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CEMTIME9  PAR  LA  POSTE—  LES  ABOTOEMEKT8  PARTENT  DD  1*'  ET  DO  16  DE  CHAQOE  MOIS, 


Burraui  d'aboDDfniciil,  redadion  n  adminislralion  ; 

PiBtage  Coi))«rt,  2ù,  pp*ê  do  Pain  is .  Ro  pal. 

Toutes  les  lettres  doivent  être  affrancliies. 


Il-  Année  —  N”  703  —  4  Juillet  1868 

A,  FÉLIX,  Rédactsur  en  chef 


ïenle  an  numéro  el  abonnemenls  : 

MIcnSL  LÉTT  FRÈRES,  édlieors,  me  VIvienne,  2  bis 
et  à  la  LiBRAiaiB  Nouvelle,  boulevapd  dea  Italiens,  15. 


NOUVELLES  ET  MAGNIFIQUES  PRIMES  GRATUITES 

OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  L’UNIVERS  ILLUSTRÉ 

Nous  réalisons  aujourd’Imi  la  promesse  que  nous  avons  faite  à  nos  abonnés,  en  leur  offrant  deux  maonifitmes  o-....,  •. 

autre  journal  ne  pourrait  donner,  et  dont  la  valeur  en  librairie  n’est  pas  moindre  dT  Wn.m.m  1 
lenouvello  son  aboimeraent  pour  six  mois  a  le  droit  de  recevoir  gratnitemcnt  dans  nos  bureaux  :  ' 

LES  OEUVRES  DE  JEUNESSE  DE  BALZAC 


LES  CHEFS-D'ŒUVRE 

DU  ÏHÉATIIE  MODERNE 

Collection  sans  rivale  des  pièces  de  théâtre  les  plus 
célébrés  dan.s  tous  les  genres,  représentées  depuis  vin^t- 
cinq  ans  sur  les  théâtres  de  Paris.  ° 

Cet  ouvrage,  formant  deux  grands  et  beadx  vo¬ 
lumes,  contient:  l’Honneur  et  l'Argent,  de  PoiihiiimI; _ 

Gabnelle,  d  Ifniilc  Aiig;irr;  —  François  te  Champi,  de 
r.oitrjtv  Kantl;  —  le  Roman  d’tin  jeune  limtune  pauvre, 
dOelave  —  Mademoiselle  de  la  Sciglière  de 

.IiiIph  SaiKlaaii,  —  le  Demi-Monde.  d'Alrxanilrc 
lliiniaN  flK;  —  les  Faux  Bonshommes,  de  TTiéadirro 
Rari'ii'.rr;  —  .Vos  Intimes!  do  Vidaripii  S4ariloii: 

—  te  Duc  Job,  de  Léon  Lara  ;  —  la  Joie  fait  peur, 
de  M'  '  ■tliiilo  •!<.  Gii'ardin  ;  —  la  Grande-Duchesse 
de  Gerolstein.  de  II.  Uc-llliar  et  l.iiil.  Ilalévr;  —  le 
Supplice  dune  Femme,  de  —  ainsi  que  les  nieilieures 

pièces  de  :  Ifilnionil  .\lioiil  —  Ilaixar  _  .VnicrI. 

ICoui'ttrniN  —  (aMiiiiir  llolatisno  —  Caniillo 

Doiirpt  —  .llpxanilrp  lliiinaH  —  ll'ltiinrrv  _ 

Paul  Foval  —  l.éon  Gozlati  —  l;,,-.  Ijiliiclio 

—  l.aiul>pr|.TIiihniis,  —  lèi-noKl  l.<.«nuv<’-  — 
F..|i.iru  Mnllonilo  —  Aiir.  »la.|ii,.(  _  Jléiv 

—  .llrrnl  .lo  .VIusHPl  _  llonrv  .Vlureoi-  —  Nain)'. 

Goorsos  -  lî.  Se, -il, O  _  Sonlié  _  En-. 

»ne.,  etc.,  etc. 

Le  tirage  de  ces  primes  exceptionnelles  étant  forcément 
ilDité,  elles  ne  pourront  être  offertes  que  pendant  peu  de 
temps  aux  personnes  qui  s’abonneront  ou  renouvelleront 
leur  abonnement  à  l’Cnivers  illustré. 

Les  souscripteurs  de  province  pourront  recevoir  franco 
les  Œuvres  de  jeunesse  de  Balzac  en  envoyant  1  fr.  50  c. 
pour  frais  de  transport,  et  les  deu.x  ouvrages  réunis  en 
envoyant  2  francs. 

Ecrire  franco  en  envoyant  un  mandat  sur  la  poste 
ou  une  valeur  à  vue  sur  Paris  au  nom  de  1\I.  Emile 
ArcANTE  administrateur  du  Journal.  -  Port  double  pour 
la  Coise  et  I  Algérie.  —  L’administration  ne  se  charge 
pas  des  envois  k  destination  des  pays  étrangers. 


LE  PRINCE  ALAMAEO,  FILS  DE  NÉGüS  TlIÉODOROS;  dnssin  de  M.  Paul  PUilippotçaüx. 
D’après  une  photographie.  —  Voir  page  41L 
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TBXTB  :  Le  monde  et  le  th^ilte,  pu 

L..o«*c.  -  Le  fils  de  TModom  P«  geint-Omer,  p« 

H.PPI  B.,p.ooo.  P  „„„  UP11.P.  -  Coumpi  «« 

Chasse  ans  chiens,  i  BmstUea,  p  p,„„.,n.Moniorto ,  per  X.  ü*- 
Eaux,  par  la  DocTW»  «*x»-  Oatàvm.  -  Les  raœassaun 

de  du  pL-de-CaUi*.  par  H.  Vuasoï.  -  Ceatnet  du 


ORXVCRRS  =  te  prince  Al.maeo.  fiU  du 

rinue  de  u*?4  .rril*li?“'-  Cour  inlér.eare  du  ,.»!«.•  du 

Wandre.  -TJ.  .  Vk  drigde  i  Plo- 

;”rr“'rr;..-prr-sr,:;r^ 

—  La  fee  des  moiesons.  —  Rdbus. 


LE  MONDE  ET  LE  THEATRE 


line  rencontre  sur  le  boulevard.  -  Un  faut  voyageur.  -  UUe  Léonide 
iTr,A  TeiirèsauUlion  à  l'école  inUrnalionaie  de  hainl-ijeriiiaio  en  i.ay  . 

„„L.  d.»,  0.r,bold,.  -  HpfP...  dP."*.™  "T™  “T. 

chioiLs.  -  Coüiédie-Pcansaisa  :  e^df®  Iripa-mvnnon,  de  «•  H-  « 
Bornier  :  M-  Ponsin.  Lloyd.  Eoyer,  Devoyod,  Torde.^.  -  Rep  se 
d7/nf  Chai»»,  de  Reribc  t  MW.  Kegnier,  Bresient,  Talbol,  Pebrroi 
"J::  Ül::.;.  nroba-.  0-t.Ue  Duoca  -  Théfitr.  du 
Afncndn  de  Timolhee.  comedie-vandcvilie  ea  un  ac  ®-  •  ' 

M  Henri  Gillet.  -  Laodrol.  U'I.  Massin.  —  Ine  /oumre  *  /Merol, 
comble  en  un  acte,  de  U.M.  M'chel  Carré  et  Raimond  Deslandes 
MU  Puiol  Pradeau.  -  Début  de  M''*  Manvoy  dans  les  (, rondes 
-  opé,.  :  np.1..  ‘ 

M—  üdspMMd.  B«»«i  M“-  ‘dPiP.  ColiD,  cppti;  M"*  FwU. 


C'en  est  fait  :  le  dernier  coup  de  cloche  a  sonné.  Tout  ce 
qui  SC  respecte  un  peu,  tout  ce  qui  fait  profession  d'éléganco 
et  do  hish-life  s'est  enfui  vers  Dieppe,  vers  Vichy,  vers 
Ems,  vers  toutes  les  villes  d'eaus  où  Paris  est  dans  l'habitude 
de  prendre  ses  quartiers  d'été.  Passé  le  l"  juillet,  il  est  du 
plus  mauvais  ton  de  se  laisser  rencontrer  sur  le  boulevard. 

On  s'espoSB  à  passer  pour  un  chroniqueur,  un  avocat,  un 
homme  qui  vit  de  son  travail,  -  co  qui  est,  comme  vous  le 
savea,  auï  youa  d'un  geatleman,  le  comble  du  déshonneur. 

L'autre  jour,  je  croise  ,  à  la  hauteur  do  Torloni ,  le 
major  X... 

Il  rasait  les  maisons  comme  un  malfaiteur. 

_  Coinmenl,  vous  ici  1  m'écriai-je,  je  voui  croyais  h 
Ilombourg. 

—  Et  vous  ne  vous  trompiez  pas,  j’en  arrive. 

—  x\h  1  et  qu'esl-ce  qu’on  fait  là-bas  ? 

—  Parbleu  1  toujours  la  mémo  chose  t  on  boit,  on  joue, 
on  se  promène  ;  on  se  promène,  on  joue,  on  boit... 

—  La  banque  va  toujours  bien? 

—  Pas  trop  :  je  l’ai  laissée  passablement  malade.  Vou* 
avez  su  que  la  petite  Leblanc  avait  commencé  par  une  dé¬ 
veine  formidable.  Soixante  mille  francs,  le  prit  de  ses  dia- 
mants  mis  on  gage,  un  renfort  venu  de  Paris,  avalent  passé 
derrière  le  raleau.  Sur  cinq  ou  sis  louie  la  chance  s  Brl  re* 
tournée.  El  voilà  la  chère  enfant  qui,  apres  s'èlre  refoite,  se 
trouve  eu  gain  de  quaraelo  mille  francs  et  menace  do  faire 
sauter  la  banque. 

—  El  voue  n'aves  pas  été  tenté  do  voir  la  ûn  do  co  polit 
drame? 

^  Impossible,  cher,  j’élai#  rappelé  ici  d  autorité. 

_  D’autorité,  comment  cela? 

—  D’abord  le  bel  k  rambas«’id6  ottomane. 

_  En  l'honneur  de  l’anniversaire  du  sulUn? 

—  Précisément.  Une  corvée;  mais  que  vouiei-vous? 
quand  on  a  le  Mcdjidût...  Et  puis  Djcmil-Pacha  est  un  si 
charmant  homme  1  Vous  le  connaissez? 

—  Non.  . 

-  Tant  pisl  Un  vrai  Français  du  Bosphore.  M  petiie  fête 
cuit  très-bien  ordonnée.  U  princesse  de  Melternich  en  fai¬ 
sait  les  honneurs.  Quelle  grâce,  mon  cher  ami,  quellesallures 
de  grande  damel 

—  Allez  toujours  :  j’ouvre  mon  calepin  et  je  prends  mon 
crayon. 

—  Pourquoi?  . 

_  Pour  noter  les  détails  de  la  fête,  les  noms  dos  invités, 

la  description  des  toilettes... 

—  Que  je  ne  vous  donnerai  pas. 

—  Par  discrétion  ?  _ 

—  Non,  mais  par  celte  raison  que  je  n'ai  fait  que  toucher 
barre  à  l’ambassade.  J’étais  invité  le  même  soir  chez  d’(^- 
moud,  qui  faisait  entendre  les  prinmpauj  merceaui  du  ballet 


qu'il  destine  à  l'Opéra.  El,  voue  comprenoi,  lui  brûler  la 
politesse  en  celle  circonslaoce,  c'eût  ÿé  mo  brouillor  à  mort 
avec  lui. 

—  ,Mi  I  vous  êtes  un  noble  cœur,  vous!  vous  avez  tous 
Iss  dévouements. 

—  Méchant l 

—  El  commont  cola  s'esl-il  passé? 

_  Parfaitement.  Uno  réunion  du  meillour  monde  ;  quel- 
quea  compositeure  pareomé.  :  Auber,  le  prince  Ponlatow.ki, 
Jules  Cohen.  Le  jardin,  converti  en  Mlle  do  concert,  était 
abrité  en  partie  sous  une  tonie  reliée  à  la  veûlo  d'entreo  do 
l'hèlol,  où  svaiont  été  installés  l'orchestre  et  les  cliœurs, 
D'Osmond  et  Draga  tenaient  soccessivoment  le  béton  do 
mesure. 

—  Vous  no  me  dites  rien  de  la  musique? 

-Très-gentille,  la  musique  :  élégante,  distinguée,  a 
genre  d’Auber.  On  «  redemandé  une  danse  des  Boliémicns 
originile,  vive,  entraînante  k  raire  gambader  un  pnralyliquo. 
Voilà  mon  impression  :  si  vous  voulez  en  savoir  plus  long, 
adresset-vous  «ut  connaisseurs. 

Nous  en  étions  !k  quand  vint  k  tomber  au  milieu  do  nous 
l’ami  N...  Celui-là  est  le  contraire  du  major  ;  il  so  fait  gloire 
de  n’avoir  jamais  mis  le  pied  hors  du  département  de  la 
Seine.  Excellent  garçon  qui  n’a  qu’un  défaut,  c’est  de  s© 
jeler  comme  un  hanneton  au  travers  de  toutes  les  conversa¬ 
tions. 

—  Tiens,  c’est  vous,  major,  fil-il  de  sa  grosse  voix,  vous 
ne  voulez  donc  pas  quitter  Paris? 

—  Allons  donc,  interrompis-je,  puisqu’il  arrive  do  Hom- 
bourgt 

—  De  Ilombourg,  farceurl  nous  avons  dîne  ensemble  U 
n’y  a  pas  trois  jours,  n’esl-ce  pas,  major? 

Mais  déjà  le  major  nous  avait  quittés,  faisant  mine  d© 
courir  après  un  ami  de  l’autro  côté  du  boulevard. 

J’expliquai  à  N...  l’impair  qu’il  venait  de  commettre. 

—  Ma  foi,  tant  pis!  répondit-il,  quand  on  joue  ce  jeu-la, 
on  reste  chez  soi  et  l’on  se  fait  raser  les  cheveux  et  les  sour- 

'  cils  pour  s'empêcher  de  sortir. 

Un  scrupule  me  vient.  Si  ce  que  m’a  conté  le  major  de  la 
fête  do  l’ambassade  ottomane  et  de  la  soirée  de  M.  le  comte 
d’Osmond  n’était  pas  plus  vrai  que  son  voyage  à  Ilom- 
bourg  I 


des  auteurs  de  l'opéra-comique.  C’élait,  comme  on  le  voit, 
un  spectacle  complet. 

L’occasion  de  cette  représentation  était  la  fète  du  direc- 
toUP,  devenue  aussi  ce  soir-l’a  —  on  peut  le  dirt  en  toute  vé¬ 
rité  -  la  fête  des  élèves  et  celle  des  parsBls.  Les  nom¬ 
breux  invitas,  parmi  lesquels  la  presse  était  représentée,  se 
sont  accordés  k  reconnaître  la  façon  gracieuse  et  cordiale 
dont  les  honneurs  en  ont  été  faite  par  M.  Britedl  et  sa  digne 
fommo,  la  propre  nièce  de  aller  Scott. 


*-—•  J’ai  promis  do  revenir  sur  VAgantomton  de  M.  de 
Bornier,  de  discuter  la  tragédie  de  Sénèqus  qui  lui  a  servi 
do  texte  et  do  mettre,  par  dos  ciUliona.  lotecleiir  à  mémo 
d'apprécier  lui-mème  le  talent  du  poUtc.  L’mpnce  qui  m  est 
limité  no  me  permet  de  tenir  q«o  U  moitié  do  mes  pro¬ 
messes.  Au  surplus,  la  pièce  de  Sénôquo  «t  depuis  long¬ 
temps  jugée,  et  les  critiques  qu’on  peut  lui  «dresser  passent 
nécoasairement  par-dosaus  lu  tôle  de  son  tredurteur.  Ce  qm 
upparlienl  en  propre  k  M.  de  Bornier,  c’osl  la  forme,  la  stylo, 
le  vers.  Dans  colle  lutte  dos  deux  longues  et  des  dimx  poé¬ 
sies,  l’aulflur  français  est-il  resté  inférieur  ou  seulement  égal 
à  son  modèle?  La  meilleure  manière  d©  décider  la  question 
est  de  lui  céder  la  parole,  et  je  ne  crains  pas  que  l’éprouve 
ne  reste  à  son  avantage. 

Écoutez  d’abord  ceUo  strophe  que  fait  ai  bien  valoir  la 
diction  savants  et  la  voix  ou  timbra  d'or  de  51"‘  Tonsin  : 


Souvent  mCmc  tombent  sans  luttu 
Les  trùnes  placés  le  plus  haut; 

Leur  poids  seul  suffit  à  leur  clmte... 
Grandeur  fuiiosW!  —  Heureux  plutèt, 
Heureux  l’homme  content  de  vivre 
Loin  des  orages,  qui  ne  livre 
Sa  voile  qu’au  zéphyr  joj'eux. 

Et  glisse,  écoutant  leurs  bruits  vagues, 
Sur  le  mobile  azur  des  vagues, 

Sous  rimmobib  azur  des  deux! 


l.„iacclica.cia«!<qnclles  51"-  Lloyd  yrèlc  le  charme  m,i- 
luncoliqno  des  lilles  d'israfl  pleurant  sur  la  chute  de  S.en  . 


—  Voici  heureusement,  sur  une  aulrc  soirée  pins  mo 
deste  mais  non  moins  intéressante,  des  détails  qui  no  seront 
pas  contestés. 

Kigurev.-vous  des  enfants  de  siv  à  quinze  ans,  opparlenanl 
•a  toutes  les  nations,  -  anglais,  allemands,  espagnols,  portn- 
gais,  américains,  -  jouant  sans  broncher  des  pièces  fran¬ 
cises  et  n'ayant  cependant,  pour  la  plupart,  que  quelques 
mois  d'études  de  notre  langue  tel  est  le  speclaclc  curieua  et 
piquant  que  nous  olfrail  Tantre  soir  l'école  inlernalionalo  do 
S.înl-Germai»-cn-L«yo.  Ce  n'est  pas  tout.  Ces  mêmes  entants, 
avec  un  aplomb  et  uno  jusles»  que  pourrait  leur  envier  pins 
d'un  de  nos  Iheilroe  lytiques,  ont  chenlo  un  opéra-coraïqno 
en  trois  tabloaui  composé  esprèo  pour  la  circonstance.  Cola 
s'appelle  le  «oTe  d'im  écolier.  Sous  ce  titre,  losous-direclcur 
des  élodes,  M.  Longuet,  a  écrit  un  llbretto  parfaitement  ep- 
propriéan  milieu  auquel  II  élail  destiné  et  dont  les  vers,  très- 
joliment  tournés,  no  seraient  pas  désavoues  par  les  malirea 
du  genre.  La  partilioe,  do  M.  Garibeldi  que  nous  connais¬ 
sions  déjà  comme  on  «ûlisle  distingué,  est  un  vénlabl.  tour 
do  force.  Compoecr  des  eire,  des  duos,  des  ensembles, 
de.  clururs  pour  des  enfants  qui,  la  veille,  n'éle.ent  pas 
moins  ignorants  en  musique  que  les  ecleurs  du  r»l..s-Boy.l 
.vent  la  Vie  parvienne,  et  arriver  à  le.  leur  faire  eh.nter 
comme  je  l'ai  dit,  il  y  a  là  de  quoi  étonner  même  les  malms 
dn  Consorvatoire.M'-Slollz.qui  assisl»''  ^  ■“  représonlalion, 
'n'en  revenait  pas. 

Nolee  que  le  mérite  do  celte  musique  no  consiste  pas  seu¬ 
lement  dans  la  dilllcullé  vaincue.  Le  mélodiste  y  paye  argent 
comptant.  Parmi  les  morcoaus  les  plus  applaudis,  Je  me 
bernerai  à  eignalor  le  beau  cliirur  d'introduction,  les  fins 
couplets  du  premier  tableau, celui  du  Pcr»n,sse  tout  enlieret 
particulièrement  les  slrophos  qu'a  fait  merveilleusement  va¬ 
loir  la  belle  vois  de  conlrallo  chargée  de  la  partie  d  tutorpo. 

Lee  chanteurs  cUiionl  accompegnés,  sur  le  piano  jiar 
M.  Schmn,  "et  par  M.  Meltiozzi  sor  l'orgue.  Tous  deunse- 
Uienl  miî  obligeamment  à  la  disposition  de  M.  Ganbo  di. 

Toiles,  décora,  machines,  lent  svsit  été  fait  par  les  eleves, 
tout,  jusqu'eux  ma  d'on  chengemont  à  vue  parfailemenl 
réussi  qui,  en  un  clin  d'œil,  nous  a  transportes  de  la  salle 
d'éludet  au  sommet  du  Parnasse. 

Avant  le  Itéve  dim  écolier  on  nous  avait  donné  un  vau¬ 
deville,  le  Baril  d'oliees  de  Brazior  et  Mélesville,  CrMis  et 
Prziopral.  d'Étienne,  enfin  une  cantaledue  à  la  collaboration 


Il  evl  doux  de  pleurer  onsemblo 
Les  maux  qu'onsemble  on  a  soufTert», 

Et  la  même  plainte  rassemble 
Ceux  qui  porteollus  mêmes  fars! 

Commeat  Uivoix  sulTirail-ellc 
A  pleurer  los  bonheurs  liéiroiUÎ 
Ni  la  pUlntîvc  l'Iiilomèle, 

Ni  le  Uigubrû  oiseau  des  nuit*, 

NI  l'hymno  funèbre  du  cjijue, 

Ni  les  cris  aigres  U’Alcyon, 

Ne  formeraient  une  assez  digne 
Et  sombre  lamentation  1 

Voulez-vous  maintenant  ..voir  avec  quelle  fermeté  est 
traitée  dans  la  pièro  de  M.  de  Bornier  l,i  partie  drainiiliquo 
Lisez,  à  litre  de  spécimen,  los  quelques  vers  que  voie,  cl 
vous  conviendrez  que,  Ponsard  excsplé,  ...cun  auleur  n  . 
serré  do  plus  près  la  langue  ferme  et  eobre  des  grands 
trogiquea  du  xvii'  siècle  i 

CLYTKMNBSTIIE. 

uirctro  ici  !-.  Quittant  le  toit  de  la  ramllte, 
ttebelle  à  pudeur... 

ÉLBCTRK. 

Puisque  je  suis  a  flllol 


CLYTEMNESTIUÎ. 

Est-ce  là  le  langage,  0  cœur  audacleih, 

Qu'une  femme... 

BLKCTnK. 

Le  fer  atix  frmmrs  sîcd-ll  mieux  î 


CLITIÎ-MMiSTnE. 

Pour  me  cchît  Ion  frère,  ee-tn  iiieu  onncinlot 
Pourquoi  fuir  mon  palais? 

lîLECTnB. 

Je  fuis  ion  infamie. 
clvtemnesthk. 


übéis-iuoi  :  je  viens.. 


ÊLECTAE. 

M'enseigner  mon  devoir? 

CLYTESNBStllE. 

Avsnl  qn'il  soit  loUEtenip)  lu  le  pourras  savoir  : 

Je  suis  reine! 

i!;Lf.cTRE- 

Non,  non  :  veuve,  et  venve  adultère  ! 
CLYTEMNESTOE. 

Mnlheureuso!  reiids-mol  mou  fils! 

HLECTriE. 

Rcnils-mni  mon  père! 

M"'  Boyer,  dans  collo  «one,  a  tait  preuve  d'une  energi 
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tragiquo  ot  d’une  puiasance  d’cmotion  qu’on  no  lui  connais¬ 
sait  pas.  Scs  altitudes ,  ses  geslea  ont  Jo  no  sais  quoi 
d’original  cl  do  personne!  qui  sort  du  poncif  et  du  convenu. 
M'*'  Devoyod  dessine  à  grands  traits  la  sombre  et  cruelle 
figure  de  Clylemneatre.  M'‘*  Tordeus,  s’osl  fait  vivement 
applaudir  pour  l’esprcssion  pathétique  et  l’ampleur  pitto¬ 
resque  qu’ello  a  apportées  la  composition  do  son  rôle  de 
Cassandre. 

Quelques  jours  après,  le  Tliéèlrc-Françaia  rcmellait 
à  la  scène  Une  Chaîne,  la  meilleure  sans  contredit  des  comé¬ 
dies  dp  Scribe.  S’il  on  est  parmi  les  œuvres  modernes  qui 
lui  soient  supérieures  sous  le  rapport  du  slyle  et  de  la  pro¬ 
fondeur  de  l’observation,  je  n’en  connais  pas  qui  l’égalent 
pour  l'habileté  do  la  facture,  la  contexture  théâtrale,  la  gra¬ 
dation  do  l’intérêt,  l’abondance  des  situations.  Le  sujet,  pris 
dans  le  vif  des  mœurs  sociales,  so  dégage  nettement,  portant 
en  lui  sa  moralllé.  Bien  des  fois  on  l'a  refait  depuis,  mais 
jamais  avec  ce  relief,  celte  aisance,  colle  supériorité  d’execu¬ 
tion.  lîn  son  genre,  Une  Chaîne  est  un  chof-d’œuvre,  et  l’on 
s’étonne  qu’ello  ait  pu  quitter  un  instant  le  répertoire. 

Le  rôle  de  la  duchesse  do  Saint-Géran  a  été  d’un  bout 
à  l’autre  un  triomphe  pour  M™*  Madeleine  Brohan.  Elle  a  le 
charme,  la  grâce  sans  alTélorio,  la  véhémence  et  la  passion 
dramatiques  sans  outrance  et  sans  déclamation  :  avec  cela  la 
beauté  éclatante  et  la  distinction  patricienne  qu’exige  le  per¬ 
sonnage.  Celte  création  lui  fera  le  même  honneur  que  celle 
de  la  marquise  de  Maupas  dans  le  Lion  amoureux. 

On  sait  depuis  longtemps  avec  quelle  autorité,  quel  grand 
air,  quelle  gentilhominerio  exquise  Drossant  représente 
l’amirul  de  Saint-Géran.  Quant  à  Régnier,  il  a  fait  de  Balan- 
dard  un  lypo  inimitable.  Fabvre,  qui  paraissait  pour  la  pre¬ 
mière  fois  dans  Fmoric,  a  fait  oublier  par  la  chaleur  de  son 
jeu  ce  que  son  rôle  a  d’ingrat  et  d’indécis.  Talbot  s’est  tiré 
habilement  d'uiio  lâche  que  lo  souvenir  de  Samson  rendait 
difücile.  M"‘  Dubois  a  été  ravissante  de  jeunesse  et  de  can¬ 
deur  ingénue. 

La  conscienco,  telle  est  l’idéo  Bur  laquelle  pivotent 
les  deux  pièces  nouvelles  du  Gymnase  :  Une  Journée  de 
Diderot  et  Ica  Amendes  de  Timothée.  C’est  le  prendre  d'un 
peu  haut  peut-être  pour  deux  petits  actes,  qui  n'ont  d'autre 
prétention  que  d’amuser  et  qui,  j’ai  hâte  de  le  dire,  y  réus¬ 
sissent  parfaitement.  Les  genres  sont  complètement  diffé¬ 
rents  :  là,  comme  le  Litre  l’indique,  la  comédie  semi-histori¬ 
que,  ici  au  contraire  la  pure  fantaisie,  mélangée  toutefois  — 
et  c'est  là  le  mérite  do  la  pièce  —  d'une  pointe  d’observation, 

Timothée  est  agent  do  change.  Timothée  a  une  femme 
charmante  dont  il  est  fou.  Mais,  par  malheur,  Timothée  est 
volage,  il  no  peut  pas  voir  passer  dans  la  rue  un  petit  pied 
finement  chaussé  que  son  imagination  ne  prenne  !o  mors  aux 
dents.  Ces  coups  de  canif  dans  le  contrat  ne  vont  pas  bien 
loin,  il  est  vrai,  mais  ils  n’en  sont  pas  moins  un  remords 
pour  Timothée,  cl  voici,  pour  mettre  en  paix  sa  conscience, 
ce  qu'il  a  imaginé.  Il  a  ouvert  dans  un  carnet  spécial  un 
compte  à  ses  infidélités  en  s’imposant  pour  chacune  une 
amende  au  profit  do  sa  femme  : 

«  Pour  avoir  dit  des  bêtises  à  Flora,  un  bouquet  de  qua¬ 
is  ranto  francs  à  Fanny. 

«  Pour  avoir  donné  rendez-vous  à  ilerminie,  une  cor- 
«  beille  do  cent  francs  à  Fanny. 

(I  Pour  avoir  embrassé  Césanne,  un  bracelet  de  cinq  cents 
«  franca  à  Fanny.  » 

Le  jour  où  il  sautera  lo  pas  fatal,  il  donnera  à  Fanny  une 
maison  de  campagne  à  Ville-d’Avray. 

Or  ce  jour  liouroux  ou  néfaste,  comme  vous  voudrea.  0 
lui  enfin  pour  Timothée.  La  veille,  il  a  reconduit,  sous  l’abri 
de  son  parapluie,  uno  agréable  créature  qui  répond  eu  nom 
de  Cécile  Magenta,  et  il  est  bien  décidé  à  perdre  au  rendez- 
vous  qu’ello  lui  a  donné  la  maison  do  campagne  promiso 
éventuellement  à  Fanny. 

Mais  voilà  que,  tandis  qu’il  court  ou  rendez-vous,  le  «ir- 
Dct  révélateur  tombe  entre  les  mains  de  cello-ci.  Indignation 
de  l’épouse  trompée  qui  épanche  ses  chagrins  dans  le  cœur 
do  son  amie,  une  jolio  veuve  tout  frais  débarquée  de  la  pro¬ 
vince.  La  veuve  rit  aux  éclats.  C’est  elle  en  effet  qui,  sous  le 
pseudonyme  de  Cécile  Magenta,  s'est  fait  reconduire  à  l’hô¬ 
tel  qu'elle  s’est  empressée  de  quitter  après  le  rendez-vous 
donné  à  Timothée;  —  ce  qui  vous  explique  pourquoi  Ti¬ 
mothée  se  contenlo  de  revenir  au  logis  avec  une  corbeille  de 
fleur?,  plus  pur  et  plus  innocent  qu’il  ne  l'aurait  voulu. 

Maintenant  ajoutez  à  cola  un  notaire',  amoureux  do  la  jeune 
veuve,  lequel  a  laissé  tomber  de  sa  serviette  lo  carnet  de 
Timothée  ;  meltez-lc  aux  prises  avec  son  rival  d'occasion, 
imaginez  toutes  les  folies  et  tous  les  quiproquos  que  les  au¬ 
teurs  ont  su  tirer  de  la  situation,  et  vous  avez  le  dessin  gé¬ 
néral  do  celle  pièce,  gaie,  piquante  et  salée,  sans  rien  coû¬ 
ter  à  la  décence,  et  au  bon  goût. 


Landrol  est  très-amusant  :  il  m'u  rappelé  —  et  c'est  un 
éloge  que  je  lui  fais  —  Régnier  dans  Oscar,  ou  le  .\tari  qui 
trompe  sa  femme.  M“*  Massin,  qui  devient  plus  comédienne 
do  jour  en  jour,  est  jolie  à  rendre  iiivraisembiables  les  infi¬ 
délités  de  Timothée. 

Passons,  s'il  vous  plaît,  de  la  chambre  capitonnée 
de  M™'  Timotliée  dans  lo  cabinet  de  Diderot. 

Lo  voici  lui-même,  ce  génie,  ce  volcan,  l’auteur  des 
Bijoux  indiscrets  et  de  la  Préface  de  l'Encyclopédie,  do 
/ac7iies  le  fataliste  et  du  Pàrc  de  famille,  dans  le  bouil¬ 
lonnement  du  travail,  composant  un  feuilleton  pourGrimm, 
un  sermon  pour  un  missionnaire,  une  préface  pour  un  au¬ 
teur  de  qualité.  Sa  servante  Manon  lui  annonce  la  visite  do 
M""  Euvrard  et  do  sa  fille  Élise.  M"''  Euvrard,  belle-sœur 
d’un  riche  financier,  on  était  réduite  depuis  longtemps,  par 
l’abandon  do  celui-ci,  à  vivre,  ainsi  que  sa  fille,  du  travail 
de  ses  mains.  Mais  lo  financier  vient  de  passer  de  vio  à  tré¬ 
pas.  M"*»  Euvrard  et  sa  fille  sont  les  seules  héritières  do  sa 
fortune,  deux  milfions  I  et  c'est  à  Diderot,  leur  voisin,  leur 
Bouticn  dans  leur  malheur  et  leur  pauvreté,  qu'ellee  apportent 
celle  nouvelle  en  le  priant  d’examiner  les  papiers  de  lu  suc¬ 
cession  que  le  notaire  leur  a  remis. 

Diderot  dépouille  le  dossier.  Hélast  il  faut  que  les  pauvres 
femmes  disent  adieu  à  leur  rêve.  Dans  ces  pièces  so  trouve 
un  testament  qui  institue  pour  légataire  universel  le  neveu 
de  Rameau.  Quoil  ce  cynique,  ce  bouffon,  ce  parasite,  ce 
proxénète,  ce  pilier  de  cabaret,  ce  virtuose  du  ruisseau?  A 
cette  pensée,  le  premier  mouvement  do  Diderot  e.st  de  dé¬ 
chirer  lo  lesiament.  Mais  la  conscience  est  là  qui  l’urrète  sur 
le  seuil  du  crime  :  c'est  elle  encore  qui  parie  au  cœur  de 
Manon  et  à  celui  dos  deux  malheureuses  si  injustement  dés¬ 
héritées.  Rameau  paraît,  débraillé,  plein  comme  uneoutre,el 
Diderot  lui  remet  le  lesUment.  Le  sacripant  bondit  de  joie. 
Il  fera  l’Insolent  à  son  tour,  il  aura  des  flatteurs  qu’il  roulera 
dans  la  poussière,  il  tiendra  table  ouverte...  et  il  fera  jouer 
sa  musique! 

Quand  il  a  bien  exhalé  son  contentement,  il  s'informe  do 
la  manière  dont  celte  fortune  Inespérée  lui  est  advenue.  Di¬ 
derot  le  lui  apprend.  —  a  Imbécile  !  s’écrie  Rameau,  à  votre 
place,  moi,  voici  ce  que  j’aurais  fait.  »  —  Et  prenant  d’une 
main  le  testament  entre  le  pouce  et  l’index,  de  l’autre  il  le 
déchire  et  s’en  va,  tout  titubant,  regagner  le  cabaret  voisin. 

Ce  dénoûment  sympathique  a  enlevé  le  succès.  Les  auteurs 
l’avaient  diijà  préjwré  en  intercalant  iiabilemenl  des  passages 
du  Acvcm  de  Hameau  dans  leur  dialogue,  très-habilement 
pastiché  d'ailleurs  sur  la  manière  un  peu  emphatique  do 
l’autour  du  Père  de  famille. 

Pi  je  vous  disais  que  Pradeau  nous  a  rendu  au  vif  celle 
figure  étincelante  que  Diderot  a  esquissée  en  traits  do  fou 
dans  son  étonnant  chef-d'œuvre,  voua  no  me  croiriez  pas,  et 
vous  auriez  raison.  Pradeau  a  été  tout  co  qu’il  pouvait  être 
avec  son  physique  ventripotent:  gai,  ironique,  éjTanoui  et 
de  belle  humeur.  Il  faut  lui  en  savoir  gré. 

Le  débutant  Pujol,  qui  faisait  Diderot,  me  parait  appelé 
surtout  à  réussir  dans  les  rôles  dramatiques.  S’il  voulait 
s’en  tenir  aux  jeunes  premiers,  il  aboutirait  tout  droit 
aux  Derval,  ce  qui  serait  triste. 

Les  Grandes  Demoiselles,  d'Edmond  Gondinet,  que 
j’ai  revues  ce  soir-là  avec  un  vrai  plaisir,  nous  ont  offert 
un  début  intére^nt.  celui  do  M*'*  Athalie  Mauvoy.  Déjà,  au 
Vaudeville,  à  l’Ambigu  et  à  la  Porte-Saint-Marlin,  M'*'  Man- 
voy  s’était  distinguée  par  de  très-vi\’es  qualités  et  par  une 
rare  souplesse  dans  des  genres  tout  différents.  Sa  diction 
est  nette,  sa  physionomie  fine  et  spirituelle,  son  jeu  pétille 
d’intelligence.  Ou  je  me  trompe  fort,  ou,  lo  travail  aidant, 
M’**  Maevoy  est  appelée  à  remplir,  dans  la  troupe  de  Mon- 
tigny,  la  place  restée  vacante  par  le  départ  de  M**”  Dda- 
porte  et  Pierson. 

«— ^En  prévision  du  congé  de  Faure  qui  le  forçait  h  sus¬ 
pendre  les  brillantes  représentations  do  Do7i  Juan  et  de 
Guillaume  Tell,  l'Opéra  vient  de  remonter  lierculanunu 
Ce  choix  lui  était  natur^lement  indiqué,  autant  par  la  valeur 
do  l’ouvTâge,  que  par  la  décision  de  la  commission  qui,  il  y 
a  quelques  mois,  décernait  à  Félicien  David  le  grand  prix 
de  vingt  mille  francs.  L’effet  de  celte  reprise  a  tenu  tout  ce 
que  l’on  en  attendait.  La  pièce  a  été  aux  étoiles  :  l’enthou¬ 
siasme  a  égalé  celui  de  la  première  représentation  et,  grâce 
à  œtte  noM'eaulé,  k?  théâtre  est  w»  mesure  de  bra\er  har¬ 
diment  les  résistances  caniculaires. 

De  tous  les  oiuTages  de  son  auteur,  Herculanum  est,  à 
coup  sûr,  le  plus  important.  Il,étincelle  de  beautés  :  ce  jour- 
là,  Felicien  David  a  pris  possession  en  maître  du  domaine 
dramatique.  Est-ce  à  dire  que  dans  son  œuvre  llerculanim 
occupe  la  première  place?  Ceci  est  autre  chose.  S’il  s’en 
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était  tenu  là,  il  eût  légué  sans  doûte  à  l’Opéra  uno  belle  par¬ 
tition;  mais  il  n’en  fût  pas  moins  resté  un  compositeur  à  la 
suite,  un  compositeur  do  seconde  main.  Ce  n'est  que  dans 
Lalla  Roukh,  il  faut  bien  en  convenir,  que  son  individualité 
s’est  tout  à  fait  affirmée.  Là,  il  apparaît  dégagé  de  toute  in¬ 
fluence,  il  est  lui,  il  a  uno  manière  porsonnolle,  il  apporte 
à  la  scène  lyrique  un  élément  nouveau.  Chaque  morceau 
porte  son  empreinte  et  ne  saurait  Être  signé  d’un  autre  nom 
que  lo  sien.  Et  je  n'en  veux  pour  preuve  que  la  foule  des 
imitateurs  qui  se  sont  mis  à  ftiiro  du  Félicien  David,  comme 
d'autres  avaient  fait  du  Rossini,  du  Meyerbeor  et  du 
"Wagner. 

Qui  donc,  après  Ilerculanxm,  avait  songé  à  fairu  du  Fé¬ 
licien  David? 

C’est  qu’ici  en  effet,  si  lo  compositeur  dramatique  a  déjà 
trouvé  sa  voie,  il  n’en  est  pas  do  même  du  mélodiste.  L’au¬ 
teur  futur  de  î.alla  Roukh  no.ee  révèle  que  dans  deux  ou 
trois  chœurs  et  dans  les  airs  de  batlel.  Peut-être  cal-co  pure 
timidité  do  sa  part.  A  force  do  s’entendre  répéter  qu'il  ne 
saurait  rien  faire  t  lorsqu’il  serait  descendu  de  son  cha¬ 
meau,  »  il  n'aura  pas  osé  s'abandonner  à  ses  inspirations,  il 
aura  craint  do  se  faire  taxer  de  maniérisme,  sans  rédéchir 
que,  se  placer  dans  un  courant  étranger,  c' était  s’exposorà  se 
laisser  entraîner  par  lui.  Enlwrdi  par  le  succès  ét'Uerculanim, 
il  est  remonté  sur  son  chameau,  et  je  liens  qu'il  a  bien  l'ait. 

Voyez  fi  je  mo  trompe.  Éludiez  la  partition  d'HereHlanvm 
cl  faites  abstraction,  si  vous  le  pouvez,  du  nom  de  rameur. 
A  part  les  morceaux  dont  j’ai  parlé,  ne  jureriez-vous  pas  que 
Donizetli  a  passé  par  là?  Au  premier  tableau  du  quatrième 
acte,  ne  sentez-vous  pas  t’influence  de  Meyerbeor  et  no  vous 
scmblc-l-i!  pas  que  tout  le  grand  morceau  de  Satan,  avec  le 
chœur  des  esclaves,  est  fait  des  rognures  de  Robert-le- 
Diable?  Vous  arrivez  ou  duo  final.  Tiens!  vous  écriez-vous, 
quelle  singulière  idée  a  eue  là  Donizetli  de  refaire  son  duo 
de  la  Favorite!  11  est  vrai,  pour  tout  dire,  que  la  similitude 
dos  situations  aide  ici  singulièrement  à  l’erreur  et  que  la 
faute,  si  faute  il  y  a,  doit  être  partagée  i>ar  égale  portion 
entre  le  comfwsiteur  et  les  librettistes. 

On  aurait  tort  d’induire  de  ceci  <\\i' flerculnnum  soit  un 
pastiche,  Felicien  David  s’y  montre  italien,  voilà  tout.  Ses 
formules  sont  à  lui,  exemptes  de  réminiscences,  mais  elles 
sentent  le  terroir.  Pour  parler  plus  familièrement,  son  vin 
appartient  à  la  même  zone  que  celui  de  Donizetli,  mais  le 
cru  en  est  différent  et  souvent  il  lui  est  supérieur. 

Depuis  près  de  dix  ans  que  celte  partition  a  vu  le  jour, 
elle  a  été  trop  souvent  analysée  pour  que  je  la  reprenne  par 

10  menu.  Elle  est  aujourd’hui  sur  tous  les  pianos.  Les  cou¬ 
plets  :  Dans  une  retraite  profonde,  le  grand  air  d’Olympia, 
son  èrinrfis*  du  premier  acte,  son  chant  du  second  acte,  le 
crerfo  du  troisième,  le  duo  final  sont  des  pages  consacrées 
et  présentes  à  toutes  ios  mémoires. 

Seul,  do  la  distribution  première,  Obin  a  conservé  son 
rôle.  Son  slyle  magistral  et  son  Ulenl  de  composition  font 
oublier  les  lacunes  d'une  voix  un  peu  défaillante, 

Il  aura  été  donné  à  M"®  Gueymard  d’obtenir  un  double 
succès  dans  l’ouvrage  de  Félicien  David.  Olympia  n’a  pas 
moins  électrise  le  public  que  ne  l’avait  fait  autrefais  Litia. 
Elle  s’est  montrée  admirable  de  vigueur  et  de  puissance  dra¬ 
matique.  La  salle  tout  entière  lui  a  fait  bisser  ses  couplets, 
qu  elle  a  enlevés  avec  uno  verve  endiablée. 

M“'  Battu,  très-belle  sous  le  costume  antique,  a  chanté  le 
Credo  do  la  vierge  chrétienne  avec  uno  âme,  un  élan  dignes 
de  U  Frezzolini  dans  ses  beaux  jours.  Elle  a  été  rappelée 
après  le  second  acte  et  après  le  fameux  duo  du  quatrième. 

Colin  a  une  voix  charmante,  uno  vraie  voix  do  ténor,  qu’il 
a  lo  bon  esprit  de  no  pas  forcer.  Son  succès,  un  pou  indécis 
aux  premiers  ados,  s'est  consolidé  dans  le  dernier  tableau, 
où,  au  contact  de  M'‘®  Battu,  il  s'est  élevé  à  une  liauteur  et 
à  une  chaleur  d’expression  qu’il  n’avait  pas  encore  atteintes. 
Je  ne  dis  pas  qu’un  jour  il  n'arrive  à  remplacer  Rognr;  mais 

11  lui  rosie  encore  beaucoup  à  faire. 

Gaspard,  dont  ou  remarque  les  progrès,  a  lancé  d’une  voix 
tonitruante  les  imprécations  de  Magnus. 

Dans  le  joli  ballet  du  troisième  acte,  M"*  Laure  Foiita 
jouait  une  grosso  partie.  Lu  pauvre  Emma  Li\Ty  avait  laissé 
sa  suave  empreinte  sur  ce  personnage  de  bacchante  où  res¬ 
pire  toute  la  grâce  insoucieuse  de  la  mythologie  païenne. 
Entre  les  mains,  —les  pieds,  devrais-je  dire, — deM’>*  Laure 
Fonta,  il  n'a  rien  perdu.  Les  dileltanli  ont  admiré  l'étendue 
de  son  parcours,  la  force  de  son  élévation,  la  précision  de 
ses  pointea.  Quant  à  moi  profane,  je  remercie  M'*®  Fonta  de 
nous  avoir  rendu  la  danse  taglionienne,  trop  dédaignée,  — 
et  pour  cause,  —  des  ballérinesdu  jour.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cette  soirée  est  pour  M'*»  Fonla  un  grand  pas  dans  sa  car- 
I  rière  cliorégrupliiquo.  Lu  voilà  du  coup  passée  étoile. 

I  ,  Génuuii. 
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BULLETIN 

Mercredi  de  la  semaine 
dernière,  l'Kmpereur  est  ar¬ 
rivé  au  camp  de  Châlons.  Sa 
Majesté  était  accompagnée 
(les  généraux  Douay 
Fleury,  de  deux  officiers 
d'ordonnance  et  do  l'écuyer 
de  service.  Le  général  de 
Failly,  commandant  en  clief, 
l’altendaitüu chemin  de  fer. 

L'Hmpereur  portait  l’uni- 
forme  do  général  de  divi¬ 
sion.  Il  est  monté  immédia- 
temeniîiclieval  ets'est  rendu 
au  quartier  général,  en  pas¬ 
sant  an  milieu  d’une  double 
haie  formée  par  le  corps 
d'arméo  du  camp. 

Le  soir,  il  y  a  eu  grand 
dîner  à  la  résidence  impé¬ 
riale.  Le  lendemain,  les  ma¬ 
nœuvres  d'ensemble  ont 
commencé,  puis  le  jeudi 
l'Empereur  a  jiassé  la  revue 
d'iionneur.  L’Empereur  a 
voulu  suivre  personnelle¬ 
ment  les  expériences  qui 
s’efTecluent  à  ('.hàlons  sur  le 
tir  des  nouvelles  armes  à 
feu. 

Quelques  jours  avant  le 
départ  de  l’Empereur  pour 
Lhâlons,  la  Cour,  qui  est, 
comme  on  sait,  en  villégia¬ 
ture  à  Fontainebleau,  a  fait 
une  excursion  en  foriM,  aux 
ruines  du  monuslère  de 
Francliart.  Leurs  Majestés 
avec  leur  suite  avaient  pris 
place  dans  trois  grands 
chars-à-bancs.  Dans  la  pre¬ 
mière  voiture,  on  voyait 
l’Empereur,  l’Impératrice, 
le  Prince  Impérial,  lesdeiix 
jeunes  fill(^  de  la  duchesse 
d’Albü  et  un  aide  de  camp. 

Deux  inspecteurs  do  la 
forêt,  en  grande  tenue  avec 
la  culotte  de  peau  blanche, 
servaient  de  guides. 

Le  cortégi*  passa  sans 
s'arrêter  devant  le  restau¬ 
rant  do  Fraiichart  où  un(3 
noce  de  Melun  ,  composée 
d’une  soixantaine  de  per¬ 
sonnes.  prenait  ses  ébats. 
Tous  les  convives  se  liùté- 
renlcü  sortir  et  saluèrent 
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Leurs  Majestés  de  leurs  ac¬ 
clamations. 

Tel  est  l’épisode  pittores¬ 
que  qu'un  de  nos  artistesa 
reproduit  dans  un  charmanl 
dessin  que  nous  publions 
aujourd'hui. 

La  ville  de  Versailles  n’a 
pas  voulu  laisser  passer  ina- 
pert^u  le  centième  anniver¬ 
saire  de  la  naissance  de  !’il- 
iustre  général  Hoche.  11  y  a 
eu,  à  cette  occasion,  mosse 
solennelle  ii  l’église  Notre- 
Dame  de  Versailles,  exécu¬ 
tion  d'une  cantate  devant  h« 
statue  du  pacificateur  de  h« 
Vendée,  défilé  de  cavalerie, 
feu  d’artifice  ei  illuminaiion 
de  la  place  Hoclie.  I.a  fête 
avait  attiré  d’assez  nom¬ 
breux  visiteurs. 

Dans  sa  dernière  séunct’,. 
l'Academie  des  sciences  ;r 
éluM.  Phillips  a  la  place 
vacante  dans  la  section  de 
mécanique  par  suite  du  dé¬ 
cès  de  M.  L.  Foucault. 

Cette  même  seance  a  été 
marquée  par  un  louchanî 
incident.  Deux  membres  de 
rillustre  assemblée,  le  baron 
Charles  Du|Hri  (né  en  ITS-i 
et  élu  ucudi'micien  en  1818) 
et  M.  .Mathieu  (ne  en  1784 
et  (ilu  en  1817),  uni  n'Vii 
de  leurs  confrères  un  té¬ 
moignage  de  sympathie  et 
d'estime  infiniment  flalleiir. 
Le  président,  M.  Delaunay, 
s’est  levé  en  annonçant  qu’il 
était  cliargé  de  remettre  à 
cliacun  des  deux  éminents 
vétérans,  et  au  nom  de  leurs 
confrères,  une  médaille  de¬ 
vant  perpétuer  le  souvenir 
des  cinquante  années  écou¬ 
lées  depuis  que  l'Académio 
les  com|ile  dans  son  sein. 

Puis  le  president  est  des¬ 
cendu  de  son  siège  et  a  été 
porter  les  médailles  aux 
deux  destinataires.  Ceux-ci 
ont  exprimé  leur  reconnais¬ 
sance  avec  une  émotion  qui 
a  été  partagée  par  toute  1  as¬ 
sistance. 

La  semaine  dernière  a 
eu  lieu  à  Munich  la  pre¬ 
mière  représentation  ,  im¬ 
patiemment  attendue,  des 
Muilres  chanteurs ,  do 
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Richard  Wagner.  La  représenlation  ,  d’une  longueur 
inusitée  pour  les  usages  allemands,  a  duré  de  six  à 
unie  heures  du  soir!  Le  succès  n'a  pas  été  moins  extraor¬ 
dinaire  que  la  durée  du  spectacle.  Wagner,  applaudi,  rap¬ 
pelé,  a  paru  plusieurs  fois  dans  la  loge  royale,  à  côté  de  sou 
auguste  protecteur;  de  là  il  saluait  la  foule  enthousiaste. 

Il  y  a  loin  de  ce  triomphe  à  la  chute  bruyante  du  Tann- 
hiiuser,  à  notre  opéra  français.  Avions-nous  raison?  les  Ba¬ 
varois  ont-ils  tort? 

Le  vice-roi  d'Égypte,  qui  se  trouvait  à  Constantinople, 
s’est  embarqué  lundi  dernier,  sur  sa  frégate  le  Sahi-Dahi, 
pour  venir  en  France.  Il  doit  ensuite  aller  passer  une  semaine 
à  Ems. 

Selon  le  désir  du  célèbre  chimiste  John  Davy,  le  service 
en  vermeil  qui  lui  fut  offert  par  les  propriétaires  de  houil¬ 
lères  en  Angleterre  pour  son  invenlion  de  la  lampe  de  sû¬ 
reté,  vient,  après  la  mort  de  sa  veuve,  d'ôlre  remis  h  la  So¬ 
ciété  royale  do  Londres,  pour  servir  h  la  fondation  d'un 
prix  annuel  pour  la  plus  importante  découverte  en  chimie; 
la  valeur  du  service  est  estimée  à  ü0,0l)0  francs. 

Les  journaux  italiens  annoncent  un  procès  ossox  curieux  : 

Il  paraît  que  la  cour  d'appel  do  Naples  est  saisie  d'un 
procès  intenté  au  gouvernement  par  un  individu  qui,  ayant 
Ole  capturé  par  les  brigands  et  ayant  payé  nous  ne  savons 
au  juste  combien  de  milliers  de  ducats  pour  sa  rançon,  pré- 
Lniid  être  indemnisé  parce  que  l'autorité  n’a  pas  su  sauve¬ 
garder  la  sûreté  publique. 

On  lit  dans  le  Phare  de  la  Manche  : 

Une  des  familles  les  plus  honorables  de  notre  département, 
se  trouvant  dernièrement  à  la  campagne,  a  failli  être  plongée 
dans  un  deuil  bien  cruel.  Voici  à  quel  sujet.  Lejeune  X.,. 
avait  près  du  voile  du  palais  un  aphllio  qui  la  gênait  beau¬ 
coup  et  que  sa  mère  voulut  cautériser  avec  la  pierro  infer¬ 
nale.  Mais  la  pierre  s’étant  détachée  do  son  étui  tomba  si 
malhcureusomenl  dans  i’arrière-gorge,  que  l’enfant  l'avala. 
Ou’oii  juge  de  l’effroi  et  du  désespoir  de  la  mère,  ainsi  éloi¬ 
gnée  do  tout  secours  médical  !  Par  bonheur,  elle  avait  sous 
in  main  le  mnnuel  de  M.  Constantin  James  sur  les  Premiers 
soins  à  donner  avant  l'arrivée  du  médecin.  Vita  elle  court 
H  l’article  empoisonnement  et  lit  :  t  L'antidote  do  la  pierre 
infernale  est  le  sel  de  cuisine.  «  Saisir  une  salière,  on  verser 
In  contenu  dans  un  verre  d’eau  et  le  fsire  boire  h  l'onfanl 
fui  l’alfaire  d’un  instant.  L’effet  en  fut  magique.  Tous  les 
accidents  se  dissipèrent  à  la  minute  môme  et  l’enfunt  fut 
Siiuvé. 

La  poste  nous  apporte  un  opuscule  qu'il  serait  vraiment 
dommage  do  laisser  passer  inaperçu,  car  l'auteur,  qui  so 
cüclie  sous  le  pseudonyme  de  Timon  l'Aihénion,  est  à  coup 
sur  un  liommo  d'esprit  et  do  cœur.  J'auruis  aimé  pourtant 
qu'il  empruntât  un  iiulro  masque,  car  on  no  devrait  plus 
loucher  à  co  nom  de  Timon,  depuis  quo  .M.  de  Cormenin  l'a 
placé  en  tête  d'un  livre  admirable.  Quoi  qu’il  en  soit,  les 
quehiues  pages  qui  nous  viennent  d'Avignon,  sont  généreu¬ 
sement  perisees  et  élégamment  écrites.  Kilos  ont  pour  litre  ; 
[)cs  courses  et  combats  de  taureaux  dans  le  midi  de  la 
France.  C'est  une  charge  à  fond  contre  le  sanguinaire  spec¬ 
tacle  dont  les  Espagnols  sont  si  friands  et  dont  on  exhibe 
de  ridicules  parodies  dans  le  midi  de  la  France.  Tout  au¬ 
tant  (jue  l'auteur  de  la  brochure  que  nous  avons  citée,  nous 
regardons  les  courses  de  taureaux  comme  un  divertissement 
tligne  des  temps  barbares,  et  nous  estimons  <]uo  la  foule, 
dans  nos  cités  méridionales,  n’a  rien  à  gagner  en  seius  mo¬ 
ral  quand  elle  accourt  pour  voir  des  gens  qui,  an  péril  do 
leur  vie,  martyrisent  do  malheureux  taureaux  à  coups  do 
hâtons  ou  à  coups  de  tridents.  I!  y  aurait  peut-être  lieu  de 
r.ippeler  quo  la  lui  Grammont  oxiato  dans  le  midi  do  la 
Fiance  aussi  bien  que  dons  Ic.-i  autres  üé|)artemonlg. 
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LE  FILS  DE  THÉODOROS 

On  sait  que  lo  généra!  Napier  a  quitté  l’Abysainie,  em¬ 
menant  en  Angleterre  les  doux  hla  du  négus  Théodoros, 
rirux  pauvres  orphelins  dont  le  borceau  avait  été  rougi  du 
sang  do  leur  père,  et  qui  avaient  vu,  peu  de  jours  après, 
mourir  leur  mère  dans  lo  camp  anglais.  Nous  sommes  cer¬ 
tains  que  no8al)onné8  verront  avec  un  vif  Intérêt  le  portrait 
que  nous  publions  en  tête  de  ce  numéro:  c’est  celui  de  l’alno 
do  CCS  enfants, 'rhérilier  présomptif  du  trône  qui  a  été  ense¬ 
veli  sous  les  niini'8  de  Magdala. 

Ces  frêles  créatures,  après  avoir  été  olforlea  h  la  curiosité 
des  badauds  des  bords  de  la  Tamise,  doivent,  dit-on,  être 
élevées  au  collège  des  Missions,  h  Bombay.  Leur  serj-t-il 
jamais  donné  de  revoir  les  montagne*  où  le  nom  de  leur 
père  a  retonli  avec  un  si  puissant  éclat?  C'est  le  secret  de 
i’.ivonir  et  celui  du  cabinet  do  Saint-James.  Nous  n’avons  la 
prétention  de  pénétrer  ni  l'un  ni  l'autre. 

Lo  fils  aîné  du  negus  Théodoros  s'appelle  Alamaeo  ou 
Allumaliyu,  comme  on  l’écrit  quelquefois;  ce  nom  on  abys¬ 
sin  signilio  :  «  J’ai  vu  le  monde.  »  .Amère  ironie  de  la 
destinée!  Car  le  petit  orjihelin.  s’il  n’est  pas  prisonnier  dans 
le  sens  absolu  du  mol,  est  probablement  condamné  à  n'avoir 
désormais  devant  les  yeux  qu'un  horizon  bien  étroit.  Ala¬ 
maeo  porte  le  litre  de  (/eyatc/i,  lequel  est  l'équivalent  de 
celui  de  duc  ou  de  prince.  Il  est  né  au  mois  de  juin  186t. 
Dans  son  regard  voilé  on  devine  l’intelligence;  sa  physiono¬ 
mie  est  douce  et  sympathique.  11  assiste,  sans  y  comprendre 
grand  chose,  à  toutes  les  catastrophes  qui  s'accompliBsent  | 
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autour  de  lui.  On  l’entend  parfois  appeler  tristement  son 
[>ère.  Les  Anglais,  pour  le  distraire,  lui  ont  donné  un  kaléi¬ 
doscope  et  une  boite  à  musique.  Deux  joujoux  en  échange 
d’une  couronne!  ° 

R.  BnroN. 
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LA  MARQUISE  DE  CLÈROL 

Ce  nom  do  Rose  donna  un  nouveau  cours  aux  Idées  du 
garde,  qui  fondit  on  larmes. 

Pas  de  grimaces  I  reprit  Michol  avec  violanco,  Vous 
pleurerez  ensuite.  Maintenant,  parlez,  ou,., 

^  C  est  que,  sanglota  Barlot,  il  no  me  payera  pas  les 
vingt-cinq  mille  francs  qu’il  m'a  promis. 

—  Qui,  if?  cria  Michol  en  secouant  le  garde  avec  une 
vigueur  lello,  que,  si  le  garde,  au  lieu  d’être  un  homme,  eût 
élo  un  prunier,  toutes  les  prunes  so  fussent  détachées.  — 
Qui,  ilf 

Mais,  en  ce  moment,  Barlot  n’était,  à  vrai  dire,  guère 
plus  un  homme  qu'un  prunier.  Il  était  une  masse  inerte.  Sa 
grosse  tête  vacillait  comme  lu  chef  branlant  d'un  magot.  La 
lutte  lui  avait  fait  remonter  l’eau-do-vie  au  cerveau.  Scs 
lourdes  paupières  s’éuient  closes  sur  son  mauvais  regard, 
Ln  rondemenl  rauque  s’échappait  de  sa  gorge  contractée, 

Michel  lo  souleva  comme  il  eût  soulevé  une  plume;  il  la 
dressa,  lui  arracha  sa  casquette,  cl,  l’en  fouettant  au  visage: 

—  Qui,  il}  répéta-t-il.  Je  ne  lo  lâche  pas  que  tu  ne  ré¬ 
pondes  ! 

Le  garde  rouvrit  à  demi  les  yeux. 

—  Alors,  bégaya-l-il,  nous  aurons  le  temps  do  boire.  Tu 
08  un  bon,  toi..,  Je  to  payerai  à  boire,.,  Vingt-cinq  mille 
francs  qu’il  m’alignera,  pour  boire...  Mais  jn  no  veux  pa* 
qu’il  rie.  Tu  comprends...  elle  est  morte.  Ah!  nonl...  uh  I 
je  ne  veux  pas  (ju'il  rie.,.  C’est  pourquoi  je  brûlerai  la  bou¬ 
tique  comme  il  y  a  un  Dieu.  C’est  de  su  fauto  si  elle  est 
morio,  -Alors,  ce  n'est  pas  une  raison,  parce  qu’on  est 
vicomto...  A  présent,  ramène-moi  I 

D'une  voix  lialelante  : 

—  C’est  donc,  dit  Michel,  le  vicomte  de  Laïta  qui  vous  a 
payé  ? 

Colle  supposition  indigna  Barlot,  qui  fit  un  suprême  effort 
pour  la  repuuasur.  Il  leva  son  bras  pendant  qu'il  laissa  re¬ 
tomber  un  geste  do  protection,  et,  jetant  ces  mots  dans  les 
intervalles  dos  bosquets  ; 

—  Non.  repril-il,  non,  il  nu  m’a  pas  encore  payé;  mais, 
quand  11  épousera  M"‘»  la  miirquiso,  il  me  payera,  M,  le 
vicomte.,.  Ah!  grotnmola-l-il,  comme  soudain,  lâché  par 
Mkliel,  il  roulait  sur  lo  gazon,  uht  mu  casquette  I...  J'ui 
soif!...  A  boire!...  Quo  je  les  grillgl...  J'ai  solfl... 

Et  il  s'endormit. 

XX 

Corbicr  salua  l’atout,  un  sept  de  carreau.  1!  releva  ses 
cartes  et  sourit.  Il  avait  la  tierce  majeure  en  carreau.  Il  ran¬ 
gea  son  jeu,  le  posa  sur  la  table;  il  lo  reprit,  le  froissant  de 
ses  doigts  impatients;  il  le  posa  do  nouveau  et,  comme  les 
cartes  étaient  encore  éparses  sur  le  tapis,  devant  .M.  de  Ba- 
higuier  engagé  dans  une  conversation  avec  un  collègue  au 
conseil  général  et  devant  Bley  qui  écoutait  la  inazourka,  en 
dégustant  lentement  un  sorbet  ; 

—  Allons,  messieurs,  fit-il,  au  jeu!  Whist  veut  dire... 

—  Silence!  interrompit  le  baron,  qui  so  leva  à  demi,  en 
so  penchant  du  côté  de  la  salle  do  bal. 

Les  joueurs  se  retournerent.  L'orchestre,  lancé  è  fond  de 
train,  s'était  brusquement  arrêté,  pareil  li  un  cheval  qui 
s'abat.  Puis,  se  succédant  plus  rapide  quo  la  parole  è  la 
pensée,  un  second  murmure  de  stupéfaction  et  d’attente,  le 
coup  de  tonnerre  d'une  voix  qui  rugit  :  «  Misérable  I  s  et  lo 
murmure  s’enOant  en  une  immense  clameur. 

De  toute  celle  clameur  Bley  n'entendit  qu’un  seul  cri,  le 
cri  (lo  M""*  de  Clérol.  Il  s'élança  vers  la  porte;  des  coudes 
et  des  poings,  il  se  fraya  un  passago  à  travers  la  foule  agi¬ 
tée,  et  il  arriva  ainsi  auprès  d’un  groupe  qui  paraissait 
menacer  quelqu’un.  Ce  quelqu'un  était  .Michel,  pâle,  le  front 
haut,  l'œil  enfiévré,  la  lèvre  dédaigneuse.  Adoasé  h  la  mu¬ 
raille,  les  bras  croisés,  il  ne  répondait  ni  par  un  mot,  ni 
pur  un  geste,  aux  inlerpollaiions  bruyantes  dont  il  était 
l'objet  et  qu'il  semblait  ne  point  entendre.  A  i{uclqiies  pus 
de  lui,  en  dehors  du  groupe,  calme  et  souriant,  Laïta  ras¬ 
surait  Olga,  dont  il  sentait  sur  son  brus  trembler  la  petite 
main.  N’eût  été  le  frémissement  de  celte  main,  on  eût  dit 
dois  jeune  femme  une  statue,  la  statue  de  l'indignation  «t 
du  mépris.  Ses  traits  avaient  l'immobilité  du  marbre,  son 
regard  était  fixe,  presque  hagard  ;  elle  n'écoulait  pas  le  vi¬ 
comte,  elle  contemplait  Michel  en  face  sans  le  voir.  Mais,  h 
lu  première  question  du  baron  qui  s'approchait,  elle  tres¬ 
saillit  coinmo  réveillée  en  sursaut,  et,  du  doigt  montrant 
Michel  : 

—  .Monsieur  de  Bley,  dit-elle  d'une  voix  haute,  auriez- 
vous  l’obligeance  de  faire  sortir  cet  homme? 

Au  même  instant,  ses  yeux  rencontrèrent  ceux  de  Morgan. 
Ce  qu'ils  y  lurent  de  désespoir  et  de  tendresse  fut  un  secret 
pour  tous;  mais  ce  qui  no  fut  pour  personne  un  secret,  c'est 
(|U8  soudain  M'"*  do  Clérol  devint  livide,  et  que,  poussant 
un  cri  aigu  pareil  à  celui  qui  avait  fait  bondir  le  baron,  elle 
tomba  évanouie  entre  les  bras  de  Laïta. 

Quand  elle  reprit  conuaissaace,  elle  était  étendue  sur  une 
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chaise  longue,  dans  son  petit  salon  de  la  tour,  qu’éclairait  la 
lueur  molle  d’un  flambeau  solitaire  clignotant  sous  son  ca¬ 
puchon  vert;  tout  près  d’elle,  Wallace  lui  léchant  la  main 
et  ne  s'interrompant  de  ce  soin  que  pour  regarder  sa  maî¬ 
tresse  avec  des  yeux  qui  brillaient  comme  deux  escarbou- 
cles.  Au  mouvement  qu'elle  fit  pour  caresser  le  chien  ; 

—  Madame  se  sent  mieux?  dit  Félicie,  qui  lui  posait  sur 
le  front  dos  compresses  d'eau  froide. 

Et,  i  petits  pas,  Corbier  s’approcha,  émergeant  de  i’orabre 
au  fond  de  laquelle  il  se  confondait  avec  las  meubles  et  les 
tableaux. 

Olga  demanda  pourquoi  elle  était  là,  ce  qu’on  lui  voulait, 
ce  qui  sa  passait.  Mais,  avant  même  qu’on  eût  le  temps  de 
répondre  à  ses  questions  : 

—  .AhI  oui,  reprit-elle,  j'ai  eu  peur.  La  chaleur  m’a  fait 
mol.  Maintenant,  je  suis  remise.  J'ai  honte  de  ma  faiblesse. 
S’esi-on  aperçu  de  mon  absence? 

—  Madame...  commença  Félicie. 

Mais,  d’un  signe,  imposant  silence  à  la  femme  de  chambre: 

—  Dors,  ma  chère  enfant,  dit  Corbier.  Tu  as  besoin  de 
beaucoup  de  repos.  Demain... 

—  Demain!  fit  vivement  M™*  de  Clérol.  Comment!  de¬ 
main  ?  C’est  immédiatement  que  je  veux  retourner  vers  mes 
invités.  Je  me  sens  parfaitement  en  étal  do  danser. 

Et,  son  oncle  hochant  la  tète  : 

—  Je  vous  le  dis.  Je  vous  le  répète.  Et,  ajoula-t-elle  on 
10  levant,  je  vous  le  prouve. 

—  Où  v!is-lu?  demanda  tranquillement  Corbier, 

—  Au  bal. 

Corbier  tira  sa  montre  : 

—  Il  est  lanlôt  deux  heures,  fit-il.  Do  tous  nos  h(Me?, 
Balaguior  est  parti  le  dernier  et  il  nous  a  quittés  à  minuit  et 
demi. 

—  Que  signifie  cela?  s’écria  Olga.  Vous  allez,  s'il  vous 
platt,  rappeler  les  gens.  Il  faut  tout  de  suite... 

—  Mon  Dieu!  ne  t'agite  donc  pas!  J'ai  engagé  tout  le 
inondeô  revenir  dans  huit  jours.  Une  soirée  remise,  le  beau 
mal!  Cela  so  fait  constamment.  Mais  sais-tu  que  lu  avais 
raison.  Ce  Morgan  n'ost  qu'un  drôlel  Et  moi  qui  m’avisais 
de  lo  défendre;  le  maraud!  lo  polissonl 

l’olisBon  était  le  plus  gros  mot  du  vocabulaire  de  Corbier. 

Étandue  de  nouveau  sur  sa  chaise  longue,  M'"*  de  Clérol 
cliiffonnail  et  roulait  machinalement  entre  ses  doigts  un 
bout  de  dentelle  ou  do  ruban.  Quand  son  oncio  out  fini  d(' 
parler  : 

—  Donnez-moi  donc  mes  papyrus,  dit-elle. 

Corbier  lui  tendit  la  boite  de  cigarettes,  en  l’engagounl, 
quand  elle  aurait  fumé  son  papyrus,  à  tâcher  de  s’endormir. 

—  Au  reste,  ajouta-t-il  en  se  retirant,  je  suisstrés-content 
do  toi  et  je  m'on  vais  d'ici  avec  un  bulletin  qui  nous  fera 
passer  à  tous  une  bonne  nuit.  Bonsoir! 

—  Bonsoir! 

La  départ  do  Corbier  fut  aussilût  suivi  de  celui  de  Féli- 
cio,  qu'OIga  renvoya.  A  l'observation  de  la  femme  do 
chambre  que  .M'"”  la  marquise  devrait  se  coucher,  Madame 
la  marquise  répondit  par  un  non,  auquel  la  femme  de 
chambre,  drosséo  h  obéir  à  certaines  intonations,  crut  impru¬ 
dent  de  répliquer.  Seulement,  elle  remarqua  que,  dans  la 
nuit,  on  pouvait  avoir  besoin  de  quelque  chose. 

—  Je  n'aurai  besoin,  reprit  Olga,  de  rien  ni  de  personne. 
Alil  emmenez  Wallace,  il  m'ennuie. 

Félici(i  emmena  Wallace,  et,  tout  en  gagnant  sa  chambre 
située  dans  un  corps  de  logis  afleclé  au.x  femmes  do  la 
maison  : 

—  Ce  qui  l’ennuie,  se  dit-elle,  ce  n'est  pas  son  chien, 
c'est  que  co  monstre  de  Morgan  va  peut-être  tuer  ce 
pauvre  M.  le  vicomte! 

Cependant,  accoudée  à  sa  fenêtre,  Olga  contemplait  la 
splendeur  mystérieuse  et  écoulait  les  vagues  soupirs  de  la 
nuit.  C’était  une  belle  nuit  d'automne,  sérieuse  et  profonde, 
enveloppée  d’ombre;  la  nature  se  reposait,  comme,  au  soir 
d'une  bataille,  ruulé  dans  son  manteau,  se  repose  un  soldat; 
du  sein  des  bols,  la  brise  s'élevait  si  légère,  qu'elle  se  glis¬ 
sait,  sans  l'agiter,  ê  travers  le  feuillage;  elle  voltigeait  autour 
des  chênes,  ellleurait  la  prairie,  caressait  la  rosée  ol  s'im¬ 
prégnait  dus  pénétrantes  senteurs  des  foins  fraichement 
coupes;  une  fontaine  murmuraltaa  note  claire  et  monotone; 
parfois  un  bruit  subit  et  discordant,  le  sifllamentd’un  oiseau 
nocturne  rôdant  dans  les  airs,  un  mugissemant  sourd  ve- 
nont  de  quelque  étable  lointaine,  un  cri  pluintif  et  sauvage 
sorti  de  la  forôt,  surgissait  dans  les  lenèbros  et  franchissait 
l'étendue,  porté  sur  les  ailes  du  silence.  A  l'tiorizon,  lu  lune 
veillait,  non  pas  la  pleine  lune,  lourde,  blafarde  ot  morne, 
mais  l'arc  étroit  et  pur,  au  gracieux  profil ,  à  l'éclat  discret 
et  qui  semble  un  sourire  du  ciel  à  la  terre  endormie;  les 
étoiles  scintillaiont  dans  l'ospsee,  suspendues  entre  l'infini 
qui  $0  déroule  après  elles  et  la  pensée  humaine  qui  se  fa¬ 
tigue  de  les  atteindre  et  sa  perd  a  vouloir  les  dé|iusser. 

Olga  resta  longtemps,  demandant  à  l'harmonie  de  l'ombre 
et  du  silence  de  bercer  l'angoisse  qui  Toppressutt,  et  de  ses 
supplications  muettes,  implorant  nn  vain  ces  régions  sans 

nom,  sgns  limites,  implacables,  et  qui  semblenl  frissonner 
sous  le  soufllc  de  l’etornité.  illelasl  lui  disait  t'éloile,  lu  l'as 
brise  et,  pauvre  enfant,  tu  t'es  brisée  loi-mémo  sans  retour. 
Quand  tu  t'as  vu,  superbe  de  courroux,  traverser,  dominer, 
écraser  celle  foule  odieuse,  tu  as  compris  enfin  que  tu  l'ai¬ 
mais,  et,  à  cause  de  cela,  tu  as  été  sans  pitié  pour  lui.  Tu 
l’as  chassé,  c'est  fait,  c'est  accompli,  chassé  comme  tu  ne 
chasserais  pus  te  dernier  des  liommes  ;  car  tu  es  bonne.  Mais 

non,  lu  es  mauvaise,  tu  es  méchante,  lu  n’as  pas  de  cœur. 
Et  c'est  juste  qu'il  lo  fasse  souffrir  maintenant,  ce  cœur  qui 
n'en  est  pas  un.  Ah!  tu  t’es  divertie  à  le  déchirer,  et  tu 
souffres  et  lu  es  donnée  do  souffrir!  Pourtant  la  torture 
commence  à  peine.  Dans  quelques  heures,  celui  quo 
tu  aimes  sera  mort;  tu  as  su  qu'il  voulait  mourir,  et  il 


mourra  on  te  maudissant.  Eh  bien,  non.  Tu  n’as  pas  même 
retto  consolation  de  penser  f|u’il  te  inauilit  et  d  expier  par 
sa  haine  tout  le  mal  que  tu  lui  as  Taitl  Quand  tu  le  foulais 
aux  pieds,  il  t'a  regardée  et  lu  sais  qu’il  l’aime  encore.  Il 
ne  le  regardera  plus  jamais.  C'éluit  son  dernier  adieu  (|UO 
ce  regard  qui  le  poursuit  et  qui  te  poursuivra  nuit  et  jour. 

Tu  n'as  pas  connu  le  bonheur  ol  lu  ne  connaîtras  plus  la 
paix.  Ne  nous  demande  pas  de  le  la  donner.  Tu  aurais  pu 
être  heureuse  et  tu  ne  l’as  pas  voulu.  lUyouis-toi  donc,  in¬ 
sensée,  dans  le  triomphe  do  ton  orgueil  eldans  l'épanouisse- 
merit  de  ta  liberté  1  Nous  ne  savons  lias  calmer  les  remords. 

Il  iîillail  le  repentir  à  temps.  Slainlenant,  il  est  trop  tard  !  u 
Olga  se  releva  comme  sous  le  choc  d’une  pensée  subito. 
I.es  larmes  qui  ruisselaient  sur  ses  joues  cessèrent  do  cou¬ 
ler.  Son  visage,  pèle  et  défait  se  colora  d’une  teinte  fiévreuse 
et  se  revêtit  d’une  expression  d’énergie,  presque  d'égare¬ 
ment.  Dans  ses  yeux  brilla  l’élincelie  sacrée  do  l’ùmo  iii- 
dom['tablG  ol  défiant  la  destinée. 

—  Non,  dit-elle;  il  n’est  pas  trop  laixl.  A  moi,  mon  or¬ 
gueil  t  à  moi  ma  liberté!  je  veux  être  heureuse;  je  le  serai, 
tout  le  reste  ne  m'est  rien. 

Et,  saisissant  le  flamheau,  elle  descendit  ropidoment  l’os- 
culier  de  la  tour  et  marcha  droit  à  la  parle  de  l'apparlenienl 
qu’occujiait  Laila.  Sans  hésiter  un  seul  instant, elle  frappa  h 
eolLu  porte.  Elle  sentit  que,  si  elle  liésiluil  un  seul  instant, 
elle  no  frapperait  pas. 

I.aïla  qui,  faute  de  mieux,  avait  passé  sa  soirée  à  gagnsr 
(juelques  louis  à  Henri,  venait  seulement  de  rentrer  dans 
sa  chambre,  on,  avant  de  se  coucher,  il  achevait  do  fumer  son 
cigare.  Il  était  Irôg-content  do  sa  campagne.  D'abord  il  aviùl 
élu  positivement  alliché  par  In  marquise,  si  bien  qu'il  s'élait 
vu  traité  tout  à  fait  en  maître  de  In  maison  par  les  invités 
intelligenls.  Ensuite  lo  Morgan  avait  été  congédié  d’une 
fai.'on  si  décisive,  que  l'idée  d'avoir  h  le  dépêcher  le  lende- 
mûin  causait  presque  un  .scrupule  au  vicomte,  tant  la  chose 
lui  semblait  désormais  inutile.  Mais  si,  en  an  qunlllé  du  rival, 
■Michiil  était  lo  plus  inolVensif  des  êlies,  il  n’en  possédait  pas 
moins  le  secret  de  i'inti  iguo  qui  nvuil  amené  la  mort  do 
Iloso,  et  ce  secrel-là,  il  fallait  bien  renfouir  nu  plus  vile  ri 
au  [dus  profond,  donc,  à  ia  pointe  du  Jour  et  il  six  pieds 
sous  terre.  Ce  duel  d’ailleurs  arrivait  comme  mars  en  carême. 
Ouoi  do  plus  opportun  que  cette  Insulte  publique  dont  nul 
ne  soupçonnait  le  motif  réel  et  dans  laquelle  tout  le  monde 
avait  vu’réclal  de  la  jalousie  d'un  fou  brutal?  Lui.  La'Itu, 
avait  du  toutes  manières  joué  le  beau  réle  en  collo  avenlurp. 

Il  avait  été  modéré,  poli,  et  c’était  dans  ses  brus  que 
M'"'  do  Clérol  s’était  évanouie.  Puis,  pour  qui  se  baltail-il, 
pour  qui  risquail-il  sa  vie,  car  enfin,  on  risque  toujours  un 
peu  sa  vie  en  ces  ail'.iircs-lë,  sinon  pour  la  marquise?  Après 
cela,  lo  mariage  n'olail  j'Ius  même  une  quosliim  do  temps. 

—  Elle  a  eu  du  mal  à  venir  au  port,  ponsu-l-il,  msis  elle 
y. est! 

Ce  fut  en  CO  moment  qu’il  entendit  frapper;  il  s’empressa 
d’ouvrir  sa  porto,  et,  en  roconnuissant  M'"*  do  Eléroi,  il  ros- 
soiiiil,  sans  contredit,  la  plus  immense  sluiiéfuclion,  la  seule 
peut-être  qu’il  eût  éprouvée  do  sa  vie. 

—  J’ai  à  causer  avec  vous,  ûl  Olga,  je  vous  attends  clioz 
moi.  ' 

Et  elle  remonta  h  son  salon,  où  Laïta  arriva  quelques  mi¬ 
nutes  après  elle.  11  élait  remis  de  son  premier  éloimement 
et  accompagna  son  entrée  d’une  plaisanterie.  Il  avait  trébu¬ 
ché  contre  le  seuil,  un  souil  il  la  fa(,'0n  d’uulrcfuis,  faisant 
saillie  sur  le  plancher. 

—  bon  présage  !  dit-il  gaiement  en  se  retenant  ii  un  meu¬ 
ble,  J’arrive  ’a  la  Guillaume  la  Conquérant;  je  prends  pos¬ 
session. 

_  Prenez,  je  vous  prie,  repartit  froidement  Olga,  posses¬ 
sion  de  ce  fauifuil  ou  do  colle  chaise.  Ohl  mon  I)iüu,cliaiBO 
ou  fauteuil,  cela  m’est  égal.  Mais  écoulon-inol. 

—  Voilà,  madame,  un  ordre  qu'il  me  aurait  imposiiblo 
d'enfreindre  quand  même  jn  lo  voudrais, 

—  Trêve  do  compliments  :  ce  n'est  ni  lo  lieu ,  ni  l'hmire, 
ni  l'occasion  d'en  faire.  Ainsi  dispensez-vous  do  m’on  mlrcs- 
Rcr.  je  ne  vous  les  rendrais  pas.  Au  conlruiru,  comme  vous 
l'allez  voir,  ce  que  j’ai  a  vous  commuiiiquor  ii’a  rion  do 
llatleur  pour  vous! 

—  Diable  1  dit  tout  bas  Luïta. 

—  Monsieur,  reprit  M"“  de  Clérol ,  je  no  voux  pai  que 
vous  vous  battiez  demain. 

Lo  vicomte  respira.  Il  oliiil  l’objet  d'une  sollicilude  char- 
manie,  d’ailleurs  trop  bravo  pour  Jouer  Ica  buveurs  île  eimg. 

—  Madame,  répondit-il.  Je  ne  demandürois  pas  mieux 
qiin  de  no  pas  me  battre,  mais  le  moyen? 

Lo  moyen  est  des  plus  simples. 

—  Quel  est-il? 

_  11  y  a  un  train  se  dirigeant  sur  Paris  qui  loucbe  à  la 

slnlion  de  briancour  à  six  heures.  Vous  prendrez  ce  train. 

—  Partir?  m'enfuir?  vous  n'y  songez  pas! 

—  A  quoi? 

—  Mais  h  ce  qu’on  dirait. 

—  De  qui  ? 

—  De  moi  donc!  El  vous  même,  vous  seriez  In  première 
à  me  reprocher  de  vous  avoir  accordé  la  faveur  que  vous 
me  demandez. 

_  Je  ne  vous  demande  point  une  faveur,  je  vous  propose 

une  affaire. 

Ce  court  dialogue  fut  suivi  d’un  silence.  Ce  n’ét  .it  encore 
qu'uno  escarmouche,  mais  c’était  la  guerre.  La'lta  considé¬ 
rait  avec  une  curiosité  inquiète  Olga,  dont  la  voix  hostile 
lui  semblait  sonner  comme  sonne  l’acier  froissant  l'acier  et 
dont  ni  l’atlilude  sérieuse  ni  les  traits  rigides  no  démontaient 
la  voix.  Néanmoins,  et  bien  qiio  très-anxieux,  il  ne  put  tout 
il  fuit  réprimer  un  sourire,  à  la  pensée  qu’il  avait  cru,  pour 
un  instant,  exciier  une  émotion  tendre  dans  le  errur  do  la 
jeune  femme.  Quant  à  celle-ci,  elle  réûéchissait,  clicrchanl 
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par  quelle  attaque  elle  engagerait  la  bataille,  ou  peut-être 
effrayée  d'avanco  des  audaces  dont  elle  se  sentait  capable  et 
dos  colères  qu'elle  allait  braver. 

Enfin  elle  se  leva  et  prit  dans  un  tiroir  de  sa  table  à  écrire 
une  lettre.  Elle  lendit  cette  lettre  à  La'ila. 

—  Monsieur,  fit-elle,  ayez  l’obligeance  de  lire  ceci  qui 
m’a  été  remis  ce  matin. 

La’lta  n’eut  pas  besoin  do  courir  h  la  signature  pour  con¬ 
naître  l'auteur  de  la  lettre  qu’il  avait  sous  les  yeux.  Il  eût 
discerné  entre  mille  les  pattes  de  mouches  de  Bousquet.  Il 
s’attendait  d’ailleurs  à  un  coup  fourré  de  la  part  du  digne 
abbé,  depuis  qu’il  savait,  par  la  dépêche  de  son  père,  avoir 
l'xpédié  à  celui-ci  la  lettre  destinée  à  Bousquet,  donc  à  Bous¬ 
quet  le  billet  si  menai;anl  pour  ce  dernier,  écrit  confiden- 
liellement  au  comte  de  La’i’ta.  Bousquet  se  vengeait.  La  chose 
allait  de  soi.  Comment  se  vengeait-il? 

—  Peuh!  oouoi-coHcil  fit  La’i’ta  en  repliant  l’épUre  qu'il 
venait  de  lire  d'un  bout  &  l'autre  et  en  la  rendant  tranquil¬ 
lement  h  Olga.  Li-dedanx,  ajouia-l-il,  il  y  a  du  fiel,  il  y  a 
de  l'exagération ,  mais  je  ne  poux  jas  dire  qu’il  y  ail  posi¬ 
tivement  de  la  calomnie. 

Cola  dit  très-légèrement,  le  vicomte  ralluma  sa  cigarette 
éteinte  et  so  lut,  décidé  à  laisser  à  M*"'*  de  Clérol  tout  l’em¬ 
barras  do  l'agression. 

Au  bout  d'un  inslanl  ; 

—  Monsieur,  reprit  Olga,  je  vous  ai  donné  iino  gi'onde 
marque  de  confiiinco  on  vous  montrant  cotte  leUre, 

La'Ba  s'inclina. 

—  Jo  vous  on  donne  une  antre  non  moins  grande,  en 
vous  avouant  que  l’opinion  de  M.  Bousquet  aur  votro  carac¬ 
tère  n'u  presque  pas  modifié  la  mienno. 

_La’fln  lit  un  second  salut  plus  profond  que  le  premier. 

—  Enfin,  pour  ne  vous  rien  cacher,  je  vous  dirai  que  je 
vous  crois  très-capable  d'avoir  amené  tous  les  malheurs  qui 
gonl  arrivés  en  dernier  lieu. 

—  Quels  mullieiirs?  doiminda  le  vicomte  d’un  air  surpris. 

—  Ne  faites  pas  rélonnè.  Vous  savea  è  merveille  qiio  je 
veux  parler  de  la  mort  de  celle  pauvre  fille  dont  M.  Morgan 
vous  B,  CO  soir,  Jeté  le  nom  au  visage. 

W.  DK  uA  Rivk. 

{La  /ia  au  prochain  numéro.) 

- - — 


LES  FÊTES  DE  SAINT-OMER 

Sainl-Omor  célébrait,  hisomulne  dernière,  sa  grande  fêle 
historique,  une  fêle  conseieiicieuso  qui  n'u  pas  duré  moins 
de  trois  jours.  Le  principal  attrait  gisait  diiiis  une  splondide 
ravalcado  représentant  l'entréo  du  Guillaume  Cliton,  qua- 
lorxièmo  comte  do  Flandre,  dans  m  hunno  ville  de  Suint- 
Omer,  on  'H'97. 

Guillaumo  Cliton  était  le  potit-fils  do  Guillaumo  le  Con- 
qiiériint.  Jo  n’oxaminerni  pas  si  tous  les  actes  do  su  vie 
furent  bien  favorables  à  la  ville  qui  fêle  sa  mémoire  après 
plus  lin  sept  siècles;  Saint-Gmer  no  veut  ge  rappeler  qu'uno 
chnso,  c’est  que  Guillaume  Cliton  confirma  lo  promior  par 
une  charto  écrite  go*  privilèges  communaux.  CoUo  oharto 
exislo  encore  aux  arnliivosdu  la  ville,  un  elto  ogt  préuiüuse- 
moiil  conservée. 

Dans  la  mallnéo  du  jour  indiqué  pour  l'entréo  de  Cliton, 
les  grands  soigiieurs  des  environs  arrivaienl  suocessivomenl 
avec  leurs  suites  de  pages  ot  d'écuyers  pur  les  diverses 
portes  do  lu  ville,  pour  se  Joindre  au  corps  municipal,  qui 
devait  marclior  au-dovanl  du  prinoo. 

Après  uno  réception  dans  loules  les  formes,  avec  la  ha¬ 
rangue  ol  les  acclamations  du  rigueur,  lo  collège  a  traversé 
Bolonnellomont  lu  ville  toute  pavuisée  du  drapeaux,  d'étaii- 
diirds,  do  bunnièraa  et  d’èrussons.  Magiiifiquo  défilé,  Ce  sont 
les  guerriers  à  cheval  armés  de  toutes  piôco.s,  les  damoi¬ 
seaux  aux  pnurpoinis  collants  et  aux  vesloa  de  sole  bario¬ 
lée,  loB  fauconniers,  faucon  au  poing,  les  veneurs  condui¬ 
sant  leurs  moules,  les  clairons,  les  hérauts  d'armes,  les 
portc-élendurds,  tes  masslers,  les  iiiquiers,  les  Imllebiinliers, 
les  arbalétriers,  les  mayeurs  sur  leurs  mules,  les  modestes 
échovins  à  pied,  entoures  par  la  garda  bourgeoise  et  lessoi- 
gnmirs  fusluaux  aux  riches  raanlouux  ol  aux  colliers  do  pior- 
rerios. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  beaucoup  trop  long  de 
ce  cortège,  qui  ne  comptait  pas  moins  de  huit  cents  person¬ 
nages  et  près  de  quatre  cents  chevaux  caparaçonnés;  il 
noussuflira  de  nous  arrêter  avec  le  dessinateur  sur  la  grand'- 
place  au  moment  où  le  jeune  prince  (Guillaume  Cliton  avait 
vingt-six  ans  à  l’époque  de  celte  cérémonie;,  descendu  de 
l'immense  char  qui  l'a  amené,  nunonco,  du  haut  du  balcon 
do  t'hèiel  de  ville,  l'octroi  do  la  charte  aux  habitants  de 
Sainl-Ümer. 

Le  cliiir  du  souverain  ost  surmonté  d’un  dais  gigantesque. 
Aux  deux  cotes  du  Irùne  que  ce  dais  recouvre  se  liennuiit 
doux  masslers  aux  nrme.s  du  prince,  et  sur  les  gradins  qua¬ 
tre  des  principaux  ofiieiers  de  Cliton  soutenant  de  riclios 
cartouches  sur  lesquels  on  lit  ses  litres  : 

COUTIÎ  DE  ei-ANDlIH.  —  COMTE  DES  TlIKBOL'AXir.XS. 

COMTE  DES  DOULONNAIS. 

COMTE  uns  ATHÉISATES  ET  DES  TllUIlNAISIENS. 

Les  deux  porte-étendard  et  les  deux  porle-trancho-lèto 
’  du  prince  se  tiennent  un  peu  plus  bas  sur  les  degrés. 

I  Deux  autres  chars  portent:  l’un  le  carilloiinour  de  la  com- 
!  mune,  qui  carillonne  gaiement  de  vieux  airs  dans  son  cio- 


/lis 


cher  gothique;  l’autre,  une  troupe  de  quarante  enfants  en 
tuniques  blanches  qui  chantent  des  slroplies  en  l’honneur  de 
Cliton  et  Jettent  des  fleurs  sur  son  passage.  Ce  char  est 
traîne  par  douze  bœufs  aux  cornes  dorées,  couverts  de 
riches  caparaçons. 

Sur  des  brancards  historiés  sont  déposés  :  d'une  part,  les 
insignes  du  pouvoir,  la  main  de  justice,  le  sceptre  et  la  cou¬ 
ronne;  d’autre  part, les  dons  offerts  par  la  ville  à  son  souve¬ 
rain. 

Le  lendemain,  la  cavalcade  liistorique  sortait  de  Saint- 
Omer,  pour  donner  aux  habitants,  sur  le  plateau  des 
Bruyères,  le  magnifique  spectacle  d'un  pas  d'armes,  suivi 
d’une  joute  au  bâton  entre  bourgeois  et  vilains. 

Disons  en  terminant  que,  dans  cette  belle  fêle  locale,  les 
malheureux  n'ont  pas  été  onbliés.  Des  écuyers  furt  actifs 
recueillaient  sur  le  chemin  du  cortège  les  aumônes  de  In 
feule,  qui  ont  été  pnrliigées,  par  les  soins  de  l’autorité,  entre 
lo  bureau  do  lienfaiaancn,  les  petites-sœurs  dos  pauvres, 
l’œuvre  de  la  malernilé,  l'œuvre  des  pauvres  malades,  les 
salloa  d’asile  et  les  fourneaux  économiques  de  la  ville. 

P.  Dick. 


SALON  DE  1868 

(NvHVÜm*  arilfle.  ) 

LES  PAYSAOISTES  (EUitC.) 

UU.  Yaiv  d'Argent.  — iDaubIgny  M».  -H&pin.—  Dumesnil.  —  Dauvergne. 

—  PUbaul.  —  Pieu*.  —  Rica. 

M.  Yan  ii’Abount,  —  Une  sauvage  grandeur  habite  cer¬ 
tainement  les  tours  ruinées  et  le  va5te_  désert  de  granit  qui 
composent  le  décor  de  la  Poche  .l/««rice,  e/fel  de.  soir. 
Mais  M.  Yan  d’Argent  se  complaît  un  peu  trop  dans  le  fan- 
lasliquo.  11  finira  par  glisser  dans  le  théâtral,  et  aura  du  mal 
d'en  revenir. 

M.  Daiuiionv  fils.  —  Si’8  grands  arbres,  énergiquement 
silhoueltéa  aur  un  oiel  crépuaeulaire.  et  empruntés  au 
leou  de  Hellcoroix,  à  Fontuinobleau,  ne  nous  rappellent  plus 
le  fiiiro  ni  les  aspects  do  Daubigny  père;  on  croirait  voir 
plutôt  une  ébauche  de  Théodore  Rousseau.  Reste  toujours  à 
trouver  M.  Uauhigny  fils. 

M.  Rapin.  —  Encoro  un  reflet;  remarquez  que  je  n’ai 
garde  de  dire  une  contrefaçon;  ce  n’est  jamais  pour  son 
plaisir,  hélas  1  qu’un  véritable  artiste  tel  que  M.  Daubigny 
ills  ou  M.  Rapin  subit  une  Inlluonce.  Mais  qui  n'a  d'abord 
passé  par  là,  dans  son  enthousiasme  pour  les  belles  choses  et 
sa  fol  naïve  dans  lea  maîtres  ?  Celui  am|uel  se  conforme 
docilement  M.  Rupin,  e’esl  M,  Courbet.  On  chercho  au  bas 
de  Bon  lumineux  et  franc  paysage  du  Doubs  la  signnturo  du 
maître  d'Ornani,  ol  l'on  est  surpris  de  devoir  en  compli¬ 
menter  ce  slmplo  élève  et  cet  inconnu. 

M.  Dumrbmi..  Jo  vous  Bignale  aussi  celte  signature 
inédiln.  Nous  l’avons  trouvée  au  bas  d'un  délicieux  tableau- 
lin.  représentant  un  petit  village  s'allongeant  au  bord  d'une 
rivière  et  découpant  de  noIrcB  silhouettes  sur  un  ciel  blême. 
C’eut  tout  bonnement  le  llnn  .)Iendo}i.  par  un  effet  de  cré- 
puACulc.  Rion  do  plus  fin  ni  tin  plus  corsé. 

M.  Dauveronk,  —  Il  y  u  doux  tableaux  de  âl.  Dauvergne, 
tons  doux  inléreSBunis.  mais  tous  deux  incomplets.  L’un, 
uno  Bcêno  do  genre,  s'inlilulo  In  Cuisson  du  Pain  dans  mw 
ferme  de  lu  A'j'écre.  Vous  y  trouvez  des  figures  d’une  belle 
allure,  par  exemple  la  fille  qui  enfourne  les  pains,  et  des 
morceaux  d'un  ton  sulido  et  délicat,  tels  quo  la  vieille 
fileuue  de  droite  et  le  rni\d  du  tableau;  nuiis  la  couleur,  sur¬ 
tout  (latiB  loB  figui'OB,  eBl  Irouldéü  çà  et  là  par  des  roux  qui 
lui  enlèvent  quoiquo  choie  de  bu  fruîclieur  et  de  sa  fran- 
rli.ise,  et  ta  facture  n'a  pas  partout  la  même  sponlanéilih  — 
Le  seennd  lobleiiu  do  M.  Dauvergne  s'appelle  le  Bief  de  lii- 
cheroUes,  Û’t'Bl  un  petit  paysage  sans  prétention,  mais  plein 
rie  Bûvüiir  et  de  justesse,  et  couronné  d'un  ciel  d’été  d’une 
clarté  et  d’une  cliuleur  reiiiMniuablos;  mais  par-ci,  par-là,  la 
louche  flBl  légèrement  encolonnée.  M.  Dauvergne  est  un  vé- 
rilablo  arliBle,  (|ul  sent  aiiasi  bien  le  stylo  que  la  couleur;  il 
l'n  prouvé  dnni  une  du  deux  grandes  figures,  qui  ont  été 
justement  remarquésB.  Mais  11  a  le  tort  de  no  pas  savoir 
s'arrêter  il  torn|ia,  11  no  *n  (le  pas  as<oz  à  son  premier  jet, 
qui  est  parfois  d'une  linrdiessn  et  d'une  justesse  frappantes. 

M.  Fi.ahaiit.  —  Deux  toilos,  qui  s’intitulent  simplement 
Pansage  et  le  Soir.  Ce  sont  des  généralités  idylliques  qui 
rappellent  les  Corot.  De  la  simplicité,  de  la  poésie,  de  la 
•grandeur  même;  il  n’y  manque  absolument  qu’un  accent  un 
peu  plus  imprévu  et  plus  personnel. 

M.  Fiette.  —  Il  a  enfermé  dans  un  même  cadre,  exposé 
dans  les  galeries  des  dessins,  deux  aquarelles  adorables,  du 
ton  le  plus  juste,  do  l’harmonie  lo  plus  délicate,  do  l'accen- 
tuullon  la  plus  fine  et  la  plus  mordante.  L’une  représente 
l'n  llii'er;  l’autre  Une  Hue  de  .tfonlmarlre.  Deux  bijoux. 

M.  Riou.  —  Il  prend  décidément  sa  place  parmi  les  paysa¬ 
gistes  d’un  vrai  tempérament.  C'est  un  Joli  tableau  quo  sa 
[lotile  toile  des  Èrouelles  (forêt  de  Fontainebleau};  mais 
l'iiulre  site  qu’il  a  emprunté  à  lo  même  forêt,  le  Plateau  de 
üellecroix,  est  uno  grande  et  solennelle  Impression.  Vous 
voyez  un  lorrain  granitique  sur  lequel  s'étend  une  ombre 
sinistre.  Un  gros  chêne  est  le  roi  de  cotte  farouche  solitude, 
à  peine  éclairée  par  une  timide  percée  de  soleil  sur  la  gau¬ 
cho.  A  droite,  la  nuit  so  fait,  les  nuages  s'amoncellent,  l’orage 
meiioce,  et  uno  averse  semble  éclater  sur  le  chêne,  tandis 
qu'en  face  et  un  peu  plus  à  l'avant-plan  un  frêle  ol  pAlc  ar¬ 
buste  se  lord  lamentablement  dans  lo  ciel  gris,  comme  de¬ 
mandant  grâce.  A  l’avant-plan,  de  larges  flaques  d'eau  qui 
feront  tout  à  l’heure  uii  lac;  les  lueurs  livides  et  les  ombres 
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luL’ubres  qui  traversent  le  ciel  y  jettent  des  reflets  violets 
qui  achèvent  de  donner  au  site  un  cachet  fantastique  et  ter¬ 
rible.  Mais  j’oublie  que  l'auteur  lui-mème  a  donné  au  lec¬ 
teur  le  dessin  de  son  tableau.  (Voir  notre  numéro  du  0  juin.) 
Sa  gravure  sera  plus  éloquente  que  cette  descriitlion. 


Je  liai  pas  besoin  de  parler  de  M.  no.ssi  i:T,  dont  le.s  ta¬ 
bleaux  sur  I  Espagne  jouissent  d’une  renommée  européenne. 
Ine  chose  singulière,  c’est  qu’il  soit  presque  seul  à  exploiter 
ce  pays  admirable, 
où  lessites,  toujours 
encadrés  par  les 
sierras,  ont  une  si 
sauvage  grandeur, 
où  l'air  est  si  lim¬ 
pide.  où  ta  lumière 
est  si  éblouissante. 

!l  est  vrai  —  mira¬ 
cle  plus  incompré¬ 
hensible  —  qu’il 
n'y  a  eu  qu'uti  ou 
deux  paysagistes 
remarquables  —  y 
compris  Véiasquex 
—  dans  ce  pays  des  * 
beaux  paysages. 

Aujourd'hui  nous 
avons  M.  ü(>>z,tL- 
vo;  mais  il  peint 
des  intérieurs  — 
pur  exemple,  cette 
t)ell<.’  cbaprile  de 
}os  J{pi/rs,  de  liica- 
lliédralc  de  (îre- 
iiade,  qui  garde 
les  t.ableaux  en 
marbre  blanc  de 
Eerdiiiand  et  d'isu- 
Lelle  la  Catholique, 
lesquels  —  'rais 
types  de  la  fierle 
espagnole  —  uni 
voulu  prendre  ainsi 
jiosse.'^sion  k  jamais 
de  ce  sol  qu’ils 
avaient  recoiit|uis. 

La  peinture  de  M. 

Gonzalvo  est  excel¬ 
lente.  Elle  rappelle 
laiargeur  et  la  sou¬ 
plesse  des  Pannini. 

M.  Stiidoüvnt  a 
peint  aussi  un  inté¬ 
rieur.  CH  (iallicic. 

Intérieur  d'eglise, 
si  j'en  juge  par  res 
stalles  de  chêne 
sculpte  et  CCS  fem¬ 
mes  recueillies  qui 
semblent  jiricr.  La 
porte  est  ouverte, 
et  par  cotte  baie 
vous  découvrez  les 
minarets  et  les  clo¬ 
chers  de  la  ville, 
éclairés  inir  un  so¬ 
leil  éclatant  qui 
contraste  avec  h' 
demi-jour  de  l’é¬ 
glise.  Cette  anti¬ 
thèse  est  saisis¬ 
sante,  et  rendue 
avec  une  largeur 
et  une  fermele  de 
pinceau  extraordi¬ 
naires. 

Citons  encore  — 
nous  allions  l'ou¬ 
blier  —  une  rayon¬ 
nante  !«''  de  C.H- 

y;/'/,  de  M.  Salomé.  S.\LON  DL  18(iX. 


M.  Di  M.xs  (Victor;,  Iteux  <:liev(iii.r  à  l'évurie;  l'ua  blanc 
avec  une  couverture  bleue;  l'autre  brun  avec  une  couverture 
jaune.  Sujet  simple,  n’est-ce  pas?  Cela  ne  fait  pas  moins  un 
tableau  charmant,  ün  ne  pourrait  voir  des  colorations  plus 
justes,  plus  souples,  plus  vivantes. 

jM-  iliiHRAL'.  Encore  un  sujet  bien  simple,  lu  lIrroUe  de 
varech  en  Ilrclayiic.  mais  le  peintre  a  su  le  draiiialiscr.  Un 
pécheur  et  sa  femme  font  ii  la  hâte  cette  récolte  aux  appro¬ 
ches  d'une  tempête,  le  ciel  noir  roule  de  lourdes  nuées,  les 
mouettes  volent  par  bandes,  le  Oot  vient  éclabousser  de  son 
écume  la  petite  charrette  attelée  de  deux  bœufs  et  d'uii 
cheval  en  flèche;  hâtez-vous,  pauvres  gens,  réduits  ii  cher¬ 
cher  votre  pain  dans  cette  nuit  et  dans  ces  périls.  Excellente 
peinture  d'animau.x,  et  surtout  excellente  jHan'ne. 

M.  .Mi':nv-  Qui  n’a  vu  sa  nuée  do  moineaux  ameutée  au¬ 
tour  de  son  petit  bout  de  cerisier  ’  Exécution  très-habile. 


voulue,  fi-anche,  bien  personnelle;  peinture  un  peu  lisse 
peut-être.  .Mais  pourquoi  ce  fond  est-il  si  noir?  L’orage 
même  pourrait-il  étouffer  k  ce  point  ia  lumière? 

M.  Amiiiikii.  Élès'C  de  Delacroix  qui  promet  un  digne 
successeur  k  Barye.  M.  Andrieu  expose  deux  pendants:  une 
Lionne  au  repos  et  un  Tnjrc  rayé  marchent,  la  tète  basse. 
Je  le  répète  :  depuis  Barje  on  n’a  pas  fait  de  fauves  d’une 
peinture  plus  fine  et  plus  sobre,  ni  d'un  caractère  plus  gran¬ 
diose  dans  la  plus  stricte  vérité. 

MARINES 

Ici  je  n’ai  à  citer  que  deux  noms  :  D'abord  M.  Chys,  le 


peintre  belge,  si  remarijué  l'an  dernier  k  l'Exposition  uni¬ 
verselle.  l’uis  un  débutanl,  M.  .Artvn.  Le  Souvenir  de  la 
Manche  de  ce  dernier  a  été,  k  coup  sûr,  un  des  tableaux  les 
plus  mal  placés  de  l’Exposition;  mais  ii  n’est  pas  un  artiste 
qui  n’en  ait  remarqué  la  note  sincère  et  énergique.  La  scène 
e^t  en  pleine  mer;  l'ombre  s’entasse  sur  les  flots  qu’éclaire  k 
peine,  k  droite,  une  lueur  liviile;  une  mouette  voletant  pe¬ 
samment  au  troisième  plan  est  le  seul  per.sonnage  en  scène  ; 
à  [leine  si,  dans  les  tém-bres  du  foml,  on  distinguo  vague¬ 
ment  ia  voile  d'un  petit  navire  bien  hasardé.  Bien  déplus 
dramatiquo  que  cette  scène,  dans  laquelle  on  pressent  un 
naufrage  sans  le  voir;  rien  de  plus  puissamment  vrai  que 
l’aspect,  le  mouvement  et  le  lourd  clapotement  de  ces  va¬ 
gues  lugubres.  Bien  de  plus  simple  pourtant  que  cet  émou¬ 
vant  tableau.  Nuiis  sommes  loin  du  temps  où  M.  Gudin 
cherchait  de  graves  effets  en  faisant,  comme  l’a  dit  si  spi- 
Mluellement  Paul  de  S,!inl-Vicinr  di\s  punchs  avec  la  iiuu'. 


Nous  voilà  arrivés  au  bout  de  notre  tâche,  sauf  —  bien 
entendu  —  les  inévitables  oublis.  Réparons-en  vite  quel¬ 
ques-uns  avant  de  clore  ce  compte  rendu,  et  tant  que  la 
porte  en  reste  encore  entre-bâillée. 

Il  va  un  portrait  devant  lequel  elle  eût  dû  s’ouvrir  k 
deux  batlHiits:  c’est  celui  de  M“«  L.  de**'*,  par  M.  Cellieu, 
une  des  œuvres  les  plus  franches,  les  plus  saines  et  les  plusémi- 
nerament  distin¬ 
guées  qui  fussent 
au  Salon.  Com¬ 
ment  M.  Cellier 
n’ost-il  pas  plus 
connu?  —  Je  dois 
aussi  un  éloge  k 
deux  petits  por¬ 
traits  de  .M.  Hn- 
liEflT  FLRitnv  fils, 
dont  je  n’ai  gardé 
aucunsouvenirpre- 
cis;  mais  je  sais 
qu’ils  avaient  un 
accent  de  sincérité 
eldena'fveté  même, 
qui  prouve  plus 
d'une  corde  chez 
le  peintre  drama¬ 
tique  des  Massa¬ 
cres  lie.  \'arsovie. 
J'ai  signalé  dès 
'entrée  de  ce 
compte  rendu  M. 
Hkii.butii,  et  scs 
(leux  toiles,  sonJoh 
et  son  l‘oiiriiil  i/e 
I/iiie  ctaij-Sei/iner. 
Revenons -y  pour 
complimenter  en¬ 
core  l’artiste  d’être 
sorti  si  heureuse¬ 
ment  d’un  change¬ 
ment  si  radical 
dans  sa  voie  et  ses 
habitudes.  L'hom¬ 
me  qui  réussit  dans 
un  genre  est  tout 
naturf'!l(\menL  tenté, 
de  s’y  renfermer 
comme  le  rat  dans 
sou  fromage.  Les 
petits  sujets  ro¬ 
mains  et  cléricaux 
de  M.  Ifeilbuth 
avaient  été  plus 
qu’un  succès;  ils 
avaient  fait  événe¬ 
ment  ;  ils  allaient 
devenir  une  mode  ; 
et  si  M.  Ileilbutli 
eût  été  un  trafi¬ 
quant,  il  s’en  fût 
tenu  k  ce  ûlon,  qui 
promettait  une  ex- 
ploitation  fruc¬ 
tueuse.  Mais  j’ai 
bien  peur  qu’il  no 
soit  rien  qu'un  ar¬ 
tiste,  puisi]u’il  ou¬ 
blie  déjà  sa  trou¬ 
vaille  pour  courir  k 
d’autres  découver¬ 
tes.  En  attendant, 
son  imprudence  ne 
lui  a  pas  porte  mal¬ 
heur,  et  il  n’a  cer¬ 
tainement  rien  , 
dans  tout  son  œu¬ 
vre,  de  si  large¬ 
ment  et  de  si  libre- 

de  JI.  l'euL  l>liillp|ioleaiu,  eséculo  que 

ce  Joh  en  style 
oriental,  et  que  ce 

charmant  portrait  de  emme  qui  a  l'air  d'une  évocation  rem- 
branesque. 

Et  M.  Détaillé,  qui  dépense  dans  ses  imperceptibles 
petits  troupiers  autant  d'esprit  et  d’habileté  ijue  Meissonier 
dans  ses  plus  exquises  miniatures,  comment  n’en  avons- 
nous  rien  dit?  El  .M.  Reca.mev,  avec  le  groupe  équestre  de 
ses  Cnii'assiers  de  la  yarde,  si  fièrement  drapés  dans  leurs 
manteaux  écarlates  où  le  vent  s'engouffre  et  fait  rage,  com¬ 
ment  n’a-t-il  pas  sa  page  et  son  chapitre  tout  entier?  Et 
M.  John  Lewis  Bnow.XE,  qui...  .Mais  c’e-ft  que  la  peinture 
militaire  occupait  si  peu  do  place  au  Salon,  celle  année,  que 
nous  n'avions  pa.s  même  songé  k  lui  en  garder  une  dans  ce 
compte  rendu. 

De  même  nous  n’avions  pas  même  nommé  un  graveur  de 
nos  amis,  âf.  J. -IL  Meuxieii,  à  qui  lejury  —  raoinsoublieux, 
heureusement  !  —  a  décerné  une  médaillé,  et  dont  tout  le 
monde  a  remarqué  les  estampes,  sobres  et  pures  comme  des 
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Marc-Antoinc,  colorées  et  mordantes  comme  des  Hembrandt. 

De  même  nous  n'uvuns  soufllé  mot  des  uquaralles  liurdies 
cl  originales  quo  notre  coiifréro  Viuautic  u  fuites  d’après 
üoya,  après  avoir  consaoré  h  cat  artiste  extraordinaire  un 
beau  livre  qui  restera  et  ou  —  oonlruiremont  it  tous  les 
usages  —  lu  clairvoyance  du  critique  s’unit  tout  naturelle., 
ment  a  beaucoup  d'es[irii,  de  passion  et  de  vie,  comme  la 
lumière  à  la  llammo. 

Jü  n'etends  |)iiB  plus  loin  la  lisie  de  mes  dKtt'lprala.  Les 
noms  que  je  viens  de  ciler  sulllront  tt  fiiirg  comprendra  que 
j'ai  pu  un  oublier  bien  d'autrus, 

JkAN  noUSSKAV. 


LE  PALAIS  DU  GOUVERNEUR  A  CQN8TANTINE 

Le  palais  qui  sert  aujourd’hui  de  résidence  au  oomman> 
il.iiiL  supérieur  de  la  province  de  Consianiine  fut  bâti,  il  y 
n  une  (|Uiirantaine  d'enneos  tout  au  plus,  pour  l’aticion  bay 
lluilj-Alimed.  C'est  un  fort  joli  typa  du  rardiititcture  mau¬ 
resque. 

La  cour  intérieure,  dont  noua  donnons  une  vue,  est  orv 
néü  de  jardins  que  le  général  Mao-Miilion,  dans  le  temps  do 
.sa  résidence,  fil  toujours  onlretenir  avec  une  snilicitudo 
toute  ipeoiale.  Les  parterres  regorgent  des  fleurs  lus  plus 
iitugnillques  et  aont  rafniteliis  pur  de  pUlorosi{ues  jets 
d'eau.  Tout  autour  régnent  de  larges  galeries  couvertes, 
soulunues  jiur  des  colonnes  en  marbra  de  toutes  nuances. 

Le  fond  il’tino  de  nés  galeries  est  orné  de  fresques  cu¬ 
rieuses.  Il  y  perdit  un  mélange  assez  confus  de  forltirosses, 
de  canons  et  de  bateaux  fitiaatit  feu  par  leurs  sabords,  le 
tout  sans  ombre  de  figures  humaines,  pour  ne  pus  conlrevo- 
nir  à  lu  toi  de  Muiinmet. 

Un  ne  saurriil  rien  imaginer  du  plus  baroque  ot  de  plus 
priniilif.  Un  bambin,  ignorant  totalement  les  premières  rè¬ 
gles  du'dcssin  et  duns  tes  muins  duquel  on  meltrulL  un  pin¬ 
ceau,  ne  ferait  pus  autre  oliose.  Luur  autour,  du  reste,  fut 
un  artiste  essenLiellemont  improvisé,  s'il  faut  on  croire  la 
légende. 

Le  sultan,  so  promenant  un  jour  soua  cas  galeries,  trouva 
que  (luelqucs  peintures  raurules  en  pourraient  égayer  l’ho¬ 
rizon.  Il  fil  venir  son  intendant,  ot,  en  lui  montrant  la  place 
mio.  exprima  le  désir  d'y  voir  courir  quelques  fresques. 

L’intendant  s'inclina  sans  mot  dire,  assez  ombarrassé 
pourtant,  car  il  ne  connaissait  aucun  indigène  capable 
fl’exécutor  l'œuvre  demandée.  Après  un  niomenl  do  ré¬ 
flexion  toutefois,  il  se  rappela  qu’un  pdu'.ro  diable  dé 
Krdnt;;iis  pourrissait  dans  les  prisons  de  la  ville. 

—  Ces  Français  ont  tous  les  talents,  se  dit  le  bon  inten¬ 
dant.  je  suis  sauvé  1 

Alors,  il  manda  le  giaour  près  de  lui,  lui  fit  donner  des 
couleurs,  des  pinceaux,  et  lui  dit: 

_  Tu  vus  peindre  là  les  grands  faits  de  noire  histoire. 

—  l’anlon,  dit  bumblotiienl  notre  oompiiiriote,  je  suis 
cordonnier  tie  mon  état,  jo  ne  sais  pas  peindre, 

—  Ah  I  tu  nu  siiii  pas  peindre,  s'écria  l'intendant  ovao 
un  rire  fiirouehe.  Nous  allons  bien  voir. 

Rl  il  lui  fit  administrer  la  bnslonnade. 

1.0  londetnain,  même  scène.  La  surlonclemain...  Ah  Me 
s  irlendemain,  l'infoituné  cordonnier  se  sentit  pris  pour  les 
l)euux-arLs  tl'unu  vecatien  irrésislibla,  et  il  se  mit  à  poindre 
avec  une  véritable  fureur. 

—  Jt)  savais  bien  qu’il  y  viendrait,  so  disait  avec  saiis- 
fdclion  l'intondanl. 

Quand  le  travail  fut  achevé,  l'artiste  improvisé  atlondlt 
avec  beauroup  d'anxielô  la  visite  du  bay.  Qu’allait  dire  Su 
HüUle»so  do  si  nuïvas  enluminures  ? 

Au  premier  coup  d'adl,  lo  visage  du  bay  su  contracta. 

—  11  Vil  tnn  faire  empalerl  so  dil  tout  bas  !o  pauvre 
diablo. 

La  grimace  du  bey  était  un  sourire,  Sa  lliiutcsao  so  tourna 
vers  notre  compatriote,  ol  lui  dit: 

—  Vous  êtes  un  grand  artiste.  Un  pareil  chef-d’œuvre 
mérite  uno  rooompenso,  Vuuaèlüs  libre. 

L.  DB  MobascSS. 
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STATUE  DE  VICTOR-EMMANUEL 

A  l'occasion  dns  fèlrs  dont  Fioronca  a  été  le  théâtre,  lors 
(le  lu  eéléliralion  du  muriago  du  prince  Humbert  avec  lu 
jirincosse  Margnerito  da  (iéiies,  on  a  dressé  sur  la  place  dos 
Zmiavos  le  modèle  en  pliUtv  d'iino  statue  colussalo  ropré- 
>pnlitnl  In  roi  Viclür-RmmauuBl  h  cheval.  La  statue  n'u  pus 
moins  (le  huit  môiies  de  hauteur,  lilla  occupe,  ii  l'ontrao  de 
l;i  prorntmarln  îles  C'asemns,  â  peu  près  la  même  position 
i|Uo  nolrn  obelisipK'  en  avant  dus  Cliamps-filysees, 
llrlte  pièce  giganlesquo,  ([ui  doit  être  fondue  procliuine- 
monl  en  bronze,  repose  [iiovisoiFement  «ur  un  [liédestal 
orné  de  frosquea,  (l’est  l'œuvro  d'un  Bolonais,  la  professour 
Sulvitio.HBlvitii.  J, 

. - - 

M  ;ntèr8  priiuror  la  puaf  «MUtef  ss  BiansrvnliuH.  —  ChapeAii» 

.111  i.iilpa  cl»  paiaaf.  -  Ntiuvcoc-ii.  i.rii.:«Jé»  puur  WiTi().ier  la»  asrpefliii 
.1»  l'tinuün,  -  Aia'lii-al'un  it.i  Is  Uansm»  «us  Fst.jcias  a»»  dussiaBtama. 
-  criii  vc'B^isl,  —  !-x  iiiiifui  in.  -  I-w  piimmBa  4p  J**»-  — 

LVllier  liuqnque. 

On  SC  jiréoccupo  beaucoup,  depuis  quelques  mois,  à 


Londres  et  en  Amériiiue,  d'un  nouveau  mode  de  conserva¬ 
tion  des  viandes,  dé  k  M.  Gamgei,  président  du  collège 
—  vétérinaire  —  Albert. 

Cn  procédé  consiste  b  faire  respirer  uu  bœuf  qu’on  va 
bbaliro  une  cerlaine  quantité  d’oxydo  de  carbone.  Quand 
l’animal  commence  à  ressentir  les  premiers  v(Tels  do  l'as¬ 
phyxie  que  détermina  cet  agent  redoutable,  on  l'assomme, 
on  le  saigne  d'après- les  procédés  ordinaires  de  la  boucherie, 
on  le  dépouille,  on  le  prépare  comme  d'habitude,  et  on  en 
place  la  viande  dons  un  vaste  récipient  rempli  d’oxyde  de 
carbone  mélangé  b  une  légère  quantité  d'aoido  suifuriqui?. 

Après  quarante^hult  lieures  de  séjour  dans  ce  récipient, 
on  peut  désormais  exposer  la  viande  ù  l'air  sec  sans  qu’elle 
subisse  la  moindre  altération  ni  dans  son  goût  ni  dans  son 
aspect,  et  cela  pendant  plusieurs  mois. 

La  viandu  d’un  bœuf  tué  b  Londres  on  mars  i8C7  a  été 
envoyée  b  New-Vork  en  juin,  et,  dans  le  courant  do  Juillet, 
l'un  dos  principaux  boucijors  de  celle  ville  l’a  déclarée  pro¬ 
venant  d’un  bœuf  ordinairo  eballu  depuis  doux  jours.  Un 
mouton,  lue  à  Londres  en  juillet  dernier  et  envoyé  à  New- 
Vork,  conservait  encore,  eu  mois  d'octobro,  su  fraîcheur 
primitive. 

Un  échange  do  ce  procédé  anglafi,  dont  l'exécution  pra- 
li(|UO  ne  laisse  pas  que  de  présoiiler  quelques  difllrultés  et 
mémo  certaina  (longers  ,  car  on  ne  manie  pas  impunément  un 
agent  aussi  redoutable  que  foxyde  de  carbone,  les  Améri- 
oains  ont  envoyé  b  Londres  des  cliupaeux  d’uim  légèreté 
extrême,  d'un  prix  peu  élevé  ot  dont  la  fabrication  repose 
sur  une  misa  en  œuvre  ingénieuse. 

Ces  clmpeeux,  qui  imitent  b  s'y  méprendre  les  chapitaux 
do  paille,  se  fabriquent  avec  de  lu  pulpe  de  pu|)iür  et  en  ont 
la  légèreté,  la  souplesse,  l'élasticité;  de  plus,  ils  sont  im¬ 
perméables. 

Voici  comment  procède  l’inventeur  de  ce  nouveau  pro¬ 
duit,  destiné  à  obtenir  beaucoup  de  succès  sur  les  marchés 
européens  : 

On  recouvro  un  eliupeau  de  puiilo  ordinaire  d’une  couche 
de  cire  destinée  b  la  protéger  contre  l’action  dos  acides  et 
des  alcalis.  On  badigeonna  ensuite  la  cira  de  plombagine, 
qui  la  rend  conductrice  de  l'électricité,  et  on  enlxmro  le 
chapeau  dans  toutes  les  directions  de  (iis  de  cuivre  destinés 
à  disséminer  le  courant  électrique. 

Après  cela,  on  (donga  le  chapeau  ainsi  préparé  dans  un 
))ain  de  sulfate  do  cuivre,  ol  on  fait  circuler  un  courant  dé¬ 
terminé  par  un  seul  élémonl  d'une  pila  de  Danlall. 

Une  légère  couche  de  cuivre  de  deux  b  trois  dixièmes  de 
millimètre  se  produit  sur  la  surface  du  chapeau  onduite  de 
ploinliHglne.  .\lors  on  détache  les  fils,  on  établit  la  con¬ 
nexion  de  ia  pile  avec  !(??  points  convenables  et  on  replonge 
le  moule  dans  lo  bain.  Lorsque  !a  dépôt  a  atteint  l'épaisfcur 
néctîssaire  et  peut  résister  à  la  pression  qu'il  devra  suppor¬ 
ter,  on  le  relire,  on  lo  lave,  on  le  sèche,  on  brûle  la  j)aiile 
qu'j!  contient,  ot  bref,  on  se  trouve  en  possoislon  d'un 
nioulit  sur  lequel  on  pourra,  tant  qu'on  le  voudra,  fabriquer 
l(ts  nouveaux  chspeiiux. 

On  place  lo  moute  dans  une  monture,  on  y  verse  de  la 
puipo  de  papierqu’on  soumelà  une  certalnn  pression,  qu'on 
luisbü  ensuite  séolier  et  qui  sc  détacha  facilement.  Il  ne 
reste  plus  qu’à  rendre  imparraéidile  à  l'eau  le  chapeau  fa¬ 
briqué  et  b  lui  donner  la  couleur  de  la  pailla  à  l'aido  d'unn 
légère  coui'liü  ria  goudron. 

L’Allemagne  vient  d'inveuter,  do  son  côté,  un  procédé 
qui  enlève  b  un  charmant  jouet  tous  les  dangers  qu'il  pre- 
sanlHilet  qui  avait  obligé  à  y  renoncer. 

Vous  n'avP*  pas  oublié  les  »erpenls  de  Pharaon,  qui 
sortaient  d’un  tout  petit  œuf  exposé  b  la  cbalour  et  pru- 
iiiiiont  dos  dimensions  énormes. 

T'ur  miilheur,  cct  œuf  exhalait  des  vapeurs  mercuriailes 
funoitus  à  ceux  qui  los  respiraient. 

.M.  Vorbrenger  donne  los  moyens  do  fabriquer  des  ser¬ 
pents  de  l’Iinruon  inoffonsifs. 

11  recourt  pour  cela  au  liquide  noir  qu’on  obtient  dans 
l'opuruilun  de  l'huile  de  houille  pur  l’acide  sulfurique  et 
qu’on  rejetlo  comme  uu  produit  inutile.  Il  le  truilu  par  l’a- 
cida  nitrique  fumant.  On  ri'cueibo,  on  iave  et  un  sèclio  la 
matière  résineuse  noirâtre  qui  nage  b  la  surfaco  ot  qui  funno 
uno  masse  d’un  brun  jaune,  dont  la  consistance  est  à  peu 
près  cellü  du  soufre  fondu  et  versé  dans  l’eau.  Lorsque 
crtii!  masse  s'enflamme»,  son  volume  augmenta  tout  ii  coup 
si  prodigieusement  qu'un  cylindre  do  trois  centimètres  do 
liHuieur  ae  dévelo[)pü  on  un  serpent  d’une  longueur  do  prns 
de  quinze  centimètres. 

Un  autre  Allemand,  M.  Oelschlmgor,  signalo  aux  dessinn- 
Icgi's  la  prupriélé  ({ue  pnsoode  la  benxina  do  donnur  au  pa¬ 
pier  une  transparence  prononcée  qui  dispiiralt  après  la 
vaporisation  du  li(iuids.  Cetlo  propriété  purmet  d'éviter 
l'emploi  du  papier  a  calquer  pour  les  dessins.  Il  suffit,  en 
Bffol,  d’étendre  sur  l'objet  b  copier  une  feuillo  de  papier 
ordinaire  ot  d’humeoter  de  lianzlno,  au  moyen  d'une  épongu, 
la  pUcû  tpio  l'on  veut  calquer,  La  lienziim  rond  oolle  plaça 
iransparontB,  ut  l'on  peut  y  tracer,  avec  un  crayon  et  de 
l'ftntTo  dé  Chine,  lo  dessin  que  l’on  voit  diitincioment  par 
dessous. 

La  bensine  ne  larde  pas  b  so  vaporiser  entièrement  sans 
laiKSür  aucune  trace,  ol  is  papier  redevient  opaque. 

La  dessin  original  n’eal  d’ailleurs  nullement  endommagé. 
QuatiL  b  l'odeur,  pourvu  que  lo  lii[uide  ne  soit  pas  trop  im¬ 
pur,  011  en  deliiirnrse  le  papier  duns  IVspace  do  (|Uolquo8 
lituirei  en  prônant  le  soin  du  l'uéinr  ut  de  la  clitiiillur, 

On  commence  b  voir  dana  In  coRunurce  piirisirii  uno  ma¬ 
tière  qui  peut  rpmplu(!tr  lu  crin  duns  buimcnup  d'uauges. 
Flic  compose  des  tiges  dessecliees  do  la  7  illaïulsia 
usnr/'fdi-x,  plante  parasite  qui  croit  dans  l’.Vmérique  méri¬ 


dionale  et  dans  les  Indes,  et  qui  grimpe  autour  des  arbres 
en  si  grande  quantité  que  ceux-ci  semblont  entièrement 
couverts  d’une  barbe  épaisse,  que  les  l’urlugais  nommeul 
barha  do  pao. 

Cette  planta  n'est  pas  uno  mousse  ;  ellu  appartient  k  une 
famille  qui  so  rap[>rocho  beaucoup  de  celle  de  nos  iridées. 

La  lige  on  est  longue,  (lliformo,  ratneuso  et  noueuse.  Les 
feuilles,  Irès-offiléos,  prési'iiteut  de  l’iiimiogio  avec  celles  du 
genêt,  Les  rameaux,  socs,  d'un  brun  clair,  se  distinguent 
facilement  du  crin,  lorsqu'ils  n'ont  encore  subi  aucun  tra¬ 
vail,  parce  que  les  feuilles  ({ul  y  restent  sttaebéos  pré-en- 
tent  une  nuance  une  peu  plus  claire,  âlais  lorsque  ens  tiges 
ont  été  nelloyéoB,  ce  qui  leur  fait  perdre  onviron  trente 
pour  cent  sefon  les  uns  et  cinquante  pour  cent  selon  les 
autres,  elles  ressemblent  lollement  nu  crin,  que  des  yeux 
peu  exercés  s’y  laissent  facilement  tromper.  On  peut  néan¬ 
moins  lus  en  dislinguer  sûrement,  en  les  examinant  allenli- 
voiiiont,  ot  en  obsarvanl  que  leur  aspect  plu*  mat  est  néan¬ 
moins  onctueux.  Le  crin  véritable  ost  beaucoup  plus  souple 
et  plus  doux(]ue  cette  herbu  sèche,  qui  conserve  loujuursune 
corUine  rudesse  au  toucher.  Ce  mémo  crin  de  cheval,  lors¬ 
qu’on  le  brûle,  (iroduil  uno  sorU»  do  polillomont  trés-recon- 
naissablo  et  répand  une  fort  mauvaise  odeur;  lu  plante  en 
question  so  consume  au  contrairo  LranquiUement  et  sans 
odeur,  et  elle  laisse  une  condro  blanche  qui  conserve  encore 
ia  forme  des  tiges.  Le  crin  so  dissout  facilement  quand  on 
ie  fait  bouillir  clans  uno  lessive  cuusliqucî.  Les  tigi-s  de  lil- 
Isndsia  rt'sisleiil  ù  celte  réaction  et  y  prennent  soulemctit 
une  couleur  plus  sombre,  Il  est  donc  facile  de  distinguer 
ces  deux  inutiéros,  et  pourtant  l'ex.imen  doit  être  ulleniil' 
quand  cIIpb  sont  mêlées.  I^s  liges,  délivrées  de  leurs  feuilles 
et  devonues  noires,  im  sont  alors  |ilus  recunnaiàBiiblos,  parce 
qu'elles  paraissoiU  encore  plus  mutes.  L'euu  pure  ii’enlevo 
pus  facilement  culte  couleur  noire;  mais  ai  on  l'acidule  uu 
imu,  nn  lo  voit  prendre  une  nunnee  rougeâtre,  tandis  que 
(es  tiges  devionnotil  moins  foncoea.  Au  reste,  Il  vaudrait 
mieux  les  laisser  dans  Itiur  état  naturel,  car  ellca  deviennent 
cassunU‘8  et  perdent  beaucoup  de  leur  élasticité  sous  l'ac¬ 
tion  dos  mordants. 

Pour  comparer  l'élasticité  du  crin  végétal  avec  celle  du 
crin  on  remplit  avec  des  poids  égaux  do  ces  deux  ma¬ 
tières,  doux  vases  en  verre  do  dimensions  égales;  on  me¬ 
sure  avoo  soin  la  liaulour  qu’elles  occupent,  puis  on  les  sou¬ 
met  b  une  môme  pression.  Lo  crin,  qui  formait  d'abunl 
uno  couche  do  0‘",üh9  d’épuisseur,  descondb  ü‘",06t);  puis, 
après  un  temps  asso-r,  long,  à  ü"'.yS9,  Il  u  perdu  donc  ainsi 
lo  tiers  de  son  volume,  (lu’i!  reprend  aniiéremeiit  après  U 
cessation  de  la  [ireision. 

Les  liges  de  la  tillandsia,  qui  ulleignaienl  d’abord  unohnu- 
teur  de  ü’''.069,  ont  été  réduites  ainsi  à  y'",0.jü  par  la  pres¬ 
sion,  dont  ia  prolongation  no  les  a  pas  alTaissees  davantage. 
Après  l'enlèvement  du  poids,  elles  sont  revenues  peu  à  peu 
à  une  épaisseur  de  0"',i)C6,  mais  ii’onl  pis  recouvre  leur 
itauleur  primitive  de  0"‘,06y;  leur  élaalicité  est  donc  moins 
parfaite  qun  colle  du  crin. 

Rn  CO  moment  où  Londres  lo  trouve  dans  toute  son  ani¬ 
mation  do  la  saison,  un  confiseur  américain  jouit  d'uno 
vogue  immonsG  en  vendant  aux  limchfurs  et  aux  luncheuses 
des  trancliüâ  d'un  fruit  qu'il  appelle  pommes  de  Java,  et 
dont  lé  goût  rappelle  ii  lu  fois  la  poire,  la  pommu  cl  l’ana¬ 
nas.  Piiul-ll  la  dire  ?  Ces  pommes  de  Java  consisienl  tout 
bonnement  en  tranches  do  navet,  découpées  très-minces,  et 
arrosées  do  diverses  combinaisons  il’etlier  butyrique. 

Pour  réussir  complètement,  le  procédé  n'on  est  pas  plus 
nouveau  pour  cela. 

L’éther  butyrique  joue  dans  la  confection  des  osscoec.s 
artificielles  un  rôle  considérable.  A  l’état  pur,  il  possède 
franchement  l’odour  lino  de  l’ananas;  ol  11  est  f.icLh-,  p-r 
l'emploi  additionnel  dos  alcools  do  vin  et  de  pommes  do 
terre,  de  modifier  celle  odeur  et  de  la  cliungor  on  celle  de 
lu  fraise  ot  de  lu  framboise.  Bnfln  soit  pur,  soit  mélangé 
avec  les  éthers  qui  l’accompiignenL  lorsiiu'il  (>st  tiré  tics 
corps  gras  naturels,  tels  que  le  bourre,  ou  1  emploie  avec 
Bupués  [lour  aromatiser  lus  rhums  do  mauvaise  qualité. 

Deux  melhodflS  sont  mises  en  pratique  dans  la  prépara- 
lion  dn  ce  composé  :  lu  première,  qui  fournil  un  produit 
jilus  pur,  utilise  l’acide  bulyrique  fourni  parla  fonncntu- 
Lion  (lu  sucre;  la  seconde  s'adresse  direclütiiont  aux  compo¬ 
sés  fournis  par  la  saponification  du  beurra. 

Pour  8(iivr{5  la  première  méthode,  on  fuit  une  dissolulimi 
de  mêlasse,  qu'on  aiiumo  liiydegrcs  uu  pèse-sirop;  on 
mélange  k  cette  solution  du  fromage  blanc,  dans  la  propt^r- 
tion  de  dix  pour  cent,  et  de  la  craie  pulvôriaéo,  dans  la 
proportion  do  trente  pour  cont  de  mélasse. 

Lorsque  le  mélungu  est  parfait,  on  l’abandonne  à  une 
tempuraliiro  do  *.1  k  3ü  degrcs  coniigrades.  La  fermen¬ 
tation  s'éiablit  doucomenl  duns  l’intérieur  do  la  masse,  et 
lorsqu'au  bout  do  six  somuiiios  tout  dégagement  do  gaza 
cosse,  elle  est  terminée,  ün  ajouta  alors  au  mélange  un  vo- 
lumu  d'eau  froide  égal  au  sien,  puis  du  carbonate  de  soude 
cnslallliô,  dans  la  proportion  do  cunl  trente  pour  cent  du 
poids  du  sucre.  On  fillro  alors  pour  séparer  lo  carbonate  de 
0I.UUX  formé,  on  évapore  lu  liqueur  fillrce  au  sixième  de  son 
volume,  Ht  on  y  sjoute,  jusqu'k  saturation  complète,  de 
l'acide  sulfurique  étendu. 

L'ucldfl  butyrique  so  sépare  ot  remonte  a  la  surfaco  sons 
la  fiirme  d’un  liquide  qu’on  decante  au  moyen  d’un  sipiion; 
mais  comme  le  reste  du  liqueur  on  ronfui'iiie  encore  una  ccr- 
tüino  quBiiLUé.oii  la  distille  ju«([u‘kco  qu'un  quart  ait  passé 
à  ia  distillation.  Kn  ajoutant  à  ia  liqueur  dUlillée  du  chlo¬ 
rure  (1(1  calcium  fondu,  on  obtient  uno  nouvelle  quanlilé 
d'uclde  bulyrique  i[uo  l'on  joint  k  In  promiùrc.  Ces  doux 
(luunlilés  réunies  aont  8iiliiré('«  par  du  cnrlioiiiilü  do  fioudc; 
on  décomposé  encore  par  l'acide  sulfurique,  on  lles^écbp  par 
lo  chloruro  de  calcium,  puis  on  distille.  Un  obtient  ainsi  de 
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i'acidü  butyrique  presque  pur,  dont  le  poids  doit  être  envi- 
ton  le  tiers  du  poids  du  sucre  employé. 

L’essence  d’atniiias  commerciale  se  prépare  généralement 
cil  dissolvant  un  litre  d’élhcr  butyrique  dans  huit  ou  dix 
litres  d'esprit  de  vin  pur;  quelquefois  aussi  on  le  dissout 
dans  da  l'edu-do-vio  ordinaire. 

L'essence  de  poires  s'obtient  en  dissolvant  dans  l’alcool 
l'étlicr  acétique  de  l’huile  de  pommes  de  terre. 

Sous  le  nom  d'essence  do  pommes  on  désigne  une  solu¬ 
tion  alcoolique  d’éther  valérianique  ut  d'iiuiie  de  pommes 
du  terre. 

Vous  comprenez  maintenant  comment  sa  fabriquent  les 
pomme»  de  Java,  qui  obtiennent  tant  de  succès  à  Londres, 
ut  qui  se  composent  d’une  Que  tranche  da  navet  imbibéo 
d'une  essence  extraite  du  beurre  rance. 

lit  ne  riez  nas  trop  des  Anglais,  car  les  bonbons  à  la 
liiiire,  i|ui  ont  uit  lu  fortune  d'un  de  nos  confisears  célèbres, 
lie  doivent  leur  goût  Qn  et  délicat  qu'à  l'acide  butyrique. 

Sam.  IIrsrv  Bkrthoud. 

- - 


LES  FORÇATS  LITTÉRAIRES 

Par  ALEXAsnniJ  Dumas  fils' 

...  .l’ai  traversé,  moi  qui  vous  parle,  ces  elTroyables 
niaruis  du  commencomont  de  i.i  carrière  ;  j’on  suis  sorti 
frisaimniint  et  pâli,  épouvanté  de  ce  que  j'avais  vu,  qui  m’é¬ 
pouvanta  encore  quand  j’y  rentre  par  hasard,  soit  pour  ser¬ 
rer  la  main  à  un  anoicn  compagnon,  soit  pour  aller  ramasser 
son  corps  et  h>  coniluirc  Ih  oi'i  II  nu  s'agitera  plus.  J’y  serais 
mort  depuis  longtemps  s'il  m'avait  fallu  y  rester.  Déni  soit  le 
I)iou,  le  maître  quel  qu’il  soit  des  destinéos  univorielles  qui 
m'a  éclairé  pour  que  j’en  sorte  et  qui  m'a  accordé  une  com- 
niutulion  do  peine.  Non  !  Üaiilo,  que  l'on  Invoque  toujours 
quiiiHl  11  «'agit  du  supplices  abominaliles,  n'a  pu  trouver  ni 
n'vcr  dans  le  temps  où  il  vivait,  si  trouhlô  que  fiU  ce  temps, 
l'i'  damné  do  la  production  intiilleruinllo,  roulant  sa  propre 
lélp  cummo  Sisy plie  roulait  son  roclierul  lufp«itpuiitoontredc.s 
iniinillles  d'airain  [lourun  faire  jaillir  une  dernière  étincelle! 

Itt  ce  que  Je  dis  de  ceux  qui  succombent  dans  la  lutte, 
Jn  le  dis  do  ceux  qui  Iriomplionl,  des  plus  grands,  des  plus 
nuiliiis,  dus  plus  heureux,  de  ooiix  qui  ont  des  organes  puis- 
aiiiits,  du  ceux  ipii  tiennent  bouti(|ue,  de  ceux  qui  ont  décou¬ 
vert  une  mine  du  premier  coup  de  pioche.  Vouiez-vous  que  je 
vous  les  nomme,  ces  forçats  do  la  pensée  ii  qui  vous  no  lais¬ 
sez  ni  lepos  ni  trêve,  que  vous  poussez  en  avant  au  nom  de 
leur  gloire,  de  leur  fortune,  de  votre  plaisir  cl  de  vos  appétits, 
qui  so  relèvciil  sous  le  fouet,  sachant  liien  qu’ils  seront  écra¬ 
ses,  dépassés,  oubliés,  s’ils  ne  courent  pas  comme  lus  autres? 

Laissons  de  côté  ceux  qui  ne  sont  plus  :  Balzac,  Eugène 
Sue,  l’rédéric  Soulié,  de  Vigny,  de  Musset,  Murger,  Pon- 
sard  et  imit  d’autres,  morts  à  la  peine! 

(Ju’e.sl.ct>  qno  vous  faites  de  ceux  qui  survivent,  de  Lamnr- 
liiie,  d'Hugo,  de  George  Simd,  do  Dumas?  Lamartine  !  la 
figure  la  [ilus  rayonnante  des  temps  modernes,  podte,  histo¬ 
rien,  romancier,  liomine  d’Ktal,  critique,  orateur,  qui  lient 
de  Virgile,  do  Tacite,  do  Bernardin  do  SiiiiU-Piorre,  doWash- 
inglon,  d'Arisioui,  de  Cicéron!  Liiinarlino,  dont  ce  siècle 
adulesceiiL  a  inôlô  à  seu  premiers  rêves  la  poésie  embaumée, 
qui  u'a  pus  dans  son  muvro  une  pensée  qui  no  soit  chaslo, 
un  mot  qui  ne  soit  noble,  à  qui  la  Grèce  eût  consacré  des 
autels,  à  qui  l'Angleterre  eût  olTert  des  pulnia,  do  quelles 
insultes  ne  l’nvox-vous  pas  poursuivi,  do  quelles  amertumes 
ne  Tavüz-vüiis  pas  abreuvé,  parce  que  ce  gruiul  homme  a  eu 
le  tort  de  oroiro  un  moment  qu’un  grand  peuple  pouvait  être 
miir  ]ioiir  uiio  grande  idéel 

AhI  lu  as  été  roi  do  France,  poëte!  Ah  !  tu  as  voulu  éman¬ 
ciper  tou  pays  1  Ah  !  lu  Tas  cru  digne  de  la  liberté  1  Ah  !  lu 
nous  as  nourris  de  ta  pensée,  de  ton  sang,  de  la  chair,  et  lu 
as  élé  assez  imprévoyant  pour  ne  pas  battre  monnaie,  au 
milieu  de  nos  désordres,  avec  notre  enthousiasme  el  notre 
lecennaissance,  que  lu  savais  bien  ne  pouvoir  être  diirablesi 
.Mil  tu  ne  L'es  pas  enrielii  do  nos  dépouilles,  maladroit,  et 
lu  viens  iinus  demander  assistance  et  aecouivs,  et  tu  veux 
mourir  au  foyer  paternel  I  Rentre  danu  lo  brancard,  mulheu- 
l'ciix!  reprends  le  liarnais,  misérable!  tire  ton  ancien  ca- 
iiiiuii,  redeviens  liommp  do  lettres,  donne-nous  do  l’iiis- 
loirc,  de  la  critique,  des  souvenirs,  des  mémoires;  mets 
lüii  cœur  cl  ton  passé  en  volumes,  en  chapitres,  en  panigra- 
plies;  i-i  ça  nous  amuse  autant  qu'un  petit  journal  et  si  ce  n’est 
pas  aussi  clier  qu’un  grand,  nous  lo  payerons  peuNilre  ies  vingt 
francs  que  Lu  nous  dcmuiiiles;  mais  no  complo  [las  sur  autre 
elii'sc  pour  lo  présent,  l'iiis  tard,  quand  nous  soruns  sûrs  que 
ça  IIP  nous  coùloru  rien,  quiiiul  tu  seras  bien  mort,  bien  eii- 
ti'i'ié,  nuus  l'élèvoronsdes  statues, el, si  quelquo  aiilro  pays  so 
Mintp  do  SOS  [loi'los,  ou  si  la  Fimiico  ollo-mèiiie  en  [irodiiit  un. 
mniK  battrons  les  unsel  nous  démoli  l'nnsriiulreavôc  le  cliantre 
d’Elvire  et  raiiLeiir  dos  (lli'üiidin»,  Jusqiio-I.'i,  lionhoiiimo, 
[inniiets  que  l'on  l’immolo  à  Hugo,  le  seul  pout-ètro,  a  cette 
Imui'o,  qui  Le  reconnaisse  pour  son  mallrol 

Gloire  ù  celui-la  !  â'il  était  resté  sur  le  sul  nulitl,  s’il  était  h 
[iiirtee  do  nos  coups,  Dioii  suit  co  <]uo  nous  lui  joltorions  à  la 
faco;  mais  la  fürlune,  dans  su  bizurrorio,  ou  u  décidé  aulre- 
mnnl.  Il  s’est  constilué  ounlro  au  mlliini  de  l  Ucéuii,  les  pieds 
sur  uii  rucher,  lu  front  dans  la  nue.  G'ost  trop  loin  et  c'est  trop 
hiiiil!  mis  urines  ne  [lorlont  pas  lii.  l’ationcol  II  aura  Lieu,  uii 
jour  üu  l'iiulro,  son  licuro  de  négligence,  d'oubli,  do  foi.  Il 
sortira  do  sos  brumes  ;  il  descendra  do  son  piédestal;  il  s'avon- 

1.  lUtrail  do  U  prifiicn  du  Fils  nnluret  (  ThBaTiie  eokll'LET  O'ALEX. 
Dlua»  l'it.g,  T.  III.  Parii,  Uichs!  Lovy  lr6ro»). 


lurera  sur  les  flots;  il  verra  alors  ce  qui  so  passera!  Ah  !  lu 
nous  as  imposé  le  respeci,  Tadmiralion.  la  dislanro!  Ali!  lu 
t'es  fait  victime!  Ail!  lu  étais  riclic!  Ali!  lu  ne  travaillais  que 
quand  lu  voulais  cl  tu  ne  disüi.s  que  ce  qu'il  lu  plaisait  de  dire! 
Ah!  nous  ii'étious  pas  de  ta  laillo!  Ali!  lu  as  élé  lo  géant 
Allios,  tu  as  rotüurné  une  ile  angluise,  lu  t’y  es  taille  une 
'montagne  et  lu  t’ns  planté  au  sommet,  dieu,  autel  et  prêt  ru.  et 
tu  redescends  parmi  les  hommes!  A  notre  tour!  et  rira  bien 
qui  rira  lo  dernier.  Meurs  là-bas,  je  tu  le  conseille,  change-loi 
bien  vile  eu  statue  : 

Couvrant  cetto  Ile  de  ton  ath'. 

Dans  quelque  altitude  éternelle 
Du  génie  et  do  rnDjesté! 

que  ton  Calvaire  «oit  ton  tombeau  comme  il  a  élé  ion  temple! 
Après  avoir  été  Athos,  sois  Encolado!  c’o»L  le  soûl  moyen  pour 
toi  de  remuer  onoore  un  peu  la  torru  quand  tu  ne  seras  plus 
dessus,  mais  don«oua.  Ku  allondant,  vcux-lii  «avoir  la  vérib'', 
cette  vérité  vraie  que  no  savent  jamais  ni  los  émigrés  ni  les 
rois?  Je  vais  te  lu  dire...  Nun;  j’nrnie  mieux  mo  tiiiro,  lu  ne 
saurais  plus  m’écoulor  et  lu  ne  pourrais  plus  mo  oroiro.  Reste 
dans  tes  nuages  et  dans  tes  illusions.  Ijiiu  l'affaire  so  règle 
maintenant  entre  toi  et  Dieu,  puisque  lu  us  voulu  le  regarder 
en  l'ace.  C'est  à  plus  simple  que  nous  devons  nos  consolations, 
si  nous  avons  encore  lo  tem|)S  d'eii  offrir. 

Vois- tu,  de  tou  sommet  diaman té,  celle  maisonnette  blanche 
au  milieu  d’iino  plaine,  au  pied  il’iino  petite  colline,  au  bord 
d'une  route  à  ornières  où  passe  do  temps  en  temps  un  chariot 
aux  ossioux  plaintifs  cliargé  île  foin  ou  de  légumes?  Quel 
silence,  quand  le  gcmissumeiil  dos  ruues  est  entré  dans 
Cifflo  terre  molle!  Que  ferai<-lu,  dans  Ion  olympe  solitaire, 
de  ces  nuages  logors  cl  blancs  comimi  do  la  ouate  qui  courent 
sous  ce  clül  bourgüois?  Ils  un  cuntinnnoiiL  ni  éclairs  ni  foudre. 
Ils  foiuiraicnt  dans  tu  largo  main  si  lu  le  baissais  pour  les  ra¬ 
masser,  si  tu  vouliii»  eu  tirer  les  Luiinurros  dont  lu  us  besoin. 

Il  est  midi,  l'heuro  où  l’on  voit  toutl  Rogardo  eotte  femme 
qui  descend  lus  marclius  de  son  perron.  Elle  u  les  chaveux  gri¬ 
sonnants  sous  son  petit  cliapeau  do  paille;  elle  est  loute  seule; 
elle  so  pi'iiinône  au  «olaii.  douoenienl;  elle  coiilomplü  son  ho¬ 
rizon  vulgaii'o;  elle  éeoute  Ica  bruits  vaguus  de  la  nature;  elle 
s'amuse  à  suivre  de  Tœil  ces  nuées  dont  lu  nu  vaux  pas.  Elle 
eause  aveu  It»  jardinier;  elle  so  baisse  pour  ruspirer  ses  fleurs 
qu'elle  so  garde  biun  do  cueillir;  ollo  s'uiTÔtu;  elle  écoule! 
Quoi?  Ella  n'on  sait  rien  ello-mèmo I  quelque  clioso  qui  iTesl 
pas  encore  et  <pil  sera  un  juur.  Elle  s'assied  sur  son  banc  de 
pierre.  Kilo  ne  bouge  [iliis.  La  voilà  fnmluo  dan.s  Tinimen- 
sUc.  la  voilà  iilanto,  étoile,  brin  ri'licrbo,  ocèiiii,  ùmc!  Elle 
.se  souvient!  Elle  devitio!  Tout  ce  que  lu  entunds  uu  milieu 
des  flots,  elle  rcnientl  aussi  bien  que  loi  sous  son  dôme  de 
lilas,  et  les  oiseaux,  el  les  tompétes,  et  tout  ce  qui  chante, 
et  tout  ce  qui  pleure,  el  tout  ce  qui  rit.  Elle  va  orrer, 
regarder,  écouter  ainsi,  sans  bien  savoir  co  qu'elle  accom¬ 
plit,  somnambule  de  jour,  et,  à  mesure  que  l’ombre  gagnera  la 
plaine,  —  connue  ces  plantes  qui  so  sont  imprégnées  du  ma¬ 
tin  au  soir  de  rosée  cl  de  rayons,  de  pluie  et  de  soleil  el  qui 
ne  s'ouvrent  et  n'exhalent  leurs  parfums  que  ht  nuit,  la  nuit, 
cette  femme  restituera  au  inonde  de  l'âme  el  de  l'càprit 
tout  co  qu’elle  n  reçu  du  monde  matériel  et  visible  ;  car,  cello 
femme,  ullo  pense  coinmo  .Monlaigno,  elle  révo  comme  Ussian, 
elle  écrit  commo  Jean-Juciiues.  Li'unard  dessine  sa  phrase  et 
Mozart  lu  eliaiUu.  .Madame  de  Sévigiié  lui  baiso  les  mains  et 
madamn  de  Stulll  s'agenouille  ipiaiiil  elle  pusso.  Le  morceau 
de  terre  qu'oile  liuliile,  co  n'osl  ni  lo  ruelier  du  Proniélhéc, 
ni  le  roclier  du  Raiiile-Ilélène,  ni  lo  rocher  de  Guornesey; 
c'est  l'iiliiispini,  non  pas  mémo  le  |*uhnspuii  do  la  Rio  voleuse, 
c’est  Ridaiseuu  (Seine-et-GIse],  un  l'iilaisoau  banal,  qui 
ne  la  connail  pus,  qui  ne  suit  pas  co  tpi'il  iiiissùdii,  qui  u’a 
jamais  oniendu  ion  nom,  ou  qui  n’y  a  rien  compris. 

Elle  était  là  de|iuis  dix-linit  mois;  Je  reviens  du  voyage, 
j’accours  pour  la  voir.  Ne  connaisamit  pus  la  cliomiii.  j'entre 
dans  uno  bniiLiquo  ot  jo  iloinundH  à  l'Iioiiiiélo  eominerctiutdonl 
le  nom  no  peut  rcslor  încunnii  duns  lu  pays,  puisqu'il  a  eu  le 
soin  do  lo  fairo  peindre  sur  son  oiisoigne,  Jo  (loiiiundo  à  cet 
liomniu  de  m'inditjucr  lu  maison  do  piaduiiiu  Guorgu  Saiul. 

—  Coininonl  dites-vous? 

—  Madame  George  ?and. 

—  George  Sand?  Qu’est-co  qu’elle  fait,  cette  dame? 

—  Elle  écn'l!  Enfin,  c'est  Georgo  Sand. 

—  George  Sand?  Jo  ne  connais  pas  ça  ici. 

Je  vois  encore  uu  tonnelier  à  qui  je  fis  la  même  question 
pendant  iiu'il  lavait  scs  bouteilles  sur  la  porte  de  son  cellier, 
et  qui  mo  lit  la  même  réponse,  quo  je  reçus  uno  troisième 
fois  d’un  paysan  qui  passait.  J’avisai  enfin  une  maison  cossue 
sur  le  seui!  de  laquellu  uiio  fommo  âg(‘0,  irès-propretto,  à 
bonnet  ruche,  lisait  un  journal.  Elle  lisait.  Elle  devait  avoir 
lu  uu  moins  lu  Mure  au  Diable  ou  l'i'aiiçois  le  Chatupi. 
Elle  me  répuiulll  cello  pliraso  admirublu  : 

— ;  N'ü«t-co  pas  une  dame  qui  est  dans  les  papiers? 

Quels  papiers? 

Je  nipondia  oui,  «.-Au  fait  !  les  papiers  pouvuimit  être  des 
papiers  imprimé»,  c'nst  uiu»!  que  jo  Iruuvui  lu  iluma  que 
je  cliorcliais. 

Voilà  Cü  que  e'ètuit  que  la  gloire  eu  1865,  à  trois  quarts 
d'iiouro  do  l’aris,  pur  lo  ehcmiii  du  fer  do  Sceaux,  cl  rien 
n'eut  cliiingé,  jo  ui'uis.  LTi  jour,  a|H'us  uu  grand  cliagrin,  ayant 
bosoiii  do  ropns,  c'est-a-diro  d'argent,  l'auLuur  d'iniHiiaa 
voulut  vonili'i:  uoltu  iimisuniictlo,  la  muilié  du  ce  qu'elle  lui 
avait  coûté.  Lu  n'otult  pas  oxigount.  Il  uu  su  prusenta  juisun 
aciiuérour,  pas  même  un  curieux;  el  l'illustre  proprietaire 
ijui  osporalt  revoir  le  pays  enchanté  du  polit  Zurzi,  ne 
fùt-ce  que  pour  ajuuler  qiiulqui's  lettres  aux  Lettres  d'ti/i 
voijayeur,,  reprit  son  labeur  qiioUdieii  et  so  remit,  avec  les 
auti'us  tilles  dü  Uanaiis,  à  jclor  do  Toau  dans  ce  [luils  sans  fond 
du  XIX'  siècle,  —  ([iio  lu  commis  bii’ti,  mon  Irès-chcr  père,  cl 


que  tu  aurais  rempli  à  toi  tout  seul,  si  les  forces  humaines 
[lonvaicnt  y  sullire. 

Eii  bien,  il  est  venu  à  bout  de  loi,  co  siècle  vorace  ijiio  tu 
as  babilué  à  celle  insatiabilité  qui  nous  met  sur  ics  dénis, 
nous  qui  ne  sommes  pas  de  ta  force.  El  cc|ieiidant,  à  ccsiècle 
né  pour  toujours  dévorer,  lu  étais  bien  l'homme  qu’il  fallait, 
Loi  né  [lour  toujours  produire.  Du  reste,  quelles  précautions 
la  Nature  avait  prises,  quelles  provisions  elle  avait  faites  eu 
toi  pour  ces  appétiU  formidablus  (|u'ello  était  forcée  de  pré¬ 
voir  I  C’est  sous  lo  soloil  de  t'Amérii|uo,  avec  du  sang  africain, 
dans  le  flanc  d’une  vierge  noire  qu’ulle  a  pétri  celui  dont  tu 
devais  naître  et  qui,  soldat  et  général  de  la  République,  étouf¬ 
fait  un  cheval  entre  ses  jambes,  brisait  un  casque  avec  ses 
denlsel  défendait  h  lui  tout  seul  le  pont  de  Brixen  contre  uno 
avant-garde  de  vingt  hommes.  Rome  lui  eiU  décerné  los  hon¬ 
neurs  du  triomphe  et  l’eût  nommé  consul.  La  France,  plus 
calme  ut  plus  économe,  refusa  le  rollega  à  sou  fils,  et  co  fils, 
élevé  eu  pleine  forôl,  en  plein  air,  à  jilein  ciel,  poussé  parle 
besoin  el  par  «on  génie,  s’abattit  uu  beau  jour  sur  la  grande 
ville  et  entra  dans  la  littérature  commo  son  père  entrait  dans 
l’ennemi,  en  houiciilunt,  en  abattant,  en  renversant  tout  ce 
qui  ne  lui  faisait  pas  place.  Alors  commença  ce  travail  cycio- 
péen  qui  dure  depuis  quarante  années.  Tragédie,  drame,  his¬ 
toire.  romans,  voyages,  comédies,  tu  as  tout  rejeté  dans  le 
moule  de  ton  cerveau  et  lu  as  peuplé  le  monde  de  la  ficlion  de 
créations  nouvelles.  Tu  as  f.iit  craquer  le  Journal,  le  Livre,  lo 
Théâtre,  trop  étroits  pour  tes  puissantes  épaules;  tuas  alimenté 
la  France,  l’Europe,  TAmériijue;  tu  as  enrichi  les  libraires, 
los  traducteurs,  les  plagiaires;  tu  as  essoufllé  les  impri¬ 
meurs,  fourbu  les  copistes,  et,  dévoré  du  besoin  de  jiioduire, 
Lu  n’as  peut-être  pas  toujours  assez  éprouvé  lo  métal 
dont  Lu  te  servais,  et  tu  prenais  et  jetais  dans  la  fournaise, 
quelquefois  au  hasard,  tout  co  qui  Le  tomhail  sous  la  main.  Le 
feu  intelligent  a  faille  partage.  Ce  ijui  vouait  de  loi  s’est  coulé 
eu  bronze,  ce  qui  venait  d'ailleurs  s'est  évanoui  en  fumée. 
Tu  as  battu  aussi  bien  du  mauvais  fer;  maii,  en  revanche, 
combien  parmi  ceux  qui  devaient  reator  otnuHirs  se  sont  éclai¬ 
rés  el  chauffes  à  la  forge,  et,  ai  Theuro  des  restitutions  son¬ 
nait,  quel  gain  pour  loi,  rien  qu’à  reprendre  ce  que  lu  as 
donné  et  ce  qu’on  L'a  prisl  Qiiulqiiefoia,  lu  posais  ton  lourd 
marteau  sur  la  large  enclume.  Tu  t’asseyais  sur  le  seuil  de  ta 
grotte  resplondissaiilu,  les  manches  retroussées,  la  poitrine  à 
l’air,  le  \isagfl  souriant;  lu  t’essuyais  le  front;  lu  regardiçis 
les  calmes  étoiles  en  res|iiriiiU  la  fraîcheur  de  la  nuit,  ou  bien 
tu  te  lançais  sur  la  piemiére  route  venue,  lu  t’évadais  commo 
un  prisonnier;  lu  parcourais  l’Océan,  lu  gravissai-sle  Caocaso, 
tu  escaladais  l'Etna,  toujours  quelque  chose  da  colossal,  et,  ies 
puumüii.s  remplis  à  nouveau,  tu  rentrais  dans  la  caverne.  Ta 
grande  silhouette  se  décalquait  en  noir  sur  le  foyer  rouge,  et 
la  foule  hatlail  des  mains;  car.  au  fond,  elle  aime  la  fécondité 
dans  le  tra\ail,  la  grâce  dans  la  force,  la  siniiilicilè  dan.s 
le  génie,  et  lu  as  la  fécondité,  la  simplicité,  la  grâce,  et  la 
générosité,  quo  j'oubliais,  qui  L'a  fait  millionnairo  pour  les 
iinlre.s  et  |iauvn‘  pour  loi.  Puis,  un  jour,  il  y  a  eu  ilislraction, 
indifférence,  iiignitiludc  de  la  part  de  celte  foule  atten¬ 
tive  et  dominée  jusqu’alors.  Elle  so  portait  autre  |iai'l,  elle  vou¬ 
lait  voirautro  chose.  Tu  lui  avais  ti'0(i  donné.  C'était  nous  qui 
étions  venus!  nous  les  eiifanls,  nous  les  pulils,  qui  avions 
poussé  pendant  ce  lenips-ià  ot  qui  faisions  i«  conlrairo  de  ce 
que  vous  aviez  fait,  vous  les  grands.  Voilà  tout.  Tu  us  dovenu 
«  Dumas  père  »  pour  les  ro'^pcctiipux,  «  le  père  Dumas  u  [lour 
les  insolents,  et,  au  milieu  do  toulo  sorti'  du  clameurs,  lu  as 
pu  oiilendre  parfois  celle  phrase  :  «  Dôeldéimmt,  son  fila  a  plus 
de  talent  que  luil  » 

Commo  Lu  as  dû  riro! 

Eli  bien,  non;  tu  as  été  (1er,  Ut  us  été  lioureux,  semblable 
au  premier  père  venu;  tu  iTas  demanda  qu’à  croii'o,  ui  ns  cru 
peut-être  eo  qn'on  disait!  Cher  grand  homme,  na'tf  nt  bon! 
qui  m'uiiruie  donné  tu  gloire  comma  tu  me  donnais  Ion  ar¬ 
gent  quand  j'étais  jeune  et  paresseux,  je  suis  bien  Innircux 
d'avoir  enfin  Toecasion  (le  m'incliner  publiijiiemcnt  devant 
toi,  de  le  rendre  liommage  en  plein  soleil  et  de  feiiibras.'or 
comme  je  l'aime  en  face  do  l’avenir!  Que  d’aiUros  de  mon 
âge  el  do  ma  valeur  se  déclarent  tes  égaux,  ne  portant 
l'us  ton  nom.  c'est  affaire  ù  eux,  et  je  n’ai  pas  plus  à  leur 
reprocher  qu’à  leur  envier  cette  .su|)posil  k>n,  moi  qui  serais 
aussi  connu  qu’eux  rien  qu’à  être  ton  fils;  mais  il  faut  que  la 
postérité,  qui, quoi  qu’il  arrive,  sera  forcée  de  compter  avec  toi, 

,  sache  bien,  quand  elle  lira  nos  deux  noms  au-dessous  l’un 
du  Taulre,  chronologiquement,  dans  le  bdan  de  co  siècle, 
que  je  iTai  jamais  vu  en  loi  que  mon  père,  mon  ami  et  mon 
maître,  quoi  qu'on  ail  pu  dire;  que  j'ai  eu  celte  hoiino  chance, 
grâce  il  Ion  voisinage,  de  ne  jamais  m'exagérer,  et  do  me 
considérer  toujours  comme  un  Iwmbin  en  étant  obligé  de 
me  comparer  toujours  à  ce  père  ledoulable. 

Du  reste,  il  y  a  dans  mon  enfance  un  souvenir  qui  secrète¬ 
ment  battait  on  brèclic  mes  jeunes  vanité*.  C'osl  celui  de  la 
première  roprésenlatinn  de  Charles  VU,  à  TOdéon.  Ce  fut  un 
tour,  comme  on  dirait  aujourd’lnii  dans  cot  nrgot  parisien 
qui  rempliicern  peu  à  peu.  si  nous  n’y  prenoiisgurde,ia  vieille 
langue  française.  J'avais  huit  ans,  j'écouluis  avec  religion 
parce  quo  c'élail  papa  qui  avait  écrit  ça.  Je  n'y  comprenais 
riendu  tout,  bien  entendu. Tu  avais  voulu  quo  je  fuise  présent 
à  colle  solennité;  tu  étais  superatitieux,  tu  croyais  que  je  te 
porterais  bonlieur.  Tu  le  trom[iaia  bien.  Los  cinij  actes  so  dé¬ 
roulèrent  au  milieu  d’un  silence  morne.  Aussi  quelle  idée 
avais-lu  de  vouloir  arrêter  tout  à  coup,  avec  une  œuvre  sobre, 
ferme,  ni'mple,  le  mouvement  que  tu  avais  loi-même  et  lu 
premier  imprimé  uu  théâtre?  Pourquoi  louLà  coup  cet  hom¬ 
mage  à  Racine,  qu'on  était  convenu  d'aiqieler  un  polisson? 

Nous  revînmes  ensemble  tout  seuls,  loi  me  tenant  par  la 
main,  moi  trottinant  à  ton  côté  pour  me  mettre  à  l’unisson 
de  Les  grandes  jambes.  Tu  ne  parlais  pas!  je  ne  disais  rien 
non  jilus;  jo  sentais  que  lu  étais  iri.'le  et  qu’il  fallait  se  taire. 
Depuis  ce.  jour,  je  iTui  Jamais  longé  le  vieux  imir  du  la  rue 
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Û-2Û 


REVUE  COMIQUE  DU  MOIS,  par 


C  H  A  M 


—  Votre  moDtra  ou  ce  billet  de  spectacle: 

—  Je  prâtère  vous  doDoer  ma  mooCe. 


—  Cocherl  cocbeci  arrdtefi  Cette  aiguille  du  compteur  qui 
tourne  toujoursl  Mon  Dieu,  que  je  me  aeua  dune  mal  au  cœur  I 


Lesjaclceys  français  ayant  fait  vœu  de  monter  leurs  chevaux 
i  l'envers,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  vengé  l'affront  du  7  juin  1SS8. 


I.es  cochers  protérant  les  chevaux  qui  prennent  la  mure  aux 
deuls  depuis  qu'ils  ont  des  compteurs. 


—  Mais  oé  vas-tu  donc?  C'est  pas  par  là  la  portière  ! 

•—  Mon  ami,  c'est  un  fiacre  à  aiguille,  ça  doit  se  charger  par  la 


LIS  CO.'UFTSUBS  DES  NOUVBLLBB  VOITURKS. 

l'n  liacre«avec  Dumas  père  dedans,  quel  joli  CunJrur' 


—  Quémalbeur!  Ça  sert  donc  à  neo  que  le  jury  emprisonne 
leurs  tableaux  pendant  deux  mois  au  palais  de  l'Iodusliie*  Le 
voilà  qui  recommence! 


i^ÿona  de  lïf/ars  faisant  fausse  route  à  rOpéra-Comiquej 
c’est  au  grand  Upéra  qu'ils  auraient  dé  aller  pour  rencontrer  let 
tluÿvenots. 


_ Les  auteurs  dramatiquesse  mettant  tous  à  sonder  les  abîmes 

avec  leur  plume  depuis  que  Dickens  y  a  trouvé  un  succès. 


tES  RAMASSEÜRS  DE  SABLE  SUR  LES  GRÈVES  DU  PAS-DE-CALAIS,  daprès  unü.aquarelle  de  M.  R.  Bt-avis.  —  Voir  page  P23. 
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do  Seine,  près  du  guicliet  de  l’InsliUil  (où  lu  ne  dpvjiis  pas 
entrer),  sans  revoir  nos  silliouellcs  sur  celle  muraille  liu- 
mide,  Jèi’hce  ce  soir-lh  d’un  grand  rayon  de  lime.  Jo  ne  suis 
jamais  non  plus  revenu  d’uno  dn  mes  premières  repréaenla- 
lions  les  plus  Iruyanloset  le»  plu*  applaudies,  sans  me  rap¬ 
peler  le  froid  de  cette  grande  snlle,  notre  marche  silencieuse 
à  travers  1rs  rues  désertes,  et  sons  me  dire  tout  bas,  pendant 
que  mes  amis  me  relicitalent  :  «  C'est  possible;  mais  j'aime¬ 
rais  mieux  avoir  Tuil  Chnrhs  Vil,  qui  n'a  pas  réussi.  » 
ALGXAxnnn  Dumas  QU. 

- 

UNE  CHASSÉ  AUX  CHIENS 

Le  voyageur,  en  rencontrant  flans  tes  rues  de  Hruxelles 
les  brouettes  de«  marchands  de  sable  péniblement  traînées 
par  des  cliiens,  s’est  plus  d'une  fois  apiloié  sur  le  sort  do 
la  race  canine  en  Belgitjue.  Sans  doute  cel  nltendrisse- 
menl  avail-il  gagné  les  HniTetlois  eux-mémos,  car  leur 
ville,  après  avoir  été  l'enfer  des  chiens,  en  éiait,  depuis 
qupli|ue*  années,  devenue  le  paradis, 

Ces  iniéressanlcs  béte*  avaient  fini  parcaptiver  tous  les 
cœurs.  C'elait  h  qui  soignerait  le  sien.  On  so  les  disputait 
à  prix  d'or  sur  le  marche  pour  le*  rondro  ù  une  vie  exempte 
de  soucis;  aussi  puIlulairnUils  dons  les  rues  et  sur  les  pro- 
.  menades.  Il  n'éloit  pas  jusqu'au  ir(»M.rùftW  qui  n'eüt  cru 
devoir  leur  accorder  le  libre  accès  de  son  jardin. 

L  ne  existence  aussi  douce  n'éloit  pas  dans  le*  lois  de  ce 
monde.  Mallmureusemenl  pour  In  corporation  des  cliiens 
bruxellois,  quelques-uns  des  leur*  manifestèrent  des  symp¬ 
tômes  de  rago  dans  le  courant  de  l’hiver.  Depuis,  les  acci* 
dents  so  renouvelèrent  et  lo  conseil  municipal  so  vit  obligé 
de  décréter  qu'une  chasse  impitoyable  serait  faite  ô  tous  les 
chiens  errants. 

Cette  clinsso  a  eu  lieu  dans  toutes  les  règles.  Elle  n’a  pas 
duré  moins  do  quinze  jours,  pendant  lesquels  elle  occupa  le 
personnel  de  la  polie©  du  molln  au  soir.  Des  hommes  armés 
de  gaules  munies  d’un  sac  a  leur  extrémité,  à  la  façon  des 
lious«P3  à  papillons,  eournient  sus  aux  chiens  non  nllachés 
qu’ils  rencontraient.  Une  voiture,  suivait  oit  tons  les  infor¬ 
tunés  étaient  Jetés  après  leur  capture.  Ce  fut  une  terrible 
bécalombe,  Doux  millo  chiens  au  moins  payèrent  de  leur 
vie  la  négligence  dn  leurs  maîtres.  Qu'a-t-on  fait  de  leurs 
défiouilles?  Ches  quels  fiibriranls  d'huile  animale  les  a-l-on 
portées  ?  n.ins  les  gardo-miinger  do  quelles  gargottes  ?... 
N'approfondi.ssons  pas  ce  mystère.  Les  chiens  survivants, 
eux,  le  savent  peut-être;  car,  bien  qu'on  no  les  traque  plus 
aujourd'hui,  nu  soûl  aspect  d’un  agent  de  ville,  ils  serrent 
la  queuo  entre  les  jambes  ot  partent  comme  une  flèche. 

HfIN’RI  MuLLgft, 

“ — »«— — 

COURRIER  DES  EAUX 

Um>. 

Nous  non*  étions  promis  de  dater  noire  prochain  Coi/mcr 
des  bords  du  Uliin.  lîlTectivcment,  après  avoir  visité  Aix-la- 
Chnpelifl  et  Spa.  nous  voici  fi  Km*,  la  métropole  des  slalion.s 
therm.ilps  tic  celle  partie  tin  l'.MIomagne.  .’tlais,  avanltl’abor- 
der  l'Iiisloirn  do  tel  ou  tel  htiin,  il  n'c.sl  peul-ètre  p,is  «ans 
intérêt  dn  dire  quelques  mots  do  l’oan  mim-rale  idle-mème. 

On  donnn  lo  nom  d'caitc  miiir^ralcs  à  de.*  sources  d'une 
température  In  plus  souvent  élevée,  d'une  saveur  et  (l'une 
odeur  variables,  qui  sortent  du  sein  do  la  terre,  lenant  on 
dissolution  cerleins  principes  fixes  ou  volulils  dont  Vexpé- 
rience  a  fait  connnitre  les  vertus  médicinalos.  Il  par.ilt  prou¬ 
vé  qu  elle*  se  clmrgenl  dn  ces  principe*  en  traversant  des 
terrains  renv|iii8  de  minéraux,  do  sels  et  de  substances  orgo- 
niqiic.s:  elles  ramènent  par  conséquent  avec  elles  des  l'chan- 
tülons  lie  la  chimie  du  globe.  Aussi  l'Iine  l'Ancien  a-t-il  dit  ! 

«  Telles  sont  les  eaux,  tollo  est  tu  icrrn  qui  leur  u  livré  pas¬ 
sage.  j> 

Quant,  è  leur  ralor.qne,  on  raitrilmo  gém’rnlemonl  au  fen 
central  du  globe.  On  se  fonde  sur  cette  lot,  confirmée  d'ail¬ 
leurs  pur  les  forages  nrlésiens,  que  In  clmlcur  aifgmcnle,  en 
nioyeniio,  de^  I  degré  cenligrnde  environ  par  30et  40  mètres; 
à  mesure  qu  on  creiiso  lo.*ol.  Supposons,  par  exemple,  que 
les  eaux  pluviales,  en  pénétrant  »  travers  les  fissures  do  la 
terre,  arrivent  Jusqu'il  uno  itrofundeur  de  3  kilomètres, 
elles  y  acquièrent  une  chaleur  de  100  degrés,  qui  est  celle  de 
reim  liouilliinio.  Il  en  résultera  que  les  eaux  ininérulcs  seront 
d  autant  plu*  ex|iosees  h  ressentir  rinfiuencc  des  grandes 
commotion* souterraines  que leurtempéraliiro sera  plusélnvée. 

Kl,  on  elfet.  voyez  ce  qui  s’ost  passé  lors  du  tremblement 
de  terro  do  Lisbonne  ft''nüvomhro  i/.l.';).  A  UagnèicsMle- 
Luchon,  do  rnèinn  qu'il  noiirbon-t'Arrhfimbnult,  le*  sources 
prirent  subileinent  un  neernissement  considérable  do  lem- 
peraiuro.  Ou  observa  un  pliénomèno  invorso  à  Dagiicres-do- 
Cigorro,  dont  les  eaux  devinrent  tout  d'un  coup  presque 
complètement  froides.  Celles  d’Aix  en  Savoie  se  œfroi- 
dirent  également  et  déposèrent  im  sinliment  bloiiAtre.  A 
Tcepliiz,  les  eaux  do  la  source  principale  rps«èrent  entière^ 
ment  do  couler  pendant  plusieurs  minutes,  puis  elles  firent 
irruption  do  nouveau  avec  uno  telle  violence  iiu'elles  débor¬ 
dèrent  i>n  dehors  do  leur  bassin.  Carisbnd,  Uasteiii,  Km*  et 
beaucoup  d  iinires  source*  encore  éprouvèrent  dans  la  tem- 
poraiuro  et  le  jnillisseineiU  de  leurs  eaux  do*  troubles  non 
moins  cxtrooniiiiaires.  La  mer  elle-même,  émue  jusqueduns 
la  profondeur  de  ses  abîmes,  souleva  ses  eaux  h  une  prodi¬ 
gieuse  hnulcup  et  les  poussa  vers  certains  rivages  en  cn- 
luimes  ilesj)lus,tliingereitses.  Ainsi  fut  emporté^  ce  même 
jour  du  tremblement  de  terre  do  Lisbonne,  le  lil.«  de  Louis 
Hacitie,  au  moment  où  il  voyageait  en  chaise  de  poste  .‘<iir 


plage  de  Cadix.  Avec  lui  s’éteignit  le  nom  du  plus  harmo¬ 
nieux  sinon  du  premier  de  nos  poètes. 

Quelle  quo  soit  du  reste  la  diversité  des  phénomènes  qui 
se  ralUicbent  à  l'cludo  de.*  eaux  minérales,  il  en  est  un  plus 
merveilleux  encore  que  tous  les  autres,  car  on  no  smirait  y 
méconnaître  une  action  providentielle  ;  c’.est  que,  dn  Umt  do 
substances  qu’elles  rencontrent  sur  leur  trajet  souterrain, 
elles  ne  dissolvent  que  celles  qui  sont  les  plus  salutaires  au 
corps  da  I  liommo.  Qui  dit  «  eau  minérale  »  dit  dune  «  euu 
bienfaisante.  » 

Aussi  no  .soyez  pas  surpris  si,  îi  toutes  les  époques  otrhoz 
tous  les  peuples,  les  bains  ont  été  considérés  comme  un 
puissant  moyen  d'hygiène  ol  les  eaux  minérales  commo  lo 
remède  d’un  grand  nombre  ilo  maux.  Qui  no  connaît  les  vor- 
tiis  mythologiques  do  la  fontaine  do  Jouvence?  l’eul-èlre 
niissi  tio  faut-il  voir,  avec  Palépliate,  dans  l’iiistoiro  d’Éson, 
rtijeuni  par  les  bains  médicin.iux  de  Medôe,  qu'uno  descrip- 
lion  allégorique  de  la  propriété  qu'ont  les  eaux  d'onlrelcnir 
et  de  fortifier  la  santé. 

Les  édifices  somptueux  élevés  par  les  Romains  partout  où 
ils  rencorilraienl  des  eaux  minérales  et  jusqu’aux  extrémités 
de  leur  immense  empire,  indiquiml  quo,  chez  eux,  lo  goût 
des  bains  allait  jusqu’à  la  passion  ;  mais  ils  attestent  aussi 
leur  gollicitudo  pour  l'iiygiènu  des  armées.  C'est  en  sc  plon¬ 
geant  dan*  les  piscines  dont  nous  admirons  encoro  aujour¬ 
d'hui  lo*  proportion*  grandio.ses  que  lo  soldat  réparait  se* 
fatigues  et  se  fortifiait  pour  de  nouveaux  combats. 

Les  bains,  dü*  retto  époque  aussi,  servirent  plus  d’une 
fois  (le  [irétcxln  a  do  grondes  réunions  où  la  politique  occupa 
plus  do  [tlacc  quo  la  thérapeutique.  Ainsi  c'est  aux  eaux  do 
Liicque*  (Toscano)  quo  César.  Crassus  et  Pompée,  lors  do 
leur  trop  célèbre  triumvirat,  so  partagèrent  les  diiïéronles 
provinces  de  l’empire,  en  présenco  de  nombreuses  légions 
prêtes  à  apiuiyer  par  leurs  armes  les  rivalités  de  leurs  (’hefs. 
N'est-ce  pas  k  Tœplitz  quo  fut  «ignée,  également,  en  1813,  la 
faineuso  conlilion  contre  la  France  entre  la  Prusse,  l'Au- 
Iricho  et  la  Russin  ? 

On  se  forait  diflicllemont  une  idée  de  ce  qu'était  un  bain 
chez  les  Romains  ot  suiloulli  Rome.  Lo  bain  ne  consistait 
passeulemonl  en  uno  immursion  dans  l'eau,  do  plus  ou 
moins  do  duree,  mai*  il  se  composait  dn  plusieurs  actes,  les¬ 
quels  s’accomplissaient  chacun  dans  autant  de  divisions  dos 
Tuehmes.  Voici  la  df.criplion  qu’en  donne  M.  Constantin 
James,  dans  son  Guide,  d'njirès  Vilnivo  : 

R  Le  baigneur  déposait  scs  vèlomenls  dans  une  espèce  do 
vosliairo  appelé  apsdytfire:  do  lii  il  se  rendait  dans  une 
autre  pièce,  l'nncluaire.  où  des  esclaves  i'cnduisaienl  d’iino 
huile  parfumée.  Il  passait  ensuite  dan»  lu  salle  du  gvmnaso 
ou  xpkcrislère,  ot,  après  s'y  être  livré  h  divers  exercices,  il 
traversait  leliive  sècho  appelée  laconicum,  pour  aller  lo 
corps  en  sueur,  sn  plonger  dans  une  dos  vastes  baignoires 
du  cttldaire,  dont  l'oau  élnit  maintenue  à  une  temp'ératuro 
élevée.  Lii  nn  le  brossait  assez  rudoineiil  avec  une  lame  de 
métal  ou  d'ivoire  appelée  strigilo  (nousen  avons  fait  èlrille). 

A  côté  du  bain  cliaiid  se  trouvait  l'éluvn  humide  ou  lèpi- 
dnirr.  qu’il  ne  faisait  également  quo  traverser  pour  se  rendre 
nu  frigidaire,  immense  bassin  d’eau  froide  où  il  pouvait  so 
livrer  h  in  natation.  Co  bain  était  précédé  et  suivi  do  plu¬ 
sieurs  frictions.  A  sa  sortie  do  l'eau,  des  esclaves  envelop¬ 
paient  le  baigneur  dans  uno  couverturo  moelleuse  ap[ieleo 
sindoH,  ressuyaient  bien  soigneusement  avec  du  lingo  et 
lies  éponges,  lo  porfiinioient  d'essence*  précieuses,  puis  enfin 
Je  reportaient  îi  Xapadytère,  où  il  reprenait  ses  vèicnionts.  u 
Voilà  eo  qu’on  peut  a|)po!or  un  «  bain  complet.  *  Quel 
eonlroslo  avec  ce  qui  se  fuit  de  nos  jours!  Sans  doute,  de.* 
pratiques  aasH  elTéininéps  ne  seraient  point  compatibles  avec 
no*  Iinliituile»  suciales  et  la  sévérité  de  nos  mœurs  ;  mais, 
par  un  excès  opposé,  nous  sommes  tombé.*  dans  uno  parti- 
monio  et  untj  simplioilo  également  exagérées. 

Ainsi,  une  étroite  cellule;  uno  baignoire  mesquine  ot  dis¬ 
gracieuse  digne  du  roi  iTocuslo;  un  mélange  d'eim  froidoet 
d’eau  chaude,  combiné  le  plus  souveuL  au  hasard;  en  guiso 
do  parfums  et  d’essonco  un  sacliOl  Un  son;  point  do  lildo  re¬ 
pos:  aiisonce  de  frictions  et  de  massage;  une  transition  brua- 
qiic  do  la  chaleur  de  l'oau  nu  froid,  quelquefuis  glacial,  de 
l'atmospluVe,  sans  nuire  préservalir<ju'un  pende  lingo  plus 
ou  moins  tiède  ;  à  coin  so  réduit  à  peu  près  aujourd'hui  tout 
notre  arsenal  bulnéniro. 

IIAtons-nous  toutefois  d'ajouter  quoie*  conditions  d’instal¬ 
lation  sont  be.iucoup  moin»  défectueuses  dans  la  plupart  de* 
étublissoments  Ihormtiux.  C’est  co  qui  résultera  des  ddlaiis 
dons  lesquel*  nous  allons  entrer,  car,  à  mesure  que  nous 
décrirons  ces  élabli.wments,  nous  ferons  ressortir  co  qui  so 
nilUicho  à  l'aménagement  des  sources  ainsi  qu'aux  p^rticu- 
luriléà  do  leur  emploi. 

Que  iesbiiiKiieiirs  maintenant  me  permellonl  do  leur  don¬ 
ner  un  constdl,  l’ondaiit  les  quelques  jü^s  (jui  précéderont 
leur  départ  pour  les  eaux,  qu'il*  s’abstiennent  dn  louto  fati¬ 
gue,  do  tout  excès  d'aucun  genre;  qu’ils  mènent  en  un  mot 
une  vie  douce,  calme,  paisibto.  «  Quand  vous  arrivez,  disait 
Aliberl,  près  do  ces  sources  bienfaisantes,  faites  rommo  si 
vous  entriez  dans  le  temple  d’Esculape;  laissez  à  la  porte 

toutes  les  passions  qui  ont  agité  votre  âmo  ou  lourmenté 
voire  esprit.  » 

Relies  paroles  qu'il  fautso  garder  d’oublier,  mémo  quand 
la  euro  est  commoncéo  I 

DocTKun  Maxe. 


SAINT-PIERRE-IN-MONTORIO 

A  n  O  »  R 

Le  couvent  et  l’église  de  Salnl-rierre-in-Montorio  sont 
situés  sur  la  pente  du  Janictdo,  non  loin  de  la  porte  Sainl- 


Tancrace,  point  sur  lequel  eurent  lieu  les  principales  opéra¬ 
tions  des  troupes  françaises  en  1849. 

On  jirètend  quo  l’ègliae,  d'origine  conslanttnienne,  fut 
rigeo  sur  1  emplacement  où  l'apôtre  saint  Pierre  subit  le 
rnartyro,  ot  que  pour  cçtte  raison  elle  fut  dédiée  à  ce  saint, 
bile  est  à  une  soûle  nef  et  renferme  de  belles  peintures.  Le* 
frosques  de  la  première  cliapelle  à  droite,  où  est  représentée 
la  flagüllation  du  Sauveur,  fuient  oxéculée»  par  Selinsllen 
del  Piombo,  d'aprôs  les  cartons  do  Michel-Ango.  Dans  la 
seconde  chapelle,  on  vénère  uno  imago  miraculeuso  do  la 
sainte  Vierge,  dite  de  la  Letlera. 

La  porte  après  la  troisième  cliapollo,  h  droite,  donno  en¬ 
trée  dans  lo  cloître  du  couvent  contigu,  où  l'on  remarque  un 
polit  temple  do  forme  rondo.  Ce  temple,  décoré  à  l'exlériour 
de  seize  colonnes  do  granit  gris  supportant  l’entablement,  a 
doux  chapelles  superposées.  La  chapoüo  soutorraine  est  ma¬ 
gnifiquement  décorée.  Le  roi  Ferdinand  IV  d’Kspegna  la  fil 
élever,  sur  les  dessins  diî  Bramante,  dam  l’endroit  où,  sui¬ 
vant  une  anliquo  tradition,  saint  Pierre  reçut  la  paimo  du 
martyre. 

Tous  les  ans,  lo  soir  delà  Sainl'Pierre,  la  façade  do  l'église 
est  brillamment  iiluminoe.  Des  feux  de  joie  sont  allumés  sur 
la  place,  et  la  population  romaine  so  porto  en  foulo  aux 
abords  du  monument  vénéré.  La  Villo  ëlernello  est,  par 
excellence,  la  ville  deytraditions.  Les  usages  y  dovientienl 
dos  lois,  et  chacun  s’y  conforme  scrupuleusement,  surtout 
quand  il  s’agit  du  saint  qui  fut  lo  premier  pape.  Roinn  a 
toujours  célébré  avec  uno  grande  piété  la  lèto  de  saint 
Pierre,  ot  les  siècles  s’écoiiient  sans  diminuer  en  rien  cotto 
ferveur. 

X.  DAonitftEs. 

- - - -  - 


CHRONIQUE  DU  SPORT 

On  n’a  pas  oublié  la  facile  victoire  de  The  lùarl  dans  lu 
grand  prix  de  Paris,  Coci,  comme  on  .sait,  so  passait  un  di¬ 
manche,  et  lo  mercredi  suivant,  après  avoir  à  peine  pris  le 
temps  do  repasser  la  Manche,  lo  poulain  du  duc  de  Ilumillon 
gagnait  également  le  prix  annuel  connu  sous  I(î  nom  do 
tlie  Ascot  derbg  sJotes.  puis  \eTenlh  Ascol  biennal  glakes. 
et  enfin  (toujours  dans  la  mémo  semaine)  le  Saint-James' 
Palace  stakes. 

Telle  a  été  la  brilinnle  renlréo  do  ce  balzan  dna  quatre 
pieds  sur  l’aristocraliquo  piste  d'Ascot,  piste  éminemment 
anglaise,  mais  où  l'invincible  éFbK/intPKr,  ouvrant  uns  glo¬ 
rieuse  parenthèse,  a  remporté  en  1S60  la  célébré  course 
do  r.1.*c<3<  Oip,  la  fameuse  coupe  d’or  ornéo  d’uno  si  jolie 
cotloclion  do  souvorains, 

Parmi  les  nombreux  champs  de  course  de  la  sportive  An¬ 
gleterre,  il  serait  assez  dilDcila  d'assignor  un  rang  à  celui 
d'Ascot;  car  sa  place  —  une  place  tout  à  fait  à  part  —  est 
plutôt  à  côté  do  l'ëchello  que  sur  aucun  dns  écholons,  Au 
Jour  des  courses,  cavaliers  et  amazones,  —  poneys  lillipu¬ 
tiens  <|uo  montent  dû  blonds  petits  chérubins  aux  Jambe* 
nues,  —  fastueux  fmir-in-hand  et  brillants  équipagos  cou¬ 
vrent  la  roule  qui  do  Windsor  conduit  aux  bruyères  favori¬ 
sées  jadis  par  les  préférences  do  Oeorgo  IV,  lero'i  sporlsman. 
Mais  avec  son  éloignement  de  Londres,  cel  hippodrome  ne 
reçoit  rien  do  l'immense  fiol  populaire  qui,  chnqiio  année, 
au  jour  du  derby,  an  ruo  do  toutes  parts  en  envaliissunt  les 
dunes  célèbres  d'Kpsom. 

Les  millior»  de  spectateurs  qui  so  sont  portés  en  mai  au 
bois  do  Boulogne,  l’enoombrement  do  celui  de  Vincennes 
pur  uno  foulo  où  les  classes  laborieuses  tiennent  cependant 
le  premier  rang,  no  sauraient  donner  qu’uno  bien  faible  idée 
du  flot  populaire  à  Kpsom  :  oo  qui  n’empèclio  pas  quo  — 
(sous  le  rapport  do  la  similitiido  des  épreuves)  nous  ayons 
aussi  un  Epsom  —  cost  Chantilly,  commo  Longehamps  osl 
lo  Newmiirketdc  la  Franco. 

Malgré  l(’s  ofTorts  du  Jockey-Club,  malgré  la  réunion  des 
deux  journéos  do  Versailles  en  uno  soûle  (co  qui  diminuait 
de  moitié  los  inconvénients  de  son  alTreux  hippodrome),  et 
(?nfln  après  d’infructueuBcs  tentatives  à  Orléun.*,  il  y  a  une 
(lemi-douzaino  d'années  un  Ascot  conlinenlal  manquait  donc 
aux  sportsmen  do  France,  lorsqu'on  1801  uno  piste  fut  Lracéo 
dans  )a  vallée  do  la  Solle,  en  pleine  forêt  de  Fonluinebleau, 
Hün  de  combler  cotte  lacune.  En  çITet,  le  cligmp  de  course 
de  Fonlninobloau  tient  de  celui  d'Ascot  par  ses  conditions 
do  distance  de  lu  capitale,  par  sa  proximité  d’un  chflloau 
historique  qu'habite  périodiquement  la  cour,  —  par  lo* 
fêles,  les  réceptions,  les  chasses,  par  tes  pillorosqurs  pro¬ 
menades  il  suivre  pour  arriver  à  l'hippodrome,  par  celle* 
qui  l’entourent  de  tous  côtes,  etc.  Seulement  cet  Ascot  au 
petit  pied  a  trouvé  moyon  d'ullor  b(*aucoup  plus  loin  que 
raulro  pour  l’exdnsion  des  «  bourgeois.  «  Ainsi  la  ville  de 
Fontainebleau  livre  les  Parisiens  aux  cochers  qui,  en  l'ab¬ 
sence  de  tout  tarif,  oxploitent  naturellement  la  protique 
comme  l'indiquent  plus  ou  moins  l’ardeur  du  soleil  nu  i’a- 
bondance  de  la  pluie,  mais  par  temps  ordinaire  no  marchent 
|>as  à  moins  de  cinquante  francs. 

D’autre  part,  il  y  a  tel  marchand  de  soupe  qui  sur  la 
carte  (la  carte  à  payer,  bien  entendu  1  —  Vaddüion,  comme 
disent  ces  messieurs  en  bon  français  de  cuisine)  compte 
sans  sourciller  /"rancs,  par  exemple,  pour  une  as¬ 

siettée  do  cerises,  Aussi  un  confrère  que  je  ne  veux  pas 
trahir  on  le  nommant  n’a  pu  retenir  cet  aifreux  calembour  : 
Que  pourrait  donc  faire  do  mieux  la  ville,  si,  désignant  la 
socièié  parisienne,  uno  voix  lui  criait  :  Chasse-la  (k.  Foix- 
tainchlennl 

Sufllsammentélrillée,  huit  jours  av^qj.,  ladite  société  s'est 
naturellement  privée  de  revenir  (iiiriânche  dernier, _ der¬ 

nier  jour  auèsi  de  la  réunion;  et  les  courses  se  seraient  pas- 


sues  enlro  inUTussus  eoulemont,  si  l'Iîntporour  n’ülniL  venu 
lardivemeni  fairo  un  tour  sur  le  solitaire  liippodromo. 

Dans  celte  seconde  journée,  Enchanieur,  Jxingcliniiips  et 
Trocrt/^^'ro  ont  rapporté  à  la  formidable  écurie  do  M.  le 
comte  du  Ligrange,  les  prix  de  la  Solle,  l'Lxprcss  et  la 
Coupe,  lit  io  iiimanclio  précédonlee  môme  Longchumpx.  en 
arrivant  le  premier  au  but  pour  le  prix  du  Seine-cl-.Murne, 
avait  déjà  cueilli  une  petite  palme  de  17,3Ü0  francs,  sans 
compter  les  1,000  francs  glanés  par  Tronadero  en  arrivant 
second  derrière  son  associé. 

Quant  au  prix  de  la  Ville,  il  a  été  gagné  par  Pidlro,  au 
duc  de  l'itz-Jaraes.  Enfin  Mario,  à  .M.  Bouruel,  et  monté 
par  Page,  a  enlevé  le  prix  do  la  Vénerie  dans  le  sleeplo- 
cliaae,  qu'aucune  chute  n’a  signalé;  et  après  un  dead-hmt, 
ou  épreuve  nulle  (les  doux  chevaux  étant  arrivés  exueto- 
iiient  ensemblo  au  bull,  Hagour,  à  M.  Baleuzl,  et  .Sitccuf* 
sale,  à  M.  Camille  Leclerc,  ont  pnrlagé  le  prix  des  Haros. 

Entre  cos  doux  dimanches  do  Eonlainoblcsu,  La  Marcho, 
HO  contentant  d’un  jour  do  semaine,  a  cependant  vu  partir 
jeudi  dernier  treize  chevaux  dans  le  seul  prix  du  llri-Air. 
Ce  stecple-cliaso  handicap  (j'ai  sufTisammoiil  donné  l'expli¬ 
cation  de  CO  mol  dans  nos  numéros  du  \  i  octobre  ^  KfJ  et 
Il  avrd  1868}  a  été  giigné,  nuils  do  pou,  par  Shakspenro 
(Ijo  kilos),  suivi  du  Uoi  llnrlm  [DR  kilos),  Dnissn  («fi  kilos), 
Tim  Meagle  (0(1  kilos),  .Ulrulnbc  (7ü  kilos),  etc. 

Uuiis  un  autro  liandicnp  pour  le  jirix  d'Été,  gagné  pur 
Pigeun  avec  (3J  kilos,  Slinrpuhiiotcf.  qui  portait  le  mémo 
poids,  n'a  [iii.s  été  battu  fie  plus  d’une  encolure.  Los  poids 
assignés  par  le  haïuHünpcr  sn  balangaienl  donc  dans  un 
i:i[uilibre  assez  juste,  si  les  handicaps  notaient  pas  iino  in¬ 
justice  crioiito,  [uiisqu’ils  sorit  faits  on  faveur  des  mauvais 
chevaux  conlro  les  bons  1  Aussi  la  vieille  Aslrolnhn  a-l- 
elle  cru  devoir  so  dérober  au  second  saut  du  lalu;*,  protes¬ 
tant  ainsi  contre  les  douze,  —  dix-huit,  —  vingt  et  infime 
trente-six  livres  iiu'ollo  avait  h  porter  de  plus  que  ses  con-  ^ 
cuiTcnts. 

Quant  au  prix  do  îloquencourl,  gagné  d’une  longueur  par 
il'elleslcy  suivi  do  Vaitlimr,  il  a  été  mené  très-grand  train 
par  Élise.  Mais  n|)rés  avoir  fait-lii  Jeu  pendant  presque  toute 
la  course,  elle  n’n  pu  prendre  quo  lu  iroisiémo  place,  tandis 
qu'au  passage  ilo  lu  riviépo  lioi  llarbu  culbutait  avec  Pic- 
kell  par-dcssus  Loup  de  Mar  déjà  tombé  avec  M.  Couturié. 
Mais  sortis  sains  et  saufs  do  culte  bagsrro,  liommos  ot  che¬ 
vaux  étaient  prêts  &  rooommencer;  co  tiuo  le  lioi  linrbn  a 
fait  inimédiulomonl  nu  reste  (commo  nous  venons  de  le  voir) 
dans  le  prix  du  Bol-Air, 

Léo.'t  Gatayks. 


LES  RAMASSEURS  DE  SABLE 

aim  1.KS  onkvEs  du  pab-du-calais 

Sur  les  côlos  do  France,  plrllouliùromonl  aux  environs  do 
Boulogne,  s’élondonl  des  grèves  immenses  où  la  mer  vient 
mourir  en  gémissant.  A  l’horizon  se  pord  Itt  pliiinu  mou¬ 
vante  où  poussent  seulement  des  touffes  d’immortelles  aux 
senteurs  balsamiques.  Le  sable  que  l'on  foule  sur  ces  rivages 
est  fin,  doux,  presque  impalpalilo  :  c'est  une  remarque  que 
l’industrie  ne  [louvuit  manquer  rie  faire  en  ce  temps  où  la 
nature  eiUière  o.st  mise  en  coupe  réglée.  La  poésie  d'un 
paysage,  (lu'imporle!  Voyons  d'abord  cc  (ju’il  vaut  parhec- 
tare.  Or,  pour  un  liabilo  homme  d'aiïuires  tout  vaut  (jiielque 
chose,  même  le  sablo  humide  de  la  mer,  ce  sablo  ijue  les 
poiHüs  ont  qualifié  do  perfide.  Ne  faut-il  pas  du  joli  sable  fin 
pour  cimenter  les  pierres  de  vos  maisons,  pour  orner  les 
allées  de  vos  jardins,  pour  répandre  dans  les  salies  des 
cafés? 

Il  existe  donc,  dans  ces  parages,  de  braves  ouvriers  dont 
l’iiniquo  profession  est  de  ramasser  du  sable  depuis  l’aurore 
jusqu'au  momenl  où  le  soleil  se  couche.  Pondant  que  l’un 
de  cos  hommes  attaque  le  sol  à  coupa  do  bêche,  son  cama¬ 
rade  entasse  lo  sable  sur  sa  charrette  ;  puis  la  voiture  rem¬ 
plie  se  mettra  lentement  on  route,  traînés  par  six  forts  che¬ 
vaux,  conduisant  la  lourde  marchandise  dans  les  magaiins 
du  négociant,  qui  doit  l’expédier  dans  toute  la  France  et  en 
Belgique.  Négociant  en  sablo  !  Voilà  une  profession  que  vous 
n'iiuriez  peut-être  pas  devinée,  et  pourlHnl  il  est  des  gens 
intelligents  qui  l'exercent  et  qui  y  font  fortune. 

Pour  notre  part,  nous  en  sommes  enchanté,  puisqu’elle  a 
fourni  ii  M.  R.  Beavis  le  sujet  d’uno  aquarelle  d’un  carac¬ 
tère  très-heureux  et  très-pittoresque.  C'est  une  véritable 
étude  de  mœurs  saisie  sur  le  vif,  telle  (|U6  les  artistes  sin¬ 
cères  et  bien  doués  savent  seuls  les  voir  et  les  Irnduire. 

11.  VitnNOV. 
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CCêURRIEU  RU  PAUAIH 

Lo  srro-niotirfe  opposé  »u  Ji'iiif-tMonrf».  —  Lo»  ilismantâ  retour  de  Cufhin- 
chine.  —  Bneora  te  eemiB  Chotln»ky  et  I»  bsronon  ehaooiaasse  Julie 
Ebergenyi.  —  Les  poudres  de  «iircesilon.  —  Le»  nliéués  el  les  «liAnlsles. 
—  Uoo  bucolitiua  déuoiiée  par  un  cflme .  —  Les  lll«»  de  HnaaelnviUo  et 
l'hûpital.  —  Un  congrès  de  gantiers  i  la  sepliàme  chambre.  —  Un  mot 
malpropre  pour  exprimer  un  acte  qui  ne  l’est  pas  moins,  —  Moyen  de 
msombler  4  Botryec  et  4  Voltaire. 

Dernièrement,  à  propos  des  fraudes  commises  par  les 
agents  d'affaires  dans  les  procès  en  expropriations,  nous 
avons  donné  la  piquante  définition  d’un  avocat  à  propos  de 
CO  demi-monde  de  la  procédure. 

Hélas  I  il  y  a  encore  pis  que  cela.  H  y  a  le  zero-monde 
des  aflbires.  Le  zéro-monde  so  compose  de  tout  ce  qui  re¬ 
luit,  et  non-seutcmenl  n'est  pas  or,  mais  n'est  môme  pas 
cuivre.  C’est  là  quo  Iriomplionl  les  superficies  snns  suh- 
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sUinco,  les  apparences  sans  réalité,  les  dehors  sans  dedans. 
On  y  admire  le  portiiil  éblouissant  d’un  édifice  qui  n’existe 
pas,  les  titres  pompeux  d'ouvrages  qui  ne  paraîtront  jamais; 
les  entreprises  bèlies  sur  des  millions  ab.sents  avec  des  dé¬ 
nominations  ronilantos,  des  capitaux  fallacieux  et  des  divi¬ 
dendes  imaginaires,  fils  de  la  crédulité  et  pères  de  la  mysti¬ 
fication.  C'est  le  domaine  naturel  de  ces  prospérités  à  l'ail, 
qui  couvrent  des  misères  véritables  et  qui  les  précipitent 
plus  profondément  et  plus  vite. 

Peu  importe.  Tous  ces  artifices  produisent  une  fumée, 
une  poussière,  un  cliquetis  qui  aveuglent,  assourdissent,  et 
le  tour  est  fait.  A  Paris,  où  l’on  n'a  le  temps  de  rien  creu¬ 
ser,  de  rien  approfondir,  de  rien  examiner,  on  80  pare  de 
faux  semblants,  on  ao  décide  à  première  vue,  en  juge  sur 
la  mine.  L'œil  est  l’unique  appréciateur.  On  so  conlento 
des  éperons  pour  croire  au  cheval,  de  l’habit  pour  croirô  au 
moine,  du  luxe  pour  croire  i  la  richesse. 

Personne  ne  songe  à  se  direiiue  ce  qui  fait  celte  confinneo 
absurde  devrait  faire  justement  lu  circonspection,  la  pru¬ 
dence  et  In  défiance  do  tous.  Celle  pniado  do  la  fortiino  qui 
devrait  faire  iromblor  les  capitaux,  cca  dépenses  exlrnva- 
gunles  oui  dovruienl  olfaroucher  lo  crédit,  sont  précisément 
lus  molliaurs  appeaux  pour  les  atliror  ot  pour  les  séduire. 

Un  nom  étranger,  une  voilure,  des  maîtresses,  rie  l'oITron- 
lerio,  do  vains  liire.s,  de  grandes  phrases,  des  projets  à  perlo 
do  vue,  ol  vous  piporez  les  fournisseurs  les  plus  refrnetnires. 

Cela  est  arrivé  celle  somaino  pour  défrayer  les  audiences 
dfl  police  correctionnollü.  El  nous  avons  cfileuré  un  procès 
qui  n’aboutira  pas  sans  doute,  mois  dans  leijuoi,  on  rovennnt 
non  do  Pontoise,  mais  de  la  Chine  ou  du  Japon,  un  voyageur 
par  trop  fantaisiste  donnait  on  guruiitlo  de  prétendus  dia¬ 
mants,  évalués  à  des  centaines  de  mille  francs,  el  qui 
n’élaient  au  dameuranl  que  îles  hnppolourrios  pouvant  bien 
valoir  cent  sous. 

En  dehors  de  ces  débats,  toujours  les  môtnos  ol  toujours 
curieux  pourtiinl  on  ce  qu'ils  démontrent  quo  lu  créiiulité 
liumaino  est  incurablo,  noua  n'avons  quo  do  grands  crimes 
b  motlre  sur  lo  tapis  judiciaire.  Los  forfaits  nous  débordent 
à  l’aris  aussi  bien  qu’à  Munich.  Avortement  à  l'inlariour, 
empoisonnomonl  à  l’etranger,  nous  sommoa  plongés  jus¬ 
qu'aux  oroillei  diins  les  dramos  do  cours  d’assises. 

A  Munich  on  est  on  iruin  do  juger  cc  crime  h  deux  pof- 
sonnages,  dont  nous  avons  donné  les  figures  et  dont  le  pre¬ 
mier  acte  a  été  déjà  joué  à  Vienne. 

L’inlüfèt,  qui  dovait  s’éparpiller  ot  s’évanouir  dans  ccllo 
disjonction,  n’n  fait  quo  redoubler  au  contraire,  à  co  point, 
noua  dit-on,  quo  la  ouriosilé  est  aussi  ardenie  b  Munich 
pour  le  comte  Chorinsky  qu'elle  l'a  été  b  Vioimo  pour  ta  ba- 
ronno-chtinoinosse  Julie  Ebergenyi. 

L’ompressomonl  est  môme  si  grand  que,  pour  cnnlonter 
tout  le  moiido  ou  b  peu  près,  M.  lo  président  a  pris  l'ingé¬ 
nieux  parti  de  no  donner  à  chaque  curieux  qu'un  billot  pour 
uno  sénncp,  ol  on  fora  durer  les  débats  do  façon  que  tout  lo 
monde  puisse  avoir  son  jour 

Car  en  tout,  mémo  h  la  roiir, 

C'ost  buAucuup  d'avoir  un  jour. 

11  faudra  se  mettre  à  six  ou  sept  pour  avoir  vu  toute  l'af- 
fhiro  et  pouvoir  la  raconter.  La  n.irration  fera  la  chaîne 
comme  dans  les  incendies,  et  on  servira  ce  récit  articulé  el 
il  compartiments  en  étiquetant  los  curieux  comme  les  pièces 
d’uno  serinette.  Chacun  donnera  sa  note,  et  s’il  ne  matuiue 
pas  de  pointes  au  cylindre  ou  des  hommes  b  l'iippel,  on 
pourra  espérer  obtenir  la  porlilion  au  grand  coiiipict.  Cos 
dilîicultes  ont  l'avantage  immense  d'aiguiser  la  curiusiié  on 
l'irritant  snns  la  satisfaire.  Tous  les  jours  on  a  ainsi  des  au¬ 
diteurs  frais  qui  ne  sont  pas  blasés  par  l'audionco  do  la 
veille  el  qui  apportent  une  utlenlion  toute  neuve,  espérant 
gagner  le  gros  lot  dans  cette  sorte  do  loterie  des  oreilles. 

Nous  no  recommencerons  pas  le  récit  de  cet  ompoisonne- 
monl  où  la  Prusse  joue  un  si  grand  rôle.  C'est  avec  do  l’acide 
prussique  que  M"’”  la  chanoinegse  a  foudroyé  la  baronne,  ot 
lo  comte  Chorinsky  prétend  qu'aucun  mallieur  ne  serait  ar¬ 
rivé  sans  la  guerre  de  Prusse.  Qui  diable  aurait  pu  prévoir 
que  la  bataille  de  Sadowa  aurait  uno  si  grande  iiilluoiice 
sur  une  lasse  de.lhé  administrée  sous  forme  do  bouillon  de 
onzo  heures? 

Rien  de  plus  vrai  pourtant  si  l’on  en  croit  l’accusé,  qu' 
déclare  fort  tranquillement  qu'il  aurait  demandé  à  la  loi  une 
séparation  légale  avec  sa  première  femme  ot  au  pape  la  per¬ 
mission  d'épouser  celle  qui  alloit  devenir  sa  seconde.  «  J'y 
serais  cortainemont  parvenu,  dit-il,  sans  la  guerre  contre  la 
Prusse.  » 

Conclusion.  M"''  la  comtesse  de  Cliorinsky  est  uno  viclimo 
de  la  bataille  do  Sadowa.  C’est  la  bataille  el  non  la  clianoi- 
nesse  qu’il  aurait  fallu  condamner.  D'oilli’urs,  un  mort  de 
plus  ou  do  moins  ce  n'ost  rien  pour  une  bataille,  tandis  que 
c'est  beaucoup  pour  une  baronne. 

Lo  comte,  de  son  côté,  aura  fort  à  faire  pour  so  blanchir, 
et  il  pourra  écrire  comme  le  cardinal  de  Rohan  à  Tronchet  : 
Amplias  lava  me.  Disculpez-moi  davantage.  Ün  lui  objecte 
surtout  certaine  poudre  qu’il  aura  bien  do  la  peine  à  no  pas 
faire  prendre  pour  de  la  poudre  do  succession.  D’autant 
qu'il  a  eu  l’imprudence  d’écrire  à  Julie  Ebergenyi  ;  tt  Fais 
attenlion  à  ne  pas  confondre  les  ()oudre3.  n  Je  sais  bien  que 
l’accusé  explique  ainsi  celte  recommandation  :  «  J’ui  voulu 
parler  do  poudres  liomœopulhiques  purgatives  quo  Julio 
avait  emportées  avec  elle.  « 

Mais  je  sais  aussi  que  cette  défaite  des  poudres  n'aboutit 
qu’à  meUre  le  feu  à  l’Âilarilé  do  l’auditoire. 

Et  pourtant  les  débats  nous  démontrent  que  la  dame  Julie 
Eliergenyi  était  aussi  distraite  que  le  duc  de  Dr.mcas,  au 
point,  disent  quelques  témoins  de  Munich,  quo  dans  une 
circonstance  elle  aurait  donné  trois  foi»  do  suite  un  pour¬ 
boire  au  môme  garçon. 
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Le  reporter  fait  remarquer  qu'on  ril;  mais  il  ne  dit  pas 
si  le  garçon  a  rendu  au  moins  une  fois  le  pourboire  qu’on 
lui  donnait  ainsi  en  partie  triple. 

Vous  voyez  que  malgré  la  gravité  do  l'affaire  on  est  aussi 
gai  à  Munich  qu’à  Vienne. 

On  ne  laisse  pas  passer  le  plus  petit  mol  pour  rire  sans  lo 
saluer  au  passage. 

H  n’y  a,  parait-il  que  le  procureur  du  roi  qui  ne  rie  pa«. 
C’est  uue  vieille  habilurie  chez  lui,  s’il  est  vrai  que  lorsqu’il 
était  étudiant  il  administra  en  pleine  rue  un  soufllet  à  la 
Dubarry  de  la  Bavière,  à  Lola  Montés,  qui  était  pourtant  uno 
maîtresse  danseuse,  car  elle  cravachait  ceux  qui  ne  la  souf- 
detnienl  pas. 

Cotte  mnin  mise  sur  In  joue  de  la  favorite  n'a  pas  nui  à 
M.  Wiilfert  qui  aujourd’hui,  si  lo  roi  Louis  et  si  la  dame 
Lola  vivaient  encorn,  fulminerait  un  réijuislloiro  contre  hii- 
mômo  ot  80  condnmnuniil  avec  cmpnrtomenl  li  la  peine  la 
plus  sévère.  Lo  roi  Louis  so  contenta  do  l'oxiler;  mais  l'-.xil. 
comme  vou.s  voyez,  ne  nuit  pas  ii  l’avancoment  en  Bavière. 

Ce  qui  doit  purticulièrcment  fiatter  la  France  dans  eu 
procès,  c’est  la  nouvollo  qu’on  uurnit  appelé  il  Munich  un 
aliéniste  fronçais  pour  examiner  l’elul  iiieiilal  du  comlo 
Chorinsky.  On  tiomino  à  cet  otîbl  M.  le  dnetour  Morul,  de 
Rouen.  Qu’on  dise  encore  que  nous  soinmus  uno  nation  lé¬ 
gère.  oxiravngunlo  quolquefois.  Allons  donc!  Nous  sommes 
l’asile  de  la  sagesse,  les  distributeurs  do  lu  rolson,  les  juges 
suprêmes  du  bon  sens.  S'il  y  u  un  candhlat  ù  la  folie  en  Ba¬ 
vière,  c'est  un  Français,  un  Normand,  qu'on  vient  churclier 
pour  décider  si  le  sujet  jouit  ciicuro  de  la  plénitude  de  son 
bon  sonn.  Quel  hommage  rendu  à  la  Hiigesso  dn  lu  Francu! 
Ktlu  Grèce  qui  n’ovail  (piu  sept  sages.  Cela  fuit  pitié.  Chez 
nous  tout  lo  inondo  est  sage,  et  si  nous  avons  quelques  fous, 
c'est  uniquement  pour  exercer  ol  mettre  on  reilof  celte  uiii- 
versello  sagesse. 

Far  oxomplc,  nous  mettrions  do  l'eau  dans  le  vin  de  cet 
onlhousirtsmo,  si  nous  avionssur  les  nlienisles  l'opinion  irre- 
vérenciouse  que  prufossnil  Lacliaml  dans  une  rérenlealT.iire. 

Il  allait  jU8([u'fi  déclarer  que  la  plupart  des  médecins  alié¬ 
nistes  auraionl  le  droit  dn  so  traiter  oux-mèmes  cl  d'ètre 
leurs  propres  pensionnaires. 

Four  en  revenir  au  comlo  Chorinsky,  nous  apprenuns 
qu'il  vient  d'ôlro  condamné  pur  la  Cour  d'assises  de  Munich 
à  vingt  ans  (le  travaux  forcés —■  justo  la  môme  peint)  quo 
colle  infiigco  à  Julio  Ebergenyi  pur  la  juslico  viennoise. 

Faris  n’a  pus  voulu  être  en  reste  nvoc  Munich,  et  coiinuo 
noua  le  disions  en  commençant,  il  a  eu  son  crime  reteniis- 
Bsnt  aussi. 

Cela  débute  commo  un  roman  de  Faul  do  Kock  dans  les 
liins  ot  les  cabdreCs  de  Romiiiiivllle,  ot  coin  finil  par  un  ht 
d'hôpilal  dans  la  plus  Cruelle  des  agonies, 

Reignard,  qui  éUiit  alors  associé  d’agoiil  de  change,  ijui 
est  aujourd'hui  gérant  d'une  mnisun  meublee,  lUIa  rencontre 
il  nomuiiivillo  do  Marlo-Hoso  Chacun.  Lu  dumoiscllo  était 
plus  quo  légère,  etiü  suivit  Reignard,  i|ui  riiislalla  pcndimi 
toute  le  saison  d’été  à  Clmtuu.  Fuis  on  revint  à  Farin.  Marie- 
Roso  Chacun  aimait  les  réveillons,  les  bals,  les  t-pecLacles; 
mais  eilo  n'uimait  |>as  les  unfants,  parco  quo,  disait-elle,  cela 
comproinol  la  laillo  el  défralcliit  lu  teint.  De  là  te  crime 
d’avortement  dual  l'accujalioii  impute  tes  pratiques  et  lu 
complicité  à  une  sago-fummo  de  la  ruu  Münlurgucil,  la 
femme  nely,elà  l'ex-associu  il'agenl  du  change,  M.  lU-igii.trri. 

Ce  li  iàte  procès  impose  le  liuls  Clos  dans  le  journal  par  le.s 
révélations  malsaines,  par  les  mœurs  déplorables  qu’il  met 
en  lumière. 

ContcnluiiH-nous  du  dire  ijue  Reignard,  défendu  piir 
M'  Lüchaud,  ol  la  fummu  llely,  assistée  de  M"  Racle,  ont  du 
acquittes  tous  les  deux. 

Reignard  a  raconté  que  lorsqu’il  avait  un  intérêt  dans  iinu 
chargü  d’agent  de  change,  il  donnait  à  la  demuisello  Marie- 
Ruse  Chacun  oUÜ  francs  par  mois;  mais  la  prosjierilé  no 
dure  pjs  toujours  à  la  Bourse,  ut  il  aurait  perdu  dans  la 
déconülure  de  son  patron  une  somme  iiupurlanU;  qui  lui 
venait  du  lu  succession  do  son  père. 

ün  disait  à  ce  propos  que  les  calastroplies  el  les  désastres 
de  Bourse  Hont  plus  frequents  aujourd'hui  qu’aulrefois.  Nous 
avons  voulu  vérifier  le  fait,  et  nous  avons  découvert,  ce  qui 
n’e?l  pas  rare,  que  le  présent  était  calomnie  pour  la  plus 
grande  el  la  plus  injuste  gloire  du  passé. 

Ainsi  nous  lisons  ce  qui  suit  dans  un  ouvrage  de  M.  Cof- 
finières  publié  en  l82o  suus  co  lilro  :  Do  la  livursa  el  des 
spécahUiuHS  sur  les  ejfels  publics  : 

«  Sur  cent  vingt  ot  un  individus  qui  avaient  figure  au  ta¬ 
bleau  ries  agents  do  cliaage  depuis  vingt-deux  ans,  quatre 
sosont  suicides  do  désespoir  do  ne  pouvoir  remplir  leurs 
ctigagemeiils,  ut  soixante  el  un  ont  failli  un  faisant  éprouver 
une  perle  considérable  à  leurs  créunciurs.  » 

Comme  on  le  voit,  rien  n'tsl  nouveau  sous  lo  soleil,  pas 
mémo  les  trous  à  la  lune,  qui  est  su  sœur  cadette,  selon  les 
bonnes  gens. 

Des  agents  de  change  passer  aux  gontiers,  il  n’y  a  que  la 
main  et  lo  gant.  Or  eu  goiil,  qui  nous  coiHe  de  plu»  en  plus 
cher,  parait  avoir  été  laillé  dans  la  Peau  de  chagrin  de  .M .  do 
Balzac,  tant  il  subit  do  munipulolions  el  de  racornissements 
dans  les  doigts  des  fabricants.  C’osi  justement  là  co  qui  amènu 
un  congrès  de  gantiers  devant  lu  septième  chambre,  prési¬ 
dée  par  M.  Loriot  de  Rouvray.  Treizo  prévenus,  marchands 
el  fabricant»,  ouvriers  el  patrons,  ont  à  répondre  do  la  dis- 
traclion  do  quantité  de  peaux  de  gantsàeux  cünliees  ut  ven¬ 
dues  à  vil  prix  au  détriment  de»  propriètaireB, 

Le#  prévenus  répondent  par  un  usagu  consacré  sous  un 
nom  aussi  trivial  que  repoussant  :  la  gratte.  Mai»  on  nu 
s’entend  pas  môme  sur  le»  limites  de  cot  usage.  Le»  uns  di¬ 
sent  quo  si  jo  taille  cinq  gants,  ilans  une  peau  qui  m'a  élo 
livrée  pour  quatre  seulement,  ce  cinquièmu  gant  m’appar- 
tionl.  C’est  lu  vieille  écolo.  La  nouvelle  soutient  ijuc  je  ne 


L’UNIVERS  ILLUSTRE. 


puis  prélever  un  reste  de  peau  qu'à  la  condition  que  ce 
reste  est  insuffisant  pour  faire  un  gant.  Sans  cela,  ce  reste 
appartient  au  patron.  C’est  ici  que  se  placerait  à  merveille 
l'Arl  d'nccommodor  lea  7'esles. 

Le  tribunal  n’a  pas  admis  un  usage  qui  n'était  qu’un  dé¬ 
tournement.  Il  a  condamné  dix  des  prévenus  à  des  peines 
variant  de  quinze  mois  à  un  mois  de  prison.  Trois  seulement 
ont  été  acquittés. 

Cn  mot  ou  deux  pour  finir. 

M*"  Berrver,  quand  il  commence  une  plaidoirie,  'parle 


presque  à  voix  basse.  Il  ne  s’échauffe,  ne  tonne  et  n’éclate 
qu’après  quelques  secondes  de  cette  sourdine. 

L'autre  jour  un  avocat  plaidait  à  mi-voix. 

—  Je  vous  ai  pris  pour  M'  Berrver,  lui  dit  un  confrère. 

—  Oli  !  cher  camarade,  quel  honneur  pour  moi  ! 

—  Oui.  mon  ami,  j'aurais  juré  que  c’était  lui.  Je  n’en¬ 
tendais  rien  de  ce  que  vous  disiez. 

Ce  compliment  vaut  celui-ci. 

L’n  jeune  stagiaire,  travaillant  à  la  bibliothèque,  tient  sa 
plume  entre  les  dents>t'souril  avec  malice. 


—  Oh!  dit  un  voisin  à  un  autre  voisin,  ne  trouves-tu  pas 
que  Maurice  ressemble  ainsi  à  Voltaire? 

Maurice  veut  remercier  et  va  pour  ôter  la  plume  de  sa 
bouche. 

—  Ne  bouge  pas,  lui  dit  le  camarade  qui  a  découvert  la 
ressemblance;  ce  n’est  que  dans  cette  posture  que  tuas 
l’honneur  de  ressembler  à  Voltaire,  parce  que  lu  ne  peux  ni 
parler  ni  écrire. 

M.utbe  Guéhin. 


L,4  FbE  DES  MOISSONS,  dessin  de  M.  .M.  Ilaiisliofcr,  de  Prague. 


LA  FÉE  DES  MOISSONS 

Nous  voici  en  été,  et  le  soleil  ardent  a  déjà  jauni  partout 
les  épis.  En  plusieurs  endroils  de  In  France  la  moisson  a 
commencé  dans  des  conditions  magnifiques.  Le  blé  nouveau 
va  soulager  bien  des  misères;  saluons  dune  avec  respect 
l’arrivée  de  la  première  gerbe. 

Pour  cela,  un  journal  illustré  peut-il  mieux  faire  que  de 
publier  un  dessin  allégorique?  Mon  Dieu!  oui,  un  dessin 
allégorique,  si  vous  le  permellez,  et  doublé  même  d’une 
légende  qui  nous  arrive  du  fond  de  la  Bohême. 

La  journée  a  été  brûlante.  Le  soleil  se  couche  radieux 
derrière  les  coleaux  de  l'horizon,  dont  les  contours  se  colo¬ 
rent  de  redels  de  pourpre;  tanriis  que  déjà  les  plaines  de 
l'Orient  sont  plongées  dun.s  une  demi-obscurité.  «  Alors, 


disent  les  paysans  tchèques,  une  fee  bienfaisante  descend 
sur  la  terre,  portée  par  un  nuage  doré.  Sa  main  droite  porte 
une  faucille  de.  diamant.  La  fee  parcourt  les  sentiers  de  la 
plaine,  légère  comme  un  oi.seau,  et  de  sa  faucille  elle  coupe 
les  plus  beaux  épis  pour  s’en  tresser  une  couronne.  » 
Heureux  le  laboureur  dont  le  champ  a  attiré  l'altenlion  de 
l’ètre  surnaturel  !  Heureux  le  sillon  qui  a  fourni  un  épi  à  sa 
couronne!  Pendant  toute  l'année,  le  laboureur  sera  comblé 
de  félicité;  la  fée  veillera  sur  sa  famille,  sur  son  toit,  sur  ses 
troupeaux,  et  les  sillons  de  son  champ  donneront  une  triple 
moisson.  Le  paysan  qui  revient  le  soir  à  sa  demeure,  l'ou¬ 
vrage  terminé,  se  détourné  rapidement  do  son  chemin  s’il 
aperçoit  devant  lui,  au  milieu  des  blés,  quelque  reflet  lumi¬ 
neux  ;  il  s’imagine  que  c’est  la  fée  des  moissons,  et  il  n’üurail 
garde  de  troubler  sa  poétique  promenade.  A.  Darlet. 


EAUX  MINÉRALES  DE  VALS  (Ardèche) 

De  l’rmploi  mérlicitl  rie  l'eau  de  la  source  iJominique 
de  l'a/s  [Ardècliej,  dont  la  composition  chimique  est  uni¬ 
que  en  Europe. 

Elle  est  ferrugineuse  et  sulfureuse.  On  l’emploie  pour  com¬ 
battre  avec  succès  les  fièvres  intermitienles,  les  cachexies, 
les  maladies  de  la  peau,  l'asthme,  le  catarrhe  pulmonaire  et 
surtout  l’épuisement  des  forces. 

Le  corps  médical  considère  celte  eau  très-agréable  à  boire 
avec  le  vin  comme  éminemment  reconsliluanle,  fortifiante, 
et  remplaçant  avec  avantage  les  huiles  de  foie  de  morue  et 
le  quinquina. 

Brochuro  do  quarante  pages,  en  dépôt  chez  tous  les  bons 
pharmaciens. 


PROBLÈME  N*  <0ti 

COMPOSÉ  P.VR  M.  AIME  GAUTIER,  UE  nUllCY 


Les  Bkncsjoaenlel  font  mat  en  treize  coups  en  ne  jouant  que  tour  Roi, 
et  une  fois  seulement  la  Tour  placée  sur  la  case  S'ED. 


Il  lEITB  CHEZ  «ICIIBL  lEll  FBEHBS 

ÉDITEURS 

Rue  Vivienne,  n*  2  bis,  et  boulevard  des  Italiens,  d®  16. 

A  Là  LIBRAIBIB  NOUVELLS 

Tliéàire  complet  d' Alexandre  Dumas  fils,  avec  une  pi  cfacu  inédite 
à  cliaque  pièce  ;  trois  volumes  sont  cn  vente. —  Prix  de  chaque 
volume  :  3  fr. 

nn  devient  sorcier. —  .SVrrels  de  la  presliditjitatioii  et 
de  la  inai/ie,  par  Bobert-Hoiidln.  Un  beau  vol.  in-S®,  orné  de 
nombreuses  gravures.  —  Prix  :  6  fr. 

f.enoman  de  deux  jeunes  fiennies,  par  Alfred  de  Bréhat.  Uu  vol. 
gr.  in-IS.  —  Prix:  3  fr. 

Anioniella,  par  A.  de  Lamartine,  2'  édition.  L'u  vol.  gr.  in-lli.  — 
Prix  :  3  fr. 

Les  amendes  de  Timothée,  comédie  eu  un  acte,  par  Clairvillu  et 
Henri  Gillet.  —  Prix:  I  fr. 

l'ne  Journée  de  Diderot,  comédie  en  un  acte,  par  Michel  Carré  et 
Raimond  Deslandes.  —  Prix  :  1  fr. 

Idées  on/iproudhonienne.t  sur  l'amour,  la  femme  et  le  mariage, 
par  Juliette  Lamher,  nouvelle  édition,  augmentée  d’un  examen 
critique  du  livre  la  Guerre  et  la  Paix.  Un  vol.  gr.  in-lîi.  — 
Prix  :  3  fr. 


ta  ^ 


Explication  du  dernier  ftebus  : 

Le  poltron  voit  dans  tout  des  dangers. 


ToQt  abonné  de  L’IlSIVEItS  ILLUSTRÉ  qui  enverra  l’ex- 
plicallon  dci  rébos  on  la  Koliillon  dn  problème  d’écbecs  aura 
le  droit  de  réclamer,  à  moitié  prix,  le  premier  volume  de  la 
colleciioD  de  J.’lilVIVF.RS  ILLUSTRÉ.  Lc»  volumes  Bulvanis 
pourront  être  arquU  de  même,  c’est-ft-dlré  4  iiioHlê  pri», 
par  rnbünné  qui  enverra  tipccesslveineni  de  nouvelles  expli¬ 
cations  ou  des  soluilons  Justes. 


RIX  DE  L'ABONNEMENT 

rin$  <1 


an . 20  fr. 

^I0I^ . 1 0  fr. 

;j  mois. .  5  fr. 


Ulf.iijgf'r,  )e  porl  «f>  su» 
>uivanl  ti.s  t^rii». 


30  CENTIMES  LE  NUMERO 

CF.HTIStF.R  PAR  LA  POSTE. —  LES  AnORNEMENTS  PARTENT  DO  1*'  ET  DO  16  DE  CIIAQEE  MOIS. 
L«  jAQraftI  parai»  loaa  Ira  Samadla 


LA  COLLECTION  DU  JOURNAL 

jusqu'à  CB  JOUR 
50  BEAUX  VOLUMES 
ContenoDl  plus  de  0,500  gravures 

Diorlice .  1‘25fr. 

170  fr. 


Iiirraiit  il'aliimneDi(.’Dl.  riMarlion  cl  adoiinistralioD  : 
fassoRP  Coiben,  5li,  pr«ê  do  l’Rla  Is  -  RoyaL 
Toutes  les  lettres  doivent  ftre.  aifranchics. 


11*  Année  —  N"  li)[[  —  11  Juillet  1868 
A.,  FELIX,  Redaciour  en  cher 


Tente  an  numéro  ri  altonnemenls  ; 

MICHEL  LÉVY  FRÈRES,  «dlieors,  roe  ïlvlegne,  ï  t»l* 
et  à  la  Librairie  Nouvelle,  boulevard  des  Italiens,  lô. 


NOUVELLES  ET  MAGNIFIQUES  PRIMES  GRATUITES 


OFFERTES  AUX  ABONNES  DE  L’UNIVERS  ILLUSTRE 

Nous  vcalisons  oujourd'liui  la  pro.ocsso  que  nous  avons  faite  à  nos  abonnés,  eu  leu,;  ollVanl  dc.x  magnifiques 
anh-e  ioui'nal  ne  nom-rait  donne,',  cl.  dont  la  valen,'  en  librairie  n  est  pas  moindre  de  (■■aii.-».  -  A  pailn  du  .iO  juin  coiiianl. 

persoime  qui  s’abonnera  ou  renouvellera  son  aboimemeiit  pour  si.v  mois  aura  le  droit  de  recevoir  gralnileincnl  dans  nos  biireamv  ; 

LES  OEUVRES  DE  JEUNESSE  DE  BALZAC 

formant  denv  grands  et  beaux  volumes,  illustres  do  nombreuses  gravures,  et  coinplclanl  les  amvrcs  de  rilliistrc  roinaiicier,  offertes  ,1  y  a  un  au 
aux  abonnés  de  /'Uni'rers  illusiré.  —  A  parlir  de  la  même  l'-poque,  loutc  personne  ipii  s  aboinicra  ou  renouvellera  son  abonncnieiit  poui  mi 
iin  aura  le  droit  de  recevoir,  non-seiilcmciit  les  «îiivi-e»  île  .jeunesse  île  Italiae.  mais  aussi 

LESlâCHEFS-D'CEUVRE  DU  THÉÂTRE  MODERNE 

Colleclion  sans  rivalo[dcs  pièces  de  ll.éàtre  les  plus  célèbres  dans  tous  les  genres,  représentées  depuis  vingl-chiq  ans  sur  les  l!;™lj«  f-avis 
CcL  ouvrage,  formant;  .U'ux  sriimlH  ^  i  In-aux  vi>lniii<-s,  contient  :  l  Honneur  et  t  Arrjenl,  de  IN.iiwinii  —  (.ahnclk,  d  l.iinli  Aii^ioi  . 


UNE  SE, ANGE  DU  CONSEIL  DES  MINISTRES,  al  imi.ais  i.b  i  umainlullal;  dessiu  du  M.  l'aul  l'liilil>Euti;uuA.  -  Vuir  le  Bulletin. 
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im 


—  rm7}Ço{s  le  Champi ,  de  Ci^or^e  Stiiul;  —  le  lloman  d’xin  jeune  homme  pauvre,  :  —  Mademoiselle  de  la  Seiglière , 

de  SniKloaii;  —  le  Demi-Monde,  d’AloxaiitIro  l>nina»*  fils;  —  les  Fau.r  Bonshommes,  de  TIhmmIosh*  BSari’ièt'c;  _  .'Vos  iiUimes! 

de  Vio<oi*M*ii  Sarcloii:  —  h  Duc  Joh,  de  Lara;  —  la  Joie  fait  peur,  de  11'""  ICniilo  «le  Girarfiiii  ;  —  la  Grande-Duc/iessc 

de  Gérolstein,  de  II.  :Yleilh:i<'  et  Lml.  Ilaléi  v  ;  —  le  Supplice  d'une  Femme,  de  ***;  —  ainsi  que  les  meilleures  pièces  de  :  Edutoml 

Abolit —  llal:Ka<‘  —  Aiiii't^t - ISoiir;;eois  —  Casimir  Delavi^ne  —  C'aiiiilie  l>«Mi«*et  —  Alexamirc  Oiiiiuis  _  BKICiiiierv  _ 

l*ai»l  Féval —  LV'Oii  iàozian  —  l-iifÇ.  Laliîelie  —  I..aiiil>er(>-Tliiboiist —  Friiest  I>e;;oii%<'' —  Ftdieieii  .'llallefille  _ 

,1la4|iiet — M«^r.v  —  Alfre«l  de  ISiisset — lieurv  .lliir;;^er  —  Saint-Georges — F.  Scribe — Fri^d.  Soulié l'élis.  Sue  etc.  etc. 

Le  tirage  de  ces  primes  exceptionnelles  étant  forcément  limité,  elles  ne  pourront  être  offertes  que  pendant  peu  de  temps  aux  per¬ 
sonnes  qui  s’abonneront  ou  renouvelleront  leur  abonnement  à  l'Fnivers  illustré. 

Les  souscripteurs  de  province  pourront  recevoir  franco  les  Œuvres  de  jeunesse  de  Balzac  en  envoyant  1  fr.  50  c.  pour  frais  de  trans¬ 
port,  et  les  deux  ouvrages  réunis  en  envoyant  2  francs. 

Lcrire  franco  en  envoyant  un  mandat  sur  la  poste  ou  une  valeur  à  vue  sur  Paris,  au  nom  de  M.  Émile  Aücxnte,  administrateur  du 
Journal.  —  Port  double  pour  la  Corse  et  l’Algérie.  —  I/administralion  ne  sc  charge  «pas  des  envois  à  destination  des  pays  étrangers. 


s  O  M  M  A 1 1;  E  ^ 

TCXTB  :  Le  monde  et  le  théltre,  par  Gieûus.  —  BuUetio,  par  Tn.  t>x 
Lansiac.  —  Salon  do  1868  (suite  et  fin),  par  Jkan  RoressAt;.  —  Le 
dock  de  Rlu-Janciro .  p.ir  Fkancis  Kichako.  —  La  marquise  de  CUroI 
(suite  et  liol,  pat  W,  dk  la  Riv».  —  SchcenbruDn.par  He:«ri  JltLU*. 

—  Causerie  scientifique,  par  Sam.  Hexkt  Bsrthoud.  —  Un  laro'r  cham- 
pilre,  par  X.  Dachkkes.  —  Courrier  des  Eaui,  par  le  docteur  Maxs. 

—  L'etd,  par  A.  Darlet.  —  Courrier  du  Palais,  par  MaItru  Gubri.s.  — 
Les  joutas  d’Aldersliott,  par  L.  us  Uoraxcm.  —  Promenade  i  travers 
l'Amérique  du  Sud,  par  R,  Brï'ix.  —  Chronique  du  sport,  par  I.iiox 
riATAYBS.  —  ATBOturas  au  pays  des  gorilles  (suite),  par  Paul  du 
Chaillü.  —  La  prière  malaroolle,  par  H.  Vbrxoy.  —  Échecs. 

GRAVURBS  :  Une  séance  du  conseil  des  ministres,  au  palan  de  Foalaine* 
bleao.  —  Salon  de  1808  :  lu  Muse  île  Ponford,  bas-relief  de  M.  J.  Amy. 

—  In.iugur,ilioii  du  nouveau  dock  de  Rio-Janoiro,  —  Un  lavoir  cham¬ 
pêtre,  —  Le  conseil  de  révision  pour  la  garde  nalionile  mobile,  dans  le 
département  de  laSoine.  —  L'empereur  d'Autriche  et  le  prince  Napoléon 
dans  lo  parc  de  Sthœnbrunn.  —  L'Èlé.  —  Courses  du  Hoiiin'j-Cluli.  sur 
le  lac  du  bois  do  Boulogoe.  —  Joule  des  lanciers  anglais  au  camp 
d'Aldersliotl.  —  Promenade  à  travers  l'Amérique  du  Sud  :  Pont  de 
bambou  dans  la  vallée  de  Cauca  ;  Une  batouque  de  ChoUos  grenadiens; 
Forêt  de  palmiers  de  Totchesito.  —  La  prière  maternelle.  —  Rébus. 


LE  MONDE  ET  LE  THÉÂTRE 

L'événement  de  la  semaine.  —  Les  nouvelles  préfaces  do  Dumas.  —  Où  la 
poliiiquu  e>t  détrénéo  par  la  lillérature.  —  Le  bagne  et  l'enfer.  —  Los 
forjals  ot  les  damnés.  —  Un  tableau  elTrayanl.  —  Les  fanges  du  lliéJlre 
contemporain.  —  Le  but  à  altoindro.  —  Un  cours  de  littérature  drauiali- 
quo.  —  La  Uatpo  .lislauco.  —  Un  portrait  lilteriire.  —  Réhabilitation 
du  Scribe,  —  Les  procédés  de  Dumas  fils  en  maliérn  Iholtrnie.  —  Décou¬ 
verte  du  /Jfnu-,f/üri(/r,  —  Modèle  de  récil.  —  Les  eonfrffions  et  la  pré¬ 
face  du  Pere  yrodujiie.  —  La  Comédie-Française  et  le  Umwn  coml'/iir.  — 
,  Les  deux  iiméraires.  —  Les  trois  troupes.  —  Melpoméne  et  Thniio  sur  les 
grandes  ruules.  —  Delaunay  et  .M‘i*  Favarl  X  Bruieiles.  —  Succès  de 
la  Cil  «  d'UcUve  Feuillet.  — Tliérésa  ekiitéc  en  Belgique.  — Rnlhousiasmc 
d'un  journal  angevin.  —  Cunsulations,  —  M'i'  Schneider  et  sir  Ruberl 
Nupior,  —  Les  cliau.ssons  de  Mb»  TagUonl  on  beignets  de  pomme.-  Les 
vêtements  de  Mb»  Artot.  —  Les  rases  de  Mb«  Hélène  M.igniis.  — 
La  couronne  d'or  de  Mb»  X...  —  Un  dialogue  *  propos  do  bouquet.  — 
A  qui  la  Ueur  d'oranger? 

—  Avez-vous  lu  les  nouvelles  préfaces  de  Dumas  fils? 
Voila  ce  r|uo  vous  entendez  répcier  piirLout  autour  de  vous, 
dans  les  salons,  dans  les  cercles,  dans  les  foyers  de  théâtre, 
dans  toutes  les  réunions  du  monde  inleiligeiit.  Oui,  cette 
semaine,  la  politique  elle-même  est  redescendue  au  second 
|ilan  :  réloquctico  parlementaire  a  cédé  lo  pas  à  l'éloquence 
littéraire;  les  lions  de  la  tribune  se  sont  vus  sacrifies  par 
l'attention  publique  à  l'iieureus  auteur  du  Demi-.hondc  et 
du  l'iis  naturel. 

On  se  rappelle  quel  retentissement  avait  eu  la  préface  de 
la  Dame  aux  Camélias,  quelle  impression  avait  produite 
cette  peinture  impitoyable,  énergique  jusqu'à  la  crudité,  de 
notre  corruption  sociale.  La  préface  du  Fils  luUiirel,  la  plus 
importanle  des  quatre  dont  j'ai  à  %'ous  parler,  no  le  cède  à 
celle-ci  ni  par  la  portée  du  sujet  ni  par  l'éclat  de  l'execution. 
Celte  fois  c’est  la  littérature  contemporaine,  c’est  le  spectacle 
navrant  do  ses  misères,  de  ses  amertumes  et  aussi  de  ses 
vices  et  de  ses  défaillances,  que  Tauleur  évoque  et  qu’il  étale 
sous  nos  yeux,  avec  quelle  fermeté  de  pinceau,  quelle  vi¬ 
vacité  de  couleurs,  quelle  puissance  de  vérité,  vous  le  savez 
déjà.  Vous  avez  lu  dans  noire  dernier  numéro  les  pages  que 
l’auteur  a  consacrées  à  ces  juifs-erranls  du  travail,  à  ces 
forçats  de  la  pensée  qui  s’appellent  Lamartine,  Hugo,  George 
Sand  ,  Alexandre  Dumas  père.  Le  tableau  est  déjà  bien 
elTrayant,  n’est-ce  pas?  mais  ce  n’est  rien  encore.  Dolournez 
vos  yeux  de  ces  figures  lumineuses;  pénétrez  plus  avant, 
jusqu’au  fond  de  cet  enfer  •  vous  avez  vu  les  martyrs  de  la 
litléralure,  contemplez  maintenant  les  damnés. 

-  Quand  le  travail  de  l'esprit  n’est  jms  la  plus  noble  de 
toutes  les  professions,  c'est  le  plus  vil  de  tous  les  métiers. 
Le  désespoir,  la  haine,  l'envie,  la  misère,  le  doute,  le  vice 
et  la  démence  sont  au  bout,  quelquefois  au  milieu  de  cette 
carrière  méprisable  où  la  concurrence  remplace  l’émulation, 
où  la  popularité  triche  la  gloire,  où  l'argent  est  un  but,  la 
débauche  un  aiguillon  et  l'ivresse  une  muse. 

«  Le  voyez-vous,  ce  malheureux  jeune  homme,  au  visage 
contracté,  aux  lomfics  jaunies,  à  la  bouche  grimaçante,  aux 
yeux  vagabonds  ?  il  était  né  pour  marcher  libre  et  joyeux 


derrière  une  charrue,  en  semant  avec  un  geste  fier  le  grain 
de  la  moisson  prochaine;  le  soir,  il  eût  mangé  devant  l’âtre 
le  pain  gagné  dans  le  jour;  chacun  de  ses  pas,  de  ses  mou¬ 
vements  eût  donné  la  vie  I  Kegardez-te,  dans  la  grande 
ville,  pressant,  lo  jour  et  la  nuit,  sa  lèî^  dans  ses  deux 
mains,  la  pétrissant  et  lui  faisant  suer  des  récits,  des  aven¬ 
tures,  des  combinaisons  pour  une  foule  affamée  qui  le  dé¬ 
vore  et  passe  à  un  autre  quand  elle  ne  peut  plus  rien 
tirer  de  lui.  Pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  cet 
homrao  fera  épouser  Henriette  par  Arthur,  surprendre 
l’amant  par  le  mari,  empoisonner  celui-ci,  guillotiner 
celui-là,  avec  intérêt  habilement  .«uspendu  à  la  fin  du  cha¬ 
pitre  ou  du  feuilieton.  11  va  vendre  successivement  de 
l’amour,  do  la  jalousie,  des  larmes,  do  l'histoire,  do  la 
gaudriole,  de  l'argot,  de  la  satire,  de  la  morale,  de  l'éloge, 
de  l'insuite,  de  la  politique,  du  progrès,  du  sentiment,  de 
Tobscénité,  do  la  religion,  de  la  copie  enfin,  do  deux  sous  à 
cinq  sous  la  ligne,  selon  le  goût  du  lecteur,  les  tendances 
du  journal  et  lo  cours  du  moment.  Quand  il  aura  mangé  son 
fonds,  il  vivra  sur  le  fonds  d'autrui;  il  rafistolera  les  vieilles 
comédies,  rapiécera  les  vieux  romans,  réchauffera  les  anas 
des  vieux  siècles.  Il  mangera  les  bibliothèques  1  il  avalera  les 
quais!  il  lui  faut  des  idées,  des  anecdotes,  des  mots,  du 
plaisir,  do  la  notoriété,  de  l’argent.  Dépêchons-nous,  il  s’agit 
d'être  célèbre  I  Une  fois  célèbre,  on  est  coté!  une  fois  coté, 
on  est  riche!  une  fois  riche,  on  est  libre!  Libre!  voilà  le 
rêve  de  toutes  les  minutes,  rêve  irréalisable  !  Jlais  le  journal 
est  pressé  1  mais  lo  théâtre  ne  peut  attendre  1  nous  nous  met¬ 
trons  deux,  nous  nous  mettrons  trois  I  nous  passerons  les 
nuits  !  Ut  la  forceŸNous  prendrons  du  café.  Et  l'inspiration? 
Nous  boirons  de  Tabsintlie.  Va,  cervelle  buniaine,  ronds  des 
pages,  des  phrases,  des  lignes,  retourne-toi  cent  fois  par 
jour,  fais  dos  évolutions  sur  toi-même,  gonfie-toi  comme  une 
éponge,  prossure-toi  comme  un  citron  jusipi'à  ce  que  lu  te 
dessèclies  subitement,  que  la  fulie  te  secoue  comme  un  arbre 
dans  une  plaine,  que  la  paralysie  survienne,  que  l’iiébétalion 
arrive  et  que  la  mort  termine  tout.  » 

Oui,  voilà  où  conduit  ce  besoin  do  production  incessante, 
ce  travail  fiévreux  qui  épuise  l’imagination,  surmène  le  cer¬ 
veau  et  finit  par  user  les  organisations  les  plus  vigoureuses, 
Pourquoi  cela  ?  Parce  que  l'art  a  fait  place  au  métier,  parce 
qu'il  faut  des  aliments,  sans  cesse  renouvelés,  aux  appélits 
do  ce  Gargantua  qui  s’appelle  le  public.  Et  quels  aliments  ? 

9  Dos  plaisanteries  de  carrefour,  do  la  musique  de  sauvages, 
des  chansons  de  cabaret,  des  lazzis  crapuleux,  des  danses 
obscènes,  de  la  gaieté  épileptique,  quelque  chose  qui  lient 
du  cimetière  et  de  la  Courlille,  le  carnaval  de  la  fosse  com¬ 
mune.  1»  -Ainsi  parle  Dumas,  jetant  en  passant  ses  foudres 
irritées  sur  les  fanges  du  théâtre  contemporain.  Cet  art  qui 
est  le  sien,  cet  art  supérieur  à  tous  les  autres  et  dont  la 
puissance  n’a  d’égale  que  celle  de  la  religion,  il  s’indigne 
de  le  voir  a  devenir  ainsi  la  propriété  des  saltimbanques  et 
le  plaisir  grossier  de  la  populace,  n  El  alors,  avec  l'autorité 
que  lui  donne  son  génie,  il  indique  la  route  à  suivre,  le  but 
à  atteindre.  Le  théâtre  ne  se  relèvera  que  s'il  se  met  au  ser¬ 
vice  des  grandes  réformes  sociales  et  des  grandes  espérances 
de  l'âino.  s  11  nous  faut  peindre  à  larges  iraits,  ajoule-l-il, 
non  plus  seulement  l’homme  individu,  mais  l'homme  huma¬ 
nité,  le  retremper  dans  ses  sources,  lui  indiquer  ses  voies, 
lui  découvrir  ses  finalités;  autrement  dit,  nous  faire  plus  que 
tnordlisles,  nous  faire  législateurs.  Pourquoi  pas,  puisciue 
nous  avons  charge  d’âmes  ?  n 
C'est  beaucoup  peut-être,  et  j'ai  peine  pour  ma  part  à  me 
figurer  le  théâtre  transformé  on  chaire  ou  en  tribune.  A  cha¬ 
cun  son  rôle.  Lo  sien  est  déjà  assez  beau.  Élever  l’âme,  ré¬ 
veiller  ses  plus  nobles  instincts,  la  générosité,  l'amour,  le 
désintéressement,  l’intéresser  à  ce  qui  est  grand,  fortifiant  et 
viril,  faire  en  sorte  que  le  spectateur  sorte  du  spectacle  meil¬ 
leur  qu'il  n'y  est  entré,  c’est  là,  ce  me  semble,  une  ambition 
suffisante  jiour  l’auteur  dramatique.  Los  inaKres  de  la  scène 


—  et  pour  ne  parler  que  des  nôtres  —  Corneille  dans  Itodo- 
ffuiie.  Racine  dans  Phèdre,  Molière  dans  le  Misanthrope, 
n’en  ont  pas  eu  d’autre.  L’influence  bonne  ou  mauvaise  de 
l'œuvre  dépend  bien  moins  de  son  but  que  do  l’impression 
qu’elle  laisse.  J.e  Mariage  de  Figaro,  par  exemple,  cette 
charge  à  fond  contre  les  préjuges,  les  vices,  les  iniquités  de 
l’ancien  régime,  est-il  une  œuvre  plus  saine  et  plus  profi¬ 
table  à  la  morale  que  celles  que  je  viens  de  citer? 

La  préface  du  Père  prodigue  traite  aussi  du  théâtre,  mais 
celle  fois  au  point  de  vue  technique.  Je  la  recommande  aux 
gens  du  métier  ;  ils  en  apprendront  plus  dans  cos  quelques 
pages  que  dans  les  vingt  volumes  du  cours  de  littérature  de 
La  Harpe.  Tous  les  secrets  du  théâtre,  toutes  les  qualités  na¬ 
turelles  ou  acquises  que  doit  posséder  quiconque  veut  abor¬ 
der  la  scène,  y  sont  exposés  avec  une  précision,  une  Jus¬ 
tesse  et  une  sagacité  d’analyse  dont  était  seul  capable  un 
maître  en  cet  art  si  difficile.  Il  vous  dira  la  part  qui  revient 
à  l’imagination,  à  l’invention,  au  style,  à  la  logique,  à  ce 
qu’on  est  convenu  d’appeler  le  métier,  cette  qualité  de 
second  ordre,  mais  sans  laquelle  l’auteur  dramatique  n'existe 
pas.  Ses  observations  sur  lo  style  sont  un  vrai  chef-d’œuvre 
de  critique.  Oui,  il  faut  avant  toutque  le  style  soit  personnel 
à  l'écrivain.  Qu’il  soit  clair,  net,  pénétrant,  incisif,  qu’il 
fasse  jaillir  la  pensée  en  relief,  cela  suffit  :  il  n’est  pas  indis¬ 
pensable  qu'il  soit  correct  dans  le  sens  grammatical.  «  Que 
m’importe  l'étoffe  de  la  robe  pourvu  que  la  femme  soit  belie  !  n 
Et  ces  prémisses  posées,  le  critique  arrive  à  formuler  cette 
conclusion  d’une  nouveauté  qui  paraîtrait  paradoxale,  n'e- 
laient  les  dévelopiiements  dont  m’accompagne  :  «Ce  n'est 
jamais  par  la  forme  ijuo  l'on  péril,  c’est  par  le  fond.  » 

Ici  vient  se  placer  un  portrait  rie  Scribe,  étincelant  d'esprit 
et  de  verve  sarcastique.  Jamais  personnalité  littéraire  n'a 
été  ftséculée  d'une  main  plus  légère,  ()|us  habile  et  plus 
cruelle  à  la  fois.  Dans  cet  autour  renommé  de  tant  do  pro¬ 
ductions  charmantes,  dans  cet  esprit  fécond  qui  pendant 
vingt  années  fut  à  lui  seul  la  comédie  de  ce  (emp<-ci,  le 
critique  ne  trouve  au  bout  de  son  scalpel  «  qu’un  prestidi- 
gitaleui'  do  première  force,  un  joueur  de  gobelels  nierveil- 
leu.x.  B  Invention,  imagination,  style,  il  lui  refuse  tout,  hors 
le  métier.  '<  Son  théâtre  est  de  convention,  les  personnages 
ne  vivent  pas  :  c’est  le  Shakspeare  des  ombres  chinoises.  » 
Une  seule  fois  il  accorde  que  Scribe  a  touché  à  la  grande 
comédie  en  mettant  en  scène  celte  Camaraderie  dont,  ajoute- 
t-il  avec  malice,  il  a  eu  plus  à  se  louer  qu'à  se  plaindre. 

Le  jugement  est  dur  et  je  dis  qu'il  est  excessif.  Quoi!  il  n’y 
a  que  du  métier  dans  L'ne  Chaîne:'  Il  n’y  a  pas  une  idée  forte 
et  morale  dans  ce  tableau  des  douleurs,  des  remord.s,  des 
misères  do  l'amour  illégitime!  11  n'y  a  aucune  invention 
dans  celte  fécondité  d’incidents  concourant  tous  au  même  but 
cl  faisant  ressortir,  dans  une  progression  croissante,  la  cruauté 
de  la  situation  principale  !  Quoil  celui-là  était  dépourvu  de 
toute  observation  qui  écrivait  la  Calomnie,  les  Indépen¬ 
dants,  ei  tous  ces  petits  actes  pris  sur  le  vif  de  la  vie  bour¬ 
geoise  et  parfois  du  cœur  liumain  :  la  Demoiselle  a 
Geneviève,  les  Premières  .Imours.'  C’était  un  esprit  sans 
imagination  que  celui  qui  traçait  les  admirables  canevas  de 
Robert  le  Diable,  àes  Huguenots,  do  la  Juive,  du  Prophète! 
Dans  quels  drames,  depuis  Shakspeare,  Irouverait-un  des 
situations  plus  fortes,  des  spectacles  plus  grandioses  ?  et  s’il 
était  vrai,  comme  lo  dit  Dumas  fils,  que  le  fond  fût  tout  et 
que  la  forme  ne  fût  rien,  ne  faudrait-il  pas  en  conclure 
qu’ici  le  talent  s'est  élevé  jusqu’au  génie  ? 

Mais  à  quoi  bon  chicaner  Dumas  sur  ce  portrait  dont 
peut-êlre  à  dessein,  et  en  auteur  dramatique  qu’il  est,  il  a 
forcé  les  couleurs?  Faisons  nos  réserves  et  acceptons  ses 
enseignements  et  ses  critiques.  Pour  être  donnés  sur  le  dos 
d’un  confrère,  ils  n’en  sont  pas  moins  frappanis. 

Êtes-vous  maintenant  curieux  de  connaître  les  procédés 
do  l’auteur  en  matière  théâtrale  ?  Lui-méme  vous  les  révélera 
dans  une  autre  préface,  ceüo  du  Demi-Monde. 


L’UNIVKRS  ILLUSTRE. 


«  J  L’cris,  nous  dit-il,  la  pièce  comme  si  les  personnai'cs 
élaienl  vivants,  et  je  leur  prête  le  langage  de  la  vie  fami¬ 
lière.  Autrement  dit,  je  travaille  en  pleine  pèle,  j'obtiens 
ainsi  des  dessous  d’une  grande  fermeté,  des  localités  d’une 
grande  vigueur.  C’est  dans  cet  étal  que  je  livre  la  pièce  à 
Montigny.  Pour  le  premier  venu,  ce  n’est  encore  qu’une 
ébaudie  grossière;  pour  un  œil  exercé  comme  le  sien,  le 
tableau  est  fini.  En  effet,  quelques  glacis,  quelques  lumières, 
la  chose  est  au  point,  et  l’harmonie  éclate  et  se  répand  sur 
le  tout.  » 

Dans  cette  même  préface,  il  nous  raconte  la  découverte  du 
Demi-Monde;  il  nous  conduit  avec  lui  dans  les  parages  où 
il  s’est  trouvé  pour  la  première  fois  en  vue  de  cette  terre 
nouvelle  qui  manquait  à  la  physiologie  parisienne.  Là  dé¬ 
filent  devant  nous  les  figures  que  nous  reconnaîtrons  en¬ 
suite,  passées  à  l’état  do  types,  dans  l’œuvre  théâtrale.  A 
cette  occasion,  l’auteur  rétablit,  comme  c’est  son  droit,  le 
vrai  sens  de  ce  néologisme  dont  il  a  doté  notre  langue  et 
que  l’usage  a  détourne  do  sa  vraie  signification.  «  Le  Demi- 
Monde  ne  représente  pas,  comme  on  le  croit,  comme  on 
l’imprime,  la  cohue  des  courtisanes,  mais  la  classe  des  dé¬ 
classées.  N’est  pas  du  Demi-.Monde  qui  veut.  11  faut  avoir 
fait  ses  preuves  pour  y  être  admise...  Ce  monde  commence 
où  l’épouse  légale  finit,  et  il  finit  où  l’épouse  vénale  com¬ 
mence.  Il  est  séparé  des  honnêtes  femmes  par  le  scandale 
public,  des  courtisanes  par  l'argent.  Là,  il  est  borné  par  un 
article  du  code;  ici,  par  un  rouleau  d’or...  » 

N’admirex-vous  pas  ce  style,  ferme,  substantiel,  coloré, 
dont  chaque  expression  s’incruste  dans  la  mémoire  avec  la 
môme  netteté  que  sur  le  cuivre  des  traits  gravés  par  une 
pointe  d’acier? 

Voulez-vous  maintenant  des  modèles  de  récit  ?  Lisez  celui 
dont  je  viens  do  vous  parler,  lisez  aussi  celui  des  péripéties 
que  ia  pièco  a  eu  à  subir  avant  d'arriver  à  la  rampe;  lisez 
surtout,  dans  la  préface  de  la  Question  d'argent,  dédiée  à 
Cliarles  Marchai,  celui  des  premières  amours  du  poète  «  alors 
qu’il  était  écolier,  i  Je  ne  sais  rien  de  plus  adorable  que  cos 
impressions  do  jeunesse  où  respire  toute  la  fraîcheur,  tout 
l’enthousiasme  de  la  vingtième  année.  On  dirait  une  page 
ddtacliée  des  Confessions  de  Jean-Jacques.  C'est  la  même 
sincérité  dans  l’émotion,  le  même  amour  de  la  nature,  le 
même  sentiment  de  tendre  mélancolie.  Ce  Dumas  fils  a  toutes 
les  cordes.  Dans  le  théâtre  ou  hors  du  théâtre,  il  reste  tou¬ 
jours  un  écrivain  de  premier  ordre. 

De  Dumas  fils  à  la  Comédie-Française  la  transition 
se  fait  d’elle-mêmo.  L’auteur  des  Idées  de  Madame  Auhray 
n'apparlient-il  pas  de  droit  à  notre  première  scène?  Déjà 
dans  le  Supplice  il'ime  Femme  il  s’est  marié  avec  elle  de 
la  main  gauche.  —  A  quand  maintenant  le  mariage  légitime? 

En  attendant  cet  heureux  événement  qui  doit  ajoutera  son 
répertoire  do  nouvelles  richesses,  la  Comédie-Française  se 
dispose  à  faire  jouir  la  province  de  celles  dont  elle  est  en 
possession.  Du  lü  juillet  au  lë  août,  pendant  le  mois  qui 
sora  employé  aux  réparations  de  la  salle,  elle  ira  se  prome¬ 
ner  de  ville  en  ville,  emportant  avec  elle  ses  costumes,  son 
souffleur,  ses  habilleuses  :  je  ne  parle  pas  do  son  état-major. 
J’avoue  que  celte  petite  promenade  contrarie  un  pou  les 
idées  que  je  m'étais  faites  sur  la  dignité  de  «  la  maison  de 
Molière,  b  J'ai  peine  à  me  figurer  les  pontifes  de  l’art  réunis 
en  troupe  ambulante  et  faisant  leur  tour  de  France  à  la  ma¬ 
nière  des  héros  du  Roman  comique.  Élait-il  donc  impossible 
d’accorder  aces  pauvres  comédiens  un  mois  de  congé,  et 
n'y  avait-il  pas,  dans  tous  les  cas,  des  éludes  à  faire,  des 
pièces  à  préparer  pour  la  réouverture?  Quoi  qu’il  en  soit,  la 
clioso  est  décidée  ;  Melpomèno  et  Thalie  chaussent  leurs  bot¬ 
tines  de  voyage,  mettent  de  la  flanelle  sous  leur  péplum  et 
se  cuirassent  contre  les  courants  d'air,  les  coryzas  et  les 
fluxions  de  poitrine.  En  roule  donc,  et  fouette,  cocherl 

Les  étapes  sont  déjà  désignées  ;  Nantes,  Bordeaux,  Tou¬ 
louse,  Montpellier,  Nîmes,  Marseille,  Lyon,  Dijon. 

Il  y  aura  vingt-cinq  représentations. 

Deux  troupes  partiront  simultanément  de  Paris. 

La  première,  composée  de  MM.  Got,  Delaunay,  Maubanl, 
Talbot,  Coqueiin,  Lafontaine,  Barré,  Maasel,  Coquelin  cadet, 
de  M'"'’*  Favart,  Guyon,  Victoria  Lafontaine,  Royer,  Dinali- 
Folix,  suivra  l’ilinéraire  que  je  viens  d’indiquer. 

Le  répertoire  se  composera  des  pièces  suivantes  ; 


Lr  Mitanllirope. 

L'Jîcolf  dfS  fmnifs. 

I.es  Foityberies  dr  Srapin. 
Le  Üepil  anioiireux. 

Les  Plaide^irs. 

Un  actQ  de  Psyché. 


L'Honneur  et  l'ArgetU. 

Paul  Foralier. 

U  Dut  Job. 

H  ne  faut  jurer  de  rien. 

La  A'uii  d'oetobve. 

V’o/e?  te. 

h  Dernier  Quartier. 

Grinijoire. 

Une  Tempête  dum  du  wire  rfVn«- 


L’autre  troupe  suivra  le  même  itinéraire  —  seulement  pris 
à  revers,  c'est-à-dire  en  commençant  par  Dijon  et  en  finis¬ 
sant  par  Nantes. 

Les  artistes  qui  la  composent  sont:  MM.  Régnier,  Dres¬ 
sant,  Leroux,  Febvre,  Eugène  Provosl,  Garraud,  Kime, 
Séveste,  Verdellet;  M'"“  Madeleine Brohan,  Nathalie,  Bonval, 
Émilie  Dubois,  Jouassain,  Édile  Riquer,  Emma  Fleury. 

Iis  joueront  : 

Tnrluffe.  Le  Lion  onwni'fHj-. 

Les  Femmes  jdiwnlr*.  L'Arenturière. 


Don  Jujtn. 

Us  Précieuses  ridicttles. 

Le  Mariwje  forre. 

Le  Jeu  de  l'amour  et  du  busutd. 
Le  Lern. 


Une  Chaîne. 

iVadenwisctIe  de  Dellc-hle. 
Dalaille  de  dames. 
fM,  Joie  faii  petir. 

Les  Caprlees  de  Marianne. 


U  Caprii  e. 


Le  Baiser  anonyme. 


Les  habitués  rie  la  Comériie-Française  remarqueront  cer¬ 
tains  changements  dans  ia  distribution  de  ces  divers  ouvra¬ 
ges.  Plusieurs  artistes  en  effet  se  sont  chargés,  pour  cette 
tournée  solennelle,  d’apprendre  des  rôles  qu’ils  n'avaient  ja¬ 
mais  joués.  D’autres  ont  renoncé,  de  la  meilleure  grâce  du 
monde,  aux  engagements  qu’ils  avaient  contractés,  en  vue 
des  vacances,  à  Bade,  à  Vichy  et  ailleurs.  Je  m’empresse 
d’ajouter  que  la  Comédie  s’est  empressée  de  payer  tou.s  les 
dédits.  Rien  ne  lui  a  coûté  pour  se  montrer  au  complet  et 
se  produire  avec  éclat  devant  les  populations. 

Au  moment  où  j'écris,  on  m'annonce  qu’une  troisième 
troupe  se  forme  pour  aller  initier  aux  beautés  de  la  tragédie 
nos  provinces  les  plus  reculées. 

Je  ne  connais  pas  encore  l'itinéraire.  Quant  aux  artistes, 
ce  seraient  :  Maubant  —  que  l’on  détacherait  de  la  première 
combinaison,  où  il  n’est  indispensable  que  pour  le  rôle  de 
Pbiiinte  et  où  il  serait  remplacé  par  Mirecour;  —  puis  les 
autres  tragédiens  ;  MM.  Chéry,  Guichard,  Gibeau,  Sénéchal, 
Prud'hon,  Boucher,  Tronchet;  M'""  Devoyod,  ïordeus,  Pon- 
sin,  Descliamps,  Lloyd,  Barelta,  Chapuy. 

Avec  ce  personnel  on  pourrait  jouer  : 

Us  F.nfnnls  d'Fdouard. 

U  Cid.  Mariiu,  Fatieru. 


Phèdre. 

A  lulromaintc. 

l/ihiyèiUe. 

.Mahomet. 


/hnxanl. 

Marie  Slntirl. 

Charles  VU  che:  ses  yrands  rassaur. 
Agamrmnon. 

Horace  et  Lydie. 


Resteraient  encore  Monrose,  M""  Pauline  Oranger, 
M"'  Marquet  et  quelques  autres  qui  seraient  libres  de  don¬ 
ner  des  représentations  de  leur  côté.  On  voit  que  la  Comédie- 
Française  est  riche  —  une  vraie  poule  aux  œufs  d'or. 


~  Delaunay  et  M"'  Favart  sont  revenus  juste  à 
à  temps  pour  prendre  leur  part  de  cette  jietilc  partie  de 
campagne.  Ils  arrivent  de  Bruxelles  où  ils  ont  été  acclamés, 
fêlés,  écrasés  sous  les  bravos.  La  glace  flamande  s'est  fondue 
di'vant  ces  deux  talents  si  chauds  ,  si  sincères ,  si  communi¬ 
catifs.  Tour  à  tour  ils  se  sont,  fait  applaudir  dans  le  réper¬ 
toire  ancien  et  le  répertoire  moderne,  dans  le  et 

dans  Psyché,  comme  dans,  Patd  Forestier  et  üu  ne  ba¬ 
dine  pas  av^ec  l'amour.  El  nous  serions  ingrats  envers  ces 
deux  grands  artistes  si  nous  ne  signalions  ici  particulière¬ 
ment  le  succès  qu'ils  ont  obtenu  avec  Circé,  relie  délicieuse 
fantaisie  d’Oclave  Feuillet  dont  l'Univers  illustré  a  offert  la 
primeur  à  ses  abonnés.  J'avais  prédit  qu’elle  passerait  du 
journal  dans  les  salons.  Des  salons  elle  est  passéeau  théâtre. 
Il  appartient  à  Delaunay  et  M*''  Favart  de  l’y  maintenir  et  do 
lui  conquérir  à  Paris  le  même  accueil  qu’en  Belgique. 


-  Plaignons  cependant  celte  pauvre  Thérésa  à  qui  la 
Belgique  vient  de  se  montrer  si  inhospitalière.  Elle  arrivait 
d’Angers,  fière  et  superbe,  le  front  chargé  de  couronnes,  les 
bras  ployant  sous  le  poids  des  bouquets.  Le  journal  de 
Maine-et-Loire  avait  chanté  ses  louanges  de  son  plus  beau 
style.  Il  l’avait  proclamée,  en  son  patois  angevin,  nia  femme 
qui  traverse  le  faubourg  Saint-Germain,  laissant  sur  son 
passage  les  traces  de  la  plébéienne  se  faisant  un  moment 
grande  dame.»  Honnôie  journal ,  ardent  à  l’enthousinsme, 
jusqu’à  en  devenir  inintelligible!  Quels  termes  trouvera-t-il 
pour  formuler  son  indignation  quand  il  apprendra  que  les 
Belges  ont  chuté  son  idole?  Hélas I  oui,  le  fait  n'est  que  trop 
vrai.  La  diva  a  été  chutée  comme  une  simple  mortelle  par 
ces  mêmes  Belges  qui  acclamaient  Delaunay  et  M'*'  Favart. 
Ils  ont  préféré  Musset  à  Yillebichol,  la  Nuit  d'octobre  à 
C’est  dans  le  ne:  que  ra  m’chnlouillc.  —  Dns  Welc.hes,  des 
Hurons,  comme  eût  dit  Voltaire. 


Mais  que  Thérésa  ne  se  décourage  pas.  A  défaut  de 
ia  Belgique,  il  lui  reste  l'Angleterre  et  la  Russie  :  l’Angle¬ 
terre  où  Schneider,  qui  ne  la  vaut  pas,  détrône  dans 


l’enthousiasme  britannique  sir  James  Napier  lui-même  ;  la 
Russie  où  M‘i*  Finette,  une  échappée  de  Mabiile,  une  cabo¬ 
tine  de  la  chorégraphie,  fait  manger  aux  boyards,  comme 
autrefois  Taglioni,  ses  chaussons  de  danse  en  beignets  de 
pomme,  la  Russie  où  naguère  M"'  Désirée  Artot  «  ne  pou¬ 
vait  <]u’avec  peine  et  en  laissant  dans  la  foule  des  Inm- 
beau-T  de  sa  toilette  et  des  bouquets  qu’on  se  partageait, 
gagner  sa  voilure  pour  so  rendre  à  un  splendide  souper  qui 
lui  était  offert  el  où  elle  trônait  sous  un  dais  de  fleurs  pen¬ 
dant  qu’un  excellent  orchestre  exécutait  les  plus  beaux  airs 
de  son  répertoire.  » 

Que  si  ces  ovations  lui  paraissaient  un  peu  froides,  qu'elle 
aille  en  Allemagne,  et  peut-être  se  contenlera-l-ellc  d’une 
réception  pareille  à  celle  qui  a  été  faite  à  M"'-'  Hélène 
Magnus  : 

a  Après  l’avoir  littéralement  couverte  de  bouquets  et  de 
fleurs,  le  public,  tout  d’une  voix,  supplia  la  chanteuse  de 
poser  le  pied  sur  une  rose,  dont  les  feuilles  furent  distri¬ 
buées  aux  spectateurs,  qui  se  les  disputaient  au  péril  de 
leurs  vêtements  et  de  leur  figure.  Une  jeune  et  belle  baronne, 
transportée  d’uno  admiration  impossililc  à  traduire,  se  pré¬ 
cipita  aux  pieds  do  la  diva  el  lui  baisa  fiévreusement  la 
main.  Enfin,  des  dames  d’un  âgo  mûr,  épuisées  de  bravos 
el  d’acclamations,  prirent  le  parti  final  de  s’évanouir!  » 

Auprès  de  ces  volcans  du  nord,  nous  autres  Français,  nous 
ne  sommes  que  des  carafes  frappées.  A  la  dernière  ropré- 
senlalion  d’une  jeune  artiste  de  l’Opéra-Comique  dont  le 
talent  égale  la  beauté,  nous  nous  sommes  contentés  de  lui 
offrir  une  couronne  d’or,  ce  qui  a  paru  bien  piètre.  Je  ne 
parlerais  pas  des  fleurs,  celle  monnaie  courante  do  l’enthou¬ 
siasme,  si  je  n’avaLs  à  mentionner  un  pntit  dialogue  entre 
M"’'  Cabel  et  ia  mère  de  la  cantatrice  favorite. 

Parmi  les  bouquets  jetés  sur  la  scène,  il  s’en  trouvait  un 
à  l’adresse  de  M"‘*  Cabol. 

La  mère  susdite,  qui  les  avait  ramassés  tous,  offrit  ii  la 
camarade  de  sa  fille  celui  qu’elle  croyait  lui  être  destiné. 

—  Vous  vous  trom[>ez,  madame,  répondit  la  chanteuse  à 
roulades.  Il  y  a  de  la  fleur  d’oranger  dans  colui-ci:  ce  ne 
peut  être  que  pour  mademoisello  votre  fille. 

A  défaut  de  mot  de  ia  fin,  jo  vous  donne  celui-là.  Prcnez-Ie 
comme  vous  voudrez. 

Gérome. 


BU  LLETl N 

On  sait  que  l’Empereur,  en  quittant  le  camp  do  Châlons, 
est  retourné  directement  à  Fontainetileau,  où  son  séjour  se 
prolongera  Jusqu’au  départ  de  Sa  Majesté  pour  les  eaux.  Les 
conseils  des  ministres  ont  recommencé  comme  avant  le 
voyage  de  Châlons.  Une  fois  par  semaine  ordinairement,  les 
ministres  se  rendent  à  Fontainebleau;  uiio  autre  fois,  l’Em¬ 
pereur  vient  à  Paris.  Le  dessin  qui  figure  eu  tête  de  ce  nu¬ 
méro  représente  une  des  séances  du  conseil  tenue  à  Fonlai- 
nebleau.  L’Impératrice  y  assiste  prest]ûe  ciiaque  fois.  Autour 
de  Leurs  Majestés,  il  est  facile  de  reconnaître  chacun  des 
membres  du  cabinet  :  MM.  Houher,  l’inanl,  le  maréchal 
Niel,  Forcade  do  la  Roquette,  Duruy,  etc,,  etc. 

Nous  trouvons  dans  un  journal  de  Marseillo.les  détails 
suivants  sur  la  souveraine  des  îles  Comores  qui  vient  d'ar¬ 
river  en  France  : 

La  reine  do  Mohély  peut  avoir  trente  et  un  ans.  Depuis 
son  mariage  on  la  nomme  Fatouma.  Avant  <]u’ellB  eût  épousé 
un  vieil  Arabe,  parent  du  sultan  de  Zanzibar,  on  la  nom¬ 
mait  Jombé  Soudy,  et  les  Européens  ne  la  connaissaient 
guère  que  sous  le  nom  de  petite  reine. 

Celte  dernière  appellation  lui  fut  donnée  par  l’officier  i(ui 
administra  plus  tard  nos  possessions  de  Mayotte  et  Nossibé 
et  qui  l'avait  connue  tout  enfant. 

Fatouma  ou  Jombé  Soudy  fut  orpheline  dès  son  bus  âge; 
son  père  était  prince  de  Madagascar  et  très-près  parent  de 
Radiima;  sa  mère  appartenait  égal  ornent  à  une  pu  issantefu  mille 
de  Tauanarivc.  Elle  resta  confiée  aux  soins  des  esclaves  que 
sa  famille  avait  amenés  de  Madagascar  et  prulegee  par  une 
centaine  de.  soldats  hovas  ijui  avaient  suivi  la  fortune  de  son 
père,  Ramantaka,  obligé  de  fuir  son  pays  natal.  Plus  tard  la 
France  ia  prit  sous  sa  protection,  et  celte  prutection  ne  lui  a 
jamais  manque. 

La  reine  de  Mohély  a  les  traits  réguliers  et  fins,  les  cho- 
veux  lisses  el  le  teint  un  pou  fonce  ;  elle  est  plutôt  grande 
que  petite,  et  elle  a  reçu  une  éducation  toute  française. 

Tout  CO  qui  a  été  dit  sur  le  séjour  possible  do  M.  de  Bis¬ 
mark  à  Cannes,  pendant  l’hiver  prochain,  parait  ne  reposer 
sur  aucun  fondement.  Les  journaux  de  Berlin  démentent 
ollicieilement  tout  projet  attribué  à  M.  de  Bismark  de  s’éloi¬ 
gner  de  Berlin,  pour  venir  en  France. 

Pour  célébrer  disnemenl  l’anniversaire  de  la  nnissnnee  de 
La  Fontaine,  la  ville  do  Cliâtcau-Thierry  organise  un  con¬ 
cours  d’orphéons  et  des  rour.'.es  de  vélociiiédcs.  L’attraction 

sera-t-elle  suffisante  pour  amener  la  foule?  On  remarquera, 
du  reste,  que  le  vélocipède  est  de  nature  trés-inirigante.  A 
peine  né,  il  no  néglige  rien  pour  faire  parler  do  lui  el  il  se 
fourre  partout. 

La  deuxième  réunion  du  Uowing-Club.  sur  le  lac.  du  bois 
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de  Boulogne,  a  eu  lieu  dimanche  de  la 
semaine  dernière  et  a  été  très-brillante. 
Les  prix  ont  été  disputés  par  un  grand 
nombre  de  concurrents. 

MuselU',  à  M.  Chrislmann,  a  gagné  la 
course  de  gigs  à  un  rameur.  ~  Ilaydée,  à 
M.  Bourgault,  celle  des  skliis  juniors.  — 
Romeo,  à  M.  Vassal,  est  arrivé  bon  pre¬ 
mier  sur  dix  concurrents  dans  la  course  à 
deux  rameurs.  —  Espérance,  do  Ver¬ 
sailles,  à  .M.  Dabadie,  u  brillamment  ga¬ 
gné  le  prix  des  gigs  à  quatre  rameurs. — 
Enfin,  Gipsy,  à  .M.  d'.Vntlioine,  après 
avoir  vu  disparaître  tous  ses  rivaux,  est 
arrivi-e  seule  au  but  dans  la  course  de 
périssoires. 

Le  dessin  que  nous  publions  repré¬ 
sente  le  moment  du  départ  de  ia  course  à 
deux  rameurs. 

Une  correspondance  que  nous  recevons 
rend  compte  d’un  accident  météorologique 
heureusement  bien  rare,  dont  les  consé¬ 
quences  ont  été  épouvantables. 

Une  trombe  s’est  abattue,  il  y  a  quel¬ 
ques  jours,  sur  Clermont-rilérault,  et  a 
dévasté  toute  cette  région  d'une  façon 
inouie.  Les  roules  ont  été  coupées,  ia 
circulalion  interrompue,  les  ponts  em¬ 
portés,  les  récoltes  hachées  par  une  grêle 
de  la  grosseur  d'œufs  ordinaires.  Quatre 
communes  sont  privées  de  presque  toutes 
leurs  ressources.  Chose  véritablement  in¬ 
croyable,  une  distillerie  et  quatre  maisons 
d'habilalion  ont  tlisparii.  emportées  par 
celle  trombe. 

Les  perles  sont  évaluées  à  plus  de  deux 
millions.  L'Empereur  a  envoyé  sur-le- 
champ  cin([  mille  francs  pour  distribuer 
d’urgence  aux  malheureuses  victimes  de 
ce  desastre.  Le  préfet  et  toutes  les  auto¬ 
rités  se  sont  transportés  à  Clermont-l'IIe- 
rault. 

Les  opérations  de  la  révision  viennent 
d'avoir  lieu,  dans  le  département  de  la 
Seine,  pour  la  garde  nationale  mobile.  Ces 
sortes  de  séances  offrent  toujours  un  côté 
original  et  amusant.  On  voit  les  jeunes 
gens  qui  ne  sont  pas  animés  d'une  grande 
passion  pour  la  profession  des  armes 
s’ingénier  tout  à  coup  à  se  découvrir  quel¬ 
que  bonne  infirmité  rédhibitoire  :  celui-ci 
se  désole  de  n’être  pas  suftisammenL  boi¬ 
teux;  celui-là  aimerait  ii  être  doué  d'une 
respectable  gibbo.sité  ;  un  troisième  accuse 
la  nature  (|ui  lui  permet  de  lire  sans 
lunettes.  Scènes  piquantes  de  la  comédie 
humaine,  qui  .sollicitent  sans  cesse  le 
crayon  du  caricaturiste  et  la  plume  de 
l'écrivain  humoristique. 

La  question  présidentielle  n'absorbe  pas 
toute  l'attention  du  peuple  américain  ;  le 
général  Grant  a  pour  concurrent  de  po¬ 
pularité  un  coq  sans  tête  qui,  après  avoir 
fait  presque  révolution  à  San  (■'rancisco, 
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fait  en  ce  moment  ies  beaux  jours  de 
Nevv-Vork. 

Bien  entendu,  il  s’agit  d'uii  coq  vivant, 
quoique  décapité;  sans  cela,  où  serait  le 
phénomène  ? 

Ce  pliénoméne,  il  est  bon  de  le  dire, 
n'est  pas  purement  imaginaire.  11  y  a  un 
fait  matériel,  —  la  présence  du  volatile 
acéphale, —  que  tous  les  journalistes  new- 
yorkais  constatent  île  visu. 

Le  ,1/es.s'rtf/cr  franco-nworicaiu,  entre 
autres,  dit  : 

On  fait  voir  en  ce  moment,  au  n"  bli, 
Broadway,  vis-â-vis  de  Saint- Nicolas, 
pour  la  modique  somme  do  vingl-cini) 
centimes,  un  phénomène  qui  vaut  la  peine 
d'être  vu,  c’est-à-dire  le  coq  sans  tête 
dont  nous  avons  parlé  il  y  a  quelque 
temps. 

Privé  depuis  trois  mois  de  celte  partie 
essentielle  de  son  individu,  ii  Bergen, 
New-Jersey,  ce  volatile  court,  saule  dans 
sa  cage;  il  absorbe  fort  bien  la  nourri¬ 
ture  qii’oii  lui  introduit  dans  le  gosier, 
son  estomac  fonctionne  régulièrement.  Eu 
un  mot,  il  est  parfaitement  vivant;  seule¬ 
ment,  à  l'instar  du  poslilloit  île  l.iiiijii~ 
hiean ,  il  a  perdu  son  sol,  et  il  no  chante 
pas. 

Ce  coq  e.st  vraiment  surprenant!  St 
encore  c’éUùt  un  canard... 

La  récolte  du  colon  s’annonce,  aux 
ftlats-Unis,  avec  une  précocité  tout  à  fait 
extraordinaire.  I.e  17  juin,  on  a  reçu  à 
iMempliis  une  balle  de  coton  de  1868, 
provenant  d’une  plantation  du  Slississipi. 
C'est  une  avance  d'un  mois  sur  l’époque 
ordinaire. 

Le  nouveau  yacht  l'/lironileUe.  com- 
nraiidé  par  l'Empereur,  vient  d'être  mis 
sur  chantiers  au  Havre.  .M.  iJupuy  de 
Lômi',  directeur  du  raatt’riei  de  la  ma¬ 
rine.  est  chargé  par  Sa  .Majesté  de  la  haute 
direction  de  cette  construction  importante, 
qui  doit  réunir  tous  les  progrès  réalisés 
jusqu'à  ce  jour  en  archilectiiro  et  machi¬ 
nerie  navales. 

Les  machines  à  haute  pression  donnent 
le  mouvement  à  deux  hélices  indépen¬ 
dantes,  et  re|irésentenl  ensemble  une  force 
de  4.‘)()  chevaux  nominaux  (1,80ü  chevaux 
imliqués). 

Une  intéressante  communication  sur 
l'aqiiiculture  on  Chine,  en  Cocliinchine  et 
au  Japon  a  été  faite  à  la  Société  d’accii- 
malntion  par  M.  Dabry,  consul  ii  Hang- 
Kao,  qui  en  a  rapporté  des  poissons  vi¬ 
vants. 

La  domestication  du  poisson  est  «n  fait 
acipiis  et  pratiqué  tous  les  jours  par  ces 
peuples  essentiellement  pratiques;  l'ob¬ 
servation  les  a  conduits  à  faire  clioix  entre 
toutes  les  espèces  de  poissons  de  quatre 
sciiiomenl  (|ui,  sans  dents,  vivent  d'herbes 
qu'on  leur  distribue  hachées  ou  triturées 
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trois  foi»  par  jour  rt'giilièrpmpnl,  tl  pins  souvent  quand  les 
poissons  sont  tout  petits. 

^ous  l'indueDce  de  ce  régime  et  de  ces  soins,  ies  poissons 
grossis.sent  en  pou  de  temps.  Telle  est  l'origine  de  cette  ri¬ 
chesse  d'afimcntdtion  dont  i!  serait  si  désirable  de  doter 
l'Europe. 

Il  nous  arrive  en  France  des  poissons  de  ces  espèces  si 
communes  on  Chine,  arec  des  graines  et  des  planta  des 
lierbes-qui  servent  à  le»  nourrir,  afin  d'en  réaliser  l'accli¬ 
matation. 

Un  incendie  ciïroyablo  vient  de  consumer,  à  Dunkerque, 
l'entrepôt  bourdon  cl  C‘,  sur  le  quai  de  la  Citadelle. 

On  assure  qu’il  est  dft  à  l'imprudence  d’un  ouvrier  qui 
circulait  avec  une  cluindelle  dans  le  magasin  qui  contenait 
(les  jutes,  de  l’alcool,  du  lin,  de»  ca/es.  un  vaste  dépôt  de 
tabacs,  otc. 

La  porto  est  évaluée  h  plusieurs  millions. 

Tb.  de  Lanreac, 
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LA  SCULPTURE 

MM.  Paljfui.'re.  —  LPpite.  —  Dalaplanche.  —  Feu  Descliatupa,  -  Punrin, 

—  Lancalol.  —  Lambert.  —  Oaoffroy.  -  Atny.  —  Bcrnar'l,  —  CabaU 

•  -  railW.  —  Carobii».  —  (-'arrier-Beileiu**.  —  Cumb,in.-u.  — Cru».  — 

iiâubTee.  —  M'l«  Uubfiia-DnTMDP».  —  MM.  Darand.  -  KTrarrt.  —  Blax. 

—  Prooiirt.  —  Ftiscm.  —  Fulfoui».  —  Onj»ki.  -  Oodebskt.  —  Godio. 

—  Jiiri|uetLart.  —  Lerêfiue.  —  I.uiïcin.  —  Maniglicr.  —  Moreau- Vaulhier. 

—  Pfuuha.  —  Kaiii»i.n.  —  Vimercati  et  VValnnelle. 

L'espace  qui  nous  reste  pour  la  sculpture  est  bien  borné  ; 
mai»,  lielns  I  elle  n'en  demande  guère  davantage. 

Quelle  pâleur  et  ((uelle  défaillance  celle  année!  Vous  en 
avez  la  preuve  dans  cette  grande  médaille  d'honneur  dé¬ 
cernée  au  Jeune  Murhjr  de  .M.  Falol'ikre.  Est-ce  que  je 
songe  à  contester  sa  supériorité?  Nullement.  Je  l’admets 
comme  établie,  mathématiquement  prouvée.  La  figure  d'ail¬ 
leurs  est  joiio,  drapee  avec  goût  et  sobriété,  et  d'un  genti¬ 
ment  simple  et  vrai.  Mais  M.  Falguière  lui-mème  m'accor¬ 
dera  qu'en  un  autre  temps,  dans  une  exposition  plus  soutenue, 
il  se  fût  tenu  satisfait  d'atteindre  à  une  médaille  ordinaire. 

Ün  cherche  le»  figures  qui  3c  haussent  tant  soit  peu  au- 
dessus  du  niveau  commun.  Rien  de  plus  dillicile  à  démêler. 
A  peine  six  ou  sept  ouvrages,  la  jilupart  plus  inléressanls  à 
ranaly?e  que  frappants  au  premier  coup  d’œil. 

Le  plus  fort  et  le  plus  savant  est  peut-être  le  Dioijène  de 
M.  Lepkhr,  accroupi,  sa  lanterne  en  main.  L’attitude  se 
compose  bien;  lo  modelé,  large  et  serré,  est  du  faire  le 
plus  remarquable.  L'élude  combinée  de  la  nature  et  de 
l'antique  n’a  rien  produit  de  si  complet  dejiuis  le  l'aune  et 
l'Enfnni  de  il.  l’erraud,  devenu  membre  de  l'Institut  par 
la  grâce  de  ce  seul  groupe. 

Une  figure  rl’uno  élégance  héroïque  était  le  Pecornro 
dn  M.  Dklai’I.axi;iik.  Ce  litre  ne  dira  rien  à  beaucoup  de 
gens;  tout  co  que  je  puis  leur  expliquer,  c'est  qu'il  s’agit 
il'un  grand  gardon  tout  nu,  crânement  campé  sur  une  paire 
de  Jambes  solides  et  nerveuses,  la  tôle  en  arriére,  et  qui 
nous  donne  une  aubade  en  jouant  des  deux  flûtes  sur 
le  mode  antique,  tout  comme  la  belle  esclave  blonde  du 
tableau  grec  de  M.  Tadéma.  Ceci  no  sont  pas  l’antique 
pourtant;  c’est  d’une  liberté  pleitio  d’originalité  et  de 
saveur.  .Mais  cola  ne  pue  pas  non  plus  la  copie  du  modèle 
vivant,  et  elle  vous  a  la  fierté  d'allure  qui  ne  court  pas  les 
rues. 

On  s'est  beaucoup  occupe  d'une  troisième  figure,  le 
Discobole  de  feu  Dksciianps,  et  c’était  en  effet  assez 
étrange  de  voir  »c  reproduire,  pour  ainsi  dire  k  chaque 
.^alon,  la  virloiro  pnslhumo  de  feu  Brian,  qui  avait  déjà  eu 
pour  pendant,  à  l'un  dos  derniers  Salons,  le  triomphe 
d’oulre-tombe  de  François  Moreau,  l’auteur  d'ArUlopliruie. 
Feu  Doschamps  n’égale  pas  Brian,  que  les  maîtres  antiques 
pussent  accueilli  comme  un  frèro;  mais  il  n’est  en  rien  infé¬ 
rieur  h  François  Moreau,  et  fe /)«JCo/oôe  courbé,  pour  l'éié- 
gunce,  pour  la  tournure,  pour  la  largeur  et  la  souplesse  du 
modelé,  vaut  bien  VArislophanfi  assis.  Les  Jambes  notam¬ 
ment  sont  d’un  g.i1be  superbe.  Il  y  a  un  côté  où  la  figure 
—  considérée  à  quelque  distance  —  fait  un  peu  le  gros  dos 
et  parait  légèrement  bossue  ;  mai.»  ce  défaut  de  la  silhouello 
ne  ropiirall  pas  de  l’autre  côté  ;  signe  (|u'il  aura  échappé  au 
sculpteur  et  que  ce  n’est  qu'une  distraction.  On  no  pense 
jamais  à  tout. 

Enfin  il  l'ouverture  du  Salon,  le  succès  a  d'abord  fait  mine 
de  pencher  versle  Domilicit.  de  M.  Puxsiv.  Il  est  vrai  que 
l'idée  en  était  heureuse.  Le  DnmUien  donl  il  s’agit  a  sept  ou 
huit  an»  tout  au  plus,  et  l’humeur  féroce  du  futur  César 
pointe  déjà  diins  ce  gamin.  Devinez-vous  bien  ce  qu’il  fait 
dans  cette  attitude  serpentine,  assis  et  comme  repliesurlui- 
inême,  les  jambes  croisées,  lo  torse  et  la  tête  tournés  de 
l'autre  côté,  et  une  grande  aiguille  à  la  main  droite?  Il 
s’exerce  à  larder  une  pauvre  mouche  qu'il  tient  à  la  main 
gaui'lip.  Cette  petite  lêto  est  bien  un  mélange  de  beauté  et 
de  cruauté  juvéniles.  Celte  attitude  tordue  est  en  même 
temps  aussi  aisée  que  le  serait  la  torsion  du  reptile;  le  dessin 
et  in  modelé  sont  fins  sans  maigreur  et  souple.»  sans  mollesse: 
bref,  quelque  chose  de  très-réussi.  Mais  cela  n’a  pas  encore 
un  accent  bien  particulier.  Je  puis  décrire  ce  Domitien, 
mais  je  serais  bien  empêché  de  dire  à  que!  signe  particulier 
se  reconnaîtra  M.  l’unsin. 


Voilà ,  pour  celte  année,  si  je  no  me  trompe,  les  succès 
les  plus  grands,  je  veux  dire  les  plus  accentués  de  la  sculp¬ 
ture.  Mais,  en  dépit  do  qualités  éminentes  et  justement 
appréciées  dos  gens  du  métier,  co  ne  sont  pas  là  de  ces 
nouveautés  voyantes  que  la  foule  demande  avant  tout  et 
qui  l’obligent  à  se  retourner. 

Il  y  avait  par-ci  par-ià,  dans  la  sculpture,  des  ouvrages 
plus  bizarres,  mais  qui  n’atteignaiont  pas  à  la  môme  valeur 
artistique: 

Par  exemple  la  Jeune  fille  à  la  sauterelle,  de  M.  Lan¬ 
celot,  jolie  adolescente  qui  s'allonge  par  terre  comme  un 
lézard  pour  épier  l'insecte  bondissant.  Celle  petite  nudité 
était  très-jeune,  très-na'ive  et  du  plus  gracieux  sentiment. 
Mais  l'autour,  comme  praticien,  a  encore  des  progrèsà  faire; 

Ou  bien  le  Retour  îles  champs,  de  M.  Lambert,  sujet 
représenté  par  une  jeune  bergère  qui  marche  en  se  balan¬ 
çant,  la  tête  levée,  et  qui  a  quelque  chose  de  la  Jeanne 
Üarc  illuminée  du  jardin  du  Luxembourg.  C'est  gracieux  et 
original,  mais  co  n'est  encore  qu'une  promesse. 

Vous  citerai-je  le  dénie  du  feu,  de  M.  Geoffroy,  statue 
lampadaire?  La  composition  en  est  neuve  et  cet  enfant 
chauve  (?)  est  amusant;  mais  j’attends  l'auteuràdcsœuvrps 
plus  importantes. 

Arrêtons  là  nos  recherches  du  neuf  et  du  bizarre,  et 
prenons  le  talent  partout  où  il  se  trouve  :  la  moisson  sera 
plus  abondante.  Nous  citons  au  hasard  de  l’ordre  alphabé¬ 
tique. 

M.  Amv.  Deux  figures  :  le  ChiUhnent,  statue,  et  la  Muse, 
de  Ponsanl,  bas-relief.  Il  y  a  du  mouvement  et  d’excel¬ 
lentes  parties  de  modelé  dans  le  Châtiment,  figuré  par  un 
jeune  homme  étreint  par  un  python,  comme  le  fils  du  Laocoon; 
niais  je  ne  sais  si  je  ne  préférerais  pas  la  Muse  de  Ponsanl, 
qui  est  d'un  beau  sentiment  dans  sa  parfaite  simplicité  et 
d’un  faire  souple  et  deiical.  Les  draperies  peut-être  trop 
classi(]ue»,  mais  pour  Ponsardl... 

M.  Bernari).  Celle  Lesbie  accroupie,  qui  pleure  la  mort 
do  son  moineau,  a  failli  être  une  belle  figure,  grassement  mo¬ 
delée,  vivante,  très-personnelle.  Puis  le  temps  a  manqué,  je 
suppose,  à  l'arlisto  pour  finir  un  de  ses  bras  qui  est  simple¬ 
ment  impossible,  et  terminé  par  une  grosse  main  difforme, 
qui  ne  lient  même  pas  au  poignet. 

M.  Cauet.  Le  Réceit  du  prinleinps.  C’est  une  figure  de 
jeune  fille  qui  n'a  qu’un  tort,  celui  de  se  faire  voir  de  face  : 
elle  nous  eût  ravi  en  nous  tournant  le  dos.  La  tête  est  banale; 
les  jambes  écartées  font  un  vilain  effet.  Mais  quel  joli  torse, 
et  comme  ce  dos  est  délicieusement  modelé  l  La  draperie 
aussi  est  d'un  beau  jet.  Inutile  d’insister  sur  l'exécution,  où 
M.  Cabel  est  passé  maître. 

M.  Caillé.  Racchanle  jouant  avec  une  panthère.  Un 
torse  bien  modelé,  une  composition  élégante,  de  jolies  sil¬ 
houettes;  mais  la  panthère  est  d'une  petitesse  improbable. 
Est-ce  pour  expliquer  ces  familiarités  qu'on  prend  avec 
elle? 

51.  Cambos.  Je  n'ai  pas  vu  son  Jeune  Chef  gaulois,  et  j’en 
augure  mal.  Heureusement  qu'il  lui  reste  sa  Cigale,  qui 
nous  revient  celte  fois  en  bronze,  toujours  souple,  aimable 
et  charmante. 

M.  Cahbier-Belleiise.  Monument  à  la  mémoire  du  ma¬ 
réchal  Masséna.  Nous  en  avons  donné  la  gravure.  L’œuvre 
est  considérable,  et  M.  Carrier-Belleiise  a  lo  mérite  d'en 
avoir  fait  une  composition  simple  et  originale;  la  victoire 
nue,  qui  suffit  à  étoffer  le  piédestal  sur  lequel  elle  écrit  le 
nom  du  maréchal,  est  excellente.  Mais  j’aurais  voulu  que  le 
maréchal  lui-même  se  disloquât  un  peu  moins  là-haut.  Un 
héros  comme  lui,  sûr  de  lui,  ne  peut  pas  se  démener  de  la 
sorte. 

M.  CoMBARiEU.  Faune.  C’est  bien.  Mais  où  était  la  né¬ 
cessité  de  refaire  le  Faune  dansant? 

M.  Cnos.  J’ai  trouvé  ce  nom  au  bas  d’un  délicieux  buste 
de  jeune  fille,  en  bronze.  C'était  un  buste  en  négligé  et  traité 
un  peu  en  ébauche;  les  cheveux  pendants;  rien  d’apprêté  ni 
de  caressé.  C’était  charmant,  et  je  no  demande  pas  à  Fau¬ 
teur  d'en  faire  jamais  davantage. 

M.  Dal'ühée.  Un  groupe  élégant  et  original  de  deux 
petits  enfants  lisant  dans  un  grand  livre. 

M”*  Dubois-Davesnes.  Encore  un  joli  buste,  et  un  buste 
qui  e.st  pourtant  habitué  à  être  manqué,  celui  de.?.  M.  1‘ Im¬ 
pératrice. Mais  c’est  que,  en  visant  à  la  majesté,  on  y  glisse 
toujours  dans  l’emphase  ou  dans  la  froideur.  M"“  Dubois 
semble  l'avoir  étudié  d'un  cœur  naïf,  sans  parti  pris,  sans 
chercher  autre  chose  qu’à  faire  ressemblant,  et  sa  terre 
cuite  est  aussi  gracieuse  qu'elle  est  vivante. 

M.  Ludovic  Durand.  l/Amour  et  la  Sages.se,  statue 
plâtre.  Très-bien,  mais  point  d’accent  particulier.  C’est  que 
M.  Durand  s’est  laisse  distraire  un  moment  par  des  travaux 
photographiques.  Aujourd'liui  que  le  voilà  libre,  il  ne  lar¬ 
dera  plus  sans  doute  à  donner  un  beau  pendant  à  son  beau 
groupe  de  la  .Mid'aria. 

M.  ÉvRARU.  ün  fort  joli  buste,  \q  Portrait  de  M.  Maurice, 
vicomte  de  Pernetg. 

M.  Étex.  Je  ne  comprends  vraiment  rien  k  cet  artiste, — 
le  moins  étudié  de  tous,  sans  doute,  parce  qu'il  passe  pour 
un  miiltro,  —  et  s'amusant  à  gâter  des  blocs  quelconques, 
terre  ou  marbre,  par  des  commencements  de  grattage  qui 
ne  ressemblent  en  rien  à  du  modelé.  —  Ce  gros  plâtre, 
dit-on,  c’est  Barryor.  —  Peut-être...  quand  il  sera  dégrossi. 
Mais  le  praticien  y  a-t-il  déjà  passé  seulement? 

M.  Ehémiet,  La  Statue  équestre  de  A'apoléon  P'  est  par 
trop  bonhomme  et  a  un  peu  l'air  d’une  caricature  du  petit 
caporal  dans  sa  redingote  grise.  La  Métamorphose  de  Xep- 
tune-  en  cheval.  —  ieiiuel  clieval  est  surmonté  d’un  petit 
Amour  armé  d’un  trident, —  est  beaucoup  mieux.  Seulement, 
pourquoi  cet  Amour  est-il  si  prodigieusement  petit?  Sta¬ 
tuaire  de  talent  d'ailleurs,  et  qui  a  bien  sa  manière  à  lui. 

M.  Frison.  Une  fort  gracieuse  et  très-élégante  figure  in-  , 


tilulée  ;  Première  impression.  C'est  une  jeune  fille  assise 
contemplant  un  petit  médaillon,  pensive,  le  torse  infléchi,  la 
tête  apfiuyée  sur  la  main. 

M.  Fl'lconis.  Sujet  bizarre,  défini  ainsi  par  le  livret  ; 
La  pràicesse  Cléinence,  fille  de  Charles  le  Boiteux,  comte 
de  Provence,  demandée  en  mariage  par  Charlesde  \’alois, 
à  condition  qu'elle  se  montrera  nue  aux  envoyés  du  roi 
de  France.  Chez  M.  Fulconis,  la  princesse  Clémence  con¬ 
sent.  L’originalité  de  la  situation  est  bien  rendue,  et  cette 
figure  curieuse  est  réussie. 

M.  Gniski.  Un  buste  d'homme  k  grande  barbiche,  éner¬ 
giquement  caractérisé. 

M.  Godedski.  Un  charmant  buste  de  jeune  femme,  plein 
de  vie,  do  charme  et  d’originalité  vraie,  sans  recherche  et 
sans  prétention,  et  coiffé  avec  beaucoup  de  grâce  et  de  li¬ 
berté;  il  me  rappellerait  certains  bustes  du  xviir  siècle, 
n'était  son  expression  plus  profonde  et  son  exécution  plus 
nerveuse  et  plus  ressentie.  M.  Godebski  a  exposé  aussi  un 
beau  et  fin  médaillon  de  notre  confrère  M.  G.  Maillard. 

M.  GoDiN.  La  Charité,  groupe  en  plâtre,  d’une  noble  et 
simple  composition. 

M.  Jacquemart.  Le  Maréchal  A'ey.  Très-bien.  Exécu¬ 
tion  savante,  digne  de  toutes  sortes  d’éloges.  Pour  la  con¬ 
ception,  voir  lo  premier  article  du  présent  compte  rendu. 

M.  Lbvèque.  Le  Premier  bain.  L'enfant  qui  le  prend  est 
un  peu  lourd.  Mais  la  mère  a  de  l’élégance,  de  la  tournure, 
et  une  jolie  tête  bien  coiffée. 

M.  Loison.  Une  Victoire  qui  a  plutôt  l'air  d’appartenir  au 
premier  Empire  qu'au  second.  G’esl  son  plus  gros  défaut, 
car  elle  est  réellement  élégante. 

M.  Maniglier.  Pénélope  portant  àsesprélendants  l'arc 
d'Ulysse.  Très-belle  figure.  Elle  est  d’une  svelte  et  Gère 
tournure,  d’un  jet  droit  comme  celui  d’une  déesse  étrusque, 
et  s’avance  dans  do  longs  vêlements  d’une  ampleur  vérita¬ 
blement  royale. 

M.  Moreaü-Vautiiirr.  U  Zampognaro.  Traduisez  :  un 
charmant  petit  pâtre  italien. 

M.  PfiouHA.  L'Amour.  La  pose  de  cet  Amour,  retenant  des 
doux  mains  les  deux  bouts  de  son  arc  placé  presque  hori¬ 
zontalement  sur  sa  nuque,  est  d'une  originalité  charmante. 
Le  type  sort  absolument  des  banalités  ordinaires  et  n’a  rien 
de  commun  avec  l’antique;  celui-ci  est  l'Amour  moderne  et 
môme  l’Amour  parisien,  d’une  grâce  un  peu  nerveuse,  d’une 
finesse  rallinée.  Mais  ces  raffinements,  trop  caressés  par 
l’artiste,  se  traduisent  dans  la  forme  par  des  maigreurs.  A 
refaire.  Un  peu  moins  de  travail,  et  le  marbre  sera  un  chef- 
d’œuvre. 

M.  Sanson.  Une  au  bain  d'une  belle  tournure  et 

largement  traitée. 

M.ViMERCATi.Uno  statue  de  Racchante  et  un  buste  de  la 
Poésie.  C’est  gracieux  et  personnel,  mais  d’un  style  qui  fait 
un  peu  songer  aux  bcaulés  de  keepsakes. 

M.  Watrinelle-Dwid.  Des  chevilles  un  peu  grosses, 
mais  une  na'ivelé  vraie  et  qui  rappelle  vaguement,  bien  que 
les  poses  soient  très-différentes,  le  chef-d’œuvre  que  Dona- 
tello  a  fait  sur  le  même  sujet  et  qu'on  admire  au  musée  des 
Offices  à  Florence. 

Une  soûle  observation  pour  finir.  On  dirait  que  la  sculp¬ 
ture  veut  se  moderniser;  elle  renonce  aux  thèmes  mytholo¬ 
giques  :  tes  Vénus,  les  Hercule,  les  Gérés,  disparaissent  des 
expositions;  on  est  en  quête  deütres  et  de  sujets  inédit^. 
Serait-ce  une  révolution?  La  face  de  l’art  va-t-elle  se  trans¬ 
former?  J’avoue  que  je  ii’en  crois  pas  un  mot.  Vous  abolirez 
tant  que  vous  voudrez  les  Vénus ,  les  Hercules  et  les  Gérés  ; 
mais  abolirez-vous  la  beauté  et  l’amour,  la  force  et  la  fécon¬ 
dité?  Empêcherez-vous  les  grandes  images  d’attirer  éter¬ 
nellement  l’artiste  à  la  poursuite  de  l’idéal?  La  mythologie, 
où  s’incarnent  dans  des  personnifications  saisissantes  toutes 
les  forces  et  toutes  les  splendeurs  do  la  nature,  toutes  les 
passions  et  toutes  les  aspirations  humaines,  restera  toujours, 
quoi  qu'on  fasse,  la  refigion  naturelle  du  statuaire.  Combien 
de  fois  déjà  n’a-t-on  pas  essayé  inutilement  do  la  renverser! 
Qu’est-ce  que  les  petits  assauts  que  lui  ont  livrés  le  roman¬ 
tisme  d’hier  et  le  réalisme  d’aujourd'hui,  en  présence  de 
ceux  qu'elle  a  subis  à  la  chute  du  paganisme?  La  guerre 
était  d’aulant  plus  effroyable  alors,  qu'elle  était  légitime. 
Qu’étaient-ce  que  les  dieux  antiques  pour  les  pauvres  chré¬ 
tiens,  sinon  leurs  bourreaux  et  leurs  persécuteurs  de  la 
veille,  et  les  démons  mêmes  qu'ils  étaient  venus  combattre? 
Sus  donc  aux  images  et  aux  statues  d'un  bout  de  la  chré¬ 
tienté  à  l’autre!*  On  ferme  les  temples  sous  Constantin; 
on  les  saccage  et  on  les  rase  sous  Gratien  et  Théodose.  Les 
Pères  exorcisent  les  marbres  et  les  bronzes.  Clément  d'A¬ 
lexandrie  dénonce  la  sculpture  comme  le  plus  dangereux  de 
tous  les  arts.  Minucius  Félix  proclame,  que  les  esprits  im¬ 
purs  sont  cachés  sous  les  statues.  Martin  de  Tours,  dans  la 
Gaule,  Marcellus  en  Syrie,  se  mettent  à  la  tête  dos  icono¬ 
clastes.  Des  bandes  de  soldats  et  de  gladiateurs,  menées  par 
des  moines,  donnent  partout  la  cliasse  aux  chefs-d’œuvre  cl 
procèdent  à  des  exécutions  en  masse.  Le  bois  est  brûlé:  le 
marbre  est  pilé  et  sert  à  faire  de  la  chaux;  le  bronze,  l’or 
et  l’argent  sont  remis  à  la  fonte  et  changés  en  monnaie. 

Pendant  tout  un  siècle  on  n’entend  que  lo  bruit  des  mar¬ 
teaux  destructeurs.  Les  Barbares,  Vandales,  Visigoths,  etc., 
n’arrivent  que  pour  parfaire  la  besogne  des  chrétiens.  Au 
moyen  âge,  les  temples,  les  palais,  les  théâtres,  le  Colisée, 
ne  sont  plus  que  des  carrières  de  pierres  ;  l’âge  moderne  a 
extrait  plus  de  soixante  mille  statues  des  entrailles  du  sol 
romain;  le  Poggio  n'en  avait  trouvé  que  six  dans  la  Rome 
du  xv“  siècle.  —  Et  après?  de  quoi  cet  immense  s.iccage- 
mont  a-t-il  servi?  Au  sortir  de  ces  superstitieuses  fureurs, 
dès  qu’il  s’est  fait  un  peu  de  calme  dans  les  esprits  et  de 
jour  dans  le  monde,  les  hommes  sont  revenus  d'eux-mèmes 
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à  coKe  anliquo  religion  du  beau  qui  est  née  avec  l'humanilé; 
les  anciennes  images,  sans  lôte,  sans  bras,  sans  yeux,  sont 
sorties  de  terre,  aussi  voncrées  dans  leurs  mutilations  que 
les  restes  des  saints  et  des  martyrs;  tous  les  dieux  de  la 
Rome  antique  entrepris  solennellement  possession  do  la 
Rome  chrétienne,  et  aujourd'hui,  jiar  une  revanche  inouïe, 
où  siègent  Vénus,  Jupiter,  l'Olympe  et  toute  la  légion  des 
idoles  jadis  exorcisées?  —  Au  Vatican  ! 

Jean  Rousseau. 
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LE  DOCK  DE  RIO-DE-JANEIRO 

Les  Cüles  méridionales  de  l'Amérique,  très-rréquenlées 
par  les  biitinienls  de  commerce  étrangers,  ne  possédaient 
aucun  dock  où  pût  se  faire  la  réparation  des  navires  endom- 
inagos. 

La  compagnie  anglaise,  qui  possède  dans  la  rade  de  Rio-de- 
Janeiro  l’ilo  de  .Mocangué.  où  les  bateaux  à  vapeur  vont  faire 
provision  do  charbon,  vient  d’y  construire  un  dock  qui  est 
appelé  à  rendre  de  très-grands  services. 

Le  dock  commercial  de  .Mocangué  a  été  construit  sur  les 
plans  et  sous  la  direction  d’un  Anglais,  M.G.  Cunningham. 
II  est  taillé  en  plein  granit.  (Juand  les  bùtimenlsâ  réparer  y 
ont  été  introduits,  ou  en  ferme  l'entrée,  et  l’eau  en  est  tirée 
rapidement  par  des  pompes  très-puissantes  qu’une  machine 
k  vapeur  met  en  jeu. 

Lo  dock  mesure  acluellcment  300  pieds  de  long;  mais 
on  compte  l'agrandir  encore,  de  manière  qu'il  puisse  rece¬ 
voir  les  bâtiments  du  plus  fort  tonnage.  Son  ouverture  est 
de  4^  [lieds,  sa  hauteur  de  i3,  sa  largeur  de  60  pieds  au 
sommet,  mais  de  35  seulement  à  la  base,  parce  qu’il  va  se 
rétrécissant  vers  le  fond. 

L’empereur  et  l’impératrice  du  Brésil,  ainsi  que  les  prin¬ 
cipales  autorités  du  pays,  ont  honoré  l’inauguration  de  leur 
pré.-encü. 

Fbancis  RiciunD. 
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LA  MARQUISE  DE  CLÉROL 

[Suite  et  Qo  '.) 

Au  souvenir  de  l’outrage  qu'il  iivait  reçu ,  Laïta  frémit. 
Un  éclair  de  haine  jaillit  de  ses  yeux;  mais  ce  ne  fut  qu’un 
éclair,  et,  d'une  voix  souriante  ; 

—  Mon  Dieu,  madame,  répliqua-L-ii,  je  suis  prêt  à  me 
confesser  do  tous  les  crimes  qu’il  vous  plaira  de  m’attribuer. 
Il  n’y  a  pas  de  noirceur  que  vous  ne  puissiez  me  faire  com¬ 
mettre.  Donc,  admollons,  puisque  vous  le  voulez,  que  j’aie 
travaillé  à  me  débarrasser  ou  plutôt  à  nou.s  débarrasser  d’un 
monsieur  fort  incommode  et  fort  mal  élevé.  D’abord  vous 
in'y  avez  aidé;  ensuite  que  résulle-t-il  do  là? 

—  11  résulte  de  là.  monsieur,  reprit  Olga  avec  fermeté, 
que  vous  devez  des  excuses  à  un  jeune  homme  que  vous 
avez  essayé  de  perdre.  Après  la  scène  de  ce  soir,  je  com- 
[irends  que  ces  excuses  que  vous  devez,  vous  ne  puissiez 
les  faire.  C'est  pourquoi  vous  partez. 

—  Rncore!  Cela  n'est  pas  sérieux.  Partir  à  six  heures, 
(|uand  on  a  un  rendez-vous  pour  se  battre  à  septl 

—  Rassurez-vous,  interrompit  M"''de  Clérol,  personne  ne 
s'avisera  de  vous  accuser  de  lâcheté.  Vous  ne  passez  pas 
pour  si  malheureux  dans  vos  duels!  D'ailleurs,  j’aurai  soin 
que  l’interprétation  qui  sera  donnée  de  votre  conduite  soit  la 
vraie. 

—  Mille  grâces!  fit  ironiquement  Laïta.  Et  oserais-je  vous 
demander  quelle  est  cette  vraie  inlréprétation? 

—  Assurément.  Je  vous  prie  de  ne  pas  vous  battre 
parce  que... 

Ici,  la  voix  d’Olga,  jusque-là  si  nette,  devint  faible  et  pres¬ 
que  indistincte. 

—  Parce  que  je  m'intéresse  k  M.  Morgan. 

Le  vicomte  ne  manifesta  ni  ne  ressentit  aucun  étonneinenl 
de  cet  aveu,  auquel  il  s’attendait,  et  du  môme  ton  dont  il 
eût  parle  de  la  pluie  et  du'beau  temps  : 

—  Madame,  dit-il,  permeltez-moi  de  vous  adresser  une 
seconde  quesiion  :  quand  avez-vous  rêçu  la  lettre  que  vous 
m’avez  fait  l’honneur  de  me  communiquer? 

1.  Voir  les  oumâros  681  i  'US 


L’UNIVERS  ILLUSTRE. 


/i31 


—  Je  vous  l’ai  déjà  dit  ;  ce  malin. 

—  Alors  n’esl-il  pas  singulier  que  ce  soir,  durant  lobai, 
vous  m’ayez  témoigné  une  bienveillance  qui  était  pour  moi 
une  bien  chère  espérance  et  qui,  du  reste,  quoi  qu’il  arrive, 
restera  toujours  mon  plus  précieux  souvenir?  Pardonnez-moi 
l'antithèse  usée  que  je  viens  d’employer;  mais,  franchement, 
vous  m'avez  un  peu  joué. 

Olga  fut  trompée  et  gagnée  par  la  manière  dégagée  de 
Laïta. 

—  Non,  dit-elle  en  tendant  la  main  au  vicomte,  non,  je 
ne  vous  ai  pas  joué.  J’étais  sincère;  j'avais  vraiment  pour 
vous  de  l’amitié. Je  pensais  que,  si  je  vous  épousais.  Je  serais 
peut-être  moins  malheureuse  avec  vousciu’avec  un  autre.  On 
me  disait  du  mal  de  vous.  Cela  me  disposait  favorablement 
k  votre  égard,  Loin  de  vous  nuire,  cette  lettre,  que  je  vous 
ai  montrée,  vous  servait  dans  mon  esprit.  Non,  monsieur, 
non,  je  n'ai  pas  été  coquette;  mais  je  me  suis  mal  connue. 
Moi-mème.  j’ai  eu  envers  vous  des  torts  graves  dont  je  vous 
demande  humblement  pardon.  J’ai  été  folle.  Je  ne  .savais  pas 
que... 

Laïta  termina  la  phrase  que  la  marquise  n’achevait  pas. 

—  Vous  ne  saviez  pas,  reprit-il  gaiement,  que  vous  aimiez 
M.  Morgan.  C’est  cela  que  vous  ne  saviez  pas? 

—  Oui,  murmura  Olga. 

—  Eli  bien,  lit  sècbement  le  vicomte,  c’est  cela  ([u’i!  fal¬ 
lait  savoir  plus  tût. 

Kl,  se  levant  ; 

—  Mon  Dieu,  madame,  continua-t-il,  vous  t'avez  dit  : 
je  n’ai  pas  en  général  la  main  malheureuse  dans  mes  dueks. 
Dans  trois  heures  d'ici,  vous  pourrez  aimer  M.  âlorgan  tout 
k  votre  aise.  Je  vous  donne  ma  parole  d’honneur  de  n'èlre 
pas  jaloux  de  lui. 

A  cp  persiflage  insultant  et  menaçant,  M"'*  do  Clérol  re¬ 
leva  ûérement  la  tète. 

—  Monsieur,  dit-elle,  j’oubliai.s  à  qui  je  parlais.  Je  vous 
remercie  de  me  le  rappeler,  Je  me  souviens  maintenant  que 
j’ai  une  affaire  k  vous  proposer. 

Laïta  se  rassit. 

—  J'écoute,  ûl-il. 

—  M.  Bousquet,  continua  Olga,  m'apprend,  ce  que  je  sa¬ 
vais  de  reste,  que,  traqué  par  vos  créanciers,  ce  n'est  pas 
moi  que  vous  vouliez  épou.ser,miiis  ma  fortune.  Grâce  à  Dieu, 
celte  fortune  est  en  elfet  considérable  et  me  permet  de  vous 
offrir,  pour  prix  de  votre  départ  immédiat,  la  somme  que 
vous  fixerez  vous-môme.  Voulez-vous  la  moitié  de  ma  for¬ 
tune  ?  La  voulez-vous  tout  entière  ? 

Cette  fois,  sous  le  coup  de  cravache  qui  lui  était  cinglé  on 
pleine  ligure,  Laïta  perdit  pour  un  Instant  toute  [lossession 
do  lui-môme.  Il  bondit,  et,  saisissant  la  marquise  par  !o 
bras  : 

—  Ah!  fit-il  d'une  voix  stridente,  vous  me  payerez  cela! 

Avec  un  calme  dédaigneux  : 

—  Monsieur,  dit  Olga,  vous  me  faites  mai. 

Le  vicomte  lâcha  aussitôt  le  poignet  délicat  qu’il  avait 
meurtri. 

—  Pardon,  miirmura-l-ii. 

Puis  il  s’achemina  du  côté  do  la  porte,  encore  pâle  et  fré¬ 
missant  de  rage,  mais  déjà  se  disant  que  rejeter  quatre  ou 
cinq  millions  était,  en  vérité,  un  noble  trait. 

—  Je  savais,  reprit  tranquillement  M""  de  Clérol,  que  ma 
proposition  vous  semblerait  d’abord  étrange  et  inacceptable. 
Cependant... 

Mais,  s’interrompant  : 

—  Qu’est-ce  donc?  6t-elle. 

Un  bruit  singulier,  pareil  au  rugissemcflt  d’un  fleuve  bat¬ 
tant  les  écueils  ou  au  claquement  des  grandes  voiles  tordues 
par  le  vent,  un  bruit  d’ouragan  lointain ,  semé  de  crépite¬ 
ments  rapprochés,  grondait  et  grinçait  dans  la  bas  du  châ¬ 
teau.  Au  dehors,  sur  la  pelouse,  quelques  voix  effarées; 
dans  la  cour,  un  vague  lumulto.  Laïta  ouvrit  précipitamment 
la  porte,  par  laquelle  un  léger  nuage  de  fumée  glissa,  comme 
en  se  jouant,  dans  la  chambre.  Le  vicomte  s'élança  et  des¬ 
cendit  quelques  marches  de  i’oscalidr;  mais,  repoussé  par  la 
fumee  qui  montait  en  colonne  dense  et  serrée,  il  revint  sur 
ses  pas.  Il  referma  la  porte.  Il  chercha  rapidement  une 
corde,  un  drap,  un  lapis,  une  étoffe  quelconque,  de  quoi  fa¬ 
briquer  un  moyen  de  suspension  et  de  sauvetage,  et,  no 
trouvant  rien  dans  le  salon  dénudé,  il  se  laissa  tomber  dans 
un  fauteuil  et.  en  riant,  dit  k  Olga  ; 

—  Ma  foi,  madame,  voilà  ce  que  c’est  que  de  jouer  avec 
lo  feul 

Olga  ne  riait  pas.  Un  mépris  incomparable  assombrissait 
son  regard  et  relevait  les  coins  de  sa  bouche.  Elle  ne  daigna 
pas  môme  répondre  k  Laïta,  Elle  repoussa  la  fenêtre  que  le 
vicomle  avait  ouverte.  Puis  elle  s'assit  devant  sa  table,  et, 
comme  Laïta  recommençait  à  parler  : 

—  Monsieur,  fil-ello,  j’ai  une  lettre  à  écrire. 

Le  vicomte  répliqua  par  un  salut  plein  de  courtoisie  et  se 
tut.  Le  péril  lui  avait  rendu  tout  son  sang-froid  et  donné 
une  liberté  d’esprit  que  depuis  longtemps  il  ne  connaissait 
plus.  Le  coureur  de  dots  redevenait  un  gentilhomme.  Il  con¬ 
templait  avec  une  admiration  sincère  cette  jeune  femme  dont 
lé  visage  ne  trahissait  aucune  lâche  émotion  et  dont  la  main 
frôlait  le  papier  sans  plus  trembler  que  si,  au  lieu  d’adieux 
k  la  vie,  cette  main  eût  tracé  quelque  invitation  de  bal,  quel¬ 
que  billet  insignifiant  k  un  fournisseur.  Le  léger  mais  clair 
grincement  de  l’acier  caressant  le  salin  du  papier  contrastait 
d'une  façon  étrange  avec  le  tumulte  formidable  qui  envelop¬ 
pait  de  toutes  parts  lo  château.  Le  lourd  roulement  des  cha¬ 
riots  sur  les  roules,  le  réveil  lugubro  de  l’airain  répondant, 
à  travers  l'espace,  k  l’appel  frénétique  des  cloches  voisines, 
la  clameur  do  la  foule,  le  fracas  des  poutres  s’effondrant,  le 
hurlement  de  bataille  de  la  flamme,  le  déclialneinent  enfin 
de  toutes  les  voix  de  l'épouvante.  Olga  n’entendit  rien.  Elle 
écrivait  toujours,  et  à  mesure  que  sous  ses  doigts  les  lignes 


se  succédaient  plus  rapides  et  plus  pressées,  ses  yeux  se  di¬ 
lataient  comme  s’ils  eussent  contemplé  quelque  joie  ineffable, 
son  sein  s’agitait  comme  sous  le  souille  d’une  aspiration  di¬ 
vine,  et,  par  un  sourire  mystérieux  et  terrible,  elle  semblait 
dire  à  la  mort  :  «  Tu  es  la  vie  !  * 

Cependant,  le  salon  se  remplissait  de  fumée.  Des  étincelles 
voltigeaient  devant  la  fenêtre.  Laïta  appliqua  sa  main  contre 
le  paniuet  et  reconnut  quo  le  feu  envahissait  l’étage  immé¬ 
diatement  inférieur. 

—  Madame,  dit-il,  je  crois  quo  le  moment  est  venu  d’ex¬ 
pédier  votre  correspondance. 

Tranquillement,  M^'deClérol  glissa  sa  lettre  dans  une  en¬ 
veloppe  sur  laquelle  elle  inscrivit  :  «  Monsieur  Michel 
Morgan.  » 

—  Également,  continua  le  vicomle  en  se  levant,  nous  ne 
risquons  rien  d’appeler  du  secours. 

Olga  s’élança. 

—  Vous  ne  passerez  pas  !  s’écria-t-elle. 

—  Comment!  Que  signifie?... 

—  Croyez-vous,  poursuivit  la  marquise  en  s’animant,  que 
je  sois  votre  dupe?  Croyez-vous  que  cet  incendie,  qui  éclate 
à  point  pour  me  compromeltro  et  me  perdre,  ernyoz-vous 
que  je  ne  sache  pas  qui  l'a  allume? 

—  Ah  !  je  vous  jure... 

—  Ne  jurez  pas!  Mais  non,  jurez  I  reprit  Olga,  qui  arri¬ 
vait  peu  à  peu  au  paroxysme  de  l’exaltation,  jurez  !  Mourez 
comme  vous  avez  vécu,  dans  le  mensongel  Oui,  nous  pour¬ 
rions  appeler  I  oui,  nous  serions  secourus!  mais  je  noie 
veux  pas,  entendez-vous!  je  ne  veux  pas  être  secourue! 
Nous  allons  mourir,  mourir  ensemble!  Ah  1  je  vous  empê¬ 
cherai  bien  d’approcher  do  la  fenêtre  ! 

La  chaleur  devenait  intolérable.  La  fumée  se  faufilait  en 
épaisses  spirales  à  travers  le  plancher,  qui,  par-dessous,  cra¬ 
quait  et  pétillait. 

—  C’est  de  la  démence!  s'écria  Laïta  en  s’efforçant  do 
repousser  Oigu  et  de  parvenir  vers  la  fenêtre. 

Mais,  en  ce  moment,  et  comme  il  cherchait  k  se  détacher 
de  l'étreinte  folle  de  la  jeune  femme,  les  vitres  tombèrent 
pêle-mêle  sur  le  parquet  avee  les  débris  du  châssis,  et  Michel 
sauta  dans  le  salon. 
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Comment  était-il  arrivé  là,  sans  échelle,  à  celte  fenêtre 
découpée  dans  la  face  rugueuse  de  la  tour,  à  près  de  cin¬ 
quante  pieds  du  sol?  il  ne  le  savait  pas  lui-même,  il  n’au¬ 
rait  pu  le  dire.  Il  se  promenait  dans  sa  chambre,  il  se  nar¬ 
guait,  il  se  méprisait  do  tant  souffrir,  il  se  rejouissait  que 
vint  ie  matin,  le  matin  de  ta  journée  et,  de  sa  vie,  le  soir. 
Tout  à  coup  le  son  argentin  d’une  cloche  haletante  avait 
déchiré  le  silence;  dès  lors,  tout  se  aonfondait  en  une  an¬ 
goisse  unique.  Un  bond  jusqu’à  l'écurie;  lo  licol  de  Nègro 
tranché  ou  arraché  ;  un  galop  de  cinq  minutes  ou  d’une 
lieure;  lo  cheval  s’abattant;  lui  sur  ses  pieds  avant  même 
d'être  tombé.  Fuis,  voyant  Barlot  sombre  cl  garrotté;  près 
de  Barlot,  un  groupe  d'hommes  se  parlant  sinistrement; 
Bley  pleurant  comme  un  enfant,  Corbier  se  tordant  les  mains 
de  désespoir  et  la  fenêtre. d’Olga  éclairée!  Alors,  ne  voyant 
plus  rien,  appelant,  implorant  une  corde,  un  couteau,  et  se 
ruant  sur  l'incendie,  se  lançant  à  travers  la  fumée  et  les  dé¬ 
combres,  franchissant  un  abîme,  deux  peut-être,  gagnant  un 
toit,  se  glissant  sur  la  crête  de  ce  toit  aux  trois  quarts  em¬ 
brasé,  entendant  les  ricanements  de  tigre  des  flammes,  re¬ 
cevant  au  passage  des  coups  do  griffe,  ne  les  sentant  pas, 
puis  se  coulant  le  long  d’une  étroite  corniche.  Il  fallait  bien 
,  arriver! 

Oui,  c’était  lui,  déchiré,  brûlé,  noir,  sanglant,  blessé  af¬ 
freusement,  mortellement  peut-être.  En  brisant  la  fenêtre,  il 
s’était  encore  entaillé  l'épaule.  Qu’importe?  Olga  est  là.  Ah! 
mais,  Seigneur,  mon  Dieu!  elle  n’est  pas  seule!  —  C'est 
égal.  Ils  sont  trois  dans  cette  chambre,  il  y  en  a  doux  k 
sauver.  Eli  bien,  nous  en  sauverons  deux.  L'incendie  est 
bon  pour  un  1 

Le  premier  regard  de  Michel  avait  été  si  farouclie,  que 
Olga  s'était  écriée  : 

—  Ah  !  ne  nous  tuez  pas! 

Sans  ce  cri,  Michel  aurait  peut-être  pu  croire  que  La'ita  se 
trouvait  là,  comme  lui,  venu  dans  une  intention  de  secours. 
Il  ne  répondit  qu’un  mot,  un  mol  cruel  : 

—  Merci  ! 

.\près  quoi,  il  devint  parfaitement  calme  et  serein.  Il  pro¬ 
céda  au  deroulement  de  la  corde  qu’il  apportait  enlacée  au¬ 
tour  de  lui.  Ensuite,  de  son  couteau,  il  éveiilra  le  divan, 
dont  il  arracha  la  toile.  Tout  cela  sans  aucune  hâte  I 
Olga  le  pressait,  le  harcelait.  Une  réaction  subite  s’était 
opérée  en  elle.  Avec  l’espérance  revenue,  le  désir  de  vivre 
s'emparait  de  son  âme.  Le  ressort  de  son  énergie  s'élail 
brusquement  détendu  sous  le  souffle  de  l'air  qui  lui  cares¬ 
sait  le  visage  et  à  l’aspect  do  la  vio  qui,  d’en  bas,  l’appelait. 
Elle  avait  la  fièvre  de  la  peur,  d'une  peur  ingouvernable. 
Dans  sa  terreur,  elle  ne  songeait  plus  qu'à  être  sauvée;  elle 
en  oubliait  le  sauveur.  Quant  à  Laïta,  il  n’avait  qu’une 
crainte  :  c'est  de  ne  pouvoir  se  couler  le  long  d’une  corde  si 
mince,  et  cette  crainte  ne  lui  ôtait  rien  de  son  flegme  un  peu 
dédaigneux. 

De  la  dépouilla  du  divan  Michel  fit  une  écharpe  dont  il 
enveloppa  Olga.  Il  noua  solidement  cette  écharpe  et  y  atta¬ 
cha  l’une  des  extrémités  de  la  corde.  Ensuite  il  monta,  avec 
M'"'  de  Clérol,  sur  le  rebord  de  la  fenêtre.  Il  fut  content  de 
voir  que  le  linteau  était  fort  en  saillie  et  que,  par  une  bi¬ 
zarrerie  de  construction,  la  tour  s'évasait  dans  le  sens  du 
conlroaii  sommet.  Il  redescendit  dans  la  chambre  et  passa 
la  corde  autour  du  divan,  qu'il  traîna  vers  la  fenêtre.  Il 
commanda  à  La'iïa  do  se  placer  sur  lo  meuble,  il  saisit  la 
I  corde,  il  retourna  auprès  d'ülga. 
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—  MuinU-niiiit ,  dil-il. 
en  route  ! 

lit  comme,  par  effroi 
du  gouffre,  la  jeune  femme 
se  reculait,  il  la  poussa. 

Grâce  à  ravalement  de 
la  tour,  M""'  de  Clérol  put 
effectuer,  sans  en  souffrir 
sérieusement,  sa  péril¬ 
leuse  descente,  et  elle  ar¬ 
riva  en  bas  un  peu  meur¬ 
trie,  un  peu  échaudée, 
mais  se  déclarant  gaie¬ 
ment  B  en  ôlre  qiilte  pour 
la  peur,  n 

—  Maintenant,  ajouta- 
t-elle.  vite,  ilétacliez  la 
corde  I 

La  corde  reinonlait  déjà, 

^u^vie  i>ar  le  regard  an¬ 
xieux  et  étonné  do  Jean 
Gourme,  qui  rempltaitson 
couteau  dans  sa  jioche. 

—  Pourquoi  diable, 
murmurait-il ,  ne  des- 
cend-il  pas  ? 

Sauf  l’ordre  de  se  placer 
sur  le  divan,  Michel  n’a¬ 
vait  pas  adressé  une  parole 
à  Laïta.  Quand  la  corde 
fut  remontée,  il  resta  long¬ 
temps  pensif  et  sombre; 
pins,  brusquement,  il  fit 
signe  au  vicomte  de  le 
rejoindre  sur  la  fenêtre, 
il  rattacha  comme  il  avait 
fait  d'Olga.  i‘i,  au  moment 
de  le  dévaler  : 

—  Monsieur,  dit-il,  je 
vous  (lardonne;  mais  pro- 
mettpz-moi  de  dire  à  M""’ 

(le  Clérol  que  je  vous  ai 
>uuvi‘  à  cause  d'elle. 

A  son  passage  devant 
la  fenêtre  inférieure  de  la 
lour.  Lai'la  fut  assez 
cruellement  léché  par 
la  flamme,  qui  commen¬ 
çait  à  jaillir  de  cette  fenétro.  Il  arriva  ce|ieiidatil,  la  vie  et 
les  membres  saufs:  mais,  comme  ilveiiaitde  toucher  le  sol, 
il  reçut  à  travers  les  épaules  et  sur  la  tète  un  grand  coup  de 
fouet  ipii  le  fit  tomber. 

Jean  Gourme  poussa 


s’épandaient  autour  des 
murailles  en  larges  nappes 
sanglantes  et  qui,  dans 
l'ivresse  furieuse  de 
leur  victoire,  semblaient, 
du  toit  qu'elles  dépas¬ 
saient  déjà,  narguer  la 
tourbe  humaine  impuis¬ 
sante  et  consternée':'  En 
ce  moment,  on  eût  ap¬ 
porté  dix  échelles,  on  en 
eût  apporté  cent,  qu'au- 
raient-elies  servi?  La  four¬ 
naise  était  infranchissable. 
Un  ange  fût  venu  prêter 
ses  ailes  à  Michel,  que 
Michel  n'aurail  |iu  traver¬ 
ser  l’embrasement  tendu 
comme  un  rideau  en  de- 
liors  do  la  fenêtre.  Cor- 
bier  s'élait  enfui.  Henri 
se  précipitait  contre  l.i 
lour;  il  voulait  grimper 
là-baul,  il  était  comme 
fou.  Bley  détournait  les 
yeux  et  regardait  du  côté 
du  parc.  Jean  Gourme 
s’efforçait  en  vain  d'em¬ 
mener  le  commandant  qui, 
tout  bas,  murmurait  : 

—  .Michel  ! 

Olga  était  à  genoux, 
les  cheveux  épars,  la  tête 
renversée,  les  bras  écartés 
comme  pourmieu.x  étrein¬ 
dre  le  faisceau  des  dou¬ 
leurs.  Cabonat  sanglotait 
la  (irière  des  agonisants. 
Laïta  était  ému.  Le  bri¬ 
gadier  avait  ramassé  la 
corde  et  l’examinait 
curieusement. 

Tout  à  coup,  caprice 
ou  lassitude  de  la  fiainme, 
le  rideau  de  feu  qui  mas¬ 
quait  la  fenêtre  s'abattit. 
On  aperçut  Michel.  Il 
était  debout.  Il  souriait 
de  ce  sourire  doux  et  au¬ 
guste  du  martyr  qui  aime  et  qui  croit.  Il  tenait  à  la  main  un 
papier.  Il  vit  qu’Olga  le  voyait.  Il  agita  ce  papier  et,  le  por¬ 
tant  à  ses  lèvres,  il  le  baisa  avec  passion.  Ce  ne  fut  qu'un 
inslanl.  La  flamme  se  redressa,  plus  opaque,  plus  sanglante, 
animée  d’une  rage  nouvelle.  Puis,  de  toutes  parts,  des  in- 
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profond  gémissement  de  la  foule.  La  corde  s’était  rompue. 

On  ne  voyait  plus  Michel.  Il  était  rentré  dans  la  chambre, 
sans  doute  pour  y  chercher  quelque  issue  ou  essayer  de  se 
fabriquer  quelque  chose  qui  put  l'aider.  A  quoi?  La  des¬ 
cente  elait-elle  encore  possible  à  travers  les  flammes  qui 
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terstir.PS  des  ])ierres,  des  tuiles  soulevées  et  préoipilées,  d’au¬ 
tres  fldmraes  dardant  leurs  lances  aiguës;  la  horde  des 
fureurs  montait  à  l'assaut  et  au  carnage.  Soudain  la  toiture 
s’empanacha  d’un  tourbillon  noir,  rouge,  hideux,  et  elle 
s'alfaissa  avec  un  immense  craquement  qui  semblait  le  râle 
de  quelque  poitrine  surhumaine.  Toutes  les  tètes  se  décou¬ 
vrirent.  Entre  tant  de  désespoirs,  le  curé  no  savait  auquel 
verser  le  jircmier  la  consolation  du  sien.  Mais  il  regarda 
Olga,  et  ce  fut  à  elle  qu’il  alla  d'abord. 

Le  brigadier  s’approcha  de  Bley  et,  lui  montrant  la  corde, 
dit  à  voix  basse  quelques  nioLs  au.xqucls  le  baron  répondit 
de  même. 

—  -Monsieur  le  sous- préfet  a  raison,  reprit  le  brigadier,  il 
faut  ménager  les  sentiments  des  familles. 

lit  il  laissa  retomber  la  corde.  Ensuite,  .se  tournant  vers 
les  gendarmes  qui  gardaient  Ilarlot  ; 

—  Emmenez-moi  cet  homme,  commaiida-t-il,  et  un  peu 
vivement  I  Nous  répondons  do  sa  sûreté,  et  les  populations 
sont  méchantes  par  ici  ! 

W.  UE  L-\  lllVE. 


SCHŒNBRUNN 

Schœnbrunn  est  la  résidence  d’été  de  la  cour  d'Aulriche. 
Le  prince  Napoléon,  dans  sa  récente  excursion  à  travers  l'Al¬ 
lemagne  du  Sud,  ne  pouvait  manquer  de  faire  une  station  à 
ce  lieu  si  plein  des  souvenirs  de  sa  famille. 

C’est  là  que,  pendant  l'occupation  française,  l'empereur 
Napoléon  1''^  tint  son  quartier  général  et  qu’il  signa,  le 
lû  octobre  1809,  le  traité  auquel  ce  château  impérial  donna 
son  nom. 

Lu  2:2  juillet  18:12,  le  duc  do  Reichstadl  y  rendait  le  der¬ 
nier  soupir,  dans  la  chambre  môme  que  son  père  avait  pré¬ 
cédemment  occupée. 

La  résidence  de  Scheenbrunn  occupe  remplacement  d'un 
ancien  bois.  L'empereur  .Maximilien  II  y  établit  le  premier 
im  rendez-vous  do  chasse.  Léopold  !“■  en  lit  plus  lard  un 
rhàtouu  d'été;  mais  l'édiûce  actuel,  terminé  en  1744,  est 
l'cpuvre  de  Marie-Thérèse. 

Les  bâtiments  n’ont  en  eux-mômes  rien  de  la  majesté  d'un 
palais;  il  semble  qu'on  ait  voulu  réserver  toutes  les  richesses 
pour  les  magnifiques  jardins  qui  y  sont  attenants.  On  y  sent 
une  évidente  imitation  des  jardins  de  Versailles.  A  travers 
ses  allées  et  ses  massifs  est  répandu  tout  un  peuple  do  sta¬ 
tues.  Derrière  le  bassin  qui  termine  le  grand  parterre,  s’élève 
un  amphithéâtre  de  verdure  que  couronnent  les  arcades 
d’un  portique  ouvert,  la  (llorielle,  du  haut  duquel  on  jouit 
d’un  agréable  panorama. 

La  belle  fontaine,  découverte  par  l’empereur  Mathias,  a 
i'iionneur  de  fournir  tous  les  jours  l’eau  servie  sur  la  table 
impériale. 

Parmi  les  autres  curiosités  du  parc  qu'il  serait  trop  long 
de  décrire  en  détail,  citons  en  courant  une  ruine  romaine 
construite  d'après  un  dessin  do  llohenberg,  dans  le  voisi¬ 
nage  de  la  fontaine;  un  obélisque  érigé  en  1777  ;  la  grotte 
de  la  Sibylle  ;  un  monument  que  lu  reine  Caroline  de  Naples 
fit  elever  en  1802  à  la  mémoire  de  sa  mère  Marie-Thérése; 
enfin  l’orangerie,  la  ménagerie  et  le  jardin  botanique  fondé 
en  1753  par  l’empereur  Erançois  I'  ". 

Les  jardins  de  Schœnbrunn  sont  constamment  ouverts 
au  public. 

Henri  Muller. 


Procéaé  pour  coastater  les  dérecluosités  intoriaiircs  îles  pièces  de  foole. 
—  Emploi  de  l'aiguillo  aimaatee,  —  Épreuves  failcs  à  l'erseeel  de 
Kcheeruoss.  —  Procèdes  nouveaux  pour  obtenir  l'amidoQ,  — Ce  que  e'esl 
que  l'amidun.  —  Unlérence  de  l'amidon  de  blé  et  de  l'amidon  de 
pomme  de  terre.  —  Divor!,  modes  de  rabncalion.  —  Procédé  de  M.  Mur- 
lin.  —  Les  glacières  et  les  carafes  frappées. 

Depuis  quoique  temps  on  emploie  dans  la  marine  fran¬ 
çaise  un  procédé  emprunté  à  M.  Saxby,  pour  découvrir  les 
pailles  et  les  défauts  intérieurs  d’une  pièce  de  fonte.  Ce 
procédé,  des  plus  singuliers  et  des  plus  ingénieux,  repose 
sur  les  déviations  de  l’aiguille  aimantée.  Il  consiste  à  placer 
li‘  morceau  de  fonte  que  l’on  veut  étudier  dans  ia  direction 
de  l’est  à  l'ouest  et  ù  passer  lenlement  au-dessus  une 
aiguille  aimantée. 

Celte  aiguille,  d’après  les  lois  magnétiques,  doit  se  main¬ 
tenir  constamment  à  angle  droit  du  nord  au  sud  ;  mais  si  le 
fer  contient  un  défaut,  ce  métal  n'agit  plus  comme  un  seul 
aimant,  mais  bien  comme  plusieurs  aimants  successifs; 
aussi  voit-on  à  chaque  défectuosité  intérieure,  si  bien  ca¬ 
chée  qu'elle  soit,  l’aiguille  s’écarler  de  la  perpendiculaire 
qu’elle  devrait  former  avec  une  pièce  de  fonte  homogène. 

Le  journal  anglais  ['Jngineer  raconte  que  dans  une  .série 
il’e|ireuviis  fuites  à  l’arsenal  de  Sclieeriiess  les  contre¬ 
maîtres  et  les  ouvriers  ont  cherché,  par  toutes  les 
ruses  possibles,  h  mettre  en  défaut  les  expérimentations  de 
.M.  Saxby  et  n’ont  pu  y  parvenir,  quoiqu’ils  leur  présen¬ 
tassent  un  carreau  de  fer  forgé  contenant  un  noyau  d'acier; 
ils  déguisèrent  môme  en  barre  de  fer  un  tuyau  à  gaz  fermé 
à  ses  deux  extrémités  par  un  double  bouchon  de  môme  mé¬ 
tal,  et  rempli  de  limaille  :  l’aiguille  dénonça  imperturba¬ 
blement  ces  fraudes. 

Voici  un  autre  procédé  par  lequel  il  ne  s’agit  plus  de 
(le  constater  l'intégrité  d'une  pièce  de  fonte,  mais  qui  pro¬ 
duira  désormais  promptement  et  sans  «üHiculté  une  siib-  ! 


stance  industrielle  d’un  emploi  quotidien,  et  dont  il  se  con¬ 
somme  chaque  année?  des  quantités  considérables  :  je  veux 
parler  de  l’amidon. 

Jusqu'ici  les  moyens  par  lesquels  on  séparait  l’amidon  des 
graines  qui  le  conliennent  exigeaient  plusieurs  semaines.  Un 
industriel  anglais  vient  de  trouver  le  moyen  de  l’obtenir  en 
quelques  minutes.  Il  lui  snlTit  pour  cela  d’étendre  de  deux 
fois  son  volume  d’eau  la  matière  amylacée,  do  l’enfermer 
dans  un  tambour  métallique  et  do  la  soumettre  à  un  violent 
mouvement  de  rotation.  Grâce  à  sa  pesanteur  spécifique  et 
à  l’action  du  mouvement  centrifuge,  l’amidon  so  précipite 
avec  force  et  se  dépose  contre  les  parois  intérieures  du 
tambour,  à  peu  près  comme  le  sont  les  incrustations  dans  les 
chaudières  des  machines  à  vapeur. 

L’amidon  se  trouve  contenu  dans  tous  les  organes  des 
plantes,  pour  ain.si  dire  depuis  la  racine  jusqu’aux  graines; 
il  abonde  particulièrement  dans  les  racines  de  bryone,  de 
bardane.  de  rhubarbe,  de  carotte,  de  guimauve,  de  reglisse, 
de  manioc,  de  juhip,  dans  les  rhizomes  ou  tiges  souterraines 
do  massette,  d'iris,  de  canna,  et  dans  les  tubercules  de  la 
pomme  de  terre,  de  la  patate,  des  ignames,  des  soucheis, 
des  arums,  de  l'arrow-root,  de  la  sagittaire;  dans  les  bulbes 
des  Ils,  des  tulipes  et  des  autres  liliacées;  dans  lu  partie 
médullaire  des  liges  des  palmiers,  dans  les  fruits  du  chêne, 
du  cliâlaignier,  du  marronnier  d'Inde,  du  sarrasin;  dans  les 
semences  des  légumineuses  :  fève,  haricot,  puis,  lentille  ou 
lupin;  et  dans, les  céréales  ;  blé,  orge,  seigle,  avoine,  millet, 
ma'/s  ou  riz. 

I.U  matière  amylacée  extraite  de  ces  différentes  plantes  et 
amenée  à  l’état  do  pureté  est  identique  sous  le  rapport 
chimique.  Elle  ne  pré.senle  que  do  légères  dilférence.s  dans 
ses  formes  et  ses  caractères  physiques.  Ainsi,  quand  on  exa¬ 
mine  les  diverses  fécules  au  microscope,  on  résonnait 
qu'elles  sont  toutes  constituées  par  l'assemblage  de  globules 
Iransparents,  dont  le  volume,  la  forme  et  l'aspect  varient  pour 
chaque  sorte  de  fécule,  ce  qui  donne  ;i  chacune  d’elles  un 
aspect  particulier.  Dans  l’amidon  de  blé  les  globules  affec¬ 
tent  toujours  une  forme  sphérique,  et  un  volume  beaucoup 
moindre  que  les  globules  de  la  fécule  de  pomme  do  terre; 
ces  derniers  présentent  toutes  les  formes,  depuis  la  sphéri¬ 
que  qui  appartient  aux  plus  petits.  Jusqu’à  la  gibbeuse  ou 
triangulaire  arrondie  f|ui  appartient  au  plus  gros. 

Les  globules  de  l'amidon  de  blé  sont  d’un  blanc  parfait  et 
mat,  cl  adhèrent  entre  eux  ;  les  globules  de  la  fécule  sont 
Iransparents,  colorés  en  gris  sur  les  bords,  lisses  et  séparés. 

Les  premiers,  rudes  au  loucher,  so  laissent  facilement 
agglomérer  et  produisent,  quand  on  les  manie,  un  son  par¬ 
ticulier  analogue  au  cri  de  la  soie;  les  seconds  sont  plus 
doux  au  toucher  et  roulent  sous  les  doigts. 

La  longueur  des  dilférenles  fécules  varie  excessivement  et 
peut  servir,  ainsi  que  la  forme  habituelle  de  leurs  globules, 
à  les  faire  (li.stinguer  entre  elles.  Elle  va  de  185  millièmes 
de  millimètre  (pomme  de  terre  de  Rohan)  jusqu’à  2  millièmes 
de  millimètre;  les  globules  do  l'amidon  du  blé  atteignent 
environ  üü  millièmes  de  miliimèlre. 

Les  différences  que  l’on  remarque  entre  les  diverses  fé¬ 
cules  du  commerce  sont  purement  extérieures;  aussi  ne 
doit-on,  je  le  répète,  considérer  ces  fécules  que  comme  de 
simples  variélés(j'unc  seule  et  même  substance, donlTaniidon 
du  blé  constiluo  le  type;  enfin  il  n’y  a  guère  do  différence 
entre  l'amidon  qui  provient  des  céréales,  la  fécule  qui  pro¬ 
vient  de  la  pomme  de  terre,  le  sagou  qui  provient  de  la 
moelle  du  palmier  et  le  tapioca  qui  provient  du  manioc. 

La  fabrication  do  l’amidon,  telle  qu'on  la  pratique  encore 
aujourd’hui,  cunsiste  à  faire  subir  au  grain  grossièrement 
moulu  une  véritable  pourriture  pour  détruire  le  gluten  qui 
retient  l'amidon  entre  ses  cellules. 

On  le  mélange  avec  quatre  ou  cinq  fois  son  volume  dans 
de  grandes  cuves  de  bois;  afin  d'activer  la  fermentation, 
on  y  ajoute  une  certaine  quantité  d'eau  ««re  ou  'jrasse 
provenant  d’opérations  antérieures.  Bientôt  la  masse  entre 
en  mouvement.  Le  sucre  contenu  dans  le  grain  éprouve  la 
fermentation  alcoolique;  il  se  produit  ensuite  des  acides 
acétique  et  lactique  qui  dissolvent  la  plus  grande  partie  du 
gluten  et  les  sels  minéraux  du  blé,  Le  restant  du  gluten 
éprouve  une  décomposition  putride  complète  ;  il  se  forme  de 
l'ammoniaque,  il  se  dégage  de  l’hydrogène  sulfuré  et  d’autres 
matières  infectes,  en  sorte  qu’une  odeur  intolérable  se  ré¬ 
pand  dans  le  voisinage  de  l'atelier. 

Ces  phénomènes  durent  de  quinze  à  trente  jours,  suivant 
la  température  arabianle. 

Pendant  celte  longue  préparation,  l'amidon  se  dépose  au 
fond  des  cuves,  où  il  gît  mélangé  et  recouvert  des  débris  li¬ 
gneux.  On  le  lave  par  décantation,  on  le  délaye  et  on  le  verse 
sur  un  lamis  de  crin  pour  isoler  le  plus  gros  son.  L’amidon, 
remis  en  suspension  dans  l’eau,  grâce  à  plusieurs  lavages 
successifs,  s’isole  du  petit  son  qui  le  salit  encore,  et  goutte 
ensuite  dans  des  paniers  d’osier  garnis  de  toile.  On  renverse 
les  blocs  qu'on  obtienl_ainsi  sur  une  aite  en  plâtre,  afin  de 
les  ralfermir.  On  les  rompt  ensuite  à  la  main  en  plusieurs 
fragments;  on  racle  leurs  surfaces,  on  les  entoure  de 
papier  et  on  les  fait  sécher  rapidement  dans  une  étuve  à 
courant  d’air  chaud.  Par  suite  de  retraits  inégaux  qui  ont 
lieu  entre  ses  parties,  l'amidon  se  divise  en  baguettes  ou 
prismes  irréguliers,  qu'on  livre  au  commerce  sous  le  nom 
d'aiiiidon  en  aitjuilles. 

Les  amidonniers  emploient  de  préférence  les  grains  de 
blé,  d'orge  ou  de  seigle  altérés  ou  gâtés  par  un  long  sé¬ 
jour  dans  des  magasins  humides,  qui  restent  impropres  à 
d’autres  usages,  et  par  conséqueiit  qui  coûtent  meilleur 
marché. 

Pour  l’amidon  Irès-blanc,  dit  amidon  fin,  on  se  sert  de  , 
rccoiifjeltps  ou  de  griots  de  blé,  c’esl-a-dire  dii  débris  de  | 
grains  moulus  dont  la  farine  n’a  pu  être  comjjlelement  sé¬ 
parée  du  son.  ! 


On  doit  à  M.  Émile  Martin  un  jirocédé  encore  trop  peu 
employé,  moins  long,  moins  iiisaiiibrc,  plus  productif,  qui 
empêche  la  deslruclion  du  gluten,  dont  on  peut  tirer  parti 
pour  l'alimentation. 

Ce  procédé  consiste  à  convertir  la  farine  du  blé  en  pâte 
avec  de  l'eau  et  ii  soumettre  celle-ci  dans  une  sorte  d’auge 
allongée,  nommée  amii/onniére.  à  l'action  d’un  cylindre  en 
bois  cannelé  tournant  sur  son  axe. 

Ce  cylindre,  par  son  frottement  sur  la  pâte  que  setronde 
un  arrosage  continu  et  réglé  à  volonté,  opère  en  peu  de 
temps  la  séparation  de  l'amidon  que  divers  conduits  entraî¬ 
nent  dans  des  récipients  inférieurs. 

Il  no  reste  bientôt  plus  dans  l'amidonnière  que  le  gluten 
vert  ou  humide  formant  un  corps  tendineux  et  élastique. 

Toutefois,  l’amidon  enlrainant  souvent  avec  lui  (luelques 
portions  do  giulen,  et  ce  gluten  occasionnant  des  taches 
dans  les  apprêts  et  l'empesage  du  linge,  on  remédie  à  cet 
inconvénient  en  soumetlanl  le  produit  recueilli  dans  les 
cuves  à  une  légère  fermentation  déterminée  par  quelques 
centièmes  d’eau  s){re:  après  six  à  dix  jours,  suivant  la  sai¬ 
son,  on  purifie  et  on  dessèche  l’amidou  comme  dans  l’ancien 
procédé,  et  on  en  retire  jusqu'à  50  pour  400  du  froment 
de  bonne  qualité,  tandis  que  par  l’autre  mode  on  ne  réalise 
guère  que  35  à  40  pour  100. 

On  obtient  en  outre  20  à  25  pour  100  de  gluten  frais, 
qui  sert  non-seulement  à  préparer  un  pain  sans  farine  des¬ 
tiné  aux  personnes  alleintes  (jii  diabète;  mais  encore  on  en 
fabrique  une  pâle  à  potage  bien  meilleure  et  plus  nourris¬ 
sante  que  les  vermicelles  et  les  macaronis. 

Pour  fabriquer  cette  pâle,  on  incorpore  au  giulen  frais  lu 
double  de  son  poids  de  farine  et  on  le  réduit  en  petits  grains 
qu’on  fait  sécher  à  l'éluve.  C’est  lo  gluten  granule,  du  com¬ 
merce  dont  on  consomme  actuellement  une  grande  quantité. 

En  mélangeant  ce  même  gluten  avec  du  sun,  un  peu  de 
mélasse  et  de  sel,  on  en  compose  un  excellent  aliment  pour 
les  bestiaux. 

Voici  maintenant  quelques  renseignements  sur  les  gla¬ 
cières  de  la  ville  de  Paris  et  sur  la  manière  dont  on  rem¬ 
plit  de  gros  glaçons  les  carafes  dans  lesquelles  on  sert  l'eau 
glacée,  dont  il  se  fait  à  Paris  une  immense  consommation. 

Pour  bien  voir,  descendez  avec  moi  dans  la  glacière  qui 
s’élève  en  bordure  du  boulevard  Lannes. 

Elle  se  compose  de  deux  nefs  souterraines  qu'abritent 
contre  l’action  du  soleil  d'épaisses  voûtes  qui  forment  au- 
dessus  d'elles  de  véritables  constructions  qu'on  remplit 
d'une  couche  épaisse  de  paille. 

Ces  nefs,  où  se  maintient  une  lerapéralure  constante  de 
huit  ù  dix  degrés  centigrades  au-dessous  de  zéro,  mesurent 
chacune  cent  cinquante  mètres  de  longueur  sur  onze  do  pro¬ 
fondeur,  et  peuvent  contenir  dix  millions  de  kilogrammes 
de  glace. 

A  l’une  de  leurs  extrémités,'  du  ciÛlé  du  couchant,  se  fait 
l’opération  singulière  qui  consiste  à  frapper  les  carafes. 

C’est  le  feu  et  la  vapeur  qu’on  charge  de  celte  mission  où, 
au  premier  abord,  ils  ne  semblent  guère  avoir  affaire. 

On  remplit  d'abord  d’eau  —  soigneusement  filtrée  par 
deux  fois  —  les  deux  Mers  de  chacune  des  carafes,  que  l'on 
dépose  ensuite  dans  des  congélateurs  où  elles  reçoivent  uii 
courant  composé  d'un  mélange  liquide  de  sel,  d’éther  vapo¬ 
risé  et  d'eau. 

Pour  atteindre  ce  but,  une  machine  à  vapeur  do  la  force 
de  seize  chevaux  met  en  mouvement  deux  pompes  pneuma¬ 
tiques  qui  opèrent  lo  vide  dans  des  réservoirs  de  cuivre 
placés  au  milieu  des  bassins  d’eau  salée. 

Chaque  réservoir  contient  un  récipient  où  coule  do  l’éther 
qui,  dans  le  vide  fait  par  les  pompes,  bout  à  vingt  degrés 
au-dessous  de  zéro,  et  amène  à  celle  température  le  courant 
d’eau  salée  qui  circule  autour  des  carafes.  Après  un  certain 
temps  passé  dans  ce  bain  glacial,  celles-ci  arrivent  égale¬ 
ment  à  une  lempéraluro  de  plusieurs  degrés  au-dessous  de 
zéro,  et  pourtant  l’eau  qu’elles  renferment  n’est  pas  encore 
parvenue  à  se  congeler,  car  elle  est  mainlenuoà  l'étal  li¬ 
quide  par  le  calorique  qu’elle  contient;  alors  on  recourt  à 
l'opération  du  buillelage,  qui  se  fait  à  la  main. 

Les  ouvriers  chargés  du  bailletage  prennent  les  carafes 
l’une  après  l’autre  et  en  agitent  l'eau  avec  une  baguette;  le 
calorique  resté  prisonnier  s’envole  aussitôt  et  la  glace  appa¬ 
raît  avec  une  rapidité  vraiment  prodigieuse.  On  y  congèle 
ainsi  près  de  sept  mille  carafes  par  jour,  et  le  contenu  de 
chacune  d’elles  suffit  pour  cinquante  litres  d’eau. 

Saï.  Hgnrv  Behtiioud. 

- 2©€ - 


UN  LAVOIR  CHAMPÊTRE 

A  en  juger  par  les  costumes,  l'auteur  do  cette  jolie  com¬ 
position,  M.  A.  Herlin,  a  placé  la  scène  à  laquelle  nous 
assistons  dans  quelque  modeste  village  du  bassin  de  la 
Loire  ou  de  lu  Saône.  A  l’ombre  des  vieux  saules,  des 
paysannes  se  sont  réunies  pour  laver  dans  un  tranquille 
ruisseau  le  linge  du  ménage.  Des  drajis,  d’une  blancheur  de 
neige,  se  balancent  déjà,  suspendus  à  des  cordes,  dans  un 
pré  voisin.  Le  ciel  est  d’azur  et  la  chaleur  est  accablante. 
Les  marmots  qui  jouaient  aux  alentours  du  lavoir  ont  de¬ 
mandé  à  80  baigner.  Mais  voyez  combien  ce.s  excellentes 
mères  sont  vigilantes  :  celle-ci  soutient  son  bambin  joulllu  à 
l'aide  de  lisières;  celle  autre  a  placé  sa  main  sous  le  bras  de 
sa  blonde  petite  fille,  tandis  que  le  garçon  qui  se  balance  au 
bord  d’un  bateau  s’amuse  à  jeter  do  l'eau  au  visage  de,  sa 
sœur. 

Voilà  une  vraie  pastorale,  prise  dans  les  mœurs  réelles  de 
nos  paysans,  et  gracieuse  pourtant.  On  comprend  qu'il  n’est 


pas  absolument,  nécessaire  de  demander  û  la  laideur  la 
sincère  expression  de  la  nature,  ainsi  que  le  prétendent 
messieurs  les  réalistes. 

X.  Daciiêres. 

- 56€ - 

COURRIER  DES  EAUX 

Bmi, 

Les  journaux  ont  annoncé  cette  semaine  que  rem|)ereur 
d’Autriclio  venait  de  quitter  les  cauxd’lsclil  pour  revenir 
à  Vienne.  Isclil  est  incontestablement  le  bain  le  plus  aris¬ 
tocratique  do  l'Allemagne,  et  cependant  bien  peu  de  nos 
Parisiens  et  de  nos  Parisiennes  pourraient  dire  ou  il  se 
trouve.  Nous  avouons  humblement  nous-mème  que  nous 
n'étions  pas  à  cet  égard  beaucoup  mieux  renseigné.  Aussi 
avons-nous  saisi  avec  empressement  l'occasion  qui  s'est 
ofTerlo  d’aller  y  faire  une  petite  «  pointe  n  en  compagnie 
d'un  baigneur  tl’Ems  qui  parlait  pour  y  compléter  sa  cure, 
et,  de  retour  à  notre  qualier  général  nous  liàlons-nous  de 
vous  transmettre  les  impressions  ou  plutôt  les  remarques 
que  nous  on  avons  rapportées.  Il  est  vrai  que  nous  ajour¬ 
nons  ainsi  d'une  semaine  encore  à  vous  parler  des  eaux 
qui  avoisinent  le  Kliin.  Mais,  et  ce  sera  notre  excuse,  Isclil 
oiïre  à  ta  fois,  pour  la  plupart  de  nos  lecteurs,  l'intérêt  de 
la  nouveauté  et  celui  de  l'actualité,  deux  mérites  qui  don¬ 
nent  bien  un  peu  le  droit  de  préséance. 

Iscid  est  situa  dans  la  haute  Autriciie,  non  loin  du  Ty- 
rol,  de  la  Styrio  et  do  la  frontière  de  Bavière.  Il  forme  un 
gros  village  coquettement  bâti  sur  les  bords  de  la  Traun, 
au  milieu  des  jardins  et  des  bois,  dans  une  vallée  qu’en¬ 
toure  un  amphithéâtro  de  montagnes  recouvertes  do  la  plus 
riche  végétation.  Ajoutons  que  les  eaux  vives  qui  parcourent 
lu  vallée  dans  tous  les  sens  servent  en  même  temps  k  renou¬ 
veler  l'air  et  à  y  entretenir  une  continuelle  fraîcheur.  Grâce 
à  celle  situation  exceptionnelle,  Ischl,  bien  qu’elevé  de 
près  de  1,400  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  jouit 
d’une  douceur  et  d’une  égalité  de  température  qui  rappel¬ 
lent  les  climats  les  plus  favorisés.  J’itisisle  sur  ces  avantages 
topographiques,  car  Ischl  leur  doit  plus  encore  qu'à  ses 
eaux  minérales. 

Ses  eaux  minérales  I  Mais  Ischl  en  possède-t-il  en  réalité  ? 
Question  plus  que  singulière  quand  il  s'agit  d’un  bain  aussi 
renommé;  et  cependant  nous  allons  voir  qu’elle  peut  être 
sérieusement  posée  et  même  résolue  négativement. 

A  Ischl,  en  eiïet,  c’est  le  petit-lait  que  l'on  boit;  c’est 
dans  le  petit-lait  que  l'on  se  baigne;  en  cela  consiste,  pour 
la  plupart  des  malades,  tout  le  traitement.  Quelques-uns,  il 
est  vrai,  prennent  des  bains  d’eau  salée,  mais  c’est  une  eau 
salée  arlilieiollcment,  qu’on  obtient  par  les  procédés  sui¬ 
vants  : 

On  fait  parvenir,  au  moyen  de  tuyaux,  de  t'eau  ordinaire 
dans  les  galeries  de  vastes  salines  situées  dans  le  voisinage, 
et  on  l'y  laisse  séjourner  le  temps  nécessaire  pour  qu'elle  se 
salure  siiflisamment  de  sel  :  cotte  eau  reçoit  alors  le  nom 
de  soo/<!.  Puis,  à  l’aide  de  pompes,  on  la  retire  des  salines 
pour  la  diriger  dans  d'immenses  réservoirs,  où  une  partie 
est  destinée  aux  sauneries  si  une  autre  partie  aux  bains. 
I.’art  agit  donc  ici  à  peu  près  par  les  mêmes  procédés  que  la 
nature,  la  plupart  des  sources  naturelles  paraissant  n'avoir 
d’autre  origine  que  les  eaux  pluviales  qui,  absorbées  par  la 
terre,  rencontrent  sur  leur  chemin  des  mines  de  sel  gemme 
dont  elles  dissolvent  et  entrainenl  certains  principes,  pour 
venir  ensuite  se  faire  jour  au  dehors. 

La  soole,  k  son  degré  ordinaire  do  concentration,  repré¬ 
sente  une  sorte  d’esse/ice  d’eau  minérale.  Aussi  l’alténue- 
t-on,  pour  tes  bains,  en  la  coupant  avec  de  l’eau  ordinaire, 
dans  des  proportions  (]ui  varient  suivant  les  résultats  que 
l’on  veut  obtenir.  Ces  bains  conviennent  surtout  pour  les 
personnes  d’un  tempérament  lymphatique.  On  voit,  sous 
leur  inüuence,  les  chairs  reprendre  plus  de  vigueur  et  de 
fermeté,  les  traits  plus  d'animation  et  ia  constitution  tout 
entière  fonctionner  avec  une  énergie  plus  grande. 

Nous  avons  dit  qu’on  emploie  sur  une  grande  échelle  le 
petit-lait  en  boisson.  Des  trois  espèces  de  petit-lait  dont 
on  fait  usage,  —  petit  lait  de  vache,  de  chèvre  et  de  brebis, 
—c'est  au  premier  qu’on  donne  d'habitude  la  préférence.  Bu 
le  matin  k  la  dose  de  trois  et  quatre  gobelets,  ii  agit  à  la 
manière  d’un  léger  laxatif;  les  deux  autres  espèces  de  petit- 
lait,  et  en  particulier  le  petit-lait  de  brebis,  purgent  moins 
franciiement. 

La  saveur  do  ces  divers  liquides,  si  elle  diffère  par  quel¬ 
ques  nuances,  a  cependant  pour  caractère  commun  d’ètre 
aromatique,  un  peu  sucrée  et  tout  à  fait  agréable,  surtout 
quand  la  végétation  est  dans  sa  primeur,  parce  qu'alors  les 
animaux  ont  une  alimentation  plus  printanière.  C'est  au 
point  que  les  enfants  boivent  le  petit-lait  avec  plaisir. 

IscliI,  de  mémo  que  certaines  contrées  do  la  Suisse,  est 
chaque  année  le  rendez-vous  d’un  grand  nombre  do  poi¬ 
trinaires  qui  viennent  demander  à  son  climat,  non  moins 
qu’à  ses  agents  thérapeutiques,  la  guérison  de  leurs  maux. 
On  comprend  que  l’air  si  balsamique  et  si  pur  dont  leurs  pou¬ 
mons  se  pénètrent,  la  vie  champêtre  qu’ils  mènent  et  qui 
contraste  si  heureusement  avec  la  vie  agitée  de  nos  grandes 
villes,  les  vapeurs  salines  qu’il  vont  respirer  dans  les  «au- 
neries  où  se  fait  la  coction  des  sels,  en  un  mol  que  tout  ce 
concours  de  moyens  hygiéniques  doive  contribuer  à  réta¬ 
blir  ic  bieii-ôlre  dans  l'appareil  respiratoire.  Ajoutons  que 
le  petit-lait,  surtout  le  petit-lait  de  brebis,  en  mémo  temps 
(ju’il  tempère  la  trop  grande  activité  de  la  circulation,  agit 
encore  par  ses  princi|ie.s  nutritifs,  do  sorte  qu’il  est  peu  de 
phthisiques  (]ui  ne  recouvrent  ainsi  tout  à  la  fois  des  forces 
et  de  rembonpoinl. 

I.e  KuHiaus,  où  l'on  va  boire  le  pelil-Iait,  représente  une 
vaste  galerie  couverte  qui  sert  do  promenoir  quand  le 
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temps  est  mauvais.  On  y  trouve  un  approvisionnementlrès- 
complüt  des  principales  eaux  minérales  de  l'Allemagne. 
Mais  nous  avons  vainement  cherché  au  frontispice  l’inscrip¬ 
tion  <|ue  M.  le  docteur  Constantin  James  dit  y  avoir  lue 
gravée  en  lettres  d'or  et  qui  était  ainsi  conçue  : 

IN  SALE  ET  IN  SOLE  OilNIA  CONSISTL’NT. 

«  C'est  dans  le  sel  et  dans  le  soleil  que  tout  réside.  »  11 
paraît  que  les  quelques  plaisanteries  que  notre  confrère 
s’était  permi.ses  dans  sonù'/n'c/fi  sur  cet  aphorisme  d’un  sau¬ 
nier  bel  esprit  qui,  dans  son  enthousiasme,  n'avait  même 
pas  voulu  accorder  au  soleil  la  préséance  en  ont  amené  la 
radiation.  C’est  du  moinsce  qui  nous  fut  raconté  par  un  des 
médecins  d’isclil. 

Le  séjour  d’Ischl,  surtout  comparé  k  celui  d’Ems,  paraît 
un  peu  sérieux.  Sauf  quelques  équipages  qui  passent  de 
loin  en  loin  et  les  nombreux  domestiques  en  livrée  qui  sil¬ 
lonnent  les  rues,  rien  n'indique  la  présence  de  l'empereur, 
non  plus  que  celle  des  grands  personnages  de  la  cour.  C’est 
que  chacun  y  vit  lrè.s-simplement,  et  l'empereur  plus  sim¬ 
plement  que  tous  les  autres. 

Que  dire  des  environs  d'isclil  ?  C’est  réellement  au-dessus 
de  toute  description.  Un  malade  qui  suit  la  cure  peut  varier 
tous  les  jours  ses  promenades,  de  telle  sorte  qu’il  jouira 
chaque  fois  d’un  paysage  nouveau.  Seulement  comme  il  faut 
à  Ischl  que  tout  ail  son  cachet  aristocratique,  vous  n’y  trou¬ 
verez,  même  pour  les  excursions  les  plus  éloignées,  ni 
âno,s  ni  mulets,  mais  k  leur  place  do  vigoureux  monta¬ 
gnards  au  pied  ferme,  à  l’œil  sùr,  munis  d'excellentes  chai¬ 
ses  k  porteurs.  Si,  pendant  la  saison  Hes  bains,  ces  animaux 
sont  ainsi  expulsés  do  la  vallée,  c'est  sur  la  demande  for¬ 
melle  des  habitants  qui  s’étalent  plaints  k  l'autorité  supé¬ 
rieure  qu'ils  leur  faisaient  une  concurrence  ruineuse,  ol, 
pour  nous  servir  des  termes  de  leur  pélitif,  «  qu'ils  man¬ 
geaient  leur  pain.  * 

Celle  exclusion  nous  a  d’autant  plus  frappé,  qu’à  Ems 
au  contraire  ces  mêmes  animaux  sont  en  très-grande  vogue. 
Ainsi,  de  la  fenêtre  près  de  laquelle  nous  écrivons  ces 
lignes,  nous  apercevons  tout  un  escadron  de  petits  ânes, 
bien  soignés,  bien  coquets,  montés  par  des  baigneurs  qui 
portent  gaiement  pour  la  promenade,  tandis  que  vous 
ne  renconlréroz  que  do  rares  chaises  à  porteurs,  k  l'usage 
des  cacochymes.  Franchement,  nous  comprcnon.s  parfaite¬ 
ment  qu'on  préfère  ce  premier  genre  de  véhicule. 

Docteur  M.\xe. 


L’ÉTÉ 

Est-il  besoin  de  joindre  un  commentaire  ii  la  charmante 
composition  que  M.  Desroches-Valnay  consacre  aujourd’hui 
aux  plaisirs  de  l'eté?  Le  crayon  de  l’artiste  est  k  la  fois  clair 
et  spirituel,  et  chacun,  en  jetant  les  yeux  sur  les  scènes 
multiples  qu'il  a  groupées  en  une  môme  page,  évoquera  un 
souvenir  ou  songera  aux  loisirs  heureux  que  lui  préparent 
les  vacances. 

Le  riche  comme  le  pauvre,  l’homme  grave  comme  l’étu¬ 
diant  tapageur,  chacun  trouve,  en  été,  les  satisfactions  qui 
conviennent  à  sa  bourse,  k  son  âge  ou  à  son  carnciére.  Voyez 
tout  en  haut  do  la  gravure  :  une  jeunesse  folle  s’évertue  en 
quadrilles  échevelés  autour  de  l’orcliestro  de  Mabille.  A 
droite  et  k  gauche,  des  familles  d'iionnèles  bourgeois  dînent 
sur  l'herbe  et  accomplissent  la  classique  promenade  à  âne 
dans  la  forêt  do  Montmorency. 

Au  centre  de  la  composition  apparaît  la  plage  de  Dieppe, 
le  rendez-vous  de  baigneurs  aristocratiques.  Voici  mainle- 
nant  le  perron  de  Tortoni  où,  le  soir,  viennenlsavourerleurs 
glaces  les  jeunes  élégants  qui  n’ont  pas  encore  pris  leur 
volée  vers  les  rivages  do  l'Océan  ou  les  sources  tliermiiles 
des  Pyrénées.  En  [lendanl,  le  dessinateur  vous  présente  le 
Tortoni  du  pauvre,  c’est-ii-dire  le  marchand  de  coco  ambu¬ 
lant. 

Sous  vos  yeux  défilent  ensuite  les  courses,  le  canotage, 
les  bains  froids,  la  pèche  k  ta  ligne,  le  ballon  captif  de  l’Ilip- 
podrome,  la  roulette  de  Bade,  les  excursions  dans  les  mon¬ 
tagnes.  Tout  cela  est  frais,  pimpant,  et  donne  envie  do 
mettre  en  action  ces  jolis  croquis. 

Bouclez  vo.s  malles,  vous,  messieurs,  qui  possédez  la  for¬ 
tune  et  la  liberté.  Préparez  vos  toilettes  à  sensation,  vous, 
belles  dames,  et,  au  moment  de  monter  en  chemin  de  fer, 
daignez  plaindre  les  infortunés  que  le.s  exigences  de  la  vio 
retiennent  sur  le  bitume  brûlant  du  boulevard. 

A.  Darlet. 
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CHRONIQUE  DU  SPORT. 

Les  Parisiens  qui  de  temps  k  autre  vont  faire'  une  prome- 
nado  sur  la  splendide  terrasse  de  Saint-Germain  n'ont  pas 
dù  être  peu  étonnés  en  voyant  sortir  un  jour  toute  une  ville 
improvisée  d’un  petit  bnis  de  chênes  ! —  une  véritable  colo¬ 
nie  avec  ses  maisons  groupées  autour  du  pittoresque  clocher 
de  son  église;  avec  ses  chalets  et  ses  cottages;  avec  scs 
villas,  ses  jardins  s’étendant  au  loin  au  milieu  do  grands 
])arcs.  Et  leur  surprise  a  sans  doute  été  bien  plus  grande 
encore  lorsque  du  fond  de  ces  ])arcs  ils  ont  vu  sourdro  ou 
jaillir  rivières  ou  cascades  coulant  avec  abondance,  et  for¬ 
mant  ça  et  là  grands  et  petits  lacs  avec  leurs  îles,  et  les  raille 
méandres  de  ruisseaux  mystérieux, 

Ce  bûuqiistdo  chênes  au  milieu  des  solitaires  bruyèn-s 
que  le  cours  de  la  Seine  sépare  de  la  vieille  forêt  de  Laye 
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c’était  le  petit  bois  du  Vésinet,  métamorphosé  lui  magique 
coup  de  baguette  des  fées.  Aussi  les  promeneurs  arrivant 
do  toute  part,  y  eut-il  bientôt  là  concerts  périodiques  du 
dimanclie  sous  les  kiosques,  —  fêtes  de  jour  et  de  nuit,  — 
carrousels  et  tournois,  —  promenades  en  bateau,  régates,  etc. 

Mais  aujourd'hui  la  première  condition  de  succès  pour 
une  localité  quelconque  visant  à  la  vogue,  c’est  un  hippo¬ 
drome,  des  courses,  et  ce  qui  s’ensuit.  Une  piste  fut  donc 
tracée  autour  du  grand  lac,  et  au  mois  de  juillet  1866  son 
inauguration,  saluée  par  les  engagements  de  quarante  che¬ 
vaux,  fut  couronnée  de  succès.  Puis,  l’année  dernière,  ce 
succès  s’élanl  plus  aflirmo  encore,  d’élégantes  constructions 
avec  pavillon  central,  etc.,  ont  remplace  les  tribunes  impro¬ 
visées  de  l’installation  première.  Enfin  les  spacieuses  écuries 
d’une  magnifique  enceinte  do  pesage  ayant  abrité  coup  sur 
coup  les  représunlanls  des  plus  grandes  écuries  de  steeple- 
chases  (sans  compter  les  /«ncAs  cl  chevaux  do  chasse),  le 
pittoresque  hippodrome  du  Vésinet  a  bien  définitivoment 
pris  sa  place,  et  même  une  très-charmante  place  au  soleil; 
témoin  la  foule  qui  s'est  portée  dimanche  à  la  seconde  réu¬ 
nion  de  celte  année. 

Lors  (le  la  première,  au  mois  d’avril  dernier,  j’ai  raconté 
ici  ia  terrible  chute  de  .M.  Flersheim,  et  donné  .ensuite  de 
rassurantes  nouvelle.sau  moment  même  où  l’on  faisait  courir 
sur  le  blessé  les  bruits  les  plus  sinislres.  Dimanche  (après 
avoir  déjà  fait  au  reste  sa  réapparition  sur  le  ImT)  M.  Flers¬ 
heim,  montant  l’nnccl  à  M.  Baresse,  est  arrivé  troisième 
dans  le  prix  du  Pecq;  et  celte  course  de  gentlemen  a  été 
facilement  gagnée  par  M.  F.  de  Burgh,  montant  son  cheval 
alezan  Theslor,  suivi  de  Rabai-Joie,  que  montait  M.  Craw- 
shaw. 

Après  celte  course  plate,  les  deux  steeple-chases  handicap 
pour  les  prix  du  Parc  et  du  Lac  ont  été  gagnes  tous  deux 
par  la  vieille  Aslrotabe  (à  M.  le  baron  Finot, .  Et  cependant 
(ian.s  ces  deux  courses  do  3,000  et  3,üû0  mètres  la  vaillante 
cavale  avait  quatorze,  dix-huit,  vingt,  vingt-quatre,  vingt- 
six,  trente  et  môme  quarante’  livres  de  plus  k  porter  (jue 
ses  concurrents.  Car  telle  est  la  justice  des  handicaps;  celte 
supériorité  des  faibles  et  des  lâciies  sur  les  bravos  et  les 
forts,  supériorité  dont  j’ai  sufiisamment  donné  l’explication 
dans  nos  numéros  des  12  octobre  et  1 1  avril  derniers. 

Voilà  donc  pour  les  liandicaps;  quant  au  prix  à  réclamer, 
il  est  revenu  k  Rorlfire  (k  M.  Jordan),  battant  d’une  tôle 
Lima  .;k  M.  le  comte  de  Bony),  tandis  qu'Üccaii  M'ilc/t  fai¬ 
sait  une  légère  culbute  dans  le  bois. 

il  y  a  trois  semaines,  je  racontais  ici,  k  propos  des  steeple- 
chases  do  Porchefonlaine,  le  périlleux  trajet  accompli  jadis 
par  Louis  Pellier,  paradant  avec  son  cheval  d’école  sur  le 
sommet  et  tout  le  long  de  l'aqueduc  de  Bue.  Voici  un  pon¬ 
dant  k  l'originale  ciievauchée  qui  mit  si  fort  en  colère  le  roi 
Louis  XV  contre  son  grand  et  enragé  piqueur. 

Parmi  les  ruines  pittoresques  de  la  poétique  Espagne  on 
remarque  l’ancien  aqueduc  qui,  du  pont  d’Armanlera  con¬ 
duisait  les  eaux  k  Tarragoue.  Une  étroite  rigolo  surmonte 
k  une  grande  liauleur  la  svelte  architecture  du  double  rang 
d’arcades  qu’ornent  ses  élégants  bossages;  mais  si  le  relief 
des  archivoltes  s’csl  remarciuableinent  conservé,  il  n’en  est 
pas  de  même  de  la  rigole.  Cependant  k  la  suite  d'un  défi  rap¬ 
pelé  par  le  savant  hippoiogue,  M.  llouel,  l’étroit  passage 
tracé  jadis  pour  un  simple  filet  d'eau  _a  été  le  théâtre  d'un 
drame  liippique  déjà  raconté  par  je  ne  sais  plus  quel  auteur 
(jui  s’psl  fait  l’historien  d'un  audacieux  cavalier. 

Pour  tenir  une  folle  gageure,  ce  cavalier  s’était  fait  fort 
de  parcourir  la  rigole  dans  toute  sa  longueur,  sans  avoir 
remaïqué  qu’elle  est  interrompue  par  une  large  brèche  pr(*- 
ciséinenl  â  l’endroit  où  le  vallon  a  le  plus  de  profondeur. 

Arrivé  k  ce  point,  il  était  absolument  impossible  de  re¬ 
tourner  le  cheval,  et  le  cavalier  ne  pouvait  ou  peut-être 
même  no  voulut  pa.s  en  descendre.  Mais,  prenant  énergi(iue- 
ment  son  parti,  il  donna  des  éperons,  franchit  le  gouffre 
béant,  acheva  le  trajet  et  gagna  la  gageure. 

Léon  (îatavesJ 


PROMENABE 
A  TRAVERS  L  AMÉRIQUE  DU  SUD» 

Nous  venons  de  lire  avec  un  intérêt  soutenu  le  laiaii  vo¬ 
lume  que  M.  le  cdmlo  do  Gabriac  a  consacré  au  récit  do  ses 
curieuse.s  jiérégrinalions  k  travers  les  principaux  États  do 
l'Amérique  du  Sud. 

Il  y  a  juste  deux  ans  de  cola  :  le  voyageur  s’embarquait  à 
Saint-Nazaire  sur  le  paquebot  la  l.ouùiditc .  qui  l'emportait 
vers  les  rivages  de  la  Nouvelle-Grenade. 

Après  un  court  relâche  à  la  Martinique,  il  foule  le  sol  du 
continent  américain.  Il  nous  offre,  dès  l'abord,  un  tableau 
très-réussi  du  port  de  Santa -Marlha.  On  trouve  dans  ces 
pages  une  foule  de  détails  finement  observés  qui  initient  le 
lecteur  à  ces  mœurs  bizarres  et  mal  connues  des  races  his¬ 
pano-latines.  Bientôt  après,  M.  de  Gabriac  pénètre  dans  l'in¬ 
térieur  du  pays  ;  il  remonte  ie  cours  du  fleuve  fameux  qui 
s'appelle  la  Magdalena,  et  il  rend  justice  k  la  richesse  et  k  la 
magnificence  incomparables  de  ses  rivage-s.  Celle  première 
partie  de  la  lointaine  excursion  aboutit  à  Bogota. 

Voici  maintenant  l'Equateur  et  le  l’erou;  voici  Lima,  la 
ville  du  luxe  et  du  plaisir,  la  ville  aux  maisons  somptueuses, 
aux  magasins  semblables  k  ceux  de  Paris,  aux  belles  et 
nonchalantes  créoles.  Nous  assistons  k  un  bal  liménion  et  k 
une  course  de  taureaux  nocturne:  puis  nous  parlons  poul¬ 
ies  Cordillères,  âpre  voyage  où  lo  revolver  devient  un  engin 

l.  Un  Tulume  griiiiil  in-S»  iltusliv  do  viiiKt  i-t  uiio  gr.ïvurcs  sur  bois  et 
(ie  deux  taries  géographiques.  —  P.aris,  UuhiT  Lévy  frères,  éditeurs. 
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fort  utile  à  l'heure  du  dîner.  Çà  et  là  surgissent  des  é[iisodes 
comiques,  au  milieu  do  péripéties  vraiment  émouvantes. 

Après  huit  jours  do  marche  à  travers  les  forêts,  le  comte 
do  üabriac  arrive  au  bassin  de  l’Amazone;  il  est  entré  dans 
les  possessions  brésiliennes.  Il  nous  décrit  la  faune  de  ces 
immenses  solitude.s;  il  nous  présente  les  tribus  sauvages 
qui  errent  sur  les  bords  du  Cachiacou.  Une  tempête  l'assaille 
sur  l'Amazone;  enfin  il  ar¬ 
rive  au  l’ara,  où  il  retrouve 
la  civilisation ,  une  civilisa¬ 
tion  a  quelques  pas  de  laquelle 
il  faut  se  méfier  des  serpents 
boas. 

Le  hardi  voyageur  n’est  pas 
au  bout  do  ses  emntions  et  de 
ses  dangers.  C'est  par  une  mer 
épouvantable  qu’il  gagne  Saint- 
Thomas  et  New-York.  La  ra<le 
do  la  grande  rite  transatlan¬ 
tique  est  encombrée  de  glaces, 
la  neige  couvre  partout  la  terre, 
et  pourtant  il  y  u  quelques 
jours  à  peine  qu’on  a  quitté  la 
vallée  do  l'Amazone  toute  luxu¬ 
riante  d'une  végétation  tropi¬ 
cale. 

Nou.s  n’avons  pas  la  préten¬ 
tion  de  donner,  on  quelques 
lignes,  l'idée  de  ce  livre  écrit 
avec  infiniment  de  verve,  d’es¬ 
prit  et  é'hnmtnu'.  Notre  désir 
est  seulement  de  le  rerom- 
mander  à  l'attention  particulière 
des  personnes  qui  cherchent, 
dans  un  ouvrage,  quelque 
rliose  de  plus  qu’une  di.strac- 
Linii  passagère;  dos  person¬ 
nes  qui,  sans  profesfrr  un  su¬ 
perbe  dédain  pour  les  œu¬ 
vres  amusantes,  ne  sont  pas 
fâchées  néanmoins  d'y  trouver 
des  aiierçus  instructifs  et  nou¬ 
veaux.  A  ce  titre,  le  voyage 
de  iti.  de  Gaiiriac  mérite  le 

réel  succès  qui  l'a  accueilli  dèn  son  apparition,  succès  qui 
se  consolidera  chaque  jour  davantage  et  lui  assignera  une 
place  dans  les  bibliothèques  les  plus  choisies. 

R.  Bryon. 


cipr  une  palerio  de  tableaux  à  Tarbes.  —  Une  expriiition  nr.ibe.  —  Un 
village,  sans  liabitaots.  —  Triple  massacre.  —  Pas  de  crime  sans  un  té¬ 
moin.  —  “00,000  fr.mcs  envolés,  —  DifTérenco  do  Ninon  do  Lenclos  et 
d'un  dépositaire  de  premier  choix,  —  L'imprudenco  est  la  mère  do  la 
sûreté.  —  Contusion  des  titres  et  des  étiquettes.  —  La  Orande-Char- 
Ireuso  et  la  Grande-Chevreuso.  —  Naïveté  d'un  prévenu. 

Les  départements  nous  offrent  un  procès  criminel  que  nous 
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ou  pare.sseui.  —  Croûtes  ou  cliefs-d'iruvre.  —  DitSculté  d’appré- 


PKUUBNADH  A  TRAVERS  L’AMERigUE  UU  bUD.  —  UNE  U.VTUUyUK  DE  CHULLUS  GltE.VAUluNS 
Dessin  do  M.  Parent,  d'après  un  croquis  de  M.  le  comte  de  Gabriac.  —  Voir  page  435. 


regardons  comme  profondément  triste  et  douloureux  ;  il 
s’agit  d'un  do  ces  maliieureux  déclassés  de  province  tjui  se 
morfondent  dans  l’impuissance,  se  consument  dans  l'indiffé¬ 
rence  ambiante  et  arrivent  quelquefois  au  crime  à  travers  la 
misère  qu'ils  n'ont  plus  le  courage  do  su[iporler. 

Et  pourtant  il  y  avait  en  eux  un  sentiment,  une  aspira- 
lion,  un  talent  (jui,  aidés  d’un  peu  do  fortune,  ou  se  déve- 
lopfiant  dans  un  milieu  plus  favorable,  auraient  produit  une 
existence  utile,  dorée  peut-être  d'un  peu  do  renommée. 

N'pst-ce  pas  là  l’iiistoirc  allligeanto  dont  la  cour  il’assises 


do  Tarbes  nous  donne  lu  dénoûmenl  au  préjudice  de  Théo¬ 
phile  BarboL?  (Juel  est  cet  homme?  Un  quinquagénaire, 
peintre  et  musicien  à  la  fois,  ((uo  l’accusation  range  dans  la 
catégorie  «  de  ces  bohèmes  do  province  qui  traînent  dans 
une  petite  ville  une  existence  laite  d’orgueil  et  de  médio¬ 
crité.  » 

MrilincrUvI  je  l'arcorde.  Orgnp.il.'  je  le  conteste;  car 
l’accuséa  fait  une  réponse  d'une 
modestie  presque  navrante  au 
magistrat  qui  dirigeait  les  as¬ 
sises,  Jl.  le  conseiller  Casa- 
raayor,  un  nom  qui  sent  son 
Es|iagne  des  dix  lieues  qui  sé¬ 
parent  Tarbes  do  la  frontière. 
Donc  M.  le  présidentdes  assises 
adresse  cette  question  à  Théo¬ 
phile  Barbot,  accusé  du  crime 
d’incendie  : 

—  Oui  pourrait  être  l’in¬ 
cendiaire  ?  quel  mobile  au¬ 
rait-il  obéi?  L’intérêt  ou  la 
v  engeance  ?  Avez-vous  des  en¬ 
nemis? 

n.  L('s  hommes  d'esprit  et  de 
talent  seuls  en  ont  ;  je  ne  m’en 
connais  pas. 

Cette  désespérante  justice  que 
se  rend  co  pauvre  liommo  in¬ 
téresse  à  lui  autant  que  les 
vains  efforts  qu'il  a  faits  pour 
sesuieider.  Et  il  parait  que  ce 
n’élail  jias  là  une  comédie,  car 
M.  Labayle,  docteur-médecin  à 
Bagnères,  vient  déclarer  à  la 
justice  qu’il  est  Itien  convaincu, 
d'après  le  nombre  et  la  position 
des  blessures,  que  Barbota  liien 
sérieusement  voulu  se  donner 
la  mort. 

Théophile  Barbot  est  un 
Belge,  né  à  Gand,  Il  y  a  dix- 
huit  ans  qu’il  vint  s’établir  à 
Bagnères  de  Bigorre  avec  sa 
tante,  la  dame  Boulard,  veuve 
d’un  officier  supérieur  Luéau  siège  d'Anvers. 

Tante  et  neveu  vivaient  d’une  pension  do  mille  francs  que 
payait  le  gouvernement  belge  à  cette  veuve  il’ofiicior.  Barbot 
assure  qu'il  gagnait  de  cinq  à  six  cents  francs  pur  sa  peinture 
ou  sa  musique.  «  Je  ne  suis  pas  certainement  un  grand  artiste, 
il  va  des  degrés  à  tout;  mais  mon  travail  me  procurait 
qüei<|ues  ressources.  S.  M.  l'Impératrice  a  daigné  acce|itp,r 
I  hommage  do  quelques-unes  de  mes  œuvres  musicales, 
ainsi  que  la  reine  C.lirisliiie  d'Espagne.  .M.  Soubies,  avocat  à 
Bagnères  et  musicien  distingué,  a  fait  exécuter  quelqiies- 
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unes  de  mes  compositions  par  la  Société  philharmonique  don  j 
il  était  le  président.  »  .  .  ’  | 

Le  commissaire  do  police  de  B.ignères  lui  rend  ce  témoi 
gnage  :  «  Je  ne  sais  rien  de  lui  qui  ait  pu  jusqu  à  présen 
faire  suspecter  sa  probité.  Il  était  toujours  sombre  et  mé¬ 
content.  B  .... 

Jo  le  crois  bien  ;  le  pauvre  diable!  quels  motifs  aurait-il 
eus  de  se  réjouir?  il  traînait  son  oisiveté  au  café  et  son  im¬ 
puissance  partout. 

Il  eut  le  tort  de  faire  as.surer  son  mobilier  au  prix  de  six 
mille  francs  à  la  compagnie  la  France,  iX  le  plus  grand  tort 
ensuite  do  mettre  le  feu  à  son  logis.  Il  ne  peut  nier  le  crime, 
il  conteste  bien  l'exagération  donnée  à  son  mobilier.«J’avais, 
dit-il,  clos  tableaux  do  maître  :  deux  Flamands,  un  Isabey, 
un  ûudin  et  une  esquisse  d’Horace  Vernet,  qu’il  me  donna 
lui-méme  à  Bagnères.  » 

Ce  qu’il  a  d'humiliant  pour  le  niveau  des  connaissances 
artistiques  dans  ces  contrées  méridionales,  c'est  qu’on  n’a  pu 
trouver  à  Tarbes,  qui  est  pourtant  un  chof-üeu  de  départe¬ 
ment,  une  ville  de  quinze  mille  Smes,  un  seul  amateur  qui 
pCil  apprécier  la  valeur  de  ces  tableaux.  M.  le  président  a  eu 
beau  promener  son  pouvoir  discrétionnaire  sur  deux  témoins 
appelés  ad  hoc.  Un  seul,  un  libraire,  se  déclare  incompétent 
quant  aux  peintures;  il  ne  consent  qu'a  expertiser  les  gra¬ 
vures  et  dessins,  qu’il  évalue  à  cinquante-sept  francs. 

Tliéopliilc  Barbol  a  été  déclaré  coupable  d'incendie  avec 
circonstances  atténuantes,  ce  qui  l'a  fait  condamner  à  cinq 
ans  de  travaux  forcés. 

.1  Malheureux!  que  n’ai-je  réussi  a  me  tuer!  »  a-t-il  mur¬ 
muré  pâle  et  tremblant  d’émotion  en  entendant  prononcer 
sa  peine- 

TouL  en  reconnaissant  qu’il  a  été  condamné  justement,  on 
plaint  cet  homme,  dont  la  vie  n’a  ete  qu'une  misère  décou¬ 
ragée  et  une  lutte  obscure  dans  l’isolement  et  le  déses- 
poir. 

Qui  pourra  dire  qu’il  n’avait  pas  de  talent?  Qui  pourra 
lui'dénier  celle  pitié  que  donne  Montesquieu  aux  inconnus 
broyés  par  la  foule,  écrasés  sous  l'encombremenl  qui  barre 
toutes  les  carrières  ;  «  Comme  des  marchands,  ils  sont 
morts  sans  déplier.  » 

Dca  condamnés  pour  lesquels  on  ne  ressent  aucune  misé¬ 
ricorde,  par  exemple,  ce  sont  bien  ces  quatre  scélérats  d’Ara¬ 
bes  que  la  cour  d’assises  de  Conslantine  vient  de  condam¬ 
ner  à  la  peine  de  mort. 

Voici  cet  égorgement  eu  partie  triple  couronné  par  le 
plus  abominable  des  attentais  commis  sur  une  jeune  fille  de 
huit  ans  : 

Les  assassins  ont  entrepris  et  concerté  leur  forfait  comme 
une  expédition.  Mais  parlons  d'abord  dos  victimes.  Il  y  a 
dans  les  environs  de  Conslantine,  et  à  dix-neuf  kilomètres 
de  cette  ville,  un  village  dit  d'Aïn-Guerfa,  composé  de 
quatorze  maisons.  Ce  hameau  a  été  si  souvent  pillé  par  une 
tribu  voisine,  les  Ouled-Bcllaguel,  qu'après  une  dernière 
attaque  subie  le  tO  décemlire  isti?,  tous  les  colons  évacuè¬ 
rent  ce  petit  centre  do  population  en  y  laissant  une  seule 
famille,  celle  du  garde  champêtre  Gabriel,  auquel  on  avait 
lais.sé  les  clefs  de  toutes  les  maisons. 

On  comprend  la  périlleuse  situation  d’un  seul  homme  au 
milieu  de  cet  isolement  parmi  des  ennemis  invisibles  et  tou¬ 
jours  présents.  Si  la  plaisanterie  pouvait  s’égarer  dans  un 
tel  sujet,  le  garde  champêtre  Gabriel  aurait  pu  recevoir  des 
colons  dont  il  gardait  les  maisons  celte  lettre  écrite  par  un 
riche  Anglais  à  son  fermier  en  Irlande  ; 

!■  Dites  à  mes  paysans  que  s’ils  pensent  m'intimider  en 
menaçant  de  vous  pendre,  ils  so  trompent  grossièrement.  » 

Gabriel  était  donc  dans  un  perpétuel  qui-vive,  lui,  sa 
femme  et  une  petite  fille  de  huit  ans.  leur  filleule,  qu'ils 
avaient  recueillie.  Toi  était  le  ménage  et  le  personnel  de 
celle  unique  maison  vivante  dans  ce  hameau  sans  habitants. 
La  nuit  venue,  le  garde  tirait  un  coup  de  fusil  pour  indi¬ 
quer  qu'il  veillait,  puis  il  se  barricadait  dans  sa  demeure, 
et  n’y  dormait  que  d'un  œil. 

Cela  posé,  revenons  au  désert. 

Le  2.1  décembre,  entre  midi  et  trois  heures,  dans  la  plaine 
de  Bir-Bel-Aid,  quatre  Arabes  étaient  occupés  à  arracher 
ensemble  des  Irulfes  sauvages.  Iis  causaient  entre  eux  d'une 
expddilion  à  faire  dans  le  Tell.  Ils  se  recrutèrent  ainsi  liiiil 
après  avoir  refusé  les  services  d'un  indigène  qui  les  avait 
dojd  trahis  une  première  fois.  Ils  partirent.  C'est  vers  le  vil¬ 
lage  dépeuplé,  vers  Aïn-Guerfa,  qu'ils  se  dirigèrent. 

«  Là,  disjienl-ils.  nous  trouverons  de  l’argent  et  des  bes¬ 
tiaux  pour  passer  l’annéi.  » 

Pour  se  réconforter  en  chemin,  ils  mangèrent  ensemble 
de  la  galette,  et  arrivèrent  près  de  la  maison  de  Gabriel  au 
moment  où  le  garde  et  sa  famille  allaient  se  coucher.  Les 
assassins  étaient  tous  armés  de  bâtons  de  cyprès  ou  do  ge¬ 
névriers  et  quelques-uns  portaient  des  couteaux. 

Que  se  passa-t-il  alors  ?  Le  garde  fut-il  attiré  au  dehors 
par  quehiue  ruso  des  assaillants,  ou  la  maison  fut-elle  en¬ 
vahie  ? 

C’est  CB  qu'on  ne  sait  pas  au  juste.  Toujours  est-il  que 
tout  lü  monde  fut  massacré,  et  que  le  lendemain  on  aper¬ 
çut  à  l’entrée  du  village  le  cadavre  de  Gabriel,  et  dans  la 
maison  du  garde  sa  femme  et  sa  filleule  égorgées. 

Il  dut  .se  défendre  avec  une  bien  opiniâtre  énergie.  Sa 
mort  loin  de  sa  maison  indique  sa  courageuse  résislance. 
Un  des  assassins  a  d'ailleurs  été  entendu  disant  à  l'un  de 
ses  complices  : 

(I  Si  tu  n'élais  pas  arrivé  à  temps  pour  reprendre  au 
Houmi  le  pistolet  qu'il  m’avait  arraché  des  mains,  il  m'au¬ 
rait  tué,  et  nous  n'aurions  pu  le  frapper  d'un  coup  de  cou¬ 
teau.  1. 

<îe  qu’il  \'  a  de  plus  abominable  dans  cette  boucherie,  ce 
sont  les  alFreux  excès  auxquels  se  livrèrent  les  assassins  sur 
celte  enfant  de  huit  ans,  dont  un  des  leurs  comprimait  les 


cris.  Elle  était  dans  un  tel  état,  la  malheureuse  victime, 
qu’un  des  assassins  a  pu  dire  au  juge  d’instnictiou  : 

«  Je  m’étais  avancé  vers  celte  enfanl,  mais  en  la  voyant 
évanouie,  inanimée,  couverte  de  sang,  j’ai  eu  honte  et  pitié. 

Je  me  suis  enfui,  la  laissant  entre  les  mains  de  trois  de  mes 
compagnons,  u 

Les  débats  de  cette  horrible  aiïaire  ont  eu  cette  physiono¬ 
mie  particulière  aux  procès  de  cc  genre. 

Les  accusés  protestent  de  leur  innocence;  ils  dormaient 
tranquillement  sous  leurs  tentes  quand  le  crime  a  été  com¬ 
mis.  Leur  grand  argument  est  toujours  celui-ci:  «  Aucun 
témoin  ne  peut  déclarer  les  avoir  vus.  » 

C’est  là  un  préjugé  non-seulement  de  l’Afrique,  mais  de 
l'Espagne  et  de  notre  France  méridionale.  La  croyance  po¬ 
pulaire  est  celle-ci  :  Pas  de  témoin,  donc  pas  de  crime.  Ils 
ne  sortent  pas  do  là.  Je  me  souviendrai  toujours  d’un  pay-  , 
san  des  environs  de  Mazamel,  condamné  pour  avoir  mis  de 
t’eau  dans  sou  lait.  Il  sort  furieux  do  l’audience. 

—  C'est  une  injustice,  s’écriait-il.  Il  est  impossible  que 
les  juges  sachent  si  j'ai  mis  de  l’eau. 

—  Comment,  impossible  ? 

—  Eli  I  très-certainement.  Personne  ne  m'a  vu,  puisque 
j’étais  tout  seul. 

Ainsi  donc,  pour  les  grands  comme  pour  les  petits  mé¬ 
faits,  l’ignorance  populaire  n'admet  pas  de  délit  sans  un  té¬ 
moin. 

Les  assassins  d’Aïn-Guerfa  sn  retranchent  donc  avec 
acharnement  dans  celle  absence  de  témoins  de  visu.  Les 
charges  les  plus  accablantes  ont  beau  les  écraser,  ils  contes¬ 
tent  tout  avec  une  sauvage  énergie.  Ce  qui  n'empèche  pas 
la  cour  d’en  condamner  quatre  à  la  peine  de  mort,  deux  au.x 
travaux  forcés  à  perpétuité  et  un  à  vingt  ans  de  la  même 
peine. 

Nous  vous  parlions  dernièrement  du  ::(‘ro~m(fnde  en 
aiïaires.  Nous  avons  encore  à  vous  signaler  aujourd'hui  des 
équipées  de  ce  monde-là. 

Supposez-vous  un  ingénieur  de  lalent  et  de  bonne  volonté. 
Expatriez-vous  pour  aller  conquérir  plus  vite  au  loin  ce  du¬ 
vet  doré  dont  se  composera  l’oreiller  sur  lequel  vous  espé¬ 
rez  pouvoir  endormir  voire  vieillesse-  Passez  dans  un  exil 
volonlaire  quinze  ans  de  votre  vie  militante  à  amasser 
700,000  francs,  vous  aurez  fait  juste  ce  qu’a  failM.  Des¬ 
granges,  ingénieur  en  chef  des  chemins  de  fer  du  Sud- 
Autrichien. 

Très-bien,  allez-vous  me  dire;  mais  cea  sept  cent  mille 
francs,  vous  les  avez  livrés  en  aveugle  au  hasard,  à  l'aven¬ 
tura;  vous  les  avez  embarqués  sur  ces  navires  rie  bourse 
qui  font  souvent  naufrage. 

En  aucune  façon:  j’ai  été  plus  sage  que  la  sagesse,  plus 
prudent  que  la  prudence.  Ces  sept  cent  mille  francs  accu¬ 
mulés  par  l'épargno  et  par  le  travail,  je  les  ai  confiés  à  un 
homme  qui  est  à  l'abri  par  l'âge  et  par  la  position  des  tenta¬ 
tions  de  l'aventureuse  jeunesse.  Il  est  mon  ami,  d’abord  je 
vous  l’ai  dit;  il  a  en  outre  cinquante-neuf  ans,  et  il  est  par¬ 
dessus  tout  chef  de  comptabilité  à  la  Compagnie  du  chemin 
de  for  de  Lyon-Medilerranee. 

J'espère  que  voilà  des  garanties  quant  à  la  personne,  En 
voici  quant  à  la  conduite  ;  tous  les  trois  mois,  cet  ami,  ce 
comptable,  m'envoyait  en  Autriche  les  étals  les  plus  régu¬ 
liers  et  les  plus  dülaillés  sur  la  situation  de  ma  fortune  en 
France. 

Voyons  I  que  tous  les  sages  du  monde,  y  compris  les  sept 
de  la  Grèce,  se  lèvent  avec  ou  sans  leurs  léles  chauves  et 
osent  m'accuser  de  l'ombre  d’une  imprudence. 

Je  leur  demanderai  à  tous:  Qu'aurioz-vous  fait  à  ma  place? 
Le  plus  malin  me  répondra  peut-être  :  J’aurais  confie  mes 
sept  cent  mille  francs  à  Ninon  do  Lenclos.  Mais  Ninon  de 
Lenclos,  qui  me  les  aur.iit  rendus,  n’est  pas  de  notre 
époque,  et  Ninon  mise  hors  concours,  je  vous  défie  de  me 
trouver  mieux  que  M.  l'Torent-l’ierre-Alcxandre  Durjon, 
chef  de  comptabilité,  comme  nous  l'avons  dit,  à  la  Compa¬ 
gnie  que  nous  avons  nommée. 

Vous  devinez  le  reste:je  donne  ma  démission,  je  retourne 
en  France  pour  me  reposer  d'abord,  pour  marier  mes  en¬ 
fants  ensuite,  je  me  trouve  assez  riche.  Je  frappe  à  la  porte 
et  à  la  caisse  de  .M.  Darjoii,  et  au  lieu  des  titres  et  valeurs 
déposés,  je  reçois  la  lettre  suivante  : 

«  Vous  m'avez  demandé  avec  raison  la  restitution  de  vos 
titres,  et,  sous  plusieurs  prétextes,  j'ai  ajourné  le  moment 
de  leur  livraison.  La  seule  raison  qui  m’ait  empêché  de 
m'exécuter  est  qu’ils  ne  sont  plus  en  ma  possession.  Ainsi,  à 
l’exception  des  quarante  Nord  et  des  quarante  Ouest  que  je 
vous  ai  remis,  il  ne  me  reste  plus  rien. 

n  Tout  a  disparu  dans  des  spéculations  malheureuses 
faites  de  compte  à  demi  avec  M.  Martin.  » 

duel  est  ce  M.  Martin?  C'est  le  sous-chef  de  la  comptabi- 
lite'de  M.  Darjon  ;  il  a  un  grade  de  moins  et  une  anneo  de 
moins  que  son  chef,  et  tous  les  deux  ont  continué  leur 
compte  à  demi  jusi|ue  sur  les  bancs  de  la  police  correction¬ 
nelle,  septième  chambre.  L’avocat  de  la  partie  civile, 
M«  Pourlalès,  a  déjà  plaidé  en  attendant  la  huitaine  pro¬ 
chaine  où  les  avocats  des  prévenus,  M' Aîlou  et  JI'  Lachaud, 
lui  répondront. 

Les  procès  en  contrefaçon  pullulent  cotte  semaine. 

C'est  M.  Auguste  Dumont  qui  demande,  devant  le  tribu¬ 
nal  de  commerce,  à  i'Frriipme/U  illu.f(ré  la  suppression  du 
litre  et  tout  au  moins  le  changement  des  caractères,  afin  d’é- 
viler  toute  ressemblance  entre  le  journal  actuel  et  l'ancien 
Èi-ânemenl. 

Heclamation  analogue  devant  la  même  juridiction  de  la 
pari  du  journal  les  Peliles  .ifpciies  contre  la  LiOerlé,  accu¬ 
sée  d'insérer  à  sa  quatrième  page  une  section  d'annonces 
sous  ce  litre  :  les  Petites  Affiches. 

Le  tribunal  a  sagement  décidé,  dans  le  premier  cas,  que 
le  titre  de  V Événement  était  tombé  dans  le  domaine  public  ; 


mais  que  le  propriétaire  de  \' Évènement  illustré  serait  tenu 
de  cliangcr  les  caractères  typographiques  de  ce  litre,  afin 
que  toute  confusion  fut  impossible  pour  le  lecteur; 

Et,  dans  le  second  cas,  que  la  Liherté  avait  pu,  pour  un 
accessoire  de  ce  journal  qui  n'a  rien  de  commun  ni  dans 
son  format,  ni  dans  son  prix,  ni  dans  son  but,  avec  la 
feuille  des  Petites  Afpches,  employer  ce  titre,  qui  n'ofîraiL 
ainsi  aucune  prise  à  la  confusion  ou  à  la  concurrence  dé¬ 
loyale  entre  ces  deux  feuilles. 

Devant  la  police  correctionnelle,  septième  chambre,  les 
choses  ont  pris  plus  de  gravité  entre  les  pères  de  la  Trappe, 
fabricants  de  la  liqueur  de  la  Grande-Chartreuse,  et  onze 
contrefacteurs  dont  certains  fabriquaient  de  la  Grande  Che- 
vreuse  avec  mêmes  étiquettes  et  même  couleur  que  les 
pères,  dont  M""  Palaiile,  un  avocat  spécial  pour  ces  affaires, 
défendait  les  inlérêts. 

Il  y  a  eu  plusieurs  condamnations  à  l’emprisonnemeiiL,  à 
des  dora.Tiages-inlérêts  et  à  l’insertion  du  jugement  dans 
divers  journaux  aux  frais  des  contrefacteurs. 

Devant  celte  même  chambre,  un  prévenu  a  excité  l’hila- 
rilé  de  l’audience. 

—  Comment,  lui  dit  M.  le  président,  vous  assurez  que 
vous  alliez  chez  votre  blanchisseuse,  et  c'est  chez  un  mar¬ 
chand  de  vin  qu’on  vous  trouve  ! 

—  Naturellement,  monsieur  le  président,  quand  je  sors 
pour  aller  n'importe  où.  je  commence  toujours  par  là. 

Maîtbe  Guérin. 
- -et - 

LES  JOUTES  D’ALDERSHOTT 

Comme  nous  à  Cliàlons,  les  Anglais  ont  à  Aldersholl  un 
camp  d'une  certaine  étendue,  qui  est  ordinnii'emetit  visité 
par  un  assez  grand  nombre  de  curieux.  11  est  vrai  que  les 
fréquents  assauts  à  la  lance  et  à  i'epéo  dont  les  lanciers 
donnent  le  spectacle  y  sont  un  suffisant  motif  d  attrartion. 

Ces  petits  tournois  ont  lieu  dans  l’école  de  manège,  située 
en  plein  air.  Des  jouteurs,  sous-otDciers  et  simples  soldats, 
se  présentent  deux  à  deux  à  cheval,  la  tète  protégée  par 
des  masques  métalliques  ou  pur  des  casquas,  tantôt  armés 
de  lances  et  tantôt  de  sabres  de  bois.  Les  pointes  do  ces 
armes  sont  émoussées  et  frottées  de  craie  de  façon  que  les 
coups  portés  restent  marqués. 

Le  but  de  la  lutte  est  de  chercher  à  se  renverser.  Celui 
qui  jette  son  adversaire  à  bas  de  son  cheval  gagne  un  point. 
Toutefois,  celui  dont  l'arme  tombe  dans  l’action  a  le  droit  do 
descendre  ia  ramasser  et  dp  se  remettre  en  selle.  Après  cha¬ 
que  passe,  les  combattants  échangent  leurs  armes.  Si  les  deux 
adversaires  ayant  fait  chacun  un  point  avec  le  sabre  se  trou¬ 
vent  cj:  (l'ijuo,  ils  décident  de  la  victoire  à  la  lance. 

C’est  un  excellent  exercice  qui  développe  l'adresse  des 
soldats  et  fait  régner  une  constante  émulation  parmi  eux. 

L’honneur  n'est  pas  seul  engagé  dans  ces  luttes  cour¬ 
toises  ;  car  le.s  vainqueurs  sont  inscrits  pour  recevoir,  1  an¬ 
née  suivante,  une  augmentation  de  paye  proportionnée  à 
leur  rang. 

L.  DE  Morancez. 

- î@« - 

AVEMUHES  au  pays  UES  GORILLES 

(  Suite  'I 

.Ne  croyez  pas  que  loul  mon  temps  sc  passât  à  tirer  des 
pièces  de’  uibier.  J’aimais  à  rôder  dans  la  forêt,  étudiant 
avec  soin  tout  ce  qui  s'offrait  à  ma  vue.  Il  m’arrivait  quel¬ 
quefois,  après  une  journée  de  chasse  pénible,  quand  je 
m’étais  enfoncé  trop  avant  dans  les  bois,  de  me  coucher  au 
pied  d‘un  arbre,  à  côté  d’un  grand  feu,  avec  mon  fusil  à 
ma  portée.  Un  jour  il  me  plaisait  de  tirer  les  bêtes  fauves, 
un  autre  jour  les  oiseaux  ;  ou,  quand  je  me  sentais  trop  las, 
je  restais  au  camp  à  sommeiller  nonchalamment  sur  ma 
coucho  primitive  composée  d’une  couple  de  nattes  étendues 
à  terre,  enveloppé  d’une.couverlure,  ayant  le  feuillage  des 
arbres  pour  toit  et  lo  firmament  étoilé  pour  baldaquin. 
J'avais  renoncé  à  dormir  sur  des  rouleaux  de  bois  ;  décidé¬ 
ment  je  trouvais  cet  oreiller  trop  dur. 

Des  traces  toutes  fraîches  de  cochons  sauvages  s’étaient 
montrées  près  du  camp.  Je  ne  pus  résister  à  la  tentation  de 
leur  donner  la  chasse.  Quelque  faligue  que  je  fusse,  je  ne 
savais  pas  me  tenir  tranquille  quand  on  me  dénonçait  une 
piste.  J’espérais  toujours  découvrir  quelque  espèce  nouvelle, 
quelque  échantillon  curieux  à  empailler  et  à  rapporter  dans 
mon  pays,  en  témoignage  de  mes  explorations. 

Nous  n’avions  pas  fait  beaucoup  de  chemin  quand  nous 
entendîmes  le  grognement  des  cochons  sauvages,  A  notre 
approche,  ils  sautèrent  lestement  par-dessus  un  tronc  d'arbre 
renversé  pour  se  cacher  derrière.  Dans  mon  empressement 
à  en  faire  autant,  je  me  jetai,  sans  y  faire  attention,  sur 
quelque  chose  qui  se  trouvait  là...  Je  regardai  à  mes 
pieds...  j’avais  sauté  sur  un  énorme  serpent  du  genre 
python,  qui  était  roulé  tout  contre  l’arbre.  Heureusement 
pour  moi,  il  était  dans  un  état  d'engourdissement  qui  pro¬ 
venait  sans  doute  d’un  repas  trop  copieux  qu'il  venait  de 
faire.  A  peine  s'il  remua;  li  ne  leva  même  pas  la  léle.  Je 
courus  à  Niamkala,  je  lui  empruntai  un  grand  coutelas  qu’il 
portait  à  sa  ceinture,  et  je  revins  en  asséner  un  coup  furieux 
au  python  ;  je  le  coupai  en  deux;  les  deux  tronçons  so 
tortillèrent  sur  le  sol  dans  des  contorsions  hideuses.  Pendant 
cette  agonie,  la  partie  antérieure  du  monstre  rendit  une 
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jielile  gazelle  à  demi  digérée.  O  pyllion  n’avaiLguèrc  moins 
de  vingt  pieds  de  long  —  uiio  jolie  taille,  comme  vous 
voyez. 

Le  bruit  qu'avait  fait  cotle  exécution  effaroucha  les  cochons 
sauvages.  Nous  les  poursuivîmes  avec  ardeur,  et  nous  par¬ 
vînmes,  au  bout  d’une  heure,  à  atteindre  les  fuyards.  La 
troupe  86  composait  de  dix  têtes,  et  nous  réussîmes  à  en 
prendre  deux.  Ces  animaux  n’étaient  pas  des  plus  gros. 
Nos  chasseurs  les  rapporteront  au  camp  avec  les  deux  moitiés 
du  serpent  que  j'avais  tué.  A.  celle  vue  tous  les  nègres  firent 
éclater  des  transports  de  joie,  lis  firent  une  espèce  de  soupe 
avec  le  boa;  ce  qui  paruLlos  régaler  beaucoup.  Quant  a  moi, 
je  mo  gardai  bien  d’en  goûter,  il  m’est  donc  impossible  do 
vous  en  donner  mon  avis. 

Je  n’ai  jamais  vu  de  pays  si  giboyeux.  Cette  vaste  étendue 
do  prairies  ramenait  mon  esprit  vers  l’Afrique  du  Sud.  Quel 
contraste  avec  ces  grandes  forêts  où  l’on  voyageait  des  jour¬ 
nées  entières  sans  apercevoir  un  être  vivant! 

Pendant  quelques  jours  je  restai  tranquillement  au  camp, 
tandis  tjue  mes  hommes  allaient  chasser  et  explorer  le  pays 
dans  des  directions  différentes.  Un  jour  ils  vinrent  me  dire 
que  de  grands  troupeaux  de  ijuffles  se  l’endaient  chaque  nuit 
dans  une  prairie  située  à  dix  milles  de  notre  camp;  je  me 
décidai  à  aller  chasser  avec  eux.  .l’aimais  beaucoup  les 
bullles,  c’esl-â-ilirc  leur  viande. 

Nous  [larllmes  un  peu  avant  le  coucher  du  soleil  :  nous 
avions  un  grand  espace  de  prairies  à  traverser,  et  nous  at¬ 
teignîmes  à  huit  heures  du  soir  la  forêt  qui  se  trouvait  au 
delà.  C’était  sur  ses  limites  que  nous  espérions  trouver  noire 
gibier.  Lmbusqués  dans  les  bois  le  long  de  la  plaine  décou- 
vcrlc,  nous  nous  couchèmes  à  terre  pour  attendre. 

Attendre  est,  en  générai,  une  chose  fort  ennuyeuso;  mais 
attendre  par  une  nuit  froide,  pendant  dos  heures,  cl  guetter 
continuellement  ce  qui  ne  vient  jamais;  il  y  a  Ih  de  quoi 
lasser  la  patience  la  plus  robuste.  La  inienno  était  à  bout; 
j’enrageais  de  n’ôtro  pas  au  camp,  bien  cljaudement 
couche  sous  ma  couverture,  quand  tout  à  coup  les  bulfles 
arrivèrent,  Aboko  les  avait  entendus  venir;  ils  débouchèrent 
du  bois  au  nombre  do  vingt-cinq  et  se  dispersèrent  sur  la 
pelouse. 

La  lune,  qui  descendait  à  l'horizon,  projetait  dans  la 
prairie  les  silhouettes  allongées  do  ces  beaux  animaux  ,  qui 
glissnionl  siienciousemcnl  çà  et  là,  sans  jamais  venir  de  notre 
côté.  Dientôt  ils  prirent  leurs  ebats,  paissant  l'herbe  au  ha¬ 
sard,  folâtrant  et  se  poursuivatil  les  uns  les  autres.  Quand 
nous  les  vîmes  occu(ies  ainsi ,  nous  nous  mimes  à  ramper 
tout  doucement  et  avec  beaucoup  de  précautions,  vers  le 
gros  du  troupeau  ;  un  moment  encore  et  ces  animaux  allaient 
être  à  portée  de  notre  iiLlointc;  mais  le  vent  changea  tout  à 
coup  et  leur  porta  nos  émanations.  Dressant  la  tète,  iis  flai¬ 
rèrent  l’air  avec  méfiance,  se  rassemblèrent  en  masse,  et  dis¬ 
parurent  tous  dans  le  bois. 

ftlaudile  chance!  mes  chasseurs  juraient  dans  l'idiome 
Shekiiini;  et  moi  je  maugréais  dans  toute  sorte  de  langues. 
Mais  tout  espoir  n’était  pas  perdu;  nous  regagnâmes  notre 
affût  en  rampantsiicncieusemeot,  et  nous  attendîmes  encore 
deux  mortelles  heures.  A  la  fin,  deux  buffles,  mâle  et  fe¬ 
melle,  vinrent  se  (iromener  nonchaiamment  dans  la  prairie, 
et  se  mirent  à  brouter  l'herbe.  Il  faisait  assez  obscur  :  la 
lune  avaitdispara,  ne  laissantaprèselleque  la  clarté  douteuse 
des  étoiles.  Nous  guettions  les  moindres  mouvements  des 
bulfles.  Tint  enfin  le  moment  do  nous  glisser  sans  bruit  vers 
le  couple  ruminant.  Cetto  fbis  nous  réussîmes  à  les  avoir  à 
notre  portée.  Je  choisis  le  taureau  pour  point  do  mire,  et 
Niamkala  visa  la  vache,  lundis  qu'Ahoko  était  prêt  îi  me 
venir  en  aide  en  cas  du  mauvaise  chance.  Niamkala  et  moi 
nous  tirâmes  il  lu  fois;  ot  par  un  bonheur  singulier,  car  on 
n’y  voyait  pas  assez  clair  pour  bien  calculer  ses  coups,  les 
deux  animaux  tombèrent  morts. 

Quelques  instants  a|irôs,  l’auho  commençait  à  paraître. 
Nous  résolûmes  do  retourner  au  camp  et  d'envover  des 
hommes  ramasser  notre  gibier,  bien  sûrs  que  les  bêles  fé¬ 
roces  ne  viendraient  pas,  à  celle  heure-là,  nous  disputer  ces 
dépouilles.  Seulement  Aboko  et  Niamkala  coupèrent  d'avance 
les  queues  touffues  de  ces  animaux  au  poil  noir  et  lustré,  et 
nous  revînmes  au  camp  chargés  de  ces  trophées.  Nos  hom- 
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mes  avertis  firent  diligence  et  se  rendirent  à  la  place  oit 
notre  gibier  était  reste,  pas  assez  tôt  cependant  pour  re¬ 
trouver  la  vache ,  qu'un  léopard  matinal  avait  déjà  dévorée 
presque  en  entier.  Il  fallait  que  ce  pauvre  léopard  fût  bien 
affamé  pour  s'être  aventuré  hors  du  bois  de  si  bonne  heure. 
Je  lui  pardonnai  son  appétit  et  son  déjeuner;  mais  j'aurais 
])ien  désiré  être  prévenu  de  sa  visite  pour  la  guetter  et  lui 
tirer  un  bon  coup  de  fusil;  car  j’avais  de  bons  amis  en  Amé¬ 
rique,  à  qui  je  me  serais  fait  un  plaisir  d’offrir  sa  peau  à 
mon  retour. 

Peu  de  jours  après  cetlo  chasse  nocturne  nous  levâmes  le 
camp  et  nous  repartîmes.  Nous  rapportions  noire  bonne 
charge  d’oiseaux  et  do  quadrupèdes  sauvages  tués  et  em¬ 
pailles  jiar  mes  soins,  aussi  bien  que  de  viandes  fumées. 
Pendant  tout  le  trajet  mes  hommes  sa  réjouissaient  d'avance 
du  tabac  et  des  friandises  qu’ils  allaient  se  procurer  en 
échange  du  produit  do  leur  chasse,  ils  paraissaient  on  ne 
peut  plus  gais,  quoique  affectant  de  gémir  sous  leurs  far¬ 
deaux.  Démon  côté,  je  trouvais  mes  spécimens  du  Oos 
brachycheros  passablement  encombrants,  et  j'étais  obligé 
d'en  prendre  beaucoup  de  soin. 

Lorsque  je  regagnai  Sangatanga  ,  je  retrouvai  le  roi  plus 
malade  ijiie  je  ne  l’avais  laissé.  Il  avait  i'ospril  frappé  et 
craignait  fort  de  mourir.  Il  remarquait,  comme  une  circon¬ 
stance  étrange,  que  sonélat  avait  empiré  tout  de  suite  après 
mon  départ,  et  justement  lorsque  je  venais  de  passer  la  nuit 
sous  son  toit. 


CHAPITRE  XIX. 

Une  partis  de  plai.sir.  —  Excursion  sur  les  erttos.  —  Ommie  pt'rhe.  — 
LocirDGliôre  dea  Oroiingon». 

Peu  de  temps  après  notre  retour  de  la  chasse,  je  projetai 
de  me  joindre  à  une  partie  de  pêche,  et  de  faire  une  excur¬ 
sion  à  la  pointe  Feliche  du  cap  Lopez.  Avant  tout,  il  était 
nécessaire  de  me  procurer  des  canots.  Le  roi  Bango  m’avait 
fait  mander  par  son  Mafouga,  depuis  mon  retour  ;  mais  le 
.souvenir  des  rats  mo  décida  à  décliner  ses  offres  hospita¬ 
lières.  Cependant  il  ne  m’en  conserva  pas  moins  son  amitié 
et  me  prêta  tous  les  Immmes  dont  j’avais  besoin. 

Ce  n'etait  pas  seulement  pour  aller  pécher  que  j’entre¬ 
prenais  ce  petit  voyage;  c’était  aussi  pour  visiter  lo  cime¬ 
tière  des  Oroungous,  situé  à  peu  de  distance  de  la  pointe 
Fétiche.  En  outre,  il  y  avait  par  là,  m‘avail-on  dit,  de  grosses 
tortues,  et  je  désirais  en  prendre  quelques-unes. 

Mon  vieux  compagnon  de  chasse,  Faziko,  avait  recruté 
une  troupe  de  quarante  hommes.  Après  la  pointe  Fétiche,  je 
voulais  aller  explorer  la  rivière  Feliche  et  toute  l’extrémité 
du  cap  Lopez.  Comme  il  n'y  a  dans  ces  parages  ni  villa'»es 
ni  maisons,  les  femmes  avaient  préparé  pour  nous  des  pro¬ 
visions  de  farine  do  manioc,  des  paniers  de  pistaches,  de 
patates  douces  et  de  bananes.  Nous  étions,  en  outre,  pour¬ 
vus  de  tout  l'èquipomeiit  nécessaire;  objets  do  literie  et 
briUeric  do  cuisine;  Faziko  s’etait  muni  au.ssi  d'une  grande 
quantité  de  sel,  pour  conserver  le  puisson  que  nous  comp¬ 
tions  prendre.  Nous  emportions  un  assortiment  de  Blets, 
fabriqués  avec  des  filaments  de  lianes,  des  hameçons,  et  un 
énorme  crochet  dont  je  m'éuis  muni  en  particulier  pour  at¬ 
taquer  les  requins,  ces  monstres  féroces,  dont  j’ai  toujours 
eu  horreur. 

Les  paniers  ne  manquaient  pas,  les  femmes  en  portaient 
pour  y  mettre  le  poisson.  On  n'avait  point  oublié  les  fusils; 
car  il  y  a  là  des  léopards,  embusqués  dans  la  jungle,  et  des 
boas,  suspendus  aux  branches  d’arbres,  qui  guettent  au 
passage  toute  sorte  de  proies.  Ce  ii'est  pas  tout  :  eu  se  le¬ 
vant  de  bonne  heure,  comme  c’est  l’usage  dans  les  lieux  de 
plaisance,  on  peut  voir  do  gros  éléphants  trotter  lo  long  de 
la  grève,  ot  baigner  leurs  pieds  dans  la  vague. 

C'ntail  une  joyeuse  partie  ;  lo  cap  Lopez^  est  le  Brighlon 
de  l'Angleterre,  ou  lo  Trouvillo  de  la  France,  et  la  saison 
sèche  répond  à  noire  mois  de  juillet,  époque  où  tout  lo  beau 
monde,  celui  du  moins  qui  com|>le  pour  quehjue  chose,  est 
censé  être  loin  de  la  ville  et  sur  les  bords  de  la  mer. 

Niamkala  et  .Aboko  étaient  de  la  fête;  car  nous  étions  de¬ 
venus  bons  amis,  et  ils  tenaient  à  m’accompagner  partout. 


ECHECS 


SOLUTION  DU  raOBLÉME  N»  98. 


RLANCS. 

1  T.  4"Fl). 

3  1>.  3Tlt. 

3  P.  t'Ft!  écli.  m. 


80ins. 
1  P.  pr.  C. 


'J  n.  PD. 
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Solutions  justas  :  .MM,  capitaiae  Cliari'ouss<-t,  à  Toulouse; 
Aune  Frédéric,  à  Alger;  vicomte  de  Lamage,  à  Tain;  Durlieraiii, 
alionné;  Toiiûi  Pei-aldi,  à  Bastia;  A.  Houx,  à  Poil-Louis;  cercle 
du  Comniercp,  Vej'gèze  ;  Diicliàteau,  à  llozoy-sur-^Serre;  Aimé 
Gautier,  à  Berry;  A.  Deiiiasuve,  à  Beauvais;  11.  Godeck,  à  Mo¬ 
naco;  I.  Phinche  ;  G.  Gharlionnet;  Faysse  père,  ii  Beaiivoisiu; 
Mouer,  ;'i  Gironne  (Kspngne);  Lugèiie  Tliierson;  cercle  de  Saint- 
Pahiis  [  Basses-I'yréiii'es)  ;  doricur  Lesterpt,  cercle  du  Dorai; 
iCiijiJo  Fr;iu,  à  Lyon;  il.  Najaste,  4  Bellevillo;  A.  Al.  de  V...,  à 
Boelierort;  Kruest  Dumoulin,  4  Etaples;  H.  Gasseliii;  Henri  Cou¬ 
lomb;  Moriiec,  à  GrandvilUers;  Gustave  de  Treguçt,  à  Tregtet 
(Suisse)  ;  IS.  Alaiiri ,  à  Alais  ;  Léon  By  ;  A.  Foi  at,  à  Charenton- 
Saint-Alaui’iie;  I'lercliel«  à  Granvilliers;  Alfred  l’oultier,  ,H  Mon- 
trcuil-sur-Aler ;  D.  Mercier,  i  Argellicrs;  coimnandant  Tlioler,  à 
C.  P. 


PROBLÈ.ME  N»  107 

COMPOSÉ  M,  LAMOUROU.X. 


Las  fllaaes  jouoot  et  su  fout  faim  mal  eu  qu.ilta  coups. 
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C  étaient  des  esclaves  du  roi  Bango;  mais  comme  nous  avions 
partagé  les  dangers,  nous  partagions  aussi  les  plaisirs. 

A  la  fin,  tous  les  préparatifs  aclie vos,  je  m'embarquai  dans 
le  plus  grand  canot;  il  était  manœuvré  par  seize  rameurs. 
Comme  de  coutume,  il  y  eut,  avant  notre  départ,  beaucoup 
do  cris  et  de  remue-ménage.  Les  voiles,  faites  avec  de.s 
nattes,  n’étaient  pas  ferlées,  et  nous  prîmes  enfin  notre 
course  à  travers  la  baie,  enjoûtant  à  qui  des  canoLs  rem¬ 
porterait  le  prix  de  l'agilité.  La  brise  était  nssez  fraîche; 
mais  malheureusement  nous  avions  le  vent  debout,  de  sorte 
que  nos  voiles  ne  nous  servaient  à  rien,  il  fallut  donc  jouer 
des  rames,  tout  en  chantant  je  ne  saLs  quelles  grossières 
chansons  demarins.  La  matinée  était  claire  et  pure;  mais 
dans  l'après-midi,  le  ciel  se  couvrit  de  nuages.  A  peine 
eûmes-nous  atteint  la  pointe  Fétiche,  un  peu  avant  le  cou¬ 
cher  du  soleil,  que  mes  hommes,  aussi  animé.s  cl  aussi 
joyeux  que  possible,  voulurent  jeter  tout  desuiie  leurs  filets. 
Ils  le.s  manient  à  peu  près  comme  nous  manions  les  nôtres 
et  ils  prirent  une  bonne  quantité  de  poissons,  dont  la  plu¬ 
part  étaient  des  mulets  d'une  espèce  superbe;  on  eut  dit 
des  poissons  d'argent. 

Nous  nous  mîmes  sur  le  champ  à  faire  notre  provision  de 
bois.  On  alluma  du  feu,  on  fit  cuire  et  l'on  mangea  le  pois- 
.son  qui  fut  trouvé  délicieux;  puis  l’on  se  prépara  au  repos 
de  la  nuit.  A  cet  effet,  nous  étendîmes  des  nattes  sur  le 
sable.  Il  faisait  cruellement  froid;  car  nous  n’étions  pas 
abrités  contre  le  vent,  qui  pénétrait  jusque  sous  ma  couver¬ 
ture. 

Non  loin  de  la  pointe  Fétiche  est  lu  rivière  Tetica,  un  des 
principaux  affluents  du  lleuve  Nazareth.  Le  Nazareth  se  dé¬ 
verse  dans  la  baie,  en  traversant  une  étendue  de  pays  ma¬ 
récageuse,  triste  et  malsaine,  encombrée  de  mangliers, 
pareils  à  ceux  que  je  vous  ai  décrits  à  propos  de  la  rivière 
Monda,  où  nul  être  ne  peut  vivre,  si  ce  n’est  le  serpent.  Ce 
n  est  point  une  région  habitable  pour  l'homme. 

Le  malin,  je  voulus  visiter  le  cimetière  des  Oroungous, 
avant  de  partir  pour  le  cap  Lopez,  Il  était  situé  à  un  mille 
environ  de  notre  campement,  du  côté  de  Sangatanga,  dont 
il  est  éloigne  d’une  ilemi-journée  de  navigation. 

Ce  no  fut  que  par  l'appât  d’une  forte  récurnfiensc  que  je 
décidai  Niamkala  à  m’y  accompagner,  Les  nègres  ne  visi¬ 
tent  jamais  ce  triste  lieu  que  pour  s'aoquiller  du  leurs  de¬ 
voirs  funèbres;  frappés  d'une  terreur  sacrée,  ils  s’imaginent 
que  les  esprits  de  leurs  ancêtres,  errant  autour  des  sépul¬ 
tures,  craignent  d  être  troublés  dans  leur  dernier  asile. 

Niamkala  et  moi  nous  partîmes  du  camp,  et  nous  nous 
acheminâmes  vers  lo  cimetière,  en  côtoyant  le  rivage.  On 
le  trouve  au  fond  d’un  bois  magnifique, 'qui  s’étend  jusqu’à 
la  mer,  sur  un  terrain  complètement  dégagé  de  brou.ssaille3. 
Le  murmure  du  vent  qui  souffle  à  travers  l’épais  feuillage 
a  quelque  chose  de  lugubre,  en  harmonie  avec  la  solennité 
du  lieu.  Je  pensais  au  nombre  infini  d’existences  ensevelies 
sous  ces  ombrages. 

Niamkala  demeura  silencieusement  sur  la  plage  pendant 
que  je  pénétrais  dans  le  domaine  des  morts. 

Les  Oroungous  ne  déposent  pas  les  corps  au-dessous  de 
la  surface  du  sol;  ils  les  couchent  seulement  au  pied  des 
arbres,  dans  rie  grands  coffres  de  bois,  dont  quelques-uns 
sont  faits  avec  ces  arbres  mêmes,  La  plupart  de  ces  coffres 
étaient  vermoulus  et  s’en  allaient  eu  poussière;  d'aulres, 
tout  neufs,  attestaient  des  sépulUires  récentes.  Plusieurs 
corps  étaient  enveloppés  de  nattes.  Il  y  avait  là  un  cercueil 
disjoint,  dont  l’inlérieiir  à  jour  laissait  voir  une  tête 
grimaçante.  Ailleurs  gisaient  des  squelettes,  que  ne  proté¬ 
geait  plus  leur  clôture  de  planches,  cl  qui  avaient  roulé  par 
terre,  l'arlout  des  ossements  blanchis,  partout  des  restes 
poudreux.  C'éluit  [lilié  devoir  des  anneaux  et  des  bracelets 
de  cuivre,  avec  lesquels  sans  doute  des  femmes  et  des 

jeunes  filles  avaient  Ole  ensevelies,  entourer  encore  des  os¬ 
sements  desséchés!  On  retrouvait  là  des  débris  de  toute 
sorte  de  richesses  placées  jadis  dans  ie  cercueil  de  quelques 
grands  personnages  aujourd’hui  réduits  en  poussière.  Qu’é¬ 
tait-ce  que  ces  trésors,  demanderez-vous  Des  ombrelles, 
dos  fusils,  des  lances,  des  couteaux,  des  bracelets,  des  bou¬ 
teilles,  des  chaudières,  des  épeos,  des  plais,  des  cruches, 
desmiroirs,  etc.,  etc. 
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A  certaines  places,  il 
ne  restait  plus  que  des 
petits  tas  de  cendres,  au 
milieu  desquels  brillait 
quelque  fragment  de 
cuivre,  de  fer  ou  d'i¬ 
voire.  attestant  qu'il  y 
avait  eu  là  un  corps  hu¬ 
main;  triste  commen¬ 
taire  de  ces  paroles  de 
la  Bible  :  «  Tu  es  pous¬ 
sière,  el  lu  retourneras 
en  poussière.  »  Je  ne 
pouvais  m'empèchcr  de 
répéter  en  moi-mème  : 

U  Pauvre  humanité  1 
qu’es-tu  donc?  » 

Tout  à  coup,  je  me 
trouvai  devant  un  ca¬ 
davre  qui  n'avait  été 
apporté  là  que  de  la 
veille.  Il  ressemblait  h 
un  homme  endormi  ;  car 
la  mort  n’imprime  point 
sa  pâleur  sur  la  figure 
des  nègres  comme  sur  la 
nôtre.  Ce  corps  était  re¬ 
vêtu  d’un  habit,  et  por¬ 
tait  au  cou  un  collier  de 
perles.  A  ses  côtés  étaient 
une  cruche,  une  chau¬ 
dière  el  quelques  autres 
objets  qu'un  héritier  ou 
un  ami  avaient  cru  de¬ 
voir  pieusement  placer 
il  sa  portée. 

Jo  ni’enrom.’ai  sous  un 
couvert  encore  plus  som¬ 
bre,  et  j’arrivai  au  tom¬ 
beau  du  feu  roi  Passol, 
le  frère  du  monarque 
régnant.  Niamkala  m  a- 
vail  indiqué  l’endroit  re¬ 
tiré  où  je  devais  le  trou¬ 
ver.  Un  grand  cercueil 
était  posé  à  terre,  entre 
de  vastes  caisses  qui 
conti'iiaient  une  partie 
des  trésors  de  sa  üé- 
ftjnlo  majesté.  Cercueils 
et  caisses  tombaient  en 
ruine,  avec  les  objets 
qu'ils  renfermaient.  Le 
bois,  aussi  bien  que  les 
trésors,  avait  été  rongé 
par  les  fourmis  blan- 
clios.  Des  anneaux  de  fer 
i-i  de  cuivre  et  des  per¬ 
les,  que  le  vieux  roi  l’as- 
sol  avait  voulu  emporter 
dans  la  tombe  avec  lui, 
étaient  dispersés  cà  et 
là  sur  le  sol.  On  y 
voyait  aussi,  couchés  au 
nombre  d'une  centaine,  , ,  ,  .  . 

les  squelettes  des  malheureux  esclaves  immoles  le  jour  de 
la  mort  du  roi,aGn  que  sa  majesté  noire  ne  passât  pas  dans 
l'autre  monde,  sans  uno  escorte  digne  de  son  rang. 

C'était  un  horrible  spectacle,  qui  me  révolta  plus  encore 
peut-être  que  le  hideux  cimetière  des  Barracons. 

la  brise  de  terre  souillait  quand  je  revins  de  mon  pele. 
,ina-e  et  nous  fîmes  voile  vers  la  pointe  sablonneuse  du 
(;aii.''c’est  une  plage  singulière,  très-basse,  recouverte  d’ar¬ 
brisseaux  chétifs;  si  bien  que  de  la  mer  on  la  distingue  a 
peine  à  une  certaine  distance,  tant  elle  s'élève  peu  au-des- 


L'UNIVRRS  ILLUSTRE. 


brisseaux.  faisant  i'ofTire 
de  môle  ou  de  brise- 
lame,  vient  protéger  l'ai- 
luvion  contre  les  atta¬ 
ques  de  Neptune. 

Nous  dressâmes  notre 
camp  au  milieu  de  ces 
espèces  de  broussailles; 
et  là,  nous  menâmes, 
pendant  quelques  jours, 
uno  vie  très-agréable  et 
très- active.  Le  temps 
était  délicieux.  Nous  n'a¬ 
vions  à  craindre  ni  la 
pluie,  puisque  nous 
étions  dans  la  saison  sè¬ 
che,  ni  ces  formidables 
tourmentes  qu’on  appelle 
en  .\frique  des  tornades. 
Paul  nu  Ciiaii.lu. 

[La  suite  au  prochain 
numéro.) 


LA  PHIKRE  MATbKiNbLLt,  d'apiès  uii  tablvau  de  M.  Uj buid. 

SU.S  des  flots.  J'éprouvais,  én  voulant  doubler  cette  pointe, 
une  déception  continuelle:  car  je  me  croyais  toujours  au 
bout  du  cap,  tandis  qu’en  réalité,  j'avais  incessamment  de¬ 
vant  moi  une  longue  et  étroite  langue  de  terre.  A  la  fin, 
nous  atteignîmes'  le  point  extrême,  et  je  débarquai  à  l'em- 
boueliure  d'un  cours  d'eau  douce  qui  baigne  l’intérieur  de 
ce  promontoire. 

Celte  langue  de  terre  empiète  continuellement  sur  la  mer. 
Chaque,  année,  une  nouvelle  couclic  de  sable  s'élève  au-des¬ 
sus  de  i’eau,  el  en  même  temps  une  nouvelle  ligne  dnr- 


Le  costume  de  la 
paysanne,  une  croix  de 
bois  élevée  à  l'angle  du 
chemin,  des  fresques  à 
demi  effacées  dont  on 
distingue  encore  les  con¬ 
tours  sur  la  muraille  du 
fond,  tels  sont  les  élé¬ 
ments  caractéristiques 
qui  nous  indiquent  clai¬ 
rement  que  M.  F.  Wy- 
burd  a  placé  dans  l’Italie 
méridionale  la  scène  do 
son  petit  tableau  calme 
et  recueilli. 

Une  mère  agenouillée 
qui  appelle  sur  son  en¬ 
fant  endormi  la  protec¬ 
tion  de  la  madone,  ce 
sujet  nous  a  etc  montré 
des  milliers  de  fois  par 
les  peintres,  el  il  est 
probable  qu’il  sera  traite 
toujours,  tant  que  la 
peinture  existera  ;  car 
un  tel  sujet,  si  vieux 
qu'il  soit,  est  éternelle¬ 
ment  jeune  et  intéres¬ 
sant,  car  il  résume  doux 
sentiments  profondément 
fixés  au  coeur  do  l'hu¬ 
manité  .  l'amour  de  Dieu 
et  l’amour  maternel. 

Dans  les  tableaux  de 
celte  nature,  où  la  com¬ 
position  est  forcément  reslreinte,  c’est  au  caractère  même  de 
son  cruvre  que  l’artiste  doit  demander  le  succès. /,«  Prière 
m<il(riicUc<\\io  nous  reproduisons  aujourd'hui  a  précisément 
celte  qualité  sobre  et  recueillie  qui  donne  de  I  importance 
aux  loiles  qui,  sans  cela,  ne  seraient  que  do  simples  tableaux 
de  genre,  ül.  F.  Wyburd  est  un  peintre  convaincu,  qui  sait 
iiioltre  un  pinceau  habile  au  service  d’une  intelligence  déli¬ 
cate.  A  ce  litre,  i!  mérite  de  fournir  une  page  à  notre  gale¬ 
rie  artistique. 

H.  Vernoy. 


: 
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ExiÀxaUon  du  dtmurr  llrhus  : 

Pour  réunir  iliins  uns  l  arripre,  il  faut  da  la  persévérance 
el  du  la  patieocp. 


Tool  abonne  de  I.’UXIVEnS  ILLUSTRÉ  qui  enverr 
pllcaclon  du  rCbu»  oo  la  solulloii  du  problème  d’echeci 
le  dpoU  (le  réclamer,  a  moine  prix,  le  premier  loluuic 
rollecllOD  de  L’UNIVERS  1 1.  L  U  ST  R  É.  L 
pourront  être  acqui*  de  luOme, 
par  l’abomie  qui  enverra  Buccew 
raiioiiH  ou  dea  soIuiIoiih  JuxieN. 


oluiuea  aulvanis 
f  à  moiiie  prix, 
eiueni  de  uoiivelles  cxpll- 


libbairie 

GBIÏiS 


franco 
el  à 

domicile 


ni; VEILLE  II AT1\ 

1  brui  unie  somierie  et  se  remontant  sans  clef 

llLVElLLE  II\H\ 


mairliiint  48  lienres 


5  avoir  besoin  d’être  iiimoiilc 


iîLveille  iiAn\ 

breveté,  garanti  et  le  mieux  fabriqué 
B'ItKXK*  un  abonnement  d'un  an  au  Journal 

L  lASrniLTlOA  l'OLlî  Tins 

RECUEIL  ILLUSTRÉ 

«le  toutes  les  eounaissance.s  utiles. 

plus  éminents  et  les  plus  |io|Hiliiircs 
écrivains  de  ce  lenip-,  —  illustré  par  les  meilleurs  ar- 
listes,  —  eoinportaiit  tout  ce  qui  peut  être  utile,  ins¬ 
truire.  intéresser,  distraire,  etc..  —  îiupriiué  avec  luxe, 
sur  beau  papier  glacé,  le  Journal  l:'l.\'STHI  CTUi.)  POI  U 
TOCS  parait  tous  les  dimaoclies  en  une  livraison  Ires-grand 


format  de  18  pages  de  texte  à  t2  colonnes,  avec  1 0  à  '50  sujets 
do  gravure,  et  il  forme  aiii?i  par  an  2  splendides  volumes  rte 
832  pages  cl  7  à  800  graiures. 

L’abonnement  n’est  que  de  1 2  francs  par  an  et  donne  droit 
rte  recevotr  immédialemenl.  fi'ralis  <*t  fraiKM»  ^  un 
magnifique  llf'lVFILLE-Sl.VriN  a  bruyante  sonnerte,  iiiar- 
cliant  i8  heures,  brevete,  garantt,  remplaçant  lioiloce, 
montre,  pendule,  pouvanLse  porter  en  v  inage,  ci  qu  on  u  au¬ 
rait  pas  a  moins  de  20  francs  dans  le  comtiierce. 

Les  abonni'iiumls  peuvent  parlirdu  l"et  du  1-S  de  cliaque 
mois.  —  On  s'aoonne  en  enioyanl  un  niaiirtal  de  poste  ou 
des  timbres-poste  au  gérant  du  journal,  rue  Sutut-pniui- 
)ii<lue-Siiinl-(!erm(ii)i,  '2.  I’a}is. 


EAUX  MINÉRALES  DE  VAIS  (Ardèche) 

De  l'emploi  médical  de  l'eau  de  la  source  Dominique 
de  Vais  (Ardèche),  dont  la  composition  chimique  est  uni¬ 
que  en  Europe. 

F-l!e  est  ferrugineuse  et  sulfureuse.  On  l’emploie  pour  com¬ 
battre  avec  succès  les  fièvres  intermittentes,  les  cachexies, 
les  maladies  de  la  peau,  l’asthme,  le  catarrhe  pulmonaire 
et  surtout  l'épuisement  des  forces. 

Le  corps  médical  considère  celte  eau  Irè.s-agréable  à  boire 
avec  le  vin  comme  éminemment  reconstituante,  forlifianie, 
et  remplaçant  avec  avantage  les  huiles  de  foie  de  morue  et 
le  quinquina. 

Brochure  de  quarante  pages,  en  dépôt  chez  tous  les  bons 
pharmaciens. 


NOUVELLES  ET  MAGNIFIQUES  PRIMES  GRATUITES 

Ol-FKUTES  AUX  AliONNÉS  DE  U’UiMVEKS  ILUUSTUÉ 

Nuus  réalisons  niijourd’Iiui  la  ])i'oincssc  f[uc  nous  avons  faite  à  nos  abonnés,  en  leur  olTraiit  deux  magnifiques  priiiioM  r[u’aticun 

autre  journal  ne  pouri'ait  donner,  cl  dont  la  valeur  en  libi'airic  n’est  pas  nidindrc  de  l’raufs.  —  Toule  personne  (jui  s’abonne  ou 

renouvelle  son  abonncnient  pour  six  mois  a  le  droit  de  l'ccevoir  gratuitement  dans  nos  bureaux  ; 

LES  OEUVRES  DE  JEUNESSE  DE  BALZAC 

foi'tnaiil  deux  grands  et  beaux  vnluincs,  illustres  de  nombi'cuscs  gravures,  et  complétant  les  œuvres  de  l’illustre  romancier,  olî’erles  il  y  a  un  an  aux 
ahiuinés  de  /  l  nirers  ilhixlrc.  —  Toute  personne  ([ui  s’abonne  ou  renouvelle  son  abonnement  pour  un  an  a  le  droit  de  recevoir,  non-seulement 
lie  «le  mais  aussi 

LES  CHEFS-D’ŒUVRE  DU  THÉÂTRE  MODERNE 

(iOlicction  sans  rivale  des  pièces  de  théâtre  les  plus  célèbres  dans  tous  les  genres,  représentées  depuis  vingt-  cinq  ans  sur  les  tliéàlrcs  do  Taris. 
Cet  ouM'age,  formant  deux  grands  et  beaux  volumes,  contient  :  l'Jhiniiein'  et  l'Ai't/cDt,  de  INui-sard;  —  GaO/'ielle,  d’I'biiilo  AiikIoi*; 


Cureaux  d’abuDDemcDl,  rédadion  et  admiaiuralioD  ; 

Colbert,  2ù,  pr«s  do  Palals-BoyoL 

Toutes  les  lettres  doivent  être  affranchies. 


AURIVLE  A  MARSEILLE  UE  ZOM  li  E-EA'l  U  L' M  ,  REINE  UE  MUIIELV;  de  M.  Jules  IVkou.  -  Vuir  lU,..;  IM). 


11*  Année  —  N"  705  —  18  Juillet  1868 

A.  FÉLIX,  nodacteur  on  cliof 


Veille  au  nsiséro  et  aliooDeoieaU  ; 

Hicn&t  LÉVY  KRËRBS,  êdlirorB,  rue  VIvIeuae,  2  bit 
et  A  la  LiBKAiAiB  Nouveub,  boulevard  des  Italiens,  15. 


hh-1 


L'UlNLVEliS  IL  LU  ST  UE. 


—  l-iwimis  le  flmmpi  de  «io<>rs<-  Siiml:  —  le  lioman  il'iiit  Jeune  hamiue  imm-re,  d'Ocfsur  l’oiiillcl;  —  Mailemohelle  de  la  Seiiilièrc, 

I  ilp»  SiiiKlpiiii-  —  le  Demi-Vonde,  d'Alp^ilInll•<■  ISkiiilinN  fll»!  —  les  Faux  Bunsimmmes .  de  Tli.'-oil-jrc  ItiiiTipi-r  ;  —  .Vos  /iilimes! 
d' 'vicl.u-îfii  —  le  Duc  Job,  de  Léon  !  —  'la  Joie  fait  peur,  do  3I'"’  Kiiiilp  <lp  (iiriii'iliii;  —  la  Grande -Duehesse 

de  l'érolslein  de  II  Jlc-îlliiip  et  I.inl.  IIüIpvt;  —  le  Supplice  d'une  Femme,  de  •**;  —  ainsi  que  les  meilleures  pièces  de  :  lètliiioïKl 
’  _  \iiii-rl-lt<>lii-KPoi«  —  t'nsiinir  l><'Iavi«iir  —  «  aiiüllo  lloiirct  —  .Vlexamlro  itiiiiia»  —  «l'Iiiiiipp.v  — 


.lliaul 


a^H».  —  I.aiiilK*i*«-Tliil»oiiNt —  lCriio«l  I-,o 

•  lliii'ft'or  —  —  K.  Soi*ll»o  - 


oiivv  —  Félîoloïi  i^Baili'îillo  —  Aii^. 
-  a''rt*cl.  —  l'aift'.  etc.,  de. 


6*aul  l-V-»al  —  Léon  Go/.laii 

llaqiiPl  —  .^léi-T  —  -Alfi-tMl  .!<■  —  Hpiifv 

Le  tii-asc  de'  ces  primes  exceptionnelles  étant  forcément  liniilé,  elles  ne  pourront  cire  offertes  que  pondant  peu  do  temps  aux  personnes 
qui  s'abonneront  ou  renouvelleront  leur  abonnement  a  l’I'nirers  illustré. 

Les  souscripteurs  de  province  pourront  recevoir  franco  les  Œuvres  de  jeunesse  de  Itahac  en  envoyant  1  fr.  50  c.  pour  frais'  de  transport, 
et  tes  deux  ouvrages  réunis  en  envoyant  12  francs. 

Écrire  franco  en  envoyant  im  mandat  sur  la  poste  ou  une  valeur  à  vue  sur  Paris  au  nom  do  .AI.  Emile  Aucintb,  administrateur 
du  .lournal.  —  Port  double  pour  la  Corso  et  I’ .Algérie.  —  L'administration  no  se  charge  pas  des  envois  ii  destination  des  pays  étrangers. 
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~  Uangisbli,  capitale  du  royaume  do  tjiam.  ~  U.  Viennel.  de  l’Aca¬ 
démie  française.  —  Funérailles  du  prince  Michel  111  do  Servie,  4  Bel- 
grade,  —  Nouveau  Pans,  les  traiisfocinalinns  du  jardin  du  Luxombourg  : 
Kouvello  entrée  ou  jardin,  r-egardaiil  la  grande  avenue  dr  fubservntoirv  i 
Jardm  de  la  Fonlaine  Medicis;  L'avenue  do  l'übsarvaluira;  Nouveau 
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—  L’ini-aolio  des  Halles  centrales  dans  la  nuit  du  10  au  U  juillet.— 
Avciiliiri-s  au  pays  des  gurillus  :  Goélette  surprise  par  un  grain;  Cap¬ 
tura  d'un  jeune  gnnllu;  Les  hippopotames.  —  L'ne  escorta  de  sûreté 
en  B  isme.  —  Lu  niliiu  d’or  du  Vigia,  dans  le  pays  de  Galles  (.'.nglelorre). 

—  Rébus 


LE  MONDE  ET  LE  THEATRE 

La  chronique  en  deuil.  —  Nécrologie  i  Paulin  Lini.ix  r.ic,  —  viennet.  — 
Ses  iir«.vscutiini'iil.s.  —  Kon  origine.  —  iiirriéru  inilUauo,  politique 
et  lilb'i.iiro.  —  La  lèjaUit  «oui  (ur.  —  Cuniuianl  M.  Viennet  apprit  son 
élévsliim  ,l  la  patrie  —  St»  titres  4  la  postérité.  —  Kneore  la  luuruéo 
de  l.i  Cumedie-Frrfnc.aisc.  —  Réponse  4  un  Cowwiimi'/ur.  —  Gymnase  : 
/.<■  )!"'■  lit  la  vie  vaudeville  sans  couplets  en  nu  acle,  de  MM.  X..., 

V.,.,  Z...  —  MM.  Landrol.  Bbii.xol,  Fraucoa  ;  Mb»  MngniBr.  —  Théâtre  de 
Cluiiy  :  /.'J  /lo/ièi’ie  ri’aiÿeur,  drame  en  cinq  actes,  do  MM.  Charles 
Narrev  el  Théodore  de  Langeao.  —  MU.  l.aclaindièrc,  Périer,  Richard  ; 
M“«  Uc  rm.i,  FayoUo,  Honriol,  Léfial-  —  Opéra-Comique  i  reprise  du 
IliifleUr  .1/h  üiiolnil.  —  MU.  Cirnderc,  Pnileux,  Polul,  Leroy,  Nalliiin; 

llélia,  Révilly,  Tuai,  Ileilbion.  —  Début  do  .\1“«  SalUrd  daus 
(inlalce- 

Doux  deuils,  pjjalenient  iiiitllundiis,  sont  venus  conlrisler 
ccll<‘  Mniiiine  io  monde  liiteraire. 

Piiuliii  Limayrac  est  mori,  jeune  encore,  au  momonl  où  une 
carrière  iiuuvolle  s’ofTi'dit  à  lui  et  semblait  devoir  assurer  II 
CO  forail  de  la  pensi'e,  comme  dit  M.  Damas  fils,  un  repos 
rclatir.  J'avais  connu  l'uuüa  I.imayrnc,  li  ses  débuts,  il  y  a 
quelque  trente  ans.  Il  travaillait  alors  k  la  firviie  de  J'uns, 
et  se.s  goùls  semblaient  l'appeler  plulùl  \crs  le  lliéàtrc  que 
vers  la  poliiique.  On  le  voyait  souvent  à  la  Comèdic-rran- 
caise.  U  lut  même  devant  le  caniilé  une  comédie  en  cinq 
actes,  dont  le  principal  rôle  était  destiné  k  une  uriiste  émi* 
neiUo,  qui  fut  un  momonl  ta  rivalo  de  M*'*  Mars  ot  a  laissé, 
daibs  son  emploi,  Io  souvenir  d'une  siipériorilé  inconlesléc. 
Il  no  m’apparlionl  pas  de  jiijfor  ici  io  rôle  qu'il  joua  dans  la 
politique  ot  ses  évolutions  qui  [larurcnl  un  peu  brusques  b 
ses  anciens  amis.  Mais  ce  quo  l'on  jiciiL  atliniuT,  c’esl  que 
dans  celle  situation  nouvelle  et  difiieite.  il  déploya  une  rare 
souplesse  do  talent,  unie  k  uiio  cuurtoisio  sur  laquelle  on  no 
sauiail  trop  insister,  [«trees  temps  do  poîcmiquo  violenlo  cl 
d’injures  quotidieimos.  Paulin  Limayrac  cuit  obligeant, 
atrectueux,  tout  k  tous.  Les  rogrels  nombreux  et  sincères 
qui  ont  accueilli  la  nouvelle  do  sa  morl,  même  cliez  sus 
adversaires  politiques,  lomoigncnt  do  l'excellence  do  son 
ciDiir  et  protégeront  sa  niémoiro  contre  les  attaques  rèlro- 
speclivcs  el  les  rccrimiiidlioDS  passionnées. 

voir  la  vert©  vieillesse  do  .M.  Viennel,  la  coqiiollo- 
riü  avec  laquelle  il  (larlail  de  scs  qualro-vingt-onzo  uns,  on 
eût  pu  eroiru  que  lu  morl  l’avait  oublié.  En  ces  derniers 
temps,  toutefois,  do  triiles  pressentiments  étaient  venus 
l’as.'aillir.  J’ai  raconté  ici  môme  comment,  aux  dernières 
élections  académiques,  il  avait  volé  pour  Théophile  Gautior, 
aimant  mieux  l’avoir  pour  collègue  que  pour  successeur.  On 
Il  avait  vu  là  qu  uno  de  ces  boutades  familières  au  spirituel 
vieillard.  Il  avait  beau  répélcr  :  «  Je  vous  dis  quo  mon  tour 
est  arrivé;  «  ou  no  Io  croyait  pas;  il  élait  si  vif,  si  alerte!  I! 


semblait  qu’il  eût  pris  i)  la  lettre  son  Lilro  d’t/rt//iOJ'/ff/.  Lui 
seul  DO  se  trompait  pas.  Il  y  a  liuit  jours,  il  quillail  Paris 
qu’il  ne  devait  plus  revoir,  et  dans  la  matinée  du  10  juillet, 
il  s’éteignait  doucement  au  Va!-Suint-Germain, 

11  était  né  à  Béziers,  le  18  novombro  1777,  d'une  famille 
dont  la  Iradilion  faisait  remonter  l’origine  jusqu'à  un  général 
de  Didier,  roi  des  Lombards.  Son  père  avait  siégé  dans  les 
assemblées  révolutionnaires  où  un  caractère  de  fer,  joint  à 
une  probité  antique,  l'avait  fait  surnommer  le  Tteux  liomnin. 
Destiné  d’abord  à  la  soutane,  M.  Viennet  débuta  par  la  car¬ 
rière  dos  armes.  1!  fit,  comme  officier  de  marine,  les  cam- 
pagnesdu  premier  Empire.  Deux  fois  prisonnier,  la  première 
au  combat  de  l'Hercule,  la  seconde  k  Leipzig,  décoré  à 
Baulzen  de  la  main  de  l’Empereur,  il  n'élait  encore  que  ca¬ 
pitaine  en  1S|.1.  Son  vote  négatif  sur  le  Consulat  à  vie  avait 
retardé  son  avancement  sous  l'Empire,  comme  son  libéralisme 
le  l'L'lartla  sous  la  Rcsiauralion.  En  18^7,  il  fut  môme  rayé 
des  contrôles.  La  révolution  de  Juillet  lui  rendit  scs  épau¬ 
lettes.  Lorsqu'il  prit  sa  retraile,  il  élait  licutenant-cotoiicl. 

Di\jà  depuis  longtemps  il  était  entré  dans  la  politique  par 
in  porto  de  ia  lilléralure.  Devenu  un  des  auxiliaires  les  plus 
déterminés  du  gouvernement  de  Juillet,  il  devint  le  point  do 
mire  ot,  conimo  on  dit  aujourd’hui,  la  tvle  dn  Turc  des  po- 
>ils  journaux.  L’a-t-oii  assez  tympanisé pour  son  fameux  mol: 
La  IrguHtd  nous  lue!  C’est  surtout  comme  écrivain  clas¬ 
sique,  conimo  adversaire  à  outrance  de  la  nouvelle  école, 
qu'il  eut  à  essuyer  les  épigrainmi'S  de  la  presse  légère.  On 
compterait  par  milliers  les  plaisanteries  sur  Clovis,  sur 
Arhogasle,  sur  VÈ/iilre  aux  mules  d'Lslagvl.  .M.  Viennel 
faisait  face  k  toutes  ces  iiltaques  en  homme  d’esprit  et  qui 
se  sent,  lui  aussi,  en  fonils  d’épigrammes.  L'Académio  l’avait 
appelé  dans  son  sein  en  1830.  Il  avait  déjà  publié  à  celle 
époque  sa  PhiU)ipide,  ses  éplires  et  do  petits  poëmes  en 
vers.  Mais,  à  partir  do  ce  moment,  sa  verve  ne  fit  que  re¬ 
doubler.  M.  Viennet  n’élait  pas  homme  à  prendre  son  fau¬ 
teuil  académiqué  pour  une  dormeuse.  On  le  vit  mener  de 
front  avec  une  aclivitc  égale  la  iilléraUire  et  la  politique.  Il 
avait  été  élevé  à  la  pairie  en  1840  :  lui-même  a  raconté  com¬ 
ment  il  avait  appris  sa  nominatiun  par  son  portier.  Rendu  à 
la  vie  privée  parla  Révolution  de  Février,  il  se  consacra 
tout  entier  au  commerce  des  muses,  pour  employer  lo  lan¬ 
gage  auquel  il  était  resté  fidèle.  Il  n’y  a  pas  bien  longtemps 
encore  qu’il  publiait  son  poënie  de  la  Fvanciade,  auquel 
Jules  Janin  avait  pris  à  cœur  do  servir  de  parrain. 

M.  Viennet  a  touché  à  tout  :  au  poëme,  au  roman,  à  la 
satire,  àTcpigramme,  à  la  fable,  à  l’iiisloire,  au  Ihéalrc.  Sa 
comédie  des .Semeu/s  elson  drame d’.lH(/èc  Dirinoiid  eurent 
un  certain  succès,  l'eul-ôtre  y  aurait-il  un  joli  volume  k  ex- 
.  traire  do  co  liagiige  volumineux. 

Si  M.  Yionnet  doit  survivre,  il  le  devra  k  ses  fables,  k 
quelques  pages  spirituelles,  au  souvenir  de  sos  fines  c.auso- 
ries  et  surtout  k  sa  personnalité  littéraire.  Il  n  été  le  dernier 
champion  du  genre  classique,  qu'il  a  délendu  avec  une  con¬ 
stance  cl  une  vivacité  de  conviction  qui  avaient  fini  par  com- 
miinder  le  respect.  Lui  aussi  a  monté  comme  son  père,  mais 
dan.s  un  sens  plus  étendu,  lo  surnom  de  Vieux  Romain. 

M,  Viennet  était  grand-maître  des  Iraiics-maçons,  rite 
écossais. 

Une  fouie  immense  cl  sympathique  n  conduit  h  sa  dernière 
demeure  cet  excellent  homme  qui  a  pu  avoir  des  adversaires, 
mais  qui  n'a  pas  eu  un  soûl  ennemi . 

— — *•  Une  note  de  VFntr'acte,  cravatée  do  blanc  comme 
un  eommuniqndj  relève  —  avec  une  courtoisie  parfaite 
d’ailleurs  —  des  erreurs  qui  se  seraient  glisséosdans  les  dé¬ 
tails  que  j’ai  donnes  sur  ia  prochaine  tournée  de  la  Comédie- 
Française. 

Je  le  crois  bien!  Ces  erreurs  étaient  toutes  volontaires,  et 
la  note  en  qiicelion  a  bien  do  la  bonté  d’avoir  pris  au  sérieux 
celte  innoconlo  plaisanterie. 


Efl  donnant  à  mes  désirs  l'apparence  de  la  réalité,  en 
mettant  en  lumière  la  richesse  ilu  jiersonnel  do  la  Comédie- 
Française,  je  no  mo  doutais  pas  quo  j'éveillais  d'aussi  vives 
susceptibilités. 

Donc,  voilà  qui  osl  bien  entendu  :  au  lieu  de  trois  troupes 
ambulantes,  il  n’y  en  a  qu’une. 

«  La  Comédie-Française,  gui  peul-iHrc  en  aurait  eu  le 
droit,  n’a  ou  à  rompre  aucun  engagement  ni  aucun  dédit.  « 

.M"*  Cliapuis  n’est  pas  engagée  à  la  Comédie-Française  : 
elle  n’y  a  été  appelée  qu’à  titre  d'auxiliaire.  Jlais  eu  dernier 
événement  valait-il  bien  la  peine  de  figurer  dans  un  coin- 
muniqaef 

I!  n'était  pas  difficile  de  deviner  que  le  fameux 
article  11.  dont  àl.  Josseau  fut  le  Christophe  Colomb  cl 
i\I.  de  Guilloulel  r.Vméric  Vespuco,  no  larderait  pas  à  être 
exploité  par  lus  vauilevillistcs  à  i’atîùL  de  l’actualité.  Le  voilà 
déjà  qui  vient  do  fournir  le  sujet  de  deux  pièces  représen¬ 
tées  :  l’une,  dans  un  boui-boui  (|uelcoiiquu  —  au  théâtre 
Déjazet,  si  jo  no  me  trompe,  —  l'autre,  sur  ia  scène  du 
Gymnase. 

Le  Mur  de  la  vie  privée,  tel  est  le  litre  de  culle-ci,  —  la 
seule,  bien  entendu,  dont  j’aie  à  m’occuper. 

Elle  nous  montre  le  magistrat  Dangly  cl  son  ami  Cliam- 
pagnollo  courant  à  l’envi  lo  guilledou,  grâce  ii  cet  excellent 
article  11  qui  les  protège  contre  les  indiscrétions  des  chro¬ 
niqueurs.  Non  content  d’efi'uuillcr  des  roses  aux  pieds  d’une 
certaine  dame  de  Sainte-Émeraude,  Dangly  imagine  de  faire 
la  cour  à  la  femme  de  son  ami.  Aussi  bien  y  ost-il  encou¬ 
ragé  par  un  billet  de  M“'  Cliampagnolle  elle-même,  qui 
lui  donne  un  rendez-vous  secret.  Pour  éloigner  Champa- 
gnolle,  Dangly  lui  persuade  qu'il  est  désigné  d-ans  un  ccr- 
t'iiiii  article  du  Volcan  où  i!  est  question  de  mari  trompé. 
Champagnollc  court  demander  raison  au  rédacleur  en  chef. 
Ue.slé  seul  avec  M""  Champagnollc,  Dangly  se  disposu  à 
pousser  sa  pointe.  11  est  bien  vile  dégrisé.  M'"'  Champa- 
gnolle  ne  l’a  fait  venir  que  pour  l'associer  à  une  ligue  fémi¬ 
nine  organisée  en  vue  de  démolir  le  mur  de  la  \io  privée  ; 
c’esl  son  caractère  de  magistral,  son  âge  mùr,  son  physique 
peu  conipromollant  qui  lui  ont  valu  la  confiance  des  jolies 
révoltées.  Champagnolle  revient,  furieux  cemiiie  un  homme 
mystifié,  il  s’est  trouvé  au  bureau  du  Volcan  avec  six  autres 
maris  qui,  comme  lui,  avaient  cru  se  roconnaUre  daus  l'ar- 
licle  de  pure  fantaisie  imaginé  par  lo  chroniqueur.  Mais 
voici  un  autre  article  plus  précis  quo  le  premier,  car  il  y  est 
]iarlé  d'un  magistrat  qui  trompe  son  ami.  Un  magistrat?  — Co 
ne  peul  êlro  que  Dangly.  Celui-ci  prolcsle  de  son  iniioccocc. 
Pour  convaincre  lo  mari,  il  lui  propose  d’assister,  caché  dor- 
ricro  un  placard ,  k  uno  conversation  qu’il  aura  avue 
M'“'’  Champagnolle.  Lo  hasard  veut  que  l’éprcuvo  lournu 
contre  lui.  Le  dialogue  prend  uno  allure  équivoque.  Une 
liisloire  do  bomiuet,  destiné  par  Dangly  k  M'“*  de  Sainte- 
Émoraucie  el  adressé  par  erreur  k  M"'*  Champagnolle,  vient 
encore  écraser  le  pauvre  magistrat,  et  Diou  sait  ce  qui  arri¬ 
verait  sans  un  nouvel  incident  qui  surgit  à  propos  pour  ro- 
lüunier  la  situation.  En  lisant  k  son  tour  le  terrible  arlido, 
M”’'  Champagnolle  est  prisa  d'une  attaque  do  nerfs  :  on  l'um- 
porte  évanouie.  Champagnolle  sort  de  sa  caclietlo.  A  sa  vue, 
la  femme  do  chambre  pousse  un  cri  ot  s’enfuit  épouvantée. 
M'“'  Champagiiollo  revient  el  so  précipite  dans  les  bras 
de  son  mari.  Que  signifie  tout  cola?  Eh  1  mon  Dieu,  c'est 
bien  simple.  Champagnolle  el  Dangly  n'avaient  lu  que  la 
moitié  de  l’arlicle  dont  la  fin  racontait  un  duul  où  lo  mari 
avait  été  tué.  De  là  l’émotion  do  M™*  Champagnolle  et  le 
saisisseraonl  do  Justine.  Tout  est  bien  qui  finit  bien. 
Convaincu  da  l’amour  de  sa  femme,  Champagnolle  renonce 
aux  dislraclions  qu’il  allait  cherclier  rue  Tronchet,  chez 
cetlû  môme  M""  do  Sainte-Émeraude  quo  Dangly  inondait  de 
ses  bouquets.  Le  magistral  reslora  seul  'a  profiler  des  béné- 
I  flees  do  l’arlicle  1 1. 


L’üiN'iVEllS  ILLUSTRE. 


«  La  iiiüce  quij  nous  avons  eu  l'Iionneiir  dn  reitrésenlnr 
devant  vous,  a  dit  Lan-îrol,  est  de  SIM,  X,..,  V...,  Z...  « 

Je  ne  cherclicrui  pus  quels  sont  les  noms  cachés  derrière 
CPS  initiales.  Ce  que  j'allirme,  sans  le  savoir,  c'est  que  les 
auteurs  sont  do  vieux  routiers,  rompus  à  toutes  les  malices 
(lu  métier.  «  C’est  le  vieux  jeu,  n  disait-on  à  la  sortie.  On 
peut  (irendre  cela  à  la  fois  pour  une  critique  et  pour  un 
éloge.  La  pièce  est  conduite  à  la  vapeur,  lille  est  faite  avec 
une  habileté  dont  sont  capables  peu  de  nos  auteurs  d'au¬ 
jourd’hui.  Les  situations  sn  succèdent,  s'cncliovèlront,  se 
compliquent,  so  dénouent,  pressées,  rapides  et  claires  à  la 
fois,  —  un  vrai  kaléidoscope.  Par  exemple,  pas  une  scène 
posée,  un  scénario  plutôt  qu’une  pièce,  uii  vaudeville  plutôt 
(in'une  comédie.  Mais,  avec  les  susceptibilités  de  la  commis¬ 
sion  d'examen,  une  comédie  était-elle  possible  sur  ce  sujet-lk? 

Landrol  et  DIaisot  sont  excellents,  l’rancès  est  amusant  on 
valet  de  grande  maison,  voleur  et  insolent,  qui  ne  souffre 
pas  quo  son  maître  fouille  dans  sa  vie  privée.  M"»  Magoicr 
SC  contente  d’élre  jolie  :  son  rôle  n’en  demande  pas  davan¬ 
tage. 

ha  Bohème  d'arrient, — le  mot  est  heureux  ;  il  man¬ 
quait  à  la  langue.  Le  monde  particulier  qu’il  désigne,  vous 
lo  connaissez,  vous  lo  côtoyez  tous  les  jours.  C’ost  celui  des 
irréguliers  de  la  fortune,  do  ces  jeunes  gens  qui,  sans  rien 
posséder,  jettent  l'argent  par  les  fenêtres,  que  vous  rencon¬ 
trez  au  turf, dans  les  cercles,  dans  tous  lesHeux  de  plaisir,— 
les  uns,  comme  le  marquis  tl'Asli,  escomptant  des  héritages 
après  avoir  mangé  leur  patrimoine;  les  autres,  comme  l'avcn- 
Uirier  San  Miguel,  \iv’ai)t  des  hasards  du  jeu,  ou  bien  comme 
le  chevalier  Thirot,  une  des  ûgures  les  plus  originales  du 
drame,  se.  partageant  entre  les  élégances  mondaines  et  les 
vilenies  de  l'usure  et  du  courtage  véreux,  Raslignacs  dou¬ 
blés  do  Gobsecks;  d’autres  encore,  menant  grand  traîna 
l’aide  de  ressources  mystérieuses  et  de  commerces  inno- 
més:  —  puis  les  grandes  courtisanes  ;  celles-ci,  puisant  leur 
luxe  dans  une  commandite  savamment  organisée;  ceiles-là, 
choisissant  leur  victime  parmi  les  plus  riches  et  ne  l’aban- 
doaiiaiU  qu'uprè.s  lui  avoir  f.iit  rendre,  comme  k  une  éponge, 
tout  l’or  qu'elle  contenait;  en6n  la  pire  espèce,  ceilo  des 
femmes  d'affaires,  méiaiiL  ensemble  l'avarice  et  le  liberti¬ 
nage  ;  —voilà  en  raccourci  le  milieu  trop  vivant  et  trO((  réel 
où  se  développe  l'aclioii  dramatique  imaginée  par  M.M. Char¬ 
les  Narrey  et  Théodore  de  Langeac. 

Comment  se  trouve  en  contact  avec  un  pareil  monde  le 
jeune  vicomte  do  La  Tour-Guyon,  c’est  cequi  n’étonnera  aucun 
de  ceux  qui  savent  avec  quelle  facilité  se  nouent  les  relations 
de  la  vio  parisienne.  Marié  à  une  femme  charmante  qu'il 
adore,  René  est  venu  passer  quelques  jours  à  Paris  pour  une 
affaire  obligée.  Un  jour  il  s'est  laissé  inviter  parle  marquis 
d'Asli  à  une  partie  d’amis  sur  la  terrasse  de  Saint-Germain, 
—  jour  funeste  et  qui  va  peser  d’une  manière  terrible  sur  la 
vie  du  jeune  vicomte. 

Il  y  rencontre  une  étrangère,  une  de  ces  créatures  douées 
d’une  puissaiico  de  séduction  à  Imiuello  résiste  dillicilcuient 
un  cœur  jeune  et  neuf  comme  celui  do  René.  Dans  celte 
femme  qui  vient  k  lui,  l’amour  sur  les  lèvres,  ii  ne  sc  doute 
pas  qu’il  a  une  ennemie  implacable,  et  quo  cotte  tendresse 
qu'elle  lui  témoigne  n'osl  que  le  masque  d(‘  lu  vengeance. 

L'histoire  est  simple  et  terrible, 

x\ndréa  —  ou  la  Carmina,  pour  lui  donner  son  nom  do 
guerre,  —  s’est  vue,  il  y  a  cinq  ans,  chassée  de  la  cour  du 
ducdt'Modène  parle  comte  de  La  Tour-Guyon,  alors  minislro 
de  l’rance.  Do  ce  jour  elle  n'a  plus  vécu  que  pour  se  venger. 
Sé(luir(3  le  fils  du  comte,  lo  ruiner,  puis  se  faire  épouser  par 
lui,  .s’installer  en  matlresse  dans  le  domaine  de  La  Tour- 
Guyon,  s’imposer  comme  belle-fille  à  celui  qui  l’a  insultée, 
voilà  son  plan.  Le  vicomte  est  marié,  qu'imporlel  La  vicom¬ 
tesse  est  d'une  santé  débile  —  et  la  Carmina  est  capable  de 
tout. 

Lo  plan  réussit  d’abord.  Aveuglé  par  sa  passion,  le  vicomte 
oublie  pour  Andréa,  sa  femme,  son  enfant,  son  vieux  père. 
Rien  110  peut  l’arracher  à  la  fascination  qu’exerce  sur  lui 
celto  créature  étrange  qui  lo  ruine,  le  torture  et  semble  lui 
mesurer  avec  avarice  cet  amour  qu’il  a  [layé  si  cher,  Ici 
vient  so  placer  une  scène  de  plus  grand  oiTel.  La  vicom¬ 
tesse  Suzanne  se  présente  elle-même  chez  Andréa.  Iille  la 
supplie  de  lui  rendre  son  mari,  elle  lui  offre  pour  rançon  sa 
fortune  personnelle  qu’Andréa  refuse  en  femme  offensée. 
L’épouse  alors  s'humilie  devant  la  maîtresse  :  elle  se  jette  à 
ses  [lieds  en  sanglotant.  Émue  malgré  elle,  xVndréa  est  sur 
le  point  de  céder;  mais  la  pauvre  enfant  a  le  maliieur  de 
prononcer  lo  nom  du  comte.  A  ce  nom  qui  lui  rappelle  son 
affront,  la  Carmina  sent  sa  haine  se  réveiller.  Rlle  congédie 
insolemment  la  vicomtesse,  et  quand  René  revient,  elle 
lui  raconte  la  visito  qu’elle  a  reçue  en  la  travestissant 


do  manière  k  empêcher  tout  rafiprocliement  entre  les  époux. 
Cette  démarche  qui  pouvait  la  perdre  ne  fait  ainsi  que  con¬ 
solider  son  empire.  Son  triomphe  ost  complet. 

Il  ne  dure  pus  longtemps,  et  voici  io  grain  de  sable  qui  va 
faire  trébuclier  le  char  d'Andréa. 

Regardez  cet  homme  aux  vêtements  usés,  dont  l’extérieur 
traliit  la  misère.  Son  teint  bronzé,  scs  yeux  pleins  de  flamme 
vous  disent  le  climat  sous  lequel  il  est  né.  Il  s’appelle  San 
Miguel  :  ii  a  été  le  premier  amant  do  la  Carmina  qui,  un 
jour,  lasse  do  lui,  l’a  secoué  sur  la  route  comme  la  poussière 
do  ses  souliers.  Elle  a  fait  plus  ;  elle  l’a  persécuté,  et  pour 
so  débarrasser  de  ses  importunités  elle  l’a  fait  enfermer  à  la 
prison  pour  dettes.  Devenu  libre,  il  revient,  toujours  fou 
d’amour,  prêt  à  tout,  fùt-ce  à  un  crime,  pour  reconquérir 
son  paradis  perdu.  Mais  c’est  en  vain  qu'il  évoque  les  sou¬ 
venirs  du  passé,  qu’il  passe  tour  à  tour  de  la  prière  à  la  me¬ 
nace.  Andréa  so  rit  do  l’une  comme  de  l’autro.  Que  peut 
contre  elle  ce  misérable,  ce  déclassé,  ce  bohème  sans  ar¬ 
gent  ? 

Ce  qu’il  peut?  il  peut  tuer  le  vicomte.  Justement  le  hasard 
vient  de  les  mettre  en  face  l'un  do  l’autre.  A  bout  de  res¬ 
source,  San  Miguel  a  accepté,  en  spadassin  qu'il  ost,  une  be¬ 
sogne  de  bravo.  Il  s’est  chargé  de  se  faire  provoquer  au 
théâtre  par  lo  marquis  d’Asti,  et  de  lo  tuer  en  due!  pour  lo 
compte  d’un  autre.  Une  erreur  de  stalle  lui  a  donné  pour 
adversaire  lo  vicomte  au  lieu  du  marquis.  Son  intérêt  se 
trouve  ainsi  d’accord  avec  sa  jalousie;  car  il  ne  doute  plus 
quo  1(3  vicomte  ne  soit  son  rival.  C’est  maintenant  au  tour 
d’Andréa  do  le  supplier.  Mais,  à  son  tour  aussi,  San  Miguel 
reste  indexible.  Il  ne  croit  plus  Andrea  lorsqu’elle  lui  révèle 
son  plan  do  vengeance,  —  et  San  Miguel  a  raison  :  il  lit  j.lus 
clair  qii’cile-mêmo  dans  son  cœur.  Sans  qu'ello  so  l’avoue, 
Andréa  aime  maintenant  lo  vicomte,  elle  est  jalouse  :  elle 
ne  voit  plus  en  lui  l’inslrunient  do  sa  haine,  elle  ne  voit 
plus  que  lo  mari  do  Suzanne. 

La  vicomtesse  cependant  est  parvenue  à  pénétrer  jusqu'à 
son  mari.  Devant  la  douceur  do  sa  jeune  femme,  son  amour 
pur  et  chaste,  sa  noble  résignation,  les  souvenirs  évoques  do 
son  porc  et  de  son  enfant,  le  vicomte  ost  revenu  un  sentiment 
de  son  devoir.  C’en  est  fait,  il  va  rompre  avec  son  indigncj 
passion,  il  va  partir  avec  Suzanno.  Mais  xVndréa  parait  :  fou¬ 
droyé  par  son  regard  dominateur,  le  malliouroux  retombe 
sous  le  joug  :  la  vicomtesse  part  seule  et  désespérée. 

En  se  retrouvant  seul  avec  Andréa,  René  comprend  toute 
sa  lâcheté  ;  pour  la  racheter,  il  donnerait  maintenant  sa  vie 
et  son  sang  :  c’ost  avec  bonheur  qu'il  court  au  rendez-vous 
arrêté  entre  lui  et  San  Miguel;  colle  fois  au  moins  il  aura 
un  homme  pour  adversaire. 

San  Miguel  n’est  pas  au  rendez-voiis.  Andréa  lui  a  fait 
oublier  l'heure  :  elle  Ta  endormi  par  ses  protestations 
d’ainour  et  ses  séductions  menteuses.  Koné  pourrait  et 
devrait  refuser  ie  duel  ;  il  ne  le  veut  pas.  Los  épées  so  croi¬ 
sent  et  lo  vicomte  est  blessé.  Mais  un  autre  adversaire  so 
présente  devant  San  Miguel  :  c’osl  le  marquis  d’Asti.  La  par¬ 
tie  est  inégale,  et  lo  noble  jeune  homme  risquerait  fort  de 
succomber  sous  les  coups  du  bravo  si  lu  vue  d'Andréa,  i)a- 
raissanl  tout  d’un  coup,  ne  paralysait  le  bras  de  Sun  Miguel. 
Le  spadassin  tombe  fru|ipé  à  mort. Mais  avant  d’expirer,  il  a 
le  temps  do  révéler  k  René  le  nom  do  son  ancienne  maî¬ 
tresse  et  ses  infâmes  projets.  C’en  est  fait  pour  lo  coup  de  la 
Carmina;  son  règne  est  ûni. 

Tel  est  ce  drame  vigoureux,  émouvant,  cru  et  brutal  par 
endroits,  mais  d'une  portée  peu  ordinaire,  plein  de  péripé¬ 
ties  saisissantes  et  où  l’intérêt  no  faiblit  [ws  un  instant.  Au¬ 
tour  de  l'action  se  groupent  des  épisodes  comiques,  des 
détails  spiriluelioment  observés  qui  lu  détendent  sans  en 
rompre  le  fil.  Dans  celte  dernière  partie,  que  les  nécessités  du 
récit  m’ont  forcé  d’omeltre,  il  faut  signaler  l(?  tableau  si  ori¬ 
ginal  du  second  acte  où  se  dessinent  en  relief  les  différents 
types  ([ui  constituent  la  Bohème  d’urgeul. 

Par  les  qualités  littéraires  de  la  forme,  par  la  distinction 
du  dialogue,  la  pièce  do  MM.  Narrey  et  do  Langeac  est  digne 
de  la  scène  où  viennent  do  so  succéder  les  Scepiii/ites, 
Anloti'j  et  les  Mères  repenties. 

On  a  beaucoup  parlé  des  magnifiques  toilettes  do  M'*'  Germa. 
Je  me  bornerai,  pour  ma  part,  à  la  complimenter  sur  le  talent 
avec  lequel  elle  a  interprété  ta  figure  principale.  Parraulorité 
de  son  jeu,  la  fermeté  de  sa  diction,  son  ampleur  et  son 
énergie  dramatiqm?,  elle  s’est  placée  au  premier  rang  do  nos 
actrices  de  drame. 

Une  jeune  personne  que  nous  avions  vui’,  il  y  a  trois  ou 
quatre  ans,  au  Conservatoire,  puis  sur  la  scène  do  l’xkmbigu, 
M“*  Fayolle,  s’est  fait  vivement  applaudir  pour  lo  scniimont 
et  l'émotion  communicativo  dont  elle  a  fait  preuve  dans  ie 
personnage  do  la  vicomtesse. 

.M"*  Lüi-iat  est  toute  cbarmunle.  A  l'aisance  scéniiiuc  de 
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M"'  Ilcnriot,  k  la  distinction  do  son  jeu,  on  se  rappelle 
qu’elle  a  passé  par  l’Odéon. 

Laclaindièro  joue  avec  clialeurson  Péruvien.  Périor  se  lire 
très-liabiiement  du  rôle  un  jieu  ingrat  du  vicomte.  Dans  celui 
du  marquis  d'Asli,  Richard  a  montré  une  élégance  et  un  ton 
de  bonne  compagnie  qu’on  rencontre  rarement,  mémo  sur 
nos  pà'emièros  scènes. 

Le  Dovteur  Mirobolan,  que  vient  de  reprendre  cette 
semaine  l’Opéra-Comique,  n’est  autre  que  le  Crispin  Méde¬ 
cin,  de  Ilauloroclie,  réduit  en  un  acte  par  M.M.  Cornmn  et 
Trianon.  La  vieille  farce  française  n'a  rien  perdu  à  l'arran¬ 
gement  de  sa  saveur  et  de  sa  gaieté.  La  veine  de  Molière, 
du  Molière  de  l’ourceaugnac  et  du  Médecin  malgré  lui.  se 
fait  sentir  dans  ces  scènes  au  gros  sel  où  lo  rire  (lart  do 
source,  franc  et  communicatif.  C'est  la  comédie  de  la  foire 
si  vous  voulez;  mais  celle  comédie-lii  n’est  pas  aussi  facile 
qu’on  le  pense,  et  depuis  Le  Sage  qui  y  faisait  merveille,  il 
n’a  été  donné  qu’à  Théophile  Gautier  d’en  retrouver  la  rondo 
allure  et  la  belle  humeur. 

La  musique  de  M.  Gautier  'pas  TliéophHe)  est  très-ingé¬ 
nieusement  appropriée  au  texte.  Elle  est  piquante,  spiri¬ 
tuelle,  aisée,  sans  ambition  hors  do  saison,  sans  affectation 
d’archaïsme.  Elle  a  le  rire  plantureux  et,  comme  on  dit,  à 
ventre  déboutonné.  El  de  la  mélodie,  à  bouche  que  veux-tu. 
Le  public  a  fait  fête  à  celle  jolie  partition  en  applaudissant, 
comme  ils  le  méritaient,  lo  duo  do  Crispin  et  de  Dorino,  les 
couplets  du  grand  Simon,  le  quintette,  l'ensemble  final, 
d’aqlres  morceaux  encore  que  j'oublie.  Le  Docteur  Mirubo- 
lan  no  quittera  plus  le  répertoire  :  il  a  maintenant  sa  jilace 
marquée  entre  Bonsoir,  Monsieur  Pantalon  et  liilles 
ravisseur. 

Couderc  est  d'un  brio  étourdissant.  C’est  un  .Scapin  digne 
de  la  Comédie-Française.  Prilleux  ost  drôle;  mais  c’est  un 
financier  plutôt  ([u’un  grime.  Dans  la  scène  du  pondu,  j'en¬ 
tends  encore  ce  pauvre  Lemaire,  disant:  a  Quel  plaisir  je 
vais  avoir  ù  lui  ouvrir  ie  ventre.  »  M“'  llélia  remplace  sans 
désavantage  M*’'  Leincrcier.  Inférieure  jiarlo  jeu,  eilo  lui  est 
supérieure  par  la  voix.  Les  autres  rôles  sont  bien  remplis 
par  Potel,  Leroy,  Xatlian,  iM'"*’  Réviily,  Tuai  etlleilbron. 

Lo  même  soir,  M""'  Sallard  faisait  ses  débuts  dans 
Gulatée.  N'est-ce  pas  plutôt  rentrée  qu’il  faudrait  dire? 
M"‘*  Sallard  en  effet  a  appartenu  autrefois  au  personnel  de 
rOpéra-Comique,  Elle  était  alors  gauche,  timide,  embar¬ 
rassée  de  ses  bras  et  prescpio  de  sa  voix.  Elle  nous  revient 
aujourd'hui,  après  avoir  parcouru  la  province  et  l'étranger, 
avec  un  talent  mûri  par  le  travail  et  l’ex()6rience  de  la  scène. 
La  voix  est  étoffée  —  comme  le  physique.  —  Le  jeu,  un 
peu  froid,  est  ferme  et  suffisant.  La  méliiodo  ost  excellente. 
L'üpéra-Comique  fora  bien  do  s’attacher  M’“*  Sallard. 
M“‘*  Cabol  a  part,  je  n’y  vois  pas  encore  de  cantatrice  do  sa 
voleui'- 
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On  annonce  que  l’Empereur  so  rendra  prochainement  k 
l’iomliiéres.  On  prend  déjà  toutes  les  dispositions  nécessaires 
pour  riiislallalion  de  Sa  Majesté  et  de  sa  suite. 

On  écrit  do  Fontainebleau  quo  la  Société  des  rosiérisles  do 
Rrio-Comlo-Uoberl,  placée  depuis  l'année  dernière  sous  lo 
patronage  de  l'Imperatrice,  a  offert  k  Leurs  Majestés  iine 
corbeille  des  plus  belles  roses  cultivées  dans  sa  circonscrip¬ 
tion.  .\u  milieu  d’une  montagne  de  trois  mille  fleurs  .s’éle¬ 
vait  un  bouquet  do  roses  /mpéralrice-lùigénic,  soutenues 
jwir  les  variétés  Binpereur-.yapoléon,  l'rpicr.-Jmpérial,  en¬ 
tourées  elles-mêmes  parlas  nouvelles  roses  mises  dinsle 
cominorco  par  les  rosiérisles  de  Brie,  ainsi  (juo  les  roses  de 
semis  primées  dans  les  differentes  expositions  de  l’année. 
Leurs  Majestés  ont  félicité  les  rosiérisles  sur  la  beauté  et  lu 
fraîcheur  de  leurs  belles  roses.- 

L’Emjiereur  a  bien  voulu  accueillir  favorablement  la  de¬ 
mande  qui  lui  était  f.iite  de  planter  dans  le  jardin  des  Tiiih-- 
ries  les  plus  beaux  rosiers  cultivés  à  Brie  et  dans  les  envi¬ 
rons.  Les  députations  so  sont  retirées,  enchantées  du  gracieux 
accueil  qui  venait  de  leur  être  fait. 

Nous  publions,  d'après  un  dessin  (juo  nous  adresse  notre 
correspondant  de  Belgrade,  une  gravure  représentant  les  fu¬ 
nérailles  du  prince  Michel  III  Ubrenowieli.  Lo  corps  du 
prince  de  Servie  est  exposé  sur  un  catafalque  noir.  Ses  traits 
sont  encore  reconnaissables,  malgré  les  nombreuses  blessures 
auxquelles  la  viclime  a  succombé  et  dont  plusieurs  ont  atteint 
le  visage.  Dans  ses  mains  mutilées  on  a  placé  une  croix  d’or. 
A  la  tête  du  cercueil  on  a  déposé,  sur  des  coussins,  le  kalpac 
rt  l'épée  enricliio  de  [derreries  du  prince  .Michel,  ainsi  ijiie 
les  décorations  qui  lui  avaient  été  envoyées  par  les  .-(ouverains 
de  l’Europe.  A  droite,  dos  popes  k  longue  barbe  sont  âge- 
nouillé.s  devant  des  prie-dieu  et  récitent  des  prières.  Autour 
du  cataLIquü  on  a  disposé  des  corbeilles  contenant  les  (leurs 
que  préférait  le  défunt.  Des  officiers  de  toutes  armes  foniiout 
une  garde  d’honneur.  Une  foule  ciiorme  n'a  pas  cessé  de.  so 


L'UNÏVERS  ILLUSTRE. 


/iVi 


porter  :hi  palois  de  Uulsrade  pour 
rendre  un  dernier  ut  pieiiv  l)omtn;ig(‘ 
iiux  dépouilles  mortelles  du  prince 
Micliel. 

Ixi  semaine  dernière,  les  Améri¬ 
cains  lo-é-sunls  à  l’aris  ont  célébré, 
au  l'ré-Catelan ,  l'annivursaire  de 
l'indépendance  des  Kuits-ünis. 

Le  re\ércnd  père  Robinson,  de  la 
iliapell‘>  américaine  de  la  rue  de 
licrry,  a  lu  la  di^laralinn  do  l’in- 
dupendanco  à  haute  voix.  Tout  le 
monde  s’csl  groujié  autour  du  lui, 
on  l'a  écouté  reiigieuseiiiunt.  Celle 
lecture  lermineo  a  été  couverte  de 
liravo.s  Pt  de  hurruli.s  énergiques, 
l’ois  est  venu  le  duuteur  reverend 
Cliajibin,  (|ui  a  prononcé  un  dis¬ 
cours  lrcs-remar(|uablc ,  dans  lequel 
il  a  parlé  en  fort  bons  termes  de 
la  rruticu,  qu’il  appelle  la  nulion 
srur.  Voila  pour  la  jiarlie  ollicielle. 
i'I.  le  général  Dix  présidait  la  fêle, 
CJinme  do  raison. 

.\  MX  liuuics,  on  a  ouvert  les  por¬ 
tes  (In  IjuITuI,  que  les  invités  ont 
uruahi  aveu  une  indépendance  toute 
nationale,  linsuite,  on  a  organisé 
pour  les  uiifanls  des  danses,  des 
pai'tios  du  balles,  de  chevaux  de 
liais,  l.us  jeunes  gens  ont  engagé 
urio  formidable  partie  de  crickelt, 
(jui  n'a  fini  qu'ii  lu  nuit. 

A  neuf  lieures,  un  magnifique 
feu  il'artifice  a  été  tiré,  puis  le  bal 
a  uoiii’iiunue.  Tout  le  jardin  élait 
illumine;  on  ne  s'est  (juitle  qu'a  mi¬ 
nuit. 

A  peine  avait-on  triomphé  de 
l’ineendio  do  I)unkor<juu,  que  la  nou¬ 
velle  d’un  autre  malheurs'est  répan¬ 
due  d.iiis  le  déparlcnieiu  du  Nord. 

L’eeluse  de  Vauban.  qui  est  un 
([ueltpie  sorte  la  clef  du  port  de  Gra¬ 
velines  et  le  boulevard  de  la  plaino 
basse  (jui  environne  celte  ville,  s'est 
rompue.  Une  inondation  désastreuse 
pouvait  être  la  conséquence  de  cet 
accident;  on  est  cependant  parvenu 
a  la  conjurer  ii  force  d'activité  et 
d’énergie.  Des  travaux  de  defenso 
contre  l'unvaliissenient  des  eaux  ont 
ute  eu  ([uelque  sorte  improvises; 
une  coinpagiiiu  du  gunie,  expédiée 
un  toute  lijie  d'Arras  avec  i,00t)  sacs 
du  lune,  a  [tu  arriver  à  Icmps  pour 
Cüiisulidur  eus  premiers  ouvrages  et 
mettre  le  lcrriloiro  menacé  à  Tabri 
lie  tout  [luril. 

t)n  anncnco  l'arrivée  ii  Rrest  du 
muiiilur  Oiioiulngn,  acheté  [lar  notre 
gouvernement  aux  Klats-Unis.  Ce 
ItàlmienI,  d'un  modèle  !(5uL  nouveau 
et  d'iiiio  construction  particulière,  a 
ele  renioniue,  d’Halifax  a  Brest,  [lar 
1.1  corvette  le  \'olta  cl  [tac  le  Irans- 
poi  l-curvetle  [' lùiro/Jtioi. 

L’iimbassudeur  de  Russie  vienl  do 
tr.insmeUrc  au  prufel  de  la  Seine  un 
bii.-lu  un  marbre  de  Temperour  de 
liii>>io  que  Sa  Majeslé  a  donné  ii  la 
ville  du  l’ciris,  eu  souvenir  de  la 
boireo  ([u'ellu  a  jnisséo  ii  l’ilolel  de 
ville  le  S  juin  IStiT. 

Ce  liusle  va  [irendre  place  dans 
la  galerie  des  souverains  qui,  de¬ 
puis  1 ont  honore  l'IIùlcl  do  ville 
di'  leur  pruseuce. 

On  y  cumple  aujourd'liui  les  treize 
bustes  suivants  ; 

La  reine  d'.Viigleterre,  le  prince 
Albert,  Viclor-linimanuel,  le  feu  roi 
doin  l’edro  V  de  l'orlugal,  dom  Luis 
1"  (lu  Portugal,  la  runiedo  Portugal, 
le  leu  roi  Maximilien  II  do  üavière, 
le  ^ull,ul,  l’umjicruur  irAulriche,  le 
roi  de  Pru.'-u,  )(.'  roi  dus  Bulge.s,  la 
reine  des  Belges,  rumperuiir  do  ton¬ 
tes  lus  Rassies. 

Suj'i  [lüiils  sont  en  ce  moment  un 
construction  sur  la  b.isîu  Seine  ;  deux 
au  b, 15  du  [tare  de  .Nuuilly.  Irui»  au 
b.iB  d(‘  Glichy.  il  travers  les  deux  ilu> 
lit  Ü.iv.iguiirB. deux  aubnsde  Saiiil- 
Ouuri.  Les  poril:-  permettront  aux  Pa¬ 
risiens  d'aller  [ilanter  leurs  tentes 
sur  lus  ravissants  coteaux  de  la  rive 
gauclii'.  ilu[uiis  Courbevoie  jusqu'à 
Gcnevilliers. 

Grande  nouvelle  pour  les  amis  de 
lu  race  canine.  La  préfecture  de  la 
Seine  vienl  d'informer  le  public  que 
le  luarché  aux  uliluns,  qiiiso  tenait  à 


l'ancien  marché  aux  ciievaux,  est 
transporté  sur  le  nouveau  marché  du 
boulevard  d’Iinfer,  Les  chiens  pari¬ 
siens  vont  donc  être  chez  eux  et 
n’auront  plus  à  demander  Tliospila- 
lité  à  la  race  chevaline. 

On  annonce  pour  le  mois  prochain, 
au  Palais  de  i’indüslrii*,  une  exposi¬ 
tion  d'insectes  organisée  par  la  So- 
ciélé  'l’insectologie  ngrlcole. 

Celte  exposition  comprendra  :  col¬ 
lection  de  vers  à  soie  et  de  cocons 
de  toutes  les  races;  soies  grèges  et 
soies  moulinées;  appareils  propres 
k  l’éducation  des  vers  à  soie  ;  espèces 
nouvelle.*  de  vers  à  soie;  produits 
des  abeilles  bruts  et  appliqué.*;  ru¬ 
elles  et  autres  appareils  apicoles; 
collections  d’insectes  nuisibles  aux 
divers  végétaux  ou  dessins  représen¬ 
tant  ces  insectes  sous  leurs  difTé- 
renU  étals;  appareils  pro|ires  à  la 
destruction  des  especes  nuisibles: 
collections  do  mammifères,  oiseaux 
cl  reptiles  insectivores,  etc. 

Les  déclaration.*  devront  être 
adressées  avant  le  âb  juillet,  soit  au 
Palais  de  l’Industrie,  soit  au  secré¬ 
tariat  de  la  Société,  I ,  rue  Cassette, 
où  le  programme  est  distribué. 

La  haute  société  parisienne  a  été 
attristée  par  la  mort  du  prince  Beau- 
vuii-Craon,  resulUint  d'un  accident 
aussi  Iragiquo  (ju'iuülteridii.  M.  de 
Reauvau-Craon  a  élé  tué,  au  moment 
ou  il  descendait  de  voiture ,  [tar 
l'explosion  (l'iiii  revolver  qu'il  portait 
dans  sa  poulie. 

Tu.  [IK  L.vsocac. 

—  ^  — 

Vnr.  inih'x/iosilion  </<•  M.  Ir  Dnc- 
Ticcn  M.vxic  }ioiis  ohligi-  à  rr.tnyder 
la  puliliculion  de  noire  IroiHiùmo 
Courrier  des  Laiix. 

—  — 

BANGKOK 

Nous  publions,  d'après  une  [iho- 
togiaphie,  une  vue  de  Hangkok.  ua- 
pilalo  actuelle  du  royaume  do  Siam. 
Cette  vaste  cité  obI  située  à  l'embou¬ 
chure  du  Me'iiiam  dans  le  golfe  de 
Siam.  Sa  population,  en  majeure  par¬ 
tie  composée  de  Cliinois,  atteint  le 
chiffre  d'un  demi-million.  Les  mai¬ 
sons,  il  faut  le  rcconiiailrc,  brillent 
peu  par  le  luxe  et  le  confortable; 
elles  sont  généralement  bâties  en  bois 
et  en  bambou.  l‘n  nombre  considé¬ 
rable  (le  canaux,  qui  rappellent  ceux 
de  Venise,  sillonnent  la  ville  et  bai¬ 
gnent  le  pied  des  habitations.  Lu 
palais  du  roi,  les  temples  ut  les  édi¬ 
fices  du  gouvernement  sont  seuls 
constrnils  en  briques. 

On  remarque  à  H.mgkok  un  temple 
bouddhiste  Irès.-curieux,  non-seule¬ 
ment  par  son  architecture,  mais  en¬ 
core  par  les  richesses  que  la  piété 
des  fidèles  y  a  accumulées  depuis 
plusieurs  générations.  L’image  co¬ 
lossale  de  Bouddha  e.*l  fabriquée  de 
métaux  précieux  et  incrustée  de  pier¬ 
reries.  Des  plaques  de  [lorcclaine 
recouvrent  les  parois  intérieures  du 
monument. 

La  résidence  royale  so  compose 
d'une  longue  rangée  de  conslruc- 
lions ,  où  sont  logés  les  épouses 
royales,  au  nombre  de  jilnsieurs  cen¬ 
taines,  les  courtisans  ut  lus  gardes. 
Mlle  est  située  à  peu  ih'  dislance  de 
la  ville»,  dans  une  Üc  (iéfendue  par 
de.*  murs  très-ulc.ve's, 

Bangkok  est  le  centre  d'un  cotn- 
meree  maritime  très-important. 

La  ville  de  Siam,  jadis  capitale  du 
royaume,  se  trouve  b  environ  vingt 
liuiius  au  nord  de  Bangkok,  lillo  est 
eotouréo  de  (nurailles  en  briques  et 
njiiquée  de  fortes  tours.  Dévastée 
en  I7(J7  par  les  Birmans,  la  ville  de 
Siam  est  restée  bien  déchue  de  son 
dniiqiie  splendeur,  qui  est  attestée 
aux  veux  des  voyageurs  par  des  rui¬ 
nes  grandioses  de  pagodes  et  de  pa¬ 
lais.  Ceiiendanl  on  y  compte  encore 
au  moins  cent  luiile  hahilants. 

U.  llRVON. 
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L’INCENDIE  DES  HALLES 

Wntlrpili  dtrniar,  sur  los  <liv  lioures  tlii 
soir,  un  corumencenient  d'incendie  ctail 
si};nai(''  dans  le  pavillon  ii"  12  des  Halles 
centrales.  Ce  pavillon,  (|ui  fait  l'angle  de 
la  rue  Pierro-Lpseot  et  do  la  rue  Bi’rger, 
est  spécialement  affecté  à  la  vente  au  détail 
du  beurre,  du  fromage  et  dos  æufs,  ainsi 
qu’au  débit  des  viandes  cuites  vulgaire¬ 
ment  dites  (nieqiiins. 

L'épaisse  fumée  qui  s’échappait  par  les 
soupiraux  (|ui  entourent  le  bilimont  disait 
assez  que  l’incendie  avait  son  foyer  dans 
les  caves.  C’est  dans  les  caves  qiro  les 
marchands  établis  le  jourau  rez-de-chaus¬ 
sée  ont  leurs  resserres,  cellules  grillagées 
on  ils  entassent  leur  paille,  leurs  ]ilan- 
elies,  leur.s  paniers,  tous  objets  qui,  joints 
aux  mntières  grasses  qui  font  l’objet 
principal  de  leurcommerce,  devaient  olfrir 
au  feu  un  terrible  élément, 

Kn  peu  de  temps  le  sous-sol  ne  fut  |ilus 
qu’un  vaste  brasier,  et  les  flammes  se 
tirent  Jour  de  toutes  parts.  Les  portes  des 
pa\  itlons  sont  fermées  tous  les  soirs.  Le 
gardien  ahuri  no  trouvait  plus  ses  clefs. 
Les  pompiers  do  la  rue  Jean-Jacques 
Rousseau,  arrivés  les  premiers  sur  le  lieu 
du  sinistre,  durent  enfoncer  les  grilles. 
Bientôt  arrivent  successivement  leurs  bra¬ 
ves  camarades  do  la  rue  Culture-.Sainte- 
Cütherine.  de  la  caserne  du  Louvre,  du 
CI)i\tpau-d’Kau ,  do  la  rue  do  Poissy. 
Douze  ou  quinze  pompes  opposent  acti¬ 
vement  leur  jet  aux  progrès  do  l'incendie. 

Les  réservoirs  des  Halles  étant  insulii- 
sanls  à  les  alimenter,  on  fait  la  chaîne 
près  des  pompes  des  maisons  voisines,  tons 
le.s  tonneaux  d'arrosage  sont  mis  en  réqui¬ 
sition.  D’assez  forts  détachements  de  la 
troupe  et  de  la  garde  de  Paris  et  un 
grand  nombre  de  particuliers  apporlenl 
leur  aide  aux  pompiers.  Grâce  au  vigou¬ 
reux  concours  de  tant  de  forces,  le  fou 
peut  être  concentré  vers  le  milieu  des 
caves.  Il  est  aisé  de  reconnaître  aujour¬ 
d’hui  combien  cette  concentration  était 


M.  VIENNliT,  ni;  i,’A( Am’ vi k  i  havcaisk  ;  des-in  do  M.  Dornschlegel 
d'après  une  photographie.  —  Voir  la  Chioniiiue. 


nécessaire ,  car  si  les  poutres  en  fer 
des  angles  qui  soutiennent  le  bâti  - 
ment  eussent  été  soumises  comme  d’au¬ 
tres  Pont  été  à  l’action  violente  de  l'in¬ 
cendie,  la  toiture  entière  du  pavillon  eût 
pu  s'abîmer  sur  elles.  Mais  le  feu  res.serré 
dans  un  étroit  espace  a  besoin  do  se  faire 
jour.  Versune  heure  du  malin,  une  partie 
de  la  voûte  minée  par  l’incendie  s’écroule 
et  livre  passage  aux  flammes. 

Le  caporal  de  pompiers  Hartmann  qui, 
par  fatalité,  dirigeait  précisément  alors  un 
jet  d'eau  sur  co  point,  est  précipité  dans 
la  fournaise  au  milieu  des  décombres. 
C’est  alors  qu’un  brave,  le  sergent  Gem- 
merlé,  n'écoutant  quo  son  généreux  dé¬ 
vouement,  s’élance  dans  les  flammes  au 
péril  de  sa  vie  pour  arracher  son  camarade 
à  une  mort  horrible.  Il  peut  passer  un 
nœud  coulant  autour  ilu  corps  du  capo¬ 
ral  Hartmann  et  saisir  lui-mèmo  utio  corde 
f[u’on  lui  tend  ;  mais  il  s’est  k  peine  élevé 
de  ipielques  brasses  que  la  cortle  cède 
sous  l'action  du  feu  et  qu’il  est  jeté  à  la 
renverse. 

ün  lui  descend  une  écbello;  il  a  en¬ 
core  la  force  de  s’y  cramponner,  et  on  a 
le  bonheur  de  retirer  vivant  ce  courageux 
soldat.  Il  ne  lui  rosto  aujourd’hui  qu’une 
brûlure  à  la  iniiin.  Ouant  à  son  infortuné 
camarade,  dont  la  chair  s’en  allait  lillérah'- 
ment  par  lambeaux,  il  a  été  transporté  k 
l’hôpital  S‘-Martiri,  où  il  est  mort  aubout 
do  quel([UOS  heures  au  milieu  d’atroces 
souffrances.  Ce  pauvre  homme  laisse  iini“ 
veuve  et  trois  enfants.  On  s’est  emprc.ssé 
de  faire  dans  los  Halles  une  quête  au  pro¬ 
fit  de  sa  malheureuse  famille. 

Tout  le  monde  a  fait  largement  son  de¬ 
voir  dans  cette  douloureuse  circoti'tance. 
On  a  remanpié  l'activité  déployée  par 
M.  le  préfet  do  police,  .M.  le  général 
Soumain,  M.  Nusse,  chef  de  la  police  mu¬ 
nicipale,  tous  les ofliciersdo paix,  leschefs 
de  la  brigade  des  Halles  et  les  comman¬ 
dants  de  la  ligne  et  do  la  garde  de  Paris, 
M.  Tenaille,  commissaire  de  police  du 
quartier,  arrivé  lo  premier  sur  le  théâtre 
(lu  sinistre,  a  tenu  à  honneur  do  ne  le 
(juitter  quo  le  dernier. 
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Donnons  encore  un  juste  tribut  d’uîoges  au  zèle  de 
M.  Saint-Clair,  ancien  inspecteur  de  la  briirade  de  police  des 
Halles,  qui,  par  sa  parfaite  connaissance  des  localités,  a  été 
à  même  de  rendre  de  très-grands  services;  ii  M.  Chauveau, 
ijazier  des  Halles,  qui  s’est  hâté  de  fermer  tous  les  compteurs 
des  autres  pavillons,  et  aussi  à  .M.  Radigon,  architecte,  qui 
a  prévenu  d’irréparables  malheurs  en  faisant  couper  le  prin¬ 
cipal  conduit  de  gaz  qui  traverse  la  rue  Pierre-Lescot. 

J'ignore  le  chilTre  des  blessés.  Je  me  bornerai  à  nommer 
le  pompier  Hédieu,  qui  a  été  remonté  des  caves  asphyxié  et 
qu’on  a  dû  saigner  pour  le  rappeler  à  la  vie. 

Sur  les  deux  heures  du  matin,  on  était,  comme  on  dit, 
maîlrf  du  feu.  Maître  du  feu!  hélas!  quel  autre  maître  y 
avait-il  là,  sinon  le  feu  lui-môme.  Peu  à  peu  cependant  son 
ardeur  s’apaisa  faute  d'ulimcnl;  mais  les  pompes  continuè¬ 
rent  de  fonctionner  jusqu’au  malin. 

Lorsque  nous  pûmes  pénétrer  dans  l'intérieur  du  bûti- 
meiit,  dont  une  foule  avide  do  renseignements  assiégeait  les 
grilles,  un  monceau  do  débris  y  fumait  encore  au  fond  rie 
l'ouverture  béante,  que  réboulemenl  de  la  voûte  avait 
creusée.  I,u  partie  elTondréo  embrassait  à  peu  près  l'es¬ 
pace  de  la  petite  place  qui  occupait  le  eeniro  du  pavillon. 
Des  quatre  fontuine.s  de  pierre  qui  eu  garnissaient  les  angles, 
deux  avaient  été  précipitées.  lîn  se  penchant,  on  plongeait 
sur  un  pêle-mêle  sinistre,  de  candélabres  arraclié.s,  de  plan- 
ches,  de  ferrailles,  de  haillons  et  d’autres  débris  sans  nom. 
Quelques  mottes  de  beurre  affaissées  larmoyaient  encore  sur 
le  bord. 

Les  larges  escaliers  des  caves,  par  où  la  flamme  avait 
cherché  une  issue,  montraient  leurs  marches  brisées  et 
comme  feuilletées. 

En  poussant  plus  avant,  on  se  sentait  pris  à  la  gorge  par 
une  vapeur  suffocante.  Les  briques  encore  chaudes  de  la 
voûte  faisaient  du  sous-sol  comme  un  vaste  four.  De  loin  en 
loin,  des  torches  portées  par  de  petits  groupes  d’individus 
fouillant  dans  les  débris,  se  réfléchissaient  aux  flaques  d’eau 
bourbeuses  du  sol.  Partout  le  fer  avait  été  tordu  et  blanchi, 
le  bitume  fondu,  la  pierre  calcinéo  par  le  feu.  Quelle  déso¬ 
lation  I 

Les  pertes  matérielles  sont  considérables.  Il  faudra  re¬ 
construire  en  entier  les  fondations  du  pavillon  n"  12.  Pour 
la  ville  seule,  c'est  un  dégât  de  quelques  centaines  de  mille 
francs.  Qu'on  pense  maintenant  à  tout  ce  que  près  de  deux 
cents  marchands  avaient  là  de  provisions  emmagasinées,  et 
l’on  pourra  so  faire  une  idée  du  désastre.  Pour  quelques- 
uns,  dit-on,  c'est  la  ruine. 

Lp  pavillon  incendié  a  été  aussitôt  fermé  par  mesure  de 
sûreté,  et  les  marchands  provisoirement  installés  sous  les 
grandes  voies  rouvertes  des  halles,  vont  être  admis  à  s’éta¬ 
blir  gratuitement  dans  un  des  pavillons  nouveaux  encore 
inoccupés. 

Paul  Parfait. 
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Après  la  mort  do  Cari,  le  séjour  de  Vienne  me  devint  in¬ 
supportable,  et,  résolu  à  me  distraire,  je  parti.s  seul  et  à 
pied  pour  les  montagnes.  Je  parcourus  la  Misnie,  je  contem¬ 
plai  ses  plus  beauX’Siles  sans  y  retrouver  les  mêmes  impres¬ 
sions  qu’aulrefois.  L'ennui  et  l’effroi  do  la  solitude  m'y 
poursuivirent.  Je  me  débattais  contre  mon  chagrin  avec  une 
folle  inquiétude  ;  c'était  le  premier  do  ma  vie,  et  j’ignorais 
que,  de  tout  ce  qui  passe,  le  souvenir  des  morts  est  ce  qui 
s'efface  la  plus  vite.  Aujourd’hui,  lorsque  je  songe  à  mon 
pauvre  Cari,  je  me  sens  tout  honteux  et  tout  repentant  de  la 
précipilation  avec  laquelle  j’ai  pu  me  jeter  dans  des  sentiers 
nouveaux,  caresser  des  espérances  qu'il  n'avait  pas  parta¬ 
gées,  me  livrer  à  des  soins  qu’il  n’avait  ni  connus  ni  désirés. 
Je  suis  effrayé  de  la  brièveté  de  mon  deuil,  et,  si  je  puis  me 
le  pardonner,  c’est  en  reportant  mes  regards  sur  les  événe- 
raenls  subséquents  do  ma  vie;  c’est  en  m’assurant  bien  que 
mon  âme,  comme  celle  do  tous  les  liommes,  est  un  sol 
changeant,  jonché  tantôt  de  fleurs,  tantôt  do  feuilles  sèches  ; 
aujourd'hui  enseveli  sous  la  neige,  demain  réjoui  et  fécondé 
pur  la  plus  faible  brise  du  printemps. 

Peut-être  qu’à  l'époque  où  le  souvenir  do  Cari  était  chez 
moi  si  vif  et  si  poignant,  j’étais  moins  malheureux  que  je 
ne  le  suis  aujourd'hui,  distrait  et  consolé.  Je  croyais  à  la  durée 
dos  souvenirs,  à  la  force  des  sentiments;  et  maintenant,  que 
suis-je?  de  quoi  suis-je  certain? 

Il  y  eut  alors  dans  ma  vie  une  aventure  assez  étrange, 
qui,  tout  en  réveillant  mes  regrets,  les  adoucit,  parce  qu’elle 
leur  donna  un  caractère  romanesque  et  poussa  mon  esprit 
malade  liors  des  limites  sombres  do  la  réalité. 

L’aspect  des  lieux  tant  de  fois  parcourus  avec  mon  ami 
me  rendait  sa  perte  et  mon  isolement  de  plus  en  plus  sen¬ 
sibles.  Je  résolus  do  voir  une  contrée  nouvelle  et  de  fuir  sa 
trace  chérie  avec  autant  de  soin  que  je  l’avais  recherchée. 
Je  parcourus  la  Styrie,  «l  je  poussai  dans  le  Tyrol.  Cari  avait 
bien  traversé  cette  dernière  province,  mais  rapidement  et 
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sans  moi.  Rien  no  l’y  avait  assez  occupé  pour  qu’il  ni’en 
parlât  avec  quelque  suite.  Je  m’y  croyais  donc  à  l’abri  des 
vives  étnotions  que  la  Misnie  m'a\ait  fait  éprouver. 

J'y  trouvai,  en  effet,  plus  de.  distractions  qu'ailleurs. 
Quoique  ia  saison  fût  belle,  la  roule  était  difficile  et  même 
dangereuse,  à  cause  des  fréquents  orages  de  la  canicule.  Le 
pays  prenait,  k  mesure  que  je  me  dirigeais  vers  Inspruck, 
un  caractère  de  grandeur  qui  me  pénétrait  et  m’arrachait  à 
mes  pensées  ordinaires.  Tout  allait  mieux  pour  moi  que 
dans  les  semaines  précédentes,  lorsqu’après  avoir  essuyé  une 
grande  fatigue  dans  les  déûlés  du  mont  Brenner,  je  fus  pris, 
à  H...,  d’un  accès  de  fièvre  assez  violent  et  forcé  de  garder 
le  lit  pendant  plusieurs  jour.s.  J’étais  logé  à  i’hôlel  de  l'Aiyle 
blnncke,  unique  et  sale  auberge  de  ce  pauvre  village.  J'y 
rrïanquais  de  tout,  et,  poursurcroît  de  malheur,  j’avais  affaire 
au  plus  méfiant  et  au  plus  dur  de  tous  les  hôtes.  Ma  tenue 
de  touriste  faisait  penser  à  cet  avare  qu’il  aurait  médiocre¬ 
ment  à  spéculer  sur  moi,  et  mon  état  d’accablement  physi¬ 
que  et  moral  ne  me  permettait  guère  de  me  plaindre.  Je  fus 
abandonné  sur  un  misérable  grabat,  et  bien  me  prit  d’être 
assisté  de  la  plus  robuste  conslilulion.  Heureusement  aussi, 
la  Providence,  qui  nous  visite  sous  une  forme  inattendue 
dans  nos  détresses,  m'envoya  un  ami  :  humble,  douce  et 
touchante  assistance  qui  ne  s’olTacera  jamais  de  mon  sou¬ 
venir. 

Cet  ami,  c’était  le  plus  jeune  des  enfants  de  l'aubergiste, 
garçon  de  quinze  à  .seize  ans,  grand,  mince,  maladif,  peu 
intelligent  en  apparence,  mais  plein  de  zèle  généreux  et  de 
nafves  attentions.  Sa  bonté  naturelle  l'ayant  porté  a  me  se¬ 
courir,  il  fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  réparer  la 
grossière  indifférence  et  les  suspicions  cupides  de  son  père. 
Ce  qu'ii  put  me  procurer  fut  peu  do  chose,  et,  en  vérité,  je 
n'avais  guère  besoin  que  d’eau  k  boire  à  grandes  doses,  et 
d’un  peu  de  société;  car  rien  n’augmentait  ma  fièvre  comme 
l'effroi  de  me  trouver  seul  et  privé  des  soins  de  l'affection 
au  début  d'une  maladie  dont  le  degré  de  gravité  était  ma¬ 
tière  pour  moi  à  de  pénibles  conjectures. 

Mon  jeune  hôte  passa  plusieurs  nuits  k  mon  chevet,  et, 
dans  le  jour  il  vint  d’heure  tm  heure  s’informer  de  mon  état, 
malgré  les  dures  remontrances  et  les  menace.s  brutales  de 
son  père,  qui  semblait  le  ha’i’r  et  qui  le  traitait  plus  mal 
qu'aucun  de  ses  domestiques. 

Si  quelque  chose  pouvait  excuser  cette  cruauté  do  la  part 
d’un  père,  il  serait  vrai  do  dire  que  l'enfant  était  très-peu 
propre  aux  devoirs  de  saprofession.lt  est  impossible  d'ôtro 
plus  gauche,  plus  préoccupé,  ])lus  indolent  que  ne  l’était 
mon  pauvre  garde-malade.  Le  premier  jour,  son  air  distrait 
et  presque  liébélé,  sa  lenteur  k  exécuter  mes  moindres  dé¬ 
sirs,  m'avaient  causé  une  telle  impatience,  que  je  l’avais 
maudit,  lut  et  toute  sa  race;  mais  bientôt  le  contraste  de  sa 
bonne  volonté  et  de  son  intérêt  avec  la  malveillance  et  l’in¬ 
humanité  de  son  père  me  toucha  vivement  ;  je  lui  parlai  avec 
douceur,  avec  gratitude,  et  il  parut  s’attacher  à  moi. 

Par  une  coïncidence  singulière,  il  s’appelait  Cari,  et  le 
nom  de  mon  pauvre  ami,  ce  nom  qui  résonnait  pour  moi 
avec  tant  de  force,  d’activité,  de  génie  musical,  de  tendresse 
expansive,  placé  sur  la  figure  malingre  et  insipide  d’un 
garçon  d'auberge,  m'avait  véritablement  irrité  dans  les  pre¬ 
miers  jours  do  ma  maladie.  Ce  nom  retentissant  k  mon 
oreille,  ou  se  perdant  au  fond  des  corridors,  me  causait  des 
tressaillements  involontaires.  Au  milieu  des  rêveries  de  la 
lièvre,  le  spectre  de  mon  ami  m'apparaissait  sans  cesse;  je 
me  croyais  atteint  de  la  môme  fièvre  cérébrale  qui  l’avait 
emporté  ;  je  le  voyais  (irès  do  mon  lit,  debout  et  me  tendant 
ia  main  pour  m'emmener  avec  lui  dans  une  fosse  entr'ou- 
verle.  Puis  j’entendais  sa  voix  faible  et  mourante  m'appeler, 
m'engager  à  le  suivre;  et  tout  k  coup,  des  entrailles  de  la 
terre,  une  autre  voix  rauque  et  infernale  appelait  Cari  à 
plusieurs  reprises. 

—  Tu  l’entends,  disait  mon  ami,  la  mort  s’impatiente,  elle 
réclame  sa  proie. 

—  Cari,  au  nom  du  diable,  ne  descendras-tu  pas?  criait 
lu  voix  sinistre. 

—  Me  laisseras-tu  partir  seul  pour  l’éternité?  disait  Cari. 
Crains-tu  de  me  suivre  dans  la  tombe? 

Alors,  je  faisais  un  violent  effort  pour  m’élancer  vers  mon 
ami,  et  je  m'éveillais  enfin  baigné  d'une  sueur  froide,  l’œil 
égaré,  la  tète  en  feu;  mais,  au  lieu  du  fantôme,  je  ne  voyais 
au  pied  de  mon  lit  que  le  pauvre  garçon  d'auberge,  avec  sa 
face  pâle  et  son  air  consterné,  tandis  que  la  voix  diabolique 
de  son  père  l’appelait  on  jurant  du  fond  de  la  cuisine,  située 
précisément  au-dessous  de  mon  plancher  vermoulu. 

Quand  je  me  sentis  convalescent,'  je  commençai  à  dis¬ 
courir  avec  le  pauvre  Cari.  J'obtins  facilement  sa  confiance. 
Il  me  dit  qu’il  était  le  plus  malheureux  des  êtres,  que  son 
père  le  ha'issait,  le  rouait  de  coups  k  ia  plus  frivole  incartade 


et  que  tout  ce  qu’ii  désirait  au  monde,  c’élail  de  quitter  k 
jamais  la  maison  paternelle. 

—  Si  je  ne  l'ai  pas  fait  encore,  ajouta-t-il ,  c'est  qu'étant 
d’une  mauvaise  santé  et  n'étant  pas  propre  à  grand’chose, 
je  craindrais  d'être  réduit  à  demander  l'aumône,  ce  qui  serait 
peut-être  moins  malheureux  que  d'èlre  traité  comme  je  le 
suis,  mais  ce  qui  me  cause  une  insurmontable  répugnance. 

Ces  plaintes  m'inspiraient  une  vive  compassion,  et  en 
même  temps  le  désir  de  soustraire  mon  jeune  hôte  à  sa  triste 
destinée.  .Mais  j'bésitai  beaucoup  k  m'en  charger,  car  je 
n'étais  pas  assez  riche  pour  l'emmener  en  qualité  d’ami. 
Tout  ce  que  je  pouvais,  c'était  d’en  faire  mon  domestique, 
et,  malgré  toute  sa  vertu,  il  m'était  facile  de  voir  que  per¬ 
sonne  n’était  moins  propre  à  ce  rôle.  Il  était  d'une  constitu¬ 
tion  très-faible,  comme  je  l'ai  dit,  et  je  le  croyais  atteint  de 
quelque  maladie  chronique;  c.ar  i'état  peu  brillant  de  ses 
facultés  inteliectuelles,  l'espèce  d’assoupissement  qui  s'em¬ 
parait  do  lui  à  chaque  instant,  son  défaut  de  mémoire  et  do 
prévoyance,  tant  de  langueur  et  d’apathie  dans  un  être  si 
sincèrement  dévoué,  sa  mélancolie  que  n’éclairait  jamais  un 
rayon  de  la  gaieté  de  son  âge,  tout  annonçait  un  désordre 
sérieux,  incurable  peut-être,  dans  son  organisation. 

Quoi  qu'il  on  soit,  un  jour  que  son  père  l’avait  cruelle¬ 
ment  maltraité  pour  s'èlre  oublié  trop  longtemps  près  de 
moi,  je  me  décidai  à  le  prendre  sous  ma  protection.  La  vue 
de  son  sang,  les  traces  d'un  châtiment  inique  subi  avec 
patience  pour  l'amour  de  moi,  me  saisirent  d'une  telle 
compassion,  que  je  me  serais  méprisé  si  j'avais  pu  balancer 
davantage.  Je  fis  monter  maître  Peters,  et  je  lui  déclarai 
que  j’allais  le  dénoncer  à  la  justice  du  canton  comme  meur¬ 
trier  de  son  enfant,  s’il  n’accédail  à  la  proposition  que  j’al¬ 
lais  lui  faire.  1!  prit  un  air  fort  insolent  ;  mais,  quand  il  eut 
jeté  un  regard  de  rùlé  sur  ma  bourse  qui  était  encore  assez 
ronde,  et  que  j'avais  posée  k  dessein  sur  la  labié,  il  se  calma 
et  attendit  l'explication.  Aussitôt  que  j'eus  fait  ia  première 
ouverture  : 

—  Mille  diables  1  s'écria-t-il,  vous  voulez  emmener  ce  pa¬ 
resseux,  cet  inutile,  ce  dort  debout  ?  Si  j’en  avais  dix  comme 
lui,  je  vous  les  donnerais  tous  par-dessus  le  marché.  Débar- 
rassez-moi  de  ce  fardeau  ,  et  que  j'en  entende  parler  le 
moins  possible;  ce  sera  le  mieux. 

L'affaire  fut  conclue  sur-le-cbamp.  Je  demandai  k  Cari  ce 
qu'il  voulait  gagner. 

—  Rien  du  tout,  que  ma  nourriture,  répondit-il.  Vous  me 
donnerez  vos  vieux  habits  pour  me  couvrir.  Hélas  !  monsieur, 
je  suis  si  faible  et  si  borné,  que  toute  prétention  serait  bien 
déplacée  do  ma  part. 

—  Pauvre  enfant!  lui  dis-je,  ton  cœur  est  bon  et  noble;  si 
ton  intelligence  no  seconde  pas  tes  intentions,  et  que  je 
manque  do  patience  avec  toi,  il  faudra  me  le  pardonner,  et, 
pour  m’apaiser,  il  suffira  de  me  rappeler  les  soins  que  lu 
vien.s  de  me  prodiguer. 

Quelques  jours  après,  nous  étions  sur  la  route  d’Inspruclc, 
Cari  et  moi.  J'étais  parti  un  peu  plus  tôt  peut-être  que  mes 
forces  ne  me  le  permettaient;  car,  vers  le  milieu  du  jour,  je 
me  sentis  accablé  d'une  telle  fatigue,  que  je  ne  pus  atteindre 
le  village  où  je  m’étais  proposé  do  me  rafraîchir.  Je  me  jetai 
dans  un  pré  à  l’ombre  d’une  haie,  et  j'y  goûtai  quelques 
heures  d'un  sommeil  délicieux. 

Quand  je  m'éveillai,  je  vis  Cari  endormi  près  de  moi,  dans 
l'attitude  d’un  chien  fidèle  qui  garde  son  maître;  mais  son 
sommeil  était  si  profond,  qu’on  eût  bien  pu  m’égorger  mille 
fois  avant  qu’il  s’en  aperçût.  Je  le  secouai  à  plusieurs  repri¬ 
ses.  Je  l'appelai  do  toutes  mes  forces;  tout  fut  inutile; 
c'était  une  véritable  léthargie.  J’en  pris  un  peu  d'humeur.  Il 
se  pouvait  que  Cari  fût  en  proie  à  de  telles  infirmités,  qu'il 
me  serait  un  véritable  fléau,  et  j'eus  un  instant  la  pensée 
coupable  de  glisser  dans  son  sac  la  moitié  de  ma  bourse  et 
de  l’abandonner  à  la  destinée.  Mais  j'eus  bientôt  horreur  do 
ce  dessein  égo'/ste  et  lâche.  Si  le  pauvre  Cari  était  réellement 
atteint  de  maladie,  ne  lui  devais-je  pas  mes  soins,  à  lui  qui 
m'avait  prodigué  les  siens  au  péril  de  sa  vie  ?  Qne  serais-je 
devenu  s'il  m’eût  abandonné  quelques  jours  auparavant, 
lorsque  j’étais  comme  lui  plongé  dans  un  sommeil  qui  res¬ 
semblait  à  la  mort? 

—  0  Cari,  0  toi  qui  n’es  plus  sur  la  terre,  m'écriai-je,  à 
le  plus  inspiré  des  artistes,  o  le  meilleur  des  amis!  cette 
criminelle  pensée  ne  te  fût  pas  venue,  et,  si  ton  âme  plane 
sur  moi  sans  cesse,  comme  je  l'ai  cru  voir  dans  les  révéla- 
lions  de  la  fièvre,  elle  s'indigne,  à  l'heure  qu'il  est,  de  dé¬ 
couvrir  ce  mouvement  d'ingratitude.  0  Cari  1  que  ton  ombre 
veille  sur  moi  et  sur  mon  triste  compagnon  1  que  ton  sou¬ 
venir  protège  cette  chétive  et  infortunée  créature,  à  qui  Dieu 
réserva  ton  nom,  sans  doute  pour  qu'elle  me  fût  k  jamais 
sacrée  I... 

Je  sentis  une  larme  baigner  ma  paupière  et,  cédant  à  un 
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müiivemcnl  in?linclif,  je  lirai  ma  flûte  do  son  étui  et  je  la 
fis  résonner  |iüur  la  première  fois  depiiis  la  mort  do  Cari. 
Jus(jue-là,  il  m’avait  été  impossible  d’entendre  un  son  mu¬ 
sical  sans  élie  irrité  dans  tous  mes  nerfs.  Cn  cct  instant,  je 
me  sentis,  au  contraire,  inondé  d’une  volupté  mélancolique, 
en  faisant  redire  à  plusieurs  reprises  aux  éclios  tyroliens 
cette  phrase  d’un  chant  religieux,  deruièro  pensée  musicale 
de  mon  ami,  au  milieu  de  laquello  il  avait  été  surpris  par 
la  mort*  : 


Tout  à  coup,  le  jeune  Cari  s’éveilla  ;  ses  joues  blêmes 
s’enflammèrent  d'un  éclat  singulier,  et  les  lignes  pures,  mais 
inanimées  do  son  visage  rerjurent  un  tel  ébranlement,  qu'un 
instant  il  me  parut  aussi  beau  que,  jusqu’alors,  je  l’avais 
trouvé  insignifiant.  Frappé  de  cette  métamorphose,  je  m’ar¬ 
rêtai  brusquement  pour  lui  flemander  s'il  comprenait  la 
musi(]ue,  et  s’il  était  un  peu  musicien,  comme  lo  sont  pres¬ 
que  tous  les  villngoûis  do  celle  contrée. 

GliOnCR  S.VND. 
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LA  MAISON  DE  PILATE 


DU  ROI  DES  (iUEUX 

I. 

Sultan  Yusuf. 

Il  n’éUiit  pas  plus  d’une  heure  après  minuit  quand  le  bon 
duc  de  Medina-Celi,  à  la  tôle  de  ses  trois  serviteurs,  passa 
la  grande  porte  de  la  maison  de  Pilate.  En  quelques  minu¬ 
tes,  la  cavalcade  eut  atteint  la  porto  Royale,  fermée  depuis 
le  couvre-feu  sonné.  D.ins  lo  corps  de  garde,  les  merce¬ 
naires  dormaient  ou  causaient  des  événements  do  la  soirée. 
Grande  avait  été  l'émotion  parmi  la  garnison  do  Séville.  Les 
moindres  soldats  savaient  que  la  consigne  lu  plus  sévère 
av.iii  été  donnée  pour  le  lendemain. 

S’il  était  permis  d’employer  une  locution  toute  moderne, 
nous  (lirions  que  lu  ville  éla>t  par  lo  fait  en  état  de  siège. 

Le  môme  corps  do  garde  réunissait  les  miquelels  qui 
étaient  la  garnison  proprement  dite  de  Séville,  les  liallebar- 
diers  de  (juarlier  équipés  par  Ja  bourgeoisie,  et  les  doux 
cavaliers  do  l’iiermandéiî  qui  renforçaient  cha(iuo  poste  dans 
les  grandes  occasions.* 

Les  hallebardiors  bourgeois  .avaient  tout  naturellement  la 
plus  mauvaise  place  sur  la  paille  et  la  plus  petite  cuiller  à 
la  gamelle.  L'iiermandad  tenait  le  haut  bout,  à  la  condition 
de  soulTrir  patiemment  certaines  plaisanteries  risquées  par 
la  troupe  diabolique  des  miquelels. 

Deux  iiallebardiers  veillaient  au  devant  du  poste. 

Au  bruit  de  cette  cavalc.ad0  chargeant  à  fond  de  train, 
leur  première  pensée  fut  do  prendre  la  clef  des  champs;  ils 
préférèrent,  apr(3S  réflexion,  se  retirer  en  bon  ordre  sur  le 
corps  do  garde.  Tous  deux  jetèrent  leurs  piques  aûn  de 
mieux  courir. 

—  Alarme  1  alarme  !  crièrent-ils  en  poussant  la  porto 
vermoulue. 

Les  causeurs  eurent  la  parole  coupée,  les  dormeurs  se 
mirent  sur  leurs  pieds  en  sursaut. 

—  Qu'esl-co,  Geronimo  ?  Qu'esl-ce,  maître  Miguel  ? 

Geronimo  répondit  : 

—  Merci  do  nous  tous  1  ies  desservidores  sont  plus  de 
mille,  tous  montés  comme  saint  Georges  (puisse-t-il  nous 
venir  en  aide,  et  aussi  saint  Jacques  I),  tous  armés  cçmme 
des  citadelles  I 

Mais  Miguel  disait  : 

—  Les  Français  sont  entrés  dans  la  ville  par  la  porto  du 
soleil...  et  les  Anglais  hérétiques  par-dessus  les  murailles... 
lis  mellcnt  le  feu  partout  sur  leur  passage... 

On  frappa  rudement  aux  châssis  de  la  croisée. 

Les  miquelels  sautèrent  sur  leurs  armes,  tandis  que  les 
deux  cavaliers  de  l’iiermandad  s'accotaient  prudemment 
dans  le  coin  lo  plus  obscur  du  taudis. 

—  Holà  !  qu'on  ouvre  la  porte  1  criait-on  cependant  au 
dehors. 

—  Qui  vive  !  demanda  le  sergent  des  miquelels. 

—  Modina-Celi,  par  le  roi  ! 

Les  miquelels  sortirent  bravement  avec  la  lanterne  du 
poste.  L'alferez  fit  porter  les  armes  et  mit  chapeau  bas  pour 
examiner  le  sauf-conduit. 

—  Monseigneur,  dit-il,  j’ai  connu  de  braves  soldats  qui 
vous  avaient  vu  l’épée  à  la  main...  Là-bas,  eq  Flandre, 
nous  racontions  de  vos  histoires,  autour  du  feu  de  nuit... 
Votre  Grâce  daignera-l-elle  nous  dire  lo  fin  mol  de  tout  ce 
qui  se  passe  ? 

—  Ma  grâce  n’a  pas  le  temps,  mon  camarade,  répondit 

1.  C'etlB  phr.iso  musicale  a  été  duiinée  i  Oeorgo  Sand  par  Meyerlieer. 


le  bon  duc  en  riant;  ce  serait  long,  et  j'ai  de  la  besogne... 
Ouvre  la  porto. 

—  A  la  herse,  Miguel  et  Geronimo  !  commanda  l’alfere?.. 

Les  deux  pauvres  diables  sortiront  tout  défaits.  Les  fer¬ 
railles  do  la  porte  crièrent,  et  les  battants  tournèrent  sur 
leurs  gonds  rouilles. 

Le  sergent,  ses  miquelels  et  même  les  cavaliers  de  l’her- 
mandad  vinrent  se  ranger  en  iiaio  des  deux  côtés  de  la 
herse. 

Le  bon  duc  jeta  sa  bourse  au  sergent. 

—  Vive  Dieu  !  cria  celui-ci,  ce  n'est  pas  lo  comte-duc 
qui  agit  comme  cola  I  Que  Dieu  vous  protège,  Modina-Celi, 
car  vous  voyagez  celte  nuit,  j’en  suis  cerlaio,  pour  lo  bien 
rte  l’Espagne. 

—  Part  à  tous,  n’est-cç  pas,  bon  duc  ?  demandèrent  les 
cavaliers  de  l'iiermandad. 

Les  trois  Nunez  passèrent  les  premiers. 

Medina-Celi  s'approcha  du  sergent  cl  lui  dit  tout  bas  : 

—  D’autres  sont  passés  depuis  la  douziènio  lioun’  ? 

—  Oui,  soigneur  ? 

—  A  cheval  ? 

—  A  oliüval. 

—  Combien  do  cavaliers  ? 

—  Une  douzaine  pour  le  moins. 

—  Avec  un  sauf-conduit  ? 

—  Donné  au  nom  du  seigneur  comle  do  l’alomas. 

—  Et...  ces  cavaliers  escortaient  une  dame  ? 

—  Une  dame,  Excellenco...  malade,  s’il  m’est  permis  de 
dire  mon  avis,  cor  deux  cavaliers  la  soutenaient  sur  sa  selle. 

Lo  bon  duc  piqua  des  deux  cl  partit  comme  un  éclair; 
ses  trois  compagnons  prirent  le  galop  derrière  lui.  Les  bé¬ 
nédictions  du  sergent  des  miquelels  et  des  archers  do  l'her- 
mandad  l'accompagnèrent. 

On  partagea  la  bourse.  Miguel  et  Geronimo  eurent  pour 
leur  part  quelques  bons  coups  de  hampe  do  hallebarde. 

A  quelques  centaines  de  pas  de  la  ville,  le  Medina-Celi 
attendit  son  escorte. 

—  Enfants,  dit-il,  je  suis  mieux  monlé  que  Vous,  et  le 
temps  presse,..  Voici  mes  instructions,  car  nous  allons  nous 
([uitter...  Quoiqu'il  vous  arrive  en  chemin,  suivez  votre 
route...  Dans  le  cas  où  vous  rejoindriez  cette  cavalcade  qui 
nous  précède,  ne  la  dépassez  point,  mais  restez  à  distance 
d'entendre  et  do  voir...  Vous  côtoierez  la  riv(*  droite  du 
fleuve  jusqu'à  la  pointe  de  l'tle  Mnjeuro...  Vous  traverserez 
l'eau  au  gué  do  Sainte-Luce,  à  moins  que  le  drapeau  ne 
flotlo  à  la  porche,  en  face  du  bac,..  Il  faudrait  prendre  alors 
le  bac...  Dans  les  deux  cas,  lo  rendez-vous  est  à  l'hotelIerie 
de  l’Étoile,  dans  l'Isla-Mayor...  Vous  demanderez  le  seigneur 
Esloban,  et  vous  attendrez  à  l’écurie  avec  vos  chevaux  tout 
sellés. 

—  11  suffit,  maître,  répondirent  les  trois  Nunez  d'uno  voix. 

Lo  bon  duc  reprit  sa  course,  longeant  cette  haie  Ili'uris 

qui  croît  au  bord  du  Guadalquivir.  Les  Nunez  le  perdirent 
(le  vue  dans  l’ombre  au  bout  de  quelques  minutes.  Sultan 
Yusuf  méritait  son  titre  :  c’était  bien  le  roi  des  coureurs.  Il 
perçait  la  nuit  comme  une  (lèche,  ot  cependant  son  souffle, 
on  traversant  ses  naseaux,  rendait  un  son  égal  et  doux. 

Los  trois  Nunez  galopaient  le  long  du  bord  et  suivaient 
ce  capricieux  méandre  du  fleuve,  caché  derrière  les  hiu- 
riors-rosos.  Medina-Celi,  au  contraire,  coupait  droit  nu  tra¬ 
vers  des  prairies  et  des  moissons.  Il  savait  son  cfiemin,  et 
nul  obstacle  n’arrètailla  course  do  Yusuf.  La  pluie  u’avail 
pas  encore  commencé  de  tomber;  les  nuages  rapides  voya¬ 
geaient  au  ciel,  séparés  entre  eux  par  de  larges  (laques 
d’azur.  L’orage  grondait  vers  l'est,  où  la  cime  des  sierras  se 
détachait  parfois  dans  un  éclair. 

Il  nous  souvient  d’avoir  déjà  dans  ces  pages  décrit  le  vol 
hardi  d’un  cavalier  dévorant  l'espace  dans  ces  prairies  en¬ 
chantées.  C'était  aussi  à  une  heure  silencieuse.  Lo  tourbillon 
poudreux  de  celte  course  éveillait  à  peine  sur  son  passage 
la  nature  endormie.  Le  lourd  soleil  pesait  sur  les  plantes 
inclinées;  tout  s’engourdissait  au  feu  des  im[)iacables 
ardeurs  du  midi. 

Et  le  cavalier  allait  ivro  de  sa  propre  vitesse,  l’œil  ébloui, 
lo  cerveau  transporté,  donnant  au  vent  de  sa  course  les 
masses  éparses  do  ses  longs  cheveux. 

Là  tout  était  mouvement  désordonné,  jeunesse  folie. 

Ici.  cheval  et  cavalier  glissaient  comme  ce  trait  qu’on 
aperçoit  à  peine,  qui  ne  prend  pas  de  place  dans  l’air,  tra¬ 
versé  en  ligne  droite,  et  qui,  de  l'arme  au  but,  ti’a  piqué 
qu'un  point  dans  l’espace,  dard  silencieux  mais  terrible, 
qu'on  n’a  point  vu  venir  et  qu'on  n'entend  pas  frapper. 

Le  cavalier  et  le  cheval  ne  faisaient  qu’un,  immobiles  tous 
deux  dans  leur  prestigieux  élan,  tous  d(’ux  sombres  et 
muets. 

Point  do  hennissements  du  cheval,  point  do  cris  do 
l'écuyer,  lis  allaient,  muets  et  sombres,  plus  rapides  que  lo 
vent. 

C’est  déjà  l’âge  moderne.  La  tradition  n'a  pas  donné. do 
nom  à  l'épéo  du  bon  duc,  ce  dernier  personnage  légendaire 
de  la  romantique  Espagne;  mais  Sullan-Yusuf,  son  cour¬ 
sier,  est  inscrit  au  panthéon  des  chevaux.  El  tous  deux.  Je 
maître  ot  le  cheval,  ont  un  caractère  prtapre  qui  les  sépare 
des  temps  héro'iques. 

Yusuf,  c’est  le  cheval  arabe  dans  tout  son  réalisme;  il  no 
r(3sseinble  pas  plus  aux  destriers  do  la  Table  ronde  que  lo 
bon  duc  ne  ressemble  aux  paladins  de  la  cour  fabuleuse  do 
Charlemagne.  Le  bon  duc,  malgré  l'exemplaire  pureté  de  sa 
vie,  appartient  trés-étroitement  à  son  siècle.  11  n'a  do  droit 
que  l'intention.  La  mine  creusée  en  zigzag  est  volontiers 
sa  route,  et  ce  bras  qui  manie  si  rudement  l'épée  n’a  re¬ 
cours  à  l’épée  qu'à  la  dernière  extrémité. 

Au  milieu  de  ces  brumes  politiques  et  parmi  les  imbro¬ 
glios  innombrables  qui  composèrent  la  comédie  de  ce  règne, 
c'était  sans  doute  une  mauvaise  arme  que  l’épée.  L'épée  qui 


brise  le  fer  et  qui  tranche  parfois  lo  nœud  gordien  ne  peut 
rien  contre  les  nuages.  • 

Les  contemporains  du  bon  duc  lui  ont  donné  souvent  ce 
sobriquet  étrange  pour  le  dernier  des  chevaliers,  mais  signi¬ 
ficatif  au  plus  haut  point  :  cl  .ialulo,  le  rusé.  Les  contempo¬ 
rains  curent  pour  cela  leurs  raisons,  car  il  no  faut  point  ou¬ 
blier  qu’il  s'agit  ici  do  l’homme  qui  défia  notre  grand  Condé 
en  combat  singulier,  et  qui  jota  son  gant  sur  ics  genoux  de 
Jean  de  Uraganco  au  milieu  de  toute  sa  cour. 

Le  mot  rusé,  appliqué  à  Modina-Celi,  modèle  do  loyauté 
et  de  vaillance,  ne  peut-être  pris  qu’en  bonne  part.  Il  veut 
dire  :  adresse,  science  diplomatiijiie,  rcssourcc’s  de  l’esprit. 

Ce  n’est  donc  pas  seulement  lo  principal  trait  do  sa  vio 
qui  rappelle  le  grand  dramo  rto  famille  dont  Ulysse  fut  le 
liéros  dan.s  les  jours  antiques.  Medina-Celi  est  véritablement 
i’ÜIysse  de  ce  peuple  dont  Rodrigue  de  Bivar  fut  l’Ajux  et 
l’Achille. 

Nous  ne  pouvons  omettre  ici  un  trait  qui  complète  la  sin¬ 
gularité  de  celte  physionomie  :  c’était  un  bon  vivant.  Cet 
iiomme,  qui  pratiquait  dans  toute  sa  rigueur  l'ascétisme 
politique  de  sa  devise,  c’était  un  gai  compagnon,  il  savait 
tenir  Cous  les  rôles. 

Il  y  avait  une  heure  que  Sultan-Yusuf  soutenait  la  même 
allure.  F.n  cet  ospaco  de  t(Mnps,  lu  lion  duc  avait  franchi 
près  do  six  lieues  françaises.  Lo  oie!  se  couvrait  do  plus  en 
plus,  et  quel(|iies  gouttes  de  pluie  venaient  fouetter  son  vi¬ 
sage.  Il  so  trouvait  au  milieu  des  champs  dans  un  terrain 
[liât.  Une  ligne  ronde  d'une  parfaite  uniformité  bornait  l’ho¬ 
rizon.  La  lune  était  couchée  ot  nul  signe  ne  pouvait  indi¬ 
quer  lu  route. 

Lo  bon  duc  carrossa  doucement  le  garrot  humide  do 
Yusuf,  et  lui  fit  sentir  la  bride.  Yusuf  s’arrôU  roide  sur  ses 
quatre  pio'ds  frémissants.  Un  souille  court  rejeta  hors  de  ses 
naseaux  deux  colonnes  de  fumée. 

—  Tu  vaux  Ion  père.  Sultan!  lui  dit  le  bon  duc  à  voix 
basse  et  d’un  ton  caressant. 

Lo  noble  animal  ,  comme  s’il  eût  compris  col  éloge  laco¬ 
nique,  releva  sa  tète  élégante  et  gracieuse. 

A  quelques  pas  il  y  avait  un  tertre,  et  sur  lo  tertre  la  tour 
ruinée  d'un  moulin  à  vent.  Medina-Celi,  jetant  la  liriile  sur 

10  cou  do  Yusuf.  mit  pied  à  terre  et  gravit  lo  mamelon.  Il 
parvint  à  atteindre  le  sommet  de  la  tour  et  consulta  l'iiorizon. 

11  espérait  sans  doute  reconnaître  au  lointain  (iu6lquo.s  as¬ 
pects,  découvrir  quelque  lumière  ou  saisir  certains  liruils 
qui  pussent  le  remettre  dans  sa  routo  perdue.  Mais  la  pluie, 
fine  comme  un  brouillard,  voilait  la  campagne  ;  les  objets 
disparaissaient  derrière  cotte  vapeur,  et  aucun  bruit  ne  rom¬ 
pait  lo  silence  de  la  nuit. 

—  Lo  fleuve  est  loin,  murmura  le  bon  duc;  je  devrais 
entendre  les  cascades  d'Üraii...  Si  j'allais  dépasser  l’escorte 
sans  la  voirl... 

Il  redescendit  le  lertro  et  se  mit  à  genoux  pour  coller  son 
oreille  contre  terre. 

La  terre  vibrante  lui  apporta  comme  une  lointaine  trépi¬ 
dation. 

—  L'escorte!  dit-il  l'n  lui-même. 

Il  regagna  en  courant  l’endroit  où  son  clieval  était  arrêté. 
P'im  bond  il  sauta  en  .sello,  puis,  s’orientant  avec  un  soin 
minutieux,  il  tourna  la  tête  du  vaillant  animal  un  peu  à 
gaucho  de  la  direction  précédemment  suivie. 

—  Ilopo  !  fit-il. 

Sullan-Yusuf  s’enleva  et  partit  comme  un  trait. 

Au  bout  de  trois  ou  ((ualre  mitiules,  la  vi''gélalicin  plus 
riclie  annonça  l’approche  du  Guadahiuivir.  Le  b(jn  ducontra 
dans  un  immense  champ  de  ma’is,  dont  les  largos  pailles 
desséchées  sonnaient  sous  la  pluie. 

Pour  la  seconde  fois  il  s’arrêta  et  il  écoula. 

Le  galop  d’une  cavalcade  s'entendait  dislinclenmnt ,  bien 
que  le  pas  des  chevaux  s’assourdit  sur  la  Icrnj  detrempeo. 
Cl)  n'était  pas  los  trois  Nunez,  car  ils  avaient  ordre  de  garder 
lo  silence,  et  les  cavaliers  de  cotte  escorlia  invisible  cau¬ 
saient  en  riant  bruyamment. 

D'ailleurs,  il  u'y  avait  point  à  s’y  tromper  ;  trois  clievaux 
n’auraient  pu  faire  trembler  ainsi  io  sol.  C’élait  une  troupe 
nombreuse. 

—  Hope!  dit  encore  le  bon  duc  qui  inclina  sur  la  droite 
la  tète  de  son  cheval. 

Yusuf,  léger,  infatigable  ,  franchit  los  épis  do  maïs  et  at¬ 
teignit  l’extrémité  du  champ  en  queiijues  bonds.  Medina- 
Celi  ne  l'excitait  ni  de  l’cperon  ni  de  lu  voix.  Yusuf  piquait 
droit  à  travers  lu  campagne,  comme  un  navire  fin  voilier 
trace  son  sillage  intelligent  au  milieu  de  l’immensité  des 
mors. 

Un  quart  d'iieuro  s’était  à  peine  écoulé  (ju'une  éclaircie 
montrait  au  bon  duc  la  ligne  do  lauriers-roses  qui  bordait  ie 
fleuve.  Yusuf  avait  gagné  une  lieue  en  suivant  la  cordo 
géométrique  qui  soulcndait  l’arc  de  cercle  décrit  par  lo  cours 
sinueux  du  Guadalquivir.  Lo  chemin  était  à  cet  endroit  lar¬ 
gement  tracé  et  conduisait  à  uno  sorte  do  débarcadère  qui 
coupait  la  rive  on  pento  douce. 

Une  perche  était  plantée  non  loin  de  là,  ot  portait  un 
drapeau  quoTliumidilé  collait  à  la  liampe, 

—  llülàl  Ambrosio!  cria  le  duc. 

Sa  voix  mâle  et  retentissante  alla  oherclmr  l’écho  sur 
l’autre  rive,  et  l’on  distinguait  dans  la  brume  uno  toute  po 
lito  cabane. 

A  la  fenêtre  do  cette  pauvre  habitation,  une  lueur  so 
montra,  puis  on  put  entendre  un  bruit  de  chaînes. 

—  J’ai  bien  fait  do  prendre  do  l’avance ,  pensa  Modina- 
Celi  ;  Ambrosio  n’est  pas  plus  vif  qu'au  temps  jadis. 

Ambrosio  n’était  pas  plus  alerte  eu  effet.  On  aurait  pu 
compter  chacun  de  ses  pas.  Il  rejeta  la  chaîne  dans  sou  bac 
et  y  descendit  en  grondant.  Il  fallut  le  temps  de  border  les 
avirons  t  ce  fut  long.  Les  avirons  bordés,  il  rama  en 
homme  qui  fait  un  metiorabsolumentconlrairo  à  sa  vocation. 
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I.i'  bac  toucha  terre  cependant, 
et  le  bon  duc.  y  fil  entrer  son 
cheval. 

—  l’ayez  d’avance,  l'Iiünime,  dit 
Anibrosio,  c’e.^t  la  rè"lc...  un  mara- 
vpili.s  pour  vous  el  deux  pour  votre 
bête. 

.Meiiina-Coli  lui  mil  dans  la  main 
Ip'  trois  ppiilis  pii-ces  de  cuivre,  d 
Ainbrosio  donna  son  premier  C()ii(i 
de  rame.  Ivn  iiapcanl,  il  chantonnait 
une  mélodie  arabe,  douce,  lente, 
monotone. 

—  Voilà  trente  ans  quo  lu  chantes 
la  même  chanson,  Ambrosio,  dit  le 
bon  duc. 

Lo  batelier  cessa  fie  fredonner  et 
leva  son  œil  paresseux  sur  son  pas¬ 
sager. 

—  Me  connaissez-vou.s  depuis  si 
lüiiplemps,  l’homme?  demanda-t-il. 

(i'étail  un  fils  de  cette  rude  colo¬ 
nie  do  phoques  élahlie  imtre  Tarifa 
et  Miirhella.  Leurs  j'crcs  venaient, 
dit-on,  de  la  üaule  sceptique.  Il  sont 
laconiques  et  durs  dans  leur  lan¬ 
gage.  au  milieu  do  ce  pays  andalous 


où  personne  ne  ménage  les  verlieuses 
caresses  de  la  courtoisie  espagnole. 

—  Il  y  a  vingt  ans,  répondit  le 
duc,  jo  passais  ton  bac  deux  fois  par 
jour. 

—  Vingt  ans  !  grommela  Am¬ 
brosio;  notre  seigneur  don  Louis 
faisait  de  belles  chasses  dans  l’île 
Majeure,  et  il  y  avait  au  château  de 
nobles  compagnies. 

—  Lst-ce  que  lu  regrettes  ton 
seigneur  don  I.ouis,  Ambrosio?  de¬ 
manda  Modina-Celi. 

Lo  batelier  haussa  les  épaules. 

—  Pourvu  qu'il  y  ait  toujours  du 
monde  à  passer  !  murmura-l-il. 

Il  donna  un  coup  de  rame  et 
ajouta  : 

—  Ceux-là  autrefois;  ceux-ci  au¬ 
jourd'hui.  Le  fleuve  en  a  vu  bien 
d’autres  ! 

Medina-Ccii  mil  sa  main  sur  son 
bras. 

—  Ambrosio  ,  demanda-t-il ,  le 
souviens-lu  du  jeui  e  duc  llernaii? 

Lo  batelier  so  retourna  à  demi. 

—  J’avais  ma  femme  et  trois  en- 


NOÜVnAÜ  J.VRLU.N  DB  LA  PKPINIlCRIi. 


L'UNIVERS 


LLUSTRE 


DU  II)  AU  11  JUILLET;  (lussiii  do  M.  Riüu.  —  Vuir  page  «5. 


fjnts,  dil-il,  deux  hnaux 
garçons  et  une  douce  fille--. 

!\ra  maison  est  vide,  mon 
cœur  aussi...  Le  jeune 
duc  Ilernan  est  en  prison, 
riiomme,  et  sa  barbe  doit 
Cire  grise. 

Il  reprit  sa  chanson  où 
il  t’avait  laissée.  Le  bon  duc 
était  pensif. 

Un  bruit  sourd  et  loin¬ 
tain  venait  du  nord. 

—  llàle-toi,  Ambrosio, 
dit  Mi'dina-Celi,  voici  de 
la  besogne  qui  t’arrive. 

—  Qiieje  me  liAte  ou  que 
je  ne  me  liàlo  pas,  l’homme, 
d  y  aura  toujours  assez  d’ur¬ 
gent  chez  moi...  Tu  m’as  fait 
songer  aux  enfants...  Puis¬ 
que  lu  parles  des  jours 
passés,  voilà  vingt  ans,  les 
deux  garçons  et  la  petite 
fille  jouaient  là-bas,  dans 
les  lauriers...  On  a  le  cœur 
au  travail  quand  le  travail 
amène  la  gaieté  dans  la 
maison. 

Le  bruit  grandissait.  Am- 
brosia  poussa  un  gros  sou¬ 
pir. 

—  Kn  celemp.s-là,  reprit- 
il,  quand  je  guiiidais  lo  dra¬ 
peau  en  léte  du  mât,  c'était 
iéle...  Les  enfants  disaient  : 

«  Lo  gué  de  Sainte-Luce  ne 
nous  volera  plus  ni  un  che¬ 
val  ni  un  cavalier;  le  fleuve 
est  à  nous  !... 

—  Hola  !  Ambrosio  I  holà!  crièrent  plusieurs  voix  sur  l'au¬ 
tre  rive. 

—  Va  bien!  répondit  tranquillement  le  passeur. 

L  eau  porto  le  son.  Le  bon  duc  put  entendre  que  lés  gens 
de  l’autre  rive  disaient: 

—  Il  n’est  pas  à  mi-cbemin. 

l  ne  voix  plus  impérieuse!  commanda  : 

—  Vire,  Ambrosio,  vieux  loup,  nous  sommes  pressés! 

Paul  Fkval. 

IIm  suite  an  prochain  numéro.) 


nouveaux  parterres  sont  dis¬ 
posés  avec  cet  art  cbarmant 
qui  se  retrouve  dans  tous 
les  parcs  et  tous  les  squa¬ 
res  dont  -M.  Alphand  a  di¬ 
rigé  les  plantations.  On  mms 
assure  pourtant  que  beau¬ 
coup  de  personnes,  habitants 
du  quartieretétudiants,  con¬ 
servent  un  regretau  fond  du 
cœur  ;  c’est  que  l’art  a  fort  à 
faire  quand  il  lui  faut  lutter 
contre  la  nature. 

Une  autre  de  nos  gravu¬ 
res  montre  la  porte  d’eiilrée 
du  nouveau  jardin  de  la 
Pépinière,  Une  voie  nou¬ 
velle,  bordée  d’une  longue 
grille,  fait  face  à  raveriue  d(' 
l’Observatoire,  et  aboutit 
d'un  roté  au  boulevard 
Saint-Michel,  à  côté  de  l'K- 
cole  des  mines,  de  l’autre 
à  la  rue  Bonaparte,  dont  le 
prolongement  a  été  pris  sur 
le  jardin. 

Avant  sa  transformation, 
la  grande  avenue  de  l'Ob- 
servatoire  n’était  rien  moins 
qu’agréable  à  parcourir  en 
été.  Cette  avenue  sablon¬ 
neuse,  où  le  soleil  brûlait 
les  yeux,  avait  quelque  peu 
l'air  d’un  désert.  Comme  on 
peut  levoir  dans  un  de  nos 
dessins,  on  y  a  jilanté  des 
arbres  et  seme  des  gazons^ 
On  y  trouve  également  des 
colonnes  ornementales  et,  à 
l’extrémité,  une  fontaine,  encore  inachevée,  dont  les  piédes¬ 
taux  attendent  sans  iloute  les  statues. 

Le  jardin  de  la  fontaine  de  Médicis,  qui  s'étend  près  de 
l’entrée  qui  fait  face  à  l’Odéon,  existait  déjà;  mais  il  a  été 
transformé  complètement.  Des  massifs  de  plantes  rares,  do 
l'ombrage,  des  pelouses  élégamment  dessinées  :  voilà  plus 
qu’il  n'en  faut  pour  lui  mériter  la  prédilection  des  prome¬ 
neurs  habituels  du  Luxembourg. 

ijue  les  Parisiens  qui  liront  ces  quelques  lignes  prennent 
!a  peine  d'aller  passer  une  heure  sous  les  arbres  séculaires 
qui  entourent  le  palais  du  Sénat.  Quand  bien  même  leur 
domicile  en  serait  un  peu  éloigné,  ils  ne  regretteront  pas 
leur  petite  excursion  et  ils  pourront  s’assurer,  de  leurs  pro- 
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LE  JARDIN  DU  LUXEMBOURG 

Les  quatre  gravures  que  nous  publions  aujourd’hui,  don- 
nenl  une  idée  exacte  do  la  transfonnalion  dont  le  jardin  du 
Luxembourg  a  été  l’objet. 

Lo  grand  jardin  de  la  Pépinière  est  une  création  complèle. 
Son  nom  indique  sulTisamment  qu’il  est  établi  sur  l'ancien 
emplacement  do  la  Pépinière,  qui  a  été  comblée  et  mise  do 
niveau  avec  les  autres  parties  du  Luxembourg.  On  n’a  pas 
oublié,  sans  doute,  les  vifs  débats  qui  ont  été  soulevés 
quand  il  a  été  question  de  mettre  la  pioche  dans  celle  pai¬ 
sible  pé|)inière  aux  petites  allées  fraîches  et  disci'ètes.  Los  | 
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près  vpuv,  que  !e  jardin  du  Luternhourg  n'a  poiiil  du  loul 
été  ravagé  par  ies  Vandales. 

X.  Daciiérks. 


LA  REINE  DE  MOHÉLY 


A  M.  Félin,  Hédacleur  en  chef  de  ['Univers  illustré, 
ilonsieur, 

Dans  le  numéro  du  2“  juin  du  journal  l'rinx'Prs  illuslrr, 
auquel  je  me  félicite  d'étre  ahonné  depuis  sa  fondation,  vous 
annoncez  l'arrivée  à  Marseille  de  Zumljo  Kaloum,  la  peliio 
reine  de  Moliély.  Je  vous  envoie,  sur  celle  royauté  lilipu- 
lienne  et  presque  inconnue,  quelques  détails  dont  je  puis 
vous  garantir  l’exactitude. 

Le  17  septembre  I  hOI  ,  la  frégate  \'l[pr»iioiie,  dont  j’étais 
un  des  rliirurgiens,  mouillait  en  rade  de  .Moliély,  en  face 
Fomboni,  la  capitale  de  l’ile,  si  toutefois  l'on  peut  décorer 
de  ce  nom  un  misérable  assemblage  de  quelques  centaines 
de  cases  en  |)aille  ou  construites  avec  de  la  boue. 

A  pi'ine  arrivés,  -M.  le  commandant  Dupré  et  son  état- 
major  SP  rendirent  à  terre  pnnr  saluer  lu  jeune  souveraine 
de  rile,  qui  est  sous  un  demi-protectorat  français. 

Nous  débarquâmes  près  d'une  sorte  de  forteresse  créne¬ 
lée,  défendue  par  une  vingtaine  de  pièces  de  petit  calibre, 
montées  sur  des  affûts  pourris.  Une  porte  basse  et  presque 
dissimulée  par  un  angle  rentrant  que  fait  la  muraille,  donne 
accès  dans  une  cour  intérieure;  là,  une  trentaine  de  Molié- 
liens,  vêtus  de  blouses  rouges  et  la  têtu  couverte  d'une  mitre 
noire,  bordée  d’un  liséré  également  rouge,  rappelant  en  tout 
pur  sa  forme  la  coiffure  de  nos  évêques,  jouent  aux  soldais 
et  nous  présentent  les  armes,  lundis  i[ue  trois  grunds  gail¬ 
lards  tout  nus,  noir.s  et  les  cheveux  crépus,  frappent  à  coups 
redoublés  sur  leurs  lam-tums.  Ces  soldats  sont  armés  chacun 
d'un  vieux  fusil  k  pierre,  et  d'une  sagaie,  sorte  de  lunco 
longue  de  six  pieds  environ,  (jui  est  très-redoutable  (ians 
leurs  mains.  A  l'extrémité  do  cette  cour  est  l'entrée  du  pa¬ 
lais  proprement  dit.  Nous  traversons  un  long  corridor 
occupé  par  quelques  .Vrobos  qui  paraissent  remplir  ies  fonc¬ 
tions  de  gardes  du  corps,  et  nous  gravissons  un  escalier 
droit,  Irès-roide,  venant  aboutira  une  trappe  horizontale, 
s'ouvrant  de  bas  en  haut,  qui  donne  accès  dans  les  apparte¬ 
ments  réservés  et  dans  la  salle  d'audience.  Cotte  salle,  lon¬ 
gue,  étroite,  éclairée  par  six  fenêlres  en  forme  de  meur¬ 
trières,  offre,  pour  tout  ornement,  deux  grandes  glaces. 

Au  fond,  sur  un  fauteuil  de  velours  grenat,  se  tenait  la 
reino  Zombé  Faloura,  entourée  de  ses  femmes.  Klle  avait, 
suivant  la  coutume  de  l’extrême  Orient,  la  figure  couverte 
par  un  masque  en  drap  d'or,  laissant  seulement  k  découvert 
les  yeux  et  une  partie  des  joues.  File  était  revêtue,  k  la 
mode  malgache,  d’un  lambii.  aux  couleurs  vives,  se  distin¬ 
guant  de  ceux  des  femmes  de  sa  suite  par  les  riches  brode¬ 
ries  d’or  qui  on  relevaient  l'éclat.  Nous  prenons  place  sur 
des  chaises  on  bois  tourné,  et  après  les  salamalecs  d'usage 
en  pareil  ras,  et  les  rafraîchissements  consistant  en  grands 
verres  d’eau  sucrée  à  la  (leur  d’orange,  nous  prenons  congé 
de  Sa  Maje.slé  qui  nous  remercie  de  notre  visite  en  très-bon 
français. 

Tout  le  temps  do  l’audience,  j'avais  cherché  en  vain  k  re¬ 
construire  sa  figure,  que  l’on  disait  charmante,  sous  l'enve¬ 
loppe  qui  la  dissimuait  ;  mais  le  lendemain,  ayant  été  appelé 
auprès  d’elle  par  les  devoirs  do  ma  profession,  je  fus  ample¬ 
ment  dédommagé.  Je  pus  alors  contempler  tout  k  mon  aise 
ses  traits  dépourvus  de  ce  masque  qui,  la  veille,  la  cachait 
si  l>ion  aux  yeux.  La  jeune  reine  parait  avoir  do  vingt-trois 
k  vingt-quatre  ans  (ceci  se  passait  en  f  I  ) ,  Ses  traits  fins  et 
la  couleur  d’ébène  de  ses  cheveux  lisses  indiquent,  plus  eti- 
coi’e  que  la  teinte  olivûlre  de  sa  peau,  qu'elle  appartient  au 
type  ova,  et  ses  deux  grands  yeux  noirs,  relevés  légèrement 
vers  les  tempes,  dénotent  en  elle,  malgré  sans  doute  de  nom¬ 
breux  croisements,  l'origine  malaise  qu'on  attribue  à  sa  race. 
Elle  est  parente  de  Radama  1",  ce  souverain  ova  qui  avait 
soumis  k  ses  armes  une  grande  partie  de  Madagascar,  et 
qui  s'intitulait  modestement  le  Napoléon  de  l’Afrique.  Son 
père,  Ramanetaka, [cousin  germain  de  ce  prince,  dont  il  était 
le  meilleur  général,  fut  contraint  de  fuir  à  l’avériement  de 
Ranavalona,  ce  monstre  de  sanglante  mémoire,  et  devint, 
après  une  suite  d'aventures  plus  ou  moins  romanesques,  sul¬ 
tan  de  .Mohély.  A  sa  mort,  arrivée  en  1847,  il  laissa  le  trône 
il  sa  fille  Fatoum,  encore  mineure  et  qui  avait  passé  une 
partie  de  son  enfance  k  Maurice,  dans  un  pensionnat  fran¬ 
çais  tenu  par  des  sœurs  de  charité.  Aussi  la  Jeune  reine  pos¬ 
sède-t-elle  parfaitement  tous  nos  usages;  notre  langue  lui 
est  des  plus  familières.  Elle  est  très-douce,  très-aimable, 
porte  avec  une  égale  aisance  le  costume  européen  et  le  cos¬ 
tume  si  gracieux  de  son  pays,  et,  chose  k  noter,  elle  n’a 
créé  aucun  ordre  de  clievalerie,  et  elle  est  adorée  de  ses 
sujets.  ‘ 

Ses  États,  dont  elle  est  souveraine  absolué,  se  composent 
uniquement  de  la  petite  Ile  de  Mohély,  située  dans  l'archipel 
des  Comores,  au  nord  du  canal  de  Mozambique.  Sa  popula¬ 
tion,  mi-parlie  composée  de  Malgaches  qui  avaient  suivi  la 
fortune  de  Ramanelaka,  et  d'Arabes,  les  vrais  possesseurs 
du  sol,  compte  k  peine  huit  mille  âmes,  vivant  exclusivement 
de  la  pêche  et  de  l'élevage  deg  volailles  qu'ils  exportent  dans 
les  Iles  voisines.  Quant  aux  productions,  elles  sont  peu 
nombreuses  et  surtout  peu  variées  ;  le  sol  tourmenté,  hé- 
ris.-ié  de  montagnes,  n’offrant  entre  elles  que  d'étroites  val¬ 
lées,  fournit,  mais  en  polilo  quantité,  des  cannes,  des  ba¬ 
nanes  et  du  manioc. 

Moéhly  est  dune  une  île  pauvre,  peuplée  d’habitants  plus 
misérables  encore,  sans  avenir  cummcrciul,  car  elle  n’a  aii- 


riin  port  et  pre.sqne  pas  d’eaux  vives,  et  sa  pelUe  reine 
est  certainement  ce  qu'elle  peut  offrir  de  mieux  et  de  plus 
curieux  a  la  v  ieillo  Europe. 

IL  Cm'ITaink, 
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Rar.iges  des  ins-'ctfis.  —  I.es  oiseniu  et  M.  Victor  Chate!.  —  Nombre  de 
moiaeaiit  asutant  an  Franco  an  pcinlemps.  —  Combien  ils  mangent  de 
b.anoetons  en  un  jour  et  on  un  mois.  —  Le  corbeau,  —  I.e  corbeau  sé- 
denlairo.  —  Les  cécidumyies.  —  Raviigos  qu'elias  eierconl  sur  le  blé. 
—  L**  pl.itygaster  scutollaris.  —  Lo.s  vibrions  ou  anguillules  du  blé.  — 
Les  moligetes  viridescens.  —  L'alouelto  et  U  thoryoïus  salcieollis. 

Les  ravages  toujours  croissants  exercés  dans  les  champs 
et  dans  les  jardins  par  les  chenilles  et  les  hannetons,  dont  le 
nombre  \a  toujours  so  multipliant  d’une  façon  vraiment  ef¬ 
frayante,  font  jeler  des  cris  de  détresse  à  l'agriculture. 
Ceitendanl  quelques  personnes  persistent  k  dresser  des  ré¬ 
quisitoires  contre  les  oiseaux,  qui  seuls  peuvent  combattre 
efficacement  ce  fléau.  Les  moineaux  surtout  sont  mis  en 
cause. 

M.  Victor  Chatel,  cultivateur  de  l'arrondissement  deCaon, 
s'est  donné  lu  mi.ssion  de  combattre  ce  paradoxe, etii  publie 
de  temps  k  autre  des  plaidoyers  en  faveur  de  ceux  que  ca¬ 
lomnient  l'ignorance,  la  routine  et  le  parti  pris. 

Il  rappelle  qu'en  Prusse,  en  Angleterre  et  on  Hongrie  où 
l'on  avait  fait  disparaître  les  moineaux  en  mettant  leur  tête 
à  prix,  il  a  fallu  les  y  ramener  pour  enrayer  la  destruction 
do  toutes  les  espèces  do  végétaux  que  causaient  les  iusectes 
nuisibles  pullulant  de  toutes  parts. 

En  effet,  d’après  des  expériences  faites  par  M.  Roy,  un 
couple  de  moineaux,  ayant  des  petits  ii  nourrir,  leur  ajiporle 
chaque  jour  de  soixante  à  soixante-cinq  hannetons.  Avant 
(le  les  donner  k  ces  petits,  ils  leur  enlèvent  généralement  les 
élylres,  les  ailes,  ies  pattes,  la  tête  et  le  corselet. 

Que  l’on  multiplie  le  nombre  de  moineaux  adultes  au 
moment  où  apparaissent  les  iianneton-J,  c'est-à-dire  vers  la 
fin  d'av'ril,  par  celui  du  nombre  des  communes  de  France; 
soit,  en  chiffres  ronds,  300  moineaux  par  chacune  de  ces 
38,000  communes,  on  trouvera,  avec  Rougier  de  la  Berge 
qui  a  fait  ce  calcul,  11,400,000  moineaux,  sans  compter  ejue 
le  nombre  de  ces  oiseaux  a  diminué  de  plus  do  moitié  de¬ 
puis  quinze  ou  vingt  ans. 

En  effet,  à  la  fin  du  xvni''  siècle,  d'après  Buffon,  il  y  avait 
en  France  environ  38,000,000  de  moineaux.  Il  n’est  donc 
point  élonnant  que  le  nombre  dos  hannetons  se  soit  prodi- 
gieu.semonl  et  progressivement  accru  alors  que  l’oiseau  qui 
en  était  un  des  plus  grands  destructeurs  a  diminué  de 
nombre  lian.s  une  pareille  proportion. 

H, 400. 000  moineaux  adultes  doivent  former  au  printemps 
environ  3,700,000  couplcis  ou  1 30  en  moyenne  par  commune. 
Si  l’on  admet  que  chaque  couple  détruit  chaque  jour  au 
moins  60  hannetons  pour  la  nourriture  do  sa  couvée  et  23 
pour  sa  propre  consommation,  sans  compter  tous  ceux  qu’il 
tue  ou  qu’il  estropie  par  instinct  de  destruction,  on  arrive  k 
un  total  de  83  par  famille  et  par  jour,  soit  à  un  chilVre  do 
48i,3ü0,00ü  par  jour  pour  38,000  communes.  Mainlcnanl, 
niulli|)liez  encore  ce  c.liiffre  par3ü,  nombre  de  jours  pendant 
lesquels  peut  durer  à  pi‘u  près  ce  massacre  par  les  pères  et 
mères;  car,  après  la  sortie  du  nid,  les  petits  sont  encore 
nourris  (lar  eux  pendant  un  certain  nombre  do  jours  avant 
qu'ils  aient  le  bec  assez  fort  pour  aUa((uer  et  dépecer  eux- 
mêmesces  insectes,  et  on  obtiendra  un  total  de  14,333,000.000 
de  hannetons  détruits,  soil  en  moyenne  12,730  par  jour  et 
par  commune,  ou  150  multipliés  par  83;  soit  encore  12,730 
par  30  ou  382,300  égalemeiU  par  chaque  commune. 

II  devient  facile,  on  le  voit,  d’oxpiiriufr  la  prodigieuse 
mulliplicatioii  des  hannetons  et  de  leurs  larves  par  la  dimi¬ 
nution  du  nombre  des  moineaux. 

En  dehors  des  hannetons  cl  des  mans,  le  moineau  ne 
mange  pas  moins  do  chenilles  de  papillons,  du  chou  nolam- 
menl,  cL  de  pucerons  qui  souvent  coupent  dès  l’automne  les 
céréales,  et  ies  font  périr.  Üe  grands  dégiLs,  dont  on  attri¬ 
bue  généralement  la  cause  aux  intempéries  des  saisons,  sont 
souvent  l’œuvre  do  ce  redoutable  petit  insecte. 

Le  moineau  est  donc  l’uii  des  oiseaux  insectivores  les 
plus  utiles. 

Quant  aux  dégûls  qu'il  cause  aux  arbres  fruitiers,  on  peut 
en  (“mpècher  une  partie,  soit  en  metlant  des  filets  devant  les 
espaliers,  soit  en  suspendant  dans  ies  arbres,  de  petit  mi¬ 
roirs,  ou  même  de  simples  morceaux  de  verre,  de  manière 
que  )(■  vent,  en  agitant  ceu.x-ci,  les  fasse  s'enlre-cho- 
quer  et  produire  un  bruit  strident  ((ui  effraye  ies  oiseaux. 
Des  pommes  de  terre  garnies  do  grandes  plumes  de  volailles 
pour  simuler  les  ailes,  la  queue  et  la  tète  d’un  oiseau,  et 
suspendues  avec  une  ficelle,  les  éloignent  aussi  elBcaco- 
menl. 

A  côté  des  moineaux,  plaçons,  comme  d'utiles  auxiliaires 
de  l'agriculture,  le  corbeau  et  rétourneau. 

Pendant  la  saison  des  chenilles,  le  corbeau  commence  de 
très-grand  matin  sa  journée  par  visiter  ies  pommiers  et  les 
poiriers,  11  saisit  facilement,  k  cette  heure  matinale,  les 
chenilles  encore  occupées  on  grand  nombre  k  brouter  les 
feuilles  et  qui  ne  rentrent  qu'un  peu  plus  tard  pour  se  cacher 
dans  ces  irrÈmes  feuilles  qu'elles  enroulent  avec  autant  de 
promptitude  que  d'adresse. 

C’est  non-seulement  au  point  du  jour,  mais  encore  au 
crépuscule,  que  les  étourneaux  se  mettent  on  chasse,  soit  sur 
le  bord  gazonné  dos  routes,  soit  sur  les  herbages,  soil  sur 
les  prairies  et  sur  les  jeunes  céréales,  où  ils  fout  un  grand 
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carnage  des  \ers,  des  insectes  et  des  chenilles  qui  sor¬ 
tent  de  h'urs  retraites  à  ces  deux  moments  de  la  jourmie. 

Parlout  où  se  fait  un  labour,  les  élourneaux,  dont  ies 
jeunes  sont  encore  trop  petits  pour  suivre  leurs  parenis,  no 
cessent  d  aller  do  leur  nid  au  champ ,  et  du  champ  à  leur 
nid,  cliargés  de  vers  blancs  et  de  vers  de  terre.  On  trouve 
au  pied  des  arbres  qu'ils  habitent  des  masses  de  débris  de' 
hannetons. 

Chaque  jour  encore  iis  s'abatlcnt ,  sautillent  et  courent 
autour  d(*s  bestiaux,  atlendanl  que  le  piétinement  de  ceux-ci 
fasse  sortir  du  sol  d(>s  vers  aiissitût  saisis  el  croqués. 

Le  régime  alimenlaire  du  gros  corbeau  sédentaire  ne 
parait  pas  tout  a  fait  le  même  que  celui  des  oorncilies,  des 
freux  et  des  choucas.  Cet  oiseau  clierche  el  trouve  loulo 
1  année  sa  nourriture  dans  les  rayons  limités  où  il  a  élu  do¬ 
micile,  et  celle  nourriture  varie  naturellement  selon  h's 
saisons.  Au  printemps  il  fait  la  guerre  aux  reptiles,  aux 
mulots  et  k  d'autres  petits  rongeurs.  Plus  lard,  il  s'uttaijue 
aux  inans  de  hannetons.  On  le  voit  fouiller  avec  ardeur  les 
boiise.s  de  vaches  et  les  crottins  de  chevaux,  où  il  déterre  de 
Irè.^-grandt's  quantités  d'œufs  do  hannelons  el  dc.s  mans  qui 
viennent  d  éclore.  Plus  lard,  <]uand  les  moissons  couv  rent 
ieschamps,  il.s  s'en  prennent  aux  cécidomyies,  petits  vers 
jaunes  qui  apparaissent  aussitôt  après  ia  floraison  dos  blés, 
attaquent  au  grain  naissant  et  l'empêchent  de  se  déve¬ 
lopper. 

Les  grains  difformes,  rabougris,  flétris,  ([ui  constitent 
dans  le  rendi'ment  un  sérieux  déficil.  n'ont  pas  d’autre 
cause.  Après  avoir  atteint  tou!  leur  développement  pondant 
que  le  grain  est  encore  en  partie  à  l'état  laileux,  les  cécido- 
myos  so  laissent  tomber  sur  le  sol  el  s’y  enfoncent  pour  y 
subir  leur  métamorphose.  -Après  une  année  d'ensevelisse¬ 
ment,  elles  reparaissent,  au  moment  même  do  la  floraison 
(les  blés,  sous  la  forme  d'un  petit  moucheron  k  corps  jaune, 
à  tête  noire  munie  de  deux  grandes  antennes  avec  de 
longues  pattes  et  des  ailes  gazeuses  k  refiels  métalliques. 
On  chercheniil  vainement  pendant  la  journée  une  seule 
cécidomyie:  mais  h' soir,  pendant  quelques  instants  seule¬ 
ment,  lorsque  le  soleil  va  disparaître  k  l'horizon,  elles  vol¬ 
tigent  isolément  k  la  surface  des  chanijis  et  viennent  déposer 
leurs  œufs  sous  les  balles  des  épis. 

On  le  voit,  si  la  larve  de  la  cécidomyie  se  multipliait  sans 
répression,  elle  ne  tarderait  [las  à  causer  aux  bh*s  des  di-gàis 
qui  transformeraicntplus  d'une  année  féconde  en  année  sté¬ 
rile.  Les  gerbes,  lorsqu'elles  les  attaquent,  au  lieu  d'ètre 
lourdes,  deviennenl  légères  k  la  main  et  ne  renferment  que 
des  épis  a  grains  difformes  el  à  balles  presque  vides. 

Parfois  la  cécidomyie.  qui  l’aniu'e  pré'cédente  couvrait  de 
ses  nuages  de  moucherons  dévastateurs  les  champs  de  blés, 
et  les  ruinait,  n'apparaît  qu’en  très-petit  nombre;  c'est  que 
la  nature,  pour  mieux  seconder  l’œuvre  de  protection  con¬ 
fiée  aux  moineaux,  donne  à  ceux-ci  [lour  auxiliaire  une  pe¬ 
tite'  mouche  noire  appelée  IHulijiiusler  Scttlellnris. 

Pendant  la  chaleur,  cette  mouche  court  à  ia  surface  des 
épis,  introduit  entre  les  balles  qui  recouvrent  le  grain  une 
tarière  qui  arme  son  ventre,  et  chaque  fois  qu’(‘lie  v  ren¬ 
contre  une  larve  de  cécidomyie,  elle  lui  enfonce  celte  tarière 
dans  le  corps  et  y  introduit  en  même  temps  par  un  conduit 
intérieur  un  ou  plusieurs  œufs  microscopiques.  Les  (l'ufs 
éclosent  bieiilcit  et  donnent  naissance  k  un  ver  tout  aussi 
microscopique  que  l’œuf  .(ui  le  produit.  Ces  amfs  se  déve¬ 
loppent  lentement,  sans  empêcher  la  larve  d'accpiérir  son 
développement  normal,  de  s'enfoncer  en  terre  et  d'y  former 
la  petite  coque  jaune  et  soyeuse  où  elle  s'enferme  pour  y 
subir  sa  métamorphose.  Les  larves  do  la  plalygaster  gru.s- 
sisseiil  à  leur  lour,  se  nourrissent  aux  dépens  de  la  céci¬ 
domyie,  el,  k  répo(|Uo  de  la  floraison  des  blés,  au  lieu  de 
moucherens  jaunes  ce  sont  des  myriades  do  petites  mouches 
noires  qui  éclosent. 

Par  mallieur,  comme  ces  dernières  no  trouvent  qu’un 
nombre  très-restreint  de  vers  do  cécidomyies  dans  le  cor[ts 
desquels  elles  puissent  déjioser  leurs  œufs,  elles  ne  so  re- 
proiluisenl  elles-mêmes  qu’en  petite  quantité  l’année  sui¬ 
vante,  et  alors  la  cécidomyie  recommence  k  so  multiplier 
sans  obstacle. 

Les  cécidomyies  no  sont  pas  les  seuls  ennemis  des  mois¬ 
sons  que  les  oiseaux  aient  k  détruire.  Les  vibrions  ou  an- 
guillules  du  blé,  petits  vers  blancs  microscopiques,  se 
logent  dans  l'ovaire  du  grain  qui  re.ste  rond  au  lieu  do  s'al¬ 
longer,  prend  d'abord  une  leinle  vert  foncé,  puis  devient 
dur  el  brun.  A  l’intérieur,  il  contient  une  pûle  bbmclio  et 
molle.  Si  l’on  fend  avec  précaution  l’envelôppe  d'un  do  ces 
grains,  on  jieut  en  extraire  k  l’aide  de  la  pointe  d’une 
aiguille  un  ou  plusieurs  de  ces  vibrions  parvenus  à  i’état 
adulte  el  visibles  à  l'œil  nu.  M.  Davaine,  en  examinant  au 
inicroscopct  Fcnsemblo  de  cette  pûte,  a  constaté  qu'elle  for¬ 
mait  une  masse  compacte  do  plusieurs  milliers  d'unguillules 
k  divers  degrés  do  dévelopjiemenl. 

Depuis  une  quinzaine  d'années,  les  siliques  ou  cossea  des 
colzas  so  trouvent  attaquées  par  une  autre  espèce  do  ver 
blanc,  qui  en  les  suçant  les  font  se  bour.soufler,  jaunir,  puis 
éclater,  soil  entièrement,  soil  seulement  sur  une  partie  de  Jour 
longueur,  en  baut,  en  bas  ou  au  milieu,  selon  la  place  qu’oc¬ 
cupent  les  parasites  qui  s’y  tiennent  logés.  Grâce  k  la  (lébis- 
cence  des  deux  valves  do  la  silique,  à  l'iieure  voulue  les 
intrus  en  sortent  pour  s’enfoncer  dans  la  terre,  y  subir  leur 
métamorphoser  el  apparaître  ensuite  au  printemps  dans  les 
Heurs  du  colza,  sous  la  forme  d'insecte  parfait,  c’est-à-dire 
de  petit  coléoptère  appelé  par  les  naturalistes  Melicjeles 
viridescens.  Ils  commencent  par  se  nourrir  des  organes  do 
la  fleur  et  ensuite  ils  y  déiposenl  leurs  œufs,  destinés  k  pro¬ 
duire  les  vers  destructeurs  dont  je  viens  do  \ous  parler. 

Une  autre  espèce  de  parasite,  ver  d’un  blanc  sale,  à  la 
tète  brune,  s’enferme  également  dans  la  silique  du  colza,  y 
ronge  un  ou  deux  grains,  et  lorsqu'elle  ne  peut  plus  cunti- 
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nupr  à  se  nourrir  auv  dépens  de  !a  sève  intérieure  de  la 
Cüssi*  [):isséo  di-  l'élat  herbacé  à  l’état  ligneux,  elle  perce  sa 
prison  (l'une  petite  oiiverluro  et  se  laisse  tomber  à  terre 
où  (die  s’enrouit.  fl'est  lu  larve  d’un  cliarun(;on  noir  cendré, 
il  long  liée,  le  Thorynchn^  Salcicollis. 

Que  peut  l'hoimne  contre  ces  ennemis  insaisissables  fl 
presque  invisibles?  Rien.  liluis  l’alouette,  cette  cluirmanle 
et  malheureuse  alouette,  qu'on  détruit  de  toutes  les  manières 
po.ssibles,  se  charge  de  détruire  des  milliards  do  ces  êtres  des¬ 
tructeurs  et  parfois  en  nettoie  complètement  les  colzas,  qui 
peuvent,  grèce  à  elle,  grandir,  fleurir  et  fructifier  en  paix. 

Espérons  (|uc‘  le  plaidoyer  de  M.  Victor  Chatel,  que  nous 
venons  d'analyser,  fora  enfin  épargner  tant  d'utilos  auxi¬ 
liaires  de  l’agriculture,  et  quo,  comme  ce  personnage  des 
contes  (le  fée,  nos  agriculteurs  ne  tueront  plus  la  poule  aux 
œufs  d’or.  Un  pâté  d'alouotles  est  bien  délicat,  sans  doute, 
mais  cent  lieclolitre.s  de  blé  à  sauver  do  la  destruction,  à 
mettre  dans  son  grenier,  à  transformer  en  pain  ou  à  porter 
au  marché,  c’est  liicn  bon  aussi.  Or,  le  nombre  d’alouelle.s 
neH'os.saires  pour  faire  un  de  ces  pâtés  sullU  précisément  à 
protéger  un  hectare  do  moissons. 

Sam.  Hiünry  BRriTiioun. 


CHAMPS  ET  JARDINS 
CHRONIQUE  VILLAGEOISE 

Il  80  fait  en  ce  moment  dans  la  presse  et  ilan.s  la  liltéra- 
lure  une  Iraiisform.itioii  dos  plus  fécondes;  le  monde  des 
champs  commence  à  y  faire  entendre  sa  voix:  les  campa¬ 
gnes  ont  maintenant  voix  délibérative  au  libre  concile  des  na¬ 
tions.  üesjournaux  spéciaux,  agricoles,  horticoles,  se  fondent 
de  tous  côtés;  les  journaux  politiques  font  eux-mêmes  de 
jour  en  jour  un  pou  plus  de  place  aux  questions  rurales. 
D'ailleurs  les  journaux  et  les  livrasse  répandent  do  plus  en 
plus  dans  les  campagnes. 

L'L'nivers  ilUislré  aura  donc  lui  aussi  sa  chronique  des 
champs  et  dos  jardins.  Ses  lecteurs  seront  tenus  au  courant 
de  ce  qui  se  passe  chez,  ces  vingt  millions  de  paysans  dont 
à  peine  on  s'occu|)ait  autrefois  et  qui  sont  pourtant  le  vrai 
fonds  d(‘  la  Franco.  Le  champ,  la  vigne,  le  bois,  le  pré,  la 
grange,  le  cellier,  le  verger,  le  jardin,  puis  les  marchés, 
concours,  comices,  fêtes  villageoises,  etc.,  auront  ici,  à 
l’avenir,  leur  compte  rendu  régulier.  Nous  introduirons  nos 
lecteurs  même  au  foyer  du  paysan.  Nous  lui  raconterons  de 
temps  eu  temps  quelques  légendes  rQsLi(|ues  qui  lui  upjiron- 
drontà  mieux  connaître,  à  mieux  apprécier  celui  qui  exerce 
la  première  de  toutes  les  industries  et  qui  l’exerce  avec 
fierté  malgré  son  apparente  modestie.  Car  il  ne  faut  trop  se 
fiera  ce  bonliomme  en  sabots  et  en  blouse,  p.irce  qu’aucun 
être,  je  l'ai  dit  ailleurs,  ne  sait  caclier  son  âme  commi*  le 
paysan.  Il  sait,  cetoxploilé  do  vingt  siècles,  cequ’il  en  coule 
do  laisser  deviner  ce  qu’on  vaut,  ce  qu'on  sait  et  ce  qu’on 
possède.  Ne  vous  fiez  donc,  encore  un  coup,  ni  à  ce  qu'il 
ilil,  ni  il  CO  qu’il  fait,  ni  aux  airs  qu’il  se  donne,  car  rien  do 
tout  cola  n’nsl  la  traduction  fidèle  do  sa  pensée. 

a  Plein  de  ruse  et  do  pénétration,  mais  jouant  le  niais  h 
merveille,  même  dans  le  bien,  il  a  trompé,  il  trompe  et 
trompera  les  plus  fins.  Ses  meilleurs  sentiments,  ses  meil¬ 
leures  pensées,  tout  ce  qui  vaut  en  lui  et  chez  lui,  il  le  cache 
avec  des  précautions  qu'on  n'imagine  point.  Il  a  eu  de  feints 
respects  pour  ia  terre,  de  feintes  adorations  pour  le  ciel. 

«  Faire  la  bête  et  ne  pas  l’être,  c'est  une  dos  meilleures 
joies  qu’on  puisse  se  donner  on  ce  monde,  et  c'est  celle  que 
depuis  des  siècles  goûte  le  paysan.  Aussi  voyez  son  air  nar¬ 
quois  et  comme  il  rit  dans  sa  barbe  !  » 

Mais  quel  doit  être  le  rôle  de  la  presse  à  i'éganl  des  po¬ 
pulations  rurales?  Le  lecteur  ne  trouve-t-il  pas  coitimo  nous 
quo  le  devoir  serait  de  faire  comprendre  aux  po[iulations 
rurales  que  l’ugriculturo  restée  jusqu'ici  dans  l'eni'ance  osl 
appelée  à  devenir,  en  France  principalement,  la  grande  in¬ 
dustrie'  mère?  Mais,  pour  en  arriver  là,  il  faut  bien  l'avouer, 
les  paysans  ont  presque  tout  ii  apprendre,  presque  tout  à 
fuiro. 

Les  premiers  éléments  de  son  art,  le  paysan  presque  par¬ 
tout  les  ignore,  Il  n’a  guère  été  dans  tout  le  moyen  âge  quo 
le  manant  (rattaché  au  sol)  du  soigneur,  chargé  de  recueillir 
les  fruits  d’une  terre  livrée  à  elle-même  et  produisant  à  peu 
près  au  liasard.  Le  cultivateur  actuel  n'est  plus  attaché  à  la 
glèbe,  il  est  iniiitro  de  lui,  il  peut  aller  et  venir;  qu’il  sache 
donc  profiter  do  celte  liberté  pour  s'instruire.  .Mais  en  arri¬ 
vant  à  la  liberté,  il  est  arrivé  aussi  à  la  responsabilité;  il  est 
arrivé  surtout  à  la  grande  loi  du  travail.  II  n'est  plus  l'en- 
grangeur  inerte  des  récoltes  spontanées  du  sol,  il  (‘n  est  le 
régulateur  et  le  féconJuleur;  ses  récoltes,  à  l’avenir,  seront 
vraiment  le  fruit  do  ses  peines,  le  fruit  de  son  travail  et  do 
son  savoir. 

Voilà  une  dos  grandes  révolutions  qu’aura  accomplies  le 
xix'  siècle,  et  certainement  une  des  plus  lieureuses.  Cepen¬ 
dant  avant  de  mettre  en  scène  le  grand  acteur  rustique,  qu'il 
nous  soit  permis  do  dire  quelques  mots  do  la  scène  et  du 
théâtre  : 

La  superficie  totale  du  territoire  fronçais  est  do  34  mil¬ 
lions  d'iieclares,  la  Corse  comprise.  Mais  (jueile  est  la  nature 
do  ces  b4  millions  d'hectares?  Une  partie  évidemment 
échappe  à  toute  culture  :  ce  sont  les  lits  des  fleuves,  des  ri¬ 
vières  et  des  canaux,  les  lacs,  marais,  étangs,  mines,  car¬ 
rières,  sables,  rocs,  glaciers,  propriétés  bâties,  villes,  vil¬ 
lages,  places  publiques,  etc.  Combien  tout  cela  nous  prend-il 
d'iieclares  ?  2  millions.  11  nous  en  reste  donc  encore  32  mil¬ 
lions,  ainsi  distribués  :  pour  les  vignes  2  millions,  pour 
les  jardins  et  vergers  î  millions  également.  En  landes  et 


bruyères  nous  en  avons  8  millions.  Mais  les  terrains  produc¬ 
tifs,  quels  chiffres  alteigncnt-ils  ?  Rassurez-vous!  Pour  les 
bois  et  forêts  nous  avons  9  millions  d'hectares;  pour  les 
prairies  naturelles  3  millions,  cl  enfin  pour  les  terres  en  la¬ 
bour  2G  millions  d'hectares. 

En  vignes,  jardins,  vergers,  bois,  forêts,  prairies  nalu- 
turolles  et  terres  en  labour,  cela  nous  fait  pour  tous  les  ter¬ 
rains  productifs  44  millions  d’hectares. 

Comprciid-on  maintenant  pourquoi  l’agriculture  est  et 
restera  notre  grande  industrie  nationale  et  pourquoi  tout 
Fran(;aisqui  s’en  occupe  est  dans  son  vrai  rôle  de  Fran¬ 
çais? 

Avec  tout  cela,  l’agriculture  a  fait  en  France,  depuis  cin¬ 
quante  ans,  moins  de  progrès  qu'en  Angleterre  et  en  Prusse. 
Aussi,  puisque  j'ai  promis  de  donner  quelques  légendes  de 
paysan,  je  prendrai  mes  premières  histoires  dans  ces  deux 
pays;  mais  je  les  choisirai  de  manière  k  montrer  que  le 
paysan  n'est  pas  tout  entier  absorbé  par  la  culture  do  son 
champ  et  qu'il  sait,  même  sans  instruction,  même  sans  sa¬ 
voir  lire,  jouer  un  rôle  important  dans  les  sciences  et  dans 
les  arts.  Je  commence,  commej'ai  dit,  par  des  exemples  alle¬ 
mands  et  anglais;  mais  en  fait  de  paysans  célèbres,  le  pays 
(le  .leaiino  Darc,  de  Bernard  Palissy,  d’Olivier  de  Serres  et 
de  La  Fontaine  pourra  nous  fournir,  croyez-le,  une  magni- 
G(luo  revanche. 

LE  PAYSAN  PRIESSNITZ 

Il  y  avait,  vers  1823.  au  village  de  Grerfenberg,  dans  la 
Silésie  autrichienne,  un  paysan  nommé  Priessnitz;  ce  pay¬ 
san,  suivant  les  uns.  était  tout  à  fait  illettré,  tandis  que,  sui¬ 
vant  d’autres,  il  avait  appris  à  lire, 'à  écrire  et  à  compter 
dans  la  petite  école  de  Grfpfenberg.  Mais  qu’il  ait  su  lire  ou 
non,  cela  ne  fait  pas  grand'chose  k  l'aifaire,  si  le  bonhomme 
ne  lut  jamais  rien  du  tout  et  s’en  tint,  pour  toutes  leçons,  k 
ses  cinq  sens  de  nature  et  k  ce  sixième  sens,  supérieur  k  tous 
les  autres,  et  que,  pour  cette  raison,  on  appelle  «  le  bon 
sen.s.  » 

Priessnitz  était  pauvre,  mais  fort  laborieux  et  fort  en¬ 
tendu;  il  cultivait  [tour  vivra  un  petit  champ,  et  lui-mêmi' 
allait  vendre  au  marclié  ses  denrées  sur  un  cheval  qui,  par 
un  miracle  inouï,  devait  faire  de  lui  un  des  plus  grands  mé¬ 
decins  du  XIX®  siècle,  si  nous  faisons  de  ce  mot  mcdecin  le 
synonyme  de  guérisseur. 

Ce  n'est  pas  l'histoire  do  Sganarelle  que  je  raconte  ici, 
mais  une  histoire  réelle,  authentique,  avérée,  (juo  vous  trou¬ 
verez  dans  toutes  les  biograpliies. 

Priessnitz  reçut  un  jour  di>  son  ciieval  un  coup  de  pied  à 
la  jambe  qui  le  fit,  pendant  quelifues  semaines,  cruellement 
souffrir;  un  de  ses  voisins  (|Ui  avait  do  grands  secrets  pour 
les  «  foulures,  cassures  et  gerçures  »  oiUrepril  sa  guérison, 
et  pour  tout  remède  S(3  contenta  (io  lui  verser  quantilé  d’eau 
froide  sur  sa  plaie  avec  de  certaines  paroles  et  signes  cabalis- 
li(]iie3.  Priessnitz  s'en  trouva  parfaitement  et  se  rétablit  très- 
vite;  mais  il  comprit  que  l'eau  claire  toute  seule  avait  opéré 
celte  cure  et  ((ue  les  parole.s  et  les  signes  n'y  étaient  pour 
rien.  It  so  mit  aussitôt  à  recommander  l'eau  claire  à  tous  les 
malades  de  son  voisinage,  et  tous  n’eurent  qu'à  se  louer 
d'avoir  suivi  ses  conseils.  On  venait  de  loin  le  consulter,  et 
notre  homme  arrosait  ses  malades  k  grands  seaux  d'eau 
froide  qu’il  leur  jetait  sur  le  corps,  en  plein  air.  llsguéri.s- 
saient.  La  réputation  de  Priessnitz  so  répandit  dans  les  villes 
mêmes  et  dans  les  petites  cours  d’.\Ilemagne:dos  banquiers, 
des  princes,  dos  diplomates,  des  ambassadeurs,  accompagnés 
de  leurs  ambassadrices,  le  vinrent  consulter. 

Notre  médecin  comprit  bien  quo  tous  ces  langoureux  et 
langoureuses  mouraient  de  leur  désœuvrement,  de  leur  vie 
contre  naluni,  de  leur  inactivité  mu.sculaire,  de  leur  priva¬ 
tion  d'airct  de  soleil  et  aussi  de  leur  nourriliiro  trop  rallinëe. 
11  fit  entendre  k  ceux-là  que,  pour  guérir,  ils  devaient  rosier 
sous  scs  yeux,  vivre  avec  lui,  l'accompagner  et  l’aidt-r  dans 
tous  ses  travaux,  afin  qu'il  ne  les  perdit  pas  un  moment  de 
vue.  Il  leur  donnait  un  coin  do  sa  cabane,  les  nourrissait  à 
sa  table  de  pain  sec  et  do  noix,  les  menait  avec  lui  dans  la 
forêt  fort  éloignée  de  là,  leur  faisait  scier  du  bois,  qu'ils 
remporlaient  au  logis  avec  scie,  huche.et  chevalet  par-dessus. 
Puis  li  les  arrosait  k  grande  eau.  Il  a  refait  ainsi  des  tempé¬ 
raments.  Des  gens  qui,  toute  leur  vie,  avaient  été  malingres 
et  tristes,  qui  étaient  arrivés  chez  lui  mourants,  en  repar¬ 
laient  guéris,  transfigurés,  joyeux  et  allègres  pour  cin(]uanlü 
ans.  L’Europe  actu(*llc;  lui  doit  ia  bonne  santé  do  [ilusieurs 
princes  et  d'un  grand  nombre  d((  diplomates  allemands.  ce 
métier  de  médecin  des  cours  d’Allemagne,  Priessnitz  amassa 
des  millions  et  immortalisa  son  nom. 

Partout  on  Europe  on  vit  so  fonder  des  établissements 
imités  de  celui  de  Priessnitz;  peut-être  eut-on  le  tort  de  les 
rencirt^  un  peu  moins  primitifs  et  moins  barbares  ;  mais  il  est 
rare  que  les  disciples  conservent  en  quoi  que  ce  soit  la 
vigueur  du  maître. 

Rien  do  plus  sensé  que  le  lraitom('nl  imaginé  par  le  sau¬ 
vage  médecin  de  Gi'æfenberg.  Remettre  les  malades  en  na¬ 
ture,  leur  redonner  le  contact  vivifiant  d(3  l'eau,  de  l’air,  du 
soleil;  leur  rendre  l'activité  musculaire,  les  forcer  de  repren¬ 
dre  une  vio  simple  et  sobre,  c’était  trouver  d'instinct  la  vraie 
médecine  [celle  qui  guérit)  ou  mieux  encore  la  véritable  hy¬ 
giène,  c'esl-k-dire  le  moyen  do  n’être  pas  malade. 

Ne  riez  pas  de  l’instinct,  car  c'est  en  médecine  surtout 
qu’il  a  dans  tous  les  siècles  montré  sa  puissance.  Hippocrate 
eut,  pour  guérir,  bien  moins  de  science  que  d'intuition. 

Mais  écoulez  cet  aulre  fait. 

JENNER  ET  LES  VACHES  DU  GLOCESTE RS  H I H E 

Au  siècle  d(>rnier,  la  petite  vérole  faisait  de  grands  ravages 
en  Angleterre;  des  paysannes  du  Gloceslorsliire  s’aperçurent 
quo  quelques-unes  d’entre  elles  qui  gagnaient  k  soigner  les 
vaelies  une  certaine  maladie  qu'elles  appelaient,  k  cause  de 


cela,  la  vaccine,  so  trouvaient  préservées  dp  la  terrible  épi¬ 
démie  qui  tuait  et  défigurait  toute  la  contréo.  Jenner  com¬ 
mençait  alors  d’étudier  la  médecine  à  Bodburg.  Une  laitière 
vint  un  jour  consulter  le  médecin  sous  lequel  étudiait 
Jenner. 

—  Il  faut  vous  soigner  bien  vile,  dit  le  médecin,  et  so 
méfier  do  la  petite  vérole. 

—  La  petite  vérolü?je  ne  peux  pa,s  l'avoir,  dit  la  paysanne, 
j'ai  eu  la  vaccine. 

Jenner  fut  extrêmement  frappé  de  ce  mot.  II  s'informa 
auprès  do  quelques  autres  paysannes  do  la  contrée  et  vit  quo 
tous  croyaient  k  cette  vertu  préservatrice  de  la  vaccine.  Il 
pensa  quo  la  chose  mérilait  (l'être  prise  en  considération  et 
voulut  tenter  quoli[ues  expériences.  Il  fit  part  de  cette  idée 
à  ses  collègues;  ils  lui  riront  au  n(?z,  le  déclarèrent  fou  et 
voulurent  l'expulser  do  leur  société.  Quelques  années  plus 
tard,  étant  allé  achever  ses  études  k  Londres,  il  eut  pour 
maître,  dans  cette  ville,  l'illustre  anatomiste  Hunter.  Après 
(le  longues  hésitations,  Jenner  se  décida  un  jourk  lui  parlée 
(le  la  croyance  singulière  des  paysannes  du  Giocoslershirc  : 

—  Si  l’on  inoculait  arlificiollenicnt  la  vaccine  ou  maladie 
des  vaciies,  je  pense,  disait-il,  qu’on  pourrait  voir  co  qu’a 
d('  fondé  l'opinion  des  vachers,  et  ifuc  si  celte  opinion  était 
fondée,  nous  aurions  peut-être  un  préservatif  (tinire  la 
variolu. 

Ne  pensez  pas,  essayez,  répondit  Hunter. 

Ihirole  décisive!  quo  Jenner  no  se  fit  pas  répéter.  Il  vaccina 
son  fils,  se  vaccina  lui-même  et  constata  qu'ils  étai(‘nt  tous 
deux  devenus  réfractaires  k  la  petite  vérole. 

Voilà  de  quelle  manière  se  fit  celle  grande  découverle  : 
pressentie  d'instinct  par  de  pauvres  paysans  illettrés  qui 
trouvent  le  mot  et  la  clio.so  ;  elle  est  vérifiée,  adoptée, 
propagée  par  l’iiomme  do  génie. 

La  vraie  gloire  do  Jenner  en  ceci,  c'est  d'avoir  tenu 
compte  de  l’opinion  des  simples. 

Ah  I  si  plus  souvent  nous  les  écoulions  ! 

Qu’on  me  permette  de  raconter  encore  une  iiistoire  de 
paysans  avant  d'en  arriver  aux  choses  de  l'agricullui'e  pro¬ 
prement  dite  : 

LES  BUCHERONS  DE  MITTENWALD 

tin  vient  da  voir  ce  que  des  rustres  »  ont  fait  pour  la 
médecine;  écoutez  co  quo  d'autres  rustres  ont  fait  pour  les 
arts. 

Un  homme  d'infiniment  d'esprit,  do  savoir  et  de  talent, 
notre  ami  Georges  l’oiicliet,  revenant  de  Munich,  nous  con¬ 
tait  son  passage  k  Mitlenvvald,  k  antique  petit  trou  qui  a 
ipielquu  célébrité.  »  L’origine  do  celte  célébrité  mérite  i|u'(iu 
s’y  arrête;  elle  ne  faisait  pas  seulement  des  lialiilatits  de 
Millenvvald  une  population  célèbre,  elle  en  faisait  une  popii- 
latiori  heureuse,  population  de  bùcheroii.-J,  de  cultivateurs  et 
(farlistes  «  Là  se  fabriquaient  déjà  au  moyen  âge.  dit 
M.  Georges  Poiichet,  les  meilleurs  instruments  à  corde  pour 
h'  monde  entier,  depuis  l'Italie  jusqu'aux  Flandres  :  vioh's, 
violons,  violoncelles,  contre-basses.  11  faisait  beau  t(;mp.s 
lorsque  j’arrivai  k  Mitlenvvald;  de  loin,  sur  la  route,  je 
voyais  danser  dans  les  cours  et  les  jardins,  pendu.s  k  des 
cordes,  je  ne  sais  quels  fantoches  bizarres.  C’étaient  des 
violons  (jui  sèrbaienl  et  dansaient  au  vtml...  Il  y  a  iiiijcur- 
d’Iiui  des  ateliers  véritables  où  l’on  travaille  toute  l'année, 
mais  il  n'y  a  pas  encore  longtemps  que  les  ciioses  n'élaienl 
pas  ainsi.  Les  habilanls  de  Miltenwald  passaient  l'idé  aux 
durs  travaux  do  la  montagne  k  réparer  les  chemins,  faire  (his 
conduites,  abattre  ios  sapins,  les  forer  en  manière  de  tuvaux, 
casser  le  bois  et  le  flotter.  Puis,  quand  l’hiver  et  la  neig(; 
étaient  venus,  ces  rudes  mains,  qui  n’avaient  tenu  qui*  la 
hacha  et  la  pioche  depuis  le  printemps,  se  façonnaient  l'n 
quelques  jours  au  travail  du  luthier.  Assise  autour  de  grands 
poêles,  toute  la  famille  s’occupait  k  tailler  les  bois  les  plus 
résonnants,  k  choisir  les  planchettes  les  plus  sonores  cl  à  les 
coller  en  combinaisons  .«avanies.  » 

Ces  gens  do  Mitlenvvald,  à  la  fois  büclierons  et  luthiers, 
qui  savent  avec  tant  d'habileté  et  de  sage.«se  iiuMer  à  la  ciil- 
Uir(3  l'industrie,  les  arts  et  le  travail  on  famille,  doivent  être 
cités  comm(3  exemple  au  monde  entier.  Ils  ont  trouvé  le  vé¬ 
ritable  idéal  delà  vie  humaine  en  ce  monde. 

EcciÊNr-;  Noël. 


AVENTüKES  AU  PAYS  DES  ItOliILLES 

(Suile  '.) 

CHAPITRE  XX. 

Campeuient  à  la  pninle  Feliche.  —  Villes  d'oaux  d'.Vfriij^ue.  —  On  j-  pê¬ 
che;  ûQ  ne  s’y  b.nt’QB  pas.  —  Les  requins.  —  Conserve  dos  muiels,  etc. 
—  (Jn  ri-lourue  des  tortues,  —  Chasse  aux  oiseaux.  —  Un  léupard  ar- 
têlii  dans  son  alan.  —  La  scio  de  mer.* —  Las  haleines. 

Noli'o  camp  présentait  le  siicctaclo  le  plus  pitlor('Sr|Ut3  et 
ne  rcssomblail  k  rieu  de  co  que  je  vous  ai  décrit  précédem¬ 
ment.  Chacun  (le  nous  s'était  liâli,  k  .«.i  fantaisie,  une  espèce 
de  tonie;  on  y  employait  l(3S  nattes  du  pays  qui  sont  réel¬ 
lement  magnifiques;  elles  ont,  ou  général,  ciiu]  ou  six  pieds 
de  long  sur  trois  de  largt'.  Elles  nous  servuieiU  de  murailles 
et  nous  mettaient  k  l’abri  du  vent.  Nos  maisons  ressem¬ 
blaient  ainsi  k  de  grandes  boites  bien  fermées. 

Le  premier  jour  fut  employé,  comme  d'habitude,  aux 
soins  du  conforlablt';  on  s'occupa  de  recueillir  du  bois  pouj' 
faire  du  feu  ;  ce  qui  ri’étail  pas  très-fiicilc,  car  les  arbris¬ 
seaux  n'en  fournissdiont  guère,  et  il  fallait  aller  assez  loin 

1.  Voir  les  n«'  ÛSC  i  ‘JU-l. 
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GOf'LETTB  SURPRISE  PAR  UN  GRAIN. 
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à  l’idop  dp  cliavirpr;  par,  dans  ce  cas,  j’aurais 
pté  bien  vite  lin|ipé  par  une  douzaine  de  re- 
([uins  afTamés,  pnlriuné  au  fond  de  la  mer,  i-l 
dévoié.  Os  requins  sont  les  lions  et  les  litrros 
de  la  inei’;  rien  n'pcliappi*  ii  leur  voracité.  Leur 
vue  seule  fait  horreur;  car  on  ne  peut  s'em- 
pi'ulier  lie  se  dire  :  «  Combien  d’hommes  peut- 
être  ce  monstre  ii’a-l-il  |ios  enizloulis!  »  Une 
idée  superstitieuse  qui  a  murs  parmi  ll■,•i  ma¬ 
rins,  c’est  que  toutes  les  fois  ijii’il  y  a  un 
malade  à  bord  d'un  navire.  les  requins  suivent 
en  troupe,  attendant  qu’on  jette  le  cadavre 
pur-dessns  le  bord. 

J'(-prou\ais.  je  l'avoue,  une  violente  animo- 
siti'  contre  les  reipiiiis,  et  pendant  mon  séjour 
,ui  cap  I.iqie/,  j'en  ai  détruit  le  plus  que  j’ai 
]iu.  On  nie  voyait  pi'es([U(‘  tons  les  jours,  du 
ranot  on  je  me  louais,  prés  de  la  côte,  jeter 
mon  hameçon  dans  lu  mer.  puis  regagner  vile 
le  rivage,  rassemliler  mes  hommes  et  tirer  avec 
eux  tin  toutes  mes  forces  pour  amener  l’animal 
-'Ur  la  firéve.  Un  jour,  je  pris  ainsi  un  "ros 
requin  d'une  couleur  bleu  de  ciel.  Terrililc 
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pour  en  trouver.  Plus  lard,  ce  fut  la  besogne  des  enfants 
(l'aller  ramasser  dn  bois,  et  les  jiauvres  jielils  se  donnè¬ 
rent  beaucoup  de  mal. 

Nous  construisîmes  de  grandes  claies,  appelées  oi'dAn.'?, 
pour  faire  séciier  le  [luissnn  quand  on  l'iiurait  salé,  ou 
pour  le  fumer,  en  allumant  dn  feu  jiar-dcssoiis. 

On  s'élail  muni  do  larges  disques  de  cuivre,  appelés 
ve/jtiniPS,  pareils  à  des  plats  gigantesijiies  dans  Ics(|Uols 
on  taisait  bouillir  et  éva[iiirer  l’eau  salée.  Il  nous  l'allait 
en  effet  de  grandes  provisions  de  sel  jiour  conserver  le 
poisson  et  l'emporter.  Il  y  avail  des  femmes  occupées 
toute  ;la  journée  à  faire  du  sel.  Une  fois  pnqiarc,  ce  ïm-I 
élait  emmagasiné  avec  soin  dans  des  paniers  et  placé 
pr(-3  du  feu  pour  le  conserver  bien  sec. 

Nous  avions  tous  les  jours  ipii'kjue  nouvelle  es[)èce  de 
poisson,  soit  à  mangei',  soit  à  saler. 

Oiiant  à  moi,  j'avais  apporté,  comme  j(î  l'ai  déjii  dit, 
un  énorme  liaiiieçon  nu  crochet  à  requins  et  une  gros-e 
corde.  Le  crochet  était  fixé  ii  une  l'orle  cliaim*  en  fer 
de  deux  pieds  de  long,  de  manière  que  les  dents  du  re¬ 
quin  ne  pussent  renlamer,  si  l'animal  avalait  le  morceau 
de  viande  nu  le  gros  poisson  attaché  à  l'hameçon  en 
guise  d'amorce. 

On  v'oj;ait  beaucoup  de  requins  nager  dans  les  eaux  du 
cap  et  souvent  les  \agues  les  a|iporloient  jusque  sur  la 
plage.  Les  Chinois,  qui  mangent  des  aileron.s  de  requin, 
trouveraient  là  dequoi  approvisioiinerle marché  deCanton, 
A  dire  vrai,  je  tremblais  (jiielquefois.  quand  j’étais  en  canot. 


cai'Turk  D’un  jeune  gorille. 
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bétel  je^crus  <)ue  je  ne  pourrais  jamais  venir  à  bout  de 
sa  résistance  et  que  la  corde  allait  casser. 

Di!  temps  en  temps,  c’était  le  requin  qui  semblait 
nous  enlraiiier  dans  la  mer.  H  nous  fallut  plus  d’une 
iK'iire  jiour  le  joler  enfin  tout  palpitant  à  nos  pieds.  Alors 
nous  saluâmes  notre  prise  par  un  cri  de  triomphe. 
Abûko.  i|ui  se  tenait  tout  prêt,  lui  asséna  un  formidable 
coup  do  hache  et  lui  coupa  la  queue;  puis  üsé'para  le 
corps  en  plusieurs  jiarlies  qui  s’agitèrent  longtemps  en¬ 
core.  comme  les  tronçons  d’un  serpent.  On  trouva  dans 
son  estomac  une  grande  quantité  de  poissons.  Sa  mâ¬ 
choire  axait,  si  je  m’en  souviens  bien,  six  ou  sept  ran¬ 
gées  (le  dents;  et  (jueiles  dénis!  Je  plains  le  malheureux 
dont  la  Jambe  aurait  été  engagée  dans  cette  terrible 
gueule. 

Je  ne  passais  guère  un  jour  sans  m’emparer  de  quel- 
([ues  requins,  et  souvent  je  mettais  iiour  amorce  a  mon 
hameçon  un  morceau  de  la  chair  de.  leurs  semblables, 
auquel  ces  monstres  mordaient  avidement  et  sans  répu¬ 
gnance,  en  vrais  cannibales  qu’ils  étaient. 

11  y  a  une  autre  espèce  de  requins,  d'une  couleur  gris  rie 
plomb,  plus  courte  et  plus  ramassée  que  le  reipiin  bleu  do 
ciel.  Ils  ont  la  tète  [ilus  grosse,  la  gueule  plus  large  et  l'ap¬ 
pétit  encore  plus  glouton.  Cette  espèce  est  la  pins  com¬ 
mune.  Hile  attaque  l'homme  dans  les  eaux  peu  profondes.  Je 
me  rappelle  uii  pauvre  enfant  (jui,  pour  rejoindre  son  canot, 
marchait  dans  la  mer,  ii'avaïUdel’ean  quejusqu’aux  genoux. 
Il  allait  monter  à  bord,  lorsqu'il  fut  pris  par  la  jambe  cl 
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LE  PETIT  ROI 

chanson  inédite 

PAROLES  ET  MUSIQUE 

D  E 

GUSTcAVE 


Vüi-I.i  la  rai-soiipiiurla  -  quel  -  Je Xousl ap-|ic- 

? 
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é  - 
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Nous  avons  dans  notre  famille 
Un  petit  despote  en  coquille, 

Qiii  noua  rend  tous 
Plus  ou  moins  fous. 

Ce  mineur  nous  lient  en  tutelle; 
Voilà  la  raison  pour  laquelle 
Novij  l’appelons  le  petit  roi. 

Non,  par  ma  foi, 

Ce  n’est  pas  moi, 

Ni  nous,  ni  vous,  ni  lui,  ni  toi, 
Qiii  valons  ce  que  vaut  le  roi.- 
Nous  l’appelons  le  petit  roi. 


Il  a  l'étoffe  d'un  Alcide; 

Ses  membres  de  cariatide 
Semblent  bâtis 
Sur  pilotis. 

Il  bat  la  nourrice  k  la  bonne 
Qi^^i  prennent  soin  de  su  peison 
il  est  si  fort,  le  petit  roi  ! 

Non,  par  ma  foi, 

Ce  n’est  pas  moi. 

Ni  nous,  ni  vous,  ni  lui,  ni  te 
Qui  serions  faits  comme  le  roi. 
Il  est  si  fort.  In  petit  roi  ! 


Il  a  de  l'esprit  à  revendre; 

C’est  de  .‘-a  voix  qu'il  faut  entendre 
Les  mots  plaisants 
A  double  sens 

Que  nous  faisons  à  son  usage 
Et  qn'on  redira  d'ôge  en  âge. 

Qu'il  a  d’esprit  le  petit  roi  ! 

Non,  par  ma  fui, 

Ce  ii'est  pas  mot, 

Ni  nous,  ni  vous,  ni  lui,  ni  toi, 
Qi_ii  dirions  ce  que  dit  le  r 
Qi^^'il  a  d’esprit,  le  petit  ro 


Un  jour  l’espiègle  prend  ma  monli'i' 
Brise  le  ressort  s:  me  monlie 
Que  ranimai 

Il  fait  les  cornes  à  son  jiére-. 

Il  fait  bien  pis  sur  >a  graiid’mere. 

11  est  si  gai ,  le  petit  roi  ! 

Non,  par  ma  foi. 

Ce  n'est  pas  moi, 

Ni  nous,  ni  vous,  ni  lui,  ni  toi, 
Qui  plaisantons  comme  le  roi. 

U  est  si  gai,  le  petit  roi  ! 


Il  a  le  teint  brun  de  son  pere 
Et  les  cheveux  blonds  de  sa  mere; 

Vous  devinez 
Quel  est  son  nez. 

Ses  yeux  sont  plus  grands  que  sa  bouche, 
El  si  vifs  qu'on  le  croirait  louche. 

Qu’il  est  joli,  le  petit  roi! 

Nun,  par  ma  foi, 

Ce  n’est  jias  moi. 

Ni  nous,  ni  vous,  ni  lui,  ni  loi. 

Qui  serions  beaux  comme  ie  roi. 

Qu’il  est  joli,  ie  petit  roi! 


Il  a  ([uelquefois  des  niaiiières 
Qu’on  pourrait  ajipeler  princières; 

Prendre  un  louis 

(C’olüit  dans  ma  poche  penl-ètre) 
Et  le  jeter  par  la  feiiclre. 

11  est  si  bon ,  le  petit  roi  ! 

Non,  jtar  ma  foi, 

♦  Ce  n'est  pas  moi , 

Ni  nous,  ni  vous,  ni  lui,  ni  loi, 
Qni  saurions  imiter  le  roi. 

Il  est  si  bon,  le  petit  roi! 


Il  fume  comme  un  petit  homme 
Une  pipe  en  sucre  de  pomme, 

Se  pose  sur 
Un  clieval  sûr, 

Prend  son  grand  .-ahre  de  bataille 
El  met  en  fuite  la  volaille. 

Qu'il  est  vailliiiil,  le  petit  roi! 
Non,  sur  ma  foi. 

Ce  n’est  jias  moi, 

Qui  ferions  ce  que  fait  le  roi. 
Qi_i’il  est  vaillant,  le  petit  roi  ! 


Si  cet  cillant  ii'étail  pas  nôtre, 

Je  crois  (ju’il  serait  comme  un  autre  : 
Ni  beau ,  ni  laid, 

El  même  il  est... 

Mais  chut!  il  ne  faut  jias  le  dire. 

Ne  pouvant  mieux,  mieux  vaut  en  nri 
Il  est  charmant,  le  petit  roi. 

Et  par  ma  foi, 

Ce  n'est  pas  moi, 

Ni  nous,  ni  vous,  ni  lui,  ni  loi, 

Qui  voudrions  railler  le  roi. 

11  est  parfait,  le  petit  roi! 


Gustavk  Nadaud. 
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entraîné  sons  l’eau  par  un  tic  ces  terrihies  animaux  (pii  sans 
doute  nageait  depuis  (|uelque  temps  le  long  de  la  plage,  à 
l'atîûl  d'une  jiroic.  11  est  dangereux  dans  ce  pays-là  do 
prendre  des  bains  de  mer,  et  je  ne  in’y  suis  jamais  risqué. 

Chaque  jour,  sur  la  rivesublonncuse  qui  avoisine  l’emboii- 
rhuretiela  rivière,  nous  prenions  dans  nos  filets  une  grande 
quantité  de  mulets  et  d’autres  poissons  de  toute  espèce. 
Puis,  on  les  fendait,  on  les  nettoyait,  on  les  salait,  on  les  fai¬ 
sait  séclier  et  l'iimer.  et  on  les  empilait  ensuite  dans  les  pii- 
iiiers. 

Quelquefois  le  matin,  de  bonne  heure,  nous  nllion.s  re¬ 
tourner  des  tortues.  Ces  animaux  viennent  déposer  leurs 
(pufs  sur  le  rivage,  hors  de  falleinle  des  vagues,  où  la  cha¬ 
leur  du  soleil  les  fait  éclore.  J'ai  souvent  observé  ces  tor¬ 
tues  (]ui  sortent  de  l'eau  avant  le  jour,  et  qui  reiiionlent 
lourdement  la  pente  de  In  plage,  jusqu’à  ce  (]u’elles  aient 
trouvé  uii  endroit  favorable  pour  y  déposer  leurs  œufs.  l)i‘s 
que  cette  opi’ration  est  terminée,  elles  travaillent  îi  h's  re¬ 
couvrir  de  subie.  J’aurais  voulu  voir  les  petites  tortues  sor¬ 
tir  de  leur  enveloppe,  ce  doit  être  un  spectacle  fort  curieux  ; 
mais  je  n'ai  jamais  eu  l’occasion  d’en  jouir. 

Nous  primes  un  Jour  une  tortue  qui  n’avait  que  trois 
pattes.  La  <iualriéme  lui  avait  été  aiTachéc ,  sans  doute  par 
quelque  requin  atTamé.  La  blessure,  alors  cicatrisée,  devait 
être  d'une  époi|iie  déjà  ancienne. 

Savez-vous  comment  on  prend  les  tortues? 

T)fs  ([u’elles  voient  quelqu’un  s'approcher  d'elles,  elles  se 
dirigent  vers  l'eau  avec  toute  la  vitesse  dont  elles  sont  ca¬ 
pables;  on  SC  jette  sur  le  pesant  iinimal,  on  lui  imprime 
iino  forte  .secousse,  et  on  le  renverse  sur  le  dos;  position 
dans  laquelle  il  reste  sans  défense,  i'aisiint  des  cITorls  déses- 
jiérés  pour  se  remettre  sur  ses  pattes.  C'est  alors  (lu'on  a 
toiili'  facilité  pour  le  tuer. 

Oïl  trouve  quelipiefois  des  centaines d'œufsdans  le  ventre 
d'une  seule  tortue.  On  on  fait  de  magnifiques  omelettes. 

Les  tortues  sont  curieuses  à  voir  lorsqu'eUe.s  sont  (‘nfoii- 
cées  dans  le  sable  et  profondémentendormies.  On  s’ap|irofhe 
d’elles  avec  beiiueou['  de  précaution  et  l’on  n'a  pas  (le  peine 
à  s’en  rendre  maître. 

Afirês  In  pioche,  la  chasse.  Le  sud  du  cap  est  une  épaisse 
forêt  où  se  rencontrent  la  plupart  des  animaux  (|ui  vivent 
dans  les  bois  de  i’.\friquo.  Nous  vîmes  plusieurs  fois  des 
éléphants  sur  le  rivage,  mais  sons  chercher  à  les  tuer.  J'a¬ 
battis  un  grand  nombre  de  poules  d’eau,  tandis  qu’elles 
volaient  en  bandes  si  serrée.e,  que  le  jour  en  était  presque' 
obscurci.  Elles  se  réunissent  ainsi  pour  sc  repaître  du  pois¬ 
son  qui  [Hillule  sur  ccsceite-i. 

l’ii  soir  que  nous  revenions,  .\hoko,  Niamkala  et  moi,  de 
la  forêt  uû  nous  avions  fait  une  chasse  infructueuse,  nous 
tombâmes  .T  l'improviste  sur  un  gibier  de  plus  forte  taille. 
Nous  longions  la  lisière  du  bois,  quand  tout  ii  coup  nous 
tressaillîmes  au  bruit  d'un  rugissement  sourd.  Nous  jetâmes 
un  regard  rapide  aux  alcnloiirs,  et  nous  aperrùiiies  un 
cnorme  K'opard  mâle  prêt  à  s’élancer  sur  nous.  Heureuse¬ 
ment  no.s  fusils  étaient  chargés  à  balle.  Prompts  comme 
l’i'clüir,  nous  tirâmes  tous  à  la  fois  sur  l’animal  ;  il  n’y  avait 
pas  de  temps  à  perdre  ;  il  avait  di’Jà  pris  son  élan,  et  nos 
balles  l'aiteignircnt  quand  il  s’enlevait.  Il  tomba  mort  et 
paiileiant  aux  pieds  d’Abolcn,  qui  l'.ut  se  vanter  de  l'avoir 
écliaiipé  belle.  C’était  une  bête  gigantesque:  su  peau,  que  je 
conservai  comme  trophée,  est  magniUquomeiil  niiüiicée  et 
tachetée.  Il  n’y  a  guère  au  monde  de  plus  bel  animal  que 
le  h'opard  d’Afrique. 

A  l’embouchure  du  Nazareth  on  trouve  !o  terrible  pois¬ 
son  à  scie.  C’est  sans  aucun  (loule  un  des  plus  formidables 
monstres  que  les  eaux  recèlent  dans  leursein. 

Je  ramais  paisiblement  dans  un  petit  canot,  lorsque  mon 
attention  fut  allirée  par  l'agitation  des  ondes  qui  jaillissaient 
(.'à  et  là  à  quelque  distance.  J’cii  compris  tout  de  suite  la 
cause  :  c’était  un  comliit  acharné  entre  deux  bêles  mpiali- 
ques;  l’eau  en  était  loule  blanelio  d'écume.  Ce  no  jiouvaient 
être  deux  hi(ipü|iotanies;  car,  dans  ce  cas,  je  n'aurais  pas 
man(]Ué  do  les  voir. 

Je  m’approchai  avec  précaution,  tenant  mon  fusil  pn‘‘t  à 
tout  hasurii,  et  en  me  ponchant  par-dessus  le  bord,  j’npen.’iis 
un  espadon  ou  seio  de  mer.  aux  prises  avec  un  gros  requin. 
La  lutte  était  formidable  et  désespérée.  Mais  que  iiouvuil  le 
requin  contre  l’épée  mortelle  de  son  ennemi? 

lU  vinrent  en  se  battant  tout  près  do  mon  canot.  Je  me 
délniirnai  vile,  car  leurs  violents  efforts  auraient  eu  bon 
marché  do  mon  frèh'  esipiif,  et  un  seul  coup  do  la  redou¬ 
table  scie  m’aurait  envoyé  nieu  sait  où.  Chaque  dent  de 
cette  scie  peut  a\  nir  deux  jiouces  de  long;  or  ro-'^padon  en  a 
quarante  de  chaque  côté.  Sa  dimension  on  longueur  était  de 
cini]  pieds.  A  la  fin,  plus  agile  que  son  advers-nire,  l’espadon 
eni'oni.'a  profondément  ses  dents  tranchantes  dans  les  chairs 
vives  (lu  requin.  H  renouvela  deux  ou  trois  fois  la  mémo  al- 
laque;  puis  le  mouvement  cessa,  l’é(Mirae  disparut,  et  l'eau 
reprit  son  calme  accoutumé'.  Je  ramai  vers  le  lieu  du  com¬ 
bat,  d’où  je  distinguai  au  fond  de  l’e.iu  le  requin  mort, 
cüuclié  sur  io  dos,  le  ventre  ouvert  et  cribhi  de  blessures. 

Quant  à  la  scie  de  mer,  elle  avait  quitli'  (o  champ  de  ba¬ 
taille  après  cette  victoire  (Hi’iillcslaieiil  de  longues  traces  do 
sang,  flottant  dans  l’eau  autour  du  vaincu. 

Au  mois  de  juüh'l,  je  voyais  dans  la  baie  du  cap  Lopez 
force  baleines  (|ui  prenaient  la  teur.s  ébats,  et  qui  lançaient 
des  jets  d'eau  en  l’air. 

Elles  s’y  rassemblaient  à  celte  époque  de  l’année  avec 
leurs  baleineaux.  Comnie  l'eau  de  la  baie  est  très-calme, 
elles  exercent  là  les  forces  de  lijur  petit  avant  de  le  lancer 
dans  la  haute  mer.  Ilien  do  plus  curieux  que  do  voir  le  ba¬ 
leineau  nager  en  jouant  aux  côtes  de  son  énorme  mère. 

Tous  les  ans.  au  mois  de  juillet,  les  baleines  revenaient 
au  mémo  endroit;  mais  les  baleiniers  s’avisèrent,  une  année, 
do  leur  donner  la  chasse.  Depui.s  lors,  le  mois  de  juillet  a 
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beau  revenir,  leseétacé.s  ne  reparaissent  plus,  car  ce  sont 
des  bi'tes  fort  intelligentes,  (jui  savent  bien  où  elles  sont  en 
sûreté.  Sans  doute  elles  auront  trouvé  quelque  autre  baie 
plus  déserte,  et  plus  favorable  aux  jeu.x  et  au.x  exercices  de 
leurs  petits. 

On  voit  aussi,  toute  rann(>i>,  dans  la  baie  du  cap  Lofiez, 
d'autres  poissons  de  la  famille  des  cétacés,  que  les  marins 
appellent  dos  ;/ros-nez.  Sans  être  aussi  énormes  que  les  ba¬ 
leines,  ils  sont  encore  d'une  belle  dimension. 

Paul  du  Ciiaillu. 

[La  siàle  au  prochain  numéro.) 


LES  ESCORTES  DE  SÛRETÉ  EN  BOSNIE 

Le  bazar  de  Ilaguse  renferme  toujours  de  grandes  quan¬ 
tités  de  marcliandises  diverses,  dont  la  valeur  atteint  des 
sommes  considérables.  Il  en  est  do  même  dans  presque 
toutes  les  villes  du  litloral  de  la  Dalmalie. 

Il  n'est  pas  rare  pour  le  voyageur  de  rencontrer,  sur  les 
routes  sinueuses  des  monlagnes,  de  longues  files  de  chevaux 
chargés  de  ballots  destinés  à  l'alimentation  de  ces  bazars. 
Ces  caravanes  comptent  souvent  deux  ou  trois  cents  bêtes 
de  somme,  et  môme  d'avantage.  Si  elles  viennent  de  loin, 
elles  sont  obligées  de  voyager  pendant  la  nuit,  afin  d'arriver 
à  temps  pour  les  époques  des  gruiids  marchés.  En  ce  cas, 
les  négociants  qui  traversent  la  llosnie,  et  qui  sav(>nl  que 
les  attaques  de  brigands  y  sont  fort  à  craindre,  les  négociants 
obtiennent  des  autorités,  et  moyennant  finance,  des  escortes 
de  pandoiirs  armés  jusqu’aux  dents. 

Outre  ces  escortes,  on  a  établi  des  [losles  de  sûreté 
sur  les  diverses  routes,  dans  des  grottes,  dans  les  défilés 
mal  famés,  ou  même  en  plein  air.  Notre  gravure  représente 
un  de  ces  postes  au  moment  où,  son  service  terminé,  il  se 
prépare  à  regagner  son  cantonnement. 

II.  Vunxor. 

- - 

COURKII^R  OU  PALAIS 

Une  éTasiiin  en  Afrique.  —  La  chusse  à  l'homme  dans  le  drserl.  —  Les 
moustarhus  d'autrefois  it  aujourd'hui.  ~  A  heau  meulir  qui  vii'nt  de 
lion.  —  Les  Irésors  de  la  Chine.  —  Co  que  vaut  un  dmmatit  du  iriO.DüO  Ir. 
—  10,000  fr.  d'amende  pour  deux  avucals.  —  IIXI/IOO  fr.  eiijjloulis  .i  la 
Bourse.—  Les  hoooraires  du  docteur  Declal.—  hs  rrit/rc.*  c/uïliciiues 
sans  chrétiens.  —  Excuse  triomphiiita  d'uu  Auvergnat. 

L’ .Algérie  fait  toujours  des  siennes  :  mais  nous  ne  pouvons 
pas  donner  constamment  la  parole  à  l'Afrique.  Nous  ne  ra¬ 
conterons  aujourd'hui  qu’une  évasion  des  plus  hardies  et  des 
plus  (Iramaliques. 

Une  sorte  de  Fra  Diavolp  arabe,  un  bandit  de  Constantine 
nommé  Saïd  ben  Ahmed  ben  Kecheroud,  venait  d'être  con¬ 
damné  à  vingt  ans  de  travaux  forcés  pour  avoir  lente  d'as¬ 
sassiner  à  grands  coups  d’un  grand  couteau  .VI.  üuiüemain, 
lieutenant  d'iine  compagnie  de  remonte. 

Le  condamné,  ne  s'étant  pas  pourvu  en  cassation  dans  les 
trois  jours  do  i'arrêl,était  conduit  à  l’hilippeville  avec  d'autres 
prisonniers,  pour  de  là  être  embarqué  pour  Cayenne.  Le 
convoi  dont  il  faisait  partie  était  escorté  par  deux  gendarmes 
et  quelques  chasseurs  d'Afrique.  La  troupe  cheminait  à  tra¬ 
vers  un  de  ces  paysages  farouches  malgré  leur  verte  végéta¬ 
tion  que  le  pinceau  de  Fromentin  aime  à  reproduire.  Palmiers, 
aloès,  sycomores  dominaient  de  chétifs  oliviers  semés  ça  et 
là  LMitre  des  rochers  menaçants.  On  descendait  la  rampe  ar¬ 
due  au  sommet  de  laquelle  perche  Constantine  dans  sa  cein¬ 
ture  (le  murailles  d’une  aveuglante  blancheur. 

Tout  à  coup,  au  moment  où  l’on  y  songeait  le  moins, 
Kecheroud  brise  sa  chaîne  par  un  énergique  elTorl,  et,  se 
voyant  libre,  s’élance  avec  une  rapidiU»  do  chamois  à  travers 
les  rochers,  et  s’enfuit  vers  les  cascades  du  Khiimrael. 

Comme  la  ville  était  encore  proche,  un  gendarme  se  dé¬ 
tache  de  l’escorte  et  va  pr(H'enirson  commandant  qui  arrive 
bienl(it  avec  toute  sa  brigade  à  laquelle  s'élaioiit  joints  quel¬ 
ques  citoyens  de  Constantine  armes  à  la  bâte  pour  prendre 
leur  part  de  celte  chasse  à  I  homme. 

On  fait  une  battue  générale  dans  la  direction  qu'a  suivie 
le  fugitif.  On  cerne  les  précipices,  on  investit  les  rocliers, 
et  enfin  on  aperçoit  Kecheroud  au  sommet  de  deux  roches 
gigantesques  appelées  les  roches  des  femmes  adultères. 
Commenta-t-il  grimpé  si  haut  sans  la  grille  du  chacal  ou 
T.ailo  de  l’aigle?  On  ne  peut  le  concevoir  ;  mais  ii  est  sur  la 
crête  comme  Siméon  Styiite.  La  nature  lui  u  fourni  un  f(jrL 
retranché  inaccessible. 

11  faut  en  faire  le  siège  et  monter  à  l’assaut.  On  porte  des 
ccbelles,  mais  quand  les  plus  hardis  ont  atteint  le  sommet, 
Kecheroud  a  disparu;  il  s’est  glissé  comme  un  serpent  dans 
les  ravins  et  les  précipices,  ii  a  Uni  par  traverser  le  Klmmmcl 
et  va  se  sauver  quand  il  rencontre  un  citoyen  de  Conslan- 
line,  M.  G.,  qui  l’attend  prêt  à  lui  barrer  le  passage.  Le 
forçat  a  pour  lui  l’avantage  du  terrain.  Son  adversaire  est 
irès-bus  au-dussous  de  lui,  Kecheroud  le  domine,  il  peut 
l’écraser.  La  nature  lui  fournit  dans  faire  de  rochers  où  il  se 
trouve  des  munitions  terribles  sous  forme  de  blocs  de  pierre. 
Le  forçat  en.délache  un  qu'il  va  rouler  sur  la  tôle  (le  son 
ennemi.  Déjà  la  pierre  est  soulevée,  elle  vu  tomber,  et  c'en 
est  fait  du  courageux  chasseur. 

Mais  fout  à  cou(i  une  explosion  se  fait  entendre.  Le  bloc 
reste  suspendu  et  Kecheroud  tombe  foudroyé  par  uno  balle. 

Ainsi  a  fini  ce  combat  de  titans  qui  a  bien  ses  péripéties, 
son  émotion  et  sa  grandeur,  et  qui  figurerait  à  merveille 
dans  une  scène  du  cir([Uü  olympique. 


Ce  Kecheroud,  qui  est  mort  maintenant  et  qui  en  une  se¬ 
conde  a  fait  ses  vingt  ans  de  travaux  forcés,  n’avait  pas  tant 
élo  affecté  par  les  débats  et  par  sa  condamnation  que  par  la 
[icrle  de  sa  moustache. 

Il  parait  que  c’est  là  surtout  ce  qui  l’avait  liumilié.  Sa 
moustache  figurait  parmi  les  pièces  de  conviction;  l’Arabe 
l’avait  perdue  dans  sa  lutte  contre  le  lieutenant  Guiliemain, 
et  c'est  par  ce  côté  seulement  qu’il  se  sentait  déshonoré. 

La  moustache  a  conservé  chez  les  Arabes  le  prestige  qu’ello 
avait  autrefois  quand  le  Cid  la  livrait  comme  un  gage  il'hoii- 
neiir,  ou  qu'un  prélat  français  préférait  perdre  son  évôchô 
que  perdre  sa  moustache. 

H  y  a  longtemps  que  chez  les  avocats  elle  est  déchue  do 
son  ûge  héro'i'que.  Elle  fleurissait  vers  1830  avec  la  cravate 
noire  qu'on  disait  être  une  des  conquêtes  de  la  révolution 
de  Juillet. 

La  moustache  ressuscita  en  1848  et  vécut  quelque  temps. 
Aujourd'hui  un  avocat  a  brisé  le  rasoir  devant  la  sixième 
chambre  présidée  parM.  L'ancelin.  11  a  soutenu  (ju'il  avait 
sans  encombre  plaidé  sous  sa  moustache  devant  la  Cour. 

Nous  avons  dans  le  temps  exprimé  ici  notre  sentiment  sur 
ces  puérilités.  La  moustaciie  es!  quelquefois  l’accent  du  vi¬ 
sage,  le  cachet,  l’estampille  d'une  personnalité.  Elle  peut 
servir  à  l’agrément  de  soi-même  et  des  autres  en  cachant  des 
défectuosités  d’une  mâchoire  mal  garnie  ou  d'une  bouche 
mal  dessinée.  Dans  un  état  comme  le  nôtre  on  devrait  per- 
nietlro  à  chacun  d’administrer  sa  tête.  Chicanerla  mousUiche 
d'un  avocat  ressemble  presque  à  lui  mettre  la  main  sur  la 
figure. 

Nous  sommes  donc  pour  la  liberté  de  la  moustache. 

11  en  portait  une  des  plus  formidables  et  des  plus  crochues 
M.  le  capitaine  Negroni  quand  il  fil  la  conquête  dir  palais 
d’été  do  Pékin,  tout  comme  le  capitaine  Hoqiicfeuille  fit  la 
conquête  du  Houssilion,  lui  et  quelques  milliers  d'autres. 

C’est  là  une  histoire  gaiement  lamentable  que  celle  de  cet 
officier  (jiii  rapporte  de  sa  campagne  de  Chine  une  collection 
qu’il  évalue  lui-même  à  cent  quatre-vingts  millions. 

Celte  collection,  il  l’a  moitié  acquise,  moitié  conquise;  il 
va  nous  présenler  iui-inè'me  dans  une  sorte  d’autobiographie 
le  récit  de  cette  main-mise  sur  cette  nouvelle  toison  d’or. 

M.  Louis  Negroni  commence  par  exposer  comment  ils'em- 
para  d’une  aile  du  palais  do  l'empereur  do  la  Chine.  Après 
avoir  pénétré  dans  de  longues  enfilades  d’apparlemunts,  il 
aperçut  dans  une  demi-obscurité  quatre  femmes  qui  fuyaient 
dans  la  direction  d'un  joli  pavillon  que  le  capitaine  avait 
rt'marqué  en  arrivant. 

L'oiTicier  ne  perd  pas  la  tôle  :  il  place  en  sentinelle  des 
soldais  qui  n'onl  rien  vu,  et  rien  qu’avec  son  ordonnances  il 
seinit  à  la  poursuite  de  ses  ([ualro  prisonnières  qui,  ne  trou¬ 
vant  de  refuge  nulle  part,  finiront  par  tomber  à  ses  genoux, 
frappant  la  terre  de  leur  front  dans  l'altitude  de  la  supplica¬ 
tion  cl  de  la  terreur. 

Une  seule  restait  debout.  Le  capitaine  la  décrit  miniiliou- 
semenl  des  pieds  à  la  tète.  Il  s’étend  surtout  sur  un  léger 
manteau  en  crêpe  de  chine  fond  rose,  tout  parsemé,  tout 
constellé  de  pierres  précieuses  et  splendides. 

Comme  on  sent  déjà  le  fiiltir  coileclionnuur  1  11  ii’oiibiie 
pas  davantage  uno  coiffure  d’un  vert  tendre  garnie  de  jolies 
perles...  Quelle  admirable  créature!  quelle  charmanlB  pri¬ 
sonnière  !  s'écrio-l-il.  Puis  il  ajoute  :  «  Je  lui  fis  couipren(ir(3 
on  mauvais  chinois,  accompagné  de  mon  mciileiir  sourire  et 
d’autres  signes  démonstratifs,  quo  J’étais  disposé  à  ta  sauver 
cl  qu'elle  pouvait  compter  sur  moi  en  se  confiant  à  ma  gé- 
iiürosilé.  Alors  l'impératrice  favorite,  car  c'était  elle,  mit 
convulsivement  sa  jolie  main  sur  mon  épaulette...» 

L'impératrice  répond  enfin  do  son  mieux  à  ce  ijue  le  ca¬ 
pitaine  appelle  des  gestes  démonstratifs. 

Elle  embrasse  follicier  avec  une  effusion  loule  chinoise, 
et  tous  les  deux,  au  clair  de  la  lune  que  M.  Negroni  compare 
à  uno  perle,  toujours  par  suite  de  ses  préoccupations  de  col¬ 
lectionneur;  elle  arrive  à  une  petite  grille,  et  en  se  sauvant 
par  celte  issue  elle  remet  au  capitaine  une  boite,  et  quelle 
boîte  ! 

Écoutez  l'inventaire  qu'il  en  fait. 

((  C’était  une  grande  boite  ou  coffre  à  bijoux,  en  or.  cnri- 
chio  de  grosses  perles,  de  splendides  saphirs,  de  rubis,  d’é¬ 
meraudes,  formant  une  mosa'ique  d’une  richesse  inouïe,  et 
renfermant  une  eollecliun  de  pierres  précieuses  d'une  valtiur 
immense  I  Noble  souvenir  do  roconnaissanen,  digne  d’une 
grande  souveraine.  » 

Jusqu’ici  on  voit  plulùl  [iijpiiérositè  de  la  prisonnière  que 
la  générosité  tant  promise  du  capitaine  ;  mais  on  voit  poindre 
la  fameuse  collection. 

Quand  le  capitaine  eut  réalisé  ladite  collection,  ii  imita  le 
soldat  d'Horace,  qui  ayant  de  ([uoi  vivre  no  voulait  plus  se  faire 
tuer,  il  donna  sa  démission,  et  alla  promener  sa  colleclion 
en  France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre;  mais  finalement, 
il  retourna  à  Paris,  celle  patrie  naturelle  et  civilisée  de  la 
crédulité  et  de  la  confiance.  Là  il  exalta  les  merveilles  do 
sa  conquête  chinoise  et  lui  donna  celte  incroyable  valeur  de 
\  80  millions,  il  est  vrai,  selon  les  experts,  qu'il  faut  décomp¬ 
ter  dans  des  proportions  ridicules.  Un  seul  fait  donnera  la 
mesure  de  l'écart.  Ainsi,  un  diamant  pesant  brut  73  carats 
et  que  Ni'giÿni  estimait '^30,000  francs  ne  serait  ([u'un  simple 
caillou  du  Rhin  et  fiourrait  bien  valoir  une  dizaine  de  francs. 

Mais  tout  le  monde  n’est  pas  expert.  Et  le  ciqiitaine  jiar- 
vint,  en  donnant  ses  merveilleuses  pierres  en  gage,  à  se 
taire  prêter  par  M.  Herbi  uno  somme  de  -130,000  fmnes  et 
à  se  faire  vendre  une  propriété  do  trois  cent  cinquante 
mille. 

Un  M.  Gantier,  aii.ssi  confiant  que  JL  llerbi,  cédait  une 
propriété  de  1,300,000  francs,  dont  la  moitié  devait  être 
payée  en  objets  de  la  colleclion.  Les  frais  d’enrogistremont, 
que  Negroni  n’était  pas  en  mesure  de  payer,  empêchèrent 
seuls  cette  \cnte  d'être  consommeu. 


L'UNIVEUS  I LLUSTRE. 


Tous  CCS  fiiils  ont  jiaru  suspects  à  M.  le  procureur  im* 
perlai,  qui  a  IxaduiL  M.  Ncsrotii  et  son  frère  tlevant  la  police 
.  rorreclionnelle,  sous  la  prévonlion  d'escroquerie.  Les  deux 
frères,  malgré  les  eiforts  de  notre  bâtonnier  Ailou  et  de 
M"  Bouchez,  ont  été  condamnés,  le  capitaine  à  un  mois  de 
Itrison  et  trois  mille  francs  d'amende,  et  son  frère  à  quinze 
jours  do  prison  et  400  francs  d’amende. 

Les  amendes  les  plus  fortes  de  la  semaine  ont  ilé  pronon- 
f  cées  par  cette  sixième  chambre  et  dans  un  procès  de  presse, 
f-  (Biosi!  il  noter  comme  une  curiosité  des  plus  rares,  ces  for- 
miilabies  amendes  à  cinq  mille  francs  pièce  contre  le  journal 
l'lUecleur  tombent  d'aplomb  sur  la  tête  de  deux  avocats, 
lilM  Torry  et  André  Pasquet. 

Un  confrère  disait  en  riant  à  notre  bâtonnier  ; 

—  C’est  la  caisse  de  l’ordre  ([ui  payera  ces  amendes. 

—  Sans  doute,  repartit  Jl*  Allou.  lit  à  ce  train-là,  il  n’y 
aura  bientôt  plus  ni  ordre  ni  caisse. 

On  comprend  que  nos  amendés  aient  interjeté  appel.  Ils 
I  espèrent  que  la  Cour  impériale  aura  la  main  moins  posante; 
I  et  ce  qui  est  d'uii  f-ivorable  augure  dans  ce  sens-Jà,  c'est  la 
réduction  considérable  de  la  peine  obtenue  eu  appel  par 
M.  Kugelmann,  imprimeur  du  journal  l'Art. 

Nous  vous  avons  laissé  dans  notre  dernier  courrier  vous 
apitoyant  sur  le  réveil  de  M.  Desgranges,  ingénieur  en 
clitf  (les  chemins  de  fer  du  Sud  autricliien.  Quel  coup! 
quelle  chute  1  quoi  désastre!  S'ôtre  expatrié  quinze  ans  pour 
accumuler,  à  force  de  travail  et  d’économie,  sept  cent  mille 
francs'!  Les  savoir  entre  les  mains  d'un  ami,  garanti  deux 
fois,  par  l'affection  qu'il  vous  porto  d'abord,  et  par  sa  posi¬ 
tion  ensuite  {et  quelle  position  1  chef  de  la  comptiibilile  du 
chemin  de  for  do  Lyon).  Puis  rentrer  en  Franco  pour  jouir 
d'une  fortune  si  légitime  et  se  trouver  en  présence  d’un  dé¬ 
positaire  ruiné  et  d'une  caisse  videl 

Telle  e.st,  vous  no  l'ignorez  pas,  celle  désolante  histoire. 
MSI.  Darjoii  et  Martin  ont  été  concl.imnés  par  la  septième 
chambre  à  deux  ans  do  prison  et  î'6  francs  d’amende,  de 
plus  à  ries  dommages-intérêts  à  payer  par  état  à  M.  Ües- 
giangcs,  qui  s’était  porto  partie  civile. 

Autre  compte  à  régler  à  propos  de  !a  succession  do  M.  lo 
duc  de  Gramonl-Caderoussc.  Singulière  destinée  que  celle 
d(s  CO  gonlilliüinme  provençal  si  recliorché,  si  envié,  si  bril¬ 
lant!  Il  est  ailé  mourir  au  Caire  dans  l’isolement  et  dans  la 
nostalgie,  loin  des  siens,  à  la  poursuite  d’une  santé  qui  le 
fuyait  toujours  et  qu’il  croyait  atteindre  au  pays  du  soleil. 

*•  C’est  son  médecin  et  ami  le  docteur  Dcclat  qui  réclame 
r  ik  la  succession  du  due  SOU, 000  francs  d'Iionoraires. 
f  La  première  chambro,  présidée  parM.  Beiioll-Champy,  a 
[  refusé  do  suivre  lo  docteur  jusqu’à  un  (et  chiffre.  Lejuge- 
L  mont  a  donc  déclaré,  après  los  plaidoiries  de  M'*  Allou  et 
I  Nicoict  et  sur  ies  conclusions  conl'oi'mes  de  M.  l'avocat  im¬ 
périal  Chevrier,  que  la  succession  aurait  à  payer  au  docteur 
\  ()d,üü0  francs  à  lui  dus  par  M.  Cadorousso,  ainsi  quo 

•  2o,027  francs  d'avances,  et  quant  au  montant  des  honoraires, 

I  il  (es  a  fixés  à  20,001)  francs. 

I  C'est  juste  aussi  une  somme  do  2;»,0üü  francs  qu'il  en  a 
I  coLilü  devant  le  tribunal  de  commerce  à  51.  Ua|iliaël  Félix 
pour  avoir,  lo 'lu  dccembro  1807,  abandonné  à  Vienne  los 
di'mois(3tles  Brunei,  qui  faisaient  partie  d'une  troupe  d'ar- 
lisles  di'iimatiqucs  qu’il  avait  recrutés  pour  courir  te  monde. 

.M.  Pierre  Petit,  qui  opère  iui-uiûiiu‘,  comme  chacun  sait, 
a  aussi  abandonné  imn  pas  dus  actrices,  mais  un  journal  et 
un  journal  intitulé  /as  retï/c'es  chrétiennes,  s’il  vous  plaît. 
C’est  M.  Brunet  qui  l’a  acliuLo  et  qui  s’en  plaint,  car  trentu- 
(utiq  évêques  et  cent  vingt-.sc'pt  curés,  (ju’on  lui  avait  pré¬ 
sentés  comme  des  abonnés  fidèles  aux  \'ciUécs  chrétiennes, 
ont  vofiiso  do  veiller  avec  51.  Brunet.  A  cela,  51.  Pierre  Petit 
réjiond  par  l’organe  (le  son  avocat,  51'’'  Kdgard  Domange,  que 
c'esl.  la  faute  de  51.  Brunet  s'il  a  effarouché  la  clientèle,  cl  lo 
spiiitiiel  avocat  va  pêclier  à  la  ligne  quelques  fragments  du 
joiii'tial  modilié.  On  euiiviondra  avec  lui  (jii’il  est  impossible 
de  veiller  cbrctiorinemeiit  avec  un  jouriud  qui  insère  des 
quatrains  comme  c(‘liii-ci  : 

La  femme  est  cic  fi'iclK'iiçt?  luimanr, 
tL  près  d’ellu  ou  nu  ti'uuvc  guère 


Que  (l'Mix  SGiila  instants  dû  bonlieur  : 

Quand  on  t’épouse  et  qu’on  l’eulcrre. 

La  Cour  a  confirmé  lo  jugement  qui  condamnait  51.  Petit 
k  payer  à  51.  Brunet  1,4i0  francs  de  dommages-intérêts,  en 
élevant  de  1,000  francs  la  somme  allouée  par  les  premiers 
juges. 

FsL-ce  tout?  —  Non,  s’il  restait  quelque  place,  mais  il 
n'en  reste  plus.  Nous  n’avons  que  quelque.^  lignes  pour  con¬ 
signer  ici  un  petit  procès  en  injures  publiques. 

Les  gens  du  peuple  appellent  payer  à  Icmpcr/imenl  payer 
par  fractions  do  petites  dettes  ;  mais  Basloul,  qui  est  Auver¬ 
gnat,  ne  suit  pas  bien  prononcer  cl  il  dit  leinpnrnmenl  pour 
tempéramenl,  et  il  se  trouve  qu’une  de  scs  voisines, 
51"'  (^asiida,  qui  lui  devait  ül  francs  de  charbon,  colrels  et 
fascines,  a  entendu  l'Auv'ergnal  lui  dire  ; 

—  Voua  me  payerez  à  tant  par  umanl. 

Lk-dessus  plainte  on  injures  devant  la  justice  do  paix. 

L’Auvergnat  se  jusliflo  ainsi  : 

—  5Ionsieiir  lo  juge,  je  n’ai  pas  voulu  dire  ça.  Fl  la 
preuve,  c’est  quo  je  voulais  faire  un  long  crédit  k  mademoi¬ 
selle,  et  que  si  elle  m’avait  payé  de  la  manière  qu’elle  a 
compris,  j’aurais  été  payé  presqii’au  comptant. 

Cette  excuse,  donnée  avec  une  grande  naïveté,  fait  rire 
l'auditoiro  et  acquitter  l'Auvergnat. 

5L\!tre  GtiiiniN. 
- ^ - 


GODEEîïSSi  BS3  ÏÏ03ISS 

Voici,  mes  chères  lectrices,  une  admirable  saison  pour 
voyager,  et  le  temps  semble  commandé  pour  la  fortune  des 
villes  d'eaux  et  des  bains  de  mer.  Au^si,  à  l’Iieuro  où  je 
vous  écris  ces  lignes,  toute  la  société  élégante  est  éparpillée 
sur  les  plages,  où  l'on  fane  bien  dos  jolies  toilettes  qui,  au 
reste,  n’ont  été  créées  que  pour  cela. 

La  mode  ne  se  repose  pas,  elle  invente  sans  cesse  ;  la  fan¬ 
taisie,  qui  domine  toute  chose,  lui  inspire  sans  cesse  de 
nouveaux  ornements.  1!  n'y  a  jamais  eu  tant  de  luxe  et  do 
coquetterie. 

Voici  plusieurs  gracieuses  toilettes  que  j’ai  guettées  et 
saisies  en  passant. 

Un  costume  bain  do  mer  ;  robe  avec  corsage  en  étoffe  sa¬ 
tinée  rose  et  blanc,  bas  do  ju|ie  sans  garniture,  taille  lisse, 
corsage  montant.  Pardessus  Wallcaii  formant  jupe  et  pèle¬ 
rine  en  taffetas  feutre,  la  jupe  courte  et  relevée  sur  los  côtés 
par  des  brides  de  satin  rose  et  blanc,  la  jupe  cl  la  pèlerine 
sont  garnies  d'une  frange  de  lu  nuance  du  laiTelas.  Bottines 
montantes  en  peau  souple  de  teinte  feutre.  Petit  chapeau 
Watlcau  en  paille  blanche  avec  guirlande  de  feuillage  et  vo¬ 
lubilis;  voilette  de  gaze  assortie  au  pardessus. 

Autre  loilolto  du  même  genre  :  robe  de  tissu  algérien  à 
raies  satiné  fond  blanc,  la  rayure  noir  et  bleu  avec  flict  d'or; 
une  seconde  jupe  forme  tunique  très-courte,  elle  est  accom¬ 
pagnée  d’une  clole  k  pèlerine,  lo  tout  garni  par  des  bou¬ 
clettes  on  ruban  de  satin  bleu  k  filet  d’or.  Ces  bouueltes 
sont  posées  au  bord  de  manière  k  denteler,  et  le  mémo  ruban 
est  posé  k  plat  par-dessus.  Chapeau  en  pou/f  de  tulle  blanc 
avec  voilette  bleue  et  Ilots  do  rutian  pareils  à  ceux  de  la  gar¬ 
niture. 

Toilette  du  soir  ;  robe  à  double  jupe  en  mousseline  très- 
claire*  lo  dessous  ('Il  laffetas  rose  forme  un  transparent;  Itis 
jupes  de  mousseline  sont  entourées  d’un  large  ourlet,  celle 
de  dessous  est  Lraltianlo;  la  seconde  jupe  est  relevée  sur 
tous  les  lés  par  des  choux  de  salin  rose;  lo  corsage  est  mon¬ 
tant,  k  gros  plis,  avec  un  cor.selet  de  salin  rose  et  une  écharpe 
de  même  qui  fait  ceinture  longim;  coiffure  en  cheveux  à  rou¬ 
leaux  derrière  et  frisures  do  pi'tites  boucles  devant;  sur  le 
milieu  (le  la  tète,  un  petit  cliaiieron  do  dentelle  et  de  bou¬ 
tons  do  rose.  Souliers  Louis  XV  on  satin  rose  et  grandes 
boucles  diamuiilcos.  51anclies  courtes  et  gants  longs  k  quatre 
boutons. 


àSS 


Nous  voici  décidément  k  la  moiio  des  paniers,  et  pour 
loger  les  susdits  on  fronce  les  robes  derrière  et  sur  ies  côtés  ; 
le  milieu  de  la  jupe  devant  rester  pial  comme  un  tablier. 
Les  paniers  sont  do  dimensions  peu  considérables,  mais  pa¬ 
tience...  petit  poisson  deviendra  grand...  n’en  douiez  pas.  Lo 
modèle  adopté  en  ce  moment  est  celui  qu’on  nomme  panier 
Daliarry  :  j’ai  été  l’inspecter  dans  les  magasins  de  ta  Mlle- 
de.-I.yon.  6,  rue  do  la  Cliaussée-d’Antin,  qui  en  ont  le  mo¬ 
nopole.  Il  se  compose  do  trois  tournures  en  rouleaux  de 
crin,  une  de  chaque  côté  sur  les  hanzhes  et  l’autre  derrière 
la  taille:  le  tout  s’attache  par  un  cordon  entre  la  crinoline 
et  les  sous-jupes.  C’est  assez  gracieux  comme  tournure,  et 
si  la  mode  en  restait  là,  nous  n'aurions  pas  k  nous  plaindre. 

Les  robes  qui  font  des  plis  sont  toujours  les  plus  avanla- 
geuses,  car  toutes  les  femmes  no  supportent  pas  la  coupe  à 
L'aalique,  qu’il  faut  laisser  aux  statues. 

J’ai  remarqué  dans  ma  visite  aux  magasins  de /n  Ville- 
plusieurs  jolies  nouveautés  en  frange  pour  garni¬ 
tures  de  robes  légères,  et  en  galons  satinés  pour  étoffes  do 
lainage  et  de  soieries. 

On  fuit  en  ce  moment  de  charmantes  toilettes  de  cam¬ 
pagne  en  mousseline  de  laine  ou  cachemire  avec  broderie. 
Voici  comment  un  les  compose  ; 

On  établit  une  première  jupe  dont  le  haut  est  une  dou¬ 
blure  et  le  bas  un  volant  do  4o  centimètres  de  hauteur; 
puis  on  fait  un  second  jupon,  qui  est  froncé  à  la  taille  der- 
rièrb,  et  qui  est  à  casaque;  celui-ci  arrive  à  la  hauteur  du 
volant  du  premier. 

On  fait  dessiner  l'étoffe  et  on  la  brode  avec  des  arabesques 
en  lainage  appliqué  et  des  points  en  soie  de  couleur,  se  ser¬ 
vant  pour  exécuter  ce  travail  des  machines  à  coudre  Vilicox 
et  Gibbs,  boulevard  de  Sébastopol,  82,  qui  ont  un  guide 
spécial  [lour  celte  broderie  orientale.  Supposons  quo  l'elolfe 
du  costume  soit  bien  breton;  (jn  applique  en  noir  et  marron 
avec  filets  de  points  muge  et  couleur  d'or.  J'ai  vu  celte 
toilette,  elle  est  ravissante,  en  même  temps  très-peu  coù- 
Icusejsi  on  l’établit  cliez  soi. 

De  même  pour  les  chemisettes,  si  en  vogue  en  ce  mo¬ 
ment.  On  peut,  à  l'aide  des  machines  Vilicox  et  Gibbs,  varier 
ses  ornements  par  des  piqûres,  des  petits  volants,  des  gances 
et  des  points  do  mouche;  on  peut  faire  aussi  du  point 
d'épine.  Enfin,  dans  une  famille  intelligente,  on  obtient  des 
résultats  surprenants  comme  économie  avec  ce  gracieux 
petit  meuble,  qui  confectionne  tous  les  objets  de  toilette 
avec  rapidité  et  rond  toute  chose  facile  et  amusante. 

Si  je  disposais  do  plus  d’espace,  j’aurais  du  plaisir  k  indi¬ 
quer  à  nus  lectrices  la  manière  d'exécuter  uno  foule  do  tra¬ 
vaux  ;  jo  d(jis  ici  limiter  cette  causerie,  dont  lu  place  est 
restreinte. 

Les  femmes  qui  voy’agent  ont  pu  remarquer  comme  moi 
(]u'il  est  fort  important  d’emporter  avec  soi  un  nécessaire  de 
parfumerie  bien  garni;  c’est  lo  seul  moyen  de  se  préserver 
des  flétrissures  du  hâle  et  do  la  bis('.  Les  femmes  du  monde 
n’oiil  pas  lo  teint  assez  solide  pour  résister  k  l’air  do  la  mer 
ni  au  soleil  des  pays  do  montagnes. 

Dans  les  salons  et  boudoirs  do  In  Heine  des  Abeilles, 
maison  Violet,  boulevard  des  Gupucines,  rotonde  du  Graiul- 
ilôtel,  on  trouve  les  produits  les  plus  liygiéniques  et  les 
plus  élégants. 

Jo  cite  comme  inetnenlo  la  crème  do  beauté,  le  blanc  Pom- 
padour  onctueux,  la  crème  froide  mousseuso  pour  lo  teint, 
lu  pâle  veloutée  pour  la  beauté  des  mains,  la  pâle  de  ros('s 
pour  les  lèvres,  ol  la  rosée  dos  fleurs,  qui  adoucit  et  lonifio 
la  peau. 

No  pas  oublier  surtout  lo  savon  do  Tiiridace  au  suc  pur 
do  laitue,  bien  connu  dans  lo  monde  élégant  poim  le  plus 
parf.iit  des  savons  de  toilullo. 

Plus  les  chapeaux  ont  dimtmié  de  forme,  plus  la  chevelure 
est  devenue  abondante.  Le  secret  do  cette  sévo  est  dans  les 
magasins  des  coiffeurs  (]ui  étalent  cliaquo  jour  un  arsenal  do 
chignons,  de  tresse.s  ol  de  boucles  en  tire-bouchons. 

Il  est  k  peu  près  impossible  de  se  coiffer  aujourd'hui  sans 
une  addition  do  faux  clioveux.  Cola  est  triste  k  dire,  mais  il 
faut  l'acceplor  commo  une  nécessité  ;  on  no  s’on  cache  guère, 
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du  reste,  car,  me  trouvant  il  y  a  quelques  jours  dans  un  éla- 
blissement  d'eaux  minérales,  j’ai  remarqué  avec  étonnement, 
en  traversant  un  corridor,  que  les  jolies  baigneuses  enfermces 
dans  leurs  cabinets  de  bain  avaient  accroclié  en  dehors  de 
la  porto,  avec  leurs  petits  chapeaux,  les  chignons,  boucles 
et  autres  accessoires  de  coiffure.  Ht  comme  je  demandais 
aux  filles  de  service  la  raison  de  cette  exhibition,  on  m’a 
répondu  que  la  vapeur  de  i'eau  sulfureuse  étant  de  nature  à 


abîmer  les  clieveux,  on  mettait  ceux-ci  hors  de  sa  portée. 
Oh  1  mode,  voilà  de  tes  coups  !... 

Enfin,  mes  chères  lectrices,  prenons-en  notre  parti,  et 
portons  de  faux  cheveux;  mais  au  moins  soignons  ceux  qui 
tiennent  à  notre  tête,  no  laissons  pas  dégarnir  le  front  ou 
les  tempes,  conservons  la  plante  lors  même  que  son  feuillage 
est  artificiel. 

Les  excellents  produits  de  la  capilliculture,  I-Jau  et  Pom¬ 


made  vivitir/iœs,  dont  le  déput  est  à  Paris,  chezM.  Binet- 
rue  de  Richelieu,  29.  réunissent  certainement  toutes  les  qua¬ 
lités  désirables  pour  fortifier  les  racines,  détruire  les  pelli¬ 
cules,  empêcher  les  cheveux  d'ètro  cassants  et  de  blanchir. 

Je  recommande  donc  l’usage  de  ce.ç  produits,  qui  ont  valu 
à  leur  inventeur  les  éloges  les  plus  sincères  et  dont  la  répu¬ 
tation  est  incontestée. 

A1.ICK  DE  S.vvioxr. 


KTtniih),  .d’iipi'ês  un  croquis  coiniiiuniqué. 


UNE  MINE  D'OR  EN  ANGLETERRE 

M  r.\mérique  a  en  quelque  sorte  le  monopole  de  la  pro¬ 
duction  de  l’or,  il  nn  faudrait  pas  croire  que  nos  contrées  ne 
renferment  aucun  gisement  du  précieux  minerai.  L'Espagne 
et  la  Hongrie  ont  possédé  des  mines  d'or  très-riches.  En 
Fr.mce  mémo  un  certain  nombre  decoiirsd'eau  ont  autrefois 
roulé  des  pailleltcs  d'or  :  lo  Rhône,  l’Ariègo  et  ia  Garonne 


entre  autres;  mais  depuis  de  longues  années,  les  orpail¬ 
leurs  ont  cessé  d’en  fouiller  le  lit. 

L'Angleterre,  elle,  possède  encore  t|uelques  mines,  peu 
considerab!('.<,  il  est  vrai,  mais  qui  continuent  d'ètro  exploi¬ 
tées.  L’ii  voyageur  nous  rapporte  le  croquis  d’uno  de  ces 
mines  dont  il  a  [ni  jirendre  le  dessin  pendant  une  excursion 
dans  la  partie  .septentrionale  du  pays  de  Galles.  La  mine  de 
Vigra  longe  ia  rive  du  Mowdbach,  dans  un  des  sites  les  plus 
pittoresques  du  comté  de  Merionelli,  à  égale  distance  de 
JJolgelly  et  de  Bariiioutli. 


Les  pépites  d’or  s’y  rencontrent  dans  un  terrain  sablon¬ 
neux  traversé  de  couches  d’ardoises.  Une  grande  rouo  qu'un 
courant  d’eau  fait  agir  communique  lo  mouvement  à  uno 
puissante  machine,  qui  peut  écraser  jusqu’à  quarante  tonnes 
de  minerai  par  jour.  L'eau  qui  sert  ici  de  force  motrice  est 
celle  d’uno  charmante  rivière  bB])lisé6  d’un  nom  barbare  :  la 
llirgwin. 

La  mine  do  Vigra  produit  en  moyenne  jilus  de  quinze 
livres  d’or  chaque  semaine. 

Fn.vxcis  Richard. 
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Eiplicalion  du  dernier  Hrinn 
Ttès-souvcnl  1.1  SDttiso  et  la  vanild  suut  riuoies. 

Tool  abonne  île  L'IIMVERS  ILI.dSTRÊ  qui  enverra 
pllcailon  (lu  rebus  ou  la  soluiiou  du  problème  d'ecliecs 
le  (Iroii  de  réclamer,  a  moitié  pi  ix,  ii-  premier  tolume 
coileciioii  de  L' U  !\  I  VE  RS  1 LI,  t  STR 
ppurroDi  être  .'irqiils  de  meme,  c’ 
par  l’aboDiie  qui  enverra  successive 
railous  ou  des  solutions  Justes. 


l'our 

rpccvdif  „  . 
de  suite  O  J: 

L'OBJET  LE  PLUS 


BITIS 


franco 
et  à 

domicile 


IIEVEILLE-11ATI\ 

a  bruyante  sonnerie  et  so  montant  sans  clef 

IîEVE!LLE-11\TI\ 

marchant  48  heures  sans  avoir  besoin  d’être  remonté 

liÉVElLEE-llATIA 

breveté,  garanti  et  lo  mieux  fabriqué 
I*U  KX  t-l’Æj  un  abonnement  d’un  an  au  Journal 

L  ÎASTIÎIETIOA  l'Oll!  TOES 

RECUEIL  ILLUSTRÉ 

<lc‘  toiitoM  les  eoniiai.s.saiiee.s  utiles. 
Itédigé  par  les  plus  éminents  et  les  plus  populaires 
écrivains  de  ce  temps,  —  illustré  par  les  meilleurs  ar- 
lisles,  —  eoiiiportaut  imii  ce  qui  peut  êtrfl  utile,  ins¬ 
truire,  intéresser,  distr.iire,  etc.,  —  inipriiiié  avec  luxe, 
sur  beau  papier  glacé,  lo  Journal  POCK 

TnL's  parait  tous  les  dimanches  en  une  livraison  très-grand 


format  do  1 G  pages  de  texte  à  i  colonnes,  avec  1 0  à  20  sujets 
do  gravure,  et  il  forme  ainsi  par  an  2  splendides  volumes  de 
832  pages  et  7  à  800  gravures. 

L’aboonemenl  n’est  que  de  1 2  francs  par  an  et  donne  droit 
de  recevoir  immédiatement,  g;ratis  et  frantM»,  un 
magnifique  Uf'] VEILLE-MATIN  à  bruvanto  sonnerie,  mar¬ 
chant  48  heures,  breveté,  garanti remplaçant  liorioge, 
montre,  pendule,  pouvant  se  porter  on  voyage,  et  qu’on 
ii'aurait  pas  ii  moins  do  '20  francs  dans  le  com’meree. 

Les  abonnements  peuvent  partirdu  !"■  et  du  13  de  chaque 
mois.  —  Ün  s’abonne  en  envoyant  un  mandat  do  poste  ou 
dos  timbres-poste  au  gerant  clu  journal,  rue  Saint-Douii- 
niijue-SuinL-Gcrimin,  'ij  Paris, 


EAUX  MINÉRALES  DE  VALS  (Ardèche) 

De  l'emploi  médical  de  l'eau  de  la  source  Duininiqiie 
de  Ud/s  (Ardèche),  dont  la  composition  chimique  est  uni¬ 
que  en  Europe. 

Elle  est  ferrugineuse  et  sulfureuse.  On  l'emploie  pour  com¬ 
battre  avec  succès  les  fièvres  intermitienies,  les  cacliexies, 
les  maladies  de  la  peau,  l'asthme,  le  catarrhe  pulmonaire  et 
surtout  l'épuisement  des  forces. 

Lo  corps  médical  considère  cette  eau  très-agréable  à  boire 
avec  le  vin  comme  éminemment  reconstituante,  fortifiante, 
et  remplaçant  avec  avantage  les  Iniiles  do  foie  de  morue  et 
le  quinquina. 

Brochure  de  quarante  pages,  en  dépôt  chez  tous  les  bons 
pharmaciens. 


;T,  7.  -  ('.WJ 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT 

ririi  (t  Dfpuirvtoli. 

tu  an . 20  fr, 

Sii  mois  .  .  .  10  fr, 

Ir<iis  mois. .  5  fr. 

Èlr.ingKr,  le  port  en  su> 
iuiraiil  lus  lan 


LA  COLLECTION  DU  JOURNAL 

20  BEAUX  VOLUMES 
ConteoaDt  plus  de  6,500  gravites 

Brochée .  125  fr. 

Relire .  170  (f. 

HxpeaiLiou  IraQCO. 


30  CENTIMES  LE  NUMERO 

W  CKNrHIES  TAR  I.A  rOSTE.  —  NES  AI10NNKMENT8  PARTENT  lîD  1*'  ET  DO  Ifi  DE  CHAQUE  MOI» 


lliiicjiii  d'ulKiimemini,  mlHCiinn  el  admiiiislrdiioD  : 

P»»«agr  Colbert,  25,  pree  da  Pala 1» • R o raL 

Toutes  tes  lettres  doivent  Être  a/Tranctiies. 


11*  Année  —  N”  706  —  25  Juillet  1868 

A.  FÉLIX,  Redocteur  en  cliof 


fnile  an  iiinnr’ru  «  dbuuiiemPDB: 

MICIIBL  LBVT  PBÉRBS,  Êdliears,  rae  VUIenne,  2  bit 
et  à  la  Librairib  iNodvbllb,  boulevard  des  Italieos,  ib. 


NOUVELLES  ET  MAGNIFIQUES  PRIMES  GRATUITES 

OI'I'KKTKS  AUX  AIÏOJNXK.S  DU  U’ÜKIVEUS  ll,l,USTUÉ 

Nous  l'c'aiisons  inijotiiYl’liiii  la  promesse  que  nous  avons  failc  à  nos  abonnés,  en  leur  nn'ranl  deux  ina"-niri(|ues  qu’aucun 

nuire  journal  ne  pourrait  donner,  et  dont  la  valeur  en  librairie  n’est  pas  moindre  de  4*hi<|iiaii<o  fr.uu'Ni.  —  Tnuie  personne  qui  s’abonne  ou 
renouvelle  son  abonnemenl  pour  six  mois  a  le  droit  de  recevoir  p:ra(uitemenl  dans  nos  Imreaux  : 

LES  OEUVRES  DE  JEUNESSE  DE  BALZAC 

formant  deux  gi-aiids  et  beaux  volumes,  illustrés  de  nombreuses  gravure.?,  et  cnmpiélant  les  o'iivres  de  rilliisire  |•omanciel■.  ollortes  il  y  a  nu  au  aux 
abonnés  de  r/'nin-r.s  illuslir. —  Toute  personne  qui  s’abonne  ou  renouvelle  son  abonnement  pour  un  an  a  le  droit  de  recevoir,  non-seuiemenl  Ioh 

it:  «lo  .iciiiH'wKo  <lo  IS;ilxH4‘.  mais  aussi 

LES  CHEFS-D'ŒUVRE  DU  THEATRE  MODERNE 

fMlieclion  sans  rivale  des  pièces  de  théâtre  les  plus  célèbres  dans  tous  les  genres,  représentées  depuis  vingt-  cinq  ans  sur  les  tliéàires  de  Pai'is. 
Cet  ouvrage,  formantUKLX  uranus  mt  beaux  vollmes,  contient:  r/Ioniieur  et  /’.liv/e/iU  de  — Cnèr?c//e,  d'IviiiiU*  Aiiftios*; 


L'UNlVlihS  ll.LUSiKi:. 


/l58 


—  l'i-anrois  le  Chninpi,  de  Roman  d' un  jeune  homme  pauvre,  d’4><'<»vo  roiiîlloJ  ;  —  Mademoiselle  de  la  Seir/lière, 

de  J«6los  SsBiiiU'ans _  le  Demi-Monde,  d’Aîo-vaniIre  lliiiiias  «ïInî  —  les  Faux  Rons/wmmes,  de  Tli(>o<loi‘4‘  flSarriôi'o;  —  .Vos  intimes! 

de  \  Sssrtioti  :  _  le  Duc  Joli,  de  8vt‘oii  l^avn  ;  —  la  Joie  fait  petir ,  de  >1 .  ICiiiîlo  do  iàirardiii  :  —  la  Grande-üiichesse 

de  (iérolstcin,  de  II.  :»!cillia<*  et  Tud.  BSuhW.v  ;  —  le.  Supplice  d’une  Femme,  de  ***;  —  ainsi  que  les  meilleures  pièces  de  ;  lùlsiumd 

VI, ont lî*alza«*  Aiiioot - ISom'ffooî»  —  C  nMÎrtiîr  l>olaviA"<*  —  t’aiiiî1l<*  B$aticot  —  AI<*\andB*o  llnaiiuM  —  in'iiiiorr  — 

8*aisï  Fôial  _  S.t'on  Cso/.lan  —  TiiS.  l^al>î<'lM*  —  I>aiiil>oi*l-Tlî9>><Mi!ii< —  Ernest  l.oftonv«‘ —  l\diric*n  .^laSIcliilr  —  Ans. 

.'IBaqiiet  i^aérv  Alfrt-d  do  SIussot —  lloiirv  Miirsor  —  Sa5iit-<«oorsos  —  E.  Sorîlio — Frôd.  Sonlîô  —  En^.  >iiio,  etc.,  etc. 

Le  tirage  de  ces  primes  exceptionnelles  étant  forcément  limité,  elles  ne  pourront  être  oiïertcs  que  pendant  peu  de  temps  aux  per- 
sonne.s  qui  s'ahomicroiit  ou  renouvelleront  leur  abonnement  à  l’ Univers  illuslrc. 

I.es  souscripteurs  de  province  pourront  recevoir  franco  les  Œuvres  de  jeunesse  de  Balzac  en  envoyant  1  fr.  50  c.  pour  frais  de  trans¬ 
port,  et  les  deux  ouvrages  réunis  en  envoyant  2  francs. 

terire  franco  en  envoyant  un  mandat  sur  la  poste  ou  une  valeur  à  vue  sur  Paris,  au  nom  de  .M.  Kmilc  Aucvntc,  administrateur  du 
.lournal.  —  Port  double  pour  la  florse  cl  l’Algérie.  —  L  administration  ne  sc  charge  pas  des  envois  à  destination  des  pays  étrangers. 
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Victor  Cousin,  i  l.i  Rorhnnne,  par  I’ai  i.  PMiiMir.  —  Courrier  des  Eau^, 
p.ir  lo  docteur  Maxc.  —  Le  >«/(/iii-.Vo/onoi(rf .  par  F.  H.  —  Courrier 
du  Palais,  par  MsIiiib Ousai-r.  —  Le  miisfta  de  Snuth-Ken«instuii ,  par 
lIuNHi  Mor-i-iSK.  —  Chronique  du  sport,  par  I.kos  Uat.sïrs.  —  Cour¬ 
rier  des  Modes,  par  M”'  Ai.ICï  Pk  i#iTiuSY.  —  Le  palais  d'Uu.lipour, 
j'nr  KitiNUB  Hii'UAitn.  —  fichées. 

GK.VVUllKfs  :  WM.  l’ouyer-Vucrlier,  de  Goilloulct,  Jules  Itr.amo.  dé- 
pillé'.  —  Le  palais  du  troisième  tir  nalion.al  idleiiiand,  iV  Vieimu.—  Les 
liaiiis  de  Casamicciolii  clans  l'île  d'iseliia,  pr rie  NiipU's.  —  Conférence 
ilu  réformateur  Jean  Ronge,  ;i  Vienne.  —  Bildiuthique  Victor  Cousin, 
a  l.i  Sorholiue.  —  Travaux  c-iitrepris  deraul  lu  pont  de  T.Alina.  poiir  lu 
passage  de  l’égout  coRcclccir  au  fond  de  Is  Seine.  —  Kcroulcmunt  do 
la  li'iliun»  des  courses,  à  Amiens.  —  La  rrégatc  cuir.asséc  turque  .''irff/ni- 
l/>c/uiiOi((/.  —  Olijut'  u'ail  décoratif  exposés  au  mu'u'O  de  Soulli-ICea- 
'iiigliio,  .1  Londres.  —  lladc  :  Jardin  anglais  vis-A-vis  la  salin  de  la  l'un- 
vcrsali.iii:  Inléneiir  de  la  TnnkhaUc.—  Le  palais  du  ran.ih  du  Mcvw.ar 
à  wuriipoiif,  d.ins  ITncle  supérieure.  —  Rébus. 


LE  MONDE  ET  LE  THÉÂTRE 

I.i.is  démélùs  de  U  presse.  —  tiiCllcs  et  coups  do  ranne.  —  Les  jouiniliAtrs 
•  lie  public.  —  Recours  contro  la  calomnie.  —  Solution  de  SarcH_v.  —  A 
sauvogi',  siluvagu  ot  danii.  Prnposiliiui  du  rliioiiiqueiir.  —  Lin  tpliunill 

—  Ma'iilla  et  la  galaiilerie  frunrais^,  —  Un  duel  i  propos  d'uiia  cabu- 

linc.  —  Niid.ir  et  Louise  la  blaachissi-uso,  —  /'fi«,i/>rs  r/ain  (c  heuirc; 

l'ri  '  l  (liiHf  '(lie  im’e  ilr  7*1111;  tV  -finiÿiifC  (hiiis  If  p/i(/nii(/.  —  Un 
éas'u-l.’-le  cil  noi.  à  l’ontameldrau.  —  Composition  curicu'O.  —  M.  Ile- 
I.Lvu  FuuiiR'l  et  un  cuistre  da  village.  —  Les  fautes  de  graoimairc  de 
Ro'sini.  —  Les  ii'if/ilrs  de  M.  Ilupin.  —  Le  testament  de  "t  ripier.  —  La 
reine  du  Mohély  à  l'Opéra-Comique.  —  Les  rairlilofts  municip.iui.  — 
DiaumiRs  et  Imuchoos  da  eara'p-  —  Le  Portugal  dénoncé  aux  lecteurs  de 
l'I'iiUri.i  ’lhmlic.  —  Scrilio  et  Alexandre  Üunia.s  lils.  —  Une  nouvelle 
étorlR  .1  |■ll[léra  —  Début  de  Mb»  Jiilu  Hissoii  dans  le  Tiorvèn.  — 

—  (iycmiusu  :  />•/  .I/um»  soiil  w/ni'cs.  comédie  en  trois  actes,  de 
M.  (la  J.éris.—  M.y.  Landrol,  Xcilaiiii;  U"«‘  .Vngelü,  Har.itaud.  —  l.m 
Soiilirifi  tic  ixi/,  comoiliu  en  un  acte,  de  M.  Orlave  (iasiincaii,  — 
M"'*  Ma'siu,  l'as'.a.  —  Galtu;  Reprise  des  l-'itjilifs  . —  >1M-  Paulin 
Wérner,  Vannoy,  Lacrcssonniére;  M*"  Laurent,  L’iarcnco. 

Ddiiuid  queltjue  temps,  il  se  pusse  dans  ia  presse  des 
clioscs  étranges.  On  s'v  aposiroplie  comme  ii  la  Courlillc,  on 
s'y  distribue  des  giflles  uoniiiic  tians  une  paratle  des  Fiiiiain- 
buies.  D'ignobles  pamplilets,  bourrés  d'injures  el  do  calom¬ 
nies,  Sü  ventJfiit  au  praïul  jour  ot  s'enlèvent  par  milliers 
il'exeinptaires.  La  gaicrio  s'amuse,  do  ces  représentations  et 
y  paye  volontiers  sa  place.  11  no  lui  déplaît  pas  do  voir  se 
gourmer  entre  eux  ceux-là  ijui  font  état  de  gotiriuer'es  autres. 
Il  y  a  tl'uilleuvs  dans  la  nature  liuiiiaine  un  fondtio  inativais 
instinets  iju'on  ne  provoque  pas  impunément.  l’oiir  prendre 
des  oteniples,  voyez  avec  quelle  fureur  le  public  se  jette  sur 
les  féeries,  les  tableaux  vivants  et  les  exhibitions  de  toutes 
sortes,  üirrez-iui  demain  des  boxeurs,  fies  combats  de  coqs 
nu  de  t-dureaux.  et  vous  verrez  s'il  se  fera  tirer  l'oreille. 
Pour  le  iju’drt  d'heure,  on  lui  vend  du  scandale  et  i!  en 
aclièle.  (Juoi  d'etonnant!  N'y  a-t-il  pas  longlemjis  déjà  qu'il 
y  était  préparé? 

A  Dieu  no  plaise  que  jo  veuille  mellrc  sur  la  môme  ligne 
les  auteurs  de  ces  infa.mies  et  les  journalistes  honorables 
auxquels  ils  s'aliaquent!  Nous  autres  qui  sommes  du  bali- 
menl,  nous  savons  à  merveiüe  de  quel  rôle  est  le  gredin  et 
de  quel  eôté  l’Iiorinélo  tiomme.  Mais  il  n’en  est  pas  <lo  même 
du  public.  La  chose  d'aiileurs  lui  importe  peu.  Il  n’csL 
que  trop  disposé  à  mettre  tou.s  les  journalistes  dans  le 
même  sac  et  à  prendre  pour  des  représnilles  tegitirnes  cet 
ornas  d'immondices.  Son  goût  mémo  est  perverti.  A  force 
d’absorber  des  alcools,  il  en  est  venu  a  digérer  l'acide  ni¬ 
trique. 

Il  ne  faut  donc  pas  ^ongnr  à  se  faire  rendre  justice  par 
l'opinion  publique. 

Reste  le  recours  aux  tribunaux,  —  remode  impuissant  en¬ 
core  contre  la  calomnie.  La  loi  actuelle  —  que  je  n’ai  pas  a 
quaiiûor  —  ne  frappe,  comme  on  soie,  tiuc  le  diffamalour.  Si 
rude  quo  soit  la  condamnation,  elle  ne  rendra  pa-s  l’honneur  à 


celui  qui  l'aura  obtenue:  elln  ne  prouvera  que  la  gravité  et 
non  la  fausseté  des  attaques.  Ix*  calomnié  n'a  même  pas  la 
ressource  de  la  publication  des  débats.  L’odieuse  brochure 
aura  été  supprimée,  il  est  vrai;  mais  déjà  loiilcs  les  calom¬ 
nies,  toutes  les  sale.s  injures  dont  elle  était  chargée,  auront 
pénétré  partout,  tirées  à  ccnl  mille  exemplaires,  multipliées 
pur  les  bouches  médisantes,  aggravées  par  les  commentaires 
hostiles.  Et  la  victime  aura  beau  faire,  elle  ne  parviendra 
jamais  à  les  anéantir.  11  se  trouvera  toujours  des  gens  pour 
vous  dire  d’un  air  capable,  en  hochant  la  tète  :  a  On  n’in¬ 
vente  pas  ces  choses-là  ;  il  n’y  a  pas  de  fumée  sans  feu.  « 

Que  fiiiro  cependint?  Sarccy,  qui  passe  pour  une  bonne 
Lèlc,  lie  \oit  d'autre  moyen  que  de  se  faire  justice  soi-mème, 
—  en  termes  vulgaires,  d’aller  casser  les  reins  au  calomnia¬ 
teur. 

Kt  puis  après? 

Après?  Lo  battu  vous  citera  en  police  correctionnelle  ot 
vous  fera  condamner  -à  quelques  sem.iines  de  prison,  suivant 
ia  qualité  des  coups. 

Et  vous  entendrez  dire  dans  le  public  : 

—  Ce  diable  de  X...  (le  battu),  il  parait  qu’il  avait  touciié 
V...  (le  biit(aiU)à  l'endroit  sensible;  carY...  était  diablement 
en  colère. 

—  Dame!  quo  voulez-vous?  il  n'y  a  que  la  vérité  qui 
oiïense. 

Autre  face  do  la  <|ueslion  : 

Supposez  que  X...  rencontre  chez  V...  une  trique  et  un 
bras  de  force  supérieure.  Le  voilà  bien  avancé! 

A  sauvage,  sauvage  et  demi,  dit  Sarcey. 

.\lors  il  ne  restera  plus  à  X...  qu'à  traiter  son  drôle  par  le 
revolver  —  à  l'ainéricaino.  Liquidation  :  vingt  ans  de  tra¬ 
vaux  forcés,  vu  les  circonstances  atténuantes.  Vous  convien¬ 
drez  que  c’est  paye  un  pou  cher. 

Esl-ce  il  dire  qu’il  y  ait  Jà  une  im[iasse,  un  nipud  gor¬ 
dien,  un  problème  insoluble? 

Pas  le  moins  du  monde. 

Commençons  d’abord  par  bien  poser  la  question. 

Nous  voulons,  n’est-ce  pas,  que  chacun  de  nous  puisse 
être  en  mesure  do  combattre  cl  de  mettre  à  néant  toute 
atteinte  portée  à  son  honorabilité? 

Eh  bien,  que  ne  prenons-nous  exemple  sur  les  avocats? 
Qui  nous  empêche  de  nous  réunir  comme  eux  en  une  société 
dont  le  conseil  ou  le  comité,  comme  vous  voudrez,  serait 
investi  d'un  droit  de  juridiction  disciplinaire  sur  chacun  de 
si’s  membres  et  répondrait  devant  tous  de  leur  moralité? 
L’inscription  au  tableau,  pour  suivre  la  coiniiaraison,  serait 
déjà  il  elle  seule  une  présomption  d’honorabilité;  car  il  va 
sans  dire  quo,  quel  que  fût  son  tiilont,  tout  individu 
véreux  serait  exclu.  Supposons  maintenant  que  vienne  à  se 
produire  une  attaque  du  genre  de  celles  dont  je  partais 
tout  à  l'heure  :  de  deux  choses  l'une  :  —  ou  l’agresseur 
ferait  partie  de  la  société,  ot  le  conseil,  constitué  en  tribunal, 
le  manderait  à  sa  barre  contradictoirement  avec  l'insulte  et 
lui  appliquerait  une  peine  disciplinaire;  —  ou  bien  l’agres¬ 
seur  serait  un  étranger,  et  dans  ce  cas  le  comité  ii’on  de¬ 
vrait  l'iis  moins  so  saisir,  même  d'oiTice,  à  litre  de  jury 
d’bonneur,  et,  après  avoir  mis  l’uulenr  de  la  publication  en 
demeure  de  s'i’X[>liquer,  rendre  une  decision  où  les  attaque? 
seraient  pesves,  qualiGees  et  livrées  ii  la  publicité,  comme 
dans  l’alTairo  Kervéguen.  Couvert  ainsi,  au  point  de  vue  mo- 
riil,  par  le  témoignage  do  ses  pairs  les  plus  haut  placés  dans 
l'cslimo  publique,  l'homme  de  lettres  serait  libre  de  s'adresser 
ensuite  aux  tribunaux  do  droit  commun,  et  d'obtenir  d’eux 
la  réparation  matérielle  qu'ii  croirait  lui  être  due.  Je  n’entre 
pas  dans  les  détails.  Mais  on  me  comprendra  sur  celle  indi¬ 
cation  somin-dire. 

Le  raovon  est  simple,  pratique  ;  il  semble  qu'il  sullise  d’ut- 
taclier  le  grelot.  Vous  verrez  cependant  qu'on  s’en  tiendra 
là.  Les  travailleurs  sont  si  apathiques  et  les  gens  d’tsjirit 
sont  si  bèlesl 


Peut-être,  après  tout,  ces  averses  de  raclées,  de  souf- 
dets  et  (le  coups  de  canne  tiennent-elles  tout  simplement  a 
des  circonsluncos  atmosphériques,  à  ce  temps  orageux  qui 
écliituiïc  le  cerveau  et  agace  les  nerfs.  L’autre  soir,  à  .Ma- 
faille,  un  gentleman  d'oulre-Manche  appliquait  à  une  demoi¬ 
selle  de  l’endroit  une  dégelée  de  coups  de  cravache.  Le  len¬ 
demain,  la  même  scène  recommençait  avec  quelques  varia¬ 
tions.  Une  jolie  polkeuse  s’est  vu  souffleter  d'importance 
par  deux  jolis  messieurs.  Dans  l’une  do  ces  affaires,  je  ne 
sais  trap  laquelle,  un  gentilhomme  français  a  pris  fait  et 
cause  pour  lo  sexe  faible,  et  un  duel  doit  s'en  suivre,  si  déjà 
il  n’a  pas  eu  lieu.  Quelques  jours  auparavant,  une  célébrité 
chorégraphique  qui,  sous  le  nom  de  Louise  la  Ulanchisseiise , 
a  repris  le  fond  de  Finette,  avait  soulevé  une  espèce 
d'émeute  par  sa  danse  ultra-fantaisiste.  Expulsée  de  .Mabille 
—  où  pourtant  on  est  assez  large  sur  cet  article-là  —  elle 
est  allée  offrir  à  M.  ArnaulL  son  talent  prirac-saulier  et  sa 
bottine  indépendante.  ,M.  Arnaulll’a  accueillie  à  bras  ou¬ 
verts.  Il  connaît  son  monde  et  il  sait  que  le  succès  est  là. 
Louise  la  Blanchisseuse  a  paru,  et  déjà  il  n'est  plus  question 
des  ascensions  du  ballon  captif  et  des  belles  expériences 
pliotügraphiques  que  vient  de  faire  Nadar  sur  le  (ilanisphère 
do  Paris.  La  cabotine  a  vaincu  l'artiste.  Elle  est  la  reine  de 
rilipfiodrome.  Pourvu  que  Londres,  devenu  inconsolable 
depuis  le  départ  de  Finetle,  ne  vienne  pas  n  nous  Penleimi'l 

- N’esl-ce  pas  aussi  au  compte  de  la  chaleur  et  de 
l'électricité  almosphériiiue  qu’il  fiiut  porter  l'éclosion  du 
nouveau  journal  de  LeGuillois  ;  Les  punaises  flans  la  beurre, 
avec  accompagnement  do  poudre  insecticide  en  manière  de 
prime?  Le  (îuillois avait  déjà  créé  le  flannctoii.  jouriinl  des 
loques,  redevenu  pour  le  moment  à  l'étiit  de  chrysalide.  Il  a 
pris  date  en  outre  pour  deux  autres  feuilles  inlitulécs, l’une: 
Vu  Lri-cri  ilnns  nue  mie  de  pain,  l’autre;  t^nc- . ir/tir/née 
dans  le  plafond.  La  Guiilois  appartient  en  littérature  à 
i’école  de  Charenlon,  et  Je  doute  qu'il  arrive  jamais  à  l'Aca- 
dèmif,  même  avec  son  vélocipède.  C'est  égal,  il  ne  sera 
jamais  aussi  drôle  comme  journaliste  qu’il  l'a  été  comme 
spectateur  à  ia  première  représentation  du  Soueeaa  VAit. 

— .\utrc  méfait  de  la  chaleur  ; 

il  Quels  quo  soient,  ipielque  exigiics  que  l’aient  paru  les 
arrlies  ([u'etaienl  censvs  avoir  doniu's  la  douairière  cl  le 
margüillier,  à  maint  et  maint  fusiliers  .subtils,  bien  que  lui 
ou  elle  soit  censé  les  leur  avoir  refusées,  allez  les  réclamer 
il  telle  ou  telle  bra ,  jolie,’ bien  qu'il  no  lui  séye  pas  les 
leur  avoir  suppléées  pour  quelque  autre  motif,  n 

Vous  avez  lu,  n'est-ce  pas,  les  lignes  qui  précèdent  et 
vous  n’y  avez  rien  compris? 

Parbleu  ! 

Peut-être  les  croyez-vous  çmpninlées  au  journal  de  Le 
Guiilois.  Détrompez-vous.  C'est  tout  simplement  un  ca-se- 
léle  chinois,  un  entassement  de  casse-cou  grammaticaux  cl 
de  pièges  à  loup  orthographiques,  lionnes  en  compoiilion, 
savez-vous  où?  A  p-oiilainebleju,  dans  le  mu.séo  chinois,  ot 
à  qui?  Mon  confrère  du  Sport  vu  vous  l’apprendre.  J'aime 
à  lui  laisser,  en  celto  grave  matière,  la  responsabilité  de 
ses  iiiformalions,  —  d'autant  plus  qu'elles  sont  parfaitement 
inexactes. 

«  tes  devoirs  des  divers  concurrents,  dît  le  confrère,  ont 
été  rigoureusement  corrigés  comme  au  collège,  et  |ilucés  il 
leur  rang  par  ordre  de  mérite. 

■i  La  composition  a  donné  les  résultats  suivants  ;  le  prince 
de  Meltornich,  t»  fautes;  lo  baron  Corvisart,  8;  l'Empereur, 
9;  le  Prince  Impérial,  1 1  ;  cl  enfin,  ce  qui  a  singuliurument 
diverti  le  jury  d'examen.  M.  Octave  Feuillet,  I  i.  n 

J.’invention  est  Jolie  et  fait  honneur  à  l'imagination  du 
confrère.  Il  se  sera  dit  :  «  Un  académicien  est  bon  à  dauber. 
Écrivons  que  M.  Feuillet  a  fait  quatorze  fautes  dans  une  dic¬ 
tée  do  six  lignes;  k  leudemain,  tous  les  journaux  le  répété- 


L'UMVlîKs  K.  LU  ST  HE. 


rntil.  M.  Oclavo  PeiiilIcL  no  ri'ponclni  pas,  et  le  tour  sera 
fiiil.  " 

Or,  la  vérilé  est  que  >1.  Oclave  Feuillet  a  décliiiïn^  le 
problème  sans  broncher  d’une  seule  faute  —  ni  plus  ni  moins 
qiio  Noi'l  ou  Cliiipsal.  —  Jo  ne  iui  en  fais  pas  un  mérite.  Ce 
iiue  j’on  dis  est  tout  simplement  pour  couper  l’cITet  du 
confrère.  On  peut  ûlro  écrivain  do  premier  ordre  et  se  soucier 
médiocrement  des  puérilités  orthographiques.  L'orlhograpiic 
de  Saint-Simon  ferait  pitié  à  un  magisler  do  village.  Ml  qui 
mieux  que  Saint-Simon  a  connu  les  secrets  do  la  langue,  l’a 
maniée  et  pétrie  avec  plus  de  hardiesse  et  de  fermeté  ?  La 
grammaire  musicale  a  aussi  ses  puristes  qui  ont  relevé,  dans 
ilHillaumi’  Tell  et  le  Durhier,  je  no  sais  combien  de  fautes 
d'harmonie,— CO  qui  n'empèclic  pas  llossini  de  passer  pour 
un  compositeur  de  quelque  mérite. 

Je  me  rappelle  à  ce  propos  un  projet  d’assignation  rédigé 
par  M.  Dupin,  alors  qu'il  était  procureurgénéral.  Des  clercs 
d’avoué,  qui  n’étaient  pas  dignes  de  dénouer  les  cordons  de 
ses  gros  souliers,  avaient  relevé  dans  ci't  acte  jusqu'à  cinq 
nullités  de  procédure,  et  vous  jugez  quelles  [ilaisnnlpries  et 
quelles  gorges  chaudes  parmi  ces  mes.sieurs  de  lu  basoclicl 

Quekiuo  chose  de  plus  fort,  par  exemple,  c'est  le  testa¬ 
ment  do  Tripier,  un  des  plus  grands  jurisconsultes  de  son 
lenqis  et  qui  fut  une  dos  lumières  de  la  Cour  de  cassation. 
Le  texte  cri  était  lollement  obscur,  qu'il  donna  lieu  à  des 
procès’ sans  nombre.  On  se  demande  encore  au  Palais  si  ce 
n’etait  pas  là  une  plaisanterie  po.slliiime,  imaginé^par  le 
maiin  vieillard  en  vue  de  faire  une  niche  à  scs  héritiers  ou 
de  tailler  de  la  besogne  à  ses  collègues. 

Pour  en  revenir  à  M.  Octave  l'ouillcl,  qu'il  nous  donne 
un  roman  comme  Monsieur  de  (iamors,  et  nous  lui  par¬ 
donnons  à  l’avance  toutes  les  fautes  qu'il  ]iourrait  faire  dans 
les  dictées  de  .M.  Filon. 

Ce  que  c’est  {(uo  d'arriver  il  temps!  l!  y  a  un  an,  ■ 
.1  répo(|uc  do  rCxposilion  univorsolie  et  de  la  fameuse  four¬ 
née  de  süiivoi'ains,  la  reine  do  Mohély  ri'eûl  guère  éré  ]ilus 
romai'ciuèe  i|ii'uii  siiiqili'  Japonais;  aujourdjiui  elle  fait  sen- 
sition.  Tout  Paris  rairole  de  la  pelile  rcinr.  L'autre  soir, 
tnalgi'è  la  cbaleiir-,  l'aniioiice  de  sa  présence  avait  suffi  pour 
r'oin|ilir  la  salle  ilo  l'0|iéra-Gomiqiie.  fie  que  voyant,  mr'S- 
steiirs  les  dirccloui's  se  sont  empressés  de  mcllro  b  sa  rli.s- 
positiori  ot  à  celle  do  snn  ciiisliiici'  les  moilleirros  iogo.s  de 
leurs  Ilioàlres.Le  inojeri  est  bon  et  ils  f'oiiLbien  d'en  essayer. 
Mais  une  jolie  pluie  fer-ail  bien  mieux  Iruir  athiirc. 

.Mallreur’ousotnetrt  on  dispose  moins  facilement  du  bon 
Dieu  (|uo  d'une  reine.  Le  llior'uiünu'tre  reste  inflexible,  et 
pour  comble  de  guignon,  voici  les  aflicheurs  qui  viennoirt  so 
rnetlr-o.  rie  la  partie  on  rostreignanl  pour  les  tliéâlr'es  cette 
pttblicilé  dont  ils  oui  lant  besoin.  Ceux  do  nos  lecteirr»  qui 
liabilcnt  Paris  savent  ce  dont  je  veux  parler.  Autr-efois.  rions 
avions  dos  alfiolios  à  loirs  les  coins  i!e  nio,  s'èlalunt  sur  les 
ruuraillos  ot  oiïr'anL  nu  passant  unn  lecture  facile,  Aujoirr- 
d  liiri.  plus  d’afliclies  sur  les  mur's.  Oir  a  imagitio  de  les  pn- 
sor  surdos  colonnos  autour  dosqueiltîs  \oiis  pouvez  los  lire 
ooiiimc  dos  (levisos  autour  d'un  mirliton.  Qirarrd  jo  dis  que 
\otis  pouvez,  c’est  une  (urr’o  formule;  car,  grâceà  celle  cotn- 
liinaison  ingénieuse,  il  tt’on  est  girérc  (JUR  la  moitié  qui  soit 
à  pofloo  de  la  \  ue.  Pour  les  autres,  c'est  à  l'eirto  si,  à  lu  Itau- 
toirr'  où  elles  sont  perchées,  vous  arrivez  à  dislingirer  le  titre 
do  la  pièce.  Huant  aux  noms  des  acIoitr'S  et  à  l'iieuro  du 
spectacle,  il  rt’i-  faut  pas  songer,  — à  moins (]u<î  vous  rt’avez 
pur  aventure  une  lorgnette  dans  la' poche.  —  (Jrio  les  direc¬ 
teurs  y  fassent  attention  :  c’est  là  utro  niosirrc  plus  préjudi- 
ciahh'  pour  eux  qu'ils  ne  le  pensent.  Le  public  veut  être  sol¬ 
licité.  1!  tient  souvent  à  peu  de  chose  que  vous  n'alliez  au 
lliéàlre.  Le  nom  d’un  artiste  aimé  vous  fi-appo  et  vous  vous 
décidez.  I, 'occasion  est  tout  pour  le  flâneur  désmuvi'é,  et 
l'occasion  poi’due  ne  so  retrouve  pas, 

— Permoltez-moi  maintenant  de  dénnneer  à  l'iiidigiia- 
liun  de  tous  los  honnêtes  gens  une  turpitude  du  goincriie- 
ment  portugais.  No  vieiis-Jepas  de  lire  dans  l'Indépendance 
betijC  que  ce  gouvernement  s’est  décidé  à  mettre  en  vonio 
pour  ()uaraulo-cin(j  millions  de  pierres  précieuses  apiiarto- 
iiui  L  à  la  couronne  ?  Ur,  il  faut  u'èlre  jamais  allé  à  i’Opéra- 
Co  nique  pour  ignorer'  ([uc  los  diamants  do  la  couronne  poi'- 
tii  ;aise  n'exisicnl  pins.  Ils  ont  été  vendus,  il  y  a  beau  jour, 
p;ir  une  reine  de  ce  pays  (|ui,  travestip  en  boliémionne  sous 
le  nom  de  la  Catarina,  on  a  fait  fabriquer  des  iiniUitions  avec 
l’aide  d’un  saci'ipanl  mmimé  Rebollodo.  C'est  M.  Scribe  qui 
l'aliii’ine,  sur  la  musicpio  do  M.  Auber,  et  l'on  peut  s’en 
raiiporfer  à  la  parole  de  cet  historien,  ürùce  à  lui,  nous 
ne  serons  pas  exposés  à  acheter  pour  ries  diamants  et 
ries  rubis  do  simples  bouchons  de  cai'afo.  M.  Alexandre 
Dumas  (ils,  qui  refuse  toute  portée  et  tout  enseignement 


I  au  tlioàli'c  (le  S-iibe,  a-l-ii  jamais  rendu  un  [laroil  service 
I  aux  négociants  de  .son  pays? 

Do  l'Opéra -Comirjuo  à  rOj'ei'a  lu  transition  est  douco, 

'  ot  j'en  pi'olito. 

Une  nouvollo  étoile  vient  do  surgir  à  l’horizon  musical  : 
elle  s’appelle  M"'  Juliu  llissort. 

fmaginoz  M't»  (icorges  à  vingt  ans,  une  taille  élevée,  élé¬ 
gante,  irno  torrrnur'c  palriciottne,  uno  démitrrho  do  déesse; 
sur  un  buste  à  la  fois  fin  et  0[nrhml,  tint'  télé  d'une  rare  iti- 
lolligottco  et  d’rtiio  hcairlé  fiéro.  éc.lairco  pur  des  yeux  d’utm 
éloquence  trrésislihh',  enuronnée  par  une  C[iai8se  cliovcliirc 
d’un  blonrl  vénitien,  on  résumé  la  |)lns  magtiifi(]tm  onioloppo 
(le  tragédienne  lyrirpio  qui  se  soit  prodiiilo  sttr  la  scène  de 
l’Opéra,  sans  en  pxcoplor  M"*  l'^alcran;  voilà  au  point  do 
vue  plastique  lo  portrait  do  la  nouvollo  pensionnaire  de 
M.  Perrin. 

Kilo  avait  choisi  pour  son  début  le  réin  do  Léonoro  dans 
In  Troiii'èrr.  Di\s  son  premier  morcotiu.  la  salle  lui  faisait  un 
irioitijilm.  f.a  voix  de  .M"'  Ilisson  «‘sl  tJtt  me:zo  soprano 
d’iino  élenditc  exceptionnelle  ot  d’une  homngénéilti  purfitile. 
Je  ne  puis  mieux  la  comirarcr  ijtt’b  celle  tio  la  Cruvelli.  Les 
cordes  élevées  sont  éolatanlcs,  le  medittm  plein  et  rolmsie  : 
los  notes  bas.ses  ont  la  frurichisi'  do  timbre  du  contralto.  Tout 
cela  est  oticoro  un  peu  dur,  urt  peu  %'crl:  mais,  le  Iravail 
aiflant,  la  souplesse  viondra.  Déjà  dtrns  le  duo  dit  quatrième  . 
acio,  trno  vocalise,  hardiment  enlevée,  nous  a  rassurés  à  cet  , 
égarri. 

M'i*  Ilisson  a  l'instinct  du  sli  lo;  olie  on  aura  bicnU'rl  la 
science. 

Mais  ce  qui  est  acquis  dès  à  préscnl,  c'est  lo  sontimonl 
dramatique.  M'i'  Ilisson  est  urre  Intgédionno  de  l'ace.  Ses 
poses,  ses  gcsle.s  sorti  à  la  fois  d'uno  distinction  rare  et  d’une 
originalité  saisi-ssatUe.  On  l’allend  dans  Vaicntirie  cl  dans 
Rachcl  :  jo  vous  réponds  qu'elle  y  soi-a  sujierbe. 

Si  on  l’a  fèiéo,  jo  vous  le  demande  I  C’est  si  bon,  un  suc¬ 
cès  sincère,  surtout  quanti  cello  à  qui  il  s'adressi'  est  une 
jeutiG  fille  do  dix-neuf  ans  ! 

I!  y  va  bien,  le  Gymnase.  Kttcûro  deux  pièces  — 
dont  une  en  trois  acte»,  s’il  vous  plaît,  —  et,  la  semaine 
dernière,  il  nous  en  avait  déjà  donné  trois  ! 

Les  Maris  sont  csclamst  vous  devinez  tout  de  suile 
que  c'est  une  antiphrase.  L'autour,  M.  doLéris,  a  mis  en 
rogartl  deux  amis,  Roger,  marié  aune  femme  cliarmunk*,  et 
Kilgard,  un  célibataire  endurci.  Tout  naturellement  Hdganl 
blaijiie  son  ami  qui  a  été  assez  sot  pour  aliéner  son  itiilè- 
pendance.  —  Il  cal  libre,  iui;  il  n’a  personne  à  qui  rendre 
compte  de  scs  aclions.  —  Ah  bien,  oui  !  Ihigard  est  un  forçat 
du  préjugé  ;  il  subit  le  pire  dos  jougs,  celui  d’une  relation 
illégilimo.  Il  dépend  do  (crut,  de  la  crainte  du  scandale,  do 
la  lyrannte  des  subalternes,  des  caprices  do  la  créature  à  qui 
il  a  lié  sa  vie.  —  Nous  voici  chez  lui.  Qui  casse  ainsi  sa  vais¬ 
selle  et  met  son  ménago  à -sac’C’ost  AgIaé.Qui  supprime  son 
chapeau  au  moment  où  il  veut  sortir?  Mtreore  Agiaé.  Qui 
ferme  sa  porte  à  clef,  nllunie  des  cigarcllos  avec  sa  corros- 
iiondance,  le  brouille  avec  ses  amis,  déiucho  des  soufllots  à 
la  .servante?  Agiaé,  Agiaé  toujours.  Tout  cela  est  mii  en 
scèno  do  la  façon  la  plus  originale.  On  ne  voit  pas  Agiaé  : 
on  se  contente  de  l'entendre  à  la  cantonnudo,  et  je  vous  jure 
que  c'est  assez.  Malgré  ses  rotlomonlados,  le  malheureux 
Hiigai'd  finit  par  nous  inspirer  du  la  pitié.  Rnfin  arrive  la 
délivrance.  Une  photographie,  surprise  par  Kdgard,  lui 
donne  la  triste  conviction  qu’il  était  trompe  pour  un  coiffeur. 

La  vuo  du  ménage  de  Rçger  —  un  vrai  paradis,  —  mieux 
encore,  celle  do  la  sœur  de  son  ami,  une  jeune  fille  clmsie 
cl  pure,  lui  donnent  lo  courage  de  secouer  son  esclavage  et 
do  l’échanger  pour  le  bonheur  solide,  celui  d'une  union  lé¬ 
gitime. 

Il  y  a  longtemps  que  nous  n'avions  vu  une  pièce  aussi 
vive,  aussi  légère,  aussi  agréablement  tournée.  Lu  morale 
s’y  déguise  sous  les  fleurs,  passez-moi  cette  oxpre.ssion 
pi'udhommesquc.  Le  comique  y  jaillit  de  source,  sans  oflort, 
sans  affiHerie,  suivant  les  besoins  do  la  situation,  à  la  ma¬ 
nière  de  Scribo  ot  do  Rayard.  Les  Maris  sont  esclaves  res¬ 
teront  au  répertoire  du  Gymnase  comme  le  Collier  do  perles. 

Landrol  a  trouvé  là  son  meilleur  rôle.  Il  est  étourdissant 
de  gaieté  et  de  naturel.  Nertann  est  d'une  tenue  irrépro¬ 
chable.  A  voir  M“'AngéIo  dans  le  rôle  de  la  femme  légitime, 
on  se  sent  converti  tout  de  suite  à  la  thèse  de  M.  de  Lèris. 
M'”'  Burataud  est  adorable  d’ingénuité.  Je  commence  à  croire 
que  c’est  à  elle  que  reviendra  l’héritage  de  .M"'  Delaporte. 

Les  Souliers  de  bal...  Mais,  comme  dit  llamilton  en 
ses  mémoires  de  Gramnionl,  souffrez  que  je  reprenne  les 
choses  de  p'us  haut. 


Itoiic,  M""  de  Marcilly,  une  jolie  veuve,  oM  sur  le  point  de 
se  remarier.  M""'  de  Chùteriay,  sa  future  belle-sœur,  —  ([ue 
je  vous  donne  pour  uno  femme  pas  mal  excenirique,  —  a  été 
naturellement  informée  de  l’unirm  projetéo,  ot  avant  qu’elle 
ne  s  accomplisse,  elle  désire  s'assurer  par  elle-mènic  si  la 
fiancée  do  «on  frère  a  les  qualités  et  aussi  les  défauts  néces- 
saires  pour  faire  son  bonheur.  Justement,  une  place  de  femme 
de  chambre  est  vacante  chez  M"'''  de  Marcillv.  .M'”'  de  Châ- 
loiiay  sc  présente  pour  la  remplir.  La  voilà  inslullée  sous  l,e 
tablier  do  soubrette;  mais  elle  ne  larde  pas  à  se  traliir,  et 
M'"'  (le  Marcilly,  qui  a  éventé  son  iacognilu,  s’amuse  à 
prendre  sa  rovanciie. 

ftiiy  niai,  feniiez  la  porte;  ouvrez  cctle  fetuMn;. 

Vous  voyez  la  icône  d’ici.  La  petite  veuve  sp  donrip  le 
plaisir  de  se  faire  cliausser  par  sa  fausse  cumèri^lc,  de  se 
faire  essayer  por  elle  ses  souliers  de  bal  —  nous  voici  au 
titre,  —  et  quand  elle  i’u  tenuo  agenouillée  à  ses  pieds,  clin 
la  relève,  l’ombraMe.  —  Bonjour,  ma  belle-sœur.  J’ai  perdu 
une  femme  do  chambre;  mais  j’ai  gagné  une  amie.  C’est 
Jouer  à  qui  perd  gagne. 

La  grâce  do  M"»  Massin  et  le  jeu  piquant  do  M""  Pasca 
donnent  de  la  valeur  à  cette,  saynète,  spiriluolloment  écrite 
ol  dont  lo  seul  défaut  est  d’èlre  un  peu  longue. 

♦-^Aimez-vous  les  émotions,  les  siLuationsf’m/«)t^///ff^i/e.^, 
les  avonlures  extraordinaires,  les  rencontres  imprévues,  le 
comique  mêlé  au  drame,  les  sentimenis  généreux  qui  font 
palpiter  lo  cœur  et  pousser  les  larmes  aux  paujiières?  Aimez- 
vou.s  les  coups  do  fusil,  les  scènes  militaires,  les  décors 
splendides,  los  danses  originales  et  les  curiosités  des  pays 
exotiques?  Si  oui,  allez  voir  à  la  Gaité  les  Fui/ilifs.  le  drame 
de  MM.  Anicet-Boiirgeois  et  Ferdinand  Dugué,  Irés-liabiie- 
ment  remis  a  la  scèno  par  M.  Victor  Koning.  Panlin-Ménier 
vous  intéressera  par  son  humour  britannique,  Lacresson- 
nière  par  son  jou  palliétiiiuo,- Vannoy  par  sa  gaii-lé  et  s;i 
belle  humeur  ilans  son  rôle  de  matelot  do  la  Cannebière. 
Vous  ferez  fèto  à  M""'  Laurent,  la  vaillante  urtiste  qui  a  fait 
du  personnago  do  Su^nnno  une  de  ses  plus  dranialiipiii.s 

créations,  et  vous  n'oublierez  pas  .M . Juiiette  Clarenee,  si 

louchante  et  si  sympathiciue. 

Avec  cello  reprise ,  dont  lo  succès  a  été  considérable, 
la  Giilté  peut  attendre  patiemment  les  splendeurs  de  R////- 
Hlas. 

Gékomk. 


BULLETIN 

La  semaiao  dernière  mérite  de  rester  célèbre  pour  lu  fré¬ 
quence  et  la  violenco  des  orages  qui  l'ont  niurquéo  dan? 
presque  toute  la  France.  Il  est  peu  de  régions  <jui  ii'aienl  en 
quelque  convulsion  atmospliéric|ue.  Heureusement,  la  foudre 
no  paraît  avoir  fait  de  victimes  inillo  part. 

lin  revanclie.  la  grêle  et  la  violence  des  pluies  ont  causé, 
en  certains  endroits,  de  graves  préjudices  aux  récoltes. 

Les  exercices  ot  les  m-mœuvres  du  second  camp  du  (ilià- 
lons  viennent  de  commencer.  A  la  mémo  date,  a  été  defi- 
nilivomont  installé  le  camp  do  Lannemezan. 

l.'emplucemcnt  dn  ce  camp  est  uno  vaste  lamJe  siliirm  sur 
un  plateau  traversé  du  sud-ouest  au  nord-est  par  la  grande 
route  d'Arreau  à  Audi,  de  l'est  à  l'ouest  par  celle  de 
Rayonne  à  Toulouse.  Déjà,  depuis  plusieurs  années,  eo  camp 
a  été  occupé  par  les  liatteries  d'artiiierio  venant  do  Toulouse 
pendant  la  belle  saison  pour  s’exercer  .<iir  une  grande  échelle 
au  tir  des  projectiles  à  longue  jiortée.  Le  cam|i  se  trouve  à 
deux  kilomètres  do  la  petite  ville  de  J.anncinezan,  ipii 
CTimpte  environ  1,800  habitants. 

l.'Fmpereur,  pendant  son  séjour  au  palais  do  l'anlaiiip- 
bloiiu,  s’est  occupé  de  la  question  des  puits  instanlaiiés,  in¬ 
vention  américaine  qui,  perfectionnée  sous  la  liante  direc¬ 
tion  (le  Sa  Majesté,  peut  rendre  de  grands  senices  à 
l’agriculture  et  aux  armées  en  campagne. 

Une  série  de  pompes  placées  dans  le  parc  du  palais  do 
Fontainebleau  est  mise  en  mouvement  par  un  niolour  à  "az 
{système  Lenuir),  et  M.  G«?tavc  Lefebvre,  ingénieur  de  hi 
Compagnie  parisienne  du  gaz,  a  clé  clnirgé,  sous  les  ordres 
de  Sa  Majesté,  des  divers  travaux  de  cette  installation. 

Déjà  dans  ce  moment  huit  pompes  fonctionnent  et  peu- 
voiil  jeter  jiar  heure  J2.()üü  litres  d'eau  dans  la  rivièro  :in- 
glaiso  autrefois  alimentée  jiar  la  fontaine  Rellü-Fau,  qni,  dis- 
fiarue  depiii*  longtemps,  serait  aujourd’hui  retrouwe  par 
les  forages  exécutés  sur  les  iiulieatioiis  mômes  de  .Sa  .M.i- 
jcalé. 

Les  travaux  enlrepris  au  fond  de  la  Seine,  à  la  haiileur  du 
pont  do  l’Alma,  sont  poü5.S('-s  avec,  la  plus  grundf!  aelivile.  Un 
küit  que  I  égout  cullozti'ur  de  la  rive  gauche,  charge  dc.s 
eaux  de  la  Rièvra  cl  des  produits  des  divers  onilirunrhe- 
ments,  passera  sous  le  fleuve  et,  rejoign.ml  la  riie  droite, 
suivra  l’avenue  Josépliine  avant  d'opérer  sa  jonction  avec 
l'égout  collecleur  de  la  rive  droite,  avant  son  embouchure 
à  Asnières. 


L’UNiVEhS  If.LUSTHl'. 
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I-cs  Ironr.'onri  «lu  si- 
ption  tubulaire  ijui  tra¬ 
versera  la  Seine  sont  en 
ce  moment  visibles  sur 
les  berges;  ils  sont  for¬ 
més  de  tuyaux  rouges 
d’un  enorme  diamètre 
qui  sortent  de  l'usine 
Gouin. 

Le  bateau  qui  porte 
les  dragues  et  la  grosse 
cloche  à  plongeur,  est 
installé  près  (le  la  rive 
gauche.  Les  ouvriers 
descendent  avec  la  clo¬ 
che  au  fond  du  Heuve 
Pt  V  travaillent  comme 
ils  le  pourraient  faire 
dans  un  atelier.  Des 
relais  sont  organisés  de 
façon  a  ne  pas  fatiguer 
les  travailleurs. 

l'ne  seule  des  arches 
du  pont  d'‘  r.VIma  e-t 
aciuellenu’iit  réservée 
à  la  navigation.  On  veut 
profiter  de  la  baisse  des 
eaux  pour  terminer  les 
travaux  le  plus  promji- 
tement  possible. 

Les  journaux  de  Lon¬ 
dres  annoncent  (]ue  la 
reine  d’Anglelerre  se 
propose  de  visiter  le 
continent  dans  le  cou¬ 
rant  des  vacance^.  11 
parait  mémo  que  les 
details  de  cotte  excur- 
>ion  ont  eié  arrètésjus- 
ipi’ii  un  certain  point. 

Le  voyage  compren¬ 
dra  cerlaini’S  parties  de 
I  .Mlomagne,  et  aussi 
la  Suisse;  une.  maison 
a  elé  retenue  à  Lu- 
terne,  où  Sa  Jlajeste 
restera  probablemenL 
ii'Ois  nu  (]uatie  semai¬ 
nes. 

La  rovalc  lourislo 
voyagera  incognito  ;  et, 
i|uoi(iu’il  soit  impossi¬ 
ble, bien  entendu, d'em- 
pècher  les  populations 
«les  diverses  contrées 
de  savoir  qu'elle  sera 
au  milieu  d’elles,  cette 
métliode  admise  de 
s’alfranchir  des  forma¬ 
lités  et  du  cérémonial 
lui  épargnera  bien  des 
embarras,  des  ennuis 
et  des  l.iligues. 

C'est  par  la  grande 
galerie  des  machines 
que  s'est  lenninée  la 
(iemolilion  du  palais 
de  l'I-'xposition  uni¬ 
verselle  de  On 

vient  de  laire  tomber 
la  dernière  des  Iravees 
de  cet  immense  vais¬ 
seau,  et  les  seize  hec¬ 
tares  ([u’occupait  le 
palais  no  larderont  pas 
à  être  entièrement  dé¬ 
barrassés  des  maté¬ 
riaux  de  loules  sortes 
qui  on  couvrent  ac- 
inellemeiil  !a  surfaco. 

Dos  J  présent,  dan-; 
la  partie  sud  du 
Champ  de  Mars,  entre 
li;s  aMuiiies  de  I.aliour- 
ilonnaye  et  de  Siifiren, 
un  vaste  espace  est  ré- 
labli  dans  son  étal  pri¬ 
mitif  l'I  livré  à  ia  cir- 
eulalion.  Dans  !a  partie 
nord,  un  ^'uccllpe  ac- 
iiveiiienl  des  travaux 
rie  nivellement  et  d’a[)- 
liiopriiiLion  du  sol. 

La  ciivetU’  du  lac 
rpn  exisiail  en  cet  en- 
liroit  est  déjà  comblée, 
Pt  l'on  a  démonté  les 
fmitaines  qui  déco- 
niieiit  la  principale  eii- 
irén  du  [uirc,  située 
ihins  l'axe  du  pont 
i|  li'iia.  Le  grand  bé- 
iiiiM-nl  de  la  Coinmis- 
-lou  impériale,  sur 
!'a\euiie  di'  l.abuur- 


donnaye,  l'élegant  cha¬ 
let  du  commissariat 
général  et  le  palais  du 
Bardo  sont  les  seu¬ 
les  constructions  qui 
soient  encore  intactes 
dans  l’enceinte  du 
Champ  de  Mars. 

Le  général  sirltnbert 
Napier  a  été  élevé  it  la 
pairie  d’Angleterre  en 
récompense  delà  façon 
brillante  et  rapide  dont 
il  a  exécuté  l’expédi¬ 
tion  d’Abyssinie.  La 
reine  lui  a,  en  même 
temps,  conféré  le  titre 
de  baron  de  Magdala 
et  de  Carynglon. 

Le  jeune  prince  Ala- 
maeo,  fils  du  malheu¬ 
reux  négus Théodoros. 
a  été  vêtu  ii  l'euro¬ 
péenne  avec  pantalon 
de  velours  et  jaquette, 
tout  comme  un  fils 
d'alderman.  On  le  pro¬ 
mène  dans  les  salons 
de  l'aristocratie,  où  les 
ladies  l’accablent  de 
caresses  et  de  friandi¬ 
ses.  Quel  homme  de- 
\iendra  cet  enfant? 
Prononcera-t-il  uu  jour 
le  serment  d’Annibul  ’? 

Th.  I)K  I.ANGEAf. 


OU  TIR  NATIONAL 


Au  bas  du  Prater, 
ia  célébré  promenade 
de  Vienne',  dans  l'allee 
Noble,  iiré-«  du  canal 
du  Danube,  vient  de 
s'elever  comme  par  en- 
chanlement  le  palais 
dont  nous  publions  la 
vue  dans  ce  numéro. 
Ce  palais,  qui  forme 
le  centre  d’un  grand 
nombre  d’autres  con¬ 
structions,  contient  la 
salle  d’honneur  du  troi¬ 
sième  tir  national  alle¬ 
mand.  Bien  que  bâti 
im  bois,  il  est  d'un 
aspect  roagnifiipie.  Le 
programme  n’était  pas 
d’une  exécution  facile, 
et  l'architecte,  M.  Hin- 
Iraeger,  est  parvenu  à 
le  remplir  avec  uu  rare 
bonheur.  Il  s’agissait 
de  créer  une  immense 
salle  où  six  mille  per¬ 
sonnes  pussent  aisé¬ 
ment  se  mettre  à  table 
dans  le  pourtour,  en 
réservantassez  de  place 
pour  que  le  service  '  e 
filcommodémenleLq  JO 
l'on  put  communiquer 
d’une  table  à  l’au're. 
Tout  le  jnjlieu 
être  conservé  pour  for¬ 
mer  une  salle  de  danse. 

Le  |ialais  du  tir  na¬ 
tional  allemand  mesure 
cent  vingt-ileiixmètres 
de  long,  sur  soixante- 
sept  de  large  et  vingt- 
trois  de  haut.  Il  occupe 
une  superficie  d'envi¬ 
ron  un  lieclare.  .Vu 
tiers  à  peu-  près  de  la 
liauteur  et  tout  autour 
de  lu  salle,  régne  une 
large  galerie  pour  les 
orchestres  et  trois  mille 
spectateurs  environ. 

L'architecture  exté¬ 
rieure  est  gracieuse  et 
légère  d'aspect.  A  l’in¬ 
térieur.  la  di'coralion  a 
été  limitée  ii  des  guir¬ 
landes  de  feuillages  et 
de  fleurs,  ain.^i  qu’aux 
armrriries  et  aux  ban- 
nière>  des  dilferente? 


L’UNIVEKS  ij.lustke. 
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villes  iillemandes.  Lt-s  drapeaux  des  états  ont  été  exclus  sans 
l■xc(■[ltir)M.  afin  d  oter  tout  caractère  politique  à  la  solennité 
du  lir  allemand.  Aii-dnssus  de  la  grande  porte  d’cnlroe  on 
a  placé  iiiio  llguro  colossale  flo  rAHomagne. 

A.  Darlet. 


C  A  R  L 

(Suili'.) 

-Mais  Cari  reprit  en  un  clin  d’œil  sa  pâleur  et  son  inscjisi- 
bilite  hahilucliRs;  il  so  frotta  les  yeux,  bâilla,  me  demanda 
si  je  lui  avais  parlé,  et  j'eus  la  mortification  de  m'avouer 
(pi'un  instant  d'üxallation  luusicalo  et  sentimentale  m'avait 
abusé  sur  l’émotion  de  Cari.  Honteux  do  celle  faiblesse 
d’esprit,  je  remis  ma  llûle  dans  l’otui,  et  j’engageai  Cari  à 
renouer  son  sac  de  voyage  ol  à  se  remoltro  en  roule 
avec  moi. 

J'avais  un  peu  d'humour,  et  je  lui  fis  obsorvei'  que  le  so¬ 
leil  baissait,  i|u'il  avait  dormi  bien  longtemps,  qu'il  avait  le 
sommeil  bien  lourd,  le  tout  d'un  ton  assez  aigre.  Mais  lo 
pauvre  diable  était  accoutumé  à  tant  de  rigueur,  qu'il  no 
îaiicrtut  pas  do  mon  impatience.  Il  me  répondit  avec  une 
douceur  angélique  ; 

—  Il  y  a  si  longtemps  que  je  vis  dans  la  misère  et  dans 
l'inquiéludc',  que  je  ne  connaissais  presque  plus  le  sommeil  ; 
depuis  CO  malin.  Je  suis  bien ,  je  suis  heiirouï ,  et  je  dors 
pour  tout  le  temps  que  J'ai  veillé.  Kt  puis,  ajoula-l-il  d'un 
air  simple,  j'ai  passé  bien  dns  nuits  sans  me  coucher  pendant 
que  vous  étiez  malade. 

Vivement  attendri  do  cette  réponse,  je  gardai  un  instant 
le  silence. 

‘  —  Cari,  lui  dis-je  ensuite,  rappelez-vous  une  chose  ;  je 

suis  impalient  et  souvent  brutal;  quand  vous  me  verrez 
ainsi,  souvcnc'A-vous  de  certaines  paroles  qui  auront  le  pou¬ 
voir  de  me  calmer. 

—  (Hiclles  sont-elles,  monsieur? 

—  Les  voici  :  Ycxprrle^  lo  ni>iii  ih  (Uirl.  I>ites-moi  cela 
quand  je  vous  Irailerai  durement. 

—  Il  sullil,  monsieur,  ré(iondil-il  d'un  air  soumis. 

Cl,  san-  éprouver  ni  curiositi''  ni  surprise,  il  se  mit  à  mnr- 
eher  devant  moi. 

II 

Cari  prétendait  connaître  parfaitement  le  pays;  mais,  soit 
qu'il  se  flattât  mal  à  prOj)OS,  soit  qu'il  fût  distrait  plus  en¬ 
core  ([u’à  l’ordinaire,  la  nuit  était  idose  lorsqu’il  s’aper^-ut 
que  nous  avions  pcnlu  la  roule,  et  il  fallut  marcher  [ipiidanl 
trois  heures  avant  de  la  retrouver.  Knfin,  à  plus  de  minuit, 
nous  arrivâmes  à  F...  J'étais  si  las,  que  je  laissai  Cari  s’en¬ 
quérir  d’uu  gîte,  et  je  me  jetai  sur  une  borne,  l’as  un  ré¬ 
verbère  n'était  allumé,  pas  un  habilant  n'était  (icboul.  pas 
un  rayon  de  lampe  de  nuit  n'illuminait  les  fenêtres.  Cari 
revint  au  bout  d'une  demi-heure  mo  dire  qu'il  lui  élait  im¬ 
possible  de  se  faire  ouvrir  nulle  part;  que,  même  à  l'auberge, 
on  l’avait  repoussé  ou  le  menat.'anl,  du  haut  d'une  lucarne,  de 
lui  i/r/irrlirr  un  coup  do  fusil  s'il  ne  se  relirait.  Je  pensai 
qu’il  no  connaissait  pas  plus  les  rues  de  F...  que  les  che¬ 
mins  de  la  montagne;  et,  convaincu  que  loule  remontrance 
serait  inutile,  je  me  misa  marcher  devant  moi,  cherchant  le 
banc  le  mieux  abrilé  pour  y  dormir  ii  I,)  clarlé  des  éloiles. 

Le  porche  de  l'église  s'offrit  a  nous;  c’était  du  moins  un 
ciel  do  lit.  J'alluis  m’y  installer  lorsque  Cari,  essayant  de* 
pousser  lu  porte,  vit  qu'ello  cédait  et  s'écria  d'un  Ion  bi- 
bliijiie  : 

—  La  maison  du  Soigneur  est  ouverte  aux  pèlerins. 

—  Kn  ce  cas,  Dieu  est  plus  hospitalier  que  lus  hommes, 
lui  répondis-je. 

Nous  entrâmes  ;  la  lampe  brùl.iit  au  milieu  du  chœur  cL 
faisait  vaciller  sur  les  murs  les  ombres  trapues  des  colonnes 
romanes.  Je  m'étendis  au  premier  endroit  venu,  la  tête  sur 
mon  sac.  Cari  alla  se  blottir  dans  un  confessionnal.  Le  som¬ 
meil  eut  bientôt  fermé  mes  paupières.  Ce  fut  un  sommeil 
[lénible.  La  dalle  était  froide,  la  fièvre  courait  dans  mes 
\eines;  mais  je  n’nvaispasia  force  de  me  lever  pour  cher- 
cher  un  endroit  plus  sain.  Je  fus  en  proie  ii  des  rêves  lu¬ 
gubres  ;  il  me  sembla  que  j'ossislais  de  nouveau  aux  derniers 
moments  de  mon  pauvre  ami,  Cari  le  maestro.  Je  le  voyais 
encore,  les  yeux  éleinls,  les  lèvres  contractées,  me  tendant 
la  main  conimo  un  dernier  adieu.  Puis  tout  à  coup  son  œil 
s'entr’ouvrait  et  brillait  d'un  éclat  céleste;  l'hymne  de  grâce, 
j'élan  de  la  foi,  la  prière  de  respérance,  s'exhalaienl  en  har- 

I  Vüir  le  pt(5coaeQi  nuaiéru.  , 


monie  grave  de  sa  poitrine  moribonde.  L'hymne  s’ache\ a 
dans  lo  ciel;  j’essayai  do  soulever  l'agonisant  :  il  n'êlail 
plus! 

Je  m'éveillai,  et  ce  rêve  (reproduction  fidèle  des  licures 
douloureuses  écoulées  naguère  au  chevet  do  mon  ami)  mo 
laissa  une  telle  impression  de  tristesse,  que  je  me  demandai 
si  Cari  n’avait  pas  survécu  â  sa  profire  mort,  et  si  je  ne  ve¬ 
nais  pas  (le  lui  fermer  réellement  les  yeux  une  seconde  fois. 
J'essayai  do  me  rendonnir;  mais  les  mêmes  images  mo  pour¬ 
suivirent.  Plusieurs  fois  je  m’éveillai,  plusieurs  fois  je  retombai 
dans  une  sorte  de  léthargie;  et  la  veille  et  le  sommeil  trou¬ 
blaient  également  ma  raison  :  l’un  et  l'autre  remplissaient  de 
terreurs  puériles  ma  lèle  affaiblie.  Lorsque  j'avais  les  yeux 
fermés,  je  croyais  entendre  la  phrase  musicale  que  Cari  avait 
écrite  le  jour  de  sa  mort  ol  qu'il  murmurait  en  expirant,  la 
même  que  j'avais  jouée  sur  mu  llùle  dans  la  matinée.  Quand 
j'avais  les  veux  ouverts,  il  ma  semblait  que  l'orgue  venait  de 
la  jouer,  et  que  la  vibr.iliou  remplissait  encore  les  nefs  so¬ 
nores.  Les  voétes,  liaignées  d'une  lueur  incerlaino,  flot¬ 
taient  et  oscillaioiiL  sur  ma  tète;  chaque  chapelle  semblait 
me  renvoyer  un  son.  benii-évanoui  sur  les  marbres,  fatigué 
de  ces  liallucinalions,  je  mo  levai,  je  pris  mon  front  dans 
mes  mains,  j'essayai  de  marcher.  Mais  quels  termes  pour¬ 
raient  rendre  ce  que  j'éiirouvai  en  entendant  la  nef  so  rem¬ 
plir  en  réalilé  des  sons  puissants  de  l'orgue?  Ce  n'était  plus 
une  illusion,  une  main  pressait  les  louches,  les  flancs  du 
vaste  instrument  gémissaient  en  chantant  l’inIroducliOn  et 
les  premières  mesures  de  l'hymne  fatal. 

Je  me  cachai  la  figure  dans  mon  manteau  et  je  me  pro¬ 
sternai  sur  le  pavé  de  l'église.  Convaincu  que  j'allais  voir  sor¬ 
tir  de  terre  une  rondo  infernale,  et  que,  pour  me  punir  de 
ma  vie  peu  chrétienne,  des  spectres  allaient  me  tourmenter, 
je  récit, li  plusieurs  formules  d'exorcisme  et  restai  dans  celle 
posture  si  longtemps,  que  l’aube  blanchissait  les  \ilraux 
lorsque  je  me  liasardai  à  regarder  autour  de  moi.  Tout  élait 
calme  :  le  cri  des  moineaux  voltigeant  et  becqiiolant  aux 
croisées  iniorroiiipail  seul  le  silence;  Cari  dormait  dans  son 
confessionnal.  J'eus  beaucoup  de  peine  à  l'éveiller  ;  il  n'avail 
rien  entendu,  et  je  n'osai  pa.s  insister  sur  mes  (luestions 
dans  ta  crainte  de  lui  sembler  fou.  Nous  gagnâmes  une 
auberge;  un  peu  de  nourriture  répara  mes  forces;  je  mo 
jetai  sur  un  lit,  où  je  dormis  quelques  lieures  assez  tranquil¬ 
lement.  Néanmoins,  celte  nuit  m'avait  laissé  une  si  fâcheuse 
im(ires8ion,  (juo  je  m’obstinai  à  quitter  F...,  bien  ([ue  la 
journée  fût  avancée,  et  qu'il  fallût  faire  (|ualre  lieues  pour 
coucher  à  T... 

A  pcino  clions-nous  à  la  moitié  du  trajet,  qu'un  vent 
violent  s'éleva;  l'horizon  était  chargé  d'une  zone  violetle 
qui  envahit  lo  ciel  avec  rapidité  ;  de  larges  gouttes  de  pluie 
commencèrent  ù  trouer  la  neige  dont  le  fragile  rempart  bor¬ 
dait  notre  chemin,  car  nous  étions  alors  au  passage  le  plus 
élevé  du  mont  Brenner,  et,  quoique  nous  fussions  en  plein 
été,  un  froid  piquant  so  faisait  sentir.  Bientôt  le  tonnerre 
gronda  et  lo  vent  devint  si  violent,  que  nous  avions  de  la 
peine  à  marcher.  Il  fallait  se  hâter  pourtant;  nous  traversions 
la  région  des  glaces,  et  Cari  disait  que,  si  nous  pouvions 
atteindre  sans  accident  la  région  située  au  bas  des  rochers, 
les  forêts  de  sapins  nous  préserveraient  des  avalanches. 
Nous  eûmes  le  bonheur  dé  sortir  sans  accident  de  ce  défilé 
périlleux;  l’orage  se  calmait,  et  nous  nous  croyions  sauvés, 
lorsqu'une  nuée  rougeâtre  creva  au-dessus  de  nous  ol  nous 
assaillit  d'une  grôie  si  forte,  que  nous  eussions  été  meurtris 
cl  défigurés  sans  l'abri  d'une  grotte  où  nous  nous  réfugiâmes. 
Des  torrents  do  pluie  succédèrent  à  la  grêle;  et,  quand  il 
nous  fut  possible  de  quitter  la  grolto,  le  soleil  était  couché. 
Le  ciel,  couvert  de  nuées  grisâtres  éparses  sur  tous  les  poinis, 
passa  sans  crépuscule  <lu  jour  û  la  nuit.  Le  chemin  était 
emporté  en  mille  endroits;  les  torrents  grossis  avaient 
donné  naissance  à  mille  ruisseaux  fougueux  qui  grondaient 
autour  de  nous,  sans  que  nous  pussions  éviter  leur  rencontre 
farouche  ;  nous  tombâmes  plusieurs  fois  et  j'eus  un  poignet 
foulé  sur  les  roches.  Pour  comble  de  malheur,  au  moment 
où  nous  discendions  sur  dos  sables  glissants  labourés  par  les 
eaux,  Cari,  qui  marchait  devant  moi  et  qui  prétendait  que  le 
villago  où  nous  devions  coucher  était  situé  au  bas  do  lu 
côte,  s'arrêta  pensif  et  me  dit  ; 

—  Je  no  vois  pas  les  lumières  de  T...  ;  il  faut  que  nous 
nou.s  sov'ons  trompes  do  chemin,  car  ce  village  devrait  être 
ici,  a  main  gauche,  et... 

Le  vent  nous  apporta  on  ce  moment  un  bruit  semblable  ii 
celui  d’une  cataracte. 

—  C'ost  une  avalanche  marie,  dit  Cari;  elle  roule  tout 
doucement  de  l'autre  côté  de  la  montagne. 

Lo  bruit  continua. 

—  Avançons,  lui  dis-je. 

—  Non  pas,  répondit-il;  ce  nVst  pus  une  avaianthe  qui 


I  descend;  c’est  la  grande  cascade  de  Sainl-Guillatime ,  et 
I  nous  tournons  ic  dos  au  villago. 

GionoR  S, VXD. 

[Ln  suile  nu  prochain  numéro.) 


TROIS  LIONS  PARLEMENTAIRES 

Nous  réunissons  dans  un  même  cadre  les  porlrailsdes  trois 
lions  de  nos  dernières  discussions  parlementaires.  Dans  Irois 
questions  diiïéronles,  celles  de  la  liberté  de  i.i  presse,  du 
libre-échange  et  dos  chemins  do  fer,  MM.  de  Giiilloulci, 
Pouver-Quertier  et  Jules  Brame  ont  attiré  sur  e'ux  l'altenlion 
du  public. 

XI.  lo  ninripiis  do  Guilloutel  [  Louis-Adhémar) ,  que  son 
fameux  mur  de  la  vie  privée  a  si  peu  protégé  contre  l’ass-iut 
do  plumes  do  nos  petits  journalistes,  a  aujourd'hui  qtiaranlc- 
neuf  ans.  C'est  un  homme  de  haute  taille  et  de  tournure 
assez  militaire.  Avant  que  le  déparlenient  des  Landes  le 
choisit  pour  un  <lo  ses  représentants,  il  avait  été  maire  de 
Parlebose  ol  mombre  du  conseil  générai  pour  le  canton 
de  Gabarol. 

M.  Pouyor-Quertier  est  originaire  du  ilépartemonl  de  la 
Seine-Inférieure.  Il  naquit  il  fttoullüville-en-Caux,  lo  3  sep¬ 
tembre  18i0.  1.0  comniorce  du  colon  a  reçu,  grâce  à  lui, 
une  vive  impulsion  chez  nous,  C’est  à  co  grand  müiiufartu- 
rier  qu’appartient  l'importante  filature  rouonnaise  la  Foudre. 
tombée  onlro  ses  mains  dans  un  moment  iliffioile  et  dont  il 
ü  su  faire,  par  son  ardeur  ot  son  intelligence,  une  des  plus 
grandes  usines  do  Franco. 

I.e  système  priilei'lioiiisloadansla  personne  do  XI.  Pouyor- 
Quertier  son  plus  vnloureux  champion.  Depuis  la  signature 
du  traité  do  commerce  avec.  l’Angleterre,  il  n’a  cessé  d'ai- 
laquer  vivement  les  partisans  du  lihre-écliango  et  d’être 
auprès  de  ses  collègues  l'interprète  dos  manufacturiers  dans 
leurs  plus  graves  intérêts. 

Ce  n’est  pas  un  phraseur  quo  M.  Pouyor-Qiierlier;  miùs.<a 
chaleur  le  soiitiont,  et  la  conviction  donne  un  poids  consi¬ 
dérable  à  sa  phrase.  II  consacre  une  aclivllé  égale  h  la 
polithjue  olflux  nffiilrüs.  Mombre.  du  consoil  général  de  l.i 
Seitie-lnférieiiro  et  de  la  chambre  do  commerce  do  Rouen, 
ariministraleur  de  In  Banque  et  président  du  comité  de  se¬ 
cours  pour  lo-s  ouvriors  ootoiiniors,  il  a  été  envoyé  successi- 
Vfiinenl  è  la  Clnimbro  en  4  837  et  en  4  863  par  les  électeurs  de 
la  première  circonscription  de  son  départe.ment. 

M.  Jules  Brame  defend  nos  grands  intérêts  induslriels  ii 
côté  do  M.  l’ouyor-Quorlior,  dont  il  est  en  quelque  sorte  le 
seenud.  S|)iriti}el  et  concis ,  il  appuie  en  termes  vifs  les  opi¬ 
nions  fle  son  fougeux  clief  do  liio.  Qii  doit  à  M.  Jules  Brame 
plusieurs  lirocliures  :  De  l'F/iiiijrnlion  ilen 
Hèpnmc  aux  Ubrea  ëchantihle.s,  l'Hénlago  dévoré  par  te 
fisc  el  les  procédures. 

Avant  d’entrer  dans  la  carrière  parlementaire,  .M.  Brame 
apparlonail  au  barreau.  II  jota  la  robe  de  maître  des  requêtes 
pour  s'adonner  à  la  politiipie.  Les  quc.slions  d'agriculture 
lui  sont  ftimiliùres.  Il  est  né  à  Lille  le  9  janvier  4808.  La 
quatrième  circonsi'.riplion  du  départomenldu  Nord  lui  donna 
ses  suiTrages  aux  élections  de  1837  el  ii  celles  de  1 863. 

L.  niî  Morancez. 


LA  MAISON  DE  PILATE 

TH'IISlfiMK  RT  nUKSlàBia  PMlllR 

T)li  H  0  1  DES  eu  EUX 

—  Par  le  Dieu  vivant!  fit  le  batelier,  qui  cessa  de  na¬ 
ger,  c'est  le  comte  do  Palomas,  notre  seigneur].,.  On  ne 
désobéit  pas  à  celui-là  sans  risque  de  perdre  la  vio. 

—  Tu  lui  désobéiras  pourtant,  Ainbrosio,  dit  le  bon  duc 
qui  Lira  son  épée,  nage  I 

Le  batelier  croisa  ses  bras  sur  sa  poitrine,  luiShaiH  le  bac 
courir  à  iu  dérive. 

—  L'homme,  murmura-l-il,  si  les  enfants  vivaient,  mon 
aviron  ne  craindrait  point  la  rapière.,,  mais  à  quoi  bon  dé¬ 
fendre  quelque  jours  maudits? 

— -  Vire,  Ambrosio  I  vire,  misérable  vieillard  !  ordonnait 
la  voix  de  l’autre  rive. 

Xlalgré  sa  philosophie,  la  passeur  so  mit  sur  ses  picd.s  et 
biandit  une  do  ses  longues  rames  en  disant  : 

—  L'homme,  dépose  ton  épée. 

11  n'eut  pas  le  lumps  do  frapper.  Xlodina-Ceti  aVailjeté 
son  épée,  en  effet;  miiis  ses  deux  mains  se  nouaient  derrièn* 
les  reins  du  batelier,  qui  tomba  étouffé  ou  fond  du  bac.  Li- 
bon  duo  saisit  les  rames,  et  lo  chaland,  poussé  par  son  bras 
vigoureux,  coupa  droit  lo  fil  de  l’eau. 

l'alomas  et  ses  compagnons  eurent  beau  s’enrouer  sur 
l’autre  bord,  on  no  leur  répondait  plus. 

En  quelque  minutes,  le  bac  atteignit  la  rive  de  ITsIe- 
Mavor.  Ambrosio,  couche  sous  lo  piurl  du  bon  duc,  n'avait 
pas" bougé.  Quand  celui-ci  so  leva  pour  prendre  la  bride  de 
son  cheval,  le  batelier  dit  : 

1.  Vuir  le  pr^ueJeüt  uuœétu. 


—  Il  y  üviiil  Louis  (le  Haro,  monseigneur,  qui  était  plus 
robuste  que  moi...  et  don  llernan  Perez  de  Guzman,  (jui 
était  plus  robuste  que  Louis  de  Haro. 

H  tenait  son  l^oniicl  à  la  main.  Le  bon  duc  y  jeta  une 
pièce  d'or. 

—  Si  le  bâtard  que  tu  appelles  maintenant  ton  maître,  ré- 
pliqua-t-it  en  sauLanl  sur  Vusuf  sans  toucher  i'cLrier,  veut 
le  frapper  comme'  un  lâche  qu'il  est,  dis-lui  ceci  ;  a  Je 
viens  do  passer  un  genliliiûtnme  qui  porte  avec  lui  ce  que 
votre  seigneurie  a  oublié  dans  la  maison  de  Pilate,  o  ' 

—  Holà  !  Ambrosio  !  trullre  1  pendard  !  veux-tu  couclier 
au  fond  du  Giiadalquivir,  celte  unit? 

Le  .Uedina  partit  au  trot  do  son  cheval,  et  le  batelier  re- 
[iril  ses  avirons. 

Palomas,  furieux  et  trempé  ju.stju'aux  os,  l'atlendait  le 
fouet  à  la  main. 

—  Maître,  lui  dit  Amhrosio,  je  suis  de  Tarifa,  où  chaque 
coup  de  l'ouel  vaut  un  coup  de  couteau. 

—  Le  drôle  serait  capable  de  nous  jouer  quelque  méchant 
tour  on  passant  le  fleuve,  ûl  observer  Manuel  Goncha, 
ocuyer  de  sa  seigneurie. 

—  (Jui  avais-tu  dans  ta  barque?  vieux  loup,  demanda  le 
comto- 

—  l’n  homme  par  le  visage,  monseigneur,  un  diable  pour 
la  force. 

—  CVst  lui  qui  l’a  empêché  d’obéir? 

—  Ji'  suis  vieux.  Excellence...  il  m’a  lerrassé. 

—  T’a-t-il  dit  son  nom? 

—  Il  m’a  dit  qu'il  apportait  de  Séville  ce  que  votre  .sei¬ 
gneurie  a  oublié  dans  la  maison  de  Pilate. 

Don  Juan  devint  rêveur. 

Manuel  et  Andrès,  cbambriers  de  sa  seigneurie,  firent 
entrer  dans  le  bac  un  cheval  qui  portait  une  dame  voilée. 
Cin<j  autres  chevaux  prirent  place  avec  leurs  cavaliers.  Le 
bac  avait  sa  charge. 

Geux  qui  restaient  sur  le  bord  murmuraient.  * 

—  Patience,  mes  vaillants,  leur  dit  le  comte  ;  nous  n’irons 
pas  ce  soir  plus  loin  que  l’hülellerie  de  maître  Colombo,  et 
nous  trouverons  là  de  quoi  nous  refaire. 

Le  bon  duc  avait  repris  sa  route,  mais  il  ne  se  pressait 
)jliis.  et  Siillan-Vusiir  avait  vacances.  L’i-ie-Mayor,  terroir 
o|)ulent  et  d’une  fertilité  admirable,  était  alors  couverte  do 
bii'quels  enciiantés  qui  lui  donnaient  l'aspccl  d’une  forêt 
des  temps  féeriques.  Les  sentiers  tapissés  de  gazon,  dont  la 
friiîclicur  (Hait  sans  eesso  entrelenue  parles  infillrolions  de 
l'i'iUi  du  fleuve,  couraient  entre  deux  bordures  de  eitron- 
niiTS,  d’orangers  ou  do  grenadiers  rjui  atteignaient  itno  hau¬ 
teur  exiranrdinairtî.  Tout  était  fruits  ou  fleurs.  Les  poètes  du 
siècle  précéileni.  ipii  l’avaient  siirnommêo  «  l’île  des  par¬ 
fums,  »  ne  r, lisaient  <pie  lui  rendre  justice. 

I.e  champ  do  roses  do  la  reine  occupait  une  étendue  de 
|)lus  d’une  lieue  carrée,  et  fournissait  ces  essenre3»reiiom- 
inée.sqiie  toute  l’Europo  vantail  à  bon  droit.  Dans  l’inlé- 
rieur,  on  trouvait  de.s  massifs  de  myrtes  tellement  impéné¬ 
trables  quo  les  piqueurs  y  marchaient  la  hache  à  la  main, 
les  jours  de  grande  chasse  royale. 

IJancien  domaine  do  Haro  était  située  dans  l'ile  Majeure, 
dont  il  occupait  à  peu  près  les  deux  tiers.  L'autre  tiers  était 
posse.ssion  de  la  couronne. 

Le  roi  Philippe  IVL  dans  ces  dernières  niiiioes,  avait  donné 
le  vieux  château  et  le  domaine  à  don  Juan  de  Ilaro,  en  le 
créant  comte  de  l’alomas. 

I.e  bon  duc  savait,  à  ce  qu'il  parait, son  chemin  ici  comme 
aux  environs  de  Séville,  car  il  allait  sans  hésiter  au  milieu 
de  ce.s  sentie-s  toiirnanls  e|  emmêlés  comme  les  allées  d'un 
labyrinliie  tracé  à  plaisir.  La  campagne  tranquille  rendait 
sous  la  pluie  un  large  murmure.  Tout  se  taisait,  hormis  ce 
bruit  monotone  et  continu. 

Tout  à  coup,  au  détour  d’une  allée,  l'horizon  s’élargit  et 
la  nuit  sembla  s’éclairer.  Un  sol  rocheux  sonna  sous  le  sabot 
do  Vusuf.  Au  lieu  dos  terrains  plats  et  huniidr'sqno  nous 
venons  de  Iravêrser.  In  |)laii  de  la  route  s’éleva  soudain,  et 
l'horizon  agrandi  mouvementa  ses  lignes. 

On  entrait  dans  une  vaste  percée  qui  devait  être  le  point 
culminant  de  l’île  et  révélait  en  quelque  sorte  sa  carcasse 
osseuse.  Il  n'y  avait  plus  de  taillis.  De  hauts  arbres  s’éian- 
çaienl  çà  et  là  [lar  bouquets. 

Juste  en  face  du  sentier,  une  sombre  niasse  se  dressait, 
qu’on  aurait  prise  dans  ces  ténèbres  pour  un  amas  de  ruines 
entassées  et  déchiquetées,  si  plusieurs  lumières  n'eussent 
brillé  çà  et  là  au  milieu  de  ces  noires  murailles,  dessinant 
des  fenêtres  cintrées  et  do  longues  ouvertures  ogivales. 

A  mesure  qu’on  s’approchait,  la  tournure  de  ce  liâliment 
devenait  plus  grandiose  et  aussi  plus  étrange.  Les  lignes 
s'en  découpaient  hardiment  sur  la  grise  uniformité  du  ciel. 

11  y  avait,  d’un  côté,  un  lourd  manoir,  solide  dans  sa  car¬ 
rure,  aux  angles  duquel  on  devinait  des  tours  trapues.  11  v 
avait  au  centre  un  faisceau  de  tourelles  aiguës  dont  quel¬ 
ques-unes,  ruinées  à  diverses  li!iuteiir.s,  dentelaient  leurs 
sommets  où  des  forêts  de  plantes  pariélaire.s  pendaient  comme 
des  chevelures  ;  au-dessus  de  ce  groupe,  la  frêle  pointe  d'nn 
beffroi  piquait  les  nuages;  il  y  avait  enfin,  du  côté  de  l'o¬ 
rient,  une  longue  muraille,  percée  symétriquement  de  fe¬ 
nêtres  ogives,  et  qui,  dessinant  nu  loin  .-a  riche  perspective, 
figurait  le  fantôme  d’une  cathédrale  gothique. 

L’efi'i't  produit  par  ces  aspects  inattendus  tenait  de  la  fée¬ 
rie.  C'était  un  rêve  que  toutes  ces  grandeurs  architecturales 
au  sein  de  cette  solitude  muette! 

Encore  la  plupart  des  détails  disparaissaient-ils  .>;ons  le 
voile  gris  de  la  brume,  Un  raxon  de  lune  eût  fait  jouer 
toutes  ces  lignes  cachées,  et  vivifié  les  mille  caprices  de  co 
paysage,  digne  des  contes  de  l’Orient. 

Lb  bon  duc  pressa  le  pas  de  son  cheval. 

Son  ceil  était  fixé  sur  les  ruines.  A  dcu.v  ou  trois  reprises, 
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un  grave  soufiir  se  dégagea  de  sa  poitrine  o|ipiessiie '. 

—  C’était  hier  notre  jeunesse!...  iniiniiura-t-il  ;  rien  n'a 
cliangé  ici...  Le  vieux  Colombo  ne  dort  pas  jilu-s  qu’autrefois; 
va-l-it  me  reconnaUre? 

La  route  montait,  contournant  un  monticule  jiierreux; 
elle  s’enfonçait  un  instant  sous  un  massif  de  grands  chônes, 
et  débouchait  enfin  devant  les  douves  de  l'ancien  raonaslèro 
de  Sainte-Luco,  comblées  en  cet  endroit  dans  une  largeur 
sullisante  pour  continuer  la  voie  oliurretière. 

De  près,  l’antique  monastère  changeait  de  pliysionomie. 
La  masse  centrale  et  tnule  la  partie  qui  reganlâit  l'orient 
étaient  irrémissiblement  ruinées.  Le  squelette  de  la  chapelle 
surtout  était  lézardé  à  jour.  Au  contraire,  lu  portion  occi- 
donlale,  récrépie  et  restaurée,  avait  presque  l'air  d’un  bâti¬ 
ment  moderne. 

Une  enseigne  couronnait  la  porte  principale. 

Le  bon  duc  descendit  de  cheval  et  souleva  le  lourd  mar¬ 
teau  du  fer  qui  éveilla,  en  retombant,  tous  les  échos  des 
cloîtres  abandonnés  de  la  vieille  basilique. 

Un  silence  profond  répondit  à  cet  appel. 

L’hôtellerie  ne  dormait  pas  cependant^  puisque  des  lu¬ 
mières  continuaient  de  briller  à  plusieurs  ci'oisoes. 

—  Holà  I  maître  Colombo  1  cria  le  bon  duc  d'une  voix 
retentissante. 

Point  de  répon.se  encore. 

Il  y  avait  de  grandes  pierres  éparses  à  droite  et  à  gauche 
du  sentier.  Le  bon  duc  en  saisit  une  à  deux  mains. 

—  Eh  bien!  ebbieni  dit  une  voix  aigrelette  au-dessus  do 
la  [lorte;  ne  pouvez-vous  dire  honnêtement  le  mol  d'ordre, 
seigneur  cavalier,  sans  déranger  les  roches  qui  servent  de 
balustrade? 

Modina-Ccii  leva  la  têto.  Une  figure  grimnçanlo  s’enca¬ 
drait  dans  l’ieil-iie-ba'uf  qui  surmontait  l'entrée. 

—  Je  ne  connais  pas  ton  mot  d’ordre,  répondit-il;  voici 
le  mien  :  Je  veux  un  gile  pour  moi  et  mon  clicvai. 

—  Le#  règlements  du  cointo-duc  défendent  d’ouvrir  après 
onze  heures  de  nuit,  objecta  la  voix. 

—  Va  dire  à  Colombo  que  les  règlements  du  comte-duc 
défendent  les  lumières  allumées  aprè.s  minuit  sonié...  Si 
dans  une  minute  la  clef  n’a  pas  tourné  dans  la  serrure,  j'un- 
fonce  la  porte,,. 

La  petite  figure  grirp-içante  disparut  de  l'œil-de-bœuf  et 
fut  rem(ilacée  par  une  longue  tête  (lâle  et  maigre. 

—  Sommes-nous  de  la  suite  du  seigneur  comte  pour  par¬ 
ler  si  haut,  mon  gentilbommü?  demanda  une  vois  de  basse- 
taille. 

Le  bon  duc  s'impatientait  pour  tout  de  bon. 

—  Ouvre,  maraud,  ou  gare  à  tes  épaules!  s'écria-t-il. 

—  Voilà  qui  est  bien  dit,  pourtant!  grommela  la  grosse 
voix  ;  seigneur,  si  vous  saviez  seulement  ce  qu'il  y  a  autour 
do  l'écusson  d'azur  aux  trois  opérons  d’or? 

—  Il  va  une  devise,  parbleu! 

—  Parfait  !  (Juelle  devise,  tros-lionoré  hidalgo? 

—  Para  agitijur  a  haron...  et  pour  aiguillonner  la  pa¬ 
resse,  Colombo,  le  plat  de  mon  épée  vaudra  bien  une  paire 
d’éperons,  lu  vas  voirl 

—  Par  saint  Antoine!  grommela  l'hôtelier,  je  connais 
celte  voix-là...  c’est  un  de  nos  genliUhommes...  (Juelle  dia¬ 
ble  de  manie  de  se  faire  [ii  ier  ainsi  pour  dire  le  mot  d'ordre  I 

Medina-Celi  l’entendait  descendre  l'e.scalier. 

Malgré  son  impatiente  culère,  ces  mots  ;  «  Je  connais 
celte  voix-là,  »  avaient  amené  un  sourire  à  sa  lèvre. 

Au  bout  de  quelques  secondes,  la  porte  roula  sur  ses 
gonds. 

II 

L'hôtellerie  de  maître  Colombo. 

Colombo,  petit  vieillard  à  longue  figure  juive,  se  montni 
sur  le  seuil  avec  une  lanterne  sourde. 

—  Votre  seigneurie  arrive  trop-tard,  dit-il;  tous  nos  gen- 
lilslioranies  sont  partis.  Et  voyez  mon  embarras,  le  seigneur 
comU'  m’a  dépêché  un  exprès  avec  ordre  de  lui  préparer  la 
rocdianocho  pour  cette  nuit. 

L'âme  de  la  lanlerno  allait  et  veiiuit,  rhercliant  ii  mettre 
en  lumière  le  visage  du  bon  duc,  mais  celui-ci  avait  raliiiitu 
les  bords  de  son  largo  sombrero.  On  ne  pouvait  voir  que  la 
pointe  de  sa  liarbc. 

—  Une  petite  place  à  l’écurio  pour  mon  choviil,  ami  Co¬ 
lombo,  dil-il  ,  pour  moi  un  matelas  et  un  morceau  à  man¬ 
ger...  Nous  ne  tiendrons  pa.s  beaucoup  de  place. 

—  Gù  diable  ai-je  donc  entendu  celle  voix-là?  grommela 
l’aubergiste. 

—  Entrez,  seigneur,  reprit-il,  mais  c’est  à  vos  risque.#  et 
périls...  Don  Juan  do  Haro  aime  à  être  seul  dans  mon  hô¬ 
tellerie  quand  il  amène  la  belle  marquise  ou  d’autres  perles 
de  l’écrio  de  lu  cour...  Les  hommes  de  son  escorte  ont  des 
façons  brutales...  Entrez  I  il  ne  sera  pas  dit  que  j'aurai  laissé 
l’un  des  nôtres  à  la  porte  par  un  temps  pareil. 

11  s'efi'nça.  Le  bon  duc  passa  le  seuil  en  tenant  son  cheval 
par  la  bride.  Colombo  se  prit  à  tourner  curieusement  autour 
de  lui, 

—  Une  noble  bête,  dil-il;  depuis  trente  ans  que  je  tiens 
riiüU'llerie  do  rKloilo-Saint-Luce,  j'en  ai  vu  [lasser  i<'i  vo- 
nuciL  do  Tanger  ou  do  Cimlj...  Vuire  seigneurie  doit  tenir  à 
ce  cheval,  qui  me  lappeile  le  meilleur  courrier  des  écbrie.s 
du  Medma-Ccli...  Je  vous  jturle  rie  longtemps...  Sullun- 

I.  I.Vniiiiijg  «lili.iye  d«  Suintc-I.ce'i'  (li>ri»ail  *ou»  dnijiign  roi* 
ftsliagrnCii.  uvanl  li  ig'irjuiie.  hll..  lui  jiar  les  rtur»  »fu!i-f>  j 

l'urdia  de  Saiiil-Jeaii.  des  Muuros  lu  ruina  on  majeure  l  uriu-, 

eauf  ta  cliapulle,  ijiii  fgt  transformée  en  m.>s.|ué<-.  Soo*  Idiilij.jw  11.  m 
aciit  rr.'.niiiiri.'  les  cluîtrus;  (jualqucs  religieux  s'_v  élaljlirem.  Ali.iniloriut  ■■ 
lia  nouveau,  .■llo  démit  aul.gr^u  on  pliitdi  ru«ti'i|uv  il-lr-ii'x.  Wiili|i|i.;  \ 
l;i  réunit  .111  dnmniil''  et  en  fit  un  lenJor-Vimv  de  rlias^  '.  .Scs  lesleii  ni.i- 
f;nifiqiies  enisuient  envora  à  la  fin  du  sii^cle  rioniiçr,  :iin,i  qn-.i  i'onml.iao 
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■  liajazel.,,  La  renommée  de  ce  vaillaiil  cheval  est  peut-être 
t  enue-  lusqii'ii  vous. 

I  —  Uni,  réfiondil  le  bon  duc. 

Colombo  se  baissa  puur  glisser  un  regard  snus  les  bords 
du  chapeau. 

Il  reçut  en  plein  visage  la  bride  que  le  Médina  lui  jetait. 
—  Pour  vous.'rervir,  seigneur,...  lialbulia-l-il  tout  étourdi, 
et  jü  dis  que  leurs  seigneuries  ont  ilû  regretter  votre 
absence...  Voilà  une  heure  que  le  conseil  s'est  séparé...  Il 
était  tionibrcux...  Le  mécontentement  augmente  dans  Séville 
comme  ailloiirs,  et  je  }iuis  atlirmer  que  je  n’ai  jamais  vu 
tant  de  desservidores  réunis...  Puis-jo  sans  indiscrétion  de¬ 
mander  le  nom  de  Votre  Excellence? 

—  Estebun,  ré[iündil  le  .Médina. 

Colombo  eut  iiii  iiaul-le-corps. 

—  Eslebanl  rép(ha-t-il  ;  caramba!...  EslebanI  cela  n'est 
pas  possible.  Et  pourtant  cette  voix... 

Lo  lion  duc  montait  le  perron  du  vestibule  ;  il  ôta  son 
chapeau. 

Colombo,  lâchant  aussitôt  la  bride  du  cheval,  se  précipita 
sur  lui  et  lo  saisit  au  collet  en  poussant  des  cris  de  paon. 

—  l  n  étiilon  arabe  ü  loi,  misérable  gueuxl  gronda-t-il, 
la  gorge  oioiiirée  par  une  colère  folle;  et  je  crois,  Dieu  me 
pardonne  1  que  Jo  L’ai  donné  do  l’Excellence!...  Tu  a.s  volé 
lo  cheval,  bandil  1  Jo  savais  bien  que  je  coniiaissuis  cette 
voix.  Ah  !  félon  liypocriu»,  oses-Lu  revenir  dans  colle  maison 
où  lu  ns  Oté  logé  et  hébergé  trois  jours  durant  pour  l'amour 
du  Dieu,  et  dont  lu  as  indignement  volé  le  maître? 

—  Vous  ai-je  volé,  maître  Colombo?  demanda  le  bon 
duc,  qui  le  regardait  en  face  et  d'uii  air  riant. 

—  Feliz!  Gaspar!  Huiz!  Juan!  Pedrillol  appela  l’auber¬ 
giste;  venez  tous,  et  qu’on  m'étrille  ce  drôle  pour  les  trois 
pièces  do  mon  argenterie  (ju'il  n  emportées  sous  son  man¬ 
teau  !...  Voilà  comme  il  paye  l’iiospiialllé!...  Par  les  douze 
apôire.s,  infâme  scélérat,  tu  vas  mourir  sous  le  Itâlon  ! 

—  l.aissez  dormir  votre  valetaille,  maître  Colombo,  dit  lo 
Médina  paisiblement;  si  je  vous  ai  dérobé  trois  pièces  d'ar- 
gpiilerie,  jo  vous  en  rembourserai  la  valeur. 

—  Et  tu  crois  l’en  tirer  ainsi  ?... 

—  1.11  paix,  boniiomme  !...  lit  le  prétendu  Esteban,  qui 
(ira  de  sa  poche  une  pleine  poignée  d'or  et  la  répandit  sur 
la  table;  vous  ne  savez  pas  quoi  personnage  est  devenu  Es¬ 
teban  d'.\ntequerje  depuis  le  temps  où  vous  l’hébergiez 
gratis. 

—  Mais  c’était  avant-hier,  balbutia  Colombo. 

—  [.a  paix,  vous  dis-je  ! 

Le  bon  duc  s'etait  ri^ressé. 

Colombo  soutint  un  instant  son  regard,  puis  ses  yeux  se 
baissèrent. 

—  Vous  êtes  bien  Esteban  !  murmura-l-il;  et  pourtant,., 
autrefois...  il  me  souvient  d'un  autre  visage...  Caratniia! 
caramba  1  voici  que  je  perds  la  tête  1...  le  ehevnl  ressemble 
à  Sultaii-Bajazet.  Hommo  ou  diable,  (|uo  venez-vous  faire 
chez  moi? 

Le  bon  duc  lui  lendit  la  main  brusquement. 

—  .Ne  le  souviens-lu  que  de  la  devise  de  don  I.ouis?  de- 
mand.a-t-il. 

—  (Jue  voulez-vous  dire,  seigneur? 

—  Mus  el  rei/  i/iia  la  samjre  !  prononça  lenleini’iil  lo 
prétendu  Esteban. 

—  C'eôl  In  devise  du  duc  Ilernnn,  cela  I 
H  sentit  sa  main  serrée  fortement. 

—  l’alomiis  va  venir,  Colombo,  reprit  l'étranger;  mais  ce 
li  es',  pas  lu  belle  marquise  qu’il  amène  aujourd’hui.  Le  duc 
llernan,  dont  tu  paries,  avait  une  fille,.. 

—  Par  les  cinq  plaies  !  s'écria  Colombo,  la  fille  du  duc 
Hernan  ne  sera  pas  outragée  chez  moi! 

—  Écoule  bien,  et  ne  le  môle  point  des  affaires  de  ceux 
(jui  sont  au-dessus  de  toi...  Isabei  de  Medina-Celi  n'a  pas 
besoin  de  Lun  aide... 

—  Êtes-vous  contre  elle  aussi  ? 

—  Écoule,  te  dis-je!  Trois  hommes  viendront  tout  à 
l'heure,  qui  demanderont  le  seigneur  Esleban;  qu’ils  aient, 
eux  et  leurs  montures,  un  abri  séparé  des  gens  de  la  suite 
do  l'ulomas. 

—  Cela  sera,  je  lo  promets. 

—  (Jue  mon  cheval  soit  pansé  comme  il  faut. 

—  Jo  m’en  charge. 

Pa.s  un  mot  de  notre  entretien  au  comlo  do  Palomas  ni  à 
ses  valets  !... 

—  Pas  un  mot. 

—  Uno  chambre  formée  pour  la  jeune  dame  qu'ils  ont  en¬ 
levée  ci'lle  nuit... 

—  Ma  chambre,  s’il  le  faut  ! 

—  Non...  (a  cliambre  pour  moi,  Colombo...  Ht.  dès  que  lu 
auras  installé  les  hôtes,  tu  reviendras  clierclier  mes  ordres  ! 

Le  marteau  de  la  porte  battait  à  touin  volée,  les  chevaux 
hennissaieni,  les  cris  et  les  jurons  su  croisaient.  C’était  l'es¬ 
corte  do  don  Juan  de  Haro  qui  arrivait  sur  les  glacis  du 
vieux  monastère.  Ils  étiiient  la  une  douzaine  de  sacrij'ans 
dignes  de  leur  maîtres  et  capables  de  toiP,  hormis  de  bien 
faire.  La  pluie  Iniversail  leur.#  manteaux;  ils  avaient  faim  et 
soif;  ils  Otaient  d'humeur  déleslable. 

Le  viii'.ihuiaire  esiiHgnel  ne  lai?f«  pas  d'être  riche  en  in¬ 
jures;  la  colh'.'li.i'i  coiiiiili'li'  des  uivectivps  ipi’il  renferme, 
el  d’iiiijres  meililes,  furent  lan("cs  cn  gerl  e  à  la  tête  du 
valet  qui  vint  ouvrir  la  [lOrtc. 

P.Vt'f,  ÉèVAt.. 

'La  .ville  an  prochain  iiuincro.) 


CATASTROPHE  DES  COURSES  D’AMIENS 

Un  dcg  artistes  aUachés  ii  l'I'iiivei'S  illaslrè  s’élail  renclü 
aux  courses  d'Amiens.  Il  s'est  trouvé  témoin  oculaire  du 
lamenlüljle  accident  qui  a  jeté  la  désolation  dans  cette  ville, 
et  il  nous  en  a  rapporté  un  dessin  que  nous  publions  dans 
ce  numéro. 

Nous  n'avons  pas  h  revenir  sur  les  details  de  celle  cala- 
strnphe.  détails  que  lout  le  momie  a  lus  dans  les  journaux  de 
la  semaine  dernière.  Nous  rappellerons  seulement  que,  vers 
la  fin  dos  courses,  la  pluie  ayant  commencé  à  tomber,  un 
nombre  conaidérablo  de  spectateurs  se  préci]iilèri‘nt  vers 
les  tribunes  des  secondes  cl  des  troisièmes,  qui  furent  enva¬ 
hies  [lar  une  foule  beaucoup  |ilus  considérable  qu’elles  ne 
(levaient  normalomenl  en  contenir. 

Tout  à  cou|i  un  craquement  se  tU  entendre,  et  les  gradins 
do  la  tribune  des  secondes,  formés  de  plunclies  et  de  ma¬ 
driers,  s’afTaissèrent  entraînant  et  culbutant  pèlo-mèle  tous 
les  curieux  qui  étaient  venus  y  cherclier  un  abri. 

Le  nombre  des  victimes  de  cet  accident  est  déjà  bien 
considerabiü,  mais  il  faut  remercier  la  Providence  qu'il  soit 
relativement  si  faible;  car,  sur  quatre  cents  personnes  au 
moins,  une  dizaine  seulement  ont  reçu  des  blessure.s  ou  des 
contusions  réellement  graves.  Pur  boiilieur,  Li  toiture  de  ce 
trop  loger  édifice  se  composait  d'une  simple  toile;  si  elle' 
eût  élé  formée  par  des  plimclies,  bien  des  personnes,  sans 
doute,  eussent  été  tuées. 

l’armi  les  blessés,  se  trouvait  une  dame  dont  l’éliit  parut 
il'abord  désespiVé.  Mais,  au  moment  où  nous  écrivon.s  ces 
lignes,  son  état  s’est  beaucoup  amélioré  et  les  médecins 
croient  pouvoir  répondre  de  ses  jours.  Si  ce  boiilieiir  se  réa¬ 
lise,  la  catastrophe  d’Amiens,  (jui  aurait  pu  avoir  de  si 
i’[)Onvantabie.s  conséquences,  aura  causé,  lielasl  de  doulou¬ 
reuses  ble-sures  à  ses  victimes,  mais  n’aura  coûté  la  vie  à 
aucune  d'elles. 

A  peine  avons-nous  besoin  d'ajouler  que  les  aulorilés 
d'.Vmiens,  des  médecins  et  un  grand  nombre  de  courageux 
citoyens  ont  organisé  le  sauvolago.  non  sans  péril,  en  sou¬ 
levant  les  charpentes  et  en  dégagmint  les  blessés  qui  ne 
pouvaient  so  mouvoir.  Tout  le  monde,  en  un  mol,  a  fait  son 
devoir  avec  un  zülo  et  un  sang-froid  au-dessus  de  lout 
eloge. 

X.  D.vciiùres. 


LES  BAINS  D’ISCHIA 

La  petite  île  d'Ischia,  située  en  face  de  Naples,  est  presijue 
tout  entière  do  formation  volcanique.  Hile  renferme  le 
mont  Kpomée,  élevé  de  huit  cents  iiictres  environ  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer;  c'était  jadis  un  volcan  qui  vomissait 
(les  Ihininies  et  de  la  fumee.  Il  n'est  donc  pas  etoniianl  (jue 
l'üii  rencontre  des  sources  thermales  en  maints  endroits  de 
l'ilo  d'Ischia. 

nuelques-unes  de  ocs  sources  sont  bouillantes  quand  elles 
jaillissent  des  l'entes  des  rocliers.  Elles  sont  Irès-saiulaires, 
et  leurs  (]Udlilé3  ont  été  appréciées  dès  les  lemp.s  les  plus 
recules.  Il  convient  do  citer  en  première  ligne  les  sources 
chaudes  de  tla'^amicciola,  bourgade  de  trois  mille  habi- 
lanls,  au  pied  do  rfipomée.  L'eau  bouillante  arrive  sur  des 
crevasses  jusqu'aux  elublissenienis  thermaux,  où  elle  remplit 
des  réservoirs  creusés  dans  le  roc.  Lllo  y  reste  jusqu’à 
CO  qu  elle  se  soit  refroidie  au  degré  nécessaire;  elle  est  alors 
ilistrilmi'o  par  des  tuyaux,  selon  les  besoins  du  service  des 
baigneurs. 

Aux  sit'clos  passés,  les  piscines  balnéaires  étaient  taillées 
dans  le  roc  même,  et  aujourd’liui  encore  ces  cavités  sont  uti¬ 
lisées  par  les  pauvres  gens;  niais  il  existe  plusieurs  grands 
etablissements  à  l'usage  des  personnes  aisées. 

L’eau  de  Casamicciola  s'emploie  aussi  en  boisson;  on  en 
expédie  beaucoup  à  Naples.  Ces  envois  se  font  pendant  la 
nuit,  de  sorte  que  l'eau  est  (>ncoro  tiède  le  malin  quand  elle 
arrive  à  sa  destination.  Celle  euu  thermale  est  très-limpide 
et  n'a  pas  de  goût  particulier;  quant  à  ses  propriétés,  elles 
sont  analogues  à  celles  des  eaux  de  Gastein. 

On  estime  ii  dix  mille  par  saison  le  nombre  des  personnes 
(]iii  vont  prendre  les  eaux  d'Ischia.  La  plupart  viennent  na¬ 
turellement  de  Naples,  car  la  distance  est  fort  courte,  et  il  y 
a  un  service  régulier  do  bateaux  à  vapeur.  Un  contingent 
assez  notable  de  baigneurs  est  également  fourni  [lar  .\le.\an- 
drio,  le  Caire,  Üeyroulli,  Smyrrie  et  même  hdinas.  Parmi  les 
touristes  arrivant  des  Kcliolles  du  Levant,  on  trouve  souvent 
des  consuls  et  des  négociants  européens  dont  les  serviteurs, 
avec,  leur  costume  oriental,  donnent  à  la  bourgade  de  Casa¬ 
micciola  un  cachet  oriental  très-prononcé.  N'oubiions  pas 
(l'ajouter  que  beaucou|i  de  familles  anglaises,  russes  et  alle¬ 
mandes  liabilenl  de  délicieuses  villas  aux  fraîches  terrasses 
ombriig(îe3  do  pampres,  d'où  l'iPil  découvre  Naples  ,  ba'i'a, 
GaiUe  et  tout  ce  merveilleux  littoral  que  baigne  l'azur  do  la 
Méditerranée. 

R.  BftYON. 


Caric-s  Je  l'Afrique  renlrale  d.ilant  d»  deux  sitclps.  —  [,e  lac  .Vibert 
Ny.inza.  —  Kabricalioo  de»  iliatnanls.  —  l'ciiilpii»  giÿïnlerquai.  — 
M.  Rcberl.  —  l’jine  l’Annen.  —  M.  Viiiencicnnei  —  Tr.iiie  de  piscicul¬ 
ture  japonai»  de  la  luliliuthjque  do  Lapuy-siir-Mariie,  —  De  l'.'iqe  et 
de  rintelliftenro  des  iitiiiDaux  iciit  Opoquos  ante-lii»toriques.  —  Mémoire 
de  M.  Larlet.  —  Proverbe  a  i  lianpor. 

Depuis  quinze  uns,  plusieurs  voyageurs  ont  exposé  leur 


\ii-  et  compromis  leur  fortune  pour  arriver  ii  découvrir  les 
soiircoi  du  Nil  ;  un  \  iciiL  ii'n(iprcndn*  la  mort  de  M.  Le  Saint, 
parti  pour  Iraveiser  r.\friijiie  daiis  nu  largeur:  une  nouvelle 
expédition  aiigiuise  se  met  encore  en  marche  dans  le  mémo 
but.  Eh  bien,  voici  la  .Société  do  (jéngriijilùe  de  Xvio-York, 
qui,  d’après  le  C.onmos,  possède  une  carie  de  l’Afrique, 
datant  de  deux  siècles,  et  sur  laquelle  .-e  trouvent  indiques 
non-seulement  le  lac  .Mberl  Nyanza,  portant  un  autre  nom. 
bien  entendu,  mais  encore  toutes  les  parties  d(3  cette  portion 
de  l’Afrique,  minutieusement  décrites. 

Le  fait  en  lui-môme  n’a  rien  de  bien  étonnant,  car  il  existe 
(i|■■jk  et  il  s(î  (iiiblio  cliaque  jour  tant  de  documents  scienli- 
flques  en  lout  genre,  qu’il  devient  impossible  à  l'homme  le 
plus  laborieux  de  les  connaître  et  cncoro  moins  de  les  étu¬ 
dier.  On  a  calculé  que,  rien  que  pour  lire  tous  les  ouvrages 
publiés  sur  l'Afrique  et  pour  en  feuilleter  les  cartes  géogra¬ 
phiques,  il  faudrait  la  durée  de  la  vie  do  trois  hunimcs  dé¬ 
passant  trois  cents  ans  et  travaillant  dix-huit  heures  par 
jour. 

M.  Saix  a  entretenu  dernièrement  l'Académie  des  sciences 
d’un  procédé  qu’il  pense  propre  h  la  fabrication  des  «  dia¬ 
mants  noirs,  incolores  et  colorés.  >•  llien  que  cela! 

Ce  procédé  repose  sur  ce  principe  qu'un  courant  de  chlore 
ou  de  gaz  cldorliydriqu»  [lassant  à  travers  de  la  fonte  en 
fii>iün,  il  so  forme*  du  peralilorure  ou  du  prolochlorure  de 
for  (jui  se  vaporisent  l'un  dans  l'inilro,  laissant  ce  carbono 
que  contient  la  fonte  complètement  intact,  puisque  le  chlore 
ne  doit  (OS  s’unir  directement  à  lui. 

I.u  crislallisalion  du  carbone  jinurrail  s’effectuer  de  la  sorte 
et  rentrerait,  selon  l'auteur,  dans  la  règle  générale,  car  la  cris¬ 
tallisation  se  produit,  pour  un  corps  dissous  et  susceptible  de 
cristalliser,  toutes  les  fois  que  le  dissolvant  s'évapore,  et  lu 
grosseur  dgs  cristaux  dépend  toujours  de  la  lenteur  de  l’éva- 
ponilion.  J’ai  bien  (leur  que  cette  Uieorie,  qui  présente  une 
ombre  de  vraisemblance,  ne  vienneâ  echouer  devant  les  tenta¬ 
tives  de  rexiiériinerilalion  cl  de  la  jiratiquo.  La  production  in¬ 
dustrielle  du  (lia muni  serait  toutefois  une  découverte  précieuse 
pour  l'industrie,  ii  qui  elle  procurerait  un  agent  k  peu  près 
inusable  et  qui  roncirait  facile  et  régulier  les  frottements  des 
pivots  des  machines.  Mais,  liclas  1  le  jour  est  encore  bien  loin 
où  les  colliers,  les  bracohus,  les  diadèmes  et  les  rivières  de 
diamants  se  Lrouverunt  ravalées  lout  au  plus  k  la  valeur  du 
Strass  et  où  l'on  fabriquera  non-seulemonl  des  diamaiiis  d'un 
mètre  de  diamètre,  mais  encore  qu'oii  les  payera  le  prix  du 
verre. 

L’ .'Académie  des  sciences.  p(?ndant  qu'elle  était  en  train 
d'aborder  les  (pieslions  funlastiques,  n’a  pas  reculé  devant 
le  monstre  mis  à  la  mode  et,  j'en  ai  bien  peur,  inventé  par 
Victor  Hugo.  C’est  une  note  de  .'L  E.  Robert  qui  a  entraîné 
le  corps  savant  sur  celte  pente*  singulièrement  glissante. 

D'après  M.  Robert,  !(“s  naturalistes  auraient  tort  de  n''vo- 
quer  en  doute  l'existence  d'un  poulpe  gigantesque  doué  de 
la  faculKî  d’enlacer  des  hommes  et  même  des  cétacés  avec 
ses  tentacules.  A  l'en  croire,  malgré  tout  ce  qu’on  a  écrit 
là-dessus  pour  ranger  l’hisloirt'  de  ce  monstre  parmi  les 
récits  fahuleu.x,  il  faudrait  se  rendre  k  l'évidence  déuionlrce 
[lar  une  sé-rie  de  preuves  convaincantes. 

Pline  parle  d'un  polype  accoutumé  k  sortir  de  la  mer,  k 
Carléia.  pour  venir  dévorer  les  salaisons  dans  les  réservoirs, 
et  il  est  diliiciie  de  ne  pas  y  enlrevuir  un  céphalopode  du 
genre  du  poulpe  et  de  très-grande  dimension. 

Cl  Sa  taille,  dit  le  naiiiralisle  latin,  était  extraordinaire;  la 
saumure  dont  il  était  luut  trempé  avait  cliiingé  sa  couleur  et 
il  répandait  une  odeur  horrible.  Son  souille  affreux  repous¬ 
sait  les  chiens;  tantôt  il  les  flagellait  avec  l'extrémité  de  ses 
bras,  tantôt  il  les  assommait  de  ses  deux  bras  nageurs, 
dont  il  se  servait  comme  d'une  massue.  Plusieurs  liommes 
eurent  b('aucoup  do  peine  k  le  tuer  avec  des  tridents.  Sa 
tète,  apportée  k  Lticullus,  mesurait  la  grandeur  d'un  baril 
de  quinze  amphores...  A  peine  un  homme  pouvait-il  em¬ 
brasser  sos  barbes  (lenlacules);  elles  étaient  noucjuses  comme 
(les  massues  ;  leur  longueur  était  de  trente  pieds.  Les  cavités 
(ventouses)  resseml)laienl  à  des  bassins  et  contenaient  une 
urne,..  Ce  qui  fut  conservé  du  corps  pesait  sept  cents 
livres,  s 

D’un  autre  côté,  M.  Valenciennes  n'a-t-il  pas  vu  flotter  en 
mer,  dans  les  pnrag(*.«  de  l'Ile  de  France,  un  tronçon  de 
tentacule  d('  |iuuli)c  qui  lui  avait  paru  avoir  le  voluino  d'uno 
barrique. 

M.  Robert  cite  encore  un  traité  de  pèche  en  langue  japo¬ 
naise,  que  possède  la  bibliollicquo  communale  do  Lagny- 
sur-Marne.  Ün  Iroiivu  dans  ce  livre  deux  planches  relatives 
à  la  pèche  d'un  poulpe  gigaiUr'Si|ue.  Ces  deux  gravures  au 
trait,  ainsi  que  toutes  celles  qui  représentent  d’autr(!s  ani¬ 
maux  de  mer  et  d'eau  douce,  sont  faites  avec  trop  de  per¬ 
fection  pour  qu’on  ne  soit  pas  disposé  k  admettre  qu’elles 
rendent  Gdèlement  l'in'luslrie  de  la  pèche  au  Japon. 

La  [iremière  figure  représente  une  embarcation  qui  s’ap¬ 
proche  d'un  poulpe  dont  la  tête  monstrueuse  sort  k  moitié 
de  l'eau,  pendant  que  l'un  de  ses  bras  ou  tentacules  passe 
par-dessus  rcmbarnalioii  comme  pour  rélreiiidrc  ;  mais,  au 
même  instant,  le  pêcheur,  arme  d’un  long  coutelas,  vient  de 
faire  la  section  de  ce  tentacule,  qui  semble  retenu  sur  l'un 
des  flancs  du  bateau  par  des  ventouses  bien  distinctes. 

La  seconde  figure  représente  un  marché  rians  Iei|uel  plu¬ 
sieurs  Japonais  s’occupent  k  préparer  ou  à  dépecer  des 
poissons  de  toutes  sorles,  et  où  I  on  voit  suspendus  à  des 
palans  de  longs  tentacules  du  poulpes  garnis,  dans  toute 
leur  longueur,  de  ventouses  et  (Jont  lu  grosseur  dépasse  de 
lieaucou(t  celle  des  hommes  qui  se  trouvent  auprès. 

A  l'occasion  de  celle  note,  plusieurs  académiciens  ont 
rappelo  quelques  autres  communications  faites  à  l'Institut 
relativement  à  des  céphalopodes  de  grande  taille  observés 
dans  nos  mers,  .\insi  le  compte  rendu  de  la  séance  du  30  dé-  [ 


I  C(*mbrü  1861  reproduit  un  rapjjOiL  adressé  k  M.  le  ministre 
do  la  niarihp  par  le  commandant  du  navire  l'Alrcton,  sur 
un  poulpe  colossal  rencontré  par  ce  navire  entro  Madère  et 
Ténérill’e,  poursuivi  durant  plusieurs  heures  sans  succès, 
■m.iis  assez  bien  vu  pour  qu'un  dos  officiers  en  pùl  faire  un 
dessin.  M,  Sabin  Berthelot,  consul  de  France  b  Ténériffc. 
ijui  avait  obtenu  de  la  bouche  des  hommes  de  l’équipage 
divers  détails  sur  ce  monslre,  les  a  consignés  dans  une  leltrc 
adressée  k  M.  .Moquin-Tandon.  C('tl(î  lettre  so  trouve  elle- 
même  au  compU*  rendu  ainsi  que  (h“S  ronsoignements  four¬ 
nis  par  M.  Milne  Edwards,  et  des  ob.servations  parfaitement 
aullienli(|ues  dues  k  M.\l,  Guay  et  Gaymard,  à  M,  Sleestrup 
et  à  M.  Hiirling. 

Quant  à  l'histoiro  du  poulpe  attaquant  un  navire,  comme 
elle  a  eu  cours  aussi  dan»  nos  pays,  on  pnurrail  appuyer  sur 
cette  co’i'ncidence,  en  effet  singulière,  l'idée  qu’elle  reposn 
sur  quelques  faits  réels,  grossis  d'abord  par  la  peur,  et  en¬ 
suite  en  passant  d(î  bouche  en  bouche.  .Mais  il  faut  remar¬ 
quer  que  rien  ne  [irouve  qu’elle  ait  celte  double  origine, 
car  on  ne  doit  pas  oublier  que  le  Japon  n'a  pas  toujours  elé 
isolé  comme  nous  étions  accoutumés  à  le  voir  jusqu'en  ces 
derniers  temps.  Pendant  toute  la  seconde  moitié  du  xi' 
siècii),  les  Portugais  y  avaient  un  accès  facile,  et  il  se  pour¬ 
rait  ([u’ils  y  eussent  porté  certains  contes  sur  des  points 
d'histoire  naturelle,  comme  il  est  certain  que  les  Espagnols 
en  ont  porté  k  la  môme  epoque  dans  r.\méri(|uo  du  t^ud. 

M.  Larh’t,  esprit  ingénieux  et  savant,  ’a  la  miinièn*  des 
.Mlemands,  publie,  do  son  côté,  un  mémoire  ifui  ne  lai.sse 
pas  que  de  loucher  a  uno  étrange  question,  puisiiu'Il  s’agit 
do  quelques  cas  de  progression  organique  vérifiables  dans 
la  sitcci'ssion  des  lemjjs  géologiques,  sur  dos  maramifèros  di* 
miùme  famille  et  de  mémo  genre. 

D’après  lui,  les  paléontologislos  Ont  remarqué  que,  dans 
certaines  divisions  de  la  classe  des  mammifères  il  .s’esi  pro¬ 
duit,  par  la  suite  des  temps,  des  modifications  gradnelh's 
de  divers  organes,  lesquelles  ont  du  accroître  l’énergie  de 
leurs  fonctions  en  perfeclioniiant  leurs  aptitudes  mieux  spé¬ 
cialisées;  ce  qui  manifeste  un  progrès  réel  au  profit  rie  i’ani- 
malilé  dos  temps  modernes.  Mais  il  est  une  parlicularilé  qui 
n'a  pus  encore  été  signalée,  et  qui,  si  l'interprétation  que 
propose  M.  Lartet  parait  acceptable,  constituerait  un  avan¬ 
tage  non  moins  important  en  faveur  de  beaucoup  de  nos 
mammifères. 

Dans  les  ruminants,  les  plus  anciens  do  la  période  teriiairc, 
chez  les  cenidi's,  par  exemple,  lu  partie  du  fût  des  dents 
molaires  qui  constitue  la  couronne  émaillée  au-dessus  du 
collet  est  de  beaucoup  moins  liaute  et  moins  saillaiiie  eu 
dehors  du  bord  alvéolaire  que  dans  nos  ruminants  coiileni- 
porains. 

De  la  rindiiclion  ([ue  les  cervidés  tertiaires  anciens,  qui 
avaient  leurs  molaires  do  beaucoup  moins  hautes  en  cou¬ 
ronne  r|ue  celles  do  nos  cerfs  actuels,  devaient  par  cela 
même  vivre  moins  longtemps,  car  la  durée  normale  de  la  vie 
des  animaux  dépend  nécessairement  de  la  persistance  fonc¬ 
tionnelle  des  organes  indispensables  k  leur  iiulrition. 

Il  s'est  d’ailleurs  produit,  chez  les  mammifères  île  diverses 
familles,  depuis  les  premiers  temps  de  la  période  tertiaire 
jus(|a'k  nos  jours,  d’antres  modiûeuiions  non  moins  .signifi¬ 
catives  au  double  point  de  viio  de  l'accroissement  graduel 
des  l'acullés  vitales  et  intellectuelles.  Il  résulterait  en  effet 
d'un  certain  nombre  d’observations  relevées  à  divers  él,ig(*s 
de  la  stratigraphie  tertiaire,  que,  plus  les  mammifères  re¬ 
montent  dans  l’ancienneté  des  temps  géoIogi((ues,  plus  le 
volume  do  leur  cerveau  se  réduit  par  rapport  au  volume  de 
leur  tète  et  aux  dimensions  totales  do  leur  corps. 

Cuvier  avait  déjà  observu*  la  forme  du  cerveau  de  \'ano- 
plolherioniüT  unn  empreinte  de  marntî  qui  s’était  modelée 
et  consolidée  dans  l’inlerieur  d'un  crkne  do  cetanimal  trouvé 
dans  le  gypse  de  Montmartre.  Voici  ce  qu'il  dit  do  ce  cer¬ 
veau  : 

a  11  était  peu  volumineux  à  [iroportion  et  aplati  horizon¬ 
talement;  les  hémisplières  no  présenlaienl  pas  do  circonvo¬ 
lutions,  mais  on  voyait  soulamenl  un  onfoncemenl  longitu¬ 
dinal  p(m  profond  sur  cliacun.  Toutes  les  lois  do  l’analogie 
nous  autorisent  k  cuiiclurü  quo  notre  animal  était  fort  dé¬ 
pourvu  d’intelligence.  » 

Effecli-vetnent,  la  tête  de  l'anoplolliérion  est  six  fois  aussi 
longue  quo  t'empreintrs  de  ses  hémisphère.^  cérébraux,  et  cet 
animal,  dont  Cuvier  comparait  les  dimensions  b  colles  d’un 
âne  d((  moyenne  taille,  avait  un  cerveau  [iliis  polit  (jue  celui 
de  noire  clievrcuil  acLut}!. 

.M.  1e  professeur  Noulet,  do  Toulouse,  possède  un  crâne 
fossile  dans  lerjucl  se  trouve  l'empreinte  pétrifiée  d'im  cer¬ 
veau  encore  plus  ancien  que  celui  de  l'anoplolhérion  do 
Montmartre,  car  cettn  empreinte  provient  des  \‘eocèno  nlo- 
phiiidona  d’Ussol,  département  d(j  l'AuiR*. 

Dans  l'oncàphale  de  cet  animal  lierbivore,  la  cerv(3au  n'.t 
pas  non  plus  de  circonvolutions,  mais  seulemont  quolijucs 
phs  irrégulièrement  étagéîs.  Les  lobes  olfactifs  .s'y  pro- 
iong(*nL  très  en  avant  et  le  cerveau  so  sépare  nettement  dos 
liüinisphères.  C(î  cerveau  est  plus  petit  do  louttis  façons  et 
moins  compliqué  dans  sa  slrucluro  qu(î  celui  du  cainnlhc- 
riim  décrit  par  Gratiolet;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  li* 
cainotlierium  provicjnt  d'un  terrain  beaucoup  plus  roccnl, 
le  miocène  inférieur  de  l'Ailier, 

:\  me.sure  (juo  l'on  so  rapproche  de  l’époque  actuelle,  les 
différences  entra  les  encéphales  fossiles  comparés  avec  ceux 
dc.s  animaux  vivants  deviennent  moins  accentuées,  comme 
cela  s’observe  aussi  pour  lu  hauteur  en  couronne  des  molai¬ 
res.  Ainsi  le  cerveau  de.s  cerfs  et  des  antiiop(*3  du  miocfme 
moyen  de  Sanson  présente  déjà  beaucoup  de  circonvolu¬ 
tions,  le  cervelet  reste  encore  assez  découvert  et  les  lobes 
olfactifs  sont  tr(’‘s-prononcés. 

Dans  le  miocène  sup(*rieur  de  Pikermi,  le  cerveau  de 
\'/iipptirion  se  montre  encore  un  peu  moins  riche  en  circon- 
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voluüoiis  ijiK!  celui  de  H05  eiievaux  actufils.  l'i  sur  un  fras- 
menl  (Je  cfànc  (Insinue  rie  lu  niAine  lüCrilité  <|ui  se  trouve 
flans  le  labornloiro  do  la  paloontologie  du  .Muscum,  le  cer¬ 
velet  est  moins  com|])èlenienL  recoiiverl  de  son  vcniiimiir- 
tlio».  plus  saillaiil  cliez  les  sninnopitli(>ques  vivants,  typi's 
les  plus  rapprocliC'S  riti  sin<çe  fossile  de  Ptkcrmi. 

Pour  rendro  plus  évidente  encoro  cette  disytroporlion  des 
cerveaux  paléonlologiques  vis  à  vis  de  ceux  de  nos  mammi- 
'  féres  vivants,  il  fallait  en  outre  que  la  comparaison  |uit  s'é¬ 
tablir  entre  des  espèces  d’imo  mémo  famille,  et.  mieux 
encore,  d'uu  :rK'!ine  goure. 

C'est  ce  qu’il  a  éh-  possible  do  vérifier  à  .M.  I.arlet  par  le 
rapproclienient  de  renoépliale  de  deux  earnassiers,  dont  l'iiti 
est  notre  genelte  vivante  (T'irerrn  ijf'iti'tla].  et  l'autre  une 
'.'eni'iio  fossile  du  mioccno  inférienr  de  l’Ailier,  désijftiée 
pur  ühiinville  smis  le  nnin  do  virerm  mili'/ii'i.  Grâce  à 
riiahilelé  bien  connue  de.  M.  Sllmi,  inoiiU'ur  du  Muséum,  on 
a  pu  meltro  en  regard  l'un  do  l'aulru  les  ninulages  rigoureii- 
spiiiont  exécutés  de  l'intérieuf  des  crânes  de  ces  deux  rai- 
nas-siers  congénères. 

De  leur  comparaison  immédiate,  il  n'sulto  qu'avec  une 
léte  osseuse  d’un  tiers  plus  longue  et  d'un  ipiart  plus  large 
que  celle  de  notre  gcnolto  vivante  ,  l'espèce  fossile  n'a  pas- 
son  cerveau  plus  voliiminoux,  et  quo  ce  cerveau,  jilus  atté¬ 
nué  flans  ses  plis  frontaux,  n'avance  pas  autant  dans  la  face, 
bien  que  ses  lobes  oHiudif»  soionl  plus  développés.  Or.  d'a¬ 
près  (îralinli'l.  un  grand  développement  des  lobes  olfactifs 
.ser.iit  le  caracfore  d'un  ly|>e  inrcriotir.  lün  elTet,  [dus  on  re- 
iimnln  vers  les  temps  paleonlologiques,  plus  on  voit  les  lobes 
nlf.ictifs  mand'i'Stor  un  grand  dévelop[ieraenl  proportionnel 
par  rapport  aux  Iu''mis|ibèrps  cérébraux. 

Gn  a  dit  (|un  les  plus  grands  rnammifère.s  sont  ceux  ipii 
vivent  le  plus  longtemps;  mais  ce  qui  serait  plus  près  de  la 
vérité,  on  le  voit,  c'est  que  la  longévité  normale  .s'accroî¬ 
trait  en  raison  directe  du  volume  âlisoiu  du  cerveau. 

L'éléphant,  qui  vil  un  siècle  et  demi,  a  lo  cerveau  plus 
grand  qu'aucun  autre  maminifére  lerre.slre, 

A|irés  réléplinnt  vient  l’homme  qui,  pour  lo  volume  ab¬ 
solu  du  cerveau,  comme  pour  la  longovilé.  parait  l'emporter 
sur  les  autres  mammifères  terre-^lres,  dnnt  un  assez  grand 
iioinhro  oifronl  cepemlant  des  dimensions  8U[u'‘riouros  en 
total  à  celles  de  t'espère  humaine. 

(Jiioi  qu'il  en  soit,  d'npri'S  M.  Lartet,  cl  bien  quo  ces 
aperçus  puissent  sembler  insiillisanls  pour  Jiisuficr  dos  con¬ 
clusions  definitivos,  il  en  rossorlirait  au  moiti.s’,  comme  hy¬ 
pothèse  explicative  des  faits  observés,  que,  dans  eorlaines 
divisions  de  lu  cliia.HO  des  mammifères,  il  y  aurait  ou,  depuis 
leur  apparition  sur  lo  gloüo,  un  accroissomeiU  graduel  d'é- 
iiergin  vilüio  (rinlclligence,  c'est-à-dire,  en  termes  plus  ex¬ 
plicites,  ipio  In  durée  do  vie  et  lo  développenient  dt>s  facultés 
inlellee.tuelles  auraient  été  moindres  chez  les  espèces  fossiles 
remontant  aux  premierâ  temps  de  la  période  tertiaire  que 
chez  leurs  analogues  ou  leurs  congénères  de  l'époque  ac¬ 
tuelle. 

Les  didérenres  organiques  sur  lesquelles  s'appuient  res 
iuilueliotis  (](.'  physiologie  rétro-pective  semblent  s’affaiblir  à 
mesure  <pie,  dans  leur  succession  géolugi()ue,  les  f.iunes  se 
rapprochent  des  temps  modernes,  et  cola  sans  Iransfornialion 
des  types  génériques,  mais  p.ir  le  seul  clîet  de  celle  len- 
daiieede  la  nature  animée  vers  un  [lerfoctionnemeiU  dont  la 
caii'e  re.sicrait  toujours  agissante  et  la  limilo  infinie. 

Voici  donc  une  belle  occasion  do  reclilior  lo  proverbe  qui 
aitribiie  h  l’âno  une.  bèlise  dont  il  est  bien  loin  (Jo  se  (rou\er 
aflligé,  «t  do  ne  plus  dire  désormais  aux  ignares  :  l'oifs  iHes 
hi'li’  fonimo  un  ôup,  mais  bien  ;  l'mfs  rtr»  //c7c  cüiniiie  un 
(iiiimiil  fossile. 

Sam.  He.vky  Berthouo. 
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JEAN  RONGE 

Ou  nous  écrit  de  Vionnn  quo  lo  premier  effet  di*  la  nou¬ 
velle  législation  aulrirhienne  sur  les  réunions  a  été  une  con- 
foretice,  ou  une  prédu’alion,  comme  on  vomira  l'appeler,  de 
Jean  Honge,  ii  la  Société  do  roformo  religieuse  de  Vienne, 
tà'  ipi’il  y  a  do  piquant  dans  C(3l  incidf^nt,  c’est  quo  la  séance 
a  eu  lieu  dans  lu  salle  de  la  Société  musicale,  laquelle,  sort 
egalement  aux  assemblées  do  la  Société  de  Saint-Séverin, 
asîocialion  éminnminont  ultramontaine. 

Nous  ajouterons  quaUiues  rensoigneuienls  rétrospectifs 
pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ignoreraiont  le  début  do  J(*a:i 
Itonge,  bien  ([uo  le  nom  de  cet  ardent  réformateur  soit  Irés- 
célébro  en  Allfmiagno. 

lin  lîli'f,  l'évèquo  (juillauiiie  Arnoldi,  (le  Trêves,  otfrit  à 
la  vénération  des  fidèles  la  sainte  robn  do  Jésu-s-Clirist.  Une 
(n|iosiliüii  semblable  avait  déjà  eu  lieu  eu  1 8 1 0. A  l'occasion 
d(î  celle  pieuse  solennité,  plus  d’un  million  do  pèlerins  af- 
fiuèrent  ii  Trêves.  Les  roules  qui  conduisaient  à  cette  \ille 
étaient,  depuis  l’aurore  jusqu'au  coucher  du  soleil,  couvertes 
do  jiroeessions. 

A  ce  spectacle,  Ronge,  qui  était  alors  curé  do  Laurahulte, 
lança,  dans  plusieurs  journaux,  une  lettre  adresséeii  Monsei¬ 
gneur  Arnoldi,  dans  laqucjlle  il  prétendait  que  i’évèqun  ahii- 
sait  de  la  foi  et  lu  faisait  de.scendre  ii  l'idolâtrie.  «  Commo 
evi''que,  vous  devriez  savoir,  disait-il,  tpio  Jésus  a  laissé 
son  dogme  parmi  nous;  mais  que  ses  vêtements  appartin¬ 
rent  à  siw  bourreaux.  » 

Les  libres  penseurs  aüemands'  saisirent  cette  circonstance 
propice,  et  la  lettre  de  Itonge,  imprimée  en' lettres  d'or  sur 
satin  ou  sur  vélin,  fut  répandue  à  (ilusieurs  centaines  do 
milliers  d'exemplaires  danstoule  l'Allemiigne.  On  vit  bientôt 
naître  piusieur.s  coiniminaulé.s  sous  le  nom  de  caiholiqu(-s- 


allomands  ou  do  ratlioliipies-libre.s.  Une  polémique  fuileusc 
s’engagea,  et  la  cour  de  Rome  lança  do  nombreuses  oxeom- 
inunieations  contre  ses  adversaires.  f.’évèi|uo  de  Trêves  fit 

10  voyage  de  Roini'  et  ordonn.i  dans  son  dioeêso  dus  prières 
publifjues  [)our  les  e?[iril.s  égarés. 

I-’agilalion  durait  toujours  ([uund  éclata  en  Europe  le 
mouvement  de  1 8.i8.  Au  milieu  de  cette  agitation,  les  com¬ 
munautés  de  catholiques  lil)res  ne  firent  (ju'auginenter  en 
nombre;  mais  leur  importance  reçut  une  atteinte  profonde 
quand  sonna  l'heure  de  lu  défaite  (le  la  révolution  et  des  re¬ 
virements  polilirpies.  Jean  Ronge  comprit  qu'il  n'avait  plus, 
pour  le  moment,  aucun  rôle  à  joit(*r,  et  il  émigra  en  Amé'- 
riipie. 

Le  voici  (le  retour,  comme  nous  l'avons  dit  luut  à  riiourc, 
et  il  fait  de  nouveau  entendre  sa  parole  dans  la  capitale  de 
l'Autriche.  Les  circon.slmces  sont-elles  de  naluro  ii 
rendre  à  .sa  parnle  son  ancienne  autorité?  Verr.i-t-il  la  foule 
?o  [iresser  pour  l'entendre?  Le  sont  là  des  points  trop  déli¬ 
cats  il  discuter,  et  nous  demandons  à  nos  lecteurs  la  per¬ 
mission  de  n’y  point  toucher. 

IL  Verxot. 
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LA  BIBLIOTHÈQUE  VICTOR  COUSIN 

.V  i.\  soiinoNxi: 

On  sait  ipie  M.  Victor  Cousin,  murt  nu  mois  de  janvier 
1807,  a  laissé  pur  lesiamont  sa  bihliothèquo  à  t'Univcir.iilé 
(le  iMi'is,  ainsi  qu’une  rente  di^  dix  inilli)  francs  pour  ()niir- 
voir  il  son  entretien.  Cette^  bibliotlièiiue,  i|ui  ne  comprend 
pas  moins  de  qiialorzi'  mille  vulumes  de  clioix,  était  «ntre- 
lemie  paf  son  [iropriétairo  avec  un  soin  piuux,  mais  il  nvait 
négligé  (Ton  faire  le  calalogut-,  ce  (pii  n'a  pas  (lermia  d’on 
ouvrir  les  s,iil('s  au  public,  aussi  tôt  (pi'on  l’aurait  voulu. 

Ces  salles  —  l'exfires-sion  n'e.st-olle  pas  bien  pompeuse?— 
ne  sont  nulrtîa  que  lus  [iriiu'ijiales  pièces  de  i’appailenienl 
(]ue  le  savant  lu'ofessiiur  occupait  li  lu  Sorbonne.  Du  tem[i.s 
mémo  do  .M.  Cou»in,  elles  étaient  doji  coni|ileteiiienL  enva¬ 
hies  par  les  livres.  On  Sont  (pie  k)  philosophe,  y  restrui- 
gnait  les  besoins  inesquins.de  la  vio  pour  faire  lu  place  plus 
large  à  l'étude. 

C'e^L  le  viüux  Morin,  serviteur  fidèle  do  M.  Cousin,  auquel 

11  a  été  allaclie  peiifiunl  quinze  ans,  qui  nous  a  fait  les  hun- 

iiOurs  (lo  lu  bibliulhè  pio.  Co  bravo  liommo  dit  avec  une  ef¬ 
fusion  c.hurmante  ;  a  C'oft  ici  que  nous  lisions  tous  les  soirs  ; 
c'est  ici  quo  nous  é('ri\ ions.  »  Il  dit  encore  ;  a  ./’oj  là  un 
l'olybe  qu'il  faut  que  je  vous  montro.  »  Ci'la  fait  sourire  et 
cela  louche  pourtant.  ' 

I.es  trois  piéee.s  h‘S  plus  iinporlantes  prennent  jour  sur  la 
grande  cour  de  la  Sorbonne-  La  première  —  celle  dont  nous 
donnons  le  dessin  —  contient  une  [irtriuiise  collection  do' 
monuments  nrtistiipies  et  de  [lorlraits  historiques,  ainsi  <|u'un 
grand  nombre  d'aulogr0[)lit9  de  personnages  du  .xvirsiécle. 

Au-dessus  de.s  corps  de  lu  bihiiothè(|ue,  un  peu  bas,  sont 
disposés  contre  la  muraille  quelques  surmouhiges  ou  plâtre 
(lu  la  f.iinouse  porto  du  haplislère  de  Elorenco,  cadeau 
moins  somptueux  qu’urtisliqiKJ  d’un  grand-duc. 

Le  grand  salon  qui  fait  suite  c.st  voue  entièrement  à  la 
pbilosnpliie.  Morulislcs  ot  penseurs  de  toutes  les  nations  et 
(le  tous  les  lem|is,  pus  un  ne  mampie  û  l'iippul.  Ils  sont  Jii 
rangés  comme  en  batailla  tout  le  long  dus  rayons,  chacun 
avec  son  luigago  do  rêvcu'ies  et  de  systèmes. 

M.  Cousin  lui-même  est  iiiqielé  o  [irusidor  ce  silencieux 
concile  do  [ihilosophes;  car  jon  portrait,  par  Lehmann,  rem¬ 
placera  bieiilôL  la  glace  ipii  surmonte  une  hirgn  cheminée. 

Mire  que  des  ipiatorzo  mille  volumes  ijui  com(iosenl  la 
biüliotlioquo  de  M.  Cousin  il  n'y  en  'a  pas  un  dont  l’édition 
im  soit  precieuse,  roxempluiru  intact,  lu  imliuru  ox(piise,  [las 
un  (pie  le  bibliophile  lu  plus  «crupuhnix  no  puisse  loucher 
sans  envie,  e'u't  faire  d’un  coup  lo  plus  sincérrv  eloge  do  la 
collection  et  du  cnlleülioiincur. 

De  tant  de  curiosités  qui)  nos  yoiix  ont  [ut  parcourir  ii  la 
hâte,  iinus  n’iin  cilurons  que  deux  :  un  uxompluiro  tioti  rogné 
da/lrnii’  iltt  C/iristiniiisHU',  dont  lus  marges  aonl  crihlees 
de  notes  et  do  corrections  du  lu  main  mi’uno  fie  Chato.'u- 
briand;  uL  le  brouillon  fort  raturé  du  Paul  et  Virijinio,  on 
létc  dmpiet  on  lit  celte  iiolo  du  libraire  Runouard  : 

<(  Ce  inaiiu.scrit  do  l‘(iiil  fl  Viriiinio  ust  do  la  main  de 
Bernardin  de  Saint- l'ierro.  En  Isit.'),  jo  l'ai  ncliulé  de 
.M.  x\iiiii‘-.M.irtin,  qiti  nvoilejiousé  sa  veuve.  C'uloit  un  cahier 
fort  endommagé,  jo  l'ai  fait  arranger  entre  di'.s  femlleis  de 
[liipier  blanc  et  relier  avec  ([ucl  soin  jKiur  le  llré^('^vl•^ 
d'une  destruction  â  liupielle  il  auroit  etc  exiioso  s'il  fût  resté 
un  cahier  de  iiiauvjiM’  a(ii>ari’iicü.  <> 

i’AUL  Parfait. 


LE  SULTAN-MAHMOUD 

La  frégate  citinisséc  à  va[ieiie.  /e  Snlian-MnlDmiiil.  (huit 
nous  doniiuiis  la  \  ne.  a  été  eon.-lrnile  mi  .Viigleti'rre  pmir  le 
compte  (ii‘  la  l'urquie.  C'est  uii  liâliiiumt  de  I  lounoaiix. 
(pii  mesure  |iieds  de  long  sur  ;>;>  de  large  et  :t7  de  pro¬ 
fondeur. 

Il  olfie  celle  parllciilariU'  d'être  enlièrcuient  eliarpenle  (ui 
1er  Le  seul  buis  eulre  dans  l,i  (■iiii.slimcl imi  c.st  celui  (pii  M'i't 
il  relier  ii  la  carca-se  les  phupies  (ie  blindage.  Ces  plaijues 
ont  eiii(|  pouces  d'épaissenr. 

[.a  lourde  iiia-;e  du  Siillan-MtilimDial,  masse  il  la(pielle 
eut  s’ajouter  encore  le  poids  d  une  liatlerie  de  ilix-liuil 


canons,  puait  en  rendre  la  iii.neeuv re  dillicile.  et  l'avis  des 
genscompeteiils  i“St  (pie  celte  l'recale  souliendiail  un('  gro.s.j(,‘ 
mer  avec  lieaiiciiiip  niniiis  li'avaiilage  i[(i'uii  hiiliinent  [>ius 
ié.get.  Par  un  temps  calme,  elle  peut  fih'r  onze  nu  douze 
lueu  Isii  l’heure. 

R. 


COURRIER  DES  EAUX 

Uaütf. 

il’esl  de  Bade  aujourd'hui  que  nous  datons  notre  Courrier, 
et  non  plus  d'Eitis,  où  nous  sommes  restés  plusieurs  jours  et 
que  nous  venons  de  i[uitler. 

S[ia  se  [irésenle  en  premier  :  c'est  Spa  qui,  une  fois  la 
frontière  franchie,  a  rei;u  notre  prouiifirn  visilü. 

Quand,  au  sortir  de  la  station  do  Pe[unsler,  on  pénètre 
dans  les  Ard(‘nncs,  on  ne  se  douterait  jamais,  à  l’aspect  sau¬ 
vage  dus  montagnes  et  di‘S  bois,  qu'on  approche  d'une  vill(‘ 
où  le  luxe  et  les  arts  ont  élové  d’éloganls  édifices;  nuils 
bienlèt  fout  s’ox|iljque.  La  formation  de  Spa  est  un  de  ces 
miracles  comme  le.s  eaux  minérales  sont  habiluées  ii  en  |irn- 
(luire.  Sous  leur  magiipie  iiiQuonce,  le  .sol  I(!  [ilus  ingrat  est 
(l(.venu  un  véritable  Eden. 

Des  nombreuses  sources  de  Spa,  une  seule,  le,  Pouhon, 
jaillit  dans  la  ville  même.  Plie  a  été  aménagée  snus  le  |ieri- 
style  d'un  petit  monument  dédié  a  la  mémoire  de  l’ierre  le 
Grand  qui  si-jounia  à  Spa  en  1717,  et  y  recouvra  hi  sanie. 
Cependant,  en  mémo  temps  (ju’il  prenait  les  eaux,  il  se 
livrait,  suivant  sa  ormitiimu,  aux  [dus  grands  excès  do  laide. 
C'est  de  Spa  également  que.  [lar  une  lettre  en  date  du 
51  juill<'U717,  le  czar  extmrta  son  fils -Alexis,  retiré  alors  à 
Nuplus,  à  revenir  dans  sa  pairie  où  il  devait,  un  an  [ilus 
lard,  trouver,  au  lieu  du  [lardon  promis,  uni)  fin  si  tragique. 

Le  mois  ih'Juin  de  cetti’  année  rostora  célébro  dans  les 
annales  de  Spa.  par  l’inauguration  du  grand  élahliasemenl 
do  büiiis  qui  a  ôté  saliio  iinmédialomont  [lar  um*  alfimmee 
coii'iilerable  de  baigneurs.  I)n  l’avis  do  tous,  c’osl  une  amvri' 
(]()  premiur  ordre  qui  est  iip|iulée  à  uti  brillant  avenir.  Mous 
ne  dirons  rien  dti  style  nrciiitoclural  de  l’édilico  générale¬ 
ment  admire,  non  plus  ([ue  de  l’eiégance  ot  du  cnnf.irtahle 
de  sou  mobilier  :  n(îus  nous  b(OriiGrons  à  une  siiiqde  descriji- 
tiun  de  son  amenagement. 

L'utablissement  compte  : 

.'if  cubinels  do  bains,  alimentes  à  volonté  d'eau  niinèiMln 
ou  d'eau  douce,  dont  Ifl  sont  précédés  de  cabinets-salons 
uv(‘C  lits  do  repos. 

Jb  salles  et  cnliiiiels  sont  consacrés  au  service  de  l’hydro- 
llier.ipie.  Il  y  a  de  phis  tniil  un  véritable  arsenal,  savoir: 
douches  simples  ou  à  forlo  [iression  ,  douches  de  vapeur, 
bains  ruîse.s,  bains  de  fumigation  sèclio  et  humide,  cl 
[liiingeims  à  l'eau  froidi». 

i()u^  ces  appareils  sont  aussi  complots  que  perfeelionnés. 

Comme  les  procèdes  h.ihitucllemenl  un  usage  pour  la  ea- 
léfaclioii  lies  eaux  'uit  !o  grand  inconvénient  de  les  décum- 
pesor,  on  liMira  substitué  une  nouvelle  mclliode  ([ui  consisle 
à  chaiilTur  l'uau  à  l'aide  du.  courants  de  vapeur  introiJiiils  dans 
une  chiimhre  placée  sous  lo  fond  de  la  b.iignoiru.  De  celle 
m  iriiére  Tuau  l•(lnsc^vo  tout  son  acide  carbonique  ;  par  suite, 
tous  SOS  sels  minéralisatenrs  restent  en  dissolution. 

Aussi  l'eau  minérale  cpii  nliinnnle  on  si  grande*  abondanci* 
le  nouvel  éUihlissenu'iit  ruprodiiil-clle  toute  la  force  et  loiilo 
Il  puissance  curatives  (pi'clle  [lossédait  au  Giilfoii.  Ajoutons 
que  le  caiùagû  do  la  source,  son  iiméiiagnmmil,  sa  distribu¬ 
tion,  en  un  mot  toute  l’installulion  haln(’*uiro,  ont  été  confiés 
à  M.  Jules  l’rançois,  Ingénieur  en  chef  do  nos  élublissunients 
thermaux  do  Eroiice,  connu  [«rses  grands  Iraviiux  d’tivdro- 
logii'. 

Oiiitlons,  mais  avec  regret  celle  fols,  cellu  délicieii.se  ré¬ 
sidence  pour  revenir  à  ihido,  d'oi'i  nous  avons  dit  que  nous 
iJalions  notre  Courrier. 

Bade,  l’ancienne  ('.it'ilas  Aurélia  des  Romains,  a  en  autre¬ 
fois  comme  uujouril'liiii  une  oxlrême  imporliincü  qu’elle  do- 
vail  égaluriK’iU  à  ses  eaux  miiiürrile.s.  C'i'sL  ainsi  qu'on  creu¬ 
sant  prés  de  l’église,  on  a  trouvé  une  inagniliquo  piscine 
diviséooii  qiialri'compürlimenis  et  partout  rew^lim  de  marbre, 
où  un  grand  nombre  de  per.siannus  pouvuienl  .so  baigner  en 
commun  et  mémo  se  livrer  à  U  aalution,  A  ([ueiques  pas  du 
lu  source  existe  un  vopororiim  cunsiniit  égalumunt  [i.ir  les 
Romains.  On  y  voituncoro  lus  briijuos  creuses,  dis[iosuçs 
en  coionnes.  où  circulait  la  va[ieur,  et  los  nuvuitures  h  ihile- 
iiieiU  ménagées  par  où  ccliO'Ci  se  répandait  dans  i'iitmos- 
[ihèro  (lu  la  pièce.  C'est  (luiit-êlru  le  iiionumuiit  do  ce  genre 
le  mieux  conservé  qui  existe. 

Il  y  H  pluaiüurs  sources  ù  Bade  :  loule.s  sont  llierniales.  La 
plus  importante'  a  rei.-u  lenoin  de  ri'siirim;/  forigiiie),  [larcu 
qu'on  la  regarde  comme  lu  jioiiit  du  du|>jri  des  autres.  Sa 
température  est  do  C7  degrés.  J'dle  jaillit  sur  uno  hauteur  et 
est  captée  dans  une  espèco  de  tour  circulaire.  L’eau  dn  celle 
source,  que  .-ou  abondance  peut  faire  comparer  à  un  ruis¬ 
seau,  est  conduite  à  l’aide  de  luyau.x  jusqu’à  la  TviiiLknllr 
(buvi.'lle),  élégant  édiiieu  situé  (Juns  le  [larc,  tout  près  du 
la  salle  du  Conversation.  Sous  le  porislylo  règne  uni)  bulle 
galerie, ornée  de  ppiiiiures  à  fresque,  (|ui  sert  de  promenoir. 

Lus  Uiiux  minéralu.-i  'ie  Bade  [nissent,  aux  yeux  de  buau- 
coup  de  personnes,  pour  nu  pos?.éder  i[ue  Irés-peu  do  pro¬ 
priétés  médicinales.  C'est  uni*  erreur.  Leur  action  serafipro- 
cliu,  au  conlniirc,  beaucoup  de  celle  .de  nos  eaux  de  Xi'ris. 
Ainsi  cuiluines  allections  riiumatismales  ou  gouttuu.scs  [lour 
lesquelles  les  eaux  (io  Wiesüadcn  seraient  trop  fortes,  se 
trouvent  à  luurvcille  de  celles  du  B-idu.  Il  en  est  de  même 
des  névralgie.s  et  des  mA’roses  :  sous  ce  rapport  li^iir  enqiloi 
exige  certains  ménagements.  .Aussi  les  malades  impression¬ 
nables  ne  devraieiil-ils  prendre  qu’un  bain  tous  les  deux 
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jours,  ou  même  quelquefois  couper  l'eau  minérale  avec  de 
l'eau  ordinaire. 

Ce  qui  n’a  pas  peu  conlribué  à  faire  ainsi  mettre  en  doute 
la  vertu  intrinsèque  des  eaux  de  Bade,  c'e>t,  en  plus  des 
concurrents  inlére.ssés  et  des  rivalités  jalouses,  la  coutume 
où  l’on  est  de  leur  adjoindre  un  grand  nombre  de  sources 
minérales  étrangères  à  la  localité.  Voyez  plutôt  comment  les 
choses  se  passent  ii  la  Trinklialle. 


C'ARAFE  A  BORDEAUX.  EN  VERRE  BLANC  ET  VERT 
AVEC  ORNEMENTS  DOUÉS  (FRANÇAIS  MODERNE). 


PIÈCE  DE  DESSERT  EN  VERRE  GRAVE  (AUTRICHE). 


OBJKTS  D'.MÎT  DÉCÜItATIl',  KXl’OSK: 


Salle  (lo  (^onrcrsolioii  de  U.ide  peut  le^iiliinement  s'intituler 
le  premier  .''alun  de  l'I'.urupe. 

Din.Ti'L’n  Mwi:. 


COUKKIKK  UL  VAl.\lS 

AfTairp  cia  l.i  V.ireraie-Sainl-Hilain'.  —  A^a'sin.it),  loi'amlie  i-I  vul'i  ün- 
mastiqupç.  —  Una  su'pensiQii  l|■!lulilanl.•l'.  —  Narration  d'un  iirorc's 
comique.  —  Une  séparation  lie  lurps  kuns  ujanaEe.  —  La  petit.-  pii'CB 
après  la  grande. 

Cette  ténébreuse  affaire  de  la  Varenne-Sainl-llilaire  a  rem¬ 
pli  plus  que  le  palais,  Elle  a  débordé  sur  la  rue.  monté 


VASE  DES.SINK  P.\R  LE  UAKUN  TRlgUETI.  MILIEU  DE  TABLE  EN  VERRE  (AUTRICHE), 

à  AU  .MUSÙl';  Dl':  SÜUTtt-KUNSINOTÜN,  A  UÜNDFIUS,  a'aprè'i  des  plintograpliie^.  —  Voir  pas;.'  4711. 


même  jusqu'au  salon,  ciù  elle  a  disputé  le  ta|)is  aux  débat.s 
du  Corps  legislatif. 

Il  faut  dire  aussi  que  dcfiuis  bien  longtemps  deux  accusés 
n’avaient  absorbé  une  si  grande  qiuitililé  d’audiences.  La 
justice  criminelle  est  d'oidinaire  [ilus  expéditive  que  cela  à 
U.iris.  Mais  île  ce  crime  extr.)ordin:nrc,  retranché  dans  le  si¬ 
lence,  fortilie  de  iinslêrc,  i!  a  fallu  l.iire  comme  un  siège 
en  règle.  Ne  pouvant  le  prendre  il'assaut  et  l’aborder  de 
front,  il  a  fallu  l’investir  par  des  lignes  de  circoiiviilldlioii 
dans  lesquelles  soixante  témoins  sont  résolument  entres 
pour  soutenir  l’accusation. 

Eh  1  quelle  accusati'on  ! 

Nous  allons  la  résumer. 

Dans  ces  prés  fleuris  t|u'arros{*  la.,,  .Marne  et  sur  le  bord 


da  celte  charmanle  rivière.  M.  Foreâl,  entrepreneur  de  bâ¬ 
timents,  avait  fait  con.struire  une  belle  maison  où  il  passaii 
ses  dimanches  et  où  M*'''  Chiinlerean.  sa  compagne,  utile  ei 
dévouée  depuis  vingt  ans,  passait  Imite  la  semaine. 

Ils  étaient  heureux  ainsi,  sans  ambition  de  bruit  cl  de 
fortune:  contents  d’une  aisance  dorée  qui  leur  pormeitaii 
d’avoir  trois  cent  mille  francs  de  valeurs  caché.s  dans  le 
coin  d’une  bibliothèque,  iis,  espéraient  ainsi  arriver  ii  bon 
port  il  cette  retraite  qui*  vante  Racan  et  à  cette  douce  vieil¬ 
lesse  que  Philémon  et  Baucis  ont  tant  poétisée. 

Malheureusement  une  bonne  survint,  une  bonne  dont  les 
antécédents  devaient  être  partout  un  brevet  d’exclusion; 
mais  (|ui  donc  connaît  les  antécédents  d’une  bonne? 

Celle-ci  se  nomme  .Marie  Kleulot:  vingt-qualr  ans,  d’une 


Les  malades  qui  s’y  rendent  peuvent  être  divisés  en  trois 
catégories  :  les  uns  viennent  boire  l'eau  minérale,  mais  iis  y 
mêlent  presque  toujours  une  dose  de  sel  de  Carlsbad  ;  d'au¬ 
tres  vont,  dans  une  pièce  voisine,  remplir  leurs  verres  avec 
du  lait  de  chèvre,  auquel  ils  ajoutent  quelquefois  l'eau  de  la 
buvette;  enlin,  vous  y  recontrez  des  malades  qui  ne  boivent 
les  eaux  de  Bade  ni  pures  ni  mélangées  et  qui  se  contentent 
de  boire  des  eaux  venui's  du  dehors.  Aussi  u-l-on  etdhiià  la 
Trinkhalle  un  dépôt  Ircs-biun  approvisionné  des  principales 
sources  de  l’Eurojie. 

La  plupart  îles  malades  prennent  en  même  temps  des  liains, 
ce  qui  rend  l’appréciation  du  traitement  tout  à  fait  ditlicile 
et  compliquée.  Voici,  par  exemyiie,  une  personne  qui  boit  les 
eaux  de  Hilin,  de  Franzurhad  ou  de  Keisinger  et  qui  se 
baigne  dans  celles  de  Bade,  Comment  ferez-vous  la  part  de 
ce  qui  appartient  à  chacune  de  ces  differentes  sources? 
Même  einbaira.s  s’il  s'agit  d'une  cure  de  petit-lait  combiné 
avec  l’eau  minérale.  Vous  êtes  exposé,  dans  l’analyse  et  la 
répartition  des  syniplomes.  ii  commettre  de  fréquenles  mé¬ 
prises  et  souvent  b  donner  aux  sources  étrangères  une  pré¬ 
dominance  assez  ju?tifiée  sur  celles  do  Bade. 

Bade  est  celte  année,  comme  tous  les  ans,  le  rendez-vous 
de  l’elilo  des  baigneurs  cl  des  touristes  qui  viennent  deman¬ 
der  tout  à  la  fois  à  des  eaux  la  santé  et  le  plaisir.  Jamais  peut- 
être  l'aflluenne  n’avait  etc  aus'^i  considérable.  Du  reste,  qui 


ne  connaît  Bade,  ses  beaux  sites,  sou  vieux  et  impusan 
I  château,  son  doux  climat,  ses  promenades  et  ses  éléganis 
palais?  La  plume  et  le  crayon  ont  rivalisé  bien  des  foi.s  pour 
raconter  toutes  ces  merveilles.  On  a  pu  craindre  un  instant 
que  l’ordonnateur  de  tant  de  belles  fêtes,  M.  Benazet,  n'eût 
emporté  avec  lui  son  secret  dans  la  tombe.  Il  n’en  est  rien. 

'  Son  successeur,  M.  Émile  Dupressoir,  s’est  rappelé  que 
1  t  noblesse  oblige,  »  et  aujourd'hui  comme  autrefoi.s,  la 
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taille  élanri'f,  cheveux  noirs,  et  dans  l'tril  queliiuo  chose  de 
vif,  (Ji*  pénétrant  et  de  résolu  ([iii  annonce  une  vigoiireuso 
vülonti'.  Marie  Fleulot  ti'éiail  entree  que  depuis  trois  mois 
chez  iM.  Füre.'t  lorsque  éclata  le  double  crime  dont  elle 
vient  répondre  dovunt  la  Cour  d’assises. 

Avant  d’élre  phicée  k  la  Varenne-Saint-lIiluire,  Marie 
Fleulot  avait  déjà  aervi  et  volé  plur-ieurs  maîtres.  Dès  l'ùge 
de  seize  ans,  elle  était  donicàlique  à  Saint-Florentin,  lieu  de 
sa  naissance,  chez  un  riche  commerçant,  lille  avait  ra()lc  la 
confiance  de  tout  le  monde  par  des  airs  hypocrites  et  des 
iipparence.s  dévotes.  Quand  elle  se  retardait,  ce  qui  n'éinit 
]);is  rare,  elle  conjurait  tout  reproche  par  cette  excuse  dite 
avec  componction  et  les  yeux  baissés: 

«  Madame,  je  me  suis  attardée  à  faire  mes  prières.  » 

Un  jour,  les  clefs  du  secrétaire  disparurent,  mais  Marin 
fit  une  prière  à  saint  Antoine  de  Padouo,  et  les  clefs  furent 
aussitôt  retrouvées. 

Mais  ce  que  saint  Antoine  do  Padouo  fut  impuissant  à 
faire  retrouver  aussi,  ce  fut  une  somme  de  1,1 8(>  francs  que 
contenait  ce  secrétaire.  Soupçonnée  et  convaincue  de  ce  vol, 
elle  avoua  qu'elle  avait  commis  cette  soustraction;  qu'elle 
en  avait  caché  le  produit  dans  un  bùrher.  et  pour  ce  fait  le 
tribunal  d’Auverre  la  condamna  à  six  moi.s  do  prison. 

Voilà  un  joli  début.  Sa  peine  subie,  Marie  Fleulot  vint 
chercher  fortune  et  asile  dans  ce  grand  refuge  do  tant  d'ini¬ 
quités  qu'on  nomme  Paris.  Là,  un  bure, ni  de  placement  do 
la  rue  Sairit-Nicolas-d'Anlin  l'envoya  chez  un  homme,  seul, 

M.  Mercier.  Elle  y  resta  juste  assez  de  temps  pour  tourner, 
je  ne  dirai  pas  la  tète,  mais  la  perruque  de  ce  sexagénaire, 
auijuel  par  ruse  elle  arracha  un  jour  une  somme  do  l.tîOit 
francs  et  qu’elle  quitta  le  lendemain. 

Ici  .SC  place  un  entr'acto  que  la  fille  Flentot  emploie  à  de¬ 
venir  enceinte  et  k  mettre  au  monde  un  enfant  qu’elle  atlri- 
bue  à  un  garçon  boucher,  qui  se  défend  k  outrance  d'une 
telle  pHternite. 

Alors  elle  se  place  en  qualité  de  nourrice  dans  une  maison 
Irés-recommandable,  chez  M.  Iladni,  rue  Bonaparte. 

Là,  elle  fait  pour  ainsi  dire  un  premior  essai,  une  sorte  de 
répétition  generale  du  drame  qu'elle  doit  jouer  trois  mois 
après  à  la  Varennc-Sainl-Ililairp. 

Dans  la  nuit  du  1"  mai  18(i7.  .M.  iladol  est  réveillé  on 
sursaut  par  la  nourrice  qui  crie  :  «  .Vu  feu  !  » 

Pour  activer  la  flamme,  une  grande  inaro  d'iiuilo  a  élô  ré- 
p.mdue  dans  la  cui.«ine.  Ht  pendaiiL  l'inrondio  di*^[iariiisfcnt 
des  montres,  un  cliAlo  do  dentelles  et  autres,  objels  rendus 
aussitôt  ou  trouvés  plus  lard  dans  les  elT.'ts  do  la  fille 
Fleulot. 

(Congédiée,  elle  onlre  enfin  chez  M.  Forost.  Là,  elle  en¬ 
chante  tout  le  monde.  M'"'’  Foresl  disait  à  qui  voulail  l'en¬ 
tendre  qu’elle  n'avait  jamais  elo  si  bien  serviix  II  y  avait 
deux  autres  domestiques  dans  lu  maison,  une  cuisinière  et 
une  /irtUe  brune.  Marie  Fleulot  assure  qu’elle  .■^ullira  toute 
seule  il  l'ouvrage,  et  on  fait  maison  nette.  .M'"'  Forest  de\ait 
d'ailleurs  partir,  le  të  août,  pour  les  bains;  c’est  i|uelqucs 
jours  auparavant,  et  le  8  du  même  mois,  qu’elle  est  morle 
assassinée  dans  son  bain,  d'après  l’acte  d'accusation. 

Nous  sommes  ici  au  emur  de  cet  abominable  forfait  dans 
leiiuel  .Marie  Fleutol  aurait  eu  pour  auxiliaire  et  pour  com¬ 
plice  sa  mère,  la  femme  Merlelte,  assise  à  ses  côtés  sur  le 
banc  des  assises. 

Vers  une  lieure  cl  demie  du  matin,  dans  la  nuit  du  9  au 
10  août  181)7,  un  incendie  éclata  sur  le  quai  de  lu  Marne,  à 
la  Varenne-Sainl-Ililuire,  (huis  la  maison  de  M.  Forest.  Les 
voisins  accoururent  à  la  lueur  des  Hammes.  A  leurs  cri-s 
parut  à  une  l'enôlro  du  troisième  étage  Marie  Fleulot,  ré¬ 
veillée  en  sursaut  sans  doute,  ou  du  moins  s'en  donnant 
l'air,  car  elle  était  en  chemise. 

On  lui  demandü  les  clefs  de  la  grille;  elle  répond  qu'elles 
sont  entre  les  mains  du  sa  maîtresse,  coucheo  au  second 
elage,  précisément  là  où  se  concentrait  le  foyer  le  plus  actif 
du  l'incendie,  et  que,  ijuant  à  elle,  les  flammes  rcmpêchaienl 
du  descendre  vers  sa  niaitresse. 

Faute  de  clefs,  on  escalade  et  on  enfonce  la  grille.  Pour¬ 
tant  on  découvrit  bientôt  le  cadavre  k  jieine  alleint  de 
M'"'  Forest.  Ce  cadavre  était  couché,  non  sur  lu  lit  ih‘  la 
chambre  de  la  dame,  où,  d'après  l'assertion  de  .Marie  Fleii- 
lot,  il  aurait  dû  se  trouver,  mais  dans  la  chambre  du 
M.  Forest. 

Celte  circonstance  éveilla  les  soupçons  ;  mais  comme  aucun 
vol  n'apparut  et  que  M.  Forest  se  refusa  k  l'autop.-io  île 
M'”'  Clianlereau,  nu  voulant  ])as,  dit-il,  (ju'cllu  fût  chcirculcc, 
les  esprits  se  calmèrent  et  on  crut  k  un  incendie  purunienl 
accidunlei. 

Sis  mois  se  passèrent  ainsi,  quand  des  imprudences  com¬ 
mises  par  la  femme  Merlelte,  travaillée  (uirun  double  crime, 
donnèrent  l'évpil  k  la  justice.  On  découvrit  alors  que  la  mère 
et  la  fille  avaient  dévalisi’  la  mai-'on  après  la  mort  et  avant 
l'incendie.  M"'  Cliiinlereau  avait  étu  aspluxiée  dans  son 
bain  et  l'incendie  n’avait  éclaté  que  pour  couvrir  cet  assas¬ 
sinai  et  lus  traces  du  vol. 

Plus  tard,  dans  l'instruction,  la  fillu  Fleulot,  mise  en  j'ré- 
sunce  de  M.  Forest.  s'est  Irainee  k  se.'^  genoux  en  lui  deman¬ 
dant  grâce  et  pitié.  .\  l’audience,  elle  nie  effrontément  ces 
demi-aveux  et  invente  les  expédlenls  les  plus  romanesques 
pour  concilier  les  faits  les  plus  contradictoires. 

Après  de  longs  et  consciencieux  débats,  la  lumière  s'est 
faite  dans  l’esprit  du  jury,  qui  u  admis  des  ciroonslances 
alténuanle.s,  ce  qui  signifie  que  la  mère  et  la  fille  ont  échappé  [ 
k  lit  peine  capitale  et  ont  été  cümlamnées  aux  travaux  forces 
k  perpétuité. 

Os  audieocus,  par  quarante  degrés  de  cbaleiir,  devraient 
compter  comme  des  campagnes  pour  les  avocats,  pour  le 
jury  et  pour  les  juges.  On  no  comprend  guère  qu'il  se  trouve 
un  public  qui.alfronle  celle  fouriiuise;  riiaiss'ii  n'y  avait  pas 
de  la  gène,  o'ii  donc  serait  le  plaisir? 


Il  est  vr.ii  (|u'une  fois  par  audience  il  y  a  uno  suspension 
qui  sert  k  fermer  la  bouche  des  avocHts  et  k  ouvrir  les  fu- 
nèlrcs  do  la  salle.  C’est  dans  ces  enlr'artes  que  les  conversu- 
lions  |)srlieulières  ont  beau  jeu.  C'est  alors  que  les  jeunes 
stagiaire.s  caquellent  entre  eux  et  échangent  les  observations 
les  plus  originales.  Au  moment  où  Lncliaud  allait  se  livrer  ii 
tonte  la  fougue  de  sa  conviction  et  à  tous  les  entraînements 
du  palhoii([ue,  un  jeune  confrère  disait  ; 

—  Quoi  qu’il  fdsse,  mes  amis,  il  ne  me  charmera  pas  ail¬ 
lant  que  dans  un  procillon  qu’il  a  plaidé  devant  la  quatrième 
chambre,  k  propos  d'une  séparulion  avant  mariage.  Mieux 
vaut  avant  qu'après  en  pareille  circonshmee.  Voici  do  ijuci 
il  s'agissait  : 

Journal  iiabilail  un  petit  village  ju-lement  assis  sur  les 
bords  de  la  .Marne,  el  .lournat  allait  so  marier  nvoc  une  de¬ 
moiselle  Leprouve.  Mais  au  lieu  d’aller  jusqu’au  boni,  Jour¬ 
nal  brûla  luuie.s  les  politesses  et  outragea  toutes  les  conve¬ 
nances.  Bref,  il  ne  se  coniluisit  jjas  comme  lo  dernier  des 
clievalier.s  français,  car  il  n'a  jamais  été  clievalier.  et  s’il  est 
Français,  ce  n’usl  pas  sa  fautu  :  mais  il  so  conduisit  comme 
le  plus  malotru  de.s  rôtisseurs,  car  Journal  élail  alors  —  et 
j'iiiine  k  croire  qu'il  est  eneorn  —  rôtisseur. 

1.1'  travail  de  la  cuisine  n'empèche  pas  le  senlimenl;  au 
contraire,  il  l’altise.  On  fait  la  [larl  du  l^eu  ;  rnsln  la  part  tlo 
ramour,  et  Journal  était  bien  doté  rie  ce  cùié-lk.  Il  soupirait 
en  remontant  ses  tourne-broebes.  Il  souftirait  d'autant  plus 
qu'il  avait  pour  compagnon  do  foyer  In  ppo[iro  frère  do 
M"'  Lepreiive,  un  militaire  en  eonge;  cl  un  jour  qu'ils 
s’endormaienl  tous  deux  sur  le.  r()ii  : 

—  Tu  as  une  montre  (|ui  m'irait  ut  j'ai  lino  strurqui 
pourrait  lo  chausser,  dit  Liqireuve  k  Journal  .avec,  cette  fa- 
miliarilé  que  r'omporlo  la  cuisine.  Epouse  ma  «mur,  lu  auras 
une  femme;  j'aurai,  moi.  une  montro  en  cadeau  et  nous  se- 
rons  de  noce  ions  les  deux.  Ainsi  c'e^L  du  bénéfice  [lour 
tout  le  monde  et,  un  jourau  moins,  la  brociic  lotirnera  pour 
nous. 

—  Bon!  ça  me  va,  réjiondit  Journal,  voilà  ma  montre 
d'abord,  el  maintenant  fais-moi  connaître  (a  scrur. 

Le  militaire  prit  la  montre  .«ur-lc-champ  et  remit  au  len¬ 
demain  k  présenter  lu  rôtisseur  k  M'*'  Lepreuve.  Il  ne  le 
présenta  que  trop,  le  malheureux!  Journal  gagne  iiirmimcnt 
à  n’èlru  pas  connu,  el  ce  serait  le  plus  ncconq'li  des  fiancés 
si  l'on  pouvait  se  marier  sans  se  voir;  mais  il  n'y  a  que  les 
princes  qui  se  [)ermctienl  de  tels  procédés.  Les  rôtisseurs 
n'en  sont  pas  encore  la.  Journal  fil  commè  le  commun  des 
martyrs  :  il  se  montni,  et  eu  fut  la  sa  plus  grande  faute. 

(Test  ici  qu'ii  fallait  onlendro  .M'  Lachaiid  pratiquer  lo  fa¬ 
meux  plaidoyer  au  reiifoncement.  ï  Je  regrette, s'ccriail-il, que 
Journal  ne  soit  pas  k  l'audience.  Bien  qu’un  le  regardant 
le  tribunal  comprendrait  k  preiiiière  vue  les  senlimenis  quu 
io  rûiisseur  dut  in.s[)ircr  à  lu  juiine  fillu.  Ces  senlimenis, 
.M"'  Lepreuve  eut  la  franebise  do  les  déclarer  tout  haut.  J'A 
JiiuniiiL  acquit  la  certitude  qu'il  était  deiesto  pour  lui- 
nième.  » 

nuello  perspective  peur  s'embanjuer  sur  ce  navire  dont 
laiil  du  gens  fcnt  un  radeau  el  qu'on  nomme  le  maiiage!  Il 
faut  ajouter  que  Journal  ne  niimi|uail  ni  d’eiicourngenieiils 
ni  du  consolations  de  la  part  dus  autres  niemlires  do  la  f.i- 
mille.  11  élail  adoré  par  toutes  lus  personnes  qui  ne  devaient 
pas  l'épouser. 

—  Vous  n'cles  pas  niiiié.  lui  disait  l'un.  T.mt  mieux!  i'a- 
inoiir  passe  si  vite  mi  nuriago!  Alors  chez  vous,  comme  il 
n'exislu  pas,  il  nu  p.issera  jamais. 

Un  autre  roneborissait  sur  ces  réflexions. 

—  Ne  me  parlez  pas  des  mariages  d'inclination,  disait-il 
au  fiancé,  co  sont  des  feux  du  paille.  .Moi  qui  vous  [larle 
j'elais  adoré  de  ma  femme  et  nous  nu  sommo.s  oas  restes 
deux  ans  ensemble.  Tandis  que  si  elle  m'uût  deu' te,  nous 
serions  encore  réunis. 

Journal  su  payait  tant  bien  que  mal  de  ces  raisons,  et  il 
allait  de  l'avant.  Bref,  il  alla  si  loin  qu'i!  se  trouva  un  jour 
k  deux  doigts  de  i'écbar(io  municipale  et  k  une  heure  d'un 
l'eslin  commandé  pour  la  noce. 

A  ce  moment  critique.  Journal  perdit  la  tète  :  ü  eut  enfin 
lo  courage  de  son  opinion,  il  se  sauva  ;  vous  voyez  d'ici  le 
coup  iJo  théâtre.  Fureur  do  la  f.iinillc,  dé.sappoitilcmenl  des 
in\  Iles,  rire  du  jmblic.  Total,  lui  milia  lion,  esclandre  el  scan¬ 
dale.  La  future  était  seule  dans  le  ravissement,  elle  échap¬ 
pait  k  Journal;  loulcl’ois  die  crut  devoir  faire  un  petit  sacri¬ 
fice  aux  bienséances;  elle  daigna -se  trouver  mal. 

Journal  avait  cassé  les  vitres,  et  le.s  Lepreuve  lui  deman¬ 
daient  de  payer  le  vitrier.  On  avait  dérangé  un  notaire, 
commandé  un  dîner,  invite  do  vieux  amis,  et  endossé  des 
babils  tout  neufs,  et  rien  n'avait  pu  servir  par  la  faute  de 
Journal,  auquel  on  demandait  quinze  cents  francs  de  dom- 
in.igus-inlcrèts  en  lui  olfrant  de  lui  rendre  une  robe  et  une 
montre,  la  montre  du  frère  cl  la  robe  du  la  sœur. 

C’est  précisément  sur  celte  question  des  dommages  que 
.M'  Liii'liiiud  iriomphail.  «'  Un  dommage?  s'ccriail-il.  Où  le 
prendre?  Je  n’on  vois  pas  l'ombro.  D'abord  mon  client  n'a 
pas  épou^é  M""  Lepreuve.  ce  qui  est  la  cho.'jc  la  plus  agréable 
(jui  [lût  arriver  k  celle-ci.  Si  Journal  a  disparu  ,  c’est  beau- 
cou[)  par  la  faute  de  la  jeune  fille,  qui  lui  disait  sur  tous  les 
tons  ;  Je  ne  vous  aime  pas.  Journal  voulait  bien  conduire  une 
femme  k  l'iiutel  ;  mais  quand  il  a  vu  qu'au  lieu  d’une  femme 
c'était  uno  victime,  il  s'est  éclipsé,  el  il  a  presque  bien  fait. 
Ce  n’est  pas  d’un  homme  galant;  mais  c'est  d’un  galant 
homme. 

■I  Lo  préjudice  moral  existe-t-il?  l’as  davantage.  Celte écla- 
tiinle  rupture  n'a  pas  empèrbe  M"'  Lepreuve  de  trouver  un 
mari  beaucoup  plus  con\en»bIc  que  celui  (ju'elle  u  perdu, 
l'.ile  ù'apiielle  aujounl'hui  .M'"'  Jiiubal,  Impossible  de  moins 
cliangur  commenom  :  il  y  a  même  initiale  el  même  rimo.  Et 
pour  les  jiioffssions,  elles  se  valent.  Journal  élail  rôtisseur, 
et  Jiiubal  est  murchiind  de  volailles.  Ils  nu  sont  séparés  que 


par  la  chaleur  du  foyer  el  hi  longueur  ri’uno  broche. 
M’"'  Jaubal  vend  toute  vivante  nu  toute  crue  la  volaille  que 
M"'*  Journal  eût  débitée  toute  rôtie.  C'est  lu  même  mar¬ 
chandise  avant  ou  après  le  feu. 

n  Quant  aux  vélometUs  neufs  achetés  par  la  famille  Lepreuve 
el  destinés  k  la  noce  manquue,  ils  étaient  encore  assez  frais 
pour  la  noce  qui  u  abouti;  partant  rien  do  perdu. 

»  De  son  côté, Journal  a  trouvé  une  dcmuisello  plusencou- 
r.igeante  et  il  on  u  fait  sa  femme.  Tout  est  pour  lu  mieux. Si 
Jouruiit  s'elaiL  laissé  marier,  que  <le  désastres!  Ün  obtenait 
un  inénugo  insupporlablo  el  deux  époux  malheureux.  Au 
lieu  de  <'ela  nous  avons  deux  niétiagus  (tarfails  et  rpialro 
é[ioux  eiichanU’S.  Qtio  tout  lu  mondo  se  fulicile  donc  el  ijiic 
personne  ne  sb  demande  rien.» 

l.e  tribunal  fut  de  cet  avis.  11  compensa  les  dépens. 

Mais  aussi  quel  joli  plaidoyer,  u'esl-ce  pas  ? 

MaItre  Guérin. 
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LE  MUSÉE  DE  SOUTH-KENSINGTON 

Nous  avons  eu  plus  d’une  fois  k  nommer  ,'i  nos  loclours  le 
South-Kcjmiiiijlon  inuscuin  dé  Londres.  Ce  musée  est  de 
fonilaliou  rcceiile.  Il  a  plé  créé,  à  la  ^uilu  de  la  grande  ex¬ 
position  de  1 81)1 ,  dans  lo  but  de  répandre  parmi  les  ouvriers 
anglais  lu  goût  urtisliquo  qu'on  avait  reconnu  faire  générale¬ 
ment  defaut  à  leurs  œuvres. 

Lu  musue  comprimd  entre  autres  divisions  : 

Une  galerie-  de.s  iiHth'riniix  de  conslriicUen,  qui  renferme 
des  modèles  de  çharpeiUes,  de  ponts,  d’édifices  de  toute 
sorte; 

Une  galerie  des  urls  (liû-oratifn,  où  l'on  trouve  tout  ce  qui 
concerne  l'amcublumenL  :  les  vases,  les  émaux,  les  ten¬ 
tures,  etc.; 

Une  salle  d'^f/(tcn//on  contenant  |)lusieurs  milliers  d'objets 
ayant  rapport  k  la  pédagogie  el  k  rengfignemonl  des  sciences; 
les  livres  classiques,  les  plans,  icit  caries  ut  jusqu’aux  collec¬ 
tions  minéralügtques  ut  aux  préparations  aii.itoiniques. 

Enfin  une  collection  ccouo/itiqito  ijui  rassoinble  toutes  les 
matières  d'origine  animale  cl  vegélule,  employées  dans  l'ali¬ 
mentation  ou  susceptibles  de  quelque  apj>licatiün  indus¬ 
trielle. 

A  ces  collections  sont  jointes  une  bibliothèque  assez  im¬ 
portante,  une  galerie  do  ^cu!pturo,  où  les  iiriistes  contem¬ 
porains  sont  admis  ii  exiMwer  leurs  œuvres,  et  une  vaste 
galerie  de  peinture  formée  i>ai'  la  léunion  du  museu 
Sheeiisliaiiks,  du  musée  Ellison  et  do  la  galerie  de  Vernon. 

Le  musée  do  South-Kensington  ne  cesse  d'ailleurs  du 
pri'ndre  de  jour  on  jour  un  accroissement  (jui  nécessite  de 
conlinuolles  miilalions  ut  la  formation  de  galeries  nouvolius. 

Les  collections  d'art  décoratif  se  sont  notamment  aug¬ 
mentées  dans  CCS  derniers  temps  d’un  certain  nombre  de  très- 
jolis  vases  offerts  au  musée  par  lo  gouvornemenl  roumain  el 
pur  le  gouvernement  autrichien. 

Les  deux  coupes  du  crisial  de  roche,  dont  nous  donnons  le 
dessin,  sont  de  celte  dernière  provenance.  Ce  sont  d'inle- 
ressants  spucimens  do  ht  joaillerie  ailemando  au  xvii'  sieele. 
L'une  est  montée  en  or  et  l'aulru  ou  argent  émaillé.  Lu 
ci'isiul  en  est  couvert  de  fines  gravures  qui  sumblent  l’œuvre 
du  (juelque  artiste  italien. 

Le  cornet  de  verre  émaillé  opaque,  qu'on  voilà  droite,  est 
un  travail  rii>se.  Lu  pi-tite  cruclie,  d’origine  française,  (jui 
lui  fait  face,  est  du  verro  vert  et  blanc,  reliaussé  d'or.  Quant 
au  grand  vase  du  milieu,  les  bas-ruhofs  ou  sont  dus  ii  l'un 
de  nos  statuaires  les  plus  distingués,  lu  baron  Henri  do  Tri- 
queli,  auteur  do  nombreuses  u'uvrcs  remarquées. 

Henri  Muller. 
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CHRONIQUE  DU  SPORT 

TOURNOIS  ET  CARROUSELS 

Ün  connaît  la  triste  fin  de  Henri  II,  fatalement  atteint  par 
le  tronçon  de  la  lance  do  Münlgünu'ry,  et  ce  fameux  tournoi 
de  la  grande  rue  Sainl-.Unloine,  où  assistait  toute  la  cour. 
«  La  male  fortune  —  dit  Bninlomo  —  faicl  que  >ur  lo  soir, 
le  tournoy  quasi  fini,  le  roy  voulut  encore  rompre  une  lance, 
el  pour  ce,  manda  au  comte  de  .Montgomery  (ju'il  comparût 
else  mil  en  lice.  Il  le  refus.!  tout  u  [ilal,  cl  y  trouva  toutes 
les  excuses  qu’il  y  put;  mais  le  roy  fasché  de  scs  ruspunsos 
lui  manda  ex(iresicmenl  qu'il  le  vouloit  ;  la  royne  luy  manda 
et  pria  par  deux  fois  qu’il  ne  courusl  plus  pour  l’amour 
d’elle,  et  que  c'esloit  assez;  rien  pour  cela,  mais  lui  mamia 
qu'il  ne  ccuroil  quo  cosle  lance  pour  l'amour  d'elle.  —  Et 
pour  ce,  l’iiutie  ayant  comparu  en  iice,  le  loy  courusl.  (lu 
fusl  que  In  maliieur  général  le  vouslut  ainsi,  ou  son  destin 
l’y  poussant,  il  fui  atteint  du  contre  coup  par  la  leste  dans 
i'œil.  ou  lui  demeura  un  grand  éclat  de  ta  lance,  dont  aussi- 
l05t  il  chancela  sur  la  iice  :  aussitost  fut  relevé  do  ses 
escuyersqui  estoient  là,  et  M.  de  .Montmorency  vint  à  luy 
qui  le  trouva  fort  blessé.  Toutefois,  il  no  perdit  cœur,  et  ne 
s’eslonna  point,  et  soudain  pardonna  au  dit  comto  de  Mont¬ 
gomery.  )) 

Qiieiqucs  jours  après,  le  roi,  comme  on  sait,  mourut  du 
cette  blessure;  alors  les  tournois,  qui  déjà  cominençaieiit  a 
passer  de  mode,  furent  abandunnés.  puis  on  su  rejeta  rur 
le.s  carrousels,  dont  l'art  du  maiiege  cl  l'adresse  des  cava¬ 
liers  l'onl  tous  lus  Irais,  Mais  ce  qu'on  n'a  peut-être  pas  re¬ 
marque,  ou  du  moins  fait  remarquer,  c'est  celle  laillerip  de 
l’implacable  destinée,  cette  co'i'ncidence  bizarre  quu  c'cvl 
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précisément  pur  Henri  11  ((iie  furent  fondées  nos  premières 
l'ColcH  il'oijiiiintinv.  écoles  ('oinj)renanL  les  exercices  qui 
devaient  remplacer  plus  tard  celui  où  il  trouva  la  mort. 

Un  siècle  après,  les  Parisiens  cl  l'immense  foule  d’étran¬ 
gers  accourus  de  toute  part  assistèrent  au  plus  riche,  au 
plus  splendide  speclacle  équestre  des  temps  modernes;  c'est 
CP  célèbre  carrousel  de  1062,  qui  a  donne  son  nom  à  l'em¬ 
placement  ;ia  place  du  Carrousel^  sur  lequel  il  eut  lieu  entre 
le  Louvre  et  les  Tuileries,  et  dont  Charles  Perriiiilt  nous  a 
laissé  i’éblonissanle  description.  Dans  cette  fêle  en  rhmi- 
iieiir  do  .tl"'  (le  La  Valiiére,  cinq  quadrilles  avaient  pour 
ch(ds  splendidement  costumés,  d’abord  Louis  XIV  dans  tout, 
l'éclat  do  son  soleil  et  de  sa  devise;  ensuite,  Monsieur,  frère 
du  rui,  le  prince  de  C(;ndé.  le  duc  d’Cngbien,  le  duc  de 
Guise;  (uiis  venaient  les  maréchaux  d'I'-strées,  du  Plessis, 
duVilleroy,  d'Aiiinont,  précédant  les  ministres,  les  ambassa¬ 
deurs  des  puissances  étrangères,  etc.  il  parait  enfin  que  ce 
fut  une  fèto  plus  éblouissante  encore  que  les  célèbres  jeux 
équestres  des  Maures  de  Grenade  et  de  Cordoue,  et  non 
moins  solennelle  peut-être  que  les  luttes  d’Olympie. 

Mais  de  même  que  le,s  tournois,  les  carrousels  devaient 
passer  do  modo.  Après  être  arrivée  à  son  apogée  sous 
Louis  XV, —  après  avoir  été  illustrée  par  les  do  la  Guéri- 
nière,  lesNestier,  les  Montfaucon,  les  Dupaly  de  Clam,  etc., 
reijuitülimi  frantaisc  dovnil  péricliter:  —  cl  elle  fut  morlel- 
lüiiiiiiil  nllninlo,  lorsque  disparurent  les  écoles  dont  les  plus 
grandes  célébrités  do  l'époque  Wnaienlà  honneur  d’avoir 
été  les  élèves.  Car  (sans  parler  des  plus  grands  noms  de 
Franrej  les  célèbres  ministres  anglais  Pitl  et  l'ox  eux-inêinos 
sont  venus  en  Franco  tout  exprès  pour  y  faire  leur  acadé- 
comme  on  disait  alors,  l'un  à  Caen,  l’autre  à  Angesrs. 

Cc'pendanl  la  tradition  des  carrousels  n'u  pas  entièrement 
(lisp‘iru,  témoin  celui  auquel  il  m’a  été  donné  d’assi-iur  la 
semainu  dernière  à  i'Ëcolc  impériale  spéciale  mililaire  de 
,SiiiiU-Cyr.  Cette  école,'  qui  a  commencé  avec  le  siècle,  com¬ 
prend  depuis  quelques  années  seulement  la  cavalerie,  l’ré- 
cedemment  les  numéros  destinés  ii  cette  arme  allaient  faire 
deux  ans  a  Saumur  on  sorUmt  do  la  première  division. 
Miii-S  aujourd'hui,  l'Kcole  a  un  écuyer  en  cher(M.  Roullet), 
.un  lieutenant  instructeur  (M.  Sioghiin  de  Kersabiec)  — et 
tous  deux  ticuvenlêtro  fiers  de  la  belle  fête  é<|uestre,  dontjo 
no  dirai  qu’un  mot  aujourd'liui,  —  un  mot  seulement,  afin 
dü  ne  [las  me  loisscr  ciilrainer  à  dc.s  pages  enliére.s.  Car  ce 
n'est  pas  h  un  hippophile  (si  lo  moLn’cxiste  pas,  faisons-le) 
se  dévouant  à  «  l'amelioration  des  races  d  par  le  seul  art  de 
vumbinrr  les  paris:  —  ce  n'est  pas  à  im  turfiste  pur,  mais 
simplement  à  un  vieux  cavalier  pralitiuo  que  l'Univers 
illuslre  a  bien  voulu  confier  sa  v  chroniijuo  du  sport,  »  Ce 
cavalier  n'a  pas  seulement  couru  mainlis  fois  les  carrousels; 
—  arme  do  pied  en  ca(),  barde  do  fer  ainsi  ijiie  son  cheval, 
il  lui  est  arrivé  d'onlrer  en  lice  pour  rompre  la  lance  dans 
un  tournoi,  —  donner  cl  recevoir  maints  coups  de  hache,  de 
masse  d’arme.*,  etc.  Ou  bien  encore,  au  miücn  dos  habiW 
rouges  de  Mellon  Mowbray,  il  a  suivi  la  queue  du  renard 
fuyant  par  munis  et  [lur  vaux  à  travers  ie.s  sombres  bruyères 
(le  la  blonde  Albion.  Enfin  pendant  plus  de  vingt  ans,  il  a 
praliqui!  sous  les  premiers  maîtres  du  l’ancienne  et  do  la 
nouvelle  école,  et  a  mémo  etc  appelé  parfois  h  l'honneur  de 
les  remplacer  uiio  hciiic,  —  un  jour  —  et  (>liis.  —  Aussi 
ii-l-il  tie.ssjilli  lorsque  les  barrh’rcs  s’oiivranl  devant  les 
culüiim^s  des  jeunes  Sdinl-Ui/rinis  (tous  très-bien  montés  et 
inontaiit  Irés-bieii),  ces  colonmrs  ont  aussitôt  formé  cjiiulre 
pelotons  (lu  dix  files,  soit  (iiialrc-vingts  cavuliers  on  selle  à 
la  liussanli',  avec  paquetage,  lance,  etc. 

En  dehors  de  (lueliiues  inamiuivros  de  fantaisie,  telles  que 
les  serpentines,  les  grands,  Ie.s  petits  cercles,  etc. .ce  carrousel 
essentiellement  militaire  a  siillisammenl  fourni  à  la  cavalerie 
du  Saint-Cyr  l’occasion  de  montrer  son  savoir-faire.  Ainsi  : 
bonnes  rii()lures,  par  eonsé.iuent  ni  retard  dans  les  arrières- 
files,  ni  (lots  dans  la  colonne;  rapides  formations,  excellents 
aligiiemeul.s  et  sLricle  observation  de.s  distances  (témoin  la 
correcte  Uroix  de  Maltv  serhml  tout  h  coup  immobile 
(l'uiiR  soi'to  de  tombillonnante  fantasia  enfin  les  attaques 
en  uoluiiiie  ou  par  le  liane,  et  la  charge  ébiouissanti-  de  la 
fin  avec  un  alignement  irré[>roehable  avant  lo  demi-luur. 


Mais  comme  dans  uno  charge  de  cavalerie  contre  cavalerie, 
le  demi-tour  sert  à  se  sauver,  on  comprend  que  lcrs  cavaliers 
di‘  Saint-Cyr  ne  la  pratiquent  que  comme  uno  chose  dont  ils 
n'auront  pasii  faire  usage. 

l’cis.sant  du  rarrousr}!  mdilairc  au  carrousel  civil,  c'est  ici 
que  commencerait  naUirelIement  un  article  rijiiilatian.  Il  y 
aurait  à  passer  en  revue  les  courtes  apparitions  d'un  travail 
du  deux  pistes:  les  ofTets  d’enscmlde  et  ik;  tact  de  l'a.^-ietlc 
dans  les  changements  de  ided  au  temps;  la  position  de  tète 
et  d'encolure,  la  position  respective  des  épaules  et  des 
hanches  dans  les  changements  de  direction  de  deux  pis¬ 
tes,  etc.;  puis  enfin  lu  magnifique  reprise  do  saulcurs  en 
liberté  après  leur  entrée  au  passaije.  .Mai.s  esl-co  bien  ici  la 
[lUco  d'un  article  aussi  technique?  — Au  reste,  mon  papier 
blanc  finit;  j((  tourne  donc  court  pour  finir  moi-mème  —  au 
moment,  helas  !  on  il  faudrait  commencer. 

Apres  rt*(|uitation  large  cl  perçanU*  dos  exercices  de  car¬ 
rousel  —  après  les  eiïels  de  tact  et  d'ensemble,  les  .illures 
^icouldes  de  ijitelques  airs  de  haute  école,  —  après  le  travail 
aurien  des  sauteurs,  la  fêle  équestre  a  fini  par  un  slec'pie- 
chase  en  selle  unglai.se  sans  étrier.  C’est-à-dire  que  tenant 
sans  autre  secours  que  l’assiette,  lo  liant  et  les  genoux,  les 
cavaliers  de  Sainl-Cyr  .sont  toujours  prêts  à  ubordor  un 
obstacle;  ensuite  qu’ils  mènent  juste,  qu’il.s  mènent  franclic- 
mont  et  largement  leurs  chevaux  ;  — trois  qualités  mères, 
le  nerf  et  l'avenir  de  toute  cavalerie. 

Lkon  Gatavus. 
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L'oxc(\Jsive  chaleur  qui  règne  depuis  deux  mois  nous 
enlève  les  plus  iolfépides  amaleurs  de  la  ville.  Tout  le 
inonde  va  chercher  un  peu  de  fraîcheur  sous  les  ombrages; 
les  |>liigi'3  de  l'Océan  voient  arriverchuque  jour  des  myriades 
do  baigneurs. 

Si  l’on  veut  contempler  dos  toiletles  lapageuses,  c'est  au 
bord  do  la  mer  qu'il  faut  diriger  ses  pas.  Sans  doute,  la  modo 
actuelle  coniporlo  beaucoup  d’originalité;  mais  c’est  juste¬ 
ment  pour  cela  qu'on  no  doit  point  cliercher  à  en  exagerer 
encore  les  effets. 

Nous  demeurons  d’accord,  mes  chères  lectrices  et  moi, 
de  n'admettre  dans  nos  causeries  que  les  détails  de  toiieUcs 
comme  il  faut  :  c'est  pourquoi  je  vais  citer  aujourd'hui  plu¬ 
sieurs  jolis  costumes  d’actualité,  (]ui  pourront  ^(‘rtir  à  com¬ 
pléter  les  costumes  de  la  saison  en  indiquant  des  choses  de 
bon  goût. 

Cnslumc  \i'aUcau  :  promièro  jupe  en  lalTelas  à  largo 
rayure  lilas  et  blanc;  seconde  jupe  pardti.^sus  avec  corsage 
et  manclic;  celle-ci  est  en  tafl'ela's  de  même  teinte  que  la 
première  et  à  rayure  beaucoup  plus  èlrniUî.  La  jupe  est  re¬ 
levée  en  Uamnrffo  sur  les  ccités,  retenue  par  des  ciioux  do 
rubans;  une  large  cinnluro  flottante  est  en  soie,  large  raie, 
comme  la  jupe  di*  de.ssous. 

Toute  la  toilette  est  garnie  en  effiles  mousse.  Ce  costume 
très  en  vogue,  se  fait  en  toutes  les  teintes. 

On  compose  dos  toilettes  fralclies  et  cliarmaïUes  en  per¬ 
cale  rayée  do  toutes  les  teintes;  elles  ont  dans  le  bas  un 
haut  volant  Louis  A'i'  à  tète  mainionuc  par  un  bouillonné 
contrarié.  La  seconde  jupe  est  simulée  par  un  corsagtjà 
plusieurs  grandes  basques  fixées  à  la  taille  ]iar  une  ceinture 
cl  indépendantes  du  corsage.  Celui-ci  est  fait  comme  une 
chemisette  à  manche  [dale;  il  (*si  recouvert  d'un  fichu  pèle¬ 
rine  noué  par  derrière  et  garni  d'un  petit  volant. 

Ces  mêmes  toilellps  sont  Irês-iolies  en  toile  ecnie,  que 
l'on  peut  décorer  do  guipuro  Cluiiy  ou  de  grosso  Valen¬ 
ciennes. 

Los  magasins  de  lu  \'iUc  de  Saint-Denis  ont  des  assorli- 
inenls  délicieux  de  tous  ces  genres  de  toilette,  ce  qui  e<i 
très-commode  pour  toutes  les  voyageuses  pressées  par  le  de- 
part.  t)n  voit  aussi  dans  ces  mêmes  magasins  des  linvhliels 
en  lurtnn  écossais,  qu'on  no  saurait  trop  rccommandur 
pour  costume  de  bain  do  mer.  parce  que  ce  genre  de  con- 


fecliun  va  avec  toutes  les  toilettes,  ctqu’iiesl  indis[iensabie 
!orsi|Uü  le  temps  se  refroidit. 

Dans  les  mûmes  magasins  on  voit  des  robes  de  valencias 
en  nuance  feutre,  marron  et  bois,  avec  garniture  de  lalfetas 
faisant  volant;  la  pèlerine  ipii  complète  le  costume  est  assez 
longue  et  rtdevée  par  derrière  au  moyen  d’un  gros  chou. 

Lu  I  ille  de  Saint- Denis  possède  aussi  un  rayon  très- 
assorti  de  toilettes  d'enfants  pour  tous  les  âges;  je  signale 
pour  les  gan;ons  le  Jnan-Uarl  et  pour  las  ijelites  filles  lu 
toilette  l‘uinjindonr. 

La  semaine  prochaino  nous  donnerons  dans  ce  Courrier 
un  très-joli  ensemble  de  toilettes  d'etc,  dessinées  d’après  les 
modèles  les  plus  en  vogue. 

L’usage  de  faire  soi-mème  une  partie  do  ses  toiletles 
oblige  les  femmes  à  aci|uérir  une  machine  à  coudre.  Cette 
emplette  est  indispensable  dans  toutes  les  familles  où  l'mi 
travaille. 

J’ai  visité,  afin  d’en  rendre  compte  à  nos  chères  lectrices, 
la  vcrilahle  Silencieuse  à  navette  rondo  ut  coulure  indécou- 
sable;  cdle  se  trouve,  maison  E.  Drion,  106,  boulevard  de 
Sébastopol. 

Celte  machine  est  garantie  cinq  ans  pour  sa  bonne  marche 
et  sa  fabrication  très-soignée;  elle  coûte  SA'»  francs,  lehie 
en  acajou  ou  palissandre,  avec  ses  accessoires  et  ses  guides. 

Les  accessoires  sont  :  les  aiguilles,  les  navettes  rondes- 
silencieuses,  les  bobines,  la  burette  à  huile,  le  cherclie-û  , 
lo  lourne-vis,  etc. 

Les  principaux  guides  sont  :  l'ourleur  pour  mouchoir, 
l'ourleur  en  grande  largeur,  le  guide  à  broder  sans  bâtir, 
celui  à  rabattre,  celui  à  poser  la  dentelle,  à  ouater,  à  petits 
plis,  à  froncer,  à  cordonner;  il  y  en  a  douze  en  tout.  On 
expédie  franco  l’album  illustré  qui  représente  tous  ces  ob- 
jels  et  en  ex(iliquc  l’usage. 

La  l'iU'Itable  Silencieuse  de  M.  Brion  est  corlainemenl  la 
plus  complète  des  mucluncs  à  coudre,  et  en  même  temps  la 
moins  ciière. 

Lorsqu’une  femitK’  économe  possède  une  de  ces  macliines 
et  qu'elle  a  octiele  un  ou  deux  modèles  de  toilette,  il  lui  est 
lr(*s-fdcil(3  de  faire  exécuter  chez  elle  ce  qui  lui  manque.  Lu 
Ville  de  Saint-Denis  envoie  les  échantillons  do  toutes  les 
étoffés;  on  peut  donc  choisir  chez  soi,  et  apres  quelques  jours 
d'un  travail  ijui  est  un  amusement,  on  a  terminé  les  vèlc- 
monis  le*  plus  coquets  pour  toute  une  farnille. 

Pondant  la  période  dos  chaleurs  tropicales  qui  se  prolonge 
cette  année,  nos  chères  lectrices  me  demandent  la  dé.signa- 
Lion  do  (luelcjues  produits  en  parfumerie  spéciale.  Je  les  en¬ 
gage  aujourd'hui  à  faire  usage  de  l’alcool  de  metilho  do 
Hicqlès.  (^ehjues  gouttes  de  celle  liqueur  dans  un  verre 
(Tenu  .*ucrée  suffisent  pour  calmer  la  soif  la  plus  ardenli’.  On 
ne  devrait  jamais  voyager  sans  emporter  avec  soi  ce  produit, 
dont  les  qualités  hygiéniques  sont  nombreuses  et  bien 
établie*. 

L’alcool  do  menthe  se  trouve  dans  toutes  les  grandes  mai¬ 
sons  de  parfumerie  et  Ic.s  pharmacies;  il  faut  exiger  la  nom 
de  Ricqlès,  son  inventeur,  afin  de  n’avoir  pas  de  l'imitation. 

Outre  son  usage  pour  la  préparation  des  boissons  désalté- 
r.anles  do  Tété,  l’alcool  de  menthe  rend  de  grands  services 
comme  eau  de  Inilelte;  il  parfume  et  fortifie  la  peau  ;  on 
peut  le  signaler  aussi  comme  dentifrice  du  premier  ordre. 

Laissant  de  céité  les  questions  sérieuses  do  l’emploi  de  ce 
produit,  je  liens  seulement  à  lo  conseiller  aux  personnes  qui 
prennent  des  bains  de  mer.  Lorsqu'on  sort  du  bain,  uu 
demi-verre  d'eau  aromatisé  d'alcool  de  menthe  produit  un 
t)ion-èlre  remarquable;  l’usage  en  est  même  indiqué  par  les 
médecins. 

ün  (luit  aussi  en  verser  dans  l’eau  pour  ?c  frictionner  la 
figure  cl  las  mains  et  rappeler  |irum|itement  la  chaleur  k  la 
peau.  La  (iréparalion  a  une  égale  valeur  comme  cordial  et 
comme  eau  de  toilette. 

Je  ne  saurais  [insser  en  revue  toutes  les  parfumeries  .spé¬ 
ciales,  celte  lâche  dépasse  les  limites  de  mon  Courrier,  et  je 
|irie  mes  chimes  correspondantes  de  m’excuser.  (Juant  au 
produit  nommé  l'.uu  de  la  ]'iriiinic.  maison  Damas,  ruo 
Saiiit-IIonore,  .'LIG,  il  est  tout  ii  fait  de  ma  compétence,  ay  ant 
pour  but  la  recoloralion  de  la  chevelure. 


MICHEL  LÉVY  FltÈnES 

KJiieurs,  rue  Vuienne,  2  iij, 
et  boalev.  des  luiiens,  15, 


Iai  France  nniir'-llr,  par  .M.  Pivvost- 
l’aradül,  '2''  cdiiiuii.  Un  \ul.  iii-k". 

—  l‘ii\  :  :  IV.  .Ml. 

L\ouceiiux.  iiinilis.  pni'  C.  A.  Saiiitc- 
13cii\c,  tiiiiK'  1(1,  fumiui  cr.iii-lS, — 
Prix  ;  d  fr. 

Tlifùlre  romplct  il'Alcxandrc  Duinus 
fils,  avec  une  prüracr;  inOililc  ii 
|■ha([lll:  jiii'cc;  irai*  voliiiiius  sont 
en  vente.—  I’i  In  de  <'liaqiiy  vuluiiie  : 
3  fj'. 

Altentuiids  et  l'raiiçais,  par  lleiiii 
lleiue,  Un  vol.  gr.  in-18.  —  l‘ii\  : 
ü  fr. 

Le  Ih  ame  île  la  rue  du  Senlîrr.  pur 
la  oiiiies»'  D.ish.  Un  vol,  gr.  I11-I8. 

-  l>ii\  1  :)  fr. 

Le  Rtiiiian  de  deux  jeunes  femmes,  pur 
Alfivd  de  Ur.-hui.  Un  vol.  ;îr.  in-lfi. 
—  Prix  :  :t  fr. 

Garde-toi,  je  nie  garde,  cuiiiédie  en 
im  acte,  par  llemi  .Meilliac.  — 
Prix  :  1  fr. 


'  -si 


Explication  du  lUrnier  llebut  : 

Entre  deux  épuux,  tout,  peinu  uu  [dai^ir,  duit  sc  J'iilUigsr. 


La  Ihiltèinr  d'nriinil,  drame  en  ciii'i 
actes,  par  Chardes  Xairey  et  Tlii'u- 
dore  de  Langeac.  —  Prix  :  àO  c, 


Tibère,  par  railleur  ù'.^iiuittte,  sa 
ftiinille  et  ses  amis,  vimii  de  paraître 
h  la  librairie  de  .Michel  Li''\y  frères. 
JI.  lieolé  développe,  dans  ce  nouveau 
voiiinie,  les  idées  politii|iu-s  et  la  dur- 
iriiiu  riponri'u^c  qu'il  a  déjà  appli¬ 
quées  au  fuiulateur  de  l'Empire.  Ti¬ 
bère.  est  à  la  fois  Jiiité  au  injin  de  la 
morale  et  peint  à  l'aide  du  l’aii'liinlo- 
|;ie  avec  uiui  vigueur  qui  Je  fait  appa- 
raiirc,  revivre,  agir  et  penser  devant 

l'iudfi  originale,  c’C't  aussi  une  leçon 
d'une  portée  saisissante. 


Un  uouveiui  roman  de  George  Saiid 
vient  de  paraitre  à  la  même  lil)raii-ie, 
sons  le  titre  de  Mademoiselle  Mcriiuem, 
Par  l'inléivt  du  sujet  et  l'originalité 
des  caractères,  aussi  bien  <]ue  par  le 
charnu’  dn  style,  ret  ouvrage  fuime.  un 
digne iieiidani  au  Marguisde  Vdlemer. 
On  ne  saurait  se  ménager  uu  plus 
agréable  moyen  de  disiraeiiuii  quecetU' 
lecture,  pour  les  loisirs  de  la  vie  de 
camp.igne. 


Voici  donc  ([uelqups  lijzncs  afin  de  compléter  co  que  nous 
savons  sur  ce  sujet  :  la  recette  de  \'Ena  de.  la  Virgnne  vient 
de  Fargeon,  parfumeur-distillateur,  aucjuel,  dit-on,  la  belle 
Ninon  de  Lenclos  devait  la  conservation  de  sa  beaute. 

L’Eau  de  la  Virginie  n'est  pas  une  teinture,  elle  tonifie 
et  recolore  gradueiienient,  elle  a  iiii  parfum  qui  en  rend 
l'usage  journalier  très-agréable.  Il  est  important  pour  en  ac¬ 


tiver  les  etlets  d’employer  en  même  temps  la  pommade  du  • 
inème  nom,  <|iii  préserve  aussi  de  la  <diute  des  cheveux,  les  I 
fortifie,  les  assouplit  et  leur  donne  du  brillant.  | 

Cette  pommade  contient  comme  l'eau  des  plantes  étran-  I 
gères  et  de  l'huile  parfumée  aux  fleurs  des  tropiques.  j 

Alice  db  SaviüNt.  i 


LE  PALAIS  D'OUDIPOUR 


I.e  Ilajpoulima  était  autrefois  un  des  Ktats  les  plus  consi¬ 
dérables  de  rinde  septentrionale.  Il  avait  pour  principale  pro¬ 
vince  le  .Meywar  dont  la  capitale  est  Oudipour.  Celte  ville 
s’élève  au  milieu  de  landes  sablonneuses  semees  de  taillis  et 


MEVWAli,  A  üttHt’Oltl,  DAN.S  L’INDE  S  U  P  E  tî  1  E  L  It  i: ,  il'après  une  photographie  ilu  capitaine  F.  D.  Taylor. 


do  pâturages  où  de  grands  troupeaux  tie  b(Pufs  blancs,  de 
maigres  chameaux  et  de  brebis  ii  la  longue  toison  errent 
sous  la  garde  de  pâtres  armés  d'arcs,  de  floches,  de  boucliers 
et  d'une  courte  javeline. 

Le  rannh  ou  mahavaiHih  du  Me\  vvar  a  snn  palais  à  Oudi¬ 
pour.  Nous  donnons  une  vuo  de  ta  grande  entrée  de  ce 
palais  avec  sa  porte,  à  trois  baies  ipii  donne  accès  dans  la 
cour  d’honneur.  Cette  porte  s'appuie  à  un  petit  bâtiment 
carré  en  pierre  qui  est  !o  plus  ancien  monument  historique 
de  la  ville. 


Lorsque  le  fameux  ranali  Oudeysing  eut  abandonné  sa  cité 
dû  Chittou,  tombéü  au  pouvoir  de  l'armée  mogole,  il  tra¬ 
versait  celle  partie  alors  tout  à  fait  sauvage  dans  ses  États, 
en  quête  d'un  endroit  où  fonder  une  nouvelle  capitale, 
quand  il  avisa  ce  petit  bâtiment  carré  qu'un  ermite  s’était 
construit.  L'ermite  sortit  de  sa  retraite  â  l'approche  du  sou¬ 
verain,  et  allant  droit  à  lui  : 

—  Crantl  ranah,  tu  es  à  la  recherche  d’un  lieu  où  jeter 
les  fondements  de  ton  futur  palais  :  si  tu  veux  m’en  croire, 
lu  le  construiras  ici-même,  cl  je  puis  l'assurer  que,  tant  que 


rc-leront  debout  les  pierres  de  mon  humble  demeure  Ion 
Irène  aussi  restera  debout. 

C’e^t  vers  l’ail  loîO  que  cette  prédiction  aurait  eu  lieu. 
Voilà  donc  près  de  trois  cents  ans  qu’elle  s'accomplit  ou  a 
jieu  près,  car  si  le  dernier  descendant  du  grand  Oudeysing, 
aujourd’hui  vassal  de  l’Angleterre,  a  vu  décroître  sa  puis¬ 
sance,  du  moins  il  est  encore  assis  sur  le  Irène  do  ses  pères. 


Francis  Richard. 


G  BÂTIS  :E... 

L’OBiET  LE  PLUS  INDISPENSABLE 

liÉU;iL-}lVTI\ 

il  bruvante  sonnerie  et  se  remonlant  sans  clef 

1ÎÉVE1L-11ATI\ 

marebant  4S  heures  sans  avoir  besoin  d’èire  remoiHi' 

l!ÉVEil-llAT!\ 


brevele.  garanti  et  le  mieux  fabriqué 
l•l5lL\■Ly.  un  abonnement  d'un  an  au  Journal 


RECUEIL  ILLUSTRÉ 
<1<*  toutc.s  lt‘s  c-oiinaissaiices  utiles. 

Kétllse  par  les  plus  éminents  et  les  plus  populaires 
lÙTiviiins  de  CO  temps,  —  illustré  par  les  meilleurs  ar- 
iistes,  —  <-<nii|ioftJiiit  tout  ce  qui  peut  être  utile,  ins¬ 
truire.  intéresser,  dislniire,  etc..  —  imprime  avec  luxe, 
sur  beau  papier  glace,  le  Journal  /.'/.V.s'/’/lf  l'id  rt 

Ttdy  parait  tous  les  dimanches  en  une  livraison  très-grand 


format  de  IG  pages  de  to.xln  à  ”2  coicnnes,  avec  K)  à  20  sujets 
de  gravure,  et  ii  forme  ainsi  (lar  an  2  spleniliiles  vnliiiiies  de 
S.32  ]iages  et  7  à  «00  gravures. 

L'aboniieinenl  n’est  que  de  1 2  francs  par  an  et  donne  droit 
de  recevoir  iininediatemenl,  j^ratis  et  â'raiiro,  un 
magniOiiiie  RKVLIL  -  M.Vl'iN  a  bruvante  sonnerie,  mar¬ 
chant  iS  heures,  brevele,  garanti,  remplac.-ynt  horloge, 
montre,  pendule,  pouvant  se  porter  en  voyage,  et  qu'on  n’au¬ 
rait  pas  a  moins  de  20  francs  dans  le  oomuierce. 

Les  abonnements  peuvent  partirdu  1"’et  du  l.'i  de  chaque 
mois.  —  On  s’abonne  en  envoyant  un  iTuindal  do  poste  ou 
des  timbres-poste  au  gérant  rlti  journal,  nie  S(iiid-I)n?ni- 
nigiie-SaiiU-Gerinain.  2,  /'arts. 


EADX  MINÉRALES  DE  VALS  (Ardèche) 


De  l'emploi  7nédical  de.  Venu  de  la  sonree  Dominique 
de.  \'aLt  (Ardèche),  dont  la  composition  clumKjuü  est  uni¬ 
que  en  F-urope. 

Elle  est  ferrugineuse  et  sulfureuse.  On  l’emploie  pour  com¬ 
battre  avec  succès  les  fièvres  mlermiticnles,  les  cachexies, 
les  maladies  de  la  peau,  l’asthme,  le  catarrhe  jiulinonaire 
et  surtout  l'épuisement  des  forces. 

Le  corps  médical  considère  cette  eau  très-agréable  a  boire 
avec  le  vin  comme  éminemment  reconstituante,  foriifiante, 
et  remplaçant  avec  avantage  les  liuiles  de  foie  de  morue  et 
le  quinquina. 

Brochure  de  quarante  pages,  en  dépôt  chez  lous  les  bons 
[iharmai'iens. 


PRIK  OE  L'ABONNEMENT 

ririi  II  OlNirliBioti. 

Cd  ai) . 20  fr. 

Su  mois . 10  {r. 

Tfoii  mois .  5  ir. 

Klf  jr  K.-r.  1»  pi.rl  en  nu* 


30  CENTIMES  LE  NUMÉRO 

ÎS  CENTlKEfl  Pi*  Ll  POSTE.  —  LES  ABONNEMESTS  PARTENT  DC  1"  ET  DD  Ifi  DE  CBAQDE  MOI». 

I.*  Jnaraal  papail  inné  laa  aarnaitli 


LA  COLLECTION  DU  JOURNM. 

JÜSQD'a  CB  JOUR 
20  BE.AUX  VOLUMES 
Conteoant  piDS  de  6, $00  graTorei 

ürocboe .  125  fr. 

Rchce .  170  fr. 


llurraui  d'ali'iuormcni,  ridaclion  n  adaiiiiisiraitoa  : 

Passage  Colbrri,  2»,  pr«s  do  Palals-BoraL 

Toutes  les  lettres  doivent  être  aiïraDcliies. 


11« 


Aiiuee  —  1^“  7ü7  —  l®’’  Aoxit  1868 

A.  FÉLIX,  rt  cd  n  c  le  U  r  en  cliel 


Vente  an  iiumpro  et  abonnemeals  : 

CdlCHEL  LÉvr  FBËRKS,  «dliears,  rae  VlTienoe,  3  bl* 
et  à  la  Libsairir  NotiveiLR,  boulevard  des  Italiens,  15. 


LB  HOBEUT  NAPIMI  l>ni:L.I';NTi:  ll  LILS  lir  NÉUUS  Tlli;onOI\OS  a  la  I\E1^’1•:  1)'AM.LKT1;I;1!L;  dessin  de  .M.  Paul  Phillppoleaux. 

Voir  ]('  liulli'iiii. 


NOUVELLES  ET  MAGNIFIQUES  PRIMES  GRATUITES 


OFFERTES  AUX  AROÎNAÉS  DF  L'UKIVERS  II.LUSTRÉ 

Nous  rôfilisons  aujourd’hui  la  jiromosse  que  iinius  avons  faite  à  nos  aboniié.'i,  on  leur  offrant  deux  mapinifîques  priinoH  qu’aucun 

autre  journal  ne  poiirrait  donner,  et  dont  la  valeur  en  librairie  n'est  pas  nmiiidre  de  4‘hH|iiaiiif(>'  rmiieK.  — -  Tmiie  personne  qui  s'abonne  ou 
renouvelle  son  abonnement  pour  six  mois  a  le  droit  de  recevoir  piratiiitemenl  dans  nos  bureaux  : 


LES  OEUVRES  DE  JEUNESSE  DE  BALZAC 

formant  deux  grands  et  beaux  volumes,  illustrés  de  noinbreu.scs  gravures,  et  complétant  les  œuvres  de  rillustrc  romancier,  offertes  il  y  a  un  an  aux 
abonnés  de  ITuivers  illusiré.  —  Toute  personne  qui  s’aboiineou  renouvelle  son  abonnement  pour  un  an  a  le  droit  de  recevoir,  non-seulement  lo* 

<IÀii%rp!>i  <lo  JoiiiiPMMp  (Ip  ISilIxap.  mais  aussi 


LES  CHEFS-D'ŒUVRE  DU  THEATRE  MODERNE 

fiiollection  sans  rivale  des  pièces  de  théâtre  les  plus  célèbres  dans  tous  les  genres,  représentées  depuis  vingt-  cinq  ans  sur  les  théâtres  de  Paris. 
Cet  ouvrage,  formant  deux  ghands  et  peaux  volumes,  contient  ;  rHoiweur  et  /’.-l/Y/enf,  de  Ponsaril; _ GahricJle,  d’Ixinilp  .-liij^ipr; 


47/1 


L'UNIVERS  ILLUSTRE. 


—  l'mncois  le  amiinii,  de  «icoi'sc  SiiikI:  —  le  Itoman  d'un  jeune  hmnme  pmrre,  Foiiillod  —  Mademoiselle  de  la  Seiijliére, 

do  Jiiîoi  «ainlonii:  —  le  Demi-Monde,  d'.Vloxaiiilrc  IttluiaN  fil»!  —  les  Faux  liousimmmes .  de  Tli<''<><l<i.-a  leariâoia-!  —  .Vaï  Inlimes! 

de  \'i€'lori<-ii  Nai-iloii:  —  le  Duc  Joh,  de,  Li'-i.ii  l.a»ai  —  la  Joie  fait  peur,  ûc  .Il .  Fiiiilr  ilo  (firag-iliii  ;  —  la  Grande- Duchesse 

de  Gmislein.  do  II.  .llailliai-  et  B.iiil.  lllilàvT!  —  le  .Supplice  d'une  Femme,  de  —  ainsi  que  les  meilleures  pièces  de  :  Sîtliiioiul 

lliiiuf  —  ilalïiae  _  %iiiecf-ltinn-«ooî»  —  ('aaiiiiir  llolavisiir  —  Caiiiilla  lliinCFf  —  Aloxaiulra  lliiiiia»  —  Srièiiiu'rv  — 

l»iiil  Fàval  —  laaiii  lioïlaii  —  Fus.  Faliii‘lip  —  l,aiiil>i"i-l -Tliilaai»!  —  Fi-iu-»(  l.osaiivà  —  Folicioii  llallalillo  —  .Vus. 
Vlai|iiol  —  .Vlài-v  —  Vlfrc-il  ilo  Vlimsal  llciii-T  lliii-sai-  «aiiif-lJearsa»  —  F.  Kcriha  —  Fl-éil.  Saullà  —  Fus.  Sue.,  elc.,  etc. 

I.e  tira-e  de"  ces  pi'iiue.s  exeeplioiuielles  élant  fiircéiueiit  liniilé,  elles  ne  pourront  èlre  oll'ertes  (pic  pendant  [leu  de  temps  aux  personnes 
rpii  s'ahimneroiil  on  ronouïcllerniil  leur  abonueineiit  !i  l'I'nirers  illustre. 

Les  souseripleurs  do  province  |)ourront  recevoir  franco  les  Œurres  de  jeunesse  de  llah-ac  eu  envoyant  1  fr.  .50  c.  pour  frais  de  Iranspurl, 
et  les  dcii.v  ouvrages  réunis  eu  envoyant  12  francs. 

l'crire  feanro  en  envoyant  un  mandat  siii-  la  poste  ou  une  valeur  à  vue  sur  l'aris  au  nom  de  M.  Emile  Aec.ixTi».  adininislrateilr 
du  Journal  —  Port  douille 'pour  la  (lorse  et  l’..Mgérie.  —  [.■adiiiinislraliorl  ne  se  charge  pas  des  envois  à  doslination  des  pays  étrangers. 


FOMMAli: 


É 


TaX  TE  ;  Le  monda  et  le  tlii/iilre,  pur  -  Buileli  i ,  livr  Th.  us 

LAsnsac.  —  La  gr.tnie  kormesM  <t«  Etai'iL'V,  l'Hr  I  -  l'K  i.z. 

—  L'iirl  (siiilB  I.  pat  Ok”R"8  Î?.xmi.  —  L.i  i-liR'-v.-  liu  ri'iiuv,  pur  l'n.yncis 
Ulv  IIMIII.  —  La  MiustiQ  de  Piialü  (■'Uile),  p.it  Paul  Pi  a  »i..  —  Pre-Hlere 
fuMe  aniluollo  da  la  vcll.v  l-pograpliiriitu  d'-  ..U'.i'iir-.  Pt  «mploj'is  do 
l'iuipruD.  ne  Paul  Uupüiit,  ppr  J.  Iii'.'Ma'i  la .-.  —  M.  Viptihel  r.iliulixl-', 
li.ir  Ct\ll.l.iKll-Pi.i;uHV.  —  La  nouvelle  gaio  d'dclAuii» ,  par  IIi.mii 
MuLLSii.  —  Courrier  d  e  l,i  mnr,  p.ir  le  U"v  liuit  M.vXR-  —  Lu  vieil  ami, 
ji.tr  H.  Viaiso».  —  Chrotliquu  du  ràpori,  par  LÉ  O  CiAfx- 1  —  Courrier 

du  Palais,  par  .MaItke  Coskib.  —  Courrier  des  Moile»,  p.ir  M»*  Alice 
ht  Samoby.  —  L'u  iivro  d'hisloire  cutileœpur.uuo,  p.n  X.  Uachkhb.».  — 
Echecs. 

GHtMH{lî-<  ;  Le  ç.'ii^ral  Hoherl  Napicr  prês  'iiie  lu  llis  du  th'gu"  Théo- 
1  affût  :  le  retour  au  raïupuiueiil-  — liiaUvihitioii  du  mmmm.-nlde  LuUior. 
lin  l.i  premiliro  pienv  do  U  vill.i  çpuiT.ipl.iniig  fin.li'a  à  Livry  jiur 


.\1.  Puni  Hupoot.  —  Ni'UTe.iu  l-aii>  :  U  g  .r.-  ..n  rlh-min  de  fer  d'urlil.iiis. 
-  La  vieil  .uni  —  Uevun  c.imuiua  du  uiois ,  par  fluoi  (doute  gra¬ 
vures).  —  Lo  tn.itéchal  Buge.mil;  M.  Uuitot,  —  IlaLiaj. 


LE  MONDE  ET  LE  THEATRE 

Un  Ir.iil  de  gdnie  direclorinl.  —  Commanl  im  sauva  un  siiecis.  -  Lu  di¬ 
manche  .1  P.ir«.  —  t>"lu.iiims  du  rhrii:i!i|U‘'iir.  —  ii  uixhIIi-.  — 

T.hé'iire  du  l’.iliuv-Soy.il  :  J'nfoiinins  de  Theoiloins,  i.iu'ii  i  lu  \  v- 

•M'I.  A.lphonsiiie-  -  /.e  C'.'./'i.i///ri|i  du  /'«i/-rW),„„. .  Ijr.-x  lu  l.mll.. 
cil  un  ai'hj,  dv  MM.  Dura  et  CIum.I,  -  M.M.  Prisloii.  Lh.hiliçr.  r.m- 

-10*  i  riti'iu»»  (friiii  heu*.  —  Itc  ormes  prcipunéps  p.Tr  1"  rhranKjueur. — 
Chanyreiu.-nt  du  c.idrc.  —  Ac  lUoi.igncin-nt  u  l'orchesUio  -  Les  iMgé- 
dicns  on  voUUtac.  —  Üuulde»  tpreliws.  —  Les  iirlialos  i  ii  log.i.  —  l’nx 
da  Rouie  l'Oiir  li  -  rh-mli'ors.  —  Biblmlh^qiiu  dr.iiri.iliqii-,  —  C.iiiis 
d'Jiistoiri)  et  d'an.iljse  appli  pu'i  au  Ihé.Mre.  —  Kson  ices  plu»  f  éipiuuis. 
-  Tupéiii.i  :  MM.  lniRiirlI.  Priiiiier.  M«oudi-r,  .Miuiiu-t,  Joiuoard; 
MH'»  H.'ii.'oiirt,  U-lriuir.  fil(ur-I.  —  (•««.•''!  :  MM.  Molioel ,  Vois. 
Diigiiril,  .MatoUili  T,  Pnishr,  Juum.-ird,  l,arpv-i|,i;  mii  •.  H-ii'henhet,*. 

Tholer,  niyriiinain-'-M,  CniiteK»,  l.egr.lri.l,  CPHp  ly.  -  t'urlgiiv  incMeut. 

Dimaiirho  dcrnior,  l'iifripllo  du  ^  ilk‘  portait  : 

i>nn}'  rrjKitd  iiiu-  nrlislr:. 

fipr'-<  Tl  yrfirriiclilnlion.<i  rnmdni/irrit  i/it  l’Aui.M!-;. 

A  Ja  IjoiiMP  heure,  Miilii  <iui  rl'iin  directnir  inli'lli- 
genl. 

SnmP'ii.  .«iir  le  coup  do  mimiil,  .M.  Iliinniint.  n('rês  avoir 
consulU’  I  "l.il  du  cii‘1.  se  livriiit  au  nionhloçiip  suivant  : 

"  Domain,  le  llipniRmd'lrp  s'ulévoru  ii  df.»  Iiuutpiirs  fi'IIP5. 
Des  lo  iliillin,  lis  {thi-ps  ilrÿ  clirmins  dn  fiff  aeroiil  piiValiieiA. 
Los  fiMe?  i|p  .Mofttilloronrv,  dn  rünli'niiv-.soiis-Buis,  de  A'iro- 
flay,  dit  V(‘»itu‘l,  d’AsiiiiTCs,  île  Monlffcron  attireront  à  eilea 
tous  rf’u<  qiif  tlêjft  n'nuiont  pas  enlevés  an  sol  piirDien  les 
villê^iiifiifos  l(Miltai!ii'?,  rLxpo.sition  du  Havt-p,  les  courses 
de  Deniivillp  et  de  Cavli,  Il  ne  restrrii  plus  à  Paris  que  le.s 
ffnmitis  cl  |i'B  flljps  dp  pofliiTeB,  lesquels  preféraDitit  se 
livrer  en  pipino  rilR  aux  rinncfdrï  du  iiourh/'n  nll  du  vo- 
l.int,  t'omiite  Ils  le  lotis  les  dimunriies,  t|'je  (Je.a'ei-fpr- 
iiier  dans  un  iliéâth'.  Dr,  je  ne  veux  pus  iiu’i!  .suit  liil  qilo 
r.llilmp.  Iiiitii  {ti.'itid  sucré»,  se  soit  joué  devant  le?  on* 
vrciise.s.  A  res  raiisr.s,  je  k>rfii  rcljlrlih,  voilà  (jiii  e..i  entendu. 
Mais  tomtnéfit  .s.itlver  1h  «l(«afii>ii?  .^iinonrer  reliiulip  pont- 
cause  do  l'hnlelir  on  l|■i^l]is|lo,sitil)^,  ce  gérait  nintilrcr  Irt 
corde  et  pnm|iroiiiefIre  en  mémo  lemps  la  reesue  du  lende¬ 
main.  Il  me  fmidr.ill  luip  furmille  qui,  lonl  en  éparj/nanl  ii 
l'AOimc  l'hiimiliniioM  d'iine  s-i||p  vide,  en  allirmfit  lu  viialilé 
devant  le  puliüe.  Kli  hien.  rieii  de  plus  simple.  La  persis- 
Innce  du  stt"'  è».  cirt']uniilç-trois  rei'réaenlnfiong  consécutives 
ont  fallgilé  ine.s  aMMes.  Il  leur  faut  reprendre  haleine  pour 
.'lier  jusqu  a  la  fc|ifaij„T  ,  jp  donop  vlrigl-f|nalre  lietircs 
lie  repos,  «  ' 

Rt  vnlll»  niminçn!  ttjnilli  rli|  cei,..iu  de  M.  llarminl  h 
rédacliftri  Ifinitipharue  qni'  je  vion'.  d-  transcrire,  —  un  Irait 
de  genie  di' ectot  ial. 

!ouii[((rii  iri'tn  •eda('t'’:ii-  i>n  clu  I  n'n  !  Il  pii*  été  ,'viissi  bien 
iiispiio:  u.td  .fii.'ll,:  ,j  i^,  ,|„ 

JOUi'mil  I  .  ,  . . ;  , 


firil.-iClli:  fKinr  rrjiOli  à  .U.  Urnhiir, 

fiprfx  A7  rlimnlijiies  contf^VHlirra. 

Mai<  mon  rèdaclcuren  elief  i'«t  impildj  ahie  roniriie  l’abOnne 
liii-mènie.  J'aurais  beau  leur  dire  :  Paris  est  désert  ;  le  mohilo 
ofliciel  e.»t  à  Ploiubières  et  a  [''onlainelilcair,  tout  ce  qui  fait 
profession  d’élégance  et  de  hiijli-life  est  en  dcplacement  dans 
les  châteaux,  le.»  villas,  les  bains  do  mer;  on  a  fui  vers  Bade, 
vers  la  Suisse,  vers  les  bords  du  llhin.  —  (Julinporle  !  fais 
commelescunfréres  ;  invente  des  nouvelles,  sauf  à  lesdcraeniir 
luiit  jours  plus  tard.  Pnvuie  M"'  Léonide  Leblanc  à  Coiistan- 
linuple  et  .M"'  Ro/.e  en  Italie  ;  iiuirie  M'''  Nilsson  à  un  gent¬ 
leman  écussais  ;  réchanlfc,  h  l'usage  d’une  actrice  célèbre  en 
représentations  il  Londres,  l.i  f.imonse  iivenlure  de  M"'"  llci- 
nefeilcr,  et  si  un  excès  de  scrupule,  un  respect  exagéré  du 
sacerdoce  t'cinpèciie  de  sacrilier  luiv  faux  dieux  du  canard 
et  du  ItoiiT,  va  t'enfermer  ipialre  jours  de  suite  dan.s  la  salle 
du  (ioiiservatoire.  de  neuf  lieuns  du  nialiii  à  riieurc  du 
dîner;  écouté,  le  crayon  à  la  main,  tous  les  morceaux  de 
cbant,  toutes  les  scôrie.s  de  tragédie,  do  eumédie,  (l'opéra, 
d'üjiéfu-comiiiue  qu'il  plaira  aux  jeunes  élèves  do  te  faire 
eiUeruire,  —  pour  cette  année  on  le  dispense  du  piann,  du 
violon,  de  l.i  liurpe,  du  violoncelle,  do  la  contrebasse,  de  la 
lliilp,  de  la  clariuütlo,  du  cor,  du  Irombono  et  des  autres 
inslrumonts  de  bois  ou  do  cuivre;  —  luiis  le  soir,  pour  te 
refaire,  cours  les  lliéâlres.  veille  aux  prciniéres  re|ii'csenla- 
tioris,  et  s'agit-d  do  la  pièce  la  plus  iiifime.  rends-rious-en  un 
C'.implo  aiiS'i  exact  que  si  elle  s'a[ipo!aiL  l'iiitl  ForcBlU'V  ou 
Ivd.  tdvi'n  (h.  MaihiDiP  Anhran. 

Soit,  .\llons-y  gaioinent,  piii.sque  nous  ne  pouvons  faire 
aulri'iiienl,  et  entrons  d'aliord  lui  Palais-Royal,  ou  la  chaleur 
vient  de  faire  éclore  delix  piêci's  nouvelles:  /e  ChiilnnilUnir 
lia  l’ii;i-dr-lHiiiie  cl  Di’wr  Prinoiinicrs  de  Thdodoros. 

C.omrneiiçons  [lar  celle  ci. 

Ces  deux  prisonniers  do  Tlléodoros  sont  un  prison¬ 
nier  et  une  prisonnière,  —  d'ailietirs  aussi  peu  authentiques 
l'un  que  l'autre. 

Lo  premier,  le  jeune  Lecoq,  a  été  envoyé  en  Abyssinié 
par  son  oncle  Cotonneux,  f.ibrirant  de  jouets  d'enfants,  à 
l'elTct  d'y  placer  une  furie  cargaison  do  policliinellesarlibuléS. 
i.ecoq  s’est  arrêté  à  lioiigival,  où  il  a  mangé  les  polichinelles 
en  frilurM  et  en  partie  d"  bateau,  avec  les  cannlières  dü  prtys. 
La  poche  vide,  il  revieni  au  logis  avunculaire,  et,  pour  mo¬ 
tiver  son  absence  de  deux  années,  il  raconte  comrtte  qudi  11 
a  été  fait  prisonnier  p,ir  le  négus,  et  préposé  par  lui  à  la 
garde  de  son  sérail.  Perplexité  du  négociant,  qui  voulait  le 
marier  h  sa  fille  et  co(li[itaiL  sur  celle  union  pour  perpétuer 
is  dynastie  des  Cotonneux.  Mais  en  voici  bien  d’une  autre. 

A  rjtli  en  veut  celte  grosse  gaillarde  qui  se  vante  d’avoir 
Biiiél  les  eoiirs  libres  et  émaillé  sa  ronvcrsallon  do  mots 
lillins  et  de  pus  de  cancan?  Au  jeune  la^coq  l(li-nièmn.  Mlle 
arrive  en  droite  ligne  d'Abyssinie,  —  ou  do  Bougival*  si  vous 
aimei  mieux,  —  pour  retrouver  lo  mnnvtre  qui  l’a  sédilileet 
lui  faire  recnnn«!ire  son  enfant,  tlnlotineiit  n’y  comprend 
plus  rien.  Je  le  croix  bien  I  Le  séducteur  n'est  prts  Lccnq, 
mais  Gendnrriiier.qui  guignaitk  la  fois  le  fonda  et  la  lillo  du 
négociant  en  poliohinniles,  tout  en  faisant  ses  petits  ciJtips 
fmirré.s  il  Bougival.  Ainsi  préparé,  le  dénoûment  coule  de 
souice.  Dendijrmier  n-pare  se?  torts  en  épousant  la  femme 
libre,  et  (loionneux.  tout  iieureux  de  retrouver  sou  noveunti 
grand  coiuplpl,  s’empresse  de  lui  donner  sa  fille. 

Tout  cela  est  d'ime  gaieté  medioCre.  .Mplionsinp,  dans  un 
rôle  mal  fait,  y  dépense  sa  verve  en  pure  perte.  Lhéritief, 
mieux  partagé,  a  eu  plus  de  succès.  I.-iromlie  a  réussi,  mais 
sans  grand  éclat-IIeiireusoment  qu'il  pren'ut  l*»  même  soirs» 
revanche  dans  les  l'nrfiiils  de  riprniiiins. 

Le  Lfinlouilleur  du  l’iiy-dp-Dùiiie  Mt  d'un  meilleur 
crû.  Il  y  a  du  comique  et  parfois  de  l'obyeivation  dans  les 
delciils.  .le  ritoiai.  jur  oiemple,  la  .-cér.e  où  l■'^anlhoI'i(’r, 


suivant  l'usage  de  rerlains  bourg(V>is  do  province,  so  met. 
avant  do  so  coitclior,  à  compter  i'argetiierie  et  entre eti  fureur 
à  propoâ  ti'iine  politp  Ciillier  que  lui-même  a  oubliée  dans 
un  coin,  (leci  est  dü  Labiche  tout  pur. 

La  donnée,  sans  être  neuve,  est  gaieetamusaiile.il  s'agit 
(l'un  crime  imaginaire,  comme  dans  In.danstn'de  (fu  o'i'we, 
et  l'Affaire  de  la  rue  de  Louroinr. 

âlontbicbon  vient  (ie  se  marier.  Le  bal  des  noces  lire  à  sa 
lin  :  au  dernier  coup  d'archet,  les  invités  s'empre.^sent  do 
prendre  leurs  manteaux  et  leurs  caoiilchoucs  pour  gagner  le 
chemin  de  foret  s'en  reluiirner  par  le  train  deminuil. 

Le  beau-pore  et  la  belio-mère  embrassent  leur  fille  et  vont 
se  couclier.  bnl’ui  Monibiclion  va  ébauelier  sa  lune  de  miel. 
Ail  bien  oui!  Voici  les  invilés  (jui  reviennent  :  ils  ont  uiaii- 
quo  lo  train,  et  il  faut  ([ue  les  jeunes  époux  se  niellent  en 
quatre  pour  leur  fournir  des  lits  et  des  canapés.  Ils  restent 
seuls,  mais  ce  n'est  pas  pour  longtemps.  Le  beau-père,  qui 
est  avocat,  a  conçu  contre  son  gendre  un  alfreux  soupçon.  Il 
n'est  question  à  Clermont,  depuis  quelques  jours  que  d'un 
scélérat, une  espèce  de  Barbe-bluue  qui  a  déjà  fait  mourir  trois 
femmes  en  leur  chiiloui)laiU  la  piaule  des  pieds.  Ur.  en  lisant 
le  dossier  de  l'affaire  avant  de  se  coucher,  le  beau-père  y 
trouve  lo  nom  de  âlonlbichon.  Oiuî  f.iire  pour  prévenir  un 
nouveau  crime  ?  se  tenir  aux  aguets  avec  les  invilés  et  au 
premier  éclat  de  rire  de  la  jeune  femme  se  précipiter  dans  la 
chambre. 

L'occaBion  attendue  no  l.irde  pas  à  se  présenter.  La  jeune 
femme,  eu  se  dcsliabillanl.  s’amuse  ii  coiil'er  son  mari  de  son 
bonnet  de  nuit. — et  de  rire  comme  une  [leliie  folie.  Aussitôt 
les  portes  s'oin'renl  et  tottle  lu  Société  |faralfi  aimée  de  bâtons, 
de  fuurclies,  (ie  bri(iiiet?  et  lié  llisils  de  parfle  nationale.  A 
celle  jireinière  alerte  en  sticrèdt)  Une  nulle.  Le  iHuri  s'e.-^l 
laissé  (?mmaillolter  par  sa  l>mihP,  ([lli  il  Voulu  ini  montrer 
comment  ello  savait  soigiieb  les  bélif'Sj  Nouvel  accès  d'iiila- 
rité,  qui  ramène  la  iiucn  armée  Jiistprauit  rleiil",  comme  je 
viens  de  le  dire. 

Le  beau-père  ne  doute  plus  celte  fbl?  dé  là  tiilpdbilité  de 
son  gendre  :  si  celui-ci  s’est  laissé  fiéolet-,  c’clMlt  [unir  don¬ 
ner  l'exemple  a  sa  femme  et  ponvolf  mielis  lu  ficeler  à  son 
tour.  Le  inallieureux  Montbicliüti  va  être  garrotté  (lOUr  de 
bon  et  livré  à  la  gendannerie  <  lorsqii’tlii  télégramme 
arrive  à  point  pour  éclaircir  le  quipriTijiiO.  L’ifllloceneo  de 
Mohtbichon  est  recoriiiiie  :  son  beuu-pPie  lui  fttit  ries  excuses; 
on  le  porte  en  tMom[dk-,  et,  ce  qui  VftUt  micu.x,  ou  liiiit  |uir 
ie  laisser  seul  aVec  sa  phtile  femmci  qui  Commence,  elle 
aussi,  à  désirer  plus  d’iniiuuté  dans  Son  ménage- 
l’risloti  est  Irès-  Irolo  avec  ses  Sirs  altlirlS.  Quant  h  Lllérilier, 
il  est  magnifique.  Il  a  de?  façons  d'oilVfir  la  boiièlit»,  ert  re¬ 
tenant  sa  respirtilioii,  des  regards  irtlritS,  des  son8  IharllcUles 
à  faire  rêver  do  Oiiarenton  :  c’est  Iri  crétinisme  ilicariiéi 

Au  Consorvaloiix'  ntaintciiitclfi 
Avant  de  passer  on  revue  les  coiicoub?  dé  déclattiflliofii  de 
Hiftnl,  d'opéra  et  d'opéra-cottihiue,  i|li'(lli  rite  permi'lle  un 
mol  sur  rinsiitution  ellü-nièmo. 

Il  est  de  bon  goût,  depuis  r|uclques  nttliéux,  'lo  bHlIre  en 
brèche  le  Conservatoire,  l'our  certains  crltlquns,  c'osl  Cü  qu<' 
l’on  appelle  vue  irie  de  Turc  :  —  les  meihndo?  y  *rinl  détes¬ 
tables,  le  génie  y  est  ctuuffé.  I!  ne  lort  dil  Criii?(’rvalokp  ipu.' 
des  sujets  Iiicdhirn-S,  —  et  i!  s'on  faut  du  pçlt  qtln  l'dh  ne 
vienne  nous  dire  qu'il  sulliriii!  de  le  supprimer  fioiirfiiire  éclore 
demain  des  Nnurril,  des  Talma,  des  l'nloun  P(  Hu'»  Hachel. 

A  cela  une  première  objection  se  pN^pnlr  et  di’jti  elle  est 
décisive.  Lst-ce  que  l'enseignemenl  libre  n'exi«f(?  pus  f  Com¬ 
bien  de  merveille.?  a-t-il  produiles  jusqu'il  co  jour?  Quels 
sont  les  liilenis  ilc  |ir.'‘mier  ordre  dont  II  h  dofo  rir'^  tiieà- 
Ires?  Dims  la  (léclanialion,  hl  tragédie,  le  flrnine,  la  comé¬ 
die,  je  n'cti  vois  piLsun  (jui  lui  apiiérlkuitip,  pas  un.  enlen- 
dez-voii.s?  —  à  commencer  pur  Frédéiick  l.i'iuiiitre.  Hier 
encore,  notre  confrère  l'.lareiie  nous  dci’laruil  tenir  du  grand 


iirliste  que  lout  ce  qu'il  savait,  c’était  au  Conservatoire  qu’il 
l'iiviiit  appris.  J’aurais  trop  beau  jeu  à  insister  sur  ce  point, 
cl  je  passe  imméclialcment  au  cheval  île  baliiille  des  critiques 
quinteux,  c’est-à-dire  au  chant  et  à  ses  manifestations  lyriques. 

Je  vous  entends  ;  vous  allez  me  nommer  M'"'*  Gueymard, 
l'Iarie  Sass,  Cai'oline  Duprez,  Ballii,  Nilsson.  Jo  reconnais 
volontiers  le  grand  (aient  de  ces  artistes;  mais  pour  le.s  deux 
(ireniières,  arrivées  au  lliéâlro  sur  te  lard  et  comme  par 
a\enUirc,  ii’est-il  pas  vrai  quo  si  elles  n'ont  jia.s  Iravaillé  dans 
les  classes  mêmes  de  la  rue  Bergère,  elles  ont  travaillé  avec 
ses  professeurs?  Nous  devons  les  deux  aiilios  à  Duproz  et 
.M”®  Nilsson  h  Wartel.  Un  voilà  (rois,  je  le  veu.x  bien,  —  trois 
artistes  sur  combien?  Le  cliiiïre  est  inutile  à  dire.  Qu'il 
Vl  us  suffise  de  compter  tous  nos  artistes,  depuis  M‘"'  Carvalho, 
qui  U  pris  ses  premières  leçons  avec  M""  Oamoreau,  jusqu'à 
^1“*'  ilissoii,  la  dernière  venue,  depuis  Villaret  jusqu'à  Kaure, 
ee  grand  chanteur,  à  qui  l'Italie  cllo-même  n’a  personne  à 
nous  ojiposer. 

Rien  que  dans  les  deux  dernières  années,  le  Cnnservatoire 
nous  a  donné  -  à  l'Opéra,  Devoyod  et  Colin,  .M"'*  Mauduit  et 
Bloch;  il  l'üpéra-Comiqiie,  Jl"®'  Derasse,  Bruhct-Liiflcur, 
Mario  Roze.  Est-ce  là  le  résultat  d'un  enseignement  stérile  ? 

Et  dans  le  passé,  tous  ces  grands  noms  ;  Nnirrrii,  Levas¬ 
seur,  Roger,  M""’  l'alcon  et  Dorus  !  En  trouvez-vous  beau¬ 
coup  dans  le  présent  qui  puissent  rn'aliser  avéé  ceux-là? 

lit  notre  écolfi  instriiiiicnlalc,  celte  écolo  (]ui  n'n  rien  de 
coniparablo  dans  tous  les  conservatoires  élraiigerîi.  pour 
quoi  ia  rompiez-vous  ? 

Pour  moi,  si  quelque  chose  m’étonne,  c’Cst  que  lo  ConSRr- 
vuloiro  puisse  faire  autant  avec  la  modiqbe  dolBlIrtn  qui  lui 
est  attribuée,  Deux  eent  vingt  mille  francs  pour  rétribuer 
une  soixantaine  tic  professeurs,  pour  fournir  de.s  pensions 
aux  élèves,  pour  solder  tous  les  frais  HcCessoires  ds  nour-*- 
rilure.  d'entretien,  d’ndffiinistralion,  d'achats  de  pai-liilons, 
do  prix.  Pic.,  deux  cent  vingt  mille  francs  pouf  le  séminaire 
de  l'art  en  France,  he  vous  SembiG-t-il  pas  que  c’est  là  une 
somme  dérisoire? 

l'iu!  subvention  plus  large  permettrait  (Tinlrodulffi  de» 
cours  noiiveaiiK,  d'ompruntef  à  l'cftsèignement  libfe  se»  pf6'- 
fesseurs  les  plus  distingués,  d’apporter  énCn  à  rCIte  belle 
institution  bien  des  perfectionnements  dont  le  besoin  so  ré¬ 
vèle  avec  les  progrès  de  i'arl  et  la  marche  des  temps. 

A  Dieu  ne  plaise,  en  elfet,  quo  je  prétende  qu'il  n’y  ail 
rien  à  fairol  Dc\jà,  plus  d’une  fois,  jo  me  suis  expliqué  à  ce 
sujet;  et  puisque  l’occasion  s'en  présente,  je  veux  résumer, 
pour  n’y  plus  revenir,  quelqiies-iities  des  améliorations  ou 
des  réformes  ijiii  me  Jembicraient  praticables. 

Je  voudruis  par  exempte  : 

Que  les  épreuves  eussent  Heu,  non  p.as  dans  la  salle  du 
Conservaloife.  mais  dans  cliaciin  'des  ibéélres  où  so  jouo  te 
genre  auquel  l'élève  se  destine. 

Je  voudrais  en  outre  que, pour  l'opéra  et  i'opéra-cômique, 
les  concurrents  fussent  accompagné.*,  non  pas  au  piano,  mais 
il  l'orchestre  ;  —  on  pourrait  ainsi  jnger  plus  sûrement  de 
l'étendue  de  leurs  moyens  et  de  leur  science  musicale. 

Je  voudrais  que  pour  la  tragédie,  où  ia  beauté  phy^iffue, 
la  nobic.-se  du  geste  et  do  l'altitude  sont  des  cofiditions  es¬ 
sentielles  du  genre,  les  élèves  ne.  fussent  admis  à  concourir 
qu’en  costume. 

Je  voudrais  encore  qu'après  la  scène  ou  le  morceau  ensei¬ 
gné,  style,  seriné  par  le  professeur,  l'elêve  fût  tenu  d'en 
réciter  un  qu’il  aurait  appris  tout  seul  ;  —  le  jury  saurait 
ainsi  s’il  a  devant  lui  un  artiste  ou  un  Cylindre  à  musique. 

Le  morceau  serait  facile  à  trouver  :  on  n’uurait  qu’à  fettil- 
Icler  les  œuvres  oubliées  ou  inédites  des  maîtres.  Il  va  sîitis 
dire  que  les  concurrents  enlreraleiil  en  loge,  comme  cola  se 
pratique  pour  les  iispiraiils  aux  prix  de  Rome. 

El  à  propos,  pourquoi  ne  créerait-on  pas  aussi  un  prix  de 
Home  pour  les  chanteurs?  A  coup  sûr  ils»  Iroiiveraienl  au- 
pre.-i  des  professeurs  si  renommés  de  Naples  et  de  Milan  des 
cnseigncmenla  plus  utiles  quo  ceux  que  vont  chercher  là-bas 
les  Grands-l’rix  de  composition  musicale. 

Je  voudrais  encore  : 

Qu'il  y  eût  au  Conservatoire  une  hiblintlièqnc  d'ouvrages 
roulant  sur  l'Iiisloire  et  l'art  dramatique,  où  cliaqiie  élève  pût 
venir  étudier  lu  physionomie  du  personnage  historique  qu'il 
doit  représenter,  les  événements,  les  mœurs,  les  costumes  du 
temps  au  milieu  desquels  il  s'csl  produit; 

Qu’il  fût  fait  un  cours  oral  dans  lequel  seraient  étudiées 
également,  au  point  df?  Vlin  de  l'inler()rélaLi(in  dramatique, 
les  é(iot|UPfl  principales  où  les  maître.*  de  la  scène  ont  puisé 
les  sujets  el  les  héros  de  Imrs  pièces; 

Qii'enlin,  avant  ilë  répélef  un  rôle  avec  son  professeur, 
l’élève  fût  tenu  do  l’analyser,  dans  une  composition  ècritîr, 
il'en  indiquer  !o  caractère,  les  nuances,  les  clVcis  qu'il  com¬ 
porte,  len  faces  cl  les  pussions  tli\ erses. 
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Je  voudrais  enfin  (jue  des  exercices  plus  fréquents  per¬ 
missent  aux  élèves  de  se  familiariser  do  bonne  lieure  avec  la 
scène  et  le  public. 

Ceci  dit,  j'arrive  sans  outre  transition  à  l’examen 
dé.s  concours  de  celle  année. 

Le  jury  n'a  pas  décerné  do  premier  prix  de  tragédie  :  ce 
qui  no  veut  pus  dire  que  le  concours  ait  été  méprisable. 
M.  Dngaril,  (|ui  a  Obtenu  un  second  prix,  a  une  bonne  voix, 
une  diction  sage,  ferme  et  déjà  pleine  d’autorité.  Il  a  dis¬ 
tancé  M.  Fraiziér  qui  ne  m'a  pas  paru  sensiblement  en  pro¬ 
grès  sur  l’année  dernière.  M.  Mazoudier  et  M,  Mounelse 
sont  partagé  le  premier  accessit.  M.  Mazoudier,  dont  le  talent 
n’est  pas  sans  analogie  avec  relui  de  M.  Dugaril,  a  un  ob¬ 
stacle  à  vaincre  dans  le  volume  de  sa  voix,  grosse  et  lourde  à 
l’excès.  On  pourrait  dire  de  lui,  comme  autrefois  de  Serda, 
qu'il  semble  parler  dans  uoe  cruche.  Les  ap|ilnu(lissemen(s 
prodigués  à  M.  Mounet  par  le  jeune  public  du  Gonservatoire 
ont  dil  lui  faire  croirfe  qu'en  le  reléguant  au  second  rang,  le 
jury  s'i^ail  montré  injuste  envers  lui.  Le  jUry  a  sans  doute 
apprécié,  comme  le  public,  les  qualités  de  chaleur  cl  les  ih- 
lefilinns  originales  tifl  M.  Mazoudier;  mais  il  a  pensé  que  la 
irngédie  dè  Racine  ne  devait  pas  être  jouée  de  lit  même 
façon  quü  lo  drame  de  Shakspeare,  el  je  suis  de  son  avis. 
M.  Joumard,  deuxième  nccessil,  a  de  In  chaleur  et  de  la 
distinction  :  jo  doute  toutefois  qu’il  y  ait  en  fui  l’étolfe 
d’un  tragédien. 

M"'  Hèricourl  arrivait  au  concour?,  précédée  déjà  d'une 
certaine  réputation.  Oesamis  imprudefrls  avaient,  parlé  il'elle 
comme  d’une  Raclte!  en  herbe.  Il  f.mt  en  raWattre.  M'*®  Ilé- 
ricoiirt  possède  un  .superbe  physique  rie  reine  triigique, 
Son  œil,  ([ue  surplombe  un  front  bombé  et  ifilolligent,  a  de 
la  Ranime  et  de  l’expression,  Son  accentuation  est  nette,  sa 
voix  rotuNite  bléii  qil’ün  peu  rJure.  Mais  vriifà  lout.  Les 
nuances,  la  composition,  la  science  sont  absentes.  Le  bloc 
y  est;  ia  statue  est  encore  à  venir. 

M"®  Üelmary,  qui  a  partagé  le  second  prix  avec  M'‘»  lléri- 
Courl,  H  dit  avec  beaucoup  de  sensibilité  et  d’émotion  une 
sifhè  i'r.xlhàr. 

Le  jtrfy  a  cKr  fcgfotWr  de  n’avoir  pas  un  troisième  seCond 
prix  il  décerner  à  .M"' l’aturel,  qui  a  joué  avec  une  vive 
intelligence  une  scène  û'Ahiifar.  La  même  considération  a 
sans  doute  enlevé  à  51“*'  Paturel  le  second  prix  do.  comédie 
auquel  semblaient  la  désigner  lo  talent  et  l’art  parfait  dont 
elle  avait  fait  preuve  dans  sa  scène  do  In  i'ille  d'Iiunnciir, 
Ceci  s'expliquera  lout  à  l'heure. 

Pas  de  premier  prix  non  jilus  pour  les  liommcs  dans  la 
comédie.  Le  .sècond  u  été  partagé  entre  .MM.Mouni-l  elVois, 
qui  se  sont  fait  entendre  tous  les  deux  dan*  lo  rôle  de  Cli- 
tandre.  Le  premier  a  [dus  de  hauteur,  de  noblesse  et  do  dé¬ 
dain  :  le  second  plus  de  chaleur,  de  fincssè  et  do  fermeté. 
Golui-Ià  est  élève  de  Brossant,  celui-ci  de  Régnier. 

Je  n'aurais  pas  hésité,  pour  ma  part,  ii  mettre  sur  la  mémo 
ligne  que  les  précédents  MM.  Dugaril  et  Mazoudier,  déjà 
nommés,  qui  se  sont  produits  d'une  façon  ttès-salisfaisante  ; 
M.  Dugaril  dans  Alceste,  et  M.  Mazoudier  dans  Géronle.  du 
Mcnlriir.  Mais  j'incline  volontiers  mon  jugement  devant  ce¬ 
lui  ilu  jury,  qui  connaît  tous  les  concurrents  pour  les  avoir 
déjà  entendus  aux  examens,  et  est  mieux  en  siliiatton  que 
nous  autres  d’apprécier  leur  mérite  respectif, 

Je  ne  vois  pal  de  qualités  bien  saillantes  à  relever  dans 
MM,  Fraiziér  Cl  Jniimnrd  qui  se  sont  partagé  le  deiivièmc 
accessit.  C'est  bien  el  ce  n’est  pas  mieux. 

Je  jurerais  ([ne  M.  Lnroclic  s'attendait  tout  au  moins  a  un 
second  prix.  On  l'avait  applautli  con  fnvorc  dans  sa  scène  du 
Mnria^o  foret*.  Mais  quoi!  dans  celte  scène-là,  avec,  d(i  feu 
et  de  ta  verve,  on  est  toujours  sûr  do  son  effet.  M.  Laroche 
est  en  fonds  de  ce  côté-là.  Ge  (|ui  lui  manque,  c’est  la  mesure, 
le  goûl.  l'iiri  des  nuances.  la  possession  de  hii-mèiiie.  Tout 
Cola  viendra  plus  lard. 

Du  côté  des  dames,  M'*'  Reiclicnbmg  a  été  la  perle  du 
conGOiirs,  !.e  premier  prix  de  comérlie  lui  a  été  décerné  à 
l'unanimité.  «  Treize  ans,  des  cheveux  d’or,  une  voix  d'ar¬ 
gent,  frniche  èl  pénétrante,  ringénuiié  de  son  êge.  un  en¬ 
semble  plein  tfaiiraclioii  et  de  sympathie,  voilà  M''*  Rei- 
clienberg.  V  a-t-il  du  Udent  au  fond  de  tout  cela  ?  Je  serais 
embarrassé  do  vo-js  Ic  dire;  mais  il  y  a,  à  coup  sûr,  un  gràml 
charme  et,  Il  cO  degré-Ià,  le  cliarme,  c’csl  presque  du  talent.  » 

J’ai  peu  de  choses  h  ajouter  à  ces  lignes  que  j'écrivnis 
fiinnèfl  dentlère.  Il  me  semble  mninlenant  que  le  InlcnL  y 
Pst.  J'en  serais  pourtant  phis  fermement  convaincu  si  le  pro¬ 
fesseur  de  M“'  Reichenberg  lui  avait  choisi  une  outre  scène 
que  celle  de  Lathj  Tarlu/fe.  J’ai  dil,  il  y  a  doux  ans,  pour- 
I  quoi  je  voudrais  voir  celle  scène  exclue  des  concours  do  fii! 
d'année  ;  je  n'y  reviendrai  pas. 
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Arrivons  aux  seconds  prix. 

Ici  se  place  un  épisode  curieux  el  qui.  si  je  ne  me  trompe, 
n'a  pas  de  précédent  dans  les  fastes  du  Conservatoire. 

Le  second  prix  venait  d’èlre  décerné  en  partage  à 
j|U.j  Xholcr  et  Collas. 

Il  no  restdit  plus  à  distribuer  que  des  accessiu 

M.  Auber  f.iil  appeler  >1"'  Tlmmos  oitiée. 

A  son  onlri'C,  la  jeune  concurrente  est  accueillie  par  de^ 
applaudissements  qui  so  prolongent  pendant  cinq  minutes. 

La  pauvre  enfant  reste  sur  lo  devant  de  la  scène,  immo¬ 
bile,  les  yeux  gros  de  larmes,  allendant  que  M.  Auber  lui 
décerne  son  premier  accessit. 

Mais  [lemlant  les  applaudissements,  le  jury  s'est  consulté, 
et  .M.  Auber  s'adressant  à  M''''  Thoinns: 

«  Jhidcmoiselle,  lui  <lit-il,  le  jury  el  le  vous  dé¬ 

cernent  un  second  prix,  n 

Vous  voyez  d’ici  ia  coup  de  théâtre,  la  joie  folle  de  ia 
pauvre  fille  et  renlliou.slasme  du  public-  C'est  imicscriplible. 

M“'  Thomas,  en  elfet,  méritait  liien  son  second  prix.  Elle 
avait  joué  avec  un  charme,  une  émotion  et  une  fermeté 
d'accent  remar(|uables,  une  scène  <le  Vnhhie.  Il  est  vrai  iiu'ii 
bien  prendre,  en  n'e=t  pas  là  une  scène  de  répertoire.  — 
àlais  Latly  Tiirlii/fe  non  plus. 

Revenons  à  ses  deux  concurrentes. 

M'*'  Tlioler  est  une  jeune  fille  au  physique  distingué,  gra¬ 
cieuse,  sympathi(|U0,  a\ec  un  air  sérieux  et  un  peu  triste. 
Je  nn  sais  trop  poiinjuoi  on  i'avait  fait  concourir  dans  Ro¬ 
sine  du  lini'l'irr  do  Srrifir.  Il  me  .ecmbie  qu’Ilenrielle  ou 
Valérie,  puisrpie  Valérie  il  y  a,  eussent  été  mieux  son  affaire. 
Elle  a  donné  avec  inlinfhient  rie  dignité  H  do  goi'it  la  répli¬ 
que  de  la  mère  dans  Lnd;/  Tarluffe. 

tt  M'*'  Collas,  disais-je  l'année  ilernière.  a  certainement  de 
grands  défaiits,  de  la  manière  sui  loiit  et  de  rnlferlatioti.  .Mais 
enfin.  Ce  n'est  pas  tout  le  monde.  Ou  je  me  trompe  fort,  ou 
au  prochain  concours  elle  ne  sera  pa.s  des  dernières,  »  Les 
defauts  se  sont  atténués  Sans  disparaître  tout  à  fait,  et  j’aime 
avoir  que  je  ne  m'étais  pas  trompé.  Quo  ceci  me  soit  une 
Ofimpensation  de  mes  erreurs  passées  dont  je  n'hé.site  pas  à 
inc  confesser  —  notamment  en  ce  qtli  concerne  M''®  Faiolie, 
à  qui  j’al  Ju  rosie,  â  PôccïïSlon  de  fn  Bnhâmc  d'argcnl,  fait 
amende  honorable. 

Pur  suiU’  do  l’incidonl  dont  j’ai  parlé  plus  liaul,  .M"®*  Croi- 
zellG  et  Legrand  sont  montées  du  second  accessit  au  pre¬ 
mier. 

M”'  Croizelte  u  vraiment  un  plijsique  de  Célimène.  Elle 
est  grande,  élégante.  Sa  jolie  tête  a  du  cliarme  et  de  l'ex¬ 
pression.  Elle  sait  s'Iiabiiler  el  jouer  de  l’éventail.  Mais  i'ex- 
périence  de  la  scène  lui  manque  encore;  la  voix  et  le  jeu  ont 
be.«oiri  d'ètre  travaillés, 

M""  Legrand  s’est  montrée  piquante  et  spiriliielle  dans  le 
rôle  de  lu  l'aiisso  Agnôs. 

Un  deuxième  accessit  a  été  décerné  à  M‘''  Chapuv.  Une 
voix  tendre,  de  la  justesse  dans  l'intoualion,  du  mitiirel  (ians 

10  jeu,  font  bien  augurer  de  l'avenir  de  cette  jeune  élevo. 

Je  regrette  qu'il  n'y  ail  pas  eu  place  ilans  les  récompense^ 
pour  une  jeune  per,«nnnp,  tnii!  à  piopos  fuurvoyéo  dans  le 
rôle  fl'.ôgalliR  des  i'olio.-t  niooiiroimcs.  mais  à  qui  ne  imm- 
qiioiu  pas  certaine?  qualités  de  soubrelle. 

Remarciuüiis  en  jiassant  la  pauvreté  de  cet  emploi  au 
concours  do  eetle  année.  De  (ouïes  les  soubrettes  ((uej'iii 
Tiies,  y  coiiiprl»  M"®  Collas,  il  n'pn  est  pa.s  une  qui  aille  a 
la  hauteur  do  la  clieville  do  .M'^*  de  Winire. 

L'espace  qui  m'est  limité  aujourd'hui  me  force  à  remettre 

11  l.i  prochaine  chronique  lo  compte  rendu  lie  l'o[)èra  et  de 
l'opéra-comique.  Lu  distribution  des  prix  qui  doit  avoir  Heu 
dans  l'intervalle  me  permettra,  au  surjilus,  de  vous  donner 
sur  ces  concours  une  opinion  [ilus  ferme  et  mieux  rélleebie. 

Gchoub. 

- - - 

*  BULLETIN 

L'Emperi'ur,  on  le  sait,  se  trouve  actuellement  aux  kiUx 
do  l’iominères.  Les  personnes  qui  l'ont  accompagné  sont  :  ie 
gciienil  de  Hcvillc,  aide  de  camp;  M.  Davillier,  ecuyer;  Ici 
capitfllnes  île  Grrny  et  de  Lassalle,  officiers  d’ordoimaiicn: 
le  général  Lepic,  surintendant  du  palais;  et  M.  Francescliiui- 
l'ietri,  secrétaire  fiarticiilier. 

Voir!  l'ilinèrifirp  qui  paraît  dcCnltivemont  adopté  pour  le 
[irDC.hfiin  voyage  de  I*  reine  d'Aii-rinlorre.  S-i  .Majesté,  sous 
le  noiftrk»  dudiessede  Kent,  pnriirait  d't)*liorne-llmiec,  sur 
son  yaclit  Victoria  and  Alhort,  el  débarquerait  à  Clicr- 
bourg,  le  ü  août,  d'où  elle  repartirait  pre-qiie  immédiate¬ 
ment  puer  Luci-rne  et  Genève,  en  iravers.mt  l’an.s. 

Le  strict  iiicugnilo  i|ui  présidera  h  ce  dciilacemonl,  sur¬ 
tout  Inrs  du  pa'•^age  à  i’iinlcl  de  l’biiiba.^sade  d’Angletenc. 
ii'cmp'‘'slier  .i  pa-S  reitipereuc  Napoléon  d’aitre.'Ser  à  Sa  M.ijcste 


470 


dessin  de  M.  Norman,  de  Montreal.  —  Voir  page  dT;'. 
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britanniqup  li';»  complimeiils  de*  bionvenuc,  «nloii  l'uaagp 
ado|ilé  fiiir/i  souverainj. 

On  aseuru  <|u«  le  Fl‘-■u^y  a  rer;u  la  mission  d’aller 

attendre  lu  ruine  ù  tlliarbourg. 

n'apre#  Jes  derniers  renseignemenis  reçus  de  la  Franre  et 
de  l'élranger,  oa  peut  être  ussuiv  aiijourd’lmi  d’avoir  une 
bonne  recolle. 

Dans  le  Midi,  U  inois&on  est  Isrininèe.  I.«s  cruinles  que 
l’on  épruiuait  ont  disjwru,  et  le  résullal  est  meilleur  qu’on 
n’Hvail  ose  i’esperer.  ûi  récolte,  que  l’on  croyait  perdue  dans 
certaines  localités  du  Var,  est  abondante.  Le  blo  a  donne 
jusqu’à  10  ou  I  2  pour  cent  dans  certaines  localités.  Toulouse 
a  üciievo  les  travaux  do  la  müi^son  par  un  Leiijps  superbe. 

A  .\nqers,l;i  muissoii  a  un  bon  rendement.  La  qualité  pour¬ 
tant  laissa  un  peu  à  desifer.  \  Jlonllliéry,  la  récolte  est 
é^’uleinent  salièrdi»anL8. 

Les  derniore.'^  letHo»  de  Normaudie  signalent  sur  iilusieurs 
points  une  grande  abondaneu.  Les  mêmes  avis  sont  donnes 
(le.s  frontières  île  I  lîsl. 

Fn  llcingrie,  grand»  abondance  et  belle  qualité.  Les  vil- 
l-mes  agricoles  manipii^iimt  de  bras  pour  la  moisson.  Ce  pays 
essentiellement  fertile,  a  «ncore  dans  ses  greniers  des  blés 
de  la  dernière  recolle.  .Vusj-i,  en  présence  de  ce  solde  de  cam- 
paL:neeld'unenclia moisson, les  prixiles  bléssonlen  baisse. 

i).ins  toute  r.Mlunisgne,  il  y  u  abondance  de  céréales.  Hti 
Belgique,  la  recolle  est  excessivement  bnlle  en  quantité  ol. 
en  qualité.  Les  avis  de  Londros  et  de  Liverpool  constatent 
cgalemenL  une  situation  eicellcnlo. 

Hn  somma,  ilqiarait  positif  que  i’apnée  18GS  est  destinée, 
par  la  qualiié  et  la  quantité  do  sc.s  produits,  à  soulager  les 
populations  agricoles  qui  ont  eu  tant  à  soullrir  do  la  pénurie 
des  recolles  des  années  pfecédealgs. 

Le  fils  du  négus  Théodoros  et  de  la  roine  Terruwork,  le 
jeune  prince  Dejalcli-Alaniaeo  ,  a  élu  conduit  au  cliàteau 
roval  d'Osborne,  dans  i'ile  de  Wigiit,  et  présenté  à  la  reine 
Vicloi  ia  par  lo  general  Hubert  Napier,  baron  de  Magdalj.  Cet 
enf.int.  comme  nous  l'avons  dit,  n'est  âgé  que  de  sept  ans  :  il  est 
accompagné  d’un  serviteur  obys^in,  liomme  fort  intelligent, 
qui.  en  visitant  l'arsenal  da  Wuoluicli  et  en  apercevant  les 
innombrables  pièces  de  camm  qui  s’y  trouvent  reunie.^,  a 
poussé  un  douloureux  soupir  ut  s'est  écrié  :  a  Ali  !  si  Tliéo- 
doros  avait  ou  celai  » 

La  ville  de  l'aris  fait  construire  en  ce  moment  un  aqiie- 
ilup  qui  doit  amener  les  eaux  de  la  Vanne  dans  la  capitale. 
Let  îujuediii;,  do  deux  mètres  de  diamètre,  passe  dans  la  forêt 
de  Fimlaipnideaii,  laiilnl  en  relief,  sur  des  arcades,  laiilût 
au  niveau  du  sol,  lanlôt  suqs  terre,  à  une  profondeur  sou¬ 
vent  très-considérable. 

Neuf  ouvriers  Iravaillaield,  U  semaine  dornière,  au  lieu 
dit  le  Hoclier-Bouligny,  dans  une  tranclièe  de  cinq  ii  six 
mètres  de  profondeur,  et  minaient  lo  sol,  qui  est  très-sn- 
blonneuï,  [mur  y  faire  la  place  du  Iqbo  en  liplon  qu’ils 
avaient  à  installer  là. 

Les  dobl-iis  étaient  faits  et  les  cintres  paraissaient  iiien 
assures,  ipiaiid  un  eboulenieol  s’usl  prudiiil.  Les  ouvriers 
onf  l'ie  ensevelis  loui  à  cmi|i  sous  un  amas  considérable  do 
nuilei'iaux.  Malgré  |a  prompliludo  avoe,  laquelle  les  eecours 
ont  elé  organisé»,  qmilr^  de  ces  infortunés  avaient  peri 
Inrsqu'oii  a  pu  parmiiir  jusqu'à  eux.  Quant  aux  cinq  aiUies, 
ils  ii'.ivaieiil  quu  du  légères  bin^^ures  ou  de  simples  contu¬ 
sions, 

Otto  caliisti'oplia  a  douloureusement  ému  la  population 
(In  Fonlainebleaii.  {/Impératrice  s'est  rcnrliio  en  personne 
dans  les  raniillus  dus  vicliinas,  pour  leur  prodiguer  des  con¬ 
solations  et  des  sucoui’S. 

La  irisli!  nouvella  de  la  mort  de  Le  Saint,  répandue  à 
Paris  depuis  qqeique  temps,  est  mallieiirousement  cnnHi'- 
mce.  DlVicier  au  7i>'  i|n  ligne,  M.  Lu  Saint  avait  dnmaiide  à 
une  souscription  puliliqiin,  ouverte  sous  les  auspices  de  la 
Société  de  géiigr.i[ibie,  les  ressources  nécessaires  pour  eiitre- 
piemhe  la  (lèriilüusft  Iriivorscc  du  centra  de  l'Afrique. 

l’arveiiii  sur  la  haut  Nil,  par  la  voiu  de  Suez  et  la  mer 
Hmige,  tmlrn  C(mi[iairii)la  se  proposait  de  gagner,  en  traver¬ 
sant  toute  i'epuisseur  du  cinilinent  de  l’est  à  l’miesl,  la  co- 
Innie  du  (iaboti  dans  le  golfe  de  liuliiée,  sur  l'oceiin  Atlaii- 
ti((ue.  ■'  La  mort  seule,  disait-il  en  parlanti  in’empôcliera  do 

Ft  la  mort  implacable  est  venue,  la  mort  qui  semble  veil¬ 
ler  avec  jalousie  sur  la  frontière  de  ces  mystérieuses  con¬ 
trées.  Parvenu  a  Ironle-lrois  jours  de  marclm  de  Kliartoum, 
M.  Le  Saint  a  été  emporté,  après  une  agonie  do  cinq  jours, 
par  une  maladie  bdieusu.  Il  a  été  enterré  sovis  le  liuilièmo 
degré  de  iatituila  (lord,  dans  le  terrain  d’une  arje.iimiio  mis¬ 
sion  calbolique.  emiilacuniont  abandonné  mais  respecté  par 
les  nègres  de  !n  tribu  des  Klieiks. 

La  fontaine  inontimeiitale  de  la  place  du  Cliàleau-d'Eau 
sera  inaugiitée  |g  |o  yofd.  Ce  même  jour,  du  grandes  fêtes 
auront  liuu  à  Grunoblo  pour  l'inauguration  de  la  statua  do 
Napoléon  l'^  ruvonanl  do  I'ile  d’Flbn,  et  de  la  nouvelle 
place  d’Armes.  La  nuit,  les  montagnes  qui  entourent  Gre¬ 
noble  .seront  illuminées. 

Une  adjqdicaliQii  a  ou  lieu  dernièremoid,  au  ministère  de 
riiitèrieur,  pour  la  pose  d'un  eàbie  sous-niarin  destine  à 
relier  lu  (''•'•nme  avec  les  Flais-l'nis  de  l'.Vnieiiquodu  Nord. 
(Tn  emnité  de  puiruiiage  de  celle  entreprise  iialionaliv  viont 
de  Sü  constilmT  sous  la  présidence  do  JI.  Drouyn  do  Liiuys  ; 
MM.  Fliu  de  Beaumont,  le  comte  de  Millet  et  lo  vicu- 
amirgl  Tréliouart.  sénateur.s,  font  partie  de  ce  comité. 

l'n  lïvauvTra  dan.s  ce  numéro  une  grande  et  belle  grgvqre 
rf[aesetilunt  l'inaiiguration  du  monnmetit  dp  Luther,  à 
W'oruis,  inauguration  <|ai  a  ru  lieu  le  fiti  juin  derniep.  Nous 


n’avons  pas  à  revenir  sur  les  détails  do  ct'lto  solennité,  qui 
a  été  un  vorilable  événement  pour  toute  l’.Mleiriagno  protes¬ 
tante.  et  à  laipielle  le  roi  de  Prusse,  le  roi  do  Wurtomberg, 
le  grand-duc  de  Saxe-Weimar  et  plusieurs  autres  princes 
qui  profe.ssent  la  religion  reformée,  ont  assisté,  ainsi  que  des 
ilépululiuns  envoyées  par  un  grand  nombre  de  villes.  On 
trouvera  dans  le  Bulletin  du  numéro  702,  lo  r(»cit  de  la  céré¬ 
monie  et  la  reproduction  de  la  médaille  commémoralive 
frappée  à  cette  occasion.  Nous  rappellerons  également  ijua 
dans  notre  numéro  du  4  janvier  l!J6o,  nous  avons  donné 
le  dessin  ti  ès-complet  et  très-exact  des  diverses  statues  dont 
SC  compose  le  monument  de  Luther. 

L'expédition  scientifique,  préparée  par  la  Suède  pouraller 
an  pûlu  nord,  a  quitté,  le  8  juillet,  lo  port  de  Gotliembourg, 
à  bord  du  vapeur  royal  .So}ilna,  commandé  par  te  capitaine 
baron  d'Offer. 

L’equiiiage  est  composé  d’un  médecin,  d’un  conservateur, 
do  qu.itro  sous-orticiers  et  do  qualorzo  matelots 

Une  dépêche  de  la  llinane  annonce  ejuo  de  nouvelles  se¬ 
cousses  do  iremblemonl  de  terre  ont  été  ressenties  à  Saini- 
Tlioinas;  (luehiues-unes  d'entre  elles  ont  dure  ironto  se¬ 
condes. 

Les  liabilauls  alarmés  prenaient  leurs  dispositions  pour  so 
réfugier  dans  les  Iles  voisines. 

Nous  sommes  sobres  de  recommandations  littéraires;  nous 
regii'tleriuns  pourtant  de  (lasser  sous  silence  un  volume  que 
nous  venons  de  lire  d’un  bout  à  l’aulro  avec  un  réi*!  intérêt. 
Il  s'agit  d'un  polit  roman  intitulé  Mui'i'/icild.  et  portant  la 
signaturi’  de  M.  Louis  Joiiberl.  Le  style  on  est  soigné  et  on 
y  trouve  plusieurs  caractères  finement  observes,  (le  livre  a 
été  imjirimé  à  (Ihàlcauniux,  et,  à  cet  égard,  nous  félicitons 
sincèremeril  l'édiieur.  M.  Adolphe  Nuret,  car  il  a  prouvé  que 
la  ivjiogiapliio  jiiirisicnne  n'a  jnis  seule  le  monopole  delà 
correction  et  de  l’élegaiice. 

Tu.  tm  L,\>;c.i;.vr.. 


LA  GRANDE  KERMESSE  DE  BRUXELLES 

La  grande  kermesse  annuelle  ou  fête  communale  do 
Bruxelles,  oommeticée  le  lüjuillet  dernier,  ne  s'usL  terminée 
(]ue  le  21).  ('.e  simple  énoncé  montre  de  quelle  façon  large 
nos  bons  amis  les  Flamands  oritemlent  les  fêles. 

l’üimi  les  réjouissances  les  i>ius  caractéristiques  qui  ont 
coiUrihuo  à  tenir  en  éveil,  pendant  toute  une  semaine,  la 
population  bruxelloise,  nous  citerons  d’abord  la  grande  ca¬ 
valcade  du  cirque  américain,  composée  de  cavaliers,  d’ama¬ 
zones,  de  chars  allégoriques,  d'elé()hatils,  de  dromadaires,  et 
précédée  par  les  géants  bruxellois  qui,  d'après  l'usage, 
ouvrent  toujours  la  marche  de  semblables  cortèges. 

Les  géants  bruxellois  figurent  de  tradition  dans  Inules  les 
fêles  de  la  ville.  A  la  fm  (lu  siècle  dernier,  ils  étaient  au 
nombre  de  onze.  Il  ii’cn  reste  plus  que  cinq  aujourd'liui.  On 
les  désigné  vulgairement  sous  les  noms  do  Jnnnelien  ou 
l'elil-leàii,  Mieijue  ou  Marie,  Graïul-l’apa,  Grand'.Maman  et 
le  Sultan. 

Les  diverses  sociétés  locales  se  joignent  également  au  cor¬ 
tège.  Ilien  du  plus  curieux  <]ue  ces  sociétés  sans  nombre  qui 
foiil  les  (irincipaux  frais  de  la  fêle.  Ce  sont  des  sociétés  mu¬ 
sicales  de  chanteurs  et  d’exécutants,  des  sociétés  de  tir,  des 
sociétés  de  jeu  de  balle,  de  jeu  de  quilles,  de  jeu  de  palets, 
des  sociétés  do  colombophdes  et  jusqu'à  des  sociétés  de 
danseurs. 

Toutes  ces  sociétés  concourent  entre  elles  pendant  la  durée 
des  Fêle.»,  et  les  jurys,  non  conleiils  de  leur  décerner  des 
[irix  d’adresse,  entretiennent  l’cinulalion  et  satisfont  le  plus 
de  monde  possible  en  distribuant  encore  des  médailles  de 
belle  tenue,  d’eloignemeiil  ot  de  plus  grand  nombre.  Ce  qui 
veut  dire,  en  termes  plus  clairs,  que  ceux  (jui  sont  les  plus 
nonibreux,  ceux  qui  viennent  de  plus  loin  et  ceux  dont  le 
costiimoest  lu  plus  irrépiochable  on  soûl  récompetises.  Sou¬ 
vent  même  i!  y  a  un  prix  [lour  le  plus  bel  étendard. 

Ajoutez  aux  uxuroices  de  ces  noinbreusos  sociétés  tous  les 
jeux  populaires  imaginables  :  les  mais  de  cocagne,  les  spec¬ 
tacles  en  plein  vont,  les  Jeux  de  beaupré,  les  steeple-cliases, 
le  tirage  (l'une  grande  tombola,  des  courses  de  bague,  des 
courses  à  ânes,  des  courses  en  vélocipèdes,  mieux  encore, 
des  courses  à  pied  avec  obstacle,  «  pour  dames  hongroises, 
aiiglaisns.  irlandaises,  françaises  et  belges,  u  comme  disait  le 
programnie.  Chaque  dame  était  tenue  de  porter  les  couleurs 
de  la  nation  à  hii|uelte  elle  appartenait. 

Lu  eeiUri)  de  la  fête  était  la  plainedq  cliamp  de  manœuvre.^, 
triiiiàlormée  en  une  vaste  fcjire.  C’est  là  que  tous  les  jours  le 
pofiuluire  se  gaqdissait,  au  milieu  d’un  monde  de  baraques, 
a  la  vue  des  divers  concours  et  à  l’ascension  d'un  ballon 
cafilif;  c'est  là  (juo  tous  les  soirs,  sous  les  mille  feux  des 
illuminations,  il  prenait  part  aux  bals  monstres  organisés 
autour  do  doux  kiosques  où  l'onclionnaienl  d’infatigables 
musiciens. 

J'arrêterai  là  le  récit  d’une  fête  dont  le  détail  exigerait 
des  volumes,  jiour  dire  quelques  mots  d'un  petit  personnage 
qui  tient  la  droite  du  desoin  ci-joint  et  dont  l’altitude  pourra 
surprendre  nos  lecteurs. 

Lu  petite  stuluelle  du  .Uanneken-Pis,  qui  occupe,  derrière 
unu  grille  modeste,  l’angle  de  la  rue  de  l’Etuve  ut  de  la  rue 
du  Clu'oe,  à  Bruxelles,  mérite  ((ue  nous  fassions  un  moment 
station  devant  (>IIe.  Cette  statuette  a  sa  légende. 

Le  Fils  d’un  duc  de  Brabant  s’étanl  perdu  dans  les  rues  de 
Bruxelles,  toute  la  cour  se  mit  en  quôie  pour  le  retrouver. 
Pendant  deux  jours,  les  recherches  avaient  été  vaines,  et  le 
désespoir  du  père  était  à  son  comble,  ijuand  le  petit  coureur 


fut  retrouvé  dans  fencoignure  iju’occupe  .aujourd'hui  la 
statue  et  dans  la  position  même  qu’elle  rcqiroduit. 

Le  duc,  ravi  de  celle  rencontre,  n’cul  rien  de  plus  chaud 
que  d'en  célébrer  lo  souvenir  par  un  simulacre  en  pierre, et 
ce  petit  monument  liydrauli(|UQ  fut,  avec  le  temps,  si  cher 
aux  Bruxellois,  qu'il  devint  en  quel(|ue  sorte  pour  eux  un 
palladium  populaire. 

La  statue  de  pierre,  ayant*été  brisée,  fui  remplacée  en  HiiS 
par  la  statue  do  bronze  qui  existe  encore.  C'est  l'œuvre  du 
sculpteur  Duquesnoy,  qui  s’est  attaché  à  lui  conserver  toute 
sa  fidélité  de  pose  et  d’expression  primitives. 

Est-ce  comme  objet  d’art  (ju'on  a  lento  plusieurs  Fois  d’en¬ 
lever  ce  petit  bonhomme?  Sa  disparition  du  piédestal,  en 
1«17,  jeta  un  moment  Bruxelles  dans  la  cnnslernalion.  l’.'ii- 
bonheur, on  le  retrouva  à  temps  au  domicile  de  l’adroit  filou 
qui  l’avait  descellé,  et  il  Fut  remis  triomphalement  à  sa  plaça 
au  milieu  de  l'attendrissement  général.- 

Quoiqu'à  l’ordinaire  dans  le  costume  le  plus  primiliF, 
Manneken-Pis  est  en  possession  d'une  assez  riclie  garde- 
robe.  Plusieurs  illustres  personnages,  voulant  faire  leur  cour 
aux  Bruxellois,  Font  gratifié  de  vêtements  dont  on  l'iiubille 
dans  les  grandes  cérémonies.  Louis  XIV'  et  l’elccteur  de 
Bavière  entre  autres.  Ce  dernier  attacha  même  un  valet  de 
chambre  à  sa  personne.  Louis  XV  le  nomma  chevalier  de  ses 
ordres;  enfin,  en  18.32,  le  conseil  municipal  le  nomma  ofii- 
cier  do  la  garde  civique! 

L.  DE  Morancez, 
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C  A  R  L 

ISuilo  q 

C'était  bien  le  cas  d’envoyer  Cari  à  tous  les  diables;  mai.s 
j’étais  accablé  de  fatigue,  il  ne  me  restait  plus  do  force  pour 
l’impatience.  Je  le  priai  de  s’assurer  de  la  vérité  et  de  des¬ 
cendre  encore  un  peu.  Je  m'appuyai,  on  l'attendant,  contre 
un  arbre  et  restai  dans  une  sorte  de  stupeur.  Les  vives  dou¬ 
leurs  que  je  ressentais  dans  cous  les  membres  m’annonçaient 
le  retour  de  la  fièvre  ;  mes  [lieds  étaient  glacés,  ma  tête  élaii 
brûlante.  Si  Car!  fut  long  à  explorer  le  pays,  si  je  passai 
une  heure  ou  un  instant  dans  cette  situation,  c’est  re  que 
j’ignore.  Je  fus  éveille  en  sursaut  par  un  rêve  étrange.  Il  me 
semblait  voir  le  spectre  de  mon  ami  Cari  sortir  de  l’écume 
d'une  cataracte  furieuse  et  saisir  mon  jeune  Cari  pour  l’en- 
trainer  avec  lui  dans  le  gouffre.  L'enfant  se  débattait  en 
poussant  dos  cris  lamentables  et  me  tendait  les  bras  en  in¬ 
voquant  mon  secours.  Je  fis  un  violent  ell'ort  pour  m’élancer 
vers  lui;  mais,  au  moment  où  je  me  courbais  en  avant,  j’ou¬ 
vris  les  yeux  et  je  restai  terrifié  du  spectacle  qui  s’ofi'ril  à 
mes  regards.  J'étais  sur  le  revers  d'un  abîme  incommensu¬ 
rable.  De  terrasses  en  terrasses,  la  montagne  so  brisait  ou 
gouUièrosà  (des  milliers  de  pieds  au-desseus  de  moi,  et  la 
cataracte,  en  s’y  précipitant,  promenait  un  gémissement 
sinistre  sur  les  échos  ioiiUaiiis.  La  lune,  perçant  des  nuées 
bizarres,  affreusement  déchirées,  éclairait  d'une  lueur  bla¬ 
farde  cette  scène  effrayante  et  sublime.  Je  crus  rêver  encore  : 
j’appelai  Cari  à  plusieurs  reprises.  Il  no  me  répondit  pas.  L(' 
vent  se  taisait  pourtant,  et  la  seule  voix  de  l'eau,  renvoyée 
par  les  abîmes,  remplissait  la  nuit  de  monotones  et  lugubie» 
harmonies.  Jo  l’écoutais,  plongé  dans  une  morne  détresse, 
incRpable  de  me  mouvoir  et  de  me  rendre  compte  de  ma 
véritable  situation,  l'n  pas  do  plus,  oL  je  roulais  sur  les  gi¬ 
gantesques  degrés  de  la  montagne;  mais  je  n’avais  déjà 
plus  conscience  du  danger,  bien  que  je  fusse  parfaitement 
éveillé.  Je  ne  sais  par  quelle  liaison  d'idées  la  phrase  musi¬ 
cale  de  Cari  me  revint  à  la  mémoire.  Mon  rêve,  un  instant 
oublié,  me  revint  aussi,  et  la  fièvre,  qui  venait  do  m’enva¬ 
hir,  embrouilla  tellement  nies  idées,  que  jo  perdis  de  non- 
v(‘au  l'empire  de  ma  volonté.  Des  fantômes  dansèrent  dans 
mon  cerveau  et  devant  mes  paupières.  La  scène  de  l’èglisc' 
se  peignit  à  ma  mémoire  sous  des  couleurs  si  vives  et  .si 
réelles,  que,  possédé  par  une  sorte  de  frayeur  insensée,  je 
me  mis  à  chanter  la  phrase  fatale;  d'abord  à  demi-voix, 
comme  si  j’eusse  voulu  conjurer  et  repousser  l'approche  des 
esprits  des  ténèbres;  puis  distinctement,  comme  si  je  me 
fusse  accoutumé  à  leur  apparilion;  et  puis  enfin  d'une  voix 
éclatante,  comme  si  j'eusse  voulu  les  invoquer  et  m’élancer 
avec  eux  dans  la  vapeur  qui  tremble  sur  les  abîmes  au 
rayon  de  la  lune.  Mais  quelle  fut  ma  stupeur  lorsqu’au  mo¬ 
ment  où  je  prononçais  les  mots  terribles  ; 


ta  puissance  ist  gran-iie’ 

une  voix,  qui  semblait  être  la  voix  même  du  vent  et  des 
eaux,  me  répondit  à  travers  les  sapins  et  la  brume  • 
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lit  aussitôt,  comme  si  toutes  les  voix  de  la  nuit  et  tous  les 
esprits  de  i'air  eussent  été  convoqués  à  clianter  l’hyititie  fu¬ 
nèbre  de  Cari,  du  liaut  de  chaque  cime  et  du  fond  do  cliaque 
ravin  un  éclio  répondit  à  la  voix  faïUastiijue  pour  arliculur, 
c'iacun  à  son  tour,  oL  avec  uno  force  décroissante  : 

est  gi'.in  -  -  de,  est  grua  -  iL'- 
La  dernière  de  ces  voix  se  perdit  dans  les  airs  avoc  tant 
dn  délicatesse  et  de  nolteté,  elle  exliala  un  soupir  si  tendre 
et  si  harmonieux,  que  jû  crus  untundre  le  dernier  soupir  do 
Larl,  ce  soupir  mnsiciil,  samhlahie  au  faihie  sniidic  qui  so 
promène,  dans  les  nuits  d’été,  sur  les  cordes  de  la  harpe. 
C’(’.«t  en  prononçant  ces  mêmes  paroles,  en  chantant  cos 
mêmes  notes  que  l'ilme  du  maestro  s'était  envolée  au  ciel  sur 
les  ailes  virsinules  de  sa  muse  chrétienne.  Je  fus  si  frappé 
de  ce  souvenir,  et  rilliision  fut  telle,  que  je  tombai  à  genoux 
en  fondant  en  larmes  et  que  J'élevai  les  Lms  au  ciel,  croyaqt 
voir  passer  sur  ma  tète  UPO  forme  angéütiuo... 


TouL  renlra  daps  te  silence.  .  .le  me  calmai,  moitié  grâce 
au  froid  piquant  de  lu  nuit,  moitié  gréce  aux  ell'orls  quu  je 
fai.süis  pour  revenir  à  la  raison. 

Je  commençai  bientôt  h  m’inquiétai  de  i'absenexi  prolon¬ 
gée  du  jeune  Cari;  je  me  demandai  combien  d'iieures  avaient 
pu  s'écouler  tandis  que  j'étais  livré  à  un  sommeii  jiénible  et 
il  de  l'ulles  rêveries.  Je  secouai  mon  manteau  Irenqié  de 
pluie,  je  refiris  mon  bâton  feri'é,  et,  après  avoir  encore  ajipelô 
Cari,  mais  sans  olitcnir  do  réponse,  jo  me  mis  à  descendre 
avec  précaution  ce  sentier  elfrayanl  et  presque  impraticublo, 
dont  nous  avions  parcouru  la  moitié  sans  crainte  au  milieu 
<le.s  ténôbros,  et  dont  maintenunt  la  ciarte  de  la  lune  me  ré¬ 
vélait  toute  i'horreur. 

A  mesure  que  j’avançsis,  l'entreprisq  devenait  si  difficile, 
que  jo  faillis  y  renoncer.  Chaque  foi§  que  j’urrivais  à  une  des 
icrrnssüs  naturelles  de  la  montagne,  je  ma  reposais,  j'avaiais 
un  |ieu  do  grog  et  je  remplissais  de  nouveau  le  ravin  de  mes 
cris.  Le  bruit  de  la  cataracte  grossissait  toujours  davantage, 
et  ma  vaine  recherche  me  remplissait  d’épouvanle;  je  me  re- 
procliiiis  amèrement  d'avoir  exposé  mon  pauvre  serviteur  à 
piircourir  seul  celle  roule  «tireuse,  et  je  commençais  ii  me 
persu.ider  qu'il  avait  dû  nécessairement,  rouler  dans  leç 
abîmes.  Jo  n’espérais  |ilus  lo  retrouver  vivant,  Ju  ii'axüis 
plus  la  force  de  i'apfieier;  je  marchais  courbé  vers  terre, 
m’attendant  sans  cesse  ii  heurter  son  cadavre.  Toutos  ms» 
émotions  puériles,  toutes  mes  terreurs  superstitieuses  avaient 
fait  place  à  une  douleur  réelle,  à  une  aiigoisso  tirofoiide. 
Onelie  fut  <lonc  ma  surprise  et  ma  frayeur  lorsque,  aq  mo¬ 
ment  où  je,  jouissais  do  toute  ma  raison,  j'entendis  distincte¬ 
ment  dans  la  région  que  je  venais  de  parcourir,  à  nn\  irûji 
cent  toises  au-dessus  dn  moi,  une  voix  pure  ciianlpr  plqs 
distinctement  encore  que  la  première  fois  : 


—  O  mon  Dicul  m’écriai-jo,  si  tu  permets  que  l'âmn  des 
morts  me  visite,  ouvre  mgn  enleiidemenl,  afin  iiuo  je  puisse 
avoir  commerce  avec  les  habitants  du  monde  invisible,  sans 
perdre  la  raison,  ou  sans  tomber  foudroyé  ! 

Celte  prière,  exhalée  du  fond  du  cœur,  ma  remiiL  lo  cou-? 
rage.  Je  levai  la  tète  ut  vis  courir  sur  la  rampe  supérieure 
une  forme  légère.  Je  l'appelai  du  nom  de  Cari  à  plusieurs 
reprises;  mais  elle  n'enlendil  ni  no  répondit,  et  continua  à 
ilescendre  ou  plutôt  à  glisser  vers  moi  avec  une  rapidité 
surnaturelle. 

Un  instant,  je  me  sentis  si  troublé,  que  j'hésitai  à  prendre 
la  fuite,  et  à  descendra  le  plus  vile  possible  le  sentier  de  la 
cascade.  Mais  je  fis  un  signe  de  croix,  et,  surmonlaiU  ma  fai¬ 
blesse,  jo  me  plaçai  au  milieu  du  chemin,  les  bras  éleiulus, 
et  jo  conjurai  le  fantôme. 

Jfais  il  venuiL  toujours,  et,  (juand  il  fut  à  quelques  pas  de 
moi,  je  reconnus  distinGtement  Cari,  mon  jeune  serviteur, 
Délivré  d’une  grande  aiixiélé,  je  marchai  à  sa  rencontre  et 
lui  adressai  la  parole;  mais  il  ne  me  vit  pas,  ne  rp'entendit 
pas,  et,  avant  que  j'eusse  étendu  les  bras  de  nouveau  pour 
l'arrêter,  il  passa  j>rès  de  moi  si  adroitement,  qu'il  ng 
m’effleura  même  pas,  quoique  le  sentier  fût  à  peine  assez 
large  pour  une  personne,  et  que  lo  moindre  choc  eiU  dù 
nous  faire  rouler  tous  les  deux  dans  les  précipices;  puis  il 


mnlmna  de  descendre  avec,  la  rajiiditè  ri’iine  flèclie,  et, 
avant  que  jo  fusse  revenu  de  ma  surprise,  je  l'avais  perdu 
de  vue. 

Uu  alfreux  jurement  rii’cul.ü(i|)a  ;  mais  aussitôt  des  craintes 
superstitieuses  s’emparéi'uul  do  nouveau  de  mon  imagina¬ 
tion.  Je  pensai  qua  Cari  était  tombe  dans  la  cascade  depuis 
plusieurs  lieures,  et  que  son  spectre,  errant  sur  I9  soijlier, 
m'apparaissait  pour  récidmer  nus  prières.  Je  me  misa  prier 
a\80  une  dévotion  puérile;  rnais  je  fus  interrompu  par  la 
vuix  fdiilaslique  qui  m’avait  Ignt  poursuivi,  et  j’entendis  en- 
Mra  au-dessous  do  moj  lo  [thrasa  fatale. 

—  C’en  est  trop  !  m’écriai-je,  ma  raison  s’y  brisera,  et 
mille  autre  raison  humaine  n’y  résisterait!  Par  quelle  mq- 
gique  çombinaisuii  vuis-jo  je  spectre  du  nouveau  Cail,  yn 
même  temps  ijuc  j'enlgHds  la  voix  de  Cari,  l’anij  qui 
plus'?  Quel  est  çe  rêya  qui  rn'a  réveillé  en  sursaut,  lunpmii 
si  une  invisible  main  mu  pou-sait  à  secourir  iin  ami  ea  de- 
Irussii  ?  (Juel  est  ce  chœur  myslmieux  qui  m’a  ré\(.'lé  rujis- 
lence  des  puissances  iqvisibies  dans  un  immuiiit  solemial  et 
décisif  peut-être  du  ma  via  ?... 

Gicoimi-:  S\mi. 

{i'i  jin  }jrûolta,in  numéro.) 


LA  CHASSE  AU  RENNE 

La  l'ha^nu  au  renne  est  une  dus  grandus  distractions  des 
culmisde  r.\.iiieri>[ue  du  Nmd,  iioiaimnunt  dans  li'Nouveau- 
Brunsvvicii:  üt  dans  le  bas  Catiuda.  ils  trouvent  aisément  ii 
exeri'er  dans  ca  genre  do  sport  toute  leur  adresse,  tout  leur 
cuuiagu  et  leur  erpril  d'avt-nlurus. 

l.'es[ièco  de  renne  en  question,  aucjuui  011  donne  quelque¬ 
fois  lu  nom  d’elau  umi.'i  icain,  est  plus  fort  qu'un  chovul.  Il  a 
lucuu  épais  utuuurl,  garni,  ainsi  que  lu  garrul.  d’une  ejsiisse 
crinière.  La  tôlo,  longue  et  étroite,  est  surmunlée  d’une  im- 
iiiensb  piiiro  de  cornes,  <|ui  est  suuvuut  léi'gy  du  six  jjiuds 
lit  pèeo  de  einqqsnte  à  soixwnie  livres.  .\  sa  gorge  pend  une 
surle  de  glande  Irès-caraclerislique. 

La  queue  de  l'animal  n'a  pus  plus  de  i|uatre  poneus  do 
long.  Bien  qu’il  nu  galope  jamais,  il  court  asso?,  rapideinonL 
tni  tenant  le  nez  en  l'air  et  les  cornes  ruuver^éus.  Il  vit  soli¬ 
taire  ut  U  le  sons  du  l'uui'e  liùs-tluvelujjpo,  co  qui  rend  son 
a|iprüclio  dillii  ile. 

Lu  ch8a>i‘ur  le  suit  aux  traces  qu’il  laisse  sur  la  iieigo, 
imiis  avec  beaucoup  do  pi'écagiioiis,  et  en  exilant  de  faire 
«Licun  bruit  avant  que  l'aiiiinul  sojt  â  portée.  Qeaiid  la  neige 
e$t  épaisse,  las  chasseurs  chaiissimi  les  longs  et  larges  |)ii- 
(ins  <lu  [uys,  qqi  lys  enipêcluml  d'enl'oiicor  ii  chaque  [las. 

Les  deux  gravures  de  la  clia.sst^  «u  renne  que  nnu.s  pii- 
bIio(].s  uujoqi'd’hui  ont  stù  l'diles  d’après  des  [ibotegraphios 
envoyées  de  Munireal.  La  première  muiiire  les  clia<isours 
attend, ml,  à  l'entrée  de  leur  lente,  que  le  gibier  soit  eii  vue; 
la  socomie  leprésenlo  leur  heureux  retour  à  la  lenie  après 
une  journée  dô  fatigues. 

Ir'aANCis  Hicümui. 
- ^ 


LA  MAISON  DE  PILATE 

DU  uni  DUS  (luiiix 

(!SuU,l,) 

—  Colombo!  qu'on  m’ainsne  le  traître  Colombo!  s’écria  le 
jeune  ceiulu. 

—  Kt  vous,  mes  drôles,  s’interrompit-il,  ménagez  vos 
paroles,.'  ■le  pardonne  biMucüU|)  à  vos  estomacs  creux  cl  à 
\os  papes  transpercées  (lur  la  pluie;  mais  n'ouhliez  pa.s  ce¬ 
pendant  qu’il  y  a  ici  une  dame,  et  qu'il  faut  la  respeclcrl 

Deux  ou  trois  éclats  do  rirq  moqtiuur  grincèrent  dans  les 
ténèbres. 

—  Par  la  mort  I  s’écria  l’alomas.  s’il  n'est  besoin  que  de 
couper  une  paire  d’oreilles  pour  vous  rendre  raisonnables, 
je  suis  d'humeur  à  faii'O  cette  besogiie-|a...  Un  tiiiiia,  Co¬ 
lombo,  malheureux  !  un  tapis  sous  les  pieds  de  ma  noblo 
fiancée! 

On  n’aurait  point  su  dire  si  l'ironie  dominait  dans  cet  em¬ 
pressement.  Les  valeLs  do  t’hôlelleria  accouraient  avec  des 
flambodux.  La  lumière,  traversant  déjà  la  dentelle  qui  voilait 
le  visage  de  la  Medina-Celi  éclairait  vaguement  sa  fière  et. 
suave  beaulü.  Lo  jeune  comte  la  regardait,  et  ses  yeux  bril¬ 
laient  sous  les  bords  amollis  de  son  feutre.  Il  y  avait  dans  ce 
regard  de  rudmiiaiiun  et  de  la  passion. 

Isiibel  était  encore  à  cheval.  Ses  yeux  se  ])aissaient,  mais 
son  frpnt  restait  iiaut.  Si  les  terreurs  de  celle  lutte  sanglanlo 
qui  l’avait  un  instant  entourée,  près  de  l'abreuvoir  de  Cid- 
Abdüllah,  l'avaient  écrasée  d’un  trop  violent  couji  de  mas¬ 
sue,  si  l'i  vue  de  Mendoze  sanglant  et  renversé  l'avait  bri«eo, 
si  cette  course  dans  les  lünèbres,  cet  enlèvement,  la  nieiiaCD 
iurribla  suspendue  sur  sa  lële,  et  tout  enfin,  tout  ce  que 
cette  nuit  coutmidil  de  malheurs  et  d'epouvuiUes  l'avait  d'u- 
bord  atterrée,  sa  vaillance  native  avait  repris  le  dessus.  Elle 

l.  Voir  les  noméroi  70,")  cl  lüC. 


.  éhiil  pâle  cnmini'  une  morle,  il  e=!  vrai;  mais  sa  jin.-e  et  le 
j  rayon  sombre  qui  glissait  entre  ses  pHiqiières  demi-closes 
ilisaioiil  ce  qu'il  y  avait  en  elle  de  résolution  licroiijue. 

!  Des  enfants  blasés  sont  comme  les  vieillards  ;  ils  aiment  et 
recliercbaiii  dans  ia  femme  ce  ()ui  sort  da  caractère  commun 
j  do  ia  Icaiaie.  Le  caprice  do  f’alomas  s'exaltait  celto  nuit  Jus- 
I  qu’a  la  fièvre. 

!  S'il  a'dvail  eu  hoiile,  il  se  serait  rais  :i  genoux  devant 
I  cello  qu’il  insultait  naguère;  il  l'aurait  adorco  comme  les 
j  dévots  se  prosternent  aux  pieds  de  ia  mudono. 

’  Il  ii'avait  parié  qu’une  seule  fois  à  Isabel  depuis  le  départ 
j  lie  ^‘ville  :  c’cluit  au  pa.ssage  du  bac  d’Anibrosio.  Ue  qu’il 
]  Im  avait  dit  importe  peu.  IsalH-l  avait  répondu  :  • 

I  —  (joand  vo-,  pareils  vinrent  une  nuit  (>rès  d’Éleonor  de 
I  Tolède,  ma  mère,  do  la  part  du  roi.  elle  leur  montra  son 
,  poignanl  bénit,  dont  le  m.inrlie  renferme  un  fragment  de  ia 
'.raie  eroix...  .Avepea  talisman,  on  est  loiiiours  iiiailre,<'ie  de 
âoi-mêine...  Ma  tiièru  in’.i  dHiiné  miii  poignard...  Duoi  que 
VOU.S  fassiez,  seigneur,  vous  n'auMV.  (|ui'  nm  \  le  ! 

UoloinliO  cependant  iiccouraii.  lui-mômo  derrière  ses  v.alels. 
iâaiis  piüodro  le  temps  do  sduer  l'alomas,  son  seigneiir,  il 
eteudii  un  lapis  aux  pieds  du  che\al  d'Didipl.  et.  se  relour- 
uanl  vers  don  Juan,  il  imirmuiM,  le  bonnet  à  la  main  : 

—  Caramba  !  Excellenoe,  je  oroynis  (pi’Ü  n'y  avait  [las  de 
femme  en  ce  monde  plus  belle  que  la  seinira  tiuirfpiise  ! 

—  Tais-loi,  lourdaud  !...  liny  chaise  1  ol  qu'il  ii'y  ait  pas 
une  seiilu  tête  couverte  sous  le  vestibule  celle-ci  sera  de- 
.inain  cuiniesss  do  l'alomas. 

Iiiin  Juan  vint  mettre  un  genou  en  terre  sur  le  lapi.s.  Le 
pied  li■l.^ab^^l  effleura  son  autre  genou.  Elle  ilesceodit  d’elle- 
uiôuio  ut  mjrübu  d'un  pas  ferme  vers  I.'  vestibule. 

Don  Juan,  (|ni  semblait  vouloir  jouer  jiisipi’au  bout  la  co- 
médio  lies  empres-emenls  clievnlere.sques.  U  suivait  tête 
nue  et  oll'rant  vainement  l'appui  de  son  bea.s.  Vous  eussiez 
dit,  tant  d  était  courtisnn  soumis,  un  M’alter  Hjleigli  der- 
fière  uno  Étisiibeilt  reine. 

1,0.1  écuyers,  valets  cl  ehumbriers  de  Sa  Seigneurie  rail¬ 
laient  bien  un  peu.  mais  c'élail  tout  l).is.  Sa  Seigneurie  avait 
pai  le  d'oreilles  coupees. 

D’ailleurs,  la  comodiu  devait  durer  peu.  Il  n'élait  pas  dans 
ta  n,ilur*du  neveu  du  coinlo-duc  de  s’.iilarder  loiigtemfis  ii 
ces  fados  iiréiaisses. 

Uuloiidw  Hnivail  tout  essoufflé,  préciulant  ia  chaise  dont 
un  n’iivaii  |ilus  que  faire. 

—  .V»-lu  propaiü  un  appariement?  lui  demanda  don 
Juan. 

—  Oui,  seigneur,  d'après  vos  ordre.s  respectés. 

—  Un  rtppailement  digni'  de  la  comtesse?... 

—  Le  piopru  appariement  de  la  senora  marquise.  Exeel- 
Iniice. 

—  La  paix,  misérable  !  Jo  no  veux  pas  que  les  servantes 
groisièros  de  ton  taudis  approchent  do  ma  noblu  Uabel,  en- 
lends-tii  ? 

—  [I  sera  fait  suivant  le  bon  plaisir  do  Votro  Seigneurie; 
j’attends  ses  instructions. 

—  Mes  instructions,  les  voici  :  ta  femme,  C.olomho,  sera 
lu  duègoo  de  ma  belle  comtesse...  tu  fille  lui  sor\irade 
cliamlirièrc...  El  toi,  toi-même,  entends-tu?  jus<iu'à  demain, 
tu  vedliims  sur  son  sommeil. 

—  Il  snllil,  Hionseigneitr. 

Don  Juan  s’inclina  [irofoiidèmenl  devant  Isiibe!  pour 
pruadre  congé.  Il  voulut  lui  ludier  la  main. 

-T-  Je  ne  veux  ni  duègne,  ni  chambrière,  ni  garde  du 
corivi,  ïcigiu'ur,  dit-elle;  si  votre  plaisir  est  d’exaucer  ma 
Iirière,  vous  m'ouvririez  une  chambre  où  je  puisse  être 
seule  ot  dont  ju  giirilo  par  devers  moi  la  clef. 

[lu  sourire  pass-i  sur  la  line  moustache  noire  de  l’alomas. 

—  l’uis-jü  rifii  refuser  à  ma  souveraine?...  murnuira-t-il 
avec  uiKt  liy  jiucriUi  soumission. 

Il  fit  uii  sigiii!  b  l’Iiulelier,  qui  se  mit  nussilôl  en  marche, 
accoiiipagnô  tlo  deux  valets  porteurs  do  (lambeaux.  Isabol  le 
suivit,  laissant  l’aliunas  courbe  en  deux.  Tous  les  gens  do 
sa  compagnie,  ranges  siirdou.x  haie.s,  balayaient  la  daiie  avec 
la  pliuoe  do  leurs  feutres. 

Isiibol.  seule  femme  parmi  tous  ces  mécréants,  no  tremblait 
plus.  Elle  passa  le  seuil  du  vestibule  sans  se  retourner.  On 
l'entendit  qui  disait  à  i'uuliergiste  dans  le  corridor  ; 

—  Je  suis  lu  Mndinii-Celi...  .s'il  y  a  Irahi-on  chez  vou.s, 
que  mon  sang  retombe  sur  la  tête  de  vos  enfants  1 
Tout  de  suite  apiès  son  départ,  ia  scène  changea  sous  le 
vestibule. 

—  .Liions,  marauds!  «'écria  Manoël  Conclia  en  s'ndressaiil 
aux  garçons  do  l’iiôtcilürie;  des  brasiers  pour  nous  sécher, 
du  vin  (KHii'  nous  rochautfer  lo  cœur! 

—  Et  i|ii'on  soigne  nus  chevaux  comme  s'ils  appartenaient 
au  comlo-diic,  ajoulii  Amires;  nous  sommes  de  sa  Lundlo. 

_  a-(-il  plus  de  servantes  ici,  demanda  Carlos,  le 
courenr'deSa  Seigiienrie.  pourdéboLlerdes  gentilshommes? 

—  Par  saint  Antoine  et  son  oonqiagnon  do  ch.mibrée,  si 
le  puchoro  n’est  pas  prêt,  je  mets  le  l'eu  à  la  cuisine! 

Les  manteaux  entu-sés  formèrent  imo  montagne  humilie, 
et,  soit  dit  sans  otrenser  la  ilelicatesse  du  lecteur,  uii"  inon- 
iHgiie  vinlemmeiil  odoriférante.  L’Espagnol  du  temps  de 
Philippe  IV  [mrtait  déjà  avec  lui  son  parfum.  Les  épees  fu¬ 
rent  jetées  le  long  du  mur  et  les  feutres  ruis-elants  pendirent 
aux  clous  hospilaliei-  ipii  hérissaient  lo  lamiiris. 

En  Eranco,  les  voyageurs  demandent  l'aiguade  pour  bai¬ 
gner  leurs  visages  et  laiirs  mains.  Nos  l'oureurs  de  nuit 
avaient  horreur  du  l'eau  et  réclamaient  du  vin  b  gruntls  cri.s. 

Don  Ju.iii  et.iil  resté  Imit  rêveur.  Son  œil  distrait  se  fixait 
sur  lu  iioi'le  par  où  Isaliel  avait  disparu.  Quan  1  Aiuiress’ap- 
prnclnv  (un:r  lui  enlever  son  miinleau,  il  [loarsa  un  long 
soupir. 

Mai.s.  tout  rte  suite  après,  il  êciata  rie  rire  en  piomeuant  un 
regard  sur  ses  affidés  eLonnes. 
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—  l’ar  Maliometl  dit- 
il;  il  ne  faut  à  la  fois 
qu’une  femme  dans  un 
paradis  bit?n  entendul... 
ces  inusulmans  sont  de 
pauvres  épicuriens... 

Holàl  mes  braves!  criez 
tant  que  vous  voudrez  I 
buvez,  mangez,  sacrez  ! 
je  suis  en  belle  liumeur 
et  j'ai  fantaisie  do  me 
mêler  celle  nuil  à  vos 
bombances. 

—  Vive  monseigneur, 
s’il  fait  cela  I  s’écria  Ma- 
noël;  nous  tâcherons  de 
le  réjouir  jusqu'au  petit 
jour,  et  à  l’aube  nous 
redeviendrons  scs  très- 
liumbles  esclaves. 

—  Combien  sommes- 
nous?  (Icmaniia  le  jeune 
duc;  iloiize  croqiianls  et 
un  grand  il'Espagne... 

Allons.  Colombo,  Ireizeà 
il  table!...  mets  notre 
couvert  ilans  la  grande 
salle  et  sers-nniis  comme 
si  nous  étions  douze 
comtes  et  un  vilain  ! 

—  Mort  de  mon  sang  I 
gronda  Audrcs,  je  suis 
de  Biscaye,  et  vaux  bien 
un  comie  ! 

—  Chez  nous,  en  Ara¬ 
gon,  ajouta  Conclia,  le 
dernier  valet  de  chiens 
est  noble  comme  le  roi  ! 

—  Oli  !  olil  fit  Carlos; 
parle-t-on  de  noblesse? 

Trouvez-moi  un  roturier 
dans  toutes  les  Asturies 
ou  j'ai  eu  l'honneur  de 
naître  du  fuit  do  quelque 
haut  seigneur,  puisque 
je  ne  connais  ni  mon 
[lére  ni  ma  mère. 

Un  Léonais  réclama,  un  (ralicien  jirolesLa,  un  Basque  jura 
que  le  roi  Pelage  ii’elait  passon  cousin,  et  un  blême  Caslillan 
prit  le  ciel  ù  témoin  qu’il  avait  du  sang  de  Genseric  dans 
les  veines. 

C'est  la  folie  du  lerroir.  L’oignon  fait  l’iiidalgo. 

Lesdcu.x  battants  de  la  grande  salle  furent  ouverts  avec 


—  S’il  plaît  à  Votre 
Seigneurie ,  répliqua 
l’hôtelier,  dona  Isabel  a 
refusé  jusqu’au  bout  les 
services  de  ma  femme 
et  do  ma  fille.  Flic  s’est 
barricadée  dans  sa  cham¬ 
bre,  et.  par  le  trou  de 
la  serrure,  je  l’ai  vue 
ageiiouilléo  près  de  son 
lit  ;  elle  priai!. 

—  Est-ce  tout? 

—  Non,  seigneur... 
-Après  sa  prière  achevéo, 
duna  Isabel  a  feniiô  so¬ 
lidement  sa  croisée, 
puis  elle  a  fait  le  tour 
de  sa  chambre  pour  en 
e.xaminer  les  murs. 

—  Après?  demanda 
Pulomas,  dont  les  sour¬ 
cils  se  fi'oncerenl. 

—  Elli'  a  cherclié  avec 
soin,  seigneur,  mais  la 
porte  secrète  est  si  bien 
dissimulée... 

—  Elle  ne  l’a  pas  Irou- 

—  Un  alguazil  lâterait 
les  murailles  sans  lu  dé¬ 
couvrir. 

—  .\  Iii  bonne  heure, 
Colombo!... 

Don  Jiiiiii  se  frotta  les 
mains  en  homme  qui 
vient  (le  remporter  une 
victoire. 

—  A  table,  messieurs, 
il  table!  s'ecria-t-il. 

Les  gens  de  Palomas 
enlûiirèrent  la  nappe  en 
lumulle.  Le  potage  à  la 
moelle  fumait  déjà  au 
centre  de  la  nappe. 

Colombo  prit  le  cou¬ 
vercle  qu’un  valet  em¬ 
portait,  et  le  remit  gra¬ 
vement  sur  la  soupière. 

Ce  fut  un  cri  général  ; 

—  Que  fais-iu,  Colombo?  Colombo,  le  moques-tu  de 
nous? 

L'hôtelier  se  tourna,  .sérieux  6l  tranquille,  vers  le  comte 
do  Palomas,  et  dit  • 


POSE  DK  LA  PRE.MIEHE  PIElUtE  DE  LA  VILLA  T  VPOli  R  A  P  HI Q  D  E ,  kundée  a  livby 
Ail  M.  Paul  Dupont;  dessin  de  M.  Claverie.  —  Voir  page  .üj;;. 

bruit,  et  la  nappe,  qui  n’avait  guère  servi  plus  de  dix  fois, 
s’étala  pompeusement  sur  les  planches  soutenues  par  deux 
tréteaux.  Quatre  bra.sicrs  d’un  rouge  clair  pétillèrent  aux 
quatre  coins,  tandis  que  les  (laçons  do  vin  blanc  navarrois 
faisaient  sauter  leurs  bouchons  avec  bruit. 

Don  Juan  [irit  à  part  Colombo  et  lui  parla  tout  lias. 
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—  Si)  Snignpurir!  viiiis  n  in  viles  à  sa  taille,  faule  fie  mieux... 
je  dois  lui  annoncer  iiu’elle  a  ici  tin  .mire  convive. 

Il  \  eut  des  poings  mis  sur  les  lianclies  e.l  des  crocs  de 
mousiuclie  redressés  [iércment. 

—  k-i?  répéla  le  jeune  comle,  qui,  en  mémo  temps,  fil 
signe  à  sa  compagnio  du  se  lenir  en  repos. 

,  —  l'ans  ma  maison,  répondit  Colombo. 

—  Kl  quel  est  co  convive? 

—  Seigneur,  c’est  don  Ksteban. 

—  Don  Ksteban  !...  fit  Palomas,  qui  cherchait  dans  sa 
mémoire;  don  Ksteban  de  quoi? 

—  Don  Tüsteban  tout  coiirl. 

—  Kst-ii  ici  depuis  longtemps? 

—  Deimis  une  demi-heure. 

—  Kt  il  vient?.,. 

—  De  Séville. 

—  Serait-ce  le  passager  d’Amhrosio  ?...  murmura  don 
Juan;  l'homme  qui  prétend  m’apporter  co  que  j'ai  oublié  h 
la  maison  do  l’ilate? 

Lee  officiers  do  la  suite  de  don  Juan  munnuraienl.. 

—  La  paiv,  mes  braves!  dit-il;  cherohea  philol  si  quel¬ 
qu'un  rie  vous  ne  conmiîlrait  pas  ro  don  liàtehan. 

—  C'est  le  nom  d’un  efTronlé  compère,  repartit  M.inoëi, 
qui  se  fait  ap(ieler  le  roi  des  gueus... 

Don  Juan  su  frappa  iu  front  et  Lira  pw'cipit.amment  de  son 
sein  les  lettres  qu'il  avait  remues  peiulapt  qu'il  soupait  en 
compagnie  du  bon  duc,  à  la  maison  de  l’ilale. 

Il  iiarcourut  rapidement  la  premiûra  qui  lui  tomba  sous 
la  main. 

„  _  Le  duc  llernan...  iminmira-t-il ,  écliafipê  de  sa 
prison...  a  sauvé  le  roi...  à  la  U’ile  dus  giieux  de  Séville... 
Depuis  dinianclie  au  soir  ja  m’alleqcjais  à  ce  poup  de 
lliéàtre...  jj 

La  lettre  portait  les  initiales  de  don  Ballnijir  d'.^lcoy. 

—  Mais  c'e>t  impossible!  s'interrompit  duo  Ju3ii;  impos¬ 
sible  iinituriellimienl,  puisiiue  ju  soupais  iivi'e  lu  liqc  Hurnan 
à  l'heure  où  l'émeute  élail  a  l’Alcazar. 

Il  froissa  la  ieitro  eiilro  ses  doigts  avec  iippaliencc. 

—  .M:iis,  si  c’est  impossible.  re(iril-il,  que  veut  dire  eu 
billet  du  president  de  l'audience?  Don  l’ascual  me  mande  à 
peu  jirès  la  mémo  ch^se...  Us  croient,  avpir  beàoin  (je  moi... 
Moglirab  leur  a  prédit  que  je  succéderais  ù  mqn  pfldp  le 
comte-duc...  Us  n'o-eraipnl  inetronqier! 

—  Kxcelience,  demanda  Colombo  paisiblement,  dois-je 
enlever  ce  couvert  et  conduire  vos  gens  à  l’office? 

l’udomas  bésiia  un  instant  avant  de  répondre,  puis  inter¬ 
rogeant  à  son  tour  : 

—  .\-l-il  une  suite,  ce  don  E-teban?  dit-il  avec  une 
tiunnce  d’inijuiétude  dans  la  voix. 

—  11  est  seul. 

—  Kt  quelle  raison  nilégue-t-il  pour  réclamer  l'honneur 
d'circ  admis  à  ma  table  ? 

—  Je  vais  rapporter  à  Voire  Excelleneo  ses  propres  p-a- 
roles  :  «  Va  diri'  à  don  Juan  de  Haro,  m'a-l-il  ordonné, 
(|u'il  doit  me  rendre  celte  nuit  la  médianoclie,  parce  que 
liier  soir  je  lui  ai  olTerl  le  souper.  « 

l’alomas  frappa  bruyamment  ses  mains  l’une  contre  l'aulro. 

—  A  ci*!  s'ücria-l-il,  est-ce  que  co  serait  vraiment  mon 
coipiiii  lie  beau-père? 

Colombo  ne  broncln  pas.  Manoiil,  Andres,  Carlos  et  les 
autres  s’impatinmaienl  hautement. 

—  Hors  d’ici,  mes  drôles!  commanria  don  Juan  ;  hôtelier! 
mets  ces  bêtes  gourmandes  a  l’office,  ii  la  cuisine,  ii  l’étable, 
où  lu  voudras...  mais  qu’ils  ne  inaiHpient  de  rien,  car  il  ne 
sera  pas  dit  que  Palomas  a  fait  jeûner  s.i  suite  une  veille 
d'épousailles...  Par  mon  (uilronl  mes  vaillants,  ne  froncez 
pas  le  sourcil!  vous  n’en  boirez  que  mieux  loin  de  l'œil  du 
maître...  et  il  va  se  tenir  ici  un  viinerablo  conseil  où  vos 
longues  oreilles  seraient  do  trop...  Secrets  d’Ktat,  mes  en- 
fantsl...  allez  au  diable!... 

—  JïL  cependant,  se  reprit-il,  rebouclez  vos  ceinturons  en 
passant  dans  lu  vestibule  ;  l(?s  temps  sont  durs,  ol  je  veux 
mourir  sur  Ip  liùcber  gj  jp  connais  bien  lu  terrain  où  je 
marciie...  Au  preipier  ap|iul,  (qas  braves,  debout  et  l'épée  à 
la  main  I 

—  .K  la  bonne  lipura,  dit  Andres,  monseigneur  se  souvient 
enfin  qu'il  parle  à  des  gentilshommes! 

—  .Monseigneur  n’a  ipi'à  prendre  tranquillement  son 
repas,  ajouta  Manoül;  (piand  ce  don  Ksteban  aurait  avec  lui 
cent  iiuinmes  liioii  arqiés,  npus  sommes  douze  ;  les  scélérats 
n'oiU  (|u'ii  se  bien  tenirl 

Carlos  prononça  aussi  quelques  paroles  pleines  de  dignité. 
Les  autres  frisèrent  leurs  erocs.  et  tous  sortirent  fiers  comme 
unn  douzaine  d’Artabaiis. 

Qn  les  entendit  bipptpt  rpalmoner  les  valelsnt  pourchasser 
les  servantes. 

—  Viens  çà!  dit  Palomas  à  Colombo;  tq  avais  autrefois 
dans  la  cave  un  vil)  dont  ils  se  surveiiLà  |a  cour  de  France 
pour  griser  vjle  ot  bien  les  dnnzclles  au  >|easert. 

—  De  bon  vin  bordelais,  Excellence,  clair,  limpide,  bril¬ 
lant  comme  le  rubis...  du  vin  épicé  de  lu  propre  main 
d'KIconor  Galigaï,  la  savantu  Florentine...  Chaque  flacon  me 
coûte  quatre  pistulcs  doubles. 

—  Kn  as-tu  encore,  Colombo? 

—  Deux  flacons,  oui.  monseigneur. 

—  Tu  nous  les  serviras  tous  deux. 

—  J'ai  raruso  à  don  .Marciso  eje  Cordoue  de  lui  en  livrer 
un  pour  ceiit  douros,  Excellence. 

Don  Juan  jeia  sa  bourse  sur  la  table. 

—  IJo’.l  y  ail,  dil-ü,  une  faveur  rose  au  collet  de  ces 
divins  flacons...  et  va  prévenir  le  seigneur  Ksletian  que  don 
Juan  de  llaro,  cumle  do  l’alomas,  su  fini  un  lionnevir  et  un 
plaisir  do  lui  olfrir  la  modianoche. 

Colomtin  prit  fa  bonr?e,  s’inclina  et  sortit. 

Le  jeune  comte  mit  ses  boites  niouiliées  contre  la  galerie 


d  un  brasero,  et  renversa  sa  tète  bouclée  sur  le  dossier  de 
son  fauteuil. 

La  nflexion  creusait  des  idées  à  son  front  d’une  étroitesse 
féminine.  Ses  yeux  étaient  fermés  à  demi,  et  ses  lèvres,  à 
son  insu,  laissaient  aller  çà  et  là  de  rares  et  confuses 
paroles. 

—  Ce  Moglirab,  pensail-il.  m’a  montré  un  soir  mon  étoile 
dans  le  ciel...  Je  crois  à  cela,  moi!...  mais  c’est  qu'il  y  a 
bien  des  étoiles!.. .  La  mienne  est  brillunle...  Et  de  pur 
Dieu!  tout  ne  rn’a-t-il  pas  réussi  comme  si  un  bon  diable 
ou  qn  bon  ange  se  mêlait  vraiment  de  mes  afîaircs  ici-bas? 
Iis  se  sont  .mis  quatre  pour  me  faire  comte  ;  Alcoy,  don 
j’ascual,  Ûlivares  et  ma  belle  marquise...  Tout  seul,  je  vais 
me  faire  duo...  l'aut-il  que  ce  rustre  de  Meiidoze  ait  pu 
fixer  uq  instant  cos  adorables  regards  I  je  le  tuerai,  si  cela’ 
n’est  fujt  déjà  I...  Il  n'y  a  pas  dans  l’univers  irntier  deux 
femmes  nom  me  fsalell...  jo  vois  toujours  celle  jierle  ipii  se 
balanfiajt  à  ses  cils...  une  larme...  Kli  liien,soiti  jo  suis 
umoiiruLix  commo  un  majo  ii  sa  première  conquête...  Tant 
mieux!  j’avais  peur  d’ôtre  blasé!...  Aiil  ah!  ventre-saint- 
gris!  si  je  suis  jamais  lu  favori  du  roi,  on  verra  de  belles 
fêles  en  Espagne...  Et  pourquoi  non?  jndepeniJaminenL  des 
astres  qui  [leiiventsa  tromper,  jo  fais  venir  du  Brésil  un 
perroquet  niiraculBux...  Almanzor  et  lo  ministre  feront  en 
mémo  temps  la  culbnie... 

Il  aoiH'il  un  lissant  d'un  doigt  délicat  la  soie  luiganta  de 
sa  ipun^tacljB, 

Puis  u(i  iiuijgi)  descendit  sur  «on  front. 

—  listebyii...  inqrmura-t-il ,  Medina-Celü...  caci  est  un 
point  nuii  dans  mon  piel  respiendi.ssant...  Il  y  a  là  un  luys- 
lère...  niais,  bah!  si  je  m’en  donna  la  peine,  c'est  en  me 
jouant  qqu  je  le  percerai! 

—  Il  sulfit,  hùlaiior,  dit  la  voix  du  bon  duc  eq  dehors; 
vqqs  pouvez  vous  retirer,  mon  ami;  je  n'attendais  pqgi  moins 
de  la  courtoisie  du  seigneur  comte  do  l’alomas. 

pmi  Jqan  tressaillit  et  se  relournn  vers  la  porte,  qui  s’nu- 
vrit  juste  en  ce  moment.  Ajedina-Ci'li ,  portant  haut  sa  belle 
et  noble  iôte,  se  présentait  sur  I(î  seiiii. 

—  J'en  étais  sûr!  s’écria  Palonia-s  en  sc  levant;  o’est  lo 
soigneur  bL‘aq-[ièru  1 

—  Seigneur  mon  gendre,  dit  le  bon  duc  qui  s'inclina  en 
souriant,  je  gage  qiia  vous  no  vous  attendiez  pas  à  me  ren¬ 
contrer  citlH  nuit  Mil'  vos  terres. 

—  Franchemoiil,  seigneur  beau-père,  répliqua  Palomas.  à 
la  f.içon  dont  nous  nous  étions  quittés  hier  au  soir...  .Mais 
prenez  donc  un  siège,  et  l'.iisons,  s'il  vous  plaît,  honneur  à 
la  cuisine  de  maître  (lolomho. 

PuMid.iiil  que  Palomas  rêvait  et  s’applaudissait  d'avoir  au 
ciel  une  étoile  pour  lui  tout  seul,  les  valets  do  l'hôlellerio 
avaient  charge  la  table  do  mets  succulents  et  elioisis.  Les 
deux  seuls  couverts  qui  restaient  se  trouvaient  placés  l’un  à 
côté  de  l’autre.  Un  hoimêle  Lhapelet  de  flacons  faisait  cercle 
autour  (les  mets.  Deux  de  ces  flacons  avaient  au  goulot  une 
mince  faveur  rose. 

Le  beau-père  et  le  gendre  prirent  place  après  les  cérémo¬ 
nies  voulues. 

—  Mon  gendre,  dit  le  bon  duc,  vous  traitez  magnifique¬ 
ment. 

—  A  la  guerr(^  comme  à  la  guerre,  soigneur,  répondit 
Palomas;  nous  sommes  ici  dans  un  pays  percjii,  et  certes  je 
n’ai  point  l.i  prétention  de  vous  rendre  les  délicatesses  raf¬ 
finées  de  votre  palais  ducal. 

Mfidina-Celi  porta  la  première  cuillerée  de  potage  à  ses 
lèvres. 

—  Kx(|uis!  s’écria-t-il. 

Jo  vous  demande  giàcp,  repartit  le  jeune  comt(“,  pour  cr 
brouet  villageois.  .  Ouand  je  vous  traiterai  au  palais  de 
l'Alcazar,  à  la  bonne  lieme! 

—  Vous  comptez  donc  toujours  èlro  premier  ministre, 
mon  gendre? 

—  Plus  que  jamais,  beau-père. 

—  Donc,  à  la  santé  de  Votre  Grâce  ! 

Le  boq  duc  vida  son  verre  en  s’inclinant  avec  une  cour¬ 
toisie  grave.  Puis  il  le  remit  sur  la  table  en  disant  ; 

—  Par  Modina-Sidonia!...  ce  mtrveilleux  cru  est  cousin 
germain  de  nos  rota. 

Palomas  fit  raison  et  répondit  : 

—  Mai»  nos  pola  sont  les  aines,  seigneur,  comme  nous 
autres,  Jladina-Celi,  nous  sommes  les  aînés  et  les  maîtres 
de  Medina-Sidonla  I 

Il  eût  fallu  l’œil  porçaiit  d’un  observateur  pour  découvrir 
le  pii  arqer  qui  se  mrnm  sous  la  mouilaclie  du  bon  duc, 

Paul  Fkval. 

[La  suite  au  proihain  numéro.) 
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PREMIÈRE  FÊTE  ANNUELLE 

r>K  i.\  vii.L.A  rvi'Of.R.\i'iiiyLf; 

DES  OUVRIERS  ET  EMPLOYÉS  DE  L’IMPRIMERIE  PAUL  DUPONT 

Lo  dimanche  28  juin,  a  eu  lieu  à  Livry  (Seina-ot-Oise),  au 
milieu  de  l’ancioiimt  foièt  de  ce  num,  une  fête  toute  nou¬ 
velle  pour  les  environs  de  Paris.  Les  ouvriers  et  employés 
de  l'imprimerie  Paul  Dupont  allattmt  poser  la  première 
pierre  de  la  l7//a  li/ji'ti/rtiphique  que,  sous  jo  hianveiHant 
et  généreux  patronage  d»-  iuur  chef  d’etabüsseraunt,  ils  vont 
Cünstniiie  surce.s  lerrains  un  dubuisument. 

M.  Paul  Dup'iiit,  députe  au  (lorps  legislatif,  après  avoir 
créé  pour  sun  iiersonnel  piiisieuis  institutions  d'épargne  et 
de  prévoyance,  et  l’avoir  fuit  participer  aux  bénéfices  de  sa 


maison,  vient  de  remlre  ses  collaborateurs  propriétaires,  en 
acquérant  pour  e.iix  plusieurs  milliers  de  mètres  de  terrains, 
et  en  consentant  à  co  ipia  !(»  prix  ne  lui  en  fût  remboursé 
que  dans  un  délai  du  onze  années. 

t'Me  Sovidlc'  voo/U'nitivp  immohilii’re  prenait  gaiement 
po.ssession,  ce  jüqr-là,  de  sa  propriété,  par  une  rliarmanie 
fête,  et  la  foule  qui  y  était  accourue  a  compté  cette  journée 
pour  une  des  plus  agréables  qu’elle  ait  jamais  passées. 

A  djx  tiepres  du  matin,  des  boites  d’artillerie  annonccrenl 
la  fèlo  à  tops  les  échos  de  la  forêt  de  Bondy.  Chacun  prit  alors 
sûij  sentier  et  cpqrut  à  travers  ces  nombreuses  et  délicieuses 
allées,  si  décriées  à  tort  p.ir  la  légende,  recueillir  quelques- 
uns  des  souvenirs  allaciies  à  l'abbaye  de  Livry,  ancienne 
résidence  de  M""  de  fievigné:  à  la  pittoresque  cbapello  du 
pèlerinage  de  Nolre-Daine-des-Anges;  ù  la  tour  de  Vau- 
jours;  au  château  da  .Montfermcil,  etc.,  etc.  A  deux  heures 
on  lira,  au  firofit  (jp  tous  les  collaborateurs,  une  tombola 
dont  les  lots  iuaiunl  tous  une  certaine  valeur  murale  ou 
m.ilérjelle  :  c'elBieiil  des  livres  ou  de  riche.s  objets  du  toi¬ 
lette  L‘t  (la  ménagi*,  voire  même  deux  ahonnomeiils  gr.iluita 
des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Livry  (Nord  et  Est)  ;  puis 
eurent  lieu  divers  jeux  qui  égayèrent  beaucoup  les  spoc- 
laliiiirs  iliirant  toute  l’après-midi. 

M.  Hohed  rio  Vuy,  maire  de  Livry.  M.  Noize,  premier 
Btjjoinl,  et  V'  l’aumùnier  de  i’.Abb.iye,  remplaçant  M.  le 
cqré  dé  Livry.  ont  prêté  leur  bienveillant  concours  à  la  fête, 
én  venant  poser  solennellement  la  première  pierre  de  la 
Villa,  assistés  du  conseil  d’administration  de  la  Société 
coopérative,  'fous  ont  signé  un  procès-verbal  de  celle  cére- 
pionie,  écrit  sqr  parcjieupn.  et  renfermé  dans  une  boîte  de 
plomb. 

Dans  une  eourlu  alioculion.  M.  le  curé,  rappelant  le  but 
et  la  moralité  de  rgeuv-rp,  a  dit  très-heureusement  que  la 
maison  dp  l’ouvrier  était  bénie  de  Dieu,  parce  qu'elle  était 
la  maison  de  la  pais. 

Un  banquet  do  pimi  ccnls  couverts,  servi  ÿur  le  terrain 
même  de  la  Sgciétp  ol  à  l'ombre  d’un  magnifiiiuu  fmiillage, 
rassembla  ij  la  fin  de  la  journée  la  plus  grande  (lartie  des 
souscripteurs  et  des  invités;  on  luit  à  la  jirosperité  de  la 
Sociale;  on  dansa  ensuite  sur  une  pelouse  voisine  éclairée  ù 
tjifirno  par  des  lanternes  et  par  des  feux  du  Bengale  de 
toutes  couleurs,  (’t  l’on  se  sépara  bien  après  que  la  lune  eut 
disparu  derrière  Li’s  gr.inds  arbres...  en  se  prom(*tlaiU  de  ne 
plus  fêter  autrement  chaque  année  la  saint  l’.tul  dans  celte 
yHlii  l'ipof/rapltiijui’.  noyau  certain  d'ailloiirsd’une  nouvelle 
cl  grande  agglomération  de  ce  c(jlé  de  Paris. 

J.  Di-sM.vsvnKs. 
- îie« - 


M.  VIENNE!  FABULISTE 

Nous  disions  in  semaine  dernière,  en  terminant  rpielques 
lignes  consacrées  nu  souvenir  de  .M.  Viennet  :  Si  M.  I7e«- 
nel  doit  sun'ivrc,  il  h  devra  ù  ses  (aides.  (â>l,i  e.st  vrai; 
niais  romment  l’auteur  tant  discuté  û'ArluiijuslP  et  (le  Ut 
Pliili/i/iidi',  olait-il  devenu  fabuliste?  Comment,  cette  voca¬ 
tion  s'iitail-elle  prononcée  chez  lui,  après  tant  d’autres  œu¬ 
vres  si  difl’érontes?  I.a  question  est  curieuse  à  étudier,  au 
moment  où  l'intérêt  pulilic  s'e.st  reporté  si  vivement  sur 
l'honorable  académicien.  Voici  (pielqiies  pages  qui  aideront 
il  la  résoudre.  Nous  les  détaclions  d’un  des  premiers  recueils 
de  critique  historique  et  littéraire  [luhliés  par  M.  Cuiilher- 
Fleury,  l’éminent  académicien,  ipii  vient  de  faire  paraître  ii 
la  librairie  Michel  Levy  la  deuxioino  série  de  ses  l'itndrs  et 
Purlrnits.  Ces  pages  sont  re.slées  neuves,  peut-être  parce 
qu'elles  sont  vraies.  (J, 

«  . Pourquoi  .M.  Viennet  a-t-il  fait  des  fables  ?  M.  Vien- 

nel  raconte  lui-mi’ime,  dans  une  aulobiograpliio  des  plus 
amusantes,  le  singulier  ennhaînement  de  circonstances  qui, 
de  soldat,  le  fit  poêle,  et,  d’écrivain  bafoué  par  l’absurde  in¬ 
justice  des  passions  politiques,  le  fabuli.ste  ii  la  mode  de 
tous  les  partis. 

Il  Ah  .hive  principium.  Quand  la  Révolution  de  Si)  éclata, 
M.  Viennet  y  perdit  la  cure  de  Saint-.Merry,  et  la  France  les 
sermons  do  M.  Vienne!.  L'armée  nationale  v  gagna  un  brave 
odicier.  Le  curé  déconfit  troqua  le  gmipiilon  pour  une  épee 
qu’il  porta  noblement-  Par  malheur  pour  sa  destinée 
M.  Viennet  avait  un  grand  defaut  que  je  suis  obligé  de  dire, 
(;arce  defaut  joue  le  principal  rôle  dans  son  histoire:  «  La 
«  nature,  »  nous  dit-il,  «  a  fait  passer  jxirles  veines  de  mon 
O  père,  dans  je  ne  sais  <|uelle  partie  de  mon  corps  (je  suppose 
»  que  ce  doit  être  l'ùine  de  .M.  Viennet),  une  (ionscience 
U  qpi  croit  avoir  uno  notion  exacte  du  faux  et  du  vrai,  du 
H  juste  et  de  l'injuste,  et  qui  ne  permet  pas  à  ma  langue  de 
«  Iriilur  la  vérité,  de  la  déguiser,  de  ta  refuser  à  qui  la  de- 
«  mande.  C’est  le  présent  le  plus  funeste  que  le  ciel  puisse 
«  faire  à  un  homme,  etc.,  etc,  u  Grâce  à  cette  franchise 
originelle,  M.  Viennet,  qui  servait  dans  l’artillerie  de  la  ma¬ 
rine,  consulté  en  îHOi  sur  l’établissement  de  l'Empire,  ré¬ 
pondit:  «  Non,  i  et  fut  disgracié.  Vint  la  Restauration  qui 
sourit  nu  jeune  officier  et  lui  donna  uno  sinécure.  Mais 
l'empereur  réparait,  la  coalition  étrangère  repasse  le  Rhin. 
W.  Viennet  appartenait  à  l'armée;  il  ne  voulut  pas  quitter  le 
sol  de  la  France,  et  q’est-  ainsi  qu’il  se  retrouya  di'semparé 
après  les  Cent-Jours,  pour  avoir  préfère  son  devoir  à  sa  placu. 
Il  fallait  vivre.  SL  Viennet  se  ressouvint  sans  doute  alors 
(lu'xi  poète  latin  cjui  avait  été  aqldat  comme  lui,  comme  lui 
dépouillé  par  la  guerre  civile,  s’était  remis  à  Uni  en  faisant 
dos  vers  : 

Fuiiflerins  ùiipiiîil  «liifiir 
n  i^ersus  fiurrnr, 
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Pt,  comme  le  vaincu  fie  I’liili[>pc5,  M.  Viennct  se  livra  sans 
retour  à  la  poésie,  pnssioti  tlevinl  son  melier.  Ici  nou¬ 
velle  (li.-Jgrùce.  L’auteur  de  Ctnvis.  toujours  poussé  par  le 
(lémun  (le  lu  franchise,  imagine  en  ce  icmps-là  de  se  brouil¬ 
ler  avec  les  novateurs  f[ui  avaient  incnle.-lemcnt  entrepris  la 
régénéraliou  du  génie  früii(,'ais.  A  la  vue  de  celte  imramiso 
folio,  le  pui'le  tragique  jeta  un  cri  d'indignation  qui  retentit 
jusqu'au  cœur  des  coteries  littéraires,  et  dont  l'éulio  lui  rap¬ 
porta  les  injures  du  la  nouvelle  secte,  maîtresse  alors  de  la 
jeunesse  dans  les  écoles  et  dans  les  théâtres.  La  renommée 
de  M.  V’iennol  en  fut  accabléo,  et  il  fallut  une  révolution 
pour  le  tirer  du  milieu  des  décombres  de  ses  quinze  ou  vingt 
volumes,  où  la  malice  de  ses  adversaires  le  tenait  enseveli. 
Cello  révolulion  n’était  rien  de  moins  que  celle  de  Juillet.  On 
sait  le  rôle  d'Iionnéte  homme  courageux  que  M.  Viennet  y 
joua  tout  naturellenienl,  et  comment,  sa  franchise  ayant 
rompu  en  visiere  aux  mauvaises  passions  du  jour,  l'iiommo 
piililiiiup  eut  le  môme  sort  qu'avait  eu  le  soldat  sous  l'Em¬ 
pire,  et  le  pocle  sous  la  Restauration,  l'n  jour  de  bataille 
électorale,  los  ennemis  de  M.  Viennet  se  vengèrent;  et  c'est 
ainsi  qu'aprés  s’ôlie  essayé  dans  tous  les  genres  ([ui  pou¬ 
vaient  lui  promettre  honneur  et  profit;  apiès  avoir  vaine¬ 
ment  entasse,  pour  monter  au  ciel  de  la  célébrité,  Clovis  sur 
Arbogaste,  l'Iiilippo-Auguste  sur  don  Miguel,  les  classiques 
sur  les  romantiques,  Pelion  sur  Ossa,  M.  Viennet  fut  obügi' 
do  cherc.her  son  salut  dans  la  plus  liumblo  des  inspirations 
di'  son  esprit  ;  il  fit  des  fables.  II  s'etaitdil,  en  elfel,  i|ue,  s'il 
parvenait  à  se  dis.^imnlür  un  instant,  s’il  liésarmait  cette 
franchise  provoquante  qui  avait  causé  tous  les  mécomptes  de 
sa  destinée  trois  fois  inlerrüm(iue;  si,  après  avoir  dit  la  vé¬ 
rité  aux  hommes  sans  ménagement  ni  pitié  et  leur  avoir 
lancé  l'épigrainme  à  bout  portant,  il  parvenait  à  déguiser  sa 
voix,  b  adoucir  son  geste,  à  rentrer  cette  griffe  qui  avait  fait 
ou  voulu  faire  tant  de  blessures;  en  un  mot  que  si,  au  lieu 
fie  rester  dans  la  mêlée  des  passions  politiques  et  littéraires 
qui  l’avaient  si  maltraité,  il  se  mettait  à  courir  les  cliainps, 
les  bois  et  les  ombrages,  à  fréquenter  les  étables  et  les  ber¬ 
geries,  en  quête  d'enseignemuiils  pacifiques,  de  vérités  cal¬ 
mantes  et  d'inofîensives  moralités,  il  obtiendrait  un  double 
résullal,  celui  de  rafraîchir  ce  sang  fialornel  qui  bouillon¬ 
nait  dans  ses  veines  depuis  sa  naissance,  et,  en  secomi  lieu, 
de  donner  le  change  au  inonde  en  se  montrant  à  lui  sous  un 
masijue  innocent.  Et  ainsi  fit-il,  et  il  eut  raison.  Il  aborda 
l'aiiülogue,  et  y  réussit.  Ses  épigrammes,  dont  le  temps  avait 
émousse  lu  pointe,  parurent  do  nouveau  lrés-[iiquiintesquand 
il  les  mit  dans  la  bouche  des  bêles,  et  son  succès  fut  general, 
quand  on  vil  qu'il  attaquait  tout  le  monde.  Bien  plus,  sea 
animaux  eurent  leur  entrée  à  l'Académie.  Les  immortels 
aiment  quelquefois  à  rire,  ne  fùl-ce  que  pour  n'en  pas  per¬ 
dre  riiabilude,  et  M.  \'ionnet  eut  lo  boniieur  de  dérider  ces 
fronts  augustes,  creusés  par  lo  travail  du  l’ambition,  de  l'âgo 
et  de  In  pensée.  C'est  ainsi  qu’il  reprit  insensiblemûiil  dans 
l'alteiUion  (uihliquo  la  place  qu’il  avait  méritée  à  Iiiiil  d'au¬ 
tres  litres  plus  sérieux.  Coniraciietion  humaine!  M.  Vieii- 
nel,  vaincu  par  la  iiialveillaiico  de  ses  ennemis,  leur  avait 
vainement  jeté  à  la  lôte  les  in-octavo  les  plus  compaoles,  et 
il  a  sufii  do  quelques  fables  pour  lo  venger. 

Il  Telle  Psl  l’Iiistoiru  des  fables  lio  M.  Viennet.  J'\-  veux 
ajouter  une  simple  réflexion  :  c’est  qu’il  arrive  quelquefois 
dans  CO  monde  tant  calomnié  ce  qui  arrive  toujours  d.ms  les 
romans,  que  la  vertu  est  récomponsée.  .M.  Viennet  a  été 
longtemps  le  martyr  de  sa  conscience;  mais  il  n’en  est  pas 
moins  parvenu,  dans  les  deux  carricres  de  son  choix  libre, 
je  veux  dire  la  littérature  et  les  alfaires,  aux  premiers  postes 
de  la  hiérarchie.  Sa  franchise  no  l'a  pas  empèclié  d'être  aca¬ 
démicien  et  pair  de  Franco.  Cela  no  nous  permet-il  pas  du 
croire  que,  si  iM.Vionnot,  au  lieu  de  dire  fièrement,  comme 
dans  sa  préfacé  ;  «  Je  ne  liens  nullement  à  ôlro  un  iJosar  !  u 
s'etait  montré  en  1804  do  plus  facile  composition  pour 
S.  M.  l'empereur,  il  snrait  devenu  iiiaréclial  de  Fruiicc;  et 
que,  si  une  révolulion  n’avait  pas  renverse  ce  qu'il  appelle 
«  son  pot  au  lait  clericid,  u  aujourd'hui  la  franchise  de 
M.  Viennet  se  prélasserait  sous  quoique  dais  arcliiépiscopal, 
et  «  cel  épi  do  cheveux  rebelles  a  qui  lui  a  valu  tant  dti 
soties  é[iigrammes,  se  serait  à  la  fin  abaissé  sous  le  chapeau 
rouge?  Ftila  viam  ini'eniunt M.  Viennet,  tout  meurtri  des 
injustices  de  son  siècle,  n'en  est  pas  moins  un  des  [dus 
fermes  appuis  du  bon  sens  et  du  bon  goiU  dans  les  deux 
sénats  qui  en  sont  l’asile  respecté  et  lu  représentation 
viagère... 

«  M.  Vienne!,  il  faut  pourtant  bien  le  dire,  n’est  pas  arrivé 
il  l'apologue  comme  on  y  arrive  d’ordinaire,  couronné  do 
bluels,  par  h'  chemin  des  bergeries,  le  ong  dos  sentiers 
d'aubéfiine,  en  prenant  au  be.-oin  la  lioulello  et  lo  hoquetoii. 
ChiTchez  dans  l’histoire »des  fabulistes  :  —  presque  tous  ceux 
qui  ont  laissé  un  nom  étaient  d’immeur  sereine,  très-peu 
batailleurs  (Lainotte excepte),  adonnés  à  la  vio  cham[iètre  ou 
passionnés  de  bonheur  domestitjue;  esprits  méditatifs  et 
songeurs;  humbles  de  condition  quelquefois  ;  Ésope  un 
esclave,  Pliêdro  un  alFrancbi,  l'.Vnglais  Gay  un  commis  do 
magasin,  Lo  Bailli  un  avocat  sans  causes;  —  quelques-uns 
doucement  mêlés  au  monde  comme  le  chevalier  de  Florian; 
tous  plus  ou  moins  faits  pour  celle  sorte  de  travail  obscur, 
obstine  et  difiieile  qui  semble  ne  demander  à  lu  gloire  que 
la  part  de  ses  faveurs  qu'elle  peut  donner  à  la  patience. 
M.  Viennet,  tout  au  contraire,  est  arrivé  à  lu  fable  en  pas¬ 
sant  par  la  tragédie,  l'épopëo,  Itcpllre  politique,  le  discours 
de  tribune,  la  vie  publique,  le  cœîïrel  le  ton  haut,  la  voix 
retentissante,  mêlé  à  toutes  les  fortunes  honoiables  ou  la- 
menlables  de  notre  histoire  depuis  quarante  an.s,  tour  à  tour 
soldat,  pair  de  France,  écrivain  dramatique,  législateur, 
orateur,  prophète.  Cumme  prophète,  iM.  Viennet  nous  donne 
minutieusement  ses  états  de  service,  et  je  Iqs  lieqs  pour 
excellents,  quoiqu’il  ail  ou  le  sort  de  Ciissandie.  Il  a  [irédit 
la  révolution  de  Juillet  dans  la  .XXXV’'  épître  do  son  recueil  : 


Clmrles,  reviens  û  nous,  ji'ttf-toi  <l:ins  uns  l>rns, 

D'un  pi'iiplu  qui  t'esl  cher  ne  te  si'iiare  pas... 

y  II  a  [irédil  la  révolution  de  Février  dans  une  com[ilainte 
sur  l’air  de  FimUIi'h  : 


La  gauche  alors  dit  an  centre: 

.(  CVst  vous  qui  nous  pei'ilca  tous!  » 

Le  contre  répoiicî  :  «  (t’est  vous  !  n 
Cliacun  proche  pour  son  teiUie; 

Iti  la  giaiulü  nation 
Dit  qu'ils  ont  luus  deux  raison... 

a  Après  avoir  préilit  tous  nos  malheurs  jia.sses,  .M.Vionnet 
preilisait  oiicflre,  dans  sus  fables  (lubliées  eu  18')l,  te.s  ca¬ 
tastrophes  qui  n’étaient  qu'on  germe  dans  les  [uofumieurs 
de  l'avenir  :  > 


lit  nii's  lUHivcaiix  conseils  scninl-ils  écoutés •' 

\üii,  iioii;  les  passions  ont  la  voix  plus  liautaiiiii 
ljue  la  »ugv*se  et  la  raison  ; 
lit,  sans  rien  espérer  du  la  folie  luiniaiiii', 

A  mou  pays  ourur  j'adrvssu  nue  leçon.., 

«C'e.st  donc  ainsi,  une  Irompotle  d'iino  main,  une  imisellti 
de  l'autre,  que  .M.  Viennet  tiburdc  l’ajiolugue,  avec  un  sin¬ 
gulier  mélangé  de  gravité  et  de  raillerie,  do  tristesse  et  dû 
bonne  humeur,  du  causlicilé  et  do  bienveillance;  ni  cumple- 
temeut  satirique,  car  il  ne  laisse  jumai»  le  dard  dans  la 
plaie;  ni  trop  ingunuiueiit  fabuliste,  car  wi  vive  et  inquiète 
personnalité  pfiiee  à  tout  moiuent  sous  l’envoloppu  do  ÿps 
bêtos,  môme  les  meilloui'es.  Il  y  a  loi  fabuliste  dont  on  peut 
dire  qu'il  semble  avoir  plus  observé  lus  animaux  que  les 
homiues,  M.  \  ieniiet  a  plus  étudié  les  liummes  que  les  hèles; 
il  est  [iliis  pliilosopho  et  moins  naïftju'ilne  faut  peiit-èiro 
pour  exceller  dans  le  genre  qu'il  a  léformé,  mais  il  est  Mioi 
rival  dans  le  genre  qu'il  a  pour  ainsi  dire  créé.  On  voit  que 
jo  ne  relève  dans  M.  Viennet  qiio  du  bons  defauts.  Il  n’en  u 
pa.s  (]Ufi  sa  franche  originalilo  n’ait  tournés  en  (}imiiiu4  do 
cœur,  d'es[irit  et  ilo  style... 

«  ...  Il  ne  faudrait  pas  croire  cei'cndant  que  le  spirituel 
académicien  n’a  sacrifié  iju’à  celle  muse  liaiilaine,  t'xigeanlo 
et  exclusive,  la  politique,  l'Ius  d’un  bon  tiers  dos  fables  do 
son  recueil  sont  empruntées  à  la  vie  ordinairo,  à  la  morale 
domcftiqup,  à  celte  pliilosophio  du  coin  du  fou  si  douco  à 
pratiquer  et  à  professer,  et  cos  fables  ne  sont  pas  le.-,  moins 
bonne.s.  Tous  ces  fléaux  de  la  vio  privée,  les  hypocrites,  les 
envieux,  les  avares,  les  fanfirons,  les  vaniteux,  h-s  faux 
braves,  les  faux  phiianlliropes,  les  charlatans  de  vertu  et  de 
pieté,  les  amis  infulole.s  et  les  nalleurs  inamovibles,  passent 
tour  a  tour  sous  la  boussiiic  de  .M.  Viennet,  et  elle  Jrapjio 
fort.  «  Ja  n'aime  pas  la  violenco,  -i  dit-il  quelque  parf; 

Mais  (jii’oii  sente  le  foiut  :iii  bout  de  votre  liras  ! 

«  Ceux  que  flagelle  sa  mordante  épigrammo  ne  sauraiepl 
prendre  lo  change.  L’aiguillun  est  là.  L’homme  aussi  so  re¬ 
trouve  [lartout.  J’ai  dit  de  M.  \'iennel  qu'il  n'avait  pas  do 
rancune;  non  saii.s  doute  :  ses  souvenirs  sont  inofl'ensil's, 
mais  ses  réminiscences  sont  opiniâtres,  lio  son  (lasse.  rien 
lie  80  perd.  Cotto  espèce  do  salire  iiersoniielle  et  relro.'.pec- 
live  éclalo  san»i  cesse,  soit  dans  sa  [irose,  soit  dans  ses  vers, 
par  des  phrases  d'un  tour  piquant  et  d'une  causticité  on- 
jüuée,  mais  où  se  ressent  le  trait  laisse  aucœiir;  des  [ilirasus 
lülles  que  celles-ci  :  «  Je  ne  suis  pas  minislro,  il  j  a  Inpg- 
«  temps  que  mon  tour  est  passé...  u  — «  Moi  qui  vous  (larle, 
j’avais  droit  à  deux  éloges  funèbres,  l’qn  au  Luxembourg, 
l'aiilrü  au  palais  do  l'Institut.  J’y  complaià  Oiiniiito  sur  la 
mort...  U 

—  La  mort  est  venue  ;  c’est  la  seule  do  nus  prevuvan- 
ces  qui  soit  inf.iillible...  I.'éhige  de  la  pairie  no  viendra  [las. 
Mais  la  meuioiro  de  .M.  Viennot  n'aura  [ms  à  so  plaimlre.  On 
sait  que  c’est  M.  Saint-Marc  Giraniin  (jtii  recevra  lo  succes¬ 
seur  de  l’illustre  défunt  à  l'Académio  fi-iincaise,  et  qui  sera, 
comme  directeur  actuel  do  la  {ioiiipagoio,  l'iiiterprèld  dosû|i 
cilfection,  de  son  estime  et  do  ses  regrets. 

ClVlM.lKll-FLKimV. 

- - - 


LA  NOUVELLE  GARE  D’ORLÉANS 

1.6  chemin  de  fer  d’Orléans  est  une  des  premières  lignes 
ferrées  dont  Paris  ait  été  dqlé.  .Sou  iiiaugur.ilion  dato  du 
mois  de  septembre  18411.  Il  n’allait  alors  pas  plus  loin  que 
Corbeil.  H  a  été  peu  à  peu  prolongé  jusqu'à  Burdeaiiij. 
Enfin,  par  sa  jonction  avec  les  chemins  du  Midi,  aqi 
rayonnent  sur  nos  provinces  sud-ouest  et  vuiil  joinijce  les 
lignes  espagnoles,  il  a  acquis  une  importance  considerablo. 

Si  son  ancienne  gare  était  à  l'inlerieur  fort  intelligem¬ 
ment  et  fort  conimodément  construite,  on  pouvait  lui  repro¬ 
cher  d'offrir  à  l’extérieur  un  aspect  peu  monumental.  Nous 
ne  rappellerons  que  pour  mémoire  ce  modeste  rez-de-chaus¬ 
sée  de  ia  rue  de  la  Gare  poicé  de  trois  arcades  et  couronné 
d’un  simple  atlique. 

Aujourd’hui,  la  gare  d’Orléans  est  un  véritable  monu¬ 
ment.  Grâce  à  la  démolition  d’une  partie  de  la  rue  de  la 
Gare,  —  démolition  qui  a  fait  tomber,  sinon  disparaître,  la 
fumeuse  (irisoii  de  la  garde  nationale,  piqs  connue  sous  le 
nom  populaire.  d'Uôlcl  des  Haricots,  —  le  chemin  de  fer  a 
pu  étendre  ses  bâtiments  jusqu’au  quai,  et  il  en  a  profilé 
[lour  élever  ia  belle  faç-ulo  dont  nous  donnons  la  vue.  Le 


dessin  est  assez  consciencieux  pour  nous  épargner  toute 
description. 

Henri  Mui-leb. 
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COUR  R  1ER  DE  LA  MER 

Dioppo. 

Los  b.iins  de  iMvr  sont  lellement  passés  aujourd'hui  dans 
nus  luibiludi'à  et  dans  nos  goûts  qu’il  n'est  pcul-êlre  pas 
do  plage,  sur  tout  no^ro  littoral  de  lu  Manche,  qui  ne  compte 
plus  ou  moiii.s  de  lniigneurs.  Si  la  foule  se  porte  do  préfé¬ 
rence  sur  lus  c.ûle4  do  Normandie,  il  y  a  à  cela  plusieurs  rai¬ 
sons  ;  d'abord  ia  proxiiuilc  de  la  mer  qui  pc'rmetde  franchir 
en  ijiielques  heures  la  distance  qui  la  sé[)are  de  la  capitale; 
puis  la  facilité  des  cummiinicalions  qu’accroit  encore  l'orga- 
nisalion  dos  «  trains  de  plaisir  «;  puis  au.ssi  le  climat. 
Oii'altons-nous,  avant  tout,  demandor  à  la  mer,  par  ces 
iilïri'iisoi  clialeiirs  (le  juübd  et  irès-prubiblcmenl  'i’uoûl,  si 
ce  u’çjtt  la  fraiclinur?  Or,  les  cêites  de  Normandie  sont  in- 
coiiltwtableino.iit  les  plus  favoviséos.  Il  n'y  a  donc  [las  lieu  (b* 
s'oioniu'i'  qu'ellfti  fasiCRl  aux  stations  tliermales  une  si  mile 
concurrniu'P- 

Du  reste,  l'oau  de  la  tnaresl  une  véritable  eau  minérale; 
c’est  môme  ia  plus  minerttbsftu  dû  foules  les  eaux.  Les  prin¬ 
cipes  syliiis  (m'elle  tient  ain.-»!  on  dissolution  offrent  un  tel 
vslume,  ()u'il  a  été  calculé,  appruyim.ilivcment  sans  doute, 
i|u'iis  sùlliraieiU  pour  couvrir  mut  le  conliiient  américain 
d'une  muiilagnc  du  sel  qqi  n’aurait  pas  moins  dû  l,bUü  mè¬ 
tres  d'élévation. 

L’eau  do  mor,  quand  un  la  frpUso  entre  les  doigts,  offro 
une  légère  viscosité  due  à  l’exisloneo  d'un  pniiicipe  unclueiix 
ot  lrans[iarent  ammol  on  a  donmi  jo  nom  de  u  mucus  ».  C'usl 
au  uuu’us  que  les  [d.iulcs  tes  animaux  marins  doivent 
leur  poli  glissanf  et  vüluuté;  c'esl  a»  imiciis  que  certains 
poissons  et  certains  imilUisqutvs  etnprunleiit  ces  reflets  ar¬ 
gentés  cl  bizarres  ipii  les  futU  paraître  comme  enveloppés 
dans  une  atiuospliÿru  do  nacre.  Enfin  lobain  doit  certaine- 
menl  une  grande  [uu'tiedû  son  acliirn  au  imu'iis.Aus.si  [leut-un 
l’üiuisager  corumn  t'olèmeiil  ossouliel  et  en  ([uelquo  soriu 
vilal  de  lu  mer,  sa  [iréscuco  remiant  compte  de  certains 
plu'immènes  et  dû  cerluius  actes  que,  sans  lui,  on  ne  sau¬ 
rait  expliquer. 

Il  est  un  [ihénomène  purliculior  à  coi'lalncs  mers,  [dus 
commun  dans  la  Mi'diterraneo  que  dans  l,i  Manclic,  on  ce¬ 
pendant  nous  avons  eu  rqccusiun  de  l'observer;  c'est  l.i 
[liiosplioresoence.  La  roi\o  dos  l'âliiqcrtis,  au  iiuuiiont  où  cli.‘ 
fraïqie  et  divi.-Yi;  l'on  il,  fait  jaillir  une  coiimo  lumineuse  comme 
un  (uinch  unK'Ill,  et  lu  sillage  qu’olln  laisse  après  clic  illu¬ 
mine  au  luiii  raliiKispliére,  quelle  causp  allribucr  ces 
feux  qu'on  prendrait  ilo  Ipiq  pour  (les  l’tnix  gregeois '?  Ils 
paraiasunt  dus  à  des  myriades  dû  ver.-»  miproécofiiipics  dont 
l’agitation  des  finis  nu-t  eu  relief  les  vgrlus  phospliorusccnlus. 
On  ne  saurait  nier  non  plus  qu'il  uo  Sû  pa»sp  là  dos  jihéno- 
nièncs  olûctrn-cbimiqiH'S,  assf*  somblaoles  à  ceux  ipii  se 
devoloppenl  dans  ratiiiosplièi'o  [lar  la  roiieoiilre  ou  h*  choi' 
des  nuages.  Co  qui  le  pnuivq,  o'est  que  la  mer,  (juami  col 
état  est  très-prononcé.  irp|irossiii|iuii  liiun  jiius  vivuniqiil  la 
peau  ut  mâuiû  dévclcqqie ,  chez  buit  «ouibra  do  baignpur.-, 
de  v  criiablcs  éru|itions  miliaires. 

La  mer  est  agiteu  do  deux  aurlos  dû  lUüuvcments  ,  eonnus 
sous  lu  nom  de  ei  do  murées  quj,  bien  qu'ils  sii  c.on- 

foiuiunl  dans  leurs  mamfustaliuns ,  resuUuiil  cupendanl  de 
deux  causes  bien  dill'urcntes. 

Les  vagues  sont  enliéremonl  subordonnées  à  l'état  de 
l’almos[>hère.  (J'mnd,  par  exuruplû,  Itt  temps  est  ï  l'orage,  la 
cQlomm  d’air  ipii  [lesc  sgr  los  eaiiv  étant  dovanue  [dus  Ii  - 
gôre,  leur  siirfaco  offre  plus  dû  mobilité,  nous  puurrion-; 
dire  plus  d'impressionnabililé  ;  par  supo,  les  vents  y  ont  plus 
do  (ii'iso.  Dr,  comme  ce  sont  ji’S  voiils  qui,  suivant  qu'ils 
glissent  sur  la  mer,  ou  au  coull'.iife  la  pénètrent,  déterminent 
et  règlent  tes  onduialiuns,  il  on  résultera  une  agitation  iic- 
ressjirement  proportionnée  à  leur  faiblesse  ou  à  leur  vio¬ 
lence.  .Ainsi  s’iîxplique  comment  elle  est  lantiàl  unie  et  caimo 
comme  un  lac,  tantôt  lumuliuause  ût  ocumanle  comme  un 
lurrunl;  CûuiuiBDt,  {mflq,  H  pout  arriver  qu'ulla  soit  jiiabor- 
daldu. 

tii  nous  analysions  les  phénumànes  de  plus  près,  nous 
verrions  (pie  les  vagues,  aq  iiiomenf  où  plies  s’élèvent 
et  su  renlieiit  pour  su  briser,  emprisonnpnl  une  colonne 
d'air  que  dissout  C-nsûile  lo  va-uGviont  des  (lots,  llet  air 
fournit  k  la  respiratipn  des  planlus  et  du, s  animaux  murins, 
comme  l'air  extérieur  fournit  à  la  rüi()irüliun  des  [liantes  et 
des  animaux  lurreatres.  il  y  a  dfiito  ciuidiptü  chose  de  plus 
dans  une  mer  un  courroux  i|n'up  S|iBcLac.l6  curieux  ol  gran¬ 
diose;  il  y  U  un  bqt  d'utilité. 

Du  cumiii'und  ijue  les  vaguer,  par  la  mob'li^û  iuôoib  des 
causes  qui  les  proiluisenl,  iip  saureleiU  offrir  rien  de  fixe 
dans  leur  retour.  Et  cupondai)!  lus  anciens,  qui  voulaient  voir 
partout  des  (iresages,  leur  allribuaiotU  au  contraire  un  onJre 
fatidique.  La  dixième  j/bd'fns  Ueoiimaitus)  avait,  suivant 
eus,  quelque  chose  i|û  [iiirliimliuremeiit  redoutable.  C’est  au 
point  ([ii'Dvido,  dans  Sfi  tris|p  et  [lérillcuse  navigation  do 
Borne  à  l'omi,  où  l'esile  |e  résSâiiljinent  d'.Auguste ,  ii’osc 
môme  pas  la  nommer.  «  C'est,  dit-il,  cidlu  ijui,  dépassant 
toutes  les  autres  on  Imuleui',  agit  la  iicuviiime  uf  procède  la 
onzième,  n 

cmiù  Itir-  /iiictns,  /Inctur  snyeremiitd  omnes; 

Pusturhir  liimn  est  niidrn'moi/Kc  prior. 

Il  n’y  a  i[u’unu  imriginaiiftU  troublée  par  ia  frayeur  qui 
puisse  faire  de  sembtabtps  culuuls. 

Si  les  vagues,  tant  par  leur  formation  que  par  leur  volume, 
sont  ainsi  sous  la  dépundance  des  caprices  de  l’almo-spliêre, 


L'UNIVERS  ILLUSTRÉ. 
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I  laissé  en  arriére,  . 
le  du  répertoire. 


COMIQUE  DU  MOIS,  par  CHAM 


—  Que  c’est  donc  drôle!  Moi  qui  n'avais  jamais  vu  un  bœuf  qu’on- 
touré  de  pommes  de  terre. 


—  AhI  TOUS  pensiez  n'avoir  plus  qu’à  vous  croiser  lus  bras! 
A  la  cuisine,  tout  de  suite!  A  la  cuisine! 


monsieur. 


Pnr  ce»  chaleurs,  rempl.icer  l.i  tribune  par  une  foiiUiiie  ibiii»' 
laquelle  l’orateur  parlerait  à  la  fraiclie. 


—  Un  voila  dos  muusUclies!  Dieu  sûr  il  va  ma  defenire  avec 
un  chassepot. 


—  Tu  es  décoré  du  Madjldié'’ 

—  Je  ma  promenais  dans  un  square;  on  a  décoré  la  pardieu 
et  tous  ceux  qui  étaient  dedans  au  momeni. 


—  Que  nous  serions  bien  contouls  tous  les  deux,  qu'on  laisse 
U  peau  d’ourson  tranquille  ! 


—  S.aperlotle!  et  moi  qui  me  suis  trompé  Jo  bohème'  c'est 
celle<i  qui  m’allait  ! 


llfATREDECLÜII  ^ 
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il  n’en  eat  pas  de  mf-mo  de  ces  déplacements  en  masse  de 
rOcéati  (}u'uri  appelle  «  marées.  »  Celles-ci  obéissent  ii  des 
inQaenccs  sidérales,  ré'.'ulières  et  périodiques,  au  premier 
rang  desquelles  figure  l'dclion  de  la  lune.  Chacun,  du  reste, 
sait  comment,  sur  nos  côtes ,  se  succèdent  les  intéressants 
phénomènes  de  la  marée. 

La  mer  coule  pendant  environ  six  heures,  du  sud  au  nord, 
en  s’enflant  par  degré;  elle  reste  à  peu  près  un  quart  d'heure 
stationnaire,  et  se  relire  du  nord  au  sud  pendant  six  autres 
heures.  Après  un  sBCond  repos  d’un  quart  d'heure,  elle  re¬ 
commence  il  couler,  et  ainsi  de  suite.  Ainsi  la  mer  éprouve 
le  (lux  et  le  rellrtx  en  un  lieu  aussi  souvent  que  la  lune  passe 
au  méridien  de  ce  lieu,  c’est-à-dire  clou.x  l'ois  en  vingt- 
quatre  heures  cinquante  minutes. 

Mais  la  lune  n'est  pas  seule  a  agir  sur  la  mer.  Il  faut  éga¬ 
lement  faire  la  part  du  soleil  dont  l’induencc,  hien  que  deux 
lois  et  demie  plus  faible  ipie  colle  do  la  lune,  modifie  cppon- 
danl  la  force  «Itraclivo  de  celle-ci.  L'ne  marée  est  donc,  en 
réalité,  régie  par  doux  éléments,  l'un  lunaire  et  l’autre  so¬ 
laire,  dont  les  efTel#  s'ajoutent  ou  se  retranchent,  suivant  In 
direction  des  forces  qui  les  produisent.  Ainsi,  quand  In  lune 
f*st  pleine,  les  deux  astres  se  trouvant  dans'  le  même  méri¬ 
dien,  leurs  effets  concourent  et  l'eirpl  est  le  plus  grand  pos¬ 
sible  :  de  là  les  «  grandes  »  marees.  OuanJ,  au  conl.-aire, 
la  lune  est  en  ipiadraturo,  elle  tend  ii  elever  le.s  eaux  que  le 
soleil  tend  à  abaisser,  et  réciproquement,  do  façon  que,  les 
deux  astres  se  combattant,  rcil'el  est  le  plus  faible  [tossible  ; 
du  là  les  <1  petites  »  marées.  On  s’explique  alors  parfaitement 
somment  les  (lux  les  plus  hauts  et  lus  reflux  les  ]'lus  bas 
.surviennent  au  temps  des  ciiuinoxes  (mars  et  seplembre) 
pmisque,  à  cette  époque,  toutes  les  circonslances  qui  agis¬ 
sent  ?ur  le  iiimivoment  ascendant  ou  descendant  des  eaux 
concourent  jiuur  produire  leur  plus  grand  effet. 

C’est  surtout  aux  époques  des  grandes  maréeS  qu’a  lieu 
l’irruplioii  do  la  mer  dans  les  fleuves  cjui  s'y  déicrîOiil,  pliè- 
lomeiio  désigné,  sur  les  cotes  de  Normandie,  ."ous  lo  nom 
de  biirv,  et,  sur  celles  de  l'Océan,  sous  le  nom  de  iiius- 
caret.  Homère,  cet  admirable  peintre  do  la  nature,  en  donne 
la  fidèle  description  que  voici  ;  «  Telle ,  aux  embouchures 
d’un  (louve  qui  coule  guidé  par  Jujiiler,  la  vague  immense 
mugit  contre  le  conr.mi,  tandis  que  les  rives  escarpées  reten¬ 
tissent  au  loin  du  fracas  de  in  mer  (jiie  le  fleuve  repousse 
hors  de  son  lit.  "  N'e*l-ce  pus  là  le  magnifique  speclacle 
(jiio  la  Seine  oil'rc  (ikisieurs  fois,  tous  les  ans,  à  (juillebœui? 

Les  anciens  connaissaient  aussi  bien  qiio  nous  la  liaison 
intime  ipii  existe  enire  la  production  des  marées  et  les  di¬ 
verses  pliase.s  de  la  lune.  Ainsi  t’Iln'e  dit  en  lotîtes  lettrp,s  : 
Il  C'est  clans  1.1  lune  qiié  la  mer  puise  l.i  cause  de  ses  ma¬ 
rées.  »  f  .hstut  ijiiiris  cunsaiii  lirihnil  in  Iuiki.]  Il  semble 
n.ô  ne  pressentir  que  le  phénomène  ot-L  du  à  la  grondé  loi 
de  railraclion  universelle  découverte,  [Uir  Newton,  car  il 
ajoute  :  «  (.lot  astre  avide  entraîne  les  mers  vers  soi  par 
une  sorte  d’Asi'iu.vTioN'.  >■  .l('(‘(/(f//«  siiltis  triiliil 

d.vis'iu  maria.] 

Mais  PU  voilà  asseye  sur  ces  i|UPslions  plutôt  physiijucs  que 
médicales.  Him.s  notre  prochain  Cmirrier  injins  parlerons  dus 
B.iins  de  mer  pro(irement  dits,  do  leur  mode  d'action  sur 
l’économie,  et  des  [irincipales  plages  où  l'on  se  baigne. 

Dnr.TBL’n  Maxi-, 


LE  VIEIL  AMI 

C'est  jour  de  marché  dans  un  petit  village,  au  fond  d'uno 
province.  Au  second  plan  s'alignent  leê  voilures  des  mar¬ 
chands  forains;  au  fonii  on  aperçoit  les  lenleS  de  toile  des 
cabiireliers.  Sur  le  vaste  emplacement  dont  le  sol  a  ôte  foulé, 
tout  le  jour,  parles  paysans  et  par  les  bestiaux,  il  ne  reste 
plus  que  qucli]ues  relardulaires.  car  la  nuit  ap|iroche  et  les 
alTaires  sont  lerminées. 

Il  demeure  pourtant  à  sa  placé,  ce  brave  homme  ipii ,  en 
compagnie  de  son  üls,  a  contiuil  Sur  le  terrain  du  marché 
un  vieux  chcv.il  à  l'air  débonnaire,  au  poil  inculte  et  inco¬ 
lore.  I/animal  ciierche  vainement,  au  milieu  île  la  poussière, 
quelques  brins  d’herbe  qui  puissent  calmer  la  faim  qui  le 
tourmenle.  Penilant  ce  temps-là,  son  maître  jette  tristement 
les  yeux  autour  de  lui,  ot  constate  en  soupirant  qu’il  n’y  a 
(dus  il  compter  sur  un  acquereur  pour  ce  jour-lii.  Il  faudra 
donc  SC  remettre  en  route  1 1  reg.igner  sans  argent  la  cliau- 
miére  isolée,  où  attend  la  vieille  paysanne  malade. 

Le  [lauvre  homme  ne  sait  trop  s’il  doit  se  réjouir  ou  se 
lamenter  de  l'insuccès  de  sa  journée.  Il  voulait  vcmlro  son 
vieux  cheval  (larce  que.  le  logis  manque  de  pain,  (larcc  que 
sa  funime  est  dans  son  Ht  et  que  les  remèdes  coûtent  cher. 
Ce|ieiid  int,  il  se  senlail  le  cœur  bien  gros  ce  matin,  vous  (lou- 
vu'£  in'en  croire,  lorsqu’il  est  [uirti  (lour  lu  marché,  et  il  fai¬ 
sait  un  grand  sacrifice  en  consentant  à  se  séparer  do  son 
vieil  ami,  qu'il  espérait  voir  mourir  dans  l’ecurie  do  sa  mai¬ 
sonnette.  Et,  de  fait,  le  vieux  cheval  avait  bien  gagné  ses 
invalides,  et  méritait  de  ne  (iis  [térir  sous  le  couteau  de 
l’equarrisseur.  Hi'puis  quinze  ans,  vingt  ans  peut-être,  il 
était  i’-Jini  de  toute  la  famille;  il  labourait  le  champ;  il 
portait  les  légiitnes  au  iinirclié.  Le  dimanche,  on  l'enhiur- 
chait  pour  aller  à  la  messe.  V  avait-il  une  fête,  une  noce,  un 
enterrement  :  le  vieux  cheval  était  attelé  h  une  antique  car¬ 
riole  qui  sotintlil  la  ferraille.  M  il  voilnrait  l.n  maisonnée 
à  destination,  se  trouv.iiu  ainsi  mêlé  à  tous  les  travaux,  à 
toutes  les  joies  et  à  Inutes  les  tristesses  de  celle  humhio 
famille. 

Es()erons  qu'ii  surviendra  une  bonne  aubaine  au  brave 
ptivsaii,  et  qu'il  n’aura  pas  le  crève-cœur  d’idro  force  de  re¬ 
conduire  son  vieil  ami  au  (irocliain  marché. 

II.  Vkrnov. 


L’UNlVEKb  ILLUSrUE. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 


STEEPLE-CHASS  ANTIQUE 
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La  semaine  derniiTe.  un  nouvel  hippodrome, —  un  lii|ipo- 
drome  normand,  — ;  a  ete  inauguré  ii  llurfleur.  au  milieu 
d'une  foule  immense,  sur  rem|ilarement  du  bord  de  i’eau  dit 
la  Pêcherie  :  c'est  l'hippodrome  du  Havre.  Rien  n’a  manqué 
au  .succès  de  cette  inauguration,  ni  ie.s  chevaux  et  les  cava¬ 
liers  célèbres,  ni  l’envahissement  dus  Iribunes,  ni  les  toilettes 
ail  hoc.  ni  même  la  poussière,  pi-ndant  le  long  défilé  de  voi¬ 
tures  ((II!  a  rappelé  les  retours  les  plus  tumultueux  de  La 
Marche.  Enfin,  quatre  î'teople-chases  pourle  premier  jour,  et 
un  autre  encore  (lOur  terminer  la  journée  du  lendemain, 
consacré  d'autre  [lart  aux  courses  au  trot,  le!  a  clé  lo  pro¬ 
gramme. 

Dans  cette  seconde  journée,  la  célèbre  jument  noiro  de  M.  lo 
manjuis  do  Croix,  Espérance,  arrêtée  par  un  caillou  pris 
dans  le  [iied  ou  ((uelque  autro  cause  de  boiterie  fortuite,  n'a 
fait  qu’une  courte  appariiioii  dans  le  prix  du  Commerce,  et 
ce  (irix  a  été  gagné  par  Eaufit,  à  M.  Teysonneau;  mais 
une  autre  trotteuse,  du  haras  de  Serquigny,  Hersilie, 
ballant  à  même  Enust  ut  sept  autres  concurrents,  est  arri¬ 
vée  la  première  au  but  pour  le  [irix  du  Commerce.  Enfin, 
après  celui  des  Gabiens.  gagne  par  Victorieuse,  à  .M.  Mer¬ 
lin,  le  prix  d'Encouragumont  est  revenu  à  Elciirelle,  jeune 
jument  de  quatre  ans.  appartenant  à  M.  Frichel. 

fjuanlau  steeple-cliase,  pour  lequel  vingt  chevaux  étaient 
inscrits,  il  a  ulo  gagne  par  l.ail;/  lioiii/las,  montée  par 
.M.  Thomas,  et  battant  Loup  de  mer,  Piiie  Apple,  etc. 

C'est  aussi  avec  la  même  jument  que  .11.  Thomas  avait  rem¬ 
porté  la  veille  le  prix  du  Chemin  de  fer,  et.  dans  celte  même 
journée,  il  est  arrivé  second  avec  Spéculalion  pour  le  prix 
de  Erançois  l'k  gagne  par  Tarlarcttc,  à  lord  Dundrearv. 

l'uur  commencer  celle  première  journée,  M.  Coulurié, 
inonlaiil  Xcmrod.  suivi  de  Loup  de  mer,  a  elrenne  la  nou¬ 
velle  (liste  normande  en  gagnant  le  prix  d’IIarllcur.  l'uis  le 
grand  prix  de  la  ville  du  Havro  [(i.fiOh  francs  ajoutés  à 
.'iÜO  Irancs  d'fiiliée  (tar  chcvalj  a  ete  enlevé  pur  le  célébré 
step(ile-ch:iser  Page,  suivi  du  non  moins  célèbre  Cassidv;  le 
jireinier  montait  Aiiricuhi .  le  seconil  \'a(enliiio ,  deux 
aihlètes  à  quairo  pieds,  mais  non  moins  célèbres  aussi  sur  le 
terrain  periileüx  des  sleuple-chases.  Enfin,  tandis  que  le 
flui  JkirliH  culbutait  ainsi  que  iS'isilii,  duiil  le  jnekev  a  été 
fort  secoué,  M.  Fossart  s'est  cassé  In  clavicule  en  tombant 
avec  l’inn  Apple  ali  shiU  de  la  rivière;  ce  qui  ii'a  (>as  cm- 
[lêché  l’intrépide  steiqilu-clijser  do  revenir  fort  gaiement  le 
soir  même  a  l’aiis. 

Salut  donc  au  nouvel  hippodrome,  un  du  plus  seulement 
sur  la  terre  classiiiue  des  courses  a  obstacles. 

Nous  avons  vu,  en  ell'ol  [Unirers  illush  é,  Ci  seplemhrc 
isiw,,  nous  avons  vu  que  lo  slecjilc-cliase,  celte  assez  ré¬ 
cente  importation  anglaise,  a,  au  contraire,  éle  poitéc  en 
Angleterre  par  Guillaume  le  Con((uérdn[  et  sqs  conijiagnons, 
lorsi(u'ils  y  introduisirent  les  liabiludos  normandes.  Nous 
avons  vu  enfin  i[u’à  cette  époque  lo  cheval  normand  fran¬ 
chissait  déjà  haies,  ravins  ou  cours  d'eau,  à  la  poursuite 
des  bêtes  feroces  dont  étaient  peuplée.s  alors  les  forêts  de 
Normandie.  Mais  si  nous  voulions  reculer  plus  loin  encore, 
nous  trouverions  aussi  un  tout  autre  steeple-chase,  celuwies 
druides,  sur  celle  même  terre  du  Normandie,  terre  couverte 
çà  et  là  de  menhirs  et  de  pculcans.  —  de  (lierres  levées  ou 
lrp(Tieds,  —  de  lombelles  ou  tumulus,  —  de  logans  ou  (lier¬ 
res  liranlantes.  eli:.,  —  tous  monuments  druidiques  prêts  à 
témoigner  .le  (iliénomèncs  nombreux. 

Ainsi,  dans  la  commune  de  Condé-sur-Laison,  arrondis¬ 
sement  de  Falaise,  il  y  a  une  pierre  magique  qui,  au  dire 
des  habitants  des  environs,  s'ébranle  parfois  à  minuit,  au 
p(•|•mier  chant  du  coq,  et  descend  vers  une  grande  fontaine 
cloignee  de  plusieurs  (la.s  '. 

Dans  le  même-  arrondissement,  à  i’pndrnit  le  plus  fourré 
d'un  buis  situé  sur  la  commune  de  .Souvix,  on  montre  une 
(lierre  dont  l’habitude  est  également  de  tourner  sur  clle- 
niênie  tous  les  ans,  pendant  la  nuit  de  Noël*. 

Au  reste,  on  peut  citer  une  foule  de  pierres  druidiques 
qui,  à  Noi‘1,  s’agitent  et  se.  mellenl  en  mouvement  dès  que 
s’élèvent  dans  les  airs  les  nn  slérieiises  ondes  fatidiques  du 
(iremier  cou()  de  minuit.  C’est  ce  que  fait  au  hameau  de 
•Malleniain,  dans  la  commune  de  Üosgouel.  une  (deire  do 
(uès  d’un  mètre  d'épaisseur  sur  deux  de  long.  Pendant  la 
nuit  de  .Nucl,  elle  exécute  régulièrement  sa  révolution  sur 
un  petit  tertre  attenant  à  un  bois  voisin  de  la  l'uic!  de  la 
l.oiide.  ün  va  môme  jusqu’à  prétendre  qu'un  ancien  (iropric- 
taire  l’avant  fait  enlever  un  jour  et  lrans(i'jrler  au  loin,  a 
grand  renfort  de  clievaux,  elle  revint  d'oile-inême,  la  nuit 
suivante,  re[iren(lre  sa  place  accoutumée''. 

Enfin  il  ne  faut  (>fls  otihlier  le  rocher  de  Brein  ille,  dans  le 
liiqiarlement  de  la  .Planche,  rocher  qui  tourne  trois  fois  lors¬ 
qu'il  enlend  .«onner  la  mc-so  de  minuit'',  mais  parait  se  ré¬ 
signer  à  rester  assez  tranquille  pendant  le  resic  du  l'année. 

.Vu  rapport  des  légendes,  voilà  pour  les  pierres.  Quant 
aux  driiùles  mêmes,  si  irrcvéronineusement  traites  de  fourbes 
grossiers  (lar  Voilnire,  s’ils  immolaient  de  jnalh'’ureuses  vic- 
linies  humaines  f(u’ils  brûlaient  dans  de  grandes  et  hideuses 
siatues  d'osier;  —  si  les  druidesses  (ilongeaient  leur  couteau 
ri.ms  le  cœur  des  (iriAonnierst  nlin  de  juger  de  l’avenir  par 
la  manière  dont  coulait  le  sàng,  voici  ce  qu’un  érudit  écri- 
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vain  hippique  nous  révèle  sur  ia  participation  du  cheval  à 
certains  mystères  du  druidisme  : 
a  Lorsque  l'Eubuge  allait  s’emparer  de  l’œuf  du  serpent, 

—  dit  M.  Houel,  —  il  montait  un  coursier  rapide.  Arrivé 
près  du  lieu  où  de  hideux  reptiles  préparaient  le  talisman,  ii 
descendait  à  terre  et  attendait  l’inslant  où  l’œuf  im()régné 
de  bave  se  soutenait  dans  l'air  au  souille  infecté  des  ser¬ 
pents.  L'Eiibage  s’élançait  aussitôt;  avant  qu'il  louchât  la 
terre,  ii  le  recevait  dans  un  lin  précieux,  saisissait  son  cour¬ 
sier  et  s’enfuyait  à  toute  vitesse,  poursuivi  par  les  serpents 
qui  ne  cessaient  do  s’attacher  à  ses  pas  qu’après  qu’il  avait 
mis  une  rivière  entre  eux  et  lui.  a 

Il  va  sans  diro  que  le  secret  est  toujours  resté  circonscrit 
au  milieu  des  autres  secrets  des  druides,  et  que  nui  mortel 
n'.issi'ta  ni  à  l'enlèvement  de  l’œuf,  ni  à  la  (loursuite  des 
serpents.  Mais  lo  peuple  trouvait  suIBsamment  ia  preuve  du 
phénomène  dans  les  profonde^  empreintes  hdssecs  sur  les 
deux  rives,  la  où  le  cheval  de  l'Imbage  avait  sauté. 

n'üù  il  faut  conclure  que  les  druide.^  étaient  déjà  de  har¬ 
dis  se  jouant  des  obstacles  et  franchissant  des 

rivières,  (juekiuc  chose  comme  deux  mille  ans  avant  l’inven¬ 
tion  do  la  course  au  rlonher. 

(Jiiant  à  l'mi//’ mystérieux,  nous  l’avons  Irès-avant.igcuse- 
nienl  romjilacé  par  les  poules  et  leurs  nombreuse.s  agences; 

—  sans  coin()ler  les  cocottes  et  leur  luxueuse  engeance. 

L;:on  Gatayiss. 
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Un  romancier  an  palan.  —  L’esOalier  Ue  Mur  Dupanloup,  —  Pris  aoÿlau 

fie  l'Ilriii  lr  lira  ISimra,  —  DifriCullÈ  de  nonjtnur  un  chijiiun  dans  U  l.-iugue 

Judiciaire.  -  Un»  nii'rii  empoisonnée.  —  Pnitacliou  d’un  fussnyeur.  — 

Quel  osl  la  duyeii  dn»  notaires''  —  r.'Ajfe  n»  cumple  pas  exlru  miiroa.  — 

La  chaleur  Ja»  Rurtitrea  ei  la  cli.ileur  du  sulsil. 

H  y  a  au  l’idais,  à  côté  et  d.ins  le  coin  de  la  Sainle-Cliapelle, 
une  tourelle  encastrée  dans  l'édifice  et  qui  sert  de  cage  à  un 
escalier  de  pierre  en  limaçon.  En  perron  de  quelques  marches 
conduit  du  pave  lie  la  cour  ii  la  porte  de  cet  escalier.  De 
telle  sorte  que,  iorrqti’on  sort  (lar  celle  porte,  on  a  l’air  de 
sortir  d'une  prison  d’opéra-comique,  ou  de  la  tourelle  au 
(lied  de  laquelle  soupirait  Blondel.  Tout  iiomme  qui  descend 
par  là  prend  aussitôt  un  air  de  martyr  qui  le  rend  le  plus 
iniéressaiU  du  monde.  Het  escalier,  après  deux  révolutions, 
ari'ivoau  logement  do  M.  Borgniet,  concierge  de  la  Cour,  au 
second  éloge  :  c’est  par  là  qu’entrait  M*''  Dupanloiqi,  quand 
a()rés  avoir  laisse  In  voiture  de  M.  llerryer,  son  avocat,  au  bas 
de  l’escalier,  il  se  rendait  à  la  Cour  impériale  [lour  son  procès 
en  diffamation  conlro  le  Siècle. 

Toutes  les  fois  que  nos  grands  romanciers  viennent  au 
l’.ilais,  soit  platoniquement  pour  y  faire  leurs  observations, 
soit  ulilemeiU  pour  y  (daider  ou  (iliitôt  pour  \  enloiidre 
plaider  leurs  (irocès.je  tâche  de  les  faire  descendre  pur  là, 

L’autre  jour  je  m’engageai  avec  l'un  d’eux  dans  l’escalier 
de  cette  lourello,  quand  tout  à  coup,  sur  une  porte  du  (ire¬ 
mier  éloge  où  so  ht  sur  une  (daque  de  cuivre  lo  nom  de  l'iui- 
bitanl,  ja  vis  opiilkjué  sur  celte  même  [lorte,  au  moyen  du 
[lains  à  cacheter,  une  étroite  bande  de  papier  qui  portail 
i’mscri()tion  manuscrite  suivante,  dont  je  conserve  scnipu- 
leusenienl  la  non  moins  scrupuleuse  orthographe  :  l‘n.i  do 
pin  anjonrd'liuit. 

Le  romancier  m’arrêla  en  me  désignant  d’un  air  sinistre 
celle  singulière  inscriplinn. 

—  Ehqiioil  me  dit-il,  ça  ne  te  fra()pe  pas.  Tu  passes 
comme  si  de  rien  n’élidt  ce  lambeau  de  (lapier,  qui  semble 
froissé  (lar  le  désespoir,  qui  a  été  attaché  là  par  une  main  mol 
ossurée.  Ce  pain  ü  cachelor  ((ui  déborde  lo  papier,  tant  il  a 
été  place  avec  (irécipitalion  ;  cette  écriture  aussi  furtive  que 
mal  orlhngrapliiée,  comment  tout  cela  ne  le  donne  pas  à 
penser'?  Tu  ne  vois  pas  qu'il  y  a  tout  uii  drame  là  dedans'? 

—  En  aucune  façon. 

—  Eh  bien,  moi,  je  vois  le  doigt  de  Dieu. 

—  Ab!  par  rxi'm(ile,  il  ne  monquail  (dus  que  cela.  Ne 

compromettons  pas  le  doigt  de  Dieu;  car  ce  doigt,  quand  il 
fait  lanl'que  d’uenro  depuis  ThVrel,  l'harès,  met  par- 

faitemiml  l’i  rthograplie  do  .M.  de  Voltaire  ou  de  M.  Marne. 

—  Je  le  dis  (jue  c'est  «no  iiistuiro  des  (ilus  poignantes. 
Laisse-moi  chercher.  Quoi  (irohleme  à  résoudre?  qui  dune  a 
écrit  là  ce  cri  do  désespoir?  est-ce  une  femme,  un  vieillord, 
un  enfant  qu’on  délaissé  injustement  dans  la  misère?  Oh  !  je 
crois  comprendre,  et  je  ferai  bien  dix  reuilletons  palpilanls 
avec  un  tel  point  de  départ. 

Étourdi,  ahuri  par  celte  explosion  irritante  d'uno  imagina¬ 
tion  \ngabonde,  je  plantai  là  mon  ami,  et,  le  laissant  (lerorer 
et  gesticuler  à  l'aîse,  je  remontai  un  peu  vers  le  logis  du  con¬ 
cierge  de  la  Gour. 

—  Que  signifie,  s’il  vous  (liait,  cette  inscription  :  Pas  île 
pain  anjourd'liiii? 

M.  Borgniet  se  mil  à  rire.  Cela  signifie  que  lorsque  l’em¬ 
ployé  d’en  bas  s’absente,  il  avertit  ninsi  le  boulanger  pour 
qu’il  n'ait  pas  à  lui  ('orter  du  pain  dans  la  journée. 

Ce  fut  à  mon  lourde  rire  et  du  m'en  retourner  encourant, 
heureux  d’emporter  celte  douche  d'e.ui  froide  h  répandre  sur 
la  tète  exaltée  de  mon  compagnon.  Mais  celui-ci  n’etait  déjà 
plus  là.  Il  avait  descendu  l'escalier  et  je  le  Irouvai  dans  la 
cuur,  les  bras  croisés  celte  fois  cl  ruminant  sa  terrible  his¬ 
toire,  k'S  jeux  fixes  sur  cet  écrilcffti,  ppiii.  pnninel. 

—  (JuoI  drame  !  ini)ii  ami.  qiu-l  drame!  J’ai  fini. 

—  Jl'dis  ça  n'a  (las  le  Sens  commun.  Et  j  ’'  lui  donn.-ai  l’ex¬ 
plication  vulgaire  que  je  venais  lie  recevoir. 

Il  parut  atterre  un  moment;  mais  se  remclUmt  bientôt. 

—  Ma  lui  tant  (lis!  iiign  siégé  est  fait,  me  dit-il.  Jo  chan¬ 
gerai  de  temps  et  de  lieu,  de  jiajs  ut  de  siècle  ;  mais  je  garde 
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le  sujet.  l’Ius  souvent  que  je  jtfirdr.iis  un  si  joli  Litre  ;  Pau  de 
pain  aiij'iin'd'hiti! 

—  !ii  plu*»  souvent  ([Uo  je  le  conHuIrni  moi  par  l'escalifr 
de  la  Tourelle. 

Doue,  fi  vous  lises  ces  joura-ci  un  conte  bien  ronvorsanl, 
fiirri  tl’ineldr'nls  Uif»iil)re8,  rie  nérlp^ties  fnrmiclilbles,  vous 
savez  (i’oii  il  vient  :  il  (lesrend  (le  In  Tourelle. 

C'était  Tniirnrllp  <|u'on  disait  (iitlrefois  quand  il  s'agissait 
du  grand  criminel.  On  se  cotilenle  dO  dire  aujourd'hui  la 
Cour  d’asSisf'Si 

lille  so  souviendra  tonglemps  do  In  Ollè  l'Ieutol.  Pour 
trouver  tant  d'aplomb,  de  sang-froid  et  de  présence  d’es|irit, 
il  faut  remonter  ii  I.acenaire. 

La  mère  Merlelle  et  la  fille  FIciilot,  ne.s’élntil  pus  pourvues 
contre  l'nrrèt  t|ui  les  con'lamrm  au*  Irnvtiii*  forcés  ii  per- 
péluilé,  vont  étri'  dirigées  sur  une  maison  cefllrnîe.  Du  n’i- 
gnure  pas,  eu  ('(îel,  qu'il  n'exisie  pas  do  lîagfiO  pour  les 
fcmmo.J. 

On  so  rnp[>i'lle  un  livre  singiitlér  ayant  pour  titrn  l'Ororh 
(les  Dfiiiips.  et  dont  il  a  élé  question  dans  ce  procé.«,  Un  té- 
main,  qui  vivait  dans  la  jilus  grande  familiarité  avec  la  fille 
Fleulot,  n  raconté  que  rolln-ei,  un  jniir.  vnillut  quf'.sliCnner 
l'Oracle.  Kilo  ouvrit  donc  le  livre  au  hasard.  Kilo  tenait  à 
savoir  si  Chniidel  frétait  le  nom  de  l'nmoureiit)  resterait 
longtemps  fidèle.  L'oracle  répondit  :  «  Il  t’nimern  j(H(|(râ  ce 
qu’U  te  ennnaisse.  n  Celle  réponse  parut  faire  une  Base*  vivo 
impression  sur  la  eiirieiise.  Ifli  bleOi  II  piirallrait.  qu'un 
Anglais,  rpil  fait  une  eollection  tie  eiirloallés  JiidiriBires, 
aurait  otTert  ceiit  rrahf'8  de  cet  Oravh  de»  Pâme».  C’eslüri 
bon  priv  pour  un  Oracle. 

Combien  donc  offrirait-il  pour  Ifi  chlgMOfi  (le  la  ddrtini- 
selle?  Ou  n’a  pas  oublié,  en  elTel,  qim  ce  cliignfin,  vu  comme 
lino  oinbro  ehlnoim  h  travers  la  fumée  de  t'ihceudie,  servit  â 
faire  constater  Ifi  présence  do  la  fille  Fleiitol, 

[,'acio  d’nceiisallon  inentionne  relti»  rirconSIniice,  Mais  sa¬ 
crifiant  le  rénlisino  h  In  gravité  ilii  genre.  Il  «e  garde  bien 
de  descendre  h  celle  appellation  triviale  etviilgnjre.  lîéaervé 
comme  ralilié  Delilln,  pnrnpeiiT  comme  un  ftlogo  de  Thomas, 
b  tourne  ainsi  la  difîiciillé  sans  oser  lu  lirer  par  les  rlieveus; 

«  A  ce  moment  inftnio  In  femme  Cliedevilln  a  vii  so  dessiner 
sur  l'une  de.s  fenêtres  une  ombre  qu'elle  n  parfuilement  re¬ 
connue,  â  la  forme  de  lu  tête,  pour  l'ombre  d’un  corps  de 
femme.  » 

Ici  la  forme  emporte  le  fond  :  elle  l'emporte  même  trop, 
et  les  Saumaises  futurs,  qui  n’auraient  que  celacle  d'accusa¬ 
tion  pour  les  renseigner,  ne  soupi.'ünueraient  pas,  sous  le 
vciile  onduleux  de  la  phrase,  la  présence  réelle  ou  |ilulùt 
réaliste  d’un  de  ces  chignons  trioiiqihaiits  aujourd’hui,  mais 
qui,  dans  (iiuilqiies  années  sans  lioiile,  rrtnurneront  sur  la 
nur^ie.  des  Brelouiies  dont  ils  n'autaient  jamais  dû  sortir. 

C'est  tout  il  l’opposé  de  la  Brelagne  qiio  nous  allons  cher- 
cher  un  scélérat,  un  pied  du  mont  Vcnioux  ;  il  comparait 
devant  la  Cour  d'assises  do  Carpentras  sous  l’accusation 
d'empoisonnement  commis  sur  la  personne  de  sa  mère. 

.\iiloini!  Cbalon  a  <|uarante-ncuf  ans,  et  il  est  cullivatour  à 
Bedom.  C'e.st  une  sorte  de  liôte  fauve  ([ui  a  parfois  des  atten¬ 
drissements  iiu'on  est  surpris  do  rencontrer  au  milieu  de 
tant  (le  cruauté.  x\insi  plusieurs  témoins  racontent  l'avoir  vu 
jileurer  à  cliaudcs  larmes;  et  cet  abominable  fils,  qui  assas¬ 
sine  sa  mère,  a  pour  sa  fille  une  alTecliou  dont  les  manifes¬ 
tations  l’ont  servi  peul-étro  à  obtenir  auprès  du  jury  les  cir¬ 
constances  atténuantes. 

Tant  que  le  père  de  Chnion  a  vécu,  la  terreur  que  le  vieil¬ 
lard  inspirait  à  son  fils  refrénait  les  instincts  pervers  de  ce- 
lui-ei;  mais  lo  brave  homme  augurait  mal  de  l’avenir  il'un 
tel  fils. 

—  xVntoitie  est  un  gueusnrd,  disait-il  ;  tant  que  je  vivrai, 
je  l’empéclieriii  de  faire  bien  des  choses;  mais,  après  ma 
mort,  il  ferti  une  mauvaise  fin. 

x\près  le  décès  du  père,  sa  veuve  fut  investie  de,  Fusufruit 
des  biens  laissc.s  par  lui  :  c’est  justement  là  ce  qui  éveille 
l'ignublü  convoitise  do  l'accusé. 

Nous  devons  remarquer,  à  ce  propos,  que  ces  appétits  im- 
inobiiiGVS,  pourrait-on  dire,  sont  beaucoufi  plus  frequents 


el  plus  impérieux  chez  les  gens  de  la  campagne  que  chez  les 
citadins. 

Il  semblerait  que  la  terre  séduit  et  enivre  celui  qui  la 
cultive.  La  posséder  devient  sa  folie,  sa  passion,  qu’il  pour¬ 
suit  jusqu'au  crime.  Et  ce  sentiment,  les  hommes  des  champs 
le  trouvent  si  naturel  que  souvent  ihs  oublient  d'en  dissimu¬ 
ler  l’expression.  Nous  nous  rappelons  avoir  entendu  un  cul¬ 
tivateur  d'une  cinquantaine  d’années,  désolé  d'avoir  à  payer 
une  pension  alimentaire  à  son  père.  1!  disait  au  notaire 
chargé  de  recevoir  celte  rente  servie  de  si  mauvaise  grûcô  : 

—  Mais  enfin,  là,  en  ceiiscicnce,  soymia  riltsoniuibles; 
n’esl-(‘e  pas  bien  dur  ii  mon  âge  d’avoir  eneoro  .son  père  ? 

Cl»  n'élnit  pas  son  père  que  Chalon  trouvait  bien  iliir  d'avoir 
enenre  à  son  ûge,  c'était  sa  mère. 

Kl  lu  pauvre  femme  ne  pouvait  ignorer  ni  la  répulsion 
qu'elle  excitait,  ni  les  al)Ominablos  projets  de  sou  fils.  Un 
jour,  iiyatil  appelé  un  voisin,  elle  lui  dit  en  lui  montrant  une 
s(iu|ip  bleuiUre  : 

—  Tien.s!  regank'.  \‘ciilà  la  soii(>cqiMl  veut  mo  faire  pren¬ 
dre;  il  a  mis  (piulijne  chose  dedans.  Ah  !  je  sais  bien  ipte 
depuis  longtemps  je  les  ennuie. 

Ce  qu'on  s'c.xpliquerait  moins,  e'esL  ipi'iivec  de  lelles 
apprébciisions,  cette  pauvre  femme  n'oùt  pas  i|Uillé  son  lil^, 
si  l'on  n’ajmituil  (jit'cllo  aimait  cet  enfant  dénaturé. 

rendant  lu  maladie  qui  l'a  emportée,  elle  demandait  il 
voir  l'accusé.  0!ui-ci  se  ili-cidail  à  mnider,  mais  se  eonten- 
tanl  d’eiilre-bûiller  hi  |iortc  de  la  chambre  où  .se  mourait  sa 
mère  ; 

—  Kli  bien!  lui  disait-il  d'un  ton  brutal,  ({iié  me  voulez- 
vous  ? 

—  Je  voiilîiis  lu  voir.  J’aurais  du  [ilaisir  à  L’crhlirasser. 

—  lüh  bien  !  vous  m'avez  vu,  répondait  l'aeeusé  en  s’éloi* 
gnniit, 

I.n  veuve  Chnion  succomba,  après  la|>kis  longue  et  la  plus 
(•nielle  iigünio,  à  îles  doses  répéices  d'arsenic  eide  ikv'oe- 
lioii  do  pavots,  Le  fils  s'empressa  de  la  faire  enterrer,  et  ne 
fut  Iriimiulllo  (|ini(irès  l'inliuinalion. 

Celte  rois  il  «e  crut  bien  en  possession  d'unO  roinplf'le  sé- 
curilé,  lUeli  n'avnil  donné  l’evcil  à  la  justice.  niiel([ue.s 
Soiqteons  vagues  avaient  à  iicinc  murmuré  autour  dn  cette 
tombe. 

Dix-huit  mois  se  passèrent  ainsi,  puis  une  mésinlblligenee 
s’ (‘leva  entre  la  femme  de  Cbalon  et  une  voisine.  Le  secret 
fut  alors  (iécouviTt  et  la  justice  mise  en  mouvement. 

On  parla  d'oxliumer  le.cadavre.  C'était  hi  ce  (|ue  Chalon 
redoutait  par-dessus  tout.  Pour  déjouer  l'opération,  il  alla 
Irouier  le  fossoyeur  et  lui  ollril  à  deux  reprises  une  somme 
de  cent  francs,  à  la  eonditinn  qu’il  ii'inili(|ueraiC  [uis  la  loiiibe 
de  su  mère.  Se  fait-un  l'idee  d’une  ignorance  ipii  ne  s'arixHe 
pas  deiaiit  l'abyiirdiié  d'un  moyen  .si  giussier?  Mais  il  laut 
citer  relrange  defiosiliiin  du  fossojeur  : 

—  Huit  jours  avant  son  arrestation,  dit-il,  l'accusé  me 
|irilàsuu  service  peiuhml  deux  jours;  il  me  payait  et  iiic 
nuurris.-iaiL  bien.  Le  premier  jour,  à  table,  il  me  proposa  de 
me  donner  cent  fraiies  si  je  voulais  consentir  à  ne  (la.s  faire 
connaître  l’endroit  oii  était  enterréo  sa  mère.  Je  refusai.  Le 
lendemain,  dans  sa  remise,  il  renouvela  la  même  proposi¬ 
tion  et  me  pria,  .«i  l'un  me  reipiérait  pour  l'exliumaiiun,  de 
commencer  du  côté  0(i[iosé  ii  celui  où  sa  mère  était  en¬ 
sevelie. 

—  Mais,  malheureux,  lui  dis-je,  cela  le  ruinerait,  puisque 
chaque  exhumation  coûte  trente  francs. 

—  qiue  t'importe,  tue  ré[iondil-il,  n'ai-je  pas  la  clef  d'or  ? 

Ce  inuiislre,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  a  6\  ite  Féchafaud. 

Il  semblait  y  compter;  car,  en  enleiidunt  lo  verdict  qui  le 
condamne  aux  travaux  forcés  à  perpétuité,  un  éclair  de  sa¬ 
tisfaction  brille  dans  son  (ï»!!  terne,  el  sa  tète  se  relève  par 
un  mouvement  fébrile. 

Il  serait  bien  temps,  j'imagine,  de  passer  à  des  impres¬ 
sions  moins  pénibles. Nous  les  trouverons  par-devant  notaires. 
Ces  nolaircs  sont  de  Paris  el  (3u  ressort,  el  ils  se  disputent 
entre  eux  une  qualité,  un  litre  purement  honorifique,  qui  ne 
donne  aucun  droit,  ne  conféré  aucune  attribution,  aucun 
privilège,  et  se  nomme  le  dècanal. 


Or,  quel  est  le  doyen  des  notaires? 

La  raison,  la  logique,  l'usage  répondent  ;  c’est  le  plus  âgé. 

Dans  une  academie  de  femmes,  c'est  à  (jui  fuirait  le  dé- 
canat,  et  M'"'  de  Girardin  racontait  qu’on  n'avait  jamais  |iu 
organiser  une  de  ces  sociétés  féminines,  [larce  (]ue  toutes  les 
premières  séafice.s  avaient  échoué  faute  de  [louvoir  décou¬ 
vrir  um.,  ]iré9itl{’lile  d'âge. 

Les  notuiros  sont  moins  susceptibles  à  cet  égard  ;  ils  se 
disputent  donc  le  droit  d'ancienneté. 

Quel  est  le  doyen? 

Pour  lo  passé,  tout  lo  monde  est  d’accord.  Lo  doyen  se 
nommait  M'  Desprez. 

Mais  quel  doit  être  lè  doyen  aujourd’hui  ? 

La  coinppgnie  a  fendu  .IP  Thomas,  le  plus  ancien  des 
notaires  de  Paris. 

Ilallc-ln  1  rëpondenl.  les  notaires  fk»  la  banliouo,  M' Matifra, 
nplairo  à  Sceaux,  e.st  plus  ancien  que  M"  Thomas.  Donc  c’est 
à  M'  Matlfrfl  quo  revient  le  décanat. 

lii-dcssila,  memoifes,  délibérations,  recours  au  conseil 
d'Llai. 

Bref,  Thomas  il  hnllli  M"  Maufra.  Un  courtisan  disait 
âulrefois  à  Louis  MV  •.  La  plaie  de  Marin  ne  muaiHe  pas. 

Ailjoiird'luli  on  [lourrait  dire  que  les  iiulaires  no  vieillis¬ 
sent  qii'i’nfrra  marn»,  L'ége  dans  la  banlieiio  ne  compte  pus. 

Un  mot  do  elinleuf  loiit  à  fait  en  silualion  lliermoineirique. 
Le  romancier  (iont  Je  vou'i  parlais  en  commençant  était  entré 
dans  la  snllo  ries  ventes  h  la  criée. 

I!  ctlleiid  l’luiis«ipr  dire  selon  l'usage  l'n  allumant  sa 
bmigie  ;  premier  fe»! 

—  Omiiu'iit,  premier  feu!  on  étouffe  Ici  et  l'on  n'en  est 
eni'iiro  i|u'iui  premier  feu;  que  sera-ce  donc  tout  à  l’heure? 
Mais  au  sdconri  feu  je  .‘•émis  cuit,  et  je  m'en  vais. 

.Mxltnc  OuiJRiN. 


COCKBISB  S£3  IiiOBæS 

Le  mode  est  de  plus  eh  plus  féconde;  scs  rréiUions  pren¬ 
nent  chaque  jour  le  style  LciuiS  XV  pour  fnodéîé. 

Les  gainiliircs  so  composent  en  biais,  (juo  l'on  [ilare  sur 
le  bord  des  volants.  Les  petites  toilettes  simples  en  percaline 
rayée  sont  d'une  ravissante  fraîcheur.  On  emploie  des  tissus 
dilfércnls  de  rayure,  ce  (jui  fait  une  arloqninado  do  ruban 
d’un  très-joli  ctTel. 

Les  femmes  élégantes  qui  sont  aux  eaux  de[iu;s  quelques 
jours  commencent  à  renouveler  leurs  costumes,  ce  qui  me 
p(>rmet  d'admirer  les  compositions  fraîches  écloses  chez  nos 
meilleures  couturières. 

J’en  note  quekjues-unes  au  passage. 

Robe  de  sultane,  marron  glacé  de  gris;  In  jircmière  jupe, 
de  forme  plate,  est  garnie  de  deux  volanis  h  peine  froncés  et 
d’une  tête  do  ruche  el  (Jo  biais;  la  seconda  jupe  est  relevée 
sur  lesfi'ités  par  des  écharpes  en  soie,  deniianceussorlio,  qui 
viennent  so  nouer  denioro  pour  faire  rroape.  Lo  corsage 
muntant  et  les  manches  plates  ont  des  liiais  do  soie. 

Un  costume  de  barégo  noir,  à  tunique  elcgaiumeiiL  décorée 
en  liiais  de  satin  el  perles  de  jais,  est  posé  sur  des  robes  de 
de.ssous  unies  en  soio  do  couleur  vive  à  rayures. 

Une  toilette  de  dîner  est  en  mousselino  de  soie  glacée 
rose  cl  vert.  La  première  jupe,  qui  est  trainanlo,  est  ornée 
d'un  haut  plisse  de  lairclus  veit;  la  seconde  jupt»,  beaucoup 
plus  courte,  furmu  un  bouHiiiit  qui  rotombfi  autour  de  la 
taille;  celle-ci  i»st  ornée  d’une  comluro  de.  laffeUis  vert  en¬ 
tourée  de  frange-mousse.  Ces  mêmes  motifs  de  l  ilfclas  se 
répètent  aux  raanebos  et  autour  du  corsage,  qui  est  découjiu 
à  la  Rapbaüi  avec  intérieur  d’une  chemiselle  de  guipure  de 
Venise. 

Les  petits  chapeaux  rivalisent  de  coquetterie  ;  exemple  ; 
casquette  en  paille  anglaise,  liserés  en  velours  étroit  avec 
aigrette  de  plume  et  Loulfo  de  (leurs  sur  le  côté. 

CliapOHU  rond  en  tulle  noir  recouvert  en  petits  volanis 
do  donlello,  avec  un  tour  en  brins  d'avoine  et  (leurs  des 
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r.rraliini  .  l'iolileiim  n»  |6é,— il  faut  lin;—  les  Blancs  jouent 
l  font  nuit,  an  Ivii  île  b  s  Blancs  jouent  et  au  funt  faite  mut. 
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-\1.  GUIZOT,  d'après  Sk(.-lion. 


s  extraits  de  VHisloire  de  la  Révidulion  de  M’W,  par  Daniel  Sterii.) 


ch<imps.  qui  retombent  en  branches  souples  par  derrière. 

t'anchon  de  dentelle  noire,  ayant  sur  le  devant  un  dia¬ 
dème  en  fleurs  de  glycine,  menlo?mià‘e  libre  en  dentelle 
et  fleurs. 

L'n  chapeau  rond  en  crin  blanc,  doublé  rie  ponceau,  les 
cotés  relevés  à  la  Watteau  avec  bouquet  de  coquelicols. 

Chose  étonnante  !  dans  ces  beaux  jours,  avec  une  chaleur 
du  Sénégal,  un  a  fait  des  toilettes  entièrement  noires.  Kst-ce 
pour  attirer  plus  encore  les  rayons  du  soleil  ?  J’ai  peine  à  le 
croire.  Mais  enfin  je  puis  affirmer  que  toutes  les  femmes  ont 
au  moins  un  costume  de  tulle  ou  grenadine  noir,  doublé  en 
soie  de  même  couleur. 

Les  tournures  de  jupons  s'accentuent  de  plus  en  plus.  Les 
magasins  do  nouveautés  sont  mis  à  contribution  pour  livrer 
des  jupons  à  paniers.  La  maison  Tomson,  qui  est  la  première 
dans  celte  industrie,  vient  de  confectionner  un  très-joli  mo¬ 
dèle.  Ce  patron  a  des  ressorts  interrompus  qui  font  tour¬ 
nure  et  panier,  laissent  le  milieu  du  jupon  vide  et  reparais¬ 
sent  dans  le  bas  pour  donner  du  soutien  il  la  toilette. 

Je  crois  ce  modèle  destiné  à  un  grand  succès;  on  le  trou¬ 
vera  dans  tous  les  magasins  bien  assortis.  Pendant  la  saison 
d'été,  les  femmes  qui  portent  les  cages  Tomson  aimeront  à 
adopter  le  jupon  Louis  XV  que  je  viens  de  citer,  parce  qu’il 
réalise  l’idéal  de  la  tournure  à  la  mode. 

Les  cages  sous  lesquelles  on  place  une  ceinture  à  hanches 
font  aussi  un  dessous  très-gracieux  aux  costumes  Camargo 
et  Watteau. 


Nous  voici  toutes  en  bergère-trumeau  :  il  ne  nous  manque 
plus  que  la  houlette...  et  les  moutons. 

Que  portera-t-on  cet  hiver  ?  Cette  demande  m’est  adressée 
de  plusieurs  points  diiïérents.  J’ajourne  à  deux  mois  la  ré¬ 
ponse.  Les  confectionneurs  eux-mêmes  ne  peuvent  le  dire, 
et  nous  avons  bien  le  temps  d'y  penser. 

J'aime  mieux  causer  avec  nos  chères  lectrices  des  pro¬ 
duits  de  coquetterie  dont  aucune  d’elles  ne  saurait  aujour- 
d’Inii  se  passer;  parfumerie  de  premier  ordre  qui  protège  la 
beauté  du  teint,  conserve  la  chevelure  et  la  blancheur  des 
dents. 

Il  faut  être  sûr  des  produits  qu'on  emploie,  la  neinr  des 
AliPiUes,  maison  Violet,  a  établi  sa  ruche  capitonnée  de  sa¬ 
tin  au  boulevard  des  Capucines,  rotonde  du  Grand-Hôtel. 

Ici  l’on  peut  choisir,  tous  les  produits  réunissent  les  qua¬ 
lités  liygiéniques.  La  fabrique  ne  pose  son  étiquette  que  sur 
des  articles  dignes  de.  son  patronage. 

Voici  le  savon  de  Thridace,  au  parfum  suave,  à  la  mousse 
laiteuse,  déclaré  le  meilleur  des  savons  et  recommandé  par 
la  Faculté. 

Voici  des  produits  pour  la  beauté  du  teint  :  crème  Pom- 
padour,  eau  de  beauté,  rosee  des  abeilles,  poudre  de  riz  ii 
la  Maréchale.  Voici  du  rouge  et  du  blanc  onctueux,  liquide 
ou  en  poudre.  Le  teint  n’a  rien  à  craindre  du  contact  de  ces 
cosmétiques,  et  il  gagne  avec  leur  usage  un  éclat  merveil¬ 
leux. 

Voici  eçfin  la  crème  Sévigné,  qui  fait  onduler  les  che¬ 


veux.  puis  les  eaux  de  toilette  et  les  extraits  surfins  pour  le 
mouchoir  et  Je  papier  à  lettre. 

N’oublions  pas  une  ravissante  collection  d’éventaiis  et  tous 
tes  sachets  aux  poudres  de  fleurs  fraîches  écloses. 

Alice  de  Savignv. 


UN  LIVRE  D’HISTOIRE  CONTEMPORAINE 

Une  édition  nouvelle  de  Ylfistoire  de  la  RèvoliUion  de 
IS4S.  par  Daniel  Stern,  parait  chez  l’éditeur  Arm.  Lecheva- 
)ier.  La  supériorité  du  style,  l’exactitude  des  récits,  l'impar¬ 
tialité  des  appréciations,  tout  se  réunit  pour  recommander 
celte  histoire  à  l'attention  du  public.  Depuis  longtemps  déjà 
cet  important  ouvrage  a  pris  une  place  légitimement  acquise 
parmi  les  œuvres  historiques  contemporaines. 

Il  manquait  une  édition  illustrée  de  ce  beau  livre.  L’édi¬ 
teur,  puisant  aux  sources  authentiques,  a  fait  faire  plus  de 
quatre-vingts  dessins,  scènes  et  portraits,  qui  remettent  sous 
nos  yeux  l'histoire  animée  do  cette  époque.  Les  meilleurs 
artistes  y  ont  collaboré  et  se  sont  appliqués  à  rendre  la  par¬ 
tie  illustrée  de  cet  ouvrage  digne  de  la  partie  littéraire.  Il 
est  facile  de  prédire  un  succès  complot  à  celte  remarquable 
publication,  que  M.  Lechevallier  dirige  avec  autant  de  soin 
que  d'intelligence. 

X.  DACHÈnES, 


^ 


rivalise  avec  son  esprit. 

Tool  ahonnë  de  L’I'XIVERS  ILI.CSTIIÉ  nul  enverra  l’ex* 
plIcallOD  du  rebae  no  la  aolullnii  du  problème  d'Cchece  aura 
le  droit  de  réclamer,  a  inoKlé  pi  Ix,  le  premier  vnliiuie  de  la 
collecilou  de  L’ D  K I  VER  S  I L  L  l)  STItÉ.  Les  volutnen  aiiliaiiis 
ponrrODt  être  artinla  de  même,  r'esi-a-dlre  a  moitié  prix, 
par  l'abODUé  <]al  enterra  sucressheuieni  de  aouvellea  expli¬ 
cations  uu  des  Rolailone  Jnatca. 


LIBRAIRIE 


L'OBJET  LE  PLUS  INDISPENSABLE 


liÉVElLLE  lIAin 

à  bruyante  sonnerie  et  se  montant  sans  clef 

liEVEILEE-lllTI\ 

marchant  4n  heures  sans  avoir  besoin  d’être  remonté 

ISÉVEIEEE-lIATn 

brnvete,  garanti  et  le  mieux  fabriqué 

un  abonnement  d’un  an  au  Journal 

L  SASTIÎIETIOA  l'OElS  TOIS 

RECUEIL  ILLUSTRÉ 

(le  toutes  les  eonnaissonecs  otiles. 
!5e(li;te  par  les  plus  éminents  et  ies  plus  populaires 
écrivains  de  ce  temps.  —  illustré  par  les  meilleur.s  ar¬ 
tistes,  —  eoiiiporlont  lout  ce  qui  peut  être  utile,  ins¬ 
truire.  intéresser,  dislr.iire,  etc.,  —  impriiiie  avec  luxe, 
sur  beau  papier  glacé,  le  Journal  l/IXS'l'HL'CTliiX  pol.'R 
TOi'.i  parait  tous  les  dimanches  en  une  livraison  très-grand 


format  de  D3  pages  de  lexle  à  ‘i  colonnes,  avec  10  à  20  sujets 
de  gravure,  et  il  forme  ainsi  par  an  2  splendides  volumes  de 
832  pages  et  7  à  800  gravures. 

L’abonnement  n’csl  que  de  12  francs  par  an  et  donne  droit 
de  recevoir  immédiatement,  {gratis  €*t  franco^  un 
magnifique  REIVIHLLF-MATIN  u  bruyante  sonnerie,  mar- 
ehiint  48  heures,  breveté,  garanti,  remplaçant  horloge, 
montre,  pendule,  pouvant  se  porter  en  voyage,  et  qu'on 
n'aurait  pasà  moins  de  20  francs  dans  ie  commerce. 

Les  abonnements  peuvent  partir  du  l"  et  du  1.‘>  de  chaque 
mois.  —  On  s’abonne  en  envoyant  un  mandat  de  poste  ou 
des  timbres-posto  au  gérant  du  journal,  me  SaiiU-Doini- 
niquc-Sainl-GeTmain,  '2,  Paris. 


EAUX  MINÉRALES  DE  VALS  (Ardèche) 

De  l'c7tiploi  médical  de  l'eau  de  la  source  Domùiique 
de  Vais  (Ardèche),  dont  la  composition  cliimique  est  uni¬ 
que  en  Europe. 

Elle  est  ferrugineuse  et  sulfureuse.  On  l’emploie  pour  com¬ 
battre  avec  succès  les  fièvres  inlermitienles,  les  cachexies, 
les  maladies  de  la  peau,  l'asthme,  ie  catarrhe  pulmonaire  et 
surtout  l’épuisement  des  forces. 

Le  corps  medical  considère  cette  eau  très-agréable  à  boire 
avec  le  vin  comme  éminemment  reconstituante,  fortifiante, 
et  remplaçant  avec  avantage  les  huiles  de  foie  de  morue  et 
le  quinquina. 

Brochure  de  quarante  pages,  en  dépôt  chez  tous  les  bons 
pharmaciens. 


PRIX  OE  L'ABONNEMENT 


Bd  «0 . 

Six  mois  .  .  .  . 

.  .  .  10  fr. 

Trois  mois.  .  .  , 

LA  COLLECTION  OU  JOURNAL 

;usqu'a  CS  JOUR 
20  BEAUX  VOLUMES 
CoDtcsiDt  plus  de  6,SOO  ^ra7Dres 

Broclice .  125  fr. 

Reliée .  170  fr. 

Hipciiitioa  Irauco. 


80  CENTIMES-LE  NUMERO 

s  LA  P08T8.—  LES  ABONNEMENTS  PARTENT  DD  1*'  ET  DO  16  DK  CHAQOB  k 


Bureaux  d'aboDarmeDt,  rédaeliou  el  admiDislratiou  : 

PkAiagp  Colbert,  2a,  prêt  dn  Palats-BoraL 

Toutes  les  lettres  doivent  être  affranchies, 


11*  Année  —  N°  708  —  8  Août  1868 

A.  FÉLIX,  Récincteur  en  chef 


Tenle  au  uoiuéro  el  abounemeDU  : 

mCREL  LÉVT  PRËRKS,  édliears,  rae  Tlvlenne,  2  bla 
et  à  la  LiBRAiRiB  Nodvbllb,  boulevard  des  Italiens,  15. 


NOUVELLES  ET  MAGNIFIQUES  PRIMES  GRATUITES 

OFFERTES  AUX  AliOKNÉS  DE  L’UNIVERS  ILLUSTRÉ 
Nous  réalisons  aujourd’hui  la  promesse  que  nous  avons  faite  à  nos  abonnés,  en  leur  oiïrant  deux  magnifiques  prîiiiex  ^ratiiiloM  qu’aucun 
autre  journal  ne  pourrait  donner,  et  dont  la  valeur  en  librairie  n’est  pas  moindre  de  «’inqiianlc  frniu‘N.  —  Toute  personne  qui  s’abonne  ou 
renouvelle  son  abonnement  pour  six  mois  a  le  droit  de  recevoir  gratuitement  dans  nos  bureaux  : 

LES  OEUVRES  DE  JEUNESSE  DE  BALZAC 

formant  deux  grands  et  beaux  volumes,  illustrés  de  nombreuses  gravures,  et  complétant  les  œuvres  de  l’illustre  romancier,  offertes  il  y  a  un  an  aux 
abonnés  de  l'r>üvers  illitslré.  —  Toute  personne  ([ui  s  abonne  ou  renouvelle  son  abonnement  pour  un  an  a  le  droit  de  recevoir,  non-seulement  les 

Oeuvres  «le  jeunesse  «le  Halxae.  mais  aussi 

LES  CHEFS-D'ŒUVRE  DU  THEATRE  MODERNE 

Collcclioil  sans  rivale  dos  ]iiùces  de  tliéâtro  les  plus  célèbres  dans  tous  les  genres,  représentées  depuis  vingt -cinq  ans  sur  les  tliéâtres  de  Paris. 
Cet  ouvrage,  formant  deux  chands  et  beaux  volumes,  contient  ;  l’/lunneur  et  i’Anjent,  de  :  —  Gabrielle,  d'i'iiuilr 


.NOUVEAU  l'AIllS.  _  HESTAUIIATION  UU  PALAIS  UES  AIICEIIVES 


deasiii  de  .\I.  Delaniioy.  —  Voir  page  'W  l. 


L'UNIVEUS  ILLUSnu:. 


i 


fmnrnis  le  Champi,  de  Sjiikïs  —  le  Hoinan  d’un  jeune  linmuie  pauvre,  reuillo^  :  —  Mademoiselle  de  la  Seighcre , 

de  .Jiilos  Saiul«‘agi:  —  le  Dcmi-Mimde,  dMlexaiulro  lliiiiïaK  ttl»t  —  les  I-au.T  nonsltommes,  de  Tlu-o<!oro  ISsii'rirro:  —  .Vos  intimes! 
de  Vi«<iorion  Surdon  î  —  le  Duc  M,  de  Lôoii  Lara;  —  la  Joie  fait  peur,  de  KiiilU*  «lo  CiiraiMliii  ;  —  Ja  Grande-Duchesse 
de  Gérolstein,  de  18.  !^loilliar  et  l.ml.  Ilairvy  ;  —  le  Supplice  d'une  Femme,  de  ***;  —  ainsi  que  les  meilleures  pièces  de  :  Bùliiioiid 
AlioHt  —  ISalzao  —  Aiiirrt- l5oiir«ooiw  ~  C  asimir  lloltiviAiio  —  C'aiiiillc  l>ou<*r<  —  AIrvamiro  l>iiiiias  —  IVBaîiiorr — 
8»aiiS  l'Vval  —  B.roii  Cio/.lan  —  lliift.  I.ahirho  —  l.aiiil^osi-Thilionst  —  lîriirsl  l.rsonvr  —  iVlirioii  Mallrniio  —  Aiiff. 
.^Baqiiri  _  —  Alfrril  tlo  Miisscl—  llonry  Miirjçor  —  Waiiii-Cioorsrs  —  II.  Srrihe  —  Fim'mI.  Soiilir  —  B.iifif.  Sur.  etc.,  etc. 

Le  tii’age  de  ces  primes  exceptimmelles  étant  forcément  limiUi,  eüe.s  ne  pourront  être  oITerles  t|ae  pendant  peu  de  temps  aux  per¬ 
sonnes  qui  s’abonneront  ou  l'ennuvellcront  leur  abonnement  à  ITnivers  illiislvL’. 

Les  souscripteurs  de  province  poiii'ront  recevoir  franco  les  Œuvres  de  jeunesse  de  Bahac  en  envoyant  1  fr.  50  c.  pour  frais  de  trans¬ 
port.  et  les  deux  ouvrages  réunis  en  envoyant  2  francs. 

Lcrire  franco  en  cnvnvanl  un  mandai  sur  la  poste  ou  une  valeur  à  vue  sui-  Paris,  au  nom  de  M.  Émile  Alcante,  admiiiislralcur  du 
Journal.  —  Port  double  pour  la  Corse  et  l’Algérie.  —  L’aduiinistralion  ne  se  charge  pas  des  envois  à  destination  des  pays  étrangers. 
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pw  L.  us  M.iKA^CEï,  —  La  ^fai5on  du  Pil.ile  (suite  |,  par  IM'l,  Hbval, 
— InauKur,iliun  du  monuDienl  de  (.'liarlemniine.  à  Lii'Se.  par  A.  Daklf.t, 
—  Cliamjis  ol  j,irdina,  chrunique  vilUgiîoiso,  par  lîLMf.Mi  Noël..—  Cn 
rorlier  lepaniLun-,  en  S.iii-,  par  X.  UACBf:KSS.— Courrier  do  U  mer,  par 
le  docleut  Ma-sk,—  1.9  uionuiiienl  pnlnnais,  an  Suisse,  par  R.  BuYot'.— 
Causerie  scieutitiqua .  par  Sam.  Hkmav  BBaiHoi;i).—  Aventure»  au  pajs 
des  gnrilles  (suite),  par  l'Ali.  uv  Cii«iH.i  .-  Le*  reinlurcs  de  la 
Cour  de  uja.s.ilion,  p.ir  H.  Versoï.  —  L.i  baio  de  lîio-da -Janeiro, 
par  l'.  H,  -  Courrier  du  l’alaia,  p.ir  Maître  Guiiii-s.  —  lîipoJitiou*  au 
piMc  Nord,  p.sr  K.  Uiitua, —  Courrier  de»  Modes,  par  M“'  Alicb  ob 
Saviomy.  —  lîi'liers. 

ülLWCRE^  :  Nou\Ma  l’,sri5  ;  resUur.Hion  du  pftlai»  des  Anhivcs,  nncion 
lidU'l  .‘^lUilOM',  rue  de  Paradis-au-Mer.-iif,  —  Le  chBir,iu  de  fur  iiiflro- 
piilil.iiii  A  Li'udius  ;  Station  de  P.irringdon;  Station  do  King'a  Crus».  — 
Lo  irair.t'Spmnir.  rocticr  légendaire,  en  Saxe.  --  lii.iuguration  du  mo¬ 
nument  do  Charlemaune,  à  Liège,  le  vtfl  juillet  18iW.  —  l.e  nouveau  mo- 
numeot  puloiiais  tur  les  bords  du  lau  de  Zuricli,  —  La  baie  de  Rio- 
de-Janeiro,  vue  prisa  du  muot  Emporciir.  —Les  nouvelles  peintures  de 
U  Cour  da  ea.ss.ition,  par  M.  Benjamin  Clœann-— Aventures  au  p.us  des 
gorilles  :  Lu  .NshieRo-Mhouve;  Réception  p.vr  un  roi  nègre  ;  Clia-sa  au 
crocodile.  —  La  goeletlQ  vaisseau  de  l'exp.èdilioa  allcmanüa 

au  pèle  Nord, —  Modes  d'été.  —  Rébus. 


LE  MONDE  ET  LE  THÉÂTRE 

lliiimli!  Iiip!  hi/i.'  hi/>.’  —  Le  m.iriage  de  la  Patli.  —  b'iancee  de  l'.iii  >i 
marquise.  —  L'.li'iio.ssiri/ijre  à  la  vilie.  —  Les  invités.  —  Artislo  cl 
geDlilliomnii'.  —  Los  iusloriogrnplies.  —  La  denioisollo  de  rompaguir  — 
Lo  fud  eu  fête.  —  La  M.ioclie  en  frais  do  gatauteriu.  —  Abs'iRo  de 
cantate».  —  l.ti  fi'ir  (ht  soiii'mii»,  barmonie  iiiiilalue,  exécutée  .au  I'.  • 
Cat'dao,  —  (lu  le  besoin  de  cam  n  se  f.iil  sentir,  —  Cnc  liqueur  bib  - 
raire.  —  Lo  rhaiiiiiaKiie  Nestor  Uoqueplan  et  le  cbampasne  Aubrji.-l,— 
//I  (.'liHiHiiMyiriiiir,—  Prospectus  des  bous  Pères. —  Liquid.Mion.  —  Conco  i's 
I  l  Coiiservaluire. —  ijper.i  et  opéri-rninqiio.  —  .MM.  Nicot,  Aulic;, 
Oai-quié,  UiMi»,  Uerrej-,  litchelto,  Solon,  Victor,  liltao,  WaEiier. 
M'ii»  Pitléri,  J..iïiLe.  Le  Cir.iy,  Oesl.ordes,  Moisset.  (liillloi,  lJ<u  ii:i, 
Hurdet,  Gavol.  Mineur.— An  bigu-Cumique  :  la  Pnsr  (/f/’rini,  rojiri'.-. 
—  MM.  CK'iiieitl-Ju>l,  C-isle.lano,  Oaillatd,  Allard.  —  .Vincdeo  Rullan  I. 

Ihimih  !  hip  !  hip  !  Iiip  !  hurrah  !  Iloif  blcss  ijoii  !  N’cn- 
Ipiidez-viiuà  |iiis  ces  cris  iitii  nous  iirrivctil  de  i’iiutre  côlo 
do  la  Miinclif,  (ransmis  imr  les  cent  bouclies  de  la  Iteiiom- 
méefOe  ciuoi  il  s'agit,  ai-ja  besoin  de  vous  le  dire  ?  De 
quoi,  si  ce  n'est  du  mariage  de  la  r//i'rt  ?  Oui,  c'en  csl  f.iil, 
la  Finnrih‘  r/e  l'nri  a  dénieiili  les  seriéierits  que  fdiMiil  en  sur» 
nom  M.  StraLoseb.  La  voilà  niarqui.-c.  lincoro  une  siisoii  d 
la  grande  artiste  ii’existera  [>Uis  que  dans  In  mémoire  de  ses 
admirateurs,  .Vdieii  Zerline  !  adieu  Lucie!  ailieti  loute.s  les 
créations  qu'elle  inait  lailes  siennes  et  où  oliü  était  ndurée  ! 
Adiuu  les  bniiqucis,  adieu  les  couronne.s  que  flétrit  un  raton 
de  solii^l  !  Uiiü  seule  lui  reslera.  la  couronne  à  (jiialro  fleu¬ 
rons,  la  eouroiine  patricienne  : 

J'aiirui  des  titres,  des  livrées; 

A  la  cour  j'aurai  mes  entrées... 

.Mnsi  peut  rhanler  .M"”  la  ninniiiiro  de  t^aiix  —  en  sub¬ 
stituant  lü  présent  au  futur.  On  avait  dit  qu'elle  no  serait 
admise  à  la  cour  que  du  jour  où  elle  mirait  pris  rongé  du 
théâtre.  L‘ne  noie  oflieieuse  a  rétabli  les  faits.  .M""  la  mar¬ 
quise  de  Cbiu  jouira,  ilésk  présent,  tlea  avantages  attaches  ii 
sa  nouvelle  qualité,  lit  pourquoi  non  ?  Ne  saura-t-elle  pas, 
aussi  bien  et  mii-ex  qu’une  autre,  porter  la  traîne  et  l'Iiabit 
de  cour  ?  Sa  haute  silu.iliun  arlisiiipie  et  sa  bonne  renommée 
ne  l'ont-elles  pas  mise  depuis  longtemps  sur  le  pied  d'égalité 
avec  ce  ((ue  la  noblesse,  française  et  l’aristocratie  britannique, 
si  prude  et  si  réservée,  ont  do  plus  disiingué  et  de  plu,s 
illusire  ?  Lisez  les  noms  des  témoins:  c’est  lo  duc  do  Man- 
rhesler,  c’est  le  prince  do  la  Tour  d’.Vuvergne,  .11,  le  baron 
B.iude  et  M.  .Miir,  ses  secrélaires.  La  duchesse  do  Suther¬ 
land,  gramle-maiiresse  do  la  reine  Victoria,  était  aux  côlés 
de  la  mariée.  Un  artislo  figurait  aussi  parmi  les  invités; 
mais  cet  arlisle  est  aussi  un  genlilliommo  :  il  s'aiipclle  Mario 
di  Candia. 

Vous  avez  lu  tous  les  détails  de  la  cérémonie,  la  descrip¬ 
tion  de  la  toifctlc  des  époux,  eelle  des  bijoux  offerts  à  la  ma¬ 
riée,  le  leble.'u  des  ovations  et  des  manifestation?  entliou- 


siii.îte.s  qui  l'nnt  accueillie  à  son  entrée  dans  l’église  :  «  On 
oiH  rlil,  raconte  un  hisloriogi'apiip,  une  souveraine  que  son 
peuple  aurait  allenduo  apivs  lo  couronnement,  n  Ht  le  Daii- 
geau  de  lu  circonstance  nous  énuméré  complaisamment  les 
noms  des  assialants,  sans  oublier  celui  de  «  M"'  Louise 
Lauw,  qui  reste  (léfiiiilivcmcnt  auprès  de  la  marquise  do 
Catix  comme  demoiselle  de  compagnie.  »  Puis  s’élevant  jus¬ 
qu'au  lyrisme,  il  associe  à  la  solennité  i<  le  ciel  qui,  par  une 
faveur  toute  .•ipcciale,  avait  voulu  prendre  sa  part  de  la  fêle.  " 
Li'  ciel,  (|ue.  dis-jc?  la  mer  aussi.  «  Mercredi  soir,  à  bail 
heures  trente  ininules,  le  nouveau  ménage  quitta  Londres  et 
fit  une  traversée  mcrveiiiLHise  ;  la  Mmvlie  s'étail  mise  en 
frais  (lu  gutanh’riv  et  avait  pris  les  apparences  d'un  lac.  » 
Il  a  raison  le  correspondant,  c’est  bien  un  mariage  de  sou¬ 
veraine;  car  les  courtisans  ne  manquaient  pas. 

Jo  ne  vois  qu'une  ombre  ii  ce  tableau  ;  l’absence  do 
cantate  ou  tout  au  moins  do  sympiionie,  ainsi  qu’il  est 
d’usage  pour  les  souverains.  Voyez  la  fêle  du  lo  août.  Comme 
elle  a  inspiré  M.  llemmerlé,  auleur  de 

LA  FlVl'E  DU  SOL'VHIIAIN 
iinsiovr:  imitativm  kxi:cl'ti-;iî  au  i'RÈ  catklan 

Je  ne  connais  pas  la  musique  de  .M.  llemmerlé;  mais  rien 
tpie  sa  prose  vous  hit  ilcijà  venir  lu  clinlouillcmenl  aux 
orcilh's. 

Je  cite  seulement  lu  programme  des  trois  dernieres 
parties  : 

I.  n.  —  L’APRèS-MIDI 
«  il  est  fieux  heures. 

(I  Dans  lo  lointain,  on  distingue  les  sous  criards  de  la/Vfi'(8 
i'iùte.  le  bourdonnement  du  \'()plurlrif/e  et  lo  ronfleiuent 
de  1.1  lirosse  Caisse  des  .Saltimbanques  établis  surTlisplu- 
nado  des  Invalides.  —  A  mesure  qu'on  s’en  approche,  celle 
musique  devient  plus  brnyaiili'. 

Voici  lo  Marchand  de  Coco ...  A  la  (jlnce  ! , , .  faisant 
entendre  le  Drin!  Driii!  de  sa  timbale  argenlce. 

«  La  Cloche  fia  l'dlissier  annonce  que  la  Galelle  sort  du 
four....  Toute  cliati'lp ! 

a  Hmpressement  general  do  la  foule  à  enirer  dans  les  ba¬ 
raques. 

Valse  allemande  par  une  trou|ie  do  Musiciens  ambulanis. 

Il  IIR  a  M  Lit  A  IM'  UL 

'  PolUa  exécutée  dans  l’intérieur  d'une  baraque. 

-  Le.  Marchand  de  Coco  et  Ic  Pâtissier  renouvellent  leurs 
invitntion.s. 

n  lit,  —  LE  SOIR 

.1  La  cloche  sonne  huit  heures. 

a  Paris  esLdcveiiu  un  peu  moins  bruyant,  (xnrceau  üe  repas.) 

«La  circulation  des  voilures  elauL  interdite  dans  les  prin¬ 
cipales  artères  de  la  capitale,  la  foule  peut  se  promener  à  son 
aise  cl  contempler  les  bnllanles  illuiiiinutions  qui  éclatent 
de  tous  cèléS.  (U.irclies  et  sulos.) 

«  Le  spirituel  gamin,  lui  aussi,  a  trouvé  son  amusement 
dans  ce  jour  de  rejouissances  publiques.  C’est  au  pas  mesuré 
qu'il  traverjC  les  rangs  des  promeneurs,  chantant  son  éternel 
et  ennuyeux  refrain  :  J>es  lampiofisü... 

(I  Minuit  .qqiroche;  les  habitants  su  retirent  dans  leuw 
quartiers  respectifs, 

«  [neCraite  populaire.) 
a  IV 

i<  La  Reine  H  ortense  (  Mianl  iniiifrial  ).  « 

Voilà  qui  donne  une  crâne  idée  des  réjouissances  publi¬ 
ques  ! 

Mais  comment  M.  J.  llemmerlé  a-t-il  négligé  lo  feu  d’arli- 
flée?  L’occasion  était  bello  ici  de  l'airo  chanter  la  poudre. 
Juilien  n'y  eût  pas  manqué ,  lui  ijui  jouait  nu  Jardin  Turc  le 
final  des  Huguenots,  avqc  accompagnement  de  mousqueterie 


et  avait  imaginé,  pour  le  rorser,  d’y  joindre  le  ragoût  do 
quelques  cdu|is  du  canon.  l'’aiU-il  croire  que  l'arl  est  en  dé¬ 
cadence  ou  quü  les  canons  coûtent  trop  cher?  Il  me  semble 
pourtant  que,  par  le  temps  qui  court,  coln'ost  pas  la  denrée 
la  plus  rare. 

-w— .  Il  y  a  cinq  minutes  que,  passant  rue  Le  Peleliur,  je 
viens  d'y  lire  en  grosses  lettres  rouges  sur  fond  gris  : 

CUAMPAGNH  DH  N.  ROnULPLAN. 

Un  champagne  littéraire  ?  direz-vous. 

Ht  pourquoi  non  ? 

N'avons-nous  pas  déjà  le  champagne  Aubryel,  qui  f.iil 
concurrence  aux  marques  les  plus  renommées,  aux  Cliquol, 
aux  Rmderer,  aux  Monlebcllo,  aux  Moût?  Qui,  mieux  que 
ces  esprits  prime-sauliers  dont  la  prose,  vive  et  piquante, 
mousse  et  pétille  comme  le  vin  dans  la  coupe,  connaît  mieux 
celle  source  heureuse  de  l’inspiration  ?  Qui,  mieux  que  l’an¬ 
cien  directeur  de  l'Opéra,  que  l'auteur  des  Noucclles  h  la 
pourra  nous  livrer  le  secret  de  la  vraie  liqueur  où  il  a 
puisé  cette  jeunesse  éternelle,  cette  prodigieuse  fécondité 
d’idées  et  d'aperçus,  celte  imagination  toujours  nouvelle  qui 
nou.s  étonne  par  l’éclat  de  sa  verve,  par  la  x'ariété  de  sa  fan¬ 
taisie. —  Nestor,  il  s'appelle;  quelle  antiphrase  et  quel  para¬ 
doxe  1 

Je  ne  connais  pas  encore  lo  vin  qu'il  a  pris  sous  son  pa¬ 
tronage;  mais  je  vous  jure  qu'il  est  excellent.  Hn  fait  de 
dégustation,  Nestor  est  un  diletlanle.  Il  a  dîné  avec  de 
Lussy  ;  il  a  fait,  à  l'ancien  C.afé  de  Paris,  la  [lartie  gastro¬ 
nomique  du  docleur  Véron  :  il  a  le  palais  distingue,  et  plutôt 
que  de  recommander  une  liqueur  médiocre,  il  se  pas-erait 
sa  bonne  (ilume  au  travers  du  cor[>s. 

l'our  les  purs  do  notre  profession,  qui  verraient  là  une 
décheiince,je  ne  citerai  pas  Horace,  lequel  pourtant  no  faisait 
pasfi  d'une  amphore  naluconside  Mantio.  Je  me  contenterai 
de  leur  recommander  le  prospectus  —  qui  me  tombe  sous 
la  main  —  de 

LA  COMMINGIENNE 

LlQHHUli 

il  li  B  m;  v  L  11  LM) -s  l’ iîii  ICS  ii  é  Min  icti  xs-dl  i  v  lta  i  .n  s 

de  Saint-Bcrlrand-de-Comminges 
(  llauta-Uiuiiiinc  j. 

Que  tous  semble  do  la  sainte  croix  servant  d'ensoigiu'  à 
un  ratafia? 

Lus  bons  Pères  d'ailiours  ne  répugnent  niilleiwnl  à  faire 
leur  petit  article  : 

#  Nos  produits  ont  été  soumis  à  l'appréciation  de  con¬ 
naisseurs  distingués,  les  uns  comme  arbitres  du  bon  goût, 
les  autres  par  leur  compélence  hygienii|uà.  Ils  ont  compnré 
et  jugé  :  exipiis!  ont  dit  les  premiers  ;  salutaire  !  ont  dit  les 
seconds.  » 

C'est  assez  ;  et  je  me  crois  en  droit  de  doaaer  l’absplulion 
Q  Uoqueplan etAiibry et,  m  iiomine  Patris,  FÜü  et  Spiritûs 
tnnrli. 

^  Aujourd'hui  commence  le  défilé  des  dislribulioiis  du 
prix.  Avant  que  le  Conservatoire  n'ait  ouvert  la  murchu,  je 
me  hâte  de  liquider  las  concours  d'opéra  et  d'o|)ura-coniique 
que  j’ai  laissés  en  arriére.  ^  . 

J'avouerai  sans  pudeur  (jue  je  me  suis  dispenrfiîii  con¬ 
cours  de  cbanl.  J'espérais  retrouver,  comme  d’iiabiuide,  les 
jeunes  virtuoses  sur  le  tercain  scénique.  Il  en  a  bien  été 
ainsi  pour  les  hommes;  mais  du  côté  des  dames,  plusieurs 
ont  manqué  à  l’appel.  J'ai  cherclié  vainement,  parmi  les 
concurrentes  des  deux  dernières  journées,  JH’"  B.irtkowska, 
de  Launay  et  Gilbert  qui  avaient  parlagé  un  second  jiiix 
avec  deux  autres  élèves  dont  je  parlerai  tout  à  l'iiuure.  Si 
j’en  crois  l’ojiinion  des  auditeurs,  il  n’y  aurait  pas  lieu  de 
s'en  désoler  outre  mesure.  Culte  partie  du  concours,  m’as- 
sure-t-on,  a  été  généralement  assez  faible.  Rien  desaillant 


üu  [joint  fie  vue  do  l’art,  do  la  méthode,  du  style,  de  ce  rjui 
constitue  le  (aient.  —  Deux  voix  seulement  ii  signaler  : 
M"*  r,ilbi'rt  et  une  autre  de  ses  camarades,  M‘'' Bernard, 
douée,  [jaralt-il,  d'un  magniTique  contralto.  Nous  verrons 
l'un  prochain  co  que  ceci  sera  devenu. 

D'après  ce  que  l'on  m'avait  dit  et  ce  que  j’avais  lu  des 
concours  de  chant,  je  m’allenduis  à  uno  déroule  complèlc 
dans  l'opéra  et  l'opéra-comiquo.  Le  résultat  m’u  prouvé  que 
les  criiiqiies  avaient  clé  exagérées,  ou  qu'une  induenco  iié- 
fiisle  avait  dû  paralyser,  le  pi’emier  jour,  les  oITorls  des  jeunes 
virtuoses,  .l'ai,  en  effet,  à  signaler  dans  l’un  et  l'uuire  genre 
dus  sujets  remarquables,  soit  par  le  talent  dont  ils  sont  déjà 
en  possession,  soit  par  les  promesses  qu’ils  donnent  pour 
l'a  vimir. 

Dans  la  première  catégorie  je  placerai  d’abord  MM.  Nicol 
et  Aubéry,  qui  se  sont  partage  les  doux  premiers  prix  d'o- 
péra-comifiiie.  Aubéry  est  un  beau  garçon,  bien  taillé,  un 
peu  gauche  encore  comme  comédien,  mais  clianleur  exercé 
et  dont  lu  voix  de  baryton  est  agréablu,  sinon  puissante. 
Micoi,  moins  bien  partagé  sous  le  rapport  physique,  esl  plus 
[jrorondément  artiste.  Il  a  uno  voix  délicieuse,  sympalliiiiue 
au  possible  et  qu'il  conduit  en  perfection.  Je  no  m'explique 
pas  comment,  au  concours  de  chant,  il  ne  lui  est  écliu  (|u'iin 
second  prix.  Dans  l'opéra,  son  succès  a  éié  encore  plu* 
vif.  Uiirement,  mômn  rue  Le  Peleticr,  j'ai  éprouvé  fuilnnt 
du  plaisir  à  entendre  chanter  la  partie  du  ténor  dans  le  duo 
du  tlnilUiione  Tell  ou  ilo  la  Heine,  de  C.lijipro.  Aubéry  s’est 
aussi  tiré  d’une  façon  très-distinguée  du  r6!o  de  Lusignan 
dans  ce  dernier  duo  .  et  do  celui  du  marquis  do  Posa 
dans  lii  scène  de  IJo)t  Carlos.  Le  jury  cependant  n'a  dé¬ 
cerné  il  CCS  deux  jeunes  gens  ([u'im  second  jirix.  D'élait 
leur  dire  :  «  Vos  moyens  ne  sont  pas  de  ceux  qui  convien¬ 
nent  au  grand  nqiertoire.  A  vouloir  luLler  coiilro.  le  formi¬ 
dable  orclieslre  de  l'Opéru,  vous  penlriez  la  grâce,  la  fral- 
cîicur,  les  aimables  ([ualités  de  votre  talent.  Duo  vos  visées 
n'aitienl  pas  au  delà  de  la  salle  Favarl  ou  île  la  salle  VeiKa- 
dour;  l'avenir  eslù  ce  prix  u  — et  on  no  saurait  parler  plus 
sagement. 

M.  Hiicquié,  second  prix  d’opéra-comiijue  et  premier  ac¬ 
cessit  d’opera,  en  partage  avec  M.  Uives,  est  certainement 
intelligent;  indissavoix  de  basse  chantiinle  est  lourdoet 
ingrate.  Celle  de  M.  Bives,  au  contraire,  e»t  am|ile,  vigou¬ 
reuse, et  il  no  lui  manque  que  d'élre  asaouplie  par  le  Iravail. 
Dans  sa  scène  de  Cuillannie  Tell,  eu  jeune  homme  a  fait 
prouve  en  outre  d'im  vrai  sontimetit  ilranialiquo.  .M.  Uives 
i‘Sl  le  premier  prix  d'opéra  do  l'an  prochain. 

M.  Derrey,  troisième  accessit,  qui  a  Joué  la  même  scène, 
est  un  baryton  froid  et  correcl.  .M.  Jilehelto,  deuxiome  ac¬ 
cessit,  nous  a  l'ait  entendre  dans  le  duo  do  In  Jvive.  une 
foriiiidablo  voix  do  basse.  —  Comme  M.  Uives,  un  diamant 
ii  dégrossir. 

On  fondait  de  grandes  espérances  sur  M.  Solon,  premier 
prix  do  chant  do  celte  année  et  second  prix  d'opéra  de  l'an¬ 
née  dernière.  Malgré  ses  ([ualilés  do  virluose,  je  doute  que 
M.  Solon  oblicnno  jamais  do  grands  succès  dans  la  carrière 
Ihéèlrale.  Le  feu  sacré  lui  manque.  A  moins  iju'il  nn  so 
transforma,  il  no  fi.-ra  jamais  qu'un  clianleur  do  s.ilon  ou  do 
festival,  un  second  Stuckhaiiseii. 

Le  jury  n'a  pas  décerné  do  prix  pour  les  femmes,  et  il  faut 
lo  louer  de  celle  réservi-.  Peut-être  ceiiondanl  M""  Pitléri 
aurait-elle  décroché  un  second  prix  pour  sa  scène  d'iHello, 
si  sa  réplique  ti'LIviro  de  Don  Juan  n'avait  pus  été  aussi 
l'aihle.  M'*''  Lavillo  u  île  la  clialeur  et  une  assez  honiio  voix 
ijui  peut-être  se  développera  plus  tard.  M'''‘Leljray  a  clianté 
correclenient  la  première  purtie  du  rôle  de  Mathilde.  Mais 
quel  est  le  professeur  qui  lui  a  indiqué  i’execrable  ornement 
qu'elle  a  cru  devoir  ajouter  au  texte  de  llussini  dans  le  se¬ 
cond  couplet  de  Soiiilires  foretsf  M"“  Üesbnrdes,  elle  au 
moins,  a  rc.sppcté  la  musique  do  (ilücL.  Il  esl  dommage 
que  sa  voix  soit  si  inégale  et  si  mal  posée.  Car  dans  su 
scène  si  ditlleile  d'Orphée,  elle  avait  muntré  beaucoup  do 
grâce  et  de  chaleur  dramatique. 

Toutes  ces  nominations,  sauf  doux  soiilemonl,  appartien¬ 
nent  h  la  classe  de  Duvornoy.  Celle*  de  l’opéra-comique  ont 
été  partagées  à  peu  près  également  entre  les  deux  classes  do 
Mocker  et  de  Couderc. 

Ici  les  dames  ont  pris  leur  revanche.  Vous  rappelez-vous 
le  concours  de  M'*'  ilozo  et  celle  liarmonie  parfaite  de  la  voix, 
(le  la  beauté,  du  jeu,  qui  valut  d'emblée  à  la  jeune  artiste  le 
preinierprix  d'opéra-comique?  Vous  retrouverez  tout  cela  chez 
M"' .Moissel,  à  ([uelques  nuances  près  ;  uno  beaulé  moins 
accnmplie  pHul-ôlre,  mais  plus  exfiressive  ;  moins  do  charme, 
mais  plus  do  [liquatil;  moins  d'égaiilé,  mais  plus  do  vig-ueiir 
dans  ropgîino.  Hn  somme,  une  attraction  iirésislible.  .^a 
scèno  du  Oirahla  a  été  couverte  d'applaudissements.  Chez 
M““Guiliol,  su  rivale  et  ea  eoiunirreiile^  lu  voix  a  encore 


L’UNIVEKS  ILLUSTRÉ. 

besoin  d'être  travaillée;  mais  il  y  a  là  une  nature  de  comé¬ 
dienne  viaiinent  exceptionnelle.  La  justesse,  la  sensibililc', 
l'émotion  sympatliique  avec  laquelle  M"'  Guillol  a  délnillé 
son  rôle  de  Mina  lui  ouvriraient  les  porlus  du  Gymnase  si 
celles  de  l'Opéra-Comiquo  lui  restent  formées. 

Pas  de  second  prix,  et  encore  lo.s  accessits  décernés  à 
AP''’’  Bordin,  Berdet  et  Gavet  peuvent-ils  passer  [ilulôL  pour 
des  cnconragemenls  que  pour  des  récompenses.  Je  m'ex¬ 
plique  d'iiutant  moins  l'exclusion  de  M"'  Mineur,  tpii  avait 
fait  preuve  d'un  cerlain  talent  de  vocalisle. 

Les  accessits  décernés  aux  liommc.s  m'ont  paru  miuuv 
motivés.  MM.  Victor  et  Idrac  sont  deux  agréables  téno- 
ritios,  chantant  avec  goût  et  jouant  agrcnhicmenl,  et  je  ne 
sais  trop  pourquoi  le  jury  ne  les  a  pas  mis  sur  la  môme 
ligne.  A  défaut  de  voix,  M.  \\'iigner,  le  troisième  accessit,  a 
miiniré  de  i'iiitelligence  et  du  cumiiiue  dan*  lo  rôle  de  Can- 
liirolli  (lu  l‘ré-iiiix-(:lercs. 

Cos  concours,  on  le  voit,  n'unl  pas  été  aussi  stériles  que 
les  mauvaise*  langiio*  auraient  voulu  le  faire  cruire. 

t^hioile  singulière  idée  a  eue  âf.  Faille  d’emprunter  au 
ClnUelel  la  Prise  do  Péhin!  C(3  n’est  pas  que  la  pièce  no 
hall  bien  faite,  Inleressanle,  liabilemenl  panachée  do  drame 
et  de  comique,  Mais  enfin  ces  grandes  machine?-là  ne  sont 
[Ilia  )'iiir.iiru  do  l'Ambigu.  L’exigu'ilé  d('  son  cadre  ne  lui  per¬ 
met  ni  lès  développomenls  de  mise  en  scène,  ni  lo  dé(iloioiiu“nl 
do  personnel  ipruxiyo  lo  dramo  militaire.  On  en  est  réduit 
il  faire  prendre  Pékin  par  quatre  hommes  et  un  caporal  de 
cliaqiiB  armée,  co  qui,  ai  flatteur  que  cela  soif  pour  les  deux 
nations  alliées,  no  laisse  [las  que  de  dépasser  un  peu  les 
liniitos  do  l'iin  raisenihlance  permise.  Il  est  juste  toutefois  de 
reconnaître  (jue,  la  dilliculté  étant  donnée,  la  Ihéètres'en 
esl  tiré  à  pou  prés  à  son  honnour.  Los  décor*  «ont  bien  en- 
tondus  :  eoiiii  des  glaces  reste  luujuurs  uno  des  inventions 
les  plus  puéliquos  du  truc  moderne.  Le  drame  gagne  aussi 
du  côté  de  riiUimité  ce  qu'il  [lerd  en  éclat  et  en  grandeur. 
La  scène  delà  prison  est  ici  plus  émouvante  qu’elle  no  l'elail 
au  CiiâloliH.  —  Pas  niéclianl,  par  exom[ile,  le  ballet  cliinoi*.— 
•Mais  le  public  de  l'endroit  s’en  contente,  ut  l'on  nu  peut  rai¬ 
sonnablement  demander  à  l’Ambigu  des  Granzow  et  des 
Fioreiti, 

Omor  Pïl  lo  roi  dos  bénisseurs.  Oastelkino  joue  iivec  [lUi* 
do  vhie  (jim  de  naturel  son  rôle  du  seigent  Lamout'uux. 
Allard  ut  G,iillard  ruprésuntent  ll'ès-p!a^^ammunt  les  doux 
ennnemis  mortels  qui  se  réconcilient  suus  le  feu.  Mais  la 
palme  rosie  (oujours  à  Clément-Jusl,  si  original  et  si  loueliant 
sous  la  figuro  do  Brovvnly,  le  cürreÿ[)ûndanl  du  Times. 

Amédée  Bolland,  qui  vient  de  mourir,  n’avait  pas  en¬ 
core  g  un  raiilo  ans.  Tout  jeune,  il  s’élail  révélé  avec  éclat  dans 
un  livre  de  poésies  intitulé  ;  .Au  foml  ilu  verré-  L(?s  amis  — 
il  en  avait  alors  de  nombreux — crièrent  par-dessus  les  toits 
qu’un  poêle  nous  était  né.  Ils  disaient  vrai  peut-être,  et  si 
Amédee  Bnlland  s’eu  fût  tenu  à  cello  forme,  qui  était  l’ex- 
prussion  sincère  do  sa  nature,  il  y  eût  conquis  une  place 
parmi  les  premiers,  —  au-dessous  dus  trois  grands  maîtres, 
Musscl,  Hugo  (‘l  Lamartine.  Le  malheur  fut  ([u'au  lieu  dose 
renfermer  dans  celle  voie  qui  était  la  sienne,  il  voulut  agran¬ 
dir  son  ilomaino.  Des  admirateurs  imprudents  avaient  fini 
par  lui  persuader  qu’il  y  avait  on  lui  l'élode  d’un  ciief  d'école, 
Lu  petit  cénacle,  dont  il  était  le  centre,  prorussail  sur  lo 
Iheûtro  certaines  théories,  dont  on  pourrait  retrouver  l'ex¬ 
pression  dans  los  feuilletons  de  crili(]un  dramatique  que  pu¬ 
blia  Amédee  Holland,  il  y  a  quelques  années.  Gc  fut  pour  los 
affirmer  qu'il  aborda  la  scène.  Mais  il  lui  manquait  cotto 
qualité  spéciale,  ce  don  [larticuller  que  Dumas  fils  a  si  bien 
défini  dans  sa  préface  du Ses  premiers  essais, 
qui  n’oblinreiitque  des  succès  d'ustime,  auraient  dû  l’éclaircr 
et  le  ramener  à  sa  vocation  véritable.  Il  n’en  fut  rien.  Soit 
amour-jiropre,  soit  besoin,  — caria  poésie  no  suffit  plus 
aujourd’hui  à  faire  vivre  son  liomme,  —  il  s'entêta  dans  celte 
carrière  qui,  à  part  la  réussite  assez  accanluée  des  rueances 
du  doL'leur,  no  fut  pour  lui  qu’iino  série  do  mécomples. 
Loin  d'attester  un  progrès  dans  son  talent  dranialiquo,  ses 
dernières  pièces  restèrent  de  beaucouji  inférieures  à  celles 
rjui  les  avaient  précédées.  Ou  se  rappelle  la  chute  des  Hi- 
calcs.  Les  beautés  brilhinle.s  deA’os  .inceires  firent  ressor¬ 
tir  encore,  davantage  los  vices  du  drame,  la  inoiistruusilé  du 
plan  et  l'absence  d’iiilérèt  scéni  luo.  Lt  ce[iendant  lus  facul¬ 
tés  de  l’aiileur,  son  imagination,  sa  verve  poéliquo,  ii'avaient 
jamais  été  [ilus  puissantes.  La  (.omèdie  do  la  .dort,  son  der¬ 
nier  volume  de  vers,  est  là  pour  le  prouver.  Mais  eus  fauiillés, 
applitpiées  un  sons  contrairu,  s'étalent  trouveus  annulées  et 
dépensées  en  [lure  perte.  Ainsi  s’explique  comment  lo  nom 
d’Ainédéc  llollanrl  fut  toujours  supérieur  à  sou  succès  et 
uümnienl,  de  son  œuvre  qui  fut  cunsidérable,  il  ne  restera 


/lO’l 

(|uu  quelques  pièces  d<5  vers,  assises  d'un  monument  qu’iin 
malentendu  fatal  l'a  empèclié  d’édifier. 

Gkrome. 
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On  assure  que,  pendant  Bon  séjour  a  l’iombièrns,  l'Fmpc- 
raur  s'occupe  il’organisor  une  Académie  d’iigricullure,  qui 
serait  on  partie  lailléo  sur  le  patron  de  l'Académie  française. 
Il  y  aurait  quaraiilo  moirilires  élus  par  les  comices  agricoles 
de  la  France  entière. 

L’Impératrice  s'est  rendue,  samedi  dernier,  ii  .Sainl-Dunis 
pour  présider  à  la  distribution  des  prix  aux  élèves  do  la 
maison  d’éducation  de  la  Légion  d'honnuur.  La  récupliori  du 
l'Impératrice,  à  l'cntréo  du.  l'ulablissement,  a  eu  lieu  un 
grand  cérémonial.  Lo  grand  chancelier  de  la  Légion  d’hon- 
nuiir  avait  cnnvoipu'i  à  cette  solennité  les  inaréeliaux,  plu- 
siuurs  généraux,  ,Mï‘'  rarchovèqiie  de  Paris  et  lus  membres 
du  chajiitre  impéri.il  dont  lo  [irélat  est  primiciur,  lus  auto¬ 
rités  et  beaucoup  de  noiabilitus  de  la  soriulé.  [larisiennu. 

Sa  Majesté  otail  de  retour  à  Foiilaincbicaii  vers  sept  heures 
du  soir. 

Les  préjiiiralif*  do  la  fèlri  du  Ib  août  sont  poursuivis  avec 
activité  sur  la  place  du  Trocadéro.  Des  théâtres  de  [lanln- 
minips  ut  des  Hiéélrus  d'acrohriles  s’élèvent  sur  les  pelousu.s 
silucc.s  à  droitu  et  à  giuclin  de  la  rampe  médiane  de  celle 
vaste-  pl.iuu.qui  a  déjà  uté,  l'année  dernièru,  lo  centre  princi¬ 
pal  dus  réinui.ssance*  jiuhliijuus.  .k  l'enlréa  du  l'aveniio  des 
Ciiamiis-F.lyséoà  ut  »iir  la  place  do  la  t'oncordu,  on  procède 
à  l’inalalhilion  des  appareils  servant  aux  illuminations.  Sur 
la  jilacu  du  Trône,  uiT s'occupe  activement  aussi  des  prépa¬ 
ratifs  de  la  fèlp. 

Lus  dis[io8ilioiis  sont  également  prises  pour  un  feu  d’arti¬ 
fice  qui  sera  tiré  *iir  hi  phUu-rormo  du  l'arc  rie  trioinplie  do 
l'Llüilu,  ('.elle  innovation  ne  sera  paslo  trait  le  moins  popu¬ 
laire  de  In  céléhralion  du  1ü  août  celle  année. 

La  fùtc  sera,  comme  d'IiabiUide,  marquéu  par  l’inaugnra- 
tioii  oiriciullo  des  [irinuipaux  travaux  ([uu  l’uililité  parisiunnu 
n  fait  okéeuler  ou  achever  pundanl  l’année.  La  liste  csl 
longue  ut  imfiortantu.  Filo  coin()rend  nolainmont  ; 

L’ugoiil  cnllui'loiir  dus  deux  rives  de  la  Seine,  ainsi  ijue  tu 
dnulile  siphon  du  pont  de  r.VIma; 

La  [ilaco  de  l’Ivloile  eiUièruinent  lorminép.  et  lus  deux 
tionvolles  nvomies  ra\ onnanlus  qui  iravursuiit  les  Tenius, 
l'avenue  d'Hss|ing  et  l'avunue  du  l’rinco-Jérômu; 

1.11  placo  d’Fiiroptt  Iransl'ormée  en  une  des  [ilus  curieu.ses 
places  do  Pari*  ; 

Lus  boulevards  Arago,  de  l’orL-Royai,  Saint-^Iarcul  et 
MoulTeiard  ; 

Les  rues  du  Cardinal-Foscli  ut  de  Maubeuge  ; 

Le  boulevard  de  la  V.dlée  do  Fécainp,  à  l’orient  du  fau¬ 
bourg  Sainl-Anininc  ; 

Le  dôme  des  Invalides  restauré  et  redoré; 

L'établis-scment  des  phares  à  l'orient  du  Trocadéro,  etc. 

L'ouverluro  ihi  tir  national  allemand  u  eu  lieu,  à  \'ipnne, 
aven  un  éclnl  uxlraordmairo.  a  '\'ieiiiiu  u  déjà  vu  bien  des 
fêle*,  dit  un  journal  autrichien,  et.  nous-mému.s  nous  rm 
nvon*  vu  huaiieouii  dans  d'autres  villes;  mais  l’entrée  des 
tireurs  n'a  jamais  éio  aussi  bulle  ailleurs,  et,  sous  ce  rap¬ 
port,  rien  du  semblable  no  s’élail  enuore  vu.  Nous  n’cxugé- 
rons  rien  en  disant  qu'un  million  de  [lersonnus  se  trouvait 
il  \  iunnu,  et  la  plu?  grande  partie  du  ce  millinn  était  réjiar- 
lie  lo  long  des  nouveaux  boulovurds.  » 

Le  defile  a  été  une  ovation  sans  fin.  Les  'l’y-ruliens,  les 
Francforlois,  les  Wurlembcrguois.  lus  Suisses  et  les  .Vmuri- 
cains  ont  été  aecueillis  avec  eiilhoiisiasme,  les  Prussiens 
poliment  cl  lus  autres  cordiaiernenl. 

Parmi  les  discours  [irononcés  au  banquet  ,  celui  do 
M.  (jiskra,  a  été  [larliculièrement  acclamé. 

Deux  solennités  du  mémo  genre  avaient  déjà  eu  lieu,  la 
première  à  Francfort  en  18()2,  Ii  seconde  à  Brème  on  Itiii-L 
C'est  dans  celle  dernière  villo  qu’avait  été  ilucidé  le  choix 
de  Vienne  pour  la  troisième  assemblée  des  tireurs  allemiiiids. 
Nous  avons,  on  s’en  souvient  certainemunl,  fiuhiio  dans 
notre  avant-dernier  numéro  une  vuegénérale.  du  magnifique 
palaifi  que  le  gouvernement  aulriehien  a  fait  construire  uu 
l’raler  pour  cette  soloniiité. 

La  Banque  de  Franco  vient  d'émollre  de  nniiveaii.x  billets 
de  SOÜ  francs.  Un  avis  de  la  lianqmi  avertit  tpie  ces  billets 
[lortoi'ont,  comme  les  billets  du  l  ,001'  francs  et  de  I  üü  francs, 
les  lettres  de  sérié  et  les  numéros  d’ordre  en  encre  noire. 
Lus  billets  exisianls  continuent  d’uilhHirs  h  circuler,  concur¬ 
remment  avec  ce,3  nouveaux  billots. 

L'organisation  de  la  transportation  à  la  Guyane  française 
va,  dit-on,  être  compiétemunl  niüdifiéo.  (Jn  assure  (ju'ii  ne 
sera  plus  envoyé,  à  l'avenir,  dans  les  elablissomenls  (léni- 
tencinrs  du  rullu  colonie,  qnu  dus  coinlamnés  arabes,  (jui 
un  supput'tunl  bien  le  climat ,  et  c|ua  les  cuiidamnés  des 
aulrt's  [lariies  de  rum[iire  seront  Imi?  diriges  sur  la  .Nouvelle- 
Caledonie,  dont  rétac  sanitairu  continue  à  êlru  excellent  et 
qui,  [lar  sa  situation  géographique  et  la  nuinre  de  son  sol, 
eslapiiolée  à  un  grand  avenir. 

On  a  enlevé  une  grande  parlie  des  ucliaraiidagcs  du  nou- 
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veau  lliéàire  du  Vau¬ 
deville,  que  l'on  con¬ 
struit  à  l'angle  du 
boulevard  et  de  la 
Chaussée  d'Anlin. 
Toute  la  partie  supé¬ 
rieure  du  monument 
est  dégagée,  et  l'on 
peut  apprécier  le  goût 
et  l'habileté  avec  les¬ 
quels  l'architecte  a 
su  tirer  parti  de  Té- 
iroite  façade  laissée  à 
sa  di.'posilion.  Elle 
soconqiose  d'une  ro¬ 
tonde  surmontée  d’un 
dôme  qui  fait  pen¬ 
dant  au  pavillon  do 
Hanovre.  Au-dessus 
des  fenêtres  du  pre¬ 
mier  étage  on  voit 
trois  liustes  :  au  mi¬ 
lieu  celui  de  Scribe, 
et  de  chaque  côté 
ceux  de  Collé  et  de 
Désaugiers.  Au  se¬ 
cond  étage,  des  figu¬ 
res  de  femmes,  lor- 
mant  cariatides  et 
soutenant  le  faîte,  re¬ 
présentent  les  Muses 
de  celte  scène  légère, 
au  moins  par  son 
nom;  sur  le  fronton 
se  dresse  une  figure 
de  Génie,  d'une  mâle 
élégance,  due  au  ci¬ 
seau  de  M.  H.  Cheva¬ 
lier.  et  (|iii  couronne 
dignement  l 'édifice. 

Les  travaux  entre¬ 
pris  dans  le  quartier 
Saint-Victor,  près  du 
boulevard  Saint-Ger¬ 
main,  poiirouvrir  ies 
rues  Monge  et  des 
Écoles, onllaissélibre 
un  vaste  es[iace 
triangulaire  compris 
entre  ce.s  deux  voies 
publiques  et  ia  haulo 
muraille  surmontée 
d’une  balustrade  qui 
limite  de  ce  côté  les 
dépendances  de  l'E¬ 
cole  [lolvteclinique. 
On  se  dispose  en  ce 
moment  à  établir  sur 
cet  espace  un  square 
dont  la  superficie 
sera  d'environ  5,000 
métrés;  les  travaux 
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delerrassementvien- 
nent  d’en  être  com¬ 
mencés  et  l’on  pro¬ 
cédera  prochaine¬ 
ment  à  l'installation 
du  soubassement  de 
la  grille  élégante  qui 
formera  la  clôture  du 
nouveau  jardin. 

Nous  avons  un 
mariage  princier  à 
enregistrer.  On  a  cé¬ 
lébré,  nu  château  de 
Beckastog,  résidence 
d'été  de  la  famille 
royale  de  Suède,  les 
fiançailles  du  prince 
héréditaire  de  Dane¬ 
mark  avec  ia  fille 
aînée  du  roi  de  Suède 
et  do  Norvège.  Il 
n'est  pas  inutile  de 
faire  remarquer  que 
cette  union  emprunte 
une  importance  par¬ 
ticulière  à  ce  fait 
que  le  roi  de  Suède 
n'a  pas  de  fils. 

On  vient  d'exécu¬ 
ter  dans  les  États 
romains  des  travaux 
fort  intéressants  qui 
ont  compléiemenl 
réussi  cl  promettent 
les  plus  heureux  ré¬ 
sultats  :  c'est  le  des- 
séchemenUles  marais 
d’Oslie,  (jui  rendra 
la  salubrité  et  la  vie 
à  cette  plage  déso¬ 
lée.  L'operation  a 
été  ilirigee  par  un 
ingénieur  milanais 
nommé  Moro,  et  l'on 
se  propose  d’appli¬ 
quer  son  )irocéde  à 
toutes  les  parties 
malsaines  du  littoral. 

La  Soclelé  de  géo- 
grapliiede  Parisvient 
d'admettre  parmi  ses 
ninmbre.s  l'empereur 
du  lîresil- 

L’eiupereur  don 
Pedro  s'iiilere.'se  vi¬ 
vement  aux  sciences 
gcügraphi  q  ues  et 
voyages  d'explora¬ 
tion  qui  s'accomplis¬ 
sent  sur  tous  les 
points  du  globe.  Il 
assiste  assidûment 
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de  la 


M.Gad- 


de  passer  de  là  à  Suze,  de  franchir  le  me 

On  annonce  la  mort  do  M.  le  vicomte 
pulL*  du  Var,  dont  le  nom  a  eu  un  -rand 


.M.  nisraéli  a  promis  le  concours  du  gouverne! 
stone  a  remercié  le  cabinet.  Whigs  et  tories, 


§anc0  du  98  juillet,  à  la  Chambre  des  comn 
nsacrée  à  l'apothéose  des  illustrations  litlér 
Sques  do  l’Andelerre.  Il  va  été  question  de 
à  élever  à  la  mémoire  de' lord  Brougham,  d 
!  philosophe  et  ami  de  l'humanité,  et  à  1 


Le  vélocipède  est  décidément  tort  intrigant,  et  il  ne  perd 
aucune  occasion  de  faire  parler  de  lui.  Voici  que  l'on  signale 
un  vrai  voyage  qui  va  être  entrepris,  avec  des  vélocipèdes, 
par  quelques'  amateurs  de  Marseille.  11  est  question  de  ga¬ 
gner  Gènes  par  la  Corniche,  de  monter  ensuite  vers  Turin, 


M.  de  Kerveguen  a 


suites  (1 
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imnoncp  l'arrixi'p  en  l'r.incp  ih*  S.  !\T.  la  reinr  d'Ati^lelprri'. 
Nous  soiimiPS  tbrrés  de  remettre  au  prucliaiii  mimi'rü  les 
détails  sur  le  voyante  et  sui'  le  cnurl  séjour  ù  l’ari»  du  Sa 
ilojosté  Briliiiiniiiup.  La  reine  Victoria  a  persisté,  parait-il, 
dans  son  intention  do  conserver  le  plus  strict  incognito. 

Th.  ob  Lanceac. 


LE  PALAIS  DES  ARCHIVES 

Lc.s  Archives,  où  viennent  «’enlasser  tous  les  précieux 
ilociimenls  muniiserils  de  notre  liistniro  nationiile,  sont  de 
liindiiiion  roialivemeiit  roconle.  Elles  liaient  spulemcnt  de  la 
Itévoluiien. 

Par  un  decret  du  7  septembre  I7«lh  l'Assemblée  cnnsli- 
liiaiile  créa,  sous  le  nom  d’.lrr/<<ce*  nnlioii'itps,  un  dépôt 
d'une  minute  de  scs  procA?  verbaux  ain«i  ipie.  des  pièces 
originales  ipd  loi  seraient  désormais  adressées.  Ce  de|iül, 
éiahli  d’abord  dans  le  local  même  dn  l'Assemblée  à  Ver¬ 
sailles,  la  suivit  il  l'aris,  où  il  fut  installé  d'abord  dans  hi 
bililioltièf[ue  des  l'euillanis.  puis  dans  le  couvent  des  capu¬ 
cins  de  la  rue  .''aint-lJonore,  Lorsque  l'Assemblée  alla  siéger 
aux  Tuileries,  après  le  tO  août,  les  Archives  y  furent  Irans- 
porlées,  et  elles  passèrent  do  là  au  palais  Bourbon,  toujours 
avec  l'Assemlilée. 

Considérablement  augmentées  il  la  suite  du  décret  du  7  mes¬ 
sidor  an  II.  qui  en  faisait  le  dépôt  central  de  toutes  loa  pièces  et 
de  tous  les  documonls  opars  dans  un  grand  nombre  il'elablls- 
semeiils  (lublics  et  reliKieux,  le.s  Archives  prirent  p^u  à  inni 
une  telle  extension,  qu’il  devint  iiidispenaablH  du  leur  consa¬ 
crer  un  hiUimenl  spécial.  Napoléon  1"  les  logea,  en  InOm, 
dans  l'iiôtei  Suubise,  quelles  occu|)onl  encore  aujourd'liui, 

L'iini'ien  hôtel  Snuliise,  dovoiiu  lu  palais  des  Aff-hives,  est 
.situé  il  l'aiigie  du  la  rue  du  Chaume  et  do  hi  ruo  do  l'uradis, 
au  .Marais.  Il  occupe  i'pm|il8ceiiiont  de  qiinlre  habilatinns 
importantes,  —  le  fameux  liôlel  de  Clisson  entre  autres,  — 
qui,  après  avoir  plusieurs  fois  cimiigii  do  proprietaires,  lom- 
hérciiL  tous  quiilro  aux  mains  des  Ouises  vers  lu  milieu  flu 
xvr  siècle.  Ceux-ci  les  réunirent  et  en  firent  une  vaste  rési¬ 
dence  où  .ils  tinrent  longlumps  leur  cour,  qui  faisait  presque 
échec  au  Louvre, 

En  1(1117,  le  palais  passa  de  la  maison  do  Guise  ii  la  mai¬ 
son  de  Itolian.  Le  prince  do  Soiibise,  ipii  en  avait  clé  acqué¬ 
reur,  s'occupa  bientôt  d’eu  coordonner  les  constructiiins 
diverses.  Entre  autres  changements,  il  sup[irima  l’.mcienno 
emree  dorinanl  sur  la  rue  du  ('.baume,  et  dont  les  deux  tou- 
relle.s  exisicnl.  encore,  pour  créer  rentrée  monumenlûle  de 
la  rue  de  l’aradis. 

La  farado  regardant  la  cour  principale,  dont  nous  donnons 
la  vue.  fut  décorée  à  cette  opuquo  de  ses  colnnnes  uccou- 
plée-i  que  couronne  un  fronton  surmonté  de  figures  allégo- 
tiques.  La  décoration  dos  salies  intérieures  est  d'une  magni¬ 
ficence  r-yaie,  Do  nouvelles  constructions,  exéculoes  sous  la 
direction  do  if.  Grisar,  arcliilecte  do  la  ville,  ont  été  ajoutées 
récemment  à  la  partie  posteriouro  (ica  bàtimenls  longeant  lu 
rue  des  Oualrn-Eils. 

En  IT'.iO,  l'hôte!  de  Soubise  avait  été  déclaré  propriété  na- 
tioiinle.  Avant  (|u'd  y  installât,  par  un  décret,  lo  ilépèl  des 
Arcliivis,  Na[)ûlcon  l'''0n  avait  d'abord  affecté  les  bâtiments 
à  la  demeure  de  quelques  famdles  nobles  ruinées. 

La  classification  des  Archives,  fiiilo  par  Daunou,  comprend 
six  sections,  subdivisées  en  vingt-quatre  séries  désignées 
par  les  lettres  da  ral|)hahet.  Les  six  sections  sont;  1'  la  sec¬ 
tion  législative;  î"  Ja  section  administralivo  ;  H®  la  section 
historique  ;  4"  la  section  topographique  ;  5”  la  section  doma¬ 
niale.  et  (j”  la  seclinn  judieinirc. 

Les  Archives  renferment  environ  trois  cent  mille  cartons, 
liasses,  regislre-s,  portefeuilles,  volumes,  plans  et  cartes. 
Entre  autres  curiosités,  nn  y  remarque  le  livre  d'or  dos 
bulles  du  papo,  io  livre  Hougo  trouvé  à  Versailles,  les  pa¬ 
piers  de  l’artnoire  do  fer,  la  minute  de  la  Décluriilion  des 
droits  de  l’Iiommu,  les  planclies  dos  assignats,  olc.,  (2tc. 
Nalurelioment,  les  pièces  do  la  Révolution  y  abondent. 

Henri  Mullbr. 


C  A  R  L 

(SiiUa  el  ttii  )  ' 

J'étais  plongé  dans  nii's  i-i'ncxinns,  J’étaig  arrivé  a  mlmel- 
tre  li'llement  mes  visions,  que  Jo  no  m'étonnais  plus  de  rien. 
Je  me  misa  descendre  la  dernière  rampe,  toujours  pnrsis- 
laiil  il  chercher  lo  corps  do  Cari,  bien  que  su  figure  me  fôl 
apparue.  Mais  ii  peine  eus-je  alleint  l'esphiuade  où  j’avai« 
encore  aperçu  le  s|ieclri‘,  que  j'enlendis  la  voix  de  l'inilre 
côté  de  l’abîme.  Ello  était  alors  très-pou  distincte,  et  je  ne 
pouvais  saisir  que  des  sons  épars  au  milieu  de  la  basse  con¬ 
tinue.  du  la  cataracte. 

(Jue  vous  dirai-je  ?  J'errai  toute  la  nuit  autour  de  ce  gouf¬ 
fre,  attiré  par  les  pièges  de  la  sirène  invisible.  De  temps  en 
temps,  j'apercevais  le  fantôme  do  mon  jeune  compagnon, 
puis  ull^sitôl  je  le  voyais  sur  un  autre  point,  et  ma  cervelle 
était  Udletnent  troublée,  que  je  m’imaginais  souvent  le  voir 

{.  X’.'if  les  aumérus  “uj  .i 


en  doux  ciidroilsà  la  fois.  Je  ne  sais  comment  ma  raison 
put  survivre  à  une  telin  crise;  je  ne  ressentais  plus  aucune 
fatigue  :  la  cliulour  de  la  fièvro  me  donnait  une  force  et  uno 
adresse  aiirliumaines. 

Les  premières  lueurs  de  l’oube  biiinchissaienl  l'horizon,  et 
la  lune,  lourde  et  terne,  s'abaissait  derrière  les  sapins,  lors¬ 
que  je  me  trouvai,  au  détour  d'un  buisson,  face  il  face  avec 
lo  fantôme,  A  demi  irrité  par  la  poursuite,  à  demi  calmé  par 
lo  sentiment  de  la  réalité,  jo  me  jetai  sur  lui  à  ['improviste, 
et,  le  saisissant  dans  mes  bras,  j’étreignis,  non  pas  une  om¬ 
bre,  mais  le  véritable  Cari,  mon  compagnon  de  voyage.  Je 
le  saisis  au  moment  où  il  disait  : 


plaintif;  un  frisson  le  saisit,  et  il  tomba  dans  mes  bras 
comme  ai  la  mort  l'eùt  frappé. 

Je  l’assis  sur  un  rocher,  cl  j'essayai  de  le  rappeler  ii  iui- 
mème.  Tout  fut  iriulilo:  cependant,  son  pouls  était  ii  peu 
près  calme  et  sa  respiration  vogulièrc,  il  [laraissait  üurmir. 
A  poino  mon  effi'oi  fut-il  calmé,  que  jo  me  sentis  vaincu  [*ar 
lu  fatigue,  incapubio  do  trouver  la  solution  des  problèmes  do 
cellt’  nuit  étrange,  jo  tombai  endormi  à  côté  de  Cari.  Le 
temps  cloil  siqierbe,  et,  quand  nous  nous  éveillâmes,  le  so¬ 
leil  était  brillant  et  généreux.  J’accablai  mon  jeune  ami  de 
qiiPSlionB,  mais  il  me  fut  impo-ssible  d'on  tirer  aucun  uclair- 
ciasemenl  :  il  'ne  su  suuvonait  do  rien,  cl  n'olail  pas  moins 
surpris  qiio  moi  de  tout  cc  que.  je  lui  racontais,  Enfin,  lors¬ 
que  je  lui  parlai  ii  plusieurs  ivprises  du  la  [ihraso  que  j’avais 
GiitonduB,  il  sourit  d’un  air  étrange  cl  mo  pria  de  la  lui 
chanter.  Son  œil  s’anima  on  l'écoulant',  puis  il  rougit,  baissa 
les  yeux  et  montra  uno  sorte  de  confusion  demi-niaise  et 
demi-rusée.  Je  crus  alors  qu'il  se  moquait  de  moi  et  que 
j'olnis  la  jouol  do  je  no  sais  quelle  inexplicable  comédie;  jo 
le  réiirimandai  fort  ruilomonl  et  le  munai.'ai,  s’il  ne  mo  révé¬ 
lait  toute  la  vérité,  do  le  renvoyer  il  son  père.  Alors,  lise 
prit  à  pleurer,  et,  se  jetant  à  genoux,  il  jura  do  se  confesser 
si  jo  voulais  lui  loiil  pardonner  d’avance.  Jo  le  jurai,  et  il 
m'apprit  qu’il  était  passionné  pour  lu  musique;  que  celle 
passion,  comprimée  par  son  père,  avait  fait  lo  malheur  do 
sa  vie;  que  ses  rêves  et  sos  vérilables  besoins  d'artiste,  re¬ 
foulés  par  les  horribles  irailemenls  ut  les  grossières  occupa¬ 
tions  dont  j’avais  été  témoin,  avaient  miné  lentement  sa 
santé  et  peut-être  altéré  sa  raison.  Il  avait  fait  tous  ses 
elforls  pour  iirracher  de  son  esprit  la  pensée  do  cultiver  ses 
dispositions  naturelles,  lorsqu’un  événement  do  peu  d'im¬ 
portance  était  venu  les  réveiller.  L'n  jeune  homme  brun  et 
d’imo  belle  figure,  avait  couché,  cinq  ans  auparavant,  à 
riiôlol  do  l  Aiylc  blaiicho;  il  avait  fumé,  écrit  et  fait  do  la 
musique,  seul,  dans  sa  eliamhro  jusqu’à  cinq  lieures  du  ma¬ 
lin;  uno  pliraso  eniro  autres  revenait,  errait  sans  cesse  sur 
ses  lèvres;  il  la  r(''pBlait  aussi  sur  sa  flûte,  et  même  il  l’avait 
laiiséo  écrite  au  charbon  sur  les  murs  de  sa  chambre. 

—  El  quelli'  était  cotln  phrase  ?  m’écriai-je. 

Cari  chanta  d'un  Irait  : 


0  Dieu  que  la  puissance  est  gran- de.  O 


Dli'U  que  la  puis-saiicc  est  gran  -  de. 

—  El  le  nom  de  ce  jeune  homme,  lo  savez-vous  ? 

—  Jo  no  lo  sais  pas;  mais,  quant  à  son  nom  do  bnplôme, 
je  lu  connais  ol  ne  l'ai  pas  oublié;  car,  on  entendant  le  mien, 
il  me  frappa  sur  l’épaule  en  me  disant  qu'il  servait  le  môme 
patron  que  moi, 

—  C'est  lui  !  m’écriai-je,  o'est  mon  meilleur  ami  I  Je  sais 
en  effet  qu’il  y  a  cinq  ans,  il  traversa  le  Tyrol,  et,  lorsque, 
à  l'heure  de  sa  mort,  il  me  chantait  sa  phrase  religieuse,  il 
me  dit  en  souriant:  «  Ne  m'en  fais  jias  compliment,  je 
baisse  :  c'est  une  réminiscence  de  ma  jeunosse,  et  rien  de 
I  plus,  n  Mais,  dis-moi,  Cari,  comment  il  se  fait  que  tu  aies 
I  retenu  cette  phrase  ? 

i  —  Tout  CO  que  j’enlonds  en  musique  se  grave  dans  ma 
mémoire  pour  n'en  plu,«  sortir,  et  pour  se  retrouver  dans 
i  l’oe.ca.sion.  Je  ré[)élai  mille  fuis  cette  j)hrase  qui  me  plaisait 

ItanI,  et  je  la  chantai  môme  au  voyageur  en  lui  tenant  l'étrier 
à  son  départ.  Il  fut  content  de  ma  voix,  m’engagea  à  la  cul¬ 
tiver,  et  me  donna  un  gros  pourboire.  Ouelque  temps 


après,  je  fus  tellement  maltraité  pour  avoir  laissé  voir  le  re¬ 
tour  do  ma  passion,  que  jo  fis  uno  maiadio  grave,  et  la 
[ihrase  sacréo-s’endormit  dans  ma  mémoire.  Je  ne  la  retrou¬ 
vai  plus  qu’avant-hier,  lorsque  vous  la  jouâtes  sur  la  flûte; 
mon  cœur  bondit  do  joio  on  la  reconnaissant,  et,  di^puis  ce 
moment,  j’ai  fait  des  efforts  incroyables  pour  l’empècher  do 
sortir  do  mes  lèvres. 

—  Et  comment  ne  m'avez-vous  pas  dit  alors  que  vous  la 
connaissiez? 

—  D'abord,  j'ai  cru  qu’elle  n’avait  rien  de  particulier,  et 
que  c'élail  une  composition  connue;  c’esi  pourquoi  je  n’ai 
pas  été  surpris  do  vous  l'entendre  jouer.  Ensuite,  pour  rien 
au  monde  je  n'aurais  osé  vous  confesser  mon  goût  pour  la 
musique.  Ou  m’a  habitué  i  regarder  ce  goût  comme  une 
folio  dont  jo  devais  rougir,  ou  comme  une  désobéissance 
que  je  (levais  expier  sous  le  bâton.  Jo  savais  bien  que  vous 
ne  me  frapperiez  pas;  mais  je  craignais  de  vous  déplaire, 
vous  si  bon  pour  moi,  et  j'étais  résolu  à  chasser  celte  funeste 
passion  de  mon  cerveau,  afin  do  me  consacrer  à  votn*  ser¬ 
vice  et  de  me  corriger  do  ces  négligences  et  de  ces  distrac- 
lion.s  auxquelles  ma  mélancolie  me  rend  trop  sujet.  Je  crains 
que  cela  ne  soit  au-d(‘ssus  de  mes  forces,  car,  depuis  que 
je  suis  avec  vous,  je  mo  .sons  plus  malade,  plus  tourmenté 
de  rêves  étranges;  il  mo  semble  que  je  marche,  que  je  cours, 
que  jo  chante  en  dormant.  Mais  tout  cela,  c’est  de  In  folie  !... 
Je  n’y  veux  plus  penser,  ayez  compassion  de  moi. 

Ces  dernières  paroles  me  furent  un  trait  d(3  lumière;  je 
résolus  d'éclaircir  mes  soupçons,  et,  laissant  croire  à  Cari 
quo  jo  désapprouvais  sa  vocation  musicale,  jo  repris  avec  lui 
le  chomiii  do  T...  A  la  clarté  du  jour,  noiisJe  rcirouvàmes 
.sans  peine,  et,  après  avoir  fait  bien  dîner  Cari,  après  avoir 
(iris  moi/'iiièmo  quelqui’S  heures  de  re(iüs,  ji'  me  lovai  à  l'cn- 
Inie  do  la  nuit,  et  jo  m'ajiprocliai  do  son  lit.  Je  le  vis  d’abord 
dormir  paisiblement;  mais  bientôt  il  so  leva,  s’habilla,  se 
mit  à  errer  autour  de  la  cliambre,  et  lécha  do  sortir.  Je 
l'avais  enfermé,  et  ia  clef  était  dans  ma  poche.  Il  s’approcha 
alors  de  la  fenêtre.  Jo  mo  mis  au-devant  pour  l’cmpècher  de 
se  risquer  sur  les  toits.  En  éprouvant  de  la  rési.-itance,  il 
frissonna  légèrement,  et,  comme  s'il  m'eût  vu  à  demi,  il  mi‘ 
dit  quelques  paroles  inintelligibles,  et  retourna  s'asseoir  sur 
son  lit.  Puis,  après  avoir  réfléchi,  il  alla  so  placer  dovant 
une  table,  et  commença  à  remuer  les  doigts  dessu.s  comme 
s’il  eût  joué  du  piano.  Au  bout  de  quelques  instants,  il  si> 
mit  H  chanter  sur  cet  accomiiagncmcnl  imaginaire. 

Je  le  pris  doucement  dans  mp.s  bras  et  jo  le  conduisis  à 
.son  lit,  où  il  se  laissa  étendre,  et  bientôt  il  dormit  profon¬ 
dément. 

Les  nuits  suivantes,  jo  continuai  mes  observations,  et 
j'eus  le  loisir  de  mo  convaincre  quo  Cari  était  somnam¬ 
bule. 

Je  1(3  conduisis  avec  soin  jus((u'à  Ins[iruck,  où  j’apiiolai 
un  bon  médecin.  Il  me  déclara  quo  la  guérison  de  CurI  dé- 
(lendail  de  la  satisfaction  do  sa  (lassion  dominante.  Je  l’em¬ 
menai  donc  à  Viennn,  où  je  le  mis  entro  les  mains  d’un 
excellent  professour.  Il  avait  étudié  déjà  un  peu  de  piano  un 
cachelle  chez  l'organiste  de  son  village,  et  montrait  une 
grande  (irédifeclion  pour  cet  instrument.  11  y  fit  de.s  progrès 
ra|iides,  et,  à  rheur(3  où  j'écris,  il  promet  de  devenir  un 
com(in.siteur  distingué.  A  mesure  que  son  génie  a  reçu  le 
dévelü[ipement  tant  contrarié,  sa  santé  s'osl  raffermie,  son 
intelligence  s’est  réveillée,  son  caracléro  a  |iris  do  lu  gaieté, 
son  sommeil  est  paisible;  et,  quant  à  son  cœur,  il  est  tou¬ 
jours  le  plus  |iur,  io  plus  généreux  et  lo  plus  fidèle  que  j’aie 
connu  depuis  la  mort  do  Cari  lo  maestro. 

GivORtiK  Saxo. 
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LE  CHEMIN  DE  FER  MÉTROPOLITAIN 

A  L  O  N  n  n  E  .S 

Nous  avons  plusieurs  fois  enlrelenti  nos  lecteurs  des  tra¬ 
vaux  qui  s'exécutent  a  Londres  pour  rachèveinent  du  chemin 
do  fer  métropolitain,  en  grande  parlio  déjà  ouv(?rt  au  public, 
et  qui,  se  dirigeant  en  tous  sens  sons  l'i/nmense  cité,  sert  à 
relier  entro  elles  les  difl'érentes  gares,  en  même  temps  que 
ces  trains  font  l’office  de  véritables  omnibus  souterrains. 

Une  partie  importante  de  co  cliemin  vient  encore  d'être 
livrée  à  la  circulation  il  y  a  quelques  mois  :  c’est  la  section 
comprise  entre  les  stations  de  King’s  Cross  et  de  Farringdoii 
road.  Cette  section  doit  son  importance  moins  à  soti  étendue 
même  (  un  mille  à  peine)  qu’aux  difliciiltés  nomlireuses 
qu’elle  donnait  à  résoudre  en  raison  du  nombre  considérable 
de  trains  qui  sont  susceptibles  de  s’y  rencontrer.  Sur  co 
court  espace,  en  effet,  doivent  manœuvrer  simultanément 
les  trains  du  Grand-Métropolitain,  du  Grand-Occidental,  du 
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Mifiliind,  du  (Jrand-Nord  el  de  la  Compagnie  de  Londres,  à 
CliiiLliatn  et  à  Douvres.  Les  rails  ont  plusieurs  mesures  de- 
rarleinenL,  afin  que  les  wagons  do  toute  largeur  y  puissent 
également  cireuler.  C’est  à  la  .«talion  de  Farringdon  que  le 
Cr'rand-Mflropolitain  reçoit  lo  chemin  de  fer  de  Lundres  à 
Cliaiham  et  à  Douvres,  et  à  la  station  do  King's  Cross,  qu’il 
opère  sa  jonction  avec  le  Midland  et  avec  le  Grand-Nord. 

Il  sudil  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  les  vues  que  nous  pu¬ 
blions  pour  juger  des  embarras  que  doit  susciter  à  chaque  pas 
l’installation  d'un  réseau  aussi  compliqué,  sous  le-fol  d’une 
grand»  ville,  c'est-à-dire  dans  un  sol  traversé  de  toutes  parts 
d'égouts,  de  conduils  d'eau  et  de  tuyaux  a  gaz  qu'il  faut 
éviter  ou  délnurner.  Les  travaux  ont  été  merveilleusement 
fonduiU  par  M.  Jolm  Powler,  ingénieur  en  chef. 

Ln  chemin  de  for  métropolitain  parait  dans  une  eycellenle 
voie  do  prospéi  it.é.  Bien  qu’oncoro  inachevé,  il  n’a  puslrans- 
porlé  dans  le  courant  do  l’année  1S(i7,  moins  de  vingt-lrnis 
millions  do  voyageurs,  On  on  a  compté  quelquefois  jusqu'à 
cent  iiiille  par  jour. 

L.  DE  MonANCEz. 


LA  MAISON  DE  PILATE 

ne  lioi  UES  GUEUX 

(  Suite  ‘.) 

ill 

MecDanoche. 

—  Et  maintenant,  beau-père,  reprit  don  Juan  qui  ro(ioiissii 
son  assiollp,  puis-je  savoir  quelle  bonne  aventure  me  pro¬ 
cure  riionneur  de  vous  revoir  sitôt? 

—  Il  y  3,  on  effet,  une  aventure,  mon  gendre...  Il  y  a  de 
plus,  deux  raisons  majeures...  en  tout,  trois  motifs,  dont 
chacun  isolément  pouvait  motiver  ma  course  nocturne. 

—  Vous  aviez  un  sauf-conduit  pour  sortir  de  Séville? 

—  Signé  du  roi,  comme  le  vôtre. 

—  El  vous  étiez  bien  monté,  beau-père,  car  nous  avons 
fait  diligence. 

—  J'étais,  à  ce  qu’il  parait,  mieux  monté  que  vous. 

Le  bon  duc  désigna  du  doigt  une  soupière  d’étain  d'où 
s’échappaient  les  parfums  mélangés  d’une  olla-podrida  co¬ 
pieuse  et  cuite  à  point.  Paloraas  s’t'mpressa  d'y  plonger  la 
cuillère. 

_  Veuillez  me  pardonner,  seigneur,,  j'aurais  dû  vous 

prévenir. 

—  A  la  condition  que  vous  ne  m'oublierez  plus,  seigneur, 
répondit  le  Medina-Ccli  ;  notre  souper  est  loin,  et  il  y  avait 
longtemps  f|ue  je  n’avais  fourni  une  course  de  sept  lieues  en 
cinq  f|uarts  d'heure. 

_  Vive  Dieu!  beau-père;  je  vends  mes  écuries;  nous 

avons  mis  un  tiers  en  plus. 

—  Une  moitié,  mon  gendre,  je  me  suis  informé  de  vous 
à  la  l’uerla  Real. 

—  l'-L  c'est  vous,  je  n’en  doule  point,  qui  nous  précédiez 
au  bac  du  vieil  .Ambrosio? 

—  Moi-mème. 

_  .M’esl-il  permis  de  vous  demander  que!  objet  oublié 

vous  me  rapportez  do  la  maison  de  Pilate? 

_  Mot!  gendre,  tout  vous  est  permis;  mais  buvons,  je 

vous  prie. 

Le  bon  duc  et  le  comte  de  Palomas  avalèrent  chacun  une 
ample  rasade.  Don  Juan  comptait  .sur  la  solidité  de  sa  tète, 
et  non  sans  raison. 

Les  deux  flacons  roses  n’avaient  point  encore  été  entamés. 
Quand  les  verres  furent  vides,  le  bon  duc  reprit: 

_  Mon  gendre,  en  répondant  b  votre  question ,  je  vous 

fais  observer  que  c’est  là  mon  premier  motif...  Vous  aviez 
oublié  à  la  maison  de  Pilate  une  chose  nécessaire,  indispen- 
.sable  même,  car,  malgré  tout  votre  crédit,  vous  ne  trouve¬ 
riez  pas  dans  l'Espagne  entière  un  prêtre  ou  un  moine  qui 
voulût  marier  une  fille  noble  sans  le  consentement  verbal  ou 
écrit  du  père... 

—  Ah  bah  I  fit  don  Juan  avec  un  sourire  insolent. 

—  Ceci,  poursuivit  le  bon  duc,  dontia  gravité  redoublait, 
depuis  la  mnllieureusc  fin  du  fra  Eusebio,  le  moine  qui 
maria  secrètement  autrefois  votre  illustre  parent,  don  Luiz 
de  Haro,  marquis  de  Runioi,  avec  ma  bien-aimée  cousine 
ilona  Isabfil  rl’Aguilar. 

—  Beau-père,  prononça  Palomas  du  bout  des  lèvres,  il  est 
naturel  que  vous  soyez  plus  fort  que  moi  sur  l’histoiro  an¬ 
cienne...  Quant  aux  questions  de  droit,  vous  m'avez  prouvé 
lanlôt  que  vous  étiez  un  puits  do  science. 

—  En  conséquence,  aclieva  le  bon  duc,  no  sachant  autour 
de  moi  personne  d’assez  dévoué  pour  que  je  pusse  lui  con¬ 
fier  mon  consentement  écrit,  je  vous  apporte  mon  consente¬ 
ment  verbal...  J'assislerai  b  la  cérémonie. 

—  Beau-père,  grand  inercil  murmura  don  Juan,  qui  ne 
put  retenir  une  grimace. 

Le  bon  duc  lui  adressa  un  signe  do  tète  amical,  comme 
s'il  eût  été  satisfait  do  la  reconnaissance  témoignée.  Il  avait 
la  bouche  pleine  ;  il  mangeait  comme  un  bienheureux. 

—  Passons  maintenant  au  second  motif,  seigneur,  pu  isque 
vous  en  accusez  trois. 

—  Buvons  auparavant,  mon  gendre...  Par  les  eaux  du 
Jourdai  n,  comme  jurait,  dit-on,  mon  grand  a'ieui,  le  marquis 
de  Tarifa,  vous  étiez  un  bien  autre  vivant  hier  au  soirl 
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—  Excusez-moi,  beau-père...  cette  pluie  m'a  percé  jus¬ 
qu’aux  os. 

—  Vuilb  bien  la  jLMinesse  d’aujourd’Imil...  Jo  bois  donc 
seul  et  à  tous  vos  souhaits,  seigneur.  Quant  à  mon  second 
tnulif,  c’est  l'aventure...  El,  sur  ma  fui!  raveiUuro  iiiérilo 
d'ètrc  racontée.  Le  vin  est  un  bienfait  de  Dieu,  jeune 
bomme;  ii  rend  plus  expansif,  et  j’aurais  peiU-èlre  tort  de 
me  confier  b  un  autre  que  vous...  mais  à  présent  que  vous 
ôtes  do  la  famille...  Avez-vous  remarqué  mon  trouble,  et, 
je  puis  le  dire,  mon  chagrin  lorsque  celle  jeune  fille... 
comment  la  nommez-vous? 

—  Encarnacion. 

—  I.e  nom  d’une  fêle  solennelle  et  d’un  grand  mystère! 
Lorsque  ceilejeune  fille,  disais-je,  est  venue  nous  parler  d'un 
f.intôme  qui  rôdait  autour  des  appartements  do  la  duchesse 
ma  femme? 

Don  Juan  baissa  les  yeux  pour  no  point  montrer  l’éclair 
de  curiosité  (jui  s'allumait  dans  sa  prunelle. 

.lu?(|u’b  CO  moment  ii  avait  gardé  certain  doute  vague  et 
qu’il  n’aurait  point  su  formuler  lui-mème.  Maintenant  il  n’y 
avait  plus  l'ombre  d’un  prétexte  pour  ne  pas  croire  :  cet 
homme  faisait  allusion  à  un  détail  qui  n’avait  eu  d'autres 
témoins  que  la  camériste,  don  Juan  lui-même  et  le  bon  duc. 

—  Leurs  lettres  ont  beau  dire,  pensa  Palomas,  il  n'y  a  pas 
de  ressembliïice  qui  lienne;c’est  avec  celui-là  que  j’ai  soupé 
hier  au  soir. 

—  N’avez-vous  point  entendu  ma  question,  seigneur  ? 
demanda  le  Medina-Celi. 

—  Si  fait,  si  fait,  mon  beau-père;  j'ai  très-bien  remar¬ 
qué  le  liouble  dont  vous  parlez,  el  j’en  ai  été  fort  étonné, 
car  je  crois  peu  aux  fantômes. 

—  Moi,  mon  gendre,  je  n’y  crois  pas  du  tout,  et  c’est 
bien  pour  cela  que  j’ai  martel  en  lète.  Savez-vous  que  ce 
n’est  pas  une  mince  position  que  celle  de  roi  des  gueux  ! 

Palomas  regarda  avec  étonnement. 

Le  sang  monta  aux  Joues  paies  du  bon  duc,  et  sa  langue 
semblait  s’épaissir  déjà  légèrement. 

Don  Juan  pensait  : 

—  Nous  n’aurons  mémo  pas  besoin  du  vin  do  Galiga'i  I 
El  il  se  demandait  en  même  temps  ; 

_  Pourquoi  diable  enlarnu-t-il  ce  sujet  du  roi  des 

gueux  ? 

Le  bon  duc  cligna  de  l’œil. 

—  Vos  oncles  ont  dû  vous  instruire,  dil-il  d’un  ton  con¬ 
fidentiel. 

—  M'instruire  de  quoi,  s’il  vous  plail,  seigneur? 

—  A  supposer  que  don  Pascual  cl  le  président  aient 
gardé  le  silence,  Pedro  Gil...  (ah!  quel  coquin!...)  a  dù 
vous  apprendre... 

—  M'iqiprendre  quoi  ?... 

_  Vous  ne  buvez  pas  assez...  on  n’a  les  idées  bien  saines 

qu’aprés  lo  premier  flacon  vidé...  souffrez  que  j’emplisse 
votre  verre. 

Il  avait  pris  au  hasard  une  des  bouteilles  b  faveur  rose. 

Don  Juan  relira  son  verre. 

—  Jo  suis  E.«pagnol,  seigneur,  dil-il  sèchement;  je  n’aime 
pas  lovin  de  France. 

_  Est-ce  du  vin  de  France?  s’écria  joyeusement  le  bon 

duc;  sur  ma  foi  !  je  suis  Espagnol  aussi,  mais  tous  les  bons 
crus  sont  mes  compatriotes...  à  votre  aise,  je  me  charge  du 
vin  bordelais...  mais  alors  ii  vous  ce  porto  rouge  qui  res¬ 
semble  à  de  l’or  liriiiida  ! 

Au  hasard  encore,  il  choisit  une  bouteille  à  court  goulot, 
coiitonanl  ce  roi  des  vins  portugais  qui  semble  une  dissolu¬ 
tion  d’ambro  el  de  rubis. 

—  Soit,  dit  Juan  de  Haro,  qui  tendit  son  gobelet. 

Le  bon  duc  reprit  en  lui  ver.-anl  rasade  : 

_  Je  no  suis  pas  beaucoup  plus  Medina-Celi  que  vous 

n'èles  Haro,  mon  gendre. 

—  Comment  I  insolent  coquin  !...  pensa  Palomas,  blême 
el  tremblant  de  colère. 

—  La  !...  la  !...  interrompit  le  bon  duc  avec  un  riro épais 
où  déjà  il  y  avait  do  l'ivresse,  ne  nous  fàchoos  pas,  sei¬ 
gneur...  \'oulez-vous  être  un  véritable  Haro?  jf*  ne  m’y 
0[jpose  pas...  qu'esl-ce  que  cela  me  fait?.-.  J'ai  entendu,  de 
ci  de  là,  des  gens  qui  vous  a[ipe!aient  bâtard,  iniiis  il  y  a 
des  méchantes  langues  par  tous  pays...  moi,  d'abord,  pour 
vous  faire  plaisir,  jo  vous  proclame  Haro  do  tout  mon 
cœur...  c'est  don  Luiz,  marquis  do  Buniol,  qui  e«t  un  bù- 
lard...  et  de  tout  cela  je  me  lave  les  mains  dans  la  cuvette 
de  Puncc  Pilule  qui  a  baptisé  mon  palais... 

Don  Juan  fixait  sur  lui  son  œil  inquiet  et  courroucé. 

Lo  bon  duc  avala  une  demi-douzaine  de  doubles  bou¬ 
chées,  puis  il  reprit  : 

—  Soyez  de  la  maison  d'Autriche  si  vous  voulez,  mon 
gendre,  H  no  s’agit  pas  de  vous.  Moi,  voyez-vous,  je  ne  suis 
Medina-Celi  que  depuis  vingt-quatre  iieures.  voilà  le  fait. 
La  position  a  du  bun  et  du  mauvais.  Ce  qu’il  y  a  de  sûr, 
c’est  que  ce  scélérat  de  Pedro  Gil  m’a  emmanclié  là  dedans 
un  peu  à  l’improviste,  et  que,  du  coup,  ma  pauvre  royauté 
est  à  vau-l’eau. 

—  Parlez-vous  sérieusement,  seigneur?  balbutia  Palomas 
qui  restait  devant  lui  bouche  béante. 

—  Buvez,  mon  gendre... 

—  Si  vous  n'èles  pas  Medina-Celi,  prononça  durement 
don  Juan,  je  vous  défends  toute  espèce  de  familiarités  avec 
un  homme  tel  que  moi. 

Le  bon  duc  eut  ce  rire  pesant  et  silencieux  qui  indique  et 
augmente  l'ivresse. 

—  Buvez,  buvez,  répéta-t-il. 

—  Machinalement  Palomas  porta  son  verre  b  ses  lèvres. 
Il  but  d’un  trait,  puis  il  regarda  les  quelques  gouttes  de  li- 
([uido  restant  au  fond  du  verre. 

—  Ce  vin  a  un  bouquet  singulier,  dit-il. 

—  On  vous  traitera,  seigneur  comte,  reprenait  gravement 


le  bon  duc,  avec  tout  le  respect  que  vous  méritez...  Je  vous 
fais  observer  seulement  que  vos  trois  oncles,  le  vénérable 
Zuni:;»,  le  noble  Alcoy  el  le  vaillant  Pascual  de  Haro,  sonl 
les  complices  (le  Pedro  Gil,  et  que  mon  im|)08luro  a,  de  p<ir 
leur  puissdiilo  entremise,  foute  la  solide  apparence  qu’iî 
faut  pour  devenir  sous  peu  une  bonne  et  belle  réalité.,.  Ja¬ 
mais,  sur  mon  ancien  sceptre  et  sur  ma  besace  !  Je  ii’ai 
goûté  de  si  miraculeux  vin  do  Bordeaux. 

I  11  revint  à  la  bouteille,  qui  était  presque  vide. 

'  Don  Juan,  dans  sa  distraction,  lit  (1(3  môme  et  se  versa  une 
j  seconde  rasade  de  ce  vin  portugais  ((ui  avait  un  si  étrange 
I  bouquel. 

Ils  burent  ensemble. 

Après  (pioi  lo  Medina-Celi,  vrai  ou  faux,  mit  conrrmodé- 
menl  ses  coudes  sur  la  tablü. 

—  Jo  crois  bien,  rp(irit-il,  étant  donnéo  la  vi\e  et  fine 
inlelligencB  (|un  la  géni*rosilé  île  Dieu  vous  a  départie,  je 
crois  que  vous  comprenez  maintenant  l'aventure...  J'elaii 
dans  celte  maison  de  Pilate  comme  un  rat  dans  un  fromage. 
Quand  la  soubrette,  une  jolie  fille  ou  je  ne  m’y  connais  pas  I 
a  parlé  de  co  diable  de  fantôme,  la  chair  de  poule  m’est  ve¬ 
nue...  vous  avez  bien  dit,  seigneur:  «  Il  n’y  a  point  de  fan¬ 
tômes...  et,  s'il  v  en  avait,  je  ne  m’en  soucierais  guère  !  - 
Co  que  j'ai  craint  tout  de  suite,  c'est  un  Medina-Celi  de 
cliair  el  d'os  1... 

—  (  )u’est-ce  que  c'est  donc  que  cetie  histoire  d’évasion  ? 
demanda  Palomas. 

—  Uc|iuis  ((lie  j’ai  l'honneur  de  vous  connaître,  seigneur, 
je  comprends  riiisloire  de  l’évasion...  Iis  savent  votre  llcrté... 

On  a  craint  vos  scrupules... 

—  Et  l’on  a  bien  fait,  par  la  sainte  croix  !... 

—  Bàtoiinez  Pedro  Gil,  ce  sera  l'œuvre  d’un  gentilhomme 
et  d'un  chrélicn...  Pour  me  faire  abandonner  mon  sceptre 
et  ma  couronne,  on  m'avait  dit  :  «  Don  llernan  Pei'ez  de 
Gnzmuii  est  mort  assassiné  dans  lo  préau  de  lu  forteresse 
d'Alcala.  « 

—  Et  ii'esl-c.e  point  vrai,  cela  ? 

—  Puisipic  la  jolie  lîncariiaciüii  a  rencontré  le  fantôme  !... 

A  son  tour,  le  coude  de  Palomas  avait  les  pommelte.s  era- 
pourprecs.  On  voyait  briller  ii  ses  tempes  des  gmiltpl(!lte-s  de 
sueur,  et  ses  doigts  étaient  agités  de  petits  tremblements 
fébriles. 

Ad  dehors,  la  pluie  fouettait  patiemment  les  châssis  de  ia 
croisée. 

Quand  nos  deux  convives  faisaient  silence,  on  entendait 
parfois  un  grand  murmure,  accompagné  de  joyeux  cliquetis, 
fl'elaient  nos  braves  de  l'escorte  de  Palomas  qui  se  conso¬ 
laient  h  l’ofiice  el  faisaient  danser  en  conscience  les  verres 
et  les  assiettes  de  maître  Colombo. 

—  Dp  par  le  ciel  !  gnmda  Palomas  qui  semblait  faire 
effort  pour  coordonner  scs  idées,  est-ce  qu'on  aurait  osé  se 
moquer  de  moi  ? 

—  Buvez,  seigneur,  lui  dit  le  duc  avec  bonhomie,  el  soy('z 
juste...  vous  êtes  un  j('unü  liidalgo  instruit  et  fort  avisé  ; 
pounpioi  ne  raisonnerions-nous  pas  serieusement  une  lois 
eu  notre  vie  ?...  De  lion  compte  et  du  bonne  fui,  si  j'étais  le 
vrai  Meihna-Celi,  vous  uurjis-j»  accorde  la  main  du  ma 
fille?  ■  ,  .  .  , 

_  Et  pourquoi  non,  (aquiii?  s'écria  Palomas. 

—  Mauvaise  roule  quu  celle  où  nous  entrons  là,  sei¬ 
gneur  !  prononça  le  duc  d  un  ton  ferme  et  fioid;  ce  vin  me 
monte  un  peu  la  tête;  j’ui,  moi  aussi,  ma  provision  de  gros 
mots...  si  vous  me  dites  maraud,  je  vous  répondrai  drôle... 
si  vous  m’appelez  coquin,  je  vous  traiterai  de  bâtard,  ot 
nous  nous  lirDerons  quelques  bouteilles  sur  la  tète  avant  du 
mettre  l'iqu'e  b  la  main  !... 

Don  Juan  éclata  de  rire. 

—  Il  faut,  en  effet,  que  le  vin  Le  travaille  la  cervelle,  maî¬ 
tre  Esleban,  dit-il  avec  une  gaieté  soudaine;  hier,  lu  étais 
poltron  comme  un  lièvre... 

—  Vous  riez,  iiilerrompit  le  roi  des  gueux  démission- 
naire;  voilà  qui  est  bien  :  j'admets  que  vous  inavez  fait 
des  excuses  et  je  les  accepte...  Pourquoi  nun?  disiez-vous... 
parce  que  lo  vrai  Medina-Celi  est  le  plus  grand  seigneur  de 
toutes  les  Espagnes  et  qu’il  doit  vous  regarder,  sauf  le  res¬ 
pect  que  je  vous  dois,  comme  un  piètre  parvenu... 

_  Vas-tu  perdre  encore  lo  respect  ? 

—  Et  admettons  pour  un  moment,  poursuivit  Esteban, 
(juo  le  Medina-Celi  vous  eût  accordé  la  main  c|b  sa  fille, 
pensez-vous  que  sa  rapière  n'cùt  pas  décousu  d’ell(3-mème 
votre  pourpoint  quand  vous  avez  (larlé  d’enlever  sa  fille  et 
d'ajouter  le  nom  de  dona  Isabel,  —  j’emploie  vos  expres¬ 
sions  dans  Loulo  leur  impertinence,  —  à  la  lislo  do  vos  maî¬ 
tresses. 

Don  Juan  frappa  du  poing  la  nappe  et  murmura  : 

—  Ceci  est  puiirlaiit  la  vérité  I 

Il  emplit  son  verre  jusqu’aux  bords  et  ajouta  ; 

—  Je  iiiettiiis  tout  cela  sur  le  compte  des  ([uinzo  ans  de 
captivité. 

_  Seigneur,  dit  gravement  Esteban,  les  iieures  do  la 

rapliviié  sont  funestes  aux  cœurs  faibles,  mais  elles  elèvent 
les  grandes  âmes...  Medina-Celi  est  entré  brave  cavalicrdans 
sa  prison.  Puistpie  sa  prison  no  l'a  pas  tué  par  quinze  an¬ 
nées  de  tortures,  Medina-Celi  doit  être  sorti  do  la  forteresse 
d’Alcala,  solide  roinine  une  lame  éprouvée,  dur  comme 
une  cuirasse  que  nul  fer  n'a  pu  percer...  L  acier  na  tout 
son  prix  quo  par  la  trempe;  Medina-Celi  sest  trempé  dans 
lo  malheur  1 

Don  Juan  venait  de  boire. 

_ Comment  ai-je  pu  prendre  ce  fastidieux  bavard  pour 

un  duc  1  murmura-t-il. 

Esteban  s’inclina. 

—  Voilà  toute  l'histoire,  s’écria-t-il  allègrement;  on  ne 
s’est  pas  moqué  de  vous...  c’est  vous  qui  vous  ôtes  précipite 
tôle  baissée  dans  le  panneau  ouvert  pour  ri  autres...  et 
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quand  je  vous  ai  cité  en  latin, 
des  tp:!tes  de  loi... 

—  C'est  pardieu  I  vrai...  Mais 
lu  as  donc  étudié,  toi,  maître 
lîsteban 

—  J'ai  l’honneur  d'élro  un 
condisciple  dnSaGràce  le  comte- 
duc,  seigneur...  Pensez-vous  que 
le  premier  duc  venu  pourrait  être 
roi  des  gueux  ?  .Mais  ne  nous 
vantons  pas  et  suivons  le  fii  de 
notre  argumentalioR. 

—  Le  fil...  balbutia  lo  jeune 
comte  qui  passa  sa  main  sur  son 
front;  la  lélo  me  tourne  comme 
si  je  buvaisdu  vin  portugais  pour 
la  première  fois... 

—  Ce  n'est  rien,  seigneur... 
vou.s  avez  une  tète  à  mettre  dix 
Flamands  sous  la  table...  et  tenez, 
lo  bordelais  m'émoustillp  aussi... 
j'y  reviens  1 

Il  décoiiïa  le  second  flacon 
marqué  d’un  ruban  rose ,  et 
avala  une  rasade  en  disant: 

—  A  toutes  les  pro.spérités  de 
Votre  Seigneurie  ! 

—  Ce  misérable  a  un  cerveau 
de  fer!  gronda  Palomas. 

—  Où  en  étions-nous  ?  reprit 
le  soi-disant  Fsteban.  A  la  jolie 
Encarnacion.  Tudieu  1  malgré  ma 
dignité  royale,^  je  me  laisserais 
aller  à  celle  mésalliance.  Les 
paroles  do  cette  charmante  Bile 
détruisirent  en  moi  tout  lo  bon 
elFft  de  notre  sou[)L‘r.  Je  devins 
sombre;  j'avais  une  vision  par¬ 
ticulièrement  désagréable...  je 
voyais  ce  grand  diable  de  duc, 
tout  lait  comme  moi  :  ma  taille 
avantageuse,  ma  figure  qui  sut 
fréquemment  [jlaire  aux  dames, 
mon  air,  mon  port,  ma  démarche 
i|ui  n’est  ni  sans  dignité  ni  sans 
grâce.  Il  avait  à  la  main  une 
scélérate  de  rapière  d'une  lon¬ 
gueur  exceptionnelle,  et  piquante 
<'ommo  la  pointe  d’une  aiguille. 
Avez  vous  ouï  parler,  seigneui-, 
de  ces  fanatiques  Hollandais  qui 
adorent  le  Dieu  Tulipe?  J’en 
connu-'S  un  dans  la  cité  de  Harlem 
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Le  dimanclie  2C  juillet,  M.  de 
Luesemans,  gouverneur  de  la 
province  de  Liège,  a  remis  ofli- 
ciellementà  l’administralinn  mu¬ 
nicipale  de  la  ville  de  Liège  le 
monument  érigé,  au  rond-point 
du  boulevard  d'Avroy,  à  Cliar- 
lamagne  et  à  la  dynastie  cario- 
vingienne. 

Un  pavillon  vaste  et  élégant, 
pavoisé  aux  couleurs  nationales 
de  la  Belgique,  avait  été  dressé 
en  face  de  la  statue  voilée.  Les 
autorités  et  les  invités  s'y  étaient 
réunis;  on  y  remarquait  plusieurs 
généraux  et  aides  do  camp  du 
roi  Léopold  11,  le  recteur  de 
l’Université,  les  professeurs  do 
la  Faculté,  les  magistrats,  le 
directeur  de  l'Académie  des 
beaux  arts,  le  président  do  l’iii- 
stilul  archéologique,  des  fonc¬ 
tionnaires  de  la  ville  et  de  la 
province,  des  membres  de  l’Union 
des  artistes  liégeois,  etc. 

M.  Jeholte,  professeur  à  l’Aca¬ 
démie  des  beaux-arts  de  Bru.xelles 
et  auteur  du  monument,  assistait 
également  à  la  cérémonie. 


I.A  BAIE  DE  It lO-DE-JANE !  no,  vie  riiisr.  nu  \iosT  FMi'unuin,  d'apres  un  croquis  rommuniqu''.  —  Voir  page  âU'J. 


LE  NÜDVEAÜ  MONUMENT  t'OI.ONAlS  i.es  aoniis  bu  lac  uk  /.liiicii; 
dessin  de  M.  Denrand,  d'après  un  croquis  du  professeur  Jules  Stadlcr. 

Viiir  page  •i'JII. 


qui  paya  trois  mille  rixdales  à 
son  voisin  pour  lo  frèro  jumeau 
de  l'un  de  ses  oignons.  Pensez- 
vous  (|ue  c’élail  [lour  posséder 
deux  Heurs  pareilles?  Point.  11 
écrasa  bo!  et  bien  la  bulbe  sous 
son  talon  balave  ;  il  lui  l'aliait 
une  tulipe  unique  en  ce  monde. 
Par  les  sept  douleurs  !  eu  diable 
de  Medina-Ceü,  dans  ma  vision, 
me  passait  au  travers  du  corps 
son  extravagante  irapière,  afin  do 
rester  unique  comme  la  tulipe 
du  jardinier  de  Harieni  ! 

P.vcL  Fkval. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 
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ürie  enreinlo  était  établie  aulniir  du  terre-plpiii  ?nr  lequel 
Relève  le  monumenl,  et,  malgré  une  rhiileur  tropicale,  des 
dames  en  brillantes  toiloltes  se  [iressaient  dans  cetle  enceinte. 
A  l'extérieur,  la  foute  n'élait  pas  moins  grande. 

I,e  gouvernour  de  la  province  prononça  un  discours  qui 
fut  accueilli  par  de  vifs  applaudissements.  Il  rappela  les  tra¬ 
vaux  et  les  recherches  couronnés  de  succès  do  l'Academie 
royale  de  Delgique  pour  revendiquer  Charlemagne  comme 
enfant  de  Liège.  F.nsiiite  il  éciiangea  avec  le  bourgmestre  les 
doubles  du  proces-verbal  de  la  remise  de  la  statue;  puis  le 
voile  qui  couvrait  le  monumetit  des  Carlovingiens  fut  enlevé. 

Le  monument  est  composé  do  la  stalue  équestre  de  Char¬ 
lemagne,  haute  de  cinq  mètres;  de  six  statuettes  représen- 
lant  les  principaux  princes  de  la  famille  carlovingienne, 
ayant  chacune  un  mètre  de  hauteur;  et  d’un  piédestal  me¬ 
surant  à  sa  base  sp[it  mètres  de  longueur  sur  cinq  mètres  et 
demi  de  largeur,  et  haut  de  sept  mètres.  La  hauteur  totale 
du  monument  est  de  douze  mètres. 

Les  statues  sont  en  bronze;  le  piédestal  est  en  pierre  de 
Caen,  .\ulour  du  soubassement  sont  rangés  par  ordre  chin- 
nglogiquo  les  principaux  personnages  de  la  lignée  qui  rat¬ 
tache  Charlemagne  à  l’epin  de  Lnnden,  son  irisai'eui  ! 

L'ipuvre  de  M.  Jeliotte  est  fort  bien  réussie,  tel  est  l’avis 
général,  maintenant  qu'on  [leut  la  voir  dans  ses  details  et 
dans  son  ensemble. 

A.  Dahlet. 


CHAMPS  ET  JARDINS 

CHllONlQÜIi  VILLAGHOISü: 


Nous  avons  donné,  dans  notre  précédent  article,  le  détail  du 
lerritoiri*  national;  donnons  dans  celui-ci  le  détail  de  notre 
population. 

Le  nombre  des  citoyens  français  vivant  des  travaux  du 
l'agriculture  est  de  iO  mdliuns.  i.'industrin  en  occU|)e  H  mil¬ 
lions,  les  meliers  manuels  8  millions,  les  professions  liberales 
H  millionsetdemi,  l'arniee  un  demi-million,  les  domestiques 
un  tnillioii;  enfin  un  dernier  million  est  pris  par  les  gens 
sans  profession  ni  aveu. 

Nous  empruntons  ces  chiffres  au  volvimo  excellent  de 
M.  Jules  [luval,  intitulé  ;  Xotre  pini^. 

M.  Émile  de  Laveleye  nous  ilonnait,  dans  la  I\cvuc  des 
Deux  .l/i)/i(/es  du  I"  septembre  1«(>7,  des  chiffres  non  moins 
curieux,  chiffres  qui  nous  font  loucher  du  doigt  un  de.s  points 
noirs  de  notre  agriculture  ;  de  1840  à  1860,  en  vingt  ai 
nos  campagnes  ont  perdu  un  million  d'Iiabitonts.  Le  chiffre 
olliciel  n'est  que  de  749,0*4;  mais  si  l’on  tient  complu  de 
l'installation  dans  presque  tous  les  villages  de  quelques  ren¬ 
tiers  citadins  qui  sont  venus  arliririeliement  augmenter  la 
population  rurale,  on  comprendra  que  nous  n’exagerons  ri 
en  (lorlant  à  un  million  l’amoindrissement  des  chiffres  des 
travailleurs  agricoles.  C'est  précisément  un  vingtième  de  la 
population  des  campagnes. 

Én  Prusse,  dans  la  môme  période  (nous  empruntons  encore 
CCS  détails  à  M.  Émile  de  Laveleye),  la  population  rurale 
augmentait  d'un  milliun.  Aussi  l'agriculture  n’u-l-ellu  été 
dans  aucun  pays  plus  active  et  [ilus  prospère. 

A  ne  prendre  que  le  bétail,  on  trouve  que  de  I816ii  1864, 
la  Prusse  a  augmenté  ses  richesses  agricoles  dans  la  pro¬ 
portion  de  61  pour  1 00. 

Én  1816  elle  possédait  ; 

1,243,^61  chevaux,  non  compris  ceux  de  l’armée. 

4,013,91  2  bêtes  à  cornes,  non  compris  les  veau-x  au-dessous 
de  six  mois. 

8.200.396  moutons. 

1.494,309  porcs. 

1.13.433  chèvres. 

Én  180  4  elle  compte  ; 

1 ,856,623  chevaux .  Augmentation.  613.362 

ii,793.9üo  hôtes  il  cornes.  —  1,779.993 

19,314,667  moutons .  —  t1.0o4,2 

3,24'2,üü9  porcs .  —  1,747,690 

869,351  chèvres .  —  725,918 

'lorAL  de  l’augmentation.  15,921,234 


Ajoutons  que  le  produit  moyen  de  chaque  hôte  a  augmenté 
d’un  tiers  en  viande,  beurre  et  lait,  et  nous  verrons  que 
l'agriculture  en  Prusse,  depuis  cinquante  ans,  a  doublé  ses 
produits. 

A  quelles  causes  peul-on  attribuer  ce  développement  de 
l’agriculture  en  Prusse?  D’abord  à  l’énergie  generale  de  la 
nation  prussienne,  qui  depuis  un  siècle  ne  s’est  [las  ralentie 
et  s'est  presque  en  toute  chose  appuyée  sur  le  bon  sens  et 
sur  la  raison.  L’instruction  populaire  mille  [larl  n'a  été  plus 
allenlivemenl  cultivée  et  dirigée  dans  le  sens  jiralique. 
L'éducation  des  cam(iagnes  a  été  la  'érilablernent  ruîtique. 
C’est  en  Allemagne  que  les  jardins  d'enfanls  nnl  pris  nais¬ 
sance,  grâce  à  Ércebel;  et  ces  jardins,  qui  n'ont  l'air  de  rien, 
auxquels  en  France  presque  personne  n'a  fait  attention,  ont 
été  en  pédagogie  la  plus  grande  des  révolutions;  et  où  ces 
jardins,  en  dehors  de  l'Allemagne,  se  sont-ils  propagés?  En 
Angleterre,  notez  ce  fait  important,  je  vous  en  prie,  cher 
lecieur.  et  réfléchissez  aussi  à  l'influence  qu'a  pu  avoir  une 
autre  inslilulion  :  l'École  des  fermières.  Celle  institution, 
il  est  vrai,  n’exisle  que  depuis  deux  ou  trois  ans;  on  ne  peut 
donc  lui  attribuer  les  progrès  accomplis  par  l'agriculture 
prussienne  depuis  le  commencement  du  siècle.  Mais  la  pen¬ 
sée  qui  a  fait  naître  celle  inslilulion  est  celle  qui  depuis 
soixante  ans  fait  la  force  et  la  fécondité  de  l’agriculture  alle¬ 
mande.  Tandis  que,  chez  nous,  les  agriculteurs  un  peu  ai<és 
envoient  leurs  filles  au  chef-lieu  du  département  recevoir 
dans  le  pensionnat  une  éducation  de  princesses,  on  organise 


en  Prusse  l’éeole  de  la  fermière.  C'est  à  Quedlinbourg  (Saxe 
|iriissii'nnu;  lu  l""  janvier  1860  que  le  premier  de  ces  ula- 
blissemeiUs  fut  ouvert  par  M"''  Pauline  Sclimidt. 

n  Les  ecüles  de  ménagère  manipient  en  France,  a  écrit 
quelque  part  .M.  P.  Joignaux,  et  nous  le  regrettons  :  elles 
sont  aussi  nécessaires,  plus  nécessaires  môme  que  les  éla- 
lilissemcnls  agricoles  créés  pour  les  jeunes  hommes.  La 
femme,  on  l’oublie  trop,  est  l’iime  de  la  ferme  :  c'est  par 
elle  qu’elle  prospère  ou  (ju'elle  décline.  Quelle  que  soit 
rinleiligencod'un  cultivateur,  i|oclle  que  soit  son  activité,  il 
échouera  s’il  n’est  pas  secondé  dans  son  intérieur,  s’il  n’a 
point  pour  compagne  une  femme  intelligente,  parfaitement 
entendue  aux  travaux  de  l'intérieur.  Il  en  existe  assurément 
dfl  loin  en  loin,  qui  réunissent  les  ([ualilés  voulues,  mais 
elles  deviennent  ctiaque  jour  de  plus  en  plus  rares,  parce 
qu'il  n’y  a  pas  d'écoles  professionnelles  instituées  à  l'inlen- 
lion  de  nos  jeunes  filles,  parce  que,  malgré  nous,  elles  re¬ 
çoivent  une  instruction  et  une,  éducation  insudisantes  et 
contraires  au  but  que  nous  voudrions  poursuivre.  » 

Pour  moi,  au  lieu  do  raisonnei'  longuement,  ju  vous  ra- 
roniurai  une  très-simple  histoire  :  Deux  frères,  à  peu  près 
de  mémo  âge,  cultivateurs  l’un  et  l’autre  et  possesseurs  d’un 
avoir  égal,  se  marièrent  la  môme  année  •  l'un  épousa  la  fille 
d’un  cultivateur  aisé,  élevée  au  pensionnai,  excellente  pour¬ 
tant  ut  fort  honnèlo  ,  mais  désliabiluéB  du  travail,  sachant 
ce  qu'il  faut  jiour  le  salon,  mais  ignorant  les  arts  churmanls 
et  féconds  de  la  fermière.  L'autre  épousa  tout  simplement 
ToiiiRlto,  brave  fille  du  voisinage,  sans  fortune,  et,  comme 
on  dit;  sans  éducation.  Sans  èiluralion!  Notez  cependant 
qu'olie  avait  été  à  lu  petite  ecole  de  son  village,  et  qii’ulie  y 
avait  .ippris  à  lire,  a  écrire,  à  coniplur.  Est-ce  loiU?  Oh  !  que. 
non  jiasl  Toinetlo  avait  reçu  lus  leçons  do  sa  mère,  et  voici 
l'état  très-exact  do  scs  connaissances  pratiques  :  elle  savait 
coudre,  marquer,  tricotor,  repriser,  ravauder,  tapisser,  hiver, 
repasser;  elle  savait  faire  le  pain,  la  galette  et  toutes  sortes 
d’excelluiile.-t  pâtisseries;  elle  préparait  à  merveille  le  vin  de 
quinquina,  les  sirops,  tisanes,  confitures;  elle  savailbaltre  le 
bourre,  faire  le  fromage,  cuisiner  et  traire  les  vaclios  ;  c'eUiit 
fie  plus  imu  habile  junlinière;  à  soigner  et  [Uinser  les  ma- 
I.idcs  (bêtes  ou  gens)  elle  n'avait  point  son  egulu.  On  l'u  vue, 
Idul  en  dirigeant  son  ménago,  iilbiitcr  cinq  beaux  enfants 
sans  jamais  en  perdre  un  seul  par  accident  ou  pur  maladie. 
l,a  maison  de  son  mari  est,  à  celte  heure,  prospère  et  res- 
perlée. 

L'autre  ménage,  également  honnôlo  pourtant,  est  aujour- 
il'liui  dans  la  gêne,  et  l'on  n'y  a  élevé  que  deux  enfants  ma¬ 
lingres,  et  l'on  y  a  vécu  dans  la  trislesm  et  le  dégoût.  Déjà 
|o  mari  pense  à  quitter  sa  fermu  pour  prendra  un  emploi 
dans  une  compagnie  de  chemin  de  fer,  où  il  a  quelques 
relations  d’amitié. 

>1.  1’.  Jiiigneaux,  dans  l’arliclo  cité  plus  haut,  voudrait 
que  l'on  établit  chez  nous,  comme  en  Prusse,  des  écoles 
pour  lus  ménagères.  Ce  vœu,  si  sensé  et  si  urgent,  sera-t-il 
entendu?  On  en  peut  douter;  mais,  pour  la  ménagère,  la 
meilleure  école,  après  tout,  n'esl-ce  pas  la  famille  lorsqu'elle 
esldirigèe  par  une  brave  mèro?  Aus>i,  que  l'on  crée  ou  que 
l'on  ne  créé  pas  des  écoles,  sommes-nous  bien  persuadé  qu’un 
jour  la  ménagère  reprendra  en  France  le  rang  qui  lui  e.st  dû, 
c’osl-u-dire  lu  premier  de  tous.  La  France  a  été  pendant 
lies  siècles  le  pays  par  excelienco  do  la  bulle  et  bonne  fer¬ 
mière;  nous  es(iéroiis  ([u’elle  le  restera  longtemps  encore  et 
qu’elle  continuera  d’èlre  do  ce  coté,  avec  l'Ailemagne  et  la 
Hollande,  un  objet  d’admiration  et  de  respect  pour  lu  monde 
entier.  L’n  dos  plus  grands  politiques  qu’il  y  ait  eus,  âla- 
chiavoI.il  y  a  trois  cents  ans,  fut  vivement  frappé  de  ce 
trait  caractéristique  de  la  femme  française;  et  nous  voyons 
qu'au  siècle  dernier.  Voltaire,  lui  aussi,  le  signale  avec  or¬ 
gueil. 

«  Vous  rencontrerez,  dit-il.  dans  les  campagnes  dix  mille 
femmes  attachées  à  leur  ménage,  laborieuses,  sobres,  nour¬ 
rissant,  devant,  instruisant  leurs  enfants.  »  {Dicl.  jiliiloso- 
jihi'/ue,  au  mot  Kare.) 

Machiavel  et  Voltaire  l'ont  bien  senti  :  c’est  là  la  vraie 
force,  la  vraie  grandeur  du  peuple  français;  nous  avons  la 
temme  et  la  mère  (lar  excellence;  aussi  le  paysan  de  Franco 
a-t-il  été,  aux  dernières  années  du  xviii*  siècle,  la  gloire  du 
monde  moderne.  Depuis  celte  époque,  il  a  faibli  peut-être 
et  faibli  jusque  dans  son  art  ;  mais  qu’en  se  mariant,  il  ne 
vise  plus  tant  à  la  demoiselle:  qu’il  sache  bien  comprendre 
que,  pour  diriger  sa  ferme,  la  princesse  Luuriune,  avec  tout 
son  charme  et  toutes  ses  perfections,  ne  vaut  pas 
IVrrctto,  sur  sa  lôiu  ayant  un  pot  au  lait. 

.Mors  il  redeviendra  le  premier  des  cuilivatours. 

Lo  maître  des  maîtres  en  culture,  notre  grand  Olivier  de 
Serres,  écrivait  : 

a  Une  femme  ménagère  entrant  en  une  pauvre  maison 
l’cnricliil.  » 

Que  lo  cultivateur,  nu  moment  de  se  marier,  se  rappelle 
encore  cette  autre  parole  d'Olivier  de  Serres  : 

a  La  femme  vaillanle  est  la  couroiHio  de  son  mari.  » 

Puisqu’on  commençant  j’ai  dit  quelques  mois  des  récents 
progrès  de  l'agriculture  allemandu,  revenons-y  avant  de  1er- 
iiiiner.  Parmi  les  causes  do  celte  prospérité  des  campagnes 
en  Prusse,  il  faut  citer  non-seulement  les  écoles  d'eiirunls, 
les  écoles  professionnelles  de  jeunes  filles  et  de  jeunes  gar¬ 
çons  ;  mais  encore,  mais  surtout  l'universelle  diffusion  dos 
éludes.  La  science  court  les  champs  dans  lo  pays  du  grand 
Frédéric;  cette  richesse  de  végétation  que  l'on  y  remarque, 
ces  magnifiques  bestiaux,  ces  paysans  que  l’on  y  voit  chaque 
année  plus  nombreux  et  plus  riches,  tout  cela  vient  de  ce 
que  l'enseignement  coule  à  pleins  bords  de  l'autre  cùté  du 
Ilhin;  non-seulement  les  écoles  publiques  y  sont  partout  ou¬ 
vertes,  mais  chacun  peut  y  ouvrir  chez  lui  un  cours  de  chi¬ 
mie,  de  physique  et  môme  do  philosophie. 


Voy’cz,  eu  revanche,  où  l'on  on  est  chez  nous  ;  \eSnd-Esl 
nous  en  fournissait,  il  y  a  quuljue  temps,  un  exemple  qui 
pmirra  [larallro  extraordinaire  aux  personnes  un  peu  étran¬ 
gères  à  lu  vio  rurale,  mais  qui,  malheureusement,  est  un 
f.iit  do  tous  lus  jours.  Et  ce  n’est  pas  seulemont  aux  sciences 
théoriques,  aux  sciences  d'écolo  proprement  dites  ijue  la 
plupart  de  nos  paysans  sont  restés  étrangers,  c’est  aux  pra¬ 
tiques  les  plus  élémentaires  de  leur  propre  indusli  io. 

Écoulez  ce  que  nous  racontait  le  ^^iid-Esl  : 

«  Deux  propriétaires  étaient  contigus  sur  un  coteau,  un 
supérieur  et  l'autre  inférieur.  Le  supérieur  avait  quelques 
pauvres  bestiaux  qui  lui  fournissaient  la  sixième  ou  huitième 
partie  des  engrais  qu’il  lui  aurait  fallu  pSur  une  culture  con¬ 
venable  de  son  domaine.  II  ne  faisait  rimi  pour  améliorer  sa 
position;  au  contraire,  il  la  laissait  empirer.  Ainsi,  les  fu¬ 
miers  qu’il  sortait  de  son  étable  étaient  placés  sur  une  (lenle 
et  lavés  parla  plu;e;  le  purin  s’en  écoulait  par  le  chemin  et 
ullait  passer  (levant  son  voisin  inférieur.  Celui-ci,  qui  n’avait 
pas  perdu  un  brin  de  paille,  ne  manquait  pas.  en  temps  de 
pluie,  du  pratiquer  un  petit  barrage  coltecleur  qui  amenait 
dans  ses  réservoirs  à  fumier  le  purin  de  son  liberal  voisin. 
Surpris  un  jour  par  celui-ci  dans  ce  travail,  au  lieu  de  pro¬ 
filer  de  la  leçon  de  plus  sensé  que  lui,  le  prodigue  lui  dit 
en  riant  et  presque  par  moquerie  : 

a  —  Vous  êtes  un  malin',  vous  no  laissez  rien  perdre. 

a  On  se  demaiulü  après  un  tel  fait,  ajoutait  le  .^ad-Esl, 
quelle  leçon,  quelle  instruction  pourrait-on  donner  ii  un  tel 
homme  et  à  beaucoup  de  ses  semblables,  ([ui  puisse  opé¬ 
rer  quL'lquQ  changement  dans  leur  manière  de  faire?  Il  n’y 
a,  répétons-le,  que  l’instruction  dunncc  à  leurs  enfants  qui 
pourra  modifier  cet  étal  de  clio.ses;  il  faut  les  [létrir  avec 
d'autres  iiieos,  les  sortir  do  leur  espèce  de  sauvagerie;  au¬ 
trement  tel  père,  tel  liis.  « 

M.  P.  Jüigneaux,  dans  ses  ClironiqiLrs  de  l'aprindture 
el  lie  l'Iiortlcnlliire,  u  reproduit  l'anecdolu  avec  stupeur. 
Voilà  cepuiidanl  quelle  est  la  situation  intellectuelle  d'une^ 
partie  do  ceux  à  qui  est  confie  lesoin  de  faire  xiiloir  la  terro.’ 

Comprend-on  qu’il  faut  qu’un  tel  état  do  choses  ait 
promptement  un  terme? 

Si  queii[u’un  se  chargeait  de  noter  les  traits  d’ignorance 
ou  plutôt  de  rai^on  renversée  dont  certaines  contrées  pour¬ 
raient  nous  fournir  des  exemples,  nous  aurions  un  recueil 
capable  d'effrayer  les  esprits  les  plus  optimistes. 

Le  paysan  de  ces  coiilréus  ignorantes  cultive  sans  savoir 
[larfois  eu  (juo  c’est  que  culture  et  vie  vé.gelale;  il  élève  des 
bestiaux  el,  lo  plus  sauvent,  s’ils  sont  malades,  il  ri'u  recours 
qu'au  robouteur  ou  au  sorcier. 

Pour  ses  semailles,  ce  n'est  pas  seulement  le  beau  temps 
qu'il  attend,  c'est  l'influence  de  tel  saint  ou  tulle  influence 
lunaire;  il  paye  le  devin  du  village  pour  lui  apprciulro  à 
brider  le  renard,  mais  dilcs-lui  de  clore  convenablement 
scs  poulaillers  el  vous  n’en  nbtiendrez  rien.  On  voit  s’il  est 
oj.|iortun  de  songera  ramener  il  la  raison  ces  parties  dé- 
vovées  de  nos  populations  rurales;  on  voit  s'il  est  opportun 
que  la  science  pratique,  l'espril  d'examen  et  d'analyse  rem¬ 
placent  tant  de  préjuges  absurdes,  qui  sont  ou  ce  inomenl 
dans  quelques  campagnes  un  véritable  danger  public. 

l.e  cultivateur  ignorant  qui  perd  son  fumier  affaiblit  ses 
récoltes,  el  cet  état  d'ignorance  a  certainement  sa  part  d'in¬ 
fluence  sur  la  hausse  des  céréales;  le  fumier  mieux  traité, 
les  terres  mieux  soignées,  les  récoltes  (est-ce  trüpdiri'l) 
pourraient  être  chaque  année  d’un  cinquième  plus  abon¬ 
dantes.  Hâtons-nous  donc  de  faire  enfin  ouvrir  les  yeux  au 
p.ivsan  français  qui,  malgré  celle  déplorable  ignorance,  est 
tout  prêt  à  redevenir  ce  qu’il  fut  auirofois,  c'e.<l-à-(lire  le 
plus  avisé,  le  plus  intelligent,  le  plus  laborieux  el  l'on  peut 
ajouter  le  plus  héro'i'que  de  tous  les  paysans  du  monde. 
L'histoire,  dans  le  pas-é,  l’a  prouvé  vingt  fois,  et  nous  espé¬ 
rons  que  pour  l'avenir  il  en  sera  de  môme  encore,  car  la 
France  rustiiiue  ne  parait  pas  être  sur  le  point  d’abdiquer. 
N’oublions  donc  point  le  mot  de  l’ariiuge  dans  l’épisode  du 
marchand  do  moutons,  et  répétons  avec  lui  :  l'aliencc.' 

Eugène  Noël. 
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UN  ROCHER  LÉGENDAIRE 

EN  S.\XE 

Une  vieille  légentle  allemande  très-répandue,  principale¬ 
ment  en  Saxe,  prétend  qu'un  chevalier  du  nom  de  Harras  ou 
Harrach  aurait,  afin  d'échapper  à  ses  ennemis  ([ui  lo  pour¬ 
suivaient,  sauté  avec  son  cheval  du  haut  du  Ilanenslpin, 
rocher  riont  l'élévation  n’est  pas  moindre  de  deux  cents 
pieds.  Le  chevalier  aurait  miraculeusement  échappé  à  la 
mort,  et  son  cheval  seul  aurait  été  tué. 

Un  fer  de  cheval,  long  et  large  de  huit  pouces  ,  est  con¬ 
serve  dans  l'église  d'Ebersdorlf,  village  situé  près  du  fameux 
rocher.  Ce  fer^aurail,  toujours  d'après  la  tradition,  apparlenu 
au  cheval  du  seigneur  audacieux.  Un  montre  également  dans 
celte  église  le  costume  el  le  porlniit  colossal  du  chevalier 
Dielrich  de  Harrach,  ainsi  que  des  purcliemins  contenant 
tous  les  détails  de  la  legende. 

En  1864,  on  éleva  dans  cet  endroit  romanesque  une  belle 
croix  en  fer.  Lo  Harrassprung  (saut  de  Harras)  se  trouve  dans 
la  vallée  de  Zscliopaii,  en  Saxe.  Il  a  fourni  le  sujet  de  plu¬ 
sieurs  poèmes  allemands,  entre  autres  :  Harras,  le  sauUnir 
téméraire;  le  Chevalier  Harras,  etc. 

Lu  belle  gravure  que  nous  publions  représente  ce  site  pit¬ 
toresque.  On  conviendra  que  si  l'aventure  est  assez  apocryphe, 
lepavsage,  du  moins,  est  tout  à  fait  charmant  el  vaut  la 
peine  d’èlre  visité  par  les  touristes. 


X.  D.vchèhes. 


COURRIER  DE  LA  MER 

b-  ^r4^re. 

Nous  nous  sommes  occujh’,  düns  noire  dernier  Cmirrier, 
de  In  mer  proiiremenL  dite  :  perlons  dans  celui-ci  des  bains 
l'on  V  [trend- 

La  vilidilé  i|ui  préside  ii  radmirabie  équilibre  des  fonc¬ 
tions  a  [)Our  but  et  pour  résultat  de  nous  protéger  contre 
les  causes  de  destruction  qui  nous  eiilmircnt  et  de  remédier 
auK  atteintes  que  cellBS-ci  nous  auraient  déjà  fail  subir, 
(l’est  ainsi  qu’au  moment  où  le  saisissement  produit  par 
l'immersion  dans  l’eau  froide  semble  paralyser  tout  nolir 
iHro.  elle  accroît  chez  le  baigneur  la  force  du  cœur,  répare 
les  [icrtes  ilu  calorique  et  même,  en  l’absence  de  tout  exci- 
lant  interne  ou  externe,  suflit  pour  déiermiiier  ta  réaction. 

Mais  d'abord  exiui'fuons-nous  sur  la  nature  et  la  valeur 
do  ce  dernier  phénomène. 

Lu  réaction,  c'est  le  récliauirement  du  corps  par  ses  seules 
ressources  de  calorique,  après  qu’il  a  été  mis  en  contact 
avec  un  corps  froid.  La  cin'uiation,  qui  avait  été  raleoiie  nu 
mémo  parliellemenl  sus[ietidue  par  le  fait  du  refroidisse¬ 
ment,  refirend  son  cours  dès  l’inslant  où  la  réaction  com¬ 
mence;  ce  qui  a  lieu  quehiuefois  dans  le  liain,  mais  plus 
souvent  quand  on  en  est  sorti.  La  peau  se  colore;  on  dirait 
que  le  sang  v  allluo  avec  d’autant  plus  d'activité  que  son 
passage  y  a  été  plus  subilemetil  interrompu.  Les  baltemenis 
du  cœur  redeviennent  plus  libres,  a  mesure  que  le  retour  de 
la  clialeur  diminue  les  obstacles  apportés  par  lo  Iroid  à 
l’éiaslicitè  des  vaisseaux  et  à  leur  perméabilité. 

Une  condition  pour  que  la  réaction  se  fasse  bien,  c'est  que 
le  corps  ait  été  préalablement  échauiïé  par  la  marche  ou  par 
tout  autre  mojen;  c'est  surtout  que  l'immersion  dans  l’eau 
froide  ne  dure  pas  lünglom|is.  Je  citerai  à  i’a|)pui  de  ce.  der¬ 
nier  préee[)lo  une  observation  vulgaire.  Lorsque,  [lendanl 
l'hiver,  les  [lieds  ont  séjourné  dans  une  chaussure  humide, 
on  les  réchauiïe  très-dillicilemenl,  parce  que  les  ti.ssus  se 
sont  refroidis  pou  à  pmi  el  couche  par  couche,  jusqu'à  une 
certaine  profondeur.  Vous  frottez-vous  au  contraire  ios  tnains 
dans  la  neige,  le  froid  vous  saisira  plus  vivement,  mais  il 
n'aura  pas  lo  leini'S  de  penelrer.  Aussi  la  réaction,  lento 
dans  le  premier  cas,  est-elle  rapide  dans  le  .second. 

il  est  d’usage,  au  sortir  do  la  mer,  de  [irondre  un  bain 
do  pieds  légèrement  chaud.  C'est  une  précaution  que  no 
doivent  pas  négliger  les  individus  all'aiblis  chez  lesquels, 
sans  cela,  la  réaction  aurait  peine  à  se  faire. 

Los  bains  do  mer  déterminent,  à  température  égale,  une 
réaction  piu-s  vive  fit  |ilus  prompto  que  les  bains  d’emi  douco. 
Les  particules  salines  et  le  clioc  des  vagues  agissent  sur  la 
peau,  à  la  manière  des  rubéfiants,  au  jioint  do  développer 
quelquefois  à  sa  surface  de  véritables  éruptions.  .Vussi  les 
personnes  faibles  et  délicates  supportent-elles  en  générai 
beaucoup  mieux  les  bains  de  mer  quu  les  bains  do  rivière. 

Puisque  telle  est  la  manière  dont  ces  bains  impressionnent 
nos  tissus,  on  comprend  tout  do  suite  quelle  devra  élro  leur 
utilité  au  point  do  viio  médical  et  hygiénique.  Iis  conviennent 
tûuU's  les  fois  que  i'économie  est  friqipée  d'atonie,  soit  par 
le  défaut  d’action  do  quehiue  organe  importunt,  soit  par  une 
sorte  de  débilite  génoralo  qui  alfecle  l’ensemble  des  fonc¬ 
tions,  sans  s'attaquer  directement  à  aucune. 

Vous  voilà,  jp  le  suppose,  fixé  sur  le  mode  d'action  et  de 
réaction  des  bains  do  mur.  Mais  je  n'aurais  rempli  ma  lâche 
c(u'à  moilio  si  jo  ne  vous  avertissais  des  dangers  inhérents  à 
ces  liains. 

(ie  n’est  jias  seulement  pour  le  navigateur  que  «  l’onde  est 
perfide,  »  c'est  aussi  pour  le  baigneur.  (Juiconi|ue,  en  effet, 
s'éloigne  assez  du  rivage  ])our  perdre  pied,  queli]ue  bon 
naueur  qu'il  soit  d’ailleurs,  court,  on  peut  le  dire,  des  dan- 
"ers  de  mort.  Un  malaise  soudain,  une  syncope,  une  crampo, 
peuvent  lo  saisir  et  paralyser  ses  mouvements.  Il  pourra  do 
mémo  rencontrer  quelque  courant  qui,  renii'ciinanl  à  la  dé¬ 
rive,  rendra  son  retour,  et  par  suite  son  salut,  impossibles. 
Ht  je  no  parle  pas  seulement  des  courants,  loiijoiirs  les 
mémos,  qui  régnent  sur  cerlaincs  eûtes  et  dont,  à  lu  rigueur, 
on  peut  être  averti.  Non.  Je  parie  de  ces  courants  accideii- 
lois,  de  r.es  tourbillons  contre  lesquels  la  lutte  est  d’aiilanl 
plus  difiieile  que  le  mouvement  giratoire  t[u’ils  imprimeril 
aux  vagues  vous  entraîne  et  vous  absorbe  dans  leur  sphère 
d'activité. 

La  nature  des  plages  peut  créer  pour  lo  faafgneur  des  dan¬ 
gers  d’un  autre  ordre.  Sous  ce  rapport,  comme  au  point  de 
vue  do  l’agrément  des  bains,  elles  doivent  être  distinguées  en 
fünfirs  il  fond  de  i/olel  et  plm/es  ii  fond  de  sahle. 

Les  plages  ;i  fond  de  galet  sont  le  plus  habiliieilement  dis¬ 
posées  en  assises.  Il  en  résulte  une  pente  qui  a'fesure  au  bai¬ 
gneur.  quel  que  soit  lo  moment  dn  lu  maree,  une  quantité 
d’eau  sulli-jante  pour  lo  bain.  Celte  eau  a,  do  plus,  l’avan- 
laue,  surtout  par  les  gros  temps,  d'étro  beaucoup  plus  lim¬ 
pide  que  celle  qui  repose  sur  le  sable.  Mais,  si  la  mer  s’enfie 
tout  à  coup,  commo  cela  arrive  si  souvent  quand  il  y  a  de 
l'orale,  vous  êtes  exposé  à  devenir  le  jouet  de  la  vague, 
dont  la  force  d’impulsion  vous  pousse  vers  la  côte,  tandis 
que  sa  force  de  retrait  vous  ramène  incessauimeiU  en  ar¬ 
rière.  Comment  pouvoir  aborder?  Comment  même  parvenir 
il  se  tenir  debout  ?  Hriso  et  aveuglé  par  la  lame,  meurtri  par 
les  galets,  vous  épuiserez  vos  forces  en  vains  efforts  et,  si 
vous  ii’étes  promptement  secouru,  une  catastrophe  est  iné¬ 
vitable. 

Ouant  aux  plages  à  fond  de  sable,  le  lapis  moelleux 
quelles  représentent  donne  au  bain  un  charme  particulier. 
Nous  allons  eepriidani  voir  (pi'eiles  ont  do  même  leurs 
dangers  et  surtout  leurs  perfidies. 

[Vabord,  pour  peu  que  la  mer  soit  un  peu  basse,  le  bai¬ 
gneur  est  oiiligé  de  s’éloigner  à  une  assez  grande  distance. 
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l’inclinaison  trop  douce  de  la  plage  ne  fournissant  pas  une 
profondeur  d'eau  suilisanle  pour  l'immersion  du  cor[is,  en¬ 
core  moins  pour  la  natation.  Il  en  résulte  ipie,  s'il  se  trouve 
subitement  indisposé,  on  no  peut  ni  entendre  sa  voix,  ni 
apercevoir  ses  signaux  do  detresse. 

Mais  c.’fsL  moins  encore  dans  lo  liain  que  dans  la  prome¬ 
nade  <jU3  consistent  les  dangers  les  plus  sérieux.  Un  effet, 
ces  vastes  étendues  de  sable  qui,  lorsijue  la  mer  est  retirée, 
représentent  do  véritables  plaines? oirrent  des  ondulations  et 
des  renncinonls  que  séparent  d’assez  nombreuses  rigoles.  \  ous 
vous  avancez,  séduit  par  la  beauté  du  spectacle  et  comme 
attiré  par  le  flot  qui  semble  fuir  devant  vous.  Les  heures  se 
passent  ainsi  sans  que  vous  songiez  do  siliHà  la  retraite. 
(Ju'aurail-on  à  redouter?  La  mer  n'cfit-ello  jias  là,  en  face,  et 
encore  assez  loin  pour  ipjo  vous  soyez  à  i'abri  de  ses 
atteintes?  Uui,  mais  regardez  derrière  vous  et  vous  verrez 
dos  lames,  glissant  sur  lu  sable,  envoyer  vers  la  [liage  de 
perfides  prolongemunls.  Déjà  l'ilot  qui  vous  porte  n’est  [dns 
aussi  solide;  ii  oscille,  il  Ireinble,  et  ces  rigoles,  tout  à 
l'heure  si  peu  profondes,  sont  devenues  de  véritables  ravins 
que  lalioure  la  vague,  llâlez-vous  do  fuir.  IlélasI  il  est  trop 
lard.  Ce  n’esl  pas  la  mer  qui  vous  gagne,  c'est  lo  aol  qui 
s'effondre,  transforme  qu'il  est  par  les  infillraiions  en  un 
bourbier  déliquescent.  Si  vous  ne  savez  pas  nager,  c’en  est 
fait  de  vous.  Ules-vous  au  contraire  habile  nageur,  vous 
avez  (juulque  chance  do  vous  sauver,  et  encore  sera-ce  au 
prix  de.s  plus  grands  eiïorls,  car  le  sable  va  gêner  et  paraly¬ 
ser  vos  mouvements,  commo  le  feraient  les  liaules  herbes 
d’un  marécage. 

Ainsi  il  est  des  précautions  à  prendre  pour  chaque  plage 
ei,  par  suile,  il  est  bon  de  savoir  d’avance  quelle.^  sont 
celles  qui  sont  à  fond  de  subie  ot  celles  (]ui  sont  à  fond  de 
galet.  Cette  distinction  est  facile  ii  se  rappeler  pour  les  côtes 
do  la  Normandie.  Toutes  celles  qui  sont  à  droite  de  l’em- 
boucliure  de  la  Seine  (lo  Havre,  Mlrelat,  l'ecam[i,  Dieppe) 
sont  à  fond  de  galet;  toules  celles  qui  soiil  ii  gauclie  'Trou- 
villo,  Deauville,  YiHers,  Arromanche]  sont  à  fond  de  sable. 
Aussi  est-ce  à  ces  derniêri's  que  vous  devrez  surtout  en- 
vovrr  les  enfants,  car,  ce  qu'il  leur  faut,  ce  n’esl  pus  seule¬ 
ment  niarclicr,  c'est  se  rouler  sur  la  [ilugc. 

Douteur  M.vxe. 


LE  MONUMENT  POLONAIS 

UN  SUISSE 

Le  1 1)  août  prociinin,  dans  un  des  sites  les  plus  aiimirables  de 
la  Suisse,  sur  les  liauleurs  de  Hiipper.«cli\\  yl,  en  face  du  lac 
de  Zurich,  aura  lieu  l'inauguralion  d'un  beaunionumentelové 
par  des  souscripteurs  de  luulcs  les  nationalités,  afin  <le  con¬ 
sacrer  le  souvenir  de  la  lutte  .séculaire  que  U  Pologne  a  sou¬ 
tenue  pour  sauver  son  intlépondunci’. 

Le  momiinent  se  compose  d'une  cnionne  en  marbre  noir 
de  plus  dfi  neuf  mètres  de  liiiuteur,  laquelle  refiusesur  trois 
marches  do  granit.  Au  sommet,  l’aigle  de  Pologne  déploie 
ses  ailes;  à  la  partie  inférieure  sont  sculptées  les  armes  de 
cette  nation  infortunée. 

L’inseriplion  principale  est  rédigée  en  qualrn  langues.  Le 
texte  frani.-ais  est  ainsi  conçu  :  «  L'Hsprit  immorlel  do  la 
Pologne,  pariino  lutlo  sanglante  et  séculaire,  proteste  contre 
l'oppression  de  la  force,  et  sur  ie  libre  sol  lie  l’ilclvétie  l'ait 
appel  à  la  justice  do  Dieu  et  du  monde.  —  IG  août  ISGS.  a 
Alentour  règne  une  belle  grille  en  fer. 

Le  professeur  Jules  Stadler  a  été  chargé  par  le  comlo  La¬ 
dislas  Plaler,  au  nom  des  souscripteurs,  de  l'exécution  do 
celtü  colonne,  et  il  a  su  lui  donner  un  caractère  de  sevère 
dignité,  parfaileinent  en  rapport  avec  les  souvenirs  qu'elle 
évoque.  La  gravure  i|ue  nous  mettons  sous  les  yeux  do  nos 
lecteurs  a  été  faite  par  un  des  artistes  de  H'iiieers  illiisirr, 
d'après  un  dessin  de  M.  Jules  Stadler  lui-mème, 
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1,'or  on  France.  —  Les  urpulletirs.  —  Les  nrp.iillciirs  ilu  Rliin.  --  Salile? 
Uont  ils  se  servent.  —  UI'>ITq  ào  nui  reçoit  le  satilo  et  i'or.  — 
Moyens  eiiiployiis  par  les  Latins.  —  En  raliromie,  on  Hungrio,  dans  le 
val  d'Aoslo.  —  D'où  provient  l'or.  —  Léacnde  pieinoiilai.ve.  —  Les 
deus  pi'piles  d'or. 

Lorsque  nous  lisons  les  travaux  périlleux  des  ayenluriers 
qui  vont  tantôt  en  (lulifurnie,  tantôt  en  Australie,  tantôt 
dans  les  stiqipes  de  la  Sibérie  à  la  découverle  de  l’or,  nous 
sommes  loin  do  nous  douter  qu’il  existe  en  Hrance  un  petit 
nombre  d'hommes  voués  aux  mêmes  travaux  et  exposés  à 
des  chances  aussi  aléatoires. 

Ce  sont  les  orpailleurs.  Une  brochure  de  M.  Debombourg 
donne  sur  ces  chercheurs  d'or  de  curieux  détails. 

Lu  plupart  des  orpailleurs  exercent  cetlp  [irofession  de 
père  en  fils,  sans  que  jamais  les  progrès  do  l’industrie 
ou  de  la  science  aient  apporté  la  moindre  innovation  à 
leur  maniéré  de  recueillir  les  paillettes  d'or  que  roule  lo 
Ithin.  Le.  très-petit  nombre  d’entre  eux  qui  se  consacrent 
encore  à  cette  besogne  ne  s'écartent  en  rien  de  leurs 
vieux  procèdes,  décrits  dés  UiSJ  par  lleberer,  et  plus 
lard,  en  171  S,  par  llcaumur.  Ils  ae  servent  d’une  table  in¬ 
clinée  mesurant  deux  mètres  do  longueur  sur  un  mètre  de 
large,  cl  qu'ils  couvrent  d’un  druj)  do  laine  à  longs  poils. 
Ce  même  drap,  qui  sert  à  Lyon  à  faire  les  manteaux  des 
rouliers,  8’ap|ielle  drn/i  de  SoauOe  en  .Allemagne  et  fournil 
aux  voituriers  autrichiens  et  tyroliens  leurs  épais  manteaux. 


A  la  tète  de  la  table,  les  orpailleurs  placent  une  claie 
d'osier  formée  de  baguettes,  n.spacéi'S  entre  elles  de  deux 
cenlimèlres.  ll.s  chargent  de  gravier  celle  claie  et  l’arrosent 
aveu  de  l’eau.  Tous  les  cailloux  gros  de  moins  de  deux  cun- 
liinèlres  passent  ainsi  à  travers  les  claies,  tandis  que  les 
autres  s'arrèient  à  sa  surface,  d’où  on  les  rejette. 

Le  sable  fin.  et  les  paillettes  d’or  restent,  pour  la  plus 
grande  partie,  fixés  dans  la  luinn;  on  les  débarrasse  des 
cailloux  plus  petits  passés  avec  eux  à  travers  la  claie  et  qui 
les  recouvrent  d’une  couche  plus  ou  moin.s  épaisse  ;  on  se 
sert  pour  cela  d'une  baguette  taillée  on  forme  de  batte  d’ar- 
ieqiiin. 

Ajirès  avoir  répété  l’opération  plusieurs  fois,  l'orpailleiir 
agile  [lendant  quelques  minule.s  le  drap  placé  sur  la  table, 
et  le  plonge  dans  un  baquet  plein  d’eau,  do  manière  à  faire 
Sdi'lir  le.s  grains  de  sable  ot  les  [laillelles  que  retient  lo  tissu. 
Unseconil  lavage,  rü[ii(lo,  par  décantation,  et  que  seconde 
un  mouvement  de  rotation  allernalif  imprimé  au  baijuet, 
purifie  encore  le  sable.  xAlors  on  le  transporte  chez  soi  pour 
lui  faiie  subir  une  seconde  préparation  dans  un  vase  de 
bois  ou  de  fer  battu  que  l’on  appelle  srlii/f  jirés  de  Sellz  et 
snxx  dans  le  pays  de  Itade. 

Pendant  quo  s’efToctuo  celle  dernière  besogne,  les  pail¬ 
lettes  d'or  tombent  do  la  claie  et  sont  entraidées  avec  a.ssoz 
de  force,  par  hi  chute  de  l’eau,  pour  s'introduire  profondé¬ 
ment  dans  le  drap,  beaucoup  d'entre  elles  traversent  même 
complètement  cette  ctolTe,  mais  une  toile  do  fil  sur  hiqueiie 
repose  le  tissu  de  laine  les  arrête,  tandis  que  la  [ilus  grande 
partie  de  l'or  va  se  fixer  à  1  une  des  extrémités  du  gril¬ 
lage. 

La  première  opération,  quelque  exercé  que  soit  celui  qui 
la  pratique,  fait  perdre  environ  un  dixième  de  l'or  quo  con¬ 
tient  le  gravier  de  richesse  moyenne.  On  diminuerait  cette 
perte  en  donnant  à  la  table  une  inclinaison  moindre,  mais 
les  cailloux  descetidraienl  plus  dilficilcinoiit  et  ralentiraient 
l'opération. 

Pendant  uneqournée  do  douze  heures,  un  bon  nrpailleu  r 
peut  charger  quatre  à  ciiuj  cents  fuis  ,sa  labié  de  cinq  pelle- 
loes  de  gravier,  contenant  chacune  en  moyenne  deux  mè- 
,  très  cubes  de  sable,  c'esl-à-diro  un  total  d’environ  quatre 
mètres  cubes. 

Aprè.s  avoir  ajouté  au  sable  une  quantité  de  mercure  égale 
en  poids  au  quadruple  de  la  quantité  d’or  qu'on  jirésume 
coiileniiu  dans  le  sable,  on  triture  ce  mercure  à  la  main 
dans  le  sciiilT,  afin  de  déterminer  plus  vite  la  formation  do 
l'amalgame  lies  deux  métaux;  pour  rassembler  les  goulte- 
ietles  éparses  en  un  globule  unique,  on  ajoute  de  l’eau  à 
l'amulg.iniü  et  un  lui  imprime  un  mouvement  d'oscillation. 
Apres  avoir  recouvert  lu  soliiff  d’un  autre  baquet  en  bois  de 
saule  ou  de  peuplier,  plus  grand  que  le  bafjuet  de  lavage 
et  suspendu  à  une  ficelle  fixée  au  jil.ifond,  on  presse  fo  mé- 
iango  dans  une  peau  de  ciiamuis  et  on  soumet  à  ladislillntion 
cliaque  goutlclelte  obtenue  ainsi.  Ün  ne  songe  point  à 
recueillir  le  mineure  que  volatilise  celle  (listilliitinn,  malgré 
l'économie  qu'apporterait  une  opération  si  facile  à  mener  à 
bonne  lin. 

Les  anciens,  pour  iavur  les  sables,  se  servaient  d'un  panier 
ou  d’une  corbeille  à  deux  anses  appelée  corhi.i.  Les  femme.s 
lavaient  les  mimmais  qu’un  enfant  jetait  tian.s  cc.s  corbeilles, 
l’agiUiient  do  droite  à  gauciie,  la  penchant  d'un  côté  et  de 
l'autro  au-de.-isus  d’une  cuve  pleine  d’eau,  dans  laquelle 
elles  la  plongeaient  do  temps  en  tenip.s.  Les  matières  les 
plus  légères  s’écoulaient  par  le  côté  du  eorbis  qui  .se  trou¬ 
vait  le  plus  bas,  et  les  [laiilettes  d’or  restaient  au  fond  avec 
les  matières  lourdes.  Le  sciti/f  est  le  rorhis  des  Latins.  (Juant 
aux  r.liinois.  ils  emploient  en  Ualifornie  une  sorte  de  sébile 
qu’ils  appellent  rocker,  les  .Anglais  cradle.  el  les  Français 
berceau.  Elle  con>Lsle  en  une  caisse  en  planches  minces,  rap¬ 
pelant  en  eifel  un  [leu  la  forme  d’un  berceau  qui  serait  ouvert 
l'ar  les  pieds;  elle  contient  en  outre  une  grille  placée  en  tète 
de  l'outil,  et  une  toile  grossière  tendue  sur  le  fond.  On  verso 
les  terres  aurifères  el  l'eau  sur  la  grille,  en  faisani  osciller 
lo  berceau  pour  (jue  les  boucs  et  les  sables  s'écoulent  et  ijue 
l’or  reste  seul  au  fond. 

En  Hongrie,  les  bohémiens  ou  Zig.ines,  excelienls  orfiail- 
leurs,  se  servent  d'une  jilanciie  rayeede  vingt-quatre  canne¬ 
lures  transversales  qu’ils  tiennent  inclinée.  Ils  placent  le 
sable  aurifère  sur  la  première  cannelure.  Ils  versent  alors  de 
l'eau,  qui  entraîne  le  saille  de  la  première  cannelure  à  la  dix- 
septième,  où  l’or  arrive  presque  pur. 

Au  val  d'AosIe,  les  paysans  jilacenl  dans  lo  lit  des 
lorrenls  îles  planches  à  rebords  qui  portent  des  rainures 
transversales.  Les  eaux  entraînent  avec  elles  le  sable,  et  l'or 
se  trouve  arrêté  par  les  laimiros.  Les  riverains  du  Rliin 
se  servent  également  de  rainures  et  do  rigoles  do  deux 
lignes  de  profondeur  sur  quatre  de  large,  ou  bien  ils  clouent 
en  travers  do  celle  espèce  de  claie  des  liteaux  de  un,  deux 
ou  trois  centimètres  de  hauteiir. 

L’emploi  des  toisons  d'animaux  pour  la  cueillette  de  l’or 
date  do  la  plus  haute  antiquité,  et  les  riverains  du  Gardon 
et  les  habitants  de  la  Colcbide  so  servaient  de  peaux  de 
1  chèvre  ou  de  mouton  pour  arrêter  au  passage,  dans  le  cou¬ 
rant  des  fiouves,  le  précieux  métal.  De  là  la  fable  do  la 
'l'oison  d'or,  c'esl-à-dire  de  la  roiiijuète  par  Ja.son  des  fon- 
Idines  aurifères  i[u'Aèlos,  roi  do  Culchos,  exploitait  à  l’aide 
de  peaux  d’animaux. 

De  nos  jours  encore,  sur  les  bords  du  la  Céze  et  du  Gar¬ 
don,  quelques  paysans  profilent  du  moment  où  les  eaux  sont 
grosses  jiour  étendre  des  [loaux  de  mouton  sur  les  chaus¬ 
sées  des  moulins.  Les  eaux,  en  débordant,  y  déposent  des 
paillettes  qu’on  en  extrait  d'abord  par  le  lavage  et  ensuilo 
par  l’amalgame  au  mercure. 

Tous  les  systèmes  des  orpailleurs  reposent  sur  celte 
observation  qu'un  cours  d’eau  dépose  à  des  distances 
diverses  des  alluvions  dn  densités  différentes.  Les  torrents 
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qui  charrient  du  quartz,  du  mica, 
du  feldspath  .  du  fer  oxydé  ou 
titane  et  de  l’or,  portent  chacun  de 
ces  corps,  selon  la  densité,  les  uns 
plus  loin  que  les  autres,  selon 
qu'ils  résistent  plus  ou  moins  au 
courant.  Ainsi  l’or,  qui,  à  l’élut 
de  paillette,  pèse  14.77,  tandis  que 
le  mica  pèse  i.6l.  s'arrêtera  avant 
ce  dernier. 

Souvent  d'autres  matières  qui 
descendent  incessamment  de  la 
montagne  viennent  à  recouvrir  l'or 
d'une  couche  épaisse.  Alors  le 
torrent  finit  par  entraînerions  les 
éléments  des  terres  plus  légères 
que  l'eau  en  mouvement,  et  laisse 
en  arrière  les  alluvious  aurifères 
presque  pures.  Il  n'en  advient  pas 
ainsi,  on  le  comprend,  si  tes  sa¬ 
bles  descendent  dans  le  lit  du  tor¬ 
rent  en  plus  grande  quantité  que 
la  force  de  celui-ci  ne  peut  en  en¬ 
traîner.  En  ce  cas,  les  couches  d'al- 
luvion  s’épaississent  ;  l'or  ne  reste 
pas  seul  en  arrière  et  .se  trouve  au 
contraire  mêlé  à  beaucoup  de  sa¬ 
ble.  On  s’explique  ainsi  comment 
il  existe  des  sables  riches  en  mé¬ 
tal  précieux,  tandis  que  les  mon¬ 
tagnes  qui  les  ont  produits  en 
oll'rent  à  peine  des  traces. 

Le  temps  le  plus  propre  à  la 
recherche  de  l'or  dans  les  rivières 
est  i'époquo  des  basses  eaux  qui 
succède  à  des  débordements,  ou  à 
une  saison  fort  pluvieuse  ;  alors  les 
sables  .s'enrichissent  de  tout  l’or 
arraché  par  les  torrents  aux  rociies 
sur  lesquelles  ils  passent  et  qui 
n’a  pas  encore  eu  le  temps  de 
s'enfoncer  profondément  ou  d'èlre 
recouvert. 

En  1717,  la  cueillette  de  l'or 
dans  l’Ariége  produisit  moins  que 
les  années  precedentes,  parce  que 
les  eaux  étaient  restées  constam¬ 
ment  basses. 

Les  alluvions  des  cours  d'eau 
aurifères,  que  les  anciens  nom¬ 
maient  clirysxuiiiiiios  (rivières 
d’or,,  se  composent  presque 
toujours  de  sables  ou  siliceux,  ou 
argileux,  et  contenant  soit  du  fer 
oxydé,  soit  du  fer  lilané,  soit  du 
fer  en  cri.staux ,  soit  de  petits 
grains  do  zircon,  de  corindon,  de 
spinelle  et  de  quartz  hyalin. 

Dans  les  sables  du  Rhin  et  du 
Rhône  on  trouve  du  fer  oxydule, 
titane  et  du  quartz  hyalin  rose, 
jaune-citron,  orangé  ou  vert,  dans 
lesquels  Réaumur  croit  voir  des 
topazes,  des  rubis,  des  saphirs  et 
des  émeraudes.  L’or  s'y  présente 
tour  à  tour  à  l’état  de  petites  pail¬ 
lettes  ou  d’énormes  pépites,  par¬ 
fois  pesant  plusieurs  kilos.  Les  pé¬ 
pites  et  paillettes  contiennent  tou¬ 
tes  de  l'argent;  aussi  la  pesanteur 
de  l'or  natif  est-elle  de  14.77,  tan¬ 
dis  que  l'or  fondu  et  raffiné  pèse 
19.36. 

Los  sables  aurifères  des  allu¬ 
vions  gisent  généralement  à  une 
plus  grande  profondeur  que  ceux 
qui  proviennent  d'eaux  vives.  Les 
points  où  le  lavage  des  sables  au¬ 
rifères  .se  pratique  sur  une  plus 
grande  échelle  se  trouvent  tous 
situés  dans  le.s  dépôts  diluviens 
que  l’on  rencontre  aux  élargisse- 
menls  des  vallees  et  surtout  au 
débouché  do  ces  dernières  dans 
les  plaines.  Plus  on  s’éloignn  des 
parties  hautes  de  ces  vallées  cl 
dos  points  où  les  cours  d'eau 
|>rennent  une  grande  rapidité, 
plus  les  paiilette.s  d’or  pullulent, 
i.ps  sables  aurifères  se  rencon¬ 
trent  encore  dans  les  anses  où  le 
courant  a  moins  de  force  d’entraî¬ 
nement,  au  milieu  des  alluvions  an¬ 
ciennes  entassées,  à  la  sortie  des  montagnes,  parmi  les  atter¬ 
rissements  diluviens  de  la  plaine  et  en  tète  des  dépôts  d’al- 
luvions  anciennes  et  des  atterrissements  de  gravier. 

La  couleur  noire  du  sable  et  la  présence  du  fer  oxydulé 
indiquent  la  richesse  d’une  contrée  aurifère,  car  la  densité 
de  CCS  débris  de  minerais  se  rapproche  de  celle  des  paillettes 
d'or  à  volume  différent. 

Le.s  couches  le.s  plus  fécondes  d'un  gîte  d'alluvion  aurifère 
abondent  toujours  en  galets  ou  en  gros  graviers,  parce  que 
l’or  en  grains  ou  en  fortes  paillettes  s'y  concentre,  tandis 
que  les  légères  paiilette.s  restent  en  suspension  avec  les 
sables  fins  et  les  argiles,  et  ne  se  déposent  qu’avec  eux. 


S'il  faut  en  croire  la  légende,  un 
pauvre  hère,  réduit  à  la  misère 
par  lin  incendie  (pii  détruisit  à  la 
fois  sa  ferme,  ses  récollos  et  ses 
bestiaux,  ne  sachant  plus  où  don¬ 
ner  de  la  tète,  résolut  de  se  suici¬ 
der.  Il  se  rendit  donc  à  l’endroit 
en  question,  demanda  pardon  à 
Dieu  du  crime  qu'il  allait  commet¬ 
tre  et  s’élançait  pour  se  précipiter 
dans  le  gouffre  quand  il  vil  tout  à 
coup  un  homme  qui  se  baignait  pai¬ 
siblement  les  pieds  au  bord  du  pré¬ 
cipice.  Cet  homme  se  souleva  pour 
regarder  le  fermier  et  celui-ci 
reconnut  avec  terreur  que  les 
pieds  de  l’inconnu  se  terminaient 
en  pattes  de  bouc. 

—  Eh!  eh!  l’ami,  demanda  ce 
singulier  personnage,  que  Viens-tu 
faire  ici?  Veux-tu  comme  moi  t’y 
rafraîchir  les  jambes?  Je  t’avouerai 
que  je  trouve  l'eau  délicieusement 
fraîche,  car  j’arrive  d'un  lieu  où 
l’on  ferait  grand  cas  d’un  torrent 
pareil. 

—  D'où  venez-vous  donc?  ré¬ 
pondit  le  paysan. 

—  Si  tu  ne  m'avais  rencontré  ici 
fort  à  propos,  sans  doute  qu'à 
l’heure  qu’il  est  lu  en  saurais  autant 
que  moi  à  ce  sujet;  mais  ce  qui  est 
différé  n'est  pas  perdu.  En  atten¬ 
dant,  je  puis  Le  donner  les  movens 
de  différer  ce  voyage  certain  pour 
loi,  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus 
tard.  Voyons,  à  combien  estimes- 
tu  les  biens  dont  la  perte  le  réduit 
au  désespoir  et  au  suicide  ? 

—  A  cinq  cents  ducats. 

—  bagatelle!  je  vais  t’en  donner 
mille.  En  parlant  ainsi,  il  jilongea 
un  de  ses  pieds  dans  Tenu,  et  il  en 
retira  une  masse  noiràlre  qu’il 
lança  sur  le  sable 
—  Tiens,  dil-il,  voilà  une  pépile 
d’or  qui  vaut  au  moins  trois  foi.s 
ce  que  lu  as  perdu;  va-t’en  1  et 
laisse-moi  me  rafraîciiir  paisible¬ 
ment  ici. 

—  Vous  me  donnez  ce  trésor 
sans  condition  ?  demanda  le  paysan 
avec  défiance,  car  il  ne  compre¬ 
nait  que  trop  à  qui  il  avait  all'aire. 

—  Sans  condition!  Pourquoi  l’en 
ferais-je?  Te  voilà  riche,  et  la  ri¬ 
chesse  m’est  un  sûr  garant  que  lu 
viendras  un  jour  ou  l’autre  me  re¬ 
trouver.  Au  revoir! 

Le  paysan  rapporta  .son  bloc 
d'or  à  Aoste,  où  il  raconta  qu'il 
l’avait  pèche  par  hasard  dans  la 
Doire,  et  il  le  vendità  un  juif  qui 
naturellement  préleva  comme  com¬ 
mission  un  bon  quart  du  trésor. 

Lorsqu'on  sut  dans  la  ville  la 
découverte  d’une  pareille  masse 
d'or  faite  dans  la  Doire,  chacun  se 
mit  en  quête  d’yen  trouver  d’au¬ 
tres,  et  des  orpailleurs  accoururent 
de  toutes  parts.  Ils  y  trouvèrent 
d’assez  abondantes  paillettes;  mais 
en  somme,  leur  récolte  ne  réalisa 
pas  les  bénéfices  qu’ils  en  atten¬ 
dait,  et  l’on  finit  peu  à  peu  par  re¬ 
noncer  à  exploiter  les  sables  de  la 
Doire. 

Cependant  la  légende  de  la 
grosse  pépite  se  perpélua  dans  le 
pays,  et  en  ISI9,  quelques  esprits 
aventureux  songèrent  à  faire  de 
nouvelles  recherches  à  l'endroit 
mémo  où,  d’après  la  tradition,  le 
fermier  s'était  rencontré  avec  le 
diable.  Parmi  le.s  orpailleurs  se 
trouvaient  trois  pécheurs  de  coi'hiI 
d’une  grande  hardiesse,  et  surtout 
nommé  Antonio  Pereira,  jeune 
îlallais,  qui  se  vantait  de  pouvoir 
demeurer  dans  l'eau  pendant  une 
minute  entière.  Les  trois  plongeurs 
se  jetèrent  dans  le  torrent  et  dispa¬ 
rurent  aux  yeux  de  leurs  associés; 
bientôt  Antonio  reparut  à  la  surface  tenant  en  ses  mains  un 
bloc  de  minerai  pesant  environ  quatre  kilogrammes.  Je  vous 
laisse  à  penser  les  cris  de  joie  des  associés  et  avec  quel  em¬ 
pressement  ils  se  mirent  à  s’assurer  qu’ils  avaient  affaire  à 
un  véritable  lingot  d'or.  Tout  à  coup  Antonio,  brisé  de  fati¬ 
gue  et  qui  s’efforçait  de  reprendre  haleine,  regarda  autour 
de  lui  et  s'écria  :  Où  sont  mes  camarades?  Ce  fut  seulement 
alors  qu'on  s'aperçut  que  les  deux  autres  plongeurs  n’étaient 
point  sortis  du  torrent.  Antonio  se  rejeta  aussitôt  dans  la 
Doire,  mais  ce  fut  à  son  tour  de  ne  point  reparaître.  On 
courct  chercher  des  filets  pour  tâcher  de  retrouver  les  trois 
i  plongeurs,  on  sonda  la  rivière  avec  des  perches  et  des  avi- 


L'or  que  contiennent  les  alluvions  de  certains  fleuves  eu¬ 
ropéens  ne  pouvait  manquer  de  donner  naissance  à  quel¬ 
ques-unes  do  ces  légendes  fantastiques,  véritables  poèmes 
dont  on  ignore  l’auteur  et  la  date,  et  qu’on  se  répète  de  gé¬ 
nération  en  génération.  Ainsi  il  n’est  point  de  voyageur  qui 
visite  la  vallee  d’.Aoste,  cette  étrange  ville  bâtie  au  [«ed  des 
Alpes,  sans  qu’on  lui  montre  un  endroit  sinistre  où  s’encaisse, 
entre  un  lit  étroit  de  rochers,  la  Doire,  rivière  qui  prend  sa 
source  au  bas  du  petit  Saint-Bernard  et  va  se  Jeter  dans  le 
Pô  entre  Crc.scenlino  et  Brusaco.  C’est  là  qu’à  près  d'un 
siècle  de  distance  se  sont  trouvées  deux  énormes  pépites 
d’or. 
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rons,  mais  on  ne  put  jamais  découvrir  la  moindre  trace 
des  cadavres. 

Malgré  ce  sinistre  événement,  alléchée  par  la  décou¬ 
verte  de  la  pépite,  une  autre  société  de  capitalistes  s’or¬ 
ganisa  pour  exploiter  le  lit  d’une  rivière  qui  contenait  de 
pareils  morceaux  d'or.  Tous  ses  efforts  restèrent  infruc¬ 
tueux  et  le  peu  de  paillettes  qu'on  récolta  ne  sullit  mémo 
point  à  sauvegarder  la  somme  apportée  par  les  com¬ 
manditaires.  Ce  néfaste  résultat  tint  peut-être  à  ce  que 
rien  ne  put  déterminer  d’autres  plongeurs  à  exploiter 
cette  partie  de  la  Doire  où  la  tradition  veut  que  le  diable 
veille  sur  les  trésors  qui  s’y  trouvent,  et  qu’il  ne  les  livre 
qu’en  échange  d’une  âme,  ou  du  moins  d'un  cadavre. 

Sam.  Henbï  Bertiioud. 
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j’aurais  bien  voulu  partir  tout  de  suite  ;  "mais  grâce  au 
tumulte  ordinaire,  à  la  confusion  des  cris  contradic¬ 
toires,  à  la  paresseuse  inaction  des  nègres,  et  à  quel¬ 
ques  petits  efforts  par-ci  par  là,  nous  réussîmes  à  lever 
l'ancre  au  coucher  du  soleil.  Le  capitaine  n’était  pas 
trop  content  de  quitter  le  port  un  vendredi  ;  mais  je  lui 
dis  que  j’en  prenais  la  responsabilité.  Sur  quoi  il  me 
demanda  comment  ma  responsabilité  le  dédommagerait, 
s’il  venait  à  couler  a  fond.  Il  parait  quo  les  Portugais 
partagent  les  superstitions  absurdes  des  marins  des 
autres  nations. 

Nous  n’eûmes  pas  plutôt  gagné  le  large  que  tout  le 
monde,  hommes  cl  femmes  [nous  avions  deux  négresses!, 
eut  le  mal  de  mer,  excepté  le  capitaine.  Notre  cuisinier 
se  trouva  incapable  le  lendemain  "de  nous  faire  à  déjeu¬ 
ner,  et  les  gens  de  l’équipage  étaient  tous  couchés  sur 
le  flanc,  comme  des  poissons  pâmés. 

Embarqués  au  Gabon,  nous  espérions  aborder  au  bout 
de  cinq  jours  dans  le  pays  des  Commis.  Mais  les  quatre 
premiers  jours,  nous  eûmes  le  vent  debout  avec  un 
courant  contraire,  et,  le  cinquième,  nous  fûmes  assaillis 
par  une  tempête  d'une  telle  violence,  que  j’espère  bien 
n'en  jamais  voir  de  pareille. 

Le  bâtiment  était  si  mal  gouverné  pendant  que  le 
capitaine  était  sous  le  pont,  que  je  fus  forcé  de  me  tenir 
k  la  barre,  pour  en  surveiller  la  marche.  Au  bout  de 
quatre  heures  je  me  retirai  dans  ma  cabine,  et  m’endor- 
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d'.ilarmes.  —  Persiiective  do  Buurro.  —  l’rép.-iralifs  de 
combdl.  —  Conciliation.  —  Dcvoùmont  do  mus  sctviteurs 
Commis. 

Je  no  pouvais  pas  tenir  en  place.  Le  ô  février 
t8o7,  j’étais  k  bord  d’un  petit  navire  de  qua¬ 
rante-cinq  tonneaux,  en  destination  de  l’em- 
boucliure  du  Ileuve  qu'on  appelle  le  Fernand- 
Vaz.  Je  complais  [lariir  de  Ik  pour  pénétrer 
dans  l'intérieur  du  pays.  Je  me  voyais  donc  en 
chemin  pour  des  régions  sauvages  encore  inex¬ 
plorées. 

Mon  schooner  s'appelait  la  ('.aroline.  J'y  avais 
embaripié  des  provisions  et  des  denrées  pour  un 
long  voyage;  car  je  complais  me  livrer  k  de 
longues  et  minutieuses  e.x[)lijr,ilions  avant  d,e  re¬ 
tourner  en  .Amérique.  Le  capitaine  était  un  nègre 
portugais,  nomme  Cornillo.  L’équipage,  com¬ 
pose  de  sept  hommes,  était  un  ramassis  de 
•Mpongwés,  de  Mbingos  et  de  Croomen.  11  n'y 
en  avait  pas  plus  de  deux  qui  se  comprissent 
l’un  l'autre  ;  et  pas  une  âme  ne  comprenait  le 
capitaine.  Bel  augure  pour  le  voyage! 

Je  m’étais  rendu  k  bord  au  point  du  jour,  et 


CHASSE  AU  CROCODILE 
Chapitie  X.XVII, 


LA  UOELETTE  (JIÎHMAMA, 


L'UNlVblKS  ILLUSTRE. 


mais  à  peino,  "quanr]  je  fus  réveillé  par  la  voix  du  oapilaino 
qui  ordoonait  d'abattre  la  grande  'odc.  Je  m'élançai  sur  le 
pont,  (TBignant  seulement  quelque  rafale.  .Mais  je  ti'eus  |ias 
plutôt  jeté  les  yeux  du  cùlé  du  vent  ipie  je  reconnus  l’immi¬ 
nence  du  péril.  Un  lornado  allait  fondre  sur  nous.  Une 
masse  de  nuages  noirs,  à  l’Iiorizon,  prenait,  d'uno  seconde  à 
l’iiutre.  des  teintes  lividc.s  et  blafardes  ;  on  eut  dit  une  suc¬ 
cession  de  pâles  éclairs.  Tout  cependant  était. encore  citinic 
—  calme  comme  la  mort;  pas  un  souille  de  \ent. 

Je  me  retournai  pour  voir  si  In  grande  voile  élnil  h  bas; 
mais  on  n’avait  encore  rien  fait  pour  exécuter  l’ordre  du 
capitaine.  Celui-ci  criait  et  jurait;  l’équipage  criait  aussi, 
et  courait  (.'à  et  là,  à  demi  mort  de  peur  ;  et  dans  l’obscu¬ 
rité  où  nous  étions  (car  je  n’aurais  pas  môme  su  distin¬ 
guer  mes  mains  en  les  ineUant  tout  prés  de  mes  yeux), 
personne  ne  pouvait  trouver  les  dris.si's.  Au  milieu  de 
cc  désordre,  le  vent  accourait  en  mugissant.  Je  pris 
un  couteau,  résolu  à  tout  couper;  au  mémo  instant,  quel¬ 
qu’un  manœuvra  les  drisses,  et  la  grande  voile  s'abattit, 
mai>  à  moitié  seulement.  I.o  tornado  était  alors  au-dessus 
do  nos  tètes.  Tous  les  focs  furent  emportés  en  lambeaux,  le 
navire  jeté  de  côté;  les  vagues  envaliirent  le  pont,  et  tout 
le  monde  se  crut  noyé,  comme  de  fait  nous  allions  l’ètre. 
Heureusement  le  vent  changea  un  peu;  et  à  la  lueur  de 
quelques  éclairs,  nous  saisîmes  ht  grande  voile,  on  naiifiii- 
gés  qui  56  raccrochaient  à  leur  dernier  espoir,  et  nous  la 
muintinmes  avec  force,  de  manière  que  rouragan  n’eùt  pas 
do  [irise  sur  elle.  .Vlors  le  navire  -so  redressa;  en  moins  de 
vingt  minutes  le  vent  expira  et  fit  place  k  une  pluie  bat- 
lanle  dont  les  torrents  nous  inondèrent,  et  ma  percèrent 
bientôt  jusqu’aux  o.s.  l’end. int  celii'  lempôle,  le  lonnerre  et 
les  éclairs  nous  fraïqiaient  d’une  vi\o  terreur;  car  nous 
avions  embarqué  beaucoup  de  poudre,  et  un  coup  de  fou¬ 
dre,  tombé  à  bord,  aurait  pu  nous  faire  tous  sauter.  Le  pont 
du  navire  était  d’ailleurs  si  mal  joint  que  la  pluie  pénétrait 
jusque  dans  la  cale. 

Le  lendemain  malin,  nous  n'avions  plus  de  focs,  et  les 
autres  voiles  étaient  giMvement  endommagées,  l’our  ajouter 
à  notre  détresse,  personne  k  bord,  pas  même  le  capitaine, 
ne  savait  on  nous  étions.  J'ignorais  encore,  à  celle  époque, 
la  science  des  calculs  astronomiques,  Ouant  au  capiliiine, 
tous  les  JOUIS  il  tirait  de  sa  [lociio  un  vieux  quart  de  cercle 
pour  le  consulter;  mais  il  ne  se  connaissait  gnèro  plus  k 
cet  instrument  qu’une  vache  au  maniement  d’un  fusil. 

A  la  fin  cependant  nous  aperçûmes  la  terre.  Un  canut  vint 
à  notre  bord.  En  réponse  k  nos  queslinns,  on  nous  apprit 
que  nous  nous  trouvions  en  vue  du  cap  Sainte-Cnlherine, 
et  par  conséquent,  k  quelques  milles  au  sud  de  l'embou- 
fliure  du  Fernand- Vaz,  ipii  était  le  lieu  de  notre  destination. 
Nous  fûmes  donc  obliges  do  rebrousser  chemin,  en  côtoyant 
e  rivage.  Comme  je  passais  devant  le  village  d’Aniambia, 
ou  du  grand  Gamma,  les  naturels  m’envoyèrentun  message, 
au  nom  de  leur  roi,  pour  m'offrir  deux  esclaves,  si  je  vou- 
lai'  bien  m’arrêter  parmi  eux. 

Je  restai  sourd  k  celte  prière  ;  car  je  m’étais  mis  en  tôle 
de  me  rendre,  direcieiiienl  au  Fernand- Vaz,  dont  j’avais  en¬ 
tendu  dire  merveilles  par  mon  ami  Aboko,  pendant  mon 
séjour  au  cap  Lojiez.  Comme  nous  approchions  de  ce 
fleuve,  nous  vîmes  sa  large  nappe  d'eau  se  déver.ser  dans  la 
mer,  et  s’y  frayer  sa  voie,  pendant  au  moins  quatre  ou  cinq 
milles,  sans  s’y  mêler  et  sans  rien  perdre  de  sa  douceur, 
comme  un  courant  séparé  qui  traversait  l’océan . 

\  la  fin,  nous  arrivâmes  k  l'emboucliure  du  Fernand-Vaz. 
Notre  renommée  nous  y  avait  préiedes.  Oiielquos  Commis, 
habitants  do  ce  pays,  m’avaient  déjà  vu  au  cap  Lopez.  La 
nmivolle  s’était  réiianduo  ijiie  je  devais  m'établir  dans  In 
village  d'un  chef  appelé  fLiinpiuo;  et  comme  j'arrivais  de¬ 
vant  ce  vitliigo  qui  élnilsitué  sur  la  côte,  un  me  délaelia  un 
canot  pour  m'inviter  à  descendre  k  terre;  niais  les  brisants 
du  rixago  me  faisaient  peur. 

Les  sujets  do  Rampano  voulurenl  absolument  m'embras¬ 
ser;  oL  leurs  tr-insporis  de  joie  étaient  si  extravngimis,  rpie 
e  dus  les  prier  do  me  laisser  tranquille;  car  leurs  corps 
luisants  et  frottée  d'huile  avaient  graissé  mes  vêtements.  Us 
relmirnêrent  porter  au  roi  l'heureuso  nouvelle  de  mon  pro¬ 
chain  debarquement.  Jo  gardai  seulement  un  de  ces  hom¬ 
mes  k  bord  ()jur  me  servir  do  pilote  ;  car  c'eUiil  chose  dilli- 
cile  que  de  franchir  le  ressac  de  la  barre,  et  d'entrer  dans 
le  fleuve  avant  la  nuit.  .\  peine  enfin  y  eûmes-nous  pénétré 
que  nous  fûmes  assaillis  par  une  multitude  de  canots  apparie- 
n.iiil  à  plusieurs  villages  differents,  et  en  moins  d’un  ins¬ 
tant,  je  vis  le  long  de  notre  bord  se  presser  une  fouie  avide 
d'y  monter,  dont  le  poids  aurait  sufii  pour  nous  faire  cou¬ 
ler  k  fond.  Us  me  prirent  d'abord  pour  un  marchand  d'es¬ 
claves,  et  leur  joie  allait  jusqu'au  délire,  car  ces  braves 
nègres  n'ont  pas  de  plus  grand  bonbour  que  de  trafiquer 
de  leurs  compatrioles.  Ils  me  crièrent  aussitôt  leurs  noms 
portugais;  l’un  s'appelait  Don  Miguel,  l’autre  Don  l’edro, 
un  autre  encore.  Don  Francisco.  Pui.s  ils  se  mirent  k  bavar¬ 
der.  toujours  en  portugais.  Où  avaient-ils  ajifiris  cette  lan¬ 
gue?  je  n’en  sais  rien  ;  k  moins  que  ce  ne  fut  a  Sangataiiga. 
Comme  je  n'en  comprenais  pas  un  mol,  j’envoyai  mon  ca¬ 
pitaine  pour  s’entendre  avec  eua.  Il  eut  beaucoup  de  jieine 
k  leur  expliquer  que  je  ne  venais  pas  dans  le  pavs  pour 
faire  la  traite  des  noirs,  et  (jue  son  bâtiment  n'était  pas  un 
négrier,  lis  insistaient  malgré  tout,  ils  soutenaient  que  nous 
devions  leur  acheter  des  esclaves,  puisipi’ils  en  avaient  k 
vendre. 

Ils  voulaient  surtout  nous  empêclior  de  nous  rendre  au 
village  de  Rampano,  où  j’usais  le  dessein  d'établir  une  fac¬ 
torerie.  Les  nouveaux  senus  apparlpiiaient  au  village  d'E- 
iindé,  situé  précisément  k  l'enibouchure  du  F'ernand-Vaz, 
et  dont  ie  roi  se  nommait  ï^angala.  Jls  exaltaient  la  grandeur  1 
et  la  puissance  de  ce  monarque,  en  dénigrant  mon  pauvre  * 
Rampaiio.  Enfin,  je  coupai  court  k  cette  scène,  en  les  ren-  ' 


voyant  tous  coucher  k  terre;  car  j'avais  grand  besoin  de 
repos  pour  me  préparer  aux  fatigues  du  lendemain. 
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LES  PEINTURES  DE  LA  COUR  DE  CASSATION 

Nous  n'avons  pa.s  à  entier  aujourd'hui  dans  uno  descrip¬ 
tion  dütaiilée  des  travaux  de  reconalruclion  qui  sont  effee- 
lués  nctiiellement  au  palais  lie  Justice,  sous  i  habile  direc¬ 
tion  de  M.  Duc,  archilecio  en  rlief.  Nous  nous  bornerons  à 
appeler  l'attention  sur  le  nouveau  biUiment  de  la  Gourde 
cassation,  dont  on  reraarque'dejii  la  belle  façade  sur  le  ijiiai 
(le  l'Horloge,  mais  dont  on  ne  pourra  apprécier  complètement 
la  réello  valeur  qii'uprès  l'ai'lièvement  de  l'aile  do  l’est  cl  le 
dégagement  de  la  colonnade  qui  forme  la  façade  du  côté  de 
l’ouest. 

Les  salles  d'audience  de  l,i  Gour  do  cassation  smil  situées 
au  [iremier  étage.  La  première  salle  livrée  par  rarchitecle 
est  celle  où  doit  siéger  la  chambre  criminelle.  L’entrée  prin¬ 
cipale  de  celle  salle  se  trouve  dans  In  grande  nef,  aboutissant 
k  la  salle  des  Pas-Perdus  ou  au  vestibule  du  nouveau  palais 
do  Justice,  façade  du  llariny. 

Les  peintures  allégoriques  qui  décorent  le  jilafond  de  la 
chambre  criminelle  sont  k  compartiments.  Elles  ont  été  exé¬ 
cutées  avec  beaucoup  de  talent  par  M.  Benjamin  L’imanti, 
cx-laureal  de  l’Academie  de  France,  k  Rome. 

Les  cumparliments  dont  nous  venons  de  parler  .sont  nu 
nombre  de  trois  cl  exprimetit  l,i  Puissnnen,  la  Snnrtion  et 
\'.\iiniil(ilion.  ([ui  sont  les  attributions  de  la  Cour  de  cussa- 
lion. 

Celui  du  milieu  est  de  forme  circulaire,  sur  un  diamètre  ilo 
deux  mètres  soixante-quatre  centimètres.  Celui  de  dessus  cl 
celui  do  dessous  affectent  la  forme  octogonale  allongée  et 
mesurent  deux  mètres  vingt-neuf  cenlimèlrea  do  long  sur  un 
mètre  trente  et  un  centimètres  de  haut. 

Le  sujet  du  milieu  rcprêseiitc  la  Cour  protégeant  l'Inno¬ 
cence  et  laissant  châtier  le-  Crime.  J.a  Cour  de  cassation  [lorle 
la  robe  rouge  garnie  de  petit  gris,  avec  la  pèk-rino  d’ber- 
niine.  Assise  sur  son  siège,  elle  lient  le  sceptre  dans  sa  imUn 
droite;  sa  main  gauche  s'étend  sur  une  femme  agenouillée 
qui  personnifie  l'Innocence.  Derrière  elle,  est  la  l’aix,  por¬ 
tant  un  rameau  d'olixier.  Au  second  plan,  on  voit  le  Crime 
Itvré  au  Cliàtimonl.  Deux  génies  portent  i 'épée  de  justice. 

Dans  le  compartiment  supérieur  on  remnnjue  la  Cour 
sanctionnant  un  verdict  et  livrant  le  coujiable  au  Châtiment. 
Dans  le  com[i!irtiiiie!il  inferieur,  la  Cour  casse  un  ai  rc'i  et, 
sous  forme  de  jurisjinidence,  symbolisée  p..r  la  tète  de  Janus 
k  la  vue  rétrospective,  se  laisse  fléchir  par  la  veuve  et  l'or¬ 
phelin. 

Par  les  gravures  que  nous  publions  d'après  ces  belles 
peintures,  on  peut  se  rendre  coinjite  du  mérite  décoratif 
déjilüvé  par  M.  Ulmann.  Lu  cotnposiliun  a  de  l'ampleur  et  k 
la  fois  celte  dignité  sevère  qui  sied  aux  œuvres  d'art  desti¬ 
nées  k  orner  les  salles  de  justice.  .M.  Ulmann  occupe  désor¬ 
mais  une  place  justement  conquise  [larmi  les  [luinlres  les 
plus  estimés  de  notre  école  mudernn. 

II.  Veii>-ov. 

LA  BAIE  DE  RIO-DE-JANEIRO 

Il  y  a  peu  de  sites  au  monde  qui  égalent  en  beauté  le  vaste 
bassin  k  l’eiUrée  du([uel  se  trament  le  port  et  la  \ille  de 
Il io-do-Jiineiro,  ja  molle  capitale  du  Brésil.  Suit  (jiie  de  la 
mer  môme,  soit  ipie  du  liaul  de-;  allicres  inonlagnes  qui 
bonicnl  la  roto.  le  \riyageur  [injiiiène  ses  regards  sur  celle 
baie  s|i'eni1ide.  il  éprouve  le  inèmi'  enehautement. 

Mais,  do  ccriains  points  de  la  cote  surtout,  io  somhro  ca- 
rai  lére  des  montagnes,  qui  fait  une  opposition  si  vivcii  lu 
xegelation  luxuriante  répandue  dans  les  \atiees,  n’ajoultî  pas 
peu  k  la  pliysionoinie  graniiose  du  labieau.  Telle  apparaît 
la  baie  du  sommet  du  mont  lùnpi'reur,  voisin  do  Pelropolis, 
où  un  voyageur  de  nos  amis  a  bien  voulu  s'arrêter  un  mo¬ 
ment  pour  fixer  il  notre  iiitciilion  ses  inqiressions  sur  Io 
papier. 


COUKitItlIS  DU  VAI.XiS 

Vivo  U  liliertiil  —  Le»  ariieu*  de  Fenlain'îblcaa  à  l.i  mnlérence  —  Pour 
rcusHr  au  liarreau  I4  lal/nl  el  le  travail  suflisciil-ilv?  --  tlpinmin 
diveries  dvs  liAl.mniars  A  ce  sujet  —  .\1M.  Borryer,  liaroclie,  Deianglc 
et  Allou.  —  Les  clients  de  VoUairo.  —  Guerrî  aux  ctiileaiiT,  jiaîx  aux 
chimmiiTes.—  Les  vieux  fers  du  maréchal  et  les  dmmanls  do  la  priai  esse 
de  Mmgrélio.  —  Lue  confiance  aveugle  d'un  aveugla. 

D(‘jii  dans  plusieurs  affaires  et  k  l'aiqicl  des  eauses.  a  re¬ 
tenti  la  formule  si  sourimite  aux  yeux  et  si  bien  sonnante 
aux  oreilles  ;  Heinise  apres  ractitious. 

.Mills,  dans  uno  allui'ulion  il'tine  élégante  familiarité  dans 
Ia(|iiell6  notro  biilonnicr  a  distribué  les  poignées  de  mains  de 
l'adiou  aux  jevin(>s  stagiaires,  il  a  trouvé  un  tour  k  In  fois 
neuf  et  hardi  pour  pxjirimcr  Io  même  sentiment.  U  a  clos  la 
conférence  par  celle  [iremière  plirn-e  : 

«  Mes  chers  ciinfréres,  l'Iienro  de  la  liberté  e.<»t  enfin  ve¬ 
nue  !  D  1.  heure  d(x  la  liberté  !  Et  afin  qii’iiiiciin  di-  ses  atnli- 
leiirs  ne  su  méprit  ni  sur  le  imiips  ni  sur  la  clin.-e.  ni  .sur 
cplle  lii'iiro  ni  sur  cette  liberté,  il  ajiiiilc  :  n  Je  veux  dire 
l'Iieiire  du  re[iiis  el  des  loisirs  coiiijiiis  par  les  r.iligues  li'uiie 
aniiéo  labüi  leuse.  n 

Et  i!  trouve  ipi'on  a  si  bien  travaillé,  noire  chvrbàtoniiier, 


lui  qui  il  pris  lino  des  meilleures  et  des  plus  glorieuse.'  parts 
delà  besogne,  qu'il  recommande  k  ses  confrères  le  repos 
absolu. 

«  l'as  (le  travail  !  dit-il.  Pénélrez-\ous  de  l'air  des  champs, 
de  l’âpre  .senteur  d(*s  bois,  et  lais'-ez  monter  librement  k  vos 
fronts  la  sève  de  la  jeunesse  !  n 
\  ntl' serez  obéi  atec  enthousiasme,  monsieur  le  bâton¬ 
nier.  Rien  n’est  plus  facile  el  [iliis  sédiiisniit  aussi  que  de  ne 
rien  faire.  L’air  des  champs  et  l'âpre  senteur  ih's  bois  ne 
spiit-ils  pas  k  la  portée  de  tout  le  monde  ?  Est-il  donc  né¬ 
cessaire  d’avoir  des  bois  el  des  cliampsà  soi  pour  en  jouir? 
En  atictinc  façon.  .Mais  où  la  recommandation  devient  dilli- 
cile,  c  est  quand  il  s’agit  de  la  sève  et  de  la  jeuupssc.  Four 
les  laisser  monter  il  Fatil  i-n  axoir.  El  ces  précieuses  elioses 
ne  SC  rencontrent  pas  sous  le  pied  des  avocats  qui  ont  outre¬ 
passe  1 1  cimjuantaine. 

ihi  ne  se  constitue,  pas  une  jeunesse  avec  la  jeunesse  d'au- 
Inii.  Bah  I  pourquoi  donc  p,is  ?  Oui  ne  connaît  des  jeunesses 
éternelles?  El  comment  se  consertenl-elies  si  ce  n’est  en 
s  inspirant  de  jeunes  iriées  et  en  s'entoiir,iiil  de  jeunes 
ligures!  One  d’iiommes  qui  naissent  vieux  et  d'autres  (jui  k 
iiuiitre-vingls  ans  meurent  jeunes  ! 

Il  ne  manque  a  M''  .\llou  Itii-mèmo  que  d'èire  p'us  vieux 
pour  (ju’nn  [misse  le  comjilimenter  de  sa  jeiine.'se  exubé¬ 
rante  et  fieiirie. 

.\iissi  quelle  naltire  cncouragean'e  est  la  sienne  !  quel  ca¬ 
ractère  cctirlois!  i|uelle  entr.iinjnte  parole! 

(le  n'est  pas  celui-là  ijiii  iléses['érora  jamais  les  avocals  de 
demain  qui  sont  les  débutants  obscurs  et  les  lutteurs  incon¬ 
nus  d'aujuuririiiii. 

Il  ne  se  com|ihiît  pas  k  hérisser  encore  les  rliffiriiltés  do  la 
route,  à  aiguiser  les  [loiiites  des  buissons  qui  bordent  et  bar¬ 
rent  le  chemin. 

Il  prèclio  la  confianre  et  il  communique  l'espoir.  Ce  siant 
Ik,  dit-il,  les  sentiments  qu'il  lient  k  laisser  dans  les  esprits 
(le  .«es  jeunes  amlitenrs. 

•  U  atteste  qu'il  n'a  [las  gardé  souvenir,  sur  la  mule  dé-jk 
longue  qu'il  a  pnrcoiiriie,  it  d'un  seul  des  nôtres,  (lislingué, 
liiliorietix,  [irobe,  ([ui  soit  resté  en  arrière,  [n  niu  dans  la 
foule  et  mécminu.  L'iieure  a  [m  se  faire  attendre  [loiir  quel¬ 
ques-uns;  mais  l'heure  est  venue  !  n 

Voilà  liien  le  langage  forlifiüi.t  ijii’il  faut  faire  entendre  k 
la  jeunesse.  Montrez-lui  toujours  la  persistance  (rionqihanle 
el  l’effort  énergique  couronné.  Uépéloz-liii  souvent  ces  véri¬ 
tés,  parce  qu’elles  sont  la  \érilé  tl’nliord  el  (jti’elles  sont  en¬ 
suite  la  justice. 

Il  y  il  seize  ans  que  notre  doven  (raiijoiird'tiui  et  notro 
glorieux  modèlo  de  lonjour.s.  rilliislro  Uerrvor,  duos  une 
ciremislanco  absolunieiil  [lareille,  répandait  les  mêmes  en- 
enuragemcnls  el  chaiil.dt  le  sursnni  cimla,  du  travail.  Il  nous 
a  (lani  curieux  (h'  coiTi[iarer  ces  consolantes  excitations  et 
d'en  mettre  côte  k  côte  les  ex()ressions  lietireusos  eu  con¬ 
frontant  les  formes  séduisantes  qui  les  haiiillent,  La  laiiu'uo 
de  Berryer  a  de  la  noblesse  et  de  la  race;  elle  est  [ileine  de 
foi  el.  d'ardeur.  C'est  la  majesté  ancienne  rajeunie  et  re- 
eliauffi''e  par  le  sculTle  de  la  Rovolution.  Si  l’on  était  garde 
française  au  poste,  on  porterait  les  armes  k  ce  slv  le,  et  si 
l'on  était  k  la  liataille,  on  lui  dirait  comme  ii  FÔnlenov: 

"  Farliv.  le  [ircmier.  »  Faute  do  mieux.  Ch.ipeuu  bas  et 
écoulons  : 

«  Le  barreau  n'a  jamais  fait  faille  à  qid  s'y  consacre  avec 
le  seiiliment  des  devoirs,  l'amour  du  travail,  un  talent,  du 
B, noir.  Il  y  a  iiiiianl  do  (ilaces  diverses  [>armi  nous  qu'il  y  a 
de  diversité  dans  les  es|>riLs  et  dans  les  facultés  de  t'Iiomine. 
Je  ne  sais  pas  d'exemple  d'un  mérite  véritable  qui  ait  a[i- 
p.irii  sur  le  lard,  a 

.nui'l  lour  (le  bon  lieu  !  quelle  allure  ea\!iiière  I  On  siis- 
[lend  sa  lecture  et  on  s'extasie.  Volontiers  s'écrierait-on  ü\oc 
lieclor  dans  le  Jniicur  de  Uegiiard  : 

Que  ce  mot  est  hieii  dit!  et  que  c’est  bien  penser! 

El  M.  Berryer  ne  s'en  tient  [ins  lîi.  Mi'decin  laitl  luipiix 
des  inconnus  qui  désespèrent  de  la  iiotorielé',  il  ex|ili(|Ui‘  et 
justifie  son  unionniince.  Fourquoi  ne  sait-il  pas  d’ejci/iyi/e 
tl'ttn  mérité  vèriliible  (jui  ail  apparu  sur  le  tan!  :f 
Il  va  nous  répondre  :  «  Vos  confiéres  qui  vous  coniiais- 
senl,  les  juges  ijiii  vous  écoutent,  riiilérôt  des  [ilaideiirs  (|ui 
clierelienl  des  appuis,  ne  tardent  pus  k  mettre  en  liimiere 
l'homme  de  droiture  el  do  capacité.  » 

Et  de  fait,  ces  raisons  ne  sont-elIo.s  pus  déterminantes? 
Elles  trouvent  pourtant  au  milieu  de  nous  di'sc.«prils  réfrac- 
lairea,  témoin  certain  dîner  chez  .M"  0.«car  Falaleiif,  où  celle 
tliese  lut  mise  sur  le  lapis  ou  plulijt  sur  nappe. 

Or  il  n‘\  eut  que  Lachaud  et  moi  pour  conclure  k  cet  opli- 
misme,  el  j’avoue  ijiie  Lachaud  ayant  fait  si  souvent,  triom- 
piier  (les  causes  aussi  aventureuses  ([u’avenlurées,  jo  trem¬ 
blais  pour  la  justice  de  notre  théorie. 

C’e't  jimirqiioi  je  ne  suis  [)as  fâché  de  trouver  des  renforts 
tels  que  MM.  Berryer  el  Ailuu,  le  bâtonnier  de  ISÜJ  et  celui 
de  1808. 

.\jnulnns  en  passant  que  tous  nos  bâtonniers  ne  voient 
pas  du  même  œil.  Et  chose  singulière  ;  ceux  qui  remluni- 
nissenl  le  plus  le  tableaii  de  la  lullo  [irüléssipniielle,  ce  sont 
précisément  ceux  qui  ont  atteint  les  [ilii.s  haities  dignités  ol 
cqiiru  les  plus  grandes  fortunes  (Jans  la  politique.  Les  dis¬ 
cours  de  .M.M.  Dclanglo  el  Garoche  [luur  l'inauguralion  de 
leur  bùlonnal  no  sont  pas  rassurants  du  tout. 

Lai«sez-moi  vous  citer  ce  (|ue  di^ait  M.  Baroche,  bâton¬ 
nier,  aux  stagiaires  de  l'NiG  • 

"  Vainement  avez-Vdtip,  pcndaiit  vos  plus  liiàles  années, 
travaille  avec  un  coiiragn  opiniàire  ii  vous  rendre  dignes  do 
la  position  (jtie  vinis  espère/,  oblenir  un  jour. 

«  Vainement,  artimf.-idn  désir  de  \oii' aider  dans  vnsde- 
inilsou  attirés  [lar  vos  premiers  succès,  quel([ues  olienla 
hoiit-ils  venus  k  vou?. 


l'UNIVIüus  iiJ.usrnK. 


a  No  cnnii'U’7-  pus  encore  stir  le  fruit  do  voire  travail; 
l'xpuse  à  toiilos  les  décoplions  de  i'ingrallUide,  exploilc  par 
cerlains  protcciours  avides  et  indiflércnts,  lo  jouno  avoiat 
voit  s'écouler  do  longues  années  sans  que  par  ses  eiïorls, 
par  sa  [lor-évérance,  il  ait  encore  conquis  une  position  utile, 
et  assuré  sou  indépendance.  » 

-Malcre  ces  graves  autorités,  je  persiste  ii  croire  que  la  vo- 
rilé  nVst  pas'  do  ce  coté-lü.  La  dragée  n'est  pas  tout  à  fait 
iius';i  haute.  Tous  ceux  qui  parlent  n'arrivent  pas  sans  doute. 
Mais  aussi  combien  s'assoient  eu  cliemin  !  deux  ([ui  mar- 
cheiil  resolùmenl  almiilissenl  toujours  quehiuo  part.  Lt  s  ds 
n’ont  pasvisü  trop  liaul  ou  trop  loin,  s’ils  ont  mesuré  Ui  but 
à  leurs  forces,  ils  se  licnnenl  pour  satisfaits  de  leur  des¬ 
tinée. 

Je  persiste  à  donner  raison  à  Lachaud,  mais  pas  dans  sa 
retraite,  fiar  exemple.  Pourquoi  renonce-t-ii  au  conseil  de 
l’ordre?  Pourquoi  no  passe  laisser  élire  une  ireir.ièmc  fois? 
Serait-il  superstitieux  par  hasard,  et  le  nombre  treize  I  ofTd- 
roiicherait-il  ? 

L’année  judiciaire  est  donc  finie.  Le  conseil  de  l’ordre  a 
choisi  (l’excHleiiU  sujets  de  discours  pour  la  rentrée.  Comme 
ces  jemips  plumes  et  ces  ardentes  paroles  vont  s’escrimer  ! 
L'iÙofje  'le  M.  de.  Serre  sera  presque  une  actualilé.  Les  dû- 
bals  sur  la  loi  do  la  pre.sso  ont  remis  en  lumière  cet  oraleur 
puissant  qui  valut  Imil  son  prix  quand  à  côte  des  Camille 
Jordan  cl  des  Ilnyer-ilollanl  il  fit  celle  éclalaiile  campagne 
dans  la  discussion  mémorable  à  propos  des  lois  sur  les  élec¬ 
tions  et  sur  la  (irosse. 

Sa  seconde  manière  fut  moins  heureuse, 
il  eut  un  iléclin  rapide  ilonl  M.  lîiigène  Bouclier,  l'c/o- 
gmte.  atienucni  les  défaillances.  On  reennnaU  à  peine  le 
brillant  garde  des  sceaux  dans  l’ambassadeur  de  France  a 
Na|)les. 

y\.  itaoul  Calori  n’est  pas  plus  mal  partagé  que  son  con¬ 
frère.  I.ea  C.lieiils  de  VoUairr  !  que!  joli  sujet  !  Comme 
il  prêle  aux  develoi'pemenls  de  la  pensée  et  aux  émotions  do 
l’intéréLl  Calas,  Sirven,  Laliarre,  glorifiez  ce  grand  homme 
qui  vous  rendit  l'honneur  quand  il  ne  [tut  vous  sauver  lu 
vie.  Comme  il  avait  cent  fuis  raison  de  dire  :  «  J'écris  pour 
agir.  Il  Sa  jtlume  était  im  sceptre  anus  lequel  s’inclinnit 
l’opinion  jtubliqiie.  Avocat  sans  barreau,  il  défendait  i'ini- 
manité  devant  la  civilisation  attentive.  Ce  [iHtroniige  île 
l’innocence  le  charmait  [dus  que  toutes  les  prérogatives  dq 
génie.  Dans  celte  suprême  ovation,  qui  fut  comme  l'arc  do 
triomphe  do  su  mort,  les  cris  qui  lui  allèrent  le  plus  au 
cœur  CO  furent  ceux  ([ui  s’adressaient  au  défenseur  do 
Calas. 


Su  vieillesse  s'élail  passionnée  pour  la  juslice,  »  Je  me 
suis  fait  Perrin  Dandin,  «  écrivait-il  plaisamment.  F,l  dans 
un  tel  rôle  on  a  toujours  fort  à  faire. 

Cette  semaine,  le  crime  n'a  pas  chômé;  il  aurait  pu  prend  po 
pour  devise  :  «  Guerre  aux  châteaux,  paix  aux  chaumières.  » 
C'est  en  elfet  dans  deux  châteaux  que  nous  relèverons  duux 
abominables  forfaits.  L’un  do  ces  cliêleaux  est  celui  do 
Conzieu,  à  quelques  kilomètres  de  Belley,  dans  le  départe 
ment  de  l'Ain  ;  l'autre,  le  château  d'ihiussignemont,  près  de 
Vilry-le-ITunrnis,  départemenl  de  la  .Marne,  Les  victimes 
sont  deux  femmos  qui  ont  succombé,  l'une  assommée  à 
coups  de  bêche,  l'autre  étranglée  dans  son  lit  pir  l'assassin. 

Les  crimes  ont  été  commis,  ici  le  2  février,  la  [iliis  récem¬ 
ment,  le  21)  mai  dernier. 

A  Ilaussignemont  viv.ail  dans  la  plus  complète  solitude 
une  octogénaire,  la  dame  Uellot.  Bien  ([u’elle  fût  complète¬ 
ment  seule,  cela  ne  nous  autorise  pas  à  dire  qu'il  n’y  eût 
pas  un  chat  cliez  elle,  car  elle  en  avait  .six  avec  lesquels  elle 
faisait  bon  ménage.  Elle  liabilait  ainsi  une  sorte  de  forteresso 
environnée  de  larges  fossés.  Son  avarice  lui  avait  f.iit 
congédier  le  seul  domestique  qui  lui  fût  resté  fidèle:  liaiilo 
imprurlonee,  car  on  la  savait  riche  d'au  moins  cinq  cent 
mille  francs,  et  on  se  racontait  que  tous  les  soirs  elle  [lous- 
suil  lu  défiance  cl  la  précaution  jusqu'à  cacfier  dans  son  lit 
un  cabas  myslorieux  où  cTaieiit  enfermés  ses  diamants,  ses 
bagues  et  sa  moiilro  en  or. 

La  ceililudü  do  la  fortune,  l'isolement  de  la  dame  Bellol 


et  la  facilité,  de  la  lue-r  étaient  autant  d’excilations  pour  la 
convoitise  des  assassins.  Il  s'en  trouva  deux  ;  l’un,  Garnier, 
une  sorte  de  paysan  sournois  et  borné,  ayant  travaillé  chez 
ta  dame  Pt,  jiar  conséquent,  au  fait  des  habitudes  du  logis; 
l'autre,  nii  (le/iii-moiisieiir,  exerçant  au  village  la  profession 
d'arpenteur-géomètre,  après  s’ôiro  fait  chasser  des  emplois 
d’instituteur  et  de  secrétaire  d'une  mairie.  Celui-ci  se  nomme 
Champion. 

Garnier  fut  d’abord  arrêté  seul,  et  il  aurait  été  peut-être 
seul  condamné  si  Champion,  qui  avait  partagé  le  liulin  avec 
lui,  n'iivail  laissé  sans  secours  la  femme  Garnier  et  son  en¬ 
fant.  C'est  ce  que  Garnier  appelle  une  iiii/rtilitude  qui  a  dé¬ 
terminé  ce  dernier  à  dénoncer  Champion,  qui  a  été  condamné 
aux  travaux  forcés  à  perpéluilo.  Garnier,  lui,  subira  vingt 
années  de  la  môme  peine. 

L’autre  meurtre  de  l’autre  château  a  attiré  sur  le  coupable 
une  coiidamnalion  capitale  prononcée  par  la  Cour  d  assises 
de  l’Ain.  Il  est  vrai  que  dans  ce  dernier  forfait  s'accumulent 
toutes  les  circonstances  odieuses  de  la  plus  abominable  scé¬ 
lératesse. 

l.e  ineiirlre  de  M""-  Humbert  Ferrand,  née  Rolland  de  Ravel, 
commis  par  Blanc  Gnnnet,  est  presque  un  parricide;  car 
M""=  Ferrand,  sous  l'impulsion  d’une  charité  imprudente, 
mais  sublime,  avait  recueilli,  tout  enlunl,  le  monstre  qui  de¬ 
vait  plus  tard  devenir  son  assassin. 

Le  mari  de  la  pauvre  victime  est  un  écrivain  distingué  : 
M.  Humlierl  Ferrand,  connu  par  ses  travaux  historiques 
et  par  son  [loèmo  de  l’opera  des  T'roÿciis  dont  M.  Hector 
Berlioz  a  écrit  la  partilion.  C'est  au  milieu  de  ses  recueille¬ 
ments  littéraires  au  château  do  Conzieu  que  M.  Ferrand  a 
perdu  de  la  façon  la  plus  tragique,  et  à  ([uelques  pas  de 
sa  cliambre  à  coucher,  son  excellente  femme  étiangloe 
dans  lu  nuit  pur  le  scélérat  qu’oih;  avait  arraché  à  la  inisime 
d’abord,  à  la  prison  ensuite,  et  dont  elle  avait  rêve  île  faire 
un  lionnête  homme  en  le  IrailaiU  comme  son  fils  adoptif. 
.Mais  il  est  des  natures  perverses  et  rebelles  que  rien  no  cor¬ 
rige  ni  nu  dompte.  Les  meilleures  influences  tournent  à  mal. 
Les  bienfails  engendrent  la  haine,  et,  au  lieu  de  pousser  à  la 
reconnaissance,  poussent  au  crime.  Telle  est  la  désolante 
histoire  de  ce  miséralileqiii  déconcorln  toute  commisération, 
Si  nous  voulons  raconter  que  la  princesse  de  .Mingrelie  a 
été  condamnée  par  le  tribunal  civil  à  payer  des  factures  à 
M.  Lemonnier,  bijoutier,  pour  une  somme  de  4,0iS  francs, 
il  faut  nous  ini[uielcr  plus  du  papier  qui  nous  fuit  que  delà 
transition  qui  nous  échappe.  M''  Grossier  a  dit  fort  populaire¬ 
ment  B  la  [irincesse  que,  lorsqu'on  quitte  le  maréchal,  il  faut 
payer  les  vieux  fers. 

Aulreinent  se  comportaient  les  grands  seigneurs  d’aiitre- 
foifi,  Dn  accablait  M-  Dimanche  de  compliinenU,  mais  on  ne 
le  payait  pas;  aujourd'hui  un  le  crible  de  reproelies,  mais 
on  le  pave  de  par  la  juslice. 

Nous  no  voudrions  pas  omellro  im  mot  de  police  eorrec- 
lionnelle  pour  finir. 

Un  plaignant  accuse  un  [irovcnu  à  son  service  d  être  un 
voleur. 

—  Si  l'on  peut  dire!  s'écrie  ce  dernier,  moi  qui  quitte  un 
patron  qui  avait  on  moi  mm  confiance  aveugle. 

—  Parbleu!  il  l’était  lui-même  aveugle,  (on  nt.) 

—  C’est-à-dire,  monsieur  le  président,  qu’en  effet  j  étais 
ehargé  de  conduire  un  aveugle  ;  mais  cet  aveugle  y  voyait 
comme  vous  et  moi.  (on  rii  lUns  furl.) 

MilTflE  Guérin. 


EXPÉDITIONS  AU  POLE  NORD 

Tout  le  monde  sait  que  .M.  Gustave  Lambert  a  conçu  le 
projet  d'eiïocluer  une  ex[tédii.iün  nouvelle  au  pèle  Nord.  Il 
espère  pouvoir  franchir  les  banquises  de  l’océan  (Üarial  arc- 
liqiiu  Pt  parvenir  jusqu’au  pôle  même,  où  il  trouverait,  d  a- 
près  son  système,  une  mer  libre  et  calme.  M.  Lamlierl  a 
demandé  il  une  souscription  publit|ue,  les  ressources  néces¬ 
saires  pour  mettre  à  exéculion  ce  [irojet,  qui  intéressé  a  tin 
si  haut  point  le  commerce  des  nations  maritimes  de  I  Europe 


et  de  l'Amérique,  et  dont  le  succès  serait  glorieux  pour  le 
pavillon  français,  qui  nouerait  le  premier  dans  ces  solitudes 
inconnues. 

Deux  autres  expéditions,  l’une  suédoise,  l’aulre  allemande, 
ont  déjà  été  équipées  pour  tenter  également  le  passage  du 
pèle.  Dans  le  bulletin  de  notre  précédent  numéro,  nous  avons 
annoncé  que  le  vdpeur  Sophin,  de  la  marine  royale  suédoise, 
sous  le  commandement  du  baron  d’Oiïer,  avait  quitté  le  port 
de  Golhembourg,  io  8  juillet. 

Quanta  l’expédition  allemande,  partie  de  Brème,  sur  la 
goélette  une  lettre  du  lieutenant  llildebrandt  au 

docteur  Pelermann,  le  promoteur  le  plus  actif  de  celte  entre¬ 
prise,  vient  d'apporter  à  Berlin  des  renseignements  sur  les 
premières  phases  du  voyage. 

D'après  ces  nouvelles,  on  n’a  pas  été,  tout  d  abord ,  auss  i 
heureux  que  les  chaleurs  du  mois  de  mai  pouvaient  le  faire 
espérer.  Les  tempêtes  ont  poussé  la  flermanin  dans  des 
glaces  où  elle  a  été  retenue  du  15  au  13  juin.  Ces  glaces 
paraissent  l’avoir  ramenée  dans  leur  marche  depuis  le  “fi' 
degré  latitude  nord  jusqu’au  l'i'  degré.  Les  navigateurs 
avaient  vu  l'ile  Pendulum  ou  Sabine,  et  avaient  trouvé  des 
masses  de  glace  terribles,  en  quantité  extraordinaire. 

Vers  le  Ifi  juin,  ils  ont  fait  lu  rencontre  d’un  vaisseau  ba¬ 
leinier  anglais,  qui  a  pris  leurs  lettres.  Le  lieutenant  llilde- 
brandt  exjirime  l'espnirque  le  blocus  du  navire  est  li’rminé. 
L’expédition,  dit-il,  est  obligée  de  retourner  vers  le  Nord  ; 
elle  lie  pourra  atteindre  la  côte  qu'au  prix  des  efforts  et 
des  risques  les  plus  énormes.  Les  marins  étaient  tous  en 
bonne  santé  et  animés  de  l’espoir  d’un  bon  résultat.  Ils 
avaient  déjà  liié  si.x  ours  blancs. 

La  (lermunio.  comme  on  peut  le  voir  d’après  le  dessin 
que  nous  publions,  est  une  goLMelle  d'un  très-petit  modèle. 
Elle  a  clé  aménagée  spécialement  pour  pouvoir  naviguer 
avec  plus  de  facilite  entre  les  murailles  resserrées  des  ban¬ 
quises.  Elle  ne  jauge  pas  plus  de  qualrc-vingls  loiineaux; 
la  cabine  est  très-exiguë  ;  c’est  tout  juste  s’il  y  a  place  pour 
loger  les  explorateurs  avec  une  table,  un  poêle,  les  imiiles  et 
les  instruments  scientifiques.  Des  provisions  pour  un  an  sont 
soigneusement  enfermées  dan.s  la  cale. 

R.  Bryon. 

- - 


Voici,  mes  chères  lectrices,  une  très-belle  planche  do  modes 
pour  terminer  la  saison  d'ete.  Elle  vous  représente  les  [irin- 
cipaiix  modèles  adoptés  par  nos  élégantes  aux  eaux  et  sur 
les  plages. 

Lus  magasins  .1  V  Hcr  mile,  qui  ont  bien  voulu  fournir  leurs 
loilellüs  pour  faire  notre  dessin,  sont  les  plus  importants  et 
les  plus  complets  pour  la  spécialité  des  loileltes  dans  le  goût 
du  jour.  , 

Les  directeurs  des  magasins  .1  iffennilc  mettent  en  vente 
comme  fin  de  saison  des  occasions  tout  à  fait  exceptionnelles 
dont  les  prix  sont  de  véritables  bonnes  fortunes. 

J'ai  eu  déjà,  le  mois  dernier,  en  faisant  une  visite  à  l'Iler- 
wi'fc.le  plaisir  de  remarquer  lu  variété  de  ses  loileltes,  leur 
bonne  coujie  et  le  fini  de  la  couture,  et  je  me  suis  promis 
alors  (le  demander  à  celle  maison  des  dessins  pour  /'Uin'i’cw 
illm^lre  et  de-préseiiler  à  nos  lectrices'  une  vriiie  specinlilf; 
di-  robes  loules  faites,  dans  les  formes  les  plus  nouvelles  et 
dc-s  prix  séduisants  de  bon  marché. 

J’espère  üvoir.so  i  .ent  l’occasion  de  renouveler  des  détails 
si  intéressants  pour  toutes  les  femmes  élégantes,  mais  rai¬ 
sonnables,  pour  lcsi[uelles  la  toilette  n’est  point  une  source 
de  dépense  insensée. 

Voici  quelques  mots  sur  les  costumes  de  notre  gravure  ; 

Prriincre  hdli'lle  (dame  assise).  Robe  à  deux  jupes  avec 
ficliu  M.irie-Anluinetle,  en  poil  tle  chèvre  nuance  maïs,  gar¬ 
niture  élégante  en  volants  et  tresses  de  lalfelas  marron:  le 
haut  volant  de  la  jupe  de  dessous  est  en  lalfetas. 

Denrièmc  loUelle  dame  assise),  [’reiiiière  jupe  en 
elolfe  salinee  violet  clair,  robe  de  tissu  algérien,  brodée 


MICHEL  LEVY  FriEBES 
Éditeurs,  rue  Vivieune,  2  bis, 
et  bouler,  des  Italiens,  IS, 


Mdlon,  sa  vie  et  ses  œuvres.  |).ar 
Edmond  do  Giicrle.  Un  vol.  iu-S". 
Prix  :  ï  fr.  50. 

Souvenirs  dramalignes ,  par  Alex. 
Dumas.  ‘2  vol.  gr.  iu-18.  — Prix: 
ti  fr. 

Alleinanils  cl.  Français,  par  ilfiiiï 
Heine.  Un  vol.  gr.  iii-D*.  —  Prix  : 
.'I  fr. 

Le  Uoinan  île  ileuj' jeunes  femmes,  par 
Alfred  du  Eiêhat.  Un  voi.  gr.in-18. 
—  Prix  :  3  fr. 

Les  Maris  sonl  esclaves,  comédie  en 
trois  actes,  par  A.  de  Léris.  — 
Prix  :  l  fr.  5(1. 

Les  .‘îüuf/prs  de  bal,  comédie  en  un 
acte,  par  Octave  Gastiiieau.  — 
i’rix  :•  1  fr. 

Garde-toi,  je  we  garde,  comédie  eu 
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l:xp!ualioa  du  deriucr  Itcbas  ’ 
t’a'.ilu  1«  plu-,  sùf  ua  le  soin  d'uiio  m»r«. 


un  urtc,  par  Hemï  .Meilliac.  — 
Prix  :  1  fr. 

La  lliihùme  d'orgeiil,  drame  eu  eiiiq 
actes,  par  Uliarles  Aarrey  et  Théo¬ 
dore  de  Langeac.  —  Prix  :  50  e. 

Dirliannaire  des  noms  propres,  ou 
Fiicyclvpedie  Uliisb-èi'  de  biogra¬ 
phie,  de  géographie,  d'hisloirr  et  de 
rni/lliolvgie  ,  par  B.  Uiipiney  de 
Vorepierre.  iX''  ÜM'aison.  —  Prix 
de  rliatjue  livraison  :  5t)  c. 


Le,  tome  X  dos  .YoitrcrtitJ  Iviulis 
est  eu  vente  riiez  .Mieliel  Lévy  frères; 
il  est  fort  plein  et  varié.  L’iiistoirc  y 
lifiit  la  place  que  M.  8aiiile-Beiive 
aime  toujours  à  lui  faire  :  on  y  rr- 
trouve  des  poriraiis  ou  des  appte-cia- 
1  tiiiiis  de  Xapoléon,  de  Louis  .VU,  de 
Marie-TItcrese,  du  maréchal  deXo'iil- 
I  les.  L’auteur  y  u  défeiidu  Sainl-Siiuon 
'  coi.tro  .M.  Uliêiiii'l,  et  La  Untijére 
rniiiri'M.  Edouanl  Eoiirnier.  La  p"ésiu 
y  a  sa  part  ;  lecriiique  y  pas'e  coiiiiiie 
une  ri'Mie  des  jt'iiiius  jioi-ios  en  1kii5. 
Enliii  MM.  de  (liuinmrt  ri  de  Stihil- 
Uicfor  y  reiirésenCeiit  la  Ihiéi'ataro 
élevée  et  pittoresque,  et  Toviiueville  l,i 
lilléra'ure  politique. 


I/LM\  EUS  I  LKUSTUK, 


oOi 


et  garnie  de  dents,  pèlerine  Mac-F(trlan  tissu  anglais. 

Troisième  loileCle.  Costume  Watteau  en  tissu  de  fantaisie 
avec  sous-jupe  en  soie  de  couleur  tranchante,  garniture  en 
volants  froncés,  petits  biais  et  passementeries. 

Qualnéme  loüetle.  Robe  de  faye  noire  décorée  en  biais 
de  salin,  sous-jupe  en  soie  de  teinte  vive  avec  haut  volant 
Louis  XV  et  biais  de  salin.  La  confection  de  celte  robe  est 


une  pèlerine-mantelet  d’un  genre  tout  nouveau,  modèle 
exclusif  des  magasins  de  ITicrmite. 

Dans  le  fond,  plusieurs  costumes  en  percale  ravée  et  en 
alpaga  avec  broderies  de  soutaclie,  autres  costumes  en  seroè 
anglais. 

Xuus  parlerons  dans  un  prochain  article  des  costumes  en 
velvet,  en  granité  et  en  iwen,  que  les  mêmes  magasins  pré¬ 


parent  pour  toilette  d'automne,  lesquels  sont  variés  de  Gar¬ 
nitures  et  établis  sur  des  prix  de  19,  35,  4o,  63  francs,  etc., 
la  toilette  complète,  patrons  les  plus  nouveaux  et  exécution 
très-soignée. 

Dans  les  villes  d’eau.x  où  le  monde  élégant  s’est  donné 
rendez-vous,  a  Trouville,  à  Dieppe,  à  Plombières,  à  Ems,  à 
Bade,  on  remarque  les  charmantes  toilettes  en  foulard  do 


MODES  D’ÉTÉ;  dessin  de  M.  Gustave  Janet.  — 


l'Inde,  qui  font  des  costumes  d'une  rare  disliiiclion.  La 
-Malle  (les  Indes,  ^4  et  26,  passage  Verdeau,  a  le  privilège 
d'adoption  des  grandes  dames  de  tous  les  pays. 

Le  foulard  se  prèle  a  ravir  à  ces  gracieuses  toilettes  à 
jupes  bnuffantes  et  étagées  qui  font  panier  et  sont  du  .‘ihjle 
Louis  .V!'.  Les  foulards  japonais,  le  tussor,  le  coralien  leinics 
unies  sont  d’un  porter  délicieux.  Le.-  toilettes  du  soir  en 
foulard  fond  blanc  semé  do  petites  fleurs  et  garnitures  en 
bouillon  de  tulle  et  Ilots  de  ruban  sont  remarquées  le  soir 
aux  casinos. 


Êtaires,  confections  et  costumes  des  magasins  .1  l'ilenuite,  21,  nie 
Foulards  pour  robes  de  la  Malte  des  Indes,  2i  et  2li,  passage  Verdeau. 

La  Malle  des  Indes  ne  confectionne  rien,  elle  no  vend 
qiiu  du  foulard,  c'est  une  spccinlilc  sans  rivale  dans  son 
genre  et  dont  la  ropulalion  est  aujourd'hui  européenne. 

Comme  toilette  de  dîner  fiaré,  ou  de  soirée,  voici  la  com¬ 
position  (le  deux  robes  exécutées  par  une  de  nos  grandes 
maisons  de  couture  avec  les  foulards  de  la  Malle  des  Indes 
et  expédiées  k  Ems  à  M”"-  la  princesse  T... 

Première  toilette.  Robe  de  foulard  blanc  k  rayures  bro¬ 
chées  de  (leurs  et  raies  satinées  k  gros  grain,  nuance  lilas 
de  Perse.  Jupe  k  traîne  garnie  de  guipure,  corsage  décolleté  I 


du  Faubourg-S, tint-llonoré  et  rue  Boissy-d'Aiiglas,  10. 


avec  manches  de  guipure  et  pèlerine  pareille  relevée  derrière 
par  des  choux  de  satin  lilas.  Le  devant  de  la  jupe  forme  un 
tablier  en  guipure  et  nœuds  de  satin. 

Ueuxième  toilette.  Robe  de  foulard  blanc,  forme  Wat- 
teau,  entièrement  garnie  de  satin  rose,  découpé  k  dents, 
simulant  une  double  jupe  et  un  ficliu  k  pans  qui  suit  la  cein¬ 
ture.  Sur  les  contours  du  satin  rose  il  y  a  une  très-fine  pas¬ 
sementerie  de  perles  blanches. 

Alicb  db  Savignt. 


ÉCHECS 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  N»  IW. 


BLANCS. 

1  C.  deT^D  à  S'FP. 

2  F.  ü'TR. 

3  C.  7'CR. 

4  C.  5'TR. 

5  F.  4'FIl. 

C  F.  8'CD. 


1  P.  3'’CR. 

2  P.  4‘CR. 

3  P.5'CK. 

4  P.  ü'-cn. 
l>.  7'Cll. 


6  1'.  8'-GH  fait  Foa  éch.  m. 


2  r.  ;''Tlî. 

3  1’.  «'CD  fail  F- 

4  F.  2'-(:K. 

5  It.  S'T. 

6  P.  7'T. 


1  P.  4'CIÎ. 


3  P.  ll'Ci;. 

4  l>,  pr.  F. 

P.  fuit  F. 

0.  F.  pr.  F  èrli.  m. 


Solutions  justes  :  .M.M.  Eymard,  kPori's;  Pitorro,  café  dys 
Kcoles-r.i' unies;  J.  Planche;  Gustave  de  Truguct.  fiTrcytcl  (Suisse  ; 
Société  gymnastique,  à  Luxemliourg;  Mener,  i.  (iiroiine  (Espagne'; 
Cercle,  du  Commerce,  à  V'ergéze;  Aune  Frédéric,  A  Alger;  !■:.  Üu- 
clieniin  ;  D.  .Mercier,  à  Araellieis  ;  E.  B.,  à  .Mmz;  E.  Lequesne  ; 
vicomte  de  Lamage,  A  Tain;  Aimé  Gautier,  à  Bercy. 

C.  1>. 


Les  Blancs  viennent  rte  jouer; 
Retrouver  la  position  av 
ut  donner  > 


EAUX  MINÉRALES  DE  VALS  (Ardèche) 

De  l'emploi  médical  de  l'eau  de  la  source  Dominique 
de  l'c/s  (Ardèche],  dont  la  composition  chimique  est  uni¬ 
que  en  Europe. 

Elle  est  ferrugineuse  et  sulfureuse.  On  l’emploie  pour  com¬ 
battre  avec  succès  les  fièvres  intermittentes,  les  cachexies, 
les  maladies  de  la  peau,  l’asthme,  le  catarrhe  pulmonaire 
et  surtout  l'épuisement  des  forces. 

Le  corps  médical  considère  celte  eau  très-agréable  à  boire 
avec  le  vin  comme  éminemment  reconstituante,  fortifiante, 
et  remplaçant  avec  avantage  les  huiles  de  foie  de  morue  et 
le  quinquina. 

Brochure  de  quarante  pages,  en  dépôt  chez  tous  les  bons 
pharmaciens. 


Lit  cèlèbye  urnvure  (h  llapliael  Morfilicii ,  il'aprè.':  la  Cli.\’li  ’h 
Léonard  de  l'inci,  que  ivius  avons  publiée  dans  nuire  numéru  'lu 
■i  aiTif,  est  wiie  tsuvre  d'une  grande  valeur  arlisli'iue,  et  beau¬ 
coup  de  nos  lecteurs  désireront,  sans  doute,  pouvoir  la  faire  en- 
cailrer.  Dans  ce  but,  l'administialion  de  l'Univers  illustré  a  fait 
tirer  d  part  un  certain  nombre  d'exemplaires  de  relie  O'Imiritble 
planche,  sur  papier  rélin  satiné,  très-fort  et  à  grandes  marges. 
—  Prix  :  i  francs  dans  les  bureaux  du  Journal.  Pour  recevoir 
franco,  dans  les  dèparlements ,  la  gravure  roulée  aulnitr  d'un 
bâton  et  soigneusement  enveloppée  ;  4  L'adminisiralion  ne 

peut  se  charger  lies  envois  (t  destination  de  ta  Corse,  de  l'Algérie 
et  des  pays  étrangers. 


r.  I  ICNiT 


EMILE  AUCANrE. 


PRIX  DE  L’ABONNEMENT 

Tirn  rl  tl»p9r(fa'Dl<. 

L'n  an . 20  fr. 

'■>\i  mm . 1 Ü  fr. 

frois  mois .  5  fr. 

Klrarin^r,  )b  (lort  on 
6üiv.inl  les  WTiis. 


LA  COLLECTION  OU  JOURNAL 

Jt'SQU'A  Cï  JOUR 

20  BE.\,UX  VOLUMES 
CoEteoant  plus  de  6,500  gravures 

Urnflirp .  125  fr. 

Rvlire .  170  fr. 

Ks[Jt:UiUuii  iraliCO. 


30  CENTIMES  LE  NUMERO 

35  CEKTIMES  PAR  LA  POSTE. —  LES  Al'.OS-\I;Mr>T«  PAIITEST  tir  ET  Dü  1*'  IH'.  ‘■ilAQI’E 


f  «seaer  (  o  1 1»  it  i 


25,  i>rt's  du 


11*  Année  —  N"  700  —  15  Août  1868 
A.  FÉLIX,  l-i'-'ln.'tenr  '-n  c  liff 


V^ilr  in  rinm^rn  ri  iMnn'''nrnl5  : 

MiniEIi  I.UVT  I  nURES,  filtipiirs,  riir  VlvlPimp,  2  bl« 
1  !.i  l.inr.ur.iE  .Nolvkm.e,  dus  Ilaliens,  15. 


NOUVELLES  ET  MAGNIFIQUES  PRÎMES  GRATUITES 

OFl’KUTKS  AUX  AIIOAXKS  T)E  U'UMVFUS  1 1,  !  J' ST  lî  K 
Nous  ri'nlisons  niijoiird’iuii  la  promesse  que  nous  avons  faitis  à  nos  alioiiin’s.  en  lenr  oili’nnl  Ociin  ni’iuiiifirpios  pa'iiiioH  A-i'atiiiad***  rpi  aiirun 
autre  journal  ne  pouri’ait  donner,  et  dont  la  valeur  en  librairie  n'est  pas  moindre  de  oiiKiiiaiiid*  i'i’aiio?*#  —  Imilc  personne  qui  s  ahotinc  on 
renouvellera  son  abonnement  pour  si.x  mois  aura  le  droit  de  recevoir  ^'’^biilemmiL  dans  nos  bureau.v  : 

LES  OEUVRES  DE  JEUNESSE  DE  BALZAC 

formant  deux  gi'ands  et  beaux  volumes,  illustrés  de  nombreuses  gra\urc.«.  et  cnmpli’lani  les  onivi'cs  de  1  illustre  l’cmaiicier.  ofiei'tcs  i!  y  a  uti  an 
aux  alionnés  de  l' l'iiivor.s  ilhisiré.  —  A  p.arlir  de  la  même  l'pcKpic.  foule  pi.'i'xuine  rpii  s  alionnei’a  ou  renouviîllci'a  sou  alionnemeiit  jiour  un 
an  aura  le  droit  de  recc\’oii’.  nnn-seulement  lo**  <1'Ai4ih“h  «U*  jouiiosso  «U*  ISal/.»<‘.  mais  aussi 

LES  CHEFS-D'ŒUVRE  DU  THEATRE  MODERNE 

Colleetion  sans  rivale  des  pièces  de  lliéàire  les  plii.s  célèln’cs  dans  tous  les  genres,  représentées  depuis  vinat-eiiH]  ans  sur  les  tjienii'es  de  l’aris. 
tiet  ouvrage,  formant  «lcii\  o<  ’iainmos.  contient  :  l  Uminnir  et  I  Ari/nil,  de  —  (Jahnelle,  d  BMiiild* 


VISlTJj  LUi  s.  M.  L'IMl'nHATUICK  A  S,  .M,  LA  ULl.NE  ViCTUlUA, 


5UÜ 


L’UMViiUS  !  I.Ll'STiU':. 


—  François  le  Chnmpi,  de  C»oor«-o  —  le  Homan  d'un  jeune  homme  pauvre,  d’^>€*<aio  8->ulilol:  — Mademoiselle  de  la  Seir/lièrc, 

de  NniMKcaii:  —  le  Demi-Monde ,  d'A!oiiaii«lro  ftfs:  —  les  Fau.v  Ümshomines ,  de  TlïéodoB'o  SSai'rivro:  —  ,Vav  Inlimes! 

de  ^'iclarîou  Sai'doii:  —  le  Duc  Joli,  de  Lara  î  —  la  Joie  fait  peur,  dü  11'""  B-]ntl!ê  «lo  <à{B'ae’4liii  ;  —  la  Grande-Duchesse 

de  Gérolslein.  de  IB.  ^loîlliafl*  et  S.,fni,  Blnlevvs  —  le  l^upplice  d'une  Femme,  de  ***;  —  ailIBi  (lua  les  ineilleiires  pièces  de  ;  l-'datomi 
.\l>oti(  —  BSaIxno  —  Auieol^lBôisi'Scôî»  —  C'tniiiiir  Uolavi;?np  —  (  aiiiilio  IHoiiPoi  —  Aiptandi’P  IhïiiinM  —  — 

l'ôval  —  B.1P09I  4à4»xlan  —  l'itÿ.  tf..a9)i4dip  —  l..aiiiF>oi‘l -•'SliSItooiHf —  B-'i'itosl  —  t^PÜPioii  !llalloflllo  —  Atift-. 

llaijtipl  —  «Ip  îHsisspi  —  BIprib*,^'  ^llBir^pr  —  Kaiiil-lBpoi’S'p» —  Iv  Sprilip  —  B^rpd.  i^oitüip  — ^  !^iip..  etc.,  etc. 

Le  lirage  de  ces  pl'iines  e.KCPplinniielles  élaiil  forc(5nietit  liiiiilé,  elles  iié  poiirroul  èlre  ollerles  titie  pendaiil  peu  de  lemjis  aux  personnes 
qui  s’aboiineroiU  ou  ronmivellei'oiU  leur  aboniicineiit  à  l'Cnirers  illusirè. 

Les  Soiiscripleiu's  de  province  pourront  recevoir  franco  les  Œuvres  de  jeunesse  de  lialzae  en  envoyant  i  f)'.  50  c.  pour  frais  de  transport, 
et  les  deu.x  ouvrages  réunis  en  envoyant  t2  fi-ancs. 

Écrire  franco  en  envnyânt  un  mandat  sur  la  poste  on  une  valeur  à  vue  sur  Paris  au  nom  de  I\l.  Émile  ArcvNTn,  administrateur 
du  Journal.  —  Port  double  pour  la  Corse  et  l’Algérie.  —  L’adininisti'àliün  ne  se  charge  pas  des  envois  à  destination  des  pays  étrangers. 


s  O  M  MAI  K  l'. 

TKXTi?  :  Le  momie  el  le  llio.Mre.  pnr  (îilRftMt;.  —  Biilletiii.  imr  lu.  i'k 
LA>Ggivc.  —  La  MoisDii  lie  l’il.ile  (siüti-).  |>er  Pin,  Ptx.,!..  —  DMnlm- 
luji)  lies  prjx  -a  l'iiisitliihifii  ïiiipenale  d»*  l.i  Ia*;;iuii  d'iioiiiteuri  :i  S.iiiil- 
Di  iiis,  par  K.  Vensov.  —  L'-^iiso  saml-l'iorre,  a  Caen,  par  X.  OsCHftHnH. 
—  rhaoip-i  et  j.inlitia,  lUruniijiiv  MlLuceoise,  par  HeoiiME  N"Ki..  —  La 
cueilletlo  du  liuublon,  par  L.  dk  M  'it\scgx.  — »C'iiiirrier  de  la  mer,  par  li' 
iliirleiir  Maxk.  —  Causerie  srienlique.  par  Himka  Hhuihoiu.  — 
Le  J  ulule  rte  l'uniïersitê  île  Luni! .  en  Suèile,  par  U.  Ukyo».  —  ('lin>tii(|iie 
lia  sport,  par  LiON  GaiaïKa.  —  Les  iiuiiveam  uiiifonne,  de  l'.arnioe  autn- 
ilueniie,  p.ir  .V.  IUuuct. —  Courrier  du  Puliiis.par  MAniiK  Olkuin. — 
Couiner  des  Modes,  pai  M""'  .\i.iC8  iiis  -Saviosï.  —  L.i  tliieiiiR'  et  leliÿre, 
|iar  Ckam  is  8uk.miI). —  Krliec». 

aR.YVrKKS  :  Visite  de  S.  M.  l'impt'r.llnec  a  .S.  M.  la  reine  Vutoria.  .t 
l'iiotel  de  l'iiiiili.nsaile  ii'.\ni«lelwic.  —  L'énli«‘  S.niit-Pleire,  .1  Carti,  — 
.‘st.atiie  de  Bernard  l’alissy,  u'iirre  de  M.  ’laliiet,  iTiçéc  ••  Siinlrs. —  La 
iiiejllette  du  houliluii  dans  le  ilep.irli'iiii'til  du  Nord.  —  Les  iiU'iiilires  de  la 
luuk'  anslofralit  aiiKlaise  allant  prendre  1  uiiire  de  f^a  M.ijesté  lirilannii[ue 
asjiit  son  depiUl  pour  le  lunliiient.  —  .'s.  M,  l'iiiipi  r.iliiie  |iresidaiit  la 
dwtnlmtiun  des  pnx  d  l'inslitnlioii  jaipéiiale  de  i.i  I.i  pou  d’iiutiin  ui',  .1 
>aint-Denis.  —  KaeriilK'ii  des  assassnis  du  pnin  e  Mn  led  111  do  f-orvio, 
a  liel.'r.iiie,  —  Médaille  comiiiemoralix e  du  jiilolé  li|-sei  ul.iiii'  de  l'aiii- 
xorsilo  de  Luiui.  — l-i  ealliédrale  de  LumI.  ru  .“^iiède, —  Les  nomeaiix 
niiiloiuies  de  l'ariiHo'  aulrieliieniie  :  I.  Infiinlerie  et  artillerie;  U.  Cav.i- 
lerie.  —  I,a  cliieiiue  el  le  li^re.  —  üebu*. 


LE  MONDE  ET  LE  THÉÂTRE 


La  qile.slioll  des  lemnii's.  -  La  révolte  eu  Aiiièrnpie,  Pit  Antfleterre,  r  i 
Krante,  —  Mi-slre-sü  i-i,iiilou  el  iiiu-s  sur.iuu  Aiiloiiy.  I  e  journal  /  1  ll'  ic- 
l"lfon.  —  Cil  •  i'nn(//il<T/r  au  Jio-sle  if.imb.rssadnee.  —  l'elilioii  pnnr  l'dpi- 
lilO  de*  seie»  eu  iludière  pulilnjue — Cinq  mille  feinuiés  inicntcr  s\ir  les 
listes  elcclurales.—  l'ne  drôle  d’inlerpretntiuii.  — Tn  inepliiipuii  Wamlialb 

—  Molioii  de  M**  .Viiiire  Léo.  —  Repliquo  d'iin  far<vur.  —  Collefms  de 
femmes  eu  .Vnier)i|ne,  —  luslilulioiis  pour  les  deux  sexes,  — l.es  foninies 
profésse-irs,  niedriuis.  .ivoe.its  ei  iiiinlslri-..  --  lies  Mer  I)iipariloii|i  eu  in- 
nolliie  et  îles  iVre  Jlim  llithe  en  Jupons,  —  Ueimiisellps  .Ipollili ali 
Itéliam  ••  du  ibroidrpieuf.  -  Vn  peu  do  Molière,  -  La  vérilable  missii.n 
dol.ifeinmc  —  Cartel  eiiroiPpar  uned.niiM  de  tloloRne  ;i  iiiijoiirii.sns|o. 

—  Ce  que  ferail  le  1  lironlqiii'iir  s'il  était  .i  la  plarn  de  son  1  onfrMé.  -  I  ■ 
question  lin  travidl.  —  CaliiiitS  el  roiireiirs.  —  l'ne  innniatlon  litnii,  u  e 
aux  ittalN-I'iiis.  —  t  l’s  (Il  Itidnwes  isirisieiincs.  —  M'i'i-More.iii.  ^^'lc•  ,\i- 
boi'ti  et  fîiilotcii.  —  i.'emlmli.ss  des  l'rojdieii.  s.  —  Ihjirdhi'M's  rtt.lUii'n- 
nêli's  du  1  broniiiueiil'.  —  1  -s  lirlRsnds  il.dleris,  —  B.isioi  ii.s.lr'  .à  l;i  Siadou  . 

—  Cne  leiitii  I  iiieiiso,— h-.tdHi.indés  Zampael  dés  Ki.i  lilavotu.  —  L'ii  - 
dU'liie  dé  la  liuioii.lito.  —  1 11  rnff  véiiibi  Ijn.min  fiatiés.  — TliMlips  i 
uiiér.i  :  reprise  d7/omlll.  —  Itonlrée  d-  Kiure  el  de  M"'  MUsou. 
M**  fiiieiiimrd.  —  tipér.i-l'oiniipie  :  ré|trii  •  de  Znmpn,  —  .Vrli.ird,  .^.ilnle- 
l'oy,  l'olel,  M"'*  Ciro  cl  Bi'li:!, 

Lis  fftiiitits  S'iipilpiit  t)(‘Biir()ii[i  i|(‘|iuis  i|iipI(|iip  Ipitips-,  Km 
Amcriqtti-.  l'ii  Aii-lplcm'.  en  Fr.im'p.  les  aoilii  i|iil  IfMPiii 
cuMlrc  Ir  Spxp  flirt  !'p(ptifliint  (te  l.i  |■(^•(lltp.  Mi.sIrcS^  Stnriliiii 
Pi  îta  lii'itloiii(i)|i>.  î^iisHtm  .\iUoiiy.  iiiiPCDtircnl  i('«  fUiiU- 
Knis  (l'iiiip  iiipl'ii  l'aulrp.  im'i'llanl  rtc  dlulion  pii  slalliiti  l'pi:!!- 
litc  fivilp  Pt  |)(i|!liqti('  PMlrc  l*s  tlciix  «pxpis.  fit  jmtni'ij.  ittü- 
lltlp  !il  lU'i-nlliHOll,  pi  (lülll  IlliS;:  StISüllii  pst  ht  (tiivclfirp.  fl 
jiniir  iniuuidil  tip  tiiivi’liiiiiil'f  la  iimn  uIIp  cliti'li  iiip  Kt  lip  ht  fdiri’ 
lii'iiplrpr  (l.iip;  !"«  rp.2lt)n«  Si’trppÿ  i|p  la  |iiii'i)|p  (llüijiipiil»'  (|p« 
oratrices.  Ce  n'-  ci  pas  tnill  ;  Ic-s  p|p  i;a  ilii  niniivi'inenl  ^'Ut'cli- 
pfiil  (|p  fiiifc  pasupr  In  IliPnii''  fliiiiis  la  pr.iliiult'.  fti''  ilt-s 
apidns.  nii-Jtfrus  Fiaiipiis  I.tinl  lioilil.  a  [losi' Ss  l■•llii!illJtlt^l'l' 
an  jicislt'  i|p  ttillliftih'  (!p«i  fil;ils-l'ni-:  pu  Aitj.’t'dl'fHc.  ppii'laiit 
(liip  riiiriilitr:il)l"  lni?<?  SlIMIili  BaisiîSÿiiil  la  liutivPiiliiJii  lll< 
Cliiciifro  il'tiltp  p(i!ilitin  ftfl  pIIp  (llMiiflIliItlit  ii  ll-itlr  ilpP-IIttlV 
(tpvaiil  r.V'iupitihIpp  -t  |p«  itidill-j  lip  la  fpmiiia  ail  (slitilMei*  |trt|i- 
iii|u('.  n  II  l'St  rrii!  i|iip  ppitc  ilmilil-  iPiitnlltp  A  pu  iiti  ÿiipprs 
im-ilioiTP.  .1!al{-rp  l'iijipiii  r!p  |ilu<iplil’?!  iiU'itibrP«  fhi  KohuK'a. 
niislfp.u*  Btiinl  |irt'f¥i'Pr<lrni‘a(>ritd  JiittlKdii.  et  ipptlll 

il  la  (iplitiijii  i!p  illiçts  rîiisalitt.  (•■(■«t  atl  lliilipil  trttii'-  cxitltiaiiiM 
(|p  ritp?  {jif'pllp  a  Ptd  hPtmitpp  ji  uii  piimllp. 

En  .\,tiplt>l'.'n'p.  Il'  niütnpmpiil  ii'psl  p:'®  iiiiiilb5  ai't'i’iiliit', 
t'iip  pplilion  (pli  rptpii<lii|iip  puUr  tpÿ  lpittiiiP!i  lil  ipitililp  (l'»'- 
lectriccs  Pirciilp  à  MaliPlipsIer.  pI  dpjit  pllp  n  l'Piini  plus  fii* 
cinti  ttiiilp  signiilun  s.  Bi'  n  inieilx.  k  Sfilfunl.  tnip  rdplamuliolt 
t!u  ii’t'ntp  ginip  a  pli-  ailmisp  d’fitililpp  par  Ips  ihqircipilis 
des  lisles  ptpctoralps  —  pur  ppUp  l-ai.snti  r[it'k  mnins  iIp  diit- 
position  contrait'p,  loiif  texte  de  loi  où  il  est  ijiiestioii  de 
'liomme  s'appliipie  (‘ualeiiieiU  a  lit  feiiiiiip,  Il  faudra  'oir 


i'DttiiiieiV  é**Up  iiuprprétalirm  S"i'a  apciipüli''  ptiv  lé  procltaid 
l’at'kiupiu , 

.le  tielalti  pas  im  AVaiixItall  le  jour  où  >1"'  .Imiré  Kèo  y  a 
rcvendiipK*.  ati  nom  du  sexe  féminin,  iexereiee  dis  llvctUd 
poliliijui'.s.  La  molimi.  |)arail-il.  n’a  [tas  en  de  eliatiee.  l'ii 
farceur  —  il  s'en  Irouve  toujmii'R  dans  im”  asseinhlée  l'raii- 
eaise  —  a  coupé  couri  d'un  mot  au  debat. 

—  -  Bien  de  [iliis  juste,  a-l-il  dil:  ijuc  ces  dames  aillent  au 
.scruliii.  nidis  (jii'cîles  ailleal  aussi  ii  la  frunliére:  (ju'elics 
fmirnisseiU  leur  pari  du  cniilinuent.  et  si  ou  veut  noimner 
tout  lie  suite  le  conseil  de  révi.sion.  je  demande  ii  eu  <Mre.  • 
Kette  lioiitade  au  l'oml  e.‘=t  plus  serieusc  (]u'el!e  ti'eii  a  ruir. 
Il  est  certain  que  la  conlrihution  aux  |>ri\iléiresdoil  eiitraincr 
la  conlriliiitiori  aux  eli.ti'oes.  Il  serait  par  trop  commode  que 
les  l'cintnc.s  ptiusi'iil,  ii  leur  fantaisie,  décider  la  ifuerrc  el  se 
fieliarrasscc  de  leurs  maris  eu  tes  envoyant  sous  les  drapeaux. 
L'eiralilé  des  droits  .suppose  en  nuire  re^alilé  d'cilucatimi  e! 
de  capiiciie.  Les  Américaines,  plus  jiraliques  que  les  l’raii- 
Çiiiscs.  l'onl  parl'ailcmeni  compris,  |•’!ll'•i  .•<c  sont  mises  résu- 
li'imeiit  il  m.isculini.'ter  leurs  études.  Iles  collé"CS  <le  feinmos 
ont  été  fondés,  où  sont  cnscionés  iion-sciilemcnl  les  arts  et 
les  srieiices.'  mais  les  exercices  corporels  qui  avaient  clé 
jiisipi'ici  le  parlajie  [tresque  exclusif  des  iiommes.  Keliii  de 
Pmij’lilvei'p'tic.  dans  i'Ktal.  de  New-Vork  —  ipii  a  été  coii- 
slriiil  par  parcatiicsc  sur  le  mniléte  dcsTiiilcric'.  —  renferme 
un  olw-rsaloire.  un  cabinet  d'Iiistoirc  natiiretle.  un  manei'c. 
iiiu'  Raiie  de  ;i\itmaslii|ue.  A  cole  de-;  (■(illéi'cs  de  femmes  ii 
exiRtc  des  ecoies  mixtes  où  tes  pnifesseurs.  au-si  liicii  que 
le<  elcM's.  appartiemii'iit  indiireii'imiient  il  l’un  un  à  l'aulre 
sexe.  .V  l'école  siqu'i-ieure  de  Sainl-Laiiienl  iù'w-Vork  .  ce 
sont  de  jeunes  iiistilutriei's  ijui  donneril  des  leçons  d'eeono- 
mie  politique,  ipii  fnrmeiit  des  in.eenieurs.  des  pliysieieus. 
des  eliiinistes.  Dans  une  aiiire.  à  Baker  Kansas  .  la  l'hnire  de 
"ree  eil  nreiipi-e  par  une  jeune  fille  de  \iiiift  et  un  an=.  miss 
lialihviii.  A  Olierliii.  le  cours  rfan^iais  est  fait  par  une  tié- 
cressi'.  Déjà  les  Fljls-l'nis  pos.séiteiil  des  uirilecines,  des 
ni'ocntes,  totre  iiu'ine  de-^  niiiiisircssrs  du  >aint  fiu'ni;i!e. 
Kn  Fi-Mnei'.  nous  ii'eii  sommes  pas  eneora  là.  el  il  se  fiass.TU 
encore  du  temps,  je  crois.  înanl  ipie  nous  ne  toj  Ions  de-s 
M'''Diqiaidmqi  en  erifiOÜne  et  des  pen-  lltaeinllie  en  elilt'ium. 

\misnTnns]iieii  en  ([uelqiies  li.ielieliéres.  parmi  lesquelles 
M'*'  fllieini  el  .M’’"’  .Aléxamlriiie  Bros  qui  \ietit  ces  jOnis der¬ 
niers  de  passer  son  examen  à  loiilesJionles  blanches,  lîtienn- 

ranée  (nu  son  sileeés.  '\l .  Urés  a.  dit-on.  l’inli'tillon  de 

premire  .ses  iiisi'i'i|i!lbiis  à  la  Faculté  de  méileeiiie  et  de 
pousser  ses  |■•lm)és  jusipi'aii  dnetoral.  \iiiis  \errmis  bien. 
Ko  tout  cas  ce  sont  lit  des  exeeplituis.  Je  eompremls.  il  la  ri- 
i!Ueur.  qui'  des  Mllines  .<(’  fassent  recevoir  iqintliieairvs, 
entfuiie  ees  deux  rlidtioi.cplles  liollitmiaises  dmil  omis  parie 
une  eorrespnnilatiee  loute  reeeiile.  Le  métier  de  iiurde- 
Imilade.  ainsi  que  eetili  de  satte-remmi';  eside  eeiix  qui  eüii- 
fieniient  au  «eXe  ilmit.  Mais  dneleur  eu  médecine  ! 

It  ii‘"sL  |iüs  lik'ii  luiiiiieti',  et  lintir  liCaUfinip  de  causes, 
On'iuic  rciiiiiic  éliidie  et  *aél|e  tald  lie  duisi's. 

VUrolis,  la  main  stir  la  eoiiseiiqiet‘,  si'ix'jt-xnns  jamais  leiilR 
de  emididre  chez  M.  le  mall-é  inié  Hiiillartle  qui  s'en  ira  tous 
les  jours  en  \isile,  fi‘it-;  e  sinileuil'iit  ehcü  les  imdade.s  de  .son 
sexe  ?  Et  se.s  études  jiassées  silf  raiuilurnle  lie  \uus  semble- 
t'tint-i'IIes  pas  un  \iec  rellliibilttiii'f 
.■Bémc  avant  d'épouser  une  |iliarmaeiëunp.  j'avoue  que  j'y 
regarderais  k  deux  fliis.  Füé  BmiiiIIp  alisal  vel-sée  ipie  eela 
tians  tes  queslions  de  luxiikltogie  ne  lais-serait  pBsdein’in- 
fjiiiéter  un  (leit. 

Former  aux  hoiiiies  nia-urs  l’csprit  de  ses  «iiraiile, 

Fairo  aller  sou  nioiia"-',  atoir  lu-il  sur  scs  (rein 
Et  r’-gler  sa  dépense  aver  écoiioiuic, 

Doit  i^tre  son  éliiile  et  sa  pliltosopliie. 

li'csl  le  programme  de  .Molière,  et  il  en  vaut  Ijion  un  autre. 


D'’tix  qtll  l'onl  rteensé  de  faire  de  ta  femme  mariée  une  snrK* 
il'iislensile  de  ménnge  im*  l'onl  pas  ei)in[>ris.  nn'ils  iHisenl  le 
preitder  vers,  qit'üs  .«e  demandent  quelles  sont  les  qtiailiés 
I  iiitelleeluelles  l'f  mnraie.s  qu'il  siqipose  eliez  la  mère  de  famille. 

et  ils  verront  qu'il  y  a  lii  une  mission  assez  large  et  assez 
I  éle\oo  pour  ipt'il  y  ait  fiorle  ii  lii  rmiqilir  dignement. 

I  quand  les  femmes  \ienueiil  demander  à  faire  partie  du  jury 
et  dti  corps  électoral,  je  mi'  tiens  ii  quatre  pour  ne  pas  leur 
;  ilire  :  .Vllez  d'abord  élever  vos  eufanls,  cl  plus  tanl  iiuus 
i  Ciiusprons  du  reste. 

!  quand  elles  affeclent  des  allures  imiseulines.  qu'elles  nous 
empruiUenLno.-<  bolte.s,  nos  eiiupeaux  et  nos  cannes  nu  qu’elles 
I  \oiil  faire  des  cartons  chez  Lepage,  je  ne  \ois  là  ipi’une  fan- 
I  taisie  jiliis  ou  moins  piipiarito:  mais  ronimo  elles  ser.iieiit 
.  nllrapees  si  on  les  traitait  en  r.iison  de  leurs  ailiires  et  de 
leur  costume  ! 

j  Des  jours  derniers,  il  Bologne,  un  cartel  a  été  euvo}  é  jiar 
I  une  dame  îi  un  Jüurnali>le  ijui  a\ail  eu  rindiserelion  di' 

I  mettre  te  nez  dans  sa  \ie  |iri\ee  :  ü  n’y  avait  ii  eela  (lu'uiie 
!  réponse  il  faire,  eelli'  de  Damon  dans  le  l’Iùlosoiikc  marie  : 

!  I'iiis(|ui'  vous  itrujijick'z  pour  vous  foire  raison, 

;  Je  vous  l;us-.c'  b'  l'Iioiv  <lii  temps,  du  lii'ii,  (les  armes  : 

I  Mais  cmtmie  vous  poiicriez  luVblouir  par  vus  charmes, 

I  Pour  ri'uctre'tout  égal,  ne  convii'iiiin-z-vuiis  pas 
1)'  choisir  iiru'  nuit  pour  vider  nus  débats'? 

On  assure  pourtant  ipie  h-  rlironiipieur  bolonais  a  traité  la 
elio.se  séi'ienseineni  el  ((u’il  a  iieeeple  le  eartel.  Je  ne  puis 
I  croire  à  une  pareille  éeo'e:  enr  de  deux  elioses  l'une:  ou 
j  le  monsieur  eslrupier.i  la  dame,  et  il  sera  o  lieux,  ou  il  se 
j  fera  eslropier  par  elle,  et  l'on  .se  mut|iier.i  de  lui.  -\  sa  place 
j’eus.se  préféré  passer  pur  toutes  les  excuses  imssibles.  ou 
'  mémo  m'exposer  à  rencontrer  sur  ma  joue  la  main  de  la  ler- 
lihlc  amazone,  Dans  ce  dernier  rus  iiii  guhml  liomme  a  tou¬ 
jours  ime  vengeance  prête.  —  el  eelle-lii  au  moins  a'cslpns 
riilieiilc. 

Alais,  pour  en  revenir  h  la  rpiestion.  ipie  les  femmes  \teii- 
neiil  noii<!  dire  ;  ..  Dans  fiissneiation  eonjiigale  vous  vous 
êtes  fait  la  pari  du  lion;  ihtns  voD'e  orgimisiilioii  .«oeiale  vous 
avez  iieciqiaré  pour  vous  un  innnil  liieralif,  von*  iioii.s  nvez 
(’iilexé  justiu'aux  pinfeesiona  qui  sont  celles  île  notre  sexe.  « 
(lli  !  alors  je  serai  avec  elh's  et  je  pmissei'ai  même,  s’il  le  faut, 
t’almégalicm  jiisipi'h  avaler  Ions  les  s/iece/iM  rpii  se  débileiit 
mi  AVauxlialt. 

Déjà,  an  surplus,  j'ai  fait  me.s  [treuves  à  eel  endroit.  Pour 
avoir  .soiilenu  aiitrel'ois.  avec  ma  limiilité  liabifm'Ile .  (pi'iin 
visage  de  femme  h’rait  mieux  (]n'une  paire  de  mnustaelies 
derrière  un  eompt  ’ir  de  iiouveailtcs.  ji'  me  .suis  vu  erilile  de 
fetires  aunnyines  où  l’on  denuimlail  tout  siiiipli'iin’iil  la  lèie 
du  ehroniipieur.  .Vli!  l'cs  iili'«eli'lll's  ih'  l'auiiO  n'y  vont  pas 
de  main  morte!  Eli  bien.  dil!ï>0-je  m’exiioseï'  à  un  coup  de 
peigne  ih*  la  pari  de  messieurs  ics  eoill'eurs.  j'ajmilerai  que  je 
ne  vpii'iiis  (lus  avec  iluuleiir  fenr  uiomipole  dis|iaralli'i'  au 
prnfit  (le  l'autre  sexe. 

L’exemple  vi(‘iil.  ail  reste,  de  nolls  être  dniiiu' [lar  l'Aim-- 
riqiie. 

Il  La  ih‘riiièit»  iiouvi'aiili'.  (’eril-oil  de  New-Vork.  e.st  l’oii- 
vertui'P  d'un  salon  de  eoill'iire  leiui  par  une  femme  .  el  dans 
loipiel  le  serviei'  de  l,i  barlie.  de  là  frisUre  et  de  la  euill'ure 
pour  hiuiiiiies.  est  rminé  exelitsiveméiil  h  des  jeunes  filles 
choisies  parmi  les  plus  jolies  de  la  classe  intvrière.  ”  Tous 
ceux  i[ui  ont  l'Iiabitiide  de  .se  faire  raser  préférei'ent  cerLii- 
nemeiil  ce  inode-ei  à  rautri'. 

Je  no  vois  pas  non  plu.s  |)OUi'ipioi  dans  les  impi'iinorie.s.,, 
.Mais  (cl  !o  lorrain  est  brûlant  :  mes  adversaires  sont  il  doux 
pas;  iis  tieniionl  mon  sort  dans  leurs  mains,  et  je  me  relire 
iâeheiupiU  devant  une  lutte  inégale. 

En  voilà  assez  p(vur  aujourd'hui  sur  la  question  des  femmes. 
.Maintenant  ipi'elle  isl  sur  le  lapis,  j'aurai  (dus  d’une  fois 
l’oeeasion  il’y  revenir. 


Il  y  il  lies  ^'ens  cjui  iio  croienl  en  Dirii  ;  il  i*ii  üst 
iriiHtrpn  qui  rrnirnf  ati\  iiyHmnlwis  el  ii  Cavciiir  rpvplé  pur 
les  ciirlC"!.  !♦■>;  niitics  dr  lu  nuiiti  wi  Ip  iiwri.'  (li>  cufi’.  l'pul- 
C'Lrc  suitl-cp  IfS  in/'ino:*.  Quoi  i[u'il  l'ii  soit.  voi<'i  lu  sorepllprit' 
qui  purull  rrvpuir  ii  lu  niodu.  Piiris  np  nniipfe  pas  moins,  ru 
t'o  iiiiunonl.  (If  (rois  ('iMniinufH'tciincs  illustras  ;  je  nr  fiurlo 
[iiis  (lus  silivllcs  viit.ÿjiirps  qui,  luoycunuiif  un  sou,  (lispnl  la 
boiitt'’  avonliiri'  ii  messifurs  les  militairps, 

Nous  avons  d’abord  lu  nidèbro  M"'  Alberti  doni  uno  ro- 
l'Iantc  —  piif'r';iqnpdans  sa  Irriùvpic—  nous  apfirciid  (ju'cllu 
I'  ri'iul  srs  onu'li's  do  dix  hpuros  à  <'itu[  lirures.  «  A  ririq 
lipurt'.s  pl  demie,  vous  olfririez  des  milliniis  à  >1“''  Alberli 
(|ite  \(nis  n'en  obtiendriez  («is  le  plus  petit  oraele. 

.M . MoreiUi  n'a  pas  d'heure  fixe  :  elle  dêeliiffre  aussi  bien 

l'avenir  l'H  pantoiines.  au  saut  du  lit.  ([ii'ii  dîner,  entre  la 
IKiire  el  le  froiiiiifîe.vNe  rions  pas  de  .M  "^.Moreau  !  »  ïviéve  de 
•M"'  J.enonuand,  elle  habite  le  même  lenqile  <|iie  la  proplié- 
lesse  parisieniu"  et  s'insfiire  des  li;/nes  falidiipies  de  la  main.» 
lit  les  carie.-’,  iiiadaine  .doreau.  les  cart-'s  ?  Si  j'ai  bonne  iiié- 
nioire.  r'ed  dans  les  taruls  et  le  iiiare  de  cale  que  votre  eé- 
lébre  maîtresse  puisait  ses  ins[)iralinns.  Viiulez-voti.s  donc 
me  laisser  croireiiiie  ce  ii'e.sl  pus  à  vous,  niais  à  M"''  fclise 
tiulnlen  coiimie  eelle-ei  le  prétend,  <[ue  iP'*  Lenonnimd 
aurait  lé^ué  son  fonds  ? 

J'iiiinc  assez  .\1"'  Klisp  (îulnleii  ;  elle  ii'yva  [tas  [tar(|uatre 
chemins  : 

"  .M"''  Guloten  est  ht  reine  des  [lythonisses  aujourfl'hui  h 
Paris. -et  /'om  ve  ppul.  pua  xùrrc  stuis  su  pi/tlionisav.  Le  rè- 
pne  (le  M"''  I.enortnand  ii'esl  pus  encore  onblié.  M'''  (iulntt'ii 
lui  sitcf^de  niijrnird'hui.  Gelte  pytiionisse.  Tur([iu' d'orifrine. 
crovons  nmia. d'autirs  ifispnl  JuiuDinisc,  lit  ii  livre  ouvert 
dans  les  lignes  de  la  m  lin.  L'astronomie  et  le  sonitiambii- 
lisini"  lucide  lui  sont  eualettieiit  familiers...  » 

.\  la ‘bonne  heure,  en  voilit  une  i|ui  a  plus  d'une  corde  à 
son  arc.  Sa  eonnaissunce  du  Javanais  ne  doit  [ms  nuire  non 
plus  à  sa  clientèle.  Oti  sait  que  cetf*'  langue  e.st  familière  à 
luufe.s  res  duiiies  de.s  Cyllières  [larisiennes. 

Mais,  de  ces  trois  [irnphéte.sses.  ipielle  est  celle  qui  mérite 
le  plus  de  confiance? 

C'esI  ici  ([IIP  commence  mon  emlinrras. 

l'ii  de  nies  amis,  pour  en  avoir  le  C(Pur  net,  c^i  aile  les 
ccinsiilter  Siiecessispincnt. 

A  cette  (piesliuii  ;  De  ([iielle  niort  inoiirral-J"  ?  l'une  a  ré¬ 
pondu  : 

—  I!  y  a  des  npi'les  dans  le?  poissons:  il  y  a  des  pépins 
dans  le?  raisins;  il  y  a  des  os  dans  le  luificol  de  inoulon. 

L'uulre  : 

—  il  y  U  des  tuiles  et  des  cliemitiees  sur  [e.s  toits;  dans 
les  nies,  (les  voitures  el  des  \élori[>èdes. 

Lit  troisième  ; 

•-  Il  \  il  des  tempêtes  sur  la  ineridaiis  le  ciel. des  niuij'Câ 
(pli  portiMil  la  foudre  Pt  des  eiwiK'tcs  ipii  [inrient  des  ! 
acrolifhes. 

J'tUlends  mec  iiupulienre  la  mort  ih'  iinm  uiiii  pour  vous 
dire  liuiuell"  des  trois  a  pl’érllt  juste. 

Quelle  fureur,  .s'écrie  un  [lersoiimi.ne  de  comédie,  u-t-oil  , 
de  savoir  CP  i(ii'nn  rte  ppui  enipéeher!  AdmeKons.  en  ell'et.  ■ 
(jiie  la  cliiroinaiieie  ii'’Süll  pas  une  vHln-’  science,  h  (juui  nous  I 
iivanceront  S(‘S  iiiahliclinns .  pniS([Ue  tes  faits  prédits  doivent 
fataleiucni,  arriver  el  ([lie  noire  volortié  est  impuissante  à  l('S  ' 
conjurer?  .le  suppose  (pu'  ma  pvliionisse  vienne  me  dire  ;  ' 
«  Votre  femme  vous  trompera.  »  lîli  !  (pn*  diable  vouh'z- 
voiis  que  j'j  fasse  !  —  ou  bien.  ec  plus  île  précision  ipie  j 
tout  il  riieure.elh'  m'apprenne  (|iie  je  nimin-ai  Ici  jour.  îi  quoi  ■ 
cela  inc  s('i'vira-l-il.  si  ce  it'e«t  il  me  faire  [lasser  pur  toutes  j 
les  InHiire?  (hh'rites  dans  Iff  Pprnier  .tniiy  li'im  coïK/fmni’f  \ 
Franclieinenl.  il  vaut  imcore  mieux  se  lenir  tranquille. 

.\h  !  si  M'‘*  (iulolen  pouvait  lire  dans  les  astres  ce  ipic 
feront  fin  cmirant  le  Crédit  mobilier  ou  le.s  Dons  lombards, 
eomitie  je  n'hésiterais  pas  à  lui  lAclier  mes  dix  francs  ! 

Si.  au  moins,  elle  pouvait  m'indiquer  une  bonne  siVie 
pour  faire  Saiil(>r  la  bampie  de  M.  nupressoir  ! 

Vou.s  lue  direz  ijiie  cette,  fuijoii  rl(' jouer  ii  coup  silr.  ne 
sérail  pas  parl'aitemmil  lumnéte  ;  aussi  est-ce  une  simple 
hvpotliésp,  el  il  ii'e.sl  [nis  il  craindre  (lu'elle  devienne  une 
réalité. 

l'n  fjiiillaril  (]ui  m»  s'eu  l•ilppül■fe  p.is  au  hasard, 
c'est  Tolii  (Irnce,  h'  chef  de  bande  de  la  moiilagne  Celtaco- 
ratu.  Lelui-lii  ne  va  pu?  cnn.siiller  les  jiylhunisse.s  .  tout  au 
[lins  broeiii'-t-ll  un  petit  timil  (!(?  prière  ii  la  madone,  (juilte 
a  lui  faire  caileau  de  quelques  bijoux  s’il  réussit,  ou,  dans  le  i 
cas  cunlrairo,  à  lui  adniinistrer  une  vénérable  tripiiléo.ft'c'st  ■ 
la  mode  du  pays.  I.e  mois  dernier,  à  Calanzuro,  lu?  cnrulit- 
nicri  ayant  surpris  cL  eiijilureuiu'  dcmi-donzaiiie  (iebriirauds,  | 
les  mères,  les  sœurs  el  les  amantes  de  ces  derniets.  —  on  ne  I 
parie  pas  des  epouses.  —  se  .sont  ruees  sur  la  statue  île  la 
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madone  et  lui  ont  appliijue  sur  les  ('pailles  une  conscien¬ 
cieuse  bastonnade.  Qiiaril  à  Tola  Lroce.  il  u'a  f»us  ou  jii.s- 
([ii'ici  l'occasion  de  recourir  it  ces  extrémités.  Ses  pelile.s 
excursions  réussissent  à  souhiiit.  L'autre  jour,  il  a  envoyé'  au 
si^'nor  Filliola.  un  hou  bourgeois  des  environs  (le  Naples, 
l'ordre  d'avoir  ii  lui  exjiédier  dans  les  vingl-ipuitre  heures 
dmix  mille  ducats,  deux  montres  en  or  françaises. —  il  n'a 
pas  ?[«'ci(i('  si  les  montres  devaient  être  de  Leroy  ou  de  Bri'- 
guel. —  deux  (‘haines  aussi  en  or.  dix  chapeaux  de  castor 
fin.  six  chemises,  six  paires  de  souliers,  ?ix  paires  d'escar¬ 
pins  el  six  mouchoirs  de  soie.  Tola  tirore  n'u  [iii.s  deinandé’ 
de  cliiuissettes.  Il  faut  lui  savoir  gré  de  .sa  discrétion.  On  ne 
dit  pas  si.  [lour  les  soulier.?  et  les  escarpins,  il  a  envové  In 
mesure  de  sotT  cordonnier,  l’euf-èire  .se  réserve-t-il  de  .se 
les  faire  e.ssayer  par  le  signor  Filliola,  à  i'exenqile  de  M"'  .Ma.s- 
sin  dans  la  jolie  pièce  de  M.  Octave  Gaslineaii. 

I>»  lettre  de  Tola  Froc.''  .se  termine  [>ar  ces  mots  ;  «  Hece- 
vez,  cher  monsieur,  avec  mes  siiîul, liions,  mes  vretix  [loiir 
votre  prosjiéi'ilé.  o 

On  voit  ipte  les  traditions  coarloi.ses  dos  Zarnpa  et  des 
Fia  Diavoiü  ne  sont  pas  tout  à  l'.iil  [icnliics  dans  le  beau  pavs 
où  résonne  le  si. 

Inutile  d'ajuiiter  que  le  signur  Fiilioia  s'est  empressé  de 
faire  lioiineur  à  la  lettre  lio  change  tirée  sur  Jiii  jiiir  Tola 
f'.roee.  Le  .signnr  Filliola  tient  à  son  nez  el  il  ses  oreilles. 

t'ne  induslrie  nn  peu  nvenliircmsn  au  demeurant 
(|ue  celle  de  Tola  Oroce,  —  trop  émaillée  dp  coups  de  fusil, 
(le  miliciens  et  de  cnrnhiiiieri.  Que  ne  \i"nl-il  n  l’nris  et 
n'aclièlc-t-il  un  fonds  de  limonade.  —  le  eaféOarin,  par 
exemple,  ipii  vient  de  se  vendre  ((uaire  cent  vingt  mille 
francs?  Ici  on  se  contenta  de  luei'  les  gens  par  l'absintbc.— 
.  l'ommcree  moins  dangereux  et  plus  lucratif  (pie  celui  du 
!  rcvuice}'. 

1  II  est  vrai  (jii'il  liHidra  renoncer  ail  fiid'ir('S(|(ie.  aux  ciiii- 
•  chées  sous  la  feiiiliée.  aux  aventures,  aux  surprises,  aux 
I  aubaines  inallendiies.  .\ii  lieu  de  l’air  enilritimé  d«s  Apen- 
I  nins.  il  faudra  se  résigner  à  re.spirer  le?  ilcres  parfums  du 
I  biluine  et  du  gaz  municijinl.  .Mai?  il  y  a  d"?  eompen?nfî(viis, 
j  L*'  boulevard  a  aussi  s”s  eliarme?.  ?es  sirène?  non  moins 
j  attrayantes  et  [dus  apprivoisées  ipm  celles  de  fitiarybde  et 
I  de  Scjllii.  —  Ft  puis  l'on  ne  peut  Inut  nrnir. 

Celui  fjui  scivul  passé  vendredi  dernier  rue  Le  l'eletier 
üTS  luiif  ll•■u^es  et  demie  du  soir,  aurait  pu  reinartjuer  do- 
;  vaut  le  perislvle  de  l'Opéra  une  vaste  caléelie  truite  chargée 
(|e  b(iur(ii'’ts  et  de  guiijanrles  de  fleurs  ennihiiniiées.  S'il  eut 
leiiii  il  connaître  la  dpsiination  de  ce  pefif  jardin,  il  lui  eût 
I  .«tldi  (le  jeter  un  coup  d'tpil  sur  l'iidiche  où  s'éliilaif  en 
ledelfe,  à  cfilé  du  mmi  de  Faure,  celui  de  .M'''"  Mlssun. 
lie  snir-lii.  eu  elfel.  la  i/im  suédoise  fnisrtit  sa  rentnx'  dans 
I  C(‘t  adnr.ilile  r(‘)k’  d'Opliélie.  la  dernière  et  la  plus  brillante 
de  ses  créiitinns.  fiés  le  (ioiixiéme  acte.  l'onHionsi;isme  iivnif 
alieinl  son  apogée.  Aprè?  son  grand  air  que  la  canfiilrice  a 
termim' par  tiite  note  éblouissante,  une  iivalaiiclie  (te  (leurs 
est  venue  tomber  n  ses  jiied?.  accominigiiée  d’un  long  ton¬ 
nerre  de  bravo?.  Le  stock  ih»  hniKpiet.?  ponrfiiiit  ii'étaii  pas 
épuisé,  et  l'on  s'iilt'-ndiiil  a  voir  le  .«ulde  jileuvoir  sur  In  scène 
il  la  fin  du  ([iiatrième  acte.  Mai?  le?  gentlemen  ijréposé's  à 
rovritioii  (l'avaient  [la?  réfiéchi  (pi'Ophélie  n‘".?t  [iliis  en  vue 
à  la  chute  du  rideau,  et  forer  leur  a  été  d"  rengainer  leurs 
bouquets  et  de  leur  faire  prendre,  an  lieu  du  eheiTiiii  de  la 
scène,  eeini  de  la  loge  de  l'artiste.  (>•  [leiii  malenleudu  a  jeté 
un  froid.  Le  publie  liii-iiu'me  tu'-a  paru  plus  rései’vé  cpie  rie 
continue  i-nvcrs  .son  idole  favorite. 

Ft  pourtant  Jamais  raelriee  n'avait  (dé  plus  séduisaiifo, 
jamais  la  eantalrii'e  n'avait  ehaulé  avec  plus  de  perh'clioii. 
d’une  voix  plus  fraîche  et  plus  limpide.  Ihuinpioi  dniie  eetle 
froideur  relative?  (î’pst  (jiie  certain?  bruits  avaient  couru  sur 
le?  cniidiliniis  péeuiiiaire?  ([ne  .M"'  Nilssou  mettait  ii  sou 
rengagemetil.  Le  publie  s'est  alors  demandé  si  lui-même 
n'avait  pas  en  eeci  «a  part  de  resfmusatiilité.  .si  eu  sml’ais;uit 
le  latent  de  l’artiste,  il  n'avait  pus  eiicoiiragé  ces  prétentions 
exce.ssives.  Il  s’est  .senti  froissé  de  voir  monnnyer  ses  sym¬ 
pathies,  exploiter  ,*ou  pntluuisiasnie  [leul-êlre  im  (ii'ti  indul- 
geitl,  .\u  lieu  de  ?e  laisser  aller  il  ses  impressions,  il  s'e.sl 
mis  à  les  raisomiev  ;  il  a  elierelié  de?  iHelies  nU  soleil,  des 
strie?  au  diamant.  Vnilii  ce  ipie  j'ai  cm  démêler  daii?  l'alti- 
tude  (le  la  salle.  S'il  en  est  ainsi,  il  est  fiieile  il  M""  .'Vilssou 
de  rompre  la  glac;'.  I>éjii  elle  a  (lémenti  le  chifri’p  (pie  l’on 
mettait  en  avant.  Qu'elle  fasse  mieux,  iiu’elle  termine  avec 
la  diri'clion  de  l'Gpera  dans  les  eoiiditiuiis  aux([iiell('s  ont 
droit  son  talent  el  son  aelion  sur  le  [mblic;,  el  ceiiii-ei.  qui 
ne  dematido  qu’ii  rairc  sa  paix  avec  elle,  ne  se  montrera  pas 
ingrat. 

Faure  s'ist  surpassé  ;  il  semble  encore  eu  progivs  depuis 
iii  licniière  rejircM'iilaliüii.  Ou  iic  lui, a  pas  niéiiagû  les  aji- 


plaudissemenls  non  jiliis  ijii’ii  M""’  Oueymard.  Irès-belle  et 
lr(''s-dramciti([ue  sous  la  couronne  rrtyale. 

Xampu,  ([lie  ropéra-îhuniqur  rejtreriait  le  Icndeniaui 
(le  cette  solennité,  est  un  de  res  chefs-d'œin  re  (pii  ne  de- 
V  rai(  nt  jamais  (piittcr  le  répertoire.  .M.  di’L''»vrn  me  dira  (jiio 
J’en  (tarie  bien  à  mon  aise.  Le  (trincipnl  rétie.  écrit  sur  un 
registre  exce[itionnpL  n'est  pas  abordable  [tour  (ou.?  les  ténors 
et  (’P  n'est  qu'en  rescamniiinf  en  p.irfie  (pie  Moufaitbry  par¬ 
venait  à  s'en  tirer.  .Vcliard.  ((ui  vient  de  le  prendre  ii  son 
tour,  y  n  mieux  réii.ssi.  Il  s'en  faut  ermorc  eepend.inf  rpi'il  y 
soit  couqilet.  Le  Zampa  (jit'il  nous  donne  est  vraiment  Ii-üji 
btjurgeoisel  trop  bon  enfant  pour  mériter  les  colères  célestes, 
Mais  (jiiei  ravissant  organe!  ((iieüe  sûreté  d'intonation!  Et 
comme  je  louerais  le  virtiinse  >'il  vcmlait  bien  respecter  un 
peu  plus  le  texte  d'Hérold  ! 

.M"'  Lico  joue  ot  cliarilc  avec  mollesse.  Les  autre?  rôles 
sont  très-bien  tenus  parl’olel,  siiflisaniment  comiipie  sous  les 
traits  de  D.iniel.  jnir  M'*''  Béiia.  Irè.s-pi'piante  cl  très-aceorle, 
et  par  .'^ainte-Foy.  le  meilleur  de  tous  les  Pandolo.  que  j'aie 
vus  et  entendus  jiisrpi'à  ee  jour,  —  y  compris  Ferréol. 

0(-;ii(;Mii. 
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.Vinsi  (]iie  nous  l’avion?  annoncé  dans  notre  [inh-édenl  lui- 
niéro.  S.  M.  la  reine  d'.^nglelerre  vient  de  traverser  Paris, 
se  i-endaiil  sur  le?  bords  du  lac  de  Lucerne,  où  elle  séjournera 
environ  un  mois. 

Sa  .Majesté  britannhpie  a  ([iiitté  se?  fil  ils  daii<  la  journée 
du  ti  aorh,  iqirès  avoir  reçu  les  hommages  cl  avoirpri?  gra- 
cieiiseinenl  congé  des  principaux  membres  de  la  luiuh' aris¬ 
tocratie  anglair>e. 

Le  vaclit  royal  I7c/ocm-/iH(/-.l///er/  a  été  signalé  en  rade 
de  (Üierbourg  !o  même  jour,  ii  d  Iciire?  id  miniilp?  du  .«oir. 
La  reine  n'est  de.scen(liic  il  terre  (jue  dan.?  la  matinée  du  7. 
jioiir  monter  daTis  le  train  impérial  de  In  eoni|)agnie  de 
l'Onesl.  Sa  .Majesté  était  aeconqnignée  de  ses  filles  tes  prin¬ 
cesses  Louise  et  Béatrix  et  de  sou  dernier  fil?  h*  prince 
Léopold, 

La  reine  Victoria  est  arrivée  il  Pari?  ver?  sept  h>Mir''s  du 
soir.  L'ambassadeur  (l'.ynulderre  lord  Lyons  l'titlendiiit  ;i  la 
gare  de  hi  rue  (r.\(iHterdiun.  I.'iiicogiiito  le  plus  eomplel  a 
clé  cnnserré.  sur  le  désir  exprime  de  la  reine.  Sa  .Majesté 
britiinniqiic  était  en  deuil  comme  (l’iinbitude. 

La  reine  e-l  ivsiée  jitsipi'ati  .«oir  à  rambassiidp.  pendant 
(jiie  le  jeniie  princo  et  le?  Jeunes  jirineesses  faisaient  une 
pvnmemid"  eu  voiture. 

Le  lendemain,  vers  trois  heures,  l'Iinpéralriee.  arrivée  le 
riJidin  de  Foniniiiebleau.  a  fait  une  Tisifeù  l'auguste  voya¬ 
geuse.  léitnpihalrice  el  In  rein*'  se  sont  embrassées  delà 
manière  (a  plu?  afi'ectueuse.  La  visite,  qui  a  duré  environ 
une  demi-heure,  s'ost  [aissée  en  causerie?  intimes, 

.'<n  Majesté  liritaiinicpie  est  partie  pour  la  Buisso  vers  sept 
heure?,  l’enilant  leur  séjour  à  laieerne,  la  reine  el  la  famille 
royale  occuperont  nue  villa  admirablemeiU  située  appelée  la 
villa  Wiiltaee.  Elle  est  eonslniifc  sur  une  colline  domiiianl  la 
ville,  avec  le  Hialii  ii  gauche.  le  mont  Pilât"  à  droite,  el  le  lac 
el  la  P.lialtie  neigeuse  du  Sainl-Golluird  ju-'te  eu  face. 

.V  riieure  où  paraîtra  ee  journal,  le  canon  annoncm’a  le 
eomiucncemenl  de  In  fête  du  l'i  août,  lli'ilons-noiis  donc  cio 
réunir  i[uehpirs  détail?  .sur  le?  [iréparatifs  rpii  se  [iiuirsuiveut 
sur  (lilTéreuls  points  de  l'an?  et  fpii  sont  presipie  terminés 
uu  mouK’nl  où  nous  écrivon?. 

Sur  la  place  du  Trociuiero  ou  a  édifié  des  tliéûli'e?  de 
[iimtoinime?  et  de?  tluhitre?  d'aerobalPs  ipii  alterneront  leurs 
repri'senialioiis.  Sur  le  même  pninl  oti  voit  des  nuits  de  co- 
(Mgno  el  In  innitilude  de?  peliié?  bontiipies  uniformes  qui, 
l'année  dernière  déjà,  oui  remplacé  les  baraques  disparates 
d’aulrefois.  Les  bouliqiie?  iiceiqieiit  le  poiirloiir  des  pelouses 
de  rimmense  plwe.  dont  rpiarante-cinq  nuits,  surmontés  de 
baiiiiières.  ornés  d'iTusson?.  jahument  les  voies  di*  la 
raiiijii'  centrale. 

A  l'heure  vmilue.  un  sillon  de  feu  manpieta  toutes  les 
ligues  de  promenade  ;  de?  milliers  de  glubes  de  verre  deiioli 
s'y  [irofilernnl  en  guirlande?  el  .s'épnnnuiront  eu  bouquels. 

"Sur  la  placé  de  la  Concorde.  cha((ue  ap[)nreil  d'éclairage 
sera  surmonte  d'uii  homjuel  de  glottes  blancs  et  rouges.  De 
itus,  des  giiirlitndes  de  globes  binne?  et  rouges  alternes  re- 
iernul  entre  eux  tous  les  caudélalvre?  de  la  [ihiee.  A  la  nuit, 
des  lampe?  élcelriipie?  d'une  gr.mde  puissance,  installées  ii  la 
luise  (|{'sluiil  statues  de  villes  (pli  s'éh'vcuf  au  pmirlmir  de  la 
place,  |)roj('ttPronl  leurs  lueurs  sur  les  eaux  des  deux  grandes 
['(mtain('?  et  ajouteront  à  rilluminiition  fèeriipie  (in  lieu. 

It'inie  extrémité  à  i'aulre  de  In  grande  nveiiue  desT.liamps- 
ftlvsi'os,  le?  ;qni(ireil?  d'éelairaL’e  répéteront  lo  brillant  dt‘Cür 
(Ip  la  place  de  la  (.oneordo.  (‘I  ilans  les  jardins  liifi’raiix  de  la 
promenade,  embrases  par  le?  flammes  de  Heugale.  trente 
mille  ballon?  lumineux  seront  suspendus  aux  bratvehe’s  des 
arbres.  De?  Iain[ie?  éleetriiiiies  seront  en  outre  braipiét**  sur 
les  ronirtines  qui  déeoreul  eetle  partie  des  (ihaïups-Flysees. 

Siirl.i  [iluee  du  Tri'me.  un  feu  d'arlifice  sera  tiré.  ii  l’heure 
mèmi’  où  uu  autre  l'eu,  disposi-  sur  la  (liate-furme  de  l'arc 
de  triomphe  de  l’Étoile,  embrasera  de  ce  côté  l'horizon. 

Avant  son  départ  de  l’iouibières.  ]'Eni|)creur  a  [ias.se  la 
revue  des  fr.mcs-lii'ciirs  de  l’iombières  cl  de  Luxeviil;  le  de- 
file  a  eu  lieu  avec  un  (jnire  [larfait.  et  il  s'est  termine  [uir 
de  (  halcurcuses  acclanialiuns. 


I/UN'iVERS  ILLUSTRE. 
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L(“'SOci('-lf'‘'  rlplir  (iuilf’liiirli'iiK’Hl  fies  \  (is^es 
aviiifiil  loutcs  fimnii  ilfs  délni.'Ui'S  jiuur  li'  cuii- 
<'oiirs  ovivcrl  ir  iti('iiic  juur,  <Ii‘m  iiuil  iii-airs  ilii 
iniilin-  l.a  \illo  a  ctL-  spli-iitüclemi'iit  pavuiM-o  v\ 
illuniinoc. 

La  (li;vlriljuliüii  des  irfomiirnsr'^  ik-carnécs 
au\  artistes,  à  la  suite  de  ri'Aposition  aiiiuielle 
(le  I8(i8.  a  eu  lieu  le  jeudi  Id  auùl.iiiiiie  lietire. 
dans  le  ^l'aiid  Salun  earn*  du  Louvre. 

Dans  celte  seaiua'  ont  ele  éi.’akuiieiit  distri¬ 
bués  les  grands  [u  ix  de  Hume  décernés  au  con¬ 
cours  de  I«ti8  et  les  ))iédaille;«  oblemies  (lar  les 
élèves  de  I  Lcob'  im|ierial(>  sp(’'ciale  des  )jeau\- 
arls  dans  le  cours  de  ranin’-e. 

l.iindi  dernier.  ;i  midi,  a  eii  lieu,  à  la  Sor- 
lioniie.  sous  la  |ircsidence  de  M.  Doruy,  la  dis-, 
Iributioii  solennelle  di's  priv  aux  lauréats  des 
■'raiids  concours  ouverts  lUitrc  les  élèves  des 
VOllé^u’S  cl  Ivi'i'es  de  l'ai’is  et  d(‘  N'ersailles.  Le 
Prince  lni|ierial  assistait  ii  celte  cc'reiuonic. 

Un  iticcndii'  lrès-\iülent  a  éclate  la  semaino 
derniere  dans  les  mamisins  de  la  mariiu'  à  l'un- 
keiapie.  l-'n  peu  d  inslani'  les  llamiaes  [>rirent 
un  (iéveln|ipement  tel.ipie  Ikni  conpiril  bieiili'jt 
([ue  les  elVurls  des  travailleurs  d(‘\aient  se  eoii- 
centrer  sur  les  bàliinenls  avoisinants  alin  de  cir- 
con.scrire  li'  foyer  du  sinistr(‘. 

Maltjré  les  ('Il'orls  ener|^i(|U('s  de  la  garnison 
et  de  la  popidation .  (]ui  ont  rivalise  de  zèle,  les 
pertes  ne  s'eléviuil  pas  à  moins  de  douze  cent 
mille  francs. 

On  vient  d’inaugurer  la  stable  de  Bernard 
Pali.ssy.  el  la  \ille  de  Saintes,  où  a  eu  lieu 
cette  inauy'uralioii,  a  donne  ii  celle  occasion 
une  fèb'  brillante. 

La  statue  a  (;té  taillée  dans  un  liloc  de  mar¬ 
bre  blanc  d'ime  pureté  e\ce|iliûnnelle  ;  elle 
mesure  deux  inelres  ciin|uanle  centimeli(-‘s  de 
liant.  Bernard  Palissy  est  debout  et  [lorte  le 
manteau  en  itsain*  ii  cette  ejiuipie.  Sur  sa  main 
droite,  l'ainence  vers  le  menton,  il  appuie 
iefièremenl  .sa  lèli‘,  L'e.'l  la  copii'  l'xacle  du 
portrait  decouxert  par  M.  du  Sommerard,  il  \ 
a  trois  im  ipiatre  ans  à  peine,  el  de|iosi‘  au 
nuisee  de  Uluny.  !)(>  la  main  "auelie  il  tient  un 
plat.  reproduiUion  iidele  d'une  des  fa'iüiices  de 
Palissy  possédées  pai'  le  Louvre. 

Otte  slatuc  est  due  au  ci^eau  de  .M.  T, duel. 

Treide  mille  personnes,  sans  eüm|iler  la 
population  de  la  \ille.  ^'elaient  donné  remlez- 
vous  à  Saintes,  à  l'occasion  de  la  fèlc  cclebrci' 


le  i  août,  en  l'honneur  de  l'ouvrier,  du 
savant,  de  l'écrivain,  de  riiomiète  lioiunie, 
car  l’alis>y  fut  loiil  cela. 

L'.iiU'ion  inareln-  aux  chevaux ,  servant  de 
proluii^'emenl  au  boulevard  de  Porl-Boyal.  ijui 
lui-mème  fait  suite  au  boulevard  Ara^o.  vient 
de  disparaître.  Quarante-deux  mille  rnélrcs 
cubes  do  terre  ont  été  enlevés  pour  le  mettre 
il  niveau. 

On  va  entreprendre  incessamment  les  tra¬ 
vaux  de  ravalement  ou  de  déblai  du  boulevard 
de  l'l[ü|nlal  jusqu'à  la  place  d’italii'. 

1,'allenlat  dont  a  été  victime  le  prince  Mi- 
clicl  Il(  Obrénovvicli  vient  d'avoir  son  sanjjlant 
(Icnoùment  à  Bcl-rade.  Sur  les  iiuiiize  accusés, 
([ualurze  ont  etc  comlainnes  à  mort,  le  dernier 
a  ein([  ans  de  prison.  Les  aecusi-s  ont  entendu 
la  lectui'e  de  l'arrèl  avec  le  calme  imperturbable 
ipi'ils  ont  montré  |iemlaiil  tout  le  cours  du  pro¬ 
cès.  .\piés  celle  formalité,  ils  ont  été  reconduits 
à  la  forteresse  au  milieu  des  imprécations  delà 
imillituile. 

Le  lendemain  malin,  ;i  six  lieures,  l'arrèl  a 
(de  cxi'culé  dans  une  plaine  hors  de  la  villu, 
près  du  Danube.  Tons  les  eoiidaninés  avaient 
i(‘s  bras  lies  d'une  corde.  Lmir  lii.'ure  était 
pâle,  mais  leursan^-froid  el  leur  courage  étaient 
toujours  les  mêmes.  Quelipies-uiis  i'uinaieat  dos 
cii'areltes  ipie  leur  donnaient  le.-  soldats. 

Di'vanl  une  In.^se  lunule  de  ([uinzo  métros 
étaient  |iiace'  ipialorze  poteiiiix.  chacun  à  un 
mi'Ire  l  uii  de  l'autre.  Olnujue  condamné  fut  lié 
par  derrière  ii  son  poteau.  Hn.'Uile  on  banda 
les  veux  au  premier  ii  iliniir.  ri.  sui'  un  signal 
(le  l'ollicier  coimmunlanl.  q mitre  ‘.'emiarmes 
tirèrent  sur  lui.  ii  une  distance  de  (pialre  à 
eitni  |ias-  Le  eurps  |ii|  au.^silùl  détaché  et  jele 
dans  la  fusse.  Lnsiiilc  on  banda  les  yeux  au 
second,  et  aitoi  de  Mille  jusqu'au  (lualurzicme. 
Le  mènn*  niouclioir  lilaiic  servit  à  bander  li's 
veux  (les  quatorze  coiidimmes.  Les  (dus  cou¬ 
pable-  se  trouvaient  à  la  fin  de  la  file.  Ivi.ista 
Itadovanovvicli.  (|ui  mutila  la  ll;.'Ui'e  du  (irince 
.Michel  di'jà  reiiver.s(é  était  l'avanl-deiaiier;  le 
c|uaturzieme  était  le  directeur  du  biiaiie.  Dliaqui; 
fois  ((u'iiii  cadavre  tomhait  dans  la  l'oS'C,  des 
malédictions  (lartaieiit  di'  la  foule. 

La  fusillade  dura  environ  une  demi-lieiii'e. 
Un  trisliJ  aecidenl  eut  lieu  pendant  rexecutiun. 
Une  des  liallos  lit  ricuchel.  el  l'un  d(‘s  olliciers 
de  service.  fra|ipe  au  front,  tomba  ruide  morl. 
(le  triste  eiiisode  futà  [leine  remarque  au  miliiiu 
(le  ht  fusilhide. 


STATÜi;  DM  IILH-NAHU  PALISSÏ,  rj(i\HE  de  ».  taliet, 
iNAUCunÉE  A  SAINTES,  LE  ‘2  AOUT.  —  Dessin  ilr  M.  .Mrs,  d’upj'ès  UtlO  (jlKitUgrapllir  de  .\1.  Allaiii. 
Voir  le  Bulleliii 


LA  CLLILLLTTK  D  L'  HOLliLUN  UA.NS  LK  D  11  P  A  BTE-'I  DAT  DU  AUBD;  dessin  cumimmiqué.  —  Voir  paye  àli. 
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('inij  ù  ?i\  iiiilio  persoiiTif':  ii-i-iistaipnl  ii  re  snndimi  spec- 
turif.  [inin(‘(iiiili‘nicnl  iiprès  l'rvcculion.  lu  lut  rotnblt'O 
et  le  tt'iT.iin  iH\ek*. 

Tu.  tue  r.WCI'AU. 


LA  MAISON  DE  PILATE 


nu  lioi  niîs  GUEUX 

—  Tu  p.<;  un  drôlo  rie  corps,  riimi.  dil  Palomas  dont  le 
malaise  Liisait  trM-e;  mais  à  tant  parler  rt  ii  tant  boire, 
commoni  nVa-tn  pas  ivre  déjà  ? 

—  Ola  commence,  seigneurie... 

—  Nos  "ens  ont  déjà  le  diable  au  corps,  reprit  don  Juaih 
qui  prêta  l’oreille. 

I.a  maison  s'emplissait  en  effet  d'un  tapage  infernal.  L'or¬ 
gie  allait  !)')n  train  à  l'ofllee. 

—  Voulez-vous  qu'on  les  fasse  taire  ?  demanda  Estebun. 
—  Point,  point,  l’ami...  ce  sont  de  bonnes  lames...  ne  les 
empêchons  pas  de  se  divertir. 

—  Alors,  buvez,  Excetlenre.  Il  y  a  un  moment  où  le  vin 
fait  du  mal...  pour  guérir  cela,  il  fanl  le  vin. 

—  \a  pour  le  vin  !  Je  fmirui  bien  par  avoir  raison  de 
loi  ! 

—  Cerles.  il  n'est  point  de  jeu  où  je  puisse  égaler  un  sei¬ 
gneur  tel  f]ue  vous.  Quand  vous  fûtes  parti,  je  songeai  à  ma 
barricader  a\  ec  mes  deux  braves,  deux  de  mes  sujets,  ijonl 
la  tournure  aurait  dû  vous  ouvrir  les  veux.  Mais  qui  peut 
répondre  des  issues  secrètes?  J’avais  ouï  dire  que  dans  la 
maison  do  Pil.alo  il  y  avait  certain  corridor  mystérieux  d'où 
l'on  pmiviiit  toiil  voir  et  tout  enlendre.  Je  mé  pris  à  penser 
ceci  :  Qui  sait  si  le  duc  Hernan,  invisible,  ii'a  pas  assislt;  à 
noire  souper  ? 

Ces  dernières  paroles  l'urenl  prononcées  d’un  accent  si 
étrange,  que  don  Juan  de  Haro,  malgré  le  trouble  croissant 
do  sa  cervelle,  no  put  s'empêcher  de  tressaillir. 

—  Quelle  idée  !  balbitlia-t-il. 

—  <ln  H  d  etranges-ideiv,  seigneur,  quand  la  fr.iveur  tra¬ 
vaille  rimagination...  Je  me  dis  ;  «  Le  métier  (iu’cnl  a  du 
bon.  Si  je.  puis  seulement  gagner  du  temps,  nnsjmis-nnis 
protecteurs  et  alliés  sauront  bien  faire  disparaître  ce  fû- 
cheux  revenant...  Prenons  la  clef  des  champs,  cl  allons  por¬ 
ter  à  nolro  illustre  gendre  le  coiiseiUemenl  qui  lui  f.iit  dé¬ 
faut...  ). 

—  Vas-tu  recommencer  (a  raillerie,  l’ami?  fil  don  Juan 
avec  une.  fatigue  lourde. 

Eslebati  l’examina  d’un  mil  perçant. 

Il  rapproclia  de  lui  son  siège. 

—  Seigneur,  dit-il  en  brisaiil  sur  la  dalle  le  flacon  de  vin 
portugais  à  demi  vide,  il  est  besoin  que  vous  vous  teniez 
éveille  T  je  n’ai  pas  fini...  ce  joli  neclar  de  Porto  ne  réussit 
pas  à  tout  le  monde.,.  Tu  verro  d'eau  fraidie,  s'il  vous 
pl.iît,  et  nous  essuvorons  d’une  autre  ambroisie. 

Don  Juan  se  laissa  faire.  Il  murmurait  en  regardant  son 
compagnon  de  table  : 

—  Quelle  tête  do  granit  !  On  dirait  que  c’est  moi  iiui  ai 
bu  la  potion  de  la  l■'lul•e^(ine  ! 

(..et  étrange  et  insaisissable  sourire  reparut  sous  la  mous¬ 
tache  ilu  ro:  des  gueux. 

—  Excellence,  reprit-il,  dans  cinq  minutes,  il  n'v  [la- 
railra  plus:  c'est  le  temps  orageux  qui  vous  a  tourné  lo 
cœur...  lo  rota  que  \oici,  sorti  d'un  cru  dont  vous  allez  de¬ 
venir  [iropnetaire  en  épousant  ma  fille,  va  vous  faire  l'elfet 
d  un  cordial  inagii]ue..,  .Mais  abrégeons  .  me  voici  puni  de 
la  maison  de  Pilule,  on  je  laisse,  mon  noble  Sosie,  et  courant 
sur  vos  traces  le  long  du  (inaddiquivir... 

^ —  Ah  çà  I  inteiToinpit  don  Juan,  gardes-tu  le  fol  espoir 
d’eterniser  celte  comédie  ? 

—  Espoir  n'6»t  pus  le  mot,  seigneur,  reinirlit  froidement 
Eslcban;  si  vous  lu  permeUez,  j’ai  une  bonne  et  belle  cer¬ 
titude. 

—  Et  tu  comptes  que  je  m’aliais.serdi  k  jouer  un  rôle  dans 
celle  farce  ? 

S'il  ne  vous  plaît  pas  d'être  mon  gendre,  seigneur 
comte,  la  cour  d'E^pagne  ne  manque  pas.  Dieu  merci  de 
jeunes  et  nobles  cavaliers,..  ’ 

—  Ce  n’est  plus  du  l'impudence,  mon  brave,  prononça 
Paloinas  avec  dédain,  «'est  purement  et  simplement  de  la 
folio. 

—  Bravo  I  s'écria  Esteliaii.  vous  avez  dit  cela  d'une  voix 
plus  ferme...  Voilà  que  vous  vous  remettez...  Au  cordial 
Excellence  ! 

Il  déboucha  le  rota  a'eu  précaution  cl  versa  deux  ra¬ 
sades. 

La  sienne  fut  aussilàt  lainpao  rubis  sur  l'ongie.  Don  Juan, 
qui  elail  tourmenté  d'une  soif  ardenic,  vida  également  son 
verre. 

—  A  la  bonne  heure  !  dil-il,  voila  une  liqueur  loyale  I 

—  Vous  seniez-vüus  de  force  a  parler  paisoii?  demanda 
Esteban  avec  une  cerlaing  hruscpicrie, 

—  Ce  Ion  ?...  commença  Paloinas. 

—  G  est  le  Ion  qui  convient,  seigneur.  Dans  cinq  piinules, 

Il  mut  ([Uü  nous  soyons  du  beau-perc  a  gendre  comme  par 
le  passe...  ou  bien  il  faut  que  notre  marche  ^oit  rumpii.  La 
chose  est  a  prendre  ou  à  laisser,  comprenez  bien  cela, 
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Don  Juan  prêta  complaisamment  l'oreille  au  tapage  de  ses 
familiers, 

—  Je  comprends,  pcnsa-t-il,  que  je  suis  chez  moi.,.,  et 
que  le  pays  d'Espagne  ne  se  remuera  point  de  fond  en  com¬ 
ble  on  apprenant  que  le  gueux  Esleban  d'Anlcquerrc  s’est 
noyé  jur  hasard  dans  le  (liiadalquivir... 

—  Je  vous  écoule,  I  ami,  repril-il  tout  baiil. 

—  C’est  lo  parti  le  plus  sage,  seigneur.  Du  moment  que 
vous  m’écoulez,  nous  sommes  d’accord.  Suivez  bien  mon 
argumentation,  je  vous  prie;  vous  voulez  être  duc  de.  Me- 
dina-Geii... 

—  Accordé  ce  premier  point. 

—  El,  pour  arriver  Kl  il  ne  vous  répugne  pas  d'épouser 
donalsabel? 

—  Accordé. 

—  Lu  seule  chose  donc  qui  vous  arrête,  c’est  le  beau- 
père  ? 

—  Précisément. 

—  Vous  voudriez  être  le  gendre  du  vrai  Modina-Gnli  ? 

—  Cela  ne  fait  pas  de  doute. 

—  Eh  l)i«n  I  mon  gendre,  topez  là  1  je  suis  le  véritable 
don  Hernan. 

IKilomas  rejeta  sa  lête  en  arrière  et  ouvrit  de  grands 
yeux  effarés. 

—  Estrc^  <ii)  eauchemar?  baibulia-t-il;  vous  venez  do 
dire  vous-même,  il  n'y  a  qu'un  instant... 

^  Buvons  et  raisonnons...  Pour  vous,  quel  est  le  vrai 
Medina-Celi  ?  celui  qui  peut  vou.s  donner  l'Iiéritiére  avec 
i'iierilage,  n'est-cu  jias  ?...  (^oel  est  au  contraire  l’impos¬ 
teur  ?  relui  qui  ne  possède  ni  l’autorité  de  |)ère  ni  le  litre 
ducal  ?  .Mon  gendre,  et  si  vous  repoussez  cp  nom,  celte  fois 
ce  sera  la  dernière...  j'ai  moi  aussi  ma  fierté,  de  jiar  le  Dieu 
vivant  1  mon  gendre,  faisons  ensemble  la  iialanoe  des  posi¬ 
tions  :  j'ai  [juiir  moi  la  possession,  chose  imporfaiite  dans  la 
loi  de  tous  les  pays;  j'di  pour  moi  la  rwuiinaissaiica  for- 
nitdle  do  tous  mes  ufliciers  et  de  tous  mes  valets,  lu  recon¬ 
naissance  de  ma  fille,  la  reconnaissance  de  la  duchesse  EIcur 
nor.  ma  femme  ;  n'esl-ce  rien,  cela  ?  J'ai  pour  moi  le  témoi¬ 
gnage  de  l'oiilor  Pedro  fiil...  V'ous  souriez?  jiassons.  J'ai 
pour  moi  le  lémuignage  de  don  llalluzar  de  Ziiniga  y  .VIcoy, 
pn*;-idcnl  do  l'nudiimce  de  Séville;  celui  do  don  Pascual  de 
ilaro,  commundunt  des  gardes,  et  celui  du  don  Bernard  do 
Znniga.  prciiiier  seciélaire  d'État,  vos  (rois  oncles,  seigneur. 
Ils  ont  [ihicé  sur  ma  lêio  leur  va-tout  politique,  .'mr  ma  lêlo 
et  sur  la  vôlro;  ils  nous  ont  maries...  Si  vous  divorciez,  ce 
nu  serait  pas  moi  désormais  qu’on  abandonnerait. 

—  Co  serait  moi,  poul-ôire  ?...  interrompit  Pjlomas  en 
riant. 

—  ‘Vous  l'avez  dit,  seigneur:  ce  serait  vous...  mais /iphI- 
tUre  est  de  trop..,  ce  serait  vous  certainement,  vous  néce.s- 
sairement...  Vous  figurez-vous  trois  grands  d’Espagne  ve¬ 
nant  avouer  qu’ils  ont  menti?... 

La  tête  de  Palomas  s’inclina  sur  sa  poitrine.  Ses  sourcils 
élaieni  froncés.  Il  réfléchissait  laborieusement. 

—  Mais  Taulre?...  murranra-l-il  en  portant  à  scs  lèvres 
son  verre,  qu'Estehan  avait  toujours  soin  de  remplir. 

—  L'autre  sera  la  faux  duc,  rèiiondit  Eslcban  sans  hési¬ 
ter.  C’est  moi  (jni  ai  le  sauf-conduit  du  roi.  c’est  moi  que 
Philippe  IV  allentl  detiiain  malin  en  audience  royale...  Je  ne 
veux  pas  prétendre  quo  ce  quiproquo  audacieux  put  imlori- 
niment  so  prolonger,  mais  l’autre  n'aura  pas  le  lemps... 
l'autre  arrive  trop  tard...  l’autrn  a  eu  les  cou|)S,  tus  bles¬ 
sures,  la  cafitivilë,  la  proscription..,  l’autre  est  sous  la  poids 
il'une  étrange  et  prodigieuse  falalilé...  Qu'il  vionna,  on  lui 
dira:  •<  Tu  mens!  a  qu'il  eléva  la  voix,  on  lui  nouera  lu 
bâillon  sur  la  bouche;  qu’d  bouge,  l'audiuneu  rie  Séville, 
sinon  le  saint  tribunal  lui-mèmo,  lui  infligera  le  châtiment 
réservé  aux  imposteurs... 

—  El  cependant,  objecta  Palomas,  c’est  lui  qui  était  hier 
an  soir  <lans  la  cour  rie  l'Alcazap  ? 

—  Non,  c’otiiit  moi... 

—  As-tu  la  front  d’iifiirmer? 

—  C'était  moi,.. 

—  Je  ne  t’ai  pas  quitté...  lu  étuis  mon  convive  ! 

Esleban  ouvrit  son  pourpoint  et  présenta  un  pli  do  par¬ 
chemin  scellé  du  sceau  royal. 

Le  secrétaire  dos  rommandemonls  rie  Sa  Majesté  convo¬ 
quait  don  Hernan  l'erez  de  Quzmun,  duc  de  Medina-Celi, 
au  lever  du  roi.  Le  roi  voiilail  le  remercier  de  la  loyale  et 
vaillante  conduite  iiu’i!  avait  tenue  dans  la  cour  de  l’Al- 
cazar. 

Don  Juan  parcourut  cet  ordre  et  le  reposa  sur  la  table. 

Il  garda  le  silence  pendant  une  longue  minute. 

Esleban  s’était  renverse  sur  sot)  siège,  le  front  serein  et  te 
sourire  aux  lèvres.  Il  achevait  de  boire  à  petites  goi'‘'ées  la 
reslanl  du  vin  de  la  (laligaf.  ’  “ 

Tout  à  coup,  don  Juan  agita  la  soniielle  placéo  près  rie 
lui  sur  lu  nappe.  Golombo  montra  son  jaune  et  long  visage 
à  la  porte  enlre-bàillée. 

ST-  \  U  iliro  B  nies  gens  que  c'est  assez  boire,  ordonna  le 
jeune  comte;  i|s  auront  peut-être  de  la  besogne  celle 
UHit...  va  ! 

Goioinbo  s’inclina  en  signa  tl’obéissance,  et  la  porte  so 
referma. 

Don  Jiiaq  lendit  son  verre  et  regarda  snn  corqpfigrion  en 
souriant. 

—  Versez,  beaii-pèi'o,  reprit-il;  vous  êtes  un  habile 
hotnme  et  vous  m'avez  convaincu...  Notre  pacte  est  si"iié: 
vous  êtes  le  Medina-Geli...  trinquons  une  dernière  fofs  en 
famille,  et  niions  nous  reposer,  car  vous  m'avez  battu  do 
plus  il'upe  manière  ;  je  crois  (]ue  je  suis  ivre. 

Ce  Binguher  jiersunnage  du  roi  ries  gueux  resta  froid  de¬ 
vant  sa  Aicioira  comme  il  l’avajl  ü|é  pendant  la  lutte.  Il 
trinqua,  il  but,  puis  il  dit  : 

—  .Mon  gendre,  nous  n'avons  accompli  que  les  deux  tiers 


de  notre  lêclie.  J’avais,  vous  lo  savez,  trois  motifs  pf'ur 
courir  les  champs  cette  nuit  ;  nous  n’avons  encore  parlé  ijne 
des  deux  jiremiers  :  permdlcz-moi  de  vous  déduire  le  troi¬ 
sième. 


iV. 

La  chambre  de  la  marquise. 

Don  Juan  avait  raison  :  l’ivresse  le  prenait,  mais  ce  n'était 
plus  cette  ivresse  lourde  et  malade  qui  avait  un  instant  pa¬ 
ralysé  sa  langue  et  pressé  ses  tempes  comme  un  élMu- 
c’était  la  bonne  insouciance  que  procurent  les  riimées  d’im 
vin  généreux  et  sincère.  Les  idées  vacillent,  il  est  vrai  -  In 
rire  un  peu  idiot  fatigue  la  respiration  ;  la  main  engourdie 
perd  sa  force,  et  le  corps  balancé  cherche  en  vain  son  équi¬ 
libre.  Mais  il  n’y  a  point  rie  soutfrance,  et  l’esprit,  ommail- 
iotle  dans  la  demi-transparenre  d’un  hrouillard,  a  la  preten- 
lion  innocente  d'être  plus  actif  que  jamais. 

On  a,  dans  cet  étal,  la  conscience  menteuse  d'une  vigueur 
extraordinaire;  le  broc  tombe  des  mains  et  l’on  se  eniit  ca¬ 
pable  de  soulever  des  montagnes.  Tel  qui  ne  saurait  faire 
un  pas  sans  broncher  parie  volontiers,  en  ces  moments,  do 
dépasser  un  cheval  à  la  course. 

Don  Juan  éiuit  ainsi  depuis  que  le  rota,  topaze  liquide, 
avait  remplacé  dans  son  verre  l’amélhvste  ambrée  du  vin  de 
l’orlugal.  Nous  suspectons  ce  vin  de  Portugal.  Colombo 
av, lit  revu  Esleban  avant  d’apporter  sur  la  table  les  deux 
l'aiiieux  flacons  à  faveurs  roses. 

De  deux  choses  l’imo  :  ou  la  Galiga'i  no  savait  p,)s  son 
métier,  ou  le  vin  do  Bordeaux  vendu  au  prix  exorbitant  de. 
rent  douros  n'avait  point  passé  par  les  mains  de  lu  Flo- 
reniine. 

C'était  peut-être  le  vin  do  Portugal  qui  était  fée.,. 

Don  Juan  lui  avait  irouve  dés  l'abord  un  singulier  bou¬ 
quet. 

Il'etail  un  intrépide  jouteur  que  ce  prince  de  Palomas.  li 
senait  db  lo  prouver  une  fois  de  plus  sans  le  savoir,  car  la 
doj'ü  d  essence  quil  avait  absorbée  iuirait  mis  deux  mique- 
lels  il  la  renverse. 

Mais  un  héros,  c'était  le  bon  duc.  En  face  de  cet  liomme, 
il  était  impossihio  rie  no  pas  boire.  .Son  verre  s'emplissait, 
son  verre  se  vidait,  Les  bouteilles  alignées  [lassaient  au  re¬ 
but,  son  œil  reslait  froid,  sa  joue  demeurait  [lile. 

Don  Juan  le  contemplait  avec  une  sincèro  et  profonde 
admiration.  • 

—  Beau-père,  demanda-t-il  en  riant  do  bon  cœur,  com¬ 
bien  pensez-vous  qu'il  faille  de  bouteilles  pour  me  déduire 
votre  troisième  motif? 

J  ai  vu  le  temps,  répondit  Esleban,  où  je  tenais  assez 
bien  ma  place  à  table....  mais  je  me  fais  vieux...  Que  chacun 
de  nous  en  prenne  k  sa  soif  et  ne  nous  moquons  point  )’un 
de  l'julre.  Une  rasade,  s'il  vous  plaît,  au  tiaite  de  paix  que 
nous  venons  tie  signer. 

—  ^  enire-saint-gris  !  répondit  Palomas,  deux  si  vous 
voulez...  et  quatre. .._  et  soixante!,..  On  peut  me  mellre 
entre  lieux  vins,  mais  j’y  reste...  J’avalerais  maintenant 
trois  outres  de  vin  des  lies  sans  inconvénient  pour  ma'  cer- 
vollo  I 

—  Cela  so  voit,  seigneur,  cola  so  voit  !  Vous  avez  l’œil 
clair  et  la  langue  agile...  \ûici  donc  que  nous  causons 
muintiinant  do  bonne  amitié,  comme  ries  associés  qui  mè¬ 
nent  à  bien  leurs  affaires...  Mon  Iroisiômo  motif  serait  reslé 
sous  le  boisseau,  si  nous  n’en  étions  venus  ii  celte  heiireuse 
alliance...  J'aurais  garde  mes  petits  moyens  en  vous  laissant 
vos  tlhistros  avantages...  Mais  à  présent  ijiie  je  suis  bel  et 
bien  pour  vous  comme  pour  (mit  lo  monde,  In  duc  Ilcrn.i 
de  Medina-Celi,  votre  heaii-jière,  vous  avez  intérêt  à  ce  que 
je  fusse  à  la  cour  une  figure  à  pnii  jirès  convenable...  Fran¬ 
chement,  seigneur,  trouvez-vous  que  j’aie  l’air  d'un  duc  ? 

—  Heu  !  lieu  1  lit  don  Juan  quu  son  riro  béat  no  ijiiittait 
plus;  trouvez-vous  que  j’aie  l’air  d’un  archevêque,  moi, 
beau-père  ’? 

—  Vous  avez  resfirit  facétieux...  Medina-Celi,  dont  je 
suis  la  vivant  [lorlrait,  passait  pourtant  pour  un  cavalier  rie 
noble  mine... 

—  Co  n'esl  pas  moi  qu’on  prendrait  à  rie  pareille  glu  !  se 
récria  Palomas;  ventre-saint-gris!  lout  rie  .suite  en  vous 
V  oysnt  je  me  suis  dit  ;  Quel  hareng  pour  sentir  la  caque  ! 

—  Vous  me  donnerez  des  leçons  rie  belle  tenue,  seigneur 
comte. 

—  Seigneur  duc,  vous  pourriez  preiuiro  rie  pires  alma¬ 
nachs  I 

—  Il  y  avait  donc  bien  de  quoi  courir  après  vous,  mon 
gendre,  vous  le  voyez,  puisque  c’est  demain,  à  la  première 
heure,  que  je  dojs  piirallre  en  presmice  du  roi. 

Doit  Juan  fitoelle  fois  un  grave  signe  ri'allirraalion  et  vida 
son  verre  à  (luliles  gorgées. 

—  l. U  duc  rie  .Medina-Celi,  dit-il  d’un  ton  professoral, 
entre  chez  lu  roi  avec  son  manteau  cl  sou  épée;  il  a  riroitau 
tabouret  si  le  roi  s'assied;  si  le  roi  se  couvre,  il  peut  dé¬ 
poser  son  feutre  sur  h  table...  Au  baisemain,  il  ne  flé¬ 
chit  le  genou  qu’à  demi...  le  roi  rappelle  son  cou.sin...  Si 
le  roi  se  lève,  il  a  le  droit  de  dire  ;  «  Sous  votre  (ilaisir, 
respecte  seigneur,  “  et  de  continuer  sou  discours. 

Eslehiiii  Irappa  sus  mains  l'une  cuiitre  l'autre. 

—  Par  la  sambleu  I  mon  geqdro,  s'écria-l-il,  je  vous 
demanda  si  l'on  peut  deviner  cos  choses-là  !...  Me  voici 
ferre  sqr  |a  i  rreiiiqiiial,  et  du  fond  du  cœur  je  vous  rends 
grâces. 

—  Chez  la  reine...  commença  Palomas  qui  prenait  goût  à 
son  melier  de  pédant. 

—  Nous  allons  venir  k  la  reine,  seignour,  mais  je  veux 
vous  ouvrir  mon  àme  lout  entière.  Il  est  un  [loinl  qui  m’em¬ 
barrasse  bien  autrement  que  réti()uetl{’.. .  Saint  patron  !  que 
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n'iii-jp  iippris  h  l’iinivorsiln  fio  Snlnmnnquo  un  ppii  do  poli- 
liqiio  îiii  iii'ii  de  [lâlir  sur  lus  pr^res  do  l'Éi'lise  cl  sur  les 
auteurs  ^in-rs  ! 

l’.ilüiuas  (Hiliita  fio  rire. 

—  Nous  voulons  donc  devenir  liomme  d'J'ilal?  demanda-  ' 
l-il  d'un  iu’.cetit  do  pitié  proieclrice. 

—  IJciiUé  ilu  ciel  I  mon  {jendre,  nous  voulons  seulcmetii 
faire  de  notre  inieus  et  nous  mainleiiirà  la  naga  au  milieu 
de  (;et  ucéaii  si  fertile  en  (ilonj-eons  I 

—  On  pniploio  aussi  d'aulres  niélapliores,  dit  don  Juan 
<li!i  se  diverlissail  à  sou  lourd  persillago;  on  dit  ;  a  I.e  sol 
dos  cours  est  ^.'lissant...  le  lorrain  dos  cours  est  semé  de 
])iogos  et  do  cliiiusse-trappes.  » 

—  J'oitiploiei'ai,  mou  gendre,  les  figures  du  rliéloriiiuo 
qui  \ous  agrcoruiil  iti  mieuï,  dcsiraul  iiu  [loiul  clioir  sur  lo 
verglas  do  ce  sol  et  no  [loint  me  faire  prendi'ü,  comme  un 
niiscralilo  loup,  dans  ces  iileU  ni  dans  eus  pièges. 

—  A  boire,  i)üau-|>tire,  riposta  don  Jiiaii,  —  ce  (]uo  j'aime 
en  vou.-i,  c'est  votre  naïveté...  Au  moins,  si  vous  n'en  savez 
pas  Innn  long,  \'ous  ne  vous  en  laites  (winl  uccroiro  !... 
Allons  !  loi  que  vous  mu  voyez,  je  sais  ma  cour  sur  In  bout 
du  doigt:  interrogez,  ju  vous  répondrai. 

listebaii  rapprnclia  son  siège  et  j.'ai'COMda  sur  la  table. 

—  Je  pense  liiini.  i'e[uïl-il,  (pie  jo  ne  (luis  devenir  en  une 
seule  BCaure  un  fin  polilnjuu  tel  (pic  vous...  mus  jireleiUions 
no  sont  pas  Inuii  élevées...  que  Je  sache  seuiuiiuiiil  où  met¬ 
tre  le  pied  et  je  serai  ci'iiteiU  ! 

—  Kn  vérité,  lieau-pére  I-..  Hieii  qun  celai...  Mais,  foi 
do  genlilhomnu*  1  lequel  d'entre  nous  peut  se  vaiilor  d’en 
savoir  SI  long?...  Le  comte-duc  cliance.llo  à  son  tour  o.l  va 
faire  le  saut  [lerilleux,  justement  parce  qu'il  a  risiimt  un  pas 
du  lro()  à  droite,  à  gaucho,  en  avant  ou  (’ii  arriére  ..  Con¬ 
naissez-vous  votre  cai'le  d'IiS(iagni*  ?  Il  y  a,  n’est-co  pas,  de 
nombreuses  provinces^  il  y  a  beaucoup  du  districts;  dans 
cliai|uo  district  il  y  a  des  caillons,  dans  chaqiiü  caïUoii  des 
régies,  dans  cliu<|ue  régie  des  [laroisses,  dans  cliuqun  pa¬ 
roisse  des  enclos,  dans  c.lui({uo  enclos  dus  campartiiiiunts 
réservés  à  diverses  cultures...  Eji  liiop  !  il  surait  plus  facilu 
de  connaître  par  leur  inmi  chacun  des  cari'P.s  de  lerro 
qui  composent  clia()ue  enclos,  ronnuiit  lui-même  la  pa¬ 
roisse,  etc.,  etc.;  —  car  jo  perds  haleine,  ou  le  diable 
m’emporte  !  —  cpie  de  savoir  par  It*  menu  ce.llo  aulco  carte 
aux  mille  inyilaiius  do  divisions  buroipies  et  faïUasciues  qui 
est  celle  de  lu  cour...  A  boire! 

Il  riqirit  sou  .xouHle  el  s'éventa  avec  son  mouchoir. 

lïsleb.iii,  disciple  attentif  cl  avide  de  s'instruire,  l'écou¬ 
tait  religieusomeut. 

—  Hs-lu  assez  sain  d'esprit  pour  eiilendre  discourir  un 
liomme  d(!  ma  force,  l’unii  ?' conlinuu  brusquemcml  l'alo- 
mas,  dont  les  pau[uércs  s'injectaient  de  rouge  ;  il  me  semble 
que  les  yeux  sont  süiigijnts..  et  n’ai-jo  |ias  remarqué  que 
lu  i)atlais  la  camjiugno  ?  C'est  que,  vois-tu,  vieux  pécheur, 
je  ne  voudrais  pas  perdre  ma  peine...  Jeter  les  [lerles  aux 
animaux  ijue  lu  suis,  voilà  une  suite  besogne.  Prouve-moi 
que  lu  ii'cs  pas  ivre  si  lu  veux  que  je  continue. 

Il  s'interronipiL  eu  un  ample  lioquet. 

—  Puis,  sansallendre  la  replicpie  : 

—  Uien!  bien  !  comment  veu\-lu  t'inslruire  si  lu  parles 
toujours?...  le  defaut  de  los  pareils,  c'est  l'iiiulile  bavar¬ 
dage...  Venlrc-sainl-gris  I  tous  les  gens  d'esprit  ne  sent  pas 
on  t'rance...  J'ai  démontré  une  fois  à  ce  manant  de  Calde- 
ron  (|u(^,  si  je  voulais,  je  forais  cent  fuis  mieux  que  lui  des 
pièces  de  théâtre...  Nommez-moi  géiieial  d'armee  et  vous 
verrez  c.e  ([ue  Medina-Siiloiiia  pèsera  auprès  do  moi  !...  Le 
comte-duc  I  il  se  croit  ministre,  cet  homme  !...  Vous  verrez, 
vous  verrez,  dfis  i|ue  j’.iur.ii  pris  sa  place  !  Pense-t-on 
qu'Almanzor,  le  perrüqiml,  no  me  dirait  [las  aus-'i  Juan 
est  grand,  o  si  j’étais  roi  ?...  Il  s’arrêta  pour  saisir  le  liras 
d'iüsteban. 

—  Approche,  re[)rit-il  en  criant  à  luo-léte,  approciio  on- 
core,  que  je  te  dise  un  grand  secret...  Tu  es  le  seul  homme 
que  j'estime  en  Kt.(iagnc...  .le  fais  semblant  d'élre  un  l'eu... 
je  joue  le  rôle  de  Prutiis  innocent...  Ils  croient  me  tenir... 
ils  comptent  goivurnor  sous  mon  nom...  je  les  mettrai  clans 
un  trou,  tous  tant  qu'ils  sont...  j’eu  ferai  une  olla-podrida 
de  connétables,  de  secrétaires  dTvlat,  do  généraux,  de 
grands  inquisiteurs...  As-tu  entendu  parler  de  .Machiavel  ?... 
Moi,  jo  n'ai  pas  lu  Machiavel,  mais  je  suis  plus  rusé  que  Ma¬ 
chiavel...  je  ne  dis  mes  affaires  à  persoune...  cl,  si  je  savais 
que  mon  verre  eut  pénétré  mon  secret,  pur  la  mort  !  j’en 
ferais  un  millier  de  tessons  I 

Il  lam^a  son  verre  ii  la  volée  contre  les  dalles. 

Puis  il  croisa  les  bras  sur  sa  poitrine  d'un  air  fier,  regar¬ 
dant  Esteban  et  se  laissant  aller  au  rire  énervant  de  l’ivresse  ; 

—  Approche  encore,  oontinua-L-il;  n'aie  pas  peur...  je  ne 
te  ferai  pas  do  mal...  Jo  t’aime  bien  mieux  que  le  vrai  duc, 
parce  que,  dès  qu'en  le  voudra,  il  ne  faudra  qu’une  chique¬ 
naude  pour  te  fiiire  disparaître...  Tu  es  un  mannequin,  on  a 
raison  d'un  mannequin  avec  une  allumette.  Vuyoïis,  tiens- 
toi  !  ou  va  te  coucher,  si  Lu  es  ivre...  Voilà  pourtant  un 
olibrius  qui  a  voulu  me  tenir  lète  !  interroge-moi  donc, 
puisque  je  l'en  ai  donné  la  permission  ! 

—  Mon  gendre,  répliqua  Esteban,  il  faut  pardonner  à 
mon  iroubl'^...  je  no  suis  point  habitué  à  fréquenter  des 
hommes  do  voire  sorte...  A  votre  âge  !  déjà  tant  de  profon¬ 
deur  et  de  science  politique  !... 

—  Eh  I  oli  !  beau-père,  est-ce  à  Salamanque  que  vous 
trouveriez  un  [irofesseur  comme  moi? 

—  Ni  a  Salamanque  ni  ailleurs,  mon  gendre...  Ce  que  je 
voudrais  surtout  savoir... 

—  Versez!...  Si  je  n’avais  pas  soif,  je  parlerais  mieux 
qu’un  livre-! 

—  Ce  qu’il  me  plairait  d’apprendre,  c'est  la  position  de 
chacun  à  la  cour.  On'  dit  que  là,  autant  de  visages,  autant 
de  masques. 


—  Vous  n'y  êtes  pas.  beau-père...  trois  ou  quatre  mas- 
tjui'S  (>ur  visHge  !  Peur  ma  part,  moi,  j’en  ai  bien  une  demi- 
doiizaiiK*.  Ah  I  ah  I  i|ui  peut  su  vanter  de  me  cuiuialtre? 
Est-ce  le  sorcier  Moglirah?  esl-ce  Pedro  Gil?  est-ce  ma 
belle  inüi'i|uise  ?  sont-cc  mes  oncles,  ou  mes  tiés-uhers  amis 
de  la  maison  du  Sépulcre  ? 

—  P.irlez-moi  de  tous  ces  ^rns-là,  seigneur. 

—  Ji' park'i'iii  de  qui  je  \iiutlrai.  balourd  !...  Oubli('S-lu 

ijuc'  lu  l'adresses  «  uu  cemle  ?...  Morl  de  ma  \ie  !  ii’y  a-t-il 
plus  de  neige  sur  les  sierias  ?...  Ce  \in  est  tiède  ;  il  un  fau¬ 
drait  un  imiids  pour  rafraiehir  la  gorge...  Tu  \eux  des  nuu- 
\elles  (lu  connelalili' de  Castille  ?  Les  [lelits  enfants  savent 
(ju'il  est  l'homnu'  du  cardinal  :  lu  France  le  pave  fort  cher  et 
il  fait  belle  ligure...  Hon  Pasciial  de  ll.ii’o  trav aille  pour  l'Aii- 
gh'lerre.  Riickingliam  a  paye  Irois  fuis  sis  (h'ües  depuis  deux 
aii-s...  au.ssi  don  Pasciud  me  pi'(''i'lie.-l-ii  la  modéralion  dans 
me.s  dep:'nses...  Alcoy.  le  bean-pére  du  comte-duc,  e.s|  cou¬ 
sin  du  roi  (le  Portugal  par  sa  lernnK':  il  intrigue  en  faveur 
de  Hragance...  Le  Zuniga  v«  laulùt  à  l'uu-  lanlùt  il 

l'autre;  il  rex;oil,  dil-oii,  queli|uiH  (H'és(‘nls  des  révolté.-  de 
Calalogne...  Ce  sont  tous,  du  reste,  de  bons  sujets,  parta¬ 
geant  il  l'eganl  de  noire  seigneur  le  roi  l'opinion  du  iiorru- 
qiiel  Almanzor... 

—  l'il  parmi  tous  ees  illustre-,  hidalgos,  demanda  Eslcliau, 
y  en  a-l-il  ijiii  Ir i» .lilleiil  [mur  l'Espagne? 

Don  Juan  fronça  le  MUU'ril  el  répondil  : 

—  lieau-pere.  vous  i'tkxs  plus  luiuehe  i[ue  ce  llaetui  d'.41i- 
eaiile...  ou  vous  èlivs  uii  mauvais  plaisiuU...  L  Enpaglie  ne 
[laye  [las....  (Jui  di.djle  va  s’oücu[Hvr  de  l'K-pague  ? 

—  E\eu>ez  mon  igiior.mee,  -eigueur...  \ovis  avez  pro- 
iioiu'é  encore  d'autres  noms  ?... 

—  La  reine  ? 

—  l'ne  sainte  de  bois  (|iii  ne  puit  à  rien,  mai.s  qui  uo  »wt 
il  ri('i!. 

—  \'os  amis  de  la  maison  du  S('pulcre  ? 

—  Des  earicaluivs  habillées  à  la  française...  cceurs  d'elou- 
pes...  efiees  de  [ihllre... 

—  Mais  üii  donc,  demaïuia  Esteban  avec  mie  iiuoloiilaux' 
énergie,  m'i  donc  syni  les  (ils  des  \  ieiix  Caslilluns  ? 

—  D.1I1S  les  roiuanc*vs  moisies,  In-uu-pi-re.  daus  le  fatras 
(le  Lope  et  dans  les-  Ixmquins  de  (luitliem  de  Castro,,. 
Faiil-il  ([Vie  je  me  v(M'«»  moi-inème  ? 

Penilaiil  un  iiislanl.  sa  verve  r.iilleiise  avait  fouelli'  son 
ivre.sse.  Il  avail  etc  pj'esque  brillant  d’expression  et  ma¬ 
lice  dans  le  liilaii  poliliqne  (pi'il  venait  de  taire  eu  quehiues 
mois,  mais  sou  (i‘il  s'éloignait  de  nouveau,  et  une  eouclie 
kajoutail  à  i’e|iaiB»('m'  de  sa  langue. 

—  Tous  ces  gj'iis.  deuianda  Esleban.  malgré  leurs  vues 
conli'aires.  soiil-iis  ca[iables  de  sVnlendre  ? 

—  (tiii.  répondil  dem  Juan,  s  ils  se  . sentent  vaincus...  ]>uui' 
renverser  le  roi... 

Il  ne  vil  point  le  r.ipide  el  court  frémissement  ipii  pai*- 
eeurail  It's  iin’inbros  de  son  enmiiagnon  d'orgie. 

—  Mais,  reiuïl  celui-<ï,  U‘  comte-dur? 

—  Le  comte-diie,  mon  oncle,  interrompit  don  Juan  dont 
la  [lesanle  somnolence  s'éveilla  en  un  véritable  éclair  de 
liuesse.  est  uu  habile  baeln'lier.  tl  connail  l'histoire,  et  sait 
bien  eoimnenl  une  race  ivmpUc*'  uue  aulre  race  sur  un  Iroiu'. 
Le-  nom  di»  lluzinan  est  royal  à  son  S(*ns,  Et  pour  lui,  (laspar 
(le  (iiiziuan  vaut  liieii  Hugues  Capot  de  Frants-ou  le  [lere.  de 
i'eiiqK'reiir  Cliai'leiiiague. 

—  Vou.x  ei'uiriez  (jinv  le  (zjmle.-duc  veut  x'assetiir  sur  le 
tr(‘me  ? 

.  —  Je  si'rais  neveu  du  roi.  réfiondit  l’aloinas;  mais  il  n'y 
a  [las  dans  ce  pedagogm*  i'etotfe  d'un  iHUiqialeur...  Si  te 
cœur'  m'en  disail,  bi'au-pére.  regardez-moi  bien  :  n’ui-je  pas 
le  fi'onl  qu'il  faut  pour  ivorter  une  eoiirimne  ? 

Esteban  ne  put  s’empèclier  (le.soiirire.  Il  songeait  ii  Cueliillo 
|('  toréador,  qui  eiil  fait  aussi,  svdoii  .sa  ['i'0[ire  ii|)iiiion.  un 
bien  digne  monarque  I 

Don  Juan  le  regarda  de  travers, 

—  De  (|uoi  ris-iii,  mendiatil?  Bécria-l-il  dans  une  sou¬ 
daine  colf’re.  Hier  encore  la  belle  marquise  un*  disail  ;  n  C'ixsl 
toi  (|ui  es  le  roi,  i*l  »ai.s-lu  ce.  que  peuvent  les  lïmimes?,.. 
Les  gens  que  le  comte-duc  croit  tenir,  j('  Icii  ai.  Mughrabeol 
il  moi.  Pedro  Cil  iu'ap(»aiïii'ut.  » 

—  Voila  deux  fois  ([ue  vou.s  prononcez  ces  imms-îlà,  sui- 
giieur,  iiilerronqiil  Esteban. 

Le  jeune  cuiiite  iuiussa  les  épaules  avec  l'aligueol  i'e|>ouài»a 
son  verre. 

—  Deux  eoquins  siiballerne.s,  dil-il  en  bâillant.  Mogbrab 
est  un  eliarlaiiiii  assez  uvi-e  qui  jette  de  lu  poudre  aux  veux 
(les  sols  avec  de  [(releudus  ealeuls  uslrulogiipies.  Pedro  (lil, 
que  tu  connais  aussi  bien  que  moi.  est  un  ancien  intendant 
l'ripuri.  préseiitoiiienf  magistral,  adroit  comme  un  singe,  rusé 
eoimne  un  renard  ;  si  pâlie  de  vidours  a  des  grilTe»  de  tigre. 
Ils  ont  tous  les  deux  de  jolies  (illes.  Ils  trumpenl  loul  le 
monde,  et  moi  je  les  joue  muis  jainiie. 

—  Fl  queile  [Kisilinn,  selon  vous,  buigneui',  un  (lue  (le 
.Medina-Celi  doit-il  prendre  vis-à-vis  de  leiià  ctvs  gens-là? 

Don  Juan  bâilla  longuement. 

—  Tu  ne  m'amuses  plus,  failli,  dil-il.  Nu  vois-lu  [las  qu'il 
y  a  dix  grandes  minutes  i[Ue  je  ni'  bois  jiUis  ? 

—  Mais,  imirnuira  Esteban,  qui  baissa  les  yeux,  je  ne  me 
suis  pas  encore  informé  de  ma  fille. 

—  Je  le  rends  cette  justice  (pie  lu  joues  tmi  rôle  de  père 
pitoyalilemenl.  Je  vais  t'en  donner  des  nouvelles  de  ta  fille. 
I.ii  noble  I.iabel,  délivrée  de  ce  nisliqiie  Amadis  qui  voulait 
l'enlever,  a  ele  conduite  avec  respect  dans  cette  liôtellerie. 
On  lui  a  donné  la  propre  chambre  de  la  muilresse  du  roi.  On 
l’a  laissi'e  barricader  sa  porte  tout  à  son  aise  et  traîner  des 
meubles  an-devant  de  sa  croisée.  Elle  e.st  en  sùnMé,  de  par 
Dieu  !  son  honneur  ne  court  aucun  risque,  puisque  mil  autre 
que  moi  no  peut  pénétrer  dans  sa  retraite. 

—  .Vh  !  ail  !  fil  F.stebim.  dont  une  légère  rougeur  colora  la 
face  pâle:  nul  autre  que  vous,  seigneur? 


P.il(iiiia<  eut  un  .'Oiirire  cy  ni(jue. 

—  Sur  imiii  sailli  !  s'écria-t-il,  je  crois  que  lo  drolo  va 
faire  Be.iiiblunl  de  s'elianniclier. 

P.vur.  Fùv.vi.. 

(La  aiiiir  an  pvovlxiîn  ituiiK'ro. 


DISTRIBUTION  DES  PRIX 

A  L’JVSTrii  nOîi  IMPÉlllU,E  m.  la  légion  D  tlONM'Ln 
A  SAIXT-DIÎNIS 

Nous  iivvuis  déjà  parh'  dans  h'  Bulletin  de  notre  précédent 
luiiiiero  de  lu  visite  l'aiLe  par  S.  M.  rimperatrice.  le  samedi 
l"'  août,  il  l'instiiuliuii  impériale  de  la  Légion  d’honneur,  ii 
Saiiii-Deiiis.  afin  d'as-isler  à  la  ilislrilnilioii  des  [irix.  Nous 
etxjyoïih  intiwv-ssaiil  de  joindre  il  la  gravure  ([ue  nous  coiisa- 
erou»  aiyoïud  hui  ii  eePe  Mileunilé  les  detnils  siiivaiils  i[iii 
luju.s  kiiiit  cuujmiiuiques  [lar  uii  léiiioiii  oculaire  ; 

L'lui|ieialtic«  a  été  reçue  au  bas  du  perron  de  la  grande 
[lorle.  dans  |,i  cour  d'Iioniieur.  par  la  luriiileiclcinte  M"""  la 
baiotmc  Daumeijiil.  (jui  lui  a  pré.MmIé  les  dameji  disnilaires 
pi  le*  piate.-.M'iU'(i. 

Le  grand  chaucelier  de  la  l.egiou -d'imiuieur.  qui  a  la 
baille  (lirecliim  de  l'eliddi^'emeiü .  ii  avait  [ui  m*  iviidre  à  la 
soleiiuiU;  à  euusig  de  son  grand  âge.  Le  grand-diaucelier  a 
qualre-vingt-ciiin  au.s,  et  .M‘"'  la  sui  iiileiidaule  quatre-vingl- 
troia  aiir-. 

.salle  du  la  iliBlribuliuii  était  ornee  et  décorée  pour  re¬ 
cevoir  llmpeiviUice  et  sa  suite.  J.e.selév  t‘S  étaient  debout  sur 
une  e»iiece  (famphillieâlre.  en  face  (lu  trône. 

Elles  uni  salue  l'eiilree  de  riiiqiéraliïce,  qui.  ayant  [iris 
[dacA*  »ur  le  troue,  les  a  fait  asseoir.  Sa  Majesté  a  distribue  le 
prix  d'homieur  el  les  premiers  prix  du  grand  concours. 

La  [iriiircsse  C.lotilde  a  remis  le  prix  fondé  |iar  l'Impéra¬ 
trice  il  feleve  la  plus  lii.sliiigueu  do  la  classe  de  clix-sopt  uns. 
EiiBiiiie  a  eu  lieu  la  v  isile  des  travaiixoxiiosés;  los  maîtresses 
et  les  élèves  mit  été  l'elieitecs  [lar  rimiieratrice. 

Au  déparl  de  l'imperalrice,  qui  a  eu  lieu  vei-s  quatre  liini- 
res.  les  elèves  étaient  rangées  sur  deux  lignes  dans  la  cour 
(l'iioniieur;  elles  eut  salué  Sa  Majesté  au  passagix 

l.e  cortège  de  la  cour  s'est  rendu  direclemenl  de  la  laai.son 
de  la  Légion  d'Iumiieur  îi  la  gare  du  elieminMo  fer  de  Saint- 
Denis.  oÏKùaieiil  réunis  le  sous-préfet,  el  quelques  [u'ispiines 
de  la  V  ille. 

H.  Vernoï. 

- - 


L’ÉGLISE  SAINT-PIERRE  A  CAEN 

(le  moiuiiueiU  liistnrique.  situé  au  vvutie  de  la  ville  de 
(laeii  el  déjà  dégagé  d'un  ci'ité.  est  l’umvre  pluBieiivs  siè¬ 
cles.  La  tour  i|ui  surmonte  l'église  a  éto  eiexvH»  eu  I31W;  elle 
a|i[iiU'tieiU  au  style  gotliiqiie.  Sa  liauteuï-eiii  de  soixutke-dix 
tuèti-cs. 

■1  Cette  leur  est  surmontée,  dit  .M.  de  t>amuo4it,  d'un  trot¬ 
toir  garni  d'une  haluslrade  en  pierre  el  dji^  feitili  dcK'helyiis  a 
jour,  delicaleuK'iU  trav.iillés.  La  pyramide  iwmiiïak'.  eon- 
slruite  eu  pierres  de  six  à  sept  pouces  d'e[mU.-»eui\  liées  les 
unes  aux  mitre-*  au  moyen  de  crampniis  di^  fe*'-  e«ik  percée  sur 
les  faces  de  l'octogone  [lar  quar.inte-lmil  quxwltuiv.s  eu  forme 
(le  roMiees.  et  garnie  de  crochets  sur  le-s  ollc  est  d  une 

telle  solidité,  ([ue  le.s  iiileiiqiéries  des  saiaOiV-»  ue  I  oui  [loiiil 
iilleree.  ». 

Le  grand  pwUil,  ipd  date  du  xiV  siècle,  iJlail  orne  de 
sculplipxxs  eu  relief,  qui  wpvvweufaiwik  diviAi'n  e4>i.sode.s  de  la 
vie  de  •ùùut  Pieive.  Le  Limitait  1, itérai,  placé  :i0.qs  !.i  tour,  a 
été  rtxslauveen  IbOé.  La  ouivii  e-ii  en  txiïlie  do  la  fin 

du  Mv'-  siivle. 

Le  clui'uv.  eu  partie  du  xiip'  sii'cle.  et  la  aef,  de  la  meme 
époque  que  la  tour,  oui  été  conq.létemeai  iv-daurés  aux 
XV' et  Nvr  siixde-s-  tin  riuuaiqqe  »m'  Kv  ciyapile-au  du  troi- 
siè-nie  pilier  de  la  ueL  à  ^auetw,  dus  sculplure.s  curieuses, 
représenliuit  dci  sujets  tires  des  anciens  Li^liaux  ou  des  ro¬ 
mans  de  chevalerie. 

Le.s  vuùtvvs  dq  eUcfVir  et  Ic-s  ch;q)elies  de  f'absidu.  cbef- 
irmiivre  d'Hector  îtuhiw',  ai'cliiteele,  né  a  Eacii.  ont  été  com- 
meiicee»  en  Hiil  ;  ollc'^  suai  d'une  élégance  et  d'une  riche.sse 
remarquables. 

La  lielle  giavure,  que  nous  publimis  d’aiirès  iinu  aquarelle 
(le  .AL  .*(.  Uead,  lioime  une  iilec  exacte  de  l'aspect  à  la  fois 
nolilu  et  elegaiit  de  celte  église,  ii  laquelle  ou  assigne  à  juste 
titre  une  [ilace  parmi  les  inomimenl*  lus  [iliis  i'emar(piables 
dont  le  moyen  âge  a  doté  la  Fi-aiice. 

X.  nAciipnEs. 
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CHAM  PS  ET  JARDINS 

CimUNKJFE  \  ILL.VHEOISE 

(lontimions  de  reelicrcher  les  enuses  qui  font  prospérer 
ragricullure  en  Angleterre,  eu  .Allemagne  et  en  Suisse,  tan¬ 
dis  qu’elle  languit  cliez  nous.  L’institution  qui,  en  Angle¬ 
terre.  a  le  jiliis  contribué  à  cetle  prospérilé  est  certaineineni 
celle  de  l.i  .Société  royale  d'agriculUire,  bien  qu’nlle  n'ait 
encore  (jiie  trente  ans  d'existence:  mais  jamais  société  n'eut 
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une  iiinm-nci*  jiluÿ  nipidi'.  plu-;  hpiirpii.^p.  plus  iinivorsplle. 

A  l’Iiüiire  (|u‘il  est,  elle  cuinple  plus  du  \insl  millp  tnomliri's  ; 
L‘t  ri-utiit  colü  ù  côlu  diins  si's  sRuncos  clos  pairs  <rAnplfiIcMii  : 
avoc  leurs  propres  fermiers,  cuecdo  simples  liidricants  de  | 
uiiicliiiios  agricoles, 

Ouoique  «rganisi'o  ot  qiioiipio  fonctionnaiU  depuis  le 
">7  juin  IS38,  elle  ne  fui  tdlii'iellemeni  iiiilorisée  ipie  le 
26  miirs  18i(J.  La  rluirle  ro\iiIe  nu'onmiit  et  déelan»  ipio  la 
Sociélé  il  pour  liul  : 

l"  Ile  réunir  tous  les  renseigneinenls  roiiiemi>  dans  lis 
piililiealiüMs  agrieohîs  et  aiilres  mnrages  scieiilinques  dmil 
l'iUililé  à  riiirrieulUii'i*  aura  ele  pniu\ee  jiar  des  oxperieiiees 
praliques; 

2°  Ile  correspondre  a\er  les  soeiélés  agricoles,  linrlicnies 
et  scienliliques.  im  Angieleire  et  à  rélranger.  cl  de  elioisir 
dans  celle  cmTCspoiidanee  loul  ce  qui.  dans  l’opiniim  de  la 
SocictiL  [lourra  éire  d'une  ulilile  praliipie  ii  la  cullure  du 
sol  : 

y®  De  payer  a  (mis  les  tenanciers,  propriélaires  ou  aulrcs 
p.-'rsonne.s  ijiii,  ii  la  demande  de  la  Soi'iiUé,  \oiidronl  bien  ! 
délerminer  par  des  expin  iences  jusqu'oii  les  renseigneinents  i 
ri*i'iieiliis  ])üiirront  fournir  d'oliles  rcsiillals  pniliijiies.  une 
indeinnilé  en  com|ieiisaliim  de  la  perle  (pi'ils  auront  jui  en-  , 
l'Oiirir  par  ces  expériences;  ! 

i"  D'encourager  les  elTorls  îles  liomines  île  .>^ricnci'  pour 
favoriser  le  progrès  de  la  conslniction  dns  luachincs  agri- 
eoles.  des  bàtinieiils  d'evploilalion  et  des  luiliilaliotis  rurales, 
pour  dineiopper  rapiiiicaiiou  de  la  ebimie  aiiv  intenMs  ge- 
néraiix  de  ragriciillgre.  pour  eiii-oiii'iiger  la  deslniclioii  des 
iiisecles  nuisibles  ii  la  vtyi-'élatiuu  et  reradicaiiiin  des  (ilante.s 
parasites  ; 

o"  D'oiieoiiragcr  la  ijéroiuerlc  ilos  noinelles  curiciés  di- 
graines  cl  aulres  xégétaux  utiles  ii  riuuiiiiie  et  pour  la  nour- 
rilure  dos  auiinauy  f|omnsiii|iii's; 

6"  De  recueillir  îles  riitisuignemimls  au  sujul  de  l'enlrclicn 
des  bois,  ile.s  plantalions  c'  îles  plôHinis,  el  dp  lojil  nuire 
Miicl  cl'ainélioiiilion  agricole; 

Di'  |ireiiilre  des  iposures  pour  aïoeliorer  i'ail  \èl(iri-7 
iialrc  a|iplique  au  belail,  aux  porcs  pl  auv  moulons: 

S"  D'eneoiiragpr.  dans  de^  concours  prouiiciaiix,  lus  lutiil- 
li'urs  syslciries  ijtt  ciijluri!  ni  iréliHUgu  dns  aniiuaux.  par  la 
dl.slribulioii  du  jiriinns  ou  (uip  aiili'o  uiiqoii: 

9"  D'assiirer  lu  bitui-c’-ire  ol  lo  l'onforl  dns  mpriiirs  agri¬ 
coles,  ni  d'eiu'ouragni'  les  mcilljnuns  manières  d'fujuiiiiisiinr 
leurs  maisons  (il  Ictus  jarijins. 

Voilà  luqltfit  puiirlanl  aiec  ces  neuf  pnlils  ai'litdns  si 
.sim|)lns  im  a  Iransfuniui  luuln  rHgrii'i|ili|i''i  aiiglaisn.  J!  est 
vrai  que  lus  viii^l  millu  cilovnns  l|is  plus  oiicrgiqiins  el  les 
piii.s  sensés  d'A’lifIctniTii  se  soui  réiinis  ni  ei)iniido.s  jioiir  nn 
lirer  toiil  le  pacli  po.ssible. 

Ivi!  a-l-il  cil'-  de  même  en  France  ?  .Vos  .socictis  agricoles, 
nos  cnmicos  onl-ils  eu  la  même  iiinuence  ?  Ilelas  1  ceux  (|ui. 
scolenicnl  dc|iuis  trois  ou  quatre  ans.  auraient  siiiv i  avec 
attention  les  comples  rendus  îles  concours  cl  comices  l'riin- 
çais.  pourraient  rcconnailrc  que  la  vie  peu  ii  peu  s'cti  relire: 
jamais  celte  insuirisancc  de  nos  comices  n'ctail  ajipiii'oe  aussi 
claii'CUH'iil  que  l'ellu  année,  niioiquc  nos  progre.s  agricoles 
aient  clé  moins  rapides  que  clicz  la  plupart  des  peuples  voi¬ 
sins.  cnpcndani  il  s'un  usi  après  tout,  ici  el  là.  réalisé  ((ucl- 
ipies-utia.  l':ii  bien,  tandis  ipm  i  agricuiliirc  se  développait, 
les  comices  cluirges  de  la  rnprcsi'nter  rcsiaieiil  slalionnaires. 
tout  entiors  ni  de  plus  eu  [ilusaux  mains  de  radminislralion, 

Ces  socielcs.  qui  mirainii!  do  se  relier  eiilin  elles,  rcslaieiil 
isolées  et  presi|ue  parloul  sans  iiiitialive. 

l’.n  hortieullure.  la  France,  dans  ces  dernières  umiccs.  a 
su  coiisci'vcr  ccrtaiiicmeiil  un  r,mg  plus  digne  (rdlc;  elle  n'a 
de  surpassée  ])ar  l'AiigleLerre  ;ol  |iar  rAnglcIcrn*  seule, 

<pic  sur  un  petit  noiiiiire  de  points:  mais  ([ii'im  dise  si  nos 
socielcs  horticoles  se  .<(ml  développées  et  améliorées  en  pro- 
jiorlion  dp  ce  jirogrcs^ 

Il  semble  ipie  loul  le  monde,  eliez  nous,  ail  peur  des 
grandes  associations  mitioiialcs.  (^tuclqucs  journaux .  tout  re- 
ceinmiuU.  n'oul-ils  pas.  ô  mou  Dieu!  puilc  de  la  création 
d'une  .'Société  iragricullui'(>  insliliién  sur  le  plan  dt*  l'Aca- 
tiemie  fraq(.'iiise  cl  composée  de  ipiaraiite  membres? 

On  oublie  donc  que  la  bocielé  d'agriciitluro  anglaise 
com|iosaii,  il  j  a  ()Ueli|uiis  années,  do  vingt  inillc  membius, 
et  que  le  nomlire  en  vu  imijmirs  croissant? 

Vous  (iimiandcz  une  aoaileniie  agricole  du  tjiiaranle  niiuo- 
bres:  jo  la  voudrais,  moi.  rmiiposee  de  (piaraole  mille  squjér 
liiires.  Songez,  un  elVnl,  que  la  |io|it))alioii  agricri|(t  pu 
cüinplfl  eu  Aiigluleri'u  ((lie  duiix  millions  d'Iiabilanls  au 
jilus.  tandis  ijii'tqi  Fruitlti'  pile  eii  complu  iji''  fois  aillant. 

Rien  du  (iliis  uqripqv  que  l'iiisloiru  du  rettu  Jsocielé 
royale  d'agritudltirii  angliiisu,  cl  si  vous  vouluz  ap|truiidru  cc 
ipu-  lient  fairi!  eu  Iroulu  ans  imo  Sociéli)  foniléu  sui'  lu  lion 
.sens,  lisez  rexcelienl  cliapHre  (|ue  vieil!  de  pqliliur  M-  Hu|iioii 
de  la  Trelmiinais  dans  sop  vuliime  inlilulé  ;  jtnvriQPg  4vm: 
.sniEHCR  ;  l/iÿloire  du  pvoijrcs  ni/n'mle  m  iiûch: 
vous  y  verrez  qno  »  la  Société  royale,  com|(iu  litidus  lus 
aulres  iiistiliilions  [nireinunl  scientifiques  ou  arlisliqiius  iju 
r.Vnulelerre,  est  uorn|ilûtumunf  imiepemlimlu  du  gouvuiiiu- 
mciit;  et  cü|ieiidanl,  (iil  M.  du  la  Trclioiinais,  c'esi  nnu  ipsli- 
lulinn  éminemmunl  nalionale,  et  son  induencu  usl  inliinu- 
ment  liee  au  bien-^tru  ul  à  la  [irosiierilo  liu  peiiplo  anglais. 

Son  iiiniience  im  su  l'ail  pas  Mudument  suitljr  en  .iiiglittun'u, 
mais  clla  s'étend  sur  le  momlu  eiiliui'.  Lus  gouvurnuniimts 
étrangers  coiisullcpl  ses  lumipres  par  reiilremise  ilu  leurs 
aiuliassadeiirs.  ol  les  luiiiislres  des  eolupius  et  dus  affairus 
cir, ingères  du  gopvpruemeiit  anglais  se  font  nii  devoir  de  lui 
coimmmiquor  toqs  les  faits  iilluruesiuils,  tels  que  dccoq- 
verles  de  gisements  (|'tmgrtds.  aecliinalalion  de  planles  noq- 
velles  et  d'animaux  uliles.  (jiie  la  corres[iiini|aiicg  dipioma- 
liqiie  leur  fait  eonnaître.  ^ 

De  (jiielle  Sociélé  française  en  (luiuruif-on  dire  autant? 

-Vinuffm^  aux  caiisc< d’arrêt  que  iimi<  avon«  indiquée-^  dans 


nos  progrès  agricoles  ralfaililissemeni  moral  des  |nivs;m« 
fiam;<ti«  depuis  Inmte  ans;  cet  atraibiisseineiil  est  dû  à  di-s 
c.ui'cs  diver.ses,  (liunii  leMjin'lles  il  f.ml  citer  le  cabarel.  Et 
oc|u‘mliinl  si  les  populations  rurale.s,  pri.ses  dans  leur  en¬ 
semble,  ont  baisse,  (juc  d’imiiviibialilcs  originales  et  fortes 
la  l'riinco  l'onlcmporuini'  |u’ut  encore  nous  inojilrer!  .Vuciine 
nation  immonde,  pour  le  jjaysaii-iypi'.  ne  l'i'ui|inr(e sur  nous. 
FluKim-  jour  l'observaleur  allenlii'  fail.  en  celle  élude,  quel¬ 
que  decouverte  noinellc. 

Par  exeiiqilc.  ave/.-\ous  vu  qiiclqiiefois.  au  l.uxemboiirL'. 
un  digne  homme  cuill'e  d  un  cluqiciiu  à  larges  hoi'ds  qui.  le 
dimani’lic, fail  en  plein  \ eut  dos  confiTciices  sur  l'art  d'elever 
des  aheillcs?  Si  seiilemeiil  vous  l'avez  cnirevu  au  iiiilimi  de 
ses  iiiinpg.  qu'il  remue  el  li'.msporle  avec  la  plus  [larfiule 
li'aiujuillile.  uik*  foison  presem-e  de  l'hahile  opéraleur,  il  e.sl 
impussihie  que  vous  ii'y  sovez.  (las  resté  Jus((ii';i  lu  tin.  (jui 
poiirrail,  en  elTol.  voii'  .sans  admiratinn  de  (|U(>lie  niaïuère 
•M.  llanmt  'c'esi  >.mi  nom  maiii|mle  les  uheilles? 

Sans  voile,  sans  gaiils,  eu  pleine  srcurile  il  Iraiisvase  irime 
ruche  dans  une  autre  io.ilu  I  iiioiiches.  p.icmi  lesi|u(!lles,  ;i 
piemière  vue.  il  disliugue  l/i  iiu'i'i'.,  r|u’il  prend  el  failpus-er 
sous  les  yeux  de  tops  ^.l's  audileurs.  Il  enseigne  l’arl  Iniil 
iioiiveiu  des  essaimage-  artiliciels.  Fiilmiré  di‘  loiiles  ses 
abeilles  volligeanles  et  hourdniiinuiles,  r-’esi  un  jeu  pour  Igi 
1(10'  de  les  miu'ci>er.  les  exiiiuiiier,  faii'e  pondre  la  mère, 
mmilrer  ses  roufs  à  Imite  riissislaiice  .sans  même  recevoir 
une  |ii()ôn'.  Pour  ne  juis  être  jiiipie  des  alu'illes.  j|  f.im 
I  n'avoir  aiqirès  d'elh-s  que  des  mouvements  lents,  les  jiiisser 
I  même  Iranijuillemenl  se  poser  sur  les  maiiia  ou  sur  le  vi<agi' 

I  Mins  essiijer  île  les  eliusser  ou  de  les  fuir. 

\»iei  la  manière  il’olierer  ressdiniagu  arlilieiel  : 

La  ipcliii  dont  ou  veiil  tirer  un  essaim  esl  (U'calalilemeot 
enfumée  à  raido  d’un  (letil  a|i|iareil  as-ez  semblable  à  un 
bri'doir  à  café  ;  ii  cet  a|)|)iirci|  usI  emmanche  un  sonlllot  à 
l'Hidit  ilnquol  ou  inlroihiil  il.m.s  la  laiclie  la  fumée  de  chif¬ 
fons  bci'di'S.  Rieiilèl  IIP  hiiurdminmneiiL  ijiii  .se  fail  eiileniJre 
indique  1(110  les  ohoilles  muiI  dmnpiees.  On  (ireiid  alors  la 
l'uchu,  011  la  iviiverse  el  011  la  (.heet',  l'miverlnre  dirigée  eu 
)ki)|I  :  iiu-i1c»sus  de  celle  ruche  ain-i  dis(iiisée  011  en  (ilace 
nmt  \  iile;  (mis  en  friqqi.ml  -iir  relie  de  dessous 011  fait  mouler 
Ilia  ahuilles  dans  la  ruche  su|)éi'ieiii'c. 

Des  ipiiliers  de  (leisgiines  oui  vu  it  Pacis  et  ailimu's 
-M-  llaiiml  exécplec  cell.*  ex()ftriencu  avec  im  (ilein  succès. 

Du  reste.  j|  eat  |iroh.iiilc  qn'jigeiui  liuiiime  au  m . h*  m. 

coniiail  le»  abeille»  niieiix  que  .M.  Hamel,  iloijiiuenl  ii-l-i] 
aequis  cullu  seiimeii?  l'{coolez  ; 

fl  Olail  une  fois  un  brave  (laysan  »l  (lativre.si  (jaiivre,  qn'tl 
rtusavail  coiniiaml  (laver  l'ecolu  de  son  (lulil  garçon:  01- ce 
(lelil  giinoii  élail  iiilelligenl.  et  le  (lere.  malgré  aa  (laiivrele, 
ne  jiiiuvail  réaislec  an  désir  do  lui  liiire  iloniiei'  un  (leu  d'in- 
:  shiiclioii;  il  -'avisa  iraclielec  des  mouches,  se  (iromellanl  de 
[lavi'r  l'ecole  a\i*c  le  (iriKluil  du  miel;  ainsi  lui  fail.  el  les 
mouches  (iroihiisircnt  laiil  el  si  bien,  qui'  reiifanl.  après 
reçoit' (ii'iinaire.  put  ciicuri'  ciifi’cr  à  l’ecole  iiorniale.  Il  fut 
in.siiluli'iir  de  village;  mais  ce  qu'il  .-avait  ci  ce  i(u'il  eiisci- 
giiail  le  mieux,  c'etail  l'art  d'elever  les  abeilles,  arl  que  son 
[1ère  lui  avait  aj)(iris  dés  Fenfance. 

.\1.  Ibuiiet  feiir  celle  histoire  est  la  sienne'  se  fil  lionc  ete- 
veur.  [mis  marchand  (l'alieilles.  cl  le  voici  devenu  l'ii  France 
ra(iôlre  de  i'ii(nculliue. 

lici'ce  a  lui.  (ll■es((ue  [lartoul  on  eoiurm'iice  à  ne  pins  faire 
périr  les  innnehes  (mur  recm'illir  le  iiiii'l. 

.M.  Ilamet  jirêclie  jcirliml  la  croisade  (|ui  doil  iiielli'e  lin  à 
celle  harharie  absurde. 

—  Je  leur  ilois  la  vie.  dil-ü.  car  Je  n'ai  v  ccii  que  [mi'  elles, 
et  Jo  tâche  de  la  leur  ri'mlre. 

Voilà  en  quelque»  mois  le  secrel  du  savoii'  e  de  l'hahiieh' 
lie  M.  Ibimec  Reli'iiez  bien  son  liisloire,  il  o'j  eu  a  (pas  de 
(plus  cai-riclcrisliqne  de  res(u  il  du  [lavsiiii  français. 

l'iCGÙ.NE  \OEI.. 


LA  CUEILLETTE  DU  HOUBLON 

Voici  le  miPiiK'iil  de  cueillir  les  [tri-miers  houhlipos  iiàlil's. 
Déjà  l'on  s'oi'ciqpe,  dans  nos  dp(iarfcnu'iits  iiouhlminip'rs  du 
(lord  et  de  l'oiii’sl.  de  l•,^»!.emhIer  h-s  Iravailleiirs .  Iionunes 
femmes  el  enf.iiil».  à  qui  ci'lle  besogne  est  l'amilière, 

C'i'Sl  en  aviàl  ([u'on  a  fail  les  jilaiihilious  imovelh-s  ou  ra- 
vivi‘  les  vieux  (planls  en  les  laillaiil.  Le  labour  à  la  bêche,  (mis 
lu  fumage  mil  suivi  di'  (pces,  Li;  houblon  r-xige  un  sol  eiiiiiiP'in- 
menl  cii'he.  aubml  (|ue  (lossibie  ii  l'abri  du  vent. 

pus  qiir-  li's  ((Oiisscs  iiouvell'-s  sippt  sorlii's  de  tp-rre,  nn  a 
cojiimeiîco  )'e«i/;erc/i(7//('.  Ih-  grands  éduilas  de  ehênp'  on 
d’orme,  de  trois  à  neuf  loetl'es  de  hauteur.  >uivanl  l'Hap'  de 
Ig  (jlante.  ont  été  fichés  im  terre  ii  dislaiiees  égales.  (>1  l'on  \  a 
peu  à  p'‘U  enroule  les  jeunes  [musses.  a(irès  élagiige.  l'ii  le- 
atljciuinl  de  mètre  eu  mètre  avec  des  liens  dp-  jonc  nu  di' 
(laille  mmiillé". 

On  a  [tris  soin,  (lemlaol  ci'  Inivail.  de  loiijoiirs  dii’iger  la 
plante  de  gauche  à  droite.  e’e.-l-à-ilire  dans  la  direction  du 
ij(|leil  levant.  Elle  .se  refiiscrait  à  tourner  et  à  monler  dans  le 
s<t(is  ii|i|io»e. 

Iticiiloi  les  ligus  ea(iritieus('s  si'  sont  cliargée.s  de  gi'ajiir  s 
fieiiries.  tlnjugeijiie  le  temps  delà  eiieillelle  esl  arrivé  ijiiand 
les  cùnes  de  la  (leiic  du  limiblon  l'omiiiencenl  à  (trendre  une 
odeur  el  i(ue  legr  itxiremilé  su  colgri!  d’unii  leiiite  l»rg(iit. 

Il  esl  iuipui'l.int  ((iie  la  cucillellese  fasse  par  un  h  itqis  sec. 
quand  la  (tlaiile  n'esi  (tas  hi|mide-  l)n  se  met  d'ordinaire  à  ee 
travail  le  malin,  ajirés  la  cliiile  d(>  la  rosee.  Snr  des  perches 
Icansversul’S,  as.sujeltiesii  un  mètre  à  [leu  (très  tlii  sol.  les  trn- 
vailloui-s  rouclicnt  successivemp'nt  [lar  lignes  les  éclialas  char¬ 
gés  de  lleiirs:  les  femni'S  el  les  enfants  eerènenl  ces  (leurs 


dans  lies  paniers,  en  veillant  ii  rejcl"r  les  petites  qiemes  ou 
les  feuilles  (jui  depréeieraieiil  in  mareliandise. 

Les  cûn'’s  cueillis  soni  !i'ans[inrles  nu  .sci  linir.  où  ils  ailcn- 
di'iil  sur  (les  claies  iu  mise  en  sacs,  lis  iront  hienfot  fournir 
à  nos  bi'iiNscrics  le  |irinci(te  odorant  et  légcremcnl  amer  par 
leijiiel  la  hicrc  se  distiiigiu'. 

Nos  hiavos  travailleurs  i'Iianqiêtres  ont  lenniné  leur  téelu'. 
Ils  se  nqinsenl  à  l'ornhi'e  en  allendani  li'ur  (tave.  lancbs  que, 
sous  l’d'il  V igilant  du  maître.  011  achève  de  mettre  l'n  meules 
les  éi'lialas  inoi'ciqié.s  ju.s((u'au  [irinleiiqis  (prochain. 

L.  Di:  Morancez. 
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COUR  R  I  ER  DE  LA  MER 

■1x1111x1110 

Parmi  les  dangers  cjue  les  h;iignenrs  mil  à  redouler  à  la 
mer.  il  en  est  un  ihml  nous  n'avons  point  [parlé  dans  uittri' 
dernier  Fmirrier.  el  i(iie  ce['emlanl  il  e-t  essentiel  de  coitnal- 
Ire  ;  e'esi  celui  qui  résulte  du  ui  pii(ùri'  de  cerlain.s  [loissons. 
Le  (tins  redoiilahle  de  ces  [poissons  est  la  r/<'c. 

La  vive  c»!  lui  [mis-on  tri'.s-frequent  >iir  les  cèles  de  Nor¬ 
mandie.  La  liiie>M'  des  (pointe.-  de  sa  nageuiri'  doi>aie.  (pi'elle 
l•ell^e-^e  v  ivemi'til  à  l'aiqpripche  <hi  danger,  en  ri'iiil  li'  contact 
redoiilalilc.  Hi'doiilahic  est  te  mot.  l'ar  il  n'e>t  [>,is  di'  ihpidcnr 
(phub  [pencti'.iiitu  ni  qui  aille  [plus  au  eiPiir  ((ue  celli'  ((ui  ré- 
siiltn  df'  sa  |)ii[i‘ire.  Les  ainalp'urs  deli  (lêp'lu' ii  la  crevclle 
doivent  tout  »()eciiilement  s'en  plefier  an  moment  où  ils  ver- 
seill  leur  huliii  «nr  le  silil<'.  ou  (ilulèt  où  il  en  font  le  iriage 
dans  leurs  lilets-  \().s  ménagcri's  ne  .-auiMieiil  non  (liusse 
lenir  li'o[)  en  garde  conlre  Li  vive.  i[njnil  elles  lu  gratlcnl  à 
hi'oiiiise-ecaille,  les  sensations  ((iie  lui  fait  ('(prouver  la  «  fii- 
liil('  tpiilelle  »  anieiiaiit  de  sa  |>art  des  r('[>i('sailles  qui  ne 
sonI,  a\miuos-li'.  ([iie  frip(i  jut'lilii'es.  H  e»l  vrai  i(ue,  d'après 
k'sordonitiineesdc  (iiplice:  elle  ne  devrait  pHro  amenée  snr  nos 
marches  i[u'a|irè.s  ([ii'on  lui  aiirail  coiqie  sa  leri'ihie  iiiigeeire; 
mais  res  orplounances.  comme  latil  d'uiilres.  ne  .-ont  [ms  lou- 
jipui’.s  c\i‘(  iité('.s  liili'lp'iiitfiil. 

Nous  avons  dit  <)uc  la  (liqùre  de  la  vive  esl  iilTreiiseinent 
dmilnureiise;  ajoulons  ((u'elle  (iiuil  devenir  roccasion  des 
;  (Plus  graves  eonqpiiealions.  .Viissi  croil-pui  généralement  ([ue 
son  arme  esl  enqioisonnéi'  emume  celle  de  rahi'ille.  el  est-on 
dans  l'iisaite  de  eaiili'riser  In  (daii'.  Dr  une  dissi'Ctioii  alleii- 
live  (prouve  ([ii'il  n'exislp'  chez  res  [pipis-mis  ni  orgaiu'  sp*cré-  ' 
telle  d'iiii  venin,  ni  coiiduil.  ni  cesei  vipir.  Le  meilleur  tr.iile- 
niciil  en  (pareil  cas  consi.slc  duos  l'eiiqploi  de-  lomentufions 
émullienle».  Si,  malgré  cela,  la  douleur  [per.-isle,  il  (peiil  êlre 
iilik'  de  ceciPiirir  au  plrdpiidemenl.  mais  lupii  à  la  caulerisn- 
lion. 

(Jiie  (pensi'f  de  l'eliicacilé  altrihiiee  [lar  nos  [iiVhenrs  à  la 
chair  du  [Kpissnii  lui-même?  ,Ip'  ni'  .-l'rais  (pas  siuqpri.s  p|u’i|  v 
('Mt  Iil  ([uel([u<>  chose  d'as-ez  fppiide.  R('iipai'((ue/.  en  elfel  ijue 
ci'lle  croyance  date  d'exlrêiuement  loin,  l'ac  voii'i  ce  (jii’on 
lit  dans  l'iiiii'.  le  naturalisU' ;  >p  Pipiic  in’ulralisec  h-  venin 
■■  vfiiennin  du  (piijiianl  de  la  vive,  le  leinede  ii'  meilleur 
»  l'.'t  la  chair  du  (loisson  hii-inême.  ou  M’ulciipenl  s;i  ceni'lle 
<p  ;qpiplii(ui''('  iimm'dialepiient  .suc  la  bie.ssun’.  »  Si  loul  etali 
inexact  dans  ce  fail.  il  y  a  lipiigleiiqps  proh.ihlenienl  qu'on 
si'cail  de.s:phusé  à  son  endroit.  NipIppiis  en  [lassaiil  le  mol 
"  vi'iiin  "  ihpiit  .se  sert  Pline,  li  e-t  i(ue.je  le  rc(pèli‘  eiicppce. 
telle  c.-l  la  malignile  lie  ees  (Piiji'ires  qu'il  est  im(pn-sit)le,  à  dé- 
Ibtil  de  (preuves  Piialérielli's  du  cppulraire,  de  ne  (las  ralli'ihiier 
il  rexist('iic('  d’un  princijie  .se[ili(jijc. 

La  vive  e.-t.  a  vrai  dire,  le  m'iiI  (ioi>.-iin  que  nous  avons  à 
redouler  sur  nos  cète-,  ,\ou  (pas  ([ue  le-  animaux  marins 
soient  iiatiirellemeul  [pai'iliqiies  :  ils  oui  au  ('oniraire  rinimeur 
cminempipt'iil  hellhjiieii.se;  seiilemeut  l'clle  humeur  iis  la  Imir- 
neiil  cmilre  l'ux-mênu's.  S'agil-il  l'ii  ell'el  de  s'eiitre-deliiiire. 
ils  ile[)l(pi('nt.  toutes  les  rejjsoiirees.  Iiiiilcs  les  roses.  j'iiHais 
dire  tout  le  genie  de  la  guerre  di'  siirjpnsi'  ci  ii'('mhu,-cadc. 
Qu'on  en  jiigi'  (parles  (leinliircs  suivantes  iluiil  ipipu.s  euqiriin- 
lons  les  (ip'iiici(>au\  délails  au  (liiùlr  de  ^1.  Coiislantiip  James. 

Vipîei  un  (pelil  êtrocpi'on  ii(i[)cllc  Foiirmi-lioii.  Trojp  faible 
(pour  allaijiier  de  iront  sojp  ennemi,  ii  étmlie  suc  le  siphlo  les 
Ij'aci'S  de  son  [passage,  y  creuse  un  trou  microsc(p[ii(juc,  (puis 
SP'  lient  il  l'ipR'i'il.  A  [Pi'itie  l'a-î-il  vu  rouler  dans  rahîiuc, 
([u’il  s(‘  )preci(pite  vi'rs  lui  cl.  (irolitant  do  ce  ([u’il  est  loul 
l'hmnli  de  -a  chuln.  ou  a  lacilenient  ralMPii. 

Non  iiiiiiips  cui'ieu.se  est  1  industrie  di'  cartaiiis  «ruslaccs 
'  \'o,V4Y(  rcticiiliilnj.  IIï  se  hlolljsscnt  smi.s  le  .sable,  ne  laissant 
(poinilii'  au  dchoi-à  qui'  l'('xlremile  de  li'ur  jielilc  Irniiqpc  (jui 
doit  les  iiveilir,  à  hi  manier»'  d'un  c<pnduelciir.  de  la  (pi'é.scnce 
de  leur  (proie.  .Vussilùl  qu’ils  l'ii  s  nient  le  coiilacl.  ils  .sur- 
li'lil  d(‘  leiii's  ciiclielli's,  cüinme  les  nipiiiii's  de  leur  tombeau 
d.iiis  I  ojpcra  de  lldlinr/.  »'l  l'accablenl  ih-  ii'iir  nombre. 

\ou»  citerai-je  I.1  Srrhr,  ((iii  p'ipuimeitce  [par  avi'uglcr  son 
ativpi'àiiirp'.  i-n  lui  lancaiil  du  lupinlaiis  scs  eaux,  idpsoliimcnl 
cipiimio  cerlains  voloiii's  l•OI|mlelu■^'lll  (par  aveugler  leui'  vie- 
lime  en  leur  l.inçanl  du  (poivre  dans  h»»  veux  ! 

El  la  Tni'/tilli’ ?  La  balh'cie  ('leclrique  avec  la([uelle  elle 
foudroie  son  ennemi  a  di-laipcc  est-cilo  sans  unahjgie  avec 
nips  decliarges  d’arlillerie? 

Si  nous  voulons  par  la  (pensée  n»us  re[)orlor  à  d'aiirres 
ipiers  ((UC  les  lu'pires.  iiniis  assisterons  à  di?s  s(peclacles  (plus 
curieux  encore.  En  [poi-son.  [par  cxenqph;,  i(iii  en  [pêche  un 
aiili'i'  a  la  lignel  Tel  est  lo  [pa.s.st'-iom|i,s  ,uii(m'l  m*  livre  la 
raie  i||i|pniee  Ln/ihiiis  pisentorhu.  Elle  ne  fiPÎl.  du  n-stc. 
(ju'utilisec  ritiDorco  ilonl  la  nalure  l'a  dolcc  dans  ce  but.  De 
sa  lêlo  [liirfenl  [pliisii'iics  lenlaciilc.s  lenninés,  à  leur  extré- 
mitiî  libre,  [par  un  l'imlliiment  s[»ongieux  et  charnu  d'un 
a'[p(vl  a|)[petissanl.  Ce  reiiflcpoenl,  elle  le  laisse  llytter  comme 
un  a[>[Pi'pl,  lamiis  ((u’elle-inême  sc  lient  cacluie  suu.s  imc  roi'lie 
nu  un  fucus.  Qucl(]ue  (poisson-  sans  défiance  vicni-il  û  v 


515 


I.  IM\  KIIS  II.  LIST  U  K. 


nKii'(|iv,  aujisilûl  oll<’  lail  joiior  im  rossort  ijui  raiiiéno  \i\T- 
Mifiit  le  («'nliiciilr  ilaiis  f.a  IiüiicIki  (■nli-'mnofk-  dt'  iiiaiiicn'  à 
y  l'n.L'Iuiitir  li‘  pi  i'üimii'r.  cl  n'in  sni'  (jii'ii  imisiîf  en  ÿin-ur, 
(*iir  ÿcs  ili'iiU,  (li>])()'CC's  (’ii  lii'rric.  ii'uiil  (ri-cnrlciiK’iU  i|U(! 
jiislo  ('i>  ([ii'il  faut  pi)iir  livrer  jiiissairP  au  relrait  <Iiï  rimioice. 

l'ii  cumbat  |tliislo}al  esl  relui  i(iii-  si'  li\ri'iil  ois  juiissoiis 
|jprte-é|>ée  nniiiims  linimiioits.  I.dr'iiuc  (leii'i  oliaiiiiiiims 
Pfi  iriu'oiili'ciil.  ils  s'nbsoni'iil  rl'abtinl  à  ilistanoo.  ciiitinu' 
pour  jiip'i'  (ie  leurs  eiulroilÿ  l'aiblfs.  puis  oomnieima  iiii  \é- 
ritable  liuel,  lei|ur[  se  lerinine  assez  suuveiil  [air  la  mori  lirs 
)|i‘U\  luiversaires.  |»lus  siiurii’U\.  eu  clii't.  de  l'altaipie  ([lie 
(le  la  [Hirade.  ils  se  préoijiiloiil  l'un  vers  i'auire  avec  une 
lelle  furie,  iju'il  u'esl.  pas  rare  iju'ils  se  trausporceni  nuüuel- 
leinenl  a\eo  b'  Ion;;  ;;lai\e  diinl  leur  nez  C'I  aniu'. 

Mais  di'tnurnoris  nos  re;:ar(ls  de  ees  scènes  de  nieurlre. 
n’ailli'urs  les  [loissous  seraienl  dcstiiu's  ii  mourir  de  faim, 
s’ils  ne  se  devoraieul.  eidre  eii\.  et  di‘  d<'u\  maux  il  osi  assez 
jusie  (]u’i!s  elioisisseiil  le  moindre.  Puis  (|iii  sail  si  eu  !«uljis- 
Siiid  celle  dure  néeessifé  de  la  faim,  iis  ne  fuid  pas  \  ioleneo  il 
leurs  vi-ritaliles  instiiiels?  (le  ipii  me  le  ferait  croire,  r'c'l 
(|irmi  eile  d’eux  des  Iniils  (pii  proinenl  eu  faveur  de  leur 
excellent  naturel. 

(Jiiel  animal  |i!iis  doux,  plus  inl(’lli;:enl.  plus  ainianl  que 
le  (iiiiiphiii  lisez  pimqm''  ?  Nous  eu  avons  vu  un.  il  >  a  peu 
de  temps  encore,  au  lumleiard  Ibnmmarcliais.  (pii  disail  /»«/>« 
et  mniii/niiin  emmimmlemenl  île  sa  maîtresse.  |>uis  allait  lui 
l(n'lii’r  II  main  eu  lui  lam.'aiil  ries  regards  où  respirail  la  len- 
dres.-e  la  plus  \ive.  Il  j  eu  a  aeUielIenmiit  iiu'-me  un  h  !)i(‘ppe, 
dans  !(■  jielit  bassin  du  jardin  des  bains,  (jiii  montre  |i(mr  le 
direeleur  du  dasinn  uu  vérilable  oïdle. 

(les  animaux,  du  resliv  mil  éh'  de  lou(  temps  des  héros  de 
léueiide.  (lliaeun  rounait  riiisloire  d'.\rioii  sauvé  du  iiaiifi'aLT 
|iar  uu  dauphin  iju'avaieiit  ('iim  les  aoceiils  de  sa  l\ri‘.  Aji- 
pii'ii  (lit  en  avoir  vu  .xnrlir  de  la  mer  pour  venir  ecouler  des 
bergers  qui  jouaient  de  la  fli'ife.  Kiilin  l’ausanins  aflirmeeii 
a\oir  enlembi  uu  exécuter  des  soli  sur  imo  eompie  (pt'il 
inaniail  a\ee  l'aisaiiee  d'un  véritable  virtuose. 

Mais  e’est  surtout  chez  les  sifvnrs,  «  ces  monstres  d(’  lu 
iner  il  In  \oi\  mélodieuse  d. 

Miwxlrn  mnria  Sirènes  erant  'luæ ,  voce  canora , 

romme  les  ap[)elle  ()\ide.  (pie  riiisliiicl  musiral  éhiil  lo 
plus  développé.  Il  retail  lellenieiil.  (lu'IImnère  en  a  l'ait  le 
sujet  d'iiii  des  plus  (‘Imrmaiils  épisodes  de  son  iinnmrlelle 
(}(/;iKSf<i\  l)i.sons-le  toid  de  suit.'.  Imir  \oi\  n’a  rien  perdu 
aujourd'hui  de  son  poii\oir  fascinal'nir;  leurs  ;;oi‘its  seuls  se 
sont  un  peu  modifiés.  Ainsi,  lamlis  (}ue  la  sirène  d'aiilrefois 
reehercluiil  de  préfériniee  les  écueils  e-eai'iiés  el  les  rochers 
dcs  -rls.  I  l  sirène  moderne,  au  cmitniirc,  a  un  trè.s-;;ratid 
faillie  pour  ims  [ila.ues  les  pins  fré(]iipiitécs  cl  Imit  sjtcriale- 
meiil  pour  nos  casinos.  Il  >’e.st  npere  de  même  ({uelqiies 
chaii;;e!nents  dans  leur  slrurtiirc  anatmiiiipie.  La  première 
élaif  ilioilié  fmmne  et  nmitié  poi.sson:  lu  .seroiuie  esl  moilie 
femme,  et  moilié  démon.  Enfin,  et  e’est  là  une  eireimslnnce 
des  plus  l'iU'heiises,  la  race  <pii  avait  le  pi'i\ iléize  d’en  all'rniH 
ter  les  séductions  parail  Iden  près  de  s'eleindre  :  c'esl  celle 
des  fivsses. 

Ductkl'u  .M.vxk. 


ü^\i/sa'ïi2a 

tiiniicMU  du  innnaîe  sur  la  vio  liuniain(v.  —  Sl.Uiî.ii<iiu>  du  iluclcitr  Ktarrk. 
i.i's  i'il,uiis  do  Bocert;.  —  Lu  torri'.  —  IM-idlo  solidu''  —  ('uiiticut-i'llo 
un  IVu  u'iilr.il''  —  Lu  /ircccdum  d  la  --  M.  Hopkins  cl  il.  Do- 

lauil»}'-  —  (TliiK  (lo  l'uiiunix  saiivairos  pnnhiouiiil  pur  rilicul'lillon  des 
ruiiurds  .nialoirui's  aux  r.vros  dumcslii|ues. —  .\uiin«iix  fossiles  liociuivcrts 
à  Vi'iico,  il.viis  les  .Mpi's-Manlimes.  ~  l'n  liun,  de»  loiiiis  iiiuliisliiiuim's. 
l'n  lâupard,  dn»  eliicns,  de»  (Mir.s,  dns  l  uons,  dus  lajiiiKi  ciiituiiiiii\ic-iis. 

La  sliilislique  est  une  science  Inulc  moderne  cl  qui  jette 
sur  le  svsicmc  des  probabilités  un  jour  parl'iiis  vi'iiimenl  sin- 
pdier.  Tels  ^ont.  |iar  exemple,  les  ciilciils  du  iloctimr  Slarek. 
reialivcmciil  ii  Tinniience  exercée  [uir  lu  maria.dc  sur  la  lon- 
};c\  ili'  humaine. 

D'après  lui,  enire  l'-à;;c  de  iin;>l  à  \  in;;l-eimj  an.s,  il  meurt 
mil'  fois  plus  de  célihalaire.s  que  d'Iioimiies  maries. 

(leltc  iiieoaiilé  de  la  nmrlalile  dimiium  pondanl  les  mmi'n'S 
qui  suivent,  mais  ravanbi;re  rosie  toujours  aux  Immmes 
maries. 

Ainsi  depuis  viii"!  ansjusqu’it  la  fin  de  la  i  ie,  rii;;e  moyen 
alleinl  parVs  hommes  maries  esl  de  cinqiianle-neuf  ans  et 
demi,  lundis  ijui’  rà.uc  qu'allei^ncnt  les  célil>iiliiirc.s  u'esl 
que  de  r|uaranle  ans. 

l'iii  d’aulros  termes,  passé  i’àoe  de  viii;>l  ans,  les  limnines 
mariés  ont  la  clianee  de  \iire  dix-iienf  mis  el  demi  de  plus 
que  les  célibalaires. 

Après  xiiiÿl-rimi  ims,  la  vie  moyenne,  pour  les  Immmes 
maries,  esl  d'un  peu  plus  de  soixante  ans,  lundis  i|u’i'llc 
n'est  pas  loiiLà  fuit  de  quaranic-lmil  pour  les  eidibatiiircs. 

L’iic  moilie  à  peu  jirès  des  eelilialaires  meurent  avatif  ' 
d’avoir  atteint  l'agc  de  Ireiile  ans;  au  cotilraire.  la  très- 
gninde  majoi'ilé  des  hommes  mariés  ne  meurent  (pi’enlre 
soixante  et  (jiialrc-viiigts  ans. 

Kn  ce  (jui  concerne  les  femmes,  hi  dill'érence  dans  la  du¬ 
rée  de  la  vie.  entre  ccilixs  qui  sont  mariées  et  celles  ipii  ne  le 
soûl  pas,  c.st  moins  grande  (|iie  chez  le.s  Immines;  rependaiit 
elle  reste  encore,  en  sonimc.  li'cs-iiolahlcnienl  ii  l’avanlagc 
des  prciiiièrcs. 

Les  lémmi's  mariées  nieurciit  à  la  vérité  en  plus  grand 
niimbrc  que  les  filles  durant  trois  périodes  qiiinqucnnak's  de 
'ta  vie;  à  savoir,  de  quinze  ii  vingt,  de  vingt  à  v iiigl-ein([  et 
■  di'‘'^(iigl'eiiii|'à  Irenle  ans;  mais  elles  |)i'eniieii!  leur  revan- 
che  de  trente  à  (luarante  ans,  période  mi  les  filles  meurenl  à 
leur  tour  en  plus  giund  immhre. 


De  (|u;iranle  àeinqiianle  ans,  l’avantage  revient  aux  filles. 
Au  di'lii.  il  ne  cesse  plus  d'èlre  du  rùti'  des  femmixs  mariées. 

A  ('('ite  de  ees  calriiIsNiir  la  vie  Immaiiie  el  ses  cluiiu'i's 
de  duree,  un  autre  docteur  angiais,  sir  Jolm  l’akiugloii,  se 
romplait  ii  exjioser  les  jirogres  (pie  fait  l'art  de  tuer  bs 
liommes.  (>t  le  [irix  (pie  eoi’ile  eel  art. 

De.s  canons  (|iii.  en  1  t5ü8,  passaient  pour  l'm'iiiidal'les.  snnl 
d(‘\emis  en  18()S  des  especes  de  jouets  inutiles, 

En  1Sb«.  iHieuii  eamm  ne  coûtait  au  delii  de  S.bOO  franes'. 
eii  18ii7.  le  gmiveniement  anglais  a  paye  deux  ciuion-s 
IkT.-jÜO  frimes, 

Kii  iKli.s,  une  charge  de  pondre  pour  un  ranoii  ordinaire 
lie  eoi’ilail  guère  pins  de  18  frimes;  maintenant  un  coup  de 
eaimn  de  neuf  pouces  anglais  de  diamètre  coiite  lOti  francs, 
el  le  eiiiip  d’uii  eiiiioii  di'  douze  poiici'S  D'-j  IVaiies. 

Les  inunitions  rec[iiises  pour  essayer  un  eanim  de  neuf 
p(mees  em'deiil  it'.oild  l'rams.  et  un  canon  de  douze  pouces 
50.01)11  i'raues;  en  1858.  elles  ,»’i''levaient  im  plus  à  5.700  tr. 

On  essaye  en  ce  moinent.  ii  ’i'mdon.  des  gargmisses  con- 
fe ■liiinnees  avec  un  niuneaii  tissu,  imivre  don  iinenteiir 
Ivomiais  (jiii.  dit-on.  ré-sniidrail  !e  pniblèine  de  fai)rii|uer  ù 
Irès-lmii  emiqite  une  étiitl'e  légère,  solide,  el  (jui.  an  moment 
dé  l'i'\(iio'i(m,  se  Iransl'ormerail  en  vapeur,  smis  laisser  le 
moindre  enlot  enllammé  dans  l’ûnie  de  la  pieee. 

Kniin,  on  essLue  jounieliemeni  ii  (Tavre  et  à  Toulon  des 
pièces  d’urlilierie  |>o; taliv es.  appelées  )iiilrnilli‘iises,  el  i|u’il 
ne  l'atil  pas  ennfendre  avec  les  finirlinisos  adoptées  (iaiis 
l’armée  de  terre. 

1^(1.;  essais  se  font  sur  un  ilôt  désert  du  groiqn'  des  lies 
d'ilyères,  en  présence  de  riiivenleiir  el  de.s  meinhres  d'une 
l'ommission  rinii'gée  d’a.ssish‘r  aux  épreuves. 

Si  les  armes  de  guerre  siibisseii'  des  l!•imsfnrmalions  im- 
porlaules.  les  eroyaiires  aslninomii|ues  u’eii  éqirouveiil  pas 
de  moins  grande.s. 

I.’lii'loire  des  variations  de.s  idées  seionliiiijue.s  relalive.s  ii 
la  eonsliliilioii  de  la  lerre  esl,  entre  autres  choses,  vraiment 
curieuse  et  pre.seiile  les  volle-f.iee  les  |>lus  cimtradieioiies, 

11  y  a  trente  ans,  personne  ne  (Imitait  ipio  l’intérieur  de  la 
lerre  ne  se  trouvât  siihir  une  elialeiir  élevée  ijui  tenait  eu 
liisimi  la  plus  grande  partie  des  malières  qu’il  eonleiiail. 
Cette  duelrine  s’appiiyail  sur  de  noinhreuses  observations.  — 
])re.s(pie  des  preuves.'—  sur  la  ronne  et  sur  la  temperaliire 
parlieulière  il  la  surface  de  notre  |il!inèle. 

Tout  il  coup,  en  ISIL),  cette  doctrine  admise  eoinme  un 
article  de  fui  subit  le  elioe  d'un  doute  grave  ipii  la  remit 
liuit  il  l'ail  en  ipie-lion,  el  M.  Hopkins  la  eiimbaltil  dans 
les  TriiusiKUiüiis  pinloaopitiiiui's  i/v  ht  Sociôlé  rojiitle  c/e 
l.oudrcs. 

Il  s'appiiviiil  sur  les  deux  pliéimmènivs  asli’onomi(pies  de 
la  /im'cssj'ou  cl  do  la  nttlalhin. 

I,a  pnU'rision  el  la  nuliUiiin  prises  eiiseinble  ennsliliient 
un  eiiangement  de  direelion  de  l’iixe  de  la  terre.  Sans  le 
doubla  plieimmeiie  ([lie  cel  axe  é[irmive  peu  à  peu.  il  n’s- 
terail  [laralléle  ii  lui-mème  el  irait  tmijmir.s  percer  la  vm’il,' 
eeleste  en  un  même  point. 

La  jiri'CPssioii  et  la  ii'ilulinit  le  forcent  ii  s'iiicünor  peu  à 
[leii  sur  la  direction  ipi'ii  inait  d'abord,  c'esl-ii-dire  i(iie  le 
pille  se  déplacé  lenliMiienl  et  [irogrossivcment  parmi  les 
étoiles. 

La  jiyecc-ssioii  lui  biil  ilécrire  uu  eerrio  l'arallèla  ù  l'érlip- 
liipie. 

lai  niilciliiiH  le  fait  mmnoir  sur  une  Irês-polile  ellipse, 
ayant  pour  eeidre  la  [insitimi  qu'il  oc«m|ierail  sur  re  cercle 
cil  vertu  de  In  /irt'Cflÿsiou  seulo. 

(ie  ehaiigeiiumt  emilinucl  do  direrlion  de  l'axe  de  rotation 
d(' la  terre  a  été  latlaclie  do  la  manière  la  plus  lieureuse  ii 
la  grande  bd  ib'  lu  grav  ilalimi  universelle.  Nevvloii  a  montre 
(pie  le  mimvmiienl  iln  [irèeession  est  iilio  consequeiieo  ib' 
riiplalisseiiient  de  la  lerre. 

I.'allraelion  exeiree  jiar  lo  soleil  sur  l’ensemble  des  ma¬ 
tières  i|ui  ronstiliienl  lo  globe  lerreslre  n’aurait  donr  aiicinic 
inlliimice  sur  le  inouvciumil  de  rolaiioii  du  globe  autour  de. 
son  eoutre,  si  en  gbilin  eluil  sphéfiiiiie  el  homogène,  ou  liioii 
s'il  se  formait  d’iiiu’.  série  do  cuiirhes  sphériques  limiiogèiies 
et  (•oiicenlri'jues.  Mais  eu  vertu  do  l•e^^fiemelll  du  glolm  le 
long  (In  i’equaleur,  les  choses  se  liassent  aiiirenieiil. 

L'aclion  du  .soleil  sur  l'espèce  de  bourceiel  (pii  ennslilun  le 
renllemenf  éipialnriid  déleniiine  pou  à  pou  mi  oliangeiiient  de 
direelioii  de  l'axe  de  roialloii  du  globe  loiil  entier.  Ii’aiilre 
part,  la  Inné,  par  son  aelioii  sur  lo  mèiiie  bmirrelcl.  donne 
ib'ii  à  un  ell'el  analogue,  e{.  i’eiisemlilo  de  ees  iuqioiià  du 
soleil  et  de  la  lime  pniduil  en  dennilivi'  le  mouvomeul  Iniil 
et  ci)mpl*exp  d((  l'ave  de  la  lerre.  dont  !a/j/’(-’C('iaiijtJU  et  la  «»- 
litliou  sont  les  deux  parties  eoiistiliianles. 

M.  Hopkins,  s'iqiiiuvaiil  sur  ees  plieiminèims,  professail 
que  la  lerre  ne  peut,  eumme.  Immieoiqi  de  géologues  le  sup- 
[•osenl,  être  une  masse  li(|uidi!  renfermées  dans  une  iiiinco 
enveloppe  de  mnlière  solide,  ou  ipie.si  la  t(‘rre  u'esl  [)as  une 
masse,  tout  ii  fait  eumpacleq  sa  erni'ile  doit  au  moins  iiiesmvr 
le  cinquième  ou  le  (piarl  du  rayon  de  .sa  sphère, 

(hi  enil  doue  désonnais  à  la  miis.se  solide  cl  (•()nqiacle  de 
lu  l’'rre. 

(Ir,  M.  Debmnay  eombal  aujourd'hui  celle  idée  pur  l’ex- 
porieuee  suivante  • 

l’renons.  dit-il,  un  vase  de  forme  .spliérieiuc.  un  ballon 
de  verre.  |nic  exemple,  rempli  d’eau. 

«  Si  uuus  iidiiiellmis  (pie  ce  li(iiiide  soit  doué  d’une  fliii- 
ilili’  olisolne,  el  ipie  nous  venions  à  inqu'imei'  l)riis((ui*meut 
au  ballon  un  mouvement  de  roialion  imloiir  de  la  verticale 
piIs^ald  [lar  son  eentre,  le  ballon  (b-v  ru  conserver  son  imnio- 
liilili'  primitive. 

«  L’est  ce  qu'on  vérifie  facilement  en  donnant  nu  ballon 
de  verre  un  iiiouvimient  de  rotation  plus  mi  moins  rapide; 
des  corps  légers  mis  en  8US[>ensioii  dans  l'eau  el  à  la  surface 
de  l'eau  ([ii’il  couvre  parailronl  ne  [iiis  bouger  de  place, 
maigre  le  mmivement  donné  nu  Ivnilnii, 


(I  En  sera-t-il  toujours  de  même,  (.[uelle  que  soit  la  rü[ii- 
dilé  du  mouvement  domié  au  ballon? 

'(  Si  l’on  fait  tourner  le  ballon  avec  une  oxtrèm(v  loiitour, 
jieut-on  admettre  eneore  ipie  le  liquide  restera  indiffercMit  à 
ce  iimuvement  de  l’enveloppe  qui  le  renferme? 

((  Chii,  si,  en  iKliiietlant  la  lluii/Ué absolup  (\\x  liquide,  on 
fait  abslraetiüii  ib'  sa  l'iscosih'. 

«  En  ell'el.  cette  viscosité,  exlrêmomenl  faible  dans  la  plii- 
pacl  des  ii(piides  ipie  nous  eonnaisson.s,  n'est  eepeiuiant.  pas 
alisoliimeiit  nulle. 

K  On  eoiiqu'oml  doue  (pi'il  doit  en  résulter  que  si  le  num- 
veinmil  de  rotalioii  inijirimé  au  balluu  est  sufiismmueiil  bml, 
le  liquide  sera  eniraiiie  [lar  le  ballon,  do  sorte  ijue  le  tout 
tmiriiera  (Tune  seule  jiièee.  comme  si  le  lirpiirie  étail  congelé 
et  ne  faisait  avec  son  enveloppe  (]u'uii  seul  corps  entièrement 
solide.  » 

Itevenoiis  au  globe  (•■rresire.  el  admellons  avec  le.s  géo¬ 
logues  i[iTil  e.st  formé  d’iiiie  masse  liquide  reenuverte  d'une 
mince  croûte  solide. 

,Si  les  actions  perturbatrices  ipii  [iroduisciit  la  pri'ccssion 
el  la  nit/nlioii  n’existaient  pas,  son  envelopiK’  solide  tourne¬ 
rait  avec  le  li(]uide  rpTelte  eonlieni  tout  (l'une  jiifrc  autour 
de  la  ligue  des  pûles,  dont  la  direction  resterait  eonslaiite 
dans  l'espace.  Enfin  si  Ton  admettait  (pTiine  ditî’érenee  quel- 
eompie  eût  pu  exister  à  une  certaine  époque  entiv  le  mou¬ 
vement  de  la  ei’oûl'-  et  eebii  du  liquide  intérieur,  les  frotte¬ 
ments  iiuraimit  peiiii  peu  (iétniil  eetlo  (lilFerenee,  de  numière 
il  amener  la  eonfonnité  des  mouvements  du  contenant  et  du 
cnnh'nii. 

En  réalifiL  les  aclious  perlurbalriees  ipii  produisent  la 
prrcesitiDit  el  la  inilnlùm  s'exercent  suc  la  croûte  solide  et 
fendent  à  la  faire  loiirner  iuiloiic  d’un  axe  s’éloignant  de  plus 
en  plus  de  la  direction  de  Taxe  autour  dmpiel  elle  tournait 
tout  d'abord.  , 

L'est  un  mouvement  de  rotation  extraordinairement  lent 
(pie  ees  actions  tendent  ii  imprimer  à  la  croûte  solide  et  qui 
doit  .se  combiner  avec  li‘  inoiivemenl  de  rotalioii  qu’elle  pos¬ 
sède  déjà. 

Lii  ipieslioii  esl  de  savoir  si  le  liipiide  intiirieur  participera 
à  ce  mmivement  additioniu'l,  ou  si  la  croûte  solide  eu  sera 
.seule  alfeeléo  sans  entraiiier  immédialement  le  li([iiidi‘ avec, 
elle. 

Ibuir  M.  nehiuiiay.  il  n'y  a  pas  lieu  au  moindre  (luule.  Le 
mouvement  additionnel  dû  aux  causes  imiiquées  esl  d’une 
telle  b'iileiir.  ipie  la  masse  fluide  ipii  constitue  l’intérieur  du 
globe  (luit  suivre  la  einûle  (pii  Teiuelop[)e  absolument  coimiie 
si  le  tmil  fonmiil  une  s^iiie  mas.se  solide. 

Les  pressioii.s  -.luxijiielles  sont  sounii-ses  les  divi'r.ses  parties 
de  lu  masse  Üipiide  siqiposée  exister  ii  Tinlerieiir  de  ia  terre, 
sont  l”lb'menl  énormes,  ipie  Ton  ne  saiiniit  se  faire  une  idée 
de  Tinfliienee  qu’elles  peuvent  execeer  sur  le  ilegrii  de  vis¬ 
cosité  du  iliiide  dont  il  s’agit.  Toutefois  ce  liquide,  se  trou¬ 
vât-il  dans  des  eondilioiis  ideiili(|iies  à  eeili's  des  liquides 
ordinaires,  cela  siillirail  pour  (|ue  l('-s  cliûses  cu.s.sent  lieu  de 
même  fiu.'im. 

(Jiioiqiii!  absotiimeiU  eonvaineti,  M,  Delaiinay  a  voulu  ee- 
peiulaiil  ennlréiler  ees  idées  par  un"  ex|)érienee  directe  con- 
lieeii.M.  Liiainpagneur,  jeune  physicien  attaché  au  iabnra- 
loire  (le  physiipie  ib'  la  Sorbomie.  et.  ei>lfe  iimivellu  expéi’ieiiee 
simple  el  nette  ne  laisse  aiicmi  doute  possifile. 

Voici  eu  (jiloi  elle  eiinsisle  : 

l'ii  ballon  de  v  ingt-cjiialre  centimètres  de  diamètre,  il  moi- 
.  lié  plein  (l’eau,  esl.  suspendu  par  un  fil  de  douze  métrés  de 
longueur.  Letle  grande  dimension  permet  d'inqirimer  au 
vase  des  oscillations  Imirnaiites  iTuiii'  grande  aiiqililuile  et 
en  même  temps  (Time  petite  vitesse,  à  Taille  d’une  aiguille 
Iraiisversale  jilaeée  ii  l’extrémité  siqiérieiire  du  fil  el  qu’on 
peut  faire  toinnec  d'iia  iiomlin'  de  tours  déterminé,  l'uur 
suivre  les  imuivemenls  du  li([ui(li*.  deux  lames  de  mien,  ipii 
y  ploiigeiil  il  moitié,  .sont  réunies  par  une  languette  de  Imis. 
suspeiuiue  par  sou  eeiiire  ii  uu  fd  .sans  (orsimi  .situe  suivant 
Taxe  lie  siispensioa.  Les  déplai'einenls  de  ce  petit  appareil, 
el  par  suite  ceux  de  Tenu,  s’observent  sur  um*  bande  de  pu- 
pier  divisée  en  parties  égales  et  collée  sur  lo  contour  exté¬ 
rieur  (lu  b.dimi. 

Si  le  ludbin  tourne  avee  des  variations  de  vitesse  Irès- 
peliles,  le  liijiiide  suit  ou  l(ii|S  jvoinis  sou  nmiivi'inenl  :  mais 
si  ces  varialions  de  v  itesse  (jovimment  eoiisidérabies,  il  vient 
im  immienl  où  lo  (lolleiir  ol  par  suite  Tenu  restent  en  retard 
du  nmiivemeiiL 

Diverses  expériences  mil  plé  faites  pour  .saisir  approxi- 
maliveimml  ia  liiiiilo  pour  |iiijU"l!e  l’eau  cesse  de  suivn*  les 
mouvemeiils  du  liallon.  .V  eel  eH'i'l,  nous  avons  donné  au  lil 
siispi'iiseiir  mm  force  de  lorsioii  detenninée,  de  vingt  tours, 
par  exemple.  Le  Imtbm  accoiiqvlil  une  oscillation  de  près  de 
quarante  tours,  ia  premioro  iniiilb-  avec' une  vitesse  erois- 
saiile  pendant  laipielle  ie  Ibilleiir  (‘Sf  en  retard,  la  seconde 
moilie  avee  une  vilosse  déeroissaiile  el  (lendant  laquelle  l’eau, 
par  la  v  ilesse  acquise,  dopasse  le  mouvement.  Les  oscill.i- 
tions  du  ballon  dimiiuient  peu  ii  peu;  nous  avons  observé 
avec  la  plus  grande  attention  ces  divers  déplaeemeiils,  ju.s- 
qiTim  inoinent  où  le  (lolleur,  ne  prenant  [ilus  ni  retard  ni 
avîiiiee,  ri'ste  ronslammenl  en  face  d(‘  la  même  division.  .\ce 
moment,  le  hatbin  décrit  une  oscillation  de  deux  tours  en 
trois  minutes  environ. 

En  résumé.  Ti*nu  possède  unej’erlaine  force  de  colié.sion 
pour  le  vase  (|iii  la  renferme,  de'sorle  <pte  si  Ton  inqirime  au 
vase  un  mouvement  de  roialion  tel  ([ue  les  variations  de 
vile.sse  ib'  ce  nioiivemmil  soient  vaiiicui'S  par  la  force  de  eo- 
liésion  de  i’eau.  eelliM'i  esl  entraînée  el  suit  en  tous  points 
le  numveimml  du  vase. 

Loiicliions  donc  avec  .M.  Delaiiiiay  (jiTil  ne  parait  pas  pos¬ 
sible  d’admettre  que  Tell'el  des  actions  [lerlurbatrices  aux- 
(pielb's  sont  ducs  la  préce.ssioa  e(  la  imlalioii  m*  s'étendi* 
ipTà  une  portion  de  la  masse  du  globe  terrestre.  Là  masse 
entière  doit  être  enlraiiu'e  par  ees  actions,  quelle  (|ue  soit  la 
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grandeur  iiu‘’  l’on  suppose  à  la  partie  fluide  inlèrie 
considération  des  phénomènes  d(“  la  jirece: 
tiun  ne  peut  donc  fournir  aucune  iliiiinee  sui-  !<■ 
moins  d'épaisseur  de  ia  croûte  solide  du  globe. 

—  L'n  amateur  dornilliologie.  M.  Uewit,  \üulunt  s'assure!' 
que  toutes  les  races  de  canards  domestiques  pi’o\iennent  du 
canard  sauvage,  a  fait  couver  des  œufs  <le  cette  dernierc 
espèce  par  des  canes  tloines- 
liques. 

A  la  troisième  génération,  pro¬ 
duite  par  l'éclosion  de  ccs  onifs, 
il  remarqua  une  alteration  déjà 
bien  tranchée  des  caraclères  jiri- 
milifs.  La  taille  devint  lourde, 
les  pattes  se  raccourcirent  et  per¬ 
dirent  de  leur  finesse,  enfin  les 
vive.s  couleurs  du  plumage  s’obs¬ 
curcirent  et  disparurent:  ii  la 
sixième  génération,  les  principaux 
caractères  de  ia  l'ace  étaient  au 
grand  complet. 

I)  en  est  egalement  de  même 
des  animaux  des  ejtoques  jtre- 
historiques  dont  on  trouve  h'< 
ossements  à  Vence,  localité  du 
département  des  Alpes  -  .Mariti¬ 
mes,  où  des  fouilles  viennent  de 
faire  découvrir  une  vingtaine 
d'animaux  de  tvpes  asiatiques  et 
africains:  sept  molIusi|ues  du 
genre  Hélix  et  i(uatfirze  mam¬ 
mifères. 

C'est  d'abord  le  sciuelctte  cntiei'  d'un  lion  robuste,  trapu, 
bien  menibré,  court  sur  jambes  et  le  corps  Irès-allonge.  Sa 
tète  burnbéc  présente  des  caractères  qui  diirérenl  du  type  du 
lion  contemporain,  par  ses  vastes  proportions,  sa  largeur  et 
la  forme  <le  ses  dents.  Viennent  ensuite  un  petit  digitigrad<‘ 
d’espèce  indeterminee  cl  sans  doute  nouvelle,  uu  leopai-d 
idontiijue  au  léoparrl  africain,  puis  des  loups  et  di 


bitants.  et  n’cn  jiossède  plus  guèi'o  que  sept  mille  cinq  cents 
aujourd’hui. 

Lund  est  diluée  dans  une  vaste  plaine,  à  un  mille  et  demi 
seiilemoni  de  .Malmoé.  l’nc  distance  à  peu  pi'ès  égale  la  sé¬ 
pare  du  Sund.  |irécispmeul  en  face  de  Co[ienhague.  (A'tte 
aiitiipie  cite  fut  jadis  le  siège  de  l’archevêché  primatial  de 
la  Scandinavie,  et  les  rois  venaient  se  faire  consacrer  sur  la 
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Le  cuon  est  une  espece  sauvage  qui 
loup,  et  (|u'ün  n’avait  trouvée  jusqu'ici 
etdansqiielque.s-uiii'sdcs 
îles  de  la  Sunde. Sa  femelle 
a  quatorze  mamelles, 
tandis  que  la  louve  et  la 
L'tiiennen'enont  que  dix. 

.A  coté  (le  ces  carnas¬ 
siers  gisaient  l'ours,  le 
sanglier,  le  rhinocéros, 
le  bœuf,  le  cerf,  la  clu’- 
vre.  le  mouflon  e!  le  liè¬ 
vre  ou  le  lapin. 

Grâce  à  cette  récente 
découverte,  on  peut  si* 
faire  une  idée  des  ani¬ 
maux  qui  peuplaient  alors 
la  France  méridionale. 

Rien  n'y  manque,  on  le 
voit,  ni  chasseurs,  ni 
proies. 

M-  Rourguignal  en  (ire 
cette  conséquence  :  qu'au 
commencement  de  l’é¬ 
poque  quaternaire  les 
animaux  ont  peu  ii  jieu 
envahi,  d'Orient  en  Occi- 
denl,  les  pays  montueux 
qui  s’étendent  du  grand 
plateau  central  de  l'Asie 
jusqu'aux  extrémités  des 
l’yrenees-  \  la  longue, 
par  suite  (les  chaiige- 
ments  des  milieux,  peu 
à  peu  les  animaux  sesuni 
modifies,  sans  cependant 
perdre  leur  type  origi¬ 
naire.  mais  assez  toute¬ 
fois  pour  présenter  (ie.-< 
caractères  stables  et  dis¬ 
tincts  qui  permelleiit  de 
les  considérer  comme 
des  espèces. 

Sam.  IIenrv  RicitTfioLii. 


LE  JLBlLf; 

DE  L’UNIVERSITÉ 


.  du  chien  et  du 
s  l'Ilimaliiva 


colline  de  Slipareliacken.  ipii  ^'eléve  tout  prés  de  ses  murs. 

-Vujourd'hiii  ia  ville  est  liien  d(‘chue.  Eliiv  est  encore  le 
siégé  d'un  éviVlii-:  mais  de  ses  vingt  et  une  églises  et  de  ses 
six  l'üuvenls  il  ne  lui  l'csle  plus  ipie  deux  églises. 

La  cathédrale  de  Lund  est  ia  jiliis  vaste  de  la  Suède  apri's 
celles  d'L’psai  et  de  I.inkojiing.  Elle  fut  commencée  en  KiTi 
par  l'evèipio  Egino.  et  terminée  .seulement  en  lli.j.  Les 
cryptes  constituent  la  partie  la  plus  intéressante  de  l'eglise: 
011  )'  remarque  encore  la  chaire  d'albâtre  et  les  orgues.  O 


à  relie  de  la  cathédrale;  car  l’université,  lors  do  sa  création, 
n’avait  pas  d'endroit  spécial  atl'ecté  à  l’enseignement  des 
prüfe^seurs.  et  ceux-ci  étaient  obliges  de  réunir  leurs  élèves 
dans  les  divei-ses  églises  de  la  ville.  La  théologie  était  ensei¬ 
gnée  dans  le  ehunir  do  la  calliédrale;  le  droit  à  l’église  Saint- 
Georges.  la  médecine  à  la  chapelle  Saint-Denis,  et  la  philo¬ 
sophie  dans  un  autre  sanctuaire  encore.  En  1588  seulement, 
les  héritiers  de.  l’évêque  Wind- 
strupp  firent  don  ii  la  Faculté, 
pour  s’y  installer,  du  bâtiment 
de  l'cvêclié. 

L’université  de  Lund  est  an¬ 
nuellement  fréquentée  pur  qua¬ 
ire  ou  cimj  cents  étudiants.  Pu¬ 
fendorf  y  professa  longtemps.  La 
bibliothèque  de  cet  établissement 
compte  environ  soixante  mille 
volumes  et  des  manuscrits  d’une 
très-grande  valeur.  Un  musée 
historique  d’anlii[uités  .Scandina¬ 
ves,  un  cabinet  de  médailles, 
des  collections  d’histoire  natu¬ 
relle,  dépendent  également  de 
runiversité. 

La  médaille  dont  nous  publions 
le  dessin  a  été  frappée  en  com¬ 
mémoration  du  jubilé  bisécu- 
laire  de  la  fondation  de  l'univer¬ 
sité  de  Lund.  D'un  côté  est  gravé 
le  portrait  du  roi  Lharles  XV; 
sur  le  revers  on  voit  Minerve 
déposant  une  brandie  d’olivier 
sur  un  t'ippe  où  sont  tracées  les  trois  couronnes  héraldiques 
de  la  Scandinavie.  Autour  on  lit  cotte  légende  donnée  à 
r université  par  son  fondateur  le  roi  Charles  X  Gustave: 
Academia  Carolina  conciliatrl.r. 

U.  Brvon. 


HS  h 


!_■  a 


MH 


LA  CATHLDllALL  UE  I.L.ND,  E.N  SUEDE;  dessin  du  notre  c 


L'université  de  Lund. 
en  Suède,  vient  de  célé¬ 
brer  en  grande  |)üinpe  le  jubilé  biséculaire  de  >a  toiidallon. 
Les  choses  se  sont  passées  conformemetU  aux  usagc.s  adoples 
par  les  éludianls  de  tous  les  pays  dans  des  eiivoiistances  ana¬ 
logues.  On  a  organise  des  .ser\ices  religieux,  des  défiles  et 
des  banquets;  on  a  prononcé  beaucoup  de  discours  et  porte 
une  foule  de  toasts  :  tel  est  le  nx^ume  de-  fêles  sur  lesquelles, 
par  conséquent,  il  est  assez  superllu  d'insister  daMintage.  Il 
nous  semble  plus  intéressant  de  donner  ici  qneh|nes  delails 
sur  la  ville  de  Lund  même,  qui  au  cuinmencement  de  l'ere 
ehrétieune  couqda  une  population  de  (jualre-\  ingl  mille  ha- 


monumenf  a\ait  eu  beaucoup  à  .«louffrir  d'un  incendie  survenu 
en  123.*;  les  nombreuses  modifications  et  recoiistruetioiis 
e.x(‘eulees  à  l'époque  de  la  Uelorme  lui  un!  fait  perdre  en¬ 
core  une  bonne  partie  de  son  originalité  et  de  .sa  valeur  ar- 
clH.*ologique.  Des  travaux  de  restauration,  poursuivis  depuis 
183.3  jusiiu'ii  I8.j9.  ont  consolide  les  tours  el  les  caveaux,  et 
dégagé  l’exterieur  de  la  nef  d'une  foule  de  baratjues  ([ui  s’y 
appuyaient  depuis  des  siècles.  Le  guuwriu’menl  suédois  a 
coii.-acre  2o8.0LIU  rigsdalers  à  cette  imporlanle  rcslaitralioii. 

L'hisloire  de  l’uiiiversile  de  Luini  .se  ratlaclie  etroilemeut 


CHRONIQUE 

DU  SPORT 

0  E  A  U  V  t  L  L  E 
LA  REINE  OE  MOKÉLY 

COURSES  DU  VÉSINET 

Il  n'y  a  pas  bien  long¬ 
temps  s'étendait  encore 
dans  la  plus  profonde  so¬ 
litude.  une  espèce  de 
marais  sablonneux  où  j’ai 
maintes  fais  cbassé  la 
sauvagine.  —  où.  dans 
majeunesse,  j’ai  tiré  bien 
des  canards  sans  jamais 
leur  faire  de  mal.  Sur  cet 
i“inplaL'emeiit.  séparé  de 
T rou  ville  par  luToucques 
'petite  rivière  dont  les 
bords  ont  été  le  berceau 
de  la  célèbre  Jument  d(t 
ce  nom),  s’éleva  tout  a 
cou[i.  il  y  a  quatre  ans, 
une  ville  de  palais.  Deau- 
ville  enfin,  jiatronnée  par 
un  liaut  et  puissant  per¬ 
sonnage,  Ifi'auvillc.  di- 
sait-üü.  allait  devenir 
tout  aussitôt,  non-seule¬ 
ment  une  ville  d'(*au  à  la 
mode,  mais  un  rendez- 
vous  de  sport  fashio- 
nable  el  de  high  life; 
e'esl-à-dire  que  Deau- 
ville  allait  être  non-seu¬ 
lement  la  rivale  de 
Brighioii ,  mais  aussi  de 
Clieltenham  el  de  Mellon- 
Mowbray. 

En  effet,  lorsque  je  n*- 
vis  ces  parages  en  y  re¬ 
tournant  pour  les  pre¬ 
mières  courses  [car  on 
avait  commencé  par  un 
hippodrome),  de  vérita¬ 
bles  palais  s’élevaient  de 
tous  côtés,  sous  prétexte 
(Je  villas.  Théâtre,  —  hô¬ 
tels  immenses,  —  magni¬ 
fique  casino.  —  somptueuses  promenades  pour  les  équipages, 
promenade  ombragée  au  bord  de  la  mer.  eau  tluuce  emjirun- 
tée  aux  sources  lointaines;  tout  était  déjà  là.  — tout,  jusqu’au 
S(ilendide  éclairage  tie  gaz,  dont  l'eblouissante  lumière  était 
venue  remplacer  les  feux  follets  du  marécage.  Mais.  —  ainsi 
que  j'ai  déjà  dû  le  constater  autre  part,  —  l’opulente  cité 
semble  s’être  endormie  presque  aussitôt  sur  son  linceul  de 
sable,  et  pour  y  disparaître,  bientôt  sans  doute,  ensevelie, 
comme  jadis  Herculanum  et  Pompéi  sous  leur  suaire  de 
hue, 


'kïoïtti 


Olb 


Ci'iH-niliinl.  |ialron!ic  i)ai'  Ii's  sommilt-ÿ  du  lurf.  l'hippri- 
drumo  du  moins  Ikml  à  domii'r  sii^nc  di‘  \ii-.  Ttnis  jouniivs 
rotisi'culivps  di'  r(iurs‘'s  au  cnniiiviîi-t’iiii'nl  d'aoûl,  toute  uii'* 
ribambelle  de  jjrix.  s'ele\iiiil  à  (dus  de  e-iil  trente'  iiiili" 
franes.  )  eum(ii’is  l’objet  d'art  de  sejit  mille'  (Vaiies.  mais  sans 
eomfiter  ejuele(eies  autres  mille  fnenes  reserves  aux  sei’onds. 
e'nfiii  plus  de  Irejis  eents  e'ni'nije'iiieiifs  de  e'Iei'xaux  eemmis  e‘l 
aiitre'S.  tel  était  le>  proj-ramme'  de  eetle  anne".  —  Ajuiileins 
pour  mémoire'  ceiu:  ele  me'ssieurs  le's  indeistrie'ls  e'\(ile)ilant 
le's  frais  de  séjour,  e'est-à-dire  des  notes  ceimme  ou  peeit 
se'iile'iiie'tlt  e'ii  (irese'nle'r  la  nuit,  au  e'oin  d'un  bois,  —  la  e'arl'' 
el'uiie  main  e't  li'  (ei.-tolet  de  l’autre,  (l’esi  à  le'l  (loiiit  ejne-  e  -s 
exîie'tions  eaiil  seeule'vé  k'S  éne'r^iqiie'S  proti'statioiis  île  Sj>ort>- 
IIK'U  et  de'  nf)tabilile.‘s  élu  luiT.  eloiit  le  Spon  et  e'tai  devoir  <’• 
faire  l’interjerétc.  e't  ([ui.  juse|ue'-là.  ne  s'Olaie'iit  jamais  |iro- 
duites  sur  aue-un  bippodrome.  Aus>i  Oe-ainille'.  epii  .sembl.iit 
elevoir  liiiir  |iar  être  l'iisalilee  lejl  em  larel.  sev,»  biim  deliiiilive- 
me'jil  enterrée  avîlnt.  par  l’e\|«loilatiüii  de'  l'imleislrie.  nu  l'in¬ 
dustrie  (le  i’e'xplüitalioii- 

l'.ti  attendant.  1rs  deux  prix  sur  le*si|eie’ls  se  enne'i'iilrall 
tout  l’intenM  ele'  ee's  trois  jeiurs  :  la  tàuipe'  et  1"  (irix  ele' 
.Morny  e.'s(K''ee  de  nonveaei  erilerium  pmir  peiedaiiis  ri  [enu- 
iielirs  de  eie'ux  uns  .  sont  re've'nus  leuis  eieiix  éi  re'eufir  ele 
.M.  le  e'Oiiile’  elr  baitranee.  Trocaili'rn  a  re'm|i(>it(’  la  taïupe'. 
et  le  prix  ele  Morny  a  ele  enlevé  euee'  lu  plus  urunele'  faealil” 
\<w  Ma>ianii>.Ui).  un  cranel  diable'  ele  pemlain  bi  il  e'i’i'ise  zinc, 
(pii  luiii-seeilemenl  a  l'air  ei'uii  edie-val.  mais  aussi  a  couru  en 
véritable  ■nviiiet  eiieval, 

l  oiilenelie  a  hie'unb'  ereitie-maiiie're  e'Inirenaiili'  le'  point  de’ 
ele'|iart  ries  siie'ea’'<  eiu  miii’e[uis  ele’  Ilaiisj  au  ii  la  eotir  ele 
Louis  ,\l  \ .  Son  esprit,  se's  inuiiiere”..  ses  jeilis  vi  is  avaie'iil  .'«i 
bi  n  lait  teimue'r  la  ti'te  à  la  reine  me''i'e'  e't  ie  la  re'ine'  Marie-- 
1  tiore'se,  <pi  e-lli's  le  [irent  asseeiirii  leur  Jeu  ejui  e'tail  le  re-versi. 
Là.  la  i'ejrluiie'  vint  S' joindre  à  lei  bemni'  foi'luhe';  laiieiis  e|ei 
Oaniieau  le's  é.iravajl  par  sem  es|ii'il  l'I  s-sve-rs.  les  l'e’lims  |iei  - 
daient  eonstaiumi'iiL  et  leeies|H'rIe's  s'ele-vaienl  ii  des  sommes 
se  e'e,mside'rable's  eiUe  Lolberl  eiait  ele-voir  e'ii  parler  au  roi, 
t.eluiH’i  s  asseira  bieulol  (|eii‘  riiemiu'eir  de  l'Iieuieeix  joeie'iine' 
pouvait  menue  eHiv  suspecte,  e't  il  ne'  l'e'iile'v.i  au  jeei  ele’s  reini'S 
e|ue  (loiir  le>  faiie  ve’iur  au  sien.  Lie  i  ue-e.rv.  la'l'iive'ur  ullanl 
l<jujemi's  e'reii^sant.  le  mar(|us  saisit  em  jour  l'neeasion  deele- 
maneler  à  Sa  .Maje'sté  la  ravi'urde  le'  leeeur  ii  Sainl-Ce'riuaiti  eii'j 
se  Iroiivail  ule)r>  laLour,  Le  .«ejiieir  ele  la  Loue  remlieil  [>r'eci- 
seme'iil  la  elios'  fort  difiieile.  |a  elii'iteau  étant  bien  (ik'ln  elejâ, 
•Vussi  I’  roi  mil  une-  eunelllion  il  e-elt,-  f.iveiir.  e’esl  ejue'  la 
eleuiaeielc  serait  rorumlee  e'ii  eent  ve'rs  epie  le-  m;er(|eiis  |in'|>a- 
n'iMii  pendant  la  (lariie  im'iiie  (|eii  allait  s'i’Mi;a}.Tr,el  epu'.  ee'lte- 
l'arlie  aebevee.  il  les  ireilerail  aeissüot  :  ce'  epie'  fit  iinmeeiiale- 
nu’iit  Dangeim  sans  avoir  me''me  |mni  elisiruil  eue  seul  insluiil 
de  S!‘S  e'arles. 

t.  e'st  proiiablemenl  ]ieu  ele'  te'iiijis  apre'.>  eetle  iin|irov  isatiua 
(|(ie'  le  maniuis  (loéle.  ei|lieie>r  bistea'ieei.  eenivalL  les  li^iie-s 
siiivanle's  eieeiis  le  e'ule'bre' jeiunial  reim|ii'iiiet'  tout  ele-nile'ivnie'iit 
en  dix-iie’ul  veilumes  (ear  la  leieii^em  |•'il•min  lli(ie)|  : 

"  Le  M  imvenibre'  .  Me)UM'i;.'ne'ur  alla  sur  les  elix 
lie'eire's  élu  malin  veiii’  eiiie’  eemr.se  de  elie-vaeex  (pii  se  taisait  au 
l'eee);  le  roi  et  la  reine  d'Aii-lelerre  \  elaie'nl;  la  course'  Int 
bell'’  el  le  e-be'val  du  iiranel-iirieen'  |(iii”U'’U!‘s 

de'  e'beval.  - 

Or.  (loiir  aller  aux  e‘0(ir.sesdu  Vésine'l  leii'sipie  l’on  prenel  le- 
ehe'Tuiii  de'  l’ei'.  e''esl  non  au  ^  e'siiie’l  nie'iiie'.  mais  au  l’eeej  ejie'il 
tant  ele'se'e’neire'.  car  de  cette  station  à  rilipjioeirüme.  le  trajet 
est  a  (leiiie  de'  e'ine|  minutes.  Le's  eemrses  ae'lin'lle's  einl  eleme' 
lieei  sur  en'  ine‘'iue’  terrain  eu’;,  il  ya  cent  soixaule-se-ize  ans.  le 
eliv'v.il  (lu  prie'iir  i:aj:iiait  di'jii  .1  de  dimx  liin.L'iieiirs  ele' 
elieviil.  i. 

L  est  a  (u'ii  (ires  de'  deux  ieeneiu'iirs  aii--i  ejiie  sur  la  v  ieille 
piste  du  l‘e'ee|.  iieidiie  aiijimrerimi  élans  le  pitleire'Mieu'  pare  elii 
\osine't.  Huri/i(i,  a  M.  H.iudeniii.il.  a  eaene’  dimaue'ie'  le-  piix 
dei  l'avillon.  e't  llreciurde,  im  e.i|ii(aiiiL>  Mary  Ihiber..  e”  lui 
dee  Kiosepie.  Liilin.  aiires  avoir  eaene  ie's  ele-ux  't''e'|ile-elias','s 
à  la  pree'eeleiile'  reeinion.  Asirululir,  la  v  ieille  jiieir  iil  el"  M.  le 
barein  l•illot.  e's!  venue  e'e'Ue  l'eiis  remporter  le  prix  ele's  Kese'i- 
voirs  iive'c  viiiet-|mii  a  liviile  livres  ele'  plus  ie  (leirler  ejUe'  s"s 
de'ux  iieive'rsaire's. e't  te  Itoi  Utirhtt,  t^tleeiit  lui  piix  il 
reclamer,  lunelis  ipie'  Xfmù'sto  le'epit  I  (lar  (Ulreullies  •  n'esl 
autre'  eiue  imlie-  ane'ie'iiiu'  l•emIlai^salle■e’  Hirihl  .  tiendis  (jU" 
M'idosie,  /;'/«/'  e't  idninir  d'aiiionr  eniuillaie'iii  la  l'rairie  ele' 
leeirs  e'biouisseenle's  e’iilhule's.  Zephirinf  el  l'orfire  emi  l'ait 
dfui'l  /o'oLaulre'ineiil  [lour  ii‘  fraiie.-ais.  sont  arrivées  e'xae'te'em'iil 
e  nse-mlile  aei  liitl. 

Le'  (iroyi'amme  ainsi  é|ieiisé.  un  baneliea|)  ele  e  niisoleillem 
pour  jeie'key  e’t  f^’nlleiiiien  u’enaul  |>iis  ‘jaime'  élans  la  jeiuniée' 
a  e'te  im(iri)v  isiL  eiraaiiisé  sidiiee  le'iiaiitv;  e’I  —  ilis|iiilv‘  par 
<  ini|  eeiiu'iirreiils;  —  il  est  revenu  îi  V  Ifyirninr,  meinlév'  par 
sem  proprielaii-e'.  M.  I■■|e'rslleim.eieultj’ui  ivie-einlé  dans  |i>  tenips 
lu  le'iTibk’  eliule  sur  e'e  même'  liippoilmme. 

-Vrrivé  par  uneelialeeirseiirociuile.  el  l•rais^llall^  l'enenmlin*- 
meiil  ele's  itranele's  fnbuiie's.  je  veinia  dii  m'installer  seul  sur 
le  liale'on  du  (linillun  du  e'i'iilir.  lorsque  lemt  a  emiip  un 
itranel  mouve-ment  se  (il  élans  la  leuile’.  On  eauimit.  em  se'  pir- 
eepil.iit  (lour  veeir  la  ix'ine  de  Meiliélv.  epii.  eleseemleie  de  voi- 
leire  a  !  iinprov  isle,  .se  elirijieail  vers  l’eiie'i'iule'  avOe'  Sii  soviiàe 
et  .v((  siale  un  mastiiHiepie  lu'afe'  eirne  el’em  eimolern'  . 

Heeeie(iar  niem  e-onfivre  Léeiti  ele  Mlle'lte'  en  l’alisetie'e  ele* 
-M-  l'alu,  epii  >  i‘sl  enipn's«e  de  veiiiriiiire  ensuite  le's  houiie'eirs 
ele  son  elrarmaiil  (le-til  i-nvaumeelu  Vésinet.  >.i  Maje'sh'  a  nalu- 
ivlle'inent  été'  eonduile  élans  le’  |iavil!eui  on  di'jà  je-  Ire'mals  sans 
verge}f:ne.  La.  epie'lipie.s  e\|i|M'alious  ejiie  j'ai  eu  l’eieu  asion  ele 
donne!-  sur  elps  ineideiils  ele  e-om-se  lu’euil  valu  dans  la  fouie 
l'Jionneur  ele  passem  (loeir  un  e-ourlisaii  ele'  l.ieauirele  Molie'iv. 

Kt  ji'  (lemanele  bumblemeni  à  .'^a  Maje'-ste  la  peTiiii.ssion  de  sa'i- 
sir  ce  prétexte  jieiur  lui  eiIVrir  ici.  eommi'  déjà  j’ai  mé  le'  faire 
autre  part.  Ie>s  Iiomma^os  les  plus  rc.s|ie'e'lieeu\  de  .sim  Ire'.s- 
bumble  serv  Heur. 

Lli'l-X  C.VT.VVKS. 


LL'.XniiliS  IM.rsTIlE. 


LES  NOUVEAUX  UNIFORMES 

IT  L',\U.Vli;[i  -VfTllle  flirxNi; 

I  cuit  le  iipmde  sait  epi'aii  leiuienuiin  élu  désastre'  de  .Sa- 
dowa.  le  .L'emveniemeiil  aedrichie’ii  se-  veiiia  re'.sole’imeiit  à 
I  iee'e'eimpiissement  ele-  eliverse-s  le'fejiiiu'S  d'eine  liane  iiU|ior- 
Umee.  l'armi  ee-s  ri'l’eirmi's  liciirail  la  tnmsreirmaliim.  eii've- 
mie'  iuelis|ie'usabli'.  îles  feiires  iiiilil, tires  ele  l'empire.  \  e-e't 
ecaiel.  reeuvre  ele  reeemsiitiilioii  est  ii  peu  pri's  loiale’iiien! 
aebevee'.  Les  re-'.-imenls  emi  reçu  le-eirs  uniforme'-  imeiveaux 
e!  leur  ('epii|ie'UH'eil  e-eunplel  :  ele's  fusils  perfe’e-iiouiiés.  se- 
e-bar.ceaiil  [lar  la  eulas-e'.  soûl  rabriqiie.s  saies  relâe'lu'  et  ilis- 
Inbiies  imiîiéeliatemenl,  ele  seirle  epie'  le  (eui|es  ii’e.sl  |ias  ieiiii 
m’i  foule  l'infeeiilerie  aulr’ie'bie'nne'  sera  munit'  d'un  excellent 
nrmemenf. 

Les  eb'iix  •;rav  tire'S  epie  nous  |iublit)iis  fllijnurd'liui,  repiv- 
seiilenl  les  nouveaux  uniformes  autriehitm»  pour l'infanlerie. 

I  ierlillerii' el  la  eavakme.  Dans  iiii  proeliiiin  numér')  iiems 
elemnei'ons  les  tmifeiriues  eles  enr[is  bonereii?. 

L  infauie.ie  ;i  et)n«e'r\é  le  shuko.  mais  pimv  lu  craiiele  le'- 
ntii*  etv  u’aniisem  seulemeni.  Lu  eumpaaiie.  elle  mira  la  eu!»- 
e|ue'lt'  ele  (lrii[(  bleu  clair.  La  luniipie  est  i'n  drtt|i  bleu  fniicé 
avec  une  rançie'e  de  heiiiltiiH  blunes  on  Jauiu’a.  Le  paiilalem  e«l 
de  eleiip  Meti  flair;  en  rampainie  <111  eu  j/itnii,«tm.  |ieiielant  le 
iiinuvuis  te’iiqis.  011  v  ajoute  eles  ^iii'lii's  (lareilles,  Les  réiti- 
nients  lie)ni'rttis  (leirtenl  le  peinlaieui  eoilaiil  el  les  stmliers 
lacés.  Les  edbclei-s  emi  lu  blouse  el  la  lunle|eie.  avec  le  |iaii- 
luloei  bleti  clair  et  l’oeliurpe'.  Li',«  soldai.s  oui  reç-ii  elt's  snbres- 
ba'ieiniieMi's  sembtable.s  à  ceux  de  l'nrinée  frunçuisi'. 

L'iinirorme  eles  eliassetirs  a  été'  peu  moelKIe'.  Leur  lileieist' 
t'«l  ei’iiii  mis  ardoise.  Rien  n'a  é  e  eleeni'ê  (mur  te  •'t'-iiie  el 
i'iiir>inlerit'  ele  luarint', 

D.iiis  la  einalerie.  dejitiis  lu  stqqiression  elt’s  eiiiru.ssit'is.  Il 
V  11  (jiiulorze  re'jiinient.s  etc  elraiinns.  Leiix-ei  nul  eonservi''  le' 
fiistpie;  leur  liiniepie  est  bleu  clair  .ivce'  eles  reveis  ejui  va¬ 
rient  eeleiri  le  ré.eiiuienl.  Le  |>aiilaltm  est  remc’e.  floiiunt  avec 
eles  bottes  e[ui  mnnieiil  jusepruu  ceueiii.  Diiiis  le  (letit  -.ervii-e' 
(II)  l'iliploie  le  |iaiil<iltm  .cris  e!  lu  easipieth*  teiiice.  I,es  inaii- 
teaiix  blaiifs  truiilrereiis  seuil  remi'luees  par  d’aulre.s  de  euu- 
ieiir  iMiiiie  avee  capiiehem. 

Les  lanciers  ou  Imlaiis  stinl  enliles  ele  U\  ronfdd/<rnl/>(i, 
eioiil  la  forme  se  rapproche  ele  runi'leiine  lalarka;  setilemeiil 
em  a  siilis'.itiie'  ii  la  (iliime  un  |iom[»m  ilecriii  allaebe  (uir  tine 
rluiliie’le.  Le  pnnlnlon  esi  l•tul•:l’  et  l'al.mkfl  bleu  eiair  ii  col 
immlunL 

Le<  liiissarels  (lorteiil  l’ai'ila  e!  ki  (eclisse  ele  cotileur  bleu 
eliilr  peuir  les  se'()t  premiei-s  rt'ainu'nts.  et  bleu  fetncé  peiur 
les  se(j|  (lerniers.  Les  (luutieloiis  sont  reuices  eu  ç’ianele  tenue 
el  ^’ris  en  eiiiii|iumie'  eui  en  [n'tit  secvice. 

L'iU’Iille'-ie  a  conservé  ses  sliakeis.  Les  hiniques  |ioi  lenl  les  1 
iHimero' des  batieries  sur  les  bouleuis,  Li's  pantiileuis  sont  j 
sembliibit's  a  et’iix  eics  iuiteiers.  L,i?-i(eieiet’s  bleti  foiici’'.  1 
fiiitiiite celles  eiu  l'infanterie:  blouses  brtui  fonce  el  maiile.itix  I 
coiniite  iHiliefoi.s.  | 

Los  re.iiiiufnis  du  Irain  seint  (lurlacés  eiili  t'  le  sorviee  ele  l.i  ' 
remonle  et  celui  des  eiiiirniis.  Duiis  la  (iremiere  sei-lioii  les  ■ 
bneilons  soiil  jaunes,  élans  lu  seeemeie  Itlaiies,  Les  ee>r(is  (itii--  ' 
tout  la  iilmise  lileei  leiiiee  et  le  (luiitainu  i-oup-e;  le  shako  en  , 
(.'amisoii.  et  le  easi(ue  eu  eampiiciie.  I 
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—  rni-i'"l*'ittii)ni'  .1  (imii»  c|c-  t.iiiiii.,  1.,  li.viuii  ii'tiii  m.iti'i  li.il  ils  l'raii'r,  i 

—  I.cs  Jtrni  Votiffrl.vil  U,.  1  R.^hiviIiuii  uiuM'ix-llv,  <  Hh  lilrii,  iru-.-  ' 

Sîi'eirs.  iir  ri'.su  xt'i  ç.is!  »  —  ],r  rjuartu  e  U  ".  --  lî.inRrr  lin  so  ' 

b.ii(Zrei-r  iljii-  !-_■  ti'hsori  U,'  l,i  (.oiir  it'.Vis  lU  àniis  h  riiiOre 

Il  liitil  bien  [larler  ele's  <(uerpli;'s  île  (iltime  (|tii  ile-L’eueront  j 
eu  t[tierelles  ele  bàloii  e(uaud  l’eiit'e  em  b'  itvoIvi'i-  ne  .s’en 
mèleiil  (tus.  I 

De  reeenls  jtiÿemoiils  de  la  sixle’-me  eliunibn'  avaient  ' 
ilemiie  ie  (leii'Cr  e(eii‘  ratte'inle  jieirtéu  à  rimiinetir  e(  à  la  eoii- 
sielendiein  eriiu  (•hixmitjuetir  était  tarifée  !<e!on  tin  faux  iini- 
l'orme.  el  e(iie  c  elait  lii  un  (trix  lixe  eemime  celui  îles  (lelits 
pides;  Iiti  fraiie  (rumeiide,  itii  fr.me  de  domuiai-e's-inléri't.s 
(ivee  t't>nlrjinle‘  par  e’e)i'(ts  lixri'  ie  dmix  Jtitirs. 

is'lle  routniinle  |)oiir  un  liane  d'ami'nile  avail  [tai-ii  un  (leii 
irnninite  au  i'iiblie;  mi.ssi  élans  un  (iltis  nieeiil  ju>:i'ieieiil  ilu 
niekix^  ealibit'  tM  titi  mi''me  (uix.  les  mu-ils  cru  ek-vetir 
e\|di(|ue'r  epie  lu  loi  tes  olili>>eail  à  (.rendre  eell»'  mesure. 

H  .(iti'iidu.  rsl-il  élit,  qti'aiix  lermes  d"  la  leei.  lemt  jiice- 
liienl  eorn'(’ticim”l  (leirtemt  eoneliimiialieui  ii  l’ameiiele  oit  aux 
eloiuniim('*-iiiie'nMs  rioil  fixi'r  la  (liin''(>  ele  lu  ceinfrainle  (lar 
l•or(.s  élans  (es  limites  i(ii’eli('  pose,  fixe  ii  eleiix  jours  lu  elurée' 
de  laelile  eoiilraiiito.  ■> 

Ainsi  ne  iioiis  é((Uiimns  [ileis  «i  [ns  enniliimnés  deveonl 
(tayer  uu  fran<'  île  etumm.is'es-iiileri'is  et  un  ri.me  iramentk'. 
il  moins  e(iriis  ne  préft'ienl  s’m-<tiiifler  ele  eelle  fonnidahle 
somme  ele  eleiix  fi'Unes  eu  monnaie  it’eù'iiiii.  e'esl-à-ilii'e  au 
moveu  ili'  d"i(x  jouis  lie  prison. 

l'ne  aiilii'  siiniularile  ele  ce*  siuiiuüi'i-s  procès,  e'esl  niie 
dis(itisilitm  insi'fi'e  élans  eiii  jii-remenl  l•end^l  élans  une  iidieh'e 
l'ii  elilVamaliiiii  inlt'iilee  (tur  M.  Lbaeles  Marelia!  eoiilre 
MM.  de  Loiilemeli''e  ('(  VoitejHÎn  au  sujet  triitii'  liroeliure  ((ue 
le  premier  avait  n'eiiyee  et  le  auconei  imprimée. 

Voici  eetle  tlis()c)silit)n  : 

■'  .Vll'.'eiihi  epie.  modili.iiil  les  eoncltieieins  pri.-i's  daii-i  une 
(treeedente  allaire.  11  (Lharles  Marebal.  eleiuanile  non  (dus  uii 
rraiie.  mais  bii'ii  cinq  mille  fi-aiie-  d"  elomma!.'t's-iniert''ts; 

"  Oiie-surei'  (toiiil.  le  liiliuii.il  maiii|iie d  une //u.se .sv'r/e^Me 
(lüur  ek'lei'miner  le  juste  ebilfie  du  ilümma”e  e.uise..,:  eon-  ’ 


'l.imn;'.  ele  Loiilonehes  el  Voit"lain  à  jtaye'r  à  Mareliiil  des 
domimii'es-interéls  à  (ieuiiier  (..ir  oLit.  etc. 

Ail!  je  Iribimal.  iqire's  avoir  reeomm ((ii’uue  atleie.le  a  étié 
portée  ii  riiejuneur  el  à  la  eonsieteration  du  pkiicnaiil.dée^Iare 
<|u  il  niime|iie  d'une  hase  sérieuse  pour  elétermiiier  le  juste 
ebillre  élu  dtmiiiuiite  eaiise! 

Mills  j  imais  jiiuiqililel  de  l’.iiil-I.c'iis  Lniiricr  nu  de  Cor- 
menin  n'a  lance  un  Irait  (.lus  (liipiaul  à  la  tiMe  ele  i|up!qti’uii. 

l'.l  cette  base  serieu.se  mani(uanl.  ie  jiijteinent  ilis(>ose  ipie 
ee's  domiua.m's  st'roni  donnés  (lar  état. 

(.cite  lo.'iilion  t.'cbni(|iie.  el  i(iii  (tar  eüiiscejni'JU  [leul 
iuaiii(uer  de  clarté  pour  les  5:01^  eiu  inonilo,  simiilie  iju"  ie 
deiiianileiir  en  dommaçes-interi'ts  doit  déduire  arliele  (tar 
arlieli'  les  perles  ipi'il  (trelend  avoir  .subies,  et  évaluer  el’une 
manière  eimvemtbie  le  préjudice  à  lui  causé  dans  eli.icim  ele 
ces  articles. 

(.('la  lût.  vous  f.iiie.'-votis  ridée  d'uii  eunqile  roulant  sur 
:  des  liommaiîos  cntlsi'.s  à  i’honueiir  et  à  la  ennsideraiion  d'un 
pl.:i>ïluiiil’? 

Le  vüyt’-c-voiis  tarifant  et  estimant  liii-mèmi'  eombien  vaut 
son  lionneiir.  enmliieii  .«a  eonsideration.  el  [u'saiit.  mesuraiil, 
sii(i)uitaut  onsiiil.-'  1"  inrl,  1  accroc,  le  préjudice  faits  à  cet 
lionneur  ou  h  eetle  .■ousidér.ilioii  ?  Fst-ee  .loue  epi’il  \  a  (tour 
cas  cho^is  Impoiiiléraides  îles  étalons,  ile.s  (.nids  ot'eli's  me- 
siii't's’?  ^  a-l-il  (les  ex[.erts  métreurs  |i(iur  dpcUirer  la  veri- 

l. ilile  (limei)*i(in  et  la  jiisl''  (.(•.saiileiir  de  ce.s  e.ssenees  si 
(uiir.s.si  délieal!'?.  si  élh.ù-ées?ll  faudrait  les  Inelances  du 
moveii  ilüe.  dans  |e.«(|ue||i>s  les  ailles  et  les  diables  pesaient 
les  àme.s  des  e!u.s  et  des  rt'(irouvts. 

ll()i'.s  di'  là.  (pu'l  liomiiie  pounuil  dire  ;  J'eslime  ma  eon- 
siileraliiin  dix  mille  francs  et  vous  m’eu  avezote  un  dixiéme  ; 
ci.  mille,  franes  ? 

l’iiur  (T  epji  est  de  tiion  lioiiueiir.  alleiiilu  ([u'iL  est  un  peu 
usé.  i(u'j|  a  ilejit  i)'’aiieoii()S''rvi.  je  i'iPalue  il  la  moilîe  de 

m, i  considération.  Vous  m’eu  avezeuleve  (luiir  eiiiq  c-'uls 
li-anes.  L'est  iloiic  uii  (.ltis  juste  epiin-/,"  cents  francs  ((ue  vous 
nie  ilevcz, 

Ob'  (KMir  le  ('011(1.  c’est  ici  t(u’il  faudrait  un  baièiiie  et  des 
coiiqik'.s  faits. 

La  persoiin''  ainsi  ri'iivovée  à  faire  snii  enin[il‘'  (vul  réj.t'ler 
il  la  .jusllc''  le  mot  de  .Martial  sur  des  l.aiii?  iiialiirojires  ; 

"  .Mais  où  donc  iitv"-t-on  ceux  ((ue  I  nn  lave  ici?  n 
L,i  justice  civile  a  [.ris  aiilremciil  S‘'S  inesiircs,  Ktle  u  fait 

elle-même  son  e- . .  au  lieu  de  |e  laisser  faire  aux 

(iurlii's. 

.M.  Henri  Hocbelort  avait  aelionni^  devant  la  (.roniiero 
eimmbrn  .MM,  Lharles  .Marchai  el  Sliimir.  (|ui  s’étalent  (lorléï. 
l'eeiinvenliimnellemeiil  ilem.mdeurs. 

.\(ire-  un  excellent  réejtlisifnire  ih'  M.  Lbevrler.  le  Irilmiiai 
a  eoiiil  iiiiiio  .Marelial  et  Slamir  à  [.avi'r  eliaeuri  à  Rüchel'orI 
li'ois  mille  Iraïus.  et  a  eomlamne  en,siiile  Roeheforl  n  [.aver 
ein((  eeiils  fcaiies  à  Slamir.  (Juaiil  ii  Marchai,  le  mt''me  jiijre- 
mont  le  di'boule  d"  sa  deinaiiiie. 

I."  l’oii^meux  |iiiblieiste  de  lu  t.unlcrae  ne  .s’en  est  (.a.s  tiré 
aiis.-i  bien  avec  l’iiiqii-iiUL'ur  Roeiielle.  tieril  aviiil  eu  le  tort 
d’ailer  baltre  chez  lui.  Mai-  e(u;ilre  mois  de  (irisoii  el  deux 
cenls  francs  d'ameiide.  c'i'sl  (i.iyer  bien  citer  une  vivacité  ([iii. 
imtri'loi-.  ii'aurail  occiisioniie  {(u’ime  ri|){iste  ou  ((ii’ime  pîai- 
saiiterie. 

Liiiyiiel  s'était  (.eriiiis  il'ii(i(ieler  le  maiwlial  due  de  Duras 
ie  hàUmiiii r  de  la  Lomedie  iraiie.'aise. 

le  (.'raml  sei.üiieur  lit  aussitôt  (i-arvciiir  ci't  avis  à  son 
crilii|U('  ; 

"  Que  M.  Lin.i'uet  vi'iiille  bien  s'abstenir  de  parler  di'sor- 
mai.s  de  moi.  autrement  jo  lui  (Ji'omets  de  justifier  à  .son 
eiî.ii'il  le  titre  ele  Inïtoiiirirr  ((ii’il  me  donne,  >• 

—  Lli!  tant  mieux.  ré(il;<|ua  Liiya'uel.  je  .scr.-ti  bien  aise  de 
voir  le  ni.irei'lial  faire  us.ii-'O  de  son  liilloii  au  moins  une  fois 
dans  .'U  V  le. 

MMii>,iftir  le  uiui'é"lial,  iituiri[iiui  cetm  resme 
Lorsque  Liiiiiiiet  liaiisse  lo  tou  '? 

-N'av  7.-VO1IS  (.as  vnii'i'  lii'ituii  ? 

Qei'iiiii'  fois  au  iiiniiis  il  vous  servi- 

Le  biUnn  était  si  fort  a  la  mode  dans  cc  lem|'S.  que  railleur 
Llairval  ili-iiit  à  un  euni.iradi*  ; 

—  .\L  de'  Slaliiville  me  menace  eh'  eenl  eoii|>s  de  liàtoii  si 
jevaiselii'Z  sa  leiiimi';  mais  madame  m'en  (iroiiiet  deux 
eents  si  ji'  n’y  vais  pas.  Que  faire? 

—  .MIi'Z  riiez  la  dame,  l•é(.olldil  le  camanule  eonsiilté:  il  y 
11  cent  pour  et*iit  ii  o,,oii(.|', 

Lei'tes.  il  ii'y  avait  (.as  aulaid  ipie  cela  il  pinier  dans  cer- 
laiiis  (laraues  saerilies  de  rLxjto<ilinii  universi'llc.  m.  à  (.ro- 
(tos  de  eeei.  disons  ipie  si  cette  L\|iiisitimi  eut  jui  emisaerer 
une  vitrine,  im  carré  s()é;'ial  pour  les  procès,  elle  ci’il  (>ii 
mmilrer  la  (dns  jolie  eolleelinn  du  monde,  rieii  ((u’iivee  ceux 
((ii'elle  a  suscités  elle-mi'me. 

Lelte  fois,  il  s'apit  des  [.araces  (jui  oecupaienl  l’ouest  du 
t;hiim|i  lie  .Mais,  dans  le  voisinage  di'  la  (.octe  de  Sufl’reii. 
l'ciste  |iorti'.  paraît-ii.  qui  ne  faisait  [k»s  praml  liomieiir  à 
l’amiral  el  ipii  était  liallue  par  la  [torle  o[.{iosée.  colle  du  irc- 
neral  Ra|))i. 

La  piirli'  de  Sullreii  ne  imiivail  s’ajiiieler  m  la  (lorle  liiom- 
idiaie  ni  la  (lorle  du  j)i‘U|)ie.  mais  (liutiil  la  (lorle  du  ;;iiiuiiiin. 
Les  [lacain's  sur  lesijui’ls  e'IIe  ouvrait  e^.lenf  si  décries,  ([u’on 
leur  avait  douiu'  les  noms  aussi  dedaioneux  ((iio  .sipiiiliralil's 
de  t’i'Iile  l'iiliiijiie  ou  qnnrlier  Moiiffplard  de  rK\[>osilion- 
Ll  (iijiirlanl  les  cuisines  de  tous  les  (uns.  ie.s  restaurants  et 
cafés  de  toutes  les  nation.'  s’étalent  prou|ies  en  eef  eiidroil. 

H  v  avait  des  ctalilis'emeuls  russes,  italiens,  suédois,  norvé¬ 
giens.  (Iimois,  turcs  et  tuni-ieiis. 
l’oiir  les  altiicr  !ù- 

Oii  avait  fuii,  dc-s  plan-  f.>ri  ln-aiiv  .iir  le  (laiiiec, 
bit  ce.' plans  iiKliqualeilt  de.'  (lai  lerres.  de.-  |i0rlujui'.',  de- 
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jets  d'i'iui  ['l■t'tillclllls  qui  (’im  lupp.iicDl  r.'  <juartior  'li'  la  l'iii- 
siiic  poh  plotli'  ('I  iini\('iSL'lle.  laisM'i'cnl  alliror 

[larci's  l)nllaiil(.',s  pt'rspi'Clivi*,'.  >lai>  ils  l'iii'ciil  a  |)(.'iiic  iiislal- 
la<.  <|u'ils  s'apciruri'iii  ipic  Imil  ca  (Imiiniiu'  [irotiiis  avix 
flciii's  l'Iail  ali'Oi'iia  par  ima  iimiiaiisr  cnnsIniclH'ii  m  ipii  leur 
r(‘liniil.  la  vui>.  le  jour  cl  l’iilr,  et  Icï<  plaçait  ilaiis  iiii  coiiioii' 
prcscpie  iüi|)raliralilc.  » 

Ils  |]()ilcrcnl  leurs  (lUi.m\ccs  ii  riinqici'cur,  qui  ou  Iransiuit 
IVxaiiK'ii  il  la  lloniinission  itnpcriali'- 
l-il  viM'ilablciiiciU  il  faiil  n'iiioulcr  ii  rupcm  ilu  llnulfc  ri  lu 
Tiiillctir  :  »  Kli  liicii .  uumsii'iir.  ne  rcsiiirez  pas;  •>  nu  en¬ 
core  à  la  paniilic  île  In  i'ralnlr:  i.  .le  le  iiicis  par  terre,  il  ne 
touillera  pas.  »  potir  Irmner  !'t‘i|ui\iileiil  des  roiiipeiisaliiins 
di’CouviTle.s  pal'  eelle  (ioihlllissinn  impi'riale. 

_  l)i.  quoi  iisez-Miiis  bien  vous  piaindri'?  répond  liHinin- 

niission  impériale.  Vous  prélendez  n'avoir  ni  jour  ni  air;  ji* 
déclaré,  moi.  que  vous  a\ez  uni'  hliiiiêre  pleineinenl  snlli- 
sanle.  de  n'esl.  pas  tmii:  Miu.savez  l'iiiiii'alilude  de  blibner 
un  luilinieiit  qui  reinplare  nu  parlerre.  Mais  —  et  ici  il  faut 
citer,  (iinf  ees  n’fle\i(ins  solennelles  sont  réii.Bsles  eoinme 
[ilaisanterie  de  haut  ^nût  —  -<  l'umhri'  ipi'il  [irujelle.  et  dont 
vous  vous  phiiv'iu'Ziiujmirii'Iiui.  sera  iiH''ine  pour  \  nus  lin  a\aii- 
taire  roiisideralile,  lorsque,  peiulaiil  les  ‘.'ramies  elialeurs. 
elle  |:aranlira  \os  devanUiles  enntre  les  ardeurs  du  soleil.  -V  , 
d'autres  jminls  de  \ie'  eneore,  ee.s  eonslruetintis  snlit  feVo- 
rables  il  vnire  eiili'eprise.  Destinées  à  servir  de  iTiul-z-Min»  . 
ans  jur\>el  ans  iiolabilllés  diverses  aUiirliees  ii  l'K\pi)sitinii. 
elles  amèneront  dans  ii'  vnisinnije  de  vos  i'‘talilisseinenls  une 
elienléle  rielie  et  immlm'iiae  dont  volts  Ile  poiirreR  ijlie  lirer 

'  Il  parall  doue.  aiii'i''=  tlli  Unir  e^altliul.  qtle  er  hittiineiil 
favorise  vos  intéii'ls  pln«  ijn'i!  ne  leilr  M  nuiiruire.  el  que. 
loin  lie  vous  plaindre  de  S.i  emislriieliuh,  vous  iliileRpIlilol 
lieu  de  vous  en  relieiter.  » 

Avouez  riue  voila  de  bien  niatatieniles  ftens  nul  riiiendenl 
fort  mal  leurs  inièri'h  el  qui  se  pliiigiielil  que  la  inarli'e  esl 
trop  belle.  Hi'urelisrmi'hl  que  In  doinini««iim  a  Vi'illl'  «tir  eus 
el  qu'elle  lent'  dennmlre  qu'au  lieu  de  se  plaliulre  il.»  de¬ 
vraient  au  l'unllniiv  se  tenir  pour  trop  lu'Ureiis. 

Mais  vniel  qiir  le  luUiment  qui  devail  iMre  un  rrnilr:-voHi 
(il-  li'iiDir  v'imfmijnir,  e'i'sl-ii-dire  Ir  remlez-vous  ile'sjui-}s 
et  des  miîribillb's  de  l'Ksposilion.  eliiiiiee  di'  deslinaiinn  et 
devient  im  eaf(''-i'oni'erl  ;  r'esi  pourquoi  le  Irihmial  civil,  pre- 
ini'.'i'e  rliambre.  a  eomlanlne  la  tjmiinission  im[>ériale  il 
paver  il  Hergeroii  el  Uauvaiii.  tenant  le  re.slauranl  de  Noi- 
\ei:e  et  île  Huède.  iH.tniii  franes;  ii  .Seoss.i  liiiiirU  jinquié- 
liiire  du  Halé  suisse.  Dl.iKltl  fralies:  ii  Miaeiia-\ aeea.  ilirei'- 
leurdii  HitlVel  italien.  1*1.01)0  frano:  à  Asl.er.  lemint  le  Café 
turc,  li.ttOO  franrs.  el  eiirni  à  Itoilelet.  propriétaire  du  Café 
es(ia.i:iiül.  17.000  francs  de  iloinniaj;e.s-inleri''ls. 

Je  n'ose  pas  dire  qu’il  lait  eliaud.  qu'on  érril  piii>  avec  sa 
sueur  qn'avee  son  encre,  que  ce  n'esl  pas  la  main  (pli  traîne 
la  plume,  mais  pliilol  la  iilinne  i|iii  enlraiiie  1 1  niaiu.  .le  ii'ose 
pas  dire  surloul  (jue  rien  n'e.sl  plus  a.i^réable  ipie  d’alier  [iren- 
dre  un  liain  de  rhiere.  je  rraiiulrais  trop  d’induire  mes  amis 
en  un  délit  des  plus  ileshoiinètes. 
l'iL  voici  pounpioi. 

La  cour  iinpéri.;l.'  d'-Vi\.  [lar  six  arrêts  rendus  le  iJ  juil¬ 
let,  e'esl-ii-dire  par  ces  jours  de  ('(nulmstinii  ill^tanlallee.  a 
déride  que  le  lait  di'  se  liai.uner  sans  vêlements  eonslitiie 
tion-seuleiiieiil  nue  nmlcaveiitiun  de  police,  mais  bien  un 
oiilraee  publie  ii  la  pudeur  |>i'e\  ii  et  puni  par  riirlicie  .'L50  du 
Code  (icnal  et  donnant  lieu,  sauf  l’admU.slon  de  elri'oiistaiices 
alteniianle-.  ii  lui  emprisonnement  de  trois  nmis-ii  deiiv  ans. 
et  il  lino  aiiiemle  de  seize  ii  deux  cents  francs. 

(I  eliusle  ealeeoii.  ['rolciîez-iious ! 

tin  assure  que  les  feuilles  de  v  ieiie  sont  luus  de  prix  dans 
toule  la  Provence.  Cl  eoiiime  par  celte  seeberess.'  Iimisieime 
il  eu  linit  deux  au  lieu  d’niie,‘il  ii'y  a  ipie  les  millionnaires 
ipii  |)eiivent  se  baiv-iiei'.  O  rivières  d'.Vi'c  et  de  la  Diiranre. 
([iielie  peiiidie  1  Je  |irefere  le  .Matiçanarez.  qui  lui  an  moins 
ne  nous  donne  [las  de  tenialiüiis,  el  qui  a  l’Iioiiiiètete  de 

l.'Linniiciijnlitjn  de  Touioiise  nous  raeoiit,'.  par  l'excel¬ 


lente  [iliinie  de  sou  rédacteur  en  eliet.  M.  .Vrniaml  lhii>ortal, 
ipi'on  a  Iroiive  dans  le  canal  du  .\Ii<li  la  tête  de  celte  .■ierv.nile 
doea|)ilée  |iar  le  Caineux  .\spe. 

Caliiiu  est  enelianlé  rie  la  lieeoiivei'tc.  I!  se  frotte  les  iinnns. 

—  Ciifln.  ilil-il.  je  Suis  fixe.  Je  ne  savais  (las  encore  si 
Aspe  avilit  eoimliis  un  llieorlie  im  sini|ili'liu'nt  une  tentative 
de  menrlrr. 

—  Coinnieiil  cela  ? 

—  Parbleu  !  éelle  têle  aurillt  |Hl  êire  vivanle  ! 

MAltnli  (leibiix. 

- ^5®$ - 


GûUEEïSa  ISis;  Il  H93S 

La  Mie  viieille  iofsijii'on  re^nrde  toitles  le.s  toilettes  rayi'-es 
tpii  eiretdent  sur  les  places.  La  imreale  brülaiiU’  et  l’iaeée 
ipii  sert  à  conferlipmier  ers  eoslmni's  iinilo  le  talVetns.  Cn- 
enre  i|ue)qiies  Jniii-s  et  ées  moiles  éphémères  dispariiilroiit 
pniir  faire  place  il  drxs  lebiles  plus  .sérieuses,  l.es  formes  el 
les  pirniliires  siibit’ont  inissi  du  mrtables  rlianizement»  et  je 
doiili’ r|iu»  les  robes  entirles  survivenl  aux  bealix  jours  de 
l'ele. 

I)n  nous  mimlti'  diUts  lé.s  ina^asins  de  mnlvemilés  des 
birlillis  écossais  avi'l‘  lesquels  tm  eiimposera  des  i’ilsUlUies 
iriililoniiie.  robe  et  peliu'ine  nil  palelol.  Ou  portera  ailsei 
béiUieonp  de  laimiL’e  nui.  l.es  soieries,  loiij’oill's  tivs-rlièlVs, 
seront  eonservee.s  [lour  les  loüeltes  parées. 

Là  «ecoiide  jiipi'.  ipie  l'on  frnneé  iliiiis  le  biiP  puilr  formér 
re  iiu'on  appeile  un  poidî.  seCi  conservée  tlaiis  les  modèles 
de  ili'iiii-saisiui.  lorsiproti  emploit’ra  dés  étull'rs  solides,  i.n 
mode  lies  pimil's  est  livs-aneienne  :  elle  a  pcéei'dé  eelié  des 
lianiers:  ('Ile  exiae  dt's  jii(les  ii  tminuires  el  ciiUse  un  «riUld 
smlri  aux  fiibrieiinls  de  Jupons, 

M lloué.  me  d'iVbmilvir.  U"  11.  ([iii  a  eü  lieiuieoup  ili‘ 
siierès  celte  année  aven  le/rf/tmi  prtct.'o'eii  lirevelé.  vient  île 
lUodilier  son  piemier  pahitn  en  iijnntani  une  lournnre  id'nro 
Itiibiirry.  (loni  les  enuluriêrcs  assiirrml  la  vogue.  |mi«tjU'elle* 
la  ii'i’imnirandenl  à  loilles  leUl-s  elienles.  Celle  iunovilllun.  qui 
a  pnr-tlessiis  lotil  rinenilii'sliibie  inérile  irtiCrlvér  la  prendènu 
ll'ole  rien  aux  rnaiililges  priiinlirs  du  jupon  parisien  regulil- 
teiir  qui  se  dlininite  de  longueur  iill  iimyen  d('.«  pâlies  uui- 
bili's  (jui  relleiil  le  bits  il  la  ei'InlUlT.  ilclii’  eonslmetioii, 
très-simple  du  itsIi'.  pi'rniel  iriilUlsor  !,•  jiipnn  nvee  li's  toi- 
leltes  longiM's  mi  l'iiurles.  ee  qui  U  elé  Irés-appréi'lé  piuidilnl 
la  saison  des  voyages:  ei  eiutnlié  lejiipuil  esl  en  même 
lélllps  léger  et  snlide.  sa  mmvelli' annexe.  In  ceinture  Du- 
barry.  lui  assure  une  vogue  de  longue  ilinee. 

Siir  les  robes  de  niianee  unie  donl  je  vous  jiartais  loiil  à 
riieiire.  ruriiemi'iil  en  gr.imie  vogiii'  sera  la  liroderie  en  [le- 
liU  laeels  de  ilili'ereiile-J  leinfe.".  C'e-I  eneore  une  bi'oderie 
orieiilale  il  l.iqiielle  il  el'dl  inqiossilile  de  songer  avant  l'in- 
Irodiirtioii  eu  l'■ranel■  des  mai'liiiies  ii  coinlre.  On  sait  que 
ces  maeliiiies  soni  d’origine  américaine-  Les  \  ilieox  el  Oilibs. 
adopti'es  <lans  les  bimilles.  vieimenl  linijonrs  d'Ameri(]iie.  et 
ont  il  l’aris  leur  maison  priiu  i|iale  bniilevanl  de  Sebaslo|iot. 
Il"  «ï- 

Ces  mariiiiies  ont  sur  Imites  leurs  eoiiriirrenles  une  supé¬ 
riorité  ipi'il  faut  siirlout  signaler  aux  feinmes  du  momie: 
elles  n'exigent  iiiiemi  a|ijirenlU.sage  el  ne  l'aligneiit  jins  plus 
i|ue  In  eoiiliire  011  la  broderie  ii  la  m  dn.  Le  Ir.ivail  se  fait 
sans  bruit,  et  le  meraiiisme.  aussi  soigne  i[iii‘  relui  d'un  inle- 
rieiir  do  iiioiilre.  n’e.st  sujet  à  aueiitie  ii-paialion.  excepte  celle 
d'un  Irop  longservire.  bien  enlendii.  Avec  le  guide  a  brirler 
on  suit  avec  une  l'apiiiite  prodigieuse  les  eonlmii'S  de  la  bro¬ 
derie  la  plus  i'om|)liqiie('.  et  e'esl  merveille  de  voir  les  éehaii- 
fillons  de  tous  les  genres  de  Iravaiix  rpie  l'on  eoiiferlioimi' 
dans  les  magasins  des  iiiarliine-  \  illrox  el  (libbs. 

()n  parle  aussi.  |uuir  garnii'  les  rolies  irautoiiinc',  des  biais 
étroits  en  salin  ou  même  en  tissu  pareil,  lies  biais  se  posent 
sur  les  eoutiires,  el  on  en  lurme  des  dessins  sur  Imif  le  ros- 
tuiiie. 
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I,es  [lelils  rhapeaiix  à  bords  reioves  sur  les  eolés.  forme 
que  l'on  nomme  U'allcnii.  termineiU  agréablement  la  saison 
(le  campagne.  J'ai  été  ueeompagner  d'aimables  voyageuses 
pour  elmisir  des  cliapeaiix  dans  les  magasins  de  la  \'il!e  de 
Lyon.  (i.  rue  de  la  eliaiissee  d'Anlin. 

Ma  méimdro  eneore  toute  fratehe  me  fournil  la  description 
des  plus  jolis  Ivjies.  Les  voici  ;  un  chapeau  en  crin  gris,  dou¬ 
blé  rie  soie-cerise  el  relevé  |iar  du  velours  cerise  avec  une 
aigrelle  île  plume  blaiiciie  et  un  voile  do  gaze  grise;  un  cha¬ 
peau  en  ruelles  de  tulle  noir,  relevé  |iar  des  velours  bleus 
atlarhés  par  îles  boulons  d'or,  petite  écharpe  de  tulle  noir  ii 
pailk’lles  d'or;  un  rhaiieau  en  paille  noire,  enguirlandé  de 
Heurs  des  ehaiiips  avec  harbe  de  dentelle  el  papillon  de  bi¬ 
jouterie. 

Les  magasins  de  la  l'/'/fc  dp  LyoH  ont  Uli  rayon  de  modes 
très-assortis  el  font  ainsi  les  lioniH'ulT'  tU's  plus  gracieux  mo¬ 
dèles  aux  visileuses  qui  vont  cliérvher  daiis  celte  importaiile 
mair-oii  toutes  les  i'iililitos  devètiiies  indispensables  à  la  liii- 
letlo  ainsi  que  les  fournitures  plus  serieuses  de  mercerie, 
passementeries,  rubans  el  gnnls. 

l.es  rliapeaux  lai.ssenl  emiqilélement  les  rhev  iMix  ii  décou¬ 
vert  ;  aussi  on  l■elioutl'  lés  chevoux  blancs  lorsipi'uii  lient  à 
se  eoiller  en  jeune  fi'imne.  Je  crois  qii'mi  peut  retarder  et 
même  arrêter  la  déeoloriitiun  de  la  elieveUire  par  l'usage  de 
YEan  el  PoDiinaift*  rfe  la  \'irgiiiip  de  In  iin»ison  Daiiias. 
rue  Saint-llmioiv.  JlJH.  Je  connais  plusieurs  teintiiivs  pour 
les  ehi'veux.  el  je  ii’ài  jamais  osé  eu  [larler  dans  la  eraiiile 
d'indlquor  uni*  chose  dangereuse;  mais  l'/itru  dv  la  I7r7////e 
II' est  piM  ulié  leiiiliire:  elle  npére  leilleliient  par  son  aclimi 
loiiiipie  «itr  les  nieines.  elle  réll'ssit  tmijuurs  si  un  a  un  peu 
de  palieiiee.  Ou  tlil  que  la  ireelte  île  celle  eiiu  vient  de 
l'araeon.  |>ail'uméur  île  Mtmli  dé  Leiielos;  je  ne  puis  allir- 
mer  T‘é  l'ail,  qui  li'aiihiü  rien  il'élonhiint.  après  loui:inais 
qiié  le  pi-oiluil  soil  de  eiraliitli  l-t'eeille  OU  iiiieiemie.  il  est 
oériain  qu'il  esl  ellleai'e  el  sans  IneuhVéhiéilt  dans  son  usage, 
eé  ijUi  stlllil  pour  qti'on  en  lasse  l'éssid. 

J'al  miblié  dé  Milis  parler,  il  propos  des  ganiilures  de 
robé.  dés  voiailtS  iilis«ès  en  inymix  d'orgue;  il  est  emore 
leinps,  car  eolté  gai’lllture  Ires-dlMlInguèe  me  semhle  plus 
priipiee  nux  rohes  d'étuHb  épaissi'  el.  par  eolisêquent.  devra 
pi'i'inlre  pins  d'i'MeiisiuU  t|niiml  la  saison  des  l1mnsselin('^  el 
des  gazes  sei'ii  envolée. 

Celles  de  mts  graeiensés  iei'lrtees  qui  vmulronl  avoir  de> 
ihdails  pins  eninplel«  cl  siirloilt  liés  palroiis  coupés  prêts  a 
lailler  des  imnveaulés  en  \0gne  (éniiil  une  hniine  affaire  en 
s'ahonnaiil  ii  la  Eliinciifp  pMl'iAiPtuir'.  jiniiiial  de  la  vie  de 
.  l'iimillé.  il  la  Lilirairie  lionvellé.  Imnli'Vinil  des  Ilaliens.  lii. 
1,'abimiienient  d'iili  an.  polir  la  htltlce.  esl  de  12  Iraiirs.  Les 
ahoniiemenls  jrarteni  do  eliilqiii'  mois  el  se  font  pour  rannèe 
enlièi'i'. 

Lu  livraison  ([ui  [larail  le  l'S  aoiil  eoiilieiil  en  annexes  : 
iiiic  gntvtii'e  de  modes  coloriée,  une  planche  de  broderie, 
un  beau  palroii  de  iMsiujiie  iirneiiienlée  t'iirme  nmivelle.  mi 
patron  de  [lantalnn  siillane  ii  eeininre,  une  plaiielie  de  dessin, 
deux  aquarelles,  un  nouveau  eroeliel  el  uii  entre-deux  des¬ 
siné  sur  iiioiisseline  pour  êtix'  iirndi'  ii  la  brelonne,  au  point 
d'i'pine. 

Le  li'xle  l'Oiilienf  de  la  lilténiliire  amusante  et  de  bon 
güiit.  uii  eoiirrier  de  modes,  des  conseils  aux  ineiiageres.  des 
rec'Ues  el  le  premierarliele  d'un  ouviuge  intitule;  IcxSi'crels 
de  lu  loUeltc,  (jiii,  je  l’esiiere.  intéressera  I unies  les  fenmies. 

Lu  lîliinrusp.  piirlxinuic  oH'ii'  îi  ses  abonnées  de  tres- 
jülies  primes,  el  Ions  les  abnnneinenls  (|ui  viendront  avant 
le  Jl  aoiil  auront  eomme  pi'ii/ie  vxcpptionnrlle  trois  beaux 
jialrons  coupes.  ii  savoir  ;  un  costume  complet  avec  eas;i([iie. 
un  enrsage  ii  plis  nouveau  iimdeie  et  un  patron  do  toilelle 
d'eiifaiil. 

On  peut  demander  un  numéro  s|ièrimen  à  la  Librairie 
nouvelle  contre  iin  fi’ane  de  timbre.s-pnsle, 

l'onr  raboiinement  d'un  an.  il  fani  envoyer  un  lion  de 
[insle  de  I  2  franes.  ii  rnrdre  do  .M.  le  ilireeleur  de /«  b'frt- 
iwasc  pnrisipnno. 

.\l.U.E  UK  Svvicxv. 


B.x  VBSTi:  ciiai 

MiciiKL  i.K \ Y  rniiiuis 

Édilouu,  rue  Vivisniu'.  2  bif, 
El  liualcv.  il.-t  U.ilieiis,  EV, 


Millon,  sa  vif  el  xex  iriivres  ,  |>iii' 
liiimninl  cl'  (iitei'le.  Lu  vol.  iii-K". 
—  Prix  :  li  fr.  511, 

Ln  Franre  iwwHIe,  par  \1.  Cnoosl- 
Paradül  :  1“  Odiliiui,  —  l  ii  vol  gr. 
iii-lg,  _  Prix  :  :t  rr. 


Souvenirs  ilrnnuili’iues  ,  jiar  Mi'X. 
Dumas.  '2  vol.  ;a-,  iii-lS.  —  l'iix  : 
ü  fr. 

Allemamls  'i  l'rançiiis ,  pur  llemi 
|[(?iin'.  Un  voi.  gr,  iii-lS.  —  l’iiv  : 
H  fr. 

Le  floman  de  deux  jeunes  femmes, 
par  Alfred  de  Uii'liai.  Lu  voi.  gr. 
in- Di.  —  Prix  :  J  fr. 

l.es  Miiyis  sont  esclaves,  toinèdii.'  en 
trois  ai'i'S,  pur  A.  de  Li'ria.  — 
Prix  :  1  l'r.  .''It. 

Les  J^outiers  de  bal,  rnim'ilie  en  on 
arte.  jjur  üi-lave  tiasliiiean. —  l’rix  : 


Si 


E.iiiliralion  du  dernier  Itebus  . 

L'enfant  adore  l'  s  image'.,  l'Iiumiiie  iiiiiie  la  réalité. 


lliirde-tui,  je  nie  oarde,  ('(iiuédie  eu 
nn  u  te,  par  Henri  .Meilliar.  — 
l’rix  :  I  fr. 

La  Holièine  d’aryenl,  driiiiu’  en  riiifj 
ii-'ies,  par  Uliarli's  Xarrey  et  Tliéo- 
dni’i;  de  l.aiigeiie.  —  Prix  :  .‘itt  c. 

Dielhiniiaire  des  iioai.s  propres,  ou 
litiriirlijpelie  de  biogra¬ 

phie,  de  ’ièographie,  d'histoire  cl  de 
innllwtojiie  ,  par  15.  Dupiiu'y  de 
Viirepierre;  I.H"  livrai'im.  —  Prix 
i!i'  riiaqiie  livraison  -.  .M)  e. 


Tibère,  p.ar  l'aulour  ci’.Dg/iiste'.  sa 
fainiite  et  ses  amis,  viuiii  de  paraître, 
il  la  librairie  de  Miclicl  Lévy  frères. 
M.  15l'u1û  développe,  dai.s  ce  nouveau 
volume,  Ic-s  idées  pülitujues  ei  la  doc* 
trille  rigoureuse  qu'il  a  déjà  appli¬ 
quées  an  foiidaieur  de  l'Einiiire.  Ti- 
lièrc  est  à  la  fois  jugé  lui  nom  de  la 
morale  et  peint  à  l’aide  de  rurcliéolo- 
gie  avec  une  vigueur  qui  lo  fait  apjva- 
ru'ure,  revivre,  agir  cl  jieiiser  devant 
nous.  Ce  n’esl  pus  S''ulement  une 
étude  originale,  c'est  aussi  une  leçon 
d’une  portée  saisissante. 
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LA  CHIENNE  ET  LE  TIGRE 

Sii  férocité  reconnue,  le  tijre  n'esl  pas  incnpabio 
ri’amilii'  m  de  recoriii.iissance.  Di'rniéremenl  on  nous  citait 
l’exem|tle  d'une  ti^iresse  anienéo  de  Calcutta  en  Angleterre, 
et  qui.  devenue  trés-faroiiclie  dans  l'e-clavage,  sut  néan¬ 
moins  reconnaître,  après  plusieurs  années,  un  matelot  qui 
avait  pris  soin  d'elle  jiendant  la  traversée.  A  la  vue  <le  .son 
ancien  ami,  elle  s'approcha  de  lui  on  ranipant,  le  lécha,  le 


caressa  et  donna  toutes  les  marques  de  la  joie  lu  plus  extra- 
vaga  iito. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  que  le  jardin  r.oologique  de  Colo¬ 
gne  possédait  encore  un  jeune  tigre  qui  manifestait  la  plus 
vive  amitié  jiour  une  petite  chienne  qui  lui  avait  servi  de 
nourriee. 

Les  deux  animaux  vivaient  dnns  la  môme  cage  et  s'y 
livraient  a  mille  jeux  fulàlres,  où  la  bonne  jiâte  de  tigre 
avait  fort  bénévolement  le  dessous.  Sa  turbuloiile  conipagno 
avait  beau  ie  harceler,  il  ne  s’en  fâchait  nullement  el  ne  ré¬ 
pondait  ii  ses  agaceries  les  plus  (inilongées  que  par  de  lé¬ 


gers  coups  de  patte  familiers.  La  pclitc  chienne  se  livrait 
sans  ie  moindre  trouble  vis-à-vis  du  tigre  son  ami  à  cet 
exercice,  qui  nous  fait  frémir  i|uand  nous  le  voyons  exécu¬ 
ter  par  un  de  nos  dompteurs  en  litre;  elle  fourrait  sa  tête 
dans  la  gueule  du  terrible  animai,  qui  la  laissait  paternelle¬ 
ment  ou  mieux  filialement  aller,  sans  l'effleurer  jamais  du 
moindre  coup  de  dent. 

Un  de  nos  dessinateurs  a  voulu  fixer  par  le  crayon  le  sou¬ 
venir  d’un  attachement  aussi  rare.  C’élail  justice. 

Francis  RicnAnn. 


KT  l,h  TlGlîli:  ili-,siii  de  .M.  L.  Ui’ckiiiunn. 
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EAUX  MINÉRALES  DE  VALS  (Ardèche) 

l>e  l'emploi  mèdicnl  de  l'eau  de  In  source  Dominique 
de  Vetb  [Ardèche,,  dont  la  composition  chimique  esc  uni- 
i]ue  en  Europe. 

Elle  est  ferrugineuse  et  sulfureuse.  On  l'emploie  pour  com¬ 
battre  avec  succès  les  fièvres  intermittentes,  les  cachexies, 
les  maladies  de  ia  peau.  I’a^thme,  le  catarriiu  }iuimonaire  el 
surtout  l'épuisement  des  forces. 

Le  eorps  médical  considère  celle  eau  très-agréable  a  boire 
avec  le  vin  comme  éminemment  reconstituante,  fortifiante, 
et  remplaçant  avec  avantage  les  huiles  de  foie  do  morue  et 
le  quinquina. 

Brochure  de  quarante  pages,  en  dépôt  chez  tous  les  bons 
pharmaciens. 


I.a  rèlêhre  gravure  de  llaphafl  Morghen.  il'après  la  CËNE  de 
l.éoiiard  de  rnicf,  que  nous  avons  publiée  dans  noire  numéro  du 
4  avril,  est  une  œuvre  d'uni;  grande  valeur  urlisti'iiic,  et  beav- 
enup  de  uns  lerleiirs  désireront,  sans  duide.  pouvoir  la  faire  en¬ 
cadrer,  Dans  ce  but.  t'administralion  de  FUiiivcr.s  illustré  a  fait 
tirer  à  part  un  certain  nombre  d’exemplaires  de  celte  admirable 
planche,  sur  papier  vélin  saline,  très-fort  el  à  grandes  marges. 
—  l'rir  :  i  françs  dans  les  .  bureaux  du  Journal.  Pour  receroir 
franco,  itnn.v  (l’.s  dcparlenicnls,  la  gravure,  roulée  autour  d'un 
bntuii  et  suigneiisemenl  «>iii'f/ü;)pi>e  ;  4  francs.  I.'iulminisiralion  ne 
peut  .Ke  chariier  des  piti’ois  fi  ileslinatiun  de  la  Corse,  de  l’Algérie 
et  des  pays  etrangers. 


VS,  IMCRIUSUR, 


r.K  .VVC.VNTR. 
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30  CENTIMES  LE  NUMERO 
l'OPTi;.—  i.i'.s  ArioNs-i'.Mi;>Ts  i’auti-nt  l'r  l'f  lx  du  lü  dl  ciiaqi  k  mois. 


PRIX  DE  L’ABONNEMENT 

Tins  (I  D'pirlioftl’. 

n  an . 20  fr. 

iî  nmis . 10  fr. 

rois  mois .  5  fr. 

É(ran(jpr,  lo  port  fin  *U'» 
suivant  les  l.irifs. 


LA  COLLECTION  OU  JOURNAL 

jusqu'à  CS  JOUR 
20  BR.SL'X  VOLUMES 
Contenant  plus  de  6,500  ^rarnres 

llrorliif .  125  fr. 

Ri'licc .  170  fr. 

UipcdittüQ  Traaco. 


Durtaiit  d'aiiriniirnirnl.  rfdariion  il  aiimiiiislraiinti  : 

•  senigu  (oïlirri,  2ti ,  près  dti  l'n  In  I  >>  -  li  o  jal. 
Toutes  les  ieltves  doivciii  Olre  aiïraiicliics. 


H'  Année  —  N"  71(1  —  22  Août  1868  !  .  ÏMle  ai,  j.mJr.  «  inwnls : 

1  .tllUilRI.  I.M\V  l'UlirillS,  0(llip(ir<,  rui*  Vlvlnine,  2  hli 
A.  FÉLIX,  Il üd:i c 1 1? ur  en  clief  et  à  la  LiufiAiiiiE  Nouvelle,  bouluvarJ  des  Italiens,  15. 


SOMM.M  II  V. 

TEXTE;  lo  mninlo  Pl  |r  ilu^’ilrPi  [i.ir  (iiiiiMAic.  —  nulirlm,  p.ir  Th,  pi; 
I.AMif.v  ,  Kiiiii''raillcs  'I,-  l.i  rciiio  lic  Mailaxa'c.iT’.  |‘ai' 

X.  Il.M  iiitHK;;.  —  I.a  Maisun  ilo  ril.ilc;  ('Uilc),  par  I’aU.  Kk'.vl.  —  l.,' 
l’cMenaa;.-!;  à  l.a  piciio  ila  Jean  Hn.'s,  ;i  Cnnslaïup,  par  U.  navn.':.  —  C.aii- 
•>|■rle  sripnlili'ino,  j>ar  .''am.  IlrsiiY  Ekfitii'.i'p,  —  I ,  k  in.n veaux  umformc'. 
rie  r.irniéo  .autrù'liii.'nim,  p.ir  A.  Dviii.in.  — I.'inct'iiiiia  a»-  l.'iâls  rus."“S 
p.ir  H.  Viai>'iv,  --  (iiiirriiT  tin  l'ai.ci-.,  jiar  Miiiniî  riii’.iiiN.  I.ov 
fouilles  de  Pompdi,  par  l'vi.i.  I’auimit,  —  Iinpn's' en'.  '!•'  tpyapp  an 
(’iriassin  (snili'),  par  .M.i.xasAhk  Dusuts,  —  Le  l’iiils  de  rAliianibi.i,  p.ar 
I..  PR  MORANCEZ.  -  Aventures  an  pays  ilr.s  gonlk  •  (suile),  p.irPtUL 
nu  Chaillu,  —  L'Omliro  Mif  lu  innr,  p.ir  F.  K. 

GRAVrUlîS  :  Funérailles  de  la  renie  cio  Macianasci\r.  -  Pèlcriii.ai;e  des 
Tchèques  à  la  pierre  de  Jean  ll'ik»,  ,t  l 'uiisiaiico.  I.e  péristyle  de  l.i 

llnuike,  le  juiir  rio  la  ilêliire  de.  la  siniseriplion  ,i  l'empruiit.  —  Les 
nouveaux  iinifnnnes  d"  l'année  anli  ii  lneiiiie  ;  III.  lluss.iids,  —  Fête 
naliiinale  du  1.)  anùt.  S,  Milano  Olirenonili  li  IV,  prune  ilo  Servie. 
—  Incondiu  d'une  fort  t  tli' sapins,  ]ires  de  .ssainl-Pilersbuurs.  l’oullUs 
.1  Pi’nipêi  ;  .Vulierpe  antique,  sur  lav.ij,.  l 'eiisid.iirn ;  In.ntiqiie  de  li"H- 
l.ui(:«r,  sur  la  voie  Sl.ilnenne.  I.e  jniila  de  l'.Mli.nulir.i,  .i  (ireii.i  ie. 
--  l.'UUlliro  sur  le  unir.  —  llêlnis. 


LE  MONDE  ET  LE  THÉÂTRE 

l.'éiêiinmeiU  de  l,i  semaine,  nenlr,"  .'t  P.iris  de  M'"'  /.»  /’/„/, .  —  1 .  . 
t  licliês  lin  l.‘i  .1.1  ni.  ll.ir'_'.:i,  Ir  Vimilnn'!  -  -  ^  .l,',  .  s  MM,  l-niiili. 

S.iinl-S.ii'iis.  —  Heelaiiiatii.n  du  (lireiii.[ . .  -  aia).  p.ml  i|,.  K'irk  et 

Cendinel,  —  roiiroiirs  ;.eiir  lespnv  de  Iteie.  .  Peiiunre  ;  M.  Illan,  !  ..i.l. 


hiiir.  vaiidevile  en  un  n.  I-  ,  d"  M.  (  lalinel  l•'l•rrv-  /"  Te-  /„  ;i  ,  i;,,.'- 
iIie-vaiiiloYilli'  en  un  .lele,  île  MM,  Uueviio  flra:;,;  ‘  et  Vietor  Bern.ird.  - 
l,r.i  Onw'urs  dr  hnniirt,  t.iiniev  ill.'  i  ir.ns  ,,  i.  .,  <|,.  mm,  lln.i,  .|v 

•M  lluniirine.  Ale..  Ii. -  ■:  .Meiiken, 

L  r\t'iH'iiii‘iil  fie  h)  spiimiiK'.  (|iii'l  il  ? 

-  lel  tÙll’  lin  I')  ilDl'll  ? 


—  Nuii. 

- l„i  çrfiHHip  n'\  lit' (les  (ili;iin|i>-lMy-i'i's  ■? 

—  .N'iiii. 

—  1,1'  l■(‘<llllat  forniiildlili-  di’  i'i‘m|iriiiil  ? 

—  Non. 

—  I,p  ilisi'otirs  ili'  M.  I'i'('\usi-i',ii,iiliil  (k'Minl  Ips  ciiui 

.\r,iilt'lilii'.n  ■? 

—  Xiiii. 

—  F.p  l'oiifoiirs  ilis  l'rix  (lu  Humi''? 

—  <  )li  !  non. 

—  hlll's  iloiU'.  lllni'.s. 

—  I.'|■\|'ln'llll'lll  lit'  la  si'iiidini’.  (''(Si  l;i  fpiilii'p  il  Paris  fin 
livs-liaiiii'.  lii's-piiiss mil'  t'I  ll•l■s-l•a|l|•il'it'llsl'  ciaiiii’.  Madamo 
1,1  Pliiio. 

Xi'  l'ii'Z  |»as  !  |,a  pliiii’  a,  sur  l'cvisli'inv'  (i.irisii'iitif.  uin' 
inlliK'iii'P  iinni  'iisp.  l.a  iiliiic,  (|iii  l'.iil  |iimt'i'r  les  |)iiiiiiih‘.s 


TL.MilïAiLLES  S  ü  LEX  Ni;  I,1,E  S  UE  LAKEIMI  UE  .M.tUAEASE.Ul;  tic: 
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fie  U’rro  dans  la  campajrm’,  ramène  ii  l’aris  la  \  ie  intelÜL'ente 
envolià'  vers  les  (tapîmes  élraniières.  ou  les  \i!léj:ialiires 
suliurbaines.  Lu  jihiie  p.‘ii]ile  les  cafés  et  les  cercles;  elle 
fait  pousser  ranecdule,  celle  manne  du  clironkiuéiir;  elle 
jette  chaque  soir  un  su|)pli‘inenl  de  cimiuaiUe  mille  friincs 
dans  les  cuisses  théâtrales,  —  celte  pluie  hciiie  des  aiiteiirii, 
des  arlistes  à  feux  et  des  directeurs  ! 

Elle  a  fait  sa  première  apparition  dans  la  soirée  du  i-'>  amil  : 
elle  a  été  la  nouvcafilé  de  lafèlc.  (hir,  il  faut  bien  le  dire, 
rien  ne  ressemble  |ilus  au  lîiuofllde  r»nnée  eouraiite  (jue 
eclui  de  l’année  ipii  l'a  ))r(Vedée.  Les  journaux  ont,  pour  la 
circonstance,  des  cliché?  tout  jirèts  : 

«  beaucoup  de  personnes  refuseront  de  nmts  croire  si  nous 
leur  disons  f|ue.  la  veille  au  soir,  dés  neuf  heures,  la  queue 
avait  ronimencü  à  se  former  aux  ahonls  de  l'Opéra,  n 
Ou  bien  : 

••  Une  foule  immense  envahissait  les  liiiuleurs  du  Troca- 
déro.  — ou  de  l'Esplanade  des  Invalides.  ^  ou  du  carre 
Mat'igny,  »  — suivant  le  lieu  de  plaisir  a.ssisfué  aux  Parisiens 
[lar  l'autorité  municipale. 

Ou  bien  encore  : 

I'  Dès  le  matin,  les  joueurs  d'orgue,  les/î/^crfir/,  les  men¬ 
diants  sV'taienI  ein|irosscs  de  iii'ofiler  des  francliises  ipii  leur 
sont  accordées  en  ce  jour  iiuiipie.  A  midi.  Paris  semblait 
une  vaste  ('.oiir  des  .Uii-acles.  <> 

Ix‘  pro^rrammi’,  arrêté  à  l'avance,  ne  laisse  quo  deux 
olianccs  à  l'imprév  u  : 

J, es  accidents  —  Dieu  merci,  nous  n'en  avons  pas  e\i  cette 
année  ; 

Et  les  (hroralions. 

('.'est  svirtüul  parmi  les  i-ens  de  lettres  et  les  auteurs  dra- 
matiijucs  rpie  la  curiosité  est  eu  éveil. 

Le  l'j  iimit.vous  junirrii’z  les  enlemli'e  crier  dans  les 
eafes:  pirçon. /c  .l/o/ii'teur .'  <lu  même  Ion  ipie  le  militaire  de 
l'Oreille  cassée  criait  :  ^'ari.-on.  i'anmiuirc! 

Cette  fuis,  ib  ont  eh'  dé(,'us.  Les  nominations  littéraires 
dans  l'ordre  de  la  Léjfion  iriionneui'  ne  .se  sont  produites 
(pic  le  surlendemain  de  la  lèle. 

U  est  vrai  que  nous  n'avons  ]ias  perdu  pour  attendre. 
Anifier  est  éleve  ii  la  di.enité  de  coinmaiideur.  On  (leuL 
(lire  que  celle  iiominalion  avait  été  devanci'e  par  l'opinion 
publiijiie.  L'auteur  <]{'  l'nul  l'oreslier  est.  sans  conteste, le 
niarià’lial-^én('ra!  de  la  iiltih-aliire  dramaliijue. 

Deux  croix  de  chevalier  ont  été  accordées  h  .Michel  Carré 
cl  il  lioncliardv .  J'avouerai  inj'imnment  (pie  je  les  crovais 
décorés  depuis  lon;:lcm|is.  Michel  Carré  est  un  vrai  poêle 
ijiii  a  fait  ses  jn'euve.s  an  Théàtrc-1'rani.'ais  avant  de  les  avoir 
failes  ,1  rOpih'a-Cnmiijue.  Hoindiardy  a  créi'  un  irenre.  On  dit 
le  mi'lodraine  Itonchardy,  comme  on  dit  :  ie  mélodrame 
Pixenu'ourt. 

Là  so  borne  la  liste  des  libéralités  du  ministère  des  boaux- 
Arts  à  rendroil  de  la  Utlératnre.  Il  est  deux  noms  dont,  pour 
ina  part,  j'y  reffrelte  l’alisenee  ;  —  celui  de  re  bon  vieux  Paul 
de  Koek  —  j'ai  déjà  déduit  les  motifs  ([ni  auraient  diL  ce 
nie  semble,  valoir,  ilyalieau  jour,  rette  distiiicli'm  au 
duvon  (lu  roman  po|'ulairc.  —  et  celui  de  (înmlinet.  le  char¬ 
mant  auteur,  resté  ndèlc  an  ciiilc  d('  la  comedie  enjoiav  et  it 
la  forme  poétique  .si  délaissée,  et  pour  cause,  par  ses  con¬ 
frères  du  théâtre. 

Saluons  encore,  parmi  les  chevaliers  du  l'>  aoi'il,  (ienryes 
llainl,  le  vaillant  chi'f  d'orchestre  de  l'Opéra  et  du  Conserva¬ 
toire;  Eugène  (Linlier,  le  savant  [irofesseur.  le  romjiosilciir 
il  ipii  rOpéra-Comiqne  doit  le  Docteur  Mirobolnn,  dont  je 
vous  parlais  ici  il  y  a  (jiicique.s  semaines,  et  Sainl-Saëiis, 
le  riva!  de  Rach.  le  syiuiihunistc  nourri  des  grande.^  traditions, 
le  sévère  maestro  (pie  nou.s  applaudirons  demain  à  l'Opera  ou 
au  TlK’âtre-Lyri(]ue. 

Il  y  a  quehiues  jour.®.  M.  le  maréchal  Vaillant  se 
plaignait,  avec  tous  les  enphthnismes  qui  sont  de  mise  dans 
une  dislribnlion  de  prix,  de  la  dé-adenee  de  la  grande 
peinture.  Le  concours  |H)ur  le  prix  de  Rome  de  celte  année 
n'est  pas  fait  pour  lui  donner  un  dénu'iili. 

Rarement  j'en  ai  vu  d'aussi  faible.*.  Il  faut  linit  dm’,  le 
.sujet  donné  aux  jeune.*  arlistes  était  d’une  diiricnllo  diabo¬ 
lique;  le  voici  cil  dcuxwnots  :  «  .kn<lromti(|iie  vient  arracher 
le  jeune  .Vslyanax  aux  mains  du  soldat  chargé  de  le  |>tvcipi- 
ler  du  haut  des  remparts.  Non  loin  de  là,  l'lysse  et  Calclws 
veillent  sur  l'exécntion  du  meurtre  qu'ils  ont  urdunné.  » 

Le  mivyen  d’éviter  le  ridicule  avec  un  pareil  progriiinine  ? 
,1c  voudrais  bien  y  voir  atleh’s  eux-int'mes  les  maîtres  des 
jeunes  concurronl?  ;  MM.  Cahanel.  Pii*  et  (Jén^mo.  Mais  pas 
si  bêtes!  M.  Püs  aiine  bien  mieux  {«.’indre  des  militaires. 
.M.  Cabanel  des  |)ortrails  de  duchesses,  ol  M.  Génjnie  de^ 
exécutions  bourgeoises. 

C'est  ainsi  (ju'aux  examens  du  baccalaureat  vous  entendez 


L’UNIVKKS  ILLUSTRÉ. 


I  le.s  professeurs  poser  aux  cnndidals  des  questions  auxipielles 
!  leurs  collègues  seraient  bien  pmbniTR?s'’s  de  répondre. 

Sur  les  dix  tahieaiix  exfiosés.  troi*  ou  (|ualrr  sont  sagoinenl 
composés,  hüiinélement  peints,  mais  sans  ri'vélcr  nucune  de 
ce*  qnalih's  virile*  ipii  promettent  un  grand  artiste.  Je  n'en 
excepU’  pas  même  M.  Blnnclinrd  qui  a  obtenu,  et  avec  jus¬ 
tice.  le  grand  prix.  Ce.  n'est  pas  sa  faute  encore  une  foi.*,  et 
la  belle  tournure  de  son  Aiidroma(|ue  prouve  (pie.  dans 
(|ue!([u'nn  ih'.* sujet*  familiers  à  .*nn  maître.  M.  CiihaneL  il  ne 
serait  jais  indigne  de  se  mesurer  avec  lui.  Le* autre Tconeur- 
renls  sont  tombi's  jilus  ou  moins  dan?  le  grotesciui'  ;  c'c.*!  de 
la  Belle  Hélène  en  peininre. 

Le  cimcimr*  de  .«culplnre  est  plus  satisfaisant.  Le  pro¬ 
gramme  indiijuail  »  Thésée  .stji'laiit  du  lahvTinflie  et  remer¬ 
ciant  les  dieux.  >'  On  devm.  ajnniHil-il,  faire  entrer  dans  leur 
(•OTrpo.*ilion  «  la  lête  du  monstre  et  le  fil  d'Ariane.  *  Les 
élèves  ont  ndo|ilé  la  tête,  (pii  leur  fournissait  un  tabouret 
pour  le  pii'd  gauelie.  mais  il?  ont  emijx’  le  III.  et  ils  ont  en 
raison. 

Rien  de  saillant  d;ins  le  Tliésée  di’  M.  Mercié,  L'exi'eiitiou 
est  ilistingvKM',  mais  on  est  l’expression,  te  style?  M.  Noël, 
((ui  a  parlagi'  avec  lui  le  premier  prix,  a  fait,  en  ce  dernier 
sens,  de  loualdes  ell'orts  dont  il  est  juste  de  lui  tenir  compte. 
Les  autres  statue.*  nous  prouvi'iil  tout  siinplemonl  (pi'ii  l'Aca¬ 
démie  on  coniiati  son  honlioinmc.  • 

Je  n'ai  pas  vu  le  concours  d'arrhilectiire;  on  le  dit 
l'eimirijuahle.  —  (i’esi  une  rompensalion. 

Aux  tluhitrcs  maintemml. 

Funny  Lear  est  à  coup  sûr  une  des  pièces  l(*-s  plus 
élraiige.s  <|ui  se  .soient  vues  de  mémoire  decriliiiuo.  Il.scuihle 
(jup  les  auteurs  aient  pris  plai*ir  ii  dérouler  tonies  les  poi^ 
tiques  thixitrales.  Leurs  trois  premiers  actes  nous  comluiseni 
il  travers  les  souliers  de  la  comi'die  stiuriaiilc  et  légère, 
emaillée  d'iiilrigues  amoureuses,  d'entivjirises  galantes  et 
d'escarmouches  conjugales  ;  puis,  tout  à  coup,  ol  san.s  Ir.in- 
sition.  nous  nous  trouvons  en  plein  terrain  dramalHjne,  de¬ 
vant  d'antres  personnages,  devant  une  action  toute  nouvelle, 
il  y  a  un  instanl  nous  (‘lions  au  (Iv  innaso  :  nous  voici  main¬ 
tenant  a  i'.Viiibign.  Enfin,  an  di'rnier  acte,  les  deux  eièinenls 
se  rejoignent.  .*p  mêlent,  se  cniifondeiil  en  se  disputant  le 
'  (l 'iioùiiieiil.  rpii  r.'sie  dèfiuiliveineni  à  la  cowicdle, 

I  Tel  est  le  tour  de  force  (jue  vicnncnl  (riiccomplir 
I  MM.  Henri  >leilliac  el  Ludovic  Ibilm  y.  Tout  antre  ([u'eux 
eût  couru  riMjiii'  d'y  cchouer.  X  force  d'esi'i'il.  d'Iiabilete, 
(le  verve  cmliahli'e.  il*  oui,  celle  fois,  enlevé  le  succès,  Je 
ne  leur  conseillerais  pascependan!  de  recommencer  l'épreuve. 

On  a  dil  ([ne  c’clail  là  le  procédé  de  .Sanlun.  Oui,  si  l'on 
veut,  mais  avec  un  surcroît  il'audacp  ipii  eu  fait  (piehpie 
chose  (le  [lersoiiiiel  aux  ailleurs.  J'entends ,  par  là  celle 
bni.*(pie  évolution  de  la  pièce,  celle  (location  de  per.sonnages 
nuiivi’anx  sur  les(|iie!s  va  désormais  .«e  concentrer  l'inlerêl. 

Homme  dans  Tarlii/[e,  Eanny  Lear  n'appar.ilt  (ju'au  troi¬ 
sième  acte  —  encore  à  la  dernière  .scène  —  et  c'<'sl  ii  peine 
si  nous  avons  entrevu  (îeneviève.  l'Iicroïne  vcritable,  le  per- 
soniiag.'  sympatliiipie  du  drame.  Quant  an  niari|uis  de 
Noriolis  (jui  eu  est  le  ressort,  cl  an  imhlecin  Risicyii  qui 
rovieniira  le  iléni7âmeut.  le*  ailleurs  ne  nous  les  montrent 
(jue  pins  l.nnl.  c’est-à-dire  an  (piatrième  acte.  Eelfe  (’nlorse 
doniK'e  aux  règles  élanl  admise,  il  faut  lui  reconnaitre  ce 
double  avantage  :  de  pnTarer  iulminiblement  l'i-ntire  de 
Eanny  Iz-ar  el  de  rendre  sn|iporlable.  en  rabrégeani.  le 
spectaele  de  la  démciUT  du  maiapiis  de  Noriolis. 

La  siluaiion,  sur  laijiielle  pivote  la  jiièce.  vous  la 
connaissez  déjà.  H  vous  snfîlj  de  reporter  vos  souvx'nirs  v('rs 
les  scandale?  d'un  (uxxx''?  nrcnl,  N’mis  vous  rappelez  cette 
Cüurlisane  enrichie  à  ipii  il  prit  fantaisie  un  jour  rl’achelor  le 
nom  et  le  blason  d'iin  gentilhomme  ruiné,  H'esl  fhistoire  de 
Fanny  l.eiO'.  Elle  a  découvvrl  dans  h's  enfers  de  Londres 
un  cerlain  marquis  de  Noriolis.  lonibé  [wr  la  débauché  au. 
dernier  degré  de  ta  misère  et  de  l'av  ili.ssemenl.  Elle  a  ra¬ 
masse  cette  epave.  el.  pour  ih’venir  manpiise.  ('Ile  en  n  fait 
un  mari.  Mais  Fanny  Is'ar  n’est  pas  femme  à  se  eoTitenter 
d'un  litre  platonique.  Il  lui  faut  h's  hunnenrs,  la  eon.sidi'ra- 
tiüii,  h’s  n'specfs  sociaux.  Le  marquis  une  fois  rentré  dans 
cv?  monde,  doni  .son  blason  redoré  lui  aura  rouvert  les  portes. 
,«a  femme  saura  bien  s'y  glisser  à  son  bras.  On  c'st  bien  fort 
avec  einij  millions  de  fortune,  et  l'humanité  e.*l  si  lâche  ! 

Le  hasard  vient  déjouer  r<?s  bcanv  projets.  Usé  par  1"  v  ii’e. 
le  marquis  est  luiiiho  dans  rindH’tation  el  le  ramollis-sement. 
Au  bout  (le  huit  jours  de  m.iriage.  Fanny  Lear  s'apervoil 
(|ue  ie  jioni  sur  le(|uel  (‘lie  a  mis  !(•  (ùi'd  n'est  ipEune  planelie 
pourrie. 

Elle  ne  se  lient  pas  jiour  halliie,  l!  existe  de  par  le  monde 
une  petiîTv-flIle  du  marquis  de  Noriolis.  Après  la  mort  du 
pere.  (jui  s'csi  briilé  la  cervelle,  la  jeune  fille  a  été  confiée 


en  France  aux  soins  de  .M.  el  de  M"’'  de  Frondeville. 
(J’est  sur  elle  que  Fanny  Lear  a  jeté  son  dévolu  pour 
rcconsirilire  .*a  fortune,  (icncvièvc  est  on  âge  d'èlrc  mn- 
riiH',  Il  faudra  (jue  celui  (pi'elle  é|)on*cra  —  un  gentil¬ 
homme  néco.ssiiircinent  — jirenne,  ainsi  que  sa  femme,  l'en- 
gagemenf  de  partager  le  lo_;t  de  la  marquise,  de  lui  jirêier 
niipiù*  du  uioïKle  i'apinii  de  sem  nom  et  de  son  honorabilité. 
A  ci'ltc  condilton  Fanny  Lear  rlonnern  son  con.sentoment  et 
un  million  de  dot  par-dessus  te  marctié. 

Jnsteincni  le  gendre  est  tout  trouvé.  M.  d(’  ('.«llière? aime 
la  jeune  fille  el  il  en  est  aimé. H  est  jirêl  n  accepb'r  (rcneviéve 
sans  la  (loi;  mais  ((iianl  à  l'autre  clause  du  eontraf,  il  la  re¬ 
fuse  nettement,  ou,  pour  jinrior  jiliis  exaeleuieiil.  ?on  atfli 
Frondeville  la  rcfn,«c  en  son  nom, 

La  scène  est  un  chef-d'œuvre,  C'est  la  jireinièia'  fois  ipie 
parait  Fanny  I.ear,  el  du  coiqi  elle  s'impose  nu  jiublic'  avec 
une  iiiilorité,  un  prestige  de  force,  une  nelteli>  de  r(’snhili<7n 
et  en  même  temji*  un  calme  et  une  po*.*e,«sioii  d'clte-iiiêrne 
ipii  nM’èleul  la  feinine  suinh-ieure.  Le  léger  arccnl  anglais, 
que  M'"'  l’nscK  prête  au  persoiiiuige,  lui  donne  une  saveur 
pi(iuanle  (jui  en  rehnitsse  l'effet  el  en  ncia'ntuc  la  Pt'aiib'.  On 
comprend  i|ii('lie.*  ri'.'sourees  a  en  elle  celle  sirèiu'.  celte 
Circé  à  hujuelle  jusqu’ici  rien  n'a  n^ist.S  et  ([uel  risque  l'on 
court  à  .se  trouver  sur  .sa  route. 

Frondeville  cependant  n'hésite  jia.s  à  engager  la  lutte.  Le 
niiit'ciuis  est  tenu  en  charte  privée  jiar  Fanny  Lear  cl  son  àmc 
damnée,  le  mi'decin  Risley,  Pour  pénétrer  jus(ju'ii  lui, 
Froinievillc  aclièlc  les  valets,  il  .sp  glisse  dans  la  [ilaco.  en 
coiiqiagnie  de  Jaripies  Bernheim,  un  aiiciep  amant  (h'  la 
biche  anglaise  et  ipii  a  const'rvi'  d'elle  une  sainle  terreur. 
—  .Ainsi  Ubalde  cl  le  Danois  s'en  vont  chercher  itenaiid 
pour  le  soustraire  aux  encliantcmenls  d'.Armide.  —  l.es 
voici  tous  (Jeux  on  face  du  marquis,  ou,  jiour  mieux  dire, 
de  son  omiin’.  Le  malheureux  est  dans  un  de  e-'s  inoinenls  où 
la  folie  enlève  à  ceux  ([u’ellc  visite  la  conscience  de  leurs 
actes  etde  leurs  sentiments.  Pourlanl.  àforce  de  patience,  de 
jiarulcs  synipatlii(jues,  do  souvenirs  liabilement  l'voqués.  les 
deux  amis  juirvienm’iit  à  révoillersn  raison,  à  faire  lri'.*,*aillir 
scs  ciilraillcs  paternelles.  Il  vu  donner  son  consenlenu'iil. 
briser  la  trame  ovirdie  jiar  Fanny  Lear,  lnrs(|u'ellc-même 
(laralt.  La  domj'tcuse  ('st  dans  la  cage:  elle  fait  siRler  sa 
cravaclu’.  el  le  manjuis  se  courbe  à  ses  pieds,  paiib’lant. 
grelottant  de  peur.  Elle  lui  dit  :  Écrivez,  et  il  écrit  ;  ce  ((n'il 
signe,  c'est  le  inaiheiir  de  sa  fille;  il  le  ronijircnd  et  il  n'a 
jias  la  force  de  résister;  mais  ('puisé  par  celle  nmivelk 
sceousse  ,  il  tombe  ('(«111110  une  ma.sse  sur  h’  panjiiel. 

.Au  milieu  de  ee  il.'.sordre.  de  ces  viiilciices.  de  ces  lutles, 
(Ieneviève  est  parvenue  à  s'éeliappei'.  Elle  accourt  chez  les 
Frondeville,  Elle  y  est  rejointe  prcs(pio  aussiliit  jiar  Fanny 
Lear,  cpii  vient  redemander  sa  vietiim'.  forh’  des  droits 
(lu'elle  tient  de  la  loi  el  do  la  volonU'  de  son  mari.  Un  seul 
homme  |)ourrait  lui  faire  (h'iiec  :  c’e.st  Risley.  le  subrug('-tu- 
teur  (le  (lonovièvc,  Or  Risley  lui  appartient.  Elle  ie  croil  du- 
nmiiis.  et  elle  a  torl,  Risley  apparlienl  au  plus  ollVanl, 
Uno.*oniine  deeenl  mille  francs,  donnée  jiar  Rernlu’im.  le  fait 
jiasscr  dans  le  camp  op|>o*('.  Ho  n'est  jias  tout  :  le  inanjuis, 
que  l'oii  croyait  mort,  arrive  à  son  tour  et  devant  tou*  il  (h»- 
clare  (jue  .sa  volonté  .1  été  surprise  et  (ju'il  eiilend  donner  sa 
pctile-fillc  il  l'ejioux  (pi'elle  à  choisi,  l'uis  saisissant  jiiir  le 
bras  la  nianjuisc  ;  '(  Je  suis  à  v(Uis  maintenant,  ne  ui'avcz- 
vüiis  [las  acheté,  el  no  faut-il  [las  aussi  (juc  vous  me  donniez 
du  [lain?  » 

Toute  saisissante  ([uo  soit  celte  dornièro  iijijiarilion, sur¬ 
tout  jiar  le  eêlé  moral,  il  nu;  .somhie  que  la  jiièce  eût  gagné 
à  s'en  pa*.ser.  Elle  no  fait  (jue  rejirodnire.  en  iesiiil'ailili.ssaiil, 
les  scènes  dramatiques  do  l’uele  précdeiU.  .Vvcc  Rish'v  seul, 

1(1  (lénoi'iment  était  plus  fraiie.  Il  ont  fallu  .seulement  ilévelup- 
per  un  peu  jilus  le  itersonnago  du  docteur  et  iir.'inu'cr  mieux 
son  cliangement  de  front. 

Ceci  dit  sur  le  drame,  un  nvil  de  la  comhlie  ; 

M,  et  M'"'  do  Frondeville  en  font  les  princijiaux  frais,  Fi¬ 
dèles  à  leur  système,  les  auteurs  nous  laLssoul  (lt\«irer  M""'  de 
rrondeville  (lendaiit  |n'('s  de  deux  actes.  Ici.  il  y  a  une  rai¬ 
son  :  c'est  (jue  les  l'jimix  font  ménage  à  jiart  depuis  un  eerlaiii 
jour  où,  dans  un  iiumvemenl  d'imjiatii'iice,  la  main  du 
mari  .s’est  égarée  sur  la  joue  de  sa  joiine  l'enutie,  Il  y  a  deux 
ans  (jue  cola  dure,  au  grand  regret-  de  M.  de  Frondeville  ; 
ce  qui  ne  remjtêche  jias  de  |>a|ùllonner  autour  de  la  jolie 
M"”  Hredif  et  do  lui  offrir  en  ix'liauge  d'uii  peu  de  recon¬ 
naissance  —  on  sait  eo  que  eehi  veut  dire  —  une  reeclte  jiar- 
licuiière  pour  M,  Rredif.  Donnant,  donnant.  Le  inarclui  est 
conclu,  et  il  ne  tarderait  [«is  à  s'cxé'CUter  sans  le  hasard  (jiii 
ramène  auprf's  de  son  mari  M*"' de  Fi'ondeville.  La  jeune 
femme,  elle  aussi,  se  trouve  dans  une  siluaiion  eritiijue. 
Pour  tromper  les^mii*  du  veuvage.  elles'e.*t  entourée  il'a- 
dorateur>.  Mais  on  ne  joue  jia*  inijiunément  le  jeu  de  C.eli- 
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ini'iii’.  Tu  lu’iiii  niiilin.  M""'  tio  l’roiHiovillo  wnlii' on 
(liiii;:or.  (■!  c'oî-I  iiloi-s  (jiiVllo  o>t  iii’ominio  vois  son  iiiiiri  l'ii 
lui  flisiiiil  :  Siiinoz-nini  ! 

I.:i  i'onfi‘ssii)ii  ost  <'(nii|iloli'  dos  doux  ootos.  A  droilo  on 
avnuo  M""'  Brodif.  ii  fritiiolio  ]\1.  do  (iHlIioros.  (^o  (iHÜioros  est 
lin  îiiiiiiddo  i'ontillioiiHiio.  nmi  du  innri  .Mninrotloiiioiil  ol  l-' 
dornior  (|uo  coini-oi  oui  süii|n-oiiiio.  N^iitipiirli' !  Il  fmit  liion 
so  ri'iidiT  il  l'inidoïK'o  ol  on  ohorolioni  ii  \l.  do  Oiiilioirs  un 
(ldri\;itif.  l’oiir  M"-"  Brodif  il  osl  toul  (rouvi’  :  l;i  ivoollo  ' 
d’Allii  floiiiii'O  .i  son  ninri  sulVu-ii  iiour  l'olidpnor  —  In  ivootto 
Siins  oointionsiilioii.  hion  ontondu. 

Toitl  coin  osl  dlinci'linil  d'i’sjii'il  ot  do  irrnco;  on  pourniit 
liion  \oii'  uiK'  poiiilo  friininoi'idilo  diins  In  di'siinolturo  !i\oo 
lai(uolio  les  doux  dpoiix  s'nvouoiil  rocipro(|uomont  leurs 
ainouroux  ol  (Inissonl  pur  s'on  l'.iiro  b  snoririco  :  ios  crlliqiios 
piinrroiit  trouver  luissi  ipi'il  y  n  In  jiliis  do  blague  cpio  do 
CüiiiiipK'  rool;  mais  lo  pulilic  n'j  rojranlo  |i;is  do  si  pn‘s.  et 
il  so  liiisso  allor.  sitns  ('pilof’iior.  aiiciinnnoiio  co  diiilo};uo  ii 
la  fois  si  Pin.  si  i:iii  ol  si  lirilliiiil. 

Tros-jolio  aussi  ol  irôs-dolii'iito  In  sooiiooii  M""'  do  l'nmdo- 
villo  ap|irond  do  (ii'noviovo  (jii'olli'  ni.ii'  M.  do  (liilliôros. 
L'in^iuniild  do  In  jouno  lillo  loiil  ontioro  ii  son  miiour.  Jo 
dopliiisir  iiu'olonlniro  (ju'oprou\o  ''  do  l'■|■olldovillo  h  s" 
sonlir  uno  rivale,  m^ino  innncoiito.  loul  coin  osl  livs-vrni  ol 
lros-l)ii‘n  oi)sor\o.  (lo  <pii  l'osl  moins,  c'osl  riillitiido  ilo 
M.  do  (laliioros  ol  sa  oomorsinn  sidiilo  ilo  jn  hlondo  à  la 
liruno.  l'iio  vraie  oiroiiolte  iimoiirouso  qiio  oo  jouno  poiilil- 
liommo.  ot  sur  la  (iilolilé  diupiol  Je  iv'  conseillorais  pas  Inqi 
à  sa  fomiiio  do  (*nmplor. 

Mais.il  fallait  un  Irait  d'union  oniro  1rs  doux  pièoos:  vous 
ra\oz  mainloiuiiil. 

AJ  niiez  onooro  une  pliysionnmio  do  vimix  viveur,  ce 
Bi’inlioiin  dont  j'ai  Inurlii'  un  mot.  ipiin(|jiaj;(mairo  doplumn. 
use  ol  doviiste  nvmit  riV'o  par  la  fri'ipioniatinn  immoddnH* 
dos  Imiidnirs  ii  la  modo  <‘l  dos  oahinols  jinrlii'iiliors.  puis  une 
polilo  roiuiue  do  cliamlu'o  o^rillardo.  oorntP-  ou  liorbo.  à 
ralîii!  d'un  monsieur  sérieux  ol  d'un  moldlior  on  palissan¬ 
dre  :  panachez  lo  tout  d'i'insndos  ilrolatiipios  conimo  la  seéno 
do  l'iblio.  de  dolalls  piipianls  eomino  colle  de  la  iellro,  ol  vous 
a\oz  ios  initrodioiits  do  la  partie  comiipio.  ploino.jo  l'ai  déjà 
dil.  rio  saveur  et  do  r,i;;nnl. 

1.0  rùlo  do  l'iiniiy  Lear  osl  un  IriompliO  pmirM'''  l’asca  ol 
la  met  <le  pair  dès  aujourd'hui  avec  l°s  promiéros  comé- 
dionni'S  do  co  lomps-ei.  La  vérité,  la  mosiiro,  la  distineliun. 
la  scioneo  ol  i'orioinalilo  do  ta  composition,  loul  y  osl.  Elle 
osl  lour  il  loue  sédiii.santo  ol  lorrililo.  oifrayanio  ot  irrésis- 
tildo.  Bien  do  forcé  dans  les  oflols  :  etunpie  nuanco  osl  indi- 
ipiéo  sans  appuyer  ol  copondaiii  a\oc  uno  précision  cl  uno 
formol-'  maj;istrides.  Ml  avec  ([Uid  tacl.  quolle  (inos.so  exquise 
elle  coluro  son  lanitam'  do  cot  accent  an^dais.  si  j-racioux 
dans  sa  bouche  ol  ijtii.  dans  eollo  d'une  arlislo  moins  habile, 
risipiorail  do  loiiinor  au  riilicule!  A  la  Un  du  qtialriomo  aolo. 
lu  salle  onlioro  a  ra]j|>olo  M'"'  l’asca.  cl  jamais  o\alioJi  no  fui 
mieux  meriloo. 

M""  l’iorson  osl  aiinahlo.  .sjurituollo  ol  sympalhiquo. 
.M"''  Manvoy  fait  prouve  d'uno  \  ivi-  inloliiiionco.  d'iiiu'  iliofion 
jii-slo  ol  naliirollc  dans  un  vol  •  m'i  il  lui  faiil  Bi'tor  cuiiiro  .sa 
naluro  \ivo  ol  pi([uanlo  pliilol  ipio  tondre  ol  infrémuo. 
M"-  .Vniiélo  n'avail  qn'ii  être  jolie  ;  elle  rompiil  Ios  cmidilions 
(lu  proiiramino.  M'*"  llhaumnnt  est  oortainoiuonl  Iros-dnMo 
ol  frôs-nmnsanto;  »  mais  elle  a  trop  d'osprit.  d<ml  j'onrafro.  » 
Lo  débutant  l'ujol  mérite  do  tros-vü's  oloijos  pour  la  façon 
distinfriu’o  ol  la  inosiiro  parfaite  avec  lesrpiollos  il  a  traduit  la 
folio  iiilcrmill  'ulo  du  inanpds  do  Noriolis.  Landrol  fail  do 
Bernlioim  un  type  Irès-nuissi.  Nortann  prête  à  Fcoiidovillo 
d'oxeollriitos  manières  et  nno  corlaine  aulorilé  ([ui  on  sau- 
voiil  lo  ooh*  scabreux,  L  m'ilo  ar.sez  mauvais  .  do  dal-liéres, 
osl  échu  il  l’nrei.  ipii  en  tire  tnul  !o  [larti  possible- 

Savez-vous  ce  que  e'e.4que  la  pièce  inutile?  Si  \oiis 
l'ijtnorez.  allez  \oir  aux  Variolés  l'I^elipse  de  lune,  <io  u'osL 
ni  bon  ni  manvais  :  c'osl  indilferonl.  Il  .s'agit  d'im  mari  qui. 
on  pleine  bine  de  miel,  voil  tmnber  cliez  lui  un  beaii-fn're 
et  une  belle-sirur  de  la  tribu  des  fiêiieurs,  l’ouc  s'en  liéhar- 
rassm-  il  feint  de  fairi'  la  ooiir  ii  la  belle-suHir.  La  dés'oiiverle 
de  son  .■>trala;ième  amène  une  eonlre-|iarlie-  \'ous  voyez  cela 
d'iui.  En  somme,  lever  de  rideau  bon  k  jouer  devant  les 
lianqueltes. 

'  L'aeluatilé  osfromnu'  l'omelette  soulîlib  i  elle  demande 
il  être  .servie  chaude  et  à  point,  l.e  tort  do  la  Tie  privée  osl 
doxonir  trop  lard. Il  y  a  loniftomps que  l'arlich*  H  hii-inêmo 
osl  réléiiué  dans  lo  .sao  aux  \ioilles  Innés,  ot  un  ohroniipiour 
tpii  so  permollrail  aujourd'hui  d'ypri’udro  souh-menl  h'  lexlo 
du  mot  do  la  fin  sorail  liion  \  ile  cassé  aux  fia^'cs. 

I.'iiilriiiue.  ilu  reste,  est  assez  simple  el  laniL  se  rouler  en 
quelipios  lii^nc-. 


Merliisier  a  éh'  li-ès-salisfait  de  la  ohroniipio.  lanl  i[u'ello 
s'esi  bonu'o  à  onlroleiiir  le  publie  <!o  .ses  réoe[ilions.  de  ses 
diuorspt  do  sou  (iliàtoaii-Yquein.  Mais  un  jour  vient  oii  il 
la  trouve  maaviilse.  o'osi  coliii  on  il  lit  dans  un  journal 
(|u'un  iralani  a  jxhiélré  ih’  miil  dans  sa  lu-oprieté  do  A  ille- 
d'.Avrav.  el  a  lidssi'  un  nmreeiui  de  son  [adelol  aeeroelu-  au 
balcon  do  M""’  Medu.sior.  (Ihamillard  n'osi  pas  moins  furieux 
ipio  .son  ami  do  riiidisoiHdion  du  jmirnalisto.  Je  orni.s  bien  ! 
Lhamillard  est  l'homnn'  au  palelol.  Si  sou  ami  venait  à  de- 
oonvrir  son  identité  !  El  sa  femme  donc  !  .Mais  di'jii  M""'  Llia- 
miilard  sail  toul.  (l'i'sl  olh'  ipii  a  envoyé  l'-arliolo  au  journal. 
Tout  s'arran^'o  hoiiroiisemoiit.  "lileo  à  un  second  paletot  do 
mémo  étoffe  dont  lo  cousin  Oscar  osl  pio[iriétniro.  Le  bideon 
lie  M""'  Médusior  osl  mitoymi  a\oc  ooltii  d'une  eorlaino 
'  l'ieur  de  The,  h  i(ui  .M,  Oscar  rond  de  fréipiont"S  visites. 
1,'aeeroe  osl  jKirté  d'un  oonimun  accord  au  conqiloducousin. 
Ohnmilhird  osl  j;uéri  do  ses  tontalions  d’oscalade.  cl  la  paix 
roiiti'o  dans  lo  ciinir  do  Miniiisior, 

Lu  r/e  privée  a  réussi;  imus  je  crois  que  je  m'axanoerais 
lioaiiemip  si  je  lui  pronioitais  eoiit  ropn'sentations. 

Les  i'hnmhren  île  honnex  sont  rl'nne  coiislilutioii  plus 
rolmslo  ;  non  <pie  la  pièce  soit  un  elief-d'umxro-.  mais  il  y  a 
là  dedans  du  j.m-os  sol.  do  la  bonne  iiumiMir.  do  jolis  airs 
pour  roroillo  ot  do  jolis  minois  pour  h'S  lovi;nollos- 

IVaelion.  pas  l'ombre  ;  du  inouvomonl.  par  oxonqilo-  tant 
(|uo  vous  Muidroz.  On  y  xoit  .VJax.  jeune  romiquo  do  l'.M- 
oazar.  poursuivant  do  ses  déolarations  onnammoos  Imites  les 
lionnes  du  vnisinn^o.  obli!:é  par  l'une  d'elles,  une  faroueb*' 
Bordelais \  li  eoiiidro  le  tablier  blanc  et  à  porler  dos  plateaux 
dans  un  bal.  puis  roirnuvanf  son  oncle  dans  le  maître  do  la 
maison  el  jiassani  de  l'i'-lat  de  jrarçon  d'extra  à  celui  du 
riaiicé  lie  M'*'  Quincainpoix  ;  on  \  \oif  un  boiirjiPoisajKiplfHv 
tique  (pli  se  iiroinèiie  en  bniiidi-s-smu  des  altères,  sa  femme, 
une  eoquelie  suranmh'.  (|ui  s'enferme  dans  la  cliainbre  de  sa 
bonne  pour  ma<iui!h'r  son  vieux  imisoau.  fjimi  encore?  Dos 
ronooniros  noctumos,  dos  quiprmpios.  dos  poursuites  dans 
les  cmdolrs.  des  "ifflosqui  se  troiupenl  d'adresse;  el  eiinn 
Grenier,  ahuri,  laiilaisisle,  brillant  les  pîanch"s.  à  la  fois 
Priston  et  (ill-Pibès:  riirislian  plein  de  franeiiise  et  de  ron¬ 
deur  :  Goliin  mVif  el  lièl"  à  In  maup're  de  Sainle-l'ox  ;  Aline 
Duvid  élouedissniile  d"  verve  mmiipie  ;  Ibmnrine.  mnline. 
iiialieious.”.  frenliilo  à  onnpiri'  sous  ses  ci«|uots  atours  de 
femme  de  ohambre.  ol  volliL’caiil  aiiloiir  d'elle  M'"'*  C.arlin. 
l.e;:rand.  .lui in  11...  et  d'.iuires  ipie  j'oublie  ;  —  Imite  lu  fleur 
du  panier  dos  beaiili'S  do  l'omlroil. 

Peu  de  jours  aupar.ivanl.  qiiohpios  rare.s  amis  emi- 
duisaienl  »  au  eliainp  du  repos  »  la  panviT  .\dali  Menken. 
Ou  pouri’iiil.  on  oll'el.  insorir.''  sur  sa  lomli'  cette  vieille  épi¬ 
taphe  ;  K  Ici  repi)>o  ipii  de  Min  \  ivanl  tve  se  re|)osa  jamais.  » 
Peu  d'oxi4ences  furent  aussi  ai.'ib'es  ([ue  la  sienne.  Avant 
de  so  montrer  dans  les  einpios  et  les  théâtres  de  France  et 
(rAn^deterre.  elle  avait  parcimni  le  vaste  crmiinent  américain, 
do  Now-Voi'k  à  Lima,  do  la  Non\ello-Oi!(*ans  à  San-Fran- 
oiseo.  Elle  avait  été  tour  à  tour  nolrico.  chanteuse,  ballih-ieo. 
rniini'.  amazone,  pui:ilist',  poiutro.  sculplonc,  journalise. 
poiPc  —  et  mémo  olTieier.  Elle  avait  fait  le  coup  de  feu  nioli'c 
les  Indiens;  elle  avait  soutenu  une  |iuléiniipve.  au  nom  de  la 
liberté  rellyrieuM',  ouiitre  lis  Veiiillots  du  jirnlcSantisme.  Elle 
savait  l'héliieu.  le  hiliii.  le  "roc.  l'anirlais,  ralleinand.  le  fran- 
(.•iîi'.  rcspaiîiiol  ;  clic  laisse  trois  volumes  de  ))oé.-.i('-  inéililes, 
A  coup  sur.  ce  n'élait  pas  là  uno  orjianis  ition  vuliiaii'O.  Mais 
toul  cola  a  élé  ^iispiilé  on  pure  perle,  el  de  cette  fommo  où  il 
v  avait  peufH'lre  l'elofl'e  d'une  Thihidm-a.  il  ne  restera  que  io 
souvenir  d'une  hardio  éciivèro,  Son  cheval  suivait  son  eer- 
eiieil.  —  El  lo  soir  mémo,  au  Ghàtolet .  M.  Ibwtein  rO|>renail. 
avec  un  Loo  d'oeea^ion.  les  Piratés  de  lu  .'iuvaae. 

^  GÉmiiin. 
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Eim’pisirons  d'abord  lo  résullal  prodigieux  do  la  souscrip¬ 
tion  puiiliipioà  l'omprunt  do  4i9  millions,  (lotie  va.ste  opera¬ 
tion  fiiumcioro  a  rciini  une  armée  de  781, .souscripteurs, 
parmi  losquol'  fiiruraienl  1358.234  soiis<-rip(eiirs  irn’riuctiblos 
à  O  francs  de  rente. 

[/“  total  représentait  filid  millions  de  rentes^  on  chilfros 
ronds,  c'ost-iwliro  un  capital  do  lo  milliatxls.  Lo  public 
a  doue  B|ipor(é  au  triMorde  l'Élal  Irenlo-ipialro  fois  la  somme 
qui  lui  était  ilemamliàv  G'osl  là  un  fail  inoii'i.  sans  aucun 
prec  'ileni  dans  riiisloire  (inaiicicro  du  monde  onlior. 

Avoiis-mms  liesoin  d'ajouli'r  (pic  des  transactions  c<in>ide- 
rables  ont  éU'  b  con.sihpioncc  dos  iqx'raliims  rchilivos  a 
l'empriinl.  ol  (ju'iino  animation  o\ce|itiontu'!lc  a  re^iv  a  la 


Boiirs',  partienlièremoni  lo  jour  où  la  souscription  a  cle 
close? 

Dans  !o  Bnllotin  do  noire  jirécédeiil  nuiimro.  nous  avons 
donne  le  prüirraimno  tn's-emnplol  des  fêles  ot  rejouiôs;iiieos 
annonoéos  jiour  la  jnurno:'  du  lü  aoi'iLNoiis  n'avons  donc  pas 
il  revenir  sur  rlosdetailsipii  fomieraiont  double  emploi.  Nous 
nous  br.rnot'ons  k  apî«‘lei'  l'attonlion  do  nos  loofours  sur  le 
cliarm;i)ii  dessin  <pie  nolit'  rolhiborateiir  .M,  1)e.sroelie.s-Valiiay 
a  consacre  aux  divers  èlomonis  dont  la  curiosil  •  de  |)his  de 
deux  millions  do  personnes  a  été  ras-sisiée  pondant  la  fêle  du 
lü  août. 

Vous  vovoz  le  oanon  do.«  Invalides  qui  lonne  aux  |ire- 
miere.s  lueurs  du  jour  pour  aniioneer  le  emnmencoiuent  de 
la  fêle.  Voici  le  Troeadero.  avec  se.s  innombrables  p  éilv' 
baraipies.  si's  théâtres  de  pantomime,  ses  cuisines  on  [iloin 
veut.  SOS  niAls  do  eocajrn"  ol  .ses  mats  vénili-ms  dont  le  vent 
soulève  les  liaiidernles  broïkù’S.  .\u  bas  du  Troeadero.  nous 
apercevons  les  omban-alions  lepèros  do  la  Soeiéf*’  dos  rc- 
j;alos.  Pins  loin,  uno  ooliiio  prodi.irieu.se  so  jirosso  a  la  |)orle 
do  rOpih-a,  où  lo  speclaclo  firalis  promet  Hnmtet  avi'c  la 
N'üssun.  ici.  le  clerfîc  cliante  le  Te  Druiii  à  Xotre-Daïui' ;  là 
les  rnaiheni’eux  re(,*oivenl  des  iwns  do  pain  el  do  viaiuio 
aux  jiuichots  dos  bureaux  do  oharilé. 

La  fameuse  revue  du  1  4  août  n'est  pas  oiibliib  dans  celle 
eom|>osilion  synopliipie.  colle  revue  «jui  n'a  pas  l’inini  moins 
do  soixante  mille  linmmes.  lanl  troupes  (Je  li.^ne  ipie  ".inlos 
nationaux.  s(jus  le  conimaudomoni  du  marecli.il  Gani-oli''rl, 
oominHiidanl  ou  ehof  do  l'arm  -o  do  Ibtris.  L'infanterie  do 
l'aniv'e  aiii.'-i  »juo  les  ijardos  nationales  d»  Paris  ol  do  la  b.in- 
lieui>  uceupaient.  so  fai.-.m!  face,  lo  jardin  des  Titilorios  el  la 
j't-ando  avenue  dos  Gl>.iuips-L!ysées  jusipi'à  l'Are  do  Triom- 
pl^'.  La  cavalerie  ot  l'artillerie  étaient  masstics  dans  les  avo- 
niios  adjaeonles. 

L'Eiiijiorour.  i‘Imp(Vatrice  ol  lo  Prinee  Impérial  ô(, lient 
arrives  do  Fonlainobieau  à  midi.  A  trois  beui-os.  lo  rnri 
impérial,  eompuse  du  jihis  brillant  otut-major,  a  passe  vlevant 
lo  front  des  troupes,  l'sqnelles  ont  ensuite  delil'  (lovant 
l'Emporoiir,  (jui  s’élail  placé  avec  b  Prince  iinp  Tial  devant 
lo  pillais  (le  l'indiislrio. 

Dans  la  soirée,  lu  f.imillo  impériale  est  rotouriub  à  Fon- 
tainrbloaii. 

Au  tniiioii  de  la  eomimsilion.  oiitin.  nous  assistons  an 
presliffioux  ^jieelaolo  cju'otl'i'ail  la  "ramie  av  eniie  des  (lliam|>s- 
Élysù»s  pendant  !o  fou  d'arlilice.  G'était  là  en  veril  - un  .is- 
peet  morveilleux  ol  fimrique  dont  tout('  piuim-  serait  inipuis- 
sante  ii  donner  uno  td"»*  oomjdèîe.  Los  lanterne'  hmiineioes 
susja  iidues  par  miliiiTS  dans  les  ma'.-dfs  des  aflirc-.  les 
jiniiHaniles  de  ".iz  sb  pniloii"oanl  à  pv'rb*  (l(^  vue.  !c'  fl.mmies 
du  Benirale  dans  les  boMjuels.  la  liimien'  el«H-(ri<iui*  rl(mii;ml 
aux  jt'Is  d  e, ni  des  Ions  d'urgent  en  fusjnn.  riiorizo»  teint;'  de 
liailes  les  mi.incps  de  |  des  jferlirs  lii"  mteopies  sil- 

lomi.ml  la  voûte  cc'losU'.  Je-  aecHaiimllons  (rime  l'ovde  im¬ 
mense  ;  loul  cela  euierveillait  le  proimmeiir  e!  semblait  le 
transporter  (oui  à  coup  dans  ha  ré'îiüii  des  îèse.'. 

(Jiiand  la  ville  de  Paris  veut  eu  (irendro  la  i>eine.  elle  >ail 
donner  des  fêtes  que  nu!  pays  au  mimde  ne  SiUirail  e"ah'i-. 

La  S(*anee  annuelle  dos  cinit  clas-sos  reuiiies  di*  I  iiislihtl  a 
ou  lieu  vondrodi  di»  la  semaine  pas-six*. 

1-iilool.ait  presbbv  |Kir  M.  L.  Bonior.  pn-sidonl  de  l'Acadi^ 
juie  des  iiisrriplions  e!  Ijolles-îeltres.  a>'i.sl  '  de  MM.  \  ille- 
imdn.  Didaunay.  Lehmaiiii  d  Bimouard.  deleinies  dos  .4i'a- 
démios  l'ran(:alse.  d'-s  seienco-s.  ibs  bnaux-arls  el  des  sciences 
morales  ot  p(jiiliqitos.  el  de  M.  Gui,"iiiaul.  < ‘erctairo  perpé¬ 
tuel  do  l'.Veademio  de-s  insi-riplions  ot  l>elle>-lellros.  secre- 
lairo  actuel  du  buroiiu  do  l'instiiu!. 

Des  U'iinièles  opoiivantabh'S  ont  ériah'  la  sem  iin.’  deniière 
sur  le  mont  Genis.  Des  iiias>(»s  considerabh's  de  terre  et  de 
roelwrs  .si>  sont  ci-roulées  sur  l,i  rvjute  (-arros^diie  •'!  sur  lé  • 
(-liemin  <le  fer  de  Fell.  el  ont  onlravi'  rompletemeiV  l,i  cir- 
cuJatinn  ^ur  plusieurs  jminls  où  des  cnna>ses  pt-ofoudes  >(• 
sont,  produites  ol  où  les  oaux  ont  fait  érrmilcr  h-'  imirailio--  de 
suutènomont. 

Du  c-spero  (pie  pou  de  jours  suffiront  pour  rétablir  lo  pas- 
s.iiro  dos  \  oiluros  cl  dos  trains.  L’ràee  aux  ofToi-l.s  de  l'admi- 
nistralion  des  tw,ml'H't-<'li.iussoes.  ((ui  a  rassemble  inimedia- 
lemenl  tous  les  Irav ailleurs  dis|MmiblesJilaus  les  \illai;eseii  \  i- 
roniumls. 

J.a  ville  do  Melun  vient  de  rel'hror  rinnuj'iiralion  du  mi‘- 
daiilmi  (“ons-acre  à  Jeanne  d'Are.  on  l'Itonnour  do  la  clrli- 
vranco  do  cotte  ville,  altmjué'  jiar  W  Ansilais,  on  avril  1 130. 
l'.tMto  c'remonie  -a  ou  lieu  avec  lieam-ou^  <rcelat. 

Le  ini'daillon.  ofl'ert  l'ai-  M.  Henri  Giiajm,  slalnairo.  pre- 
niior  frrand  pi-ix  de  Rome.  e.sl  plac- au  clievri  de 
Sainl-.Vs|iais.  G'osl  une  muvi-e  d'art  tK'S^x'marquabio. 

l,a  i-énunonie.  à  la<pn'H.'' assistaient-  tous  les  fuiu-lionnaires 
et  uno  foule  consid(TaM('.  a  oie  ouverte  par  une  ailoeulion 
(le  M.  Pov  ez.  ovaire  de  1*  ville,  .\prxs  la  difouvorle  du  mé¬ 
daillon.  .M.  Honri  Marlin.  rôminenl  bislorioii.  a  in-onom-e  le 
ixmi*iîyi'i([iie  de  Jeanne 

La  fête  s' est  (-oniiniub  le  .soir  par  un  ImL  des  réjouiss-jneos 
pnbln|ues,  dos  illuminations  ot  un  feu  d'artifice  dont -la  jiièi'c 
principale  represenlait  V.lfMÜirose  de  Jeanne  if  Arc. 

La  popHktson  de  Paris  a  ôté  doulourovusomonl  émue  [lar 
un  incendie  (pii  a  ôrlato  dans  uno  maison  de  Ih  rue  Sainl- 
Anlnino,  eUjui  a  ou  des  cnnseqnenoes  navrantos.  rnefaniille 
toul  entière,  onnqmsiM*  du  jWto.  do  la  mère  ot  de  trois  en¬ 
fants.  a  più-i  dans  les  tlammes.  la-  di*sasUv  mirait  amène  des 
calaslrophes  plus  noini>reusi*s  on(-ni-e  sans  rndmiralilei-oii- 
niuo  (leplüvô  par  les  sapetirs-ponipiers  de  l:t  vilh*  de  Paris. 

Un  caporal  vurloni  a  e\|His<''  pbi-lmus  fois  sa  vie  en  "rim- 
panl  à  l'aide  d'une  oohelle  ii  croehet'.  janu-  sauver  de^  iiil'nr- 
Iniies  il  (|ni  toute  issue  était  fermée  ot  (pie  le  l'en  allait 
alleimln-.  Avec  un  sanii-l'roid  et  mie  adresM'  iimiiis,  ce  imli- 


525 


L  UMVKHS  ILLl  STlîK. 


Pic  IX  \i('nl  (ic  fiiirc  aiiv  Champs  d'Aiinilial ,  nous  ooinniu- 
iiiciiu’  Ja  nmivcllc  suivanio  ; 

Lp  saiiit-pprp  psi  airivi'  au  camp  à  iniil  lipurcscl  tlpmip. 
Il  a  ptp  ai'('U('illi  pai-  de  clialciirpusos  acrlamalions  des  (lilli-- 
it'iils  pür)]S  (lp  trotipos  plai'ps  sous  les  ordres  du  cülonel 


LE  IM-; 


IIISTYIjK  de  la  BOURSE,  i.e  joiin  nr  i.a  ci.ôtihi:  hk  i.a  sorseniPTioN  a  i.'km piiln t; 
Dessin  de  -M.  A.  nniuer.  —  Voir  lu  Didleiiii. 


taire  intrépide  est  parvenu, 
entre  autre-;,  ii  eni[)Orler  du 
rimpiiéine  elai^e,  sur  une 
cclielle  [>resipi(‘  verticale  cl 
par  une  surle  de  (irodi^'C  rie 
({ynmaslirpic,  uni'  paii\n' 
vieilli'  feinnie  rpi’il  avait 
allaelirur  dans  un  (ll■a[)  et 
piacce  sur  son  dos. 

Nous  sommes  heureux 
d’inscrire  ici  h'  nom  du 
caporal  Thibault,  à  ipii  l'Km- 
percur  vient  d'accorder  la 
croix  de  la  I,é,i;iou  d'Iion- 


Toul  le  monde  connaît  le 
drame  sanglant  ([ui  a  coilté 
la  vie  au  prince  de  Sci  vii' 

•Micliol  III  Obrcnowitcli.  On 
sait  aussi  rpic  ir*  ne\cu  de 
Michel  III.  le  jeune  .Milano. 

seuleiuenl  d'une  rioii- 
zaiiu’  d'années,  et  i|ui  l'Iail 
rdevi'  dans  un  r'oileiie  de 
Paris,  a  élr-  ajipelé  à  oceiiper 
le  trône  de  .Servie.  Son 
inst.dlalion  a  eu  lii'u  au 
milieu  de  rr'ntliousiasmc  rie 
toute'  la  jiopulalioii  serbe. 

Le  calme  h'  jilus  r-omplet 
rr'f'tie  ii  Ht'li^rade.  cl  le  ftoii- 
vcnicnicnt  turc,  en  sa  r|ua- 
lilr'  rl'clat  siizr'i  ain  ,  \  icnl 
rrenvoyer  au  priiici'  Milano 
Obrenow  itcli  1\'  le  berat 
d'investiture.  Les  all'aii'cs 
seront  diriiiét's.  jusr|u'ii  la 
inajurité  du  prinei'.  par  un 
conseil  de  l't'^cnee  iiumnié 
]iar  l'assomblér'  nationale 
[Skupscliina),  et  composi' 
du  colonel  Milivoje  Biusna- 
vatscli .  |irr'sidciit .  et  tic 
.MM.  Jean  Hislitscli  et  Jean 
Gavrilowitch. 

Le  portrait  de  Milano  Ohrenouiteli  I\',  tpic  nous  jviiblions 
ilans  ce  miméro,  a  été  gravé  d'après  une  photographie  rpie 
nous  U  adre.ssru'  notre  currespotvilanl  de  Rolgratic. 

Une  pei'sonne  qui  a  assisté  ii  la  visite  (|iie  S.  S.  le  |iapo 


.\llcl.  ries  zouaves,  en  l'ab- 
sciu'c  du  ginuual  Kanzler. 
Tmio--  Ic-i  lentes  l'iaieni 
In  illaiiime'ul  pav oist'es,  et  li‘ 
soleil,  rlatis  tout  son  ru'lat, 
donnait  un  a-vpeel  splen- 
tlide  à  (‘elle  lèle  militaire. 

Sa  Sainteté,  à  son  départ, 
a  éli'  l'objet  rrimaninu's  dé'- 
monst  ra  I  ions  d'e  n  Ihou- 
siasme  de  la  [larl  ries  trou¬ 
pes  et  (le  la  foule  aeenurue, 
.soit  rie  Home,  soit  des  loca- 
lili’S  avoisinantes. 


A  la  suite  d'un  récent 
im'r'ndie  dans  les  docks  de 
Londres  on  y  a  plact',  sous 
tes  magasins  où  se  trouvent 
tl(‘-i  matières  facilenient  in- 
llamniables,  un  lherinoinètre 
p.iiliculier.  dont  la  cnlonne 
lie  mercure,  dés  rpi'elle  at¬ 
teint  un  certain  ilegré.  agit 
sur  un  fil  eleetrirpie  en 
rai'port  avec  un  apiian'il  rpu 
fait  au<‘'ilüt  l'i'itjimcr  une 
cinche  riaiis  le  poste  des 
|iompi(‘i'S.  Pi'  la  snrle,  ii('‘S 
(]ue  le  feu  se  rirudare  dans 
ce-:  ciiriroils.  il  fait  naliirel- 
lenieiU  monter  li'  llii'rmo- 
ini'lri'.  et  on  ol  averti  du 
dang.'r. 


Un  rielu'  prnprit'Iairi'  du 
Ki'iilucky.  d(‘i'i'‘dr'  liaiis  eis 
ilernier'  li'in|is,  a  lai'^M'  un 
li’g'  liizarte  et  probable- 
mciil  sari-;  pri'cràlenl.  .Aux 
li'i'ines  lie  son  testament, 
une  somme  rrmivimn  rleiix 
ei'iil  iiiillt'  dollars  est  aiïi'Cléi' 
à  la  cnn'lruelioii  et  ii  l'entre- 
iir'ii  li'iin  lin|iilal  rie...  che¬ 
vaux.  Possessi'ur  hii-mt'me 
rie  plusieurs  de  ces  animaux,  li'  testateur  stipule  expi  i’ssrùneiit 
qu'ils  devront  f'ii’c  jdai'es  tians  riitj|>ilai  l'ondi'  par  lui.  et 
([ii'ils  y  seront  eiiln'leiius  et  soignes  jus(|u'à  ce  ipi'ils  jincii- 
rr'iil  rie  vieillesse.  L'elabtissemenl  conlir'iitlrail  une  cimpiaii- 
laiiK'  rie  pensionnaires  environ,  (diuisis  paiini  les  clievavix 


LES  NOUVEAUX  UNIFORMES  DE  L'ARMÉE  A  11  lE  il  I E  N  A  E. 

1.  Officier  en  cnpote,  —  -i.  Hui^arci  ■•n  grande  tenue  d'été  et  de  iximpagne.  —  3.  Oflicier  en  grande 
li.  Oflicier  en  tcnui;  hcr»  du  mtviii'.  —  llu'^arJ  e|i  tenue  d’exercicc.  —  8 


—  III.  Il  USS.ARDS,  d'après  im  di-ssiii  de  noire  m'res|iniidant  ii  \ioi 
U'iiuR  d'tiiver  cl  de  .  iitnpagiie.  —  •!.  Hussard  en  grande  Ii'oiiB  d  idver  cl  cl,.  ,  aniii.ig 
nilicier  en  ternie  de  gala.  —  ÿ.  Hussard  'en  ternie  hors  du  'iTVlii'.  —  Id.  Ho-  nd 
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Mcii\.  Itcir-  (li‘  •Jrrvicf  mi  iiilinnis  (jiii' n'coiniiiiiiiilur.iii'nl 
k’iii'-i  lnn.u''  M'i'vins. 

Imi  oiilri'.  l'I  |Mjiir  ii>>iir,'r  <li’  It» 

li-sl<ilt'iii'  hiissi'  un  fonds  (l('.stim*  ii  pnycr  (‘unliv  luii! 

('liP\ii|  ilo  roliut  viviiiil.  iiii  c'iisoii  >^oii  |>roi>vû-luin'  iVxii^urciil. 
uiio  .'oiniiu'  11  t'ollc  (|ii'iiuriùi  onVrl  |■l•(]lmrri^st•^ll■. 

Tll.  Iir.  I.ANIiEVC. 


FUNÉRAILLES  SOLENNELLES 

DK  t.A  niMNi;  nii  m  \  sca  ii 

Nous  |iublii)iis.  (rapit-s  un  cnuiuis  (jiii'  nuns  rm-soiis  flo 
uni'  f.'i'aviiiv  otTi'iiiil  le  curii'iis  spcrlui'lu  ili-s 
^'l‘l'.•ulol)i(■s  l'uiii'lii'i's  (jiii  oui  cio  nccijm[)llc>  à  Tunuiiarivc. 
le  I  i  iiM-il  (ici'iiii'j'.  eu  l'hoiiiieui'de  In  reine  itasulieriiui.  Nos 
(•one'|Minil;iiH'ea  coiilieniient.  sur  le  iiii’'iiie  siijel.  iiue  fuiile 
lie  ileiiiil-s  eiirieuN  (|ue  nous  nous  rnipressoiis île  resunv'r  ici. 

liés  i(ue  le  liiuil  île  l;i  iiiori  île  In  reine  se  fut  l'epiimlu  il 
Tiiii.iuiiri\e  et  diins  les  e.iiuiiii;;nes.  une  nlllueiiee  eiiorni'*  se 
portn  \ers  le  iKiliiis.  Duniiit  douze  jours,  un  \it  iieuoiirir  de 
Ions  les  jiiiiuLs  de  In  proxiiiee  (l'Kinirue  des  uiilliers  rli>  Mnl- 
jîiiclies  (]\ii  ileiiiiinduienl  ii  [ileurer  >ur  le  cor|)S  de  In  l■eiue. 

Les  di‘|iouilles  mortelles  de  Unsoherinn  ('Inieiil  déposées 
dans  une  des  eiises  atteuuiiles  nu  [inlnis,  et  eiilièreiii-iit  ri'- 
eouverles  de  draperies  roii;.’es.  D'heure  eu  heure,  l'.irlillerie 
de  la  plaee.  ipii  se  eonipose  d'une  trenhdiie  de  |iiéee.s  sniw 
aO'iils,  rni-nit  entendre  des  détountimis  aii\(nu'lles  i'i'|um- 
dnieiil  le^  l'eu\  de  peloton  des  soldats  postes  dan- la  ville. 

iu'.s  luiieiMÜIes  de  llasolierina  euroiU  lieu  l'iisiiite  ^ur  iiiH» 
pluie-forme  en  ma(.'ounerie.  adenanl  à  celle  i|ui  siipporle 
le  toinheaii  de  Hadama  !'^  Ou  a\ait  eonslruil  un  kiosi[ue 
olettaiil  peint  en  rouire  el  orné  d'astrairalea  iloreys  ;  au  mi¬ 
lieu  di'  1  1-  kiosipie.  un  l'niml  eîilfre  en  ai-oenl  iilli'mliiil  le 
corps  de  la  reiiu'.  La  emil'eelioii  de  <'e  ei'reueil,  fal)rii|ui'  les 
jours  precedents  |i,ir  des  mnriers  inal.uaehes.  sou-  les  \eu\ 
de  >iin  eillanis  attentifs ’ii  ei‘  i|ii'a\ieune  partie  du  pré'cieuv 
métal  ne  fiil  ilerohéa.  a\ail  evi.L.'’  l'emiilui  di'  \in;.'t-m'ul' 
mille  (iiastres,  eV-l-ii-dire  eiuiroii  e"ul  qiiaranh'-eiiui  mille 
fraties.  Dans  ra[irè.s-midL  le  eorli'.i’e  des  )iniiees  et  des  hauts 
dignitaires  du  rojaiime  inalo.ielie  peindra  dans  la  emird'lum- 
neiir  du  palais,  i|u'eiieomliraii  une  fmile  eiiorine. 

I.e  eatal)ili|ue  moiliiaire.  perte  [lar  des  idlieiers  eu  «'ramie 
temie,f)U\ rail  la  mairhe.  C'eliiil  un  riche  paiamjuin  de  parade 
surmonte  (rime  eourmme  ru\  iiie.  Des  nianteauv  de  cour  eou- 
vr, lient  le  eereueil  en  ^iiise  ili'  dra[>  mortuaire.  Le  |iremiei’ 
miiii'lre  tenait  un  des  eonlou' ijui  y  étaient  altaelcs.  De.s 
e.selavciii  munis  do  loiyos  elui.-si'-monches.  les  a^'ilaii'nl  inees- 
saminent  autour  du  eatarahiue,  c|m'  siiDaienl  les  inemlue- 
ile  la  l'aiiiille  finale  eu  siiiipie-  hii/ilnig  paoiie>  et  portis  à 
dos  d'Iiomine.  te>  ■:iiiiids  ollieiersen  uuil'ormes  eiiropei'iis.  la 
cour  et  lesser\itours  parlieiiliers  de  la  re’ine.  Lue  iionilireiise 
iniisiipie  militaire,  faisant  l'iilemlre  ihas  airs  runebres,  ferinail 
la  iiiarelie. 

Kn  a\ane;mt  dans  la  emir.  le  premier  miiu^tre  et  ijiielques 
autres  persimiiaoes  iléeliari:i'rent  de  petites  carabines  i(inls 
teiiaieiil  ii  lu  main.  I’ar\emi  au  pied  de  la  plate-fiirine,  le 
emnoi  i.Ta\it  un  talus  prin isoire  ilis|iiise  [loiir  faciliter  l'ac- 
ei's  du  louibeau.  dînant  leijiiei  le  ealiifaliiue  fut  ovpoM'Mir 
de-  treleanx  reemivei  is  il'mi  rielie  tapis  ;  les  lrou[ies  prcMm- 
lerent  les  armi's,  et  la  mii-iipm  joiia  une  dernière  foi»  pour 
la  reine  nasoheriiia  l'air  national  iiiaioaehe.  i|ue  la  foule  emue 
ai'outa  n\e('  un  |irüfuml  reeueiltemeiit.  (!e  fut  h'  umnieiil  le 
jiliis  solemiel  de  la  eé'rémoiiie. 

La  fin  de  la  Jouniee  lut  remplie  (lar  un  loni'  dédie  de  oens 
(pii  ii|i|)i)rlèreiil  de  rinlerieip- du  palais,  pour  ('-tre  eoiisertes 
dans  le  lombe  iii  de  l,i  relue,  la  plupart  des  objois  (pd  hil 
avaient  si'rvi  •  -es  ('miroiine.s,  ses  bijoux,  ses  \i'lemi'iils,  des 
meubles,  des  .sie-es.  des  cristaux,  dos  eolTrels.  eiilin  uiu' 
(■norme  Ciii-so  pleine  de  piastre»  ipie  ipiin/.e  lioinmes  aviiieiit 
jieiiie  a  poiler.  (i  était  nuit  elo.se  iuisipie  le  careueit  fut  r[c«- 
poso  dans  le  eateiiu. 

.\  rocea-imi  de  ei's  funérailles,  deux  mille  sK  ceitls  lumifs 
furent  di»trihues  au  |ieu|ilo.  ipii,  p(mdaiil  Imitu  une  seiiuiiiie, 
se  livra  a  des  l'esliiis  di};nes  des  lemps  héro'ùjues. 

N-  Du:ill':nK8. 


LA  MAISON  DE  PILATE 

THomituii  Br  umiNiCiKa  smitib 

nu  1101  Dlî.S  llUEUX 

(Suito  '.) 

—  Vous  siivez  nés  eciiiviintiuns,  sei.,’ueiir,  ré'plhpni  (l(iiii;o- 
ineiil  Fsleliaii;  doua  Isaliel  ihill  ('■Ire  votre  lonmie, 

—  Sans  dmitu;  je  l'ai  promis,.,  je  ne  m'en  dédis  pui, 

—  Veuillez  relh'eliir.,, 

—  Va-t'en  mi  illnbie,  eoipiln  !  {gronda  l'alnin.is.  ipii  lit  un 
elVoi  l  pour  se  lever;  j'ai  la  elof  dans  nui  poehe.,,  lu  clef  de 
la  (lurle  masifuee.  Ta  miiiiil.,.  Aide-iuoi  ou  iippelle  Co¬ 
lombo  ! 

—  l'as  n'est  besoin  de  Colombo,  .-eioneiir...  Tout  iiieii- 
diiint  que  je  suis,  s'il  s'agissait  \r.iiiuenl  de  ma  liile... 

1.  Vyir  Itf»  iiunu'io»  “Oô  .1  Top.  * 


L’UNIVEHb  ILLUSTRÉ. 


—  ti'esl  juste,  c'est  juste...  Doua  Isabel  est  une  l'Iranj-'ère 
pour  vous...  .\ussi.  beaii-p('re.  ee  n'est  pas  vous  insulter  que 
de  vous  'iemiiiuler  un  peu  de  eomplaisanee. 

Ksleban  lui  leiidil  la  main  jmur  l’aider  ii  se  mettre  sur  ses 
pieds,  l’aioinas.  malon*  son  ivresse,  remarqua  ipieaMle  main 
Irenilil.iil. 

Il  releva  sur  son  enm|>aoniin  sou  le'd  demi-clos,  et  le  baissa 
;tu-sil('it  sous  le  n'^turd  di'  l'eu  dont  Ksleban  le  couvrait. 

—  (Ju'avez-voiis  ilnne.  beau-père  1  hallmlia-l-il. 

—  Je  ii'ai  rien.  ré|.iiM(lit  h*  roi  (les  oiieiix.  dont  la  voix 
(diiit  calme  et  ferme. 

—  Ce  diabh'  de  vin  Itonhdais  vous  a  allumé  la  [u'iiiu'lle, 
reprit  doii  Juauqui  ehaucelail.  mal.irre  l'appui  ({u’ou  lui  prê¬ 
tait.  je  ne  vous  ai  jamais  vu  ainsi. 

—  .Marehoii.s-nmis  ?  deiiumda  Ksleban. 

—  C'est  fiieile  iulire...  firommela  l’alomas;  essayons... 

Il  lit  un  pas.  Ses  jamiies  se  dérobaient  sous  Ini. 

--  Huvez.  seif:neiir.  dit  I-  roi  (h's  ‘tneiix.  ('(vlii  vous  re¬ 
mettra. 

—  tlniis-lu  ?...  Ta  l(''l('  est  meilleure  (pie  la  mienne... 
donne  ! 

Hslebaii'lui  versa  un  dernier  verre  et  h' lui  pré'.senta.  I.e 
iiolu'let  sonna  eoiilre  les  dents  de  l’alonias.  qui  avala  (piel- 
(pies  {ior;:éis  el  jiarvini  à  »(>  n'ilresser. 

—  A  la  Imiiiie  heure  !  (il-il;  l'oiiduis-moi...  le  l'orridoi' ii 
l’uiiclie  en  snrlaiil  il'iei..,  .Vh  !  ah!  la  belle  a  un  poii;nard... 
mais  je  me  mo(|U('  de  son  |ioipuard.  * 

—  Seigneur,  dit  Ksl(>ban  avoe  tirav  ilé.  quand  une  filh* 
cüinnu'  la  Médina  se  munit  d’un  poititiard.  ee  n'est  pas  pmii' 
l'riipiiei'.  c'est  pour  nuiurir... 

l’alomas  lui  jeta  un  coup  d'ieil  atone  ot  répondit  iivee  sou 
.souriiT  h(«l'été. 

—  Kst-ce  (pie  cela  me  rOi;arile  ? 

Ksleban  no  le  frappa  |siiiil.  Il  le  liUdia  seiitc'ineiil.  et  don 
.linm  tiiiulia  comme  une  masse  sur  le  cnrre.m.  Sa  cliuli'  et  le 
froid  (tes  dalles  rév(’ill(''renl  à  demi- 
—  Traître  I  s'(U'ria-t-il.  misérable  traître  !...  .\  moi.  Co- 
Inmlio  Il  moi.  Manol'l  !  .Viidres  !  Carlos  !,,,  l’ersonne  ni' 
\  ietulra  donc  ! 

—  l’ersoime  ne  viendra,  brute  imumiuh'  !  nqinndit  le  pri'- 
lenrlii  Ksletian;  (‘or(is  s, ms  ,ime  vil  bâtard  déi'uisé  en 
uenlilhonime  !...  Vois,  je  le  m('pris('  ii  ee  [loiiit.  ipii'  je  ne 
daigne  (las  même  !(•  frapper  du  plat  de  mon  épee! 

[|  avait  croisé  ses  br.is  sur  .-a  (loilriiie.  e  »a  noble  taille  se 
(l(b  (‘lop(iail  dans  toute  sa  lierle, 

l’alimias,  éeiimant  de  rayi',  faisait  des  eil'oris  iiisenst's 
pour  .se  relever.  Il  »e  roulail.  iiuimh'  il(>  siuuir  el  de  vin. 
datis  (l'iiulieibles  souillures,  sa  luiuelie  vüini»sait  des  »ons 
in.ii'lieules  (jui  voulaient  (Mro  des  injures. 

I.e  1)011  (lue  l'eeoulail  iminoliile  et  impassible  désormais. 
.\u  bout  de  (piel(|U('s  mimiles.  te  j(>une  eomle  poussa  un 
ilei'iiier  ruitissumeiil.  et  s'affaissa  ivre-morl.  eouelm  sur  le» 
ilallus, 

i.e  due  a|jpela  tout  bas  : 

—  Colombo  ! 

La  poilp  s'ouvrit  aiissité)!.  La  li^'ure  elFrayé-e  de  i'aiiber- 
uisle  se  iimiilra  sur  le  .-(mil.  • 

—  DüiT-il  bien  ?  ilemimda-l-ii  av.inl  d'entrer. 

—  ComiiK'  un  lid'ul  (|u'ou  vient  d'assoinnu'r.  répondit  le 
bon  duc. 

Colombo  risipia  un  pas  à  riiilérieur  de  la  ehaïuhre. 

—  Les  trois  jeune»  l’eus  sont  à  réciirio  depuis  lon''temiis 
(lit-il.  , 

—  C'est  bien.  Our-  font  le»  valets  de  celui-ci  ? 

—  Ils  roiiflenl. 

—  One  fait  la  Medina-Celi  ? 

—  Klle  ])i'ie. 

—  La  chauihre  où  lu  Tas  mise  a  vu  liieii  des  folles  or”ii*s, 
Colombo. 

—  A  ipii  le  dites-vaus,  maître  ?...  soiijjini  l'Iiolelier.  qui 
leva  les  veux  au  ciel  d'un  air  moitié  cuulril,  muilié  t’Of.’ue- 
nard. 

—  Klle  c.st  sanclifiei'  imiiiiteiianl.,.  Tu  eu  h'i'as  murer  les 
portes, 

—  Oui,  inoiiseii;iu'ur. 

Le  1)011  duc  se  loiinia  vers  la  feu(''ti'e,  i.'aulie  mettait  déjii 
aux  carri'iiux  dt‘»  rellels  bleuâtres, 

—  Cet  lioinme  a  sur  lui  la  clef  do  lu  porte  secrète,  dit-il  ; 
pieiiils-la  et  doiim'-iii-moi, 

—  je  louche  le  sttiyiieiir  eomle  ik'  l’alomiis!..,  .s'éeria 
Colomlio  épouviiulé, 

Le  Mi'diiia-Celi  [loussii  dit  pied  le  dormeur,  ipii  r('»(a  in- 
sensihle.  Ciilmiibo,  rassuré  |iar  eolle  épreuve,  si'  mit  a  j’o- 
noux  el  fouilla  les  poches  ikv  sou  [lourpoiiil.  Il  ii'eul  |ias  de 
peine  à  trouver  la  clef,  Le  bon  duc  lu  prit  et  dit  : 

—  One  me.s  trois  serv  iioiirs  su  fiunueiit  prêts,  et  (jue  h' 
cheval  du  eomle  du  l’alnmas,  tout  .sollé,  tout  bridé,  lu'at- 
I  tende  il  l'i'curio  I 

Quand  il  eut  (iiissé  le  seuil.  Cnlondio,  dont  le  visai-e  éliiil 
allonim  do  moitié,  resta  en  têlo-ii-tête  avec  sou  soigneur 
vuuire  .sous  la  liihio, 

—  fi  s'évoillera  jiourlant!  murmura-l-il  en  hdssaiil  loinhor 
sus  bras  lu  long  de  son  maigre  corps;  je  ne  répondrais  pas 
de  garder  mes  oreilles  jusqu'il  en  soirl 

I.e  bon  due.  eepemlaiit.  »' était  engagé  dans  un  sombre 
eorriilor  qiij  B'iùendiiit  ît  gniielie  de  la  porte  (l'eiilrén;  il 
ullidl  d'un  |ias  assuré,  eu  honiim'  qui  eoiinait  (larfaitemeiil 
son  chemin.  Au  bout  du  eorriilor,  i!  y  avait  un  escalier  de 
quelipu's  mari'iics.  éclairé  par  une  meurtrière,'  dont  le  jour 
miissmiL  iiiaripuiil  (kqii  la  ligue  elroile.  L’eseidier  aboutissait 
à  une  [lorte. 

Le  lion  duc  clierclia  la  serrure  à  tâtons  el  v  introduisit  la 
clef  de  don  Juaii. 

Il  quvrit  avec  préeaiiliou.  mais  le  pêne  cria  en  glissant 
liors  de  la  gâche  et  produisit  un  faibie  grincement. 


i 

I 


Un  bruit  soudain  répimdii  ;'i  ee  bruit,  C'élalt  rpinlqii'im 
iragenooillé  qui  se  relevait  eu  sursaut. 

—  Seigneur  iium  Dieu  !  dit  une  voix  sourde  et  altérée  |iai- 
ime  profonde  angoisse,  pardonnez-moi  si  je  préféré  la  mort 
à  la  liunle  de  mon  nom  ! 

I.a  eliambre  était  nb.sciire.  Mediiia-Celi  sentit  rodoiir  d'une 
lampe  (pi'on  venait  do  .-millier. 

Il  ne  .-'('lait  pas  attendu  à  ee»  ténèbres.  Il  restait  delioiit 
aujirès  de  la  porte,  immobile  et  contenant  ii  deux  mains  les 
lialleinont»  de  son  ciriir. 

Il  n'o.sail  ni  parler  ni  bouger,  paix'e  qu'une  crainte  liorrüiio 
nai.ssail  eu  lui  el  figeait  son  sang  dans  ses  veines. 

Sa  lille  était,  là.  devant  Ini.  ii  iptelques  |ias.  Il  ne  dislin- 
giiail  ni  sa  pose  ni  sim  visage;  mais  S(‘s  veux,  habitues  à  la 
nuit,  devinaient  aux  lueurs  [làles  ipie  laniisaieiil  les  rideaux 
fermes  une  l'orme  lilaiielie  et  »\el(e. 

Il  savait  que  celle  forme  blanelie  était  Isabel;  il  .-avait 
(pi'fs;il)el  avait  h*  poignard  ii  la  main,  l'eiit-être  la  pointe  du 
poignard  loucliail-olle  (h'jà  ce  sein  si  jeune  et  si  beau  !... 

Tous  le-  dangers  de  la  situation  se  ruaient  ii  lu  fois  sur  sa 
pen.-cL*  avec  une  neltolé  tardive  et  aecabiimle.  C'elnit  In  lin 
d'une  nuit  (ie  fièvre.  Isabel  l'avait  [lassée  tmil  ealière.  celle 
nuit  il  lutter  contre  ses  trop  légiliiiK's  terreurs,  l'n  instant, 
la  fatigue  l'avail-elle  (lnm(il(''e  ?  Ses  pauvres  veux  s'éfatenl- 
ils  fernii's  en  un  sommeil  [ileiii  de  rêves  el  itè  terreurs?  Les 
sauvagi's  fracas  de  l'orgie  l'iivaienl  sans  doute  éveillée. 

Kilo  avait  ilù  se  lumi'her  ludelaute  hors  de  sa  eouclii'.  lille 
■avait  dû  frémir  ii  je  ne  sais  ipiels  Imiits  ithisoiri'S.  fils  poi¬ 
gnants  (le  la  peur..,  ih*-  |ias  ipii  rodent  dans  roinlire...  des 
voix  (pii  parlent  tout  bas...  des  trajipes  i|iii  s'ouvreni  ])our 
rendre  vaines  h-s  barricades  rh's  port('s  et  des  croisées...  (pie 
suis-je  ?  Chacun  de  vous  a  tremblé  la  fièvre  aigiii'  de  la  jieur; 
fiH-eo  au  loiuluin  du  premier  âge.  cluicim  de  vous  sait  com¬ 
ment  (“(>  mnl,  crm’llemetil  ing(biieii\.  transl'ornu'  h's  objets, 
les  sous,  les  yeux  de  la  lumière  ou  de  l'miibre... 

Kl  la  |)hiparl  d'entre  vous  n'ont  eu  (pie  des  pmirs  folles, 

Qu'est-ee  ilunc,  quand  le  danger  e-l  lii,  le  vrai  danuer,  le 
(langer  iimrlek  memu.'iinl  comme  rép(‘e  de  Damoch'x-  dont  h' 
fil  s'us('  ('t  va  se  rompre  ? 

Klle  n'avait  (pie  .son  poignard  pour  refuge,  cette  noble 
lille,  dans  ce  li('u  iiicoiimi,  ou  mil  ne  pouvait  la  protéger  ni 
la  df’leiidre.  Derrière  les  illu.-iniis  de  .-tv-  iToiivaiile.s  se  dixs- 
sail  la  réalité.  C'était  une  (pmslion  d'heures  ou  de  minutes. 
Elle  .-'était  trompée  jusqu'alors,  mais  oet  homme  allait 
venir... 


Don  llernmi  avait  ii  la  foi.-  toutes  ces  [)ens('Os.  Il  \ovait 
cela,  pour  ainsi  dire,  el  il  se  reprocliail  amèrement  de  no 
l’avoir  point  vue  plus  l(M.  Comment  faire?  au  nmiudre  mot, 
au  premier  pas.  r(einre  du  vertige  allait  s’aehevor. 

Le  l«m  due  ii'avail  sauv('  ipi'uii  cadavre  ! 

Car  il  ii'y  avait  jioiiit  à  (‘spérer  qu'elle  J•ecnnm'lt  sa  voix. 
Toutes  les  voix,  dans  .son  déliré,  devaient  ressembler  ii  celle  ' 
du  imcturiie  et  lâche  ravi-seiir,  C'él.iil  lui  qu'elle  atlendail, 
lui  seul  !  Kl  eonuaissail-(>lle  seulement  le  sou  des  paroles  de 
son  père  ?  Elle  eruvait  avoir  vu  son  jière  un  instant,  ee  qu'il 
fallait  pour  reulemiro  renier  et  insulter  Rumiro  de  .Mmi- 


(lüze!... 

Hiiiiiire!  e'élait  une  in.-|iiration  du  ciel  !  Quand  ce  nom 
vint  a  la  pensee  du  bon  due,  ses  veux  s’emplirent  de  larmes 
reconiiaissanI(‘s.  I!  sentit  la  bonté  de  Dieu  pemùrer  Imit  .-on 
être,  et  le  mol  miracle  monta  de  son  cœur  ii  se»  lèvres... 


—  .Mendoze  vous  eherelie ,  .-enora ,  pronoïK.a-l-il  av  i'c 
eiïiirl;  Mendoze  ('sl.  là.,,  el  votre  mère... 

I!  (H'oiila,  Son  cduir  ballail  .ù  briser  sa  poitrine,  l'n  silence 
sq  lit  ipii  lui  .sembla  long  coiniiie  un  sièide. 

Il  entendit  d'iibonl  le  poignard  lomber.  puis  un  long  sou¬ 
pir.  puisda  chute  d'un  coeps  qui  s’atTaissail  sur  le  sol.  ’ 

Mais  une  voix  eliere  s'éleva  en  u)êmt>  temps,  qui  disait  : 

^  Ibimirel...  Sovez  bénie,  sainte  Vierge! 

Le  bon  duc  s'élam.'a  dims  le  euiridor.  Sa  joie  lrimnphaiil(' 
(hibordail  hors  de  su  poitrine. 

—  Hi'itelier!  cria-l-i!,  un  llamlu'au  !  ma  lille  ne  s'est  pas 
tuée  !  ma  fille  est  vivimtc  I  la  miséricorde  divine  a  -auve  ma 
fille  I 

On  devine  juste  â  ees  heiiros.  Tout  ce  (pie  le  lion  duc  avait 
pensé  était  vrai.  Le  llamlK'aii  apporté  par  l'auhcrgiste  (''elaira 
line  chamhro  en  dix-nrdre  et  qui  sembhiil  préparée  pour  un 
siégé,  La  lampe  éteinte  éliiil  sur  lu  table  de  nuit  :  autour  du 
lit,  les  shk'cs  alignés  fonnaienl  un  na'iT  rempart.  La  com- 
nmdc  avait  été  roulée  devant  la  [lorle;  une  lourde  table  col¬ 
lait  les  l  iileniix  à  la  crni.sée, 


A  peiiu)  reeonnais.-ait-on  parmi  ce  chaos,  ipii  élaii  i’ipuvre 
des  (((iTiHirs  d'Isaliel,  la  deslinalioii  de  celle  pièce,  imiilié 
chainlire  (raiiborge  el  moitié  boudoir;  cepaïuiant  le  lit  à  bal- 
rtaipiin  iiionlniit  sa  souriant"  coiiroime,  où  s'eiiguirlanilaienl 
(les  .Vmmirs  joulllus  avec  dos  roses;  il  y  avait  lii  on  hixe 
étrange  el  plein  do  coiilrast('s.  L(‘s  murailles  mie»  allen- 
iliiiunt  encore  leurs  draperies  de  lampiis  bleu  de  ciel,  pa¬ 
reilles  aux  cüiirlines  du  lit.  La  loilelto,  gracieuse  el  ehargee 
tl  un  t.ri[i|()  rang  do  flacons  d’('ss(’iices,  n’avait  qu'une  ai- 
gu|(^^'edl'  lorro  cuili'.  Les  (leurs  demi-faiiées  étaient  dans  des 
vases  de  fii'fonce  rusli(pi(‘.  .\u  milieu  des  chaises  vermoulues 
et  des  fauteuils  liles.-i's  cpii  l'oiidaieut  Je  crin  de  leurs  (ui- 
fraillos,  la  lu'lli'  iiianjuise  avait  voulu  une  aiiorable  causeuse 
(le  süi('  hrueliée  blanc  et  or. 

A  In  guerre  comme  Ji  la  guerre.  Si  bas  loinlié  (pi'il  iïii.  le 
roi  d'Kspagne  avait  ses  galions,  Quehpie  iieaii  jour,  cette 
ébauche  dofiaradis  (h'v^ii  .-'aeliever, 

-luprf's  (lu  lit,  sur  le  lapis  turc,  aux  éclatants  ramage,  la 
Mcdinii-Leli  (‘lait  ull'aissec.  Sa  belle  tête  aux  cheveux  dé¬ 
noués  portait  contre  le  matelas.  Le  poiglianl  de  In  dnehesse 
Kleonor  gisait  ii  leire,  imn  loin  d’elle, 
t.olumho  restait  debout  ii  (pioiques  pas.  Le  due  Hcrnaii 
était  agenouillé  près  lio  su  lilh'  et  lui  faisait  rospiror  des  sols. 
—  Uel  !  murmura-t-il  avec  cos  caresses  ^'accent  qui  font 
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(!('  riiiniiim-  iiiic  iiK'fi';  Bi'l  '  tiiii  iiKin  flcrnii'i'  iinioiii  -.- 

Ki  Ml  (‘tiiis  nidflc.  ji'  n'iiui'iiis  jiiis  |iu  li'  suivre,  cnr  jai  mu. 
liii'lu’  iii(l('\ih!(?...  (Test  moi  qui  l'iiurais  Uice.  Hel,  si  lu  olais 
inDrli'...  iimi,  par  nmti  iin|iru(ii‘m'o  et  ma  fulle  prociiii- 
lalion...  Mais  j'ii\ai.s  .si  ijianrl  lirsoin  île  le  l'CMiir.  enfaiil 
uiliirèe  !...  Je  nuis  maiiileiiatil  (jue  Mien  me  iluiinera  Ion 
lioiilievir  |iour  réeori!|ienser  le  martyi’o  de  imnie...  N’u-L-elle 
j)as  fait  un  imnneuieiil.  Coloiiii)!)  ? 

—  Je  %oi3  la  senui'a  immubile.  KMx-Ileni’.(',  répoiidil  l'iiô- 
lelier. 

—  Klle  esl  l'roide,  mais  son  eii'ur  liât  doueemeiil,  et  quand 
j'iijqii'oehe  ma  joue  de  ses  le\res,  je  sotis  un  soullli'  ti^de... 
Je  n'ai  [iliis  (ii’ur. 

Il  déposa  un  baiseï'  loiij;  et  plein  de  reeiieiliemi'ilt  sur  le 
front  de  la  jeune  (ille.  (pi'il  avait  rainenee  dans  ses  brus. 

—  J'ai  donné  au  roi  ipiinze  ans  de  ce  bonheur  !...  pensa- 
l-il  loiil  liaul;  esl-ee  assi'z'? 

La  paupiéri'  d’Isabel  eu!  un  tressaillenienl  li''i:ei’  avant  de 
p'onvrir.  Son  iiremier  rej:ard  l'eneontra  le  sourire  baitrni-  de 
Uii'ines  du  bon  due. 

—  Sei^'iieur  !...  fit-elle. 

l’uis.  par  refleviun  : 

—  Mon  péri'  !... 

Meilina-Leli  rallira  eontre  son  ciiuir  avec  passion. 

—  Klle  se  déira”ea  d’un  Iniisqui'  moiivenii'iil. 

—  (Jiii  dune  m’a  parle  de  .Mendozi’ ?...  lialbutia-l-elle  en 
pri'iianl  son  fi'onl  dans  sa  main. 

—  Moi,  c'est  moi,  répondit  le  bon  duc;  moi.  le  meilleur 
ami  de  Mendo/.e... 

—  Vous!...  iirunonea  lenlement  Isabei;  vous  avez  voulu 
le  [layer  !... 

—  Mais  je  l'ai  vu  blessé.,,  mourant!  s’inlerrompit-v'lle 
àver  une  soudaine  violeiiee.  Ht  je  sais  iiue  vous  vouliez  me 
livi'i'i'  il  eet  lioiiime...  ii  ce  lâche... 

Klle  r(‘eula  en  mareliaiit  sur  .ses  genoux,  et  ajouta  : 

—  N'est-ee  pas  vous  qui  avez  fait  pleurei'  mu  mère  ? 

l,e  lion  duc  se  releva.  Son  visai-'e  était  tout  hrillant  <le 
séreiiitiL 

—  Tu  m'aimeras  mieux  pour  le  mal  que  tu  nie  fais,  en¬ 
fant...  iminmira-t-il. 

Puis,  d'un  Ion  hivf  et  jiresque  ini|)(U'ieux  : 

—  Monn  Isahel,  je  vous  ai  donné  les  heures  de  celle  miil. 
1,1'  ri'sie  de  mon  temps  apiiarlieni  au  roi.  Vous  éU's  de.sor- 
iiiais  ü  l'abri  de  (oui  danger,  et.  avant  (lue  le  soleil  soit  levé, 
l'antorilé  royale  vous  couvrira  de  son  éüide  talélaire...  .Meiw 
doze  n'est  |ius  mort,  je  vous  raflirme  sur  mon  honneur  il»* 
{ienlilliüimne. ..Avez-vous  vu  parfoisvoire  suinte  mèr«  sourire 
il  ee  )iorti'ail  ipii  re;'arde  sa  couche  ?...  Votre  iiaissaiiee.  ma 
lille.  lut  répanouissemenl  et  la  joie  d'un  saint  ainoui’...  IMeu 
nous  frappa...  Laelémencedu  roi  saura  ^uéi'ir  la  plaie  qu’ou¬ 
vrit  un  jour  su  colère...  vous  êtes  la  Medina-Oli.  .\jjrés 
Mien  et  ajirès  le  roi,  c'est  à  votre  iiére.quc  vous  devez 
olK’is.smee. 

La  jeune  (ille  se  rapjiroclia  et  jioila  la  main  du  bon  due  ii 
ses  lèvres. 

—  .Moi,  dil-elle.  je  voulais  vous  aimer...  .Vu  nom  du  ciel, 
sei.i’iienr.  est-ce  un  crime  d’oliéir  ù  sa  mèr<' ?  Ma  mère  m'a 
ilonni*  un  fiancé... 

—  Le  roi  seul  marie  les  lilles  de.s  Meilina-Leli,  senora. 
Nous  sommes  au  roi  eomine  le  prtMre  ap|iiirtii'nl  à  l'Kj'lisc*. 
Tout  par  1(‘  roi.  telle  est  la  relif-ioii  demis  peres. 


Tristesse  de  Bobazon. 

.V  travers  les  loni-s  cils  d'fsabel,  un  rayon  sombre  {tli.ssait; 
.ses  veux  se  fixaient  sur  le  poi^rnard  (pii  restait  ii  leire, 

—  N  ous  n'avez  pas  liesuin  de  cela,  ma  fille,  proaum.'a  lu 
bon  duc  avec  douceur. 

—  Ma  mère  en  eut  besoin  un  jour,  imirmura  la  Medina- 
Celi. 

Mon  Henian  leva  la  main  comme  pmir  lui  imposer  silence; 
mais  Isabei  nclievu  ; 

—  Seii;neur.  ce  fui  contre  le  roi!.,. 

Les  sourcils  du  bon  duc  s'étaient  Irmieés  violemment;  il 
courba  lii  l(''le  cl  resta  un  instant  pensif. 

Ouaiid  il  se  redre.ssa,  ses  joues  élaienl  pâles,  ses  yeux 
rougis  disaienl  le  terrible  effort  ipTil  veriajl  de  faire  sur-  lui- 
m(''me. 

—  Tout  par  le  roil  répéta-l-il  d'une  voix  lente  et  «rave; 
Kleonor  di*  iolf-de  avait  le  droit  dt*  mourir,  parce  (ju’il  y  a 
une  chose  i|iii  est  aii-de.ssus  du  roi  :  l'honneur... 

—  Molelier,  lève  ton  (lambeau!  s’inleriunijiil-il  bnisiiuo- 
ment;  prccéde-nous...  senora,  veuillez  vous  u[ipuv’er  sur 

Isabei  jela  sa  mante  de  voya^je  sur.ses  iqiaules  et  rabattit 
son  voile.  Pendant  cela,  maître  Lolombo  debarrassait  la  porte 
principale,  qui  lui  ouverte.  Isabei  frémissait  de  tous  ses 
inombres  en  descendant  le  ;(rand  escalier.  La  vue  des  trois 
Nunez  rétonnii  et  ne  la  rassura  point.  .Sa  mère  lui  avail  dit, 
en  pai'lanl  (le  la  maison  de  Pilate  :  ((  Ici.  je  ne  puis  compler 
sur  (lersonne.  » 

Kt  ([uand  sa  mère  avail  pris  ce  parti  suprême  de  la  remettre 
aux  mains  de  Menduze,  à  iiui  l'av ait-elle  confiée?  à  une 
(draimére,  à  la  lille  d’un  ennemi. 

11  y  avait  cinq  chevaux  sellés  dans  l’écurie,  pas  un  des 
.serviteurs  de  Palumas  n'était  lit. 

Le  bon  duc  déidiini  une  pa;:e  do  ses  tablettes. 

—  Aiiproclie,  dit-il  au  |)lys  jeune  des  trois  frères,  et  ne 
bou^e  jtas, 

La  lar^to  épaule  de  Nunez  servant  do  pupitre,  le  bon  due 
traça  rapidcvimmt  quelques  lignes  au  crayon, 

C’était  ainsi  conçu  ; 


"  Je  veux  que  ma  fille  ait  pour  asile  i'(‘nceinle  mi'^me  de 
r.VIcüzar.  Je  ne  [iiiis  defendre  deux  nuiismish  la  fois.  I,e  roi  j 
avani  le  sang.  <!'e<l  la  niaisoii  du  roi  que  je  (lefi'iidrai.  j 

B  A  la  cour  on  ne  eunnait  plus  ceux  de  mon  nom.  Je  le  ■ 
('barge  de  conduire  ma  fille  chez  la  reine.  (•!  je  t’oIFre  le  I 
fiaiser  de  paix. 

«  A  ceux  (jui  le  remollronl  ce  pli,  h's  mois  de  nia  devise. 

.Sigm-  :  lllillN.VN.  a 

Il  plia  la  feuille  en  quaire,  et,  perçanl  de  la  jioiiite  de  son 
poignard  le  coin  où  les  (jiiafre  angles  libies  du  pafiier  su 
ri'iinisM'iit,  il  les  noua  à  l'aidi*  d'un  poil  de  sa  barbe. 

Apiés  (pmi  il  mil  celle  adresM'  ; 

«  .Vu  niiiragiil  Mogiirali,  « 

—  l'in  s(*ile!  ordoiiiiii-f-iJ. 

Le  fut  lui  qui  pi  it  le  soin  de  placer  Ii-ubel  sur  le  cIk'jjI 
du  eomle  du  Palomas. 

—  Mainlenanl.  dil-il  en  s’adu'.'san!  à  ses  Irois  servitemv, 
je  mel»  à  voire  garde  l'Iionm'ur  de  Mediiis-'^Ji’li...  La  limite 
que  j'avais  marquée  a  (‘le  fj'anebie.  J’ai  mes  griefs  «H  num 
droil...  Mefemirez^ous  la  fille  (Je  votre  maifre  juMju'à  da 
niyri  ? 

—  Jusqu'à  la  iiiorl!  réjwndirenl  les  trxds  frères. 

tàift  voix  jeunes  ot  l(;yale.^  v  ibrérenf  jusqu’au  lofid  du  cdHir 
d'isabel. 

—  Seigneur.  dit-(*I)e.  eij  s<'  j>pneiun(  sur  la  main  du  bon 
due  4jiij  Ii'iijil  eiicoru  son  ciievat  jur  la  bride,  pür(Jui)JU3z- 
inoi  si  j'ai  doute  du  vous! 

Les  lèvres  du  Imii  dtic  ellleunVenf  son  front. 

. —  Kiil'aiit,  inunmira-t-iL  ii'dre  fàebe  ii'esl  pas  aebevée... 
(Jiiund  Ix'S  ljeun*sd(‘  trouble  el  de  trislesse  aurc^nf  fui,  'piand 
tu  seras  lieumise  i‘(  glorieuw',  Um  père  v  ixmdra  te  demander 
pour  sa  nh'onijjense  un  sourire  ni  un  baiser. 

Il  se  tourna  vers  les  Nuiu'z. 

—  bride  abatUie  jusqu'il  Sibille!  ordoniia-twl  ;  celle  ledi'e 
il  Son  i((lre.sse.  (ù  obéissance  à  Tliomme  i|ui  tous  dira  :  J/us 
el  rey  que  la  siiiu/rr!...  Allez  sous  la  gardi»  de  Dieu! 

I,(‘s  Nnnez  mirent  doua  Isaliel  au  milieu  d'eux  (‘t  diMcsm- 
dirent  au  galoji  le  sentier  ijui  l'unduisaji  .sous  le  couviol. 

I.e  lion  due.  resté  seul,  prometw  son  regard  vei'»  l'oriunl. 
où  les  iiuees  blill)ellis.•^.mt  détaclidieiif  (b'jà  la  rime  des  ar¬ 
bres.  Il  |•elllra  dans  l'eciirie  et  dofuta  un  roiip  d'O'il  au  liar- 
nacliement  de  Sullan-Vusuf.  Après  quoi,  il  allendil.  immo¬ 
bile  devant  la  pmio  (jui  allait  de  l'wurie  à  la  salle,  où 
dormaient  les  gens  du  comte  de  l'alomas. 

—  J(*  erovais  (jiie  Votre  Orâce  devait  être  k  tvAiile  avant 
la  sxmora.  dit  Kolomlvo,  <jui  uvait  grande  Jtâle  de  !a  voir 
parti- 

—  Tu  croyais  liien,  répondit  le  Sli‘di»ia-(»i  ;  niaisjeveux 
ipi'ils  aient  lo  temps  de  mettre  le  bai;  entre  eux  et  ceux  qui 
|vourrnnl  by  poursuivre...  Je  veille. 

Il  cmiliniia  de  inarclier  di'  long  en  large. 

An  bout  do  (|uel(|ues  minutes,  il  dil  : 

^  Igi  barque  d'.Unlirosio  doit  avoir  <(uillé  la  rive... 

Il  lira  son  ejiée  et  Iranclia  Tune  a)»rès  l'autre  toutes  lus 
sangles  (ji‘s  «‘Ih’s  pi-ndiies  aux  inurailU*s  de  l'éeuriu. 

—  Merci  de  moi!  s'écriait  Colomlm;  ils  s’éveilleront, 
seigneur;  mon  dernier  jour  i**!  venu  ! 

Le  bon  due,  au  lieu  de  lui  répondn',  prit  la  longe  d'un 
rlieviilde  service  el  la  passa  dans  un  des  anneaux  do  fer  fixés 
sons  l('s  râteliers. 

—  V(jici  Ion  biilut.  pauvre  Colomixi!  dit-il,  avaïu-e! 

[.'hôtelier  obéit  mai'liinulement.  Le  bon  du('  lui  gatiotla 

les  deux  mains  et  les  deux  pieds,  api'és  l'avoir  alUciie  à 
l'anne.iu  du  fur, 

—  Tu  as  cédé  à  lu  force,  rt-pril-il  ;  inaintenani,  adieu, 
Colombo.  Je  suis  content  d(v  loi...  demain,  il  n'y  a  filus  ni 
emisjiiraieui'S  ii  courte  vue,  ni  fils  de  coquin  alfuldé  du  nom 
(II*  ll.iro,,,  il  y  aura  le  roi  en  face  du  peuple,  l’oimm'  le 
soleil  regarde  et  féconde  la  terre  quand  les  nui's  jalouses 
n'inlereeplent  jilus  ses  rayons...  Au  lien  du  clti^limenl  (|ue 
lu  as  mérité  pour  avoir  (irmiie  asile  aux  (railres,  tu  auras 
une  léconqiense,  pari'O  ipie  tu  Tes  souvenu  de  les  anciens 
seigneurs...  Je  pars  ;  éveille-les  si  lu  veux,  et  crie  bien  Inml 
pour  iju'il  ne  lu  soit  point  fait  de  mal! 

Le  .Medina-Cell  sauta  eu  selle.  H  deseundit  le  tertre  au 
jielit  trot  [voiir  fuirn  les  jambes  de  .Sullan-Vusuf.  qui  n'avait 
ou  (ju'un  repos  du  (rois  heures,  Il  n'étail  pas  a  mi-eliemin 
du  bois  que  le  malheunuix  Colombo  se  mit  à  pousser  di's 
liuiiüim'iits  lameniubles. 

1.L‘  bon  (lue  .su  relouriia,  {.'ancien  moounlère  surtai!  d(V 
l'ombre  avi'c  ses  arcades  brisees  el  ses  longues  perspectives 
de  galeries  en  ruines.  Il  iTy  avait  uncure  personne  dans 
Téi'urie:  (iolombu  jouait  son  rôle  en  conâclence, 

Au  moment  où  le  bon  duc  alteignail  le  liois,  dus  cris 
confu.s  réjiondirenl  aux  plaintes  th*  rii('itelier-  I.'alarme  eluit 
enfin  donnée.  Le<  gens  de  l’alomas  .s’évuilhiienl.  Lu  Medina- 
Celi  piijiia  des  deux  et  Viisuf  allongea  aiissitiât  son  galop 
léger  et  rapide. 

Une  demi-heure  apri's,  dans  ees  ciiamps  de  ma'is  ipii  bor¬ 
dent  le  cniirs  dn  fluadalquiv  ir,  les  trois  Nunez,  eiitonrunL 
toujours  duna  Isabei.  lullaienl  la  course  de  leurs  montures. 
Le  soleil  restait  encore  au-di'ssous  de  l'Iuirizon,  miiis  ses 
rayons  mettaient  déjà  des  bordnri's  rose.v  aux  va|iuurs  noc¬ 
turnes  attardées  dans  le  ciel  bleu.  La  campagne  était  déserU*. 
Le  flc'uvu,  eaelié  (lurrière  sa  bordure  (Je  lauriers  fleuris, 
eliaiitail  comme  un  ruisseau. 

C’est  il  peine  si  h*  galo|)  régulier  de.s  qiiaire  chevaux, 
frappant  la  terre  molle  et  détrempée,  interrompait  le  silonce 
de  cette  sulitude. 

Tout  à  coup,  l’aino  des  Nunez  montra  du  doigt,  dans  la 
campagne,  un  point  noir,  tachant  vers  l'ouest  la  brume 
blanriiiUre  qui  rasait  Icv  sol, 


Nos  cavaliers  ne  '’arrèièrenl  point,  mais  tous  les  yeux  se 
fixèrent  sur  le  |ioinl  rvoir  (|ui  grandissail- 

II  glissait,  véloce  comme  un  trait,  au  travers  de  la  plaine. 

nuand  il  fut  juste  eu  l'aee  dt*  la  eavaicade,  on  put  distin¬ 
guer  [lendanl  un  instant  un  homme  dxmt  le  sombre  manleaii 
flollail  an  vent  de  sa  eoiirse  etl'reijee.  Il  elail  allongé  sur 
reneoinre  de  .son  cheval.  N'oiis  eus.»ie/.  dil,  dans  le  clair- 
oijseui'  (Kl  malin.  Je  dei  nier  fanlcimie  fuvajjt  devant  le  joue. 

Il  jui>?<a.  .Son  feutre  s'agita.  Il  disparut. 

Les  ij'ois  Nunez  se  dih'ouv rirent .  Kabel  envoya  un  bni.sor 
en  disant  ;  Mon  jière... 

Mil  haut  des  vieilles  t(mrs  ronianes. anxxjuelli'o  réjnmdnienl 
U'S  niiiuirel.s  de  toutes  les  mo.sipnù's  reilevenux'.s  elireliennes. 
le  cri  de  sept  beiites  lombail,  (|uand  le  Medina-Celi  repassa 
la  Puerla-Hea!.  l.i*  siai  des  (ronqies  vilirait  encore  (pTil  ar- 
i(''lail  déjà  son  elieval  à  la  polunie  des  jardins  de  Pilate, 
duniiani  sur  Tabrenvoir  de  Ciil-.\bdal!afi. 

\  son  a|)|iroche.  une  ombre  avail  glissé  derrière  la  fon- 
bjine. 

l.e  bon  (lue  avail  un  de  ces  regards  perçants  el  loujours 
pr<b>eiMs  duxijueis  rien  iTéeliajipe;  mais  il  ne  voulut  pas 
jirendix'  garde.  Il  n'avait  pas  le  lem[is,  el  d’aüleui's  il  ne 
craignait  (h•sorlmns  ni  les  espions  ni  les  emliùehes. 

Alix  esiiions  son  visage  (léconverl,  aux  nial-voidanls  sa 
lionne  épee. 

Il  lira  lie  son  .sein  la  clef  de  la  |iolerm'  l'I  l'ouvrit.  Son 
pied  toucha  terre.  Il  fil  entrer  Sullan-Vnsuf  tout  fumant  de 
sueur,  et  le  couvrit  (h*  sim  j)ro)ire  manteau  pour  l'adaeher  ù 
un  arbre. 

Puis  il  se  ilirigi'a  iTun  pas  rapide  vers  la  mai.snn  lio  Pilale, 
où  il  s'inli'oduisit  pur  l'entrée  partieulière  (jui  donnait  aecè-S 
dans  les  ap[)arlemenis  (l'Kleonor  de  Tolède. 

Mes  que  la  [loN'i'iu*  du  jardin  fut  relei'inée,  l'ombre  sorlit 
de  sii  eaelicllc. 

La  gi'osse  figure  futée  do  noire  Uobazon  sc  n)ontr,T.  enfon- 
<a''e  entre  ses  doux  é|>au!es  larges  el  trapues. 

Il  s'élait  levi'  aii.s.si  malin  qiut  le  .Medina-Ceii,  Nous  don¬ 
nons  ce  simple  villageois  de  TKsIraniadure  jiour  l’un  des 
bonmies  les  ])!us  laborieux  ilc  son  siècle, 

—  l'ineore  un  inysK-re!  gromiiiela-l-ii  entre  ses  dents;  ee 
gailliU'd  ri'.sst'iiiiile  coinine  deux  goutles  d'eau  au  spectre  ipii 
rôdait  dans  h-  jaedia  liier  au  soir...  je  jurererais  qu'il  a  l'ail 
(lu  chemin  depuis  ce  leinps-là,  car  son  cheval  ruissclie... 
Saint  Jaeipies  el  saint  Philippe!  si  je  peux  seulement  garder 
ma  tète  au  bout  de  mon  pauvre  eorjis,  je  ferai  dos  douros 
aviv  tout  ee  ijueje  sais,  c'est  bien  sur. 

Kfl  allendiinl.  il  aiguisait  un  large  couteau  qu'il  avail  sur 
le  rebord  de  la  fontaine. 

.  Paul  Kicval. 

I.n  suite  procliainemi  nl.) 

'—  '  - — 


LE  PÈLERINAGE  A  LA  PIERRE  DE  JEAN  HDSS 

A  CONSTAX'CE 

Notre  gravure  repn'senle  la  cérémonie  du  (lèlurinnge  que 
trois  cent  vingt  Tehèques  ont  accompli  le  Cjuiilel  dernier,  ii 
Conslanee,  pour  rendre  un  pieux  hommage  ù  la  mémoire  du 
Jean  lluss.  le  célèbre  précurseur  de  Lulher. 

/.es  voyageurs,  à  leur  arrivée  à  (àmsiiince.  furent  reçus 
par  leurs  compatriotes  résidant  en  Suisse,  et  la  procession 
se  dirigea  vers  la  pierre  de  Jean  lluss,  ijui  maniue  l'endroit 
où  k  coiidauim-  du  concile  expira  sur  hv  bûcher,  en  l  ilo. 

Parmi  les  assistants,  beaueouji  avaient  revêtu  le  costume 
iiationai  du  la  Holn'me  récemnu’iit  adu|il('',  et  portaient  (h*s 
drujiuaux,  Mes  eoi'|>s  de  musique  jirécédaienl  le  cortège.  Kn 
première  ligne  (luttait  la  bannière  de  Hohécne,  jiortant  d'un 
c6li‘  un  lion  iilanc  sur  ehaniji  de  giieuh'S,  et  de  i’autre  ciitè 
les  insignes  des  anciens  Talixtins  ;  un  calice  ronge  sur  fond 
noir.  Les  couleurs  autrieliieniies  qui  sont,  coinine  on  .sait,  lo 
jaune  et  le  noir,  étaient  renqdaciK's  par  les  couleuns  slaves  ; 
le  rouge,  le  lilanc  et  le  bleu. 

La  (ùerrt*  de  Jean  lluss  était  ormh'  de  fleurs  et  de  guir- 
landi's.  Un  requiem  fut  cliaiilé.  ('t  plusieurs  discours  furent 
[irononees,  soit  en  teiièqiie,  soit  en  alleinand.  Un  grand 
nombre  de  couronnes  ayant  été  d(’(iosées  sur  la  pierre  liislo- 
riqne,  la  [iroecssion  se  retira.  La  fin  de  la  jmiriué  fut  consa¬ 
crée  à  un  bamjuet ,  qui  eut  lieu  dans  la  salle  du  Concile,  et 
les  toasts  y  furent  naturellement  insjjirés  jiar  les  souvenirs 
que  le  pèlerinage  évoijuait.  Iimnedialement  après  lu  banquet, 
la  députation  partit  [lonr  Zurich. 

Les  habitants  de  Constance  assistaient  en  simjjles  eiirionx, 
et  avec  une  neutralité  romplele,  ii  ce  jièlerinage  commimK)- 
ralif  (|ue  le  jiarti  lehèijue  en  Holième  avait  os.-iavé  d'entourer 
d’unu  grande  soleimiUL 

IL  IJnvoN. 


Applii'slliin  des  Imites  iln  pélrclü  roniiiio  emiilmstihle  k  la  naviBatlim  à. 
v.ipi'iir,  —  Appareil  de  M-  .Viicliniiii.  — XI.Vl.  Sjinlc-flaire  Devillo  et 
Dupiiy  lie  I.'jiiie.  —  Di'srripliim  de  leur  .ippareri.  —  l.s  naviRaOün 
oérieime,  —  M.  l’iininn  li'.Vniecmirt.  --  U.  HtriiiRlatien.  —  M.  KaufTiiian. 

—  Arme  de  puerre,  —  il.  pussignulle.  —  l’uiidre  au  pùrale  de  pousse. 

—  Feux  d’artilae.  —  Uisiiaii  pigaiitesquc.  —  Singuliers  pUt-numènes 
pniilmts  par  ta  iiiurniiru  liu  cobi-a-cii,'rlt<t.  —  Les  r.ais  do  Paris  infectés 
do  ti.iUijno. 

A  en  crulre  certa|n.3  savants,  les  procédés  do  locoinulion 
omployi's  aujourd’ljui  par  les  plicmins  du  fer  Pt  par  la  nuvj* 


i/|-Nivi-;iis  ii.Msru, 


i2ü 


ealioii  ni'  si'iai™!  rnniro  IV'lal  cl  .laM'aianl 

un  l.nii|«  lilun  .ni  i.inhin  ml  liin' .n-n.is  l'I.ii- 

nm.  —ilia  lins  in'iiM'tn'.  nu  inn.I-i'.lin  iill  si.nli--  —un  liann 

foi'iun.'  . . .|ii.'l.nu.'iit  ni  rir.mni'  il  .raiilnnn  uunulB  . . 

irniiinnl  nllicnfnn  ni  l'aniliis  i|un  In  nliai'liiili  ni  ilun  la  Mi|inlii 
niiliii,  il  nxlslnrail  niilnn  en  qui  sa 
Cl'  (lui  so  |■(‘l•il  plus  liii'd.  iii  liisluuci'  iiui  si'piir'' 
une  (iiliuoiicc  (l’uiif  loi'oiiiutiM'.  Oiioi  ipi'il  en  suit, 
voici  (li'jii  ‘[uo  l  'i'i  subslituc  nvi'c  succès  au  clinr- 
hon  lies  liuilis  de  i>étnile  jiuiir  cliaiill'er  les  loco- 
HKilivc-s  de  1.1  marine,  ainsi  (|ue  l'altcsti-  une 
récente  cnniiminicaliim  de  MM.  Sainte-Claire  Oe- 
\  iile  et  Itupuy  ili'  Lôine ,  a  IWcadéniie  îles 
sciences- 

.M.M.  Sainle-Claiie  l)e\  ille  et  huiuiy  de  Lomé  pren¬ 
nent  pour  point  de  départ  un  appareil  de  M.  Paul 
Aiiilüuin.  et  uni  lruu\é  un  système  particulier  de 
■Tilles  (pli  se  sulislilue  lacilemeiit  au\  grilles  unli- 
nairos  des  cliaudières  marines;  ils  viennent  d'en 
laire  récemmenl  l’essai  sur  la  cliaudière  du  yaclit 
h’  Pnt'hla- 

L'Imile  minérale  employée  pour  cet  essai  ii'esl 
point  une  lutili-  lr</rr<‘  de  petrole  suseeplilile  de  se 
Iraiisiurmereii  vapeur  à  di‘tr(ip  liasse.-  lempid'al  lires  ; 
l'emplui  de  eell-'s-ei  au  cliaullim-e  d'uiie  mai'lune 
dans  un  navire  pre-eiilerait  des  danirers  (>resipie 
impiissililes  a  cimjunT,  Ils  se  siTveiil  d'-  r/iuilf 
lourdr  de  lu  Compimiiie  du  i:a/.  (Iiint  ta  di'iisili'  ;i 
ziu'i)  déliré  esl  de  I.Ui'i.  et  i[ni  conlii'iil  «2  pour 
cent  (le  earlmne.  ii  puur  ceni  d'Iiydru^eiie  i  l  IP  ii  i 
pmir  c.enl.  d’ovy.L’ène.  d'azote  ci  de  smd're. 

L'apliarell  de  eomlui>lion  appliipie  ii  la  chau¬ 
dière  du  Pnt'lild  ciin.-isle  <'n  une  ^rdle  verlicide 
placi-e  il  rmiverlure  de  raiieien  cendriei-. 

On  eondamiie  la  porle  de  ce  cendrier  cl  on 
supprime  sa  ,i;iillc  liorizonlide, 

1, 'intérieur  du  fu\er  esl  tapisse  eu  hriipies  refrac- 
(airesipii  l'unuenl  une  voûte  au-(l’'ssus  d’niie  solo  |ila- 
céo  aXi  i'otid  du  ci'iidrier.  Celle  sole  s'incline  h'^ère-  ^ 

ment  vers  rinlerii'iir. jiis((ii'au  point  m'i  ellereiieoiilre 
un  outil  ('^-alemenl  cnnstruit  en  liriiiiii'S  réfractaires 
et  placi’  env  iroii  à  mi -longueur  de  i’aiicleime 
firille. 

Lors  de  l’ecpérieiice.  Ip  l'ni-hld  se  nul  iinmihliate- 
mcnl  en  marchi'pmir  descendre  la  Seine.  Oès  ((oe  h'  tirage  pro- 
.venanl  de  reeliappement  de  la  va|i(‘ur  eoiilemie  dans  la  elie- 
miiiee  s'el  diüt.  la  l'imii'e  assez  noire  ipii  sort  lit  pendant  ((iie 
la  machine  restait  stoppée  (lis|)arul  liieiilôl.  la  comliusiioii  d  ’ 
riuiilc  devint  de  pins  en  plus  coinplèle.  et  la  imicliiiii'  du 
Puebla  ne  larda  point  à  atteindre,  puis  à  di'passor  le  nom- 


lire  de  tours  ([ii'oii  oliticiit  avec  le  cliaidhiL'e  au  charlion 

Viiici  eonnneni  le- clio-es  se  passent  ; 

L'imile.  par  son  jiropre  poids.  (Icsci'ikI  du  réservoir  qui 
la  coiitienl  au  movend'iiu  Uiyau  muni  d'alioril  d'iiii  seid 
roliinet  placé;  au-dessus  (h-  la  urille.  Plie  se  séparé  ensuite 
nli.mmt  ri  I  l«)»r  aliincnlCT  Iri'izi-  iii'liln  niliinrU  tuiiniissiiiil  ^■lmrall 


A.  Mii.AM)  oitr.KNOw  l'i'cii  i\.  pPiNci';  ur.  si;ii\i 

d'apre'  lUie  p1n'leur.l|i|iie  CIIVII.V  i'"' 

]iar  iiiitrc  (■ijri'''spei>(liuil  de  lleliii'ailc.  —  \  eir  !■■  ünlli  iiii. 


un  lil  'l  d'huile  à  i'liui(oe  dj\isiiin  de  l.i  erille  verticale, 
Le  roldnet  imiipie  sert  ;i  modérer,  a  aecelerer  ou  arrêter 
lirusipienient  le  dé-Lil  d'hniie. 

Les  treize  petits  roliiuel.s  serveiil  a  ri'eler  les  (ilels  isoles. 
L'huile  coule  en  couelies  minces  le  loue  des  parois  me- 
taliiipies  (11'  la  urilh'  verticale,  et  lorsque  la  cumliustimi  nc- 


qiii.'il  Pinte  -on  activité,  elle  ii'artive  pas  meme  a  I  état 
liipiide  Jo':(pi'ii  la  sole. 

L'ancienne  grille  de  la  chaiidicii'  du  Piipida  mesurait  (1.90 
I  iiu'tre-  carri's.  .\i'tivi'm(‘nl.  chaiill'e  au  ch.irlion  de  ti'rre.  le  lü- 
1  comoleiir  dé'\elo|ipe  ii  la  maeliini'  une  l'urce  elTeclive  de 
I  t>3  chevaux  de  7o  Iviio^'rammelri's,  inesiiri'e  sur  le  pistou 
avec  2i0  tours  de  maelniie  pai'  minute,  sous  une 
pression  de  ciiu]  atmos|ilières  et  li\s  valves  ouvertes. 

.\vec  riniile  de pi'trole cette  iniMne  machine  atteint 
jusiju'k  iM  tours;  le  noinhre  de  chevaux  développi's 
sur  le  [liston  arrive  alors  ii  envinm  ti.'i.  et  la  coa- 
siimmation  d'huile  est  de  9  kiloirramnies  à  l'heure, 
ce  (|ui  reiin-sente  I  l,ilo;r.  i7  par  heure  et  par  che¬ 
val  nh'l  (il'  70  Kilogrammes.  C'est  là  ih  idemment  vinc 
coiisominatiun  très-ri'duili'  pour  iiiu'  macliinc  a  liante 
pri'ssion.  sans  condensation,  sans  chemi.-es  uuxcy- 
liiidre.',  et  inlroduisant  la  vaqieiir  jusqu  a  ti-i  pour 
eent  (11'  la  course. 

On  ni'  .saurait  esliiner  la  consommatinn  <!>'  celte 
même  machine  eliaiiiree  à  la  liouille  à  moins  de 
■1  Kilm;.  ï-i  par  cheval  de  7o  Kiloi-rammètres.  Le  rap- 
jinrt  de  la  consonimation  ih'  riiuih'  ii  cv'lli'  de  la 
liouille  sérail  donc  d’environ  O.lid. 

C'est  Cf'  ([iii  rcs'ori  d'autre  part  d"  nouvelles  e\- 
pih'ienees  dirccle.-  fades  jiar  M.  Saint  ('-Claire  Ilev  ili  ' 
-ur  la  |nii-s:mce  d'évaporation  d"  C'II  '  huile  ((ui. 
dans  uii"  chaudière  d’essai  a  Iranshiriie'  en  \a[ieur 
12  litres  77  d'eau  par  kilo.ui'amme  d’huih'.  tandis 
que  la  hnniie  liouille  ne  vapiii'is''  [las  plus  de  « 
lilri's  et  (leiiii. 

l’.'iidaiil  (jim  la  l■'lMn(■e  dof'  la  marine  d'un  aqi'iit 
d- locoiiKilion  iiouveaii.  P \nnl.'l'‘rre  suim-e  de  son 
ci'it''  a  ivalis’T  la  iiavi^atiim  aih-ienne  et  la  Soriidu 
iii‘riiniiii/i'/iir  de  Londres  exhibe  plusieurs  apjiareils 
destines  selon  elle  ii  alt  'imire  c  ■  luit,  si'lon  nous  en- 
eori'liien  l'ioiuné'  et  nièim' bien  improbable. 

Parmi  les  iippai'i'ils  expnsis.  on  remarijue  iiiu' 
jii'tile  m.icliiii  '  ()ieseiil''e  p  ir  un  Ki  um  a  is.  M.  l’oiilon 
d'.\nieeoiiil  Sa  cliaudu'ie  est  nm-lruite  en  alumi- 
niiiin. 

Il  On  comprend,  dit  le  journal  7V,e  iùiiilnerr, 
([ue 


machine  pui->i' 
par  la  rèvolutiou  de 


'iil  elle- 
deux  Indices 

. . .  en  sens  c-onlraire;  lyai.s  saurait-elle  se 

mouvoir  lioiizonlali-ment  et  em[>orter  le  eombustible  et  l’eau 
ne('’‘ssain's  a  -a  marclie? 

I,e  modèle  ipii  [laraîl  s,.  r,i[iproehor  le  [dus  d'une  l'orme 
praliijue  est  dû  ii  M.  Striiipdation.  Il  eonsiste  en  une  chau¬ 
dière  cnmiio.si''e  d'im  cerlaiii  nombre  de  tubes  verticaux  en 
tonne  de  n'mi's  Irumiués  de.stinés  à  fain'  mouvoir  une  double 
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IlI'IilV 

riii-i'<jsi;ii  iiiiti'  r 
J-'idtH'  (If- 


.ml  lin  mouvi'iniiU  liorizmitil  i-t  ii  inntoiiir 
tiii’  |iiii'  lr(iis  [iliiiis  sii|ii'!'()iisi's. 

iiiiisi  (le  ^urrai-cs  i''(i'nilitc^  iimir  sf 
miiinti'iiir  (  ans  I  a(m(is[.hcrp  [mr  un  jilaii  Ini'-o  ot  cniirt  smiilik' 
]ircscnt(‘r  (i('s  citimccs  d,.  siicci's. 

M.  Kauirmiinn  umi  juis^i  en  muvir  dns  plans  sn|K‘r|.osc<  ni 
rmnptnsnli’vnr  à  raidn  d'aiins  -aniinsdn  pi.imns, 

Li-s  nrm(>s  dn  •.MiniTn  (U  Ins  imiynns  dn  dnstnirlioii  mil,  par 
malliniir.  plus  dn  nhiincfs  de  r('iissiln  (juc  Ins  n'ins  des  anro- 
nuuLes. 

'  uii'i  un  nliiiuiste,  M.  Unssigimlln.  i|ui  (irojinse  rompii)i 
d  imn  poudre  coiiiposiie  de  jiicrate  de  pnlassc'. 

Jus(ju  ici  un  II  usait  cjun  dn  «imilri'  espènes  dn  pmiilre  d(' 
j-men-e  enmpusées  ireliùiienls  ii  jinu  piï-s  sninhlalili's  •  h, 
pmidrna  in(ius(|unl.  la  pmidre  ii  .'anmi  \ive,  la  iioiiilrn  ii 
canon  lente  et  la  puuilrn  ii  eanmi  Itrisante. 

Dans  les  inmdies  linsantes.  il  n'nntre  <|m'  deu\  elmuenis  • 
du  pieeate  de  jiutassn  et  de  razutiite  du  putassn. 

Dans  les  pmidivs  à  in(nis(|uet  etiieanmi.  il  mi  entre  Irois  : 
du  pinrale  de  [Kilasse,  dn  l'azotate  de  jioliissn  et  du  eliarlion 
D  apres  .M.  Dessi.i-nolle.  dmil  .M.  l-aven  a  expusd  le  système 
a  la  tsiciete  d  eneouraj-einenl.  l'emploi  du  picrate  de  potasse 
aiif'innnln  la  puissaiici?  Laiistiipie  sans  auynienl-r  le  nmnoir 
brisant.  ‘ 

La  base  restant  la  inènie.  on  rn.i-Ie  cl  on  varie  les  effets 
entre  ins  limites  de  I  ii  10  et  la  rapidité  de  eoniluistimi  de  la 
poudre,  sans  nlian-er  en  rien  le  mode  do  fabrication. 

On  .su|ipriinc  le  soufre  et,  par  coiiseiiumit,  les  vaiieiirs  de 
sulfure  de  luitassiuiu  cl  d'Iiydrojréne  siiifurc,  iini  accommi- 
l-'ncnt  toujours  la  comlnistiou  de  l.i  poudre  noire  usuelle,  et 
dui  peii\  eut  devenir  dangereuses  [>om'  les  bonunes  dans  le  lir 
PII  casemates  ou  dans  Içs  Jiatteries  basses  des  navires. 

•M.  Ib'.-signullu  ne  cliange  rien  aux  procèdes  enijilovè-s  pour 
la  fabrication  de  la  poudre  de  guerre;  seulement  il  y  ajoute 
un  mélangé  de  pieraP'  de  pot.isse  .pu  ne  dépassé  jamais 
•iO  pour  cent,  et  <pi  on  diminue  .selon  in  iiatnrn  de  poudre 
ipimi  veut  obt  mir.  Pour  la  poudre  à  c.mon.  on  \!irie  e- 
dusage  de  s  à  l-'i  pour  eem.  selon  (jue  l'un  leut  de  l,i  oomlre 
vive  ou  le7Up. 

\  oi(  i.  d  apre.-i  .M.  Piiyen,  1  histoire  du  iderate  de  potasse  . 
Lu  I7.SS.  Jean-Michel  IJ.msniann.  eliiuusti'  et  manufactu¬ 
rier  il  Mullioiise.  deeoiurit  Yoiiirr  (l'iiii/ii/o.  un  des  produits 
de  l'aeliuii  sulfurûjue  sur  l’indigo.  Lludie  sueeessivemeiil  par 
Walter,  |•.m^e^oy  cl  Vaii<)uelin,  M.  Clieireuil  rceoniuil  plus 
lard  1,1  nature  acide  cl  azotée  de  l'uwier  d'iiiiligoj  ol  iiroiiosa 
de  le  nommer  nriifp  picrii/np, 

Ln  IHI«.  I.iebigdmmii  à  Vamer  r/'iiir/ign.  dont  il  poussa 
plus  aiant  encore  rotiide.  le  nom  dVmWe  cnrbazniinup. 
Laurent  enfin  démontra ipu'  l'acide  l'iiriuizoliipie  dei  i\  ai!  d'une 
immioro  lré.s-smi(ile  de  l'acide  pluhiiiiue,  par  la  sulistiliilion 
de  deux  ('(luivalenls  d’iieide  liyp()-azolii|ui'.  à  trois  ('ipiiva- 
li'iits  d  liydrogêne.  et  l'apiiela  U'inilvo-phniique  ou  nilro- 
plienitiipie. 

L'idcp  de  subsliliiei'  le  earbazotate  de  potasse  à  la  poudre 
noire  remonte  à  l'an  ni  et  appartient  à  Waltor.  D'un  beau 
jaune  d'or,  cristallisé  en  aiguilles,  insoluble  dans  l'aleoul. 
Lrcs-peu  soluble  dans  renu  boiiiilante.  en  sel,  cliatiHë  ù 
3HI  degrés,  détone  avec  violence.  M.  Jolm  Cnstlieliaz  n  si 
bien  perfeclioiiiH-  le  procède  de  fabrication  de  M.  Laurent, 
<|u’oii  peut  jirodidre  aiijourd’liui  le  picrate  de  potasse  pur  ii 
des  [irix  assez  bas  [umr  ([ue  les  nouvelles  poudres,  en  lomuit 
eomple  des  effets  produits  et  de  leur  puissance  baiistiiiuo 
énorme,  procurent  une  économie  emi.sidi'nible, 

Lu  attendant  (jue  nos  soldais  et  notre  arliilerio  expérimen- 
L'iil  la  nouvelle  poudre,  les  artilieiers  peinent  en  faire  leur 
[irolit  ('t  y  trouver  de  nouveaux  fctiæ. 

On  en  oblient  des  (lammes  d’une  couleur  et  d'une  puis¬ 
sance  remanpiable  a\ee  les  mélanges  suiMiiits  : 

(Jpi-he  d'nr  :  (licrale  d'unimoniiiiiue , 
fer.  30. 


si[ne- 


el  on  les  ploie  selon  I,i  po.sition  ([u'on  \ent  donne 
b'tte.  Lue  troisième  baguette  de  fer.  lixee  dans  le  b: 
i'icdc'stid.  traverse  une  p,trlie  des  os  dn  b.issin.  ainsi  .nie  les 
vertèbres  dorsales  et  cenieaies.  et  entre  d.ins  le  er.ine  par  le 
ll'OU  oeeipiliil.  rue  quatrième  bugiielfe.  moins  lonmie  ipie 
i-s  iroi-  preeedenlcs.  ('oniiaiil  enire  elles  un  angle  droit  avec 
lu  Iroisieine.  passe  par  les  deux  acetabiiles  du  bassin  et  se 
termine  de  cliaque  la'ih'.  dans  le  troelianler  d'un  des  fémurs 
Ce  mode  de  montage  ne  laissi'  apercevoir  d'aulri'  etai 
que  la  parlie  de  la  baguette  médiane  ((ui  part  du  milieu  du 
bassin  et  se  lermine  dans  !(>  piédestaL 
De  ces  géants  de  i'es|icei'  ornillioiogique .  passons  aux 
intiniimml  petits. 

D'apres  le  dueleur  llalford.  qmmd  un  animal  est  mordu 
par  la  \ipere  cohra  di  ciipplla,  des  germes  de  nmlières 
\ivaiiles  .se  prodiiisent  dans  .son  sang,  il  s'y  dbelopiie  ra¬ 
pidement  des  cellules  ijiii  se  mu'tiplient  avec  une  pronipli- 
tiide  telle  ijne  des  millions  en  pé|-i^sent  en  ([uelques  heures, 
aux  i|.‘pei)s  sans  dont'  de  l'oxygène  iihsorbi-  dans  le  san" 
|ieiiiliuit  nn.spinition.  D.'  I,i\  iennent  la  dècroissanee  gividiielli* 
et  I  extinction  de  la  combustion.  De  lii  eiieore  les  pliéno- 
mènes  morbides  ipd  se  inanifestenl  dans  tontes  les  partie.s 
dn  ei)r|is  dn  blessé  :  le  refroidissement,  rassmipisscinenl. 

1  insensiliilitL  I.'  nilentissemenl  de  la  respiration  et  ensuite  ' 
la  morl. 

Les  eel'ulert  qui  rondenl  en  si  peu  de  tenqis  le  s.mg  inea-  I 
paille  de  maintenir  la  vie  sont,  eiirnlaires;  elles  eonlienneiit  ■ 
un  uiicleus  qui,  regnrdé  au  mieroseiqie  avec  un  firt  gro.i-  i 
sisseimml,  se  montre  reiiqili  d.'  sphiffiiles  et  de  germes  de  | 
matières  vivantes  encore  (ilus  petites:  un  grossi.ssement  plus  ' 
[luissmt  encore  révèle  un  petit  [lolnt  euloré  sur  quelques  ' 
|)arlies  de  la  eirciinf'reiice  de  In  cellule.  ' 

Il  piirallrait  dmie  que,  taudis  (|ue  les  cpIIhIph  v(igpialps 
exigent  pour  se  clevelupper  une  noiirriturn  inorganiipie  et  le 
dégagement  de  l'oxygène,  i.'s  rrllidns  niiiiiialpx  demamlenl 
une  nourriture  organiijtie  et  l'absorption  de  l'oxygène.  Cette 
nourriture  se  reneontre  dans  le  sang,  gr^re  V  |'ox\!:èiie 
ainene  par  les  poumons.  Il  en  résulte  (['m-  tout  le  .sang  se 
désorganisé,  et  qu'après  la  mort,  on  ne  retrouve  danries 
cadavres  qu'un  sang  sombre  et  Ihiide. 

La  fluidil''  de  ce  sang  indiipie  le  manque  de  fibrine,  et  la 
l'oiileur  sombi'e  indique  l'absence  d'oxvgène. 

Ce  liquide  ahsmhe  immédiatement  de  l'oxvgène  ([iiand  on 
l'expose  il  l'air  après  la  mort. 

Le  venin  de  la  vipère  d'Hurope  agit  ii  jieii  près  de  la 
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proporhims  si  effravaiilrs  ipie  le  gouvernement  russe  a  dil 
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azolriti*  de  l>a- 


mèiiie  faeor 

Il  n  y  aurait  pas  gnmd  mal  que  quei([ues-iins  de  ces  ri'p- 
lil.s  pussent  diminuer,  à  l'aide  de  leur  morsure  venimeu.se. 
les  mi, lions  de  rats  ipii  pullulent  dans  les  égoiils  de  Paris,  car 
d'a|irès  le  doeteur  Uoujon,  dont  .M.  Roljin  coidirme  le  (jire. 
pnsqiie  tous  ces  rats  soni  inleelis  de  trvehinis. 

On  ne  sait  eommeni  hs  redoul  ibles  parasites  en  sont 
arrivés  à  s’emparer  ainsi  de  ces  roiigeui'S.  l'robablenient 
ipielques  débris  du  lard  Irveliinosé  et  rougis  |iiir  les  voraces 
biHis,  ont  siilli  pour  i'umimiiii((uer  l,i  maladie  d'iiu  rat  ii  un 
autre;  riir  l'ou  sait  avec  ipielle  rapidité  se  multi(ilient  les 
Iryeiiinis.  (Juoi  iju’il  en  soit,  voici  un  nouveau  danger  bien 
près  de  nous,  et  Dieu  veuille  que  hs  eaux  inrecluis  par  les 
cadavres  des  rats  ne  (inisseni  point  par  eomumniquer  ii 
riiomme  le  germe  des  lerrihles  \  ers  inieroseopi(|ins! 

SVM.  illîMll  UlUlTIIÜL’D. 


LES  NOUVEAUX  UNIFORMES 


par  les  voies 

poinis  les  plus  ravages,  fsipiels  se  trou- 
ilans  l,'.,  bi.is  ,l,.  Win.l.imsk,  |,r,-.s  <l|.  Siibliiin,  sur  Ip 
j  clienun  de  f'r  de  .Mo.seoii,  Voici  de  ipielle  faeon  les  Ira- 
)  vailleiirs  ont  opeiv  |,mir  eireonserire  le  He.m.  Fn  delaelie- 
I  ment  lut  charge  d’aliatire  lis  arbres  et  de  faire  une  éelairoie 
■  tout  autour  de  l'incendie  (jui  ne  emivrail  pas  une  surface 
^  moindre  de  quarante  heetans.  et  d'empèclier  ainsi  toute 
eoiiuminieation  de  la  partie  emi.ri.see  avec  la  paitii^  encore 
inlai'lede  la  torèt.  l  n  antre  détachement  se  mit  ii  ouvrir  une 
traiiehée  dans  la  tourbe, 

i  Le  feu  était  alors  dans  toute  sa  force.  Non-seulement  il 
J  dévorait  In  tourbe,  mais  il  avanç.iii  il'arbre  en  arbre  par  les 

I  racims.  On  voyait  les  troues  resimmx  des  sapins  oeinter  du 
i-ied  au  sommet,  et  dégager  une  fumée  eloiiffaiite  et  des 
elmeellis  qui  enllammaient  des  arbres  voisins.  Ii  était  donc 
neeessaire  de  mettre  la  plus  grande  eidériti;  dans  le  travail 
SI  i  on  vouliul  gagner  de  viles.se  sur  l'incemlie. 

Les  sapeurs  eliiieiU  obliges  de  tnmiiller  les  pieds  sur  la 
tourbe  ineandescenfe.  entourés  d'arbres  thimhiinls  et  cra¬ 
quant  (le  loiili's  parts,  au  milieii  d'une  fumié-  ns)iliy\iant(‘ 
([ui  fnn;aient  le.s  soldats  de  se  relayerait  lioiit  de  chaque 
demi-heiiri*  pour  ailei'  recouvrer  la  respiration. 

Des  ipi'uii  eut  étahli  une  ('claircie  et  une  trancli  'e  antour 
de  ce  brasier  di'  ([uaniiile  heclaris.  lonl  diéelopiiemenf  iilfi- 
neiir  de  I  incendie  en  ee|  endroit  (li'vinlii  peu  pris  impos- 
sthle.  Neanmoins  dis  |mstes  furent  laisss  de  di^lance  en 
distance  le  long  de  l.i  Irancliée.  Toutes  les  trois  heures  on 
reh'vail  les  seiUineilis, 

L"  leiuieinain,  hs delncliemenls.  après  avoir  pris  (|ui*!qiiis 
heures  île  rejios.  parlaient  pour  aller  comhatlre  un  iuilre 
incendie  encore  plus  violeiiL  (Ju'oii  se  re|)r(senle.  en  effet, 
pins  de  cent  heclans  de  firiH  en  feu.  dont  nue  parlie  déjà 
rediiile  en  cendres  et  l  autre  l'onminl  un  vaste  Ivfclier  tout 
lîamtiant.  La.  ce  n  était  |ilus  seulement  par  les  racines  cl  la 
tinirhe  que  le  f^u  se  eomiinmiipiait,  il  eourail  eneuri'  de 
lir,ineli(‘  en  branehe  et  se  iii'opagi'ait  ainsi  par  h-'  sommet  des 
arbres  lieaiieoii|i  plis  rapidement  qu'il  n'eni  fait  parla  racine. 

II  fallut  ouvrir  une  eelHireie  et  des  tranelii'is  beauemip  [.lus 

Kn  im'iiie  temps  y  |irisenfaieni  des  dilliciiites  noint'lhs; 
la  pelle  ne  .sullisait  pas,  il  fallait  emiper  avec  ie  revers  de  lii 
piriche  les  racims  dis  arbres  l't  praliipicr  ainsi  une  ti'ancliéi; 
([ui  11  avait  (las  moins  de  cinq  verslis  de  longueur  rimi  ki- 
lometris  trois  cents  métrés^  ;  lis  otîiciers.  tout  en  dirigeant 
roperaliun.  devaient  aussi  veillei' au  salut  des  lravnilteur.s, 
(|ue  menm.aient  ii  rliaipie  instant  ifs  lisons  enllinmnts  lom- 
banl  du  haut  des  arbns.  Le  travail  dura  ainsi  |iendanl  deux 
jours,  et  le  balnillon  ne  se  relira  qu'apris  avoir,  lit  aussi, 
vaincu  le  (leaii.  On  ispére  que  les  clialeiirs  tonides  de  l'élé 
sonl  a  leur  lin-ine,  et  (|ue  cis  immenses  iiicemlies.  que  l'on 
doit 'eur  nttriliuei' selon  Imite  probabililé.  ne  se  renouvelle- 
rniil  pas,  dés  (|ue  le  temps  deviendra  plnvieux, 

IL  ViiRsnv. 
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La  liste 

Zid.inde,  et  dont 
jour. 

.M.  Jules  Haasl  proclame  la  déemiverto  de 
ceiil  dix-hidt  individus  de  dùinniis  ou  inoa. 

Vu  de  ces  oisi'aiix.  entre  aiilie.s.  pirsenle  des  dimensions 
vraiment  gigantesipies.  Ce  que  l’on  |mssède  do  son  sipielettf' 
consiste  en  un  bassin,  en  deux  v  ertebres  dorsales  et  en  os 
des  extrihniti-s  inf'rieiires;  le  tibia  seul  mesure  l'MJÜet  ie 
fàmir  (J"',4(i7. 

Le  jilus  grand  sqnelelf'  de  dinormi^  gigaiileits  ipi’aU 
monte  .M.  H.iasl .  a  une  liiiutoitr  totale  de  3"'. 21 2,  Le 
CüHlprburji  Muséum,  ii  Clirislchureli,  possède  six  sipielettivs 
de  ces  oiseaux  gigantesipies  ri'iiresenlant  aiit.mt  d'esfièces 
du  genre  dinornis.  \oii'i  leucs  dimensions  en  hauteurs: 
dmornis  gigaiileus,  3",|;  dinornis  vobusluSj  di- 

ncrms  eleiihunlnpiis,  dinornis  rrassus,  l"'.37;  di- 

7iornis  pasnavinus,  et  dinornis  didifnrmis,  I"'..'i3, 

La  majeure  imrtie  des  miilériaiix  avant  sm-vi  à  ^nn^trtli^e  ces 
pièces  aniitunii([ues  |irovieimeiit  des  tourbières  de  (Jleii- 
markliomo-slation,  ii  la  miuvellc  Zelande. 

Voiei  comment  .MM.  Unast  et  Tuile 
montago  do  ces  squelette 

i  Les  os,  d'abord  soigneusement  nettoyé.s,  restent  plongés 
I  V  ingl-ijuiitre  lieiires  dans  une  solution  saturée  de 
gélatine,  aliii  de  leur  donner  ' 


er  prufèilent  ]iuur  le 


pendant  v  ingl-ijuiitre  li’eiirc; 

r  la  eonsistance  nécessaire  pour 
supjiorter  l'operalion  du  forage.  Oii  perl'urn  ensuite,  dans  In 
Si'fw  de  leur  longueur,  les  Irois  os  principaux  et  ceux  des 
extrémités  anterieures.  Apivs  les  avoir  coiii'|iictcment  seciics 
au  contact  de  l'uir.  on  introduit  dans  ces  os  jn-rfures  deux 
grosses  baguettes  eje  fer  solidement  li.\ée.s  .sur  un  piédestal, 


n  E  I.  A  11  Ji  iv  i;  ,v  U  T  II  I  c  II  i  K  s  .\  n 

Dans  notrn  préeihlent  iiimu'm,  nous  avons  iniblié  deux 
[lianclies  repri'sentiiiU  les  nouveaux  unifirmes  itdojites  [larle 
gouvernement  iiufricliieii  pour  i'inl'anterie  do  ligne  et  iixs 
chasseurs,  l'artillerie,  le  train,  les  dragons  et  les  ulilaiis.  La 
troisième  gravure  que  nous  mettons  aiijourd’lmi  sous  le.s 
yeux  ii('  nos  leeleiirs  est  eoiisieroe  aux  uiii('ornii“s  de.s  hiis- 
SiU'ds,  e'esl-ii-dire  aux  l'cgiments  de  eiivaieric  .spoeialomeiil 
eoinposes  de  Hongrois. 

f.es  otîiciers,  en  grande  tenue  d’Iiivcr,  ont  li’s  urnemenls 
de  leur  uniforme  en  or.  Ln  petit  service,  il  leur  est  iiermis 
de  porter,  au  lieu  du  |iaiilaloii  rouge,  un  pantalon  gris  sans 
liande  d’ur.  L’allila  d’elo  des  soldats  ii'esl  point  garni  de 
l'otirrui'es-  Leur  pantalon  rouge  d'autrofiis  a  été  conservik 

l.'uniforme  do  gala  des  ofliciers,  reiiroduil  au  numéro  8, 
sert  seulement  dans  les  ceremonies  puhiiquos,  les  solennitixs 
ri'Iigieii.ses.  les  [iresenlalions  à  la  cour  et  les  l'iileri'cmenls 
des  dignitaires  lie  l‘i'm|iire. 

Les  pendants  de  drap  fixiisii  la  kufzma  sont  de  ilifférenles 
couleurs  ;  hleu  l'oneiL  lileii  clair,  gris  d’ardoise,  rouge  et 
filane,  selon  les  régiments.  Les  pendants  verts  sont  siip- 
priiiK's. 

Les  hussards  ont  rei;u  de  noiuelles  carabines  du  .système 
Waeiizl.  Ces  armes  sont  euurles  et  Irés-légères,  On  les  porte 
siispendue.s  ii  l'épaule  ou  fixéi's  à  l'argon  de  la  selle. 

Jusqu'il  présent,  nulle  modilication  n'a  ('lé  apportée  ii  l'uni- 
firme  des  generaux,  ni  à  ceux  du  cadre  d’etat-inajor  et  iIh 
la  gai'de  impériale  et  ruvale, 

A.  l)vcu.ET. 


L'INCENDIE  DES  FORÊTS  RUSSES 

Depuis  quelque  temp.s  les  journaux  ont  beaucoup  jiiirlé 
des  ti'iTibie>  incendies  qui  avaient  lu-lali:  dans  les  forêts  de 


coLiRiuvcis  ni' 

.■SkSbo  Pt  prise  il’iinp  m.ii.son.  —  I.ps  nnrur»  il»  lu  fiDnlii're  ilu  Uarup,  — 
t  lie  raiiiille  assjissinpo.  —  Tranpimrt  di*  lu  juatipu  i  lu  rtiuiitiin  du  criinc 
—  I.ps  .irmei  p.Trlaiites  ilo  l'avoiol  i1u  Si'io  et  du  pnicmviu'  Kdnérai  BpI- 
J.iid.  \  110  luiir  i>l  une  nij'ni'i'.  —  l'iirirc  nti-  d'uno  ingiiéo  et  d’une 
hailn'.  —  Un  faux  médecin  d  do  vrai»  nmlades. 

L'Algih’ie  a  le  pi’iiili^ge  des  alfairi's  |iiItores((ues  et  saisis- 
siinti's.  La  cour  d'assises  de  Tlenii’cn  noii.s  présente  un  drame 
judiciaire  ipii  a  ('ti'  la  grande  curiosité  et  la  griimii'  (Uiiutîoii 
de  notre  colonie. 

Nous  sommes  dans  la  banlieue  de  Tlemeen,  umi  loin  de  la 
frontière  du  Maroc,  sol  riche,  iiei’ideiiti',  imiis  au.ssi  fertile 
on  |iroduits  iiiilurels  ((ii'eii  imdfiiiteurs,  qui  semblent  aussi  le 
produit  nalure!  de  ce  beau  (lays.  Foupeurs  île  routes,  de- 
ti’uusseurs  de  voviigeiirs,  vulniirs  de  lie.-tiiiiix  lieiiiieni  la 
eiimpagiie. 

La  famille  Saint-dermés  luibitaiî  dans  ces  parages  et  se 
composait  do  ipiatre  per.^onlles,  deux  vieillard.s  et 'deux  en¬ 
fants  de  neuf  et  douze  ans.  Les  époux  Sainl-tjermès  avaient 
une  süixanliiine  d'aiméi-s  et  ils  élev'aient  dans  leur  maison 
deux  enfants  d'une  fille  di'ciulee  ipii  vivaient  sous  le  même 
toit  que  leurs  griimls-pai’enls. 

(le  logis  elail  au.ssi  idrange  que  lu  vio  ipie  lueiiail  là  le 
vieux  .‘^aiiil-dermè.s.  (àdui-ci  Ila.^■.ait  avec  ciiisijn  pour  faire 
un  cummerce  plus  que  siis|iect  avec  les  Arabes,  Moitié  rece¬ 
leur  et  moitié  usurier,  sorle  de  boucher  iimbulaiil,  il  courait 
les  marchiis  et  les  f'rmes,  acIieUuit  des  bestiaux  de  imites 
muins,  sans  trop  demander  leur  peovemince.  L'iiiipm  tant 
pour  lui  était  de  les  obtenir  à  vil  prix,  de  les  égorgei'  et 
d'aller  ensuite  le.s  vendre  en  ili'hiil  m'i  il  ])uuvait.’  Dans  ce 
milieu  et  avec  de  (elies  gens  la  bmme  foi  ne  pouvait  présider 
b  (le  telles  transactions,  et  la  vieille  f'iuiiie  de  .Saint-ticrmès 
ilisail  ipielipH'fuis  ;  n  Je  ne  sais  pas  quel  coitimeree  mon  mari 
fait  avec  les  Aeaijes,  mais  ils  viennent  presipic  (oujuurs 
elumiT.  U 

(lelte  nature  tl’affaires  et  la  ijualilé  des  perKomio.s  avec 
lesquelles  il  les  Iraitnit  avaient  rendu  le  Imiiriier  niefiaiit.  H 
avait  fortifié  son  logis  contre  les  allaipies  noetiinies.  [I  v  ivait 
là  dans  un  pei-jiétuel  qui-vive,  et  sa  maison  (''tait,  machinée 
comme  la  scène  du  plus  noir  mélodrame. 


L’UNIVEKS  ILLUSIUE. 


Cl' IXHI-;  |i()Uti  i(i(i'  pii'Mjiii'  iliii’  (•"  fi'i  l.  oliiil  cnn- 
•■friiit  sur  (!('>■  !.'i  iini'>  (jii'oii  ini'il  Iriinsloi'im'i’S  i‘ii  ('Ciirii''  <'l 
qui  s:'r\aicni  ii  ri'ccvnir  Ir  li  't.iii  (lu'ai'lifliiil  !i’  niaili'i'  ilr*  la 
iiiriisuii  cl  aii>si  il  (luDiicr  alii'i  a  un  lioiwriijiinl,  sa  luuiilurc 
faviji'iti'.  i{uaii(l  il  SI’  Iranspiirlait  dans  les  luiri'S  nu  dans  les 
fi'i-iiii''.  Ces  (leii\  iii'otles  il  iisajic  irecmii'S  (•(minmniqiiaieiil 
eiilie  elli's;  mais  |innf  plus  de  sûretii,  SaiiiMiermcs  a\ail  fait 
imii'er  le  passaiie  dans  le  roc  qui  cniiduisail  de  l'une  il  l’aiilre. 

Me  celte  l'açnn  nii"  des  l'i'iiries  pimvaiL  irsler  iin|uiiieiiii'uL 
ou\erle.  OuanI  ii  l'aiilre.  un  runiiidalile  pnrlail  en  delendail 
raeees.  erun  l'nrt  iiiadrier  et  de  ;;n)sses  pierres  inilinleiiaienl 
<‘i  harricadaieiil  ce  |n)i‘liiil.  La  [n'i'cuidinn  ici  n'i'liiil  pas  iuiilile, 
car  celle  seeuiide  eenrie  l'ouimuniipndl  ii\ee  une  eliaiiilive 
au-dessus  an  umyen  d'une  éeliolle  alioiilissaiit  à  une  Irapp" 
iiinerl"  dans  le  planeher.  Celle  eliuinin'e  servait  de  dorluir 
an\  deii\ \ieiliai(ls  et  aii\  den\  enl'aids.  Clnujue  soir,  Saint- 
(lermes.  avant  de  se  eunelu'r,  playail  sur  une  Ldile  ii  sescot"s 
uiv  liaVnniielle  eiiimaneiiee  dans  un  eiijtiii  de  litiis  et  un  ''l'and 
emileaii  de  Imiielier.  I!  avail  de  plusii  sa  pnrli'c  un  fusil  à 
deuN  coups  sus[iendu  à  la  muraille,  lU  comme  s'il  ne  se  lût 
pas  Inuivi'  eiieore  assez,  iniiiu,  il  eaeliail  smis  sou  lit  un  t'oii- 
peret  el  une  hache. 

Celte  ■.'l'amie  eliamhri',  celle  sorle  d'arsenal  eomiminiquail 
direelemcMl  avec  revlcrienr  |>ar  une  solide  poi'li'ii  formidiihe 
serrure  (’t  ii  >;ros  verrinis  iiue  soiilenail  eiieore  un  fort  hi\!on 
liliU'een  are-hmihuU.  Cne  iiieurlvièro.  protéjtin'  par  nu  \olel 
massif  el  pratiquée  dans  le  mur,  penie.  liait  de  surveiller,  en 
cas  il'alerle.  les  nhurds  du  loftis  sans  a\(iii'  rien  il  eniiiidre 
des  anui's  des  assiiill.iids. 

l'ar  celte  (lispusiliou  ,  la  citadelle  de  Sainl-tiermès  ii'elail 
aeeessiiile  ipie  de  d'-us.  l'ùl  's  :  ]inr  la  porte  île  la  clniiuhiT, 
el  un  sait  commenl  elle  étail  défendue,  ou  lileii  par  les  l'eu- 
rles;  mais  il  fallait  ici  enfaneer  le  [lorlait  doul  nous  avons 
parlé,  ou  liien.  pimélnml  [uir  l'eem'ii' inncrle,  delniiri;  le  mur 
ipii  la  si'parail  de  rmiln>  et  s'y  introduire  |iar  eetle  issue, 

.Mais,  dans  tous  les  cas,  en  inuiL  comme  en  lins,  partout 
des  (ihstaeli's  el  des  haiTicres  neeessilaiil  une  ell'riietion  dnni 
le  hrnit  ne  pouvail  inanqner  irèlre  entendu  par  In  l'aiiiillo 
Sainl-Crenués.  Ki  rien  n'eliiil''plus  facile  à  celle-ci  (pic  d'ap¬ 
peler  ,iu  secours  et  île  meltre  en  mouvement  par  ses  cris  les 
mai-ams  voisines  cl  toute  lu  po[nilalion  de  la  hanlieue  de 
Tiimieeii, 

C  esi  sur  ta  fui  de  ees  Irailés  el  sur  la  S'h'ueile  iilni  iiispi- 
.  l'i'e  par  huit  de  preeaiüioiis  que  Sainl-tlennés  s'endoriuil  il 
huit  lieures  du  soir,  le  iK  mars  di'iniier. 

(.es  voisins  n'entemlireiit  aucun  liniit  dans  la  miil,  el 
voici  poiii'lant  ce  qui  s'elail  passe.  Le  [ireiuiei'  qui  le  deeun- 
vi'il.  ce  Cul  un  néiire  nomme  lluharck,  jiarçoii  hoiicher  qui, 
arrivanl  pour  son'  travail  ii  six  lieiiic.-  du  malin.  Irnuva  les 
porli's  des  l'cnrie-  oii\erl''.s.  ràne  lirmil  ml  à  raveiilure  hors 
de  la  maison.  Il  jel.i  nussitôl  l'alarme,  prevoyanl  un  malheur. 
Les  premières  personnes  ijui  iiencirèrenl  dans  la  maisim  l'ii- 
reiil  lerrilices  [lar  un  hideux  -ipci'taele,  Oiialre  cadav  res  i:i- 
saienl  ei'oi'i.’es  ou  décapites  au  milieu  d'une  mare  de  san;:. 
l-:t  le  désordre  du  loiiis  ath'slait.-et  reneri:ie  delà  lutte,  et  les 
mi  nu  lieuses  recherches  auxquelles  les  assassins  s'elaienl. 
livri's  pour  emporter  leur  hiilin. 

.\uriine  [lersoniie  vivanle  n'elait  restée  pour  raeonlei' eetle 
hinieherie.  Les  maoislr.ils  ont  reeonsti'iiil  eet  ahominahio 
crime  au  inoven  de  léiiioif.’na^es  el  de  |inihahilités. 

l'aih  i'  une  et  deux  lieiires  du  matin,  les  assassins  jivaieiU 
appelé,  sous  prelexle  de  lui  vendre  une  vai'lie.  ipi'ell'ectivc- 
nifnt  ils  avaieni  aiuenee,  le  huncliee  Sainl-dermès.  Celiiin'l, 
leveillé  en  suisaul.  s'etait  levé  en  toute  liàle  cl  axait  cinini 
vers  la  |)orle.  C'est  ce  müiiient-lii  ([ue  l’iiellaieni  ceux  des 
uiiill'aileurs  qui  avaient  piméln''  dans  l'eeuric  en  delriiisant 
le  mur  fie  s.iparalion,  cl  i|iii  ii  relie  icurc  même,  postes  sur 
réelielle  qui  moule  vers  la  Inippe.  ont  les  mains  [losces  sur 
relie  même  lrai>pe  ipi'iis  vont  soulever  cl  ouvi'ir. 

l'.n  etl'et.  Sainl-denm's.appi'le  vers  la  porle, y  ('luit  allé  sans 
armes,  ayant  la  trappe  derrière  lui.  Les  meurtriers  s'itilro- 
duisireiil’  aussitôt  sans  hriiil  ]inr  celte  ouverture  et  fr!i|i|i(‘'rent 
par  derrière  le  vieillard,  qui  eli.ineela  el  eut  la  itur^-e 
eoupi'c. 

Lui  mort,  les  assassins  enireiil  avoir  hon  marché  des 
autres  \ielitues.  Ils  se  Irumimieat,  el  ici  qu'on  nous  permette 
d'emprunter  les  paroles  arileales^et  eolorees  ihi  requij-iloire 
lie  .M.  de  Clia-y.  avoeal  t’cneral  ii  la  eoiir  il'.Miter,  (pii,  pour 
celle  ciriaai.-li'mee  soleimelle,  était  \emi  forlllier  l'ai’cusatiun 
de  Ionie  renerjiiu  de  sa  viv('  miliire, 

.<  Sainl-(;erm('‘s  mort,  s'écrie  M.  l'avocat  l’i'iiéral.  'me 
hni'ile  lie  démons  s'e.rt  ruée  iliins  la  cliamhre  par  la  tr,ip|ie 
.  enlr'onverli'... 

.Mais  vüilii  que  devant  eux  se  dresse  une  l'ésislimee  im- 
]ir(^'ue.  Ce  n'esi  qu’une  femme  et  une  vieille  feiiime  liien 
usée.  Lien  iléerepite,  un  iihstacln  i(n’ils  hriseront  sans  l'iTurls. 
C'est  une  lionne,  messieurs,  car  c'est  mie  mère  ipii  defeinl 
ses  enfants!  Ivlle  e.sl  deux  fois  mère  :  mère  iiour  elie-mème 
(le  loul"  l'alVeeliiin  ipi'elh'  liui'le  à  ces  èircs  innoci'iils  qui 
foui  la  joie  de  sa  vicillc.sse,  mère  pour  sa  (ille  qui  est  morle 
en  lui  lejfiianl  ces  deux  iu'p!ii'lin>-..  Mlle  a  puise  dans  ce 
souvenir  mie  ém'rj:ie  suprême.  Llie  s'est  jetee  sur  les  assas¬ 
sins.  les  a  saisis  corps  il  eorps.  La  lutte  a  etc  terrihle...  Pour 
lui  faire  lèelier  prise,  ees  liffres  lui  ont  hniyé  les  doigts  sous 
leurs  (lents;  ils  lui  oui  hrise  le  poignet  d'im  eouf)  de  lierre 
(le  fer. 

Hile  n'est  pas  morte  eneore  el  elle  .s'i'crie  :  ■<  Marie, 
cours  il  la  fenêtre,  a|ip('lio  de  toutes  tes  forces!  »  l.'enCanl 
s'est  précipiti'c  du  lit  ii  ili'iniviue,  elle  va  suivre  le  conseil 
du  salul...  l'üle  lonolii'  à  ta  fenêtre,  encore  une  seconde  et  ses 
cris  ntlirenuU  des  secours,..  Mêlas!  ses  [lieds  renconlrenl  un 
ühstai'le.clle  [u-rd  reijuilihre.  elle  lonilie...  Klje  ne  pourra 
plus  se  relever  ;  un  des  meurtriers  pèse  sue  elle  de  loul  son 
poids;  (le  son  eouleau  mal  aflilé.  il  essaye  de  lui  cuuiier  la 
[^orjje...  ],ii  mort  ii'arrivo  pas  assez  vile,,,  Oh!  lajiauvro 

pofani  !  i‘ 


’l'i'l  l'sl  ce  l'.’eil.  mniivemenlé  eimime  une  naiTalIon  de 
einqiiième  acte.  On  devine  l'elVet  ([ii  il  a  pnidiiit  sue  un  au¬ 
ditoire  anvieiix  ([iii.  de  lionne  heure,  avail  envahi  la  salle 
d'audieiiee  el  ses  ahords.  La  enriosile  l'-t  telle,  'pie 
des  amiitevirs  inlri'piile-»uiil  réussi  il  s"  hisser  sur  des 
l’ehellcs  jiisiju'aux  lèiiêlrei  loiiles  "laiides  ouverle-  de  la 
cour.  Des  ,\i'ahes  en  ^’rand  nonilire  .sont  mêles  a  la  foule; 
ceux  i[ui  apjiartiemienf  an  douar  di'S  accuses,  hommes  et 
femmes,  sont  alic's  se  ;;roii[ier  sur  une  ruine  ([iii  hordi'  !a 
place  et  faisait  [lartie  des  anciens  reriqiarts  ih'  1  leinceii.  t.  est 
lit  (jtravoc  les  sifîiies  de  la  plus  violente  douleur  ils  attendent 
l’issue  des  déliais, 

fn  incident  a  suetotit  frappi’  ces  ima”inalions  ineaiuics- 
ceiitc-s.  L'avocat  ireneial  a  reijiiis  la  cône  de  se  trimsiiortcr 
suc  les  lieux  avec  les  avoeuls  el  les  aeeiises. 

La  maison  Saint-Cermi's  ii'c.st  di-tante  du  palais  qm'  de 
deux  kilooieiri'.s. 

.Viissitôt  la  cour,  ii  pied,  s'e^t  mise  en  marche  preceilee 
d'iiiK’  hrij'ade  de  f:eiidarmei‘ii“  ;i  cheval  et  c-seorlei'  il  un  ]'e- 
lolon  d'inraiilerie;  une  foule  inmiense  suivait. 

'i'('n'ifii''s  par  cel  aiipareil,  les  aceusès  oui  cru  un  moment 
(ju’on  allai!  les  conduire  an  supplice,  surloul  (juand  ils  ont 
vu  ipi'on  les  dirigeait  vers  la  maison  oii  le  erimi'  s'elail  com¬ 
mis.  Un  fallu  les  rassiircr.  Déjà  ils  |KnissajenL  des  laini'iitalions 
nnM|uelîi‘s  ri'iiondaieiil  leurs  coinpalriotes  répandus  dans  la 
foule. 

.\prt''s  trois  lunitnes  nudii'nces ,  la  ennr  a  jiinnone"  trois 
eondamnution.s  eaiiituli's  eonire  D,ihmaii-Onlil--\li-Moussa. 
Ivl-.krhi'Ould-Lai'ait  et  Umizian-lien-Chonraek.  I.e  (jiialriènu' 
aci'usin  l■kVrhi-Oul(M;allda.  a  et  -  comhmmè  aux  Iravaiix 
forces  il  perju'liiile. 

.\u  moment  où  l'ariêt  a  éti'  jironimi"'.  les  accuses  onl  fail 
enl  'iidre  des  cris  de  désolation  anxipiels  ont  fait  (ù'ho  les 
plaintes  (le  leurs  amis  campes  sur  la  ruine  du  vieux  rempart 
di’  ïh'iiu'cn. 

Nous  avons  dit  ipie  l'nvoeul  mènerai  se  noimnail  de  Llérv. 

(le  nom  ipii.  moins  la  parlieuh',  était  eehii  du  lldi'li'  vah’l 
de  eh  imhre  de  Louis  \\  I.  raiipelle  celui  du  delenseiir  de  ce 
malheureux  roi,  -M-  de  .'sez.e. 

Mais  l'.iuL-il  l'crire  De.sèze  en  un  seul  mol  ou  hi.m  de  Sèze 
en  (leux  iiiolsy  Dette  ipieslion  a  doime  naissance  il  un  [iro- 
C('s  disant  la  iiremièi'e  chanihri'  (lu  trihuna!  dans  les  cireen- 
slances  siiivanli's  : 

M.  l.anri'iilie  esl  l'auteur  d'uni’  llisloivc  (/e  Fi'iinvf.  .\u 
tome  VllL',  ayiint  n  pnrier  dit  ih'l'enseiir  de  Louis  \\L  il 
écrit  ce  nom  i!'n  un  seul  mol  :  n■‘Sr:e.  Ivl  voilà  [lar  exemple 
ce  qui'  je  ne  eomiirenils  pas.  üiie  d’autres  hi'loriens.  Mi¬ 
chelet,  l.oiiis  Hlaiie,  Henri  Martin,  (larnol,  M.  Thiers  lui- 
même,  l'ii.isent  mareliiimie  la  jiarlieuie  ii  ce  (‘oui'a;:('nx  avo¬ 
cat,  on  se  i■<■xplil[llerail  :  mais  (pie  M.  Laurentie.  redaeleiir 
en  ehi'l  d,'  L'ininn.  lai.sse  dans  la  roture  un  nom  que 
Louis  W'iil  en  avait  retiri'.  ce  proeede  n'a  pas  il'exeiise.  et 
il  (levai!  êire  d'autant  plus  sen-ihle  de  la  part  d'iiii  ami  poli- 
lii[iie  au  pi'lil-rds  de  M.  de  Si'/c-  H  a  donc  deinande  a 
M,  La^nv.  rimprimeiir  de  \' HiMnire-  f/c  i'rnnfc  de  M,  Lau- 
reiilie.  d('  vouloir  Lien  diviser  I  '  mol  en  donnant  il  la  lelln' 

,•!  la  dimension  d’une  inajnseiile  :  .M,  de  Sèze  s'olTranl.  d  ail¬ 
leurs  il  [lavcr  les  frais  de  cel  erralimi.  soif  I  l'rane  ÜO  cen¬ 
times  [i.ir  l'Iiaqni'  reelilicatiim.  .M.  Lii^ny  avait  aeeejilc:  mais 
il  ni’  s’exeeiilail  pas,  il  alt’iidail  nne  .seconde  édition  itour 
[iroeeder  il  eet  imoidissi’inent. 

Le  Irihunid,  tout  en  meltant  les  diqunis  sur  le  eonipte  de 
M.  (le  Sè/e.  Il)  modilieiilimi  etint  faiti’  d  ms  son  inti’i'êl,  a 
eondamni’  -M.  La.ijnv  a  l'exiu'uler  imnii’diali’meiil, 

L’avoeal  dn  demandeur  a  demoiitre  le  liien  fondi'  d'une 
li’lle  réclnmalion  ;  une  ordnnininei'  ih’  IK17  conféra  à  M.  de 
Sè/e  le  litre  de  eoiuti’,  l’ii  Iknitorisanl  il  faire  lii'iirer  sur  ses 
armoirii's /((  Tour  '/ic  'l'oiiple  avi'c  des  (U’iirs  de  lis  s«ns 
IKUllhl'f. 

Le  procnri'nr  (>éni’nd  Mellart,  anohli  vers  la  mêiiu’  ('[lo- 
([iie.  ne  fut  pas  si  hi’uivoix  d.ins  le  choix  (ju'il  lil  Ini-mêine 
(le  s  'S  ariiu’s.  l’ar  un  seiilimenl  d’hoiûiêle  Immilili'’,  et  se 
sonvenanl  i[ii’il  était  le  llls  d'un  charron,  il  ilenmmia  que  la 
eoimih’  de  son  père  fût  |•l'presl■nt(''e  dans  le  hlasim  du  (ils. 

Mal  lui  en  pril.  el  la  passion  des  partis  aidant,  l'opposi- 
tion  du  L'iiijis  ni'  voiihil  voir  dans  ci’tte  eiij'iun'  (|u'un(’ 
liaeli.'...  la  liaehe  du  bourreau. 

Lu  police  caiTeeliimiielli’  on  condamne  un  prétendu  dne- 
teiir  vvurtemhei'jreois  ii  eini[  cents  frnncs  (ramende,  pour 
exereiee  illégal  de  l  i  médecine.  M.  le  président  demandi’  à 
l'un  (les  témoins  ; 

_  Oii'i.si-i'c  ipii  vous  a  décidé  à  vous  faire  Irailer  [var  lui  '? 

—  D'e-l  [lai'Ci'  (pi'il  liailail  .M""  Lebrun. 

—  I!  l'a  donc  l'iierie  '? 

—  Au  cimli'iiire.  nninsieiir.  elle  est  morte,  (on  ri(.i 

la  voitii  jiisLemi’iU  rhisloire  de  liniles  les  enHiulilés.  La 
foi  est  aven^le.  On  aconliaiiee  nu  on  iie  l’n  pas.  Ll  (jiianil 
<m  l’a,  rien  n'v  fail.  ni  l'ev  idi’iiee,  ni  rabsnrdite,  ni  les 
obslaek's.  ni  les  eoiitrndicliims,  (à*  ijui  devrait  lu  rniiier  la 
consolide,  ce  ipii  devrait  la  detiiiiix’  la  raU'ermit. 

_  Il  I,  iTiiéi'i  num  voisin,  iloiic  il  me  guérira. 

—  Mais  il  l'a  Iné, 

—  Sdil,  il  me  uiiérira  d'imtaiil  i'ius. 

MAiTlUt  Oui'miN. 


FOUILLES  A  POMPÉI 

Les  fouilles  opérées  à  i’oiiipéi  ont  mis  n'ccinment  à  décou¬ 
vert,  sur  la  voie  slabienne,  une  boutique  de  boulanger  lürl 
bi(’n  eonservi'e. 
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Ouand  on  a  (piilti''  la  ehaiissée  pavee  de  pieiri’s  de  lave 
polv  "nnes  s'emboitani  (’xaelemimt  les  unes  dans  h’s autres,  et 
qu'on  a  l'ranehi  le  trottoir,  il  reste  ciienre  un  mince  degre  a 
gravir  pour  penclrer  dans  la  boutique.  Dette  lu  m  tique,  comme 
ia  piiqiarl  de  celles  de  l'ompi’i.  a  sa  fai'adi’  grandi’  ouverte 
sur  la  rue.  .sans  donli’  a(in  de  mieux  laissi’r  vi.iir  aux  passants 
les  niiirchandises  l’Ialees. 

On  pcii!  encore  lire  ih’s  inscriplioiis  peinh’s  unr  li's  deux 
piliei'S  cnrres  (]td  mns(|U(‘nt  les  deux  eùlés  de  l  eiitroe.  l'.lles 
ne  se  rapportenf  d'ailleurs  pas  plus  nu  In'itimenl  lui-nieme 
ijii'au  genre  di’  métier  ipii  s’y  ('\er(.'uit.  D'est  im  curieux 
(■‘ehanlillondela  vie  politique  romaine,  A  rapproche  des  élec¬ 
tions  iniinicipaics  avaiii  pour  but  de  nommer  les  (Imimvii'sel 
les  (HÜIi’s.  ehaipie  (âindiilal  envoyail,  de  maisim  en  inaisun. 
un  agent  qui  tâchait,  de  lui  gagner  la  voix  des  p('rsnniuiges 
indiienls.  H  (‘(ail  aeeunq'agne  d'un  (’crivain  puldie  (|ui,  .sur 
rantori.sation  du  proprii’laire  ou  dn  h()ntii[ui('r.  ti'in;nit  en 
lettres  rouges  ii  l'exlerietir  le  nom  dn  ciindidat  i[u'un  iiu  liait 
h'.s  cilovens  à  ('lin’,  en  ajnutanl  i|uel(|ues  deliiiU  surxiivh’  et 
sur  son  caractère.  De  siml  donc  di’  vcritalili’s  iilllclies  éli'clo- 
lorales  <pi(‘  nous  avons  ici  sous  li'S  yeux. 

l'n  comptoir  lias,  en  miu.'oiuierii’,  faisani  angle  droit  sur  la 
riK'.  occiqic  la  moitié  di’  l'cntri’e.  II  est  orne  sur  le  devant  de 
lahleltcs  de  marbre  de  taille  et  de  conleur  rliirérentes  et  nu 
milieu  d'im  morceau  de  granit  de  forme  circulaire. 

Tandis  (|iie  In  vente  avait  lieu  sur  le  ih’v.int,  li'  grain  était 
iimuln,  le  |iniii  fai.'oniié  et  euil  dans  le  fond.  \  cel  cll'et,!  ar- 
ri/'ie-lmutiiiiie  est  pmirviie  d’un  fnur  cl  de  plusieurs  itiuulins 
à  bras,  Dans  les  boiilangi’i'ies  imbliiiiios  'pislrinœ,.  les  par¬ 
ticuliers  appiirliiieut  leur  pain  ii  cuire  cty  mcllaii'nl  un  signe 
on  des  chilfrcs  pour  to  recrjiinailre.  On  a  retrouvé  de  ces 
imins  qui  imrlnioiit  en  creux  le  nom  de  leur  propriéUiire.  Ils 
sont  généralement  nelogones,  de  pelili'  dimension,  et  niar- 
ipiés  de  raies  ininsversales  sur  la  partie  superieiiri'. 

L’auberge  antiipie  i[ue  nmi.s  pulilioiis  par  la  inêiiin  occa¬ 
sion  lut  deeuiiverle  il  y  a  longtemps  déjà,  Ivlie  est  située  sur 
lii  voie  consulaire  loui  près  de  ta  porte  (rili'irultiiuim.  I  n 
jietit  bas-relief  en  lerre  euili’  si’il  (Tonseigm’.  Onyvuildeux 
(‘.M'hives  porlanl  niie  ainplmn'  lui  moyen  iriin  Joug. 

Nous  savons  i|iie  li’S  aubergistes  et  les  laverniers  d  alors 
lU’  .se  faisaient  pas  l'mili'  irexposer  imssi  comme  enseignes  de 
véviialiles  amplmn’s,  el  i|ue.  pour  les  garer  des  voleurs,  ils 
avaient  .soin  de  Icsallaeher  il  leur  devanture  pardes  ehatnes. 
Des  bas-reliefs  iraninnnix  l’ii  marlire  ou  en  terre  coloriée 
s'einplovaimit  (igalomcnl  poiir  tirer  l'o’il  des  |)(is«anls.  Li’.s 
anciens’avaient  done  comme  nous  leurs  In'ilels  de  l'.-l/7/e.  du 
Cnil,  et,  i|ui  sait,  peut-être  lms^i  du  Uoiul'or,  cl  du  Cheval 
blanc! 

SouM’iit  l'enseigne  était  appuyée  de  (jue|i|iie  inscription 
cnuaueanle.  On  nous  a  coiisei  vi'  celle  l.'gcnde  d'nne  auberge 
Ivoniuiisc  rrc(|ncnt(ù'  s|K’cialcmcnl  par  li’s  vov  ageiirs  de  coni- 
liierce  ;  "  Ici  Moirurc  promi’L  du  gain,  .kpollun  la  santé, 
Si’ptimanus  bon  lu'cucil  et  bon  dîner.  Ouiconi|ite  s'arrêtera 
ici  s'i’ii  trouvera  bien.  Ltrangcr.  fais  allentiim  011  tu  entres.  ■> 
L'enseigne  del'aubergi’  est  au  sommet  du  pilier  droit.  Sur 
le  pilier  gauche,  on  peut  voir  t’imagi'  ih’  deux  M’Cpenls.  em- 
liléme  d'une  proleelion  mystérieuse. 

I..1  pieei’  d'enlrée  (’st  en  partie  oeeiqiin’  par  un  eomploir  en 
mai;onneri(’  dont  les  lahlelles  de  niarhri’  ont  dispiirii  pour  In 
lihqtnri.  L'ouverlure  eireulain’  (pTon  remari[ue  ii  l'une  des 
exld’iniliks  de  ce  eumptoir  donnait  passago  au  coi  d’une 
urande  jarre  en  terri’  cuite,  dans  !a(|uelle  on  enmposail,  soit 
ie  vin  au  miel,  soit  le  pnlmentHi» .  nu'liinge  de  Icgunies  ou 
(le  fruits  houillis  (hms  l’i’aii  (|ui  se  inangeail  avec  du  pain. 
N’ouhlions  pas  (ju'alnrs.  euimne  il  arrive  iHijourd’Iiui  eneore. 
les  peiqiles  mi’ridionaux  ne  mmigeaieiil  de  la  viiuide  (pn'  rm'c- 
meiit. 

Maigre  rimpurlance  relative  de  l'iTiirii',  où  l'on  a  Inmvi'' 
des  (issemenis  ih’ elu’vaiix,  des  cercles  de  roue,  des  déhris 
(le  char,  de  pi/’ccs  de  fer  tailli’os  l'ii  e.saieu,  et  des  anneaux 
sei’llésaii  mur,  l  -  hâliment  ne  renfi’rme  en  fail  de  chambres 
il  cmiclii’ripii’ trois  stalles  derrière’  le  com|iloir;  aussi,  pense- 
Hm  (|ue  ce  n'elait  pas  ii  priiprenient  parler  une  auberge, 
mais  pliih'it  une  de  ei’s  stations  [uianiionei;,  l’tablii's  pat  Ao- 
gnsle,  an  rapport  de  Siieloiu’,  sur  toutes  les  roules  consu¬ 
laires. 

l’AUt.  l’ARF.UT. 
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IMPRESSIONS  DE  VOYAGE 

en  CIRCASSIE 

(iSuilo  '.) 

Il  fallut  se  quiller  :  e’est  l'Iiflure  (risla  des  voyages.  Depuis 
qiialro  jiuiri  nous  voyagions  avise  ILigration;  nous  no  nous 
scpurioiis  pus  [Hîtiduni  une  heuro  do  la  journée;  il  était  tout 
pour  nous:  notre  üieérono,  nolri^  interprète,  notri3  hôte.  Il 
savait  le  prix  de  loul,  la  nom  de  tout.  En  passant  devantun 
faucon,  il  jugeait  de  sa  raco;  en  n'gurdant  un  poignard,  il 
appréciait  sa  trempe.  A  chaque  désir  exprimé,  il  m  conlen- 
lait  de  répondre  ;  «  fi’est  hion,  ce  sera  fait,  »  De  sorte  que, 
devant  lui,  on  n'osait  pins  exprimer  de  désir;  c’étiiit  le  type, 
enfin,  du  prince  géorgion,  brave,  hospitalier,  prodigue,  poé¬ 
tique  el  beau. 

Au  moment  de  partir  j'avais  voulu,  comme  d'habitude, 

|,  Vojr  les  numéroi  65S  R  673. 
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fuiro  quelques  jiruvisiotv^;  iniiis  Uii^r.itlon  iivuit  ri''[i<indu  ; 

_  Vous  ;tvp7,  ilüns  voire  Uirenlasse,  un  pouK'l,  des  fiii- 

sans,  des  œufs  durs,  du  jiiiin,  du  vin,  du  sel  et  du  pui  vrc, 
et,  en  outre,  votre  di-jeuncr  et  votre,  ditier  sont  eoniiinuules 
tout  le  long  do  hi  roule  jus(|u  u  linkou. 

—  EL  il  Bakou?  demüiidni-jc  eu  tlanl,  no  présuniiinl  pas 
que  la  prévoyance  alliit  plus  loin  que  Hiikou. 

_ X  Bakou,  vous  logez  chez  M.  l’igoulevsky,  chef  du  rüs- 

Iricl.  Vousv  trouverez  un  homme  charmant,  unu  femme  cluir- 
inanle,  uno  fille  adorahlo. 

_  .II}  n'ose  |ias  vous  demaiuler:  après? 

—  Après,  vous  avez  a  Sclioumuka  une  excolloulc  niaison  de 
la  couronne  et  un  ex¬ 
cellent  homme,  le 
cnmmandiinl  de  la 
ville.  A  Noukii,  vous 
avez  le  prince  Tar- 
k<inof,cef|u’eii  France 
vous  appelez,  jecrois, 
un  giidlard  a  pmi.  Il 
voiismontrera  uneba- 
gue,  en  diamants  (lue 
retiqiereur  lui  u  don¬ 
née  en  écliange  do 
vinul-deux  têtes  do 
hanfiils  qu'il  a  eu 
l'Iiotineurdeluioirrir. 

Oui‘  voulez-vousl 
1,1  plus  lielle  fille  du 
monde  ne  peut  don¬ 
ner  que  ce  (ju'ollo  a. 

Embrassez,  pourmoi, 

.‘ifin  fils,  un  enfant  de 
douze  ans,  qui  parle 
français  CO  mine  vous; 
et  \  ous  verrez  quelle 
merveille  d'intelli- 
geiiccestceeharmant 
bonliomme-là.  A 
Tsiirko-Kiilalzi ,  vous 
avczleprineeMelIikof 
et  h*  comte  Toll,  qui 
vous  donneront  ries 
chevaux  pour  aller 
voir  un  descentpalais 
ruines  de  la  reiiieTa- 
maia.  Enfin,  à  'i'illis, 
vous  descendrez  cliez 
votre  consul,  le  baron 
Finol.  Je  no  sais  pas 
si  c’est  le  premier 
consul  que  la  France 
ait  eu  à  Tifiis.  mais, 
il  coup  siir,  c'est  le 
seul.  Fil,  vous  vous 
retrouverez  en  plein 
boulevard  do  (iaiid. 

Passe  Tifiis,  cehi  ne 
me  regarde  plus,  c'est 
raiïdirc  des  autres. 

—  Fttoulce  monde- 
là  est  prévenu  ? 

—  Il  y  a  trois 
jours  qu'un  courrier 
est  parti.  D’ailleurs, 
vous  aurez  avec  vuus 
jusqu’il  Bakou  un 
nouker  chargé  do 
veiller  à  cc  que  rien 
no  vous  maniiue  sur 
la  route.  A  Bakou, 
il  vous  sera  renou¬ 
velé  jufqii’à  Scliuu- 
maka,  et  ii  Scliou- 
maka  jusqu’à  Nouka. 

il  ii’y  a  vraiment 
pas  do  recoiinais- 
saiice  iiossiblü  pour 
do  pareils  soins;  et 
comme  le  dit  si  plii- 
losoplnqueinenl,  nolri' 
ami  Nestor,  on  ne  peut 
^'en  aciiuiiierquc  [lar 
l’ingratitude. 

J'iittenilrai  une  au¬ 
tre  occasion  poifr  pro- 
liter  du  conseil. 

Enfin,  nous  par¬ 
tîmes.  Nos  papaks  se 
dirent  encore  adieu 
longtemps,  quand  nos 
ije  paroles. 

—  Quand  nous  reverrons-nous 
jamai.s? 

Dieu  seul  le  sait! 

Enfin,  nous  lournilmes  l’angle  de  lu  me,  et  je  ramenai 
les  yeux  sur  nous,  sur  les  rues,  sur  la  magnifique  |ioi'le 
lie  Derbend,  bdtio,  selon  toute  |)robabilité,  par  Llliosroùs  le 
t.îrand. 

Porte  de  l’Asie  ! 

Nous  passions  dans  la  seconde  partie  du  inonde. 

Kalino,  qui  ne  se  doutait  pas  de  lu  poétique  tran.sition  que 
nous  étions  en  train  de  faire,  lisait  avec  la  plus  grande  at¬ 
tention,  et  autant  que  h'  lui  permettaient  les  cahots  de  la  voi¬ 
lure,  un  petit  ouvrage  qui  paraissait  absorber  lotiLe  sun 
atlenliüii. 


Elle  a  [loiisso  comme  cela  un  malin  entre  les  sources  du 
Koussaer  et  do  la  Koiidiout-Tchay  ;  liauteur,  1.3,9.j0  pieds. 

—  Fl  quant  à  la  neige  dont  elle  est  couverte?... 

—  (Vest  autre  cho.se  ;  les  Talars  lui  allrihuent  un  grand 
privilège.  Quand  l'été  est  trop  aride,  quand  un  trop  long 
temps  se  passe  sans  pluie,  on  choisit  le  Talar  qui  passe  pour 
le  plus  brave  dans  tout  k*  district,  et  on  l'envoie,  au  mi¬ 
lieu  des  précipices  et  des  brigands,  chercher  une  livre  ou 
deux  de  criiü  neige dansune  aiguière  de  cuivre.  Il  rapporte 
celle  neige  a  Derbend;  il  trouve  les  moullahs  rassemblés 
dans  Iri  mosr|uéi‘  où  l’on  vous  a  fait  un  discours,  et,  de  là, 
en  grande  cérémonie,  avec  force  prières,  on  va  jeter  la  neige 

clans  la  mer  Cas¬ 
pienne. 

—  Aprè.s  quoi  ? 

— Illombedel’eau. 
—  Le.s  idiol.s!  dit 
Muynet. 

—  Ce  n'est  pas 
beaucoup  plus  bêle, 
chei  ami,  que  la 
châsse  de  sainte  Ge¬ 
neviève. 

—  Au  fait.,  c’est 
vrai.Etc’esLl’Iiisloiro 
(le  la  moiungne  ou 
riiistniro  de  la  neige 
((UG  vous  lisez? 

—  Non,  c’est  l'his¬ 
toire  dujeuno  Imrnmc 
qui  \a  la  chercher, 

F  histoire  des  dangers 
(lu'ilcourt.etc.,  etc.  ‘ 
—  Et  i|ui  vous  a 
donné  cela? 

—  C’est  le  prince 
doncl  il  ni'a  dit  : 

«  Tenez  ,  vous  tra¬ 
duirez  (‘elii  pour  Du¬ 
mas;  je  suis  sùrqu’il 
y  trouvera  quelque 
chose.  Il 

—  Cher  prince!  ce 
n'est  point  assez 
qu’il  s'occupe  do  la 
nourriture  du  corps, 
il  se  met  en  (]uête  de 
la  nourriture  de  l’es¬ 
prit...  Kalino,  lisez. 
Je  vous  raconterai  ce 
que  nous  aurons  vu. 
Et  traduisez  bien 
vite,  mon  enfant;  si 
Bagration  a  dit  que 
c'était  bien,  c'est  ([ue 
c’est  bii'ri. 

—  Gui,  ce  n’est 
pas  mal. 

—  Vous  êtes  con¬ 
tent? 

—  Je  suis  content. 
—  C’est  tout  ce 
qu’il  faiil.  Eli  bien, 
liiemcliik!  aïriu! 
niilti  .1 

Aùlii!  aida!  en 
talar,  répond  au 
sl'iirr  !  almr/f!  russe, 
le(|uel  ré|iond  au 
vilr!  vile!  français. 

Notre  liiemchik 
était  d’autant  plus 
impardonnable  de 
s’endormir,  que  le 
chemin,  longeant  à 
gauche  les  steppes,  à 
droite  la  base  des 
montagnes,  était  ma¬ 
gnifique.  Une  bande 
enormo  do  pélicans 
se  jouait  dans  la  mer 
Cas|ùenM(!  avec  la 
gtàce,  liicri  entendu, 
d'uiiu  bande  do  péli¬ 
cans,  Tout  à  coup, 
un  grand  trouble  se 
manifesta  parmi  les 
estimables  volatiles 
(|ui  la  composaient; 
leur  vol ,  d'habitude 
si  gMV0  .  devint  flé»ordonnc;  au  lieu  de  raser  l’eilu,  comme 
c’est  leur  coutume,  ils  monb'iienl  dans  le  ciel  en  poussant  de 
grands  cris.  Celte  manœuvre  méritait  attention.  Je  m'achar¬ 
nai  à  regarder  do  leur  cùtè,  et,  avec  l’œil  d'un  chasseur,  je 
découvris  deux  ou  trois  points  noirs,  presque  impercep¬ 
tibles;  ces  lieux  ou  trois  points  noirs  étaient  cause  de  toute 
la  révolution. 

Les|);)ints  noirs  étaient  des  faucons  qui,  à  deux  ou  trois 
donnaient  la  chasse  à  uno  centaine  de  pélicans,  lesquels 
avaient  eu  la  mauvaise  idée  de  prendre  le  large  et  de  so 
lancer  vers  l'orient. 

Bienlèil  les  points  noirs  disparurent  tout  à  fait,  et  les  taches 
blancliDS  furent  seules  visibles  entre  le  double  azur  du  ciel 
cl  de  la  mer.  l'eiidant  quelque  temps  encore,  elles  allèrent 

/..>  llullU-  ./■  un  \ul.  m-lS.  I’ari>,  Midml  I.ijvy  fruru». 


A  la  reclicrchc  de  tout  ce  ijui  pouvait  compléter  le  voyage  i 
et  me  donner  sur  la  route  des  notions  historiques,  scienti-  I 
fiqiics  ou  pittoresques,  je  me  permis  de  lui  demander  cc 
qu’il  lisait.  j 

—  Itien,  me  répondit-il. 

—  Comment!  rien? 

—  Uno  légende. 

—  Une  légende,  sur  quoi? 

—  Sur  un  fameux  brigand. 

—  CommenI  uno  legeiide  sur  un  fameux  brigand,  et  vous 
iqqielez  ça  rien,  vous? 

—  Il  y  en  a  tant  dans  ce  |iuys-ci!  ' 
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né  pouvaient  plus  ccl>fmger 


-Nous  rc verrons- nous 


—  Des  légendeC? 

—  Non,  mais  des  brigands. 

—  Voilà  jusiemenl,  cher  ami  ;  c’est  parce  i pi' il  y  a  beau¬ 
coup  de  brigands  et  peu  de  légendes,  (]ue  je  suis  ii  la  re¬ 
cherche  des  légendes.  Quant  aux  brigands,  j'y  liens  moins; 
d'ailleurs,  je  suis  toujours  sur  d’en  rencontrer.  Et  vous 
nommez  celle  legende? 

—  La  Xci'ja  dn  monl  ilhakh-lUigue. 

—  Qu’est- ce  (|ue  c’ésl  quc  la  neige  du  nionlCiiakh-Dague? 

—  Vous  devriez  me  demander  d’abord  c'e  que  c'est  que 
le  mont  Chakh-Dague  ? 

—  Vous  avez  raison.  Qu'est-ce  que  le  mont  Cliakh- 
Dugue? 

—  C'est  une  pelilo  montagne  un  peu  plus  haute  que  le 
mont  Blanc,  ii  lai|iiello  on  ne  fait  pas  attention,  parce  ([u'elle 
lait  parliü  du  Caucase.  .Nous  la  venons  en  allant  à  Koiib  i. 
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s’amoindrissant  comme  des  flocons  de  neige  qui  fondent,  et 
enfin  elles  s'écanoiiirenl  dans  l’air. 

Xolre  escorle  fit  à  peu  près  comme  les  péiicans. 

Kn  sortant  de  Derbcnd  ,  nous  avions  cinijuiinto  miliciens 
et  siK  Cosaques  do  la  ligne.  Ouelques-iins  de  ces  miliciens, 
qui  portent,  non  pas  un  uniforme,  mais  des  costumes  de 
fantaisie,  elaieiil  d’uii  pittoresque  aciievé.  Ciicz  les  Talars, 
tout  est  pour  les  armes  :  tel  des  hommes  do  notre  escorte, 
dont  les  iiabits  étaient  on  haillons,  avait  une  ceinture  do 
cinquante  roubles,  un  kandjar  et  une  scliajka  de  cent,  et  une’ 
cai  touchière  lie  vinl-cinq.  .\  la  seconde  station,  c'est-à-dire 
il  Koulazo,  notre  escorte  n'élait  plus  que  de  quinze  miliciens 
et  de  trois  Cosaques. 

Au  reste,  la  (iremiére  escorte  était  purement  et  simple¬ 
ment  une  escorte  d'Iionneur  ;  do  lier  bond  à  H  ikou,  (|uoiqu’on 
longe  toute  la  ligne  le.sgliienne,  dans  laijuelle  on  est  entré  un 
pou  au-de.<sus  du  village  d’Andref,  on  ne  court  aucun  risque, 
ce.  qui  n’empèclic  pas  les  voyageurs  indigènes  de  voyager 
armés  jusqu’aux  dents,  et  les  voyageurs  etrangers,  quand 
on  ne  les  décore  p.is  d’une  escorte,  il’altcndre,  comme  on 
dit,  l’occasion. 

Après  la  troisième  station,  nous  arrivâmes  au  bord  du 
Samour. 

Ce  terrible  torrent  —  nous  ne  voudrions  pas  lui  faire 
l'honneur  de  l'appeler  fleuve  —  qui  prend  un  développement 
giganlesquc  au  mois  de  mai,  et  qui  couvre,  sur  huit  nu  dix 
pieds  de  profondeur,  une  diîini-versle  de  terrain,  en  était 
réduit  à  la  largeur  d’un  ruisseau  ordinaire  ;  ce  qui  no  l'cm- 
pèchait  pas  de  faire  be.iucoup  do  bruit  et  d’embarras.  Nous 
le.  coupâmes  insolemment  en  deux 'avec  notre  larenlasse  ut 
notre  léièguo.  11  bouillonna,  rugit,  essaya  d’escalader  nos 
voilures,  mais  n’y  put  réus>ir. 

Nous  moniiimes  au  grand  g.dop,  et  à  Iriplo  renfort  do 
coups  de  fouet,  sa  rive,  qui  présente  un  talus  de  vingt  ou 
vingt-cinq  pieds,  à  peu  près  à  pic.  Nous  avons  déjà  dit  que 
c’eiait.  au  Caucase,  la  retelto  puur  francliir  les  diflicultés 
du  terrain. 

Si  les  clievaux  s’abattaient  en  descendant,  on  ssniit  tué. 

Si  les  chevaux  reculaient  en  montiint,  on  serait  lue. 

âluis  les  clicvuux  ne  ^aballent  pas.  mais  les  chevaux  ne 
recalent  pas.  do  sorte  que  l'on  n’est  pas  tué. 

Mais,  quand  on  le  sérail,  bail!  h  vio  d’un  homme  est  si 
peu  de  chose  en  Orient  ! 

Vers  le  soir,  nous  arrivàmo.s  à  Kouba.  Il  était  déjà  nuit 
sombre  lorsque  nous  entrâmes  dans  le  village  juif  qui  sert 
de  faubourg  à  la  ville. 

Ces  juifs  sont  plutôt,  chose  rare,  do<  cultivateurs  que  des 
commerçants,  fis  viennent,  comme  les  juifs  guerriers  du 
LezisUiii,  de  la  grande  proscription  de  Sennacherili.  Leur 
faubourg  conduit  à  un  pont  jeté  sur  un  torrent,  In  Koudiout- 
Tchay,  que  Kouba  domine  de  plus  de  cent  pieds. 

Cette  montée,  s.ins  pir.ipel^  et  à  hiquclln  la  luiit  tlonnail 
un  aspect  fantastiijue,  était  des  plus  effrayantes. 

Nous  passâmes  par  une  porte  étroite  et  nous  entrâmes  ii 
Koii  ba. 

Nous  crûmes  entrer  dans  un  lac  dont  les  maisons  for¬ 
maient  les  îles  :  les  rues  no  ressemblaient  pas  mal  aux  ca¬ 
naux  de  Venise. 

Notre  tarcnlasse  y  entra  jusqu’au  moyeu. 

Décidément,  j'aimais  mieux  le  Sanmur  avec  toute  sa  co¬ 
lère  et  tout  son  tapage;  au  moins  voyait-on,  à  travers  son 
eau.  pure  comme  le  cristal,  les  cailloux  qii’ii  roulait. 

Notre  ebef  d'escorle  nous  conduisit  droit  k  nolro  loge¬ 
ment,  nù  un  souper  nous  était  préparé. 

Le  klianat  de  Koulta  est  un  des  plus  importonls  du  Dag- 
hestnn.  Il  renferme  à  peu  près  dix  mille  familles,  qui  font 
de  soixante  à  soixntUe-c.irKj  mille  âmes. 

Li  ville  elle-même  compte  uno  pn[iulnlion  de  millo  fa¬ 
milles,  cinq  mille  habit, inl.<.  à  peu  prés. 

Au  reste,  Kouba  —  la  ville  du  moins  —  n  la  plus  mau- 
vai'O  réputation  du  monde  à  l'eiuiroit  do  l’.iir  qu'on  y  res¬ 
pire. 

C’e-t  la  Terracine  de  la  mer  Cnspienm'.  Ce  serait  une 
condamnation  à  mort  pnur  des  soldais  russes  que  d'élre 
(rois  ans  en  garnison  à  Kouba  ;  les  cadavres  présentent  pres¬ 
que  tous,  à  l’autopsie,  des  fuies  et  des  poumons  gangrenés; 
ce  qui  prouve  iju’ds  meurent  d'empoisonnement  paludéen. 

Il  y  a  une  chose  bizarre,  et  qui  échappé  à  toutes  les  con¬ 
jectures  scientifiques  ;  c'e-t  que  les  juifs  qui  habitent  la 
vidlee  et  qui  devraient,  par  conséquent,  être  en  plus  mau¬ 
vais  air  que  les  Kuiibachis  qui  habitent  la  montagne,  ne 
connaissent  piis  les  fievres  dont  meuronl  leurs  voisins  do  la 
rive  droite  de  la  Koudioul-Tchav. 

Le  gr.ind  commerce  de  Kuuba  consiste  en  lapis  tissés  pnr 
les  femmes,  et  en  poignards  fabriqués  par  des  armuriers 
qui  rivalisent  de  réputation.  Je  voillais  acheter  un  ou  deux 
rie  ces  poignards,  mais  les  libèrnliles  du  prince  liagration 
et  d'Ali-Sullan  m'avaient  rendu  dillicile,  et  je  n'en  trouvais 
pas  d  assez  beaux  ou  d'assez  historiques  pour  les  joindre  à 
ma  collection. 

.Vi.i;x.\Minc  Diaias. 

Iji  suite  nn  prochain  numéro.) 


LE  Puits  de  l’alhambra 

A  \oir  la  jolie  aqiiari'lle  de  M,  Macipinid.  rc|iroiluite  ici 
par  la  gr.i\uri'.  nn  n  imagiiirrail  guère  exiilurer  ih's  \eii\ 
line  des  parties  rie  l'Alliainlir.t.  Kii  elTet.  rien  la  rie  cell'i  ar- 
cliitr’clure  delicalr’  et  [de  relli’  cxqnise  decnralinn  ipii  sdu) 
in-srqiarables  riaiis  notre  es(iril  du  mot  .Mhambra. 


L'UNIVEHS  ILLUSIHE. 


I  Laissiinl  rie  rmté  de.s  mnlifs  tloni  üii  a  bien  un  ]it*u  abii-rk 
:  l'artisli'  nniis  mnntre.  rie  prefr'rerire  aux  sa!h-s  brillantes  du 
palnis  niaiiri'sqiu'.  nu  rie  .s(*s  coin.''  h's  plus  ignori’s. 

Son  rles'iii  r.'presenle  un  simple  jiiiits  llarnpie  de  |iili('rs 
'  f'.sseiiiiellemeni  mnilru'iies-  Lue  large  tnilure  en  spai'terir', 
!  snnienue  par  des  gaule.s,  le  mr't  ii  l'abri  rl'un  snh'il  trop  ar- 
I  (lent.  Deux  ou  trois  peixmnages  jeté.s  sur  l'c  point  retiré 
I  siillisent  à  lui  dniinerla  \ir’.  mi  mèiiv' temps  (lu'iLs  ajonleiit  à 
:  la  cnidi'ur  locale'  par  le  pitloresrjiie  rie  leur  enstnme, 

La  fnnlaiiie  a|)pelitil  font  niiturr'IIi'merit  l'esr[nisse  d'un  des 
1}  pi's  li's  plus  familiers  <le  rKs|iagn<' .  le  mareiiaiirl  il't'au. 
qu'rin  vriit  r-mplir  h-s  rTiu'Ivs  rioni  sa  liud”  est  cliai'gee. 
Mo\cnnant  un  modeste  cttarlo.crx  iiieiiis|ri<'|  „(ivi|.ii  tout  ir 
l'heure  aux  go-iers  allr-res  un  )ih’in  verre  du  frais  et  clair 
iiipiirle,  aeidiih'  de  i[iiel(pew  goutles  de  cili'em.  I,"  persnn- 
iiagi'  en  (piestirm  est  ir'i  rl'autaiit  |ilus  natiirelleineiit  place 
r|ui'  le  [luits  rie  l'.VIhiiinbra  est  fameux  entre  tous  par  la  (pta- 
lilé  de  son  ean. 

L.  Diî  âlonANciiZ. 
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r.Suile  '.) 

Pendant  la  nuit,  les  hommes  qui  étaient  de  rpiart  enten¬ 
dirent  un  batlemenl  de  rames  qui  se  dirigeait  cit*  notri' 
côté;  ils  vinrent  m'en  prévenir.  Oui  |iouvnit-ce  être? 
Soyons  prêts,  leur  dis-je;  puut-ètre  vient-on  nous  attaquer. 
Un  canot  s'apprnciia  ;  nous  le  hélâmes  'car  les  Commis  par¬ 
lent  le  même  dialecte  tpie  les  ürmingous  qui  liahitent  lu 
cap  Lopez).  Cl’éluient  des  envoies  tlu  roi  Satigala.  Je  recon¬ 
nus  la  voix  du  chef  de  celle  Iroupi'.  qui  s’appelait  Nclianga, 
C'élait  un  frère  du  roi  D.ingo  du  cap  Lopez.  Ce  roi,  tombé 
malade,  comme  je  l'ai  rlit,  avait  accusé  Nchangn  rie  l'avoir 
ensorcelé.  Celui-ci  s'élail  enfui  pour  sauver  sa  vie;  et 
comme  il  avait  épousé  une  des  filles  de  Sangaki,  il  avait 
Irouvé  un  asile  cliez  son  beau-père. 

Nclianga  était  un  drt‘)le  fort  rusé.  Ileureusenienl  je  I0 
connaissais  ;  d  ne  (louvait  rionc  pas  nio  duper  aussi  faci¬ 
lement  qu’il  l’espérait.  Suivant  lui,  Sungala  était  mailre  de 
tout  le  fleuve;  et  ce  grand  roi,  «'u  Irès-granrl  roi,  ne  me 
[lormellrail  jamais  d’aller  in'elablir  chez  H  mipano,  qui  n’é- 
tail  iiue  souva-sal.  Un  conséquence,  lui,  Ncli.mga,  vouait 
m’inviter,  comme  ancien  ami,  a  me  rendre  plutôt  a  Ulinde. 

Je  lisais  couramment  dans  le  jPu  de  mon  lii'mme.  .\iilre- 
fois  déjà,  je  le  b'/uis  pour  le  plus  grand  coquin  qu'il  y  eut 
au  c.ip  Lo[h'z;  et  ce  n'elait  certes  pas  lo  traiiu  des  eselaves 
qui  l'avait  ilefuiis  rendu  plus  lionnète.  Il  était  venu  tout 
bonnement  pour  1110  sonder  sur  ce  Irafio,  persuade,  comme 
le  roi  son  beau-père,  qu'il  aurait  bon  marché  d'un  rom- 
merçant  novice.  Je  le  reiivovai  à  terre,  sous  prete.xleque 
j’avais  envie  de  dormir. 

Le  iendem.iiii  malin,  Sangnla  m’envova  chercher  dans  un 
bateau.  Quand  j'arrivai  a  lilindé,  qui  est  situé  ii  deux  milles  ; 
de  rembouchiirc  du  Heuve.  on  m'ui^-lidki  dans  la  plus  belle 
maison  du  village.  Tout  <le  suite  après,  survint  Sangiila,  ! 
qui  avait  commencé  p.ir  s’enivrer  pour  se  pn'[)jrer  digne- 
inent  ii  celte  entrevue  solennelle.  Il  èlait  entnure  d’une  foule 
qui  ne  paraissait  pas  moins  animée  que  lui.  Il  se  mil  en 
colère  quand  j’annonçai  l'intention  de  passer  outre  en  re¬ 
montant  le  fleuve,  pour  aller  chez  llampano,  cl  de  là  dans 
rintèrieur.  il  me  déclara  que  je  no  passerais  pas,  qu’il  était 
le  mailre  de  tout  le  p.ivs,  et  que.  bon  gré.  mal  gré,  je 
m'etabliruis  d.ms  sa  rèsidoneo. 

Je  protestai  à  mon  tour  qiin  je  suivrais  fermement  mon 
dessein.  Je  m'elonni',  quan  I  j'y  songe,  qu’oii  ne  m'ait  pas 
fait  tout  do  suite  prisrmnier. 

Nous  echaiigeâme.s  drs  paroles  vives.  Je  fis  entendre  à  .^a 
Majesté  que  j'étais  un  vivii  Africain,  que  je  voyais  clair 
dans  ses  mensonges,  et  que  je  savais  fort  bien  qu’il  n'élait 
pas  du  tout  le  mailre  du  pays,  commn  il  prétendait  i’èlre. 

Il  répondit  que,  maître  ou  non,  il  ne  me  laisserait  libre 
d'aller  où  je  voudrais,  que  si  je  consentais  à  établir  une 
factorerie  dans  son  vdlage. 

Je  répliiiuai  que  je  ii'ou  ferais  rien;  en  revanche,  jo  lui 
oiïris  quelques  présents. 

Il  les  refusa.  Sur  ces  entrefaites,  i{,mi()ano  survint,  |irèt. 
dit-il.  à  m’aiipuyer  avec  énergie.  Je  signifiai  doue  à  Sati- 
gaia  que  je  saurais  bien,  au  besoin,  m’ouvrir  un  chemin  pvr 
la  force.  Tous,  alors,  roi  et  sujets,  s'écrièrent  que  ce  serait 
le  signal  de  la  guerre,  et  le  roi  S, ingala,  en  s'avançant  pour 
me  le  déclarer  oflicicllemcnt,  trébucha  et  roula  à  terre,  ivre- 
morl. 

Je  le  lai.ssai  là,  et  jo  parli.s.  Il  pleuvait  si  fort  ijue  per¬ 
sonne  ne  songea  à  me  poursuivre.  Hien  de  tel  qu’une  averse 
pour  disperser  une  fouie  ameutée. 

Cependant  un  grand  [rdabre  était  imminent.  L'agitation 
gagnait  tout  le  pays.  J’avais  réussi  à  atteindre  ic  village  de 
Uampano,  situé  sur  le  fleuve,  à  cinq  ou  six  milles  au-des¬ 
sus  d'Uiindé.  llampano  me  donna  tout  le  terrain  dont  j'a¬ 
vais  besoin.  Il  fallait  maintenant  faire  débarquer  mes  inar- 
cliandises;  c'était  là  que  m’attendaient  de  graves  diflicultés. 
Mes  canots  allaient  être  attaqués  [lar  ie.s  gens  de  Sangahi;  mes 
liommes  pouvaient  être  tués  et  nous  serions  mis  en  déroule, 
à  moins  de  disposer  nous-mêmes  d'une  force  très-considé¬ 
rables. 

•  Un  malin,  j'pnlcndis  battre  le  tambour.  Tous  les  amis  de 
Rampario  se  r.issemblèrent  pour  lui  prêter  niaiii-furle  cen¬ 
tre  Sangala.  On  voy  ait  arriver  canots  sur  canots,  charges» 
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d'hommes  armés,  tambours  bnlUirtls.  tous  vociférant  cl 
brandissant,  (|ui  des  sabres,  qui  des  fusils,  qui  des  lances, 
prèls  à  defendre  l'homme  blanc  do  Hampano,  à  piller 
et  à  brûler  ntinde,  ou  ii  mourir  d.ins  celle  l'iilreprisi'.  Il  y 
avait  là  le  roi  iU-imbo.  avec  deux  candis  et  cimiuanto 
liiimmes  ;  lo  roi  Mumbon,’ amenant  aussi  deux  canots  do 
Sanguibiiiri;  enfin,  nous  n'avions  pas  moins  de  vingt 
bonnes  embarcations  et  nous  commandions  à  environ  trois 
cents  naturels,  la  plupart  ivres  do  vin  de  palmier,  aussi 
bruyants  et  aussi  belli(|ueux  qu'un  Africain  peut  l'ètre, 
quand  il  a  bien  bu. 

Le  tambour  batldil  ;  on  entonnait  des  chants  de  guerre, 
on  tirait  des  coups  de  fusil,  au  I)riiit  di'sqiiels  notre  flollille 
descendait  le  Ili'uv'e.  Tous  ces  nègres  avaient  ta  figure  en¬ 
luminée  de  blanc,  en  signe  de  guerre,  et  se  monlraleut  tout 
couvons  il'amidelies.  Les  bandes  de  craie  blanelio  ou  d’ocre 
dont  iis  étaient  barioles  étaient  [Kiiir  eux  un  iiréservatif  cer¬ 
tain  (  t  leurs  fétiches  de  guerre  les  prutégeaieiU  coiüre  la 
mort.  J'avais  [leitie  â  reconnaître  le  vieux  R.itnpano,  sous  la 
Cüuclie  de  peinture  ijlnnl  .son  corps  était  barbuuillé. 

Ou  devait  cniiro  ees  leirililes  guerriers  déterminés  à  se 
porier  aux  extrémités  les  i>ius  sangljuies;  mais,  à  me¬ 
sure  (prils  approehiiient  du  villac  -  il'lvlin  lé,  leurs  démo'ns- 
traliniis  deveiuiienl  de  moins  en  moins  expansives,  et  siiùL 
qu'ils  furent  en  vue  de  la  résilience  de  Saiigala,  ils  sc  i-.l- 
reiil  à  hier  piudemment  vers  l.i  rive  0(>posee,  aViint  bien 
Soin  de  mi'tlie  la  Caroline  cuire  eux  et  leurs  ennemis,  L'.is- 
pecl  des  liauties  lie  ,'tang.ila  avait  singulièrement  modifié 
leurs  tli'po>ilions  belliqiieuse.s,  en  ee  s.'us,  cju'ds  commen¬ 
çaient  a  eroire  à  Ih  possibilité  d'une  batadlo. 

Sang, lia.  do  son  côté,  avait  aussi  réuni  ses  amis,  cent 
cinquante  hommes  envirnii,  prêts  h  se  battre,  probablement 
avec  la  même  déteimiiiatiun  que  tes  miens,  (les  gaiilai'ds-Ià 
s'elaienl  luiriolés  d'une  iaçon  plus  Iriomplianle  eneuro  ipio 
leurs  adver-aires,  car  le  rouge  alternait  avec  le  blanc  dans 
les  larges  bandes  qui  les  zoiiraienl  du  h.uit  eu  bas.  fl'élaioiU 
de  vr.us  diables  déchaînés;  ils  criaieut  à  tue-tèle,  cl  liraient 
de  loin  force  coups  de  fusil.  Me.s  hommes  lir.iienl  aussi,  et 
se  livraient  à  des  ch, mis  et  à  des  danses  de  guerro.  ellrênés, 
car,  docliaijue  côté,  on  savait  à  quoi  .s'eu  tenir  sur  le  cou¬ 
rage  de  l’ennemi,  et  l'on  jugeait  prudent  do  prendre  l'avanco 
pour  l’eiïrayer. 

J'étais  à  bord  do  mou  scliooner.  quand  jo  vis  un  petit  ca- 
noi.  monté  par  dou.x  hommes  «=1105  armes,  ?o  détacher  du 
rivage.  Pt  s'iivanri'r  de  mon  coté.  Celaient  des  parlemen¬ 
taires.  Lorsiiu'iis  furent  montés  à  bord,  je  leur  fis  voir  doux 
petits  canons  liraqiiés  sur  le  pont,  et  je  les  invitai  à  dire  à 
leur  roi  S  mgnia  que  s'il  s’idvstinait  il  vouloir  mo  fermer  le 
jiassage,  je  balay  erais  s, i  flülleuvec  mu  mitraille,  et  que  mon 
vaisseau  de  guerre  viendrait  onsiiile  le  bniler  dans  son  vil  - 
lage,  Ln  (uirlaol  ainsi,  je  chargeai,  on  leur  présence,  mes 
fu^iIs  Pt  mes  pistolets,  je  commandai  à  mes  hoinme.s  d'ap¬ 
prêter  leurs  pièces,  et  jo  montrai  aux  deux  envoyés  mes 
boulet^  l’I  mes  munitions;  puis  je  les  congédiai,  et  j'atten¬ 
dis  l'evenemeul. 

Je  surveillais  avec  ma  lorgnette  le  retour  des  messagers. 
Dès  (ju'ils  eurent  debanpié,  le  peuple  s'a'troupa  autour 
d'eux,  et  parut  se  livrer  à  des  colloques  Irès-animes. 

Bientôt  après,  lo  roi  Sangala  mo  délicha  un  [leiit  bateau 
pour  m’inviter  à  venir  à  terre.  Il  m'envoyait  en  iiiêmeTemps 
SJ  principale  femme  en  otage.  Jo  résolus  de  me  rendre  à 
son  désir;  mais  pour  prouver  à  ces  négresquejo  ri’aviiis  pis 
la  moindre  peur  d’eux,  je  ramenai  la  femmo  avec  moi.  à  la 
grande  joie  de  la  p.uivre  créature.  U  impano  et  les  rois  ses 
confrères  proleslaient  contre  mon  imprudence,  ou  co  qu'ils 
jugeaient  lid.  — «  Pourquoi,  me  dirent-ils,  ne  pas  girder  la 
fcÿimo  à  bord  ?  »  Mais  je  leur  rép  iiidii  que  la  crainte  n'en- 
Irail  jamais  dans  lo  coe  ir  des  b’ancs.  L'i-dussns  ils  me  re- 
gardèreni  tout  élvahis  comme  pour  me  d  i  re  :  —  ^ i  vous  n'êles 
pas  elTrayo,  nous  le  sommes,  mius.  »  Neanmoins,  celto  af¬ 
fectation  d'insouciance  eut  l’elTel  ipie  je  désirais.  Rampano 
et  les  rois'ses  confrère»  en  furent  vivement  frappés,  comme 
le  fut  aussi  le  vieux  Sangala,  lorsiju'il  vit  sa  femme  revenir 
avec  moi. 

Les  deux  étals-majors  se  rencontrèrent  sur  un  terrain 
neutre,  en  dehors, du  village.  L’armée  de  Sangala,  rangée 
en  bataille,  se  déployait  dans  une  pnmgc  sauvage;  les  prin¬ 
cipaux  guerriers  portaient  à  leur  reinturc  de  .superbes  peaux 
de  léopards.  Ils  vinrent  sur  nous  en  courant,  dès  que  nuiis 
fûmes  assi',  comme  pour  nous  transpercer  de  leurs  lances: 
et  si  Sangala  n'eût  pas  Oté  près  do  moi,  j’aurais  cru  vrai¬ 
ment  que  c'en  était  fait  de  nous  Inus.  Ranipaiio  Iressadlil, 
et  se  penchant  vers  moi,  il  me  dit  ii  i’oreiile  :  —  «  Pouripioi 
iTavrz-vous  pas  ganJé  la  femme  ii  bord?  »  ^ 

.Mais  celte  charge  à  fond  n’etall  qu’une  sorte  do  salui  mi¬ 
litaire.  Sangala  cependant  paraissait  d'unu  luimcur  plus 
accommodante;  il  n’elait  plus  ivre  celto  fois;  la  Inurniiro 
menaçante  (lu’avait  prise  la  situation  l'avait  singiilièrement 
rariouci.  Il  ne  sc  souciait  pas  en  elTel  de  pousser  les  choses 
à  l'extrémité. 

Il  mo  déclara,  dès  l'abord,  qu’il  me  laisserait  conliniipr 
ma  route,  si  je  voulais  lui  donner  un  baril  de  rlium,  un 
gros,  par  exemple.  Je  refii.sai.  sous  prétexte  que  j"  n’en 
avais  pas.  Il  insista;  lui  et  son  peuple  avaient  envie,  disait- 
il,  de  se  réjouir  et  de  s'enivrer;  il  voulait  s’enivrer  iilu- 
sicurs  jours  de  suite,  et  boire  du  rhum  à  cœur  joie.  A  la 
fin,  io  confiit  s'apaisa  tout  à  fait,  moyennant  (juclques  ca¬ 
deaux  que  je  fis  au  roi,  et  dejiuis  ce  temps  nous  vécûmes, 
lui  et  moi,  dans  la  meilleure  intelligence. 

Rampano  était  ravi.  Il  embrassa  SangaJj,  en  lui  jurant 
une  amitié  élernelh'.  Sangala  lui  répondit  qu’il  l’aimait  de 
tout  sou  fd-ur.  C'éliiit  touchant.  Après  cet  échangé  rie  cor¬ 
dialités,  je  fis  à  me.'  hommes  le  signal  convenu,  pour  ieur 
annoncer  la  fin  des  liosiililés.  Aussitôt  ils  tirèrent  des  coups 
do  fusil  en  signe  de  joie,  cl  se  jelerenl  dans  leurs  canots. 
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pressés  d'abonler  au  village  deSangala.  Doployonl  loulo  leur  j 
puLilo  (lulLe  sur  une  seule  ligne,  ils  s'avancèrent  en  chan-  | 
tant,  joyeusement  celte  Tuis,  leurs  cliaiisons  do  guerre.  Les  ; 
guerriers  do  Sangala,  qui  les  allond aient  sur  la  rive,  se  préci-  1 
pilèrent  à  leur  rencontre,  en  simulant  un  combat  qui  les  i 
fil  beaucoup  rire,  et  tous  se  proci[)itèronl  dans  les  bras  les  uns  1 
des  aulres,  en  jurant  do  ne  jamais  se  faire  le  moindre  mai.  1 
Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  si  je  fus  satisfait  de  cet  lieu-  ! 
reux  dénoùmenl.  Déjà  le  capitaine  Cornillo,  quand  les  cho-  | 
sesavaienl  [tris  une  tournure  inquiétanlo,  avait  juré  do  ne  j 
jamois  revenir  dans  res  maudits  parage.*,  et  son  équi|nige 
disait  i|iio  je  voulais  les  fuire  tous  massacrer. 

Au  fond,  cc.s  (lommis  éiaient  de  braves  gens.  Je  fis  dé- 
baniuer.  sncces.*ivemenl  dans  lo  village  do  iluinpano  mes 
nombreux  bagages,  qui  certes  auraient  pu  tenter  la  fideiiié 
de  cos  pauvres  diables,  l'iusieurs  caisses  étaient  ouvertes 
ou  faciles  à  ouvrir,  et  cependant  ils  no  délounièrent  [las  le 
moindre  objet,  do  si  mince  valeur  qu’il  pût  èlrc.  lis  étaient 
fiers  et  honorés  de  ce  que  je  venais  in'üiablir  chez  eii.x.  J'é¬ 
tais  lo  premier  homme  blanc  qui  leur  cül  donné  celle  mar¬ 
que  de  ronfiauce. 

J’üinie  beaucoup  ces  bons  Commis,  el  je  suis  sùr  qu’ils  me 
le  rendent  liien.  lis  ont  toujours  eu  très-graïul  soin  de  moi. 
llampano,  leur  cxcellont  roi,  s’appliquait  sans  co-se  à  m'ètro 
agréable,  el  ses  sujets  faisaient  comme  lui.  Il  leur  arrivait 
bien  quelqucTois  du  commoltre  des  foules;  mais  ces  pauvres 
gens  n’en  savaient  [uis  davanlage,  et  dès  qu’ils  étaient  oriai- 
rès  sur  leurs  lorts,  ils  s’en  repentaient.  Personne  d’onlra 
eux  n'a  jûmai.s  cherché  à  nio  nuire,  et  je  pouvais  dormir,  les 
portos  toutes  grandes  ouvertes.  Va-t-il  beaucoup  de  pays 
civilisés  où  l’on  puisse  eu  dire  autant? 
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Jo  lAtix  un  villiiKQ  el  jo  l'arp^llo  '\Vs5l1ingl1m.  —  Mon  dilpnil  pour 
l'iill^rii'ur.  —  Mfs  «(lieux.  —  .VCrlnmaliulii  ul  s8nlim»nU  da  prohilé. 
—  Arnviü  i  Aninmoiii.  —  Le  roi  Olunga-Voiniii.  —  Uni  cliux  U  rui  au 
mon  liotiiioiir.  —  Suporatitldna  dos  indi^p'inas.  —  Ua  liumniu  lancé  en 
r«ir  par  un  lii  flo. 

Jo  ino  mis  Qussilôt  îi  faire  élevor,  non  plus  un  Olako,  mais 
un  bâtiment  solide.  Je  rassemblai  une  grande  quantité  de 
feuilles  do  palmier  pour  recouvrir  lo  toit  de  ces  conslruc- 
tions.  Je  fis  arracher  les  brandies  des  mêmes  arbres  pour 
en  faire  dos  pieux,  dos  poteaux  el  des  poulres,  enfin  tout  co 
qui  est  nécossaire  à  rarchiieclure  africaine,  et  je  réussis  à 
bâtir  tout  un  village,  auquel  jo  donnai  le  nom  do  Washington. 
Mu  maison  jinriiculière  so  composait  do  cinq  pièces;  elle 
avait  qiuiranle-cini]  pieds  do  long  sur  vingt-cinq  pieds  de 
largo,  ot  mo  rovenuit  à  peu  près  à  citn|uanlo  dollars.  Ma 
cuisine,  séparée  du  roslodes  bâtiments,  mpcoùlait  en  outre 
quarante  dollars.  J'avais  une  ba>se-coiir  qui  renfermait  une 
cenlaines  de  poules  {les  [louies  de  co  pays  sont  fori  jolies;  el 
une  douzaine  do  canards.  Mon  élablo  contenait  dix-huit  à 
vingt  chèvres  ;  du  curieuses  chèvres,  qui  pouvaient  bien,  à 
elles  toutes,  donner  une  pinte  do  lait.  Jo  m’euiis  aussi  fait 
construire  une  [iGlite  poudrière  tout  à  fuit  isolée,  car  je 
n'aime  pas  à  me  trouver  sous  le  mémo  toit  que  la  [vomire. 
Enfin  j’avais  fait  élever  une  douzaine  de  cabanes  pour  mes 
hommes. 

Tel  était  lo  Washington  d’.\frique,  tant  soit  pen  diiïérenl, 
comme  on  le  voit,  du  Washington  d'Amérique. 

Derrière  mon  village  s’étendait  une  v.isle  prairie.  .Vu- 
devant  serpentait  la  rivière  nommée  Npoulounay;  de  sorte 
que  jo  pouvais  embrasser  d’un  coup  d’cril,  justju'à  !a  dis¬ 
tance  de  plusieurs  milles,  le  champ  de  mes  explorations  fu¬ 
tures.  Üc  ma  fcnèlro  je  conlem()hiis  ses  rives  bordées  de 
mangliors,  et  J’assistais  aux  ébals  d'une  troupe  d’hippopo¬ 
tames  qui  se  jouaient  sur  les  bancs.de  sabtc  ou  sur  lu  vasoT 
Voulant  commencer  mon  excursion  par  une  visite  au  vil¬ 
lage  d'Aiiiambia,  où  demeurait  lo  plus  puissant  roi  du  pays, 
j’achelai  un  beau  canot,  construit  avec  de  grands  arbres, 
dont  j’esperais  me  servir  pour  aller  reconnallre  le  cours  su¬ 
périeur  de  lu  rivière.  J'étais  impatient  do  me  mcltre  en 
roule. . 

Sur  le  point  de  partir,  je  convoquai  en  assemblée  géné- 
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liililii'iilton  ilu  dernier  llrh'ts  : 

Plus  lün  ca'iir  iiur.i  d?  *.onsibililé,  plus  il  s.xignor.i  à  la  vuo 
lies  6(;uirran('0.s  d'autrui, 


Tool  abonne  de  L’LMVERS  ILLUSTRÉ  qui  ciiverru  l’ex- 
ptlcniion  du  rébiin  ou  la  solulloii  du  proliieme  d'ecliers  aura 
le  rtroli  de  réclamer,  a  iiioilie  piSs,  le  premier  tolume  de  la 
colleciioii  de  U  N 1  V  E  R  S  1  i.LU  STR  É.  l.e»  voUiiiies  siilianiB 
pourruui  Oire  acqui»  de  mCnie,  c'eei-O-dlre  à  motiic  prix, 
par  l'abonué  qui  enterra  8ucceHslveuieui  de  uouteilcs  expli- 
cailous  ou  des  solatloae  Justes. 


raie  lo  roi  llampano  et  ses  sujets.  Je  leur  dis  que  j'avais 
toute  confiance  en  eux,  que  j’étais  leur  homme  blanc,  et  que 
j’avais  voulu  venir  chez  eux.  malgré  toute  sorte  d'obstacles 
el  de  dangers.  (Apitlaudissemenls.)  Le  peuple  de  Sângala, 
continuai-je,  avait  eu  l'intontion  de  me  retenir;  mais  j’étais 
décidé  à  vivre  chez  les  braves  habilanls  de  Biag.mo — c'était 
le  nom  du  village  do  Hampano.  (Nouveaux  applaudisse¬ 
ments.)  J’allais  partir  pour  quelques  jours  seulement,  et 
j’e.spérais  bien  trouver  à  mon  retour  tout  co  que  je  possé¬ 
dais  dans  le  même  état  où  Je  l’aurais  laissé.- 

.\  ces  mots,  (lo  grands  cris  s'élevèrent  de  toutes  paris. 
—  «Soyez  tranquille  !  vous  pouvez  partir  3,1ns  crainte  I  nous 
vous  aimons!  vous  ôle.s  notre  homme  blanc!  nous  aurons 
soin  de  votre  maison  1  etc.  »  C’est  au  bruit  de  ces  acclama- 
'  lions  que  les  seize  liommes  de  mon  équipage  saisirent  les 
!  rames  el  poussèrent  nu  large. 

\  neufiieures  du  soir,  la  lune  se  lova  pour  éclairer  un 
délicieux  pa\ sage.  L’ondo  paisible  réflécliissait  les  umbros 
gigantesques  des  arbres  inclinés  sur  les  rives,  el  le  silence 
n'était  troublé  t,'à  el  là  qiio  par  lo  liurlomenl  de  quelque  bêle 
sauvage  errant  la  nuit  dans  les  bois,  ou  par  le  plongeon  do 
quelques  hippopotames  folàires  dont  le  voisinage  dangereux 
nous  faisait  craindre  de  voir  noire  canot  submergé. 

Vers  minuit,  mes  hommes  cominein.'ant  à  so  sentir  fati¬ 
gués.  nous  débarquâmes  à  un  petit  village  qui  était  presque 
abandonné.  Nous  n'y  trouvâmes  que  trois  vieilles  femmes 
profondément  endormies,  qui  ne  nous  monirèrenl  pas,  à 
leur  réveil,  des  dispositions  trè8-liüS[)ilülières.  Mais  j'avais 
moi-mème  trop  envie  de  dormir  pour  lenir  beaucoup  à  la 
bonne  grâce  do  leur  accueil,  el  j’allai  me  coucher  sous  un 
hangar  grossièrement  bâti,  qui  n’avait  qu'un  toit  sans  mu¬ 
railles.  À  peine  commençais-je  à  m'assoupir  que  je  fus  assailli 
par  un  de  ces  lornados  qui  s'abattent  si  souvent  sur  ces 
contrées  pendant  lu  saison  pluvieuse.  Heureusement  co  n'c- 
lail  qu'un  lornudo  sec,  Dans  mon  état  do  demi-.*ommeil,  jo 
songeais  à  peine  à  bouger.  Comme  d’ailleurs  le  Lornudo. 
avait  enleve  toutes  les  toitures  des  abris,  on  n’aurait  rien 
gagné  il  changer  de  jiiacc,  mémo  si  la  pluie  était  tombée  à 
verse. 

Le  lendemain  malin,  nous  pav  âmes  notre  logement  do  la 
nuit  avec  quelques  feuilles  de  tabac,  qui  déridèrent  un  peu 
nos  v  ieille.s  liülcsses,  el  nous  nous  mimes  à  remoiilor  la  ri¬ 
vière  jusqu'à  un  village  du  nom  d’Igala-.Maiidé,  situé  sur 
une  do  ses  rives.  Après  deux  heures  de  marche  à  travers 
de  belles  [irairies,  nous  rencontrâmes  dos  mulliludes  d'oi¬ 
seaux.  Une  espèce  nouvelle  pour  moi,  c’élail  le  Mijelerin. 
Sencga\enai3,  charmiint  oiseau  qui  erre  çà  el  là  sur  lo  gazon 
des  prairies,  el.  ipii,  grâce  à  ans  longues  pattes,  me  dépas¬ 
sait  facilement  ii  la  course.  J'essayai  souvent  do  l'attraper  ; 
mais,  quoiqu’il  ne  s'envolât  pas,  il  mo  devançait  toujours  de 
si  lüin  que  je  ns  pouvais  arriver  ii  portée  de  lo  tuer. 

1  II  y  a  aussi  là  des  troupes  do  jolis  oiseaux  dont  le  plu- 
!  mago  doré  et  lo  cou  blanc  comme  ncigo  so  détachent  bril- 
!  lamnipnl  sur  lo  vert  do  la  prairie.  Les  plus  nonihroux  après 
j  ceux-ci  étaient  les  b'utiches,  qui  vont  par  bandes  le 

I  long  de  colle  côte. 

Paul  nu  Ciivillu. 

[La  üuilc  prochaineinenl., 
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L’OMBRE  SUR  LE  MUR 

i 

j  Klanl  (linims  deux  mains  agiles  et  un  rayon  de  snleil.  faire 
apparaître  sur  la  muraille  rnmlire  d'iin  cygne  au  long  enl, 
i  d'un  oiseau  (jui  bec((m''le  ou  d'un  lai'iii  ipii  broiile,  te!  est 
I  le  jeu  auquel  se  livrent  iiinoeeiiimeiit  les  d(>u\  gamins  ipie 
.  ,M.  ibibert  s'esi  |ihi  à  nous  présenter, 
i  en  juger  d'après  les  ili'tails  rie  sa  rompo>ilion.  ce  sont 
1  deux  jeune.s  a|ipreiilis  menuisiers  i|ui  occupent  à  ee  naïf 
I  iiasse-leiiifts  l'heure  ilu  repas  pemlanl  lequel  l'atelier  resie 
I  \  irle.  Il  est  prolialile  en  eil'el  que  celle  lialiileté  dr'  main  serait 
'  mal  aiqinh'iee  du  |ialron  en  luiit  aulre  nioinenl, 


B  VESTE  CHEZ  IIICIIEL  lÉVV  EIIÊIIES 

KPlTlt  VHS 

Ituo  Viviuniiü,  11"  2  liis,  et  bmilev.ird  dos  Itaüoiis,  n"  là. 

A  I.A  I.IIIRAÏUIK  NOUVKLJ.K 

.VifroTi,  sfi  l'/e  et  ses  miürfs,  par  Edmond  do  Guerle.  Un  vol. 
,,i-8'-._Prix  :  7  fr.  .Ml. 

•.S’oitirnir^  (/camaléiucs,  par  Alex.  Damas.  2  vol.  gr.  in-IH.  — 
Prix  :  ü  fr. 

La  France  nouvelle,  par  .M.  Pi'evo.>t-PiU'ada!.  P  èilition.  Un  vril. 
gr.  —  Prix  :  Il  fr. 

Une  Veure,  par  l'auleur  de  ['ne  Sœur.  Un  voL  gr.  in-18.  —  Prix  ; 
3  fr. 

Allemands  et  Français,  par  Henri  Heine.  Un  vol.  gr.  in-18.  — 
Prix  :  3  fr. 

Le  lloman  de  deux  jeunes  femmes,  par  Alfred  de  Bréliat.  Un  vol. 
gr.  in-18.  —  Prix  ;  3  fr. 

Les  Maris  sont  esclaves,  comédie  en  trois  actes,  par  A.  deLéris. 
--  Prix  :  l  fr.  àO. 

Carde-loi,  je  me  garde,  comédie  en  un  acte,  par  Henri  Meilhac. 
—  Prix  :  t  ïr. 

Dicli'iiinaire  lies  noms  propres.  (mEne.uclopêdieillustréedebio- 
>  graphie,  de  géographie,  d'hisloire  el  de  mglhologie,  par  IJ.  Du- 
piiity  de  Vorepierre.  48'  livraison.  —  Prix  de  chaque  livrai¬ 
son  :  jO  c. 


L’artisie  a  fort  jolinieiU  rendu  l'expression  de  vi.sage  des 
deuxjielüs  individus:  celle  de  l'aine  où  so  lit  Injuste  fierlé 
rlc  celui  qui  vient  de  résoudre  un  problème:  celle  du  plus 
jeune  où  l'admiration  n'est  pas  exemple  d'une  certaine  envie. 

L',  IL 


NOUViaLLS  LT  MAGNIFIQUES 

PRIMES  GRATUITES 

OFFUR'lES  AUX  AnONMiS 

DE  L’UNIVERS  ILLUSTRÉ 

Nous  réalisons  aujourd’lmi  la  promesse  que 
^oiis  avons  faite  à  nos  abonnés,  en  leur  offrant 
deux  magnifiques  prîiiio»  R'i*aOii<oH  qu’aucun 
aulre  journal  ne  pourrait  donner,  et  dont  la  va- 
leuren  librairie  iTest  pas  moindre  de  «‘ÎimiiimiiIo 
—  Toute  personne  qui  s’abonne  ou 
renouvelle  son  abonnement  pour  six  mois  a  le 
droit  de  recevoir  gratuitement  dans  nos  bureaux  : 

LIÉS  ŒUVRES  IIIÎ  JEUNESSE 

DE  BALZAC 

formant  deux  grands  et  beaux  volumes,  illiislrés 
de  nombreuses  gravures,  et  complétant  les  œuvres 
de  l’illustre  romancier,  oITortes  il  y  a  un  an  aux 
abonnés  de  l'Univers  illustré. — Toute  personne 
qui  s’abonne  ou  renouvelle  son  abonnement  pour 
un  an  a  le  droit  de  recevoir,  non-seulement  le» 
u:  iivrcM  ilo  (le  Kiil/.dPv  mais 

aussi 

LES  CHEFS-D'OEUVRE 

TiiÉATitf  iiiiiiëiim; 

j  Collection  sans  rivale  des  pièces  de  théâtre 
i  les  plus  célèbres  dans  tous  les  genres,  repré- 
1  scnlées  depuis  vingt-cinq  ans  sur  les  théâtres 
i  de  Paris. 

I  Cet  ouvrage,  formant  deux  grands  et  beaux 
I  VOLUMES,  contient  :  l' Honneur  et  l'.Xrrjenl,  de 
!  PoBiMurd;  — C.abriclle,  d’l'iiiiîl(*  Aiisio»*»  — 
;  François  le  Champi,  de  Ciowrs'o  SmikIs  —  le 
I  Roman  d'un  jeune  homme  pauvre,  d'Ocluvo 
:  Feiiillcl;  —  Mademoiselle  de  la  Seiglière,  de 
Jiih'N  —  le  Demi-Monde,  d’Alex. 

Iliiiiiaiti  üIh;  —  les  Fau.c  Ronshommes ,  de 
Tliéadaa'o  llas*a‘îès'e:  —  .Vos  inlimes!  de 
I  \’i(*<oi’ieii  Sard<»ii;  —  le  Duc  Joli,  de  FéoH 
l.,ava  ;  —  la  Joie  fait  peur,  de  .^1""'  Ismile 
i  de  iâieardiii  ;  —  la  Grande-Duchesse  de  Gé- 
rohlein,  de  II.  ()leillia(^  et  Liid.  Ilalc‘%'v  ; 
—  le  ^Supplice  d’une  Femme,  de  ***;  — ainsi 
que  les  meilleures  pièces  de  ;  Isdinoiid 


EAUX  MINÉRALES  DE  VALS  (Ardèche) 

Dr  l'emploi  mddicnl  de  l’eau  de  la  source  Dominique 
de  \'als  {.Vrdèche),  dont  lu  composition  cliimique  est  uni¬ 
que  en  Europe. 

Elle  est  ferrugineuse  et  sulfureuse.  On  l’emploie  pour  corti- 
ballre  avec  succès  les  fièvres  intermittentes,  les  cachexies, 
les  maladies  de  la  peau,  l’asthme,  le  catarrhe  pulmonaire 
et  surtout  l'épuisement  des  forces. 

Le  corps  medical  considère  cette  eau  très-agréable  à  boire 
anec  le  vin  comme  éminemment  reconsliluaiile,  forlifianle, 
et  remplaçant  avec  avantage  les  huiles  de  foie  de  morue  el 
le  quinquina. 

Brochure  de  quarante  pages,  en  dépôt  chez  tous  les  bons 
pharmaciens. 


La  célèbre  gravure  de  Faphaei  Morghat ,  d'après  la  CÈSE  de 
Léonard  de  V'inrt,  <jue  nous  avons  publiée  dans  notre  numéro  du 
i  avril,  est  «ne  (piiire  d’une  grande  valeur  arlistique,  et  beau¬ 
coup  de  nos  fec/fnrs  désireront,  sans  doute,  pouvoir  la  faire  en¬ 
cadrer.  Dans  ce  bnl,  l'adminislralion  de  l’Ouivers  illustré  a  fait 
tirer  à  part  iin  çrr/aiii  numhre  il'exemplaircs  de  celte  admirable 
plaurhe,  sur  papier  velin  satiné,  très-fort  et  d  grandes  marges. 
—  Frix  :  2  francs  dans  les  bureaux  du  Journal.  Pour  receiyir 
franco,  dans  les  deparlemenls,  la  grarnre  rmiice  autour  d  nu 
bâton  et  soioneiisement  em-eloppeu  :  4  francs.  l.'administraUon  ne 
peut  se  cùnryei'  des  envois  «  destination  de  la  Corse,  Je  l  Algérie 
'et  des  pays  étrangers- 


J/UMVEKS  JLl.l  STHÉ. 


ôo6 


-Wr-T-f- 


L'U-MliUl':  SLli  Li; 


—  ISst  !/.»<* — Aiii«‘0(oE(ogii'S4‘og<>>  — <  'jiNiiiiii* 
Bftohiig^tio  —  Cagagilio  ll4i>iM‘0<  — 
BHigigggK  —  l>‘D'iggi<*i‘v  —  l•^^^gl 

—  I^oogi  <B<>xlaig  —  l'iitf.  — 

B>agiil>oi‘(-l'liih4>ggN(  —  i‘>g*iioNl 

—  I-Vîlfiogi  .^Isillolillo  —  Agiÿ:.  .^6a<|gg«>l  — 
>l«‘g*.v  —  Airg><Ml  «l<‘  )lig^!«4‘l  —  llg‘igg*v 
Hiirs-og*  —  Srtigi<-<ii*«»g'tf4‘!»i  —  1'. 


—  B'g*<*jl4*g*î<‘  Socglir  —  B-’gii;-.  Sno.  etc.,  etc. 

I>e  tirage  de  ces  pi'iines  e\replioi)ii(;lle.s  (■tant 
forcement  liniiti',  elles  ne  jnnirrotit  être  ollet'les 
fjiie  pi.’iiilant  p(Mi  de  temps  aux  pci'sniiin^s  (|U! 
.s'al)oiineroiit  on  |■el)0llvellel■0!lt  leur  alxjiiiieiiK’iit 
à  ri'nirrrs  ilin.strc. 

I.es  .‘soiiscriplcnirs  di’  province  pourront  i-ece- 
voir  franco  les  d/îin-rcs  de  jmin'.ssu  (le  Dnlzac  '.'ti 


envoyant  d  fr.  50  c.  pour  frais  de  transport, 
et  les  deux  ouvrages  réunis  en  envoyant  "2  francs. 

Éci-ire  franco  en  envoyant  un  mandat  sur  la 
])Obte  on  une  valeur  ;l  vue  sur  Paris,  an  nom  de 
M,  Emile  Aicwrii.  administraleur  du  .Itnirnal. 
—  Port  double  pour  la  Eorse  et  l’Algi'i'ie.  — 
L’administration  ne  se  charge  pas  des  envois  à 
destination  des  pays  étrangers. 


KMILE  ALOAMl:. 


30  CENTIMES  LE  NUMERO 

35  CENTIMES  PAR  l.A  POSTE. —  LES  ABONNEMENTS  PARTENT  OD  !"■  ET  DU  Ifi  E 


LA  COLLECTION  DU  JOURNAL 

JtlSÇU'A  CB  JOUR 
20  BEAUX  VOLUMES 
Cootenant  plus  de  6,500  gravores 

Rroi'lii'c .  125  fr. 

lliliùe .  170  (r. 

Expédition  fr.mco. 


PRIX  DE  L’ABONNEMENT 


rini  et  DeFirleseBK. 

I  an . 20  fr. 

i  mois . ÎÜ  fr. 


riircam  (i’alirinni’Dif’nl,  rWarlion  fl  ailniiiiislralion  : 
i'BSFupi*  tolljt'ri,  25,  prés  do  l’ala  I -  Ro  yal. 
Toutes  les  lettres  doivent  Oirc  atTruncliies. 


11*  Année  —  N"  71  i  —  29  Août  1868 

A.  FELIX,  Hùdncleur  en  chef 


Tfiile  au  numéro  cl  liboniicmeiiU  ; 

.MICIiEt  LÉVY  rRÉRUS.  rue  Vlvlmne,  2  l>lf 

et  à  la  Licn.vir.iE  Nouvei.lb,  boiilevani  des  italiens,  15. 


TEXTE  •  II.  nmii'l.’  fl  If  piir  (li'ufiMi:.  —  nulli'lni,  pur  Tu.  : 

-  I  l  .  Mnniimi'iil'  cio  r,-,iPi40iiaah.i,  juir  K.  IliiviN.  —  1. 1  M.iip-oii  ' 
Pli. i|f  (suit.' ),  p.ir  Paul  1T^,^|,  —  CTi.-imps  ot  jaicliiis,  iTiriuiiquc-  m11 
,  piir  Euiiù-'cK  N.pi  r.  —  I A  iiuuYiMU  Mu-..  ■-  df  VVi.'mi:i|-,  p 


i.il,  i 


-  E.-: 


'•■n.'  ..  f'jil kliipti',  par  S.\m,  Hic 
par  Maiiiii:  fli  i-i.i-..  —  Le  f.iljiru'I  do  Saliv 
Ml  LLKH.  -  rAVEIllilri-^  ,1il  p„;a  d, ..  Vui  i!!.-..  (jUllC),  p.ir  P.CI.1. 

—  I.E  Coiimiorco  ouropÉen  .xii  Japon,  par  !..  un  .Mmi.iNCBZ. 
do  vuy.aKo  on  Circassis  (  suite  ),  par  .Vuiixanükk  Uu.m.vs. 

X.  Uachèhk».  —  CcmrriiT  df»  Mndos,  i>ar  M"'  A,  db  Saviou 

GU.VVUHES  :  Convoi  do  lin?(d»  .T.irjr.r.t  ;p  d.i  i-.  ant  '(•  '•.!•••.  -  1 1 
Moriiiiiirnts  liaiiii\ni‘ii  et  piiiK-ieri  île  l.anK''"'al''  a  Weimar  :  i.n  iioi 

la  .-.l.itiio  du  ilerdi-r;  l.i  Kosidi-mv,  clilMeau  Krand-dlual  ;  TE.ulc  di 
Ueaiix-Arl»;  la  Warlbiire  ;  la  in.iiMin  clu  ('raionli;  la  maison  i 
Srliilli'r;  la  slaliic  ili‘  WTolaud.  —  la  r"Ofnre  proiiiôro  ild  Sitvio  ;  I 
coloncd  Mihvoje  Ul.i'n.iV.alacli  ;  M.  Je.in  Eisiil'irh  ;  M.  Jean  Gavriluwil; 


Vue  (ji-noralf 


p.\r-.o.d.  -  firaiidc!  revue  du  14  août  ; 
d-iiiaif.*i ,  Iras  erse  le  ,iartliii  iL  -  T.'  'X  *  o 
.1.1  aux  F.uriipceiis,  .i  Hi".;”,  i-'s - 

du  mois,  par  t  li.im  (  doiiro  gras  mes  i.  — 


LE  MONDE  ET 


Uel.ti  lio  .sur  I"iO' 
Attiindo  mélmii 


-  Happott  de  M. 


vertu,  —rue  r  '  '  ■■■  ,.  Ii  :ii:ijui‘. 

transition  un  l'O'i  lureu'.  M"-' 

de  Oi/'»/oii.  Une  II. nivelle  .  . . - 

des  |i..ns  sur  l’ameliur.iliiiii  de  la  Ta. 


LE  THEATRE 


I.a  doiiii.sticite  niodenuu  Un.' 


—  La  l'urcur  du  jeu.  —  U.-  rud;ii..i,,  ,• 
le  Val  —  L'IiospilaliI.' 


.siiivso  et  l'ho'pilaitt . -II...  —  (',■  ijiTil  i.|,  ...iili.  iMiiirdirf  wi  fait 

liosal.  —  l.e  /.(.s  •'  .  V..’.'.. .  .il:.-  ,  ,i  T... .s  . ,  MM.  KiiRène 

(Iran  né  et  Vutor  Borna  ni.  —  .l/.ii/ioue  «(  eoii.  /.er,  v.mde\illi|  en  un  aeln. 
.1."..  munies  .uiloiirs.  ,M\I.  tos.iTiov,  I.aii.nil.i,  I.liMiiier,  Hsacinllu', 
l'risliiii,  M»'*  .VIpliuBsmo,  Hc'Mi..:d. 

Iti'lài'lu'  sur  IduIi’  lu  liL-iic  !  Je  ne  |>.irli'  |i;is  liii  lli.-àirc.  (|iii 
l'iiniu'  l'iu  ori'  f]ui‘liiuw  .l.'  \k'.  inuis  du  imiiiili'  [uiri- 

MiTi.  ([Ui.'  vous  II'  i.ii'iii.'/  ildos  son  l'nlior  on  d.iiis  si's  fntr- 
lion<.  J.i's  liTiiiiiinl>  (■ii\-mi''im‘~.  Iris  iivouis,  k'>  iivoimIs,  les 
iiidL'i'linl'.  LT.'n  e  ,i  l.i  couitoisii'  ilo  riiliiianiicli.  oui  |iii  l'ollo 

. .  (lovdiiri'r  riicni.'  Iiitldiiii'lli'  du  ilciidrl.  Qiiiinl  iiuv 

lioiiinios  d’Ktiit.  il  \  .i  Im’.iii  jinir  i|ui'.  k'iir  |.ni'ii'rt’uilli‘ sons 
II'  hnis.  il  nous  oril  lire'  loin-  iv\cr,'iiri'.  Unis  l’iiiind, 
|iiuic'-i  nos  l-Ai-cllciu'i's  uni  d.'-mplo  l’.iii-i.  Si'iil,'.  ([nclquos 
i'ltroiii(|n.'urs  olisliiu'S  rOs'eni  eiu'.ii  i'  ii  l 'iii  [loslo  0l  iT'"iii'- 


CüiSVUI  DE  Ll.NEüTS  U'AEGEM'  SE  Ü1IU(j!E.\.M'  SUU  MEMCü  ;  dussiii  de  l'un  Uu  nos  con'uspondniUs  an  ftluxiquo.  —  Voir  pim.;  .iiU. 
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fliMit  fil  r  )('.<  IraiiH  dans  raltitiuie  nudancolitiue  dos  caiiton- 
iiiiT-i  (If  l'h  ’iniiH  (If  fer. 

Savez-vous  coinhien.  jeudi  dernier,  à  la  st^ance  annuelle 
de  rAcadc’uiie  franvuise.  on  eomptait  d'iininorlels  sur  leur? 
eludses  curiiles  ?  Sept,  et  pas  un  de  plus.  iVoinmons  ces  sepl 
braves  (jue  ni  les  séductions  de  lu  penche  ni  le?  attraits  dé  la 
villéfjialiire  n'avaient  |)u  distraire  de  ieiir  devoif.  C'elniefit 
d'abord  les  niemliro?  du  bureau.  «  que  leur  jifafidetir  attn- 
rhail  au  rivage  )'  :  .M.  tie  Cani^.  le  directeur;  M.  Villemain, 
le  secrétaire  perpétuel,  et  le  clianeefier.  M.  (âiinille  Doucet. 
I.e.s  (jualrc  nulres  ('taieftt  MM.  Miguet.  Saint-Marc  Girardin. 
Patin  et  l’retosl-^ParadoI. 

Ce  chiffre  »ept  h'fl  pas  été  sans  exciter  la  %er\e  des  lous¬ 
tic?  des  li'ihiihes. 

—  Tipn9(  .sept,  comme  les  sept  sages  de  lit  Grèce  I 

—  Conunc  les  sept  chefs  1 

—  i>inime  les  sept  anges  1 

—  Comme  les  se|it  Dormanls  ! 

—  l'no  semaine  de  rasoir.s,  (juoi  ! 

Cotte  dernière  exclittnalion  était  lancée  par  un  rapiit  de 
lettres,  furieux  de  n’avoir  [las  entendu  son  nom  i>roclamc 
parmi  ceux  des  huiriûits. 

Les  immortels  lui  uni  déjà  pardonné.  A  i’.\cadémio  comme  au 
Palais,  n'a-l-on  pas  vingUpiatre  heures  pour  maudire sesj  tiges? 

Le  rapport  sur  les  concours  littéraires  a  été  présenté,  comme 
d'iiabitude,  par  M.  Villemain.  Toutes  les  fois  que  rilluslre 
si'fi'étaire  perpétuel  doit  ouvrir  la  houehe.  il  est  de  mode  de 
crier  bravo  «  devant  ([ue  les  cbandelles  soient  allitmées.  » 
Les  critiiiiiL'S.  dont  in  pare.sse  s'accommode  assez  de  ht  be¬ 
sogne  toute  faite,  ue  se  donnent  même  plus  la  peine  de  lire 
ses  discours.  Il»  y  vont  gaiement  de  leur  enlhousiasiue.  se 
pâmant  de  eoidiance  sur  l'art  exquis  de  la  comiiosilion,  ht 
précision  et  la  s.igacit(’  des  jugements,  la  beauté  magislrnlo 
de  la  forme,  l'harmonie,  la  elarté.  l'idégauee.  la  pureti’  in¬ 
comparable  du  stjl.'.  Ne  serail-ce  pas  en  vue  de  jouer  un 
mauvais  tour  à  ces  admirations  de  parti  pris  qui'  le  malin 
vieillard  aura  semé  de  pii'ges-à-loup  sou  com|ite  rendu  de 
celte  année?  —  "  Ali  !  je  suis  clair!  .^Ii!  je  suis  limpide  !  Ivli 
bien,  critique  tro|)  complaisant,  tàeluv.  un  peu  d'exjiliipier  à 
vos  lecteurs  lu  [ilirase  que  voici  ; 

li  lie  sitllil  pas.  tantôt  de  s'abstenir  de  questions  trop 
spéciales  et  réservées  ii  l.i  science,  tantôt  de  ne  pas  ctier- 
cher  les  (]U(*sli()ns  poj'ulairos .  quand  elles  sombieraieut 
trop  polémiques.  » 

Ft  celte  nuire  mniiUenaii!  ; 

«  Celte  vie  de  bon  exemple,  celle  vie  de  travail  el  de 
souffrances  trouvant,  à  force  d'é]'i'(’uves,  unemaliére  nou¬ 
velle, cl  la  faisant  servir  h  de?  nmv  re?  d'un  art  pins  parfait, 
cette  iniissance  de  découverte  qui.  dans  le  fourneau  d'un 
pauvre  artisan,  lui  fil  surprendre  (luelques  vérifié  pre¬ 
mières  de  ia  géologie,  eomine  son  esprit  inriilie,  en  s'e\- 
primant  ,  rencontrait  l’élo(juence ,  rien  n'était  meilleur  ii 
riiconler.  près  de  la  stutue  (lu'uiie  ville  de  France  éleve  à 
ia  iiKunoire  de  l’alissy.  » 

Tâchez  encore  de  d(‘viner  ce  (jue  j’ai  voulu  dirt' (jnaiid 
j'ai  écrit  :  k  Près  de  l'Iiisloire  géuéreu.se.  qui  n'esl  parfois 
iiu'iine  plainte  méconnue,  gardons  une  pturcâ  l’Iiisloire  po- 
lili(|ue.  I.  Fl  puis(pie  mes  jugements  .sont  si  précis,  ost-ce  un 
éloge  ou  une  crili((U0  que  j’a(lres.se  à  M.  Ilaresle  dans  ce 
tout  petit,  passage:  «  Exact  et  impartial,  il  instruit  par  ses 
récits  sans  étonner  par  ses  opinions  ?  » 

Voilà  pour  la  cliirlé  :  pour  la  pureté,  l’élégance  el  la  cor¬ 
rection,  vous  allez  voir  que  M.  Viliomain  iTon  prend  pus 
moins  à  son  aise  ; 

n  lVr.séculê  dans  les  troubles  religieux,  sauvé  pour  son  art, 
jiralicien  de  la  science  dans  des  conlérences  populaires  à 
Paris,  [iiiis  mort  à  lu  lia-îlille,  son  nom  représenle  une  forme 
de  génie  à  part  dans  h*  savant  xvr'  siècle,  l’eiiilre  vrai, 
malgré  quelques  longueurs,  son  historien,  M.  AiidiuC  pro¬ 
fesseur  au  mrme  Heu.  n’cevra  notre  médaille  lilléi’tiire  près 
de  la  statue  de  l’alissv .  « 

11  n’y  a  du  reste  (|u'à  choisir  : 

«  La  charité  a  eu  ses  grandeurs  comme  la  liberté  démo* 
cralitjue.  Montrer  ce  (ju’ellc  fut  au  xvii*  siècle,  à  côté  des 
lionqies  de  la  cour,  c'est  le  livre  ;  .Madame  de  6e((u/!arnnis 
de  .Miramon.  par  M.  Alfred  Bonneau. 

«  Ce  livre,  qui  offre  le  début  d'un  roman,  fail  d'une 
jeune  femme,  veuve  et  mf're,  un  appui  el  un  modèle  de  la 
vie  monastique,  une  bienfaitrice  des  hôpitaux,  une  fondatrice 
d'umvres  partout  secoiirables.  un  ministre  de  bienfaisance 
publi(]ue  pendant  les  mnUieurs  d'nn  grand  règne  et  rfaus 
une  longue  vie.  » 

l’as  très-élégant  non  plii'  ceci  ; 

’a  Que  ce  livre  ajoute  à  la  mémoire  di|)lomali(|UP  du  car¬ 
dinal  de  Polignac,  cela  même  est  fonde.  »  Enfin,  le  goût,  si 
inir  d  ;  .M.  \'illemain  cpii  le  porte  à  reitroelicr  à  un  des  con- 
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eiirnmls  «  un  slvie  inoilerne  n  n(.‘  lui  reproche-t-ii  pas  à  lui- 
nit'^me,  comme  un  peu  précieuses,  (les  mélapliore?  dans  le 
genre  (h'  cellesH'i  :  «  Lu  fondation  Bordin.  pour  l'encoura¬ 
gement  de  la  hnule  lillérature,  fait  surlir  (lu  concours  une 
palme  Iiislorique,  »  ou  de  cette  autre  :  «  Parvenu  ii  l'avant-* 
scène  des  temps  nouveaux  de  Louis  XVI...?  n 

Tout  cela  ne  toiiclie  en  rien  à  ia  gloire  do  M.  Villemain. 
Homère  liii-ini'me,  nu  ilin'  d'Horace,  sommeillait  (luelque- 
fois.  Si  j'ai  relevé  ce?  petites  défaillimces  lillérnircs.  ce  n'est 
pas,  comme  on  (»ourrait  le  penser,  par  esprit  de  taquinerie. 
Il  m'a  )>aru  seulem('tit  qu'il  V  avait  là  un  mulif  de  consohdimi 
pour  les  é('rivain3  modestes,  et  prjur  les  critiques  —  à  com- 
niem-er  pur  cmix  qui  siègent  à  l'Académie —  «ne  le(;on  d’in- 
didgoncp. 

Geux-ci  encore  ne  sont  pas  les  plus  rudes.  N’ai-je  pas  lu,  du 
discours  de  M,  Garni',  sur  les  prix  de  vertu.  i>  ijii’il  éliill  tout 
ce  ([ii’il  pouvait  être,  venant  (Tuti  l'rrivain  aussi  médioiTL'?  » 
Le  Jugèmenl  me  ]iaraif  soiiverainemenl  injuste.  Il  y  a  bien 
jiar-cl  par-là  un  peu  de  pathos.  Trrj|i  de  lleiir.*,  comme  ilirnll 
Gaicliiis.  Mais  l'ensemble  a  (Je  rallur,'.  du  mouvement,  de 
l’élévation.  On  y  rencontre  souvent  des  traits  fins  et.  spiri¬ 
tuels.  I.e  récit  du  dibouement  de  cette  pauvre  négresse,  tra¬ 
vaillant  la  nuit  pour  nourrir  son  maître,  »  lui  cachant  l’origine 
des  iietiles  sommes  quelle  se  procure  par  s('s  durs  labeurs, 
et  [a'ètarit  aux  amis  iTAméri([ue  le  rôle  souvent  prêté  aux 
oncles  de  ce  pays.  »  est  touché  avec  beaucoui)  de  délicatesse 
et  ferait  bonne  ligure  dans  un  cours  de  litieralure.  M.  de 
Garné  a  très-justement  précisé  le  véritable  caractère  de  ce 
(]u'on  est  convenu  d'appeler /es  prix  de  vertu.  Il  a  repousse, 
au  nom  de  l'Ac'adémie.  l'imputation  (Tapi)li(iuer  aux  clioses 
de  la  conscience  les  procédés  d'encouragement  en  u.sage  pour 
l'élcvo  du  bétail  et  l'extension  des  eultures  fourragères.  «  L'A¬ 
cadémie.  a-i-il  (lit,  a  cherché  dans  l’ombre  des  lauréats,  non 
pour  les  récompenser,  mais  afin  de  les  donner  on  exemple.  « 
.V  la  lionne  lieiire,  vuilii  (pii  est  clair  :  ce  (pii  n’empêche  i>as 
les  vieilles  [ilaisanteries  sur  le  jirix  .Montyon  d’aller  leur 
train  comme  devant. 

l'n  d(*s  passages  les  mieux  réussis  de  ce  discours  est  le 
tableau  (pic  Toralpur  a  tracé  de  la  domesticité  moderne  :  la 
conclusion  indiipii'  la  tliè.se  : 

"  A  mesure  i|ue  se  relàrlie  l'a-isocialion  formée  par  l'ana¬ 
logie  des  liabitiides  et  ia  longue  duree  des  services,  les  ilu- 
iiiesliijues,  devenus  étrangers  à  ia  famille,  quoiipie  résidant 
sous  son  toit,  se  transforment,  aux  yeux  du  maître,  en  té¬ 
moins  iiiqiortunset  en  auxiliaires  fâcheux,  quoiipie  indispen¬ 
sables.  Apri’s  les  machines  à  coudre,  on  souliaileraitvolonliers 
(les  niiicliinos  à  servir,  car  celles-ci  seraient  U  la  fois  cl  ])lus 
dociles  et  plu?  discrètes.  « 

Je  me  demande  cümiiH'nl  fera,  apivs  cela.  M.  de  Carné 
pour  trouver  dos  ilüiiiestiques. 

.Mais  le  fait  le  plus  .«aillant  de  celle  scaiicc  est  l’innovation 
apportià'  [i.ir  l’Academic  au  concour.s  de  iioé-sie.  A  l’avenir, 
il  ii’v  aura  [iliis  de  sujet  iiidicpie  à  l'avance.  Le  prix  sera  dé¬ 
cerné  «  aux  (h'ux  cents  vers  ipii  paraîtront  ii  l'AciHlémie 
rendre  le  plus  lieureuscmenl  (piehiue  pensée  digne  de  notre 
temps.  » 

«  nigne  de  notre  temps.  »  c'est  iiii  [leii  bien  vague.  N'im- 
porle  !  l'idee  est  excellente.  Les  poêles  se  réjouiront  d'avoir 
enfin  leurs  coudées  l'ranclu's  et  île  ii’êlro  pins  obligés  de  tra¬ 
vailler  sur  mesure  commo  des  tailleurs  ou  des  Imttiers. 

— ^  Des  prix  de  vorlii  à  .M"''  Corn  l’enri  la  transition  vous 
semblera  peuUMro  uii  i»eii  forcée.  Mai?  commenl  se  dispenser 
d'amioneer  oetlc  grande  nouvelle,  qui  met  déjà  eu  émoi  !g 
monde  miisieat  1  Tenez-vous  bien,  Adelina  l’atli.  Christine 
NüssOii.  Marie  Sass,  Julia  lli-«son  elvuiis  toutes,  les  étoiles 
du  chant  !  l’ne  rivale  vous  est  née  dans  lu  [lersoniie  de 
M“'  COra  l’earl.  Vous  étiez  loin,  iTesl-co  pas.  de  vom?  en 
douter,  lorsque  vous  rpniendiez  roucouler,  en  son  [lalois.  les 
jolis  airs  do  Cupidon  ?  El  si  vous  l'aviez  vue  manœuvrer  son 
cheval  autour  du  lue,  voi^  l'eussiez  crue  destinée  bien  iilulùt 
il  porter  omiirage  à  cette  pnuv  rc  Meiiken.  —  Vous  vous  trom¬ 
piez.  l’annl  tous  se.«  diamant?,  il  on  était  un'  dont  M"''  Cora 
IVarl  ignorait  la  valeur.  Ce  diamant  qu'elle  est  entrain  de  jiolir 
sous  la  ilireelioii  il'iin  savant  pix)fe.<?eiir.  c’(*sL  sa  voix  —  une 
voix  (jui  réiniil  à  la  foi»  le  cliarme  el  lu  |iiiis!»aiice,  le  moel- 
h*ux  et  la  force,  le  limbru  grave  du  eonlrallo  et  les  notes 
'éelatanlesiiu  sojinino  sfngato.  No  riez  pas;  déjà  un  eoinpo- 
sileiir  s'eat  mis  à  l’œm  re.  t'aut  fier  de  l'roslerner  son  inspira¬ 
tion  aux  pieJs  de  la  noiivolic  virtuose.  Quelle  est  riieiireiise 
scène  à  (pii  est  réservée  In  primeur  de  co  curieux  début  ?  Ou 
ue  le  dit  pas  encon’,  Mais  les  eonfidcnl?  assurent  ipte  nous 
n’avons  pas  longtemps  à  altomlrc  et  que  Tannée  ne  so  passera 
pas  avant  que  M“*  Corn  Pcarl  nuit  pris  sa  revanche  d’Or- 
phée  aux  enfers.  Le  jour  de  ce  grand  cvénemenl.  je  vous 
réponds  ipTii  fera  chaud  aux  agences  lliéàtralcs. 


A  propos,  saviez-vous  qu’une  nouvelle  agence  va 
bientôt  s'installer  au  passage  de  l'Opéra.  à*deux  pas  de  Ten- 
droik  où  se  promètienl,  sur  le  coup  de  nazi'  heures,  les  pt^ 
ripnlelicieits  rie  la  coulisse?  Elle  s’apjiellera  la  Hamiue  du 
Sport,  üii  y  agiotera  sur  les  billets  de  tluxitre  et.  j'e.spére 
bien  un  peu.  sur  les  Courses,  rtl  je  ne  craignais  de  marcher 
dan?  les  plnte-«-ban(les  de  mon  follatmraleiirLéonGatayes.jo 
vous  (lirais  bien  ce  que  je  pense  de  i;ette  façon  de  eoinpren- 
(ire  ramélionilion  de  la  race  chevaline,  l'ne  clinsc  certaine  c'est 
que  la  passion  du  jeu  nous  envahit  de  |ihis  eu  [dus.  Nous 
n'en  suinmcs  pa.s  encore  au  niveau  de  la  ville  de  Saint-Loiii.s 
en  .\niéri(|aio.  où,  du  1'"'  mai  au  I"  juillel  dernier,  la  police 
do  Tcndroit  n'a  pas  fait  moins  do  soixiuile-([iiatorze  des¬ 
cente.?  dans  des  maisons  de  jeu.  Il  (‘sL  vrai  (jue  nous  avons 
encore  pour  exutoires  Ha'le ,  Ilomhourg,  Ems,  Spa  el 
les  ville,?  d'eaux  d’oiitre-lthin.  àlais  on  suit  rpte  ces  pauvres 
hanipies  ont  (h'jà  leur  exisl"iii'0  iimil'o.  Dans  deux  ou  trois 
an?  elles  auront  mis.  par  ordre,  la  clef  sur  la  fiortp.  —  à 
moins  toutefois  ((ue  d'ici  là  M.  Émile  (le  Girardin  n'ail  forcé 
la  Pnissc  il  neutraliser  les  provinces  rhénanes.  A  part  cette 
chance  de  salut,  je  vois  nos  joueur?  bien  malades.  Moaivo 
seul  restera,  dernier  asile  du  |)ass('-dix  et  du  tronte-ct-ipia- 
ranle.  Par  malheur.  Monaco  e.?t  bien  loin.  On  avait  com|ité 
sur  la  nqnibliipie  d'.Vndorre.  Des  gens  pnb'oyant?  avalent  eu 
Tidé('  d'installer  la  rouge  et  la  nuire  dans  cette  vallib’.  ciièro 
à  rOiiéra-Gomique,  II.?  avaient  mis  clans  leur  jeu  les  syndics, 
Tapis  vei't,  nUeaii.  croupiers,  tout  était  prêt.  Ne  voilà-l-il 
pas  que  nos  .Vndorrans  s’avisent  do  la  trouver  mauvaise  ! 
L’émevik'  gronde  dans  la  valli-e,  les  syndics  sont  forcés  de 
déposer  leui's  pouvoirs  et  les  croupiers  n'ont  (pie  le  tcinp.? 
d'enjamber  la  frontière  !  — La  civilisation  a  encore  bien  dos 
progrès  à  faire  dairs  la  Ré|mbli(nie  d'Andorre. 

— ^  Tous  les  coiipo-gorge  no  sont  pas  dans  les  maisons 
de  jeu.  Il  y  aussi  les  hôtels  el  les  buffets  des  gan^. 

Dans  une  ville  de  Suisse  i|ue  Je  ne  veux  pas  .nommi'r,  Sa 
très-gracieuse  .Majesté,  la  reine  Victoria,  s'est  vue  écorcluà' 
d'importance.  Pour  un  lundi  de  trente  personnes,  com]io.sé 
do  pain,  de  viande  froiile,  de  beurre  el  de  café,  on  lui  a 
pn^enté  une  addition  de  soiit  cents  francs,  soit  vingt-trois 
francs  par  [icrsonne.  Sa  .Majesté,  qui  ne  passe  pourtant  pas 
pour  prodigue,  s'est  ex(’ciil(H'  de  trés-bunne  grâce, 

"  Je  eraignais,  a-t-elle  dit,  ipie  l'Iiospitalih'  suisse  iTéoIipsàt 
Tliosjiitaiité  écossaise  :  je  vois  avec  plaisir  (pie  j'avais  tort.  » 

—  Mais  pounpioi  ne  jais  nommer  Tendrnil  en  (pieslion? 

—  Vous  cil  jiarlez  bien  à  votre  aise.  Savez-vous  ce  i|iii 
est  arrivé  à  un  de  mes  confrères  on  pareille  circonstance  ? 

—  Dites, 

—  Gomme  la  renu'  Victoria,  il  avait  été  indignement  ran¬ 
çonné  dans  un  l'erlain  buffet  de  chemin  de  for.  La  scène  ici 
se  passait  en  France.  Notez  ([ue  ce  buffet  est  connu  dans 
toute  i' Alsace  pour  sa  rapacité  à  l’endroit  du  vovageur.  Le 
jounialisle  s’est  dit  ijiTil  rendrait  service  au  public  en  lui 
dénonçant  cetle  cavenu'  culinaire. 

—  F.ii  effet. 

—  Eli  bien!  le  gargolier  a  assigné  le  journaliste.  Get 
linmme,  comme  dit  I{ilbü((uel.  avait  Inivaillé  chez  un  avoué. 
Il  connaissait  sa  loi  sur  la  iliffamation.  el  le  Irilnmal,  tout  en 
reconnaissant  lesjusti's  griefs  delà  victime.  iieTa  pas  moins 
coiidaiiinée  à  une  bonne  aineodo  el  à  de  lions  dommages- 
inlen'ts  euvers  le  gargolier, 

—  Que  faire  alors? 

—  S’exécuter  en  dmiei'Ur  ou  lâcher,  cumme  h'  jirinceGa- 
lilzin,  de  pincer  le  voleur  en  niigranl  délit. 

—  Qu'entendez-vous  pur  là? 

—  L'Iiisloire  date  de  (|uel(pu‘?  jour?  à  peine.  Le  prince 
Galitzin,  dînant  dans  un  reslaurimt.  trouva  sur  sa  noli’  un 
arlirie  porté  trois  (piarl?  d('  rouble  plu?  cher  (|ui'  .sur  la  carte. 
11  en  fit  rub-servation  à  la  malli'cssede  Teiidroil.  (pii  iic  vuuiiil 
rien  raliallre.  Il  poiirsiiiv il  alora  la  caliarelièro  pour  avoir 
vendu,  non  à  faux  poids,  mais  à  faux  prix. 

—  Et  il  a  gagné  son  ]>rncê?  f 

—  n'emliT'e.  .Mais  |ioiir  s'iumiser  à  ce  jeu-là  il  faut  être 
grand  Bcigncur  el  avoir  du  temps  à  perdre. 

Doux  pièces  au  ihéôtiT  du  l’alais-Royal,  Tune  en 
trois  odes,  le  Lis  de  la  Vallée,  l'autre  en  un  acte, 
.tfadame  est  couchée,  voilii  tout  le  butin  de  la  semaine. 

Le  lis  de  la  xalliA'  —  rien  de  Balzac  —  est  une  i'obu.sle 
négociante  en  volailles,  à  qui.  non  pas  .son  innocence,  mais 
son  veuvage.  r(5inmcnce  à  peser.  Je  le  crois  bien  !  il  y  a  |irès 
(le  vingt  ans  que  monsieur  son  mari  Ta  plantée  là  le  jour  de 
RCS  noces.  Depuis,  il  iTa  pas  reparu  :  on  l^  dit  mort.  Tres- 
bien.  De  profunUis. 

Or.  voici  que,  dans  un  bal  donné  à  la  Vallée,  iia  petit 
crevé,  égaré  par  là,  s'avise  de  déposer  un  baiser  sur  les  opu¬ 
lentes  épaules  de  M"''  Alpiionsinc — je  veux  dire  de  la  veuve. 


A  ro  hiiiser,  i|iii  riiii|U'lic  ri.'îui  do  do  Viindoriosso.  j’iii 
cniitiL  un  moiiioiit  iino  [uirodiLMlu  cliof-ii'a'iivrc.  Diou  moi'.'i, 
lo  sii('i'il('i»ü  p'arnMo  lii.ctj’on  ai  iH'  (juille  iioiii'  la  ]]Our. 

Lo  n’sfo  do  la  pii’oo  s'aiiifc  ihins  lis  ri'';:iüns  du  burl(S(|ui‘. 
La  imirrliuiHlo  do  volailles  lu'oloiul  se  faire  époiisor  lo 
l)insor  qu’ollo  a  rovu-  Alors  i'ninm“nr('  uno  pniirsuilo  (|iii 
r,ip|iolle  colle  {Vllprnani,  do  Titjrc  i/u  tiengutc  ou  du  Prix 
d'iwmipur,  coinmo  vous  \oiidr(’7..  lün  vain  lo  jietit  ei'ovd 
cliorche  à  de|)istor  la  vouvo.  A’ômis  tmil  enlioro  s'atlnclio  à  sa 
proie;  idle  lui  fait  inani|Uor  un  iiiariafcc  et  elle  lui  en  forail 
iiumt[Uor  un  second  si,  a  point  nornine,  son  mari  i|UO  l'on 
croyait  tiiori  ne  venait  à  surgir  très-vivant  sous'le  casipiu 
d’un  pufiipiiT. 

l'ne  scène  vraiiiionl,  drôle  est  celli'  oùlejinino  liomine 
est  relancé  par  son  Ollielio  feiiieile  jusque  dans  la  maison  d'un 
dentiste  fiiroce  dont  il  eourtise  la  nile.  L'Ollicllo  est  posses¬ 
seur  d'une  pliolograpliio  (|ili  repnseiite  notre  rion  Juan  dans 
une  ])üslure  abandonnée,  en  eompagnie  de  sa  future  belle- 
niere.  l’oiir  ravoir  In  |ibotogniphle  eomproiiiettaiite,  e\.> 
dernier  l'ait  res|drer  à  sa  persià'utriee  un  bouquet  aspergé 
de  eliioroforinc.  —  Vous  voyez  d'ici  ce  que  eelle  situation 
peut  fournir  ii  deux  ailleurs  (|ui  savent  leur  métier. 

La  pièeu  a  été  bien  aceiieillie.  J.e  dernier  acte,  seul,  a 
paru  un  |)eu  froid.  Ce  n'est  pas  la  faute  des  oefeiirs.  Alplinnsine 
calcine  les  plaiiclics  :  elle  mot  le  feu  aux  poudres.  Lhèritior 
a  fb'S  soupçons  cl  des  regards  en  dessous  à  faire  fri'iuir. 
i’rislun  joue  loujnurs  son  même  rôle  a\ec  le  même  sueeès. 
Eiilre  llyacintlie  Irotliu  et  llyacintlie  potn[iier  mon  cirur 
balance.  Il  est  également  beau  sous  les  deux  espèces. 

Si,  avec  la  Lis  do  la  Vallée,  MM.  Eugène  fj rangé 
et.  Victor  bernard  se  sont  contentés  de  toucher  la  cible,  ou 
peut  dire  qu'aveo  Madame  est  couchée  ils  ont  mis  droit 
dans  le.  mille.  Voilà,  pour  le  coup,  un  acte  bien  venu,  vif, 
gai,  sans  façon,  dans  la  \icilie  et  bonne  manière  itii  l’aliiis- 
Ro\'al.  Et  juiis,  le  protagoniste,  le  boute-en-train  de  celte 
folie,  c’est  (jenfTroy  toujours  si  \rai,  .>^1  fi'anc,  si  naturel, 
même  ap  milieu  des  invraisemblances  les  plus  audiicieuses 
et  des  eocasseries  les  plus  insen.séos, 

lei,  sous  le  nom  de  (diiipomiii'r,  il  vous  reiirosente  un 
boursier  vheur.  et,  ))ien  que  marié  à  une  femme  eliarniaiite. 
quelque  [leu  volage  et  libertin.  Ciiapotmier  rootir  elio/.  lui 
aprê.s  un  soiqiOr  manqué  ciiez  uno  petite  dame  do  la  rue 
Saint-fleorges,  encore  muni  d'un  homai'd,  d'un  foie  gms,  et 
de  «  (leux  ehaïuponoi.ses.  »  I!  loml)o  mal  à  jiropos.  Madmiu'  est 
allée  au  bal  de  ri)[)éra  et  Georgelle,  la  femme  de  cbambre, 
a  profité  de  l'absenee  de  ses  maîtres  lanir  organiser  une 
partie  (iiie  avec  .loseph,  un  larbin  du  voisinage.  Vous  jugez 
de  l'embarras  de  (icorgette!  .Morisiimr  veut  entrer  dans  la 
chambre  ili'  Madame.  Georgetle  se  met  en  travers  île  la 
porte.  —  N'enlrez  pas,  s’ecrie-l-el!e ,  Madame  est  couchée, 
Madaiiii'  a  la  migraine.  —  Chapoimier  .si'  mot  alors  h  déve¬ 
lopper  SOS  comestibles  ;  il  se  dis[iose  à  souper  tout  seul. 
Comment  faire  pour  l'éloigner?  (reorgeUe  lui  persimdo  qu’il 
a  lo  sang  ii  la  tête  et  qu'il  ne  fera  pas  mal  de  prendre  un 
bain  di'  jiie.ls.  Noiuol  incident,  Chapon  nier  renverse  lu  bouil¬ 
loire  :  il  se  sent  mieux,  il  veut  souper,  —  en  compagnie  de 
Madame,  encore!  Celle  siliialion  criliipii'  inspire  à  (îeorgelle 
un  Irait  do  génie.  —  (inice.  Monsieur,  dit-elle  d'une  voix 
su|i|iliaiite,  vous  me  feriez  mourir...  je  suis  jalouse  I 

Chapomiier  .se  rengorge,  lai  .«mdvrelle  est  appétissante,  el 
,im  lêle-à-lêle  avei-  elle  ne  lui  fait  pas  pour.  Mais  si  sa 
femme  vouait  à  les  sur[>rendre!  Pour  plus  desôrelé.  il  ferme 
à  double  tour  la  perle  lie  la  ehnmbre  et  met  la  clef  dans  sa 
])(Hlie.  En  ce  niouienl.  une  autre  porte  s'enlr'oiivre  ;  (ienr- 
gelle  aperçoit  la  silhouelle  d'un  domino.  La  (iiie  inouclie 
l'eiiil  uae  altaipie  île  nerfs  el  réclame  ii  grands  cris  une  clef 
dans  le  dos.  Une  fois  qu'elle  lient  la  elet,  elle  envoie  Clnipon- 
iiier  lui  clierclier  de  l’eau  do  Cologne,  et  pendunl  ce  lem|>s. 
Madame  so  glisse  dnueemenl  ilims  sa  ehambre.  Chaimimier 
revient  ('(  recummonee  ses  entreprises.  Mais  Madame  soniie,  et 
Cha|»onnier,  dégrisé  do  ses  velléilé.s  galantes,  s’estime  trop 
heureux  de  finir  sa  soiree...  eu  bonne  fortune  conjugale. 

Ajoulez  il  culu  les  entrées  et  les  sorties  inopinées  du  larbin 
en  ipieslioii  el  vous  aurez  une  idée  de  ce  petil  drame  eomique, 
nmiivementé.  complexe  et  incidente  comme  le  deuxième  acte 
du  Mariage  de  Figaro. 

J'ai  dit  à  quel  point  Geoffroy  y  est  cluirmant.  Lacnmbe, 
très-bien  placé  celte  fois  dans  le  rôle  du  domealique,  a  re¬ 
trouvé  là  son  succès  des  Douifes-Purisiens.  M'*'  lU'vnold,  <1110 
j’avais  oubliée  dans  la  mention  que  j'ai  faite  des  arlisti's  du 
Lis  de  la  ['allée,  s'y  fait  remaniiier  par  sa  jolie  figure,  son 
jeu  piquant  ol  .sa  vive  inleNigeiiee.  C'est  une  très-bonne  ac- 
qiiisilion  ])Our  le  théâtre  du  Palais-Iloya!  dont  l'escadron 
féminin  al)esoin  d'être  un  peu  renforcé. 

GÉnôub'. 
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La  semaine  qui  vient  de  s’éeouler  a  été  mallieurcusemeni 
inari|uéc  par  une  série  d'orages  et  de  tempêtes  véritables 
qui  ont  causé  de  grands  dommages  .sur  ilifi'érents  [loints  du 
pays,  et  particulièrement  de  la  région  méridionale.  .Sur  les 
côtes  de  rneéan,  la  mer  ji'a  ])aseess'‘enenre.à  l'heiire  où  nous 
écrivons,  d'être  bouleu.se  et  menaçante.  Les  journaux  auront, 
selon  Imite  apparenci'.  plus  d'un  siai-ilre  mariliiue  à  enre- 
gislrer.  Dans  riiilérieur  de  la  Ei'aiiee.  en  Bourgogne,  on  nous 
annonee  que  !e,s  vignobles  de  Chablis  ont  clé  lilbmalenu'nt 
hachés,  et  que  l'cspuir  de  la  récolte  y  est  à  ]ieu  près  coin- 
plétcmenf  |)erdu. 

Mais  où  les  désordres  alnmsphérique,*  ont  pris  les  jiropor- 
lions  d'un  immense  di'snslre,  e'esl.  dans  la  Maurienne.  Par 
suite'  de  la  fimle  ra|iide  des  neiges  et  des  glaciers  des  Alpes, 
activée  jiar  un  veal.  briihml,  par  suite  aussi  des  ouragans  el 
de  la  pluie  abonilanlo,  la  roule  impi'riale  de  i'ratice  el  le 
ehemin  de  fer  du  mont  Ceiiis,  dans  la  vallée  de  l'.\rc.  onl 
subi  un  büiiiovpisement  qui  égale,  s'il  ne  dépassi'  pas  celui 
qu'on  a  eu  à  déplorer  en  I86ü. 

Plusieur.s  poids  onl  été  em|ior(és,  et  la  voie  ferrée  et  la 
route  entre  Saint-Jean  et  Sainl-Mieliel  ont,  été  coupées  sur 
une  longueur  de  !,40Ü  mèhi's,  jair  suite  d'une  crue  .<111011' 
de  l'Arc-,  Le  magnifique  pont  en  iderre  di'  l'Adenise  a  été 
emporté.  Ce  pont,  sur  lequel  passaient  de  front  la  roule  impé¬ 
riale  el  le  ehemin  de  fer,  était  Icnniné  depuis  quelques  mois 
seulemenl;  il  avait  eoôté  501). OOi»  rranes. 

Entre  le  l'resney  el  Modaiie,  la  route  e.sl  cniujiléteinent 
oiK'ombrée  par  !o  lorrenl.  Au-dessus  de  Alodane.  deux  poiil.s 
sont  egalement  délruils,  el  à  Sollières  la  roule  a  dis|)aru 
sur  une  éleadue  de  400  mètres.  Tous  les  Iravaux  de  maçon¬ 
nerie  sur  lesipicls  elle  repose  sont  à  refaire.  A  deux  kilo- 
mèlres  de  Saint-Michel,  il  y  a  une  brèche  de  iOl)  mètres  au 
moin.s;  l'Are  a  Ininsporlé  son  lil  sur  la  route  mêiiu'. 

Par  suite  de  cette  calasiroplie,  les  communications  se  trou¬ 
vent  inlerrumpnes  avec  l'Italie.  Lo  chemin  de  fer  ibi  mont 
Cenis  est  dans  la  néeessilé  de  .suspeiuiris  son  service  pour  un 
laps  (le  t(împs  que  l'un  ne  peut  guère  évaluer  à  moins  de 
(leux  mois, 

l.’adminislralion  des  posle.s  et  le  corps  de.s  ponts  et  rhau.s- 
secs  s’oeeupent  activement  d'ouvrir  des  ciicmin.s  provisoires 
pour  le  lnms|iort  inlertialiunal  des  dépêches.  Ou  espère  que 
dans  quelques  jours  les  mulets  pourront  ciiruler  de  Sniiit- 
iMichel  il  Soillères. 

L'ouverture  de  la  chasse  a  eu  lieu  le  IG  août  dans  les 
déiiarlemenls  du  Midi;  mais  il  parait  ipi'elie  ii'a  pas,  l'n 
général,  élo  brillante.  La  pliijairt  des  ehiis.seurs,  honnis  ceux 
qui  union  le  bonheur  li’excirer  leur  adresse  sur  des  terres 
gardées,  sont  revenus  de  leur  excursion  cynégetiqui'  peu 
salisfailsi'l  siirloiit  peu  ehnrgi's  de  victimes.  Encore  quelques 
joui's,  et  l'ouverture  (le  la  clm.'we  luini  lieu  dans  la  zone  centrale 
(le  la  l'ranee;  espérons  que  pour  le.s  iiemrods  parisiens  le  per¬ 
dreau  ni'  sera  pas  une  cîiimèré,  ni  le  lièvre  une  vaine  illusion. 

De[niis  la  décoiivorte  des  mines  de  pétrole  en  Pensvlvanie, 
les  villages  y  sont  nés  avec  ime  rapidité  fnliuleuse;  mais  pres¬ 
que  tous  ont  etc  dévorés  ])ar  le  feu,  l/ime  des  plus  impor- 
tanU's  de  ees  localitt's,  Oil  CiLv ,  a  été  entièrement  eonsumee, 
i('  I"'  aoiU.  D(‘ux  cents  familles  sont  maintenant  sans  aliri. 

De  terribles  ineendies  ravageifl  aii.ssi  le  Canada  supi-rieur 
et  iiifiM'ieiir,  le  long  delà  ligne  du  Saint-Laurent.  D'immeosi's 
forêts  de  pins,  valant  plusi(5urs  million, <  d(!  dollars,  ont  éti'- 
complélemenl  consiimées.  et  la  fumir  a  alleint  (i(>  si  giuaii- 
lescpies  profiorlions  (]u’(>lle  a  obseiuri  le  soleil  pendant ’piii- 
sii'urs  jours  à  une  distance  de  quatre  à  cinq  eeals  milles  du 
lliéilire  de  l’iiicendio. 

On  signale  l'invenlioa,  [lar  nn  M.  AVav lies,  de  la  Noii- 
velie-Orli'ans,  d'im  système  de  wagons  h  air  eompriiH''  ipii, 
paralt-il,  sont  eo  (ju'il  y  a  de|ilus  simple  au  monde  el  de 
plus  faeiio  à  maim'iivrer.  Les  essais  faits  à  la  Nouvelle- 
Orléans  ont  donné  toutes  satisfactions:  la  viti'sse  de  ce.s 
nmivcanx  cars  est  plus  rapide  qim  celh'  di'.s  cars  à  clievauv, 
et  leur  arrêt  peut  être  oiiére  presque  iiislanlanémeiM.  (  Iliaque 
véhicule  est  muni  de  deux  jietits  réswrvoirs  ipie  l'on  appro- 
visinime,  au  départ,  de  Irois  cents  liln's  d'air  eom|>rimi', 
quantité  siillisanle  pour  un  trajet  de  dix  milles.  Le  reimu- 
vülleiiient  de  la  provision  .sc  lait  au  moveii  do  réservoirs  gé¬ 
néraux,  disimsés  dans  tes  diverses  stations. 

Dans  une  réeenle  séanee  de  la  Soeii'l'»  géngrapliique  de 
Berlin,  .M.  Brenner  a  préseijti'  un  ra|i|)ort  sur  son  vovage 
dans  rAfri(iue  oj'ienlale,  à  la  reehereiie  du  baron  de  Docken 
el  du  docteur  Link,  (pii,  ainsi  (pi'il  a  pu  le  coiisfater,  oiitété 
assassinés  jiar  di's  luibitiiiils  de  Hanle^ti. 

l’arlivers  la  fia  de  IXGG  de  Zanzibar,  M.  Brenner,  remon- 
t'int  la  Dana  pour  [lasser  sur  le  neuve  Ozi, gagna  ensuili',  par 
voie  de  terre,  les  Ltaks  du  plus  [luis-sant  chef  de  la  Gallas  du 
Sud.  lo  prineo  Zimba.  Il  Irouvu  en  lui  un  homme  aussi  énei'- 
giipie  (pi'eehiiré,  la  terreiu'  de  tous  les  brigands  musulmims 
de  la  côte,  et  pour  ses  sajols  un  modèlo  do  sage  el  liien- 
voillnnte  [n'evoyanee. 

Après  avoir  do  lui-même  alioli  l'eselavage,  Zimba  a  orga¬ 
nisé  une  force  armée  régulière,  (|iu  lui  sert  à  maintenir 
eliez  lui  l’ordre'  et  la  ju.sliee;  en  même  femjts  il  donne  lous 
ses  soins  à  rintroduclion  do  nouveaux  et  nieilieurs  modes 
de  eultiire.  .“^un  penqile,  inUdligent  et  moral,  le  seeunde  dans 
scs  effüils,  et  il  y  aurait  lii,  selon  M  Brenner,  une  voie 
toute  trouvée  pour  faire  (leiielrer  la  civilisation  dans  k'.s  cnn- 
Irécs  sauvages  et  si  peu  connues  de  rAfriipie  orienlalc. 

Lundi  de  la  semaine  dernière  a  ibé  innugurée,  sur  la  place 
d'Armes  (le  Grc'iioble,  la  statue  de  l’empereur  Napoléon  l'C 
La  cérâmonie,  qui  a  eu  lieu  au  milieu  d'un  concours  immense 
de  populaiion,  était  présidée  par  M.  Larabit,  sénateur.  ipiC 
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l'Ein[)ereur  avait  chargé  de  le  représenter.  Toutes  1('S  Irniqies 
de  la  garnison,  le  corps  des  sapeurs-pompiers  de  la  ville  do 
Grenoble  et  des  villes  et  conmuines  voi.sines  et  une  députa¬ 
tion  des  médaillés  de  Sainte-llélcne  assistaient  à  cette  inau¬ 
guration. 

Un  grand  lianqiicf  d('  trois  cents  couvorls  a  été  donné  à 
l'hôtel  de  ville.  La  fêle  a  été  ll■rmiIu'‘e  par  un  brillant  feu 
d'ai'lidce  lire  .<ur  l'L'êre  cl  l'illumination  de  la  montagne  de 
la  Bastille  par  des  Damiiu'.s  lie  Bengaie. 

Lesjoormmx  de  Bordeaux  rappeilenl  à  leurs  leeteups  ([iio 
c'est  ie.s  IG  et  17  septembre  prnehaiii  qui’  doit  se  tenir  en 
e('lt('  ville  le  grand  congrès  p(mmlngii|iie  (h'  Erance. 

D'après  les  reiiseigneinenls  receuilüs.  h's  ex|io.siints  seroiil 
très-nombreux.  On  coiiqile  déjà  dix  soeiéte.s  horlieol''s  qui 
.seront  repré.senlées  par  (k's  lots  eolleetifs:  ce  sont  les  sociétés 
des  V  illes  de  Hmieii.  Dijon.  Angers.  Niort.  Orléans.  Marseilh'. 
l’érigueux,  Couloinmiers,  yielun  el  la  so.'ieli':  des  rosiéristfs 
de  Brie-Cumte-Uobort. 

Celle  dernière  ne  eoiiqitera  pas  moins  di'  trois  ii  qnain’ 
mille  variél(xs  de  roses. 

La  Belgique  enverra  des  fruits;  rAllennigni'  du  Nord  ex- 
[lOsera  de  curieuses  eolleelirms  de  noiselles:  l'.Vngh'lerre 
exhibera  les  magnifiques  raisins  de  ses  serres.  Enfin  le  Nord, 
le  Midi,  l'Est,  l'OuesI  et  le  Centre  viendront  jireiidre  part  à 
ce  congrès,  qui  promet  d'être  l'im  di'S  plus  Ijriihi  ils  tenus 
jusiiu'à  ce  jour. 

Les  plaiit('s  de  serres  rbaudes  el  l''mpt'rpes.  les  produits 
inani]eher.s.  toutes  les  branches  de  l'hortieultun'  et  de  l’arbo- 
l'ieulliire  seront  repiv-senlcs .  el  avec  elles  de.s  proihiits 
industriels  nombreux  el  v.iriés. 

J.i!  Société  d'horlieullure  de  la  fîirondü  ne  négligera  rien 
pour  organiser,  ii  l'occasion  de  cetle  exposilioii.  une  fêle  dos 
plus  brillantes. 

Des  per.soime.s  qui  viennent  de  visiter  ii's  vignoliles 
lia  Médoe  nous  assurent  (|iie.  sous  rinniienee  d’une  lempe- 
raliire  à  souhail  jmur  h'  r.ii^io,  les  vignes  uni  repris  un 
ns|)eet  plein  de  prome.sses.  Si  la  ri'eollc'  n'alleini  [tas  la  (pum- 
li!(‘  i]ue  l'on  espérait  au  mois  de  Juin,  le  ehifire  dépassera  ii 
coup  sôr  celui  auquel  on  l'estimait  en  jiiillel. 

La  (jiialiie  ne  peut  être  (]u'exeelienle :  il  y  aura  toulefois 
de  grandes  pivcaulinns  ii  prendre  dans  la  vendange,  el  l'on 
n'oliliendra  un  bon  produit  (lu'en  ri'jelunt  san.s  pilii*  loule.< 
e(‘s  grapiies  élrangli'cs  ol  eliolee.s  ([ui  rougissc'ut  et  peuvent 
noircir,  mais  (pii  n'arrivent  pas  à  une  saine  malui'ile. 

Un  singulier  phi'immèije  di'  vi'gél.ilion  .sc  remarque  en  ce 
monu'nl  sur  piiisieurs  points  de.s  prnnienailes  et  jaisliiis  jm- 
l)lics  de  Paris,  et  notamment  dans  le  jardin  du  Ihdiii.s-Boval. 
Telle  a  été  l’ardeur  extraordinairi'  ino'  !a([uelle  le  soleil  a 
pr.'iiiaturénu'iit  jauni,  di'sséclié  el  fait  toiiiber  eelle  anime  les 
feuilles  de.s  arbres  de  rcsseiiee  la  plus  lendri',  comme  celle 
tli'.s  tilleuls  par  exemple,  que  plusieurs  de  ees  arbres,  dès  le 
nimmencemeiit  du  mois  d’aoùl.  élaieiU  entièrement  de|i(}ur- 
vns  de  feuillage. 

t)r.  on  voit  aujourd'hui  ces  niêiue.s  arl>re,s,etprin('i|>nl('- 
ment  ceux  ipd.  étant  jeunes,  ont  unes've  plusvigoureu.se, 
{•ouverts de  feiiilk'-s  nouvelles,  d'un  vert  tendre  et  printanier, 
absoliiinent  eomme  au  retmir  de  la  belle  saison. 

Oii  a  vu  iiarfiiis.  les  année'  préinnlentes,  cette  seconde 
pousse  appar.iîire;  mais  c'él.iil  en  antumne,  ii  l'i-poque  de  la 
chule  des  feuilles,  tandis  (pie  les  olrserv atours  de  jiareils 
l’.iits  ne  SC  soin ienneni  pa-  d'avoir  jamais  vu  relui  dont  il 
s’agit  .se  pi'odiiire  dans  le  courant  liii  mois  d'aoùt,  c'e.sl-à- 
dire  en  l'Iein  él'h 

On  a  fait  ie  ealeiil  .stiivaiil  : 

Il  y  a.  dans  les  vingt,  arron  iissemenls  de  Paris,  I  s.ii.i  ca¬ 
fés.  eslaminels.  iirasseries  et  mareliaiuls  de  vin.  ipii  [lossè- 
(lent  environ  llO.tlüO  billards.  Ci's  billards  rèip[mrtenl  en 
moyenne  10franesparjmir.ee  qui  fidl  une  recette  i|n(ili- 
liiemu’  de  .'lOO.Oi'O  francs  et  ammelle  de  ID'.l.ü'Ki.OOO  l’ranes. 

En  vérit”.  la  statistique  est  une  s  'ience  terrible  iluns  ses 
révélations.  Ivspéroiis  que  les  Parisiens  r.iiiginuil  de  dépen¬ 
ser  plus  de  eeiit  millions  par  an  en  Irais  de  billard. 

Tous  les  samedis,  de  deux  ii  i(ualre  heures  de  rapri'.s-mîü. 
la  liireelioii  du  imis-e  de  Louvre  oiiviv  une  salle  peu  emi- 
niie.  situi'e  au  deuxième  élage.  ii  eôli- el  au  nord  du  i.avilhm 
de  rilorloge,  C'est  lii  qu'a  lieu,  une  fois  par  semaine,  diiraul 
deux  heures,  l'exposllion  de  ipiarante-deiix  dessins  de  gramls 
mallre.s  et  très-prerieux.  plaeiM  chacuii  dans  s:i  boite  eu 
chêne  se  fermant  |iur  un  vantail. 

Il  y  a  Ireize  Poussins;  Irnis  Tiiien:  neuf  llapiiafl;  -ix 
Miehel-.Ange;  un  Kra-Barlholomeo:  un  .\llmrl  Diirer:  un  de 
récoie  noreiiline;  deux  du  l’iniigiu:  un  de  Verroeeliio:  un 
d'Andrea  Solari;  un  Eraiieeseo  Francia;  deux  Puriim  del 
'\'aga  ;  un  de  Léimanl  ih'  Vinci  ;  ileux  de  l'école  vénitieiine  uo 
lombarde  de  la  fin  du  xv«  sièele 

Le  musée  a  bien  d’aiilres  dessins  de  ees  illustres  maîtres; 
mais  ils  n’oni  ni  le  mérite,  ni  rim[mrlam'e.  ni  l'état  de  cnii- 
servalion  de  ceux  dont  nous  |>ar!oii<. 

Voici  la  [tréilielion  d'un  savant  flilemanil  qui  ne  lais.se  pas 
que  d’êlre  iiiipiiélaille  • 

D'après  lui,  lo  noviiu  de  la  lerre  se  cnntrarlanl  de  plus  eu 
plus,  ]uir  suite  de  sou  refroidissemenl  cotiliiiuel.  le  jour  arri¬ 
vera  l’orcéiueiit  où  il  ne  jiourra  jiliis  porler  les  eonliiieals  qui 
font  saillie  au-dessus  du  niveau  générai  des  mers- 

.Mors  ees  parties  siiiihmles  qui  sniil  l’Asie,  l’Afrique,  l’Eu- 
roj)c  el  les  Amériipu's,  s'enfnneernid  bnisipieiuenl  dans  la 
lerre.  eiiirainees  par  leur  profire  poids,  cl  seront  recoiuecles 
pur  la  mer. 

Les  i-aees  humaines  lU'  se  ennsi'i'verniit  rpie  sur  le  |)eu  de 
points  qui  auront  échaïqH'  à  rimmilalion  produite  ]iitr  le  de- 
plaeement  subit  (les  eaux;  elles  SI' modifîi'ront  et  se  trans¬ 
formeront  physiquement  en  d’aulres  i’spèee<.  ii  ciiuse  des 
nouvelles  conditions  qui  auront  été  faites  ii  la  vie  orgaiiupie 


par  le  (■liani.’emf'nl  flp  riilmos|itnTi'. 

Hàton-î-noiis  (t'iijouler.  ]3fjiir  no 
pas  oiïniyiT  nos  c-oiiteiiiporains, 
que.  d'apros  les  raleiils  du  savant, 
oes  événements  ne  peuvent  se  ]iro- 
duiro  que  dans  cinq  cent  millions 
de  siècles. 

Tii.  DE  Lanceac. 


UNE  MINE  B’ARGENT 


Les  mines  d'areent  de  Real  dot 
Monte  comptent  parmi  les  princi¬ 
pales  du  .Mexique.  Elles  étaient 
entièrement  inondons  par  les  eaux 
quand  un  marchand  de  (Jiierotaro, 
don  Pedro  Tonerns,  et  un  mineur, 
nommé  üustamoiite,  obtinrent,  au 
siècle  dernier,  la  permission  d’en 
exploiter  les  deux  principales  vei¬ 
nes,  à  condition  de  les  dessécher. 
Les  travaux  Oftérés  dans  ce  but 
n'exiqèrentpasmoinsdcdix  années. 

Don  Teneros,  ayant  nnissi  rlaiis 
son  entre|)rise.  reçut  du  roi  d'Es¬ 
pagne  In  titre  de  comte  do  Re^la. 
A  l’époque  de  su  mort,  en  1781, 
les  mines  <Ie  Real  del  Monte 
avaient  déjà  produit  quinze  mil¬ 
lions  de  dollars. 

La  réapparition  de  l’eau  obligea 
]iourtaut  ses  successeurs  à  les  aban¬ 
donner  en  1818.  Ouelques  années 
apres,  trois  bàlimenls  envoyés 
d’Europe  arrivèrent  à  la  Vera-Cruz, 
amenant  tout  un  nouveau  cor|is  de 
mineurs  et  d'ingénieurs,  avec  force 
ponqics.  machines  et  ap|iareils  de 
toute  sorte,  dans  le  but  rie  repren¬ 
dre  rex[iloi  talion.  Le  ne  fut  pas  sans 
de  grands  obstacles  que  la  petite 
expédition  put  arriver  jus([u’à  Hi'al 
del  .Monte.  Elle  y  trouva  une  ville 
en  ruine  et  biiil  de  malvriilance 
dans  la  population,  quelle  détruisit 
leurs  premiers  travaux. 

Enfin,  à  force  de  persévérance, 
des  bâtiments  s'élevèrent,  des  puits 
et  des  galeries  nouvelles  lurent  per¬ 
cés,  et  l’on  consiruisit  en  outre,  .'iur 
tm  parcours  de  quinze  mille.-v,  une 
magnifique  route,  la  seule  encore 
(pii  soit  macadamisée  au  Mexiijuc. 
Toutefois,  les  dépenses  ayant  atteint 
en  1848  le  chiffre  énorme  de  près 


MONL'MEN'T  ÉEIÜÉ  A  LA\'(i  EN  8  A  L/,  \ ,  .ilim'ineiiv.de-ii'oia.uslianovi'ie 
tués  il  la  bataille  du  27jiiiii  làUO.  —  Dussin  du  M.  Albert  K.uliti. 


de  seize  mille  dollars,  tandis  que 
les  recettes  ne  s'etaieni  pas  élevées 
jusqui'-là  à  |)lus  <le  onze  mille,  la 
compagnie  esiiagnole  fut  forcément 
dissoute,  et  cc  fut  une  compagnie 
mexicaine  qui.  sous  la  direction 
d’un  Anglai'.  M.  Bueban.  entreprit 
di.‘  continuer  l’expioilation. 

Elle  fut  bientôt  étrangement  fa- 
vori'cc  pur  l,i  découverte  de  la 
grande  veine  dite  du  Rosario. 
Non-M‘uiemeul  on  put  dès  lors 
payer  facilement  les  travaux,  mais 
la  mine  n'a  cessé  depuis  de  rap¬ 
porter  par  an  un  bénéfice  d'un  mil¬ 
lion  de  dollars. 

La  récolte  d'argent  est  en 
moyenne  de  trenle  barres  par  se¬ 
maine.  C.liaqiie  liarre  pè.-e  soixante 
et  dix  livres.  Tous  les  quinze  jours, 
les  lingots,  snigneusemeni  enfermés 
dans  des  caisses  île  fer.  [irennenl 
le  chemin  de  Mexico  ,sous  la  con¬ 
duite  il'iine  escorle  de  cent  cin- 
fpiante  homnu's  appartenant  à  la 
comj)agiiie.  Li’iiri‘(|iiipement  donne 
à  l’escorte  une  physionomie  pitto¬ 
resque  Irès-exaclement  re|iroduile 
dans  le  dessin  ci-joint,  ijui  a  élô 
exécuté  d'apres  un  cro((uis  pris  sur 
nature. 

Franxis  Rich.vrd. 


LES  MONUMENTS 

Il  E  LA  X  CENS  A  L  Z  A . 

Dans  la  petite  ville  rie  Langen- 
salza,  située  sur  le  lei  riloire  prii.<- 
sien,  ii  une  }H“lile  liistance  du  duché 
di'  îsaxe-Gotha.  on  vient  li'inaug 
rer  deux  moninnents  cuminéinora- 
lifsdonl  nous  inibüons  les  dessins. 

Le  pn'iiiier  est  érigé  à  la  mémoire 
des  llanovriens  ijui  .sont  morts  sur 
le  cham|i  di-  bataille  de  Laiigcn- 
salza.  Il  est  situe  dans  le  cimetière 
rie  la  ville,  où  ont  éti*  inliuméi's  les 
viclinu's  de  l'elle  Iriste  journée,  (le 
pieux  maiisiilei'  a  eli*  exécuté  au 
inuven  de  .souseri|itioiis  recueillies 
en  Hanovre  et  (laniii  les  lucinbrcs 
(le  l'aiii'idine  aniifh'  banovrienne. 
Haut  rie  tlouze  mètres,  el  tout  entier 
en  pierres  de  taille,  il  affecte  la 
forme  d’une  clia|ielle  de  slyie  golhi- 


MO.NU.MENT  LIIIGL  PUES  DE  L  AAG  E.A  SALZA , 


1  la  inétnoire.  rb'.s  soldats  pins 
Uc-Mii  de  M.  Allicii 


s  du  g'  régincnl  do  groiiadicr-i  silùsions  t 


duos...  Mais  la  morlo  n’y  ost  pas;  on  no  pcnit  rion  ooniro  la 
rtiiilirio...  .Il'  \iiis  toujours  porter  les  peaux  au  eurroyeur  do 


Surlo.s  deux  côtés  du  niomimoul.  ou  lit.  dansl’ordo*  dos 
roiiiinenis.  ios  noms  dos  \  iciiiiios. 

Le  secimd  iiionuinoiit  eotisislo  en  un  bloc  rie  pionv,  do 
furmo  jiolyeijnalo,  ipio  lo  i''  roeiiiionl  do.s  ^ronatliors  silesions 
do  ranie'o  pru.ssioiino  a  \iiiilii  l■(^n^a('l■o^  îi  la  mémoire  do 
ooiix  do  SOS  Mililats  c[ui  ont  jiori  lo  mémo  jour.  On  l'a  placé 
dans  une  polilo  forêt  près  ilo  la  \  illo.  à  rondroil  mémo  où  oo 
soulinl  pomhitil  i|uali-o  laniros  une  liillo  aeluirnoo 
<pii  lit  lies  l'inapos  lorriblos  dans  sos  raoift;.  Il  est  au  milieu 
d'une  olairioro.  oiiloure  et  inosiiuo  caclii'  par  de  j;rands  ar- 
br  'S. 

1,"  bloc  do  pierre,  pris  ilans  une  carnoro  voisine  du  eliamit 
de  batailk.  est  elevo  de  deux  méires  et  demi  environ.  Il  osl 
enlnure  ileliorre  et  supporte  une  eroix  en  inarbre  blaiiede 
.“^ile^ie.  Hnlre  deux  braiielies  de  iialiuier  un  a  jrnivu  ces  mots  : 
l.fiiif/p/iitfihti.  ÿ7  juin  ISfili.  Une  plaijui-  en  marbre,  aji- 
piijoo  il  ta  base  du  maiisuleo,  porto  cos  mots  ; 


[.P 


A  ses  lïJnincadfs  7iiorts  ici, 

^  rcoiinept  dry  'jrenailiers  silesit 


«"  il. 


Un<‘  ;;i'ilIo  de  for.  formée  par  dos  lances  ijue  rininissont  dos 
branches  do  laiiriir.  eiilouce  ce  mausolée  d'un  aspect  chIiiio 
et  diL'iie,  et  dont  le  projet,  ainsi  ipie  b-  |ilan.  sont  dus  à  la 
princesse  roxalc  de  l’russe. 

II.  Brïon, 


LA  MAISON  DE  PILATE 

TIlOISIftMS  ST  DBKSI^RS  r.iriTIE 

DU  IIÜI  DES  GUEUX 

(-Suite'.) 

lioliaznn.  ourvun  inlellioenf  et  un  peu  a\ iilo,  ii’avail  pas, 
du  moins,  le  cunir  sanguinaire,  tie  ne  pnuxait  être  dans  dos 
inlenlions  xioleules  i|ii'il  s'étail  procuré  ce  coiiloau.  Uepen- 
(lani  il  Cl)  atlilail  le  li'ancliuiil  a\oc  un  soin  ipii  avait  iiuelipm 
cliüse  de  lixmii(iie. 

—  Je  ne  les  eomiaissais  pas,  nnii ,  pensait-il  toiil  liant  :  je 
no  les  avais  jamais  vii.'^.  l'uiinjiiui  ma  main  fi'émil-cllo?  (la 
ii’esi  jiiis  un  criiiio.  mm.  iim*  d'eulaiiu’i'  un  cuir  pour  Jiiettrii 
(|iio!i|uos  iii.ir.nédis  lie  cùlé. 

Il  poussa  un  ^riis  soupir. 

—  Uoimim  l'amilie  imit  [lar  les  rapports  froipienls!  roprit-il, 
l'I  emiiim*  elle  j;ramlil  \  ile  ipiamt  les  earaclèros  >'aee(irdenl  !... 
Nuiis  iiü  iiiHis  étions  plus  ipiillos  do|iuis  le  Jour  où  J'allai  les 
prendre  dans  les  |irairios...  l'e(iini)  était  plus  pnrio  sur  sa 
bimehe  ipie  Mieaja,  mais  au  demeiiraiil  c'idail  une  béto 
sobre  cl  d'humeur  eirale...  Mieaja  était  moins  ubeii.siii|l, 
mais  >|iu'lle  }iiii‘‘lii  pour  la  muimli'e  aidiaino!,,.  Avec  réeinrii 
de  Iiiim  melon,  liier,  je  Imir  ai  fait  bleu  plaisir  à  tous  doux , 
Je  penserai  loii;tlemps  à  res  deux  pauvres  animaux,  qui 
elaieiil  de  ma  lamille...  Il  y  avait  un  sort  entre  nnu.s;  j’uvais 
beau  les  vciulre,  ils  me  revenaieiiL  toujours...  Kt  rinn  iju'ù 
euiiliimer  ee  |ielil  eommurce-lii ,  j'aurais  douroment  ^nijino 
l'aisanee  do  ma  vioiilosso. 

I!  regarda  lo  lit  do  son  eoulmm,  qui  était  pur,  brillant  ol 
llMiiebanl. 

—  S'ils  élaienl  vivants,  poursuivit-il,  je  loiir  aurais  dunno 
l'avoino  CO  inaliii...  oui,  ravoino ,  je  m»  mens  pas!,..  Mon 
b(>ur>ieol  est  roiiil,  je  peux  bien  répaiidro  un  peu  du  bien- 
être  autour  de  moi. 

—  -\lluiis!  s'iiileiTüin|iit-il  en  o-siiyant  son  eoulmiii  coniro 
sa  euisse;  la  vie  osl.  (aile  coinmo  eela...  nn  béritu  do  ses 
moilleiirs  amis...  je  ne  peux  pa<  les  res..iiseiler:  jü  vais  lus 
éeorelier,  piiisipie  j’ai  fait  lo.s  frais  (rua  couteau. 

Il  se  leva  ut  traversa  Iristemont  la  place  pour  so  rondro  au 
lieu  ou  la  bataille  sciait  livrée,  le  soir  procèdent,  entre 
Moiidoze.  et  le-,  ravisseurs  de  la  .Medimi-Coli. 

Les  cadavres  do  l'ejiino  et  de  .Mieaja  "isalent  encore  à  la 
même  place,  sur  la  lene,  oii  ta  pluie  avait  en  partie  lavé  les 
traces  du  saiiir.  Bobazon  s'acccta  cuire  eux  deux.  Deux 
pnu'ses  larmes  riluléreiil  sur  sa  \e<te, 

—  -Ui  !  mes  vrais  amis,  dil-iliuce  un  attendrissement 
■  profond,  vous  niiez  encore  me  fniro  du  bien  a]n'ès  votre 

inorl  ' 

(.était  assez  d'oinulifuis,  Il  avait  iirtuivé  la  bot)lü  ilo  son 
,  came. 

.Vvant  ossuvfl  sus  yeux  d'im  revers  do  main,  il  su  ilonnu 
toiii  l'iifier  il  sa  !ie-soi:im  en  ecmimi'inamt  [tar  .Mieaja;  e’i'ldit 
.  (Tlui  'les  lieux  chevaux  {|u'il  avait  toujours  le  mieux  aimé. 

.  Sa  main  était  ferme  désormais,  son  mil  «lerto  ;  il  v  a  temps 
•jiuur  loiii.  ’  ' 

Col  oVeollent  Bobazob  savait,  ii  ce  qu'il  parait,  pins  d’un 
,  métier.  Los  incisions  furent  priiliipiées  iivec  une  nellolé  irré- 
procfndile,  et  la  peau  de  Mimija,  \  i\ ornent  déi'ollpe,  s'elondit 
salifiante  SOI'  le  .soi.  Pepino  n’alteiidit  pas  ioiiflomps  son 
•tour.  L"  front  de  Bobazoïi  défuuKait  île  sueur,  mais  misait 
que  le  travail  est  un  ealinaiil  [loiir  les  fraiids  cliiifriiis. 
Noire  ami  .se  di.suit  avec  une  ilouee  melaiieolie  : 

—  Deux  bons  cuirs,  bicnsouplys  et  bien  sains...  i'ouixpioi 
ne  maiife-t-on  pas  la  chair  du  cheval?  l'oici  quatre  ccuts 
livres  de  viandu  saluliro  et  noiuTitsante  qui  vont  être  jior- 

J-  Voir  1rs  imiii'-rüï  "P",  il  110,  I 


la  rue  de  la  Sferjie 
fl  aiTanfOu  de  smi  mieux  le.s  deux  cuirs  en  un  seul  faix, 
qn  ii  charfiM  faillardeiiieiil  sur  son  épaule. 

—  (Jitinzu  ilouros  .sont  toujours  bons  ii  giifner.  pensail-ii, 
pour  adoucir  ramerluino  ilii  ilernior  adimi. 

—  IlaHe-là!  pircon  j  dit  une  voix  claire,  ii  sa  droite,  au 
moment  où  il  allait  prendre  sa  course. 

Il  faillit  tomber  à  la  renver.se. 

Un  fi'üs  éclat  tlo  rire  se  fil  enletulro  a  sa  gaucho. 

Il  laissa  choir  son  fardi'Oii. 

Il  y  avait  une  manière  de  géant  qui  lui  barrait  lo  passage 
du  coté  de  la  ruelle,  de  l’autre  côté  su  tenait  dubuut  et  lo 
poing  sur  la  liaiiehe  un  personnago  au  brillant  costume  de 
majo,  ipii  le  regarilait  en  riant  de  tout  son  canir.  Un  grüU])e, 
compose  di>  ((uaire  ou  cinq  drôles  it  mines  palibulairea,  sta- 
lioniiait  en  outre  à  ipiclques  pas  de  la  foiilainc. 

(i’élaif,  [lour  notre  liubazon,  la  |ilaru  aux  aventures. 

Il  av  ait  iiii.s  tant  de  cœur  à  sa  besogne,  ipio  tous  res  gens 
avaient  pu  s'ap}iroelier  .sans  être  vus  ni  enlendus.  l*our  lui, 
lüu.s  CCS  gens  sortaient  de  leri'o. 

—  (Jue  vouiez-vous  de  moi?...  balbulia-l-il  dans  le  pre¬ 
mier  trouble  de  sa  surjirise  ;  — je  ne  suis  qu'un  |>auvre 
homme... 

—  J.'ami,  iiileiTompil  le  géant  ipii  semblait  ivre  ii  demi, 
—  lu  eeorehes  comme  un  ange...  si  lu  veux  venir  à  mon 
étal,  tu  gagneras  trois  doiii'os  [lar  semaine  el  le  pain, 
Uobazim  ri'iuar(|ua  seulement  alors  (pie  la  porte  des  abat¬ 
toirs  du  bmielier 'frasdoblü  élail  ouverte.  Ouanl  au  person¬ 
nage  (|ui  élail  à  sa  droite,  du  premier  coup  d'œil  il  l’avait 
reconnu  pour  (Iiicliillo  le  loi'éudor. 

—  Mes  maiircs,  dil-il,  —  vous  avez  voulu  effrayer  un 
hüiimie  de  la  campagne-  Je  suis  d’un  joveux  luituccl  et  ne 
vous  en  garde  point  raiiemio...  Iles  deux  chevaux  ni’appar- 
Icnaieni,  j'ai  h*  droil  de  profiler  de  leurs  cuirs. 

II  se  baissa  en  im'me  lem|is  jioiir  relever  son  faix, 
Trasdoblo  el  le  toréador  s'étuieiit  rapprochés  l'un  de 
l'auti'c. 

—  Des  épaules  de  laureau!  dit  le  bniieher. 

—  Kl  un  poignel!  ajouta  (liidiillo  ;  c’est  une  Irouvaillul 
—  L’ami,  repril-ii  tout  haut,  nous  te  cherchions  dans  Sé¬ 
ville  ;  nous  voulions  lier  connaissance  avec  loi. 

—  Savez-vous  donc  mon  nom?  tiemanda  Bobazon  qui  les 
regarda  de  travers. 

—  Tu  viens  de  nous  le  dire:  ces  deux  animaux  apiiarle- 
naiiint  nu  jeune  rustre  (pii  a  tiré  fépéo  contre  le  noble 
comte  de  Palurmis,  eapilaiuo  des  gariles  du  roi...  tu  as  l'ac- 
cent  de  rKstramadiire  ;  lu  dois  fttre  sou  valet, 

—  Allez  il  d’aulres,  se  récria  uigrement  Bobazon,  s'il  vous 
faut  (ie.s  valets’...  Je  suis  un  homme  libre  el  vivaiil  de  sa 
peine.  Mon  (lère  ne  se  serait  i«is  Iroipié  cotiüx)  im  hidalgo. 
Ma  mère... 

—  Au  diable  le  bavard  I  fit  Trasdoblo,  avancez,  vous 
fuitres.  et  qil'on  remmène  à  la  maison! 

Le  groupe  ipii  était  aii|)rè-s  de  la  fontaine  s’ébranla. 
Bobazon  crut  reconnaître  (pielques-unes  do  ces  figures  do 
siieri|ians. 

—  Prenez  garde,  dil-il  d'un  ton  fier,  voulant  user  de  ce 
mystérieux  verbiage  qui  lui  avait  tant  île  fois  réussi  depuis 
son  arrivée  à  Séville;  il  ne  fuit  pas  bon  à  s'altaiiuer  îi  cer¬ 
taines  gens.  Savez-vous  seulement  de  (]Uoi  il  retourne  et 
quel  est  le  vrai  nom  de  ee  Mendoze  dont  vous  parlez  à  tort 
ot  il  travers? 

—  Non,  répondirent  ii  la  fois  tous  les  assistants,  (pii  l’eii- 
tüurèrent  de  plus  près. 

—  l'it  sidi  Moghi'ab...  poursuivit  Bobazon  au  liii.-uinl,  vous 
n-l-il  dit  son  secret?  lesileux  gitanos  ([ui  sont  morts  hier  à 
tx'lte  place,  esl-ce  vous  qui  les  avez  enlevés? 

—  Non...  ropohilirent  cneoro  le  boucher  el  lo  loréailor. 

(le  dernier  ajouta  : 

—  (biel  diable  d'Iinmine  es-tu,  l’ami? 

Bobazon  crut  avoir  cause  gagnée  pour  le  coup! 

Il  se  redressa  ot  appela  sur  sa  grosse  lèvre  un  sourire 
dédaigneux. 

—  Si  quelipi'iin  vou.s  demande  eela,  pronompi-l-il  fière¬ 
ment,  vous  répondrez  que  vous  n'en  savez  rien,  mes  maîtres, 
(leux  qui  sont  eu  haut  [louvent  ilesceiuire,  ceux  ipii  sont  eu 
lias  peuvcuit  mouler...  Pedro  (îil  n'n  point  pas,su  toute  lu 
nuit  dans  lu  salie  basse  de  l'Iiùlellerie  do  Saint-Jeaii-Baii- 
lislo. 

—  (Jiie  ilis-tu?.,.  s’écria  lo  toréador  stupéfait. 

—  Abüii  entendeur,  salul,  muitre  Cucliillol... 

—  Tu  mo  connais?... 

—  Kl  j'en  connais  bien  il’aulres  1...  Tu  sauras  cela,  llad- 
jur,  païen  maudit...  El  loi  aussi,  pepo,  et  loi  aussi,  Nombres! 

Les  trois  homme.s  ainsi  iioiiimos  Irossiiillirent;  ils  élaienl 
de  ceux  (|ue  Bobazon  avait  vus  recuvanl  l'argent  île  l'oidor. 
Bobazon,  triomphant,  reprit  : 

—  (l’est  un  riido  seigneur  qui'  le  Meilina-fleli...  Diles-mui 
puuripiui  les  qualro  cierge.s  brûlaient  celto  nuit  dans  les  ' 
fourrés  du  jardin  de  Pilate?... 

(leux  (|wi  faisaient  ci'rele  autour  do  lui  s'entre-regardaient. 
Bobazon  (riom|)îiaib  (letio  clef  (pfil  avait  trouvée  ouvrait 
décidemeiil  luule.s  lesi'orles! 

—  (Jue  chacun  de  nous  aille  ii  se.s  affaires!  reprit-il  lirus- 
qiieinent.  —  II  n'v  a  pas  iléjii  si  loin  d’iri  u  lu  forloresse 
d'Alealii...  Seignetir  bourher,  aidez-moi  à  recharger  ma  mar- 
cliiimlise. 

TimsiIoIiIo  iivan(.‘a  macliimilemeiiL  d'un  pas;  les  grosses 
couleurs  île  sesjouc.s  avaieiil  [làli. 

Bohazim.  jioiir  parl'aire  sa  v  ictoire,  ajouta  en  s’adressant  à 
(lueliillo  ; 

—  Il  n'en  coule  pas  cher  d'avoir  comme  vous  un  brin  de 
myrie  h  son  cliapi'au.  l'homme!.,.  Nous  venons  d’un  pavs  où 


1  on  sait  lùei)  ce  (jti’il  y  a  aidmir  de  l’éciis-^oii  aux  trois  é|K‘- 
ruiisd'or! 

—  De  jiar  le  ciel!  s'écria  (lueliillo.  c’est  un  des  nôtres!... 
U  iiiüins  ipi'il  no  soit  espion  du  comte-duc!...  Il  n'était  [las  ii 
l'Iiülellcrio  de  Saiiil-Jeaii-Ilaptlsle.  j'en  suis  sûr!... 

D'un  inouveiiiünt  rapide  il  le  [uïl  mi  rollel,  tandis  ipia 
Irasihiblii  cl  un  autre  lui  saisissaient  les  poignets. 

Bobazon  se  mit  ii  crier  ciétre.sse. 

Le  pouce  de  (lueliillo  pesa  sur  sa  gorge.  Le  son  s'éteignit. 
—  Étais-tu  à  file  Majeure ,  cette  miil.  demanda  le  to¬ 
réador. 

—  A  1  llo  Mqjeure?  répéta  Bobazon  étranglé;  seigneurs, 
je  vous  prie  d’avuir  lùtié  de  moil 

—  A  file  Majeure,  chez  l’iiôtejii'r  (lolombo! 

—  Oui...  non..,  rejiomlit  Bobazon  ;  je  vuus  jure  ([iie  je  ne 
sais  rion,  mes  bons  mutlres...  J'ai  voulu  m’en  faire  accroire 
et  Dieu  me  |iiinit. 

—  Al’abatlüir!  ordonna  Curhillo;  le  diAlo  a  chai^gé  de 
gamme,  mais  il  runiinue  à  se  muipier  de  nous. 

Bobazon  eut  beau  jirotcsier,  il  fui  enlevé  à  la  force  des 
bras  ol  porté  dans  l’enclo,s  do  Trasdoblo.  On  le  déposa  au 
milieu  du  hangar,  sur  ia  pierre 'maculée  où  tant  de  bœufs 
innocents  avaient  poussé  leur  dernier  beuglement. 

Ici,  dit  (lueliillo  d'un  air  terrible,  nous  ne  cruignons 
ni  les  passants,  ni  les  espion.s...  Nous  allons  le  juger,  nous 
allons  te  eondamuer,  nous  allons  Cexéculer  sans  tambour  ni 
ti'ompelte  ! 

—  Malheur  il  m')i  1  sanglota  Bobazon;  (pie  Dieu  ait  pitié 
de  mon  vieux  pfu'o,  de  ,ma  mère  vénérable,  do  ma  femme 
bien-aimiù'  et  de  mes  jiaiivres  petits  enfantai 
(Juand  il  ne  triomphait  jias  insolemment,  ce  digne  Bo- 
bazon  s'agenouillait  jusqu’au  ventre. 

Ses  juges,  eependiint,  s'étaiüiit  groupés  ii  qiiehpies  |>asel 
semblaiimt  tenir  conseil.  Il  tendait  l’oreille  avidement,  loiil 
en  restant  couché  comme  une  masse  sur  sa  dalle.  (Juehpies 
paroles  (l(■'COllSlles  arrivaient  Jus(|u’ii  lui. 

—  On  le  mettra  au  [iremier  rang...  disait  Je  limieljer. 

—  Il  s'en  tirera  comme  il  pourra...  ajoutait  un  autre. 

Et  (lueliillo  : 

—  (lot  animal  doit  éire  fort  comme  une  paire  d-'  biifiles  ! 
Un  éclair  d'espoir  lui  traversa  la  cervelle,  (les  gens  vou¬ 
laient  l'enqilfiyer  à  (piehpie  dangereuse  besogne,  (l’cqait  à 
tout  h'  moins  un  sursis. 

—  (Jui  a  terme  ne  doit  rien,  pensa  Bobazon.  Venlrc- 
Malion  !  nous  en  avons  bien  vu  d'autivsl 

Il  SP  remit  sur  son  séant  et  dit  d'un  Ion  insinu.ini  : 

■ —  Mes  eliers  seigneurs,  vous  plairait-il  apporter  ici  me.s 
peaux,  afin  (pi'elies  ne  restent  point  à  lu  merci  du  [u-emier 
venu. 

—  Vous  voyez  bien  que  c'est  un  luuivre  diable!  conclut 
Ciichillo,  melUmt  lin  ii  la  délibération;  nous  avons  ii  rem- 
plucer  ismaïl  et  Sélim...  les  sujets  devieinien traces.  Lai.ssez- 
moi  faire,  je  me  charge  de  reliii-lii. 

—  L'ami,  dit-il  en  revenant  ver.s  Bobazon,  ton  vieux  père 
m’intéresse,  ta  respectable  mèce  uu.-isi.  et  h'  reste  do  la  fa¬ 
mille.  J'ai  plaide  pour  toi.  .Mes  iioliics  amis  ronseiUeiit  à  te 
faire  grâce  de  la  vie  ii  une  condition... 

—  Vuvains  la  condition,  répli(pia  froidement  Bobazon. 

—  (lommeiit,  cmpiin!  s’écria  le  toréador,  tu  ne  lombes 
pas  à  mes  genoux  ? 

—  Il  sera  toujours  temps,  mon  bon  maître,  Voyons  la 
Comlilion.  ^ 

(lueliillo  l'examinait  a(tentivem'’nl. 

—  Aurais-tu  la  main  ferme  et  agile  si  on  y  metlail  un 
poignard?  demanda-t-il. 

—  (l'est  selon,  répondit  B(jbazon. 

—  (ju’eiilends-tu  jiar  là? 

—  J'entends  :  selon  l’usage  auipiel  serait  destiné  le  [loi- 
gnui'd. 

—  Un  poignard  est  fait  pour  luer. 

—  .Sans  doute...  mais  (pii? 

—  (.lue  l'importe  celai  dit  le  toréador  en  fronçant  le 
sourcil. 

—  Ne  vous  fâchez  pas.  mon  bon  m.Hlri'...  cela  ne  m'im¬ 
porte  point...  Kst-ee  pour  la  bonniv  cause? 

—  (l'est  pour  la  lionne  cause. 

—  Sora-t-on  bien  |>ay('? 

—  Vingt  onces  d'or. 

Bobazon  fit  la  grimace. 

—  J'ai  eu  ein(piant(3  onces  pour  porter  les  deux  sacs  de 
son...  murmura-t-il. 

—  (Jiie  (lis-tu  ? 

—  Bien,  mon  maître, je  mnéehis. 

—  ILidjnrl  appela  le  toréador. 

Le  [lias  noir  des  cinq  gibiers  (b»  potenco  s'apiiroclia. 

—  l’remisia  massue  1  ordonna  Cuchillo. 

Le  gilano  s'empara  du  maillet  sanglant  ((ui  servait  ii  étour¬ 
dir  !('s  bcpiifs  avant  do  les  égorger. 

—  (Jiie  faites-vous,  maître?  s'irria  Bobazon  (■perdu. 

—  Bien,  l’ami...  continue  de  réUr'chir...  je.  (e  doii.no  une 
minute. 

Bobazon  se  mil  sur  ses  jiieds  et  lendit  la  main  au  (o- 
réador. 

—  (l'est  de  l’ouvrage  ma]  [layé.  dil-il  ;  mais  du  moment, 
qu'il  «'agit  de  la  bonne  cause,  j'accp[ite...  A  quand  la  be¬ 
sogne  ?... 

—  l’oiir  l'heure  de  la  sieste»  aujourd’lmi. 

—  Et  d'iei  lii  serai-je  libre? 

—  Libre  de  mangei',  de  boire,  de  dormir,  sous  les  yeux 
de  ces  dignes  gar(,‘cms  i|ui  vont  to  garder  ii  vue. 

Bobazon  pai'vint  ii  souriro. 

—  A  la  bonne  liourel  dit-il,  j’ai  faim  et  soif,  j'iuirai  som¬ 
meil,  et,  quand  flunire  sera  venue,  saini  patron!  vuus  verrez 
de  (|u(*!  bois  je  me  ehaull'e. 

A  ce  moment,  le  bon  duc  pénétrait  dan.«  le  vestibule  de  la 
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itniisüii  di>  l’iliit",  où  r;iiilif]iif'  liliiTO  do  l;i  fiiiTiilIr,  (iiiibrf*D 
iiu\  uniiDirifS  du  {inmd  nuinjuirf  d<‘  Tarilti.  l'iitlpndiiit  toiilr 
pn'iiiiirc. 

Siivipii,  il  1,1  li^tP  dos  friiyors,  sp  toiiiiil  nn  dfliors  diispiiil. 
Le  spittiiPiii'  Ofiorio  ctnit  drlmiiL  aiiprès  dp  la  cliais!-.  et  son 
fliPViil,  l(l•illanlnlPnt  capararoiinp,  piafTiiit  im  lias  du  iiorrun. 

Il  y  a\ail  pti  oulro  dans  la  cour  quntre  valets  ii  rlioval 
polir  inarelier,  deux  en  avant,  deux  en  arriére  de  la  cliaise. 

'l'oiis  les  attires  serviteurs  faisaietit  la  liaie. 

Un  silence  respeeliieiix  ou  philot  craintif  Peiriiail  dans  le 
veslilnde.  Tous  les  rei’ards  élaient  (ixés  sur  le  inallre  avec 
une  anxieuse  euriositi'.  Olte  niaisnn  l'tail  pleine  d'un  mys¬ 
tère  (‘tran'.’P.  Les  vieux  iniirs  hâlis  pur  le  ^rrand  nianjuis 
irisaient  [las  tissez  i‘pais  pour  contenir  cl  i;arder  ce  secret. 

Il  s'cvaporait.  ce  secret,  rointne  !('s  clllines  subtiles  <pii 
delieiil  lu  clôture  liernii'litpie  du  vase  le  inieu.x  iiouché.  Il 
elail  dans  l’air;  on  le  respindt. 

Oiii  l  ctait-il?  personne  jieiit-éire  ii'anrait  su  le  dire.  Mais 
tout  le  innnde  dévorait  des  yeux  le  Medina-Leli,  comme  si 
cliaeiin  se  fût  allendu  à  i|uel<pie  incrxeilleux  clian"eiTient  à 
\  ue. 

L'idi'C  du  surnaturel  (>tail  éveilii-e.  Mlle  .se  mêlait  à  eer- 
laiiies  rumeurs  venues  du  dehors,  à  certaines  jiidiscrelioiis 
écliap|ipes  au  dedans. 

On  se  demandait  où  élaient  les  trois  fils  IS'unez.  puist[uele 
rpialriéme  c.nalier  de  l’eseorte  nocliirne  l'Iait  l'evenu... 

Ou  jilulùl  on  sedi.sait  :  l’ii  homme  ne  |ieul-élre  ii  |  i  fois 
prisent  et  absent.  Don  Hernan  l’ej'tv,  de  Ouzinim  est  avec  les 
trois  Nunez;  euinmenf  le  voyons-nous  iei? 

—  Je  vous  salue,  seii'iicur  Osorio,  dit  le  bon  duo  avec, 
ail'abilili':  —  depuis  combien  de  temps  la  senora  duchesso 
est-elle  |)artie’? 

—  Depuis  (pielipies  minules  à  [leine,  monseiiineiir.  ré- 
poiiilit  le  majordome. 

—  Pouniuoi  n’a-l-olle  point  fait  usiipp  de  lu  chaise  d'a|i- 
jiarat? 

—  l’arce  ([u'on  est  venu  la  quérir  avec  Tuii  des  currosses 
(le  Sa  Mujpstp. 

—  nonjour,  me.s  amis,  que  Dieu  soit  avec  vous!  dit  le 
Meilina-Celi  en  .-iahiiml  do  la  main  ii  lu  ronde. 

l’uis  il  ajouta  ; 

—  Ouvrez  la  [lorfière,  écuyer. 

(lomme  il  s'asseyait  sur  lu  Iniinpielle,  le  vioux  Nunez  tra¬ 
versait  la  cour,  nieminl  par  la  bride  Sultan-\usuf  rendu  de 
fatigue. 

Il  y  eut  iiarmi  les  serviteurs  de  la  maison  de  l’ilato  un 
frémisseinenl  soitdaiti  et  court,  romine  uim  si*cousse  électri¬ 
que.  Sa\ien.  ipii  était  auprès  de  la  jiurliére,  ouvrit  la  bouche 
jnmr  adresser  peiil-i'lre  ittie  question  ii  son  seigneur, 

Mais  le  Ijoii  duc  asiita  .sa  main  une  seconde  fuis  et  dit  : 

—  Au  italais  du  mi  ! 

Les  |iorleiirs  se  mirent  en  niarehe  aiissilûl.  Le.s  hommes 
de  pied  s'éhnmlêreiit  ;  les  cavalierscaraeolérenl. 

(loinme  les  deux  lialtanls  du  portail  se  refermaient ,  la 
vieille  CaluliiiH  Nunez  init  .Saviim  parla  inaiii.  et.  sans  mot 
dire,  l'eiitrama  vers  le  \estilmle.  Mlle  moula  l’escalier  (|ui 
conduisait  aux  appariements  du  maître,  et  indl.  ii  droite  de 
la  jiorle  (iriiicipale,  un  couloir  éiruil  desservant  la  cliambre 
il  coiiclier. 

Mlle  mit  son  <ril  ii  la  serrure  de  la  porte  qui  lerminaiL  le 
couloir. 

Après  avoir  rogai'di>  un  instant,  elle  .se  reie\a  en  silenee 
et  lit  siiiiie  il  l’eciiyer  de  l’imiter.  Saxien  resiurda  à  snn  tour, 

—  L'est  bien  lui!...  imirtmira  h*  vieux  serxifeiir, 

—  lût  n'esl-ee  juis  bien  lui  aussi  qui  \ient  de  partir  jioiir 
’Aleazar?  demanda  iu  Nunez. 

—  Femme,  je  vois  celui-ci. 

—  N"avez-\ous  pas  vu  celui-là? 

Ils  redescendirent  en  silence  et  fuitmèrent  i’ivurie,  ciii 
Niiiioz  était  en  li’ain  de  |iaiiscr  Suilan-Vusiif. 

Nunez  ecuiila  le  récit  de  su  femme  corruboré  par  le  temoi- 
fituifie  de  Saviim. 

Il  secoua  la  tète  et  dit  : 

—  Lhaciin  sait  i’Iiistoire  du  jirèlre  d'Axila,  (|ui  vendit  .son 
ilnii-  au  démon  pour  axoir  deux  corjis. 

Paul  Flval. 

(/-«  siiilp  au  prochain  mimvro.) 
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CHAM  PS  ET  JARDINS 
CIlIlüiMOrM  VILLAÜMOISM 

.1  ai  dit  que  l'hisloire  do  M.  Hamot,  l’éleveur  d’abeilles, 
■était  parJ'ailomenl  caraclérisliiiue  de  l'espi’il  du  paysan  fran¬ 
çais:  j'essayerai  aujoiird'liui  do  le  démontrer. 

I.e  cidlivalcur  an^dais  est  un  imlusli’iei  agricole  qui  vise  à 
la  su|e'norilé  du  produit  pour  arriver  à  la  supériorité  de  la 
fiirlime;  le  paysan  français,  lui  amssi,  sans  doute,  aime  l'ar- 
l’eiil  cl  le  t;ain,  et  pourtant  su  xraie  jiassioii  n’est  pas  là.  Sur 
Cl'  jiüint  ne  lui  ileiiumdez  pas  de  lenseii’nementsii  lui-méme, 
il  vous  tromperait,  se  feiait  une  joie  li'èlre  son  propre  ca- 
loninialeur  et  il’exapércr  à  xos  yeux  sa  cupidité.  Il  s'atlH- 
huerait  une  i-rnominie,  soit;  mais  il  vous  cacherait  sa  fai¬ 
blesse. 

Allez  jilulùt  à  la  foire  et  voyez-ie  vendre  son  olieval  ou  son 
biiMif;  |)0iirquoi  celte  demimde  d'im  jirix  excessif?  }iuurquoi 
timl  (le  lenteurs,  tant  d’iiésitation,  tant  de  mariiianda;:es? 
Mil  !  ne  voyez-vous  pus  qu'ici  ce  n’(‘sl  jius  iine.simple  marchan¬ 
dise  qu  il  s  ii''il  (le  vendre,  mais  une  créature  aimée?  c^r 
l’dulrc,  celui  qui  arlièlc.  c'esl-à-dire  le  rival,  s’il  allait  ne 


pas  aimer  la  pauvre  bête,  ne  pas  la  eonqireiidre.  cominènt  la 
lui  livrer?  Ml  s’il  ralriie,  s'il  lui  fait  oublier  le  premier, 
ii’est-re  |ias  encore  pis? 

Le  paysan  ne  vend  jamais  sa  liète  sans  un  serrement  de 
ca'ur.  Il  est  bien  eiUendu  qu’il  ne  s'a^’it  jias  ici  du  inaqui- 
"iicm,  mais  du  véritable  éleveur,  du  père  nourricier  de  nos 
pau\  rrs  bestiaux  français  ijiii,  s'ils  ne  sniit  jias  les  |)lua  beaux 
du  monde,  en  .sont  certainement  les  jilus  aimes,  et  ceux  qu'on 
y  laisse  le  plus  \ivn’  pour  eux-mêmes.  <àir  eiilendon.s-nfius 
l)ien  Mtr  la  beauté  des  bestiaux  :  ei'  mot  ue  siirnilie  rien  autre 
chose  ipie  leur  a|>titiid('  au  rosljif;  mais  est-ee  bien  la  )iuur  | 
lui  la  vraie  in'aiité.  la  \raie  santé,  la  vraie  force?  I 

i'.v  faillie  [mir  ses  liètes,  le  paysan  lèche  de  le  eaeiier;  | 
mais  ch"/  la  femme  il  est  facile  de  l'apereevoir.  | 

Lue  paysanne  revenant  du  marclK'  ?-’etail  assise  .sur  h' 
bord  du  chemin  et  pleiirail,  ! 

On  lui  demanda  la  cause  de  .son  chagrin.  I 

—  J'ai  vendu  ma  vuelie  pour  vingl-iieux  pistoles.réponrllt-  : 

elir.  tandis  (pie  si  j'en  avais  demande'  vinut-lrois,,,  [ 

—  Ivh  bien!  à  une  pistole  |)r('S...  , 

—  .\li!  si  j’avais  deimmdé  une  pistole  de  plus,  je  l'aurais  ' 
ramenée  av(‘c  moi  la  pauvre  Ijète,  et  je  ne  .serais  pas  lli  toute 
seule... 

J'ai  raeonlé  dana  In  Campagne  l’hisloire  de*  lu  familli' 
l'aiiuii'r;  iiihIs  vtiici  un  épisode  de  la  vieille  mère  \'aaitipr 
ipii  dans  le  temps  ne  me  revint  jias  en  métimire.  I.’exeeliente 
bonne  femme,  maigri'  ses  ipiatri'-v  iiigts  ans.  préparait  un 
jour  le  rejuis  di'  lu  famille  :  je  la  v  is.  ijuaml  luiit  lut  s-n  place, 
s'asseoir  auprès  du  fi'ii.  altendaiit  ipie  Jean  et  l'ascai.  ses 
(leux  fils,  fussent  priais  ii  diner.  Leiix-ei,  tout  occupés  de  la 
ennsfrurtion  de  leur  maison  et  de  leur  moulin,  avaient  dé-  ! 
placé  II'  poulailler,  et  de  lu  gauelie  où  il  se  trouvait  d'abnni  | 
l'aviiienl  placé  à  droite  et  puis  l'avaient  reporté  à  çnuela'.  Je 
vis  bien  que  la  mère  Vannier  était  fort  triste,  et  comme  je  la  ! 
regardais,  elle  essuya  une  larmi'  avec  son  tablier,  poussa  un  ' 
grand  S(>ii|iir  l'I  me  dit  ;  Ils  frronl  perdre  la  lidc  ù  7)ies  [ 
poules.  ' 

Il  est  peu  de  persoimes  qui  n'aiimt  eiilemlii  ]>arler,  en 
Normandie  siirlout  .  des  lieiin'ux  ri'siillats  olili'iius  pai’ 
.MM.  Dubos  père  et  fils  dans  l'art  rimiveau  de  la  pisrirullure. 
Lorsque.  |iour  la  première  fuis,  en  iSéC.  j'allai  visiter,  ii 
Siiint-.Martin-du-\'ivirr,  leiir>  bassins  il’éclosion  et  d'é'levage. 
écoutez  ce  qui' je  vis  :  j'aperçus  d'abord  M.  Dulios  fils  se 
pi’iinieiinnl  dans  .sa  eour  im  eorheau  sur  la  tète;  M,  Dubos, 
[lour  saluer,  otasa  easqiielte  et  le  corbeau  s'envola:  mais  sur 
un  signe  du  maître,  les  saliitaliniis  aehevées.  l’oiseau  revint. 

Je  vis  alors  paraître  M.  Dubos  père;  il  avait  sur  l'épaule  un 
époiivanlabie  cliat  borgne  dont  ta  vue  me  causa  le  frisson. 

—  Il  n'est  |iiis  lieau,  me  dit  M.  Dubos,  mais  c'est  une 
bonne  iièle;  je  l'ai  trouvé  à  inoilii'  écrase  sur  la  route,  cl  v'i^ 
ritablement  mort  selon  les  apiiarences;  mais  pas  du  tout  :  je 
le  i'a|iporlai  à  ma  femme,  nous  l’avons  .soigne  à  trois  pendant 
|)lus  de  ipiatre  nioi.s,  et  à  la  fin  il  s’esi  remis,  à  un  udl  pré.s. 
La  pauvre  bète  nous  est  Irès-attaeluà'  et  nous  en  faisons  tout 
ce  (]U(' nous  voulons.  Il  nous  sert  cl  fait  les  cummissiuns 
cotnine  un  chien. 

Je  vis  quelques  inslanls  après  que  la  cour,  quoique  ouverte 
lie  lous  les  fôli's,  était  toute  jieuphà'  de  lapins  de  gareimo, 
ipii  sans  cérémonie  vous  froltaienl  ibms  les  jambes. 

—  D'iu’i  viennent  lous  ces  lapins-lii?  m'écriai-je. 

—  Du  buis  vni.-îiu,  me  dit-on;  en  leur  faisant  [lolitesse  et 
amitié,  nnus  les  avons  haliitiié.s  à  nous  venir  voir. 

Je  vis  encore,  et  ceci  je  l'ai  raconté  dans  dix  journaux,  je 
vis  chez  MM.  Dubos  deux  ebiens  de  ('ha.<se,  deux  é|iagi)euls, 
dressé.»  ii  prendre  dans  la  rivière  le  [loisson  vivant  et  à  le 
dépo.ser.  s.ms  le  blesser,  aux  pieds  de  leurs  maîtres. 

—  Voilà.  UH’  disais-je,  des  gens  cayiables  d'apprivoiser  la 
civalion  tout  entière, 

Nous  allions  enlin  nous. diriger  wes  le  bassin  d’élevage  ofi 
déjà  M .  Dubos  fils  nous  avait  devances,  lorsque  celui-ri  imii»- 
sanl  uii  rertaiii  ori  d’alarme,  je  vis  le  père  et  la  mère,  qui 
(■lait  sortie  préripilainmeiit  de  la  maison,  courir  en  gramle 
hâte  au  bord  de  i'eau;  je  crus  que  quelqu'un  se  noyait,  et  je 
coiiius  moi-inème.  Savez-vous  ce  qu'il  y  avait?  Il  v  avait 
une  truite  malade.  On  la  prit  avec  des  soins  que  je  ne  sau¬ 
rais  dire;  on  l'examina;  on  vit  qu'elle  avait  été  blessée  par 
i|ui'l(pii' animal  ;  on  ta  déposa  aussitôt  dans  un  (letit  ri'-servoir 
très-frais,  Irès-renouvele  d'eau,  mais  irés-caliiu';  un  reeou- 
vril  i'eau  de  [ilaiielies  et  de  toiles;  on  donna  ain»i  à  la  [lauvre 
Messee  le  calme,  le  repu.s.  la  siiHIiuIl'.  J'eus,  qiielcjues  jours 
]tlus  tard.  îles  nouvelles  de  sa  .■^anté  :  elle  avait  guéri  cl,  de¬ 
puis,  elle  se  laissait  prendre  l'amiliêremcnt  pur  .MM.  Dubos 
tant  qu'ils  le  voulaient. 

Les  infatigables  pisciculteurs  po.ssédaieiU  ibms  leurs  étangs 
lies  poissons  par  milliers.  Leurs  amis  s'é'tuniiaient  et  quelque- 
fuis  les  raillaient  de  ce  qu'ils  n'en  mangeaient  jamais:  mais, 
en  conscienee,  le  pouvaient-ils? 

Croyez  que  vous  avez  là  le  vérilalile  secret  de  l'éleveur 
français,  el  rappelez-vous  la  cliansim  des  llirufs  de  Pii’rre 
DiqioiU;  vous  pouvez  y  trouver,  si  vous  le  voulez,  un  peu 
d'exagéraHim;  mais  ti'oubliez  pas  qulelle  a  eu  un  grand  sm- 
e.ès.  et  qu  il  n  en  a  été  ainsi  que  parce  qu’au  fond  celte  chan¬ 
son  est  vraie. 

Si,  chez  nous,  l'éleveur  aime  se.s  hèles,  sovez  certains  que 
le  jardinier  aussi  aime  .ses  fleurs. 

Ne  Oüimaissi'z-vous  point  Lmile  Cliati',  le  jardinier  de 
Sainl-Mande,  fils  et  petit-fils  de  jardiniei'S?  Allez  le  voir  au 
milieu  de  ses  adnnrablt's  fuclisias.  de  ses  pélargoniums.  de 
ses  veiTcinesel  de  ses  einérain's.  \'oyez  comme  il  les  soigne, 
comme  il  on  jiaric,  vnyez  .surtout  comme  il  les  regarde  et  de 
quel  (pü  il  les  suit  quand  on  les  empurli'.  et  dites  si  le  jar¬ 
dinage  n’est  |ias  pour  lui  un  éleriiei  amuui'. 

Mais  voici  mieux  : 

Peut-être  avez-vous  l'ntendu  park’r  de  Garçon,  lo  célèbre 
rosiériste  l’ouennais  :  en  quinze  ans,  lui  tout  seul,  il  a  obtenu 
Irui.s  cents  variétés  nouvelles.  Pendant  l'Mxposilion  de  1807. 
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où  il  empurla  les  jirenHers  juix,  eenl  joariiiiux  ont  jjarlé  de 
ses  rosi's  el  surtout  de  son  hnpèralrice.  vraie  merveille 
llorale.  de  forme,  de  gi'aiideur.  de  p.irl'um  et  de  euloris 
uidqiics.  Mil  liieii  !  voilà  dix  ans  que,  de  tous  (■l'lt(■s.  on  veut 
aciii’l.er  ses  ro.ses;  mais  chaque  aniiiù',  pour  les  vendre.il 
remet  à  raiinée  suivante.  S’en  séparci'  ne  lui  est  pas  pos¬ 
sible.  Ml  ee[)endan{  Gaix.'on  n'a  pour  vivre  que  le  prix  de 
.sim  travaii  dans  les  jardins  d'uiilriii. 

J'ai  dit.  dans  la  Vie  des  l-'lours,  mes  amours  d'enfant  pour 
une  gii’oflim;  ijui  sait  si,  sans  ce  .souvenir,  je  me  si'rais  au¬ 
tant  uci'iipi!  lie  culture  et  di’  jardinagi*? 

De  tout  ceci  concluons  cpi'on  ne  cûimail  ijien  en  France 
(jliii  ce  que  l’on  aime. 

Mt  nous  comprendrons  pourquoi  .M.  Ilaniet  a  si  bien  connu 
les  abeilles.  Apiculture,  pi.seiculture.  Iiorticullure,  agrieul- 
lure.  il  tout  cela,  pour  réussir,  même  secret  :  .x’i/  plaire. 

Héaumiir.  au  sièrie  di'riiier,  n'a  si  parfaitement  décrit  les 
insectes  que  pour  li‘.s  avoir  aimés. 

Le  premier  point  pour  le  cultivateur  sera  dimc  d'aimei'  .son 
champ  el  ses  bêtes:  de  même  que  li'  jardinier  (Irvra  aimer 
ses  Heurs,  Le  travail  ne  leur  sera  joyeux  ipi’à  cette  ennili- 
limi.  (4  la  joie,  chez  nous,  est  la  condition  du  bien  faire. 

■Viissi  Olivier  de  Serres  voulait-il  que,  même  aux  jardins 
[lüfagers.  im  mil  de  la  fjaiele. 

*  IvL'iiÙN'R  Noël. 
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LE  NOUVEAU  MUSÉE  DE  WEIMAR 

Ce  monument,  récemment  aclievé'.  mérite  d'être  eilé  jnirmi 
les  jjliis  remarquables  édifiées  de  la  v  ille  de  Weimar.  Coin- 
iiience.  mi  I.S()4,  par  l'arcliili'cle  Slegmaim.  le  |iri'mier  etage 
eu  était  ass<‘z  avance  au  bout  d'iiii  an  pour  que  l’on  jii'il  [ilaeer 
il.ms  une  gninde  niclie.  en  lace  du  vcslibiije.  la  staliie  colus- 
sale  de  GaUhe.  umvre  de  Sieinliau.scr, 

Le  rez-dc-cliaussee  du  imisce  i>sl  resei'vé  au  jM'rsDnnel  ilu 
service  el  de  radminislrution.  Le  premier  ikiigc  gst  re.serve  à 
la  seiilptuie  el  aux  exiiositions  non  permanentes.  J,e  mon'eau 
le  jilus  im|iorlaiU  de  eelle  section  eoiiSislera  en  une  l'ri.se  re- 
presenlanl  la  bataille  d'Arininiiis .  si'ulplée  par  Itoberl 
Ifiii'lei,  de  Dresdi’,  sur  la  cominande  spéciale  rli*  la  granile- 
(lijolies.se, 

-Vu  |ireini(’r  étage,  une  galerie,  longue  de  vingt-sept  métrés 
sur  sept  de  large,  est  consacriù'  aux  dessins  el  aux  gravures. 
De  celte  galerie,  un  i>ass<’  aux  deux  yiaviilons  ilestini's  aux 
tableaux  de  petite  iliineiision.  jmis  dans  deux  grandes  salles 
(■•clairees  par  le  haut,  où  sont  plaetxs  les  grands  tableaux.  A 
la  suite  encore  si*  trouvent  deux  autres  grands  jniv  illons  et  le 
salon  d  liuniii'ur  décoré  de  peintures  murales,  ri'présenliint 
les  scènes  de  rOily;ssée,  exécutées  jiar  F,  l’i'cller. 

Les  culleclions  conteiuics  dans  les  dill'érents  eliàteaux  du 
grand-duc  et  dans  les  bibiiollièipH's  jiuiiliques  de  rLial  pren- 
dixjiil  suci'essiveiiienl  place  au  musée  de  \^'eilna^,  ainsi  que 
dos  reproductions  en  plâtre  des  rhefs-iFaHivre  les  jilus  e(v- 
lèbres  de  lous  les  iiuisees  de  l'Miirope. 

La  direction  de  ce  bel  élablisseiiieiit  artistiijue  a  été  confiée 
à  51.  A.  lie  Zalin.  ancien  directeur  du  musée  de  Leipzig. 

La  eomposilion  que  nous  consacrons  au  inusee  de  \Veimar 
est  due  à  i'iialiile  crayon  de  .M.  U,  lleiiliner.  L'artiste  ii  eu 
riiigénieusi'  iili'c  de  grouper  autour  du  .sujet  jirincijial  les 
moiiumetils  qui  attirent  .surtout  ratleiilion  du  vovageur  dans 
cette  Albeiu’s  alleniande,  où  le  génie  de  l'inimanj^é  a  lirillé 
d'un  si  vif  éclat. 

5oici  d'abord  le  gi'oii|»e  de  Schiller  el  de  Gœthe  .  par 
Uielschci,  sur  la  place  du  llu’àlre.  .\u-(li'ssous,  nous  vuvims 
la  maison  que  Gu'llie  habita  el  où  il  rendit  le  dernier  sou¬ 
pir.  en  IS.'ii,  Vient  ensuite  la  slalue  di'  Herder.  par  Sciialier, 
érigée  en  ISoÜ  en  face  de  l’église  de  la  ville.  C'est  ilaiis  eetle 
l'glise  (jii'i’.sl  enterré  l'illustre  pcnsi'ur  qui  a  écrit  le.s  Idées 
sur  la  philosojiliie  de  l'insloire  de  i’huinaïu'lé.  .Vu  bas,  en 
suivait!,  nous  trouvims  le  chàleHii  du  grand-duc  de  Saxe- 
Weimar.  aulremenl  dit  la  Résidence;  l'école  des  Reaiix-.Vrts 
el  le  [)illün'.s<|iic'  château  de  la  VVarlburg.  ancienne  nxsidencp 
(les  landgiave.s  de  Tluiringe,  que  le  si'jnurde  Luther  n  rendu 
célébré  à  jamais.  .V  droite,  en  remonlani,  nous  nommerons  : 
la  maison  du  jieinlre-graveiir  Craïuirli,  iiiii  fut  raini  de  Luther 
(>l  l'enmle  d’Albert  Dlirer;  la  maison  où  Schiller  mourut  en 
I80.’>,  el  enfin  la  statue  de  Wieland.  réminent  écrivain  qui 
mérita  d’être  siiriiomnié  le  Yultaire  de  l'.VIIemagne. 

(Jue  de  noms  glorieux  el  de  souvenirs  impérissables!  On 
reste  malgrn  soi  rêveur  en  face  de  cette  puissante  coneentra- 
lioii  du  génie  iiliilosopiilqiie.  littéraire  et  artistique  dans 
une  cité  de  treize  mille  âmes,  capitale  d'un  (•liât  ipii  ne 
compte  pas  trois  cent  inilli'  habitants. 

IL  ViîBNOV. 


LA  RÉGENCE  PRINCIÈRE  DE  SERVIE 

Nous  avons  j'ubiié  dans  notre  précédent  miméro  le  por¬ 
trait  du  jeune  Milano  Obrenowilch  tV.  qui  vient  d'èlre  iqipeliï 
au  trône  de  Servie,  Nous  mettons  aujourd'hui  sous  le.s  yeux 
de  no.s  lecteurs  les  portraits  des  trois  personnages  politiques 
qui  composent  le  conseil  de  la  régence  princièn'  à  Belgrade, 
et  aux  mains  desqiK’ls  a  été  remis  le  iiouvoir  exécutif  de  l’MUit 
serbe  jusqu'il  la  majorité  du  prince. 

Le  jireinier  régent  est  le  colonel  5lilivdje  l'elrovvitcli  Blas- 
nav  atsch.  Né  en  1820,  le  colüncl  Biasnavatscli  coinmença  bril- 
liimmenl  sa  carrière  militaire;  à  vingt-deux  ans,  il  elail  déjà 
capitainu  dans  l’armée  serbe.  En  i  8i9.  il  rendit  de  grands 
services  dans  la  rainpagne  des  Serbes  du  Baiiat  contre  les 


Une  caisse  et  son  omiiallaga  do  plante»  miinnes,  —  Matière  verte  qui 
recouvre  les  plantes.  —  Les  bryoïoaires  ou  nnimaus  plantes.  — 
Maisons  vivantes.  —  La  pêche.  —  Le  vihracule.  —  Le»  flusires.  — 
Les  eschares.  —  Les  ascidécs.  —  Les  bulryiles.  —  Les  salpes.  — 
Les  pyrosuDies. 

Cn  (io  ainis  vient  <l(>  ni’oinoyor  tin  Il.ivro  i(iii‘l- 
(|iii's  C'-Kiuilliiiti’s  vivants  cinhiilK's  dans  tics  planlcs  ma¬ 
ri  ms.  Hn  cxaminanl  avor  altpnlion  los  fucus  nt  ios  \nrnclis 
de  (ülfcrcnlps  cspécps  qui  coinposaiciil  col  ciiiljallairo.  je 
rciiian)uai  qu’ilssn  trouvaient  la  pluparl  rocouvcrlcs  d'uim 
couctit' dp  iiialièn*  vcloutce  qui,  au  prpmipr  abord,  rc.s- 
spmblait  à  dp  la  mousse. 

l’Iappi*  sous  II'  iiiiprospopp,  ppltp  maliére  m’y  iqipariit 
romiiii'  un  amas  de  cpHuIps  tantôt  cliarnups.  tantôt  scui- 
lilidilis  à  (le  la  corni'.  lantùL  rappellant  le  testa  des  eci'e- 
vitses  et  des  eralies. 


tenant  l'évapuation  des  fnrlerpsse.s  serbes  [lar  les 
lroU()PS  turque'».  M.  RMilsch  fut  alors  nomme  pre¬ 
sident  du  conseil  et  ministre  des  all'aires  étran- 
uères;  mais  il  ne  tarda  pas  ii  .-a'  retirer. 

M.  Ili.stitscli.  au  milieu  de  ses  necupalions 
d'Iiomme  d'Iitat.  n'a  |ias  cesse  de  se  livrer  à  des 
Iravaiix  littéraires,  ipie  l'un  rite  avec  èio'.’e. 

.\1.  ilean  Ga\  rilowitscli,  ne  en  ITOti.  a  ele  ministre 
eaiiiine  le  eolonel  Blasnuvalscli,  ;i  l'avénement  du 
prince  Michel;  il  parvint  à  introduire  dans  les  ad¬ 
ministrations  pul)li((m'S  d'utiles  reformes.  .Sur  les 
bancs  du  .sénat,  il  lit  toujours  preuve  d'un  esprit 
ilroil  l'I  liberal.  Les  éludés  littéraires  ont  été  clie/. 
lui  l'objet  d'une  prédilection  particulière.  On  lui 
doit  plusieursouvru'res  importants  (]ui  l’ont  fait  choi¬ 
sir  comme  [irésideiil  pur  les  membres  d(*  lu  Société 
liltéruire  de  Belgrade. 


I.bS  .MI'lMIillMS  Dl'l  LA  KI-KIENCH  PRIVCIKRE  DE  SIlIlVrE;  d'après  des  plioloïi'apliies  oiivnyi'os  par  mitre  nirrespoiiduaf.  de  Bolgrade, 
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C'i'lnii'nt  It's  loais  (If’  pnlypo^  pf  (i’unimauv-moii^^ÿr’ÿ.  r'isl- 
îKliri'  lie  Ijryazoïiirciî.  ainsi  iiiir*  les  nnininciil  les  natiiralislas 
ijiii  no  poinonl  rion  nomnior  on  fn\n(,'uis. 

i-'ii  ovaniinant  avor  iitlorilion  cos  sinsriiliors  Mi’os,  on  no 
tüi'clo  poinf  il  onnsfiitor  qiio  fliaoiiiu'  do  leurs  rclliilis  oorndos, 
oalcairos  on  cliarniios  contionl  une  polilo  bftto  qui.  liminüt 
prosipio  toqiour.s  hors  do  son  luaia  sos  liras  prosipio  iiu.s.sl 
iioinliroiix  qiio  ceux  du  {fdiint  Driarôo,  (>t  qii'ollo  roiitro  à  la 
moindro  iilarmo.  Ces  bras  arinds  ilo  vonlou.sos  rnnstiluotit  do 
v(b-ilaljloa  inslritmonls  do  [idolio  ot  do  oliasso  dostinds  à  .-«lisir 
dos  proies  tollomonl  moniios  (|m'  lo  moilioiir  inirr(jM'(i|io  ildiu» 
dis  iKHuoirs  "rossissntils  lis  plus  considérablos  parviont  ii 
poiiio  à  011  rdvolor  la  prdtiom'o. 

La  (•(‘llulo  (|iii  sort  d'Iiabitation  au  liryozoairn  jiossMo 
ollo-mdriip  In  proppir'li*,  non-aoiilomoiit  do  sontir,  mais 
onrrirc  colin  do  so  mouvoir.  An  moindro  olmc  ollu  Jrossaillo, 
s’ini'lirio  ot  (niidio  sur  sa  voisino.  ol  lui  donne  nn  signal  d'a- 
laniio.  Aus-silùl  cliarunc  dos  aulros  cellules  on  fait  autant  cl 
l'agitation  doviont  gdnèrulo. 

Dos  qn'iino  oollulo,  rovoniio'do  sa  (orroiir,  se  rclt’'vo,  los 
aulros  imtni'diiiloinont  rimilonl.  mais  iiiio  li  une  ol  ?i  tour  do 
rôle.  Kilos  (ilaiont  Inmliôos  oumnio  dos  ra)iiioins  do  oarlol, 
ollos  ao  roilrosaont  ot  sn  romcüent  debout  dans  lo  ini'iiio 
ordre  qu'au|iarii\niil- 

t.os  oollidos  douées  de  tiint  de  senslbiiib*  se  composent 
d'un  ospéco  de  sac  mombraneux  qui  se  rotniirno  ot  >o  roplio 
sur  liii-mémo,  lorsqim  l’animal  (pi'il  eoiitiont  vont  on  sortir, 
soit  pour  pronili'o  l'air,  soit  pour  pécher.  L’ovoiitlimi  do  sa 
domoure  opérée,  oot  animal  oommence  par  idiiler  au-dos<iis 
do  lui  uni*  aiiroolo  do  fils  d’uite  exirémo  loniiito,  à  truvi'ra 
li’S(|iioia  il  finit  par  fairo  sortir  do  chaque  côté  bo.s  bras,  ou 
pour  parlor  plus  cxaploment  ses  tonraciilos. 

Lu  dessus  de  ces  lontaouii's  so  Iroiivo  garni  d'iiiio  douzaine 
d’aiqieiidicoa  fixés  ii  angle  droit  au-dessus  île  nuinbroiix  oils 
libratilea  iluiiés  (rime  \ivaoilo  oxtréino. 

I.  d'il,  trompé  par  la  viiaoité  et  (lar  la  régiilarilé  dos  mo- 
uvoments  qu'ils  exéciitont,  oi’uit  voir  dos  oha|n'lots  do  guul- 
'oh'llos  do  rosée  balaricé.s,  lordiH.  noués  ol  ili'nuiiés,  ot  jiro- 
riiiisant  l’oftot  il'iiiio  bagiiollo  do  vorro  tordue  ot  oaniioléo 
oûiinne  colles  qui.  duri.s  los  pondules  mocaniquo.s  qu'on  f.ibri- 
qiio  en  Suisse  ropréseiitont  le  lilol  d'eau  ([ui  est  censo  .sortir 
d'une  fontaine. 

Dos  lors  la  chasse  coinmetice  ot  les  oorpiisciilos  ipii 
flouent  aulüiir  do  ranimai  s'agitent  violi'tiimoiu  ooniiiio  s'ils 
ÿo  Innivaieiil  soumis  à  rintliionoo  d'un  foiirbilioii. 

Dans  [jliisieiirs  ospèoos  do  hriozoain'S,  il  existe  un  organe 
parlioiilier  appeli'  vibracule.  (l'est  un  tiluiiienl  croiiv  situé 
il  l'angle  supérieur  et  exférioiir  de  olnupie  cellule.  Hoinpli 
d'une  subslimco  fibreuse  ot  omilraolile,  il  poniiot  à  l’animal 
d'oxécutor  dos  iiHiuvomenls  (|ui  ont  lieu  ii  îles  intorvallos 
n-gulji-rs  et  ipii  so  .sucoodonl  rapidomont.  D'abord  lo  lilament 
so  porto  vers  io  bas.  rroinif.  o-oillo  i-l  soinblo  balayer,  puis  il 
ivvioni  sur  lui-iinW  otdosoond  dans  la  diroetion  oiiposoo, 
oh  il  ri'iK'lo  lo  mémo  joù.  avec  lo  mémo  ordre  ol  dans  lo 
même  temps.  On  |)i‘nso  (juo  cet  organo  sert  ii  noltoior  et 
siirloul  il  Cortifior  ronlroe  do  la  coilule.  H  s’agite  cncoro  ijuol- 
quo  temps  ajiros  (pi'oii  a  mutilé  ou  tué  l'animal. 

Los  bryozairos  po.s-iôilont  une  boiiclio.  un  }ibar}iix,  un 
msophiigi'.  un  gésier,  un  o.'^lomao  moinbraiioiix,  ot  dos  inlo.s- 
linsuvoo  lino  issue  dosliinm  à  rejeter  los  aliments  digén-s. 
Leur  gésier  seinliie  poun  ii  d'un  certain  nomiii'o  de  dents 
intorioiiro.s,  qui  foi'iiienl  la  moule  d’un  inuulin  vivant, de.slim' 
il  broyer,  ou  plutôt  il  im\c|ior  la  iiuurriliiro  et  :i  la  roinlro 
ain>|  plus  assimilablo. 

Les  fluslos,  ipii  apparlionnoiit  il  la  famille  dos  bryoz-oairos, 
lialiileiU  Ogalomonl  (Ims  luges  cürnéos,  groiipi-os  si’mtitriipio- 
moiit  cnminn  les  iilvéules  dos  abeilles  das  rayons  de  mioi. 
Tantôt  ollo.s  s’aniusseni  on  cronte.s  sur  los  gigues  ot  sur  los 
autros  végétaux  marins,  (aniôl  ollo.s  fonnonl  dos  foiiilios 
minci's  ou  dos  tiges  rnbnnées  iiKb'pemlantos.  Corlaiiies  os- 
tioeosnose  rocoiivroiK  do  cellulos  que  d'un  soiil  côté;  d'autres 
on  possodoiil  sur  leurs  doux  orifices  oxlrémomoiit  jiotils  ol 
i)uo  défendonl  dos  épines  niicrnscopiiiues. 

Leurs  leiilaonles,  ooiMorlo.s  do  cils  \ibruliies  dispo.sés  on 
séries  droites,  ot  linijmirs  ou  muiivomont,  re-;soniblonl  à  imo 
raiignie  do  perlos  iiniméos  qui  roulent  do  la  base  ii  la  poiiile 
de  l'organo  aiiquol  elles  so  trouvent  suspondiie.s. 

Li's  eschares  lossombloiil  li  dos  amas  do  foiiillos,  et  l’oiilrée 
di‘  li'iirs  colhiios  se  trniiio  protégée  [inr  une  opine. 

I.os  liolioiis  ol  los  vai'ocbs  cuntioiinonf  on  milro  do.s  a.seidios, 
dos  bulryllos  dorés  ot  dos  salpi'S  mi  biphuros,  appiirtenaiU  ii 
la  fiimillo  dos  niulliisipies  agglomérés. 

I.os  iisoidios  süoialos  fui'inont  dos  niasses  d’uno  golé'o  trans- 
iiicido,  lanlôl  d'iino  foinio  unifuniio,  vorlo,  brnno,  ruiiiio, 
viiilacoe.  tantôt  jiéto,  tantôt  miillicoluro,  sjdcndidomoni  |iuin- 
lilli‘0,  ra\ih*  ou  jnimicbéo. 

Los  mullnsiiuos  agglmiiorés  so  liemient  (l'iirdimiiro  altaoliés 
aux  roeliors  ol  s'étalent  ii  leur  siirfaco.  uii  ils  rossi'inblont  à  dos 
plaques  do  lieliens,  ou  so  siispendiml  à  leurs  arétos.  coinino  dos 
groupes  do  glanons.  Les  \iiroclis  ii  liii'gos  feuilles,  abandonnés 
sur  lo  siiblo  après  une  toiiqiélo,  jjaraissent  prosqno  toujours 
c(ni\orls  d’animaii.x  bizarres,  protégés  par  un  manteau  ulai- 
reijx.  figurant  dans  tour  onsomblo  soit  une  pléiade  d’éloüos, 
soit  un  boiiqiiol.  soit  une  rosotlo.  Los  indiudiis  élihnonlaiivs 
dont  se  coiiiposo  cette  masse  bizarre  sont  allongés,  arrumiis, 
aiignloux  ou  découpés  d'iino  fui.oii  étrange. 

Lorsqu  on  met  iiiia  do  ces  ma.ssos  ilans  un  aquarium,  elle 
y  flollo  d’abord  comme  iino  éponge,  ot  ne  donne  d'autre 
signe  do  vio  (lu’uii  léger  rossorromenf  autour  d(‘  ses  orilicos. 

Hlai-i  ou  I  oxaniiiiant  de  [iros,  mi  (h'couvro  qu’oilo  n’osi  pas 
aussi  iiianiméo  ((ii’on  serait  lente  do  lo  sujiposer,  ot  on  con- 
slalo  .[ue  dos  cmiranl..  d'eau  oxlrémomciit  ra|iidos  o!  sem- 
blalilos  il  dos  lotii'liiliüiis  l•lll|'cHt  ot  sorloiil  oonstaiiiment 
d'une  double  oiivortiiro.  Los  hiriosdo  cos  animaux  miilliplos 
naissent  d'abord  isoloi's  ol  libros.  An  mnmi'nt  où.  lasses  de 


celte  liberté,  elles  se  disposent  à  y  renoncer  et  qu'elles  se 
sentent  as.sez  grandes  et  assez  fortes  pour  so  fixi'r,  on  voit 
naître  h  la  sui'f.ico  ilo  leur  c(jr|is  un  eortain  nomliro  do 
petits  luberciilo.s  (jui  s'allongent,  se  croiiseTil  et  forment 
aiiliiiit  d'iMifs  do  nom  eaux  individus.  Coiix-ci  restent  adhi-- 
renls  au  corp.s  de  la  mèir.  qui  devient  ainsi  fondatrice  d'une 
niHivolle  colonie. 

Il  existe  une  granile  iii\ersilé  dans  la  disposition  autour  de 
leur  mère  des  mcmiires  ilo  chaque  association.  Mais  toutes 
ces  dis[iositioiis,  quelles  rpi'ellos  sniont,  pr/isentenL  toujours 
un  ordre  rigüitroiix  et  une  regiiiarité  géoin(hri(]ui‘. 

Les  botrylies  forment  un  des  genres  les  plus  curieux  de 
ce.s  singuliers  aniiiiimx. 

Les  individus  de  chacune  de  leurs  agglonn'Talions.  au 
nombre  ilc  dix,  do  i|uin7.e,  do  vingt,  so  disposent  comme  les 
rayons  symétriques  d'une  roue. 

.•Juand  on  irrite  une  des  branches  de  cette  roue,  un  seul 
mollusque  se  oontracle  ;  ipiaiid  on  tiiiirinenlo  le  centre,  ils 
so  ounlracli'iil  tons. 

Leurs  bouclii's  so  troiivoiiL  placées  aux  oxlréiniti's  exti^ 
rioiiros  dos  rayons  ;  mais  les  coiuliiils  oxcnhoiirs  di's  inlo.s- 
lins  aboutissent  ii  une  cuvilé  coiiiimine  placée  au  iiiom'u  de 
la  roue. 

Liiez  les  pyrosomes,  la  colonie  constitue  une  masse  bril¬ 
lamment  colorée,  e\  ümlriqiic,  croiisi'.  onvorlo  à  une  do  ses 
extrémités,  ot  ferinee  il  l'aiitro.  Lotte  masse  flotte  et  se  ba- 
lairee  a  la  siirfaco  ih'  la  mereonime  une  |ilume. 

1-0  pyrosoine  allanliquo  jouit  de  la  propriété  de  cbangi'r  de 
couleur  à  son  gre.  Il  pa.'ise  avec  ra[iidité  du  rouge  vif  à 
rniirore,  de  l'orangé  .m  verdiltre,  du  bleu  il'aziir  ii  l’éeariate; 
dans  eortaines  conditions  de  chaleur,  il  devient  en  outré 
[iliosplioresceiil,  d'où  bu  vient  son  nom  do  jivrosome,  qui 
signifie  corps  de  feu. 

Iliimboldt  il  vu  uiio  troupe  do  ri's  mollusques  côtoyer  son 
vaisseau  comme  une  bande  de  globes  enflammes  et  vivanls 
qui  projelaieiil  des  cercles  de  liimièn*  de  cini(iianle  conli- 
iiiotrcs  de  diamètre.  A  leur  clarté,  on  vuvail  dans  la  mer,  à  une 
profondeur  lio  cimi  mètres,  les  liions  ci  les  poissons  qui  siii- 
viiieiil  le  navire. 

Hibra,  il, ms  son  Vopnrie  iiu  Brésil,  raconte  ipi'i)  jirit  une 
fois  sept  un  liiiit  pyrosomes  atlantiques  ot  ipi'il  les  jiorla 
dans  sa  cabine.  i'aido  do  leur  lumioro,  il  |iiU  lire  à  l’un  do 
SOS  amis  la  description  ipi'il  vomiil  il'on  ocriro  au  oravoji  sur 
son  ciirnot- 

Los  -salpos  iiii  biphores  ont  imo  manioro  do  si'  grouper  tout’ 
a  fait  diiroroiite.  Ils  ne  s'agglomèrent  pas;  ils  se  di.sporsetU 
on  séries  ot  forment  ainsi  le  passage  de  inuliusqiies  agglo¬ 
mérés  aux  moilusipies  solitaires, 

()ti  Ijoiue  les  sal[»'s  réunis  on  lungiios  files  transparonlos 
(1  une  grande  dolioalosso  do  tissu  ol  l'urmant  dos  oordons  cuiii- 
po.ses  d  individus  plaees  côlo  à  côte,  gioifés  Iransversaloini'iit 
ot  rossi'inlilant  li  di's  rubans  dans  iosqiiols  chaque  bestiole  se 
greffe  bout  à  bout  iivec  ses  smiirs.  Je  ne  .sais  rien  de  curieux 
comme  cos  dmihlos  cliaiiios  parnlléles  de  cnhitni’os  associées 
entre  elles  et  tantôt  allorni'es,  (antôt  o|ipos(''i'S-  Le  sont  do.s 
clia[)olets  viviiiils.  dont  ehaque  perle  est  un  indiviiln. 

Les  chapelets,  qui  surnagent  sur  la  mer,  y  oenqienl  [larfois 
des  surfaces  do  tronti*  à  quaninto  inilii's  marins  d'olondiie. 

Los  salpos,  mollusqiio.s  élémentaires,  ont  un  corps  oblong, 
il  peu  prè^  cylindriipie,  irri'gulior,  contractilo.  souvent  iri.■a^ 
qiielqiiofois  pliiiS|ilini'o.scen|.  ouvert  à  chaque  oxtrihiiitii  ot 
d'une  transparence  cristalline,  avec  une  teinte  rosee  ou  rou- 
geétro  il  l'interio'ur. 

Les  colonnes  do  .salpi'S  glissent  dans  los  eaux  Iranifuilles 
par  dos  omliiiatioiis  régulières,  Los  iniiividus  ilo  l'Iiaipie 
(ilo  so  conlracloiil  et  so  dilaloiil  simidtaiiomonl.  ot  inaiiii'ii- 
vrontsi  bien  do  coneorl.  <|uo  chaque  .série  ne  semble  offrir 
quiiii  seul  individu  qui  flollo  en  sorpentaiil.  Les  inalolols 
donnent  ii  ces  chuines  immenses  île  inolliisqiies  le  nom  de 
serpents  de  mer. 

Les  .siilpes  nagent  liabiluellemeni  lo  do.s  en  Iki.s  :  ils  se  meu¬ 
vent  .surtout  en  a.spirant  une  certaine  ipianlité  d'oau  par  leur 
oiiverlure  iiosti-rioiiro.  ipii  est  munie  d'une  vabiile,  et  rejol- 
lentoelte  eau  |iar  la  boiielie,  on  siii'le  ipio  leur  corps,  toujuui’S 
ptni.sso  en  arrière,  cliemiiio  ii  reculons. 

Lorsqu’on  retire  de  l'eau  ees  citaines  fuiimécs.  leurs  an¬ 
neaux  so  soparoiit  ot  les  individus  qui  les  composi'iit  sc  désa¬ 
grègent  et  perdent  désormais  la  faoult  ''  d’adhérer  onsomblo. 

Il  faut  qu’ils  vivent  ot  ijii'ils  meuri'iil  i.soles,  Aussi  l'on  roii- 
contro  souvent  dans  la  mer  dos  saipos  solitaires  (joi  n'ont  pas 
manqué  do  meitro  los  .sinants  on  défaut  :  oeux-ei  lesontlong- 
lonips  rogarilés  ol  classi-s  comme  constitiiiint  un  gi-nrc  diffé- 
rcnl.  Mais  une  i‘lmle  plus  apjirofondio  ÿ  démoiilré  que  r'otait, 
soit  des  indiviiliis  vioiemineni  sé])arosdo  la  masse  onmiiuiiie. 
soit  dos  iiièros  encore  à  relal  de  iiberlô  et  de  mouvement 

ISOil'S. 

Kn  eflot,  on  a  constaté  que  ces  individus  s'unissent  en- 
semlilo  en  lon'fs  rubans  à  une  c(‘rtaiiie  époipie  do  leur  vii*, 
et  ipi’ils  engondrent  à  leur  tour  dos  salpos  isoles. 

Il  reste  donc  acquis  à  la  science  .|iic  les  salpes  enebainés 
ne  produisent  pas  des  salpes  enchaînés,  mais  bien  des 
salpes  solitaires;  et  que  ceux-ci.  ii  leur  tmir.  donnent  nais¬ 
sance.  mm  il, des  individus  distincts  comme  eux,  mais  ii  îles 
sal|ie.s  eiiehaînés.  l'ai'  oonsi'quent.  un  salfie  n'est  ol■■'alli.se  ni 
comme  sa  mère,  ni  comme  sa  fille,  mais  il  ressemble  à  sa 
SQ-iir.  à  sa  gramrmére  et  à  sa  petite-fille. 

.\.'Siiremonl  les  contes  de  fées  les  plus  fantastiques  ot  les 
imaginalion.s  les  jiliis  folles  des  romanciers  ne  sauraionl 
alloiiidre  a  îles  inventions  aii.ssi  niervcillousos  et  aussi  im¬ 
prévues  que  CCS  réalités  de  la  nature. 

Savi.  IIenrv  BKimioiD. 
- *©€ -  ; 


C'OLURBIÇK  ï>r 

L'iîlectioa  du  Jnw  au  point  do  vuo  judiciairo.  -  Grdvy  ot  r.a  Ponlaino 

-  r-ps  riiMes  Cl  lü5  V, 'filés.  -  Vn  ,,rutf?é  do  la  .Société  du  patroauKO. 
liiiiipiplar  nuit  ot  ruil,  —  Vnmaii  débité  par  piùccs  ot  morceaux 

-  I.a  rumme  do  fiuc.vm.vrd.  _  i.c  nuz  de  Maximilion  Perrin  et  Icsonl- 

fli't  du  Paul  do  Ciwsagiinc. 

np  11  est  quilii  l'oint  de  MIC  profossioniipi  que  nous  pou¬ 
vons  envisager  l’élection  ilefirévy. 

na,is  l|.  mois,  ciim  ,lis-j,.’?  ,|ims  lo  no'mp  ,|uiiizainp. 
deux  iminenses  lionneiirs  sont  venus  visiter  cet  (‘minent  et 
moileslf  avocat. 

Hàloniiierde  l'Ordre  et  député  liu  Jura  presque  en  mémo 
temps,  ipielle  aubaine  de  gloire!  Lui  seul  s'en  montre  sur¬ 
pris,  et  tous  ses  (xmiuimdrs  en  son!  eneliantés. 

Nous  poiivon.s  ici  exalter  le  nouvel  (du  par  un  côté  que 
peu  de  gens  lui  smiproniient.  M.  (îrévy  est  un  rafbiié  de 
lettres;  il  sait  par  eimir  ses  clas.siipies  et  personne  ne  dit 
mieux  l('s  vers  i[ue  lui,  La  Fontaine  est  son  iuiteiir  de  prédi- 
leclinii.  nii.ssi  faut-il  l'enti'inlre  délailier  ces  ailmiraldes  fa- 
bl.‘.s.  I.'u'il.  le  Ion,  le  gé.ste  s'adai.tenl  si  meneilleiiseiueiil  au 
geiiie  de  l'aiili'iir  ipril  semble  entendre  parler  et  voir  vivre 
les  personnages.  Toute  fable  ainsi  interprétée  vous  a[>(iaruil 
comme  une  u’iivre  iiiconmie  et  nouvelle. 

Le  triomphe  de  (Irévy  est  le  fameux  iirocès  il(>  la  belette 
et  du  Petit  Lapin  devant  Ritiniiiagrobis  ; 

C’i'tait  mi  rhat  vivant  comme  un  d(!vot  (îniiite 
Lu  ('liât  faisant  la  rhattemife. 

Un  saint  homme  rte  rliat,  liiini  foiiirij,  gros  et  gras, 

Artiste  expert  sur  tous  les  cas. 

_  Voilà  le  vrai  t\|ie  des  Courriers  du  Palais,  nous  disait 
f!re\y.  (Juelh'  cinise  e(''lèbre  plus  intéri'ssaiite  que  celle-là  ! 
mais  aussi  ((uel  juge  plus  étonnant  ((iie  Grippi'niiuaiid  le  bon 
iqiülre  !  Ft  ijindle  sentence  en  aidion  !  Rien  ne  i;,  surpasse,  si 
ce  n'est  peut-être  les  piaidoiries  ries  avocats,  iriii  dans  la 
circonstance  sont  au.-isi  les  [daideiirs. 

Lfimme  La  Fniitaine  a  .-vaisi  les  liabiliidesdii  barreau.  i,i  so¬ 
lennité.  l'emphase.  jiis([ii'aiix  répétitiniis  de  mots,  celle  bal- 
toiogie  s|ii'ciale.  reiminjuià'  avant  lui  par  Rabelais,  (jui  (ail 
dire  au  même  Grippeminaïul  :  i,  Allez,  enfants,  oi'  iiien.  et 
passez  outre;  or  bien  nous  ne  sommes  taiil  diables,  or  bien, 
que  .sommes  noirs,  or  bien,  » 

Nous  avons  connu  un  avocat  (pti  abusait  ile  l'inlerpelhi- 
tion  ;  messieurs,  au  point  de  rinicrciiler  même  dans  uni' 
date.  Ainsi  il  aurait  dit:  »  Kii  ilix-sept  cciil,  messieurs, 
soixnnte-dix-si'pl.  » 

bref,  (ir.'vy  n'ignore  aucun  des  .sveivls  de  La  Fontaine.  Il 
en  souligne  les  moindres  intentions,  en  relève  toutes  le.s  ma¬ 
lices.  On  (lirait  iin'il  a  collaboré  avec  lui. 

Mais  la  politique  lerii  ilesorinais  une  rude  eoneiirix'iiee  aux 
minres  du  prnleg(''  de  M""'  de  la  Sablière,  l’our  le  coii(i.  h's 
fables  ciiômoronl,  inais  sans  doute  pour  faire  place  mix'v  é- 
rili's. 

i.es  V(‘rites  ne  sont  pas  bonnes  ii  dire,  cliricun  sait  en;  mais 

M . baudoiii  l'a  (qinmvé  ii  Ire.'-jusle  raison,  car  ses  véril('s 

a  elle  étaient  de  gro.ssières  injures  )|u'elle  jetait  à  la  tête  d'im 
jeune  a|ipreiili  des  [.lus  iiiolfensifs.  File  le  saluait  pardes  amé¬ 
nités  du  genre  de  celle-ci  ;  Voleur,  prisonnier,  restant  de 
la  BoquelLe. 

Lejeune  orphelin  Eugène  H,,  a  ('té',  en  elli'l.  en  I8G.1, 
arrête  snu.s  [irevenlimi  de  vagabonilage  et  enfermii  à  la  Ho¬ 
quette  jus(iii’à  sa  vingtième  année,  rt'st’-à-dire  iu.sqii'aii  mois 
de  mai  iHtib. 

Mais  la  société  (](' patronage  s’('ta'it  intéressi-e  à  ce  jeune 
détenu,  il  fut,  après  dix-liiiit  mois,  mis  en  liberté  jirovisoire 
et  placé  en  a[.prentissa,ge.  Prisonnier  ou  iilirc,  sa  bonne 
conduite  ne  s'e.sl  pas  dementie.  il  va  finir  .son  aiq.i'entissage 
et  gagnera  bientôt  un  salaire  siillisant  poiii' .subvenir  à  son 
existence. 

L'est  justement  ce  moinent-lii  qu'a  choisi  la  femme  Bau¬ 
doin  pour  rimmilier  ]iiiljli(iueiiu'nl,  en  lui  reproelianl  son 
[lassiL 

L'étiiit  là  une  rniaiili'  et  une  injustice  qui  a  ému  !>f.  Perrot 
de  Lhezellcs,  conseiller  ii  la  cour  de  ens.sation  et  j.jcsideiil  de 
la  .‘^oci(h(;  de  patronage  des  jeunes  détenus  et  desjeiines  liljé-  - 
rés  du  (lépai’teiiifmt  (le  la  Seine. 

L'est  donc  en  son  nom  qu'uni'  [.mirsiiite  rorreetiunnellc-  a 
été  l'xerci'e  contre  la  femme  Baudoin.  M''  Victor  Boiirnaf.  un 
jeune  avocat  de  talent  et  de  cii'iir.  seerélaire  gimiTal  de  irlte 
smdéle,  a  eu  riiomieur  de  [lorter  la  parole  pour  .son  digne 
president  et  di'  hfire  coiidaniner  la  méchante  langue ''de 
-M""' Baiidoiii  à  lü  francs  d'amende  et  â-'i  l'raiic.s  (je  dom- 
mage.s-iiitérêls. 

.M‘- Buui'nat  est  au.ssi  un  jurisconsulte,  cl  il  publie  avec 
.succès  une  Revue  judiciaire  mensuelle'  iiititultm  : 
de  la  Cour  impériale  de  Paris.  Toutefois  ce  n'est  pas  le 
juriscoiisiille  rjui  nous  inté'r('.s,se  ici,  mais  bien  [.iutôt  le  sccj'é- 
taire  générai  de  In  société  de  patronage. 

A  ce  titre,  il  a  lu  à  une  séitoce  {.ublique  de  la  snciéli'  un 
rapport  trè.s-curieux  sur  les  protégés  de  cette  institution  jilii- 
lantlirfijiiijue.  Il  a  su  donner  ii  la  bienfaisance  une  [ihysiuiio- 
mie  (le-jeuiiesse  et  d’enjoueuient.  une  allure  de  bonne  Im- 
nieur,  tout  etonnoes  de  se  rencontrer  dans  di's  sujets  ([u'on 
s  everluo  U  l'ciuire  d  ordinaire  aussi  solennels  ijii'enniiv  eux. 
Rien  de  plus  touchant  (|ue  la  disiribiilion  de  f.rix  Ile  la 
soeiele.  Ici,  tout  garde  l'anonyme.  L'enfant  couronné  ne  se 
lèvera  pas  j.uiir  aller  chercher  sa  reconqiensi'.  .Son  repentir, 
sa  bonne  conduite  seront  exaltés,  mais  sans  (ju'iin  nom  [.roprè 
vienne  Iraliir  aucune  personnalité,  de  j.eur  ijii'en  gloriliaiit 
I  umendciiienLon  ne  divulguât  aussi  la  liiule.  J.i‘s  encuuragi'- 
inenls  et  h's  dislinciions  se  donnent  iei  avec  le  invslère  (jue 
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i;lm\ mis  ii.lusïiie. 


ri'ciniimiiin!'’  (lom’  rmiimiin’.  l'i  iiKiiii 

"g.mi'lii’  Htiflir  n‘  i[ii<‘  l'iiil  la  niiiin  'iinili'. 

il  siidil  (|VM'  l'ciiraiil  (■ncoiiiai^f'  siii'hc  <iu<'  sos  l’Ilni'ls  iioiil 
|tiis  i'i(>  |)pnlus  l'I  i]ii'il  l)i*niss:',  l'I  la  poliU’  sorietf  ijui  lo 
téi;''.  t’t  la  ^'l'iiii  lc  (|iii  ne  ic  ri'jiou.-scni  |ias. 

Niilia'  scrndalrp  f-iint-ral  parlo  dans  son  rapi'oi'l  d'une  mai¬ 
son  l'iuuii'P  i’iir  la  sociolo  ri  dans  laiiuclle.  Unis  les  dimani'hos, 
les  jeunes  a|)|ii-eiilis  vieiineiU  passer  quelipies  lieiires  île  linir 
journée.  Cel  asile  est  pai'lieuüèremenl  a;:réah!e  el  salulalre 
jKuir  le  iui|iille  de  la  sneielé.  «  (;  es!  la  où  il  revienl.  liil  le 
rappmieur.  quand,  après  avoir  lerniinii  son  a()prenlissa;;e, 
dexenu  ouvrier  el  chef  de  Catuilie,  il  veut  revoir  ses  anciens 
tuteurs  et  quelquefois  demander  h  son  Imir  des  a|i|irenlis 
pour  l'élaldissenieul  qu'il  vieni  de  créer;  e'esi  là  enlin  que 
sont  surs  de  nous  Inuiver  ceux  (pii  nous  onl  ipiUlés  |iour  le 
service  iiiililaire  ipiand  ils  revieiineiil  nous  nionlrer  leurs 
épaiilcites  (lui  iie  sont  pas  toujours  de  laine.  » 

Ht  si  vous  demandez  ii  M .  ie  seeretaire  poiir([iioi  la  Société 
dont  il  est  rinterprète  nssi.ste  les  enfants  eoiqmldes  plutôt  que 
les  enlànls  siinpleiuimt  mallieiireux,  il  vous  r^■|^on(ira  (|ue 
l'cdan  de  la  cliarilo  se  mesure  à  lu  nécessité  de  la  [tersomie 
8(>emiriie. 

(Juel  est  riinmine  qui,  appelé  par  deux  enfanis  doni  l’un  se 
noie  et  dont  l’autre  u.ssis  sur  le  rivage  demande  du  pain,  lié- 
silcra  il  porter  secours  d'aliord  au  plus  expose? 

Ce  .snivelufte  mural  iiiipli(|ué  aux  enfants  sera  plus  lard 
niipliqué  aux  lumimes;  car  s’il  n’y  a  pas  d'à^e  pour  ie  re- 
peiillr.  il  lie  doit  pas  y  en  avoir  tioii  plus  pour  la  [iroleclioii 
et  ras>istance,  Ces  rellexions  ne  nous  dispenseni  pas  de  dire 
quel'pies  mois  du  i^ranil  erime  de  la  semaine,  tiette  fois,  c'est 
à  Linmt’is  iiue  la  cour  d’assises  nous  attire. 

Vous  n'avez  pas  oublie  la  stu|>(‘faeliiin  el  la  terreur  (jui 
s'emparèreal  de  eetto  ('a(iitale  du  Limousin,  lorsipie,  dès  io 
21!  juin  dernier,  on  truina  dans  les  ehaiiqis  el  dans  les  rues 
les  membres  (‘[lars  d'un  eadax  re  ([u'uiie  main  mystérieuse 
presenlail.  ainsi  eii  diéail  el  par  morceaux  à  la  curiosité  et  à 
^l'■[l0uv;^llte  publiipies-  IVabonl,  iiie  'lu  Cnicilix,  ou  trouva 
un  bras  sur  les  eimi  beiires  du  malin;  puis,  pendant  ipialro 
jours,  ees  liurriblcs  deeou vertes  se  succédèrent  jus(|u'iK'('  (|ue, 
membre  à  membri>,  el  la  l(Mc  arriianl  la  dernière,  les  imnle- 
eins  purent,  [>ièee  à  piiVe,  nronslruiro  un  cadavre  complet. 

D'abord  piu'sonne  ne  eünniil  !a  victime.  Mais  la  (lis|(0-si[ion 
d’un  on!.'le  et  cerliiine  callosité  di*  la  main  droite  |i(>rniirent 
de  conchii'e  «pi’on  avait  alluire  à  un  cordontiicr.  Or,  juste¬ 
ment  un  oiivrii'r  cordonnier,  i'iiti'  de  trente-six  ans.  le  noimiu' 
l'éiTol  liaiidinaud,  axait  dis[)aru  de  son  domicile  dès  le  di¬ 
manche  précédent. 

Si  c'eiait  lui  !  se  dit  la  jusiiee,  celui-là  1  Kl  bienl(‘)l('esoupi,xm 
dexiiit  une  eertitiale,  (|uaiid  |)liisieurs  personnes  eurent  con¬ 
staté  l'idenlib'  du  cordonnier.  Seule,  la  femmi'  se  refusa  ob- 
sliiiemeiil  il  le  reemmailre.  Ht  c'thail  pourlant  sa  femme  ipii. 
toute  seule,  axait  fait  eell<>  atroce  be.-ai^'nc.  lU  véritablenienl 
il  la  \oir  maijtre,  frêle,  clndixc,  on  ii'ei'it  pu  la  croire  ca]ial}le 
d'uiie  si  dillicile  et  si  fali^aote  ü|>(’ratioii.  II  parait  ([ue  l'iic- 
cusec  Klisa  Moirnux,  l'emme  Bmiudinaud,  avait  jirordé  de 
l'ixre.sse  et  du  sommeil  de  son  mari  pour  lui  jiasser,  aussi 
douceiui-iit  (|uo  jiiissibli',  un  mrml  coulant  autour  du  cou. 
nu  moyen  do  (puii  elle'  l'avait  élrani-de  à  minuit  sonnant. 

I.a  stran^ulalioii  eonsomimh' ,  la  pelili'  femme  s’etail  Iran- 
rpiillenvmt  eoucliée  el  cniloianie  ii  imté  de  ce  eadaxre  (pi'elle 
vimail  de  faire. 

C'est  le  lendemain  seiiiemenl  qu'elle  le  d('‘|n'ea  iioiir  le  dé¬ 
biter  ensuite  (lar  pièces  et  par  moivi'aux  rlans  les  rues,  les 
champs  el  les  carrel'ours  de  la  ville  d(‘  Limoj;es. 

I.'acti'  d’aeeusalioii  ijui  lions  donne  le  récit  ib'  ces  airreiises 
n|iei'alions  de  TImi:  et  de  Iioiieiier  est  rédigé,  dex  rail-im  dire, 
à  la  papa.  Il  i“sl  naïf,  il  est  boahomme  et  [irèterail  presijue  à 
rire  dans  la  plus  .sih'iensi' (les  narrations.  Il  dit,  pare\em(>ie, 
ipie  l'assassiii  «  a  Ji'ti’  ch  et  là,  pour  ainsi  dire ,  sous  li*s  pas 
des  iiiairi-strals...  toutes  les  parcelles  de  celte'  liorriblo  se- 
meiiee.  « 

Ainsi  xous  xoyi'z  qu’on  fuit  ici  le  mol  pro|tre,  on  cultive  la 
, périphrase'  ini'C  une  ardeur  i|ui  njmiirail  la  pruderie  de  i'alibé 
Deliiri',  et  voilà  qu'aiissilt)l  nous  tombons  dans  \i' fond  d'un 
x'Irax  pnutalnn  i|ui  serx-ait  d'envi'loppe  à  un  fra"menl  du 
mari.  I.es  pi'iisées  si'mblenf  s'i'lre  com[ilu  dans  h's  conlra- 
diclions  de  la  pensi'i'  aussi  bien  que  du  style. 

.\insi,  après  nous  avoir  aflirme  ceci  :  «  llii'n  dans  le  passé 
di's  di'ux  époux  ii'aurait  pu  laisser  pressentir  un  pareil 
drami',  <i  l'acte  d’aerusaliim  se  liiîte  d'ajouler  i(iie  les  dé|)lora- 
bles  instincts  de  la  l'emmi'  Baiidiiuuiil  s'étalent  si  liien  révélés 
dans  la  vio  comimiue  «  qu'un  jour,  à  la  suite  d'une  (pierclie, 
en  proie  à  un  sinistre  pressi'iiliment  i[iie  l’évi'iiement  di'vait, 
liélas!  si  bien  justifier,  Baudinaud  disait  h  l'un  des  témoins 
entendus  dans  rinslruction  :  —  «Si  iiiB  femme  ne  m’clranglo 
pas,  j’aurai  du  bonheur.  » 

Il  parait  donc  (jiu'  si  rien  ne  faisait  pressentir  \u\  pareil 
drame  à  M.  le  procureur  impérial,  il  n’eu  él(tit  pas  de  im'mo 
(lu  mari  (|ui  s’altendail  fort  liieii  à  une  strangiilatiou. 

l.a  l'emme  BiUidinaud  a  été  condamnée  aux  Iraxaux  forcés 
h  perpéluiliq  et  comme  elle  redoutait  pis  ipii'  cela,  elh'  a 
fait  assez  bomu'  ('onl('(umee  en  entendant  |(ronoiicer  son  arrxM. 

I.e  momie  des  lettres  et  des  arts  (pii  défrayé  si  souvent  la 
justice  ilexani  toutes  l("s  juridictions,  a  donru'  cetic  seinairuî 
comme  à  son  oriliiiaire.  Comme  il  faut  choisir,  nous  pren¬ 
drons  une  séparation  de  coiqis  ii  l'Oiiera,  un  .soutllel  donne  à 
M.  Paul  (h'*  Cassagnac  el  un  nez  cnhxvé  à  M.  Maximilien 
Perriii- 

M-  Inieymard  a,  comme  on  sait,  épniisé  le  18  février  18ë8 
M"”-  Pauline  Limiers.  Df's  ce  moiiu'nt,  le  premier  ténor  de 
rOpérase  trouva  exaelemenl  dans  la  même  situation  ((u'Arle- 
(piiii.  Il  lu'  fut  pas  plutôt  marié  (pi'il  l'iil  une  femme,  Kl 
xoilà  justement  reneloiiure.  On  aiiiK'  toujours  une  femme 
quaml  elle  ne  vous  a[i[>arli(‘iil  (las.  mais  très-rarement  (jiiand 


elle  x'oiis  appartient-  Kl  sur  ce  point  là,  le  même  phénomène 
est  olisirxe  chez  hs  feimm's  ipiaiil  ii  leurs  maris.  Donc 
M.  et  M""’"  («ueymai'd  ne  furent  pas  plutôt,  unis  ([u’ils  senti¬ 
rent  le  besoin  de  se  sé|xarer,  ce  ipi'ils  firent  à  l’amiable. 
.Miidame  alla  se  loger  dans  un  bel  aiiparlemcnt  d(3  lu  nio  de 
lierry.  n"  14. 

Celte  séparation  nans  nuapes  a  fini  par  agacer  le  ténor  ipti 
a  voulu  ri'giilariser  cette  position  irrégulii'i'c.  Il  a  envoyé 
(leux  Imi.ssiers.  ou  deux  fois  le  mémo  bui.ssier,  à  sa  femme 
pour  l'inxiler  à  réintégrer  le  domicile  conjugal.  La  dame  a 
refuse  de  sc  rendix'  à  eeile  double  sommation,  ce  (pii  consli- 
lue  une  injure  grave,  et  ce  ipii  fait  que  la  séiiaralioii  a  éb)  pro- 
iimici'e  à  la  requête  du  mari. 

Nous  voici  nez  à  nez  axec  Maximilien  Perrin.  Ksl-re  bien 
exact  et  reste-t-il  à  ee  fécond  roniimcier  le  moyen  iibysiipie 
de  se  trouver  nez  à  nez  axer  (}uelipi'iin?  M.  Maximilien  Per¬ 
rin  a-l-ii  encore  ou  n’a-t-il  plus  .son  nez  ?  Il  est  bien  certain 
d'être  l’auteur  de  romans  populaires  Irè.s-lus  ,  apjielant  la 
curiosité  par  ih>s  litres  pitior('S(|ui*s  comme  ceux-ci  ;  I.e 
l’ndre  et  la  Danseuse,  —  r.imnnl  de  ma  femme.  —  l'Dn- 
fanl  do  trenle-si.r  pères,  mais  il  n'est  |ias  si  certain  que  cela 
d'avoir  conservé  son  nez  depuis  (pi’iino  mah'ncfinireuso 
échelle  de  serrurier  (l(icri\il  une  eotirbe  dans  lu  rue  Joi|uelet 
el  alla  tonilier  sur  rorgaiio  ulfaclil'  de  l’auteur  do  fOitcri'er 
genlillioiime. 

L’ouvrier  actuel,  ipii  .se  nomme  Dorel  et  comiiarall  devant 
la  sepliènu'  eliamlire  à  eijté  du  sieur  Boullay,  son  patron,  cité 
comme  cixilemenl  responsalile,  cet  ouvrier  est  si  pou  gentil¬ 
homme,  iju'il  refuse  de  [taxer  une  iudemiiile  (|ueleom[ue  en 
smUi'iiant  ([ue  le  nez  enilommagé  d'abord  a  repris  figure  et 
n'en  est  ([ue  jilus  sniid**,  étant  re|)aré  à  neuf. 

Son  avocat  fait  observer  ([ue  M.  Perrin  ne  juirle  même  [tas 
du  nez  depuis  cet  accident.  Seize  frimes  d’amemie  el  vingt- 
einti  frane.s  de  douiinages-intérêls.  telb'  est  la  peine  [ironon- 
coe  l'I  la  réparation  accordée.  Mouehons-iioiis. 

.Maintenant  nous  jiassonsàJI.  Lullier,  lieiile.nant  de  marino 
mis  il  la  réforme,  et  (jvii.  mceonleiit  des  articles  de  .M,  Paul 
de  Cassagnae  contre  la  jeunesse  des  écoles  dans  le  journal  le 
l‘u'/s,  est  allé  un  beau  jour  aux  bureaux  de  ce  journal  pour 
trouver  le  jeune  nhiaeti'ur.  (ju'il  avait  prévenu  et  qu'il  avait 
cherché  iiuililemeni  ailleurs.  Pour  M.  de  llassagnac,  qui  a 
porté  plainte  contre  son  agre.ssi'ur,  la  chose  sc  borne  au  récit 
de  l'hitmè  contre  Chicanean  : 

Tu!  quiî  vous  me  vnyi-i,  moii'iifm'  ici  présent 
M’.a  (l’iiii  fort  grand  soufflât  fait  un  petit  présent. 

Dr,  jinur  ce  snulllel  ipf  il  u’axait.  pas  le  droit  (l’administrer, 
el  pour  ruiiirorme  de  lieutenant  de  marine  (ju'il  n'axait  [ibis 
le  droit  de  [>orler  d'a[irès  le  jugement.  M.  Lullier  a  (‘lé  eon- 
ilanine  à  six  mois  d'i'mprisonm'meiit  el  à  doux  cents  francs 
d’amemle. 

M"  Nogent  Saint  -Lmirens  el  Arago  nnl  fort  vivement 
plaidé  (■elle  climide  alVaire. 

I.cs  jeunes  avoenis  rient  de  Iniil.  el  l'un  d’eux  disait  ; 

—  (luaiil  à  moi,  j'aurais  (bnuesurémeiil  excusé  le  lieute- 
luml  de  vai-ssoau.  [uirçe  qu’il  était  [iredesliné  au  soulllet. 

—  Commoiil.  cela  ? 

•  _  piirlileu  !  il  moulait  la  frégate  la  Bourrasque,  el  bour¬ 
rasque  oblige. 

M.XtTllIÎ  (ÎL'ÙlllN. 


LE  CABINET  DE  SULLY  A  L’ARSENAL 

Il  faut  es(>é.rer  (pie  la  nouvelle  f.u;ade  de  la  bibliolbèiiue 
de  l’.\r.seniil,  lerminéi'  depuis  trois  ou  (piatre  ans  di'ja,  sera 
bieiilàl  débarrassée  ili'S  i[iieh|ues  masures  (jui  en  ma.-Jipient  la 
xiM' et  reiideiit  pour  h'  momeiil  son  abord  impossible,  Ku 
attendant  ci'tte  imi'orlaiile  dinmilition,  qui  doit  ilouner  à  la 
bililiollii'iiue  une  entrée  inmiumenlalc,  ons'oeeupede  réparer 
les  deux  [liêces  du  premier  étage  (pii  [.reum'iil  jour  sur  la 
l'a(.'ade  même  en  (jiiesliüii. 

Ces  deux  pièces,  loiiglemps  consacrées  à  un  depot  d’es- 
tam[u'.s,  olfrent  un  assez  vif  inlén'-L  liisloriijiie.  Klles  ont  ele 
conslriiiles  sous  le  rèune  de  Henri  IV  pour  l’usage  di'snn  mi¬ 
nistre  Sully,  apiielc  à  l’Arsenal  par  ses  fonctions  de  grand 
maiire  de  l'arlillerii'.  Ce  n'élail  xraisemblablenieni  qu’un  pied 
à  terre,  car  Sully  avait  son  bolcl  non  loin  do  là,  dans  la  ruo 
Cuiliirc-Sainlc-Catlicriuc. 

Les  jiii'ei'S  qu'on  acbèx'e  de  restaiiiTr  offrent  une  grande 
riclu'sse  d'ornementation.  La  [irineijiale,  dite  caliineL  de 
Sullv,  est  une  ancienne  cbamlirt>  à  coucher,  et  la  seconde, 
assez  exisruib  est  qualifiée  d'oratoire.  Toutes  deux  oui  leurs 
panneaux  littéralement  couverts  de  peintures  et  de  iloriires. 
Dans  la  [larlie  basse  des  boiseries  sont  iv[ircsenlés  surtout 
des  fleurs  et  des  oiseaux  ;  [>lus  haut,  des  urabe.sipies  un  peu 
lourdes  encadrent  des  tableaux  d'une  loucbe  plus  fine,  tandis 
'que  les  caissons  du  [ilafuml  sont  dévorés  do  ligures  allégo- 
liiiues, 

Dn  aclièx-e  de  dégager  ees  diver.ses  peintures  de  leurs 
vernis  encrasses  el  aussi  des  couelics  de  badigeon  et  même 
du  [lajfier  peint  dont  elles  étaient  eu  parlii'  coux-erles,  La 
pièce  ([iialifiiux  d’oratoire  est  ornée  d'une  série  de  portraits 
bistoricpit's  fiiminins  (jiii  n'ont  ri('u  dix  trop  pieux.  Dans 
l’autre  chambre,  une  tenture  d’ctolVe  bleuâtre  imlique  la  place 
qu'occupait  l'aleôve. 

M  il(i  la  Meilleriiye.  feinnux  du  maréchal  ([ui  succéda  à 
Sullv  dans  les  fonctions  de  grand  iiudlre  de  rarlillerie.  eut 
là  ses  petits  appariements.  Ou  retrouve  eucure  les  (races  du. 
jiassuge  de  celle  daiiu',  dans  les  croissants  argentés,  armes 
dp  sa  famille,  ([iii  brillent  aux  angles  di*s  caissons  du  [ila- 
bmd. 
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Ko  curieux  panneau,  (|ui  pniMil  femoiiler  au  temps  de 
Siillx,  représente  l'eiitree  de  Henri  IV  à  l’iiris.  l'endaiii  que 
h'  bon  roi,  entouré  de  sou  escorte,  y  reçoit  à  la  porte  de 
Nesle  lescompliimmls  d'usage,  quelques  |iiirti.sanstro|)  cliauds 
sont  miïvenu'iil  représentés,  jetant  dans  lu  rivière  à  coups  de 
pique  les  ligueurs  réealeitraiils. 

De  détail  de  l'entrée  triomphale  du  souxerain  ne  laisse  pas 
de  suggérer  d'assez  amères  rcllcxions- 

lluMii  MuLLicn. 


AVENTDIKS  AU  PAYS  UES  GOIIIILES 

(Suit"'.l 

Nous  parvînmes  enfin  à  Aniambia.  Le  roi  Olenga-Vomlu 
quitta  vite  ses  plantations  à  la  bieniieureuse  nouvelle  de  l'ar¬ 
rivée  d’un  liommc  blanc.  J'allai  lui  renilro  ma  visite  ofli- 
cielle.  C’était  un  vieil  ivrogne,  déjà  pris  de  vin  malgré 
l'heure  matinale;  il  portait  une  grosse  redingote  et  pas  de 
p, intalon.  Les  principaux  personnages  du  pays  entouraient 
Sa  .Majesté,  qui  daigna  m’inviter  à  m'asseoir  à  sa  droiie. 

Le  roi  Olenga-Vombi  était  bien  un  des  [dus  vilains  per- 
sonnages  que  j’eusse  jamais  rencontrés.  Il  portait  habituel¬ 
lement  un  grand  bâton,  et  quamd  il  était  ivre,  c’est-à-dire 
du  malin  au  soir,  il  rrap[iail  ses  sujets  à  tort  et  à  travers  en 
criant  :  —  «  Je  suisun  grand  roi,  un  puissant  roi  I  u  Aussi 
avail-on  soin  de  s’écarter  de  sa  route. 

La  nuit  venue,  je  pris  un  guide  et  j’allof  chercher,  hors 
du  village,  quelque  gibier  plus  important  ([ue  dos  oiseaux. 
A  peine  avions-nous  fait  quelques  pas  que  mon  guide  me 
montra  du  doigt  deux  points  brillants  dans  l’épaisseur  du 
fourré,  et  murmura  en  tremblant  :  —  «  Un  léopard!  »  Mais  je 
reconnus  tout  de  suite  que  c’était  une  couple  de  inouclies 
luisantes  qui,  à  la  distance  où  elles  étaient  l’une  do  l’autre, 
ressemblaient  assez  bien  aux  yeux  étincelants  du  terrible 
animal. 

Ceci  ne  me  donna  pas  grande  idée  de  la  bravoure  de  mon 
guide.  Quelle  tiilfércnce  entre  lui  cl  mes  trois  compagnons 
Abnko,  Niamkala  et  Faziko!  Et  comme  j’aurais  voulu  les 
avoir  alors  avoc  moil  , 

A  doux  heures  du  malin,  nous  entendîmes  un  sourd  gro- 
giiemonl,  signal  longtemps  esperé  de  l’approche  d'une  troupe 
de  codions  sauvages.  Je  me  postai  à  l’atl'ùt  sur  leur  [lassagc, 
eljo  fus  assez  lieurcux  pour  abattre  le  plus  beau  de  la 
bande.  Los  autres  s’échappèr(2nt  sans  faire  mine  de  com¬ 
battre. 

Le  lendemain,  le  roi  Olenga-Yombi  donna  un  grand  bal 
en  mon  honneur.  Toutes  ses  épousés,  au  nombre  ilo  qua¬ 
rante,  et  toutes  l(?3  femmes  du  village  el  des  enxirons  em- 
bdiissaien'.  (dois-je  dire  :  embellissaient?)  celle  charniantiî 
fête. 

Heureusement  pour  la  délicatesse  di»  mon  odorat,  les 
danses  avaient  lieu  en  plein  air,  et  non  dans  une  salle  fer¬ 
mée,  comme  au  cap  Lopez.  Les  femmes  étaient  rangées 
d’un  côté,  les  honnnes  do  l’autre.  Au  bout  de  la  double  file 
étaient  assis  les  musiciens,  fr.qipant  du  lamboiir  à  t(5ur  do 
bras,  tapage  infernal  el  assourdissant;  el  comme  si  les  tam¬ 
bours  et  les  tam-tams  n’étaient  pas  encore  au  niveau  do  la 
circonstance,  les  chants  et  les  cris  s'en  mêlèrent,  avec  ac¬ 
compagnement  forcené  de  vieux  chaudrons,  tandis  que 
d'enragés  [iPlits  (Irijlns,  accroupis  à  côté  des  tambours,  la- 
[xaient  de  toutes  leurs  forces  sur  des  morceaux  de  boiscroux. 
Jo  ne  sais  vraiment  ([ucl  clianne  ils  peuvent  trouver  dans 
une  [lareille  musique;  mais  plus  cet  affreux  charivuri  do 
cris,  do  cuivre  ot  de  tambours  fai.sait  rage,  plus  les  hommes 
mettaient  il’ardour  dans  leurs  gambades,  el  les  femme.s  d'in¬ 
décence  dans  leurs  contorsions. 

Comme  bien  vous  pensez,  battre  du  tambour  ou  du 
tam-tain  n’esL  pas  un  pur  exercice  d’agrément.  Le  nègre  le 
plus  robuste  est  sur  les  dents  au  bout  d’une  heure;  auSî-i 
quand  le  divertissement  duro  toute  une  nuit,  comme  celui-ci, 
y  a-t-il  plusieurs  escouades  de  musiciens  ([ui  .'■e  relêvont. 

Ils  s’amusaient  de  tout  leur  cœur.  Mais  [loinl  de  bonne 
fête  sans  boisson.  Leur  seul  regret  était  qu’il  n’y  eût  pas  là, 
dans  la  rue,  quelque  gros  baril  do  rhum  défoncé  pour  les 
rafraîchir  à  discrétion  entre  leurs  danses.  Mais  ils  se  rési¬ 
gnaient,  faute  de  mieux,  à  s'enivrer  avec  du  vin  de  pal- 
inicjj’,  dont  ils  faisaient  une  copieuse  consommation. 

La  joie  tourna  au  délire  ([tiand  le  roi  se  mil  à  danser.  Pa 
Majesté  était  fort  joliment  ivre  el  ses  pas  trébuchants  exci¬ 
taient  un  enthousiasme  universel.  Ses  femmes  se  prosler- 
.  naient  à  chacune  de  ses  royales  cabriuies,  el  lui  témoignaient 
le  plus  profond  res[)ei'.t,  tandis  que  les  chaudrons,  les  tam¬ 
bours,  Ins  chants  ot  les  cris,  battant,  sonnanl,  retentissant, 
rie  plus  belle,  élevaient  le  vacarme  et  le  désordre  à  leur  der¬ 
nier  paroxysme. 

.\  bout  de  patience  et  ne  trouvant  pas  la  fêle  assez  attrayante 
pour  y  consacrer  toute  ma  nuit,  j'allai  me  coucher;  mais 
je  ne  [iiis  dormir. 

Je  crois  vous  avoir  donné  un  aperçu  bien  suffisant  do  ce 
([Uü  c’est  qu'un  bal  à  Aniambia  et  de  la  manière  de  danser 
du  roi  Olenga-Yombi. 

Il  y  a,  dans  ce  village,  doux  cabanes  consacrées  à  des  fé¬ 
tiches,  car  Aniambia  est  favorisé  do  la  protection  dts  deux 
esprits  très-puissants  :  Aliambou  et  Mbuirri.  Le  premier  est 
un  méchant  Kspril,  une  sorte  de  démon  ;  le  second,  au  con¬ 
traire,  autant  que  j'ai  pu  le  comprendre,  fuit  l’oflice  de 
génie  liienfaisaïU. 
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JAPON.  _  VUP  DE  L’ETAlil.l.SSEMENT 

Ces  pcLiies  cabanes,  d'environ  six  pieds  carrés,  sont  des 
sanctuaires  privilégiés  où  ces  deux  F.sprits  daifrnent  parfois 
passer  l,i  nuit.  Dans  la  maison  rl’Ahamfaoii,  je  vis  un  feu 
allumé  <|u’il  n’étail  jamais  permis  d’eteindre  ni  d’enlever. 
Point  d’idole  visible,  mais  seulement  une  ^'raiide  caisse  sur 
laquelle  étaient  de  la  craie  et  des  plumes  routes  do  (lerro- 
quet.  La  craie  rouge  servait  ù  barbouiller  religieu-'enient  le 
corps  des  dévots. 

Abambou  est  io  diable  des  Commis.  11  est  méchant  et 
cruel;  il  habite  près  des  tombeaux  et  des  cimetières,  et  se 
plaît  dans  Je  voisinage  de  la  mort.  Souvent  il  rùdn  à  Iravers 
le  pays  et,  s’il  en  veut  à  quelqu'un,  il  a  le  pouvoir  de  le 
rendre  malade  et  de  le  tuer.  Les  Commis  font  cuire  ii  son 
intention  des  mets  que  l'on  va  déposer  dans  les  endroits  les 
plus  solitaires  du  bois;  et  là.  on  adresse  ii  cette  idole  mal- 
faisiinle  (les  prières  nu'Iees  de  flatteries;  on  la  conjure  d’ètre 
bonne  et  indulgente  pour  ceux  qui  lui  font  des  présents,  c'est- 
à-dire  de  s’occuper  d’eux  le  moins  [lossibie.  J'assistais  une 
fois  à  une  assemblée  où  le.s  nègres  invoquaient  le  terrible 


ONCÉDÉ  AÜX  EÜKOPÉENS,  A  liiOÜÜ,  PHES  D'O: 

Abambou.  Ils  criaient  continuellement  :  —  «  Nous  nous 
trouvons  bien  comme  nous  sommes!  —  Tu  nous  feras  tou¬ 
jours  assez  de  bien  si  tu  ne  nous  fais  pas  de  mal  !  —  Sois 
notre  ami  et  laisse-nous  tranquilles!  » 

Les  offrandes  île  bananes,  de  cannes  à  sucre,  de  [lis- 
laolies,  etc.,  sont  servies  sur  des  feuilles  par  les  hommes 
libres;  quant  aux  esclaves,  ils  les  déposent  sur  la  terre  nue. 
Quelquefois  celui  (]ui  oll're  le  sacrifice  prie  Abambou  de  faire 
jiérir  ses  ennemis,  l’n  lit  est  dressé  dans  la  cabane  d’Abam- 
bou;  c’est  là  qu'il  vient  de  temps  en  temps  prendre  du 
repos,  quand  il  est  las  d’aller  et  de  venir  de  la  forêt  à  la 
côte. 

Mbuirri.  dont  j’allai  ensuite  visiter  la  demeure,  est  logé  et 
entretenu  à  peu  près  comme  .son  rival.  C'est  un  bon  Msprit, 
et  sa  puissance,  à  ce  que  j'ai  pu  comprendre,  est  aussi 
grande  que  celle  d’Ahambou  ;  mais,  comme  il  n’est  pas  mé¬ 
chant,  son  culte  est  beaucoup  plus  négligé. 

Ces  Commis  sont  remplis  de  .superstitions.  Ils  reconnaissent 
encore  un  troisième  Esprit,  très-redouté.  qu'ils  appellent 
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Ovengua.  Celui-ci  est  un  terrible  chasseur  et  mangeur 
d'hommes.  On  ne  l'adore  pas.  Il  n’a  aucune  infiiience  sur  les 
destinées  ni  sur  les  maladies;  mais  il  erre  incessamment 
dans  les  forêts,  saisissant  et  tuant  les  malheureux  voyageurs 
qui  se  trouvent  par  malheur  sur  son  chemin.  Pendant  le 
jour,  il  se  tient  dans  do  sombres  cavernes;  mais  la  nuit,  il 
rôde  au  hasard;  quelquefois  même  il  entre  dans  le  corps 
d’un  homme,  et.  sous  cette  forme,  il  bat  et  assomme  tout  ce 
qu’il  rencontre  dans  l’obscurité.  Parfois,  dit-on,  une  troupe 
d’hommes  prend  le  parti  de  résister  à  l’attaiiiie  de  ce  mi-chant 
Esprit,  le  perce  de  coups  de  lance  et  va  même  jusqu’à  le 
tuer.  Dans  ce  cas,  il  faut  brûler  son  corps  et  n’on  pas  laisser 
subsister  le  plus  petit  fragment,  de  peur  qu’un  nouvel  Oven¬ 
gua  ne  renaisse  de  ses  cendres.  Il  y  a  certains  endroits  où, 
pour  rien  au  monde,  un  negre  ne  voudrait  s’aventurer  la 
nuit,  tant  il  a  peur  de  ce  terrible  monstre  I 
Iis  ont  encore  une  autre  croyance  non  moins  absurde: 
c’est  que  lorsqu’un  homme  est  mort  ensorcelé,  ses  ossements 
sortent  de  son  tombeau  un  à  un  pour  se  ranger  sur  une 
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Cai)i(aiiic,  JO  sms  do  Ja  muüilo  { 
iu  rumuo  le  moins. 


j'aiLuorais 


La  nonvclle  Ihiioiie,  fautira-l-il  so  la  niciKro  dans  U  têln* 
Aujourd'hui,  c'cst  la  modo  ilo  tout  iiitruduiru  p.ir  U  cuUisso 


Mon  Inrnluiru  du  sncond  qui  est  iltcord  I  CcUi  donm 
f  à  ma  maison;  jo  vais  nugnioator  tous  mus  looalaires! 


Prix  du  Kj-mnaslique,  l’tlàvo  Chapuurd! 
Vüilii,  m'siüii,  voiUI 


faiblt, 


—  Ma  chère,  tu  n'as  plus  bcaoio  d'onibroUs  1  Le 
maintenanl,  c’est  nous. 


-  Que  jo  suis  l’y  content  cio  no  pas  savoir  ma  langue! 
s  moustaches,  on  aurait  pu  mo  cocfondro  z'aujuurd'Ui 
avocat! 


—  Madame,  ninisiie  voulons  pus  du  prix  Jo  piano  dans  la  maison 
K'  iiropnütaire  vous  donne  congd. 


-  Mon  ami,  jo  t’on  prie,  quillii  la  salle!  Un  discuurs  i 
do  celle  chaleur-là  !  loi  qui  as  uno  lendanco  à  l'apùpiexio! 


Prix  do  liossin,  l’élèvu  C'rapoilillot  I 

M'siou,  il  va  venir  1  il  ust  on  tram  do  dessiner  votco  caricaturu. 


IXi'oriruninfi 


piicss 


Madame,  il  mamjuouuu  puce!  l'eut  lo  luuudo  va ôlruCouiUé! 


-etlu  hicii  a  \ousî  Vous 


—  Pardon,  monsieur  1  celto 
allez  me  suivre  au  poste  ! 


Quand  reCQiuiattta-t-oii  les  droits  do  la  femnio? 
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IMPRESSION 


seule  ligne  et  que,  de  cet  ossuaire, 
un  Ovengua. 

Ce  n'est  pas  chose  aisée  que  de  so  rendre  compte  des 
dées  religieuses  de  ce  peuple,  qui  n’a  sur  ce  sujet  aucune 
notion  bien  arrêtée.  P'ailleurs,  en  celle  mativre  comme  en 
bien  d’autres,  les  nègres  sont  fort  peu  communicatifs. 

Ils  supposent,  je  crois,  (juc  i’Ovcngua  a  quelque  chose 
d'un  être  humain.  C'est  jiour  cela  qu'ils  le  tuent  et  qu'ils 
brûlent  son  cadiivre. 

Naturellement  les  Commis,  ainsi  que  tous  les  autres  nègres, 
ont  une  foi  aveugle  dans  la  sorcellerie. 

Il  y  a,  suivanl  euK,  dan^  la  forêt,  non  loin  d'Aniambia.  un 
endroit  hanté  par  rospril  d’une  vieille  femme,  qui  a  quitté 
son  pays  depuis  plusieurs  siècles.  Kilo  cultive,  disenl-ils, 
lino  plantation  dans  un  coin  reculé  du  bois  et  s’embusque 
sur  le  passago  des  voyageurs  pour  les  frapper  et  les  tuer  par 
puro  cruauté. 

Pendant  mon  séjour  dans  ce  village  d'Aniambia,  il  nous 
3rri\n,  avec  un  bufile  de  l'e.spèce  JIox  brarlitjclieros,  une 
avenluri'  dont  lo  dénoùmciil  faillit  être  fatal.  Je  ni'etais  mis 
en  campagne  lo  matin  pour  essayer  do  tuer  quelques  buffles  I  sec. 
dans  les  jirairies  qui  bordent  le.  village.  Je  m’étais  fait  ac-  ]  En  sortant  de  Kouba 
compagnnr  d  un  chasseur  nommé  Ifouia,  et  nous  faisions  le  ' 
guet  depuis  une  heure  environ,  quand  nous  apen.’ûmes  un 
superbe  taureau  qui  paissait  dans  une  clairière  entourée  de 
bois,  circonstance  qui  rendait  rapproche  de  l'animal  assez 
facile,  ifouta,  faisant  un  détoura  travers  le  fourré,  se  dirigea 
du  côté  opposé  à  celui  où  je  me  tenais  à  l’allùt,  dans  l'in- 
'ention  d’effrayer  le  bullleet  de  le  rabattre  sur  moi.  Qu,md 
i|  cul  trouvé  son  point  de  départ,  il  se  mit  ii  rampcr'dans 
I  herbe,  suivant  la  méthode  do  ces  gens-la,  pour  se  rappro¬ 
cher  (leu  à  peu  de  notre  gibier.  Tout  alla  bien  ju^qu■il  ce 
qu’il  arrivât  à  forlée  de  l’animal;  mais,  tout  à  coup  celui-ci 
l’apergut-  Ifouia  n'hésila  pas  à  tirer;  mais,  par  mallieur,  il  no 
Cl  que  blesser  la  bêle,  qui  devint  furieuse  et  fondit  sur  lui. 

Le  pauvre  Ifouta  perdit  la  lète.  En  cas  pareil,  cas  très- 
fréquent  (liitis  la  chasse  au  Ifos  hrachychéros,  le  chasseur 
exercé  doit  rester  parfaitement  tranquille  jusqu’à  ce  que  le 
taureau  ne  soit  plus  qiWk  la  distance  d’un  bond  seulement; 
alors  jl  se  jette  *lo  côté,  et  l’animal  s’élance  dans  le  vide. 

Ifouia,  au  contraire,  se  releva  et  prit  la  fuite. 

Le  buITle,  qui  courait  plus  vile  que  lui,  l'eut  bientôt  pris 
Pt  enlevé  avec  ses  cornes;  il  le  jeta  en  l’air  une  foi-s  deux 
fois,  trois  fois,  avant  que  j'eusse  lo  temps  de  venir  au 
secours  do  mon  malheureux  compagnon.  J'accouru.s  cepen¬ 
dant  et.  par  mes  cris,  jo  détournai  sur  moi-même  la  fureur 
de  I  animal.  II  se  précipita  sur  moi,  pensant  me  traiter  à 
mon  tour  comme  il  avait  traité  son  premier  ennemi.  Il  se 
trompait.  Je  l’ajustai  avec  soin  et  mon  buffle  tomba  lourde¬ 
ment  pour  ne  |)lus  se  relever. 

Ifouia  eliiit  couvert  do  meurtrissures;  mais,  en  somme,  i| 
avait  eu  plus  de  peur  que  de  mal.  Il  fut  heureux  pour  lui 
que  celle  espèce  de  taureau,  au  lieu  d'avoir  les  cornes 
droites,  en  ait  ia  pointe  recourbée  en  arrière. 


CIRCASSIE 


De  Kouba,  on  aperçoit  plusieurs  des  plus  hauts  sommets 
du  Caucase,  et,  entre  autres,  celui  du  Cliakli-Dague,  ce  géant 
neigeux  do  la  tradition  que  m'avait  recommande  le  prince 
Bagraiion. 

A  huit  heures  du  matin,  les  chevaux  étaient  attelés,  l'es¬ 
corte  prête  ;  le  chef  du  district,  M.  Khiziovskv.  nous  avait  fait 
les  honneurs  d'un  excellent  logement  et  no  se  crut  quille 
envers  nous  que  lorsqu’il  nous  eut  bouclés  dans  notre  ta- 
rentasse. 

Une  petite  fille  qui,  comme  la  Galalée  de  Virgile,  ne  se 
cachait  iiue  pour  être  vue,  nous  accompagna  pendant  plus  de 
cinquante  pas  en  courant  de  toit  en  toit. 

Los  toits  do  Kouba  remplacent  les  rues  des  autres  villes; 
sur  les  toits  seulement  on  peut  marclier  à  peu  près  à  pied 


La  suite  prochainement.. 
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LE  COMMERCE  EUROPÉEN  AU  JAPON 

Di'(HiiH  lo  U''  jatnior  di'  annt'O.  les  romincrçants 
(’lrangors.  (|iii  n'aviiloiit  encore  pu  opérer  rie  Iransaetinns  nu 
Japon,  iiilltmrs  tpi'à  lokolinma.  un  des  faulnnirgs  dr'  leddu. 
el  a  Naga.'^aki.  le  br'reeiui  des  aueimis  eoiuploirs  liullanriais, 
OUI  été  milorisis  ii  .-r'étahlir  ii  Osaka,  rjuisei  l  (J<-  résidence  au 
laicouu  l't  aux  plus  puissants  da'imios  ou  princes  fr'udulairos 

O'.rka.  bien  rpie  moins  cnnsidér.ible  rpic  Imldo,  t'sl  tiunc  en 
realili'  plias  iiujiurlaule  au  poini  di‘  \ue  (ioIili([iie.  Celle  ville 
est  sitiiei'  a  ^l•xl^.•nlilo  N.-I'i.  du  golfe  aiirjurd  elle  tioime  son 
nom.  loutefois,  eoiniue  le  peu  di'  fond  en  ri'iid  les  tiiroi'd.s 
rIilIU'iies.  le.s  Européens  se  sont  inslalie.s  à  dix  milles  de  là, 
sur  la  rôle  N.-O,.  où  les  deux  haies  eonliguë^  de  lliogu  et  di' 
t.orhé  forineni  un  port  Ires-euinmode  pour  les  vai.'rseaux  d'un 
mil)  im  el  d'un  jii'tit  tonnage,  tandis  rpi'au  dr-hors  li‘s  plii.s 
forU  hàtimeols  Irnineii!  sur'  un  espace  assez  considéniblo  un 
.'elienf. 

et  .«lahlonnr'iise  de  cent  iieres  d'élendiic 
s  [lour  la  eoiistruclion  de  leurs  enlri*- 
isins.  Celte  plage,  oii  flolleiil  depuis 
I  liavillous  de  plusieurs  puissanees  olian- 
•jiar  lois  qui  ont  elé  vendus  aux  eiieheri's. 

I  grande  Ile  de  .\i(ihon  —  où  lliogo  est 
situe— elles  Mis  oeeidrmiales  de  .'éikok  l't  rie  Kiu-Kiu  uii 
large  didroil  ijiii  porte  le  nom  de  Tsuwa-Naila.  Derrière  ia 
pl.ige  de  lliogo  seli've  une  rangée  deeolliries  vuleatiiques 
dont  ia  priiieipale  peut  avoir  1,700  iiiruls  rrelevalion.  Leurs 
sommels  sont  en  jiarlie  coiiverls  île  forêts  de  sapins,  el  sur 
leurs  pentes  selageiil  des  ehamps  en  iileine  culture  à  travers 
lesijuels  sont  opurpiliés  numhre  de  haineaiix  el  d'iiahilatioiis 
chimi|iêti'es. 

Notre  première  vue  montre  le  nouvel  ancrage  de  lliogo. 
Le  pan  de  mur  ((ui  oceiipe  le  jiromier  plan  est  le  l'ommeneo- 
meiu  d  une  jetée  en  cours  de  eoiislniclion.  La  seconde  vue. 
prise  des  hauleiirs  ipii  dominent  lliogo  et  Corhé.  laisse  voir 
plus  bas  la  liouhle  baie  cl  les  deux  \  illes:  celle  de  Corbé  est 
la  plus  proche. 

L.  DË  Mob.vxcez. 


Une  plage  unie 
éli'  eedée  aux  élriii 
jiuts  et  (i(.  i,.urs  I 
liuil  mois  déjà  li 
gérés,  a  elé  divi* 

La  mer  forme  entre  1 


nous  retrouvâmes  une  suite  de 
montagnes  russes  qu'il  nous  fallut  descendre  et  monter  avec 
les  accompagnements  ordinaires  de  cris  et  de  coups  do 
fouet.  Au  nombre  do  ces  montées  el  de  ces  descentes  étaient 
comprises  trois  rivières  :  Kara-Tchay,  la  rivière  Noire:  Akh- 
Tcluiy,  la  rivière  Blanche,  el  la  troisième,  Velvelé,  la  rivière 
du  Bruit. 

A  mesure  que  nous  avancions,  l’immense  cap  de  l’Ap- 
cheron  se  prolongeait  à  noire  droite;  à  chaque  verste,  nous 
croyions  en  voir  rcxlrémilé,  et  toujours  un  cap  plus  étendu 
succédait  à  celui  que  nous  venions  de  rruiichir.  Au  reste,  lo 
temps  était  magnifique,  raimusphère  d'une  douceur  tout 
estivale;  les  feuilles  semblaient  déjà  repousser  sur  les 
arbres. 

Nous  arrivâmes,  à  la  nui!,  à  la  slaiion  de  Soumgua'fd.  .A 
cinq  cents  pas  do  nous,  on  entendait  les  lamenlalioiis  de  la 
mer  Caspienne,  que  nous  uvions  perdue  de  vue  depuis 
quelque  temps.  Je  montai  sur  une  espèce  de  falaise  de 
sable  pour  la  voir  à  la  clarté  des  étoiles. 

De  la  mer,  qui  élait  calme  comme  un  miroir,  mes  yeux  se 
reportèrent  sur  le  steppe  qui  s'éleiidail  entre  nous  et  la 
pointe  de  rAjicheron.  A  deux  ou  Lroi.s  verstes  de  nous,  cinq 
ou  six  feux  étaient  allumés  el  indiquaient  un  campement 
Lalar. 

Je  redescendis  vivement  de  ma  falaise  et.  courus  à  la 
poste.  Les  chevaux  n'étaient  pas  encore  dolelés.  Je  proposai 
à  Moynet  el  à  Kalino  do  faire  deux  verstes  de  plus  et  de 
profiter  de  celte  belle  nuit  pour  coucher  encore  une  fois 
sous  notre  tente,  qui  nous  élait  devenue  inutile  depuis  notre 
excursion  aux  lacs  salés  des  Kirgliis,  et  voir  à  notre  aise  un 
campement  lalar. 

La  proposition  fut  acceptée.  Un  proposa  aux  hiemcliiks  un 
rouble  de  pourboire:  deuxième  proposition  qui  fut  acceptée 
avec  encore  plus  d'enthousiasme  que  la  première.  On  Gl 
main  basse  sur  le  souper,  que  l’on  chargea  sur  la  télègue; 
on  remonta  dans  la  tarenlasse ,  et  l'on  partit,  accompagné 
d  un  lalar  qui  devuil  nous  servir  d’intoriirète  auprès  îles 
nouvelles  coimaissaiices  que  nous  allions  faire. 

Ce  Tatar  n’était  autre  que  celui  qui  nous  avait  été  donné 
à  Derbenif  pour  veiller  à  ce  que  nous  ne  manquassions  de 
rien.  Il  faut  dire  que.  si  la  mission  était  importante,  il  s’en 
acquittait  consciencieusement. 

Toute  la  journée,  il  galopait  en  lèto  de  l’escorte;  h  trois 
verstes  de  la  sluiion  où  nous  devions  nous  arrêter,  il  dou¬ 
blait  le  galop  el  disparuigsuil  ;  puis  nous  lo  retrouvions  à  la 
porte  de  celle  station  pour  nous  dire  que  nous  étions  servis; 
puis  il  disfiuraissail  do  nouveau,  el  nous  no  lo  rovuyions 
que  le  lendemain,  à  cheval  et  de  nouveau  en  tète  de  l’es¬ 
corte. 

Où  et  comment  avail-ii  soupe?  où  et  comment  s'élait-ii 
couché?  C'étüil  un  mystère  dont  nous  n’avions  pas  k  nous 
occuper. 

Comme  les  diables  de  nos  surprises,  il  ne  reparaissait  que 
quand  on  levait  le  couvercle. 

Nou.s  partîmes,  et,  dix  minutes  après,  nous  avions  k  notre 
droite  le  campement  tatar. 

Il  élait  établi  autour  des  ruines  d’un  grand  bàtimont  dont 
la  lune  doublait  encore  les  proportions  et  ipii  s’élevait  au 
milieu  du  déserl.  Nous  nous  informâmes  du  bkimetU  d'abord 
et  avant  tout;  on  nous  répondit  que  c’elail  un  des  cara¬ 
vansérails  que  Schah-Abbas  avait  laissés  derrière  lui  après  sa 
conquête. 

Ces  ruines  se  composaient  d’un  grand  mur  flanqué  de 
tours  qui,  en  s’écroulant  sur  elles-mêmes  el  en  so  comblant 
intérieurement  de  leurs  propres  débris,  avaient  formé  des 
terrasses. 

A  ia  lueur  de  la  flamme  tremblante  des  campements,  on 
pouvait  distinguer,  sur  ce  grand  mur,  des  espèces  de  figures 
hiéroglyphiiiues  creusées  dans  ia  pierre,  et  qui  avaient  dé 
servir  d'ornement  architectural. 

Outre  ce  grand  mur  et  ces  tours,  il  restait  trois  voûtes, 
dont  les  ouvertures  cintrées  se  trouvaient  presque  k  (lourde 
terre;  on  y  descendait  par  une  pente  couverte  de  débris 
ot  ([uolques  Tatars,  éclairés  par  des  feux  de  branches  sèches, 
y  avaient  établi  leur  domicile. 

Notre  arrivée  avait  été  depuis  longtemps  signalée  par  les 
aboiements  des  chiens;  depuis  l'aventure  d'Unter-Kale, 
Moynel  était  complètement  brouille  avec  ces  quadrupèdes, 
si  improprement  appelés  amis  de  l'homyne.  Aussi  ne  des- 
cendimes-nous  de  la  laretUasso  que  qii.m(l.  sur  l'invi¬ 
tation  de  notre  Tatar,  qui  nous  signalait  comme  des  amis, 
scs  compatriotes  du  campement  euient  appelé  k  eux  el  calmé 
leurs  chiens. 

1 .  Voir  1m  DUtDéros  COS  a  71ii. 


Une  fois  sur  la  grande  roule,  bien  armés  cette  fois,  cliacun 
I  de  notre  fusil  ot  rie  notre  kandjar,  —  ce  qui,  du  reste,  était 
I  iiarfaitemcnl  inutile,  —  nous  fîmes  demander  aux  Tatars 
deux  choses  : 

La  première,  de  camper  auprès  d'eux. 

Ce  k  quoi  ils  répondirent  que  nous  étions  les  maîtres  de 
nous  placer  où  nous  voudrions,  et  que  le  stoppe  appartenait 
à  tout  le  monde. 

La  seconde,  de  les  visiter  ù  leur  campement. 

Ce  à  quoi  ils  répondirent  que  nous  serions  les  bion- 
venus.  • 

Pendant  que  quatre  Cosaques  déchargeaient  notre  tonte 
de  dessus  la  tciégiio  et  ia  dressaient  de  l'autre  côté  de  la 
roule,  prés  d  un  puils  desséché,  dont  la  pierre  était  ornée 
des  mêmes  figures  que  nous  avions  déjà  remarquées  aux 
murs  du  caravansérail,  nous  nous  avançâmes  vers  le  cam¬ 
pement  le  plus  rapproché  de  nous,  c’ost-à-ilire  celui  qui 
était  adossé  aux  restes  du  grand  mur.  fl  paraissait,  d'ail¬ 
leurs,  le  campement  principal. 

Ceux  qui  le  composaient  étaient  assis  en  rond  sur  les  bal¬ 
lots  qu’ils  Iransporlaient,  et  qui  cnnlonaient  de  la  farine  ve¬ 
nant  de  Bakou  et  destinée  k  l'arniée  du  Caucase.  Ils  s'occu¬ 
paient  à  faire  le  pain  du  souper. 

C’était  une  opération  vile  faite  :  ils  coupaient  à  un  im¬ 
mense  morceau  de  pâle  fraîche  un  morceau  de  la  grosseur 
du  poing.  le  plaçaient  sur  une  espèce  de  lambour  de  fer 
chaulfe  par  des  charbons,  l'étenduienL  sur  ce  tambour  avec 
un  rouleau  de  bois,  comme  font  nos  cuisinières  ([uand  elles 
eu'cut&nt  une  galette  ou  un  flan,  le  laissaient  cuire  d'un 
côte,  le  retournaient  pour  qu'il  cuisit  do  l’autre,  et  so  le 
passaient  tout  chaud. 

Ces  galettes  avaient  la  forme  et  le  croustillant  de  ces  pains 
d'epice  nommés  croquets,  que  l'on  vend  à  nos  fêtes  de  vil¬ 
lage. 

A  notre  approche,  celui  qui  parais.sait  le  personnage  prin¬ 
cipal  du  cercle  vers  leijuel  nous  nous  avancions  se  leva  et 
vint  au-devant  de  nous,  nous  présentant  un  pain  el  un  mor¬ 
ceau  de  sel  gemme,  symbole  .do  l'ho.'pilalité  qu’il  nous 
offrait. 

Nous  prîmes  le  pain  cl  le  sel,  et  nous  nous  assîmes  autour 
du  foyer,  sur  les  sacs  de  farine. 

Alors,  comme  on  pensa  sans  doute  que  l’hospitalité  du 
pain  et  du  sel  était  insuffisante,  un  des  hommes  démasqua 
un  quartier  de  cheval  pendu  à  la  muraille,  en  coupa  une 
tranche  de  viande  qu’il  subdivisa  en  petits  morceaux,  mil 
ces  morceaux  sur  le  tambour  de  for  qui  venait  de  servir  à 
cuire  le  pain;  ia  viande  commença  à  fumer,  k  crier,  à  so 
tordre;  au  bout  de  cinq  minutes  elle  était  cuite,  el  i'on’nous 
fit  signe  que  c'était  k  notre  intention. 

Nous  tirâmes  les  petits  couteaux  (|uo  les  armuriers  ajou¬ 
tent,  à  cet  effet,  au  fourreau  des  kandjars,  el  nous  piquâmes 
les  morceaux  de  viande,  parfaitement  rissoles,  que  nous 
mangeâmes  avec  notre  sel  et  notre  pain. 

Nous  avions  souvent  beaucoup  plus  mal  soupé  k  des 
tables  beaucoup  mieux  servies. 

Il  est  vrai  que  ce  bivac  avait  sa  poésie  toute  parlicu- 
iière. 

Souper  avec  les  descendants  de  Gengis-Khan  el  de  Timoiir 
le  Buiteux,  dans  les  steppes  de  la  mer  Caspienne,  près  des 
ruines  d’un  caravansérail  bàli  par  Scliah-Abbas;  avoir  pour 
lior,zon,  d’un  côté,  les  montagnes  du  Daghestan,  d’où  peu¬ 
vent  descendre  k  chaque  instant  des  brigands  contre  les¬ 
quels  il  faut  défendre  sa  liberté  et  sa  vie;  de  l’autre  côté,  ce 
grand  lac  si  peu  fréijuenté,  qu’il  est  presque  aussi  inconnu 
aujourd'hui  encore  en  Europe,  malgré  Klaprolli,  qu’il  J'était 
autrefois  en  Grèce,  malgré  Hérodulo;  entendre  tout  autour 
de  soi  tinter  les  grelots  d’une  cinquantaine  do  chameaux  (jui 
paissent  l'herbe  dessechée,  ou  qui  dorment  coueliés,  la  tète 
allongée  sur  le  sable;  être  seul,  ou  k  peu  près,  au  milieu 
d’un  pays  naturellement  hostile  k  i’Eurojie;  v  voir  llotler  sa 
tente  isolée  comme  un  [loint  dans  l’immensité,  y  dérouler 
pour  la  jiremière  fois  peut-être,  aux  brises  do  la  nuit,  la 
bannière  tricolore  qui  la  surmonte,  c'est  ce  qui  no  se  pré¬ 
sente  pus  tous  les  jours,  c’est  ce  qui  laisse  un  profond  sou¬ 
venir  dans  la  vie,  c’est  ce  que  l'on  voit  en  fermant  les  yeux 
chaque  fois  qu'on  veut  le  revoir;  tant  le  cadre  d’un  pareil 
tableau  est  gigantesque,  tant  les  lointains  en  sont  poétiques, 
tant  les  groupes  en  sont  pittoresques,  tant  les  contours  en 
sont  arrêtes. 

Nous  quittâmes  no.s  hôtes  en  leur  serrant  la  main.  Le 
•  principal  personnage,  ijui  nous  avait  donné  un  pain  à  notre 
arrivée,  nous  en  offrit  un  second  à  notre  départ;  car  ce  n'est 
pas  assez,  chez  cette  tribu  nomade,  que  de  pourvoir  au  sou¬ 
per  du  soir  :  il  faut  encore  pourvoir  au  déjeuner  du  lende¬ 
main. 

Jo  demandai  son  nom  au  donneur  de  pain  et  de  sel;  il 
s’appelait  Abdel-Azim. 

Que  Dieu  garde  Abdel-Azim  ! 

Au  point  du  jour,  nous  nous  réveillâmes  el  regardâmes 
autour  de  nous,  cherchant  nos  Tatars  el  leurs  chameaux; 
tout  avait  décampé  pendant  la  nuit  :  le  steppe  élait  aussi 
désert  que  la  mer. 

Je  ne  sais  rien  de  plus  triste  que  cette  mer  sans  vaisseau. 
Notre  Tatar  nous  avait  fait  venir  nos  chevaux  pendant  que 
nous  dormions  encore  ;  nous  n’avioiis  plus  (ju’k  faire  atteler 
les  voitures  et  k  [lartir. 

Une  vapeur  bleuâtre  qui  (foltait  sur  la  terre  nous  présa¬ 
geait  une  magniGquo  journée;  k  travers  cette  vapeur  pas¬ 
saient,  sans  avoir  l'air  de  toucher  le  sol,  des  bandes  do 
chèvres  sauvages,  si  inquiètes,  si  farouches,  si  timides,  que 
je  ne  jius  jamais  m’approcher  d’uiie  d’elles  à  portée  de  fusil. 
Les  montagnes  étaient  roses  à  leurs  cimes,  violâtres  dans  les 
parties  intermédiaires,  avec  des  ombres  azurées  ;  lo  steppe 
était  jaune  d’or,  la  mer  était  indigo. 

Nous  allions  la  quitter  pour  ne  la  revoir  qu’à  Bakou, 
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CCtLc  piulvrc  Caspienne  si  dêserle,  si  perdue,  si  oubliée,  si 
inconnue,  et  probablement  si  calomniée. 

lin  ciïct,  nou.s  étions  arrivés  à  cet  endroit  du  cap  de  l’Ap- 
clieron  où  le  chemin,  qui  a  suivi  les  bords  de  la  mp,r  depuis 
Kizil-bourouri,  tourne  brusquement  à  droite,  s'enfonce  dans 
le  steppe,  et  laisse  le  cap  s’allonger  comme  un  fer  de  lance 
sur  !a  Ga.spienne. 

At.KXAM)nE  Dumas. 

{j.a  suito  ftu  prochain  ntuncro.) 

- - 

P  O  S  E  N 

l’nsen  p^-l  nue  ville  forte,  peuplée  de  tpinrante-six  mille 
li!i!)itiiiits.  dont  six  mille  hommes  de  garnison,  située  dans  la 
|)iirlie  orientale  des  possessions  de  la  immareliie  pru.ssieime, 
an  conHui'iU  ili‘  la  üogdiiiika,  de  la  Cybina  et  de  la  Wartlia. 
.Siin()le  \illage  au  x"  siècle,  du  nom  île  Stragnn.  devenu 
vers  yo«  uni’  \  ille  ipil  reçut  le  nom  ])oloiiais  de  Poznan,  elle 
fut  donnée  à  la  Priis.se  lors  du  second  partage  il(‘  la  Pologne, 
et  forma  le  ciicr-licii  de  la  province  désignée  sous  le  nom  de 
graiid-diiclie  de  Posen,  rang  (lu’eüe  occupe  encore  aujoiir- 
d'Imi- 

Celto  importante  jilare  militaire  fut  prise  ])iir  les  l'rail- 
çais  en  IXDCi  ;  mais  elle  revint,  cii  iKlii.  à  la  l’riisse.  i;ui  y  fit 
Cüiisiruire  de  vastes  furlificalions. 

I.a  caihédrale,  sur  la  rive  droite  de  la  Wnrilip,  relultie 
cji  177ë,  renfernu'  une  belle  cliapeile  de  slvli'  liyzuntin,  dite 
la  Cliapeile  dorée,  ipie  le  l'ointe  l’ùlouaril  Haezinski  Rt  eoii- 
siniireen  IH42.  et  ijiii  est  décorée  des  slatue.s’eii  bronzi’ de 
de  Miécisla.s  l""  et  lloleslas  D'’  |iai'  Ranch  ;  on  y  voit  le  tom¬ 
beau  de  Pmvodrow.ski  et  plusieurs  nutri's  tombeaux  dont  les 
sculptures  sont  vraiment  'digneg  île  remarque,  'L’église  des 
Jesuile.s,  ipii  date  de  Ifiol,  est  dans  le  style  d'areliiU’clure 
auijuel  la  Compagnie  de  Jésu.s  n  laissé  son  nom. 

L'iiôlel  de  ville  de  Posen.  bâti  au  (•niumeneement  du 
xvi''  siècle,  dans  le  style  golliiipie.  est  Rauque  de  ipiatce 
tours,  dont  l'une  est  In  pins  liante  rie  la  ville.  Le  fialids 
lliicziiiski.  sur  la  belle  place  liiiiliHimie,  a  été  donné  ii  ses 
eoncitovens  de  Posen  par  son  proprietaire,  avec  une  biblio- 
tlièqne  ilu  vingt  mille  volumes. 

X.  T>Aciii:nES. 

-  - 

GÛÏÏBESSB  BIB  HQBÎSS 

Ouel([iies  jours  de  pluie  ont  suRi  pour  changer  l’aspect  des 
Inilelfes. 

Ceei  ae  veut  pas  dire  ipi’on  va  abandonner  la  campagne, 
car  le  mois  de  septembre  est  certes  jilus  afiniyaal  que  ceux 
que  nous  venons  de  passer,  accablés  |iai'  la  clialeuc:  mais  on 
se  précaiilionne  contre  les  cliangr'meals  de  lenipih'alure,  on 
désire  des  eonlections  plus  eloll'ees  et  l'on  jette  un  ri'gard  de 
regret  sur  ci'S  robes  diaphanes  (pii  vvjnt  bientôt  devenir 
inniiles. 

C’est  le  iiiüinont  où  les  grandes  iiiaisoas  de  nouvoiuilés 
soldent  leurs  articles  de  la  saison  rpii  va  finir,  et  l’on  peut 
profiter  des  occasions  vriiiinent  séduisantes  ipii  sont  olfecles 
il  ce  siijel. 

Les  magasins  de  la  Ville  de  Sainl-Dcuis  sont  en  situation 
mieux  (|ue  tout  autre  [>our  iirésenter  à  leur  nombreuse  clien¬ 
tèle  des  avantages  sérieux  ;  rieu  ne  reste  jamais  d'uni'  saison 
il  l'autre  dans  cette  inaisoa  où  les  all'aires  sont  traitiH's  d'une 
maniéré  grandiose  :  elull'es,  lingeries  et  conl'eclions,  tout 
disparaît  lorsque'  le  temps  est  vi'iiu  des  acipii.-iliuns  nou¬ 
velles. 

J'ai  parié,  il  y  a  quelipies  mois,  des  beaux  assorlimciils 
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£ir]ific(i(ion  du  dertu'er  /?c6us  .’ 


fn  Icmi'»  gris  porlü  «ii£  idées  nuircs. 


EN  VENTE  CHEZ  MICHEL  LEVY  FRÈRES 

lî  OITEURS 

rue  Vivienns,  il"  2  hls,  et  lioulevard  des  Italiens,  ri"  15. 

Kï  X  I.A  LIBBAIHIE  NOUVELLE 

.Wiilnii,  sa  ui'c  cl  ses  mivres ,  par  Edmond  de  Gucrle.  Un  vol. 
iu-S",  _  prix  ;  7  fr.  5U  c. 


rassemblés  h  la  Ville  de  Sainl-Denis;  on  peut  y  trouver 
('iK'OiT  à  riieiire  qu'il  est  une  foule  de  confections  pour  dcini- 
sai.son,  remarqualiles  comme  fraîcheur  et  bon  goôl  et  d'un 
J)on  marelié  c\ce|)lionnel. 

Je  citerai  aussi  uii  vêtement  très-commode  et  que  toutes 
les  femmes  doivent  posséder;  c'est  le  waterproof  en  clolîe 
imperméable  avec  icipn'l  on  jieul  braver  la  [iluie  et  conserver 
la  fraîcheur  de  ses  toilettes. 

La  Ville  de  Sainl-Dcins  en  a  fait  confectionner  une  très- 
grande  (pianlilè;  les  modèles  .soiil  de  la  forme  la  l*lus  nou¬ 
velle,  en  lissn  excellent  et  cousus  avec  h'  jiliis  grand  soin. 

Je  crois  (]ue  ce  goure  de  pardessus  sera  génèralemeiil 
ado|)lé.  On  peut  le  mettre  comme  sup|ilémenl  avec  tous  les 
palelüls;  c'est  une  garantie  pour  ios  robes  et  même  pour  les 
chapeaux,  puisipi'i!  y  ii  un  eapuchon. 

Quelques  lettres  vernies  de  proviaee  me  demaïuient  des 
détails  sur  la  niachiiu'  ii  eoiidce.  vêrilnble  Silencieuse,  delà 
maison  Hrion,  boulevard  de  SelKisto))o!,  n"  HKi.  Oetle  ina- 
cliine.  il  navette  ronde  et  (■üuliire  indécoiisahle,  est  un  per- 
feelionnemenl  réel;  on  peut  la  reeommandi'r  aussi  bien  pour 
l'alelier  que  pour  la  famille.  Le  iirix  est  de  22o  franes  avec 
les  accessoires  et  les  guides  ii  froncer,  ourler,  rabiiilre,  bor¬ 
der.  ouati'r,  poser  la  dentelle  ou  les  rubans.  La  tahk'  est  en 
acajou  on  iiaü.ssaiulre,  la  macliiiie  est  garantie  cinq  ans. 

Je  ne  sais  si  ee.s  renseignements  siilliront  ii  mes  corres¬ 
pondantes,  (jui  en  auront  de  jilus  complets  si  elles  veulent 
i)ien  deinandi'r  à  In  mni.«on  Rcion  son  catalogue  illustré  en 
forme  d'iilhuiii,  qui  leur  sera  expédié  franco. 

On  me  prie  aussi  de  dire  quel  genre  de  ehapeaux  on  por¬ 
tera  cet  automne. 

J'ai  di’jii  pris  beaucoup  ti'infopmalinns  sucre  sujet,  et  je 
suis  eimèaineup  ([u'on  ri’agrandira  pas  la  roriiii'deseluipeimx. 
De  Ions  leni|)s  les  femmes  jeunes  et  jolies  ont  fait  la  loi  dans 
les  (jiiestions  de  modes,  et  eonitne  les  petites  cuill’iires  sont 
fort  seviintes,  ipi'elle-i  découvrent,  les  cheveux,  le  eol  et  les 
oreilles,  tonies  choses  qu'on  ne  craint  point  de  montrertpiand 
on  a  vingt  ans.  les  petits  chapeaux  seront  conservés  en 
fh'pit  des  réelamalions,  et.  croyez-le  bien,  eonire  le  désir 
des  mnrcliandes  de  modes, 

J’ai  vil  déjà  quelques  élofl'eg  destinées  à  la  saison  d'aulonmo 
et  d'Iiiver. 

lin  soieries,  re  sont  les  glacés  qui  vontèlre  en  grande 
vogue.  Les  lainages  w  présenlent  en  teiilles  unies  ou  en 
éc'issais.  Les  lissiisde  fantaisie  .«ont  ii  petits  dessiiis,  tels  (jue 
eliiné  ou  semé  imperei'iUilile,  f)n  peut  juger  d'après  cela  <pie 
les  costume.s  en.iHolfi'  |iari'i!lu  seront  conservés;  je  crois  puii- 
vnir  alîii'iner  (|u’oii  portera  fies  toilettes  rayées  avec  rayures 
de  iliil'erente.s  largeurs  en  velours  et  satin  et  même  en  lai¬ 
nage.  Les  garnitures  de  volant  sont  adoptées  dès  ii  présent  à 
t’imaiiimilè. 

Nous  causerons  très-longuement  de  tontes  ces  clinses  inté¬ 
ressantes  dans  la  première  (piinzaiiie  de  septembre,  lin  allcii- 
daiil,  prenons  un  |ieii  de  vacance  pour  tenir  compagnie  ii  nos 
chers  écoliers. 

Les  spth'ialilés  de  la  |)aifumeri('  moderne  nous  oui  donne 
(|uel(|iie,s  prodiiils  digues  de  lixer  notre  atlention.  L'/i««  et 
la  l'oiiuiiade  vivifujues  ont  pris  place  aujourd'hui  sur  toutes 
les  loilellcs. 

Kn  l'iiiployanl  l'/ifur  rfc/'/ù/ne  on  ih'gage  la  tête  de  tmiti's 
les  pellicules,  ou  ralfonuit  la  raeiiio  des  cheveux  et  on  active 
leur  croissanec. 

La  Pommade,  ipii  est  Irès-Rne  et  d'un  parfum  didicieux. 
donne  ii  la  clievelure  du  brillanl.  en  même  tenqis  (|ii'elle  la 
loiiine,  car  cette  [lommadi'  est  un  nmlange  liabili'iiieiil  coni- 
liiiie  de  loutes  les  choses  n'Conmics  hienfaisanles  pour  la 
conservation  et  la  bi'iuih'  de  la  chevelun'. 

lies  produits  ont  leur  unique  dc’pôl  chez  M.  liinet,  20,  rue 
de  Richelieu. 

Comme  l'xcellenle  spécialit‘‘  dans  un  genre  tout  différent, 
l'on  me  peniietlra  de  citer  un  autre  artich'  bien  connu,  l'alcool 
de  menthe  de  llicqlès.  lielni-ei  est  adinicalili'.  surtout  coinme 
dentifrice.  On  saitipio  les  parfumeurs  anglais  excellent  dans 
In  (ireparalion  de  l’exlniit  de  mciillie;  mais,  eliez  nous,  on 
trouve  leur  produit  tro|i  violent,  tandis  qu’on  reproche  à 


Souvenirs  ilramaü’iues,  par  Aloxaiulre  Dumas.  2  vol.  gr.  lii-iS.— 

—  Prix  :  13  fr. 

La  i'ranre  nouvelle,  par  M.  PrevosL-Pai'uilul.  V  ciUlion.  Un  vol. 
gr.  in-lS.  —  Prix  :  3  fr. 

Le  Souim-  des  l'nnlômes ,  par  la  c”''  Dasli.  Lia  vol.  gr.  iii*IH.  — 

—  Prix  :  J  fc. 

Allciiumh  el  /'caiifnis,  par  Henri  Heine.  Lu  vol.  gr.  iii-18.  — 
Prix  :  3  fr. 

Le  lioman  de  deu.r  jeunes  Feiilnies,  par  Alfred  ilo  BrOliat.  Uu  vol. 
gr.  iii-18.  —  Prix  ;  3  fr. 

La  Vie  privée,  cornedio  eu  un  acte,  par  Eugène  Grange  et  Victor 
Bernant.  —  Prix  ;  1  fr. 

Une  Éclipse  de  Lune,  comédie  en  un  acte,  par  Victor  Bernard  Ot 
Gabriel  L'err}'.  —  Prix  :  1  fr. 

Dictionnaire  des  noms  prepres,  nu  Ennjrhipédie  illustrée  itc  blo- 
(iraphie,  de  géographie,  d'Itisloire  el  de  mgiliolouie,  par  B.  Du- 
piiiey  du  Vovepienu.  iS''  tivraismi.  —  Prix  du  chaque  livraison  : 
5Ü  c. 


EAUX  MINÉRALES  DE  VALS  (Ardèche) 

/>e  l’emploi  médical  de  Veau  de  la  source  Dominique 
de  Vais  (Ardèche),  dont  la  composition  chimique  est  uni¬ 
que  en  Europe. 

Elle  est  ferrugineuse  etsulfureuse.  On  l’emploie  pourcom- 
bütire  avec  succès  les  fièvres  intermittentes,  les  cacliexies, 
les  maladies  de  la  peau,  l’asthme,  le  catarrhe  pulmonaire  et 
surtout  l’épuisement  des  forces. 

Le  corps  médical  considère  celle  eau,  irès-agréablo  à  boire 


(•('lui  (les  dislilhitcurs  frnnçiiis  l'excès  conlraiiv.  .\  l'iiido 
d’une  méthode  ([ui  est  domeunh*  un  secret.  M.  Rimilès  ii  pu 
arriver  à  un  extrait  (pii  n  loute  lu  valeur  et  tout  le  parfum 
de  la  menthe  anglaise,  et  (pii  ('('iiendant.cst  d'un  usage  bien 
plus  agrthible  iioiir  dos  palais  délicats  et  n'ayantpnintriiabi- 
tiide  de  déguster  de  l’ale  et  du  porter. 

l'nc  ciiilieréo  d'aleool  de  menthe  de  Ricqlès  dans  un  verre 
(reau  sucréi'  est  une  boisson  excessivement  agréable  <pii  dé- 
Sidlèrc  ijarfaitement  ot  facilite  la  digesti(jii.  * 

J'ai  entendu  attribuer  par  d('s  itcrsunntçs  roin|i(’tentes  di's 
vertus  mi'dicinules  très-précieuses  à  cette  composition,  mais 
je  n'entrerai  pas  dans  ces  ap]iiwiaIions  trop  savaiiH's  pour 
mon  courrier.  J'indique  le  produit  comme  eau  de  loih'tie;  je 
l’ai  expérimenté  depuis  longtemps,  et  Loule.s  les  jiorsonnes 
((ui  comme  moi  eu  font  usage  ('prouveraient  une  très- 
grande  privation  s’il  fuilail  y  renoneer. 

Alice  de  Savionv. 
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MIUVELLICS  ET  MAGNIFIQEES 

PRIMES  GRATUITES 

0  1' FEU  TES  AUX  AnOXNlîS 

DE  L’UKI  VERS  ILLUSTRÉ 

Nous  rcalisons  aujourd’hui  la  promesse  f|UG 
nous  avons  faite  à  nos  aboniiôs,  en  leur  oITrant 
deux  magnifiques  prîiiK'K  ([u’aucun 

autre  journal  ne  pourrait  donner,  et  dont  la  va- 
leiiren  librairie  n’est  pas  moindre  de  (‘iiiqiiaiilo 
ITi'aiK'M.  —  Toute  personne  qui  s’abonne  ou 
renouveile  son  abonnement  pour  si.x  mois  a  le 
droit  de  recevoir  gratuitement  dans  no.e  .bureau::  : 

LES  ŒUVRES  DE  JEUNESSE 

DE  BALZAC 

formant  deu.v  grands  et  beaux  volumes,  illustres 
de  nombreuses  gravures,  et  complétant  les  œuvres 
de  rilliistre  romancier,  olTerles  il  y  a  un  an  aux 
abonnés  de  l’I'nh'ers  illnsiré.  —  Toute  personne 
qui  s’abonne  ou  renouvelle  son  abonnement  pour 
un  an  a  le  droit  de  recevoir,  non-seulement  Ion 
41Iii\i‘o.n  do  joiiiioMNo  do  ISal/tio,  mais 
aussi 

LES  CHEFS-D’OEUVRE 


Il  U 


(Collection  sans  rivale  des  pièces  de  théâtre 
les  plus  célèbres  dans  tous  le.s  genres,  repré¬ 
sentées  depuis  vingt-cinq  ans  sur  les  théâtres  de 
Paris. 

(let  ouvrage,  formant  deux  r.iivxns  nr  beaux 
VOLUMES,  contient  :  l'Honneur  et  ('Arijent,  de 

PoiiNai'dt  —  Gabnelle,  d’iliiiîlo  .liifi^ior; 

—  l'miirois  te  Champi,  de  Ciooojço  Naitd  ;  —  le 


avec  le  vin.  comme  éminemment  recon-sliluante.  fortifiante, 
el  remphi(;ant  avec  avantage  les  huiles  de  foie  do  morue  et 
le  quinquina. 

Brochure  de  quarante  pages,  en  déptîil  chez  lous  les  bons 
pharmaciens. 


3  ANNÉE 


BHASÎL  HISTORICO 

PUBI.IC.VTION  MRNSUELLE 

fie  journal,  rimiipn'  ("'n  ï>nn  gemv  qui  sc  soit  publié  iiii 
Brésil,  est  destine  il  )i(ipiiliiris('C  iiiip  gramb'  ot  l'arc  coliccliun 
(il'  munusci'its  cimci'rnanl  l'Iiisloiro  (lu  Brésil,  qui  sont  cntiu 
les  mains  du  docteur  .Mcllo  .Moiacs. 

ON  s'adonne  : 

Pio-de-.lnneiro,  chez  li\s  ivliteur.s  l•''AUCilON  et  Dcpont. 
rue  (les  Gonçaivcs-Diiis,  Tü. 

Paris,  il  la  Librairie  inlornalioiuilo,  liuulcvard  Montmarlrc, 
n"  lô. 

Ilruxellcs.  chez  M,\l.  .V.  Lvciioix.  Vi:nBiii-;c,KiiovEN  et  G'*', 
rue  lliivale. 

IJshonne,  ch''/-  .M.  .Viitonio- .Maria  l'i;i\EinA.  rue  Aiigiisla, 
n°  o(), 

.Vontévidéo,  clii'z  .M.  Mvuicot,  libraire. 

:  iST»  fa'uiios  |>ar  un. 


Homan  d’un  jeune  homme  pauvre,  d’0»*<a»o 
Fi'iiillol;  —  Mademoiselle  de  la  Seiglière,  de 

JiiloN  Samlortiiî  —  le  Demi-Munde,  d’Alo\. 
Iliiiiiaw  lîl.»*;  —  les  Faux  Bonshommes,  de 

Tln’*««lnro  l5ari*i<‘ro;  —  .Vü.t  Intimes!  de 
A'iflai'ioii  Sarilaii  ;  —  le  Duc  Job,  de 

l.a^a  :  —  la  Joie  fait  peur,  de  M .  l-]uiilo 

(lo  Gii'ai'diii  :  —  la  Grnnde-Diirhesse  de  Gé- 
rolsteiii,  de  II-  !lloillia<*  et  Ilalôiv: 

—  le  Supplice,  d'une  Femme,  de  ***;  — ain.si 

que  les  meilleures  pièces  de  :  l-'(liiioiici  Altoiit 
— Itai/.ac — Aiii<*o<-lfi<»iii';;'Ooi!<« — C'aNÎiiiir 
l><'-la\ i^'iio  —  Caiiilllo  —  Alo\. 

lliiiiiaw  —  in-'iiiiory  —  l*aiil  l<'(‘val 

—  B-,4‘oii  (■«txlaii  —  l''iiS'*  FabiclK*  — 


—  Fôlicioii  ülallenilo  —  An;;:.  .1la<|iiol  — 
;\l<‘i*v  —  AîfrofI  «le  ]|liiHwet  —  lleiii'v 
]\liii';;:ei'  —  Saint-Geoi'^ïOM  —  F,  Sei’îbe 

—  Fréd.  Soulié  —  KuS-  Siio.,  etc.,  etc. 
Le  tirage  de  ces  primes  exceptionnelles  étant 

forcément  limité .  elles  ne  pourront  être  ollertes 
fine  pendant  peu  de  temps  aux  personnes  qui 
s’abonneront  on  renouvelleront  leur  abonnement 
à  rFnirers  illustre. 

Los  souscripteurs  de  province  pourront  rece- 
\oii'  franco  les  GFuvres  de  jeunesse  de  Balzac  en 
envoyant  J  fr.  50  c.  pour  frais  de  transport, 
et  les  deux  ouvrages  réunis  en  envoyant  2  francs. 

lücrire  franco  en  envoyant  un  mandat  sur  la 
poste  ou  une  valeur  à  vue  sur  Paris  au  nom  de 
31.  1-jnile  AiT.ANTii; ,  adminisirateur  du  Journal. 


—  Port  double  pour  la  Corse  et  l’Algérie.  — 
L’administi'ation  ne  se  charge  pas  des  envois  à 
destination  des  pays  étrangers. 


La  cclchrc  gravure  de  RaphaH  .Morgheii,  d'après  la 
Cène  de  Léonard  de  Vinci,  (pie  nous  fioons  publiée  dans 
noti’C  numéro  du  -f  avril,  est  une  œuvre  d'une  grande 
valeur  artisliguc.  cl  beaucoup  de  nos  lecteurs  dos/rero?if, 
sans  doute,  pouvoir  la  faire  encadrer.  Dans  ce  but, 
l'administration  de  /'Univers  illusiré  a  fait  tirer  à  port 
un  certain  nombre  d'exemplaires  de  cctlc  admirable 
planche,  sur  papier  vélin  satiné,  très-fort  et  à  grandes 
marges.  —  Prix  S  francs  dans  les  bureaux  du  Journal. 
Pour  recevoir  franco,  dans  les  départements,  la  gravure  > 
roulée  autour  d'un  bâton  cl  soigneusement  enveloppée  : 

}  francs.  L’adminisirntion  ne  peut  se  charger  des  envois 
à  destination  de  lu  Corse,  de  t'Algéric  cl  des  jmys 
étrangers. 


Pour 
recevoir 
de  suite 


lilTIS 


et  franco 
à  tiliT 


UNE 


LOiyQUE-VUE 


iclrr 


-l)<'li(>,  à  a  lira^os 
airaiit  10  cenli- 
lour. 


-iO 


l'rnlinu'lre.-J  de  lonjuioiir.  onliéronii'n!  muiiti'e  en  cuivre, 
avec  fermoirs  nn\  dciiv  l'Ntri'iiiili's.  rccouvrciucnl  de  la  |iui- 
L'iicc  ni  |u‘au  noire  cliaiit  lnce.  cl  im  joli  cliii  eu  ciu\  i'i‘  ]ioiir 
la  reiifi'riner.  —  LOÀ'liiL’F-Vlili  porlant  ii  -I  kilo¬ 
métrés  et  plus,  permeUaut  d'a(ierccvciii'  ii  cette  dislunce 
riieiirf'  il  un  cailrao  ou  tout  aulro  objet  imperccjttihlc  à 
I  mil  nu  .  il  suffil  de  s'abonner  pour  un  an  an 


MAGASIN  ILLUSTRÉ,!,.  ’ 

.Iniirnnl  donuani  chai|U('  mois  u  ses  abonnés  une 
nouvelle  et  a-ra<uitc  —  e\ii.\iss.\'NT  iluuiuc  se¬ 
maine  'le  samedi,  eu  une  livraisiin  de  lli  jiaires  unANO 
iN-QrAiiTO  il  .*8  l'iiloimes.  impriiiu'es  sur  papier  deluxe  ;;liicé,  j 
et  ornees  di-  lo  ii  .-iijets  de  gravure,  dont  |ilusieurs  1 
consacrés  <ni\  aclualiles  du  jour. 

Le  prix  il'abonnenient  est  Noiilciiient  de  lA 
(qiiotorzo)  fi'aiies  par  an  pour  toute  la  France. 

—  l.es  iiboiincinents  partent  à \ulmile  du  b''  ou  du  Iode 
cbaque  lunis.  —  On  ^'jdionne  en  (‘iivoyant  un  mandat  de 
poste  ou  des  limbres-)H)sle  au  gérant  du  journal. 'J.  rue  ' 
Sainl-Dominique-Saint-Gennain.  à  J'aris. 


PRIX  OE  L'ABONNEMENT 

Fini  n  tfr’F’Mirtiii. 

an . 20  ff. 

[  mois . lü  fr. 

ois  mois .  5  fr. 

Élranii'^T.  lo 


LA  COLLECTION  OU  JOURNAL 

JUSQU'A  CB  JOUR 
20  BEAUX  VOLUMES 
Coatenant  plus  d<  6,500  grarurei 

Brochi't .  125  fr. 

Ri'lice .  170  fr. 

Eipedilioo  rranco. 


30  CENTIMES  LE  NUMERO 

85  CENTIMES  PAR  LA  POSTE. —  LES  ABONNEMENTS  PARTENT  DU  !"■  ET  DÜ  16  DE  CHAQUE  MOIS. 
I.»  Jouraal  pnrait  loua  les  Hameflla, 


Purrani  d'afinniipnipnl,  rednrlion  ol  adminislralion  . 
I'•sa.'lfrc  Collii'ri,  25,  pr«i>  ilu  Pa  la  I  ü  •  R  o  r  al. 
Toutes  les  lettres  doivent  Olre  alTranchiea. 


11'  Année  —  N"  71^  —  5  Septembre  1868 

A.  FELIX,  I-tcdactenr  on  nhef 


Venle  an  nninéro  el  ahnnnemsnlt  : 

niICnCI.  I.ÉVY  URBRUS,  Piilieurs,  rcie  Tivienne,  2  lils 
et  à  la  Libraibie  Nouvelle,  boulevard  des  Italiens,  15. 


N()r\ KT  MAfiNIFinri'lS 

PRIMES-  GRATUITES 

O  HEU  T  Es  AU\  AIKINSÉS 

DK  L’KMVKIÎS  ILLÜSTUÉ 

ISoii.s  réalisons  aiijuiird’liui  la  piumcsse 
c|ue  nous  avons  faite  à  nos  abonnii.s,  en  leur 
oiïraiu  deux  niagniliques  primew  «!•«- 
qu’aucun  auln;  journal  ne  pourrail 
donner,  cl  doni  la  valeur  en  librairie  n'est 
pas  inoiiidru  de  cin<nirtnl«*  frniic».  — 
'Joule  personne  qui  s’abonne  mi  renouvelle 
son  abonnement  pour  six  mois  a  le  droii  de 
recevoir  yraluilement  dans  nos  bureaux  ; 

LES  ŒlVIîES  DE  JEENESSE 

DE  BALZA'C 


formant  deux  grands  el  beaux  volumes» 
illustrés  de  nombreuses  gravures,  et  com¬ 
plétant  les  œuvres  de  l'illustre  romaneit:!', 
offertes  il  y  a  un  an  aux  abonnés  de  l'I'ui- 
vers  ilhu^lrc. — 'Toute  personne  qui  s'almnne 
ou  renouvelle  son  abonnement  pour  un  an 
a  le  droit  de  recevoir,  non-seiiiemciu  leH 
OviiTi'eN  lie  jeiiiiPKM4‘ <l<‘ llnlzsic,  mais 
aussi, 


LES  CHEFS-D’ OEUVRE 


m 


Collection  sans  rivale  des  pièces  de  lliéâire 
les  plus  célèltres  dans  tous  les  genres,  re¬ 
présentées  depuis  VRigt-ciuq  ans  sur  les 
ihéâires  de  Paris. 

Cet  ouvrage,  formant  deux  grands  et  beaux 
VOLUMES,  contient  :  l'IIonnenr  ell'Anjcnl,  de 
PoiiMuril; —  Gabrielle,  d’I'tiiiile  Aiisiei*: 

—  François  le  Cliampi,  de  <>Jeoi*)se  ttiniiil: 

—  le  Roman  d'un  jeune  homme  pauvre, 

d'flciuve  Feiiilleis  — MudemoiseUe  de  ta 
iSeifjlière,  de  Jiiiew  ïiîniiilenii  ;  —  le  Demi- 
Monde,  d’Alexniiili'e  lliiiiinM  IÜm  %  — 
les  Faux  Bonshommes,  deXIiéoilorelInt'- 
rlére?  —  .Vos  Intimes!  de  Vivloririi 
Mai'iloii  :  —  te  Duc  Job.  de  linyn: 

—  la  Joie  [ail  peur,  de  M .  ÏCiiiile  île 

Girni-iliii  ; —  ta  Graiidc-Duehessc  de  Gi- 
rotsir.in,  de  II.  Ifleiliiac  et  I.111I.  Iluléiy: 

—  le  Supplice  d'une  Femme,  de  — 
ainsi  que  les  meilleures  pièces  de:  Milmoiiil 
A  lion  t — llalzne — Aitieet-ISoiirj;;eoii« 


r'J- 

ià:* 


L.A  CHASSE;  compo-iitioii  du  M.  Dusrociies-Valiiay.  —  \oii'  lu  Biillutiu. 


L’UNIVERS  ILLUSTRE. 


5  5  fl 


--  C'asiiiiii*  Dolaviïiie  —  Camille  —  Alexaiitire  lliiiiias  —  ll’lliiiiery  —  Ce»  al  —  Ijéaii  Oozlaii  —  EiijBrène  l.ahiclie  —  l.amliei'l- 

'H'ItiboiiMt  —  Ili-Iieist  l.esoiivé  —  l'élicieei  .llallelllle  —  Aiig.  Maqiiet  —  Mcry  —  Alfre<l  île  Mii!<sel  —  ISenry  Miirgei*  —  Saitil-l-earae»  — 
K.St*ril»e  —  Créil.  Soulié  —  Kiitfène  Sue,  elc.,  cti'.  ^ 

Le  lii'oge  do  ces  primes  excepiiminelles  étant  forcémont  limité,  elles  no  puarruiU  être  uiïertes  que  pendant  peu  de  temps  aux  personnes  qui  s’abonneront  on 
renonvelleront  leur  aboiinoment  à  i'L'nii'Cfs  illuslré. 

Les  sonscriptours  de  province  pourront  recevoir  franco  les  Œavres  de  jeunesse  de  lialsac  en  envoyant  1  fr.  5ü  c.  pour  frais  de  li'ansporl,  et  les  deux  ouvrages 
réunis  en  envoyant  2  francs. 

Écrire  francu  en  envoyant  un  mandat  sur  la  poste  on  une  valeur  à  vue  sur  Paris  au  nom  de  M.  Émile  Auoame,  admiiiistraleur  du  journal.  —  Port  double 
pour  la  Corse  et  l’Algérie.  —  L'administration  ne  se  charge  pas  de»  envois  h  destination  des  pays  étrangers. 


SOMMAI  flE 

TBXTK  :  1.8  monde  ot  lo  thùàlre,  par  ükkûnb.  —  Biillelin,  par  Tu.  o* 
Labiika'-.  —  1.»  ecienai  iV  lu  Nouvelle-Zélande,  pur  K.  U.  —  Lu  Mulson 
de  l’ilaie  («uile),  pur  Paul  Hitv.tL.  —  Cuoioria  ecimiUni(ue,  pur  Kasi. 
HrNKV  BgRTiiouri.  —  M.  lo  doHaur  Nélalun,  Adnutiiiir,  par  X.  Da- 
<  H»KK».  —  r.o  Srpiaro  Woutliülon,  par  Paul  Paritait.  —  Chronlquo  du 
Sporl,  par  Litox  O.uavu*.  —  la»  l'oiro  i  la  laine,  A  Wuiuiur,  pur 
A.  DAni.BT.  —  Courrier  du  Pulul»,  par  WaItkb  QuArüi.—  Avenlure» 
nu  p.vvt  dea  gorilivs  («uita),  par  Paul  pu  Craillu.  —  Au  liais  île 
lluiih’ijne,  (.'liBlisuii  inédite,  paroles  et  mnii'iiio  do  Gustavr  Nauauo.  — 
I  n  laljlu.nii  de  U  (lleyre,  pur  K.  BrïOn.  —  Improwona  rie  voy,iga  ea 
ririnssiu  (suite),  par  Aluvasiirb  Dumas.  —  Courrier  des  Modes,  par 
M'a»  ALICE  nn  Savuiay.  —  I-'ermo  luodolo  dans  U  Soûlaud,  p.ir  IIksri 
Mui.lkr.  —  Étiiee». 

ORAVVllES  ;  I.a  Clia»sc.  -  Le  Musée  loologniue  du  la  Noiivcllu-Zéluniii'. 

—  N'jufriiKo  du  navire  le  Tara  sur  les  récif'  de  Poniiliy-Rpil.  prés  da 
l.nurpoul.  —  La  Mort  do  IVnlliée,  tableau  d.r  M.  Charles  Glejre.  — 
M,  le  docteur  Nelatun,  sénat, -ur.  mombra  de  r.Xcadénne  de  médeiiiie. 

—  (  '.iliislropliu  du  nioiil  Ceüis  ;  Destruction  du  t  iieiiun  do  fer,  prés  ilo 
-■.oii(-Micliel.—  Le  l  anip  de  Sainl-Mniir  ;  Li.«  /uiiav-s  s’exercent  au  ma¬ 
niement  du  fusil  Cliussepot.  —  Nouveau  Pans  i  I.o  square  Mt»ntli'il,ili 
et  b'  lioiil  de  la  nio  llellofond.  —  I  a  Koiro  .i  lu  lame,  ,V  Weimar.  — 
KetoJo  inoilèlo  dutis  la  SeeUnd,  prés  do  Copcnliapiio  ;  La  u.iM'  .lu  li'o- 
lUâge  J  la  cave  au  Lot.  —  KebU'. 


LE  MONDE  ET  LE  THÉÂTRE 

Péta  lillérnire  A  .’saïuuBem.v.  —  Les  troubadours  sont  réunis.  —  DHiro 
poétiqiio  do  rimiitlito  Ttimiii.  /'iie-jinii/e  Mu  progriiuimP.  -- 
L'at.ilojrne  et  Ptuveme.  —  l'n  tnvAlére  à  éeUiireir.  —  Une  invile  A 
lu  Cmnédio-l'raiie.viso.  —  fii  refu»  enguirlaoJé.  —  Oaluiilerii'  mix 
j,,uriialiale'  et  ans  pinHes  paniieiiA.  —  Un  b.mqiiet  A  l'ail.  0(5  lu 
besoin  d'iiii  voiubutairt.'  so  fait  seulir.  —  t'ii  lléiiu  inconnu.  —  Le  piano 
auloiiiato,  —  Le  a  un  Lilomélre  do  Uisliinco.  —  Que  liuvieii- 

droni  lae  iiiauuioa?  —  Uii  congrès  néee.ss.iire.  —  Itiivon  de  la  villa  Mé¬ 
dia».  —  Peinture  :  MM.  Regnaiild,  Marlinril,  ilaill.ird.  l.ejrnoii,  MoiiidiB- 
bloO.  -  Jtculpluie  :  .MM.  Hiolle,  B.trrln»,  Delnpl.viiclie.  —  Arriiitreturu  • 
MM.  l’usrnl,  (Jerlianll,  Nogiiet,  Ouudel  —  M"  Victor  Hugo.  —  îsmi  uia- 
_  p|,i»(,K,.s  sinistres.  —  Une  cunosilé  parisienne.  —  Mort  du 
/int'iv.  —  Diletl.mle  <  t  liUérntoiir.  —  Un»  énigme  à  doi  lnlTrer  —  Un 
bel  Age  et  utin  ballo  mort. 

Omhrt’  (il’  .l,igiiiin.  r(*j(Hiis-loi  !  Ti'('f‘>‘ailli‘z  il'iiiito,  inibus  ilc 
l’iiTi'i'  Viiliil.  li'Ariiiiiill.  Diiiiii'l,  iK’  Haiiiioiul  tii'  .Mii'iiéiil,  (If 
(iiiiniiil.  lUquii’r,  dp  tdiig Ions,  tl•f)ili)ii(lml^s,  fciilii'(’.‘'.  tnuiln's 
l‘•i  i(Mi\  tlordiix  (’t  Ipi/s  U'amora  !  Non.  il  n'i'.'l  |iii'  mort,  n-l 
iiri  rhiicimml  du  ija,'/  aaber  !  Qui’huios  joiir.u  ('tifoir,  t'I  lus 
L’i'fitd»  di'  lu  l‘l•ovl‘tl<•i‘  s'i'vpilli'ront  nu  sou  nudiuiiciK  du  luth 
(u•('it:luil■I1.  Noi'Is.  fiirsHS.  hnlltidc.s,  rondes.  Icnsous.  ('idiadas. 
Hcnidiip.  paslori'llcg.  vont  rt'tfnlir  des  A1|k-.s  aux  l’yrénpcs. 
du  Viir  il  la  nidii.-isiiH... 

"  Lus  fniils  t'ii  niùi'isst'iil  du  jok’ ;  les  olivior»,  symlmli’jt 
di>  la  paix,  iigilcnt  a  riivanw  liMir  nilfgoriqup  nimiirc.  n 
.\lusl  l'IiHiiti'.  en  son  tlalire  [)üéli(|iK',  uii  do»  vùirt’s.  le 
doux  (’t  grand  TiiiiolliiH’  Tritnni.  troubadour  ([uulidii’n  du 
J^clil  Journal. 

.l'iii  sou»  les  yeux  un  cxfiiipiain'  du  programme,  foiiuettc- 
iiu’iil  iinpi'iiiu'  eu  euraotéres  verls  et  \iolPts. 

Le  tilrc  vaut  les  lioiiiieur»  du  fac-similé;  toyoz  plutôt  ; 

tSPAGNt 

C.XTALOONX 

FRo-rvERSiDdin  de  LOS  puEin.os 
VILLE  DE  S.’\INT-REMY  DH  PROVENCE 

FÊTE  LITTÉRAIRE 

Ineenianoii.:le 

.APPEL  A  ü  U  T  E  L  .A  PROVENCE 


TRANCk 

PROVENCk 


Morli  Aiulifn  qu'es  .Ih:  se  iite  sa  bien  entendre  I 

Mei  Je  la  ereek  vlva.  .JA .'  se  me  l'duii^n  tefcui .' 

D.  V.  BAL.AGUER.  F.  MISTRAL. 

Poiirtpioi  ce  (ilre  ainsi  [uinHi'lii'  de  fi'iiiieais.  de  pniM'iicnl 
et  d'espagnol  ? 

Voiei  ; 

Les  Catalans  a\aient  ooinineneé  :  ils  iivniefit  les  preiuieis 
organisé  une  fêle  lilteraire  ou  avaient  ete  imites  les  iéidnus 


proM'iK.MUx.  Ceux-ci,  iTCoiiniiissants  de  raceiieil  qui  li’ur 
avait  été  fait,  ont  eu  à  caMir  île  rendre  galanlerie  pour  gn- 
laiilerie. 

Il  est  d’usage,  comme  on  sait,  cuire  goiis  bien  élevé»,  de 
payer  chacun  sa  tournée. 

Autre  question. 

Poun|uoi  Saint-Ueiny.  «ne  petite  viilo  de  six  mille  Ames, 
a-t-elle  été  choisie  pour  cu'Ue  solennité,  alors  que  l'on  avait 
sou»  lu  main  Arles.  Avignon,  Agen.  Toulouse,  Niiiies,  Aix. 
Orange,  Montpellier?  Est-ce  à  cause  des  ruines  romaines,  rie 
l’arc  de  Iriomphe  cl  du  inaii.snléi'  situés  ii  une  lieue  de  lii? 
Est-ce  parce  tpii'  Sidiit-Hemy  est  le  berceau  de  Noslnuiaiiuis 
el  d’Alplionsp  Millaud?  —  Mvslére! 

Les  organisateurs  de  la  fêle,  qui  soûl  (les  malins,  ii'au- 
raienl  pas  éh’  fùeliés  il’atoir  un  spectacle  pour  rien  à  ollVir 
à  leurs  imites.  Ils  ont  éerit  en  douceur  ii  M.  Édouard 
Thieii'v  pour  solliciter  ie  eoneoursde  la  Luinédie-I’rani;aise. 
Eu  douceur  aussi.  M.  Édouard  Tliii'rry  lotira  répomlu 
jiur  un  refus,  enguirliiiule  de  regrcls  el  do  sympalliies. 
amiuel  il  a  ajouté,  eu  manière  de  (ledoimnagemeiil.  quelques 
louis  au  nom  de  In  maison  de  .Molière.  —  Les  méneslreis. 
coiunic  on  voit,  n’ont  pas  perdu  leur  prose. 

l,e  prograimop  est  riche  de  jironiesses  : 

Corlege  des  imili's,  reçus ii  l'holel  de  vilh’  par  M.  (iyprieii 
(iaulier,  maire  de  Saiat-llemy; 

Visite  aux  monuments  romains: 

Visite  h  Saint-Paul,  lu  càU'bre  maison  do  sanlé  où 
.l/'""  Lafnri/c  a  passé  ses  derniers  jours  de  capllvüé: 

Excursion  de  nuit  aux  eiirrières  de  pierre,  illiimiin'e»  par 
des  feux  de  Rengale; 

llortégo  des  .sociétés  simmles  et  chorales,  bimnières  do- 
plovèes,  iirésiileiils  en  U'ie; 

Salve  d'arlilli’i'ie.  arc.s  de  triomphe,  cafés  elianlaiil».  tlau- 
ses.  jeux.  uiusic[ue.  liaLons  raiiliisli(|iies.  courses  de  laii- 
reaux  h  la  mode  de  Provence,  superbe  l’egoulado  (feu  d'ar- 
lilice).  graiiti  bal  paiX’  dans  une  enceinte  de  verdure  et  de 
neiu-s. 

EhI-i'o  assez  de  plal.«irg  ?  Non  :  il  en  est  iin  encore,  —  le 
plus  alirayanl  de  tous,  réservé  speeialemenl  aux  invités  do 
la  [fresrie  paeisionne. 

('  Les  plus  jolie.s  l’rovençales,  assure  lo  troubadour  déjà 
nomme,  st‘  préparent  à  danser  le»  premiers  i|Uiii!nlles  avec, 
les  poètes  et  les  jourmdisle.s  de  Paris.  » 

(lluuissez  vos  oscarjiins,  apprêtez  vos  liliius.  heureux  privi¬ 
légié*  :  SuiiU-Vietor.  Ho([ueplan,  de  Uiéviile.  Édouard  Eour- 
nier,  Sarcey,  Jouvin,  Monselel.  voiis  tous  me»  coiil'rèrcs  de 
lu  grande  pre.sso,  —  et  vous  les  poêles  ;  Alexandre  Diimas, 
La[)r<ide.  Aulran.  Arsène  Houssaye,  SuinWJeorges,  Itarbier. 
Michel  (liiri’é.  (iondinet.  —  et  songez,  en  relisant  les  trois 
lignes  ci-de-su*.  rpie  .‘îiiitit-Ketiiy  ii’est  qu'à  quaire  lieues 
d’Arles, 

En  place  pour  In  fanuidole  !  Ne  vtni.s  semble-t-il  pas  en- 
leiidre  déjà  clianler  le  galoubet  et  ronfler  le  tambourin  ? 

Eiifunt’i  du  la  Provuncü , 

Jiinmls  (la  noir  chagrin  1 
Lo  plaixir  et  la  danse, 

VoilA  notre  refrain. 

Nun,  non,  Jamais  du  noir  cliHgi'iii  1 
Dnii'oiis  au  son  du  tanibcmnii. 

El  le  liaii(|uer  dont  je  n’ai  pas  parlé?  L'ail  y  sévira  peiil- 
êlre  un  peu  et  le.»  lOH.sts  en  languo  provençale  n'y  seront 
pcutrs'lre  pas  conqiri»  de  tous  les  invités.  Avis  aux  délicat.» 
(Je  se  imiiiir  de  .sids  Htiglnis,  et  aux  ignoninld  d'eiii[)ortor  un 
dirtioiinnire  de  pnelu’. 

la'»  fêles  commenceront  lo  13  s”plombre  et  ditréronl  trois 
jours,  (Ju’on  .se  le  lamliouriiie  ! 

L’ne  invention  terrible  vient  de  se  produire. 

î>e  quoi  s’agil-ii?  ll'un  nouveau  fusil  tirant  soixante 
coups  à  la  minute?  Il'iine  nouvelle  lorpille  i'aisani  sauter  une 
flolte  en  l'air  ou  d'une  mitmillciise  extcrminunl.  en  un  hur 
do  roue,  tout  un  corps  d’ur(niT’  ? 

C’pst  bien  pis  que  eela. 

Le»  engins  en  (|iics(ion  ne  trav.iili(?nl  ijiie  pendant  la 


guerre,  el.  Hieu  merci  !  la  guerre  n'est  pus  eneorc  devenuo 
notre  état  noriiml. 

Le  fléau  en  tiueslion  est  de  tous  les  temps. 

Vous  m'aurez  compris  quand  je  vous  aurai  dit  ([u'il  s’agit 
d’un  piano  ({ui  joue  tout  seul. 

Tout  seul,  entendez-vous?  —  sans  le  secours  d’un  pia¬ 
niste  ou  même  d’un  Auvergnat  tournant  une  manivelle. 

(l’est  encore  l’éleclricilé  (|iii  nous  joue  ce  uiiiiivais  tour. 

Le  procédé  est  d'une  simplicité  effravante. 

Vous  [irenez  une  bande  de  papier  qu'un  iiiouvenieiit 
d'iiorlügi’rie  fait  -eireuier  hiirizonlaleuieiit  d’un  ivuleau  de 
!)üls  sur  un  autre  :  cette  liande  est  lendue  sur  uii  troisième 
rouleau  en  cuivre  ainpiei  aboutit  un  de»  fils  d’ttne  pile 
électrique. 

Le  morceau  à  jouer  est  inscrit  »ur  le  papier  ;  seulement, 
les  notes,  au  lieu  d’être  gravées  en  noir,  .sont  figuri’Cs  par 
(les  Irons  [liiis  uif  moins  longs. 

Sur  la  bande  vous  placez  un  petit  elavier  dont  les  mar¬ 
teaux  très-ètroils  sont  en  cuivre  el  communiiiuent  avec 
l’aulre  pôle  de  la  pile  eleclritjue. 

(Iliaque  foi»  qu'un  des  marteaux,  après  avoir  glissé  sur  le 
papier  isolant,  reneoiitre  im  des  Irons,  le  eontael  a  lieu  entre 
le  marteau  et  le  cylindre  de  cuivre,  el  le  eourant  éleeti'iipte 
Vil  animer  dans  lo  piano  un  petit  électro-aimant  qui.  oiii-ranl 
sur  la  toiu'lie,  l.i  fait  ré.soniier. 

Notez  (jue  l’appareil,  dont  ronsonibie  mesure  ii  peine  un 
esjiiicc  de  eiiuiuante  cenlimèlres,  n'a  l'as  besoin  d'être  eoii- 
ligu  au  piano.  \  (elle  di.*taneo  que  vous  voudrez,  pourvu 
i|ue  le  lil  soit  assez  long,  il  vous  exécutera  conscieucieuse- 
iiieiit  tous  le.»  morceaux  ([ue  voii,*  lui  conPierez. 

Mais  rex|U'e»siüti?  (le  diable  (i'inventeur.  M,  Spiess  — 
désignoiis-li’  tout  de  suite  à  l'indignation  publitpie  —  y  a 
|i()urv  U  |iai'  des  orgatu's  aeeessoires  i[ui  alhuiuent,  auginim- 
tent  ou  prolongent  le  son  a  vt^Ionle. 

(lüinjirenez-vous  bien  les  cons-quences  d'une  pareille  in- 
vi'iilioii?  Lu  (le  vos  voisins,  ((ui  scru  allé  la  veille  au  Taiin- 
liuuser,  aura  aujourd'hui  lu  fantaisie  de  l'enliuidrc  de  nou¬ 
veau.  11  lui  sullira  d'aeheler  la  partition  en  noies  Irnuees.  de 
la  tendre  sur  sou  ap|)areil.  el  allez  la  imisii]ue  !  Vous  en  avez 
pour  vus  (lualre  heures,  —  (]ue  dis-je?  jumr  des  journées,  des 
miils  entières,  si  le  voisin  s’avise  d'aller  à  la  eampagne  el 
d'iudiüer  d'arnMor  la  inanivellp. 

bien  ne  s'oppose  non  plu-  à  ce  qu'il  complique  votre  sup¬ 
plice,  i(  CO  (ju'il  installe  dans  une  aiiire  pièce  un  piano  (|ui 
jouera  le  I.ohen'jrin, ci  dans  un  Iroisièine.  un  troisième  piano 
(pli  tapotera  les  Mailves  chanteurs. 

(le  .sera  à  faire  regretter  les  steppes  de  la  Tartarie  el  les 
sables  du  Sahara. 

El  ces  [lauvres  pianistes.  ([U(‘  vont-ils  devenir?  .V  (|uel([ues- 
iinsil  restera  sans  doute  la  ressourec  Iminiiianle  d'arranger 
des  polkas  et  des  airs  varii^  pour  leur  rival  m(h’aui()ue,  .Mais 
les  autres!  (Jue  ferez-vous  de  ce;»  Ihdisaires  du  cliiveeiii.  de 
ces  Invalides  de  la  imisi()ua? 

La  Hu.ssie  a  pris  rinitialivc  d’un  coiigrè.»  européen  pour  lu 
suppression  do»  halles  explosible».  l'ouiT|Uoi  la  l'i’ance,  (jui 
»L«  flatte  de  marcher  en  tête  de  la  civilisation,  ne  s’enlendrau- 
elie  pas  avec  le»  autres  puissances  pour  pro-scrire  à  tout 
jamais  le.»  pianos  aidoinales? 

Eu  alleiulant  (|ue  i’ikeelrieih’  vienne  remjilaeer  ie.s 
arts  plasli(jucs  comme  elle  vient  de  faire  du  piano,  depi'- 
elioiis-iioiis  de  jeter  un  coup  (l'mil  .xur  les  envois  do  la  villa 
Méflicis. 

.V  lu  bonne  heure!  voilà  iiiio  fielle  et  inléréRssiiile  exposi- 
ti(Ui.  (|ui  compenM’,  et  nn  di'lii,  la  mérliocrtlé  des  coucoiir» 
(haut  je  vous  jiarlais  tout  récemmeni. 

Lu  peintre  nous  est  né  :  il  s'apiielle  llegnauld.  (l'e.st  [leiil- 
êlre  le  J)elaeroix  de  l’nvenir.  Pour  son  travail  de  première 
année,  (jui  ne  l'obligeait  qu'à  une  tête  rl'élufie.  il  nous  en¬ 
voie  un  tableau  complet  qu’il  inlilule  .UiUmédini.  Le  corps 
eauilu'é  flan»  iiiK'  alliliide  euergi(|ue,  l’eeuj  (t  d'Aelulle  re¬ 
tient.  par  les  Jirides  enroidi’cs  aiiloiir  do  .son  poing,  deux 
chevaux  qui  se  cabrent.  Ce  qui  fra[q'e  d'abord  dan»  celte 
toile,  c'est  le  mouvement,  la  fougue  et  l’ampleur  de  In  com¬ 
position.  Les  chevaux  sont  superbe.':,  avec  leurs  yeux  ([ui 


liinn'nl  des  (liiinincs.  leur  l)i)in’ii('  I)liiiu-Ii(*  (i'rcMmc.  Ii’ur  (loii  | 
liislff- |i(ir  lu  siK'iir,  leur  criiiiorf' iiljoitiliiiilf  <|iii  rtiissi-llc  en  j 
(li’Siirdrc  sur  loiir  cou  imisciilciix.  ciel  loiirmcntc  et  j:nis  , 
d'orutres  s'iiiinnonise  ii  merveille  üvpc  le  cui'iiclore  sniiviige  i 
lie  la  scétie.  La  vioietiee  il«  la  couleur,  rcmporU’monl  de  la' 
bros-ie  révélent,  eliez  le  jeune  artiste  un  vrai  teni|iêrimienl  tie 
—  (||.  la  famille  de  Tinlurel.  et  tIe  Delaeroix,  —  Des 
ilèraats,  il  V  en  a  sans  doute  ;  on  pourrait  relever  des  disso- 
namies  de  ton,  des  ineorreeliuns  partielles  de  dessin;  mais 
les  Ijeautés  l'emporlenl,  et  devant  celle  toili'  saisissante,  ce 
déliiil  eveeptioiuu'lieineiit  reinariiuahle.  la  critiiiue  est  lro[) 
lii'ureuse  de  pouvoir  désarmer. 

L'.I«ÿc7/iy(/e  de  .M.  Maehard  (demiéme  année)  a  le  tort  de 
n'élre  (|u'uii(>  variante  du  même  .suiel  li'aiti;  par  Ingres.  L'e.st 
une  rignre  élégante,  fineinent  moilelée,  agréable  à  l'u’il 
j'omme  le  .«erail  un  tableau  de  .M,  (àibaiiel.  Il  inaii<iite  à  cela 
la  (|unlilé  saillante,  la  personnalité.  M.  .Maehard  n'est  eiieort* 
(pi'Mii  eveelleat  élève. 

Je  n'en  dind  |)a.s  autaiil  de  .M.  Maillard  (troisième  amiee;. 
Sa  .Vdré(V/e  est  molle  et  lourde  avec,  des  prétentions  ii  la 
gn'iei',  Pour  le  slyle,  e'esi  une  Néréide  d'opéra.  lin  somme, 
une  gaillardiso  de  lioudoir, —  un  mauvais  Baudry  ou  im 
WinLi'i’halter  nuimpié,  comme  il  vous  plaira. 

La  l'opie  ()ue  M.  Maillard  a  envoyée  du  SainI  JcnUiia  du 
Lnrrége  est  exaele  et  eonseienciouso.  Mais  où  est  le  fondu, 
la  siiavilé  du  modèle  ?  On  dirait  une  peinture  dont  les  gla¬ 
cis  auraient  été  enlevés  par  un  maladroit  n’sUmraUHir. 

Si  l'on  se  borne  il  considérer  le  Hhirÿi/ns  de  M.  Leyraud 
comme  une  siin|ile  élude,  on  y  recoiuiallra  volontiers  des 
parties  estimables.  Si  on  le  juge  comme  l>ibleati.  on  lo  trou¬ 
vera  souverainement  désagréable.  Quand  on  se  iirimd  ii  de 
pareils  sujets,  il  faut  faire  iiuivri'  de  maître,  ou  no  pas  s'en 
mêler. 

Li'  même  arlisie  a  envoyé  une  assez  bonne  cojiie  de  l'/wi- 
scrrlissfiiiiDil  du  Christ,  d'afirê.s  Caravage.  .Mais  quelle  sin¬ 
gulier'  idée,  parmi  tant  de  modèles  illustres,  d'aller  choisie 
<'e|ui-lii  ? 

L'Iveole  de  Borne  se  i-elève  ci  de  Irè^-liaul  avec  le  lableau 
(le  M.  Monejialilnn,  pensioimaire  de  cinijuième  annéi'.  (letle 
toile,  d'une  dimi'nsion  importante,  ropre.sente  les  FniU’ rai  lies 
ilr  Mo'ise  sur  Ir.  monl  Ilorvli.  La  scène  s(‘  pas.se  dans  un 
ravin.  Le  corps  du  prophète  est  porté  (lar  deux  anges,  pen¬ 
dant  (|ii'un  Imisiême  soulic'iil  la  pierre  ([iii  doit  reeiuiM'ir 
la  sépidtnre  du  grand  législateur.  Dans  le  ciel  du  tableau 
[danetiL  deux  chérubins,  un  peu  trop  eo|)i('s.  si  j'ai  bonne 
tniunoit'e.  sur  ceux  du  TiLii'ii  dans  h'  Marliirr  i/e  J’aiil. 
La  eoinposilion  est  Ix'Ile  et  imposante.  J.e  corps  de  .Moïse, 
savainmenl  étudii',  est  exécuté  d'une  fa(,'nn  magistrale.  La 
partie'  faible  e.sl  la  couleur,  parfois  un  p(‘U  creuse  et  (jui 
donne  ii  eeclains  personnages  l'air  d'être  éclaires  pur  une 
lanterne.  J(’  n'procbemi  encore  à  .M,  .Monehablon  son  ar¬ 
change  de  dniile.  où  le  style  se  laisse  par  ln)|i  (h’sirer. 

I. i'  morceau  capital  de  la  sculpture  e.sl  le  Narcisse  de 

M-  lüolle.  L'altitude  donnée  par  rarlisle  à  son  ])ersoniiage 
(ill’iail  (le  grande.s  difficultés.  la*  corps  iicnelié  hoeizonlale- 
ineiit.  Nan’isse  se  lniss('  aller  i»  In  faseinalion  de  «i  pnipre 
image,  t'.ommoni  rendn'  raiiandou  du  mouveineni  sans  lai.ssr  • 
tomla'r  le  corps  ou  le  retenir  trop  ruderuenl?  M.  HiiiHc  s'est 
lire  irès-liahilement  de  eé  double  (Tueil.  Sa  stjst.u'  e.sl  d'une 
rare  éh'ganei'  :  le  torse  est  ravissinl.  (le  serait  un  morceau 
parfait  sms  la  jambe  droite  trop  maigre  cl  trop  vinlemment 
tendue.  — 

J. ii  l)rvir/rase,<U'  .M.  Barrias.  est  lrè.s-jolie.  bien  (pi'unpeu 
niani(‘n‘e  dans  la  pose  et  un  peu  molle  d'execulion.  Son  buste 
d’un  (laj.san  de  la  campagne  de  Home  e.sl  au  eoulrain'  tres- 
ferme  et  d'un  lum  earaetère. 

M.  Delaphinebe.a  exposé. sous  le  titre  de /Vcoj'nro, le  mo¬ 
dèle  en  [iliMre  d'un  grand  gailhiixi  soiitBaiit  dans  une  double 
llùle.  (Test  une  boimo  'lude,  mais  ijiii  oiTix'  lmp  peu  d'iiilerêt 
pinir  valoir  la  iieine  d'étm  taillée  en  marbre. 

Les  travaux  des  areliileelos  sont  exeoileiits,  e(jen*gmlle 
de  ne  pouvoir  signaler  qu'en  passani  les  dessins  de  .M.  l'a-seal 
sur  i’ompei,  Siiin!-l'liilip]M'-de-Neri,  SainU'-Bvidentienne  et 
le  lemple  de  la  Loneorde.  à  Kome:  de  M.  (îerliardt  sur  lo 
l’arthéiuin.  le  lemiiiede  la  l'ortime.  ii  l’ah'.strine.  et  la  inos- 
ipiée  (t'.Veluuet,  a  (loiislantiiinple;  de  M.  Nnguel  sur  les 
l’rnpylées  d'.MIièiii'S.  la  calbédrale  de  Mniilnhil.  !,n  villa 
Borghè,<e  et  la  salie  Ducah'  au  Vatican;  enfin  et  surtout  les 
belles  études  de  M.  (luadet  sur  la  res(auralion  du  forum  de 
Tnijam 

.\u  moment  où  nous  mettions  sons  pre.sse  nolic  dei'- 
nier  numéro,  ime  iiouvelio  aussi  doulounnise  qu'inattendue  se 
i’e()iindait  dans  Paris.  M'*"'  Victor  Hugo  venait  d’être  friqipee 
il  Bruxelles  d'une  aliiKpie  de  congestion  cérébrale.  La  mort 
n'a  [lus  larde  il  suiv  rc,  et  do  celle  femme  dévouée,  de  ec 
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eo'iir  exei'lli'ul,  île  celte  intelligence  iMn*.  il  ni'  reste  [dus  ' 
qu'une  imago  inerte,  ([iielques  pagi's  écha|)|iees  h  sa  main  et  ' 
le  .souvenir  éternel  ([ii'elle  iais-se  auprès  de  ceux  ijiii  l'onl  | 
eoniine  et  aimik*.  1 

Lu  dorni('‘re  fois  qu'il  me  fut  ilonné  de  voir  .M'"'  Victor 
Hugo,  ce  fui,  il  V  a  deux  ans.  ii  la  repri.se  d'/^cniwHi'.  Il 
semblait,  (ju'elle  ei'it  oublie  dans  le  rayonnement  du  triomphe  ' 
le  mal  terrilile  (jui  la  minait  déjà.  On  [leut  dire,  en  elTet,  j 
ijiie  ce  Iriompiie  était  lésion,  tant  .son  Ame  s'elait  ideiilifiih' 
avec  la  gloire,  les  joies  et  les  douleurs  de  l'Iioinme  illustre  à  1 
<|iii  elle  avait  associé  sa  vie!  Loinme  elle  avait  jiartagé' les 
temps  prospèri's,  elle  partagea  les  temps  d'exil.  Heumuse 
de  son  saerifln'.  inuf  entière  ii  son  aiïeetion,  elle  no  rcgrollait 
que  les  moments  où  sa  santé  rlnineelante  la  forçait  do  quitter 
par  inlervalle.-i  eelui  (jue  sa  liorlé  allicbait  au  rorber  de 
(îueenesey . 

.Sun  dévouement  fut  un  eulle.  Pour  ceux  ([ui  voudront  en 
avoir  la  niesun’.  (]ui  tiendront  à  eoniiailre  tout  ce  que  con- 
ti'iinit  son  ecriir  de  (jiiaiilés  aimalales  et  rorlos.  de  grâce, 
d'iiidulgeiiee.  décourage  et  d'affection,  il  stiffira  de  lire  ce 
livre  qui  est  ii  la  fois  un  luonumont  de  son  n'<poot  et  do  son 
amour,  et  qii’elle  a  iiililulc  ;  l'icfor  Hugo  rneonfe  par  t<?i 
konnin  de  sn  rie. 

Ils  s'ôtaient  rnnniistoul  enfants,  et  ee  n'e.st  pas  l  endeoil  le 
moins  cbiinnanl  du  livre  (jue  relui  où  est  raeonté  le  eiiaste 
roman  de  res  amours  naiss.inles.  Victor  Hugo  avait  vingt  ans 
lorsqu'il  é|iou.sîi  M"'  Koueber.  De  tristes  circon.slanres  ae- 
couipagnèn’nt  le  mariage  ; 

«  Le  général  'le  père  de  M,  Victor  Hugo  ne  vint  pas  à  la 
tlocp.  Le.s  ti'tnoins  de  Victor  furent  MM.  .''ounu't  et  Aiieelol. 
La  rércinonie  religieuse  oui  lieu  à  Saiiil-Siilpiee.  dans  celte 
même  elinpelh*  où.  dix-huit  mois  aviparavanl.  on  avait  porté 
le  corps  de  sa  mère,  l'ne  autre  .M""'  Hugo  mil  son  prie-Dieu 
où  av'ait  été  la  bière  et  eoiivril  do  son  voile  bhme  la  [ilnep  du 
drap  noie. 

'<  La  sidle  ii  manger  de  .M'"'’  Fouelier  élaiil  trop  jietite.  Oii 
dîna  dans  une  .salle  du  enn.seil  de  guerre  ([u'ime  eloi.son  mo¬ 
bile  s('parait  de  celle  où  Laliorie  avait  été  jiig  •  et  eundimmé. 
.Après  la  mort  de  sa  mère.  Victor  renroidrail  celle  de  son 
|Viirnuii.  » 

lie  même  jour,  on  av.dl  èlé'  frafvpé  au  dîner  de  (juel(jue.s 
[laroles  iiieoliereiiles  d'Ivtigène.  le  frère  aine  de  A'ielor,  l." 
lendemain,  la  folie  se  (jeehira.  Il  l'aliiil  confier  Mugène  aux 
soins  du  dü'.'Leiir  Ms  juirüs.  ■<  .M.d-J  la  raison  ne  devait  plus 
revenir  el  sa  gueri.snn  fut  sa  mort.  » 

M .  \'ie(or  Hugo  était  sœur  de. noire  dislingU'  eonfivre. 

M.  Paid  Fmielier,  et  di'  M.  Victor  Fouelier,  le  niagi.4ral  (ùni- 
nenl  de  la  llour  de  c.tssaiion.  qu'une  mort  {inhuaturoe  enle¬ 
vait,  il  y  il  deux  an<  ii  peine,  à  rnireelion  de  se.s  proches. 
Vingl-eiiii|  ans  auparavant,  une  eala.strophe  epouvautnble 
avait  englouti,  tout  jeunes  encore  et  pleins  de  vie.  Likipol- 
dine  Hugo  et  son  mari.  Il  y  a  vingt  ans,  Victor  Hugo  quit¬ 
tait  ta  Fraiiee.  qu'il  n'a  pas  revue  depuis.  — (Jue  de  mallieiirs 
el  que  d'orages  1  —  lit  «pti.  en  se  riqipelani  les  tristes  [in'- 
sages  dont  je  viens  de  [wrler,  ne  .«e  raiipelle  au.ssi  ce  mot 
(erritde  que  h'  poêle  a  iii.siTil  sur  un  de  ses  [dus  beaux  livres; 
dvei^xr,  t 

Biziurerie  des  |•«pplüebemenIs!  A  coté  de  celte 
mort  qui  e«l  ptestpie  un  deuil  publi'’.  en  voici  une  auln*  qui 
n’es!  iju'une  euriosilé  parisienne.  I,e  l*ersan  e.sl  mort.  — 
Quel  PerKUi?  —  L'énigme  vivante,  «x*  petit  bomme  gu  rorps 
gixMo,  H  IniHie  blaiiebe.  inxuriablemeni  vêtu  d'une  roic  noire 
sous  laquelle  |v<is.sail  une  large  cointure  bleue,  eoitîe  d'un 
haut  boniiel  d'astrakan,  que  vous  reneoiitriez,  —  le  jour,  an 
Iwis  de  Boulogne  d.ins  une  inodesU'  voilure*,  ou  inarebanl. 
d'un  [vas  rapide,  sous  les  arrade.s  de  la  rue  de  Hivoli.  sur  le 
Ivoulevanl,  la  place  de  la  Bour.<c.  —  le  soir,  à  l'Opera.  aux 
Italiens,  il  rO|R‘ra-llomiipie.  (Juel  elail-il  ’  Des  légendes  sin- 
gulièiTS  couraient  sur  lui.  .Suivant  ceux-ci.  il  s'elait  enfui 
de  sou  |va\s  à  la  suite  d’une  affaire  mv si ■rieu.se  et  vivait 
des  Insors  qu'il  avait  em|H«-tés  avi*c  lui.  Suivant  les  autres, 
il  rerevaitdu  forvign  offee  une  pension  de  deux  mille  !ivr\*s 
sterling,  jujur  avoir  traiii  son  pays  et  li\  ix>  Hérat  à  l'inlliience 
anglaise.  Liira  même  que  la  présence  à  ses  üli.s('’(|oes  de  l'aui- 
bassade  (lenvane  n'aurait  {ms  mis  à  néant  toutes  ce.sealoiunies, 
j'ai  peine  eneore  à  eroin*  à  tant  tie  «oiret'urs  de  la  pari  d'un 
bonliomme  aussi  dileltaike.  Que  dis-je.  dilettante  ?  l.iUéra- 
teur.  On  lui  atlrilme  des  articles  dans  la  Herue  des  lieux 
Mondest  sous  le  litre  de  NeéweK  de  lu  vie  persane,  et  la  tra» 
diietion  d'un  poème  per»aii.  les  oiseaux  et  les  Fleurs.  Il 
s'appelait  Ism;«ël-Kbaii-.\ga-Mobanuue<l.  Il  a  sutrombé.  à 
qualn*  \ingl-deuxsms,  à  une  attacpio  d',i}>o]dexie.  (Te'g  un 
Ivel  Agi'  et  une  Iti’He  mort. 

(îiînoii  i;. 
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Lu  chasse,  oiiveiïe  depuis  le  Ki  aoi'il  dans  le  midi  de  la 
Feance,  a  commene.é  seulement  le  3ii  dans  les  depurtemenN 
de  lu  zone  eeiili'ale.  Nous  avons  eonsinté  dejii  «pie  les  résul¬ 
tats  avuient  été  fort  imhii'oeix's  pour  no.s  iieiurorts  mi'ridio- 
iiiUiX  el  (jue  leur  ardeur  eym'gi'tiiiue  avait  trouvé  une  fort  ■ 
déreplion.  le  poil  aussi  bien  (pie  la  plume  étant  pour  eux 
d'une  rareté  extrêni''  rette  année.  Il  r('sullc  des  infoniialioiis 
(jue  notis  recevons  (pie  les  e]iass«'urs  du  Centre  n'ont  pas  ele 
beaucoup  plus  favori.'^és. 

Seules,  les  caille.s  ont  dnnné  en  (pianlit.**  .siiti-faisimle:  il 
e.sl  vrai  qu'un  nombreux  [lassagc  avait  i-té  signale.  Les  [ler- 
dreaux  sont  encore  bien  petits.  Dans  l’Ouest,  il  \  a  un  peu 
plus  de  gibier  à  plume  <{ue  dans  le  Ci'iiire;  le  poil,  par 
contre,  y  est  plus  rare.  On  rite  certains  rantoiis  où  le  lièvre 
fait  ra)mpléb'mrnl  déf.tut.  Si  l'on  en  enlit  le.s  elrasseurs  du 
jiiiys.  In  cause  en  èsl  à  la  séelieia-sse  el  aux  renards.  Adéfaut 
de  lièvnxs.  les  ainalcjurs  s:-  rubaltront  sur  les  lupins,  (pii  pu'- 
lulenl  prtx'iipie  ivarlmil. 

Dans  quelipies  [ilaines  privih'giéps  de  la  Brie,  la  perdrix 
est  asvez-mombreiisp  ;  se.s  sujets  ont  alleiiit.  tout  leur  di've- 
lupiK'iuenl.  Kn  d'autres  n'gions  de  la  tnêtne  provinee.  h’S 
jvei^rix  font  diffaut  et  les  perdrx'aiix  ne  sont  enem-e  «ju'ii 
l  étal  de  pouiUurds. 

(les  différonce.s  toukxs  locales  liennent  d'abord  à  la  séelie- 
rv'sse  générale  de  l'élé,  puis  à  l'eximsilion.  à  l'aridité  ou  ii 
l'Iiumidilé  purliculiêro  de  certains  cantons.  Kn  plaine,  où  il 
n’y  a  ni  mares  ni  cours  d’eau,  beaucoup  de  perdreaux  sont 
morts  faute  d'eau.  Dans  d'auli'e.s  localités,  mieux  favoristh's 
sous  ce  rapport.  h*s  ouiiqiagoios  se  sont  di'velopjMVS  dans  de 
li()nn(‘s  conditions. 

[.es  lièvres  et  les  n'iiards,  tiè.s-eomimins  en  ItUi?  dans  h' 
CiAlinais  Orléanais,  sont  plus  r.ires  celle  aniit'i'.  Ils  ont  l'hahi- 
Uid(‘  h  celle  ejanpie  de  se  réfugier  dans  cette  région  toute 
viticole,  lüii  revaneho.  on  y  a  raremeiil  vu  les  hij'ins  au.ssi 
nombreux. 

L'iiistruetinn  des  li-oupes  au  tiiiini(‘menl  des  armes  nouvelles 
continue  aux  camjis  de  Saiiil-Maur  et  de  (Ihâhuis.  Jeudi  de  la 
semaine  dernière,  ii  uni*  heiux*  de  l'apK'.s-midi.  lu  brigade 
d'infanterie  cimpih'  en  ce  moment  dans  la  [daine  de  Saiid- 
Maur.  outre  les  fortins  de  (Iraveile  et  de  Nogeiit.  le  long  du 
bois  de  VineeiKie.s.  a  [U'U  les  armes  [voue  faln*  lesimuhiere 
d’al4a(juo  des  fortins  susdits.  J. es  divu'rses  maiKi’uvia's  de 
l‘atla(jue  ont  duré  jusiju'ii  ([iiatre  lieur(‘.s.  l'm‘  foule  (■ou^ide- 
l'rible  de  citadins  as.sistail  à  cos  matiij'uvi'tî.s.  Il  fai.sait  un 
Ires-beau  temps. 

ItKlejx'iidamiiient  des  études  de  mami’uvrcs  [lar  grandes 
ma.sses,  les  sidd.ds  futil.  d'ime  fai;on  très-suivie,  l'exereii'c 
à  i'('u.  allii  d'ae«[iieiie  l'aisance  la  plus  coiiipièto  dans  le  ma- 
ni('iii('nl  do  fu.'il  (',ha.s.sej)ol. 

Les  h'Itix'sde  S-.iint-Jean  de  Maurienne  eoiifirmenl  (pie  le-. 
eoiiimunieutions  [loslales  sont  eoni|il('leiiH'nt  rétablies  iiiainte- 
!  tiaiil  entre  lu  Fraiiei*  (>1  rilalie.  Les  (ie[iê«'lies  .-iont  aeh(‘minees 
>  ii-  le  moid  (h'iiis  [lar  un  serv  ice  prov  isoiri'  de  imilels.  (Juanl 
'  au  elu'iniii  (h’  fer.  s.i  n'eonï.lriieli()ii  exigera  be.iiieouji  do. 
leinjis  el  dc.s  somnies  e(msi(h‘r.d)i('s.  car,  aiie-i  ([ue  nous  1  a- 
vons  (lit  dans  notre  |ir.‘cé(ient  Bidlelie.  la  voie  est  emiiorlei' 
sur  iliffTcnl.s  endroils  el  [nxWid-  des  laeiiiu'S  dont  les  prin¬ 
cipales  mesurant  I.40Ü.  400  el  iOd  mètres.  Ajoutons  ijiie 
plusieurs  pouls  et  (b's  travaux  d'art  à  pi-iiie  aehe\('>  ont  ele 
lielruils  jxir  la  force  irtx'sistibic  des  torrents  dévastateurs.  Le 
iles-in  ([ue  nous  publions  a  ét'*  exeeiH  *  d'ajires  le  eriKpiis 
I  d'un  témoin  oeiil.dre.  Il  faul  eonqirendra  toute  la  siddime 
horreur  (lu  siieetaele  (ju’a  [U(’!.enlé  la  |■ivi('•^‘ de  i'.Vre.  lors- 
(pi'elle  a  preei|iil'‘  ses  Bols  furieux  sur  le  rainblai  de  la  voie 
lernH’  et  emporté  Ions  b's  obsl',i  -lu.s  (jui  se  lr(ju\ aient  sur  son 
]),iss!ige. 

Nus  [ir.bi.sions  de  la  .seni.iine  (b'rnièn'  se  .soid  nuilheun'(i- 
semcnl  raalisees.  l,es  grimd('s  lemjiêti's  ([iil  se  sonl  ih'ehaim'es 
^  dans  lu  .Matieiieonl  (jn'isioiiii  ■  ('hisieurs  sinisiri's  maritimes, 
[turlieuliéramenl  suc  lesei'itcsde  la  (Ir.mile-Bi'etagne. 

l'ne  ietliv  de  I.iverjvool.  d.ilee  de  la  fin  (i'ao(ïl,  dil  <[iie  la 
P  âge  est  couverte  d'epaves  ainsi  ([ue  de  bai'ijues  el  ih’  [lelil' 
Iwleaux  de  jiêclie  «jui  onlété  jete.s  à  la  ente.  Parmi  les  nav  ires 
naiifi'iig('s,  on  .signale  prinei|«(deineiil  le  Tara,  bâlimenl  de 
l.tH?  tonneaux,  sous  le  eominan  lemeal  du  eii|iilaiiie  Arni- 
.stnmg.  Le  venl  l'a  jele  sur  hxs  n'dnulables  éeiu'ils  «le 
Knnnbv-Sjiit,  La  mer fiirieust'  l'a  mis  en  piéeeset  ila  sombre 
jjra.-sjuê  immedialeim'iil.  Des  v  mgt-<[ualre  per.sntiTios  qui 
éUieul  H  Ivord.  le  cajvilaiiie  seul  a  ele  !suiv('-  Le«jiiipage  d  un 
steamer  qui  vint  à  jvassi'i'  sur  ce  |«>inl  l'aiven.ul  luttant  cnniiv 
le.s  (lots  et  le  ixx-ueillil.  Qiianl  à  reijui|»ag('  du  'l'uni,  (|ui 
avait  eberebü  un  rafuge  dans  si*s  envlnm’alions.  il  m*  tarda 
pas  il  chavirer  sons  les  coups  «U*  mer  el  ii  dis|iaridtr<;.  On  a 
constaté  rgah'menl  la  (leHo  d'un  aulra  nav  ire  «le  fort  lon- 
nagi*.  et  il  y  a  tonl  lieu  de  crain*  que  l’equipge  a  péri. 

porUsm'niitli  el  à  l’orlland,  la  lemi'ête  n'a  [>:is  clé  imniis 
violente-  l'ii  beau  Iroi.s-màU  a  stnnbn'  devaid  ei'  d(•rnieI• 
[lo.-t,  el  il  line  pelile  dislanei'  de  la  passe.  a|irês  avoir  lulli' 
avec  une  énergie  de.se.spen'o  contre  l'ouragan. 

Le  eivmle  el  la  comtesse  «!('  (îii'genli.  |>arlis  de  Mniiieli 
jvour  n'titrer  en  Ks|»agne.  ont  traversé  la  hranee  et.  ont 
pasra  une  j«mrné.' au  eiiAle.m  (le  Fonlainobb'au.  nii  ils  ont 
n\u  l'aix'iK'il  le  plus  bienveillant  de  la  pari  de  Leurs 
M.ijestès  ImjHÙiak's.  On  siiil  «jiie  le  eoinle  de  (îirgenH  es' 
b'  fn*(X’  «lu  roi  Fram.'ois  H.  de  Najvlos,  cl  «pie  la  Jeniu'  eom- 
fesso  de  (Jirgeiili  est  la  fille  aiias'  de  la  rei  ne  d  i-.sjiagne. 

I.a  ïsiint-Louis  a  été  eélebixh',  à  Hume.  ave«'  r(‘cUd  aeeou- 
lume.  .éelon  l'aneien  usage,  nue  messe  a  été  eeh'ijree  a 
l'éu-bse  Sainl-Louis  des  Franvai^  en  l'honneur  du  roi  saint 
'  Louis.  Le  sacré  collège,  l'ambassade  de  hranee  el  I  élite  d& 
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Ja  colonie  frant.-aiÿc 
assistaient  à  celte 
cérémonie.  Le  soir, 
Je  pape  a  fait  sa  vi¬ 
site  accoiitiimée  à 
l'église.  Il  a  été  reçu 
par  M.  rie  Sartiges 
•  et  par  le  clergé  na¬ 
tional.  Après  avoir 
fait  SOS  prières,  le 
saint-père  a  arimis 
au  baisement  ilu 
pieri,  flans  la  sa¬ 
cristie,  les  princi¬ 
paux  personnages 
présents. 


On  H  iriaiigiin^ 
dans  l’annexe  dp 
l'Kcoli'  des  beaux- 
arts.  quai  Mala- 


,  à  droite  rie 
la  grande  salle  du 
rez-de-chaussée , 
deux  petites  salles 
contiguis.  dans  lo.s- 
([uelles  on  a  mis 
les  anciens  gramis 
l>rix  do  jfointure  el 
de  sculpture,  reiu- 
jjortés  par  les  élè¬ 
ves  de  l'école  de¬ 
puis  1790. 

Dans  la  première 
de  ces  salles,  au 
fond,  on  a  jtlacé  le 
buste  en  marbre 
blanc,  el  en  bas- 
relief  du  comte  fie 


Li;  .MUhtiE  ZOOL 


L'inauguration  rie  la  statue  de  (Irei 
avec  beaucoup  de  talent  par  .M.  Itou 
même  du  peintre  de  la  Cruche  cnm 
eu  lieu  à  Toiirnus  le  août. 


ii/.e.  s 
'lel. 

,  un 


•  \'a»e 
eulplee  t 


âpre. 


Le  Vé.suve  redevient  menaçant.  Aux  dernières  iioinelles. 
on  eonstatail  de  sourds  gronileiuents  .sui\is  dti  jet  à  grandes 
distances  de  matières  incandescenles.  et  la  la\e  se  montrait 
souvent  sur  le  bortl  du  com-. 

Pans  la  nuit  surtout  le  speelaclo  fli'xenail  imposant.  Ites’ 
colonnes  fie  fumià'  Irès-epaisse  .-'elaucaieiil  flaiis  re>uiice  avec 
une  rapidité  profligieiise,  puis  fiaient  aii"ilnt  suivies  tl'e- 
normes  Jets  lumineux  formes  fie  jtierres  emlirasees.  ,\(irès 
avoir  brillé  un  moment,  elli's  tombaient  el  louliiienl.  imcnre 


l'nflaiimiees.  sur  le  côté  fin  eûne  tjui  fait  I 
(îeiièts. 


.1  )ilan  fie? 


Au  moment  tn'i  paratlra  ce  journal,  une  grande  fête,  ii  la- 
i(uelli'  Imite  la  presse  parisienne  i‘st  invitée,  cnmiiieneera 
dans  1,1  Suisse  française,  .Nous  aurons  à  revenir  en  détail 
sur  cette  excursion  charmante  flans  la  plus  l)el)e  contrée  du 
monde.  Kn  attendant,  nous  nous  empressons  fie  transcrire 
rallrayani  programme  f]iii  nous  est  atiressé  ; 

Dimanche  (1  septembre,  inauguration  d'une  nouvelle  S(“C- 
tion  lie  la  voip  ferrée  du  Siniplon.  Les  fêles  iliirernnt  ipiatre 
jours,  —  Le  samedi  b.  d(-|iart  de  tienève  sur  les  bateaux  ii 
vapeur  de  la  eumiiag'nie  ii  l’arrivée  du  train  île  Paris,  et  pro- 
menaile  sur  le  lac  jus(]u'au  Valais  en  touchant  aux  princi- 
)iau\  [lorts  ilu  lac.  Arcivi'c  le  samedi  .soir  ii  Sion:  illumi¬ 


nation  sur  les  vieux 
châteaux  dos  deux 
montagnes  jumel¬ 
les. 

Dimanche,  à  dix 
heures,  départ  do 
toutes  les  stations 
..  lie  la  ligne  où  .se 
.seront  arrêtés  le? 
invités  el  les  toiiri.s- 
les  :  arrivée  à  midi 
il  Sierre.  pour  la 
fête;  cérémonie 
d'i  naugura  t  ion , 
ouverture  du  tir 
ranlonal  ;  promena¬ 
des  aux  trois  lacs 
de  Sierre.  ii  renlroe 
de  la  vallée  d'Aiini- 
viers.  l'unedes  plus 
curieuses  de  la 
Suisse:  haiu|uet; 
illuminations .  le 
soir,  dans  les  mon¬ 
tagnes  voisines;  feu 
d’artifice. 

Le  lundi,  excur¬ 
sion  en  grande  ca¬ 
ravane  aux  bains 
de  Louesch  et  ii  la 
liemmi,  avec  les 
mulets,  lesvoitures 
el  Icschars  suisses 
lielnur  à  Sierre 
le  luiuli  soir  ou  le 
mardi  matin.  La 
journée  du  mardi 
est  spécialement 

eonsaeree  au  tir  caiilonal  ;  tics  earahiiies  ont  été  préparées  en 
grantl  nombre  pour  les  invités. 


M.  Ü.  L.  .Muiidy,  - 


jours  suivants  les  invités  jiourront  visiter  toutes  les 
cui  iosites  naturelles  et  les  vallées  si  [litloresques  ipii  ravon- 
neiit  sur  la  plaine  du  \'alais. 


l'n  troisième  sinistre  vient  de  fl 


la  ville  de  Dunker- 
(jue.  De  vastes  magasins  situés  à  i’enlree  du  bassin  de  la 
marine  ont  encore  ete  refluits  en  cendre.  Os  bâtiments  con¬ 
tenaient  fies  i|UHiililés  énormes  fie  lin.  de  jute,  de  colon,  etc. 
l.es  perles  ne  s'élèvent  ]ias  ii  moins  fh'  douze  eent  mille 
francs.  On  assure  ()iie  le  feu  a  éclaté  par  suite  de  la  fennen- 
lalioii  des  lins. 

Tu.  DIS  I.ANGKAC. 


I/UNIVEHS  ILLUSTUÉ. 
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LA  SCIENCE  A  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE 

Il  est  int^nss-.inl  rio  voir  oomiiu'nl  lu  «cioiu'o  nctiu'llc  pn-inl 
lupii  •'ounii’ciisi-iiK'üt  nu  itiilicu  'ic  [liijs  (|ui  coinptuicnl,  Itjor 
t'nrorc.  |iiirmi  lis  plus  saiiviifîTO.  Qui  croirait  ([iic  la  Noiivc'lln- 

ZcliiiHic  est  ficjii  il(it(T  ^|■lln  iiiust'c  zooliiv'i'l’**'  • 

(ïcsl  la  colonie  aiii'laise  (le  Cantr'rtuir)  (pii  nous  oH'rr  ce 
curieiiv  l■\(■lIl|)|l'.  Ii.ias  la  mmlcsto  conâtriiclion  doiU  nous 
iloriniiiis,  une  Mie  et  i[ui  fitU'iiil  h  lu  ileineure  des  autorités 
anglaises,  il  ( üii  isleliiircli.  le  docteur  llaasL  a  déjà  pu  ri’unir 
une  iiiiiiitireusi'  eiilleclioii  des  animauv  uuti'diluviens  d(>  la 
Nouvi'lle-Zelaiide-  Il  faut  applaudir  il  l'initiative  du  saviiut 
ipii.  ipielipie  |iarl  i(Ue  le  linsfird  li>  J(‘Lte.  iiiel.  aussi  active- 
itieiil  1-  temps  ii  |n-ont  et  soii^'o  ii  l'oui'uir  ii  la  curiositi'  du 
\ieuK  niondi'  de  nouveaux  eicuiimils  de  comparaisons  et 
d'elude?. 

I’,  11, 

- ^ - 


LA  MAISON  DE  PILATE 

TliniSlklSK  KT  DRtlSlknil  tMITII 

DU  IU)I  DK  S  (iUKUX 

(Siiila 

♦VI 

L'antichambre  du  roi, 

•On  avail  d'ordiiiiurc  où  sc  |iroiiieiier  dans  ranliclianilire 
nivale,  siliii'e  an  liuid  de  la  «alcrie  des  iimliassadciirs  et 
iloiniaiit  par  trois  ;:raiides  arcades  sarrasincs  sur  la  cour  des 
.M.ii'iniinelles,  ciinnne  l’apiiarleinent  du  roi  lui-inéiiie.  (l'était 
une  ti'i's-vasli'  pii'ce,  à  lu  voi'di'  (>ii  l'onnc  de  tiare,  dont  les 
nervures  hardies  cai'laiienl  leur  [loiiit  d'iiUerserlioii  sous  la 
lanieuM-  elnlle  d'nr  de  Muilarra.  Philippe  |[|  y  avait  tenu  une 
■issemlilee  d’evéïpii's.  lors  de  sa  ipierelh' avee  te  Siiinl-père, 
l.e  |).nu‘  seulple.  l'ecoiiverl  en  cuir  cordmian,  ipii  tenait 
l'eiiire-deux  des  pieinieres  croisées  eiirdail  le  nom  de  Chris- 
Io(iIk' (lolomi).  sans  ihiiili'  [laree  ipie  rilliislre  n.ivinateury 
avait  attendu  pins  d'une  fois  durant  de  lorifines  heures  le  lion 
ptaisir  de  Sa  Maje.-té. 

l.■|•ispaL'^u■  du  sud  se  lève  malin,  parce  i|u'elh'  dort  une 
paille  lie  lu  jiiiiriiee. 

Il  n'elail  pas  rare  de  voir,  dès  sept  heures,  les  chaisi's  des 
ciiiirlisans  dili;:eiUs  alisjnees  de\ .ml  la  [lorle  des  liaiinières. 

Iluil  heures  veiiaieiil  de  soniii‘r  ii  l'horloi'e  du  palais. 
I.'aniicliamhn^  ei  ni.  pleine.  Il  y  avait  des  chevaux  à  tous  h's 
aiine.uix  du  clniire  de  Philippe  II,  et  les  diaiscs  v ides  en- 
ciimbrriieiii  liiteralemetil  la  cour  d’eiilrec.  De  mémoire 
d'hiii'^ieis.  Hii  navail  vu  tant  de  courtisans  attendre  le 
liaiMMiiaiii. 

l.es  \up:l-ipialM‘  de  Sevilh'.  rangés  en  lion  onln».  orcu- 
|iaieiil  le  Joiid.de  1,1  salle,  vêtus  de  leurs  daliiialiipies  de  ve¬ 
lours. 

Tous  les  iiiinislies  élnient  présents,  siiiif  le  romti'-dur.  l.e 
cuiincUdile  et  ramiraiile  de  llaslilli'  s’entreleiiaient  avec  Me- 
din.i-Siiloiiia.  l'ilhisliv  tréiiériilissime.  ijui  semliliiit  avoir 
ipiilte  sou  année  tout  exprès  |mi!P  ajouter  à  lu  solennité  de 
celle  demoiisir.ition  de  la  noble.sse  espaniiole. 

Car  il  était  e\  ideiil  ipie  tous  ces  lldéles  et  ioj’aiix  liidal^ns, 
\  compris  notre  vieil  ami  bernard  de  Znui"ii,  y  compris 
Piisciial  de  ll.iro.  \  compris  Aleoy  lui-même,  eluieitl  là  pour 
assurer  le  roi  di'  leur  ineliranhililc  devoueiiieiil. 

-Viix  lieures  de  irouhle,  il  e.st  iiien  d'entourer  ainsi  le  In'ine 
cpii  cliaiicelle.  Aussi  loule  la  f:randesse  d'I’spafiiie  ejirenait 
là  sou  historiipie  clia|U‘lel.  On  comptait  dans  la  cliaiiibri'  de 
rfitoile  trois  limizaines  de  (îiizman  pour  le  moins,  nn  .Mi»- 
liiiia-Torre.  (|u.iire  ou  eiiu(  Mendoza,  deux  Coriloue,  autant 
de  .'idva.  le  douille  di'  Lima,  le  triple  de  Lairi. 

i.es  Cordez,  nés  d'Iiier.  eoudoyaient  la  descendance  des 
anliqiii's  Alvarez;  Saiidoval,  drupe  dans  la  imhh'sse  de  sa 
di.'.”n'H'e.  |iassnl.  taciturne  et  (Ier.  parmi  tes  Paclieeo,  les 
Uerii.mdez  et  h's  (iomez,  anciens  iKiüriiteur.s,  devcnii.s  apo¬ 
state 

Celui-ci  jeune  encore,  mais  roide  dans  .sa  fraise,  c'est 
l'ierre  de  Tolede.  manpiis  de  Vilhuiii.  pelit-fds  de  l:i  tragé¬ 
die  d  . . .  eelui-lii,  leste  et  pimjiiinl  daii.s  son  lialiit  ii  la 

lr,iiii;aise.  ccel  l’orlo-CiuTero,  jtouverneiir  (iretnier  d'Ali- 
c.mie  et  ai  ud  du  jielil  ahlié  ipd  joua  la  comi'die  du  Cellii- 
inare.  Voici  le-(  maîtres  de  Calatrava,  d'Aleaiilani  et  rie 
S.uiii-Janjue.-;  ;  II, nuirez,  cpii  fait  remonter  son  Itlason  à 
.-Viaulphe.  suecessi'ur  d'Alaric;  Ximenez.  de.seeiulant  rie  cet 
olwcur  -soldat  ipii  faillit.  elraiifjliT  un  jour,  pour  (pielipu's 
pisiolf.s.  -^oii  frere,  le  ftraiid  eardinal  ri'lvspajzne.  ministre  du 
r'erdin.md  et  d  Isabelle,  Jean  de  Caslni.  fils  d('s  rois  d'Ara- 
pon.  Voici  eiicon-  Jeim  de  Va.seoneellos.  iiupiisileur  de  la 
hii,  lraii<lui:e  du  l’orluftal  et  l'im  des  l'Ius  dijjnes  sneees- 
seiirs  lie  Thoimis  Tonpiemaria.  Vuiei  le  due  rie  l'infiinlado, 
un  Silva  :  voici  lu  manpiis  d'.Vibacêlc.  nu  Teilès... 

l'-l  ceiil  autres,  .soldais,  magistrats,  coiiladors  majeurs. 
é\èi|ues.  l'.nnilim-s  du  saint  triliimal.  aventuriers  ilu  nouveau 
monde,  poële.s.  ijiie  sais-je  I  Tonte  lu  cour  ét.iil  la. 

De.s  ^rmijies  i-e  foniiaient.  On  causait  (rés-vivement.  Il  v 
avait  de  (pmi.  c.ir  reliipiette  veut  en  l':spii;;i(«  ipie  les  secré¬ 
taires  d  l'.i.ii  ne  hissent  point  aiilichiimbre.  et  plu.sieurs  iiii- 
ni'lro.  le  V  ieux  Zimijin  en  lêle,  faisaient  anliclmmbre  de- 

1.  Vuir  les  ouwéru» ’05  ;V  "II. 


puis  une  .uramic  demi-heure.  Ouel  travail  .«-i  im|iorlaiil  poii- 
Viiit  occuper  le  roi?  I.i'  moment  lixé  pour  l'oiiverUire  des 
portes  élnil  pii.sse  depuis  loiiolemps,  et  les  portes  |•^‘s^lienl 
closes, 

Tn  jour  comme  celui-ci  I  un  jour  où  la  eliamlire  de  l’Étoile 
resjort-eail  (l(>  firands  d’Kspiih'ne  !  un  jour  où  il  y  avail  d.ms 
riinticliamlire  rovale  plus  de  dues  et  plii.s  de  princes  (pi'on 
ii'y  vovait  ordinairemeiiL  de  sitii[iles  liidalÿ^us  I 

Le  roi  etjil-il  seid  ?  consiillail-il  .son  meilerin  ?  avait-il  la 
reine  ? 

Leroi  était-il  malade  ?  seri('usement  malade?  Cliiise  pln:! 
p’ave,  Almauzor  avaitril  pa.sse  uiUMiiauvaise  unit?  Mi‘puis  le 
voyiij^e  dt<  Sev  ille,  la  s, mU' de  ce  favori  se  mimtrail  rlian- 
cehmle. 

l.es  }{rnu|ies  se  rormaieiit  et  se  sihiaraienl;  on  eansail;  les 
yeux  ('n  disaient  plus  i|m<  la  langue.  Les  gens  s'abordaient 
avec  une  grimace  significative  ou  bien  un  liaiissement 
d'epanles  ipii  avait  son  elmpience.  C’i'tait  ici  uni*  agilaliim 
sourdi‘.  là  une  émotion  bavarde,  selon  les  rangs,  sidon  h’s 
âges,  selon  les  caractères  et  les  lendaiices.  Il  en  n‘sultail  un 
murmure  continu,  mais  iiu'gal.  un  bourdunnemi'nt  (pii  avait 
des  (lefailiances  .souda iiii's.criiijK'es  de  lirusipies  riiifor:ondo. 

CliiKjue  fois  (ju'uii  iKiuve!  arrivant  se  [iresenhiil,  c'elaient 
d(‘  nouvelles  (ti,iiides  i‘t  de  tiniivi'uux  ('loniiements.  S'il 
s'agissait  d'un  Imiuine  d’imporlanci',  on  allait  jusi|ii'au  vimix 
Cosino  lla'lein,  gravement  assis  devant  la  (lra|i(>rii'  cpii  ea- 
eliail  le  [losle  des  gardes  du  roi.  Cosmo  se  levait,  ainsi  (jvii' 
les  deux  elmmbriers  siu'onds.  ses  collègms;  Lotis  les  trois 
s'inelinaient  peu  ou  lieuiieoiip,  suivaiiL  le  titre  du  visiteur, 
et  Cosmo  n'poiidail  invarialiieiiii'iil  ; 

—  Il  lie  f.iil  pas  jour  chez  Sa  .Majesle. 

l.e  nouveau  veuii  s'i'hiigmut,  et  la  foule  com|ihus:ml;'  l’en¬ 
tourait  pour  lui  nll'rir  les  cent  mots  ipfelie  avait  trouves 
comme  exp  iealion  à  ci'lle  énigme. 

De  temps  en  t'unps,  Co.smo  soulevait  soleruioilement  lu 
draperie  et  passait  derrière. 

Cliaciin  pouvait  voir  alors  les  uuifonues  des  tralmcaires  ili' 
la  garde.  Ces  soldats,  l’elito  des  Iroitpes  espagnoles,  étiiienl 
deliout  en  ligne  de  bataille  et  l'arme  au  bras;  leur  ollieier, 
immobile  et  l’i^iee  à  la  main,  tournait  le  dos  à  l'anliciiamlire. 
On  avait  essayé  en  vain  de  reconnaiire  ce  genlilliomme,  ipii 
était  le  successeur  du  brave  Dliili|ipe  de  (îiuiui.  tue  dans  la 
cour  de  l’.VIcazar  par  le  gueux  Caparrosa.  Ou  avail  distingué 
seulement  un  long  crê|)e  (|ui  pendait  à  la  gardi'  di’  sou  epee. 

Tout  ceci  avait  un  aspect  tlinàlral  et  inusité  :  les  imagina- 
lions  elaieiit  frappées.  (Juehpie  événement  majeur  se  [irepa- 
rail,  il  n’y  avail  point  à  en  douter,  Les  plus  petites  clioses 
pnmueiit  ainsi  une  pbvsiunomie  draniutiipie  ipiaïul  un  appro- 
clie  d'uiie  grande  peripelie. 

,M,iis  Dieu  sait  (ju'il  y  avait  encore  d'auln'S  svmptûmes. 
Jamais  iiiiticbamiire  bourn^e  de  cnurli.sans  in(|uiets,  (‘cou- 
teurs,  liavards.  curieux,  avides  ou  pollnms,  ii'ciit  |rliis  aiti|ile 
moisson  de  (irojios  errants,  de  vagues  on-dit,  de  bruits  sor- 
liml  de  terre.  Chacun  iipporliiil  son  cancan:  il  v  avait  des 
Ciiipicts  ipii  naissaient  lii  loul  à  cmiji  du  cliuc  de  dmix  lan¬ 
gues  oisives,  <pii  graiidi.<saient  insl.iiitani'menl  et  ipii  l'ai- 
saienl  !('  tour  de  la  salle  en  un  clin  d'o-il. 

Des  nouvelles  vraies  coiiniienl  parmi  ces  faux  rap|iurls.  Le 
])ouls  de  la  foule  battait  l;i  lièvre  oiiaude.  C'elail  on  eoiicerl 
(le  rumeurs,'  ou  mieux  vine  foire,  ou  iiiii'ux  encore  une 
tlourte. 

l.ii  a'nrrêle  li'  possible.  En  fait  d’nudacieuses  balivernes,  la 
Imur.se  (‘sl  le  dernier  terme  d('  conipuraison.  Il  ii’y  a  rien  au- 
dessus  ni  au-dessous. 

Ici.  seulement,  le.s  nouvelles  (!(>  fantaisie  étaient  du  luxe 
piwitivemenl.  bien  (jii'en  re.s'iiissanl  h's  evcneinenls  eoiinus 
ou  mysli'rieiix  di*  la  vi'ille.  les  euiiuuih'ages  de  ci'lle  noble  eo- 
bue  aunuent  pu  durer  tiiiiti>  la  seniiiine.  Cbaipu'  groupe  avait 
à  broder  son  fliènie  disliiiel.  On  elail  servi  si’loii  l'àge  (pi'on 
avilit,  si'loii  le  rang  (pi'on  oe('u|>ail. 

l.es  lioinmes  d’État  assis  sur  la  li.iu([uelle  de  Christnpbi* 
Colomb  et  pn'sidc's  par  les  liih'-lrs  heiilenanls  du  eomle-diie, 
lleniard  de  Zuiiiga,  l’aseiial  de  Haro,  Haltaziir  de  Aleoy, 
s'entretenaient  di'  lu  r.'eenie  (hiieule.  Il  n'y  avait  ipi'ime 
voix  :  II'  eoiuie-diic  avail  eli'  sulilime.  Kiilre  Ions  les  noms 
glorieux  (pii  (‘loileni  les  pages  de  l'Iiisloire  d'Kspagne,  son 
nom  devait  rester  le  plus  glorieux. 

Ceri  loul  liniil.  —  Tout  ba.s,  ils  s'arrangeaient  de  manière 
que  le  diable  n'y  perdit  rien. 

Auprès  de  la  |iorliêr('  (|ui  eai’liiul  la  garde  royale,  les  ma- 
gislnds.  les  gens  d'eglise  (>f  les  respectables  im'iiibres  du 
saint  tribunal  refaisaient,  plus  eloipienles.  les  huneiitalions 
du  proplièle  Jt-nuiiie.  La  (in  du  monde  arrivait  grand  iridn. 
Il  fallait  l’épreuve  du  .sang  pour  ri'gt'iierer  la  vieillesse  do 
l'univers.  Avec  un  autü-(ia-i'e  d'iuipiirlnncc  cotivenalile,  en 
brùhiiil  fiar  exemple  un  ipiart  de  Sevilb'  dans  de  bonnes  in- 
tenlions.  on  pouvait  c.spérer  encore  (pielcpies  jours  do  calme 
et  de  prospi'fili'. 

Mais  comment  dire  li's  cliigiaipies  iristi'sses  des  coiita- 
dori's?  L'Iiomme  d'argent,  (piand  il  pleure,  est  capable  d'al- 
teiiili  ir  le  murlire  1  Le  crédit  s'en  allait,  Dii'u  cleinenl  !  Le 
coimnerei'  iiimiigri  si-  monrait  d'élisie;  l'impùl  paralvtiipie 
ixMisliiit  aux  plus  énergi(pies  iiioyeiis  de  ta  niedei'ine  lisrale. 

Où  allait  ce|ieiidiii!l  i'ordes  galions?  V avait-il  en  Esjiagne 
des  Irons  sans  fond  pour  enlbiiir  les  ricliesses  du  nouve.ui 
monde  ? 

Les  poètes.  —  ils  sont  ('ll'roiilés,  —  glissident  im  madrigal 
parmi  ces  doh'anees-dnaneieres. 

Les  soldats,  petits  et  grands,  causident  femmes  ou  iirelan. 
(Doire  h  Mars!  I,(‘s  eoiirli.siitis,  de  tout  poil,  de  loiile  rolu*. 
albiienl.  venaieiil,  pirouetlaienl  à  la  fnuu.'aisi',  lundis  rpu'  les 
vieux  hidalgos,  roides  cuuiine  des  liidh'lnirdes  et  re.sseinblant 
Inus  au  vertueux  don  (Jiiieliotli-  de  la  .Manelie.  les  eoiitem- 
phiieiil.  du  liiiul  de  leurs  faces  chevalines,  ini-c  un  inexpri- 
mabb' (l('‘dain. 


Dans  l'embrasure  di-  la  seconde  fenêtre,  ceux  de  nos  bons 
eompiigiions  de  la  maison  du  .Sépnlni'  ipie  la  rapièri*  de 
Moneade  n'avai!  pas  mis  au  lit  formaient  le  iiovau  d'un 
groupe  nombreux  et  composé  de  loute.s  les  ieunrs  élégances. 
Nous  eussions  reconnu  là  don  Narci.so  de  Cordovu.  qui 
avait,  liélas  !  un  eiuphUre  sur  l’o'il  ;  don  Jaime  de  Lera.  orné 
d’une  assez  belle  balafre,  et  le  cadet  de  Silva,  dont  le  fronl 
bo.sselo  portail  la  nianpie  brutale  d'un  pommeau  d'iqnh*. 

I.i's  diverses  blessures  étaient  ceii.sei's  avoir  etc  porlià‘s 
l:int  liien  i|iu‘  mal  au  (lilan  de  l’eincute  de  la  veille;  don 
Narciso  surtout  avait  d(’claré  nettement  (ju’il  était  devenu 
borgiu'  en  défendant  le  roi. 

—  Et  ('"(‘St  une  grave  ineonvenanee,  avait-il  ajoute,  de 
faire  attendre  des  genlilsliomiiies  (pii  ont  risqta-  leur  vie 
pour  le  service  de  Sa  .Majesté. 

—  Narciso,  lui  dit  le  cadet  de  Sabiana,  lu  n’as  |ias  aiilaiil 
fait  ([lie  Soto-Major.  qui  est  entre  ses  draps  avec  nn  coup 
b'iidaiU  au  beau  milii'U  du  crâne,..  Toi  cpii  as  du  luuilu'ur. 
je  gage  (pie  lu  auras  l’ordn»  du  roi  et  (pu'lrpii'  lierilière  pour 
celte  eontusion... 

—  l'ii  coup  de  coude  !  inlereala  le  jeune  manjuis  de  l’e- 
minor. 

—  Mort  el  [la.ssioii  !  s'i'cria  h'  gros  petit  boimne  (|ui  mit 
la  main  ii  son  ('pèe. 

—  La  I  la  !  Cordoue.  mon  ami,  niellons  un  coup  de  |)uing, 
et  ne  nous  l'àclions  [las. 

—  Seigneurs,  reprit  Siddami,  ipiel(|u'iin  de  vous  sail-ii 
des  (h’iails  sur  la  bagarre  qui  a  eu  lieu  (b'vuiit  ie  logis  de 
maître  (jiilf.iros  ? 

(àirdoiie  louriia  le  dos.  Lera  et  Silva  s'accoudèrent  sur 
l'appui  (le  la  croisée. 

—  Ciiiit!  fit  Julian  de  Lima  ipii  arrivait  le  bras  en 
écliiirpi*.  le  suieL  i'»l  lirnlant,  seigneur;  doua  liiez  de  (iuz- 
miiii,  la  (Die  de  notre»  resiu'el,'  ministre,  n'est  [las  eneon'  re- 
Inuivéi'. 

—  Ivsi-ee  aussi  en  dofeiidaiil  le  roi  (|iie  tu  as  é|i'‘  estro|ùe. 
Lima  ?  demanda  l'enallor. 

—  Manpiis,  c't'st  en  coupiiiil  les  deux  oreilles  à  un  fat  ipii 
se  )n’rinetlait  vis-à-vis  de  moi  des  (pieslions  indiscrètes. 

Deux  mains  encore  à  la  gardi»  de  deux  ('[ux's. 

Ils  ne  faisaient  (|uc  cela,  ees  bons  jeunes  hidalgos  ! 

—  La  paix  I  la  l'iiix  !  si'igiipurs  I  dit  Salduna,  on  sait  votre 
vaillance  ! 

—  Liiez-v  ous  par  hasard  à  la  maison  du  .Si'pulcro,  cetU» 
nuit?  ajmita-t-il. 

Lima,  Silva.  Lera  el  Cordotie  furent  unanimes  pour  nL 
pondre  par  (a  négative. 

—  Kli  bien  !  reprit  lo  cadet  de  Saldaiia ,  c’est  nue  eliose 
singulière;  je  n’ui  pas  encort»  pu  rencoiilror  un  seul  de  nos 
iimis  (pii  fut  à  cette  bagarre...  et  poiirlaiiL  le  Sèptdei-e  était 
plein...  Maître  (lalfaros  fait  de  grands  bêlas  !  (piand  on  lui 
parle  (!('  cette  affaire,  et  reste  muet  ciminie  une  lomlie...  Les 
saltariiies  elles-mêiims  gardent  le  silence. 

—  l'nrce  ([lie  tu  ne  sais  [uis  les  faire  [larler,  dit  le  petit 
(Inrdmie  av'ec  tout  son  iiplotiib  reeompiis;  moi  je  ii'ui  ipi'ii 
pincer  le  bout  du  doigt  de  Serallna  ou  de  Carmmi,  elle.s  me 
défilent  tout  leur  cliapeiet. 

—  Kf  ipict  chapelet  l'ont-ellos  déflUL  Narciso.  heureux 
mortel  ? 

—  Tn  conte  à  dormir  debout,  répondit  Lera:  la  (ille  de 
l’edru  (iil,  la  belle  Liez  de  tUizman,  le  mar(iuis  de  l’es- 
eaiiv...  (pie  sais-je? 

Le  groiqie  éclata  de  rire  et  l’enaflor  s’i'cria 

—  \'uilà  ce  (]ui  s'ap|ielli»  raconter  une  liistnire. 

—  La  chose  cerlaiiie,  reprit  Narciso,  trop  naïf  pour  dissi¬ 
muler  sa  ratieuiie,  c'est  (]ue  ce  cocjuiii  de  .Moneade  ne  le 
portera  pas  en  paradis  ! 

—  (Juüi  donc?  ipiüi  donc?  denianda-t-on  de  toutes  parts. 

Le  l'ilon  de  Svlv.i  [usa  sur  l'orteil  du  petit  buiuine.  ipii 

poussa  un  cri  <ii'  douieiir. 

—  Kli  bien  !  [iiirdieu  !  s'écria  Luna.  nr  .savez-vous  point 
(jue  e'est  .Moneade  (jiii  (>st  lo  eou[iable  ?  Il  a  eiilevi'  la  tille 
du  comte-due  ! 

—  Et  il  est  ('n  fuite  ? 

—  Non  pas.,,  .ses  aeeciinlaiiees  aveiv  les  traiti-es  tlpsservi- 
dorpH  ne  sont  [dus  un  secret  pour  personne...  Il  a  levé'  h' 
masque,  et  sa  tète  est  mise  à  [irix  comme  c(>llo  de  ce  jeune 
paysan  d  Eslraniadun'  ([ui  a  blesse  le  cnmle  de  l'alomas... 

—  L'est  un  biimme  [u'cilii  !  aetieva  péix'rn[)toiremeiU  Lor- 
(ioue. 

L’ni»  voix  nulle  et  sonore  (iroiionva  derrière  la  draperie  ic 
cuiiimandeirieiil  d'armes,  (|ui,  en  Espagne,  corresixiiidail  à 
notre  garde  à  vous  ; 

—  Âlerla  ! 

Tous  les  jeunes  courti.sans  tre.s.sidllii'enl  el  lendiiviil 
l'oreille, 

Lüsmo  Baieta  ayant  soulevé  à  ce  iiioineiiL  la  driqierie,  elia- 
curi  |)Ut  glisser  un  regard  dans  le  corjis  de  garde. 

1.  ollieier  était  tourné  vers  rantirluimbre.  Il  avait  l'epee 
haute.  La  lumière  tomiiail  d'aplomb  sur  son  beau  v  isage  [uiie 
el  Iri.sle. 

—  -Moneade!  s'écria  Lordoue  sliqiefait. 

—  Le  mari[uis  de  Pescairc  !  rejieta-t-on  de  toutes  parts 
dans  la  salle. 

—  L'est  don  Vincent  de  .Moncath*  ([ui  a  reiiqilacé  l’bilippe 
de  (lama  tomlié  eu  défendunt  le  roi  !... 

Tous  les  y  eux  se  lournèrent  vers  les  ministres  cl  hommes 
d  Ltiit  ipii  Cticliaient  leur  elomiemeiil  sous  une  airectatioii  de 
grave  fiertih 

—  Seigneur.s,  dit  le  vieux  Zutiiga  en  forme  d'explication, 
defuiis  ([uand  Sa  Majesté  doit-elle  comple  de  .«es  decisions?,.. 
L’époe^  de  Moneade  est  en  deuil...  Don  llernaii.  premier 
mar([ui.s  de  Peseaire,  est  décédé  en  son  palais,  cette  nuit... 
Priez  Dieu  [inur  son  àiiie  et  iTeiivi(*z  jioinl  la  eonsolatioii 
(ioniiée  à  son  illustre  et  loyal  heritier. 
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Il  y  cul  un  silence. 

—  Le  ]'(ji  s'esl-il  fuit  fiesi^ei'vidur  ?  deiiiiiti(ii»  ('.ordoue  dan.‘< 
le  i;roti|ie  des  jeunes  courlisdns. 

n.ins  le  eoiH'ile  des  lionunes  d’I'Itat.  Ali'oy  <]it- 

—  Le  euiute-duc,  nion  Ires-hunoi'é  "cndre,  va-t-il  démar- 
(|uei'  tous  ses  |ii)lnts  ? 

—  l'iie  chose  ai'r|iiise,  ajouta  le  vieiiv  Zuiiii;a,  c’est  que 
ce  n’est  [las  (}as[>ar  di‘  ('ni/’iiian  (|ui  lient  conférence  avec  le 

—  (Jui  donc  est  avec  le  roi  ? 

Lelle  (|ursti(m  fut  nqadi'e  d'un  ton  haut  et  superbe  par  un 
|iers(inna^e  de  tii'ande  taille,  poiiiint  le  costume  ecclesia.s- 
lique,  et  i|ui  arrivait  escorté  di<  ()uatre  chanoines  servants. 

—  Oui  donc  est  avec  le  roi,  |a)ur  <jui'  la  porte  de  Sa  Ma¬ 
jesté  soit  rel'usiv  ii  don  .Ainatio  Azevedo,  le^'at  a|iuslolique 
et  archevêque  tie  Tolède  ? 

Cosiiio  Uaïefa  plia  en  deuv  sa  vieille  échine;  mais  il  ré[ion- 
dil  au  [irélat  comme  il  avait  fait  à  tous  les  autres  : 

—  Monseitrneur.  il  ni-  fait  pas  jour  chez  le  roi. 

LTi  huissier  tlii  palais  vitit  justju'au  jauiil  du  coi'iis  de  partie. 

_ I,e  seipneur  comte  de  l’aiomas  !  ap|iela-t-ii  ;  de  pur  le 

roi. 

.\lcov,  l’a.scual  cl  le  vii'uv  Ziinipa  clierclicrent  des  yeux 
dans  la  foule. 

.Mi'oy  re|>ondil  : 

—  Dans  dix  luimiles,  don  ,luan  de  Haro,  mon  ne\eu,  sera 
ici  mort  ou  \  if  ! 

Il  sorlil. 

-  La  draperie  se  retenna. 

Lu  loup  imirniure  succi'da  au  sihuiee  [>rofond  qui  avait 
empli  l'antictiamlire  |ieiidant  que  ])arlail  le  me.ssaper  royal. 

Le  ii'elait  celles  [las  du  lepal  apostolique,  arelievéquo  do 
Tolède,  (]ue  lii  Foule  s'occiqiait  en  ce  momeiit.  L'orpiieillcux 
[irelat  avait  manqiui  son  entrée. 

I»uii  Juan  !  d<ui  Juan  de  Haro!  h'  comte  de  Palomaa  ! 
riieureiix  liomme  auquel  jauisait  .Sa  Majesté!  voilà  le  nom 
(]ui  |■‘lait  dans  toutes  les  hoiiclies  ! 

—  (Jiie  vous  di.sais-Je?  s'écria  le  marcpiis  île  l’enador. 
pendant  (|ue  le  cerch'  di^s  hommes  d'Klat  se  nsserrait,  la 
prophidie  eourl  les  rues...  nous  aurons  don  Juan  pour  pre¬ 
mier  ministre. 

Paul  l'évAL. 

ll.n  suit/’  prochninemenl-) 

- - 


I.l'.v,ilijtili‘  à  l'Annil^roii’  Ui's  SiUemi's,  —  I.n  luiriiholo  clu  Itou  ym/n. 

—  Mi'riiiiir.'  ili'  M.  .1.  h.  l'ii-iri'.  —  (’e  iju'll  m'  pi'i'il  iJi'  Rraiiis.  —  -Sur 
fi'nt  Luiis  îirain»  senu-s,  rinqnaiili'-sopt  rp.>!U-nt  slprüf.s.  -  Muiiimii' 
a't)r  ili'venuo  miiiiniiu-  ir:ir;;i'iit.  —  Cluic  cio  incrn-s  clAns  1d  l’ic'nnnil.  — 
Uc(|ilicali(in  de  M.  D.iiUiroe. 

L’.Seailémie  (les  S('i('ii(’es  a  eonsaeré  en  parlii'  une  de  se.s 
dernières  séances  du  lundi  à  écouler  la  démonstration  irune 
\erite  connue  depuis  dix-liuil  eenls  ans,  et  ([Ud  l'on  peut  dire 
réelieinriit  parole  d’Lvimpili;,  puisque  c'est  la  iiarubole  cotiiuio 
sous  le  nom  ita  hou  grnin  rt  du  mauvais  grain  : 

•<  Leliii  (jui  sème  esl  sorli  pour  .semei'  sa  semence; 

..  Lt,  tandis  qu'il  sème,  une  partie  est  (omhée  le  loup  du 
ehemin  et  a  été  foulée, 

..  l'I  les  oiseaux  du  ciel  l'ont  manpée; 

>.  Lt  une  partie  est  tumhee  sur  la  pierre,  (’l.  élant  l'-close, 
elle  a  séché,  parce  qu’elle  n'avail  pas  d'humidité; 

■I  lût  lino  partie  est  tomhéo  parmi  les  épines,  ot  les  éjiines, 
avant  poussé  en  mémo  temp.s,  l’ont  suiroquée; 

’  U  Li  une  partie  esl  lomboe  dans  la  bonne  terre,  et,  ayant 
levé,  elle  a  fructifié  au  centuple.  « 

M.  J.  Is.  Pierre  a  fait,  de  <862  k  18C3,  do  minutieuses 
éludes  sui'  cette  matière  et  il  en  arrive  k  conclure  ; 

c-  l"  nue  la  ]iroporlion  do  semence  réellement  efficace  est 
à  peu  près  la  moitié  do  la  semcnco  totale  emplojée; 

U  2"  Que  cotlo  quantité  do  semence  ellicace  peut  être  é\a- 
lmd‘  k  un  laudolilre  environ  jiar  hectare; 

H  .3“  Que  le  rendement  moyen  de  eliüipie  éj'l  a  él(’  do 
vinpt-six  prains  dans  le  premier  cas,  pour  un  rendeineiil  de 
trente-huit  hectolitres  et  demi  k  l’iieclare;  et  de  dix-huil 
prains  dans  le  second  cas,  [lovir  un  rcndeliieiiL  de  vinpl-cin(( 
iicctolitres  trois  cpiarts  à  riieclare  ; 

it  4”  (Ju'il  parait  didicile,  imMne  dans  la  prathpie  lupins 
soipnée.  d'abaisser  jusqu'à  un  lieclolilre  par  liectare  la  pro¬ 
portion  de  semence  employée,  sans  s'exposer  à  une  insulli- 
sance  de  jilant  résultant  de  l'action  dévastatrice  dos  insucles 
et  des  ronpeurs.  » 

l'n  décilitre  contient  dix-septeent  trente-trois  prains. 
Semés  en  1S62  sur  une  superficie  de  dix-si-pl  ares,  qua¬ 
rante  litres,  ou  six  cent  (jualie-viiiplr^lreize  mille  deux  eeiits 
prains  (soit  deux  hectolitres  Irerile-einq  litro.s  k  l'hectare), 
ont  produit,  au  moment  do  la  moisson,  par  chaque  centiare, 
eeiil  (|uanmte-six  loufl'es  ou  pieds  mères. 

l’ar  conséquent,  il  en  résulte  que  deux  cent  soixante-deux 
prains  (environ  soixante-quatre  pourcent  de  la  semence) 
n'ont  donné  aucun  jiroduil  utile. 

Les  mulots  en  ont  mangé  une  partie,  une  autre  partie  a 
pourri  en  terre,  enfin  lo  reste  a  avorté  par  des  causes  di- 
\ erses. 

En  effet,  quoique  soin  qu’on  apporte  dans  le  clioix  de  la 
semence,  il  v  reste  inévitablement  un  certain  nombre  de 
prains  défectueux  sur  la  bonne  venue  desipiels  on  ne  sau- 
'rait  éompter.  Ce  déchet  existe,  dans  la  proportion  do  six 
pour  cmil  (lour  la  semence  de  bonne  qualité  ordinaire. 

L'expérience  directe  démontre  (pie.  mémo  en  défalquant 
les  prains  défectueux,  sur  cent  prains  semés,  cinquante-sept 
restent  stérilo.s. 


\'oilà  [lOiir  la  semence;  \nyons  maiiili'iiaiil  la  récolte  oble- 
iHie  sur  trois  ceiiliares. 

Le  bli’‘  complètement  pri\é  d'Iiiimidilé  pesait  sept  cent 
([ualre-vinpl-onzi‘  piamnxis  sept  déeiprammes.  soit,  pour  uii 
centiare,  detix  cent  soixante-trois  pramiiies  neuf  déci- 
pramiTK's. 

Cliaipie  centiare  a  produit  en  moyenne  deux  cent  (pialre- 
\  inpL-ilix-sept  e|iis  de  Imites  dimensions. 

l'In  divisant  le  [loids  total  liu  prain  par  le  nombre  des  éjii.s 
(jui  l'ont  produit,  ou  trouve  pour  (luolieiit  le  [loids  du  pruin 
))rodiiit  par  chaijite  éj)i. 

On  constate  ainsi  (pie  \'dfti  tnogfin  a  fourni  huit  cent  ([uatre- 
\inpl-neuf  milliprammes  de  prains  eompléleinent  secs,  ou  un 
pramme  (|iiaranti‘-si\  niilliprammi'.s  de  prains  dans  l'élal. 
d'humidité  où  s('  trouve  liahituidlimienl  le  blé  marelumil,  (pti. 
d'ordinaire,  reiifei'ini'  ipiinze  pour  cent  d'eau, 

Dans  cent  prarmnes  de  blé  brui  de  su  récolte,  M.  Lierre  a 
Iroiué  deux  mille  quatre  cen!  quararile  prains.  ciiacnn  du 
poids  moyen  de  quaraiilo  et  un  milliprammes.  Or,  comme 
nous  avons  déjà  eonstnlé  un  pramme  quanmle-six  inilli- 
pramines  pour  h'  poids  moyen  de  la  récolte  en  prains  de 
chaque  éjd,  une  sitiqifii  division  permet  d'en  conclure  que  le 
reniiemeiU  moyen  de  cliaipie  épi  peut  s'évaluer  à  vitipL-six 
prains  environ  (2ü.7). 

En  outre,  un  certain  nombre  de  ce.s  prains  mal  dévelo[i|iés 
et  défi'cLiiiHix  constituent  les  déeliels  (|u'on  a|)pelle  imnivaises 
criblures. 

M,  Lierre  a  retiré  directement  d’un  kilopranime  de  ble 
provenant  d'un  baltape  minutieux  l't  aussi  complet  (jue  pos- 
sllile,  dix-sept  (t‘«ts  de  cos  prains  avoi’tés,  )n»sunt  ensemble 
trente  pramines  deux  déeiprammes,  ce  ipii  donne,  k  raison 
du  poids  moyen  d'mi  do  eus  prains  riel'eetueiix  (dix-sept 
milliprammes  trois  i{uiirts),  Ji  peu  près  les  dn<i  douzièmes 
du  |inirls  du  prain  du  blé  brut. 

Si,  de  la  totalité  do  la  récolte,  on  sépare  préalablement  ces 
prains  del'eclueux,  le  poids  moyeu  du  bon  blé  s'en  trouvu 
élevé  de  i|uai'anleel  un  milligrammes. 

Comparé  au  nombre  total  des  prains  récnltixs,  celui  des 
prains  défectueux  représente  donc  un  |ieu  moins  de  sept 
ptmr  cent  (ti.y?),  soit  par  épi  moyen  un  prain  soixanl(*-ilix- 
neuf  centièmes  (un  peu  moins  de  deux  prains). 

En  enns(à|uenee,  la  récolte  de  chaciuo  épi  mojen  se  ré- 
siimi'  ainsi  : 

Bons  prains . 23  91 

(irains  défectueux .  17!) 

Total . 2.')  71) 


liapiiorlée  k  l'hectare,  la  ri’iajlle  moyenne  et  rnmplèle  du 
prain  consiste  en  3S  heclolilres  et  demi ,  sur  les([uels  un 
lieclolilre  23  litres  de  prains  eomplélemeni  défectueux, pe.snni 
ensemble  Hd  kilnp.  13  hecl.,  et  .37  heclolilres  23  litres  de  blé 
marcliand  jiesanl  3,024  kilop.  7  Invlop. 

i, es  l'xpériences  fuites  de  '1863  à  1864  arriteiiL  ii  des  ré- 
sulliils  k  peu  prt'S  aiinlopues  (|uoi(|un  fiiiles  dans  un  autre 
cbaiiip  d’es.sai,  c’esl-k-iliro  dans  des  conditions  notablement 
dilTiirenles. 

D'abord,  M.  Lierre  n’emplova  que  deux  lieeloliires  de  s(‘- 
mciiee  par  hectare  au  lieu  de  dt'iix  lu>elolf!res  lrenLi‘-cinii 
litres. 

i;iiaipio  eeiiliare  re(;ut  donc  en  moyenne  trois  eentein- 
(juante  deux  prains. 

On  trouva  au  moment  de  ia  moisson  deux  eenl  vingt  et 
une  touffes  par  centiare. 

On  le  voit,  il  en  re.sulle  ipie  cent  ([uaranle  et  un  prains  n'ont 
rien  produit,  soit  jiar  suite  d’imperfections  orpanitiues,  .soit 
|iar  mauvaise  penninalioii,  soit  par  accident  quelconque, 
avant,  pendant  ou  aprets  la  germination. 

Le  nombre  des  prains  fructueux  représente  donc  ici  près  ! 
do  soixanle-lrois  pour  ccnl  (62,8)  de  la  semence  em|ilnyée,  1 
tandis  que  dans  la  série  précédente  il  ne  s’élevait  qu'à  trente-  | 
six  pour  cent. 

La  |iropoi'lioii  des  prains  ipil  n'ont  riim  produit  iillciiit  à  j 
peine  trenle-seiil  pour  cent  dans  les  e\[U‘rienccs  de  1863-64.  , 
tandis  ipi’elle  s'e)é\e,  en  1862-63.  à  soixanlc'-troi.s  et  mèiiK' 
soixante-ciualre  pour  ceni  de  ta  somme  cinplojée.  j 

|.a  destruction  d’une  parlie  de  la  semence  résulte  di’s  ra-  | 
vapes  produits  par  les  limaces  et  par  les  lombrics  ou  vers  de  , 
teiTO  qui  enlrainent  dans  le  sol  à  une  plus  ou  moins  praiide  ; 
lirofondeur  un  assez  prand  nombre  de  plants  et  tuent  ceux 
ipii  ne  peuvent  fairu  retour  à  la  sniTace. 

Les  deux  cent  vingt  et  une  touffes  par  centiare  do  la  ré- 
eollo  de  1864  ont  produit  en  moyenne  deux  eiuit  seplpram- 
mes  do  blé  uomplotemeiU  privé  (riiumidilé.  et  chaque  cen¬ 
tiare,  en  moyenne,  trois  ceiU  tronlc-neuf  éjiis  de  plus.ou 
moins  belle  venue. 

Lo  poids  moyen  du  prain  contenu  dans  chaiiue  é|ii,  consi¬ 
déré  à  l’état  de  complète  siccité,  s'élevait  donc  à  six  cent 
onze  milligrammes,  représentant,  avec  (juinze  pour  cent 
d'humidilo,  un  poids  de  sept  cent  six  milliprammes  de  blé  à 
rélal  normal. 

Lo  poids  moyen  du  prain  de  blé  de.  la  récolte  de  1864 
s’élevait  à  quarante  milliprammes;  il  en  résulte  donc  pour 
chaque  épi  un  rendement  de  di.x-8P[it  grains  sept  dixièmes, 
soit,  en  nombre  rond,  dix-liuil  prains  de  toutes  (lualités. 

Le  rendement  total,  rapporté  k  l’hectare,  e.st  de  vinpt-cin([ 
hectolitres  soixante-quatre  litres. 

Comparé  à  la  semence  totale  employée,  co  rendement  la 
représente  près  d(‘  treize  fois  (I2.87.jj. 

Comparé  k  la  quanlilé  de  semence  l’éellemenl  officaite.  il 
lu  représente  vinpt  fois  et  demie. 

«  Il  semble  résulter,  dit  M.  Lierre,  tpie  lu  iiuaniité  moyenne 


de  semence  ellicace  dan*  des  circonstances  analopues  a  celles 
où  je  me  Irontais  pourrait  (Mro  etiiluee  ii  un  liecloliln'  par 
hectare  environ. 

H  Toutefois,  il  ne  faut  pas  .se  dissimuler  ipic  cette  fixation 
de  la  proportion  de  .senuuic-e  ininima.  tpii  permettrait  d  éco¬ 
nomiser  [tour  la  consommation  «limeniairc  des  i|Uiinlités  do 
lilc  con>i(lèral)l(‘s.  n’est  pas  toujours  chose  aussi  facile  qu’on 
se  l'imapiiie  .stnuenl. 

"  En  edéf,  pour  ohleuir  on  rendement  donné  avec  le  mi- 
niimmi  di'  semence,  il  faut,  ou  bien  se  placer  dans  des  con¬ 
ditions  plus  favorables  au  taillage  et  à  la  iiudtiplicalion  des 
lipes  fructifères,  nu  arriver  k  ougnumter  le  r(‘ndemot)l  moyen 
des  (‘pis.  ou  liien  ohlenirk  la  fois  ces  deux  résullals.  » 

En  augmentant  In  fertililf'  du  soi,  en  espaijani  plus  j’egu- 
lièremenl  les  loidl'es.  on  coulribue  .sans  doule  dans  une  me¬ 
sure  ellicaci'  il  un  r(sullat  si  désirable;  mais  certaines  cun- 
dilinns  ne  conlrarient  (juo  trop  souxenl  les  prévisions  dos 
eidlivaleurs;  c'est  taiilol  la  nature  du  sol.  tariU')!  les  plauio- 
iiiènes  iilmn>[)heri(|ues  .  lanlùl  la  |iosilion  iiarticnlière  du 
champ  dans  h'  \oisinage  des  bois  cl  des  prés.  Dans  eerlainos 
régions  il  faiil  f.ure  la  pari  des  limaces;  dnnsd'aulies. comme 
dans  une  jiarlie  de  ia  Beaiiee  orleanaise,  il  faut  faire  la  part 
des  miigeiirs. 

(  )ti  doit  donc  l'ti  ceci  limir  comple  des  ennditinns  spéciales 
dans  le.s([m‘lies  on  so  Iroin  e,  pour  lU'  |>as  s’exposer  il  trop  de 
mecompies. 

l’n  autre  mémoire  lu  dans  la  ituMiie  séance  dniine  un  ea- 
raclère  irnà-iisalilü  d'uuthenlieilé  k  un  phénomène  repard(' 
jns(|u‘ici  comme  un  de  ces  canards  d'elé  (jue  la  presse  lèche 
[lar  l('s  tc'injis  de  cliéiniige  de  nmivtdles  vraies.  Je  veux 
parler  de  la  fameuse  pièce  en  or  de  dix  francs  recouverl(3 
d'une  couclic  d'argent  [lar  l'el(H^tricil(L 

M.  Bobierre  racoiile  (jue.  pendant  la  soirée  du  2o  juilicl, 
une  personne  li'iiveraa  une  |inrli(?  do  la  ville  de  Nantes, 
tandis  iju'im  \iolenl  orage  passait  sur  laville  avec  accompa¬ 
gnement  d'éclairs  ijui  se  succédaient  à  courts  intervalles. 

Bentrée  chez  elle,  colle  iiersonne  comiila  l'argent  cpiecon- 
tenail  son  porte-monnaie.  Ni'  voyant  ipic  de  la  inonnaie 
blanche  dans  cette  bourse,  elle  etad  ((u'olle  avait  rei.'ii  par 
erreur  une  pièce  de  eimpiante  centimes  un  lieu  d'une  pièce 
de  dix  francs;  mais  bienliit  un  exatnen  plus  attentif  lui  (h*- 
inontra  ([u'elle  avait  eu  affaire,  mm  pas  k  un  débiteur  di.s- 
Irait  ou  de  mauvaise  foi,  mais  à  l’électricité. 

Une  l'icce  de  dix  francs  en  or  placée  dans  lu  pelile  poclie 
spéciale  du  (>orl(*-monnaio  en  peau,  puis  deux  pièces  d’ar- 
ueiit  anciennes  logées  dans  la  grande  poche  voisine  avaient 
trouvé  bon  de  se  dégui.ser  sous  uiui  infiucnce  elcctrii|U(‘  dé¬ 
terminant  la  volalilisalion  d'une  certaine  quantité  d'argent. 

La  vapeur  métalliipte  li'aversarit  la  peau  avait  penelrc  dans 
le  cnm|iarlimenl  du  milieu  et  s’était  déiiosr'c  sur  la  pii'ce 
d'or  avec  une  remari(uable  uniformüé. 

L’aspect  des  pièces  d'argent  était  devenu  mal  en  raison 
de  i’ulléralion  qu'elles  avaient  subies. 

Un  examen  microscopiiiiie  a  démontré  que  la  surface  de  la 
]ii(>oe  d'or  était  recouverte  d'une  eouche  (rargcnl  ttf-s-uni- 
forme,  inalp  Pl  olfrant  l'as/ipcl  d'une  nniUilude  dp  glo- 
bulps  uccoIps  vl  suas  solulicn  visible  de  conlinuiLd. 

Il  y  a  plus  :  renli'ivpiuenl  par  l'acide  azuliiiue  faible  d'une 
portion  de  l'argent  dépose  a  mis  à  nu  la  surface  de  l’or,  et  c(' 
dernier  métal,  bien  (lilléreiil  de  C(‘lui  (pti  vient  de  subir  l(‘ 
fni|(puge  monétaire,  était  k  peu  pri-s  idenlbpK',  âu  point  de 
vue  pliysii|ue,  k  l'argent  déposé.  Il  y  avait  sur  cet  or  im 
eommema'menl  de  fusion,  mais  il  était  facile  (!('  voir  ipic 
cntle  fusion  avait  elé  inslunlaiiée  et  limitée  k  la  eouche  l'xlc- 
riciire. 

On  connaissait  déjà  do  notnltreiix  fails  de  volalilisalion  de 
métaux  sous  l'inlliienco  do  la  foudre;  mais  le  tcansiiort  de 
rargcnl  sur  une  surfaeo  d’or,  au  travers  d'une  enveloppe  de 
peau  déeoncerle  toutes  les  idées  admises  jusqu'ici. 

De  son  ciMé  M.  Nota  se  fait  l'iii-storien  d'aulres  [iliénomènes 
|uii‘S(]iii‘  au-ssi  surprenants,  survenus  le  29  février  1868  dans 
lo  Lienumt. 

(;('S  phénomènes  se  manirestèronl  dans  l’arrondissement  d(v 
Eusale,  enlr(3  les  deux  villages  de  VillcneuM'  et  de  Motl.i 
(loi  (lonli. 

Entre  dix  heuri'S  trimle  minutes  et  dix  heiiri's  (lunrante- 
rimj  minutes  (U'inp-s  moyen  local),  par  un  riel  chargé  çk  et 
là  de  nuagi's.  on  enlendil.  dans  diverses  jiarties  de  l’arron¬ 
dissement  de  Casüle.  une  forte  détonation  semblable  k  la  dé¬ 
charge  d'une  pièce  d'urlillerie  de  gros  calibre;  deux  secondes 
après,  deux  autres  detonalinii.s  dislincles  se  suecédèroiil  si 
ra|>idem(‘nt,  que  la  deuxième  semblait  tine  prolongation  do  la 
I  première. 

D'abord  moins  forte  que  la  priManlente,  celle-ei  se  renfon;.! 
dans  sa  sceoiuh'  période,  devint  plus  intense  (>1  dura  de 
fa(;üii  à  ressembler  d’abord  k  un  bruit  lointain  de  in(JiiS(iue- 
terie  et  cnsuil(i  ati  pi'tillomeiit  que  produit  uiu'  grande  (|uaii- 
lilé  de  bois  sec  et  ini'iiu  jeté  au  feu.  Tout  cela  ne  dura  pas 
jiliis  de  deux  secondes,  mais  se  fit  entendre  ju.siju'à  Alexan¬ 
drie,  c'esl-à-dire  jusqu'à  une  di.stanoo  de  trente-deux 
kilomètres. 

Le  liiitamane  durait  oneore,  torS((ui‘ apparut  k  uncbauleur 
eansidérabic  un(î  masse  de  forme  irrégulière,  ('iiveloppée 
d’une  atmosphère  de  fumée  qui  lui  donnait  l’aspect  d’un 
petit  nuage.  Plusieurs  autres  ladies  semblables  apparurent 
pcesijue  au  même  instant.  Tous  ces  météores  se  dirigeaient 
sensiblement  du  nord-ouest  au  sud-est. 

Leudant  que  cela  se  passait,  quelques  laboureurs  virent 
s'abattre  (,’à  et  là  avec  fracas  une  véritable  grèit'  noire  de 
toutes  dimensions,  (|ue  des  paysans,  occupés  à  tailler  près  dt; 
lii  le.s  arhi'('s.  prirent  jiour  une  pluie  do  grains  de  sable;  mais 
ils  virent  l)i('iil('il  qu'ils  avaient  affaire  à  des  véritables  |iierres, 
car  l'un  de  ces  soi-disant  grains  ib  sal'le  frappa  si  violem- 
inenL  !o  chapeau  de  l'on  d'enire  eux,  (|ue  ce  chajicau  alla 
uinber  à  dix  |ias  d('  là. 


CATASTKOl’HE  )Ji;  MU.NT  CEMS.  —  DKSTIiL’CTION  UtJ  CHEMIN  DE  l'Eli,  PRES  DE  S  Al  M-M I C  II  E  L  ;  dessin  de  M.  Pulroci, 
d’a|irês  11'  riii((nis  d'un  ii'inoin  oci’laire.  —  Vciir  le  Dulletin. 


J.i'  i'icl[M*inl)liiil  lincr.ili'iniMit  rem|ili  de 
cette  iirèlc  noire,  et  cepontliinl.  le  caliii.‘ 
re\enii.  on  ne  reiroin.i  [Kiiir  niiisi  dire 
pas  de  (r.iee.s  de  >,1  chute,  et  il  peine 
imt-on  .«e  procurer  assez  de  ces  singuliers 
Iirojectiles  pour  les  suumellro  à  raïuilvse 
c!iitiii(]ue. 

tiette  analyse  consliilii  ipie  les  météores, 
dont  le  plus  ;,’ros  (lesait  si\  mille  sejjt  cents 
i;rainnies,  contenaient  du  soufre,  de  la 
silice,  du  pliosphore.  du  cui\re.  du  fer 
métalliipie.  du  fer  à  l'elal  d'oxyde.  <lu 
nickel,  du  luanjmnese.  du  cliroino  com¬ 
biné  avec  le  fer.  de  raluiuine.  de  la  ma- 
iniesic  et  de  l'ideali. 

M.  n.Hilirée,  en  montrant  à  ses  colié- 
piies  de  !  Acadiùnie  des  Sciencts  un 
cchanliiloii  du  poids  de  sept  irrammes 
des  iiieteorites  piemontais.  a  explicpie  ijue 
ce  l'raiami'nl  ap|iartienl  au  ^Toupe  commun 
Isponulpüilh'vsi-olinosiilrrra  .maistju'il 
se  (listiniriic  îles  pierres  lesidtis  l'r.'quen- 
tes  (le  ce  proupe  par  la  hlancheur  de  sa 
l'assure,  sui'  hupielli'  >e  (letachi'Ut  netle- 
meiil  une  multitude  de  piUils  ^•l'aiiis 
metallitjues  (ter  nickeli-  et  ••ullui'e  de  Ier 
et  des  iilobiili's  pieii'eiix  bien  connus  dans 
les  niiUeoi  iles  de  ce  l\pe  cliunilrile^  . 

Par  ses  c.iracléres  extérieurs  cet  e.'li.m- 
lillon  se  rajiiirnclie  des  pierres  Ininliei's  ;i 
Moiilrejeau  llaute-tianuiiie, .  le  !)  do- 
ceiiibre  I  S-’iiS  :  à  l'euu  Inde.-',  le  -27  dé- 
cemliré  ISÜT;  ii  M.uldiior  ilndes' .  le 
21  septe libre  l)j()j;:i  l.eule-Pmev  .Élals- 
L'nis  .  le  Mi  fcnrierfSi'.tMilIerediii  .Mosla- 
Ilica.  .Amérique  (lu  .Sud  .le  l^airil  ISoT: 
la  ressemblance  d'aspect  est  purtii'uliére- 
inent  fra|i(iante  a\ec  la  pierre  d'Oviedo 
'Ksp.i;:ue',  lumbee  le  .'i  août  ISiii.  et 
surtout  avec  celles  des  Ormes  Voiine. 
tombées  le  >  octobri'  l.s.'iT, 

Disons  (|ue  eet  eciianlilion  se  trouve 
désoriiiiiis  faire  })artie  d'une  cülleclion  de 
météorites  disposée  dans  la  Siille  de  iiii- 
neralouie  du  Muséum,  où  cbiicun  peut  se 
düTiiii-r  le  |iliiisir  de  le  voir. 

Svvi.  llr.Niiv  Hiiniiofn. 


L'UNIVERS  ILLUSTRU. 


M.  LE  DOCTEUR  NÉLATON 


La  pliqiart  dos  juurinmx  ont  consacré, 
celte  semaine,  des  articles ii  M.  le  docteur 
Nelaton,  au  sujet  de  laaliirnite  de  séna¬ 
teur  qui  vient  de  lui  être  conferee.  Nous 
voulons  joindre  nos  félicitations  à  celles 
que  nos  confrères  ont  adressées  à  l'émi¬ 
nent  chiruri;ien.  et.  en  même  temps,  rap¬ 
peler  les  dates  priiieipules  de  cette  exis¬ 
tence  si  bien  remplie. 

N’é  le  17  juin  1807.  M.  Auguste  \é- 
lalnn  fut  l'élève  de  Dupuylren.  Ueçii  doc¬ 
teur.  il  Paris,  en  I83fj,  et.  peu  apres, 
eliirur^ien  des  hôpitaux  et  asréijé  de  la 
faculté  de  médecine,  il  devint,  en  I80I. 
professeur  de  clinique  eliiruri'icale.  Il  fut 
admis,  en  1830.  ii  l'Académie  de  méde- 
eiiie.  dans  la  section  de  pallioloi’ic  clii- 
ruri2icale  Decore  de  i,i  Le^iim  d'Iioimcur 
en  iHiS.  il  fut  [iroimi  oilb'ier  en  INÜÜ, 
et  ciunmandciir  en  ISIël.  comme  membre 
de  la  section  française  du  jury  iiileriia- 
lionnl  de  la  seconde  K\|iosilion  iiniver- 
M‘lle  de  Londres,  lùiflii.  i'Iîinpereur  lui 
remit  lui-même  la  plai|U('  de  prand- 
ollicier  apres  la  maladie  du  Prince  impe¬ 
ria!. 

Le  dueleur  N'élatim  jouit  d'un  grand 
renom  comme  jirofesseur  et  comme  jira- 
licien.  On  lui  doit  la  découverte  d'une 
remarquable  invention  chirurgicale  pour 
l'extractiou  inmiéiliate  de  la  pieri'e.  en 
dehors  de  tous  les  procédés  do  litho- 
Irilie.  Il  a  publié  plusieurs  traités  S(ié- 
ciaux.  mais  son  cpuvre  capitale  se  com¬ 
pose  des  lUpinpnt»  iJp  palliotof/ie  chi- 
rni'gicale,  eu  cinq  volumes.  aiixi(ueis  ont 
concouru  plusieurs  de  scs  élèves,  qui  ont 
aussi  résume,  dans  diverses  notes,  les 
points  pnnci|iaux  de  sa  |u'u!iiiue  et  de  son 
enseignement. 

Parmi  les  opérations  où  le  docteur  N'é- 
lalon  ili‘ploya  siirluut  un  admirable  talent 
(le  praticien,  personne  n'a  oublié  l’extrac- 
linnde  la  balle  ipii  avait  frap|ie  Ciaribaldi 


M.  LE  DUEIElIt  M'.LATU-N',  '•i'wtkür,  MEVimr  lu:  i.’.vr.voiviE  lu:  MùuECivr- 
Dr'S'iii  lie  M.  E.  lirviun,  d'iipré^  une  photograpliie  de  M.  Triiiqiian. 


LES  ZOUAVES  S'EX  E  II  CENT  AU  MAME.MENT  DE  EL'SIL  CIIASSEI’OT; 
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au  pied  ft  s'fliiit  fixi'i*  dans  les  os  do  i■;n■li‘•ululioll.  ilello  i‘\- 
Irai'lion.  aci’fuii|i|i(' d'uno  faoon  si  hoiiroiiso  et  si  sôi'o,  i>l  il(‘- 
vanl  I.Kiuollo  los  [irini'iiiaux  iiii'dooiiis  do  l'iliilio  olaiont  ri'>tos 
impuissaiils  ,  acorul  dans  dos  proiiortions  ccinsidorables  la 
reputiilion  dojii  solidomont  olablio  du  chii-uri’iou  i|ui  venait 
do  cunslator  a\i'o  oolat  la  supiTiorilo  do  la  scionoo  fran^aiiso. 
l)opuis  lurs,  o'ost  toujours  lo  nom  du  doclour  Nolulon  inii 
0^1  iirononoe  (luand  un  souverain  ou  un  porsunna^e  illusffe 
est  fori'o  do  rdolamor  les  soins  du  la  oliiruriiio. 

Los  dooleurs  Nolaloii  et  Cniineau  sont  les  seuls  mcdcM'ins 
<pti  siei'ont  aotuollomeni  au  palais  du  Luxumbouri'.  M.  io 
siuiulour  Dumas  ost  revùhi.  il  ost  vrai,  du  ;;rade  du  docteur 
en  medorino,  mais  il  n’a  jamais  pratii|ué,  et  sos  travaux  su 
>onl  diri^vs  s|H‘oiaiemonl.  commo  l'Iiaciiii  sait,  \ors  los  re- 
chorc-hos  de  la  cliimie  expérimentale. 

Le  bruit  s’est  l•('IHllld^l  iiuc  .\l.  le  «'nateiir  Nélalon  voulait 
reniuioor  ii  sa  clientèle.  Espérons  cpi’il  n'en  ost  rion;  il  serai! 
trop  l'oiirettabii'  do  voir  (lordiie  jtoiir  l'humanité  celte  science' 
profonde  et  celle  habileté  consommoe,  par  ee  fait  même 
iju'ciles  reçoivent  une  ju-.Ue  et  brillaïUo  consécration. 

X.  D.vciikbks. 

- - 


LE  SQUARE  MONTHOLON 

La  création  dn  sipiare  Moiitliolon,  sur  le  pas-safte  de  lu 
nouvelle  mu  Lafayelte.  a  donne  en  peu  de  temps  h  la  portion 
ipi’il  occupe,  entre  le  faubonru  .Montmartre  et  le  faubour» 
Poissonnière,  une  physionomie  toute  nouvelle. 

Situ(‘  sur  le  bord  seulement  de  lu  urande  voie  il  laipiello  il 
doit  (i’a\  oir  vu  le  jour,  enrermé  sur  deux  de  ses  c6tés  par  un 
cli'^ant  rempart  de  maisons  neuves,  duminé  au  fond  par  les 
lumleiirs  (pu*  tnuei'se  la  me  de  liellefond,  c'est  comme  un 
coin  retiré,  un  lieu  de  refuse  et  de  re(ios  oll’erl  au  jiinton 
ell'aiv  par  le  broulialni  do  la  rue  Lafayetle. 

Il  faut  roconnnlln' d'ailleurs  que  ledit  piélon  ne  .s’y  fraye 
tpi’avec;  peine  un  passante  a  travers  les  essaims  d’enfants  de 
tout  à^e  et  les  bataillons  de  bonne.s  et  de  nourrices  babil- 
lardos.  entremêlées  de  jeunes  mères  aux  doigts  actifs,  qui  y 
uni  élu  domicile. 

(à'ci  n'est  jHts  l’expression  d’un  regret,  c'est  une  simple 
conslalation.  Le  square  Montholon  est  tout  ii  renfanco.  et 
c'est  ju>li('e.  (^ue  les  bebcs  continuent  donc  de  l'emplir  do 
leurs  ébats,  qu’ils  l’accaparent  aux  dépens  du  vulgaire  flâ¬ 
neur.  ce  n'esi  ])as  nous  (jui  nous  on  [ilaindrons.  Il  y  a  là. 
pour  eux,  de  l'air,  de  l’ombrage,  des  Heurs,  do  l'eau,  et 
même  —  ne  vous  semble-t-il  pas?  —  un  peu  trop  d'eau 
pi*iil-iHre. 

Si  l'on  [leiit  adrc-sser  au  square  Montholon  une  critique', 
c'est  dans  la  pi-rsonne  do  son  petit  lac,  qui  prend  ev  idotn- 
niont  lro|t  do  place  ii  lu  circulation.  Au  lieu  de  faire  du  ba.s- 
sin  un  simple  accessoire  du  jardin,  on  dirait,  en  vérité,  que 
le  jardin  n'u  cli*  imagiiii'  (jue  pour  faire  au  bassin  une  marge 
ilcurii'.  La  promenade  ne  peut  s’y  exécuter  qu’on  rond,  eo 
n'est  plus  un  délassement,  c'est  un  Iravaii  d’écureuil.  Il  y  a 
là  un  V  icc  cotislanl. 

Autre  criliipie.  purement  artistkpie,  celle-là.  Pourquoi 
celte  balustrade  profondément  lourde  el  disgracieuse  dont  le 
sipiai'i'  est  eiilmiix'?  Il  faut  .«’èlre  livré  ii  des  recherches 
toutes  spéciales  et  cci'l.iiiieincnl  lrès-lidioric\isos  pour  avoir 
decouv  cri  un  modèle  au(iuel  la  légéreté  et  la  grib'O  manquent 
(l'une  manière  aiis^i  complote.  Celte  halusliiuio  sans  doiilo 
délierait  le  canon;  mais  il  est  si  facile  de  sauter  [lar-dessus! 

pi'iqKVs  (le  la  rue  ipii  a  haidise  la  place,  (an  croit  assez 
que  le  nom  de  Mimfh(don  est  un  sotivenir  donno  au  général 
de  l'Empire  (jui  sui\  il  Napoléon  à  Sainte-Heléne  ;  c'est  une 
ci  i'eiir  :  il  célèbre  la  mémoire  de  M.  de  .Montholon,  romscillor 
d'Élal  sons  L(juis  X\  l.  c’esl-ii-dire  à  l’épocpio  du  peroeim'nL 
(le  celle  rue,  l'ne  ordonnance  royale  du  î  scptemhre  ITiSO 
aiilorisa  les  sii'urs  Lenoir  et  (i"’,  propriétaires  de  terrains 
situes  entre  les  rues  Uoclimiard  (st'e^.  d'Enfer.  de  Hellefutid 
el  la  bai'i'if'i'c  Saintc-.Vime  à  ouvrir,  à  leurs  frais,  trois  rues 
dont  l.i  [U'incipale  devail  (Hre  la  nie  Montholon.  I.i's  doux 
iiiilres.  de  moindre  importance,  sont  devenues  la  rue  Papil¬ 
lon  et  la  rue  Hiboutle. 

Paul  Pauf.vit, 
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CHRONIQUE  DU  SPORT 

IlIKPl'l:  3  A  lu  s  liT  A  U  JOU  II  1)’ Il  U  l 

Du'ppr,  25  aobl  ISttS, 

La  vil'e  de  Dieppe  a  ai'cum|ili  Lien  des  u’.nélioralions 
depuis  (piolquos  années;  pour  rejiondre  à  l'allluence  tou¬ 
jours  croi.ssante  de  scs  baigneurs,  elle  a  fait  siieoeder  le 
grand  étalilissemciiL  acluel  aux  ])etites  galeries  de  bois  de 
son  ancien  casino,  et  la  plage  de  cette  epo([ue  n’est  [iliis 
j'oconnaissablc.  Tne  file  non  interrom|iuo  de  riches  hûlcis. 
i|ui  se  sont  élevés  tout  le  long  du  rivage,  s'étend  du  ]iied  de 
la  ciladellc  à  la  jetee:  el.  sur  la  lisi'ére  oiiposée  de  la  vieille 
ville,  à  partir  de  la  porte  de  la  Barre  jusqu'au  chemin  de 
fer.  une  ville  neuve  s'élève,  allant  s’étenijant  toujours  au 
delà  d’un  bassin  nouveau. 

Sans  compter  tant  d’autres  clio.ses  enroro,  —  le  faubourg 
de  la  Barre,  le  nouvel  liuspice,  elc.,  voilà  pour  les  grands 
i'(l)U.'S.  Quan!  au  l'ontri'.  un  connail  la  grande  rue  el  S(‘s  In^ 
sors  d'ivoirerie.  ses  maga.sins.  sos  dovanluros  modonu's  dont 
les  glaoos  ont  renqilace  d’aiicieiiiies  vitres  vertes  à  peine 


grandes  romme  la  m,iiii.  Ces  sombres  ehâssis.  iuxi*  oulilii' 
des  biinli(|ues  du  iietit  lier.s-élaC  ont  disparu,  el.  avec  cux. 
la  junte  basse  ii  [win  coiipi'  et  à  iiauli'ur  d’ajipui.  sur  liKjiieire 
l'ancien  niarcbainl  dieppois  en  [lernnpie  lajiee  se  tenait  ac¬ 
coudé  tout  le  jour.  C'est  là  ijiie.  la  lèU'  dans  la  rue,  l’actif 
industriel  guettait  la  jiratiipic,  tandis  (jue  madame  son  cpmiso 
eu  manlelet,  en  bmiiicl  a  coill'e  et  assise  au  comptoir,  les 
pieds  sur  une  chaun'erct'e,  dégourdi^.', ni  au  hra.scro  de  fonte 
place  sur  ce  conqiloir  les  liouls  de  doigts  rougis  (|u’urnaioiil. 
sans  les  gai'anlir,  do  froji  courtes  niilaines. 

Dans  e(>  teiii|is-lii,  l'éclat  du  gaz  actuel  ('tait  remplacé  par 
la  lueur  d’une  cliandelle...  et  (juclle  cluimh'lle!  un  chétif 
cône  de  suif  des  vin(/t-(/ualrfi  à  la  livre,  .\iissi,  loin  de  d(^ 
truire  ou  seulement  (le  coinbatire  rohscurile.  la  irntitc  (laniiiu' 
vueillanlo  ne  servait  ((u'à  la  monliv'r  jus([u'au  moment  oii  la 
cloche  de  .‘>ainl-Jac(|ues  sonnant  i’anli(!Ui'  cmivriv-feii  ordon¬ 
nait  d'éU'imlre  jusqu’à  celle  imrodie  fi(>  lumière,  tlüc,  en  re¬ 
culant  bien  loin  dans  le  passe,  c'etui!  déjà  le  son  d'une  cloclu* 
(jui.  Ions  les  soirs,  donnait  le  signal  de  lu  fermeture  de  la 
ville  ('1  de  chaijue  (jiiarlier,  lorsque  la  ville  avait  ses  portes, 
ses  ponts-levis,  et  h's  (juartiers  leurs  clialn('s  de  fer, 

Uù  était  la  cloche  alors?  Si  j'osais  |■is(jU(■l'  une  supposition 
per.sonuelle.  je  dirais  au  l’ollet,  Siin.s  doule.  —  au  l'ollel.  sur 
l’omjilacemeiit  de  l,i  vieille  jielite  rue  du  lirll  cloche;  donl. 
jusqu’il  une  ircs-rcceiile  ('üncclion,  on  a  en  le  tort  de  l'aiie 
rue  de  Bayle.  On  confondait  tdnsi  le  ccicbre  scepli(iiu'  avec 
le  belFroi  (jui  —  sans  compter  le  couvre-feu  et  le  glas  fu¬ 
nèbre  des  agonisants  —  ajijielail  jadis  dans  h's  l'venemenls 
(le  mer  la  jiieuse  pojiulalion  des  jiècheurs  au  secours  des 
ntiufragés. 

ljuoi  iju’il  en  fiU  alors,  celU'  cloche  a  depuis  longteinjis 
changé  de  piaco,  car  dejniis  trois  ceiils  ans  c'est  du  liaiil  de 
la  tour  Saiiit-Jac(|ues  (ju’est  parli  clia(|ue  soir  le  signal  de  la 
l'Clraite.  l'ordre  aux  bourgeois  de  rentrer  dans  leurs  de¬ 
meures  et  d'eleiiuire  leurs  feux.  C'i'Lait  aussi  une  inv  itation  à 
la  prière  avant  de  s'eiidurmir  sous  les  amjtles  rideaux  de 
serge  d('s  lits  ii  baldaquins.  L’ausicrc  voix  de  bronze  rajipe- 
lait  même  aux  bons  liabitanis  de  la  ville  pour  i(U(?l  moiiunjue. 
ils  devaient  faire  une  jiarl  dan.s  cette  jirière.  .Vprès  les  der¬ 
niers  coiiiis  du  couvTi'-feu,  la  cluciie  linUiil  un  nombre  d'au¬ 
tres  roiqis  égal  à  celui  (h's  chUrres  ajoutes  nu  nom  du  roi 
régiuinl.  Elle  iivait  toujours  tinte  treizi*  fois  sous  Louis  le 
Juste,  (|uoi([ue  ce  rogne  fût  de  fail  celui  du  cardinal  do 
Biclielieu;  elle  tinla  rjuatorzo  fois  sous  le  rirnnii  roi.  et 
(juinze  fois  sous  son  arrière-petit-fils.  Enfin  elle  rejielait 
chaijue  soir  seize  tintement-s  Inrscjne  la  liaclie  (jui  ensanglanta 
une  jiage  de  l'Iiistnirc  do  Franco  fil  tomber  celte  coutuim.' 
avec  la  tète  d'un  roi. 

Fortes  coujiées  à  liuulour  d'apjnii,  —  b‘ndi([U('s  ouvertes 
à  tous  vents,  ou  luxueux  i;lii\ssis  à  jietils  carreaux  de  verre 
bossue,  —  recliauds,  jierruijuos  lapc'cs.  iiiantelols,  —  hautes 
coilfes,  —  tout  a  disparu,  tout  s'en  est  ailé  où  s’en  vont 
toutes  choses.  Dieiipe  donc  a  hicn  chimg(',  —  rntus  si  jiour 
cinnhalln'  la  jirovcrbialu  Icyirelô  du  jiciip/e  friiiiruis  on 
^'il\ isait  d'insliluer  un  gran(]  concours  de  jier.severam'e,  où 
toutes  les  villes  viendraient  exhiber  leurs  \  ici  les  coutuines 
les  plus  eni'iiciiices,  nulle  peut-être  ne  jimirrail  luliei'  contre 
celle  ijui  .semble  devoir  élernclleineiil  subsister  ii  l)i('[i|ie. 

A  dix  heures  moins  un  qiiui'l,  au  jiremicr  couji  de  cloche 
du  soir,  conlinuatiün  (l(>  rînipei'luihahle  coiivi'i'-feii ,  palrons, 
comiiiis,  gata.'ons  et  servanlos.  tout  le  nnindi'sc  jirecijiite  à 
la  fois  dans  lu  rue;  c’est  un  braiilc-has  gi'tieral  di»  volets,  de 
banrs  de  fer  relentissant  sur  le  jiavi'.  un  cliijuelis  de  bou¬ 
lons.  un  f('u  roulant  dn  jioi'les  fei'rii  'es  en  toute  liâlt'  avec 
fracas.  El  les  (lernieres  ondes  de  la  lente  voice  .se  [ii'ojiageiU 
encore  au  loin  dans  les  airs,  que  partout  l'iiuis  est  déjà  clos, 
et  la  ville  plongée  dans  le  sépulcral  silence  d'Ilcrculanuin  ou 
do  l’ompc'i. 

l'ciidant  a  la  saison,  »  la  sortie  du  Easino  trouble  seule  ce 
silence  s('culiiire;  mais  los  soirs  do  bal,  lorsciue  s’ébranle  la 
lourde  cloche,  elle  ordonne  la  retraite  jirecisement  à  riieure 
où  loulcs  los  voilures  de  la  ville  brûlent  le  pavé  en  se  diri¬ 
geant  vers  la  salle  de  bal  — ou  bien  en  en  revenant  piiur 
clirirfii‘1'  et  y  retourner  aiissilùl;  elle  soiiiu'  le  couvre-feu 
enfin  iiuaiid  s’allument  au  Salon  des  bains  chauds  des  lus¬ 
tres  à  faire  jiâlir  les  phares  de  la  jeti'P. 

E’esl  ce  ijui  est  encore  arrive  la  semaine  (leriiière  jiiuir  le 
bal  annuel  des  eour.ses,  la  veille  du  grand  stei'jili'-riiasi' 
(lie|i|iois;  —  et  aussi  le  lendemain  jx-ndant  le  feu  d'arlilice, 
ipii  après  les  courses  a  terminé  la  brin  ante  fête  du  soir. 

Ce  ditnanclie-là  on  ne  eotirait  jias  seulement  à  Dii'jipe. 
mais  aussi  à  Sainl-.Malo,  —  à  (Bierhovirg,  —  à  Blois.  — 
Troves  et  Riom,  —  à  .Menin.  —  ii  Slrasbourg.  Le  dim.inelie 
précédent,  on  avait  egalement  couru  à  N'evers,  —  à  Lilli'.  — 
au  Mans,  —  à  Abiieville,  —  à  Redon,  —  à  Vauvert,  Anvers, 
(Juiinper,  —  à  Sedan.  —  au  caiiiji  de  Ehàlons,  —  à  .Mi'tz,  — 
à  Tarbes,  —  rpie  sais-je  encore  ?  .\ussi  n'at-je  pas  la  jiré- 
tciilimi  —  et  encore  moins  l'iiuention  de  nomincr  les  vain- 
(jueurs  de  ces  diverses  localités. 

(jiiunl  à  ceux  de  Diepjie,  il  n'v  en  a  eu  ijiie  deux,  le  prix 
de  la  troisième  course  avant  iHi'  ri'liré  au  concours  du  seul 
clieval  ipii  .ie  j'resenlait  jioiir  le  dispulrr.  .Vvoc  cette  pénurie 
de  concurn'iits,  ijualro  seulement  ont  couru  dans  le  Srllint/- 
rr.ve.  gagiii'  par  7'he  /lof/ue.  à  M.  le  comte  Dscar,  battant 
Dubioiis.  licii;/  et  Queen  of  tlip  llarresl.  Quant  au  grand 
Ilandicaji,  sur  vingt-neuf  chevaux  engagés  cinq  seuleme^jl 
ont  couru;  —  de  même  (jiie  jiimr  la  jirécédenle.  aucune 
chute  n’a  signalé  cette  course.  Enfin,  tandis  (jii'arrivanl  tout 
exprès  d’Angleterre.  Ilelice  se  dérobait,  c'est  Lady  Dnicson, 
autre  jument  anglaise,  qui.  jirecédanl  de  (|iiin/.e  ou  vingt  lon¬ 
gueurs  Julien  suivi  de  Jack  of  Trump.'!,  est  arrivée  la  pn*- 
mièro  au  but. 

,  Rendant  colle  cour.se,  j’ai  entendu  protester  contre  la  pré¬ 
sence  d'étrangei-s,  auprès  descpiels.  disait-on,  notre  rôle  se 
borne  à  liri'r  les  marrons  du  feu.  lemoin  le  dernier  grand 


jii'ix  de  HlD.fiOd  francs  à  l'aris;  d'autres  au  contraire  soute¬ 
naient  l'uliüli'  des  eoursi'S  intcnuilioiiales. 

Sans  [iix'iidre  (larli  ni  pour  ni  coiilre.  je  ('itérai  seulement 
un  pixh'érlent  à  celle  [iroteslalion;  mais  en  allaiil  le  cherchor 
aux  temps  héro'ùjues,  il  faut  bien  C(jiislaler  d’abord  (pi'il 
n'ajijiarüeiU  jias  à  une  epoijue  loul  à  fail  aussi  pü.-ili\e  (jiio 
la  iK’tlrc. 

On  >ait  ce  (jii’elaienl  les  courses  do  raiili(|uil(''.  ci's  luîtes 
ccicbrc's  d'Oiv  mjiie,  où  le  prix  déceriu’  au  vuiiKiiieui' consis- 
lail  en  une  simple  courunne  d'aelu',  de  laurier,  ou  tressée 
avec  les  l’eiiilles  do  l’olivier  sauvage.  Sans  se  reporter  aux 
fameuses  odes  de  Rindare  en  rtioniieur  de  ci-s  vaiiKpieufs. 
sans  aller  chercher  ce  ([u'en  ont  dit  liurace,  Eiccroii,  ele.. 
sil'onvcul  seiilemeiit  oiiviir  l'Ilisloire  aiicioint'  de  l’alibe 
Hoiliii.  au  liviv'  \  du  tome  \',  on  verra  ipie  «  on  ii'adiiK'tfiiil 
aucun  étranger  [larini  ceux  (jui  devaient  ('(imlialln’  aux 
Jeux  Olyinpi(jii(‘s;  et  (jiiand  .Mi'xaiidre.  fils  d'Amviilas.  roi 
de  .Maeedoine  ,  se  présenta  jioiir  y  disputer  lo  Jirix,  ses 
('omjieliteiirs,  sans  aucun  respi'cl  pour  la  dignité  rovah', 
s'ojiposèrenl  aussib'it  à  ce  (jii'il  fût  admis,  le  considérant 
comme  -Macédonien,  (‘'esl-à-dire  comme  harbare  et  l'iran- 
ger;  en  sorte  ipi’ii  ne  |uil  se  faire  ac('e(>tcr  de  ceux  (jui 
pn'siilaieiil  les  jeux  (lu'aju'ès  avoir  jiroiive  ipie  sa  maison 
était  origiiiaiic  (l'.Vrgüs.  » 

Voilà  le  |ireeédent;  mais  je  eroi-  bien  (jiie  si.  pour  tout 
[ii'ix.  on  leveiiall  ii  la  simple  ('(iiirmiiH'  d'aclie,  de  liiuib'r  ou 
(l'olivier  sauvage  de  !’anli([uil('  —  ou  bien  eiieore  au  cha- 
pel  de  roses  du  nioyen  âge,  il  ii’y  aiiniit  peiil-èlre  pas  heau- 
euii])  plus  lieu  à  [iroteslatum  d'une  part  (|ue  d'envie  de  pro- 
le.ster  de  l'autre. 

Liios  G.vtaves. 


LA  FOIRE  A  LA  LAINE 

A  \V  li  (  M  A  II 

Le  voviigpur  ijui  arriverait  à  W'i'imar  |i('ii(hml  la  semiiiiie 
d’éli*  ('oiisacree  à  la  foire  à  la  Itiitu'  aui'ail  iienieii  reemmailre 
celle  Jielite  eajulale  d’ordinaire  si  calme  cl  si  grave.  Le 
marche  se  lient  dans  la  ville  loul  entière  cl  princi[ialemcni 
sur  la  liclle  juairie  ijiii  s'étend  de  la  Bibliotliéijiie  au 
Château.  Lii  sont  rangih’s  sur  une  double  ou  Irijile  ligne  les 
voibires  cbargnes  île  laine,  tandis  ([u'à  l’ombre  des  arbres 
magiiiUques  jusqu'aux  bords  de  l'Iim,  seléveiit  des  bara- 
(jues  de  sallimbaiKiues,  des  brasseries,  îles  cafés  et  des  res¬ 
taurants  en  plein  air. 

De  Irès-iinjiorlanlos  alTaires  y  sont  Irailées  à  la  mode  alle¬ 
mande.  jieiidanl  (jne  des  flots  de  bière  reiiijilisseiil  iiices- 
saiiiment  los  eanetles  et  que  des  jielils  musiciens  ilaiien.s  — 
car  cette  engeance  a  envahi  l’Eurojie  ciilicre  —  glajiissenl 
l'Ilyntiic  de  tiurilialdi  ou  le  C.hnpenn  de  la  .Uuryiierile.en 
s’aiTonijiagnant  de  tu  liarjie  et  du  violon. 

Tout  ('C  tableau ('stenvelü|i|i(‘  d'uiiealinosiilière  saliim'i l’une 
forte  odeur  de  saucisses  grillei's,  oileur  comiimni'à  jiresijiie 
toiiti’s  les  fêles  l'hanijièliTS 'le  r.Mli'inagne,  Mais  ce  iiiarclie 
de  \^■('inlill'  re(.'oit  un  caractère  jiarliculier  et  jiitloresijiie  du 
cosliime  des  jiaysaiis  (!('  la  TImrini'e  (jui  le  frcijueiileni. 
Selon  une  mode  seciihiirc.  les  l'emiiies  jiorlenl  leurs  iiianli'aux 
sur  rcjiaulc  gauche,  et  sont  \iilucs  iruiie  rohe  iioii'e  Irc.s- 
simjiie;  leur  hoiim'l,  de  même  couleur,  se  leiiiiine  jiar  des 
barbes  de  soie  furl  larges  (jui  sont  rc'jelees  eu  arrière  et  des¬ 
cendent  jusipi'à  mi-corps. 

Le  grand-duc  Cliarlc.s-Augiisle  ,  l'ami  de  Schiller  el  de 
Cicllie,  fonda  celte  foire,  dont  rinauguralioii  eut  lieu  au  mois 
de  juillet  de  l'anni'e  l«Ja.  Dn  J  'il  .seulement  deux  voilures 
de  laine.  .Aujourd'hui,  les  all'aires  y  ont  jiris  une  telle  exten¬ 
sion  el  ont  donné  des  ri'siillals  -i  satisraisanis,  que  bon  iioiiibri’ 
(1(*  villes  de  la  ’riiuriiige  ont  suiv  i  l'exemple  do  Weimar. 

A.  DarlI'T. 


COUKKIIlH  IX 

Suiri'  '11'  Mi.yiTliBcr  jmur  sa  wioniinép.  —  l'(i(3  l'Dusn  de  son  lesIitmciU. 

_  î'iio  r'arlilnin  irn'iiilp  (Je  l’aiitftiir  dns  /l.i -  l.n  Jir\inrs>f  <lr 

Utrihe,  l’ar  Xt  ni.i?i'  de  Ilury.  —  Fmist  et  If  ll'ii  (!'•  Auliir».  —  Espoir 
iieçu.  —  fn  siiuvonif  do  l'Africaiw.  Mi»*  Unrliel  l'emnillpusc-  — 
fn  jiiro  prudi'iil.  —  Fou  lo  jiigp  (iciiilluirn.  —  I.'horvpiir  dps  cnrlons. 
—  l'ii  bouledogup.  au  cours  ilo  droit.  •  lliUi  cl  coups  Je  p.vniii'.  —  Le 
Fi'jii'V  ul  M.  l'.isUiurcsu.  —  I.o  n"  la  de  lu  l.tiiilrritr. 

Nul  [dus  i[ue  .Meyerbeer  n'eut  le  souci  de  sa  gloiic.  On 
sait  avec  ijuel  soin  miiuiticux  il  snrv  cillait  la  mise  à  lu  seéne 
de  ses  a'uvres;  s’il  n’a  |ia.s  as'fisté  au  succès  de  IWfnenine. 
e'(*sl  que  l.ierainle  de  ne  jias  v  oir  celle  lilli:  de  son  génie 
jxiraltre  assez  dignement  devant  le  jnihlic  le  lourmenla  ju.s- 
qii’à  son  dernier  jour. 

llvuulait  (jue.  même  ajirés  sa  mûri,  rii'n  ne  fil  jiâlir  celle 
gloire  (jui  lui  était  si  chère,  et  nniis  en  avons  la  [ireuve  dans 
son  testament. 

Dejmis  fort  longlemjis  il  avait  t'iiabiUide  d"  iml(*r  .sur  un 
cahier  de  musiiiue  luute  jiensée  imisicale  ijiii  lui  traversait 
resjirit  et  ijui  lui  jilaisait.  L'idee  i[u’uii  romjiusiteur  eomjdé- 
teruit  ces  pensées  inachevées  el  en  fahi'iijuerail  un  ouvrage 
nouveau  iju'il  ferait  paraître  comme  u'uvre  jioslliiime  de 
Meverheer  lui  était  insupiiortable;  ce  n'eût  [>as  été  jiour  lui 
une  moindre  douleur  ijue  ses  cahiers  tomb<i.sscnl  jiur  lue- 
gai'de  entre  de.s  mains  infirh'h's  e!  lusseiil  juddics  jnir  d'aii- 
Ires  sous  leur  nom.  Il  le  dit  netlemeiil  et  il  jirend  ses  [in;- 
cautions  pnur  (ju’il  n’en  soit  jioiiit  ainsi.  Qiielijues  jours 
a[>rès  sa  mort,  un  cucliellera  les  caliiersqui  jiorleiii  l’iiiseriji- 
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lit'iii’.  <|ii<'.  si  h-  Idi'il  ti'cl.ill  [Kiiiil  uii  iiiyllii',  lii  luissidii 

<|ii(' lui  |j)-rliiit  M .  IliH'lii'l  |ioui‘ lu  |iiHi\  IC  bimi'iicdiso  l'iuil 

iHii'  piii'c  irnciiliüii. 

I>i'  lii.  |iroi‘cs. 

Afin  (|iiL‘  lit  dLMibcnitiüii  ne  s'rtcinise  |i.is.  on  (enrermc  en 
An^lclci'i'c  les  jures  diins  leur  ('iKiiiihrc,  et  imssi  lüngk'iii|is 
ijirils  sont  l'iiicnuis.  iU  iic  ni  iii>  inungL'iil. 

I.i' jiirv  i|iii  siciicuit  dans  le  in-occs  de  M . Haclicl  n'a  jiu 

s’i'iitciidif  sur  uni*  ronilaïuniiliini  ;  mais  il  ne  s'esL  iioititar- 
cordc  non  [ilus  sur  rart]iiitlcim'nt.  cl  l’all'airc  est  ii  rccom- 
incnccr. 

Mais  voici  i[ui  est  jiliis  curiouv.  ti’ost  un  journal  anglais, 
cl  un  granil  journal,  s'il  vous  plait.  ijui  te  raconte,  cl  sur  de 
bonnes  autorités,  si  on  l'en  l’roit.  Onze  des  jures  eUiicnl  di'- 
cidis il  rendre  un  verdicl  de  cul[ialjililé;  le  douzième  lenail 
ohstiiieinent  |)oiir  raei|iiil.temenl.  (i'etail,  parail-il.  un  ami 
inliine  de  raccusée-A  tout  |>ri\  il  voulait  empèrlier  une  eon- 
dainnaliuri.  Or,  ijii'av ait-il  fait  |i(jur  arriver  à  son  but?  Il 
s'était  imini  elandeslinenienl  de  [novisirns  fie  bouclie  i(iti 
devaient  lui  [lerniollre,  si  lungtemps  (|ue  durât  la  di'llliéra- 
lion.  d'eiil  retenir  ses  forces,  lainiis  ijue  celles  de  ses  collègues 
s'epuisin'aient  :  l'inanllioii  devait  Iriinnplier  fl'eux  et  lui  assu¬ 
rer  la  V irtoire. 

i.es  jurés  ijui  seront  e()nvoi|ués  pour  juger  M"""  Raeliel, 
renvovee  devant  de  nouvelles  assises,  peuvent  s'attendre  ii 
être  soigneiisenienl  fouilles. 


tuent  jetlerunl,  I  faut  l'esjiércr.  un  peu  d'eau  froide  sur  eelle 
jeune  tète  un  peu  tru|i  chamle. 

Le  l'iijfiro  a  été  cite  |iar  M.  l'astoureaii,  jiréfet  d'Indre-et- 
Loire,  devant  le  tribunal  de  police  coiTeelionnelle.  I!  s'agissait 
d'un  article  i|e  M.  (Üaretie  où  M.  l’astoureaii  avait  vu  une  dif- 
*  faïualien.  M'  i'réderie  Tliuinas  a  |)luifié  pniii'  M.  Clarelie  que 
'  les  Jugesont  eriudanini’à  1 .01)0  francs  il'amende.  l'neaniende 
I  de  i.tniü  francs  a  aussi  clé  prononcée  contre  M.  de  Ville- 
I  ine.ssanl.  .M.  Iiulniisson,  irn|>rin!eur.  a  été  cûiidamné  il  une 
I  aineiulc  de  1 .01)0  francs. 

Le  treiziéme  nutnéro  de  la  Ijinlerur  comparaissait  i|ui‘l- 
ipies  jours  plus  lard  devant  la  mèim*  l'iuimbre.  LILi*  était  pi'c- 
veiuie  d'oli'eiise  envi'rs  la  [lersonne  de  ri''in[iereur,  d’evcila- 
tiüii  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  et  d'outrage  à 
une  religion  reconnue  en  france. 

La  Laiiti'nii'  s'esi  présentée,  ou  plutôt  M.  le  suhsiilut 
Aiigot  des  Itotoiirs  l'a  iiréseiilee  nuv  juges, 

.M.  Kochel'orl  et  M.  llaitlel,  son  imprimeur,  ont  fuit  défaut- 

l.e  Iribunai  a  eondamne  le  premier  ii  treize  mois  de  prison 
et  Id.Ddi)  francs  d'amende;  le.secoml  ii  deu\  mois  de  prison 
et  i.Otli)  l'i'atics  d’amende. 

Le  noiubre  tH  n'a  |iés  porlé  bonheur  nu  réducteur  en  chef 
de  lu  Lanlpriip  :  il  est  vrai  qu'il  n'a  pas  eu  beaucoup  a  se 
louer  non  [dus  du  nomlire  1 1 . 

MAiinR  (jUKRIN, 


tioii  ^llivimle  :  Vnmops  t/plarlippn,  psgiii^npn  pI  hiorrraur  i 
wnphpi'pn  th.  )[inierbeer.  on  les  [ilacera  ilaivs  un  c'itfre  et  | 
on  les  cnn.si'i'Vf'ra  .soignensemeiit.  | 

La  voloidé'  du  grand  conqiosileur  a  l’Ié  obéie.  Cinq  gros  , 
cahiers  de  musique  soiil  soigneuseinenl  gardés  par  les  e\e- 
Ciiteiirs  lestaiiieMtaire.s. 

D.ms  II*  lestiiineiit  qui  renferme  les  dis|iosilious  iiue  je 
viens  di*  |•ésllmel'  on  lil  encore  (■l•ci  ; 

•<  Si  un  (II*  mes  [lelil—eiifauls  devait  un  jour  montrer  une 
voealinn  musicale,  mes  cahiers  eoritenaiU  mes  pensées  musi¬ 
cales  (lev  l'ont  lui  être  remis,  .l'orflnnnc  ([u'il  en  soit  de  même 
à  ri'gard  do  mes  cumposilions  non  puhliées  au  moment  de 
mon  décès,  ainsi  que  du  journal  tenu  par  moi  depuis  la  fin 
lie  rannée  ls4r>.  Il  ne  finit  être  permis  ii  [lersonne,  sans 
evee))(ion,  di*  prendre  eonnaissance  fie  ces  cahiers,  des  com- 
[lusiiions  iiiédilis  et  île  iinm  journal.  Si  parmi  mes  pelits- 
enfciids  il  ne  s’en  trouve  pas  qui  soit  iloué  musicalement,  ce 
doni  mes  evéculeiir.s  teslameiilaires  seront  .seuls  juges,  les 
cahii'rS'  conlenani  les  pensées  musicales,  cnm|)üsilions  ini'- 
liiii's  et  jfmriial  ilevronl  être  hrùlés.  Ceci,  hien  enli'iidu,  ne 
[leui  être  evéciilé  que  lorsque  mes  trois  filles  no  seront  plus 
el  ipie  mes  pi'iiis-enfaïils  auront  atteint  un  âge  (pii  permet 
d'iùnetire  un  jugement  sûr  eoiiceriianl  leurs  dis[iosiliuns  mu¬ 
sicales.  n 

C'esI  celle  danse  du  teslameiil  de  .Meyerlieec,  ce  sont  les 
dispiisitioiis  qui  la  précèilent  ([ui  oui  fait  iiaUre  le  procès 
ipii  se  plaidail  il  v  a  quelques  jours  il  la  première  chainhro 
du  tribunal  île  la  Seine. 

l'n  des  meilleurs  amis  de  Meyerbeer  clait  M.  Blaze  do 
Hury.  le  liaducleur  du  l'nusl  ut  de.s  Porslrx  de  (îu‘1he.  l'au¬ 
teur  de  lûi'iiiijxmürpk,  des  Lcrirainn  cl  J’octes  do.  t'AUf- 
iiiaijiiP.c-\  des  Musiciens  paiiteinjioraiiiü.  M  avait  écrit  un 
draine  inlilulé  la  Jeuneisp,  de  IliclIiP,  et  .Meyerbeer  lui  avait 
donné  parole  d’écriro  la  musique  d’une  grande  scène  (|ui  l'ur- 
mail  le  troisième  ou  le  quatrième  acte  do  l'ouvrage.  C'élail 
en  isfiü.  Des  lettres  furent  échangées  à  co  sujet  ontro  le 
poète  et  le.  miisiciiMi,  el,  le  2S  janvier  Istil,  Meyorheer  écri- 
viiil  il  M.  Blaze  de  Bury  qu'il  avait  conqilélemont  lorininé  la 
imisiijue  ilonl  il  s'était  cliargé. 

"  Le  (altleau  que  j’avais  crafnt  le  plus,  ajoalail-il,  et  que 
je  vous  avais  proposé  de  changer  (celui  île  la  cathédrale  de 
l'nasl],  e'sl  celui  qui  est  venu  le  mieux  de  loua;  j'esporn  que 
vous  n'en  serez  jina  mécontent...  Il  n'y  en  a  qu’un  si'ul  qui 
in'inquièle  musicalemeni,  c'est  celui  du  Roi  des  Aulnes.  La 
musi(|iie  de  .''dnihert,  do  cette  halladc,  est  devenue  si  po¬ 
pulaire  dans  tout  le  momie,  qu’il  me  parait  impossible  d'en 
faire  adofiter  une  nouvelle  par  le  |iui)lic  sur  les  paroles,  et 
luüi-nu'^mo  j'en  ai  tellement  sulii  rinfiuonro,  que  je  n’ai  [lU 
parvenir  ii  faire  une  autre  imisiquo  qui  me  satisfît.  Je  pense 
dune  garder  le  lissii  des  méloilie.s  de  .''chidierl.  en  mettant 
dessous  des  ehu'tirs  [lour  les  filles  du  roi  des  .Viihie.s,  et  de 
[lai'lager  les  mélodies  de  Sehuhert  entre  les  trois  inlerlocii- 
l(‘iirs.  el  en  même  temps,  eela  v;t  sans  dire,  d'orclieslrer  les 
ininceaiix  que  .Sehuhert  n'a  faits  que  pour  h*  piano.  Mainli*- 
iianl  il  y  a  deux  façons  de  faire  ;  l’une  est  di*  faii'o  [larler  en 
meiodranie  le  père  et  le  fils,  el  de  donner  [lendant  ce  lem[is 
l(>•(  ih's.sins  (le  mélodie  de  Schuberl  à  rorchesiiT,  et  do  no 
l'ain*  eliimler  proprement  dit  que  le  roi  des  .Aulnes  et  scs 
lille-i;  l’autre,  de  faire  chanter  aussi  les  parties  ilii  père  el  du 
lils  par  des  eliiinleurs.  Ayez  la  boulé  du  me  (lire  laquelle  de 
ces  deux  versions  vous  préfi'rez.  » 

C'est  pure  eruaulé  de  ma  part  de  ciler  colle  loltre  de 
Meyerheer;  caria  nuisique  ipi'il  a  écrite  pour  la  Jpimesse 
de  llicilip,  vous  ne  l’enlendrez  jamais  sans  dimle  ;  el 
c(>s  chieiirs  îles  filles  du  roi  des  Aulnes,  el  relie  scène 
de  l’église  dans  Raiisl.  ils  seront  [lerdus  [loiir  vous  et 
[leiil-ètre  pour  l’art;  peut-être  même  la  flamme,  (lammo 
cruelle  el  [lieuse,  lus  dovurera-t-ellc,  si  la  Cour  ne  reforme 
pas  en  a|i[iel  le  jugement  du  Irilmnal  qui  vient  d’opposer  à  la 
demande  en  remise  de  la  partition  manuscrite  de  .^ievel•l>eer 
le  testament  ilii  miisieit'n. 

,1e  parlais  do  ralteiuion  exlrèino  du  maèslro  à  laisser  au 
hasard  le  moins  de  jirise  possible  «ur  ses  miivres.  Il  me  re- 
V  ienl  en  mémoire  à  co  profios  un  détail  v  raiinenl  curieux. 

Il  va  ([uelques  mois,  un  changement  eut  lieu  dans  la  dis- 
Iribiilion  îles  rôles  de  l'Africaine.  C'otail,  si  je  ne  Ironijie, 
un  leiior  nouveau  qui  devait  remfilacer  Vasco  ou  don  .\lvar. 
Lui'.sque  la  chose  fut  nrrèlée.  on  vit  arriver  à  l’Opéra,  envov  é 
par  l'élis,  l'exeimtour  lestaraentaire  de  Meyerbeer  en  ce 
qui  eoncernail  iAfvicaine,  un  manuscrit  du  cüm|iiisitenr 
avec,  celte  indication  ;  w  l’our  le  cas  où  le  rôle  de  ....  serait 

clianlé  [lar  M .  »  C’était  la  musique  du  rôle  inudifié  el 

ailapic  aux  muyens  du  clianleur  qui  allait  lo  prendre. 

•Ainsi  .Meyeriieer,  de  .son  vivant,  avait  prévu  jusqu’à  la 
substiliitioii  d'un  ténor  à  un  autre. 

Le  génie  ne  veut  [las  laisser  pi'rîr  sa  gloire,  la  beauté  ne 
veut  pas  laisser  pétir  .ses  charmes. 

(Jiii  n'u  entendu  parler  de  M'"*  Rachel.  l’éinailleuse.  Kilo 
l'si  aujouririmi.  en  Angleterre,  après  miss  Becker,  lo  célèbre 
avocat  (le.s  droits  du  sexe  faible,  peut-être  avant  elle,  la 
i'ciiime  dont  ou  s'occupe  lo  [iliis.  Dans  les  gares,  dans  les 
rues,  dans  les  carrefours  de  Londres,  ce  ne  sont  quo  mar¬ 
chands.  vous  mettant  di's  brochures  sous  la  gorge  et  criant  à 
tue-tête  ;  La  vie  de  nuidame  Racket  !  M’isières  de  la  vie 
ds  inadaine  Rachel!  Vie  intime  de  la  parfumeuse  de 
Roud-sireel  ! 

'fout  récemment  M'"'  Rachel  comiiaiaissail  devant  le  jury 
de  la  Cour  centrale.  Klle  était  poursuivie  pai'  une  bonne 
dame  aux  yeux  d(î  ipii  elle  aurait  fait  briller  le  mirage  at¬ 
trayant  d'un  mariage  avec  un  pair  du  royaume,  ün  no  poii- 
viut  être  ni  trop  belle  ni  trop  jeune  pour  épouser  un  ()air;et 
comme  la  jeunesse  de  la  daine  était  loin,  et  sa  jeunesse  avec 
sa  lieimté.  M""'  Rachel  no  persuada  que  trop  facilement  à  la 
liidy  en  expectative  d'nclieter  ce  qu'elle  n'avail  plus  et  de  se 
faire  émaiiler  des  pieds  h  Li  tète.  Il  n'y  avait  qu'un  mal¬ 


Restons  encoio  un  petit  moment  en  .Angleterre  [lour  faire 
une  jielile  politesse  à  la  luemoiru  du  juge  lioidburn,  qui 
vient  fie  mourir,  ii  l'âge  de  quatre-v  iiigl-ileux  ans,  commis¬ 
saire  pre-sidenl  de  la  Cour  des  l)anqueruiiles. 

Il  avait  autrefois  [iresiilé  les  assises,  ce  qui  l'obligeait  à 
faire  des  vovages  dans  les  provinees, 

L'n  jour,  qu'il  allait  sieger  dans  un  lieu  proclic  de  la  mé- 
lrü[ioIe,  il  jirit  .sa  voiture  afin  d’avoir  ses  aises.  Sa  femme 
voulut  l'accompagner;  il  y  eonsenlit  à  une  condition,  c'est 
que  iiiisiress  lioulburn  n'encoinbrerait  pas  lu  voilure  de 
malles  et  de  carluns.  Goulluirn  avait  les  cartons  en  horreur, 
comme  un  autre  les  crapauds  et  les  araignées. 

On  partit. 

Chemin  hiisant,  il  [irend  au  juge  fantaisie  d'étendre  les 
jambes.  Il  les  relire  aussitôt  cumnii*  s'il  avait  touché  un  fer 
rougo;  il  se  huissn,  regarde  et  di'couvi'e  un  carton  sous  le 
siégé  du  cocher.  Saisir  l’airretu  objet,  ouvrir  la  [lortière  avee 
fracas  et  jeter  le  carton  sur  la  route  fut  l'alTtiire  d'une  .<0- 
conde. 

Le  cocher  arrête  les  chevaux.  Le  valet  de  pied  s’apprête  ii 
sauter  à  bas  de  la  voiture  [)üur  ramasser  le  carlun  qu'il  croit 
tombé  («if  accident. 

—  .Allez  toujours!  crie  Sa  Seigneurie  furieuse. 

Arrivé*  au  Court-llouse,  (loullmm  eiidossi*  sa  robe,  puis 
eherche  des  veux  dans  tous  les  coins  ([iKtlque  chose  qu'il  ne 
trouve  pas. 

—  John  !  où  avi*z-\üus  mis  ma  |ien  u(|ui‘?  n(i,  diaide! 
avez-vous  ibtirré  ma  perruque,  Jnlm? 

—  .Myloril,  répond  John,  il  y  a  une  heure  que  Votre  Sei¬ 
gneurie  l'a  jetée  par  la  [nu'tière. 

A  Strasbourg  maintenant. 

M.  Aubry,  un  des  jurisconsultes  les  plus  savants  de  l'o 
temps-ci,  est  le  doyen  ilc  la  l'iicullé  de  Strasbourg.  Les  élèves 
ont  pour  lut  une  all'ectiun  Imite  liliale.  Il  )  a  un  mois,  le 
;}|  juillet,  ils  étaient  ra^sendilés  [Hiur  la  doriiiere  fois  avant 
les  vacances  aiilour  de  sa  cliaire.  Ils  venaient.  [lOitr  lui 
marquer  leur  gratiliide,  de  lui  oiVrir  un  objet  d’art  et  une 
[iliolographio  qui  les  re()resenlait  tous  réimis  dans  un  mémo 
cadre. 

M.  .A.ul)rv',  louelié  de  ces  témoignage.^  de  roconnaissanee 
el  lie  respect,  les  remerciait  d’une  voix  émue,  lorsque  tim!  à 
coup  la  porte  s’uuvre,  el  un  étudiant  [luiisso  dans  la  salle  un 
liouledogue. 

Soltp\idée.  en  vérité,  el  qui  surtout  mnnipiail  absolument 
d'à-propus.  .A  la  sortie  du  cours,  les  élèv  es  firent  des  remon¬ 
trances  il  leur  caimirade.  Celui-ci  prit  mal  In  chose.  La  que¬ 
relle  s'(’iu('iuina  et  finit  par  un  défi  jeté  [lar  .Merliau,  l'étu¬ 
diant  au  bouledogue,  à  un  de  ceux  i[ui  le  désii[i[irüuviiienl. 
Le  duel  fut  refusé  sur  um*  ilécisioii  des  étuflianls.  Autre 
jirovoealion.  autre  refus.  Li*  lendemain  malin.  .Merliau  arri¬ 
vait  chez  le  camarade  à  ipii  il  avait  adressé  son  second  défi, 
et  le  trouvait  couche. 

—  A'uulez-voiis,  oui  ou  non,  vous  battre  avec  moi? 

—  La  Faruho  m’interdit  une  roneontre. 

Aussitôt  Merliau  do  su  jeter  sur  i’étudiant  désarmé  et  de 
le  fiapper  sur  la  tête  et  sur  lu  bras  avec  une  canne  [ilonihee. 
Le  sang  coula.  Le  bles.sé,  étourdi,  s'alfaissa  sur  une  ciiaise, 
et  .Merliau  sortit. 

L'ne  oisiveté  forcée  de  [dus  do  dix  jour.s  et  l'impossibilité 
de  passer  son  examen  de  licemm,  telles  ont  elé  li*s  suites  de 
ces  Ijrutalités  pour  l'etudiant  qui  en  a  été  la  victime. 

Un  [irucès  a  été  intenté  par  le  père. 

Devant  le  Iribunai.  M”  Pl'oi'lncr  a  [iroduit  un  cerlifical  du 
commissairo  do  polico  qui  l'ai.sait  i'(''loge  du  prévenu  et  r(>- 
[iresenlait  los  autres  étudiants  comme  des  [liliers  d’eslnminct, 
des  tapageurs  el  des  mauvais  pl.usanls.  .s’amusiml  la  nuit  à 
arracher  les  sonnettes  des  liourgeois.  M.  lo  doyen  Aubry  a 
pris  la  défense  de  ses  élèves.'  Il  a  [irotesté  luiuLomenl  dans 
une  iéUre  contre  les  allégations  du  commissairo  de  (loliee. 
Aucun  élèvo  île  la  Faculto  ne  mérite,  à  .sa  connaissance,  lu 
qualification  do  ta[)ageur  et  d'arracheur  de  sonnettes. 

L'avocat  du  [ilaigmmt,  .AF'  Kngelhardt,  a  demandé  sévère 
justice,  conv  iant  le  tribunal  a  donner  juir  sou  jugwnent  un 
di'inenti  au  bruit  qui  courait  dans  la  ville  ([ue  Alertiim  échap¬ 
perait  h  la  prison  parce  qu’il  était  fils  d'uu  sou.s-|iréfel  et 
neveu  d'im  sémitur. 

Deux  cents  francs  d'amende  cLcjuinzo  jours  d'emprisonne- 
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Caplurn  il'iin  jaune  gi*rille.  —  Jn  lui  iloiuiQ  le  nom  ilo  Jon  lo  bnUilIcur. 

--  Sa  vigueur  «t  en  rticrlinnoelé.  —  Impoesibililé  abiului*  ils  r.nppri- 

voisiT.  —  Il  s'éeliappp.  —  On  le  ropreml.  —  Il  s'érhappe  aueore,  — 

l.'niiimal  est  inirniiable,  ->  UorC  de  JoS  le  b.-iiailleur. 

C’est  un  jour  mémorable  que  celui  où  je  me  suis  vu  maître 
pour  la  première  fois  d'un  gorille  vivant  !  oui,  d'un  gorille 
déjà  en  âge  de  rugir!  d’un  jeuno  gorille  vivantl  On  l’avait 
pris  non  loin  du  cap  SaiiUe-Callierine,  el  on  me  l’apporla  à 
AVasliington. 

Mes  chasseurs,  au  nombre  de  cinq,  traversaient  sans  bruit 
la  forêt,  lorsque  tout  à  coup  te  silence  fut  troublé  par  le  cri 
d'un  polit  gorille  qui  8|)pelail  sa  mère.  Tout  était  calme  aux 
environs;  il  uLail  [irès  de  midi.  Ils  se  décidèri'nt  à  se  porter 
du  côté  de  ce  cri,  qui  se  fit  entendie  une  seconde  fois. 

Le  fusil  en  main,  les  liardis  compagnons  se  glissèrent  si¬ 
lencieusement  clans  un  massif  où  devait  être  le  petit  gorille. 
Quelques  indices  leur  firent  reconnaître  que  la  mère  n’etait 
pas  loin  ;  tout  portait  même  à  croire  que  lo  môle,  bien  autre¬ 
ment  redoutable  encore  que  l<i  femelle,  se  tenait  aussi  clans 
les  environs.  Mais  ils  étaient  résolus  à  loul  braver  [loiir 
s’emparer  du  petit  gorille,  sachant  qu’ils  no  pouvaient  me 
faire  une  plus  grande  joie  que  de  mettre  en  ma  pos^es5ion 
une  créature  si  ardemment  désirée. 

Voyant  remuer  les  buissons,  ils  se  faufilèrent  un  [icu  plus 
avant,  silencieux  comme  la  mort,  en  retenant  leur  res[)ira- 
tion,  et  bientôt  ils  eurent  sous  les  yeux  un  spectacle  hien 
rare,  même  pour  ces  nègres  des  forêts.  Un  petit  gorille  était 
accroupi  à  terre,  mangeant  quelques  graines  qui  croissent  au 
niveau  du  sol.  A  quelques  pas  de  là  était  su  mère,  assise 
comme  lui,  el  mangeant  du  môme  fruit. 

Mes  chasseurs  se  préparèrent  à  tirer.  Il  était  lem[).s;la 
mère  les  avait  vus;  ils  n’avaient  plus  qu'à  faire  l'eu  bien 
vite.  Ileureusemenl  pour  eux,  ils  la  blessèrent  mortellement. 

Elle  tomba  la  face  contre  terre,  tout  inondée  de  sang. 
Lo  petit  gorille,  au  bruit  de  la  détonation,  se  jeta  sur  sa 
mère  et  se  cramponna  après  elle  en  se  cachant  la  ligure  sur 
son  corps.  Les  chasseurs  s’élancèrent  sur  ce  groupe  avec  un 
liourral)  de  triomphe.  Que  n’etais-je  avec  eux!  que  ne  pou¬ 
vais-je  prendre  [lurt  à  lu  capture  d’un  gorille  vivant  ! 

Mais  leurs  cris  rappelèrent  à  lui  le  petit  animal,  tout  cou¬ 
vert  du  sang  de  sa  mère.  Il  lâcha  le  corps,  s’elan(,-a  sur  un 
arbre  voisin  et  grimpa  jusqu’au  sommet  avec  une  extrême 
agilité.  Là  il  s’assit  en  [loussant  des  rugissements  sauvages. 

L’embarras  était  rie  l'atteindre.  Comment  s’y  prendre? 
Nos  gens  ne  se  souciaient  pas  de  s’exposer  aux  morsures  de 
la  feroce  petite  bète.  Iis  ne  voulaient  pas  non  plus  la  tuer; 
maladresse  quo  je  ne  leur  aurais  jamais  [lardonnéc.  Lui, 
cependant,  no  descend-iit  pas  de  .'on  arbre,  el  eux  n'avaient 
garde  d'y  grimper,  A  la  fin,  ils  s’avi^è^enl  d'abattre  l’arbre 
eide  jeter  en  même  temps  une  toile  sur  la  lèto  du  petit 
singe,  en  profilant,  pour  le  saisir,  du  rnomenl  où  il  était 
aveuglé  et  enveloppé,  ce  qui  ii'ompêcha  pas  un  de  mes 
hommes  d'èlre  cruellemeot  mordu  à  la  main,  et  un  autre 
d'avoir  la  cuisse  entamée. 

Ce  petit  animal,  quoique  chétif  de  taille  el  encore  enfant 
par  l'âge,  était  d’une  vigueur  étonnante  et  d’une  violence 
sans  égale.  On  ne  savait  comment  l’emporter.  Il  ne  cessait 
de  se  débattre,  de  s'élancer  sur  ceux  qui  le  retenaient,  do 
les  menacer  et  de  faire  mine  de  leur  arracher  quelques  lam¬ 
beaux  de  chair,  surtout  aux  jambes;  c’élait  là  qu’il  visait. 
Un  fut  obligé  d'aller  chercher  une  fourche,  dans  laquelle  on 
lui  passa  le  cou  de  manière  à  i’empèclier  de  s’échapiier  el 
à  le  tenir  en  même  temps  à  distance.  Le  moyen  était  lude, 
mais  c’était  le  seul  qui  put  mettre  no.s  hommes  b  l'abri  do 
ses  grilfes  el  de  ses  dents.  C'est  dans  cet  équipage  qu'on 
l’amena  à  Washington. 

1,  Voir  les  Duméros  à  'il.  • 
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Le  village  était  tout  on  émoi  lorsque  ranimai  fui  débarqué 
fin  canol  sur  lequel  on  lui  avait  fail  descendn*  la  rivière.  Il 
rugissait  et  beuglait  avec  fureur;  ses  petits  yeux,  lanoant 
auiuiir  de  lui  des  regards  sioistrcs,  donn.iiput  à  entendre 
que  s'il  pouvait  attraper  quelqu'un  de  nous,  il  lui  ferait  sen¬ 
tir  cruellement  sa  vengeance;  mais  naturellement  personne 
ne  vint  se  mettre  à  sa  portée. 

Je  m’aperçus  que  la  fourche  lui  blessait  le  cou,  et  je  son¬ 
geai  aussitôt  à  me  procurer  une  cage.  Ln  deux  heures  on 
mo  construisit  une  petite  cabane  de  bambou,  très-forte,  avec 
des  liarremix  solidement  fixes  et  a^sez  espacés  pour  que  le 
gorille  put  être  vu  cl  voir  lui-mèine  au  dehors.  On  l'intro¬ 
duisit  tout  de  .suite  là  dedans  et,  pour  la  première  fois,  je 
pusjouir  tranquillement  du  specUicle  de  ma  conquête. 

Dès  que  j'approchai  de  la  cage,  il  s'élança  sur  moi;  mais. 
Dieu  merci,  je  me  trouvais  hors  de  ses  alteinles.  Ses  regards 
témoignaient  de  sa  rage  impuissante. 

Je  le  nommai  Joo,  Juo  le  balailleur.  C'était  un  jeune  mflle 
qui  n'avait  pas  encore  trois  ans,  mais  qui  était  parfaitement 
en  état  d'aller  seul  et  dont  la  force  u  usculaire  était  déjà 
prodigieusement  développée,  .''a  taille  était  d’environ  trois 
pieds  six  pouces.  Sa  face  et  ses  mains  étaient  toutes  noires 
et  ses  yeux  enfoncés.  Les  poils  de  sa  tète  étaient  d'un  brun 
rougeâtre:  ils  redescendaient,  de  la  naissance  des  sourcils, 
sur  les  deux  côtes  de  la  face,  en  prenant  là  une  teinte  plus 
foncée,  et  encadraient  la  inâclioice  inrérieure  à  peu  près 
comme  noire  barbe  et  nos  favoris.  Le  museau  était  lisse  et 
très-noir.  La  lèvre  supérieure  était  bordée  d'un  poil  rude  cl 
court;  on  eut  dit  des  mouslaches  naissantes;  mais  j’ai  vé- 
rihé  plus  tard  l'absence  de  moustaches  chez  les  gorilles 
adultes.  La  lèvre  inférieure  élail  garnie  d'un  pnit  plus  long, 
qui  semblait  annoncer  une  barhiclie.  On  lui  vovait  des  cils 
minces  et  clair-semés;  les  sourcils  étaient  droits. 

Tout  son  corps  élail  velu,  sauf  la  facn  et  la  paume  des 
mains  et  des  iiied'^.  Le  pelage  du  dos  était  gris  de  fer  et  li¬ 
rait  sur  le  noir  en  approchant  des  bras.  Il  s’allongeait  sur  les 
bras,  plus  qu'en  toute  iuilre  partie  du  corps. 

(Kiand  j'eus  bien  observe  le  petit  drôle,  solidement  en¬ 
ferme  dans  sa  prison,  jo  me  hasardai  à  venir  plus  près  lui 
adri'sser  quelques  paroles  de  douceur.  K  s'était  blotti  dans 
la  coin  le  plus  reculé  de  la  cage.  Dé.s  que  je  m'approchai,  il 
se  mil  à  rugir  et  s'élança  sur  moi;  je  me  rejetai  vile  en  ar¬ 
riéré;  mais  il  eut  le  lomps  d'acripper  mon  pantalon,  dont  il 
remporta  un  morceau  dans  le  fond  de  sa  cage.  Celle  attaque 
me  rendit  plus  circonspect;  il  ne  failait  pa.s  se  risquer  à  sa 
poree. 

Me  serait-il  possible  de  l'apprivoiser?  Je  le  croyais  d’abord, 
mais  je  fus  bien  vile  désappointé. 

Accroupi  dans  son  coin,  il  dardait  sur  moi  lo  feu  sombre 
de  ses  veux  gris.  Je  n'ai  jamais  vu  de  mine  plus  rechignee 
ni  plus  sournoise.  Je  ne  crois  pas,  ilu  reste,  que  jamais  un 
gorille  lluis^e  prendre  l'air  gracieux. 

Il  l'allait  cependant  iiourvuir  aux  besoins  de  mon  prison¬ 
nier.  .Mon  premier  soin,  le  matin,  fut  de  m'occuper  de  lui. 
J'envoyai  clierclier  dans  la  forêt  les  graines  que  ce  petit  ani¬ 
mal  préfère  et  je  les  plaçai,  avec  un  vase  d'eau,  à  sa  portée. 
Mais,  dans  sa  réserve  farouche,  Il  ne  voulut  ni  man¬ 
ger  ni  boire  avant  que  je  me  fusse  reculé  à  une  granilo  dis¬ 
tance. 

Le  second  jour,  je  trouvai  Joë  plus  sauvage  encore  que  le 
[iremier.  Il  so  précipitait  avec  fureur  sur  tous  ceux  qui  s'ar- 
rèlaienl  un  moment  devant  sa  cage,  prêt  ii  les  meilrn  en 
pièces  s'il  i'avaiL  [ui.  Voilà,  me  disais-je,  un  bel  échantillon 
de  l’iiomme-singe  1  Un  tigre  sous  la  peau  d'un  gorille  I  Je  mo 
demandais  quelle  es(iècc  de  cage  il  faudrait  [lour  un  gorille 
adulte.  A  coup  sûr,  je  ne  voudrais  pas  être  son  gardien,  à 
relui-lü. 

Je  jetai  à  Joe  quelques  eiiilles  d'ananas,  dont  je  remarquai 
iju'il  no  mangeait  que  les  parties  blanches. 

Il  ne  faisait  guère  de  diflicullés  pour  satisfaire  son  appétit, 
tant  qu'on  lui  présentait  des  aliments  de  sa  forêt  natale: 
mais  il  refusait  toute  autre  espèce  de  nourriture.  Il  aimait 
surtout  les  bananes  mûres. 

Le  troisième  jour,  Joü  se  montra  encore  plus  firouche  cl 
plus  sombre  que  de  coutume,  rugissant  dès  qu'on  faisait 
mine  de  l’approcher,  et  se  ramassant  dans  sun  coin  pour 
sjuter  de  là  sur  lo  visiteur. 

Le  quatrième  jour,  pendant  que  personne  n'élait  près  de 
lui,  le  petit  démon  parvint  ii  arracher  deux  des  barreaux  de 
sa  cage,  et  s'échappa.  J'arrivai  juste  au  moment  où  l’on 
venaii  de  s'apercevoir  de  sa  fuite,  et  j'e/ivoyai  aussitôt  tous 
les  nègres  à  sa  poursuite.  Où  s'ôtait  il  sauvé?  J’elHis  bien 
décide  à  f.jire  cerner  le  bois  pour  ressaisir  le  fugitif.  Comme 
je  rentrais  chez  moi  pour  prendre  mes  fusils,  je  tressaillis 
au  bruit  d’un  grondement  sourd  qui  parlait  de  dessous  mon 
lu.  C’était  maître  Joë;  il  n'y  avait  pas  à  s’y  tromper.  Je 
connaissais  trop  bien  l'aim.alilo  son  de  sa  voi.x.  Il  se  tenait 
caché  là  et  guettait  tous  mes  mouvements. 

Je  sortis  (ilus  vite  que  je  n'etais  entre-  Je  fermai  sur-le- 
ehanqi  les  fenêtres,  et  j’appelai  tout  mon  monde  pour  garder 
la  porte.  (Juand  Joë  vit  ce  groupe  de  visages  noirs,  il  devint 
furieux,  et  les  yeux  étincelants,  la  rage  peinte  sur  sa  face  et 
dans  tous  scs  mouvements,  il  s'élança  lior.s  de  sa  cachette. 
Il  était  prêt  à  se  jeter  sur  nous  tous;  rien  ne  semblait  l'ef- 
frayer.  Il  n'cii  était  pas  de  même  de  mes  hommes,  qui 
auraient  volontiers  lâché  pied.  Je  fermai  vile  la  porte  et  je 
laissai  Joë  maître  du  logis,  aimant  mieux  combiner  à  loisir 
les  moyens  de  le  reprendre  sons  peine  que  d’exposer  mes 
hommes  et  moi-même  à  ses  cruelles  morsures,  car  je  ne  me 
souciais  pjs  de  l'ui  laisser  entre  les  dents  un  morceau  de  ma 
jambe  avec  mon  pantalon. 

-Mais comment  le  reprendre?  C’était  là  le  didiciie.  Il  avait 
déjà  déployé  tant  de  force  et  de  fureur, quej’liesitais  à  l'atta¬ 
quer  corps  à  corps,  trop  sûr  de  ne  pas  sortir  à  bon  marché  de 
celle  lutte.  Cependant,  à  travers  le  trou  de  la  serrure,  je 


voyais  maître  Joë,  accroupi ,  .immobile ,  au  milieu  de  la 
chambre.  Tout  en  guettant  ses  ennemis  du  dehors,  il  regar¬ 
dait  mon  mobilier  d'un  air  de  surprise.  On  eût  dit  qu'il 
cherchiiit  le  .sens  de  ces  objets  nouveaux  pour  lui.  Je  le  sur¬ 
veillais  avec  inquiétude,  craignant  que  le  tic-tac  de  ma  pen¬ 
dule  n’aliiràt  son  alleiilion  et  n’appelât  sa  fureur  sur  ce 
meuble  précieux.  Je  voulais  bien  laisser  Joi*  en  possession 
de  mon  upparlemeni;  mais  jo  craignais  qu'il  ne  mit  en 
pièces  certains  petits  objets  d’art  ou  do  curiosité  suspendus 
au  mur,  et  qui  avaient  pour  moi  beaucoup  de  prix  et  d’inlè- 
rèt,  comme  aulant  de  souvenirs  de  mon  jinys. 

A  la  fin.  voyant  que  Joë  se  tenait  tranquille,  j'envoyai 
<|uelquc8-uns  de  mes  Compagnons  chercher  un  filet;  puis, 
ouvrant  brusquement  la  porte,  je  Ig  lui  jetai  sur  la  tête; 
heureusement  je  réussis  du  premier  coup  à  en  entortiller  le 
petit  monstre,  qui  se  mit  ii  pousser  des  riigissemenis  ef¬ 
froyables,  à  se  débattre  et  à  donner  des  coups  de  pied  en 
tous  sens  dans  le  réseau  sous  lequel  il  était  empêtré.  Ses 
transports  de  rage  étaient  si  violents,  que  j'eus  peur  un 
instant  qu’il  ne  mourût  d’un  accès  de  suiïocation.  Je  l’em¬ 
poignai  par  la  nuque,  deux  hommes  lui  saisirent  les  bras, 
un  autre  les  jambes,  et,  à  nniis  quatre,  nous  pûmes  loiiles 
les  peines  du  monde  à  venir  à  bout  de  ce  diablotin. 

Nous  le  reportâmes  au  plus  vile  dans  sa  cage.,  que  l'on  avait 
réparée  à  la  hâte,  et  nous  l'y  enfermâmes  de  nouveau.  Jamais 
je  ne  vis  bêle  plus  furieuse;  elle  s’élançait  sur  loiil  ce  qui 
l'iipprochail,  elle  mordait  les  barreaux  ;  elle  nous  lançait  des 
resrards  sinistres  et  venimeux,  et  chacun  de  ses  mouvements 
révélait  une  ferocit-’  intraitable.  ‘ 

Depuis  lors,  Joë  devint  plus  sombre  que  jamais;  les  bons 
trailemenls  ne  faisaient  qu’accroître  son  humour  noire. 
J'essayai  alors  de  ce  que  jioiirrait  le  jeûne  pour  dompler 
celle  nature  rebelle.  Je  commençais  d'ailleurs  à  être  embar¬ 
rassé  pour  lui  procurer  chaque  jour  ses  uiimonls  de  la  forêt, 
et  je  voulais  raccoulumer  à  la  nourriture  moins  sauvage  que 
Je  plaçais  devant  lui  ;  mais  il  refusait  obstinément  d’y  lou¬ 
cher.  Comment  diable,  me  disais-je,  l'emiiorter  dans  mon 
pars,  à  moins  d’emporter  avec  lui  une  forêt  africaine  '  Quant 
à  son  humeur,  tout  ce  que  je  gagnai,  après  vingt-quatre 
heure.s  de  jeûne,  ce  fut  de  le  voir  venir  lentement  prendre 
dans  ma  main  scs  graines  favorites  et  se  retirer  ensuite  dans 
son  coin  noir  pour  le.s  nianger.  .Mes  soins  attentifs  et  suivis 
pendant  plus  li'uno  quinzaine  ne  me  valurent  pas  un  meil¬ 
leur  résultat.  Il  grondait  toujours  sourdement,  et  ce  n’eliiit 
que  lorsqu'il  avait  bien  faim  qu'il  consentait  à  venir  prendre, 
de  ma  main  ses  alimenls  de  choix,  et  jamais  d'autres. 

Au  bout  de  la  quinzaine,  alhml  un  jour  lui  porter  sa  nour¬ 
riture,  je  trouvai  un  morceau  de  Imis  do  sa  cage  tout  rongé 
et  la  cage  vide.  L'animal  s'etait  enfui  de  nouveau.  Ibnireu- 
semeiiL  il  venait  à  peine  de  s'échapiver,  car,  en  regardant 
autour  de  moi,  je  Je  vis  qui  courait  à  quatre  pattes,  avec 
une  extrême  vites-e,  à  travers  une  petite  prairie,  vers  un 
massif  d'arbres  voisin. 

Aussitôt  je  donnai  l'alarme.  .Mes  hommes  accoururent  et 
nous  le  poursuivîmes  avec  inus  nos  filets  de  pêche.  Dès  qu’il 
nous  aperçut,  et  avant  qu'un  pût  lui  coupei'  la  retraite,  il 
changea  de  direction  et  courut  vers  un  autre  fourre  plus 
épais.  Nous  le  cernâmes;  mais,  au  hou  de  monter  sur  un 
arbre,  il  se  tint  en  observation  sur  la  lisière  du  bois.  Cent 
cinquante  hommes  à  peu  près  s'avancèrent  en  cercle  autour 
de  lui.  Alors  il  se  mil  à  hurler  et  s'élança  sur  un  pauvre 
diable  qui  marcliait  en  avant  des  autres.  Celui-ci  tomba 
par  terre  de  frayeur,  et  sj  rliule  le  préserva  des  dents  de 
l'animal.  Cet  accident  nous  donna  le  temjis  de  jeter  sur  Juë 
les  Blets  que  nous  tenions  tout  prêts. 

Quatre  des  nôtres  le  rapporlérenl  au  village,  toujours  ré¬ 
sistant  Pt  se  déballant.  Cette  fois,  je  ne  me  fiai  plus  à  sa 
cage  et  je  lui  passai  une  chaîne  autour  du  cou.  Il  lutta  de 
toutes  ses  forces  contre  celte  opération,  et  il  ne  nous  fallut 
pas  moins  d'une  heure  pour  enchaîner  solidement  ce  petit 
énergumèiic,  dont  la  vigueur  avait  quelque  chose  de  pro¬ 
digieux. 

Dix  jours  après,  il  mourut  subitement.  Il  paraissait  cepen¬ 
dant  en  bonne  santé;  il  mangeait  avec  appétit  les  alimenls 
qu'on  lui  apporlait  chaque  jour  de  la  forêt,  lorsque  tout  à 
coup  il  lornba  malade  et,  en  deux  Jours,  il  succomlia.  Sa 
mort  fut  accompagnée  de  quelque  soulTrance. 

Jusqu’à  la  fin,  il  s'était  montre  intraitable,  et  depuis  qu’on 
l'avait  enchaîné,  il  ajoutait  lu  sournoiserie  aux  autres  vices 
dosa  nature.  Ainsi,  iljui  arrivait  quelquefois  de  sc  montrer 
resigné  à  prendre  tranquillement  sa  nourriture  dans  ma 
main;  puis,  pendant  que  je  me  lenais  debout  devant  lui  et 
qu'il  me  regardait  bien  en  face  pour  occuper  mon  attention,  il 
jetait  tout  à  coup  son  pied  en  avant  jiour  me  .saisir  la  jambe, 
l’iusieui's  fois  il  me  déchira  mon  pantalon.  Une  prompte  re- 
Iraile  pouvait  seule  me  inellre  à  l'abri  do  ses  alla(|ues,  et 
j'étais  forcé  de  prendre  des  jirécautions  infinies  pour  l’ap¬ 
procher.  Les  nègres  ne  pouvaient  passer  prè.'  de  lui  sans  le 
mettre  en  fureur.  11  semblait  toujours  se  rappeler  ([uec’ela lent 
eux  qui  l’avaient  pris,  et  songer  encore  aux  mauvais  Iraile- 
ments  qu'ils  lui  avaient  infliges;  mais  évidemment  il  nour¬ 
rissait  aussi  contre  moi  un  ardent  désir  de  vengeance. 

Quand  je  l’eus  mis  à  la  chaîne,  je  remplis  do  foin  un 
deiiii-loiineau  que  jo  plaçai  près  de  lui,  pour  lui  servir  de 
eouclietle.  Dès  lo  premier  moment  il  en  comprit  l'usage. 
Celait  plai>ir  de  le  voir  remuer  ce  foin  et  s’y  blottir  comme 
(hins  un  nid  lorsi|ii'il  sc  sentait  fatigué.  Le  soir  venu,  il  le 
remuait  encore,  puis,  une  fois  pelotonné  sur  lui-même,  il 
en  prenait  des  poignées  pour  se  couvrir.  II  gémissait  sou¬ 
vent.  pendant  la  nuit,  après  .sa  mère  ]>eiit-êtrp. 

Quand  Joë  fat  mort,  j'empaillai  son  corps  avec  soin  et 
j’envoyai  sa  peau  et  son  squelette  ii  New-York,  où  beaucoup 
de  personnes  ont  pu  les  voir.  Son  cou  était  un  peu  pele  par 
la  clidlne  qu'on  lui  avait  mise- 

l’duvre  Joël  j'aurais  bien  voulu  iju'il  vécût'  Si  j’avais  pu 


l'apprivoiser,  je  l’aurais  emmeno  ilans  mon  pays  [tour  le 
munlrer  aux  enf.inis. 

Le  pauvre  Joë  empaillé  se  voit  maintenant  au  Muséum 
bri  lannique. 

l’.vcL  nu  L!1\1I.I.U. 

/.«  SHÎtr  prochainement.' 


UN  TABLEAU  DE  M.  GLEYRE 

l^xpliqiion-s  eu  deux  mots,  d'abord,  le  sujet  mytliulugi(|iii’ 
de  ce  beau  tableau  que  l'on  admire  au  musée  de  Dûle,  et 
dont  nous  publions  aujourd'hui  une  excellente  reprodurlion. 

l’enlhée,  fils  et  successeur  du  roi  de  Tbcdics  Kcliion. 
s’ètaif.  selon  la  fabli'.  ilechiré  l’adversaire  acharné  du  cullc 
de  Hacchus  dans  scs  filais.  Le  dieu  prniligua  vainement  les 
miracles  par  changer  .ses  dispositions.  Peiilhée  pi'ril  enfin, 
égorgé  et  mis  en  lambeaux.  pen<ianl  les  fêtes  de  ILicchiis,  pui¬ 
sa  ])ro|ire  mère  Ag.ivé  et  ses  deux  tantes,  ([ui.  aveuglées  [lar 
Bacclius,  lo  prirent  pour  un  lion. 

L'aspect  grandiose  de  la  scène,  la  savante  ordonnance  de 
la  compnsilioii.  la  fermeté  nnigisiralc  de  l'exécution,  la  tona- 
lil(’  harmonieuse  cl  sobre,  tout  ihins  celle  leiivre  est  digne 
de  l'éminent  artiste  qui.  dès  ses  ilélmls.  mérita  d’être  sur- 
noMinu'-  lo  peintre  poêle. 

M.  Chiitles-Tiabriel  (îleyre  est  né  en  Suisse,  à  C.hevilly. 
dans  le  eanlon  de.  Vaiid.  vers  la  lin  de  D-K)'.  Un  pciil  nom¬ 
bre  de  loilcs  ont  sufii  pour  fonder  sa  répntalion.  .Vprès  avoir 
>oi\i.  on  ISJI.  râtelier  de  M.  licrscnl.  Il  partit  (lonr  l'Italie 
et  de  là  pour  l'Orient.  11  ne  revint  ipi'en  ISâ.'L  II  exposa  en 
Lslu  un  b'aiiil  .Iran  snus  l'iiifi/iiralion  de  la  riaion  apura- 
lijpliijiie:  en  ISYL  le  Soit',  ciuljul  aciiel"  par  le  Luxem¬ 
bourg;  en  isVo.  Ic.'^  Ajnilrex  allant  prêcher  l' liranf/ilr  :  et 
en  IsHt.  la  Dam^e  ile.f  llarrhanles. 

Dejiiiis  lors.  .M.  (ileyrc  s'est  tenu  eonslammenl  ii  l’écart  des 
r'x[)osilions  [tubliipics.  Il  poursuit  sa  noliic  carrière,  seul, 
isolé  et  Ir.ivaillant  nvei-  toute  raideur  ipic  donne  une  âme 
d'artiste  vigoureusement  trcnqice. 

IL  IDiVüN. 


IMPRESSIONS  DE  VOYAGE 

EN  CIRCASSIE 

(Suite  '.) 

Les  cinq  ou  six  premières  versies  que  nous  parcourûmes 
sont  plates  et  a|iparticnnoet  au  ste|ipe;  puis  nous  commen¬ 
çâmes  il  entrer  dans  ces  vagues  solides  qui  constituent  les 
premières  ondulations  des  montagnes.  Enfin,  le  mouvement 
d'ascension  et  rie  descente  devint  plus  sensible  ;  nuus  tra¬ 
versions  les  dernières  croupes  du  Oaiicase. 

Sur  ces  plateaux,  au  fund  do  cos  vallées,  dont  1  aspect 
rentre  dans  celui  de  nos  paysages  do  bourgogne,  s'élevaient 
de  petits  villages  dont  les  cheminées  fumaient  tranquille¬ 
ment,  dont  les  troupeaux  paissaient  paisililemcnl. 

Le  ble  sortait  de  terre,  et.  de  temps  im  temps,  sur  la  teinte 
grise  de  la  montagne,  jetait  un  l-apis  vert  irrégulièrement 
coupé. 

filait-ce  le  caprice  qui  l'avait  coupé  ainsi?  était-ce  l'exi¬ 
gence  d'un  voisin  qui  lui  avait  donne  sa  forme? 

En  tout  cas,  c'était  la  civilisation  qui  constatait  sa  pré¬ 
sence. 

Je  poussai  un  soupir;  depuis  si  longtemps,  je  n’eiilondais 
plus  parler  d’elle,  et  je  m'en  trouvais  si  bien! 

En  avions-nous  donc  fini  avec  la  partie  pittoresque  et 
dangereuse  du  vovage?  Notre  Talar,  interrogé,  nous  rassura 
quant  à  ce  deroier  point  :  sur  l'antre  pente  du  Caucase, 
entre  Schoiiniaka  et  Nouka.  nous  serions,  sous  le  dout-le 
rapport  du  pittoresque  et  du  danger,  servis  a  souhait. 

Le  chemin  resta  à  peu  près  le  même,  noltaiil  cnlre  des 
montées  et  des  descentes,  jusqu'à  ce  que  se  présentât,  a  nous 
une  montée  plus  rapide  et  i>liis  escarpée  qu'aucune  de  celles 
qui  l’avaient  précédée.  Nous  sautâmes  en  bas  de  la  taren- 
tasse,  moins  encore  pour  alléger  le  tirage  des  chevaux  que 
pour  arriver  au  sommet  de  celle  dernière,  colline,  qui  [i.i- 
rassait  nous  cacln'r  Bakou,  et  nous  escaladâmes  sa  pente  à 
pied. 

.Arrivés  il  son  point  culminant,  nous  revîmes  la  Cas- 
(lienno;  entre  nous  et  la  miT  —  ([ue  l'on  ne  voyait,  au  resti', 
qu’à  une  certaine  distance  de  la  côte  —  gisait  Bakou,  perdu 
dans  un  pli  de  terrain. 

Mais  bientôt  la  ville  nous  apparut  comme  une  surprise  ; 
nous  avions  l'air  de  descendre  du  ciel. 

Au  premier  aspect,  il  y  a  deux  Bakou  ; 

Le  Bakou  blanc  et  le  Bakou  noir. 

Le  Bakou  blanc  est  un  faubourg  qui  s'ost  bâti  presque  en¬ 
tièrement  depuis  que  Bakou  appartient  aux  Busses. 

Le  Bakou  noir  est  le  vieux  Bakou,  la  ville  persane,  la  cité 
des  khans,  entourée  de  murailles  moins  lielles,  moins  piitn- 
resque.s  que  celles  de  Derbend,  et  cependant  pleinex  de  ca- 
riiclère. 

fiien  entendu  que  toutes  ces  murailles  sont  faites  contre 
les  armes  blanches,  et  non  contre  l'artillerie. 

I.  Voir  les  numérus  liK'l  à  “11. 
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Au  milieu  de  la  ville,  enfermée  par  ses  murailles,  à  leur 
leitile  encore  [)lus  foncée  fjue  celle  des  autres  maisons,  on 
distinguo  le  palais  des  klians,  le  minaret,  on  ruine  de  la 
vieille  mosquee,  et  la  tour  de  la  Demoiselle,  qui  baigne  son 
pied  d,.ti5  la  mer. 

Une  légende  se  ratlaclie  à  relie  tour,  et  lui  a  donné  le 
nom,  singulier  pour  une  construction  do  celle  taille  eide 
celle  ani|)leur,  de  lourde  la  Demoiselle. 

Un  (les  khans  île  Rakou  avait  une  fille  très-belle;  tout  au 
conlniire  de  la  iMirrha  antique,  qui  était  amoureuse  de  son 
pf’i'e,  ici,  c’était  le  père  qui  était  amoureu*  de  sa  fille. 
Celle-ci,  pressée  par  son  père,  et  ne  sachant  comment  re¬ 
pousser  sa  passion  inreslueuse,  fit  ses  conditions  au  khan  : 
elle  éluderait  si,  comme  preuve  do  son  amour  pour  elle,  il 
voulait  lui  faire  bâtir  une  tour  plus  haute  et  plus  forte  que 
toutes  celles  de  la  ville,  |iour  qu'elle  en  fil  sa  demeure. 

Le  khan  appela  ù  l’instant  même  des  ouvriers,  et  les  mit 
à  l'ouvrage. 

La  tour  commença  de  s’élever  rapidement;  le  khan  ne 
ménageait  ni  les  pierres  ni  les  hommes. 

.Mais,  au  gré  du  la  demoiselle,  la  tour  n’était  jamais  assez 
haute. 

—  Lnroro  un  étage  I  disait-elle  chaque  fois  que  son  père 
croyait  la  besogne  terminée. 

lit  les  assises  s’elevait-nl  les  unes  sur  les  autres,  et  la 
tour,  (pioiqiie  au  bord  de  lu  mer,  c‘esl-à-diro  dans  la  partie 
hnsKi'  de  In  ville,  s’(>lovail  à  la  hauteur  du  minan-t,  qui  était 
dans  lu  [larlie  haute. 

Il  arriva  un  moment  ofi  il  fuilul  bien  avouer  que  la  tour 
était  finie. 

.Mors  il  s'ugilde  la  meubler. 

Un  la  inuulilu  des  plu»  riches  élolTes  de  l’er.so. 

Le  dernier  tupis  posé,  la  fille  du  khan,  suivie  de  ses  dames 
d'honneur,  monta  uu  sommet  du  la  tour,  où  elle  n’elait  en¬ 
core  jnrnais  montée. 

Arrivée  sur  la  pliite-formc,  elle  fit  sa  prière,  recommanda 
son  âme  à  Allnh,  et,  par-dessus  les  créneaux,  s'élança  dans 
la  mer. 

Avant  d’arriver  à  ce  monument  de  la  pudeur  virginale,  on 
en  rencontre  un  aulns  qui  rafipello  une  trahison. 

C’üsl  lu  moiiumcia  funéraire  du  général  russe  Titianof. 

Ivü  général  Titianof,  gouverneur  do  lu  Géorgie,  assiégeait 
Ihikou. 

Le  kliiin,  sons  prélexP*  du  jiré-senler  de»  condltioiifi  pour  la 
ruinisi'  du  la  villu  aux  Hnsses.  (h'iiuiridii  mu'  onlrovuc  au  gé- 
iiénd  Titianof. 

Ih'S  Arniénu'ii»,  amis  dos  Russes,  prévinroiit  h'  général 
ipio  le  khan  d('\ait  lu  faire  avsassinc'r  pendant  renireviio. 

Il  ré[>i)ndit  i-oimiu'  César  :  Ils  n'oscraienl  I  vint  ii  renlre- 
vtii',  et  fut  assassiné. 

Les  liahitaiits  du  Hakou.  effrayés  de.s  repré.sallh'.s  qui  allaient 
désoler  leur  ville  ii  la  suite'  d'une  pareille  trahi.vuii,  «e  revol- 
leroid  et  voulurent  livrer  t'assasî-iii  à  la  Russie. 

Mais  eehd-ei  leur  éelnqipa  et  se  sauva  en  l'erse.  Lo  ville 
seule  fut  livrei’  aux  Russes, 

Bakou,  dont,  les  prineipaux  moiNuments  ont  été  hiltls  par 
Ahhas  II.  fut.  de  tout  temps,  un  lieu  saint  pour  le»  Guehre». 
Kluuial  iiidépemlaiit  d'ahord.  il  devint  va»sal  (h'  la  l’i‘r»i', 
(jui  le  céda  en  172:1  ii  la  Russie,  se  le  fil  rendre  en  nUB.  et 
Iç  perdit  définitivement  ii  la  trahison  de  .<oii  dernier  khan. 

I.u  .sireopliage  du  giniéral  ■  Tiliaiiof  s'i'ii'vi'  sio'  la  ))enle 
d'une  eolüne.  au  milieu  dt'  i'espaee  vide  ipii  s'etmul  entre  la 
ville  et  le  fauhuiirg.  Il  a  été  hâli  ii  la  place  rni'nie  où  le  gé¬ 
néral  a  été  as-viis-'iné. 

Le  corps  est  il  Tillis. 

L'entrer  de  Bakou  est  celli'  des  ciladelh's  les  plus  fortes 
du  niuveii  âge.  Un  ne  traverse  iruis  enei'iiiti's  de  murailles 
siieei'.ssivi's  que  par  des  portes  teileiiu'ot  elroili'S,  que  l'on 
est  obligé  de  detelei'  le»  clievaiix  de  droit!'  et  de  gauche  des 
troïka»,  et  de  le»  atteler 'en  arltalele  pour  faire  passer  les 
voilures.  La  porte  du  nord  franeliie.  on  se  trouve  sur  une 
place  où  l'arehileeture  des  maisons  accuse  îi  l'iiislanl  même 
la  présenee  des  l^uropéetis. 

l.'egli.'e  clii'i'iieniie  s'élève  il  droite  de  la  place. 

.Noiismius  fîmes  condiiiri' elie^c  le  eomimmdant  du  distriel, 


M.  l’igmdevsky,  i|ui  aeeouriit  nous  recevoir  à  .sa  porte  et 
nous  invilor  pour  lo  jour  même  à  un  .«('eoiid  dîner. 

Il  ne  pouvait  nous  fiiin*  as.si»fer  un  jiremier,  (pii  s'ueeom- 
plissait  au  momeiil  même  où  nous  arrivions,  parce  (|u'il 
avait  il  sa  Bible  deux  princesse»  tatnres,  la  mère  (‘t  la  lille, 
(]ui,  «elon  In  coutume  religieuse  et  soeiale  de.»  femmes 
muhométimi's,  no  pouvaient  lever  leur  voile  devant  des 
élrangers. 

Lui-même.  êf.  Pigoulevsky,  n'était  point  admis  au  repas 
(pi'il  donnait,  et  auquel  assistaient  seulement  sa  feiiinu'  et  »a  | 
fille.  Il  se  réserverait  pour  nous. 

On  nous  donna  un  essaoid,  rpii  prit  la  (êlc  de  la  colonne, 
mareha  devant  notre  taninlasse,  et  nous  couduisit  au  loge¬ 
ment  qui  nous  élait  préparé. 

Ce  logement,  situé  près  de  l'église  ealholiiiue,  se  eotnpo- 
aait  tout  simiilement  (les  suions  du  club,  c'esl-îi-dire  formait 
le  plii.s  bel  appariement  de  la  ville,  dont  les  membre'.»  du 
club  se  privaient  pour  le  mettre  à  ma  disposition. 

Je  ne  remercie  plus;  je  constate  seulement;  jiendant  toute 
la  roule,  l'iiospitalité  eut  cette  mngniflcenee  îi  notre  égard. 

Noua  étions  eneliantés  du  répit  qui  noms  était  donné  par 
.M.  Pigoulevsky  pour  nous  passer  il  l'eau  ;  mai»  à  pc'ine  b;'''- 
bolions-iiou»  dans  nos  cuvettes,  que  M.  Pigoulevsky  arriva. 

J.es  deux  ])rinees»es  tatares  dérogeaient  pour  moi  aux 
coutumes  nationales  et  religieuses,  Klle»  voulaient  absolu¬ 
ment  me  voir.  Le  cuisinier  s'clait  iminédiatement  remis  à  la 
besogne  ;  le  second  dîner  se  eonfeetionnait.  et  allait  être  prêt 
dans  un  (piart  d’heure. 

I.es  deux  voiture.»  di'  M,  Pigoiili'vsky  nous  attendaient  ii  la 
porte,  et  lui-même  attendait  iiue  nous  fussions  jirêts  jiour 
nous  emniener, 

Une  iiK'iili(jn  toute  piirllcu!i(''re  pour  M.  Pigoulevsky;  il  la 
mérite  bien. 

.M.  Pigoidevsky,  gouverneur  du  district,  chef  de  police, 
bailli  proliabh'nient,  ('st  un  liomme  di'  (luaranlo  an»,  de 
eiiKj  pieds  huit  pouces,  taillé  eh  largeur  à  lu  rnesun*  do  sa 
liiiuteur,  vêtu  di*  runil'orme  russe  et  eoilfé  du  pafvak  tatar. 

Il  élait  inqmssible  do  voir,  ii  travers  les  poils  fri.sés  du 
bonnet  lalar.  briller  des  yeux  plus  spirituels,  plus  iiilelli- 
gi'iit»  et  meilk'iirs. 

Le  reste  de  la  figure,  joues  rebondies,  (h'nls  blanches, 
lèvn'S  sensuelles,  va  ndmirablemeul  avec  les  yeux. 

M.  Pigoulevsky  ne  sidt  pas  un  mot  de  français,  mais  il  dit 
eliaiiue  mol  russe  avec  une  telle  cx|H'ession  de  franchise, 
avec  une  telle  aecentiiafion  de  voix,  qm'  l'on  ('iitend  tout  ee 
(ju'il  veut  (lire.  Il  a  trouvé,  par  sa  joyeuse  et  franche  phv- 
sinnomie.  les  ])ri'micrs  olémenis  di*  l'alphabet  de  la  Inngiio 
universelle  que  nos  savants  eherchent  depuis  la  destruelion 
de  Rahi'l. 

N(]us  inntdtimes  en  voilure  cl  nous  retoiirni'mK’.s  elii'z  lui. 

,li'  n'i'us  qu'il  entrer  pnur  compionrlre  le»  enuse»  de  l’ex- 
pi'e»sion  de  honlieur  répinuliie  sur  son  heureuse  piij  siono- 
inie  ;  uni'  fille  de  si'ize  ans,  une  mère  iB'  tn'iile-ih’ux  on  rh' 
lrenl(’-(juatre  au  |tliis  qui  semble  In  sreiir  ch'  sa  lille.  loiit('s 
(leux  lielles  ii  ravir,  deux  ou  troi.s  autres  enfants  à  iieine 
inonté»  sur  le»  degré»  aseeiulants  de  In  vie,  telle  éBut  la 
famille  (jiii  venait  au-devant  de  nous  et  nous  B'ndidl  le»  deux 
mains, 

Les  deux  prinei'.ssea  tatares  et  le  mari  de  In  plus  jeune  des 
deux  prineessi'S  enmplétideiit  li'  cercle  où  nous  étions  ndinis 
avec  conlialilé,  et  je  dirai  presijue.  a  la  fiK.'un  dont  nous  y 
filmes  reçus,  attendus  avec  inijudience. 

I.es  deux*pi'incesses  tatares  elaii'iil,  l'iiiie  la  femme,  raulre 
lit  lille  de  .Maktliikouli-Kfiiin,  dernier  klmn  de  Kandniek,  Lu 
mère  pouvait  avoir  (piaranle  ans,  et  la  fille  vingt.  Toiile» 
deux  tnirlnienl  !('  ensliiim*  nalional. 

lui  fille  était  eharinante  .«ou»  ee  eostiune,  eepi'iidanl  plus 
riche  (pie  giaeieux. 

ITie  pelil('  filli’  de  trois  ou  quatre  ans.  vêtue  du  même 
eoslinne  ([ik'  sa  iiicre,  nous  regardait  avec  .ses  grand»  y('ux 
noirs  étonnés,  tandis  (ju'enlre  les  genoux  de  ta  grand’niére 
.s'était  réfugie  un  petit  garçon  de  eiiii(  ou  six  ans.  ([id.  a 
tout  hasard  et  |iar  instiiiel,  avait  la  main  sur  le  nuiiiehe  de  son 
kaiuijar. 

Un  vrai  kaodjar,  ma  foi.  pointu  comme  une  aiguille  et 


,  eou|nml  des  (leux  eôtes  eotiime  un  rasoir,  qu'une  mère  fraii- 
I  çaisc  ne  laisserait  jamais  entre  les  mains  de  son  eiifanf.  et 
I  (pii  est  le  premier  joujou  qu'une  mère  tatare  met  entre  h's 
!  niiiin»  du  sien. 

I  Le  père,  prince  Khazar-t  lulzndef.  né  ii  ce  village  d’Aiulref 
■  où  nous  avions  fait  une  v  isite  en  si  boiim*  et  si  belle  eompa- 
'  gnip,  était  un  homme  de  trente-ciiui  ans.  beau,  grave,  jiar- 
J  lant  français  comme  un  Parisien,  vêtu  d'un  beau  eoslinne 
'  noir  et  or,  portant  sur  la  h'ie  le  bonni't  pointu  de»  (léor- 
giens.  et  il  son  côté  lo  kandjar  ii  manche  d'ivoire  et  ii  fonr- 
reaii  doré, 

J'hvoiii'  que  ji'  tressaillis  en  enh'iidant  cette  aceenliialinii  si 
[Hii'('  et  si  inlelligeiile  de  hç  langui'  frani;ais('. 

•VLiiixAMini-;  I)l'.vi,\». 

{La  suUo  au  proclmn  numéro.) 


GOtlSSSSiE  ESiS  l'ÏÛS'âg 

Il  est  temps,  mes  elu'iros  lectrice.»,  de  nous  oecuper  des  toi¬ 
lettes  iTuuloiniU’.  J'ai  |Ui  avoir  à  leur  sujet  ([uelqucs  rensei¬ 
gnements  quejo  vai.s  fidèlement  vous  ttxinsmeltix*. 

Un  portera  le  costume  court;  les  jupes  etagées  se  eumpo- 
seront  encore  de  tissus  rayés  en  largeurs  dilTérenti's.  f)n  a 
fabriqué  de  tn's-jolies  étoiles  en  lainage,  en  fmdurd  l't  même 
en  satin  et  velours,  ce  qui  nous  indique  clairement  que  eu 
genre  do  costume  sera  de  inisi*  eh  toilette  d(5  visite. 

On  conserverait  alors  les  robes  traiiianles  pour  toilette  di' 
salon  et  les  robes  de  bal  seront  rondes,  rasant  le  sol  et  non 
plus  il  queue;  eette  forme  ii  longue  Iniine  était  du  reste  iii- 
siipporBible  pour  les  réunions  nombreuses  où  l’un  marchait 
dossu.s  sans  pitié  ni  miséricorde. 

Le  jupon  eourt  exige  une  soiis-jnpo  à  ressorts,  Les  fabri- 
ciint»  ont  mis  leur  esprit  à  la  torture  pour  organi.xer  un  jii- 
jion  grneieux  di'  forme  et  sufiisammi'nt  bouffant  autour  de  la 
taille.  Le  modèle  le  mieux  réussi,  celui  ipie  les  eoulurières 
ein|)l()ient,  est  lo  jupon  parisirn  de  la  maison  Ditge,  rue 
d’Alioukir.  n"  t),  auquel  on  a  ajoute'  une  ce'inlure  il  toiirmira 
genre  panier,  qui  fait  poujf  swv  les  hniielies  et  sifutieiit  on  m* 
pont  mieux  le»  double»  jiqies  boiill'antes  ormk's  de  ceiiiUires 
lüMgiie»  et  do  garnitures  en  volant. 

Nous  avons  jiarlé  cct  été  du  jupon  pnrision  qui  s'allonge 
pur  de»  ngrafi'.»,  la  modilienlion  ipi'il  vient  de.  subir  ne  lui 
('lie  aueiine  dos  qunliB's  qui  ont  fait  son  siieet’'»;  il  répond 
.mainlenanl  à  toute»  les  exigenees  de  la  mode;  nn  peut  lo 
reenminander  comme  le  plus  eommodi'  cl  le  mii'iix  réussi. 

.  l’oiir  varier  lu  loiielle.  on  parait  disposé  à  faire  beaucoup 
de  costumes  l'ti  écossais:  la  jupe,  do  dessous  sera  de  leiiitn 
unie  et  la  eointuixî  en  ruban  ik'ossai».  Le  volant  ([ui  garnit  se 
coupe  en  biais  dans  l'etotTe;  ecei  sc  fait  aussi  pour  les 
ray  lires.  Li's  choux  en  rubans  sont  tlisposi's  d'une  matiii’rc 
grncieii.sc  ii  toute»  le»  ondulations. 

Kn  confections,  je  vois  pnqiarer  des  mnc-farlnne,  grande 
pt'lorino  double.  La  première  est  coupée  jioiir  laisser  jiasse 
l(‘sln'as;  eelk'-ei  (ii'scend  [iliis  bas  t|ue  lu  ceinture  et  fai 
manteau;  la  seconde  |iéleriiie  est  boaiieoup  [tins  courte,  elle 
est  pli.ssee  par  derrière  et  reteiuio  dans  ses  jilis  jiar  deux 
gros  elimrx  posés  en  étage. 

Gomme  l(Mlette  do  demi-saison,  on  choisit  le  foulard.  Les 
magasins  de  ta  Malle  des  Indes,  [lassago  t'erdeaii,  ont  reçu 
le  Uf  septembre  ieiii’S  nouveiuix  assortiments;  on  v  remiir- 
(pie  !)(*aiie()U|)  de  rayures.  Les  pièces  sont  de  même  teinte 
[lonr  fournir  îi  la  même  toilette  la  disposition  de  milie-niies 
et  de  rayure  ruban  ipii  fait  le  (’ü.slume  eoinpl(;t.  Rxonqile  : 
première  jupi'  en  funlanl  pekiii  violet  et  gris  ii  larges  raies. 
jii|ie  ronde:  secnmle  jupe  ii  corsage,  forme  abbé  f/alanl.  en 
foulard  mille-raie»,  même  teinte  que  la  précédente;  celle-ci. 
beaiieouii  plus  coiirU'.  est  ornée  d'un  petit  volant  on  biais;  la 
ceinture  et  lix»  choux  sont  en  [lareil  ii  la  jupe  do  dessous;  le 
corsage  do  forme  numtaide  est  orné  d'imi'  pièce  jilale  (]ui  se 
nomme  pèlerine  reliijieuse.  Cette  toilette  peut  servir  [loiir 


îXi  Si 


Expliciitioii  du  dernier  Itèlius  ! 

Dinii  ninntn''i  sonl  d’.ii-i'orct  plus  snuvêtit  quo  ilfux  initrterins. 


Tout  abnnne  île  L’IIIXIVEBS  ILLÜSTRÉ  qui  enverra  i’ex- 
ptlcailOD  (lu  rdbus  ou  la  soluiloii  du  problème  d’CchecH  aura 
le  droit  de  réclamer,  a  uiolilé  prix,  le  premier  volume  de  la 
culloctiOQ  de  I,’ U  NI  VERS  ILLUSTCt  Ê.  I.es  volumes  siitvaiiis 
pourront  èirc  arqiila  de  même,  c'e»l-à-<tire  a  niolilé  prix, 
par  l'aboDiiè  qol  enterra  (‘occeeelvcuieul  de  nouvelles  expll* 
catlouR  ou  des  soIuiIouh  Jtisies. 


ts  lïSTE  Clitï  llICIieL  IBÏÏ  fllÉBES 

ÉDITliUltS 

Bue  Viviuliiie,  11"  2  lits,  iii  buulevanl  des  Itnlii'iis,  ii"  lù 
A  i.A  LiiiuAiiîi?;  xoi:  vni.L  !•; 

l'roverbes  el  Scènes  bourgeoises,  par  Édouard  Oiiiïiur-.  Un  vol. 
gr.  in-lK.  —  Prix  i  tt  fr. 

.Soueenirî  (f)'(i)imtiqi(?.it  par  Alexandre  Dumas.  '1  vol.  gr.  in-lS.  — 
Prix  :  (1  fr. 

La  Franre  nouvelle,  jnsr  M.  Prevost-Pafadol.  b"  édillon.  Un  vol, 
gr.  ia-lS.  —  Prix  :  •(  fr. 

Lu  Terreur  prussienne,  par  Alexandre  Dumas.  Deux  vol.  gr. 

—  Prix  :  2  fr. 

l'aiiiiii  I.enr,  comédie  en  diui  a  (es,  jiar  Henri  .Muilliac  et  Ludo¬ 
vic  Halûvy.  —  Prix  :  2  fr. 

Mudame.  est  r.oucbée,  comi’'dui  en  un  arte,  par  Eugène  Grange  et 
Victor  Bernard.  —  Prix  ;  1  fr. 

La  Vie  privée,  rmnédte  ou  uu  acte,  jiar  Eugène  Grangè  et  Victor 
Bernant.  —  Prix  :  1  fr. 

Une  Éclipse  de  lune,  comédie  en  uu  arl<',  par  Victor  Bernard  et 
Galiriel  Fctry.  —  Prix  :  1  fr. 

Les  (Irandes  Usines,  par  Turgaii.  1  fo*  livraison  iltcims,  tissus  dé 
laine,  —  Prix  do  rliaquo  li\ raison  ;  dé  cont. 

Dic/t(j>i»inire  des  noms  propres,  ou  EncijclopMie  illuslréo  de  bio- 
graphie,  de  géographie,  d'hisloire  et  de  mglhotogie,  par  B.  Üu- 
pincy  de  Vorepiine.  -iH'  livraison.  —  Prix  de  chaque  livrai¬ 
son  :  jU  c. 


Pour 
recevoir 
de  suilo 


fiRIÎiS 

...  LONGUE-VUE 


et  franco 
à  titre 
(le  iirinie 
s-belle,  il  3  tirages, 
m(.’sunuit  lé  centi¬ 
mètres  (le  tour,  4é 
cenlimètros  do  longueur,  entièrement  inuiiléo  en  cuivre, 
avec  fermoirs  aux  deux  extrémités,  recouvrement  de  la  [lui- 
gnéc  en  i>eau  noire  ehagrinéo,  et  un  joli  étui  en  eiiiv  re  iioiir 
la  reiiferiiu'r,  —  jinrtant  ii  dt  Lilo- 

mélres  l't  |ilu».  [lermetlnnt  (r;qiprei»voir  à  celliî  disBtnee 
l'heure  à  un  cadran  ou  tmil  mitre  objet  impereeiillblc  h 
Tueil  lui,  il  sujjh  de  s  abonner  pour  un  un  nn 

KiÂGÂSliy  ILLUSTRÉ 


Jüuriiai  donnant  eliaquo  mois  à  ses  abonnés  une  I*rîinc 
■lOiivclle  et  gratuite  —  i’.vu.vuss.vxt  chaque  se¬ 
maine  [lesa7nedil  en  une  livraison  de  Ki  liages  giiaxi» 
is-yCAUTO  a  îï  eolnnnes.  im|U'imées  sur  iiapier  de  luxe  gliur. 
el  ornées  di'  1  îi  ii  ’ilî  sujets  de  gravure,  doiil  idiisieurs 
eoiisacns  aux  acluallBs  du  jour. 

Le  [irix  (rahüiineiueiil  est  soiilciiieiit  «le  14- 
(qiiaforKc)  francs  [liii'  au  pour  toute  la  Franee. 
—  Les  ahonnemcnls  partent  à  vulunte  du  t'''  ou  du  lo  de 
chaciue  mois. — On  s'abonne  en  cnvoyimt  un  mandat  de 
poste  ou  ries  timbres-poste  uit  ijérant  du  journal,  2,  rue 
.'iuinl-liümiiii'inc~Suinl-(ier/naiu,  à  l'uris. 
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L’UM\  EUS  II.LISTUK. 


sortir  sans  aiilm  rnnfoction 
tant  que  la  saisun  le  (ut- 
mettra:  elle  se  varie  de 
toutes  les  teintes  en  nuances 
bois,  marron,  blende  l'rance. 
prcnat,  a\enturine  ou  feutre. 
Les  foulards clian'-eanls dont 
la  Malle  des  Indes  a  une  si 
majinirique  variété  conti- 
nuentàiMre  en  jrrandevofme 
pour  robes  de  dîner,  soiree 


J'ai 


i  déjà,  je  crois,  e\(ili- 
qué  à  nos  cliéres  lectrices 
que  pour  faire  une  toilette 
il  deuK  jiqies  on  ne  confeiv 
lionne  pas  la  ju(ie  de  des¬ 
sous  tout  entière  avec  l'e- 
toffe  :  celle  jupe  n’est,  à  vrai 
ilire.  qu'un  haut  volant,  cl 
toute  la  partie  ()ui  est  caciiée 
se  fait  avec  de  la  doublure. 

On  pri'pare  en  ce  moment 
des  sous-Jujins  dont  le  bas 
est  en  étotfe  rayure  satinée 
dont  nous  reparlerons  tians 
notre  prochaine  causerie  : 
l'ar  je  crois  qu'il  sera  facile 
avec  ce  modèle  d'économiser 
le  double  jupon,  (l'est  sur¬ 
tout  avec  les  tissus  unis  qu'il 
faut  créer  des  jupons  de 
fantaisie;  les  femmes  qui 
ont  du  temps  à  consacrer 
aux  travaux  pourront  ]irepa- 
rer  des  volants  brodes  ou 
soutacliés  qui  .seront  il'une 
précieuse  ressource  avec  la 
mode  actuelle. 

On  peut  (lemamler  aux 
maftasins  de  la  \'illo  de 
Lyon,  rue  de  la  Chaussée- 
d'Antin.  6.  toutes  les  four¬ 
nitures  pour  ces  broderies. 

(In  choisit  aussi  dans  les 
mêmes  ma;;a,sins  les  nou¬ 
velles  franges  en  style  écos¬ 
sais  destinées  aux  mac- 
farlane. 

A  chaque  saison,  la  Ville 
de  Lyon  renouvelle  ses  as¬ 
sortiments  en  ceintures, 
voilettes,  cravates,  passe¬ 
menteries  et- rubans  de  tous 
genres;  elle  possède  un 
rayon  »ie  modes  ou  l'on 
trouve  les  fantaisies  les  plus 
distinguées  en  <'luipeaux  de 
ville  et  de  voyage.  Le  gant 
Joséphine,  jiropriclé  exclu¬ 
sive  de  la  maison  que  je 
viens  de  citer,  est  trop 
connu  dans  le  monde  ch^ 
gant  pour  qu'il  soit  néce; 
c'est  le  même  coii|ié  et 
chevreau. 

Je  remarque  dans  la  confection  et  dans  la  lingerie  une 
grande  predilecliun  pour  le  genre  pèlerine  :  an  delais^e  un 
jieu  le  fichu  Marie-.Vnloinclle  pour  repremire  la  pèlerine 
ronde;  cette  derniere  convient  surtout  aux  toilettes  simples. 
Si  on  la  fait  en  étoffé,  elle  doit  être  en  (uireil  à  la  robe;  la  gar¬ 
niture  en  frange  est  ce  qui  lui  convient  le  mieux.  Si  la  |ièle- 
riiie  est  en  lingerie,  le  volant  brodé  ou  la  guipure  lui  don- 


SKML.VM),  Pm:S  1)L  COl'KMIACüL. 


'M.vnr;  dessin  du  Al.  tC.  Kir.'lmiï. 


U  LAIT;  dessin  du  M.  E.  KircliotT. 


FERME  MODÈLE 


DVNS  LE  SEELAM) 

La  ferme  modèle  créée  au 
château  de  Walbv,  prés  de 
tlopenhague,  est  un  des  éta- 
blissement.s  les  ))lu<  curieux 
de  ce  genre.  On  n'v'  entre¬ 
tient  pas  moins  de  quatre 
cents  vaches  laitières.  La 
caveau  lait,  qui  fait  le  sujet 
d'une  fie  nos  gravures,  est 
vaste  et  bien  aen-e;  le  sol  en 
e.st  bitumé.  Elle  reçoit  le 
jour  au  fond  par  trois  gran¬ 
des  fenêtres,  et  la  voûte  est 
percée  de  loin  on  loin  sur 
les  côtés  de  soupiraux  à  ven¬ 
tilateurs  ipii  déchargent  l'al- 
mosiiiière  fies  tièiles  vapeurs 
du  lait  nouvellement  tiré. 

Le  liquide  y  est  \ers<-  dans 
une  soixantaine  rie  grands 
réservoirs  pouvant  eontenir 
chacun  de  soixante  à  soixante 
dix  litres.  Un  mécanisme 
fort  sinqile  permet  do  sou¬ 
lever  les  réservoirs  rie  ma¬ 
nière  à  faire  descendre  le 
lait,  et  la  crème  est  re¬ 
cueillie  au  movon  de  granfis 
râteaux. 

Le  lait  destiné  à  être 
converti  en  fromage  e>l 
lrans[)Orlé  dans  une  autre 
cave  doni  nous  donnons 
(■gaiement  le  dessin.  On  le 
verse  Inut  d'abord  flans  une 
granfio  cuve  centrale,  où  il 
reçoit  au  moven  d'un  long 
liivaii  la  va|ieur  qui  doit 
favoriser  la  coagulation; 
puis  le  lait  caillé  est  mis  en 
sae.  et  porte  sous  les  presses 
ipii  acciqient  la  gauche  de 
notre,  gravure.  On  fabrique 
ainsi  par  jour  à  la  ferme  do 
Waibv  une  moyenne  dé 
([uaranle  fromages  fie  l'es¬ 
pèce  flile  fromug'es  de 
llolstein. 

L’une  et  l'autre  cave  sont 
également  reinar(|uables  par 
leur  excessive  propreté. 

Henri  Muller. 


de  le  signaler 
!■  même  cousu  de  tous 


I  rallenliiin; 
les  ganis  de 


nénl  beaucoup  rie  eaeliel.  Ne  point  oublier  les  choux  de 
salin  (pie  l’on  [lo.-e  flevani  et  sur  les  epaides. 

Je  ne  .siis  rien  encore  d(‘  positif  au  sujet  des  chapeaux. 
Tout  me  [lorle  ii  croire  ijii’on  conservera  les  peliti's  l'urmes. 
et  que  la  i|uanlite  des  cheveux  formera  l'edilice  de  la  coif¬ 
fure.  On  peut  augmenter  le  volume  delà  clievelure  en  in¬ 
troduisant  du  crêpe. 

Alice  iie  .S.vvignv. 


I.arélèbregramrede  liaphael 
.1/org/icti ,  d'après  la  CEi\E  de 
Léonard  de  Vinci,  que  nous  avons  publiée  dans  notre  numéro  du 
•i  (ii'nl,  est  une  œuvre  d'une  grande  valeur  artistique,  et  beau¬ 
coup  de.  nos  lecteurs  désireront,  sans  doute,  pouvoir  la  faire  en¬ 
cadrer.  D'uns  ce  but.  l'administration  de  l’Univers  illustré  a  fait 
tirer  à  pari  un  certain  nombre  d'exemplaires  de  cette  admirable 
planche,  sur  papier  rdin  satiné,  très-fort  et  «  grandes  marges. 
—  Prix  :  S  francs  dans  les  bureaux  du  Journal.  Pour  recevoir 
franco,  dans  les  départements,  la  gravure  roulée  autour  d'un 
bâton  et  soigneusement  enveloppée  :  t  fvanrs.  t.'adininistration  ne 
peut  se  clinrijer  des  envois  à  destination  de  la  Corse,  de  l'Algérie 
et  des  pays  étrangers. 


ÉCHECS 

solution  du  PROBLBMB  N»  103. 


1  D.  à'FIt.  1  Coup  ([uelcoinpic. 

‘2 . ûcli.  m.  •!  .....  . 

Solutions  justes  :  MM.  A.  M.  (ieV...,  à  Hurlirfiii't ;  Hiiiilu  l'ruii, 
àLyoïi;  Moner,  à  Geroiia  [Espagne);  C,  Piersuii:  D.  .Mun'iur,  à 
Argelliers;  de  Lamage,  à  Tain;  Societi'  l’hilomalique,  a  Bor¬ 
deaux;  Najatle,  à  Saint-.Mandé  ;  commaiiduiit  ’i'lioler,  ii  >';ini  \  ; 
Beleyitians,  café  de  la  Colette,  à  Lille  ;  cercle  de  Suint-Palais,  Lug. 
Tltiesson  (Basses-Pyrénées). 

Mous  avons  reçu  un  nombre  considérable  du  sokil’oiis  cominen- 
(;ant  par  T.  7'Fü  pr.  P.  Nous  ferons  observer  que  la  défunsu 
F.  J''GD  pr.  T  rend  alors  lu  mat  impossible  en  deux  coups. 

Solutions  Justes  des  problèmes  n”  105,  100,  lÜH  ;  AIM.  Ed.  Alar- 
çais,  à  Précigné;  Kassiopb. 

SOLUTION  DU  PttÜBLKMK  N»  110. 
ni.ANCS. 

1  P.  O'  Ü. 

2  D.  7'Tü. 

3  D.  2-Fn  écli.  ni 


3  I).  7‘Tlt  ccli,  m 


3  D.  7'  Déc!i.  m. 


1  I'.  fit  'A.  li  . 

2  I\.  .5'Fi:  .a,  b 


‘  2  n.  3't:i;. 
;t . 

C>‘) 

2  It.  Ü'-B. 

3  . 


PROBLÈME  Nf  lié 

CUMPUSE  PAR  U.  UKitSDEMAMiE,  du  runimeny. 


— g 

i 

W 

m  O  il  J 

IK1 

... 

mm  m 

P* 

'.Jï  Mi  ùfï 

-Jx-f  i 

Les  Bl.vncs  juuunt  et  se  font  f.iiru  mal  en  cinq  coups. 

(.vVioiif  jiinilianneea  Us  .wliiliuiis  j'isU.i  piirveivies  liniu  la  ’ininziiine.] 


(A,. 

1  .  1  B.  4' K. 

2  D.  l'^FD.  2  R.  b'U  ou  4‘FR 

3  D.  3'FU  ou  .5'CR  écb.  m.  3 . 

(Ü) 

1  .  I  jî.  ri'FR. 

2  U.  fi'FU.  2  H.  O'FH. 

3  U.  2''FR.  écii.  lit.  3 . 

Solutions  justes  ;  .MM.  A.  Debei  ly,  sous-officier  au  8''  lanciers, 
à  Libourne  ;  Beleymans,  café  de  lu  Colette,  à  Lille;  cercle  de  Saint- 
Palais,  Eugène  Tliiessun  (Basses-Pyrènécs)  ;  A.  A'fljatte,  à  Saint- 
.Mandé;  K;issiopli;  commandant  Tlioler,  à  Kaiicy;  E.  Lequesne. 

“  C.  P. 


EAUX  MINÉRALES  DE  VALS  (Ardèche) 

De  l’emploi  médical  de  l’eau  de  la  source  Dominique 
de  Vais  (Ardèche),  dont  la  composition  chimique  est  uni¬ 
que  en  Europe. 

Elle  est  ferrugineuse  et  sulfureuse.  On  l’emploie  pour  com- 
hultre  avec  succès  les  fièvres  intermittentes,  tes  cachexies, 
les  maladies  de  la  peau,  l'asthme,  le  catarrhe  pulmonaire 
et  surtout  l'épuisement  des  forces. 

Le  corps  médical  considère  cette  eau  très-agréable  à  boire 
avec  le  vin  comme  éminemment  reconstituante,  fortifiante 
et  remplaçant  avec  avantage  les  huiles  de  foie  de  morue  et 
le  quinquina. 

Brochure  de  quarante  pages,  en  dépôt  chez  tous  les  bons 
pharmaciens. 


RMII.R  AUCANTF.. 


NOUVELLES  ET  MAGNIFIQUES  PRIMES  GRATUITES 


Eutfrm  d’abfinnptnrnt,  rp'd.iflion*  ri  .i(!i?ii;;islr.ilinii  . 
Pcspafo  (o)hrri,  ik ,  pre»  du  rmais  •noyai. 
Toutes  les  lettres  doivent  flre  alTrancliies. 


11'  Année  —  N"  71o  —  12  Septembre  1868 

A.  FELIX,  lioducleur  en  chef 


Fonle  an  nnmém  p|  abonnemenls  : 

•MienEn  LÉVY  fRIinns,  OdHeurH,  me  Vlvlenne,  0 
et  à  la  Libhairie  Nocvellr,  boulevard  des  Italiens,  1- 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT 

r»rii  el 

H  an . 20  fr. 

il  mni'i . 10  fr. 

rois  niuis .  5  fr. 

E(raiii;i‘r,  i»  (lurl  en  sus 
suivant  les  tarifs. 


30  CENTIMES  LE  NUMERO 

Il  LA  rORTE. —  LES  ATinSN'EaiENT.S  PAUTKNT  DT  l""  i;T  PU  IH  DE  CliAQt  K  i 


LA  COLLECTION  DU  JOURNAL 

)UaOU‘A  CB  JOUR 
!0  I5n.\U.t  VOLL'MUH 
ConteDS&t  plus  de  6,S00  gravures 

lîroclii'e .  125  fr, 

Belire .  170  fr. 

Hxpcdiliuii  franco. 


OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  L'UNIVERS  ILUrSTRÉ 

Nuiis  rüalisoiis  niijoin'd’lnii  la  jinuiiuHse  (jne  nous  avons  laite  à  nos  abonnés,  en  Imii'  offiant  flriu  inagiiiliqnos  iii'imeM  smluttcN  qu'aucun  autre  journal 
ne  pouiTail  donner,  et  dont  la  videur  en  lilirairie  n’est  pas  innindie  de  (>iiii|ivnii<e  fraiiCM.  —  Toute  personne  qui  s'alionne  ou  renouvelle  son  aboinienient 
pour  six  mois  a  le  tiruil  do  recevoir  gratuiteiiieiit  dans  nos  bureaux  :  • 


LES  OEUVRES  DE  JEUNESSE  DE  BALZAC 

forniant  doux  gratuls  cd  lieaiix  volumes,  illuslnis  de  nombreusc.s  gravures,  et  complétanl  les  umvres  de  l'illu-strc  nmiaticier,  offertes  il  y  a  un  an  aux  abonnés  de 
l'Uriiverÿ  illuslii.  — Tnule  personne  qui  .s'abonne  ou  reiiuavelle  son  aboinietiu'iil  pour  un  an  a  le  drotl  de  rocetuir,  iion-seuleinenl  €K»ivr»iH  «le  jeiiiic«»e 
(l<‘  lliil/.ar,  mais  aussi 


LES  CHEFS-D'ŒUVRE  DU  THEATRE  MODERNE 


Coiieclinii  sans  rivale  des  jtiéccs  de  tliéàli'e  b'S  pins  célèbres  dans  tous  les  gimres ,  représentées  depuis  \ingi-ciiiq  ans  sur  les  tltéâtres  de  Paris. 

UeL  ouvrage,  lormant  dkux  okands  eï  deacx  voi.c'Ies,  rontieiU  :  l'Honneur  et  i'Ayjeiil.  tic  l'oiisnrd  «  —  Gabriellc.  d'Kmilc  Aneiei*;  —  Franeois 
le  Champi .  de  f«e«n*Ke  üînsiil  ;  —  le  Roman  (l'un  Jeune  homme  pauvre,  d'Oolave  Feuillet  :  —  Miulemoisellc  de  la  SciglUrc,  de  Jules  Nniitleati  :  —  le  Demi- 
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l.’rNlVERS  ll.l.L'srUE. 


Muntic ,  d'Alexaiiilre  fi  In  ;  —  les  F(ni.c  Bonshommes .  di:  TBit*o«lore  Barrière  ;  —  jVüs  Intimes!  de  Viclorieii  s  —  le  Due  Job .  de  Léon 

■>aya:  —  la  Joie  fait  penv.  de  l^iîïile  île  fiiirardiii  :  —  la  Grande-Duchesse  de  Gérolstein .  rte  II.  ^ïlellliae  cr  IRalévy:  —  le  Supplier  d'iüic  Frmmc. 

de  ***;  —  ainsi  que  les  meilleures  piièces  de  :  Eilmonil  Aliniif  —  Ralr.ar  —  Aiiicet-BoHrsroîM  —  Casimir  Delavlarrïe  —  Camille  Waiicet  — 

Alexaitiire  Dumas  —  D'Eiuiery  —  I*aiil  Féval  —  ï^éon  Gozlau  —  F.a^.  l-.aliiehe  —  Lamberl-Tliiliuust  —  Friiest  1-eK'oiivé  —  Félirieii 
iVIaSlefille  —  Aunf.  .Tlaiiuet  —  Méry  —  Alfml  île  l^liisset  —  Henry  Hiirgier  —  Saln**f3Porges  —  K.  i^eribe  —  Fréiléric  üfoiilié  —  Fiijçèue 
Sue,  etc  ,  etc. 

Le  lira^e  de  ces  primes  exceptionnelles  étant  forctunent  limité,  elles  ne  pourront  être  offertes  que  pendant  peu  de  temps  aux  personnes  qui  s’iibonneront 
ou  reiiouvolleront  leur  abonnement  à  rt'iticers  illuslré.  '' 

Les  souscripteurs  de  prosince  poun'ont  recevoir  franco  les  Œucres  de  jeunesse  de  Bnhnc  im  envojani  i  fr.  50  c.  pour  frais  lie  transport,  et  les  deux 
ouvrages  nnmis  en  envoyant  '2  fraims. 

Écrire  franco  en  envoyanit  «n  mandai  sur  la  poste  ou  utio  valeur  à  vne  sur  hiris  au  nom  de  M.  Émile  Aüc.axte,  adtninistraluiir  du  Journal.  —  Port  double 

pour  la  Corse  et  TUgérie.  —  L’administration  ne  se  cfiarge  pas  des  eitvois  à  deslinatioit  des  pavs  étrangers. 
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Réuuvertérc  du  liié.Ure  iiiipérial  de  l'IJdèon,  —  J'iiniie  'If  /"jiirnf, 
dr.iiBe  en  riaf[  ai  t"»,  en  vers,  de  M.  Marc  Baveux.  —  MM.  'Liillade,  l’.uil 
Ueslijse»,  L.iitle,  Sully;  MBev  Jane -E"ler.  Agnr,  Passv .  —  Couiediu- 
Fraiiç.iise  :  Uepri-SB  ili'i-  l'iiflifilj',  d"  Mulioi'i'.  —  MM.  Ceiiuidin.  .séiieilial  ; 
M*"'*  iiicquor.  l’onsin,  —  Up'T.i-Coiiilipie  :  Ueprise  du  liilr  Un  Uni, 
iil’ér.i-i.-.iuiii|ii8  eu  uu  aclu.  p.irules  du  .Vf  Henri  Meilliae,  mUMiiue  du 

M.  l'ellAa.  —  M«r»  UirajJ,  Heillueii,  —  fii  seul  mot  .i  M-  Ariiault, 
direiti-iir  de  rHippedrollie.  —  I..t  ihasse.  —  La  r.irelé  ilii  gibier.  —  Un 
il  laudr.ut  poursuivre  les  lir.iciuinier'.  —  I.'ouvcriuru  chcA  M.  le  baron 
I-  ItulK'cliild.  —  Le  Prim  e  Iinperi.d  rentre  Inrtliniillf.  —  fiie  i  fi.i-se  .le 
Mery.  -  Lh  i|iievliua  dus  hultra».  -  Toucli.inb'  m.vxii.vuiuiKe  di  ipe;.- 
steurs  les  icsl.mi.ilciir'. 

M.  lie  (lliill}’.  un  011  CDiivioiiili'ii,  n  ou  Id  iiuiin  inoiliuoro- 
iiii'iJl  liourouso  lo  jiuir  nii  il  a  oliuibi  lo  lirniiii'  do  .Icaniie  de 
Lij?teiis  potii'  élro  joiio  à  la  romivorlui'o  do  rOdomi.  .iHitiu' 
à  oi'oiro  (|Uo  imtro  liltoraliii'o  dr.imalii[Ui'  ii'of  pas  dovonui' 
si  paiiv  fo  luijoiinrivui.  iiu'il  ait  élo  iiii|>i)sbiiilo  do  Inunor 
iiiiotiv.  .Maib  loiià  1rs  hüiamo.s  smit  failliblos.  imdno  ios  diroc- 
loiirs  do  rOdeuii.  K  n’oublions  («s  i(iio  o'osi  M.  ilo  CJiilly 
i[ui  MOUS  a  lioiHH’  lu  (io/ijuriiliQn 
Jcniinu  de  Liijneris  otait  arrivée  luiurlanl  ii  la  luiition-  do 
lii  rampo.  escortée  tl’iiii  oiKicours  do  circonstaufes  favora- 
lilos  qti'uii  aiiloiir  ilnimalii|up  rencoulro  rarouionL  à  son  do- 
hiit-  l.'yiivragi*.  m;u  ù  (‘orn*i'tii>n  au  ’riii'àli\“-KraiicaLs.  ot 
-suiiloiui  par  ili'  piiis,s;tntips  sxuipalhios.  lui  IvansçiarU*  pn^squo 
imuioilialomonl  ii  Kkdooit.  .M,  do  (lliiliv  l'a  uionb' .iv<*r  un 
soin  excoptiounol.  donnaul  h  fauteur  h,t  Gar  (leur  de  ses  ar¬ 
tistes.  fio-S  docurs  neufs  —  panai  losrjuels  il  ou  i*sl  un  vrai¬ 
ment  suporbo.  —  une  noinbreuso  liguration  et  rtes  oosluaia- 
soiuptuoux.  Poudaitl  les  doux  mois  de  fermeture,  lo  lilro  »K‘ 
la  piot'o  K  brille  ù  la  porto  du  théâtre.  piiMioito  l'oiHhlorahlo 
et  tout  il  fait  oxceptionnollo.  Do  foiups  on  loiiqac,  des  jmir- 
aalistes  amis  .si'  faù'aioiil  un  dovoir  «feuregiMrpr  tes  flolails 
do  l'iiioubaliuti  du  drame:  "  La  censure  retieal  ruinraïe. 
—  L'autour  ivfuse  de  hiire  li'S  coupures  iaiptisi'O''  par  la  ooii- 
>uri'.  —  La  coiisun*  celle  *•<  roiHi  1  oovrage.  —  .M.  de  dlally 
vient  iraelioler  pour  ifl.WXi  fniiK-'  ik-  iiieubli-s  du  \vr  sk'- 
fle.  Ke..  oto.  s  Ajiiiilims  qu'i!  \  avait  bien  dans  b  .sdte  oinq 
nu  six  oetits  [)oi'.''Oiino>.  loufis  jirèlvs  ù  reprochor  oiiiuiue  un 
i  riino  au  Tlio.'ltri'-Frant.'uis  do  n'avoir  pas  p\u‘ Jeanne  de 
IJijiieris.  Lo  TlieJli  e-Fi-ançius  o.'t  une  tète  de  Turc  sur  la- 
ipiolle  il  est  bien  doux  de  taper.  On  voit  qw  le  (Militant 
avait  tout  pour  lui,  loiil.  honnis  un  rlrame  cpii  fiU  viablo. 

.l'ai  onlvudu  insi.ster  surfa  vigueur  et  foriginafitr  de  fidée 
pt'omiere  lie  >aK»e  de  l.igneris  :  mais  l'edi*  itM*.  it  me 
semble  qu'on  pourrait  eu  retmuvor  la  trace  en  ouvrant  to- 
diniin,  do  tîwrKe  SüimI.  N’ju.sistons  pas  sur  cette  reiuini.-i- 
ootico  :  MOUS  aurons,  par  mailieur,  d(*s  n*pruehcs  autroînenc 
.'■ovoros  il  adi  i'ssi*r  à  rautetir- 

.\u  itiilioii  il'imo  Biiilaiion  qui  n'est  point  le  mouveinenc. 
au  radicii  d'une  facoude  pomiiousi'  ([ui  n'esl  guère  te  stvie. 
voici  le  sujet  que  je  suis  parvenu  à  demèler.  non  rfif- 
GoiiÜo. 


1,0  sire  Oilel  de  I.ignens  ooiilo  di's  jours  tissus  d’or  et  rte 
soie,  dims  son  manoir  féoffal.  aupri's  rt'unc  femme  «{u'il 
adon'  bi'aucoup.  mais  t|it'd  estime  peu.  ainsi  que  I  on  va 
voir.  Cn  bcmi  mutin,  il  apprend  qu'tlenri  ill,  expuise  par  lo 
Parisiens,  en  l'st  n'iluit  Ii  courir  la  rani|iagni‘,  sans  trouver 
un  giU*  |u>ur  abriter  sa  tolo.  Vite.  ii  clioval!  il  s'agit  do  cnn- 
rir  aider  lo  roi  à  renlror  dans  .<a  mainaiso  ville  do  Paris. 
-Mais  luadamo?  l’arliml  pour  l.i  giioiTo.  comino  dans  la 
cliunsuii.  te  comte  laissera-t-il  s-'iile  au  louis  la  bi'lle  Jeanne? 
Ile  serait  grave:  car  la  ooinlosso  de  l.igiieris  a  i-le  élevée  au 
l.iiinro  |iar  la  renie  Lallieriiie.  et  ne*  s'osi  pa.s  fait  faute  do  co- 
ipieler  avec  iiii's-ieurs  tes  mignons.  Une  telle  ediioation  ii'esl 
point  de  nature  à  iii'piri'r  an  si'igneiir  f)dpt  la  conviolion 
(|ue  -éa  noble  épouse  saiir.i.  en  son  absetiee.  inunlri'r  une  ré- 
sisliiiice  iM'i'o'iipie  a  tous  l's  picgis  et  ii  loiiles  les  tenlalions 
du  malin  esprit-  Kl  il  a.  parliii'ii!  bien  rai'im  :  Jeamie  de 
Ligiicris  est  imo  jiclito  fomiuo  trc>-nmiaiios(|iie.  i|ui  lit  bran- 
lômo,  et  qirt,  mémo  on  prc-sonec  do  son  mari,  onfoiii'clie 
l'iiii'pngrill'o  do  la  f.iiilaisio  à  l.i  roelteroho  d’un  amour  im¬ 
mense.  tornlili'.  fatal,  mortel.  Il  lui  faut  eol.i  absolument 
piiiir  la  dédiimmagor  de  la  prose  du  moiiage. 

1.0  omiite  de  Ligiieris  fait  venir  un  do  ses  amis  .  Jean  de 
la  Uenaiidii'.  le  pelil-GIs  do  ce  eapilaiiio  La  Itonaiidie  qui  fut 
tué  au  pont  d'.Vmboiso.  et  il  eonlio  à  sa  mlnislo  aiiiilie  la 
garde  dosa  femme  et  de  son  nianuir.  La  Uenaiidio  (*st  un 
liiigueiiol  de  vieille  roelio.  dmil  les  allures  sont  -tissez  étran- 
ge.s  ;  ainsi,  vous  le  voyez,  à  [leine  doscoiidii  ilo  ciioval.  lirer 
une  lÜbte  de  sa  poelie  et  .se  mettre  it  réciter  des  psaumes  avec 
son  (ioineslique  dans  le  s.dou  de  la  eliàtelaiiie.  Dans  P'  ooin 
du  lliéiMre.  l•emal•<|uez  nussi  oe  grand  saeripaiit.  napilaiii-' 
d'mio  emnpagnie  do  roilres.  qui  lient  garnison,  pour  la  Li¬ 
gue.  dans  lo  oli.iloimdo  Lignons.  Il  l.itioo  un  regani  torveau 
liiigiionot  :  sovoz  sùr  qii  il  it'allond  que  le  déparl  du  noiiile 
Odol  (tour  liiire  lienm'mi|i  de  dégâts  liaiis  le  otiàloaii  do  l.i- 

l.a  eomlcbso.  loujom-s  li  la  l•o^lll'rello  dos  passions  illieiles 
ot  luninltueiisos.  atli'inl  a  pi'iiio  i|uo  son  mai'i  ail  luiinio  les 
talons  |iour  enlreproiulrc  lo  siège  du  Imgueitol.  (leiui-ei  se 
dorend  tant  qu'il  [foiit  et  s*'  erampoime  li  son  sormonl.  ii  mo- 
siii'e  qu'il  comprend  â  quel  point  il  lui  sera  dinioile  do  lo  | 
tenir.  Son  tidéle  serviteur,  un  .Marcel  mal  roussi,  vient  ii  la  i 
rcscouss»*  et  adrt'ssc  à  la  l'imitesse  un  petil.  .sermuit  sur  In 
vertu  en  génenit  et  la  fliielili- conjugale  en  particulier. 

hioii  ti'y  lait;  si!  oïdii  fait  ijuo  le  [uiblic  commence  à  sc 
lâcher  et  U  trouver  ([u'un  lidéle  serviteur,  eùt-il  une  bartic 
.ms.si  longue  ef  awssi  lilanclie,  n'a  (las  ie  droit  ftc  parler  sur 
en  fmi  U  une  dame  cliâtcluinc.  l.uhte  dame  fùt-ellc.  de  son 
oOtc.  sur  te  [Hiiiil  de  si'duire  un  liugiionol.. 

Jeanne  de  Lignerls.  aignillooneo  par  la  rcsistutx'o  de  La 
Henaurtie.  et  pour  se  venger  de  fea  froideur  affeclec  qu'il  lui 
léuwHgne.  se  Jette  rtan.s  l(rs  bris  du  c.tpilaine  de  rettres  dont 
j'ai  purte  tout  à  l'heitre.  un  mauvai.s  rtrcilc  aueei  vanfiird  ipie 
poltron  :  et  voyez  ta  fulalire  !  ei-Iii  arrive  juste  an  utoinet»!  où 
te  l'iuote  rte  Ligiieris  re'ulre  dans  «on  chétrau  apres  avoir  re- 
titbli  llenri  lit  sur  son  trime.  Le  galant  n'a  pas  le  ti'iiqi-.  do 
s'éViHter  de  la  chambre  niiptwle,  et,  Iremlilanl  comino  l.i 
feuille,  il  se  blottit  derrière  ta  tupUseno.  La  Ueiumdic  veut  ii 
tout  prix  sauver  fhonwur  rte  lu  ooralesse.  qti'd  aime  pialo- 
niqueiuenl.  Il  tire  iVpéc  contre  sou  ami  thlet.  pour  rcmjH'- 
clii‘1'  rte  fram  lur  le  seuil  rte  rappsrtemeult  de  .«a  frmine.  IHlet. 
eoriifoe  bien  on  peost*.  se  cabre  pour  tout  rte  bon  eoolre  sou 
ami.  qui  doptoie  im  zèle  si  étrange,  et  il  r<NTase  de  ravoir 
lâchement  trompe.  Là-desms.  lu  Reoumlie  le  fait  arrêter 
toa'  net  |>or  ses  propres  domi»strt]ttes. 

L’n  dnol  û  irnirt  dev  'mnt  necessaire  après  une  puretlle  alg»- 
rurte.  On  se  bat  dooe.  Irms  contre  trois.  Orlel  revient  seul, 
et.  dans  un  rpcit.  à  b  '{'Ivéï'dinèue.  qui  dure  un  bon  (|uart 
d'tieore,  fl  raconte,  au  milieu  des  trepignemcDls  et  rta  tu¬ 
multe.  te»  péripéties  rte  ce  dud.  où  cinq  des  corDbuttunEs 
ont  moi'du  la  poussière.  Le  recit  fini,  if  pûignarrfe  sa  femme 


dont  la  vertu  ne  lui  |iar<ut  même  |ilus  douleuM'.  fsi  comtesse 
tomlie.  en  prononçant  son  rnrn  rnlpa.  et  le  capitaine  La 
henaiirtie.  qui  n'él»il  (kla  sulflsaiiuiient  iH’cis.  vient  eu  r»m- 
pjiit  expirer  h  ses  piwls. 

M'*'  Jane  Ksster.  trés-engraissée.  joue  te  pervonn.vgc  de  la 
comtesse;  cet  emh:m|)oinl,  joint  au  cosliime.  lui  dnniie,  avec 
M""'  (iiieymard.  dans  les  Ihif/Hcnots,  une  ressemlilanee  dont 
tout,  le  inonde  a  été  fi',ipn‘.  Hile  a  liille  avec  un  iiicunleslable 
laleiil  et  la  mùlc  énergie  rpi'oii  lui  eminail  contre  les  imiais- 
sibiliU’S  d'im  rülu  aussi  aiitipalliii(iie  ipie  confus,  'railliidc 
iJciiii  de  h  Hi'iiaiirtie,  s'eirorce  de  cc-isusciler  ie  jeu  lievreiix 
et  saccadé  tli'  ce  pauvre  et  regretté  llouviére;  son  lenipéra- 
nient  artistique  e.st  fortement  trempé,  mais  il  vise  trop  .siiii- 
veid  au  .sidilime.  (l’est  une  enlre|irise  jierilleiise.  et  fou  sait 
ee  qii'i!  advieni  qiianil  on  louche  ii  céile  de  la  cihle.  .l'avoue 
ijiie  je  n'ai  pas  compris  la  signiGcalioii  du  riile  que  reniplil 
•M"  .Vgar.  Kllc  travers!'  l'action,  uni'  guitare  à  la  main,  et 
jetant  iiar-ci  par-lu  les  mots  ;  mort,  eeri'iieil.  amour,  .le 
croyais  ipi'un  grand  emip  di'  lliéàtre  lui  ('tait  réservi'  pour  ia 
fin;  mais  le  rôle  a  liai  commi'  il  avail  rmiimencé....  sans  être 
un  rôle.  .M.  l’aiil  Dcsliaves  est  [larvenii  ii  donner  aucmiile  île 
IJgiK'ris  uni'  atliindi'  digne  et  lîère  :  ce  n'est  pa.-*  un  inini'i' 
ri"^ulfat  et  il  faut  lui  en  savoir  gré.  M.  .‘suIK  avale  avec  aiil.ml 
de  cnnscience  le  vin  ilii  comte  i|iie  les  vers  di'  l'.iuleiir.  ce 
(|ui  fait  ()ii'on  ri'Mleiid  li  [leine.  (Jmml  ii  .M.  Laide,  ce  ii'i-st 
p.is  sa  faute  si  on  roblige  ii  didiiler  de  si  longues  lumiéiie.s  ; 
on  devrait  bien  lui  emi()i>r  la  moitié  de  ses  tir, ides  et  lic  sa 
barbe.  Il  y  a  aussi,  toujours  comme  dans  h's  llaijuriiol.s.  un 
joli  petit  page  lorl  iiieii  lournè  :  (jiiaiid  M""  Ka  ssv  sera 
mniiis  eiirouci'.  cl'e  ini'rilcrn  pi'Ul-ètri'  dcscum|iliim'nl.'. 

Ile  ii'e't  p.is  sans  peine  cpic  Tailkide  est  [larieiiii  n  iniminer 
r-.uiti'tir.  I!  a  cru  ilevoir  einpiover  une  fm'imde  nouvi'llo:  «  i.a 
(lièee  ([lie  nous  avons  eu  riionnenr  do  représeiiler  devant 
vous  est  le  premier  oiirraije  draiiinli'inc  de  .M.  Marc 
Itavciiv.  »  l'our!|uni  l'clle  cuiislnlaliim  et  en  [lai'cille  occiir- 
l'i'Uce?  \'oul.iil-il  ('.lire  gli-ser  un  jicn  d'indulgciii'e  dans 
l'àme  des  spei'talcnrs?  A  son  ton  .solennel,  on  ei'il,  dil  plutôt 
qu'il  en  ajipelait  au  jn  n'ineiil  ilc  ia  jioslécili'. 

Avant,  di'  (jiiitfer  i'Oiéoii.  il  me  resie  a  l'.iire  li'  (iroces  du 
publie.  (|ui  a  lieployi'  une  sévérité  \eisinc  de  hi  eniaiile. 

0  public,  mon  ami  !  loi  (fui  as  applaudi  tant  d'im'iiles 
fivries.  loi  qui  as  subi  (lend.mt  des  mois  enlicrs  des  Dielte 
an  Bois  et  ries  (iendrillon.  ne  pouvais-lii  monlrcr  un  pi'u 
plus  rte  courtoisie  pmir  un  .lUlenr,  ijui  s'e.sl  nh.solumciil 
trompé.  —  je  ne  veux  rien  atlemier,  —  mais  qui  méritait 
rpiehjBe  générosité  pour  avoir  eu.  à  son  debul .  ie  cuui'agi' 
(l’écrire  une  [ÛPC('  en  eimi  actes  et  en  vers?  (Jne  ili.s-jc.  de 
lu  générosité  ?  Je  s(iulk‘n.s,  l'eroce  [luhiie  !  que  lu  as  outiv- 
pa.sse  les  droits.  Ces  rlruils  soiU  sutlisamnieiit  éti'iidus,  je 
[R'iise  '  siffle  tant  ([u'il  le  plaira;  je  concède  même  (jue  lu 
[lenx.  .*i  telle  est  ta  lanlai-'(e.  faire  Imis.ser  la  toile  sur  l'ipuvre 
inaclievei’.  Mais  c('  que  je  te  ronli’ste.  c'esl  ie  droit  aux 
([uoIibcU.  —  Brw  une  pk-ce.  si  elle  pvi  inauvaise.  nuiis  ne 
l'iasnite  pit*.  Les  lazzi  goguenards  et  )e-  interjieilalioius  bur¬ 
lesques  aux  iM’teuT.s  qiH“  j'ai  cnteiidiis  l'aulre  soir  ii  l'Ddenii. 
(•nnslilueiil  une  aggraxatém  rte  peine  <)ui  défiasse  les  limiU's 
(le  Ion  [loiivofr.  7(1  es  iw  juge .  dis-tu  lièrcMK'nl  ;  eb  bien, 
un  jt^e  agirail-ii  aiii-si  ? 

L(*  publfc  du  'niéalre-i'raiK.'ais  a  aoeueilli  av('c  une 
faveur  marquée  la  reprise  de»  Fiirkeuæ.  Ini|iro\isée  en  Dibl. 
pour  te»  fiâtes  données  au  château  de  '\';mx  jiur  le  siirin- 
(eDilant  Fouiptel.  celle  amusante  eonu'-die  avait  été  jouer* 
pour  la  rterniw'  lois,  il  y  a  trente  ans.  avec  Monrose  le 
perp.  O»  a  beau  lire  et  relire  un  ouvrage  (iraiiiatit|ue.  rir'ii 
i»e  vaut  la  prrrspective  de  In  seene  pour  en  f.iire  entièrement 
appréetm-  la  valmir  et  le  charme.  A  voir  les  visiiges  éjnuKJiiis 
rtc  l'orclM'stre.  à  eiilerKlre  les  v  igourcux  apptuMlistH'iiienls  de 
la  .salie  entrére,  tm  eut  cru  assister  à  ki  iiremière  ayrjiariticm 
([■une  es(j«?se  roroértir  inediU'. 

Les  Ftickeiix  [irècertetiL  de  cinq  ans  k  Misanthrope  et 
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(le  Hi\  iiiis  II'  Tiirliifi‘.  Si  ou  ii'y  ri'iifoulro  [liis  iMicori'  lu  |)iiis- 
•Siiui  Miiimc  jiliiloso|i|iiijiii’  ([iii  a  itispiré  ucs  iiimiüi'U’lo  clii’fi»- 
il'u'iivrc.  on  nu  «uniiiiil  mviumuin*  lro|>  iulinircr  ci'lU' 
feniforuli'tir  irobsciAiilioii  qui.  aprus  ih'iix  niiVk'S  l'i'oiilë», 
fCoiiscrvi'  iiii\  l'iiiiiclùri’M  un  si  fraiijuuil  aspoul  du  Norilù. 

\  l.u  cniiii'dii'  (lus  l'ài'lioiix  ofTi'u  uiu'on»  oc'cl  d('  niriniix 
'  qii'i'llc  i-iin.sliuiu  lu  ty|)(’  lu  pins  juii'fait  (|ii('  l'oiipuissu  iiiui- 
/piiiur  ilu  la  |iiù('u  dilu  à  tiroirs,  l'ii  |H't'sniitiuni'  ijiu'l- 
|doiii|iiu  liu’inu  lu  [lixof  du  l'oiura^u,  et  iuitoiirdu  lui  gnn  ituiit 
un  uui'lain  tioinliru  du  l\|>us  on  de  {'iir.iulùi'us.  urniinmd's  an 
mi'niu  ordru  d'idik's.  (|ui  viunnuni  .su  dùnuir  uux-m^'mus,  puis 
dis|iiii'iiissunl,  Les  faiseurs  du  revues  de  lin  d'anniV  n'agissi'iit 
ji.i-  aulruinunl  ipiinid  ils  anK''iiuiU  une  detiioisellu  uunrl  vi'- 
luu  (|ui  u\pli(|ue.sur  nu  air  ronnii,  iiu'ullu  ('sl  lu  gnnul  U(|uii“ 
riini).  !('  Tri'  Calulnri  ou  i'idialloir  île  la  Villellu.  \  celle-ci  eu 
’sucuudu  une  aiilru  'ipii  racnntu  (pi'ullu  est  la  lnnii(''ru  ('luclri- 
rpiu  ou  lu  liyuiilon  Dînai, 

D'u-sl  ainsi  (jiie  les  ciiosus  se  pussuul  ul  se  passeront  long- 
lumps  uiiuoru.  sans  dfjiile.  au\  Variùli'a.  an  Cliillelel  et  ail¬ 
leurs.  Sunleniunl.  Molière  a  l'ail  pas-ser  de\aul  lu  rampe  une 
.série  de  ly|ies  xixaiils,  ('Limii-ssaiil.s  de  vêrilù.  an  lieu  de 
fille- eu  niiilllols  ciiargi'es  de  dùLiler  d'iuu|iles  ealumhniiR». 
(ieltc  petite  dill'ereneu  eut  uiu[ièeiiè,  il  eoiip  si’ir,  Molière 
d'èlre  un  auteur  à  la  mode  au  llièiiire  du  fÜullelet. 

La  lirade  du  [ietil-niiiilre  mélomane  et  danseur  ut.  eelle  du 
Kuiieur  sont  surtout  des  merveilles.  Iteudiies  axèr  une  per- 
fe'linii  admiraiile  par  Coiiuelin.  elles  ont  valu  à  rexeelli'iit 
comédien  un  sueeès  voisin  de  iovalimi.  .“^a  .sorlic  sur  un  pas 
de  luiiiri'èe  est  d'un  iueomparahio  eouiiipie.  Ouanf  au  récit 
du  veneur,  il  a  è'Iè  dit  avec  nue  fougue  el  une  conv  iction  ijui 
«uni  la  viu'ile  cllo-nième, 

M.  S'Uièclial  est  un  iiiai'i|uis  de  fort  lion  air.  M"”*  Hieipiei' 
el  l’oiisin  sont  channanles  à  voir  et.  à  eiileiidre.  Il  faut  un 
.grand  ('d'orl  d’imagination  pour  les  adniellre  cuinme  des 
forliriisca. 

- Kn  iillendant  les  jiièees  de  n-sistancu  ipii  duiveiit  ali- 

nienler  sa  saison  fl'liiver.  l'OjU'ni-domiijue.  de  son  côté,  [las.se 
(>n  rev  iie  smi  riqiertoire.  .Vprès  Icx  Drai/niix  t!i: 
bd^sai/rlce :  après  /M;j(/jf(.s,'î(/(/i’iV'C,  Zini/iri,  ce  dérider  ou¬ 
vrage  aviui  un  intermède  iimiveau  coiisistanl  eu  la  pfcseiiee. 
dans  lino  luge,  de  la  reine  de  Moiiély  el  de  snn'niinislre-sa- 
erifiealeiir.  arnii*  du  griiiid  sahre  ipie  vous  siive/,  l’ar-ei  pnr- 

ou  [letil  lever  de  rideau,  [lour  ('carter  les  ii|ee.s  de  .«uicide 
(le  la  cervelle  des  inforluués  pris  de  Home, 

.V  eutle  loiielmiile  prooccupatiou  nous  (i('vous  .saosdoiiU'  ' 
d'avoir  iipplmidi  une  spiriliielle  lihu'tle  de  M,  II.  Meilhae.  ■ 
sur  liupielle  M.  Déliés  a  lirodè  iiiu'  légère  partilimi où  su  dé¬ 
taillent  ipielijiies  inoreemis  (J'iinu  factiii'c  originale  et  fniii- 
elieini'iit  mèlniliipie  :  iniisiipie  en  viens  sèvres.  Inigile  el  un 
peu  maniérée  si  vous  \niilez,  mai.s  d'une  èlegmiee  railinée 
dmil  ou  ne  saui'ait  inécmmailn'  la  vuleur. 

\ous  in'exeiiscruz  si  je  ne  viiusexpo.se  jiasdiins  son  entier 
(lèlail  eelle  hisloriulte  ipii  s'appc’lle  h  l'.aft*  du  lUii.  el  dmil 
les  lourislus  d'Lius  ont  eu.  l'un  pa.sse.  la  |iriiiieiir.  I.'impor- 
Unil  e,s|  ipie  vous  saeliior,  ipie  la  verio  y  recuit  sa  woui- 
peiise,..  el  des  muiiis  île  qui  ?  I)es  mains  du  roi  Louis  XV. 
un  pereonne  !  Pour  allemier  riuvraisemlilanee  du  poini  du 
déliait,  Je  m'umpii'ssu  du  faiiv  savoir  (|uu  lu  liieii-aimé 
tnoiiiirquu  un  usl  ii  son  pn-ndur  soiipur  ;  eu  qui  uxpliipie  jii.s- 
qii'a  un  eui'lain  point  la  canduiir  avec  laqiii'llu  il  ri'spivtu  lu 
sommeil  di'  M"'  lleiilvron,  ■Deile-ci,  ti'aiisporlue  île  rucon- 
iiiùssauee.  lui  ap|U'uiii!  à  eliaiilur  jii.-le  un  air  du  Lidli.  qu'il 
écorclwit  du[uiis  la  [irumiuru  suèuu.  Louis  W  ni'  su  seul  pas 
d'iiisuiil  SI'  hiilu  du  n-lusur  a  nu  curliiin  iiiari|uis  ipii  lu 
.poussait  il  mal  lu  hruvul  qu’il  eonvoilu,  ul  ii  sa  m(dll^'^su.., 
(luehani  ipii  l'a  relunu  dans  lu  droil  eliumin.  il  orlmiu  un 
or(ltr(|ui  ouvrira  à  son  liimuu  li"»  porlus  du  l'ttpui  a.  Louis  XV 
su  di'doinmagura  plus  lard;  iioiiS/  ni'  souimus  pas  un  |H’inu 
ilu  lui. 

M""  (îiiard  nous  présunlu.  avue  launicnup  du  vurvu  ut  du 
dusinvolturu.  un  Louis  X\  d'avant  rumanuipHlinn.  I!  usl  ii 
puiiiu  nui'ussairu  d'ajouter  (ju’ullu  ulianlu  avre  lu'aiiumqi 
d'art  ut  du  linus,se.  M"’'  MuilLiim  pow'du  uiiu  voiv  d'un  litn* 
bru  livs-sympiillii<piu,  —  .M"'"  (îinird  et  Huilliron  nul  un  lus 
lirmiK'iirs  du  hin  dans  la  ctmiisoii  du  l.uili  l'I  lu  scène  du 
Sommeil. 

Hii'ulôl.  .sms  doute,  nous  verrons  poiiuîuu  à’ l'horizon  un 
du  eus  huit  composilmirs  nmiMsiux  iloiil  l'Opéra-Cotuhptu 
tiVst  engage  il  jouer  immiullumunl  lus  parlilions.  en  vertu 
(rim  Ir.iiiu  soluiinul  uonclu  avi'c  la  SoriiHé  dus  auli'ois  ut 
coiiipusileurs  (Iramaliijues. 

- l’ii  mot.  un  .seul,  à  M.  ArmuiM.  l  uvuellenl  din'cluurdu 

rilippodnnni'.  Oiiaiid  j’ai  rimpniduiiuu  du  juter  tes  veux  snr 
fidlii'lie  de  von  iutèri’ssant  elaiilissemuiil.  je  lombu  loiil  a 
Cuiqi  dans  d'cti'iiiiges  purpli"kité.v.  ,M .  Aniaiill,  qui  a  su  lioii- 


vur  des  vicumies  pour  .sauter  les  haies  ut  ipii  a  pou.ss-  le 
génie  au  [loint  d’ouvrir  à  rKxposilioii  universelle  un  Iheâtru 
chinois  sans  (Ihinuis,  M.  Arnaiill,  ilis-je,  annonce  ce  matin 
qüe.  dans  la  n'pn'senlalion  du  jniir.  l’Iiomme  inasipié  se  li¬ 
vrerait  un  coiiiliiU  iiehiinié  enntre  li'ois  professeurs.  Trois 
pmfussiuirs  du  quoi?  grand  Dieu  I  Sonl-ee  dus  prolussuurs 
du  version  gri'ccpiu  ou  des  jirofes.suiirs  du  piano?  —  .\|ipîir- 
lii'tmunl-ils  au  inoin»  a  l'unsuignument  lihru?  —  M.  Duriiy 
nu  |ieiil  niaiKjuer  d’otivrii'  une  eiKpiiMo. 

l’our  être  fidèle  ii  mon  litre,  il  tue  n’sie  à  [airlur  du 
la  villu;  mais  ji’  surin  forcé  d'i'lix?  hruf.  Paris  n'csl  plus  ii 
Paris,  Il  s'agit,  bien  entendu,  ilu  ue  Paris  du  liîgh-lift’  dont 
lus  fails  et  gusiu.s  puuvuiit  inliŸi'.ssur  mes  aimaliles  lectrices. 
Les  rares  geni lumen  qui  (diiient  reslè.s  insensiiiles  aux  si^ 
diiclions  (le.s  roulelles  Irausrlumanes,  dus  plages  do  la  Maii- 
elie  ou  dus  therinus  pyr(tni>uns.  soni  lotis  paiDs  il  la  clia.sse. 
dans  des  départuinenls  plus  ou  moins  idoigiiès.  On  «vuit 
beau  ri'pi'tui’  sur  tous  lus  Ions  (juu  le  gibier  mimipiait  à  peu 
près  (lartoul.  uno  pareille  pur'vpeetive  a  l'Ié  iinpuissanle  il  le.s 
l'inpiV'bcr  do  boucler  leiii's  iiOniiis  guêtres  du  eombiil.  Ou¬ 
vrir  la  clia.ssu.  c’est  un  devoir  siierè  aiupiel  nu  failliraieul  pas 
liiun  (les  gens,  ijuand  mémo  ils  aiirniuiit  la  uorliliiilu  de 
nu  pas  trmivur  une  grive  îi  tirer. 

La  rarulé  du  gibii'r,  voilà  iiiiu  (piustioii  (]ui  ,su  rupré- 
seiile  i-égulièrumeut  à  eutle  épmjiie  du  raiméu.  Si  la  di'po- 
pulation  du  poil  ut  de  lu  plume  eonlimte  dans  la  pniporlion 
(]uu  l’on  dit.  lu  temps  ii'usl  pas  loin  où  le  dernier  perdreau 
aura  expire  soiis  le  plomli  muiirlrier.  Ci'Ia  est  grave,  très- 
grave  !  N'y  aurait-il  pas  lieu  d’avi.ser  pur  des  mesures  radi- 
cale.s,  eomin''.  par  uxuniple.  d'inli'fdiro  absoliiinunl  la  chasse 
pendant  quatre  nu  eiiiij  ans? 

Faille  de  mieux,  car  j(>  nu  uom|ilu  guère  voir  ado[iter  ma 
[iropositioii .  j'appelle  louù'  l’altuntinn  di-  la  Soeiété  pour 
la  repru.ssiiin  du  liruconnage  sur  lu  eouiinurei'  iiilurlopu  du 
gibier  qui  se  lait  dans  Pariv,  un  mois  avant  rouverliici' de 
la  elias.se  ul  deux  ou  li'ois  mois  aprè.s  sa  tèrmuturu.  Ju  l’ai 
di'jîi  (lit  plusieurs  fois,  ut  ju  ii’lnsitu  pas  ii  lu  rèpélur  :  c'est 
liatis  la  coisitiu  des  n'slaunmts  ipi'il  faiil  alleiiidro  le  bra- 
connagu.  Pundani  fout  lu  mois  d'août,  mussii'urs  tus  ruslao- 
r.iteurs  ont  vendu  pn'.sque  piiliüqui'iiient  des  |ierdreaux. 
Del  hiver,  eu  leni|is  de  neige,  il  en  sera  du  im'^nu’.  Oii’niiu 
siirvuilhmeu  aelive.  ('Ilieaui*,  ail  lieu.  Que  l'iui  inflige  aux 
unntrevummis  de  forl(‘s  amuiules  qui  leur  enlèvent  leurs 
lieiudlcus  illicites;  qou  l'on  f(»rme  même  leurs  elidilissimieiils 
IM’iidmit  quulnue.s  jiiiii-s,  en  cas  de  nà'i  iivu,  ul  vous  verrez, 
je  vous  le  ganmiis,  heitiieoiiji  moins  de  braenniiiers  en 
plaine. 

A  la  eliiissu.  (’omuie  ailleurs,  il  va  (]iiult|uus  millioimaiii's 
à  e(Po  d’innoml)ralilus  déshérités.  Parmi  les  premiui's  je  citerai 
M.  le  baron  du  Hollisi'liild.  ubuz  qui,  lu  jour  dii  rouverliiru, 
il  a  élu  abiillu  deux  euiil  soixante  penlnmiix.  soivanle  ut  dix 
lièvres  ul  quarante  faisans.  Les  lapins  n'iuil  pas  été  enmplès. 
Ji'  ne  veux  pas  vous  laisser  emiii'  ipM'  le  liaron  a  aeeotiipli 
il  lui  loul  seul  ci't  énorme  mas.s(iere.  La  verdie  est  qu'il  r 
avait  liin’t  iiivilus  au  ehiPemi. 

l’ar  eouire,  lu  Pritioe  Impérial  ii'a  [kis  clé  heuiv'iix  dans 
son  débiil  à  In  uhas-se  h  lir.  ,Soii  .Vitesse  a  fait  son  ouverture 
dans  lus  lires  di'  Konliiioulvluau  .  eu  roin|>agnii’  du  prince 
JoHCldin  .Mural  el  du  juiiiie  lloimeau.  .Malgré  l’abiuKlatu'e  du 
giliier,  lu  jeunu  priiiue  est  |•('tll^é  brrdi)iiillc. 

H  n’esi  giiètx'  po»ible  de  uausur  cIihs-su  ,vmis  gli.sver  iinu 
|ii‘lilu  niiuedole.  Nu  fnineuz  pas  lu  soiiridl;  ullu  usl  absolii- 
menl  invrni.semblable.  ut  j('  la  liens  de  Mèrv.  le  uiurvuilluiix 
umileur. 

Méry  su  troiivaii  daiis  un  ultàluiiii.  à  un  gc.snii  illiiur  d'uii- 
vx'rluiT  du  la  eiiassu.  Toiil  un  dégiislaiil  le.s  purdtraiix.  lus 
eaillus  el  lus  liévri's,  cliaeuii  narrail  sus  exploits  avec  its 
détails  bypurltoliiptu.v  ipii  seiiiblunt  mhemils  «o  .«ujul,  Mérv. 
qui  n'avait  plus  faim,  monUil  sa  mousiHchu  (<1  suurmil. 

—  A  xiiliT  liHir.  moiisiour  Merv .  dit  la  ehiUelaine:  vous 
«vu*  bien  quelque  Iiisloiru  du  chas.su  à  nous  uoiilur? 

—  Voloiiliurs,  niadimiu.  ivpoiidif  Mérv. 

Fl  il  unlanm  le  ixb'il  d'mio  graiidu  rhassu  dans  lus  Pva*- 
nùus,  chiissu  dans  laquelle  il  sulait  trouvé  tout  à  coup  un 
préwunuu  du  tndsuitrs. 

--  D’un  ('oup  do  Hisil.  jwursuivit-il.  ju  cassai  la  lélu  au 
prumier,  j’ouvris  lu  vuiiiru  du  sivond  ii  l'akiu  du  mou  couteau 
du  uhasiu'.  Mais  i-uslail  le  Iroisiènie.  iiit  nuiinai  luiTiblu.  au 
jwiil  lierissé.  aux  yeux  sanglanè.  aux  tiunis  longues  d’un 
[toHce...  I!  s’ulaiira  sur  moi,  ul...  devinez  le  reste. 

Murv  jela  auloiir  de  lui  un  regnixl  calme  ut  soriuux  • 

—  Lb'u  fil  lu  indsiuiiiu  ours*  inturnyuii  Imilu  l'assistanco 
avis'  anxiélé. 

—  Il  mu  duvorii.  parbleu!  n'pondit  .Mory .  eu  «î  versant 
liMiiqiiillemunl.  un  verre  do  bordeaux. 


I  Pendant  loiil  le  reste  de  la  soirée,  pursomiu  n’osa  uniamur 
lu  eliapitiv  de  .sus  liaiils  faits  ey  iiéguliipius. 

Du  gibier  aux  Imilie.s  il  n'y  a  guère  i(uu  rupais.suur 
I  d'un  cnutuaii.  ,1e  ii'ni  doue  [las  besoin  do  Iraiisilion  pour  dire 
que  les  rustauraluui-s  de  i’aris  vieimunl  de  tenir  un  grand 
meelinij  afin  de  déliliérer  sur  le  prix  ampiel  h‘s  consomma¬ 
teurs  suriiicnl  ciijidniniids  à  payer  tes  buttres  cul  hiver.  Du 
prix  a  etc  fixé  à  un  fraiic  dix  uoiilimus  la  douzaine.  Voilà  ipii 
est  a.sse/,  raisnimablu:  car.  un  vérilo.  ou  pouvait  s'atlundru  à 
loul  depuis  que  M.  Lostu  a  eu  l’ingéniuiisu  idée  d’élevur  les 
liiiitri's  à  la  dignité  d'aniimmx  domestiques  et  du  h'iir  [irodi- 
giicr  lus  lùi'iifiiils  (lu  réducitlion.  Kl  d’ailleurs,  rien  n'uinpi''- 
cfiail  les  rustauriitours,  ci-dussiis  nommés,  du  |irélevur  sur 
notre  goiirmandise  un  tribul  du  deux,  trois  ou  quatre  francs 
par  (ioiizaiiiu-  d'huilres.  du  [lar  la  inulu-piii.ssunru  du  leur 
coalition. 

l  nisscz-voits  donc  a  moi.  muï.(lanir's  ul  niu.ssieurs,  ul  lur- 
miiions  noire  unlruliun  par  un  rhu’ur  qui  célébrera  la  suldime 
modéralioii  du  eus  "(méi'uiix  suigtiuiirs. 

(ÎKRÔVIk:, 

BULLETIN 

La  suiiiaiiiu  (k’rilii'Tu,  rLuqiuruiu'  elle  Pririci*  Impérial  su 
sont  ruiidiis  au  camp  du  Lliàlmis  [>nur  asssislor  aux  grandes 
manu'uvres  dus  troupus.  Comitiu  lus  années  précédunù's. 
la  familh'  iuqiériale  résidera  pendant  iiii  mois  environ  a 
Uiarril/.. 

Dans  lus  derniers  jours  de  son  séjour  ii  Fontainebleau,  le 
Prince  lm|)érial  s'esl  donne  ie  plaisir  de  parcniirir  un  detail 
iu  uliaiiqi  du  foire  du  eullu  vilie.  Lu  jeiinu  prince,  n’ay  üiil  pa.' 
él(‘  rerminti  d'niiord.  a  |)ti  su  livrer  aux  (-liais  de  son  âge.  Il 
a  jiasse  sueee.ssivenieiil  au  lir  ii  t’arlialèle  el  à  la  earabiiie.  un 
juii  (le.s  luaciirons  el  aux  ulievaitx  de  liais.  Il  est  un  jeu  aii- 
(ptel  il  s'esl  niotiln-  fort  admit,  u'i'.st  rulni  ipii  eonsisl-’  à  du- 
eoilfur  un  paiiliii  à  l’aide  d’une  linnie  suspciidui'  à  une  fieullu. 
Sur  dix  tunlatives.  m-uf  ont  ri*ussi.  l.u  juiiiiu  prince  allait  su 
livrer  à  d'anlrus  uxurriuus  (piand  il  n  ulé  n-aminu.  La  l'mdu 
qui  s'u.st  ruimie  aniour  di- l'enfant  inqHTiiil.  un  poiissimt  du 
nomliruux  vivat,,  l'ont  fnrc(’.  à  eonln'-i'ti-nr.  du  baltru  un 
rulrailu. 

La  di’-moiiélisalinn  (|iii  a  (-lé  annonei-e  pour  lu  D'"  oeloliru 
MUS  n’usL  pas  limitée  ii  la  Fratieu;  uliu  s'ulundra  ii  Unis  les 
liays  (jiii  ont  i'galisé  le  syslème  moiuùairu  avec  lu  .système 
franeais  et  dont  lus  monnaies  mit  cours  cla-z  nous. 

Fn  France,  à  partir  du  1"''  do  mois  pnH’liiiin,  les  monnaies 
qui  portent  sur  le  revei-s  la  emimimo  impériale  .seront  suuh-s 
admises  dans  la  eii“eulalioii.  d’où  M'ronl  ii'lirees  loulus  eutius 
qui  sont  il  l'utligiu  du  Napoluim  I".  d"  Louis  Wlll.  du 
LhiU'Ius  X.  d-  Louis-Philippe  cl  du  la  Hepubliipiu,  ainsi  (pie 
les  piérus  fra|ipees  dans  lus  preiiiièn-s  années  du  l'Fmpiru, 
Fn  Hulgiqiiu.  lus  pièces  dumoiièlisées  sunml  cullus  it-' 
iO  el  du  oi)  uualimes,  du  1  fraiiu.  du  t  fraiius  el  de  i  franc' 
ijO  centim-s.  (jiii  ont  ulé  emises  sous  lu  régne  du  la-o- 
[told  F',  ul  qui  portent  l’ulTigiu  du  feu  roi, 

Fn  Suisse  el  en  Malle,  les  seules  monnaies  atixrpiellu-  le 
cours  legal  si'ra  coasi'rvé  sont  (tIIu.s  ipii  portuiil  un  milh'- 
simu  postérieur  à  L’trt.l. 

Fn  Siiedu.  la  n'rormu  moiiétairo  sur  lus  hases  du  .svstème 
(Uvimal.  volée  dernièrement  par  le  Higsdag.  vient  d(>  rei'c- 
vnir  iiii  uomnieiii’umunt  d’execiilton. 

L'Iiéli'l  de  la  Mmmaie  de  Stoekliolm  h  mis  en  riivulation 
une  iiiuivi'ile  pà-ee  i-n  or  de  la  valeur  du  M)  francs,  purtani 
lu  nom  du  caynlinn.a  c.uim'  du  ruiligiu  du  roi  Lharlus  X\ . 
(lui  est  umpruinle  sur  riim-  du  sus  faces. 

L'uuiissirm  de  celle  uimmait'  permettra  nu  roymiinu-uni 
du  Suède  ul  du  Norvège  d'adliumr  à  la  eoinunlion  do  tsti.'j. 
ul  du  uonlribuur  aveu  sikyimuiix  uonfurenuus  inlrrnuliriniilus 
qui  doivent  (Hru  [irauliaiuuinunl  mnoiiveliH-s  sur  la  base  de 
eellesde  I S()7.  pour rusoiidn'  riiiqsirlanlu question  (h>  l'nni- 
ili'aliim  iMOiu'Iaire. 

Aiwriir  du  f""  janvier  pivn'iiain.  la  aeeedora  éga¬ 
lement  à  ta  cnnvuiilinn  monelaire  inlervunui'  déjà,  pour  la 
pratique  de  noire  systt'ine  lUs'imaL  entre  la  Fnmuu.  la  Helgi- 
(|ut',  i’Ilalie.  lesfilals-ponliticaux  ul  laSuissr. 

I.us  aluliut's  du  la  Monnaie  de  Paris  frap|«'nl  un  ue  moment 
lioiir  le  gnuvei’numuiU  hullenique  du  nouvellus  drm-hmus 
|toui'  imu  somme  du  trois  millions  el  rupr-*.sutil;ml  uxactumi-iit 
un  franc  au  lieu  du  qiiatnM  ingt-dix  uunlirnus,  valeur  ae- 
litellu  (les  draelnnes. 

Il  y  a  qiii-lqiies  joui's.  un  violent  inuemlie  a  ('claie,  a 
quatre  liuiiri's  (iu  matin,  dans  les  ItélimuiiUs  de  rfieiile  nor- 
iiialu  supérieure,  rue  d'Flm  [irolongis'.  Il  a  pris  diiiis  le- 
fombles  du  (piatrième  utage  doiil  on  iviwrail  la  loiliiiv. 

L'incendie,  iiromplomunt  ul  eqj'rgiqituim'nl  coinballu.  a 
pu  èlrv'  mallrisu  en  moins  du  deux  liuurus,  Fn  mur  mine  par 
lus  fiainmus  s’est  malheureusemunl  uemule  et  a  bles.si'  plus 
ou  moins  grièvement  quiilir  .saju'urs-iKmipiei-s,  La  falaliie 
semble,  depuis  (pu'hpie  lum|is.  pmirsuivix'  ces  braves  [kuii- 
piurs  dont  tout  lu  inonde  (qipemiu  rinfaligablu  dovouemem  n 
l’iicuri' du  diuigi'r. 

l’nu  d'iivix'  ri'maivpniblu  el  (jni  feia  bonneur  au  ix'gtiu  du 
Pie  IX.  i''u.sl  lu  dus,serhi'im’ul  du  marais  d’Dstie,  ITiii  des 
plus  terribles  ulrinuiils  du  la  iiitlHria  roiuainu.  Lu  dussuelu'- 
incnt.  commence  lu  t?  mai  duruier.  fnnchu  a  -n  fin  ;  S.7(io,()0(l 
metru.i  d’eau  croiquc,  mlucte.  pestilentielle,  su  sont  ucuiilcs 
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iliiiir;  1.1  miT.  k'  rosie  iuini 
ilispiini  rlaiis  |i('ii;  à  la 
|i|iice  (le  CCS  iiiiiniis  l'iti- 
lic'les  (liint  on  ne  |ioii\iiil 
s'ii|>|ir(i('lii‘r  sans  daniiei'. 

.i|i|iii!ailrniil  bientùl  do 
cliaini»  i|iu'  lacliarnic  coti- 
M'iia  de  riclie.'  niiiisMiiis. 

Il  serait  (|ueslioii.  à  ce 
(|ii'(>ti  a-aive.  de  siibr-liluer 
an  [KTiiii'  de  clia»c  cl  an 
l'crt  rl'aniie-:.  tels  (|u'ils 
-'"iil  niHlciiellenient  insli- 
liii'ÿ.  —  c'csl-à-diro  sons 
lorme  de  pancarte  qui  se 
rumpl  aux  plis  et  1(110  la 
['laie  peut  (letrem(H'r.  le 
\ent  enlever  an  moment 
nu  on  les  exhibe  à  l'agent 
de  raiilorité,  —  une  carte 
|:uiivant  tenir  dans  le  por- 
lefeuillecl  (lortanlaii  verso 
l.i  |ihotügra[iiiie  du  lilu- 
laire.  Celle-ci  remplace- 
i.iit  le  signalement  avi'c 
av.mlage.  ^lH■lout  pour  les 
gardes  cliauq'èlrc'peu  lel- 
trc'  et  aussi  (xnir  MM.  les 
pliulognii'lios.  (jui  se  jdai- 
gnenl  que  les  alVaires  ne 
vont  jias. 

(In  annonce  coiiime  pro¬ 
chaine  l.i  Iraiisialion  de  la 
iiumul'a'  lure  im|ieriale  de 
(uircelaine  de  tvevres  au 
be.iu  (lalais  iju'on  lui  a 
construit  dans  le  bas  parc 
de  Saint-Cloud,  [très  rie  la 

grille  du  pont  de  Sevres.  M.  Itiocreux.  directeur 
de  ccraini([ue,  s'appri'leii  oiicrer  son  long  et  dillicde  deme- 
nageaieiii. 

t  tri  nous  signale  un  incident  gasrronomi(]ue  ijiii  \  leiil  de  si* 
p.isscr  ,i  Alexaiiili'ie  el  rpii  alli'sle  le-  bons  ra|>(uirN  cjui 
gneiil  entre  notre  diploiii.iiie  el  le  gotnerneiiieiil  du  v  lee-roi. 

Notre  rompalriole.  M.  i’ouj.ule.  consul  gen  r.d  de  Fi.iiicç 
en  kgv  (lie.  a  donne  au  lils  aine  du  \  lee-roi.  le  prince  Melie- 
inel-i’acha-TewIik.  un  s(ileii(lii)e  baïupiel.  avani  son  de(iart 
[loiir  Coosiiiiiliiiii|ile. 

C'est  la  première  fois,  irovoiis-nous .  (pi’iin  agent  coiisu- 


oeeasion.  on  a  employé, 
[lour  l.i  première  fuis, 
dans  un  acle  internalional. 
le  nouveau  tilre  de  i'ciii- 
(lereiir  d'.Vulriehe.  qui  nu 
doit  desormaisètre  nommé 
dans  ('('S  aeles  i|ue  .Ma¬ 
jesté  iiiipi'riale.  royale  et 
apostnIiqiK'.  .sans  aueiine 
aiilii'  ilesignafimi. 

La  nouvelle  reine  rie 
Madagascar  vient  de  dé¬ 
cider  (|iie  cinij  jeunes 
gens  ap()artenant  aux  prt'- 
miéres  familles  du  |>ays 
iraient  faire  leur  éduea- 
liüi)  en  France.  Ces  jeunes 
gens  ont  dû  (piilter  Taiia- 
tiarivr'  dans  les  jireiniets 
jours  rie  <‘e  mois,  pour 
aller  s'embarquer  à  ïa- 
inatave. 

l‘our  la  (ireiuiere  fois 
de|iuis  dix  ans.  ou  a  cé¬ 
lébré  les  11.  7  et  8  seplem- 
lire,  dans  la  basilique  rii' 
SaiMiiovanni .  à  .Mon/.a. 
en  l.ninhardie.  la  fête  dile 
du  S.iiiil-Cloii  rpii  orne  la 
célébré  couronne  do  fer. 

Hile  su  trouve  depuis 
eiiv  iron  riouze  siècles  rlans 
eetle  ville  et  est  ganiec 
avec  soin  dans  la  i>a- 
siliijue.  Tous  les  rois 
lombards  eu  Italie  et  les 
aulres  souverains  qui 
(lorlerent  le  litre  rie  rois 
d'Italie,  fiirenl  couronnes  avoi’  ce  diarleme. 

Hii  I8ü‘,i,  l'Aulriclie  le  lit  lrau.s(iorter  ii  \'r‘iiise  en  grand 
ap(iara'  el.  de  la.  (inur  plus  de  sùrele.  ;i  \'ieiuie.  .\|iri‘s  la 
camiiagne  (le  ifitiii.  le  gi'uéral  Menahrea.  mainlenaiil  j'resi- 
deut  du  conseil,  alla  prendre  la  |>roeieusc  couronne  en  verlii 
du  lrait('  de  (laix.  Il  la  (lorta  a  Turin  (inur  la  remettre  au  roi 
\'iclnr-EmmamieI.  Le  (i  deeemlrre  CsCÜ,  ie  gener.d  Solary  la 
renriil,  (lar  ordre  du  roi,  au  chapitre  de  Monza. 

Tn.  Dii  Lanüiîao. 

•  - 3@É - 


l'ÊCHLUHS  A  LA  LIOE,  AL  MAS  DI  l'O.AT  N'ELF,  rix 
Dessin  lie  M.  11.  srorhes-Valaay.  —  Voir  pugu  à'à. 


laii'eeunqieen  r. 


•ml  il 


a  table  l'iierilier  du  v 


Hgypte. 


l,e  roi  de  Suède  a  nomme  le  roi  de  naiiemark  colonel  Im- 
nuraire  du  régiment  di's  liussanls  de  sa  g.irde.  el  ie  prince 
Fri'iieric  du  Danemark,  son  futur  gendre,  eoloiiel  lionoraire 
du  regimenl  de  Svea.  Ce  prince  est  attendu  ineessainniiuil  a 
Slockh'iim,  et  aceomiiagnera  la  l'amillu  royale  de  Suède  a 
Chri'ti.miii. 

L'écliaiige  des  ralificationsrle  la  convention  (loiir  la  relro- 
ces-iiin  di  s  aieliivcs  venilieimi's  .  signep  par  !  Autriche  et 
l'Ilalie.  a  eu  lieu  à  Flnrenee.  il  y  a  qiielipies  jours.  .\  ci'il" 
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LA  MAISON  DE  PILATE 

TRO:!.ljmR  BT  uBUMIOBB  BBBTIB 

nu  nor  mes  oiiiîux 

(bulle  >.) 

—  Si  je  sus  ilia,  niiij'iiitini  ToriltiiU'  fii  PiUi's-'Uiil  ucb  mûri- 
chelh's  (1111)  iiir  (i\,iiit.i^|iiiv,  tiiiBiiiiI  un  iloi;*!  ili‘  cmii' 

a  la  bi'llc  iuari[i|jâi'... 

~  Tu  os  lmp  riibo.  Nuroisu  1 
—  Tmp  (ludu  !  irop  jiili  I 
Nüri'isij  IVi-Sü  sa  iii(ii|rIhi<||o  uI  dil; 

—  Le  fail  ost  ipu>  ri‘b  diimcâ  fini  do  yraiidos  liiznriTrics 
dans  loiirs  giii'ds. 

—  Mai»  jo  no  la  rnniiiiU  pu»,  moi.  Mitra  pi'U|ilu‘liti,  niar- 
ipiis.  vopril  duti  .iulian  do  l-iimi- 
—  La  pmphi'lio  n'i'st  |iaà  à  iiuii.  Intd--i'|iai';  i-llo  ii|i|Kii- 

tioiii  il  ce  Moi,'hi'ali.  duiiE  Inille  . . . .  Dieu  Ilium)! 

les  aliiuiiuiolis...  Mojilii'iili  a  olieirlltî  s)k  iPûUi  il  a  oûinoi'E 
do  oliilTro»  iilusioiirs  anrw  du  {luroliomui... 

—  El.  ii  )i  icmivd  lu  iim»  iju  biioouàsinir  do  fia  (Jr^oo  la 
l'imUo-diio. 

—  .Iiian  du  llarn,  ninilu  du  Palûiiuis'?... 

—  Non  il  un  aoro  du  oliilft'i's  par  loitm,  oola  nu  va 
pas  si  vite---  II  a  Ii'uum'  lub  ipitiiriià  liillios  du  i|um  d<< 
Ham...  puis  il  a  Iruiivi»  ipio  lu  miin  d"  tiiipl^mu  du  ijd  liarii 
ii'avail  i{uo  ipialiv  lotlros. 

—  L'osl  liiiui  cola.  Juaii  !  liroiil  liiiis  lus  jiuiiios  soiisiit'lirs. 
—  Et  (|ui«  dit  Sa  lliàco,  |o  caiiUo-diio  Ÿ  d(iii|jil|dii  Sal- 
dana. 

—  Lo  cuiiilo-duc  soiipit  liit'ii  il  cola  !  ri>[iijtidit  Kiliu,  il  oal 
liiiil  culior  il  siiii  luallitnir  do  liuiiillo...  Itona  liiez  oido\di).-. 

—  .Scif'iiour.  iidcrminpil  PanaMur,  iHiu-u»us  mi'i  cuntor 
la  lainoiiso  hisloiro  do  la  lilicro  iioim  |ii)r(oo  par  doux  joiiiios 

—  C'est  \ieux  ciunnio  lli'rii(|o,  i|iai'i(<|is  I  lada  data  dn 
\  ini'l-i|iJiil)'e  houi'os. 

—  Il'accoi'd,  mais  lu  liiiôro  nuiri*  rovunail  du  chez  Mu-- 
^-lirai),  ol  la  liliôro  iiuim  osi  rl■loul•l|éll  cliois  ^MoLdir,ili  l’idlo 
iiuU... 

—  Voyez,  soljiiiours,  uiyoz  I  a'oci  iii  lo  pclil  .Niiicisii  on  su 
drossant  iuiit  à  coup  sur  se»  |nii|ili*s. 

Son  doi»!  tciolii  moidruil  uno  jiHiiio  foiuino  vuiliio  ipii  Ini- 
\orsail  on  courant  lu  coin’  do^  .Mailuiiiiollcs. 

—  Sur  i'Iiuiincnr  !  dil  Silva,  ijuumj  un  parji’  du  loup... 

—  On  voit  la  liJiiva  I  inlorrcmunt  l'onalliii'-,-  \mis  avez 
rocuimii  Aïdila  la  .M«niro»ip|o. 

—  La  fillo  du  maragiit  àlziplirali  I 
Toulcs  les  ti'tos  so  niass/irmil  H  la  foii^’lr.’. 

—  Jo  parie  ipi'olio-  yu  l'Iii'ïi  io  cmnlo-diic,  dit  Ponalliir  ii 

La  lemmo  vuiloe  mpiilu  un  i>|TiU  1»  poniiti  <pd  conduisait 
aux  iippartenioiiLs  liu  iiijni»lrii.  La  yalnl  aurtüon  rarràlii-  Elli* 
.<oulovu  un  coin  do  son  vujla.  Lu  yalal  tpirdjaii  s'atfuoi  ailar 
'dot  pnnr  lui  livror  pasàU{ja. 

Nus  itoiililslimninos  irayuiaiil  pus  ou  le  tomps  do  itllill"i' 
la  l'eiicMro  iju'uiio  lilioro  iniii'a  aiiv  storos  formas  l'aiaiiil  srm 
l’nfri’o  dans  la  cour. 

—  On  dii'idl  la  l'Iiaiso  de  Sa  liràco,  miiciliiii'a  Sihu. 

—  La  oiiaise  îles  exniisioiis  iiiyslài'iouaikj,  itioiila  Conlmio. 
La  liliero,  au  lien  do  Inivei'sac  la  cour  das  Mai  iunnolU'S, 

imirmi  lirusipiemcnl  ii  droite,  et  ses  iléus  |Hntaijrs  b'ttrrf'lii- 
l'cnt  devant  le  pavillon  (|im  l'ormail  l'anple  du  paliii. 

—  C'est  [lour  la  reine,  dil  .‘'ilva. 

1.0  pavillon  ot  so.s  ()e|iondam’os  formaioiil  en  c’ifot  la  da- 
meure  )irivée  iriviisaliolii  ih'  Friuieo.  fotnmo  da  l’Iiilippo  IV. 

I/u  portière  de  la  cliaise  s'ouv  rit.  Lue  joiim*  famiiiü  voilée 
mil  pied  ii  terre. 

—  Ivni'üre  !  s'écria  Oordiuie;  il  en  jilent.  ce  malin  I 

—  .Me.ssienrs.  i[uel(ju'uii  de  vous  reoomiait-il  caNa-ci  ? 
demanda  Penallor. 

Pomlaiil  qu'il  parlail.  une  seeonde  peisoiine  snilait  de  la 
litière. 

L’était  im  liumnic,  un  homme  de  haute  (aille.  vi'Uu  diiciKS- 
iiiino  musulman  et  la  lèle  cachée  sous  uii  ainplu  lienim* 
Ijlaiie. 

—  .Moulirab  !  dil  Cordoue;  In  imiragiil  ! 

—  Non  pas.  répli(|iui  Penadur;  Soliman,  lu  smrior  do  lu 
roine  ! 

—  Vous  vous  Irompoz.  suiiiiiours.  dit  uini  miîv  riiilleusa 
ol  l'i'oide  au  milieu  d'eux.  Ijiissein  la  Noir,  madeoiu  du  mj- 
tro  siro  le  mi  ! 

Tous  su  retuiiinôi'enl  à  la  fois,  .silencieux  ot  inlerilif», 

Don  Vincont  do  Mimoada,  maripds  do  l'osoiiiro.  iiorlaiil 
lo  coslumi)  do  ca|)iUunii  des  Irahimaires  dn  .Sa  il.ijaî-iu.  était 
ijobout  auprès  da  |.i  fenèlro. 

—  Sei‘;noiir,  lui  di|  Silva  on  serraiil  fui'livomoiit  sa  main, 
nous  avons  onsomblo  un  ruiiipli'  a  i'oi:lor, 

—  Saurons-nous  votre  beiirn,  oaiiiluim;  ?  Iqi  demamlail 
en  même  temps  luuL  bas  don  .Iulian  du  I.uiia. 

Lora  ol  Cordouo  lui  adi’ossuroiil  éj'alomonl  <juol(|uos  paro¬ 
les  à  la  ilérubéo. 

Moncade  montra  lo  oiépu  ipd  élail  à  lu  srardn  do  .sa  ra¬ 
pière. 

—  Pülieiioe,  missieurs,  dil-il. 

Les  autres  itenlilshommes  qui  ii'avaionl  point  oIh  iinMès  ii 
l'aiïaire  de  la  maison  du  .Sé(>uliTe  s'approcliéreiil.  la  main 
tendue  | 

..  \i)ir  IPI  nnœctos  ~0Ô  a  Tls  ! 


l  i:  -\  I  V  lilîS  I  LL  L'ST  W  É. 


'  —  Vous  avi'z  quille  votre  [uisle.  don  \  iiiooii!  ?  oomiaeiica 

!  Prnanni'- 

I  —  l'n  aulre  roccupo.  marquis.  ro[iundil  Moncade. 
j  —  Et  SiUircz-votu  nous  dire  ce  qui  lieiil  formée  si  tard  la 
!  porto  du  rtti  ? 

--  Mari|iii»,  viHi»  piiHit't  luiil  ii  riieure  do  pmiiholies.  Lu 
I  jiurlo  de  nuli'e  myid  sire  reblo  oIu.m’  jiaifo  que  lo  divsliii  o.>l 
t  là  derriéhi. 

—  Le  destin!  réiioloii'iit  Ii<û  jeunes  fous  devenus  sorioiix. 

—  Mmicaili'  muitira  du  iluii-'t  le  oavalier  mauresque  et  In 
jeune  liunme  voilée  qui  entraient  de  ouinfiaum'o  sous  lii  vos- 
tililile  du  pavillon  d(‘  lu  mine. 

=  Vous  aumeuoz-vous,  aeijjnours,  dil-il.  du  jeune  pav- 
S111I  tpii  V  lui  s'asseoir,  i’aiiliv  malin,  [iivs  do  nous,  sous  lo 
purlitpie  de  In  ninUun  ilu  Xivpidcro  ?...  Don  ,1min  de  llnro 
rin»iiiiii  sans  raison  el  suns  meaure...  Le  jeune  Imimno  fql 
palionl  jusipi'ii  riieiin»  ofi  don  .luaii  peidil  le  respeel  einers 
la  fommo  et  la  (üle  d'un  iiliulre  prowi'il...  La  mnlii  du  jeiiui' 
Imuime  aliii's  mil  luinlimenl  dans  la  puuuiere  la  lm|ue  du 
enmli’  de  l'alomns. 

—  -Nous  ifavuns  puiid  oublie  celn.  diceiil  (piolcpios  vniv. 

—  Deux  feniiites  passiiienl.  repril  lii  iiuinpiis  de  l’oscidre, 

so  rendant  ii  l'ndioe  de  f«ailli-l|defi»usu..-  In  more  ol  la  tille.. , 
l'.li'oiier  de  ’t'iile.'le.  Isabel  do  Mediuii-Coli...  Toules  deux 
suai  au  palius.  «duDeurs.  la  mèro  s’enlri’lient  avec  le  mi. 
\oioi  lii  lille  (jui  nmnlo  olioz  la  reine... 

—  El  le  pi'uvUiciid  dont  la  télé  fut  mise  ii  prix  !... 

—  flaul  le»  arinosl  coiiunu'ulu  en  co  moment  une  voix 
vibranio  ol  jeune  tlerritire  la  di'a|HU'ie. 

Du  oiiloiidjl  eu  milite  lemp»  le  briiil  do  la  inaïuiuivrt' 
eïéoiiiofi  aven  oollo  bfoye  precisitin  des  IruiqiMB  d'eiile- 

=  Je  veux  pei'dl'i*  umu  uum  »[  je  ne  eunnais  pas  celle 
yni\p|à,  ipurmui'ii  lliirdmui. 

==  Les  iillicier-s  de  la  tjaide  miDils  lotis  été  elnui”:os  ?... 
domauda  tsilva. 

^  Le  nii  Irnvailli',  repondil  .Nlonemle  avec  uno  sin"idioi'e 
eiiipliasii. 

Celait  ilesoriiiais  dans  ranlicluimbre  une  surle  d'elndliliuii 
pai'iui  eelle  fimle  auxiouso,  duel  la  lièvre  cum-li.sniiest|ue 
iirriviill  il  situ  piP'uvysme.  On  avait  saisi  và  ol  là  (pielipios 
bribes  de  reiiln'lieii  eiitraue  eiiire  nos  jeunos  .soitriioiirs.  Iler- 
Iniiie»  piii'olos  iilliliniil  do  bnuolift  on  bouolio. 

Le  mi  tiavajlle  L-,  le  rni  iravaille  ! 

Du  pnmait  onleiidiHi  ces  mots  ijui  diimiiuiionl  la  rumciir 
intiifiiso,  cumnic  les  iinlo»  claires  ol  inbilliaililo.s  <lii  clniiil 
iloniiimnl,  dans  l'ipovre  d'un  inailro,  lo  »a\anl  tri|iap(i  de 
l'orclioslre. 

^  Le  l'oi  IruMiiliel 

lllioï  iimi.s,  on  Praiioe,  un  disait  |>aiTuis; 

],«  >'<>>  s'amuse. 

l'n  (!('  mis  plus  yranils  pootos  modornos  a  poussé  co  cri 
railleni'  el  amer.  =  Mais  cuinbicn  csi  plus  (imfoinlo  l'ninci- 
tiinic  coiiloniifi  ilaiis  l'cl  aulro  coi  ;  «  Lo  rni  Iraviiillo  I  Kl  (|Uo 
plus  aiiMgltnile  est  la  nullooic. 

Que  pouMiil  sipnilicr  co  mut  Iraotiii  ap|i)ique  ii  Phi¬ 
lippe  IV?  L»  eomlc^duc  ii’oiail-il  pas  sa  lôio  ol  sa  main  ? 
Plilli|lpe  aialuil  fail  cheiv  il'iine  aulro  main  ol  d'uiio  aulro 
lèle  î 

i.a  salle  do  l'Lloilo  eût  eli»,  oorlcs,  on  ce  nmmoni  un  lien 
il'olmli'  |>récicii\  [mur  un  uhsei'valeur  uu  un  phili).so[ilu'.  Le 
vide  SC  faisnil  peu  à  peu  imlnur  de  nos  homnius  d'Élal. 
pmiqios  enlro  les  ilimx  proiitipros  fenêires.  Il  y  avail  nuiin- 
leiiaiil  do  la  |>laco,  dans  celle  anticlunnhre  lrij|i  èiruilc.  car 
li^  cercle  aélarj-isaiiil  inccssammmil  aulour  do  la  liampiotio 
de  ('.hi'idtipliH  llulüiiili,  o'i  Ziiiiifin,  Pascual  do  Ilam.  lo  coii- 
qelahlo  de  liaslilloel  aulrosessajaionl  on  vain  do  faire Imniii' 
eonlenaïu'e- 

El  iiOurlaiU  lu  presse  élail  plus  di’iie  que  jtimais.  Atdiuipm 
insluill,  qqelipie  nouvel  iin'iianl  veiiuil  itmssir  la  fimle. 

Dos  nilanlalaires-  fidéins  ii  la  règle  ;  u  A  luiil  soipnuiir 
toul  Imniiotii',  -  tillaieiil  d'abord  depnser  sur  l'iuilol  do  hi  Ca- 
veiH'  leurs  ooui'lifilles  el  loors  sminros.  I,u  vue  do  nos  liuiii- 
mes  d'Élal  lni|t  pâ!o.s  el  qui  soinbliiienl  oliaiipiLs  on  .slaliios 
do  S('l  les  olnnnaii  ol  les  oirrayail.  ||s  iidorrom’aiciil  leurs 
ooiisoioiioos.  -Mais  liés  qu'il»  s’olaioiil  iiloipno.s-,  la  culiui’s'oin- 
parai!  d'eux  et  les  oloiirdis-sait  do  ses  niillo  voix.  Nus  bom- 
mos  d'Élal  no  les  rovoyaionl  plus. 

1.0  mi  irayailluil. 

Don  pasounl  avait  déjà  ossiijè  (dus  d’iiiio  fois  la  smnir 
froide  de  .son  fi'oiil.  I.u  vieux  Hormird  do  Zoiii'.-ii  ri’pciail 
tout  bas: 

Tî  llarn  !...  el  le  iium  th’  baplème  de  qmiliv  lollros!... 
Mopiirab  m'aiu'ait-il  irunqH'?... 

Tuiito  nui)'  a  son  niveau.  8i  rallnvion  onriiJiil  uiui  cùlo,  h' 
l'ivago  oppose  so  mine  ot  s'apiiauv  ril. 

PeiidanI  (|i|e  li|  ouur  s'oluij'iiait  des  |iarlisans  avoues  liii 
cuiiile-diiO;  oei'luins  personmii:o.s.  aliamlimnès  depuis  Imi"- 
(emps,  vojiiieiil  Hom  ir  aulour  d'eiix  îles  filalos-baiidos  de 
smiriivs.  J.es  Saodnval,  les  Tulèrle,  liis  .^j’idlar,  Medina-.Si- 
donill,  Medina-Tüi’i'es,  tous  oeux  qu'avait  tenus  à  riislance 
lu  liras  haineux  dii  l'aiori  ne  voyaiciil  plus  <pie  regards 
amoureux  sui'  leur  passugo. 

Il  yavail  ipieiie  di'rrière  .Mmioaile  pour  olilenu’  la  grâce 
de  lui  toiielier  la  main,  en  le  complimenliinl  avec  larmes  sur 
le  Irejius  smiihiin  lie  .son  ilinsire  père. 

El  Dion  sait  tai  (jii'oii  disail  rlu  coinlo-duc.  cet  inqniissiiiii 
el  miserahli!  pinlaïU.  ce  pleutre  dont  les  doux  mains  loiiaieiit 
un  Imiuleaii  suc  les  veux  de  Sa  Majesté,  ce  jiarveim  qui  avail 
gacdt'i  il  sou  iiianleaii  tmile  la  .•^onlido  poimsièro  des  lianes  di’ 
l'ècolü  I... 

Moncade  éouiiliiil  froid  cl  Irislo. 

Au  plus  fort  (le  la  clamoiir  gonenile.  il  (it  de  la  inaiii  un 
geslo  dédaigneux,  et  dil  ; 

—  Soigneurs,  le  roi  a  bien  voulu  signer  ce  malin  le  con- 
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ti.it  de  iimii  union  avec  dima  liiez  do  (nizman.  filio  de  Sa- 
(îrâco  lo  eoiiilo-rluc.  ' 

Doux  (jui  le  sorraionl  de  plus  près  raiilircnl  tomber  à  lai 
renverse. 

Mais  tes  péripeiies  n'uvuioiil  pus  lo  lomps  de  naître  aiw 
joticd  hui  (lütis  riiiiiichiimln'o  du  roi;  à  peine  sorties  dcl 
l'nmr,  oii  les  vüjaildlspitriilliv  smi»  d'iiuliw  péripélies. 

l'n  liinndle  se  lit  à  lu  porte  d'i'iilixu’.  D'ididl  don  Juan  de 
•Haro,  comie  rie-  l’aiomas,  ipii  arrivuit  dmis  »un  costume  dn 
capilidne  des  aartiivs.  Tous  nos  linmmes  d'Élat  se  levèrent. I 
et  iiit  ravon  d'ospnir  bi'illti  dans  leurs  jeux.  Don  Juan  por- 
lait  1(1  lèlu  Imuto;  il  avilit  aux  lèvros  lo  plus  iiisulortt  tle  ses- 
sourires, 

Où  ou  élidt-on?  La  rmilo  uhiisourdiiuisodlii  omiiino  uno  nii'i-. 

Il  1)0  miinquail  plus  là  que  le  oiiiiile-iiiic  lid-mèmo,  vouant; 
prouver  son  oxisiimoe  ii  lu  immiere  du  snloil  qui  suri  do  son; 
iiuago  et  pmslormi  duns  la  poiidre  ses  obseiirs  blaspiièma-t 
tours. 

Lu  siloiiee  soudain  iiigiia  duns  la  salle. 

—  Avez-vous  vu  dqn  Hall  azur  de  Aloiiy,  iiiü|i  iioveu  ?  do-- 
maiiila  Pascual  en  uliordant  lo  oumhi  do  l’alimias. 

—  J'ai  vu  dan-v  lu  cmir,  ro|iliqtia  aupcrlnmmiil  don  Juaii.i 
les  hommo»  di’  ma  coiii|)Ugnio  i|id  m’ont  appris  qu'un  aulro , 
iividl  ou  i’insigni'  audiice  dis  prondoii  mon  pusiu...  Don 

oiinl  lie  Haro  commandriiil  îles  yardos  du  roi,  osl-eo  vous  qui  t 
avez  signe  lo  docrol  ? 

Don  Piisomil  olait  livide-  Ziinigit  juiynil  ses  mains  Irom-i 
blaiilos. 

—  La  signalmo!  miirniura-l-il  en  un  gomissomoiil.  VI 
UtI-ü  des  ilooreU  <pii  ne  me  pUBseiit  {iiiiiil  |iarlas  mains!.... 
.Vh|  soigneur  mon  Dieiil  la  signuliirel 

|)iiii  Juan  fit  ipiolipios  nas  ilans  l'iiiloriour  do  la  salle,  son  i 
royard  so  liourta  cnntre  in  ooi'cln  de  ügm-os  gluoiales  ipiii 
l'entoiirail. 

Il  n'v  onl  à  lui  donner  la  iiiiiin  i|Uo  Monoiidc,  ol  Muiioailo . 
lui  i|il  : 

—  Don  .Iiiaii,  lu  os  piu'du  ! 

—  Piir  la  mort  dn  mon  âiiiii  !  s'w-ria  lo  jouiie  oumlo,  tous 
oes  gens  sonl-ils  fuu.s  ?...  Pordonl-ils  lo  rospoiq.,  paroi*  que  i 
mon  oiii'le,  le  oomlo-- liio-,  so  lève  aujiiur  l'Iiiii  un  jieii  plus  • 
lani  qu'il  l'ui'iliiiairn  ?...  Hiilii  !  Ibiïcta,  vieil  liommo!  c|u(iii  , 
m'ouvre  siir  le  oliump  les  portos  do  ra|ipartomeni  de  Sa  Ma- 
joslo! 

Pour  les  uns.  lo  vioiiv  Dosiiui  Itaïola  s'inoHii.iil  un  peu; 
puur  les  autri-s.  il,  so  eourbail  lrès-h.is,  o'elail  un  tliormo- 
mèlro  liioii  gradué.  Ires-seiisilih-.  qui  maii)uait  avec  une 
jiri’cisioii  iiiiillioioaliquo  les  ilill'oroiils  ilegros  do  la  l'avonr. 

A  t'aiqiol  de  don  .liiaii  de  llaro.  DiiBimi  Ha'n-la  demeura  i 
dmil  el  mille. 

Et  eomme  le  jeune  oomli'  inaroliail  vers  lui  d'un  pas  me-  - 
mie.ml,  le  vieillard  eiitr'ouvrit  la  draperio  et  pmiiimca  un  ■ 
mot  il  voix  basse. 

—  Alerla  I  oumiiuimJii  aussilôl  l'ullioier  dos  yarties. 

—  Ah!  ail!  lit  don  Jmm,  vuini  la  vniv  do  inni>  rompla-  - 
i’iinl. 

Il  n'oui  |Kis  le  lenqis  li'eniljrn  ilavantiigo.  I.a  [lorliore  .s'<iu-  - 
\  ril  loule  large,  ol  un  lie, ni  joinie  liommo;  Irèf.-pàle  el  io  liras  - 
gaucho  en  ocliar|io.  mais  la  inineliern,  la  |aj|lo  Iniiile,  i-i  por- 
lanl  à  miracle  l'oiegani  iiiiilnnne  do  ciipitaino  do?  gardes  du  i 
rui,  viiil  so  jilacor  debout  au-di’vaiil  de  lui,  l'opeo  nuo  ii  la  i 
main. 

Ce  fui  dans  la  salle  de  rÉlni]|i  un  oluiiiioinenl  goiier.d, 
main  (pli  avail  des  soiircos  bien  diverses. 

I.a  jibqairl  dos  assistants  ii'avaionl  jamais  vu  h-  nmivo.iu  i 
catiitaino.  D'aiilros  l'avaioiil  ajiorcii  la  yoillo  au  soir  ;m\  cotos  . 
du  roi  dos  gueux,  dans  la  omir  do  l'Alcazar;  |ioiii'  oeux-ik  i 
aussi  o'niail  un  inoonmi. 

Lu  ori  s'ooiiappii  du  groupe  foiiiui  par  nos  ovaporos  de  la  i 
maisim  du  hopulore. 

—  Lo  paysan  d'EnlramadiiiT  !  balliulla  Njirciso  de  Cor-  - 
doue, 

—  Don  Kamiro  do  .Mi-ndozi- 1...  l'homme  au  pourpuinl  de  - 
liiilllo!,.. 

—  tli'liii  dont  la  lèlo  lut  mise  ii  prix... 

—  rtiloiico,  Boigtieui'S  !  ordonna  -Moiioade. 

Il  s'ôtait  rappmciio.dii  don  Juan,  qui  avait  nvidé  d'un  pas, 
blèiiio  do  rage  el  la  lovre  eoumunto. 

—  C'esI  loi,  baihuliidt  le  neveu  du  eumliwluc,  lui  ipd 
m  us  remplace  !  loi,  misi'ralile  riistro  !... 

.Meiidoze  dépliait  loiili’itiiml  un  paivlu-iniii  qu'il  avail  tiré  - 
de  son  soin. 

—  Au  nom  ilu  roi.  don  Juan  do  Ilam,  oomte  du  Palomas, 
dil-il.  reinle/.-moi  voire  épée  ! 

Le  neveu  du  favori  dégaina  d'un  go.'lo  viidonl.  On  put 
bien  voir  ijue  co  n'elail  piis‘[iunr  rendm  son  epee. 

—  Est-ce  jiarco  ipie  la  .Medilia-Celi,  s'eoria-l-ii,  a  pansé 
celte  nuil  dans  la  oliainbro  iiuc  jo  préln  d'ordiiiairo  à  la  niai- 
irosso  do  Philippe  d'Espag'io  ?... 

Sa  V  oix  rampio  fut  etoull'oc  par  lu  main  du  .Miineade  ipij  lu 
forniii  la  lioiiobo. 

L'opeo  do  .Meiidozo  (ilail  rosléu  iminobilo. 

Los  gardo.s  s'oiii|iaivroiil  ilu  ooinli*  de.  Palomas,  on  ipii  un 
ubatli-monl  subit  ot  compli*!  avait  sucoe  lé  aux  oxlravagances 
(il-  la  rage. 

Au  milieu  ilo  la  sluponr  univorsollo.  la  voix  v  ioillotlo  de 
Cosmo  It-.nota  s'éleva  ; 

—  Soigiiours,  disait-ollo.  Sa  Majeslo  vous  roiiiercio...  Elle 
no  ri'covra  pas  oo  matin. 

Il  n'y  eut  pas  un  imirmiiro. 

Depuis  uno  minuli-.  i'Iiilippo  olait  roi. 

—  Sa  .Majoste  a  Iravaille,  dil  sonlomeni  l’i-iiaflor  à  ses  voi¬ 
sins  ;  elle  va  so  roposor. 

H  SC  li'omiiiiit.  . 

Cotte  étrange  comédie  de  l'antichambre  royale  devait  avoir 
un  denoùment  plus  étrange  encore. 


L’UiMVüiUS  ILMlSTKli 


Ail  moment  où  lu  liraii'li*  |ior(c  ^'ouvrail  jinur  iloniier 
jiiissiiL'o  aii\  ciinriisiiiis  conp’ilioK.  iin  iioinine.  l'evêlii  ilu  eo?- 
mme  inmiresijiu'  et  |iui'liiiil  sur  la  lùte  un  ample  hermiz  noir 
il  fniiMje;' lilimi'lu  s.  m'  |iiv--eiilii. 

A  raspcrl  île  eel  lioiiiiiu'.  lis  liiii-siers  ei'arlèienl  sans 
fai.'oii  la  iiolile  Ionie  el  ilireiil  : 

—  l'ailes  plaee  ! 

l’iTsuiiiie  ii'a\.iil  la  volonté  de  iesi>ler;  mais  la  masse  des 
cnurlisaiis  fnl  lenle  il  s’oiiv rir.  l'enduiU  ipie  le  mimvemeni 
s'eiierait.  ei‘u\  ipd  elaienl  derrière  ne  voyaient  rien. 

Nus  hommes  d'filat  surloiil,  réunis  en  un  petit  fiioupe, 
eehanyji'aienl  des  u‘iliade-s  mornes  et  (lenouraiiees. 
l'ii  iioiit  vint  jusipi'ii  eus  ;  .\li)”lirali  le  inaraj'ul  !... 
l'in  mi'me  lemps,  In  loule  s’ouvndl  il'uii  Imut  à  l'autre  de 
lu  salle,  el  i'Iminme  au  hernuz  liiane-  pas.sait  .siieneiinn. 
liii'ii  des  rej;ards  avides  essayaie.iil  de  ]iercer  son  voile, 
l’arveiiu  en  l'aee.  de  l'eiitre-deiix  uii  no.s  hommes  d'fttal 
alleiidaieni  humlilement  leur  tour  île  sorlir,  il  s'arrêta  et  lit 
un  sieiie.  I.e  vieux  Zunifra.  la  lêle  busse,  s'upproelia  eominu 
un  eeiilier  (|iii  \  lent  à  l'ordrn  de  son  maître. 

L'AlVieain  lui  dil  iim'liiue>  mots  àToreille  el  eontiiiua  sim 
ehemin. 

hevrière  lui,  le  nul  se  refermait,  (ihaeiin  voulait  (‘unnuilre 
la  lin  de  l'aveulure. 

I.  Alrienin .  jieiidani  loul  le  losle  de  sim  ira.iet.  ne  daigna 
plus  aeeorder  ii  personne  id  un  iresle  ni  loème  un  eouf) 
d'ipil. 

I.i‘  eapilaine  des  ;:ai'des  bai.ssa  son  e|iéi'  deviiiil  lui,  el  les 
soldats  lui  lireiil  le  salul  aies  armes. 

Cosmo  liiu'cM  rallcridail.  iiieliiu' jiis(|ii’ii  leire. 

—  Va  [M'évi'iiir  le  loi.  lui  dit  l'.U'rieain  d'une  voix  dis- 
liiirle  el  sonore.  i|ue  sidi  Hussein  le  Noie  veiil  l'enlrelenir 
sur  l'heure. 

tous  eussiez  eolendii  une  inouelu'  voler,  tanl  on  atiendail 
eurieusi'iiieiil  la  répoii.se  de  e"  ItaiVla.  qui  avail  refusé,  depuis 
une  heure,  la  jiorle  royale  ii  des  ^'rands  il'l'ispa^iie.  ii  dis 
pieliils.  il  lies  dues,  à  lies  princes. 

(losino  Hiu'eta  répondit  : 

—  Il  n'esl  bfi’t'iii.  seiuneur ;  vous  ètesh*  liietnenu. 

Kl  il  le  pi'éei'ila  ehapeaii  bas. 

1,'iiislanl  d'iipre.s.  sous  lis  areades  de  la  roiir  des  Marion- 
iii'lles.  le  \  ieiix  7.unii:a.  l’aseual  de  Haro,  le  eimnetahle  et 
don  Ihdtiizar  de  ,\leuy  s'en  allaient  IriatemenI;  nul  ne 
l'aisail  attenlion  il  eux.  ils  no  euni[ilaient  plus,  (bi  les  re- 
f>ardait  par-ihsnus  repaule  en  iia.ssanl.  I.'imiuirtinenee  de 
tous  ceux  qui.  la  veille,  étaient  à  leurs  l'emnix,  proelaniail 
leur  disurùre. 

lis  avaieni  entendu  Üa  (iryiiuli'uv,  l'arrlievêque  de  Tolède, 
demander,  en  Iravi'i'sanl  lu  ve.liluile.  le  lotiis  du  seijzrumr 
capitaine  Itamire  de  Mciidoze,  alin  d'aller  lui  oll'rir  ses  com¬ 
pliments  siiK’ères. 

Les  isanduval,  tes  Atjtiilm-  iT  lous  ceux  qui  avaieni  tenu  le 
haut  bout  sous  les  lireeedeiils  minislères  s'eluifiiiaieut  esi'ur- 
les  par  une  l'ormidable  emir. 

(bumd  lu  limie  se  fut  eeoulée,  ([uimd  iis  se  virent  seuls  au 
milieu  lie  ees  royales  !.'aleries.  lu'i  le  pial  encens  des  gens  de 
eeiir  les  avait  si  souvent  enivre-s,  ils  s'arrèlèrenl  silencieux, 

—  l'arlie  perdue!  murmura  ie  premier,  l’asetial  de  Haro; 
je  me  diimeis  de  mou  euinmaiulerueol  et  je  vais  puisi'i’l  ltiv<‘r 
dans  iiiuu  ehâleau  des  .VsUtries. 

lieux  i^i'iuÀes  iiu'inns  voulerenl  dans  les  rides  du  vieux 
/uiii.ua. 

—  !.ii  sif;nalure!  soupira-l-il.  l,Hie  vous  âityez  punis,  vous 
BUiiSneiirs.  vous  aviez  fidl  des  rêves  ambilieiix...  .Mais  moi... 
nur  mon  salut elernel.  je  ne  vuiilaLs  que  j^anler  la  sijmaUirel 

Le  eonnetulile  de  (laslitle  firit  lu  parole  à  son  tour  : 

—  Moi.  Je  ne  jolie  pas  si  vite-  le  manelie upri'xs  la  eu.nnè.e. 
dit-il;  don  Uallazae  de  Aleu'  .  qui  est  do  bon  l'onseil,  n'a  pus 
enoüi'o  ouvei't  lu  Imuelie,  Kl  nous  ne  savons  [i.is  oiu'orc. 
seigneur  de  /.uni^a.  ce  que  l'.Mrieain  vous  a  dit.  quand  il 
vous  a  |iarlt‘  loul  lias  ilaus  l'anlioliainbre. 

Aleoy  releva  la  lêle.  et  un  éclair  bri|lu  dans  ses  [iclils 
yeux  “iris. 

—  L'.U'rieain  a  parlée...  nipéla-t-il  vive.ine-nt. 

Le  vieux  7unii;a  laissa  lumber  son  menton  sur  sa  poi- 
Irino. 

—  L'.VIvieain,  balluitiu-l-il,  m'avait  dil  que. lu, m  de  Haro 
serait  le  snoeesseui’  du  eonile  due...  Nous  elcv  ions  ou  vizir  à 
la  broohetlu...  Heias!  Iielas!  nous  avtuis  luti  uoliv  poule  aux 
untls  (l’or  1...  .le  rt'iirollo  le  eoiulo  due.  je  ri'iin'He... 

Aleoy  lui  suisil  le  bras. 

—  Uepelez-noub  hy  propres  paroles  i|u  l'.VIrieuiii ,  .sei- 
yiunirl  proimuèa-t-il  d'mi  ton  inqunieux. 

Le  vieux  minislre  jiassu  sivs  iloigls  Lreiiibhpus  sur  son 

vnnl- 

Ai-.!''  orilres  ii  reeevoir  d"jii'^  ^witsa-t-il  luiit  haut. 
I)  sentie  que  la  muin  d'Aieoy  lui  serait  le  bras  butuineul. 
j.e  ruuau  de  la  Imnie  Kii  uiunta  au  IVonl. 

—  Voilà  viiiijd  ans  vpie  je  suis  miiiistro  dq  roi...  mur- 
muia-t-ii. 

—  Kl  vous  |ü  serez  \inyt  ans  eueore,  imusiu,  si  vous 
iav|ez  eouime  uu  liouuue-l  répliqua  le  presidènl  de  1  audienee 
eu  ali'cetant  une  surlu  de  gaie.le. 

Uou  Üernarit  de  îiuuiga  interrogea  l'une  après  l'auire  les 
phyàiûuüiuie-s  ilu  eûux  qui  renlonraieul. 

—  \oulez-vans  (pie  nuus  nous  en.uagion.s  par  serment  à 
vous  conserver  la  signalure?  ilemaïula  Aleoy.  cachant  de  son 
suit  mieux  1(>  (iédrdgmmx  sourire  (|ui  était  sous  sa  mous- 
laehe. 

—  l'inis.sons!  s'écria  don  Pa.scual  de  sa  plus  grosso  voix. 
Don  Bernard  joignit  ses  mains  sèches  et  jaunies. 

—  Je  le  veux  bien,  rciiliqna-l-il;  jurez...  mes  chers  amis, 
jure?  quu  vous  me  i;ar(li'rez  la  signature...  jurez  sur  ce  que 
vous  avez  de  plus  cher  et  de  jilns  sacré,,,  et  qup  Pieu  vous 
entende' 


Ses  larmes  ruis.si'laienl  sur  !e  velours  de  son  pouipuint.  ; 
—  Seigneurs,  repi'il-i!  ii|irès  ce  ioom"nl  de  faiblesse,  voici  j 
ce  que  mu  dit  .Moglirab  :  ■■  Hemlez-vou-,  e-'  malin  dans  la  | 
salle  basse  de  l'Iiùlellerie  de  Sainl-Jeaii-IJa|ilisU‘.  Les  bommcs  ! 
m)oL  engagés;  tout  esl  prêt...  -V  l'heure  de  la  méridienne,  le  , 
\a-limi  dod  être  Joue,  aujimrd'liiii  oiiJiimHis'  >• 

Vil 

I 

La  toilette  du  roi. 

Derrière  eelLe  porte  inyMiirieu^e  (|ui  soulevait  les  ardentes  ; 
eui'iosité.s  de  loult*  la  cour,  il  n’y  avait  rien.  La  ehaoibn'  , 
il  l'oui'lmr  de  l’liilip|u’  d’K.S(ia.gne  était  vide.  Le  lit  detail  l 
montrait  en  desordre  la  noie  el  l'or  de  ses  In-illanles  eouver- 
luros. 

.\lmanzor  el  ses  deux  l■l^!lègues  dormaient  sur  leurs  per- 
ehoii'-s- 

Les  premiers  rayons  du  soleil.  fra]ip.oil  les  draperii’S  elü>es 
des  rroisiies,  éelüiraionl  vagueineul  le  grand  eiirisl  noir  qui 
formait  le  f'onil  du  ealvaire  servant  de  prie-Dieu  à  Sa  Ma- 
jcsté. 

De  lemps  en  lenqis.  les  biuils  de  ranüehanibi'e  veiiaieol 
jiar  boutrees.  eomuie  un  lointain  uuiriniire. 

Le  j'oi  o'etiiit  pas  abBCiil,  eepemlittil .  em'  on  enl'mdail  sa 
voix  grêle  dull.^  la  pieee  vuiBine.  lanlol  diseuui'ani  uvoe 
volubilité,  tantôt  eliatilani,  non  sans  pri'li’olimi,  des  lanilieaux 
de  romanees  frmoxiises. 

La  eiiamliro  voisine,  e'elait  la  toilette  royale,  un  des  plu.s 
.  ehiirmants  morceaiiv  dit  \  ieiix  [lalais.  (  lo  l’avait  oiaH'ie  tout 
I  expre.-i  pour  le  voyage  de  Philippe,  avec  une  magoilieimee 
I  verilahleiiieiil  orienlide.  Ivlli' ilonnail.  par  deux  feiiêlres  imoi- 
I  resqiies.  >iir  les  adinirahles  jardins  de  l’Alrazar. 

I  Lue  arcade  ogive,  séparée  eu  deux  par  une  gerlie  de  eo- 
!  loiinelles,  siqiarail  ee  re  luit  de  la  gniiide  etiive  eonoue  sons 
I  le  nom  de  bains  du  tâilife.  et  i|ui  était  eelairee  par  viiigl- 
'  quaire  lièfles  à  jmir.  La  [liseine  en  était  si  vaste  que  le  roi 
'  pouvait  >.'y  liv  rer  ijiiolidienni'ment  au  plaisir  de  la  natation. 

Le  roi  était  Là  en  compagnie  du  lion  duc. 
i  la'  roi  était  delioiif  auprès  d'une  croisée  el  se  regardait 
I  dans  un  adoralile  miroir  de  Venise  dont  le  pivot  en  ebene 
■  incni.slé  de  iiuerc  était  une  merveille  de  di'lii'ales.se. 

Le  bon  dur  s'iqipnvait  à  l'angle  il'uii  lialiul  el  contemplait 
I  son  inaiire  d’un  mil  inelnncnlique. 

Kvidemmenl.  Phili|ipi'  sortait  des  mai  ns  di*  son  liarliier.Ses 
,  noirs  cheveux  lirillaienl  roinme  si  eliai|ue  lioticlo.  gardant  le 
pli  lie  la  papillotle,  l'i'jl  ele  [liquee  il'une  elineellc;  su  barbe 
i'iirmail  le.  fer  de  lanee  d’uni'  irréproeliable  nelU'te,  et  lesilenx 
crocs  lie  sa  moustache,  galammeot  gaufrivs,  dessinaient  selon 
fuit  l’ondiilanle  eymetrie.  do  lüiir»  fmirrlies. 

Mais,  malgré  eus  soins  inlelligüiils  et  eoijuels,  e'i'tail  un 
I  visage  lie  inaladi'ipii  snrgissail  daiio  eii  collcjello  i'ia|ii‘sua  a 
lii  Louis  Xlll.  Hien  que  ses  joues  fussi'iit  maigres,  sa  peau 
déleinle  el  molle  seinblail  tomlier;  .sa  levie  était  flélrii'  sous 
le  rougi'  emprunté  au  |iiiu'('au.  Sa  taille  se  voûtait,  sou  regard 
était  loori'i' 

—  Je  ehei'elie  en  vain  !a  première  ride,  dit-il;  tous  les 
gens  de  notre  ;\gc  ont  dos  rides.  Vois  (iaspur  :  il  a  liien 
vieilli.  Toi  aussi,  HiU'iiaii.  Ibtiis  le  leinp.s.  on  le  irmivuil 
pr;'.si|uii  aussi  lieaii  cavalier  que  moi. 

H  rugarda  du  eiiin  de  fieil  h'  .Meilina-Keli.  dont  la  mâle 
licagto  l'ussoi'tail  vaguemunl  iLins  le  dcmi-juur  liii  loiid  de  la 
ailllvc  • 

—  ’l'u  vi'sseniiilcs  à  uno  \iuillii  liiih^  de  l’aelmco.  Hernan! 
viqu'il-il,  cola  m'a  t'ail  plaisiv  do  to  vuirt  (Juand  j’elais  intLiiil 
ol  toi  tuanpiis,  umis  faiaiiins  doux  gais  cumpugnoiis;  miiiis 
puiinpmi  es-tu  rualé  en  prison  si  loiigtemps,  mon  pauvre 
llenian?  . 

—  Parce  que  lo  roi  m’avyd  oublié,  lepondit  le  Inm  due 
avec  respeel. 

—  (Juaiit  à  eola  lu  us  raison,  s’écria  l'Iulippe  en  li-mt. 
Sais-lti,  ami,  qu'on  a  fort  i  faire  sur  un  trôno?  mais  ju  veux 
mmu'iv  si.  à  t«  plaeii.  ju  uo  pie  serais  pas  eeljappé  plus  Itit... 
Tu  savais  liieii  qu'eu  luo  timnliaiit  Si'uleiimril  lOll\i^age,  la 
qi'àcxJ  vi'iiidl  d'etle-mêiiic  siir  meji  lev  ivs. 

•MediiiiHX'ii  appuya  sa  iii.iiti  couliv  son  cieur. 

— .  Vous  avw  l'ûine  grati(|i'.  sir«,  pi'oiio»va-l-il  d'une,  voix 
protuiulemont  ciimo. 

PiUl,  K|iv4L. 

{lu  suilo  aufViiclulin  numiiro.i 

- - 

LES  PÊCHEURS  DE  LA  SEINE 

|,’ii1\iUe.rsum  du  grand  sipliou  du  pont  de  l.\lmael,uu 
lcrminép,  la  navigation  Iluviale.  dans  la  travivrcuo  de  Paris, 
so  rouvrii'ii  aux  uomlinnix  elialauds  qui  alletidcul  eu.aimmt 
ni  Cil  aval,  vouant  do  la  Hourgogne  el  de  la  Normandie,  iji'j» 
que  la  crue  de.s  eaux  so  produira  dans  des  proporlums  stifti- 
.sanies.  H  faut  espérer  qiio  ce  résultat  ne  se  tera  pas  altemlrit 
longtemps,  car  on  Lruvaille  aiTivcmeiil  au  relal)!i.<seim‘nl  du 
barrage,  de  Neitilly. 

Les  jours  derniers,  lorsque,  les  eaux  de  ta  Seiuo  si'  Iruu- 
vaieul  a  leur  niveau  le  plus  bas,  le.-i  rives  du  fleuve  ollraicul 
uu  suo.laciü  dos  plus  ahnusanl.s.  léolait  par  ceiilaiees  que 
fou  aurail  pu  cumpler  le.'v  pêcheurs  k  la  ligne,  ilaiigés  en 
longues  iiles  ctumqu  yies  soldats  que  la  nymphe  de  la  Seine 
aurait  tvassés  uu  ruvue,  ils  faisaient  une  ample  moisson  de 
d'ablètics.  grài'O  au  peu  de  profoudtîur  des  eaux. 
Los  piles  des  peuts  déciiaussaes  domiaient  asile  aux  pêcheurs 
fanatiques:  ceuxH'i  se  trouvaient  surtout  eu  foule  .sons  les 
trois  arclies  du  pont  Neuf,  à  gauche,  où  le  lit  du  fleuve  était 
presque  eiitièremoiiL  desséclie,  Des  braves  gens  lançaicnl 
môme  d’immenses  lignes  du  bout  des  parajiets. 
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Au  milieu  de  celle  société,  peut-être  un  peu  mêlée,  umv 
querelle  .s'élevait  de  temps  en  temps  au  sujet  d'uii  goujon 
que  deux  liaineçons  avaient  uocroehe  a  la  fois.  Mais  tovites 
le' contestations  éUdeiit  aplanies,  grâce  ii  rinterveiiliun  des 
iiestors  de  la  pêche. 

Los  l'aux  remontent  déjà,  el  la  bonne  aubaine  va  finir.  Elle 
M'ca  peiil-êire  même  terminée  Ionique  ees  lignes  verront  le 
jour. 

R.  Bhvox. 

- 5©e - 

L'ÉGLISE  SAINT-LAURENT 

i.e  pei'ceiuenl  des  boulevards  de  Sébastopol  et  de  .\Jagenta, 
en  (legageaiii  la  vieille  église  Sainl-Laurent  el  mettant  en 
évidence  la  disparale  de  ses  styles  divi'rs.  rendait  presque 
indispensable  la  conslruclion  d’un  nouveau  [loriail  mieux  en 
i-a|)|iort  avec  l'ordonnanee  primilive  de  cette  eonstruclion. 
L'eglise  était  un  peu  petite;  ce  fut  une  oeeasiou  de  l’aug¬ 
menter  de  deux  travées  du  coté  de  l’eiitrev'. 

Le  portail,  très-joliment  exécuté  par  .M.  Constant  Dufeu. 
n'e.sl  que  le  puinl  de  di'parl  d'autres  reconslrueliniis  impor- 
luiiles  qui  seront  entreprises  dan*  lu  suite.  Provisoirement  on 
Si' contente  de  regratlec  l’inlerieur  de  la  \  ieille  église  pour 
mettre  en  harmonie  ses  parties  anciennes  el  se.s  parties 
neuves. 

Les  deux  Iravees  ajoutées  à  la  partie  antih-ieuro  dépa.sseni 
les  aiilres  d’un  niéire  ou  deux  en  liauleur,  car  on  pense  idus 
laril  surélever  la  voiile.  f.e  portail  a  pris  près  do  (]ualre  ans 
il  editier,  H  a  été  lienil  le  L'>  août  dernier  par  M»"  l'arehevê- 
qiie  de  l‘ai'is.  On  ne  peul  ipie  louer  son  éleganli'  disposition. 
Ouelques  ors  el  (|m'lques  eoideurs  y  sont  .sobrenieiit  répan¬ 
dus.  Le  maiTvre  de  saini  l.aiirenl.  iiu'im  voit  peint  à  fresque 
Mil-  le  lynipan  do  la  porte  in-inei|iale.  doit  être  renqilaré  pai' 
une  (leinlure  aiialngue  sur  lave  einaillée. 

L'eirlise  Sainl-Laurenl  est  une  des  plusancieniies  de  Paris, 
tlri'gôire  de  Tours  en  faisait  di'jii  menlion  en  o03.  dans  h' 
récit  d'un  deliordemeni  de  la  Seine  et  de  la  Marne  qui  eut 
lieu  il  cette  épmiiie.  Ce  débordement  fut  si  eonsidérable  que 
i’(*au  couvrit  tout  respace  qui  s'éleiuiail  depuis  la  Cite  jusqu'à 
Sainl-LatirenI  el  qu'entre  ces  deux  [loints  il  arriva  plusieurs 
naufrages. 

On  [lenso  i|ue  l’église  était  alors  située  dans  le  faubourg 
.Saint-Denis,  où  elle  aurait  occupé  l’emplacement  lie  la  maison 
de  Saint-Lazare.  Le  monument  aeluei  date  du  xv  siècle.  Il 
reste  aujourd'hui  biiÉtn  peu  de  eliose  des  eun.struetions  [irimi- 
tives.  Augmente  en  H34lS,  réedifie  pour  la  plus  grande  partie 
en  lo'.té.  puis  restaure  en  lOâ'J  |'ar  Le|iaulre,  auteur  du 
doruier  portail  disparu,  il  porta  eu  171)3  le  litre  de  Teinp/r 
tin  llhpiiiui  et  de  la  i'idélUè.  fl'esl  du  nom  de  celle  der- 
iiieri'  vertu,  sous  l'iiivuealiüii  de  iaijiieile  le  temple  avait  cl 
placé,  (juü  la  rue  qui  longe  un  des  côtés  de  |l  église  a  reçua 
^ull  a|ipeliation  actuelle. 

Lorsiju'en  1802  l'eglise  fui  rendue  au  culte  et  érigée  en 
paroisse  du  cimpiième  Hii'ondisseiueiil,  elle  se  trouvait  dans 
1111  grand  olal  d»'  ili'lahremenl.  On  ne  s’oecuiia  pourtant  pas 
d'y  remédier  avant  la  tlu  du  règne  de  Louis-l’hilippe.  A  celle 
époiiue  les  lias  eiilés  i|ui  uiemicaienl  ruine  furent  restaurés. 
On  rui'onslruisit  dan»  le  si  y  In  ogival  du  xv  .siècle  une  grande 
etiupelle  ilesliniù' aux  eaU'chismes.  el  des  verrières  exécutées 
sur  U'S  cartons  di-  M.  Oaliinard  fuient  placées  dans  les  graii- 
dea  fBuêlres  du  chieur.  l.es  tons  en  sont  agréables;  mais  ces 
ven  iores  déjà  emlommagees  paraissi'ni  nialbeiireusement  peu 
failes  pour  r«*»isJiu-  a  riidim'nee  du  lemps. 

I,  DK  MoBANCCZ, 


CHAMP5  ET  JARDINS 

CIlUONHJl'l'-  VILLAGKOISK 

Pour  mieux  eumpi'emlre  U's  champ»  ot  les  jardins  le.  lee- 
U'ur  voit  il'*’''  doute  que  j’cBsayc  denlrerau  cœur 

luêniP  de  ceux  qui  les  eullivenl.  Nous  reprendrons  plus  tard 
rfts  eliido»  de  (Kiysaiis  et  de  jardiniers;  mais  je  dois  aujour- 
il'liui  rPV''"''’  aux  sociétés  agricoles.  Ces  sociétés  ont  eu  eu 
eHi'l  une  iidlueiice  qui  i''  fera  qu'augmenter  à  mesure  qu'elles 
=0  ifansloniifitjnl;  nou*  avons  iiuliiiiu*  déjà  ipiplque-s-uns 
des  resiillal»  ubteim»  par  la  KoeielA  royale  d  agriculture  aii- 
uluisc.  l'isl-i'H  à  dire  ([u’une  société  absolument  semblable 
niiisbu  èli-B  olulilie  on  France  ?  Non;  car  d  est  rare  que  ce 
qui  coin  mnt  bien  à  f.VngleloiTe  n'ail  pas  a  subir  d  mevi- 
laldu»  umililicylion»  pour  roussir  en  f  rance.  J  ai  essaye  üdn^ 
nos  iirccndonlos  cauae-rios  de  caractériser  le  genie  particu¬ 
lier  dos  lieux  puiiplite,  anglais  et  français,  en  ce  qui  concerne 
la  culture,  Eli  bien  !  los  dilïiireiices  iiue  nous  y  avons  con¬ 
statées  SV!  rctrouveni  en  toute  chose.  Lisez  le  beau  et  curieux 
livrn  (lUe  vient  de  pulilier  M.  Krnesl.  (iliesneau  :  leu  Naiinm 
rivtiles  Uans  l'm't;  voyt'z  y  l'amusante  histoire  des  ;jré- 
rupliaéliivi  anglais  racontée  d'une  manière  si  française,  et 
vqgs  coinm-eiuirez  pourquoi  il  faut  aux  deux  peuples,  aussi 
bien  pour  les  arts  que  pour  l'agriculture,  des  associations 
auli'emenl  constituées.  Du  reste  ces  modifications  se  feront 
d'edüs-inêmes.  La  reforme  de  nos  sociétés  agricoles  com- 
inoncée  iléià  est  eommeneec.  d'une  façon  tres-heureuse;  i’An- 
alcleiTc  n'y  a  ete  iuiitee  qu'eu  ce  qui  éUiit  imitable  pour  des 
Français.  „ 

Mais,  cho.se  importante  à  noter,  ce  n’est  pas  de  Tarib 
qu’est  parti  le  signa!  de  celle  reforme,  c’est  de  la  province. 
C’est  au  deparlemord  de  l'Ûisc,  c’es'  k  la  Société  d  horlirul- 
ture  et  de  botanique  do  Remivais  cjri’esl  due  cétte  fécondé 
initialivü,  La  Socivy^é  de  Qcauvais  r'u,  je  crois,  encore  que 
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ciiiii  iuiÿ  t*!  (Jèjii  uii  1,1  polir  iikkJùI'-'  ii 

ItnilO'.  !(■<  'iii-itUiô-i  rniin.'iii?!!'-. 

Voii'i  l'ii  cpiclfi  l(’ri!ii>s  rii  piirlo  \1-  lioiivi  .Mirliolin  liuti» 
’i’uviiTil-di'niiiT  niinu’ro  ilii  ■hniniiil  ih-  l'Ai/ricnlhirp  : 

..  ...  Np  su  l'uiui'iit.nil  |),is  i!'p\i‘ir  't'  son  .ii'linn  dans  l.i 
ciiruiiscri[iliun  uilmiiii’.  iititi-M-iili-nu'iil  i  ilr  ii  \(Hiki  cl.ir^ir 
son  l'culiv  (II'  niiitiiiTc  ii  j  fain'  l•l^h•^•l•  ilc';  im-mlii'i-s  liii  (Ic- 
liors.  mais  plli'  s'osl  nllui'liik'.  par  lis  licn.s  d'iiii,'  ijr;^,ini»alioii 
Iis  lialiiliinls  dis  doiizi’  iMiilons  i]iii  comim.simt 
riirnniiliàsiMiii'iit  dmil  ki  \illo  de  ItMiiiaisisl  la  (a'iitro.  lin 
i-ifrf.  au  iiiilii'ii  dn  (■liariiii  liis  i:niupi's  Ciiiil.oiiaux.  rlli’  a 
l'orriir  uni’  soi'ii'li'  fonda;’  sur  iiiia  nritiinisalinii  (|ui  lui  est 
propiT.  ayaril  son  adminislralion.  son  iiiiriMii,  son  pra.sidant, 
sas  rauiiioiis  maiisuallas,  sas  axposiiioni.  al  m’aiiinoiiis  ipii 
n'ast  aiilra  i]u'iiiia  r.iiniliaalioii  ili’  la  Soaial'  inàra.  a\aa  la- 
ipialla  alla  as!  an  auirispundiinaa,  donl  Ions  sas  niainliras 
l'ont  pai'lia,  aiiinl  <lroit  d'iissisfar  à  -«as  n’uiiioiis,  ii  sas  a\po- 
silions.  al  à  l.i'jualla  alla  adra.«sa  loulas  las  couiiiiuniaiilioiis 
liurliaolas...  Il  rasulla  da  aalla  aurnliinai.Süii  ([ua  la  Soaiàla 
da  na;ni\ais  as!  flirta  ila  on:i‘  cnil.i  mcmiires,  nomlira  con- 
<i(lanilila  i(iii  a  atà  raauailli  an  [laii  rl'annaas...  » 

Nous  \oilii  liian  lüiii  du  projal  donl  (lualipias  journaux  ont 
parla,  da  loiidar  iina  snaiàlà  d'iiiiriaiiltiira  i[ui  pour  loula  la 
Kranaa  na  sa  sarail  aoni|iiisr>a  ipia  da  quar.inta  mamliras.  ii 
l'iniilaiioiL  da  l'.Vandainia  friinaaisa.  Iin|ua|]a,  In’las  !  un  da 
cas  jours  mourra  da  solilnda  al  i|a  paiuralà.  .Noiaz  aapanil.iiil 
(|ua  la  Soaiali'  di'  lia;iu\ais  na  .-.■oacupa  (|ua  d'Iiorlicnltura  a! 
da  Inilaniipia.  Tna  Miaiati'  nalion.da  d'aiiriaidliira  orpaiiisaa 
sur  das  Imsas  analopuai,  nous  l'asons  dit.  comitlaiidt  sas 
mainbri's  par  aanhiinas  da  milia;  al  a'i'sl  alors  ipia  l'niiri- 
cultiii'o  franaaisa  sanliiail  al  farad  saillir  sa  puissanaa. 

Noii'  avons  vu  cpialla  iidliianra  la  Soaiatà  royala  a  aua  an 
.'Tnalalarra  sur  las  d’raloppamanls  da  hi  ricliassa  a,i:riao|a; 
an  Franaa.  una  soaiàl  ’  analnoiia  n'iUi;;mantarail  pas  saula- 
manl  la  priidiii'lion  du  pain,  du  \iii.  du  lin.  das  liasliaux. 
(la  la  laina.  du  liais,  du  suara.  ala.i”(|ui  a-l  doj  i  lu’aii- 
aoup;  alla  aurail  aiiaora  aal  aiilra  rasullal  da  ranoiivalar 
noira  litliu'alura  al  paiil-i'lra  nos  arls.  aar  si  aliaz  nos  lot- 
-ins  Imil  n  son  ivlio  dans  la  aaissa.  loiit  aliaz  nous  u  son 
aalio  dans  unira  fiina,  Ilajii  aalla  lillarnliira  iioinalla  s‘i'ssa\a 
sir  nos  aliiim|is  un  pmi  tnianx  millivas,  lia  paiils  livras 
i  liiirmnids.  Irop  (>au  l'oiiuus  anaora.  mais  i|onl  lu  ra|inlaliori 
lieu  VI  pau  doit  s'alandra.  sont  an  Ir.iio  ri'appnraili'a  iai  al  là 
diiiis  nos  villaaa.s.  .\va/-\ous  par  axannla  anlandti  [larlar  da 
Piarra  (àdllal.  un  anllivalmir  das  anvirun»  da  N'inrl  ?  Ca 
iir.iva  l’iarra  (’.nillal.  Imil  an  aidlivani  suii  aliaiiip.  s'avisa, 
l'annaa  ilarniara.  da  piililiar  un  (lalil  livri’  iidiliik:;  la  Vril- 
ti'P  lia  mardi  ijras.  (!at,  as-ai  laisliipo'  fui  d'aliord  iinpciini' 
al  vanilii  par  un  üliraira  da  provinai’:  mais  las  adilioiissa 
Miiil  -vi  liian  m'oulàas.  ipia  c'asl  iinjonril  kiii  la  lilirairia  inlar- 
iialionnla  (pii  sa  aliari’a  d'adili'r  l'u’iivra  diidil  Caillai. 

Noiraaarivaiii  nisli(]na  na  (•liai’alia  point  midi  à  ipmior/.a 
liaiins  |imir  ali.irinar  al  inslruiia:  il  sait  Irop  luan  sa  aonlaiilar 
da  aa  (|n’il  a  sous  la  main. 

Ja  ina  (ioiira  ipia  hi’anaoup  da  mas  laaimu-s  ijmoraiil  aa 
ipia  a'asi  ipia  la  fniiillir  :  r'ast  un  liaini  spi'alaaia  dont  il  asi 
ilifllaila  da  sa  faivi’  una  idàa  ipnind  un  l'a  Janniis  vu.  Il  aoii- 
sista  an  una  larraiir  siiiiita  de.--  ilnas  al  das  iiiiilas  dans  las 
in.irakas  da  rvim[iavtna,  Calia  larrmir.  i(iii  das  ànas  sa  aom- 
iioitiiviua  mi\  nuiras  ha.slinnx  al  im'ina  ii  laiirs  na(|naraurs  al 
vaiidaur-.  donna  Mail  (]iial((iiaroi- ii  ik-s  fnila.sal  à  das  mi'laas 
laiTihlas.  ni't  liàli's  at  vans  mutuallamanl  sa  ranvarsant  a! 
>'ai’rnsajil,  lia  (pii  as!  plus  aMriorilinnira  ipm  |o  fait  an 
lui-iuàma.  a'asi  i'a\[iliaiiljon  ipi'oii  an  (tonna  anaoii'  dans 
liimi  des  •villiijvas  oii  on  rnllrilina  .aux  soraiars.  liaoiilons  iii- 
das-viis  Piona  Cnillal  iiui.  d,ms  la  \'nllrp  du  mardi  gras. 
rand  anmpta  de  ca  pliàiioiiiaiia  da  la  ;  das  [lajsans 

du  l’oitou.  il  fl  vailiaa  du  miinli  prns.  s'aiilralii-nnaiil  niilra 
aux  (las  ahosi's  du  pavs.  al  vuiai  an  «pials  larme»  il»  dinisonl 
du  m.ilàlica  an  ipiaslion  ; 

—  lisl-ra  ipia  |iar  lia.said  vous  avez  dans  \olra  arovaiiaa 
(|ua  a  c'l  das  liominas  ipii  oaaasionnani  la  fanillrc  par  leur 
vaille  vokmia  ? 

-  —  Nous  avons  liian  movan  du  la  aroiri',  |•ajn'il  Francal 
Mirkàs...  la  jour  da  l,i  Cuira  .'^.liiila-Mauiùiv  a.  aa  (|ui  i|'nsi  pas 
da  vieux. ^a  ma  pniinannis  Lraiiipiillnimiiil  a  Ir.ivnra  las  nuilas 
mon  bras  passé  dans  la  aouri'oia  do  nnm  bàion,  r.i  ii'iiiail  pas 
dasavranbla  ii  \  oir.  aomma  v  oiis  s.upï,  loulas  on»  limua  Indus 
iivac  leurs  bi’llas  làliara.s  da  sanpia  liarruu  du  11111^0, ly  ipmuii 
ivlroussaa.  la  corps  barda  da  praissu,  lu  poil  li  aiiijiii  dn  sua.ur 
al  fumniil  aoimiia  una  smipa.:  ai  piii.s  av.-n  na  lus  mnraliaiids 
alriinci’rs  ipii  porlaiil  dasi  drôles  da  aoïtumn»  ut  jiarlniil  du 
si  dri'ilas  da  jarpons...  Toul  ii  aoiip  las  muias  su  iniranl  ii  rn- 
nidar.  ii  drc’ssarjas  oraitia»,  ii  lirai-  an  ,ll•riàra,  l.pa  li,'ilo|i»  sa 
lavèrent  da  Ions  las  anla»,  on  fo  mil  ii  nriar;  v'rsi  lu  /hiiUlrr-' 
r'rsi  la  fiaii/lrv?  Kl  an  un  rien  da  lamps  liml  kt  liat.iil  bu 
mil  il  dasaandni  lu  aliamp  da  foira  an  piMinl  palop,  s.iukuil 
|i,ir-dassus  las  Inldas  at  raiiv  arsani  las  liuilas  dis  omiv.liamls 
de  vin.  Ja  vous  assura  ipia  ça  fiii.<nil  un  vilain  Iripol,  l’ar 
bunhaur  j'iivnis  au  i'inslincl.  dés  la  liabiil,  da  ini'  Siia(|uar 
darriàra  on  noyer. 

"  —  .Saeraiioin !  mas  anilals.  saaria  la  lionhomiiia  Uané. 
voilii  liian  das  klsloiras  da  ma  prand-maia.  J'.ii  vu  la  roiiilti’ii 
il  ]ilusiaurs  reprises  daii.s  la  aoiirniil  (k‘ ma  v  ia.  Mirlout  an 
lamp.s  |>ass-  à  Chaminlaniars.  où  on  n'nllai!  rien  ipi'on  |iaiu’ 
aîipi'aii  doiila.  car  alla  praiinil  au  moins  doux  ou  Irois  fois 
(fins  lina  foii'a.  Mais  ja  vous  carlifla  ipia  ja  n'ai  jamuis  pansa, 
malpra  la  dira  des  pans.  i(u'a!k>  fol  anpandraa  par  maliau 
(111  sortilépa.  (i'as!  lina  paiii'  <pii  prend  la  balail,  voila 
tout,  las  milles  cumme  las  Indas  a  aoriii’s.  parfois  à  miii.sa  d'un 
iiriiit  ipt  allas  (•nlaïuianl.  d  une  voler  d  oi.saaiix  (pii  leur  passa 
sur  fl  làia,  ou  d'iiii  charlatan  ifiji  tambourina.  Vous  a\az  vu 
bien  soiivcnl  las  oies  daus  un  pia  sa  mcllra  ii  aoiirir  loulas 
rn-^ainbla;  c'est  (a  même  liisloira,  vuvaz-vous,  ■ 


.Xoiaz  {■■•  point  imporlnnt  ;  las  camp.ipn'‘s  abandonnées 
jii'i|ii'ici  a  fl  pki'  pi'ofonda  iviioranaa  al  màinc  nliiindoion'‘as 
Il  pis  (jiii'  I  iptioiMiica.  ont  (da  coinnia  ii'iAislant  point  pour  fi 
liilariilnre  at  les  nrl»  :  m.iis  il  n'an  pi'Ul  plus  être  da  méini*  h 
litvaiiir;  aussi  vojaz  piirloul  sa  araar  las  liildiolliaipias  de 
V  ilfipi’s,  K  II  biaii-  cas  Idbliolkinpias  da  villa  pa.  na  pansez  pas 
ipi  allas  iiiiisnant  axislar  lonptainps  s.ins  inlluar  Mir  lu  forma 
(d  la  fond  da  notre  lillaralnra.  Cas  vinpl  millions  do  laidmirs 
rustiipias,  von»  piir,iii-il  po.ssilila  ipi'ils  sa  aonleiilant  das 
(külarias  parisianiii's?  .\‘as|-il  pas  avidanl  iiu'il  faiil  ii  cas 
pans-fi  une  lilléraliiia  non  di’  fantaiaia,  mais  da  bon  sans  al 
da  bon  ménupa? 

—  (In  rali'ouvar  alors  la  aharma  da  fi  |i(nfsii-’> 

—  ldi  !  mas  mnis,  la  poasia  la  plus  liaula  s(>  rolrouva  iiu'ma. 
aux  liv  ra.s  (I  application  pnilkpia.  (ia  (pia  \  r;ntii(>iil  on  aima 
on  au  parla  avec  cmotioii.  id  voila  I.1  vraie  poésie.  J'ai  ailé 
(lliviar  da  Serras  liian  das  fois  dijii.  ja  ilamnnda  (pi’il  ma 
soit  permis  da  la  ailar  lonjoiirs.  car,  an  fait  da  aiiltura,  c’asl 

10  iiiiiilra  das  mallros.  Mais  on  ni'  sail  point  assez  ipia  la 
prand  nprüiioma  est  aussi  un  da  nos  pr.oid.s  acrivains. 
\ons  hoaiiaria/.  fi  léii'  siiti.s  douta.  »i  ja  vous  disids  (pu* 
nii'ma  au  fniniar  il  sail  iroiivar  uni'  pocsia  daliciaiisa:  ali 
bien,  ('coiilaz  ; 

'■  r.a  filinii'r  das  larri'S  asI  una  noinbla  |iarlii'  di'  méiiapa. 
idarp  iiotoira  h  Ions  aanx  (pd  fini  profassion  da  maiiiar  lu 
lana.  (pia  c'asl  la  fumier  ipii  rajniiii,  raakiUiiVa.  anpr.iissa, 
aniollit.  adiiucil-  dompti'  at  ri'iid  îds(d's  las  larras  l'i'ickéas  (d 
lassas  par  Iropda  liavaii:  aallas  (jiii  da  iialnra  vont  froides, 
maipras,  duras.  ain('’ri's,  raballas  al  dilliailas  à  mdlivar.  tant 

11  est  V  arluaiix  !  n 

Voyi'z  comma  la  vieux  pav.vao  rapide  à  plakir  ce  mol 
ipri'P  ;  al  v  ov  az  cniniui'  cas  day  ((  ciiosi's  :  Irrrp  at  famipr  .snni 
Mvantas  dans  sa  pansaa  :  la  larri'  a.st  (|ual((iiatois  fiiphre  pi 
Inssi'  par  trop  dp  Iriinnl.  aoinma  la  pourrail  l'dii'  una  per- 
'oniia:  mais  k'  fniniar  la  rrjnutl.  rprluiii/l'p.  (imnilii  uiluupil. 
In  rrnd iiisri'  pl  In  diimph'.  On  diriiil  di'  aarnssas  du  fiinum' 
à  la  larra.  a!  In  idiosa  asi  lalla.  ai’oyaz-la  liii'ii.  diiiis  l'i'-sprit 
lias  aultivalmirs.  .Mais  ([ua  pansarez-vons  ik'  ci'  darnicr  Irail 
iij'plitpia  an  romiai'  :  Imil  il  rsl  vertueux  ! 
ki'pranons  noire  cilalion  : 

Il  C'(\st  le  fimiit'i' d’oo  iu'ocada  c.dic  pranda  f'rtiiilé  rmdu'r- 
aliaa  par  Ions  li'v  manapi'is,  faisaiil  produira  à  la  terri'  toiila 
abiindanai'  if'  liiciis.  car  lif'v,  vins,  foins,  l'niils  des  jardins 
et.  das  iirliras  |iar  la  fniniar  viamiaiil  rialiaiiianl.  alant  assai¬ 
sonna  par  rauii  al  (‘oiuanablftmaiil.  aiiipluvif  I.a  ilislinatioii 
das  Inmiai'S.  k>s  lieux  at  k's  lamps  d(<  leur  ainploi  id  ii|ipliiM- 
lion  un  sont  la»  i!i'aaisaira»ob»ai  valionB.  I.,i  v.iteiir  du  l'umiar, 
l'imsiafinl  an  fi  clnilaiir.  fiil  ipia  plus  il  aal  prisa,  [dus  il 
nl'onda  l'ii  aalla  ([icdila-lii.  comifia  la  moins  raidieridialda  asi 
la  plus  froid.  » 

N'nvonarons-noiis  (las  niainlaïuinl  sans  dilliaidli''  i]ua  la 
vic('-pi-asidanl  du  coniiaa  apriaola  da  Toulon,  .\|.  A.  Hiondi'l, 
avait  .•mil  fuis  raison  lorscpia.  toni  racammaid.  il  disail  ipia 
polrn  imilira  Oiivior  (ii>  Sarias  „  cai  l'nn  da  ans  grands  écri¬ 
vains  du  XV 1' siéi’.'f)  (pii  ont  tant  aonlrihiia  «  la  formalion 
a  h  lanpm'  fraiicnisa.  N'arvanx  çoinm'’  son  a.ondipiimiiairn 
Calvin,  il  liant  lui  pan  da  la  piiilnsopkiu  da  li.ikelais  id  do 
1  aspi'il  lia  .Monlnipnn.  al  nii  la  lit  tniijmirs  uvt'i;  un  nouveau 
lifiiBir:  puis,  ii  loula»  cas  éoiinanlas  ipialilas.  il  an  joint  una 
plus  invciau.sa  ('iiaor.'  pour  las  aifi’ianlP'iirs  :  il  sail  |,ai’failo- 
iiianl  ca  ipi'il  ansaipna.  il  a  mis  main  h  l'nmvra  et  piillivé 
avi’c  In  jilus  prainl  .siiaca.s  sa  tarrp  da  Viüani'iiva  ik-  lim-p.  I.a 
Tlirùire  d'agriculinre  csl  f'  raporloira  la  plus  compinl  das 
l'onnaissuncas  aprii'ok'S  ii  fi  lin  du  xvi"  »icçla.  al  c'asl  cnania 
iuijniird'lmi  um;  minii  facoiida.  mnib  Iid|i  peu  axplnilpu,  ilans 
fnpialla  viinl  aapiuidaiil  ppisar  biun  das  ipii  na  ciiiijinaiil 
|iüe  du  sa  (limnar  coimno  das  invciilani's.  n 

N'n  unis  Pinniiaz  point  ()i>  voir  .M.  Hiomlid  ik’idarar  ipi'Uli- 
viar  de  .Sm’i'i's  nsi  un  (f's  pnmils  a,'iivaiiiB  ipii  opl  In  jikis 
ronlribii;’  ii  fi  lornuilion  da  la  fmpun  fniii(.’ai»i>.  liimi  u’pal 
pliisjusli'  ipi'una  Id  a  assarliim-  .\u'c  Moidaipna.  lUiInd-iis 
al  Ciilv-in.  il  |i|l,  ii  fi  (in  du  xvi''  siocln,  up  (|cs  uulaurs  lus 
jilii.s  lus;  son  aniirmn  in-tolio  nul  dix-iiauf  édiliuns  aonM-rp- 
livas,  |il  an  siicccb  sii  tfd  piirl.iiiiamiml  ciinlinini  si  la  rmo- 
caliim  (la  l'Ivijil  iki  Nailluà  u'elait  vanna  cruailamaiil  at  snlli- 
mimi  onlmar  ii  kl  Jù-.uica  6,1  \ilalila.  Oliv iar  de  .Surrns  (iiail 
umi  t;  mais  il  aoltl  «la  luigiiaiml.  on  lll•|■|lil  sa  niaiaiui  i|i|  l*r.i- 
liid  (d  l'on  [ii'oaciivil  sbs  livras,  f.'ii^riculltira  rrnnçiiiBi!,  ppi 
tifiil.  iiliirs  lu  iiriuipurn  du  iiniiidu,  an  ivsla  fivippaa  de  inmil 
[loiir  pins  dp  duiu  sim'It'S-  l'tiaiira  uu’il  '■»(.  alla  s’an  ivÿ- 
biml  OIU'OI'l!. 

Ajoulüiie  puai  ;  Olivier  du  riarras  n'a  pas  saulamaiit  la 
bdani'.a  al  i■a\pal•il;nl•(l  :  il  a  la  idiurmi!  do  ja  firme.  Nul  na 
.snil  miauv  dire  las  çliosas  simpk's  al  s.diili'sdi!  la  vii'  rurale. 
I.'p^pni.'wioii  asi  prasipia  loiijoiii-s  oripinaia  al  .sai.vissimta;  il 
U  [ii'esipia  il  Imila»  la.s  papes  un  trait  iin|u'(niial  vr.iiinatil 
pantois  H  firca  da  bon  s;-iis.  Olivier  fm  ),.  Monlaiviia  da 
riipricvduira.  On  l'a  Irop  loiiplaiiips  uaglipa.  mais  i'allanlion 
pu|i|i(|ua  rav  ianl  à  er  praïui  komma, 
l’nisijna  j'ai  aile  ipiakjiias  lipiu'è  da  .M.  Iliondi'l,  j.'  dois 
aïoidor  ipii!  an»  lignas  xml  axirnitas  d'un  livra  axcallani  pu¬ 
blia.  il  y  a  (jiialipias  »n|iviiiias.  p;ir  fi  iitirairin  agricole  da  la 
Miiisap  ruilii/tiP:  l’ouvrapa  asi  iiililide  ;  l'Aijrivulluru 
du  lu  h'riiiifc  mi-ridioiuitc  :  re  iniellr  n  èlë.  ce  qu'aUu  est. 
ce  qu'elle,  puurrail  vire,  par  A.  Hiondÿt .  iujru-.uUr.ur,  à 
lli/rrcs. 

-M.  Uiondat,  coimu  dt-jû  pard'anlrps  pnliliaalions  apriaoicà, 

Il  pris  soin,  ijans  ia  prafinm  di-'  son  noiivaaii  livre,  lU-  nuiis 
raa  mlur.  ol  il  u  pu  ndsim.  euimnant.  iiii  lieu  d'avocal  ipi'i] 
voulail  éliie,  liC'  circuiislancas  la  ^i|•^•lll  pultiidlaiir,  il  y  p  un 
peu  pliis  d'‘  ipiarimla  ans.  .>|.  Iliinplul  ne  nmis  dit  pa»  qim 
depuis  il  6  a.vt  nijljn  loi»  fidirilH  du  ca  liiiipgainpnl  inipi'cvu  ; 
mais  nn  saut  Iràs-hiim  loul  cp  qu'il  a  pagne  à  ca  retour  vprs 
ia  via  rurale.  On  sent  même  ([u’iui  fond  il  se  dit  peul-êlre  • 


Af  !  pour(]uoi  las  neuf  dixiémc-s 
nrtisies.  etc-,,  n'onl-üs  iia^  alid 
villapa'» 


(la  nus  avocats,  médi'cins, 
cfimina  moi.  ranvnvas  au 


M-  Hiüiidal  |..irla  da  son  ignoriliiaa  aprii'oia  dans  ic'  pri'- 
miprs  lamp.s  :  mais  il  s'in»tnii.sit  anjiias  das  vieux  apriaut- 
f'iirs  lia  su  aontrac,  .-l  a  (>*(  lui  uniinlainml,  an  rcvaiiaka,  qua 
(onia  fl  cimtraa  aousiilti*.  Ce  ipi’i)  s'a.st  anpiis  da  savoir  at 
^|■l'xpariallaa  ifms  son  nrl,  la  livra  ipi'il  publia  an  fiil  fii,  Ca 
na  sont  pas  Haulemanl  la»  [iniçadés  da  aullurc  ipii  y  .sont  in- 
diipias  iivaa  praaisioii  al  idiirlé.  ca  sont  ninssi  f-s  l'omlitioii» 
vilülos  do  l'indu.lria  apricola,  coiidilioius  dont  .M.  Ilinmiat 
axpo.sa  jiarfiip'inant  la  amnpléla  Ir.m.fininitimi.  bas  fieilitas 
da  li‘,nis|ioi't,  la  lilinrlé  de.s  l'clumpas,  oui.  salon  lui.  Iinii 
rknnpa  al  luul  cliaitpa  (ritiu'  làçmi  lianrausi'.  mais  à  fnpialla 
il  fuit  s.ivoir  iii'i'omiiiiidar  li's  procédas  da  jiroiiiialion  iigri 
imla.  l.a  aiilliv  iilaiir,  nu  lieu  da  l'Iii'i'aliai'  ii  lirer  di'  .son  [iropra 
tond»  loulas  la.'  ilciircas  néaa.v.vaiivs  ii  sa  subai-slanaa,  n'an 
doit  plus  liirr  ijiia  k's  produiU  spaciaux  à  In  localila.  Ainsi 
kl  Midi  ikiil  prof'i'ar  à  ton)  In  cultiira  iirbuslivo  ;  vigne,  oli¬ 
vier,  imlrnT,  al  l.ii»aer  à  d’autras  conireas  ks  foiirraui's  et 
les  (■(■réiikis. 

"  I.a  syslâmo  d'éciiimgi' seul  paiil  nous  .saiiv  ar.  dil-il.  et 
rapricullura  mi'i'idioiniii'  na  sera  varilnblamcnl  rialia  (pn' si 
(dio  se  resoiil  ,‘1  irnvoir  (|iu'  las  danréas ipralla  paiil  produira 
ationifoimn'iil  al  à  bus  prix,  el  arhalar  loulas  calles  ((ii'aila 
iH'  [laiil  produire  ipia  dans  if'  mauvaises  comlilinns. 

Or.  aa  point  anpil.i!  a.vl  |>réaisi''7iianl  un  di-  ceux  i|)ia  né- 
glipa  ancoi-c  Irop  fi  |n'li(e  aiillura.  al.  efaz  nous,  fi  pelile 
ciifiiri' asi  fl  vraie  cuilura  nalionala,  Ce  fiit  esl  iionr  lotis, 
d'iina  plaine  cviilanca.  cl  .M,  l.i'npofl  de  Oailfird  a  pu  jiisfe- 
maiii  dira  dans  mia  launion  apricola  ;  i,  Toul  ronvail  ipii 
n'i'sl  plis  s|i(f’fii  il  fl  palili'  ciiltiira  ne  n'parda  pas  rmjriciil- 
lura  f  aii'.'iiisa. 

Nous  comiilnns  liian.  iiour  nous,  na  jiiinais  paidiv  da  vue 
aal  axiome. 


l'iffiKXR  Noël. 


SUR  LE  DANUBE 

Hien  d('  plus  pilloiasiiiia  ipia  la  mefmpi'  da  lypas  al 
d'idioniixs  i|u'on  ranaoiilra  sur  ia  pont  dus  li.ilcaiix  ii  vapeur 
fii'iinl  la  sarvica  du  nimulia.  I.a  russa,  la  l'ranaais.  ralla- 
m  mil,  la  pror.  la  liira.  l'ilalian.  »'y  croisani  avec  loiis  las  dia- 
torli'a  slavas.  .V  cola  des  touiislas  vtMus  n  l‘(’iir(i(iaaiin('  ras- 
surlonl  l'Irangamanl  par  la  piltorasipio  do  laiir.s  ciistiiiiK's  ks 
f-rmiars  ou  la.s  horpar.s  iiiugv  iiro.s.  .M.  I.iialtlar.  dans  son  joli 
(lassiii.  nous  (loiiiie  hian  l'idée  d'un  pareil  conp  d'ieil.  .Nous 
am(iniiitarons  ivlui  dos  rivas  du  Ilaiiuiii'  (fuis  las  anvirims 
da  l'eslk,  on  ca  dossiii  n  ela  pris,  ii  l'inlarassatil  voliiina  da 
M.  Scl^laklar.  Kn  lirirnl. 

ir  Los  rivas  dn  D.imdia,  dil  la  vojnpaiir.  n’üiil  pas  ici. 
cummi'  la  IMiin.  eat  anc.idreinaiit  dn  monlapnis  ijui  an  iv.s- 
sarront  las  ftnisol  sont  jiarsama»  do  ol|.ilemix-lorts  an  niinu- 
mnia  allas  |,osBiiiliuil  un  iiiiln-  goiiio  do  uinjaslt).  jikis  impo- 
sniil  poiiHMro,  ivliii  da  l’aspaco  s^is  buriitu.  I.’util  pfmgu  i, 
pavin  do  viio  sur  oos  viislas  plainos  dcint  il  no  pi'ui  oiilrouiir 
les  liniilob-  1.0  llniivo  osl  firge,  (|U()iipii'  liian  iiloiyn(>  dn  sim 
lunlKiiicliiiro  ;  la»  bords  soid  pnisipm  toiyouro  dépourvus 
(l'Iudiiliiliiuiti,  al.  panrfmt  dos  litiuros  antiorcs.  ui  i]  drtiila  ni 
à  paimiie,  im  na  dùeiiuvrn  I.1  inoiiidre  apparanca  *le  toils  ; 
c'est  mut  siua'csbiun  da  praii  res  al  do  iiatils  bois  loud'us  on. 
da  lamps  a  aiilra.  on  ii|iaitoil  da  granefs  (nm|iaiiux  aux  Inn- 
gues  oninas  racnurlu'cs.  gardas  par  (jiiafjiios  bergers,  las 
jiimlios  mios  et  fl  l^la  abrilt'i’  par  li-  rliapaau  m.ipvar.  .. 

llcMii  .Mei.Li:H, 

•  - 

LE  GRAND  DURBAR  DE  LUGKNOW 

Nus  locleurs  smi'iil  déjà  ca  i|na  boni  dans  l'iinle.  las  dnr- 
bai's .  cas  eniravuas  snlannollos  do»  puissaiicos  angliiisos 
avec  los  plus  pranils  raj.ilis  at  maliuraj;|hs  dn  pàyj- 

II  ri.sl  (linicile  de  se  faire,  un»  iilaa  do  là  p'om|ia  liéploju» 
dans  l'cs  prandas  aiidiencas,  moins  lailos  on  rcaiila  pour 
n'.,'si'rrar  las  liens  iramitia  antre  los  deux  ngiioris  ipii  y  sOul 
ri'pri'scntcas.  qua  pour  mieux  faire  .scnlir  uui^  vmingib  la 
smivaraina  auiorilé  das  vain(|uaiirs. 

(.Iiielf'  ipia  soil  jipiirlani  In  piagiiilicuiice  dns  diiibars  ur- 
(liiiairi's.  le  darniar  ijiirliar  lami  a  l.iicfno'v  offrait  un  éclat 
inu'ilé.  l’rès  de  six  aeiils  i^i'pfaiils  )  (ipuriiianl.  Jamais  oif 
ii’avail  vu  une  réunion  aussi  l'oiiïidénililc  (la  ci’s  iiiiiiiniiix 
iniposaiils.  Tons  al.iianl  richemant  i'.qiai',i|;(mnos  al  antourgs 
jiar  las  iiombraux  sarvilaurs  des  iii.iîlias  piiissaiils  ijii'ils 
purkiiuitl- 

.Nous  donnons  une  viiii  du  cortapa  ii  .soq  pn.ssagti  (lavant 
l'Imanhnrit. 

Ca  palais,  iiui  so  délaciia  Irès-ilisljiictcmcut  au  fond  du 
liossin,  ost  fl  jirincipaie  musipiiic  de  Lncl^Hl)vv.  Il  itud'anno 
ia  tûinpo  ilq  Nnv\uli-AsoMkiil-I)o\\fi||.  Lno  du  mis  salles,  la 
pkis  vaste  paul-iMra  qnl  suit  au  mqqdu,  sert  Hctuotlemonl 
d'arsaiià!. 

L'glii[iliiml  du  vicu-roi  su  (lisliiiguii  (jas  imlros  [lar  ii;  dais 
dmil  il  Obi  Sltrmoqt».  l'n  rogiimml  du  Isnciur».  un  rugimanl 
(la  a..uaiuiio  imjjgpim  irrcgiiliimi  i:t  sii^  balleijcs  il'arlilmnB 
mivraiunt  la  nii|r(i|m,  qui  ol.iil  kinqeu  jiardoitzc  mille  lioiq- 
mes  il  imii  pi-os,  li|ii|  piiiluns  iiqg  cgiàliufb,  aiipartupaiit  aqx 
/g/omifAji'b-  i|(i  royrtuiim  (l'ilium. 

i|.  M, 

- 9'^^ - 
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I.'Ü.MVKUS  ILIASTIIK. 


Atiii'ii  qu’cxorrcni  lus  toiles  mc-lnliiaiios  à  l'i'^ard  des  enrps  indaminaMi's. 

—  M.  i‘(  liiu/i'.  —  l'Ixiiuvii'Tif.-:  —  Ai’i  iduiits  l.iul' s  a  oviliir  dans  U- 
lr.ijn\j»i'iiii'nl.  liuï  linilus  tuinâialc».  —  I  l's  ilus  —  Mi'mnifu  du 

liuiitKii.iiil  dii  v.useoau  Jnu.m.  —  Sul.  Vi'jîOlatiiifi-  —  Aiiiiiiain  — 
l'nimlulioii.  •-  lliihiliitiiin»-  —  l'iiH».  —  In  sAlili’  —  l.i's  jiln— 

iiiiiiic'iins  de  l;i  niusiiiue.  —  M.  de  PcjntÙL'uulanl  —  l'cimmciil  In  nm-Kjuu 
I  ■!  un  pxi'i'llçiit  r()mi''do.  —  La  r.nrillunnout  vi'ssumiI".  —  I.i”.  i.iiili'jui's 
.lu  Nmd  Ot  IIIIB  cMlalopliqiin,  —  f.a  Unie  el  un  , tuteur  rnttleptlc|ili'.  - 
l/Ai'adiSniic'  dus  stkuii  u-.,  —  Tu  tiitvniiis  et  In  imisiijuo  d«  l  ii.iiuliru.  — 
l'ii  iiMllri'  do  daii»u  ut  un  li.tiiitmiji.  —  l.u  cliiun  mtdiini.iru  Toni-lai'l. 

M.  l’cloiixo,  fliins  un  Iniviiil  ijui  Iniiti'  dt*  l'aclinn  tin'pror- 
ci'iil  Ifs  loilcsnivlalli'iUi’K  à  r<i(j<tril  r/e.î  vorpi  iiilhvniiiahlrx 
m|i(ioll('  (|uc  ci'S  tdili'S  iiiiSoi'di'iU  l;i  prniu'ii'li'  lii-  ridruulii'  lu 
il.iuiiiic.  cl  CN(i').sc  Ic'  pliciioinciics  (jui  l•ullslillll‘lll  ce  rci'i'oi- 
ilisscmciU  :  —  |)liciiüincnt's  iiuMiiicln  on  doil  entre  aiilres  ia 
celclni-  liiwpi'  lie  IJai'i/,  (jireiiiploicnt  Ic.-i  mineurs  [loiir  se 
[ircseni'r  ili‘  l’e\|iliision  du  i;risuu. 

Ou  deinonlre  ce  relniiilissenicnl  en  cijii|iiinl  [lOiir  ainsi  dire 
la  (laïuiiie  d'une  luiuÿ:ie  par  une  loüo  iiiéralliijue. 

I.os  L'a?,  produits  ne  eunservanl  |ilus  alors  la  lein|iendure 
qu'e^ii’e  leur  euuiluisliuu.  celte  flainiiie  cesse  de  ranire  ei'ili* 
de  la  Inde  i)ui  les  rct'ruidil. 

La  llaiiune  d'un  üipiiile  runduistilile,  duc  ii  la  cnmlmslion 
des  gax,  SC  coinpuric,  a  l'e^Mrd  des  luilcs  mi‘talli<|ucs,  coiiune 
si  l'un  l'aisail  al)>tractiuu  du  liijuidi'  lui-iu>''inc. 

(;‘(>si_ii-dirc  (juc,  luaL'rc  riudiibilion  de  la  loitc  inclallii)iic 
par  le  liiiuidc  iidliiniuiihlc.  le  rcrroidisscinciil  dcvicnl  assez 
cnnsidcraiilc  puur  cnipiVlier  la  llainnu"  de  se  cunliiiuoi'  di‘ 
l'aulre  cote  de  la  loile  !tietallii|ue. 

Il  n'i's!  pas  sans  inliTiH  de  iiriu'isur  ce  l'ail  en  cilanl  qucl- 
i|ucs  cNiicricMCcs. 

•\iirscz  lia  liipiiile  ial1iiiainal)le,  par  exeiiipte  de  l’élhcr,  de 
l'alcool,  di!  la  licnzinc.  du  pclriiln,  d>un>  une  eiivollo  |dale 
sopai'ée  par  nue  Iode  mêlai li(|uc  |ilaeén  \  erlicidctnenl  i>t  \oniinl 
l'oriiier  unu  idoisun  cnirc  les  deux  paplies  du  liipiiile,  sans 
l'ciapMicr  de  prciulrc  son  aiteau,  puisipril  poiil  [lasunr  au 
li'atcrs  des  jiiailli'S  de  la  loilo;  alluiiu'z  d'un  ciUe  siudciaeiil 
le  liijuidc  :  la  namme  s'arn'lcra  a  la  lulle  m«lalli([ue,  eoniine 
clic  le  feruil  dc\aal  un  ulislacli'  iiupiuaitralile. 

Ce  lies!  (|ue  lui'sipie  ia  toile  devici)f  roiiac  par  lu  elaileiii’ 
rcsullani  de  ta  eitadnislioa,  i|ue  le.  liipiidi-  s'eaniiiiima  dans 
ranire  parlie  de  la  cincllc. 

Si  l'oa  place  les  uni’s  à  eôlc  îles  uiiires  di‘s  toiles  uièlidli- 
i{U(S.  el  qu'on  rlniaimia'  le  li)|uide  euadiuslilile  coidumi  dans 
ou  bassin,  on  reliU'de  i|ueli|i|i'  leiiqia  rialbuiunalinii  qui  ne 
se  produil  i|nc  il'uae  mauieri'  suci'ussiui  et  rii^johere  d'une 
cioisun  il  l'autre. 

Ln  e|)anclianl  sur  une  iiaze  itu't:dlii|iu>  tenue  liorizontaie- 
inenl  un  liiiuiile  enmliiislilde  (|u'on  eidlauinie  ensiiile  par- 
dessous.  la  llamnic  s'a[ilalil,  eomme  lorsqu'un  expiu-iiueide 
sur  la  dammi'  d'une  lioufiic.  Hicn  qu'il  y  ait  du  liipiiifc  des 
deux  côte^  et  i|iic  l'iinliliiilioii  soit  cnmplctc.  le  rcfruidissc- 
lacnl  dc\i('ul  assez  iiraiid  pour  que  la  llainiiic  ne  se  propajje 
pas  de  l'auli'e  eùle  de  la  fidle. 

l'ii  sentiuieiil  île  priidcnce  lro|i  jiislinée.  deirait  l'.dre  ap- 
pliipier  ecllc  |u'o[irii'le  de  loiles  inelalliques  au  IraiisvasemciU 
des  liquides  qui,  cuiunu*  les  pétroles  et.  les  liuiles  de  sehisie 
si  tVeipieinnu'Ul  employées  aujoiird'liiii ,  jire-ienle  d"  ^rands 
dani.-er.'.  dans  leur  luanipulalioa. 

Hn  ell'el.  riidbmuiV.Uiou  (lelerininir  par  nue  es(ièee  ili> 
iraiiiee  SI' enmmuniqiie  au  liquidi'  r('(iaiidu  ii  riiili'rieur  de 
reeipieids  eu  vidaiiite  et  \  dl^erlnille  de  l'iinesles  explusiuiis 
([u'im  rendrait  à  |>eu  |irés  impossibles  si  l'on  emplotaildes 
loiles  inelalliques  dis|iosi'es  l'oiivenableaieiil,  à  l'urilire  du 
reeipieiU  sur  le  parcours  du  liquiilc,  et  sans  qu'elles  en  em- 
pi'eliasseal  rikaïuieiiient. 

M.  .loiian,  lieutenani  de  \  aisseau,  dans  une  A'oticc  mr  les 
ilrs  La^/idlij.  donne  dis  delaiis  amiveaiis  sur  celle  [larlio  do 
rOcéîi  nie. 

Les  îles  Lovallv  .se  Irmitenl  il  suixanle  kiloniélres  de  lu 
Nouvelle-Calédonie,  et  leur  "rmipe  se  l■(l^l|lllS(‘  de  Irois  lies 
principales  et  d'un  i^raiid  nombre  d’ilots. 

Le  eaiulidiie  CiioL  pas.'a  pida  d'elles  .■«aiis  les  ii|ieii'evoir  el 
on  (lui  plus  lard  leur  deroiiverle  à  un  l’raneais,  IL  d'Knlre- 
easleiLUK.  i[ui  les  sii^nala  vers 

[.'amiral  l)mnonl-d'l’r\ille.  en  l«î7.  las  tilmrdn  le  |ir(‘mi('r 
el  leur  dimna  les  niims  de  Chiihrol  el  de  'riinli/un-  Lnlin.  l'ii 
ls'i.0,  l’exiiéiiilion  dinit  faisaieiil  jiartin  l'AMroUilw  et  la 
/l'iri'  en  eomplela  la  reconnaissance, 

Les  iiidi^ène.s  noiiiinenl  les  Irois  ttrandus  Iles  que  sé|ian‘ 
l'nlri'  elle.s  une  dislanee  d'environ  lini-'Mdnq  à  treille  kilii- 
iftelres  ;  Mitri.  I.'fa  el  Urnii:  la  mariiin  leur  a  eunsorve  res 
noms,  mal'.:n)  ceux  que  leur  av.iii  iloniius  i)umoni-(l'l'i- 
\ille. 

Vue.s  de  loin,  elles  ressemblent  à  un  amas  de  [ilalüniix  iso- 
.m,  de  niveau  enire  eux  et  s'elevniil  peu  au-dessus  de  la 
mer.  l-eurs  l'iviiçes  escarpes  el  sui'laut  a  peine,  aii-dessiis  (in 
l'eim  oIVrenI  (fà  el  lii  de  petites  [diiHCS  (|e  siilile,  el  un  jiroeu- 
reiil.  maliire  la  prolondenr  de  Iniiis  uaia,  i|iie  des  muiiiilap'es 
siisiieels  auxquels  on  un  i'n(mur|  (pi'iivi»'  crainle  et  avec,  les 
plus  minutieuses  prerauiiims. 

Le  sid.  cimipusn  i|e  niiimiiub'  de  eliniiw  el  d’un  ealcairu 
co(|uillier  ompàle  du  nnidrepores.  maie|iiii  prnsi|Ui>  enliàia*- 
menl  d’eau  polalile.  Un  li'iiblieiil  diin:»  le®  iniils  ipi'iin  ^ 
creus(‘  (lu'iin  liipiiile  suiimiltre.  lîidin  la  plu|iai'l  dii  leinps  la 
lerre  resomn*  suiis  las  pus  des  |irui|)(iiieurs,  eiimme  si  ces 
derniers  luiireliaienl  siie  im  so|  crnqï  el  sur  tiuiisüriu  iln 
cavernes. 

La  v(‘sièttilion  n'y  l'ail  pi's  dni'aul.  A  [.ita  ni  à  U'on  [lous- 
seiU  vi"(Hireuseuii‘id  des  l'onHs  de  eueoliprs,  rio  pandamis 
et  do  ptrands  pins;  ajoutez  encore  b'  fiiruier  des  nirmans, 
l'bibiscus  et  l'alaizile. 


La  l'auiie  il'iine  lerre  aussi  pelile  (mmpte  ualiindlemenl  peu 
il'espcee-).  (lu  ii'v  reiieoiiire  miiere  (jue  des  rais  imporlés 
(1  Liirope  par  les  navires  <*1  une  l'spt'ee  de  jiraiide  rou'selte 
linreille  à  eellu  de  lii  Nouvelle-Cidialutiie.  1701111  les  l-.iiro-  i 
péeiis  V  ont  inlrnduit  les  pnre>.  .osez  nijiulireiix  .i  t  vca. 
Celle  (ici  niére  Ile,  jjliis  rielie  ipie  Ld'a.  el  revenue  il  I  elal 
siiuv.i^c,  oll're  aux  nav lualeurr,  de  réelles  resMiiirees  ikiui' 
leurs  iqqirov  isiunnemeiits  on  liii'd  et  eu  vol.iilles.  Trois  ou 
I  i|ualre  usp/'ces  d'oiseaux  de  proie,  les  iiiéuK'.s  ([ii’eii  Nmi- 
■  vcdle-Cidédonie.  ilelruiseiit  un  jti'aml  uomlirede  ces  volailles. 

'  Lnlln  les  liuis  renfi'i'imml  di*  petits  pernupiels,  deux  neeta- 
riniiis,  diver.s  gube-iimuches  et  des  loiirleridles.  .\u  boni  de 
In  nier  et  des  lai^iinos  on  trouve  parfois  di‘s  poide»  sullane.'^. 
des  pelils  oeliassiers,  des  canards,  plii.slmirs  üs|iéecs  de 
moïK'lles,  (lus  fi'étjale»,  des  fous  ot  di's  [linnUoils;  ([iiel(|ue.s 
lézards  ('!  une  |{ran(ie  l'irlue  de  mer  reim'sen'eiil  seufi  Ic' 
roplili"^. 

Les  eiMos  dTvea  almiidonl  en  poissons;  mais,  de  m(‘'me 
(pi'eii  Cal(*(lonie,  plu^iiiiirs  espi'-eos  on  soûl  dani;ereuse.s. 

I.a  pppulation  lotale  du  ^roupo  d(‘.s  l.uynUj/  s'élève  ii 
(|uin/,e  ou  seize  mille  lialdlaiifs. 

Celte  po|iulalion  resseudile  (’n  ;z('n(‘r.d  ii  ee!li‘  di‘  la  .Nou¬ 
velle-Calédonie:  et.  de  iiK'^me  <|ue  dans  celle  derniere  eon-  I 
tn'c.  rk’s  melan;:es  (“il  iiiodilient  les  lv['^'^'  Ainsi  à  ci'ile  ilii 
noir  aussi  fonce  ipu-  le  ne^re  africain,  on  voit  des  individus 
(innl  le  (eini  roiurerdi'e  el  les  irails  pins  adoucis  aUesU'iit 
l'infusion  du  ^an^’  polv  tK'sien.  Les  naturels  i]ui  eoii.servent 
le  niietix  les  Irails  oriiiiiiaires  de  la  race  primilive  sont  peue- 
ralemeiil  de  ^'rande  taille;  leur  lidnl  brun  lin'  sur  la  eoideiir  | 
du  elioi'olal:  leur  front  fiivanl.  leurs  pumuielles  un  peu  sail¬ 
lantes.  leur  nez  beaucoup  moins  ('palé'  (jue  celui  ilu  iie^jn' 
(l'.\l'rii]ue.  leurs  lèvres  e|iaisses  leur  doiuieid  uii”  [iliysiiino- 
niie  ipi'oii  ne  saurai!  ooltlier  des  (pi'oii  l'a  vue  une  seule 
fuis.  Leurs  oreilles,  qramies  el  d(‘form(n's  par  l'iiabiliide  de 
percer  le  lobe  inferieur  d'un  ^raiid  trou,  s'alloiieent  [iresrpie 
jusi|ii'iiux  ('pailles.  I.a  eonjrjiielive  de  b'urs  veux  ltU';'es  et 
non  bridés  s('  crilore  d’une  leiiile  un  peu  jauiubre.  l'resipie 
tous  portent  de  lonsts  (xiils  sur  la  poilrine .  les  ('pailles  et 
même  le  dos,  aiais  leur  barbe  el  leurs  elii'veux  ui'  se  eom- 
pnsent  ipie  delioiqies  ('[larsi'S.  Ils  laissent  ('roitri' ees  derniers 
de  Imite  leur  loiiKuour  ('I  li'S  purleni  ebourilTé'S  ou  loin- 
b;ud  (le  cliaipie  eùli'  en  lonpiK's  niÙL'Iies  frisib'S,  Ou  bien 
eni'iua'  ils  les  redn's.scnl  en  l'air  ('!  les  eiiveloppent  d'niu' 
picta- (l'i'tolTc.  qui  ressi'iiible  il  une  r-.pee('  de  sliaku  l'vliii- 
dritpie. 

L’usain'  de  Irimire  les  elu'veux  avec  de  la  eliaux  les  rend 
ruiifics.  el  parfois  blonds  ;  l'ii-Simi'  eoidiiuiel  el  l'abus  di' ci'  | 
eosuu'tiiiue  linisseni  par  les  faire  d('veiiir  presipie  bianes.  j 
Le  nmliol  des  l.ovallyeiis  e'I  plus  proiioma' qiu' chez  li's  j 
nèizri's.  et  leurs  pii'ds  mi.iinons  (>1  eaiul)n''s  rappelli'id  b'S 
petits  pieds  de  la  race  polv  iie.sieime. 

Leurs  parun's  eoiisisleiil  en  eollii'rs  faits  di'  pefiles  co¬ 
quilles  blanelK's  appelei'S  jinrcpliilni's,  perei'c-s  el  allaeiièes 
avec  un  (il  rmi}:e  fait  de  poil  di'  rmisselle.  Ajoulez  ii  la'la  di' 
>:riiod(‘s  rai('S  noin's  lalom'i's  sur  l.i  li.eiire  l'I  sur  le  corps, 
un  [lanaclic  d('  plumes  dec’iqs  enliiun'  de  diivi'l  d'oiseaux; 
eidlri  au  doiiti  ibi  milieu  de  ia  main  droile  une  peliü'  corde 
ca  laiiii*  de  elianvre.  Iri's-arlisleineul  Ire.ssi'O  el  (jui  si'rt 
à  laiieer  le  j.ivelol.  el  vous  ;mn'Z  une  idi'i'  complèle  di'  i'as- 
pi'cl  de  la'S  sauvau'cs. 

Les  fcinmi's  ne  porleni  pour  mut  vèlemcnl  (jii'une  la'iidure 
ou  |)hilol  i|u'uii('  louiiue  lran;je  qui  leur  fait  plusieurs  fois  le 
Unir  (Ico  r('ins;  les  eiifanls  des  deux  si'xes  vont  toujours 
nus. 

.\vaiil  l'arrivée  des  uiis>iimiiaires  les  diverses  peiijdades, 
loujours  en  aiiei're  le.s  uni's  landre  les  autres,  se  livraienl  h 
raidlii'opopliaitie  ;  aujourd'lmi.  sous  l'iullui'iiei'  de?  uiisBiou- 
luiiii's,  elles  vivent  ii  peu  près  en  paix.  Ceiieiidanl  on  ivii- 
lamlre  raremeiil  les  iiidiçène»  sans  ipi'ils  -.oienl  armes  d'ime 
mi  plusieurs  lances  eu  bois  dur  el  il'iiiie  iiiassuo  laile  avec 
iiiK'  branelie  noueus<'  di'pouillee  (!('  son  in'uree.  thielijucir- 
iiMS  (le  ('"S  easse-lète,  [lari'ils  ii  ceux  de  la  Calednnie,  rns- 
scmbleiil  au  bi'c  d'un  ui.‘e;iu  d»'  (iroie. 

l'ii  petit  numbri'  d'IiomiiK'S  pos'cde  îles  fusils,  l'I  si  di'loc- 
lueiises  i[im  snieni  ees  armes,  rebuis  di'  nos  arsi'ii.uix  d'ivu- 
ro|ie,  ils  s’en  si'i'vent  avec  une  lialiilele  (jui  lèr.dl  cm  ie  aux 
meilleurs  llrailleurs  de  nus  armi'i's. 

ils  ludiileiil  des  Imites  rondes  ii  loi!  coniiiiii'.  Iravei-M'  par 
nu  liant  pole.ui  s('iil|ilé  et  orimde  ltos  ciaïuiHaifes.  Lu  poric 
en  est  liasse  el  elniiUi,  et  dans  i'inlerieur  on  y  enlri'lieiil 
eonslummeni  un  pu'and  li'U.  Les  femmes  dcmimri'nl  ordiiiai- 
remeiit  il.ins  un»'  lo|ie  ii  p  u1.  et  toiiti's  ei's  cases  réunies  lor- 
mi'ut  (le  pi’tils  villa^jes,  au  milieu  desquels  s'elevn  loujours 
un  urand  liaiu:ar  soutenu  p.ir  des  (roues  d'arbres  eriiirmes', 
eiduure  d'uii  v.isin  enelos  palissade.  Celte  case  sert  aux 
rèitiiimis  des  eliel’s  (Kiiir  (ièiiliéror  des  atl'aires  [tulditjiies. 

Les  Lovallvi'us  lu'  |»r(ifessi‘iit  aiieim  ciille,  quoiiju’ils 
croient  ii  un  •junie  supérieur  np|iel«'  Aaze. 

Ci't.kazé  esl  plulût  un  clown  malfaisant  <|u'uiiu  divinité.  Il 
s'amuse  sans (■e.-se  ii  renverser  li's  eauuLs  des  [lèeliems.  qu'il 
pousse  eiisuilu  du  pied  jus(|u'au  rivajie,  ou  ipi'il  suulieiiL 
sur  les  va;’ues  ijuand  ils  soid  eu  Irain  de  uat;er  ;  il  clialimillu 
le  nez  des  l'emnies  puur  les  ohlieer  il  éternuer,  (le  qui  les  l'ail 
biitire  par  leurs  maris,  ([ui  reitardenl  eel  nfei'iiiimenl  eimimii 
un  nuiiivaia  presna»  ipi’oii  ne  peut  conjurer  (|u’en  ro.ssunl 
relerniiiutse.  Il  eearlu  lu  pluie  dos  eullui'es  et  rit  aux  ecluts 
en  voyani  In  iiiecuiiipie  des  ciilliviileui'B  ;  Pidiii  il  se  l'iimplail 
dans  In  uuilliplicalinii  des  riils,  (pii  pulluleiil  parloul  el  qui 
exei'ci'iil  de  iiraiids  l'uViiti's.  Aussi  ii'iin'ive-I-il  point  un  ae- 
cidimL  sans  que  ehaeiiu  s’oerie  :  L'oal  un  Imir  d' \iize-  .Mais 
linrsuniU)  ne  simpe  el  ii'a  jnniiiis  sfiiipo  a  sn  rendre  lavoraljle 
celle  diviiiitn  taquiiut,  suit  piir  d('s  saeriliees,  soit  pur  des 
pri(''res. 

Ce  n’est  point  d’iles  désertes,  mais  de  lu  vieille  et  trop 
civilisée  Europe  que  s'occupe  M.  de  Ponlécoulant  dans  les 


l‘lll■lU)mvnl•li  ih'  lu  iiiiisi'ine.  joli  pt’lil  volume  un  peu  écril 
il  bàloiis  rompus,  mais  pli'in  iraie-cdoli's  de  Inule  (‘s[ière, 
r.nire  autres  plieimmenes.  l'aiileiir  e\pii|ue  eoiiimenl  —  ee 
Miiil  ses  [iropres  expres-'imis  —  la  imisiipie  peut  ramener  la 
vie  ou  du  mollis  arri'ler  la  morl. 

Il  eile  a  l  iippui  de  eette  opinion  h'  doi'leur  aii.i'lai.s  Mi'ail 
qui  pivleiiii  avoir  elé  leumiii  du  lait  suivani  ; 

l  11  l’arillouneur.  au  lit  du  mort,  voulul  qu'on  soiinàl  son 
amollie,  .\pres  avoir  i'X[)riiue  c('  di'sir.  il  perdil  eaimais>ance 
et  on  le  eriil  [irès  de  li'i'pa.ssi'r;  urii-s  au  Imut  de  ipielqui's 
lieiires,  quand  les  eloclii's  uii.ses  en  tnouveiueii!  S('  prirent  a 
tinter  et  (]U(*  le  earillon  se  Joi'iiiil  à  ell''.s,  aprè-;  (ju''!ques 
mesures,  le  moribond  saufa  iirusiHK'iiienf  de  sou  iil,  si'  jilai- 
iinil  lie  ri_;.'iioi'anei'  de  celui  ipii  li'  reniplui.'iiil,  l'aiipela,  lui 
montra  sur  li'S  doijits  eomment  il  fallait  sonner,  se  l'eemieliii 
el  (qirmiva  une  erisi'  i[ui  h'  rappela  ii  ’a  vie  el  lui  reiidil  la 
>.iiile. 

M.  Hiival.  dans  le  Jonniril  (•iiciicliipriliiiui-  1776)  allirme 
avoir  iiui'ri  une  feimiie  de  soixante  ans.  Iiimiiee  en  eiUale|isie. 
('Il  l'aisaiU  clianter  près  d'ello  (l(>.s  caiitiijue.s  de  Noid.  cpii. 
seuls,  [iiirenl  la  ranimer.  Ce  médecin  availi'ssaye  preeedciii- 
meiil  le  clairon,  la  elariiielle  l'i  l"s  smis  les  plus  aipus.  iiiui-f 
la  malade  y  re?la  ali.solunienl  iii-eiisilde.  .Vu  luimii'iil  uii  l'on 
l'nloima  le  Ciui/ilpof.  ell.'  se  souleva,  ioisinil  les  mains  el 
eommi'nea  ii  se  mouvoir  l'ii  l'adeiire.  Au  Imut  de  ([ualve  jours, 
elle  ri'eimdui.-il  soii  inedeciii  jusqu'il  rextreinile  de  sa 
eliambre  et,  le  leudem.iiu,  elle  raecoinpapiui  jusipi'ii  la  pi'i  le 
de  la  rue,  après  avtur  descendu  trois  l'iaces  san.?  (''Ire  sou- 
Icnue. 

l'ii  jeune  Immine  iioiumé  Fariau,  l'u  eerivaiil  elii'z  le  sii- 
pin'ieur  du  seiiiiiiiiiri'  de  l.aon.  tomba  ej.'idem('iit  i'rap(ie  de 
eaLilepsii';  lu  siqK'i’ieur  lU'  .■•'upi'irul  qu'au  biHil  ib'  Irois 
i|uarls  (i'Iieure  de  I  immoliilile  de  sim  secrelairo ;  il  appela 
(tu  seemirs;  uiais  ou  |U'odi;'ua  imdileiimiit  au  malade  tuus  les 
suins  usités  eu  pareil  ('iis,  Alors  le  >uperi(«ur  se  r,i(ipi'la  ipu' 
Fariau  avait  liuijniirs  ('le  sensible  aux  eib'ts  de  la  musique. 
On  lit  venir  un  seminuriBte  <pii  jouait  ass('z.  bien  de  la  Unie. 
.Alix  sons  de  eel  insiriiineul,  le  malade  se  reveilla  (>1  repril 
le  nmuvi'iiicnl. 

ir  Lu  musicien,  discnl  b's  Amuli’x  île  l'Aruilèiuii’  (/m 
Sriiuieen  île  /'ans  I7'I7  el  ITUN  ,  fui  allaqiio  d’niie  lievie 
acniiupapime  de  niiivulsions  (|ui.  au|,'uienlanl  ib'  jour  en 
jour,  (ieviut  coulimiü  iivivi'  de.  iiuiiibnuix  reduiibleuK'iii-.  I.e 
seplieiue  juur,  niirvinl  rbe/  le  imibiile  un  ibdire  arcomp.i^uie 
de  lui'uies,  ilii  lerrems  et  d'iiim  insumnie  cousiaule.  là'lle 
ll('vre  iiyani  un  peu  (-(‘sa  i  au  Imut  de  truis  jours,  b'  malade 
ib'inaiidu  (pie  l'on  lit  ib'  l,i  iiuisiipK'-  daue  su  clianibre.  .\u\ 
pnunii'i's  ucimi'iU  ipi'il  euleuilil,  les  eouv  ulsiuiis  coasi'reiit 
lmti(^reinuut  et  ii  .■''en  Iruuvu  (buivie  peudaiii  loule  lu  dui'('e 
du  morceau.  I.orsipie  ia  uiusique  lliiil,  le  imdiidt'  relomba 
dans  w's  crises,  el  il  ne  recimvia  b'  inoiivemeiit  ipu'  par 
l'exeeulion  d'un  aiiln'  inorceaii.  .Vu  boni  de  dix  jüur.s  de 
musique  reileree,  sa  saule  fut  rétablie,  ji 
Lu  autre  fait  rii|ipoi  li'  par  le  même  ri'eiieil  est  le  cas  d'iiii 
(iimseiir  (pli,  faliaiie  par  l'exercice  de  sa  prolèssinu,  tciniba 
niiiladi'  avc'i'  une  iii'vre  violente  aeeiiiiipai:ni‘e  de  lelliarcie. 

'  bieiilot  depeueree  en  un  délire  ùirieux  el  mui'I.  Le  inal.ide 
I  faisait  de  eoidimiels  ell'orls  [lovir  sauter  hors  di’  sou  Iil.  iin- 
!  iiaeaiil  par  pe.'ies  loUM'eiix  qui  l'en  einp(''ehaii'iil  el  l•efllsal:L 
I  les  l'emedes  (pi'iin  lui  pi'cseuiail.  ),e  maire  de  la  ville  balulee 
I  par  il’-  iiiidiide  |uoposa  au  niedeein  d'ii.-erde  bi  muMqiie  pour 
I  reiuellia'  uu  peu  ci'Me  iiiiaj'iiialmu  diTi-ylee.  l.e  docleur  fip- 
I  jnouva  ridi'c.  (pnmpi’il  craijinil  d'èire  ridicidi'i'  par  .ses 
'  eouli'i'res.  Lu  ami  du  malade  joua  sur  un  IiiiiiIIkus  les  airs  We 
I  (luu.s(i  les  pins  l'amiliers  au  danseur-  Ceux  qui  veiilaieni  le 
I  malade  ei'urc’iil  i'exeeulaiil  bemicuu|i  jilus  fou  que  celui  qu'ils 

I  ^ardiiienl  dans  son  lic  Mm?,  à  leur  jjiaiid  . . 

i  v  il  le  iiiiilad»'  se  lever  .^m•  son  seani  el  repurder  autour  de  lui 
j  ciiuuno  uu  lioiiime  .ii^reablemenl  surpris;  ueanmnins  i)  ne 
I  pimvail  marquer  que  de  la  lèle  b'  plaisir  qu'il  ressenlail, 

!  p.ivee  (pi'iiu  relenail  ses  bras  avec  forci',  l’eu  à  pou  cej'i'iidaiil, 

!  ri'cunuaissaiit  les  bons  i-U'eU  ipie  la  musiipie  produisail  sur 
I  lui.  ou  céda  à  ses  iiiouveiiicnls  ;  au  boni  il  un  qiiai'L  d’Iieui')'. 

!  il  s'assoupit  iirolumleiiieid  et.  pendanl  son  suinineil,  il  ('|ii'ouva 
une  ('ri>o  qui,  une  fuis  paasee.  le  puerit  compleleuieiil. 

,  Terminous  CHS  eitnliuiis  par  l'iiistoir.-  —  luiijoiiis  d’apres 
M.  ib'  l’uiileeoulaiil  —  d'nil  ebii'ii  mi'biimiiie. 

.Vu  eummeneeiiienl  du  la  lleslauralion.  uu  eliii'ii  ib' fort 
pileuse  lipuie  allail  eliuipie  jour  il  l,i  paiaile  i|ui  m'  f.iisail  aux 
Tiiileiies,  se  jiLiç.iil  cuire  les  jauibes  de?  inu--i(‘i(*ns.  el  didi- 
lad  l'I  s’arrètail  avec  eux.  J.a  parade  lel•lllincl',  d  disparaissail 
jiisqii'au  limdemain. 

i,a  laideur  do  ce  caiiiclie  lui  Iil  duniiec  par  les  imisiciens 
io  inmi  de  Tuul-liiiiL  ce  qui  lU'  reiiipi'cliaif.  pas  d'èliv  fêle 
par  loul  le  monde,  lan!  il  se  montrail  amnti'ur  de  iiiusicpie. 
On  liiiil  même  p.ir  se  enliser  imiir  lui  foiiniir  un  collier  sur 
leipiel  un  -rava  son  nom,  el  mi'iiu'  par  riinili'r  ii  iliiier. 
Celui  ipii  voulait  l'.ivoir  lui  disait  en  le  eari'ssaiil  :  »  Tonl- 
laid,  lu  viendras  dliiei'  aiijouril'liui  a'cc  moi.  »  Ces  mois 
snllisaienl.  le  ehieii  suivait  aoii  iim|iliilr\on. 

I  .Viissili'it  après  b' relias,  il  .-.e  saiiv  ait  forl  impoliiiu'iil,  l'I 
I  al  faiifilail  soit  ii  l'Opera.  suit  a  Fevdeaii.  eiilraif  sans  fai.-ou 
I  il  i’oreliealre,  se  phieail  dans  un  coin  et  n'ea  sorlait  qu'ii  la 
I  lin  (lu  speelaele. 

Cl' ipi’il  faisait  apres  bi  re|iresenlaliim,  c'est  un  inyslère; 
Ti)iil-liii'l  a  liuijiinrs  pardi'  le  secret  I  '  plus  absolu  sur  e(‘lle 
parlio  uliseiirn  île  son  existenec.  Ce  (|u<‘  I  ou  en  sait,  e  l'si 
qil'uii  beau  malin  il  imuiqua  ii  la  revue,  cl  iiui'  le  soir  les  iir- 
tusles  de  Klpiira  el  do  Fojib'au  u-  le  vireiil  |ws  à  .sa  [liaee 
üniiiuiire.  Le  lendemain  et  le  surb'iuiein.iin.  |<areille  abscnci' 
so  lit  remarquer;  l'iilln.  le  (|ualrii>me  juur.  I.i  nnisiiiiie  du 
repimenl,  oblipee  de  .s'arrêter  dans  sa  uiarcli'  pour  laisser 
I  passer  un  pauvre  corljillard.  (|ue  nul  être  luiiuaiii  n’accom- 
I  piipiiuit,  reconnut  Tinil-laitl  dans  uu  barbet  crotte  ([ui  seul 
I  suivait  le  char  funèbre.  —  C'est  Tout-laUll  g'écria-t-on.  Oii 
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l'appela 
cütiiimii 
api 


,3in,  ou  le  sillla  sans  plus  île  succi.  , 
leiiieiit  sa  course  sans  rejiuiulrc  à  tuus 


et  il 


I.e  lerKleinuiii  malin,  le  jnti'ilien  ihi  cimetière  trouva  un 
cliien  caniche  étendb  sur  la  lombe  commune;  ce  cliii'ii 
était  mort  et  couche  au  bord  li'une  e\ca\aliüJi  ()u'il  a\;ni 
cceusee  a\ec  ses  pattes  pour  l'ejoindie  son  inailre  dans 
S.I  dernière  demeure.  On  lisait  sur  le  collier  de  ce  eliimi 
le  nom  (le  'Tout-lait/. 

Sam.  lIuNtiv  UicnTnoLii. 


LA  VILLA  CARLOTTA 

scn  Lit  L,\C  UK  CÙMi; 

11  serait  superflu  de  rappeler  ici  la  cèlehrité  univer¬ 
selle  que  le  lac  de  Corne  duil  û  ses  admirables  et  poéti¬ 
ques  pay.saue.s.  l.es  iiautes  montiiLmes  i|ui  deerivent  un 
\aste  cirque  autour  de  .«es  ri\es’forment  en  s'abaissant 
des  collines  couvertes  d'une  luxuriante  veuetation,  et 
parsemées  rie  blanches  liahitations.  d'elé^antes  et  nia- 
^'iiifiques  villas,  aux  terrasses  eoii'erles  rie  \i_gnes.  de 
myrtes  et  de  citronniers.  Lllalie  ii'olTre  aux  yeux 
eliarmés  des  louriMes  rien  de  pins  délicieux  que  ce 
lac  de  Corne,  où.  dans  le  \ui>in;t,ue  des  placiers  d(‘S 


.VeUES  LF.  DEUIL 
U  pays  des  ijorilles.  —  Chatinr.'  .X.XTX 


Alpes,  éelaleni  toutes  les  s|ileii(]eurs  du  soleil 
nieridionid,  ou  l'un  \oil.  dans  les  jardins,  s'épa¬ 
nouir  l.i  flore  de  rOiienl. 

Nous  puhlions.  d’ajirès  une  |ihulopra|]hie.  la 
vue  d'une  des  \illas  les  (.lus  eeiéhics  de  la  rive 
ocienlale  du  lac  de  C('nne.  eiili  e  Côioe  et  liellagio  : 
il  Siipil  de  la  \ ilia  Carlolta.  eonmie  autrefois 
sous  le  nom  de  villa  Sommai'iva.  Celle  admirahle 
liahitalion.  à  l'aspect  ii  la  fois  si  êitipaiil  et  .-i  rii-lnv 
aux  lerra.^ses  oniees  de  prarieii.<es  statues,  aux 
escaliers  (|ui  viennent  [ilunper  leurs  depres-de 
inarhii'  dans  h's  e.itix  lini|iidesdu  lac.  appartient 
aeliielleinenl  au  ilucOeorpes  de  Saxe-.Meiiiingei^. 
Son  nom  de  Carlolla  lui  a  été  donné  jiai-  la 
liremiere  l'einme  du  due.  la  prince.iAc  Charlotte, 
liliedu  prince  Alliert  de  [‘russe.  .Saniere.  princesse 
des  l'a\-.'-Ila<.  l'avait  aehelee  du  comte  v'^omma- 
rivaet  la  lui  avaitdonnée  cominecadeaude  noi'es. 

Outre  l'aliniit  de  sa  siltialinn.  la  villa  Carlolla 
l'enlcrme  diirerenls  objets  d'arl  l'eunis  par  le 
euinie  Somiiiariva.  des  statues  de  Canova  et  une 
partie  de  has-reliefs  eelehres.  jiar  Thurwaidsen. 
Dans  la  chapelle  du  (wlais  est  le  mausolée  en 
marhre  du  comte  Summariva.  par  l’ompeo  .Mar- 
elle^i. 


-tVEMl  RES  AU  PALS  DES  GniilllES 

CMADITRE  XXIV 

^ -  BiiLiille  entre  l.s  .em.ums.  -  Chusse  dans  la 
Lompat'no^i  sauve  apres  «ouceun  leu.  .Vsiiucl  de  l’iiippopo- 

Qnel  speclarle  curieux  se  présentait  dans  l'eau  !  c’était 
une  troupe  d'IiijipopoLames,  dont  les  corps  faisaient  l’effet 
de  vieux  troncs  ri'arhres  ballotté  par  la  tempête  et  échoués 
sur  le  sable  ou  les  has-l'onris. 

^  Partout  régnait  une  tranijuillilé  profonde.  Sous  les  feux 
d  un  soleil  ardent  la  nature  entière  semblait  assoupie.  Je 
me  tenais  sur  la  rive,  à  l’ombre  d'un  épais  feuillage,  pour 
observer  ces  étranges  animaux.  Tout  à  coup,  à  peu  de  dis¬ 
tance  rie  moi,  deux  énormes  bêles  sortirent  de  l’eau  et 
se  précipitèrent  l’une  sur  l'autre.  Ceuis  larges  et  hideuses 
gueules  étaient  ouvertes  dans  toute  leur  grandeur,  mon¬ 
trant  de  grosses  dents  crochues,  de  l’aspect  le  plu.s  feroce. 
Leurs  yeux  flamboyaient  de  rage  et  chacun  de  res  deux 
monstres  s'acharnait  de  tous  ses  efforts  à  (a  destruction  d(‘ 
son  ennemi.  Ils  s’enlre-décliiraient  et  s'entre-pen^aient  à 
coups  de  dents,  avan(;ant  ou  reculant  tour  à  tour,  tantôt 
s’élançant  à  la  surface,  tantôt  jilongeant  au  fond  du  l’eau. 
Leur  sang  rougissait  l'onde,  et  leurs  mugissements  de  fu- 
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veuv,  ce  sont  leur?  peaux  et  leurs  sifueiettes  pour  enrichir 
nos  musées. 

Qi]el(|iie  lomp.s  après  la  mort  de  .Inë.  je  n.e  di’ciilai  a 
oraaniser  à  terre  une  chasse  nocturne  contre  les  liippopoUmes, 
car  ces  amphibies  viennent  paître  la  nuit  sur  lu  rivage. 

I.e  Fornantl-Viiz,  qui  mule  parallèlement  au  littoral  pen¬ 
dant  plusieurs  milles.  n’est  séparé  de  la  mer  que  par  une 
bande  de  terre  sablonneuse.  T'est  dans  cette  prairie  que 
rhi|ipopotnmo  vient  paître.  On  l'appelle  rliernl  de  rîriêre 
{hijipos  pnlnmou  en  grec,  parce  ([ii'à  une  certaine  distance 
sa  tète,  élevée  liors  de  l'eau,  a  henticoup  de  ressemblance 
avec  celle  du  cheval.  Le  lieu  de  promenade  du  troupeau  est 
Bien  reronnuissable,  On  dirait  un  sentier  régulièrement 
battu  ;  .seulenjenl  d'énormes  empreintes  rie  picrls  révèlent  le 
quadrupède  qui  l’a  frayé.  L'herbe  ne  croit  pas  sur  le  che¬ 
min  de  ces  animaux,  (|ui  repassent  toujours  par  celui  (pi’ils 
ont  une  fois  pris;  c'est  ce  qui  fait  l'avanlage  du  chasseur. 

Je  choisis  un  bcrtu  clair  de  lune,  et  notre  canot  nous  con¬ 
duisit  dans  itî  voi«iiuigR  d’un  rte  ces  lieux  rte  promonnrto  et 
fie  [piUure  rtes  liippo[iotamcs,  Mon  chasseur  Igata  cl  moi, 
nous  tjpscendlmes  ;i  terre.  Je  m'étais  barbouillé  le  visiign 
avec  un  mélange  d'huile  et  rte  suie,  précaution  iililu  ii 
l'homme  blanc  qui  chasse  dans  cr^s  pavs  sauvages.  Il 
semble,  en  cITct.  quo  la.  par  ciccptioii,  les  hétnsnionl  la  viin 
frappée  de  tout  ce  rpii  est  blanc.  Jo  m'étais  donné  la  ressem¬ 
blance  exacte  d'Igula.  Nous  avions  tous  les  deux  la  figure  et 
les  mains  noires.  Mc.s  vèle'nenis  élaienl  d’unn  couleur 
sombre,  appropriée  à  une  cxpérlltion  nnrlurne,  On  ne  va 
pas  d'ailleurs  a  la  c.hnsse  avec  un  enslume  rpii  tireVinlI. 
Nous  passâmes  sous  le  vent  des  lilppopnlames,  rar  ces 
iinirnaux  ont  le  fiair  Irés-sublil  ;  indolents  le  jour,  il#  s'ef- 
faiouchent  d'un  rien  quand  il  fait  nuit.  Ils  soiitenl  pro¬ 
bablement  qu'une  fois  £i  leiTP,  lu  lenloiir  rtc  leurs  mniiva- 
ments,  la  pe.satilcur  do  leur  masse  et  lonrs  jambes  coiirlns 
leur  ilonnent  un  grand  désavantage. 

Nous  nous  mimes  en  ombuscarte  derrière  un  buis»on, 
l'mil  au  guet.  Aucun  do  nos  nmphlliios  n’éluit  rneore  sorti 
de  l’eau,  Oti  les  enlendoit  de  loin  p.iluMgnr  et  c.lapotor;  ce 
bruit  et  le  sourd  ronfinmcnl  do  leurs  naseaux  troublaient 
stuiis  In  silence  do  In  nuit.  Il  rallnit  pmirlnul  y  ajouter  lo 
buunlonncmcnt  des  mouslb|iie*  (|iii  vulaicnt  autour  <le  rwu.s 
et  ijui  profitaient  do  noire  immobilité  forcée  pour  so  rugaler 
Inmquillemenl  ii  iio.s  dépens. 

0[)endunt  la  luna  déclinait  vers  l'horiiîon,  et  je  commen¬ 
çais  à  m'impaliimtcr  lorsqu’un  grognement  soudain  me  fil 
Iressiiillir.  Jo  regardai  et,  h  Iravor.s  la  domi-obsciirite.  je  vis 
confusément,  ù  (juchiuo  distance,  un  monslriicux  animal 
triiiH|uiliemenl  occupé  h  brouter  l'herbe. 

Noua  en  étions  séparés  par  un  autre  buisson,  et  nous  mus 
mimes  il  ramper  dans  un  profond  silence,  jus(ju'à  ce  quo 
nous  fussions  à  peu  prés  à  (luinxp  pas  de  la  t'ôlo.  Combieo 
elle  me  parut  redoutable  t  On  a  vu  quelquefois  des  nègres 
écnisBrt  et  tués  par  ces  brillas  furiuuscs  et  je  pensais  quo 
nous  pourrions  bien  être  victimes  du  cciia-ci.  Si  l'animal 
n'est  que  blessé,  il  fond  nvri;  fureur  sur  l'ass-iillanl;  uus.si 
rexpérience  a-t-elle  appris  nu*  indigènes  quu  la  seule  ma¬ 
nière  do  l'altiuiuer  sans  (langer  est  de  s'en  approcher  par 
derrière;  car  il  no  peut  [ly#  so  relournar  vite,  et  cntlo  len¬ 
teur  laisse  au  chus.setir  lo  temps  do  lo  sauver,  nette  fois, 
nous  ii'nvions  pas  la  liberté  du  prendre  no«  nianlsges;  néan¬ 
moins  jo  me  décidai  il  Allie  feu.  eliinl  ii  peu  près  «èr  de 
mou  coup  il  quinr.e  |ia>,  malgré  le  |iru  do  cinrtu  i|uo  nous 
avions. 

Ig.ilacimni.  nous  guettions  l'Iiippopolsme  aioc  la  plus 
gramie  atleniinn;  puis,  nous  regnrilant  l'iin  l’autie,  comme 
pour  nous  dire  ;  s  files-vous  prêt?  »  nous  ('de'.âmes  leitle- 
lemeiit  nos  fusils,  et  nous  ajiislAines  la  liète.  Igala  tira  et,  nu 
même  inslatil,  sans  regarder  l'cirel  rte  son  coup.  Il  s'enfuit 
il  toute  vilessu.  Je  ne  fis  feu  qn'après  lui,  et  r|iioii'l  /eus 
l'ideo  do  jouer  des  jambe»  b  mon  tour,  exerricc  ipii  m'e- 
lail  luoins  fHiiiilior  rjii'a  Igals,  jo  m'aperçus  i]ue  ru  n'elait 
plU';  iiècessuire  :  lu  bète  nvait  chaiicolé  un  moment  et,  pous- 
saut  unsourd  mugissetiiunl,  elle  niait  tombée  iiiorle. 

Notre  chnsso  éluil  (liiio  pour  eetlo  nuil-lii,  car  iiiiciine  bêle 
du  irouiiemi  ne  so  serait  uviséo  do  venir  dans  ren-troil  où 
une  lies  leurs  était  élonduo  morle.  lgnlaprélpniJili|uej‘iivtiisi'U 
tort  de  ne  pd-*  in'èlre  sauvé  aussi  vile  que  lui.  Il  puralt  (pi'iino 
fuite  précipitée  est  lu  cumplcmeiU  obligé  d'uiic  chasse  ti 
l'hlppopoUmo.  Notre  succès  mit  tout  lo  village  en  belle  hu¬ 
meur,  car  Id  viande  y  est  très-rare.  On  alla  uu  (loiiit  rlu  jour 
ih'jiL'Ccr  ['.animal,  ot  l'on  en  rapport.)  lu  chair.  (ih8'[tie  patiior 
i|ui  arrivait  était  salué  pur  les  ucclumolions  de  In  foule, 
hormis  pur  les  gens  ijui  no  luangealeut  |ius  d'hippopotame, 
celle  viande  éltitu  pour  eux  raonda,  c'osl-â-dire  muiidile. 
Vmei  en  cITel  ce  qu'il#  croionl  ut  coininciit  ils  raisonnent, 
nuoiqu'un  rtn  leurs  uticèlii"'.  ilisoiu-ils,  engeniir.i  iiuirefois 
un  hiiipopolBine;  et  s’ils  s'avisent  d'en  iiianger.  ilsa'e*[io- 
senl,  d  leur  tour,  b  donner  nuissanen  ii  d'aiitros  hippopo- 
tam  ’.s  ou  b  mourir.  Ils  a'i'criaient  en  pirlant  rte  moi  : 

—  Que  n'a-t-il  tuo  un  Imlllo  au  lien  d'uti  liip|io])oliiiiio  I 

(h*tte  viamle  a  un  pou  lo  goût  du  limuf;  elle  est  moins 
rouge  et  la  fibre  en  est  plus  e|niisse.  C’est  un  mets  i|uc  le# 
nègres  aiment  beaucoup.  Quant  à  moi,  j'ess.iyai  d’en  imtii- 
ger  ([iieliiués  triuiclies  ;  mais  je  dois  dire  que  je  les  trouvai 
coiidcps  et  (|Uâ  j'ai  eu  de  la  peine  ii  en  venir  ii  bout.  Le 
bouillon  valait  mieux  cl  mo  lit  grand  plaisir.  N’éiait-ce  pas 
i|Ui‘!t|U(5  chose  d’usscz  nnincau  ijup  celle  soupe  ii  l'Iiippo- 
polaine? 

J'ai  tué  un  givind  nombre  d'hippopotnnies.  iye>l  une  liéto 
gto>sièremcut  conslruila,  lounh',  iliirorme,  reiiianjuablc  sur¬ 
tout  p.!r  son  énorme  tète,  dont  la  mâchoire  supérieure  ni'ii 
seiiilili-  mobile  comme  celle  du  croi'odilo,  et  par  ses  jambes 
Courtes-,  tout  il  fait  di'propnrlioiinée.s  au  corps  qu’elles  sup¬ 
portent.  Le  mâlu  est  beaucoup  piu<  gros  ijiie  la  fciiK'IIo. 
l’arvcmi  à  luulu  sa  croissance,  il  (-eut  atteindre  non  [>as  la 
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taille,  mais  le  volume  de  l'éléphant.  Les  plus  gros,  on  inar- 
cliiinl,  bDl.iyeiil  le  sol  avec  leur  ventre. 

Leurs  pieds,  dont  lu  configuration  est  curieuse,  sont  dis- 
pn.«é<  b  la  fois  pour  inarclicr  sur  la  vase  ou  les  joncs  des  ri¬ 
vières  et  pniir  nager  avec  facilité.  Le  sabot  est  divisé  en 
(jnalre  doigts  courts,  grossiers  et  écartés  les  uns  dns  autres, 
structure  cpii  permet  ii  ces  aniimins  de  se  mouvoir  avec 
aisance,  mémo  à  travers  la  fange  grasse.  J'en  ai  vu  qui, 
jiressés  |iar  la  peur,  couraient  au  fond  de  l'eau,  jiendunl  que 
leur  dos  en  rasait  la  surface. 

La  couleur  de  leur  peau  est  d'un  jaune  limoneux,  qui 
prend  une  teinte  rosée  sous  le  ventre.  Cette  couleur  devient 
plus  foiiccc  quand  ranimai  a  pris  loiilo  .sa  croissance.  La 
pi'uu  du  l'iiippiipotiime  adulte  a  sur  lo  milieu  du  rto.s  un 
pouce  et  demi  ù  deux  pouces  fi'épiisseur.  lîlle  est  dépourvue 
de  poils,  sauf  queh|ue6  soies  courtes  ii  la  queun  et  (]uel(|ues 
Imiipi’s,  de  qunlro  b  cinq  poils  cliaciin(',  disséminées  autour 
ilu  tuuxcau. 

.Sur  lotit  le  parcours  du  Kertianrt-Vax  on  rcnconlriiil  rte.s 
troupes  d’hippn[uilftiries.  I>o  ma  niaisou  même,  comme  je 
l'iii  dit,  j’pt,ii.<  il  (lorléo  do  le»  observor  h  tome  liRuro  du 
jour.  Hc.s  f|iio  CCS  iiniiiiaiix  se  sont  choisi  une  placo,  ils  y 
restent  voloiilier.s  plusieurs  H’inaines  et  plusieurs  mois  tlo 
tniilo  ju'qii'à  Cü  (lu'on  vienne  lus  y  troubler  ou  quo  in  pâ¬ 
ture  leur  manque.  Ils  sn  riissmnbleiit  en  cou|ilcs  ou  en 
blinde.»,  depuis  deux  jusqu'il  Irente.  Ils  s’cInbiiysciiL  rtc  prv^ 
fenmeo  sur  ilu.s  ba«-fon(ls  qui  leur  [lermetlcnl  rte.  prendre 
pied,  tout  on  ayant  lo  corps  submergé.  Ils  rtemourenl  là 
loiiti*  la  journée,  allant  (larfois  nager,  dans  unoesii  plus  jirn- 
foiuli*.  [liongcaut  pour  chercher  leur  nourriture  parmi  les 
herbes,  ou  .«O  jouant  à  la  surAico  de  l'uiirtu.  lia  temps  en 
loiiqis  II#  lancent  des  jets  rt'eau  à  deux  ou  trois  pieds  avec 
un  bruit  pareil  a  celui  d’un  soulHel  rto  forge,  et  ipii  n'est 
sans  (loiilu  (ju'iin  effort  pour  respirer.  Hieii  rte  ciininix 
commo  lu  spectiiclo  rt'uim  iroupo  (l'hippopolamc»  fulâirnnt 
avec  deux  ou  trois  petits.  Ceux-ci,  drôle»  do  petits  èlros 
d'unu  gaucherie  comique,  courent  les  uns  après  les  autres 
miluiir  des  banc»  do  s.ible:  j'en  ai  vu  ijul  se  campaient  hni- 
vpiiient  sur  lu  dos  do  leur  mère.  Quoi»  soins  vigilants  mon¬ 
trait  celle  mère,  soit  en  jniiant  uvue  eux,  soit  en  les  por- 
Isntl  Co  ipi'il  y  avait  (relnnigc,  c'est  que  ipieliiuefuis  toute 
lo  troupe  dos  hippopoliimos  (lis[mraissail  sous  l’o.m  pnnihint 
fort  longteni|is. 

Les  [inrlii's  rto  lu  rivière  quo  ces  .inim.mx  nfTecliiirmenl 
sont  celles  où  le  coiirHUl  n’est  pas  lrès-rB}iirte .  aussi  en  cen- 
cuiitrc-l-on  bciiiicoup  dans  tous  les  lacs  de  rinteriéur.  Ils  su 
tiennent  de  [ireferenco  flans  lu  voisiniige  des  pniu'ii'S.  ’l'rcs- 
frliinds  fi'iiiic  ceilaino  licrbo  e[iui»sn  qu’iU  y  trouvent,  ils 
vont  la  elicrclier,  <]uimd  il  lo  faut,  o  des  ilulances  cnnsi-le- 
rablos  ;  niuls  ils  uni  soin  ilo  revenir  toujours  avanl  le  lever 
du  soleil.  \  turpc,  ils  miirclicnt  cunsbiiiunciil  en  lignn  droite, 
Ituehers,  murais,  buisson.»,  iiue.tm  obsUiele  n'otTniyo  ni  no 
détourne  ce»  pe«anl5  amphibies-  J’ai  vu  leurs  Irucos  mar¬ 
quées  il  ms  les  fourres  les  piu^  épais.  Ils  n’ont  pas  gnmd’- 
peur  du  l’hoiimip,  ii  moins  il'éiie  forcés  à  la  elia-8e.  !»i  l'on 
vient  les  troubler  dnns  leurs  liabiludes,  ilschangnnl  do  place 
ot  vont  chcrclier  un  pâturage  plus  lrani|uilli'. 

I)ans  un  polit  rhuiiip,  derrière  ma  maiBoii,  croissnienl  ccr- 
liilnes  pliinles  i]Ui'  Ces  aiiiin.iux  uimenl  beaucoup,  cl  l>ieii 
soiivüiil  j'y  ni  trouvé  des  traces  (i'liippO|iolames  !i  cinquanlc 
plis  nit  plus  du  chez  moi.  Ils  ne  craignaient  pas  de  s'uveniurer 
jusqiip-la.  Je  crois  cepcniliinl  rpio  -i  lu  vent  leur  eât  denonec 
mon  voi«iiuigc,  ils  auiaienl  évite  il’en  aii|irorlier. 

lis  r.herclienl  luujoiirs  uu  point  d'abordage  facilo,  où  U 
rivooituiie  (lenlo  [irolongée  et  iluuce  ;  c'est  là  ((u’ils  vonl 
pulirc  fliflipic  soir  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  -  iiui've  tout  lu  pâlii- 
raga  i|m!  co  terrain  peut  leur  lournir.  Avant  d’iillerè  luire, 
il#  reslenl  flux  iiguuts,  flans  leur  mitre  olemcitl.  une  bonne 
bciird  ni  ((uehinrfoi#  deux,  immobiles  et  sans  fiiiru  lu  nioin- 
ilrc  bruit,  couuimU  s'il  n'y  a  rien  à  crniiidrc.  Au  plus  léger 
indico  de  lu  presunce  du  cba>seur  on  do  tout  aulrc  objet 
siispoct,  ils  s'éloignent  pour  ne  [ihis  re|i'jrailru  de  In  nuit. 
!»i,  an  contraire,”  Ils  ne  pressenlenl  aucun  rt.ingur,  ils  abor¬ 
dent  cl  se  meltent  à  errer  sur  la  rive  [largrnupcs  de  den.x  un 
trois  à  la  fois.  Ju  n’ai  jMmui.s  vu  [dus  de  trois  ib‘  ces  animaux 
p.iiire  ensembto  pu  même  endroit.  Tant  (ju'ilspont  à  terre, 
ils  so  fient  pin»  à  leurs  oreilles  ipi'ii  leurs  yeux,  car  je  les  ai 
plusinur#  fols  observé?  du  près  à  la  cliasse,  et  jo  suis  cnii- 
vaincii  ipi'ils  mnri-iietil  les  veux  prestpm  fcriiH'?. 

Quand  cos  bêtes  sc  joueiil  dan»  l'eau,  h-  bruit  qu’cllos 
ont  ressemble  assez  au  grognement  du  porc.  Te  même  gro¬ 
gnement  se  re|ictc  si  elles  sont  alarmées  par  rapproche  rio 
riiümiiie.  Lorsipie  l'Iiippopotaine  entre  en  fureur  tni  iiu’oii 
lu  surprend  n  I  iin[)rovistc,  il  jioii»se  un  grondement  sourd 
et  rauque  1(111  so  l'ail  enlemire  ii  ilo  grnniles  disliuices.  Ces 
iinimaiix  se  ballenl  souvent  cniro  eux.  comme  vous  avez  pu 
lo  voir  au  cunimencfiiicnl  rte  ce  cliapilre. 

I’aui,  mr  Cii  vii.i.c. 

[in  xuHe  nn  pruchnin  numéro.. 
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ON  DEMANDE  TOBY 

La  sccue  so  j'a-v»o  ilans  le»  coiili^cs  d'un  iiiodcsle  llièâiro 
ili'  siilliiiilninqji'-s.  derrière  ce  (laiivre  rideau  Iroué  et  rapiécé 
qui  sépare  les  iirli.'ili'ii  -in  publie,  l’i'iidaiil  tpie  le  elu’f  île  la 
l.imille  nomade  est  en  Irain  ireloiincr  par  sa  l'iwce  ou  son 
agilité  un  cercle  lie  sia-cl.ilours  na'if-.  la  gentille  (illelte.  (|iii  y,' 
bai.iiicaif  toiif  ii  l  lii'ure  sur  la  eorile  ilans  un  nuage  de  inoiis- 
selii)  '  (laillctee .  smilève  un  coin  du  riilcmi  (mur  aji|)cler 
'l’oi';,  -  le  l'Iiieii  Tnbv  .1  i[iii  son  liimi*  l'ai.sail  répéter  son  rôle, 
et  dont  i  'i‘sl  eiiDii  le  loiir  île  p.irailie  jiuui  couroiiner  digne- 
lui'iil  la  repri-.seiiliilion, 


.\ssis  sur  une  gro.sse  eaisso.  arc-bouté  sur  ses  jambes  de 
ilevaiil.  le  brave  homme  île  ehieii  s'csl  loiinie  vers  l'entree 
et  .sou  regard  intelligent  dit  :  J’y  vais!  »  fuis  Toby,  le 
savant  Tobv  reste  fixe  un  iiiouient.  l’éiietré  rie  rini()urtance 
de  sa  niissinii.  Il  songe  nue  dernière  fois  à  scs  differents  exer¬ 
cices.  et.  avant  de  (laraîtrc  devant  ee  souverain  maître,  le 
public,  il  ro]iiisse  vivenieuL  en  imiiginafioii  les  (larlies  difli- 
ciles  de  son  rôle,  celles  qui  lui  Viiuilroiil.  à  lui.  le  ('lus  de 
liravos  et  le  plus  de  menue  monnaie  à  ses  bons  amis, 

Tyus  nos  comjilimenls  ii  âl.  (ïarland  jiour  sa  jolie  toile. 

I'haxcis  RiciiMin. 

-  5€€— - — 


l'OlRBClFIS  Btr  P.tàB.Aa.S 

l.e  rlu  Nlun'n  —  frie  rri-l.inii*  Irnii  piUnre'îiiiK'-  —  !.«  Iiuxe  iiro.crite 

PII  .Vi'UluK'rro  —  l.'oi>iiiiou  ilr'  (iiuis.  fnn  nnilro  troi#.  —  Hutori' 
iiiaÜHina  Hnriiel.—  fn  pxlrnit  ilii  i  .il.vliifiuo  rie  l'éRiaiII<'U«i',  —  .V's.istin, 
rosis  hnninio  ils  ifoùt.  —  fn  périrait  'lo  -VJ.  Dafaurr-, 

l,pfl  journaux  [loliliques  ont  lièjii  a(»iiris  à  nos  led«ui's 
l'isime  du  (ii'oeès  de  Nimc».  il.»  savent  que  \l.  Lai'\-à.iuilloii 
et  .M.  liümt  ont  oie  condaimies,  le  premier  ii  .'lùD  francs,  le 
fleeoiid  à  ilill)  francs  d'amende, 

Ce  ni'  .-ont  [IMS  là  de  bien  grosses  sommes:  iiiai,<  dans  de 
par;  ils  [>rocès.  le  cliÜîre  de  la  cmirlamnafion  est  d'une  impor¬ 
tance  tout  il  fait  secoiidaire.  * 

1.1' jugement  du  tribunal  de  Nîmes  ilèclare  que  cinq  cents 
('arle'  il'invilalion  pour  la  reunion  du  gù  juillet  avaient  ete 
distribuées,  et  iiu'ii  un  nioineiil  donne  mille  personnes  i‘rivi- 
roii  se  Iroiivaieiil  réunies.  Doue  beaucüU(i  de  gim»  l'taicnl 
entrés  à  qui  l'im  n’avaii  (las  demande  de  earles.  1 1  la  reuiiiuii 
n'etait  point  une  reuiiioii  privée,  mais  une  reiitiioii  (uiblique, 
la’  jiigemeiil  rlit  encore  que  la  (mrte  des  salons  elail  restee 
ouverte,  ri  et  qu'il  serait  téméraire  d'alliniier  qu'elle  ii’a  ja- 
niais  laisse  entrer  dpN  (icr-soimes  non  iminics  rte  cartes.  » 

Lu  outre  Lacv-rniilloii  et  Hibol  n'avaient  [las  leur  dmiii- 
eile  reel  )kms  l’iijipiu'leiueiit  de  la  rue  de  ri»ratoirt’,  ils  11  ’ 
l’oiil  jamais  Inibile  et  ne  rtiabilcront  [iriibablemenl  jamais:  le 
bail  ii'ii  que  rii|)[)arence  de  la  legalili'  el  rcjuigne  à  l'idce 
d'iiii  domicile  [irive,  di'S  lors,  le  domicile  reel  n'a  (las  etc 
viole,  et  il  y  a  eu  réunion  |iiililique. 

Les  eoTidamne»  ont  fait  appel  dti  jugement.  Ils  soiilien- 
droiit  devnnt  la  tloiir  ; 

Kri  f.iil,  que.  si  an  ceibiin  nombre  de  personnes  n'oiil  |ui 
exhiber  nue  carte  sur  rinlcrpellatioii  faite  (lar  l'autorité,  e'esi 
qu'il  V  H  eu  ('uvnliis»eiuenl  de  la  salle  sur  le»  [las  de  lu  [Milice. 

Lu  ilruit,  un  plaidera  (ju'iiii  |iiU'lieulifr  (uHii  eonvu'iiier  un 
eerlaiii  iioiiibre  rtc  (lersoTiiies  (iiins  un  lii.-u  qui  n'est  ni  son 
domù’ile  ni  »a  résidence  lialuluelle.  san.s  que  la  ri'uii'oii 
iui«M’ être  par  l'ela  seid  cniL'idi'iée  coniine  une  reiiiiioii  |iii- 
ilique. 

On  [ilaidcni  encore  iiu'ii  nu  siifiil  |).is,  jiuur  déclan'i'  les 
prévenus  eoiqiiible».  c|Ue  le  tribunal  dise  :  «  Il  serait  I  ’iiie- 
l'iiii'c  d'afiii'inm'  que  l,i  piirtc.  quoique  giU'dee.  ii’n  jamais 
laissé  entrer  que  des  pi'i'sounes  munies  de  eai  les;  »  et  qu'il 
e.-l  iii(lis[)ensalile  quo  raeeusaliiiu  (iroiive  i|uc  des  [lecsomies 
non  munies  de  caries  sont  enlrecï.. 

Les  ap|ii'lanls  ne  finit  pas  inysièii’  des  argiinieiils  qu'ils 
enlendent  develr)[ipei'  (levant  la  tliiur,  et  je  n'ai  [ia>  griiiid 
inerile  à  vous  liiuiiUT  à  ravaticc  le  programme  de  I ’m-  de- 
fi’Dse, 

Si  le  jugement  e»!  eonfinm’'  en  ajipe!.  e/.  sûrs  qu'on  iiu 
ib'Viini  la  Cour  île  Citssalinn.  et  les  jurisconsultes  ont  de  liclles 
discussions  sur  la  planche. 

On  parleni  de  r;tir.iire  de  Norv  ilIc-siir-Oisc  moins  loiig- 
lenqis  dans  le  n-ste  de  In  l•■ranl■e  que  du  (iroecs  de  Niuios: 
mais  11  NervilIe-siir-Oise,  suu’z  siir.s  rpi'etle  ilefcavcra  bien 
(le-,  cuiiv er.s.ilioiis.  el  je  ne  voudrais  [iiis  [tarier  i[it’clle  ne 
se  raennlera  (las  aux  veillé.’s  dans  ([uelqiie  dix  ans  d'ici. 

Connaissez-vous  Nerville->ur-Oiset? —  .Non-  —  Kli  bien,  je 
nu  le  cou  nais  (ras  ilnvitnlnge;  tout  ee  i[iie‘  je  sais,  c’e't  ([ue 
ce  \  iil.ige  a  une  (’glisix  el.  tout  n-eeminenl  encore,  n'avait 
[loiiil  de  presbytère.  I.u  (iri’iive  qu'il  a  une  église,  e’e.st  (ju'il 
U  (ieniamle  un  ciirc  el  l'a  ohlenii:  l.i  (ircuve  <|imI  n'avait 
[ia>  de  presliylere.  e'e.sl  (pie  M,  le  eiire  ets,i  sii'iii-.  en  arri- 
vaiil.  uni  ete  iib’Hges  de  elierciier  un  gîte, 
lis  l'oul  Irmive  chez  .NI.  le  maire. 

Cl  |iendiinl  trois  moi»  l’autorité  muuieipale  et  I  autorité 
ecelesiastiipic  ont  vécu  «ousie  même  luit. 

Ces  trois  mois  pavsés.  M.  liH'ure  animui  a  ii  .M.  le  maire  qu'ii 
avait  choisi  un  nuire  logement,  .V  celle  iléclai'alinn,  M.  le 
maire  ié|ion(iil  |iar  une  di’  ces  unies  ineuimiies  chez  le.s  iiion- 
Ingiiards  écossais  nu  lein|is  de  la  name  blanehe. 

—  .Mais  je  ni’ me  suis  i>as  eon.sidere  chez  vouseomnie  11 
l'auberge:  j'ai  aeeepte  une  iiivilalion.  apivs  en  avoir  référé 
h  l'evèclié.  pas  autre  cliose. 

Cl  devant  h’  Iriliiiiiiil  .M.  le  curé  montrait  celte  lettre  i|iie 
.«on  ]ièii>  iiv.iil  reçue  de  .M.  le  maire  : 

Il  Nous  me  penuetlrez,  monsieur,  mainlenant  (|ue  votre 
eifur  généreux,  toujours  luiH  à  (lanloiiiier.  voiisa  déjà  fait 
(la.'ser  le  jiiiiceau  de  l'oubli  sur  ma  iiegligenee.  ih’ vous  dire 
que  nous  ne  méritons  iiull'mii'iit  les  foiiqilimeiils  que  vous 
nous  ii(lre>s"Z.  S'il  nous  arrive  qiielipiefois  de  faire  i^li[ucs 
(leliles  elio'cs  |)oui'  être  agréable  ii  M.  le  eun*  el  à  .M'*"  Si- 
liylle.  \u^  enfants.  e'i'.»t  (pi'ils  .sont  nus  plus  elvei's  amis  el 
1(11  ils  ne  eherelavil  ([ui*  les  occasions  de  nous  faire  j)lai»ir...  » 
Ctail-ee  la  lellre  d'un  lioiiime  i(ui  songe  à  laire  (laver  sim 
liospil.ilile  ? 

l.e  ras  eUiil  eiiiliaiTa>saut.  d'aulaiil  plu-  (|uc  le  runseil 
miiiiici|ial  ex(iiimail  l'avis  que  .M.  h’  cure  ne  devait  rien  à 
.M.  le  maiie. 


L’U.NI  VKUS  ILKUSTKlî. 
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^  fjmiin»’iit  f^'rTlain't'  ?  Mii  ctili'tidaiil  les  inirlirs.  fl'i'sl  rc  (]ii<“ 
le  Ifilmti.il  (If  a  fitil.  et  des  l'xiilicalionrt  i|iii  lui  oiiL 

I  pif  (liinnt'f'S  il  a  lin.'  cftfc  njnciiisiort  iiiic  M.  Ii'ttiiiirp  n'imiit 
I  jiuint  üii  li'n  i:iU‘iilioii--=  libài'alos  (juc  lui  [inHaU  .M.  le  piirp.- 
:  l.'aiitoritf  ccrlpiilasliquc  [layci'u  cpnl  ciiuiiiaiitp  francs  ii  l'aii- 
loril.-*  iiiutiici|ial<.'. 

(à’iil  ciiiqiianlc  IVanC‘<.  Ii'  lu.cc;iicnl  et  la  iifiurritiirp  (lour 
fieux  l'i  petidatil  Irois  mois.  Allims,  la  vie  ii'esl  |ia*  trofi  cIhtc 
à  Ners  ilie-sur-Oise. 

I.a  l•^•('lanle  wiil  se  faire  Intii  >pii  ilui'lle  et  trop  tiri^’inale  : 
il  lui  en  eiiil. 

l  II  h'iiiiiiie  esl  iinirl  réeeinmenl  ijui  en  avait  iiiu-nlé  rlo 
siipeihes;  r'élail  lepamre  Ihirjaii-,\Jmis.-;eiix.  déni  les  Fe- 
liis-Hmiiiali([ues  viennent  lie  reprenilre  avee  un  Krari’l 
Miieeès  les  f.'i/K/  l'rfitira  ifun  Ihiiiî'/jpois  dr  l'iwin.  Le  faineux 
'I  l'iniin  liens  avons  fail  faillile  »  est  île  lui.  et  rranelieiMenl 
je  duule  i|u'en  trouve  jamais  mieux.  Mais  Diinan-.Mons.-'eiix 
élail  prudenU  el  .si  M.  iJmiliUiKer  ravnil  el(''  antiint  ipie  lui. 
s'il  ne  s’etail  pn>  Ii'ü|i  aliaiideiine  ii  .son  iinaLrination,  il  n'aii- 
rail  pas  etc  eiimiaiiine  ii  pauT  eiii(|  eeiils  rraiies  «le  dem- 
iiniees- inli'i'êl.s,  el  l'inseilien  du  jugeuieni  dans  deux  joiir- 

Alt!  rimatîiiialieii.  messieurs  les  coimiieretiiils.  inéfiez- 
vütis  de  rima"iim(i()n.  et  ipie  l'exemple  d'un  confrère  vous 
serve  ! 

Dune,  M-  lîeulanaer.  iniireliaiid  d'haiiils  ciinfeclioitiiès  jioiir 
liemme.  s  '  mit  en  lèle  de  eenfeetioniier  un  prosji«‘cliis  ù  sen- 
salien,  et  vuiei  ee  dont  il  s'avisa.  L'est  loule  une  petite  .seène. 

Deux  fiiiirieanls  de  province  sont  réunis  nu  ntiiDti  il  la 
même  talile.  Le  dejeiiner  s'est  proloiiiiè  (iendaril  pliisienra 
heures;  on  a  l'èlé  les  \  ins  en(iiteux.  et  un  pari  s'env'njtp  entra 
les  deux  industriels  sur  la  (pnililé  des  (ini  liiila  de  eliaciin 
d'eux.  <,)ui  sera  jii;ie?  hoiilaneer.  ii  <|ui  l'un  PXpWii'm  din 
eeliaiitilloiis  ipii  le  mettront  ii  même  de  itikIit  son  nmM  rn 
coniwi.ssiinee  de  eiiuse, 

-V  rmi  des  deux  parieurs  M.  Hoidaiip'er  a  doniii^  le  nom  de 
Bloc.  Le  Itloe.  dans  la  seéne  itu  dejeimer.  est  ridicule,  et 
peur  l'ceulersa  niareli.indise.  il  ne  recule  pas  devant  des  pro- 
eèdes  d'uno  délicatesse  nu-dim'ir.  Le  nom  dp  ni««-  attrihué  ii 
un  ;:roles([ue  dont  l'hoiiiiètile  lais.se  liii'l  ii  (l»•8i^«•^,  estn-e 
|)|■empllil,ltioll?  p.st-re  linsard  ?  Je  ne  sais:  mais  ce  «pii  est 
iiien  .sùr,  cesl  (pi'il  .s'est  trouve  dans  ie  monde  cominercial 
un  vrai  Hioc en  cluiir  cl  en  os.  <|iii  a  vu  dans  le  prospecliis 
de  M.  Hoiilaiiper  une  alteinle  a  sa  ruii'idenvlion.  ipti  s'est 
plaint  d'mi  dommage  cause  ii  son  crédit,  et  f|ui  a  fail  un  pro¬ 
cès  lient  je  vous  ai  dil  le  résultat. 

Je  suis  sùr  (|ue  le  |>ror'liiun  prosfieeliis  dr  M.  Boiilaiiîrpr 
si'i'a  d'ime  sipe,*,se  et  d'une  réserve  exemplaire,  el  (pi'il  se 
eiiiilenteiM  de  nous  apprendre  (jtie  les  li;il>ils.  les  redin- 
(iules.  les  parde.ssus  el  les  pantalons  de  la  inni.son  Hoiiliin.ïer 
sont  les  premiers  habits,  les  [iremiéres  l'edinxetes,  les  pre¬ 
miers  par.lessiH  et  les  premiers  paiifaleiH  ilii  monde. 

Hélas!  les  vieilles  mriMirs  dlspaniisseiil  de  la  vlrille  An¬ 
gleterre.  I,e  “ouvernemeni  de  Sa  (Iraeieiise  Majesté  lu  reine 
Victoria  n'eiiteiid  |>(iis  cpi'oii  .s'eiifimce  les  eûtes,  (ju'uii  .se 
casse  la  màchuire.  ni  ijii'oii  .^e  fêle  leeràne  ii  eou|is  de  poim; 
et  pour  ie  plaisir. 

Allen  el  (Iik-..  deux  hoxenrs  de  mérite,  avaient  arrêté  une 
jietite  reiicunirc.  Le  jniir  et  le  lieu  elaieiil  lixés,  les //e/dêe- 
fiivii  amateurs  étaient  [iieveniis;  el  d'avance  on  se  Iceliail  les 
lèvres  de  celle  jolie  fête. 

Ht  voila  ipi’elle  a  mampii':  vnilit  (pie  l;i  police  a  déran;;é 
;  '  des  jdaL'ii's  si  eli.irmanl.s.  el  arrêle  le.-,  deux  ailver.saire.s. 

I  Cross  eomparaissait  i'aiiire  jour  (li'vanl  le  jiiye.  [i  a  de- 
'  _  mande  .sa  lilierle  sous  caution,  el  l'a  ohleiiue. 

'  —  Si  vous  eniiihiillez  encore,  lui  a  dit  le  ina^'islr.il.  vous 

,  serez  envoyé  ilevaiil  les  assises. 

,  Je  ne  combatlrai  plus,  inonsieur.  a  répondu  (io.«s.  .Mais 
lor.s([ii’(m  aura  siipjirimé  la  boxe,  espérons  i|ii  on  ne  se  ser¬ 
vira  |ia.s  (lu  cüuleaii  pour  reoler  ses  alïaires, 

Le  bon  tioss  ne  s'imaL'ine  pas  ipi'oii  puisse  régler  ses 


3^  ÜS  TJET 


rxplicniiin  du  dernifr  /.Vê«ç  r 

I.'liumiilP  cru  Mi-illi->.,jiil  pool  lie  5,t  g.ilu-. 


Tout  ab<Mia«  rtc  I.’ (j  üi  I V  F.  n  S  1 1. 1.  U.ST  R  F,  qnl  ciivcrru  l'ex- 
plicniion  rt«  rPlin»  ou  lu  soltiiinii  du  prulMtnii'  il'i!rlices  aura 
te  droii  rtc  ri^i-laiiicr,  a  niuKiP  prix,  le  premier  voliiiiir  rtc  la 
coilccilnii  «II-  l.’UMVËUS  ILl.titi  rn  K.  I.CX  voIiiiikm  siiivuiiis 
poiiri-uiti  Cire  uchiiIh  rtc  mCinc,  c’csi-A-dlre  ù  mr>lil«  prix, 
pur  l’iilioniif*  (jul  enverra  Hucccs.siicniriil  île  nouvelICH  cxpli- 
cailons  ou  Iles  soliiltuiis  Jiisiu,'. 


affaires  autreineiil  (|u'à  rou|is  de  poiiisj  ou  à  Cüii[is  de  eoii- 
k'iiu. 

à'«Mi’/(t  timplicilas  ! 

Lelu  m'a  Unit  l'air  d'être  l'avis  de  Sarah  Madley,  «pii  a  été 
rundainnee  ii  une  timende  de  deux  livres  pour  avoir  ii.ittu 
trois  hommes. 

Voilà  une  pillarde  ijiii  ne  doit  pus  compremire  du  Imit  le 
Que  vnidirz-voiix  fiu'il  fit  rontro  trot»? 
de  Lnnieillc. 

Vous  me  direz,  il  est  vrai,  fiii'il  est  assez  peu  probable 
(pie  .Siinih  Miidley  lise  Lc^nieille. 

Les  Anjtliiis  |Hisseiil  «'liez  nous  pour  des  caraeléres  riilmps, 
froids,  ne  soiliint  (Je  leur  Inimpiilliti*  et  de  leur  flegme  rpie 
dans  les  très-ftnindes  ueeasions.  fie  n'est  pas  cela  du  loiil;  il 
n'est  point  de  ppipite  plus  prompt  a  rengoiiomenl,  à  l'en¬ 
thousiasme,  à  l'élonnement;  plus  na'ff  dans  ses  curiosités, 
plus  habitué  à  .se  créer  des  joujnuT  i[ui  i'iimusi'nt  el  l'exci¬ 
tent  H11  delà  de  ee  iju'on  peut  imaginer  ;  hier  une  chiinteuso 
on  un  homme  sauvage:  aujoiinl'hui  un  prédicateur  ou  im 
clown  :  demain  un  poète  ou  un  mouton  ii  trois  jainbcs  ; 
iipivs-deiimin  un  singe  ou  une  girafe. 

Four  le  moment,  son  jfinJom-'oM  M'"'  Raehel.  dont  je  vous 
[larlîiis  il  y  a  huit  jours.  Tout  rc*  ((ui  Imielie  cette  diiiuHhuna 
nltire  nos  voisins,  les  iMTU|ie,  les  pas.-ioniie.On  dévoré  ses  hio- 
grapliie.s.  et  le  rntalogiie  de  ses  parfumeries  et  de  susrosiné- 
I  il  pies  a  fait  oublier  le  jioème  inédit  de  .Milton  ijui  fui,  il  y  n  un 
mois,  dans  la  [ire-iseiinglaise.  le  sujet  d'une  polémirpiesi  longue 
et  si  aelianiee:  petit  [Mjiàiie  de  ein«|Uimle-(piarre  ver.*,  (pii  u 
fait  couier  des  lUnives  d'enerfv  et  donné  niiissariee  à  tant 
«l'arlicles  de  eonlniver.se  ipi'oii  ponmiil,  en  les  metlant  ii  la 
file,  en  faire  une  ceinture  ii  la  ville  de  Londres. 

I.e  eiitiilogue  de  M"’"  Raehel  est.  j'en  conviens,  assez 
eiirieux  :  on  y  trouve  \' liiinUii  .Innrtinm  h  raison  de  îO  gui- 
nées  le  flaco'i  :  la  Toilffle  (irnhiquti  roijate  <Ip.  la  bdiuld. 
prepai'ce  par  ,M‘"‘  Uaciiel  imiir  la  .sultane  de  Tiinjiiie.  100  à 
I.OOÛ  giiinees,  soit  a.(»2o  à  rranes;  les  Souvenir»  dr 

iiieiriri^e,  IDI)  guinees:  les  lliiilm  dirine»  d'Arabie,  pour 
la  lampe  do  la  rliamhre  nuptiale,  et  une  eau  miTveilleiise  (pii 
[ias.se  le  l•eslr'  ;  ■<  Distillée  goutte  à  gmutte,  sons  forme  de 
nisee,  par  un  rocher  migneliiiue  de  rinlerieur  du  Sshara, 
traiispiirléc  au  Maroc  sur  le  dos  d'im  rapide  dromadaire, 

celle  eau  est  la  propriété  exclusive  de  .M .  Ibirlipt.  ipii  en  » 

acheté  le  droit  d'imiiorlatiiin  h  un  prix  exlraordinaire.  x 

Certes,  ee  catalogue  a  «pielipie  merilc:  mais  enfin  nos  pnr- 
fumems  de  hu  is  eu  ont  ipii  le  viilrnt  et  dont  nous  ne  son¬ 
geons  niêine  jilus  ii  rire,  Is'Iui-là  niènir,  s'il  était  d«s»  pre¬ 
miers  venus,  laisserait  ie.s  Anglais  indilTerpnl*,  mais  e'csl  le 
cataliigiiu  de  M  "  Raeliel.  il  sufîll.  On  n'y  verniil  figurer  <p>e 
de  la  moelle  de  bfi-itr  et  du  culd  rrenm,  ipi'il  n'en  ntsiI  pas 
moins  une  pièce  du  plus  haut  iuleréf. 

On  assa.ssine  un  homme,  mais  ce  n'«^t  jioinl  une  raison 
[loiir  n'avoir  pas  des  goûts  distingués,  témoin  lajcenaire,  ipil 
était  un  museadin,  et  Kennedy,  un  Américain,  tout  récem¬ 
ment  [K’iulu.  [Kiiir  avoir  tue  un  Anglais  (jiii  avait  (lour  lui 
une  tendresse  malheureuse. 

.\[ii'es  sa  eoiiilainnation.  Kennedy  a  fail  jirier  le  slieriff  de 
venir  i"  trouver.  Le  magi-;lriH  s'e.st  rendu  ii  la  [iriMin  el  Keii- 
nedv  lui  a  deimmilé  un  vèleiiieiil  élégant  pour  le  jour  de 
l'exeeiitiuii.  el  le  plie»  heaii  cercueil  ([ii'un  [loiirraU  .se  procu¬ 
rer  avee  fargeiil  que  des  aini.s  ne  iiiaïupieraieiit  p.i.s  de  re- 
nu'ltre  au  sherilV.  ■■  J'iuirais  une  répugnance  msiirmoiitable, 
dil-il.  il  être  placé  dans  un  eereiieÜ  vulgaire  ou  ii  bon  iiuir- 
elie.  " 

L(v  désir  dti  eondamiié  a  id"  iriufili. 

Keiuiedv.  qui  uvail  ll(ll■|^•ul■  d'un  cercueil  vulgaire,  n'avait 
aucune  aversion  jioiir  la  pendaisim.  Le  geôlier  avait  voulu  le 
changer  de  eeliiile  pour  (pi'il  ne  pût  pas  voir  eonslmire  l'è- 
clial'mid.  (■  Ne  pensez  pas.  lui  avait  dit  Kimiiedv.  ([iie  l'eelia- 
faud,  s«*  di'es-aiit  sous  mes  veux,  puisse  me  froiililcr  en 
aucune  maniéré.  Je  ne  suis  pas  f.iit  d'im  buis  ii  m'elfi'.iycr 
pour  si. peu.  w 


EM  VENTE  CHEZ  MICHEL  LÈVY  FRÈBES 

BDiriUTUS 

rue  Vivienne,  n"  2  Lis,  et  boulevard  de»  Italiens,  ii"  15 
A  LA  r.IBRAIlUE  NOÜVF.Ll.i: 

Vrnverbe^  f!  Srènes  hmrf,!ones .  [no-  l-.douni'il  Oiirliur.  lo  vol. 
gr.  iii-lK.  —  l’rix  ;  a  fr. 

Sowrnirx  d/'aiiia/('/i/f.T,  par  Alexaiidi'e  üiiiiuis.  2  vol.  gr.  iii-18.— 
l’rix  :  (i  fr. 

La  l'miicc  lumvdle .  par  M.  Pr.  vnst-Paradol.  5''  lAilum.  Un  vül. 
gr.  iii-IS.  —  Prix  :  ;i  fr. 

La  Terreur  prussienne,  par  Alexamlro  Dumas.  2  vol.  gr.  IH.  — 
Prix  ;  2  fr.  i 

Fn/iiit/  Lear,  rnmédir  on  cinq  actes,  par  Henri  Moilliac  et  Ludo¬ 
vic  Hülévy.  —  l’rix  :  2  fr. 

Madame  est  courhèe,  romédir  nu  im  acte,  p?r  Eugi'-no  Craiigé  et 
\irlor  neriiai'd.  —  Prix  ;  1  fr. 

La  Vieprirèe,  coniédi"  en  un  acte,  par  Eugène  (ir.xiigé  et  Viriiir 
ISernai'il.  —  Prix  :  I  fr. 

Une  lichpse  de  lutte.  etuTiédie  on  nn  arte,  par  \ictnr  Bernard  et 
(lalirit'l  l’orry.  —  Prix  :  1  fr. 

Les  (irmiths  Ihinrs,  par  Tiirgaii,  JÎ.V  livraisnii  :  lleims,  lissus  île. 
Initie.  —  Pi  ix  de  cliiupic  livraison  ;  011  coiu. 

Oicdiuuia/rt'  des  noms  pruiires,  uu  Encyclopédie  illusirée  île  bin- 
urnphir,  de  yéuyrupliie,  d'hisloire  et  de  miiUiidnjie,  par  B.  l)u- 
jiiiiey  de  Voirpierrc.  tS'  livraison.  —  Prix  do  ciiaipie  livrai¬ 
son  ;  51)  c. 


Il  se  peut  que,  trois  jours  après  iiu'iiiira  paru  eel  article. 
M.  Ilul'iiiire  soit  redevenu  un  liouiine  [lolitiijue.  L'ii  confrère 
(le  rilln.slre  itvoeal.ciiii  est  en  iri  Mne  temps  un  jouriinlisle  pleié 
(le  talent,  a  trneiu  nu  moment  où  M.  Diifimre  veiuiil  de  poser 
sa  eanilbhitiire  dans  le  Vnr.  un  portniil  rie  riiomme  el  de  l'ora¬ 
teur,  On  n'en  iijiim.iis  l'nit  di*  (dus  vrai.  .M.  Jlrisson  met  le 
lecteur  sur  le  [ui-ssage  de  M.  Dufaiire,  u  Vous  verrez  arriver 
(l'un  pus  solide  et  enlinç.  dit-il.  un  liomnie  de  taille  inovenne 
et  de  tenue  eurreele:  l'appiirence  ('st  robuste,  bien  (jiic  l'al- 
liire  du  eorfis.  légèrement  iiifléelii  eu  avant  et  sur  la  droite, 
se  ressente  des  pri'oeeupiitioiis  enii.sfnnli’s  d'un  esjiril  iiiédi- 
ffllif:  mnis.si  vuu.s  l'abordez,  la  taille  se  redresse,  rallihide 
l'Iumge  :  vous  avez  devant  vous  un  homme  de  soixanic-neiif 
ans,  (pli  en  parai!  einqiianle-i-inq  à  peine  ;  son  talent  est  plus 
jeune  i-L  plus  vigoureux  eneore.  .Ne  eliereliez.  ni  dans  sa  pliv- 
sionomie  ni  dans  sa  eonverstilion  de  trait  (pil  vmisehnrme  : 
vous  seriez'  der.n;  la  tèlo  est  earree.  rddl  profomi,  la  levie 
[iiiissante  ;  In  itiùehoire  a  été  iiioilelèe  pour  mordre  fort  et 
pour  tenir  ferme...  Son  nliord  est  froid  ;  uni'  [lolitesse  [«ii- 
fiiite.  (jiieliiuefois  glneiali‘...Rien  i)u'il  ail  fonde  .sa  re[iol:iliun 
nu  linrreaii  de  ItorilciUix.  M.  Diifniire  n'a  poiiil  lu  faconde 
brillanli'.  .sonore,  l■nlril]n;lnl('  et  trop  souvent  vide  des  lieaiix 
piirlcurs  hordelai.s.  Il  ii'n  [las  non  plus  leur  adinirahle  in'- 
gane,  celte  voix  ejui  vous  ('iichanle avant  d('  vous eonvainerc. 
Il  parle  du  nez.  disons-lo  sans  détour,  l't  la  première  inqires- 
sion.  rim(ires.«ioii  pliysiipie  [iroihiite  sur  le  nerf  auditif,  est 
positivenieiil  (lésagreahle...  Liiuj  iiiinute.s  ii  peiiu’  so  sont 
pn.ssees.  el  il  s'est  (cllcmeiit  emparé  de  votre  raison,  (jue  le 
défaut  de  l'organe  vous  éeliaiipe  eoinféeleniciil  ;  il  .semiile 
tip'me  en  harmonie  avec  la  personne  et  la  dialeeliipie  fonni- 
diiltle  de  M,  Ihifaiire;  ee  n'est  jiliis  ipie  le  bruit  naturel  de 
ces  mol.iiri’s  d'airain  <jiii  broient  iinpiluvaidenu'nt  l'adver¬ 
saire.  I,a  parole  est  sobre  el  .sevére,  l'ai'guinentation  achevée, 
ie  hnrs-d'd'itvre  banni.  Ses  plaidoiries  et  ses  discours  son! 
de.4  merveilles  de  (li.sjiosilioii  et  de  lumière;  tout  y  est 
prevu,  orrlonné.  mis  en  plnee  :  loiil  y  eoncourl  à  l.i  deiiion- 
slratiori,  ii  la  (•oiidusi(jiu  avec  une  rigueur  malheiiuiliijue  (jiii 
donm’  l'iiiee  de  ces  inacliiiies  snvarit(>s  dont  les  rouages  suc¬ 
cessifs  se  triinsnielt  -nl  régulièrement  la  matière  a  U-aiisformcr. 
el  ni-  -s'nrrètenl  (pu'  lorsipie  le  proiluil  voulu  est  à  l'état  de 
fs'rfeelion...  » 

Four  ceux  ijiii  eunnais-aietil  M.  Dufatire.  M,  Urissoii 
n'iiVHit  pas  besoin  de  le  iioinmec  dans  la  Jinriie  puliriifue  : 
ceux  <|ui  ne  le  eoiinaissaient  pas  el  (pii  ont  lu  ce  porfeait  le 
eorniitis.senl  à  pivsent. 

-MaItIIK  (il'ÉHIV. 


An  nifwnrnl  où  j'ià-ris  ee.s  lignes,  mes  chères  lectrices,  il 
semble  ((H'iin  noiivi'l  et-  nous  illumine  de  >es  chauds  nivons; 
on  a  nqtris  les  rub.'S  de  mr)lt^seli^e  et  di'  gaze,  rien  n'est 
;i*se/.  léger  pour  ces  jouriii'e.s  trojiicales, 

\  oici  une  belle  aimee  pour  les  récoltes,  el  J'envie  ie  sorl 
de  ceux  ipii  font  leurs  veirlaiigiis.  Lnriiim*  chronivpieuse 
des  mu  les.  ce  temps  ne  fait  [las  aussi  bien  mon  alfaire;  car 
les  magasins  ont  relire  (!«■  leur  étalagé  les  niodèle.s  dont  nous 
devions  nous  oeeuper.  et  j(‘  me  vois  forcée,  pour  vous  donner 
aifjourd'lmi  rpiel(|iies  renseignements,  de  reelierelier  mes 
notes  lie  la  semaine  dernière, 

.Ne  nous  en  plaignons  [las.  riuvi'r  viendra  toujours  trop 
lût. 

Le*  magasins  de  la  l  il  le  dr  .’^iiinl-Dr/iis.^’tiw';*  rue  du  fau¬ 
bourg  du  même  nom.  el  qui  sont  bien  eoimus  de  toutes  les 
lemiiu's  (dégantes  et  ('C(inomes.  soldent  eu  ce  moment  Imite.s 
leurs  mairliandises  de  la  saison  ijui  va  finir;  on  v  trouve  de 
nombreuses  oceasions  que  je  dois  vous  signaler. 

ti  est  (l'abord  une  i)ii:mlil(’ de  eonfectioiis  fort  jolies,  ([iii. 
bon  marche  déjà  au  moment  de  leur  l•réation.  sont  nmiiito- 
nant  clVerles  ii  la  moitié  de  leur  valeur.  L'est  ensuite  lafuiile 


EAUX  MINÉRALES  DE  VALS  (Ardèche) 

De  l'emploi  medical  de  l'eau  de  la  source  Dominique 
de  Tfl/s  (.\r(3oche;,  dont  la  composition  eliitniquc  est  uni¬ 
que  en  Europe. 

Elle  est  ferrugineuse  et  siilfiireuse.  On  l'emploie  pour  com¬ 
battre  avec  succès  les  fièvres  inUrrrniUentes,  les  cachexies, 
les  maladies  de  la  peau,  l’asthme,  le  catarrhe  pulmonaire  el 
surtout  l'cpuisement  des  forces. 

Le  corps  médical  considère  celle  eau.  très-agréable  à  Loire 
avec  le  vin.  comme  éminemment  reconstituante,  fortifiante, 
et  remplaçant  avec  avantage  les  huiles  de  foie  de  morue  et 
lo  quinquina. 

Brochure  de  quarante  pages,  en  dépôt  chez  tous  les  bons 
pharmaciens. 


La  rélèbre  ijravure  de  tlnpliafll  Moryliep,  d'après  la  CËMlî  de 
lÀiinanl  île  l  jnei',  yiie  nous  avons  publier  dans  noire  numéro  du 
■i  avril,  est  une  ipi^rre  d'une  oritndc  valeur  arlistii/ue,  et  beau¬ 
coup  dt  nos  ler/eiirs  ilé.sircrunt,  sans  il'Oiie,  pouvoir  la  faire  en¬ 
cadrer.  Dons  Ci  but,  i'iidniinislralion  de  ri  iiivers  illuMré  u  fail 
tirer  (i  part  un  cerloin  nombre  d'e.Teinplnires  de  celte  admirable 
ptnnihr,  .sur  papier  vélin  saline,  Iràs-fort  el  à  urondes  maracs. 
—  Prix  :  i  Iraucs  dans  les  bureaux  du  Journal.  Pour  receruir 
fraucu,  dans  les  dépnrtemenls,  la  yravure  roulee  autour  d'un 
biïtoii  el  suignciisemcnt  enveloppée  -  i  francs.  I.’adiniiuslration  ne 
peut  se  cli'ifjer  des  envois  à  deslinalion  de  ta  Corse,  de  rAhjcne 
et  des  pays  ciranoers. 


I.  IMVlüKS  ILLl'Sl'HE. 


o8'i 


innomlinibloflfrii'tolîtsfle  (Icnii-siiison. 

Ii*s  ÿüiiM'ies  l)ün  niiirchc  ilont  il  liml 
prufitiT,  car  ellos  mij:iin'iiliTOtit  liion- 
tùt.  les  tissus  fie  i’ei'>c  pour  rideaus. 
une  (jUiinlitc  de  liniti'rie  eonfeotionnee 
el  de  eliarniiintes  loilciles  rl'enf.inl. 

La  maison  fie  la  Ville  de  Siiiiil-I><- 
«('.v.bien  (|ue  son  local  soit  trés-consi'li'- 
rable.  a  |iour  ^\sléme  de  ne  rien  con- 
'crvor  (l'une  sdson  it  l  iiutre.  elle  de- 
bariiisse  ainsi  ses  ra\oits  afin  de  placer 
les  achats  cuiisiiiei'able?  ijiii  lui  arri- 
\(Tont  dans  (pielijiies  jours. 

(;'e<l  ra\anta;;e  (pi'on  lrmi\een  s'a¬ 
dressant  aux  niaitiiHus  i|ui  font  de 
^’randes  aiïaires  d'a\nlr  s(iu\eut  l'oc- 
ca!-iûn  de  faire  des  acfjuisiiions  dans 
des  conflit  tons  oxceptinnnelles.  On 
.«ait  (|ue  la  VHh  de  Saml-Iiniia  e\- 
jieilie  franea-^v-  échantillons  ainsi  (pie 
inu<  les  achats  aii-fle.-siis  de  \inL't- 
ciiu]  l'i'anes. 

On  m'assure,  dans  tous  ie>  ateliers 
de  conreetion,  (pie  le  M'Iemcnl  ipi'un 
appelle  le  coslaiiie.  /mri's/e?/.  et  cpii 
se  compose  ih'  douhh' ju[>c  et  paletot 
assoclL  se  poiieca  tout  l'hiM'c.  Les 
tir-siis  ehanueanl-^.  le-f  rtn  lires  et  les 
écossais  sont  ilc.'i^ins  par  la  iiiüde. 

Les  mac-rarlane  ii  dniible  pèlerine  el 
les  efisaiiiies  ii  eeiniiire  terininenl  ta 
toilette. 

Les  petils  eha]teaii\  ronds,  forme 
Watti'au  el  d'Arlas'iiaii.  .-e  feront  en 
li  iiire  ou  \elours  avec  |ilump:  les  fau¬ 
chons  munies  en  Heur-  et  satin  resle- 
ront  le  chapeau  habille  pouc  cet  hi\er. 

On  feni  des  easaipies  biiidees  mi 
suulaclie.  a\('c  jii|ie  as-ortie  en  drap 
le^er.  mianee  bleu  nu  \erl-iii)  rte. 

.1'enjra‘;i‘  im.-eheres  lectrices  à  |ire|iari‘r 
elles-iin'nn's  ces  brnileries  il  l'aide 
d'une  machine  a  eoiulre. 

La  maison  Itiion.  huiilevard  de  Sé¬ 
bastopol.  uni.  ipii  pos-ède  la  xeiilable 
Silencieuse,  a  mis  ecMe  exeelieiite 
maehiiie  ii  la  portée  de  loiite- le- bmii- 
sc-,  piii-ipie.  uacaiilie  cnn]  ans.  clic  ne 
colite  ipie  '2ï-'>  francs,  rinic  ce  prix, 
on  a  1.1  nuicliine  ii  table  d'aeajou  ou 
[t.ili— .indre,  les  acces-oiri‘s.  cpii  sont  : 
ai-nilli's.  ii.ixelte-.  bobines,  burette 
il  huile,  appaic'il  jiour  e\  ilcr  le  ea.-.-a;te 
riu  fil.  etè. 

l'uis  les  unifies  ;  ouileur  ]ioiir  nimi- 
elioir,  oiirh'ur  eliill're.  eiiiile  ii  rabattre, 
a  soiitaelier.  ,i  petits  plis,  ii  eonloimer. 
a  Ironeer.  ii  pOM'i'  dentelle  et  ruban; 
enfin  i!  y  a  douze  ituides. 

On  sait  (pie  la  inaehine  à  coudre  d(‘ 
la  maison  Hrion  est  a  navette  ronde  el 
eoutui’e  indeeuiisable.  bile  i 
aux  l'amilles  aussi  bien  ipi' 

(•atalo;.nie  illii-tre. 

Li'S  coill'iirer.  en  ehexevix  sont  plus  (|iii'  jiiniai.-  \iiliinii- 
neii-es.  \nila  l'niinpiüi  on  eoiilinue  ii  porter  dl■^  petits  cha¬ 
peaux  Il  n'est  ^.'iière  pnssihie  aiijmird'liui  de  -e  eoill'er  sans 
l'addition  de  faux  eheseux. 

.\ceeplons  celle  mode,  ]niisi|ii  elk'  nous  e-l  iin(iosee. 
soiimoiis  [ihis  ipie  jamais  le-  eliexeiix  ipii  tiennent  à  notre 
tète,  atiii  cpie  ceux  i(ui  ne  iiou-a|i|nirliennenl  (jiu'  par  aeipii- 
silion  ne  (ie\  ieiiiieni  pas  ri'iieule-.  f/ein[>loi  de  l'idia  et  de  la 


chignon  d’ompi’iinl,  car  je  jirevois 
d'ici  il  peu  fie  temps  une  finie  hausse 
sur  le  prix  déjà  clcvii  des  faux  clie- 

Ai-icii  ni;  S.wiGNV. 

— jeç — 

LA  DERNIÈRE  VISCONTI 

I.'iiliisire  uiaisoii  \i,-e(inli.  de  ^lilaii, 
a  pris  son  nom  de  la  ilii^nile  de  \i- 
eonilc  impérial,  ipii  fut  eonferee  ii  .-on 
premier  auteur  par  l'empereur  Ibirbe- 
rou.-se.  Durant  deux  siècles,  elle  a 
donne  des  maîtres  au  .Milanais  el  a  été 
lon^'tem|is  ii  la  ItMe  du  parti  ^dbelin 
en  Italie.  Dès  le  xi'  siècle.  l'Iiistoire 
siitnale  avec  honneur  plusieurs  mem¬ 
bres  de  celte  famille,  mais  sa  jurande 
splendeur  date  seulement  ile  lids. 
époque  où  Othon  Viscoiiti  de\iiil  due 
de  .Milan. 

.lean  (Lileazzo  \  iseonti  lit  construire 
le  düiiio  (le  .Milan.  Ses  successeurs  se 
mêleront  à  toutes  les  luttes  et  à  toutes 
les  agilalions  dont  les  villes  lombardes 
l'urent  le  llieàlre.  Leur  es[ioir  était  do 
parxenir  à  ceindre  la  eouronne  roxale. 
Dans  ce  but,  ils  oritiuiLséreiil  des  ar¬ 
mées,  eoiistruisirent  des  arsenaux  el 
reenitèrent  des  soldats  mereeiiaires  à 
la  tèle  (lesquels  lurent  placés  les  plus 
célèbres  ecHiflotlieri  de  I'e|ifupie. 

Tant  (i'efl'orls  ne  purent  empêcher  la 
déchéance  de  la  maison  \  iseonti.  A  la 
iiiorl  du  due  l’hilipfie-Miuin  Viseoiili, 
le  iiéneral  des  troupes  milanaises. 
François  Sfor/a.  s'empara  de  l'autorile 
supn'-me  et,  pour  .-e  donner  l'omhi'e 
d'un  droit,  il  épousa  la  princesse 
Itianea.  lillii  du  duc  défunt.  Toutefois 
.-a  lijinée  ne  [lUt  se  maintenir  au  rang 
ipi'il  avait  eoinpiis.  et  les  enfants  issus 
de  son  mariage  furent  renverses  par 
Louis  Storza. 

Louis  Sl'orza,  ii  son  Inur.  tut  hatlu 
jiai-  Louis  Xll.  Il  tomba  entre  les 
mains  de  sou  roval  ennemi  el  fut  en- 
l'ermé  dans  une  lorleresse  rrancaise, 
en  IWil. 

Fne  belle  el  jeune  )irincesse,  pelile- 
fille  de  Itianea  Viseonli,  (lait  restée 
seule  de  sa  raee  el  avait  ete  eoiuluile  à 
l'Iorenee.  sous  la  ganie  du  gonl'alo- 
nier  Sordini.  l'n  parti  |)olilii]ue  jiuis- 
sunt  avait  le  (irojel  de  di.-|ioser  de  sa 
main  et  d(‘  faire  deciarer  son  é|'0ii\ 
régent  (ritalie.  avec  .Milan  pour  capi- 
laiü.  Tous  ces  projets  l'urent  anéantis 
par  l'invasion  étrangère,  el.  ]iendiinL 
(Iiie.  les  armi’es  française,  allemande  et 
disputaient  le  sol  de  lu  Lomliardie.  la  jeune 
fille  mourut  ob.-eurement.  Avec  elle  s'éteignit  la  ligne  ducaic 
de  la  maison  \  isconli. 

Son  portrait,  que  nous  re|)rodiiisoiis.  estl'ieiivre  du  célé¬ 
bré  jieiiitre  Fra  Barlolomeo.  Il  fut  transporte  du  palais  Vis- 
eoiiti  ,1  Milan,  à  Tirano,  en  Lombardie,  et  fut  aclieti'  par  le 
eoioiiel  fédéral  suisse.  Emile  [toth|>lptz.  li  se  trouve  actuel¬ 
lement  dans  lit  galerie  il'Aaraii.  Il  est  [leiiU  sur  bois,  et  me¬ 
sure  (iiiarante-sept  centimètres  de  hauteur  sur  trente-deux 
de  largeur. 

X.  Daciikiius. 


LA  ÜEIi.MKRI-:  VISCÜ.XTI,  Poulh  MT  l'Aü  l  UA 
(l'apri‘8  une  pliotngraplde  de  .M.  J.  Alhert. 


liieile  il  conduire  cl  (oiiMoril 
l'aleiicc.  On  exiiedie  fniiicn  le 


l'iimiaudc  l'st  un  des  moyens  les  plus  ellicaces 

pour  consener.  épaissir  et  lu.-trer  la  eho\eliire.  L'L'au  vivi- 
litliie  (leiruil  les  pellicules,  lu  l'otnmnde  nourrit  et  fortifie  la 
r.icine  des  cIu'm-ux.  Ces  produits  sont  com|iosés  fie  toutes 
les  plantes  reconnues  bonnes  à  la  conservalion  de  la  cheve- 
luiT'.  on  doit  cette  préparation  ii  un  de  nos  chimistes  les  plus 
celchrcs,  et  je  regrelle  de  ne  pouvoir  le  nommer.  Le  depot 
de  ï r.aa  cl  de  la  l'oiiniinde  vivi/itjiirs  est  chez  M.  Binet,  rue 
fie  iticliidieii.  21).  On  peut  .-e  taire  expedier  en  loins  juns. 

l’uisse-je.  en  l'oiiscillaiit  l'ii-age  de  ces  préjiurations. 
(à'nnomiser  a  nos  cliaiTuanles  leetrices  ([uel(|iii‘.-  houcles  ou 


es|iagnole 


ÉCHECS 

ÇOLUTId.N  DU  PROnLiCMli  X"  111. 

Le  Itoi  di's  Uluiics  étuit  h  "'Clî,  eu  cciicc'  par  le  Fiai.  Li's  Blauc- 
vniiiifiit  (le  jinu  c  n.  (l'CIt  ;  il-  auraient  pu  lent  a  la  l’uis.  parer 
lechee  et  dcniiu’r  le  mut.  en  juuaiu  C.  li' Fit. 

sdi  (■  nox  l'.N  vi:ns 

I  /'ni'  KH  j'i'rir  simitl'iir  tic  .Vtiac^  ). 

I.ii  □x.ri.irqt).'  .le  lnii-,  peu  sen-iMu  .t  i.i  gteir.  , 

QiiHii'l  '"ti  prini\  liic  v.tlii  r,  aecuié.  Irénii— ,iiii , 

Kn  vin  '"II!  ^•"ll•l  lui  liuiinuit  la  viclmn' 

Solutions  justes  :  MM.  A.  M.  lii'  V...,  ii  Ituclii'riu  l  :  C.  l’iei  -oii; 
ka— inph;  SoriéiO  fie  e\ iiiiia-ti(|ne,  à  Luvnihnure;  l'.d.  .Miircais,  à 
l'rérisné;  D.  Minrier,  .'i  Arselüic- :  vicnnili' de  l-arnagi',  à  Tain; 
coiiii''  !..  Coi'tlella  et  niai'ipiis  l’a-'uri,  !i  Fmiiu  ■  Italie  i  ;  .Mull, 
eomttiandaiit  du  péiiic,  A  llanuenau  -,  ISi'Ii  .v  iiian-,  caié  de  la  Collette, 
à  Lille;  Kriii-'i  Diiiiinnlin.  a  Kta|>'es;  K.  Dnctieiiiin  ;  A.  It....  au 
Havre;  ferrie  de  Saiiit-l’.ilai-.  l’,.i;;èiie  Tliies-nii ■  l5a-si  --l'_vTi-ni'(’s;i 
SüL'iété  |)liilumati(|ue,  .Xer.'am,  ;i  llordeiuiv;  ceri-le  du  Cotiinierce, 
à  Aergèze;  eal’e  de  la  .Mairie,  à  l’aris-l’a— y  :  Arlliiir  Allant,  au 
Tuiinie;  l.iuilc  Fran.  à  Lvun;  Chaiiitieil,  inspecteur  primaire,  à 
liarhezieuv :  Muner,  a  (ii'niiia  K-pagm-’’;  A.  Siiia/in,  a  Lille; 
Cluirlioin  ;  rafé  Madc  t.  a  le-oul:  lielinudeiivïi.  à  Miic  eunes;  A. 
(iau(|eli-t;  café  (le  P.ivis.  a  llivi'-dc-Cii-r;  Auii'i  I-'ri'-dérie,  lï  Alger: 
llusiuve  de  T'niiml,  à  Trevi  'l  iSui-seï;  J.  l'Ianetie;  Paul  .Inzon; 
A.  Jiardfin:  K.  l-eqiu  siic-;  A  Nùijalte,  ;i  Saiiit-Maiid'':  rnininaiidaiit 
Tiiolev,  a  .\aiie\. 

ririsifur-  c-rn-an  Ci.t.iol  (.'li— ép*  d.iii-!  ).•  pTulilt-iiis  n”  IfïT, 
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l.ts  Blancs  juuent  ut  font  mal  en  quatre  cuups. 

(VfM.nf  jK'iifiDMKffi  Irf  aü/iilioiis  jusies  piuvfiiu' <  dfi'n  la  '/iiinrn/iif.l 


Pour 
recevoir 
de  suite 


ÛBITIS 


et  frunco 
à  titre 
df'  prime 


■  iiii»  Irè.s-bpllp.  k.'3tirdgcs, 

une  longue-vue  “'l'Lrïi; 

conlimèlros  de  longueur,  entièrement  niüiiléc  en  cuivre, 
avec  fermoirs  aux  dciiv  cxti-t’Uiilcs.  recouvrement  de  l.i  poi¬ 
gnée  cil  [iciiü  noire  ciiagrinec,  et  un  joli  clui  en  cuivre  pour 
la  rcnferiiKr.  —  I'It- Y  S.  E'7  portant  a  -l  kiln- 

mclres  et  |iius.  jicrmcltiint  d  apercevoir  ii  celte  flistanc'’ 
riieure  à  un  ciidran  ou  tout  iuilrc  objet  imperceptible  a 
I  (lùl  nu.  il  siijfil  de  s'abunaer  jiour  un  an  au 

NiAGASIN  ILLUSTRÉ,,:., 


Journal  donnant  chaijiic  mois  à  ses  abonnés  une  l'riiiif 
nouvelle  et  ;;i-:ttui(c  —  p.miaissaxt  chiuiue  se¬ 
maine  Je  samedi)  en  une  livraisnii  de  Ki  jiiigcs  uuami 
iN-Qi'AiiTO  il  tt  colonnes,  imprimées  sur  jiii[>ier  de  luxe  glaec. 
et  ornées  de  I  Ci  ii  30  sujets  de  gravure,  doiil  plusieiu- 
consacres  aux  actualités  du  jour. 

Le  prix  d'abonnement  e.-t  seulement  de  1-1 
(c|uiilurze)  frane.s  par  an  pour  toute  la  France. 
—  Les  aboniicmeiits  partenl  à  volonté  du  I  "■  ou  du  Ijdc 
cluu]ue  mois  —  On  s'iibunni'  ini  etivovanl  un  manfiat  d(‘ 
l'osic  nu  des  limbres-postc  au  rjêranl  du  journal .  i.’,  rue 
Sainl-Dontiniriae-Saiiil-derinnin,  à  Paris. 


liMILi;  AUCANTE. 


NOUVELLES  ET  MAGNIFIQUES  PRIMES  GRATUITES 

OFI'EKTKS  AUX  AliONNÉS  ÜE  E’UNIVEUS  ILLUSTRÉ 

Mijus  r(iali.son.s  aujoiii'd’liiii  hi  pi'üiiiesse  (|uc  nous  avons  l'aile  à  nus  abonnes,  en  leur  oiïruiiL  deux  inagniliques  iiriiiicM  f^ratiiite»  qu’aucun  nuire  journal  nu 
pourrait  donner,  et  dont  la  valeur  en  librairie  n'est  pas  moindre  do  eiii(|iiuiite  Ci-niicm.  —  Toute  personne  tpii  s’abonne  ou  renouvelle  son  abonneineni  pour  six 
mois  a  le  droit  de  recevoir  yratnitemeni  dans  nos  bureaux  ; 

LES  OEUVRES  DE  JEUNESSE  DE  BALZAC 

formant  deux  grands  et  beaux  volumes,  iliuslrês  do  nombreuses  gravures,  et  complétaiiL  les  teuvies  de  l'illuslie  romancier,  oirerles  il  y  a  un  an  aux  abonnés 
de  l'Univers  ilkisirè.  ~  Toute  personne  qui  s’abonnu  ou  renouvelle  son  abonnement  pour  un  an  a  le  droit  de  l'oeevoir,  non-seulement  les  ŒiiYren  de  jeiineHSe 
de  Knlxsie,  mais  aussi 


l,ES  CHEfS-D'ŒUVRE 

DU  THÉÂTRE  MODERNE 


PRIK  DE  L'ABONNEMENT 


Collection  sans  rivale  des  pièces  de  itiéâtre  les  plus  célè¬ 
bres  dans  tous  les  genres,  représentées  de])uis  vingt-cinq 
ans  sur  les  ibéàtres  de  Paris. 

Cet  ouvrage,  l'ormuni  heux  oha.nds  et  beaux  volumus,  coii- 
lieiil  ;  l'Honneur  et  l'Ar<jcnl,  de  PofiNni-d:  —  GabricUe, 
d’Kiiiile  Alisier  ;  — François  le  Ckavipi,  de  Georjçe 
Sailli  J  —  le  Roman  d'an  jeune  homme  pauvre,  d’Oeiuve 
Feuillet;  — Mademoiselle  de  la  Scifjlicrc,  de  Jiilen  Saii- 
deaii  ;  —  le  Demi-Monde,  d'Alc^niidre  llitiiinM  lil«;  — 
les  Faux  ÜO)isliunvnes,  de  Xliéodoi'e  Barrière;  —  .Voi' 
Inlimcs  !  de  Virtorieii  l^ardoii  ;  —  le  Duc  Job,  de  liéoii 
l^aya; —  la  Joie  [ail  peur,  de  ül . Fiiiile  de  (■irardiii; 

—  lu  Grande-Duchesse-  de  Gèrolslcin,  de  H.  üleilline  et 
Lud.  lialévy;  -—le  Supplice  d'une  Femme,  de  **’*■  ;  — 
ainsi  que  les  meilleures  pièces  de  :  Fdinoiid  Alioiit  — 
Balzae  —  Aiiiret-Boiirgeois  —  Fasiniir  Bêla- 
vîKiie  —  Camille  Boiieet  —  Ale\aiidre  lliiiiinii — 
l>’l‘:iiiiery  —  Paul  Féval  —  Lèuii  Gozlaii  —  Eiis- 
linliirlie — liaiiilierl-’l'liilioiiMt  — IJriieMt  Ije^oiivé 

—  Félicien  Ballefille  —  Atiji;'.  Maiiiiet  —  Jléry 

—  Alfred  de  JfliisMet  —  Henry  Ifliir^cer  —  Saint- 
fâeoi'KeN  —  F.  Scrilie  —  Fréd.  ïÿoiilic  —  Fii(;;ène 
Sue,  etc.,  etc. 

Le  tirage  de  ces  primes  exceptionnelles  étant  forcément 
limité,  elles  ne  pourront  être  olïerles  que  pendant  peu  de 
temps  aux  personnes  qui  s’abonneront  ou  renouvelleront 
leur  abonnement  à  l'Univers  illustré. 

Les  souscripteurs  de  province  pourront  recevoir  franco 
les  Œuvres  de  jeunesse  de  Balzac  en  envoyant  1  fr.  5ü  c. 
pour  frais  de  transport,  et  les  deux  ouvrages  réunis  en 
envoyant  2  francs. 

Écrire  franco  en  envoyant  un  mandat  sur  la  poste  ou 
une  valeur  à  vue  sur  Paris  au  nom  de  M.  Émile  Aucakte, 
administrateur  du  journal.  —  Port  double  pour  la  Corse 
et  l’Algérie.  —  L'administration  ne  se  charge  pas  des 
envois  u  deslinaliun  des  [  ays  élraiigers. 


LA  GOLLEGTION  OU  JOURNAL 

20  BEAUX  VOLUMES 
CoDleoaDi  plus  de  G,SOO  gravores 

ilroclipp .  125  fr, 

ilcliée .  170  fr. 

LxpèdilioQ  rr&aco. 


llufMiu  d'ahnnm'infnt,  rcdacDon  pI  jditiiiiislration  . 
laeeugc  (oiL<ti,  2ii,  pre»  an  Tu  la  I  «  ■  no  yal. 
Toutes  les  lettres  doivent  Ctre  airruncliies. 


11®  Année  —  IN’“  71/i  —  19  Septembre  1868 

A.  FELIX,  liddacteur  en  chef 


I  feule  au  oumére  et  aboiiucDiPiiU  ; 

I  MICHEL  LÉVY  ERÉRES,  «iliieor*,  rue  Vlvlenne,  2 
et  .t  la  LiBBAiHiB  Noovelle,  boulevard  des  Italieus,  là, 


LE  jmmCE  liü^AL  niElJI-IUC  DE  DAiNEMAIlK  ET  SA  riANCLE  LA  l'iU.NCESSE  LOUISE  ÜE  SUEDE, 
d'apiiS  (les  plieii.;i'ap|,ies.  —  Vuir  le  lîiilleliu. 


L’UNIVERS  ILLUSTRE. 


Ô8G 


SOMMA  III  K 

rjJXTe  ;  Le  miinile  el  le  lln'silrB,  Jiar  Uüiu'iub-  —  BaUBCiii,  jur  Im.  IiU 
Lavcikac  —  I.a  BilVowine,  par  X-  Daihkbes.  —  La  liaison  ila  Pilsla 
^suile),  par  Pâli.  1-sval.  —  Vr  m'Iii.uii  i-li  Brela;{pf.  par  I|.  Yi.iiAriV. 

I.a  iDunurucUire  ilo  SÙNrck.  p.n  Paul  Paueaii.  —  Causari#  Acionlillfjuo, 
lier  Sam.  Heiiiy  Bbrtiiouii.  —  1.8  IpImiiii.iii,  par  Viiasi  m  IlrUABU.  — 
Courrier  du  Palais,  pur  MaIliis  (Jlliiia.  —  La  \illa  |t.m-U»rlinu,  <i  l’Ilu 
il'Eltie.  parlÎL’.Bi  Miili.sh.  Cluunlilue  du  Wpûil,  par  I.»(on  flvTASt». 
—  Souvenir*  ilu  lit  ilw  Vienm-,  par  U.  Bkiou.  —  Avenlure»  an  pn)'» 
des  gorilles  (suite),  par  Paul  uu  C'ha’li.u.  -m  Cuorner  du»  Modes,  par 
M»«  .lues  ni.  ÜAA  II. NV,  —  l  'i  iiimï«ïu  livre  do  elias>e,  par  Uaui.ct. 

OK.VVrKU.n  :  1.0  iiiiiir»  royal  l'rdildrie  du  liaiiemark  ul  sa  lialieiiu  lu 
priiicessu  I.uiii'u  do  .Suède-  —  Hiitpire  il'Auiru'Iiu  :  Vue  gcnériilc  do 
Ceeroiiwiit,  rliuMieii  du  cenle  du  Bukouino;  lypat  ul  costumes  du» 
liabilants  du  U  Bukowiue.  —  Cliaste  au  lilairu.iit  ;  l'iiu  nuit  d'elé  dan» 
lus  buis,  L’|i  seroton  eu  Brelugiiu.  —  Nuuveaiu  bAlmiviils  de  lu  iim- 
tiulmluro  impeiiale  de  poiceUill»  ,  i  «sèvres,  Lu  tlieiiilii  du  l'ur  du 
.-'implon  .  Inaiiguratiuii  de  U  nuiivulla  suiiion  du  muii  A  Hiuriu.  — 
Mu  d'ivUiu  :  Vollou  rie  Purtu-Perraia  ;  la  villa  kan-Uarlinu.  rdsicluiirc 
du  l'uinpuruur  N.-ipu’dun  I*r,  —  Bouvcnirs  do  |ir  iiuluiiiul  uUumuiul  ,  a 
Vienne  i  La  iiuiliiiéo  du  dernier  jour  du  (ir,  uo  Praturi  la  pince  de  la 
lélu,  dans  rui  i'Ls-iiiidii  dèpuil  des  tireurs.  —  Ijm  l’IiIiIls  d'arrêt  : 
Dillerentu»  L's)ièces  ul  vai'iotra  dont  on  sa  sort  pour  la  eliisso  d  |lr 
("l'pt  gravures).  —  Uubu». 


LE  MONDE  ET  LE  THÉÂTRE 

Lu  Monde  hors  iLiris.  —  Lu  'llie.'iliu  un  plein  air  aiae  iiiisu  eoi  si.èiiu 
nouvelle.  —  Bien  de  M-  Hoslelll.  —  Le  elirulu.piecir  i;i  Musse,  — 
liiauguraliuli  d'nne  linuvulla  seclion  du  la  route  du  Kiiiiplun.  ~  Lo 
•'lUipon  et  lu  mont  Ceins.  —  Hugn.ird  ul  HurUieleiiij.  —  Coiniiie  quoi 
l.i  ligne  droite  u'ot  pas  toujours  |.i  plus  eoiirle.  —  La  roule  de  ruiieiil. 
—  M.  de  l.cssups  et  M.  de  la  Valellfl-  —  Traver*eu  du  loe  de  ijeiiève. 
—  La  degusialiuil  du»  Mus  sur  lu  liatauu.  —  Le  eoueurt  —  Les  caiiuiis 
do  ï'I/tlirlie-  —  Ueeepüuu  uu  Uouvurol  ul  a  Uoiilliai,  —  A’nunl  la» 
Parisiens!  Vueul  le»  umssessesl  —  La  question  du  logeuieiil.  —  Les 
.  oq  sages  de  S.uiil-M.iurKe.  —  liisloire  el  paysage.  —  L-i  Itgion  the- 
lieeiiiie,  l’abbiue,  reriiiitagu  de  .'sus.  —  Do  SaiDi-Muiirieo  à  Sion.  — 
i.es  eostuiuus  valuisaus.  —  La  i-aiique  du  «saxon.  —  Agaecries  rinirtuises 
du  Itenle  et  qiiar.inle  —  l’.iroiitliCse  a.Sioii,  —  Toilette  dan»  une  ean- 
lilie.  —  CliangvtneiP,  du  litige  sur  im  Ijillnr.l.  —  Les  carabiniers  du 
V.il.ii',  —  Lots  du  tu  J.iliaiitiisburg,  uialvuisie,  beaujolais  et  i  liaui- 
pagiie...  suisses,  —  Le  liain  d'iionneur,  —  Heeeplinii  a  .'-.lerre,  —  Boii- 
quel  oirevl  .1  M.  de  l,i  Valutle.  —  Bénédiction  do  la  voie  et  du  iiialeriel. 
—  I  l  .sallu  du  banquet.  —  Le»  lo.i'ls  et  le»  Jiseoiir»  —  Une  orgie 
oratoire.  —  La  reinu  de  la  tète  —  Les  plaisirs  du  soir.  _  Des  cara¬ 

biniers  (7oia.  —  iai  feu  d’.irlilie.e.  —  Visito  à  la  (ieniEüi.  —  Discussion 
.i\uL  les  mulet».  —  Le  bal  du  isierre,  —  Oi.ke»  i  liui'egrdpliii|ues  du 
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I.p  Munilo.  —  Iiuiis  l'ii'Oii.'i  clu'TfliiT  ailjutii'd'Ilui,  .si  vcuislp 
vuulezbiun,  a  deuv  cents  liuups  tic  .MuLiille  et  tin  i;i  .Mdi^oll 
ci'ur,  dans  liu.s  rpoions  oii  ii'mU  [>iis  cncoiv  iieiu'tru  la  célé¬ 
brité  de  M''  dora  Pearl  et  iw  hauts  fails  ilo  Luiiiso  la  IHiin- 
fliisseiise. 

Le  Théâtre,  —  iioub  riiiaUilIcroiis  |)uiirci'tlu  luis  en  pleine 
nature,  dans  un  eadro  de  monlat'nes,  rlelaes.  de  easeadc.s  qui 
ne  doivent  rien  im\  meiisuiipes  du  |iaillüii.  du  earloii  de- 
coupe  et  de  la  luile  peinte,  ou  eluuiue  jour,  cliaiiue  lii-uie 
apiiorle  sa  léerie  nouvelle,  anlmee  pur  lu  bajiiietlo  iinisible 
d'mi  metteur  en  sceiie  qui  ii'o»l  pas  M,  llusti'iii,  C'est  en 
Suisse,  s'il  vous  plaît,  que  je  vais  vous  cuiiduiro,  et  si  vous 
tous  trouvez  l'alijrué  tlii \ojUKe.  nu  vous  en  prenez  ([u'aiix 
nécüssites  de  la  ehruniquo  i|ui  iii’apiielaitiiit,  un  coiiipaenh' 
de  mes  confrères  de  lu  prusse  parisiuiiiiu,  à  rendru  cuniplc  du 
I  événement  de  la  bumaiiie,  --  l'iiiiiuaiirmion  «olumieilo  tlela 
nouvello  section  do  lu  lijtiiu  du  Simplon. 

lin  (juüi  |■inuugH1'yliou  U'uiiu  •uclion  do  chumiii  du  fur  qui 
eompte  h  peine  utioi|uinzuinu  du  kilomètres  puul-ullu  être  un 
êvoiiüinant  f 

Ceci  deiuHiidu  uiiu  uvplicaliuii. 

Jü  suppose  (|uu  l’idée  vous  premiu  tl’allur  visUur  le  lac 
.Majeur,  .Milan  ul  Venise  :  vous  juto*  lus  jmix  sur  uiio  eurtu 
et  vous  y  uherclicz  lus  pussagus  qui  duivent  vous  comkiiru 
le  plus  vile  ut  lu  plus  diruuU.'muiit  du  Frunuo  un  Iialio  a  Iru- 
vurs  les  .\lpus.  Deux  roiilu.i  p!'incijialu.s  s'ort'ri'iil  a  vous  :  tu 
ïîimploti  fl  le  mont  Cuiiis. 

Comme  vous  élus  nourri  de  vus  aiituurs,  vous  vous  i'iip> 
pelez  ces  vers  du  Crispin  duii.s  /us  hulioa  nuiuiiraiises  : 

Ahl  quu  ce  muât  CtmU  u»l  un  pa>  ridicule  I 

I) aulru  liait,  vient  »u  l't'lraeur  tt  voli'o  luomuiru  l’uloge 
ilécenie  par  le  poide 

A  celui  qui,  pruimill  lu  martKBU  des  Iluaiuiiis, 
lJuns  les  l'ors  du  Biiiipluii  ciiulu  dus  l'hüiiiln». 

\  mis  vous  rappelez  que  eut  ouvrage  lilunusiiue  paimu  pour 
un  dos  princijiaux  litres  de  gloire  du  Napoléon  1",  pour  iiiiu 
des  merveilles  d'un  siècle  qui  déjà  en  u  vu  tant  d'aulres  :  du 
là  vous  coiieliiez  (|ue  des  deu.x  routes  la  plus  curieuau,  la 
plus  interossantu  est  celle  du  Simpluii.  — et  vous  avez  raison. 

D'autre  [lart,  vous  renuniuez  que  de  Paris  à  .Milan  le 
Simplon  üsl  la  ligue  la  plus  diruele,  et  vous  en  concluez,  en 
vertu  d'un  axiome  bien  connu,  quu  c'csl  aussi  la  ligne  la 
plus  courte.  —  lu  vuu»  avez  loiL 


La  ligue  la  iiliis  courte  est  celle  du  tiioiit  Ceiiis,  —  iiar  relie 
:  raison  loiite  simple  quelle  est  tout  entière  accessiblu  aux 
hicomotives.  lamlis  que  celle  du  Simp'oii  ne  l'esl  ([ue  dans 
une  piii'tje  du  son  parcours.  Piiur  liiller  du  vilessu  avec  sa 
rivale,  illaul  quu  celle-ci  ait  comblé  sus  laeiiiii'S  entru  Du- 
iievu  ut  lu  Hoiuurel,  entre  Sion  et  Brieg,  eiilru  Dmnu  d'Ds- 
soia  et  Arona,  un  li'aneliissani  |iar  lu  «vnleme  Fuit  ou  un 
pun.'aiiL  pur  un  Lunnul  la  Simplon  prupruinunt  dit.  du  liriugii 
Damu  d'Oasulii. 

Le  jour  où  elle  aura  fait  uuhi,  il  ii’v  aura  («lus  un  Paiisien 
!  il  de.siinatiüii  de. lu  Loinbardiu  qui  passe  par  le  mont  dénis. 

Mieux  enrare!  ce  jour-lii,  le  .Sinqiloii  sera  devumi  la  grande 
route  de  roriuiil;  il  aura  conquis  lu  transit  eommuruiul  de 
l'AiiglelüiTe,  du  la  Hulgiquu,  do  la  Hollande,  du  nos  dèpur- 
temuiils  du  Nord  et  de  l'Kst.  et  peutnMre  dépossédé  .Murseille 
de  la  malle  dus  Indes, 

Lu  but  üsl  miiguiti(|iiu;  mais  ]jüur  y  urrivor,  que  d'obstu- 
eU'S  è  viiincre!  (juu  du  millions  a  depuiisur!  Ici  dus  intorèls 
ligo/sles  h  sutisl'airu.  lit  dus  préjuges  à  délruiru  ou  do»  hosti- 
lilus  a  tenir  un  ruspeel.  Où  Irouvur  un  liomme  capable  du 
tenlur  une  pureilio  untru]irisu.  de  la  poursuivre,  du  la  muner 
jiisiiu'a  bout,  du  faire  en  un  mol  pour  le  Sinqilon  eu  que 
-M.  de  Lessefis  a  fait  pour  l'isthme  jje  Siiei;? 

det  homme  s'iLst  reiu'onlre- Il  y  a  bientôt  vingt  ans  que 
.M.  le  uomte  Adrien  d(‘  la  Valellc.  le  uourugeux  joiirnalUte 
i|ue  vous  connuissuz.  posait  les  [«remiers  jalons  de  la  ligne 
inlunialiunale  d’Italie  par  le  Simphm.  Par  ipieile  coalition  de 
mauvais  vouloirs,  de  résistances  aveugles,  de  pa.ssiüns  iniii- 
lelligenlüs  »es  uirurls  ont  été  |iuralysé&;  par  quels  revur» 
rumvre  (ju’il  avail  creée  s'est  trouvée  unrayee  dans  sa  mar¬ 
che,  vous  le  savez  de  reste.  La  situalion  paraissait  perdue. 
M.  de  la  \‘a!eUe,  lui.  n’a  pas  dese.quh’é.  Il  a  la  persistance,  la 
volonté,  la  lui  qui  lrans|iurfe,  ou.  si  vous  aimez  mieux,  qui 
peret'  le»  montagnes,  Smis  son  énergique  impulsion,  la  com¬ 
pagnie  en  désarroi  s’est  reeuiL-titiiée  :  les  travaux  iiilerrom- 
pus  ont  été  repris  et  poussés  vers  la  montagne,  l'iio  nouvelle 
seetiuii  a  été  ouverte  «le  Sion  à  Sierre,  avec  deux  stations 
iiilfi'iiiediaires,  réalisant  ainsi  sur  rensemble  du  («arcuiirs 
une  nouvelle  économie  de  temps.  Le  mmivemeni  est  donne 
maintenant  :  il  ne  s’arrêtera  plus. 

•Unsi  que  le  disait  trés-heureiisemeiil  un  des  orateurs  du 
eanlon.  .M,  Aiirien  de  la  \aielte  n’a  pas  seutenieiil  créé  la 
ligne  (lu  .'^iiiqiloii,  il  l’a  res>uscilet‘. 

Fêler  eetle  résurrection,  tel  l'Iail  le  but  de  lu  soiuimilé  u 
lai|uelii'  uvaieiil  élu  coiiv  ius-  avue  les  iiopuialions  avoisi liantes, 
les  re|iri‘suiiümlii  do  la  preasu  européenne. 

Kiun  n'av.iil  etc  é[(argiie  pour  recevoir  ilignemenl  les  in¬ 
vité»,  Le  |irogranmi:’  — vous  l'avez  in  ici-même  —  était 
magnili(|iiu,  ut  il  a  luim  toutes  .-'s  promesse^. 

rti  le  l'Iieh;'  n’etait  pa»  u»c  jusipi'a  la  corde,  j  ajouterais 
(pie  le  soleil  s'élail  mis  de  la  lêtu.  Il  sembhiil  que.  [«our  la 
cii'conslaiK'c.  la  Sui»su  eût  empnintu  à  l'Italie  la  pureté  de 
»un  riel  et  hi  lran»|bireiice  de  son  atmosphère.  Jamais  les 
eaux  du  lac  de  (ieneve  n'avaient  reflété  im  azur  plus  doux  el 
jilus  iiilen»e  à  la  fois.  Ou  oui  dit  de  loin  ime  bamiu  de  velours 
lileu  de  ciel,  piipiee  du  pniilultes  d'argent.  L'u  bateau  ii  va- 
(leiir  nuiis  attendait,  pavoise  aux  cuvileurs  de  la  France,  de 
lu  îsiiisse  et  de  l'Ilaiie.  Le  canon  tonne,  lu  niaehine  silile  et 
l’on  [tari. 

Dans  les  salons  élégainmenl  ilécoré.M  un  excellent  dejeimer 
V  iunt  reconforter  les  estomaes  en  siniU'i'unee.  (lerlains  convives 
pi'ülileiit  tie  roccaBion  iiuiirsu  livrer  ii  une  éludé  apiirofonilie 
dos  lU'üihiil»  de  lu  eolu  vaudoise.  CepondanL  les  deux  rives 
du  litc  su  duruulunl  tour  ii  tour  aux  veux  des  voyageurs;  — 
d’abord  la  rivu  fram;aise  ipie  le  Imleau  touehu  ;i  Vvoire.  a 
Thunuii,  il  .Vmpliiun,  a  Lvian  :  [mis  la  rive  suisse  où  il  aborde 
il  MorgC'.  il  Lausanne,  il  \e\ey,  De  ehiii|iie  stalioii  p;irlent  | 
des  salves  (l  arlitluriu  auxipielh's  nuiis  rupomhms  avec  nos  | 
doux  canons.  Ah  !  lus  canons  tic  r//u/ué(»u,  je  mé  les  rap-  | 
pcllcrai  luiiglcm[iK I  ils  ne  »oiil  [lu»  gros,  non:  mai.»  quel  { 
gulouliet  1  J’en  ni  encore  le  bruit  dans  les  oreilles'  i 

l’ne  musique  moins  guerrière  el  <|ui  n’en  est  pas  [lourceia  [ 
moins  agn'able,  ent  celle  ijiie  nous  donne  sur  le  bateau  même  I 
un  coiiptu  lie  v  irluo.'f'  ilalions.  L'homme  juuu  de  la  mando- 
linu  :  lu  fuimni*  râccompagiie  sur  la  guitare.  Le.s  morueaiix 
soûl  umpruiilus  au  repertoiru  de  Bossini  et  de  \'enli  :  ils  sont 
exécules  avec  une  justesse,  line  précision  ul  un  senlimont 
qu'un  n'usl  pas  habitué  à  rencontrer  chez  des  artistes  amlm- 
buils.  Des  lirav'is  parluni  de  tons  côlés.  On  -«e  croirait  ii  la 
Balle  Ilurz. 

Jm  tour  du  lac  louche  à  »j  (in,  Le.i  montagnes,  éclairée.s 
{lar  lo  soleil  coucbanl,  comuiencent  à  se  baigner  dans  la 
brume  du  soir.  Nous  laissons  a  g.iuclic  le  château  de  Cliillon 
dont  la  siliiouelle  noire  se  détachi*  »ur  les  blancheurs  des 
eolliiics  auxquelles  il  eït  adosse,  el  nous  nuu»  dirigeons  sur 
la  (luinte  valai»amic.  L'iic  banpie  noiiî-  accoste.  C’e»l  M.  de  la 


\alelie<jui  vieni  .serrer  la  main  à  ses  anciens  confrères  de 
la  presse  [iari»ieime.  Illeiilùl  h'  liateaii  aborde  au  Buuvorel, 
en  face  de  la  gare  du  ciiomiii  de  l'or.  Figurez-vous  un  chalet 
élégant,  lout  festonné  de  verdure,  avec  des  guirlandes  el  des 
couronnes  de  (leurs  et  de  feuillage  suspendues  de  dislance 
en  disturu'c  et  eiilreniôleea  de  lirupeatix  aux  amies  du  Valais; 
sur  lu  halcun  qui  occupe  unu  partie  de  lu  fufade.  un  or- 
clu’Klre  jouant  des  sj  mphonies,  une  popululioa  poussant  des 
vivat  et  le  caiKin  —  le  canon  toujours  —  échangeant  des 
saillis  du  liiileau  ii  la  rive,  voilà  le  s[iuchicle.  Nous  montons 
^  ihms  le  train  préparé  pour  nous  recevoir  —  ut  un  roulu  ! 

Même  enthousiasmo  à  Mmitliey ,  mêmes  manifoslatinns 
guerrières  el  nui»icalL’s,  mêmes  acclamations,  plus  bruyantes 
ut  pins  nourries  peut-être.  Il  est  vrai  que  les  femmes  étaient 
on  majorité.  Des  cris  nombreux  du  ;  Và'eiil  les  Parisiens! 
uccueilh’iit  l’arrivée  du  convoi.  Nous  répondons  par  ;  \'ivcnl 
les  -‘^(lissessns  I  .Si  l'on  se  filt  arrêté  plus  longtemps,  on  se 
fût  embrassé,  pour  sûr. 

Il  est  un  [loint  (|ui  nu  laissait  pas  de  nous  inquiotur.  Oi'i 
trouvermis-nmi.s  ù  nous  loger?  Lu  (iominigtiie  avait  prévenu 
ao.s  craintes.  Des  clumibix's  pour  les  invités  avaient  été  lete- 
nues  il  avance  h  Saliil-.Mauriee,  ii  .Marligiiy.  à  Saxon.  ii  Sion 
el  a  Sierre.  et  le  nombre  eu  avail  été  ealculé  sur  les  re»- 
sources  de  eliaeuiie  tle  ces  slations.  Ou  avail  même  organisé 
dans  celle  dernière,  en  prévision  d'un  excédani  <lc  vova- 
gciirs.  ih‘  vastes  dortoirs  munis  de  matelas.  Sainl-.Maurico 
ne  disposait  ipie  de  douze  chambres.  Cette  allure  inodesU' 
lui  lit  (lu  lorl.  Cinq  voyageurs  seulement  —  nous  élion.s  du 
iiumtnv— se  preseiilerent  à  l’appel.  Ceu.x-la  ne  furent  p.is 
les  muins  sages. 

Saint-Maurice  est  un  des  endroits  h's  plus  délicieux  que  je 
sache. 

•Martigiiy  a  le  [lassage  du  Chamouny  et  du  Saiiit-Bernanl  : 
il  garde  le  souvenir  de  Napoléon  |'■^  d'.VIexandrc  Dumas  et 
j  de  son  bcefstaek  d'ours;  Saxon  a  .se.s  bains  ioilurés.  ses 
i  excursions  à  la  Pierrr  ii  voir,  son  casino,  sa  roulette  el  se.s 
eoeoltes;  Sion  a  son  évêchiù  son  églis.>  byzaitliiie,  ses  chà- 
:  tiMux  en  ruine,  campés  thiùMrulemeiil  sur  les  croupes  de  deux 
I  montagnes  jumelles;  Sierre  a  si's  vignobles  et  ses  vergers, 
j  ses  familles  [«itrieieniies.  ses  tertres  bizarres  ([ui  ressemblent 
1  a  dei»  loiubcaux  ceiliipie»;  —  Sainl-Mauriue  a  bien  aulre 
I  ehost'.  ma  foi  ! 

j  Vous  faiil-il  des  süUV(>oirs?  C'est  lii.  en  faei*  du  l’antiqui' 

I  Afjaïuiatn.  que  eain[iait.  au  iic  sièclu.  la  vaillanle  legipii 
,  Thftiea  l'elix,  eomimuiduu  [air  .Maurice  ;  c'u.sl  là  que,  pour 
I  avoir  ri'lusè  d'execiilcr  les  ordi'cs  de  Maximieii  Hercule  (ù 
j  de  treiiqier  ses  imdii',  dans  le  .sang  elirétien.  elle  fut  d'aliorrl 
j  déi'iméi' deux  fois,  [mis  exterminée  luuf  uiiliere.  Sur  ces  six 
I  mi  le  marty  rs  l’histoiix'  a  relemi.  avec  le  nom  de  .Maurice, 
ceux  de  ('.andiiie.  d'Ivxiq.ei'c  el  de  \  ielor.  L'ahbaye  des  au- 
gustiiis  est  la  |i|us  aneieniie  du  jiays  :  ses  moines  dessorvent 
les  eouvonls  hospitaliers  du  Siin|>ion  et  du  Sainl-liernard. 
L’ahl)('  [lorie  le  liire  de  comIe  et  d'e\êi|ue  de  Belhhami  l'/i 
purlihiis.  iMus  encore  ijue  Sion.  Saint-Maurice  est  la  métio- 
fioie  religiiHiM'  du  \aliiis.  De  la  table  où  j’écris  ces  lignes 
j'a|ierç(iis,  colle  [imir  ainsi  dire  aux  lianes  d'une  immense 
j  muraille  [)er[>eiidicuiairu.  l'ermitage  de  Solre-Dninti  de  Scw. 

Des  [lèleriiis  y  munleni  [lar  uu  étroit  sentier  tailhi^aiis  le 
^  roe.  Le  vi'rtige  me  |ll■(‘Ild.  rien  <ju'à  les  regardée. 

1  Aimez-vous  le  |iitlüri'S([uu  ?  I{esii>z  encore  à  Sainl-.Mau- 
riee.  La  situation  est  imique.  Lu  arriviiiit  vous  avez  vu 
s'élargir  devant  vous  en  amiihitheàlre  la  vallee  du  Kliùiie. 
l’iiis  tout  il'iiii  cmqi.  ([Uiind  vous  avez  ll•ave^sé  la  ville,  la 
voilà  qui  se  resserre,  pressée  d'un  coté  [cii'  lu  Dent  du  .Midi, 
de  l’autre  par  la  Dent  de  Morele.s.  Cimjuanto  hommes  placés 
là  jiourraienl  y  arrêter  une  arimh'.  Ce  sont  les  Tiiermü[iyles 
du  Viilai». 

Je  n'en  Unirais  jms  s  il  me  l'allail  citer  louti's  les  richesses 
du  [laysage.  tous  les  as|iecls  variixs  qu'il  présente.  Ici  la 
Ih'iil  du  Midi  avec  scs  rocs  dciiude,-.,  la  la  belle  jiyramide  du 
niuiit  Calogiie  que  conlounienl  des  voyageurs  qui  vont  au 
.^aint-Bernaril  ;  im  face»  le.s  verduyaiils  coteaux  de  la  région 
\audüi-»e.  De.s  perspeclives  s’ouvreiU  di'  Imites  [jarls,  les 
unes  l'ipres  el  sombres,  les  autres  smirianles  ut  inomlces  du 
soleil.  Pour  les  excursions  et  les  eiirinsités  vous  n’avi'Z  qu’à 
ehoisir.  A  dix  minutes.  la  6’ro((c  drs  Pees.  ([ue  j'ai  visilée 
oc  matin  même,  où  [«eiuleiit  îles  cristaux  et  des  slahictiles. 
[iiTcée  naturelle  dans  le  roc.  dont  les  nombreux  méandres 
rajipeilunt  les  catacoiubis  de  Borne,  et  à  l'exlrémilé  de  la- 
i|uulle  vous  renimnlrez  un  lac  et  une  cascade;  ii  une  demi- 
lieiire  [ihis  loin  la  fumeuse  chute  de  Pissevache.  plus  loin  en¬ 
core  lu  gorge  du  Trient,  d'un  autre  coté  Lavey  et  ses  bain? 
sulfureux,  Bex  et  sus  salines,  le  val  d'Illiez.  la  Dent  Valcrutte. 
le  mont  de  Bipaillo.  que  sais-je  ?  11  y  a  là  tout  un  moiulu  do 
Jouissanres  [lour  celui  dont  le»  Capoues  à  la  mode  ii’oiiL  pas 
encore  usé  le  caoir  et  le  sen». 
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Ivl  ([uiind  j’iijoiili'rui  (jn'à  I'IkUi’I  de  la  Di'iil  du  .Midi,  au- 
(jtu'i  nous  avions  élu  adressés.  —  ne  pas  conrondre.  comme 
dirait  Juaiine  ou  Bii'dekoi',  avec  le  bulFet  de  la  fraro,  — .l’oii 
trouve  bon  coucher,  cuisine  excel  enle.  Iiéles  prévimaiil.s, 
l'on  comprendra  qu'une  fois  notre  teiile  |daiitée  là,  nous 
n'ayons  |ias  rdé  pressés  de  la  porter  ailleurs. 

Il  faut  pourlant  la  (]uilli‘r  et  nous  rendre  à  la  cérémonie 
d’inaufiuration. 

(i’csL  ditnanelie/  Tout  le  pays  est  en  l'éti’.  Le.s  Valaisanni’.s 
oui  arboré,  avec  la  robe  de  gala  à  taille  courle  et  ajustée  an 
corps,  avec  leur  fichu  de  eoii  le  plus  éclatant,  les  unes  le 
petit  cliapenij  gracieusement  cainbnb  les  autres  le  chapeau 
d’Iiomrne  à  la  Bolivai'  qu’entoure  soit  un  large  ruban,  soit 
uni'  soric  de  cache-pot  ou  de  polygone  en  eloü'e  do  soie  ou 
de  brocart,  garni  verticalement  de  largi's  galons  en  or  ou  en 
argent.  Parmi  les  hommes,  iiuelques-uns  portent  le  grand 
feuire  noir,  la  culolti'  cuui’le  et  les  bas  bleus  ;  c'est  le  petit 
iiümbro.  Le  reste  re-ssemhie  à  nos  paysans  des  environs  de 
Paris.  Le  costume  national  se  perd  tous  les  jours.  Les  clio- 
mins  (le  fer  aidant  et  la  HcLle  Jan/inirre,  il  sera  mort  avant 
peu. 

Knire  Sainl-Maurice  et  Sioii.  les  gares  cmuiiuicnl  à  être' 
pavoisées  de  drapeaux  et  cliamarrée.s  de  verdure.  Toutes  ces 
(iécnralioiis  sont  d'un  goût  exquis.  M.  .Mpiiand,  notre  grand 
iiiipresni'io,  n’eiHrien  imaginé  de  mieux. 

Nous  recueillons  de  station  eu  station  nos  confrères  dis¬ 
perses.  Un  bon  noml)re  s'étaieid  arri'tés  à  Saxon  —  allirés 
par  tmil  autre  chose  que  la  contemplalion  de  la  belle  nature. 
—  Ils  rc\iennent  onelianbxs.  La  IJamjue  a  fait  galamment  les 
choses  ;  elle  s'est  laissé  plumer  avec  uno  rare  courtoisie.  Il 
est  vrai  que  le  jeu  modeste  qu'on  y  joua  lui  permet  de  «• 
montrer  généreuso  à  bon  marché.  —  Un  vrai  jeu  de  pauvre, 
à  un  franc  la  mise.  .M“'  Léonide  Leblanc  n'y  ferait  pas  ses 

On  s'arrête  ii  Sioii  ;  c'est  la  (pie  doit  nous  iirendre  le  train 
d’honneur. 

Pendant  qu’il  procédé  à  su  loilellc.  jiliisieiirs  des  imités 
ipii  ne  se  trouvent  pas  sudisammenl  frais  se  melieni  on  de¬ 
voir  de  faire  de  même.  .Mais  il  n'y  n  jjas  d’iKiIel  a  la  gare,  et 
lo  temps  maïupie  pour  aller  jusipi’en  ville.  On  avise  une  [lelitc 
cantine  (pie  l’on  transforme  en  cabinet  de  toilette.  Une  dou¬ 
zaine  de  clironiipieurs  s’y  enfc'rmeiit  et  cliangenl  de  linge 
sur  un  billard.  —  A  la  guerre  comme  à  la  guerre  ! 

■  La  [loussière  sévit,  et  la  soif  aussi.  Tciiit  ce  qu'il  y  a  dans 
l('s  environs  de  bière.  d'absiiUlie,  de\in  cl  de  kirscli  est  mis 
en  réciuisilion.  Je  prolile  de  cet  intermède  baeiiique  pour 
examiner  le  eoslume  ii  la  fois  tfinqili*  et  j>1llores(pie  des  ti¬ 
reurs  sédunois  ;  blouse  grise,  ininlalon  enleriiH*  dans  des 
guêlres,  chapeau  orne  de  rubans  jaunes  et  rouges,  de  plu¬ 
mes  d'aigle  et,  à  diTaut  de  plumes,  di'  gra|ipes  de  raisin. 
Sur  l'épaule,  la  \ieille  arme  sui.sse.  la  carabine  à  longue  por¬ 
tée,  avec  la  fourche.  Us  vieniu'iil  se  (lis|iuler  les  jirix  dont  la 
noiiu'iiclaliire  est  aflichée  à  la  gare.  Lt‘s  lots  sont  des  plus 
variés  ;  il  coté  d’une  coupe,  une  forte  partie  de  fromages 
tJ'Anntviers;  à  coté  d'une  douzaine  de  couteaux,  une  ipia- 
r.inlaine  de  bouteilles  de  malvoisie  ou  de  vin  du  (llacier.  Il 
est  une  chose  ijue  vous  ign«n>z  peuHHre,  c'est  (|ue  les  vins 
du  Vahiis  |ieuvent  soutenir  la  comparaison  a\ee  les  meilleurs 
crus  d'Iîs|)agne.  de  France  et  d'.Ulcmagne.  Leur  joliannis- 
berg.  leur  malvoisie,  leur  beaujolais,  leur  champagne,  rap¬ 
pellent  sans  desavantage  les  vins  du  même  nom  dont  ils  ne 
sont  d'ailleurs  que  les  lils  légilimes  traiisiilantés  sur  les  co¬ 
teaux  de  Sierre.  11  faut  enlendre  les  Valuisans  [larler  de  leurs 
X  iiis  !  Ils  en  sont  jiresipie  aussi  liers  que  de  leurs  monlagnes. 

Enfin  le  train  d'iionneur  s'a\aiico  majeslueusemeni  en  gare, 

Je  laisse  au  crayon  de  .M-  i’elcoq  le  soin  de  vous  décrire 
l'i'cusson,  le  bouclier,  les  drapeaux  et  les  festons  de  la  loco- 
motrt’C,  les  wagons  Inut  enguirlandés  de  fleurs  et  de  feuil¬ 
lages.  J’ai  hâte  d'arriver  à  Sierre. 

Nous  nous  arrêtons  en  face  d’un  pavillon  de  verdure  :  c'est 
la  salle  du  banquet  :  sur  le  fronton  ae  dér(jule  l’inscription 
suivante  : 

Soyez  k'S  bienvenus,  chers  amis,  tout  s’apprête  i 

Ici  pour  célébrer  du  Siinplon  notre  fete. 

Elle  réunit  Viuid,  Genève  et  le  Cliablais. 

KesserraiU  les  lions  du  haut,  du  bas  Valais, 
llemercions,  citoyens,  le  comte  la  Valette, 

El  que  mille  vivat,  pariaut  du  fond  du  cœur, 

Servent  de  récompense  à  l’ardent  foudatour  ! 

Nous  sommes  on  pleine  inauguration  ;  hurrahs,  battements 
(le  mains,  cris  d'enthousiasme,  salves  d'artillerie,  vin  d'iion- 
neiir  verse  aux  invités.  Doux  courtes  allocutions  sont  pro¬ 
noncées  ;  l'une  par  M.  Allet,  vice-president  du  conseil 
d'Ltat;  l'autre  par  M.  do  la  Valette,  a  qui  des  jeunes  filles 
vêtues  du  blanc  oli'reiU  un  magnifique  bouquet.  Fuis  la  loco¬ 


motive  s'avance  vers  un  reposoir  de  stv'le  byzantin,  fermé 
sur  les  côtés  par  de  longs  rideaux  de  soie  rose.  Un  peu  en 
avant  de  la  fat'ade,  tapissée  de  feuillage  et  eonslellée  de 
bouie-s  d'or  qu'embrasent  les  feux  d'un  soleil  ardent,  se  tient 
l'évêque  de  Sion,  ia  mitre  en  tête  et  la  crosse  en  main, 
entouré  de  son  clergé.  Son  discours.  (}ui  dure  uno  lieurc  i‘t 
(loinie,  —  Pt  on  les  (‘stoniaes  des  invités  auraient  désiré 
d’habiles  coupures,  —  est  ponctué  par  les  coups  de  carabine 
du  tir  installé  ii  deux  ou  trois  cents  mètres  de  là.  dans  de 
[lolites  baraque.s  qui  font  face  aux  cibles  adosséi’s  à  un  rocher. 
Il  se  termine  par  la  bénédiction  de  la  voie  el  du  matériel. 
L’heure  du  banriuct  a  sonné. 

La  sull(‘.  éleveo  dans  un  vaste  verger  (jui  s’étend  lo  long 
du  remblai  du  cliemin  de  fer.  consiste  en  une  .sorte  de  eha- 
lel.  ouvert  de  trois  côtés,  ipie  soutiennent  de  sveltes  colonnes 
pavoi.sées  aux  armes  des  vingt-deux  cantons  et  reliées  entre 
(‘Iles  par  des  gnirlatides.  Sur  le  côté  fermé,  la  loge  des  mu¬ 
siciens  et,  un  peu  au-dessous  |et  en  avant,  la  tribune  en 
forme  de  eliaire  à  laijuelle  conduisent  deux  escaliers.  .\u- 
dessiis  de  ta  tribune  on  lit  ces  quaitx“  vers  : 

Encore  un  pas  vers  ritalic 
Sur  uiK»  roiuc  de  R"ants  ! 

Gloire  à  cette  uiuvre  qui  relin 
Les  continents,  lus  océans  ï 

auxquels  ré|K)nd  de  l’autre  côté  le  quairain  suivant  : 

Hier,  tous  nos  glaciers  qu'ébranlait  lu  tonnerre 

Voulaient  Jusqtics  ici  venir  nous  inonder. 

Aujourd'hui  ramitié  laissera  déborder 

Le  Glacier  qui  mûrit  sur  les  coteaux  de  SieiTc. 

milieu,  entre  les  deux  tables  d'honneur  ilcstinées  aux 
autorités,  aux  ecclésiasliijiies  el  aux  orateurs,  un  bassin  avec, 
un  jel  d’eau  formant  un  cercle  ilout  les  rayons  sont  figurés 
]nir  des  bouteilles  de  chamjtagne  aux  goulots  éciatiints-  lie 
n’est  là  qu'un  léger  échuntilloii  dos  liquide.*  <jui  seront  ab¬ 
sorbés  dans  celte  journée.  Rien  que  pour  sa  jtart.  ia  iminiei- 
palilé  de  Siorre  a  fourni  deux  mille  liouleillos  Deux  mille  ! 
(’l  les  convives  sont  de  (]iiatre  à  cin([  cents.  Lola  promet  de 
la  gaieü'  pour  le  soir. 

Le  bampict  débute  parla  biûiéilictioii  jiaslorale  ipie  vient 
donner  lui-même  aux  invites  M-’’  rtnxMpu'  de  Sion.  Loixpt  il 
s’est  retiré,  eommencent  les  toasts  et  les  discours.  Ilsconli- 
iiiient  pendant  tout  ie  repas,  c’est-à-dire  pendant  cimi  heures 
environ,  sans  autre  inlei'nqilion  <pit'  de  (courts  morc(iaiix 
cxécutics  par  les  symphonistes  de  la  IV//e/'/((.  Chaque  toast  (‘st 
accompagné  par  la  voix  des  canons  et  des  obusiers  que  ren¬ 
voie  au  loin  l’écho  de  la  montagne.  Tout  à  l'entour  de  la 
.salle,  le  poptdairi*,  aiqniyé  sur  les  balustres,  regarde  el  écoule 
avec  ime  ('uriosilé  attentive,  el  mêle  .ses  bravos  à  ceux  des 
invites,  l'ar  exemple,  n'attendez  pus  de  moi  que  j’aiialvse  les 
discours  ou  ipic  je  menlioiine  seulement  lo  nom  des  orateurs. 
J.a  fraternité  des  peu()les,  l'eloge  de  .M,  de  la  Valette,  l’ave¬ 
nir  de  l’œuvre  qu’il  a  entreprise',  les  remeroimeiUs  à  la 
presse  européenne  el  jiarlieulièrement  à  la  presse  française  : 
voilà  les  textes  prinoi[uiu\  develop|ii'>  dans  les  toasts  dont 
les  auteurs,  |iuur  la  plu|»arl.  cHxupenl  les  premières  places 
dans  les  conseils  du  gouvernement  suisse  et  des  cantons  du 
Valais,  (le  Vaud  el  de  (ionève.  La  presse  française  a  eu  aussi 
sa  part  dans  cette  petite  orgie  oratoire.  Il  faut  lui  rendre  cette 
justice  (|u'elie  n’en  a  pas  abusé. 

Il  n’y  a  pas  eu  de  toasts  portés  atix  dames.  C’est  là  une  la¬ 
cune  regrettable.  Les  dames,  en  effet,  n’avaient  pas  dédaigné 
d’honorer  de  leur  présence  notre  BaUhazar  international. 
Elles  y  étaient  en  nombre,  les  unes  venues  des  cantons  voi¬ 
sins.  les  autres  de  France  —  et  jiarmi  celles-ci.  une  des  per¬ 
sonnes  les  plus  distinguées  et  les  plus  séduisantes  du  monde 
parisien.  Tout  le  temps  qu’a  duré  la  fête,  elle  en  a  été  la 
reine  ineünU'stée  par  la  beauté,  par  l'esprit,  par  la  grâce,  par 
cet  aimant  sympalhi(|ue  qui  attire  les  cœurs  el  les  retient 
après  soi.  Faut-il  la  designer  davantage?  Elle  est  Russe  d'ori¬ 
gine,  elle  est  veuve,  elle  s’appelle  Diable!  el  le  mur 

de  la  vie  privée  que  j'allais  oublier  I 

La  nuit  est  venue  ;  des  feux  brillent  au  sommet  des  mon¬ 
tagnes.  La  foule  se  répand  sur  le  cliaïup  de  foire,  dans  les 
baraques,  dans  les  guinguettes,  dans  la  salle  de  danse  éclai¬ 
rée  par  des  lanternes  vénitiennes.  I,u  gaieté  est  bruyante: 
sur  la  pelouse’,  quelques  carabiniers  vhics  —  nous  dirions 
pafs  dans  nos  faubourgs  parisiens  —  décrivenl  de  cajiri- 
ciouses  arabesques.  .Vttention!  voici  le  feu  d'artifice,  11  est 
Irés-beau.  très-réussi.  Le  grand  Ruggieri  le  sigoerait  des 
deux  mains.  — et  il  fallait  voir  l'enthousiasme  et  l'épateinenl 
des  gens  de  Sierre  à  ce  spectacle  étrange  et  nouveau  pour 
eux  ! 

Le  lendemain,  inauguration  des  promenades,  ^■isite  à  la 
Gemnii  en  caravane.  —  ceux-ci  à  jued.  ceu.x-la  à  mulet.  — 


Un  de  nos  confrères  de  lu  jiressc  judiciaire  saule  jjar-dessus 
la  tête  de  sa  monture.  D'autres  engagent  avec  leurs  mu  ets 
des  discussions  qui  se  terminent  par  des  coups  de  pied  réci¬ 
proques.  On  revient  coucher  à  Lüup.sc1i.  fatigué,  moulu  cl 
content. 

Le  l-'oisieiim  jour,  reloiir  à  .''ierre,  nouveaux  bani|ueL->, bal 
offert  aux  invités.  Le  cori'eqiundaiil  du  Times  m-  fait  parti¬ 
culièrement  remarquer  par  ses  grâces  cliorégrapbiques. 

Enfin  les  invités  so  (ii>pers(’nl.  Les  uns  s'en  vont  chasser 
l’izard  au  jded  des  glaciers  :  —  peu  de  chrouiipieurs  dans 
cette  catégorie;  —  les  autres  s'en  voiil  rendre  religieusement 
à  la  banque  de  Saxon  l’argent  ((ii’ils  y  ont  gagné,  en  yjoi- 
gnanl.  jiar  excès  de  générosili’ .  pas  mal  de  Inuis  de  leur 
poclie  ;  d'aiilres  poussent  des  reconmiissaiR'es  vers  ie  mont 
Rlimc.  le  grand  Saint-Bernard,  le  mont  Rosi-,  lu  Bclla  Tola, 
lo  val  d'Hérens.  le  val  d'Anniviers.  ie  val  de  Tourtemagne, 
vers  toutes  ces  vall(*es.  si  intéro.'santes  el  .'i  [leu  connues 
pourtant,  (jui  s'ouvroni  dunsies  flaucsde  lu  route  du  Simplon; 
—  e!  moi.  je  renlre  modestement  a  Saint-.Muurice,  écrire  a  la 
diiibli’  le  com|ite  rendu  de  cette  réception  si  cordialement 
fiüS|ulalière.  de  ces  fêtes.  uni(jues  en  leur  genre,  dont  b' 
souvenir  rt’Slera  éliu'iielleiiienl  gravé  dans  l'esprit  el  le  cœur 
deci'ux  au\(piGls  il  aura  été  donné  d'y  u-ssisler. 

Ocituuii. 
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Dimanche  dernier,  a  dix  heures  du  malin.  Leurs  ilajesle-- 
Imp(U'iales  ont  quille  Fontainebleau  |»onr  se  rendre  direclc- 
rneiil  a  Biarritz.  Entre  une  heure  el  deux  heures  du  malin, 
elles  sont  arrivées  à  la  \  ilia  Eugénie,  où  leur  séjour  sP  pro- 
lor)g(‘ra,  assure-t-oii.  environ  un  tiiois- 

l.e  1 1),  l'Empereur  a  été  visiter  le  camp  de  Lannemezan.  S.i 
.Majesté  a  passé  la  revue  d'honneur  des  troupes  reunies  sur 
CP  point,  et  a  distribué  des  croix  et  des  m’dailles  militaires 
aux  officiers  et  soldats  (]ui  s'elaieiil  purticiilieremenL  distin¬ 
gues  pendant  cette  |iériiide  d'instruction. 

L'Empereur,  uvaiit  de  ([iiitter  lo  caiiqi  de  tllu’iloiis.  avait  fait 
riunettre  à  cliaqiie  colonel,  dans  une  boito  limlvréo  à  son 
chiffre,  un  revoiver  nouveau  ino'léie,  i’ar  ses  ordres,  dix 
armes  du  même  genre  ont  (;t(>  lirues  au  sorl.  dans  chaque 
régiment,  et  remises  aux  ofliciers  (le>ignc.s  [«ar  le  iiasard. 

Jai  reine  d'Angleterre  a  de  nouveau  traversé  la  France, 
venant  de  Lurerne  el  ol)servatit  toujours  le  plus  strict  inco¬ 
gnito.  Lord  Lyoïis .  ambassadeur  d’AngleteiTe.  était  alli'  seul 
attendre  Sa  Majesté  Britaiinic]uo  à  la  gare. 

Lu  reine  s’est  einbur(|uee  à  Ulierbourg  sur  le  yacht  Vicloriu- 
and-Alberl.  el,  des  soti  anivee  ii  \\  indsor.  elle  a  présidé  b' 
conseil  des  ministres, 

Le  câble  Iransatlaiiliijue  a|»|)orle  la  nouvelle  d'un  desasire 
qui  égalé,  .s'il  ne  les  dejau-se  [ia>,  le>  plus  terribles  catastro¬ 
phes  curegistriH’S  |>ür  i'histuiie.  Le  i'erou  et  la  République 
de  rfùiualeur  ont  été  bou  eveix's.  le  1 3  et  le  16  août,  par  un 
effroyable  tremblemenl  d-  li‘rre.  .Arica.  .Vreipiipa,  Jslav. 
Iquique,  l’asco.  Juan  Eavelica.  1  barra  el  un  très-grand  nombre 
d'autres  villes  ont  été  complètement  détruites.  On  parle  de 
2. OOP  vicliiiu’S  au  I’erou  et  de  iô.dOO  dans  l’Équateur.  La 
plupart  des  habitants d'Arica  el  d'Areciuipu  ont  pu  sauver  leur 
vie.  Les  perles  sont  évaluées  à  trois  cents  millions  de  dollar?. 
Les  navires  mouilles  le  long  du  lilloral  et  aux  lies  Chinclias 
et  Billingsliurst  ont  beaucoup  souffert.  Le  consul  anglai? 
d’bjuique  a  péri  avee  sa  lainille. 

Nous  donnons  en  tête  de  ce  numéro  les  iiortraits  du  prince 
héréditaire  de  Danemark  et  delà  princesse  Louise  de  Suède, 
dont  les  fiançailles  ont.  dans  ces  (b-rniers  temps,  ajipele  l'at- 
leution  (lu  monde  diplomatique,  à  cause  de  l'iiifiiience  que 
cette  union  peut  exercer  sur  l'avenir  des  races  Scandinaves. 

La  princesse  Louise  de  Suède  (Louise-Josephine-Eugenie 
Bernadnlte;  est  nee  le  31  octobre  I8î5t  ;  elle  ti'a  donc  pas 
encore  accompli  sa  dix-se[itieme  annee.  Elle  est  l'unique 
enfant  de  Eharles  XV.  roi  de  Suède,  et  de  la  reine  Louise, 
néi'  princesse  d'Orange,  tille  du  piince  Frédéric  d(‘?  Fays- 
Bus. 

La  famille  royale  de  Suède  se  distingue  par  son  goût  pour 
le?  sciences  el  ics  art? ,  el  cette  tendance  a  exercé  une  heu¬ 
reuse  iiiflueiici’  sur  l'éducation  de  la  jeune  princesse.  Son 
extérieur  simple  el  gracieux  lui  assuré  la  syiiqialhie  rie  tous 
ceux  qui  ont  riionneur  do  ra|>proclier. 

Le  |irince  Fréd -rie  '  Chrislian-Frederic-Guillaume-Cliarle? 
de  Sclileswig-Holstein-Sonderbourg-Glucksbourg  ),  héritier 
pri'sonqilif  de  la  couronne  de  Danemark,  est  fils  du  roi 
Elirisliun  IX  el  de  la  reine  Louise,  fille  de  (Juillaume,  land¬ 
grave  de  llesse-Cassel.  Il  esl  ne  le  3  juin  1843;  il  est  général 
à  la  suite  dans  rarniee  danoise  et  titulaire  du  régiment  de  1 
hussards  n"  I  dans  l’armée  russe. 

Fendant  la  guerre  de  1 864,  entre  le  Danemark  et  la  Fru?st’ 
et  l'Aulriehe,  il  se  distingua  comme  officier  d'etal-major  au¬ 
près  du  general  Hegermanii-Idiidonkroiic  el  fit  toute  la  rude 
(•I  malheureuse  campagne  du  Jutland.  Lor.-*  de  la  grave  ma¬ 
ladie  de  la  princesse  de  Gidjes,  lo  roi  et  la  reine  de  Danemark 
s’ulanl  rendus  à  Londres,  le  prince  remplit  les  fonctions  de 
régent  pendant  plus  d’un  an,  en  vertu  d'une  (lé  ibération 
du  Reichstag  (assemblée  nationale!.  Il  a  continué  depuis  à 
participer  aux  affaires  du  [lays.  en  qualité  de  mendiie  du 
conseil  d’État, 


L'UNIVERS  ILLUSTRE. 


noi) 


Li'  mouvement  provoque  dimundie  dernier  par  la  fêle  de 
Sainl-Cloiifi.  par  riifiliienre  dos  visiteurs  île  la  provinro  et 
|iar  les  promenudoi*  clininiK!'lre5  iiiixcjiielli’s  invilail  le  beau 
tciiipp,  nous  a  pro-aïuc  reporlea  aux  jours  les  ]ilus  animes 
de  l'Exposition  universelle  de  IKrû. 

l'endant  toute  lu  journée  et  jiis(|u‘ii  une  heure  avaneeo  de 
l.i  soiree,  les  chemins  de  for  et  les  routes  des  environs  de 
l’iiris  ont  présente  l'iispecl  de  vérituldes  fourmilières  humai¬ 
nes.  C’est  «  peine,  lilleralemont.  si  les  mnyen.s  de  traii.-porl 
-uflisaient  aux  exifjonees  de  cet  immense  va-et-vient. 

l’ne  coiTespondance  de  Hoiiio  donne  d’inléressniits  détails 
-ur  l'auilience  de  eonsre  arconlee  par  le  pape  à  .M.  de  Siir- 
I  i  L’O-S  : 

Le  conilo  et  la  cinnlesse  de  .Sarlii’os  el  leurs  eiilants 
ont  été  reçus  par  le  pii[ie.  eu  audienee  d'adieu,  l’ie  IX 
'C't  monlré  il'une  aifubililé  parfaite.  Il  u'a  rien  donin-,  i[ue 
je  sanlie.  ü  l'umbassadciir.  qui  n  itejii  le?  plaques  des  ordres 
de  Pie  IX  et  de  Saint-Grépoire;  mais  j'onlentls  dire  ([ue. 
eoiiiiaissunl  ses  poûts  d'artiste,  il  lui  destine  un  tableau  ou 
quek[ue  autre  objet  d'arl.  La  comtesse  a  ou  un  ivoire  du 
\vi‘  siècle,  fouille  avec  une  (ineuse  exquise,  el  représenlanl 
le  l'im  pasleiir  oUoiiri-  dp  spm  f/rrliis.  Elle  est.  eoinme  vous 
le  savez,  protestante. 

Pic  IX  ne  pouvail  guère  Int  donner  une  madone:  mais 
pour  re.ster  (uipe  jnsiiiie  dans  «es  présents,  il  a  choisi  un  su¬ 
jet  sous  ietpiel  se  voile  une  exhortation  assez  claire  li écouler 
la  voix  du  vieaire  de  Jé-sus-Chrisl.  .\u\  enfiiiUs.  qui  sont  ca¬ 
tholiques,  il  a  distribué  des  clui|ielels  el  des  médaillés;  la 
(Üle  surtout,  i(ui  relève  iriine  iniiladie  grav o.  a  dé  eombli'e 
d'.iiteiilions  et  de  raileaux.  » 

I  In  pousse  avec  une  très-grande  activité  ii  I.midres  les  Ini- 
vaiix  du  inomiment  deilie  au  pnnee  All'erl,  et  (pu  devra 
eoiiler.  si  'es  provisions  ne  soni  [las  (h'passecs.  environ  trois 
iidiliuns  deux  cent  ciiKpianle  mille  francs, 

Les  soubassomenls  sont  coiiqilelemeni  aelii'vés,  el  di'  tous 
tes  C(')les  de  la  base  s’élèvent  d’immenses  blocs  de  marbre, 
dans  lestpiels  des  statues  seront  taillées.  Suivant  tontes  les 
|irobubilites.  il  se  passera  encore  deux  ou  trois  ans  iivant  ipie 
ce  travail  gigantesque  soil  achevé. 

Le  baptême  du  prince  royal  de  Grèce  a  eu  lieu  ii  Athènes, 
le  3  seplcmlire,  avee  un  grand  ecl.it,  dans  l'eglise  melropo- 
Ülaino,  en  présence'  de  la  plupai  t  des  archevêques  et  l'vêquc’» 
du  royaume. 

Le  roi  assistait  ii  cette  cérémonie  ainsi  (|ue  la  ooiir.  le  corps 
diplfjinatiipii'.  les  ministres,  les  grands  eoi'iis  ih'  l'Ltat  el  les 
oflicicrs  des  navires  de  guerre  présents  au  i’iree,  parmi  les- 
ipiels  on  remiiripiail  l'amii’al  Farragul,  arrivé  rcvcmuieni  ih' 
C(jnsl.inlinopli‘.  >1“"  la  grande  dnclu'ssi'  Constantin  el  le 
grand-diie  .Nicolas  Constaiilinowitch,  son  llls,  ont  tenu  le 
jeune  prince  sur  les  fouis  baptismaux, 

La  semaine  dernière,  les  cochers  de  cabs  de  Londres  xe 
sont  mis  l'ii  grève,  el  iminedialemeiil  ipiatro  mille  vnilurcs 
oui  ète  relirec.s  de  la  eirculatioii. 

Une  deputalion  de  proprietaires  do  voitures  s'est  (intentée 
chez  les  directeurs  de  lu  compagnie  du  Soulh-Woslern  HaÜ- 
vvay  jiour  demainler  la  supi)ressinn  du  svsli'nie  actuel  du 
monopole  des  cabs  dans  l'irilériour  des  gares.  Sir  D.  Grooch, 
le  piésidciil,  a  re|iomlu  ijui'  le  premier  devoir  d'une  cnmfia- 
giiie  était  de  veitler  an  bien-être  et  nu  eonforf  de.s  voyiigeurs, 
.\vec  le  SV  sièine  des  ritlix  p7'ivllri/ii-it,  comme  on  les  ap])elle, 
les  vovagours  elaicnl  assures  de  trouver  dans  loiile.s  les  gares 
des  (iacres  réiinissanl  les  avantages  de  la  propreté  ii  ceux  do 
la  >ocurilé  personnelle. 

Sir  Daniel  Grooch  n  ajoulé  que  la  compagnie  élail  lelle- 
nien!  persuadée  de, s  nombreux  nvantuges  quo  le  ))ublic  l'éli¬ 
rait  d(*  ret  état  de  choses,  iju’elie  éliiil  (hà'idce  à  ne  point  le 
nioililier.  bien  (lu’elle  ciil  loiil  ii  gagner,  pécuniairemi'nl  pur- 
lanl,  en  abolissant  le  sv>lèmc. 

Sir  Daniel  a  termine  en  disani  ijii'en  pit-scnee  dc'  la  pres- 
'inn  exercée  par  les  proprietaires  des  cibs  sur  les  diroeletii-s 
(les  coni|)agnies.  ces  dernières  allaient  considérer  l'opporln- 
nile  de  former  une  «  (;ompagiii('  de  cabs  de  chemins  (h*  bvr.  * 

Les  cochers  ont  tenu  un  grand  nond're  de  meetings  dans 
les  fliirei’cnles  parlic.s  de  la  ville:  le  plus  imporlant  est  eehii 
(|ui  a  eu  li('ii  îi  l’rimernse-llill.  Il  v  a  elé  rés(du  (|iic  la  grève 
-('  prolongerait  jusipi'an  jour  où  le-:  eompagnii's  de  chemins 
(le  fer  feraien!  droit  à  leurs  réelnmalions.  l’Iusicurs  proprié¬ 
taires  de  cabs  privilégié*.  (|ui  as-istaieni  au  meeling  el  qui 
se  sont  joints  il  la  grève  geni'mle,  ont  reçu  une  vèritaljle 
ovation. 

Depuis  iiiie  le  gouvernemenl  anglais  a  pris  lu  résolution 
d'at'iieler  aux  eonijiagnies  existantes  les  Ügne.s  télégraphiques 
exploilei's.  la  iuiuv('|[i'  iidininislralion  de  l'inlerieur  a  orga¬ 
nise  (ielinilivement  le  service  des  stations  avec  des  femmes. 
Ces  deniiére.s^onl.  parall-il.  d'i'xcelleiiles  cmplouH’s,  On  les 
design('  sous  le  nom  de  t-'Pindli'-Clmvks. 

M.  de  Vuugy,  rra[ipe,  de  s(m  cote,  do.e  avantages  ib'  c('lle 
iiiiiovaliun  qu’il  a  déjà  experimeiiP'c.  va.  dit-on.  l’«|)pli(iucr 
-iir  une  vasie  l•c||e|[(^ 

Tii.  DE  Lanoexc, 


LA  BUKOWINE 

On  commence  a  s'occuper  In’Bucoup  à  Vienne  du  prochain 
voyage  de  l’empereur  Françoi*-Jo.sc[)h  dans  la  Galicie  cl  la 
Bukovvine.  Il  ne  nous  inirall ,  donc  pas  inutile  de  donner 
iiuehiues  iiidiculions  sur  la  seconde  do  ces  doux  provinces, 
que  l'on  connaît,  en  general,  assez  iinparruilemcnt. 

La  lîukuwiiii'  — ce  nom,  dams  le  dialecte  du  pays,  signifie 
foivl  rouge  —  lorme.  avec  ta  Galicie.  l'exlremile  oiieiilale 


de.s  possessions  de  la  nuiison  d'.Vutriclio.  La  Galicie  la  limite 
au  nord  et  à  l'ouest  ;  elle  est  bornée  au  sud  fiar  In  .Moldavie, 
à  l’est  par  les  provincc^s  russes  de  la  Podolw  et  do  lu  Bessa¬ 
rabie, 

La  po[Uilalinn  d(v  la  Bukovvine  peut  être  évaluée  à  envirvîn 
trois  cent  soixante  mille  lîmv's.  Elle  faisait  jadis  partie  de  la 
Moldavie,  dont  elle  ii  été  détachée  en  1777  pour  passer  sous 
In  domination  iiutriehionne.  Tnie  d'abord  ù  la  Galicie,  elle 
forme  depttis  1781)  un  cercle  st'panL  Les  habitants  de  la  Bu- 
knvvine  ont  conservé  dans  leurs  itnl’iirs  el  leurs  cnsluines 
une  simililiidefrupiiantenvec  les  .Moldo-Valu(|ues.  Les  hommes, 
hottes  el  ('pernnné.s,  restent  à  clu'val  des  journéc's  entières, 
eoruluisant  leurs  lrüU|ieaii\  de  lio'iifs  à  longuv'.s  cornes  ii  tra¬ 
vée*  les  vitsb's  steppv's.  Ils  s('  garanlissenl  coiitn'  h's  inlem- 
p('ries  (!('  riiiver  ii  l'aide  de  vêlements  garni*  rh' pv'aii  de 
mouton.  Dans  leurs  mains  on  voit  prestpie  loujnurs  une 
hache  à  manche  court:  ils  s'en  servent  avec  une  iidrcsse  ex¬ 
trême  [iimr  Iravailh'r  le  bois  dont  les  habitations  dc  In  eain- 
pagne  «e  composent  presque  exclusivement.  Le  n'est  pas  non 
plus  une  arme  inutile  pour  défendre  parfois  les  Iroupeaux 
eonlre  h'.s  atlii(|ucs  des  loups.  En  Bukovvine,  ranime  dans  les 
priiiclpBiités  roumaines,  on  rencontre  bt'iiiiemip  de  familles 
tziganes  qui.  sans  h'ii  ni  lieu,  promènent  l('ur  misèta'  au 
hasard.  L'iirlisb'  trouverait,  ii  coup  sûr.  bien  des  croquis  jiil- 
lnr('S([ue.s  à  re:'iieiilir  dans  celle  âpre  région;  mais  l'Iiomme 
dont  l'esprit  positif  resterait  etranger  ii  i'i'qire  poesie  des 
eontrées  à  demi  civilisées  ne  pourrait  .s’cmp(''eii<'r  de  conslo- 
ler  (|ue  la  prospérité  el  le  bien-êire  sont  des  fruits  donl  le 
.«ol  de  In  Bukovvine  ('sl  nssez  avare. 

Les  villes  jii  ineqiales  de  ce  cercle  sont  Czecnovvilz.  Sout- 
cliava  et  Serclli.  Czernovvilz.  le  chef-lieu,  esl  situé  ;i  se|)t  cent 
(piaranle  kilomètres  à  i’t'sl  de  Vienne,  sur  la  rive  droite'  (In 
l’rulh.  Dn  y  compte  douze  mille  habilanls.  La  ville  possi'nle 
un  évêclii'  ('1  un  iiistilul  pliiluso()|iique  el  tlieologique.  Le 
eomtiK'rce  y  est  restreint;  cependant  on  y  trouve  des  ouvriers 
(]ui  IravnilléiU  tissez  bien  l'orfévrerio  et  la  bijouterie.  Les 
produits,  exécutés  dans  le  goût  russe,  trouvent  leur  écoule¬ 
ment  parmi  les  po|iulalions  voisines. 

X.  Dachêbes. 


LA  MAISON  DE  PILATE 

TKOISriUR  TT  eRRSlftRK  FXRTIS 

nu  ROI  DES  GUEUX 

(Suite  '.) 

—  Oui,  oui,  fil  le  roi.  je  suis  graiul.  l'Europe  entière  le  dit, 
el  même  l'.Asie.  enr  .Mmanzor  vient  des  Indes  orii'iilales... 
l'arlez.  seigneur  duc;  je  vous  écoute. 

—  Boval  sire,  dit  aussiltit  Hernan  ipii  se  redressa,  j'ai 
lardé  vingl-(iuatre  heures  à  me  reiuire  aux  jiieds  île  ^■(ltre 
Mali'sli',  parce  i|ue  le  hasard  m'a  mis  tout  île  .suite  sur  les 
traces  (l'um>  làclie  el  odieuse  coiispiralioii  liirigée  eonlre  te 
eomltwiuc. 

—  Fit  lu  l'es  mêlé  de  le  diTemire,  loi,  l'erezl  se  récria 
11'  roi. 

—  Le  eomUMlue  e.sl  pour  moi  le  minislri'  île  Votre  .Ma- 
jeslé.  répondit  gravement  Meiliiiii-Leli. 

—  Tu  es  un  homme  de  l'iîge  d'orî 

—  Et  les  coiispiralioiis  dirigées  eonlre  les  ministres,  [lour- 
siiivil  le  Medina-Leli .  Iliiisseiil  parfois  |iiir  aMeintlre  les 
rois, 

—  Oni-ila,  Forez!  j’oiililiuis  que  lu  i^ais  un  philo.soplie  el 
un  grand  polilique...  l’ar  les  ciTii[  plaies  de  Nolre-Seigni'iir  ! 
Gas[uir  avait  raisnn  de  te  gtirilcr  sous  les  verrous,  lu  lui  fais 
omhn»,  ami  iliie  1  .l’ai  songe  h  loi  [diis  iriiiu'  fois  celle  nuit... 
Sai.s-lu  que  iio.s  vieux  .Miquelel.s  .se  souvienneiU  eiieore  de 
toi,  el  que  si  je  le  nommais  connélalile  de  Lastille,  dans 
loiiles  nos  plaee.s  d’urmes  les  épee.s  tlaiisernieiil  en  roinl  au¬ 
tour  (li's  fagots  namhants! 

Le  lion  (lue  s'ineliiin  en  silence. 

—  Et  p(nir(]Uüi  t’appelail-on  hier  le  roi  des  gueux?  di'- 
manilu  bnisipu'iiient  l’iiilippe. 

—  S'il  jilail  à  Votre  Majesté  d't’eouler  le  récit  de  ce  i]ue 
j'ai  fait  pendant  ce.s  vingt-quatre  lieurM... 

—  Non  pas.  non  pas.  inteiTompit  [’liili[ipe  l'Ifroyé,  It's  rois 
ii’oiil  pas  le  temps  d'ouir  de  longue.»  Iiisloires...  Qu'est  ceci? 

Il  s'eloit  retourne  au  bruit  d’un  |iiis  (|ui  fouliiil  les  dalles 
di'  sa  chamlire  ii  cmiclier. 

La  figure  ii  la  fois  luimliln  et  imporlanli'  du  vieux  Cusmo 
Ba'fotii  se  montra  au  seuil. 

—  Tii  ordre  ii  signer,  sire,  si  c't'.sl  le  bon  jikiisir  de  Votre 
MajesItL 

—  Eneorol...  lit  le  roi  avec  une  iiiqialieiiee  d'i'iifant:  le 
comle-diic  abuse... 

—  Le  ii'i'st  pas  de  ia  [larl  tiu  comle-dtic,  interrompit 
Bafela. 

—  El  de  la  jnirt  de  (|ui  ? 

—  Le  vieux  cliainbrier  iironoiiça  tout  lias  le  nom  d'Ilus- 
seiii  le  Noir. 

Le  roi  jirit  le  ])urclieinin  (ju'oii  lui  tenilail.  ainsi  que  lu 
plume  lrein|i(‘e  d’avance  dans  i'i'iicre. 

—  Mendoze!...  murinura-l-il.  don  Ramircde  .Men(]oz('!.., 
Qui  e.sl  celui-là?  Au  moins,  je  ennnaissais  Vincent  de  Muij- 
cude,  second  marquis  de  Pescaire. 

Il  signa  sur  le  coin  de  sa  toilette. 

—  Ün  m’accablera  si  bien  qu('  je  me  retirerai  dans  un 
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cloître  comme  mon  a'ieul,  i’empereur  Lharles  Quint...  Sont- 
ils  beaucoup  daiii  l'anlic.liambro? 

—  Toute  la  cour  el  tout  Séville,  réfiondil  Cosmo. 

La  figure  du  roi  exprima  un  naïf  conlciitemcnt.  puis  ses 
«oiircils  .«e  frotieèronl. 

—  l'.l  ce  païi'ii  i|iii  ne  vent  pus  que  je  reç'oive!.,.  groiii- 
mela-l-il:  je  crois  i[ue  Gaspar  était  mon  iiiaitre...  Le  païen 
succède  il  (iaspar. 

Losiiiu  se  relira. 

*“  Ih'rez,  dit  le  roi,  .<i  je  te  faisais  mon  pn'inier  niliii.slre. 
Cst-ce  (pie  tu  voudrais  me  ri'geiiler  |■nmml■  li's  autres? 

“•  Majesté,  repliipia  Hernan.  jesui.s  venu  vous  rendre  mon 
epci'  apres  a\oir  (lé|ios('  entre  vos  mains  royales  Imil  ce  qui' 
j  ai  de  plus  cher  au  monde...  je  suis  prisonnier  d'fiint. 

—  Vil-on  bien,  Perez.  dans  ci'tle  forteresse  de  Alcala? 

Puis  fermant  la  bnuclie  du  bon  duc.  d'un  geste  : 

—  Ecoule!  eu  païen  m'est  [iresque  aussi  odieux  ([uc  le 
IraUcc  Guzman  I 

l’endant  ipi'il  parlait  ainsi.  Philipiie  avait  les  sourcils 
froncés,  et  im  vague  reflet  de  virilité  s'allumait  dans  son 
l'i'gard. 

Il  se  rapprnclia  viveim'nt  du  bon  (lue, 

—  Tous  biiil  (lu'ils  sont,  miirmura-l-il ,  ils  ont  la  inaroUe 
lie  mettre  uni-  cliaiiie  au  cou  du  roi...  Par  les  sept  sucri'- 
inents.'  j'ai  les  yu’ciive.s  en  main  !  Le  traître  Gaspar  avait  fo¬ 
menté  lui-même  ci'tle  r('vo!li‘ pour  se  rendre  necessaire... 
.Sais-tu  ce  (]ue  je  ferai.  Perez  ?  Je  présiderai  dé  ma  personne 
lei'onseil. 

—  Que  Dieu  enleiidc  Votre  Maji'sté?  dit  le  bon  due, 

—  Ne  m'en  crois-tu  pas  capabli'?  s'écria  Philippe  avec  une 
colère  sans  motif:  par  saint  Jiicipiest  je  suis  brave...  Il  v  a 
des  iii.slanls  où  ji»  donnerais  tons  les  joyaux  de  ma  couronne 
pour  voir  l'ennemi  face  ii  fnci'..,  Et  je  .suis  sa.gc  aussi,  Perez, 
et  j'aime  mon  peuple...  et  Dieu  m'avait  cri'è  pour  être  uii 
bon  roi  ! 

Le  Mediiia-Li'li  lui  prit  lu  main  et  la  biiisa. 

La  penseo  de  Pliili[t|te  tournait  déjà  dans  son  débile  cer¬ 
veau, 

—  Tu  as  bien  fait,  duc.  dit-il,  de  te  fier  h  ma  elémciici'  : 
lu  es  libre  1  le  roi  le  fait  libre! 

Don  ileniiin  flé'cliü  un  genou. 

—  Tu  as  bien  fuit,  reprit  Pliilipjie,  de  metire  sous  la  pro- 
tceliim  du  roi  lu  fi'mine  cl  la  fille...  Toute  protection  appar¬ 
tient  au  roi...  Le  roi  doit  tout  faire...  Dieu  nrcorde  des  grâces 
spéciales  ii  ceux  ijui  sont  les  pasteurs  des  peuples..,  Ils  sont 
plus  forts  et  plus  liiibilt's  (pie  les  autres  hommes,,.  Vois,  moi 
'[ui  le  parle,  ai-je  plié  sous  le  poids  de  mon  sceptre  ? 

Il  re(lr('ssait  de  son  mieux  sa  taille  enurbée  el  posait  vail- 
liiminent  le  jioing  sur  la  Imnelie. 

—  Ecoule,  lil-il  Inut  à  coup. 

Dans  In  chamiire  à  couclior,  Almnnzor  .^'éveillait  el  disait  : 

—  Philippe  est  grand  1 

Les  deux  autres  porrn(|iiels,  liiviiris  pré.soinplifs.  pris 
d’une  belle  émulation,  n•pélèI■el1l  de  leur  voix  un  peu 
rauque  ; 

—  Il  est  grand,  Philippe! 

—  Du  soir  au  malin  j'enlemls  eeiii,  poursuivit  lu  roi  d'un 
aceimt  sérieux,  de  lu  bouche  des  hommes  et  du  lu  bouidie  des 
hêtes...  Je  n’eu  ai  point  d'orgueil,.,  Ma  gloire  appartient  à 
(•('lui  ((ui  tient  dims  .'(a  main  l'exislenee  ilKistro  dus  monar¬ 
ques  comnii'  la  vie  humilie  ('I  mi.sêrnble  des  mendiants  de  la 
rue.  V  a-t-il  lii'aucou|)  d'nraleurs  pour  parh'r  «vue  autant 
d’elégaiiee  et  de  force,  ami  Perez? 

“  Bien,  bitJii,  s'iiilerroinpil-il,  Pas  de  llaftepius.  j'en  suis 
repu,  je  sais  ce  que  je  vaux.., 

Nous  nous  rendrons  ce  malin  chez  la  reine  pour  voir 
Isaliul  de  Medina-Leli.  coiilimia  Philippe'.  Duc.  le  roi  lu'ul 
iihorder  des  sujets  qui  suiil  interdits  iiu  cnmimiii  des  hommes, 
Ln  iiolil('  Eleonor  de  Tolède  est  belle  comme  aux  Jours  de 
noire  jeunesse. 

Lebon  duc  élail  pâle  et  tenait  les  veux  liaissés. 

—  (Vesl  [leul-iMre  uiu'  eouroiine  i|ue  lu  lui  ravis.  Iler- 
nan,  poursuivit  le  roi,  en  posant  sur  sa  tête  la  couronne  du¬ 
cale. ..  Les  filles  de  Guzman  el  de  Tolè(ie  peuvent  gravir  les 
marcîies  d'un  triJuel...  Est-elle  lie, le  comme  sa  mère,  ia 
.Medinn-Leli? 

—  .Sire.,.  coinmen(.'a  lu  lion  duc. 

—  Oli!  lit  le  roi  avec  un  sourire  (renfimtiiu'  faillite,  ne 
crains  rien,  mon  compagnon;  nous  ne  sommes  plus  l’adoles¬ 
cent  aux  anleurs  légère,*  ipii  vnltigenil  d'amours  en  amours... 
Nous  avons  pris  lu  mâlo  constance  (|ui  sied  à  un  chevalier... 
noire  cri'ur  est  fixé,  nos  ailes  sont  coupées...  la  belle  de.s 
belles  ri'giie  sur  notre  âme  à  toujours  el  sans  [iiirtage. 

Il  tira  de  sim  sein  un  mivlaillon  d’or  ciselé,  eiiloiiré  d’un 
eerele  de  diaiiiimis,  dont  l'eau  adminilile  Iiiik.'ii  iiiie  gerbe 
(l'eliiicelles, 

Il  rouvrit  avec  un  recueillumeiil  dévot. 

A  l'intérieur  du  médiiilloii  ix’posail  une  fine  miniature 
peinte  sur  iincrc.  L'éliiit  Itv  portrait  do  la  belle  marquise. 

—  Vois  ces  lèvres  de  corail,  poursuivit  le  roi  pieusement, 
vois  eos  dents  perlée»  el  eu  nez  mignon  aux  narines  roses  el 
légèrement  gnnfii'es...  voisees  yeux  divins,  deiiii-voiles  [lar 
une  eéli'sti'  iHugueur...  vois  la  [irécieiise  abondaiiee  de  cette 
eliovelure,  |ilus  brillante  (]U('  lu  jni»,  [du,»  douce  que  la  soie... 
vnis  ce  teint  ou  les  ro.si's  el  les  lis  marient  à  l'eiivi  leurs 
leinles  les  plus  suaves..,  Ami,  voici  l'amour  d'un  grand  roi... 
Objet,  charmanl  ipli  serait  digiié  de  l’ainoiir  d’un  dieu!...  car 
celle  peinture,  c'est  l'oiijel  d'uni’  réalilé  mille  foi*  plus  ado¬ 
rable...  Et  le  cTur;  ami!  e!  le  cmirl  un  million  de  fois  plus 
adorable  que  le  visage!.,.  L'e.*t  i’aiige  ipii  m'a  donné  son 
âme  lüul  entière  et  ijui  m'aimerait  pauv  re  pâtre  dans  la  moii- 
(agntt,  comme  ello  me  clierit  «ur  le  trône  de  mes  aïeux. 

Pour  cause,  les  pau(iières  du  Me  lin:i-Leli  ne  se  relevaient 
point. 

—  C’est  juste  I  c’est  juste!  dit  Philippe  eu  refermant  brus- 
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qupiiieni  le  mëdoillon  :  tii  es  un  esprit  limon*,  une  ronscience 
auslérü...  Saclii*  floue,  ami.  (|uü  Irois  itupiisileurs  tic  la  foi 
ont  accordé  indulgenci)  plénière  à  ma  félicité.  Les  rois,  mon 
compagnon,  sont  réiris  lii-haut  par  une  loi  spéciale...  et  je 
trouve  cela  équitable. 

Il  remit  le  périrait  dans  snn  sein  apiés  l’avoir  baisé  len- 
drement. 

Il  (lisait  vrai  ;  Medina-Leli  (itail  une  lime  aiistf-rc;  mais 
.Medina-Celi  se  souvenait  de  cette  ('liambre  de  riuilellerie  de 
Colombo,  dans  l'isla-.Mayür,  ou  la  belle  manpiise  donnait  ses 
rendi’z-vmis  au  eomte  de  i’aloinns. 

Le  rni  repajiiia  sa  toilette  en  ehaiilanl. 

l’nis  s’inlerrompanl  tout  ii  coup  : 

—  I,ii-bas,  il  .Meala,  n'enîetulie/.-vous  jamais  parler  de  mes 
corridas?  demanda-t-il. 

—  .lamais,  sire,  répondit  don  ll(‘i‘niin. 

—  C'est  donc  r.inlre  monde,  mon  pauvre  roinpii'’non?  Tu 
ne  le  doutes  {{iiére  alors  des  proy'ivs  que  j'ai  introduits  dans 
ce  noble  diverlissemenl.  A  Valladolid  ,  lors  de  la  dernière 
eoui'se,  le  matador  étail...  nini.s  devine,  ami  duc.  qui  était  le 
matador? 

—  Ibie  i'oire  Majesté  daiirne  excuser  mon  isitiorance. 

—  Le  matador  étail  une  femme,  [ironoiiça  le  roi  avec  une 
modestie  orfrueilleuse;  l'atteudais-lii  à  cela,  parle  franelie- 
nienl? 

—  Cerle.s,  sire,  je  ne  puis  dire... 

—  A  la  bonne  lieurel.,.  Hb  bien,  j'en  pn'pare  un  [mur 
mon  retour  il  Madrid...  car  St’ville  ii'a  pas  mérité  celle  ré¬ 
compense...  Tu  la  vernis,  de  par  tous  les  saiiitsi  mon  vieux 
romjia'.'non...  lu  la  verras  de  les  propres  yeiiv...  La  senora 
Domba  v  sera...  et  Leones.  et  ^■m•rlles  le  (irenadin,  et  le  fa¬ 
meux  i’orlut;ais  da  Cunliii.  r[ue  j’ai  [iris  au  Irailri'  Hnij'ance. 
Tous  il  la  fois.  duc!...  Voilà  le  [iroL'iés!  Jadi.s  il  ii’y  avait 
i|u  un  seul  gracioxo...  j'eu  ai  voulu  deux  d'abord,  puis  Irois, 
puis  quatre...  .l’en  aurai  ceiit  dans  mon  arène  d'AiMnjuez,  si 
Dieu  veut  que  j'achève  ce  inervoilleux  monument...  Kl  dos 
taureaux!...  sais-tu  ce  <pift  me  coûte  cliaciine  de  leurs 
cornes? 

L'Iiorloîie  de  la  chambre  à  coiirlier  .soiina. 

Le  rni  s'arrêta  court. 

_  Hussein  le  Noir  va  venir,  dil-il  avec  ennui  et  falisue. 

—  Sire,  répondit  le  Médina,  liml-il  que  je  prenne  cnnfjé 
de  Voire  Majesté? 

Phili[)pc  restait  tout  peii'iif. 

—  Il  n’y  a  ([ue  loi.  prononea-l-il  il  voix  biis.«e  aprf's  un 
instant  de  silence,  il  n'y  a  (|ue  toi  pour  lionorer  le  roi.,.  Tu 
pratiques  la  devise.  Perez,  car  tu  (dais  hier  dans  la  cour  de 
l'Aicazur,  au  lieu  de  protéi;er  ta  femme  et  la  fille,  menacées 
loiiles  deux...  Le  roi  arum  le  nang!  noble  cri  d’une  f'ranile 
aille!.,.  Tu  n'as  point  conspiré,  loi,  bien  (jue  tu  sois  couvert 
encore  des  blessures  à  peine  cicatri.sées  ([u'on  t’a  faites  dans 
le  préau  do  ta  prison...  Par  le  ciel!  j’ai  peur  des  saints, ,.  tu 
le  laisserais  empoisonner,  assommer  ou  etraii};ler  si  lu  avais 
le  pouvoir  jieiidant  une  heure! 

ileriran  répliiiua  ; 

—  Royal  sire,  je  ne  vous  demande  pas  le  pouvnir...  je 
demande  que  vous  l'ardiez  le  jiouvoir. 

—  .le  sais,  je  sais...  ne  recommence  pas  ton  explication... 
Tout  [lar  le  roi  ;  c'est  clair...  Le  eomte-duc  disait  ;  «  Tout 
par  moi.  »  et  le  (laien  Hussein,  sous  (irélextc  ch*  me  sauver, 
pèse  déjà  sur  moi  comme  un  fardeau  de  plomb!... 

—  Il  n’y  a  que  le  roi  f[ui  [misse  sauver  le  roi,  [irononça 
lentement  le  bon  iluc;  le  roi.  c’est  l’Espagne.  l’ourijuoi 
laisser  un  intermédiaire  entre  l'Espagne  et  le  roi? 

' —  Sans  doute,  sans  doute,  murmura  Phili[ipe  qui  fut  pris 
soudain  d'un  biHlIemcnt;  tu  as  do  fort  saines  idées,  ami  rluc, 
l.e  peu[ilc  et  le  roi,  le  roi  et  le  |ieu[ile,  tu  arrangjs  cela  (rès- 
adroiloment...  Mais  le  [leiiple  ne  peut  pas  être  ministre  du 
roi, 

—  Respecté  sire,  c'est  le  roi  i(ui  est  le  ministre  du  ppujile; 
sans  cela  la  devise  di'  ma  race  serait  un  blasiitiènie  ou  mi 
non-sens. 

—  üui-da.  Perez?,,,  Une  autre  fois,  nous  raisonnerons 
tous  deux...  Holii,  üarciusl 

l’n  cliambrier  sortit  de  l'étuve. 

—  Je  ne  prendrai  [las  mon  bain  ce  matin,  dit  Philippe;  je 
me  sens  en  appétit  :  qu'on  serve! 

Le  chanibrier  se  retira.  Pliilip[ie  regarda  le  Jion  due  en 
face. 

—  Hernan,  demanda-t-il,  vcu.v-lu  me  débarrasser  de 
(laspar? 

Le  bon  duc  ne  fit  [laraltre  aucun  étonnement  et  répondit 
sans  hesiter  : 

—  Ilsullit.  de  la  volonté  du  roi  jioiir  renverser  sou  mi¬ 
nistre. 

—  Peut-être...  mais  veux-tu  me  débarrasser  du  païen  qui 
me  dicte  déjà  des  lois  et  nomme  les  oflîeicrs  de  ma  garde?... 

—  Sjro,  je  le  veux,  répondit  le  bon  duc. 

Philippe  jeta  un  manteau  léger  sur  ses  l'paulos. 

—  Onuuvre,  murmura-t-il;  c’e.s(  lui...  Ami  duc,  i!  est 
.sorcier,  je  te  préviens...  Je  te  donne  carte  blanche...  Par  les 
trois  vertus  Ihéologalesl  j’ai  un  appétit  de  lion...  Au  revoir! 

Il  souleva  la  draperie  ([ui  recouvrait  la  porte  dos  etuves,  et 
s'enfuit  comme  un  écolier  qui  entend  le  pas  de  son  maître. 

Medina-Celi  le  suivit  des  yeux.  Quand  Philip))e  eut  disparu, 
un  profond  soupir  suiiiova  sa  [loitrine. 

Ce  fut  tout.  Pas  une  parole  ne  tomba  de  ses  lèvres. 

La  porte  de  la  chambre  royale  f[iii  donnait  sur  la  salle  do 
l'Etoile  venail  en  eîTel  de  s'ouvrir.  Un  pas  lent  et  sonore  rt^- 
tentissait  sur  les  dalles. 

—  Le  roi  n’est-ii  point  ici?  demanda  une  voix  grave  qui 
fit  battre  le  cœur  du  duc. 

ün  s'etait  arrêté;  comme  il  n’y  eut  point  de  réponse,  le 
pas  sonna  de  nouveau  sur  la  mosaïque. 

—  Mon  royal  seigneur,  demanda  la  môme  voix  au  seuil 


même  du  réduit  de  toilette,  veut-il  recevoir  le  médecin  rb* 
son  pei'roi[iiel  ? 

Il  y  avait  dans  ces  paroles  un  nuance  de  mui|ucrio. 

Don  Hernan  ne  répondit  point  encore  et  demeura  itnmo- 
liile. 

J,)i  porm  s'ouv  rit, 

Le  bcrmiz  noir  l'nHigc  de  blanc  de  sidi  Hussein  so  montra. 
<hi  ne  voyait  point  le  visage  de  l'Africain,  mais  il  était  facile 
de  deviner  (|iie  son  regard  faisait  rafiidciiu'nt  le  tour  delà 
clitimbn'. 

Le  bon  diii^  s'ébnmlu  enfin  et  sorlit.  de  l'ombre  en  disant  ; 

—  Don  Luiz.  voiei  in  seennde  fois  que  nnu.®  nou.s  ren- 
eonlrons;  soyez  le  bienvenu,  si  vous  êtes  resté  sujet  loyal, 

l,e  [iremier  mouvement  d"  l'Iiomme  nu  Ijerniiz  fut  de  re¬ 
culer.  cnr  In  sui'prise  li'  laissa  cnmplélemeiit  hors  de  garde. 

Ce  fut  il  peine  l'afTiiire  d’une  seconde.  H  franchit  le  seuil  et 
rejeta  en  arrière  les  plis  de  son  capuchon  arabe.  Dn  put  voir 
alors  sans  voile  ce  visage  fier  et  intelligent  (jiie  nous  avons 
décrit  plus  d’une  fois  tpiand  le  fi!  de  ces  aventures  n  mis 
sous  notre  plume  le  nom  du  mnnigul  .Moglirnb. 

L’exfiression  de  ce  visage  avait  changé.  Il  y  avait  du  rouge 
à  ee  front  il’ordinaire  si  piîle;  le  rayonnement  iirdenl  de  ci* 
regard  de  feu  se  troublait. 

Le  bon  dur  et  lui  se  trouvèrent  bienfùl  en  présence,  car 
chnciin  d'eux  avait  marché  d'un  [las  égal. 

Celui  qu'on  venail  d'appeler  don  Luiz  tendit  sa  muiii  le 
premier;  le  bon  dur  la  prit  et.  la  serra  avec  une  émotion 
jire.sque  solennelle.  Ils  re-slèrenl  ainsi  se  regardant  et  ne  par¬ 
lant  point.  Pui.s  leurs  bras  s'ouvrirent  en  même  temps,  et 
leurs  yeux  se  mouillèrcnl  laiidis  qu'ils  se  tenaient  embrassés 
elroilenieril. 

Le  même  mot  était  sur  leui's  lèvre.s  tremblantes  : 

—  I•'l•ère!.,.  mon  frère  bien-aimiD... 

—  Que  Dieu  le  bèiiis.se.  Louis  de  Haro,  mon  meilleur, 
mon  plus  ancien  ami!  dit  enfin  le  Medina-Celi.  —  J'ai  smi- 
haile  le  revoir  presque  aussi  passioniuirnent  que  j'ai  demandé 
à  Dieu  d'embrasser,  avant  de  mourir,  ma  femme  et  ma  fille! 

—  Que  Dieu  le  Lenisse,  Heman  !  mon  noble  frère  d’unnes! 
heureux  ou  mallieureiix,  je  n'ai  pas  pusse  un  jour  sans  [lenser 
à  lui...  je  ü’iii  pa.s  adressé  nu  ciel  une  prière  sans  que  ton 
nom  y  fut  mêle...  Que  Dieu  le  henisse  et  que  Dieu  soit  béni 
jiour  la  joie  ([u'il  me  donne  ! 


VIII. 

Frerea  d'armes 

C'étaient  deux  iioMes  et  fièces  lèles.  La  beaiiir*.  chez  tous 
les  deux,  avait  survià’ii  k  l'age  viril,  el  l’émotion  parlugee 
rendait  à  leurs  traits  je  ne  sais  quelle  aureule  de  jeunesse.  Ils 
éiaieot  grands  tous  deux  egalement,  tous  deu.x  egalemeiil 
robustes.  Les  et>reuves  de  l.i  vie  avuii'iil  misa  leui's  rnmls 
une  uiislerile  [lareille.  Ils  réalisaient,  en  un  mol.  ibins  loule 
son  héroïque  aiiipleur,  l'i.lée  iju'oii  se  peut  faire  de  ileux 
elievaliers  cusiillaas.  jumeaux  ili*  vaillance  et  de  gloire,  au 
lem|)S  des  grandes  auduees  et  des  longues  l'pees. 

Il  V  avait  eiieore  eaire  eux  d’aiilres  similitudes.  Sous  les 
tuinlie.sses  de  leurs  regards  on  decmivrail  une  [uircillc  mi'- 
lancolie.  Si  le  Médina  soall'niit  de  ses  blessures  reeenles, 
Louis  de  Haro  [lorfail  plus  peiiibiemenl  le  fardeau  de  .ses  fa¬ 
tigues  el  de  cet  etfort  ini[uiel,  incessant,  ine|)uisable.  ([iii  en- 
lievi'uil  depuis  des  années  ses  nuits  comme  ses  jours. 

Enlin,  pour  ilcrnici'  Irait  de  ressemblance,  ni  i'iiii  ni  l'autre 
n'a[i[iartienl  à  celte  cia.<se  do  demi-dieux  qui  n'ont  pour 
arme  (|ue  le  glaive  ou  la  imussue.  C'elaienl  deux  lils  de  Mi¬ 
nerve.  L'intelligence,  il  faut  dire  plus,  la  finesse  des  ûges 
dispuieiirs  et  letires  brillait  dans  leurs  regards. 

I.a  li’geirlc  ambilovise.  i[ai  donne  au  .Meitina  le  surnom  de 
el  Asialo.  h*  rusiL  eût  trouvé  peul-t'Iro  un  .subrii[uel  plus 
significatif  encore  puur.doii  Imiz  (b-  Hai'o,  ce  lion  ii  la  patte 
de  velours  qui  eloutrnil  son  l'ugisseiiieni  ile[mis(ant  d'aiinee.s. 

Ils  étaient  forts  deux  fois,  ces  hommes,  ou  plutôt  il  n'y 
avait  qu'eux  d'hommes  dans  eetle  luurbe  ameulee  autour  du 
Irfme.  Leur  alliance  allait  les  grandir  si  haut,  qu'un  st'ul  de 
leurs  gestes  devait  [mheriser  l'annee  des  Myrmidoas  el  faire 
place  nette  à  la  cour,  celle  elable  d'.Viigias. 

l’ii  .seul  Hercule  sutlil  pour  douze  travaux;  ils  étaient  deux 
Herciih's  eu  face  d'une  a-uvre  uni([ue. 

Leiiroyerbe  espagnol  dit;  Ne  cliargez  [las  deux  fois  l'ar¬ 
quebuse.. . 

Don  Hcriiun  cl  don  Lui/,  restèrent  loiigleuqts  embrassés. 
Un  munie  de  souvenirs  se  [iressait  en  eux.  Leur  Jeunesse 
heureuse  el  brillante  passait  avec  tous  ses  espoirs  et  toutes 
se.s  joies  devant  leurs  yeux  bumides.  Leurs  mpiiis  batliiicnl 
il  l'unisson.  Ils  se  regardaient  et  ne  pouvaient  .se  rassasier  de 
cetlg  chère  angoisse  qui  se  dégagé  ciaiiine  un  subtil  parfum 
di's  cendres  remuées  du  [lasso. 

—  Frère,  tlit  don  Luiz,  tes  ordres  .«ont  aecomplis,  j'ai 
re(.’ii  ta  (ille  des  mains  de  tes  serviteurs  et  je  l’ai  conduite 
l'hez  lu  reine.  La  reine  est  une  noble  femme.  Elle  a  accueilli 
comme  il  faut  la  Medina-Celi  d'abor.l,  puis  Kleonor  de  To¬ 
lède.  envoyée  par  le  roi...  j'ai  vu  la  mère  et  la  tille  dans  li>s 
bras  l’uno  de  l'uuire. 

—  Merci,  frèi'e,  rèjtondil  k'  lion  duc;  je  savais  bien  que  je 
[louvais  compter  sur  loi. 

—  isabel  I  reprit  don  Luiz.  iloni  la  voix  s'altéra,  ta  fille  a 
nom  I.-iabcl  !...  Frère,  nous  avons  vécu  sépares,  el  il  faut  que 
je  te  disü  qui  je  suis...  les  jour.s  se  sont  accumules  jiour  faire 
dos  mois  et  des  année.».  Qu'est  le  temps,  sinon  le  lineeul  des 
seuvenirs  ?  Moi,  frère,  je  n'ai  rien  oublié. . .  Je  vis  tout  nu  fond 
de  ma  mémoire...  Mou  veuvage  est  toujours  d'hior.  et  je  reste 
l'aniaiil  d'une  morte. 

Le  .Medina-ïCeli  lui  serra  le.s  deux  mains  silencieusement. 

—  Isabel  !  prononça  encore  Louis  de  Haro;  (juand  j'ai  en¬ 


tendu  I-  nom  d’Isabet,  [lorlé  par  In  belle  et  chère  enfant  qui 
{  est  tout  ton  espoir,  les  larmes  ont  ébloui  mes  yeux,  et  j'ai 
.  senti  mes  jambes  faibles  .sous  le  poids  de  mon  corp.=.  Te  sou- 
!  viens-tu,  frère  ?  elle  avait  cet  âge  quand  elle  vint  à  la  cour 
I  Ma  jeunesse  n'avait  été  qu'une  longue  folie.  Que  fallut-il 
[>oiir  faire  de  moi  im  homme?  un  de  ses  regards...  Ronr  nv 
ramener  ii  Dinnimc  cl  ii  Dieu  ?  son  premier  .smirire.. 

—  Frcn*.  s'iiilercomi'il-il.  le  temps  c>l  ciiurt.  je  le  sai:- 
bien,  et  je  comprends  ta  signification  ric  ta  piv.M'ncc  en  ce 
lien...  C'était  le  roi  ipu*  je  venais  idiercher.  c'est  loi  ipie  je 
Irniive;  ily  a  des  desfinéi's...  l.e  sort  de  l’Espagne  va  d  ■ 
I  Jouer  enlre  nous,  je  le  .sais  bien...  je  le  sais  liien...  .Mai- 
]  on  accorde  au  roiireur  essoitlllé  le  temps  de  iT])rendrc  ha¬ 
leine...  Liii,ss('-moi .  oli  !  laissi‘-inoi  eetle  minute  si  pleine 
d'ariierlume  ci  rie  bonlKnirl...  J'ai  revu  doua  Elennor.  qui 
était  la  s(i*ui'  d’Isabel.  et  je  n'ai  pu  m’aceiioiiiller  devant  elle 
|)our  adorer  iims  [lauvres  souvenirs...  Derrière  la  souveraine 
beauté  de  celle  mère  eplori'e  et  si  heureuse  dans  les  bras  de 
^  son  enfant,  j'ai  vu  l'adon'  sourire  de  ma  sainte,..  Elle  étail 
mère  aussi,,,  sais-tu  ?  Plains  moi  .si  lu  ne  jieiix  pas  me  eom- 
I  prendi'e...  I.’aspeel  de  mon  fils  m'a  serré  le  cœur.  ras[ii‘ef  du 
I  (ils  (le  mon  amoiir.  Qiian  i  sou  premier  eri  rompit  le  grand 
silenei'de  celte  pauviv  niaisnn  d'Ivsii'amadure,  ta  nuit  sinis¬ 
tre.  la  nuit  qui  fit  vieillir  mon  eo'iir  di’  cent  ans.  Isabe!  ne 
poiivnil  déjà  plus  l'erUetulre...  Cette 'vie  naissanle  sortait  du 
sein  de  la  mort...  .Mon  fils  me  coûtait  mu  femme,  c’evt-iv-dire 
ma  félicité  tout  entière...  Les  créatures  de  Dieu  ne  se  ressem¬ 
blent  poinl...  Pour  mon  àme.  il  n'y  avait  i[u'un  bien...  je  ne 
voulus  pas  (le  ce  marché  cruel-.,  je  blasplumiai  h*  eicl  en 
maudissant  |c  [imivre  être  ([iii  m’efnit  donne  pour  [vrix  d('  ma 
[ici'le  irré[iar,iblc...  Que  dire  ?  Après  vinal  aune  s.  ([uanil  je 
l'ai  revu,  ee  filsipie  mon  regnrl  craintif  avait  suivi  de  loii. 
dans  .son  Imiidilc  cai'riere,  c'est  Isabel  (|U''  j'ai  rclrmivé*  dans 
mon  ramr...  rien  iju'lsabi*!  !  rien  (jiie  ma  femme  !  .h'  me  suis 
[tenehé  sur  le  .sommeil  (le  ee  noble  jeune  homme,,,  rien  en 
moi  n'a  IressiiillL  rien  ([iie  la  doiilnurciise  libre  du  souve¬ 
nir...  Sais-je  son  nom  ?.,,  que  m’importe  son  nom  '...  Isa¬ 
bel...  oli  I  comme  Isabel  l'eût  adore  eelui-là  qui  l'a  luée  ! 

S(*s  deux  main.s  froides  couvrirent  sa  face  peiidan!  ([ii'im 
large  gémissi'inent  s’écliap|>ail  de  sa  poitrine. 

—  Frère,  puui'.suivit-il,  essayani  de  faire  (aire  ses  .san¬ 
glots. 'depni.s  quelques  lieiires  j'ui  bien  pleuré;  je  n'avais  pas 
pleuré  (Ie|iuis  vingt  an.s...  Je  ne  suis  pas  si  je  pleurais  la  nuil 
du  deuil...  Frere.  il  y  a  des  choses  (|ui  annoncent  ii  un 
homme  la  fin  des  dures  (‘[neuves  de  cette  vie...  Le  nom  de 
Dieu  est  aujourd'hui  [dus  souvent  sur  mes  lèvre.s  el  dans 
mou  ereiir...  La  fatigue  a  ferme  mes  yeux  ee  malin  [leudant 
([uel(|iies  minutes...  Isaliel  m'a  souri  triste  el  douci'.,.  Je  dç- 
viiiais  sur  sa  Iniuelu*  [làle  ces  mois,  tpii  me  doniiaieiit  d(‘jà  la 
j  joie  ('('leste  :  fiien-aimé.  je  l'altends... 

Il  s'alVai-sa  dans  les  bras  de  don  Hernan. 

—  Sois  homme,  don  Luiz,  dit  celui-ci,  cl  laisse-moi  ma 
force. 

—  Heureux  !  lu'iircux  !  [ironunçu  Louis  de  llaro  d'une 
vüix  brisée;  lu  as  la  femme  pour  aimer  la  fille...  tu  tendresse 
d'ejKmx  te  fait  deux  fois  [lère...  Ne  me  dis  pas  que  je  suis 
une  lime  égo'iste  et  dénaturée...  je  sais  tout...  la  fille...  celle 
i|ui  |)ür(e  le  nom  dr»  ma  femme  ehério...  celle  que  ma  com- 
pagiu'  bien-aimée  bénit  du  haut  du  ciel...  ton  Isabel  à  toi. 
la  filleule  de  mon  Isabel.  a  été  envoyée  par  lu  Providence 
sur  h'S  [las  de  renfaiit  abandonné...  Il  aura  une  fiiniille.-'. 
Tu  as  fait  des.spin  dans  ton  cœur,  toi  le  plus  noble  des 
liommes,  do  couronner  ainsi  In  fraternilé  de  nos  armes  et  la 
fralernilc  de  nn.s  amours. 

—  Don  Luiz,  interrmiqiil  le  bon  duc,  ton  fils  m'a  sauvé 
la  vie  el  ma  (ille  l'aime.  Remercie  lu  Providence  et  non  [vas 
moi.,.  Don  Luiz,  pour  In  seconde  fois,  .sois  homme...  Ton 
fils  t'est  cher...  lu  te  mens  à  loi-même  et  tu  fuis  in.suite  à  la 
sainte  femme  ([ui  est  inaiiitenanl  dans  la  tombe  en  opposanl 
son  souvenir  aux  mmivemenls  do  ton  eii'iir. 

I.oiii.s  (le  Ham  avait  la  lè'e  baissée. 

—  Tu  es  venu  ici  chercher  le  roi,  reprit  le  bim  duc.  Le 
roi  m'a  ctiargé  de  l’écouter  el  de  le  répondre. 

Don  l.uiz  releva  ses  paupières.  Dans  l'ombre  profonde 
(le  .ses  sourcils  froncés,  ses  yeux  brûlaient. 

—  .Mo'iso  vil  le  pays  do  Chanaan  du  bout  de  la  montagne, 
murmura-t-il  avec  accablement,  mais  il  no  lui  fut  point  donne 
de  franchir  la  limite  de  la  terre  promise...  Une  voix  parle 
au  dedan.s  de  moi  et  me  dit  :  a  Les  temps  ne  sont  pas  venus.  « 
Hernan,  mon  frère,  tu  seras  le  père  do  la  nouvelle  famille... 
moi.  j’ai  mon  asile  tout  prêt,  là-bas.  dans  l’Iiumble  cimetièn* 
où  dort  Isabel  d'Aguilar. 

—  Pur  la  passion  du  Christ  !  s'écria  rudement  le  .Mt'dina- 
Celi,  l'heure  s'écoule  et  j’ai  assez  pleuré  ! 

Don  Luiz  se  redressa  de  loulo  sa  hauteur.  Il  tendit  la 
main  d’un  geste  mille  et  fii-r.  Le  lion  due  la  prit.  Don  Luiz 
dit  ; 

—  Merci,  duc...  Me  voici  [>rèt  à  [larler  de  l’Espagne  et 
du  roi. 

P.VIM.  FÉVAL. 

[La  suite  au  prochain  numéro.) 

- 9S€ - 


UN  SERMON  EN  BRETAGNE 

Sous  les  voûtes  basses  de  l’humble  paroisse,  tous  les  habi¬ 
tants  du  village  sont  réunis.  Celle  brave  et  loyale  race  de  la 
vieille  Armorique  a  conservé  robuste  au  fond  du  cœur  la  foi 
qui  lui  a  été  léguée  par  ses  aï'eux.  Le  vieillard  dont  lo  front 
blanchi  s’incline  vers  la  tombe  prie  avec  ferveur  à  côté  da 
l'enfant  naïf  qui  élève  vers  Dieu  ses  premières  pensées,  à 
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cùlë  ili*  la  jeuno  fillool  di*  la  jeuiK' mi'-ra 
i[iii  ii))jii‘lli'tit  la  jirotPCfion  <li>  la  Vict  ”", 
l'iiiK'  >iit'  son  liatii'ii,  l'aulri'  sur  son 
onfanf. 

On  (’st  au  fiimanriii*.  ri  !i>  vénéra- 
bie  rertrur  ocou(>i'  la  cliaiiv.  Dans  les 
«■ainpa.unes  hrelonnes.  \f]us  le  mm-/..  1ü 
miré  est  a[)[ielé  le  recteur.  Tout  le 
inonde  sud  avec  recueillement  si-s  [laro- 
le<  de  crjnsoiatioii  et  d'es[)uii-.  Au  tond 
d(‘  I  e^dise,  les  liüuimes  S('  lieuneiil  de- 
boul-  Sur  le  (levant,  au  (lied  de  la 
rliaire.  les  femmes  .-.uni  assises  et.  tout 
en  (‘Cüulani,  elles  é;.'n''nent  leur  cliii|ie- 
let.  I.eiirs  eid'anis  sont  ac'Cnouillo  ii 
leurs  (iii'ds. 

Telle  est  la  •'('('■ne  ((iie  .M.  U,  Ihitin  a 
re|iroduile.  dans  le  de*-in  (jue  nous  [lu- 
büoiis.  avec  une  remarciuaLIe  enlenle 
de  la  couleur  locale.  Nous  |ieTisons  (jue 
ceu\  de  nos  lecteurs  (|ui  unt  visite  |,i 
Bretagne  |iarla|,'er(inl  nulle  avis  et  i)|i- 
[a-ecieronl  selon  son  uierile  la  poi'sie 
naïve  de  ciUte  petite  oninpusiliun. 
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LA  MANUFACTURE  DE  SÈVRES 

l.a  jiorcelaiiie  e-l.  un  te  saii.  de  f.i- 
bricatiun  relativement  toute  moderne 
chez  nous,  A  peine  savail-un  dans  lu 
preiniei'e  moilie  du  dejiiier  .sieele  ce 
ipie  l•■etail  (|iie  le  f.inlastiijue  kanlin. 
i  l.  loneii‘itip>  après,  iiuu- et  uni' encore 
piiuree  <;enre  de  poterie  |e>  liiliui.iire' 
de  la  (lliiiie.  I.es  |u-eiiiierex  l,dirii]ii,.~  de 
jiorcelaiiie  ii  peu  près  di^'ues  de  ce  nom 
furent  elablies  snecessiv l'iiienl  ii  (iliaii- 
lillv  et  ,1  Vineennes.  sous  le  reetie  de 
l.oiii'  \\  .  ('ne  eompaeiiii'  de  huit  cum- 
iiumdiliiires  evploilu  la  porceluiiie  ten¬ 
dre  —  la  smde  eoniiue  alors  —  à  \  iti- 
eeiines  jusipi'en  ITÜd.  .\.  celle  é|)Oipie. 
le  rni  s'elani  inlere".r‘  pour  un  ijiiarl 
dans  l'enlrepi'ise.  I.i  f.diriipie  prit  le 
litre  de  Mriiiiiincliiri’  iIp  /larcrlfiiiw 
i/r  l'rriiirp.  et  recul  un  privüép'c  de 
Irenle.ms,  Mais.  ..i\  jinsa|iiè'.  (||,^ 
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seiisions  s’i'danl  (devées  dans  |,i  société, 
le  roi  en  profita  pour  remliourser  leur 
pari  il  chacun  de  ses  coactionnaires,  et 
la  manufacture  devint  propriété  de  la 
couronne, 

1,'anct  du  conseil  qui  porto  la  résilia¬ 
tion  du  jirivilege  fait  en  même  temps  la 
plus  e\|iresse  défense  à  quicotuiue  de 
l'alirii|m‘r  ou  faire  fabriquer.  .scu!]iter, 
peindre  ou  dorer  aucune  porcelaine.  „  à 
[icine  de  trois  mille  livres  d’amende 
pour  chaque  contcavenlion.  applicables, 
un  tiers  au  dénonciateur,  un  tiers  à  l'In’i- 
pital  fti'ueral,  et  l'autre  tiers  à  ladite 
inauuf’acturo  royale.  ■■ 

(In  voit  iiei[Ui‘lle  fa^,'on  le  roi  Louis  XV 
eiitendail  la  liberté  iiuliistrielle. 

Si  la  faliriealion  de  ta  porcelaine  ne 
larda  pas  moins  à  se  rejiandre  bionlùl 
dans  toute  la  France,  ee  fui  iiràce  à  la 
déeoiiverle  fortuite  d'une  femme  île 
Sainl-\'ilc-i\.  Ilemarquanl  la  blaneheur 
et  l'apparence  savonneuse  d’une  .sorte 
de  iilai.-e  ([ii'elle  enil  pr(.)pre  à  rempla- 
e('r  le  savon,  elle  en  apporta  quelques 
tiKirceaux  chez  elle.  Son  mari  les  avant 
soumis  k  l'analyse,  il  se  trouva  (jiie 
cette  subslaiice  ii'êtail  autre  (jue  le  jire- 
cieux  kiinlin  tant  ciierclié.  Nous  allinus 
donc  [lütivoir  fabriipier  cotte  (lorcelaine 
dure  dont  la  Save  préK'iidait  irarder  l'im- 
p(uielrable  secret!  dette  decouverte  date 
de  ITlio.  Tel  fut  .son  elfel  .sur  notre  in¬ 
dustrie,  ([iic  l.i  FiMnc(‘,  (|ui  iniportail 
ulors  pour  plu-'  de  HdU.tlOd  liv  res  de  por¬ 
celaines  (''li;ui;.’<''i('S.  eu  evpoi'lait  bient(jl 
à  son  tour  pour  une  -omine  au  moins 
('.vraie. 

('.e[iemianl.  le  roi  Louis  XV,  en  eii- 
Iranl  duns  l'assoeialinn  primitive,  avait 
décidé  (jiie  la  tiuimilacfni'e  >ci'ait  Iraiis- 
h'Ti-e  à  proximit('  de  \  ei.-iiilles,  sur  l.i 
route  de  Sevrés,  ou  des  ttàiimenis  lui 
seraient  spéciulemeni  alVectes.  ()n  choi¬ 
sit  ])Our  construire  le  nouvmdi  local 
l'em|ilaceiiieiit  d'une  inaisoti  (h'  camjia- 
v’tu*  avant  appartenu  à  Luili  —  uti  pa¬ 
villon  eu  subsiste  {■ncore — et.  dans  le 
coiiraiil  de  l'aiitua’  l'üt).  no.s  jinrcelaines 
jnirenl  s’installer  dans  le  monuinettt 
c|iie  leurs  travaux  tievaieiil  ilhistrer. 
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Aujourd'hui,  les  glorieux  contiiuialeurs  de  leur  arl  \ünt  à 
leur  tour  abandoniior  ce  momimi'nt  ceiiloniiirL'.  BiUi  sur  une 
pciUe  glaispusi'plavcc  de  mauvais  inatériaiiN.il  a  dilTlcilemeul 
ri’aistP  à  l'clTort  dos  ans.  On  i'a  plusieurs  fois  étayé;  mais  ce 
ii'c'fiiit  ([u’un  reinp.'lp  iusuffi.simt  à  sa  décrépitude.  D'ailleurs  ies 
l'xigoncps  du  li’a\ail  inoderrip  ont  crée  de  iinuveaux  hesoins. 
|,a  conslruelion  il'iino  niamirai'lure  destinée  à  remplacer  l’an- 
eieiitio  a  dû  être  décidi'e,  et  dc]iuis  pliisieiii-i  années  en  Ini- 
\ailli‘  il  son  tinlipv('iiu-iil. 

Mlle  s'i'Iévo  iKUi  hdii  de  la  préeéilenle.  nu  lias  de  In  enle 
de  Sèvres,  sur  un  es|uiee  <le  terrain  distrait  pour  lu  plus 
grande  partie  du  parc,  de  Saint-Cloud,  le  long  de  la  roule  de 
Vi'rsailles.  Elle  occupe  là  une  superficie  lolnlo  d'etniron 
l'0, 000  mètres,  dont  10.000  sont  niu\erts  de  ennstruelions. 

La  urande  |ircoceu|jutioii  (le  rarcliilccie.  .\l.  Landin.  a  etc 
de  séparer  d'uiie  façon  dislincli'  les  divers  services  ([ue  les 
transformations  suecc.ssives  a\ aient  fini  par  rendre  un  peu 
confus  dans  le  local  iicluel.  Les  iiuuM'aux  liàliiiieiils  se  dis¬ 
tinguent  surtout  par  leur  heureuse  disposition. 

C'est  d'aliord  un  avant-corps  muiuiiuenlal  réser\é  aux 
inauniliijiie.s  collections  tant  piihliipies  <jue  privées  conriees 
aux  .«oins  intelligents  de  M.  Hioeroux.  cnnservaleur.  Dans  le 
soubassemi'iil  est  d(‘jà  elassée  la  série  l'ousidérahle  de  tous 
les  moules  de  la  miinufaclurp  eon.«prvés  depuis  .«a  crealiint. 
Le  roz-de-eliaussee  renfermera  les  luireaux  et  magasins  de  | 
\entc;  le  ])i'emier  étage,  le  musre  eerainiipie;  enliii  lesentu-  | 
Lies,  la  collection  des  mo  lèles.  I 

Derrière  (•(>  premier  hàliinenl  un  autre,  avec  deux  ailes  en  ! 
^■10111'.  contient  les  ateliers  do  fahrication  et  (‘n\cloppe  sur  | 
trois  cotes  un  édifice  central  reiifi'i-mant  les  fours,  l’urallèle-  | 
ment  à  l'aile  gauclic  s'étend  une  coiislniclion  oblongue  où  .«e  | 
lii'iuironl  les  peintres  et  les  monleur.s. 

Dans  un  bàtiinenl  postérieur  sera  insliilli'e  la  maeliiiie  pour 
le  lii'ovage  de>  jiàtes,  et  sur  rextrème  !iaiit('  des  miisli'iic- 
linns.  les  hangars  pour  les  combustibles  ;  l)ois  et  charbon. 

Eu  retour  «ur  la  gaiielie.  e'i'st-ii-dire  vers  la  graiide  roule, 
se  iroine.  presipie  contigu  à  la  section  des  [leinlres.  le  biUi- 
inerit  des  moupru.  i|ui  .«ont  les  fours  spéciaux  à  la  fonte  des 
couleurs.  Enfin,  longeant  la  route  même,  deux  aiiln'S  grands 
bâtiments  sont  destines  au  |)ei'simnel  ries  iravaux  et  à  celui 
de  l'administration,  tandis  (lu'iin  |ieu  en  avant,  une  corinelle 
maison  entourée  d'un  jarilin  ser\  ira  ilc  logmnent  aa  directeur. 

Les  travaux  furi'iil  eommenci'S  au  mois  d'aniU  IHlil.  Cn 
peu  négligés  pendant  ([ueliiue  Iraiips.  ils  ont  éli'  reiiris  axer 
ardeur;  mais.  (]uelle  i[Ue  .soit  raclivilr''  deplnuh'.  il  est  peu 
probable  iiuo  la  nouvelli'  maniifaclure  puisse  èlri’  déiinilive- 
mcnl  occuiiee  uvunl  l'année  1«7Ü. 

L'élabli.ssement  a  eu  miecossixement  pour  ilirecteurs  soins 
la  rovaulé  :  .MM.  üolh'iin,  l’arant  et  Hégnicr.  A  répiu|ue  rie 
la  llr^olutiun.  il  fut  dirigr'  par  le  représentant  du  peuple  Ba¬ 
telier  l't.  plus  tard.  par  M.M.  Salomon,  Meyer  et  llellinger; 
l■llfin  en  IHOO  la  direction  en  fut  confiée  à  .M,  .VIexandre 
Brongniarl.  rpii  l’a  conservée  jusrju’ii  sa  mort.  Nul  ii'ii  fait 
plus  que  ce  savant  polir  la  gloire  de  Sè\  res.  M.  Ebelmen, 
(jui  lui  suci'cda  eu  •1847.  aiirès  avoii'  l'te  son  cnadjiileiir  lam- 
dant  quelipies  iinnées.  élaiL  un  homme  einiiu'iil  aiupiei  on  ne 
saurait  druiner  li'oprle  ri'grets.  .Mallieunnisemeiit.  .«a  carrière 
tut  courte.  .M.  Begiiaull.  de  l'Iiislilul.  a  é'h'  choisi  en  I8bi 
pour  tenir  sa  place.  C’est  oncore  ce  .«avant  chimiste  rpii  se 
irouxe  aujourrl'lmi  à  la  lètP  di'  la  manufacture. 

Parmi  les  importantes  miiéliorations  et  les  procédés  iiou-- 
veaux  de  fabricalimi  dont  ou  est  redcxable  ii  l'initiulive  de 
.M.  Begnuult.  il  faut  citer  d'abord  les  décorations  à  relief  en 
pèle  d'application  d’une  ou  de  |ilusieurs  couleurs,  décorations 
pxcjuises  inspirées  des  Chinois,  mais  dont  lo  talent  d'artistes 
tels  quo  M.M.  Solon,  llyucinlhe  et  Ferdinand  Régnier,  üéiy 
et  Daurousse.  ont  fait  comme  une  création  nouvelle. 

C’est  encore  à  M.  Régnault  (]uo  revient  l'honneur  d'avoir 
encouragé  le  genre  de  décoration  dit  do  couleur  ii  demi- 
iirand  fim  ;  d'avoir  poussé  ii  la  rénovation  de  la  porcelaine 
tondre  et  au  grand  dovidoppemenl  du  traxail  des  émaux  sur 
ciii\re.  à  i'etal  d'omhryun  deiuiis  Brongniarl.  Mais  ee  (pii 
doit  rester  altaclié  à  son  nom  eomine  une  véritable  deemi- 
\erte  est  le  procédé  de  coulage  au  moyen  du  vide, 

l.e  coulage  des  vases.  ()ui  date  seulement  de  IKil,  «'(''lait 
fait  ju.stpi'ii  pn'seot  au  moxeii  d'un  piston  qui.  envoyant  (!(> 
l'air  à  l'inlérieur  du  moule,  cliassait  la  pèle  liquide  ou  har- 
ùoii'He  contre  les  parois.  Entre  autres  incoiiveiiienis.  ee  s\.- 
tème  avait  celui  de  faire  quekpiefois  éclater  le  moule  sous  la 
forte  pression  atmos[iliéri(!ue.  en  riscpianl  de  blesserl'ouvrier. 
Au  lieu  de  pousser  l'air  à  l'intérieur  du  moule,  M.  Ib'gnaull 
a  eu  l'ingénieuse  idée  de  l'exprimer  du  dehors,  ce  ipii  donne 
au  fond  le  même  ri'sullat. 

Le  savant  plivsicien  place  sou  uiuulo  sous  une  macliiiie 
pneiimathiuc  ijui.  par  le  vide  fait  dans  le  moule  à  travers  les 
porcs  du  plâtre,  attire  instantanément  toule  la  pâle  à  sa  sur- 
fac('.  C’est  par  ce  procédé  si  simple  et  si  habile  ([ue  la  ina- 
iiutacture  de  Sèvres  a  coulé  son  beau  vase  dit  de  yepliuic, 
le  plus  grand  qu'on  ait  encore  exécuté,  qui  figurait  à  la  der¬ 
nière  Exposition  universelle. 

Paul  PAnrAir. 


ViMtv  :iu  Ctiamii  M.ir*.  —  Sun  aspp.rl.  —  Li  Hure  îles  ruiue«  de 
l'KvpoKition  universelle.  —  La  (rainasse.  —  La  mauve.  --  La  diave,  — 
Les  uiointaiiv.  —  Mununienls  iiiegalilliuiues  au  Ri'iiyalo. 

On  ne  saurait  rien  voir  de  i>liis  ailrislant  el  de  jilus  bizarre 
que  l'aspeet  du  Champ  de  .Mars  ii  l'heure  (iu'il  est.  Ou 
(lirait  un  vaste  charnier  dont  un  desastre  ou  (juelque 
grande  bataille  aurait  bouleverse  les  , tombes  ;  l(>s  [liei’i'es 
Grisâtres  qui  hérissent  le  sol  (‘(Tondre,  et  les  débris  de  fer 
informes  i|ui  gisent  épars  à  travers  les  gruvois  amoncelés 
n’ajoutent  que  trop  à  cette  lamentable  ressemblance,  .\ioutez 


L'UNIVERS  ILLUSTRÉ. 


I  (jue  çü  el  là  surgissent  encore  des  eh'ilurc'S  en  planches  dis- 
,  Jointe.s,  il  demi  ljris(T'<.  boiteuses,  honteuses,  raltachees 
entre  elles  tant  bien  que  mal  par  tout  ce  rpi'on  a  trouvùsous 
^  la  main  dans  les  ruines  do  celte  tour  de  Babel  de  l'iiidu-trie 
ninderne  :  de  mauvais  bouts  de  fils  de  fer.  des  clous  de  l'c- 
liul.  des  cordes  et  des  languettes  de  fer-blane.  Seuls  le  ca¬ 
ravansérail  égv[ilien  et  un  ehalel  r(slent  delioul,  mais  fanés. 
IhÙi'i.s,  inoi.sis.  crevasses,  ifiiseris.  A  l'Iicure  du  rejuis.  un 
jietiL  noriibre  de  travailleurs,  j’allais  dire  de  fossoyeurs,  se 
nqiüse'il  à  l'omio'e  de  ees  vains  restes  de  ce  ijiii  ii'cst  plus, 
comme  (lit  Bossuet;  puis  h'  momenl  du  travail  revenu,  ils  se 
remettent  lentement  ii  faire  disparaître  ies  v(‘stiges  di'  l’im- 
iiiense  (idifice  qui  attira  tant  de  visiteurs  de  tous  les  coins  de 
runivei's.  et  qui.  après  avoir  été  un  moi  veilieux  palais. en  (‘tait 
;  arrivé  à  la  décadence  d'une  foire  avec  ses  guinguettes,  ses 
I  saitimbaïupu's  el  ses  cafi’S  clianliinls, 

I  II  ne  reste  de  vivant  dans  ci'  riiinpo  iimi  sificio  que  des 
■  lu'rbes  sauvages,  en  |>elit  nomlu'e  vers  le  bord  de  l'eiUi, 
|ll■es(|ue  impossibles  à  rencoiiln'r  au  milieu  de  la  plaine  liou- 
j  i('V('rsi'('.  et  fort  drues  dans  les  [larties  du  |>are  où  se  tiou- 
vaient  installées  les  (“\[iosilions  des  peuples  du  nord.  Rien 
(le  rare  ou  de  curieux  du  re.sti'  ne  croit  [)our  II'  bnlanisle.  ni 
le  long  de  la  lii'cge  ni  ii  la  surface  de  ce  sol  tani  de  fois  re¬ 
mue.  et  qui  aurait  dù,  (’e|iendiUil.  comme  il  en  arriva'  d'or- 
diuairc  en  pareil  cas.  ramener  ii  .«a  surfaee  el  y  faire  germer 
des  grnin('s  enfouies  di'iuiis  des  milliers  i|i'  siècles,  au  plus 
profond  de  ses  eouclies  inferu'ures  ;  [tlii'oomène  bien  connu 
et  qui  rem[)lac('  pur  une  vi-gelation  lont  à  fait  dilVi’i'eiile  de 
leur  première  végelalion.  les  l'oriMs  ou  les  prairi(‘s  iiiei'iidiées 
du  nouveau  uioode  (d  même  de  la  vieille  Euro|ie. 

I,a  Iniiiuisse.  si  commtiiu'  partout  aux  a|)prriehes  de  l’au- 
lomne,  étale,  dans  h'  Eliainp  di'  Mars,  ses  larges  phuiues 
verti's  composées  d('  liges  à  petiU'S  feuilles  d'un  vert  soiubri', 
tout  à  fiiil  a|iliilie.s  contre  la  ferre.  Klh'  ue  lient  coin|ili'  ni  des 
souliers  ii  gros  clous  (|ui  la  pi('liiu'nl  sans  cesse,  ni  des  mues 
des  br(juetles  qui  |u''S('nl  .sur  elle  di>  lout  le  poids  des  iiioi'!- 
lons  l'i  d('S  di'bris  de  fer  (|u'elles  charrienl.  .Vllacliée  ou  (ihil(')l 
nvee  il  la  terri' par  de  fortes  racines,  la  traînasse  n'sisle  à 
tout,  aux  ehoes.  im  eouit  de  pioeln'  cl  même  à  la  dent  des 
ruminants  <)ui  la  [missent;  comme  le  seipenl  de  la  fable, 
l'ile  si'inble  jouir  du  [iriviU'ge  de  ressijudc'r  entre  eux  .ses 
Iruiiçoiis  coupé'S. 

I.'orlii'  lu'  se  montre  ni  si  humble,  ni  si  vigoureuse  .Mal¬ 
gré  son  port  altier  ('t  ses  feuilles  lu'i'issees  d'epines  i|ui  s’at¬ 
tachent  aux  im[)i'udeiils  qui  la  louclienlen  piissant,  elle  sem¬ 
ble  se  liiiti'i'  de  pousser  tant  iiien  ([ue  inid.  dans  la  crainte 
Iro))  justilhM'.  lu’Ias  !  di'  ne  pouvoir  amener  à  bien  la  inàlu- 
rilé  de  ses  grniiies.  En  ('Ifel,  —  on  ne  h'  voit  i[ae  tro|i  ilan.s 
le  Champ  de  Mars.  —  il  sullil  d'un  elioc  pour  lu  briser  et 
l'elendri'  innninan'  à  teri'f':  sans  cnmi'li'r  que  le  moindre 
l'iivrm  de  soieil  ipii  persiste  la  bn'ile  et  liiinsfurmo  si's 
Inrues  feuilh's  vertes  en  pliKpies  d'un  jiiutu'  boueux,  (jui 
se  détachent  el  s’cITrileiil  au  moindre  souille  de  vent.  Ça 
et  là  on  reiu'ontri'  enemi'  quel(|ues  cladivi's  su[K)iiaircs. 
(les  armoises  aux  feuilh'S  pniliu'.s,  <l(‘s  fetu(|ues  bleues, 
des  mereui'iales  à  l'odeur  suspecte,  des  pariétaires  diml  li's 
fleurs  ih's  (ju'on  les  louchent  lancent  au  loin  leur^iollen.  el 
enliii  des  mauves,  La  mauve  se  trouve  piirlnnl  où  se  trouve 

I  hiimine.  On  ne  sait  iii  comment  elle  y  arrive,  ni  cümmeiil 
elle  y  éclôt;  mais  (ju'un  dresse  une  leiile  au  milieu  des  di'- 
serts  (In  nmiveim  monde.  i[u'on  bâtisse  une  cabane  dans 
une  vallee  vierge  ou  sur  le  .sommet  d'uiu'  montagne  inar- 
ci'ssibh'  jusque-là.  la  inaiivi'  ne  larde  point  à  y  a[>fiariiltii'. 
(piuiiiu’il  n'en  existe  [loinl  de  trace  dans  tous  le  resie  de  la 
eonlree,  même  à  des  distances  de  plusieurs  renlaines  di‘  ki¬ 
lomètres.  On  commence  par  eu  voir  sourdre  uiu'  lige  chétive 
(jui  s('  lient  timidement  eu  (jueique  coin  ombreux;  puis,  à 
(|uel([ues  mois  de  lii.  on  reste  surpris  de  constater  que  la 
mauve  foisonne  partout,  (jii'elle  i'‘louiri'  It's  vegi'tanx  iimiii.s 
robustes  ([u'elh'. s'empare  des  terrains  fertiles  et  (pi'ollt'  s'f'lale 
partout  en  dominatrice  absolue. 

Il  faudra  des  années  ]'uur  faire  dis])arai(re  la  mauve  du 
Champ  de  Mars  remlu  ii  sa  iii-i'inière  destinalinn,  éerasi'  fuir 
tous  li'S  étu'i'giipies  movens  de  nivellemeiil  ijil'on  possède 
aujourd'liui.  pieliné  fiar  h's  ciievaux.  l'f  ballii  parles  régi¬ 
ments  qui  le  foiilenint  en  tous  ie.s  sen.s.  Et  encore,  au 
moindre  intervalle  de  refios.  à  la  moindre  fdiiie.  von.i  la 
verrez  leiuiraitre  filus  (fue  j.iinais. 

Le  terrain  du  parc  où  se  dri'ssaient  la  maison  de  Omslave 
W’asa,  les  ecuries  suisses,  h's  fermes  modèles  du  Danemark, 
di'  la  Suède  el  de  la  Norvtyge  ressembe  à  une  [irain'e  plan¬ 
tureuse  et  d'un  as(iecl  tout  à  fait  oxoliipie.  En  botaniste  peut 
V  recueillir  les  plantes  les  plus  rares  (h's  régions  polaires. 
Tuuli'fois  ces  filles  du  nord  jirennenl.  sous  notre  climat  lem- 
pere,  une  telle  vigueur  et  une  telle  [luissancc  do  déveiu[qie- 
inent,  (ju'un  hesite  de  prime  abord  à  les  |•(’Con!UIilre.  En  quel- 
(|ues  minutes  oiv  y  collige  pour  son  herbier  :  la  cenlauree 
gah'use  centaureii  scaOioxii . ,  le  .séiiee(3  visqueux  si'iiecio 
visvus  .  la  chrysanthème  des  moissons  {chri/sniilhemu  sv- 
ijiHum'.,  le  pigamon  simple,  esfièce  d’anémone  [l/i(tliclrum 
si>n/jlé.r].  et  le  liseron  cnsunla  cpilînum]. 

l'Ius  loin,  on  remurqui'  deux  plantes  qui  se  distinguent 
des  autres  par  leur  fxirl  et  parjeur  force.  Elles  ne  sont  que 
(les  a\  ortons  dans  leur  fiaj  s  natal,  où  depuis  les  dernières  ré¬ 
volutions  du  globe  elles  végètent  sur  une  terre  gelée  à 
vingt  mètres  de  profondeur  et  qui,  l'ete.  se  ramollit  à  peine, 
à  sa  surface,  sur  une  épaisseur  de  cinquante  oentimètres.  Ici 
elles  prosfiércnt  insulemmeiit  par  droit  de  conquêie  :  de 
naines  qu'el.es  seraient  restées  dan.s  les  niisérables  condi¬ 
tions  de  leur  origine,  elles  deviennent  presque  des  géiint('s. 

II  V  a  surtout  un  [lavot  nudicaule.  une  renoncule  naine,  des 
geraniunis  à  fleurs  violettos.et  à  tige  lisse, -dont  la  taille  eut  à 
peine  atteint  en  Laponie  dix  centimètres,  et  qui  en  mesurent 
plus  de  cinquante.  Près  de  là,  un  carex  fuligineux  ou  laîche, 
profite  d'un  enfoncement  du  sol  rempli  d'une  eau  bourbeuse 


amenée  |>ar  l'écoulement  d'un  ruisseau,  pour  dresser  sur  ses 
racines  vivaces  des  liges  triangulaires  garnies  de  feuilles 
longues,  dures  ('t  ([iie  ii'ndeiil  coupaiiles  di'S  dents  fines  et 
acereês.  Une  seule  drave  jlrnhii  inilU’injcrhii]  fiousse  dans 
le  coin  le  [liiis  .solitaire  de  rcl  oasis  en  ininialiire;  mais 
comme  il  faut  à  0(3  crucifère  couvert  de  poii.s  d(’s  murs  en 
ruine  nu  de.s  roches  en  (leconi[io>ilion.  elle  y  pousse  soli¬ 
taire  dans  un  las  de  plc'rres  et  y  lu'oduil  ses  Ih'iir.s  longues, 
d'uu  jaune  e(piivoi|ui.' el  l■essemhl;ult  ji  des  fils  de  cuivre  à 
demi  oxydi's. 

La  drave  ('sl  la  Heur  favorite  des  magicieimes  lapones  el 
sert  à  leurs  ineaiilalinns.  Ces  filles  des  démons,  comme  elles 
s'ap[ieliont  fièrcmenl.  vont  ii  la  rechendie  de  la  drave  dnranl 
le.»  mois  sans  nuit,  dans  les  inonlagnes  (jui  eiiloiirent  ih'  leurs 
cimes  basses  el  pi'lees  llammerfest  el  Tornea,  Oiiaii  I  elles 
linissenl  jiiir  découvrir  la  [dante  siirnalurclh',  elles  en  cou¬ 
pent  la  lige  avec  leurs  dents,  el  invoquent  la  terrible  Jabhe- 
■kkka.  Jiiblj('-.\kka  est  uiu’  farouche  divinité  ifiii  frappe  les 
mourants  de  son  é|iee  invisible,  pour  emmener  avec  ellch'ur 
esprit,  qui  suscite  les  lem)iêt(',s.  (fui  de  >ou  souille  amasse  la 
neige  puur  ensevelir  les  trairu'aiix  et  les  la'niu's  des  voya- 
g('m's,  et  (jui,  pendant  la  nuit  (le  huit  mois,  mêle  aux  silllt'- 
menî.s  des  \('nls  (h'S  cris  aigus,  firé.sage  infaillible  de  midlu'ur. 

Une  fois  en  finsse.ssinn  di'  la  drave,  h's  sorcières  gagnent 
le  |)ass('-vüre  le  fihis  voisin.  Les  uns  regardent  le.s  pa>se-\ares 
comme  des  monunumls  runi(fU(‘s  el  les  autres  comme  des  acci¬ 
dents  naturels  Du  haut  di'  ce  rocher  [loinlu  qu'ellc'S  ont  gravi 
à  goiiniix.  elles  invoi|iient  leur  divinité  farouche  et  lui  pn^ 
sentent  en  offrandes  des  cr.ines  humains  et  des  eornc's  de 
rennes.  Apres  ijuoi,  elles  .«e  dechau.sst'iil  et  caelieiit  entre 
leurs  orteils  la  plante  fatidique  ;  elles  ne  l'en  sorlenl  ifue  [lour 
en  glisser  dos  fragtnenis  sous  les  tentes  de  ceux  à  ipii  elles 
vu'ulent  porter  malheur,  ou  bien  elles  le.s  emieltcnt  parmi  kxs 
[ilaities  de  lichens  qui  servent  de  miurrilure  aux  troupeaux 
de  rennes.  A  ors  la  maladie  arrive  sous  la  lente,  les  trou¬ 
peaux  se  disper.sent  el  les  vielimes  de  l'incantation  font  des 
firesenls  aux  sorciêre.s  pour  (]ue  celles-ri  ce.ssent  de  h's  per- 
S'à’uter  et  de  leur  jeter  des  sorts. 

Coiiinieiil  toute  celle  végétation  ('\olii|ue  .se  Irouve-l-elle 
éclose  en  Franco?  Probablement  li'S  graiiiis  s'on  trouvaient 
rontemu'.s  dans  le  loin  (|ui  .servait  d'emballage,  entre  les  in- 
tei'sliiu's  des  caisses,  dans  les  toisons  et  dans  les  peaux  des 
animaux,  ainsi  (pi'il  (‘sl  arrive  dan.s  les  euv irons  de  .Moiit- 
fK'llier.  Le  sol  d’un  atelier  de  leintiire  d('s  environs  de  cette 
ville,  0(1  l'on  se  servait  de  lain('s  provenant  d('  l  Algerie.  se 
couvrit  tout  à  coup  (h*  plantes  kabv  les  comfih'teinenl  étron- 
gèr('s  jus((ue  là  ii  celte  [lartie  de  la  France. 

■  En  historien  veridupie,  je  dois  nK'ntionner  un  l'ait  quo  je 
vous  ai  déjà  raconte  l'annei'  dernien'  l'I  ipii  (loi[iii‘rait  à  sup¬ 
poser  i|ue  les  (ilant(‘S  du  nord  de  l'Euro|ie.  poussées  au  tlhain|i 
de  Mars,  no  seraient  (fuo  de  nouvelles  générations  |irovenunt 
(le  végétaux  d  jà  éclos  au  (Itumq)  (h*  .Mars, 

En  effet,  au  mois  de  juillet  l«li7  j'ai  vu.  an  pied  dos 
fioiitres  (l(‘  siqùu  de  In  maisun  île  liuslave  W'asa,  de 
eharmanles  Heurs  etrangciTs  appartenant  aux  (‘speces  ijue 
j’avais  recollces,  il  v  a  trente  ans.  au  Sfùlzberg.  dans  la  b.iie 
de  llorrnvicli.  comme  des  raretés  spéciales  ii  une  contrée 
soumise  nux  rigueurs  d'un  hiver  de  neuf  mois  (l’était  utu' 
renoncule  naine,  des  géraniums  ii  Heurs  violeticsel  à  feuilfi'S 
veloutees,  un  d'illel  jaunâtre  el  une  lige  d'angelique.  Il  y 
avait  même  un  tout  petit  bouleau  (fui  fiuinlail  de  terre  et  (jui 
nionlrail  un  bourgeon  presque  microseopiipie.  Eeiieiuhml.  à 
rexceplion  de  la  roiioneule  naine  el  des  geiaiiiums  violets. la 
lloro  actuelle  de  ei'  singulier  coin  de  terre  ue  n'ssenilile  en 
rien  à  la  flore  de  l’annee  (leriiii'ir. 

Des  nuées  de  inoiiu*au\  s'aballeni  à  chaque  instant  sur  le 
terrain  lioulcversé  du  Eharnp  de  .Mars,  cl  v  picort'iit  toutes 
les  gcaiiH's  (ju'ils  p('UV('nt  y  trouver.  l'our  [leu  i(u'on  s'a[i- 
proclii'  avec  précaution  du  massif  vv'gélul  proveuant  des 
contrées  du  noni,  on  les  voit  là  fouillant  In  terre  de  leur  gros 
bec.  abattant  des  l'euilh'S  el  s'en  doniianl,  à  l'ii'ur-juio,  de  la 
manie  de  deslmclion  (fui  leur  est  [larliculiêre.  (lomme  les 
singes  et  les  perroquets,  le.s  moineaux  di'lruisent  cent  fois  [dus 
(|u'ils  ne  mangent,  ljuani  à  jour  elTruiilerie  et  à  le([r  audace, 
elle  est  sans  borni'S.  surloiit  à  l’aris.  uù  on  it's  tolère  et.  où  ou 
k's  aime.  .Vussi  les  [dilards  du  l'.liaini)  do  .Mars,  s'ils  s'('nvo- 
lent  (fuand.  jair  luis.ird.  un  importun  les  dérangé,  ne  vont- 
ils  fias  loin;  ils  restent  un  [len  à  l'écart .  fierclies  sur  les 
plaiiclies  de  la  clôture,  el  re\ienn('nt  bientôt  elTrunténu'nt  à 
leur  (i'uvre  de  sac.  l.es  ouvriers  s'en  amusent  cl  les  l'ncoii- 
ragi'ot  ('Il  leur  jetant  des  inielles  de  |'aiii. 

Ou  le  voit,  les  moineaux  ont  (•!(■  k's  premiers  à  [ireodre 
possession  du  fialais  de  ^Jndu^lrie  et  ils  seront  les  derniers 
à  te  (juittiT. 

Une  découverte  bieo  autrement  curieuse  (fue  celle  du  fictit 
coin  de  végétation  du  llhamp  de  M.irs,  decuiiverle  due  au 
hasard  (‘t  (jui  déjà,  |i('ut-êlre.  a  disparu  sous  les  impiucidiles 
l’iLUifurs  (lu  nivi'lleiuenl.  c'est  la  communication  qu'a  faite 
recemini'iil  à  ['Associalloii  hrilnnniiiiic  le  (iocteur  llooker, 
correspondant  de  1  Institut  de  France. 

D'apres  lui.  il  existerait  ihms  l'Iiuie  des  tribus  (fui  ron- 
slruiraienl  des  nioiniments  megalilhiiiues  dans  le  Bengale,  à 
Kliasia,  c'est-ii-diiv  à  une  dislaïu'O  de  trois  cents  milles  seu¬ 
lement  de  la  cafiilule  de  l'Inde  angkiise. 

.(  Ue  ([ii'il  V  a  de  plus  curieux  èiiiore,  ajoute  h*  docteur 
Hooker.  c'est  'fue.  bien  que  ces  inomiinenls  nient  ete  décrits 
el  dessines  il  y  a  vingl-ciiuf  ans  fiar  le  colonel  Vule.  l'emi- 
ncnl  géographe  oriental,  à  peine,  .«auf  dans  l'ouvrage  de  sir 
John  Lulibock  L’houime  aciüH  t'Iiisloirr,.  y  est-il  fait  allu¬ 
sion  (1,1ns  les  livres  modernes  sur  les  monuments  firehisto- 
ri([ues. 

'<  [huii  l'Aiiialiü  Journal  du  Bengale  (1x44;.  vous  trou¬ 
verez  la  description  que  fuit  lo  coionel  Yule  du  pavsde 

1,  LfS  Padlei  Choiiiquts  <3f  h  S''ience,  par  S,  Knorv  Berihou.l,  sr-piiéint 
anncf,  page  200. 
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Kliusiii.  Cl*  iJt’upIc  hiibili*  If*  Bi'iisiile  orienliil  ;  c'i'sl  uni*  race 
in'li)-cliitinisi'.  iiui  des  liostiaiK,  iiiiiis  qui  no  hoil  |>as 
(le  lait.  i|ui  estime  h-s  distances  parcourues  |iar  la  ([uantitii 
fie  bouoluu-s  de  IjeLcl  rmiidnros  c'a  roule,  et  chez  lofiuoi  lo 
lien  inali'imonial  est  si  roli1cli(h  que  li*  fils  no  connaît  pas  son 
|)(’ro  et.  i[uo  e’esf  le  lils  de  la  sii'iir  (pii  liérilc*  du  rang  et  de 
la  fortune. 

<  Ce  docleiir  Tliomsoii  et  moi  nous  a\ons  vécu  ([iiekpie.s 
I  mois  elle/,  les  Kiiasiens,  il  va  iiiainli'iiani  ili\-liuil  ans,  et 
Inous  |iou\ons  allintier  (pie  toutes  Ic's  renianpus  du  colonel 
Ville  sont  vraies.  Des  collines,  ipii  s'élèvent  à  (pieli|U(*s 
Kpiatrc  mille  ou  six  mille  jiieds  aii-ilessiis  du  niveau  de  la 
I  nier,  sont  siinnonlià's  (;;i  et  là  de  groupes  d'iiiimense.s  piliers 
léquarris,  mais  non  jiolis,  et  de  |ii('rres-lahles  soutenues  par 
■  trois  ou  ipiatrc  su|i|iorls  grossiers.  Dans  ou  endroit  nous 
avons  dcTOuvert,  enterré  dams  le  sable,  mi  cercle  presque 
eo:n[>!el  de  menhirs  :  le  plus  haut  s'élevait  ii  trente  pieds 
au-dessus  du  sol.  il  avait  six  pieils  de  large  et  deux  pieds  et 
demi  d'('(iaissour;  devant  eliacun  de  ees  menhirs  se  trouvait 
un  dolmen  ou  un  eromleeh  avant  des  proportions  aussi  gi- 
gaiilosqiies-  ht*  moreeiui  le  (ilus  grand  nu'suri*  jusiiu'aujour- 
d'iiiii  a  trente-deux  [lieds  de  haut,  ipiinze  pieds  de  large  et 
deux  pii'ds  d'e|)aissL'ur. 

■I  Nous  en  avons  vu  iiliisieiii-s.  (devi'S  tout  n-eemmeiit,  et 
l'on  nous  a  dit  ipi'on  en  (O'igeail  ehu(|ue  année,  mais  pas 
pendant  la  saison  des  pluies,  cpiemoiis  avons  passih»  dans  ce 
pays. 

"  Pour  se  pna'urer  ees  immenses  pierres,  les  Khasiens 
enifiloieiil  les  moyens  suivants  :  ils  font  des  entailles  dans  le 
rocher  c't  allnmenl  des  feux  sur  res  enlnilles;  ipiand  le  rncher 
est  (u-haufTi',  ils  versent  de  i’ouu  froide  .sur  les  oiilailies,  ce 
qui  fait  relater  le  rocher  dans  la  directinn  cpi'ils  h'ur  ont 
donnée;  des  leviers  et  des  cordes  sont  les  seuls  nioveiis  iin*- 
caniipii's  qu'nn  emploie  pour  transporter  et  (dever  ces  Mues, 
rnc  sépulture,  la  eommémornliuii  d’un  ('véiiemenf  impor¬ 
tant.  sont  h*s  motifs  pour  losipiels  ils  érigi-nt  re.s  pierres. 
Un  fait  curieux  ii  remanpier,  c’est  que,  dans  la  langue  Ifhii- 
sienne,  le  nom  d’une  |iierre  esl  et  que  ei*  mot  si*  i'e|ir(''- 
senle  aussi  fréquemment  dans  le  nom  de  leurs  villages  ipie 
lo  mot  iiinii.  marn  el  nipii  dans  h*  nom  des  villages  di*  lire- 
tagne.  du  pays  de  dalles  et  de  hi  Cornouailles,  etc.  Ainsi 
Mniis)nui  signifie  en  khasieii  la  jiierre  du  serment;  Miunlon. 
la  piern*  de  sel;  Manpan^,  la  pierri»  de  l’herbe;  de  même 
que.  dans  le  pays  de  (iailes.  Pcnmani  maivr  .signifie  in  col¬ 
line*  de  lu  gro.sse  jiierre,  el  (pi'en  lirelagne  un  virnhiv  est 
une  piei're  (h•boul,  et  un  (/iiI/hcu  une  [lierre  l'ii  forme  do 
table. 

«  A  l’i'poepK'  où  lo  eololU’l  Ville  visila  ei*  peujile  et  il  l'é- 
poipie  OÙ  Je  II'  visitai  aussi,  nos  rapports  avec  lui  étaient 
très-limités  et  pas  Iniijuurs  amicaux  ;  nous  ignorions  leur  lan¬ 
gue,  et,  quant  à  eux.  ils  étaient  loin  d'èlre  eommiinirutifs. 
.Mais  dej'iiièremenl  ce(ien(hiiU,  les  rapports  avec  les  Khasiens 
sont  devi'iuis  plus  fréquents,  et  un  l'iinlonnemeni  anglais  est 
étahli  au  milieu  de  leur  pays:  je  ii’ai  pas  le  iiminilre  doute 
que  (les  rerhrrclies  ultérieures  ne  jelleiil  une  grande  lumière 
sur  celle  partie  si  obscure  et  si  imporlanle  de  l’archéologie 
aiiteliislorique.  n 

Ainsi,  c'est  dans  le  fond  de  l’Inde  ijue  la  science  etlmogra- 
phi(|ue  trouvera  sans  doute  le  pj'ublème  re.sté  insoluble 
jusiju'iiu  des  moiumieiils  mégalithiipies  ! 

S.VM.  IIkmiv  llniiTiioun. 
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LE  BLAIREAU 

Faul-il  classer  le  blaireau  parmi  les  animaux  nuisibles  ou 
jiarmi  les  animaux  inutl’ensifs  ?  C’est  sur  quoi  les  [ilus  eoni- 
pi'lents  ne  paraissent  pas  absolument  irneeord.  Si  cet  oiniii- 
vore  fait  tort  à  nos  vergers,  d'aiilre  part  il  nous  débarrasse 
des  liinavons,  des  sauterelles,  des  souri.s  et  des  mulots;  .s’il 
mange  (]ueii[uefois  les  lapereaux  et  les  iriifs  de  faisans  et  de 
perdrix,  d’autre  part  il  fait  au  renard  une  guerre  assidue  el 
concourt  ainsi  puis.sammenl  à  la  mulliiilicalinn  du  gibier. 
Au  point  de  vue  de  l'utilité,  son  jiiiil  est  ('mjiloyé  à  la  fabri¬ 
cation  (le  pinceaux  a|ipréid(‘s  di's  [leintres  et  des  barliii'rs; 
enfin  on  assure  (jiie  sa  idiair  peut  i’'tre  mangée  ii  l’e[i(i(|ue  di's 
venilunges,  el  qu’ahu's  elle  rappelle  assez  par  son  fiinii‘1  celle 
du  sanglier. 

'c  ].,e  blaireau  ou  Itiisxon,  ou  grUart,  dit  M.  lo  baron  do 
Lage  dans  son  nouveau  TriiiU<  des  ('.laisses,  a  plu.s  d’un 
mètre  de  long  du  boni  du  museau  ii  i’extréniilé  de  la  queue. 
Sa  eiHileii!'  giuierale  est  le  gris  avec  un  mélangé  de  noir  et 
de  roux.  Sa  t(''li'  est  remanpiabli*  par  deux  licllcs  bandes 
noiri's  üu'il  a  sur  chaijur  leil  et  trois  lilanehe.s  ijui  commen¬ 
cent  aiT boni  du  miiseiiu  et  fiiii.sseni  aux  oreilles.  Li'  museau, 
qui  est  unir,  a  ([uelijiie  elioso  de  celui  du  chien.  Sa  (lueue 
est  liingue  el  très-garnie  de  poils.  Les  oreilles  sont  courtes, 
noires  et  iiordées  de  blanc.  Le.s  jamlies  aussi  sont  courtes, 
ce  (jui  fait  (jue  le  ventre  du  lilairean  semitio  traîner  it  terre. 
Ses  ongles,  surtout  ceux  (le  (i(‘Viiut.  sont  organisés  pour  re¬ 
muer  la  terre  dans  un  terrier  el  i’éearlei'  sur  les  imles.  « 

La  lumière  du  jour  iiicoinmode  le  lilairean  à  tel  [loiiil, 
(ju'il  exjiose  pi’es(|ue  toujours  son  terrier  au  eouidiiinl.  Il  u  lu 
vue  si  faible,  (ju’i'n  plein  midi  ou  l'abattrait  fueilenu'iU  d’un 
eouji  de  Iji’itoii.  On  reneontn*  a.sÿez  fueilemenl  la  nuit  ce  noe- 
tumbule.  car  il  a  coutume  di'  suivre  les  mêmes  ehemiiis. 
Par  un  lieau  clair  de  lune,  le  ehasseur  va  .s’emliusipier  sur 
il*  passage  de  la  bêle,  en  avant  grand  soin  de  rester  sous  le 
vont,  car  le  blaireau  a  le  (lair  très-subtil.  Le  mieux  pour  le 
chasseur  est  de  l’atlendre  solidement  établi  sur  un  arbre  et 
avec  son  fusil  prêt  à  faire  feu.  La  tète  zeliive  du  blaireau 
fait  un  excellent  jioint  de  mire. 

Francis  Riciiaru. 


COURKIKR  DU  PALAIS 

L'a  sconariD  pour  un  romancier.  —  Histnirn  vraie,  —  Entre  Amiens  ot 
l’an».  —  Voyage  iraguiuu.  —  Le  récii  de  l’assassin.  —  l.o  rrem-igo  des 
Iriippiste».  —  Concurrence  déloyale.  —  Encore  la  droit  de  réunion.  — 
Deux  proiis  u  Alnis.  —  En  .Vngleterre,  —  La  première  exéi'ulion  à 
iiion  dans  la  cuiir  de  Sowgato.  —  L'n  mot  de  M.  de  ViUciuess.int  cl 
miNnol  du  M.  lu  président  Laiicclin. 

Il  est  riiimiiL. 

.\  toute  vapeur  le  train  court  sur  les  rails,  fendant  l’esjiaci*, 
pcri.-anl  les  lenèbres  de  son  rril  muge  (oui  grand  ouvert. 

Deux  hommes  sont  éleiiiliis  seuls  sur  les  baïujiieltes  d’un 
wagon  ;  l’un  dort,  l'autre  feint  de  dormir,  (lelui-lii  a  Ircnle- 
(jUiilri'  ans;  cchii-ci  en  a  vingt-six. 

Tout  à  coup  le  dormeur  se  réveille  :  il  a  senti  un  fer  s’on- 
fiinei’r  dans  son  liane,  tandis  qu'un  jioiils  énorme  op|iressesa 
[loitrine.  Il  ouvre  les  yeux;  im  homme  est  sur  lui;  il.se 
dresse;  il  engage  une  lutte  terrible  avec  le  meurtrier  qui 
e.ssaye  de  le  Irapper  une  seconde  fois;  il  crie  ;  ii  l’nssassin! 
il  parvient  a  rejiousser  le  misérable  (]ui  ouvre  la  portière  et 
.saule  sur  la  voie, 

Toute  sanglante,  la  vielime  .sort  à  .son  tour  du  wagon,  et, 
suivant  le  march(‘j)ied,  gagne  im  coinpartimeiil  de  première 
classe,  brise  la  glace  derrière  laqiielli*  e.-t  jilaei'e  la  sonnetlo 
d'alarme,  agite  relie  sonnette...  mais  en  vain.  Personne  ne 
r('pnnd  il  son  npjiel.  Kl  le  train  court  toujours  n  traver.s  la 
nuit,  Kt  le  sang  du  blessé  couh'  à  Ilots  ;  ,se.s  foi'ces  s'epuisonl, 
h*  pi‘u  ((oi  lui  en  ri'.sle  lui  permet  encore  de  regagner,  parle 
jiériileux  chemin  iju’il  a  déjà  suivi,  ie  wagon  où  il  a  été 
frappé;  là  il  s'évanouit. 

Jamai*  ruinaneier.  doué  de  la  jilus  dramuliijiie  imagination, 
jamais  Kugène  Sue,  Alexandre  Dumas  ou  Dickens  a-l-il  di'*- 
erit  une  scène  plus  iqinuvaiitalile  et  plus  sinl.xtre,  ijui*  celle 
scène  vraie  ([ui  se  passa  dans  la  nuit  du  3  au  i  juillet  der¬ 
nier  sur  le  chemin  d'Amii'ns  à  Paris,  entre  Ailly  et  llreleuil? 

F.n  la  racontant  devant  la  cour  d’assises,  celui  (|ui  avait 
l'Iù  si  perfidement  allaijué,  (|ui  s'élail  si  vaillamnienl  di’'- 
l'eiuiii,  (pli  avait  montré  tant  de  sang-froid  et  d’iniergie,  ne 
peut  contenir  son  émotion;  sa  parole  l’sl  entn'eoupee .  il('sl 
en  proie  à  une  violente  ngitntion  nerveuse  ipii  l'oljlige  ii  in¬ 
terrompre  son  récit  à  jilusieiirs  reprises,  tant  le  souvenir  de 
eo  qui  s’est  passé  est  encore  pour  lui  jilein  d’horreur. 

Quel  élnil  h'  moliih'  de  i'assussin?  Le  vol.  Arrêté  la  nuit 
même  du  crime,  (iuyol,  e’élait  le  nom  du  coiijiable.  l'a  avoué 
fh'vuiil  sa  vielime. 

Homme  il’é(|ui|ie  à  la  compagnie  du  Nord,  il  avait  idé 
suspendu  peiiilaiil  jilusieur.s  mois  en  1»ü7;  le  li’iliiinal  do 
.simph'  [iiiliei*  l’avait  eondanmé  pour  voies  de  fuit.  Le  soir  du 
3  juillet,  il  était  enfri'aii  café,  il  avait  bu  [ilusieiirs  verres  de 
bière  et  d’eau-de-vie  ;  jiuis  il  avait  arrêté  son  projet  :  tuer  un 
voyageur  pour  le  voii>r.  Le  train  d'Amiens  s’étant  mis  en 
rnarehe,  il  était  iiioiib’,  aniK'  d’im  jiistolel  etd’uii  pai’ajiluie  à 
é|ié(’  (lu'il  avait  un  jour  Irouvi'  dans  un  wagon  et  gurd(', 
dans  un  compartiment  où  il  avait  vu  un  seul  vovagenr. 

—  Si  vous  n’étiez  pas  trop  bavard,  avait-il  dii  ii  M,  Liier- 
mille,  nous  [loiirrions  dormir. 

Kl  il  avait  pris  soin  d’arranger  liii-niême  le  emissiri,  afin 
que  celui  ([u’il  voulait  assa.ssiner  s’y  pùt  elendre  plus  eoin- 
iiiodément. 

l’aiidi('ni'i'  voici  eoimnenl  il  l'aeonle  son  crime  : 

«  Quand  je  l'ai  vu  endormi,  j’ai  .sorti  ma  lame  de  de.ssous 
mou  paletot,  et  je  me  suis  jiroeipité  sur  lui  et  la  lui  ai  enfon¬ 
cée  dans  la  poitrine,  en  le  [iressanf  du  poids  <1(‘  mou  corps 
[lour  l’empiVIier  de  se  débattre.  Mon  intention  était  de  io 
tuer  et  de  le  voler  ensuite.  Il  m’a  pris  la  main  vigoureusement 
et  a  retenu  la  lame  tjue  je  voulais  pousser  plus  avant,  J’ai  eu 
|)('iir.  je  n’ai  pas  persisté,  j’ai  pris  la  fuite.  » 

Ici  (iuyot  se  trouille;  un  Inmibleiiienl  nerveux  secoue  ses 
niembrcs;  dc-s  larmes  jaillissent  de  ses  ynx  .  il  se  laisse 
lomlier  sur  son  banc  en  sanglotant, 
l'ui.-*,  un  jieu  calme,  il  reprend  • 

O  Je  voulais  sa  vie,  il  voulait  la  inieone;  j’ai  l'ii  pi'iir,  j'ai 
voulu  fuir,  je  ni*  pouvais  venir  à  bout  d'ouv  rir  la  portière  ; 
eiilin.  j'y  suis  iiarvenu.  j’ai  sauté  dehors,  je  suis  tombé  sur 
le  visage,  j’étais  ju'idu;  j(‘  me  disais:  «  Tu  n'(‘s  plus  un 
homme,  le  voilà  un  assassin,  \a-t’en  au  loin.  lit  j’ai  couru 
tout  droit  devant  moi.  « 

(luvut  a  été  condamné  aux  travaux  forcés  à  perjiéluitih  ’ 

Pour  nous  remettre  de  celte  affreuse  histoire,  il  faudrait 
avoir  .sons  la  main  un  bon  |ielil  procès  aimabh’  et  souriant. 
Justement  voici  notre  alfaire  : 

M.  Iloiirdois  a  fait  eondamni'r  .M.  Bomiy  à  lui  paver  cent 
francs  de  dommages-  intérêts  pour  cause  de  fromage. 

Il  faut  vous  dire  (jue  les  trapjiistes  n’unt  [las  seuh'iiieiit 
invente  la  Lrappistine,  liqueur  faite  jiour  réjouir  le  co’ur  di* 
riioriime  et  hiciliter  aux  saints  eoiiiine  aux  jiéelieurs  le  travail 
lie  la  digestion;  il.s  mit  aussi  inventé  un  irnmage,  et  c’est 
très-sagn  il  eux.  carie  fnimago  donnera  envie  de  la  (rappis- 
tiiie  qui  feia  passer  le  fromage. 

Les  bons  frères  ont  b.qitiso  leur  fromage  ;  frimtajo  de 
Port-tlc-f>alul :  un  saint  nom  pour  un  saint  jiroduil. 

•  Or,  il  y  il  quelqiK*  temps,  on  pouvait  voir  à  l'étiihige  di' 
.M.  Bonn*/  un  fromage  dont  la  forme.  In  rlimeiision  el  la 
couleur  étaient  celles  de  la  création  gastronuiniipic  dont 
s’honoreiiL  les  fi’èics  de  la  Triipiie,  et  (pil  porliiit  ees  mots 
sur  une  afiielie  en  carton  rouge  rayé  de  blanc  ;  Promarje  de 
Porl-deSitliil.  médniilé  à  l'expositimi  de  Londres  do  IStiS. 

Kh  bien  !  puurijiioi  M.  Boiiny  n'aurait-il  pas  vendu  de  cet 
exceilcjil  fromage  de  Port-de-Sa!ut  ? 

.Mais  il  ii’en  vendait  pas;  el  il  lu’  [lOiivait  pas  en  vendre 
parce  ijiie  M.  Bourdois  est  le  seul  déjiositaire  des  bons  frè¬ 


res;  et  son  prétendu  Porl-de-Salul  n’étail  qu’un  faux  Porl- 
de-.Salut,  un  i’url-de-Salul  menteur,  (pii  jirenait  les  appa¬ 
rences  du  vrai  pour  tromper  les  esprits  trop  crédules  et 
abuser  les  palais  sans  défiance. 

Kl  voilà  pourquoi  M.  Bunny  payera  100  francs  de  dom- 
mages-inli'i'êts  à  .M.  Bourdois.  el  ne  pourra  jilus,  sans  s'ex¬ 
poser  à  de  iioiivi'aux  aeeidmits  judiciaires,  parer  ses  fi'O- 
niagis  (ititi  nom  i.’l  d’un  renom  eitiprimti's. 

Toute  eiiose  a  son  bon  ci’ili'. 

l'elix  cnlpa  !  Ileureu.se  faute  !  s’écriait  ou  saint,  on  un 
doeleui'.  parlant  du  piv-héde  nos  premiers  parents.  Iieureiise 
faute  (|ui.  au  lieu  du  jiaradis  terresire.  nous  a  donné  l’autre 
paradi.s  ! 

Les  frères  trappistes  ne  seront  pas  ingrats  envers  la  Pro¬ 
vidence  :  peliT  culjia  !  dironl-ils  à  leur  tour:  heureuse  faute 
d’où  est  ni'  un  procès  (jui  répandra  dans  le  monde  la  ron- 
naissaner  du  froinagi*  de  Porf-de-Saliit  ! 

M.  de  Larey,  eandidal  indépendant  à  la  dernière  élection 
du  (iard.  a  clé  citi'  devant  le  tribunal  d’Alais  comme  pn*- 
vetni  de  conlravenlion  à  la  loi  nniivelle  sur  les  réunions. 

Il  avait  pré>i(i(‘  une  nhinion  dans  -ion  |ir(ipre  domicile;  il 
en  avait  prisidt*  une  milro  dans  une  salle  ijui  lui  avait  été 
Innée  jiar  un  tiers, 

La  prévention  sinitemiil  ipie  ces  réunions  ii’ihaicnt  [loint 
pri\(>es.  mais  publii|ues.  el  ipi’elles  ('laienl  illégales,  avant 
eu  lieu  ihms  les  ciinj  jours  (jui  jinriàlaient  la  première  jiinr- 
née  du  scrutin. 

Les  débats  oui  (Hé  très-vifs;  ]jlusi(Hirs  téinoins  ont  oppo.'^é 
à  la  fléclaralion  d'im  des  commissaires  de  police  entendus 
ili’s  denientis  thiergiques. 

.M.  de  I.arcy  a  présenté  liii-rnêiiK’  sa  diHen.se, 

Le  tribumii  l'a  condamne  sur  les  deux  chefs  :  sur  le  pre¬ 
mier,  il  une  amende  de  vingl-cin(|  fi'iuics;  sur  le  second,  à 
une  amende  de  seize  francs. 

Knire  autres  p(Mnts  de  droit,  il  l'ésulte  du  jugement  qu’une 
réunion  iK'  doit  pas  être  considénm  comme  privée  hirsipie 
les  invitations  ne  sont  pas  toutes  personnellt'.s. 

La  (lueslioM  de  la  peine  de  mort  est  une  (h'.s  plus  grosses 
et  d(‘.s  plus  ell’rayaiiles  (|ui  soient,  el  nous  avons  plus  d’une 
lionne  raison  de  ne  pas  la  traiter  ici. 

l’ovir  ceux  ipii  proelamenf  h'gitime  ce  terrible  châtiment 
et  (jiii  reeonmii.sseiU  à  la  société  le  droit  de  l’aiipliquer,  il 
est  une  autre  (pieslion.  grave  aussi  et  (juc  rexfierieiiee 
.seule  |iPtiL  résoudre. 

Faut-il  preferer  rexériilioii  jiuhliqiie  à  rexéeutioii  si'crète. 
ou  !'e\('‘cution  si'orète  à  rexéeiition  publiiiiie? 

L’e.sl  l’Angleterre  ipii  nous  rapprendra. 

Il  a  été,  en  ed’et,  (léeidé  eliez  nus  voisins,  i|ue  désormais 
les  eoiidanmes  ne  seraieni  jilus  pendus  eoiiime  autrefois 
hors  dis  murs  de  la  [iris'oii;  niai.s  dans  la  prison  même,  El 
la  semaine  deniière.  pour  la  première  fois,  le  règlement  nou¬ 
veau  a  été  applii|U('*  el  rechafaiid  a  éli'  dressé  dans  la  eour  de 
la  [irison  tii'  Nevvgale, 

Olui  <pii  di’vait  y  monter  (Hait  un  jeune  iiommi*  de  dix- 
neuf  ans.  ipii,  il  la  suite  d’iine  iiuerellc  v  inimité,  avait  frajipi' 
sa  mailre-sse  d'un  emip  niorti'l. 

La  |](iliee  avait  en  vain  elierehé  le  meurtrier  jiendant  plu¬ 
sieurs  jours;  jias  (le  traces  (jui  juissent  la  mettre  sur  la  voie. 
Ou  sait  que  la  [lolice  anglai.se  n’i'st  ni  sotie  ni  mahidroile  ; 
mais  .sans  piste  ((ue  [leut  faire  le  meilleur  limier  ? 

Cejiündant  Arthur  Mackay  était  enfermi'  dans  ia  prison  ii(‘ 
-Maidslorie  pour  un  délit.  L'n  jour,  il  avoua  ii  un  de  ses  en- 
(h'icnus  (jiie  la  main  ignorée  (jui  avait  dniiné  la  mort  ii  s,i 
maitresso  était  la  sieniie. 

L'hoitmie  qui  avait  re(;u  la  sinistre  emifidenee  (léiioiica 
.\rlhur  .Markay  aux  autorités. 

I.e  ineiirlrier  fut  eondimmé  ;i  mort. 

J’aime  à  croire  ipie  le  dénnneialeur  passa,  (juand  il  le  sut. 
un  vilain  moinenl. 

I.e  shiH'ir  de  la  cité  el  ses  (l(‘u\  .soiis-sliéi'if's,  ie  gou\i*r- 
neur  et  le  iinHiecin  de  In  jirison,  l’aumijnier  (|iii  exhortait  le 
condamné  el  des  journalislus  assistaient  seuls  à  i'exiTulion. 

Je  ne  parle  |ias  de  (àiletaft,  le  linurreau.  personnage  obligé. 

Quiind  le  premier  eoiip  de  huit  heures  a  .sonné,  .\rlhur 
Mackay  a  paru  .«ur  reehafaiiil.  Il  iiiareluiil  d’un  pas  fei'ini*  en 
implorant  la  miséi'icordi'  de  Dieu, 

En  même  tenqis  le  glas  des  morts  a  sonné  aubeirroi  di'  la 
prison. 

La  corde  a  été  passée  an  cou  du  entidamné  et  la  Irajipe 
s’est  derohiH*  sous  si's  pieds. 

-V  ce  moment,  un  grand  drapeau  noir  s’est  dri'.ssé  sur  lu 
porte  extérieure  de  la  (iiisoii. 

Et  la  foule  a  compris  (jue  tout  (Hait  fini. 

(ie  glas  funèhro.  ce  (Jrupeaii  noir..,  n’j  a-l-il  fias  là  de 
quoi  frapper  le.s  imaginations  d’une  terreur  plus  salutaire 
que  ne  pourrait  faire  le  sjjuctacle  hideux  du  sujipliee  lui- 
même  ? 

Le  (luulois  attribue  à  .M.  Lutieelin,  qui  préside  la  sixième 
chambre,  un  bien  joli  mol. 

-M-  Lancelin  l'a-l-il  dit?  Tant  mieux  (loiir  .M,  Liineeliii,  Le 
Cuuluis  le  lui  fait-il  dire?  Tant  mieux  pour  le  (iaatuts. 

M.  de  VilleiiH'.ssiinl  avait  ce  joiir-lii  un  procès  do  presse; 
cela  lui  arrivii  i[iiehiuefnis.  Tandis  (jU’il  attendait  son  tour, 
on  jugeait  un  jielit  garçon  de  dix  ans.  fils  d’im  bmicher.  pre- 
venii  (le  vagabondage. 

Lo  directeur  du  l■i(|nvo  clemaiida  ipie  l'enfant  lui  l’iif  re¬ 
mis,  p(î  que  le  tribunal  lui  aecordn  avec  jilaisir, 

La  chose  faite  : 

K  —  Tâche  de  ne  plus  remettre  les  pii'ds  ici,  loi,  n  dit 
M.  (Je  Villeinessant  au  gamin. 

'(  —  Ji*  vous  engage  alors,  aurait  dit  le  président  à  M.  de 
Villemcssant.  à  ne  pas  en  faiix;  un  rédacteur  du  Fijjai'o.  u 


LUM\h:HS  IIJ.USTHK. 
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Fil  M-i'ilc,  iiin'ii\i|u'(iii  iiuniii  jH'iinM  Ic’innii  it, 

Tri-;-jnli  im-ir-1  le  foiisi'il  ilii  joiiniiili^ic  ,i  i'riil.nii 
—  Tiii'lic  lii'  lu-  ii'iiu'tln'  ll■^  |iii'(i-  ii-i.  lui. 

M.  i|i'  \  illi'iiii— ..ml  ■.nii'-i'iili'iiiliiil  l'i  jr|i.|iiinrnl  Mm, 
r'i'sl  illlln-  cllO'i'.  Il  .lime  t;inl  St/  sixième  eli,iiiilin>  ' 

F.i' jmii-là  iiièini*.  rin  le  mI  [treiiiliv  ili  -  imie-  |ieinliinl 
l’iiile  kl  (iliiiiieii  ie  de  M'  l.iicliiuiil.  i|iii  ne  iliiiM  |i,i-  iimiiN  de 
se|il  (juni'ls  d'hi'Ui-f'.  I.^t^nl■dl  <nuli'ii;iil  lelie  lliese  rie  dniil 
i|ue  le  nmi|)li' roiidii  d'un  prtires  en  dilkim.iiiiin  deiiinl  ki 
iiiiiiirliiiii  civile  ii'e-l  |Hiinl  interdit. 


I.i'  lendeiniiiii  /r  l■'/t|ltl'o  j'tiiiliiul  lisdéhiil'.  k'  l•('■l]l^silc)i^l‘ 
du  tnitii'Ii'Tc  puldie  cl  ki  det'ense  de  .M'  kiiekiiud.  (yeiriil  kl 
ini-ve  :ui  in't  de>  imte-v  di'  M.  de  \  illmne— mit. 

Triiis  juin''  iijive-.  le  l'ignrn  ekdl  rite  une  fois  île  jtlu:^ 
ilev.uil  l.i  sixième  eti.iiiiiii'i'. 

l-iiieiiie  une  iic'ee^mn  [leur  M.  île  \  illeiiiessiinl  d'adopter  un 

petit  viilmIiuiiiI _  de  reprmidre  ik-  unie,':  el  de  eoui'ir  kl 

iMiniie  ekmiee  il'une  eiliitinn  innivelle. 

MvÎTllK  GUhlU.X 


LA  VILLA  SAN-MARTINO 

\  i.'ii.K  ii'Ei.nr 

L'ile  d'FIbe,  voisine  des  eàle.'^  de  To.scane,  dont  elle  ne  se 
trouve  separee  rjiie  jiar  un  runal  de  huit  kilonièlre,<.  e-vl  de¬ 
puis  longtemps  célébré  |iar  ses  ricliesses  ininér.ilogiques,  J.es 
Humains  s'occupaient  déjii  de  tes  expluiter.  Hans  la  suite, 
nie  passa  tour  ii  lour  par  les  mains  des  Pisaii'.  ik's  tlénois. 
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fies  Luciiuüis,  des  Espiienols  et  enfin  des  rois  de  Nuples,  qui 
la  perdirent  en  1801,  par  suite  du  traité  de  Eimé\ille. 

Elle  se  trouvait  aiinoxce  ii  l'empire  franeais  iorsque.  oti 
'1814,  les  alliés  la  cédèrent  en  toute  souveraineté  à  Napoléon, 
qui  venait  d'abdiquer  et  ijui  s'y  retira  avec  un  certain  nombre 
de  ses  généraux  les  plus  dévoués  et  quatre  eents  liommes 
choisis  parmi  les  j;rcnadiers  et  les  chasseurs  a  pied  de  la 
vieille  jrarde. 

Fendant  les  dix  mois  i)u'il  y  séjourna,  du  :}  niai  IHl  i 
au  -ii  février  suivant,  l'ex-empereur  y  eut  deux  habitations, 
l’une  à  PorLü-Forra'iü  même,  sur  un  rocher,  entre  le  fort  Fal¬ 
cone  et  le  fort  de  l'Étoile,  et  iiu'il  ap(ielait  son  palais  de 
ville,  l'autre  au  \illagc  de  ,San-Martino .  son  [lalais  des 
champs,  dont  nous  donnons  la  vue. 

Ce  n'etait  dans  le  principe  qu'une  espèce  de  chaumière.  II 
la  fit  reconstruire  et  meubler  avec  goût.  Située  sur  le  pen¬ 
chant  d'une  montagne  très-élevée,  côlovée  par  un  torrent, 
environnée  de  bois,  elle  flomine  une  magnifique  vallée, 
laissant  voir  au-dessous  d'elle  la  ville  d'abord,  en  nmphi- 
tiiéàtre.  [mis  le  [lorl,  puis  la  mer.  et,  tout  à  l'horizon,  les 
rives  de  la  Toscane, 

Cette  [lelilo  maison  ne  fut  jamais  pour  l'empereur  (ju'un 
but  de  proineniide;  il  n'y  couciiu  j.amais.  Parmi  les  travaux 
entrepris  sur  la  fiji  de  son  séjour,  pour  dissimuler  ses  prépa¬ 
ratifs  de  départ.  Napoléon  s'occiqia  aclivemeiil  d’en  faire 
terminer  rameiiagement.  Il  commanda  en  Italie  des  .statues 
et  des  vases,  acheta  des  orangers  et  des  [liantes  rares,  enfin 
[iiirul  lui  donner  tous  ses  soin.s,  coinine  à  une  demeure  ([ii’ii 
devait  habiter  longtemps. 

De  Porto-Ferra'i'o,  une  belle  roule  bordée  de  vignohle.<  el 
de  jardins  fruitiers  y  conibiil.  I.a  distance  est  d’une  lieue  ii 
peu  près.  La  villa  a  gardé  .«on  ancienne  [ihvNionumic.  Tne 
[lartie  des  jardins  seulement  a  été  modifiée  jiar  la  construc¬ 
tion  d'un  musée  éleviL  en  l8o».  miv  frais  de  M.  le  prince 
Demidof.  entre  les  mains  duquel  était  passée  la  pro[iriété. 

Ce  bAÜmenl  est  le  [m-mier  (pii  frn[)[)e  les  regariN  du  visi¬ 
teur.  à  l'extrémilé  de  la  grandi'  avenue  qui  fait  l'ace  à  l'entrée 
prin(-i[)a!e.  On  y  a  réuni  un  certain  nombre  de  peintures,  de 
sculptures  el  menus  objets  avant  appartenu  à  Napoléon,  On 
remarque,  entre  autre.s  ipuvres  d'art,  [ilusieurs  toiles  signées 
Horace  Vcrnel  cl  des  bustes  do  Canova. 

Henui  Mulleb. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 

Dimanche  dernier,  jiremier  jour  de  la  réunion  d'.Viilumiie 
a  Cbaiitilly,  l,i  saison  a  commencé [lar  toute  une  série  de  vic¬ 
toires  pour  les  conqiagnoiis.  élevés  et  a.<>ociés  du  fameux 
liladitUeiir.  Côlft-U'Or,  it  M.  Heisel,  a  gagin-  d'une  demi- 
longueur  sur  1(1  Miintdijnc.  ii  .M,  Cortier.  le  [irix  ^de  Svlvii'; 
mais  tous  les  autres,  inonlant  à  environ  une  trentaine  de 
mille  francs,  ont  été  onleves  [tar  la  célébré  ecurie  de  .M.  le 
comte  de  Lagrange. 

Ain>i  iqires  sa  victoire  dans  le  Crand-Prix  de  Hade.  où  il 
est  arrive  [irrmicr  avec  son  associé  .\rlusko.  Tracdilèro  w 
egalomeiil  gagiii'  celui  de  Cliantilly:  Xcldsko  ballant  /V- 
reüc.  à  .'\1.  Moi'se.  [uiur  la  seconde  place.  Enliii  un  [Kiulain 
alezan  de  la  meme  ecurie,  Cunèul,  a  gagné  le  Critiiiimn  de.- 
l’fjiilains.  el  Munellv  II.  [loulicbe  (•galcuienl  alezane,  celui 
lies  pouliches. 

Ouand  au  [irix  de  IJuis-itousM'i.  il  est  revenu  à  .\vmèd. 
baltant  d'une  longueur  Uiiv-HIus.  ii  .'\1,  André,  et  i'o/rtw/ùic, 
à  yi.  Reisel. 

HylniUute. — ainsi  que  je  i'ai  déjà  dit  aube  [larU  —  È(jlaii- 
D'ne  — [lar  ce  temps  de  paris,  de  poules,  cl  d’agiot  bi|i|ii(|ue. 
—  lùfldnline,  c'est  vraiment  tout  ce  qui  reste  sur  le  lur/  de» 
sim[ile6  coiiruimes  du  moyen  âge.  ou  le  |iii\  de  la  eoursc 
était  un  simple  Cha/uU  de'Roses. 

LÉü>  Gatavks, 


SOUVENIRS  DU  TIR  DE  VIENNE 

t>s  trois  eroquis.  traces  avec  autant  de  verve  que  d'es[irit. 
Jiou>  sont  envoves  de  Vienne.  Nous  nous  cm[)ressons  de  les 
re[)rodiiirc.  car  ils  eon.'lituenl  des  S[iéi.'imi>ns  trè.<-inléres- 
saiils  de  la  caricature  d'aclualite  en  .Vllemagne, 

La  gaieté  el  l'invention  .satirique  sont  souvent  de  l'nrt  bon 
.lioi  chez  les  dps^inaleurs  humoristiques  iroulre-Hliin ,  el. 
[larmi  eux.  il  en  est  quelques-uns  qui  sont  viMimenl  dignes 
de  [lorter  le  nom  de  journalistes  du  erayon.  Ainsi,  [lour  ne 
[larter  ([lie  de  .V.  Kalzler.  de  ^'ient)l■.  un  n'aura  [uis  de 
[>eine  à  reconnaître  les  lien>  de  parente  i[ui  exi.stenl  imliv  lui 
et  nos  eburmaiits  dessinateur>  lanlaisisle.-i.  qui  s’a[i[>cllei!! 
Gliam.  Daumier  el  Crafty. 

Voyez  d'abord  ee  [ireinier  croquis  intitule  :  La  mnlince  dti 
dernier  jour  du  tir.  nu  l'rater-  Tous  les  concurrents,  réunis 
[lour  la  solennité  du  tir  national  alleman  b  adressent  leurs 
liruvaiils  adieux  ii  l'aimabk'  ca[iilale  (le  l'.Vulriehe.  où  ils  ont 
été  si  bien  accueillis  et  fesloyes.  Ils  s'i'mpiletil  dans  les  om¬ 
nibus.  dans  les  fiacres,  dans  les  cah'clics.  De  tous  les  eûtes, 
on  a[)crçüit  les  cbaiieaux  (loiiiluscl  les  plumets  des  Tvrolieiw, 
CCS  robiiste.s  montagnaids  que  leur  adresse  a  fait  les  héros 
de  la  fête,  (hi  s'interpelle,  un  geslicule.  on  se  donne  de  tioii- 
veiiux  rendez-vous;  c'est  une  contusion,  un  tohu-bohu  des 
jilus  comiques.  Les  gestes,  les  attitudes,  les  moindres  details, 
toiil  cela  rovi'le  lu  plus  line  observation. 

Les  iiièines  éloges  doivent  s'adressera  la  seconde  ['lunclic  ; 


La  place  de  la  fêle,  dans  l'aprvs-midi.  A|)[ielnns  l'atlenlion 
sur  les  trois  gros  Tvrolien.';  qui  montrent  leur  dos,  it  droite  : 
accoudés  avec  recueillement  devant  de  nombreuses  eaneUes 
de  bière,  cette  douce  occupation  leur  fait  oublier  le  monde 
enlier.  A  gauche,  voyez  aussi  cette  louchante  scène  d’adieux, 
pendant  i[ii'un  adroit  filou  extirjie  le  mouchoir  de  l'un  des 
amis.  Tout  le  monde  s'emitrasse,  gambailc,  chiiiite  et  boit 
surtout.  Lu  bière  coule  à  (lois;  tout  le  monde  remplit  et  vide 
son  verre;  c'est  vraiineiil  la  fête  du  roi  (lainlirinus. 

Le  dêptirl  des  tireurs,  troisième.  t'roi[uis.  e.sl  également 
très-réussi.  Toujours  des  tireurs,  mais  surl(jul  une  phalange 
(le  musiciens.  Ceux-ci  raclent  du  violon,  [tinccnl  de  la  gui¬ 
tare,  souillent  dan.s  leur  clarinette.  D'énormes  tubes  (le  cuivre 
émergent  des  vasistas  de.s  omnibus.  Voici  un  bivive  homme 
qui  traîne  lui-même  une  charrette  chargée  de  son  [dano.  Plus 
loin,  un  groiqie  s'avanee  en  titiiban',  faute  d'avoir  suivi  les 
sages  [iréee[3tes  de  la  sobriété.  Donnez  enfin  un  regard  de 
comjiassion  à  cet  infortum'  inonlagnanl  qui  retourne  piteu¬ 
sement  .ses  [locbes  vides.  el  .se  désole  de  ne  j)Oiivoir  offrir 
une  voiture  à  son  camarade  qui  ronde  au  beau  milieu  de  la 
roule. 

Les  esipiisses  liumorisliques  de  M.  Katzier  sont.  trè>- 
vivantes  et  assaisonnées  d'un  sel  excellent.  Pour  terminer  ces 
i[iich[ncs  lignes  ex[dieativcs.  nous  ne  pouvons  mieux  faire 
que  (le  lui  adresser  de  nouveau  nos  félicitations. 

R.  Huvon. 


AVE.VTURES  AU  PAYS  KES  GORILI.ES 

(Suite  ',) 

CHAPITRIi:  XXV 

Visili-  au  roi  Queniîiiiiza.  —  Prumejtie  àe  lui  rendre  ^d  viMle.  —  Douceur 

du  nouille  Cuoimi.  —  L»  saison  sèche  sur  le  Kornund-Vm.  —  Mnrijtu.Ie 

des  oiseaux  el  abou  ianiTA  du  poisson.  —  I.es  marahuuu.  —  I.es  ailles. 

—  Une  cruelle  blessure. 

Par  une  belle  journée,  j’étais  tranquillement  assis  dans  ma 
maison  de  bambou,  et  je  relisais,  pour  la  cinquantième  fois 
peut-être,  les  lettres  des  bons  et  cber.s  amis  qui  ne  m'avaient 
pas  üuliliè  et  qui  me  suivaient  en  jiensee  dans  ma  vie  er¬ 
rante  à  travers  l'Afrique.  Tout  à  coii()  mon  allenlion  fut  at¬ 
tirée  (lar  les  cliants  d'une  Iroupo  iriiommes  qui  descendaient 
la  rivière.  Qiicli[iies  instants  iqirés  j'avais  devant  moi,  à  coté 
de  Rainpano,  un  graul  nègre,  à  la  figure  vencrable.  k  la 
taille  élancee  et  au  maiiilien  noble  ipioique  sauvage.  On  de¬ 
vinait  tout  du  suite  un  clief.  Il  n’avdit  pas  lu  peau  très-noire. 
Les  gens  qui  l'enlouruienl  lui  témoignaient  beaucoup  do  dé- 
féronce.  Ce  grand  nègre  était  Ouingueza,  le  roi  le  [dus 
pui<sant  du  Reaibo.  le  souverain  de  tout  le  pays  su[)ériour 
du  Rembo  et  de  i'Uvenga,  deux  grandes  rivières  qui  uliraen- 
lent  le  Fernand-Vaz. 

Il  était  v;6nu  en  grande  [lorape,  sur  trois  canots,  avec 
trois  de  ses  femmes  favorites  et  une  suite  de  cent  trente 
hommes. 

Mon  petit  nègre,  Macondai,  lui  apporta  une  chaise.  Quand 
il  se  fut  assis,  je  le  sabiai  suivant  l’u>age,  en  disant  : 

"  .Mbolo.  Il  —  A  quoi  il  ré[iündit  :  «  A'i.  n  Puis  il  garda  un 
moment  le  silence  et  répliqua  ;  «  Mbolo.  »  —  A  quoi  je  ré¬ 
partis  à  mon  tour  :  a  A'i.  e  Telle  est  la  formule  de  salula- 
lion  dans  lo  (lays  des  Commis.  C'est  le  maître  de  la  maison 
qui  commence. 

Il  me  regarda  avec  une  certaine  expression  de  surprise. 
On  lui  avait  parle  de  moi  comme  d'un  grand  chasseur,  el  il 
s’allendail  à  voir  un  homme  de  haute  taille  et  de  complexion 
robuste.  Quand  il  su  fut  assure  du  coniraire,  il  n'en  resta 
que  plus  convaincu,  me  dit-il,  que  je  devais  avoir  un  gr.in,d 
cu'ur  pour  avoir  eu,  avec  un  si  petit  corps,  tant  de  succès  k 
la  chasse. 

Par  bonheur  Qninguéza  el  moi  nous  pouvions  causer  en¬ 
semble  sans  interprète;  car  la  langue  des  Commis  était  la 
sienne. 

il  me  dit  que  son  pays  était  rempli  de  gorilles  et  de 
nshic'ios  (autre  espèce  de  singe  anthropo'ide),  et  que  si  je 
voulais  y  venir,  j’aurais,  grâce  à  sa  protection,  toute  liberté 
de  chasser  et  d'ugir  à  ma  guise.  «  Ni  mes  sujets,  ni  ceux  de 
Rampano,  ni  personne,  ajoula-l-ii  avec  une  certaine  em¬ 
phase,  ne  sauraient  trouver  k  redire  aux  aclionsd’un  homme 
que  j’aurai  invité  k  venir  chez  moi.  « 

Ce  vieux  roi  me  plut  k  première  v  ue.  J'aurais  dù  craindre 
(lès  lors  cc  qui  est  arrivé,  c’est  qu’en  se  prenant  de  la  même 
alfeclion  [lour  moi,  il  ne  m’inspirai  un  atlacliemenl  trop  vif. 
Oui,  tant  que  je  vivrai  je  me  rappôlierai  mon  brave  ami 
Quinguéza.  Ce  n’était  <ju’un  pauvre  idolâtre;  niais  que  de 
nobles  el  belles  qualités,  quels  sentiments  généreux  sous 
celle  enveloppe  de  sauvage! 

J'étais  si  content  de  la  visite  du  roi  Quinguéza  que  lors¬ 
qu'il  repartit,  je  chargeai  ses  canots  de  présents  de  toute 
sorte  :  barres  de  fer,  baguettes  de  cuivre ,  colFres,  etc.  Je 
lui  confiai  au^si  des  marchandises  pour  m’acheter  de  l’ébène 
en  échange.  Il  promit,  quand  Je  lui  rendrais  sa  visite,  do  me 
procurer  de  grandes  parties  de  plaisir  et  de  m'introduire 
chez  certaines  tribus,  tout  à  fait  inconnues  aux  Commis  du 
lilloral. 

Pour  faire  honneur  k  ce  digne  monarque,  mes  genssaluè- 
rent  son  départ  d'une  salve  de  mousquelorie;  ce  qui  lui 
causa  un  sensible  plaisir.  Le  bruit  plaît  toujours  aux  oreilles 
africaines.  Il  ne  voulut  pas  s’éloigner  sans  emporter  mapro- 

I,  Vuit  les  iminétos  6âS  A  ^la. 


j  messe  d'aller  le  voir.dèsquela  saison  pluvieuse  serait  arrivée. 
1  On  était  alors  en  pleine  saison  sèche.  Celait  la  première 
'  fois  que  celte  epoque  me  trouvait  dans  le  pays  des  Commis. 
I  Je  consacrai  tout  le  mois  de  juillet  k  l'exploration  de  la  cote, 
[  entre  b  Fernand-Vaz  et  la  nier, 

L('  changement  était  complet.  Les  oiseaux,  si  nombreux 
pendant  la  saison  pluvieuse,  avaient  disparu  pour  faire  place 
à  d’autres  espèces  dont  les  bandes  non  moins  innoinbr.tbles 
venaient  se  nourrir  do  pèche  au  moment  où  le  poisson, 
abandonnani  le  littoral  el  les  bancs  de  sable  de  l'embouchure 
du  fleuve,  remontait  le  courant  pour  fraver.  Toutes  les 
espèces  de  poissons,  le  mulet  surioul,  foisonnaient  leliemcut 
dans  ces  eaux,  que  deux  ou  trois  fois,  lo  soir,  me  promenant 
en  bateau  plat,  je  vis  un  mulet  étourdi  sautera  bord  pour 
me  fournir  le  déjeunîr  du  lendemain.  Les  basses  eaux  sont 
poissoniieusc's  k  un  degré  dont  on  ne  peut  se  faire  une  idée. 

Les  brisants  (le  la  côte,  redoutables  en  tout  temjis,  étaient 
alors  effrayants  b  voir.  Le  rivasa  élait  inabordable,  même 
pour  les  indigènes,  et  le  ressac  bouillonnait  avec  tant  de 
force,  même  k  l’embouchure,  qu’il  était  fort  diflicile,  pour 
no  pas  dire  impossible,  de  fiire  entrer  un  canot  dans  le 
fleuve.  Un  violent  vent  du  sud  régnait  dans  ces  [larages,  et 
quoiijue  le  ciel  fût  constamment  couvert,  il  ne  tombait  pas 
une  goutte  de  pluie.  Le  thermomètre  descendait  quelquefois 
dans  la  matinée  à  6i  degrés  FahrenheitflS  degrés  centigra¬ 
des),  et  je  souffrais  du  froid,  au  moins  autant  que  les  jiau- 
vres  indigènes.  L'herbe  des  prairies  élait  dessechée  ou 
brûlée;  les  étangs  étaient  taris;  mais  les  bois  gardaient  leur 
brillante  parure  de  feuillage. 

Je  me  suis  souvent  Irouvé  seul  dans  ce  puvs  avec  mon 
cuisinier  et  le  petit  Macondai ,  un  enfant  que  J'aimais  beau¬ 
coup,  el  toujours  je  me  suis  senii  parfaitement  en  sûreté 
au  milieu  de  ces  Commis.  Je  m'étudiais,  il  est  vrai  ,  b  iHro 
juste  avec  eux  el  j'ai  recueilli  h  prix  de  cetl“  conduite  ;  ils 
avaient  tant  d'affection  pour  moi,  que  celui  qui  aurait  voulu 
me  faire  du  tort  aurait  sjns  aucun  doute  eie  condamné  k 
rcxil,  sinon  b  la  mort.  Je  me  rappellerai  toujours  mon  petit 
village  de  Washington  et  celte  excellente  population.  Quand 
par  hasard  j'ét.ds  indisfiosé,  tout  le  village  étiit  sens  des-sus 
dessous  :  il  n’était  pas  permis  de  parler  liaul,  on  marchait 
sur  la  pointe  du  pied;  c’eUil  tout  le  long  du  jour  une  pro¬ 
cession  de  visites;  ils  s’asseyaient  en  face  de  moi.  la  figure 
triste,  pendant  des  heures,  sans  dire  un  mol;  et  quand  ils 
sortaient,  ils  exprimaient  le  chagrin  de  me  voir  malade.  Les 
femmes,  dans  leur  sollicitude  afl'eclususo,  m'apportiiienl  des 
fruits  sauvages  ou  de  l'eau  fraîche,  puisée  à  la  source  voi¬ 
sine,  pour  bassiner  ma  tète  brûlante,  el  quelquefois  des 
larmes  s'écha|ipunt  de  leurs  yeux  coulaient  sur  leurs  bonnes 
figures  noires. 

C’ost  lu  saison  où  les  nègres  quittent  leurs  villages  pour 
aller  travailler  aux  [ilantations.  Les  femmes  récoltent  la  pis¬ 
tache  plantée  k  la  s  lison  pluvieuse,  pendant  que  les  hommes 
abattent  les  arbres,  préjiaronl  le  terrain  pour  l'année  sui¬ 
vante.  construisent  des  canots,  vont  k  la  pèche,  ou  se  pro- 
mèn‘*nl  paresseusement.  Lo'  fermes  sont  en  général  k  une 
üS-ez  grande  distance  des  villages;  car  les  prairies  sablon¬ 
neuses  ne  se  prêtent  guere  à  bi  culture,  n'étant,  en  réalité, 
qu’un  di'pôt  des  graviers  de  la  mer.  terrain  d’alluvioii  qui 
a  mis  un  temps  incalculable  b  se  former. 

Les  oiseaux,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  se  rassemblaient  en 
nombre  prodigieux  dans  ces  prairies,  où  ils  venaient  faire  leurs 
nids.  C’est  surtout  b  la  fin  de  la  saison  qu’on  voit  affluer  les 
marabouts,  vilains  oiseaux  dont  la  queue  f  jurnit  desu[)erbe8 
plumes  pour  la  coiffure  de  nos  dames;  on  les  compte  par 
milliers,  et  pourtant  il  n’est  pas  facile  do  les  af>['rocher.  Lo 
marabout  est,  je  crois,  l'oiseau  le  plus  laid  que  J'aie  jamais 
vu;  comment  s'imaginer  que  sa  queue  recèle  de  si  jolies 
plumes,  presqui?  invisibles  d’ailleurs  sur  l’individu  vivant? 

Des  pélicans,  en  quantité  innombrable,  se  tenaient  les 
pattes  dans  l'eau  toute  la  journée,  avalant  au  passaze  les 
[loissons  petits  et  grands;  d’autres  nageaient  gravement  en 
silence,  happ.int  de  ci  de  là,  avec  leur  long  el  furmidable 
bec,  de  pauvres  poissons  ahuris.  S'ils  n'ont  [las  faim,  ils  dé¬ 
posent  le  produit  de  leur  pêche  dans  les  énormes  sacs  dont 
la  luitiire  les  a  pourvus.  C'est  là  que  trois  ou  quatre  livres  de 
poissons  attendent  le  réveil  de  leur  appétit.  Ces  sacs,  vous 
lo  savez,  font  l’office  de  ces  poches  profondes  où  les  enfants, 
quand  ils  sont  rassasiés,  mettent  en  réserve  les  pommes  de 
leur  dessert. 

Sur  les  Iles  sablonneuses  on  voyait  s'abattre  de  temps  en 
temp»,  par  bandes,  l'ibis  religiosu  (l'ibis  s.icré  des  Égyp¬ 
tiens).  Cet  oiseau  ressemble,  parfaitement  b  celui  qui  nuus  a 
été  conservé  k  l'étal  de  momie  depuis  des  milliers  d'années. 
Son  aspect  est  très-curieux;  sa  tête  et  son  cou  sontdégarnis 
de  plumes.  J’ai  cherché  les  nids  de  ces  oiseaux  sans  (louvoir 
jamais  les  découvrir. 

Des  canards  de  toute  espèce  faisaient  leurs  nids  dans  les 
criques  el  sur  les  nouveaux  Ilots  qui  apparaissaient  au  fur 
et  à  mesure  de  la  décroissance  des  ('aux;  quelques-uns 
avaient  un  plumage  magnifique. 

Des  grues  et  bien  d'autres  oiseaux  aquatiques  s'attrou¬ 
paient  là;  chaque  jour  amenait  de  nouvelles  espèces  qui, 
poussées  par  un  merveilleux  instinct,  venaient  des  contrées 
les  plus  éloignées,  se  repaître  des  vastes  bancs  de  poissons 
qui  encombraient  littéralement  le  fleuve.  Je  m’étonnais  de 
voir  k  ce  même  rendez-vous  tant  d’oiseaux  envoles  des 
bords  du  Nil,  du  Niger,  du  Sembéri.  del'interieur  del’Afri- 
([uo.  où  personne  n’a  jamais  pénétré,  el  des  vastes  plaines  de 
l'Afrique  méridionale.  Quels  voyageurs  que  ces  habitanis  de 
l'air  I  .\h!  comme  je  leur  portais  envie!  que  de  fuis  j'aurais 
voulu,  comme  eux.  fendre  l’espace  k  cou[is  d’ailes!  que  de 
pays  à  voir!  que  de  peuples  curieux  k  découvrir!  «[ue  de 
récits  nouveaux  à  vous  fairel 

En  jetant  les  yeux  sur  les  arbres  qui  bordent  la  rive,  je 
pouvais  vuir,  tantôt  perché  sur  leurs  plus  hautes  branches, 
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tantôt  à  demi  caché  dans  ic  creux  de  leurs  troncs,  cel  aigle 
macniliqu",  le  (/i/poliiera-r  (Dii/nlensix,  que  les  indigènes 
appellent  (ioançiou.  Cet  aigle  est  moitié  blanc,  iiioilié  noir; 
ii  SC  tient  aux  aguets  an-tlessus  de.s  eaux  dont  scs  yeux 
peri;anis  pénètrent  la  profondeur.  Avec  quelle  rapidih'  il 
fond  sur  sa  proie!  il  plonge,  la  saisit  entre  ses  serres,  l'en¬ 
lève  et  \a  lu  dévorer  sur  les  haulciirs  où  l'on  ne  peut  l'al- 
teindro.  (Jiiand  ces  aigles  allaquent  le  gros  poisson,  ilscom- 
mcnccnt  ordinairement  par  l'aveugler,  et  le  font  échouer 
ensuite,  manœuvre  qui  ne  leur  est  pus  toujours  Irés-facilo. 
Ils  font  bonne  chère  sur  le  Fernand-Vuz,  où  ils  so  rassom- 
blctu  en  grand  nomlire;  ils  bétissent  leurs  nids  sur  le  faite 
des  plus  grands  arbres,  et  ils  y  reviennent  tous  lus  ans. 
Ces  nids  sont  absolument  pan-ils  il  ceux  qou  vous  avez  pu 
voir;  seulement  ils  sont  [ilu.s  grands.  Le  père  et  la  mère  sont 
fort  occupés  qu  iiid  leurs  aiglons  commencent  è  manger;  ils 
vont  à  la  pèche  toute  Id  journée.  Ces  oiseaux  sont  très-friuiids 
de  la  noix  du  palmier  huileux,  et  dans  la  saison  où  celte 
noix  est  mûre,  ils  se  tiennent  liabituellement  sur  les  pal¬ 
miers. 

Itien  d'étonnanl  que  ces  aigles  soient  de  si  bons  pé¬ 
cheur»;  leurs  serri'S  sont  si  |)uissünles!  L'n  jour  ([u'uii  do 
ces  oiseaux  passait  au-dessus  de  ma  lète,  je  le  lirai  ;  iltomba; 
le  croyant  mort,  j'allai  le  ramasser;  mais  tout  à  coup,  dans 
un  etlort  suprême,  ses  serres  m'enlrèrenl  dans  la  main.  Jo 
crus  que  j’dllais  m'évanouir  de  douleur.  Hieii  ne  pouvait 
dégager  ma  main,  qui  avait  été  percée  de  part  en  part.  J'en 
garderai  probablement  la  marque  toute  ma  vie. 

Je  pris  quelquefois  sur  le  rivage  un  oiseau  qu'on  appelle 
Sala  capeiisis  et  qui  est  a|tporte  là  par  le.  (lot  perfide  auquel 
il  se  coiiQe,  sans  qu'il  l'Uissc  jamais  s'en  lelourner;  pour 
quelle  rai.son?Je  l'ignore. 

Enfin  eliaquü  banc  de  sable  était  couvert  do  mouettes, 
qui  faisaient  entendre  leur.s  crisaigus  du  mutin  au  soir,  tout 
en  volant  avec  une  ardeur  gloutonne  ù  la  poursuite  de  leur 
proie  écaillée. 

Quelle  magnifique  aubaine  pour  les  amateurs!  Je  pen¬ 
sais  à  plusieurs  do  mes  amis  (jui  se  seraient  trouvés  si 
heureux  I  Quantà  fiioi  je  prenais  plus  de  plaisir  à  étudier 
les  mœurs  de  ces  oiseaux  qu’à  les  tuer,  et  j'ai  pa'^séjii,  je 
vous  l'assure,  plus  d’un  moment  délicieux.  J'aime  beaucoup 
la  saison  sèche  en  Afrique.  Je  .suis  sur  que  vous  vous  seriez 
divertis  autant  que  moi,  si  je  vous  avais  eus  pour  compa¬ 
gnons. 

I’aI'L  UL'  ClIVILLl'. 

{La  suite  au  prochain  uumèvo) 


GOüEESÏiïi  SES  EÛSSS 

El'  baroiiu'l*!'  est  au  beau  fixe.  mi'S  chèiv.s  loclrices.  et  nous 
aurons  encore  quelques  jours  le  plaisir  de  voir  tout  coiili'ur 
de  rose. 

J'in  fait  de  modes,  il  ii'y  a  rien  lie  bien  iioiueau  smis  ee 
beau  soleil,  ce  qui  ni'  m'emiièchera  [las  de  causer  un  jieu 
avec  \ous.  Ecs  toilettes  d'automne  sont  encore  à  l'olal  de 
])rojet.  tout  Tiou.s  fait  es|iérer  ijifelles  seront  jolies.  En  gi'imile 
variété  des  costumes  acluels  ))erim'l  à  rhaquo  femme  de  .so 
vélir  .selon  son  goiil  cl  su  position  de  fortune;  qiielquefois 
même  ce  sont  les  robes  les  moins  coûteuses  ipii  font  le  plus 
d'honneur  à  leur  iiropi'iéUui'e. 

Voici  trois  jolis  costumes  que  je  vous  indique  comme  Ippe 
de  ce  qu'on  prépare  pour  vêtement  de  deini-loilctle  ; 

L'nc  robe  de  I^IVelas  noir,  forme  courte,  garnie  d’un  efiilé 
et  do,  nceuds  de  satin;  jupe  de  dessous  [ihis  longue  do  vingt 
centimètres  en  tissu  satiné  noir  et  bleu;  pèlerine  forme 
rèijence  assorlk-  ii  la  robe  et  garnie  de  même. 

Un  costume  en  lartan  écossais  vert  et  noir  :  i'üIm*  à  double 
jupe  rclevee  par  des  buiitons  d'or  ciselé;  confection  en  môiiie 
étoffe  du  genre  miic-farlane;  la  seconde  |iêlcriiu'  reiovée  par 
des  choux  et  des  boiilmis  d'or. 

Eostume  en  soierie  ;  iireinière  jupe  en  liid'etas  à  large  raie. 


csi  '■'-.Êr  ^ 


da  dmiier  llflius  : 


I.G  buiilieur  eat  (tans  la  médiocrité  dorée. 


Tool  abonné  de  L’IiNIVKRS  ILLUSTRÉ  gui  enverra  l’ex- 
pllcailon  du  rCbus  ou  la  aoluUoii  du  problème  d’écbeca  aura 
le  droli  de  réclamer,  a  moliie  pi  Ix,  le  premier  volume  de  la 
collecilou  de  L’UN  I  VERS  ILLUSTRÉ.  Les  volumes  buIvddis 
pourront  eire  acquis  de  meme,  c’eat-b-dlre  A  inoliie  prit, 
par  ruboDoe  qui  euverra  succeeelveaient  de  nouvelles  expll- 
cailuuh  ou  des  «olutlous  lustes. 


marron  et  vert;  robe  en  foulard  noir  garnie  d'une  tresse  do 
lall'elas  delà  teinte  du  jupon;  coiifeclkm  pardessus  ajustée 
avec  |iêlerine  et  ceinture,  même  ornement  que  la  robe. 

Eu  forme  des  jii])es  à  ampleur  ilérrière  et  pouff  se  main¬ 
tient.  Ees  jupes  de  de.ssoiis  ont  une  loiinuirc  indispensable 
en  cette  circonslanre.  Ees  personnes  qui  sont  habituées  à 
porter  la  jupe-cage  de  la  maison  Tomson.  boulevard  l’ois- 
sotiiiière,  12,  apprendront  avec  plaisir  que  celle  cage  est 
[lerferlionnée  selon  le  goût  du  jour  et  que  le  four  de  ceinture 
est.  il  piiiiier. 

On  sait  ipie  la  cage  est  d'une  grande  souplesse  ;  c'est  un 
jupon  si  agréable  à  porter,  qu'on  se  décide  difiiciiement  à  en 
ailo[iter  un  autre  lorsipi’on  en  a  eu  rhahiliide.  Ea  maison 
Tomson,  qui  a  d'immenses  fabriijues.  maintiondrn  la  vogue 
et  lu  grande  consomninlion  de  ses  jupons,  en  modifiant  leur 
eoiqie  chaque  fois  iiiie  la  mode  impo.sera  des  lois  nouvelles. 

En  CO  inümenl.  le.s  jupes  ne  sont  pii.s  lioiiiraiiles  dans  leur 
pourtour  en  bas;  toute  rampleur  est  massée  au-(les,sous  de  la 
cpiiUiire;  ce  patron  de  jupe  à  ressort  est  impossib  c  ii  réussir 
dans  une  coiifeclion  isolée  que  l'on  ferait  chez  soi  ;  il  est  flone 
rie  bonne  éeonoinio  d’aeiieler  un  nindéle  bien  fait  et  solide; 
c'est  poui'ipioi  je  vous  signale  aujourd'hui  les  nouvelles 
eagos-/9n)(iej‘  de  la  iiuiisnn  Tomson. 

Eu  crinoline  n'est  pas  une  grosse  dp[>ensi'  pour  une  femiiui 
soigneuse;  ce  ([ui  coûte  lieaueou|i  plus  cher-  c'est  la  surjupe 
i[m*  l'on  est  forcé  d'assortir  ii  la  toilette,  dette  dernieiT,  a 
v  rai  dire,  .se  compose  d'un  haut  volant  que  l'on  adiqite  au 
premier  jiijioii  venu,  et  ce  volant  peut  être  ornementé  par 
des  bioderies.  des  .soutaclies,  point  de  ehalnette  et  point 
russe,  toutes  choses  i(ui  ri'iitrent  dans  les  travaux  des  femmes 
du  monde  el  peuvent  s'exécuter  au  moyen  des  inachini’S  à 
coudre  \  ilicnx  et  (ïiblts. 

Ees  lectrices  qui  hahitent  l’aris  [leiivent  voir  dans  les  ma¬ 
gasins  de  ees  machines,  boulevard  de  Seliaslopol,  82,  tous 
les  écliiijitilloiis  des  liroderies  el  travaux  divers  qui  se  l'onl 
si  rapidement  el  d'une  manière  si  correcte.  Ee.s  personnes 
éloignées  peuvent  ileniander  des  renseignements  ipii  leurse- 
ronl  fournis  avec  [iroiiqititudfl  et  une  ruiT  intelligence.  Il  est 
donc  inutile  que  j'emploie  le  [leu  d'espace  dont  je  dispose  ii 
fournie  des  renseignements  suc  les  prix  des  machines  et  les 
genres  de  travaux,  ([uoml  on  peut  avoir  directement  des 
choses  plus  positives, 

Les  illustrations  en  broderies,  si  en  vogue  depuis  quel- 
(jue  temps,  se  retrouvent  sur  les  charmants  niouchoii's  ipie 
les  magasins  de  la  V.onipagniü  irlaadaisp,  3().  me  Tron- 
cliet.  a  mis  en  vente  cette  .saison,  et  dont  elle  envoie  des 
échaiitilloiis.  On  sait  ijiie  cette  mnisoii  a  i'inir  »|iéciaHlé  le 
mouchoir,  el  qu'elle  en  varie  les  Ivqii's  avec  un  goût  (ju’on 
ne  saurait  tro|i  louer.  Eomme  le  muui'liuir  est  une  des  chosi'S 
impiirlimtes  dans  la  toilette,  je  suis  bum  aise  de  (Inniier  cet 
avis  il  nos  lecteurs  el  lectrices,  en  leur  reuommandunL  comme 
actualité  les  sujets  de  chasse  el  les  nouvelles  vigiiolles  jardi¬ 
nière  il  large  ourlet  et  chilfre  hrodé. 

Eoi'squ'on  revient  des  eaux  et  des  bains  de  mer,  on  doit 
donner  des  soins  particuliers  ii  la  ^•he\ellll■e.  ipii  est  souvent 
alteree  par  l'usage  de  l'eau  salee  ou  minérale.  Si  les  eheveux 
lombeiil  ou  bliinchissent.  c'est  le  momeiil  de  faire  un  usuge 
journalier  de  Lnu  et  de  VàPiDnmudpdelii  rirÿi'/ii'e^que  l'on 
trouve  chez.M.  Damas,  rue  Saint-lloiiore.  d.'ili. 

E'intliience  de  ce  [iroduit  régénérateur  rend  aux  cheveux 
leur  teinte  primitive;  elle  leur  donne  aussi  une  l'orec  el  une 
sève  (jui  emjiêclienl  leur  chute.  l.'Euu  de  la  Vir//i/ue  est  [>ur- 
fiitnée.  ce  (jui  en  rmid  l'ciiqiloi  agréable.  Ou  est  iis.'uré  par 
les  analyses  i|ui  ont  idé  faites  par  d'habiles  eliimisles  que 
cette  composition  ne  contient  rien  de  dangereux;  aussi  el  e 
devient  d'un  usage  général  à  celte  époque,  alors  rpie  lu  che¬ 
velure  a  pour  ainsi  dire  remplace  les  cliaiieaux  et  ijii'on  a  le 
droit  (le  lenir  à  conserver  une  tête  bien  garnie  et  des  che¬ 
veux  d’une  teiiile  non  respectable. 

On  me  demande  des  renseigneincnls  au  sujet  des  cha- 
(leaux.  Je  crois  avoir  dit  d“jii  (jue  les  fornie.s  ne  seront  point 
changées.  Ees  tentatives  laites  jusiju'ii  jiresent  |)our  les 
agrandir  n'ont  pas  eu  de  succès.  Jo  vois  loujoiirs  cliez  nos 
rno  listes  les  petits  diajieaux  ronds.  Walieau  et  mousijiie- 
laire,  et  les  fanchoniictles  pour  chapeaux  habillés. 


EJ  VEJTE  CIIU  mCIIEl  Uïï  FIIÈIIES 
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J.c  mois  (irochaiii  décidera  les  modes,  el  la  direction  de 
l'(  ?/ii!e>\'i  illustre  prépare  des  des.sins  pour  compléter  les 
iTiiseignements  de  sa  dévouée  clironiqueuse. 

Alice  de  Savto.w. 


UN  NOUVEAU  LIVRE  DE  CHASSE 

Cet  ouvrage  L  que  nous  rocominanduns  à  l'allenlion  de  no» 
lecteurs,  est  dû  à  lu  triple  collaboration  de  M.M.  le  baron  de 
Luge  do  Chaillou,  ollicior  de  la  vénerie  imptiriale;  A.  de  la 
Rue,  inspecteur  des  forêts  d('  la  Couronne,  et  le  marquis  de 
Cherviile.  Citer  ces  noms,  c’est  dire  en  même  temps  avec 
rjuelle compétence  y  sont  traités  tous  les  sujets  (ju’embrasse  le 
mot  :  Chasse. 

En  écrivant  le  .Youveau  Traité  des  chas.se.s  à  courre  cl  à 
tir.  les  aiilmirs  se  sont  proposé  de  consacrer  leur  solide  e\- 
))érience  à  la  propagation  des  meilleurs  principes  du  .sport 
ev  ncgétiijue.  Il  ne  faut  (uis  croire  qu'il  s'agisse  ici  d'un  liviv 
iutile.  dénué  d'enseignements  théoriques  et  d'observations 
pratiques,  dont  runiqiie  prétention  soit  d’anuiser  le  leclour 
|iac  (les  anecdotes  ou  des  aventures  de  chasse.  Non;  l’agrea- 
ble,  selon  rexpression  rie  .M,  de  Eage.  a  été  sacrifie  ii  l'ulile. 
Los  auteurs  ont  été  frajipés  de  l'in-suHisancc  de  rinstructioii 
(■ynégéti(|uc  de  lu  plupart  des  foi'estiers  sortis  de  l'éeolo  de 
Nancy.  C'est  donc  à  eux.  surtout,  (pie  s'adresse  ce  livre:  ii 
aspire  a  devenir  !(<  guide,  le  formulaire  dans  leipiel  ils  pui- 
-sei'onl  (l(‘s  notions  inilisjiensaliie-s  à  la  profes.îion  qu'ils  veu¬ 
lent  exercer. 

U  Eu  même  lemps,  ajoule  .M.  de  Eage,  on  ne  saurait  se 
dissimuler  (juc  la  plupart  des  jiropriélaires.  lors  même  (ju'iis 
sont  dos  veneurs  savants  ou  des  chasseurs  liahiles ,  restent 
trop  souvent  élrungers  à  la  science  de  défendre,  de  conserver, 
(li‘  multiplier  le  gibier;  (juo  s'ils  connaissent  toutes  les  règles 
dt'  l'art  (le  le  tuer,  ils  ne  s'inquiètent  pas  sufiisammmil  do 
celui  de  le  faire  tuer  aux  autres  :  nous  voulons  encore  sti¬ 
muler  cctle  indilTérence  et  fournir  à  ecs  proprietaires  le 
moyen  d’exerc(‘r  la  seule  surveillance  elliciice,  celle  (jui  pro¬ 
cède  d’une  eonnaissance  apjtrofoiidie  do  la  matière.  » 

Ces  quehpies  lignes  exposent  très-clairement  l'idée  qui  a 
jin'side  à  l’élahoraliim  dit  Ynavcaii  Truite' des  chasses  à 
courre  et  à  tir,  et.  après  l'avoir  lu  avec  soin,  il  nous  .semble 
ipie  le  but  il  été  tres-lieureiisemeiil  atteint. 

Ee  prt'iniej'  volume  e.sl  eonsaci'e  aux  chasses  ii  tir;  le  se¬ 
cond  aux  chasses  à  cuiicre.  Dans  la  première  partie  nous  ei- 
t(‘rons  jiiirliculièreiuent  le  eliii|>il.re  :  Du  Chien  d'arrcl.  A  ee 
ehii|>itre  sont  ('injiruiilés  l('S  dessins  que  nous  reproduisons  a 
la  pag{‘  -siiivaiile;  e'ixst  la  léiinion  des  (irincipales  variétés  de 
chiens  d'iirrêt  dont  on  se  sert  iioiir  chasser  ii  tir.  Les  auteurs 
passent  ensuite  en  revue  :  le  gibier-poil,  les  animaux  miisi- 
iiles,  le  gibi(‘r-|)lume .  le  gibier  de  passage,  le  gibier  de  nui¬ 
rais.  etc. 

Dans  le  (haixiêmc  volume  se  Irouvoiit  les  sujels  suivant»  ; 
les  eliiens  employés  li  la  chusse  ii  courre,  leur  hygiène  et  la 
piitliülügie  eanine  ;  le  chenil,  ri'ducation  et  le  valet  de  limier; 
lu  elieviil  (lu  chasse,  hygiène,  nourriture.  Iiamaeliemenl  ; 
les  |iii|ueiirs  et  les  valets  de  citions,  leur  eoiuluile  el  leurs 
devoirs;  in  trompe;  les  chasses  du  ei'i'f,  du  sanglier,  du  loup, 
du  lièvre,  du  chevreuil,  du  daim,  du  l'enarri  ;  le  panneautage: 
la  propiigHtinn  du  gibier;  le  Itraconnage  ;  la  teclinologii*;  les 
fiinfares,  etc,,  ele. 

On  voit  (pu;  le  champ  est  vaste  el  ipie  iiumbreuses  sont  les 
porsoiiiies  ipii  jioiuTont  y  recm'illir  des  nolions  aussi  iril(>- 
ressiinU's  (jti'uliles.  Ee  Yuurcan  Traité  des  chasses  no  sau¬ 
çait  faire  son  apiiarilion  à  une  epoque  j'Ius  ojtportune,  luu» 
ceux  qui,  coiiscritij  ou  vétérans,  suivent  la  bannière  du  grand 
Iluherl,  lui  feront  l'aeeueil  syiii|iiilhique  (pi’il  mérité, 

A.  Daulet. 

l.  .Voiirmn  Trailc  des  W'H.ws  u  rnnn-e  el  li  lir,  par  MM.  le  haruii  i1b 
I.iige  de  Clialllou,  -V,  du  l.i  Rus  ut  lu  nidiijui»  de  Cliur  villu.  Deux  voliiniu» 
iii-B",  illuMrea  du  nombreuses  gravures.  —  Auguste  Ouiii,  éditeur  à  Tans. 


EAUX  MINÉRALES  DE  VALS  (Ardèche) 

De  l'emploi  médical  de  L'eau  de  la  source  Dominique 
de  Vais  (Ardèche),  dont  lu  composition  chiiniquo  est  uni¬ 
que  en  Europe. 

Elle  est  ferrugineuse  el  sulfureuse.  On  l’emploie  pour  com¬ 
battre  avec  succès  les  fièvres  inienniltentes,  les  cachexies, 
les  maladies  de  la  peau,  l’asthme,  le  catarrhe  pulmonaire 
et  surtout  l’épuisement  des  forces. 

Le  corps  médical  considère  cette  eau  très-agréable  à  boire 
avec  !&  vin  comme  éminemment  reconstituante,  fortifiante 
et  remplaçant  avec  avantage  les  huiles  de  foie  de  morue  et 
le  quinquina. 

brochure  de -quarante  pages,  en  dépôt  chez  tous  les  bons 
pharmaciens. 


La  célébré  yraviire  de  Hnphael  Morghen,  d'après  la  CÈNE  de 
Léonard  de  l’iiici,  que  nous  avons  publiée  dans  notre  numéro  du 
■i  avril,  est  une  œuvre  d'une  grande  valeur  artistique,  et  beau¬ 
coup  de  nos  lecteurs  désireront,  sans  doute,  pouvoir  la  faire  en¬ 
cadrer.  Dans  ce  but,  l'administralion  de  t’Univera  illusiré  a  fait 
tirer  à  part  un  certain  nombre  d'exemplaires  de  cette  admirable 
planche,  sur  papier  rélin  satiné,  très-fort  et  d  grandes  marges. 
—  Prix  :  î  francs  duns  les  bureaux  dit  Journal.  Putir  recevoir 
franco,  dans  les  (fépartemcnls,  la  gravure  roules  autour  dun 
bdlon  et  soigneusement  enveloppée  :  i  francs.  L'administration  ne 
peut  se  charger  des  envois  à  desImaliOH  de  la  Corse,  de  l’Algérie 
et  des  pays  étrangers. 


ÜOG 


l.'UMVlîRÿ  lI.LlIsrHE. 


LES  CHIENS  D'ARRÊT 

ni  h  ri:r,EM  fcs  especes  et  \,miieié.s  uont  on  se  sert  pour  la  chasse  a  tir  ' 

Dessins  UAti'ahs  du  irnilé  île  rhanse  à  eumre  et  ù  tir,  l'ar  MAI.  le  liai'uii  do  l.ut:o  de  Cliailluu,  A.  de  lu  Hue  et  le  inaïquis  de  ClieiviJle.  —  Voir  paye  ôül'. 


HETKli'VEK,  a]iparteiliiiit  À  M.  Uuisiidy. 


LOWE,  barbet  app.irlenanl  à  M.  Pâtre. 


GAUrON,  eriflbii  apparlenaiil  à  M.  do  Cliervillo. 


ÉCHECS 

fcOLUTlüN  DU  l’KOBLKWK  N»  li¬ 


n  I,  \-NLS. 

I  D.  d'Ci:  r.  Il, 

‘J  1>.  -l'I'D  iVli. 

’J  D.  li'UI)  i-fli. 

•l  l-M)  leli. 
.■)T.  b'Ü  iVli. 

II  D,  3"Cil  éth.  i;i. 


1  11.  -i'I)  ifulii  . 

•J  II.  jir.  1'  (nieilleui') 
il  11.  ê'I)  iinii'c'l 

i  11.  4' il  .roi'cej 
li.  ll'Ft!. 


bulutioiis  justes  :  MM.  le  Cüiiiiiiaiidaiii  Tiioler,  .à  iNaiicv;  13ey- 
lemaiis,  rufé  do  la  (loletto,  à  Lille;  boeielé  PIiilom:ili(jiie,  .\ereui), 
l'i  BordeaiiN;  Soeiélé  de  Gy  iiiiiu'tique,  à  Luxeiiil'our^;  II.  -Najalle, 

il  Saiiit-Aluiidé  ;  E.  Dueheiiiin  ;  Émile  Frati,  à  Lvon  ;  A.  li . au 

llatre;  D.  Alercicr.  ii  Argelliers;  Kassioph,  à  Besaiiooii  ;  Aune 
Eivdéi'ie,  à  AlgiT;  .Moner,  à  Geroiia  (Espagiie,';  E.  I.e'|iiesiie. 


.S(iI.L' rjliN  DU  IMtOÜLUMU  N»  lld. 


I  l*.  l'EH  I  l>.  .i'  FI!  (forcé) 

'J  11.  ü'il  'J  H.  5-U  (furcêj 

H  F.  i'FD  :i  1’.  4'U  tforcê) 

l  F.  d'D  écli.  m.  -4 . 

Snliilions  jusiei  :  AIM.  le  rummandaiit  Tlioler,  à  ^BIlcy;  Suciété 
l'liiluiii;iii(|iie,  à  iJonieaiiN  ;  Eniost  Dimuiuliii,  à  Klapli  s;  Soeii't'’  <li- 
Gymiiastic]ue,  à  Luaembouiv;  II.  Najatte,  à  Saint-Aluiide-,  E.  De- 


rUOBMà.MK  V  IIG 
il'in  de  pattie.j 


( ''fl Ont  iiifitlwniue*  les  soliirioiis  jiulcs  jiamniies  iluii.r  lit  «/Koiîiiiiir.l 


olii'iilin,  Émile  Fraii,  à  Lymi;  A.  Ü .  un  Havre;  Cercle  du 

Commerce,  Aupel,  à  Vpryéüe;  A.  Al.  du  V.,.,  i  Rochefort;  C. 
l’ieraoi)  ;  Beylemaiis,  café  de  la  Colette,  à  Lille;  capitaine  Clia- 
l'oussset,  à  Toulouse  ;  Ai  llitir  Abaiit,  au  Tuunii'  ;  Lebcau,  à  1  royes; 
Cercle  de  Sidnt-l’alais,  Eugene  Tliicssoii  (Basses-Pyrciiées)  ;  comte 
L.  Cordella,  marquis  A.  l'assari,  ii  Feniio  (Italie;;  U.  Alercicr.  ii 
Aigclliers;  Kiissiopli,  à  Ilesaii(,-oii  ;  Aune  Frédéric,  à  Alger;  Gérard 
Saturnin,  à  baini-Geniiaiii-Lcmbrou  ;  .Moticr,  à  Gerona  (Espuguu); 
E.  Lequesne. 

bOLLliU.N  DU  l‘UüIU.UMl{  A®  111. 


I  1>.  4«CR  écli.  1  1'.  Ô-Cll.  pr.  l’ccli. 

“J  R.  d'  CR  ‘2  1».  •i'^^CR  (forcé). 

3  1’.  b'FR  il . pa. 

Solutions  justes  :  AlAI.  C-  Riccsun;  IJeylomans,  café’  du  la  -Co¬ 
lette,  à  Lille  t  Paul  Ju/.on;  comte  (1.  Cordella,  marquis  A.  Passari, 
il  Fermo  (Italie;;  Fernando  de  Traver,  à  Figueroa  (E'|iagiie');  ca- 
jiitaine  Cliarousset;  à  Toulouse;  Aloiier,  ii  Gerona  (Espagne); 
Arthur  Abant,  au  Tourne;  Lebeau,  à  Trujes;  II.  Xajaile,  à  Saiiit- 
Alandé;  J.  Plaiii'lie;  Xeddes  et  llessie;  A.  Moll,  cumniaiidaiil  du 
génie,  à  Hagueiiuu  ;  Emile  Fran,  à  Lyo*n  ;  A.  .M.  de  V. ...  à  Ro- 
cliefort  ;  Kassiupb  ;  à  Besançon  ;  Suciété  de;  Gymnastique,  ii  Ltixein- 
bourg  ;  .Aune  Frédéric,  à  Alger;  Gérard  Saturnin,  à  Saiiit-Gerniain- 
Lembron  ;  Dep:is,  c;tfé  Venllor,  àliorde.aux;  E.  Lequesne. 

C.  P. 


lA  COLLECTION  OU  JOUBNAL 

ALISQU'a  CK  ]Ot)K 

20  BBAUX  VOLUMES 
Coatciaot  pins  de  6,500  grarorsi 

limli'c .  125  fr. 

lii'IiL-' .  170fr. 

Kipeililiun  1  r.iLii'n. 


pnix  DE  L'ABONNEMENT 


AAriS  cl  It'A'rLFOADtN. 

n  an . 20  fr, 

1  mois . Il)  fr. 


ElranRor,  lo  jiort  en 


30  CENTIMES  LE  NUMÉRO 

85  CnNTÎMEK  PAR  LA  POSTE.  —  LES  APO>'N'EMENTS  PARTEKT  OU  1"  ET  DU  1' 


Hnrpoiij  d'abonnPtnrnl,  rrdarlmr  M  rdminislMlinn  , 
PassaRc  (oHiATi,  2ù,  près  du  l’ulnis -Royal. 
Toutes  les  lettres  doivent  flre  alTranciiies. 


11*  Année  —  N"  71..’)  —  26  Septembre  1868 

A.  FÉLIX,  Rihlacteur  en  chef 


ïpnie  an  numéro  el  .ihonnpinptils  : 

MirnEL  LÉVY  rRÉIUv>,  ?rtlieiips,  rue  VIviPnne,  2  l»l» 
et  i  la  LiBMAiRie  Noivki.lk,  linnlcvard  des  Italiens,  15. 


S  O  M  M  A I R  K 


TRAÎTIi  -  l.n  mnneie  et  lo  flii'.'itro,  par  fiéKÛMr.  —  nullolin.  p.ir  Th.  pr 


l'ilali'  (siiili-),  p.ir  l’Ai'i.  IT.ai,.  l.o  tr>-liiMi'ni.'nl  'ii'  . . lu  Pi'r.iil 

•■I  il^  IT:i|n.iii  III,  p.ir  A.  h,  —  Charap'  l'i  jardin»,  l•ll^uIll'|ll'‘  , 


I.o  l'.’iliii»  ilu  liirlimsliiuii,  pur  Ui  '‘i,;(ii,  —  . . .  ■ 


i  l;  \  vrUP>:  ;  I.o  ttomlilcmoiit  (b  lorro  .ni  Pcnni  :  deslnirtinn  lio  l,i  mUo 
il'ATbpiipü.  —  s.oiiici'pir-  ’l"  la  Tr.ni-> Ivanio  :  Une  rue  li’Hi'rmaiinsla'U  : 
I..-  .li.M,.iii  ili;  TorAli'inrR;  J,r;lir)iii«  .le  Sroiil  Mikl..»;  l'iic  f.nTiltlc  <1.- 
h.  lM'-ipiii-ii-  —  Il  •■plion  (l.iiis  les  jardin»  ilpi  p.ilai»  liip  Huc)p.inslmm, 

I.iirlutn  :  ITCl.ilil, .  ifpiiioiil  tlnirni.il  cl  rallib  iriîlijnv.  Un  Iraiii  du  '  lie- 
irnn  de  for  du  l’.ai  ilnjuc  ;iUaf|iid  p.ir  les  Indiens  .‘Siniix.  —  Kùuvp-.in  P.n  i~  . 
Vil,.  ....'.apiMle  plu  ronii-point  dr)  l'Iitoile.  —  Vppj.ufo  au  pavs  iks  citiiI.  ■ 
II"  I»  ,'f-i’‘"i"»i-  -  Un  point  do  vuo  du  lac  de  Zurich  :  l.'lle  d'I'ii.rp.up, 


LE  MONDE  ET  LE  THÉÂTRE 

I.|1»  .l•-(•nct .  .!•  ••  .  uiian;-.-  h-'i  ili'  pans.  -•  Tp'IiI  lin  peiipb 

ili'  ’p"ll' . II.  —  riiri'P'a.i  1,1  .nii'-”.  -  Un  Ii.i.n  Iippiu'Iht  qui  ip'Ut 

rKxjuiMtiipn  du  H. lire.  -  I..'*  r.iVuris  pf'  l.i  I’mpiU'.  —  Cîv.inde  inqui'.'tii<U*. 
—  Maladip'  al  (  ..r.va;--.  once.  —  Un  li.iniinel  projeté.  —  Colis.:;  p.'iir 

I  li.'ii  -  .1.1  siici  -  Un  lir  canton. il  et  nmr.il,  (iueri"  au\  i  ■  liii.i- 
lailp--.  —  l.n  l'r.ncp  rexenii'lp'  d-  Mi'Uiliicl.  —  Hi.nil'i'' 

ll•|pl•''ll'  à  M.  nnmstre  il'  I' -.uix-Arl».  -  ('iiraédip-l-'r.ini  ii'-e  •  ,|  ./.n. 

M.  —  Iipén-I  niuiipie  :  Kiiprisp-  p|p'  l.f  /ircaiir;- jnnr  i/e  llnnlirui'. 

IL.'iiIo'"  de  M="  M.irie  CalH'l;  d.  l.iil  Mllpp  Moissel  ;  M.  Capoul, 
rllc  .'ili.  du  l’.alais-Roval  ;  /'nx.  "-"hr  !■  (..i.,  cnniédu'  l.irilaiMsti;  do 
M.\l.  'lin  oii.ire  H.irrii'Te  «d  SLiipIimiix.  —  MM.  (iep)irroy.  Lliéntlcr,  Cil- 
!'i|.  '.  I  .isniu.  Iip-,  l'iidûn;  M~«>  .tlphoiisilio,  Worrii». 

.h‘  Miii'  iumip.  mos  iionornblos  iimi?:.  ijup  j(p  n,.  snuiMir; 
ili''iiiiiili‘i  [iliis  liino|<'ni|i'  ri'IniinriiiPiit  i|ii(' iii(>  imlisi'  IVclo- 


*ion  inccssdiilL'  di'  iiDini'IIi''  Inniliqiii's  f|p  pnris,  sniis  |ir(‘lPKlp 
ilv  l'niir.sps.  Ji'  (lis  ;  sDiis  |i|-('!cnIi>.  imp  il  fpst  corliiiü  ijiip  |p> 
li'dis  i|ii:)i't-:  i-i  (li'iiii  (li's  iiii|i\  iiiiis  i|iii  sip  jpi  isÿi'iil  ;iu\  uiiirlipls 
ili'  l'i's  piociii'i's.  ,i]i|npil:int,  i|iii  sp,-  (Il  iiv  frdru’s.  (|iii  si's  ci’nl. 
'i>iis.  (jiii  Sun  lijiiis.  iruiii  |iiiii;ii.s  \ui'i  I  (>  tPiTonl  jiimai»;  If 
l'iK't.il  iiti\  fi'is  liiiqui'l  i!,s  conrinnt  li'iirs  (M|iil,in\.  I.a  niixin 
l'ii  ('Si  liii’n  Hinijiic  :  ces  incssiipurs  [niiii'iU  a\i'c  le  nu'iiip  cii- 
li'piiii  jiour  un  ciinisji'f  ^Mlii|iiitil  sur  i('  t;i|iis  vor(  tlu  bois  iIp 
Itdiiln.L'iu'  ('!  |iniir  une  .iiuiiciit  sdiilnnl  li's  liiiics.  lo  mi'iiio 
Jour,  dti  fiind  do  i'Iù'nssc, 

i;i  qurl  nnindc  sinuulior  (jue  celui  il(.iiit  .<('  compose  la 
rlieiiiclc  lie  CPS  elnlilisscnipnlà  (|ui  surifisapnt  ciiinme  par 
pncliiinh'inoii!  suc  les  liouletiiids.  iliiiis  les  pa.ss;iao.s,  aux 
aiiL'lo  lies  rues  les  plus  liciiui'ntees  ! 

(le  sont,  eu  oenf*i',il,  di's  petits  eoniinis.  des  nin  rier.s,  dos 
L'iircnns  de  iniiL'asins.  .rai  \u  iiièine  une  fois  un  pinjon  bou¬ 
clier  (|ui.  le  eoiitelds  au  cùt('  et  le  lalilior  non  moins  rplev(' 
(|iii'  les  lUiiiirhes,  jiroiiieiuiit  u\i'e  une  prol'onde  altenlion  ses 
doi.L'Is  ruimes  sop  |ip  prip.jriinimc’  de  Cliiinlillv. 
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L’UNI  VKUS  I  LLUSTRE. 


Vy\onÿ.  lii  m:iin  ::ur  la  coii#i'icnci‘.  luiit  cp  porsonnol  l)i- 
!>aiTê  est-il  vraiment  mis  en  moiivenienl  par  iin  anlenl  tlesir 
(l'améliorer  la  rAee  chovaline?  J.a  Franco  tuiil  enliere  a-t-elle 
efy  siibilemenl  transform  ’P  en  iiiic  nation  de  sportsmeii  ? 
l’ersonno  n'osera  me  soutenir  cela  sérieiisenieut. 

Mais  ici  je  m'arrête.  11  est  fort  diiru'ile  de  scjnder  le  Tond 
de  la  conscience  de  l'homme,  pour  y  découvrir  le  véritable 
nioliile  (le  ses  actions,  et  jo  tie  saurais  ({ue  répondre  au  ^ar~ 
(.'on  bouclier  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  s'il  venait  me 
sommer  de  prouver  qu'il  n’est  pas  anime  du  plus  n<jblc 
espoir  de  faire  prospérer  l'asineulture  nationale.  Je  n'aurai.s 
qu'une  stnik*  ri'ssource.  ce  serait  de  lui  répondre  par  une 
(juestion.  (3l  de  lui  demander  quoüe  dilîérence  existe  entre 
le  clievnl  anglais  et  le  cheval  arabe.  Il  y  a  _gros  à  parier  qu'il 
resterait  coi. 

Aprv'S  i’iunéiioration  de»  clievaux.  il  ne  serait  pas  inutile 
de  s’occuper  rie  l'améliorutioii  des  ihies.  Je  recniumandt;  il  lu 
clientèle  des  agences  de  paris  miitue's  la  lecture  de  cette 
aHiclie.  qui  a  été  placardée  à  Chalou  et  dans  tous  les  viltUÿes 
des  environs  de  Paris  : 

Par  aulorisalinn  il”  M.  le  iiinire 
S'i'FKPI.K-CHAmiS  DF  I.'ILF  DH  ClI.VrOtt 

nKUNio.v  h'.MToiix  i; 

Dimuiiclte,  -'O  septembre  IS6fi,  à  deiu:  heures 

HAN  D IC  AP 

Pour  fines  nèx  et  élevés  sur  le  rnn/('«eii£. 

EVTiîKr  in  rttvNcs.  —  ih.stvxci:,  l.Sdü  up.Tnrs 
Le  {la^tntiiU  itura  la  somme,  des  eulrees 
Le  second  rrtircra  la  sienne. 

PRIX  DE  CONSOLATION 
IvVlllél-  5  —  nislAVf.K,  ‘JUÜ  VÈTRI'.v 

I.c  propratiflnc  était  afl'riulant .  et  je  me  demamlc  par 
«pielle  n '^li"eni'p  imjiuililialilc  nicssiciir.s  le.s  directeurs  di'S 
agences  do  paris  mutuels  n'ont  jias  lait  les  honneurs  de  leurs 
lîuiclK'ts  cl  de  leurs  pancarP’S  aux  couise.s  asiiies  de  (lliatnu. 

L'n  de  me.snmis.  ([iii  arrive  du  Mavre.  m'assure  que 
l(^  puiilic, — ce  sultan  capricieux  et  cruel. — a  retire  aux 
liravcs  plioqiie.s  sa  faveur  pour  l'accorder  tout  entière  aux 
(liialre  crocodiles  qui  liarbutent  dans  le  petit  bassin  silué 
lires  du  "rand  a<|uariiim.  La  foiiln  se  presse  eoiitrc  la  balus¬ 
trade  ([ui  eiiliuin'  leur  humide  résidence,  et  leur  proili.cue 
les  témois'ia.ces  de  la  plus  tmirliante  syinpalliie.  Iles  jjraiuls 
-siuriens  sgnl  les  lions  dij*moment  ;  on.  s'extasie  devant 
leurs  énormes  màchnires  poiirvm's  de  crocs  redoutables;  on 
suit  tous  leurs  moincini-nts  avec  une  sorte  d’admiration;  on 
se  préoccupé  sans  ee.«se  de  leur  précieuse  santé. 

Dimanche  dernier,  par  exemple,  toute  heviUe  du  Havre  était 
en  émoi-  Que  s'eUil-il  donc  pas.si‘?  Le  sLeaiiiei'  transatlantique 
a.vail-il  fait  naufrage?  —  Point.  Alexandre  Dumas  avait-il 
qiiiW-é  Fraseati?  —  .Non,..  Le  plus  lirand  des  crocodiles  était 
malade!  A  l’heure  de  son  repas,  il  avait  repousse  d’un  air 
iletiai.mieux,  et  malgré  les  instances  les  [ilus  courinises  de  son 
cornac,  le  lilet  de  liieuf  cru  quo  celui-ci  lui  présentait.  Les 
vétérinaires  réunis  en  eonsultaiion  avaient  hoché  mélancoli- 
quemenl  la  U'fe  et  déclaré  à  riinanimilé  que  l'intéressant 
crocodile  était  sans  doute  atteint  de  noslaltiie,  et  i|ue.  pour 
lui  sauver  l'existence,  s'il  en  était  t^raps  encore .  il  était  in- 
dispensahle  de  l'envoyer  prendre  les  eaux  du  Nil  ou  des 
-Vniazones. 

Fort  heujvuso.Tieiil  c'était  une  fausse  alerti’.  et  le  crocodile 
enti'c  déjà  on  convalescence:  mais  il  lui  faut  encore  di's  ali- 
munis  irès-lciicrs.  l'n  lidé.ïramiue  assure  i[u'il  a  daigne  als- 
snrher  hier,  pour  son  déjeuner,  tiuinze  litres  (lt‘  bouillon  de' 
poulet  et  quatorze  jeunes  lapins  bien  gras. 

Il  est  que.stion  de  doaiier  do  grawles  fêtes  .suivies  d'un 
soiiifil  lieux  ban<iuel  pour  celebrer  1-  ix*tour  à  la  saute  de  cet 
i‘tre  si  cher,  ftes  loasU  stTont  jmi'lés  [«r  ipiatre  de  nos  prin¬ 
cipaux  financiers.  » 

Au  siijel  dis  crocodiles  de  l'e^posttiyn  du  flavre.  je  me 
permelLrai  de  faire  une  toute  petite  reflexion.  Si  elle  est  in- 
liiscréU-,  je  me  yterai  de  la  retirer.  —  Dans  quel  but 
cette  exliüiilion?  Ksi-ee  pour  satistiire  une  banale  curiosité? 
L  l'xpositioii  du  HavTc  a  été  organisée  avec  trop  de  soin  oi 
d'Iiabilete  pour  que  je  m'arréli' un  inst.int  à  cette  sop|Kjsi- 
tion.  Je  croirais  vraiimml  manquer  d(*  respect  à  scs  a  lminis- 
iratmirs,  dc-s  hoMfines  graves  et  Sih-ieu.x,  en  aininl  l'air  di* 
l'i'üire  qu  ils  suivent  l’exemple  de  ces  doinpteur-s  ambulants 
l'i:;  .Mtirenl  le,s  foires  de  vi  lage.  offrant,  entre  ipKitre  loihj.s, 

.ovenoant  la  bagatelle  de  quinze  ivniimes.  des  photpies  et 
'L's  (“aûnans  a  1  admiralioD  des  poysari'*  brefytis  oti  btrriichc'fts. 

Quoi  donc  alors? —Ma  foi.  sije.le  savaU.  je  ne  le  demau- 


dorais  pus.  .V  force  de  chercher,  je  trouve  peitlHMre.  Un  habile 
industriel,  un  individu  co’inaissant  bien  son  époque,  a  peut- 
être  imaginé  d'acclimalei'  c-'^s  grands  sauriens  en  Fraace.  et 
d'en  ûiirc  des  aniiuuiix  domestiques  dont  on  pourrait  lirer 
un  p.irLi  avaniagoiix?  Tous  les  matins,  il  sullirait  de  recueil¬ 
lir  leurs  larmes  id  de  les  expédier,  en  boites  bien  cluses,  à 
Paris,  Il  s'en  ferait  sans  iloule  un  débit  important,  car  chacun 
sait  qu'à  Paris  et  ailleurs,  on  consomme  énonneinent  de 
larmes  de  cTocodiles. 

-\i-je  (kniné?  si  ce  n'est  pas  cela,  c'est  autre  chose. 

ilonnenr  à  la  ville  de  Montinel!  La  ville  du  .Montliiel 
vient  de  donner  un  grand  exi'mi'le  qui  mérite  ci'àire  buriné 
sur  le  livre  de  mémoire. 

.Montliiel.  —  elief-lieu  de  canton  (Ain;.  S-So-I  habilanls. 
draps  coiniBUOs,  grains,  colza.  —  Mimlluel  a  résolu  d'enfjnii' 
une  bonne  fois  avec  les  célibataires,  son  conseil  municipal 
ayant  fuit  l'ingimicux  raisonnement  que  voici  : 

a  Les  célibataires,  cette  engeance  exocnible.  mènent  une 
existence  ,si‘mije  d'agrémonts  de  toute  sort#.  Libres  et  alfraii- 
cliis  des  soucis  du  lendemain,  ils  graplllent  dauti  le  cluuHp 
du  voisin,  sans  avoir  aueiino  des  charges  du  ménage.  Delà 
l'ail  qn'üs  ne  ineltent  aucun  eiiipres.sement  à  entrer  dans  le 
giron  du  mariage,  Or.  les  économistes  eonsliilent  que  la  po- 
piilalinn  de  la  Fi'iineea  cesse  île  s’aecroitre.  l't  ik  sont  una- 
iiiines  il  déclarer  que  c'est  un  malhciir  pour  une  niilion  quand 
sa  population  reste  stalioimaire.  Pouixpuii.  nous  l'ignorons 
ahsolnment;  mais,  on  celte  occurrence,  il  iinporle  d'user  de 
Ions  les  moyens  possibles  afin  de  contraindre  les  garçons  du 
canton  à  s’engager  (Lins  les  cliaines  de  riiyméiiée.  Kn  atten¬ 
dant  le  lourd  iiiqint,  i|ui.  lût  ou  lard,  ne  peut  maai[iier  fie 
frapper  le  celihal.  luocedons  par  in.-iiuiiUiuii.  en  jilaçant  cette 
classe  malfaisanle  de  la  soeiéP'  dans  une  sorte  d'inferiorilé 
vis-ii-vis  (le  l’honoralile  corporation  des  honimes  maries,  le.s- 
qiiels,  du  même  eoii]).  se  verront  gramiis  et  glorifies  par 
certains  [iriv  ilége.s.  a 

Ht  voilà  comme  (pioi  il  a  été  décidé  ipi'ii  la  fête  patronale 
de  Monlluel.  le  eoneoiirs  de  tir  au  pistolet  et  à  la  earahine. 
i|iii  eonslitiie  le  plus  bel  ornement  de  la  .soloiinilé,  serait 
rigoureusemenl  réservé  aux  iinmmes  mariés.  On  ni*  .sera 
admis  que  sur  la  présoiitalioii  de  son  roiitrat  de  mariage.  Les 
garçons  pourront  regarder,  mais  ne  toiielieroiil  pa.s.  po.ssé- 
dasseiil-ils  l'adresse  de  Kolniwles-Bois  unie  à  eelli!  de  (îuii- 
laiime  Tell. 

—  Si  celle  décision  ne  sullit  pas  pour  eondiiiiv  ii  la  lani- 
rie  Ions  les  eéliliataire*;  de  .MoiilUii'L  <>ii  verra  à  trouveraiitre 
chose  de  plus  violent  eiieore  !  s’est  écrié  dans  un  <U'cé.-<  d'eii- 
tiiousiasine  un  des  gros  bonnels  de  l’endroit.  Il  est  mille 
moyens  de  truquer  ces  braconniers  des  ménagés,  el  de  les 
oldigerà  faire  amende  honoriihle  par-devant  .M.  le  maire, 
ceint  de  son  écliurpe  :  ne  |icut-on  pas  leur  imposer  (k*  ne 
monlw  que  dans  les  eoinparlimoals  de  Iroi-sièiiie  classe  des 
eliemins  de  1er?  Pourquoi  ne  pa.s  leur  défendre  de  [lorter  des 
mousiadu’s?  ces  moustaclies  traltresse-s  \pii  ont  cause  t.mt 
d'orages  conjugaux.  Pourquoi  n'irait-on  |ms  jusqu'à  leur  re¬ 
fuser  des  ports  d'armes  et  des  passi'-|)orls?  Je  ne  fois  même 
(«I.S  la  nécessité  de  leur  laisser  leurs  droits  electonmx.  .Mo  it- 
iiiol  a  tracé  la  voie;  c'est  à  la  France  de  l'y  suivre  si  elle 
veut  être  grande  et  heiireiLse  ! 

Ainsi  me  pariait  le  gros  bonnet  de  MontlueL  et  la  convic¬ 
tion  pénétrait  clans  mon  àine;  Je  veux  donc  apporter  mon 
petit  contingent  à  la  réus-site  d’une  si  louable  entreprise. 
J'ose  suiiplier  liiimblemeiit  M.  le  ministre  des  Beaux-Arts  de 
prendre  un  arrêté  en  vertu  duquel  le  petitavis  suivant  serait 
airiché  à  la  porte  de  tons  les  tliéûtivs  subventionnés  de 
Paris  : 

PVa  MKSCBn  I)K  SCRET1-:  PUDLigCE 

i-'extrék  [>es  f.vbtuvu.s  ü'onnigsTni;  est  ABsotcMEST 
iXTKnniTK 

MESSIEURS  LES  CEI.IB  VT  VIRES. 

Kn  somme,  la  mesure  ne  serait  piRi  plu.*  extraordinaire 
que  le  reglement  itu  tir  do  .MootUie!. 

Je  trouv P  i)“jâ  la  récompense  de  ce  eimseil  désintéres,s(L 
puis(|u'il  me  dispense  de  chercher  une  transition  jnnir  arriver 
à  ta  seinuine  (Iramalicpie. 

Il  n'y  a  plus  cfe  .salons  ?  On  a  dit  et  Ton  ré[»êr«  cela 
si  souvent  iju'il  faul  bien  nous  résigner  à  le  croire;  mais,  du 
moins,  permottez-inoi  de  supposer,  sur  lu  foi  dMlfred  de 
Mus.si't,  (pte  le.s  belles  marquises  se  sont  rériigiép.s  dans  leurs 
boudoirs  oii.  en  tête-à-tète  avec  de  .spirituels  vicomtes,  elles 
se  plaisent  an  jeu  de  raquettes,  mais  avec  une  vari.inti>  loute 
purkieune.  remplaçant  le  volaiil  par  les  eoiieelti,  t(>s  allu¬ 
sions.  Jrs  rétk'i’Hces.  les  métafvhorcs  cl  les  sourires. 

A  deux  dr.  jeu.  la  nourpllp  romedle  que  M.  Errc-t 


Legouvé  vient  d.'  donner  no  Tliéàlre-Fi'ançnis  pour  la  renlrée 
de  M"’"  Plessy,  a|ipartient  ii  la  fuinLle  légitime  do  ces  étince¬ 
lants  proverbes  à  deux  personnages  où  Musset  nou.s  a  retracé 
les  grâces  é'égimles  et  futiles  d’une  société  iiri'locrytique  un 
jieu  convenue,  mais  d'une  .séduction  incomparable;  coiqies 
d'or  delicicBsemcnt  ciselées  où,  semble  .s'être  concentrée  la 
plus  (ine  cpiintesconce  de  l'esprit  pari.sicn  au  xix^’  siècle.  Kn 
conliiiuuiil  lu  forme  du  maître.  M.  Kmest  Logouvi*  a  élé  à  la 
fois  vaillant  et  heureux  :  et  no  pensez-voiis  pas  cnmme  moi 
que  le  plus  bel  éloge  que  l'on  puisse  faire  de- sa  coinedie 
soit  contenu  dans  lu  comparaison  même  qui  s’e.st  tout  d'abord 
presenlée  sous  ma  plume? 

Au  lever  du  rideau,  une  aecorte  soubrette  babille,  babille 
à  en  perdre  la  respiration  et  nous  apprend  que  sa  maîtrofîse, 
la  marquise  de  Mireville.  (‘st  sur  le  point  do  livrer  uut'  grande 
bataille.  Au  bal  de  la  semaine  derniéve,  la  robe  ponceau  de 
M""'  de  BJossac  a  vaincu  la  robe  cerise  do  la  manpiise:  mais 
eelie-ci  doit,  le  soir  même,  le  grand  Worlh  aidant,  premlre 
une  (‘datante  rovaatclio  au  raout  de  je  n(j  sais  quelle  aniUi.s- 
sade. 

il  ne  saurait  donc  plus  mal  tomber,  ce  monsieur  à  l'iiir 
Iriste  el  rêveur,  qui  préleiid  obtenir  .sur  riii-uro  une  aiidieiiei' 
(le  rime  des  reines  de  In  mode.  Il  a  fait  reineltre  û  la  mar- 
ipiise  su  carie  (]iii  porte  le  nom  d'Octave  de  N'éris.  mais  In 
manpiise  ne  se  montre  pus.  Le  visiteur  s'iiiqintiente  au  [loiiit 
de  bnilaliser  la  jolie  femme  de  chambre;  celle-ci  se  i*!‘l ire 
toute  décontenancée  et  fait  place  ii  sa  maîtresse,  ipii  fait  enfin 
son  entrée,  calme,  dédaigneuse,  légèrement  souriante. 

Kl  soudain  eommenee  l.i  petite  guerri'. 

—  Que  voulez-vous,  monsieur,  vous  qui  vous  installez 
liiez  moi  etvou-s  permcllez  d'y  [larli'r  sur  un  ion  doni  In 
convenanee  est  au  moins  douteuse  ? 

M.  de  N'éris  ne  se  laisse  pas  (bkarçonner  par  (‘t's  grands 
airs.  C’o.st  un  Parisien  pur  sang  rompu  aux  Jeux  du  monde, 
et  s’il  fi’.ivise  de  venir  eseariiinuclier  liiez  la  manpiise.  c'est 
([ii'il  a  une  [irovision  loute  prêle  de  ri[>ostes  bien  aeérees. 

—  Le  Ion.  dit-ii.  était  celui  ipi’il  eoiivenait  de  prendre, 
puisqu’il  II  réussi  à  m’amener  en  voire  [irésenee... 

—  (Ili  !  la  curiosité  .seulement,  interrompt  iiégligenuncnl 

la  manpiise.  ' 

i.'étr.inger  prend  tranipiillemciil  un  siège  el  raconte  à  la 
grande  dame  qu’il  est  l'ami  inliine  d’un  certain  M.  lliistuM' 

Hubert,  pour  qui  M . de  .Mireville  a  d-iigné  s'abandonner  à 

une  lendre  faiblesse. 

La  marquise  feinl  d’avoir  niiblié  jusqu'au  nom  de  ce... 
pelif  mruisieur.  un  roturier  qui  n’est  point  de  son  monde  l't 
dont  l’unique  mérite  était  de  valser  assez  correclcmonl. 

M.  de  N'éris  s'impatiente  et  caséi'  quelque  peu  les  vitres, 

—  M.Tdiiinc.  (likil  avec  amertiimc.  par  votre  faute.  IlubcrI 
a  gli.'Sé  sur  luie  pente  f.itiile:  pour  .satisfaire  aux  exigeuees 
ilii  inonde  où  vou-  l'cnirainiinc,  il  a  abusé  de  la  confiance  du 
biuiquier  chez  qui  il  occupait  un  poste  imporlant.  Il  a  dis¬ 
paru.  et.  à  l'instant  où  je  vous  parle,  peul-êlre  est-il  étendu 
.smglant  au  fom!  d'un  bois  solitaire... 

Ici,  la  eomedie  semble  prendre  une  petilo  saveur  mélo¬ 
dramatique;  mais  rassurez-vous  :  tout  cela  finira .  sinon 
par  des  chansons,  du  moins  pur  des  rom[)limeiits. 

—  Kt.  eontiinii*  le  visiteur  mvslérieux.  .AL  lluhi'rt  m'a 
chargé  de  vous  rendre  les  lettres  que  voici,  lettres  auxquelles 
vous  avez  confié  les  élans  les  plus  iiitime.s  rie  votre  cœur.  Il 
n'a  pas  eu  le  courage  de  les  anéantir  au  moment  de  la  dou¬ 
loureuse  catustrophi.'  qui  plonge  toute  une  famille  dans  le 
désespoir,  et  lioiil  la  responsabilité  remonte  jiusqu'ii  vou.s. 

Sur  le  point  d'ell'ectuer  cette  ri'stitution  solennelle.  M.  de 
N'erLs  lii’sile.  Il  lui  semble  que  la  marquise  n'e.st  pas  aus.'^i 
éperdue  qu’il  conviendrait  à  une  femme  de  cœur  en  jiareille 
necurrenee.  M'"'  de  Mireville.  apr»*s avoir  ouvert  une  paren- 
tlk'se  avec  .sa  soubrette  sur  le  choix  d'une  [larure  d'éme¬ 
raudes  et  de  diamants,  se  retourne  vers  .M.  de  N'éris  et  lui 
demande  aveu  une  hésitation  mal  ilégiii.sée  .s'il  u  lu  ces 
lettres. 

—  Non.  madame,  répond  M.  de  .N'éri.s  sur  un  ton  rie  fiuu- 
elu'se  qui  fait  honneur  à  sa  duplicité. 

La  murquise  se  Liisse  prendre  au  piège  el  eommenee  a 
traiter  de  la  belle  f.u.'on  son  pauvre  aniciiiri'ux.  L'était  un 
être  faible,  vulgaire,  sans  noblesse  ni  dans  le  sang  ni  dans 
l'ùme;  saeliant  sonlfrir.  mni.s  ineîipable  de  lutter.  Si  elle  a 
pu  l’aimer  un  iaslaiit.  elle  a  élé  deux  au-s  à  rougir  de  sou 
erreur.  Leia  dit.  elle  fait  enteiulrc  an  visiteur  i pie  sa  toilette 
de  bal  l'attend. 

.'M.  (le  N'éris  bondit  d'inilignation. 

—  Vous  u’irez  pas  à  ce  bal 

—  Et  pourquoi,  s'il  vous  [d.ilt  ? 

—  Parce  que  .si  vous  y  allez,  j'irai  aussi,  moi.  et  je  lirai 
tout  hniil  ces  kttres  qui  proclament  votre  iléshoniieur. 

La  iiiêlig;  s'engage  alors,  serrye.  décisive.  La  maripiisc  en- 
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\  tiiini-  iiito  scono  <io  comotlifi.  si^diiisant.  fascinanl  1r 

stiiivnijc  (>ti  liiiliil  iiüir  iiui  lui  parlait  Iniil  k  l'iiourf  d'une  v(ji\ 
si  impérieuse.  M.  de  Néris  so  seul  troublé;  lionleux  rie  sa 
brusquerie,  il  livre  les  fameuses  lettres  à  la  Oamme  du  foyer. 

—  Toutes  les  lettres  y  sont-elles  ?  demande  In  maiajuis  '  en 
regardant  fixement  les  dernières  élincelles  s'éteindre  sur  le 
piquer  noirci. 

—  Tüute.s,  ré|)nnd  M.  de  Néris  qui  frissonne  et  devine 
qu'il  a  été  joué  comme  un  eollé;;ien. 

lùi  elTet.  la  marquise,  relevant  la  tète,  lui  expli(iue  avec 
une  froidi’  ironie  que,  pour  une  vraie  Parisienne,  e'e.st  pure 
bagatelle  de  roj'ner  les  f;rilTes  des  lions  courroucés,  cos 
{jriires  fii.ssenl-elles  dissiquilées  sous  dos  fianls  paille. 

Alleiidez  un  piui.  Le  vaineu  n'esl  pas  aussi  bien  terrassé  que 
vous  le  pourriez  croire.  A  son  tour,  il  raconte  ii  la  marquise 
qu'il  n'esl  pas  .M.  de  Néris.  mais  bien  le  propre  frère  du 
brave  {larcon  (ju’elle  traitait  avee  si  |ieu  de  ménagements 
loin  il  i'beiire.  Lejeune  lliilierl  se  porte  il  ravir  et,  il  i‘Sl 
même  sur  le  jioinl  de  contracLi'r  uu  riche  mariage.  Il  hésilail 
jiourlanl.  dans  la  crainte  (|u’une  rupture  no  Ht  trop  soulfrir 
la  manpii.se.  Sou  frère  a  imaginé  alors  cette  épreuve  décisive 
iilin  (le  lui  démontrer  ipic  les  marquises  qui  se  font  habiller 
chez  Worth  ne  meurent  ([ue  bien  rarement  d'amour. 

M . de  Mireville  [iri'iid  le  meilleur  parti  possiliie.  Llle  rit; 

son  interlocüleur  en  fait  àulant.  I!  lui  dit  qu’elle  sera  la  plus 
belle  au  bai  de  l'amliassadi',  elle  répoml  qu'il  a  beaucoup 
d'i'-jpril  :  et  voilà  qui  les  fait  tout  ii  fait  hon.s  amis. 

D.ms  cette  fme  et  spirituelle  comàtlic,  on  le  trait  suit  le 
trait  sans  atlendrc.  uii  l’esprit  de  railleur  paye  toujours  ar¬ 
gent  cüinplaiil.  Plessy  a  trouve  l’occasion  de  faire  briller 
les  iirécieii.ses  qualités  de  son  tulenl  si  souide  et  si  complet. 
Tour  il  tour  dédaigneuse  et  irritée,  émue  et  enjouée,  elle  a 
mérité  les  ebalcuretix  applaudissements  que  la  salle  lui  a 
profligiiés  sans  mai’ctiaiider.  M.  Febvro  joue  avec  clialeur; 
niais  sa  voix  est  toujours  uu  peu  .sourde;  il  me  semble  aussi 
(pi’il  gagnerait  ii  parier  moins  vite. 

Jouée,  une  quinzaine  de  jours  auparavant,  sur  le  tbéiltre  du 
cluileau  de  Fonlainelileau.  lors  de  la  visite  du  comte  et  de  la 
comtesse  do  (jirgenli,  la  comédie  de  M.  Legniné  avait  tké 
.Bccueillie  de  la  façon  la  [ilus  flatteuse.  Le  public  du  TiieiUre- 
"Fraiiçaisa  ralilie  le  jugement  delà  cour,  et  a  inscrit  des 
deux  mains  un  siiceès  de  plus  au  répertoire  rie  l'éminent 
ai'adiimicion. 

~  A  rOpéra-fJomiquo,  renlrée  de  .Marie  Cabel  et 
début  de  .M'’*"  Moissot  dans  le  J'i'emipr  Jour  ilc  honheur. 
iM""'  (label,  esl-i!  lu'soin  de  le  dire  ?  a  eiiaiilé  délicieusemenl 
tout  son  n'ilc;  ses  vocalises  siirloul  ont  été  exécutées  avec 
une  perfection  exquise.  Bravos,  bis,  rapiiels.  bouquets,  rien 
n’a  été  omis  pour  fêler  dignement  son  retour,  ftl.  Capoulesl 
toujours  I  cliarmaiit  chanteur  de  romances  que  l'on  connaît. 
Su  voix,  poiirtani.  m'a  semblé  porter  une  certaine  trace  de 
l'aligne.  Je  ne  ^ais  si  M.  (lapou!  cliimte  beaucoup  dans  les 
salons;  si  cela  est,  il  devrait,  ménager  davantage  ses  res¬ 
sources  vocales,  dans  riiilérèt  de  la  hrilianU*  situation  qu’il 
s'e.sl  faite  k  rOpérii-dumiipK'. 

Lu  delmtaule,  M""  Moissef.  a  obtenu  un  prix  aux  der¬ 
niers  concours  du  flonsei’\'aloire.  (l'est  une  jolie  personne 
que  l'on  coriiuiissail  depuis  plusieurs  années  sous  le  nom  de 
(labrielle  .Mery.  J-Ille  succède  à  M*'  '  .Marie  Bos  -  dans  le  rôle 
de  Djeima;  mais,  il  faut  bien  en  convenir,  elle  ne  la  rem¬ 
place  pas.  .M""  .Müisset  n'a  pas  beaucoup  de  voix,  et  une 
visible  émotion  \ennit  encore  iiuralyser  une  partie  de  ses 
moyens,  dépendant  je  me  luUe  de  eonstater  ipi'elle  a  fort 
gentiment  chanté  l'air  des  Djins,  que  le  public  Irès-sympa- 
tliiqiie  lui  a  galamment  fait  redire. 

l'n  familier  de  l’Opéra-domique  m'assure  que  M.  Auber 
s'est  déeiari'*  tout  à  fait  satisfait  du  début  de  M'*'' Moisset. 
J'aurais  mauvaise  grike  k  me  montrer  plus  diflicile  ipie  le 
niüilre;je  gage  pourtant  qu’il  eét  proféré  que  le  rôle  de. 
Dji'Ima  fut  clianlé  par  .M"''  Cico. 

Sous  ectte  réserve,  je  crois  que  M"''  Moisset  esl  une  bonne 
wquisitinii  pour  rOpéra-domi(]ue.  et  qu’elle  esl  appelée  k  y 
rendre  de  reels  services, 

.l'imagine  que  vous  connais-sez  ce  couplet  d'une 
clianson  de  Natlaud  : 

Oui,  le  temps  a  doulilé  suii  coiir.sj 
L’inimanité  se  précipite, 

Tous  les  clieniins  (icviciinent  couru, 

L'océan  ii'a  plus  liu  limites. 

•  La  vie  était  longue  autrefois  : 

Sur  la  pciitf  elli:  est  entraînée. 

Nous  vivons  plus  d.ans  un  soûl  mois 
(IJiie  nos  aïeux  dans  une  année. 

Telle  esl  l'idée,  très-actiielh' et  lri'S-\  raie,  (jue  .M.M.  Théo¬ 
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dore  Barrière  cl  Stapleaux  ont  développée  dans  leur  comédie 
fantaisiste,  remplie  de  mouvement,  d'esprit  et  de  gaieté 
échevelée.  Tous  leurs  personnages  tratcrsenl  en  couranl  les 
incidents  burle.sques  d'une  action  habilement  enchevêtrée. 
Tout  se  fait  à  fond  de  train;  on  diniisur  le  jiouce.  nn  aime  mi 
galop,  ou  SP  marie  entre  deux  conlredans  s  :  entre  deux 
verres  de  cliiimpagne,  l'elincelle  électrique  apporte  la  ruine 
k  l'un  cl  fait  l'autre  millionnaire  :  orgie  de  niouvemonl,  types 
jiiqués  à  la  tarentule  et  grossis  par  l'objeclif  de  lii'cnrirulure, 
mais  dont  on  pourrait  sans  grand'peine  retrouver  des  éclmn- 
tiilons  et  des  modèles  aussi  bien  à  la  porte  de  l'Académie 
(|ui*  ilans  le  monde  de  l'imluslrie  et  de  la  Bourse,  et  parmi 
les  femmes  éléganles-et  les  petits  cre\és,  forçats  du  plaisir. 

Pnris  ventre  à  terre,  commeiiei'  dans  le  salon  d'une  célèbre 
encoKe.  dette  iielle  pécheresse  a  en  des  malheurs  et  le  mar- 
Icau  du  comini.ssairc-prisour  \a  disperser  ses  bibelots  au 
vent  des  enchères.  Bientôl  défilé  la  procession  des  grotesques. 

Voici  .M .  BcauconiPl,  une  élégante  de  haut  ton,  qui  puise 

dans  son  oisiveté  tant  d'occupations  ipi'elle  ne  sait  où  dun- 
ner  de  la  lèle  et  oiililie  sa  fille' flans  la  maison  où  elle  vient 
marchander  un  ameiiblenieiil-  Son  mari  lui  suecède.  M.  Beau- 
corieù.  le  candidat  perpétuel  ii  l'Académie;  il  consacre  son 
existence  il  faire  des  visites  oflicielles  et  h  questionner  les 
concierges  des  immortels  dont  il  espère  le  décès.  Absorbé, 
ahuri,  il  déelame  luut  en  marchant  le  diseour.s  de  réception 
qu'il  ne  prononcera  jamais. 

Je  dois  vous  pré.seiiter  k  pré:wnl  le  elievalier  de  Pnnt- 
(lassé  et  son  neveu  le  conile  Adliemar  de  Verasoy.  des  gen¬ 
tilshommes  sont  ornés  de  trois  millions  et  arrivent  de  dar- 
peiUras  pour  se  lancer  dans  le  mouvement.  dil-Perez  et 
Lassoiiclip  les  aident  dans  leur  louable  projet;  il  faut  \oir! 
lin  moins  d'une  iieuro.  le  jeune  Verasoy  est  déjà  acquéreur 
d'un  liôlel  et  d’un  somptueux  moliilier;  il  possède  une  écurie 
de  courses  et  des  amis  qui  le  tutoient;  il  est  habille  cl 
chaussé  par  les  faiseurs  k  la  mode,  et  la  celèhri'  Misleiiilùle 
l’aLleml  pour  dîner  au  café  Anglais. 

Deux  heures  encore  s'écouleni,  et  ii‘  jeune  Adli'hnar  de 
\'erusoy  continue  de  ï  ivre  ventre  k  terre.  La  dépense  s'élève 
il  trois  cent  qiiaraiil.'  mille  frani's;  d’où  il  coiu'liil  qu'en  dix 
jours  il  aura  mangé  ses  trois  millions  et  se  troii\era  k  la  lèle 
de  quoln-  eenl  mille  francs  de  déliés.  «  —  J'espère  (|tie  c'est 
rondemonl  nurclierl  »  dit-i!  avec  fierté.  L'oncle,  h' ciievalier 
de  Pont-dassé,.  qui  suit  tout  e.ssoiifllé  son  neveu  el  pupille, 
insinue  qu'il  y  a  peul-i''tre  excès  de  r.ipidité.  Le  jeune 
iiomme  se  décide  alors  k  se  marier  pour  faire  une  fin,  car 
il  a  découvert  (jue  la  séduisiinte  Mistenfliïle  l’a  trompé 
vingt  minutes  ii  peine  après  avoir  f.iil  sa  connaissance.  Il 
force  donc  son  bon  oncle  à  endosser  un  frac  de  cérémonie  et 
il  aller  ilemander  la  main  d'une  certaine  Vermicelle  qu’il  a 
rencontrée  chez  un  bijoutier. 

l’onl-dassé  parti.  Adhéinnr  devient  amoureux  de  la  naïve 
Cléopâtre,  unique  héritière  des  Beaucornet.  chez  lesquels  lise 
trouve  au  bai.  Vite,  ipie  l'on  fasse  monter  un  notaire  1  II  v  en 
a  lin  dans  le  bal,  qui  a  toujours  en  jioclie  des  testaments  el 
des  rouirais  de  mariage  en  blane.  C’est  au  mieux,  la  biisogne 
sera  \  Ile  bkciée.  Mais  mi  moment  solonnid,  Punt-f  lassé  revient 
de  chez  ,M"''  Vermicelle  dont  il  a  obtenu  la  main,  et  il  ap¬ 
prend  avec  stupeur  ipie  tout  est  changé,  el  que  son  jie\eu 
esl  en  li'.iin  d'épouser  la  jeimo  Be.iucornel.  T.mt  pis.il  ira 
déeommander  M"'-'  Vermicelle,  de  n'est  pas  tout,  lorsque  le 
notaire  demande  les  nom  et  prénoms  du  futur,  trois  jiré- 
tendants  SC  présentent;  tous  les  trois  réclament  l'exécution 
d'une  parole  que  le  père  Beaucornet  leur  a  donnée  par  dis- 
tr.aclion  au  milieu  de  se.s  ealmils  sur  les  bénéfices  que  doit 
lui  jirocurer  la  grande  affaire  des  ballons  captifs. 

(Juel  parti  prendre?  Le  ehevSlier  de  Pont-dassé.  après 
avoir  voulu  tuer  les  deux  rivaux  de  son  neveu,  trouve  une 
solution  plus  paeifi<|ue.  dhaeun  épousera  la  demoiselle  dans 
l’ordre  où  les  demande'  ont  été  faites.  J.e  premier  mari  .sera 
relui  qui  a  présente  sa  requête  k  onze  heures  et  demie;  k  sa 
mort,  la  main  de  Cléopâtre  a|>|>arlieiidra  k  celui  qui  a  [uirlc 
il  miiiuil  moins  vingt, -Au  décès  du  numéro  deux,  viendra 
seulement  le  tour  du  jeune  Verasoy,  lequel  ne  s'est  doclaré 
su  beau-père  iju'à  minuit  cinq  minutes. 

ftphémére  comliinaison  !  U’s  tclégratnmes  plouvcnt  sou¬ 
dain.  Une  première  dépêche  annonce  que  le  cheval  de  Gil- 
j  Perez.  autrenmnt  dit  lexicomte  de  Follebraise.  qui  jios- 
«’de  le  numéro  .«^'est  noyé  et  fait  perdre  ii  so-  oroprié- 
taire  huit  cent  mille  francs  de  paris.  Le  père  Beau  ••net. 
qui  ne  lient  pas  précisément  à  l'argenl.  mais  qui  \eu 
gendre  riclie.  s’empresse  de  le  nietti'c  k  la  jwrte.  Ix'  notaire 
passe  au  fiancé  numéro  2.  el  inscrit  les  noms  el  «lua'ilés  de  | 
Lassoudip.  Deuxième  télégramme  :  i'affain*  dc.s  ballons  eaii-  ! 
tifs  s'est.  é\iiiiouie  en  fmiiee.  cl  Beaucornet  es!  ruiné  k  son 
tour.  La.ssouclic.  c’esl-â-dire  le  jeune  Arthur  di'  doffre- 
Forl,  prend  son  cliapenii  et  s'éclipse  discrèieinenl.  Adhémar 
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de  Verasoy  reslo  donc  seul  maître  du  terrain:  il  triomi'lie: 
mais,  pour  .se  marier,  il  faut  une  femme,  el,  àu  milieu  de 
tout  ce  pèle-nu'ie,  la  fiancée  a  disparu  avec  le  professeur  de 
piano,  un  \'ersiiillais  incompris  qui  a  ou  tant  de  niallients 
qu’il  en  est  devenu  Polonais. 

Fort  hourcusemenl,  M"'' Cléopâtre  manque  romnünis  et 
revh'iil  un  peu  confuse  au  fo\cr  paterne!.  Le  comte  de  \e- 
rasoy  déclare  (pi'eii  notre  siècle  de  mouvement  cette  petite 
fugue  n'a  pas  [a  moindre  importance.  Tout  le  inonde  s'em¬ 
brasse  et  le  notaire  peut  achever  la  rédaction  laborieuse  du 
contrat  de  mariage,  au  moment  où  les  maçons  meltont  la 
pinclm  dans  la  iiKiison  que  l’on  xicnl  il’exproprier. 

Cette  donnée  de  baule  exeentricilé  a  été  traitée  |'ar  les  au¬ 
teurs  avee  une  gaieté  endiablée  et  un  esprit  prime-saiitier  qui 
impose  le  rire  aux  tempih'ami'iils  les  [iliis  réfraelaires.  11  \  a 
lii  une  foule  de  mots  du  eomique  le  [dus  frane.  des  mois  que 
Tli'-odore  Barrière  a  frapiiés  k  son  meilleur  coin. 

J'en  saisis  deux  au  vol. 

l'n  numsieiir  a  penhi  au  eliemin  de  fer  uni'  caisse  cont*'- 
nant  des  portraits  (l'aïeux.  En  allimdanl  que  le  coiis  se  iv- 
troine.  il  achète  ([iiehpii's  croules  k  l'h'ilel  Drouot;  mais  il 
fait  observer  à  ses  amis  que  ce  sont  des  aneetren  prori- 
soires. 

Plus  loin  :  un  des  héros  épilepliipie.s  de  Parla  ventre  à 
terre  se  [m’i-ipile  vers  la  porte. 

—  Où  allez-vous?  lui  dit-on. 

—  Je  ne  sais  pas.  mais  il  faut  ijiie  j')’  sois  k  Irais  heuri'-, 

—  Il  ne  le  sait  pas  !  s’écrie  rinterloeiileiir,  l-.h  bien  1  j's 
serai  avant  lui. 

La  pièce  esl  jouée  par  l'élit'  de  la  troupe  du  Palais-Boyal. 
C'est  dire  quelle  \er\e  inlarissaiile  et  quelle  bonne  Immeiii' 
di'sopilante  ees  arti.sles  exei'Ileiils  ont  mises  au  si'r''ice  de  la 
pièce  nouvelle,  il  faut  voir  (icoiïroy  en  cliovaiier  de  Ponl- 
Cassé,  un  vieux  genlicinan  qui  ii'.nait jamais  quitte  Carpeii- 
(ras,  mais  que  la  fièvre  saisit  ii  son  tour;  et  Lherilier,  le  lu¬ 
natique  et  pcrpéliiel  c.indidat  k  l'Aeailémie.  Cil-Pcj-ez  el 
Lussouebe  nous  représentent  le.s  deux  crevés  li's  mieux 
réussis  du  Cercle  eics  Interdits.  Prisfon  est  iiniusnnl  dans  le 
pe_csonnage  impi‘rtu;])ahlemi'iil  iia’i'f  du  jeune  Verasov. 
-M"  .VIplioiisitie  n'a  pas  un  rùle  fort  développé,  mais  elle  v 
est  originale  et  fantasque  k  souhait.  .M"'  Wonns  prèle  ses 
beaux  veux  et  .sa  grâce  juvénile  au  rôle  de  ringémie  qui 
risque  (les  mots  d'argol  et  ([ui  a  trois  prétendanl-.  sans 
compter  son  prüro.sseur  de  ]iianu.Si  vous  avez  vii'M”'  \Vorms. 
vous  trouverez,  j'en  .siii.s  cerfain.  qu’une  telle  abondance  de 
soujiiraiits  n’a  rien  qui  doive  surprendre. 

Je  m'aperçois  que  ji'  viens  de  dire  uu  madrigal.  Tne  chro¬ 
nique  peut-elle  mieux  finir? 

Gkbomk. 


BULLETIN 

Dans  notre  pri'ci'dent  Bulletin  nousavons  meiilioniK*  le  de- 
jiiirt  pour  Bi.iiTitz  de  la  famille  iiiijteriale.  <|iii  prend  pour  un 
moLs  env  iron  ses  ijuarliers  d'aulomiie  ii  lu  villa  Èugeiiie.  Nous 
avons  parle  egalement  de  l'exciirsion  faite  paij'l-lmpei'eur  k 
Lanoeme/aii.  où  .Sa  Maje.sté  a  pa.ssi*  la  revue  d'Iioniieur  avant 
la  levee  ducainji.  Le.- regimeiils  réunis  aux  eimips  de  i:liulon> 
el  de  Sainl-Maur  ont  egnlenienl  reuague  leurs  garnisons  res¬ 
pectives. 

Une  horribli'  eatnstroplie  a  jeté  la  ville  de  .Metz  dans  la 
eonslernalion.  Le  17  se(ilembre.  k  deux  heures  de  l'aprés- 
midi,  une  des  salles  d’artifices  de  rarsenal,  où  l'on  eoiifec- 
tionnait  des  cartouches,  el  qui  contenait,  au  mnmeiil  de 
l'accident,  quatre-vingt-cinq  fi'inmes.  vingt  militaires  et 
quatre  chefs  d'atelier,  a  etc*  détruite  pur  une  explosion  ter¬ 
rible. 

^  liaraîl  (|u’une  jeune  ouvrière,  en  passant  procipitam- 
menl  une  paire  de  ci.seaiix  k  une  de  .«es  voisines,  a  lancé  la 
]iniiile  de  l’insiruineni  .«ur  In  eap.sulo  d'une  earloiiehe,  el  a 
ainsi  (aecasioniie  ce  sinistre, 

Le.s  sapeurs-|)Oiiipiers  el  des  détarhements  de  troupes  de¬ 
là  ijirnison  .«ont  aiKsitjjt  accourus  .sur  les  lieux,  cl  les  prin- 
eipiau's  autorités  eiv  ih‘s  o!  mililaires  se  sont  em[>re.ssées  d'or¬ 
ganiser  les  premiers  secours,  Les  vielimes  de  cette  eata- 
slrophe  sont  au  nombre  de  vingt-luiit  morts  et  environ 
soixiuib*  blessés. 

Les  bâtiments  avoisinanl  la  saüe  d'artifices  n'ont  pas  sout- 
fert.  Ce'lte  salle  seule  est  d(>tniiU'  comph-temeiil.  L'atelier  d  • 
eliargemenl.  qui  en  esl  .sépare  par  une  traverse  en  terre,  n'if 
lieureu.seinen(  pas  été  atleini  par  l'e\[ilosioii.  Tout  le  mund” 
a  fait  preuve  ilu  plus  actif  dévouement.  Les  meilcyins,  le- 
iiifirmiers.  les  s<i‘iirs  de  charité  se  sont  iniilli()lies  de  leur 
nié-ux  pour  0|>érer  les  premii'i-s  piinsemciils- 

A  la  pn-mifTC  iKJUvelle  du  sinislri'.  l'Fiiqiereiir  a  adressé 
,  au  iiréfet  de  la  üoseile.  en  .son  nom  el  au  iium  de  l'imiiéra- 
trice  et  du  l'rinre  impérial,  la  somme  de  Bl'.übO  francs  poui 
être  dislriliuz-e  aux  vielime-.  el  le  ministre  de  l’iiilei-ieur  a 
mis  k  bi  dis[iosiliün  du  préfet  une  .sotntne  de  lü.tlOÜ  francs. 
M.  le  niarécbai  Bazaine  a  quitté  immédiatement  Nancy  povii 
se  rendre  k  Metz. 
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SOUVENIRS  DE  LA  TRANSYLVANIE 

dessins  dp  M.  P.  Jiistyiic. 


Voici,  au  sujet  fie  lu  iirncliuinc  dcunonelisutioiv 
d'une  jiurlio  de  lu  monniiie  (li\ i^iimtiairo  d'iirirenl. 
de.s  rensoi^ncnuuils  l.iils  [inur  inlére^or  toiil  le 
inonde. 

Lu  d(‘i!ion('tis;ili()n  c(iii  a  ele  auiioncéi*  ])()Ui'  le 
!'■'  oetnlire  Isf'iS  ii'e<t  ]iii<  limitée  ii  la  Frunce; 
elle  >''deiidra  à  tous  les  jiiiys  ([iii  ont  i^-ulisé 
leur  sxsleiiu'  inoiieluire  avec  le  .çyslemi'  Iraiiçais 
el  dont  les  inouiiaies  (uit  cuurs  cliez  nous, 

Fn  ^■|Mllel■.  il  [lailir  du  l""  du  mois  iirocliain. 
lesinniiuaies  ((ui  juirlenf  sur  le  revers  la  courüiine 
imiieriale  scrnnl  >eules  ailmises  dans  la  circula¬ 
tion.  d'n'i  M'ront  retirées  toutes  celles  ([ui  .sont  a 
rellij;ie  de  Najioli’on  l'‘-  de  Louis  X\  Itl-  de  (lliar- 
les  X.  de  Lnuis-I‘!iili|>|ie  et  de  la  lîe|iul>liiiiie, 
ainsi  que  les  pièces  irappces  dans  les  premières 
anniu's  de  riùupire. 

Kn  lieluiciiie .  les  pièces  démnnéti.sées  seront 
celles  de  :ut  et  de  dO  centimes,  de  I  l'ranc.  de 
2  franc  el  de  2  IVums  du  cenliums.  qui  ont  été 
éniises  sous  le  reirne  de  Li'oiioid  I  "  et  ipii  portent 
l'cfTi^ie  du  feu  roi. 

.Vjeiilons  que  les  déliituuls  de  tabac,  cnnsiilérés 
comiiK'  caissiers  des  contrihulinns  indirectes,  sont 
tenus  de  recevoir  en  payement  di's  nc.hplf'uv-^  ’Ip 
Ittlific  Pi  lii/ibrcs-posle  les  monnaies  démonétisées 
aussi  loii^'lemps  (|ue  celie.s-ei  seront  reçues  aux 
caisses  ilu  y’ouveriieuiciil. 

Le  17  de  ee  mois,  on  a  assisté,  dans  les  ports 
de  l'Oeéan.  il  la  jilus  liante  maree  de  l'année.  F  le 
a  dépasse  d'iiii  mètre  treize  renlimelres  la  liaiiteur 
des  marei's  ordinaires. 

Ou  écrit  di'  .leiu>.ilem  ipio  la  grande  coupole  de 
l’élilise  <lu  Sainl-Sépiilere  est  aujoiinl'hui  i  iiliére- 
menl  revêtue  de  >a  euuverlure  de  plomb  et  .siinnoii- 
lée  d’une  croix  en  lironze  doré  d'un  style  et  d'une 
eléiiunci'  reniarqualile-.  Dans  l'inlerimir.  les  pein¬ 
tures  mur.il"s  s'exeeute'it  rapideioeiil  :  vers  la  lin 
d’octobre,  les  travaux  d'eiisemlile  e'  de  detail  seronl 
termines,  et  rédifiee  entiéix'menl  dei:ai:e  ile  l'abri 
provisoire  riontilesi  eeore  entoure. 

On  annonee  ipie  la  seelion  du  cliemin  de  fer 
eonqu-ise  entre  Nice  et  Mmiaeo  sera  ouverte  au 
service  [mblievers  le  b  oetiilire.  L'est  là  une  bumie 
nouvelle  pour  les  loiiri'les  (jiii  (mii.ïrenl  cbaiiiie 


de  Triesle,  en  même  t('in(is  que  deux  ou  trois 
éli'pliants  et  autres  animaux  d'.Vfriqiie.  .V  llam- 
bouru,  le  rliinocéros  fut  aelieté  l'ar  M.  (larl  Hagen- 
beck,  qui  le  vendit  à  la  .'socii'té  zoolo.eique  de 
Londres  pour  la  somme  de  mille  livres  sterlinit. 

La  nouvelle  acquisition  du  jardin  zoologiqiie  ne  'j 
parait  pas  avoir  beaucou|p  smilfert  des  fatigues  du 
voyage.  On  le  nourrit  oxcliisivenionl  de  trèlle  sec. 

Tu.  DE  Langeac. 


EN  TRANSYLVANIE 


Nous  donnons  volontiers  l’hospilalilé  à  f|iielqiies 
flessins  (jui  nous  viennent  d'une  partie  ordinaire¬ 
ment  assez  ]ieu  explorée  de  r.\utriclu'  :  la  Transyl¬ 
vanie. 

Le  château  de  Terzbourg,  qui  nous  apparaît 
comme  uu  véritable  biirg  du  moyen  âge.  défend 
l'entrée  de  lu  Valacbie.  Les  seigneurs  de  Krond- 
sUult  l’ont  eu  eu  leur  possessinn  jusque  dans  le 
courant  du  wiir  siècle. 

llcrmannstadt.  la  vieille  capitale  du  pays,  située 
dans  une  iilaine,  sur  lu  Séebeii  et  au  pied  du 
Fobarran.  a  tout  le  caractère  (uo|ire  et  tranquille 
des  aneiennes  villes  allemandes,  telles  qii'Augs- 
boiirg,  rim  ou  Nuremberg.  Les  environs  sont 
délicieux  el  l'on  s'étonne  de  n’y  pas  rencontrer 
plus  lie  villas  el  fie  maisons  de  eaini'agne.  Sans 
doute  en  faut-il  alIribuiT  l'absence  à  la  pauvreté 
fin  pays. 

Tout('  autre  est  la  pliysioiiomie  du  bourg  de 
Szent  Mikios,  sitiu'  dans  les  monts  Karpallu's.  près 
des  sfuirces  du  .Maros,  (jui  va  se  jeter  dans  la 
Theiss  après  avoir  traversé  la  Transylvanie.  Szent 
Mikios  est  presque  entièrement  babite  par  des  .\r- 
mé  .ieiis  émigrés  de  la  Moldavie  en  I  tiT'i,  et  (|ui  s  y 
oceu|)ent  exclusivement  fie  l'elevage  el  fin  eom- 
ineree  des  licsiiaiix.  On  les  dit  trés-hns[ùlaliers.^ 
Parmi  eux  vivent  encore  (jiieh|ues  Szekies,  (]ui 
passent  |iour  les  plus  aiicioos  habilauls  du  pays.  Le 
seraient  les  lu'opres  dc.sreiidants  des  Huns.  Nous 


année  flans  eis  deux  slalinns  hiver- 
ni'i  ils  reireuveill  le  ciel  bleu  el  le 
floux  .soleil. 


Les  deux  fds  du  vice-roi  d'Ilgvple. 
les  princes  llii."eiu-l'aelia  el  lla-'.in- 
l'aelia.  sont  attendus  en  Fiame. 
L'un  fera  ses  elmie--  à  Paris  l’I  l'autre  • 
il  Lomlres. 

I.e  vice-roi  Isma'ii-I'arlui,  il'aprés 
le  enns"il  desmedeeins.  a  retarde  sa 
lenlree  ii  .Mexanfirie. 


L '’inpereur  de  HiKsie  vient  fie 
déclarer  la  guerre...  a  l'hoina-iqiailiie. 
Lisez  plutôt  lev  ligne';  suiv  .mies  ipie 
noii'  empruntons  a  un  journal  de 
iiKuli'eine  ; 

I'  Lousidérant  les  nombreuses  vic- 
liini'sdu  IrailemenI  lioimeopatliicim'. 
un  okii.se  lie  l'empereur  de  Pui'sie 
proliilif  i'exereieo  de  riinmo'op.illiie 
flans  loiile  l'etendiie  d"  rempire 
ni'se,  «nus  jieiiie  de  •’ifUI  roiible.s 
d'anien'Ie  et  de  deux  .mnce-;  fie 


fléporlatinn  en  Sibérie.  i> 

Voilii  quis'apiielle  parler 
nelli'mimt.  I,es  disciples 
d’flaneniann  auront-ils  la 
foi  assez  robuste  pour 
braver  l'aiuemle  et  la  Si- 
béri(‘? 

Le  jardin  zonlogique  de 
Lontlres  vient  de  recevoir 
un  beau  rliinoia-rns  à  ileiix 
cornes  ' rliiiioi'prns  hiror- 
ni.'!]  d'.kfrique,  le  .-.eul  «pe 
i-inieii  de  n‘  gnice  qui  ad 
etc  apporli'  v  ivaiil  eu  Fu- 
rope  depuis  |'epo(|iie  fies 
Romains. 

L'est  un  jeune  mâle, 
de  six  pieds  de  long  «nr 
trois  pieds  et  demi  fh- 
haut.  Il  a  ele  capliire 
raiitomiie  dernier  flans  !<■ 
voisinage  fie Lasala  liaiite- 
Nubie  par  qiielijiies  iii- 
digène.s  ipii  forinaieiil 
l'escorte  di'  M.  Lasanova, 
un  iiiire(iide  voyageur  de 
VieriiK'. 

Le  jeune  rhiiiociuiis  a 
l'-té  c\|iedie  ;i  Mamt'Oiirg. 
l'Hi'  la  voie  d'Alexaiifliii'  et 


laissons  volontiers  à  d'au¬ 
tres  le  soin  d'approfondir  i 
celle  question.  Ils  sont 
d'ailleurs  (iers.  vaillants, 
d'Iiumeur  lielliqueii.se,  et 
fournissent  à!'.\titricheses  ' 
meilleurs  sohlats. 

On  ne  pourrait  faire  le  i 
même  éloge  ile.s  maiheii-  i 
reux  l.fii/ftnes  ou  bohé¬ 
miens  f|ue  représente  no¬ 
tre  dernière  gravure.  On  ' 
les  divise  gciieralement 
en  deux  clas.ses  ;  les  tsi¬ 
ganes  sédentaires  el  les  ' 
tsiganes  nomades.  Tous 
naissent  musiciens;  mais 
leur  art  ne  les  relève, 
m  alln.'u  mise  ment  jtas 
beaucoup  dans  l'esprit 
pii|iulaire. 

Les  Isigane.s,  ces  der¬ 
niers  parias  de  rFuro[ie. 
sont  regardés,  dans  le  pays  oj 
même  oii  la  pUqvart  sont  !• 
nés.  comme  apparte-ant  à  d 
lino  race  inférieure. el  sont  i| 
en  conséquence  traités  à 
peu  près  comme  le  sont  ij 
les  negres  en  Amérique.  . 


r.vMir.LE  DE  boüémie:;. 


()U() 


au  poiiii  ([irun  Tvansj  Kaitii’ii  r|ui  <i‘  ropirlc  iii'  soiif- 
Irirail  pas  i|ue  l'enfant  irvin  tsigane  oirupàl  à  l'ocolo  le  mt'mt’ 
liane  que  son  (ils. 

MuLLiai. 


LA  MAISON  DE  PILATE 

TROISlIlU»  «T  l>BKI*IÏRr  PARTIS 

DU  il  01  DES  OU  EUX 

(Siiitu’.) 

—  C'est  tout  un.  seigneur,  répliqua  duii  llerium;  eoni' 
ment'(*7..  je  \ous  piàe. 

—  Je  \eiuiis  \pr>  li'  rui.  dit  Louis  de  Harn.  pour  ilérliirer 
M)U«  ses  yeu\  mon  (l.-i;uisemf'nt  trop  longtemps  porte,  pour 
lui  dire  iiiim  nuio.  pour  lui  nlTrir  innn  ppce... 

—  C'p.st  le  devoir.  luononvH  froideiiiBul  le  lion  due:  je 
tous  a|iprouve.  si'igneur. 

—  uni' roiiditimi,  cepeiidant.  pmirsiitviuion  Lmiis. 

—  Vo.lii  oii  p.<t  le  mal.  spuneur.  inlerrompil  le  Medina- 
Celi:  un  op  pose  pus  dp  eondilion  au  rui. 

—  i.orsque  <''est  pour  sauvpr  l'fîtal,  seigmuii'  ? 

—  !,('  rui  Pst  rfilat... 

—  Pour  sauver  le  roi.  alors? 

—  Seigneur.  Il  de  eelui  ipii  met,  des  reslrielioiis  h  sa  foi  ! 
Le  c-liretieii  noit  sans  rnnditinn;  sans  eundition  nos  pères 
servaient  et  sp  fii'voiiaipnt. 

—  \'us  pères  a  vous,  seigneur  Alais  si  eraiid  que  soit 
l’erez  de  (tiizinari.  l'Kspagne  lilire  e-t  plus  gran  le  ipie  lui  ! 

—  1,'I-Npiigiie.  pour  imd.  veut  dire  le  roi.  eummo  Ip  roi 
sigiiilie  rKspiignc. 

—  J'.iiiiie  tinip  LEspagnp.  nia  [latrie,  |iour  ne  lui  laisser 
qu'une  tète,  seigneur. 

—  Seigneur,  je  ne  suiR  ipi'iin  liumine.  Hii'u  fil  cela  :  (lue 
sa  volonté  sfvil  arroiiqilie  ! 

Louis  de  Haro  s'inclina  grav  eiiieiil.  mais  un  sourire  sar- 
ca!«tii|iip  était  ii  ses  liutes. 

—  Due.  dit-il  on  liaiss,int  la  voix,  jp  n'e.spérais  point  sitôt 
vous  inetln' il  bout  di'  raisons...  Kn  ètes-vuus  d’jiiiivuiis 
réliigiiT  dei'rièi’e  la  vulunte  de  Dieu  ?...  Je  vous  demande  où 
est  le  iptiiuignage  de  eette  volonté  exprimée?...  l.'Kspagnp 
s'agite...  Il  .se  fuit  dans  les  esprits  un  trsvail  ipii  elonne  les 
uns  et  qui  p[iouvarifp  le?  aulti's...  Dieu  piTinet  eel.i,  sei¬ 
gneur.  Dieu  ne  proteslp  point.  Hui  qui  a  son  Pumerre!... 
Croyez-mui.  ne  blu-jdr’uier.  pas  Dieu  pour  Irup  respecler  le 
l'oi...  D.'vant  la  loaje.sle  de  Dieu,  la  majesté  d'un  rui  n'est 
i[ue  puiissièrp...  Le  rui  mineur  a  son  conseil,  le  roi  aveugle 
(ioil-il  l'Itv  i-omlamne  ii  n'avoir  jioint  de  gui  te  ? 

lJun  Loiii.s  se  tut.  A  ^ull  tour  le  bun  due  s'inclina  grave  cl 
ealmc. 

Après  un  silence,  il  repuudil: 

—  Je  crains  les  guides. 

Le  iTioge  monta  au  visage  de  Louis  de  llaro.  qui  puiirlaiit 
re[irit  en  domptant  s;i  rolèn'  : 

—  Due.  je  IIP  prends  pas  ce  mol  [loiir  un  outrage...  je 
suis  le  fidèle  sujet  du  roi. 

—  -V  Dieu  ne  platst'.  spigiiciir !  repomlil  Ili'riian  avec  vi¬ 
vacité. 

l’iii.s,  pn'uatU  la  main  de  don  Lonis.  il  répéta  d'un  Ion  [lé- 
iietrc  ; 

—  A  Dieu  ne  plaise  I 

Tn  cri  aigu  se  lîf  eiiteiidri'  dans  In  rhamlire  royale,  et  fui 
suivi  de  elameiii's  si  etnmges  qtie  nos  deux  gontilslmmines 
se  pri'cipiterenl  vers  la  |sjrtc.  d'un  commun  inouvemenl. 
A  peine  eurent-ils  [i.isso  le  seuil  qu'une  scène  inatteiiTlue  fil 
tomber  leurs  rapières  dégainées. 

Alinauzor.  Iierisse  sur  son  penHiolr.  se  iléfeiidail  ilu  bec  et 
lies  onvrles  contre  les  deux  jeunes  perroquets,  ipii  étaient 
parvi-mis  à  suilir  de  leurs  ragts.  C’elail  un  eoiiibaj  à  mort; 
i(‘ur  sang  coulait,  id  les  trois  cliainpîons,  acharnes  à  leur 
querellé.  rop.-Liienl  tous  les  trois  le  im'ine  cri  avec  des  ino- 
diilalioTis  diverses  et  insenséps. 

—  I’liilip|ie  pst  grand!...  I'!ii!ip])e  est  grand!... 

Un  coup  dPjSomhn'ro  du  bon  duc  mit  fin  h  la  mêlée.  Don 
Louis  referma  sur  les  deux  jeunes  sx-dilleux  les  portes  de  lu 
priMiii. 

—  Seigneur,  dit  Mediua-(kHi  en  rentrant  lians  la  si-conde 
piee.‘.  cpci  peut  s ’rvir  (rnpnlogue;  en  lispagne.  cliai'un  crie  ; 
Mve  le  roi!  quami  les  passions  il'.'cilainpes  déclarent  ia 
guerre  eivile. 

—  Seigtietir.  répii([ua  don  Louis,  j'neeepîe  l'apologue,  il 
est  en  ma  faveur.  Que  Ic'  perrotjviets  nu  les  favoris  se  de- 
cliireiil  entn*  eux.  eeln  ii  iiitporle  [loiiil  à  i'E.spngne,.,  Mais 
c'e.-"t  trop  discuierà  vole.  l’Iall-il  à  Votn-  (Jràce  d'enteolre 
ce  ipie  je  voulais  dire  au  rui  ? 

—  Cela  me  plaiU  |iour  ubeir  a  lu  vulunl.'  du  roi,  répliqua 
dun  lleriiiiii  i[ui  s'assit. 

Louis  de  llaro  prit  plaçait  rôté  île  lui. 

L'un  et  rauln*  av.iient  deiursé  leurs  rapières  nin-s  sur  la 
table  rpii  otYiipail  le  c'nln*  de  la  piew.  Don  Louis  se  re¬ 
cueillit  un  iiislaiU,  pois  il  dit  : 

—  Duc.  il  faut  que  lu  me  jvigps  avant  tle  cunnaitre  mes. 
desseins.  Mol.  je  le  connais  :  tu  n'as  qu'un  dugnit*.  les  cinq 
muls  tic  tu  devi'o.  Ce  fut  la  parole  d'un  héros  ipii  défendait 
le  pei'e  coiiroime  coiili-e  le  (ils  r'cbelle.  Nous  n'cii  suimnos 
plus  11).  Ton  gran  1  u'iVid  mctlrail  encore  le  rui  avant  le  sang 
de  s.'s  veines,  iii.tis  avant  le  mi  (H  au-dessus  liu  roi.  il  pla- 
corail  la  pairie. 

1.  Voir  Irj  imiRiiro»  V'C,  à  ‘11. 


L’Ü-MVEHS  lELUSTUE. 


Duc.  tu  m’as  oublié;  il  faut  que  je  rouvre  [tour  toi  le  livre 
de  ma  eon.scienct*. 

Sais-tu  ma  vie.  seulement,  depuis  celte  nuit  oit,  tromiiaiif 
le  l'oignard  des  assassins,  je  restai  immobile  et  muet  sur  un 
monceau  de  eailavn'S.  laissant  flairer  ities  pluies  saignantes  ! 
par  les  eliacais  île  la  plaine  ?  Nus  ilesliiiees  sont  ('Hrangemeiit  [ 
.semblables,  iliic.  Pour  loi  comme  pour  moi  h'S  a.ssassin.s  uni  | 
touché  le  jirix  du  meiirire.  De  moi  comme  île  loi,  on  a  dit  ; 

«  I)  est  morl  I  «  et  mes  enlhitéraux  avides  se  sont  partage 
niim  hériliigi'.  Mais  tu  n'as  été  niurl  i|ii'uii  jour,  tliic,  et  moi, 
voilii  plus  di‘  dix  années  que  je  suis  ravé  de  la  liste  des  vi¬ 
vants. 

Je  ne  te  dirai  pas  mon  histoire.  Elle  est  trop  longue:  nous 
n'avons  jias  le  temps. 

Je  le  montrerai  seulement  du  iloigl  la  route  parcourui'  par 
mon  esprit  pendaiil  ces  aimées  de  Utiles  et  d'epreuves. 

^Don  Louis  coiiliiiuii  ainsi  : 

—  D'ubui'd,  Je  voulus  me  venger.  Ce  fui  dans  lotit  sondé- 
lire  la  sauvage  jiassion  i|ui  a  son  germe  dans  le  cœur  de  tout 
Espagnol.  Gaspnr  de  iiuzimm  était  rauleur  de  tvius  mes 
maux;  chacune  des  ble.ssures  tpii  sillonnaient  mon  cor|is  mi 
saignaient  dans  mon  âme  venait  tle  su  main.  Il  m'avait  tue 
ma  femme  ihm-:  iu  mi<ère  et  dans  le  désespoir;  il  avait  fait 
de  moi  un  proseril  et  un  fniilùme. 

Oui.  re  fui  la  vengeance  <|iii  me  mil  les  armes  à  la  main. 
el  tu  le  sais  biim.  duc;  car  si  la  devise,  magnifique  maripie 
il'esrlavagp,  est  le  cri  île  guerre  du  devouenienl  (|uand 
même,  ma  devise  a  moi  fut  inscrile  sur  le  drapeau  des  Ca- 
lalaiis  révoltés,  el  eounil  de  bnuche  en  bouelie  |iar  tontes  les 
Espacnes.  soulevant  los  mécnntenls.  ralliant  les  haiiu's  el 
uiguitloiinant.  comme  l'éperon  de  mes  nrinoiries,  ht  molle  pa¬ 
resse  des  lâches  ou  des  intlecis. 

J'étais  lii;  e'iHail  moi.  J'étais  à  Itiirgos  (juand  la  eapilai- 
I  iierie  generale  fut 'prise  d'assaut  par  les  puysaiis;  j'étais  à 
1  Leoii  (jiiand  la  maison  de  l'alcade  inavor  fut  incendiée; 
j'étais  à  Madrid  quand  le  [lahiis  du  cnmic-duc  liii-mème  fut 
attaqué  tixiis  nuits  de  .suite  pai'  la  mvsiérieu'e  armée  des  ca¬ 
valiers  gris;  j'étais  ii  llarceloiii'  ipiaïul  Miraflures  fut  chassé 
|>ar  le  [leiqiie.  J'élais  partout. 

'lais  nous  autres  Espagnols,  nous  sommes  une  race  fidèle 
il  la  faeon  du  chiim.  animai  nohie  el  fier  qui  eaitsse  le  fouet 
de  son  inaiire.  .V  chaque  membre  de  ce  grand  Cür|is.  je  sa¬ 
vais  donner  siiceessiveiiii'ut  la  fièvre:  mais  la  contagion  cir- 
eonsrrilo  s'ai'rèlail  ii  queiqnes  pas,  Le  m.d  ne  gagnait  point 
le  Inine.  Ati.s-«ili')t  que  j'étais  parti,  eluique  ville  ou  chaque 
province  nHombail  <hms  st  lourde  inertie. 

—  Que  Dieu  .sauve  l'E>|nigne  !  s'écria  Je  bon  duo.  e'esi  un 
loyal  pays  ! 

—  Que  Dieu  sauve  l'Espagne,  répi'lii  dun  Louis;  c'est  un 
jvays  qui  râli‘  ! 

Puis  il  repril  ; 

—  Traqvié  de  tous  côtés.  [lOtirsuivi.  chassé  comme  uni' 
hèle  fauve,  je  regardai  un  jour  autoiir  de  moi.  Je  me  vis 
seul.  Mon  epenm  n'avail  pas  assez  profoniléim'iil  mordu 
celle  chair  f.iinéanle.  J'étais  las.  Je  fis  comme  le  cerf  aux 
abois  qui  se  plonge  dans  l'eliiug.  Je  passai  le  delroil.  J'allai 
(Icmaiiiler  ua  asile  à  !’.\fri<|ue  |ia'(enne. 

Ma  haine  m'avait  donné  une  fille.  Due.  le  suuviens-lu  de 
ci’Lle  angcliqne  enfant  ipii  partageait  entre  lu  feinnie  el  la 
mienne  ses  caresses  el  ses  sourires?... 

—  Blanche  <le  Moncade...  imirimira  le  .'ledina-Loli  ijui 
I  biussa  les  veux.  Pourquoi  me  park’S-lu  île  Blanche  de  Mon- 
I  cade  ? 

j  —  l’aroe  que  la  fille  adoptive  de  Blanche  île  Moncade  par¬ 
tagea  désormais  ma  vie  errante  et  mes  fatigues. 

Louis  de  llaro  n'était  plus.  A'i'dda  la  Mauresipie  me  prêta 
le  nom  de  son  |H‘ro;  un  maudit,  mort  sous  le  san-heiiito  :  je 
m'appelai  Moghrab  le  maragut. 

I  El  j'alleiulis,  élmliant  à  tout  hasard  ces  sciences  follement 
■  ténébreuses  ijui  pnHeiulent  arracher  à  Dieu  [lar  lo  calcul  liu- 
1  main  les  redoutahics secrets  de  l'avenir, 

'  Je  savais  que  i'igiioraiice  el  la  superstition  s'étendent 
'  comme  un  réseau  sur  notre  malheureuse  E.spagne,  Je  savais 
I  (]ue,  ilu  haut  en  bus.  à  la  cour  comme  au  village,  regno 
souverainement  clicï  nous  cette  vague  passion  de  franchir 
les  limiU'S  de  la  nature. 

C/flait  une  arme  peul-êlre.  Je  la  fourbis  et  j'aiqiris  à  la 
manier. 

(i'elail  une  arme. 

l'n  jour,  ma  fille  Aidda  me  dit  :  *  Blanche,  ma  murniine. 
attend  là-bas  ht  sépulture  chrelieniie.  Le.s  hommes  ne  se 
vengent  pas.  Il  faut  une  femme  pour  mettre  ülanche  de  Mon¬ 
cade  en  terre  .sainte.  Je  pais.  « 

.Nous  parlimes.  En  limclianl  la  rivo  espagnole,  j'interro¬ 
geai  mon  cu'ur  et  j'y  cherchai  me.s  liaines.  Duc,  lu  poux  me 
croire,  ma  haine  était  morte. 

J'allai  au  lombeaii  d'Is.iluH  pour  y  récolter  ia  nioi.sson  de 
nies  colores,  il  me  semblait  que  ne  plus  haïr  était  uii  blas- 
pliiMiu'  et  une  apo.stasie. 

.\u  tombeau  d'Isabei  je  no  trouvai  (|uc  des  (Heurs. 

L'enfant  était  parti;  lo  jiumo  lionime  qui  [lorlera  mon  nom 
étudiait  à  Salamanque. 

La  nombreu-so  famille  où  j'avyis  trouvé  jadis  l'Iiospit.dité. 
le  vieux  paysan  Meridoze,  sa  femme,  ses  (ils.  ses  filles,  tous 
ceux-là  qui  avaient  euniluit  mon  Lsabel  au  pauvre  cimetière 
de  (îuijo,  étaient  morts. 

Tous  morts  !  Et  ia  tour  du  eomti',  eomme  on  appelait  leur 
masure  ehaneelaïUo,  fermait  .sa  porte,  im-dcvanl  de  laquelle 
l’herbe  (loussait. 

J'avais  franchi  une  fois,  duc,  en  coni|)agnie  d'.-Vidda,  ma 
fille,  le  seuil  de  ton  château  de  Peiuimacor...  Je  me  tais.  Tu 
as  l'âme  grande.  El  moi  qui  ne  hais  plus.qiourquoi  essave- 
rais-je  d’inoculer  à  ton  ciriir  le  {wi.son  île  le  vengeance? 

Cette  fuis,  je  passai  sans  m'arrêter  devant  la  (lorle  de  ta 
demeure.  Ma  tùcîie  était  (racée;  j'avais  (lerdu  bien  des  jours,.. 


C  est  nu  centre  du  fruil  que  le  ver  rougeur  doit  accom(ilir 
son  œuvre.  Je  pris  la  route  de  Madrid.  Ma  place  était  ii  la 
cour. 

Sur  la  gloire  de  mes  (lères  et  sur  l'esperaiioe  tle  mon  salut 
éternel!  je  n'.’^'iiis  plus  tpi'une  iiensee;  sauver  l'Espagne 
tpii  glis.se  sur  le  ijeiiclumt  du  sa  ruine. .. 

J  ai  vu  là-ba.s,  sur  la  terre  iifricaine,  l‘(‘trange  l'èlv  des 
(hmrees  de  la  mort.  On  a  fait  à  l'amante  du  guerrier  dt'cédé 
un  lit  do  feuillage  o!  de  fleur.'i.  f.a  joimc  fille,  soiirianti*  el 
résignée,  se  couche  dans  ce  berceau  échüant  do  mille  cou¬ 
leurs,  Douze  vierges  renlêvenl  sur  leurs  épaules  et,  rliv lli- 
mant  le  long  du  chemin  leur  chant  doux  el  immoloiie.  elles 
portent  la  cuiiehe  fleurie  jiistpi'au  prnehain  (orrent.  L'onde 
rapiile  semble  frémir  au  contact  de  cetle  frêle  nef  r|ui  tour¬ 
noie  un  inslunl,  puis  s'échyiqie  el  fuit  eoiunic  une  fleclie  au 
tll  de  l'eau. 

Les  vierges  eourent  sur  ia  rive,  ehaiilanl  toujours  el  je¬ 
tant  au  torrent  les  ruses  é|)arses  dans  leurs  tresses. 

La  victime,  mollenu'iit  étendue  .sur  ses  fleurs,  sourit  en 
regardant  le  ciel. 

La  calaracle  est  [U'oche.  On  entend  déjà  sa  voix  mugis¬ 
sante.  L'eau  du  torrent  bhmehil.  tourmentée  dans  ses  (>ro- 
fimdeurs. 

Les  vierges  essoufflées  s'arrêtent.  La  nef  lourbilloime  dans 
l'écume  et  disparaît... 

Oui.  c'est  l’image  de  notre  Es|iagne,  belle  aussi  et  sou¬ 
riante.  el  veuve  de  ses  rois  glorieux  ! 

Elle  va,  la  fiancée  des  grands  morts,  dans  ses  h.ibifs  île 
fêle  et  couronnée  de  (leurs,  vers  le  goulfrc  ouvert  pour  i’cii-' 
gliiulir... 

Ma  place  était  à  ia  cour.  C'est  au  cœur  do  ia  (Haie  que  le 
sca(iel  du  ehirurgieii  doit  entrer, 

Je  ne  savais  [>as  moi-même  la  iuii.s.sance  de  l'arme  <pie 
j'avais  aiguisée  dans  l'exil.  Le  sorcier  (la'ieii  fut  eu  quelques 
mois  le  maître  île  celte  cour  chrétienne.  .'loglirab  le  marauiiL 
entra  chez  le  minislro  Zuniga  d'abord,  puis  clicz  le  comte- 
duc. 

Bien  [Hus,  le  cmnie-duc  s'inlroduisil  nuitaniraeiil  chez  le 
maragut  Moghrab.  , 

Te  faut-il  d’autres  (u'eiivos,  seigneur  duc?  Moi.  J.miis  de 
Haro,  j'ai  eu  dix  fois  sous  ma  main  le  meurlricr  d’Isabei 
d'.\giiilar.  el  je  ne  me  suis  pas  vengé. 

Par  un  stralagigue  mù'f  el  dont  ne  voudraient  [las  no.s  fai¬ 
seurs  de  eomédies,  Moghr.ib  changea  de  costume  et  de  inmi 
(tour  .s'introduire  chez  I’iiili))pp  d'Aiilrirhe,  I!  fui  sidi  Hus¬ 
sein  le  Noir,  médecin  des  oiseaux  el  dos  hommes,  dislilla- 
U’ur  de  (i!iillre.s  ainourcux. 

Chez  la  ri'im',  il  se  nomma  Soliman,  nécromancien,  astro¬ 
logue...  ([lie  sais-je  ? 

Pour  (l'aulres...  mais  cela  snflit,  n'esl-cc  pas? 

1,’œil  de  don  l.ouis  étiiit  ouvert  sous  le  beniuz  de  lliissi'in, 
comme  sous  le  turban  de  .'loglirab.  Don  Luiz  voyait,  don 
Louis  agissait... 

Et  don  Louis,  —  tu  me  m’as  ]ms  fait  cetle  oliservalion, 
duc,  (larce  i(ue  lu  ne  songes  jamais  à  toi-même,  —  el  don 
Louis,  tfiiitqniissant.  oubliait  son  frère  d'armes.  ca()lif  dans 
la  fortoresse  do  .Mcala  ! 

L'as-tu  [lensé.  Herniiii  ?.  , 

Tu  as  lompu  tu  ciialrie  trois  jours  trop  tôt,  à  mon  insu  cl 
malgré  moi. 

Tu  es  venu  jeter  mi-devaiit  de  mes  (las  le  seul  obstacle 
((lie  je  UC  pusse  briser  en  me  jouant  :  notre  sainte  amilic. 
notre  fraternité  si  diêro  ! 

Te  doutes-tn  de  ce  i[u'est  cetle.  cour  ?  Mon  œuvre  .s’acrom- 
[Hissait  dans  l'oiiibre,  mais  c'élail  une  large  tranchée  oii- 
verlo  hardiment  .sous  le  .sol.  Je  voyais  tout,  ai-je  dit.  mais 
l'œil  d’un  homme  peut-il  suivre  en  letics  détours  infinis  les 
mille  intrigues  qui  se  nouent,  ipii  se  croisent,  qui  se  brouil¬ 
lent  aulour  de  ce  trône  chancelant  ? 

Une  do  ces  infimes  iiiacliinations.  ourdie  dans  la  fance, 
prés  de  moi,  lro(>  (irês  de  moi.  est  venue  ii  lu  traverse  de 
tous  mes  desseins.  l'edro  tiii,  l'ancien  inlendani  de  Pena- 
macor,  a  voulu  se  vi*nger  de  toi  et  faire  du  même  eoiqi  sa 
fortune.  II  u  noué  rinlrigue  subtile  cl  merveilleusemeni  [ii^r- 
fide  qui  devait  le  faire  disjiaraftro,  en  jetant  notre  noble  Da- 
bel  aux  mains  de  ce  vil  débauché,  de  ee  honteux  bàlai'd  de 
ma  race  :  Juan  de  Haro. 

C'est  à  causo  de  toi,  duc,  ([ue  J'ai  hâté  l'exqilosion  di*  la 
mine.  C'est  ta  (irési'ncü  (jiii  a  fait  l'émiHite  d'iiier  au  soir. 
J'e'[)érais  devancer  Ion  action,  j’avais  tort.  Aussitôt  libre,  le 
bras  de  Medina-Celi  di'vait  agir  et  trioiiqiher... 

Don  Louis  s'arn'la  ici  (iniir  riqtrendre  baleine,  La  dixième 
heure  sonnait  au  beirroi  du  jialais. 

—  Et  si  vous  n'aviez  pas  trouvé  .Medina-Coii  au-devaiU 
de  vous,  seigneur,  continua  le  bon  duc  avec  calme,  que  jiré- 
tendic/.-vous  faire  ? 

—  La  loi  civile  {|ui  nous  régit,  répiujua  Louis  de  ll.iro 
sans  hésiter,  iiiqiuse  un  tuteur  au  maître  incafiable  d’admi¬ 
nistrer  ses  doinaine.s... 

—  Voici  donc  le  grand  mot  jirononcé  1  s’in'i  ia  Medina- 
Celi  dont  ie  visage  s'em()oiir[)ra  soudain,  la  tutelle  du  roi  !... 
c’éluil  de  ipioi  eoflaiumer  la  [Hus  liante  ambition,  seigneur  ! 

—  Seigneur,  répondit  dun  Louis  dont  la  lèvre  plus  pâle 
trembla  légèrement  je  vous  disais  naguère  :  «  l.a  haine  est 
morte  en  mai.  )>  Je  vous  dis  maintenant  ;  o  En  moi,  l’ambi¬ 
tion  n'est  (las  née,  u  Je  crois  vous  avoir  dmuontré  sans 
[>li(|ue  la  sincérité  di‘  ma  [iremière  allirination;  ainsi  ferai-je 
|K)ur  l.i  seconde...  L'heure  nous  presse  désormais,  pcniictiez 
((lie  j'achève. 

Je  venais  me  mettre  aux  genoux  du  rui  [>uur  le  su[)plicr 
d’avoir  [dlié  de  lui-même  et  de  l’Espagne.  Ji'  venais  lui 
dire  :  «  Hes()ecte  seigneur.  écouti'Z  l’ami  humble,  el  lc|;elit 
compagnon  de  votre  royale  enfance.  \'os  ministres  vous 
troiiqieiit.  vos  sularié-S  vous  Irahisseiil.  vos  jieuples  s’éloi¬ 
gnent  de  vous,  el  i'elruiiger  menace,  c 


—  Tmil  l•(■lu  ('.<1  M'ai.  'Ion  L"nis,  Uiivri'ümpU  lloniaii;  un 
iiiiU'i'  fiuo  vous  l'ii  (iojii  dit  au  roi. 

—  Ci'l  iiiilrc  a  !)icn  lait,  sidi’iu'iii',  mais  je  no  mo  sorais 

pas  IjoriK'  il  sif-’iialor  lo  mal  ;  j’apportais  avec  moi  le  ri'iiiodo... 
Jaurais  dit  au  roi;  «  Birii-aiiiu’  sire,  vos  .scrv iloiirs 

|H'i'liil('.s  \ous  ont  l'iilcMi  syslomalii|iU'iiu’iit  la  ('imnaissanop 
(les  all'aii'os.  Il  est  iiiilis[u'iisaljh>  di*  lrap|H'r  ilo  Kfamls  cmiiis 
mi  (lodans  comiiio  au  dehors...  La  llollande.  la  l'rriiin'.  <*t  le 
l’orlui,'al  .soulomi  déjà  |iar  rAii^'lcU’rrc.  vous  pressonî  do  ■ 
tniitos  parts,  fno  [lolitiijuo  lionliniso  rnimmto  au  win  do  vus 
l'ilt'S  des  mi’"onti‘nl(’uieiits  ipii  voiil  toujours  <'i'oissanl...  Lt 
daignez  modilor  (•l■llo  [larolo.  royal  sire;  Le  iioii[ilf’  cnl'ant 
iirrivi-  di‘  nos  jours  à  d'.idok'sceneo.  La  l’ramv  est  agi¬ 
tée  d'uni'  étrange  lievri'...  l'.Voglcli'ire.  qui  sait  si  bien  ma¬ 
nier  an  loin  l  arme  des  dissensions,  tro.-saille  aux  [ii'emiers 
sviaptômes  d'un  mai  ineouiiu...  La  terre  tremble  sous  li's 
pieds  de  son  jjurlement,  la  eourunne  clinnrello  sur  la  tète  de 
Charles  Stuart...  Il  lant  un  bras  fort,  à  l'heure  où  nous  som¬ 
mes.  pour  etayer  un  tràne...  Ilurkingiiain  faiblit  snus  le  faix, 
el  liiclielieu  use  sa  vio  à  oetle  leuvre.  Si  vous  balayez  d'im 
.soiiflle  (le  votre  souveraine  viilonle  la  loiirlie  de  traîtres  qui 
vous  environne,  vous  resterez  seul  en  taec  d'une  U'icbe  eera- 
s.mle.  Ils  sont  nombreux,  ils  sont  puiss<inls...  el  vous  n'iHes 
pas  liabilué  il  régii(>r,..  » 

Le  bon  due  se  li’va.  Il  retint  ceiiendant  les  mots  qui 
etuieiil  sur  sa  lévvi',  el  dit  ; 

—  Aeliev  ez,  seigiioiir. 

—  .i'aeliève...  et  je  parle  toujours  au  roi  :  "  Sire,  il  vous 
faut,  lin  limiime,  un  lieiiteiiaiil,  un  autre  vmis-mùme.  » 

—  Ambitieux!  uiiiliilioiix  !  murmura  le  bon  due  qui  se 
[iritii  mareluT  à  grands  pas. 

l'n  sourire  plein  do  séréniki  vint  aux  lèvres  de  Louis  de 
llam. 

.  Il  altendit  ([iie  la  coiir.sc  priieipilée  de  son  interlocuteur 
l'eùL  ramené  en  face  de  lui. 

—  Due,  vous  vous  trompez,  |ii'(inonea-l-il  alors"  d'une 
voix  ciiimc  et  plus  b, is.se,  je  devine  votre  pensec...  Vous, 
vous  dites:  «  Cet  liunmie,  ce  lieulenant,  cet  aller  eÿo  du 
roi  [iropose  par  don  Louis  de  Haro,  c'est  don  Louis  de  Haro 
lui-mème...  Vous  vous  trompez,  vous  dis-je...  Ce  lu'oteo- 
(enr  de  la  majesté  royale,  eo  coiuieüible  et  ce  maire  du  pa¬ 
lais.  ce  tuteui',  ce  sauveur  du  mi  el  de  l’Lspagiie,  c'elait, 
dans  ma  jiensee.  don  llernaii  l’erez  de  Cuziiian,  duc  do  .Me- 
diiia-tieli. 

1,1'  bon  duc  fit  un  geste  d'étonnement  et  recula  d'un  [las. 

—  Celui-là  si'ul.  reprit  dun  Louis,  a  le  bras,  l'esprit  el  le 
cœur  ((ii'il  faut  itoiir  aC('om(>’.ii'  mon  œuvre.  Celui-là  seul  est 
à  la  fuis  grand  el  pur.  Celui-là  seul  est  digne  d'ètr'e  proposé 
par  rCspugne  el  digne  d’èire  aeceplé  par  le  roi. 


l’.VUL  FlivAL. 
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LE  TREMBLEMENT  DE  TERRE 

nu  piinou  et  nn  i.'Èou-\TEi:n 

Nous  n'avims  pas  besoin  de  dire  avec  quelle  anxiété  nn 
allend  en  Kui'o|ie  des  renseignements  com|ilets  sur  l'eiiou- 
vantabie  tremblement  de  U'iro  qui  v  ieni  de  Imuleverser  le 
l'cn'ou  el  la  n’imbliipie  de  rKqualeur.  A  defaut  de  récits  di^ 
(aillés,  des  lettres  el  des  d'iK-ches  de  Lima,  datées  du  27  août, 
jieniieltenl  du  nniins  de  constater  ipic  les  premièa's  non- 
vellc.s  apportées  par  le  câble  Iransallantiquc  étaient  heurotisi'- 
iiienl  exagérées.  Ce  n'est  pas  à  diru  ijuc  le  désastre  n'ait  pas 
eu  lies  conséquences  bien  liorribles  et  bien  douloureuses, 
mais  du  moins  il  n'a  pas  al  Ici  ni  lesproiiortions  d'un  catacly.sme 
général  m'i  deux  vastes  fitals  auraient  etc  rouverts  de  ruines 
el  de  cadavres  d'une  exlixiinile  à  l’autre,  comme  ou  aurait  |iii 
le  crainilre  d’alKini. 

Le  centre  du  Pérou  a  été  lieureiisement  préservé.  Deux  ou 
Irois  secousses  ont  été  ressenties  seulement  à  Lima  et  au 
Callao,  mais  sans  causi'r  des  jiprles  sei  ieusi’S.  Par  contré, 
dans  le  sud,  ii>s  l'avages  ont  été  immenses.  La  plus  grande 
jiurlie  (le  la  ville  <i'Arevpiii«i  a  elé  détruite.  Celle  vilh',  peu- 
'plee  de  plus  de  trente  mille  âmes  et  naguère  si  fiorissanle, 
n'olîre  [iliis  aux  yeux  atirisles  <iu'uii  triste  eiichevèlix'menl 
de  décombres  informes  autour  desquels  errent  ceux  des  Ita- 
b liants  ipii  ont  pu  sauver  leur  v  ie,  mais  pour  se  voir  idonges 
dans  la  misère  el  le  désespoir.  Ce  navrant  spectacle  d'une 
V  ilie  louL  enticre  détruite,  nous  avons  pu  le  irpmduire,  grâce 
à  un  croquis  que  l'un  de  nos  correspoiidanls  de  Lima  s'est 
lii'ite  de  nous  Lransmelire. 

La  ville  d'Iquique  a  été  tout  entière  recouverte  par  la  mer.. 
Arica,  Taiia,  Moquégua  ont  été  pinson  moins  éprouvées. 

La  secousse,  comme  il  est  facile  de  s'en  retrdre  compte  en 
étudiant  lu  carte  de  l'yVinerique  du  Sud.  a  suivi  la  chaîne  des 
.\iKle3,  depuis  le  Chili  jusiiu'à  la  Nouvelle-Grenade,  sur  une 
étendue  de  [irès  de  trois  cent  neuf  lieues.  Peut-être  même 
s'i'sl-ello  pi'olongpo  sur  toute  l'arête  des  Cordillères,  dans 
celle  partie  du  contim-nt  américain,  avec  des  effets  l'ius  ou 
moins  désastreux.  Les  nouvelles  do  ikiracas  et  de  Rio-Janeiro 
ne  larderiml  pas  sans  duiile  à  nous  rapprendre. 

Les  trépidations  souterraines,  on  le  sud,  sont  fréquenies 
dans  cetle  partie  du  nouveau  monde,  la  jilus  splendide  qui 
soit  sous  le  soleil,  san.s  e-xce])ler  les  Aniilles.  Ouito.  Lima, 
véritables  paradis  terrestres,  réalisent  reternel  printemps  rêve 
par  le  poiUe,  au  pied  de  monts  ge.mis  couverts  d'une  oler- 
nclle  neige,  .fiais  iiiie  la  nature  fait  payoreiii'r  à  ecs  contrées 
iiiei'veilleu.ses  le  pcivile.ge  li’im  ciel  hiujours  cierneul,  la  fa- 
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veur  (l’une  terre  toujours  prête  il  donner  et  les  Heurs  el  les  | 
fruits!  *  1 

Celle  lonmie  et  (■(do'îsnle  série  de  cimes  escarpées,  tpii  lu'-  ' 
risse  du  nord  au  mkI  le  continent  américain  ets'eleve  par-  i 
fois  jus<]u‘i(  se((i  mille  mètres  au-dessus  de  i’nrcao  Pacifique, 
esl  eounuinée  d’une  formidatde  ratig('é  (le  volcans  en  igni- 
linn  prés  dospie  s  le  Vesuve  él  l'Flna  ne  sont  (pie  des  jeux 
de  [lyroteclmie  enl'anliné.  Sur  un  es[)aee  de  moins  de  cent 
lieues  sont  assis  seize  cratères  éaor'ines  (jui  vomissc'tiL  en  ru- 
gissunf,  de  toute  éternité.  de>  avalanches  de  roches  calcinées, 
des  lorrenls  de  numn(es  et  des  melaux  ('n  rusi([n.  des  nuées 
(le  soufre  et  de  inonslrueux  blocs  de  gn[nil  à  écraser  une  | 
cite  erdièi-p.  (Jnels  voinitoires  (l'c'iifer  (jue  r.Vf(tesima.  le  tlo- 
lopaxi,  le  Piehineha.  h'  Pi(st((s,  tous  groui(('s  sur  le  territoire 
de  la  repub!i(jiie  de  rÈ((nateur.  Aussi  i(ii('lles  ruines  Intueti- 
lahlessonl  anu(nc('le('S  à  chaque  convulsion  de  la  croule  Icr- 
re>lr('  ! 

L'hisloit'c  de  ces  effroyables  désastres  esl  insi'i'ite  à  chaque 
pas.  de  la  terre  des  Putagons  au  Vem'ziieiü,  par  des  v  illes  en¬ 
tières  (•nte(Tt'('s,  (les  ports  de  mer  disparus,  des  montagnes 
Iriinshn'tiu'es  en  plaines,  des  plaines  devenues  des  montagnes  ! 
Combà'ii  (le  fois,  depuis  moins  de  trois  siècles  .seulement, 
les  villes  de  Lima  (>!  d('  Quito  n'o[(t-el!es  pas  elé  houleverst'es  ! 

Kl  .\riea,  et  Ar('(^uipa.  et  Iharr.i,  cl  Iipiique.  elles  aussi,  qui 
viennent  de  S0(nhrer  encore  dans  nn  (lernier  boiilcvrrse- 
menl  !  Kf  (pic  do  \  ios  d'lKimnn*s  ensevelies  sous  les  decondires  1 
dores  malheureuses  rites! 

A.  D. 
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CHAMPS  ET  JARDINS 

CHRONIQL’K  VILLAGEOISE 

Le  lecteur  a-l-il  remariiué  ceci  ;  Iniit  le  mon'le  dit  :  les 
campagm's  scnit  ignorantes,  il  l'aul  sans  retard  k's  instruire 
el  cri'cr  d<(iis  tous  les  villages  des  écoles,  (h's  hil)lii)lhe(pies. 
Des  bihliulh('(}uos  iiu  village!  C'est  facLc  à  (lice;  niais  ipiaiid 
on  en  vient  au  choix  (b's  livres,  on  s'apen.-oit  alors  (pi’il  n'y 
a  polnl  en  Kranee  de  livres  [(uur  les  paysans  on,  du  moins, 
(p['il.y  en  il  si  peu,  si  |)e(i.  ipi'on  u'oserail  donner  à  leur 
réunion  ie  litre  poinjx'ux  de  lUùliollièqiir.  La  !ill('r;(lure  ex¬ 
clusivement,  urhai((('  (1(1  xvii''  siècle,  lilleralure  d'école, 
ir('glise,  d'academie,  de  salon,  n'aurait  peut-être  rien  de 
lisible  pour  les  catn((Ugnes.  si  nous  n'y  trouvions  Moliere  el 
La  Fontaine,  (pd  surent  rester  vrais  dans  nn  siècle  faux. 
Ceux- à  s(nil  de  tous  l('S  leiiqis,  de  tous  les  lieux,  de  toutes 
les  classes,  fiais  jamais  il  ii'y  eut  rt-aciion  plus  \i(jl(’nle 
emilre  la  iialure  (pie  celle  (|ui  eul  lieu  de  leur  Icmii.s.  Le.s 
seienci'S,  ipii,  cliez  nous,  au  siècle  precedent,  s’elaieiil  eh'- 
v('es  si  haul,  eonlinuèrenl  de  se  (l('velopper  en  Italie,  en 
.Anglelorre ,  en  Hollande;  mais  la  perrmjue  royale,  en 
L'canee,  avait  tout  étouffé.  Un  loi  fait  esl  iraiilant  plus  el  ratigo 
que  la  lilteraUire  française  avait  eu  aux  sii'cles  prèeedenls  les 
tendances  nisti(]Uos  les  plus  heureuses.  On  en  pourrait  eiler 
(•(■lit  preiivi'S  ;  je  ne  rappellerai  (juo  le  Jlomnn  du  llriiard. 
Sous  Louis  XIV.  tout  cela  disiiariiL.  Le  seul  La  Foiilaine,  i|ni 
avait  vécu  dans  h'S  huis  jiisipi'à  ipiaranle  ans,  ne  [lUl  eiitière- 
meiif  s'arraelier  à  la  vie  rustique.  Toujours,  loujmirs  les 
elieri’s  campagnes  de  Fiance,  avec  leurs  ](arfunis.  li'urs 
pavsages,  leurs  hôles  bien-ainnxs,  bêles  ou  gens,  lui  revien- 
iH’iil  en  mémoire.  Il  n'a  d'aiilco  inspiration  ijuc  la  rixilite: 
si'ul  ou  son  lem|>s.  avec  .Molière,  il  peint  d'apiTS  naliire. 

Savez-vous  quel  a  clé  le  graml  critiipie  lilléraire  et  philo 
sopliirtue  (le  ce  xvii"  siècle?  Ce  fut  un  jardinier  dont  j'ignoro 
le  nmn;  mais  il  avait  un  maître  (|ui,  dans  S(an  temps,  ne  fut 
(pie  trop  eomui.  Ce  mailre  était  Bossuet,  ipii  travailla  tem- 
hlemi'iil  il  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes  et  prépara  ain.-<i 
l’aneanlissement  des  oampagnes;  h'srampagne.^.  en  idfel,  par 
lo  proleslantisiiie,  venaient  de  donner  à  l'agricnltnre  lian- 
Cüise  un  éclat  ipi'elle  n'avail  jamais  eu  et  que.  depuis,  elle 
n'a  (las  retrouve.  Nos  deux  plus  beaux  livre.s  d'agriciillure 
sont  (lus  à  deux  huguenols  :  Olivier  de  Serres  et  Uei'nard 
l’a  issv.  Ci's  gens-là  avaient  vu  la  nature  el  •‘‘en  l•lllil•nf  inspi¬ 
res;  mais  ce  n'olait  plus  la  nature  que  l'un  eunsultuit  au 
tonqis  (le  Hossiu't. 

Le  jardinier  de  celui-ci  s'aper(,'ul  bii'n  du  dédain  siqmrlje 
de  l'évêiiiic  pour  son  propre  jardin,  le  digne  homme  avait 
beau  V  meure  Ions  scs  soins,  l'Aiylo  de  Meitu.c  pas.sait  roido 
et  fie  ■  sous  st's  ombrages  sans  même  les  regarder.  Le  jardinier 
pmsipio  en  larmes  lui  dii  nn  jour  :  «  Si  je  plantais  des  .saint 
Auguslin  et  des  saint  Chrysostome,  vous  les  viendriez  voir; 
mais  iHXir  vos  arbn'S.  vous  ne  v  ous  en  souciez  guère.  «  Oii 
a  ri  iK'iidanl  d('ux  cents  ans  de  ei'  ipi'on  appelait  l'iijnomnre 
du  bonhomme;  ne  rira-l-nii  pus  quelque  jour  du  savoir  de 
son  mailre  ijiii  étudia  tant  les  livres  el  si  iieii  la  nalun'? 
Celle  reflexion  d'un  siinpli3  jardinier  est  très-eerlaiiiement  In 
critique  la  plus  jiidieieuse  el  la  plus  sévère  qu’ait  enlondiie 
«  le  (lernier  des  l’éres  de  l’Église  *,  mais  il  ne  put  la  com¬ 
prendre. 

J'aime  à  rappeler  ces  lointains  souvenirs,  parce  (pic,  de 
toutes  nos  industries,  aucune  en  son  passe  n'est  moins  con¬ 
nue  que  l'agriculture.  Nous  trouvons  partout  l'iiistoiie  des 
ciiemins  de  for,  l'histoire  de  l'eciairagL'  au  gaz.  l'Iiisloire  de 
la  lelcgrapiiie  eleelri(]iiP,  l'Iiisloire  même  de  In  photographie 
et  de  la  navigation  aerienne;  mais  l'Iiisloire  de  l'agriculluie, 
iJ  semblerait  ijiie  personne  ne  s'en  soucie.  Quehiue  jour  ce¬ 
pendant  nous  l’aurons,  celle  histoire,  et  il  n'y  en  aura  ikh, 
eiuyez-!o,  de  plus  [lopulaire.  A  cetle  heure,  je  ne  vois  pour¬ 
tant  en  France  ijui'  deux  hommes  eupahles  do  récrire  : 
fliehelel.  (]ui  a  si  bien  paiie  di's  paysans  dans  .■‘on  livre  du 
Peuple,  el  I’.  Joigneaux.  ampii'l  nous  devons  vingt  Ciiel's- 


d'teuvre  rusli(((ii’s  :  nous  citerons  en  lêle  de  ces  chcls- 
d'fpuvri»  l'étonnant  jielil  voluAve  inlilule  Agricullure  et  iniblie 
au  prix  de  vingl-eltn]  ecniimes  par  Vl-k'ile  mutuelle.  Ce 
petit  livre  ne  .se  compose  ipie  de  eeni  .suixiinle-dix  pages, 
mais  re|riiiidu  dans  toules  les  coinmmies  à  tpiatre  exenqdaires 
seulerneni  el  lu  de  dix  per.sonnes  (i.-e  ijiii  se  [(OuiTail  faire 
pour  un  franc),  il  Iransrurincrail  en  ipielques  aunoes  les 
campagnes. 

Le  [iremier,  le  [iliis  beau,  le  [dns  sain  des  arts,  e.st  (‘xpo.sé 
dans  CCS  eenI  soixante-dix  pagi'S  en  fontes  .ses  parlii's.  avec 
une  clarhh  une  piin(ilicilc  ipii  pour  la  premièri’  fuis  peul-êlrc 
melleni  reeiletni'nl  la  scienee  ngrieoh'  ii  la  porlce  de  inu-., 
et  |ia.s  nn  mol  toehniqui'.  pas  uni'  phrase  d'aulinir.  rii'ii  ipio 
des  choses  comme  on  s'en  dit  joiirnellemonl  les  uns  aux 
antres  dans  le  moindre  village.  Écoulez  seulement  ee  de’bul  : 

B  I>a  terre  et  l'air  sont  les  deux  grands  magasins  de  ia  nature. 

Il  y  a  là  de  quoi  nourrir  les  herbes  et  les  arbres  ;  c'est  là 
que  sont  les  vivres.  Les  racines  des  plantes  prennent  liîiir 
manger  dans  la  ti'rro,  parmi  des  sels  (pie  tu  m'  vois  pas  et 
que  tu  ne  connais  ]ias  encore;  h's  feuilles  prennent  iiuehiui' 
chose  dans  l'air  |(arini  les  gaz  et  les  vii[n'urs  ipie  tu  ne  vois 
pas  lüujonrsel  que  lu  ne  connais  jias  non  plus. 

Et  celte  simplicité,  cette  hieidité  de  langagi*  se  eontimieiit 
jusi(u’ii  la  dernière  page:  on  cniil  en  lisant  ce  livre  entendre 
la  voix  biniie  d’un  père.  fl.  Joigngaux,  en  ellél  ,  tutoie  son 
l(•(■tenr  et  ne  lui  parle  pift  inilreiiu'nl  (pi'on  ne  parlerail  à  un 
fils.  Aussi  parmi  l(*s  janiiniei's  el  li's  cultivateurs  ipii  le 
li.seni  n'en  Irouveriez-vons  pas  un  ipii,  avec  une  joie  rc.qx'c- 
Uteiise,  Ml'  le  qiialirie  du  lilie  de  Père  .Ioi!/"i:aii.r. 

Cinq  011  six  petits  livres  comme  l'.]i/ricullurr,  répandus 
dans  toules  nus  campagnes  produiraient  des  merveilles:  la 
nature  en  serait  embellie  et  fecondih'.  Lisez  ee  livre,  lecteur, 
ne  dussiez-vous  l'ap|>reci(>r  (fu'an  point  di'  vue  du  style  et  du 
langage;  ci'la  suffit  (lour  que  vous  y  preniez  intih'êt.  Le  père 
Jfiif/nean.c  |()irie  la  vraii*  langue  rnsliipu'  :  piirase  courte, 
nette,  en  formi'  de  proverlc'.  ni(’'lée  à  .son  insii  de  conson- 
naiiei's  utiles  ipii  gravent  d'un  cüii|)  les  cho.ses  dans  lu  me- 
mnire.  C'est  là  un  vrai  don  eeleste.  Toute  la  seii'iiee  agri  -ole 
tradiiili'  dans  la  langui'  du  honhomme  liiehani,  et  in'Ut-iMri' 
plus  encore  (hins  celle  de  Bernard  l’ali.ssy.  Ecoulez-le  parh'c 
de  la  iii.dproprele  ; 

"  La  in;i|pnA|ireti'  n’amène  pas  seulemi'iit  les  mahidii's,  ello 
amène  enixiri'  le  dégoût  l't  le  desordre  ;  (|uaiid  la  maLson  est 
mal  tenue,  li's  comiites  sont  mal  tenus,  el  c'est  mauvais 
signe.  Coinuieiice  dune  par  mellri' ib'  l'ordre  dans  li's  a(fair('.s. 
floiiilier  (jui  reluit .  mai.son  (pii  prospèri';  mobilier  (jui  se 
rouille,  maison  <pii  décliné. 

U  Si  lu  es  soigneux,  ta  maison  ne  sera  jamais  trop  fielile; 
si  In  ne  l'es  pas,  elle  ne  sera  jamais  assez  grande. 

B  On  le  dira  ipie  h'  lenqis  dépensé  ii  laver,  à  balayer,  à 
frotter,  a  faire  reluire,  à  mettre  chaipie  chose  à  su  place, 
pourrait  iHri'  em|il(iyé  à  mieux;  n'en  crois  rii'ii...  k 

fousvoyi’z  bien  (|ue  j'avais  raison  dans  notre  (h'rnière 
Cuiiserii'  (II*  vous  dire  qu'une  lilteralure  iusli(|U(*  est  l'ii  train 
(le  naîLi'i',  qui  hienlôl  i>eul-ètre  aura  parmi  nous  sa  légitimé 
influenee. 

J'ai  dit  que  le?  arts  eux-mêmes  se  re.ssenliraieiU  de  celte 
inilueiici'.  Eh  !  n'u-t-on  p.is  vu  tout  réconmienl  .M.  Hector 
finlol,  dans  le  roman  des  Enfants,  ijui  dot  sa  série  des 
Vichmvs  dWmnur,  mollre  l'u  scène  un  eullivalijur  artiste, 
un  lioiiiine  ipii  en  même  temps  qu'il  dirige  sa  ferme  avec 
intelligonce,  peint  la  l'ainpagtu*,  les  paysans  el  leui's  bêtes 
avec  une  vérité  (ju'il  doit  à  la  vie  même  (ju’ii  a  choisie  ?  Co 
peiiUre-ferinii'i'  m'aviyl  paru  n'êtn-  autre  <|iie  Courbet,  lo 
jieintre  franc-comtois;  il  parait  que  jo  m'elais  tronqn', 
M.  Hector  Malof  m'afTinne  n'avoir  pas  songé  même  un 
instant  à  celte  œssemblance.  Et  pourtant  elle  n'en  exisje  pas 
moins  !  Voilà  donc  ijue  les  champs  se  sont  empaix's  des  arls 
et  (|ue  les  arts  se  sont  empai'es  des  champs! 

Un  autre  Frane-Comlois  célèbre,  P. -J.  Proudlion,  a  réussi 
ailmirablemenl  lui  aussi  à  peindre  la  vie  l'uslbine.  Qui  peut, 
en  l'ffet,  ioi'squ'd  les  a  lues  dans  son  livn'  de  lu  Justice,  ou¬ 
blier  ses  belles  pages  sur  sou  enfance  passée  à  garder  les 
xaolies?  El  ipii  ne  si*  rappelle  encore,  dans  son  livre  sur 
l'.irt.  le  chapitre  d('s  paysans  au  retour  de  la  foire  ? 

(ies  tendances  de  noli-o  litleraluix*  vers  la  campagne  d.ileiil 
du  sièeh'  dernier;  elles  eurent  en  Uimsseau  el  Voltaire  leurs 
pri'iniers  syniplùmes.  De  nos  jours  elles  se  sont  imposées  à 
l'Huropp  entière;  dans  tous  les  arts  on  en  retronve  des  Iraces. 
La  pi'inluri'  lui  doit  le  goût  du  paysage.  Cmil-on  (jue  la 
musique  n’ait  pas  n'çu  aussi  cetle  influence?  Croit-on  ([u'au 
temps  on  Rousseau  ne  nous  avait  pas  oneoro  appris  dans 
y  Émile,  dans  les  Confes.siniis.  dan.s  les  Itéverics  du  Pro¬ 
meneur  solitaire,  à  voir,  à  cüinpivndre.  à  aimer  la  nature, 
iToil-on  ipie  üi'i'thovan  eût  rom[)OM' U  .'<’/mpl.onie  pasto¬ 
rale  ?  Colle  sympinmie  est,  dans  tous  les  cas,  ce  ipie  l'art 
rusliiiue  a  jamais  produit  de  plus  vrai,  de  [dus  pur,  de  plus 
cie,ve. 

Eh  bien,  celte  élévation  si  simple  de  Beethoven,  si  acces¬ 
sible  à  tous  (les  concerLs  Tasdeloup  l'ont  prouvé),  voilà  C(ï 
qui  doit  servir  de  modèle  à  tous  les  aiileiics  de  livres  rus- 
litpies.  <1p  si-inl  les  grandes  choses  qui  coiniennent  au  peu¬ 
ple;  au  llivàtro  il  lui  faut  .Molière  ou  Corneille:  en  peinliire 
Paul  l’olter,  Ruisdaei  ou  Rembrundl.  ei^  musique  Beellioven 
ou  Weber  !  Les  petits  livres  ijui  réussiront  près  do  lui  seront 
justement  ceux  oi'i  il  trouvera  le  plus  de  savoir  oL  d'eleva- 
lion. 

Vous  vovez  bien  qu’avant  d'aller  outre  dans  notre  Cln-o- 
nique  vitliiiienisr,  il  était'  utile  de  montrer  l'inllucnce  que  lu 
campagne  peut  avoir  sur  les  arls. 

Tout  cela  sans  doute  est  nouveau  pour  beaucoup  de  leu- 
leurs:  mais  aurais-je  enlre|iiis  ces  causeries  si  je  navais  eu 
rien  du  tout  à  apprendre  à  ceux  qui  les  liront? 

Ecukxc  Nota.. 


L'ETAllLlSbBlENT  TlItlIilAL 


BAGNÈHES-DE-LUCHON 

L't.-Uil)liÿsi‘rnrrit  tlu'i- 
niiil  (le  Ou;:néres-(li'-Lii- 
cliun,  coiisti'iiil  [)iir  Al. 

(lliiiiiila'i't ,  est  situe  u 
l'i'xirémitc  iiicriilioiuili- 
ili-  l'rillèe  (i'KiL'in.  ;m 
liicd  rie  l;i  mi)nhii.'iii'  ili' 

Suiierbh^ni'fcs  ijiii  l'u- 
liriU’.iia  coiicliuiil.  La  la- 
(,-ailo  de  (’i'l  edifu'i'.  luii- 
t:ue  il(Mjiuilre-viii;,'t-(li\- 
si‘[)t  mettes.  'U  coiii[eise 
(le  c'iiui  iiavillons  juxta- 
ji(i-l.->;  et  |u'ee(“(ie'  il'iiii 
péristyle  de  \itiL-t-iiiriI 
enloiiiies  monolithe^  de 
marbre  lilaiie.  I.e  |i,i\  i|- 
luu  (lu  milieu.  Iiuil  eu 
niarlii'e  bluiie  de  Suiiil- 
Beal.  foi'iiie  uii  \esliluile 
et  duiiiie  iiecés  datis  une 
vaste  j:alerie  appeli'c 
Salle  des  l’as-l'erdur-, 
i|ui  se  termine  par  un 
i.’r,iiid  esealier  eoiidui- 
saut  au  prumuiioir  di.- 
buvettes. 

Li*s  paruis  de  cette 
salle  S(;iit  décorées  de 
rrescpies-  L'uiie  ri'jue 
sente  le  dénie  des  .sour¬ 
ces  decoiivraiil  les  eaux 
et  les  iiuinirant  a  la 
Cliimie.  ipii  les  analyse; 
sur  celle-ci  s'appuie  la 

.Médecine.  Les  iresipies  peintes  entre  les  Icnètrcs  liL'urent 
les  nym|i|ies  des  huit  principales  sonrees  de  l.ucliuii.  Divers 
autres  sujets  :illc;:cn  i(pies  ont  cncuri'  inspiré  les  innccaux  de 
M-  Honiain  daze.  (jui  ;i  exeeiile  ces  travaux  de  18‘ii  ii  IsthS. 

La  disposition  p’euer.ilp  est  cuinalunnei'  axei’  une  enlenli* 
parfaite  (les  divers scrv  iees.  A  cliai(uc  rondeclctiains.  c'cst-ii- 
(lirc  tüu.s  les  ciini  ([uarls  d'Iieure,  il  esl  mis  à  ladisinisitiuii  des 
malades  cent  six  baienoircs.  jionrvucs  d'une  dmii'lic  Incalc; 
viniil  à  trente  [ilaccs  dans  les  deux  petites  piscines,  et  trente 
dans  la  piscine  de  natation:  six  ;:iaii(ies dmiclies ,  une  jielile 
doiiclie;  des  eluves;  des  linins  de  \a|ienr  pour  ipiaranle 
malades;  des  .salles  d'inlntlalimi  et  de  massa-i'.  ele..  ele.  Dis 
en)[ilacements  soûl  disposes  pinir  viuvi-deux  buM'Ites.  (h- 
tons  aussi  letuve  sectie  ereusi'c  dans  le  roeliei’.  où  l'ini  pinil 


l.LCIIOX. 

Il  (!.•  .M.  Des! 
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tliernial .  est  une  belle 
pi'omenaile  fornu'‘e  de 
ipuilie  allées  de  tilleuls; 
elle  a  cin((  cent  soixante 
mètres  de  lon^iueur  sur 
Irenle  uictres  de  lar- 
uimr.  [■llli'  a  ele  ouverte, 
en  I  Ti'éj.  parM.(l'Klii:nv . 
llofclée  de  eliiniiie  eole 
d  Imlels,  t'c.sl  le  lende/.- 
vniis  des  baigneurs,  dis 
cnidesel  dtxs  murelianils, 
].'■  ui.iliii  et  le  soir  ('Ile 
oilic  vm  aspect  aussi 
anime  ipie  lii'illani,  et 
les  l'emmes  les  plus  elé- 
uaiites  de  tous  les  mon¬ 
des  V  aibnrciil  leurs  loi- 
leiics  l'nntuisistes  au  mi¬ 
lieu  d'un  cssaiio  de' 
l'c.iiix  messieurs  ii  la 
ci.ivale  irreprociiable  cl 
au  lurp'uoii  solid(‘iiieiit 
iiii'i  usle  dans  l'orbile. 

X.  D.vdiitnics. 


HOSTILITÉS  DES  INDIENS 


■I  voloulé  faire  varier  la 
raille  ile;;i'eS. 

Di'ux  ;;aleries  lon;;iludiiiales .  apj.eiéi'S  Galeries  des  salle.s 
de  liaiii-  et  des  ilouclu'S,  eoupeiU  la  .salie  des  l’.is-l’erdus, 
de  -mie  (|ue  l'ctablisseinent  est  parlaue  en  six  eomparti- 
nienls. 

Aoici  !(‘S  .s(]urces  les  plus  connue'  i 
chon  :  La  Heine .  B.iv  en.  .\/.eiiia.  Itieliai.i 
U  tiroltc  (deux  .  HIanclie  (dru\  ,  Fer:, 

[nenl  .soiiii  . 

Dans  mie  des  s.dl.'^  dii  premier  elaue  de  l'el.dilisseinent  .se 
Irouve  le  beau  plan  en  relie)' des  l‘\  rences,  ([n'aiicnn  elran- 
uer  qui  vient  à  Luclion  ne  iiiam|ue  de  visiti'i-. 

L'alii'c  (l'Lli.;!;..  ([ui  ciniduil  de  la  ville  ii  l'élablissement 


lem[>erature  di*  trente-lrois  à  qna- 


lia.ani'TCs-dc-l.ii- 
m  nombre  de  six  . 
ppialie  .  Bordeu 


Il  ('.'I  à  eroire  tpii'  les 
tribus  indiennes  n-paii- 
diies  dans  ces  immenses 
régions  di‘s  Klats-Unis 
connues  sous  le  nom  de 
/•‘(ie-HV.çt.  et  an  milieu  desijucllos  s'avance  cliaijue  jour  da- 
vanla,v.'('  le  chemin  de  fer  destiné  ;i  relier  l'océan  Atlanliipie  .'i 
l'ocean  l’aeifii|ue,  il  esl  il  croire,  disons-nous,  ipie  ces  tiilius 
indiennes  se  sont  liuuées  |Miur  déclarer  uiie  piierre  aeliarnee 
il  l.i  civilisation,  dont  les  neeessié's  impérieuses  l('s  lefouli'iil 
loin  des  terres  iju'elles  neeupaieiUsans  eoiileslatiun  et  i|u'elles 
veiileiil  revendiquer  les  armes  ii  la  imiiii. 

l.e  bureau  indien  de  W.ishineton  a  ri'eii  du  Kari.saset  de 
divers  autres  poiiils  de.s  renseiuiiemenls  ([iii  foui  erain- 
dii'  une  levée  generale  ih*  Inmeliers  dans  l'ouest  et  le  sud- 
miesl.  Les  actes  eriminels  abondent  sur  divers  (loiiils.  Dans 
le  Loinrado  eenli'iil  i-t  oriental.  li'S  (ermieis  inoll'eiisifs  soiil 
('liai  pie  jour  vieil  mes  des  ilé|iré(lati(ms  des  Indiens  (llieyennes 
et  Vnpalines.  (l('ii\-ei  oui  athnjuéia  stalion  de  Ivinvva.  sur  la 
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rouir  (le  Siiiolvi'y-Ilill  ;  ils  onL  iitir  foniinr  uvi'c  sou 

(■nlaiit  rt  trooto  l'fievanx.  Los  oadavrrs  do  coite  femme  ol  de 
col  enfant  ont  été  retrouves  horriblement  mutilés.  A  Lcitluira, 
trois  hommes  ont  été  lues. 

La  diligence  de  Smokev-Ilill  a  etc  [>otirsiii\io  ii  coujis  de 
fusil  [lontliml  plusieurs  milles  cl  u  cclta|i|>t'  miraculcuso- 
inciil.  "ouverneur  est  parti  ii  la  lélo  d'utic  coinpiiiîtiic  de 
suivante  vohmtaires  pour  donner  la  rluissc  aux  handils.  Les 
bi'siiaux  et  les  provisions  sont  voles  partout.  On  a  compté 
douze  personnes  assu-ssinéis  en  deux  jours. 

A  Hi’lena.  dans  la  MuiiUina,  une  troupe  de  citoyens  armés 
a  ('!i[>ture  une  bande  <le  vingt  Indiens  (pii  devasUtient  le 
|)itvs.  près  de  la  \ ieille- .Mission,  sur  la  rivière  Missouri.  Ils 
uni  Ole  livres  aux  autorités  militaires. 

l'ne  depéclie  de  El  Fu'U  '  Texas  ]  .  annence  ((u'uii 
euiivüi  de  farine  a  iMé  eiiieve  apres  un  eoiiibal  déses¬ 
péré,  à  Ironie  milles  du  fort.  Le  clief  de  ee  convoi  u  eli‘ 
blesse,  ainsi  c|ue  (juatre  de  ses  bommes.  Les  Indiens  soiil 
ab.^oluiiient  maîtres  de  la  route  de  .Mesiila  à  tiu.scon,  les 
troiifies  elaieiit  à  peine  suflisanles  pour  garder  les  forts. 

.Mais  un  des  faits  les  plus  elninges  de  cette  guerre  d'eni- 
buscade.s  ijue  la  li.irharic  fait  à  la  civilisation,  i*st  celui  rpie 
re|>roduif,  d’apres  le  crocpiis  d’uii  leinoin  oculaire,  un  des.sin 
(]in)  nous  donnons  dans  le  numéro  d'aujourd’hui.  Il  s’agit  de 
ratlaijue  <pii  a  eu  lieu  le  -J2  août  dernier,  sur  la  ligne  du 
clieiiiin  de  fer  du  pHeifiipie,  prés  de  l’ass-llity.  Des  lellres 
transmises  |ntr  la  voie  de  S.iint-I.ouis  raronlent  (|ae  les  In¬ 
diens  Sioux  ont  pousse  l’audace  jnsffn’ii  alla(|ijer  un  train  en 
marche.  Iis  onl  lui'  et  scalpé  les  conducteurs  et  les  chaull'eurs 
du  irain;  ensuite  iU  ont  pille  les  mairhandisi's  et  emmena 
les  bestiaux  ([ui  formaient  le  chargement  des  wagons. 

Des  peaux-rouges  piil.inl  un  train  de  chemin  de  fer  et 
.scalpant  les  cliaufrtnirs.  n'est-ce  pas  iii  une  aniitlicso  au.ssi 
étrange  ijuc  .sanglante? 

II.  Vitiixov. 


LE  ROND-POINT  DE  L'ÉTOILE 

On  ne  peiil  mieux  a[>prrcier  le  nom  de  rutid-point —  île 
l'Uloitp—  ([u’en  face  du  dessin  que  nous  piibliofisaujourd'hiii. 
Je  ne  crois  |ias  iju'il  existe  nulle  part  un  pareil  rayonnement 
de  boulevards.  .Vulonr  du  bel  arc  triompha!  eleve  j  la  iiie- 
inoire  des  soldais  de  l.i  nepiihliipie  cl  de  l’Empire  s’cletidieil, 
anjourd’liui  douze  voies,  nouvelles  pour  la  [diiparl.  Imites 
d'un  caractère  monumental.  Les  hôtels  en  faeiide  sur  la 
place  ont  leur  dégagement  sur  une  grande  rue  cireiilidce. 

C'est  d'abord  la  iuagiiilM|tii’  avenue  des  Cliuiiips-Eljsecs;  et 
successivement  sur  la  droile  : 

ix'  boulevard  llausiiiatin  (|ui'pretul  la  direction  de  rO(iéra; 

L’avenue  de  la  llcine-llurleiise  ahoiUissaut  au  parc  Moii- 
eeiuix  ; 

Le  boulevard  de  l’Etoile; 

L'avenue  du  l’rinee-Jerimie; 

La  rue  de  rAre-de-Tiioniphe; 

L’.iveime  de  la  (irande-Armee,  faisant  imuiédialement  face, 
aux  (Ihamps-Elisees; 

Puis,  en  reile.scendant  -tiir  la  gauchi*  : 

L'avenue  de  l’imperatrico,  la  grande  roule  du  bois  de 
Ihjidogne  ; 

L'avenue  d'Eylau,  ([ui  conduit  à  la  porte  de  la  üluelte; 

L’avenue  du  Hoi-de-Uoine,  allant  droit  au  Trocadero  ; 

L'avenue  d'Iena; 

Le  boulevard  Suinli'-l’i'i-ine. 

(Jui  se  persuadendL  (]u'il  y  a  \ingl-ein((  ans  nu  plus.  rare_ 
(le  Irionqihe  s'élevait  à  |ieu  près  en  (deiii  ehamp’On  .■»(*  sou- 
\  ienl  des  de.scriplions  sinistres  de  raneieiiiie  alleo  des  \'eiives. 
Les  Lhamps-Èlysees.  peu  fréi|i!('nli's  pendant  le  jour,  devi*- 
naienl  le  soir  un  vt'ritahie  eoiipt>-gurge. 

Louis  XIV  iivuU  fait  dessini'r,  en  I  (iTt).  celle  vaste  proitu*- 
luiile  pour  relier  le  faiibuiii'g  .'saint-IIouore  au  eoiirs  lu  Heine 
eree  eu  llilli  par  .Marie  dcMedicis,  Toul  juste  eeiil  uns  après, 
en  1770,  les  Lhainps-Klysees ,  ([ue  des  nacpies  boueuses  sé¬ 
paraient  alors  du  jiir.liii  des  Tuileries,  fureiil  replaidcs  ii 
nouveau:  mais  on  m*  eommenea  giiere  d’y  eonsli'idi'e  avant 
la  He^lauralioii.  et  il  s'écoula  longlemps  avant  (|ue  les  habi¬ 
tations  eomi'nem.-asseut  ii  s'élever  au  delà  du  premier  rutid- 
poitiL 

L'ii  dccrel  de  Napoléon,  du  10  finrh'r  1800.  ordonna  (ju'un 
arc  de  Irioniphe  sérail  eonstruit  à  la  barrière  de  l'Etoile,  à  la 
gloire  de  la  grande  armee.  I.a  pn-iidere  [lierre 'en  fut  jiosee 
le  [j  aoi'il  de  la  luèiiie  aiitiee;  toutefois  on  n'y  travailla  pas 
avant  18(I‘.L  L’arcliilecte  Lhalgrin  en  avait  fourni  les  dessins. 

Les  travaux,  arrêtes  en  I«I4,  ne  furent  pos  rejiris  avant 
1828,  epo([ue  où  k  Keslauralion  imagina  de  consacrer  li* 
monument  aux  victoires  du  duc  d'.Vnguulème  en  Es[i,igru'. 
Mais,  fatilo  d'aclivile.  le  projet  n'eut  pas  de  suile.  L'uMiijue 
ouvrier  oceiipe  à  la  eon.-^lructioii  de  l'arc  de  triomphe  est  uru* 
lies  [ilai.satiteries  célèbres  de  la  llesliiiiration. 

Vint  enün  le  gimvernemeiU  de  I83i),  ijui  doà'eta  à  son 
lour  ([ue  l'are  de  triumpiie  sérail  achevé  «à  la  gloire  de  loiiles 
les  armét's  Iraneaises  depuis  17!)2  «  et  le  moriunient.  ajirès 
avoir  (luss'pardes  Iraversesel  des  architei'les  .sms  iiotnhre, 
put  être  enlitt  scdennelleinetU  inaugpre  le  2!l  juillet  18311. 

Il  est  assez  curieux  (juo  le  pretiiier  souverain  ijui  passa 
jiar  celle  [lorle  Iriompliale  inachevée  ail  ehq  le  I  '  av  ril  l-xl  i. 
l'enqiereur  .Vlexandre.  suivi  de  son  elat-major  de  rois.  Plus 
tard,  elle  vit  deliler  à  .«on  ombre  le  eortege  [nmipeux  ijui, 
sous  la  conduite  du  prince'  de  Juiinilii*,  raineiiait  ii  Paris  k 
corps  (le  l’exilé  de  Saiide-IIelène ,  corps  (jiialilie  de  rpiiiiirs 
il  celte  ueciision,  sans  dejule  pour  ajouter  ii  la  snlenidle. 

Le  moiiuuienl  est  le  [dus  culussul  du  gi'nre  ijii’on  aitjamais 
eonslMiit.  Il  mesure  cent  ciiu[uaide-deux  pieds  de  haut  .sur 
cent  Irenle-scpl  de  large  cl  snixaiile-liuil  d'epaisseur.  L.i 


grande  haie  seule  a  ipialre-vingl-dix  pieds  d'i'lèvaiinn  sur 
qiiariintc-ein([  de  largeur.  On  a  calcuhi  ipie  sa  eonslruclion 
avait  eo(’dé  ÎLlidl.  1 1-j  francs  —  cl  ü-J  ccitlmos  !  l.v>  ïwda 
com[iles  font  les  bonsainis. 

Sous  les  arcades  iatér.ih'S  sont  in.scrits  les  noms  des  prin¬ 
cipaux  g('‘r}erau\  de  la  l{epuhli([ue  et  di'  l’Enipire;  un  Irait 
matMjue  ceux  qui  sont  iiioris  sur  le  clianip  de  h.daille. 

Tout  le  monde  connaît  les  belles  sculjilurixs  dont  l’iux'  de 
tri(iin[)lie  est  orné  ;  la  frise  represenlan!  le  l)''part  et  le  lie- 
lotir  Ùp!^  urmèes.  les  six  ha.s-r(‘liers  i[ui  nous  l'uni  U'sisleraux 
funérailles  de  Marceau,  an  passage  du  pont  fl'.\reo!e.  ii  la 
prise  d'Alexandrie,  aux  batailles  de  Jenimapes.  d'.Vboukir  et 
d'.Vusterlilz;  enfin  les  ([iiatre  grands  groupes  du  'l'riiiin/ilic 
(le  llortol:  de  lu  liraixluncc  et  de  lu  l'tiix  d’Ivlex;  et  celui 
(lu  l)t‘/iiirl  de  liude  siirloul.  u’uvro  d'une  .si  pui^said"  inspi¬ 
ration  devant  liuiuelle  loul  le  reste  senihle  jnik*  el  sans  \  ic. 

P.VUL  P.VRKAIT. 


Miir(  rfi-  Cl'il-Ili'y.  —  SM  iiél,ul<.  —  Son  tlépftrt  puur  l'lj^yp(».  — 

lilrrs  NCieiililiiliica.  —  L'hulia  do  poixon.  —  Ufssouin-.s  <iu'ells  lon.li- 

lu«  peur  l.v  NiTVi'K».  —  Son  iiuporUitiuii  en  France.  —  Sa  falincuiion, 

—  supcrmtioiis  iiorvé^’iamiBS.  —  L'ne  U'^ende.  —  Los  liiruiidellcs  de 

Lu  science  vient  de  perdre  Llot-Bley  qui  reiiqdit  long- 
leitijis  en  Egyjvte  d’éminentes  fonelious  et  qui  contribua 
beaucoup,  pour  sa  [nirl,  à  rd-uvre  enc(3re  trop  ebauciieo  do 
la  civilisation  de  cette  [(artii*  de  r.Vfriqiie. 

U, ms  sa  jeunesse.  ijuoii[ue  docteur  en  médecine,  il  ne 
vivait  guère  à  Marseille  ([ue  des  maigres  honoraires  que  lui 
valaient  de.s  extractions  do  dents  opérées  }ires([ue  toujours 
sur  des  inateiols.  ([ui  lui  trouvaient  la  main  légère  ot  ([ui  lui 
donmiienL  le  s(]lirli[uel  de  Suiis-Diiulciir. 

Le  gener.d  Livron,  chargé  par  Melu'incl-Aü  d'embaucher 
[lour  le  serv  ice  de  l’Egyiitcj  des  Européens,  vit  un  jour  arri¬ 
ver  chez  lui  un  pciivce  hère  (jiii  lui  dit:  «  (jcneral,  je  suis 
mederin,  voici  mon  diplôme;  je  manque  d'hahit.  mais  non 
de  laloni  et  surtout  de  courage.  Envovez-moi  en  Eeyple.  n 
tl'elait  Llot.  Le  gihieral  lui  remit  la  somme  necessaire  pour 
s'acheler  un  t^•ous^eau  el  lui  donna  son  (lassage  pour -Vlexiin- 
drie.  sur  un  bâtiment  charge  do  conduire  au  pacha  ses 
recrues. 

.V  [leino  dehanpie.  Llot  lit  |mrlie  d'une  revue  (jue  Mehémel- 
.\li  ji,i«sa  des  Pran(;ais  (‘X|H'di('S  [lar  le  general  Livnm.  Le 
V  iee-rui  d'Egvpte  d('inan(la  à  ci's  hommes  —  avec  lescjuels  il 
ni'  [louvait  communiquer,  ii  .son  regret,  (jue  par  le  Iruchement 
d'un  interprète  —  si  quelqu'un  d'enln’  eux  [inrlail  ritalien, 
.seidc  langue  ([U  il  connut  un  [leu,  Llot-Uey  .s'avança,  se  lit 
si  bien  coiiqu'endro  el  .s'oxfirinia  avee  tant  de  netlelé  el  d'in- 
li’Higcnce  (jiie,  dos  ce  moment,  il  devint  le  favori  du  paelia 
qui  .se  connaissait  en  hommes. 

Llolne  lanla  [l'did.  à  inspirer  à  son  nouveau  souverain  et 
il  réaliser  la  pensée  de  fonder  un  lK')pilal  et  une  école  de 
inedeeine.  l’our  [irofe.sser  dans  ces  etahli,«sements.  il  a[>|ii'it 
en  six  mois  rarahe.  et  ce  fut  dans  celte  langue  (ju’il  imiu- 
gtira  de.s  cours  suivis  jwi'  de  nombreux  elève.s  indigènes. 
Eiiierv('illi' à  juste  litre,  .Méhemel-Ali  donna  il  Llot  le  grade 
de  colonel  ou  de  hev,  et.  (1('‘.«  lors,  ('dot  adjoignit  à  sou  nom 
celle  svllaiie  «jui  en  devint  in.separable. 

Malgré  rappiii  du  pacliit.  Llol-Bey  ne  Lirda  jioint  ii  se  Irou- 
ver  en  face  de  l'i'doutables  difficultés.  Le  fanalisme  imisid- 
man  diTi-nd  h'S  éludes  aiiatoiniiiue.s,  et  ipiand  le  professeur 
[laila  de  disseelion.  il  y  eut  explosion  générale.  Les  uleuias, 
les  imiplilis,  le«  dévots  de  tonies  sortes  assaillirent  le  vice- 
roi.  en  le  .siipplianl  de  fermer  l’école  (kv  inederine,  üi!i  un 
roumi  se  disposait  à  rommcllre  des  profanations  sans 
exemple  jus(]U(‘-là  dans  un  pa\.«  soumis  à  la  loi  de  Mahomet, 
l'ii  inslant  loul  parut  comprouiis.  .Mais  hienlùl  le  v  ice-i'oi, 
un  instant  eheanit*.  donna  à  Llol-iley  l’ordre  de  conliiiuer  ses 
leçons.  Olui-ci.  le  jour  de  la  reouveclure  du  cours,  fernie 
pendant  près  d'un  tnnis.  so  lil  ajqiorter  un  cadavre.  Il  prit 
ses  [dnees  et  son  seal(iel  el  il  ouvidl  la  (loilrine  ihi  sujet,  [i  piie 
expliquer  (>l  (lemonlr(“r  les  jilieiiütiièues  de  la  re.spiralion. 
Soudain  vin  jeune  fanatiijue  s'élança  sur  le  prof,  sseur  et  Icv 
frapiui  d'un  couii  de  [loignard.  lieiireusement  la  lame  gli«sa 
.sur  les  eôles  (1(3  Llol-Hey,  ([ui  lira  de  .«a  trousse  une  bande 
(II*  taiïetas  (l'.Viigleterrc,  la  jila'.'a  sur  .«a  bic'ssure.  et,  s'adres¬ 
sant  il  ses  elev  es  ; 

H  Nous  [lailions,  dit-il,  de  la  disposilioii  du  sternum  et 
des  eijles.  Je  vais  maintenant  vous  cxjdicjuer  j]o'ur([uoi  un 
coup  porté  de  liaut  eu  bus  u  peu  de  eliaueo  do  iienclrer  pro- 
l'oiidement.  » 

Sun  sang-froid,  son  courage  et  .«urloul  !'aj)|mi  du  redmi- 
lahle  Mehemel-Aii.  ijui,  plus  i|ii'iiueuii  autre  souverain,  vou¬ 
lait  rjiie,  pour  sus  sujets,  fiilpinlrc  fûl  o/jcir,l[n  valurent  dès 
lois  (l'exercer  sur  ses  elèves  un  gruml  aseendaiil  niorul.  Il 
coidinua  donc  se.s  cours  et  ne  tarda  même  pas  à  former  (juel- 
(jue.s  élèves  a,«sez  h.ihiles. 

La  Erance  ne  se  iiionira  jias  ouhlieu.se  envers  celui  qui 
portail  si  digiiemeni  à  rplranger  le  drapeau  de  la  (dv  ilisatioii, 
el  Llül-liey  reçut  la  croix  d'offoder  de  la  Légion  d'honneur. 

Plus  lard,  i[iiaiid  l'àge  lui  imjio.«,i  sa  retraite,  il  v  ini  se 
fixer  il  Marsi'ille,  où  il  vécut  lioiiorablemenl  d’ime  jiension 
qu'il  ri'cevail  du  goiivernenient  egyplicn,  el  oi'i  II  mourut  en 
cliretien,  car  jamais  il  n'av  ail  voulu  abjurer  sa  religion;  [dvis 
consciencieux  cl  [dus  courageux  en  cela  i[iie  tiO[i  de  ses 
coiiqiatrioles.  plaei's  dans  ii\s  mêmes  condilions  que  lui  et 
qui  ne  recuièrent  point  devant  l'iqiostasie. 

Parmi  les  litres  medicaux  de  Llot-liey,  il  faut  citer surloiiL 
sa  [lersév erance  à  démontrer  la  noii-coiilagion  de  la  [lesU*. 

"  La  [ie.«li*  est  >i  [ifu  conlagieuse.  a-l-ii  écrit.  i[ue  [leiidanl 


le.s  dix-lmil  ans  i(u'e!le  l'Sl  vernie  me  .ehereher,  je  [^a«sni^ 
toutes  mes  journées  à  visiter  des  malades  et  à  les  retourner  \ 
moi-mêiim  sur  leur  eniiehe.  car  [lersonne  n'osait  en  appro-  I 
cher.  Eli  hii'ii,  a[nés  avoir  touche  les  [lesliferes  [lar  cenUiities,  ■ 
je  rentixiis  (diez  moi.  je  voyais  aeeniirir  ma  lilie.  mon  uiiii[up  | 
enf.iiil:  elle  me  saulait  au  cou.  je  la  [irenais  dans  mes  liras  r 
eljp  ne  eruvais  pas  rexjioser;  je  nie  doue  la  conlagioii,  .»  I 

l>i‘  la  [lesle  à  la  [ditlii<ie  [inlmonaire,  c'esl-iiHlire  d'un 
di'avi  à  l'autre,  la  Irabsiliun  n'i>sl  que  trop  naluretle.  On  sait 
(ju'iin  d(‘s  mnyeiis  les  moins  inellicares  de  eomhaltre  cette 
(leriTière  maladii*  eoiisisle  dans  l’usage  de  l’imüe  de  foie  de  \ 
morue.  r 

La  [dus  grande  partie  de  cette  Imile  si*  f.ihriiiife  en  Nor-  K 
vége.  ('t  .«a  veiiti*  eoii.«litue  une  verilahlo  riehesse  pour  la  i 
[i(i|)u!a(ion.  t 

.Maigre  la  grande  eoiisoimnalion  d'huite  de  moriie  ([n'on 
fait  dans  le  pavs  mèiiii'  où  on  la  [irepare,  on  n'en  ex[iorle  pas 
moins,  pai'  an.  [huii'  pies  de  six  millions  de  francs.  La  ville  de 
Hi‘rgi*ii.  ([ni.  en  IS.'KI,  n'(*iivoyait  à  l'élraiiger  iiue  vingt  mille 
barils  (l’huili*  environ,  en  a  ex[iédié  [dns  de  Irenle-six  mille 
en  ISCë.  Ilamiiierl'est.  celle  ville  à  [leiiie  [leiqdeo  et  perdue 
dans  le  v  oisinage  du  imle  nord,  en  vendail  à  lu  nuMne  i*|>oi[ne 
trois  nulle  eini[  eenls  lomies,  et  elle  a  quadnqde 'aujourd'liui  ' 
ie  chiiïre  de  ses  ail'aires. 

On  l'v  allie  en  moyenne  à  soixante  iiiillu  le  nombre  de.s 
barils  d'imile  (jiie  lu  Norvège  fournil  anmiellemenl  à  l'Eu- 
riqie;  trente  inkle  environ  sont  destines  à  l'indii.strie:  le 
resh*  .se  compose  il’liuiles  m(*dieinalcs  de  diver.ses  (ju.ditiL. 

Les  Pavs-llas,  h*  Ihdslein.  Ilombourg  servent  de  deslina- 
tairi's  il  ees  produits,  i[ui.  ti(j[i  souvent,  n'arriveiit  chez  nous 
([ii'iqii'i'S  avoir  [lassé  [lar  leurs  inLirehes.  En  1864.  on  n'en 
e\[iéiiia  (iirectcmecit  en  l'raii 'c  (jue  treize  mille  ciiiij  eenls 
litres,  taiidis  (jiie  lu  consoinmalion  lolale  atteignit  eetle  même 
annee.  le  chiirre  de  deux  millions  cinq  ei'iils  mille  litres.  ] 

On  eimfond  generalemeiit  sous  le  nom  d'/m/fc  i/e  fow  r/e 
morup  les  liiiiies  de  [misson  [iroprement  dites  el  celles  i[ne  ‘ 
fournisseiil  cerlains  cet.içés,  lels  ipie  les  daiqdiiiis,  dont  six 
esjieces  au  moins  habilent  le  nord,  les  |dio<|ues.  ((iii  n'y  sont 
pas  moins  iioinbreux,  el  les  baleines,  dont  ou  connaît  ijuatce 
e.s|H*cc.s  duii.S  ees  iners. 

Les  huiles  de  [loisson  ([u'omploie  la  médecine  s'exlrayoni 
[>rinci[iaiement  des  foies  des  i/nilrs.  des  mittalcs  et  di*s  rniex, 
el  la  ramille  des  gnihiitles  com[ii'en(]  [dusk'urs  genres  et  un 
grand  iKJiiiliie  d'es[ii>ei's  dont  on  recherche  lu\nicnii[i  les 
foii'S.  L(*s  plus  connus  sont,  dans  le  genre  .l/oçr//((f7,  le  enhil-  ’ 
k'aii  ou  morue  franelie  '.!/.  ivr/'/n/'k),  le  dorsii  M.  cnllii- 
riaxj,  i'egrofin  (.1/.  tcr/lrlinius).  le  ca[K*liin  (J/.  7ni/iiiUi]  i 
dans  le  genre  .l/eT/(f/((/((.s',  le  charbonnier  {,)/.  cnrhiiiuiriiis) 
et  le  merlan  eiimmun  (  )/.  nih/tiris).  Viennent  a|irès  ei'l.i  la 
lingue  'Unira  riili/tirh),  le  hrosme  'ü  la  lotie 

viili/ariit)  el  la  moriiielie  {Mcrlnclux  viihjarix]. 

Les  [dus  l'epuiuliies  de  ce«  e.s(k“ce.s  sont,  après  la  iiiûriie 
franche,  le  oliarhonnier.  la  lingue,  le  hrosme,  ri'grelin  et  le 
(lorsii.  (îiùieralenietU  ou  mélangé  les  huiles  [irovenanl  di's 
foies  de  ces  diveis  gadunles.  et  pn'sr[ue  toutes  les  huiles  me-  i 

(I  ici  miles  se  v<*iiileid  sous  le  nom  eommun(i'/ii(j/(’.x  t/e  fuie  île  i 

/Horac.  said’ l’huile  de  lingue,  lit  seule  à  ([ui  le  conimerci* 
eoiiservL*  un  nom  s[)eciai  :  l'huile  <|u'on  tire  du  ciiarlionider 
est  de  qualité  inferieure,  et.  on  n'utilise  celle  du  pottaclip  ([ue  | 
[lour  la  falirietilioii  des  loiiies  noires.  Ou  le  voit,  les  es[ièces 
dont  la  chair  est  la  meilleure  donnent  les  huiles  les  plus 
estimées. 

Tous  le.s  foies  de  S([uales  [leuvx'iit  fournir  de  l'Iiuile  ;  ceux 
([u'iin  riii|)loie  surtout  eu  Norvège  sont  les  Sit/nniux  borealis, 
YArnnlltinx  et  le  S/tinax.  niiaiit  aux  raies,  on  en  eonnail 
([iiatre  especes,  [larod  le.siiiielles  il  faut  citer  l.i  raie  lioiiclee 
,  /L  vlavelialu]  et  la  •  raie  blanche  i  /l.  hiilis].  Olicm.mii 
cunqitc  <[uaranle-si\  es[ièees  de  [juisson.s  dans  les  mers  du 
.Nord;  sur  co  nomhi'e,  dix-sepl  a|i[iarliennent  aux  trois 
grüu[>(*s  ([lie  je  viens  de  ciler. 

Les  [lècheurs  norvégiens  se  Irouvent  donc  |ilac(''s  dans  les  : 
meilleures  eondilious  [xiur  fuhriiiuer  les  iiuiles  médicinales,  I 
[niis([ue  leurs  uii*i’S  ationdenl  en  [loissoiis  ijui  fournissent  > 
celti*  sulistanee,  sans  cum|ilei'  (pi'ils  [leuveiit  la  pre[iiU'er  sur  | 
[ilaeo  et  avant  ([ue  le  [lai'enehyme  ou  [leiiu  i[iii  en\elo[i[>e  ie 
loie  ne  s'allen*  au  eoalacL  de  l’air  el  ne  subisse  un  coiumen-  ! 
ment  de  (iéeum[iosition. 

Jvn  eiïcl,  les  marins  des  aulres  nations  ([ui  [lêciient  la  mo¬ 
rue  dans  les  mers  du  Nord  se  voient  obliges  de  coiiservei' 
li*s  foies  'd  bord  jusi[u'à  la  lin  de  la  campagne,  et  ces  foies 
n'arrivent  au  fabricanl  ([ue  dans  un  état  de  [nilreraclion  i 
avancée.  Les  huiles  tirées  des  [loissons  ([u'on  [irend  k*  long 
de  nos  eijtes  [lendant  le  [tassage  des  bancs  echa[i[ient ,  il  (*st 
vrai,  il  ces  mauvaises  conditions  cl  [leuvenl  rivaliser  avec 
celles  <]u'on  fait  on  Norvège.  .Mais  la  i[uantite  en  est  ; 
minime,  el  bien  loin  de  sullire  ii  la  consommation  des 
[lorls  de  mer.  Les  liuiles  que  l'on  fait  à  Terre-Neuve,  ii 
proximilc  dos  lieux  de  [ll•clH',  depuis  ([iiekiues  années,  sont 
egalement  de  (juaiité  su[ietieure;  mais  leur  |>rix  de  l'evient 
les  met  hors  d'elal  de  soulenir  sur  noire  marché  la  conciir-  '  r 
rence  des  huiles  de  Norvège.  I 

Les  pêcheurs  curo[ie('ns  dèposeiU  ordinairement  les  foies 
dans  des  tonnes,  sans  levir  faire  subir  la  moindre  [rreparalion. 

Au  retour,  ils  les  vendent  tels  ijueis  aux  fubricaid.s.  Leiix-ci 
commencent  [lar  recueillir  l'huile  ([u'en  a  fait  eclnqqier  la  | 
fonte  naturelle  subie  [lendanl  le  trajet.  Iis  recourent  ensiiiti* 
il  une  forte  jiression  (mur  extraire  des  loies  une  nouvelle, 
quantité  d'huile  ([u'im  mêle  à  la  [iremicre.  Mans  ce  rierider  j 
cas.  un  uhlienl  une  huile  excellente  pour  i'imiustric.  mais  ' 
impraticable  comme  medieaineid.  Seule,  la  [iremlèrt*  liuik*  i 
s[>onlaiH'menl  snriie  du  [larenehvme  he[iiiti(]Ui*  et.  plusieurs 
fois  (iltree  fournit  l'huile  hictliciiiulc-  jirepiirce  à  froid  ou 
huile  crac.  ' 

A  Terre-Neiive,  nn  a  loagiem(>s  (iroeedé  di*  hi  maniéré 
.«uivanle  :  .Viissilol  mise  au  /ni/'c  parle  [l('■l■lleur (|ui  l'a  |)ri.«e.  U 
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kl  inoruo  iKiS'O-entro  les  inuiiis  fie  l'rhUeia',  tiui  jctlr  k’  fuir 
fl;ii;s  lino  nui!m«  [iliirrr  à  sa  (lorlrp.  On  l'y  laissr  psoiiUit  un  ' 
ccriain  temps,  puis  on  le  mel  ilans  une  futaille  ap[ielPt.’ 
le  vhnvuier  ou  foissicr.  lie  temps  en  temps  on  fait  sortir 
le  San”  |iar  (les  irons  pratii|iiés  ii  thisseiii  un  peu  aa-dessiis 
du  fond  (d  i|u'(m  ferme  (|ii;ui(l  on  s'aperroit  (|i!e  I  liiiilr 
fommenei'  à  eouler-  On  relire  ensuite  fliuile  et  on  ren¬ 
ferme  dans  des  hacils.  (le  proeed(?  d'e\lraetiun,  i|uoiiiue 
preferalile  au  proi'{ul(‘  |irali(iu('  dans  la  mer  iln  Nord.repuse 
eniuire  par  niallieur  sue  la  feniieolalion,  et  ne  l'ournit  (lue 
dus  liuiles  nmdiueres.  Aussi  nus  iiidiislriels  de  TtuTu-Netive 
et  de  Sainl-I’ierre  do  Miipielon  se  sont-ils  \us  eonfrnints 
d'imiter  (iepiiis*  pielifue  leinfis  la  ftibriealion  norvej'ientie. 

(le  ii'esL  pas  (|ue  les  Norvégiens  ne  fassent  ('•t'alimienl  des 
liiilh’s  cniex.  mais  les  eoiidilions  exceptionnelles  dans  !es- 
([iiellcs  ils  se  Irouvonl  plaiv-s  leur  permeltcmt .  avec  ipiekino 
Hlleolion,  de  préparer  des  [iroihiits  de  première  (|uaiil(‘. 
l'oiir  cela  ils  s’ii|ipli(jucnl  à  clioisir  et  à  trier  avec,  le  (dus 
grand  soin  les  fuies  ipi'ils  destinent  à  la  fabrication  des 
huiles  médieituiles  et  n'em|doient  ijiie  e(‘ux  (iü  couleur  bliinclm 
el  do  forme  arrondie;  on  met  ii  l'écart  tous  ceux  (jiii  sont 
pi((iies,  ulcei'cs  ou  laclics. 

Li.'s  fores  d'eiilc  rassemblés,  on  les  la\e.  on  les  débarrasse 
des  membranes  (|ui  les  enloureiil  cl  de  leur  M'siciilc;  on  les 
rou|ie  en  (lelils  luoi'ccaiix ,  (luis  un  les  mot  clans  des  bacs  et 
on  embarillc  sur  (ilaee  rimilc  ijiii  s'eo  si'fiare  spontunémeid.  | 
Les  (iliarmaciens  rangent  dans  la  (u-cmière  elasso  les  pro-  | 
diiits  obtenus  durant  les  six  (iremicres  lieiires;  et  dans  la 
se(;onfie,  c(‘ux  nue  l'on  ri'cueille  (U’iidanl  les  douze  heures 
(|ui  la  suivent. 

dette  manière  (!(’  faire  est  encore  très-répandue  au  Dane¬ 
mark  le  en  Nuruege.  Dans  ce  dernier  (lays,  sur  trente  mille 
liavils  d'Iiiiile  médicinale,  \ingl-i[uuli'e  mille  einiron  sont 
pn'|iiires  à  froid. 

l.es  pètdit'iu's  norvégiens  ne  proeedeiit  jamais  à  la  iiié|ia- 
riilion  (l(.‘  riiiiile  de  (loissorl  sÿins  recourir  ii  dix  erses  coutumes 
si)|iei'Stilieusrs  i]ui  remonlont  ii  ki  (dus  haute  anli(|uite.  Ils 
jettent  ii  lu  mer  les  lroi.s  premiers  foies  i|u'ils  détachent  des 
lianes  des  (loissons.  ouverts  d'un  seul  cou[i  de  couteau,  croi¬ 
sent  lt‘s  deux  bras  au-dessus  de  leur  tèl*>  et  altendeiit  (]U0 
d'autres  poissons  lmp|ienl  ces  foies  (|ui  surnagoiil  dans  reau 
et  le.s  aient  dévorés.  Aloi-s  les  pcVlieurs  et  les  malolota  eiiar- 
ges  de  dépecer  les  (irodiiils  de  lu  pèche  .se  mettent  il  la  be¬ 
sogne  en  disant  sur  des  airs  Iristis  el  lents  des  clianums 
mekiiicoliijues  telles  (ju'en  peut  inspirer  une  contrée  où  l.i 
iiiiii  déliassé  de  l)('aucou|>  la  duré'e  du  Jour,  et  dont  le  (del 
bas  el  gris  si’  Iroine  presipie  eoiistauuiieiil  vtdli''  de  nuages  et 
de  brumes.  La  |du|)arl  de  ces  elamsoiis  racontetil,  soit  les()(’- 
ri|)éties  d'un  naul'r.ige,  soit  les  joies  du  retour  à  terre  aiirés 
uii  long  séjour  eu  mer,  soit  iiiio  legeiuie  .»ur  les  vertus  sur¬ 
naturelles  de  l'huile  de  (loisson.  légende  ((ui  .sembli'  ime  vu- 
,  riaale  empruntée  à  riiistoire  biblique  de  Tobic. 

I.  Du  pèclieiir,  liumiiu'  [lieux  el  laborieux,  dirigeait,  dit- 
elle,  un  éi|uipage  com|)o.sé  de  ses  douze  fds,  braves  et  ha¬ 
biles  marins.  SejU  siiecüiubèretif  tour  à  lotir  il  la  l'otisoiiqi- 
(ion,  maladie  tro|j  l're(|uenlo  dans  h'  nord  de  l'Iîuroiie.  Sans 
murmurer  contre  li's  décrets  de  la  (iroviiieiici}  céleste,  le 
xieiliard  ii'iui  su|i|iliii  |ias  moins  Dieu  do  delomner  de  lui 
désormais  le  calice  si  amer  devant  iei|iipi  le  (lauvre  Iioiume 
axait  dit  un  iu'ro'iipm  /ial  volunlas  tuii.  l’n  soir  il  xit  xenir 
à  lui  une  créature  mystérieuse  (pii  ni.ircliaitsiir  les  vagues, 
sans  que  ses  (liedss’y  enfonçassent,  el  i|ui  monta  à  bord  de 
la  biiri|ue.  L’apiiaritioii  (iiil  dans  uii  liariloù,  suivant  la  euu- 
luim'  do  l’epoque,  on  (xujuail  les  poissons  sans  les  x  ider.  une 
grosse  uionie  lioiif  elle  fendit  le  ventre  (lour  en  extraire  h' 
fuie,  elle  jiressa  ensuite  ce  foie  dans  une  rün|io  d'or  ((u'elle 
lira  (le  son  sein,  la  (lorta  à  ses  lèvres  et  la  remit  au  \  ieilkird 
eu  lui  moiilranl  uii  de  ses  onfanis  sur  le  front  pille  dutiuel 
aiqiariiissaient  déjà  les  symptômes  do  la  fatale  maladie. 
L'i'iifant  1ml  riioile  eonleiiue  dans  la  coupe  :  à  rinstant  mémo 
il  se  sentit  reiiallre  à  la  x  ie  et  il  se  mit  ii  chanter  les  louanges 
de  Dieu  d’une  voix  claire  et  eelalaiilo.  Le  mislerieiix  (ler- 
soiintiiic  (]is|iüriil  alois  eomiiu'  il  était  a|i[iant.  e'e-l-ii-dire 
qu'il  reprit  le  chemin  de  la  mer  el  s’ell'aça  à  l'Iiorizon.  La 
nouvelle  de  ce  miracle  sc  répandit  bientôt  dans  toute  la  Nor- 
M'ge.  et  dès  lors  chariin  recourut  à  l'huile  de  foie  de  morue 
pour  enmlmtti'ü  le  mal  île  liiit'jueiir,  comme  on  dit  en 
Suède.  U 

()n  xanle  encore  l)euiieou(i  en  Norvt-ge  el  siirloiit.  en  La- 
(loiiio  une  autre  es|ièce  d'huile  (pi’oii  ap|]('Ieyi<.x(/'e(f«(/f)(/f.'c. 
lille  (U'ox  lent  surtout  (li(  (loissons  jièclies  dans  le  lae.  l'alia- 
jervi,  en  collaboralibn  avmc  les  liirondellu.s  de  mer  ou 
sternes. 

Peiidanl  le  eoiirl  été  qui  K'gne  en  Laponie,  un  eeilain 
nombre  de  [it'clioiirs  xieiineiU  construire  des  Imites  en  bran¬ 
ches  (l'arbres.  autour  du  lac  de  l’allajeni,  auipiel  on  pour- 
iMit  en  (juelipie  .*»rto  apiHiiiiier  ce  que  disait  un  Marseillai.s 
du  (lelil  ruisseau  ((ui  traversait  sa  baslidc  :  U  y  a  plus  de 
puixsnm  tfue  enn! 

Des  (pio  les  jilVlieurs  délaelient  leurs  canots  et  lex  mettent 
à  l’t'aii,  les  oiseaux  iironnrnl  les  dovuiils  el  xoiit  à  la  reelier- 
ciie  du  poi-sson.  l.es  rameurs  ivglenl  leurs  luouvemeiils  sur 
ceux  de  cette  nuee  vix'anle;  car  ils  saxeiit  (|ue  parluut  mi 
elle  s'arrèl(‘  en  redoublant  ses  cris,  et  où  un  certain  nomliro 
d'uiseaiix  se  detaclu-nt  (mur  raser  de  l'aili*  In  surface  du  lac, 
on  eslcerUin  de  trouxer  do  véritables  bancs  de  (luiasons.  Les 
(lèelipurs  se  hàlènl  vers  ce  (loiiit  cl  yjelicnl  leurs  lilols  aus- 
sih'il  remplis. 

Vient  ensuite  pour  les  associés  le  moment  du  [larliigo, 
toujours  e(|uiliil)lemenl  ojietiL  car  trupiés  le  nuturaliste  tla- 
nms  Acerbi  :  «  Les  pècheui's,  luin  de  se  montrer  ingraks  en¬ 
vois  ces  oiseaux,  leur  témoignent  au  conii'iiire  le  plus  grand 
iiLlacliemeiit.  «  Ils  leur  jettent  les  intosliiis  el  les  tôles  des 
poissons,  ilonl  ceux-ci  se  gmrgeiil  en  jelanl  des  cris  d('  joie, 
tandis  ipte  leui-s  associés  salent  les  cluiirs  de  leur  capture  et 


pn'parent  iixec  les  foies  le  jus  d'eau  douve,  (jiii  se  xeiiil 
dans  tout  le  Nord  û  un  prix  elové  et  opère,  dit-on,  des  mi¬ 
racles  de  guérison  là  où  éelioiie  l'huile  de  morue  ordinaire. 

Sam.  liiîNRV  Brrtiioijd. 


LE  LAC  DE  ZURICH 

Le  lae  de  Ziirieh,  siliie  il  (pialre  cent  neuf  mètres  au-des- 
siis  (In  niveau  de  la  mer.  est  un  des  jiliis  grands  lacs  de  la 
Suisse.  Il  s'étend  eiilrf  les  cantons  de  Zurich,  do  Saint-Dali 
el  de  Sclixvt  z,  auxquels  il  ap|)arlieiit.  sur  une  longueur  d'en- 
xinm  iieuf  lieues,  de  Zurich  ii  Sclimerikoii.  Sa  (larlie  supé- 
rieiire.  i’Obersee,  ((u'on  (loiirrail  a|i|ieler  le  lac  de  Ibqiper- 
sehivyl,  gèle  [ii'esi|ue  toutes  tes  animes;  sa  (nirlio  inoya'nne 
moins  souvent;  la  gekm  n'y  a  ett*  eomplèle  ((ne  xingt  l'ois  de 
nHàà  IKIKI.  L(vs  orages  x  sont  frè([uents.  mais  rarement 
dangereux  pour  lus  bateliers  lorsque  des  mesures  de  pré¬ 
caution  onl  été  (irises  h  lemps. 

Nulle  part  |ieul-ètre,  dans  toute  la  Suisse,  la  nature  in'  se 
moiili'p  sous  lies  formes  aussi  gracieuses  et  aussi  douces  <|ue 
.sur  les  rix'C.s  du  lue  de  Zurich;  nulle  part  une  plus  nom- 
breii.se  iiij|mlaii()ii  n’u  mieux  rullivi'  un  soi  plus  l'erliie;  iiulio 
|iart  rimluslrie  n'a  su  tirer  un  midlleur  (larti  des  forces  na- 
liirelles  dont  il  lui  idait  permis  de  dlsjKiser. 

(le  qui  donne  au  lae  de  Zurich  un  eaj'aclère  tout  jiarlicu- 
lier,  ce  ne  sont  [>as  seulonient  ses  belles  colliiie.s  rouronnees 
de  forêts  et  coiixerles  de  vignobles,  de  verger-s.  de  jardins, 
de  prairies  et  de  champs;  c'est  le  nomiire  vraimeiil  proili- 
gieiix  des  habitations,  villas,  labriques,  ferme.s  ou  cabaiies 
elublies  sur  ses  riches  coteaux,  et  ((ni  onl  l'.dl  dire  avec  rai¬ 
son  à  un  x  oyageur  que  Zurich  seuilile  po.s.-icder  doux  fau¬ 
bourgs  de  quatre  lieues  de  lungueur  chacun. 

Vue  du  lae,  Zurieli.  avec  ses  \ieilles  tours  elses  terrasses 
ornées  de  belles  maisuiis,  oITre  un  as|)i'cl  des  (ilus  (littore.s- 
((ues. 

Le  l■llarmJlnt  point  ili'  \ue  ijiie  nmis  publions  anjourd'lnii 
est  eelni  de  l'Ile  d  rfenaii,  oi'i  -e  Irooxe.  à  l'ombre  d'une  mo¬ 
deste  chapelle,  le  lomiieau  d  Utrieh  de  llnlten.  le  célébré  ri'- 
l'ormaleiir.  dette  xne  dunne  une  idéi'  exaele  des  seduisaots 
paysages  que  lanaliire  a  (irudigués  sur  les  bords  du  lac  d(* 
Zuii.'li,  cl  elle  l'ait  regrctt(‘i'  de  ne  pas  [lossedor  daiis  ci's 
[larages  une  likmche  xilla  baignant  ses  terrasses  dairs  les 
eaux  profundes.  Heureux  Je  mortel  qui  pourrait  aller,  eliai|ui‘ 
été,  se  reiio'cr  dans  le  chalet  rêve,  loin  des  soucis  et  des 
bruits  parisiens  ! 

L’n  dernier  mol.  Hegardi'z  à  ganrlie  de  notre  dessin,  sur 
les  coteaux  qui  fermeni  l’horizon.  Voici,  au  milieu  des  arbres, 
les  maisons  de  Ibipper-sehxvyl.  (l'est  là  ipie  l’on  \ieiit  d'eli*- 
xer.  |iar  souseriiilion,  la  cüloime  eoimnemünilixe  di'  la  lulle 
liéroïiine  que  la  Dologne  a  soutenue  [loiir  recomiuerir  son 
indépoTidaiiee.  I.’l'nieers  illustre  a  pulj|i(x  une  xiie  do  ce 
moimmenl.  dont  riiiaugiiration  a  eu  lieu  le  moi.s  (leriiier. 

R.  Biivüx. 
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Kxpitilitiiin  uii  lïi-  Amnoiué.  —  lUnUils  —  Les  cniroilili",.  — 

1.0  rui  Uaiii.ixutiUw  ri  ses  frayeurs  -siiiiersUUciisi'î.  —  J'arlti-lo  uub 
Klule. 

Un  beau  matin,  il  rtignail  une  graniio  animation  sur  les 
bords  du  IIüuvh,  près  de  Waahingiun,  on  deux  canots  char¬ 
gés  etciionl  prêts  à  partir.  J'allais  m'ombari|uer  pour  une 
nouvelle  expédition.  Je  eonvu(]U)ii  une  asseiiibloe  i|ue  pré¬ 
sida  le  roi  Udiinnino,  et  je  remis  mes  propriétés  à  la  garde 
des  liabitanU  du  pays,  en  leur  déclarant  (jue  si  l'on  s’avisait 
de  me  voler  la  iiiuiiidre  chose  [lendant  mon  absence,  je  sau¬ 
rais  bien  punir  lix  voleur. 

Mille  |irolestiilions  s’tdevêreiit,  On  m'assura  de  tous  côtés 
(|iio  je  n'avais  pus  besoin  de  fermer  mes  portes.  Je  n’eus  pas 
de  peine  a  les  en  croire.  I  os  liubitnnls  de  Riagano  m’elaieiit 
fort  attachés  el  n'uuraieiiL  pas  soulfert  qu’on  me  dérobât 
rien. 

Je  comptai  donc  mes  dix  clièvre.s  en  leur  (irésenee. 

—  J'esperuis  bien,  leur  dis-je»  qu’on  ne  vipiidrait  pas,  à 
mon  l'Olüur,  me  conter  (jiielque  aventui'B  do  léopard, 
ils  se  mirent  à  rire. 

—  Non,  re()oii(lironl-il8,  les  léoiurds  no  loucheront  pas, 
plus  i(UO  nou-,  à  vos  chèvres. 

Je  comptai  mes  poules. 

EsperaiiMiien  aussi,  leur  di.s-je,  que  l'on  ne  viendrai! 
pas  me  conter  quel(|ii(i  histoiro  de  serpent. 

—  Soyez  lrani(uill0,  s’ecrièrent-iU;  non,  |ias  plus  do 
serpents  que  do  léopanls;  on  ne  mangera  |iiis  vus  poules. 

Ce  point  une  fuis  réglé  à  ma  sati^rilcllon ,  je  (larlis  avec  un 
équipage  bien  armé,  car  Jn  craignais  d’élro  arrêté  en  route 
par  des  gens  des  pays  voisins,  tl'èluil  juslement  le  tenijis 
où  ils  se  reiiilaient  à  leurs  (ilaiilalions;  peut-être  auraient- 
ils  essayé  de  tous  empèclier  rie  [i.isser.el  j'étais  résolu  à  ne 
pas  me  laisser  barrer  lo  chemin. 

Nous  iiiiui  dirigeâmes  vers  le  lac  .Vtiengné,  quo  j'avais 
déjà  vu  quelques  muis  auparavant.  Mais  celle  fois-ci,  nous 

1.  Vi.il'  lus  nuru«ros  flWi  ii  11  I. 


étions  au  plus  fort  de  la  saison  sèche,  et  je  trouvai  la  rivièro 
N(iouIonnay  bien  plus  basse  que  précédemment.  De  la  saison 
pluvieuse  à  la  saison  sèche,  la  hauteur  des  eaux  de  l'dgobai 
varie  d'une  quinzaine  de  pieds.  .Lctuellcmcnl  la  rivière,  au 
lieu  do  couler  à  pleins  bords,  était  parsemee  de  petites  lies 
noires,  fangeuses  nu  sablonneuses,  en  partie  abandonnées 
)iar  i'eau  cl  couvertes  de  roseaux,  (.anni  lesqiiel.s  se  jouait 
le  flamant,  oiseau  qu’on  ne  vox  ait  pas  là  (leiidaiiL  la  saison 
pluvieuse. 

.\près  avoir  navigué  à  grand'peine  toute  la  journée,  nous 
passâmes  notre  première  nuit  sur  une  île  sablonneuse  de 
rUgobai.  abrités  par  nos  mousLitiiiaires,  que  j'avais  eu  soin 
d'cinportiT.  Ces  reseaiis,  dont  les  iiiiligène.s  font  grand 
usage,  sont  fabriquè-s  avec  une  cerlaiiie  plante  tisséo  d.ms 
l'inlérieiir  du  jiays.  Fort  utiles  en  [ilein  air.  où  ils  (ireser- 
viml  le  dormeur  de  lu  rosue  aussi  bien  (pie  des  mousliiiups. 
ils  le  protègent  aussi  contre  les  vents  froids  qui  régnent  si 
souvent  daii.s  ces  parages. 

Le  lenilemain  matin,  quanti  je  m’éveillai,  il  faisait  du 
broujllard  ;  c’était  !a  première  fois  que  j'cii  voyais  dans  cette 
(larlie  de  r.Vfrique.  Celui-là  était  très-épais,  niais  le  soleil 
l'eut  bii'nlôt  dissipé.  Je  jetai  mes  filets,  el  en  quch[ucs  in¬ 
stants  nos  I  ommes  curent  assez  de  poisson  [lour  tous  leurs 
repas  de  la  journée. 

A(irès  It»  di’jeiiner,  nous  reprîmes  les  rames.  Nous  aper¬ 
cevions  bien  ((uelques  villages  sur  la  rive;  muis  pas  un  ba- 
icaii,  pas  un  être  luimain  ne  vint  à  notre  rencontre.  Teu* 

CP  que  nous  vîmes,  ce  fut  un  rorjis  moit  qui  dcsccni'ait  lo 
courant  cl  (|ui  so  heurta  contre  notre  canot;  probablement 
(piclque  (lauvio  dialile  (|u‘on  avait  noyé  pour  crime  de  sor¬ 
cellerie.  Il  avait  les  pieds  et  les  mains  liés,  afin  qu’il  ne  (u'it 
nager  après  avoir  éle  jeté  à  l'eau. 

lîiiriii  nous  entrâmes  dans  la  rivièro  Am-ngué;  mais  com¬ 
bien  elle  éiail  changée  depuis  le  mois  de  mai  !  A  celle  épo¬ 
que,  son  lit  était  (irofomi  et  son  courant  rapide;  à  présent 
sa  surlaco  était  lacbelce  d’innombrables  points  noirs,  autant 
d'ÜüLs  de  vase,  sur  iLs.jucIs  grouillait  une  innombrable  mul- 
tiiude  (le  crocodiles.  Il  y  avait  là  plusieurs  centaines  de  ces 
ni  mslres  hideux  (jui  se  cliaulfaipitt  au  soleil,  en  peti  issaiiL  la 
fange,  ou  ()ui  se  gli-.saio(it  au  fond  de  l’eau  (lOur  y  ctierclier 
leur  proie.  Je  n’ai  jamais  rien  vu  de  p'us  horrible.  Quel¬ 
ques-unes  do  ce.s  abominables  bêles  avaient  nu  moins  vingt 
(iicil.s  de  long,  et  ((uaiid  elles  ouvraient  leurs  f.irniid.iblps 
mâchoires,  on  eût  dit  qu’idles  allaient  nous  avaler  tous,  nos 
canots  tompris.  Je  pensais  alors  à  ce  (]up  nous  deviendrions, 
si  le  malheur  voulait  que  notre  bateau  chavirât. 

Je  me  décidai  à  faire  feu  sur  ces  crocodiles,  (|ue  noire 
approche  n’avail  [>as  l'air  d'ciïrayer.  Amenaiu  mon  canot  le 
plus  près  (lOSsibie  de  leur  troiqic,  je  visai  le  (dus  gros,  cl  je 
lui  logeai  une  balle  dans  le  corps,  à  rendroit  où  les  pattes 
de  devant  s'y  articulent,  au  defaut  de  la  cuirasse.  L'animal 
lU  un  soubresaut,  battit  l'eau  jiendanl  quelques  instants,  el 
coula  dans  la  vase.  Dans  le  premier  moment  ses  compa¬ 
gnons  liébélés  tourucrent  vers  lui  leurs  affreux  yeux  de  ser¬ 
pent,  mais  ne  comprenant  rien  à  ce  qui  se  passait,  ils  re- 
tombcieiit  ensuite  dans  leur  inertie.  J'en  tuai  un  second, 
qui  s'enfonça  comme  l’autre;  et  comme  mes  liommes  ne  se 
souciaient  (las  de  s’aventurer  dans  la  boue  noire  pour  les 
retirer,  nous  les  iuissùme.s  là  tous  les  deux. 

.\  mesurP  i|ue  nous  remoiilions  le  courunl,  nous  lo  trnu- 
voins  divisé  en  (blfcrentes  bruiiclics  de  plus  en  plus  élroiics, 
et  (liirlouL  on  voyait  des  crocodiles.  \  la  fin,  (lour  entrer 
dans  le  lac  .Anengué,  iiou-s  voulûmes  tenter  la  (lasse  d'un 
profond  el  tortueux  canal,  large  au  [dus  de  deux  mèircs,  et 
ombrage  de  longs  roseaux  sur  lesquels  se  balaïuçaicnl  un 
grand  nombre  d'oiseaux  (jui  semblaient  se  diveriir  de  nos 
luboiieiix  clforts.  De  ce  caïuil  s'écliuppait,  à  ma  grande  sur- 
(iri-e,  un  curanl  aussi  fort  que  rapide,  dont  je  n'avais  pas 
ÿou|ii;onné  l'existence  lors  de  ma  première  visite.  L’cxplica- 
lioii  cependant  était  bien  simple.  An  mois  de  mai  précé¬ 
dent,  le  lac  refluait  sur  scs  bords  et  n'olicissait  pus  [iiir  con- 
sc((iienl  à  l'uppid  do  ses  canaux  (ie  déchargé;  mais  à  [uv- 
sent  l'eau  se  [)réci(iilnit  rhins  ce  détihx  avec  tant  de’viiilnncc, 
((u'en  voulant  forcer  l’entrée  nous  fûmes  balayi’S  on  arriére 
[ilusieurs  lois  de  fuile.  A  un  certain  endroit  surtout,  oii 
aboutissait  un  double  courant,  il  fullut  attendre  r[U“  mes 
huiiimes  eussent  fumé  leur  condnqmi  (loiigu'*.  [Ujio  de  ro¬ 
seau),  puis  il  fallu!  y  joindre  ([uelqucs  gorgées  de  ma  bonne 
eau-de-vie,  a[)rés  quoi,  sentant  leur  etiergie  renouvelée,  ils 
[loussèront  un  grand  cri  et  se  mirent  à  jouer  des  rames, 
tant  el  si  bien  (ju'une  heure  a[irès  nous  débouchions  dans  le 
lac.  non  sans  une  rude  fatigue.  Je  vous  assure. 

Nous  nous  reposâmes  alors  et  nous  regardâmes  imlour  do 
nous.  D'un  côte  le  lac  Cît  borné  piir  des  iiHintagries  qui  des¬ 
cendent  jusqu’à  la  rive,  de  l'autre  les  montagnes  rcculmit  et 
'  ÎHissciil  entre  elles  et  les  eaux  un  terrain  b.is  el  marécageox 
tout  couvert  de  roseaux.  l’Iusieiirs  villages  étaient  en  vue. 
tous  juchés  sur  le  somniot  des  montagnes. 

Le  lac  avait  aussi  changé  d’aspccl  avec  la  saison.  C’était 
toujours  lino  belle  najiped'cau;  mais  sur  celle  surface  na¬ 
guère  si  lini|iide.  la  saison  sèche  avait  fait  monter,  comme 
une  sorte  (J'crii|ilion,  do  gros  amas  de  boue  noire  pareils  à 
ceux  dont  j'ai  parlé  (ilus  haut,  sur  lesquels  s'eiakiit  je  n'osc 
dire  quelle  enorme  ((uaniilc  de  crocO'iilcs.  P.irluul  où  le  re¬ 
gard  SC  tnuniai.l,  ces  deguùtatiles  créatures,  avec  leurs  yeux 
obliques  el  stu|)i(ics,  avec  leurs  monstrueuses  mâclioircs, 
apiiaraissaienl  en  nomiire  prodigieux.  Comme  ces  eaux  foi- 
soniiaifinldc  pois-ons,  les  crocodiles  y  faisaient  grasse  chère. 
Do  reste,  les  (lélicans,  les  lierons,  les  canards  et  mille  autres 
oiseaux  aqiialnjiics  allliHiieiiL  aussi  à  ce  grand  festin  du  lac, 
ulliiés  (liir  l'ajqiât  d'une  [iroie  encore  plus  abondante  que  les 
consommaleurs, 

Je  ramai  avec  jirccaulion  eu  (lassant  devant  ces  bataillons 
do  crocodiles;  car  je  n(3  me  souciai.s  [las  de  tomber  dans 
leurs  gueules  beaiites.  Je  cétoyai  plusieurs  villages,  dont  les 
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habitants  nous  repnnl.iient  passer 
dans  un  muet  etonnemnnL  et  j’allai 
aborder  ,i  l•L■llli  de  muii  vieil  ami 
IJdina^nnildi.  t'iie  gniiulo  fiiulf*  ctniL 
asseiiil'li'’'  >ui  le  nvau-e  pour  nous 
recevoir,  le  roi  en  lêle.  î^a  .■'l.iji^io 
m'avait  faU  ]ire|i,iii‘r  un  lij.;:emefil, 
et  quebjue.'  iiisl.mts  apres  mon  ar¬ 
rivée,  elle  me  lit  v.ide.m  d'une  elu- 
vre.  I»am:iai'ii'l.ii  pDilail  le  pagne  un 
la  ceinture  (li-<  tmli^i'iies.  ef  par  lli- 
de.ssus  un  v  uni  uiulurine  ecarl.ile  Imit 
passe;  quant  au  [>.ml.i|uii.  il  n'en  était 
pas  quc'tiun.  Mae;  >i  sa  leniio  lait— 
sali  il  désirer,  son  .uTiteil  l'iil  aussi 
cordial  que  pnssilile. 

Son  villaae,  qui  m'  cnnipr^e  d'une 
cinquanliiine  de  eali.mes.  est  situe 
sur  une  eituiienci'.  ;i  peu  (Je  di-t.iin'e 
du  lac.  .le  ili'  i  ilin.ii  des  piv-ents  aux 

vieillards  'les  perle.'  aux  . . s; 

CO  (|ui  1  nul  tous  en  heiiiie  lm- 
ineur. 

HamaL'miiiai  vnid.ii!  me  donner  .lu 
moins  deux  uii  dois  lemmes  en  ina- 
nage. 

Il  fut  un  ne  peut  plus  siiipris  ih- 
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m  entendre  refu-ser  (  elle  llatleiise  proposition. 

—  l’uurlanl,  disail-ii,  ma  vie  de  gar<,‘on  devail 
(Mro  bien  iselèe  et  Lien  lUiiiiSstide. 

(le  roi  eiail  un  grand  nègre  rie  plus  de  six 
picnls,  svelte  et  Lien  fait.  .\  la  gtiern*.  comme  à 
i  l  chasse,  il  avait  fait  se.s  preuves  île  eoiii'.ige; 
mais  elle/  lui  e'elail  l'Iioinmo  le  plus  craiiiiif  et 
le  plus  superstitieux  du  nmnrle,  Üès  que  la  nuit 
venait,  il  so  sentait  gai-ne  par  la  peur  de  la  moi  l. 
Ilsemetiail  alors  à  gémir,  disant  qu'un  voulait 
l'ensorci'ler  pour  lo  defiouiNer  de  .ses  Liens  et  de 
son  pouvoir,  l’eu  à  jieu  il  se  montait  la  lète;  il 
eclntail  en  iinpréculiuns  conire  les  magiciens  et 
les  sorciers;  il  prulusiait  qu'on  n’auroit  ni  ses 
feinnu's  ni  ses  esclaves,  et  que  ceux  qui  voii- 
laiiml  le  tuer  n'avaient  qu'a  prendre  garde  à 
eux.  Le  poison  {mbottniloii]  était  tout  jirél  pour 
les  imnir. 

coup  sûr  le  pauvre  Damagondai  avait,  comme 
'oi  dit,  un  coup  rie  niarleaii  dans  |.i  lèie.  |!  lui 


arrivait  quelquefois,  .je  l'ai  su  plus 
lard,  de  faire  venir  scs  femmes  au 
milieu  de  la  nuit,  pour  leur  adresser 
une  inereuriaic.  11  les  exliorliiil  à 
l'aimer,  à  le  clioycr  cl  ii  le  Lien  nour¬ 
rir, car  il  1(‘S  avait  aciieldes  très-cher  à 
leurs  parents  ;  elles  lui  avaient  coulé 
des  jirix  fous,  tant  en  argept  qu'en 
esclaves,  et  maintenant  encore  elles 
étaient  pour  lui  un  sujet  continuel  de 
dejiense  ctd'emlnirni'.  .Vcela  les  pau- 
vrescrealures  liaissaient  la  tète,  écou¬ 
tant  ce  sermon  avec  on  profond  ri's- 
pect.  Dam.igondiii  et  moi  nous  étions 
d'ailleurs  très-bons  amis.  Je  ne  sais 
jiourquoi,  partout  oit  je  vais,  i  es 
nègres  me  leiimignent  tant  d’inlerèt. 

Il  V  avdit.daiis  le  village  une  iriolü 
liiihuih\,  ropresenlarit  une  figure  de 
reninie  avec  des  y  l’ux  de  cuivre  et  une 
langue  de  fer  aflileuenpoiute,  comme 
une  epec.  ("était  le  svmhnle  de  sa 
cruauté.  Lu  elfel,  ce  méchant  esprit 
femelle  taille  en  |iièces  tou.s  ceux  qui 
lui  de[)laiscnt.  Ivlle  est  vi'due  à  la 
iiiüdu  dos  SlieUanis.  d'une  èloffe 
ipii  lui  dc'ccriil  depuis  le  cou  jus- 
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qu'aux  [lieds.  Etlo  parle,  elle  marrhe,  elle  prcclü.  1  avenir 
et  lire  venueancc  de  ses  ennemis.  Sa  inaisun  domine  tout  le 
village.  Kilo  se  glisse  la  nuit  chez  les  habitants,  et  leur 
annonce  dans  leur  sommeil  ce  qui  doit  leur  arriver,  l’ar 
exemple,  assurait-on,  mon  arrivée  dans  le  pays  avait  été 
prédite  par  elle.  On  célèbre  son  culte  en  dansant  autour 
d’elle,  en  chantant  ses  louanges  et  en  lui  adressant  des 
prières,  Ou  lui  oH're  aussi  îles  cannes  à  sucre  et  d'autres 


aliments,  et  re  bon  peuple  est  persuade  qu’ello  les  mange. 

Je  voulus  acheter  cette  aimable  déess  e  ;  mais,  toute  iaid 
qu’ello  était,  Damagondai  n’eût  consenti  pour  rien  au  monde 
à  la  céder.  Toutefois,  par  manière  d'accommodement,  il 
m'insinua  que  je  pourrais,  en  y  mettant  le  [tîx  convenable, 
acquérir  une  idole  d’esclaves  {car  les  esclaves  ont  leur 
mbuiti  spéciale,  dont  la  valeur  est  proportioniico  à  leur 
condition;.  Les  vieillard.s  du  village  liiircnt  conseil  à  ce 


sujet.  Les  esclaves  étaient  alors  aux  plantatinns.  On  convint 
de  leur  faire  croire,  (luaiul  ils  ri'viendraieiil  au  viliage.  que 
leur  mbuili  ^'i-tait  sauvci'  dans  les  Lui.;  d  (in'elle  n  avait 
plus  reparu.  Pendant  iiu'un  tramait  en  eoiiijjlot.  j'entendis 
les  ruses  diplomates  riie  id  :-c‘  féliciter  entre  eux  de  ce  qu'ils 
regardaient  comme  un  elief-d’œuvre  d'itilrigue. 

Je  pavai  a-^sez  cliei  ridnl.'  (lemocrali([ue  eu  question.  Puis 
je  i’enveloppai  snignensc'ineiu  et  .je  l'emportai  avec  moi.  Son 


i.i-.s  l.s  l■A^TS 

portrait,  d’une  extrême  ressemblance,  [iris  à  Ne%v-York  sur 
l'nlole  originale,  se  trouve  dans  mon  livre  intitulé  :  /'.l/nû/Jte 
!  qnuloridh". 

•l’aurais  bien  voulu,  j'y  ai  souvent  pensé  depu  is,  assister 
au  retour  des  escla\es  dans  le  village  !  .le  voudrais  bien 
savoir  s'ils  ont  cru  na'ivoment  ipie  leur  mbuili  les  avait 
plantés  là.  Pans  ce  eas,  combien  les  pauvres  gens  ont  dû  se 
iameiUor  et  gémir  !  doinmi'  ils  ont  dû  trembler  à  l'idéo 
d'avoir  alliro  sur  eux,  [lar  i|uclqiio  faute  inconnue,  li‘  cour¬ 
roux  de  la  terrible  idole  ! 

Je  résolus  do  m'embarquer  de  nouveau  sur  lo  lac  .\nengué 
[lour  faire  un  petit  vojago  d'exjiloratioii.  P.iuuigoiidai  vint 


Uü  l’ i'.d  h  l-;t  i:  ,  d'apr'^  1111"  aiinai  lie  de  .M.  l-.iur.  iK.-  Duit.nui. 

I  avec  moi  sur  mon  canot  pour  me  présenter  lui-mème  à  un  ' 
j  aulro  roi,  son  ami.  | 

I  Nous  noms  dirigeâmes  donc  vers  la  résidence  du  roi  , 
j  t^himbouvéïiégani.  dont  le  nom  est  aussi  long  que  son  vii- 
I  iage  e?t  pnlit.  Il  f.illut  ramer  longtemps  dans  de  basses 
eaux  avant  d'arriver  ;i  noire  destination. 

I  I.orsque  nous  débarquâmes,  le  roi...  doiil  lo  nom  est  .«i 
long,  n'ctail  pa«  dans  son  village.  On  nou.s  dit  qu'il  était 
!  à  son  oinhn.  residem'e  temj'or.iiie  des  l)Ois,  quand  les  gens 
(lu  village  vont  a  la  chasse,  a  la  [léche ,  ou  à  leurs  travaux 
1  d'agriculture.  C’est  lii  que  nous  allâmes  le  joindre. 

I  il  avait  elioisi  dans  la  forât  un  bel  emplaccinenl,  tout  prés  \ 


du  lac  dont  les  rives  escarpées  stdi'vaient  comme  l'encadre¬ 
ment  d’un  bassin.  Les  inou-iliquaires  étaient  lemlus  sous  les 
arbres;  chaque  famille  avait  son  fnyer  allume,  et  de  leurs 
cuisines  s'exiialait  une  odeur  a[ij'etiss  iule  de  hamiiies  et  de 
[loissons. 

Slilmbûuvénégani  arriva  aussitôt,  il  parul  clinrmé  de  me 
voir,  et  remercia  cérémonieu-.eiiieul  son  ami  P.imagondai 
de  lui  avoir  amené  riiomme  biuii.', 

L’cxlétic'iir  de  ce  [iersoiiii,iL:c'  l'I.ii'  ih's  plus  grotesques. 
Figurez-viius  un  noir  de  suix.iiiti-  il  soixante-dix  ans,  grêle 
et  maigre,  vêtu  (l'im  vieil  habit  li  ipieiie  d'huondelle.  qui 
devait  dater  du  tenqis  de  ma  graud’inere,  cl  donl  tous  les 
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boiitnns  plaipnt  partis.  Il  ptait  coilTê,  suivant  la  moie  de  la 
nii'me  épofjup,  d'nn  grand  rhappnu  iIp  castor  à  trois  cornes, 
Inul  use  Pt  tout  râpé.  Le  roi  cepenrlaiil  semblait  lier  de  son 
costume;  ilsi' redressait, se  pavanait  et  rpgrtnlaitiiiilmirtie  lui 
comme  pour  dire  :  a  N'est-ce  pas  ijue  j’ai  bonne  mine?  n  Ce 
(ju’il  y  a  de  sûr.  c'est  que.cet  accoutrement,  qui  valaitsi  peu 
de  cliosp  à  nos  yciiv,  avait  dii  lui  coûter  bien  de  l'argent, 
c'est-à-dire  bien  des  esclaves. 

1!  me  demamla  si  ceMe  toilette  de  gniji  me  plaisail  ;  et  tout 
en  parlant  il  tleployait  et  agitait  les  pans  de  son  habit  comme 
s’il  allait  SP  mettre  en  dansP. 

On  apporta  dp  grandes  cruches  de  vin  de  palmier,  et  tout 
)p  monde  sp  mit  à  boire  à  ma  bienvenue. 

Paul  nu  CriAii.i.F. 

[La  Kiiilp  au  prochain  numi‘ro.] 
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LES  ENFANTS  DU  PÉCHEUR 

l.p  sujet  clKusi  par  .M.  I.awreiice  Uiinean  pour  la  eliiirmatilp 
aquarelle  <|iie  nous  reproduisons  est  de  cpu\  (jui  s"  pa.-<ent 
aisément  de  eoininentaires. 

l’endiiat  que  le  (K‘re  e.st  allé  jeter  ses  filets  en  mer.  tniis 
ji'U’  e.s  enl'anl.s,  deux  fillettes  e  Lu.i  gairou.  xagabondonl  pieds 
niN  à  travers  les  roelie>.  Le  gareon.  eiiez  t|ui  l.i  voimlion 
maritime  .se  fait  jour  déjà,  a  taille  rlans  un  morceau  <le  Imis 
un  |ii‘li!  balelel  i|u'il  oiTre  à  radiiiiralion  de  .ses  iHPiirs.  Tous 
trois  suivent  avee  un  interél  poignant  le  pretiiier  xovage  du 
i'ivMe  e.-a[idf  sur  le  perfi  le  elemeul.  Par  luinlieur  l'ntide  es 
imIiup  entre  l(‘s  galei.s.  et  tmit  f.dt  esperer  (|ue  la  j"■I•ill<■lI^e 
Ir.ivers’à’  pourra  s'aeentnplir  sans  avarie.s. 

.M.  Lawrence  Dunca  i  >ouIieril  dignement  jvar  celle  gra¬ 
cieuse  enmivosiliim  le  mmi  tie  son  pere.  un  <ies  membres 
les  plus  di.stiiigues  de  raneienne  SocicU*  des  aquarellistes 
anglais. 

Fiiiscis  KiciiAuii. 

- 

LE  PALAIS  DE  BUCKINGHAM 

l.e  [laiaistie  niiekiugliam.  n’-ide.nep  ordinaire  de  la  reine 
Aielqria,  à  Londres,  i-st  limite  an  nord  parle  (ircpn-Park, 
el  à  l'i-sl  par  h'  parc  Saiiit-Janie<.  .Malgré  ce  double  voisi¬ 
nage,  il  n'pii  a  })as  moins  son  jardin  spécial,  as.-a’z  éleruJu 
pour  constituer  liii-mêine  un  parc  important,  Le  pare  me¬ 
sure  seize  lieet  ires  de  su|ierfieie.  dotit  deux  .sont  oecupes 
par  une  \asl<'  pièce  d.'i'aii  «'ini*»’  de  (iue!qm*s  ili's. 

La  reine,  rjui  a  renoncé  aux  fêles  liruvaiiles  depids  la 
mort  du  prince  Albert,  y  donne  de  temps  en  temps  de  ehar- 
mantes  réceptions  d'un  caracU-re  jiresipie  intime  dans  li's 
après-midi  de  la  l)elle  .saison.  La  nui-ique  dos  gardi‘s  s'v 
fait  entendre  et  <les  i)ar(|iiessonl  à'ia  disiKisilion  des  prome- 

Le  palais  aciuel  occu()e  rem|)liK'eiiieiil  d'un  hôtel  conslriiit 
en  ITOU  par  le  duc  de  Ruckingliam.  tl'oM  son  nom.  Il  a  eU* 
l>àli  cri  par  Georges  IV.  sous  l.i  direetion  de  l’undii- 
leele  .Nasli,  O  t  y  remarque  iiiic  galerie  de  |H>inlure.s  peu 
eiuir-iderabJe,  niuis  exclusivemi'Mt  eoiiijiosiv  d'muvrcs  de 
mailres.  el  qui  témoigne  par  son  elinix  du  goût  artistique  le 
[iliis  jnir.  l'ii  petit  pavillon,  eleve  sur  un"  jolie  leri’asso  plan¬ 
tée  (riirl)res  et  il'arbusb'-  nomlireux.  est  décoré  inl"rieurc- 
iiienl  <le  l’rest]ucs  dont  les  .sujets  sont  emjiritiiles  aux  uoiv  res 
de  Miitdli  el  île  Walter  Scott. 

■  Les  érnricj:.  qui  occü|H*id  un  des  angle.s  d'un  jardin,  sotil 
ellc.s-mènies  un  verilabh*  jialais:  elles  rcnrermeid  un  vast<> 
manège  et  sont  a.vH'z  grandes  pour  recevoir  quarante  cqui- 
pages  cl  jiliisicurs  eentuincs  de  chevaux. 

l'uANcis  Hicnviin. 


COÏRREEK  DU  P.4I..1IS 

Hpilütrue  au  Salon  d«  priioniiicrs  du  p.il.iiü  iIm  ftiampa- 

Ijj-M'ss.  —  KfK'ore  i  l-i  5ixic'icç  rliamUre.  —  »uii  luur  Fi'j'ii'O 

rnirc  an  RiiiTru.  —  Un  joli  iirc'voiio-  —  Lw  idvcs  de  l'cllljean  sor  CiîïiI 
et  sur  la  surveillance.  —  .Vuimcc  ctii'r  -M.  Ruliert.  —  Les  jirumt-sies 
do  la  i  uur  il’astuu'S  de  Marseille. 

Il  y  a  trois  mois  que  l'i-xposilion  des  beaiix-arls  n  fermé 
.ses  jiortes.  et  pourtant  la  semaine  deniicre  onze  tableaux 
cl  une  statue  en  plâtre  n'avuicnl  jius  encore  quille  le  paiui.s  des 
Lliaiiips-Elysees.  suit  jtour  rentrer  dans  i’aleiier  des  artisle.s 
ipii  les  avaient  envoyés  an  Salon,  soit  pour  aller  orner 
I  hospitalière  tiemeure  d'un  acquereur. 

Cependant  rarlide  li  du  règleim'iit.  qui  est  la  loi  des 
exposants,  jiorli'  que  les  ouvrages  ipii  on!  figure  au  Salon 
seront  retires  dans  ii-  iti'iis  qui  suit  la  elùiure  de  Ih'xpo'i- 
lion.  et  que.ee  delai  passé,  ils  res.seiU  il'élre  .sous  la  sur¬ 
veillance  de  l'admiiiisiraliun  des  beaux-arts. 

nu(‘  signifiait  donc  le  sejmir  pndnfigc  di'  ces  onze  tableaux 
et  de  celte  statue  au  palais  des  Lhamps-Elysi’es?  Tableaux  el 
si-, due  trouvaiimt-ils  l'endruil  si  agréable  qu’ils  ne  poiivaiiml 
se  résoudre  à  lui  dire  ariieu  ?  Étail-ce  une  [irolcstation  con¬ 
tre  le  publie  qui  ne  leur  avait  [.as  mnnlri'  tous  les  égards 
doid  ils  se  croyaieiil  dignes,  el  entendaieiil-ils  se  cunsoler 
en  reeevani  de  lemps  en  leiiqis  iiii  coup  rl’u'il  bienveillant 
d'nii  gardien  faisant  sa  ronde  V  Étail-ee  tout  simplement 
e.s(>ril  de  eonlradietion  cl  parti  pris  de  violer  le  reglemeiil  ? 
Ni  ceci  ni  cela. 


Ils  ne  parlaient  [uis  parce  que  de?  liommes  cruels  avaiiml  mis 
opposilion  à  leur  sortie  entre  les  mains  du  maréelial  V.niianl. 
ministre  rie  la  maison  d"  l'Empenuir  et  des  beaux-arts.  Inu- 
tii<-  de  dire,  vous  le  eomfirenez  de  reste,  que  cj-s  opp'rsaiits 
ebdetif  des  créanciers  des  artistes  dont  les  (rnvres  u'aii- 
raieiit  pas  domande  mieux  (jne  de  changer  de  dnmieile. 
l’armi  eux  figuraii-nl  un  marchand  de  tableaux,  an  marchand 
do  cmdeurs,  un  jiroiiriétaire  el  un  marchand  de  vins, 
pendanl.  vers  le  milieu  du  mois  dernier,  l'adminislralion. 
qui  decidéiueul  ne  voulail  [ilus  loger  des  ulijots  dont  la  garde 
oll’re  quelques  périls,  mit  les  liuissiers  en  earajingnc.  .Vrtisles 
et  opimsanls  furiml  sommes  de  faire  ilisivaraitre  dans  les 
dix  jonr.s  les  onze  tableaux  et  lu  statue,  .\rtistes  et  oj.po- 
sanls  ne  donnèix-'nt  pas  -igné  de  vie. 

C'esI  alors  ipiede  inini.stre  des  Imaux-arls  sollicita  en  n> 
feré  un  jugi’ment  qui  l'aiitorisàl  à  depo.ser  tableaux  et  statue 
dans  tel  lieu  ((ii'il  plairait  au  juge  de  désigner,  et  ce.  comme 
on  dit  en  joli  style  de  procédure,  a  aux  frais,  risques  et  pé¬ 
rils  de  qui  il  a[ipdrtiendrail.  » 

Li‘  juge  a  r(‘i)du  son  ordonnanee  et  les  exilés  du  palais  des 
Lh  imi>s-liiysees  seront  transférés  dtiiis  les  magasins  de 
M.  Larpentier.  mareband  de  taldeaux.  i)0ui('vard  .Mont¬ 
martre. 

Boulevard  .Monitnarire  !  La  prison  e.-t  située  à  soubail; 
c’est  à  ci)Uj>  sûr  un  des  endroils  les  [.lus  gais  de  la  ville,  cl 
l'on  voit  passer  de  là  le  limt  t’aris  galanl.  le  Innf  l’aiis  in- 
l''i.iL‘enl  et  le  lotit  l'aris  iniilioniuiire.  IMais  c'est  la  prison 
neanmoiiH.  el  il  n'est  pas  de  belle  [irison-  Il  y  a  jiaitid  les 
captifs  une  (Si'Orf/û’iinr  ci  une  ■Ipuiic-  I-'HIp  r/fpiiillniil  une 
inanii'Pi'ilP,  (]ui  in'ins|>irenl  surtoid  une  compassion  pro- 
fuiide.  Se  montrer  si  dur  pour  la  bi'.iute  et  pour  rinnoeence. 
ah  !  e'esl  im[iardonniihle. 

Le  rifjurn  a  encore  em[iüché  la  semaine  dernièro  deux 
petites  ctimlamnalions  h  sa  ciière  sixieim'  cliamlire.  Liii- 
quanl"  francs  d'amende  et  dix  jours  de  oimlraiiile  par  corps 
pour  avoir  |iublii-  ie  compte  rentlii  îles  débats  du  jirocès  en 
dilLiraalion  iiiludé  [lar  M.  Rneliefort  à  .MM.  Stuinir  et  Mar¬ 
chai.  et  jugé  par  le  tribunal  civil  de  la  Seine;  einquanlc 
francs  d'amende  et  dix  jours  de  contrainte  pir  corps  [loiir 
avoir  publie  le  compte  rendu  des  deluls  du  proeèo  en  dilfu- 
mation  juge  par  la  sixième  chambre  sur  la  |.lainte  de  M.  l’as- 
loiireau.  jtrel'el  d'Indre-el-Loire.  contre  M.  tdarelieet  .M.  de 
Vilimnessant. 

C'e>il  un  point  de  droit  important  que  cclni  de  savoir  si 
la  dilfamilion  [aiursuivie  devant  le  tribiin.il  elvil.  comme  la 
diir.unation  poursuivie  devant  la  jurilietioii  eonwtionnelle. 
tombe  sous  te.s  rlisposil  ions  legislatives  ijiii  intenlisi-nl  la  pu- 
blicalioii  tie.s  débats.  (In  s'arme  pour  soutenir  rojiinion  n«#- 
galive  de>  mois  piaiiile  el  pluiguanl  ijui  se  trouvent  dans 
la  loi  i‘l  qui  impliquent  j'idee  d'un  proeè.s  au  erirninel.  Le.s 
jiige-^  ont  décidé  ipie  ees  mots  étaient  em|iloyes  dans  un  sens 
enoneialif.  non  dans  un  wits  re.strietif.  et  ipie  la  loi  ne  ili<lin- 
gmiil  pas  entre  l"s  deux  ai'lions.  Le  qu'a  voulu  le  legisla- 
leur,  suivant  le  tribun, d.  c'est  enqièrher  que  I-  délit  ne 
s'aggnivâl  par  la  reproduelioii  des  inqmUtioiis  dill.iuuiloires. 
el  le  eoinple  rendu  d«‘-  déliais,  ipi'ils  aient  lieu  au  civil  un 
au  rriminei.  irait  euiilre  ce  vmu  iiui  .s’aflirme  nettement  dans 
la  diseus.sinn  de  la  loi. 

Dans  le  second  Jiigeinenl  le  tribunal  exei[K'  des  termes  de 
l'arlide  17  du  décret  des  17-23  février  -Ix-jS.  qui  inleidit  le 
eoinpte  rendu  des  procès  |)our  délit  ih*  presse.  «  Lctie  di.s- 
po.silion.  dil-ii.  e.st  claire  et  j.reeise.  iM  doit  jirévaloir  contre 
le.s  inductions  qu’on  tenterait  vainement  de  tirer  ije.s  lois  an¬ 
terieures.  » 

.M.  de  Villemessant  e.st  d'avis  qm-  le  gouvernemi'til  lui  a 
fait  assez  de  phucè.s;  à  son  loiir  il  va  en  f.dre  un  pi-lit  au 
gouvernement.  La  vente  sur  lu  voie  pulilique  ae'e.  vous  le 
savez,  inlerdile  au  l'ii/nro.  L'iiilerii-ur  des  gares,  où  le  (ui- 
hlie  n’eiilre  que  muni  il'nn  billet  de  place,  doit-i)  être  consi¬ 
déré  eomme  voie  (lublique?  Telle  est  la  que.-lion  (pie  le  <11- 
recteur  du  Figaro  [lose  aux  tribunaux  :  ijue.slion  eurieuse  el 
qui  vaut  bien  la  peine  d'être  discuUv*. 

l’eliljean  est  jeune,  l'etiljeaii  est  joli  garejon.  Peliljeiin 
[lorto  de  ravissanles  mousfaehes  brunes  tout  à  fait  conqué¬ 
rantes  ;  mais  l’etitjeaii  a  un  défaut,  c'est  d'avoir  été  condamné 
deux  fois  pour  e.scro(|uerie  ;  une  fois  à  trois  ans.  une  antre 
fois  à  deux  ans  il. ■  jirison  :  et  il  a  un  tort,  c'est  zle  s'ètre 
iai-ssi*  surpixmdre  en  ru[>lur<‘  de  ban. 

Nancy  lui  avait  été  as.signé  comme  lieu  de  ri*sirleiice.  Tout 
le  momie  sait  (|ue  Nam-y  est  uiié  des  [ilns  linlles  v  illes  de 
Franei'.  el  la  p!ae«  Stanislas  une  îles  plus  belles  [ilucesdu 
monde  ;  mai.s  que  vouiez-vous?  l'air  de  la  Lorraine  ne  eon- 
\enuil  pas  à  la  .s.mb'  de  Peliljean.  Or.  Peliljean  s'aimait 
lieaucoup  et  ne  voulut  pa.s  lai.sser  mourir  le  Joli  garçon  ipi'il 
était.  ITi  beau  jour  il  prend  sa  nsijliition  :  le  voilà  [larli 
pottr  l'.Vmeri<|m'. 

One  lit  l’elitji'aii  dans  le  nouveau  monde?  Reancoiip  de 
métiers,  s'il  faut  l'en  eroii-e.  et  entre  imlres  le  noble  melier 
de  1.1  guerre.  L’él-ait  au  inoineni  de  la  grande  bute  entre  le 
I  Nord  el  le  >uil.  Peliljean  prèlii-1-il  la  force  de  .son  bras  à  la 
caii.se  de  ruidon  on  ii  la  cause  de  la  sécession  ?  Ses  repon.ses 
jiermetteiil  de  supposer  qu'il  eomliallil  lanlôl  pour  eeile-ei, 
lanU'il  pour  eelle-ià.  ne  saclianl  [las  tniji  de  ((iiel  côté  elail  le 
bon  droil.  cl  ne  voulani  (las  ijiie  sa  eotiseience  lui  jn'it  rien 
re|irocher,  car  c'est  un  gari.-un  exiraordiiiairemeni  scnipuleiix 
ipie  l’olitjean. 


-An  ^(Tvire  de  rAulrinlie, 

L"  niililairn  n’esi  pas  rirlie, 

mais  il  parait  qu'il  en  (s!  aniremeni  an  service  de  l'.Ainé- 
riqiie:  ii  enlendre  l’eliljean.  ses  canqiagnes  ne  lui  auraient 
pus  ra[>[iorte  moins  do  douze  mille  dollars  —  suixanlo  mille 
francs  en  argent  do  l•■rHnee. 


I  L'air  de  Naney  n'avail  pas  convenu  à  sa  santé:  un  jour, 
vint  on  l'air  du  nouveau  monde  ne  convint  plus  à  son  âme 
il  la  sentriil  envahie  ]iar  une  triste.sse  immense.  La  Fraiieel 
niaiKjuait  à  Petitjean,  el  eomme  Peliljean  n’a  [las  l'Iialiilude 
de  se  refuser  eo  ijui  lui  man<[ue.  il  se  dérida  à  repassiJi^ 
rilcéan.  El  il  le  repas.sa  en  elFel.  vint  à  Paris  el  acheta  un 
la'del  garni,  où  l'indiscrète  police  le  relrmiva  eliannant  les 
étrnngci's  par  sa  grà<‘e.  ses  belles  manières  et  sa  bonloiuiierô 
n;tH'e  des  rubans  les  [ihis  variés,  Kiicnre  un  jiretexte  à 
ciiicane  pour  la  justice  i[ue  cette  boutonnière  multicolore. 

Peliljean,  devant  ses  juges,  n'a  pas  elierclié  à  nienjtuil 
n'eût  <|uiué  sa  résidence  :  il  lui  eût  été  difiieile  de  soutenir 
qu'il  était  à  N.mey  alure  qu'on  l’aiTèlait  à  l’ari.s.  Seulement 
il  pense  (jue  l'exil  efTace  bien  des  dio.ses.  et  il  est  d'avis  i|u0 1 
rinlerèl  bien  entendu  de  la  Fraiiee  exigerait  <ju'on  le  laissât  vi 
en  liberté.  Il  a  là-dessus  des  théories  (|u'il  développé  Irès-jT 
élo([uemmenl  à  l'audience  :  i 

«  Tout  le  monde  sait  bien,  dil-il.  que  i'exil  ('St  le  plus  j 
cruel  des  supplices,  surtout  [mur  un  Françai.s.  L'absence  de  J 
•la  pairie  fait  un  vide  dans  l'àrne  (]ue  rien  no  jH‘ul  reinpiacer.  ’ 
D'un  aiilre  rôt",  ajoute-t-il,  tout  eoïKlamné  en  surveillanee ij 
est  eeii.sé  dangereux  (larce  ijii'ii  trouve  dinicilomenl  des  ' 
moyens  d'exislenee:  mais  quami  il  est  devenu  riche  de  l’ar-T' 
geiil  de  l'étranger,  el  qu'il  revient  dans  sa  patrie,  non-seule-  ' 
ment  il  cesse  d'èire  dangereux,  mais  il  y  rt'pan  i  la  rieliesso, 
l'aliontlanee.  le.s  bons  princi[)es  et  les  bons  exemples,  s 

—  E.st-ce  un  bon  exemple  ijue  vous  donnez,  lui  ilemamie 
alors  le  jirésirienl.  que  di'  [jorter  toutes  ees  décoralions  au\- 
quelh’s  vous  n'avez  pus  droit? 

—  Je  |)ids  [iruuv<'r  <]ue  je  les  ai  gagnées  Imites,  réjioml 
P('lilje;'n.  Du  resti',  e'esl  par  juir  eid'anlillage  ([iie  je  lesL 
portais. 

Si  Petitjean  n'a  [las  gagné  ses  rubans,  il  est  certain  qu'il 
les  [lavcra  :  nibaiis  cl  l•ll[>Uu'e  de  ban  lui  ont  coûté  deux  mois 
de  [irisiui. 

Il  ne  fait  [las  Imn  (‘tre  nourrice  chez  .M.  Robert, 

Ui  femme  Porri-  était  la  sixième  ou  la  seplième  qui’ 

M.  Robert  eût  donnée  à  son  eiirant;  comme  ses  devancières. 
<‘iie  a  ipiilté  le  nourrisson  avant  l’heure  du  sevrage. 

Pourquoi  cela  ? 

EcciuU'z  la  femme  P.vrré.  elle  vous  ilira  ([u'iin  soir 
M.  Robert  i's|  enl.ré  dans  sa  ehainlne  au  moment  où  elle 
donnait  à  l’enf.int  une  cuillerée  d'eau  suereeàla  Heur  d'oran¬ 
ger,  (jue  .M.  Ilobeit  raeeiisu  d'emiioisonm'i'  son  eiifani,  la 
.soidlli'ta  et  la  mit  à  la  porte  malgré  l'henre  avatteee;  ipi'il  .se 
n'iidil  ensuite  clii-z  ie  eoinmissaii-e  de  [loliee.  i]e[>osa  entre 
les  mains  de  es'  magistrat  la  fioh'  cunlenaiit  le  li(|uide 
qui'Ile  a  iiuinitUrail  à  aoii  iiourri6.siiii,  el  [irovoipia  une  e\[ier- 
lise.  (jui  ctalilit  d’ailleurs  l'eiitiere  innocuilo  du  breuvage. 

LeoiilczM.  Robert.  La  veisioii  n’es!  jtlus  la  môme. 

La  l'eiiune  Porre  avait  l’haldUide  di-  donner  à  boire  à  ri’ii- 
fant  afin  de  l'endormir  el  de  jjouvoir  dormir  elli'-inème. 

M.  Roiiert  n'entimilail  jias  que  les  clioses  se  passassent  de  la 
sorti',  et  il  avait  enjoint  à  la  luiurrice  de  ne  donner  a  l'eiif.int 
d'autre  breuvage  ipie  son  lait.  Ij'.s  ordres  n'elaieid  [lasobi'is. 

Un  soir,  .M.  Iloberl  surprenj  la  leiimie  Porri'  en  fiagranl  dé¬ 
lit.  Elle  nie  lu  fait.  Usie  disi'ussion  naît  de  ce  démenti. 

—  Je  n'aurai' |))u>  confiance  en  vous  ib-sormais ,  dit 
M.  Robert. 

—  Eli  bien,  répond  la  nourriep.  je  ne  resterai  juis  dans 
une  inais-in  on  ji’  n'ai  plus  la  confiaiu'i'  des  maîtres. 

Et  elle  sort.  ^ 

M,  Robert  a  remis,  il  est  vrai,  au  eomndssaire  de  [ioli<'e 
le  liijiiile,  dont  une  cudh'rée  avait  eU-  donnée  n  l'eid'.iiU 
|)iir  1,1  femme  J'orré.  et  il  [irovorpié  une  oxjUTtisi'.  crai¬ 
gnant  qu’uni'  subslanee  narcotique  n'eut  etc  mèloe  à  l’eau 
sucree:  tuais  c’était  son  droit,  et  il  ne  faisait,  en  agissant 
ainsi,  que  suivre  e  eoiiscil  de  son  nié-lpeiii. 

Di'  ces  deux  versions,  laijuelle  croire?  Llioisissez  CA’lie  qui 
vous  (laraltra  la  pins  \  raisemlilable  ;  je  n'si  [las  de  rensei- 
gnemeiils  [lartieuliers  qui  m'obligent  à  acÆOiilcreelle-ci  plulôt 
que  celli'-là. 

Le  qui  est  certai'i.  c'est  que  la  femme  Porré  n'a  [luolilcnir 
de  M.  Uüberi  qu'un  certilieiit  conçu  en  ces  termes  ;  <i  Ji', 
soussigné,  eerlilic  ipie  la  remine  i’orre.  venant  du  l.igny,  est 
entrevu  cliez  moi  eomme  iioiirrice.  le  1 2  octobre  istîT.  et 
qu'elle  <‘n  est  sortie  ie  ‘J  décembre,  à  dix  heure.s  cl  liPmie  du 
soir.  [)üiir  rai.sons  <iii(' j'oxplii[uerai  de  vive  voix  à  qui  me  lu 
di'inandera.  « 

Le  qui  est  certain  encore,  c'est  que  les  Imreaux  do  [dace- 
meiil  ou  elle  s'est  [vresenlee  ce  certificat  à  la  main,  ont  re- 
fusi'  de  #'üccu|ier  d'elle;  ce  qui  est  certain  enfin,  c'est  qu'ci  lu 
demandait  l'autre  jour  deux  mille  six  cents  J'ranes  de  dom- 
niages-intérAls  à  M.  Rol)ert. 

Les  deux  mille  six  cenLs  francs  étaient,  suivant  elle,  l'iii- 
demnite  du  dommage  ([iii'  M.  Robert  lui  avait  causé.  Lxrel- 
leiile  nourricA'.  elle  pouv  ait  re.sler  en  condition  (lendant  doux 
années  encore;  mais  faute  de  nourris.snn  son  lait  a  |)ass<'  et  il  i 
lui  a  fallu  retoùfiier  dans  son  village  et  se  livrer  aux  Iravaiix 
peu  liieralits  des  clminps.  alors  qu'ijle  avait  un  si  bel  avenir 
devant  elle. 

Malhi'iireu.semenl  pmir  la  feinme  Pnrré.  elle  n'a  [iti  déiiinn- 
ti'cr  aux  juges  (jue  son  maître  l’eût  renvoyée  et  qu'elle  ne  fût  , 
pas  snriie  vulonluiremeid  de  chez  lid,  et  le  Iribunal  n'a  re-  ! 
connu  ([u'u'i  lortà  .M-  Ridiert.  celui  de  n'avoir  voulu  donner  i 
à  la  femme  Prirn-  l[u■!ln  certificat  coiitemint  une  mention  | 
de  nature  à  faire  (•|•oir(*  à  ib's  motifs  de  méconlenlomonl.  ; 
De  ce  tort,  une  suinme  (le  cpiil  frani's  a  [laru  auxjiiges  une  ; 
sulîlsante  réjiariition. 

.M.  Rolier!  aura-t-il  enfin  réussi  à  trouver  pour  son  fils  nu 
jioiir  sa  fille — le  sexe  du  n(mrri'<soi  est  resié  un  mystère  [lonr 
moi.  —  l'idéal  'le  nourrice  ([u'il  poursuit  en  vain  de[tuis  si 
iongleriqis  ?  Je  le  soulinili'  de  tout  mon  enmi'. 

i 

Trois  femmes  accusées  d'empoisonnement  sur  leurs  maris;  i 


in  licrhori-îli'  (iiii  lour  a  si'rvi  (ii'  Loru^^lc:  uni'  liiriisi'  (!i‘ 
lûrt''s  iiilcriiu’iliüin'  ciili't*  lt"<  oiiipoisüimiîiisi's  l'I  k‘  iii.irclniivl 
il'  [loi'Oriï!,  vüiri  li‘  ftii'iiu  d'un  prncoü  assez  ili'iHnatitjii.’.  La 
:our  (l'assises  de  Mac.'i'ilii'  ii'jus  ou  duntuTii  prochiiiioment 
i*  roi^al.  l'n  allniil  iiiaiHjucra  ii  l'jlV.iiro;  cllo  u'auca  jxis.  l'u 
r[iii  toiicii;*  au  moins  les  accuséos  princiimlos.  lo  iiiiiiiaiit 
Ju  niystiii'c.  Les  (rois  femmes  oui  avoué  leurs  crini  'S. 

Tout  l'(■l'elnmcnt  j’rlais  liieti  jirés  (]i(  Marseille,  dans  la 
îharmante  [)elite\ilie  rie  Saint-Hmny,  où  li's  poêles  proven- 
jiiiix  —  Ips  l’eliiu’es,  pour  les  appeler  par  le  nom  (jui  leur  est 
clicr.  —  fêlaieiU  les  |3oëtes  catalans,  (jui  les  avaient  reeus 
raniièe  dernière  en  Hspai:ne.  .Mon  devoir  eut  (di'  sans  doute 
B'aller  jusipi'ii  Marseille  ii  la  découverte  de  renseiiinemenls 
iiieilils  .-ur  ees  elî'iuyatiles  histoires  i]ui  sont  l'entretien  du 
|)orl,  de  la  (laiinelrière.  des  allées  (lu  Meillaii,  des  heaux 
h('(lels  du  l’rado,  des  Oleriantes  maisons  de  la  \ille  nouvelle 
l'I  d(‘s  misei'aliles  masures  de  ces  [>aii\ res  rues  ipio  la  [rinclic 
n'a  pas  encore  jelees  par  terre.  Mais  Saint-lloiuy  a\er  ses 
courses  (le  taureaux,  ses  lamhourins  et  ses  fralouk-ts.  ses 
feux  de  joie,  ses  marelies  aux  Haitdjoaiix.  ses  farandoles  i*t 
ses  poches  ri'eilant  ou  elianlaiil  leurs  \ers  à  la  foule,  sous  le 
i'ii‘1  radieux,  à  rouibre  des  monuments  romains,  et  sescliar- 
maiites  artisam*s.  si  fières  et  si  jolies,  Saint-Hetny  ne  m  a 
pas  laissé  partir,  el  j'ai  inaïupié  à  mon  devoir.  Lecteurs. 
p;u(lonue/.-moi. 

MvItric  ficnnix. 


Makré  les  allures  coipK'Ues  du  costumo  aeluel,  il  résulte 
(les  renseiirucments  (jue  je  [iremls  tous  les  jours  sur  la  loi- 
lelte,  <pie  les  femmes  eié^autes  pourront  réaliser  une  véri- 
laliU'  (■eonoinie  sur  les  confeetioiis  de  la  prochaine  saison. 

Ou  emploiera  beaucoup  moins  rt'étolTe  et  par  consiupient 
un  metrai;e  moins  considérable  de  jaruiture;  voici  une  pre¬ 
mière  économie  incontestuMe.  IVim  autre  côte,  le  costume 
court  est  toujours  facile  il  exécuter  ciiez  soi,  si  on  a  de  bons 
patrons,  el  c’est  le  costume  court  ipii  dominera  b  mise  jus¬ 
qu'il  nouvel  ordre. 

Les  femmes  qui  (lé[>enspnt  beaucotqi  ont.  en  .séiiéral,  peu 
(rexpiM'ieuce  et  duivcnl  coininettre  ipichpies  fautes  -rnues 
an  moment  de  leurs  aclui's.  ou  donner  leur  conliance  k  des 
cnul.iiri('*ri‘s  Iroji  [irodi.uues.  Les  occasions  d'aehats  à  Imn 
fcarcii'  se  multiplient  clia(]ue  saison  ii  l'iiris.  c('ci  est  cer¬ 
tain  :  mais  il  faut  savoir  neliet”r  à  [iroi'os  et  résister  a  la  ten¬ 
tation. 

Je  connais  une  excellente  niélbo'le  pour  ne  [>■'?’  faire  de 
dépense  superdue.  et  comme  je  suis  loulc  devoiiee  à  nos 
elicres  leolrices  de  ITint'Ci’s  îlhixInK  je  vais  b'ur  coiitler 
mon  pro('(ùle  sous  le  sceau  du  secred.  Or.  on  cumpivnd 
(pi'une  eimOdence  imprimée  à  trente  mille  exemiilaires  peut 
arriver  ii  ('ire  fort  eiinnue;  mais  n'importe,  je  me  ris(|ue. 

I.orsipie  les  l'raiids  magasins  de  nmneaules  font  leur 
'  exposilion  (le  saison  ou  celles  de  solde  iiour  une  (in  de  tri- 
■•meslrc,  il  esl  bon  de  proliler  des  avautn^es  réels  et  sérieux 
(|ui  sont  olîerls  sur  une  foule  d'articles;  mais  il  ne  faut  ja¬ 
mais  dans  ces  jmir.s  de  iariiesse  aciieler  autre  chose  i|ue  les 
obiels  ailU'Ii  -s  cl  maripies.  el  ne  prêter  aucune  al  lention  aux 
Süliicilalions  (pi  on  ne  mampie  pas  de  faire  pour  provoipier 
des  acipiisilioas  en  dehors  du  pro^rauiine,  car  alors  ou  fait 
une  l'nclure  be.iucoup  (lius  (devée  el  eu  même  temps  ([ue  les 
articles  hou  marc.hé  on  enlève  les  ch()S('s  clières.  pour  les¬ 
quelles  on  aurait  eu  le  Lenqis  d'afteridro.  On  voil  souvent  des 
i'euuiies  se  rendre  dans  un  niae;a'in  pour  choi'^ir  une  robe 
ou  un  mantiMii,  et  se  trouver  eiilraiiioes  à  faire  acquisition 
de  bas,  de  linj'eries.  de  tissus  pour  meuliles.  etc..  dniU 
elles  (l'avaient  niilleaient  besoin,  cl  se  dire  ciisuile  ;  «J'ai 
été  trop  vite,  j'ai  lait  une  folle.  >' 

Les  sollicitations  (les  marcliands  ont  une  iiinueuco  dont  les 
résultats,  tout  i(  leur  prolll.  ^l(■■rall,L:(■nt  souvent  tonies  les 
1  combinaisons;  c'est  pouiapnd  ma  itudliode  consiste  ii  alb'r 


■'JÊT  sS 


E.rp/(co(iü»  du  dernier  liébux  : 

\  P.ws  b*  siplinn?  6rcii]n'nt  eiicoro  tous  les  p!i»siinls 
sur  le  lierU  rtii  la  Si  inc. 
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dans  un  magnsin  acheter  telle  chose,  mais  jamais  une  mitre, 
que  j"  ne  regarde  même  pas  lors  même  (pi'oii  m'nilinne  des 
araniti^px  inaai»;  je  suLs  sourde  et  iiveugie,  je  ne  dépensé 
pas  dix  centimes  (le  plus  ipie  mon  eonqite  et  je  ri'trouve 
mi's  jambes,  mes  yeux  et  mes  oreilles  pour  de  nouvelles  em- 
jileltes  dans  iiii  autre  moment.  Je  retrouve  aussi  l'argent  qui 
est  ri'sté  dans  ma  bourse,  et  enla  me  plaît  inlluimmit. 

Iliriger  siis  acipiisilions  avi'C  diseernement  el  iiriidenee. 
c'est  le  secret  des  femmi's  élégantes  ipii  veulent  être  éco¬ 
nomes  et  se  trouver  toujours  en  mesure  ]iour  acheter  ce  qui  , 
leur  plaît. 

Les  lisaiis  changeants  cl  jaspés  dont  nn  fera  usage  on  toi- 
h>tl('s  (raiilomne  exigent  des  garnitures  aee.eiiluéi's;  l'iMofl'e 
e.sf  fade,  je  lui  préfère  les  rayures  el  même  i’ecossais. 

Les  toilettes  de  soie  noire  en  foulard  ou  talTelas  sont  tou¬ 
jours  de  bon  goût;  ou  peut  les  égayi-r  par  un  jupon  de  (h‘s- 
soiis  un  peu  vovatil.  (l’e'lla  mode. 

Les  confections  ajustées  avec  ceinture  vont  bien  aux 
femmes  minces;  elles  fournissonl  lo  moven  (i(3  porter  de 
jolies  ceintures  qui  donnent  beaucoup  de  gnlce  à  la  loilelle. 
Le.s  pardessus  en  forme  de  |>èlerine  seront  généralement 
adotilés;  j'en  ai  vu  de  très-jolis  modèles;  iis  peuvent  convi*- 
nir  aux  mises  simples  si  on  les  fait  en  racliemire  ouate  ou  en 
lainage  à  h.iiile  laine. 

Les  cüifTures,  toujours  tr(''s-pelites,  lais.seiU  les  cheveux  a 
découvert.  On  arl()|ile  en  ce  moment  le  chapeau  LmiixM. 
dont  la  forme  est  oblongue  et  se  place  en  avant  sur  lo  front. 
Ce  modèle  est  en  feutre  ou  velours,  on  le  garnit  on  plumes. 

Il  ne  convient  qu'aux  jeunes  femmes. 

Les  fanchons  entourées  di’  barbes  de  lulh*  restent  le  cha¬ 
peau  habille  des  toilettes  du  soir. 

La  chaii.'Sui’c  se  fait  de  plus  en  ]ilus  coquette il’idolTe  ou  la 
peau  dont  elle  esl  formée  s'a.ssortil  aux  teirih’S  des  robes.  On 
porte  des  talons  três-luiuts  et  pointus;  c'est  bien  incom- 
iiii*(le  (Kiiir  marcher  et  cela  abîme  !c  pied.  J'engage  nos  lec¬ 
trices  h  ne  fioint  l'xagérer  cette  mode  exeentriipie. 

Je  crois  avoir  parle  déjà  d’un  produit  de  parfumerie  estime 
cl  ipii  mérite  de  l’être;  c'est  ialriiol  de  uinilhe  ih'  Itirijlfix. 
On  l'emploie  avec  un  véritable  succès  comme  dentifrico  ;  il 
raffermit  les  gencives,  tonilic  les  dénis  et  laisse  à  la  bouche 
une  délicieuse  fraîcheur. 

L'tiirool  lie  /I/cf/Jés  est  également  précieux  ci^mme  eau  de 
toilette.  Les  médecins  l'indiipienl  volontiers  comme  boi.-son 
à  b  dose  de  ({iielipies  gimlles  dans  de  l'eau  sneri'e. 

l>tle  preparalioii  hors  liguo  doit  faire  parlie  des  |irovisinns 
(le  ménage,  surtout  lorsqu'on  lialiite  loin  des  grandes  villes. 
Les  dilfcronls  usages  auxquels  elle  p(Mit  être  utilisée  sont  in¬ 
diques  dans  une  brochure  (pii  aecompagne  cliaque  flacon. 

On  trouve  iiilrnol  iJi-  iiiyutfn'  de  liici/lrx  dans  loufes  h‘s 
grandis  miiisons  (le  spéciaüle.s  de  parfumeries  el  pharmacie. 

La  vente  en  gros  sc  fait  aussi  cbe/.  rinveiileur.  cours 
d'IIerbonv  illc.  ii"  0.  à  Lyon. 

.l'espéi'e,  en  in(!ii|iian'l  cette  lirpicur  spéciale,  rendr(>  .ser¬ 
vice  et  répondre  ii  proi>os  ii  plusieurs  demandes  (lui  m'ont  elé 
adressées  le  mois  dernier. 

Ai.ick  nn  Saviont. 


- - - 5©i©?<5 - 

LE  LOUP 

Le  loup  tend  (hd'leinmenf  à  disparaître  de  m"-  cnnlri'es. 
A  ni(‘siire  i[ue  nos  forêts  se  déboisent,  (|ue  I  iigriciillure 
s’ (Henri,  il  perd  ses  anciens  gîtes,  et  la  civilisa'ion  ne  cesse 
(le  le  eliasser  devant  cite. 

Oe  i[ui  distingui'  essentielleincnl  du  cliien  (!omesti(]ue  celle 
.sorte  rie  chien  sauvage  est  la  direction  obliipii'  des  yeux.  La 
force  musculaire  ipic  possède  le  loup,  tant  dans  les  iiiiiclioires 
ipie  dans  les  [lalles  de  ilevanl,  est  incroyable;  aussi  siiulèie- 
t-il  un  nioiilon  avec  autant  d’aisaiiee  que  h'  fait  un  chien 
(l'iiii  liêv  re. 

A  la  course  il  l'.st  imhimptabie,  et  lasse  sans  peim’  les  plus 


l.rs  l'irnies  de  la  Tamise,  par  XVilliam  Heyiiolds.  l  ii-  vol.  pr.  in-k. 

—  Prix  :  1  fr. 

Lu  ManTuise  da  Clèrol,  pur  William  do  la  Ilive.  l'n  val.  gr.  in-l!t. 

—  l'rix  :  a  fr. 

L'Amour  èlernel,  par  Paul  Perrei.  Un  vol.  gr.  18.  — Prix  :  3  fr. 

De  la  Démocratie  eu  Amérique,  par  Alexis  de  Tocqueville.  3  vul. 

iil-8'’.  A'oiicel/e  idHiuu.  — Prix  :  18  fr. 
l‘hilosnpltie  du  lni>dii'ur,  par  Paul  Janet.  3*('(/i(ron.  Un  vol.  gi'.and 
in-I.S.  —  Prix  ;  3  fr. 

Im  i'ranre  nonnelle,  par  M.  Prevost-Parudul.  I'"  rddion.  Un  vol. 
gr.  —  Prix  ;  3  fr. 

La  noiile  du  suicide,  par  la  ronitessc  Dasli.  Un  vid.  gr.  in-18. 

—  I>iix  :  3  fr. 

La  Terreur  prussienne .  par  Alexaiulrc  Dumas.  2  vol.  gr.  18.  — 
Prix  :  2  fr. 

d  dma:  de  jeu,  comédie  en  un  art",  par  Ernest  Legoiivé,  de  1  .\ra- 
di’niie  française. —  Priv  ;  1  l'r.  50  c. 

EAUX  MINÉRALES  DE  VALS  (Ardèche) 

De  l’emploi  médical  de  l’eau  de  la  source  Dominique 
de  Vais  (Ardèche),  dont  la  composition  chimique  est  uni¬ 
que  en  Europe. 

Elle  est  ferrugineuse  et  sulfureuse.  On  l’emiibio  pourcom- 
baiirc  avec  succès  les  fièvres  intermiticnies,  le.s  cociiexics, 
les  maladies  de  la  peau,  l’asllime,  le  catarrhe  pulmonaire  el 
surtout  répuisement  des  forces. 

Le  corps  médical  considère  cetlo  eau,  très-agrcable  à  boire 
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agiles.  I).'  lit  sans  doute  celte  siiperslilion  espagnole,  qui  hii- 
sait  du  loup  la  monture  ordinaire  de.s  sorciers.  Il  [larait 
même  (]ue  (putnd  riiomme  adopinil  ce  genre  de  monliire,  il 
l'cnfourdiait  à  l'envers,  c'est-à-dire  le  dos  lourné  vers  la 
têle  de  l'animal,  pour  que  la  ra[>i  iité  de  la  course  ne  lui 
coupât  pas  la  respiration.  Los  lou|)S  en  que-dion  faisaient 
cent  lieues  à  l'Iieiire.  Ils  avaient  la  (pieiie  raide  comme  un 
bâton  el  portaient  tut  bout  une  eliandelie  pour  (>chiirer  la 
route. 

Si  nous  quillons  le  domaine  du  fantastique  pour  entrer 
dans  celui  do  la  nxdité.  tiniis  trouvons  (pa^  le  loup,  tout  fa¬ 
rouche  cl  Siinguinaire  (pi’il  se  montre  pour  riinrnme,  est 
doué  pour  les  siens  d'une  tendresse  remainiiiable. 

La  louve  a  du  moins  relie  (pialili’  d'être  une  mère  mo- 
dèl('.  Avant  de  mettre  bas  elle  esl  déjà  eu  (inète.  soit  d'une 
excavation  de  roclier,  solide  iiuel(jHe  creux  d'arbre  proli'ges 
par  un  (“|iais  fourre,  ofi  mettre  .«a  jirogéniture  à  l'aliri.  Elle 
aménage  le  berceau  avec  bcimeoup  de  |a'évoyanre  et  de 
soins,  ie  garnit  de  mousse,  de  laine,  el  va  jusi[(i’à  s'arracliei' 
le  poil  (prelle  a  sous  le  ventr('  pour  remlre  la  couche  jihis 
moelleuse  et  plus  claïude. 

On  n'a  pas  d'i(i(’(>  de  hi  vigilance  (jue  cette  mère  deidoie 
autour  de  ses  petits  tant  qu'ils  ne  sont  pa.s  encore  capables 
de  pourvoir  eux-mêmes  îi  leurs  iu'snins.  .-Vllentive  au  moin¬ 
dre  bruit,  elle  ne  (piitle  le  poste  d'observation  (l'on  elle  veille 
allentivcoienl  sur  eux  que  i>oiir  courir  se  re[ii(Ilre»i(  la  liàfi'. 
Truu\e-t-(‘lle  ii  son  retour  (juehjue  indice  du  passagi'  de 
riiomme  aux  environs  du  nid  dont  elle  avait  mas(pii*  l'en¬ 
trée  |iar  un  lit  de  feuilles  sériais,  elle  ii'hesite  pas  à  enlever 
aussit('jl  s(*s  pelils  et  à  lo.s  transporter  plus  loin.  Peniant  prf'S 
(le  deux  mois  elle  les  allaite,  puis  leur  jin'scnte  la  viande 
mâctiée.  puis  leur  partag(*  enfin  les  produits  de  sa  clursse. 
jiis«prà  C(3  (pi'ils  soient  assez  forts  pour  la  suivre  dans  scs 
expéditions. 

Les  aniuiies  indiennes  nous  foiirniss(‘nt  de  eurioux  exem¬ 
ples  de  jeun{*s  enl'anls  elevTS  par  de.s  lou\('s  avec  1(‘S  mêmes 
soins  ([u'elh's  (lomiaiont  à  leur.s  petits. 

Si  le  senliinent  maternel  e.st  le  seul  bon  donl  la  louve  .soit 
susceptible,  il  faut  reconiiaüre  ipie  ce  .seiitiiiicul  est  pou-iW' 
chez  elle  à  rextrême.  EsIh'c  une  compensation  à  ses  insliiiels 
farouelies  ?  Je  l’ignore;  mais  il  est  au  moins  intéressant  de  le 
con.'‘lat('r. 

L.  ni;  Mon.vNCEZ. 


\()ÜVELLKS  ET  M  .\  GN  IFIQl  ES 

PRIMES  GRATUITES 

OKFIC  llTi;.S  aux  abonnés 

DE  L’UNIVERS  ILLUSTRÉ 

Nous  réalisons  aiijoiii’iriuii  la  prninc.'îse  que  nous 
avons  füile  à  nos  ab(jnni;'S,  en  leur  od'ruiit  deux  nni- 
gnii'Kptes  fM'iitte.w  srctliiileM  qii'anciin  anire  j(mnKiI 
ne  poiiiTait  donner,  el  dont  lu  valeur  en  librairie  ii’cst 
pas  inoimlre  (h‘  rîii<Bi.nasie  ri'itin'».  —  'loiil(*  jier- 
-soiine  ([ui  s'aboniKr  on  renouvelle  son  abonnt'nienl 
pour  .six  mois  a  le  droit  dert;cevoir  graltiilement  dans 
nos  Innauiiix  : 

LES  OEUVRES  DE  .JEUNESSE 

DE  BALZAC 

formant  deux  grands  et  iteaiix  voliimes,  illiisir(-‘s  de 
nombreuses  gravures,  et  caimphUanl  les  amvrcs  de 


avec  le  vin.  comme  éminemment  reconstituante,  forlifiaiile, 
el  remplaçant  avec  avantage  les  huiles  de  foie  de  moruu  et 
le  quinqui([a. 

Brochure  de  quarante  pages,  en  dépôt  chez  tous  les  bons 
pharmaciens. 


3  *  ANNÉE 


BSiASIÎ.  HISTOHSGO 

i>  V  a  1. 1  (•  A  T 1 0  N  M  lî  V  s  f  n  I.  r .  U 

Le  journal,  l'im((pie  en  son  genre  (pii  se  soit  imhlié  au 
Brésil,  est  (bsliiie  à  p()|iuiariser  uiie  grau  le  el  rare  eolleelion 
de  mamisei'ils  coneernani  l'Iiisloire  du  Bresd.  qui  sotil  eii(n“ 
les  mains  du  docteur  Mcllo  .Morues. 

ON  s'.VllONXK  : 

nio-dr-Janchro.  cliez  les  éditeurs  F.vüciioNet  Dupont, 
rue  ile.s  (îoïK.'alves-lfias,  T.j. 

Davis,  à  ta  Librairie  internationale,  lioiilevariJ.  Montmartre, 
n"  If). 

lirascpUes,  rlu'z  MM.  A.  Laciioix.  Vi;niii»:cKiio\TvS  el  C"'. 
rue  Ri.ivale. 

IJsh’oHiie,  riiez  M.  Aiitonio-Mnria  Pkiiuiha.  rue  Augusia. 
n"  bii. 

Montévidén,  cIk'z  M-  Mmucot.  librain'. 

Prix  :  l'i'aiies  par  an. 


f/UXlVEUS  ILLUSTRÉ. 


--li'i’  l'iimancii.'r,  iinVric,' 

'I  inrrrx  UhnUrî'.  —  Tulllc 
viii)ii\('lli'  Miii  ahoiini'iiK  ii!  [)(.nir  iiii  an  n  1''  di'itil 
■(■(■''viiii'.  niiii-sciili'iiii'iii  Ipn  (le  jcii- 

r<(‘ (le  IE»lz»e.  in-s 


I  uti  ail  a<i\  aljuniii'; 
■  personne  qui  s’.iIkiuihi 
!  [loiir  Mil  a 

lew  n^iavre 


LES  CHEFS-D'OEUVRE 


;ciiir‘i'>  depuis 


NOUVEAU  TARIF  D’ABONNEMENT 


l'avis  01  dopai-ti  iiir  iil',  }-  compris  la  Cnvsr 


t^iiisso,  içiaiiil-iliirl;.'  ,].•  ,  f)  .Ml 

,  II. lié' . ()  ,1 

AiiuIo'c'ITo.  ivO'isM',  Ii  l.iiidi',  F:L;y|ltC,  lispa:Jlll', 
llrill.iinlr',  liiioilcs,  Sjrio,  TiiiU',Tiii'([uio.  fl  Ml 
AMiridi”,  Uiuiôn,'.  Laiie  ( iirand-cliiolv'  do', 
Uaiiotiiark.  I.iai^  lioiDaiiis,  ll-ckli'iiiliniir;: 

(diirhi,’  (|,.  )  ,  .Moiiidiio;;n>,  OldiMllmiira 
(diirliA  d’I,  l’oln-iii-,  l’rirliisa! .  l'riisso  et 
Ktats  do  U  (lonfi^ililration  du  IXord,  Sa^f, 

Suède  et  NorvOeo,  Servie,  Wiirteniberp.  .  7  h 
Adon,  Amérique  du  contre’,  Assiuie,  .Aus¬ 
tralie,  Bahruriu  (do  rP",  liatliiirst,  lloniée, 
Caiiada.  Canariis  Mlosl,  cap  de  Bnnne- 
Espéranco,  cap  Vert  îles  du'.  Ceylan  iile 
de),  Cliiiie,  (.'ocliinrhiiie.  (MnfrLIovatifm 
Arsontinr,  Duli.i  .'lie.  dp),  Etais-L'iiis  d'A- 
iiit’i  i(|iio,  Graiid-Il:is?aiii .  Grées,  Guaili’- 
loiipe  p.a),  Guyane  (la',  Haïti,  loniofim  s 
(îles  ,  Jamaiipiü  (Ile  de  la),  Java,  J.apon, 


vciii  \irs,  loiiiicnl  :  rHiiniiriir  il  /'.Iimi',  d--  l’nsi- 
rcarat  :  —  Ihiln'ii  l'r ,  i  i' l'IiiaaU'  .4it£i(*r;  —  frmu'ul:^ 
Ir  ,  (II-  fJi'oi’Kc  Kdiial:  ••  /.■  Rommi  il’ini 

l'ii.ir  InDiniir  pain  yr,  d'Orlava*  Feiialipt  t  —  Miitir- 
iiii'isrilr  ilr  In  Srhilii  ri',  ilr  .îailcM  Stiiida'itai  :  —  Ir 
llri)ii-)loinlr .  (l'.ltlexniiali'o  llaiittniM  làlMt  --  /-  \ 
hm.r  lliiiiiiliioiiiiirs .  i[i’  'i'Iaéualoi't*  IEiii'i'i(*i’(>  :  •  - 
ilo  4'ifl(n*ioii  Mtardoii  >  — h'IhirJub. 
(le  l.(“(iii  I. -In  .hnr  fi'il  peur,  do  .Tl'"'-  s'isaiiie 
(le  fJacraQ-disï  :  —  In  Omnilr-Dnclir^sc  de  Idyuhlrhi, 
(le  II.  .Tleâlhitr  cl  O.aid.  Blialôv^  :  —  Ir  Sujijilirr 
it'ii.ir  Fruinir.  de  ; —  niiisi  qiKi  Ips  niPiliL'iiri'S 
picc.  s  lie  :  lialiiKaiid  — Itul/.ac — .^laica*!- 

lta>i(i-{C(>aMt>i  i'siKiaiiic  llelsav  isaie  —  €'aii(i9I(‘ 
lloaircl  .lla^xniiaSiu'  llainiiaw  -  -  lï'Diiiici'ji  — 
9*a(tl  I‘(*tsal  —  K.(‘(aii  làaayilan  Faaic.  B.aliicSK* 
-  B'aaiil»4>i-S-Tlaili<»aaHt  -  3.i‘^(mi«(‘ _ 


Los  lil.llics  jti'li'1.1  il  :r.,i 

(''Vont  wieiitioiinrrs  1rs  sohillons  yisl'.' 


r(*licieii  IUnlIclille —  Aiik.  —  iVIéry 

—  .Alffcai  al(‘  (TIaiMHet  llcisry  .'lliii*£(*r _ 

>àn(iit-CJ(>orK*‘M  —  K. î<ri'ili(‘ —  rctMl(‘i‘ir  Koailié 

—  l'iaaca'ite  «iii»,  de.,  etc. 

Le  limite  dp  ci^.s  prinic'.s  excp|)ii()imelles  pt;int  foro'- 
iu"iii  liinilc,  ('lli'.s  ne  ponrrniit  èti'p  nlTprip.s  que  p(‘ndniii 
peu  de  lPiii|)s  utix  porspiHiPS  qui  s'.nboiinei'diil  nii 
reiioiivpltpniiil  Ipiir  phnniicnu'iit  à  l'I'iiirrrs  Hhmiyé. 

Lc,s  .simsi'riptuiirs  de  pi'otincp  pDiirnml  recevoir 
fi'ihirn  les  Uhinrs  de  jctincsar  de  Huhne  en  eiiv(i\;iiu 
1  fl’,  éll  e.  jioiir  frais  de  iranspoi  l,  el  les  tleiix  uii\ra^'es 
l’i'iHiis  en  2  fi'aiic.s. 

Kei’iro  fynneo  en  envoi  aiit  iin  inniuinL  sur  l;i  pnstp, 
nii  une  valeur  ii  vue  sur  Paris  au  nom  de  M.  Lntile 
Aiiuami:,  ndiiiinislrnleiir  fin  .limnial.  —  l’orl  diuiblu 
pütir  la  (.lU'M’  et  lAUuu’ic.  —  L'adniinistraiion  ne  .se 
l'IrM'tp'  jiiis  (ii’S  envuis  à  destiiialiun  des  paj.s  i.di'ang(prs. 


î.nyaliy  lilos  ,  Madère  (Ile.  de\  Marquises 
lilis  .  Mai lini(|ni:  (la),  Mauriio  iile), 

.Mayotte  jile  ,  .Mexitnic,  Nouvelle-Calédo¬ 
nie,  i’uraenay,  roiiiiiion  (la),  Hussio 
■  liiMii'  Ui  lUi'sie,  s'adresser  aux  principaux 
lilu'alics  de  ce  pays  ,  Saint-Pieiri'.  et 
Miquelciii  {ilcs  ,  SéiioRuI,  Société  (iles  de 
la  ,  Driianny,  Vono^uela  et  les  pays  des¬ 
servis  par  les  voles  anglaise  et  fran- 

çai'o . ■'ûa  Ip.’ill 

Brésil,  Principautés  nanuliieiines . S  Ml  Id  bu 

l'i  roii,  Taiti  l’t  Iniis  les  pa\^  ili-Nsewis  |nii’ 

1,1  veio  rie  l'aiiaitia . u  |7  .. 

Bi'iidi'  hért . lu  ..  l;i  .’di 


l-a  rélôlire  rirnriire  de  Bnphnel  Marfihe».  d'oprèx  la  CFSH  de 
Lévnnrd  de  Voici,  que  anus  avons  puhiiée  dans  nuire  numéro  du 
iai'ril.esl  une  œuvre  d'une  rjrande  valeur  arhstujue,  el  beau¬ 
coup  de  nos  lerleiirs  f/csiVeront.  sans  dim'e.  puiivnir  la  faire  en¬ 
cadrer.  [Ions  ce  but,  /'mb/nViis/rafion  de  i'L'iiivers  illn^ii’é’ a  fait 
tirer  à  part  un  certain  nombre  d'e.remplaires  de  cette  admirable 
pliini  hc.  sur  papier  veloi  saline,  très-fort  et  à  nrandes  niarpes. 
—  i'ii.r  :  2  fniiirs  dans  les  biireauj-  du  Jnurnal.  l'inir  recevoir 
franco,  dans  les  departements,  la  iirarurc  rniilée  aulnur  d'un 
biilun  el  snignc'isemr'n/  enveliippcc  :  1  friiilrs.  I.'adwinislrallnii  ne 
peut  se  clidruT  des  envois  à  ileslinaliuii  de  la  Corse,  de  l'Alpccie 
el  des  paijs  elranqers. 
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Sii  mois . 10  fr. 


Trois  mois .  5  fr. 


LA  ÛOlLEGTiON  DU  JOURNAL 


20  RBAliX  VOLUMES 
Cosleosst  plos  de  G, 500  cravorei 

Bro(h(T .  125  fr. 

Rr|i,e .  170  (f. 


BurMin  J'abflnni'monl,  rpdarlifin  ri  adminislnilion  . 
l'sbïüfit'  (olLcri,  SO,  près  du  l'a  lu  !  .  ro  yaL 
Toutes  les  lettres  doivent  Ctre  ulTrauciiies. 


H*  Année  ~  N”  71G  —  3  Octobre  1868 

A.  FELIX,  Rédacteur  en  chef 


Vrille  ou  uuiiLTi)  vl  uiiDuneniniM  : 

SIirriBL  LÛvr  FRëHES,  «dUeurs,  me  Vlvli-iiiie,  2  bt* 
et  à  la  Libiiairib  Nocvelle,  boiiluvard  dos  Italiens,  15. 


SOM  MAIRE 


TEXTE  ;  I  .t  Clirnijir^iic  un  \oyage,  pur  CrrOmr.  — ThéStrrs.  pur  (TkkOvk  II. 

—  Bullmm,  par  Tu,  pn  Lanukac.  —  La  Maison  rte  Pilate  (suiti'J,  par 
Pau.  Kbv\l.  —  Lu  grtnpral  Santos  Outierrea,  président  des  Klats-Unia  do 
Colotniiio,  par  Tii.  pi;La>0e*c. — Causerie  scientifique,  par  Sam.  IltNiiY 
13EHTHOUD.  ~  La  Nouvcllu-Zélande.  par  X.  DAruftHRs,  —  Courrier  du 
Palais,  par  MaIthb  QrÉRix.  —  S.iuvelago  d'uu  navire,  A  yarnioulh,  par 
H.  liuv'iN.  —  l.'Ahiile,  chanson  inértilo,  parole.s  et  musique  de  Guslave 
Nariaud.  —  .\ventures  au  pays  des  gorilles  (suite),  par  Paul  du  Chailuu. 

—  Courrier  des  Modes,  par  M"'  Alicb  db  .Saviony.  —  Le  nouveau 
campo-santo,  ,i  Home,  par  L.  db  M  ih.vmkz,  —  Échecs. 

GUWURES  :  Explosion  de  l'aluher  rtn  ronfecliiin  des  cartouches  Chasse- 
pot,  à  l'arsenal  de  Melr.  —  Nuiivelle-Zélande  ;  Kuiliouchure  de  la  rivière 
tVanganui;  Un  campoment  dans  la  valiée  do  Teramakau.  —  Appareil 


rie  iiavigalion  aérienne,  ss-slôme  Kaufmann.  exposA  au  Palais  de  crisl.il 
de  Lonrti.  ;  (Iroisgr  .Mir.,-;,  -  d'un  niniru  a  1'.  iilrce  du  port 

de  Yiirmoutb.  Le  gèio-r.il  Giitierrez,  president  dus  lUats 

Unis  do  Colombie.  —  Nouveau  Pan'  :  La  pbee  rte  l'Europe,  sur  le  che¬ 
min  de  fer  rte  l'Ouest.  —  Doburdenient  de  l'Arno,  i  Florence.  —  Le 
nouveau  eampo-sanlo,  .i  Rome. 


LA  CHONIQUE  EIM  VOYAGE 

La  traversée  du  Simplun.  Mésaventures  du  rlironiquout.  —  Les  supplé¬ 
ments.  —  Une  drôle  de  chance.  — Inondation  d  Vi-parh.  —  Une  scène 
dramatique.  —  L’absolution  du  haut  d’un  clocher.  Milan  et  ses  trois 
merveilles.  —  Pourquoi  ses  rues  sont  disposées  en  courbe.  —  Un  Irait 
de  génia  topographique,  —  i.e  chemin  de  fur  des  Apennins,  —  Florence 
cumparéo  à  Milan.  —  Les  CiiMifS  et  les  figurants  du  Cirque,  —  L'Arno 


et  Alexandre  Duma-.  —  î  T’.ti'  ei  Horace.  —  Les  cafés,  les  monu- 
niunls,  li's  iMu'' -•  ('ipOil'  "a  V'Il*’  de  prnvinc*'  —  La  niveau 
mU'Kal  et  ilraiiiatique  on  II  ib.-,  —  /.-<  ,\ncrs  de  JrnMietle  ut  la  ChanMii 
ilf  l'orliinioi  ,s'anlri-/,’urfrÿii;ifb;.  —  M'i»  Bonully.  —  T'n  un  plein 

,iir.  —  Le  Giilili'’'  ib  l'unsard  dovaiil  le  public  florerlin.  —  Salvini  et 
CulTtoy.—  La  sin-nora  V.  Matini  ot  M"'  Ta-.ait  — Eéaction  contre  VurJi. 

—  Une  ij.iuliort  du  Mnliimonio  au  ih.Mtre  .Viroio.~/?rjio  Irnliu 

ii"ilo>iii/c  ;  Doit  Oi'ccho,  opera  on  deux  à.‘L  ■ .  —  llm-’ilniinm  en  ballet. 

—  Hiun  de  Folicien  D.avid.  —  Les  danses,  les  costumes  —  La  prima 
hitllrrinn  poudré-  .'i  la  maréchale.  —  Triorapho  du  dniurur.  —  Uno 
..fliiho  qui  étonnera  bien  Labiche.  —  Il  l'fi'ü  cnn-con.  —  Littérature. 

-  T’  fiil'  ü)/ioli?i  /  I  uno  amore.  —  .Sini.stre*  dans  la  li.iulc  Italie.  — 
Lu  débordement  de  l'.krno. 

Il  Ouanil  011  iirciul  <la  Siiiiiilun-  l’on  o’i'O  Kiiiniil  trop 
IH'iMidrc.  >'  .\iiiisi  mo  :svii>-ji'  liil.  nie  souvcnnnl  i]iie  l’Ilalio 
n'plait  (iti’à  iloiix  jnifi  l'i  iliio  jf  n'i'luis  si‘[>.irti  liu  domo 


du  .M.  Uc&ioclic--Valii. 


É.M'LOSJON  DE  L'ATELIEU  DE  (lONrECTlüN  UES  CARTOUCHES  C  HAS  S  El’OT ,  A  L’AUSEXAE  UE 
d'ajiri'i.  un  ciuiniiv  du  M.  A.  Duiiiu;.;'  (.  —  Voir  lu  Riillutiii  du  |ii'ùi'ùducit  imiiiûi'u. 


LUMVliUS  II.LUSTHK. 


Olfi 


lie  Mil.in  niip  jiar  uiio  l'iiiuris.-.ir  de  \irii:l-lruis  lii'ui'fs  à 
jirino. 

Le  len  iijk»  csl  ijue  ces  v  in^l-trois  fipiiros.  il  fiiul  les  (jasser 
l'ii  ili  ijipnce.  et  quelle  (iiiijipnce  1 

Je  ne  parle  pas  ici  de  la  malle-posle,  Idcn  dlU-’lao.  cimi- 
niode  et  servie  à  sunhait  ;  mais  où  le  eoupé  —  la  seule  plat'i.’ 
popsihlo  pour  ccliji  qui  veut  voir  — est  loujuuc#  reli-’P»,  ri«- 
puis  Lau/anno  ou  luêiue  iiepuii>  l’urU,  pluaieiirs  jours  « 
l’avance, 

■le  parle  du#  ftii/ipldiitrnls. 

On  eiiU'iul  |uir  lu  les  tuiltires  su|ijflénioiiUires  ijiie  l'adini- 
nistrati(U)  dus  |«isU>s  federaks  s'etiiiugu  à  founiir  aux  snya- 
;2eui's  ({Ili  ii'unt  pu  Iriiuver  de  place  dans  la  iiiijlli'. 

N's  eiU'il  ({u'uii  ci'iil  vusui^eur,  un  attellera  puur  lui  un 
>itjt|ili'ineiit  :  y  en  eut-il  tiii^it  ou  treide,  un  Irnuvera  [tour 
eux  ilc'  vüilures  en  nunibie  sudisiint  avec  rlievuUl  <H  {xa»* 
lillun'. 

ri'e>-»ediiisaiit .  ii'est^ui  )ids,  au  premier  aimid?  Mais 
Miii’i  le  revers  de  lu  médaillé. 

Iles  ddijjeiii  es  sunl  d'adreuses  {fuimlwrdes  dejelces,  dis- 
juinles.  cl  dont  Is  inuljiruprele  est  le  inuiiidre  defaul. 

tjiianl  à  lu  solidité,  \ims  alkî  voir. 

l'és  la  première  posP'  un  trait  se  ronipl  ;  le  postillon  des- 
eend  et  le  raccuiniiiode  a\ee  du  la  eordc;  a  ili'uv  lieues  de 
là,  im'me  accident.  J'ai  alors  lu  curinsilé  d'cvainincr  les  Imr- 
ii.iis:  ce  ne  sont  ([iie  des  cliapeicis  de  nn’Uil,-»  cl  des  pelotons 
de  corde  :  le  cuir  n'y  appanilt  que  de  loin  en  loin  et  comme 
orneuipnl.  Nous  nous  remuttoiis  en  roule.  Nous  laissons  ù 
notre  ^iiucIh’  Lonéclie  et  la  (ieiniui.  et  mnis  npiiroeiions  de 
’rourli’iiiajjm’.  Tout  d'iin  c.oo|i  i  ou»  ressentons  un  clioc 
^i()lunl  :  In  voilure  s’arrête,  inrliiicusur  lu  cxJti*.  Ja‘  {wslilion 
s’élance  ii  Icrrc.  Nous  faisons  cmniiic  lui  e!  nous  apercevons 
.1  ({uelqiies  pas  de  la  une  des  roues  di'  ■^anl  qui  sc  prmne- 
niiil  loule  seule. 

—  Su''ivJdeul  b’eciù*  le  puSlilku.  c'est  de  la  cliaiw’i’;  si 
nous  ii'elions  (las  troji  chari-’i".  nous  versions  ii  jilal. 

Hetlc  cliaitce  d  ('ire  lroi>  eliariie»  ! 

L'emni  de  la  roue  s’elail  delf[clic  :  un  le  (‘lumt'hc  paclmil 
«•ans  le  Iroiiver.  Je  le  crois  bien  !  Nous  l'ii'inns  (K'rdii  ii  jilus 
ci’uij  kilumêlre  de  là.  Ileutviisenieiil.  le  suppléinetil  (jui  nous 
siiil.  ou  plulùl  su  1  poslillon.  l'a  jruinc  et  nous  ic  nipj'orle. 
On  reli've  la  voilure,  (jii  reiiu’l  la  njue  dans  son  es>ieu.  la' 
cundiicteur  de  la  malle  va  cliercher  dans  son  colfrc  uii 
énorme  marteau  ii  l’aidc  (Jui(m’l  il  force  l'(icrou  doiil  le  {)US 
de  vis  <‘lail  usé.  et  uuuf  rxpau't'jiu  |iajdsi'kui«ui- 

eVst  e^'üll  si  U  voiluio  u’avail  jws  été  liop  eiujjift’  «H  si 
la  roue  sXsil  dcuicliee  pur  L"  l>ord  d'un  ij«s  uoudwvux 
cjjiices  i{ui  t'iuaiLeut  Js  ti'a\er»(M>  du  t^imjiloul  Jem-onimsule 
c  tlo  duuJdp  livpotJicse  ü  W.  le  cmiseiller  fr(le»'al  dwi'jdi;  (ju 

ilejtrirteiaeiil  do*  |>oe>Uss. 

i.a  tuiinuenle  (jui  a  «ievaste  le  iu<>iil  fâ-uis  s’est  fuit  <w»si 
sentir  »ur  k  ïiinijduu.  Jj  ^isUjd  je  du  jfUcier  de  Kakwss«-j'  a 
ete  eulfvec.  la  route  coujHy  en  divers  emJj'oils.  J>‘  cimnitir. 
intercejm.'  entre  Ij  base  cl  le  suniiuet  de  la  miaudt^uc  mus 
{Hiuviiir  avancoj'  ni  reculer,  s'ost  vu  fwüé  de  rviuisH-  ii  Beri- 
-•«al,  la  troisième  uwisuii  de  a-fuiic.  cl  d'alUrndi'e  v  iUjdHjuatsv 
Iteure»  aiaJil  de  jmuvoir  jeik'Sv.etidre.  Mait  oii  led*'MsiJv  a 
ete  le  {dus  Ui/ilde,  e'esi  a  \  isjniclj.  au  [.oiui  où  la  Me^e. 
(Icsca'ndue  des  ^faeter»  (Ju  iiionl  KupC.  vient  ajvn'ler  uu 
Uluuie  eaux  poésies  (!>'»  Uariviil.s  ({u'elle  l'tvuei.tc  sur  ÿon 
parcours  dans  le#  vatless  de  /aTuiall  et  debaiut-Né'oiSï^'  •'îoii 
lit.  qui  domim-  U  «e  jwiiicidi' Ja  vide,  avait  rotupu  susetiioies. 
Ici.  si  MJU«  U'  vouiez  Liai;  je  Crtvdcj'ai  puur  un  insUiut  Ju  pa- 
lule  au  coudueUHir.  t.-nsoitt  (■icuIaJiS’  du  uu’isire. 

Le  matin,  me  dit-il.  quvdijue' lieuros  avant  l'évevuvjau'ut. 
({uand  je  suis  passe  sw  L'  pool,  j'avoue  que  j'iii  «u  pc4#j'. 
L'eau  nioiiUit  d''jà  jusqu’au  Ud>U"i'.  ciiarruuit  (Jes  troin  s  4tt 
sapin  trois  lins  ^xvs  «omme  moi.  et  «aU'  Lrmi.  avec  un 
enlme  etiivqsiil.  ie  uw  «aù;  dit  qu'il  .>  ajlsit  avipiir  (]irs  lusi- 
lieurs.  tà'lu  n  #  pss  Itudr.  J.a  jiAue  a  iuii  pascodtrel  la 
Viége  U  loiU  r'nvsüjj.  Tew«r.  .vous  vo;-v/  voth'  maison  dont 
tout  le  |jas«#l  blsuc  a  dtUv  .uieL;\>  (Ui  aol.  comme  si  ou 
l'avait  peinte.  }-;u  bien  !  «l'Màt  Ja  i«^'  qui  a  luit  .uulu-  i  odu 
jusqu'où  elle  y  uionté.  Kl  ii  livul  que  o’ti.'.' imib-uu  sinl  furieu- 
•cmoiit  snlide  pi.iur  n'avoij-  pio  ivu  p.ius  de  iiud.  11  v  uc  a  qui 
ont  Oté  ra>ess  eu  un  eiiu  comme  de»  nliùteaux  de 

c.irles. 

—  Kl  Je»  kabksuls? 

—  Daiuo  1  jJs  Sre  smn'  .‘•a'ivosAüoiuuM'  jk  ouj  pu.  Is  liuptwJ 
••  ms  aviwi'  èu  le  temps  de  rien  euipui’l*#'. 

—  Kvihjium;  n's  pen  ? 

—  Dieu  Uiirrci  !  mais  il  s'eu  ob!  twUy  de  iiicu  JPVU  q.u’mw' 
rninille  eomp»^’  du  |.ere-  rb-  lu  imye  (d  4e  liiiq  r-iiJ'a«rts  .a 'ail 
-'I  ■  oiij:loulie  tout  entière. 

—  Comment  cal*i  '? 

—  Lwii  était  ariivce  »i  \i»o  ipiil«-iie  s'eu  eiaieiil  JM' 


apcn.-iis.  nuand  ils  voiilnrenl  fuir,  il  u'etail  plus  temps.  Ou 
cliercba  alors  ii  organisât'  des  secours.  On  essnva  de  leur 
jeter  (jus  nirdns  nvui:  des  piurras,  du  dirigci'  ici's  lu  maison  . 
des  trottes  d'arbre,  du#  ruduaux.  1*  in»  innlile!  la  Viiigc  eji- 
loiuit  Umt.  L'upres-midi  su  jiussu  ainsi.  Im  jour  baissait,  in 
courant  continuait  il  grossir  et  à  bulirp  lu  iiiaisuii.  Tuut  nu 
ipi'on  inmvuil  faire  avait  éUi  lunlé.  On  les  crut  perdus.  Le 
curé  munla  sur  lu  cjoclnir  et  de  lu,  les  iiMiiis  liiuiidiias,  leur 
donna  rabsululion.  'J'uut  lu  villugu  plaif  ù  guiiuuK  et  réeiluit 
les  jirieruB  des  ugonisaiils.  O  on  mets  eltons,  nous  enEnndioii# 
les  pleurs  et  les  •up|)licalioiis  du  cas  pauvres  gniiu.  C'etuitu 
liror  les  larnu.'#  des  «/eux.  Lu  nuit  vint,  \'ers  deux  lieuivs  du 
malin,  un  cri  navrant,  un  cri  de  dé»cs|iojr  arriva  jos'pi'it 
nous.  Lue  partie  ik  la  maison  venait  ik  s’écrouler.  Im  boif- 
lii'iir  voulut  i|ue  celle  ipii  (.«lait  rt'Stùi-  deimiU  ut  où  louU>  lu 
itiioillu  s’utail  r'-fugici)  fût  assez  forte  poijr  résislor  au  eboe, 
Kulin  les  eaux  bai;séri.'iU  et  le  Icndimiain  maliu  ou  pul  USli- 
xrur  ci‘s  tuallmufvux.  Mais  dans  ijuid  niai,  ju  voiis  laûsu  à 
{umserl  Transis  iln  froid,  n'nvanl  rien  ^uis  depuis  Lrio|lit-»i$ 
iamri's.  éimidais  de  faim  i*t  de  fatigim  —  pt  des  {mliU  eiiraubi 
là  dedans,  inoiisteur!  -  * 

l'MHOi  qui'  la  ViiSee  (>st  dan»  l’fuibituilo  de  jouer  de  ce» 
tour.'-l’a? 

—  Non,  —  elle  est  -assez  sage  d'ordinaire  -  c'est  le  Rhône 
qui  est  mèriiiiilt. 

—  Mais  il  y  a  une  douzaine  d'années,  n'avez-vous  pas  eu 
qu  '1(1110  clioso  dans  ce  genre  ? 

—  En  ISüe  ?  Ce  n'eluil  ]ms  une  inoinlalion,  c'étiiil  un 
tremblement  de  U.'rre. 

Visjiacli,  eiimme  on  voit,  n'est  pas  jnveisément  un  jiaradis 
Uir<'>tre  W.  «i  |ii>t(nvsi]ue  ([u'elk  soit,  j'ai  bien  peur  i(u'el!c 
lie  {iiiisse  J.imais  devenir  autre  clio.se  ijuc  C(’  (ju'elie  est  au- 
jounl'liui,  c■(•st-il-t]ir(■  un  relai  de  poste. 

J'ai  revu  Milan  avec  plaisir.  Il  est  peu  de  ville.''  (jui  aient 
un  aussi  grand  air.  l'armi  ses  monuments,  il  en  est  Iroisipii. 
l>ar  ramjticur  (Je  leurs  dimensions,  détient  tous  eeiiv  du 
nièiiie  genre  ((ui  existent  en  Kiirupe.  —  Sa  callicdrale  (en 
cvccjilant.  Iiien  enlen  lu.  S.iiiil-l’iern''de  Rome,  l'eglise  nu're 
de  la  calJiiiliciU*);  son  Uivùifc  de  !;j  Scula.  et  celte  mor^eil- 
It’usc  galerie  Victor-Kniiiiaiiuel.  (;ii  une  demi-douzaine  de 
voilures  pouri'iiU'iit  passer  de  Iront.  .V  Milan,  les  palais  se 
rompleiit  jiar  ectiluifK s.  des  piiliiis  de  inaitire.  vastes,  ék- 
giiiils  et  ('(jlipslcs  il  la  fuis,  avec  des  jiorlir[ues  s[>ienilides 
dont  la  jilujiart  sont  des  cliefs-d'u-uvrc.  Les  rues  sunl  larges 
et  «{iM-muérif..  bar  um*  di»j>^>»itiou  ijui  leur  est  parliroliérc, 
Hk#  i<>i-iueo(  xubMc  4J0  contre  do  U  ville  dj-#  p'rclo#  o'mr'gu- 
ü'iqiMr  —  (uogubu'iji  lojvjjÿrajddqui.'  '(ui  (veut  |»ira|lii'  bizarro 
aux  amaU'urs  <k'  k  liguo  tirojte  o<  aux  vovagr‘ut«  •b^iriou- 
Us.  ui4i»  qui  etJ  toul  »im{d<.'uii.'ol  un  Irait  ib*  {uumi-. 

t»i  viiyp»  av«z  voÿug..' «lan#  le#p#j«du  midi  de  rKuro|m. 
vous  y  aurez  ivmarqm'  .<ju'oo  Im  uiaixmm  )  sont 

bautu#  t'i  lo*  mes  oiroifo#-  Kom'quoi  Ÿ  Xous  le  doviimz  :  o’oit 
|amr  l'ouiulr  nu  Lml  tenqn»  ù  Unn  liibitunl#  do  l'omlu'e  et  do 
i«  frab-bour.  J.'imonvoniont  eal  quro,  l'air  m*  circulant  |ms. 
ic»  mit  cruu{ii#iieni.  1ns  miusmo»  M-pmrneut  ot  1m  maUdies 
vu»!  Jtmr  train.  ApmJnz.  au  (mixl  do  xun  urcbitoofural.  ijuo 
ie»  loiMj'uetJoos.  yiioi  iec«m'jm'».  Mid  ooJicroomnl  jn-rduo# 
jwuj- la  perrpcciive.  A  moin#  do  vnuc  (bonu'c  un  Lor(ô'4dis. 
j-  vuu»  detie  d'ajvcrci^ividr  k»  niagnidque»  pulai»  4lü  (Jénos 
u.ulreiueoi  que  de  ju'ofll.  Kn  ad<.qitJnt  le  contraire, 

Turin  ii'a  pa»  mioux  rci:-»!.  (Jn  _<  grille  en  oU-,  4^0  y  gek  on 
liivej-.  t»es  ru4rs.  tadlijO»i'n  orfiiijuior;  Inkemeul  Iiré4>s  au  cia- 
deau.  sont  f4jjr>4»  pour  rovujtor  Pm#  b'»  aoLUteiij’»  du  jiiltim's- 
({ue.  .Milan  seul  a  au  rosmidj'o  le  j/robb'Jiw.  tbi»  rues  peuvent 
être  ausM  iuj’gea  qu'elles  le  voukid  :  k  jdéLm  e»t  Pjujours 
sùr  d'v  Ij4>uviv'  ùm  gi  e  J■<llllJJre  uu  b'  »ob.’jl  —  Ot  C4?la  grjee 
à  uUie  heureuse  ligne  courlu.'  (jui  n'osl  }ms  M.'UlcMiont  ja 
»ALLte.  1(1  fraicJiepr.  Taie.  J'espace;  mai»  a(i.-<si  b-  ^nit.  I>lc- 
gaui-e  l'J  bi  JXi-'àie.  .Vil  !  si  il.  IhiiiarOiano  ,\4mJiiit  SC  (Umm 
la  jroiuc  ds’  Ilub'o  h’  vux'gge  de  Uihm'  maii*  M.  Hap«smanu 
ecJ  U'op  m'cupr  on  p.‘  iu4MM.‘nt  du  rioMdù'rc  do  Mwy-«uj-- 
ituse.  ' 

Faj'ti  il"  Mdau  lo  maim-  tw  mhn  h  »nirâ  j-'lm'omÿ'.  y.u 
dix  Jicuivs.  on  a  ti'uver.'O  J  '-  .uwion»  du'lny  de  Flaisuiice.  lie 
l’arme,  dk  jH4vd4'ne:  ou  est  enUv  ii  Ro.ogiie  dans  J"»  Jcg.iliooii 
(H  l'on  a  fcsio'lii  l.i  ohWu#'  ‘b's  (ip  imiu».  Il  >  a  imil  an»,  k 
uiôiu*'  4.'4iùO'  de  b'inp».  s.ubiavit  a  ]niiu.'p4mr  alkr  do  Kbn'oMz- 
ÿ  Bol'agu»'.  M  JuuJe  «r  bdaaiJ  dan»  un»'  ddigo'uco  qw  l'on 
«jjeliûi  d*-s  Iwnf»  ponr  passer  la  immingni*-  Ib'  toonj*# 
à  aulz'e  bi  djiigi  uci'  a-laiJ  pillu'  jnu'  if*  Inlxauds  bruis  ou 
qnaUr’  lois  un .  zvu  inoyonue  :  >''|MUut  nuv  oJnmcje  à  (tann'ji'.  j 
V-  lue  .«imaiiu  .de  bvr.  «.idonuant  nos  «vonlrniv»  doMvh'r.  x  #  j 
«>'p.4Ujdn  la  vjervl  rWaJdi  Ja  sacuriin.  C'rsl  un  eki-d'zouvj'»'  | 
qii"  4*0  etiemii!.  4»t  ii  Jhî  »eMj  d  vaiidtwl  !•'  v(tvHge,  OuariiiHc-  i 
»ix  tunnels  mi  galeries,  dont  deux  n'uni  pa.'  inuiiis  de  deux  ! 
mille -SIX  eeiil.s  iiieircs,  des  \  ladites  jetés  il  des  liauleurs  ver-  j 


ligineiisi's,  des  conlre-forls  ([u'oii  dirait  bâtis  par  des  géants; 
piuis  le  pimorania  mouvant  des  .^pennins.  dont  les  crmqies  1 
vci'ilovanles  viennent  tantôt  allleiircr  la  roule,  tantôt  s'en  ' 
ci;#r(e()l  brusijngment,  liiissaut  i‘nlr.‘'\oir  de  profondes  vallées 
buniees  par  des  liorizons  blemltres.  voilà  les  eleinonts  du 
#peelaelu  (j|i|  se  (idrimlQ  devant  vous.  C’est  à  la  fois  terrible 
Ht  clidrimmi. 

UuhIIp  diiïiirDinre  uiilru  llilap  ot  Floreiico  1  .Milan  est  une 
vraiü  rapitalu  :  elle  en  a  l’ampleur,  la  grandit  \i»',  les  deliors 
spiundiilus.  Flui'uniip  n’osi  iju'iim.'  villude  provini-e.  l’as  un» 
rim,  jias  un  mugaxin.  pas  un  cala,  pus  uni.'  prmminudtt,  à 
moins  d’ullrr  clierclifo-  i.f#  Caÿciiic#  ù  l'auirn  Imut  du  |a  v  j.le. 

Ut  xi  vuustfaiiiiz  i;i;  ipiu  n'g#t  <piii  ce#  Caijcinps  #i  tniiléo»! 
l'Itturuz-vous  no#  Cliimq»#’l'':iy#i>j'É  ilan»  rnlni  og  ijsniajimi 
il  y  n  Irmile  -dits.  —  pcnd.int  le  joui'  pa#  mm  âme,  «I  itijr  le  \ 
aunp  do  cimj  à  #ix  Ijeuri.'»,  unn  xoixapiaine  d'oijiiip.tipi#  uq 
do  volluro#dc  pliicu,  jia##aiil  et  rnpassHiil  dao#  |ç#  môme# 
ajloo#,  un  rnlMyiml,  en  tonltijiliaDi  pour  faim  mmjjn'o  imiomo  ) 
b^#  figuritnl#  du  Cirque.  Ab  I  j’uubliai#.  II  y  a  encore  le#  j 
(jiidi#,  —  rn  (jut;  l'un  app»llc  lu  Litni/'.iniu,  borde#  d’bô- 
lol#  c|  de  grande»  nutiimos  dont  |e#  fai.-ada#  iimuolimcs  sm'iu 
l't'iimti.  Kl  l'.Vrno  !  .\li.  oui  t  l'.Vino.  causons-en  un  peu. 

AU!  pijiir(|i(üi  dans  l'o.siinir  d'iiii  lirillaiit  csclavacc, 

Beau  ik'uve  de  l’Ariio,  qiiitlai-je  tes  rivages! 

fait  din''  Alexandre  Duma'  ii  son  Moniildcsclii.  Kl  [lOurtaul 
Dumas  a  lialiilé  Florence.  Il  est  \  rai  ipie  ce  n'est  pas  lui  (pii 
[laile  ici;  mais  le  personmig.'.  l'e.xili», celui  [tourijiii  la  mère 
pairie  a|i|)arait  toujours  b;  Ile  ii  travers  le  [irisme  du  simvo- 
iiir.  .Vulrenienl.  on  serailim  di'oit  de  tixer  le  poiUe  de  san¬ 
glante  irmii'-;  ear  januds  vous  n'avez  vu  de  lleiivc  plus  laid 
(jue  eet  .\riu>,  ]>lu.'  j  unie,  jilus  sale,  plus  boueux  —  un  v  rai 
Hciui!  de  maeadam.  Je  ne  eonnai#  (jiie  le  Tibre  ipii.  soii'  e» 
rapjiorl.  piii»-;"  lui  être  eomparé  !  Au  moins  Horace,  (juand 
il  parlait  du  Tibre,  ne  lui  màcliail  jias  ses  vérités  :  il  l  ajip»- 
lail  c:irr(un‘'iil  jhiviim  Tiberim. 

Quand  JP  (iis  (ju'il  n'y  a  [las  un  café  ii  Fhn'cnce.  j'eutc’iids 
un  eafé  seulement  [iropre.  où  l'on  puisse  s'iieeouder  sans  se 
laelier.  où  l'on  [misse  lire  les  journaux,  les  re\iic-<.  .\  .Milan, 
au  moins,  sur  le  Cor.so.  un  Fraiu;ais  est  si'ir  de  ren  'onlr.er  le 
ÿià'.lc,  les  Hr'l/iils.  l  'Iiiiir'/icii  Iniice  ;  un  -Anglais  Ir  Times  ou 
le  (iidiijninii'  s  ;  ii  Venise,  chez  Floriim.  vous  trouvez  eu 
outre  les  journaux  illuslivs.  Ici  il  faut  hallre  toute  la  ville 
{.our  découvrir  un  journal  étranger.  A  l’aris.  si  vous  cuirez 
dau#  un  eufe,  c'g»t  uvgut  btul  (lour  lire  les  journaux,  pour 
vous  mulü'»'  au  courant  dia  la  jadiliijuc.  i|(is  arlsel  de  la  lil- 
huatum:  nu  Italie,  on  va  au  cak  [mur  boite  ou  |ioui' manger. 

Cm  qui  (.‘aJ  k  |U'iuci|Ml  ici  u#t  Tacu’SiUiire  là-bas.  gl  récjjjro- 
qurnaeuL  Vousjnmigz  [Mctic  de  là  pour  jugiy- Je  lgm{(er.i- 
menf  jvifjtai'iif  de#  deux  {«‘uples. 

Du  m»le.  vm  g/mimodi<  et  à  Inm  iparclié.  Au  cak  Doiiev, 
l’un  (Jes  jo'incijsiux  de  Klomncu.  vmt#  jmuvez  iJéjunner  de 
deux  4jmis  à  la  l'o/jue  gt  d'une  (a»tie  de  eafe  un  lait  moven- 
«ant  quarauU'-eejU  i-enliuws.  Tout  le  reste  Ml  ù  l'avimanl  — 
et  notez  qu'au  taux  où  est  b'  change.  cba4{U('  louis,  punverli 
en  papier,  vous  liomm  un  beoedci-  (J'un  fi'unc  soixante  ceii- 
lium». 

Mais  lits  immumciiis.  je#  musées,  les  trésor.^  de  l'art  dunt 
FJoreluve  esl  le  deimsilaire? 

FermolU'z-moi  de  distingiiur- 

làu'le.',  Fforcjice  pos-o'^lo  d'admirables  pionuim'ids  :  le 
Dmue.  le  Canqianile,  le  Rajitislerp,  lu  Jtaiiiis-Vieux.  le  l’alais 
FiUi'  d.  mus  ces  édifia'#  bruni#  pur  le  lemps,  à  la  murnure 
fu-rg  et  rubusie.  dont  l'ajqjecl  #ut)i(  jgmr  oioqqer  le  souvenir 
ib‘s  grande#  luUe#  réjmbJiuuine#,  4b’#  Mirozzi.  drs  i’j/xi. 
des  Medicir.  Mais  tout  cela  asl  mqé  dan#  je  ne  sais  i|uelle 
atmo.qtlu'fe  kmetawse  gl  inunicipab'  <|U]  «'Ukve,  ughne  à  la 
pierre  vl  aji  mari;rg.  leur  fH'eslige  hinbu'ijput  d  aHnia-tunil. 

1>-  l>alais-\  ioux  a  disfwi'u  #ou#  la  diambra  des  dcjmU'». 
n)Ui,  k#  miuJèkre»  vJ  k»  adimuisteatûm#  qu'on  y  a  installe', 
fe  IJùme.  iai#»éà  l'abambm-  ajjend  «mure  #a  fuçatle.  Am.'i 
{mur  k#  autres  tuouumtfufs.  Le  sont  tk#  diamwd»  qui  <tunt 
tue#  par-  b*uf  moulure. 

A  J'i'oise.  .ê  Milau- à  J éroue- à  ijéuâs .  ù  Home,  dausdix 
autre#  v  iJk#  ({uo  je  pourrais  cjji’r.  la  yojageuf  sé  saut  pri.s 
'b'  rwspcci  à  raipw'l  de  ce#  rt'llques  de#  vku»  A  Fln- 
reuia’.  on  r('g,iU'4b.'  ul  J'oa  paiî-m  sans  o'wpMer. 

(juatil  aux  uuisées,  c'est  autre  cliose.  thi  ne  {h’uI  (jUc  se 
pritèJwner  devatit  «•"Un  série  (ki'M's-d'o.'UXfe  qui  déroule 
.sa/>#  iuterrujdjou  de»  tjllj<a»  au  JVki#  FiUi.  dx'vant  cz’llc 
(duqidk  <k  lé#uHaU'cuz(j,  luule  pklue  de  ijb'k-I-Ange.  de¬ 
faut  (O-tii'  ({(jaotifcé  de  frc*qU''.v.  de  laJileaux.  <U-  slylue,»  de  j 
mabres  <{ui  iikczrreol  k#  é^lis»s  d  jusiiu'aii.x  jdace»  juibli-  : 
(jue'.  .Mais  un  ou  |)liisii*in-s  iiiu.sé*'»  m’  constituent  jxis  une  | 
v  iile,  encore  moins  une  capil  ile,  et  en  dcjiit  de  .scs  riclie.ss.is 
artistujU''?.  Fioieiice  n'a  rien  en  elle  qui  réponde  cerlaine- 
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tiK'iil.  Mil  ^'riiiitl  rôle  i(ii''  li‘s  cirroii-taiiccs  lui  ont  asf'i.Miv. 

I,ii  iiopuliiüoii  itH'iiin  y  rsl  li.inali';  lo  Ufii’  \  est  ulîüi'c,  le 
costunii'  U  (lis|iiini  l’cul-iHi'O,  aim's  loul,  usl-ceeo  Ciiniclùro 
inipiTsnijiii-l  ipii,  joint  à  sa  situiiLioii  lopü^i’ii[)lii(iuP,  lui  aui'ii 
Villa  lu  pn'iïTeiii'e  sur  d'iiutres  villes  plus  trani'liéos  iI'üI- 
luivs  l't  plus  imposantes  (l’as|u;i'l. 

Il  va  sans  dire  i|ue  jo  ne  suis  juis  passé  |)ar  Mil.ui  el  [uir 
l'Iorenee  sans  cherolier  à  conslater  où  en  est  pour  le  niouieiiL 
eu  llalie  le  niveau  musieal  l’t  ilramaliipie. 

Par  mallieur,  j'arrivais  en  [ileine  villéuiolure.  A  .Milan,  la 
Scala  et  mémo  la  CfuirihhiaiKJ  ii'élaienl  pas  encore  iiuverle». 
Ou  iiic  (lit  ipi'ii  .  il  y  avait  une  Iroiipo 

franeaise  i|ui  jonuit  lu  rii|)crlniri‘  des  ÜDiifles-l'arisienb,  —  va 
jnur  Sanla-Uadcpunda  ! 

.le  reculai  il'ell'nii  ini  enlriml  sous  le  vOjiliitulQ.  Jo  viuutisilii 
lire  en  iiiiiiieiiSus  raraeléros,  sur  une  iiniueiiiia  aillclip  :  iii 
<li'iin(ii^-l)iiclit'sse  de  Gdrolaloiii. 

Ce  h'olail,  Hiiiu  merci  !  qu'unn  faussa  alurle.  L'alliclui  im 
(|uesli(in  lilait  une  eiinple  anielie  prdiiiii'aloire,  dtislinuu  ji 
ailuinor  lu  pulilic.  l,e  aprclacld,  cii  soir-lii.  se  compusail  dus 
.\oecs  (lu  .leamelie  ol  de  la  Cliiinson  de  l^orl^mio. 

Pas  Irès-cui'sii,  comine  vuus  vnyez. 

Les  rùlus  du  Jeaiiinilfn  ul  ilu  Fortuniu  étaiunl  joints  [iiir 
M»"'  Unnell)-.  —  Il  ino  Boinlilu  avoir  \n  dtyii  nu  nom-lii  surimii 
anielie  [larisiuniie.  —  (loiiully  e#t  iipu  iriis-jttlin  iiersnnim. 
auv  elievDiix  Itlmids,  au  eurÿaiiu  n|)|||uip.,  |lmil  le  ^nare  de 
iieauté  ntpneili;  relui  do  SP'  l’iarsuu.  CuiiiiiiD  eiiiilalrici!,  je 
düiii'  (ju'el|e  vionmi  jamais  ii  (iélriSiinr  Sl"‘  Carvalliu- Sliiis  le 
public  de  .Milan  ii’cÿl  pas  ililliciie.  .''i  vuus  saviez  ipiitls  ti'illus 
et  cpiellos  Cüi'niles  M""  Boiieily  lui  a  fait  avalerl  |)’uilleiil'i!, 
aetrieü  n^reablu,  et  <]lii  cnumilt  (miliis  los  rnucrlQS  du  lai¬ 
tier.  Je  n'en  (iii*ai  pus  uulanl  du  racteiir  ipii  lui  dniinait  Iji 
repliijue.  Il  a  été  !ugi|l)i'u  dans  eu  rélu  du  Jean  üii  Cuudiiro 
est  si  vif.  si  l(*i;i?r,  «i  liliacplanl  du  },Miuté.  Avec  lui,  las 
.Voee.s  f/e  JennupUp  ruasumlilaicnl  ii  un  eriturremuul  dn  pi'O- 

’  J.'exéculinii  (le  la  Chanson  do  Forlunio  a  (‘lé  ji'us  .satis- 
raisaiile.  I.'ai’teiir  (pii  jnue  lo  petit  elere  ne  niatiipie  ni  de 
verve  ni  de  coini(|ue.  Ce  qui  lui  fait  (léfriul,  e’esL  le  |iliysii|ue 
du  rôli’.  les  luniiiie.s  j.unh;‘S  de  Bauiie  ou  de  btainIc-Foy. 
Oiielle  piu'le  (pie  eetlu  partition  d'OIlenliach  !  iN'étiiit-il  pas 
ipieslioii,  iiuaiid  je  guis  parti  de  Paris,  do  la  reniellre  à  l'O- 
pi'i'a-Comiqiic,  avec  Prilleiix,  Sainte-Foy  et  .M'”''  (îalli-Mai'ie? 
L'idée  est  trop  lieureiise  pour  (lu'oii  ne  lui  donne  [las  suite. 

Il  y  a  là  cent  représentations  —  avee  de  i'ar^jeiit. 

La  premif're  iilliclie  sur  lii(|uelle  je  Inmltai  à  Fiorenee  :uir 
nniKjait  le  GalUi-p  de  l’(jn-sard,  traduit  en  italien  par  Oeir- 
l'iijzaro.  Si  peu  i'iimilier  (jue  je  .sois  avec  la  luii^ue  où  résonne 
le  .SI,  je  n'iié.-iitiii  |ias  un  iiislanl.  J'étais  curieux  de  jui>ei'  do 
l'ell'et  i|U('  prudiiirait  sur  le  public  flormilin,  qui  passi'  |K)ur 
assez  lé'zer.  l'irinre  elovée  ol  prave  de  l'écrivain  français. 
Je  me  rendis  donc  le  soir  même  au  l'ofilcimn  .■  c'est  ainsi 
(]Ue  s'appelle  li“  tliciUrc  où  la  troupe  tragique,  dirigée  par 
Salviiii,  donnait  ses  re[>résenliitiotis. 

Jugez  de  ma  sur|ii'ise  !  Le  tlieâtru  où  j'enlrais  étaiten  piein 
air.  Pour  [ilafimd  j'avais  le  ciel  oL  li‘s  éluiles.  La  salle  se 
çiimpo.sait  d'un  cirque  on  bois,  à  Iruisélage.s,  éclaire  itar  des 
girandoles.  Commeiil  la  voix  poiirrail-ellc  [lorlor  à  Iraversle 
vide.?  Lorsipie,  dans  nos  IhéiUri's  de  Paris,  les  miens  dispo- 
si'-s  au  point  de  vm*  de  i'acousliipie,  les  paroles  ont  souvent 
peine  il  pas.ser  la  rampe,  eommeiit  esiiérer  qu’elles  mrive- 
raienl  au  speelaleur.  ii  moins  de  lui  (Mre  envoyées,  cummo 
au  temps  de  Soiilioelo  et  d'Aiislopliane .  au  moyen  d'un 
masque  soimn:  en  guisii  de  porte-voix  ?  Je  fus  bieidùt  eas- 
siiré.  Cliaqiie  mut,  ciiaipiL'  svllabe  nous  arrivaient  aussi  dis- 
liiicls  (pie  dans  la  salle  lu  plus  lierméliiiuemcnt  close,  et  c'est 
à  se  deniaiidei'  si,  di'  tous  le»  eoniiueleiir»  aeoustiipius  es¬ 
sayes  jusqu'il  ce  joue,  le  meilleue  n'esi  pas  eneuiT  luiil  giiii- 
|ilemenL  —  lo  grand  air. 

Me  temps  en  lemp.s,  il  l'sl  veai,  lo  silllol  du  elioinin  de  fer 
venail  se  mêler  à  la  voix  dos  acteurs,  mais  saiis  la  ooiivrir. 
et  tout  jiiiile  pour  poiis  iMp|ioler  (|uu  miiis  ii’étiuiis  pas  à  la 
Coméilie-Friiui.'uiso. 

iitdiien  liiail  pcpei'dii  île  la  del  re  Ih-ualu.  di'timma 

in  lino  allô  di  U-  l.uniaine. 

Il  me  l'allait  venir  à  Fluivncü  piiiM'  appruiiilni  ipip  ri|istav(‘ 
Limiiiine,  —ninii' ancien  professmir  i|  j.i  pimsimi  (jmilmiix,— 
avait  fait  une  Fillp  du  roi  llcaii- 
J'ignore  iiiielle  place  oeoupe  sur  la  scène  ilalioiiim  lu  si- 
giiora  Marini  ipii  rimiplissail  ici  le  rôle  principal.  Mais  c'est 
il  coup  si'ir  une  aelrioe  romai'quatili).  [l'ailleiirs.  une  nature 
plutôt  qu'uii^  talent,  l'eu  de  eoiniutsiliun  :  iln  l'ému,  do  i'eiim- 
linii.  du  ]iatli(’tii|ue.  de  la  sinn'iila  siirloid.  ll.iius 
elle  m'a  paru  inférieure  et  trés-luin  de  M"''  Favarl.  iies  elTelg 
sont  mal  disirilniés  :  elle  joue  ii  la  diable.  ;i  lorl  et  ii  traviu’S. 
Salvini,  e’csL  autre  chose.  Il  sait  ce  qu'il  fait.  Il  a  compusé 


sou  rôle  de  (lalilée  en  comédien  de  premier  ordre.  x\-i-il  \  u  j 
(ied'roy?  Ji’  serai.s  lente  de  le  croire,  tant  sa  in!iiii(‘'re  se  | 
nippronlie  de  celle  de  l'artiste  feaneais.  I!  m'a  paru  seule-  ■ 
ment  saerilier  un  peu  le  côte  idéal  et  élevé  du  personnage.  ; 
auquel  il  doiuieen  revaiiclie  plus  de  bunluimie  et  de  fami-  j 
iiarité.  Pans  la  scène  de  riiumiliation,  il  a  tnniv*'  un  etl'el  j 
original  que  je  signale  ii  celui  de  nos  artiste.s  ii  qui,  lors  de 
la  reprise  de  la  pièce,  édiercu  la  succession  de  (îcirrov. 
.\prés  avoir  lu  l,i  |>rcmièrc  partie  delà  formule,  lentement, 
d'une  voix  sourde  et  eoimne  élüiid'ee  par  les  sanglots,  Fac¬ 
teur  italien  lit  le  rc.ste  rapiilemeiil.  d'iiiievoix  s.iccailee.  en 
homme  qui  a  liàle  d’en  finir  et  (jui  ne  veut  pas  lais-Ji'r  ii  la  | 
colère  <pii  lui  remonte  au  oceur  le  temps  il'ûciator.  Il  y  a  liu 
si  jü  no  me  trompe,  iino  imlication  il  utiliser, 
lit  la  pièce? 

Âhl  comme  i!  efit  él''  lieiircus,  ce  pauvre  Punsard,  s'il 
avait  pu  voir  avec  ipiel  respecliicux  entlKuisiusuu'  elle  était 
imeimilliii ,  avec  quelle  vive  inlolliyiaieii  ehaiiue  nuance, 
eliuipu!  (lélaii  do  son  (uiivrii  étaient  •saisis  et  salués  au  jias- 
sagu!  car  c'utgit  bien  cella  fois  son  (giivre  tout  onllâre,  sans 
inulil<iliûiis,guiis  coupuri‘S.  U  seùae  du  ürand-duc,  (|ue  uqus 
rolca'ictioiis  il  l’aris,  a  éhi  l'établie  ]nii'  Salviiii,  et  le  public 
doi'ontili  ne  parait  |i<is  Icouvei'  i|u'ello  fusse  lungucur. 

lit  iptand  on  songe  ii  ee  trimniilui  remporlé  a  relninger 
par  ce  dramp  aux  lignes  sévères,  se  produisant  devant  lo 
public  avec  une  mise  ap  secue  primitivii  et  presque  enfaniine, 
il  travers  lo  voile  irunp  Iraduoliui)  pù,  si  |airfaitii  i|u'(:lle  siiit, 
le  texte  original  laissa  toujours  qui'iipni  cliosn  liis  sa  force  cl 
de  sn  saveur, —  Ol  ne  pmil  s'empépher  de  reeimnaliro  tii 
(•ellu  puissance  de  v  ilalité  qui  ÿ'.itiariie  aux  ehefs-d'q’uvrû  de 
tgiis  les  pays  et  de  Ions  le.s  lem|is. 

A  men  dernier  vuyago  à  Florence,  —  U  y  a  quatre  ans  'le 
cela.  —  le  nmii  (le  Verdi  se  lisail  sur  toutes  les  alficlies  dus 
llléillres  de  musiiiue.  :  uiijourd'lmi.  aucun  de.  Si's  opéras  no 
ligure,  luèipe  sur  lu  liste  des  pièces  à  l'etinlo  ;  c'csl  le  liiir- 
kiur,  [(' Marioijp  seci'Pl.  les  yorrs  de  Fù/aro.  Fst-ceqiie 
di‘jà  Verdi  serait  jiassc  de  mode  en  Ilalii'?  Je  saurai  ecli  à 
Niqilcs. 

La  Pprgoln  ii'('laTil  pas  encore  oiuerle  et  le  tliéèlre  /'«- 
Qlinno  faisant  relâche  pour  les  répelilinns  du  finrhîrr.l"  me 
rendis  au  théâtre  Snovo.  où  l'on  donnait  II  Malrimnnio 
spi/rplo  .  la  cldssica  njiern  drW  immartale  Cimarnsa- 
xVprès  le  premier  acle,  j'en  avais  assez.  T)es  elmnleurs  usés 
ou  novices,  sans  vjiix  ou  .sans  méthode.  .Miiis  un  iqiloml),  pur 
l'xi'iaple  !  —  Il  faut  ipi'il  n'y  ait  plus  de  sifllets  à  Flo¬ 
rence. 

Il  ne  tenait  iiu’à  moi,  li‘  lendemain,  d'aller  voir  le  Unrhicr. 
Une  âmi'  charilahlc  ini'  prévint  que  la  troupe  de  l’agliano  ne 
valait  guère  inii'ux  que  celle  de  .Vaoco.  lU‘>lail  lo  lirijio  Ten- 
tro  nuzionnlp  (|iii  annonçait  un  iqn'rii  en  doux  actes,  Inm 
l'.lipcchn,  el  iHiinpiu,  ti:io))c  sloricn  duciinte  in  Hulli. 
.l'optai  pour  le  Tiiefilre -.\al louai  :  jo  ne  risiptais  pas  au 
moins  do  voir  ma.ssaurer  un  elief-d'd’iiv  re. 

OHnijiin  ii'esl  aiilrc  ipic  notre  o|)éra  d'Ilp.n-uluéium  arrangé 
en  liallct.  Fh  hi(‘n,  re  n'esi  pas  aussi  ridicule  ipie  vous  [lour- 
l'iez  le  |icnscr.  i.es  rôles  (pii  sc  chaulent  chez  non»  snid 
mimé»  ici  avec  une  conviction,  une  chaleur  rpii  s'élèveal 
presque  jusqu'au  la);  ni.  Les  danses,  ingenieusi'inent  irder- 
calües  dan.s  l'actinn,  sont  graeieiises  et  hien  ilessinée.s.  Le 
corps  de  liidliît  ii'e.st  pas  noinlvreux.  —  une  vingtaine  di* 
dimscusirs  (oui  au  [ilus,  —  mais  vous  ne  sauriez  croire  e,' 
ipiiï  l'imaginalioii  du  cliorégraplio  sait  lirerdccc.s  puuvri's 
ressources,  ilans  l'espace  irune  lieace,  vous  a»»isti'Z  à  cinq 
ou  six  l'iuiiigcments  de  coslunu's  :  ces  coslames  sont  frais, 
originaux,  variés  de  couleurs  el  ih’  caractère  :  pris  eu  masse, 
ils  pi'oduisent  un  elTet  ciiarmanl.  Les  groupes  maimiuvrant 
avec  une  précision  el  un  ensemble  i|u'oii  no  trouve  pas  toii- 
jimrs  rue  l.e  l’elclier.  nuaiit  aux  solistes,  elles  sonl  di^  la 
(iei'iilèi'c  médiocrilo.  Lit  yo'/wo /(«//crbiK  ipii  il,m»i' son  pas. 
eoiil'oe  et  jiumlree  à  la  Louis  XV,  —  on  n'.i  jaimiis  su  jumr- 
(jiiui.  —  ne  serait  pas  digne  de  dénouer  bs  chaussuiis  (h^ 
M"'  (liinibiii-  Son  parlciuiirc,  a  In  Imam!  heure  I  |i  faut  le  voir 
Iiumlirct  rebimdirçummc  mve  inille  dacimutclmuc.  tourner  sur 
||ii-mèiqe  avi'i^  lu  l'upidilé  d'une  loiipie  (d  s'un'fibir  Uml  d'un 
eqjip,  druil  et  fixe  comme  une  statue.  Le  public  aiiplaiidil 
avec  dgbreii  ces  Uiurs  de  force.  Il  y  a  eiieon'  de  beaux  jours 
un  Ualio  pour  les  diinseurs. 

l.ii  miisiiiuii  —  rien  de  Feliiùon  David  —  ,i  d  •  la  vivacilü 
lù  (le  l'enlrain,  c’ejl  tout  co  qu'oii  lui  demande. 

Don  Cliecclio  est  un  uperu  bouiït'  liotil  les  ma'iidies  b  males 
semhbqil  Faite»  des  rognui'üs  du  Itailder  et  de  i'Uidicnne  à 
-l/j/rir.  Je  ne  dirai  rimi  de  l'exécution  :  les  arlisles  doivent 
m'en  savoir  gre. 

l’mir  lerminei'  cet  aperçu  de  l'art  ihe.'tiral  ii  Florence.  ji‘ 
vous  transi'i'is  ici  l'atiiclie  du  speclacle  donné  à  l'.lreuu  nu- 
cinnule  par  l.i  troupe  Dnntp.  Alîijliicri  : 
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imvigino  scheivo  coiiiieo,  iu  uiio  alto,  lii  pvima  ftori;iiiiita,  cun 
i)t\z\  analiga.  ■''•rgiiilu  ju'''  'alto  il  (•orpo  ilu  hallul,  in  iiiiioiie 
ilella  iliïtiula  |iriiiiii  liulleriiia,  K.  Taglioiii. 

Kl  moi  qui  me  figurais  tpio  lu  Foudre  aux  yeux,  était  rh- 
l.abieiii'  ! 

Tenez-vous  maiiili'iiiinl  a  savoir  où  eu  est  la  iilléraliire  ’ 
Le  rom.m  le  idus  nouveau,  ciliii  (|ui  f.iit  fureur  en  c“  mo¬ 
ment.  a  pour  litre  : 

TiiLxr’  (nmaiii  ceii  ixo  Auoac. 

Voilà  qui  distance  les  .li'cnrid’cs  du  liocamliole. 

(léiiôrm. 

/'.  ÿ.  Di's  orages  lerrihies  v  ienneiil  de  fomlrc  sur  lu  haute 
llalie.  Le  elicmin  de  fer  et  lu  roiiln  [mslnle  de  Bologne  a  Flo¬ 
rence  sonl  cou[ii}Ssur  un  gran.i  nombre  de  poiiib.  Le  cour¬ 
rier  de  France  e.'t  en  relir.l  de  v  ingt-i|ualrü  heun  s,  A 
Fiorenee  et  aux  eavirims,  diig  pliiigs  lürnmliellüs  ont  fuit, 
dolmrder  l'Arno.  L'eclial'aiiilagu  (-lilili  sur  le  chiUiiier  dc- 
irnvaux  du  nouveau  ipiai  u  été  emporté.  La  pompe  d'epuisc- 
meiit,  la  rnur  du  soulinii'im-nt  en  prolongation  de  l.i  gr.mde 
niurailig.  les  pieds-droits  des  arclies  des  ponts  sont  eiilière- 
nmnl  couvert»  par  les  eaux.  Depuis  liier  on  voit  passer  de- 
cudiivres  de  elieviiux,  do  mulets  et  (le  l)esliaii\.  Iv  nin'aii 
(In  ileiivi!  monio  Imijours.  (In  s’allciid  à  une  iiKiiidaii'm  pa¬ 
reille  il  ei'ih'  de  Uhj.  ■ 


THÉÂTRES 

TliôAlri'  a«  l.n  ft.Cl,' :  iVc.ï  KiifniU*,  drame  on  citui  de  M.  UteeM 

li.i'olti,  —  .VUI.  Lesioiir,  1-icrussmni.èïr,  Clioile»  Lecinllre;  M“«*  llea- 
l'üurl,  Juli-tlo  Cliircnco,  It  peiile  Camllv  Bewilyil.— Tln'.VlrB  île  lUnny  ; 
/«  /kiiO'/m.  comédie  eu  H'i.itio  acU’i.  il.,'  M.  Kiliniiiril  ('lulo!. —  M\l.La- 
rycliolio,  Talicii,  Uii'lniTd;  U*”  Cviilu  (it'ini.i,  P,i>i>lli'. 

Ctidif)  uiira  probablement  été  joué  à  la  Porli?-ÿainl-Marliii 
lo  jour  où  puiMllronl  ces  lignes.  A  r.Vmbigu,  on  répété  acli- 
vcmcnl  le  SarriU’yp.  La  s  'inaine  dernière,  la  (lalté  a  duime 
.Vos  Fnfanis. 

Il  est  ilonc  vrai  I  les  llii'‘àlro»  de  drame  retioncenl  au  clin¬ 
quant,  à  l.i  lumiiTü  électrique,  aux  jupes  écniirlees.  aux  ca¬ 
lembours  des  fcarii’S  ineptes  (d  iiulcccntes.  Je  salue  avec 
joie  e.(!  réveil  du  dr.une  i[im  l'on  prétendait  mort,  du  drame 
sur  leipiel  certaines  pi'r.soimes  sc  hâtaient  trop  d’entonner  h- 
De  firofuiidis,  et  je  souiiuili'  cordialement  ipie  son  avenir 
soit  digne  du  son  gioriimx  passé. 

Ko  [lareiliii  occuiTiiiice,  il  me  semliio  tpie  le  premier  de- 
vnir  lie  la  erilii|ue  est  de  nu  point  marcliaiider  ses  éloge.-, 
ou  du  nioitis  scs  eiicoiirugemeiil».  —  si  la  l’orlune  n'a  pa- 
complolnment  récomponsé  do  conjciciicimix  ell'ori»,  —  aux 
(l'uvrcs  dramuliipies  dunl  les  auteurs  uuroiil  déilaigné  di- 
travailler  sous  les  ordres  d'un  machiniste. 

(l’est  poun|uoi  je  |iiimds,  en  toute  franciiist',  l.i  défense  de 
la  pièce  (lu  la  tlailé.  contre  les  atlaques  dont  elle  a  clé  l'oh- 
jut.  Je  no  préli'inls  [tas  dire,  bien  enbrndu,  ipi'elle  soit  irre- 
prccbabio.  Parfois  l'action  s'égare  et  subit  deÿ  défaillane^  : 
les  elamiiiils  comiiiuos  n'oiil  |)as  toujours  une  iiorti'C  sufll- 
saiile;  mais  a  coté  de  ces  (lél'iinls.  j'ai  applaudi,  avec  toute  la 
salle,  ijcs  scènes  inleressmiles  et  bien  iimnécs,  dt<s  silualiuits 
lùmmv.mles.  lialiii,  commu  ji*  le  disais  tout  à  l'heure-  il  n'v 
a  pa»  le  moindre  li'iie  dans  .Vus  lùtfuals- 
be  eomlo  des  Heaume»,  plongé  dans  les  ab>tructnm»  de 
l'eciamniie  politique  ou  rural a  alianduiiné  à  .-a  feninu’ la 
dircidiuii  ili;  la  maismi  el  l'nlucatimi  des  enl'anls.  Dieu  ,sii; 
(le  ipiiillo  trisle  faeuil  lu  pamrt'  mère  aveuglée,  el  de  le 
meillnure  foi  du  moiuli'.  »‘ai;quille  de  catti;  imlih;  mission.  La 
lillc  81!  fait  eourliscr  en  plein  salon  pur  son  iirofe.sM'ur  do 
piano,  cl  repimd  Irampiiiieiui'nt  aux  lepruciies  d»  -sa  mere- 
i|UC  (ie|niis  la  Hévoiuliuit  c'est  chosu  loiiliî  naturelle  de  voir 
des  filles  de  comte  épouser  des  piuni»lcs- 
üuant  au  iils  ulné,  il  mène  la  vie  l'ieheveleo  el  grotesque 
(les  gandin»  modernes,  i!  passe  se»  nuits  à  suiiperct  à  jouer, 
lit  il  s'mulitlle  jusqu'au  cou  pnnr  s-disfairc  aux  caprices  de 
deux  ou  Iroi.s  tilles  plèliiV-s.  Dan»  cette  vole  de  perdition, 
d  ne  sait  pas  s'ain'Mcr.  cl  un  lieau  matin,  il  vole  les  diamant» 
(le  su  merc.  bsquels  ne  valent  pa»  moins  de  deux  ccnl  mille 
francs. 
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Cl'  iir'l  l'i'  iiMii  11  il  li»  filii'  il'un  püinri'  ln'.ivf 

hoiiiiiii'  di'  i  iiiHsli'.  cl  ii  iilitiiuioniic  hU'henieiil  l:i  Jiiiilluni- 
rpuso  l'iilaiit  liiixiu  clli'  osl  >iu'  lo  jiuinl  ilo  ilovi  nir  luiTC. 

(Jiiaiit  .m  (icrniui-ni'  ih'  la  comIc.'M’.  il  no  donne  (jiie  do.' 
C-'iHTanLX’S  ;  mais  jo  vous  jiiro  f|u'il  proinot  boaiicou]'.  Cn  al- 


londanl  qu'il  pronno  son  essor  à  l'instar  do  monsieur  son 
frere.  ce  liamhiii  de  sept  ans  insulte  les  irons  mal  mis  qui 
\iennent  olicz  .son  |>ere  cl  brutalise  les  domestiques  qui 
omettent  de  l'appeler  monsieur  le  baron. 

La  comtesse  no  tarde  pas  à  s'iipen’o\oiv  du  vol  des  ilia- 


mants.  et  ses  smi[i(;ons  se  portent  sur  la  jeune  fille  qui  est 
venue  travailler  riiez  elle  comme  modiste. 

C'en  est.  trop!  le  pauvre  copi.ste  .^e  révolte  ;  l'amour  paternel 
le  transfigure.  Non-seulement  le  misérable  séducteur  de  sa  fille 
a  rcl'iisè  de  lui  rendre,  raison  de  cet  outrage;  iion-seuleincnt 
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AITARIilL  DE  NAVIGATION  AÉRIENNE 
SY9TÙUR  KAUFMANN.  —  Aspert  horizontal, 

a  comlessp  dont  il  était  venu  invoquer  la  pitié  l'a  coiii'éclié 
avec  dédain  :  il  faut  i-nt-ore  que  son  enfaiil  soit  soupçonnée 
do  vol  !  Le  hasard  lui  aiiporle  le  moyen  do  se  venger;  il 
connaît  les  auteurs  du  méfait.  C'est  à  son  tour  de  dominer 
la  situation  :  le  comte  est  arcablë  ,  la  mère  s’incline  et  pleure  ; 
n  Votre  fils  a  déshonoré  ma  fille,  s’écrie-t-il,  eli  bien,  a  mon 
tour,  je  déshonorerai  votre  famille  en  dénonçant  le  vol  dont 
voire  fils  s'est  rendu  coupable,  u 
L'orgueilleuse  famille  n’a  plus  qu'un  [larli  à  jirendre.  Le 
comte  vient  en  grande  cérémonie  chez  le  malheureux  copiste 
le  prier  de  faire  à  son  fils  riioiiiieur  de  lui  accorder  la  main 


do  sa  fille.  Mais  celle-ci  repousse  avec  dignité  celte  démarciie  ' 
solennelle;  elle  aime  mieux  donner  sa  main  ù  un  pauvre 
ouvrier  bijoutier  (|ui  ii'a  pas  cessé  de  faimer  malgré  sa  faute. 

Si  je  me  suis  clairement  exiiliijué.  \  ous  jugerez  comme  moi 
qu'il  y  a  là  les  éléments  d'un  drame  touchant  et  la  justifica¬ 
tion  d'un  honorable  succès. 

M.  Lacressonière  interprète  a\ec  une  ilignité  émue  le  per¬ 
sonnage  du  cumle  des  Heaumes  ;  c'est  tout  ce  (ju'il  peut 
faire  ilans  un  rôle  bien  infériinir  ii  son  talent.  M''"  HaucourI 
a  de  la  tenue,  trop  ]ieiit-èlre  jiour  une  (emme  à  qui  le  gnùt 
du  monde  fait  .si  mal  surveiller  sa  maison.  M""'  Juliette  Cla- 
rence  uacnerait  beaucoup  à  s'abaiuloniier  ii  un  déses|ioir 
moins  maniéré.  i,a  jeune  Camille,  rox-l'anfaii  Benoilon  de  1 
célèbre  mihnoire.  ii'a  pas  retrouvé  son  succès  du  Viunlevilie  :  j 
su  \ui.x  SI*  |ierd  dans  la  vaste  salle  de  la  Galle  et  ses  petites  | 
■■rimaces  ont  été  méiliocremonl  goûtées  du  publie  de  l'en-  | 
droit.  -M.  Charles  Lemaître  n’a  (lu'iin  l’ùle  effacé,  ingrat,  doni  ' 
il  lui  était  absolument  impossible  de  lirerun  bon  parti. 

Quant  à  Lesueur.  dont  j’ai  gardé  exprès  le  nom  pour  finir, 
il  a  el(‘  vraiment  magnifique  dans  le  personnage  du  pèn* 
Giraud.  Tour  k  tour  humble  bonhomme  et  iière  outragé,  il  a 
versé  des  larmes  qui  allaient  di'oitaucceur.il  a  eu  des  élans  de 
tendresse,  des  explosions  rfindignation  ou  de  riouleur  (jui  ont 
soulevé  dans  la  salle  entière  des  tonnerres  d’a|)plaudi.sse- 
menls.  Ibqipelé  plusieurs  fois,  son  succès  u  iiresijvie  tourm- 
il  l'ovation.  Vovez  pourtant  tout  ce  que  peut  faire  un  coiiu*- 
dlon  liabili'  :  Lesueur  est  souvent  trahi  par  sa  voix  et  par  sa 
'  mémoire  ;  eh  bien,  il  sait  avec  un  art  extrême,  non-seule- 
'  ment  masquer  ces  iléfaillances,  mais  en  tirer  parti  pour  pro¬ 
duire  des  effets  scéniques  excellents  et  im(irévus.  C’est  lui. 
sans  aucun  doute,  qui  a  enlevé  le  succès  de  la  soirée.  Le- 
siieur,  dans  sa  création  du  père  Giraud,  est  au  moins  égal  ii 
l’aulin-.Menier  dans  hft  Crochrls  du  ph'e  Martin,  et  n’e.st 
[las  inferieur  ii  Bcjull'é  dans  Ihiuvre  Jacques.  Je  ne  serais  |ias 
étonné  qu'il  v  eût,  dans  cette  iiilerprélution  hors  ligne,  une 
attraction  suffisante  pour  faire  do  la  jiicce  de  M.  Rasetli  un 
succès  fructueux. 

Au  dernier  moment,  la  direcTion.  inquiète,  a  supprime  un 
tableau  ipii  représentait  le  retour  des  courses  de  ^  incennes. 
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On  y  vovail  des  petits  cre\és  en  break  ou  juchés  sur  des 
vélocipèdes,  des  biclies  dans  des  viclorias,  et  une  haie  di‘ 
faubouriens  (pii.  de  ses  interpellations  et  de  quelques  projec¬ 
tiles.  arrangeait  de  la  belle  façon  tout  ce  monde  interlop.'. 
Je  ne  sais  pas  trop  nI  le  jeune  directeur  di'  la  Gaîté  n'a  jias 
rédi*  k  un  accès  rh'  |iriKlence  exagérée.  Il  me  semble  (pie  ci* 
tableau  rempli  de  bruit  et  do  mouvement  aurait  introduit  un 
(’onlraste  heureux  au  milieu  des  scènes  intimes  tpii  consli- 
liient  l'elèment  iin  peu  trop  unil'ornie  du  drame, 

--^Au  Ihéiitre  de  Cluny.  les  hiuliles,  comédie  en  ((uatre 
actes  de  M.  Edouard  Cadol. 
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lio  M.  C.  IKviiiiuami.  —  V.iir  In  C.vtscnc  iciemitlque. 
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J<'  vi-i|\  io;it  (l'iibnni  f'i- icitor  M.  Lnrodu'lio  ilii  (lmi|)l>‘  ■ 
iju'il  \iciit  li'iiliti’iiir  l'iiiniiic  iirlirli'  cl  cniiinii'  cJirco-  ] 
t.Htr.  l.i  .-i  Intifili'S  oui  l'i'  .'ti  lin  l'xccllfiil  iuriicil  du  [mlilii-.c!  ils  j 
le  nit'riUiiciiI  :  car  li  [liccc.  en  ilc  aicc  .-.(liii.  cuntient  de  julis  j 
diü.iüs  cl  lic,mi  ()U|i  de  niuts  liriiivux.  l,c  in'cniinr  acte  sur-  ! 
loiitosl  trai  et  Ircô-UL'rcaljic  il  cnlcndrc;  on  |n“ul  rc<.'rcllcr  i 
liourtanl  (jiic  |,t  ,>.iin])!ii'il('  ilo  la  Ibrnic  soit  [nirlois  «ii  [icu  ia-  | 
borlcuscmciU  [ir-ûii-dilcc  ot  Imirno  îi  rairetcric  de  Iti  naïveté. 

Le  sujet  (icQl  se  dii  r  rti  deux  moIS.  L'îUiteur  nouÿ  oUseii.'nc 
iliie  les  lioinme.s  qui  n'npportent  plié  leur  qiioll'-piirt  de  tra¬ 
vail,  par  le  cerveau  ou  par  les  liraé.  nu  mnuveinenl  de  la 
sücielé.  sont  des  étii'.s  imilllrs.  dniieereiix  pnitr  eu\-ntéiues 
et  pour  leurs  pruelies.  siis|i('tt!k  h  loué,  et  <ni’t'tilin  une  ruine 
iarail.ibic  les  allend,  Il  eniieliil  en  liisnnt  que  rien  n'est  plus 
ilelicleux  au  inuiide  ipriine  soupe  aux  elimix .  iltiand  on  ;i 
ai  ros  •  les  elioiix  d('  ses  éiieiirs. 

Nmis  sniunies  d'iieenid.  l’Iuirquni  iliiiie  alors  M.  liadol 
'•.•iiil)le-t-il  se  rom[!laire  II  nmoiiidrir  la  [iortPe  de  -n  l!ié-.een 
nous  iiumtranl,  à  côli‘  de  ses  oisifs,  nu  industt'ii'i  d'utie  pio- 
■  Ifile  aniiqite  et  ijiii  trii^nllle  eoinme  un  iiêRri'  ;  ce  qui  ne 
rem(n'che  pas  de  se  ruiner  II  plaie  rnitliire?  fie  def.ml  W’cun- 
ilaiii',  — car  la  loeiipie  ii'est  pus  ee  que  le  puhlir  des  lliolitres 
exi.i-  pilr-dessas  tout. —  n'a  pas  empéelie  ra;:reable  eonu^ 
die  des  Imirili'K  de  |iieiiieineiil  réussir. 

ilela  pos.'.  je  prends  la  liberté  d’ouvrir  une  parentliésc  jiour 
dire  l’oiiiliieii  je  trouve  injuste  et  [u'eleiilielise  la  [»nl'e.',«ioii 
lie  loi.  Mius  furiiii'  de  préfaee,  (pie  railleur  a  cru  devoir  1  meer 
la  veille  de  la  repri'-eiilation.  .M.  (ladol  [lieline  de  toutes  ses 
foH'es  sur  le  drame  moderne.  Il  faul  v  oir  comme  il  e.-l  réduit 
en  poudre,  ce  pauvre  drame  imjderiie,  ipii  a  le  in.lllieur  de 
déplaire  â  .M.  (ladoi!  On  dirait  ipie  l,i  circonscription  elc'clo- 
rale  de  la  plaine  des  Vertus  est  vacaiile,  et  (pie  .'I.  (ladol 
aspire  à  la  rcpré.senter  au  (lorps  lé'ttislalif.  —  Je  ferme  ma 
parenllie.se, 

I.r.t  fniili'lo^  sont  très-bien  jomes  par  la  troii|io  (iu  théâtre 
de  flluny.  et  une  bonne  partie  du  sui'eés  en  revient  aux 
acteurs.  .M.  l.aroelielie  représente  avec  une  rondeur  franche 
et  eominutiiealive.  mais  en  conservant  toujours  le  (ou  du 
ceiillenum  (pii  se  rospecle,  le  personiinpe  du  eomle  de  la 
l'ormoye,  un  sympallii(|Ui‘  inutile  destine  ii  bien  finir.  11  a 
siirtoul  iiuiiiice  avec  uni'  parfiiile  habileti'  cette  transition 
deiieate  ipii  eondiiil  le  viveur  à  apiircciei',  |Hiis  ii  désirer 
ardenmient  tes  jolis  pures  du  foyer  dnmi'.'tiipie, 

.M"'  Favolle  a  l.iil  primvc  d'une  sensiliilile  vraiment  loii- 
eluiiile.  Mile  a  été  elialefireiisemenl  n[)pli'iu(lie,  —  et  r'elait. 
juslii'c.  —  dans  im  liiie  de  lille  laide,  une  rémiiiiseeiUT  de 
l'hi/i'ifiif.  ‘lalcre  cette  laideur  dont  il  est  queslioti  !t  ehaqtii' 
iiiNi.ini.  M"  •  tieiiev  iév  e  est  drmaiidpe  (ju.itrr  fois  en  marini'e 
par  ipMire  prelnnilaiils  dillérenl'.  Il  est  vrai  ipi'elh'  est  h  la 
lèle  (l  une  forlmie  d'un  million.  Je  ii'ai  ipi'uii  reproche  ii 
adre.xsi'i-  a  l’ayulie  :  e'e.si  ipi'ellc  est  vr.ii'^  eiil  linii  jnlii' 
pour  JOUIT  un  rô  e  de  femme  laide,  id  que,  inilsré  la  meil¬ 
leure  volont.  '  du  monde,  on  ne  peut  [i.trvenira  iiceepler  la 
lietioii  'l'ihiiqiie. 

Je  re;jar(le  .M'''’  ilih'ile  firrma  eoiiimb  une  aetrice’ii'iin 
talent  enerciipie  et  oriîîinal  ipii  lui  promel  d'inroiile--la|i|es 
succès  dai-.-.  le  drame....  ce  eatieli.siiiar  fie  M.  fladol,  (le 
ll'e^l  donc  pas  sans  eionnemerit  i|(ie  je  l'ai  tetiie.  fi  erUé  de 
.M”'  l-'ay  elle,  d.ms  un  iiersonlmge  "ri«;1lie  ipti  finit  [lar  s'ellli- 
eer  eoiiqilelement  au  quntrième  rieie.  M"''  (ierma  a  fait 
liiviui-,  en  celle  ocea-sion,  d'iiiie  complai.sanee  fort  rare  nu 
llie.Ure.  Si  son  iliiveteiir  ne  lui  en  .«ail  pas  un  r;ré  iiilhii,  il 
s('  renili'.i  eou|iabte  d'une  noire  iiiijriitiliide. 

MM.  Talien  et  Itiehard  doiiiienf  di's  physionomies  trè.->- 
reU'-io;  il  deux  ly(tes  extrêmes  il  iniiliies  ;  l'iiii,  vieux  beau 
rav.iae  et  ruiné  :  l'autre.  Jeune  j.'iiiidin  qui  jette  l'arfieiit  par 
l 'S  i.mètres  pour  faire  [ilaisir  à  .son  père,  .M.  l’érier  lire  Innt 
le  parti  possilde  du  n'tle  il  [leine  e.sipii>se  il'uii  iinfnire  pro- 
viiii'i.il.  Il  méritiiit  d'èire  mieux  pnrl,i2é. 
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(ii.iee  au  beau  lemps dont  nous  avoii.s  été  favorisés diinanctie 
dernier.  I.i  [loptiialion  parisienne  n  pu  donner  phnni' s.ilisrae- 
lion  11  ses  ”iiiils.(i,-  plaisir.  Mn  inilri’  des  [uirlies  de  eain- 
p.ie:ie  e!  (h’-s  repa.-'  sur  l'tierlie  que  les  soiree.s  assez  fralrlies 
el  iircmoleineiil  eirv.iliies  par  l'obsciirile  comincneeiit  ii  (îêiier 
beaueoU|>,  iios  eiiadins  avaient  de  quoi  ehoisirselon  leurs  trouts. 

A  c  ux  heures,  eniirses  nu  bois  de  Ihjiiloirne:  !i  deux  heures 
ec.i!  •:..''nt.  eunrer!  aux  flIiamps-Mly  sees,  et  "rainl  eonemirs 
d  '  les  il  rilippodrome.  Tl'enle-.>ix  amateurs  .-.'elaleiil 

l'ail  ni'  1  '  pniir  disputer  le  prix  de  (rnis  écrits  Iranes  1 
prope-  ■  I  11'  I  ;  iiiiinineciiee  de  .'I.  .'inum  (.  | 

J,e  ’v  ■l(l.•ipe  le.  i:  h.ul  le  leconii.iilre.  péiii'ire  de  jiiiis  en  I 


liliis  daii'niK  îiaeui  a  (bi  me  citnit  dernièreiiieiil  un  f.irtiur 
rural  de  l'ari’iiiidissemeiil.  de  Melun  qui  ell'eeUie  tout,  -.Mrs  , 
tournées  de  disliümlion  {.'rimpe  .-iir  uu  velncipè  h'.  Il  l.iil  , 
aeliiellein:  iil  .ses  eoiir-es  ihnix  heure-  plus  tôt  que  preeed  nii- 
iiienl.  et  il  reiilre  au  louis  frais  et  ilispo.-.  .Mon  eori'esinitidahl. 
dans  -.nn  enlhmislasiiie.  me  ilemaiule  s  il  n'y  aurait  iin.'  lieu 
fie  munir  lou.s  les  l'aeleurs  runiiiv  de  France  d'un  véloci- 
pede.  —  (Juaranle  iiiiile  veloeipèdes!  c'est  peul-i'Iro  heau- 
cüiip.  et  je  suppose  que  le  iiouvernement  l’cculera  devant  la 
dépense. 

l'artiii  les  |iiai-;irs  de  ce  diimmche  ii  mibÜoiis  pas  tic  men- 
lioniier  ia  derniere  journée  de  la  tête  de  Saint-Llotid  qui  [ 
lenail  ii  l,i  disposilion  de.s  amaleurs  ses  baraques  de  siiliim-  i 
baiKjues  el  do  .-es  plus  irros  mirliloiis.  ,  ! 

Diiiiaiielie  dernier,  ii  neuf  heures  du  malin,  u  l'U  lieu,  .u 
iiavre.  une  eour.se  tivs-euricuse.  l'n  millier  |ii,;eons  jeimos 
el  vieux  avaieril  (de  envoyés  dans  celte  ville  p.ir  des  sociétés 
d'amateurs  belsi'S.  Après  avoir  liitiire  à  l'exposition,  ils  ont 
l’ccu.  dans  le  pure,  la  eiof  des  ehaitqis...  de  l'air.  Os  iuli^ 
re--aiii.-  volatiles  oui  iminédi.iteineiit  pris  leur  vol  dans  la 
(iireetioii  de  Uruxelles.  (le  iimire  de  sport  fort  aime  des 
lielges,  mais  aii([iiel  on  assi-te  liien  rarement  en  France, 
avait  allire  une  foule  considérabîe. 

Le  cJiûteau  fie  Ihiu,  où  J'Miiipcrour  a  lui.ss'é  une  journée  en 
se  rendant  au  camp  de  Laniieiiiezaii,  a  et(‘ recetmnent  res¬ 
tauré.  L'une  des  façades  a  etc  laite  sur  un  nouveau  plan. 

I  L('.s  appai'lemeiils  du  re/.-rle-rli.iiis-ée  sont  eoiniioses  tl'uii 
j  vaste  salon  d'attente,  de  la  petite  sallo  à  m.in'ier,  dite  salie 
'  des  l’i-inees,  et  d'iuie  "ranik'  salle  à  mander,  dite  salle  des 
'  Liais.  louj:iie  de  i(5  molirs  sur  1 1  de  largeur.  De  belles  Ui- 
jiis-eries,  qui  remontenl  ii  Fi'.imjois  l"",  ornent  les  murs.  .V 
i  l'une  des  exlreniites  de  la  salle,  on  remanjue  une  belle  sla- 
I  tue  de  Henri  IV. 

I  l'mir  jjenetrer  dans  les  appiirtemeiits  du  premier  élfitte,  on 
ivussi-  par  un  supeibe  escalier  d'Iionnoiir.  Dans  h'  pelil  salon, 
on  ivmarqim  une  lapbserie  des  üulielitis  iiui  re[H'eseiile 
Henri  IV  surprenaiit  b 'llejmrde  chez  ü.ibriidle.  l’uis  vien¬ 
nent  le  invmil  salon  de  recepliun  de  Ileiiri  H  .  le  salon  du 
riimille.  qui  |ii)S.-è(le  lu  clavecin  de  Ma:ii‘--\nloinelle  et  la 
I  table  de  porphyre  rose  donnée  par  PernaduUe.  ia  eliambre 
j  de  FLiiiperi'iir.  (a  eliambre  de  l’Iinperalrice.  ornée  de  fîlaees 
!  de  grande  dinienlioii. 

j  C'esl  an  second  elaue  (jue  se  Irouvent  ia  eluiinbre  où  na- 
I  (jiiii  II  niri  IV.  dont  on  [lossède  le  berceau,  formé  pur  une 
I  ”i,L;aiile'(pi"  c.ii'.ipain'  de  lorlue,  el  la  petili'  |iièei‘  où  logeait 
I  .\b(l-el-Kadi'i'  peinhml  sa  e.iplivite  au  ehiileaii  de  Mau. 

;  !,:i  (jiieslion  du  droit  éleelornl  fies  femmes  marche  décidf^ 

ment  it  urami-  pas  en  .Wieleiene. 

l.'a'M'«eni'  {r.Vber-lei'ii  u  iiiserit  sur  la  liste  des  électeurs 
luules  Jes  dames  veuves  ou  eelibataiie.s  qui  reinpli-scnt  les 
(jiudités  reiiuisc.t  par  l’aele  de  réfoniie, 

Mn  ctHisef|ueiiee.  Wf//e  qnnlfc-i'iii^l-hnii  feiimies  [iren- 
diont  ['art  aux  clcelioiis  geiirrales,  si  le  sherilf,  louteffiis, 
n'en  décidé  pas  aulrement  lorsiiu'il  S"iii  tqipele  à  reviser  la 
li-le  electoriile  dans  la  cour  d'enre.aiMreineril. 

l’n  journal  publie  les  intéressants  details  (pii’  xoiri  .sur  les 
c),‘ciipati(>n.<  ravnrilf’S  du  roi  de  Suède. 

H  y  a  chez  ce  roi  du  mililiiire  moins  encore  i[ue  tlii  poi-h' 
et  fie  l'arlisie;  —  s'il  est  [tSssiniine  romiite  stdtlal  pour  la 
slî'iile^ie-  h's  lielle.s  anins  l't  l'at  tiilin  le,  Il  Q  enmpose  coiiiiim 
juii'le  des  chants  (issiiine'fiiies ,  les  !<ntiu(inai'r8. 

plu- imprésinns  (le  ni.-laneolie  (]U('  les  Mrifittttion.t  do  La- 
iiinrline.  —  c.'e-t  d  ailleurs  iiiie  trtniilinn  de  faiiiilh' ,  car 
(lliades-Jean  avait  [lOiinis,  de  .soit  viviitil  même,  lajuiblica- 
lioii  de  .ses  iinivres.  I  iseiir  I"  fil  un  l’riùh'  ilm  pemej  vi  dp.t 
jD'hoiit,  et  le  piidcb  tUrar.  fifre  du  roi,  eut  un  pni'meeuu- 
rnitiie  par  rnciiflenile  suédoise, 

Homme  .'trtisie,  Il  nous  fiml  aller  le  retrouver  (liiiiif  l'atelier 
(lii'il  se  fuit  iiieiiiifier  dans  Inities  les  resideiiei'S  et  flans  ieipiel 
il  SP  lieiil  cfinstamment. 

Ml.  il  s'est  eiltuiiré  eonslnmment  île  se.«  mullres  f^ivHHs  en 
même  lemps  que  (le -es  propres  (imvres,  dnnl  iiuih  avons 
vu  (pie|.|iu'<-iiiies  II  l'Mxiio.«ilinii  de  IHC?  et  dont  l'une,  iifiiis 
dit-on.  iTi'iie  la  eelerin  [larlienlière  de  1  Mniperriir. 

L'  -  (pintie  eenls  inaniiscrils  rlinisis  pur  les  eommissaire.s 
aiislnis  jicrini  le.s  trois  mille  el  ipiehpies  volumes  pris  [lar 
l'armef'  implaiée  en  ,Un— inie,  sont  altendiis  pour  la  .«"inaine 
[iroehaifie  au  Drilisli  Muséum.  Les  plus  iineiens  n'ont  que 
deux  -ièeies  de  date,  mais  ils  sont  en  penénd  intéres.s.mts 
par  fie  curieuses  rniniiitures,  dmif  plu.sienps  smil  imciennes 
et  ont  etc  eollees  sur  ie.s  papes  îles  inamtscril.s  :  il  y  en  a  une. 
par  l'xeiiqile,  (pli  re(iresenle  les  Êpyplien.x,  armés  de  l'iisIM.  ii 
lii  [ifiursuito  des  l.sniéit-'s. 

Les  garçons  boucliers  de  Uerliii  se  distinguent  [mr  uiio 
grande  dignité  personnelle,  si  iioiis  en  jugeons  par  ifl  tne.sufe 
qu  il- V iennent  d'adopter.  i,esymlient  de  cette  iilile  eorpo- 
rnlinii  u  sigiiidé  aü.f  jialrons  (jii'ii  [itirlb-dii  mois  il'oetnhre.  il 
leur  est  interdit  île  tutoyer  leurs  ouvriers.  Le.s  çairons  boii- 
cIkts  ipii  se  iaissiTOilt  tutoyer  par  leurs  patrons  devront 
payer  une  amende, 

La  li'icplle  iifpcîpllr  d'Italie  piihlir  un  déerel  levant  (ié- 
finiliveineril  le  .seque-Ure  i[ni  avait  elé  mis  sur  les  liiens  allo- 
tliaux  de  Fraiiçoi.s  V  d  Fsle.  arciiidtic  d'Autriche,  ex-duc  de 
.Müdeiie. 

I.e  gr;ind-due  Alexi.s,  (il.s  de  l'empereur  de  Hiissie.n  failli 
périr  detiiierement.  dan.s  les  eireoii-taiiees  (jiie  voici  :  le  jeune 
piitiee  se  tninviiil  ii  boril  do  la  Iregale  .ilp.r<uiil}r-.\piv.i/:i . 
iorsijnp  ce  navire,  ii--ai  li|Mr  une  teinpêle,  alla  eclifiuer  sur 
le-  eoii'.s  du  .liilhmd.  l  la-  ti('gafe  dniioise  es!  parlie  iiimie- 
dialemeiil  [mui’ (in'ter  .-ecduis  au  bâtiment  naufrage.  Le  sau¬ 
vetage  de  l'cipiipage  a  pu  ('Ire  opéré  avec  un  plein  sueeè-; 


qii.iiit  ,iii  navire,  un  es(n''re  pouvoir  le  reiilluiKT  (h‘s  ipie  la 
mer  sera  devenue  plus  e.iline. 

M"'  Ho-ina  Slolz.  aujminriiui  baronne  de  Stolzimaii  di' 
Ketseliendurf.  vient  de  recevoir  In  déouralion  de  l’orflre  du 
■Mérité,  riniile  par  Mriie-t  l'H  el  alVilio  ii  l'unlre  ducal  de  la 
mais(m  Mnie.stine  de  .'iaxo. 

-M.  \\'cigall,  l'iin  des  jiromuleurs  du  [irujet  du  pont  ehe- 
miii  de  fer  sur  le  détroit  du  Fas-de-tlalais.  s'e-t  rendu  il 
Douvres,  et  il  a  eu  des  entrevue.s  avec  les  [irineipaux  habi¬ 
tants  de  la  ville  et  ile.s  miv  irons,  dont  il  desire  uljleidr  l'ap¬ 
pui  pour  son  projet,  lia  conféré,  entre  aiilres.  uvee  le  comlo 
(iraiiville.  qui  est  lord-gardicti  fh'S  cim|  [lurls. 

Homme  on  l'a  déjà  aimoiieé,  rMmpeiviir  et  plu-ieiirs  [ler- 
sonnages  ihnineiit.s,  im  Fraina',  sp  unmlrent  s\  m|i.itlii([iies  a 
ce  pi’ujet,  el  l'uii  jumunce  que  lu  nmilié  dit  capital  nece-saire 
pour  le.s  operations  prelimliniiét's  est  clt'jii  suusiTil. 

Noms  avons  à  enregi.slrer  la  iiiorl  ih-  M.  le  eomle  Coioima 
Walewski.  ipii  vient  il'i'th'  em[iorl(L  à  Slrashourg.  (lar  une 
altiuiiie  d'apupiexie  roiidrnyimle.  M.  le  eomle  .Vlexamlre 
Cüluniia  Wulevvsici  ('fait  né  fi  ^\■aiev\îce.  en  l’ulngnc  .  le 
4  iii.ii  l'IO.  H  avait  d'Ilboi il  embrassé  ta  earriére  niiiilaire; 
eiiMiite  iJ  eulliva  les  leltre.s  el  lU  repre, -enter  au  Tlieùlre- 
Fi'.mrais  une  piêee,  inliliiléé  (fuinomfe.  qui  ne  réussit 

pas.  Mu  IsiS.  Il  était  abaetiP  fl  la  li'galiDn  de  iimmos-Avres. 
Sons  l'Mmpire.  il  repiésetita  ’itieet’ssivpmeiit  la  l''i'aiu'e,  à 
Naples,  à  Florence  ci  fi  Lmulre.s.  tl  Stleeed.i  il  .M.  Drouvii  do 
l.liiiis  eoimiie  luinistro  des  allhires  étrangères;  il  prosida  lu 
Congres  de  l'aris,  et,  en  celle  qualilé,  signa  le  traité  de  paix 
de  la.'iG.  riiis  lard.  M.  WalewsLi  devint  membre  du  eoii-eil 
prive.  mini-Ire  d'Mtal,  puis,  pendant  (iiielipies  mois,  presi¬ 
dent  de  la  eliandire  des  (ie[iiiles.  De[iuis  I8i)f).  il  se  tenait 
eliiigni'  du  la  vie  (lul)Iique. 

Nous  avons  publie  dans  notre  miméio  du  17  janvier  l.stiO. 
un  porliait  du  eomle  Walevvki. 

Tii.  DU  Lanükac.. 
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Lfi  mort  (lu  lion. 

Le  lion  due  restait  dehoiil  devant  dun  Louis,  l'ii'il  grand 
ouvert  el  peigmiiil  une  sorle  d'elfroi,  leu  bras  coin ul.'ive- 
nient  croises  sur  «n  [loilrine. 

—  Tentateur!  iiiunmirji-t-i!  npifs  un  long  silence  ci  en 
fletoiirnanl  les  yeux;  lenlateiir  !... 

—  Seigiieiir  due.  repoiidU  dnn  Louis  qui  lui  tendit  la 
main,  je  vous  ni  prouve  (jiie  je  ii'avai.-ni  anibilion  ni  iiaine,,, 
l’iimvez-inoi  que  le  vain  orgueil  des  obstine-  ne  feroil  point 
vos  (pudiles  si  rare.-...  ne  fermez  jioiiit  votre  eiimr  :i  l'ap[iel 
de  la  [lalrie...  soyez  M-S{i!igiiül  sans  eesser  d'être  l'iriiii  du 
roi  ! 

Mermm  .setnblait  être  en  jiroie  ti  une  extn'me  agitation. 

H  jiril  lu  miiiii  i[ue  don  Louis  lui  temhiir  (U  la  pre-s.i 
eiiire  les  siennes,  puis  il  l'tillira  contre  son  cii'ur  en  une 
brusipie  et  fraternelle  iiecohule. 

—  Tu  aimes  te  roi.  u'esl-ce  pas.  frère  ?  di(-il.  ii'esl-eepas 
que  tu  es  devoiii'  au  roi  ? 

—  Après  t'INpiigiie,  ré|iliqu!i  Louis  de  Haro,  le  roi  esl 
mon  ('ttllp  le  plus  elier. 

—  Je  te  erniii.  je  le  croîs,  mon  Irérc.  poursuivil  I.'  .Me- 
diini-Crli.  dont  rcniotifui  grandissail.  ll'-pond.s  doue  avec 
fraiirliise  ;  l'otir  piirler  tiiiisi  mi  r«!.  tu  ns  ile.s  rnovims  d'ae- 
lion,  desjiarlisaiis.de  la  puissance  f...  Je  le.  connais,  don 
Louis;  en  des  matières  si  grave.s.  lu  parles  îi  eniip  sûr...  De 
(]uelle  aniice  disposes-tu  pour  olfflr  mi  roi  la  médiation  on 
ton  aide,  ?  (Jiii  .sont  tes  .soldats  ?  Derrière  loi.  iju')  a-t-il  ? 

Dnn  Ilernan  se  tut:  son  regard  anxieux  ehiil  liXé  .sur  son 
frère  d'iiinie.s. 

l  n  nuage  de  lii.Mcsse  vint  au  Iront  de  cehii-ri. 

—  J'iivai.s  espère  mieux!...  prononça-t-il  tout  bas. 

l’iii.s,  ('levant  la  voix  : 

—  .\i-je  nulili'  de  vous  le  dir(>,  seigneur?  re[iril-i!.  el 
ii'rnlendltes-vousjnniiiis  parler  des  drifprritlorps  ? 

“  Le-i  fJi'sservidores  I  rt'jteln  don  ilernan,  dont  la  [lau- 
iiière  se  baissa  inmr  enehor  peiil-èlre  la  llimime  iiiii,  malgré 
lui,  s'alluinait  tinris  son  regard. 

—  Les  premières  semences  de  mn  haine  avaient  (hé  lentes 
à  geriner.  [loilrsuivit  f.niiis  de  Haro  avec  faligiie.  J'étais 
nhaiidüimé  ([naiid  je  quittai  l'M.spaaiie  pour  hi  terre  de  l'exil 
avec  Afddn.  ma  fille. Ouand  je  .suis  revenu,  le  lemp.s  avait 
travaillé  sans  moi...  j'ai  Irouvi?  une  inol.sson  ahonfhmteet 
trop  rii’he...  Le.s  de.-servidures  sont  partout,  srigfunir;  il- 
Vous  e  douront.  iU  voii.s  pres.-eni  :  ehereliez-les  dans  la  fange 
(les  fauhoiirgs  et  sur  les  terrasses  lleiiries  de  la  villa  noble, 
dans  le  rorps  de  garde  des  Irnlmeaires  et  .sur  les  marches  du 
tronc,  (hm?  les  villes,  aux  ctiiiinps,  b  l.n  cour,  tut  ecniir  el  à 
la  eirconfererice...  Vous  avez  [larl'*  d'armee...  c'e.-l  dire  iro]' 
peu...  Ne  voii.s  y  Ironqiez  [las  :  il  s'agit  d'mie  nation.., 

—  Mf  vous  èles  le  chef  de  ce  jieuple,  don  Louis? 

1.  Voir  les  iiuméres  XOô  i  TITj. 


—  I,n  rlii'l' ■iiijin'nu',  Sfi^ni'iir. 

1.1'  lion  dur  l'rpiilsi  jironmiiadi'  jicn'Mr.  Hr*»  .«f 
n-i'iisiiifrit  il  <*011  (rniit.  Snli  irwrd  rtait  iiiistrco  ol  xoiithrc. 

—  S('i)f!iP(ir,  (lir  diiii  l.diii«,  j'fttfriKls  uiln'  rojioiixo,  xî 
VDUS  avez  iiiix«ioii  do  mm’Ii  fliiri'  iiiif’  nu  iirm  du  rni. 

—  Au  iiuin  df  iHoii!  I.dtiix,  in<Hi  irf'l'C  !  xoi  i'iii  le  lion  dur 
diHit  la  ^oix  troinhliiit,  au  iioiti  de  Mit-ii  riiorf  .-sur  la  noix, 
au  iiiun  d*’  nolrf  miiilio  xi  U'iulto...  au  nom  do  Ion  fil<i  ot  rlo 
ma  lillo  i|id  Viiiinnit  rcimino  omis  doux  idillinnR...  droiili’  !... 
au  nom  il'Ixidiol.  tii  fl'liimo,  ronnnco  fi  los  dossplns!...  no 
loiii'lioi'iix  tui  roi,  liidîilpo.  (-'rSt  ili  lo  [itirncido  !...  Tu  as  dit 
M'iii...  tu  il<  dll  Irop  ^l'iii  :  Lo  iiumdo  marolio.  Monto-l-il  ? 
di-s,'.'iid-il  f  jo  110  Mid^  :  miiU  il  mirclic.  I.o  |ti'iiii|p  nxt  no,  il 
-iMnilil...  t^i  J'tdat^  l’oi.  ji'  110  \niiilraix  [i:i«  d'aiilro  iiini  iiiio 
h' [ii'uiilo...  Tf’-^  dosiioi'viiloif'R,  o  oRl  lo  cniilruifo  du  |'i'u|4o-.. 
i;  oxl  1.1  [ii'litt'  i‘l  la  piMiuJ.’  iiohioxfio,  co  jtunl  li's  ftoux  d  ('|>oo, 
los  unis  do  lolio.  Ii's  l’oiilndm-os,  les  [U'Mroit.  los  in(|Uisi- 
toiii's...  jo  loR  connais:  lu  ns  l'.iison,  ilR  sont  |tiiiRSnilt^... 
liiiis.-.ants  pmii'  lo  nml...  Coux-lii  s'ngitonl  :  lo  |ii'n}'io  pro- 
m'osso  dans  sa  soiifTrauoo  ni.  dans  son  calmo...  Tu  as  |iro- 
nuiico  lo  niiiu  do  Hiclii'liou-,.  jo  lo  voxai.s  do  ma  |U'i<nn...  sa 
liiieliu  a  floviiiô  lo  |iou|do.,.  I.oü  dosmu  idon's,  Ifi-lmR  on 
l'Vani'o,  (Ini.RPOnt.  sur  l'oi'liaf.iud...  Mais  lo  3lai\o  ijiil  IratK'ho 
la  loto  d'un  rluo  ol.  piiir  no  poiit-il  s'i'fjiiror  jusqirji  la  iNti 
d'un  ntl  ?...  Cliark’s  Stuart,  as-lu  dit  Il  y  «  ou  iltio  l'oino 
do  CO  11(1111  dont  lo  dornior  oroillor  lut  im  iiillol...  l'ioro  !  no 
loiii’lio  pas  au  roi  !  ma  viio  so  Irmililo  ou  ro}:nrdaiit  l'axonir... 
(lu'ost-co  i[up  la  l’nwiiil.' ?  un  |ii('-;li^o.  N'y  Umcho  [i.as!  la 
main  la  plu^  pure  tnrnil  lo  miroir  do  l’opoo  nui',  l.o  spoptro 
o'ost  l'.lrcho;  li'v  (nuoho  pas,  ii'i  Imirlii'  jUiR! 

Il  os.suva  d'üno  mniii  Iromldanlo  lu  Riu’iir  dp  .sou  front. 
DüU  Louis  pluit  Pimi.  Un  no  saiii'ait  trop  diro  Si  colto  omo- 
lion  unissait  dos  araunionls  d  <  .Modiiui-tirli  nu  do  la  passion 
iiuMiio  qui  doimrdait  do  son  iMiio. 

La  xalpur  d'iln  ■'jilooismo  clumpp  solnci  lo  rIppIp.  —  Nous 
avons  vu.  Iiolas  1  uniis  qui  [milons.  laial'iir  do  rortnlits  si  I- 
lotîisiuo.R  cliliiiffor  suivant  rniiiii'o,  suis.nnt  lo  jour,  suivant  • 
l'Iiouro! 

11  y  avidi  daaS  lo  plaiduior  du  iitm  dur.  iion-Srulomonf  la 
ooiniclion  ardonto,  mais  oiu'oro  Ja  vôrilo  iiptuollo  ot  !n  rni- 
son  du  nininpiil. 

Lo  xif  siôclo.  si  fior.  n’a-l-il  pas,  oniumo  xvii' .  son 
iiiroiiuii  doiaiit  loipiol  il  roculo? 

Don  Louis  garda  le  siloiico.  pondant  i|UP  lo  hnn  dm;  ro- 
])ron.iit  haloino. 

('.oiui-oi  juiursiiiiit  bionlôf,  los  mains  joinlos  ot  Ips \ou\ 
mouillos  : 

—  l'rôro,  pourquoi  nous  dispulnas-uou.s  *  Jadis  nos 
ou'urs  s'i'iilondidont.  Tu  in’aiiuo.s  toujours,  jo  io  vois  dans 
loi!  rosard...  Jo  orui-*  tout  co  que  lu  m'as  dit;  sur  i'iiimiiour. 
jo  le  crois!  Tu  luo  laissais  dans  ma  jirisoii  [loiir  m'opargnor 
los  danoora  (lo  lu  bataillo;  tu  m'avais  elinisi.  dans  ta  cnii- 
staiito  toiulroRSO,  |iour  i''lro  lo  modocia  dos  millo  plaios  de  la 
^iiorrc  cil  il(‘:  j'oiais  |)oiir  lui  li'aianco  1.'  modoratoiir  entre 
les  faclions  \  ictorioiisos  ot  lo  roi  vaincu.  Sois  ronirrcio  1 
jT'iü'So  iK’oopIci  CO  rùlo  a\oc  rosigiilitinn.  Mais  Dieu  a  pormis 
ipio  Jo  fiiBso  liliro  avant  lo  onudiat.  Tu  iiio  cuimiiis,  froro.  ol 
lu  s.ds  Idoii  qilo.  moi  vivanl.  lo  combat  ni'  so  liirora  pas... 
Jo  no  raisoiino  plus,  jo  iirio...  \  ouv-tii  quo  Ji*  ui'Immilio  dc- 
i.mt  lui  qui  os  la  t'iiiro  ?  \  oiix-tu  quo  jo  ino  prostrnio  ol  ipio 
j'ombrasso  tos  goiiuux  ? 

—  Soigneur  duc!...  balbutia  don  Loiii.a  qui  ddtouriin  la 
on  lui  rclonaiit  los  doux  mains. 

—  Tu  110  veux  pas  !  reprit  llern.in.  bii  bien  !  dobout  ou 
prosloriio,  froro.  jo  suis  un  suppliant  (lovant  loi  !...  Ueviens 
il  nous  rraiicliomoni  cl  'oyalom"nl.  Suia  ieii<-lui  do  tosaïoux. 
Souvioiis-tui  du  sonnent  quo  tu  !l.s.  toi,  grand  iTLspagiio. 
au  eiiuriinnouu’ntdo  l’Iiilippo... 

—  .l'ai  fait  un  autre  .sormont  !...  niunmira  Louis  do  llani. 
_  V  n-t-il  rion  an-dossus  du  sormont  fait  au  roi  ? 

—  Il  V  a  le  seniiont  fait  il  la  patrie. 

I.aliaiilo  laillo  do  Modimi-Coli  so  mlressa  lonlomeiil. 

—  .'^eisiu'ur,  dil-il  d'uiio  voix  où  Iromlilait  doj.’i  in  cnliVo, 
vous  Mos  lomi  iei,  au  palais  do  vntro  .soiivoraiii.  apportant 
la  pro|msilinii  d'itrio  paix  dià'isoiro  dans  iTin  do.s  |ilis  do 
\utro  niiiiitoau...  Di'rouloz  l’aulro  pli,  ot  dites  votre  menace 
do  guerre. 

I.ü  visage  de  Louis  de  Haro  oxprimail  une  grnio  pt  sin- 
eére  Irisli'-Rso. 

Avant  do  r(‘pnndre,  il  luLsiinil. 

—  Lo  revers  d'uno  condition  iinposéo.  u'esl-ce  pas  un 
cartel  ?  doinaïula  le  Modiiia-licli.  Dilps-nuus  l'IiPiiro,  ditc.R- 
nous  lo  lieu  do  la  lialaille  imiiio.  afin  ijuc  votre  roi  so  prépare 
il  vainrre  nuit  mourir  ! 

(io  fut  un  goiuis<omont  profond  qui  s'i’ciiappa  do  la  jioi- 
Irino  do  don  Louis. 

_  Froro.  s’oeria-t-il.  cio  nous  doux  o'ost  toi  qui  os  io 

tr, litre  au  roi  Ta  piirolo  n'est  jiaS  celle  du  roi  !...  Tu  en¬ 
traînes  la  iiioiiarcliie  ii  jouer  .son  \a-li)Ut  sur  uiio  earlo  l'a- 
lale  !  Je  veux  voir  Ip  riii.  je’  veux  [larlor  au  roi  ! 

Il  lit  un  pas  vers  la  porto  dp  l'otuvo.  Don  lloruan  lui  barra 
le  [lassage  eu  ilisaiil  ; 

—  Le  foi  lie  veiil  pas  lo  voir;  lo  roi  no  \ouL  pas  L'ou- 
lenilre. 

Don  I.nuis  .R'arriMa. 

—  Seigiiour,  i)ronoiu;a-l-il  avec  une  trlRlosso  n.nroo,  jo 
|irie  Dieu  du  l'oiid  du  cœur  que  le  poids  du  sang  vors('  lie 
relumbe  pas  sur  \otrp  ttito  ! 

—  Tu  las  donc  vprscr  le  sang.  Louis  do  Haro?  demanda 
le  bon  duc.  duiil  la  [>ninplle  jcîtail  do  sombres  éclairs.  (Jiipl 
sang  vas-tu  wcRor  ? 

—  Froro!  s'écria  don  Loui.s,  qui  nécliil  bnisquomont  lo 
genou,  aie  piliii  (io  ton  mnîlro  !  aie  pili('  do  lui-nii'mp  !  Le 
ne  sera  pas  un  cumbat;  lu  os  seul:  nous  suinmes  l'Espagne 
enliere. 


I.■|JNIVEI1S  ILLUSl’UE. 


—  .l’ai  pilii'.  fiére,  [UiiMpie  co  iimii  ri'\iciit  ;i  nos  loi  res... 
Itcio,  j'ai  pitio  do  lui...  Hiii«-Jp  rpiiI  on  oITét  1  MoMùiir  on 
oll'ot  cent  ttdllP  i...  .1  ni  [ddô  de  toi,  j'ai  pille  d*'  x(iii<  tous, 
iniii  îtoiil  iiTpr  llîpu  pniilro  rds  i(iiillitiidp?,..  mut  seul  lojnl 
cnnlrf  ibiiS  t(Jiis  irdlIrpR  t...  Iloléio-loi  !...  Je  t  iiime  (lnii« Imi 
(igarpuiptil  cçunrtip  (InilitR  iilinitll  Ic.r  IIIr  ipi'll  otivriynit  HJn 
liapfm,..  Ja  roliiiP  ei  je  to  cniidiimtm,  jo  faliiio  oljo  le  fiiau- 
dl't...  jipnr  la  .«opomlo  roi«,  ton  lieu,  bJii  liouri;  f  i'ai  li:'!'-  ! 

Don  l.odis  go  rrlPia.  sl'g  liras  tombaioiit  Ib  Witg  do  ^og 
llancs- 

—  J'ai  fait  do  iitnii  iiiieut,  dur,  rêpiiqun-t-il  li  voix  liasse, 
le  übil.  c'oSl  Ici...  i'iiPiiip,  blib  ta  snmior...  tues  soldiits  m’ut- 
totidoiit...  L'F.spagnb  est  corriitio  trtits,  ollo  tl  (ifllo...  Adieti  ! 

Il  Ptoiidit  Sa  main.  Lo  bmi  duc  la  saisit. 

—  Hi  Si  les  soldats  no  le  vnyairui  pas  voiiir.  fn'To^  do- 
maiida-l-ii  d'iiiio  voix  si  (‘Irango  qu'un  iroRRalllemonl  ooiiriit 
par  toiiB  le?  mombros  do  don  Louis. 

—  l'no  Irtiltison  !  do  fa  [lartl  l'rpro,  murmura-t-ll,  co  u'ost 
pas  possible  ? 

—  Us  allondraienl  leur  clicf.  n’oRt-il  pas  xrai  ■?  pmirRiiifil 
lloruan  (|lti  cnnlonuit  les  (klals  de  gii  voix:  c'osl  leur  cllef 
(|ui  doit  dmiiior  le  sigiud...  il?  ne  bnugoraienl  imsl 

Dnn  Louis  essaia  (io  io  dogngpr  sans  r(’puilflre,  limi?  la 
main  de  .Modina-Coli  ('tait  d’tioior. 

—  Tue  Iralii.Rim  I...  de  ma  |iarl  1  ropéin-t-ll.  je  rn'apnoile 
Poroz  do  tluziiiim  :  tu  .as  raison,  c'pst  itiipn??iliie  !...  Mais  In 
m'as  dll  Ion  liuuio.  ollb  va  goniier...  mais  lu  m'ii?  dil  ton 
lien  :  c'est  ici...  mais  ce  n'est  |ias  moi  qui  ni  [larlé  de  duel 
ni  de  lialaille...  Louis  de  Ilarn,  (es  stildiMs  l'atlrndroiil  :  tu 
0?  iri,  je  le  garde  I 

Il  lÂfiia  d'un  pesie  violent  la  rftain  qu'il  tenait,  l'I  prit  sur 
la  tiililo  .sua  épée  nue. 

Le  (irniiiler  inmlvemetil  do  don  î.nul?  fut  de  .■<('  prôci|)iler 
sur  In  sihnhe,  mai?  il  se  contint,  et  l'etfort  terrible  (|u'il  Ht 
sur  liii-ni;'nie  enr  la  les  veine?  de  ,se?  innqie.s. 

—  Ilernan  !  rnirrmurn-t-ii,  fn  crois gervir  lo  roi...  Ilernan, 
sur  ma  coiiscierico  et  devanl  piou  !  je  te  Jure  (iim,  ?i  lu  itio 
barres  le  passage.  i'liillp[io  d'Es[iagne  l'st  nieiia-e  de  mort. 

Lu  pointe  do  i'ejiéi'  du  bon  dut;  inuchail  lesdallcx.  Il  aiait 
les  deux  thaili?  rroiSées  sur  la  garde,  tîa  rnbiisle  pose  eut 
fiiil  r(''tmlo  d'un  polnire. 

—  J'aime  mieux  pour  mon  roi  In  mort  (pio  la  lioiilo,  ro- 
poiiilil-1!  :  lo  l’or  su(‘riloge  peut  tuer  Plii[lp|)o:  o'pst  la  roiaulii 
iiii'itie  ipil  inmboniil.  ét  lüH’o  par  une  enpltidation  infibiio. 
Tu  ne  .sorliriis  jins  ! 

i?oiiR  lo.s  cils  raballus  de  don  I.oiiis,  imo  flamim?  tirilln, 

—  Ileniun,  dit-il  oncuro  pourtant,  roux  qui  urattoiident 
sont  lies  auldiil.s...  des  genlilslimmnr’s...  dos  lispagitnis...  Ils 
vpiilent  la  [lali'io  libre  ol  gramlo  soUR  io  roi  r''sport(';  mais 
une  aiiiro  (•un.'*|iiraliuii  rugit  ilanx  ronibro,  Iréii’,  r'esl  re[i('o 
do  mes  soldais  qui  doit  protogor  la  (inilriiio  de  Plilli|i|ie  con¬ 
tre  le  poignard  dos  assiisains.  Ne  me  relions  |ias  Ri  lu  voux 
siHivi'r  ie  roi  ! 

—  Dun  i.oiii.s,  r('pliqua  lo  Medina-Coli,  jo  no  veux  pas  ipib 
lu  siuivos  ie  roi...  les  a«?assius  iito  Iruavonuil  onmiiio  lil  me 
trouves...  Dieu  luotége  l'EspaBuo...  ce  jour  sera  pour  Ions 
celui  di'  la  jiistieo...  lu  iio  Rurliras  pas  ! 

Louis  de  Haro  iniirelia  lonlomoiit  vers  la  table,  où  il  prit  à 
son  tour  son  epee  niio. 

Il  revint  ii  sa  jilaee  en  la  ti'iiant  dans  sa  main  gaucho. 
Ileriiiin  do  .Modinli-Loli  passa  l'piilemonl  snn  opéo  dnnw  la 
nuun  gaiiclio.  ils  iivaiont  la  itiAmo  ponséo  :  leurs  mitiiis 
droites  so  juigniri'iil,  puis  d'un  ('ninmiiii  miiinpiiionl  lour.s 
[Kiilrinos  s(’  r:qi|iroelierotif.  Fa  iinlaiit  t'os  doux  \iii!laiil> 
cu’iirs  batliroal  l'uii  cniilro  l'aulro. 

Ils  avaionl  tout  dil  Entre  eux  déanriiiai?  aitoiino  parole  no 
fut  écliangoe. 

.‘^oulomont.  quand  Louis  do  llani  ?o  rodrossn,  il  proiionea 
tout  lias  : 

—  l’no  dorniôro  fuis,  ilernan  Ferez  do  (îuzmaii.  dur  do 
.Mojiiia-Loli,  au  nom  do  notre  soigiioiir  le  roi.  qui  est  on 
porii,  ]('  lo  somme  de  iiio  livrer  [lassago  ! 

—  .Vu  nom  du  roi  iiliro  et  absolu,  répondit  le  bon  duc, 
Louis  de  Haro,  mnniuis  do  Huniol,  jo  lo  l'ofii.so  le  [uisstign 
ot  jo  to  relions  prisonnier. 

—  (Jue  Dieu  soit  jiign  1  ajoulên’iit-ils  onsombli’  on  l'aisaut 
le  signe  de  li  croix, 

l’ui"  les  deux  épées  so  toucliôronl  en  rotidanl  un  son  oluir 
ol  furtif, 

Dieu  seul  était  juge  et  Dieu  Roul  témoin, 

Eiilro  co?  deux  hommes  qui  vonaioiil  d'éclningor  lo  baiser 
fruteruol,  il  ne  pouvait  y  avoir  de  vains  monagomeiil.s.  l’our 
(pm  ré|i(k  nue  brillai  dans  cbaeuiio  du  o(‘S  mains,  il  fallait 
deux  cunvietions  si  |irofnndi's  et  séparées  par  un  loi  abîme 
(|u'uiie  fois  le  fer  ilégaliié  la  b.ibiillo  ilovait  (^iro  mortelle. 

Pour  tous  doux,  lo  devoir  était  dans  la  lutlo,  un  devoir  si 
élroit  et  on  mémo  fomp?  si  sa  'ré  quo  lo  cri  du  emui'  devait 
so  taire,  idmido  par  la  ioiirdi'  main  do  la  do.sliiioo. 

Luiiis  (lo  Haro  avait  droit,  car  los  moilleuroS  aiuuks  do  sa 
vio  avaient  (de  depenséo-s  il  son  (ouvre.  On  lui  faisait  obsta¬ 
cle  au  iimm(’ul  m('me  où  il  allait  luuchor  lo  but  poursiiivi 
depuis  si  loiigl('m|is.  (lot  linmme,  (pii  était  (lovant  lui,  par 
sou  avouglemont  obsliiio  découvrait  te  roi,  quo  la  coiispira- 
lioii  do  la  camai'illa  eatnurai!  dans  l'ombro,  et  il  couvrait  au 
contraire  Ir*  cdiulc-duc  avec  toute  sa  s('()uollo  do  traîtres. 

Louis  (le  liarn  avait  droit,  car  il  venait  do  prouver  Sans 
réplique  ([u'il  n'agissait  ni  par  ambition,  ni  |iar  haine.  _ 
Mais  .Modina-Lrii  avail  druil  aussi,  lui  le  cbovalier  do 
lovaulé.  Il  obéissait  à  la  loi  rigoureuse  de  su  liicc.  Celui-là 
(pii  olaii  .‘*011  frère  d'tirmos  ot  sou  moilîi'ur  ami  vouait  iinpu- 
.sor  dos  oondilioiis  à  l’iiiüppo  il'lispagiio;  celui-là  prononçait 
01^  mot  si  grand,  mais  si  nniivi'iiu  :  «  La  pairie.  i<  et  mettait 
uiio  sliiluo  do  marbre  a  la  pliieo  du  Dieu  v  ivaiil  :  reliii-lli  se 
po^ait  en  jii’olecleur  du  Ircjiie,  comme  si  luiil  li'ùno  protégé 
n'i’lait  pas  d'avance  alialtu. 


(i-a-v 


Medina-Celi  avail  dr<iil-  piiisine'  la  In2(i(ii('  riuMureii-e  de 
son  dévuiiemeiil  allnit  jusqu'à  prébd-er  la  iiiutl  il  In  iiruiee- 
tion. 

Il  vojidt  rliiir.  co  doriiliT  né  des  lldélilé?  ilM(i(|lieB.  nuaiid 
lo  rrd  rd  liU’M.  on  ||■'|l!  erlnr  ;  Vivo  le  roi:  (pmiui  b-  roi 
R'ahai'i.i'  sous  un  jotig,  c  e-l  1 1  i  «tnmid  même  ipii  iiadiiise  ou 
S'Iii'IIiilie. 

[!-;  avaiciil  druil  Imi?  (ledx.  Ni  l'iiil  lil  riilllro  iio  devait 
flérldr,  moins  encore  reculer. 

Co  fui  iiito  Imie  terrible  ol  Rilettcioiise,  Le  Mloilee  de  Mi'- 
dlfiii-CcIi  dls,‘i|l  !  l'ril  !  io  silollOo  do  duri  Louis  riipoudail  : 
iJbl'ilé  ! 

flu  iiiioiix,  tous  doux  disiiieiii  ;  llniiiioiii'  '  l'Iifirmeuc  eJu 
l'bi  !  i'Iioilitour  de  !  Esjiii'.-iie  ! 

Ce  iitl  lino  lutlo  graiidin.'-o  ol  sltffipto,  un  le  liioinpbu  (le¬ 
vait  Mre  sans  joie  ot  la  cliule  pleine  d■fll^Orlume. 

Doux  tlnies  liiù’oùpips,  deux  bras  d'ftercilli'  ! 

Deux  rbgnrds  tl’aigle  r|iii  (.'iitraieiit  rtin  dans  l'autre:  (Jeux 
passions  aiistbri’B  et  iirnftmde.s;  deux  valilaiil'eségiilc’'.. 

Même  (tdi'ORse,  même  vlgiiour.  même  sang-lrnid. 

Hélait  il  (loti  Louis  d  nliarplPr;  il  vnidiiil  forcer  lé  passage, 
son  é|ii'o  alla  druil  !i  lu  poilrine  du  Medinii,  'lUl  [lara  et  si* 
remit  on  g.ude  sait.s  ripo.«ter.  Dmi  Louis  I•('dl1ll{lllll  don  ller- 
Mlin  |iiiril  oiicm'c  et  Sa  rapü'iu  llambova  enire  les  doux  veux 
(le  diiii  laiitls.  (pli  [cir.iiil  do  Irop  cuiiit,  lut  obligé  ilo  se  ro- 
Jeiér  ou  nrijèro. 

(tl!  pùt  pu  V(tîr  alors  lo  sang  (jui  mniiliilt  lonloinoiii  à  ces 
doux  iisagos  pflies. 

I.o.sjoux  du  fer  ont  de  prodigieux  onlrobioinents. 

.Vu  hnitt  (le  (pipl(|Uos  miiiulos.  los  uiiilll.w  fl•(Û!lis<lliénl  im- 
piitloiilo.s.  los  [lieds  coiivlilRifs  mordaleiil  le  si'l,  li’S  clicveii\ 
ngilaioiit  leurs  iiuisses  peRniiios  ol  baipnéo.s  do  .siioiir,  les 
porgo.s  sillialoilt,  los  veux  lifflliioiil.  • 

ID  los  raiiléros  eiidinliiéos,  luiiltipliaMt  leurs  olinrs  juaTipi- 
tés,  entniii’aiont  lo.s  deux  atlver.»airo.s  d'uiio  hirço  gerbe 
(i'éi'lilbs. 

Car  le  gid  soleil  de?  maliiiée.s  andalouses  ouïrait  par  les 
tTOisées  ritivoi'U's  et  |btall  h  ploiiies  ollhnes  sur  celle  scène 
é[ilr|iie  ses  riidieii?es  cltirfés,  l.a  briso  lied'  ci  iiioile  f.iisaii 
.  furtime  lo  snlolî.  appnriimi  l 'S  .soiilours  emliauinoes  des  jar- 
liiti?,  Los  l'iso  itix  ehaiilaioilt  sniH  lo  b'iiilliige  liiliiiido  oacure 
do  roiidiû',  l'I  rnilibri'  des  busquols  onvoyait  (;li  ol  là  ([uelqiuv 
refrain  nmniirmit.  soulemi  par  le.s  crépilniits  aecni'ds  de  la 
itlliiidnlllie, 

1.0  liane  du  bon  duc  silignn  ii’  propilor. 

—  Itends-tol,  florniiri  I  pria  don  imiti»;  un  démon  pouss(* 
itiun  bras  ;  |e  vais  Itv  tuor  ! 

I.e  Moiiliia-Coli  ré[iiimlil  par  iiiio  série  (i’iilta([ites  ?.j  fou- 
drnyanles  que  lauiis  ilo  Ilarn.  éblnili  ot  tmiiblo.  so  ri'fugia 
derrit'i'o  1 1  liiblo. 

—  Heads-loi,  frore,  dit  le  bon  dur:  Dieu  esl  avec  moi. 
Je  le  Roiis  otj'ui  [lolir,  (le  n'e.st  pas  moi  ([iii  frappe,  c'est  la 
volmité  divine. 

Fn  rugissoiiioiit  do  co'f-re  s'(‘clia[ipa  do  1:1  poHrino  (le  (imi 
Louis.  A  son  Idllf,  Il  oliargoa  !o  bon  di(e.  ferme  ennum*  un 
roo  ol  ooMserviilil  silii  livanlago.  Dnii  Louis,  [iroütnnt  des  lar¬ 
gos  Ilooaros  ilo  l'oscrimi'  ospagnulo,  parvint  à  saisir  de  la 
main  gaiiclio  |■(q»'e  de  son  aiitagoaisie  et  lui  déeliiirgea  sur 
II*  ei  Aiie  un  rondaiit  h  loiir  do  btas. 

Lo  bon  duc  passa  sous  l’é[io('  ({ul.  rouconlraul  l'angle  de  l.i 
table  d(’  iiuiibro.  so  brisa  ou  ddat?. 

Lo  hou  duo  lilcliii  aiiS'ilùl  la  piilpiiée  de  ?a  rupiêre.  qui 
resta  |»ir  lu  iaïUo  ohlre  los  itiaiii?(!o  don  Louis.  .Mai>  dun. 
i.nuis  In  j(>l!l. 

Tous  les  deux  iivaiout  déjà  lo  poignard  au  poing. 

I.li-bii.s,  e'i’st  lillRsi  une  arme  do  Otimbnl.  ot  (piI  a  son 
esci'im:'  eoimne  l'epéo.  Jusqu'il  lu  (In  (lu  ilix-septiôme  :.i('ele, 
en  Fs|ingue.  Inut  Immitio  di’  giiorro  était  oxoh'é  au  Inanie- 
itionl  de  lu  diiaiio.  ijlti  resleo  sntis  un  nuire  nom.  jusqu'à 
iios  jours,  l'oiigiii  inourirli’i'  d  -s  diiol?  [uijiltltilre?. 

Los  inantoaiix,  proslomoiit  roules,  (ireiil  un  imiioilor  ii  clia- 
oiiti  dos  doux  oliiim[iloiis.  tisse  l'iisoroiii  eu  lUiMiio  tomps  •*ur 
leurs  Jarrels  pli(•s.  ouiiimo  doux  lions  (pli  vont  limulir.  puis 
ils  so  riqqirnclièronl  par  un  mniivomoiii  nervoiix  du  pied,  pi- 
vdlaiil  sur  lo  liiloti. 

liioMlùl  ils  furent  fiioe  h  fico.  le?  veux  dans  les  veux,  ge- 
iinu  ooiilre  gotum;  h*  vont  bridniil  do  leiiri  huil’liir.s  ."o  (•rni- 
sall. 

Don  Louis  dirigea  une  feiiito  nu  visage  eu  iiii'm»  lemp> 
qu'il  rablltfidt  l(v  pnigiiard  du  bon  duc  par  une  lirus(pio  posce 
(io  son  liras  gauche,  Lo  brtti  duc  |•ej!’lil  sa  liMo  ou  nrrlêh'.  Don 
Louis,  rHuioiiaut  sou  bras  droit  h  l'i'paiile.  luncu  Rrtu  enup 
droit  (>11  pleine  [loilHiio,  on  |iouss;liil  iiu  soupir  do  Irioiiqilie. 

Mais  le  bon  duo  avait  vnité  Silr  place.  Dou  t.oilis  [nissn. 
eTii[iortci  par  Son  élan.  11  avait  roiiomitré  le  vide. 

Le  bon  due  ne  friqqiu  [loiill  jieluliiiit  ipi'll  louruail  le  dus. 
Il  alteiidil.  Au  moment  où  Louis  de  Ilai-O  revenait  sur  Un, 
furieux,  il  (loiiiia  son  iiumieau  h  l'atla.pic  et  Irappa  un  cmi[>. 
du  seul. 

Don  Louis  oluilieela.  puis  tnmba  sur  ses  genoux, 

Lo  poignard  s'i'oliappa  do«  nuiins  du  boit  diic. 

Don  Luuis  vnidill  pmntoi'  de  ci*  inotuoul  de  slupodr  pour 
SI*  Iniiiior  vers  la  jinrlO. 

Lu  .Modimt-CoJi.  diMiiiliaiil.  vint  RO  luelire  ati-devaiii  de 
lui. 

—  Frère,  munmira  Luuis  de  Ilarn.  ioR  doux  malus  sur  «.i 
blos-sure.  laisse-moi...  jo  t’en  rnujuro...  j'aurai  la  foite  cl  le 
temps...  il?  vont  venir...  Tu  as  lue  le  roi  ! 

—  Fivro,  répondu  le  Motlirta-Coll.  plits  pjletpie  le  iiiou- 
rimf  liii-mèmo.  tu  no  sorlirris  pus...  Le  fol  est  «ous  ma 
g.irdo...  Fn  seul  limmiie  me  fhisaii  pour  ;  e'otalt  (ni. 

—  Tu  no  sais  paS...  lu  iio  ■'■li'  pas...  io[irll  don  I.uuis, 
(iiiut  la  vfiix  s'alTaiblissait.  il6  soni  réunis  eboz  lo  Iraltiv  l’c- 
dru  Cil.  .l'avais  cuiilre  levii'S  puiuiiards  les  époesdo  mes  (.'•■a- 
tilsbuni  me*. 


L’UNIVIÎRS  lî,LUSTRE. 


—  Müis  je  ne  pourrais  pas  !...  s'intcr- 
rompit-il,  la  ttidi'I  vieiil...  Ne  pleitri'  pU' 
Ilertiuii...  je  \iiis  rejoiiulrc  Isaiiel...  Je 
vois  il(jk  son  sourire...  lûi  face  <Jo  lu 
mort,  mon  frère,  je  le  déclare  et  je  lo  jure, 
pai  agi  selon  iiioti  honneur  ! 

—  Frère!...  frère  I...  balbutia  le  bon 
(luccpii  s'ai^eiiüuilla  |)rès  de  lui,  lu  ne 
mourras  |ias  ! 

Un  pâle  sourire  vint  auv  lèvres  dr*  don 
Louis. 

—  Dieu  a  fait  soji  choix  entre  nous, 
prononça-l'il  a\ec  elfort.  ne  me  fileure 
pas.  te  dis-je...  je  meurs  content... 
pri'iids  le  inédailloii  i(ui  est  suspendu  ii 
mon  cou...  porte-le  à  don  \'inconl  de 
Moiicad(‘.  eupitaine  des  (rahucaires  (le  la 
fîarde...  Il  l'obéira... 

—  Frère  !...  mon  noble  frère!  répétait 
don  Ilernan. 

Don  Louis  fil  un  moiiveinenl  comme 
pour  lui  tendre  les  bras. 

Le  bon  duc  se  jeta  sur  lui  i\re  et  fou 
de  douleur. 

—  Ilàte-loi  !...  fil  Louis  de  Haro  d'une 
voix  preS(|uo  inintelligible,  c'e.sl  à  l'heuri' 
de  la  méridienne. .. 

l'iiis,  s'inlei'i'üiiiijant  dans  un  suprême 
’ffort  : 

—  Les  enfants!...  ajouta-t-il,  qu'ils 
Koieiit  heureux!...  iju’ils  ne  saclient  ja¬ 
mais  !...  .le  t'aime,  frère...  et  je  fioiine 
|non  ûme  à  Dieu... 

Il  eut  entre  h‘,s  bras  du  bon  duc  un 
îourt  et  faible  Iressaillenienl. 

Le  silence  régna  dans  la  toilette  du  roi. 


Des  pas  sonnèrent  sur  (es  dalles  do  l'é- 
.uve. 

—  Ilernan  !  dit  lu  voix  grêle  de  Philippe 
l'Es|)agne.  a.s-tu  renvoyé  le  païen  ? 

El  comme  il  n'a\üit  point  de  ré[)Onse  • 

—  J’avais  oublié  un  nom.  [)Oursuivit-il, 
iaiis  ma  liste  de  toréadors  jmur  ma  course 
rioinphale...  Cuciiillo  en  sera  !  Cuchillo, 
B  première  époe  des  Es|)ngnes  ! 

Il  poussa  la  porte.  Il  recula  frappé  de 
ilupeur  en  voyant  le  Mediua-Celi  accrou|d 
air  le  sol  et  les  lèvres  collées  au  front 
[le  celui  qu’il  appelait  le  pa'i'en. 

—  .As-lu  lui'  sidi  Hussein,  mon  sorcier  ? 


LE  GÉNEltAL  SANTÜS  GUTIEHUEZ,  piu-siokm  ues  UTiTS-UMS  DR  colo^idie; 
dessin  de  M.  L.  Croton,  d'après  uno  pliotograjihic  de  M.  Liebert. 
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s'écria-t^il.  A  la  voix  du  roi,  don  Ilernan 
sembla  sortir  d'un  sommeil.  Il  se  releva 
lentement. 

Scs  nobles  traits  avaient  vieilli  do  dix 
ans. 

—  Royal  seigneur,  dit-il  avec  un  dé¬ 
sespoir  si  navrant  que  Philippe  lui-même 
en  fut  ému.  j'ai  fait  comme  mes  aï'eux,  je 
vous  ai  donni’  plus  que  ma  vie  ! 

Paul  FÉv.vr.. 

[La  Kuitp  au  prochain  nxpnpi'o.} 


LE  GÉNÉRAL  SANTOS  GUTIERREZ 


PnijsiPRNT  ni-s  ÉTATS-UNIS 
niî  COI.OMRIR. 

Le  président,  actuel  des  États-Unis  de 
Colombie,  dont  nous  donnons  le  portrait, 
est  né  en  I82T.  Il  commença  sa  vie  luir 
de  solides  études,  embrassant  la  litté¬ 
rature,  la  philosophie  et  le  liruit,  et  il  ob¬ 
tint  le  grade  de  docteur.  Il  ne  larda  pas 
il  enirer  dans  la  jiolitique  militante,  uïi 
il  se  distingua  toujours  par  la  sincérité' 
de  ses  convictions,  sa  fidelité  à  son  dra¬ 
peau  et  son  patriotisme  éprouvé. 

D'une  bravoure  à  toute  épreuve  et 
d'une  remarquable  habileté  dans  la  tac- 
ticpie  militaire,  le  général  Santos  Gulierrez 
fut  victorieux  dans  un  grand  nombre  de 
combats,  et  montra  toujours  la  jilus  louable 
humanité. 

Après  avoir  .servi  son  pays  comme  dé¬ 
puté  au  congrès  national,  gouverneur  de 
divers  États,  vice-président  de  la  ré[)U- 
blique,  il  a  été  appelé,  à  une  majorité  coii- 
sidérabie,  par  le  vote  des  Colombiens,  à 
la  première  magistrature  de  la  nation. 

Lo  général  üutierrez  a  inaugun*  une 
politique  libérale,  progressiste  et  vrai¬ 
ment  nationale,  mettant  en  pratique  le 
noble  programme  qu’il  avait  tracé  alors 
qu'il  était  vice-président  :  «  S'abstenir 
de  toute  passion  de  parti;  rendre  la  li¬ 
berté  otreclive  pour  tous;  appeler  aux 


NOrVEAll  l'AIIIS. 


LA  PLACE  DE  i/EURniM-t. 


l'ouKST,  M.  lii'itraii.i, 


L'UNIVEIIS  ILLüSUUli. 
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ém|ilui'  |iiil)li<'s  foii!»  ti-'  (;oiümlii'’n>.  iiui-  .-oit  l.i 

ntcmci'  |uililiiiue  il  l,u|iu'II(‘  ils  api'nrlipnnfiil,  poui’M!  cpi’i  s 
soii'tU  i-iijiablfÿ,  l'iitrioti'.s  ol  iionnfilps:  tromt’riu'r  iiar  la  i-oii- 
.sliliiLioii  l'I  los  luis,  cunsoli  lor  If  rr.'ilit,  rcoi'LMiiiMT  IfS 
fiiianfcs.  l'ciiaiKlrc  rinstrmiion  [mljliiHif.  “ 
l.c  (îulifiTfZ  est  iiusii  irKuIo.'l»’  que  doitiL -iTSse. 

cl  il  tic  nous  scnililf  fais  sujifrflu  'If  filfr  ijuclqucs  Irail.s  île 
la  \  if  (le  cet  limianl'  île  bien. 

Il  falàit  que  ses  oiiiîs  exerçassent  sur  lui  une  vérilablo 
liri’ssion  pour  iiu'il  so  (Ici'idiit  ii  uccepler  le  ;;ra(le  de  i^éné- 
rul  que  ses  sei'\icfs  lui  avaient  si  jusieinciit  iiici'ité.  La  con- 
venlion  de  Hio-Nfpro  voulut  lui  \uter  une  rente  viujière  de 
-iO.UOil  irani's.  de  im'iiie  i|u'elk‘  en  avail  décrété  une  de 
70.01)0  Iraties  en  fiueur  du  ;_'i-tieiMl  Mus'iuera.  Le  general 
Giilierre/.  refusa  cette  pension,  (leclaraiit  qu’ii  n  avait  pas 
servi  sa  patrie  (mur  obtenir  des  re.ssourccs  (lecuniaires. 

La  eonvenlion  d<-rrét.i  alor-S  qu'il  lui  serait  paye  une 
soimnf  de  TÜO.OOO  francs,  [mur  le  deduiimiager  des  (lertes 
ipi'il  avail  éprouvées  ilans  ses  (iroprietes  pendant  la  guerre. 
Le  ucnern!  refusa  eiralemeiil  celte  indeinnile,  reiiundanl  '(ue 
d’aulics  Colondiicns  avaient,  comme  lui,  subi  des  perles,  et, 
alietiilu  ipt  il  était  iiuimssible  d'indeioiiiser  tout  le  mnndi’, 
ce  (jui  serait  imereux  pour  le  Iri'-or  public  et  consliliierall 
un  tuiicsb'  (irecedent.  qu’il  serait  doue  rouveraineuieiil  in¬ 
juste  irelulilir  un  privilège  en  faveur  de  lui  seul. 

La  Convention  li.i  vola  alors  une  couronne  civique  d'uno 
1res  grande  valeur.  !.<'  gêiierul  (iiitierrez  acce[iia  riioniieur, 
mais  il  deiitaiiila  que  la  somme  qui  'levait  être  dépenser  dans 
ce  but  fut  enqdovce  en  si'C'iur.s  aux  veuves  et  aux  orpliflilis 
des  *'jldals  (le  son  arnnm. 

Ces  quelques  li’ail.s  sullisent  pour  uietlre  en  lumière  le  ti(»- 
bli'  raraelère  du  |ll■(>'idellt  actuel  des  rilals-l  nis  de  t.oloifi- 
liie,  l'une  des  republiqiii'.s  les  plus  avancées  et  les  (dus  (iMl- 
plees  de  rAmi‘ri'|iie  l.itine. 

Tu.  luc  L,VNüE,vr. 
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IVn-tlù.le  f.'VU  -li.-  liiiner.  -  uljsorv.U.uns  .lo  M,  II.  .S.u>.-  Uito  .liIK-ro 
suiv.iril  l.i  l.itilnilü.  —  Uos  cuvinlils  Iiuirmtni'S.  —  I..'1  IIUIU- 

Blvc.Tine  tan-  il.mijür.  —  tailu-  en  .\ii.!!"liTre.  ~  Se.  eirels 

Ci'miiii-  iiai'iil  eipliiMf,  —  Son  iiiiii'cmlé  pendant  U  ni.i'mlenlion  et  le 
Ir.itisiiurl.  —  Les  Iminmes  a  riii'jue. 

On  (luit  il  M.  II.  .‘xavy  des  observations  exaeles  et  nouvelles 
sur  la  densile  de  |■e.ui  de  la  mer  dans  roeean  Allaiiti'iue. 

Elles  ont  fait  eonnallre,  il  v  a  peu  de  jours,  à  l'AiMiJeinie 
des  -eien''e.s  (jiie  eetle  densite  jireseiile  des  vaimirs  Ires-dif- 
férenti's  selon  la  lalilude.  tout  en  siiivaaî  sur  iiii  mi'ridien 
une  lui  ri'guli'Te  d'un  poli'  à  raulre. 

l'i-es  de  reipialeiir.  mais  dans  riieinisiiiièie  nord,  on  Irouvc 
une  zone  d'eau  remarquahleinenl  légère. 

A  purlir  do  cette  zone  l’I  en  ullant  ver.s  clinciin  des  pôles, 
la  densite  augmente  plus  ou  moins  bnisquoiueiil  jusqu  à  une 
valeur  il  peu  prés  eonslanle  qui  (lersiste  sur  un  assez  long 
e.'iiace  en  latitude. 

Puis  elle  aiigineiite  progressivement  el  atteint  une  valeur 
inaxiimiin  eiiUe  les  pnnillélcs  de  id  !i  (il*  degres  de  lillilillle 
dans  eliaque  lieinis|ihêre. 

Dan.s  riieiidsphèro  nord.  In  densité  va  en  diiliiiuitmt  ii 
mesure  qu'on  .se  rapiiroclie  dfivnntnge  du  («ôle. 

Enlin  on  doit  sans  doute  trouver  un  minimum  ver.s  eo 
pôle.  .  , 

Hans  l'iiêmisplière  du  sud.  une  observation  rel.-voe 
[lar  lit)  degre.s  de  latitude  sur  le  lueiidien  du  ea|)  Horn  ne 
montre  aui'une  diinimilioii  de  densité;  iiiiiis  probablenipnt, 
[lar  niialogie  avec  re  ((iii  se  piis.-e  vers  le  (lôle  nord,  on 
olilii'iidraii  ver.s  le  p'ile  sud  une  dimimilinn  de  lit  densite  si 
on  s'avancait  plus  près  de  lui,  et  l'un  enn.siulertiU  un  mini- 
mnin  de  densitiMers  la  poitlon  qu'il  ofcuiie. 

Ouelles  que  soient  les  causes  de  celle  disliihution  de  la 
densité,  M.  H.  Savy  l'atlrilnie  en  granilp  partie  au  mouve¬ 
ment  qui  anime  l'en.seiidile  de  la  masse  llnide,  et  'pii  dunne- 
rait,  d'apres  lui,  l'idée  d'une  cireiilntioii  li  laijueile  piii  tiripenl 
les  enux  profcmiles  aussi  bien  que  les  eniix  supérieures. 

Les  eaux  légères  émergent  des  profoiuieurs  dans  la  zone 
équatoriale  uii  on  les  reneonlre.  Elles  s'epiiiioui-ent  en  ar¬ 
rivant  il  la  Piii'faef  el  floiiiienl  une  onde  sur  clih'iue  pôle. 

Cis  ondes  vont  dans  les  Imitles  latitudes  recouvrir  les 
«•aux  lourde*  ipii  s'v  irouvtml. 

.\  mesure  iju'i’lle.s  s'eu  iqi[U'ociij'nl  par  un  clieiniu  rie  siir- 
faec.  elles  si‘  euneenlrenl  et  30  refruldisseiit. 

nuaiul  elles  y  iitiiveiit,  nlle-s  y  devieiiueill  Imirdo.s  11  leur 
l'iul’  et  sombrent  dans  les  itroflmileiirs  de  !.i  mer. 

Ueeouv  elles  par  l'onde  qui  les  suit,  elles  l'oiilimirnl  à  era- 
viter  vers  les  pôles  par  un  cli  'iiiin  sous-marin,  a[i[ie!ées<lans 
ces  régions  tout  h  la  fol*  par  la  vilesse  aciiuise  el  par  la  lé- 
■rerele'iles  eaux  polaires  qu'elles  viennent  soulever.  Dans  les 
prorimdeurs  de*  ihers  (mlaires,  elles  fondent  en  notre  lo  pied 
des  glai-es.  Cflles-él  qui  füiiriiissent  de  l'eau  douce,  dimi-  ' 
iiiieiit  leur  eoncentralion  et  le«  rendent  de  nouveau  légères,  ■ 
Cette  legéivlé  les  fait  emorger  dans  les  mers  (lolaires  avec 
lres-|ieu  de  s.ilure  el  les  r,i[)|ielle  ver.s  les  liaules  latituiles  où  1 
l'iles  se  rendiMit  par  iii)  eheiuin  d  •  siirfaee,  alin  di»  déeoiiv  rir  1 
les  e.iux  lourdes  qui  s'v  trouvent. 

Mais,  cliomin  f.iisaiil.  elles  dev  iennenl  lininlcs  ii  leur  Inilr 
el  sombrent  dans  ces  liantes  latitudes  pour  Se  l•elldle  ver.s 
ré'iuateur  |iar  un  eliemin  sims-mariil. 

Il  faut  reman|ui'r  que.  dans  celle  dernière  partie  du  trajet, 
etlivs  re>.|(mt  duuiH'S  eneure  el  qu"  leur  liasse  lemperalure, 
qui  les  a  fait  surtout  sombrer,  le.-  m.iinlieiit  dans  le-  profon- 


denrs  jusque  dans  la  zone  d'émersiim  éc|iialoriaie  où  elles  1 
re\  ieruii  lé  ;i  la  suiTiice  fous  racliim  solaire.  ii  hnjuelle  leur  , 
douceur  relative  les  rend  lrés-sensibî''s.  [ 

Celle  eiri'ul.itioii.  imliijuee  par  la  di-lribulion  de  la  den-  j 
site,  produit  des  mouvements  verticaux  el  Imrizonlaiix  dont  | 
la  cu;ul>iiiaisun,  avec  le  mouv.mumt  diurne  de  la  terre,  ilomio 
re\()liealion  de  tous  le.s  grands  eoiirants  iprun  observe  à  la  ! 
surl'jco  de  l'Atlantique,  ainsi  (jue  de  la  plupart  des  (ilieno- 
lueiie.'i  (|u'oo  ob.srrve  sur  eet  ori'aii. 

Elle  explique  lo  grand  eouraiit  éiiuatorial; 

.Son  intetisUe  sur  la  lisière  sud  des  eatix  légères; 

f.e  emiiaiit  qui  sP  féit  souveiil  sentir  ?iir  leur  lisière  nord; 

Le  eoui'iiut  (le  lli  cflie  se[ilfnlrionale  de  (luinée  : 

Le  fiiiir-slreaul.  qui  n'est  que  la  clilile  du  liord  des  eaux 
cliatides  el  salées  qui  viennPiit  -le  l’émersioii  eiiualoritile  ;  i 
Les  cournnfs  (l'éluix  fraides  qui  déseemleiil  des  pôles:  I 

L'exisléiice  dans  la  znlie  eqiuiloriale  des  e.iux  Irnldes  qui  : 
doçeeniletit  des  [lAles  ; 

L'e<isteiiee  dnits  lu  zone  équntoriale  rle.s  enux  froides  el 
Irmibles  qui  etistetit,  soiivPlil  iiu  Itirge  de  In  côte  dcrî 
fiuvfine.s; 

1j'  rrnr/h-orit  qu'on  olisfrxe  sur  relie  (IcMtlfre  rôle; 

La  (nllile  (euififlalilN-  de*  éfulx  prblfiiillé»  tltliiR  les  liusse.s 
lallUl'If.a; 

La  fifi'ttlo  leitipériifure  des  eaux  (trofimdés  tlatiè  les  mers 
fioIriltT?: 

Eildrt.  h  dlsIriliUliMi  de  la  salure  k  Iti  surfurp  de  l'uPeBii  • 
Atl.iuliqiiP,  Iros-aiialogiiP  il  celle  de  lu  deii«ll(L 

.îlitsl,  d'iilie  péri,  la  distribution  qlie  sloiialefit  les  nliser- 
vQlInns  (le  fl.  H.  l^nvy  densité  néeessllP ,  jmur  niiisi 
dire,  la  cllcilifltldii.  ft.  d'autre  |iarl.  riijiiolhè.se  d'’  Cftlé  Clé- 
ciilfiiinti  dfiiifie  ri-xplleatlnn  de  tous  les  |ilié(mmèiif*  nbservés 
fl  In  sllfnicé  dé  l'.ÀttfiUti'Iiie. 

i."  Mpcli!i)lir'^  .itiiffiitiDr  sigiinle  une  métlimlé  rércm- 
ftient  ifivènléa  pour  enlever  ii  Itl  iiilto-glyréHiic  tous  le* 
dangers  que  (iréseiite  ce  redmitalile  ngetil  (Lüii  emploi  re- 
|ieri(l.ifit  si  iiéco*sftire  surtout  fi  rindiistrie  minlGre, 

Dé.sormais,  s'il  faut  en  éroire  le  Jniirnnl  .tiiglttis.  on  peiil, 
sous  une  forme  nnitvetle,  le  IratisportPr  avec  mnliis  de  péril 
que  la  p'Hiilre  fi  eîintm  eUf'-iliftme. 

51.  Ndlie!  est'  l'Inventeur  d'uiiP  éompositlou  qu'il  npiiello 
(h/iuimiic. 

'bti  n  fait  derriiérement  sur  celle  rninpftSiliun,  dans  Ic.s 
ateliers  di'  Mersliam  (ir.'vstone-Liinc .  près  de  Heil-Hill- 
Cherrv,  une  série  d'ex[ierieiu'Ps  deri-ives.  en  pre.senre  de.s 
jvmes  les  (dus  competents  de  l'Angleterre. 

Ces  experienee-  avai''nl  prineipaîemeni  [lour  but  de  ilé- 
nmiilrer  la  juiissarire  de  la  ili/imnùle  eoiume  agent  i'X()losif. 

M.  Nobel  avait  |uèparè  un  ecrtuin  iiuiiii)ri‘  de  eartouelies 
de  dimensions  diverses,  coiisistanl  simplement  en  dynamite 
enfermée  dans  des  lioites  minces  de  papier. 

eliaciine  d'elles  se  trouvait  allacliee  une  mèche  (|ui  brû¬ 
lait  sur  une  l'ingueiir  de  quarante-cinii  einitimètres  par 
miiuilix 

rexlri'-mili'  de  la  mèche  engagée  dans  la  earloiiciie,  se 
Iminnit  IKee  une  ruiisule  do  ciiivro  amorcée  avec  un  eom- 
pos  •  ilètoaanl  Irès-puissnnt. 

D'abord  on  lit  eelaler  une  eliarge  de  vlngl-liuit  grammes 
de  ilvnamito  .sur  une  (ilanolie  en  chêne  d'eiiv iroii  un  mètre 
iliiatre-viiist  deux  einUimèlres  de  longueur  sur  \ ingl-lroi^ 
centimi'lrcs  de  hugeiir.  el  de  cinq  ceiilimètrcs  d'epaisseiir, 
30Ut’’mio  h  sf.s  (leux  cxlréniites. 

En  bruit  eMTsslvemenl  vinleiit  et  se*r  ihlala  et  on  vit  i|iie 
la  cliargc.  n(irès  avoir  traversé  enl’ièreiiifnt  le  iiiorceau  de 
boi.s.  en  avail  dechu'c  le  côte  iiireriour- 
On  lit  agir  ensuite  une  eharp  .semlilahlo  sur  une  poutre  • 
de  snpin  eouehoeii  (dat  h  long  du  sol;  elle  ü]iéra  tiije  brèche 
prolonde  dans  la  poutre  et  mit  en  [dtcfs  scs  rôte.s. 

Pour  prouver  rinnoriiilo  île  la  dynaiiiile,  lorsqu'on  y  met 
le  fi'U  avec  une  lliimme  uidiiiaire,  .fl.  .N'ohel  ooiipii  une  car- 
toueho  en  deux  et  en  alluma  In  moilie  dans  sa  iiiaiii  avec  une 
mechc  siinS  ninorre  fulmtmmle,  La  cartmiefie  hrula  trari'iuii- 
lemeiil. 

Du  mit  ensuite  le  feu  li  l'aiilre  moitié  de  la  carloiielio  avec 
une  mèrhe  munie  d'iiiir  amnrre  |■ulIllillunll^  el  il  se  lit  une 
violente  dotuii.itiuii. 

Voiei  eommenl  ou  demoiUni  l'absenco  de  tovit  danger  en 
cas  de  pime  ou  de.  feu  (lendant  le  transiiorl  ou  l'cmmagasi- 
nage. 

On  bnea  ville  boite  rnuleiiHtil  environ  trois  kilogrnminés 
six  renl  viiiL'l-.'lnq  gminmeié  de  dynamite  sur  iiti  lit  de 
roches  dures.  Le  choc  lit  éclater  tes  joitiliiies  do  la  boite, 
mais  sou  contenu  ne  r'iiliit  iiueun  domiiwge. 

Du  (dai.'ii  ensuite  sur  iiii  feu  vif  une  boîte  .«imiblable.  A|irè.s 
((iielque*  minutes  liattente,  la  boite  se  souleva  traiiquille- 
ineiU  sur  im  de  sed  côtes  el  iloiiiin  p.iidblement  iisiie  ii  un 
jet  de  lumpe  el  ilo  flamme  qui  dura  siqit  ou  biiit  .seciiides: 
on  vit  iiilisi  quatre  itllngramiues  de  rune  des  plus  violentes 
malièred  exidnsive.t  inoderiip.»  se  (iiS-imiliv  pri's'|uesaiis  bruit 
clan*  i'air.  biiuml  ou  retira  de  la  braise  la  boil^,  elle  était 
t'Iiiirhotmée  cl  noircio  sur  trois  do  «Ps  côtes,  mais  les  joints  eti 
étaient  re§lé.*  sain*  et  entier*. 

On  [i.i'sa  eiistiile  fl  il'iiiitre.*  e\|iéri(‘iie(’s  (cour  éprouver  la 
force  lie  la  dj  tiamito  [lariielleinenl  ou  romplétemeiil  eiiFermée. 

D'abord  cm  mil  environ  cpialre  oiiees  de  lUnntiiile  sur  un 
bloc  iic!  granit,  et  nn  les  couvrit  d'un  morceau  (l'nrpüc  et 
d'une  ]ii-lletép  de  .sable. 

11  se  iirotliiisll.  un  bruit  très-v  iolent  el,  en  examinant  la 
pierre,  011  reroiituil  qu'elle  était  iTihlée  do  erova.*ses  et  de 
lissuicâ.  ef  s'etTl'iliiü  aux  iimindres  etforts  d'un  iiinrteHU. 

Dn  experimetiln  elisviltP  avee  un  evlindre  de  fer  forgé  rlcv 
i  Irente-di'UX  ceiiliitièlre*  environ  de  hauteur  el  do  viiipl-sepl 
eenlimèlres  de  dimnclre,  [leree  .111  centre  d  nii  trou  de  vingt- 
cinq  millimetre>. 

Le  trou  renqili  de  dynainile  iion  boiirréc.  on  y  mil  le  feu. 


Il  se  lit  un  bruit  d'iinP  v  iuleiiee  extrême;  une  moitié  du  cy-J 
liii'Ire  vola  ii  i|iialre-v iiigfs  pieds  anglais  du  lien  un  il  .ivait 
etc  placé  et  se  lieiirla  à  un  banc  de  gazon  qui  l'arrêta. 

Du  trunva  dans  une  direetion  oppifltép  l'auli-e  meiii.' du 
cylindre,  logée  en  pléiii  d'un  pilier  de  roches  briSees.  La 
(-as>un‘  du  1er  sur  ees  deux  rivigiitenls  était  iielle  e!  le  Imu 
jir.-.seiitait  un  agr.inili.sselueiil  extraunliiMlro.  iTés  du  centre^ 
il  mesurait  environ  '[ihilre  eenlimeire.s,  tandis  qn'cn  Inuit  et 
en  bas  il  ii'aviiit  (|ue  deux  eenlimèlres  comme  iivant  l'explt^ 
.'ion.  La  force  dcvelüp|iP(j  avait  donc  augmenté  en  aiipro^ 
ehanl  du  milieu  de  la  longueur  du  trou.  1 

L'ell'urt  exerce  sur  le  iiiftnl  a  dtl  ètro  énorme  pour  déeltij 
rer  ainsi  une  telle  iiuts.se  el  hinepr  ses  deux  moitiés  dnns  îles 
directions  o|iiui.si-es  ii  la  diStaneo  de  |ilusiours  inelres,  \ 
Dn  ne  .saurait  evideimiu'iif  se  servir  de  la  dynamite  poirfi 
eliiirger  les  gros  eaiiults  et  les  [teliles  armes:  sa  violenefl 
même  >'y  ojipose  :  mais  on  (letil  riililiser  dans  des  bombes 
avec  une  mèelie  lente  munie  d'une  ea|i.siile  ridiiiiiianle.  Tmil 
en  (innliiisaiil  re\[>losinii  au  momoiit  voulu,  si  l.i  bomlie  eeo. 
vait  dans  le  eanoii,  il  n'en  fe.-idlerail  mieuii  niai. 

l'iie  boile  nutiee.  di'  (|nalfe  livre.s  et  (iemie  de  ilviiamit^ 
qti'on  lit  (‘eliiler  dvn'ière  iiiif  plaque  roiirlie  de  fer  'fori:i'  <1? 
Ituls  i|uai  t.s  de  police  d'é|)ai.sseiir,  de  deux  pieds  de  liauleiir 
Pt  lie  Iruis  (lieds  rie  Imigiieur  mesurés  autour  de  la  eourbe.  a 
brisé  eetty  ()lai(ue.  en  quatre  (t.irlies  inégalés  lancées  à  imo 
di«Uincc  eoiisiilerahle.  La  racé  de  la  [tliTpie  sur  laquelle  la 
pltlidre  avait  agi  l'Iait  enm(ilelenifnt  erihlee  de  petits  Irous 
produits  p.ir  les  grains  de  .saltle  de  la  dynamite. 

Dn  inlrodui.-il  une  l'harge  de  douze  livres  de  dynaiiiilo! 
Hnn.*  un  trou  vertical  de  '(imlre  îi  eini(  mètres  de  pnifondeur 
Pt  de  fini[  ceiitimètre.s  de  iliamèlre,  el  011  l'y  taiiqioiina  ;ivec 
(in  s.ible.  L’ex[ilnsion  se  iiianife.-t:i  (uir  un  grniidemoiit  .smP 
tp'rrain  [ii’ül'ond  et  [i.ir  un  tremliienicnl  de  la  terre  env  irort^s 
llitnle  perceptible  inètiie  à  une  distaiief  considérable.  La  roclie 
bllséf  présenta  une  seiie  de  (i-'-siires  iirliqiiant  sulllsammetii 
qii'uiu'  masse  enurme  eti  avait  ele  det.irliée. 

Dn  mit  ensuim  le  feu  ii  une  eartmiehe  plongée  dans  un. 
seau  d'eau.  La  détonation  (lariit  (ihis  forte  ([ue  toutes  ie<  d^ 
trinations  [ueeedenles;  le  seau  s'en  alla  en  eelats  et  les  Irai?; 
menls  se  projetèrent  ii  plu.sieiirs  eenlaiiies  île  [lieds  de  là. 

(Jiieli(ue.s  juiirnaiix.  à  eourt  de  nouvplles  el  de  faits  divers; 
ont  l'i'inis  au  jour  h's  vieux  canards  [uililié.s  déjà  tant  de  lois 
sur  les  liommes  à  ((ueue  du  centre  di-  rAfri'iiie. 

Voici  en  réalité  ce  que  l'on  connaît  et  ce  ']uc  l'on  doit 
penser  de  ces  êtres  singuliers. 

|.;^j„li._t-il  vraiment  des  hommes  n  i[ueue?  Le  fait  ii'n  riefi 
d'invr.ibemlilaljle  («ir  tiii-inêine,  el  beaui'0U[)  d'auteurs  nilie- 
ment  leiii' existenee.  l’tine.  l’Ioiémée  et  les  aiieiens  auleurf 
en  [larlent  souvent.  .V  une  P|iuque  un  (H'Ii  anterieure  à  la 
Heiuiis-anee.  flareo  l’oio  assure  en  avoir  vu  dans  l'A-io  rein 
truie,  l't  Slriivs  raemite  en  avoir  reiu;ntifre  diins  les  lies  Eor- 
mose.  Comme  témoignages  modernes,  nous  avons  ceux  dfl 
Suiiiierat  pour  Minilanao,  de  (ienielli  [loiir  les  êluluqiies,  de 
.Maillet  jiour  la  Barbarie  el  de  Itiheiro  pour  les  Indiens  df 
l'.\inerique.  Enfin  on  peut  invoquer  eneori'  Crnnoviui,  qu 
liiiliila  (lendiiiit  quinze  ans  l'ile  de  Horm'o  el  i[ui  allirmu  i 
Dumont  d'Crville  qu'il  av.iil  vu  plusiem-s  iiidiv  idiis.nyanl  dei 
((iieui-s  l(mgue.«  d'etniroii  eini(iianle-eiii(i  milliinètre*.  De  soi 
rôle,  Diieoiiret  déclaré  avoir  observé  Ip  même  pheiiomem; 
(■liez  un  Dhelaiies.  il  la  Mecijiic.  et  Auea(iiliiine  u  vu  un  cné' 
qui.-  fait  d'aiirès  nature,  'lui  r(‘(iroiluisait  une  anomalie  aim-. 
logne. 

i.e  R!s  (tu  sultan  du  Fezziin  iifTinné  ii  Isidore  (îeoil'roy 
l'existence  île  celle  mon.slriiositc,  et  |ilu.*ii'ur.s  naturalisles  oni 
rpeueilli  des  Véeits  du  même  genre  soit  de  témoins  oculaires' 
soit  di'  [lersoiuies  ii  la  véracité  de.si[uetles  on  (louvait  avoirh 
plus  de  confiance  et  qui  (mrlaienl  de  ce  fait  l'oinme  bien 
cnnmi  en  Égyjit".  Enlin  .M.  L''-aiiiil.  '(ui  vient  dn  siiccumbe> 
si  malheureusement  en  leiilaiU  de  (lasser  h  travers  r.\fii'iuei 
il  \  U  un  iii'liv  idu  de  la  haute  figyple  doué  d'un  a(>peiidio< 
cami.il. 

L"  mécanisme  des  mi‘taiiiori’hos'’s  humaines  ex[ili(iuerait 
du  resle.  jusqu'à  un  certuin  (luint  ce  [jiicnomène. 

L'iiomme  à  l'i*fiit  d'i'inhryon  (lorte  une  ipunK'  aussi  longu: 
((lie  celle  rlii' chien  [)ciiilaiil  la  même  (léi  iode.  Il  suflirail  (ta; 
cüiiseitueiit,  [)mir([ue  cette  quiHtü  se  ilevi’lop[i,it.  d'uno  il 
CCS  anomalies  i|ue  l'on  n(>pplle  à  tort  nrrrts  ilp  ilpiPlo/ipB' 
ment,  eti[Uisnnt  en  realilii  de.s  (iroloiigilliims  de  dé\elo[)pfl: 
ment. 

Duant  aux  Niam-Niam*,  qui  formrruient  une  noiuhreus. 
population  irhoinines  h  i[Ufiie.  nuriin  sérieux  témoignas! 
ii’eii  eoiiliriiü'  l'existi-nce.  i.oiii  de  iii.  51.  Lf.«aint.  qui  nva 
H(‘iii.  dans  sim  vovage  en  .MviipiP,  diqiassp  cps  .*oi-ilisui. 
[io[)ii!ntioii*  iiitermédinire*  rnlre  ''tinnime  el  le  singe.  11 1 
jamais  rien  éerit  sur  leur  eoinjite  i(ui  cniilirmèt  les  fiibles  i[il'o 
en  raronle,  et  !ps  hommes  à  quetip  n’a[i|i:ifais3Piit  iire.sqi. 
juniais  sur  1rs  marèliés  d'dlrlave.*  voisin, s  rlu  piiv  *  di'.s  Nitint 
Ni, uns.  Il  n’y  a  doue  pa.*  do  riicfjt  d'hommes  à  ((unie,  mu: 
il  existe  proliabierm’iil  des  iiulividtl*  (iresenlaiU  isüieiiieiit  i- 
caractère. 

A  eu  croire  les  iiiveiUrurs  qui  e\(>ospnl  en  ce  moment  d" 
appareils  nPi'onaiitiqueS  au  (laLils  (le  cristal  de  Londres,  l 
chemins  d"  fer  se  trmivctxvipiif  bientôt  dp[tas-és  dans  lei- 
vitesse  et  relègues  au  rang  de  cmirnii.s  nu.ilL’ diligence*.  , 
pprmettraienl  d'nller  en  quelcpies  heures  vérifier  ce  r[(i’il  y 
(le  vrai  ou  de  logendiiire  sUr  les  hottimps  à  'liicue  de  l'Afriqi 
ccnirale. 

Par  iiui'heiir,  le.soppiireilsexliibé*,  el  qui  reposent  tou*  S" 
le  prineipe  f.iiin/  i)«e  l'nir,  ue  soni  rneore  que  iL 
modèles  de  (iPlilè  dimension  cl,  S’il  fimt  le  ilirb,  de*  eoiiee; 
dejiuiels;  ils  peuvent  iiuimptnre.r  dnrimt  ([lipiipie.*  second 
dans  tiii  e-(riee  restreint,  mai*  il*  n'oiiL  jamais  alfronto  1 
ne  saur, lient  atfronler  l'i'qireuvc  de  l'e\[!(>rienre  el  de  l'iisa-i 
[iivilii|ue. 

l’urmi  les  (tins  ing-ùiii'iix  aiqiareils  qu'on  remari|ue  ■ 
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'iriftiil-Pnliivr.  [c  moins  tniil;ièiii|iii*  l'Sl  In  inurhinp  r)  vntcr 
:k’  Kiiiinmiiiti. 

'  Hlli-si-  ('(miiu)sc  (l’iii)  "rumi  iionibri'  tl'ailrs  on  for.  lonj-uos 
M  ellili'i's.  Lis  ailos  ilo  (iovant  sont,  dcslitioos  à  iiioUre  ^n 
[HmnoniL'nL  la  innohiiio.  tnii  l'oiisislo  on  iiiio  osiiôlt  de  loon- 
Dolivo  sans  ciioiniiico,  li'aiisinoltanl  lo  i!Kiu\omotil  ii  itn 
eyliiidro  anlorionr  |iar  un  oinhi-iinolioinoiil.  do  ses  di'u\  o\lro- 
mitos, 

Lis  uili's  i)i)stfn’i(?iiros,  qui  s’(‘lèv(’nL  ol  s'ahaUsotil  d<:alo- 
moiil  à  ia  fiiroii  dos  ailes  dos  oisoauv.so  coin[)os('nt  do  oiiAssis 
oti  fimto  rooouvorls  d’un  lis>ii  do  soie,  ol  par  un  nicivivo- 
iiii'nl.  iilloniiilir  doivent,,  (‘H  s’élevant  et  on  s’abaissant,  boroop 
puni'  ainsi  diri'  l’appareil,  |)i'ovonir  iiiio  descente  trop  bnisqiio 
?l  B”r\  ir  en  outre  de  {.’ouvornail. 

.\iimli7,  an  mécanisino  moloiir  (jiialro  rouos  ([ui  porinollenl. 
îii  cas  de  besoin,  à  lu  inaeliine  do  inami-uvror  en  lerre 
fcrnio,  i‘t.  vous  auroz  une  ideo  "énorule  de  l'apparL’il  avec  le¬ 
quel  M.  Kaufmann  eoini)fe  poinoir  [lareoiirir  on  une  lioure 
treize  eoni  Irenlo-trois  lieues  marines,  ^oiloe  aux  doux  cents 
biilienionls  île  ses  ailo.s  par  minnio. 

U  La  inaeliini'  à  \uler.  ijni,  réalisée,  nietlrail  en  inouveinont 
lène  l’oroe  do  trois  cents  olio\  aux,  |>reiidrait  son  vul  do  lerre 
fcu|irés  avoir  ae.iiuis  en  eonrunl  la  foroo .  néeossnire.  ii  son 
Ramsion;  ennn  si,  par  accident,  elle  venait  à  totnber  en 
[flor.  elle,  se  Iransfonneruit  l’ii  un  bateau  parfaitement  navi- 
Igble.  Xotts  verrons  biini,  eomme  dit.  lo  .Misanlliroi'e  au 
liseur  do  sunnols. 

Sa.M.  IIuNUÏ  ItrRTIIOUD. 

-  — - 


LA  NOUVELLE-ZÉLANDE 

‘Nous  avons  déjà  eu  i'oecasion  do  din-rire  à  nos  loclours  les 
lurioux  paysafios  do  la  Nouvollo-Zolande,  et  de  Imir  parler 
les  mnnii-s  otraiisos  et  lorocos  do  ses  iiidijîoiios,  cos  Maoris 
lonl  la  suninissiun  a  ntvossilé,  do  la  part  ilo  l'Aiiftlolorro,  de 
ftaniios  d(-p('iisc,s  et  dos  oll'orls  considorables.  Nous  dola- 
pions  aujijurd’liiti  doux  dessins  Irés-interossants  irun  iilliiim 
l9  vues  que  MM.  Walber  et  M'I-arlane  ont  r.qqioi  lL’  d'iin 
^ya.L'O  irexploratioN  dans  la  Nouvollo-Zelando.  Le  jiremier 
lessin  ri'proseiile  remboucliure  de  la  riviore  ^Vanl’amli  ; 
’milre  nous  mniitre  un  campement  dans  lu  \ailoo  de  ’l'era- 
ilakaii. 

;Ces  Lrentlemen  avaient  déjà  fait  préoodommeiit  plii.-iiours 
myaiics  dans  celle  île;  mais  ii  ne  les  avaient  jam.iis  [loms- 
és  aussi  loin.  C'est  nfor.s  qu'ils  recueillirent  les  preitnors 
ensi'i.:;nemenls  sur  les  eisi'inenls  aurifères  de  la  Nouvolle- 
Sétande.  lesiinels  promi'tloiit  aujourd'hui  de  surpa-iser  on 
^esso  les  plaoors  d'OlajiO,  do  Victoria  ou  delà  Nouu'IIo- 
Rllcs  du  Sud.  Cotte  rléouuvorto  est  dui-  au  hasard.  M.M.  Wal- 
traver.snnl.  le  district  do  ToramaLau,  aporotircal  un 
Saoii  oooupé  à  pia<'or  une  vanne  à  huer  l'or  tlans  un  large 
murs  d'eau  qui  .se  jette  d.ins  lu  rivière  de  Toraiiiakau.  Ils 
iürU.‘roivt  c(‘  fait  à  la  eunnaissanct'  de  leurs  ennquitriotes.  et 
’explnitiitiim  de.-*  sables  aurifèns  ne  I  irda  [las  à  s'établir 
tons  de  \asle.s  [iroporlinns.  jNofi'o  seconde  gnnaire  repre- 
lente  reiidroil  on  eut  lieu  colle  renomitre  (jui  devait  oxoïrer 
me  iiillia’uee  capitale  sur  hi  doslince  de  la  Nou\elie-Zo- 

SBile. 

*  X.  D.vciu'mus. 
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BCuri'  li>.s  BUipui&iinnoiIscii  tle  M<ivsi;ino.  —  reTMmnaüci  du  ai'.amo  futur. 
—  üoin  tui'Ciis.  —  l’i'i-H  au  ^  I‘'  pcrn|ilai.aiit  SHimitt.  —  t'u 

«ftuvi'iuc  lio  riî.xposition  uiiiverseliu.  —  I.e  TumOeuu  dn  oOII‘jalioni 
—  Rululjilitatiou. 

Kn  altendaal  que  les  débuts  du  jtrocès  des  empoisonneuses 
‘oinrent  à  Marseilio,  nous  pouvons,  grfico  au  SniKiphnre, 
ùunor  lo  eroipiis  dos  porsomingos.  Ainsi  los  vieux  aulc'urs 
i>  nu'Iodrames  mettaient  en  tète  de  leurs  pièces  les  noms 
l  le  signaloinenl  [tliysiquo  et  moral  des  dilfercnls  Ivpes  que 
■d^ctefir  allait  trouver  plus  loin  mêles  à  i'a<‘tion  ou  la  eon- 
uisual. 

Ce  sont  d’abord  le.s  trois  femine.s  (jue  la  justice  accu.se 
'avoir  donne  la  mort  à  leurs  maris,  ot  ijui  ont  avoué  leur 
riniiv 

Miirio  Autraii.  veuve  d'.Vntoino  Vifie,  quarante  et  un  ans, 
éû  il  Marseilio.  l’igure  soclio,  anguleuse,  dehors  calmes  et 
nids.  Kl.e  taisait  avec  son  mari  le  commeroe  do  faïences  et 
m  porcelaines.  Leur  boulitiue  l'iâit  sitnoi^  sur  la  place  îles 
Ugusiiiie.s;  une  petite  idace  irroguiiore  où  s’élève  un  vieil 
'br*'  vénérable,  (|ui  doimo  à  co  lieu  iin  aspect  piltorosciue, 
aisible  et  riant. 

Mario  Kose  Alavena,  dite  Uosine,  veuve  do  Jean  Saivaigo, 
ente  ans.  nee  à  Vinliniiglia.  sur  la  Curnielie  de  Gènes.  .Mai¬ 
re,  biisanéo;  aux  traits  aocotiliiés:  libre  dans  ses  propos, 
'est  une  do  ees  porlriris  (|ti'uii  voit  au  coin  des  rues  do 
arscille  ot  ([ui  ('ont  lo  luikior  de  portouscs. 
.\nloini'lte-Jose|iliine  lJuguel,  veuve  de  Louis-Josepli-Ga- 
riel,  àgoe  de  vingt  ans,  nee  à  Marseille,  üelle  personne, 
ion  tournée  :  h^  teint  vif  et  la  physionomie  iiitpninle.  Elie 
nuit  avec  .son  mari  un  petit  ilebit  de  vins  et  de  liqueurs. 
isephiiK'  [tuguoi,  lille  des  liospices,  a  ohlotiu,  il  y^  a  quel- 
iies  années,  le  prix  .Moulût;  un  prix  de  vertu,  qui  lui  valut 
oft  dol  de  trois  mille  fraiies. 
l’iiis  c’est  lu  tireuse  de  cartes  et  l'herborislo. 

Franioi.si'  Copello  est  nee  à  Saint-Haphui'l,  dans  lo  Var; 
lie  a  trente-six  ans.  Elit*  sc  donne  pour  laillouse;  en  réalité 


elle  dit  la  boime  aventure,  et  tout  te  qiiatïiei' le  stiit.  Elle 
habitait  une  petite  maison  de  la  rue  Chàtoan-Joly.  No  jugez 
pas  la  rue  sur  son  nom;  mais  quand  vous  irez  à  Marsoülo, 
ne  mampiez  pas  de  raller  voir.  Pour  moi.  elle  sera  ccrlaino- 
mont.  ipiand  je  ferai  lo  v  oyage,  tft  J)ul  d’iiiic  do  mes  prome¬ 
nades  :  le  on  fait  uilo  trop  allrayunlo  doscHp- 

tion  ; 

a  Tracée  sur  la  erèlo  de  l’un  des  manudons  los  [iliis  elevés 
de  la  vieillü  ville,  elle  s'onvre  dorriore  les  coiisiruclioiis  pit¬ 
toresques  de  rëgliso  Sainl-Laureiil  fmrun  escalier  contourné 
qui  semble  conduire  à  t[noliiue  donjon,  et  va  expirer  dans  la 
rue  dos  Ferrais  par  une  sorte  do  boyau  iidir.  vis<pioux  et 
iiauséabonri,  tout  pareil  ii  une  sortie  d’ogoul. 

»  On  est  tout  surpris,  on  ioiigcanl  ses  maisons  inégales, 
toutes  constolléi's  île  le/ardo.s  et  de  taches,  relioi'S  entre  elles 
par  un  véritable  gréement  di‘  jioidies,  de  conieleltos  et  de. 
niaillols,  li’apcreovoir  dans  une  splendide  échappée  la  haute 
mer  bleuissant  à  l'Iiorizon.  C’est  au  milieu  de  eette  rue  [to- 
pulouso  que  la  sibylle  avait  établi  son  antre,  a 

Traits  énergiques,  pro.squo  v  irils;  enraetoro  v  io'ent  ot  bru¬ 
tal  ;  voilà  Fraiieoiso  Co[)olhi  au  physique  ol  au  moral.  Dans 
la  ruo  (Îhàtean-Joly,  dont  vous  connaissez  raspoel.  celle 
ligure-lii  n'clail-ellc  pas  dans  son  cadre  ? 

Joye.  l'herboriste,  le  (.ourvoyrur  de  poisons  d’après  l’ac- 
cusation,  i-sl  aussi  du  Var;  il  est  né  ii  Taversos;  il  a  (|unrantü- 
six  ans.  Horrible  par  l’âme,  .si  rueeii.sation  est  dans  le  vrai; 
iiideiix  on  loiil  cas  par  le  \  l.sago  :  le  nez  eérasé,  los  veux  on- 
foiieés,  lu  (ignre  marqmà-  de  la  poLilc  xi'mle  :  n  Fne  face 
abjecte.  »  La  bonlique  faisait  h'  coin  de  ia  nii'  du  Pommier  et 
de  la  rue  dos  .Miieltos  ;  boutique  agréable  ii  voir,  bien  (omio; 
loul  y  était  on  ordre  et  l.i  lumière  y  entrait  l.irgoinenf.  Coii- 
tra-sle  complet,  celle  fois,  entre  i’Iiommi'  el  le  logis. 

Les  personnages  vous  sont  oonnu.s  inainlenant;  vienne  le 
drame  qui  vous  los  moiitn'ra  à  rit’iivro.  D’ioi  la,  polil-ètre,' 
d'autres  so  seront  ajoutés  à  eétix-ei.  Ces  jours  derniers,  une 
nouvelle  autopsie  a  elé  faite.  Oiiel  on  a  été  lo  réstdlat  ?  .Mys¬ 
tère  oiK'ore;  mais  on  peut  le  savoir  demain,  el  vous  lo  dire 
clans  huit  jours. 

Dès  aujourd’hui.  Je  [iid.s  vous  apprendre  ipie  Soliinan-ben- 
Züubir  —  un  nom  cliarmaiil,  doux  à  l'oreille  comme  unn 
Itrise  el  tpii  h'rait  à  merveille  dans  une  orienlale  —  a  volé 
une  montre. 

Il  entre  avec,  .\hmed-beti-.\mar,  son  camarade,  des  tirail¬ 
leurs  ituligones,  chez  un  bijoiilicr  du  boulevard  Siiinl-Marlin. 

—  Lo  camarade  à  moi  inuntro  achète,  dit  Ahmed-beii- 
.\inar. 

—  Très-bien.  En  or  nu  en  argent?  dit  lo  marchand. 

—  (tlil  riche!  mnciish  argent,  or  lioncno. 

Le  bijoutier  met  sr)ij.s  le.s  U'ii<  des  deux  lureos  un  eom- 
parlimenL  bien  garni.  Ils  reg.irdenl,  se  coiisuitent  longue- 
mont,  puis  Soliinun-ben-Zouljit'  : 

—  Pas  d'argent. 

El  .\hmed-bon-.\mur  : 

—  Hevenir  demain. 

Et  les  voilà  [iaiï[<.  Ibs  ont  fiiil  qiielipies  [las  à  peine,  que  le 
bijonlier  .s’aperçoit  <pi’une  montre  de  deux  eenl  (luatro- 
vingts  l'ranes  lui  a  l'ie  soustraite. 

Il  sort  de  .sa  boutique,  prend  au  passage  un  sergent  de 
ville  [lar  le  bras  et  lui  tlit  :  «  Snivez-nioi.  »  Le  sergent  de 
ville  coiiqvrenil.  Chemin  faisant.  h‘  mareiiaml  lui  conte  sa 
me.savenlure  et  l’on  arrive  an  boulevnrti  Saint-Denis. 

J.es  deux  tureus  soiil  en  vue.  Le  sergent  de  ville  les  dé¬ 
passe.  plus  revenant  en  arrière  : 

n  Le  eommis-saire  a  bi'suin  de  deux  liomtni's,  ieiir  dil-il, 
pour  conduire  iiiielipi'im  au  poste;  e'est  tout  près.  » 

Aiinied  et  Soliman  se  melleot  à  la  disposition  do  l'agenl. 
«  bizarre  tui'ard!  m  se  dit  peiil-èln'  Soliman  dans  son  petit 
langage,  en  Songeant  (pi'il  allait  prêter  main-forte  à  iajnslice. 
N'Importe  !  il  y  alla  gaiement  avec  le  eaniarade;  et  jamais 
souris  n'entra  dans  la  souricière  de  meilleur  ennir  (pu.' les 
deux  amis  ii’cnlreretit  dans  le  cabinet  du  commissaire. 

On  fouille  Ahmed-ben-.\mar  le  |)render.  bien.  On  fouillo 
Soliman,  bien.  Ce[)L'ndaiil  un  des  cnrienr  (]ui  |irocedaienl  à 
celte  viïile  montre  .soud.iin  hijamijièro  (pieiipu'  peu  gonflée 
du  liireo.  Celui-ci  dit  <|ii’il  a  mal  à  la  jambe.  L’agent  touetio 
tres-doueement  l’abcès  : 

—  Oli  !  viülo!...  dit  Soliman,  pon.ssuiit  un  petit  eri  de 
douleur. 

Un  instant  !i[irès,  l'horloger  (]ui  avait  suivi  le  sergent  de 
ville  clii'Z  le  commissaire.  (j[)érait  avec  bt'aucou|i  de  dextérité 
et  fort  heureusemeril  l’extraction  de  sa  inonlre  de  la  jambière 
tumeliee. 

■—  Bravo!  huenn!  dit  Almied  en  riant. 

Pas  bon  eanuiiMde  du  tout,  .Vimied. 

A  l’audienoe.  Soliman  se  défend  d'avoir  vohi  la  montre; 
c’est  probablement  .\limed  qui  la  lui  aura  coulée  dans  son 
pantalon  :  elle  était  plate  lu  montre,  très-[ihiU“.  El  .Vhmed 
est  très-adroit. 

On  tnlerroge  Ahmed.  Et  Ahmed  répond  : 

—  .l'avais  l'intention  de  m'acheter  une  montre  av'ec  mou 
argent  à  moi  :  —  mais  Süliiiiim  argent  et  or  nnicns/il  — moi 
prêter,  inucash!  —  Pour  moi.  argi'iil  à  moi.  pas  [loor  So- 
iiinan.  — Je  lui  ai  dit;  «  Macash!  pour  loi.  «  .Viors  il  a 
chappardc  la  montre  trouvée  à  lu^ 

—  C’est  lui  (pu  a  chii[ipardc  la  montre,  s'écrie  Soliman. 

Mais  comme  Soliman  iii-  jnirvient  pas  à  persuader  au  con- 

-«eil  de  guerre  ipie  si  la  montre  s'est  trouvée  diois  sa  jam¬ 
bière.  e’est  (ju’.Vhmed  la  lui  a  coulée  dans  son  pantalon,  Soli¬ 
man  est  condamne  à  un  an  de  prison,  et  .\hmed  est  acquitte. 

Très-tin'ile  aussi  i'afl'aire  .Sehmitt.  Quand  ji'  dis  n  lrè.<- 
(tri'ile  »  ce  n’est  peut-être  |ias  l'avis  de  M.  Coiilet,  et  je  dois 
avouer  (pie  relu  ne  m’elonnej'ail  pa.s  beaucoup. 

M.  Coulet  n  un  fils;  ce  fds  a  tiré  à  la  conscription;  il  a 
amené  un  mauvais  numéro.  M.  Coulet  a  voulu  aeheler  un 


femplfleanl  h  son  liU.  Me  viillà,  bonrgéois  »>,  a  dÜ  Selmiilt. 
Seimiill  étdtiin  siqierlje  gaillard,  bâti  à  chaux  cl  à  ciment, 
il  ne  demandait  p.i.s  un  trop  haut  prix  de  su  robuste  per¬ 
sonne.  * 

—  Ça  va,  a  répondu  M.  Coulet. 

.\n'ivi'  le  jour  du  rnti.scij  th*  révision. 

—  Flàniz  un  peu  dans  la  rue,  et,  lu  chose  fidto.  je  viens 
vous  retrouver. 

-\u  l)t)ut  d'une  demi-heure.  Srlimilt  accourt  en  faisant 
sauter  sa  easipiclle  : 

—  Aece|)le  à  l’unanimité  !  bon  pour  l’artillerie. 

Si  M-  Coulet  est  heureux,  jn  vous  le  demande. 

Schinitt  lui  fait  entendre  qu'il  serait  liien  aise  de  s'amuser 
un  peu  avec  les  amis  avant  de  rejoindre.  .M.  (ioulet  fait  un 
bout  do  morale  à  .Schmilt;  mais  il  lui  donne  soi.xante  francs. 

—  Merci,  et  au  revoir,  dit  Seiimilt. 

Au  revoir  était  une  mauvaise  plaisanterie.  .M.  Coulet  ii'a 
revu  son  rem|)laeant  (jue  devant  les  juges  de  police  rorrec- 
tiunnelle.  ipii  l'ont  eondanmé  à  trois  mois  de  itrison  pour 
escroipierie. 

Pour  escro(|uerio? 

Eh  !  oui.  Schmilt  n'avait  [las  [ihis  paru  devant  ie  conseil 
(pie  deviint  le  Grand  Tnre. 

.M.  Coulet  e.st  averti  maintenant,  et  il  ne  faudra  plus  /rf 
hù  fah'd  au  ednseil  de  révision. 

Il  vüu.s  souvient  s:in.s  doute  du  monument  fiinèl/n;  mexi- 
rain  (pl'oti  voyait  l'anneo  dernière  dans- le  jinre  du  Chainji 
de  Mars,  non  loin  du  temple  ('gyptien,  et  (pie  les  malins  ap- 
[lelaieiit  le  Tondieiiii  i/e.s  nhliijiitiiiiis  i/iexiciiiiies. 

Tous  ne  [)en<iez  guère  en  ontemlre  eneore  parler,  et  je  n'v 
[lensais  p.is  jilus  (pie  vous.  .Mais  nous  avions  compté  sans  les 
procès  (pli  font  revivre  bien  des  elioses  (lu'oii  crovail  niui'tes 
et  pour  toujours  enterrees. 

M.  MeheiJin,  re't[>osimt  du  toinlieau,  a  été  assigné  devant 
le  Iriliiinal  de  ia  Seine  [lar  la  commission  de  l'Expusilion.  ipii 
lui  i'é(5lamuit  des  frais  de  furjon.s  et  .semis  do  pelouse  et  (juel- 
qiies  autres  dépensés  d’inslulhifion.  Il  a.  de  son  côté,  forim'- 
contre  lu  commission  une  demande  en  payement  d'une 
somme  de  ii«  francs  à  litre  de  dummage.s-  inteièls. 

Des  earti's  d'entrée  lui  avaient  été.  disail-il,  remises  au 
commeiicein(>nt  de  l'Exposition  pour  les  agonis  (pi'il  eiii- 
[iloyait.  Pliistrird.  on  lui  avait  retiré  ces  caries.  Les  liH  francs 
tpi'il  réclamait  formaient  le  monlant  des  entrées  qu'il  s’elait 
trouvé  dans  la  nécessite  de  payer  indûment  pour  son  per¬ 
sonnel. 

«  Oiicslioii  d'appiieulion  du  règlement  de  l'Exposition; 
cela  ne  nii*  regarde  |ias,  a  répoiulii  le  tribunal,  et,  après  le 
liiljunal.  la  Cour;  adre.-;sez-vous  b  la  commission.  » 

Si  .M.  .Mohedin  suit  le  eonsoil  du  Iribimal  el  do  la  Cour, 
vous  voyez  i[ue  nous  pourrons  eiieure  avoir  la  douceur  d'en¬ 
tendre  parler  du  Tuinhean  îles  ohliijniiuns  inejivaines. 

Le  Irilninal  de  police  correctiminellc  de  Caen  pronom.-a,  il 
y  a  deux  mois,  un  jUL’eineiit  i]ui  eondamnail  doux  femmes, 
la  mère  et  la  lilfi',  l'une  ii  (piinze  mois,  r.iutre  à  six  inoi.s 
d’emprisonnement  pour  vol  el  [lonr  eseriKpirrie.  sur  les  eoii- 
clusiim.s  (le  M.  le  substitut  Esiianlt,  ipii  concluait  au  maxi¬ 
mum  de  lii  peine. 

La  mère  iiilerjela  ap|i('l;  la  lilto  ii'oii  eut  [las  le  courage, 
la  Cour.  M.  le  silbsiilnt  du  jiroculvur  general  Bailleul  si* 
levait  el  dei'larail  i[ue  si  un  avocat  ne  s'etait  jias  pre-'^enle 
pour  la  prévenue,  il  l'auréit  lui-même  riefeiiiliie,  car  les  faits 
n'claient  coupables  ni  en  fait  ni  en  droit.  Et.se  inirtaiil  lui- 
nième  appelant  pour  la  lille  ([ui  n’avait  point  osé  le  faire,  il 
demanda  avec  celle  elo([uence  (jue  le  co'tir  inspiri'  ruci[uilte- 
menl  des  deux  femmes. 

L'arrêt  rendu  ipii  les  proclamail  innocentes,  le  président 
les  a  puliliipiemeiil  réhaliilitée.s  par  un  timehant  hominlige 
rendu  à  h’iir  probité,  à  riioniièlelé  de  leur  passiL  J.a  mêle 
avait  .sacrilie  toute  sa  fortune  pour  paver  les  dettes  de  .son 
mari.  .Vprés  celle  reparution  solennelle,  l'honorable  magistral 
les  a  eng.ieèes  à  re.sler  ce  iju'elles  avaient  etc  toute  leur  v  ii'  : 
irre|)roeh.diles. 

El  un  mois  auparavant,  iiii  aiilro  magistral,  diseutanl  h's 
mêmes  faits,  reipierait  la  peine  la  jilus  sevère  et  demandait 
aux  jugi'S  d’être  impitoyables;  un  mois  aupariivant.  les  juges 
appreciaiiL  les  mêmes  fails  coiidamnaienl  deux  mnllicureust's 
femmes,  l'une  à  ([uinzi'  mois,  ruiilre  à  ?ix  mois  d'emprisoii- 
neincnl.  l't  les  vouaient  au  déslionin  iie. 

Ivl  aui’im  iiKÛdent  iiouvi’au  n'avait  surgi  à  la  Cour. 

Ceta  ne  fait-il  pas  rris.soniu‘r  ? 

O  jugements  humains  ! 

.MaîtiiI':  Gckri.x. 


SAUVETAGE  D’UN  NAVIRE 

A  YAllMOUTlI 

La  gravure  ([ue  nous  publions,  d'après  un  ivnimxiuable 
dl'.'.^iIl  de  M.  G. -11.  Andrews,  repn'seiite  le  sauvetage  d'un 
navire  et  de  son  équipage,  qui  a  eu  lieu  récemment,  avec  un 
[liein  succès,  ii  l'cntree  du  imi'l  (rVarmoiith.  L’instant  choisi 
par  l'ui'lisle  est  celui  oii  im  iem(iri|iieui-  à  vapeur  el  les  lia- 
leaux  de  sauvetage  eoiuliii.senl  dans  l'inlerieur  du  port  h* 
vai.sseau  en  delresse  (Jik;  la  violence  ilo  la  mer,  pendant 
l’ei|iiinoxe,  avait  jeté  sur  les  sables. 

Vurmoulh,  Givriestoiie. ,  Lovvesloff,  Pufeneld,  Craslor  (‘I 
d'autres  v  il  (‘s  situées  sur  les  côle.s  des  comtes  de  Norfolk  et 
de  Siiiïolk  possèdent  un  système  de  sauvetage  paiTailcineiU 
organisé  et  toujours  jirêl  à  foiKTionner  pour  relever  les  na¬ 
vires  (]ui  seraient  menacés  de  se  perdre  nu  milieu  d(‘S  bancs 
de  sable  'i  nombreux  dans  ces  [larages. 


L‘  UN  I  VERS  ILLUSTRÉ. 


aïeule 

Chanson  inédite 

PAROLES  ET  MUSIQUE 


G  U  ST  zA  VE  SNitAVctAUV 


Qmp  dit  l'aieulp 
Qiiand  clin  <'?i  spuIp 
Avec  Lois, 

Fiis  de  son  ftli" 

•  O  Ici,  ma  Forre  St  ma  Faiblesse, 

•  Tii  me  fais  clienr  la  vieillesse. 

Il  Mon  doux  amant. 

•  Ji*  suis  la  servante,  û  mon  niaîire. 
O  Heureuse  de  te  voir  heureux, 

«Tu  Fais  de  moi  ce  i|ue  lu  veux. 

-  Depéclions-noiis;  bieiilùt  peiit-êlip 

•  Allons,  Loi',  emF):'asse/-la' » 


Que  dit  i’aieule 
Quand  elle  en  se 
Avec  Lois, 

Fils  de  son  fils? 


.  IL 


i  disant  que  je  le  gale: 

*>  Sai5-lu  pourquoi? 

•  C'est  qu'ils  arrivent  à  la  hâte 

«Tous  après  moi. 

•  Ils  savent  que  je  te  pardonne 

O  Plus  d'un  déFaut;  ils  sont  jaloux 
«  Je  réponds  :  je  sème  pour  vous 

•  !l  sera  bon,  si  je  fus  bonne. 

.  Graiid'mere  ne  sera  plus  b... 

•  Allons,  Lois,  embra‘ser-!a.  • 


(^le  dit  l'aïeule 
Qi^iand  elle  est  seule 
Avec  Le., s. 

Fils  de  son  fils? 

■  Carde-loi  bien  de  leur  redire 
Ce  (|ue  je  dis  : 

•  Tu  seras  beau  comme  un  souri 

•  Du  paradis. 

•  Je  me  figure  que  ta  tête 
.  Aura  des  rayons  éclatants, 

•  Toutes  les  Femmes  daii.s 
«  Se  disputeront  ta  conquête 

•  Crand’mére  ne  sera  plus 

•  Allons,  Lois,  einbra'sei- 


di.gt  a 


Que  dit  l'aieule 
Quand  elle  est  seule 

Fris  de  <ou  fils? 

•  Sois  sage,  mais  pa-  trop 

«  Songe  souvent 

•  Qu'il  Faudra  que  tu  sois  l 

•  Petit  enfant  1 

•  Mon  descendant  ii  barbe  blonde 

•  Sera  fier  avec  les  puissants, 

«  Bénin  avec  les  innocents 

.  Ft  loyal  envers  tout  le  monde. 

«  Craiid'mére  ue  sera  plus  la... 
«.Allons,  Lois,  embrassez-la.  • 


somme  ; 
homme , 


Que  fit  1 
Elle  était 


Miel 


Fil'  de  son  fils. 

Tout  eu  beicant  i'eiiFani  qu'elle  aime 
Sur  ses  genoux. 

Le  sommeil  la  prit  elle-même. 
Profond  a.  doux. 

On  eût  dit  qu'elle  allait  rejoindre, 
Avec  un  auge  mire  le#  Imas, 

Ceux  qui  sont  endormis  la-bas... 
Mais,  quand  le  malin  vint  a  poindre 
Crand'mere  était  encore  ia. 

Allons,  Lois,  éveiilez-la. 

Gustave  Nadai 


Heujtêl  «t  C‘',  édit» 


rLOUENClE  : 


L’UN’IVEHS  lI.LUSTliÉ. 


iK'j  cümjiaj;iiii-à  il  liommes  ih-  ]i|;ii;i'  (  li(Mclim'-ti  }  sont  I 
|iivli-s.  il  louU‘  lii  uiT  (le  juur  ou  do  nuit,  ü  s(‘  ]iuili'i'  nu  srv 
Oüiirs  iji'à  liÂliiDfiilà  oij  ni  il  li'nr  ilüit 

[’uiir  luij  uiilt-r  il  ]ii'ciii|i'e  lu  eliui)<i|:  luiiiÿ  l'iiiljuriMliiiiiÿ  aiml 
uiunitij  de  cdhii’j  el  (J'uiiiuricà,  [luiir  lu  l'-is  uù  cts  Jiâliiueiil» 
lus  lairyit'iil  [iprdiiuà  |iu|idiiiit  leur  iiyu^iiliuii, 
l'n  \*'illuiii‘ WJ  lient  il  igijiw  lea  bIuIîuiu,  uliiervunl  uü  (|iii 
su  |>;is9i>  liii  hifj-e, 

Lc.-i  uailiurruliuni  (luniii'jlcincnl  piiiployéca  dun^  cullu 
(l'iiM'u  de  (|(ivfamiiiuiil  siml  iiiiinieB  d'iiiiu  aulide  vuilurs  et 
uini-iiugiiua  Bi'luii  lu  niulliiido  iiuhiiiiiHlü  duj  liiiiumi^  du  a<iu-- 
du  fucoii  il  |»iji|iuir  jiri'iidn;  lu  iiu’niuidijiie  lt'iii()ÿ 
(iu'il  fusse,  lus  reBiillMl*  lililiiniiii  )j,ir  tuMo  oib>atii»,ilioii  siuit 
iiiimuiisi’ii.  el  iiuiis  n’uMins  jli^ù  besuiii  d'iiiaiii(i.‘i'si|rcu|iiiiii|; 
il  ('<1  fiii-ili!  du  lu»  ij|ijjn!L-ior  PUf  i.'twi|iuruisijn,  en  sgnÿtwid  u 
loulo!»  lus  uuluàln}|il|i;»  inurjliiiie»  ijmi  tinlji-  ijiiuiele  fi'aiiu'iü 
du  sauii'iuÿB  (luti  iimilintje»  jiunii'iii,  r{iui|iii;  iiniieu,  y  citiiii'- 
uliuu  on  U  iiiiumiur,  {{uiup  ijij  zùlu  inriiifnildu  cl  ^  rt)i|iiiirimiü 
idinu^iltioil  do  iio[i(i  j)g[i||latinii  ij;ciii(iii(:-, 

li. 


AVKM'liltüS  Alf  l'AVS  llliS  COIIItIJ'S 

iSuile  '■) 

lillAPlTIlIi  XXVIl 

Chinju  ÜU  irutfujiUv  —  Muincfo.dynl  C«l  »B)M1||  ni.il  >4  - 

I-'I  uikHjj.  —  l.'.irf4U. 

l).imasoi)iliii  eison  culléimySliimboiiyéné^uni  ne  lardèrent 
pus  k  s'enivrer  en  su  jurant  uiio  ainiuti  elurncllii,  et  lü  rui, 
noiio  hôiu,  prüinit'ile  donnur  une  da  sus  liliesun  iiiuriu^e  à 
D.iinai’unduj. 

ilidui-ui  ce|jpniiai)t  m’avuii  [iré.spiUrt  ù  smi  (lld  aine  ifkaéii, 
qui  deniâiiiuit  durit  ce  villii.qe.  DLulii  clioivit  poiir  moi  un 
lion  omplai'emenl,  le  dùblina,  iii»  liàiii  nii  idin  du  brenulins 
d  iirliru,  et  inii  dre,sj  im  lit;  |Hii»  il  mu  dil  que  ses  deux 
ruiniiiL'i  aui'uienl  soin  de  moi  et  f'uruient  ma  cnitine. 

Ju  inn  lurui  à  des  (ijiljus  de  i  liusre  l'oi'l  agieiiUlua  [ifitidunl 
mon  sejunr  doua  le  \dlii{}(’  ija  ÿliiiniiguvei.L'ÿani.  (i'uet  alors 
({U(!  j(!  ilnciiiKi'is  le  M'tliiuDü-mhaKvtl  dont  j'aurui  uecasioti 
do  \gi|s  pui'ler  jilns  |iii'd. 

Je  mis  {idil  ■uisri  b  uno  t,'runde  L'Iiasse  aux  cranoililui; 
dmil  les  lialiilimis  ulaient  u|iuli.>)|lés;  car  iis  ont  nu 
prononue  (mur  la  uliuii  du  oui  miinial.  (Juant  ii  nmi,  plusitiirs 
fois  ()und.iiu  nii‘3  voyu.res.  pur  nidilijne  uIjsoIu  de  nmirnlure, 
ou  faiiiü  du  iniuiix,  j'ai  biuij  nia  nliliire  de  mantd'u  du  cro- 
codi'u.  J'un  ai  g'  litd  uüL'uinnmdé  de  toutes  las  l'usons  :  rôti, 
bouilli,  à  l'etuvuu,  en  soupe,  elu.,  et  je  dois  diro  quu  jamsis 
je  ii'ui  pu  iii'y  l'.iiro. 

Ou  iiiü  oliuqiie  jour  dans  ce  village  pins  ou  moins  do  cio- 
uoilile»;  mais  le»  iiésies  sont  si  |iuri  S!>LMix  ipi'ils  el.iiuni  bien 
aisi-s  du  mu  voir  alfer  sans  uux  Lt  do  ma  laintur  lui|iu  la 
peino  de  uailo  ciiustc.  Lu  croupdile  ii'u  [lUS  litî,iiii;uu|i  ija 
cliair;  on  a  bcjii  un  tuer  beduirnup,  1rs  liabiluiiU  n'en  unt 
juiiiuis  assoit. 

Nous  par.iiiit'S  sur  dus  c-.inots  d'une  forme  paiticgliura, 
tout  à  fait  plais,  et  d'iiii  lirant  d'euu  [irusijiiu  nul.  (Jiiii|  |ub»- 
uns  ont  ciiiijuaiilu  pieds  de  luiijj  sur  deux  pipij»  do  largo 
luut  au  plus  ;  ils  sont  i;i  cii»i!s  dans  un  seul  arbre  ;  la  ma- 
nœuvri#  en  ujt  assez  diliicile  ;  lu  rjiiiBur  se  lient  debout,  et 
c'est  avec  des  rames  do  sept  [liads  de  long  (pi’il  dirige  l'eiji- 
barcalmn;  ello  menace  touvunt  de  ciiavirer,  le  plat  borcl 
n’etaiiL  que  du  ijuelquos  puimes  üu-düssus  du  l'eau  ;*  pmir- 
lant  cel  accident  est  raru.  Lu  (|ui  mu  mrprunuit  le  pins, 
c'éiaU  do  viiir  nus  tiegres  ramer  tipulijuefüis  imite  une  jour¬ 
née  sms  être  fatigues. 

Ils  cliasauiit  lu  crocodile,  Unlôt  avec  des  fusils,  linlùtavep 
une  uspécü  du  lurpoii.  Le  (luint  viiinéruldB  de  ces  aiiiinaiix, 
nust  I  endroit  on  lus  pâlies  du  duvani  sont  atlaeliees  au 
corps.  C'est  la  qu'on  Iklio  do  les  alteiniire.  On  u  beau  un 
dmiuire  buaucanp,  leur  nunibru  ne  seniblu  pas  diminuer,  et 
ce  ({u'il  y  a  (je  singulier,  o'uji  ipi'ils  n'en  »oiit  pas  plus  eify- 
roucties.  Un  un  liouvc  partout  pondant  la  saisuii  téelic;  mais 
à  la  s.iison  pliuiuuse  ils  ili»|iâiuitsenL 
-V  notre  départ  i.mis  les  voyions  miger  dans  tous  les»oiiS,  - 
ou  sa  (  liauller  au  solod  but  Ios  bancs  de  vj»e,  sans  faire  la 
moiiidra  ailunliun  à  nous  Au  moinent  de  lifor,  il  Lidul  .lyoir 
soin  du  preiidi'o  noire  point  de  iinru  sur  lu  rive;  cap  Ica 
animaux  que  I  mi  freppe  sur  l'eau  cuu'ent  ii  foml  el  surit 
pi’i'diis  pQiii'  le  ciia3Scnr.  frccisement  j'ii|ieri,'ii>  un  do  ces 
énormes  ampliiines  eteiidu  sur  le  boni,  [urmi  (ius  ruseaiix. 
Noiii  nuns  appiofliàaics  avec  [irocaiitioij ■  je  i'aju'iai  el  je 
i’aileignisi  il  se  iJebjilil  \ iguuieii»eiiicitl  pour  rop.ignsr  lu 
lac;  mais  scs  lorcus  3'o[mt»er;'nl  avaiil  ijii'il  pal  l'aiiein.lre, 
et  (picl  pus  minules  aiirus  il  elail  mort.  Nuq»  ne  pouvions 
giieru  penser  à  l'emimr.ur  dan#  iipiru  •-  jiiot,  earl'yiiimal  avait 
pré.4  du  vingt  pieds  d»  lung 

Nous  en  liiàmes  iin  second  qui  musurail  dix-lmil  tiied*. 

Je  n'ai  jamais  vu  du  màidiaires  plus  formiijal|las  :  antiens  du 
leur»  inormiles  rangées  de  délits,  il  sumln'uil  qii'cilus  fus¬ 
sent  pràtgs  à  nu  I'.iIim  d'on  limniriü  ijii’uiiB  imuclice. 

Un  amena  prûjdu  lionl  du  l'eau  mt  anlru  canut  uim  l'on 
renver»a  sur  la  cote,  n  l'oii  y  fit  rnuler  lus  corps  (1,'s  deux 
mnn4ii-es.  qufl  l'oii  ammit.i  ainsi  ju»i]u'au  viHsau.  Nous  ro- 
loiirmiiiie»  eiisuilu  u  Volako. 

l'.'iulant  la  cliaiuur  du  jmir  lu  crunoliti)  je  raüro  smi»  lus 
rose.uiv  cl  s  y  rcjiOîi'  pai'eBsinumnmil.  Lu  mal  n  suulumunl 

I-  Voit  Ih3  nulut/u»  UüS  4  lia. 


et  \er4  la  soir,  il  se  mol  en  quAte  de  sa  proie.  Il  nage  en 
silence  et  ride  a  j-elne  l'eau,  dans  laqiielln  il  se  meut  avec 
imu  exlièniu  ripiijilé.  Lu  mmivemünl  do  ses  psHgs.  ioriqq'il 
imgi-,  nsi  diuliigiiu  b  uulqi  du  diiun  li  puni  aiiB*i  su  leiilr  ii 
I  la  surfano  du  l'caii  sans  boucur.  fcat  uinsi  qu’on  le  voit 
simveni,  gnoitunf  si  proie  d'un  mil  lielu'te  et  lüimtie, liiund 
il  liugu,  l.i  lèlG  e»l  lu  sonie  partie  ilu  r.ur(is  qui  soil  vjsililu; 
et  (|nun(l  H  ss  iiui|t  tranquilla,  il  roH>embi»  ii  une  vieillie 
Süuclie  du  buis  qui  serait  rusiue  longtemps  djiis  l’auu.  ut 
qiiu  le  flot  badotler.iit  ya  et  ly.  Il  dort  sous  lus  rusu.iMS;  il 
do|uise  ses  (oiifs  sur  lu  sjlilu  des  ilus.  ot  les  nmoinru  ensuitp 
diinectniclre  du  sable.  L’ubQmlance  oxirèmu  du  |H)is^(|n 
dans  le#  eaux  ijti  lac  uxplii|ue  l'acr^roissomonl  profjigiüiix 
du  nmpbre  du  ces  ampliiious.  Les  l  éjiru»  parai)s,iient  us»t)j 
imiiirurenls  à  Iniir  préaurmu;  et  cuites  ils  n'epruuvvnt  pas 
pour  CCS  liiduux  animaux  lu  réjrugmince  queju  rotseninis. 

Püiidant  lu  voyage  ijue  ju  fis  pour  ret  mriicr  t  lies  Daimi- 
gundgi,  ja  yij  ni)  exuinplu  de  la  m.iiiiéiu  dont  le  crocu- 
diio  s'empare  du  sa  proio.  Ni)i)s  raniiuii;  lu  long  do  la  coiq 
lorsque  j'ajicrt'iis.  s  ijuclijuu  tji#taii  :c  dovunl  iimiv,  iinu  jojie 
gaxrliu  qui  se  mirait  dans  les  eaux  du  lyu  dont  cllg  puisait 
du  leiujij^  en  lirmps  uqu  gurgeu.  Ju  fi-i  arrêter  je  canut  [loiir 
I  idi)7iei';  mais  au  momiuil  ofi  jp  lev.iis  nmn  arme,  im  eiMco- 
i|i(p  s'élança  linrs  do  l'eau  el.  plus  prum|it  quo  l'ei'luir,  saisit 
la  guxcllo  ol  replongea  en  arrière  avec  l.ipaiurp  béio,  qui  se 
lieLallalt  l'iilrn  ses  mHcliuires.  Lut  élan  fut  si  hnisi|uo  (|iio 
lui'sqnu  je  li#  fou  il  piait  trop  lanl.  Ju  nu  pensa  pas  que  ma 
liallp  ait  pu  ralleiinlru. 

Alliés  avoir  eli,ij»ù  dans  l'eau,  je  voulus  faire  aussi  (|uel- 
qiies  cnui'Scs  dans  la  forêt,  uns  enviran»  du  l'oIaUi.  Je  luui 
un  Imau  munKey.  de  l'nspuee  qim  lu#  indigénos  appcllt’iil 
U^UÿU'  iid  têtu  e*t  cüurannéu  d'un  b;HiJâ.|u  do  p’uils  d'un 
ruiige  vif,  tirant  (|uuli|iiefuis  »ur  tu  Inun.  Les  nbagos  sont 
ti'cs-ninnlu'eux  dans  (Cs  tmis. 

i’mi  liiiii  que  je  rùd  iij  dans  la  foràl.  jodoenm  rij.  près  do 
l'iiaii,  lu  lion  ou  le  luriier  d'iin  ogala.  l’.'csf  une  ejjièce  de 
vu'imuii  ijui  se  lient  dans  le  vnisinugu  dus  éiangs  et  qui  pra- 
liquu  ilciii»  la  tenu  un  long  hoyau  pnurvii  ii(3  deux  i  niroes. 

(i  l'si  Ib  ipi'ii  doil  cli|q’ii  gimiii!  >a  piiiin,  L’osaia  (liii'm  e  com- 
pletamtni  du  crocndile  dans  soi  iiahiindes-  L't  si  ipv  n'i  leiir 
(lu  imil,  iH)  »  hiuiru:  il  creu»ü  sa  g.jli'rlc  avec  ses  julleset 
«a  donna  pour  cota  li  aiiicouii  du  mal.  Lu  dmible  mol. f  l'in- 
vilu  il  se  Idgfir  pré<  de#  elungs  ;  d’uliutd  il  uimo  b  s’y  bai¬ 
gner,  el  inps  il  giieliü  les  gaxulicj  et  le#  antres  animaux  (jui 
vimiiicnl  s’j  (luialleier.  Les  negres  assurent  qnu  l'ogiili 
•'elanupave:  la  Pupidite  du  ligm  .^-nr  les  ciiiimanv  ipii  pas¬ 
sent  b  »u  nuileo  il  i|ii’ii  lu#  traîna  dans  son  lerriur  imur  les 
devorur.  ijuan  l  ils  (locuiivrent  un  du  ces  lernurs.  ils  'ien- 
neni.  avue  limis  fu>iic  charges  du  lingtilj  iju  fer,  g.irdvr  une 
lias  ilpnx  mu  Ol  lui  es  ut  il#  ullumunt  du  f(>u  b  l'tintie.  La  cba- 
leur  duviiiU  btunlôlsj  finie,  que  l'iigala  s'eqimu  hors  de  la 
galerjo  [lar  l'issiiu  giriiee,  et  alors  on  tire  sur  lui.  J'en  ni 
Lu*  un  qui  ii'avail  pas  moins  de  scjtl  jiied»  du  loiii.’;  scs  mk- 
clioiruj,  armée#  du  dcr.l#  formiilablu»,  oïdiriU  lî'iiiu'  luiee 
jiruiiigicusu.  iloipme  ciies  ig  crocodile,  Is  mécimiru  supé- 
l'ieuic  de  cet  animal  est  urljculeu  et  su  retére  quand  la 
gueiilo  #'ui|\ rp. 

lJai.h|i|iTuis  un  met  le  feu  aux  deux  liants  du  lorriur,  ut 
r.immal  meiii'i  siiiruqué  par  lii  fiimeu;  «imveiit  aussi  un 
dispmu  nu  piegu  duvuni  l'issiiu  on  il  n'y  u  pa#  de  feu,  ut 
quaiid  i'ogata  luil,  li  y  luiiibo. 
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{.u  Iitliis  o-niliauv*.  —  J.M  #  tS|ÿ  flianve.  —  Leiiu  dsmiiMtkç  a.in» 
iM  tuif-  —  Nou#  l'iui.mea  lï.  —  .Sun*  iiinus  i,a  luAn,  -  -  (;,,s  a,  juî  ue 
M  io,„|i,Tgii...  —  çg|  *mœ#|.  —  Ui-s  BiliM»  au  rui 

bliiiuliauvilk'SaB). 

l'n  jour  ijiie  ju  marchais,  ou  plutôt  queju  me  traînais 
cjdii»  le*  buis,  epiii>é  de  fatigue  et  piAl  b  rebrousser  cliuinin 
pour  revenir  au  caipji,  ju  levai  par  liaiard  les  veux  sur  un 
grand  arbre,  et  ja  vis  sur  scs  liianclius  une  ospèci)  du  iiuile 
de  fuuillagn.  Ju  m'arrêtai  el  ju  duipandai  b  Ohaki,  nmn  guide, 
ciJinmeiil  des  cliu->Süiirs  avaient  eu  lu  l•^llguhilü  iilm:  il'uUer 
SC  coimiier  ijjns  le#  arbres,  en  pleiqp  forêt.  (U.ihi  sc  mit  b 
rire  et  me  repimdil  ipie  ce  n'ehit  pas  un  liuinme  qui  avait 
construit  celle  surlu  de  cabane,  mats  bien  un  singe  d’une 
espece  |i  trueuliarp ,  appelé  imkiiiÿo-iiiliouvé.  qui  avait  lu 
sominel  de  la  létq  completemiffil  dégarni  de  [loils.  Je  crus 
que  lu  diùli!  su  mo  lUilil  de  moi.  üii  unimai  urcliili;.;le  ?  on 
jioiiime  singu  t  une  iMu  ehaqve  f  J^llous  dune  !  Le  fq;  à  mim 
lour  du  loi  nru  an  nus. 

liais  je  m'aparçns  hinn  vilu  que  j'<t,iis  spr  la  iraco  d'un 
èiiü  singiHiur  i(i|i  avait  jusqu’alnrs  échappé  ai)x  yeiix  du 
l’immiiiü  civilisé'  Je  uesenlis  plus  ma  luiiguo  vl  ju  m'p|i- 
fuiH'ui  dans  lu  Ijui#  avec  ipiu  unlmij'  Iqule  nnurelh),  en  ru- 
douhlaiil  de  pree.iuiiuns  pour  ne  pas  dminer  l'etpil  h  l'anj^ 
miil  que  je  uimrehais.  La  Imite  de  fenillagu  <piu  iimis  avions 
vue  GlüiL  ancienne  cl  abandonnée;  mais  nous  csperioii* bipn 
un  nmcuiiiiur  ijnelipm  unlre,  cpii  celle  fuis  seraii  occiipeu. 

Nous  ne  ngus  irmnpions  p=)S-  Nous  «poredmes  hicnlùi 
diuix  imqvciiüs  cnnsiruciions  du  pc  gmin'.  Lllês  «laieni  jiia- 
céc's  b  uij|>  vifigUiiiiu  du  piudÿ  du  goi,  sur  les  branches  les 
plus  Initses  du  iluiix  arbres  un  [icii  isolés  des  sntrc!'-.  Il  fujl 
pi'Uiru  (juc  ranimai,  on  vo  logcunl  ain«i,  r.hcrchu  à  se  garan- 
lir  jiniulaiit  lu  iitiil'de  l'allaqiip  de#  hêlus  feruces,  des  sur- 
lenis  el  i|e  la  clmin  des  hraiichcs  de#  ynlres  firlu'cs  II  pu 
islii  d'adh-iirs  eus  abri»  ipio  dans  les  nmiroiis  lus  plu#  .«oli- 
Ijires  du  lu  forèl;  nr  le  n'Iiiégi-mhoiivo  u?l  Iri's-farou.die, 
et  ne  SP  liii»?c  pi.-sque  j.imais  voir,  mèrim  j  ar  lus  négrej. 

Ilhalii,  ancien  ehas^L'iir  foi  l  inleliigcnL  uit)  dil  ipiu  je  mêle 
cl  lu  feuiehu  »'o;'cnpaiL’iiL  imscniljle  da  recueillir  les  iiiale- 
naus  do  ce#  deiiieiiius.  qui  lugr  »ervp|i(.  du  nids-  Les  male- 
riaux  sü  coiiij-U’Ciii  des  branche#  mêmes  de  t’arbro  sur  le¬ 


quel  ils  s'i'liibli^icnl;  ils  les  alhcîmnt  ensemble,  au  moven 
d  autres  liranclsiges  cl  rie  lianes  qu'ils  v(vn!  detarlicr  lics'rfT 
inc#  voisins.  Le*  «bris  du  funillagu  que  j’ai  vu»  avaient  tou* 
la  l'iirnte  d'unu  gran.lu  qinbruHu. 

Nous  lion#  uoiicliàmes  g  Lti'o,  au  milieu  des  liuissoni,  j 
peu  du  ili’ianceuh»  tlumiailu  du  es  hommes  ilus  Imis,  oi 
rim4Sgard,imüsnnacmi)plà;u  immobilité.  .Ma  jiuiioncofiii  mise 
là  b  miu  nida  ii|irsiive,  {.os  munsiiqiias  Qi  les  mom'lini  nt 
oessaieni  ilu  nous  harceler,  [lus  fourmis  grimpnieni  de  loiiipj 
eii  lainfis  apres  moi  el  oherciiaioul  îi  s'inlnnlnire  sons  iiibi 
vêlements-  LcHus  dunl  ju  rinbmlais  le  ulus  ift  visite,  c'cluirnl 
lu»  liasliiLoiiaij,  qii  lu»  funi'mis  iilancfiRs.  Ju  nruigniiis  'Uis^ 
iappronlin  furtive  do  quoique  repiilu  vauimei|x.  Je  vouj 
iusmo  rjne  iLiiis  eus  ummmus-la  mn  situatiuii  n'étuit  pus 
agréable,  ni  mes  péihécs  cniiipur  du  rusa- 
A  In  fin.  ju»lu  i  i'Iicqra  du  erépusculû,  j’tmlenili»  un  cri 
particulier  ;  »  Ilnu  I  Imii  I  heu  !  #  celui  du  mêle  qui  appniail 
sa  compagne.  Uiug  merci,  i|ia  peinu  n’oiait  pas  pcidne  !  Lu 
tuvunl  lus  yeux,  ju  vis  lu  luliiugo-mhonvé  inslalle  ioii#  son 
toit  du  feuillus-  8ps  pieds  re|msaient  »ur  la  brunclm  la  plus 
basse;  sa  lêm  liniûhait  prusqué  nu  dômo  du  sa  dcim-uré 
aiTimdle,  ot  l’im  du  sc»  bras  emlmiisall  forli^mont  le  iioqc 
du  l'arliru.  L'iial  s.ins  doufe  la  pnriijon  ipie  cos  Qiiimaiix- 
prennuut  puiir  dormir,  biunlûi  apri'is,  la  fumcllc  vint  ù  son 
tour  et  grimpa  sur  l’arbru. 

Je  le»  consi  lerai  longtemps  avec  attention,  et  tout  h  coup 
je  m'api;ri;u.-(  (piu  l'un  des  di  ux  singe»  dunnait  quel  jucs 
signe»  d'iiKpiiétuil,'.  Avail-il  fl.|iiii  nuire  prenonco?  A(iiins-< 
HOU»  fait  quelque  biiiilqiii  l'ci'il  mi»  sur  sus  gardes?  A  loul 
hasard  nous  hiv.imcs  l'iipidiiinciit  nos  fiivil»  cl  nous  tiiicnes 
dans  l't>b>eurile  »ur  celui  de»  du-iix  (jui  èinit  endormi.  .M.iisi 
i’in'lanl  (l'a[)i-i;s,  jo  nu  pu»  mn  defendre  ri'im  fciUmicni  do 
pitic  pour  h)  jiauvrn  anima!,  qui  tumba  «  gr.iiul  bruit  sur  1^ 
Soi  CL  rc»u  là  sans  uioiivcmcnl.  L’aiiii-'u  pmi»>-i  un  ci  lur*- 
rible  et  ile»ceiiilit  de  ruilirii  uvue  iiiiu  uxlrêmu  ugihlm  lui 
lir.ii,  mai»  ju  le  mviiiqmti,  cl  en  moins  de  temps  <|uu  je  n'un 
uicls  il  éciifc  coci,  y  avait  disparu  dans  rupaissciir  du  l-uisc 
J'jvai»  grand  r.iiiii,  car  jn  n'.nais  ciicoro  lini  mangé  da»; 
puis  le  malin.  Nous  uliiuiiàiiics  bien  vile  du  leu,  cl  nous 
(iri'Sjiiim'B  sur  place  nolru  ca.imcnient  miclunte.  Nousi 
eûmes  soin  (l’'rt-il)lii'  une  ligne  de  fuuî  p-oü'  pruveiiir  t'iniS 
sioii  de»  f.iurmi»  li  islidvOiiais,  dan»  lu  cas  un  leurs  Imlnill ms: 
seraient  en  marciiu  de  nuire  cfilé-  (juiinl  im  paiivio  singe,  mi' 
lu  suspendil  j  une  br.iiu'hii  linrs  du  leur  puilcu-  i'uiidaiit 
tonie  l.i  nuit  j'oiaimiii#  çii  ti  la,  dan»  la  lorêl,  lu  cri  aigu  ihg 
survivant,  qui  sans  dmim  iippuluil  son  compagnon  alitoiil.  - 
A  II  fin  Je  t()iiilj,ii  onilurml  sur  mon  lit  do  fciiilles  i  i  de 
mnussc,  aussi  licurciix  i[iiQ  n'imiuirlo  quel  bomme  sou--  la' 
ciel. 

Le  lendemain  mutin  j’nxanunui  à  Inikir  mon  u»biiiju^i 
mbmu'é.  (Ikdii  s'écria  d'un  accent  de  li'iumphd  en  mu  mmi-i 
trant  la  lèlQ  :  . 

—  Vovdx,  Chaillii.  voyoi,  n'csl-cB  lia»  la  un  aiiimnl'i 
chauve  ?  No  vous  avaij-jn  pa»  dil  la  vecim  ?  ' 

l  u  (‘(Tel,  le  nshii'go-mlmiiMi  clait  complélnmeid  cliaiivu.  ^ 
I',iS  un  jioil  DU  #0  voyait  sur  le  sommai  de  lu  lêle.  (l'iiliiil  un  : 
mâle  furvûiiii  à  toute  sa  croissance.  Il  mureridl  buis  pieiis 
oiuü  pom'i»  du  liauicur.  La  peau  uluil  d'un  imir  foncé;  un  ' 
jioil  cnnrl  el|iou  fourni  lui  couvrait  leeoips;  pciiii  dcsjaiilTi 
lie»  clail  d'iin  gris  sale,  n'ibé  de  iiuir.  Sur  le»  upaule#  cl  la  i 
(1(1».  II!  puil  avait  imu  hmgii  ur  de  i|eiix  à  li'diS  poiiims.  Les': 
bra#  jii»i|ii'uux  poigncLs  el.iiciil  aiijti  lui'ouvurls  du  longs.: 
poil»  noir».  L'animal  cojicmlanl  paraijsail  utiux  viuiu  el  gri¬ 
sonnait  déjà  juir  phice».  l.c  puil  est  liraucmip  moins  épais  : 
chez  le  nsliiegn-mbouvé  quu  chcÿ  h:  gurillc,  maïs  il  gai  {'lus  : 
long,  plu»  noir  (;l  plus  liistre.  Le  nez  est  moins  jiroémimntl. . 
IJiiniqu'il  n'cùl  (jue  trois  piod#  onzo  poii.'cs  de  baul.  le  siijél' 
qi|B  j'avais  lut-  avait  la  puilriitt)  Arcs-large,  moins  pulsxiiilü  i 
ceinind  iiU  quo  celle  du  gorille.  La#  doigt»  élaieiU  beaimoiip  j 
plus  longs  sait»  être  gros,  et  lu  main  êiaii  plu»  longnii  quo  lu  ' 
pied,  Uimli»  quo  lu  gordlu  a,  commo  l'hommo,  le  pied  plus  : 
gr.md  (juo  la  main.  I 

PliKicors  du  ses  déni»  eliiicnt  gêtées.  Lu  pauvre  lii'lu  r 
devait  avoir  de  cruQlles  rage»  de  ilcnls;  or,  jo  ne  suppose  i 
[■as  qu'il  y  ait  de»  dcnlisies  clicz  les  singes.  .l'ai  Uiu  depuis  ; 
cplle  éjiüquu  [ilusieiir»  do  ces  aniinuu.x.  L'iin  d'eux  éUt'l  ' 
Irèj-vieux;  son  poil  uvuif  bliiiu'lii:  pre'ijuo  loute»  je»  donl»  • 
étaient  gAlee».  11  lui  nn  nianijuail  mêiiiu  iiuelqiios-uiies,  qu'Li 
clauml  lomb.’BS.  11  çtail  devenu  si  infirme  iucc  l'ilgc.  qu'il  il 
n'avait  plus  U  force  d'eptucher  dos  graine.s  ni  do  casser  de»  i 
noix;  je  n'ai  irouvn  dan»  son  estomar.  ijuc  de»  feuilles, 

Ajirès  les  pailic's  de  plaisir  que  m'avait  jiniciiree»  mon  i 
séjour  i)  l'iil.ilo,  je  mu  |iré|r,irc)i  à  ruUuirniT  au  village  do  r 
n  iiiiagundiii.  Le  roi  Siiimbouvenégani  cmiossa  do  iuiummii  i 
^otl  costmno  d'iippar.i!,  c'Oït-à-diii!  sun  iialid  «  quoiiu  d'hi-i'- 
rnmiullo  el  son  cha[iiMii  (io  castor.  I''e>t  ilaii>  cet  eqiup  - 
roy.d  ([ti'il  nous  urrom[)agiia  suleniiullunu'iit  jusqu'il  no#  ca-.- 
DUl»  ut  (ju'il  11(111»  fil  #a»  adieux. 
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4U'oat«»  >li_>  jj'jgrrc.  —  osli.iiii  ptenk  les  arme*.  —  J#  tsBilie  Uklaiia.  —  • 
l.j  Wl">:.i  Uog.i  au  1  1  lin  ilu  ii<iii|.  —  Une  mort  rt  no  BlitSftBinciil.  —i 
Unijiiri,-  sur  l.i  ».»iC6ilcri'.'-  —  Le  village  ai'an>ioiiné,  —  Je  ileriin»  vies-  • 
fui  (lu  VVa-.liingliin 

J'appris  i]uo  lo  roi  flshoria,  clief  de  nnabirri.  vihago  situé  • 
nii  roiilliienl  de»  doux  rivières  iKs  rugolnj  el  irAmmgiié, -, 
avait  I  intenliun  de  m'iirii’iler  au  jiissage.  lors  de  mon  reionr  r 
à  asliinclon.  tlaïuji,  disait-on,  ras»i'iiibh'  liiii»  »o»  homiiies  s 
el  si:  jinqnirait  ii  la  guerre. 

i.fi  [iiuivrc  lljiniigmidai  en  él-iil  loni  Ireuhlé.  linmemir-  .- 
que  lueifiijiie,  il  uiunva  ron  l’itue  uiei.  îles  piesenl-^  jioiir 
fiecliir  lu  rui  sou  collègue,  tlcj  presoiila  coiijialaiijnt  un  une  ' 


i;univi<:hs  im.ustue. 


Ool 


ijioUc,  un  "obelel  et  un  bassin  de  cuivre,  objets  de  grau  do  i 
ileuf  dans  les  pays  riverains  de  î'Aneugué.  ■ 

Pour  tua  p.irl,  j'etais  furiini'i  ;  je  n'avais  rien  fait  aux  iia- 
Uiiis  do  Uuiibirri;  j’avais  [(.isa'!  fort  paisiblement  di-vaiil 
ur  village.  Osluiria  \()uluiL  ni'iin[)Oÿer  un  droit  de  pas-sigc;  1 
était  d'une  iiiitiuit';  tevüllatite;  car  il  n'ét.iit  pas  le  roi  du  i 
#ys,  et  Je  ne  lui  rlcvais  rien,  .\ussi  éiail-jo  bien  décidé  à  | 
lettre  .M.  Or-lioria  à  in  raison.  | 

Nous  fîmes  l'inspi-ction  de  nos  fu'ils,  j'a[>i>réini  mon  re- 
Olver.  Pt  le  iî^iidoinniii  matin  nous  partlmi’-,  sans  uLtuntire  ^ 
I  retour  du  fièn’  du  roi.  au  grand  désespoir  de  Damogon- 
ai  et  do  ses  sujels.  au'si  |iai:ilii|uc£  'pio  lui.  Mais  rien  ne 
üuviiit  nous  arrêter;  il  falliiit  ii  loiit  pri.'C  retourner  à 
i^asliington.  .Mes  lioninies  firent  sornienl  do  vaincre  eu  do 
KHirir. 

.Miiisii  point!  en  vuo  de  Giiabirri.  jo  crus  voir  quelques-uns 
e  ces  gaill.irds,  tout  à  riieure  si  detennitiés,  donner  des  si- 
nrs  de  couardise.  Sur  tpiui  je  leur  motiliai  mon  revolver,  en 
eclaranl  i|iieJo  brùleniis  !.i  cervelle  ü  celui  qui  refuserait 
B  se  battre.  l’Iaces  ainsi  entre  tleux  dangers,  et  pleins  do 
pspect  pour  mon  merveilleux  revolver,  ils  sc  liâtcrent  de 
cp'iii'lrü  en  relevant  (lercment  la  tôle  ; 

—  .Nou-s  sommes  îles  lioiiimos. 

Nous  eoniitiiiiitncs  donc  ii  iJescondro  la  rivière,  et  nous 
ri'ivémcs  bientôt  dans  les  eaux  de  tiuabiiTi.  Je  donnai 
ordre  do  gouverner  sur  le  village.  (àmU  eitnpianie  iioininc-s 
peu  près  su  lunaicnt  sur  la  rive,  arqie^  de  lances  et  de 
aches;  li  lour  lélo  on  en  fuyait  di»  qui  pmiaigiit  des 
Lisil».  Us  so  livraient  ii  dus  riiuuvüni(.‘ijts  désurduiintts  gt  fai- 
aient  un  tapage  ipfcfriül. 

Tous  mus  liuinmus  étaient  grniR*.  et  si  mes  sduvepirs 
ont  exiicis,  ils  uiaignt  au  numbru  ijg  sui^e.  Ju  tenais  d’ufie 
:iüin  tituti  ruvolfor  et  deraglrc  un  fusil  g  doux  coups.  Mes 
:uni|iagi)oiis  avuiunl  bii'ii  soin  do  rairu  voir  lugis  fusils  aux 
;eiiâ  qui  les  dUendaieiit  sur  lu  rivg.  llevanl  ce|.le  altitude 
nqiiieinnle,  les  liommes  iJ'Ü>|,uriu  imipmencerent  à  su  l'U- 
loucir.  Ils  rucnlaiu/jt  ii  niesurw  ijpg  iiuus  apprqeltions  du  ri- 
'uge,  ut  un  lieu  tlg  continuer  û  mms  dt-'dur  par  des  cris  tiu 
tucire  et  <i.es  ggups  de  fusil,  ils  nous  uecueilliranl  lie  lu 
nnlleuru  greea  du  nioinle,  ui<  nous  criant  do  ne  juis  tirer- 
Le  iVcro  ilü  Üaiiiagondai  s'eiiiprejÿii  de  venir  mu  rejoiiiilre, 

!t  iii’asâuni  i|u'il  n’y  aurait  pa»  do  conllil. 

—  Il  ne  l'allait  tuer  personne,  mo  dit-il. 

Je  mu  Ils  coiiiluiit’  jiii’s  du  belliqueux  O.siioria,  et  lo  re¬ 
gardant  d'un  ü’il  courrouce,  jo  lui  reproebai  vivemctiL  sa 
conduite. 

—  H'il  y  avait  vu  du  sang  versé,  lui  dis-je,  ce  sang  au- 
rdil  retombe  sur  foire  l£tc.  U  ullugnu  In  ineivuiitentement 
qu’il  avait  éprouve  en  ifle  voyant  passer  spns  m'arrêler  eljgz 
lui.  Puis,  après  quelques  tmlres  excuses,  H  ajouta  : 

—  Aiinil  ülonh’. 

Ce  qui  veut  dire  ;  «  Tu  cs  un  bomuie.  »  Kxpression  qui 
l'spfiliquo  indidervinnienl  ü  un  gadlanl  adroit,  ü  un  coquin, 
JU  à  un  bravo.  Ju -ju  pris,  bien  gnfbpdu,  dans  ce  dgriiicr 

jqfilS. 

II  m’oITrit  ensuiln  des  poules  et  des  fiuils,  et  nous  dpvtn- 
raes  loiit  do  suite  le.s  meilleurs  amis  du  monde  Mais  je  \  ou- 
lus  moiilrer  à  ces  geiis-Ià  ce  dont  j'émis  capable,  en  fiil  de 
tir.  J'aju^tiii  un  tout  petit  oieoau  [lerohé  sur  lu  liant  d'un 
giMiul  arbre,  et  je  b  lis  toinber  ji  mes  piptjs-  Lx-de.<sus  ils 
pfoclamèieni  tous  la  puissance  supérieure  de  mon  fcliche 
du  cliasse,  et  me  lénioigncrenl  le  plus  profond  respect. 

Paul  lyi;  (bi  vij.i.c. 

[La  suiiü  au.  prochain  nttmdro  ) 

-  iàt - 

GOiIï:ïiï£â  3ES 

i)i;  L\  l'CAU  ou  visAGK.  —  i> K  SON'  uvuiLms. 

La  [venu  est  un  organe  essenlielloinent  exlialanl  et  alisor- 
baiil.  ipii,  par  une  inlinilc  de  pores  (on  en  comple  plus  de 
lieux  milliards  !;.  met  noire  organisme  interne  on  coniimini- 
ration  avec  l’air  qui  nous  entoure.  Os  pores,  ipii  possèdent 
la  double  pro|iriélé  de  rejeter  nos  liunieiirs  Iranspirables  et 
d’absorber  les  Ilui  les  aliuospliériqUi-'S,  imnslituenl  un  second 


appareil  respiratoire.  Le  célèbre  professeur  Magendie,  voii- 
Ijiit  démontrer  que  leurs  fonctions  cxtui'iintes  et  absorbantes 
étaient  aussi  nécessaires  à  l.i  vie  que  celles  des  poumons, 
fil  enduire  le  corps  de  la|)ins  cl  d’autres  animaux  iriinc 
ilissoiutioii  de  gomme,  de  gclalinu  ou  de  lérebenlliine,  Jùi 
se  de.<secliant,  ces  sulislaiices.  trés-iiKifTensives  de  leur 
nnlure.  emprisonnaient  l'animal  tout  entier,  moins  sa  face, 
dans  une  coque  iin(iorme;d)le.  Le  jeu  du  gc.ind  appareil  res- 
piratoire  resluil  libre;  la  [leau  seule  ne  communiquait  [ilu.s 
avec  ralmospliére.  f.Vs  (iniiiioiix  mournreul  en  ijiielqnes 
lieiircK  comme  x'ih  elaienl  n.yjinjxiès. 

Ivn  concluant  du  plus  au  moins,  ii  résulte,  de  ces  ex|)p- 
rience.s  ijue  si.  par  un  accident  ou  un  proeed:’  quelconque, 
il  est  mis  parlielleiiii'iit  obstacle  ii  la  circulation  des  Uni  les 
dans  les  porcs,  lo  bon  état  de  lu  peau  rendue  ainsi  iinper- 
ni  xible  SUIVI  gravement  compromis. 

Nous  citeruns  comme  uxeinjilc  la  peau  du  visage.  Pour¬ 
quoi  esl-elie  parliculièreinenl  Mijctlu  à  une  mnilitudu  d’.illé- 
rutions  qui.  sans  être  des  maladies  propiemenl  dites,  nliun- 
seiil.st  pureté,  détruisent  sa  soujiiusse  ou  Irunlilenl  sa  trans¬ 
parence?  (l'est  ipie,  toujours  ii  (ii)cüuvert  of  en  conlact 
immédiat  avec  ratmosjiiiére,  elle  est  souvent  j'éiiulrec  par  dos 
atomes  |>ulverii|--iilÿ  ou  des  umaimlioiis  in.il'iiincs  qui.  en 
obstruant  ou  [laralysunl  sus  pores,  lu  duivb.mt  jtarliellcinuDt 
il  l'action  vivifiante  de  l'iiir.  Si  l'on  consi  lure  d'autre  part 
que,  douée  d'uim  sensibilité  CMiuise,  cllj*  l'cUcte  no, s  iplem- 
pérunces  et.  toutes  lus  umolion»  du  notre  âme  (qui  ne  l'a  vue 
radieuse  dans  nos  joies,  Icrim  dans  nos  chagrins  uiicom- 
prendni  quu  ces  Huf  pt  ndbix  iln  vilulitu  jellufjt  uii  ubuP- 
doniiunl  parfois  dans  sus  pores. dus  sunrics  urguiiiqucf  qui 
suspi'iiduiit  loculement  sus  lonclionii  uxliulunlus. 

(l'est  du  ees  engorjjumuiils.  du  gus  obslrucljqits  quu  diii'i* 
vent  geriérulumuiii,  imqs  lu  f'fl(n*iqni,  lusulllqrusuufieuÿ,  feux, 
rongeurs,  boulons  et  aulrgé  al)'uc|iuiis  gcuiilunlullus  dont  lu 
f  j#,jgU  P  lu  IrisU!  privilBjio. 

l'ruvcpir  ou  cori'iguy  rus  uaddunis,  g'usl-à-dirg  uijtrctenii' 
ou  ruliiblir  duns  les  porus  lu  libre  cjrciduliop  dus  lluj  b  s,  sgra 
dope  lu  but  qqu  dstvni  viser  iiim  bonne  Ijfgiuiie  du  lu  puiip 
du  visiigu. 

A  cai  uHid.  iqtrès  avoir  reeouimaiidé  ile-i  moyens  |tivven- 
tif.-i  contre  les  iiiiluenccs  intérieure.^  cl  exlerieiires,  —  par 
exemple  mie  vie  sobi'O  et  tranquille,  l'usage  du  voile  pour 
lanii.M’r  l'uir  dans  les  milieux  pons'iérenx  ou  cliarg-s  d'el- 
iluvg?,  etc.,  —  elle  ajijieUcrii  ù  son  aile  des  prejiarulinns 
cosmeltqne.s  eompo.s''es  de  substanees  ilont  la  scicnc  '  ait  déjà 
reconnu  les  bons  eifuls  et  l'iimnciiité dans  des  atl'i’clions  plus 
gr.ives  du  dénué.  . 

Le  Lvrr  ,vxTr;i'iii'i,i(ji,'f;  remplit  ces  conditions.  Ceilo  pré¬ 
paration,  (pli  /lato  du  (Si!),  doit  cnufful.  ses  pi'opriele.s  co.s- 
incliijues  il  ^ilcm•l•ll^e  comliinaisun  d'elcmenls  enqirunles  à 
lii  matière  mediealc,  sc  l"m|iL'rant  juiriiis  projiorlions  rigmi- 
rciisement  dclcrminces  et  doiif  ractinn  ne  depas.-e  pas  les 
cmii'liu’.s  supcrficjullus  du  |a  peau. 

i.u  l.vir  A.xTr;gwi;i.ii>ug  s'em[doig  gu  loliops  g  doftn  bénigim 
ou  il  dose  slimiilanin. 

Ivmpluye  à  dose  bei'iguc  et  romnio  eau  do  loijeltc,  c'c?l-à- 
dire  mélangé  avec  |iliis  ou  moins  d’eau,  selon  kx-v  alteralion.s 
que  i'oii  veut  iircvcnirnii  corriger  une  instnicliim  deter- 
inine  les  ipiantil.'S  .  le  Lvir  antci'IIi  i,iui:i-  neltuie  profoiule- 
meiit  les  porcs,  dépuré  u!  luaifie  insunsilileiiiunl  l.-s  mcin- 
branes  supurficiellcs  de  la  Lut,  —  détruit  ou  iiis>ipu  les  leux 
et  les  rougeurs,  l  'S  elllorescenres,  te  liâlc,  les  buulujis,  les 
rugO'ites,  les  rlilc.s  précures  et  antres  impuretés  du  derme.  [ 
—  provient  genéralem'’i)t  cliez  tes  adultes  .'jainaLs  chez  les 
enfants  et  les  adnlcscents]  li  reproduction  di's  lachc.s  du 
rnuss.euj'.  gU-..  ipi'il  unjgve  il  dgse  sliiqiilimle,  —  rend  ut 
cnn  verve  i.i  peau  du  visage  snjiple,  nedu  ul  trans[iareiite. 

lùiqiloyé  à  dose  slimuinnte,  c'est-ii-diic  ii  l'etat  jiiiroii 
inélénvec  iiop  égale  quaiililé  d’eau  (stiivani  la  délicatesse  de 
l'upi  Icnno  J .  le  Lait  AXTiiiuiM-iurc  détruit  les  ciiheli'les  et 
lu  IfiiiiiijOy  l.ij'jjes  sicgoaiii  ^up  rupidurme’  et  nommées 
vglgairenicnl  miiS'inr  dp  grossr.ssj'.  ladies  de  ruiisseiir,  son, 
leiililles.  eti-.  Sous  son  iiinucnce  liélcrsive.  rphclidex  cl  loi- 
liijn  (li'])arai'Scnl  dans  l'i'sjmcc  de  dix  à  quinze  jnurs.  pour 
faire  [ilace  à  un  teint  éclatant  de  fraidieur. 

).  Mi’Qinraiio  s:ini  v.iiiMÿlz  cl  U|i8  ai.'rr!i,  rj|>.|al  l'ufla'u 

cCdi.  v.-rni*  ice.  Mir  le  derme-,  dont  elle  r't  iinp  [irtiductiun  tnujüurs  ru- 
nouvclililu. 


On  comprendra  que  [lour  utleindru  et  détruire  ces  ladies, 
le  Lvit  doit  d'aboril  exercer  une  aciion  liessiiHMlive  sur  re[ii- 
(leniic  qui  les  recouvre,  action  ipii  jamais  ne  s’altuque  au 
tissu  de  ia  [leait.  C'est  ainsi  qu'il  opère,  et  voici  eu  qui  se 
passe  dans  le  cours  de  son  œuvre  ; 

X  Sous  riiifiiiunce  de  ces  lotions,  —  a  écrit  un  savant 
médecin,  —  il  survient  de.  la  dcuiaiigeaismi  et  uii  sentiment 
de  li-n.sion  accompagné  d'une  légère  lume.vceiice  locale; 
liienlôl  l'epiderme  devient  d'un  brun  foncé,  se  dessèdie,  et 
il  .se  fait  une  dt'squiimaliou  sous  forme  do  |)eliles  écailles, 
qui  laisse  ii  découvert  la  peau  blandie  et  IValdie,  sansaiicunc 
trace  des  tacbes  qui  la  recouvruienl  naguère.  <> 

Telles  sont  les  [iroprielcs  cosmeliques,  —  anirmécs  par  des 
observalion.s  iiiodiiMles  et  consacrées  par  vingt  années  d'ex- 
périeiiees,  —  qui  rendent  le  Lvit  am  iii'iii-;i.n,u-;  indispen¬ 
sable  aux  iiersoiines  Jalouses  de  la  pureté  et  de  la  clarl'  de 
leur  teint. 

Alici:  de  .'xavignv, 
- 93)é  -  - 


LE  NOUVEAU  CAMPO-SANTO 

A  II  O  U  R 

l'ne  des  uDiulriiclioiis  les  jilus  inqiortaiiles  de  la  Kome 
inoilurtiu  uàl  colin  du  nouvunu  campo-sutilo. 

Tumlt»  ipiu  )*isu,  üulognu,  h'uples  et  liiiil  d'iiiilru»  villes 
d’itulin,  üliiienl  dupqitf  loiiguus  nnnues  en  pukfUàsiuii  de  iiui- 
gnifiijimÿ  diampi»  du  l'UfiOÿ  ouvui'ls  ù  louins  les  furmes  de 
l’iirl,  1.1  ville  dus  papes,  ellg,  un  m.iiiipiait. 

Sans  iluuk'  uula  lient-il  à  eu  tjiio  les  fuiiiillus  rinbgs  de 
Itoiqu  avaient  Inulus  jiisqq'ij  présent  luiirs  cdvuuux  |iar!it'u- 
linru  dans  les  nuniln'i’»»us  ugllsus  ut  cbiipujjcs  du  ia  capitale. 
Il  ne  rusiail  ilui».’  pins  u  nnli'irur  un  uoiiiiiini)  que  lus  pauvres 
diables;  ul,  pour  guns-jù,  lu  vieux  ciipuligru  de  In  jiorti' 
ejaii-Lnrun/o  uiaii  siiliisani. 

l'.’r»!  eu  cimuliuru  uriilu  ut  triste  qu’nn  s’est  occupé  de 
IrunsforiniT  d'une  façon  digne  de  la  grande  ville. 

La  vieille  église  de  Saint-Laurenl,  preepiiee  de  la  sUitiie  de 
son  saint  patron,  est  muiiilenanl  la  gardienne  du  eampu- 
Siuilo.  Ivllo  est  en  jiarlie  coiislruilu  nvue  les  ruines  du  sii- 
)ierl)e  portique  d'Oclave.  diiiit  elle  possède  les  vingt-deux 
cüloniies  iniiiques  de  granit  it'Lgy|>le  et  tous  les  plus  beaux 
ljus-ruüefs,  fl  i^eâ  et  ommueiils  relatifs  à  la  v  ictyii  e  d'Ueliive 
à  .\cfiiim. 

De  nouvelles  frusque».  dus  doriiivs  et  la  coiisiriicliiin 
dTme  cryiile  un  marbre  ont  cliange  l'aspeet  de  ee  vieil  édi¬ 
fiée,  Au-dessüus  s'e!en(ioi)t  ib's  catacombes  a.-sez  lauisidè- 
rables;  m.li^  on  ne  le.s  visite  [iliis  de[iiiis  longlem|)s,  car  les 
ebouleineni^  y  sont  l'reijucnls, 

A  droite  de  l’eglise  et  du  coiiMml  qui  lui  est  contigu, 
s'étend  un  vaste  champ  du  repos  traver.'o)  par  la  roule  qui 
mune  à  Tivoli,  i'aiiuiéiiim  voie  rihurlina. 

Des  l'eiitruu,  un  se  Irouvu  en  face  d'uiiu  pelile  église  claire 
et- pimpante  surejevgc  sgr  luiil  marches  de  marbi'c  blanc. 
(Tesl  une  elia|ielle  .sjiécialemi'iit  ili'htinee  aux  messes  pour  les 
âmes  des  iimi  ts. 

,‘xiir  la  place  li.illée  qui  l’enloiire  sont  ills|iosés  une  eeiilaiiie 
d'orilices  semblables  à  des  puits  et  liernieliqimment  fermés 
par  des  blocs  de  pierre  de  furme  avronilie.  On  engoiili're  suu- 
ct'.ssiv cillent  dans  cliacuii  de  ces  puits,  jièle-inélc.  sans  cer¬ 
cueil.  leà  morts  des  eiasses  Ic.s  |i|us  misérables  de  Itume. 
Celte  be.-ngne  s'o[ière  la  nuit,  ii  la  iiii'ur  des  torches.  (Juaiiii 
une  fosse  est  |>leim-,  on  jetie  par-deosus  un  lit  do  eli.iux  vive 
et  on  la  scelle, 

Un  jtcu  au  delà,  sur  trois  côtés,  s’éluiideiil  des  arcades  de 
marbre  oii  sont  les  momniienlS  plus  ou  moins  piuiijjeux  de 
rarisloiTJtie  romaiiv.'.  J.e  vif  éclat  dus  fresques  y  attire  le 
regard.  Derrière  l.i  chapelle  sont  les  tombes  isolées  de  la 
el,is,-;e  moyenne,  à  l'ombre  des  pins  et  des  cyprès,  ornées  de 
simples  croix  ou  de  petites  peiiilure.s. 

Latin,  sur  la  gauche,  derrière  I'i-l'IIsi'.  .siir  une  lerras.so  à 
laquelle  de  miigniliques  e.seuliers  de  marbre  doiiiieiil  accès, 
est  la  sépulture  réservée  ü  tous  les  membres  des  coiiveiils 
ou  autres  maisons  l'oiigieiises. 

L.  ni;  Mnn.vNcnz. 
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pi.,  iii.is.  —  l’ilx  ;  3  l'r, 

Ih  In  Hèmocralic  ni  .Imrcépir ,  piu'  Alv.vi» 
di-  T()"(ui.-villü.  ;t  viil.  NowriU 

éiiilimi.  —  Pri.x  :  IX  fr. 
l'Iiilüsviiliif  tlu  üiuilieur.  p.ir  Paul  .l.iiiel, 
■J''  rififèin  Lu  ml.  gr.  iii-lS,  — Pr.x  ;  3  fr. 


•  /.'I  fronce  nouvelle,  |)ar  .VI.  l’i-uvo^t-I>;ira- 
dül.  7’  edilion.  La  vol.  gc.  iii-IS.  —  p|'i\  • 
.)  fr. 

l.a  Houle  du  siiiri'le.  par  lu  romlexsu  IJaxh. 
Lu  vol,  {-rand  in-IS.  —  Prix  ;  3  fr. 

/.a  Terreur  prussienne,  jmr  Aluvamlru 
nniiuis.  Deux  vul,  gi'.  iu-ltj.—  iqj.v ,  -j  f,.. 

Xiis  fnfaids,  dniinc  on  cinq  actes,  par  Mr- 
,  lies!  lîasetti.  —  Prix  :  ‘J  fr. 

I  A  detf.i-  de  jeu,  rninéclM!  en  un  acte ,  par 
;  Ki'iiest  Legoiivè,  do  râradénjii;  frauçaise. 
I  —  Prix  :  1  fr. 

;  l.es  Grandes  Usines,  par  Turgaii.  IHl'  li- 
I  vraisoti  :  lieiiiii,  tissus  de  Iiiine.  —  Prix 
do  chaque  livraison  :  tiO  cent. 

J  Dicliiiniiaire  des  noms  propres,  ou  En- 
'  cijelopèdie  illiisLriie  de  hio'jrnphie,  de  geo‘ 
livaphie,  iTliisInire  et  de  mylliolofiie  .  par 
11.  Ijiipitu'y  de  VorepiiTrc.  40'  livraison. 
—  Prix  de  chaque  livraison  :  ht)  r. 


Ej'iilk'ulion  du  dernier  lirhiis  : 
Pari-J  est  iiileruiiiiabh-. 


liliS  II.I.CSl'RÉ. 


LE  L'OUVEAD  C  A.MP  O  -  SANTO ,  A  EO.ME;  ilcmiii  ilo  M.  A.  Btechnik.  -  Voir  page  631 . 


iVODVELLES  ET  JIAGMFIQl'ES 


PRIMES  GRATUITES 


DE  L’UKIVERS  ILLUSTRÉ 


Nous  réalisons  aujourd’hui  la  promesse  que  nous 
avons  faite  à  nos  abonnés,  en  leur  offrant  deux  ma¬ 
gnifiques  iii’iiiieH  ;;rn(iiileH  qu’aucun  autre  journal 
ne  pourrait  donner,  et  dont  la  valeuren  librairie  n'est 
pas  moindre  de  ciiKiimnie  fmiirs.  —  Toute  pér- 
sonne  qui  s’abonne  ou  renouvelle  son  abonnement 
pour  six  mois  a  le  droit  de  recevoir  gratuitement  dans 
nos  bureaux  : 


LES  ŒUVRES  DE  JEUNESSE 

DE  BALZAC 


formant  deux  grands  et  beaux  volumes,  illustrés  de 
nombreuses  gravures,  et  complétant  les  a-uvres  de 
l’illustre  romancier,  offertes  il  y  a  un  an  aux  abonnés 
de  L’Univers  illuslrc.  —  Toute  personne  qui  s’abonne 


ECHECS 


1  II.  5'IJ  (forcé). 

‘2  F,  pr.  T  tforcé). 

3  F.  pr.  T  (forcé). 

•t  H.  pr.  ü  (forcé). 

5  C.  5'D  couvre  éch.  dum. 

SolutioDs  justes:  MM.  Moner,  à  Gerona  (Espapne);  Société  de 
Gymnastique,  à  Luxembourg;  de  Marçais,  à  l'récigné;  Kassinpli, 
à  Besançon  ;  Aune  Frédéric,  à  Alger;  II.  Najalte,  à  Saitn-.Maiidé  ; 
commandant  Tlioler,  i  Nancy. 

Problèmes  II***  112,  1 13,  1 1  Solutions  justes  :  Ed.  Marçais, 
à  Précigiic. 

Problème  n"  110.  —  Solutions  justes  :  Société  de  Gymna-stiqtie, 
à  Luxembourg;  Aune  Frédéric,  à  .\lgcr. 

G.  P. 


Tout  abonne  «le  L’DNIVEBS  ILI.DSTRÉ  qal  enverra  l’ex 
pllcailOD  da  rébos  on  la  eolailou  du  problème  d’ècbecs  aurt 
le  droit  de  réclamer,  a  moitié  prli,  le  premier  volnme  de  U 
collecilOD  de  L’UNIVERS  ILLUSTRÉ.  Les  volâmes  siilvanii 
ponrrool  être  acqols  de  même,  c’esi-a<dlre  a  monté  prix 
par  l’abonné  qnl  enverra  snccessfvemeni  de  nouvelles 
calions  ou  des  soloilons  Jastes. 


üii  ronmivelle  sun  abonnement  pour  un  an  a  le  droit 
du  recevoir,  non-sculonifiit  ïe«  Œuvreis  île  jcii- 
iie»éie  lie  Rnlxue,  mais  aussi 


LES  CHEFS-D’OEUVRE 


TIlÉATItt  II0IIEI!\E 


Collection  sans  rivale  des  pièces  de  théâtre  les  plus 
célèbres  dans  tous  les  genres,  représentées  depuis 
vingt-einq  ans  sur  le.s  théâtres  de  Paris. 

Cet  ouvrage,  formant  deux  oiianus  et  br.alx 
VOLUMES,  contient  :  l'Honneur  ci  l'Anjenl.  de  l*o»i- 
manli  —  GabricUe,  d’riiiile  .4gisiei‘: — François 
la  CImnpi.  de  ï-eorse  siaiiil  t  —  le  Boman  il'vn 
jeune  homme  pauvre.  d'Relave  Feuillet:  — 
moisrllc  de  la  Sciglicre,  da  JuleM  iSniiilenii  ;  —  fc 
Demi-Monde,  d’.4levs)ii(lre  lliininH  lilsi:  — les 

Faux  Bonshommes,  de  TliiMuInre  llarrière;  _ 

Aos  Intimes de  Victorien  Marilou  :  —  le-  Duc  Job, 
de  Féoii  l.aya:  —  la  Joie  fait  peur,  de  M""'  Fniile 
lie  c;  ira  ni  lut  —  la  Grande-Duchessc  de  Girolstcin, 


PIIO  BLEME  N"  118 

COUP().SR  PAK  MM.  KOHTZ  ET  KÜCKELKOKX,  de  ColOfrli 


Les  DUrcî  jouent  et  font  m.it  en  trois  coups. 
menlioutitei  le»  nehilhrit  juste»  jianeniies  dans  la  iHimnine.) 


de  II.  îtleilhac  et  Fini,  llalét;;  — le  Supplict 
d'une  Femme,  de  ***■;  — ainsi  que  les  meilteurefi 
pièces  de:  ï'ilnmiiil  About — Balxav  —  Aiiieel'i 
Itoiir^ceoiM  —  C'aisitiiir  Delavisiie  —  CaiiiilUI 
Doiieet — Alexaiiiire  lliiiiiaM —  ll’Iliiiiery  — 
Paul  Féval  —  Fénii  C-ozIaii  —  Eiiç.  Fabirliii 

—  liaiiibert-TliilioiiNt  —  l:)riieiit  Fesoiivé  — 
Félicien  ITIailefille  —  .Fiig.  Hlaiiiiet —  -llcry 

—  .4irreil  Ile  itluMnet  —  licnr.v  ITliirBer — 
SaiHt-Uenrite»  —  E.  Scribe  —  Frcil.  Soulié 

—  FiiBèiie  Sue,  etc.,  etc. 

Le  tirage  de  ces  primes  exceptionnelles  étant  forcé'' 
ment  limité,  elles  ne  pourront  être  olTertes  que  peiulani 
peu  de  temps  aux  personnes  qui  s’abonneront  ou: 
renouvelleront  leur  abonnement  à  l’Univers  illuslrc. 

Les  souscripteurs  do  province  pourront  recevuiii 
franco  les  Œuvres  de  jeunesse  de  Balzac  en  envoyai!  ' 
1  fr.  50  c.  pour  frais  de  ti-ansport,et  les  deux  ouvragen 
réunis  en  envoyant  '2  francs. 

Écrire  franco  en  envoyvint  un  mandat  sur  la  postei 
ou  une  valeur  à  vue  sur  Paris  au  nom  de  M.  Émila: 
Aucante,  administrateur  du  journal.  —  Port  doublel 
pour  la  Corse  et  l'Algérie.  —  L’administration  ne  se 
charge  pas  des  envois  à  destination  des  pays  étrangers.t 


EAUX  MINÉRALES  DE  VALS  (Ardèche) 


De  l'emploi  médical  de  l'eau  de  la  source  DominiqiU' 
de  Vais  (Ardèche),  dont  la  composition  chimique  est  uni-ii 
que  en  Europe. 

Elle  est  ferrugineuse  et  sulfureuse.  On  l’emploie  pour  com-t 
battre  avec  succès  les  fièvres  intérmitientes,  les  cachexies^ 
les  maladies  de  la  peau,  l’asllime,  le  catarrhe  pulraonairït 
et  surtout  l’épuisement  des  forces. 

Le  corps  médical  considéré  cette  eau  très-agréable  à  boirer 
avec  le  vin  comme  éminemment  reconstituante,  fortifiante' 
et  remplaçant  avec  avantage  les  huiles  de  foie  de  morue  el- 
le  quinquina. 

Brochure  de  quarante  pages,  en  dépôt  chez  tous  les  bonjr 
pharmaciens. 


La  célèbre  gravure  de  fiaphaH  .Morglien,  d'après  la  CÈNE  dt. 
Léonard  de  Vinci,  fine  nous  avons  publiée  dans  notre  numéro  dut 
i  avril,  est  une  œuvre  d'une  grande  valeur  arlisligue,  et  beau-’ 
coup  de  nos  lecteurs  désireront,  sans  doute,  pouvoir  la  faire  cm' 
cadrer.  Dans  ce  but,  l'administration  de  l’Univers  illusiré  a  faia 
tirer  d  part  un  certain  nombre  d'exemplaires  de  cette  adniirabli 
planche,  sur  papier  rélin  satiné,  très-fort  et  A  grandes  marges/ 
Prix  :  S  francs  dans  les  bureaux  du  Journal.  Pour  recevoir 
franco,  dans  les  départements,  la  gravure  routée  autour  d'un 
bAlon  et  soigneusement  enveloppée  :  4  francs.  L’administration  nu 
peut  se  charger  des  envois  à  destination  de  la  Corse,  de  l'Algérk 
et  des  pays  étrangers. 


ILE  AUC.x:,-rE. 


U  GOLUGTIOK  DU  JOURNAL 

JOAQU'a  CS  JOUR 

20  BEAUX  VOLUMES 
Coatcnant  plas  (1«  6,500  gravarei 

ISrofiifp .  125  fr. 

llHii'f .  170  5. 

EipPdiliDu  frAuco. 


?  PRIX  DE  L’ABONNEMENT 

Pirii  Ft  DFparlmtBli 

tjin  an  .  20  fr. 

tjii  mois . lü  fr. 

[.fois  mois .  5  Ir. 


30  CENTIMES  LE  NUMERO 

55  CLNriSlES  PAR  LA  POSTK.—  LES  ABONNEMENTS  PARTENT  »(:  U'  ET  ULI  Iti  UE  CUAQLK  MOIS 

I.A  JouroAl  parAÎf  *ou«  Ir»  fiaiupritt 


flirpaiii  li'obnnnrmfnt.  rrifaclini)  H  oiimirisirnlinn  .  I  u*  Année  _  N®  717  _  10  Octobre  1868 

Psopai?»'  JollB-ri,  2!i,  pre»  du  Pu  i  a  I  •>  -  R  o  r  al. 

Toutes  les  lettres  doivent  tire  affranciiies.  ^  A..  FELIX,  Hcdacteur  en  clief 


Tenle  ao  numéro  el  ahonnemenlt  : 

ftlICIlEL  l.hVY  FRËltUS,  éditeurs,  rue  Vlvlpiiite,  2  ht* 
et  à  la  LianAitUB  Nouvelle,  boulevard  des  Italiens,  15. 


I  SOMMAlllE 

Ü  Tl?XTli  :  Lo  moncir  et  le  lln'.'ilri!,  jiar  GrrOme.  —  Dulli'tin,  jiar  Tii.  iiK 
I.AM.KAi-.  La  M.iiAon  lie  l’ilute  (iiiiite),  jiar  I'ali.  —  Ch.imps 

et  jaHiii',,  chru;iii|iie  TillafreuiM',  par  Ki.'Oksk  Ncii;i..  —  C'.m'iTic 
lili'pu'.  par  .Sam.  ItENiiv  IIriitiihi:ii.  Utpérir'ncesi  Shii'liuryiicss,  mir 
j  la  jeli'o  ilü'l’iyracjulli,  par  I-'ium  i,.  Un  n  uni.  —  ('nurriqr  du  Palai.s,  |..(r 
MAiiitg  Gl-KiilN.  —  I..'s  Dl.inliands  il'iAuiri',  dans  r.\lni|iu:  iiii'ii- 

ilnmale,  parti.  Biivn:<.  — JameM  Walt,  par  llw-iHi  Mciini.  —  I.lle 
d'I'iliia,  par  II,  Vkkmiï,  —  Chrciniquo  du  Spurl,  par  I.î.  'v 
—  I.'Aii'Iralie,  p.ir  !..  du  51''Ii\nceï,  —  Aveiiturei  au  pays  des  (.•  iiill'  h 
(Miila),  par  l’AUL  DU  C'HMt.t.f.  —  Coutrii'r  d.  s  Mndp.s,  pat  M"»  .Alick 
I  DU  Sa\  iiisv.  —  La  l’urlo  da  la  ferme,  par  .\,  D.vchèrbs.  —  lùl;.' 

k  GH.WL'HES  :  Funér.iilio*  do  M.  lo  cnmlo  W.ilawski,  à  l’^kslise  de  Is 
Madi'li'nu'.  -  Iv'saii  des  plaques  de  blmda:i.',,  sur  la  ÿ.|-.-  de  Ply* 
muulli.  -  itvéïifinenls  d’ii'pagnc  •  .à”,  .fiuoment  à  Cadi.v  .1  -  p.'.n.T.iiix 

Ii'MlOs  aiiv  Ilo:.  C.inatios.  —  la  tarontellc  a  l'ifii.i.  —  llAp  alMn  du 
Havre  ;  I.'unelii'  dis  caïmans  du  Mississipi;  Canrinirs  do  pigeons  mv.i. 
i,  gours  dans  lo  parc  do  rKx|iu.silujii.  --  Uèp.irt  )u,iir  un  voy.ige  d'i  splo- 


r.ilion  dan-  rmlOric-nr  de  l'AusIr-alie.  —  fi  iircrl  ■!,-  ,  !,r,i  it.'.  li.mné,  A  BuU- 
Icipiii.-kur-^euie,  dans  rasenue  du  rlr'i*., ,,,  M,  ,1,.  Unilisclilid,.  -  Ni\'i  .  . 
marchands  d'ivuiro,  dans  l'Alriqua  im  n  lioiiale.  Jamo-  ilA,-uu- 

vT.int  les  lois  do  la  v.ipour.  —  L.i  porlc  do  la  forme.  —  Héhiis. 


LE  MONDE  ET  LE  THÉÂTRE 


nu  n,/,.,  np.  I  1-],  ,a)I.-  en  un  .aide,  do  MM.  Nuill.  rot  Tr.'feii ,  nm- 
supio  do  M.  J.iri;  1"  UtU'iihaili.  M.  Ilminel  ;  Md'»  lùinli,  l'erior. 
—  1.7/c  tle  Tilliiiiihiii ,  r'pér.a-liouffo  en  ua  ,ute.  du  MM,  f'Iiivul  cl 
Duru,  musique  M.  .I.Mie...  i  iiteiih.nh  MM.  lèainet  .  Borlhelier  , 
V|e|e,f;  M“'*  ’lhierrot,  l'.i  I  .1".  —  l'K.  Mm'  d(  .  Memis-Pl.iisirs:  /.e. 

(.1  .,;i  .  de  j . ,  ..[1.  i..-.'(piiiiiiiie  en  cinq  .itles  de  MM,  K.  (Iran g'' 

ei  K.  .vhrali.im:  niiisiqu"  d.'  M.  Louis  Dcira-,  —  mm,  Gourduii,  liai, 
Dell. Md  -  M  ..I- hani.  Marius.  —  l.’ii  nu.t  -'ir /-< />ci  ir/io/r. 


I.’ange  qui  V!':iil  des  j.  .iii  ii.iiix.  —  l'ii  .oUM'air  do  T  uichuii  la  vicHousv  — 
1,0  kl..•l|llu  nunicri)  IC.  —  yuol  est  donc  c"  mysi  ro  .'  Cnii  i  .  lli  iilu 
clientèle.  —  Grandeur  cl  .è.c.a.i.-’nr..  d’une  iHiuquclièrc.  —  Comme  qii'.i 
il  .'St  sp.nvenl  d.ingp'r'p'is  d'engr.a-.p  i .  —  Lu  parti  Isalielle  cl  le  p-.iii 
G.ilpripp||pp.  —  Lu  l.liiC  ck"  Heurs  -.nr  la  (urf.  —  ( ’aiidiiialuro  el  '■  ipilill. 

_  I ..  P,,,—,-,  Pi  l'avenir.  —  Conseil  .sincèro  M’i'  G  .1  1 1!'  ■ - ThA.iire 

de  la  l'otlfl-Sainl'M.arlin  :  Cniiiii ,  dramo  en  ci!i.[  e-'—  et  huit  t.ibleaus 


d.'  GciT,'.'  >.iiip|  cl  M.  l’.iul  Mciiiipp-p.  —  M'!"-  ll.uii:,i.,  ,  !:■  '.1, 

MM.  Mp'lingue  ,  It'.'g  d,  T;  .  r.  ri,  Lnuri‘nl-  ■  It.-.aT,'  P  '''  '..ns  : 

/,'.|)e/p'- l/i'i  l'iD,  (ipérell?  en  un  .v.'n  d.;  M.  MIpptiç  s-  .ind,  miisirpic 
du  M.  .Nik'  llo.  M"' Djil.crf,  MM.  r.,tt!,:jii ,  AurM-',  Dehcer,  Ir 


Je  iTiiiiMi.'  iiuiiii|Ui'i'  il  lut!.'  iiifs  i!('voir<  si  ji'  rK’j:lii,Tiiis 
(li“  vous  iiii-'p-nli  i',  il  l'iiisliin!  iiu'iiu'.  In  noinclli'  ci'lelji'ilc’  ili' 
Id  nu-  ijiH’  l’.i)  1'.  —  n-  sii|iii''nu'  l'I  (’Hiu’ii’ii'iiv  liispuiisalour 
(Jus  ronoiniiK-i'.' . —  s’ist  amuse  à  iincntcr  ces  jours  [lassés. 

L'uiu'riliitc.  L'oniitie  tous  allez  le  voir,  jiourrait  èlrcintilu- 
li  e  :  ijiii  nmd  îles  junnian.r.  el  n'esi  plis  sans  pos- 

••  ■1'  !  ipirlipies  poiiiis  il'aiiulojfie  atee  l’iiisluire  de  Fiinciion 

ia  \  ii'lletise. 


l'LMlll.Vil.Lllïi  Ol’l  M.  I.i;  COMTË  W  L  Ll \V  S  K I  ,  A  L'IKJLISli  ÜL  1..V  .M  V  D  là  Ltl  1  .V  li  ;  d  --1:1  ili  M.  Uusi-Jclius-Vahiay.  —  \iHr  le  üiiüuliu. 


L’UXIVEIIS  ILLUSTRÉ. 


Diins  Je  l’ouruiit  du  mois  diTiiior.  les  limmeneurs  dos 
ljoiilo\<u‘ds  clcyjiils  iviiiarijiiorcnl  quo  lo  kinsquo  n"  Ki, 
i(ui  se  trouve  liovatU  le  Gi'aiid- Hôtel.  él.iiL  occupé  jiiir  i 
une  fort  jolie  fille  de  seize  ans  einiron.  La  nouvelle  niar-  | 
eliaiid  ‘  était  de  taille  petite,  mince  et  gracieuse.  L'ne  certaine 
pâleur  ctail  répandue  .sur  ses  IraiU^  lins  et  distingués  :  sa 
tète  s'abritait  coiiuetlement  sous  une  mantille  de  dentelle  j 
noire. 

Le  kiûsqu  •  si  "entiment,  habile  acquit  bicnlùt  une  olicn- 
léli*  aussi  nombreuse  que  ehoisie.  U'étiJit  ii  qui  \  iondruil  faire 
sa  provision  de  jmirnant  chez  la  Jeune  marchande,  ipii.  par 
son  ton  réserve  et  une  dignité  un  peu  triste,  savait  se  conci¬ 
lier  toutes  les  sympathies,  en  même  temps  qu'elle  coupait 
court  aïK  propos  plus  ou  moins  badins  que  les  mauvais  plai¬ 
sants  étaient  [wrfois  (entés  de  lui  adresser. 

Leci  est  le  premier  acte,  i.e  succès  grandit  rapidemenl.  Je 
me  suis  aimisé  ii  observ  er  les  courtisans  de  la  jeune  fille ,  et 
j'ai  remaniue  i(ii('  plusieurs  d'entre  eii’t  allaient  v  iiigl  fuis  de 
suite,  de  cinq  minute.s  en  cinq  minutes,  lui  acheter  un  jour¬ 
nal.  et  soiivotil  le  même.  H  était  de  bon  goût  de  ne  pas 
attendre  sa  inonuaie.  Il  est  arrivé,  me  dit-on,  que  des 
numéros  de  la  /V/tn'coude  la  /’/r.v.se  ont  été  payés  un  louis, 
fvt.dt-ce  pour  la  prose  de  M.  Dréolle  ou  de  .M.  (Juclieval-  j 
Glarigiiy?  Je-  vous  dirais  oui,  que  vous  no  me  eroiriez  pas.  j 
.le  vous  laisse  à  penser  si  les  mareliands  do  Journaux  du  | 
voisinage  écumaieiil  de  rage  eu  voyant  une  pareille  vogue 
s'elalilir  au  kiüstpic  n"  10.  (;'e?t  au  point,  |iurall-il,  ijii'ils 
adre.ssérent  une  pétition  au  jirefel  de  poliee,  sollieitanl  le 
l'elrail  de  la  coucessioii  qui  avait  été  aeeordee  à  la  mysté¬ 
rieuse  Jeune  lille.  La  luHiliim  fut  jolée  au  panier,  bien  eii- 
teiulu. 

La  nouvidlü  mairliande  était,  tléjà  eélèbre,  et  l'on  ne  la 
cnniiaissail  pas  encore.  Oui  était-elle?  M'oii  veriail-cllo '? 
(ioiurnent  s'appelait-elle?  A  ees  trois  ([ueslions.  nul  ne  [loii- 
vuit  réponilrn;  m.iis  ou  se  mit  promptemenl  en  quélf,  car  les 
curieux  Hairaient  un  mystère.  Otto  jeune  filio  avait  reçu  à 
eunp  sûr  une  éducation  distinguée,  l’ai'  suite  de  quelle 
ealaslrofilti'  eu  elait-clle  donc  venue  à  exercer  cette  humble 
prufe-sioii? 

On  ne  larda  pas  à  .savoir  (pi'à  l'Iieiire  de  minuit,  un  homme 
d'as()oel  venerable  venait  la  eticreher  ii  sa  polile  boutiijue  et 
l'iiccoitipagnail,  leu, ml  les  iiidi-screls  ii  di^laiiee,  jusqu'à  sou 
doinieile,  situe  sur  les  hauteurs  de  àloiUmartre.  Le  vieillard 
vénérable  était  son  eoiiciorge,  Ouaiil  à  elle,  elle  s'appelait 
inaflemoisello  Gabrielle  de  la  l’erine.  Son  père,  homme  de 
lellre.s.  était  mort  et  avait  l.dssi'  sa  fximiliu  dans  la  pauvreté, 

La  jeune  lille,  restee  seul  soutien  d'iino  mère  malade  et  de 
Iielils  frères  en  bas  ûge,  avait  n-solu  bravement  de  demander 
leur  existence  à  son  travail. 

■Mais  que  peut  faire  une  jeune  fille  pour  gagner  assez  pour 
faire  vivre  quatre  ou  cinq  personnes,  si  modestement  que  ce 
soit?  —  Kl  je  fai  dit.  c'était  à  l'aidi'  du  travail  seul  qu'elle 
avait  résolu  d'accomplir  re  devoir  sacré.  L'iic  bonne  ins|)i- 
ralion  lui  vint  :  elle  sollicita  ta  concession  d'un  kiosque  à 
jijurnaux,  et.  grâce  à  lu  sympatliie  que  sa  position  ius[»iniil, 
.elle  l'oljlinl  immédiatement. 

\'oiis  voyez  ;  l'histoire  est  simple  comme  bonjour,  ce  qui 
ne  m'empêche  pas  de  la  trouver  tout  à  fait  touchante. 

-V  ce  moment,  la  fortune  de  M"'  de  la  Periiie.  rlejà  en 
bonne  voir,  prit  une  face  nouvelle.  Plusieurs  menvbres 
influents  du  JiK’key-tlIub  s'intéressèrent  à  son  .sort  et  réso¬ 
lurent  du  la  mettre  ù  même,  non  plus  seulement  de  faire 
vivre  les  siens  au  jour  le  jour,  mais  de  conquérir  une  for¬ 
tune.  Il  .s'agissait  tout  simplement  do  dégommer  reternelle 
Isabelle  et.  d'installer,  en  son  lieu  et  p'aer.  M'‘''  do  la  l’erine 
en  iiu.ilite  de  bouquetière  du  Jockey-Club. 

l'iuee  aux  jeunes  !  Tel  fut  leur  eri  de  guerre,  et  ils  ne  lar¬ 
dèrent  pas  a  rallier  à  leur  opinion  un  parti  nombreux  dans 
le  .sein  du  cei'ule  arislocralique. 

\uus  connaisse/  tous  .M""  Isiibelle.  I,i  bouquetière  du 
Jockey -tl'dj,  et  je  me  crois  dispensé  de  vous  faire  son  por- 
Irail.  Il  y  a  une  di/aiiii'  d'années,  elle  était  mince,  douce  et 
iiiiiide;  elle  offr-ait  avec  un  gentil  sourire  des  boucpiets  de 
\  iolelles  de  deux  sous  devant  Torloni  et  à  la  porte  de  la 
.Mai.<on-I)orec.  Aujourd'hui,  grâce  h  la  charge  éminente  qui 
lui  a  été  oelmy.'e.  elle  a  .imassé  une  foilune  qui  s'élève, 
üssure-f-on.  a  deux  cent  mille  fnmes.  Kt  ce  chtlTre  coiiside-  1 
l'.tbie  ne  vous  étonner.i  plus  i|uand  vous  saurez  qu'j  cerlaines 
courses  de  Chantilly  ou  de  Longchanips,  à  l'éf)0(|ne  de  sa 
grande  vogue,  elle  a  parfois  réalisé  des  ri'cetles  ipii  s'éle¬ 
vaient  à  douze  mi  quinze  cents  francs.  Itr  fs^dwlle  .si- 
vail  aduiirabletiienl  eondiiire  .sa  petite  barque.  Son  industrie 
embrassait  les  hippodrome^  dé|jai'teiiientaii.x  aussi  bien  que 
le  turf  juirisien.  Klle  arrivait  en  vietnria;  elle  portail  des 
bijoux  .somptueux  ne  vendait  pas  ses  bouquets  à  qui  vou-  | 
lait.  On  devait  être  bon  gentilliouime  jiour  obtenir  la  faveur  | 


d  un  boulon  de  rose  en  eeliango  d’une  pièce  de  cent  sous, 
Oue  dis-je?  cent  Sous  !  Il  fallait  arriver  du  fond  de  sa  pro¬ 
vince  pour  se  iiermetlre  d'offrir  une  si  misérable  somme.  Les 
Sfiorlsinnii  qui  se  respectaient  ne  descendaient  jamais  ait- 
des-sous  d'un  loui-:. 

Et  voyez,  pourtant,  jusqu'où  peut  aller  kv...  comment 
dirai-je?  la  mansuétude  liumainel  Les  choses  ailèrenl  de  la 
sorte  penihmt  une  dizaine  d'années,  et  auraient  duré,  sans 
doute,  encore  longtemps  si  >1"'  L-iabelle  n'avait  eu  le  malheur 
d  engraisser.  Le  jour  —  jour  fatal!  —  où  l'on  s’aperçut  de  l’ex¬ 
trême  épanouissement  de  son  embonpoint,  son  prestige  dis¬ 
parut  comme  j>ar  enchantement,  ses  recettes  bnissèi'eiit  à  vue 
dœil.  cL  les  révolutionnaires  commencèrent  à  comploter, 
dans  I  ombre,  sa  déchéance.  Il  ne  leur  manquait  qu'une  con¬ 
currente  pour  melt.reson  nom  en  avant  :  celte  concurrente, 
ils  l'ont  trouvée  dans  M"'  de  la  Perine. 

En  vain  Isabelle,  pour  raviver  l'intérêt  qui  la  fimiil,  eut- 
elle  soin  de  raconler  avec  les  détails  les  plus  circoaslanciés 
qiiü  le  tonnerre  était  tombe  sur  elle  et  qu'elle  n’avait  échappé 
il  la  mort  ((ue  |Kir  luiiïicle;  .ses  adversaires  furent  sans  pitié  ; 
la  question  Isnhellu-  lu-Perine  fui  posée  nettement  au 
Jockey-Clul]  et  un  vote  fui  provoque.  Le  tiln*  de  bomiiie- 
liére  onieielle  du  Clul)  devrait-il,  oui  ou  non.  être  retiré  à 
rime  pour  être  coidié  à  l’autre? 

Dison.s-lc  tout  de  suite.  L''  scrutin  n’a  pa.s  été  favorable  à 
xM''"  de  lu  l'crini*.  ;  le  [larli  conservateur  a  voté  en  faveur 
d  I.sabelle;  imds  lu  majorité  u'a  pas  été  considérabio,  et  les 
novateui-s  conlimient  à  caliah-r.  En  alteudant.-on  a  dû  offrir 
Il  M"*'  de  la  l’erine  la  dignité  de  bouquetière  du  Cercle  de  la 
rue  Royale,  dit  •«  le  Petit  Cercle  ».  Acceptera-t-olle?  répon- 
dra-t-e!le  fièrement  :  Tout  ou  rien?  Je  vous  avoue  ipie  mes 
iiiformalions  ne  vont  pas  plus  loin:  ra.iis  il  ne  faut  pus  être 
doue  d'une  grande  perspicacité  pour  deviner  qui' l'avenir 
appai'lient  à  la  petite  nuirchande  de  juiiniiuix,  et  qu'isabelle 
ne  tardera  pas  a  aller  vivre  dans  se.s  terres,  l'ne  étoile  se 
lève,  une  autre  disparaît  à  l'horizon. 

S'il  m'est  [lennis.  avant  de  [lasser  à  l’ordre  rlii  jour,  de 
ilontier  un  humble  conseil  à  .M"'  de  la  Periue,  je  lui  dirai  : 
.Mademoiselle,  que  l’exeiiqile  di' votre  devaneiere  ne  soit  pas 
perdu;  nourrissez-vous  du  parfum  de  vos  (limrs  et  n'en¬ 
graissez  que  iorsiiue  votre  fortune  sera  faite. 

l  11  pliiIüso|i!iL>  dirait  :  Les  temps  sont  durs  jiour  les  I.sa- 
bellc's.  Le  rapproeliement  est  tellement  facile  que  je  n'ai  pas 
le  courage  du  le  faire.  .I,i[  bùle.  (i  ailleurs,  d'aller  occiqier 
I  ma  stalle  à  la  Porle-.Saint-.Martiii.  Le  théâtre  fournil  celle 
I  semaine  une  ample  moisson  et  m'oblige  d’abréger  ma  Ihiiu'rie 
à  travers  l,i  v  illo. 

— Le  voilà  donc  revenu  à  la  vie  ce  brave  théâtre  de  la 
l’orle-Üaint-.Martiu,  dont  une  eataslr(i[(lic  connue  tenail  les 
portes  fermées  deimis  six  mois.  Il  fait  amende  lionorahlo  sur 
ses  erreurs  passées,  et  il  nous  rend  le  drame,  auquel  il  a  dû 
ses  [lins  beaux  titres  de  gloire.  Afin  que  nul  n'en  ignorât,  le 
nnuvuau  directeur  a  voulu  ipiesa  [>iéce  de  reouverture  jiorlàt 
une  signature  illustre  entre  tous  les  noms  célèbres  de  la  lilté- 
raturt'  conleinporaine.  Cn'orge  Sand  a  écrit  celle  pièce  ilmit 
le  sujet  est  emprunté  à  .son  roman  de  Caüio.  Pour  les  détails 
de  l'ad-aptation  scénique,  M.  Paul  .Meiiriee  a  apporté  le 
concours  de  son  expérience  théâtrale. 

Le  succès  a  été  tri-s-gnind.  La  salle  tout  entière  est  restée 
sous  ie  charme  de  celte  tpuvre  magistrale  qu'anime  le  .souille 
'  des  passions  les  plus  nobles  et  les  [dus  loueluinles:  et  ijuand 
;  les  noms  fies  auteurs  ont  été  proclamés,  tdle  les  a  aecueiliis 
j  fie  .sc-s  bravos  enllumsiiisies.  C'est  que  George  fSand  est  iiii 
I  [K-ète  profütuléiiienl  humain,  qui  sait  faire  vibrer  les  cordes 
I  itiliines  (huvs  le  cuuir  de  la  fouie;  qui  pn.sséJe  le  secret  de 
I  l'emouvoir  et  de  la  transporter  en  lui  [larlant  de  l'amour 
I  infini,  fin  eounige  heniique  et  fin  dévouement  ù  la  patrie. 

I  J'imagine  ipie  ie  beau  roman  de  ('.(itlif)  est  connu  de 
presque  loii.s  mes  lecteurs,  dp  tous  peuL-êlre.  H  rnc  suffira 
donc  d'esiiuisser  à  larges  traits  le  sujet  de  ce  drame  d'une 
portée  rare  et  viguureasc'  qui  suit  le  livre  dans  les  grandes 
lignes  de  ses  émouvantes  combinaisons,  et  ne.  s'en  écarte  tpte 
sur  des  points  secondaires  pour  céder  à  ccrUiiiies  nécessités 
.scéniques. 

Nous  sommes  en  Vemlee.  au  temps  fie  cette  guerre  terrible 
à  !at|uelle  i'Iiisioire  a  tlonne  In  nom  de  Chouannerie.  Les 
jHiy.sans  de  dix  fléfwtlemetils  sont  en  armes  et.  flejiuis  quatre 
années,  ils  siqifiorlent  le  choc  de  toutes  les  [ihalanges  que  la 
CoQVCtition  envoie  pour  les  écraser,  La  France  est  div  isée  en 
deux  camps  ;  de  pari  et  d'autre  on  condwf  et  on  meurt  1 
iiéroïijuement.  en  criant:  -  Vive  te  roi!  «  et  :«  Vive  la  n*pu-  ( 
bliijue!»  —  Cliacun  est  lier  de  fioiuier  son  sang  pour  sa  ! 
cause,  rpi'il  [iroeiame  la  cause  sainte.  [ 

Le  comte  de  Saiivières  est  entraîné  malgré  lui  au  milieu  de  , 
eet  ouragiin  de  fer  et  de  feu  qui  couvre  la  ^'endée  et  ia  Bre-  | 


tagne  do  ruines  sanglantes:  les  femmes  et  les  enfants  péris-  i 
sent  comme  les  soldats;  la  dévastation  ne  respecte  pas  plus  'a 
les  chaumières  que  les  châteaux.  Les  généraux  royalistes  ont  î 
envoyé  une  ([uenouille  au  comte,  et  celui-ci,  le  cœur  brisé,  ne  I 
peut  résister  à  cette  sommation  insultante.  Il  so  met  à  la  tête  , 
de  ses  paysans  et  se  jette  ou  milieu  de  la  lutte  fratricide. 

Sur  res  entrefaites  .ipjfariiil  l’un  des  principaux  chefs 
de  rinsurrcclion  ;  c  e.'’t  le  fameux  Saint-Gildas,  marquis  de 
Gaél.  un  don  Juan  redouté  dans  toute  ia  contrée,  un  homme  • 
f|ui  ne  respecte  ni  femmes  ni  filles,  ni  grandes  dames  ni 
paysannes.  Pour  ie  moment,  il  est  ([ueliiuc  peu  sous  la  doini- 
nation  de  M"’'  du  Roseray,  surnommée  ia  grande  comtesse,  ,| 
laquelle  chevauche  au  milieu  des  bandes  do  eliouims,  le 
sabre  en  main,  le  [vistolet  à  ia  ceinture.  •  ' 

Lo  comte  de  .Saiivières  a  une  filjo.  Inlréfiiilo  autant  que  belle, 
Jacqueline  de  Sauviéres,  veut  aeeompagner  son  ]ière  et  s'as¬ 
socier  aux  dangers  ([u'il  court.  Elle  revient  dans  le  beau 
château  où  sc  sont  éToulés  les  jours  heureux  de  son  en¬ 
fance;  elle  ne  trouve  qu'un  monceau  do  ruines  à  la  place  où 
s'élevait  lo  majestueux  manoir,  xkvec  elle  est  un  jeune  paysan, 
simple  cl’cs[frit,  un  joueur  de  biniou,  fju'elle  a  recueilli  autre¬ 
fois  et  qui  a  voué  à  su  bienraitricc  un  culte  d'amour  et  de 
reconnaissance,  Cadio  est  son  protccteurilans  ce  voyage  dan¬ 
gereux  et  doit  la  guider  au  milieu  des  sentiers  des  forêts, 
pour  éviter  les  patrouilles  des  Bleus.  Vainement  l'oncle  de  < 
Jaciiueliiie  de  Sauviéres,  le  capitaine  Alain,  tiui  a  embrass 
la  cause  républicaine  et  qui  revient  de  l'armée  de  Mayence, 
essay  e  de  la  fairi’  renoncer  à  son  téméraire  projet.  Il  vu  même 
jusiju'ii  la  retenir  prisonnière  ;  mais  Cadio  fait  evader  M'*'  do 
Sauv  iéres  en  l’emportant  à  travers  les  ruines  cruiiiantos. 

La  fortune  nbanflouno  la  eiiiise  royaliste.  M.  do  Sauviéres 
tombe  mortellement  frappé  sur  le  cliamj)  de  bataille.  Sa  fille, 
accompagnée  seulement  de  sa 'tante  et  d’une  petite  paysanne 
surnommée  la  Korigane  (un  nom  de  lutin),  ([ui  a  été  élevée 
au  château.  f‘n  est  naluile  à  se  cacher  flans  une  mclairiü 
du  Bocage.  Au  fond  de  cotte  retraite,  elle  csjk're  jiou- 
voir  attcniirc  jusqu'à  ce  que  Sainl-Gildas  vienne  la  délivrer; 
car  elle  aime,  ou  croit  aimer  ce  brillant  séducteur  dont  les 
paroles  brûlantes  ont  trouvé  le  chemin  de  son  cœur.  .Mais  la 
Korigane  voit  cet  amour  avec  une  sorte  d'iiorreur;  elle  fait 
des  elforts  inouïs  jiour  séparer  JaeqiK’line  de  Sainl-Gildas. 

Ivlle  a  donc  voué  une  haine  bien  [irofonde  au  général  ven¬ 
déen?  nonl  elle  rainio  en  seercl,  sans  lo  savoir,  en  se  don¬ 
nant  à  elle-même  le  ehange  sur  les  émulions  qui  gonlleiil  son 
cfi'ur. 

Tu  eonlre-lenqis  terrible  vient  siirprentlre  M'*'  do  Sau- 
vières.  Un  délégué  de  la  Convention,  eu  mission  dans  læ. 
Vendée,  souiieomie  son  flegiii.sement,  et,  pour  l’éprouver, 
lui  ordonne  d’epouser  sur  l’heure  le  [lauvre  joueur  do  biniou 
flont  el:e  se  prelotid  la  fiancée.  Si  elle  refuse,  il  la  conduira 
à  .Nxinto-S  :  tout  le  monde  sait  la  lugubre  signification  que  les 
forfaits  du  [iroconsul  Carrier  donnent  à  cette  menace. 

.M*''  de  Sauviéres  hésité  [lourtant;  maison  lui  [jersuade 
qu’un  tel  mariage  ne  saurait  être  sérieux,  et  i[u'il  s'agit  avant 
tout  d'celiapfii’r  au  delegué.  Le  mariage  est  donc  célébré 
devant  l'officier  numiciiml  du  village,  l’endaiil  fjue  les 
paysans  entonnent  la  Chanson  de  lu  Murine,  Saiiit-Gildas 
survient  et  enlève  M'‘'  de  Sauviéres.  Cadio  reste  désespéré, 
anéanti,  .kdieu  les  belles  chimères  qu'il  a  entrevues  un  in¬ 
stant  au  milieu  des  ombres  de  l'avenir  !  Celle  pour  qui  il  aurait 
sacrifie  sa  vie  avec  joie  u  cru  h*  payer  de  ses  services  en  lui 
jetant  une  bourse  pleine  d'or.  Il  est  soudain  transfigun-  par 
une  sorte  de  révélation  d'on  liant.  Il  n'est  rien!  rien  ([u'iin 
paysan  cliétif,  un  simple  joueur  de  biniou  ;  il  faut  qu'il  de¬ 
vienne  un  liomme  pour  avoir  le  droit  de  disfiiiter  a  cet 
huiiiine  la  femme  qu'il  aime.  Il  sera  soldat  :  un  soldat  [leut 
loiilosport'r. 

Sainl-Gildas.  l’incorrigible  suborneur,  Iroiupe  la  jeune 
fille  à  l’aide  de  [a  comédie  saerilége  d’un  faux  mariage;  [mis 
bientôt,  il  mot  le  comble  à  son  infamie  en  ranionanî  .M'”''  fin 
Iloscray,  son  ancienne  inuilresso,  dans  le  château  de  Gaél  oii 
habite  M"’  de  Sauviéres.  Celk^-ci  s'enfuit  épenhie  et  arrive 
dans  une  inisérable  auberge  où  elle  fait  la  rencontre  de 
Cadio.  Le  brave  garçon  arrive  de  l'armée  fin  Riiiii:  dans  son 
mallieur,  il  n'avait  plus  peur  de  la  mort,  et  il  s'est  battu 
comme  un  lion  :  c'fist  pourquoi,  ou  bout  d'un  an,  il  esta  la 
tête  (le  vingt  blessures  et  d'un  brevet  de  cajiilaine.  .Mai.s  de¬ 
puis  sa  métamorphose,  Cadiii  est  devenu  de  eoinpo.'-ition 
moins  facile,  li  entend  Irès^positivetncot  revendiipier  sa 
femme,  et  cela  en  présence  de  SainW»ilda.s  lui-même,  dont 
il  démasipip  la  forfaiture. 

Sainl-Gildas  se  relire  fier  et  menaçant,  mais  ne  larde  pas 
à  revenir  à  la  tète  de  ses  [laysans  pour  donner  l'assaut  au 
village.  I!  veut  enlever  M"'  de  Saiivières  à  main  armée,  puis¬ 
qu'elle  refuse  de  le  suivre  voiunluirement.  Cotte  tentative 
desesjiéréc  est  flejouee  (lar  l'urriveu  des  soldai.-  que  conduit 


le*  cuiiiiiiissairi.’  <lo  la  (^diiveiitiun.  Avpc  un»  [loi^nàc  (lo 
('lKMiün.<,  Sainl-Ciildiis  a  tout  juste  le  temps  de  se  jeter  dans 
uii  llül,  où  il  est  li'aqué  [liir  les  forces  républicaines. 

La  fuite  est  clc\enue  impraticable;  le  chef  vendéen  nepout 
même  pas  se  donner  lu  suprême  joie  d’un  combat  singulier 
aïKjiiel  Cadio  l'a  provoqué,  l'nc  jeune  fjile  parult  :  c'est  la 
Kurigane.  Llle  lui  dit  qu'elle  sait  un  clieinin  mystérieux  qui 
le  conduira  hors  de  l’atleinU)  des  Bleus;  Cadio  avec  des 
épées  est  au  bout  de  ce  clietiiiti,  Le  marquis  de  Saiiit-Gildas 
sùdaiicc,  pendant  (jue  la  Korigane  se  découvre  devant  le 
facliuiinairc  répidjlicain  [lour  assurer  la  fuite  de  celui  qu'elle 
aime.  Le  soldat  fait  feu,  et  la  Korigane  tombe  frappée  en 
pleine  [loilrine.  Saint-lüldas  reparaît,  ramené  par  l'explosion, 
et  reçoit  l'adieu  suprême  de  ci'llo  qui  va  mourir,  et  qui  ose 
alors  lui  avouer  son  amour. 

Cette  nuit  d’angoisses  touclie  ii  son  terme;  le  jour  va  pa¬ 
raître.  et  les  chouans  sont  sur  le  point  de  tomber  vivants  aux 
mains  des  ré[iiii)licaiiis.  Saint-fîilda®  fait  iif)[icl  à  l'héroïsme 
des  derniers  compagnons  lyii  lui  l'estent;  tous  veulent  mou¬ 
rir  jilulüt  que  de  crier  iiierei.  Ils  |•(■u^tssent  toute  la  poudre 
(ju'ils  possèdent  encore,  ils  reniassent  dans  la  fissure  d'un 
rociiei'et  .se  fnntsauler  en  face  de  l’etinemi. 

Ainsi  meurt  le  perfide  et  vaillant  Saint-Gildas.  Le  jiuhiie 
est  libre  île  eonclure  que  le  mariage  irnjirovisé  de  M"'' de 
Sainières  avec  le  capîtame  Cadio  amènera,  après  de  si 
cruelles  épreuves,  la  plus  lieiireusr*  union  du  monde. 

Telle  est, dans  son  ensemble,  cotte  miure  pleine- fie  mouve¬ 
ment  et  de  fia.ssioii;  les  eris  do  haine  se  mêlent  aux  lou<’liiintes 
paroles  d'amour:  pendant  ipie  la  mousqiietcrie  pétille  au  nii- 
li('u  des  Indes  du  Boeage,  un  draine  majestueux  se  déroulé, 
évoquant  les  souvenirs  presligieux  d'une  grande  époijue:  c'est 
riiisloire  saisissante  entrevue  à  travers  le  prisme  elialoyantdu 
roman. 

De  la  füi’ine  du  drame  de  Cni}tn.  ai-je  besoin  de  dire  un  seul 
mot?  Louer  ce  slylc  ii  la  fois  si  roleré  et  si  pur,  ce  serait, 
ee  nie.  semble,  me  reiulrc  ronpaijie  d'un  pliumasnii’,  puisiiue 
j'ai  dit  tout  il  Theui'c  que  la  [lièce  e.st  signée  :  George  .Sand. 

l’ai'ini  les  aiTisles,  l'bonneiir  de  la  soirée  revient,  sans  con¬ 
tredit.  il  .M"'  TImillier.  I•;lle  s'est  montrée  artiste  hors  ligne 
flans  le  rôle  étrange  et  pittoresque  de  la  Korigane.  File  a 
trou\  e  (les  accents  énergiques  et  suiiei'hcs,  des  eris  de  déses¬ 
poir  ipii  allaient' droit  au  cimii'.  ,M"''  llousseil.  lians  le  per¬ 
sonnage  de  .laniueliiio,  a  déjtloyé  d’cxeelleiUes  qualités  de 
nublesse  et  de  sonsiliililé. 

Mélingue  a  su  faire  du  personnage  de  Cadio  une  de  ses 
plu.s  remarquables  créalions.  Dans  la  pri'inière  partie  sur¬ 
tout,  il  donne  un  cachet  sui'iirenant  de  vérité  à  la  physiono¬ 
mie  du  naïf  paysan,  ilu  simple,  comme  on  dit  dans  le  [lays, 
qui  s'en  va  le  long  des  liaie.s,  soiilüaiit  dans  son  biniou  pour 
les  petits  oiseaux  qui  volligeiil  dans  les  arbres  et  jiour  les 
nuages  qui  fxissonl. 

Koger,  rexcelleiit  ténor  de  TOpéra.  fini  a  laissé  fie  si  sym- 
patliiques  souvenirs  parmi  les  fidèles  de  la  rue  J,e  l’elolier. 
a  voulu  faire  une  excursion  dams  le  ilrame.  Il  a  accepté  la 
lâche  d'interpréter  le  rôle  diliicile  de  Saint-Gildas.  le  don 
Juirti  de  la  Chouannerie.  Je  (lois  à  la  vérité  de  dire  que  sa 
tentative  n'a  pas  été  très-hcureiise.  J’hesite  d’aulant  moins  à 
parier  avec  franeliise,  ([ue  la  carrière  lyriipie  réserve  encore 
il  Hogcr  de  IrutTiioux  succès  ;  j'cii  ai  pour  garants  les  applau¬ 
dissements  (pii  l'aeeueillaionl,  il  y  a  fpiehiues  mois  à  peine, 
([uand  il  chaïUait  an  théâtre  royal  de  l'Opiù-a,  k  Berlin. 

Tisscranl  et  Hr.'sil  ont  eonseieneieiisemeiit  et  dignement 
joué  leurs  rèdes,  le  premier,  du  capitaine  républicain  Alain; 
le  second,  du  eoinlo  do  Saiivières.  Laurent  est  trés-aniusanl 
üii  maquignon  madré  et  poltron. 

—  OiiohpK'S  jonrsavant  la  l'oiTe-Saint-MaiTin.  le  liiéAtré 
des  Buull'es-l'arisieiis  a  clfeclue  egalement  sa  réouverture, 
.sous  le  sceptre  directorial  de  Jules  Noriac,  le  sjiirituel  et 
sympatliiqiio  romancier.  Les  Bouiïe.s,  revenant  aussi  h  leurs 
premières  amours,  ont  ofTert  au  [iiiblic  trois  opérettes  nou¬ 
velles,  et  le  public  a  r('jiorKlii  ]iar  trois  verdicts  de  succès, 

—  Bien  n'i'St  plus  faeile  que  de  mener  k  bien  une  rnlre- 
))iï.se  tbéiUrale,  me  disait  un  jour  un  vieux  directeur,  pa¬ 
triarche  (k's  jilanehes.  Il  sufiit  d’avoir  un  jugement  sûr  pour 
rerevnir  les  jiiêees;  de  ri‘S])iït  pour  pniivuir  conseiller  les 
auteurs;  de  Tamabililé  pour  arriver  ii  s’ontoiirer  des  produc¬ 
teurs  en  renom,  des  capitaux  ixiur  pouvoir  attendre,  une 
exeellenle  troupe,  et  enfin  de  la  cluinee. 

Mon  Dieu,  oui,  et  voilii  tout!  —  On  est  ofTniyé  en  son¬ 
geant  k  tout  le  courage  dont  un  homme  doit  être  pourvu, 
[iiiur  oser  assumer,  par  le  temps  qui  court,  le  lourd  fardeau 
d'une  direction  théâtrale;  mais  il  est  des  noms  sur  lesquels 
on  est  vile  rassuré,  —  el  eehii  de  Jules  Noriac  est  du  nom¬ 
bre.  —  car  le  programme  ei-dessus  ne  leur  est  pas  incom¬ 
patible ,  pour  emprunter  l’e-xpression  du  fusilier  Duinanet. 


L'UXIVHItS  ILl.USÏJiÉ. 


l.'Arclie-Marion  iiiierc  le  défilé.  Celte  petite  pièce,  spiri¬ 
tuelle  et  élégamment  tournée,  est  signée  Albérie  Second  pour 
les  paroles  et  Nibelle  pour  la  musique.  i.es  noms  des  deux 
auteurs  sont  cordialement  applaudis.  M"''  Dalbert:  M.M.  -Na- 
llian,  Aurèle  et  Debei'r  ciuinlent  très-gentiment  la  jolie  nui- 
sii]ue  de  M.  Nibelle. 

Blace  maintenant  au  rifre  enchanté,  do  M.M.  Nuiîter  cl 
Tréfeu,  musique  de  M.  Jacque.s  (UTenbach.  J'e.spère  que 
.M.M.  Nuitler  et  Tréfeu  ne  iiTcn  voudront  (tas  si  je  révéle  au 
public  ((uo  I('ur  Fifre  enchanté  est  imité  d’un  intermède  de 
Michel  Cervantes,  intitulé  In  Cace  de  Salamanque-  Ce  n’est 
pas  là  un  repruche,  bien  entendu,  mais  une  simple  indicatitin 
pour  les  curieux.  On  s'est  beaueou[f  amusé  aux  ebals  du  fifre 
Rigobert,  aiirpiel  M"'  Fonli  prête  sa  jolie  voix  et  son  allure 
sémillante.  M"''  Fonti  gazouille  d'une  faeun  toute  charmante. 
Klle  a  (lit  avec  beaucoup  de  crkneiïc  la  chanson  du  Fifre. 
On  a,  avec  autant  de  galanterie  que  de  justice,  fait  répéter 
les  eouplels  de  M"*'  Perler.  Bonnet  est  tré.s-réussi  en  procu¬ 
reur  égrillard  (|ui  met  des  habits  gorge-d(’-|iigeon  [luiir  cou¬ 
rir  la  guilleiloii 

La  partition  ([ue  M.  Jacques  Olfenbacli  a  éiTite  (lOur  le 
Fifre  enchanté  L'sl  délicieuse  d’un  bout  à  Taulre.  Il  y  a  sur¬ 
tout  un  ([uintette  de  haut  gont  (jui  a  enlevé Ja  salle.  Faut-il 
le  nommer  ?  Tout  Paris  sait  déjà  que  je  veux  jiarler  de  celle 
gourmandise  musicale  qui  ramène  sans  ces-se  ces  muts  suc¬ 
culents  :  fa  seul  la  truffe  ! 

.Mais  où  le  succès  a  [ii'is  les  proportions  de  l'enlhousiasme, 
c’est  quand  le  riileau  s’esi  levé  sur  VUe  de  Tulipalaii, 
fie  M.M-  Chivut  et  Diirn,  musique  du  même  Oiîenbacii,  J'ose 
le  proclamer  ;  rien  n'est  (dus  comiijue,  [dus  étourdis¬ 
sant,  plus  insensé  que  le  rôle  de  M""  Thierret  dans 
l'Ile  lie  TnlipaUin.  Je  défie  l’homme  lo  (dus  morose  du 
monde  de  rester  impassible  ]ors((u'clle  entre  en  scène,  revê¬ 
tue  de  son  in(le.scri(dible  costume.  On  rit  bon  gré.  mal  gré, 
on  rit  eneori’  et  toujours  de  ee  rire  franc  et  sonore  ((u'Ilip- 
poi'iale  déclarait  indisjien.sabic  k  toute  bonne  hygiène. 

Il  faut  eiUeniire  .M’"'  Thierret,  é[tousc  du  sénéchal  tlu 
grand-duc' Cacatois  XXIII,  iliscuter  avec  .son  é(ioux  el  le 
grand-duc  sur  le  sexe  de  leurs  enfanl.s  res[)ei’lifs.  Le  fils  du 
grand-diie  est-il  une  fille?  la  fille  tlu  sénéchal  est-eil,'  un 
gan.'on  ?  (iravo  ((ueslioii  dans  laquelle  jialaugciil  ii  (ilaisir 
M""''  Thierret,  Bonnet  cl  Berlhelier.  Iini>ossilde  des’eiilendre; 
et  les  voilà  qui  s'injurient  et  sont  sur  Je  point  de  se  [)ren(lre 
aux  cheveux.  Le  souverain  est  furieux,  mais  il  s'adoucit 
fluand  on  l’invile  à  dejeuner  ;  au  dessert,  on  célèbre  le  ma¬ 
riage  des  enfants,  i[ui  se  sont  réintégrés  dans  les  vêlements 
de  lour  véritable  sexe. 

Pour  être  juste,  il  faudrait  tout  citer  dans  la  partition  de 
File-  de  Talipatnn.  Les  duos,  les  ensembles,  Tuuverture  : 
tout  cela  est  |)im])anl,  alerte,  ultra-fantaisisle,  reiniili  d'une 
verve  endiablée.  C’est  de  i'OU’enbach  du  meilleur  coin.  Le 
public  a  voulu  entendre  deux  lois  la  ehansuii  de  Borlhelier  : 
C'est  !i)i  ca;i«/'f/.Si  on  l'avait  hii-sé  faire,  il  aurait  encore  re¬ 
demandé  du  canard.  Bonnet  est  luutkf.iit  r(*jüuissant  dans  un 
rôle  lie  sénéchal  idiot,  .M.  Victor  a  une  fii(;un  très-curieuse 
d'éinelLre  sa  Vüix  en  soiinline  (‘t  (Tiniiter  le  son  du  violon¬ 
celle.  lia  7’oiié  ainsi  un  air  tout  entier.  Castello  est  une 
jolie  [lersonne  doni  lu  voix  douce  et  sym(iuthi<[ue  forme  un 
contiuste  piipiaiit  avec  les  cascades  eli'rénecs  de  ses  (larte- 
naires. 

Conclusion  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  :  allez  aux 
BuulTes-Parisions,  Si  vous  y  avez  été.  je  n'ai  pas  lM*soin  de 
vous  conseiller  d'y  retourner.  Itelle  idée-lk  vous  viendra  bien 
toute  seule. 

Troisième  réouverture.  Il  s'agit  maintenant  de  la 
petite  salle  des  .Meniis-Phiisirs,  ijui  a  si  heureusement  clos 
sa  (vrécédento  saison  par  la  déso[)iliinte  bouiïonnerie  do  Ce- 
nevièoe  de  Bruhunt.  La  veine  (lanill  lui  être  reslee,  car  le 
public  a  fait  un  excellent  accueil  aux  Croqueuses  de  pommes, 
opéra-comique  en  cinij  actes,  de  M.M.  Fiigéne  Grange  et 
Émile  Abraham,  musique  de  M.  Louis  r)efr(’'s. 

Cinq  actes!  —  Fxeusez  du  peu!  s'écrierait  Rossini. 
Mais  rassurez-vous,  ces  actes  sont  court.*»,  fort  amusants,  et 
accoinpagné.s  d'une  charmante  musique.  Que  vous  faul-i!  dn 
plus? 

Les  Croqueuses  de  pommes  :  ce  titre  est  charmant  et  d'une 
lim|)idilé  (larfiiite.  On  devine  tout  de  suite  ((ue  l'on  va  assister 
aux  méfaits  éternels  des  arrièro-pclites-fdles  d'Cve.  Les 
auteurs  nous  promènent  k  travers  les  mihindrw  Ciipririeux 
d'une  aeliun  échevelée,  carnavales([ae  même,  mais  <(ui  |)aye 
toujours  son  écot  de  gaieté  en  monnaie  du  meilleur  aloi. 

Deux  fines  paysannes  tiurinandes  ont  jeli*  leur  bonnet 
(le  coton  piir-de.-isus  les  poiimiiei'S  du  village  natal.  Lesvüilii 
[larties  pour  Paris  à  la  rccherclie  de  la  fortune.  Nous  les 
retrouvons  successivement  dans  le  quartier  Breda,  au  Mo^ilin- 
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Rouge,  chez  un  couturiiT  eclcbre,  au  (larc  d'Asnieres;  (|iio 
sais-je  encore?  Il  y  a  des  fraveslissemenls  de  toutes  sortes  : 
des  fausses  Anglaises,  des  faux  Arméniens,  des  faux  sor¬ 
ciers,  des  faux  garçons  de  café.  C'csl  un  lotiii-bulm  à  n'en 
pilla  finir;  ce[K’ndant  chaque  chose  parvient  k  se  débrouiller, 
et  la  vertu  ret'uil  sa  récuiiqicnse. 

L'une  des  herbines  serra  les  nmuds  de  riiyinénée  avec  le 
Jeune  liumine  qu'elle  aime,  car  elle  est  toujours  restée  (uire 
malgré  les  ajqiarenees,  et  ne  s'est  déguisée  en  eocotle  que 
pour  recoïKjui'iïr  le  Cd'ur  du  \  ulage.  L'aiili'e,  ([ui  a  croqué 
la  (loniine  pour  loutdebun.  n’a  (ilus  ((ii’k  (mursuivre  le  cours 
de  son  aventureuse  oxiflenee.  Si  moral  <(ue  .soit  ee  denoi'i- 
ment,.  je  ne  conseiferai  jamais  aux  jeunes  filles  qui  arrivent 
de  Normandie  d'aller  etierelier  de  vrais  maris  au  Moulin- 
Rouge,  k  Mabille  et  k  Asnières. 

Toute  ia  troupe  a  juiié  vaillamment.  .le  jiorle  k  l'ordre  du 
jour  les  noms  do  .M"""  Marchand  et.  .Marcus,  de  M.M.  Guiir- 
doii.  Bac  et  Delroges. 

Les  Croqueuses  de  poininrs  ont  (ileinemeiit  l'i'iissi  ;  j'en 
félicite  cordi.ilemenl  les  ailleurs,  el  j  ■  m'en  réjouis  ymur  le 
direeleur,  .M.  Gaspari.  (]ui  dirigeail  j.nlisie  (letit  Ibeâire  do 
Bohino,  une  des  ciiriosilés  dis(iariics  du  ((uarlier  luillo. 
M.  (ias[iari  a  lraMS(iorlé  ses  (léiiales  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  et  n’a  marchandé  ni  ses  efforts  ni  son  argent  pour 
SC  créer  un  [iiiblic  nouveau.  Fs[htoiis  ((ii’ii  n'aura  jamais  k 
regretter  les  (airages  lointains  du  luixembourg. 

Je  dois  aussi  do  sincères  éloges  ii  M.  Louis  Deiïes,  (|ui  a 
(XTil  |)0iir  les  Croqueuses  de  pommes  une  très-jolie  jairti- 
tion.  telle  (ju’on  devait  l'attendre  de  l'auteur  du  Café  du  Uoi. 
Les  mi'loilies  sont  originales  el  élégantes;  mais  cette  élégance 
est  loin  d'exclure  la  gaieté  ;  (('moin  la  chanson  des  Cro¬ 
queuses  de  pommes,  qui  moiïte  do  devenii’  jiO|iulaire. 

Je  crois  que  le  menu  dramiilique  de  celte  chroniipie 
est  siifrisainmenl  abondant  coinine  cela.  Jo  (rrendrai  donc  la 
liberté  (le  remettre  a  lu  semaine  [irocliaine  le  compte  rendu 
de  la  Fcrichnte,  o[*crii  iKniiïe,  f»nr(»lesd«  M.M.  Ilemï  .Meiiliac 
et  Ludovic  Ihilévy,  miisi((ue  di*  .M.  Jaei(iies  Oll'enbaeii,  qui 
vient  de  faire  sou  a(i(iar!lion  au  lirmainenl  des  \'aiïcles. 

Je  liens  [lourtant  ii  enregistrer  le  grand  succès  de  (a  [ùece 
et  de  la  (lartiliun.  —  Trois  \  iciuires  en  huit  joiir.s  !  Moiisieiii' 
J.iC([ucs  Dll'enbacli,  (lornictlcz-moi  de  vous  dire  que  e'est  di* 
l’abus. 
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BULLETIN 

Des  événemenis  consirlériibles  vieniieni  dn  .s’aceonqilir  en 
Fs(iagne.  Pour  rester  dans  les  limites  de  notre  eom[iel(^nce. 
nous  nous  Ijorneroiis  k  enregistrer  Turrivée  en  Fninee  de  la 
souveraine  qui  voit  la  fortune  adverse  briser  le  trône  ((ii'elle 
occupait  de(iuis  vingt-huit  ans. 

Lu  reine  Isabelle  11  amis  le  pied  sur  le  territoire  dol’Fin- 
(lire  k  lleiidaye.  Informé  de  son  (irojet,  l'Fiiijiereur  avait 
envoyé  k  sa  renconlic  le  général  Ga^lclnau  et  deux  nulres 
oITiciers  de  sa  maison.  Le  train  royal  port.iit  la  reine,  le  roi, 
les  quatre  infants  (rF.Sj)agiie,  l'infant  don  .Sebastien,  oncle 
(Ida  reine,  et  (fiusicurs  [lersonnes  aiiachees  k  lu  maison  do 
Sa  .Majesté  (lalliulique.  L'a  grand  nointire  de  foiuTionniiires 
et  (Tülliciers  e^|Hlgnols  ont  accompagni'  la  reine  jusqu'à  la 
frontière  et  lui  ont  rendu  les  liomieurs  suiivcrains  à  la  .sortie 
d'Fsi'agne. 

L'Fmitereur,  riiiqiéralrice  el  h*  Princ»*,  Impérial,  entourés 
de  leur  maisari,  ulli'iidaient  ia  reine  ii  la  gaie  île  lu  Négre-Sse. 
A[irès  une  enlrevuo  em[>reinte  de  celle  syiiqiathie  qu’ins()irc 
toujours  h*  luaibeur,  le  train  a  rejiris  sa  inarcln*.  vers  Pau, 
où  la  reine  ronqite  résider  pendant  ()ueli(iie  teiiq's.  ilans  le 
chiUeaii  que  l'Fm[>ei'eur  a  mis  k  sa  dispo.silion. 

Samedi  dernier,  ont  eu  lieu,  à  l’éciusc  de  la  .Madeleine,  les 
ubsèt|ues  de  .M,  le  comte  Colonna  WalewsU,  sénateur,  mem¬ 
bre  du  Gonseil  (irivé.  ancien  miiiîstre  des  alfaires  élrangères, 
ancien  ministre  d'État,  memtiro  de  rinstiliil,  etc.,  etc.  .Mnlgr(3 
le  mauvais  temps,  une  foule  immense  se  pressait  aux  abords 
(le  l’église.  Gliaquo  régiment  de  la  garnison  rie  Paris  avait 
fourni  un  délaclicment  jioiir  faire  la  haie  sur  le  (vassago  du 
cortège. 

Tims  les  granfls  corps  fli>  l’État  avaient  envoyé  des  dépu¬ 
tations  qui  portaient leiircoslume  ollifùel.  Le  deuil  etailcun- 
duilpar  les  deux  fils  fin  di'funt. 

.Monseigneur  Darboy.  archevê((UP  de  Paris,  a  «lonnc  l'ab¬ 
soute,  M.  l'abbé  Deguerry.  cuiv*  de  la  Matleleine.  officiait. 
.Vfu'ès  le  service,  ((iii  a  etc  dos  (dus  imposants.  |c  char  alb'le 
de  six  chevaux  iioir.s.  s'est  dirigé  vers  le  cimetière  du  Père- 
Lueliaisc.  Fn  tête  de  la  longue  file  de.s  équip.iges,  on  remar- 
(juait  trois  vuitures  de  la  cour;  dans  lu  (ircinière  se  Irouvail 
un  chaiiibeilan  de  TFmpercur.  Li-s  cordons  du  (loêle  élaieni 
tenus  par  .MM.  Rouher.  de  .MoiHlier,  de  Rover.  Alfred  Le 
Roux  et  de  Persignv , 

■Vu  cimetière,  deux  discours  ont  été  pnmuncés.  l'im  (lar 
M.  Il*  marquis  de  Muuslier,  l'autre  (lar  .ïl.  Lchmann  au  nom 
derinslilut. 

Le  30  sc(ilcmbie,  la  fêle  ilu  rouromiemenl  de  mainte  Anne 
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(]'Aur;iy  :i  nvco  uni'  yniniju  snlonniti'.  inaiirrû 

une  |ihiii'  lornuitiolli’  La  fnule  des  fiioiix  pclcrins  eliiil 
ùiioniii'.  iniMk'iiluliii’:  l't  cpiu'iuliint  les  (livurà  li'uins  du  l'iic- 
min  de  fur,  au  i-rand  fuiii|ik'l.  iuaiunL  ilû  kiiïscr  diiiiÿ  la 
i;lu[iiiH  doiJ  ul  stations  du  j'an'ours  dos  milliers  de 
\o\üi'eiii's,  f.iulu  de  |dai'e. 

Les  liùteis  et  iiulierijes  de  l.i  loealiU-  et  des  \  illes  ou  bourjrs 
des  environs  eluieid  eombles.  Des  persoitnes  do  Nantes a\ aient 
dû  aller  se  loper  ii  llennelvoiit.  ii  Lorient,  et  jusi[u'à  (Juim- 
perlé.  Ht  encore  un  ^rand  noiidire  de  voyageurs  ont  dû  <'0U- 
cluT  eu  plein  air.  luali'ré’l.i  pltne. 

La  [irocession.  (jui  a  eu  lieu  ilaiis  la  iiialiiiêe.  se  coniposiiit 
de  (dus  de  mil'e  (irèlres. 

La  iHutédielinii  n  eU*  donnée  ;i  la  fuis  (lur  un  arcluniViiie, 
cinq  CMNines  et  un  [lére  alibé. 

Les  .-iipérieures  de  toutes  les  iiiaisons  des  l'eliles-StPlirs 
des  (lativres  sont  riuinies  présenteineni  au  siéjje  de  la  maison 
inei'e.  il  He'kerel  [Ille-et-Vilaine' ,  jioiir  l'eleeliou  qui  a  lieu 
tous  les  trois  ans  des  su('érieun‘s  de  ees  maisons,  qui  sont 
au  luuidire  de  eeiit  »i\  .  tant  l'ii  Franee  qu'à  relranïer. 
I.'iii.'tiliilioii  adiuiralile  des  l'etiles-Sivurs  des  |iuii\ res  dale 
de  l.siS.  et  elle  fui  (lalronnée,  à  son  oriijine.  pur  lu  "ardo 
nationale  de  l'aris. 

Fiie  déjiiVlie  lelé"ra(>Idque  de  Jérusalem  aiinonee  que  la 
recüiislructinn  de  la  !:rande  couiiole  do  réiilisi'  du  Saiiil- 
Séj'iik'iv,  dont  les  travaux  se  |)(uirsui\ent  sous  les  aus|ui'es 
de  la  France  et  de  la  Russie,  est  entièremeul  aclievée.  La 
parlie  décoralive  elle-mémo  est  sur  le  (loint  d'(Mre  lermiiiée, 
et  la  démolition  de  l'abri  |)ro\istiire  e>t  commencée,  L’enlé- 
xenienl  de  la  charpente,  desoi'uiuis  inulilc,  aura  lion  u\ant 
kl  lin  de  jiovembre. 

L'ambassaile  que  l'etnpereur  de  la  Cliine  a  envoyée  visiter 
le.s  iLlals-l'nis  et  rLurojiL'  est  arrixée  à  Londres  juiur  \  sé-- 
joiirner  deux  ou  trois  mois. 

I.e  [uTsutinei,  descendu  à  Urosxenor  Hôtel,  se  eom|i(ise 
d  un  l''rançais,  il  iiii  Irlandais,  de  deux  ministres  ckiiiois,  île 
six  inlpi'firéli's.  d'un  docteur  et  de  <li\-sepl  domestiijiies. 

Le  chef  d’ambassade,  M-  Anson  Rurlin"haine.  dont  le  nom 
cl  le  lilre  rliinois  sont  l’on-au-Clien,  cliiuchi-t'hoon"-jeii- 
tiiclii'ii,  c'e>t-ii-dire  ministre  de  lourile  res|>onsabilile.  e-t  né 
dans  rFlat  de  New-York  eu  iNiL  Le  [u-esident  Linculn  le 
nnniina  ambassadeur  en  .-\ulriclie.  puis,  en  l«hl,  mini'Ire 
des  Ft.ils-L'iiis  à  Pékin.  A  la  requête  ilii  (.'oiiveniemenl  chi¬ 
nois.  il  eousenlit  ii  rejiresenter  celle  (luis^ance  |>res  les  (>uis- 
saiices  il'.Viiiérique  et  d'Knrnpe. 

êl.  litirlin^luiHie  a  pour  (iremier  si'crétaire  un  Irlandais, 
M.  .lolin  M  Leary  Hrnwn.süus  le  tiotu  de  Bo-clioon-aii.  Le 
second  secrelaire  s’aj)|i(’lli'  ,\L  Émile  Di'scliatïqis  lle-clian  ■, 
ne  il  Paris. 

Le  (iremier  ministre  associé.  Cliih-u-Kana.  est  un  Tarlare 
de  (lelile  slaliire.  Il  a  rrt()utalioii  d'un  (in  diplomate. 

Le  second  ministre  associe  se  nomme  Sim-Cliia-Ciiimp. 
H'e>i  niisinaiil  liès-di.sliniiiié,  im  liabile  xildat. 

•Yrrixée  à  .'s.in-Fi'iiiicisi'o  en  février  dei'iiier.  l'ambassade  a 
\isite  Wasliiiijrlon.  Roslon.  N'eu-Viirk.  Niairara.  etc. 

La  maijniliqiie  avenue  ((iii  (irécède  k'  einUeaii  ilu  .M.  do 
Rolliseliild,  à  iloiiloi;ne-sur-Seine ,  Il  et(^  le  il  siqilembre, 
mise  iiracieiisement  ii  la  dl.s(iosilii)n  de  la  iiuisii(ue  du  ÎPbii- 
laillon  delà  fiarde  nationale  de  la  Seine,  i(iii  a  doniu'  un 
inti'n'ssaid  concert  au  (irolil  ries  (lauvres  de  la  localile,  Favo- 
ri.see  par  le  lieaii  tenqis,  eeth*  l'éle  musicale  a  réuni  une  us- 
sistaiice  nombreuse,  et  a  nié  Irés-friictiieuse  (loiir  les  imli- 
eenls  de  Itoulogiu’-sur-Seine. 

Hans  lin  de  nos  (irceeilenls  numéros,  noire  colkibomleur 
fiiToine.Vest  occn()i''.  avec  Initie  rattentioii  qu'ils  méritent,  des 
eaiinans  île  !'ex(iosiiinn  du  Havre,  Fn  (lubliaiit  aujourd'lmi 
une  gravure  consacive  ii  ees  inliù'e.ssants  sauriens,  nous  ne 
(loin  uns  mieux  faire  que  de  (irier  nos  ieeleursde  \  mdoirbieu 
se  reporter  à  celle  lliinmique.  Tmil  le  iiiomle  a  lu.  dans  les 
bmvres  de  HulToii  ou  rtc  Cuvier,  la  riescrijilion  des  iikpups  lie 
crocodiles;  nous  jupeons  donc  ii  propos  de  nous  abstenir  de 
leur  jiresenler  ici  une  miinoi.'ra(iliie  qui  ne  leur  aiiprendrail 
rien  de  nouveau,  (iiiisque  ce  serait  (irecisemeiil  dans  les 
mêmes  livres  d'Iiisloirc  iialiirello  i(ue  nous  puiserions  notre 
érudition. 

I  ne  lelire  de  Rruxelics  donne  des  renseijZTiPiiHTits  sur  te 
cuneoursiles  (lii’eoiis  voyaj'eurs  k'icliés  dims  le  (lare  de  l'ex- 
(u^iiion  iiavritise.  ainsi  que  nous  l'avons  menliimné  dans 
notre  précédent  Hiillelin.  (iliis  nqiiiie  (k-  ces  oiseaux  est 
arrive  ii  H.ind  a  une  lieiire  qunlurze  miniiles  de  i'apre— midi, 
c'esl-ii-ilire  trois  lii'ures  ijiianmle-iieiif  minutes  ii(>rés  miii 
départ  du  il.ivre.  .Mais  le  but  étant  Jiruxelles,  on  a  cù.  en 
tenant  coiiqile  de  la  dislaiice  i(ui  sejiare  eetle  dernière  ville 
de  tlaml,  ajouler  neuf  minutes  ii  la  diiriV  du  vovaire  et  [lorter 
iiin.'i  celloH'i  à  une  lieiire  viiiirt-lrois  miiuites, 

La  fondation  de  la  foire  [leqieliielle  de  l'ilo  .Sainl-Ouen 
ment"  d'être  siitnaiée  dans  notre  Bulletin. 

La  grande  (irairie.  où,  il  v  a  un  mois,  (laissaieiir  de.s  Irnii- 
(leaux  de  mimions.  e>t  transformée  eu  villaj’c,  Fne  belle 
avenue  de  trois  cents  mètres  de  loiii»  sur  quaratile  de  larue 
ciiiiqireiul  soixante  arcades  ou  (lurtiques  ;  au  centre  se  trou¬ 
vent  le  [iitvilinn  du  bal  et  ses  uniiexes. 

(', Inique  arcade  e>l  occupée  [tar  un  [relit  étiiirlis'^emenl  de 
(leux  ou  trois  cents  meires  de  su(ieilii'ie,  et  chaque  j'ro[irié- 
iiiire  SV  cnL  inslaile  a  su  fai;on.  Il  a  etc  croc  des  rues  de'o- 
rees  de  noms  de  cirennstaiicec  rue  des  Rosières,  des 
Canotiers,  de  Hobiiison,  des  Beepers.  des  .Mirlitons,  des  Sou¬ 
pirs.  etc.  On  estime  ii  trois  cents  le  nombre  des  petits  eta- 
bllssemenls  qui  e\i>leid  actuellement  dans  Pile. 

On  dit  ((lie  le.s  nqqiorls  [lai  veniis  au  miiiisl(''re  de  l'auri- 
cullurc  et  du  cdinmerce  sur  les  transactions  dans  les  foires  el 
. . .  s'jiccnrdent  (lour  coiislaler  ((lie  les  (irix  du  bid.iil 


ont  considérablement  diniiiiuc  de(iiiis  ileux  moi'  à  raison  de 
lu  (lemirie  (les  fourrages;  les  cultivateurs  sont  forcés  de  res¬ 
treindre  lo  nombre  de  leurs  bêtes  au  lieu  de  l'étendre,  .\insi 
par  exenqile.  sur  [rliisieurs  marelles  du  nord-mie.'t  et  do 
l’ouest,  la  (raire  de  boeufs  i(ui  se  livrait  jadis  à  raison  de 
«30  fi-ancs,  se  vendait  ir.YO  fnines,  il  y  a  ^ix  semaines  à  deux 
mois.  C’est  donc  une  diminution  de  170  francs  (lar  paire  de; 
bœufs,  soit  de  D.'i  francs  jiar  lêle. 

Fil  [U'csence  iPiine  telle  diminution,  dit  un  journal  de 
Normandie,  nn  se  demande  pourquoi  le  prix  do  la  viande 
reste  au  maximum.  H  serait  juste  de  faire  proHler  les  cotisom- 
maleurs  du  rabai.s  de  9;j  francs  par  lêlii  abattue.  Année 
d  üliondanee  ou  année  de  disette,  rien  n'y  fait.  Les  prix  des 
denrées  reslent  immeubles.  I.e  consomtualeur  doit  se  rési- 
;;iier  etjiayer  ce  qu'oii  lui  deiuiinde. 

Nous  devons  enresislrer  la  mort  du  duc  de  Valtiiv,  ancien 
miid.slre  de  France  en  rirèce,  ancien  déjiute  de  Tou'iouse.  Lo 
due  de  \'almv  était  le  (letit-fiis  du  maréchal  Kellerinann.  qui 
ronirihua  si  glorieusement  au  succès  ,ie  la  bataille  de  Vidmy 
el  i(ui  fut  eree  due  par  Niqmlcon  I",  M.  de  Viilmv  habltail 
Pas?-v  :  il  a  élé  euqiorté  (iiir  une  alhu[uo  d’a])0[ile.4ie  fou¬ 
droyante,  il  l'àiio  de  soixante-six  ans.  .'\voc  lui  s'éteint  ce 
litre  durai. 

Tu.  DE  Lanceac. 
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LA  MAISON  DE  PILATE 

TKOIBlàua  KT  OBRNifeRB  PARTI* 

nu  ROI  DES  GUEUX 

(Suite'.) 

IN. 

L'oidor  Pedro  Gil. 

l'ne  demi-lieiire  a()rés.  Inul  était  en  émoi  dans  les  aji|mr- 
Icments  royaux.  Piiiii[>[K3  IV  ([iiillait  sa  fri'.s-loyale  cité  de 
Séville  [lour  retourner  à  Madrid.  On  (iliiiil  les  liîifiafies  de  la 
reine.  L'^s  (inqiaralirs  du  v  ov  a.<;e  se  faisaieiil  en  toulo  hâte. 
Cela  ressemb'iiil  à  une  fuite. 

Fl)  cavalier  eoiirant  à  bride  abalfiie  s'arrêta  devani  la  mai¬ 
son  du  foi'.i'eron  de  la  rue  de  rinfante.  Il  demanda  le  sei¬ 
gneur  Pedro  (lil.  oidor  second  de  raudience  de  Si'ville.  Nul 
dans  le  quartier  ne  cminiii.'sail  ce  cavalier,  iloiit  le  visa;:o 
(lis|iai’aissail  derrière  les  |>lis  de  sou  anqile  iiianteuii. 

Hu  haut  lie  son  balcon,  (iabrielie  ixqjondit  ([lie  son  (lère 
venait  de  se  rendre  ii  la  maison  de  Pilate,  aiqirès  de  Sa 
llnîi'o  le  duc  de  Medina-Celi. 

Le  cavalier  rejiarlif  au  ;;.'iin(i. 

Fl)  tniversiinl  la  (>lace  de  Jérusalem,  il  [uii  \fiii',  en  elTel, 
l'uidor  Pedro  lîil  ariêle  devant  la  [lorle  de  la  maison  de  Pi¬ 
late.  en  coiiqiai’iiie  de  quatre  un  cim[  seisiiieiirs. 

Le  ■leiitilliomme  enfoiu.’a  ses  e[ieroi)s  dims  les  flancs  de  sa 
moulure,  et  jirit  la  ruelle  qui  tournait  le  jardin  du  [lalais.  H 
iivail  la  clef  de  la  poterne  donniml  sur  rabreiivoii’  dü  Cid- 
Alidallah.  Il  eiiira;  il  traversa  les  bosi(uels,  toujours  ài'lieval, 
et  lie  mil  (ded  il  lerre  ((lie  devaiil  l'entrée  jiarlieiiliéro  des 
apjiarlements  de  la  bonne  dueliesse. 

F>tebiin  d'.Vnle([ueia'e,  ancien  roi  des  };ueux,  et  [irésente- 
inenl  sosie  du  duc  de  .Mcdiiia-Celi,  était  assis  devant  les 
restes  d'un  bon  dejeuner  et  tuait  le  tein[)s  (lar  des  icllexious 
|)hilijsoi)hii[ues.  II  eliiil  ((lisoniiier.  de  par  la  volonté  du  duc 
llernan.  mais,  h  tout  (irendre,  son  eaeluil  était  s(ilendi(ie  et 
l’on  V  vivait  coinine  il  faut.  Fsleban  so  disait  : 

—  Fil  restant  au  lil  jusqu'au  déjeuner,  en  (léjeiinant  jiis- 
([ii'au  (Ijuer,  en  dînant  jusqu'il  l'heure  de  dormir,  on  (leiit 
[lalienler  ici  une  ou  deux  semaines. 

Il  se  disait  [ieutH''lie  encore  heaiicoiqi  d'autres  choses, 
([uaiid  soudain  un  [las  (n'éci(iité  se  lil  entendre  dans  la  ruello 
(le  son  lit. 

L'était  littéralement  couimesi  l'oneiil  marché  dans  son  mur. 

Le  saint  Kslehan  .se  retourna. 

Fil  ries  liihieaux  [iciulus  dans  la  riielk'  lui  Santa  aux  yeux 
violeinineiil.  Ci'  tahleaii  venait  de  loiirner  sur  lui-même! 

H  ii'ent  [las  le  tem[is  de  s'étonner.  Lo  (lue  do  .Medina-Ccii 
était  j'rés  de  lui. 

—  Kcjirt’nds  la  (leau,  cliien  !  dit  le  hon  duc.  en  jetant  a  la 
tête  d'Fstehan  son  maiitoau  de  yros  driqi  el  son  [>mir(ioiiit 
iiQursoois;  nous  sommes  au  liéiioùnient  de  la  comedie.  Les 
masques  tombent,  ii  chacun  .sa  toison  ! 

C'est  le  ton  ((ui  donne  le  sens  aux  jiaroies. 

L'accent  de  Medina-Celi  était  dur,  froid,  impérieux. 

Il  y  avait  sur  sou  front  une  tem|iêli'. 

—  SeiiiiUHir,  dit  Fsteban  vaguement  elTrav  é.  ii'ai-je  point 
obéi  il  vos  ordres’?...  Hue  voulez-vous  de  moi  '? 

—  Tes  dorures.  co((uin.  ro(ioiidil  Hernaii,  et  vile  !...  Tu 
as  joué  mou  rôle  de  duc.,,  je  vais  jouer  encore  une  fois  ton 
rôle  d’Iiislrion  elVronlé... 

H  arrnclia  le  iioiirfioiiit  brillant  qui  couvrait  !(;s  épaules  du 
roi  des  t’ueux,  et  s'en  revêlil  eu  un  clin  d'œil. 

Fsleban  l'aidait  maciiiiialeinent.  On  frapfia  à  lu  (iorle[)rin- 
ei(iale  avec  diserélion. 

—  Quant  à  cela,  grommela  le  roi  des  gueux.  Votre  Grâce 
a  jiosc  lü  verrou  en  dedans... 

—  Hiqiêclie!.,.  au  iiianlonu  mainleniinf  !... 

On  rraji(in  de  nouveau.  Il  était  faeik’  d’entendre  derrière 
la  (lorte  des  gens  ([iii  s'enlivlonaienL  à  voix  basse.  , 

—  Me.'soigneurs,  disait  Pedro  Gil,  ce  mi.siTable  Triisrlobio  | 
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m'a  trompé...  trompé  indignement  et  jusqu'à  la  dernière 
heure.  !.e  duc  de  .Medina-Celi  n'a  pas  été  lue  dans  le  [ireau 
de  Alcalii  de  Guadaïra. 

—  Nous  sav  iuns  cela,  rinterrom|)it  don  Pasciial  de  Haro 
avec  rudesse. 

—  (Lest  toujours  une  grande  ineoiiséquence,  ajouta  k’ 
(irésiiJenl  de  l'auilience,  que  de  s’en  rapiiorler  aveuglemeni 
à  un  homme  de  [leu,  tel  quo  vous,  mon  maiire...  Ceci  soit 
dit  il  rudresse  de  mon  vénéré  parent,  don  Bernard  de  7.\\~ 

l'ne  voix  [ileureuse  répondit  ; 

—  J'ai  fait  de  mon  mieux,  mes  parents,  mes  amis  1  ma 
oonseienee  ne  me  reproche  rien  !...  La  signature  est  à  moi 
depuis  vingt  ans.,.  Je  n’ai  pas  d'ambition...  ((u'oii  me  lai.<so 
seulement  ce  que  j'ai  ! 

—  A  la  loque,  maraud!  ordonna  le  hon  duc;  agrafe  ma 
ceinture...  tu  vois  bien  qu'ils  s'im[iaLii'iiU'iil  ! 

On  disait  en  effet  dans  raiilre  [lièce  : 

—  Que  fait  donc  ce  misérable  pour  iic  (las  ouvrir  ? 

Fl  l'on  fni(quiit  plus  fort. 

Le  bon  duc.  ayant  achevé  sa  loilelle,  saisit  le  roi  des 
giioux  |)ur  le  bras  et  l'enlraina  dans  la  ruelle.  Le  taiiloaii  de 
.Montaiiez  laissait  béante  l'ouverliin'  seerélc.  Le  hon  duc  v 
poussa  Fsteban  en  di.sant  : 

—  l'n  mot,  un  sou[)ir,  et  tu  es  mort  ! 

Il  referma  le  [lanneuu,  laissant  le  saint  d’Antequerre  dans 
une  complèle  obsciirilé. 

L’iustunt  d’après,  la  jiorle  prinei[iüle,  roulant  sur  ses 
gonds,  donnait  passage  à  nos  hommes  d’Ftal,  eseorh-s  de 
leur  faelolum  Pedro  Gil,  ()ui  méritait  eerles  bien  .d’oecujier 
un  grade  [)lus  iiiqiorlant  dans  eetle  lionorahle  confrérie. 

Fsteban,  dans  son  trou,  collait  l'oreille  à  la  elnisoii.  Il 
conqirennit  dé.<ormais  comment  le  faiilùme  (Hait  venu  tr(.iii- 
hler  son  .soinmeil  la  nuit  (irocédente,  malgré  toutes  scs  saucs 
pnk-aulions  el  eu  dé()it  des  gardes  du  cur[)s  couchés  en  tra¬ 
vers  de  sa  j'orte. 

Il  n'avuil  qu'uno  consolation,  ccl  ancien  monari[ue;  il  en 
usait  et  répétait  sur  tous  les  tons  : 

—  Scélérat  do  pedro  Gil  ! 

Les  nouveaux  arrivants  étaient  au  nombre  de  six  :  don- 
Bernard  de  Zuniga,  premier- secrétaire  d'Étut;  don  Biiltazar 
de  7.uniga  y  Alcoy,  j)r(‘sidpnt  de  l'audience  andalouse;  dnii 
l’oscual  (le  Haro,  commandant  des  gardes,  le  connétable  de 
llastille  fl  raniirantu  Jean  Sforza,  marquis  do  Tarragone. 

Le  bon  duc  les  rei.'Ut  d’un  visage  ouvert  et  riant. 

L’oidor  entra  lû  dernier,  Il  referma  la  jiorto  et  remit  lo 
verrou  avec  soin. 

—  Messeigiiours,  dil-il  d’un  accent  délibértL  jusqu’au  der¬ 
nier  inomont  j'ai  gardé  un  es(ioir;  jusqu'au  dernier  moment 
j'ai  eni  quo  nous  allions  trouver  celte  salle  vide.  Il  ii'y  ii 
plus  de  doute.s,  (luisque  cet  liomme  est  là.  devant  nos  veux, 
il  faut  bien  ((ue  ce  soit  le  vrai  .Médina  qui  a  [lassi’  la  niiitini''e 
en  léto  à  tête  avec  le  roi. 

—  Tu  nous  as  attirés  sur  le  bord  d'un  ahime.  Pedro, 
murmura  le  ronneluble  avec  iicuablcmeiil 

Le  vieux  Zuiiiga  se  laissa  choir  sur  un  siège. 

Alcoy  demaiida  : 

—  Ne  venais-tu  ici  quo  [lour  l'assurer  de  ton  erreur? 

L’oidor,  les  sourcils  contractés,  le  front  plissé,  regardait 
FstL'ban.  Gelui-ci  prit  la  parole  de  son  accent  le  [dus  gail¬ 
lard  : 

—  Ail  (;à  !  mes  illustres  mallres,  dit-il,  [leusez-vous  que 
celte  comédiiî  touche  bientôt  à  son  dénoûineiit  ?  Je  m'en- 

—  Tiiis-toi,  ordonna  Pedro  Gil. 

—  Et  pourquoi  me  taire,  seigiienr  oidor  ?  Je  l'ai  v  n,  voire 
duc;  il  in'aparu  bon  diable. 

—  Tu  l’as  vu  !  s'écrièrent  tous  les  assistants  eirravé'S. 

—  Gomme  je  vois  vos  trois  nobles  snigneiiries... 

—  Et  que  t’a-t-il  dit?  interrogea  Pedro  Gil,  blême  de 
6lu()eur. 

—  Il  m’a  (iris  (lar  le  bras,  répli((ua  le  prétendu  Fslebaii  ; 
il  m'a  conduit  devant  une  glace  el  il  s'est  ('crié  ;  »  Par  la 
devise  du  grand  Peroz,  mon  a’i'eiil,  (Je()iiis  <(ue  le  monde  est 
monde,  on  ne  vit  jamais  rien  de  (lareil  !  .Si<  [leul-il  ((ue  le 
même  moule  ail  .servi  [lour  un  croquant  tel  ijue  loi.  l'ami, 
et  (lour  le  premier  inscrit  sur  lo  livre  de  la  grandi'.<so  es(iii- 
gnole  !  » 

—  II  a  dit  cela  !  ijalbulia  le  vieux  Zuniga;  e’est  un  homme 
(l’Immetir  douce  et  niisoricordieuso  alors;  [>eut-(Mre  qu'on 
pourrait  s’accommoder  avec  lui... 

—  G'esl  mon  avis,  iqiimva  Alcoy. 

—  C'est  aussi  le  mien,  ajouta  don  Paseiial  ;  nous  ne  sommes 
pas  sans  avoir  quelcpies  droits  à  sa  bienveillance...  Avant- 
hier,  sur  la  place  de  Jérusalem,  nous  lui  avons  fait  nos  offres 
(le  service.,. 

—  Avant-iiier  !  répéta  Pedro  Gil,  Fl  vous  avez  pu  giinler 
ce  .secret  ! 

—  Viis-tii  nous  füiro  des  reiirorlies,  inalheureiix  !  de- 
miinilii  le  (irésidonl  de  raudience  avec  hiiiileiii'. 

—  Mieux  ([lie  des  reiu-nclies,  Fxeellenee.  nqiliqua  l'oidor 
en  se  reilre.ssant;  vive  bien  !  tous  nos  comptes  vont  se  n''- 
gler  ici.  et  je-  ne  vous  liens  [i.is  ([uiltes,,.  Esleiuiii,  ie  .Mé¬ 
dina  ne  l'ii-t-il  [las  dit  autre  chose  ? 

—  Si  fait. -leigneiir  oidor,  nqiondit  le  roi  des  gueux;  il 
m'a  (lit  ([UC  Pliiii|)[ie  d'Fs[iiign('  me  ler.iit  u[)|)i'ler  ce  malin, 
et  ijue  si  j'avais  le  mallieur  de  hrmger  d’une  semelle,  il 
prendrait  la  peine  de  me  leiidri!  le  crâne  jusiju’aux  é[iiiules. 

—  Et  tu  tt!  l'es  tenu  [tour  dit,  ii'est-ce  [i.is,  Fsleban  ? 

—  Parfaitement,  seigneurie, 

Nos  lionmu's  d’État  échangeaient  force  regards. 

—  Fst-ce  loul  ?  demanda  encore  Pedro  Gil. 

—  C'est  tout...  Sa  Grâce  a  daigné  sortir  par  la  [lorle  i[iii 
est  devani  vous,  ([uoii[u'elle  fût  entrée  jiar  le  trou  de  lu  ser¬ 
rure,..  .Fai  déjeuiu'  comme  il  faiil...  el  j’ntlends. 
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L'oiitnr  lui  lournu  Ip  <ios. 

~  Scignc'iirs,  dil-il  en  s’adrcs-iani  niK  graïuls  d  Es- 
jjUfinu  <|ui  IViiliiuniii'nl,  et*  lifu  l'Sl  du  moins  propico  pour 
notre  supn'rne  delilu-ralkm.  Nous  ne  craignons  ici  aiiriini* 
oreille  indiscrète,  et  personne  ne  viendra  nous  cliorehei’ <lans 
ia  deineiiri'  de  noire  eiuienii  mortel. 

—  llernan  de  .Meiliiiii-Eeli  e.st-il  liien  notre  ennemi  ?  jiro- 
noiu.'ii  don  l’ascual  il  un  air  de  doute. 

_  l'isl-ce  (]ue  cet  lioinme  peut  vous  n-pondre  !...  mur¬ 
mura  le  pré.sident  de  raiidience  dont,  leséiiaidt^i  s'ele\èrent 
avi’c  dikiiiin. 

_  l>reiH'7.  piiiee.  Excellences,  dit  Pedro  (iil  ;  nous  avons 
nue  lieiire  devanl  nous.  Il  n'esl  pas  possilili'  d'aiiir  avant  lu 
mèridienni'. 

On  s'assit. 

Le  vienx  7.anii;a  ota  ses  deux  mains  maii;res.  ijui  emi- 
\raieiil  un  visaiie  désolé.  Jamais  inioislre  d  Etat  n  avait  ele 
si  jaune  et  si  ilécliarm*  (iu<‘  ce  ili|;iie  hidalgo. 

—  .le  propose,  dit-il  d'une  voix  éleiiile.  de  faire  noire  sou¬ 

mission  pleine  et  entière  an  Mediiui-C.eli,  et  j'apimie  mon 
opinion...  Le  iluc  lli'rnim  ne  veut  cerlainenienl.  m  la  prcsi- 
(leiicp  de  l'aiulience  de  Sé\ille,  ni  la  connétaLilie  de  Castille, 
ni  le  coninumdemenL  îles  ijariles,  ni  la  jiaiivre  place  que 
i'oceupe...  -  . 

—  Ni  même,  conlinua  Alcoy  en  raillanl,  la  diffiiiUi  d  au¬ 
diteur  second,  dont  est  reùHu  'le  seii-neur  Pedro  (îil. 

—  En  conséquence,  riqiril  le  \ieuv  ministre,  il  respectm-a 
pcul-(‘'tVe  les  positions  acquises  pour  ne  point  s'entourer 
.rennimiis...  Et  si  je  f-arde  la  si-nature... 

_  Tout  piniM'e  hère  <pie  je  suis,  me.sseipneiirs,  interrom¬ 
pit  sans  l'acoii  Pedro  Cil.  \is-ii-vis  de  vos  l■AceIleImes,  il 
paraîtrait  que  je  suis,  ce  malin,  mieux  inl'ormé  ciue  vous  de 
ce  qui  se  passe  ii  la  cour.  J'ai  une  fille,  innocent  cl  hon 
cœur,  dont  la  vie  se  passe  à  faire  le  bien.  Dieu  puisse-t-il 
m'en  tenir  conqile!...  Au  lever  du  jour,  ma  lille  trahnello 
était  dans  le  lo^ds  du  maramit  Mo^'hrali? 

_  Mais  je.  \ous  prie,  messei-neurs,  s'interrompit-il  brus- 

quemént,  tpiehiu'un  do  vous  a-l-ü  vu,  depuis  liier  soir,  lo 
niara^ut  .Mo-liral)  ?  ,  ,  . 

Personne  ne  répondit,  et  personne  ne  remanpiu  la  suinte 
|)ùleiir  qui  couvrit  les  traits  (i'Iîstelian,  accoude  sur  la  table 
il  quel(]ues  pas  du  noble  coneiliabuie. 

_  Pensonne...  dit  Pmlro  Cil. 

—  l'ixceple  moi  !  prononça  le  roi  des  j;ueiix  avec  cll'ort. 

—  Toi,  Esleban  !  s'écria  l’oidor;  serait-il  venu  dans  ce 
palais  ? 

Estehan  avait  déjà  repris  loul  son  calme. 

_  Y  u-l-il  parmi  vous,  messei-neurs,  demanda-l-il.  de.s 
ennemis  nu  des  amis  de  don  Lui/,  de  Haro,  rancien  conqia- 
•'tion  du  roi  ? 

En  silence  profond  suivit  cette,  iiue.-tion. 
l'Steban  poursuivi!  : 

—  J'i-nore  ((uel  intérêt  a  |)orté  ce  don  Lui/  de  Haro  à 
se  caclier  sous  le  nom  de  Moylirali... 

—  Don  Lui/  !...  dnn  Imiz  de  Haro  !...  r(''pi''lèrenl  à  la  fois 
toutes  les  voix  altérées. 

—  Don  Lui/.!...  ajoula  le  vieux  Ziiiii-a:  L.  u.  i.  z...  qua¬ 
tre  lellresl...  Mo-hrab  m'avait  prédit  <|ue  In  successeur  du 
cunite-duc.  im.m  neveu,  aurait  noni... 

—  Silence!  nrdoiiiia  pérémploircment  Pedro  Cil;  que 
nous  inqiorle  ce  nouvel  adversaire  ?...  ce  n'est  ipi'im  eoiqi 
de  plus  il  frapper  ! 

—  En  sommos-noiis  là!...  murmura  le  eonnélablü  qui  fit 
un  mouvement  pour  se  lever. 

_  j|.  vous  laisse  ju-os,  me.ssei-ni'urs.  repartit  l'oiilor;  je 

eonlitnie  l’histoire  de  Calirielle,  ma  (ille...  Il  y  avait  un 
blessé  elle/,  ce  Mn-liriib.  Vous  connaisse/,  tons  ee  blessé,  c'est 
celui  dont  la  lête  fut  mise  ii  prix  avant-hier  pour  lenlalive 
de  meurtre  sur  la  pi'rsonno  du  eomie  de  Palomas.  Pourquoi 
.Mo-linil)  l'avait-il  reeueilli  cliez  lui  ?  Nous  sommes  ii  l'benre 
011  les  mystères  s'éclaircissent  ;  attendons...  Un  messai'o  de 
la  cour  est  arriv.'  |nir  courrier  royal.  On  a  éveillé  le  Ijlessé, 
nuii-ré  ma  pauvre  Calvrielle.  <le  lu  bouche  de  ipii  je  lions  ce 
récit,  cl  le  !)lessé.  après  avoir  lu  lo  messa-e  s'est  mis  sur  ses 
pieds  ciianceiaiils.  Mo-hrah  est  enirè,  portant  sous  son  ber- 
niiz  un  costume  d’oflicior  de  la  -unie  du  roi.  Il  a  aide  lui- 
même  le  jeune  homme  à  s'en  revêtir.  .Apres  ipioi,  il  lui  a 
imposé  les  mains,  le  charlatan  qu'il  est,  en  lui  di.saut: 

«  Marche,  mon  fils!  n  El  le  jeune  homme  a  unireiié... 
Mojihroh  l'a  soutenu  dans  ses  liras  [lendani  qu'il  ilescendail 
dans  l'esralier.  Une  chaise  les  attendait  à  ia  porle  do  la  rue 
de  l'Infante... 

—  Nous  savons  le  reste,  maître  Pedro,  inlerronqiil  .\lcov , 
puisque  nous  avons  vu  lo  capitaine  ILimire  do  .Meiidoze  dans 
l'anlichanihre  de  Sa  Majesté. 

—  Je  suis  forcé  de  vous  démentir,  sei-neur,  inlcrromiiit 
l'oidor;  non  !...  vous  ne  .savez  pas  le  reste  I 

—  Ce  ,Mo-lirah  est  un  bien  habilfl  caleiilaleiir,  pensa  tout 
haut  le  vieux  Zuni'.'ii;  je  n'ai  jamais  eu  la  moindre  liniiie 
personnelle  coiilro  notre  ülustro  cousin  don  Luiz  de 
llai-o. 

_  QiPy  11-l-i!  donc,  encore  ?  demantlii  don  Pascual. 

I.e  tiiiix  Eslelian  devint  attentif,  tout  on  foittiuml  la  [ilus 
parfaite  imlill'erence. 

—  En  servant  de  valet  do  chambre  au  jeune  liomme,  con¬ 
linua  l'oidor,  .Moirlirab  ou  Luiz  de  Haro,  comme  vous  vou¬ 
drez  l'appeler,  avait  laissé  tomber  sou  iioricfeuille. 

—  Ail!  lit-on  tout  d'une  voix, 

El  la  curiosité  éveillée  resserra  le  cercle. 

—  Ma  fille  Gabrielle,  }i()ursuivil  Pedro  Gil,  est  la  eompa- 
une  et  l'aipio  d'.Vidda  la  Mauresque,  iirétendue  fille  de 
r.Vl'ricain... -Vidda  était  absente;  elle  n'est  [las  rentrée  à  la 
nuit...  El.  soit  dit  en  [lassant,  messeicneiirs.  les  plus  clair- 
vovanls  peuvent  avoir  parfois  un  bandeau  sur  les  yeux,  car 
Sa  Grâce  le  comte-duc,  servi  jiar  la  plus  belle  police  qui  soit 


L’UN'IVERS  IIJ.USTRK. 


au  monde,  n'a  point  soupçonné  fim-  cette  Ai'dda,  filleule  de 
LIanche  de  .Moncaile,  cijnspirail  contre  l'honneur  de  sa  mai¬ 
son  comme  Lùiz  de  lliiro  consiiirait  conlre  son  autorité  de 
mlnisliv...  Gahrielie,  ma  liile,  nstee  seule  dans  le  lo-is  de 
.Moiilirah,  a  Irouvi*  le  portefeuilli'...  Elle  .savait  mes  liaisons 
si'crétes  avec  cet  homme,  elle  me  croyail  .«on  ami;  elle  ma 
a]ipMrli'‘  les  tabli'lles  aliii  que  je  les  lui  reiidi.sse. 

—  Et  lu  les  as.  ces  LableUes!  s'écrièrent  tous  les  assis- 
tiinls  à  la  fois. 

—  El  je  les  ai.  mes.<(‘iL’neurs. 

D'im  mouvement  iiivolonbiire.  Esleban  s’elail  rapproche. 

—  Mimliv-nmis  ees  taliietles,  niaitri'.  pronimea  le  prési¬ 
dent  de  l'aiidienee  d’un  Ion  inqiérieux. 

—  Palience,  seiuneur;  ces  liible(li"s  eontenaieni  Ix'aucoup 
de  eliiises  qui  ne  vous  re-ardeni  en  aucune  façon. 

—  Oses-tu  hieiil...  commeiiça  duii  Paseual. 

—  Sei-neurie.  vous  allez  voir  (oui  à  l'heure  ee  qui'  j'ose 
l'I  ce  que  je  n'ose  point  ;  qu'il  vous  sufTise  pour  le  mnmeiil 
de  savoir  que  le  porliTeuille  contenait  la  preuve  irréfutable 
de  l'idenlile  de  Louis  de  Haro.  Une  seule  de«  pièce<  eonle- 
nues  dans  ees  tablettes  vous  imporb'  a  coiinafire.  j'en  fais 
hoinmai'e  à  Vos  Excellences.  La  voici. 

Il  tira  lie  son  sein  nn  pli  de  |>arch(>min  {[u'il  dineloppa. 
Nos  liommes  d’fvtnl  l'entourèrent  aussitôt. 

—  L'uji  de  vous,  mes  res|ieclés  patrons,  veut-il  en  donner 
lecliire  à  hauh'  voix?  demanda  Pedrn  Gtl  avec  sarcasme. 

Un  silence  profond  réqiniidil  à  sa  question.  Toutes  les  tètes 
étaient  courbées,  tous  les  sourcils  fronei's,  (ous  h**  rei^ards 
simibres. 

Cliacim  avait  parcouru  d'im  seul  coup  il'mil  la  feuille  ik' 
parchemin. 

—  Eli  liien  donc  !  reprit  l'oidor.  je  iirai  pour  vous,  comme 
c'est  mon  ilevoir...  c'e.-l  une  liste  de  faveurs  royales...  sau¬ 
tons  les  noms  des  nhsenis.  el  eommenrims  par  viius,  sei¬ 
gneur  connélable...  Don  Juan  de  Saiidoval.  duc  d'Uzeila,  est 
nijinmi'  counélahli'  de  (Instille. 

Alvai'cs  laissa  l'cliapper  un  Idasplième. 

Don  Jlanuël  di-  Uiienza,  eomie  d'.\-uilar.  reprit  l’oidor, 
est  nommé  amiranle  premier  el  l'ommamieur  -('meral  des  !.m- 
lères  de  l'f'llal. 

—  Par  la  mori  du  .Sauveui'!  s'écria  Sforza,  lu  mens,  faus¬ 
saire  ! 

—  U'esI  écrit,  prononça  le  eonnelable  d'un  Ion  à  demi 
consolé. 

—  Ici  un  nom  elTaeé,  poursuivit  Pedro  Gil  !  le  nom  de 
don  llernau  de  Moiicade,  premier  marquis  tle  Pe.scaii'c. 
nommé  cafiilaine  général  de  la  garde  du  rui... 

—  On  s'esl  ravisé,  dit  Paseual  de  Haro. 

—  .\v(7.-voiis  vn  un  i'i'ê(ie  à  l'epi'c  de  don  A’incent,  sei- 
giieiir?  répliqua  l'oidor;  le  vieux  Moneade  esi  deci’dé  celle 
miil...  <'e  n'est  (pi'uii  nom  à  idianger... 

l'asciiid  ferma  les  poings  el  rugit  nue  mali'iliction. 

PAin.  l'iiv  vr,. 

(  Ln  si/itr  au  prorhaiii  uunurn.) 

- fêS-î-îr»? - - - - 


CHAMPS  ET  JARDINS 
CHRONIQUE  VILLAGEOI.se 

Je  veux  aujourd'hui  m’adresser  aux  paysans  eux-mêmes  : 
je  sais  bien  i|im  rf'nici’i'x  illitsljv  e^l  lu  surtmit  |>ar  les  cifa- 
flins;  mais  ]iourtanl  je  lui  vois  de  jour  en  jour  plus  d’alion- 
lu's  dans  les  jietites  villes,  dans  les  grosses  bourgadi'S,  dans 
les  simples  villages;  sans  dunle,  en  ees  localités  inêiiios.  ce 
sont  encore,  à  vrai  dire,  des  ciladins  qui  le  li.sent  ;  |iro- 
priétaires  aisés,  médecins,  notaires,  fonclio  inaires  pulilies; 
mais  enfin  du  salon  il  [icul  bien  iri  cl  lii  jiarfois  arriver  jusque 
dans  les  chaumières  ;  un  journal  volontiers  se  prèle,  passe 
de  main  en  main.  Que  nos  nhnnnés  des  dcparlemenis  (iro- 
pagent  donc  autour  d'eux  la  pré.seiite  Chronique;  je  voudrais, 
quant  à  moi,  qu'ils  en  fiisseni  plulol  k'S  (li.s|rihuteur.s  que 
les  ile.slinalairos.  D’ailleurs,  si  je  m'adresse  aujourd'hui  s[ie- 
ciiilemeiil  aux  liahiUmls  de  la  campagne,  c'est  (pR’  j  ai  a  leur 
faire  eonnaitre  sur  un  point  capital  sur  l'engrais)  l'opinion 
lrcs-.«ingulién'  d'un  vieux  paysan  de  ma  connaissance.  Il 
s’appelle  le  père  Picotin,  l’t  j'ai  eu  déjà  plusieurs  fois  l'oc¬ 
casion  de  le  cilor;  non  pas  iiue  l'oxcelient  iiomine  ail  jamiiis 
rien  écrit  en  dehors  de  ses  petites  aiïaires  personiu'lles,  non 
pas  ipfil  ail  jamais  prononeé  aucun  discours  en  [iiiblic,  ou 
même  un  pauvre  toast  dans  un  banquet  agricole;  mais  vous 
ne  trouveriez  personne  à  vingt  kilomètres  à  la  ronde  qui. 
mieux  que  lui,  s'entendil  à  causer  avec  ses  voisins.  Du  reste, 
le  père  l'icotin  a  su,  dans  ces  derniers  temps,  augmenter  sa 
petite  aisance  d'une  façon  irès-originale  mais  très-siiiqilo 
poiirlmit. 

On  parle  souvent  de  l'art  de  sc  faire  îLOOO  francs  de  rente 
avec  des  liquns,  et  Ton  ne  mumpie  lias  d'en  rire;  on  a  peut- 
être  tort;  heiireusemenl  cela  n'em()êche  pas  que  des  milliers 
de  pauvres  gens  ne  conlinuent  d’en  elever  pour  leur  coiisom- 
maliou  personnelle,  afin  de  pouvoir,  commo  ilsdisent,  «  man¬ 
ger  de  la  chair  à  Unis.  ..  Mais  le  père  Picotin  a  trouve  mopn, 
quant  à  lui,  de  se  créer  des  rentes,  non  avec  des  lapins, 
mais  avec  les  (lelils  animaux  qui.  dans  l'Ouvii  pI  le  l'iichu, 
faisaient  le  bonheurdu  grand  et  terrible  Schaliabaliain.c  esl-a- 
dire  avec  des  [loissons  rouges.  O  gfii«  de  campagne,  écoutez 
bien  ceci  ;  tous  les  liommes  qui,  dr)niis  quinze  ans.  se  sont 
occufiés  de  la  ciillnre  de  l’eau,  .MM.  llertlio!.  Delzem.  Uoste, 
Pouciiet,  Bande,  Jnigneaux.  Uhaln'l,  di'  l.a  nianclièrc,  etc., 
ont  démontré,  à  l'iiidü  d'expériences  et  do  chiffres,  ce  iju'un 


peut  tirer  de  In  moindre  flaque  d'eau  en  y  eullivaiit  du  pois¬ 
son.  -M.  de  La  Blanehère  in.siste  s[iéeiak'ment  sur  eo  point 
trop  inconnu  ou  trop  oublié  dans  nos  campagnes,  que  la 
prc.sence  du  poi.sson  dans  les  mares  enqiêclie  l'eau  de  se 
corrompre.  .Mais  le  père  Picotin  se  laiipelanl  le  jiroverljo  ; 

Dire 

r.-iit  riiT! 

Paire 

P.xit  taire 

a  n-ali.sé  la  chose  à  sa  façon.  I.e  Innihomim'  nvait  vu  que  la 
mode  V  ient  des  globes  en  verre  creux  remplis  d’eau  avec  dos 
poissons  rouges  stispendus  aux  fenêtres  dans  les  salons,  dans 
les  jardins,  dans  les  serres.  Il  s'élail  inl'orini*  du  itrix  de  ces 
pois.sons  chez  les  fa'i'euciers  el  avait  conslnte  qu'on  les  vend 
depuis  2T  jus«ju'à  “il  ci'iilimcs  et  même  jusqu'il  I  frnne  ia 
piéco.  Il  savail  de  pins  ipu'  re.s  poissons  n'exigi'iil  aucun 
soin,  cl  il  iivail  n'inarque  ({ue  dans  une  eerlainc  mare,  à  peu 
de  (listanee  de  chez  lui.  il  en  existait  don!  per.sonue  ne  lirait 
parti;  il  alla  un  dimanelie  en  pêchi'r  niie  demi-douzaino,  le.s 
mil  dans  sa  propre  mareel  lai.ssa  faire  à  la  nature  cl  au  lenqis, 

Le  resullal,  le  voici  : 

En  moitis  de  li-ois  ans  les  poissons  piilluh-renl  etdevinrenl 
admirables  tiens  la  mare  de  notre  père  Picotin.  It'ipicl.  dc|niis 
<]ualn'  ans.  s'est  cniendii  avec  lictix  ou  trois  revendeurs  do 
la  vilk'.  auxtpiels,  ohatpie  aiim'c,  il  en  a  livrt’ six  cents  au 
prix  (le  ilO  centimes  [à  cause  de  leur  lieaulé  exceptionnelle); 
c’est  doue  un  revenu  uel  de  3110  francs  que  s'est  crée  le 
digne  homme,  car  ses  frais  ont  clé  nuis.  Les  poi-soiis  doiv eiil 
être  [iris  sur  place  et  payés  cumplant  à  raison  de  30  francs 
le  cent. 

Voilà,  riier  lecteur,  ce  (pie  c’e-t  tpie  le  jière  Picotin;  mais 
venons-en  à  .«es  priqins  sur  l'engrais. 

H  ilisail  donc  devanl  moi  à  un  jeune  [mysan  ipii  venait  de 
prendre  l'ernie  : 

«  Noire  industrie  agricole  ,  mon  elier  Vah'iitin  ,  a  cela  di' 
parlicuiier  tpii' tout  lui  est  propre .  qii'eili'  peut  uUli.ser  ce 
ijtii  partout  ailleurs  ne  serait  bun  à  rien.  Tout  ce  i]ui  .<eni- 
blait  mort  revient  avec  nous  ii  la  vie.  Uliarognes  vegi'laies. 
eliarognes  aniinaies.  dt'cliels,  tlthiris.  plâtras,  poussière,  loul 
cela,  .'Cmé  sur  nos  champs,  se  transformera  demain  en  ci'- 
reaies,  en  fourniges,  en  l'ruils;  tout  ce  qui  nillcurs  n’eût  été 
que  saletés  im|mres  et  pi'slilentioiles.  ee  sera  demain  lasulv- 
stimcA'  régéni'ralrico  de  Ion  sang  et  du  mien.  Les  pierres 
mêmes  et  !ü  sable  et  les  eor(is  les  plus  durs  iieuveiit  arriver 
il  l'elal  de  fumier.  La  ipieslion  des  engrais,  c'est  la  i[uestii)n 
universelle.  pui.«(pn'  toute  matière  doit  suliir  en  fin  de 
compte  la  ilécotiposilion. 

Il  Voilii  [loupipioi  tous  lesarls,  tontes  les  seii‘m"s  .  Imites 
les  industries,  toimlienl  a  la  eu'turi':  et  voilà  [vourquoi.  nous 
autres  cullivaleurs.  nous  aurions  besoin  de  loul  savoir.  N'ou- 
lilie  jamai.s  ça,  mon  garçon. 

_  M'esI  av  is  pmirliiiil  ipie  nos  anciens  ne  savaient  pas 

grand'chose. 

—  Tu  as  raison,  ^■alenlin,  les  cnltivateur.s  ont  été  durant 
tout  le  nioven  âge  les  jdiis  ignorants  des  hommes;  mai-  |ier- 
«iiadc-toi  bien  qu'ils  en  seront  un  jour  les  plus  inslriiits,  et 
peul-êlie  (jne  ee  jour  n'esl  pas  très-eloigné.  Ne  l'aperçois-lu 
pas  rpie  déjà  il  V  a  eu  de  ce  eùlé  de  grandes  nmi'iinrations . 
que  la  science  a  iké  seiiuà'  çà  cl  là  dans  nos  villages,  e!  ipie 
çà  et  là  aussi  elle  comiuonco  à  germer? 

U  Mais  il  V  a  un  mal.  un  très-grand  mal;  Jacques  Bon¬ 
homme  (jui.  pour  avoir  la  paix,  a  l'ail  sémillant  si  loiig- 
tcinps  de  croire  ei*  qii’nn  lui  prêchait,  la  lorclie  ou  le  sahre 
n  la  main,  conserve  même  aux  scii'tiees  h's  mieux  démon¬ 
trées  -«a  vieille  liahiinde  d'incrèdulih-  silencieuse.  On 
vous  a  vus,  lionnes  gens,  branler  la  tête  aux  révélations 
les  plus  irréfragaliles  di-  la  |iliy>iipK'  ou  de  la  chimie  et 
dédaigner  à  votre  ilelriment  ce  ([ui  l'ail  ailleur-s  ia  gloire 
el  la  grandeur  du  monde  miidcne.  .l'en  ai  eiileiulii 
parmi  vous  qui  disaienl  :  Il  ne  faut  eroire  ijii'iiu  (irnf 
(qu'au  fumier';  eli  bien,  je  suis  d'accord  avec  eux 
et  veux  bien,  on  agriculture,  ne  croire  qu'au  fieni ,  mais 
à  la  condilioti  que  tout  nous  sera  fieni.  Même  je  ne  men 
tiens  p.is  là;  il  y  a  un  (ieiil  de  ipialité  siiperieun' dont  je 
voiidrai-S  vous  apprendre  à  \ou«  servir.  Et  ee  fient,  e  est  la 
seienee.  Ne  ris  |ias.  â'alenlin;  mais,  dis-moi  |iIulol,  lo  fumier 
n'e«l-il  jias  le  j-i'‘sidu  de  substances  qui  ont  vécu  sous  forme 
animale  et  végétale?  Or  ce  résidu  ii'esl-il  [uis  indispen.sitblc 
à  la  recnnslitulion  île  nos  futures  moissons?  Puisque  tu 
cotiipreiids  cela,  il  faut  comprendie  aussi  ipic  les  générations 
humaines,  en  passant  sur  la  terre,  ii'y  laissent  pas  leur  résidu 
seulement  sous  forme  de  pmidretle.  Les  hommes  qui  nous  ont 
precéiiés  onl  eu  iourex(>i>rii'nce. leurs  réfiexions,  leurs  inven-- 
lions,  leurs  pniliipies  ingénieuses  ;  de  loul  cela  aussi  il  est  reste 
pour  l’espril  île  leurs  desrendaiits  un  fumier  divin,  ipm  nous 
ne  «aurions  mépriser  sans  nous  con  iainner  a  périr  il  etiole- 
ment.  Mais  ce  fumier  de  l'esprit  el  de  la  raison,  où  le  trouve¬ 
rez-vous?  Ue  fumier-là.  vous  lo  Irmiverez  dans  les  livres, 
dans  les  jonrnuux  ;  non  pas  assurément  ihins  tous  les  livres 
ni  dans  Ions  les  journaux,  mais  dans  iinekiues-uiis;  et  plus 
vous  l'v  elu'irhere/.,  (dus  ces  joiiriumx  et  ces  livres  d'eiix- 
mêmes'se  miilliplierunt.  Uonqu'i'iiez  ilunc,  bonnes  gens,  une 
fuis  pour  loules.  qu'un  libraire  est  a  sa  laçon  nn  marcliand 
de  fient.  Oui,  brave  Valentin  !  et  si  je  connaissais  les  direc¬ 
teurs  des  gramles  liliriuries  agricole.s,  je  leur  conseillerais 
d’iiiserire  en  gro.s  earaelères  sur  leurs  enseignes  ;  “  Ici  I  on 
lient  dé|)üt  de  fient,  fumier,  engrais,  terreau,  guano.  |iiiriu, 
[loiidrolti'.  ele.  «  Aux  elienis  de  eiiiupagiie  qui  se  présente¬ 
raient  dans  l'eliiblissemenl  ,  les  coinmis  pourraient  dire  ; 
w  Eailes  voire  choix,  messieurs,  iiims  v otre  elioix,  vouîi 
Irouvei  i'Z  ici  le«  fumures  les  idus  fer  i  lisantes  ;  v  niri  Mathieu 
'  de  Domltasle,  voici  Joigneaux.  voei  Banal,  voici  \icloi 
!  éorie,  Boussineaidl,  Liebig.  Gaspnrin .  -Uiçques  Hugeaud, 
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Uniliciii  lie  lii  Ticlion- 
ais  et  Idiis  Iis  inilri->  ; 
laitf’S  votre  rliniv  1  >, 

—  Sii[ierluttel  père 
l’icoliii,  ipiaiid  on  vous 
entenci,  il  seiiiblc  ([uo  lu 
besogne  (l(‘v(’iijr  do 
moitié  plus  facile,  (nul 
vous  nous  mettez  de  \i- 
j-’uiHir  dans  le  sanj:  ! 

—  Rien,  mon  petit  ! 
la  vigueur  dans  le  sani;. 
n'ouhüejainiiisrelii.  ('.'i'>t 
la  viirueur  dans  le  sati” 
i|ui  fait  réussir  l'Iinmnie, 

Avec  de  la  \  ipueur  dans 
le  sang,  le  fermii'r  peut 
rendre  ferlili*  la  terre  la 
(ilus  in^irale.  La  vijiiiour 
du  sanjr  ('l!e<;  le  jardi¬ 
nier  fait  la  \  loueur d<'  la 
sève  dans  l'arbre  (pril 
cultive.  .Mais  la  \ii:u('ur 
du  sant'.  coniinoitl  l'ob¬ 
tenir?  Tu  l'as  dit  Ini- 
nième.  mon  petit  ;  ([uel- 
(|ues  paroles  uirdiales  v 
suffiront  peul-èire.  C'e.'l 
pour  ci'lu  iju'une  Imiine 
lecture.  mAnieen  dehor-s 
des  livres  agricole.'-,  [leut 
réchauiïer  et  féconder 
l’esprit.  Il  n'y  faut  même 
pas  tant  :  une  >im|)ie 
clianson,  un  air  de  cor¬ 
nemuse.  la  moindre  joie 
au  cœur,  en  voilà  assez  ! 

Toute  la  vieille  Franre 
n'a  litlérali'ment  vécu 
i|ue  de  cliansons. 

Dans  lu  plus  ti'rrible  de  tonies  les  époques,  une  chan¬ 
son  a  transformé  tout  à  coup  nos  paysans  ou  soldats  invin¬ 
cibles,  Comprends-tu  maintenant  (pie  nuniu'  les  \iolonneu\  el 
les  fifres  ont  un  rôle  en  nuriciilturc.  i-t  ipie  lc-:arf>  y  sont  un 
stimulant-’ On  est  en  train  d'oriraniser  dans  toute.s  les  eani- 
pa.irnes  lies  orphéons  et  soeiides  imisieales;  e'esl  bienfait! 
Rien  n'est  plus  propre  à  mettre  de  la  vimieur  dans  le  sane 
dos  populations  rurales,  et  celle  \ ij-tieur. 'communiquée  au\ 
cliam(is.  peut  en  doubler  les  lécolli'S-  • 
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%oii  fliile  !'(  basse  !  a 

Ainsi  paria  le  père  [’ienlin  et  même  beaueou[i  mieuv,  car 
presque  toujours,  en  reproduisant  de  mémoire  des  jiarole^ 
enlendu(‘s  depuis  (piehpiu  temps,  on  les  càle. 


Ce  propos,  amusant  en  la  forme,  mais  sens.-  (piarit  au  fond, 
me  rappela  un  prnioiiue  de  Rabelais,  cpii  ne  Muilait.  dit-il. 
qui' jouer  de  la  muselle  pour  epayer.  rufraichir.  animer  autour 
de  lui  les  maçons  et  autres  tr.nailleurs. 

Il  .M'iiible  que  nous  soyons  ici  bien  loin  de  la  question  des 
fumii'rs;  nous  y  sommes  en  plein,  au  coniraire,  car  je  l’ai 
dit  :  tout  est  enp'rnis,  -amendement,  stimulant  pour  la  culture 
ou  pour  le  culli\ateui'.  La  ferme  est  le  fo^er  de  \  ie  univer- 
-selle  ;  pfuir  I  alimenter,  ce  ii’esl  trop  de  toutes  les  sciences, 
de  toutes  les  industries  el  de  luu.s  les  ari.s.  Toute  autre  ju-o- 
fession  spécialise  celui  ijui  l'exerce;  l'apTieuiture  ouvre  l'es¬ 
prit  de  I  iiomme  a  toutes  clioses,  le  dévelüji[ie  en  toutes  s(‘s 
farullés.  en  toutes  .ses  aptitudes, 

Conqirenez  liien  cela,  pens  de  xillau’e.  .-i  vous  me 


lisez  et  ne  lardez  pas 
un  seul  instant  à  faire 
l>our  vous-mêmes  ce  que 
\ous  faites  pour  vos 
champs,  c'est-à-dire  à 
vous  fertiliser  par  un 
peu  d’engrais.  Instrui¬ 
sez-vous,  car  partout 
autour  de  vous  les  es- 
prils.  grâce  à  la  science, 
se  sont  renouvelés  :  veil¬ 
lez  à  ne  jamais  être  dé¬ 
passés  sur  CO  point,  si 
vous  ne  voulez  l'érir, 
vous,  vos  bestiaux  et  vos 
li'iTcs,  déjà  trop  appaii- 
\  ries. 

Les  premier.^  livre.s 
que  vous  lirez  vous 
ihoniieronf  [leut-être  par 
leur  insutlisance.  et  ce¬ 
pendant  il  en  est  rl’ex- 
cellenls;  mais  allez  lou- 
joiij's,  mettez-vous  en 
étal  d’en  écrire  voiis- 
inêmes  ,  dites-vous  les 
uns  aux  autres  par  pa¬ 
roles  ou  écrits,  entre 
cultivateurs,  ce  <jue  clin- 
cuii  de  vous  sait  et 
pi'iise,  et  vous  verrez 
\ite  SC  renouveler  le 
monde  des  campagnes. 
\'ous  (ie\iendrez  ainsi 
vos  propres  lulueateurs, 
et  M-aiment  ce  sera  un 
beau  temps  lorsque  les 
livres  de  culture’  seront 
faits  pardes  eiiltivaleurs 
"  Je  \oudrais.  dit  Mon¬ 
taigne,  que  eliaeuii  éeri\it  ce  i[u'il  sait  et  autant  (|u'il  en 
sait,  •  Nous  aurions  alors  la  vraie  science,  populaii-i'.  liu- 
maine.  pratiipie,  accessible  ii  tous  et  aimée  de  tous. 

N'ajoutons  |dus  i(a'un  mot  et  ((ue  ce  mol  soit  un  conseil 
adre.sse  au  père  l'icolin  lui-même,  l'excellent  éleveur  de 
poissons  l’ouges.  Nous  lui  dirons  donc  ;  n  (le  n'est  jia.s  seu¬ 
lement  le  poisson  rouge,  c'est  la  faqie.  l'angnille,  la  lanclie 
el  bien  d'autres  espèces  encore  qui  peuvent  vivre  et  se  re- 
peupier  dans  les  eaux  stagnantes.  Voyez  p!iit(jt  ce  qu'a  écrit 
là-dessus  M.  Il,  de  La  Blanclière  dans  un  excellent  article  du 
Journal  de  la  ferme,  intitule  ;  Ce  que  ruai  une  mare. 

Du  reste,  en  temps  el  lieu  nous  reviendrons  nous-méme. 
dans  ees  eauserie.s,  sur  la  culture  de  l'eau. 

Mciii-xiî  Noki,. 


dessin  de  M.  Rion. 
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Lp^  plumes  en  fer.  —  Les  pliimeB  d'ciie.  —  l'n  prcitêsf  ila  l’oiicW.  —  (ji'i 
peut  mener  une  plume  hieti  uiilir'e,  —  'rticnpliile  Bhn.  —  l'aluitaliun 
des  plumes  d  i-i.  rire.  —  I-e»  plumes  tiK’lallKiv.es.  —  Aru.mx.  -  I.es  on- 
xeloppes  de  leilrc's  d  l'empuiia-piCcB.  —  l'n  duuvcju  fiuuier.  — l.u  uier 
de  Rargnsse. 

l’iirmi  les  pi'lili's  n-voliilions  qup  do  nos  jours  niirro  i'in- 
diislrio.  je  n'on  suis  point  do  jdiis  romplôto  et  ù  liupiolie 
on  somblo  moins  iiriMidro  pardo  ([uo  la  transfoi'inalion  dos 
Iilumos  il  irriro.  Il  y  a  Ironie  ans,  o’éliiit  une  idrarndo  af- 
raii'o  r|no  rie  (ailler  une  plume  d’oie.  Si  peu  rie  (lei sonnes  on 
lonaient  ii  hoiil  convonabloinont,  tpio  l'on  avait  invontr*  ries 
appareils  rpii  Irvs  rnnfr‘riirinnai(‘iil  d'nn  seul  einip,  mais  rpie 
tr'naient  rm  prol'ond  tledain  les  r'It'ves  rie  Uranl  et  rie  Sainl- 
Omoi',  oommo  rimniorlol  Joseph  l’riidiiomine  de  noire  Henri 
.Moimior. 

Il  tallail  les  voir,  eoiiv-oi,  maniant  le  oanif — ot  rpiol  ranif! 
—  avr'e  une  rlexlorilt’  protenlieuso.  rleeoUM'aiit  le  buiil  <lo  la 
plume  d'un  seul  coii|)  sec,  la  fend, ml  par  iinr'  matunivre 
liardir',  en  ellil.mt  minutieiisemen'.  les  liortis,  el  lerminant 
erdle  o'iivre  delieale  en  cuuiiant  le  br‘c  sur  l'on^lr-. 

l'n  irauvre  pari'un  (pii,  a[ir(''S  In  révolution,  venait  deman¬ 
der  la  prnieetiun  du  ministre  général  de  la  police,  Iroiiva 
Fourln-  dr-  fort  mauvai.so  humeur  el  assez  peu  disposr'  à  lui 
faiir  aceueil. 

1,'iincien  oralorien,  sans  [«rendre  gard<>  à  la  jirésenee  du 
sollieiteur,  elait  fort  occupé  à  se  lailler  une  [iltime  sans  pou¬ 
voir  arriver  il  mener  à  bonne  lin  cette  besognr'.  Hejà  il  mail 
il  [leu  prè-S  massacre  une  boite  eiitiere  de  jtliiines  d'riie.  et  il 
linil  par  jeter  ce  (ju'il  en  restait  et  par  pirUiruT  dessus  a\ee 
imjmlienr'e.  Le  painre  diable,  témoin  rh'  cr'lle  sr'éne,  ramassa 
sileneieusemr'iil  une  de  ces  plumes,  tira  un  rainif  rie  sa  [lor'lir-, 
la  tailla  en  r[uelrpu'S  socundr-s  et  [>assa  ensuite  à  une  antre, 
si  bien  ([ii'ii  i[nr'lr[ues  minutes  rie  là.  il  s'en  troui.i  une  di¬ 
zaine  jilaeées  sur  le  burrl  riu  bureau.  Foticlit'.  luiijrmrs  sans 
pnrlérer  une  parnh-,  prit  «me  ries  jthiities.  l'essaya,  en  parut 
satisfait  el  rlemamia  de  sa  voiv;  brusrjiie  et  liasse  : 

—  One  me  vonlez-vnus? 

—  Une  plaee  si  modeste  qu'elle  soit  dans  les  bureaux  do 
vülrc  arlininisiralion. 

—  Ile  (juoi  t'Ies-voiis  eapalile? 

—  D'aliord  de  tailler  les  phunr-s.  nqionrlit  avec  hésitation 
celui  il  tpii  .s'adressaient  ces  paroles. 

Fl  v(i\ant  un  sourire  entr'ouvrir  les  lèvres  sévrVes  iju  mi¬ 
nistre.  il  ajouta  : 

—  Ft  rPélre  un  semvtaire  firli'le.  jr*  h'jure,  et  intelligeiil, 
je  l'cspén'. 

—  F't'sL  ce  riue  nous  vr'iTons  a  l'essiii,  répliqua  Fuiir'hé. 

\  üus  le  savez,  je  jugr>  les  hommt's  t]'ap|•é^  des  faits  el  non 
d'apres  dt«s  paroles. 

Ft  Irar^anl  à  la  hâte  i[Uolr|ues  mots  .sur  une  feuille  de  [la- 
])ier.  il  ajoulii  : 

—  Voici  votre  imminalioii  l'crib'  avec  une'des  plumes  rpio 
vous  avez  taillrms,  c'est  à  \'{)iis  de  faire  h'  reste. 

Tlietiphih*  Illiii,  ainsi  se  nommait  h*  nouveini  secrélniro 
iiilimr',  salua  jirülondémonl  sans  rlire  un  seul  mol.  tira  de  sa 
jiriehe  th's  manches  en  lusirine  rpi'il  mil  par-dessus  les  pare¬ 
ments  rie  son  habit,  et  rlebmit  allenrlit  les  orrlres  rln  iiiinislre. 

—  Prenez  ee  riossier;  il  est  important;  faite.s-m'en  l'ana¬ 
lyse,  tenez,  [ilacez-vous  là  an  boni  de  er'lte  lubie,  rül  le  mi- 
tiislrr'.  rpil  ne  pouvait  s'emjnViier  rie  .sourire. 

Fl  Use  remil  liii-môme  uii  travail. 

une  heure  th’  là,  Théophile  Blin,  qui  n’a\ait  ressr'  th' 
rciiillelr'r  les  pir'ces  rlu  r|(i.s-,ici’  r-t  rie  [irendre  des  noIr-s,  ré¬ 
suma  eelles-ci  et  glissa  sur  le  Inireau  de  Foiiehe  sadiesogne. 
I.i'  ininisire  jiai'courul  rl'abr.trrl  des  yeux  le  papier,  y  revint 
misuite,  le  relut  avec  attenlion  ot  dit  : 

—  Vous  ètr's  d'une  rarr'  inlelli,.;r'ni'o;  joignez-y  de  la  tlis- 
crélion  el  votre  fortune  e^l  laite. 

Kn  eflèt,  cette  fortune,  iiiiuirpie  pr'ii  brillanlr'  en  apparence, 
n’en  fut  pas  mnins  gramle  et  rapitie.  Fouché  ne  .sr‘  sépara 
plus  im  seul  jour  du  secrétaire  rjue  le  hasard  lui  avait  tlotine. 
Ccliii-ci.  initie  aux  plus  see.réles  pensées  dt>  son  chef,  dont 
il  dr'viul  l'ami,  le  sermnda  dans  ses  efforts  pour  retalrlir 
l'rtrrlre  en  France,  el  eo  fui  lui  rjui  n-rligeu  la  fameuse  pro- 
(damalion  rlu  minisire  :  <■  .l'ai  [rris  l'engagement  de  veiller 
[lour  tuusel  sur  loul.  afin  de  ndahlir  la  tranrjuillile  inle- 
,1  rh'iire  et  rie  melire  un  terme  aux  massacres,  r,  que  suivit 
la  ferinr'lure  dr-s  clubs  el  r[ui  cainmr'nrai  pour  les  emi.irrés  el 
pour  les  dt'loiius  politirpies  une  f'i-e  rie  grâce  r't  de  eoneilialion. 

Au  commencement  riu  xi\''  siècle,  h's  [iliiines  truir- for¬ 
maient  un(‘ ries  liraiichr's  les  jilu.s  graiiries  du  rorninerce  alit>- 
mand.  et  l'on  n'im  falirirpiait  guère  en  France  rpio  dans  les 
déjiartemenls  annexés,  td  snrioul  rlans  le  de[jartement  de  la 
lluiT.  I,e  baron  dr-  Ladoucelle.  ancien  prrdet  rli'  la  Hocr,  rlans 
son  Voijage  au  /ia>/s  entre  Meuse  et  filéin,  jiubtié  vers  bsKi, 
el  doni  on  vient  de  publier  une  nouvelle  édition  U  dr'eril  rie 
quelle  manière  se  fabrirpiaient  les  plumes  à  écrire  :  le  frag¬ 
ment  de  ee  livre  (nasenle  d'autant  plus  d'inlérr't  qu'on  ne 
sait  plus  atijourrrhiii  le  premier  inrit  d'une  iiidiisirie  ([ui  oc- 
(•n()ail  iin.inirTO  ries  renlaines  rl'usiiies. 

Lr-s  [ilumes  à  (■crire  sont  .susceptibles  de  rjeux  sortes  d'aii- 
prt''t  ([ui  les  rendent  elaire.set  blnnrdics. 

Lt'  [iremirT  apprêt  s'appelle  façon  i/c  Hollande,  et  con¬ 
siste  il  dégrossir  entièrement  les  [ilumes. 

Le  second  a|iiirt'-t  se  nomme  façon  de  Ifomhniir;/.  el  il 
conserve  aux  plumes  la  graisse  animale,  excepté  du  eôlr'  de 
la  foMlr*.  On  ajiprèlail  aussi  des  i>hinies  blanelu's  rpiaïui  un  h* 
rlemamlait;  mais  ordinairement  on  se  borne  a  rajrj«rr’'l  ries 
[iluines  elairr's. 

1.  Ri'th»!,  intpritriptic  Ui»  Torchol,  iRri.s, 


Les  plumes  cnics  élaienl  ; 

U’  Tirées  d'après  les  ailes,  c'esl-â-rlire  rangées  suivant 
l'nile  rlroite  ou  l'aile  gauclie. 

£"  Classées  ou  divisées  en  plumes  primaires,  mpluines 
vicrfies  el  en  houls  il'alle. 

U"  Assorties  ou  ningi'es  suivant  l,i  diversité  du  poids; 

i"  Tirées,  c'r'st-ii-riirc  ijiie  l'on  srq>arait  l'âme  do  la  moelle 
et  qu'on  la  faisait  rlescendrc  rlans  la  parlic  inférieure  au 
moyen  d'une  machine  ii  fri  d'arclial. 

It'aiilres  fabricanl s  laissaient  les  phimesdans  la  rave  ju.'îqii’ii 
ct!  rpie  l'àme  pourrie  tomliâ!  rrelle-int''me.  Celle  maiiif're 
exigeait  ([iiinze  jours  rie  temjis.  rd  les  plumes  avaient  l'in- 
^convrdiieiit  de  se  moisir  ou  de  contraeb'r  ries  taches  blanches 
qui  les  rendair'iit  ineafiables  de  subir  les  o|ierati(ins  ultérieures, 

ü"  V'oHr///c.‘i ,  c’c.st-ii-rlire  (ju'oii  rognait  la  barbe  avec  un 
vi'rre  tranchant. 

D'aiiires  fahricanls  préleiidaiciil  ohlenir  h-  même  elTrd  en 
se  servant  dr-  rasoir,  nu  en  arraeliaiil  ia  barlio,  re  qui  nuisait 
à  la  [iiiretr'  de  la  moelle. 

()"  Arrosées,  on  applirpiait  aux  [iliimesnn  lirpiide  volatil 
(|ui  dunnait  ii  la  tenir-  la  vi'aie  direclinti.  Le  fabricant  faisail 
lui-même  en  sei-ret  celle  npéralion  dans  un  laboratoire  r-ons- 
truil  il  (lessi-iii. 

7"  Mises  PU  plain,  r'est-à-diro  trempées  dans  une  liqueur 
(jtii  reiiihiil  la  rorne  Irnnsfiarente  et  la  garantissait  de  nou¬ 
velles  soiiiiiiires. 

8"  Tassées  aver  du  sable  ou  de  l'argile  (lure,  mêlés  dif¬ 
féremment  ensemble  ct  chaull'és.  (bi  procurait  par  là  aux 
[iluines  leur  iliirele. 

C'est  rlu  mélangé  et  du  inanieineni  rU*  ce  sable,  ainsi  (jiie 
du  rlegro  de  chaleur  qu'on  devait  lui  donner  rjne  ilejicndait 
le  profit  ou  la  pt-'le  riu  fabricanl.  l)t'<  millir-rs  rh*  pluuu-.-v 
pouvaient  so  gâter  pendanl  celte  opéralion  entre  des  mains 
malhabih-s. 

.\u  lieu  rie  sabie,  jilusii-uis.-ie  servaient  rie  cendres  chaudes; 
mais  ceilr-SH'i  agissaient  Irès-impartailement  et  elaiunl  furl 
nuisibles  il  la  santé  de  l'ouvrier, 

9"  Erposées  à  l'air  avant  tl'êlre  lustrées,  afin  r(u'elli'.s 
conservassent,  même  en  vieilli.ssant.  leur  belle  emileiir  jaune. 

10°  Ili'ielées,  c'e^l-ii-dire  (pi'au  moven  rl'ime  lame  de  eoii- 
teaii  émuiissih',  on  enlevait  l.i  graisse  bri'déo  par  le  .sable.  Si 
cette  opération  ne  s'exeeulait  [las  avec  la  dernière  perfec- 
(iun,  la  plume  ne  prenail  [loinl  l'i-ncre. 

1 1"  Lustrées  ou  fmllees  avec  ile.s  morceaux  de  hum-. 

12"  Triées  de  nouveau,  c'est-ii-dire  (|u'au  moyen  triine 
nuuvelie  classification,  on  les  jireparait  ii  l'ofieralion  suivante. 

Assorties  de  nmiveaii  rni  réjrarties'jiar  la  pesée,  pièce 
par  pièce,  on  cinquante-quatre  sortes  ou  poids  riifren-iils. 

Le  lalirii'iinl  se  servait  il  cet  elfet  d'une  balanct-.  en  usage 
seiih-meiit  chez  lui,  ct  qui  intliquait  d'une  manière  infaillible 
la  dilférence  d'une  sorte  ii  l'autre. 

Certains  fabricants  ne  jirocédaient  qu'à  vue  d'ri-il,  en  ju¬ 
geant,  il'.qircs  la  [lesunteiir,  la  grosseur  ou  la  longueur  de  la 
plume. 

H"  Asspuililèes  ou  jilacées.  suivant  une  juste  ilireetion , 
pur  |iar[iiets  de  vingt-cinq  pièces. 

Il  fallait  avoir  soin  (]ui.-  les  plumes  que  l'on  voulait  mettre 
en  évidence  pour  la  lieaiité  du  pacpiet  rest.isseiil  liiujours  en 
dehors.  Celte  [«reciiulioii  était  ir<uitant  plus  m'('es.-;iiii|,,  (jm- 
le  falirieant,  eu  rangnaiit  ses  plumes  par  [larpii-ls  de  viiigl- 
ciiiq  [lièccs,  faisait  des  assorlinients  ijiii,  par  leur  beauté 
extérieure,  la-ilitaienl  le  déirit, 

13"  Ticelèes.  Le  ficelage  s’oj'érait  avec  une  machine  ii 
roues  qui  eiilourail  de  ficelles  vingt  à  v ingl-ipiatre  mille 
plumes  [lar  jour.  La-eouloiir  de  la  ficelle  di-lerminail  les 
numéros  des  ])ai[iiels.  Dans  d'antres  fabriipu-s,  ce  lieelage 
elait  un  travail  long  et  pénible, 

10“  liuinjees  en  liiiil  paquets,  c'('.st4-ilire  deux  cents 
[lieces  eiiseinljlo,  et  envelopiu-es  de  papier,  avec  des  cli¬ 
quettes  indiquant  les  niiinérus. 

Ces  derniers  imirqiienl  lu  ijualilé  d'après  laquelh'  le  [irix- 
se  réglait  sur  mille  pièecs.  Les  numéros  des  iissoiJiments 
faisaient  eonnallre  les  l'eparlitioiis  inti-rieures  des  [>himes,  au 
nnmlire  do  ciiujuante-ijiuilre  sortes,  afin  que  le  laid'ieaiit  jn'it 
faire  les  mélangés  fieees.saires  avec  les  sorles  i-lioisies  parmi 
ces  niimi’-rns.  " 

Fil  ISO».  .M,  Carstaniêre  inventa  un  apprêt  différent  des 
procédés  (ju'on  vient  de  lire,  el  qui  réunit  à  un  degré 
sujierieur  toutes  les  qualités  exigées  pour  do  bonnes  [ilumes 
à  écrire.  Il  ipialifiu  eet  apprêt  de  jiluines  à  la  Ilennmmée. 
.Mais  !a  riepense  ipi'entrainai!  ce  nouveau  mo-ie  de  fabrieii- 
tiun  le  delermina  plus  lard  à  se  borner  ii  quatre  sorles  de 
plumes  1  IL  C.  IL  detenniiiées  par  leur  [luiils.  Flh-.s  coù- 
taii-nl  dix  pour  cent  de  plus  (|ue  les  plumes  ordinaires;  iiuiis 
malgré  ce  surcruil  du  prix,  les  culligraphes  les  [irefériiieiit  à 
Unîtes  les  autres. 

.V  quelques  années  de  là.  un  obscur  ouvrier,  nommé 
Arnoux,  ipii  cerlt-s  ne  se  tloulait  [loint  de  ia  transformation 
coiiqilèle  qu'il  aliaU  u[ien'i'  dans  les  iiiovetis  d'ecrire,  com¬ 
menta  par  fabriquer,  à  l'aide  d'un  baianciei'  ii  main,  iiiaiMi-u- 
V  re  par  lui  seul  dans  sa  mansarde,  des  plumes  en  cuiv  re  d  ml 
personne  d'abord  ne  voulut  même  taire  l'essai,  l’eu  à  peu 
neanmoins,  ainsi  qu'il  arrive  loiijour.s,  les  persunnes  ipii  ne 
savaient  [loiiit,  euiiime  Fouché,  sortir  à  leur  hunneiir  de  la 
taille  des  plumes,  se  liasarderent  à  expérimenter  le  [iroduit 
d'-VriKiux;  elles  s'en  trouvèrent  si  bien  et  en  popularisi'-renl  tel¬ 
lement  remploi,  <]tie  bientôt  lu  cunlrefaçun  s'empara,  comme 
elle  le  fait  toujours,  de  l'inventiuii  de  l’habile  ouv  rior.  Dès 
lors.  rAllemagiie  i-l  l'Angleli-rre  se  mirent  à  fabriquer  des 
plumes  métallique?  en  bronze,  en  acier,  en  fer,  en  argent,  en 
(ilaline  et  même  en  or.  Ce  fut  à  qui  leur  donnerait  la  forme 
la  jiliis  bizarre;  et  en  18i3.  des  ]ihiim*s.  represeiilnnl  ia  tête 
de  Napoléon  coiffe  de  son  pi-til  chapeau  historique,  se  ven¬ 
daient  par  niillianis.  .Viijounl'hiit.  la  France  [irodiiil  par  an 
quinze  eenl  mille  grosses  rie  boites  de  plumes  métalliques, 


Celte  subversion  dans  les  hnbiliides  de  l'Europe,  relie  dis^ 
paiilion  d'une  grande  industrie,  ilélruite  el  rcinjilaeee  pour 
ainsi  dire  tout  à  coup  par  une  auln-  indiislrie.  n'e.st  point 
a.ssurement,  lu  seule  (jui  caractérise  le  xix''  siècle.  Je  [lourrais  i 
citer  les  enveloppes  de  lelfres  faites  à  rem|uirle-|iiéee  el  ijue  i 
chacuti  enqiloie  aujotird'liui,  i-l  bien  d’avilres  innovaliDng» 
[H-Iili-s  en  iijipareiire,  et  ijiii  ii'eii  eonsliliieiit  jias  moins  ik? 
industries  eon^idi'-rables.  ^ 

Four  parler  do  choses  plus  sih'ieiise.s,  disons  ipie  lumsj 
sommes  [leiit-être  à  la  veille  de  voir  a[>[>ara]lr'e  une  révolu¬ 
tion  plu.s  nulirale  encore  dans  ii-s  proei-dés  de  ragrieulhii-c.^ 
Ce  eri  inquiet,  incessant  ([u'oHe  jette  ;  «  Un  fiimier!  du'i 
fumier*!  »  va  peut-être  se  trouver  salisfail  de  façon  qui-  ses 
besoins  le.s  plus  in.-taliables  se  Irnuvi-nl  salisfails.  ^ 

Fn  elfet,  de[>uis  des  .sièeles.  les  iiav  igali-iirs.  sans  songer  à  l 
les  recueillir  et  à  les  afiporler  eu  Furo[ie.  passent  dt-vani  lesj 
baiies  d  un  engrais,  ipii  peiit-êln-.  'or.ujuc  l'exjiérience  en  j 
aura  démontré  les  fécondés  [a'nprieles.  reiit[ila(‘era  le  guano  i 
lui-même,  dont  les  gisements  d’ailleurs  eoiiimeiici-iil  à  ?'é-  ' 
juiker.  4 

Je  veux  parler  de  la  /lier  de  irnrer/i  ou  *le  la  mer  /u-r-J 
lieuse,  qu'on  renronln*  en  revenant  li  Aiiu-rique.  ilan.<  h-.s  ? 
j'arages  de  i'archi[)e|  des  .Vçnres,  et  ([ui  .-e  eoinpose  d'im  ' 
immense  amas  de  vegéiaiix  flotlanl-:.  " 

Le  premier  qui  les  obsena  fut  Clirislopho  Colomb,  ('-mer-jl 
veille  (le  voir  ces  banrs  veivlovaiils  jiasser  en  llollanl  devaiit'j 
son  navire  pendanl  plusieurs  jours,  tour  à  tour  cnlraines  et  t 
ramenés  sous  les  mêmes  latitudes  [lar  l'action  combinée  du  1 
(Julf-stream  el  des  veiils  aliz"s.  ri 

Les  récentes  explonilioiis  du  e.ipitaiiie  do  vaisseau  Leps» 
(jiii  a  dresse  la  carte  de  la  mer  de  .Sargasse,  eonstateni  ipio 
celte  mer  sétend  enire  le  ilix-si'[iliènu-  et  le  Irenle-hiiilii’iiu- 
degré  de  ialilude  nord  el  entre  le  trenliêine  et  !e  (piaire-' 
vingt-quatrième  degré  di-  iongiluih-  à  l'oue.-â  du  merilien 
(le  l’aris.  Des  bancs  d'Iiorbi-s  dollanh-s  .«embleiit  y  former 
deux  massifs  st-iiares  :  l’un,  que  i'on  jjeul  appeler  le  massif 
américain,  [>liis  éloigné  du  coiilineiil  eurnpéeii.  couvre  l'es- 
[lare  situé  entix*  les  grandes  Aii!ilh-s  el  T(>rre-Neuvc;  raiilre,' 
n-lativi-meni  Irès-rapiimché  de  l'Europe,  s'étend  à  roui‘-il  et 
iiii-de-isiis  des  Iles  du  cap  Vert,  pour  remonter  vers  le  nord 
jusipie  [lar  le  traveis  d.-s  .Vçores-Hihniies.  Ces  deux  groupes 
oceiipenl.  suivant  Ifiimbuhil.  une  .siirfaeo  ik'ale  à  six  mi  .sept 
f()is  celle  lie  l'.Vllemagne.  ce  qui  rc|ii'(-senlerail  uni*  siiperlicio 
d'environ  trois  cent  sniximle-dix  millions  d'hect.ircs. 

De  ees  deux  massifs,  raméricain  est  le  plus  éleiidii;  mais 
les  amas  de  substances  vertes  qui  le  eunsliluenl s'y  trouvent  f 
plus  elair-semés.  ,  '  * 

Dans  le  massif  européen,  au  roiilraire,  les  aggloméraiions|ji 
végétales  sont  plus  denses,  plus  [iri-ssées  les  unes  contre  leS^ 
autres.  Sur  une  surface  d'im  mètre  carri-  envirnn.  .M.  Laver- |j 
riére  a  recueilli  une  couelie  de  varechs  enlrelaei-s  de  quinze  I 
centimélres  d’epai.-v.seur  et  [x'sant,  à  l'état  frais,  six  kilo-]( 
grammes  trois  cents  gramnu's.  En  jfihaliianl  qii'ii  un  kilo-]' 
gramme  en  moyenne  jiar  mètre  carré  l'engrai.s  vert  (pi'il  | 
.serait  po.ssible  de  n-eolh-r  sur  toiili-  ri-lendiie  du  massif  euro-  ■ 
[léen,  on  iirrive  à  [loser  les  chilfres  ajiproximatifs  suivanis  ;  ■ 
Ce  massif  couvre  une  surface  de  vingt  degn-s  i-u  Ialilude  j 
et  ih-  ipiinze  degrés  en  longiliide.  ce  ipii.  à  cette  distanei-  de  i 
réquateur,  peut  se  traduire  par  Irei/.e  ceiils  kilomètres  en  i 
largeur  el  deux  mille  kilomètres  en  longueur,  I!  donne  [lar  ' 
eonséiiuent  une  suju-rlicle  de  deux  eenl  soiximte  millioiis  ’ 
d'hectares,  ea[iables  de  rouriilr  deux  niillianis  six  cents  mil¬ 
lions  de  tonnes  d'engrais  maritimes  verts. 

En  admettant  les  doses  i-n  usage  dans  le  Fnst-Lolhian.  en 
Feossi-,  i|(-  quaire  c|innlaiix  par  acre,  soit  envinui  vingl- 
eiiu]  ([iiiiitaiix  métriques  [>ar  herlare.  le  massif  européen  de 
la  mer  de  Sargasse  iicuiriail  foiiriiif  ih-  l'engrais  à  l'agricul- 
ture  française  ['oiir  fumi-r  de  iiiiit  à  neuf  cent  iiiillions  d'Iiee-  ' 
tares.  L'efiicaeili-  des  van-clis  eoinnie  engrais  e?!  a^jiiiirirhiu 
sunisainment  demonlree.  el  parloul  où  elle  est  possible,  leur  ' 
enqiloi  fécondé  le  sol  el  en  rehausse  la  vaieiir. 

Comme  luul  le  donne  ii  [lenser,  .si  .M.M.  l’iiven  i-t  liarral, 
ijiii  annivseiit  en  ee  iiininenl  les  vareclis  de  la  mer  herieuse, 
eonslalent  (pu-  ceux-ci  peuvent  liilter  avee  les  varechs 
qu'on  recueilli-  et  dont  on  fume  les  chamjis  sur  les  côle.s  de 
Normandie,  les  nomlireiix  navires  ijiii  vont  pêchei',  en  elé, 
la  morue  sur  le  bam;  île  Terre-Neuve,  [luiirront,  [lemlant 
l’hiver,  se  rendre  dans  les  parages  à  rniiest  (h‘s  A(;ores  et  v 
récolter  un  engrais  ipii  ne  cm'ileiM  qu'un  frêl  à  niiirli-  dis- 
taiiee.  Enfin  k-s  îles  de  l'.Vrcliiiiel  iitfriroiil  des  entri‘[i('ils  na¬ 
turels,  où  les  varechs  desséchés.  eonqirimi'S  ou  n-iliiils  en 
cendres,  dev  iendront  encore  moins  coùli-iix  de  transport. 

S.vM.  IIkmiy  Bkutiioco. 


EXPÉRIENCES  A  SHŒBÜRYNESS 

SL'ii  i„\  JLiKi:  niv  m.tuoiTii. 

D'iiiléressantrs  expérienees  ont  eu  lieu  réeemnieii!  à  Slue- 
liiiryne.ss.  sur  la  jeb-i-  de  l'iyinmilli.  dans  le  but  de  recon- 
nallre  le  di-gri-  de  riLislaiiee  (les  [iliiijiies  de  hlinriagi-  liiinl  a 
elé  revêlii  un  fort  nouvellement  érigé  à  l’hmoiilh. 

Une  des  murailles  qui  servait  de  bul  oll'rail  une  surface  de 
ein([uante-deux  pieds  de  haut  sur  aiilanl  de  large,  l■?lle  était 
formée  de  larges  phupius  de  cin(i  [loiiees  d'epaisseiir,  soute¬ 
nues  ]>ar  deux  autres  eouehes  de  pliupn-s  ([iii  se  eroisaieiil  en 
sens  conlriiire.  Li*  tout,  formant  une  epai.'Seiir  lotale  de  vingt 
jiiiiiees,  ne  [ireseiilait  pas  une  surface  absolument  droite, 
mais  legérenionl  inclinée.  La  parlii- anli-rieure  de  h  eibiü 
elait.  pour  la  faeililé  du  tir.  ([uadriih-e  de  lignes  blanehes. 

Une  seule  liomlie.  en  pénétrant  de  seize  pouces  et  demi 
dans  les  plaipms  de  fer.  causa  (pii-lqitesdommage.s.  Contre  tous 


];UNMVIÎIiS  ILLUSTRÉ. 


aiilns  cfTorl?.  la  murailli'  vosta  im'-briinlahlf’.  F.l  [toiirtiiiiL 
f, lisait  iiÿiif.'f'  conlri'  l'iln  du  lerriliio  ciinfm  rayû  un^lais  du 
fubriijiio  du  Woiilwiidi,  <|ui  a  douze  poiicus  do  diamùtm 
Hfin-  dos  boiiicts  do  trois  l’onls  kilos. 

,osox(iorioiu‘os  ont  ou  lieu  sous  la  survoillanco  d'un  coiidt.n 
infl  Sjioi-iuloinont,  ot  un  srand  noinbro  do  ourioux  y  ossis- 
fnt.  Pour  jirovoiiir  lüul  aocidord,  dopulils  rofujios  avaient 
olalilis,  d'oii  lo  jiuhlie  [ujuvail  assislor  h  luulos  les  ovo- 
ioiis  d'arlillorie  sans  dantjor  aucun. 

l'ilA^•clS  RiciiAnn. 


(  C<»|iKKIIi:ifi  l>U  PAI..1IS 

tïlluniis  il'iin  cah-ûli.  —  forooiont  Oulilïil  eut  A  so>  plûiiiilro  d'un 
ir.il  du  ni!”'  iipn''5  avilir  eu  a  sVii  Iwer.  —  I.'liûniuUlilé  sous  la 
gfiii.,  _  Oiiiii  pour  la  clins.so.  —  P.ts  do  li'ltro  rliavgfa  à  l’iiorizun.  — 

A  in-dviij'aiico  de  Lisette.  —  M.  Snint-Alliin  tterviüo.  —  I.'avoral.  — 

.0  ntasislrut.  —  I.e  poc'tc.  —  Les  Meh'iHet  iimicnoitea.  —  I.o  stylo  c'est 

Avoz-vniis  lu  noi'fiuin?  Oui,  sans  doule;  mais  il  y  a  Innu- 
Tii's  iiout-i'lro,  ol  vous  no  vous  on  souvoiioz  ^noro.  l'ili  iiion, 

(  prncos  tout  loront,  jtitro  par  le  cnnsoil  do  "uorro  do  Paris, 
a  remis  on  moinoire  un  pi'lil,  driimo  do  colui  (]ij’on  aj)[)o- 
t  r,\mi  dos  oni'aiils.  Du  tonips  do  l'aimahio  écrivain,  il  y 
ail  dos  Olifants  enenro,  inéino  à  Paris  :  on  n'y  ljeiioilo)in(til 
s  encoro  ili'puis  le  jioro  oL  la  nioro  jusqu'au  [tolil  ^'arcon  ol 
la  iietUe  lillo,  on  passaiil  par  le  froro  aîné  dn  vin-'l  ans  ol 
samr  do  dix-luiil. 

Souloinoul,daiis  Borqiiin,o'osl  d’un  violon  brisé  qu’il  s'a'jil; 
MIS  lo  proros  ilu  consoi!  do  puerro  c'ost  d’un  orj:uo;lo 
iipablo  osl  un  mauvais  sujol  do  douze  ans  ol  no  porte  jias 
inü’oriiio  ol  les  {râlons  do  caporal. 

Or  voici  l’insloire  de  Oaluzzi  ol  ilo  son  ortrue  : 

Par  un  jour  du  mois  d'aoùl  dornior,  le  imisicion  ol  son 
stnimont,  l’un  portant  l’autre,  étaient  allés  réjouir  les  échos 
1  bois  do  Viticouni's  des  plus  suaves  moiodios  do  Donizolli 
.  des  plus  nulle, s  acoents  (le  Verdi. 

Entre  dix  Iteiiros  et  onze  heiin'S  1)11  soir,  fialiizzi,  moulu  îi 
roo  de  moitdre,  s'arréla  pour  se  ilosalli’ror  di’vaiU  un  eafé- 
mcort  de  Joinville. 

_ Joue,  lui  fin  uucapor.il  attablé  avec  <|uolques  soldats 

U  9:}''  de  ILmo. 

Et  (’taluzz.i  d’obéir  à  l'ordre  donné  ol  d’onlamor  une  polka, 
ais  soudain  un  ;rar(;on  du  café  ru(io.stro[ilie  en  cos  tonnes  : 
—  Voux-tu  i)i(‘n  l'on  aller,  saltimbaïupie,  lu  omhroiiilles 
I  concert. 

Trailer  do  saltiiiibaiii|ui'  un  xirlunso!  (Jaluz.zi  so  révolta. 

—  Je  suis  libre,  dit-il;  et  si  vos  imisicions  se  molli'iil  à 
lusiimi'>  pour  donner  un  concerl,  moi,  j'en  doniio  un  ii  moi 
)iil  seul. 

Pas  si  l)élo,  (liihizzi  ;  et  [mis  ou  aime  à  voir  ootto  fierté 
hoz  un  artiste. 

Ce  fut  sans  doiilo  le  sentiment  du  caporal  Voissiii,  (lui  dit 
Gahizzi  : 

—  Puisqu’on  vous  chasse,  \eiicz  ii  noire  table  et  buvez 
ino  ohope  avec  nous. 

Cotte  parolo  d'un  militaire  {'nidé  fut  eortaini'inent,  sinon  le 
iliis  beau  jour,  nu  moins  un  des  plu.s  beaux  jours  de  la 
•ie  de  Galuzzi.  Un  caporal  so  déclarant  bautoment  son 
liam|iinn,  juijez  un  peu  que!  hunniuirl  Je  vous  laisse  li  peii- 
er  si  (laliizzi  so  fil  prier.  Il  alla  s’asseoir  lièrement.  a  la 
able  du  113".  et  îi  ce  moment-lii,  je  vous  assure,  Artalian  ont 
laru  modeste  auinés  de  lui.  I>i‘  quel  air  il  rei-aida suo 
ffTalorp.  comme  il  disait  à  i'andionce,  eu  Iqi  jetant  ii  ta  face 
'fis  superbes  jiaroles  ; 

—  Je  suis  un  artiste,  moi;  c'est  mon  talent  qui  me  fait 
livre;  je  ne  suis  pas  un  sallimlumqiie. 

Hélas  1  (lu’il  pava  cher,  le  [laiivn*  (ialuzzi,  ce  moment  d'or- 
'ueilloiise  joie  ! 

Pendant  (pi’on  buvait  le  bock.  !c  caporal  pro[)osii  ii  i’arlislo 
in  aliri  au  camp,  sous  la  lente,  pour  la  nuit  qui  jiouvail  être 
raîclii'.  Il  était  lard;  Gnluzzi  ne  savait  où  coucher;  l’olVri! 
itail  bien  séduisante,  elle  fut  aecepléc. 

A  lieux  heures  du  matin.  Galuzzi  rêvait  .sous  la  loile  hos- 
lilalière  du  1)3''  de  lisne  que  les  clianteurs  et  les  ehanteiisi'.s 
lu  cafi'-concert  de  Joinville,  accom])ai'nés  par  l’oreheslre,  ei'- 
lébr.iii'nt  ses  talents  dans  un  chd'ur  dont  Rü.ssiiii  avait  tout 
Pïprès  composé  la  musi((iie,  taudis  que  le  {{iirçon  de  café, 
[Tposterné  ilovanl  lui,  im|ilorait  son  pardon. 

Tout  il  coup  des  accords  bien  connus  le  réveillent  en  sur¬ 
saut.  La  voix  do  son  oej-uc  a  li'u(ipé  ses  oreilles.  Voix  déclii- 
Bante,  bêlas!  et  (}ui  entremêle  un  air  ilo  polka  de  mesures 
empruntées  à  un  air  de  la  fiame  blanche. 

—  O  par  DIo  !  crie  Gnluzzi  en  s'urrucîiant  les  che¬ 
veux.  0  suiitissiiiia  7nutlonna! 

Kl  le  voilà  courant  après  son  instriiinenl...  un  inst.nimi'nl 
(lu  facteur  Cairoli,  s'il  vous  plaît.  A  l’emphase  avec  laquelle 
üaluzzi  [irononce  ce  nom,  il  faut  croire  ipie  Gairoli  est  au 
moins  le  Siradivariiis  do  l’orgue  de  Barbarie. 

Il  court,  et  le  déses|ioir  met  des  ailes  k  s(-s  pieds.  Au  rb-- 
tnur  d’une  rue,  il  alteint  son  cher  instriiineiit.  ([Uc  portail  le 
caporal  et  ipi'escorliiieiit  le  caporai-taïuhoiir  et  qiiokpios  sol¬ 
dats.  il  adresse  à  lu  petite  troupe  des  reproches  ipii,  pour 
être  en  franc.-, lis  coupé  de  piômontai.s,  u'en  atleiiilrirajent 
pas  moins  des  ligres;  mais  les  cruels  ne  font  cpie  rÎTc;  ils  ne 
se  conlentent  jias  de,  railler  l’arlisle,  ils  raillent  rinslrumenl; 
le  {;ran(l  nom  de  (lairoli  ne  leur  iinpo.so  pas. 

—  Nous  avons  ciierelié  la  lielrriile  aux  /lamlir’nu.v.  et  nous 
avons  eu  beau  tourner  la  manivelle,  nous  lu*  l’avons  pas 
trouvée!  Nous  avons  cherché  Partant  pour  la  Syrie,  nous 
ne  l'avons  pas  Iroiivé  non  plus.  I.e  Pas  redoublé...  Pas  plus 
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de  Pas  rednahhi  ipie  de  ilch'nUe  aux  flambeaux  ol  do 
Partant  pour  la  .Syrie. 

Galuzzi  écoutait  avec  une  colère  mêlée  de  mé|iri«  ces  pro¬ 
fanes;  il  allait  arracher  son  orgue  de  leurs  iniii.giies  mains, 
lorsipic  soudain  la  lumière  d'un  falot  parait  an  bout  de  lu 
plaine,  rasant  la  terre.  C'est  un  ollicier  qui  fait  sa  ronde,  ac- 
coiiipagiié  [lar  un  tambour.  Le  caporal  l'a  eom|iris  loul  de 
suite,  iliable!  si  l’ofiicii'r  approelie,  il  pleuvra  de  la  salh»  de 
police,  et  peul-êiro  de  la  prison.  (Jiic  faire?  se  (k'luirrasser  do 
l’orgue  délateur.  Kl  voilà  lo  cairoli  préci|uté  dans  un  fossé. 

lien  est  sorti...  mais  pour  entrer  k  l’hi’qiital,  et  Galuzzi 
présentait  au  conseil  de  guerre  la  noie  suivimle  du  médecin 
qui  l'ii  pansiL  soigné  et  remis  eu  état  : 

«  Alexandre  Güsparini,  facteur  d’orgue  en  tous  genres  et 
de  salon. 

'(  Avoir  ré'pan'  un  orgue  de  la  maison  Cairoli,  dont  Irenle- 
cimj  notes  inani|iiaieht  nu  étaient  abîmées,  et  différentes 
pièces  de  l’inslniment,  à  .M.  Galuzzi,  joueur  d'orgue, dont  le 
prix  des  réfiarations  se  monte  à  fii;  francs  73  centimes. 

'<  Reçu  il  compte  de  Galuzzi,  20  francs.  « 

1.0  ra]>oral  V()is:.in  et  le  fusilier  Juteau,  qui  avait  aidé  son 
supi'i'ieur  dans  le  rapt  de  l'orgue,  ont  été  punis  de  six  jours 
de  prison. 

Ce  n’est  guère. 

G.iliizzi  Irouve  (|iie  ce  n’i'sL  (tas  assez. 

Ht  si  les  débals  du  jirocès  toinbenl  sous  les  yeux  du  grand 
Cairoli,  je  vous  laisse  à  penser  s’il  trouvera  les  juges  trop 
indulgenls. 

H  nllaii  [inrlir. 

—  Pourquoi?  lui  disait-elle. 

—  Pour  ouvrir  lu  ciiassp. 

—  Me  quiller  pour  les  lièvres  et  les  penlreaiix! 

—  Mou  père  l'exige...  le  devoir  d'un  fils  est  dans  l’obéis¬ 
sance. 

—  Méclianl  ! 

—  Je  t'écrirai. 

—  Tous  les  jours? 

—  Tous  les  jours. 

—  Et  quebiuf'fûis  il  y  aura  cinq  cacliels  rouges  sur  la 
lettre. 

—  Bien  vrai? 

—  Je  te  le  jure. 

Plie  essuva  ses  yeux,  i‘t  même...  Plie  sourit. 

Il  pari  U. 

Et  pendant  son  absence.  Plie  reçut  par  la  jiosle  les  choses 
les  plus  tendres  du  monde...  mais  les  fiuirnissi'urs  no  8(v 
payent  |ias  en  inoniiaie  de.  douceurs  adressées  ii  leur  didii- 
trice.  Ah!  si  e'étail  la  debitrice  —  une  jolie  débitrice  —  qui., 
je  ne  dis  pas.  On  a  vu  des  clio.-;os  très-e\tr,iordiiiaires. 
Mais  ici  rien  de  pareil. 

Plie  pourtant  ii'o.sail  lui  écrire.  Il  le  bii  avait  diTi'ndu... et 
lille.  e.sl  une  [>elile  femme  bien  ubéissanle. 

Enfin  II  revint. 

—  Et  vos  lettres  à  cinq  cachets,  monsieur? 

—  Eli  bien,  tu  les  as  reçues? 

—  Non,  vraiment. 

—  (Jiioi!  CO  billet  de  trois  conts  francs  une  fois,  ce  billet 
de  ciiKi  eeiils  francs  ([iielques  jours  plus  tard... 

—  Des  hillcls...  mais  je  n'ai  [tas  vu  l’ombre  d'un  billel. 

—  Oli!  cette  poste  !  voila  qui  est  trop  fort! 

La  posie  était  innocente...  mais  Plie,  avait  une  camériste 
qui  ne  l'était  pas.  I.es  deux  billets  se  retrouvèrent  dans  lu 
malle  do  cetle  jeune  personne,  <iui  élail  allée  n'cevoir  les 
lettres  aux  ciii(|  cacliels  cl  en  avait  doiinê  dirliargc  à  la  poste 
en  signant  (lu  niiiii  de  sa  maîtresse. 

GiTinde  cliauco,  me  direz-vous,  (pie  les  deux  billets  soient 
demeurés  intacts!  .\b!  voici  :  la  camériste  devait  se  marier, 
elle  les  réservait  pour  sa  dol.  Et  coiiimu  lorsqu'on  pense  à  sa 
dot,  il  faut  aussi  songer  k  son  trousspau,  avec,  les  billets,  .sa 
maitresse  eut  l'agreible  siir|irise  de  retrouver  des  jupes,  des 
moiiclioirs,  des  bas  et  des  dentelles,  le  tout  soigneusement 
démanpié,  et  (]ui  di'  sa  garde-robo  avuioiil  passé  dans  celle 
de  la  pnb'oyuntp  fille. 

Prévovante,  cerles;  pourlant  on  ne  pense  jamais  à  loul, 
et  sans  doule  Lisette  n'avait  [las  [lensé  aux  trois  mois  de 
prison  qui  l'atteniliiienl  en  police  coirecliimnelk'.  Voiüi  un 
supplément  de  dot  (jui  pourra  bien  donner  ii  ri'fléchir  au 
futur. 

êf.  Saint-.VIiiiii  Berviile,  pn-sident  honoraire  à  la  Cour  de 
lie  l’aris,  vient  di'  mourir  k  l’àge  de  quatre-vingts  ans. 

C’est  une  de  ces  physionomies  douces,  aimables  et  [uire.s, 
qui  vivantes  onl  exerce  iiii  véritable  charnu',  inspire  un 
respec.l  unanime,  et  devant  lesquelles  on  aime  k  s’arrêter 
inr.sipie  la  mort  leur  a  imprimé  le  simau  de  la  sérénité  su- 
prêmi'. 

Reluire  hommage  à  la  mémoiro  d'un  homme  tel  que 
M.  Berviile  C(3  n'est  ]ias  seulement  remplir  un  devoir,  c'est  se 
donner  une  (!('•  ces  joies  (|ui.  iioiic  être  mêlées  de  regrets, 
n’en  soiil  ipie  plus  chères  au  cu'ur. 

Suiiit-Albiii  Berviile  était  né  k  Amiens.  Les  lettres  l'avaient 
de  lionne  heure  attiré. 

L'académie  de  sa  ville  nalale  lui  donna  le  prix  de  iioi'.sie, 
el  couronna  un  Ployé  de  Delille  dont  il  était  l’auteur;  un 
peu  plus  lard,  ce  fut  un  l■Jug6  de  Hollin  ([iii  lui  valut  un 
prix  de  r.Académio  française. 

En  LSD),  il  .se  fit  inscrire  au  tableau  des  avocats  de  Paris, 
et  son  nom  ne  tarda  pas  k  compierir  une  place  ])urmi  les 
plus  célèbres  du  temps.  Co  fut  aux  jirocè-S  polili()ues  (ju'il 
dut  .sa  prom|)le  renorninée.  Après  avoir  plaidé  pour  un  des 
accusés  de  l'Epingle  noire  on  ISDi;  pour  M.M.  Simon  Lo- 
rière  et  Gévaudan,  en  1319,  dans  l'all'aire  des  Amis  de  la 
Liberté  de  la  pr('Sse;pour  M.  Siiuquiro-Souligné;  pour  le 
capitaine  Delamotte,  impliqué  dans  la  cnnspiratinn  du  1 9  août 


ISi‘1  ;  pour  le  colonel  êlazeaii,  avec  M.  Odilon  Barrot,  il  do- 
fciulit  Piml-Lüuis  liuurier.  Béranger  avec  Diipin  ainé,  cl 
Sénancourt  en  ap|icl.  L'auteur  {\'Obprniann  était  poiir.suivi 
comme  coupable  d'outrages  k  la  religion  de  i’Elat  et  au  culte 
chrétien  [lour  avoir  (pialifié  Ji'sus-tllirisl  dans  un  ouvrage 
inliliilé  :  Itésumc  de.s  iradilions  relir/ieuses,  do  "  jeune 
sage  »  el  de  u  respectable  morulislC.  t>  M.  de  S  'inmeourl  fu 
acfiiiillé. 

Ee  qu’était  l'avocat,  M.  0.  Pinard,  qui  fui  plus  tard  le 
collègue  en  magistrature  de  Berviile,  nous  le  dit  ii  merveille 
dans  son  Darrcaa  nu  AV.V'  siècle,  et  l’avocat  nous  monlre 
riioimne  : 

«  H  y  avait  en  lui  la  sùrelé  de  raison,  la  droiture  de  ca- 
raclère,  la  fermeté  do  principe,  la  mesure  du  langage,  la 
sagesse  de  l'es|)ril,  rares  (pialilés  qui  empruntaient  uni' sorte 
d’originalilé  aux  formes  dont  M.  Berviile  les  avait  revêtues. 
Loin  de  grossir  sa  voix,  comme  tant  d'nulres,  il  tenait  à  l’a¬ 
doucir  el,  [lüiir  ainsi  dire,  à  l'éteindre.  Les  mots  smiihlaient 
s’amincir  dans  su  bouche,  il  fallait  y  regarder  k  deux  fois 
pour  voir  00  qu'il  y  uvail  très-souvent  dans  ses  idées  do 
ferme  et  de  re.soiu...  Son  tali'iil  n'avait  rien  d'extérieur;  les 
aimables  ([ualites  qu’on  y  remarquait  serviront  k  l’orateur; 
ceux  qui  nous  suivront  pourront  les  goûter  comme,  nous  les 
avons  goi'il6(*s  nmis-m6im‘s.-.  L’action  n'cxistait  pus  chez 
M.  Berviile;  sa  parole  iibonilimle  et  facilii  coulait  d'un  cours 
toujours  égal  ;  il  n’avait  do  l'orateur  ni  les  défuiilances.  ni  les 
rbcils^  mais  bien  la  [lOlilesse  des  salons  et  des  acudéinies; 
il  se  serait  fait  scrupule  d'ajouter  par  le  mouveinenl  et  jiar  lo 
geste  quelque  chose  k  la  parole...  » 

Bervillo  l'ut  nomme  uvocal  général  à  la  Cnur  d’appel  de 
Paris  après  la  révolution  de  1830.  Il  fut  de  ceux  ijui  savaient 
adoucir,  par  lu  grâce  do  l'esiiril.  la  facilité  de  rabord  et  la 
liienvcilhmeo  de  la  parole  et  des  manières,  l'auslèrité  de  la 
fonction,  üiio  de  jeunes  avocats  plaidant  près  de  son  .siège 
il  a  soutenus,  encouragés  du  regard  et,  dans  scs  conclusions, 
récûni|)eiise.s  do  leurs  cil'orts  et  parl'oi.s  consolés  par  un  mut 
délicat  et  atl’ectueux! 

En  1838,  il  siégea  il  la  chambre  des  dépuh-s  au  centre 
gauche.  Il  soutint  avec  succès  une  ]irüposilion  qu’il  avait 
présentée  avec  M,  Vivien  et  r|ui  avait  pour  objet  d’a.ssuror  k 
la  veuve  et  aux  onfiinis  de  l'auteur  dramatiqui'  les  droits  que 
le  decret  du  11  février  IHIO  accordait  k  la  veuve  et  aux  en¬ 
fants  (te  rautoiir  d’un  écrit  imprimé. 

Jamais  M.  Berviile  n'avait  renoncé  aux  lettres. 

Il  avait  le  goi'il  de  l’iiisfoire,  el  il  fui.  avec  -M,  Eranois Bar¬ 
rière,  l'édileur  dos  Mémoires  sur  la  llécululion  fraiiraise. 
Il  écrivit  dos  articles  pour  l'PncijcIopédie  moderne  (>t  le 
Uictionnaire  do.  la  (lonrersation.  Gulliver  les  Icllre.s  no  lui 
suffisait  pas,  il  les  enseignait,  et  un  cours  qu’il  fit  k  l'.Athé’- 
ni'o  eut  beaucüU|)  de  succès.  La  jioésie  avait  pour  lui  d'ir¬ 
résistibles  attraits  el  il  fit  des  vers  cliannanls.  Je  feuilhdais 
hier,  k  la  bibliothèque  de  lu  rue  do  Richelieu,  un  recueil 
qu'il  publia  en  l8-’>3,  pour  ses  amis,  sous  ce  litre  ;  Mélodies 
aniiénoises.  M.  Rerville  est  tout  eiilier  dans  ees  vi'rs,  el  en 
citer  (juekiues-uns  v'est  achever  de  le  faire  connailre. 

No  so  iieint-il  pas  lui-même  mieux  ipie  personne  ne  le 
pourrait  faire  :  c(i‘ur,iesprit  ol  talent,  lorsqu’il  écrit  ci's  trois 
strophes  [lour  M"‘''  X... 

Vous  dites  nn’aujuiird'lini,  le  printomps  infldêio 
N'u  point  oncor  paru  dans  nos  triâtes  climuis  : 

Vos  yonx  chcrcliunt  un  vain  la  verdure  nouvelle. 

Et  !a  (leur  (pi'oii  esiiùre  et  <pie  l'on  ne  voit  pas. 

Mais,  puis-Ju  du  printemps  accuser  la  paresse, 

Oiiauil  je  le.  vois  en  vous,  riant,  plein  de  fruiolicnr, 
lirillaiu,  sur  votre  front,  de  gr.ire  et  de  jeunesse, 

Sur  votre  cou  (l'ivoire,  êrlutaiu  de  lilanrlicnr? 

Dans  votre  teint  de  iloiu',  Je  lo  vois  qui  se  jouo; 

Je  lu  vois  dans  ces  yuux  au  regard  pur  et  (intix. 

11  n'est  pas  dans  lu  riu),  il  faut  que  je  l’avoue; 

Mais  il  rliarme  la  terre,  ut  re  prinlenips,  eVst  vous. 

H  y  a  bien  de  la  jeunesse  dans  ees  vers-lii.  Jeune  par 
l’imagimUion,  Berviile  le  fut  toule  sa  vie.  Dans  une  pièce 
intitulée  Qaarnnlc  Ans  il  disait  ; 

Dêjli  la  lioauté  moins  timide 
Ne  rougit  plus  &  mus  accents, 

Nu  liuisso  plus  un  œil  liumide 
Devant  mes  regards  carnssanis. 

Dc'ji,  sans  honte,  et  sans  mystère, 

La  viorgo  aecopie  mon  Ijaiser; 

Faveur  imioccnle  et  légère 
Qu'oii  no  daigne  plus  refusi'i-  i 

Et  jioiirtant  re  baiser  m’agilo 

Tout  rninmo  aux  joura  de  nieii  printemps  ; 

En  le  rnuillaiit  mnii  rieur  palpilu 
Cnimno  il  palpitait  i  vingt  ans. 

Niin,  dus  rèvps  do  la  jminesso 
Je  n'ai  point  ulijnré  l'errenr; 

Mon  ftrae  a  gardé  sa  tendresse, 

Mus  Illusions,  lour  frutctieur. 

Ce  ([u’il  éciivait  k  (luurante  ans,  soyez  sùr  qu’il  aurait  pu 
l’écrire  k  soixanle. 

Dans  une  c|iUr('  qui  a  pour  titre  la  Itentrée.  Adieux  aux 
Ciiainps.  il  se  su|)posait  lihre  dn  soins  et  se  represenluil 
aloi'.s  sa  vio,  sa  vieillersu  et  sa  fin  ; 

Dos  travaux  du  mon  rlioix  à  mon  Amo  attentive 
Dérolinraiuni  du  temps  la  courso  fiigitivu. 

F.i  mus  jours  rmiloraieiu,  ralines,  inaltérés, 

Comino  le  clair  niissoau  qui  nifralrliit  uns  prés. 

La  vifillosse,  l'hex  mul.  voilant  sou  front  austère, 

A  pas  inaperçus  viendrait  dourn  et  légèn', 

Kt  vers  lus  ciuux,  ninti  usiro,  A  riieure  du  partir, 
Monterait  sans  recrois,  sans  peur,  sans  repenlir. 


lKii('<li'  W,iKirli..^ur  lo  ciV 
ni'ci(i<‘nlali> .  jusqu'au  I; 
Nji.iiiil  l'I  los  <'liuIf.->  Vi(V 
türia  (lu  Zaiiili('‘Z('.  M .  Haincji' 
à  son  l'i'tüiir  on  An^iolorrcru 
[nibiia  un  livre  d'un  trôr  , 
^■laïui  intonH,  ri'in[ili  d'ir 
dioalions  prociousos  pourle  i 
!;o(iura|ilii's  et  li's  naluraiij 

1,0  (‘(impiiiiiion  do  M.  Dail 
nos.  )l .  Cliapnnin .  O'i  peul- 
('Iro  lo  plus  inlri'jtido  olias* 
soiir  (i'olopluuits  (|ui  exiÿi 
au  inoiido.  ol  il  no  s(‘rii 
pas  .Viiqlais  si  (juelque.| 
idoos  do  nopooo  no  so  inôa 
laioni  |ias  à  ses  tentative':, 
d'ovplciratour.  .\us>i.  lors 
((ii'il  s'a\atH'ait  dans  l'into:  I 
liour  do  r.Vfiiqui-  iiic-rii 
dioiialc',  non-seuloinont  failli 
>ail-il  la  p'uorro  auv  (de 
pliants  a\oc  sa  rodouiablc 


moltidl-il  on  r(dati(în  a\Cf 
les  tfilius  indiuf'iios  aiiXi 
(juollos  il  aoliolail  l'isoin; 
qu'rllos  uiaient  rocueill 
dans  leurs  oliassi's. 

>i.  Cliapnian  avait  avei 
lui  plusieurs  oliariuls,  sui-, 
lo'cpioU  on  i'hiir,i.’oait  la  pro^ 

”i>noroiisoiuont  et  sa  i-opula  'i 
tiun  do  Irariipianl  ii'avail  pao 
Liirdo  à  'O  nqiandi'o  parmij 

11110  rvuiun.  il  vnvail  -'aviiii-.: 
oor  \oi'S  l'oiidniil  ou  ilavaü 
ot.ilili  son  oaiii(ioiiion(  uim 
l(in.L.'Uo  procession  d  iiidi-. 
uonos.  cliiioun  d'i‘U\  p(>rtaid| 


jiciv  otaioiit  dohallus  à  l'a- 
iiii.thlo  (d  li\os  selon  l'a- 
Ixuidaiii'o  et  la  boauto  do  la] 
maroliaiidisi*  ;  puis  on  so- 
so|).irail  bons  amis  apri-s. 
avoir  ville  i|ui“l([U(‘s  piutesij 
d'oau-'ie-v  ie  ou  do  i  lium. 
.^l.  Cliapnian.  ou  vovauouri 


eio  du  endi  dAodiieu'v. 
dont  Hervill  ■  aval!  opouM: 
la  lille. 

l'endaiit  dix  ans,  celui 
qui  les  avait  écrits  a  joui 
do  00  ropo>  di'sii-c  ;  la  \  iidi- 
lo>so  est  \  onuo  dûueo  d  h'- 
pTo  commo  il  lo  souliailait. 
cl  nul  round,  nullo  [lonr. 
nul  ropentir.  j'on  suis  sur. 
li  a  Iniublc'  sim  ànio  ii  ;-os 
dornioi'S  niomotils.  Si  (ait. 
un  roirnd,  pout-(''tro.  (udui 
(lu  oliiuriii  que  .si  niinl 
causoniil  ii  ceux  (jiii  lai- 
niaieiil  ;  il  (dail  si  bon  ! 

"M  viTHK  Cil  lililN. 


i.'.M-iiiQii;  mi.iiiih(i>.\m:. 

.Notre  urav  iiro.  oxi'cuK'o 
d'apivs  un  croquis  de  M. 
Tlioni.is  Haines.  ,st  un  epi- 

(ians  l'iiiloiicurdc  CAftiquo 
par  l'iin  ilr,.  hardi,-  pom- 
niors  qui  ni.ui-lient  sir  les 
irucc-  des  Spoke  .d  .le-  l.i- 
viri-slunc.  (I  UC  iwiilciil 

aucun  datiqcr  |iour  siudevce 

sjnt  coiivmics  cnonro  les 

li-alinn  I,  ,1  pas  pcnclir. 

M.  liuiiKis  ti'cn  ('Si  pas  a 
-on  premier  v  ovaire  en 
Atrique.  Il  cul  i'iioriiicur 
d'accoiupa-ncr  le  dmdcur 
l.i\iML:-limc  dans  sim  explo¬ 
ration  de  la  rivière  Zimibc/c. 
Plus  larii.  il  se  Joignit  à 
■M.  Cliapiiian.IorsqiieceluiH'i 
eiilrepril  de  li'averser  le 
rnniitieni  africain,  depuis  la 


,  LA  VAi'KLT.,  cViiprès  ui)  t:ibl<';ui  ilc  M.  .Mui\ 


■au  (la  coïKli'U'atioii  (lo  la  vapeur  dans  un  n’ripient  séparé 
lo  la  cliaudiéro';,  le  rejjrucho  de  .M"  '  Muiilioad  se  (irésenti'ra 
vniro  ospril  siuis  un  aspeci  Inul  dilVércnl.  la-  petil  James, 
levant  la  houilloire  à  dex  ient  lu  puissant  iu^éiiieur  prt^ 
udanlaiix  dénouverles  ([iii  devaient  l'immorlaiiscr.  u 
Nous  n'üjmiterons  (|ue  ju'u  lie  mots.  James  Wall,  à  l’v'po- 
[tie  où  notre  ijravun'  li-  represmile,  pouvait  avoir  ([iiinze 
ns.  (te  n'elait  pas  uu  j,’an;on  d'iiiii'  saut  ■  nduiste,  mais  d'un 
tiprit  vil'  et  arilent.  toujours  prêt  ii  .-e  ereuser  la  tête  pour  la 
olulioii  d('  (pielijue  problème.  Il  était  h'  (piatrième  (ils  dans 
me  famille  dont  la  [dupait  îles  membres  uni  lemoi^iiie  du 
tm'd  pour  les  clioses  --eimililiiiue-. 

lIiCMii  .Mui.t.mi. 


L'ILE  D’ISCHIA 

Ouclle  délicieuse  sitiiatinn  cette  lie.  véritable  [uinulis  ter¬ 
restre,  occupe  dans  la  baie  de  Naples  1  \  ue  du  conlineul  ou 
à  une  certaine  distance  en  mer,  l'aspect  qu'elie  oiïre  est  celui 
d'une  pvramide  il  rioubic  cime  .s'élevant  majestueusement  au 
milieu  fii's  eaux,  l.e  [loint  le  [dus  élevi'  de  l'ile  est  le  itiunL 
l't[iomeo.  dont  li“  sommet  se  dresse  ii  [iliis  do  luiil  eents  mè¬ 
tres  au-dessus  des  Ilots  irazur  de  la  Mi'diterrauée.  Avant  la 
(leriuile  d'aetivile  du  \esiive,  l'I^iomeu  fut  la  soupa[ie  de 
si'irete  de  louli'  la  Terre  de  l.abour.  Ou  conqite  siircetle  iiion- 
laeiie,  ou  disseuMiie.-.  ^ur  les  [tarlies  les  [dus  bus-es  d  !'- 
l’bia,  douze'  ;:raiid>  I  une.' \ulcaiiii[uc>. 


LorsipTon  irravit  l'î-qinmeo  jiisipTà  l'ermitage  de  Saint- 
Nii‘olu>.  .'itiic  sur  la  cime  de  la  montagne,  la  vue  de  la  mer 
s'étend  >ur  une  ligne  de  [irés  de  i[nalre-vingts  milles  de  lon¬ 
gueur.  riepnis  le  ca[)  (tiree  jusqu'à  (ta|iri;  I’iimI  emlirassu  les 
adiniraliles  cote'  des  golfi's  de  Naples  et  de  Ha'i'es,  uu  les 
longnos  [dagos  de  Humes,  de  .Mondragune  et  (lu  Oiirigiiann. 
Les  montagms  rie  Terrucine  et  de  llaëte  et  les  sommets  des 
.Miruz/.es  sc  [lerdent  an  loin  dans  les  va[i(‘ms  Imnineiises  de 
riiurizoïi- Eiilin.  la  br.iiu'lie  des  Apennins  Oanqiaiiicns.  ([ui 
cüiitouriie  le  Vesuve  et  s'élend  jnsipTiui  ea|)  (lamjianeila, 
lenuiiie  an  >ud-e.'t.  cet  immense  tableau  dont  la  s[ilendeur 
dé[i,i>>e  loul  ce  i|ne  l'iiiiagiiuilion  peut  ri'ver. 

I^rliia.  la  c.qiitalc  de  l'ile,  e.'L  Mluec!  en  regard  de  l'ile  do 


'iidenl.  louant  lovijotirs  en  r(‘serve.  an  fond  de  ses  voitures, 
iisienrs  barils  de  ces  li([ueurs  ^i  fort  apiiréeiées  des  bons 
•gros. 

H,  HiivoN. 

JAMES  WATT 

Oue  (ail  ce  jeiitic  enfant  a[iprnclianl  une  etiilliM'  dTine  botiil- 
ire  d'eau  en  l'bnililiüii  ?  11  es!  siiiqilenieiil  sur  le  [loint  de 


déeouvrir  les  lois  de  la  va[!(’ur.  < )ii  dirait  que  M-  .Marcus 
Stone.  en  nous  [iri'sentant  son  James  Watt  enfant ,  se 
ra[i[ielail  ee  [lassage  des  "  Souveidrs  sur  les  jeunes  années 
de  M.  Watt  «  ([ue  sa  eonsine.  M"'"  Marion  Campbell,  nous  a 
ilomuLs  : 

"  Comme  il  se  trouvait  assis  un  soir  à  la  table  à  llie.  près 
de  M . Muirhead,  sa  tante,  eelle-ei  lui  dit  : 

„  _  .famés  ,  je  n'ai  jamais  vu  tin  paresseux  comme  vous. 
Prenez  un  livre  ou  oecu[iez-vous  au  moins  de  (luekjue  façon 
utile.  PejHiis  une  demi-lieure,  vous  voila  muet,  ne  cessant 
d'enlever  et  de  roinctire  le  eotiverele  de  celte  bouilloire. 


d'o|)|iijser  il  la  va[i(’nr  <[ui  s'en  écliajqie  soit  une  tasse,  soit 
line  cuiller,  en  observant  comment  eetto  va[ienr  s'élève  et  se 
condensi*.  N'ctcs-vuus  pas  houleux  de  gaspiller  voire  tenijis 
de  la  sorle  ?  ” 

.i  Hn  Tannée  17130,  dit  le  grand  .\rago  commentant  ee  fait 
devant  les  memlires  de  l’Aeadihnie  des  .sciences,  cliaeun  de 
nous,  il  la  [ilaee  de  M'""  .Muirhead.  eût  probablement  [lurlé 
eoinnie  elle.  .M;ii'.  depuis,  le  nioiido  a  fait  un  grand  [las.  le 
eercle  de  nos  eonnaissanees  est  augmenté',  aussi,  ([uand  je 
vais  vous  e\[iliqm‘i' que  la  priuei[iale  découverte  de\Aalt 
fut  un  molle  [larlieidier  de  Iraiisformation  de  la  va[ieur  en 


L’UNIVERS  ILLUSTRÉ. 


GÜG 


l'rnciiin.  Son  clnUoini.  sitiU'  sur  un  liiiiit  rorlior  do 
fui  coiistniil  Al(>t)0n50  !"■  d'AiM^roiu  qui  cliassa  las  habi¬ 
tants  )'l  rur(.a  tas  fnininos  ol  li*<  fill(’>  iràpuusor  sas  süldats. 
L’ila  (i  lsaliia  possàda  da.-  smiraa.-.  thaniiu-minaralas  rcnuin- 
maas  dont  nous  a\ons  liajii  au  rujrasion  fie  parlar.  lias 
Jjains  ailiranl  cliaqiia  annac  un  tioiuhi'a  cousidrraljlo  d'alraii- 
iiars.  Manlioiinoiis  aussi  la  villajra  pittorasqua  de  (iiisnmic- 
<'ioJa,  at  coiui  de  Foria.  ràsidaiiaa  fa^ol'itl■  des  rialias  pro- 
priàtairas  de  l’ile. 

La  population  tolala  do  l'ila  d'Iscliia  no  dépassa  iruàra 
24.(J00  haijitanis.  Los  jours  de  fiHo,  of  partiouliorouiant  à  la 
Saiiil-Mialial,  las  jauiios  fdlos  d'Isciiia  ra\ étant  d'ala.i’aiils 
cosliinias  gioas  (flaiaiioto  traoi'  dt*'  orai.itralioiis  lialléiiiipias 
do  ranli(|uilo,  ol  se  ratinissaiU  pour  danser  an  s’aocoiupa- 
piiiint  (le  taiidiours  do  hastiuo  et  do  castaittioltos, 

Los  toiirislos  (jiii  \isilont  Naples  sa  font  un  [>lai^il•  d'ailar 
il  Isidda,  où  un  baloaii  it  vapeur  les  oonduit  an  dans,  lii'iiros  et 
doinio,  ol  cnqiorlont  un  oliannaiil  souvonirdo  cas  ohals  gra- 
oioux  auxquels  s'abandonnent  do  tout  ou-ur  las  iudles  iiisu- 
lüii'os.  Letto  daiiso.  avons-nous  ho.>oiti  d(’  ie  dira?  c’est, 
dans  loiito  .sa  purole.  la  TnrniU’Ilp.  dont  la  oolobrito  est 
univorsalle.  et  dont  nous  ii\on«  vu  si  souvont,  à  l'Oiiora.  dos 
oeliunllllüiis  iiiorlilies  selun  le  caprice  dos  inaiires  do  ballot. 

H.  VE^^iüV. 


Fn  Franco,  nous  n'on  sommas  [las  là,  —  nous  en  sommes 
même  bien  loin;  —  ol  la  ohasso  no  pouvant  nous  servir 
d  ecülo  pour  les  ooiir-axs  à  obslaolos,  il  finit  que  cas  coursas 
soient  il  la  fois  ot  l'ocole  at  !o  but.  —  tout  on  restant  un 
foeonrl  oncuuragomont  pour  le  dressage  du  eliev  al  de  ser¬ 
vira. 

D'aufro  [i.irl.  —  comme  .«poctacla  —  las  staoplo-oliasos 
passionnant  )dus  que  jamais  vin  public  avide  d’eiootion  et 
liabitué  ù  on  suivra  b-s  pi’ripéties.  Fnfin  las  suciétos  de 
ooui’ses  on  font  un  dos  olouionls  de  siiaoôs  de  leurs  reunions, 
car  les  coursas  plates  s'adrcs,sonl  surtout  à  la  oulogorie  louto 
loi'liniqiie  (ios  parieurs,  dos  êüüA-wnAor.s,  dosolubislos,  oto.. 
tandis  que  les  stoojdu-cbasos  attirent  plus  spoeitiloiinmt  la 
foula. 

-Mais  va-l-on  dotnandor  ii  l'Iiippodrome  moderne  les  oino- 
lioiis  du  cirqiii'  anliijue?  —  l.o  bosuiii  d’un  spoclacio  comme 
celui  do  Limerielv  sa  fait-il  irresislibloment  sentir?  —  Kn 
trois  jours  soulomont,  un  olunal  tua  sur  la  coup.—  un  uulra 
apres  fraaliiré  d'un  inamliro.  —  al  quatre  hoiumas  emporb'S 
sur  la  civière  sullisant-ils  au  «  goût  du  jour  »  at  ii  l’améiio- 
lation  do  l'ospôoo  ahovalina? 

Si  non,  —  i‘t  même  si  oui,  io  slaojdo-cliaso  modorna,  dofi- 
laiit  daviiiil  les  Iriliuiios,  ti'u  jdus  ipi'ii  leur  jolar  la  stoTijuo 
salut  du  glailiati'ur  anliqua.  on  leur  disant  comme  lui  ü 
César  :  Moriluvi  le  sululanl. 
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CHRONIQUE  DU  SPORT 

L'êpra  vent  automnal  ne  rouvre  pas  de  plus  de  fouilles 
niorlas  l'étroit  sonliar  dos  Imi.s,  (]iia  no  a'asl  trouvée  couvorto 
aallo  aiiiiao  la  piste  avenliirousc  dos  courses  d'automne; 
soulemont  c'est,  non  de  fouillas,  mais  de  alievaux  etde  aava- 
liar.s  roulant  las  uns  jiar-dassus  las  autres,  (pi'elle  a  été  jon- 
alioe.  Ainsi  treize  clievaux  —  nninbro  fatal  —  treize  oliavaux 
parliint  dans  la  prix  de  Saint-Cloud  nu  bois  de  Urndogne*. 
Mla.  sans  douta  lro|i  oliargéa  d'or,  tant  il  y  avait  do  sommi's 
engageas  sur  alla.  Mut  s'ast  ab.itluo  au  tournant  du  moulin. 
Alors,  ahosa  sans  [irécdents  |iaut-êtra  djins  les  miniilos  do.s 
aoursi's  plates,  ce  corps  formant  oli.slaale,  non-seiileinant 
/'a/vq^c  (]iii  .'iihail  immodialemanl.  mais  aussi  Mrrl,  Ala- 
bnma.  A.tlroluhc  at  rraiice.  y  ont  eullmlé  nii.ssilol  an  lanoant 
au  loin  leurs  jorkevs;  —  et  tandis  que  reiix-ri  gisaient  ii 
terre  olaiidas  sur  le  aoup,  flurlovv.  dont  le  pied  *'11111  resti' 
engagé  dans  retriar.  a  etc  tratno  îi  plus  <lo  trente  ou  (jua- 
rante  mètres.  Ce  dernier  a  donc  été  ndavé  dans  un  état  'la- 
plurable,  ainsi  que  Harlliolomay,  tüITord  et  .Mizon,  bien  que 
tous  iiuatn'  sans  fracturas;  al  seuls  Walkin  et  l’ralt  sont  sortis 
sains  al  .<aul's  de  la  bagarre. 

Voilà  donc  pour  le  bois  de  Boulogne,  —  et  Jeudi  de  lu 
samaina  daniiara.  aulra  evcnoinont  au  Vesinet  :  dix  conctir- 
ranls  y  ont  dis|iuté  le  prix  ii  réclamer.  —  gagné  par  llrit/rl- 
bvnj,  il  M.  le  cornlo  d'Fvry,  —  ol  neuf,  celui  du  Cloclier, 
gagné  [lar  tUudoix.  à  .M.  le  jirince  .Mural.  Dans  ces  deux 
aoiirsas,  tandis  (jua  Zf^dinriiip  aulbutail  ù  lu  iiaia  des  tri- 
liuiu's.  ijua  l‘rim"  i/niia  tombait  lilteraleinont  à  plat  venir*' 
il  la  rivière,  .\isilti.  C.litimpion  et  Mtiiiemoisellr-l’ulli  se, 
sont  ecmtenles  d'emailler  la  prairie  d*’s  loijuas  et  aasoqne.s 
omnieoloivs  de  leurs  jockeys.  Mais.  [lOiir  cominencor  la 
journée.  —  al  par  iiiio  pluie  liiiltanle.  In  coursa  pour  le  prix 
du  Tapis  vert,  gagné  par  Dritk,  ii  .M.  le  jiornte  d'Ivvry,  —  a 
el('  sigiuiioa  par  des  aaeidenis  plus  gravas, 

Lit  sa  l'ati'uuvait  aiieora  le  abilîre  calialistirpie  formant  sur 
la  programme  lo  nombre  fatal  de  treize.  Aussi,  tandis  ipii’ 
l-lambnni  aulbiilait  dans  lu  prairie,  et  Loup  (/e  ,l/cr  au  mur, 
notre  vieille  auniuiissaiice  7'/.*’  lioijiif  s'i’sl  tué  en  fraiicbis- 
sant  lo  mur  au  double  fossé;  at  un  peu  [dus  loin  l'ilole  s' est 
ciiss:'  la  jambe. 

rius  ragrctlable  encore  avait  *Mé,  il  y  a  six  mois,  lo  drame 
bip|Hipio  du  prinlainpssiir  rot  hifipodrome  bijou  du  Vi-sinel, 
d'oii  -M.  i'Ii'i'slioiiu  fut  emporté  comme  mort;  mais  automne 
et  jiriiitamps  ensemble  no  snuraiant  être  eomparf’S  à  une 
certaine  réunion  iriandais*»  à  laquidle  on  avait  bien  voulu 
me  coin  ior.  il  y  a  ijuchpie  temps  déjà.  Dans  celle  course 
iiofaslc,  sur  la  ])islo  à  obsliiele.s  de  Limorick,  une  ili’ploruble 
si'rie  (l'aceideiils  vint  earaelériser  une  fois  de  jdiis  les  aven- 
lureusc.s  luttes  bippiiitio.s  de  la  chasseresse  Irlainlo.  l,ii,  ihfiis 
imo  seule  ot  inêiiio  joiiriié*',  une  seule  et  même  coursa,  — 
ciiiij  chrvau.r  l’iiroiit  tués  ;  *-L  tandis  (ju’aii  iniliau  de  ces  ca- 
duvras,  dmix  gantlami'n  grb'vameni  blassi's  étalant  étendus 
sans  cunnaUsaiica,  les  bras  en  croix  sur  la  tiTre.  un  troisième 
y  expirait  at  fut  auiporlé  inoi'l. 

Do  si  Irislas  axamplaa  semblant  jiourlant  de  nature  à  fain' 
reauunailra  commi'  assez  .sérieux.  —  comme  sullisaiils  au 
moins. —  les  ohsUtclas  de  nos  lii|i(iodronias  :  ot  'malgré  l'opi¬ 
nion  contraire  do  rortaiiis  cavalieis  platoniques  dont  l'oijui- 
l.ilion  se  borne  et  pour  cause  ii  monter.. .  dans  las  tribunes  ' 
tel  est  carlrunemenl  l'avis  de  l(.iii(  bninme  de  clrval.  D'ail¬ 
leurs  le  but  (li'S  stct'pla-cliases  français  —  sous  un  rajipurl 
du  moins  —  n’esi  pas  du  tout  la  même  ([lu*  relui  des slaaplc- 
cliasos  anglais. 

Il  l'sl  évident  (|u'aii  Angli'lerra  aflmuu'  an  Fraiioi'.  iina 
iLMidance  luiijouis  plus  marqui'c  de  l'alavagi'  pour  las])éeu- 
lalioii  du  turf  a  porté  baaiicuu})  troji  loin  la  rai'liarche  de  la 
lagan'to  du  cotîra  al  de  la  longueur  des  jaiiiln-s.  Aussi  le 
l'obusla  hunier  cpie  montait  à  vingt  im.s  la  nombrinisa  gé¬ 
nération  de  cluisscurs  frisant  iuijourd'hui  la  ciinjuanlninc, 
dav  ienl  tous  las  jours  de  [dus  an  [dus  iiiijiosslble  ii  trouver 
pour  ces  vieux  .N'amrods;  mais  on  n'aii  cliassa  pas  moins  [lar- 
toiil  at  toujours  sur  la  terra  aliis.'i(]ue  du  sport.  Il  y  a  luêiiia 
des  défis  de  comte  à  comte  entra  ahassaiirs  :  at  avec  cas  liabi- 
ludas  con.saeréas  par  mi  usage  inmiemorial,  la  sleapla-chase 
astilapiiis  lûiigtaiiqis  Topreuve  dafinifivo,  la  conlirmabon  du 
ahaval  de  cliasac. 


Léon  G.vtaves. 


L’AUSTRALIE 

Les  colas  .saules  *lu  vaste  eonlinonl  australien  nous  sont 
parfaitement  eonnues.  .Midgrc  les  courageuses  expiorations 
du  major  Milelu'll.  qui,  en  INdG.  franchit  pour  la  [tremière 
fois  |('s  alpes  ausiralh'tines:  d'Fyre,  ipii  découvrit  ie.s  lacs 
Torn'iis;  de  Leiehiinlt,  assassine  par  las  indigènes  an  1S4S; 
malgré  les  i‘\[iloriitiuns  plus  recentas  des  Slurl,  *les  Hae.  des 
Ki'imi'ily  *'l  surtout  eallas  des  Stuart,  des  Üurka,  des  Wills 
et  des  Grt’gory,  M  reste  beaucoup  à  connaître  encore  de  la 
aoiifiguralion  de  l'-Vustralia  centr.ile;  aussi  n'cst-il  pas  clon- 
iiarit  (|ue  do  hardis  pionniers  s'enfoncent  de  temps  à  autre  à 
travers  ei’s  solitudes  (inur  en  approl'onrlir  la  geulogia.  la  ilurc 
iiu  la  zoologie,  i.c  de.ssin  ([ue  nous  publions  'page  lîkl  ;  nous 
niunlre  un*-  li*'  ces  «'xpédilioiH  sur  le  [loinl  de  rpiilter  .Mel¬ 
bourne  pour  SC  mettra  en  routa.  Déjà  kw  chefs  [uius.senl 
leurs  chevaux  an  avant,  tandis  que  las  indigènes  font  laver 
les  cliameaiix  chargés  de  prov  isions  at  de  bagages. 

La  cüiilinanl  luislralian  s'est  trouvé  [icu  h  peu  divise  par 
les  Kurri[iaeus  en  ain([  griiniles  provinces,  (|iii  jouissimt  rlia- 
riine  di'  leur  aulonomia,  l,aiirs  limitas  sont  aneor*'  assez 
imaginaires.  La  sont  : 

La  ^otii'cUp  liullcn  du  Sud,  colonie  mère  dont  toutes  les 
aiitre.s  se  sont  suae**ssi\emenr  *letii*’haes.  La  *'apitala  est 
Svdney.  Lelle  [irov inca renferma  des  districts  [lasloraux.  dos 
terrains  jiurifiTes;  aile  a  des  tiiiumfaclures,  des  minas  de 
cuivra  at  de  charbon.  I/.igrieullure  y  a  pris  liCiiucou|i  d'ex- 
tension;  mais  las  villages  y  sont  r.iraH  au  *lalà  du  littoral. 

J.ti  7'crrfi  </c  la  Urine,  dans  iin  es])aca  trois  ' fois  grand 
comme  la  France,  ne  corniiU’ guère  qilus  de  3.’i,000  liabil.inis. 
On  s'y  oaeupe  surtout  (la  l'alèvo  des  lrou[H’aux  al  un  peu 
d'agrictdliira.  Les  eûtes,  ijiii  ont  un  di’valoppamaiil  de  [irès 
de  d.oOü  kilomêlrcs,  sont  barrèi'ssiir  [)ras(|ue  tiuife  leurion- 
guaur  [lar  des  bani's  de  coraux  i[iii  an  ren  iant  l'accès  dilTi- 
cila;  aus.si  h‘  commerça  s'y  fint-il  par  Svdtii'v. 

La  Yietoriu  l’st  ii  lu  fois  la  province  la  moins  étendue  et 
l.i  plus  [u’iipiai'.  Hile  doit  sn  fortune  [inmiière  il  ses  minas 
d'or.  Aujourd'hui,  l'indu.-'triu  y  [irand  (|ucli|iia  dév(’lo|)pe- 
maiit.  Dulre  .Malboiiriip,  *)tiy  com[de  plu-sieiirs  villas  impor¬ 
tables  avant  de  ipiinzc  ii  vingl-cin([  mille  habitants. 

l.'Aimlralic  mt'ridioniile  i'èWnd  à  l'ouest  de  la  Victoria 
et  de  1.1  Nouvelle  tlallas  du  Sud.  Lelta  province  C'I  tout 
ailunm'O  à  rindu.'lrie  pastorah*  al  k  l'agriculture.  Son  abaf- 
lii'ii.  .Vdéliuda.  ratifcrtna  déjà  près  de  vingt  milia  habitants. 
Les  iiutras  villes  sont  de  [«.‘m  (!’import.mci'.  Malgré  [)lusieurs 
[Kirts  axcellauts,  tout  le  cunimarcc  a  lieu  [lar  l’intermédiaire 
(]*■  .ML‘!bt)urni!. 

nuant  à  \'Au^trnlie  ocridcnlalc.  ipii  s'éUmd  nominale- 
ment  sur  près  d’un  tiers  du  cuiititu'iil,  à  peine  iiiiahjues 
[loiiiis  y  .sunl-ils  vérilublemanl  occupes  à  l’angle  sud-ouest. 
Les  villes  d'.Mbany,  de  l'erlli  et  de  Fraenianlle  s’y  dévalop- 
peiit  Icntamenl.  at  les  colons  ne  connaissent  certainement 
pas  cux-iiièriies  la  dixiéme  [lartie  de  leur  territoire. 

L,  DE  Morvncez. 
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AVlîMUliES  At  PAYS  DES  COIllLLES 

(SuiluL) 

ciiAi’irni'  Nxix 

Lé  lendemain  malin,  je  me  séparai  d’Oshoria,  et  redes¬ 
cendant  le  cours  limpide  de  TOgobai,  je  regagnai  Washing¬ 
ton  sain  at  sauf. 

Nous  étions  alor.s  au  mois  d’août,  et  la  malaria  des  marais 
de  l'Anengué  me  fit  sentir  ses  alleintes.  Je  fus  pris  d’une 
attaque  de  dyssenlerie,  compliquée  des  symptômes  d’une 
fièvre  maligne-  J'avalai,  en  trois  jours,  cent  ijualre-vingts 


grains  de  quinine  et  je  réussis  par  là  à  couper  la  fièvre,' 
plii.s  dangereuse  de  mas  deux  maladies.  Je  restai  alité  d  i 
puis  la  liSjusqu’au  31  août,  et  je  no  repris  ttiutcs  mes  fore 
que  le  û  septembre.  Les  Commis  attendaient  avec  imp 
tience  mon  rélablissemeiil  pour  donner  le  signal  de  quq 
ques-unes  de  leurs  fêtes. 

Ün  devait  en  ell'et  célébrer  prochainement  à  Biagan. 
avec  beaucoup  de  solennité  et  do  bruit,  une  .Vbola  hog' 
c’est-à-dire  k  ceremonie  d'une  fin  de  deuil. 

Ouaiid  un  personnage  important  vient  à  mourir,  la  Irib 
le  village  ou  la  famille  à  qui  il  appartanaii,  se  dépouille  t 
ses  vêtements  et  se  fait  un  point  d’honneur  de  se  montn 
aussi  malpropre  que  possible.  Plus  de  [tarures  d  aucur 
o.<j)èc0;  ni  boucles  d'oreilles,  ni  braculeis,  ni  perles.  C'e,-.L* 
t|u'on  appelle  le  deuil.  Cet  élut  de  clioses  dura,  en  genérs 
de  uii  an  à  ilaux  ans.  La  fin  ou  la  ru[ilure  de  ce  deuil  a  lie 
de  k  façon  que  je  vais  vous  décrire. 

La  défunt  avait  laissé  se[il  femmes,  une  maison,  une  plail 
talion,  des  esclaves,  et  encore  quelques  autres  biens.  Sc; 
frère  aîné  héritait  de  toute  cette  fortune;  à  ce  litre  i 
était  chargé  de  l'ordonnance  de  la  fêta.  A  chatiue  inslan 
arrivaient  des  canots  encombras  de  cruches  de  nembo,  c, 
vin  di>  palmier.  Jambuai,  l'Iieritiar,  qui  était  allé  à  la  lêl 
de  tout  son  monde  pécher  au  loin  pendant  plus  de  quim 
jours,  ramenait  des  bateaux  (>lpins  do  poissons  sécliP3.fe 
plantalioij  avait  fourni  une  abotidanla  récolte  de  vinilopa; 
miar.  Las  femmes  cl  les  esclaves  préparaient  do  grand* 
quantités  de  vivres,  et  de  tous  ciâtes  on  recueillait  en  abtïD 
dance  toutes  sortes  de  provisions. 

Cbai’un  dans  le  village  préparait  ses  plus  beaux  vàlemoi^ 
Les  femmes  essayaient  lauis  pins  riches  atours.  Tous  U 
tambours,  tous  les  chaudrons  étaient  mis  an  réquisition;  e 
amassait  rie  la  (loudre  pour  les  salves  do  mousquaterie,  enfii 
tout  s'apiirêlail  pour  la  Mbola  Irogit. 

Le.s  femmes  (lu  défunt,  au  ruimljra  de  safil.  étaient  ra 
dieusas;  car  k  lendemain  elles  allaient  aiitm  «juillar  lemi 
guenilles  de  veuves  et  paraîtra  à  la  fêle  an  nouvelles  iqbi 
rieas.  L’héritier  avait  le  droit  de  les  epouH'r  toutes;  luuisjt 
en  avait  génerouscincnl  cédé  deux  à  uii  frère  cadet  et  uni 
autre  h  un  cousin.  Comme  il  avait  déjà  .seize  femmes, â 
pouvait  se  <'oiilenter  d'en  é[)0user  quatre  de  plus.  Ving 
femmes,  c'est  un  jnli  romple. 

llien  d'étonnant  à  ce  que  ces  dames  fusseiii  enchantées  d< 
voir  arriver  la  (in  de  leur  deuil  ;  car  [lendant  deux  ans  ell®: 
étaient  restées  l'risonnicrcs  dans  la  maison  de  feu  leur  épo«; 
san.s  jiresque  i)Ouvüir  sortir. 

A  sept  heures,  on  lira  trois  coups  de  fu.dl  [)0iir  atinonc©' 
que  les  veuves  avaient  mangé  d'un  certain  mets,  composi* 
fia  di\ers  ingrédients  d'uno  vertu  mystique,  grâce  auque 
elles  étaient  enfin  relevaes  de  leur  long  veuvage,  ti’elailli' 
première  partie  de  la  cérémonie.  Ces  damas  reprirent  bieiJ 
vile  leurs  braaolals,  leurs  anneaux  de  jambes,  ol  leurs  pluit 
balles  cotorinarles.  Les  femgies  Commis  portent  en  ellel  ti 
chafiue  jambe  des  anneaux  de  cuivre  presque  à  la  liuuteiBi 
du  genou,  comme  on  peut  le  voir  dans  k  gravure  ci-dassusj 
Le  poids  de  ces  anneaux  est  de  vingt  à  trente  livres  |ioiàii 
chaque  jambe.  Outre  cas  anneaux,  elles  portant  des  brace^i 
lels  du  môme  métal.  Hnlin  elles  ont  des  colliers  de  perles. 

Depuis  le  matin,  les  invites  ëkient  arrivés,  clidrgés  dt* 
vivres  ot  île  cruches  de  vin.  et  revêtus  do  leurs  habits  det 
fêle.  On  les  comptait  [lar  centaines.  Ceux  qui  demeuraientr 
très-loin  avaient  devancé  lo  jour.  Vers  neuf  heures,  tous  les-: 
convives  prirent  place  sur  des  nattes,  aux  environs  de  lai 
mitison  mortuaire,  dans  la  grande  rue  du  village,  llsélaienlr 
parlagéi  en  groupes,  devant  chacun  desquels  était  servili 
une  énorme  cruche  do  nembo,  avec  une  certaine  quantilli 
de  vivres.  On  s’enlreiinl  di'  [irojios  joyeux  jusqu’à  ce  qu'unei 
centaine  de  coups  de  fusil,  partis  à  k  fuis,  eût  ilonné  le  si¬ 
gnal  du  banquet.  Uo  ce  moment,  hommc's,  femmes,  enfants, 
tout  le  monde  se  mit  ù  manger  et  ii  boire,  et  l'orgie,  une 
fois  commencée,  sc  prolongea  sans  trêve  ni  relâche  jus-: 
qu’au  lendemain  malin.  Ils  buvaient,  ils  chanlaicnt,  ili 
criaient,  ils  tiraient  des  coups  de  feu,  et  pour  cela  ils  char¬ 
geaient  si  bien  leurs  fusils  que  je  m'étonne  que  ces  vieuxi 
canons  de  pacotille  n'aienl  pas  éclaté  mille  fois  entre  leurs 
mains.  On  battait  du  tambour  sur  tout  ce  t[u'un  pouvaiti 
trouver,  avec  le  plus  de  tafnige  possible.  Les  femmes  dans 
saienl;  et  quelles  danses!  Ofi  n'en  voit  nulle  part  de  pareilles^ 
Vous  (louvez  vous  en  faire  une  idée  si  je  vous  dis  que  tuules 
les  femmes  étaient  ivres. 

Cette  mbolu  ivoga  aurait  duré  Dieu  sait  combien  de! 
jours,  si  enfin  la  vicluaillc  et  lo  vin  n’étaieiil  \enus  à  man-: 
quer. 

Le  lendemain,  au  lever  du  soleil,  Jambuai  vint  me  prier* 
d’assister  au  dénoùment  de  celte  solennité:  car  je  lui  a^ais 
témoigné  ie  désir  de  voir  toutes  les  *oènes  de  la  Mboloi 
Icoijii.  La  maison  de  son  frère,  d’après  la  coutume,  devaif 
être  détruite  et  brûlée.  Uui,  brûlée  jusqu'au  sol,  de  (na-i 
nièro  qu'il  ne  restât,  aux  yeux  de  k  population  survivante,' 
aucun  vestige  d'une  demeure  dont  le  propriétaire  était 
mort. 

•  Ün  entoura  la  maison:  puis  à  un  nouveau  signal  do  coups 
de  fusil,  la  fouie,  comme  possédée  d’une  rage  subite,  se 
jeta  sur  i’edifice,  le  démolit  pièce  à  pièce,  à  coups  do  hache 
et  de  coutelas,  et  mil  le  feu  à  la  masse  des  débris,  üuand 
tout  fut  réduit  on  cendres,  la  fête  fut  terminée. 

C’est  ainsi  qu’on  célébré  une  fin  de  deuil  chez  les  Com¬ 
mis.  Li‘3  veuves  se  remarièrent,  et  les  choses  reprirent 
leur  cours  accoutumé  jusqu'à  ce  qu'umî  nou\ellc  mort  ame¬ 
nât  encore  un  deuil  et  une  fêle. 

Ces  réjouissances  sauvages  étaient  à  peine  achevées,  lors¬ 
que  Isunghi,  l'homme  à  qui  j'avais  confié  ma  maison  pendant 
mon  absence  et  qui  en  avait  pris  le  plus  grand  soin,  tomba 
dangereusement  malade.  Ayant  accompagné  Jambuai  dans 
une  partie  de  [icche,  il  avait  pris  froid  cl  gagné  une  pieu- 
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ikic.  On  mn  filii|tprlor.  Ju  vis,  au  promior  coup  d'œil,  que 
cm  élut  était  (léscs|ioré,  et  j'i-s«ayai  de  pro|iarer  lo  pauvre 
iiable  b  sa  (In  pmciiaino;  mais  ses  amis  et  scs  parents  ne 
'entenfiaient  pas  ainsi.  Il.s  envoyèrent  clierclier  an  célèbre 
tecleur  riiticlio,  et  d'après  son  avis  ils  organisèrent  un  in- 
intal  fintaiiiiirre  qui  devait,  suivant  eux,  rappeler  le  mori¬ 
bond  il  la  santé.  Le  traitement  à  coup  sûr  était  pire  que 
le  mal. 

Le.s  Commis  parlent  do  ce  principe,  c'est  que  Obambou 
[lo  nu'cbant  esprit)  s'est  introduit  dans  le  corps  du  malade, 
et  que  tant  qu’il  y  reste,  il  n’y  a  aucun  espoir  de  guérison. 

Il  s'agit  donc  de  le  déloger;  mais  on  n’y  parvient  qu'à  force 
do  bruit.  Hn  conséquence,  ils  se  rassemblent  en  grand  nom¬ 
bre  autour  du  patient,  et  ils  battent  du  tambour  et  ils 
frappent  sur  de.s  cliaudrons  le  plus  près  possible  de  sa  tète, 
cl  ils  liront  dos  coups  do  fusil  à  ses  oreilles,  et  par  toute  la 
chambre  ils  dansent,  ils  chantent,  ils  crient  le  plus  fort  qu’ils 
peuvent.  Tout  ce  vacarme  dure  jusqu'à  ce  que  lo  malade 
meure  ou  qu'il  aille  mieux,  .liais  en  gonerni  il  meurt  autant 
du  remède  que  de  la  maladie,  ü  moins  que  les  exorciseurs 
ne  se  lassent  les  premiers. 

Isutighi  mourut.  Il  ne  laissait  rien;  son  frère  l’enterra 
dans  lo  sabli',  sans  bière,  et  si  peu  profondément  (comme 
c’est  l’usage)  que  deux  jours  après,  rendant  visite  à  sa  sé- 
juillure,  je  vis  que  des  bêles  féroces  étaient  venues  déterrer 
le  corps  et  lo  dévorer. 

Ln  pareil  cas,  lo  deuil  ne  sc  prolonge  guère.  Celui-ci  ne 
dura  (]iie  six  jours.  Comme  il  n'y  avait  ni  veuves  ni  biens, 
il  n’y  eut  pas  de  fête.  Les  parents  du  défunt  passèrent  une 
nuit  sous  son  Udt  en  signe  do  respect  ])our  sa  mémoire,  et 
en  fut  tout. 

Il  y  a  aussi  une  autre. coutume  observée  par  les  Commis, 
quand  un  homme  vient  à  mourir.  C'est  une  fêle  apfielée 
A'c/ioMf/n«,  (]ui  a  lieu  généralement,  sinon  loujour.s  le 
sixième  jour  après  le  décès.  Un  boit,  on  mange  et  on  danse, 
mais  avec  bien  moins  de  bruit  cl  do  désordre  que  dans  la 
ceromonie  de  la  Mbula,  Ivoija.  C’est  l'iniuigurulion  du  deuil. 
Vous  trouverez  sans  doute  comme  moi  que  ce  Xchougottei\. 
une  coutume  bien  extraonlinaire. 

Litrs(|ue  Isiinglii  fut  mort,  il  restait  à  découvrir  quelles 
étaient  les  [lersünncs  qui  l'avaient  ensorcelé.  Car  les  Cotn- 
inià  B0  demandiiienl  entre  eux  : 

"  Comment  so  fait-il  qu'un  liommo  jeune,  plein  do  santé, 
vigoureux,  ail  pu  inoiinrsi  suliitement?  n 

Us  ni!  croient  jamais,  comiiin  je  l’ai  déjà  dit,  que  la  mort,  • 
en  pareil  cas  surtout,  puisso  être  nuluielle.  Ils  l'attribuent 
donc  à  la  sorcellerie  et  s’eU'rayent  de  voir  les  sorciers  déci¬ 
mer  leur  population.  ' 

On  depèclu  un  canot  sur  le  lac  Anengué  pour  aller  (pierir  I 
un  grand  dncteiir,  et  l'on  en  ramena  un  des  Gis  de  Haiiia-  I 
gongai,  un  grand  coquin.  C’éluit  lui  qui  m’avait  proposé  le  i 
niarclié  dont  je  vous  ai  parle  à  propos  do  l'idole  ou  de  la  | 
Miniti  (les  esclaves;  acte  de  friponnerie  insigne.  | 

Uuunil  tout  fut  prêt  pour  ses  opérulions,  je  vins  voir  le  j 
personnage;  il  ressembhiit  lilléralemenl  à  un  diable.  Je  n’ai 
jamais  rien  vu  de  plus  hideux. 

Il  l'orl.iit  sur  lj  tète  un  panache  do  plumes  noires.  Ses 
paupières  élnient  peintes  en  rouge;  une  raie  rouge,  qui 
partait  du  sommet  du  nez.  lui  partageait  le  front  par  la  moi-  : 
lié.  Une  autre  ligne  rouge  faisait  le  tour  de  sa  tète.  Il  avait  j 
lu  ligure  peinte  ou  lilanc,  avec  deux  cendes  ronges  do  cha-  I 
que  côté  de  lu  bouche.  A  son  con  pendaient  iin  collier 
d'herbes  et  une  corde  à  luijuelle  était  attacliée  une  petite 
boite  mystérieuse  qui  ronleiuiit  des  fétiches.  Des  bandes  de 
pe.iu  do  léopard  et  d’autres  [icaux  d'anirnaiix  sauvages  lui 
couvraient  la  poitrine  et  pendaient  autour  de  lui.  \  chaque 
pièce  de  cet  uiliraii  sauvage  était  attaché  un  charme  parti¬ 
culier.  Une  granile  raie  blanche  lui  descendait  do  chaque 
épaule  jus(]u’à  la  main,  et  l’une  de  ses  mains  était  aussi 
toute  peinte  en  liiaiic.  l’our  compléter  celte  horrible  mas- 
caradü,  il  portait  autour  des  reins  une  ceinlare  do  pelilcs 
sonnelles. 

Il  s'assit  sur  un  escabeau,  et  posa  devant  une  nouvelle 
boite  remplie  do  talismans,  et  siirmontéo  d’un  miroir,  à  roté 
d’une  corne  de  bullle  dans  laquelle  était  une  certaine  pou¬ 
dre  noire  qui  di  vait,  disait-il,  réc(>ler  plusieurs  esprits.  Lo 
digne  docteur  avait  de  plus  un  petit  paidcr  plein  d'os  de 
serpent  (jii'il  remuait  souvent  pendant  ses  conjuratioris, 
ainsi  que  diverses  peaux  auxquelles  éluical  allacliécs  do  pe¬ 


tites  sonnelles.  Devant  lui  se  tenait  un  aide  qui  lapait  sur 
une  planche  avec  deux  baguettes. 

Tout  lo  village  se  rassembla  autour  de  ces  deux  person¬ 
nages.  Le  docteur  inspirait  au  peuplo  une  conliancc  absoluo 
dans  son  pouvoir  surnaturel.  Après  avoir  prolongé  scs  con¬ 
jurations  au  delà  de  toute  mesure,  il  en  vint  enfin  ii  une 
dernière  cérémonie-  Il  commanda  à  Jambuai  d’appeler  suc¬ 
cessivement  par  leurs  noms  tous  les  liabitaiils  du  village, 
aGn  do  le  mettre  à  même  de  designer  le  sorcier.  A  chaque 
appel  de  nom,  le  vieux  coquin  consultait  son  miroir,  comme 
pour  voir  si  les  signes  de  la  sorcellerie  y  apparaîlraient. 

Pendant  toute  cette  cérémonie,  je  me  tenais  à  côté  de  lui, 
ce  qui  paraissait  le  gêner  beaucoup.  A  la  fin,  quand  tous 
les  noms  curent  été  appelés,  mon  drôle  déclara  qu’il  ne 
pouvait  découvrir  lo  sorcier,  mais  qu’un  malin  esprit  s'était 
élabii  dans  le  village  et  ferait  mourir  encore  Jicaucoiip  de 
monde,  s'il  continuait  d'y  dpmi’urcr.  Je  crus  voir  dans  celte 
conclusion  une  odieuse  insinuation  contre  moi.  Je  n'avais 
cependant  aucune  idee,  jus(|u’à  l’expérience  que  j'en  lis  le 
lendemain,  do  l’extrême  importance  que  les  nègres  ullaclient 
à  la  moindre  parole  do  ces  Ougungas,  ou  docteurs. 

Le  lendemain  malin,  loul  était  en  rumeur  dans  le^’iliagc. 
Les  habitants  paraissaient  (errilios.  Ils  (lisaient  que  leur 
Mbuiii  ne  voulait  plus  qu'ils  demeurassont  là  plus  long¬ 
temps,  qu’elle  était  irritée,  qu'elle  les  tuerait,  etc.  Ils  se 
mirent  dès  lor»  à  déménager  leurs  ciïcis  et  à  démolir  h'urs 
niniîOns;  la  nuit  venue,  on  me  laissa  seul  avec  un  jeune 
Mpotigué  et  mon  petit  gar(;on  de  i'Ugobai,  .Macondui,  qui 
tous  deux,  je  crois,  auraient  voulu  être  bien  loin,  comme 
les  iiiilres. 

Le  vieux  Rampano  vint  me  demander  excuse  do  cet 
abandon. 

—  11  n'osait  pas,  me  dil-ü,  relier  avec  moi;  car  la  Mbuiii 
s'était  prononcée.  Il  m’engageait,  en  ami,  à  démen.iger 
aussi.  Personne  ne  me  voulait,  de  mal;  seuleim  nl  on  était 
bien  obligé  de  partir.  Il  n’irait  pas  d’ailleurs  s'établir  bien 
loin,  etc. 

Je  ne  me  souciais  pas  du  tout  de  quitter  ma  maison  et  un 
établissement  qui  m’avaient  coûté  tant  de  peine  à  fonder. 
Je  convoquai  donc  les  déserteurs  on  assemblée  generale, 
mais  je  no  réussis  qu’a|irès  des  diniculle.s  infinies  ü  retenir 
autour  de  moi  quchjuo.s-uns  do  mos  rameurs  et  de  mes 
compagnons  de  chasse.  Une  fois  résignés,  ils  se  mirent  à  su 
con.slruire  des  cabanes  et  5  fonder  un  petit  vdlage  ;  puis,  à 
ma  grande  surprise,  ils  m'eu  oflrirent  la  souveraineté,  àlais 
je  me  rappelais  la  manière  dont  on  ('lit  un  nouveau  roi  au 
Uabon,  et  je  ne  ïtivais  trop  si  la  mèm('  coutumn  n'oxisiait 
pas  chez  les  Lonimis.  L'idée  do  la  cérémonie  qui  précédé  le 
couronnement  me  détourna  d'accepter  cet  honneur.  Ln  dé¬ 
finitive,  mes  liommes  me  jirirunt  pour  second  chef,  comme 
vic(j-roi  do  llampano,  et  mou  ambition  s’en  trouva  satis¬ 
faite. 

PaL'I.  du  Cll.VlLLU. 

[La  siiilo  au  prochain  iiHUicro.) 
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A'oit’i  le  leri'ilile  mois  où  l'un  tourmente  les  modistes  et  les 
coiilurières.  Il  faut  siingi‘r  aux  aeifuisitions  (le  |(jus  geiiros; 
les  conseils  (h‘  la  (llironhjue  des  modes  sont  bien  reeiis. 

11  l'ait  assez  beau  pour  ipi'ün  ne  s'effraye  pas  de  (iiieli|nos 
courses  à  travers  Paris;  j'ai  bien  ein|i|(i\c  ma  .«einaine  et 
j’apporte  ii  nos  belles  lectrices  des  renseignements  autheiili- 
qiies, 

Iv'.s  magasins  de  lu  VîHr  de  .'■'rj/nZ-Den/s ,  rue  du  l'an- 
Ixnii'g-Saiiil-Denis,  ouvrent  leur  e\[)Ositiun  d'entrée  de  saison, 
ils  viennent  de  faire  des  aclials  considérables,  cette  mise  en 
vente  comporte  des  assortiments  ipii  délient  toute  concur- 

J'y  reinanpie  un  choix  inmienso  eu  tissus  de  lainage  glacé, 
la  grande  vogiic.de  cette  année;  ces  tissus,  si  on  les  destine 
il  lu  confection  dos  luiicUcs  |iuur  sortir  à  pied,  ou  pour  celle 
des  vêtements  genre  Vuleriirvnf,  sont  itii|ienm'ali|es,  .\  colé 
(les  tissus  solides,  lira  vaut  la  pluie,  un  trouve  les  elolfes  élé¬ 
gantes,  faye.  gro.s  de  Londres,  poull  de  soie  rayé,  caclie- 


inire  de  soie,  laiïeUis  uni  ou  glacé,  satin  h  rayure  Pékin, 
taffetas  Ponifiadour. 

'’iennent  ensuite  les  lainages  :  popeline  de  Lyon  et  pope¬ 
line  anglaise,  volencias  glacé,  brocalelle  sole  el  laine,  drogiiel 
tout  laine,  diiigonide  éco.t<«/.'ie  (  tissu  en  grande  vogue) 
sera,;  anglais,  cachemire  d'Ècosse.  panama  el  velours  de 

Cet  apenaj  indique  suffisamment  qu'il  y  a  du  choix. 

Dans  un  prochain  Courrier  nous  pa.-'scrons  en  revue  l(‘s 
confections  de  la  ViUe  de  !>aiHl-Drnis  ijui  m'ont  paru  mé¬ 
riter  des  menlions  particulières;  car  elles  sont  fort  soignées 
eoimne  couture,  chose  assez  rare  jiar  le  lcin|)s  <|ui  court; 
(msuilo- les  formes  sont  très-jolies  et  les  prix  très-Umlaiils. 
Un  sait  ([ue  la  devise  des  magasiii.s  de  la  Ville  de  SaiiU- 
Denis  e.st  de  vendre  beaucoup  el  bon  murchè.  L'exposition 
de  cette  année  fera  de  cette  légcmle  une  incontestahie 
vérité. 

Les  objets  de  loiletlo  ne  doivent  point  nous  faire  oublier 
les  reii.seignemonts  d'un  genre  serieux  ipii  inléresseiA  nos 
lectrices. 

Il  peut  (Mre  utile  aux  familles  françaises  et  étrangères  de 
conmillre  l'ancienne  el  honorable  In.sliliilioti  de  jeune.s  [ut- 
somies,  l'umhm  en  1 H  lü,  jiar  M'"'  Ducliesiie ,  à  Passv,  nie  de 
la  Tour,  73. 

Celle  institulion,  arliiclleinent  dirigée  par  M'""  Leiniiire 
el  \<Tleuil,  vient  d't'tre  cc)M>i  lérablemenl  agrandie,  embellie 
et  iippcoprice  aux  exigences  du  jour.  Hile  est  située  dans  le 
(luarliiT  (le  Paris  le  plu.s  sain  el  le  mieux  habité;  le  bûliinent 
renferme  do  va.sles  (lortoirs  dispiws  avec  tout  le  confortable 
possibli*;  un  grand  préau,  une  belle  cour  planlée  d’arbres, 
un  iimgnifîriue  jardin,  et  par-dessus  tout  In  proximité  du 
bois  de  IJnulugnc,  plareiit  celte  ijislilidion  dans  des  eondi- 
tion.s  exeeptiüiiiielles  d'agremctil,  de  l»ieri'êlr('  el  de  salu- 
brito. 

Les  elud.-s  y  sont  complètes,  cl  conqireniienl.  indi'pen- 
dainment  des  langues  vivantes  cl  de  tous  le.s  arls  d'agré- 
ineiil.  la  préjiaralion  aux  examens  de  l’iiôlcl  de  ville, 

I.(‘  prix  de  in  pension  se  traite  de'  gré  à  grf'  suivant  i'ùge 
des  eleves.  Je  crois  rendre  service  à  nos  lectrices  eu  leur  re¬ 
commandant  col  etablissement  hors  ligne. 

Les  lelire.s  que  je  rc(;ois  me  demandent  sans  cesse  i'indi- 
cation  (ii's  [iroduils  pour  la  lieaute  de  la  cliev(*liiro. 

La  mode  exige  de  beaux  eheveiix,  il  faut  obéir  à  la  mode. 
Le.s  ai  licles  de  capilliculture,  Eou  ei  l'oiumade.  l'irijl'ines, 
dont  le  de|>ôt  est  ii  Paris,  cliez  .\l.  lliiict.  rue  de  liiclielieii, 
2!t,  répondent  parfaileiiienl  au  désir  de  nos  Icclears  el  lec¬ 
trices,  Ou  n'a  rien  compose  (i’iiu.s.«i  parfait  pour  enlrcletiir, 
lusti'or  et  faire  épÿlssir  les  cheveux.  L'ATm  ciri/i'/iie  les  fait 
repousser  promptement,  elle  détruit  les  pellicules  et  conso¬ 
lide  les  l'aciiies. 

La  Pummade,  d'un  paifum  distingué,  assoiijjlit  ('t  fuit 
bouffer  les  cheveux.  Hnlin  re.s  [irodiiits  nùinis.sent  toutes  les 
qualités  voulues;  ils  constituent  une  o  iivro  sérieuse',  utile  ii 
l'humanité,  je  ne  crains  pas  de  le  répéter  en  ayant  fait  per- 
suniicllemciit  rexjierience. 

Amck  nii  ÿ.vvioxv. 

- - 


LA  PORTE  DE  LA  FERME 

Nous  snmincs  dans  un  petit  village  de  Xormamiie,  ii  la 
|iurte  d'une  luimlile  métairie,  l’ii  jeune  garçon  fait  boire  le 
cheval  sur  le  dos  dm|nel  il  a  griinpih  pour  ie  conduire  sans 
doute,  au  ialioiir.  Peiid.mt  ce  temps,  la  fermière  ouvre  la 
porto  a  son  dernier  ne  dont  le  fais  est  encore  mal  assuré. 
L'enfant  app(3rle  des  graines  dans  ic  repli  de  .sa  juju',  el  aus¬ 
sitôt  poules  et  |ioiissiiis  d’aecoucic  à  la  (li^t^il)lttion. 

Ce  sujet  cham|)être  a  (di^  traite  avec  une  grâce  charmanle 
pur  .M.  \\ .  ijüodall.  un  de.s  a(juareilisles  les  plus  jiislemenl, 
renommés  h  Limdivs.  Plusieurs  fois  déjà  nous  avons  publié 
des  (Piivr('s  de  eet  artiste  dont  le  pinceau,  à  la  fois  vrai  et 
élégant,  .sait  duniier  ii  loules  scs  productions  un  altrail  jiar- 
liculier.  .Nous  soiiimcs  convaincus  (]iie  nus  abnniiiés  noii.s 
sauront  gré  d'avoir  ajoute  celle  page  nouvelle  à  la  galerie 
artisli(iue  ipic  nous  coiisacruns  aux  scènes  du  jeune  âge, 

il.  I>.vciii;ni:s. 
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La  Fraiire  el  la  l‘russe  respunsitbles 
•  ileiaiil  ri'jivoiii'.  par  M.  Cnizot.  Un 
vol.  gr.  in-ix.  —  Prix  :  1  fr. 

Cailiti,  roman  parCeorce  Satui.  2'’  (hli'» 
tion.  Un  vol.  gr.  iii-!S,  —  Prix  :  ti  fr. 
l.c  Ti-stanicn!  (le  la  ComleKse,  par  Alfred 
drlJréliat.  Un  vol.  gr.  — PrixOfr. 
Les  l'einmes  d  Paris  el  eu  provinee,  par 
la  l'omtesse  Dasli.  Un  vol.  gr.  iii-lK. 
—  Prix  :  a  fr. 

Ecrivains  madernes  de.  l'Allemagne,  par 
II.  Ulaîû  do  Eiirv.  Un  vol.  gr.  iii-lN. 
—  Prix::Ur. 

Mémoires  d'un  dissipateur,  par  Uiigênc 
Deligny.  Un  vol.  ur.  iii-lK.— Prix  a  fr. 
/.’.lmom'  ('terne/,  par  Paul  Perret.  Un 
VOl.gr.  l«.  — Prix:  3  fr. 


^ 


E.-rpticatiort  (t«  dernier  Rébus  : 

Sailli  Luui>  rendait  arrêts  nuu»  un  vieux  cliéne. 


Cadiii,  ili'aiue  en  ciie(  actes,  )iar  George 
Saiid  l't  Pau!  .Mem'iee.  —  Prix  ‘1  fr 

l’aris  ventre  d  terre,  comédie  en  trois 
actes,  p.ar  Th.  Jiarrh'ie  et  L.  bia¬ 
picaux.  —  Prix  :  ‘J  fr. 

Nos  EnfiinlSj  diMiiio  en  einq  actes,  pur 
Lmestllasetli.  -  Prix  :  2  fr. 

Les  Crtjiiiieuses  de  jwmmes.  opérette  en 
ciii([  acte'.,  paroles  d'Eug.  Grangé  et 
Emile  Aliraluim,  niusiipie  de  L,  Deirès. 
—  Prix  :  2  fr. 

La  Terreur  prussienne ,  par  Alexandre 
Dumas.  2  vol.  gr.  IS.  —  Prix  :  2  fr. 

Les  liramlfs  Usines,  pur  Turgan,  1  lU'  IL 
vruison  :  Reims,  tissus  de  laine.— 
Prix  du  cliarpiu  livraison  :  ùO  cent. 

Dictionnaire  des  noms  propres,  on  En- 
njelopédie  illitslrée  de  hiograpliie,  de 
!7éei;r(;p/iie,  d'hisloirc  et  de  miillinh- 
Ilie,  p.ar  15.  Diipiney  de  Vnrtpicrrc. 
-ih'  livraison.  —  Prix  de  cliaquc  li¬ 
vraison  :  Cili  c. 


L’UMVEKS  lI.LL'SlUE. 


LA  l'OllTE  DE  LA  l'EUMK,  dapri-s  une  u-juitiL'lliî  de  M.  AV.  Goodall.  — 


NOL'VELI.KS  ET  M\r.MFI()[KS 

prim.es  gratuites 

OKI'  i;il  Ti;s  A  l'\  A  DO  N. NÉ  O 

DE  L’UAIVEUS  lEEUSTKK 

\i>ii<  l'iMlis'uis  inijounl'luii  i:i  |>fmiic'~s('  ((iio  nous  liions 
,ii'c>  ,1  nos  iiliiiiiii  '' .  en  leur  (illranl  deux  in;i^iiili(|ues 
K''«*<'***<*'^  i[u'iHunin  jiiitn’ lu-  |ioun,i;i 
,  r'  c|.,ii[  1,1  \,ili'ur  en  liLniii'ie  u'esl  piis  niuiiulre  (io 
4'iii(|iiaiiie  Iraiii'.s.  —  Toiile  (lersoniie  <|ui  s'abonne 
l'O  I  ii"u\('lie  -ii’i  abonnenii'iil  [lolir  six  mois  a  le  druil  île 
leecvoir  :.i,iii;iieui''iil  diiii^  nos  loinxiux  : 

LKS  m  YRES  DE  JEUNESSE 

DE  BALZAC 

loiiii.iti'  Liaijil-  l'I  hiMilx  \  nluiiies.  illiD'Ire'  lie  noiii- 

breiiM'-'  ,i\ iii  e«,  el  eoinplelanl  les  (l'UM'es  'le  riilu>lre 
I  l'in.inri";-.  ollci'le--  il  \  ,i  un  nu  aux  abonnes  rie 
iHiisini  —  'l'inile  |iei'Oiiiie  i|tii  s'abonne  ou  renouvelle  son 


j  abiinnemenl  |inui'  un  an  a  Io  droit  de  rceevoir.  non-scule- 

I  iiieiii  le.s  4lixiivt'es  île  jeunesse  <le  Italzae)  mais 

I  uiisi'i 

'  LES  CHEFS-D’OEUVRE 


tiolleetion  sans  rivale  des  pièces  do  theàlre  les  plus  eé 
bii's  diiMS  tous  les  j;eiiies,  lepresenlees  depuis  \ iii"t-eiii(| 
ans  ^ul•  les  llienlres  de  l’nris. 

la-l  ouvra-e.  lorinanl  onex  oii.VNOS  t;r  niuvox  vomeviks. 
eoiilienl  :  l'Iluinirur  il  rAi'i/riil .  do  E*oaNai‘il;  — <>ii~ 
hriflh'.  il'L^ECiiEe  ~  l'runrdis  tr  i:iifiiii/)i,  de 

ïûeors**  failli;  —  /<■  ItoiiKiii  d'an  jeune  homine  pau- 
ii'r.  <r4l«-ta\e  S  'eiiilli*!  ;  — Mnilniioiselle  de  lu  Sei- 
■llirrr.  de  .Iules  NaiiileiKii;  —  le  Demi  -  Monde, 
d  Ali'xaiiiii’c  Bill  lit  as  iils  ;  —  lea  i'aa.r  BonMniwwcs. 
do  ’l'liéoiiui-e  lEui’i'iére;  —  .Xos  Inlimi's!  ilr  Vie 
toi'îeii  Bardou;  —  /e  Dur  Jnh.  de  B.eoia  fi.aya;- 
/’/  Joie  fui!  /Koir.  de  .H"  '  ixinile  «le  Biiirardisi;  —  la 


Voir  page  üi7. 


Grnnde-Duchesse  de.  Géeolslein.  de  IB.  llciiliae  el 
l^iid.  Ilalévy;  —  le.  Supplice  d'une  remnie,  de*’*.' 
ainsi  ipie  les  meilleures  piècr's  de  :  KÀdiitoiid  Alioiit 

—  lial/ae  —  Aiiieol  •  Koiirs-i'ois  —  Casimir  | 

llelavi;^'gie  —  l'ainille  lloiieet  —  .Alexandre 
lliiilia.s—  BV  lÀiiiiery  —  l*aiil  B-'éval  —  B_,éon  ' 
lào/laii  —  l<al>i(die  —  l.aiiiliert-'l'lii- ; 

lioiist  —  BCriicst  I..e;;'oiMé  —  I''elieien  îllal»  | 
lefiGie —  An;;.  .Maqiiet  —  .Méry —  .Alfred  de 
illii.sset  —  Henry  iMiir;;er  —  Saint^faeur^^es  , 

—  lA  Weribe  —  fi'  réd.  Soulié  —  fixiimène  Sue,  : 


Le  liras'e  do  ces  primes  r'xcoptionnollorf  olaiil  forcément  | 
limité,  elles  ne  pourront  élro  olferlcs  t|ue  peiulant  |ioii  d«  1  ! 
Ituiips  aux  [lorsunnes  ijiii  s'abonneront  ou  renom e.leronl  i  , 
li’ur  iibounemeni  ;i  ITnircj'S  illiisiré.  ) 

Les  S()useri]ileui's  tlo  proviiioe  |ionrronl  rei’evoir  frunen  \ 
les  (f.aercK  de.  Jeunesse  de  llalzac  rni  envoyant  I  fr.  oO  e. 
pour  frais  de  tninsporl.  et  li's  deux  ouvrajres  reunis  en  en-  i 
voyant  i  franes,  " 

ti-rire  frunen  en  envovant  nn  mandat  sur  la  po7.[e  ou  une  ' 
valeur  il  vue  sur  l'aiis  au  nom  de  M.  Liniie  ArcANrE,  I 
adminisiraleur  du  journal.  —  Port  double  pour  la  Corse  et  [ 
r.Vljji'rie.  —  L'adminisiration  ne  se  charge  pas  des  envois  a  f 
(ii'Slinaliou  des  pcivs  etrangers.  '  .j; 


NOUVEAU  TARIF  D’ABONNEMENT 


Puris  l'I  (li'pniti'i 


t-nisse,  giuiut-din  lia  (le  Luxeiiiliourg.  .  .  . 

Lvlgirjue,  Iialie . 

Anglrii'iTu,  tienssi', Irlande,  Lirypte,  bspaïiic', 
lliitlande,  Utiodes,  Syi  le,  't'uni-',  Turquie,  i 
Aulriclex  llaviéru,  Bade  ( praiid-dnclié  il'', 
Danemark,  Ltal-'  liomains,  .Merklemlinnrg 
(dnrlu:  (le),  MoniéiiOgro ,  Oldeiibuurg 
t  duché  d’).  l’otonue,  l’orliigal,  Prusse  et 
ITats  de  la  Conféili'ration  du  Nurd,  Saxe, 
Suède  et  .Norvège,  Servie,  Wurtemberg.  . 
Aden,  Amérique  du  centre,  Assinie,  Aus¬ 
tralie,  Ualiama  (Ile  liel,  lîathnrsi,  Bornéo, 
Canada.  Canaries  nic'-i  ,  cap  de  Bonno- 
Kspérance,  cap  Vert  (îles  du),  Ceylao  Ute 
de),  Cliine,  Cocliinnhine,  Coiifèdi'-ration 
Argentine,  Cuba  iüe  de),  Htais-Unis  d'.A- 
inéi'it|ue,  Grand-lia-^am ,  Grèce.  Guade¬ 
loupe  (l.a),  Guyane  (laJ,  llaiti.  Ioniennes 
(ilv'  ,  dainaique  (île  de  la),  Java,  Jaron, 
l.uyaliy  ile-'  ,  .Madi>re(ilo  lU  .  Marnuises 
liles,',  M.iitinique  (la;,  Maurice  (île), 
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•5  juucDl  et  ("Ht  iii.e  iti  Ir.  : 
sü/ciUons  /roli'  /•unriirir .  , 


.Mayotic  (Ile',  Mexique,  Nouvcile-Cnlédo- 
nir,  l’aragiiay,  Béuiiion  (la),  Russie 
(pour  la  Itu-isic,  s’adresser  aux  principaux 
libraires  du  ce  pays),  Saiiu-Pierrc  et 
Miquelon  (lies),  Sènè-gal,  Société  (iles  de 
la),  Urngnay,  VeiiP7uela  et  les  pays  des¬ 
servis  par  les  voies  anglaise  et  fran- 


Brèsil,  Principauté 

la  voie  ili'  Panama. 
Poiidicliéry . 


Dainibiciines.  . 
les  pa_v  s  dessuri 


EAUX  MINÉRALES  DE  VAIS  (Ardèche) 

De  l’emploi  médical  de  l’eau  de  la  source  Dominique 
de  Vais  (Ardèche),  dont  la  composition  chimique  est  uni¬ 
que  en  Europe. 

Elle  est  ferrugineuse  et  sulfureuse.  On  l’emploie  pourcom- 
batire  avec  succès  les  fièvres  intermittentes,  les  cachexies, 
les  maladies  de  la  peau,  l’asthme,  le  catarrhe  pulmonaire  el 
surtout  l’épuisement  des  forces. 

Le  corps  médical  considère  celte  eau.  très-agréable  à  boire 
avec  le  vin.  comme  éminemment  reconstituante,  fortifiante 
el  remplaçant  avec  avantage  les  huiles  de  foie  de  morue  et 
le  quinquina. 

Hror.hure  de  quarante  pages,  en  dépôt  chez  tous  les  bons 
piiarmaciens. 
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tiPRIX  DE  L'ABONNEMENT 

P)ni  et  DépjrlïfieBtL 

Il  an . 20  fr. 

*11  mois . 10  fr. 

■  ois  mois .  5  ff- 

Rlran(?sr,  le  port  en  su« 
iuivant  lei  taniB. 


30  C'ENTIMBS  LE  NUMERO 

*5  Cf.NTIMI.S  PAR  I.A  rORTR.—  I,R8  AHONNF.MKNTS  PARTENT  DU  l"  ET  Dü  IR  DE  CHAQUE  MOIS- 

l.a  .(noroel  pareil  <nu>  In  OamrAla 


LA  COLLECTION  (KJ  JOURNAL 

inflQO’A  CI  JODK 
20  BEAUX  VOLUMES 
Coatesaot  plos  de  0,500  graTorrt 

Brochet .  125  (f. 

.  170  :r. 

Kiptdiliuu  fraoco. 


îenle  an  numéro  el  abormemeiits  : 

HICHEL  LÉTT  FRÈRES,  tdlienrs,  rae  VIvIenne,  2  hle 
et  à  la  Librairie  Nouvelle,  boulevard  des  Italieoa,  15. 


(lurraiii  d'abonnemert,  redaetioii  el  .idmini'lralioi!  . 

•  RRage  (olljtri,  24,  prr»  du  P.-i  la  I  «  •  Ro  y  ■ 

Toutes  les  lettres  doiveot  Cire  aiïranchles. 


11'  Année  —  N°  718  —  17  Octobre  1868 

A.  FÉLIX,  Rédactewr  en  chef 


i  TliV  J  i;  :  I.i;  munrt  f  ul  li-  (lii'Alri’,  p.ir  GkiiOmb,  —  Biillijlin ,  par  1 1:.  iii; 
I  I.AiiiKAC.  —  I.a  Maison  ilo  Pilato  («uilf).  pRr  l’.ui.  Kki-\i.,  I 

I  l’o  II  -,  siiiiiiuis,  p.ir  R.  Ukvom.  —  Causerie  scienlilii|ue,  par  Sam.  Ui  sm 

1  nimiinup.  Pniii,  .Serrano.  Topetp,  par  L.  Iie  i  •  —  N.iiilr.igc 

I  du  ctaiid'duc  AIi'ais  de  Russie,  par  A.  D.  —  Courrier  du  l'al.iis,  p.ir 
1  Maîtrï  Gi'ÉKiM.  —  ),0  lliauii,  par  Hk\ui  —  Avenlurcs  au 

p.ijs  ries  gorilles  (suite),  par  Paul  nu  Cuaili-u.  —  Le  Miroir  rua;;;.,... . 
[  par  X.  UiciiÈRr.s.  —  Impressions  de  vopage  on  Circassio  par 

Aiux.tNOUK  DI'bish,  —  Courrier  ries  Modes,  jiar  Mi*'  Ai.iCK  ru:  Sasu- 
'  ONï.  —  Danses  ssriennes,  par  Pusr-'r  is  lio  iiauu.  -  Ki  li. . 

Ij  GRAVl'llIiS  1  l.a  Tomo  d'Espagne  .iu  eliAleau  de  l’aii.  —  Lo.s  fivro' 
I  siamoi.s  Chang  et  Eng.  —  Naufrage  du  grand-duc  Alexis  de  Uusmo, 

I  sur  les  edtes  du  Julland.  —  Troupe.au  de  bi.sona  traversant  une  prai- 

I  Tie  marocageiiso,  dans  la  vaiU-e  du  Mi-Siuiri,  —  INpagnc  ;  Porlrait.s  du 

!  marédial  Serraiio  el  du  conlro-amiral  Topelu;  Armement  de-  la  garde 

n.alioDale  do  Madrid;  Le  marCihal  Serrano  à  l.a  puerta  dcl  Md,  .'i 
Madrid.  —  I.o  miroir  magique.  —  Revue  comique  du  mois,  pai  Choni 


LE  MONDE  ET  LE  THÉÂTRE 

corps,  ]...  r.-ies,  les  couises  do  taureau»,  l'es  cDslumf.s,  Ir.s  pandgv- 
riqu-.,  —  Un  pave  clc  irms  cent  Miipl  iniilions  do  francs.  -  La  vraie 

porteur  d'c.iu  et  paluirimier.  —  Auln'  legeiu’.  —  /■  '.'.naatss  du  .s'iiiul- 
N'ii.i-s/iifiil  *  la  <  uiiiédie  Ir.mc.ai'e.  .\lll«  .Viigiisliiie  Hrolian,  —  fii*- 
reprise  à  f.iiie.  —  l.ii  />,■.  à/,o(s  nu  P.il.os-Koval.  —  Thé.Mre  de.s  V,a- 
rMd-,  :  /'iiirhale,  opOra-iiuutTe  en  deux  actes,  de  MM.  Il,  Meilluii- 

«l  I.ud.  ll.ilevy,  musique  lie  Jaequei  Oflenluich  —  Md'  .‘'chneider, 
MNf.  Dupuis  et  Greiiu.-r.  .\|I|dnee  .*  /.c  Prht  Pouert ,  opér.a-liouffo 
en  lioia  aci.  s  .m  qm.tr.'  t.ilileauv.  ,lu  MM.  Leieirier  et  Vanloe,  musique 
do  M.  Laur.  nl  d,  Ritld.  —  I,.  once  i  M""'  V.in  Glieel,  I.as-,  riy  el  I..i- 
s.alii.  -  Tlie.tlre  de  U  ti.iilé  -  re|,ri«i'  de  Lrowirtl,  ili.imo  en  cinq  .arle., 
de  MM,  Rii.seliaire  r't  Ilugr'iii-  .Vu..  —  MM.  Dumaroe,  Larressuiiiiure. 
Laroche,  Md'  I  .••.■uiile  Leltlanc.  —  Une  i.l.lril'''  de  l.i  nie.  —  i.r.aii- 


d'uir  et  ilde.idcnce  d'une  .ancienne  rtée-s,.  .le  la  Lihertd.  —  La  lillc  de 
l'iiuissicr  Maillarl.  Bair.i»  >  st-rl  cl.  r  !u;  ^  T"'!:?  cl  l'Uigévité. — 

L.'.s  rourscs  d'nimizon'*  si/o  ires  a  Landre.  les  —  La  cravac  he  et  le  fuseau. 
—  Un  peu  d'hisluirc  romaine.  —  Un  tln.'itto  de  femmes  A  Vienne. 

Il  y  a  fiiviroii  cent  .nns  de  celti.  doii  .Vnlonin  .\inal  "ouver- 
nait  le  Pérou  lUi  nom  de  .M,  C,  Clidrles  III.  souverain 
de  toutes  les  HsiKituies. 

Que!  persouiiaoe  c'piaii  on  ce  temps-lii  (jii'un  vice-roi  du 
l'ermi.  ijuelie  élnil  1  elendiie  de  .«a  |niissance,  rénormité  de 
.son  luxe,  on  ne  saurail  ^'(‘n  faire  une  iiléc  si  l'on  n'a  jias  lu 
les  rerils  des  \oyaueurs  cl  des  lii.storieiis  du  dernier  sièclo. 
Ils  nous  a(ipreiine!it  ([ii'un  \ice-roi  du  Pérou  pouvait  mettre 
lui  iiesüin  Mtr  jiied  une  armée  do  cent  mille  liommeset  de 
vinst  mille  chevaux.  Tous  le.s  [loiivoirs  administratifs,  judi¬ 
ciaires,  civils  et  militaires  étaient  nuinis  dans  sa  main.  Il 
avait  fieux  compatuiies  de  fiardcs.  l’une  de  cinrjuanto  halle- 


L.\  liLINE  D'ESPAGNE  AU  CHATEAU  DE  PAU  ;  dessin  du  M.  Jules  Pcleuii,  d'après  di.s  pliotoitraphius. 
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L’UNIVERS  ILLUSTRÉ. 


bardicrs,  l'autre  de  cent  cintjuante  maîtres  à  cheval,  et  ne 
sortait  jamais  qu'avec  une  escorte  de  iiuit  de  ces  satellites  en 
brillant  uniforme.  Quand  il  jirenail  possession  de  son  t’Ou- 
vernement ,  c'ctaienl  de.s  fi'tes.  des  réceptions,  des  coneorts. 
des  spectacles,  des  collations  <iui  se  continuaient  pendant 
plusieurs  semaines  :  les  courses  de  taureaux,  seules,  duraient 
cinq  jours.  Ses  louantes  étaient  chantées  en  vers  et  en  prose, 
et  di^s  prix  publies  étaient  décernés  aux  autours  des  pièce» 
liis  plus  remarquées.  A  son  entrée  dans  Lima,  deux  alcades 
tenaient  la  bride  de  son  cheval  et  faisaient  auprès  de  sa  per- 
soniio  l’offico  de  palefrenier,  pondant  que  les  membres  du 
corps  de  lu  ville,  revêtus  do  robes  de  velours  cramoisi  qui 
n'èlaienl  employées  que  dans  celte  solennité,  se  relayaient 
pour  jiurter  le  dais  sous  lc(}ucl  il  s'avançait.  Je  ne  parle  |ias 
des  arcs  de  triomphe,  des  maisons  tendues  de  riches  tapis¬ 
series,  des  fleurs  qui  pleuvaient  h  profusion  sur  son  passafte. 
C'est  là  la  menue  monnaie  de  tous  les  enthousiasmes  ülTiCicls. 
Mais  un  luxe  qu'aurait  peine  k  se  piiyer  le  hcrCkS  le  plus  po¬ 
pulaire  et  le  plus  acclamé.  —  s'iippelill-il  l’rim  ou  Scrruiio. 
—  c'est  celui  qui  fut  déployé,  en  1 G32.  k  la  réce|)tion  du  duc 
de  la  Palala.  «  Les  deux  rues  par  lesquelles  il  devait  passer 
jtour  se  rendre  au  |iuliiis.  dit  l’rézier  dans  son  Vonaijc  na 
Pih-üH,  furent  pavéc.s  de  linirots  d'argent  jusqu'à  la  valeur  de 
trois  cent  vingt  millions  de  nos  livres.  «  Aujourd'hui ,  en 
Lspagne,  le.s  millions  se  remplaceril  |)ar  quelques  peisonnes 
écrasées;  c'est  moins  cher  et  plus  pratique. 

Lh  bien  !  sup(iosez  ce  puissant,  eo  ^on\e^ain.  ce  demi- 
dieu,  épris  d'une  petite  cabotine,  asservi  à  ses  capricc.s,  de¬ 
venu,  sous  reinj)irc  d'une  pasMon  senilc.  un  paiiliii  entre  se.s 
mains,  une  pantoulle  a  .son  pied,  et  vous  avez  rhisloire  de 
(Ion  Antonio  Ainat,  déjà  nommé,  et  do  cette  l’erichule  à 
qui  la  pièce  nouvelle  dont  je  voii.s  parlais  il  y  a  huit  jours 
vient  lie  donner  un  regain  de  célébrité. 

Elle  s'appelait,  de  son  nom  clirélien,  Mari(|uila  Villegiis. 
(Vêtait  une  chaliia.  c'est-à-dire  une  lille  de  sang  mêlé,  luui- 
lie  indioniie,  muilié  espagnole.  Lnfunt  de  la  halle,  elle  était 
parvenue,  on  ne  .sait  comment,  à  escalader  les  planches  du 
Coliseo,  le  [iremier  llieùtre  de  Lima.  Sa  grâce,  son  esprit,  sa 
beauté  piquante,  l'originulilé  de  .sou  t.ilent  plein  de  fantaisie 
et  d'imprévu  eu  firent  bientôt  l  idole  (lu  [lublic.  Levico-roi 
la  vit  et  fut  si'duil  eomme  le.s  autres  :  le  lier  hidalgo  dc- 
viiil,  comme  j'ai  dit,  riimnljle  esclave  de  lu  chnlitii.  L(J  ca- 
raelére  ranlas(pio  de  Mariquila,  ses  cai>rices  d'enfant  gi\le 
élaient  pour  li's  sen>  blases  du  vieillard  iiii  atlrait  de  haut 
goût  ipii  le  relenail  enclialn('  malgré  lui.  Ce  ipi'on  raconte  de 
la  façon  doiilcetlu  singulière  favorite  faisait  valelersoii  roval 
iuuaiil  dépassé  de  liieii  loin  la  Icgeiide  d'ileivule  etd'thiipliale. 

l'ne  unit,  la  fantaisie  lui  |irond  do  se  désaltérer  avec 
de  l't'au  puisée  à  la  fontaine  du  la  l'Una-Mannr.  la  seule 
qui  puisse,  dit-elle,  étancher  sa  soif,  et  ii  faut  (|ui'  le  vice- 
roi  lui-même  aille  dans  le  plus  simple  aiipureil  [de  ctimiMt], 
faire  l'office  de  purlcur  d'eau.  L'ne  antre  foi.s,  toujours  la 
miil,  elle  imagine  (|ue  ses  mules  piéférées  n'ont  pas  eu  leur 
[irovendo  accoutumée,  et  pour  avoir  la  paix,  le  paiivre 
hoiiinic  est  encore  for(5é  de  descendre  aux  ecurios  et  de 
visiter  le  râtelier.  Ce  fut  sans  doute,  fait  observer  M.  .Max 
Hadiguel,  à  la  suite  d'une  de  ces  promenades  noelurnos  que 
le  vieil  Anuil,  poiifi.se  à  bout,  décocha  à  son  tvran  femelle 
rOpithète  de  Perriclioli  (petite  cldenne  de  mélisse;,  qui, 
passant  do  l'alcôve  à  l'antichamhn-  et  de  l'üiUichariibre  à  la 
ville,  devint  le  nom  sous  lequel  fut  dûs  lors  désignée  la  fa¬ 
vorite  du  vici^roi. 

Passe  encore  si  lc.s  excentricités  de  la  Périciiole  ii’avaient 
pas  franchi  le  seuil  du  iialais;  si,  par  son  faste  insolent,  ses 
prodigalités  tapageuses,  le  scandale  de  si's  folios,  elle  n'eùt 
semblé  prendre  h  U\clie  de  braver  chmiue  jour  la  soeiéle  de 
Lima  !  Plus  d'une  fois  elle  mit  sur  les  bras  du  vice-roi  une 
mauvaise  alTaire.  C'est  ainsi  que  l'épisode  du  carrosse  eût  pu 
tourner  à  mal  si  un  de  ces  reviremenls  soudains,  assez  fré- 
cpionls  chez  ces  sorles  (ie  créatures,  n'avait  apaist!  1  oragu  (pti 
commenç'ait  à  gronder  et  transformé  en  un  acte  de  piété  une 
boutade  de  courtisane. 

Pour  ceux  qui  ne  connaissent  pas  l'anocdDlvi,  je  Iratiscris 
ici  la  noledonl  .M.  Mérimee  a  fait  suivre  sa  délicieuse  saynète 
du  Carrosse  du  Saùil-Sacrrmi'iil. 

a  l'ae  com''dirnne  fameuse  de  l.ima. nommée  la  Perichole, 
(■ut  un  jour  la  fantaisie  d’aller  à  l'église  en  carrosse.  11  y  avait 
alors.peu  de  voilures  à  Lima  et  elles  a[q>arU>nau‘nl  tai;k'.s  à 
(les  personnes  do  la  jtlus  haute  distinction.  La  Périehole.  qui 
était  eiitrclcnuu  par  le  vice-rtsi  du  Pérou,  obtint,  non  sans 
(|uelque  peine,  que  son  amant  lui  fil  don  d'uii  carros.'^e  mit- 
gnirKlue  dans  lequel  elle  se  montra  [uir  la  ville,  au  grand 
etoiinement  des  Liméniens. 

i.  Aj'rès  avoir  joui  (h'  sou  carrosse  pendant  une  lu  are  à 
peu  [U'es.  s.ii'ie  tout  à  coup  d'iiii  avee.»  de  ilevolion.  elle  eu 
lit  don  a  l'eghse  .'atliedrjle,  vuul.iiil  ipi'il  seul!  a  Irunsporler 


rapidement  les  [irèlres  qui  iraient  administrer  les  secours  ' 
spirituels  aux  malades.  Elle  fit.  de  [dus.  une  fondalion  pour  , 
l’entretien  de  Celte  voiture.  Ilepuis  ce  lemp.»,  le  Saint-Sacre-  | 
ment  est  [vorté  en  carrosse  à  Lima  et  lo  nom  de  la  comé¬ 
dienne  est  on  grand  honneur,  a 

M.  Mérimée  dit  vrai  i  aiijoin'd'hui  la  mémoire  de  la  Péri- 
chote  est  rcslée  vénérée  à  Lima  presque  à  l'égal  do  celle  de 
sainte  Rose,  la  patronne  de  lu  ville. 

Il  faut  ajouter  aussi  que  la  reconnaissance  populaire  porte 
il  l'actif  de  la  comédienne  des  actes  nombreux  de  hieufai- 
‘sance,  des  infortunes  soulagées.  (I(*s  condamnés  arrachés  à  la 
garrolle  par  »on  innuenee  auprès  du  vico-roi-  S'il  faut  en 
croire  la  tradition,  la  grâce  même  finit  par  la  loucher  :  en¬ 
core  dans  tout  l'éclat  do  lu  jeunesse  et  de  lu  beauté,  dans 
tous  le.i  enivrements  dn  trioiiqihc,  elle,  renonça  au  monde 
pour  s'ensevelir  dans  lu  retraite,  raehelaiil  se»  erreurs  pas¬ 
sées  par  une  vie  exemplaire  et  consacrant  à  des  a’uvres  do 
cliarilé  les  riche.»  epavos  do  sa  carrière  galante. 

LaMadoloineUe  Lima  mourut  en  l8l  2dansunopelito  maison 
que  l’on  vous  montre  encore  à  l’entrée  do  l'Alameda  Viejo. 

Ün  s’étonnera  sans  doute  que  je  vienne  de  parler  rie 
tradiliun  à  propos  d'un  personnage  pres(iiie  contemporain. 
L'est  «pi'il  court  en  elTet  sur  la  Périehole  une  version  tout 
autre  et  diainétraiemenl  contraire  à  celle  que  je  viens  de 
r.qipürter.  La  Périciiole  —  Juana  iMaloira-et  non  Mariipiita 
Viüegas  —  ne  sérail  plus  une  cholila,  tuais  une  Espagnole, 
une  lilie  de  s«H(/ (/'«CKf.  Elle  aurait  elé  la  miiUre.*se  non 
d'un  vice-roi  du  Pérou,  mais  d'un  [irésirient  de  la  Républi¬ 
que.  (ion  Domingo  Arias  ;?)  ipii  l'aurait  prise  non  dans  un 
Iheàlro,  mais  dans  les  cuadras  de  Lima  où  elle  criait  des 
melons  d'eau  et  des  casearones.  Apres  avoir  scaiulalisé  Lima 
par  son  luxe. —  el  c'est  ici  le  si'ul  point  de  ressemblance  avec 
la  PiTlehole  de  Merimée.de  José  Péreira  et  de  Max  Radiguel, 
—  elle  serait  lomluH-  en  rie.sceiiduiil  peu  à  peu  réehelie 
(le  la  gahiiitcrie,  jusqu'au  demier  degre.  celui  de  lu  misi'»re. 
On  raurail  Iruiivee  morte  do  faim  prés  d'un  fumier,  la  face 
et  l.'s  veux  dejii  arrachés  par  le.»  oiseaux  de  proie.  —  Telle 
osl  la  version  mise  eu  circulation  tout  récemment  [lar 
M.  Francis  Magiiin,  et  dont  je  lui  laisse  la  responsabilité.  — 
Avi.s  aux  amateurs  du  casse-tête  historiques! 

Pour  moi.  j'avouerai  (jue  je  ne  saurais  plus  voir  la  l’iu'i- 
cliole  ipi’ii  Iravei-s  resquisse  si  fuie  et  si  chariiuiute  de 
M.  Merimee.  On  sait  (pie  I.'  Carrotsi'  du  Saint-Savremonl 
a  [lusse  (lu  livre  à  la  .scène.  Il  lui  Joue  an  Tiieâtre-Français 
vers  IS-iü.  si  je  ne  me  trompe.  .Maigre  le  t.ilent  de  M''''  Au- 
gusline  liruliuii.  étiueelante  d'esprit,  de  toilette  et  de  beauté, 
dans  le  tôle  principal,  le  succès  fut  in  -clioero,  La  piêei’  parut 
longue  ;  l'arrivee  au  denoùtiieni  de  l'evêcpie  en  lialiits  sacer¬ 
dotaux  iiulisjiüsa  les  s[ieelaleuis-  Le  rôle  du  vice-roi.  (|ui 
revenait  iialurellemenl  à  Samson  ou  à  l’rovosl.  avait  ('le.  je 
ne  suis  [lar  quelle  fantaisie,  ilir.lrihué  à  Urindi’aii.  ii  l'âge  et 
au  plivsique  duijui'l  il  ne  convrnail  nullenieiU.  Le  Carrosse 
du  .iainl-Sacreiiient  disiiarul  de  i’afiicdie  a|)n’.s  une  dizaine 
de  représentations.  Tout  ecla  était  à  [irovoie,  et  Je  per.siste  à 
croire  ijue  la  pièce,  souiuiso  à  un  travail  de  remanieinenl 
uiialoiîuc  à  celui  qui  a  été  pralique  pour  les  comédies 
d'.Mfred  de  Mus.sel.  vaudrait  à  la  saynète  de  M.  Mérimée  les 
destinées  de  lu  Crise  ou  de  la  l’orle  ouverie.  Je  comprends 
(|ue  ,M.  Thierry  hésite  à  renouveler  la  tentative;  mais 
M.  Montigny  pourrait  l'essuyer,  —  avec  l’radeau  et  M'i^Maii- 
vov,  par  e.xemple.  —  Ce  serait  là  une  représentation  inle- 
re.ssante  —  el  littéraire,  à  cou[)  sur. 

O  qui  me  confirme  dans  celte  opinion,  c'est  lo  succès 
qui.  une  quinzaine  d'années  au[iaravaiil.  avait  iieeiicilli  au 
Puiais-ltoyai,  sous  lo  titre  de  la  Périclujlr,  une  eonlrefaçon 
en  un  acte  du  Carrosse  du  ÜaiiU-ÿacremcnl.  Je  viens  de  la 
lire  [lar  curiosité  :  il  e.st  impossible  d'imagiucr  un  [ilagiat 
pUi.s  eHronlé  et  plus  pial  à  lu  fois.  Les  auu-urs,  Tlioaiilon  el 
Destorges,  avaient  sabre  à  tort  el  à  travers  dans  les  plaies- 
huiides  (le  M-  Merimee;  mais  en  vieux  routiers  ([u'ils  ôtaient, 
iis  avaient  eu  l'iiabiletu  d’en  oluguer  les  passages  dange¬ 
reux.  Ce  qui  resta  du  texte  original  sullit  encore,  te  jeu  de 
Dejiizcl  aidant,  à  enfin i-r  le  public,  bi  une  mauvaise  copie  a 
si  bien  réqssi.  jugez  de  ce  qu’il  eu  serait  de  lu  pièce  elle- 
même,  retouchée  simlemenl  [tar  une  main  res|iectu(Hi8P  et 
délicate  ! 

^[>1.  Mi'illuic  el  Halévy.  eux  au  moins,  ont  puisé  leur 
sujet  d.'ins  leur  [U'oiire  fonds.  Ils  n'ont  emprunté  à  M.  Méri¬ 
mée  (jueles  noms  de  ses  deux  principaux  [lersonnages  :  lu 
l’éricliule  et  le  vice-roi.  don  AndK'S. 

Le  début  de  leur  [iromier  acte  est  phiisaut  et  original. 

(le  vice-roi.  un  vrai  souverain  de  feeriei*!'  l’hlée  de  se  pnv 
Üiener  le  wiir  [>ar  te?  rue.s  iimognUo.  à  F.i  façon  de  llaroim- 
al-H.i-'Cliid.  pour  ^,l\(•ir  ce  (|iie  peiiM-  Te  lui  et  de  ^on  gmi- 
vernenient  fi-  jieiqile  de  l.im.i.  Se-  iuini>lres.  qui  ont  ('venlé 


eajiade.  ont  eu  .«oin  d'éclielonner  sur  sa  roule  de.fi  '.'cos  J 
qui,  bien  entendu,  n'unl  (jiie  des  éloges  pour  i'ad-, 
minislration  vice-royale.  Et  don  .Vndrès,  ([ui  voit  bien  (ju'on  ^ 
le  berne,  de  s'écrier  à  chaque  instant  :  «  .Mon  Dieu,  i[u'il  est  n 
donc  (lillicilc  de  savoir  la  vérité  !  »  ■ 

A  défaut  de  la  vérité,  notre  souverain  en  rupture  de  lian  J 
rencontre  une  jolie  Esmcralda,  ([ui  vil  tant  bien  (pie  mal  du  t 
produit  de  ses  clnmsons.  Pour  le  quart  d'heure,  elle  n’en  vit  îi 
pas  du  tout,  el  Piquillo.  un  autre  virtuose  du  pavé,  son  ca-jt- 
marado  et  son  amant,  en  est,  commo  elle,  à  son  dernier  mor-î- 
ceau  de  pain,  l’endaiil  iju’il  est  allé  pincer  de  lit  guitare  dansJi 
une  rue  voisine,  In  Périehole  u  eu  le  temps  de  .ficduiiv  dortji 
Andrèfi,  cl  de  se  laisser  séduire  par  ses  piastres  forte.-*.  Que  ï 
voulez-vous?  les  absent»  ont  tort  et  la  misère  e.st  si  laide  à  (i 
voir  de  face!  En  vraie  fille  do  üohêine,  la  Périehole  a  bien»: 
vile  pris  son  parti  :  elle  écrit  à  Piquillo  :  # 


(I  O  mon  cher  amniii,  je  w  jure 
Que  je  t'aimi-  de  tout  mon  cœur; 
Mais  vrui  !  la  misère  est  trop  dure 
lit  nous  uvüus  ti-up  do  malheur.  » 


\  oir  [lour  le  reste  la  letlre  do  .Manon  Leseaul. 

Lp  vice-roi  vu  dune  enlever  sa  comiuèb'.  .Mais  uni*  loi  pi^ 
ruvicnne  exige  (pie  la  favorite  en  titre  du  vice-roi  stjil  mariéfl^ 
et  voilà  les  eourtisans  en  campagne,  à  la  recherclie  d'mi  Du  i 
lîarry  quelconi]ue.  En  dix  minutes  ils  ont  Innivo  Icuj-  alTaii-ft.!. 
Le  Du  Rarry  tpi'ils  ramènent  n'est  autre  que  Pk|uiliii,  <|uni 
allait  su  [lendre  de  désespoir  et  qui  accepte  volontiers  lui 
mariage  en  ccliange  de  la  corde.  l%ur  endormir  les  scrupules^ 
des  deux  futun-*  epoux,  on  les  grise  tous  les  deux.  Le  \  iee-rofi. 
se  grise,  les  notaires  sc  grisent,  les  dminhellaiis  sc  grisciitj 
ut  le  contrat  se  signe  au  milieu  d'une  liliihalioii  générale,  d 
Piijuilfia  ne  tarde  pas  à  recuntuiitre,  dans  la  foiiime  voiléoj 
(ju'il  a  e[iüusee,  sa  Périefiulc  elierie.  La  süualiuii  le  l^aca^so:  i 
il  n  beau  être  comblé  (l'Iionneuis,  bombardé  baron  de  Ta— ^ 
bugo,  marqids  de  Manzanarès  et  uulres  lieux,  la  couleuvre^' 
lui  parait  difficile  à  avaler.  V{JU-s  vous  nippriez  la  faineusBl 
scène  de  la  l'acorUe,  les  i-aillerios  des  courtisans  à  raiircssef 
(le  don  Feniuiid  et  le  a  Qn'ii  n'slc  trtil  iiir.'.  deux.  Irois)  i 
rti'ÇC  Sü>i  dilshoiaif'iir.'i  Cette  .scène,  innis  fit  rclrouvoiis  Uiut|t 
onlicrc.  parodiée  dans  lu  l'rrichule  :  elle  est  !(’  point  euliiii^ 
nani  du  (ieuxicmé  iiele.  Quant  au  d -iioùineiil,  vous  le  do-f 
\incz  :  les  deux  amants  devenus  épcnix  rcnoiicont  l'un  à  ses** 
titres,  l'aidix'  à  scs  bijoux,  et  le  viec-nii.  ijiii  est  bon  princeltj 
au  deiiieuranl.  les  laisse  partir,  munis  d'un  vialique  (pii  leiirp 
permettra  d’attendre,  un  engagement  aux  \  ariétés  do  Lima.  ; 

ComnK'iU  se  fait-il  (pie  celle  jiièee.linil  aussi  aniusaiilele 
que  ses  alliées,  et  ou  (Ifi'enbach  a  joie  à  pleines  mains  les^ 
perles  de  son  écrin  musieiil,  n’uil  elé  acuueillic  ipi'avoc-l'rtji-ji- 
(Icur  à  la  première  représentation?  .'seniit-ce.  conime  vouâ|-' 
[lourriez  le  peii.st>r,  ([uoslo  [lublic  se  soit  cabré  devant  celtot' 
ji'une  virtuose  du  pave,  qui,  à  l’e\eni[dc-(le  .Manon  l.cscauS! 
et  (le  bien  d'autre»,  troiiiiH-  .«on  amant  pour  l'enriobir?  Üoiiji 
[tour  lo  [lublic  du  la  Loimfilic  fran(.-aise  cela;  mais  celui  dci^ 
Variclés,  co  public  en  gants  jaunes,  en  gilets  ii  eii'ur  et  en  à 
loilülles  tapageusos,  n'a  pas  de  ces  ri'[.ugnanees.  et  ce  ii'csljl 
[las  lo  jioint  de  vue  moral  qui  a  cause  les  l'oservcs  de  la  [iro+ 
micro  soirét'.  | 

L'objectif  de  la  criliipio  était  tout  autre  part,  L’assembléo  y 
trouvait  ([ue  certaines  scènes  étaient  trop  ordimiircs.  liopji 
vraisemblables;  elle  se  souvenait  des  excentricités  préeé-^ 
déniés,  elle  eut  voulu  un  crescendo  au  lieu  d'un  ruUeu-)- 
laiido  dans  la  folio  jmrlée  comme  dans  la  folie  cfiariLeo.l 
A[irèfi  boire  l'eau-de-viB ,  nprè.s  reau-(Iia-\ie-  le  poivre  de* 
(layenne.  Restait  lo  plomb  fondu.  Les  miloiirs  avaient  bésitéç 
à  aller  jusque-là.  .Se  voyant  débordés  par  le  poétique  (lo  i 
l'üCil  crevât  et  comprenant  en  gens  d'esprit  (pi'un  pas  do  c 
plu»  en  avant  les  conduirait  à  Cbarenton,  ils  avirieiit  es.«ayc  ; 
(lo  revenir  à  un  genre  de  hoiiffonnerie  un  peu  moins  in-|^ 
.«('nsé.  Le  scconfi  acte  de  la  l'érickole  visait  évidemment  à' 
l’opéra-comique.  De  là  lo  désuppoinlemeiil.  j- 

La  faute,  si  c'en  e.Ht  une,  n’u  pas  larde  à  êtro  ré[ian'e.s 
Poètes  et  musiciens  ont  pa8.-*é  lu  nuit  sur  le  champ  do  ba-f 
taille  pour  panser  1(^  blessés.  II.»  ont  am[iulé  :  à  celui-ei  unéj. 
scène,  à  celui-là  un  air,  àd’aulres  une  phrase,  un  mol,  deux  - 
mesures,  un  vers,  un  calembour  éclopé.  Quefi|iies  morceaux 
de  chant  ont  changé  de  place.  La  séguedille  du  premier  aele;  : 
le  Mulelier  el  la  jeune  personne,  so  dit  aujourd'hui  à  l'en- J 
droit  oi’i  SC  trouvait  l'air  :  Allée  voir  au  Pérou.  M"'  Schneider  ' 
chante  une  socondti  fois  les  couplet.»  applaudis  :  Les  femmes,  \ 
les  femmes,  cl  la  [lièco  se  termine  par  une  autre  reprbe,' 
celle  de  la  cliatisoii  du  [iremior  acte,  dite  par  la  rériefiolc  et  i 
ri’pétée  [lar  le  efinmr  :  s  II  t/randira,  car  il  est  Cs/iagnol.  a  | 
.Xiijmir.l'lmi  tout  le  monde  est  .satisfait  ;  paroles  et  inu.->fij(ie| 
iii.in  licnl  à  toute  v.qicur,  L(‘>  gens  ipii  ont  bien  dinc  iic  . 
craitidroiil  plus  d'avoir  a  --iiivrc  le  dcveloiipcriU'iil  diiiiC^ 
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sciine  ou  d'uii  morceau  de  uîusitjuc.  lût  [luis,  Giviiier,  (jui 
reiiréscnU»  si  f-ailliirdemont  le  vice-roi  du  Pérou,  déliile  avec 
taiil  do  verve  et  d’esprit  son  couplol  d’ontrüe  :  «  Je  vain,  je 
viens,  je  me  faufile;  a  Dupuis  est  d’utie  hètiso  si  divertis¬ 
sante  et  fait  si  bien  valoirsospiiiuanls  couplets  :  nies  fem?nes, 
il  n'y  a  t/u'ea;  a  M'^'  Sclineider  delaine  avec  tant  de  j-ràce 
et  do  finesse  son  air  bachique  : 

Je  suis  tui  peu  grise, 

Mais  chut!  faut  pus  qii'mi  lo  dise! 

Dès  la  seconde  soirée,  pièce  et  [larlilioii  coniiuoraienL  tous 
les  suiïmi;es;  à  la  Iroisième,  elles  allaient  aux  étoiles.  Aujour¬ 
d’hui  il  n'y  a  pas  de  raison  jiour  <1110  la  l’erichole  ne  ramène 
cent  fuis  sur  les  mêmes  fauteuils  les  mêmes  amateurs  qui  se 
sont  toritus  (c'est  un  mot  du  vice-roi  (îrenior)  aux  feux 
d’iirlifice  de  la  liclle  Hélène  et  de  liarbe  bleue.  . 

Le  Polit  Vouool,  joué  au  lliéàire  de  l'Athénée,  est 
eneore  une  opérette  houlToniie  calipice  sur  le  patron  do 
nuiilre  Jaeijues  et  de  ses  compères  Halévy  et  de  Meilhac.  Le 
naïf  Perrault  y  a  été  dote  de  l'argot  contemporain  si  fort  en 
liomieiti'  cliez  ces  jolis  messieurs  et  ces  jK'Liles  dames, 
mais  comme  les  autours  de  la  Périchole,  les  poêles  do  la 
nouvelle  ceuvre  nous  somhlent  s'êlro  ronformés  trop  limide- 
menl  dans  les  limites  du  momh'  possible  et  du  sons  commun 
vulgaire.  Au  [loitiL  d'insenséisme  où  en  est  arrivé  ce  genre 
de  litlérature,  il  ne  doit  plus  être  question  désormais  d'agen¬ 
cer  la  scène  d’une  action  ;  c’est  avec  le  public  que  l'aiileiir 
doit  dialoguer;  au  besoin  il  [luut  le  prendre  pour  compère, 
venir  dans  rorobestre  s’asseoir  à  son  côté,  puiser  du  tabac 
dans  sa  tubalière  et  lui  frapper  sur  le  ventre  en  lui  disant 
ses  vérités.  C'est  une  nouveauté  dont  peuL-êtro  il  no  serait 
pus  mal  d'essayer.  —  .Mais  après? 

Lo  Polit  Poucet  a  été  très-bien  monté  par  l'administra- 
lioii.  .M"'*  Lasseiiy,  Lovato,  Van  Gbeel  surtout —  une 
nouvelle  éloiio  qui  se  lève  à  l'horizon  de  l’oporelle,  et  avec 
laquelle  doit  déjà  compter  iM''“  Schneider,  —  ont  été  vive¬ 
ment  applaudies.  Léonce  est  épique  ilans  son  personnage  du 
faux  ogre  (pie  le  véritable  ogre  invite  h  iiti  petit  festin  de 
chair  fraîche.  La  musique  de  M .  de  itillé,  facile  et  iiiélodiipie, 
caresse  agrcablemciil  l'oreille;  lu  chanson  du  compère  Guil- 
Ury,  arrangée  en  contre-point,  jirouve  ipie  le  compo.siteur 
pourrait  écrire  une  partition  plus  sérieuse. 

Hn  somme,  un  succès  (pii  fixe  définilivcinont  les  destinées 
jusqu'ici  un  peu  ehaiicelantes  de  l'.Vtliénée. 

—  La  Gaîté  vioiUdc  reprendre  Léonard,  un  ancien  drame 
po])ulairc,  tout  tapissé  do  vertu  et  |)avé  do  bons  exemples. 
C’est  riiistoire  d’im  ouvrier  paresseux  qui  sc  laisse  cntratiicr 
par  de  mauvais  conseils,  commet  un  vol,  paye  sa  dette  h  la 
justice  et  entreprend  do  se  réiiubilitor  par  lo  travail.  Il  réus¬ 
sit  (l’abord  ;  mais  dénoncé  par  un  de  scs  codétenus,  il  voit 
tous  les  ateliers  so  fermer  devant  lui.  La  société  des  égout- 
tiers  elle-même  le  repousse.  Il  persévère  cependant,  soutenu 
dans  .ses  é|)r('uvp.s  par  l’amour  de  lu  Cigale,  un  ange  sous  lu 
forme  d'une  chanleuso  des  rues.  Tant  de  courage  et  do 
vertu  trouve  enfin  sa  récompense.  Le  premier  patron  do 
Li'onard,  qui  l’avait  clmssé  en  apprenant  sa  détention  et  dont 
il  sauve  la  fortune  au  risque  de  ses  jours,  lui  rond  son 
eslimo,  et  la  Cigale  épouse  son  amant  réhabilite. 

Cetlo  pièce  sympatliique  a  été  parfailcinenl  accueilli  par 
les  tilis,  qui  sont,  comme  on  sait,  la  fleur  du  panier  en  fait 
de  morale  et  d'honnêteté.  C’est  un  pont  jeté  entre  Nos  En- 
fanls  et  la  Madone  des  Hases,  lu  pièce  nouvelle  de  M.  Vic¬ 
tor  Séjour.  Le  pont  n’csL  pus  encore  vermoulu  et  il  ne  cas¬ 
sera  pus  do  sil()l. 

Duiiiaine  imprime  un  puissant  ciicliet  d'énergie  à  la  phy¬ 
sionomie  du  bandit  Têlc-Noire.  Lae.rcssonnière,  dans  lo  rôle 
du  marchand  do  carottes,  l'espion  à  lu  piste  do  Tiilu-Noire, 
fiiil  preuve  d’uiivrai  Uitont  de  composition.  Laroche  est  un 
Léoiiiii'd  sympiitliique.  C'est  sans  doute  par  esprit  do  para¬ 
doxe  i|uo  Li'onidü  Leblanc,  rex-domoiselle  Benniton,  a  cru 
devoir  revêtir  les  guenilles  et  les  airs  timides  cl  honnêtes  do 

Cigale.  Cllo  y  roussit  d’ailleurs  à  morveflle.  La  chanteuso 
est  moins  forte  que  la  comédienno.  Petilç  voix  qui,  chantant 
une  petite  romance  dans  un  petit  salon,  pourrait  y  obtenir 
un  petit  succès.  Uevcnoz  bien  vite  au  Yaudovillo,  mado- 
iiioiselli'. 

Encore  une  curiosité  de  la  ruo  qui  vient  de  dispa¬ 
raître.  Il  n'esl  pas  que  vous  n’ayez  reiiconlré  dans  les 
du  quartier  latin  une  vieille  femme  courbée  en 
deux,  lialdllée  de  lü()ues  et  d’oripeaux,  coiiïéo  d'un  cluipeau 
bossue  d’oLi  pemliiiciiL  dos  fleurs  fanées,  le  poignet  droit 
enveloppe  de  ehiUbns,  perchoir  vivant  sur  knpie!  se  tenait 
un  ara  déplumé.  Cette  fcniiiie  avait  ou  une  jeuiu'ssc  bril¬ 


lante  et  adulée.  Elle  avait  dù  à  sa  beauté  de  figurer  dans 
les  fêles  décoratives  de  la  République  cl  d’y  représenter 
sous  un  costume  antique,  dont  Louis  David  lui-même  avait 
donné  lo  dessin,  la  déesse  de  la  Liberté.  Des  tréteaux  répu¬ 
blicains,  on  la  vil  bicnràt  s'élancer  dans  la  vie  galante  dont 
elle  devint  l’une  des  coryphées  ii  la  mode.  Son  luxe,  scs 
toilettes,  ses  éipiipages  furent  célèbres.  Les  chroni(iues  du 
temps  ont  conserve  le  souv  enir  d'une  voiture  en  forme  do 
conque  où  l’cx-décsse  do  la  liberté,  transformée  en  Vénus 
.■Vnadyomènc,  promenait  sa  nonchalante  personne.  Elle  la 
promena  par  toute  l'Europ(’,  do  la  Seine  jusqu'à  la  Vislule. 
Le  vieux  Souvvaruvv  lui-même  s'estima  heureux  do  faire  à  la 
beliü  étrangère  un  lapis  de  ses  lauriers.  Revenue  en  France 
à  l’époque  du  Directoire,  elle  reparut  plus  superbe  et  plus 
admirée.  Los  petits  soupers  du  Luxcîmbourg  furent  la  der¬ 
nière  étape  de  sa  carrière  accidentée.  En  malheur  épouvan¬ 
table  vint  à  la  fois  frapper  son  cœur  et  son  cerveau.  Une 
enfant,  une  fille  qu'elle  adorait  péril  dans  un  incendie.  Deve¬ 
nue  folle,  elle  tomba  peu  ii  peu  dans  la  misère.  Les  débris 
de  son  opulence  passée  n’avaient  pas  lardé  à  s’épuiser,  et 
elle  avajt  fini  par  vivre  de  la  ciiarité  publhiue. 

Sa  folio  douce  et  résignée  semblait  évo(|uor  alternative¬ 
ment  ios  souvenirs  des  jours  heureux  et  ceux  de  la  terrible 
catastrophe  où  s’était  engloutie  sa  raison.  Scs  poches  renfer¬ 
maient  toujours  quelque  sucrei  ie,  ou  quelque  gâteau  desti¬ 
nés  aux  enfants,  aux  petites  filles  surtout  qu’elle  rencontrait 
sur  sa  route,  Lo  Luxembourg  était  l’endroit  favori  do  scs 
promenades  :  do  temps  on  temps  elle  s'arrêtait  à  la  porte  et 
demandait  si  Barras  était  là.  «  Il  n’y  est  pas,  »  lui  répon¬ 
daient  les  gardions  accoutumés  à  sa  manie,  et  elle  s'en  re¬ 
tournait  en  disant  :  a  Je  sais  bien  qu'il  y  est  et  pourquoi  il 
no  mo  reçoit  pas,  le  gaillard;  mais  diles-lui  que  je  revien¬ 
drai  domain,  »  et  elle  donnait  son  nom. 

Ce  nom,  vous  le  connaissez  :  il  fut  fameux  en  son  temps. 
La  pauvre  folio  dont  je  vous  parle  était,  assure-t-on,  la  fille 
(le  Mailtart,  l'liuis.sier  uii  Cliàtciel,  le  septembriseur,  eblui  de 
qui  M.  Sorcl.  un  de  ses  biographes,  a  ditjusleiiH'nl  :  «  Mail- 
lart  a  fait  du  mal;  mais  il  eût  pu  on  faire  davantage,  et  il 
f.ul  lui  en  savoir  gré.  » 

Elle  est  morte ,  dans  un  galetas  de  la  rue  de  Bucy,  à 
quatre-vingt-dix-huit  ans  —  un  bel  ûge  I  —  Les  foua,  dil-un, 
sont  visités  de  Dieu. 

Les  protestations  contre  lo  célibat  conlimieiU.  Après 
Monlluel,  dont  je  vous  jiarlais  il  y  a  quelques  semaines,  voici 
Landrecies.  Monlluel  avait  institué  un  tir  à  lu  cible  auquel 
n’eUiieiU  admis  (jue  des  liornmes  mariés.  Luiulrecies  a  repris 
la  question  par  le  e.(ito  féminin.  Les  magistrats  do  celte  ville, 
(|ui  compte  dans  son  sein  4,419  habitants,  —  dont  trois  no¬ 
taires,  —  annoncent,  au  nombre  des  réjouissances  do  la  fête 
patronale,  une  course  d’amazones  mariées. 

Pourquoi  mariées? 

Est-ce  pour  encourager  les  jeunes  filles  à  déserter  lo  culte 
do  sainte  Catherine?  —  Mais  je  crois  iiuc,sur  col  arlicle-là,  il 
n’esl  pas  besoin  de  les  pousser  troj)  fort. 

Est-ce  parce  que  l’equilation  paraîtrait  peu  com[)atible 
avec  la  fleur  d'oranger? 

Soit  :  j’admets  cola;  mais  est-il  bien  prudent  à  vous, 
ô  hommes  maries  de  Landrecies  !  de  laisser  vos  femmes 
s'avenluror  sur  les  pistes  du  turf? 

N'est-co  pas  assez  do  leur  avoir  permis  do  coiffer  nos  cha¬ 
peaux  ,  d'endosser  nos  gilets  et  do  cliausscr  nos  bottes? 
Faut^il  encore  leur  mettre  lacravaclm  à  la  main?  Et  ne  crai- 
gnoz-vous  P»  qu'une  fois  rentrées  au  logis,  elles  n(3  soient 
tentées  de  s'en  servir  dans  les  discussions  de  ménage? 

Les  Romains,  nos  maîtres,  mettaient  un  fuseau  dans  les 
mains  do  leurs  femmes.  Lucrèce  filait  do  lu  laine  et  ne  mon¬ 
tait  pas  à  cheviil. 

S’il  faut  dire  toute  ma  pensée,  j'ai  bien  peur  que  les  courses 
pour  les  amazones  mariées  amènent  —  peu  de  mariages  et 
beaucoup  do  séparations. 

ün  annonce  ([ue  doux  amateurs  viennent  do  louer  h 
Vienne  l<’s  salons  du  Bain-de-Diane,  pour  y  installer  un 
Ihcûlrc  de  femmes. 

Tous  les  rôles,  mémo  les  rôles  d’hommes,  seront  exclusi¬ 
vement  tenus  par  des  femmes. 

L'orchestre  aussi  no  sera  composé  que  do  musiciennes. 

Ce  sera  fort  laid. 

Les^Iraces/ts  m'ont  toujours  paru  odieux  au  théâtre,  Et 
puis  voyez-vous  d'ici  de  douces  créatures  embouchant  le 
trombone  et  arpentant  la  conlr(i-basso  ? 

Rujtpolt’z-vous,  mesdames,  i]un  lu  lumière  no  vaut  pas 
l'ombre,  et  que  notre  laideur  fuit  lu  moitié  de  votre  beauté. 

Je  prédis  un  vaste  four  au  f/tc'dtre  des  femmes. 

Gùuü-vii;. 
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Nous  empruntons  à  une  correspondance  de  Biarritz  les 
détails  suivants  sur  une  excursion  que  Leurs  Majestés 
Impéria’cs  ont  faite,  la  semaine  dernière,  aux  environs  de 
celte  résidence. 

L’Enqiereur,  l’Impératrice  ctio  Prince  Impérial,  accompa-: 
gnés  du  préfet  des  Basses-Pyrénées,  de  l’inspecteur  général 
des  domaines  de  la  couronne  et  de  plusieursautres  persunucs, 
sont  f>artis,  en  voitures  découvertes,  de  la  villa  Eugénie,  et 
se  sont  dirigés  vers  le  bois  d’AmoLz,  situé  près  de  la  Nivelle, 
dans  la  commune  de  SaitU-Peo.  Leurs  Majestés  ont  mis  pied 
à  terre  et  ont  |)arcouru  le  domaine  dont  l’Impératrice  a  fait 
récemment  rac(iuisilion  afin  d’y  établir  une  cülunic  péniten¬ 
tiaire  agricole. 

L  Impératrice  a  choisi  elle -même  l'emplacement  des 
constructions  (pii  doivent  être  commencées  celte  aniioo.  Elle 
a  donné  de.s  instructions  pour  la  mise  en  valeur  immédiate 
de  ces  vastes  terrains,  aujourd’hui  iin|iroduclifs. 

Leurs  .Majestés  (jnt  déjeuné  sur  les  bords  de  la  route,  dans 
les  ruines  d'une  ancienne  clia[)p!le.  L’Empereur,  i'Impéra- 
Irice,  le  Prince  Imiierial  et  toutes  les  personnes  de  leursuite 
sont  montés  à  cheval  et,  dans  une  prumenude  qui  a  duré 
|ilus  de  quatre  heures,  ont  visité  les  grottes  de  San- et  de 
Ziiguramurdy.  Leurs  Majestés  sont  rentrées  à  ia  villa  Eugé¬ 
nie  à  huit  heures  du  soir. 

D(\s  sep!  membres  (jui  composaient,  [lors  de  sa  création 
en  le  conseil  privé,  il  n’en  reste  plus  que  trois; 

MM.  Troplong,  Baroclie  et  de  Persigny.  Les  (lualrc  autres 
étaient;  le  cardinql  Moriol,  d;-cédé  le  i9  décembre  1862; 
le  raariThal  duc  de  Malukoff,  décédé  le  22  mai  I86i;  M.  le 
duc  de  Morny,  décédé  le  1 1  mars  iHCÎi;  et  M.  Achille  Fuuld, 
décédé  l’année  dernière.  Depuis  celle  épocpie  ont  été  nom¬ 
més  membres  du  conseil  privé,  oulre  M.  Walewski  :  .M,  le 
maréchal  Vaillant,  par  décret  du  5  mai  I8Ü9;  M.  .Magne,  par 
déeret  du  31  mars  186-3;  M.  Drouyii  de  Lliuys,  par  d(''Crel 
du  !'■'  septembre  -1866,  et  M.  le  marquis  de  La  Valette,  ee 
dernier  appelé  au  conseil  privé  lors  de  sa  retraite  du  minis¬ 
tère  de  i’intérieur. 

Le  congrès  international  pour  l’amélioration  du  sort  des 
militaires  blessés  vient  d’inaugurer  ses  travaux  û  Genève. 
Les  plénijiütentiaires  des  diverses  puissances  se  sont  réunis 
dans  la  salle  de  l'Imlel  de  ville,  où  le  congrès  a  déjà  teiiu  ses 
séances  en  1864. 

L’usSfiinbléc,  présidée,  comme  on  sait,  pur  io  général  Du¬ 
four,  était  passablement  nombreuse,  car  la  plupart  des  puis¬ 
sances  y  étaient  représenük's,  cl  plusieurs  avaient  eiivuvé 
doux  cl  même  trois  délégués.  L('s  delegués  de  la  Fciinco 
etaiciil  ;  M.  lo  contre-amiral  Coupvent  d(‘s  Bois,  elM.  do 
Préval,  intendant  militaire.  L'Angleterre  était  également  re¬ 
présentée  par  un  coiitre-amiral,  M.  yelveston. 

Les  personnes  qui  cireuiaienl  dans  les  rues  do  Paris,  mer¬ 
credi  dernier,  quelques  minutes  avant  initiuil,  ont  vu  se  pro¬ 
duire  un  curieux  plumoméne.  Un  météore  a,)ieiuJunt  une 
seconde,  inondé  lu  ville  d'une  lueur  bleuàtri;  comme  celle  do 
réiectricilé.  Quciîques  minutes  après,  une  détonation  sem¬ 
blable  à  celle  d’une  bombe  a  été  distinctement  enlendiu*. 

Il  purallrait  que  le  !)olide  est  tombé  on  vue  de  pellevilh'. 
Lo  globe  lumineux  sc  dirigeait  du  sud  do  l’étoile  (le  la  con¬ 
stellation  de  Céphée  vers  lo  nord  do  l’étoile  gamma  de  ia 
petite  Ourse. 

Lo  bolide,  qui  présentait  des  dimensions  et  un  éclat  ex¬ 
traordinaires,  a  éclate  pour  prendre  la  forme  d’un  cème 
immense. 

Lo  même  phénomène  a  été  observé  à  Rouen. 

On  assure  qu’une  enquête  so  poursuit  (rès-aclivement 
dans  le  but  d’arriver  à  entraver  autant  (|ue  possible  ia  e(ju- 
pahle  industrie  du  braconnage  on  Franco.  Le  résultat  inlé- 
ressc  non-seulement  la  roproduclion  du  gibier,  mais  enenre 
la  propriété  et  la  securité,  voire  la  vio  des  agents  particu¬ 
liers  et  des  gardes  champêtres. 

Voici  un  détail  qui  prouve  lu  rareté,  pour  ne  pas  dire  ia 
prochaine  disparition  du  iièvro  on  France. 

Dans  deux  des  cantons  les  plus  giboyeux  do  toute  ia  Nor¬ 
mandie  et  des  plus  favorisés  sous  le  rapport  de  la  production 
do  CO  gibier,  à  Villers-Bocage  et  Aulnuy,  les  lièvres  so  ven¬ 
dent  de  neuf  k  dix  francs  en  moyenne.  Il  y  a  k  peine  cinq 
ans,  on  ne  les  payait  encore  que  de  trois  franco  k  trois  francs 
cinquante  centimes. 

Le  nombre  do  ceux  qui  prennent  des  permis  de  chasse  en 
Franco  est  annuellement  do  trois  cent  mille;  lo  nombre  de 
ceux  (pii  s’en  passent  est  évalué  à  cinc]  ccnl  niille,  ce  (pu 
fait  en  tout  huit  cent  mille  chasseurs.  En  e.sliinanl  à  cinquante 
francs  en  moyenne  la  valeur  du  gibier  lue  i>ar  chacun  d'ei 
on  arrive  au  chiffre  do  cincjuanto  millions. 

En  1 843,  io  nombre  des  délits  de  chusse  constatés  claii  de 
quatorze  mille  doux  cent  dix-sepl.  Ce  nombre  est  arrivé  à 
vingt  mille  cent  quatre-vingt-dix-huit  en  1862,  après  avoii’ 
atteint  en  1869  lo  chiffre  de  vingt-cinq  mille. 

Depuis  quelques  jours  des  wagons  d'essai  circulent  sur  le 
tronçon  do  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  ceinture,  entre 
Cüurcolies  et  l'avenue  do  Glichy.  Celte  dernière  portion  du 
grand  réseau  do  la  ceinture  do  Paris  sera  livrée  prochuine- 
ment  au  public.  On  ne  sait  si  l’arrêt  aura  li(m  pour  tous  Ic' 
trains  de  Saint-Germain  et  de  Versailles.  On  pense  <iu(‘  ce-' 
arrêts  auront  lieu  toutes  les  deux  heures  seulomonl. 
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On  écrit  do  Florence  que  le  débonlemeni  du 
lac  de  Cùme  a  forcé  l’impératrice  de  Russie  à  se 
réfuçicrii  Milan.  Elle  y  a  été  reçue  pur  le  prince 
et  la  princesse  royale  de  Piémont,  par  les  auto¬ 
rités  et  la  i:arde  nationule. 

L’ne  di'péclip  de  Brème  annonce  que  l'cxpcdi- 
lion  allemande  du  pôle  Nord  est  entrée  dans  le 
Weser.  Tous  les  bâtiments  du  port  se  sont  |>a- 
voisés.  J,e  comité,  formé  jiour  fêter  son  arrivée, 
est  allé  sur  un  vapeur  ii  la  rencontre  de  la 
Germania. 

Malgré  la  cordialité  de  cet  accueil,  il  faut  bien 
reconnaître  que  l'équipage  de  la  Germninu  n’a 
pu  atteindre  le  but  scientifique  qu'elle  poursui¬ 
vait  avec  une  énergie  et  une  abnégation  au-des¬ 
sus  de  tout  élope. 

Espérons  i]ue  M.  Hustave  Lambert  sera  davan- 
ta;.jc  favorisé  par  la  fortune  et  qu'il  lui  est  ré- 
S  ’rve  de  faire  Potier  le  drapeau  français  au  j'ôle 
.Nord.  Le  retour  etl’insuccé.s  même  de  l’exjiedi- 
lion  allemande  sont  un  trauo  de  (dus  en  faveur 
de  la  justesse  des  vues  qui  ont  présid('  à  la  réa¬ 
lisation  <lu  (irOjCt  français. 

L'armement  de  re\(iédiLion  de  M.  Huslave 
Lambert  va  commencer  immédiatement  et  le  di^ 
part  aura  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  janvier. 

A  J.üiiiires  a  lieu  en  ce  moment  une  exposition 
(jui  consiste  en  reproductions  du  trésor  d'art  de 
la  bibliothèque  impériale  de  Paris,  les  statuettes 
et  autres  ouv  raines  en  bronze  donnés  par  le  <lue 
do  Luynes ,  les  cou[ies  antiijues,  Ole.  (In  y  re¬ 
marque  une  (leiiilure  en  miniature  rejiréscntanl 
le  fameux  onyx  de  la  Sainte-Chapelle,  donné  à 
saint  Louis  par  B.iu  loin  de  Constantinoiile  :  ce- 
travaii.  fait  avec  un  soin  et  une  finesse  de  tou¬ 
che  extrême,  est  rl’un  vieillard  de  ceni  trois 
ans,  le  comte  de  \A  aldeck.  i|ui,  se  trouvant  de 
1800  il  1807  interne  coiuine  |irisoiinier  de  jtuerre 
il  Meirosp,  y  lit  la  connalssanee  de  "Walier-Seott. 
auquel  il  bmniit  les  renseiizneiuenls  sur  Martin 
Waldeek.  dont  (larle  le  rlix-hnitièmc  ibapitre 
du  roman  de  V .Xnli'innirc. 

Autrefois,  c'est-ii-dirc  durant  le  xvni''  siècle, 
les  artistes  français  qui  voulaient  être  de  l'.Vca- 
démie  des  beaux-arts  étaient  dans  l'oblietation 
de  présenter  comme  certificat  de  ca|>aeitii  iin 
cliof-d'iruvri’.  Pour  les  sculpteurs,  e'etai!  ordi- 
nairemenl  un  jietil  iiroitix'.  une  slaluetle,  un  bas-relief,  lou- 
jours  on  beau  marlire  blane,  lin  et  bien  choisi. 

Depuis  <iiiolquc  tem(is.  l'adminislralion  du  Louvre  s'est 
iippli(]uec  à  réunir  tnul  ce  qu'elle  a  (lU  trouver  de  ces  chefs- 
d’ccuvre,  cl  elle  les  a[ilacos  dans  les  f|uatre  salles  qui  com- 


(losenl  le  musée  de  sculpture  moderne,  dejiuis  Louis  .\!V 
inclusivement  jusqu’il  nos  jours.  Ce  sont  véritablement  de 
(letites  merveilles.  su(iei'bes  de  comiiosition,  d'un  dessin  ad¬ 
mirable,  d'une  exécution  parfaite  et  d’un  es[)rit  Inul  français. 

On  vii-nl  de  fonder  à  Letlomanappello.  dans  les  Aln-uzzos, 


un  nouvel  établissement  pour  Textraclion  du 
(léli'ole  qui  se  trouve  dans  les  mines  de  la 
.Moiella.  Les  machines  à  vapeur,  qu’on  a  fait  ve¬ 
nir  d’.Vn^leterre  exprès  pour  cette  exploitation,  • 
fonctionnent  très-bien,  et  on  emploie  plus  do 
deux  cents  ouvriers. 

On  lit  dans  les  journaux  italiens  que  dans  une 
des  salies  du  grand  hôpital  de  .Milan  a  été  opé¬ 
rée  la  transfusion  du  sang  sur  une  femme  afili- 
gée  de  chloro-anémie. 

Cette  opération  a  été  faite  par  le  chevalier  de 
Cristoforis,  médecin-chirurgien  en  chef,  en  pré¬ 
sence  d’une  foule  de  docteurs,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  deux  professeurs  de  fUniversUé  de 
Rome  et  un  de  celle  do  Pise. 

L'opération  a  eu  un  succès  très-satisfaisan 
sous  tous  les  rapports  dans  son  exécution  et 
dans  les  [iremiers  résultats  déjà  obtenus. 

M.  Charles  Dickens  a  pris  décidément  la  ré¬ 
solution  de  ne  plus  paraitro  en  public  comme 
Ipclurcr.  1!  a  cejiendant  consenli  à  donner  quel¬ 
ques  lectures  d'adieu  dans  Sainl-James’s-Hall. 

Voici  quelques  renseignements  statistiques 
qui  nous  paraissent  mériter  d’être  recueillis  : 

11  y  a  à  Paris  lie  barrières,  ü4  boulevards. 
2.700  rues.  120  impasses,  38  carrefours.  IliT 
passages,  70  places.  3)  quais,  22  ponts,  3  lies 
et  78.o7.t)  maisons,  dont  1 1  palais,  ’iOs  liôteis. 
223,000  ménages,  Mo  fontaines,  38.4ol  mètres 
de  canaux  d'égout,  10  ports,  28  halles,  17  mar¬ 
chés,  I  grenier  de  réserve,  I  2  bô[iiiaux  civils, 
O  hôpitaux  militaires,  IG  établissements  jiour  les 
indigents,  10  prisons.  23  casernes,  38  bureaux 
du  monl-de-pielé,  20  arrondissements,  40  pa¬ 
roisses,  3  loin(iles  réformés,  o  svnagogues,  10 
bibliothèques,  académies  ou  sociétés  savantes, 

2  manufactures  de  tabac  et  un  hôtel  des  mon¬ 
naies  pouvant  frap[ier  1.200.000  francs  de  nu¬ 
méraire  par  jour. 

On  com[ile  éga'ement  2o,,ji0  boutiques  dont 
3.892cafés  ou  brasseries,  800  bouchers  et  730  bou¬ 
langers.  Il  y  a  encore  1 .198 couturières.  2.130  tail¬ 
leurs.  I  ,oG0  coilîeurs,  1,893  restaurateurs.  1,900 
charcutiers,  7  eulre(irenours  de  mariages,  380 
hommes  d'affaires,  1-32  bandagisles,  103  som¬ 
nambules.  23  tireuses  de  cartes,  1 6  (irol'e.sseurs  de 
billard  et  32  maîtres  d'escrime.  Ajoulons  ii  cette, 
énumératinn  40  théâtres  ou  s[)ectac!es  de  curiosités,  28  rafés- 
eoneerts,  43  bals  |nililies.  34i)  (lensionnaU.  730  débits  do 
tabacs,  1.802  médecins,  749  pharmaciens,  83  imprimeurs, 
12  artificiers,  3  embaumeurs.  016  jiliotographes. 

Tii.  DK  Langeac. 
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1  DU  KOI  DES  (U'EUX 


(Suito  '.) 


'  —  Doti  Simon  do  Siiiido\al, 

coiUinua  l'oidüi'  im|iiissibk'.  osl 
il  noiimio  prosidont  do  l'iiurliciu'o  do. 
g  Sosillo. 


S 


—  Tri'.-i-ljion,  ilil  Alcoy  qui  par- 
\  int  à  sourire,  j'altoiidais  iiioii  tour! 

—  Duo  llamon  do  Tolodo.  duo 
d'Alljo.  osl  ouiiiiiio  |iromi(.T  sucre- 
tairo  d  Élul... 

Un  oiiloiidil  un  loiii;  i;omis.<o- 
nioiil.  UT'Iail  lo  vieux,  lioroard  do 
Zuniua  qui  |jloiii'ait  la  siimaluro. 

—  lisl-uo  tout?  domunda  Alouy 


Il  d’un  uir  doi^aiîo. 

—  Ce  n’osL  pas  tout,  répondit, 
'I  l'oidur. 


—  P(jun[ui]i  nous  oaclios-lu  le 
[,  doniior  .10.0  f 


I  —  l’aioo  ciu'il  me  plaît  do  \ous 
f]  l'airo  lino  sur|iriso...  i,o  doioior 
nom  Oüui'uiioo  l'uHivro...  lo  doniior 
nom  est  coniuio  !o  puissaiiL  l'ouji 
do  |iiiiooau  ipii  mot,  la  vio  oL  la  oou- 
I  leur  dans  les  [lùlos  cuolours  d'uno 
*  i'S([uisso  oliaudiuo...  Lo  doniior 
1  nom  ost  mioux  .[uo  oolu...  lo  dor- 
I  nior  nom  ost  la  parulu  ini.storiouso 
oL  loooai.'aiilo,  oorili'  sur  la  loii- 
;  radio  do  la  sailo  dos  loslios  do 
balllia/ar--.ll  va  vuus  diro,  oo  ooni: 
>i  Vous  o'uvoz  vu  oncoro  quo  la 
î  surluoe  de  vülro  ruioo.  vous  o’avoz 
I  pas  mesure  la  |irol'undoui'  do  voiro 
i  disuràoo--.  vous  ii'èlos  pus  smiio- 
i|  inonL  dos  ouurlisans  dnissos,  vous 
I  élos  dos  lioininos  mûris  !  « 

ili  y  oui  un  inuuvomool  parmi 
nos  irraods  d'ivspauiio.  .jui  so  rao- 
jioaioiit  tout  pfilos  autour  do  l'ui- 
dor. 

Il  avail  qraiidi',  l'o  l'odni  (iil,  do 
j  luut  l'uLiaissomonl  do  ses  anciotis 
palroos. 

I  —  (io  nurn  !  murmura,  ll•Il^“mio^, 
AlcüV  ;  dis-oijiis  oi‘  oinii  1 
I,os  aiilris  ro|iotoroiit  ; 

—  (io  mnn  !...  dis-nous  co  oniii ! 
—  Ne'  l'aiil-il  pas  un  suooossoiir 
il  duo  Guspardo  Guzmaii.au  oomto- 
duo.  au  lavori  ?  doiiiand.i  l'nidnr, 
dont  lu  voix  éolala:  oo  nom,  oTsI 
oolui  do  riiominoii  qui  vous  ii|i|jai'- 
lonoz  ruiiiino  lo  mourtrior  osl  à  la 
victimo.  Pour  vous  ooinmo  pour 
moi,  il  sort  de  la  looiho-  Lo  suo- 
[  oossoiir  du  coiiUo-iliio  si'  ouniiiio 
I  duo  llornaii  Poroz  do  Guzman,  duc 
do  Modina-Goli. 

(io  lut  commo  la  fuiidro  ipii 
I  loiolni. 

(iliaoun  rosla  muet  sous  eotlo  ter¬ 
rible  monneo  du  sorl. 

I  ^isk■ban.  à  qui  (loi'snimo  no  pro- 
iioil  pardo,  ossuya  riirtivomont  une 
arme  qui  so  balançail  aux  cils  de 
sa  paupioi'o. 

—  Mon  frère!  niurmura-t-il; 

I  mon  noble  Louis  ! 

Puis,  refoulant  cotio  voix  lioson 
I  àmo  ulcoroo  et  rootranl  vaillam- 
'  mont  dans  sou  rôle  ; 

—  Maloposto  !  mes  oiaîtros.  dit-il 
on  s’avançant,  me  voici  (îoiir  pro- 
'  mior  miiiislro  du  roi  do  loiilos  les 
I'is(iagnos  I...  Lola  valait  bien  la 
peine  d'abarKioimor  mon  ancien 
sceptre  et  ma  côurontie  de  monar¬ 
que  pour  rire... 

—  Lu  paix ,  maraud  !  ordonna 
durement  Pedro  Gil;  no  l'iii(|uiote 
pas,  lu  vus  avoir  ta  bosugiio  ! 

—  Messeigneurs.  ajouta-t-il  on 
promenant  à  la  rondo  son  regard 
clfrooté.  faites-moi  la  grâce  de  me 
dire  ce  que  vous  pensez  de  tout 
ceci  ? 

Alcoy  lui  tourna  le  dos,  et. 
touchant  le  bras  de  don  Paseual  • 


1,  Voir  les  DiunétosllXl  .i  71". 
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—  Cousin .  murmura-t-il  ontro  scs  iIcnK.  il  y  a  loin  <rici 
il  lii  frontici'o  (ic  Friiiicc... 

—  Kn  quchiiios  licurcs,  nous  pouvons  être  à  (>adiT,  cou¬ 
sin.  repondit  le  commanduiU  des  t-ardes;  de  là,  si  besoin 
est.  on  l'ail  voile  pour  l'-Vn^leterre. 

—  l'n  bon  clieval,  disait  le  connétable  à  Jean  Sforza,  peut 
mener  un  homme  à  .\yamonle  avant  la  hn  du  jour^. 

—  Et  d'AyumontoàCastromarim,  il  n'y  a  que  la  Guadiana 
à  traverser... 

—  (iousin  Bernard,  demanda  Alcoy  au  vieux  Zuniga, 
êtes-vous  de  rtmmeiir  des  pères  conscrits  de  Rome  qui  mou¬ 
rurent  noblement  ilans  leurs  chaises  curules  ?  ou  v<4is 
p!aîl-il  de  prendre  avec  nous  la  clef  des  champs  ? 

Iliin  Bernard  de  Ziiniga  joignit  avec  passion  ses  mains 
des-séc'lu'es,  il  rè;;arda  le  ciel  tandis  que  deux  prosses  larmes 
rnulaienl  dans  les  riiles  du  parchemin  qui  reeouvrail  ses 
joue-, 

—  La  sigTiature  !...  hall)ulia-t-il  dans  son  angoisse  na¬ 
vrante;  (ju'on  m’immole  1...  qu'on  me  sacrifie  I...  qu’oii  me 
déchire  avec  des  ongles  de  fer!...  Qu’ai-je  fait  ?  quel  est 
mon  crime  !  Ma  grand’mère  était  une  Perez  de  Guzman;  j’ai 
épousé  une  Tolède  en  premièrt*s  noces;  Je  suis  l'ami,  je  suis 
le  parent,  le  meilleur  ami,  le  plus  proche  parent  de  tout  Cü 
nouveau  ministère  ! 

■ —  .Mors,  cousin,  votre  serviteur,  dit  don  Pasciial,  nous 
vous  faisons  nos  adieux. 

■  —  .Arrêtez  !  s'écria  le  malheureux  vieillard. 

—  Iis  n'iront  pas  loin,  Excellence,  interrompit  froidement 
Pedro  Gil. 

—  Qu'cst-ce  à  dire,  maître  fripon  ?  s'écria  Alcoy. 

. —  ti’esl-à-dire.  Excellence,  que  toutes  les  portes  de  Si^ 
ville  sont  closes  depuis  une  heure  et  que  votre  vénéré  signa¬ 
lement  e.sl  donné  è  toutes  les  issues...  Ponsez-vous  avoir 
a'(Tiiirc  à  des  enfants  ? 

—  Nous  serions  prisonniers?...  nous  !...  dans  Séville! 

Geei  fut  prononcé  d’une  seule  voix.  Tous  ces  visages  fan¬ 
farons  blêmirent,  tous  ces  regards  orgueilleux  se  baissèrent. 

—  Sur  ma  foi,  si  j’en  ai,  dit  l’oidor  d’un  ton  de  persiflage, 
vous  voilà  bien  bas,  tous  tant  que  vous  ôtes,  mes  respectes 
patrons  !...  Vous  faites  bonté  à  notre  camarade  Esteban; 

\ oyez  ! 

t^i'iui-ci  ne  prenait  point  garde,  et  sa  pliysionomie  expri¬ 
mait  en  effet  un  amer  dégoût. 

Aussitôt  (jue  les  yeux  se  fixèrent  sur  lui,  il  reprit  sa  pose 
insouciante  (*1  dit  : 

—  Leurs  Seigneuries  ne  sont  pas  à  la  noco  ! 

—  Quant  moi,  iioursuivil  Pedro  Gil,  je  ne  cache  pas  que 
\ mis  commencez  à  me  faire  pitié,  Excellences!...  Par  saint 
.hieqiies  I  l'idéo  de  combattre  ne  vous  est  pas  même  venue  ! 

—  Combattre  !  répéta  Pasciial  d’un  air  découragé. 

Les  autres  échangèrent  entre  eux  des  regards  abattus. 

—  .\vec.  quelles  armes  ?...  demanda  Alcoy. 

Et  (Ion  Pascuai  ajouta  ; 

—  .Maître  Pedro,  tu  nous  as  trompés  tant  de  fois  ! 

—  Et  quand  donc  vous  ai-je  trompés,  messieurs  ?  s’écria 
l'oidor;  le  coup  que  j’ai  tenté  en  votre  faveur  n’est-il  pas 
adroit  et  hardi  ?  Suis-je  cause  que  le  Medina-Celi  soit  sorti 
de  lerro  ?  Quelles  ressources  étaient  dans  mes  mains  ?  celles 
d'un  iillicier  suballerno  de  la  justice;  celles  d’un  misérable 
salarie  !  Vous  aviez,  vous,  la  puissance  du  nom,  de  lu  nais¬ 
sance.  du  rang,  de  la  fortune;  vous  occupiez  de  hautes  pla¬ 
ces:  vous  disposiez  des  finances  de  l’Étal,  de  la  magistra- 
liire  de  l’Élat,  des  soldats  de  l'État.  L’innombrable  armée 
de  la  police  obéissait  à  vos  ordres...  et  vous  n’avez  rien 
lait  !...  Avec  néant,  moi,  j’ai  ébranlé  une  montagne.  Il  s’en 
<  St  fallu  d’un  cheveu  que  je  ne  vous  rendisse  les  maîtres  de 
l'Espagne...  Sang  du  Christ  I  il  y  a  là  un  enseignement,  et 
J  en  |irofi(e...  Je  suis  plus  fort  que  vous,  je  dois  être  avant 
vous...  Depuis  quand  la  tète  obéit-elle  aux  membres  infé- 
i  ipurs  ?  La  cai^e  de  notre  défaite  momentanée,  c’est  ectio 
imarchio  même...  Prenez-moi  pour  chef,  et  noua  vaincrons! 

—  Nous  t’avons  promis  déjà  des  places  et  des  honneurs, 
dit  Alcoy. 

—  Et  des  ricliosses  immenses,  ajouta  )e  connétable. 

—  Ce  n’est  pas  assez,..  Vous  vous  noyez,  je  vous  tends 
l.i  corde  du  sauveteur.,.  .Malheur  à  vous  si  vous  marchandez 
mon  aide  ! 

—  As-tu  un  plan  ?  demanda  Alcoy  après  avoir  consulté 
do  l'cril  ses  collègues, 

—  J'ai  un  plan,  répondit  i’oidor. 

—  Kl  des  moyens  d'oxéciition  ? 

—  El  des  moyens  d’exécution. 

—  Tu  les  avais  donc  préparés  ? 

—  Je  les  ai  préparés  celte  nuit...  Et,  trêve  de  questions  à 
ce  sujet,  mes  mallres;  je  réponds  à  toutes  par  un  seul  mol  ; 
j'iii  toujours  travaillé  pour  moi-mème,  je  n’ai  jamais  travaille 
ipie  pour  moi-méine. 

Pendant  (jue  nos  grands  d'Espagne  se  consultaient  indé¬ 
cis.  le  vieux  Zunigadit  d'un  Ion  dolent  : 

—  -Mon  avis  a  toujours  élé  que  ce  garçon  possède  une  in- 
li'lligence  rare,..  Laissez-moi  lui  demander  si  jo  garderai  la 
signature.,. 

—  ^‘o^s  n’avez  qu'une  seule  chose  à  savoir,  messeigneurs, 
dit  Pedro  Gil  d'un  ton  sec,  c’est  ce  que  jo  veux. 

—  Eli  bien  !  par  le  diable  1  s'écria  Pascuai  do  Haro,  que 
veux-tu  ? 

—  Votre  envie  à  tous  est-elle  de  le  savoir? 

—  Parle  !  fut-ii  répondu  à  l'unanimité. 

Pedro  Gil  déplia  pour  la  seconde  fois  son  parchemin, 

—  Toule.s  les  places  sont  prises  ici,  hormis  une  seule, 
prononça-l-il  résoliimenl:  chacun  de  vous  gardera  le  poste 
ipi'il  occupait...  Reste  donc  la  succession  du  comte-duc, 

l'ne  bruyante  récrimination  couvrit  sa  voix.  .Vu  milieu  de 
l’indignation  generale.  Pedro  Gil  restait  iiftpassihle. 

—  l’ii  ancien  valet?  gronda  le  coniK'tahle. 


—  Servir  sous  un  tel  personnage  !  .ijouta  l'amirante. 

—  Et  ijue  dirait  l'Espagne  ?  s'écria  don  Pascuai. 

Le  président  do  l'aiidienoo  était  muet.  Le  vieux  Ziinîga 
disait  tout  doiieemeiit  : 

—  En  poliliipie,  seigneurs,  lisez  l'Iiisloire...  Si  ce  garçon 
a  un  moyen  do  trancher  lo  ncpiid,  il  est  doué  d'un  esprit 
plein  de  ressources...  Le  cardinal  de  Richelieu  était  un  bien 
petit  abbé...  Il  y  a  d’autres  exemples  que  je  D'ai  |ias  présents. 
Il  s’agit  de  savoir,  pour  moi,  si  l’on  me  garantit  la  signature. 

Esteban  écoutait  tout  cola,  assis  sur  un  coin  do  table,  les 
bras  croisés,  la  lèlo  inclinée.  Personne  n’aurait  su  dire  quel 
sentiment  exprimaient  à  cette  heure  les  nobles  traits  do  son 
visage, 

—  Messeigneurs,  reprit  l’oidor,  dont  lo  tou  se  faisait  plus 
incisif  et  plus  bref,  nous  n'avons  plus  guère  le  U'mi's  de  dis¬ 
cuter...  Décidons-nous...  Si  vous  tenez  à  servir  sous  un  mi¬ 
nistre  titré,  je  suis  veuf,  et  la  Modina-Eeii  a  manifesté  une 
vivo  répugnaneo  pour  le  mariage  que  nous  avions  résolu. 

—  Toi  !  duo  do  Mcdina-Geli  1...  s'écria  Pascuai  do  Haro; 
c’est  de  la  diunence  ! 

—  Ail  çà!  filE.sleban,  il  me  semble  qu'on  ouvre  ici  ma 
succession  fort  à  la  légère. 

—  Écoulez  celui-ci,  messeigneurs,  reprit  Pedro  Gil  avec 
son  dédaigneux  sourire;  il  a  raison,  Nous  sommes  plongés 
jusqu’au  cou  dans  un  océan  d’invraisemblances  et  de  folies. 
C'est  le  temps.  C’e.st  l’atmosphère  même  de  notre  beau  pays 
d'Espagne  à  l’heure  qu’il  est.  Dans  le  royaume  des  aveugles, 
va-t-on  s’occuper  do  la  lumière  ?  Dans  ce  siècle  extravagant, 
SU.US  un  ]innco  maniaque,  foin  do  ceux  qui  se  cramponnent 
à  la  logiijuo  surannée  de  l’expérience  !...  Nos  arguments 
doivent  tailler  dans  le  vif.  Vous  avez  d'un  côté  vos  répu¬ 
gnances  puériles,  vos  susceptibilités  d’hidalgos;  do  l'aulre  la 
hache  ou  la  captivité  perpélueile...  Avec  moi,  les  lionnours, 
les  richesses,  les  faciles  jouissances  do  votre  noble  vie. 

—  El  la  signature  I  glissa  le  vieux  Zuiiiga,  qui  était  con¬ 
verti. 

—  Sans  moi,  l'échafaud  ou  la  forteresse  d'AIcala...  car 
le  Medina-Ccii  a  deux  créances  contre  vous,  san.s  parler  do 
ce  qui  regarde  sa  femme  et  sa  fille...  Vous  lui  avez  pris  la 
moitié  de  son  sang  et  quinze  ans  de  sa  vie  1 

—  C’est  clair  !  ponctua  don  Bernard;  ce  garçon  parle  avec 
une  admirable  netteté  ! 

—  Ton  plan  ?  dit  Alcoy  après  un  court  silence, 

—  Ton  moyen  ?  ajouta  Pascuai. 

Pedro  Gil  se  tourna  vers  Esteban. 

—  Éloigne-toi,  grotesque!  ordonna-t-il  rudement,  et 
ferme  les  oreilles...  nous  sommes  ici  désormais  le  conseil 
des  ministres...  Et  moi,  premier  grand  d’Espagne,  je- vais 
agiter  les  secrets  de  l'État  I 

X. 

Les  prédictions  de  Moghrab. 

Esteban,  docile,  était  allé  s'asseoir  dans  l'embrasure  d’une 
fenêtre.  Il  savourait  à  petites  gorgées  un  reste  gobelet  de 
vin  de  Xérès. 

Nos  hommes  d'État  élaicnl  rangés  autour  de  la  table,  sur 
laquelle  Pedro  Gil  avait  dé|ili6  une  feuille  do  parchemin. 

il  venait  d’en  lire  le  contenu  à  voix  busse. 

C'était  son  pian,  ou  plutôt  le  couronnemont  de  son  plan. 

Dans  cet  écrit,  dressé  au  nom  de  tous  les  grands  d'Es¬ 
pagne  ici  présents,  on  exposait  au  roi  un  complot  tramé  par 
Hernun  Ferez  de  Guzman,  due  de  Medinii-Celi,  contre  la 
personne  royale,  la  belle  conduite  du  seigneur  Pedro  Gil. 
qui,  sortant  tout  à  coup  de  l'iiumble  position  où  le  sort 
l’avait  placé,  s’était  mis  à  la  tète  dos  sous.signés.  ministres, 
généraux,  aminiux,  pendant  que  le  comlo-due.  [lar  son  inac¬ 
tion,  trahissait  la  monarchie,  et  avait  sauvé  Phili|)pe  d'Es- 
jiagno  du  danger  do  mort, 

Personne,  autour  de  la  table,  ne  comprenait  encore  l’idée 
do  Pedro  Gil. 

Là-bas,  dans  l'embrasure,  le  prétendu  Esteban.  occupé  en 
apparence  à  sabler  son  vin  de  X(>rès.  l'avait  déjà  deviné. 

—  Cet  écrit,  dit  Alcoy,  le  premier,  suppose  divers  points 
dont  la  réalité  m'échappe.  D’abord  il  faudrait  qu'il  y  eut  en 
elfet  contre  la  vie  du  roi  un  complot. 

—  Il  existe,  interrompit  i’oidor. 

—  De  la  part  du  Medina-Celi  ? 

—  Non  pas. 

—  De  la  part  des  desservidoros  ? 

—  Non,  pas  encore. 

—  De  la  part  do  qui  ? 

—  Do  la  nôtre,  seigneurs. 

—  As-tu  porté  l'audace  jus([u'à  compromettre  nos  noms? 
s’écria  le  president  de  l'audience. 

Le  connétable  et  don  Pascuai  avaient  la  main  à  leurs 
épées. 

—  Il  n'y  a  eu  qu’un  nom  de  prononcé,  répondit  Pedro 
Gil,  toujours  calme  et  froid,  celui  du  duc  de  .Medina-Celi. 

—  Quelle  intelligence!  soupira  le  vieux  Zuniga. 

—  Le  duc  du  Medina-Celi,  poursuivit  Pedro  Gil,  a  sou¬ 
doyé  pour  aujourd'liui,  heure  de  la  méridienne,  les  dix  poi¬ 
gnards  les  plus  aigus  de  Séville. 

*—  Horreur!  Pour  assassiner  le  roi  ? 

—  Pour  en  faire  le  semblant. 

—  Et  comment  croire?... 

—  Le  roi  a  tenu  quinze  ans  dan.s  les  fers  le  duc  de  Me¬ 
dina-Celi. 

—  Mais  sa  faveur  nouvelle... 

—  Sa  faveur  nouvelle  poserait  une  probabilité  contre 
notre  affirmation,  je  l'avoue...  mais  une  probabilité  ne  lient 
pas  contre  un  fait. 

—  Où  prendras-tu  le  fait  ?  demanda  .\lcny  ébranlé. 


1  —  Où  il  sera...  Dans  une  demi-heure.  le  duc  de  Meditia- 

Celi  sera  an-êlo  par  nous,  dans  l’apparieiiienl  royal,  le  poi¬ 
gnard  à  la  main. 

Tous  les  yeux  se  lournêrenl  vei’s  Eslehan.  ipii  s'id;iil 
as.sis,  les  jumhes  [imidantes,  sur  l’appui  de  la  croisée  et  qui 
fredonnait  un  vieil  air  andaloiis  en  se  versant  une  sc'conde 
rasivlo  do  Xérès. 

Tuiil  le  monde  avait  compris  celle  fois. 

—  Quelle  capacit.'  !  iminnura  Bernard  de  Zuniga  mec 
transport. 

Les  autres  réfiéchissaient. 

—  Mais,  objecta  don  Ballazar  de  Alcoy,  l’autre...  le  \r.:i 
duc? 

—  Oui,  r('’péU‘’rcnl  tous  les  autres  ii  la  fois,  le  vrai  Medina- 
Celi? 

—  Nos  dix  poignards  ne  sont  pas  pour  le  roi.  r('‘pnTidii 
Pedro  Gil  sans  lu'siter;  ils  sont  pour  le  vrai  Mmlina-tà'li. 

Comme  on  reculait,  il  ajouta  ; 

—  .Messeigneurs,  je  vous  le  dis  une  fois  encore:  je  ne 
travaille  jamais  que  jioiir  moi-même,  et  eed  (-st  une  garan¬ 
tie...  Mes  jiiaiis  sont  bien  faits...  ils  ri'pondeiil  à  loules  les 
objections.  Je  suis  l’intendant  inPob'le  di‘  Medina-Celi.  je 
suis  l'assassin  do  Medina-Celi.  Pour  moi,  il  n'y  a  point  doî 
pardon.  Medina-Celi  vivant  m'é'craserait,  j('  le  lue  ! 

—  Seigneurs,  dit  Alcoy  après  un  silence,  cet  homme  a  le 
génie  du  mal...  " 

Le  premier  coup  de  miiii  sonna  à  l'horloge  de  Saint-lldc- 
fonse. 

Pedro  Gil  .se  leva. 

—  Messeigneurs,  dit-il,  nos  vaisseaux  sont  brûlés...  nos 
hommes  ont  dû  franchir  la  porte  de  l’Aloiizar...  Sautons  loi 
p.'S  bravement  et  laisson.-i-iious  ciioir  dans  le  ()réci[>i('e  ! 

Ils  étaient  tous  debout,  tous  jiàles  et  défaits  comme  dn.s 
gens  qui  quittent  la  table  de  l’orgie. 

Ils  SB  regardèrent  et  so  firent  peur  les  umi  aux  autres.  , 

L’oidor  seul  était  truiiipiille  ot  portait  sur  son  visage  les 
marques  d’une  indom|ilnhle  détermination. 

—  Heureusement,  cet  liomme...  objecta  Alcoy  au  moment 
de  partir,  ne  saurait  consentir. 

Tous  s’arrêtèrent,  comme  si  le  jirétexte  même  d'un  retard 
eût  été  pour  eux  un  soulagemenl. 

—  Esteban  1  appela  Pedro  Gil  avec  rudesse. 

Le  loi  des  gueux  déposa  son  verre  et  .s’aj'procha. 

L’oidor  lui  mit  la  main  sur  l'épaule  et  le  regarda  en  face 
en  disant  ; 

—  Un  million  de  réaiix  ou  six  [lieds  de  [erre.  Choisis  1 

—  Je  choisis  les  deux  millions  de  réaiix.  Excellence,  n'r- 
pondit  Eslehan.  mai.s  c'est  mou  dernier  mot. 

—  Soit,  d('ux  iniilioiis  ! 

Eslehan  j^’ta  sa  toijue  en  l'air  et  la  rallrapa  au  vol. 

—  Ma  fortune  est  donc  faite  !  .s'écria-t-il  ;  ordonnez,  mes 
dignes  seigneurs,  je  soi- à  vous  corps  et  ûnio  ! 

Pedro  Gil  passa  son  bras  sous  le  sien  et  ils  sortirent  les 
premiers. 

Les  autres  suivirent  silencieux,  mais  indignés  do  se  voir  à 
la  merci  d'un  Pedro  Gil,  et  cliereliant  tout  bas  le  moyen 
d’écha|)per  à  sa  domination. 

Dans  l’cscaiier,  Estel);in  demanda  du  ton  le  plus  naturel  : 

—  Faut-il  une  opéi'  pour  la  besogne  que  vous  me  desti¬ 
nez.  messeigneurs? 

—  N'as-lu  pas  ton  éjiée,  coquin!  s'écria  l'oidor. 

—  Lo  temps  de  remonter,  seigneur,  fil  le  roi  des  gueux, 
qui  était  déjà  à  l’étage  supérieur. 

Il  traversa  le  corridor  comme  une  fioclie.  • 

Le  tableau  de  .Montaiiez  tourna  sur  .ses  gonds. 

Lo  véritable  Esteban,  s’indemnisant  de  sa  nuit  mauvaise, 
ronflait  de  loiil  son  creur  sur  un  las  de  débris.  Il  s'éveilla 
en  sursaut,  s(*Oüué  jiar  une  main  puissante. 

—  Regarde-moi  bien,  lui  dit  le  bon  due;  il  y  a  ici  dans 
ma  gurde-robo  un  costume  semblable  à  celui  ipu'  je  porte, 
Je  l’aecordo  cinq  ininules  pour  le  revêtir,  ciinj  minutes  [lour 
gagner  l'Alcazar,  cinij  minutes  pour  pénétrer  jusipi'aux  jar¬ 
dins  du  roi. 

Lo  roi  des  gueux  frottait  .ses  yeux  gros  di'  sommeil. 

Des  pas  sonnaionl  sur  li's  dalles  du  corridor. 

—  Eslehan  1  aiipelail  l'oidor. 

—  Regardo-moi  bien,  dit  pour  la  secomlo  fois  le  bon 
duc. 

Puis,  répétant  les  pro|)res  paroles  do  Pedro  Gil  : 

—  Deux  millions  de  réaux  ou  six  l'ieds  de  terre,  aehova-t-il. 

Il  ressortit,  laissant  le  roi  des  gueqx  abasouidi. 

Nos  grands  d'Espagne  le  virent  rovênir  à  eux.  bouclant  le 
ceinturon  de  son  épée, 

—  Ne  l’ai-je  point  imlendii  parler  ?  demanda  l'oidor  avec 
soupçon. 

—  Jo  remerciais  ma  bonne  étoile,  seigneur!  Deux  mil¬ 
lions  de  nhiux  !  je  prendrai  à  bail  la  ferme  de  la  gueiiserie 
aiulalouse...  Jo  ferai  de  l'orl...  vous  me  vorr.-z  sous  peu  le 
plu.s  riche  contadur  di's  Es|iagnes...  A  la  liesogne  !  sang  de 
Dieu  1  ma  fortune  est  faite  ! 

Nous  avons  décrit  di‘jà  phrs  d'une  fois  dans  ces  jiages 
cette  physionomie  si  particulière  k  l’Espagne  du  sud  :  le  .si¬ 
lence.  l’immobilité,  la  mort  momonlanée  qui  régnent  dans 
les  villes  et  mémo  dans  les  campagnes  à  l'heure  de  la  méri¬ 
dienne. 

Cü  splendide  soleil  de  midi  brille  on  vain;  tous  les  yeux 
sont  fermés  pour  ne  le  point  voir;  en  vain  darde-t-il,  du 
haut  de  sa  course  triomiihale.  ses  rayoms  hrù  lants  comme  un 
feu,  chacun  s’est  abrite  derrière  un  bouclier  protecteur,  toit 
de  pierre  ou  toit  de  feuillage. 

On  grandit  Ik-bas,  on  vieillit,  on  meurt,  sans  avoir  jamais 
aperçu  le  soleil  de  midi. 

C’était  k  l'Alcazar  di*  Séville  comme  dans  les  contes  de 
fées,  quand  vient  l’heure  des  enchantements.  -Vous  eussiez 
dit  io  palais  de  la  Belle  au  bois  dormant,  où  chacun  s’est 


Il-  cninl  dans  son  ocriipnlioii  rinnriti'.  J, es  di-iix  amanis. 
la  I)oiirlii*  li'iiiliK- l'L  k' souriro  aux  k'nri’.s,  le  cliapclain,  les 
unclios  sur  In  noz  cl  Iniiniiiiit  un  feuillet  de  son  ^'ros  in-folio, 
la  vieille  icnanl  son  fuseau  enUo  l’index  et  li>  pouce,  toute 
H('  à  le  faire  virer  comme  une  Inupie  irAüeinaeiie, 
:‘uver  un  pied  sur  IVlrier,  la  snniiretle  inlroduis.ml  son 

I  dans  la  lettre  feriiKM'.  la  cuisinière  ^'Oulanl  la  sauee.  le 
sommelier  Tnlele  inordant  un  goulot,  riuteiKlant  comptant  ses 
loyales  èeonoiiiies... 

rur  les  cinq  plaies!  pour  parler  un  peu  espagnol,  par  les 
sept  douleurs  of  au  nom  île  iniis  les  suints  de  la  i’éuinsulc  ! 
si  jamais  on  se  mettait  ît  eni'lianler  ainsi  nos  maisons,  quels 
lableniix  curieux  et  instructifs  nous  veiTÎons  dans  Paris  1 
■lis  ne  nous  laissons  point  tenter  par  In  digression  appé¬ 
tissante  et  facile.  Achevons  plutôt  notre  histoire. 

i.'hciire  de  la  sieste  avait  surpris  les  gens  du  roi  au  milieu 
lies  préparatifs  du  dé|iarl.  Les  eliamhres  du  palais,  le  vesli- 
htile  et  même  les  cours  étaient  encnmlinès  de  bagages.  A  l'in- 
éricnr.  maîtres,  valets  et  servantes  reposaient.  Sous  le.s  ar- 
■îifles  miiiiri'sque.s  régnant  aiilour  des  patios,  les  .soldais 
'luicnl  éiendiis  il  l'ombre.  Seules,  les  sentinelles  des  portes 
'Xtei'ieiires  veillaient. 

1!  en  éUiit  ainsi  cluique  jour,  et  lo  palais  était  ici  l'image 
de  la  ville.  A  Séville,  les  voleurs  dorment  aussi  ii  l'heure  de 
la  méridienne.  La  Irèvo  du  repos  protège  le  seuil  aliandonné 
les  maisons. 

D.iiis  cet  immense  dortoir  de  l'Alcnzar,  on  n’entenclail  ipie 
le  liniiL  munnuranl  des  funlaiiies  vorsant  l'oaii  froide  des 
snurces  profondes  dans  le  marbre  de  leurs  bassins.  Les 
e.sclaves  iioir.s  avaient  eesS‘'  du  faire  jouer  la  pniniie  pour  ra- 
eliir  les  voiles  mouillés  pendus  au  devant  des  fenêtres. 
Le  soleil  vainqueur  iitondail  les  cours  et  les  parterres,  nul 
''an'rüntail  ses  ardeurs,  tout  le  monde  somineiilail. 

Au  eoin  de  la  eour  îles  .Marionnettes,  désorte  et  silen¬ 
cieuse.  une  jalousiu  trembla  au  premier  elago  de  l'apparte¬ 
ment  de  la  reine.  Le  bout  mignon  d’une  petite  main  blanclio 
se  mollira  entre  les  barreaux.  Ici  du  moins,  quelqu'un  veil¬ 
lait.  I,ii-biis  aussi,  sous  le  cloître  encombre  fiar  les  soldats  do 
la  garde,  étendus  ]\êle-mêle  sur  les  dalles,  une  sillioiicttu 
fièrc  se  ilétnrha  dans  l'ombre  d’un  pilier. 

C'élaitun  beau  jeune  liomme,  portant  le  costume  de  c.npitaine, 
Les  doigts  mignons  s'agitèrent  doucement,  tandis  que  les 
plancbettes  de  la  jalousie  battaient  un  di.scrcl  appel.  La  main 
du  beau  joiine  liommi'  se  posa  .sur  sou  cipur. 

Oui  (loue  peut  veiller  quand  tout  repose,  sinon  le  premier 
iinmir? 

II  parait  que  ces  doigts  jolis  savaient  parler  un  langage; 
ils  avaient  dit  :  s  Venez  !  »  car  la  fière  silhouette  sortit  de 
ion  omlire  et  traversa  ia  cour  avec  précaution. 

11  (Hait  liien  pâle,  noire  lu-au  .Mendoze:  sa  démarche  sem¬ 
blait  languissaiile  et  [icnible.  Il  snulFrait.  .Mais  comme  il  était 
heureux  !  lit  (jULdles  joies  ridestes  éclataient  dans  Je  sourire 
>  scs  lèvres  decnloi'i'ms  ! 

Il  arriva  sous  le  biilcnn, 

—  Isabel  ! 

. —  llamire  ! 

Jeunes  lentlrcssesl  délices  clièros  qui  sont  le  regret  et 
l'adoration  de  toute  la  vie  1  Para’dis  perdu  do  l'adolescence  ! 
suaves  voluptés  d<'  l'amour  enfant! 

La  jalousie  ndeva  son  moliilc  écran.  Si  vous  saviez  les  ra¬ 
vissements  di‘  ce  sourire  qu’un  devinu  derrière  l’obstacle  à 
demi  Iransparenl  ! 

—  Il  faut  que  je  Vous  parle,  don  Rainire. 

—  Dois-je  escalader  le  Jiulcon? 

'ils  ont  tous  ries  ailes. 

Mais  il  i|U()i  bon  ?  Personne  dans  ri^scalior.  personne  snus 
le  vestibule.  La  nuit  elle-même  vaut  moins  pour  le.s  amou¬ 
reux  ijiie  celte  heure  de  la  méridienne. 

Lu  fuiilômo  voilé  de  denlelles  glissa  sur  le  marbre  des 
deurés.  Hamire  éluil  déjà  sous  le  vestibule.  La  main  lilaiiciic 
s’éleva  d’elle-mêmo  juaipi’ii  .ses  lèvres. 

—  Vous  êtes  blessé,  Hamire  ?  j’ai  vu  couler  votre  sang... 

—  Isabel,  vous  étiez  évanouie,  ûli  I  je  n’ai  pas  su  vous 
prolégor  ! 

—  i>ouvio7.-voii9  mo  donner  plus  quo  votre  vio? 

_  Au  nom  du  ciel  !  oâ  vous  a-t-on  conduite? 

—  r.l  que  vous  est-il  arrive,  Mendoza  ?  qui  était  col 
iiominc  que  j'ai  vu  vous  soulever  dans  ses  bras  ! 

Ils  avaient  tant  à  se  dire,  les  enfants  heureux  1  Isabel 
sauvée  par  miracle,  llamire  Iroiivanl  le  .salut  dans  la  maison 
de  l'Africain;  puis  le  voyage  nocturne  sous  la  conduite  des 
trois  frères,  cl  l’Africain  encore,  conduisant  Isabel  chez  la 
reine,  où  bientôt  sa  mère  bien-aiméo  était  venue  la  rejoin¬ 
dre:  puis  l’Afrir'ain,  l’Africidii  toujours,  ap|)orlaiiL  à  Ramiro 
l’ordre  du  roi  cl  le  costume  do  capilaine  des  gardes. 

Quel  rêvo  !  quollo  féerie  !  Qu'y  avail^il  au  fond  do  tous 
ces  événements  myslorieiix  ? 

Isabel  avait  besoin  de  parler  do  son  père,  ([u'clle  avait  vu 
celle  nuit  sous  un  asjiecl  si  nouveau  1  11  fallait  qu'elle  dit  les 
baisers  do  sa  mère,  et  la  crainte  mêlée  ik'  M'^néralion  que  ia 
présence  de  la'reine  lui  avait  inspirée.  Ramiro  avait  h  racon¬ 
ter  la  bataille,  et  comme  (|uoi  cet  homme  d'AfnijUo  avait 
pansé  scs  bh'ssures  mieux  que  le  chirurgien  le  plus  habile; 
comme  quoi  aussi  cet  inconnu,  lo  croyant  ondormi,  avait 
touché  son  front  de  ses  lèvres. 

Le  croiriez-vous?  causer  ainsi,  c'est  encoro  parler 
d’amour.  Quand  ils  sont  seuls  Ions  deux,  celui-ci  et  celk'-là, 
le  couple  jeune,  tous  les  mots,  tous  signiHont  jo  l'aime. 
Seuls,  avons-nous  dit?  Ils  .sont  loujüur.s  seuls.  La  fuulo  qui 
les  entoure  les  isole;  ht  [lassion  charmante  ot  sainte  qui  est 
le  cleslit)  de  leur  existence  entière  Iraco  autour  d'eux  un  cer¬ 
cle  magique.  Ils  sont  seuls  puisqu'ils  se  mirent  en  eux- 
mêmes,  lui  ne  sachant  qu’elle,  elle  ne  voyant  quo  lui. 
Qu'imporle  lo  sujet  de  l'entrelien,  puisque  sous  l’entretien 
un  sujet  plus  atlacJianl  s'agite  ? 


L’UNIVEKS  ILLUSTRE. 

Vous  a\i*z  entendu  res  magi.slrales  .symphonies  de  l'.MIe- 
niiigne  où  Je  tbeiiie  étoulTé  s()u\ent  sous  les  .sasants  dessins 
de  raei'om|iagnemenl,  vit  cependant,  res[iire  et  circule  tou¬ 
jours.  au  fond  parfois  enlre  deuv  eaux,  parfois  encore  à  la 
.suri'ine.  Ifnlre  eux  rleiix,  l'àiiie,  le  molif,  ta  pensta-,  e’esi 
rego'i'sme  double,  la  transfusion  des  emurs  ;  l'amour  ! 
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[La  Sicile  au  prochain  numéro.) 


LES  FRÈRES  SIAMOIS 

C’est  en  IS18  qu('  les  frères  .Siamois,  Chang  l'I  lîng.  firent 
leur  pnmiière  apjuirition  en  Euro[ie.  ils  avaiiml  été  amenés 
de  leur  pay.s  natal  par  un  homme  fortavi.sé,  ap(iolé  le  capitaine 
Bunker,  ipii  avait  com|iris  tout  de  suite  le  [larti  (ju’il  y  avait 
à  tirer  de  ce  i-ouple  étrange,  en  l'exposaii!  à  la  curio.sile  pu- 
h!i(|ue.  Sous  lu  conduite  de  cet  enLre()reneur.  les  frères 
Siamois  parcoururent  toute  l’Europe,  ainsi  que  le  continent 
américain,  et  [lartout  ils  ri'cueiliircnt  une  abondante  moisson 
melalliiiiie.  Dans  chaque  vibe,  la  foule  accourait  pour  voir 
ces  deux  hommes  ([ue  ia  nature  a  liés  l’un  à  l'autre  par  un 
appendice  charnu,  do  la  grosseur  du  poignet,  oi'i  le  sang 
circule  coinnu’  dans  un  organe  normal,  et  i]ui  prend  nuis- 
siinci'  à  la  hauteur  du  eoMir. 

Les  frères  Siamois,  après  avoir  réalisé  assez  prom|ilemont 
une  l)ello  fortune,  allèrent  s'établir  aux  Ètuts-Uniâ,  dans  la 
Caroline  du  Nord,  lis  achetèrent  dans  cet  filai  un  vaste  do¬ 
maine  cl  ne  lardèrent  pa.s  ii  trouver  deux  sœurs,  fort  jolies 
femmes,  qui  consentirent  à  les  prendre  pour  maris.  Do  cha¬ 
cune  do  ces  unions,  neuf  enfants  nai]uirent. 

Voici  maintunant  quo  l'on  aimonco  l'arrivée  ü  l’aris  de 
MM,  Cliang  et  Eng.  fisl-ce  un  voyage  d'agrément?  Ras  pré¬ 
cisément.  Après  uiiu  si  longue  union,  les  frères  Siamois  sont, 
parait-il,  décidés  à  fairi'  operer  leur  séparation  do  corps  — 
c'est  le  cas  de  lo  diro  —  par  Tun  do  nos  plus  célèbres  chi¬ 
rurgiens. 

On  a  prctondii  quo  cette  résolution  leur  était  venue  à  la 
suite  do  dissensions  intestines  dans  ce  bizarre  ménage  a 
quatre  aussi  fécond  qu’original;  il  n’en  est  rien.  Cninmo 
frères,  comme  epoux,  comme  pères,  ils  sont  des  modèles 
d'atTection.  Mais,  helas,!  ce  qui  sépare  ces  (leur;  hommes  unis 
par  les  liens  sacrés  de  l’abiinmon,  ce  sont  les  opinions  poli- 
li([ues.  L'un  est  ullra-socialiste,  l'autre  ullra-conservateur.  Il 
n’v  a  plus  moyen  do  s’entendre,  et  l’on  coinpn'iul  combien 
il  ’c.st  desagri-ablo  d’être  brouillés  pour  dos  lioinmos  rivés 
l’un  à  l'aulro.  Leur  parti  e.sl  pris,  et,  la  mort  (liil-ellL'  s’en¬ 
suivre,  iis  ont  résolu  de  rompre  lo  lien  auquel  ils  ont  dû  leur 
célébrité  et  leur  fortune. 

R.  BnvoN. 
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Chrislnplio  Colomli  n'a  poinl  dprouvart  le  premier  fArndrii^iiB.  —  I.a 
durlour  Qoiirgn.  —  Enjit'Uilion  des  Norvi-fiirn»  en  Aniérigiir  nu  n*  et 
nu  xiv'.siWe.  —  UCi iiuvartn  du  l’Ifcl.iiil' ,  du  Grueiilnnd,  de  Terrr- 
Nouve,  de  la  Nouvi.lic-Ki'osso,  ilp  l'ilo  de  NaiilucVct,  rtn  Ja  pnmls 
Gurnrt,  du  Mnryl.ind,  du  détroit  Jo  DnviR,  Ja  Kori'«l'.v-I-nnd.  —  I.a 
véritd  sur  la  dduouvertu  do  l'-tmériquo  par  Chrisiopht!  (''ilomb. 

Est-ce  que  vous  croyez  cncorn  h  un  seul  grand  homme  ? 
Par  le  temps  singulier  qui  court,  on  n’ejst  plus  certain  de 
rien.  N'y  iléinontre-l-on  [las  (pi'IIomère  n'a  jamais  existe, 
que  l'lUailr  et  l'Oili/ssée  sont  l'œuvre  do  ra|)sodes  inenn- 
nus  ;  que  Néron  n'elait  pas  du  tout  un  lynin  ;  quo  Henri  IV 
n’elait  pas  un  grami  roi  ;  qim  Louis  XIV  no  vaut  [las  la  peine 
qu’oii  le  mentionne;  qu'on  ne  doit  point  les  [tommes  ilu 
terre  h  l’armontier:  que  le  MisniUlirupe  est  ennuyeux  et 
mihliocre,  et  enfin  quo  llhristoplio  Colomb  n'u  point  décou¬ 
vert  l’Amériipie  ? 

(le  n'etait  point  assez  pour  un  si  grand  génie  que  de  voir 
donner  au  nouveau  luoiulo  le  nom  de  cet  intrigant  il’Ame- 
ric  Vespueei  ;  le  docleur  Godron,  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  dü  Nancy,  dans  les  des  \’oi/aijes,  s’étonnn 

do  voir  B  enracinée  dü(iui8  noire  enfance  dans  nos  esprits 
«  l’idéo  qu(>  (Ihrislophe  Colomb  a  découvert  lo  premier 
U  l'.\niéi'iquo.  n 

Voici  sur  quels  documents  s'appuie  cet  iconoc)a.ste.  histo¬ 
rique  pour  jusLiflor  aon  étonnement. 

D'après  lui,  des  relations  existaient  cuire  r.\.sie  et  l'Amé¬ 
rique  aux  époques  les  plus  reculées,  et,  en  aliendunl  qu'il 
le  (lémoiUre  ])ièces  en  main,  il  prétend  (jii'on  no  .saurait 
mettre  en  doute  les  oxpéditions  «les  Norvégiens  dans  le  nou¬ 
veau  monde,  ontreprises  dos  k*  ix'  gièclo  et  aiirlout  au  xiv*', 
Vers  l'an  8i>0  ou  87S,  un  certain  mivigulcur  norvégien 
appellé  Naddod,  en  se  rendant  aux  Iles  Féroé,  se  trouva  en- 
Iralmi  par  la  tempête  vers  une  grande  lie  alors  inconnue,  à 
laquelle  il  donna  In  nom  d'Islande.  En  87  4,  Ingulf  commença 
h  coloniser  cetli'  terre,  où  biimlèt  le  suivit  lleijulf,  son  pa¬ 
rent.  Ce  dernier  s'établit  a\ec  de  nombreux  roluns  h  Drep- 
sloek,  dans  la  [lartie  oceideiilale  do  file.  A  iptelques  années 
do  là,  jugeant  d'après  le  vol  des  oiseaux  ijui  se  dirigeaient  vers 
l'ouost,  qu'une  autre  Ho  devait  se  trouver  dans  celte  direc¬ 
tion,  les  deux  cousins  tentèrent  de  ce  côté  une  expédition, 
qui  amena  la  découverte  du  Groenland,  où  no  larda  pas  à 
se  perdre,  en  877,  sur  les  écueils  qui  portent  encore  aujour¬ 
d’hui  son  nom,  le  vaisseau  d'un  clief  appelé  Gunnbjürn. 

Environ  un  siècle  après,  eu  98(i,  Trik  Raiida.  ou  le  Rou(]e, 
banni  d'Islande  pour  avoir  commis  un  meurtre,  fit  voile  vers 


le  Groenland,  s’\  ihaldit  el  y  fonda  la  \illi-  de  Ilrallahlid,  Mir 
la  côle  miTidionale. 

En  l’an  lODO,  un  autre  navigateur,  Leif,  ayant  entendu 
pailer  de  teri'es  iiirunnues,  découvertes  par  hasard,  et.  sur 
lesijiielle'A  (lersiuiiie  ii'a\iill  encore  aburdi*,  .se  mil.  à  leur 
reelierehe  et  di'‘barqu.)  sur  un  territoire  roclioux  et  sans 
\eg(“lulioii  qu'il  nomma  Melliiland  l't  qui  sans  doute  était 
Terre-.Neeve.  Il  continua  sa  roule  et  ne  larda  [loint  à  dé- 
eoinrir  une  terre  carhée  sous  d'immenses  forêts,  qu’on 
siqipose  être  la  Xouvelle-fiensse.  San.s  s’en  douter,  il  avait 
donc  mis  le  [>ied  sur  le  nouvivau  monde. 

Rousse  pins  loin  par  le  \ent  du  nord-est,  il  rencontra 
bientôt  une  Ile  cmiverle  de  gazon  el  jouissant  d’une  douce 
température;  c’ihait  file  de  Nanlucket.  Il  continua  à  navi¬ 
guer  entre  celle  Me  el  un  ju'omnnloiro  qui  était  on  vue 
{poiiili-  nuriiel.,  et  il  arriva  devant  une  côte  où,  à  maree 
ba.s-se,  .«on  \  aisseau  resta  à  sec  sur  un  bas-fond.  Ses  compa¬ 
gnons  el  lui  purent  néanmoins  gagner  facilement  le  rivage, 
et  ils  se  ll■ou\èrcnl  à  remboiirliure  d'une  ri\u’re  se  perdant 
dans  des  dunes  qui  s'étendaient  au  loin  le  long  (le  la  mer;  ils 
nommèrent  celte  côte  l'tirduslrnnriir,  «rivage  merveilleux. u 

A  maree  hante,  ils  remirent  à  flot  leur  vaisseau,  et  re¬ 
montèrent  la  rixière  qui  sortait  d'un  lac.  et  y  jetèrent 
l'ancre.  On  pen.se  que  celte  rivière  est  le  Pocasset  qui,  en 
elfet,  sort  d'un  lac  et  ([u’entourc  une  sorte  de  paradis  ter¬ 
restre,  lii'i  il  une  douccMir  extrême  de  tempi-rature.  Ils  n'so- 
lurent  de  [lasser  fliiver  dans  co  charmant  mouillage,  et  ils 
employèrent  le  temps  ipi'ils  y  restèrent  îi  explorer  les  [lays 
environiumis.  Le  lac  était  très-poissonneux,  et  le  gibier 
abondait  sur  la  rôle;  enfin  les  Mes  voisines  étaient,  ■nu  prin¬ 
temps,  liMéralemenI  coiiverles  d'œufs  d'oiseaux  qui  enn- 
sfruisaient  leurs  nids.  Or,  fail  observer  M.  Godron,  ees  îles, 
inliubiloe.-^  de  no.s  jours,  comme  elles  l'étaient  à  l’i>poi|UP  de 
colle  expédition,  sont  enrnre  aujmird’kui  liantées  par  les  ca¬ 
nards  Pt  les  cidors.ijiii  y  nichent;  aussi  plusieurs  d'entre 
elles  portent  le.  nom  d'Kijg-lslanih  [îles  aux  œufs).'  Le  bé¬ 
tail  do  nos  navigateurs  trouvait  au  bord  du  lac  de  si  gras 
pâluriige,s.  que  ceux-ci  y  construisirent  un  petit  village  en 
un  terrain  qui  devint  ainsi  la  première  stalion  des  Norvé¬ 
giens  sur  le  continent  américain. 

A  quelque  temps  de  In.  un  des  nouveaux  colons,  nommé 
T\rkor,  Allemand  do  naissance,  découvrit  sur  certains  co¬ 
teaux  des  vignes  sauvages  qui  y  croissaient  en  abondance  et 
dont  les  grappes  étaient  mûres,  il  afiprit  à  ses  compagnons 
à  en  faire,  du  vin.  Gmix-ci  nommèrent  ce  coin  fortuné  l'm- 
laiid  'le  [lavs  de  la  vigne).  Pendant  l'Iiiver  il  nu  tomba  pas 
de  neige,  et  le  jniir';ie  [iliis  court  durait  neuf  heurc?s;  d’où 
l'on  [leul  conclure  ([ue  leur  établissement  était  situé  au  41" 
'2:1'  10"  de  latitude  nord;  cette  latitude  correspond  au  Mas- 
saebusets.  entre  Boston  et  New-Vork. 

Au  priiilem[)S.  ils  retournèrent  au  Groenland  et  y  procla¬ 
mèrent  les  heureux  résuitatsde  leur  navigation. 

Thorvald,  frère  de  Leif.  homme  sage  et  exfiériinenlé,  jugeant 
que  Leif  u'avail  pas  poussé  assez  loin  scs  explorations,  réso¬ 
lut  de  visiter  ii  son  tour  le  pays  ilii  Vinlaiid  le  Bon  [Vinlttnd 
hil  (ioda)  et  les  eontrees  voisines.  Il  choisit  lrenP‘  compa¬ 
gnons.  arriva  au  but  de  son  Aoyage  en  l'an  1002,  et  y  pro- 
loiu'ea  son  séjour  [lendant  trois  ans,  non  sans  reconnaître, 
durant  les  étés,  les  pays  situés  plus  au  suil.  D’après  les  dé'- 
tails  qui  restent  sur  ce  voyage,  on  siqiposo  qu'ils  allèrent 
jusqu'au  .Maryland. 

Les  aventuriers  habitaient  le  Vinlaiid  de[iuis  doux  ans  san.s 
vavoir  renenntré  d'iniligènes.  Inrs(|u'ils  se  virent  tout  à  cmip, 
attaqués  [lar  une  nombreuse  llotlille  de  cnnols  de  peau,  qu’ils 
mirent  bientôt  en  fuito.  Celle  victoire  leur  coûta  la  vie  de 
Thorvald.  (|ui  tomba  blessé  à  mort. 

Les  Danois  donnèrent  le  nom  de  sAow/iw^or  nnx  indi- 
gènos,  petits  hommes  noirs  et  laids,  avec  une  vilaine  che¬ 
velure,  de  grands  veux  et  la  face  large.  Probablement  e’étaient 
des  Esiiuimaux.  qui,  ii  cotte  e[ioque.  émigraient  en  liiverplus 
au  sud  qu’aujourd'hiii. 

EnlOütj,  Thorfmn  arriva  de  Norvège  au  Groenland  et 
passa  riiiver  chez  Leif.  Il  s’éprit  de  Gmirid,  sœur  de  snn 
hôte,  il  l'épousa,  el  résoful  d’enlreprf’ndre  avec  elle  un 
voyage  mi  Vinland.  Il  partit  en  effet,  en  1007.  avec  soixante 
lioinmes  et  cinq  femmes,  ot  emmena  des  animaux  domes- 
liipies  pour  coloniser  lo  pays.  Il  arriva  h  l)on  [>ort  au  but  do 
son  vovage,  cl  il  nu  tarda  point  h  antrer  on  relation  avec  les 
Skrndingors  (jiii,  pour  lu  moindre  morceau  d’étolTe,  prodi- 
giiaiiml  les  fourrures. 

Pendant  un  jour  d’hiver,  un  taureau  sortit  de  la  forêt  et  se 
mil  î>  beugler.  Aussitôt,  effrayés  par  co  bruit  inconnu,  les, 
naturels  s'enfuirent,  remontèrent  dan.s  leurs  canots  el  dispa- 
ruronl.  On  ne  les  revit  ['lus  peiulanl  troi.s  semaines  environ. 
(’G  temps  écoulé,  ils  revinrent  en  grand  nombre  sur  leurs 
embarcaliuns  on  ['eau,  descendirent  a  lurre  on  proférant  des 
Imrlemunls  effroyables  et  marelièrnnt  rèsolômeiil  a  la  ren- 
contro  dos  Norvégiens.  Ceux-ci,  pensant  effrayer  de  nouveau 
leurs  ennemis,  poussôi'onl  devant  eux  le  taureau  :  mais  les 
.sauvages,  loin  d'un  prendre  |)i;ui',  lo  criblèrent  d’une  grêle 
ito  nôcliüS  et  marébèrenl  liiirdiine.nl  surles  étrangers.  Ceux-ci, 
commençaient  a  [ilier,  lorsque  Freydis  leur  ciia  . 

a  Ouoi  1  des  limnmes  de  enurago  fuiront-ils  devant  des 
misérables  ipiB  vous  [lOuiTiez  liiercommo  dos  moulons? 
Si  j'avais  des  armes,  jo  crois  (|u«  jo  me  battrais  mieux  ([ue 
vous  !»  ,  . 

Puis,  des  paroles  passant  h  l'üxomiile.  celte  femme  coyra- 
geusermalgré  son  état  il"  grosso.sso  avancée  qui  retardait  sa 
marche,  saisit  l’éiH-e  d'un  soldat  dont  mm  pierro  plate  de 
fronde  venait  de  briser  la  lèlo,  et,  la  poilrinu  nue,  courut 
sus  aux  ennemis,  A  la  viio  do  lu  vaillanto  créaturo,  les  sau¬ 
vages  s’enruireiit  \  ers  leurs  canots  el  s'éloignèrent. 

les  expèdiliotia  des  Norvégiens  en  Vinland  ennliniiôrenl 
nfn.lm.t  plus  .1..  irais  siaii's.  Aussi  If  ïoy»?,H.r  Callin,  11. i, 
do  nos  jours,  a  vécu  si  longtemps  parmi  les  Irubens  de 
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ESPAGNE.  —  AllMü.MENT  DE  LA  GAUDE  NATIONALE  DE  MADRID;  cL^ssin  cl<‘  M.  Miranda. 


i'.Amériijup  du  Nord,  regarde-t-il  «  les  in¬ 
digènes  de  la  Ciiruline  septentrionale,  dont 
If  teint  est  blanc  et  losveiix  bleus,  conmie 
un  mélange  du  sang  des  anciens  Gallois 
avec  le  sang  des  indigènes  américains.  » 

En  1030.  un  autre  voyageur.  Gudlicf. 
en  quittant  Dublin  pour  retourner  en 
Islande,  se  îroina  ijousse  par  un  violent 
\ent  de  nord-est  qui  le  coiitiuisit  sur  une 
grande  terre  inconnue,  où  il  trouva  uti 
bon  port.  Mais  à  peine  y  jetait-il  l'ancre 
«lUü  des  milliers  de  sauvages,  dont  la 
lingue  semblait  se  rapprocher  do  l'irlan¬ 
dais,  assaillirent  les  Island.iis,  leur  lièrent 
les  mains  et  les  conduisirent  dans  l'inté¬ 
rieur  dn  l'ays.  Les  prisonniers,  mis  en 
presenc?  d'nne  assemblée  (jtii  devait  pru- 
noneer  sur  leur  sort .  coiiqinreul  que 
quelques-uns  de  leurs  juges  jiruiiosaienl 
de  les  mettre  à  mort ,  'et  que  d'autres 
fiaient  d'avis  de  so  les  partager  entre 
eux  et  d'en  faire  des  esclaves.  Pendant 
cette  délibération  survint  une  troupe  nom¬ 
breuse  et  bien  armée,  précédée  d'un  éten¬ 
dard,  et  que  commandait  un  personnage 
de  haute  stature  et  à  cheveux  blancs. 

(le  vieillard  se  fit  amener  Gudlief  et  ses 
compagnons,  leur  adressa  la  parole  en 
langue  uasrirna  (islandaise)  et  les  inter¬ 
rogea  sur  leurpatrie.  Après  avoirdélibéré 
avec  onze  membres  du  conseil  désignés 
par  lui,  il  dit  ii  Guillief  : 

«  Moi  et  les  habitants  de  ce  pars,  nous 
avons  délibéré  à  voire  égard-  Ils  m'ont 
jiris  pour  arbitre  su(irème  de  votre  sort, 
et  je  vous  autorise  à  aller  on  vous  vou¬ 
drez.  Néanmoins,  quoique  l'été  touche  à 
sa  fin,  je  vous  conseille  de  quitter  ce 
pays,  car  il  ne  faut  pas  se  fier  aux  indi¬ 
gènes;  il  ne  fait  pas  bon  avoir  affaire  à 
eux:  iis  croient  d'ailleurs  que  la  loi  a  été 
violée  par  vous  à  leur  préjudice.  » 

—  Mais,  dit  Gutllief,  si  le  destin  nous 
permet  de  ravoir  notre  patrie  ,  comment 
nommerons-nous  celui  à  qui  nous  devons 
notre  liberté? 

—  Je  ne  puis  vous  en  instruire,  répon¬ 
dit  le  vieillard;  je  ne  voudrais  |ias  (jue 
mes  parents  et  mes  l'rères  d'armes  lissent 
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un  voyage  comme  celui  que  vous  auriez 
fait,  si  je  n’avais  été  là  pour  vous  proté¬ 
ger.  Je  suis  si  vieux  que  je  puis  m'at- 
U'iidre  sans  cesse  à  .succomber  ii  la  vieil¬ 
lesse;  et  cpiand  même  je  vivrais  encore 
linéique  temps,  il  y  a  d'autres  chefs  jilus 
puissants  que  moi,  qui  no  sont  ])as  en 
ces  lieux  pour  le  moment,  cl  qui  auraient 
(leine  ii  laisser  des  étrangers  en  paix.  » 

Gudlief  fil  immédiatement  ap|iareiller 
ses  vaisseaux,  et  le  vieux  chef  y  resta 
avec  lui  ju.squ’aii  moment  où  il  s'éleva  un 
vent  favorable. 

Avant  de  (juitter  ceux  qui  lui  devaient 
la  vio,  il  tira  de  son  doigt  un  anneau 
et  le  remit  à  Gudlief,  ainsi  qu'une  bonne 
épée. 

K  Si  le  destin  permet  que  tu  retournes 
en  Islande,  dit-il,  leinets  cette  épée  au 
colon  Kiartan  de  Kroda,  et  cet  anneau  à 
sa  mère  Tliurid-  » 

Les  Norvégiens  du  Groenland  renouve¬ 
lèrent  souvent,  pendant  trois  siècles,  ces 
e\|]ediiiüns  aventureuses  sur  le  continent 
de  l'Amérique;  la  dernière  dont  il  est 
question  dans  les  Sagas  est  de  I3.'k7. 

Ils  explorèrent  également  des  régions 
moins  lointaines,  mais  plus  dangereu.ses 
encore.  Ils  franchirent  le  détroit  do  Davis, 
parcoururent  lu  baie  de  Ball'in.  pénétrè¬ 
rent.  dans  le  détroit  de  Liincastre  et  dans 
une  partie  de  relui  de  Barrovv,  précédant 
ainsi  de  sept  siècles  les  entreprises  hardies 
fie  l’urry,  des  deux  Ros.s,  do  l'ranklin.  de 
Kane  et  de  Mae-Glintosli.  Les  localités 
où  ils  se  livraient  dans  ces  (larages,  à  la 
pèche  des  grands  cétacés,  dos  morses  et 
des  phoques,  sont  trè.s-nettement  décrites 
dans  les  Sagas.  Les  pécheurs  y  rencon¬ 
traient,  comme  aujourd'hui,  des  bois  flot¬ 
tés  amènes  i)ar  les  courants,  précieuse 
ressource  pour  leurs  etablissements  du 
Groenland,  où  les  arbres  font  complète¬ 
ment  defaut. 

Durant  l'un  de  ces  voyages,  les  Norvé¬ 
giens  élevèrent  sur  la  cote  orientale  de  la  j 
baie  rie  BalTin  trois  grandes  bornes,  dont  ' 
l'une  fnl  retrouvée,  en  18i4.i)arieGroen-  i 
landais  Pi-linut.  rians  l'une  des  îIpx  i/i’x  i 
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l'ciiüiifis  (Womcn's  pur  73"  .'io’ 

tli!  liililudc  !)()ri‘iilc,  ;ui  rionl-cuu'.'t  tl'L'iH'r-  • 
niivick,  iuijüiini'liiii  la  plus  supu-nlrioiiale 
dos  colon ios  aindricaitus. 

L'inscripLion  on  caraclcros  runiques 
truco(^  sur  cotio  Jjorno  inrlique  la  date 
do  1 135. 

L'no  aulro  px|iédition,  onlreprise  en 
t26lj,  dans  lus  régions  arctiques,  et  sur 
laquelle  on  possi“dc  des  dooumenls  in- 
coiiluslaliles ,  se  fil  sous  la  direction  do 
(|uul(]U(“S  occlesiastifjucs  de  révi^clié  do 
Gardar.  Mlle  i)énptra  plus  au  nord  que  le 
73''  déféré  do  latitude,  lii  où  on  été  le  soleil 
reste  jour  et  nuit  sur  l’horizon. 

Sui\aut  uno  ancienne  Saga,  les  Nor¬ 
végiens  tentèrent,  ontl94,  de  parvenir 
jusqu'à  rcxtréiiiité  seplonlrionale  do  la 
cote  orientale  du  (iroenland.  Iis  |)arvin- 
rcnl  à  travers  celte  mer  dangereuse  jus¬ 
qu'à  un  pays  qu’ils  désignèrent  sous  le 
nom  de  Svalbord  et  qui  correspond  à 
Coresby-Land. 

Plus  tard,  par  suite  d'événements  que 
rapporte  M.  Godron,  et  qun  la  rapidité  de 
ce  récit  m'empêche  de  vous  raconler, 
l’Islande  ut  le  Groenland,  ces  deux  colo¬ 
nies  sœurs,  devinrentcomplétement  étran¬ 
gères  l'une  il  l’autre. 

Gel  élut  do  choses  existait  depuis 
deux  sièeio.s,  lorsipi’on  février  1477,  Cliris- 
to|)he  Golütiib,  comme  il  nous  l’aiqirenil 
lui-mème  dans  son  Tralado  de  lus  cinco 
zo)ins  haliiiables,  visita  l'I.slando.  Néan¬ 
moins  il  ne  jiarail  jias  probable  i|u'il  y  ail 
entendu  parler  dos  grandes  terres  siluiVs 
en  face  et  à  [iroximité  do  l’Islande,  la 
colonie  du  Groenland  ,  l'Helluland,  le 
Markland  et  le  Vinland-lo-Bon. 

En  effet,  si  Cofomb  avait  voulu  cherclior 
un  pays  dont  on  lui  eût  révélé  l’existence 
en  Islande,  il  n’aurait  pas  navigué  au  sud- 
ouest  en  parlant  des  îles  Canaries.  Ou 
sait  en  outre  qu’il  ne  comptait  pas  décou¬ 
vrir  un  nouveau  continent,  mais  bien  la 
cote  oricMitale  de  l’Asie,  et  les  parages  de 
rinde  et  du  Calhey;  c’est  même  sur  le 
continent  de  l'Asie  qu’il  s’imagina  avoir 
abordé  en  ilidiiirquiinl  en  Amériipie. 


Donc  l’.\méi'ique  était  ronniio.  des  an¬ 
ciens  N'orvi'gions;  mais  Christophe  Culoint) 
l'ignorait.  Cumnic  le  funt  trop  soiiviml 
nos  savants  pour  ries  choses  l)paueoii|> 
moins  importantes  ipio  l'Amériquo,  il  a 
découvert  ce  qui  l'avait  été  déjà  inaiil 
lui  ;  il  a  fait  du  vieux  neuf. 

Sam.  llENav  BEiiTnoLo. 
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PRIM,  SERRANO  ET  TOPETE 

Des  (irineipulgs  figures  que  ta  révolu¬ 
tion  e.>jiagi)cle  vienlde  mettre  en  (^'ideiice. 
nous  en  (lelachons  trois  :  celle.s  de  Priin. 
de  Sennno  et  de  Topete. 

Tous  les  trois  sont  à  la  lèle  riu  nmiveiiu 
ministère. 

I.K.  coNTiUi-  AMinAi.  TOPETE.  né  dans 
l'Andalousie  en  1 8;tU,  s'est  fait  connaître 
il  va  deux  ans  à  ratliii[ue  de  Cailao  comme 
un  officier  d’un  remarquable  sang-fi'oid. 
Il  V  fut  blesse  assez  grièvement.  I.oi'sque 
son  chef,  le  malheureux  ainii'.il  P.nvja, 
se  fut  fait  sauter  lu  cervelle,  nul  ne  parut 
jilus  ([ue  Topete  digue  de  lui  suecediT. 

C'est  lui  ipii,  en  se  |irononr,mi  si  éner- 
giipieinenl  devant  Cadix  à  liord  de  la 
frégate  cuirassée  lu  Ville-de-Mndrid. 
ipi'il  commandait,  vieiil  de  donner  à  l'Es- 
pai'iie  le  signal  do  rin.surreelion. 

SEIIH.VN’O,  lui,  est  li'  vaimiueur  de 
Novaliehes  il  .VIenlea.  !si  sa  bravoure  est 
proverbiale,  sa  beauté  ne  l’est  pas  moins. 
Nul  ne  possède  à  ilii  plus  haut  degre  relie 
i|ua!ilé  entraînante  ipii  s’;qi|ielle  la  séiliic- 
liun.  Longtemps  on  l’a  nommé  familière¬ 
ment  le  général  .  c’est-à-dire  le 

general  Cliuriiiuiil.  Il  ii'a  rien  desire  iju’il 
n'ait  olilenii.  La  reine  en  avait  liiil.  aux 
premiers  jours  do  son  règne,  sou  ini'iisln- 
iinirerset.  Depuis,  il  fut.  ambassadeur  de 
!sa  Majesté  Catlio.ique  à  Paris,  et  l’on  n’a 
pas  perdu  le  souvenir  des  magiiiliques 
fêtes  qu'il  donna  souvent  alors  à  riiolel  de 
l'ambassade  espagnole.  Tous  le»  honneurs 
nul  plu  sur  lui;  on  peutrlire  tous  leshon- 
lieiirs  ;uis>i.  Il  est  riche,  il  il  une  leiimie 
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clinrmniilt';  pnOn  il  no  lui  nianfiuo  nnnin  dos  lilros  ol  rlo-^ 
ciinlnn^  (|iii  )ioiivonL  n.illor  la  \anitc  liuniaino. 

D'ailli’iirs,  il  n’en  soulii'nl  pas  muinà  di'i'iiis  loiislonips  In 
oauso  <lc  la  lihcrlo.  lixilô  oti  IS.'ll  ]imir  a\(iii'  cW-  ini|tiiqnô 
(1an<  un  soulovoniont  (pii  ôcInUi  à  Sara^osso.  ou  lo  ndrouM' 
on  18o()  sur  los  harrirailos.  Il  est  no  on  Arulalousio  vers  18 H). 

Quo  tlirai-jo  de  l’IilM?  Tout  le  inontio  couiiaU  le  nmn  do 
CP  îronéral  cniinommenl  popiiiairo  dans  la  l’eiiinsulo. 

Don  Juan  l'rim  est  d'origino  calalano.  Il  iiat]uil  à  Rous  Ip 
G  dorondiro  18)  ».  Fni:aî:i“  volontairo  ii  di\-so]it  ans,  dansli' 
bataillon  dos  francs  (iroiirs  (li‘ la  roiiio.  il  fit  ses  in'oinioros 
urines  dans  la  f’uorro  rixilc  qui  suivit  i'avonciuont  d'Isaliollo 
au  trùno  d'Espagno,  en  183;)..  l’endant  cetto  jriiorrc  do  sept 
ans.  il  no  quitia  pas  un  muiuont  le  fusil  ou  l’opéo.  Toujours 
battant,  jamais  battu,  il  parcourt  la  Eatalomic  on  vaiixpiour 
ot  i.'ai,’ni*  un  ji  un  sos  {iradi's  jusqu'à  colui  do  colonel.  Tou¬ 
tefois  son  éducation  pa-raierc  avait  ôté  ntitilitrée.  Jusiiuo-là  cet 
esprit  \if  avait  idiis  devino  ([u'il  n'avait  aiipris.  Par  un  tra¬ 
vail  opiniâtre  il  se  met  à  l.i  tumieur  du  rôle  que  sa  bravoure 
lui  a  lait. 

.Nous  n'avons  pas  à  suivre  Prim  dans  loiiles  los  péripôlios 
acoidontoos  de  sÿ  carrièro  poliliquo.  Tour  à  tour  disgracie, 
rentre  en  faveur,  combattant  k  la  tribune  aussi  bien  ([uo  sur 
le  oham|>  de  bataille,  arn'té,  tra([tio,  exile,  il  a  toujours 
marolié  avec  les  jiarlisans  du  libéralisme,  oison  nom  pour 
rRspagiie  est  synonyme  de  progrès, 

On  sait  comment  ce  vaillant  ollicier  s'esi  distinguo  en  I8Ü3 
dans  la  guerre  d'Orient.au  .Maroc  en  ISÜ'.)  ot  I3G0.  au 
Mi’vi(|ue  en  18G2. 

Depuis  quelques  années,  Prim,  obligé  de  s’expatrier,  a  suc¬ 
cessivement  demande  asile  k  la  France,  à  la  Belgiciueetk 
l'.Viiglelerre.  II  avait  fini  par  sc  fixer  k  Londres.  Il  y  \i\ait 
trè.s-retiré,  d'une  vie  purement  de  famille,  l'iilre  sa  femme  et 
ses  enfants.  (le  général  n'a  d'ailleurs  rien  du  soldat  dans  ses 
ludiiludes  non  ]ilus  ([uo  dans  ses  allures,  ÿon  teint  est  pâle, 
ses  jeux  sniil  d'une  grande  diiueeur;  s-u  sobriété  est  exces- 
si\('  :  il  ne  boit  (las  de  \in  <‘1  fume  k  peine. 

Si  nous  ne  joignons  jias  ici  le  portrait  de  Prim  k  relui  ile 
SOS  fieux  collègues,  c’est  ipie  nous  l'a\cms  d(’jk  imblie  pré- 
(‘(■denmu'iil.  Nus  lecteurs  Je  reiroin  eroni  dans  lo  numéro  fie 
l'I'iiiverg  iUustrii  du  l(ijan\ier  ISC2. 

L.  ne  Mon.VNcnz. 
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NAUFRAGE  DU  GRAND-DÜG  ALEXIS  DE  RUSSIE 

Dans  noire  avant-dernier  Riilletin,  nous  avons  mentionné 
le  naufrage,  sur  les  côtes  du  .lullaiid,  de  la  fregale  cuirassee 
ru-sse  k  bord  de  liiipielle  se  trouvait  le 

granil-fliK'.  Alexis,  troisiétiii’  liD  do  l'euipei'eur  de  Russie. 
Nous  piililions  aujouni’iiui.  d'après  un  crocpiis  de  notre  cor- 
respoiiiiantcn  Daiie.mai  k,  une  gravure  représentant  co  sinistre 
inaiilime,  et  nous  empruntons  au  .Uonitcur-  les  détails  ipii 
suivent  : 

Sur  la  côte  occifientnio  du  .lutland,  tout  prè.s  de  l’embou- 
clmre  de  Liimfjoerd.  est  situé  le  [letit  village  d'IIarhoéôre, 
habité  par  ipirlqiie.s  familles  de  (nVlieiirs,  Fti  cet  endroit,  la 
mer  du  Nord  e?L  excessivement  mauvaise  ipiaïul  souilla  le 
vent  do  nord-ouest,  (■!  alors  les  dangers  sont  extrêmes  pour 
les  navires  qui ,  sans  pilote  e\|iérIiiK'nLé,  se  dirigent  vers  le 
Sk.igerak. 

Fil  efTel,  comme  dans  ces  parages  rOcé'an  gagne  tous  les 
uns  sur  la  terre  ferme  (lans  des  proportions  cvlraordinaire.s, 
il  .se  trouve  en  co  moment  aux  approches  do  la  c6le  trois 
bancs  de  sable  successifs  ,  séparés  los  uns  des  autres  par  en- 
\iron  (leux  cent  cin(|uunte  mètres. 

.\ussi  les  désastres  sont-ils  des  plus  frikjuenls;  l'Ktat  v 
eiUrelient  une  station  de  sauvetage,  df'sservie  par  les  inlre- 
pides  liabiliinls  du  village  (|iii,  malgré  les  vides  ipie  fuit 
tous  les  ans  parmi  eux  l'incxorablo  éléiimnl,  restent  d’un 
di'voiiümenl  k  toute  (-preuve. 

Le  s!()  seplenibn*.  il  dt-ux  heures  de  lu  nuit,  ils  furent  ré¬ 
veilles  par  (les  signaux  de  détresse.  C'était  la  frégate 
Ati'xaiidre  Seiüslii .  de  o«iqiianle-cinq  canons,  avec  sept 
eenl  trente  hommes  (rei[ui[iago,  ayant  k  bord  lo  grand-duc 
Alexis  et  l'amiral  Poslet,  aide  de  camp  du  czar,  qui  avait 
IoucIk'  le  premier  banc  de  subit;. 

Lo  bkliinent  .n-ait  été  par  lu  force  de  l'ouragan  tellement 
]inu.«isé  hors  de  sa  voie,  tpie  le  capilaine  s’imaginait  être  k 
une  vingtaine  do  lieuo.s  plus  loin,  en  plein  Skagenik,  au 
moment  où  la  frégate  arrixait  contre  le  banc  par  (ribord, 

La  situation  était  des  [iliis  rritiques  ;  les  niAls  furent  abai- 
liis  et  le.s  canons  jetés  à  l.i  mer. 

Dix  hommes  so  lancèrent  il, ms  une  eiialoupe.  qui  alla  se 
briser  contre  le  second  banc.  Cinq  d'entre  eux  périrent,  dont 
te  lieutenant  baron  de  Gildenbunt.  aide  do  camp  du  czar,  et 
le  lieutenant  Lorin.  Les  autres  atleigniront  sur  (les  épaves  la 
terre  ferme. 

Dans  riniervallo,  le  canot  de  .sauvetage  danois  avait  été  mis 
à  l’oaii  et  parvint  jusqu’à  ta  frogate,  d’où  il  ramena  autant 
(l'Immmes  qu'il  pouvait  en  contenir;  mais  au  moment  d'atto- 
rir.  une  secousse  lerribh'  le  mit  hors  do  service. 

Il  fallut  suspendre  lo  sauvetage  ot  altendro  que  la  mer  se 
calimlt,  co  qui  n’oul  lieu  que  xers  une  heure  de  raprè.s-mi(ii. 
C'est  alors  quo  l’œinrc  fut  reprise  par  les  pi'cheurs  danois, 
i(ni,  avec  trois  barques,  [larvinrenl,  en  allant  et  venant  sans 
interruption,  il  mener  à  terre  tout  l'equipage  et  le  grand-duc, 
et  cela  avant  lo  retour  de  l'obsciirilé. 

Sur  lu  plage,  le  pope  du  navire  célébra  un  service  d’ac¬ 
tions  de  grâces. 
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ranaidm  à  un  l'mplin  A  la  rrèfiTliiro  de  imliee.  —  Un  iiruG-.wptiT  dr  pru- 
I  lirni-n  d’un  iinuv.'.iu  poiiro.  —  Ktoru  et  M.  1«  ilov  il«  15r[iii-.«ii.k.  —  l.’nn- 
cii-nnp  (tnzcUr  ilrx  ’J'i U'iiiwij:.  —  neformes  pénales.  —  Un  purtrail  du 
li<-iilcnant  do  police  I.onoir.  —  I.e  htm  d'.iprAs  niiur*.  —  Reçoit*-  contre 
11'  duel.  —  Au  r-ii  I  Haynat-  —  Joseph  il  et  les  Juifs.  —  Le-  tnaiidemviil 
d’iiu  AV'''i|nc  conil.imûè.  —  Un  rouetlcur  do  feiumcs.  —  lies  égards  ii 
M,  lu  Buiirreau.  —  Curé  et  soigneur.  —  Me.Hsiuucs  de  la  Iivreu. 

La  clirnniiiue  judiciaire  ne  ,se  Iroiivc  guère  moins  di-ponr- 
vu(-  que  la  cigale  «  quand  la  bise  fut  venue  ».  Temps  d(>  bLse 
pour  t-llc  et  de  disette  que  ces  mois  de  vacances!  .Mais  au- 
jourd'lHii  plus  <iue  jamais,  elle  crie  famine. 

Lu  police  correctionnelle,  le  tribunal  de  commerce,  le 
Irihunal  de  simple  police,  le  conseil  de  guerre  restent  sourds 
k  ses  plaintes  et  ne  lui  donnent  rien,  à  la  painre  mendiante: 
la  Cour  d’assises,  ellt^mème,  la  Cour  d'assises,  sa  pro\i- 
di-nce  en  d'autres  lumps,  n’a  tju'iin  tout  petit  procès  dont 
elle  lui  jiuisse  fuiru  l'aumône;  mince  morceau  et  qui  no  mè¬ 
nera  pas  loin  la  nniilieiircuse  affami-e. 

C'est  de  \oi  qu'élail  accuse  Albert  Castel,  qui  a  reçu  le  jour 
k  Naples,  ci;  fiuradis  de  Fltalie.  Argent,  vêtements,  bijoux, 
purapluie.s.  flacons  d'eau  de  Cologne,  bouteilles  (Je  vin  do 
quinqiiiiiii,  cigares,  tout  lui  était  bon;  il  nodeiluignaitmêmo 
pas  les  bâtons  do  cire  k  cacheter  ot  les  enveloppes  de 
lettres. 

Ceci  n’est  point  extraordinaire,  et  i’on  est  assez  accoutumé 
à  voir  les  voleurs  ne  faire  fi  de  rien, 

Mais  le  curieux  du  cas  de  mnns  C.i.stel.  c’est  que  la  Pié- 
fecturo  do  police  était  l’endroit  où  le  plus  volontiers  il  sc 
livrait  à  sos  exploits;  ses  explications  ne  imintiuenl  pas  non 
plus  (le  charme. 

Ses  vols  sont  de  simples  gamineries,  ou  [ilulût  ce  sont  do 
pctilos  leçons  données  aux  em[ilüyés  de  In  Préfecture:  il 
voulait  leur  apprendre  à  no  pas  laisser  leurs  tiroirs  ou- 
\erls. 

PU  pourquoi  avait-il  lant  à  rrrur  de  leur  inspirer  la  vorlii 
do  prudence?  Peut-être  paret;  qu’il  stvllieitait  lui-nu’me  um- 
pince  dans  les  bureaux  do  la  polict-,  et  qu'il  tenait  à  la  ré[iu- 
tation  d'un  granii  servici-  imblie  auquel  il  songeait  ii  apporter 
le  tribut  de  ses  talents. 

Les  élèves  ont  payé  la  leçon,  mais  le  professeur  l'a  jtavée 
aussi  de  riiii|  ans  de  travim-i  forcés. 

l-it  iniiinlonant  quand  la  chroiiiipio  vous  aura  dit  que  M.  le 
(lue  de  Brunswick  a  été  rondamné  k  payer  des  llenrs  (|u'il 
avail  achetées,  cl  ijuaiid  le  chroniipieiir  .si-  sera  étonné  qu'un 
pi-inc*'  (jui  a  de  si  belles  (‘paillettes  en  (flamants  se  fas.se  si 
fort  tirer  roreille  pour  accpiitter  ses  detlcs,  à  tpiel  saint  se 
voueront  la  clii'oni(;ue  et  le  chroniciueiir? 

Le  firoil  se  tait,  la  (ln:ctlo  des  Trihunnux  délourne.  la 
ti’'le... 

La  nouvelle  (InTette  oui,  mais  l'aneienne?  Puisipie  le  pré¬ 
sent  nous  manc|ue.  adressons-no^t  au  passi*;  quand  on  est 
pauvre  il  ne  faut  pas  être  fier. 

()ii'ost-ce  que  l’ancienne  (înzel/e  des  Trihiminix?  me 
demanderez-vous.  Un  journal  hcbdoniLulaipe  dont  le,  pre¬ 
mier  numéro  parut  vingt  ans  environ  avant  la  grande.  R<-vo- 
liitioii.  Un  miroir  où  so  redèle  avec  ses  .aspects  variés  ce 
temps  (|ui  était  la  préface  dos  événements  les  plus  exlraor- 
dinaiix-s  (ju'uit  r.iconles  l'iii.stoire.  Proet'-s  eriininels  et  civils, 
(piesiions  de  droit ,  règlements  nouveaux,  livres  condaniiuxs 
y  liassent  tour  k  Ifjur  sous  les  yeux  dulecleur.  I’uis<iue  nous 
avons  (les  loisirs,  vous  plalt-il  rpie  nous  feuilletions  ensemble 
le  volume  que  j’ai  sons  la  main? 

Nous  sommes  en  17x1. 

Voici  d'abord  iiiv  nrticle  sur  un  nuvrago  de  .M.  V(îrmeil, 
uneieii  avocat  au  l’arlemenl,  inlitiihi  ;  l'.ssdi  sur  les  réfor¬ 
mes  à  faire  iliifis  notre  lègisiulion  criiiiiiicUe. 

La  modi'  était  alors  aux  diseonrs  preliminnires;  M.  Ver¬ 
meil,  ancien  avocat,  écrivant  sur  le  sujet  qu'on  vient  de 
voir,  ne  devait  pas  mampior  de  la  suivre.  La  ilazelle  no 
croit  pouvoir  faire  mieux  pour  donner  une  idée  do  l’ouvrage 
que  'il(j  transcrire  une  partie  du  discours  qui  on  pn'-cise 
l'objet.  On  y  trouve  les  lignes  suivantes  ; 

a  II  semblü  que  le  moment  approche  où  les  droits  do 
riiomine  et  l’intén’-t  du  corps  social  vont  être  justement  ap- 
preriés  ;  les  lumières  répandues  jiar  la  philo.sophie  nous 
ont  convaincu  de  i’in-suffisanco  de  nos  lois;  la  causo  (ieriiu- 
inanité  semble  exciter,.,  une  sorte  de  fermentation  dans  les 
esprits;  des  couronnes  académiques  sont  j)rnposp(’3  k  ses 
plus  zélés  défenseurs,  et  la  nécessité  de  la  rufurmo  est  déjà 
annonceo  dans  les  écrits  publics.  » 

Voici  la  Hiwolulion  assez  clnireinent  prédite  par  M.  Vermeil 
huit  ans  avant  1781).  .No  la  pressent-mi  pas  dans  eliaquo  mot 
de  rauteur  de  l’Essa'/  a  Une  sorti-  de  fermentation  dans  les 
esprils;  la  causi;  de  l'humanilo:  l’interèt  social  :  les  droits  de 
rhomme.n  N’etili'ndez-vous  jias  dans  chacune  de  ces  expre.s- 
sions  d’une  langue  nouvelle  comme  l'écroulement  ü’uii 
monde?  < 

(Quelques  pages  plus  loin,  nous  lisons  un  quairain  mis 
au  bas  d'un  portrait  de  M.  Lenoir,  lieutenant  général  de 
police.. 

Tranquille  on  si”;  foyers,  l’indolent  citoyen 
Dort  à  l'aliri  de  sa  prudence; 

Le  vice  craint  »a  vigilance. 

Et  le  repos  pnhlir  lui  dérobe  le  sien. 

L’épi tlu'^te  fl  indolent»  est  blùinée  par  la  (laxetle,  qui  dan.s 
une  note  beaucoup  jilus  longue  que  le  quatrain,  prend  la 
lieine  d’avertir  le  puldie  que  le  mol  indolent  so  prend  en 


mnuv, lise  part,  et.  par  eoiisé-qiienl ,  rond  mal  l.i  pensée  ili-, 
l’auleiir. 

L'annonce  suivante  m’embarrasse  (pielque.  peu.  11  s’agit 
d'un  livre  nouveau  intitulé  <■  1,'Art  i/'d/iprendre  sn/is._ 
maître  et  d'rnseiijner  en  même  ^-iiqis  le  Inlîn  d'nprrs  na- 
liire.  et  le  franriiis  d'aprrs  le  lutin,  mis  à  la  porter  fie 
toutes  les  personnes  raisonnables  qui  savent  lire  et  écrire; 
par  .M.  Lebel,  avocat  au  l’arlemenl.  » 

Sous  cette  annonce  point  rie  note;  il  eût  été  à  propos  ee- 
pendaiil  (|ue  la  Gazelle  noiis  explitjtuU  ce  (pie  c'est  qu’ap-, 
prendre  et  enseigner  le  lalin  rraprès  )ialnrc- 
(ieei  est  plus  clair  :  c'est  la  mention  d’uno  ordonnance  du 
roi  du  mars  IT.xl,  prohibant  outre  les  jeux  de  hasard 
di-jk  condamnés  par  des  édits,  des  arrêts  et  des  règlemuiils. 
les  jeux  dont  les  chances  sont  inégiiles.  et  (li'clarant  nuis  les' 
eontrats,  obligations,  promesses,  billets,  vente.*,  cessions. 
Iran.sjiorls,  qui  aurnnl  pour  eaU-*e  une  dette  de  jeu. 

Tout  k  riieure  nous  cilioiis  un  fragment  du  discours  |U'e- 
liminairo  placi-  par  M.  Vermeil  en  ti'-le  de  son  Essai  sur  le< 
réformes  n  faire  dans  notre  lét/islalion  criminelle.  Voici 
maintenant  un  extrait  de  la  table  de  son  livre  : 

"  Cliapilrc  U/.  Des  délits  du  faux  lionneur  et  de  la  vaine 
gloire  qu'il  convient  de  réprimer  principalement  par  les  hu- 
milialions  ot  le  di-shonneur.  Dh'isinns  de  ce  chapitre  :  lu-' 
coiivénieiils  de  la  loi  de  Louis  XIV  sur  les  duels.  .Vhsurdité 
du  |irijugé  qui  porte  au  diiul.  Ri-paralions  d'offenses  propre*  • 
il  ompi'^rlier  le  duel.  Modifications  des  peines  prononcées 
contre  les  duellistes.  » 

I.e  déshonneur  punissant  les  abus  du  point  d’honneur, 
voilà  qui  e.st  au  moins  ingénieux. 

Tournons  (piekpies  pages,  et  nous  tombons  sur  un  arrêt  ' 
du  l’arleineul  du  2o  mai  1781.  condamnant  ri/ish)ire  /ihi- 
Insophiif'tP  et  politique  des  élnhli.ssemrnls  et  du  commerce  ' 
des  Européens  dans  les  deux  Indes,  par  Raynal.  ii  être  la¬ 
céré  et  brillé  par  l'exécuteur  de  la  haute  justice  comtne' 
impie,  blasphématoire,  st’dilieiix.  tendant  à  soulever  les  peu¬ 
ples  contre  l'autorité  soiivi-r.aine  et  k  renverser  les  principes 
fondamentaux  (Je  l'ordre  civil. 

Les  docuniPiils  curieux  se  suivent  dans  la  GazellCol  ne 
so  ressemblent  pa*.  .\|irès  l’arn’-L  qui  cnndamn('  au  feu  le 
livre  d’un  pliilosoplre  citoyen,  c’est  une  décfaraliou  de  l’em¬ 
pereur  Josi'|ili  Il  en  faveur  des  juifs. 

fl  Article  /'•■•.  Je  veux  quo  ks  enfants  des  juifs  soient 
admis  dans  loiil('S  le.*  ocoles  publiques;  qu'après  y  avoir 
achevé  leurs  étude*  et  étant  pourvu*  d'alloslalion*  suflisante* 
de  rapacité,  ils  soient  admis  k  exercer  toutes  sorte*  d’ent- 
lllois, 

B  Art.  2.  Dès  à  présent,  clan*  toutes  les  villes,  les  juif*  ne  ’ 
.seront  plu*  obligés  de  porter  une  marque  distinctive,  et  il 
leur  si-ra  permis  de  s’habillera  leur  fantaisie. 

n  Art.  Ils  pourront,  iioiir'leiir  argent,  occuper  tel  logis 
et  dans  tel  ipiarlier  iju'ils  vomlmnl, 

«  .•Ir/.  /.  FL  |>ui-a[iie  leur  i-ommeree,  sujet  à  tant  d’en- 
lrav(‘*,  (lUlre  les  rliarges  énormes  (|u'ils  sniqiorleni,  les 
réduit  k  l'impossibilité  de  subsister,  ep  (pii  les  force  souvent 
k  recourir  ii  l'usure,  leur  négoce  sera  ainsi  facilité,  et  on  leur 
p(‘rm(-ttra  (h;  pouvoir  comurereer  dans  toutes  espèces  de 
marchandises,  et  d'établir  des  manufaelurcs  parlout  où  ils 
voudront. 

«  .i)  l.  1).  Il  leur  sera  enrore  permis  de  pouvoir  prendre  ii 
forme  touh-s  sortes  de  terres,  mènie  do  cultiver  eu\'nK’'m/‘s 
les  champs  :  et  à  eel  clfet.je  veux  i‘X|iress(-mpnt  tpie  le* 
terres  prise.*  k  ferme  par  les  juifs  no  soient  |ias  l.ihourPes 
par  l(*s  elircliens.  mais  le  soient  par  eux-inèmes,  afin  (pi'ils 
deviennent  aussi  p.ir  ce  travail  utiles  k  l'filat. 

((  Art.  Cl.  Pour  faciliter  la  decision  de  tenrs  procès  et 
éviter  le.*  frais  de  procédures,  tout  co  qui  est  relatif  au  com¬ 
merce  sera  k  l’avenir  écrit  eu  langue  allemande  sans  y  em- 
plovcr  de  caractères  hébreux.  » 

Plus  loin,  c’est  un  arrêt  do  la  grimd'cliambre  du  Par- 
lemeiil.  du  22  juin  1781,  qui,  sur  ra|>pel  comme  d’abus 
des  iluven,  cliaiioines  et  ehiqiitre  'le  l'egHse  catliédrale  de 
N'ovon,  coiulamuo  un  mandement  de  monsi'igneiir  l'évêcjuc-, 
portant  suppression  (k  ein(|  RHes,  et  tran.-lalion  dt;  liuil  au¬ 
tres  fêles  au  dimanelii-,  par  ces  motifs  quo  ce  mandement 
ail  été  fait,  rédigé  et  publié  sans  que  le  chapitre  ait  (‘lé 
con.sullé,  qu'il  ne  contient  pas  la  elnusn  do  concours  et  u|i- 
probation.  et  ii'a  point  été  revêtu  (k  lettres  patentes. 

De  la  grand'cliambrü  nous  passons  ii  la  Tournelle  crimi¬ 
nelle.  dont  un  arrêt  condamne  Jean-François  Follelle  ii  être 
iittacheau  onrean  sur  la  jilaci*  du  niarelio  de  Troyes  et  banni  • 
do  la  ville  pendant  neuf  ans,  pour  avoir  poursuivi  des  filles  et 
femmes,  un  balai  i(  la  main,  et  en  avoir  insulté  trois  en  le- 
viinl  leurs  jupons  et  le.s  avoir  fouottéps  avec  ledit  balai. 

(ie  (pii  suil  vaut  la  [leine  d’être  copié  textuellement;  c'est 
un  arrêt  du  parlement  de  Normandie  rendu  k  la  requête  des 
enfants  de  deux  exécuteurs  des  cpuvtos  ipii  .se  plaignaient 
(l’avoir  (ùi-  insultés  au  IheSlre  : 

«  La  Four...  fait  defeiisos  itératives  à  toutes  personnes  de 
traiter  lesdils  Ferrey  et  Joiieune  ;c'éliiienL  les  deux  exi-eti- 
tpurs,.  leurs  familles  ni  ceux  oinpiovés  à  leur  service,  de 
bourreaux,  sous  peine  di>  100  livre.*  d'amende;  ordoime  ijue 
défenses  seront  pareillemenf  faites  sous  les  mêmes  peines 
d'inti'rcepler  la  lüji-rte  desdits  Ferrey  et  Joucniie  dan.s  les 
lieux  imblics.  tt-ls  que  li's  églises,  les  promenadi**,  (es  spec¬ 
tacles  et  autres  endroits  [uiblies.  » 

E.réculears.  à  la  bonne  lieure!  mais  bonrrenu.v.  ah!  fil 
Voici  mainleiiant  un  cui'é  (jgi  fuit  pn-mire  à  se*  parois¬ 
siens  des  deliberations  altentatoires  aux  droits  du  seigneur. 
Os  actes  téméraires  sont  cass(*s:  mais  l’npiniàtri’  prêtre  re- 
eommenre  la  guerre.  11  n'encense  [dus  le  st-igni-ur.  il  eessi' 
de  prier  pour  lui  nominalement  au  prrime  :  au  lieu  de  lui 
donner  l'eau  bénite  ii  part,  il  le  confond  dans  rasjiersion 
commune  de  tous  le.*  paroissiens.  Nnnvi-lle  condamnation 
[lour  ce*  insultes  nouvelles.  Le  curé  n’en  devient  quf;  plus 
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aiuliii'ii'iiN.  l'n  ([i^n.^np|If•,  du  !iniu,  <Ip  la  pliairt*,  il  se  pcrmi*!. 
(il'  -i  finies  i‘L  si  cliiiri'S  allusions.  <|U(!  tous  les  y('u\  se  Iniir- 
lu'iit  VOIS  le  himc  du  soiirnciir;  il  s’clevc'  poiilro  les  druils 
hoiKirili(|ii(‘5  et  di’elaeo  (juu  IVau  bi'nilc^  ir  donnei' jmr  dis- 
linelion  aux  soi^'neura  ri(î  leur  ost  ainsi  dniiiu'O  (Hi('  |).'ire(' 
qu'ils  sont  plus  grands  pécheurs  qiio  d’aulres,  el  (pi’ainsi  ils 
ou  ont  besoin  d'uiio  plus  grande  ([uanlilè.  » 

Le  acifinnur  porto  plaintes  oL  uno  sentonre,  oonfirmeo  par 
ari'iH  du  [«irloinent  do  Toulouse  ,  condamne  lo  curé  à  ciru} 
ans  d'iibstonlion  do  sa  paroisse,  û  demander  e\cus(“  oL  par¬ 
don  au  soigneur,  un  jour  do  dimimclm,  à  l’issxie  de  la  messe, 
il  la  priiicipjde  jiorte  do  l’i’glise,  en  jTesenee  du  rapporteur, 
des  consuls  et  marguiiliers,  ot  à  payer  I IH)  livres  d'amende. 

El  nous  formniis  en  livre,  .sur  uno  ordonnance  du  roi  du 
2:'  iiovemlirti  ITHI,  qui  renouvelln  la  défe-tse  de  porler  enii- 
teaux  (ie  cha.sse,  épées,  .sabres,  cannes,  liâlons,  baguettes,  à 
tous  domesliipies  et  gens  do  livrée,  mc'mi*  à  ceux  connus 
sous  l(^s  noms  dn  chnsspurK,  Itpùfuqups,  yiéi^ro.i,  à  qui  Sa 
.Majesté  déhmd  mi.ssi  expressément  de  porter  des  e|iauleltes, 
il  [leino  d’emprisoniu'inent  iinau'diat  et  de  punition  rorpo- 
relie. 

E’ancionnn  CIiizp.IIp  r/e.î  Trihimaux  ost,  vous  In  voyez,  nn 
grenier  d’abondance,  où  l'on  trouve  les  moissons  les  jiliis  di¬ 
verses,  et  linci  chronii|uo  aiïumée  y  peut  trouver,  on  temps  do 
vacances,  do  quoi  tromper  sa  faim. 

MaÎtuiî  GuiimiN, 
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LE  BISON 

Toutes  les  grandes  ]iraii'ies  sont  l'asile  naturel  do  vii.stes 
troupeaux  d'animaux  (bine.sticjues  ou  sauvages,  l'.'esl  ainsi 
(pi'oii  (Ml  rencontre  d'innonibralilos  bandes  dans  les  [lampas 
de  l'Amériipie  du  Sud,  dans  les  steppes  do  la  Hongrie,  do 
la  Tartario  et  do  la  Hiissie;  mais  iiullo  |iarl  assiiremout  ces 
bandes  nu  présentent  un  aspect  aussi  étrange  ipie  les  grands 
troupeaux  do  bisons  qui  parcourent  conslaiimieiiL  dans 
T.\mérii}U(^  du  Nord  les  [irairiiis  du  Ou  les  ren- 

cmitre  surtout  dans  les  fonds  martk'ageiix  do  la  vallée  (lu 
Missouri,  où  ils  trouvent,  dans  de  luxuriants  herbages,  une 
abondante  piUure. 

Lürsi)uo  les  bisons  iiroutent,  ils  se  dispeisent  souvent  sur 
uno  surface  con8idéi'al)li';  mais  (iiiand  ils  voyagent,  ils  bjr- 
ment  une,  colonne  dense  el  iinpénétralde  i[ui,  une  fois  en 
mmiveinenl,  ne  se  détourné  guère  devant  aucun  obstacle. 
Ils  vont  droit  devant  eux,  aveuglément,  ii  travers  oau,  à  tra¬ 
vers  ('hamjis.  Pour  peu  ijvie  la  iiaiiiipiu  les  ]M-L'iine,  ils  bondis¬ 
sent  alors  avec  une  telle  iiupétuttsilo,  qu’aucune  baiTÎf're  iTust 
cnpahlü  do  les  arrêter.  îsi  dans  un  pareil  moment  ceux  dü 
l'aviint^gardo  fai.siiiunt  halle,  lo  troupoaii  tout  entier  leur 
passerait  infailliblement  sur  lo  corps.  La  terre  tremble  au 
battement  de  leurs  sabots;  tout  ost  brisé,  anéanti  sur  le  pas¬ 
sage  do  CPS  masses  sombres  et  posanle.s. 

L'n  corp.s  de  troiijios  aiimrieaines  cpii  fit  par  hasard  la  ron- 
contro  do  troupeaux  ainsi  lances  n'eut  (l'autre  ressource, 
pour  faire  obliiiuer  la  colonne  qui  venait  droit  sur  lui,  que 
de  la  repousser  ii  coups  de  canon.  Sans  cette  précaution,  uno 
partie  des  hommes  oût  infailliblement  été  broyéo  avec  tous 
ses  fourgons  et  ses  bagages. 

Cluujue  troupeau  peut  compter  de  quinze  à  vingt  mille 
b'Ies.  (Jiielques  vieux  bisons  dirigent  ordinairement  lu 
marclie.  Leur  flair  e.sL  très-rin,  A  [leine  ont-ils  vent  do  l’ap¬ 
proche  de  l'homme,  ([u’ils  font  volte-faco,  et  alors  de  vieux 
bisons  restent  à  leur  tour  en  arrière  jiour  protéger  la  retraite. 

Les  Indiens  profitent  do  l'humeur  furoiiche  de  ces  imiinaux 
pour  leur  donner  lu  eliasso,  soit  ii  cheval,  soit  à  pied.  Tantôt 
ils  les  [loussenl  û  travers  une  avemio  habih'inetiL  niénagéo 
jiis(|ii'li  un  enclos  d'où  ils  ne  peuvent  s'échapper;  tunl()l  ils 
nielLont  lo  feu  aux  ajoncs  autour  du  la  place  où  In  troupeau 
est  en  train  de  paître.  I.o  fou  eil'rayt?  beaucoup  les  bisons,  el 
ils  se  serrent  les  uns  contre  les  autres  pour  l’éviter.  La  main 
des  Indiens  les  abat  alors  par  milliers  sans  danger  iiiieun. 

Os  gigantes(jaes  liéeutoinbes  ne  sont  niallieureusement  pas 
jii.-tifiées  par  la  nécessité.  .\u  point  de  viio  culinaire,  les 
chasseurs  do  prairies  n'apiiréeient  guère  du  bison  quo  la 
iangU(3  et  la  bos.se,  la  bosse,  surtout,  lis  font  si  [leu  de  cas 
de.s  bêles  en  elles-mêmes,  (lue  daiis  les  courses  vortigineu.^es 
auxquelles  ils  les  soumettent,  toutes  les  malliiHirouses  vaches 
et  aussi  les  jeunes,  que  leurs  blessures  ou  seulement  leur 
faiblesse  font  rester  enarriére.  sont  abandonnées  sur  la  route, 
où  ils  ne  lardent  pas  à  devenir  lu  iiroi(3  îles  loups. 

Henui  Mui.lkr. 


AVE.NTtittES  AU  PAYS  DES  GORILLES 

(Suito  I.) 

CHAPITRE  XXX 

Ch.issa  dans  les  Dois.  —  Le  loup  Mlioyo,  —  Capture  d’un  autre  petit- 
gurille.  —  Il  meurt  de  faim. 

Tout  se  passait  bien  chez,  mes  braves  Commis.  Quand  je 
venais  à  m’absenter,  ils  prenaient  le  plus  grand  soin  do  ce 


qui  m'appartenait.  On  eiH  dit  qu'ils  ?(î  piquaient  d'honneur 
à  qui  me  montrerait  ie  |ilu.s  de  bonne  foi.  Tout  sauvages 
(jiiictuienl  co  pays  el  ses  liubilanls,  Jo  me  sentais  là  aussi  en 
sûreté  tpie  chez  lo  peiqdo  le  plus  civilisé  do  la  terre. 

Do  temps  en  temps,  je  quittais  Wii.sliinglim  pour  m’enfon¬ 
cer  dans  les  bois.  Jo  e.lia«sais  tanliÀl  le  gorille,  taiitùl  le  bulHo 
et  le  cochon  sauvage,  ou  toute  aulrts  bèlo  fauve. 

J'étais  aussi  fort  curieux  do  chasser  le  Mbnyo,  animal  très- 
farouche,  de  l'espèce  du  loup,  ayant  de  longs  poils  jaunâtres 
et  les  oreilles  droites.  Ces  animaux  sont  très-rusés,  ot  de 
temps  à  autre  on  peut  les  voir,  dans  les  prairies,  occupés  à 
chasser  pour  leur  propre  compte.  J'ai  souvent  observé  la 
manière  dont  ils  vionnciUa  bout  du  menu  gibier  en  l’entou¬ 
rant.  Leur  troupe  s'élance  toute  à  la  fois;  leur  tactique  est  do 
courir  toujours  en  rond;  ils  étourdissent  la  pauvre  bêle, 
la  harcellent,  la  fatiguent,  et  comme  ils  rétrécissent  toujours 
le  cercle  do  plus  en  plus,  au  dernier  tour  ils  se  saisissent 
de  leur  proie. 

Je  les  ai  vus  aussi  bien  .souvent  rôder  isnlémimt  el  battre  la 
campagne  à  la  rcclierclio  (lu  gibier.  Toujours  .sur  le  qui-vive, 
ils  no  se  laissent  pus  approcher  aisément.  Je  ne  pouvais  les 
tirer  ijii’à  do  très-grandes  distances. 

J'all.Tis  parfois  dans  un  pays  où  le  gorille  abonde.  Celait 
alor.s  que  je  ressentais  de.s  émotions  vives,  une  alternative 
rontinuelli*  d’espérances  et  do  craintes.  Co  pays  était  voisin 
d'un  village  dont  le  chef  se  nommait  Mahaga  Oime-Jiou.  Ce 
chef  était  affligé  d’une  liorrible  maladie,  l,a  lèpre.  Il  avait 
déjà  perdu  tous  les  doigts  de  la  main  gauche,  deux  doigts 
(le  la  main  droite  et  lo  gros  orteil  du  pied  gauche.  Mais  le 
malheureux  se  montrait  fort  obligeant  pour  moi,  et  ses  sujets 
l’aimaient  beaucoup.  Son  village  était  petit,  mais  chariniint. 
Les  alentours  étaient  plantés  de  cannes  à  sucre  el  do  bana¬ 
niers;  on  y  voyait  aussi  de  petits  champs  de  pistaches.  De 
temps  en  temps  les  gorilles  venaient  piller  les  plantations  el 
consûnimer  les  richesses  agricoles  que  les  habitants  du  vil¬ 
lage  .'ivaient  ou  tant  do  peine  à  [iroduir(;.  Celait  pour  ceux-ci 
un  dommage  considérable.  Aussi  l'urenl-üs  enchantés  quand 
je  vins,  avec  mon  équipage  de  cliasseur,  passer  quelques 
jours  au  milieu  d'eux. 

Le  malin  do  bonne  heure,  j'entendais  quelquefois  les  go¬ 
rilles  qui  s'aventuraient  très-près  dn  village.  Je  n'avais  donc 
pas  besoin  do  faire  do  longues  rnurses  pour  aller  clierclmr 
un  lerrain  de  chasse.  Mais  le  dilliciie,  c'était  d'approcInT 
ces  8nim.iux.  Le  plus  léger  bruit  leur  donne  l’éveil  et  les 
fait  fuir.  Il  faut  les  surpreniire  à  l’improvisle  et  alors,  si  on 
80  trouve  face  à  face  avec  un  mêle,  il  ne  se  retire  pas  sans 
combattre. 

Pendant  quo  j’étais  chez  Malaka  Oune-Jiou,  je  m'emparai 
d'un  second  polit  gorille,  et  cette  capture  n'eut  pas  lieu,  je 
vous  Jure,  sans  des  émotions  pénibles. 

Nous  marcliions  en  silence,  quand  nous  entendîmes  un 
cri,  et  tout  il  coup  je  vis  à  peu  tJe  distance,  au  milieu  d’un 
fourré,  uno  femelle  de  gorille  avec  son  petit  suspendu  à  son 
sein.  La  mère  caressait  lo  petit  et  le  couvrait  tendrement  des 
yeux.  Coj spectacle  était  à  la  fois  si  gracieux  et  si  louchant, 
que  je  tins  mon  arme  en  suspens,  me  demandant  avec  un  cer¬ 
tain  frémissement  si  je  ne  ferais  pas  mieux  dn  laisser  ces 
pauvres  êtres  en  paix.  Mais  avant  que  j’eusse  pris  un  parti, 
le  chasseur  qui  était  avec  moi  tiraiet  tua  la  mère,  qui  tomba 
sans  mouvement. 

Lu  mère  était  par  lorro  ot  cepondmt  In  petit  restait  atta- 
clio  après  elle  et  lâchait,  par  ses  cris  pitoyables,  d'attirer 
son  attention.  Je  m’avançai  et,  quand  il  me  vit,  le  pauvre 
petit  cacha  sa  tête  dans  ie  sein  maternel;  il  ne  pouvait  ni 
marcher  ni  mordre;  c’était  un  enfant  à  la  mamelle.  Je 
•  n'eus  pas  do  peine  à  m'en  rendre  mallro.  Je  l'emportai 
tandis  quo  mes  homm<'8  so  chargeaient  do  In  mêro,  qu'ils 
su.îipendircnt  après  un  long  bfilon.  Arrivés  au  village,  nous 
fûmes  témoins  d’une  autre  scène  vraiment  louchante.  On  dé¬ 
posa  le  corps  à  terre  et  je  plaçai  lo  petit  gorille  tout  à  côté, 
Dés  qu’il  aperçut  sa  mère,  il  so  tr.ilna  vers  elle  el  se  jeta  sur 
son  sein.  Mais  il  n’y  trouvait  pas  sa  nourriture  accoutumée, 
Pt  je  vis  qu'il  commençait  à  so  rendre  compli?  do  la  vérité. 
Il  s{î  roulait  sur  lo  corps  et  lo  fiairnit,  on  laissant  échapper 
do  temps  en  temps  un  petit  cri  |ilainlif  :  «  Hool  hoo  I  hoo!  » 
J'en  étais  ému  jusqu'aux  larmes. 

Jo  cherchai  inutilement  du  lait  pour  le  pauvre  ]iolit  ;  il  ne 
pouvait  pas  encore  manger.  Aussi  mourut-il  au  bout  de  lroi.s 
jours. 


CIIAPITHK  XXXI 

Excursion  dfs  réKlon»  Inconnus».  —  Qningiifiitn  m'onvnle  son  fils  on 
ot»;;i3.  —  Jo  Iq  r.imùnu  nvoc  moi,  —  I!on  nrcuoil  ilii  roi,  —  Nos  Iinran- 
—  Quengiivia  a  pour  d’un  sorcier.  —  Hcèno  d'mcantalioii. 

El’  tenqis  s('  pa.ssnit.  Il  y  avait  déjà  plusieurs  années  ijiie 
j'avais  i(uitté  les  Elal-'^-Unis.  J'étais  ce|ioiiilanl.  bien  docidn  à 
aller  eiieon'  explorée  les  sources  du  Eernami  Vaz,  et  à  Aisiler 
di's  pays  où  aucun  hoiiime  blanc  n'avait  jamais  pi'iiiàn'’. 

Quingiieza  m'avait  envoyé  son  fils  aine,  aiipelé  Kumbé  (le 
soleil),  chargé  pour  moi  d'un  présent  de  buis  d'ebène,  el  son 
[lins  jeune  (ils,  un  eiil'unt  do  douze  ans,  nommé  Akounga. 
rf  m'engageait  à  venir  !o  trouver  en  laissant  Akounga  entre 
li*s  mains  do  Hainpaiu»  comme  un  olagm  pour  ma  sùrolé. 
U  Vous  voyez.,  me  faisait-il  dire,  que  jo  n'ai  pas  peur  do  vous, 
vous  pouvez  (Jonc  vous  lier  à  moi.  » 
li  fallut  prendre  nn  grand  bateau;  car  un  canot  ordinaire 
iTanrait  pu  contenir  les  liagages,  la  poudre ,  les  balles,  les 
fusils,  les  provisions  ot  les  médicaments  ipu'  j'emportais  avec 
moi  i.  0(3  (levait  être  un  long,  un  très-long  voyage.  J'e- 
la'is  )e  premier  homme  blanc  qui  s'aventurât  dans  cette  di¬ 
rection,  cl  je  désirais  pousser  mes  recherches  le  plus  loin 
possihie. 


,\nus  étions  en  hniL  ([uinzi'  piTsnnnrs  sur  mon  balean.  l'n 
nutr<' canot.  (|ui  porliiii  aussi  tpiinzc  lunnnu's.  nous  suivait. 
i,e  plus  jeune  fils  do  Quiugueza  était  des  nùlrcs;  car  j^'  n'ai 
jiiiiiais  eu  la  muiiv'aise  pensée  de  séparer  un  [lanvre  enfoui  de 
son  [lèro  et  de  sa  iiu'mi'.  Jo  pris  aussi  avec  moi  In  vUiümit 
petit  Maeoinlai,  que  ji'  voulais  d'abord  lui.sscr  en  arrière 
(’ommi3  tro|»  faillie  [lour  sii|i|iurler  les  fatigues  do  voyage; 
mais  il  me  pria  si  instamment  do  l’ommoner  quo  jo  finis  par 
y  consentir.  Je  n’eus  pas  lieu  do  !('  rogrellor  :  il  se  coriduisil 
comme  un  liomine.  Ses  forces  se  développèrent  avec  It'.s  an¬ 
nées,  etjo  voudrais  que  vous  l’eussiez  vu  so  ballro  à  mes 
C(ités  dans  le  pays  d'Asliango.  _  ; 

.\  la  fin,  ajirès  beaucoup  de  p(3inos  et  de  fatigues^  nous 
parvînmes  au  village  de  (joumbi,  résidence  du  roi  Quingiieza. 
On  nous  y'  fit  uno  riiceplion  triom[)hale.  C'élaiontdosacqlama- 
tioris  et  des  détonations  à  ne  pouvoir  s'entendre.  Tonte  la 
po|iulution  de  (îoumbi  so  précipita  sur  la  rive  pour  mo  voir. 
Je  fus  mène  en  grande  pünqie  sous  un  imiiu^nse  liangar 
ciipablo  de  contenir  au  moins  mille  personnes  et  garni  de 
bancs  tout  aulmir.  Aux  liobitanla  étaient  mêlés  lieaiicoiip 
d'olrangors',  alliràs  de  toutes  les  parties  de  l'inlérieur,  ]iar  la 
nouvelle  do  ma  visite  à  fîoumbi.  Ils  m'examinaient  avec  cu- 
riu>ité;  mes  cheveux  surtout  ('xcitaient  lour  elonnemenl. 

l'n  siège  fort  élové  m'était  de.stiiié  ;  il  y  en  avait  un  ajilro  à 
côté'  pour  Quingiiezü,  qui  parut  bientôt,  la  ligure  rayoïvianle 
de  joie.  Il  me  secoua  les  mains  ot  nous  nous  assîmes,  i 
l'n  profond  silence  régnait  dans  l'assemblim.  Qiiingueza 
était  un  grand  vieillard  maigre,  à  elievclure  [ou  à  Jaine) 
biaiirlie.  à  la  contenance  sérieuse,  laissant  devirier  beaucoiqi 
d'énorgiü  et  tlü  courage,  (luaHtés  qui  lui  avaient  valu'dans 
son  püvs  une  juste  célébrité.  Quand  il  était  jilus  jeune,  tout 
le  monde  le  redoutait;  maisà  présent  qu'il  était  devcmi  chef 
dosa  tribu  et  qu’il iivmir;ait  en  âge, il  se  montrait  iilus  doux  et 
plus  pacifique,  à  lu  grande  joie  des  peuplade.'  (raleiilinir. 
C'était  un  hoinmo  d'une  intelligence  et  d'un  tact  des  plus 
romaniuabks.  li  m’apiiril  iiu'il  était  en  deuil  de  son  frere 
alno  (jui  était  mort  depuis  deux  ans  el  ijui  lui  avait  transmis 
la  .souveraiiieti'  du  clan  des  Abouyas. 

Quiiigue7.a  portait  un  chajieau  noir  ot  un  [lagne  noir,  t(.nis 
doux  de  fabrique  Asliira;  point  de  cliemise ,  liien  cnlenda; 
cet  article  d'ailleurs  est  interdit  par  le  deuil.  Il  avait  |>ar 
là-(iessus  un  palülot  américain  qui  était  trop  petit  pour 
lui. 

Quand  le  roi  m'eut  souliaiti'  la  bienvenue,  j'appelai  .‘=oii 
petit  garçon  Akounga.  Celui-ci  s'avança,  et  jo  dis  alor-;  h 
Qiiingueza,  assez  liant  pour  être  entendu  de  tout  le  momie  : 
a  —  Vous  m'aviez  envoyé  cet  enfant  eu  otage,  pounpi’il  ré¬ 
pondit  (1(>  ma  sùrete,  pendant  (]uo  je  venais  vous  rendre  vi¬ 
site;  mais  je  n'ai  aucune  crainte  ;  je  vous  aime  et  je  me  fie  ii 
vous;  je  n'ai  donc  pas  liesoin  d'oiugo.  Ainsi  laissez,  emt  en*- 
fant  retourner  près  de  sa  mero.  » 

A  cos  mois  éclatèrent  des  ucclamulions  il  tout  romifre  (il 
le  peuple  parut  transporte  de  joie. 

Le  roi  -ie  li'va  pour  me  répondre  cl  aussitôt  le  silence  S(‘ 
rétablit;  car  Quingui.'za  insjiirail  un  profond  respect  à  ses 
sujets.  11  leur  i>arlu  ainsi  en  me  niontraiil  : 

U  —  Voici  mon  Xtniir;iini  (lionime  blanc).  Il  arrive  d'mi 
jiiiys  ioinliiin  [lour  me  conniiilre.  el  j'ai,  été  le  trouver  |niuc 
le  plier  de  venir  ici.  Vous  le  voyez,  il  est  venu.  Ne  l'aiti-s 
aucun  mal  à  ceux  qui  l'accompagnent;  quant  à  lui,  je  n'ai  |i;is 
besoin  d’en  parler;  (ju'oii  leur  fournisse  dos  vivres  à  discré¬ 
tion;  Irailez-les  bii'ir,  ne  (liu'obez  rien.  Si  vous  n'agi.'sez  pas 
coinino  jo  vous  lo  dis,  ce  sera  ontro  vous  et  moi  uno  lefriide 
alfairc!  » 

Il  iirononça  ces  (leriiiers  mots  d'iiiu'  voix  tonnante, 
l’uis  s’adressant  aux  .\.sliiras  el  aux  Rakaluis  ijui  sn  troii- 
vuienl  dans  l’assemblée,  il  ajouta  du  même  Ion  ;  «  l’reiiez 
gardu!  iiü  volez  rien  à  mon  lioinine  blanc,  Si  voiis^ous  en 
avi>ier,  jo  vous  ferais  tons  vendre!  » 

Ai>ros  ([uoi.  lo  roi  m'oITrit  des  [irovisions  de  liananes  et 
d('  cannes  à  sucre,  avec  une  centaine  di'  poules  et  (pielqiies 
clmvros,  et  la  séance  fut  levec. 

l’iusjü  ivslais  ]irès  do  Quingueza,  plus  jo  me.  sentais 
d'aireclion  pour  lui.  Son  seul  defaut,  celui  île  sa  race,  helas! 
otiic  Sun  i>a\s,  c'élaitune  extrême  superstition.  Depuis  un  an 
il  n'avait  point  |iass<‘  dans  une  eerlaiiie  nm  (jui  conduitdiree- 
leineiil  au  lleuve,  el  il  aimait  mieux  s’astreindre  à  fain'  un 
long  détour  que  (l’y  inellri;  le  pii'd,.  Savez-vous  [lourqimi? 
(i'est  (ju'on  lui  avait  dit,  (piami  il  avait  cto  nomme  roi ,  (jiie 
celle  ruo  avait  été  eiworcelée  par  uii  de  ses  ennemis.  Aussi 
croyait-il  formement  (pfe  s’il  passait  par  là,  il  mourrait.  Cette 
idée  siipcrstilinusü  avait  pris  naissanee  d.ins  jo  ne  sais  quel 
rèv(j  qu'il  avait  fait,  et  que  l'on  avait  iiUer)'réti‘  de  celle 
fui;on. 

l’Iiisieiirs  tuntative.s  avaient  été'  faites  par  des  doeleiir-s  re¬ 
nommes  pour  cliass('r.le  sorcier  (.l«(ewô(Z)  (]ui  barraiL  Irai- 
troiisemeiU  le  passage  au  malheureux  roi;  mais  Quingueza. 
si  criMliile  en  lait  de  soreolleric,  ne  l'était  guère  (|iianl  à  la 
science  des  prétendus  exorcisi'urs.  il  craignait  toujours  que 
l'Aniemlia  ne  fût  pas  parti,  et  le  plus  sùr  pour  ne  |ius  !o  reii- 
rorilrer,  c'était,  selon  lui,  de  cunlimiiT  à  prendre  un  autre 
cliemin;  mais  ses  siijeUs  s"  montraient  fort  contrariés  du 
maleiiconli'i'iix  ob.slaclo  ipii  enipêcliait  lo  roi  de  ]ias.ser  dans 
leur  plus  belle  rue. 

Onleiila  un  dernier  ell'urf  pour  expulser  ce  terrible  Ani('m!ia, 
Un  célèbre  docteur  fut  mandé  du  fin  fond  du  pays  des 
Rakaluis  pour  accomplir  celte  cérémonie.  11  ae  nommait 
A(|iiailai. 

Un  soir,  h'  peu[ile  se  rassembla  en  foule  sur  l'immense 
liangar  où  inu  réception  avait  ou  lieu.  On  y  alluma  des  feux, 
autour  desipiels  on  s'assit.  Celle  enceinte,  i[ui  avait  cent  eln- 
quuiile  pieds  de  long  -lur  (|uaranle  de  large,  ('lait  recouverte 
(le  branches  el  de  feuilh's  de  palmier. 

Vers  dix  heures,  à  la  nuit  noire,  le  docteur  préluda  à  .si'.s 


1.  Voir  les  numéros  608  A  717. 
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COMIQUE  DU  MOIS,  par  CHA: 


Hnfonco  lo  cbas:>ejiol  ! 

Le  londrès  de  la  rétpe  suffisant  pour  éloigner  l’eDnomi  do  nos 
frontière  Si 


—  J’ai  laissé  me^  rhumati.smes  là-bas. 

—  Comme  uno  fatalité  I  Monsieur  ne  peut  pas  voyager  sans 
oublier  quelque  chose. 


Le  pince-nez  devenant  indispensable  aux  tumeurs  des  nouveaux 
londrès  do  1.\  régio. 


—  Jq  braconne  1  Jo  vous  en  conjure,  mellez-moi  en  prison! 
Demain,  il  serait  trop  Urd  :  on  me  ramène  en  pension. 


—  Le  malheureux  !  11  n'aurait  pas  des  oreille»  comme  ;.i,  si 
on  l’avait  envoyé  à  l’école  primaire  ! 


Le  directeur  de  l’Opéra  se  donnant  A  tous  les  diables. 


AfoUOD  réforme  sun  iliur  pour  donner  d.ins  le  progrès. 


L’UNIVERS  ILLUSTRÉ. 
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npérulions  i‘n  l■nlonnant  un  ciuint  ponii't'iiv  cl  plein  do  jac- 
laiicc.  ipii  prorlam.TÎt  son  empire  sur  les  sorciers.  A  ce  si;:nai 
lous  les  luii>itanls  allèrent  se  réfugier  dans  leurs  maisons. 
a%ec  une  telle  ptx'cipitatioii  (jiie  deux  femmes  <|ui  n'avaient 
pu  rcLM^ner  leur  demeure  et  (|ui  eraienaiiwt  île  .s’attarder 
dans  lu  rue  vinrent  me  demander  asile-  Tous  les  feux  furent 
éteints  a\ec  soin  dans  les  maisons:  ceux  du  hangar  l'i'laieiit 
déjà:  et  au  bout  d'une  lieiire  il  ne  re.slait  plus  dans  tout  le 
villaitc  une  seule  lumière,  excepté  la  mienne.  Tout  ce  iju'on 
exiitea  de  moi,  ce  fut  de  fermer  ma  porte.  Partout  n-jinaient 
l’obseurité  lu  plus  profonde  et  le  silence  le  [)lus  complet.  Pas 
une  voix,  pas  un  soupir,  jias  un  soufllo  ne  s'ecliapiiaiont  de 
celle  foule  agitlomèrée  dans  les  ténèbres. 

A  la  fin  ce  silenee  fut  rompu  par  la  voix  }rlii])issanle  du 
doeleurqui.  du  milieu  de  la  ville  où  il  se  fenail,  se  mit 
à  adkuler  des  paroles  dont  je  ne  [vouvais  saisir  le  .-«ens.  !•;' 
teiiqis  en  tem(is  la  foule  lui  ré|iondail  en  ciicpur.  Cela 
dura  bien  une  beure  ;  c'est  une  des  plU'  étranges  scènes  aux- 
quelles  j’aie  jamais  assiste.  Je  ne  voyais  rien,  si  ce  n'est  les 
fiv-ufes  épouvantée,*  des  deux  femmes  tiui  s’étaient  refu^iiees 
<'lie/.  moi  :  pauvres  eréidures!  Tout  In  [leuple  d'ailleurs  était 
aussi  elfrnyé  qu’elles.  Lu  voix  slridenle  du  docteur  résonnait 
élriini'einenl  au  milieu  du  siienee  jîimeral;  et  quand  la  ré- 
pniiM-  de  ees  masses  d'assistants  perdues  dans  les  Iciièbres 
arrivait  confuse  et  m\ slerieu.se  à  mes  oreilles,  la  eéréuiouie 
prenait  je  ne  sais  quel  curaelèro  d’evoeution  fanta.'^tique. 

.V  la  tin,  juste  au  moment  où  minuit.sonnail  àina  pendule, 
j'enleiidis  le  dueleur  s’n|)prüeber.  Il  avait  des  eloebettes  pim- 
<lu(’s  il  sa  ceinture,  et  les  faisail  sonner  en  mari'liunt:  il  allait 
de  maison  en  inaisun  demiiiuier  sun-e-ssivemi'iit  ii  tuiiti's  les 
familles  si  le  .sorcier  (pii  barrait  le  pa.ssaiie  nu  red  n’etuit  [loint 
des  leurs.  Natuivilenienl  cliaeiin  répondait  non.  Alors  il  se 
rendit  dans  la  rue  ensoreeà.'e  et  se  mil  à  courir  (;à  et  lii.  en 
conjiirunt  h'  sorcier  di*  di'.^merpir;  puis  il  revint  sur  ses  pas, 
et  (leelar.i  ([u’il  ne  voyait  plus  r.\nieinî)a  :  u  —  Très-eerlai- 
nement,  ajoulu-t-il,  ce  sorcier  intimido  s'etait  enfui  pour  ne 
plus  toveidr.  ).  CCS  paroles  tout  le  peuple  se  préeipila  hors 
des.  dibisoiis  en  criant  :  u  \'a-L'eri!  va-t'en!  et  ne  reviens 
jamais  fairi'  du  mai  à  notre  mil 

On  rulluinu  les  feux  et  l’on  se  mit  à  table,  .^près  quoi,  li's 
leux  lurent  uteinls  de  nouveau,  et  les  habitants  entonnèrent 
des  dumls  sauvuiî»»*  jusqu'à  quatre  heures  du  matin.  Alors 
on  railuiiui  encore  les  feux. 

-Vu  point  du  jour,  loule  la  population  se  rasseinblfl  autour 
(lu  roi  pour  dc-seendre  avec  lui  la  re.loulable  rue  jusipi'au 
fleiiv  e.  Ouiniiuoza.  je  le  sav  uis,  c'ait  un  brave  chasseur  cl  un 
brave  ituerrier;  il  se  moniruil  aussi  fort  inlelliftenl  sur  beau¬ 
coup  de  points  où  oclutail  la  stupidité  de  ses  sujets:  et  nuditré 
cela,  le  pauvre  roi  éprouvait  une  peur  liorrible.  On  lui  as¬ 
surait  bien  que  le  sorcier  était  parti  ;  mais  jiu  fond  il  n'im 
cruyait  pas  moins  marcher  à  une  mort  cerlaiiie.  Il  hésita 
([uelipies  inslatils;  enfin  il  se  décida  à  braver  .*a  desiinée.  H 
se  mit  vuiliammont  en  marche,  (h'.swndit  lu  me  et  la  remunla 
aux  applaudissements  de  tout  son  fieiqile. 

.\iiisi  se  lenidiia  la  cérémonie  de  l'exorcisme.  iMais  le 
pauvre  Quiieyutva  ne  rt'eommença  jamais  sa  ))rümenad(*. 
C'était  bon  pour  une  lois  :  il  n’oiuil  pas  guéri  de  ses 
fraveurs. 

Paul  ou  Cii.villu. 

{La  suite  au  prochain  nu/neru.) 

- vSi - 


LE  MIROIR  MAGIQUE 

La  reine  Élisabeth,  .nccompagnéi'  d’une  seule  fille  d'hon¬ 
neur.  s'csl  rendue  cliez  un  célébré  neeromaneien.  bile  vou¬ 
drait  soulever  le  voile  mystérieux  de  l’avenir  cl  eonnallrc 
celui  (jui.  apres  sa  mort,  sera  appelé  par  la  fortune  a  porter 
la  couronne  d’Angleterre.  ^ 

Sur  la  demande  de  lu  reine,  le  nécromancicu  allume,  de¬ 
vant  un  miroir  maj’iijue,  une  cassolette  remplie  d'aromates, 
Soudain,  à  travers  les  vapeurs  bleuâtres  ijui  s’-en  dégagent, 
un  spectacle  étrange,  ollruyant,  s'offre  aux  regards  des  deux 
visiteuses.  Dans  la  glace  du  uiircdr  apparaîl  un  cavalier  re¬ 
vêtu  d'iiabits  l'üvimx  :  jl  est  entoure  d'une  fouio  immense  ([ui 
Tueclame...  Ce  prince,  Klisabelh  le  riToiunilt  ;  e'esl  Jae(]ues. 
roi  d’bco.sse,  (jui  vient  oceujier  le  trône  d'Angic'terro;  c’est 
le  fils  de  cette  ennemie  dont  sa  haine  iinplacahle  a  fait  tom¬ 
ber  lu  lète.  Le  destin  lui  reserve  le  châtiment  de  livrer  son 
propre  lierilagc  au  sang  de  .Marie  Stuart. 

eetle  révélation  eruelle,  Élisidieth  demeure  immohile  et 
imu'lle.  Su  phv  siunomie  relléle  une  suinbre  eolere,  et  des 
idées  de  baine  et  de  vengeance  traver.<enl  sa  j>en.-iee.  .Mais 
(|iie  peut  le  [louvoir  rojul  contre  les  arrêts  inllexiiiles  du 
surf?  Toute  lu  baine  d'Edsabetli  u’empècliera  pas  le  lils  de 
.Marie  Stuart  de  s’appeler  Jacques  !"■  ii'.\nglelcrre. 

Le  beau  tableau  île  .M.  C,  tlalterinole  que  nous  repmdui- 
«ions  fait  saisir  parfaiteiuent,  d'un  seul  couji  d'œil,  Tenseiuble 
de  cotu*  scène  mystérieuse.  La  figure  de  ta  reine  est  tridtee 
de  main  de  maître.  Sur  le  fond  sombre  de  lu  tu|)i.ssprie.  son 
profil  se  (lelaelie  en  lignes  aigues  où  sc  lisent  l'aiiMete  et  la 
ernauU*.  La  jeune  fi, le  ouvre  des  yeux  épouvantes  et  fixes; 
dans  son  effroi,  elle  saisit  instiiietivemenl  le  bras  de  la  reine, 
l’endant  ce  temps,  le  magicien,  grave  et  solennel,  iTgarde  la 
reine  en  fitco,  tout  fier  dosa  {missanee  occulte.  (Juaiit  aux 
accessoires  de  l’œuvre,  ils  sont  d’une  fiicluro  Irès-lai'.ue  et 
d'un  tiqiport  parfait  avec  les  types  des  |iPrsonnages  et  l'idée 
même  de  la  scene.  On  y  trouve,  en  un  mot,  celle  harmonie 
geiieralii  ijuc  les  vifi-itables  artistes  savontseuls  coinmunii|uer 
à  leurs  (l'uvres.  Cet  elogi'  n’eloimera  personne,  puistpie  nous 
avuiiM  nuuiine  .M.  Catlermole. 


IMPRESSIONS  DE  VOYAGE 

KN  GIRCASSIE 

(Suite  1.) 

Le  prince  avait  connu,  à  Sainl-IVUersbourg.  je  crois,  mon 
bien  bon  ami  .Marnder,  cl  tout  de  suile  il  se  mil  à  me  din» 
(le  lui  le  bien  (pie  j’en  pmi.se,  en  me  priant,  aiissiltil  mon  re¬ 
tour  il  Paris,  de  le  rappeler  au  siuiveiiir  du  s.ivanl  voyageur., 

Cummi' je  ne'  sais  pas  si  Marinier  l'st  à  Tansjer  ou  ii  Tom- 
bouctuii.  il  .Mexico  ou  à  Damas,  comme  nalurelli'inent  il  n'est 
pa>  à  la  bibliotlièipie  du  ministère  de  rinstriiclion  puliilipie. 
je  cüiinneiK»  par  ni'acipiitler  ici  de  inu  cuininissiuii.  non  que 
je  sois  pressé  de  m'en  dObarras-ser.  mais  parce  que  j’ai  hâte 
de  me  rappeler  au  souvenir  d’un  ami.  ^ 

J.es  daines,  ipii  nvuienC  fait  leur  dîner,  assistaienl  au  niiire. 
La  fille  (le  .M.  l’iguulevsky,  une  belle  linuri  bleue,  eoinme 
l’aurait  appelé'e  .Mahomet,  un  bel  ange  d'azur,  cnnnne  l'ap¬ 
pellera  un  jour  io  bon  Dieu,  fut  noire  iiiterpièle  pendant 
tout  le  repas. 

Le  re|)as  fini,  nims  reinmvânies  les  voilures  tout  attelée.*. 

1!  s’agLsail  d’aller  voir  les  fameux  feux  de  Baluii. 

Les  feux  de  U.ikoii  sont  connu.*  du  monde  enlier.  mais  un 
jieu  moins,  nalmx'llemenl.  des  Français,  I  ■  peuple  le  moins 
vovageiir  ipi’il  y  ail  nu  monde.  (|ue  des  aulres  jieuples. 

C’esI  à  vingl-six  ver.slcs  de  Bakou  cpie  sc  Iruiive  le  fameux 
sanctuaire  du  feu  .\riecb-(iali.  où  bn'de  le  feu  éternel. 

Ce  feu  cleine!  est  alinieide  |iar  le  n.qihti'. 

Le  naphle  est  ih'  l'imile  de  pierre,  du  pelrole.  inllainmable 
lüiijinirs.  léger  cl  lran.s|iarent  tpiand  un  l’épure,  mais  iiiii. 

. .  ('pure,  répand  une  fiimee  epiiisse.  d'iin  goût  de.<a- 

grealile,  ce  ipii  ii'empèeliy  (la*  ipi'on  ne  s'en  serve  de  Liiiclm- 
ran  à  Dcrbcnd.  On  en  enduit  jesouta's  ijui  servent  u  trans¬ 
porter  le  vin,  te  qui  donne  nu  vin  un  goi’it  tout  parlieniier. 
Ires-apprécio  des  iiinaleurs.  mais  aiupiel  je  n’ai  jamais  pu 
m’habituer.  On  en  graisse  li‘S  roues  des  chariots,  ce  ([ui 
dis)U'ns('  les  charretiers  d"  toucher  à  la  chair  du  porc,  de  ia- 
(pielle  ils  ont  Iiorreur,  étunl  pour  la  plupart  musulmans, 
biilin  un  en  fabriiiue  un  ciinenl  qui.  afi'ul  (in  ciment  romain, 
servit  à  la  coiislriietion,  à  co  ipie  l'on  assure  du  moins,  de 
ii.d'v  loue  et  de  Niliivi'. 

Le  inqihle  est  la  (lécumposilioii  du  bituino  solide,  opérée 
par  les  feux  souterrains.  Plusieurs  points  du  globe  [irodui- 
sent  le  naplilo;  miiis  le  point  où  il  se  produit  avec  le  plus 
d'abondance  est  Bakou  cl  ses  cm  irons.  Tout  autour  de  la 
V  illc.  sur  tout  le  rivage  de  la  mer  Caspieniii',  on  a  creusé  des 
[luils  dont  la  profondeur  varie  depuis  trois  inêlres  jusqu'à 
vingt-:  à  travers  une  iicn'iir!  argih'use  imbibée  de  n.i[iiiie. 
cent  séerèleiil  du  iiaplile  noir.  i|uin2e  du  n.iplile  blanc. 

l)n  en  extrait  à  peu  [ires  cent  inilli!  (piintaiix  de  na|ilile 
par  an.  Ce  napiile  est  exiiedié  en  l’cr.*e.  à  Tiflis  et  ii 
.Vîlrakan. 

En  jetant  un  coup  li’ii'i^  sur  la  cai'ie  di;  lu  mor  Caspienne, 
et  si  Ton  lire  une  ligne  droite  le  long  do  la  parullêle  do 
Bakou  à  l.i  rive  nppo.M'c,  on  trouvera,  tout  près  de  In  imle 
habitée  par  les  [icuplade*  turkoinane.*  nomados,  une  lie  du 
nom  de  Tchcicken,  ou  Ile  de  Naphle. 

Du  côté  opposé,  la  (iresipéile  de  l'.YpcIieron  s'avance  dans 
la  mer,  produbani  sur  la  même  ligne  une  grande  (pninlilé 
de  .sources  de  noplite  et  de  kir.  A  l'extremité  de  TApdieroii. 
formant  dclrolt,  sc  trouve  i’Iliî  Sualo'i,  île  sainte,  appelée 
ainsi  park'S  fluèbres  et  les  l’arsis.  liairo  (lu'elle-mèine  a  des 
pulls  do  gaz  et  (lü-najihle. 

Il  V  a  donc  tout  lieu  do  croire  iju’un  haiiiv  immense  de 
naphle  passe  aous  la  mer  Caspienne,  ol  s'étend  jusiiuo  dans 
le  pavs  des  Turkonnins. 

Luc  grande  société  s’ét.iblit  en  co  moment  pour  faire  des 
bougie*  avec  du  niqihli'.  Les  bougii'S  les  plus  pures,  conq);)- 
rables  à  notre  bougio  de  l'Étoile,  roviendraiont  à  soixanlo- 
ijuinze  centimes  la  livre,  au  lieu  de  deux  francs  qu’on  la  vend 
il  Tidis.  i3l  d'un  franc  soixunle  centimes  qu’on  lu  vend  û 
Moscou. 

Il  n'v  a  donc  rien  d'étonnanl  que  li'S  Parjis,  les  .Madjous 
et  les  Ctiièbre*  aient  choisi  Bkloii  pour  loue  lieu  sucre. 

Voulez-vous  ipie  nous  disions  un  mot  de  ces  braves  gens, 
les  plus  inoll’eii'il's  et  les  plii'  [lerséculés  de  tous  ks  seela- 
leui-s  d’une  religion  iiuelconipie  ? 

Ciiièbi-es  vieul  de  ijiunitr.  ipii.  en  turc,  veut  dire  infidèle. 

.Madjou  vient  (le  mage,  nom  des  ministres  do  la  religion 
(le  ZoroasiiT, 

l’arsis  vient  de  l•''a^s  ou  l'oi-sistan.  raneionne  Perside. 

N'uus  V  u\  l'z  (pic  nous  a\  on*,  sur  buaucou|)  d’éty  mologisles. 
Tav.inlagc  d'êlio  court  ol  clair. 

Zoruastre.  on  peliKi  Ziiradoh,  on  zend  Zeretnchtro,  on 
por^,ln  Zordusl.  est  Io  fundaleur  ou  pluliM  le  ror(jrin.ileur  de 
leur  religion. 

Il  nai|uit  on  .Médie.  ou  dans  TAdi'rba’idjan.  ou  dans  l'.Vlro- 
palhone.  selon  loule  iirobabilité  sous  le  régné  d'IIy.staspe. 
jtère  (le  D.irius  P'. 

Vovaiil  la  religion  des  .Merles  remplie  de  snperstiliuns,  il 
rosüliitdela  refiirincr.  Il  vojagt'a  vingt  uns,  |imir  conférer 
avec  lo-s  jfiu*  illuslres  savants  de  son  eporiue:  de  retour  de 
ses  vovage.s.  et  iipri*s  si's  conférence.',  il  s'enferma  daiis  une 
grotte,  fut  enleve  au  ciel  comme  Moïse,  vit  Dieu  face  ù  face, 
et  rei.'iil  de  lui  l’ordre  (T«ller  priVIier  ii  l'Iran,  c'est-à-dire  à 
la  l’i'rM*.  une  religion  iimivelle. 

Sun  premier  mii'.iole  fut  do  coiui’iTir  à  sa  fui  Io  roi 
(îouclilasp  et  son  (ils  Isfondiar.  cl  avec  eux  loin  l'Iran  occi- 
ilenUil. 

1.  Vuit  II'»  lumiiD*.  nW  .1  "l'i. 


Cette  conversion  émut  fort  l'Iran  orionlul,  qui  envoya 
ooiilre  Zoroasli'o  une  véritable  armée  de  lirahines  :  (puilre- 
vingt  niillc.  assurc-l-on.  l 

Zoroastro  h's  confondit;  et,  à  la  vue  do  leur  confusion,  ! 
tout  le  Sind  adopta  sa  doctrine.  j 

Zoroastre  motinil  sur  le  mont  .Vdorji  —  si  toutefois  il 
mourut  —  .dans  un  âge  très-avancé,  et  laissant  vingt  cl  un 
livres  do  doctrine  appelés  las  .\osks,  des  débris  desquels  on 
fit  la  Zoid-AvesCii,  c'est-à-dire  la  parole  vivante. 

Le  culte  du  feu  régna  en  l’erse  jusqu'à  la  con([ui'lo , 
d’AIex:indro:  mais,  sous  le  règne  do  ses  sucoes-seiirs.  le.*  Sé-  j 
lencide.s  et  les  Parthes  .Vrsaeide.*.  il  fut  proserü.  Deux  cent 
vingl-cinq  ans  après  Jésu.*-Clnl<t.  il  fut  réhibli  par  Ardeebyr- 
Italnikhan.  fnnitalcur  île  l.i  dynastie  des  Sassanides  en  Perse. 
-Mais,  en  üili,  lors  de  Tinvasion  andie  et  de  la  subslitulion 
de  risiamisuie  au  inagi.smo,  le  culte  du  feu  fut  proscril  et  .*es  '■ 
seclaleiirs  furent  dispersés,  proscrits,  porséciilés;  les  uns  '■ 
passèrent  alors  le  (iuzzerat  et  sur  les  bords  ilii  -Sind  ;  les  'I 
autres  s'cliiblirenl  sur  les  bords  do  la  nier  Caspienne.  ^ 

.Vujinird'tnii.  les  deux  principale*  patries  dos  inallieureux  | 
Piirsis  sont  Bombay,  où  ils  \  iveiil  sous  l.i  proteel(,un  anglaise, ,  i' 
cl  Bakou,  où  ils  vivent  sous  la  pruleclioii  ri!>se.  | 

Ils  prclendent  .avoir  nmservé  la  vraie  Iradiliim  du  eiille  i  ' 
de  .Miilira.  sanctionné  et  perfeeliuniié  par  Zoroastre,  [losséder 
le  véritable  Zciirl-Afesla,  ikrit  de  la  main  di'  b'ur  fondateur, 
cl  se  cliaull'er  au  même  feu  (juc  celui  auijuel  se  cliaullail 
Zorn.istre. 

\  oiis  voyiiz  qu’il  y  a  pmi  de  religions  aussi  iimoeeiiles  ' 
que  celle-là.  ■  ' 

.ku.'.*i  y  a-t-il  peu  d’Iiommes  plus  doux  cl  plus  humbles  . 
que  les  Parsis. 

Cotait  il  ces  pauvres  gens  que  nous  allions  faire  visiU’  • 
dan*  leur  lieu  sacré,  dans  leur  sancluaire  du  feu,  ii  Arlirh- 
üali. 

Apri’s  (leux  heures  de  marclie.  à  jicu  près,  la  premièie 
heure  écoulée  i>n  longeant  la  mer  Caspienne,  nous  iirrivàmi's 
au  sninmet  d'im  petit  inonlicule  d'où  nous  embrassâmes  ' 
tout  Tensembie  des  feux. 

Figurez-vous  iino  plaine  d’nne  lieue  carrée  à  pou  pri-.*. 
d'où,  par  cent  ouverture.*  irregidièros.  s'éclnqipont  des  gerlu'*  '  i 
do  llammo  que  le  vont  déploie,  fail  fioller.  courbe,  redresse.  ] 
coiieho  jusi|u'à  lerre,  élève  jnsiiu’au  ciel  sans  jamais  ios  T 
élcimlrci  j 

Puis,  au  milieu  do  tous  cos  foyers,  éclnirè  par  eux.  parai*- 
saiU  mobile  eiiinme  la  lumière  iiii'il  reflète  sur  .ses  imiraiiles,  j 
un  grand  bàliment  carré  d'un  blanc  de  cliaiiv.  entouré  de  ^ 
créneaux,  d{jnl  chacun  hn’ile  commi'  un  éiiorinf  liée  de  gaz.  j 
et  derrière  lesquels  s'élève  une  coupole  aux  ipialre  coins  de  | 
l.upielle  brûle  une  flamme  ardcnle.  mais  moins  hiuile  ipie  ' 
celles  ipii  s'élèvent  do  la  porto  pyncipalo  tournée  vers  i 
l'orient, 

Lomme  nous  venions  de  Tuccidenf.  nous  dûmes  faire  le 
tour  du  monastère,  dont  la  seule  entrée  doiiiK'  Mir  l'orienl. 

Le  s[)eetaclo  était  .*plemlidi'  et  inaccouUimé;  les  jours  do  i 
fête  seulement,  rillninirialion  générale  du  monastère  a  lied, 

.M.  Pigünlev.-.ky  avait  aimnnee  notre  arrivée,  et  o’élait  jour 
do  fêle,  ou  (ilulôt  nuit  de  fêle  [lour  les  pauvres  gens  (|ui. 
persécutés  depuis  th'ux  mille  an*,  s’cmpresseiil  d'obeir  aux 
autorités  près  (lesquelle.*  èllo.*  Irouvenl  un  appui. 

Héliis!  roux  qui  voudront  voir  après  moi  les  (tiièbres,  le* 
Parsi*  et  le*  Madjous,  doivent  se  pre-**er:  le  monastère  n'est 
(iliis  haliilé  ([ue  par  Irois  si’rlateurs  du  feu.  un  vieillard  et  : 
di'ux  hommes  do  trente  à  Irenli'-cimj  ans. 

lit  encore  un  des  deux  derniers  venait-il  d'arriver  de 
riiuio  deiniis  ciiu]  on  six  mois  seulement.  Av anl  celte  ad-  ,j 
jontTion  d'im  troisième  udor.itour  du  soleil,  ils  élaion!  re- 
duils  à  d(3iix. 

Nous  descendîmes  à  la  porte,  loiil  omiKinachiV  de  flaimni'. 
et  iiüu^pénélrûines  dans  rinléiieiii'.  L'inlerieui'  so  comiiose 
d'imo  vaste  cour  carrée,  an  milieu  do  laquelle  s’éli’voim 
autel  .surmonté  d’une  (‘oiipoie. 

Au  cenirc  île  Taulel  brûle  le  feu  éternel.  Aux  qiiiilre  l’oins 
de  la  coupole,  comme  quatre  gigantesques  Irépietls.  flamlileril 
ipiiitre  foyers  alimentes  par  la  flamme  soulerniine. 

On  munie  à  l'autel  [lar  ciini  ou  six  marches,  rue  vinglaiile 
de  colhde*  sont  a(lo.**ei'*  au  mur  ('xterieur.  mais  s’ouvi’cnt 
inlérieurcinenl.  Kilos  sont  destinées  aux  disciples  do 
’ZoroasIre. 

Dans  une  do  ces  eollides  étui!  une  nicho  cirusi'o  dan*  la 
nuirailio.  avec  un  rebord  sur  lecpiel  claient  posée*  deux 
petites  idoh's  indienne*. 

Un  des  l’ai'si*  revêtit  son  co.*lume  de  prêtre:  l’aiilrc.  ipii 
était  tout  nu.  [lassa  une  es[>éee  de  chemise;  une  ine*.<e  liiii-  p 
donc  coiiiineiiça. 

Lello  messe  con.'islail  en  une  modulation  d'iiiie  douiH'ur 
infinie,  en  un  cluuit  (pii  ii'occuiiail  pa'ï  plu*  de  i|iialre  ou 
(•in(i  noies  du  la  gamme  chromaliipie,  à  peu  pré.'»  du  sol  au 
()(/,  et  dans  lequel  le  nom  do  Brahma  revenait  de  minute  en 
minute,  | 

De  temps  en  teiups,  l'nflicianf  ,*o  |irosternaii  la  face  conlre 
terre,  (>1,  [leiKianl  ce  lenqis,  le  desservant  frap(iiul  l'une 
conlre  l'uulre  deux  cymindes  qui  rendaient  un  son  aigii  et 
vibrant, 

La  messo  terminée,  roflirianl  nous  donna  à  clrni’iin  un 
petit  morcemi  de  sucre  candi,  en  éelumgo  duquel  nous  lui 
donnâmes  chacun  un  rouble. 

.\pn’s  la  iiieS'C  dite,  non*  allâine.*  visitef  le*  [iniLî  exté¬ 
rieurs.  Le  plu*  profond  a  une  suixaitlaine  de  pied';  on  y 
pni*aU  uuireiois  di*  l’eau;  celte  eau  était  saumâtre,  il  c.'l 
vrai:  un  jour.  (‘Ile  di'parnl.  On  y  jeta  une  élutipe  allumée 
|iuui'  essayer  de  vuir  ce  ([ue  l’eau  était  devenue  :  io  puits 
s'eiiflaimna  auK.'iti')t  cl  ne  s'é'teignil  jamais  depui'. 

Seul,  il  .*er.iit  dangereux  ilo  Irop  s'incliner  sur  ce  [luils 
pour  regarder  au  fond:  lii  vapeur  [unirrail  faire  perdre  la 
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Id  tiMi;  perdue,  les  jneds  jxmrraieiil  [lerdir  la  terre,  et 
l’-üM  irait  |rt'oiii|)lomet(l.  porter  du  eoiiiliuslihle  au  l'eu  centrai. 

Aus.si  ec  jjuits  est-il  entoure  d'un  parapet. 

l;es  autres  [juils  sont  à  Heur  de  terre.  A  leur  uriliee,  on 
jtüse  de.s  f'rillc’s.et  sur  cos  "l'illes  îles  [derres  ijui  sont  réduites 
cil  plAlre  en  muins  de  douze  heures. 

l’cndani  ipie  nous  re;2urdii)n>  s‘o|ii''rer  celte  traiisfortnatioii, 
rollieier  ijui  coininande  le  \iilii,';e  de  Suurakani,  situe  ii  une 
vei-ste  du  iiiuiiasléi'O,  vint  nous  inviter  ii  prendre  le  thé  chez 
lui. 

Nous  iieeepliines,  et  le  suivîmes. 

Le  llié  n'était  ([u' un  prélexle.  Jl  nous  donna,  dans  une 
chainlire  eliarmaide,  toute  préparée  pour  nous  servir  de 
(•hainhre  à  eouelier,  iiii  exeellenl  souper  lalar  eompusé  d'un 
pilau,  d'un  sehislik,  de  poires,  de  raisins  et  de  melons 
d’eau. 

Nous  y  re.sli\nies  jusiiu’à  onze  heures.  J’iivins  fjrande  envie 
d'y  rester  jusi|u’au  loiidetnain  iiuflin:  mais  il  n'y  avait  pas 
moyen  de  laisser  reluurnei'  M.  l’i^unulevsky  seul  <â  Bakou. 

Nous  l'y  l'amenâmes  en  re[)assant  par  cette  solj'alnm,  ipii 
il  sur  celle  de  Naples  rimim'nsu  avantaj^e  de  ii'Mre  [las 
Cteiiite. 

Le  Icndomain  de  notre  exeursion  chez  les  Larsis,  vei?;  neuf 
jieures  du  malin,  on  nous  annonça  le  prince  Kiiazar-Oufzmjef  : 
avoe  une  rci^nlarilé  plus  (pi'européeniie.  il  venait  nous  l'aire 
sa  visite  et  i<e  mettre  ii  noire  dis|iusitiün. 

l’arier  irun  prince  talar  ii  des  Parisiens,  c’est  leur  parler 
d'utie  espèce  do  sauva^’e,  ii  moitié  enseveli  dans  une  peau  de 
mouton,  ou  plutôt  dans  deux  jieaux  de  inoiilon,  J’unn  fui-sanl 
[KiiHili,  l'autre  l'ai.smt  hoiirka  :  parlant  une  lan^'iip  rude,  KUt- 
turale.  incompreliensililc  ;  traînant  avec  lui  tout  un  attirail 
du  sahres,  du  [)oi;'nards,  de  schasiciis  et  de  pl.^tolets;  i‘'nü- 
.rant  notre  pulitiipie,  notre  littérature,  notre  civiliflalion. 

Point  :  un  prince  tntar,  (|uand  il  s'appelle  le  prince  Kliazar- 
Oulzmicf,  ne  ressemlile  il  rien  di'  tout  cela. 

Loiiime  as[iect  extérieur,  je  l'ni  di'Jà  dit,  c'est  un  fort  liel 
.homme  de  livnle-ciiii]  ans.  aux  Irails  ré.culicrs,  à  l’adl  vif  et 
.iiilelii^’i'iit.  air  fond  dui{ucl  Brille  un  nivon  prcsipie  invisibh' 
d'iinjuiidinlo  et  du  sauvai^'Oru' .  aux  dents  spleniliilemeiU 
■  hlaiiclies.  ii  la  barbe  tirant  sur  le  noir  acajou,  h  cause  du  In 
teinture  de  liemia  dont  les  Talars  et  les  Persans  ont  l’habi¬ 
tude  de  su  colorer  In  barbe;  portant  un  bonnet  très-fin  et 
lré.sM’lej;ant  d'agneau  noir  frL'é  et  [loiiitu  il  In  manière  géor- 
giemie,  nue  longue  tefn!l■ke^sc  noire,  avec  un  simple  filet 
d'or  [lour  tout  oriieuiont;  à  h  poitrine,  deux  earlmicliiéres 
•avec  leurs  eartouclies,  d’iii'geiit  giiillocliées  d’or;  une  cein¬ 
ture  d'un  scnil  galoh  d'or,  comme  on  n'en  l'ait  ijii'eii  firient. 
le  pays  (lu  momie  où  l’on  Irav'aille  h'  mieux  l'or  Ijk',  ceinture- 
il  laiiuello  pend  un  éleg.mt  kamljar  a  l.i  poignée  d'ivoire,  au 
fourreau  et  à  la  lame  damu'ijuinés  d'or;  un  pantalmi  de  dra[i 
pot'-'ati.serri'  au-dcssoifs  du  gimoti  par  la  guêtre  monlagmirde, 
de  l'extrémité  de  la(|uelle  .sort  une  botte  elroite  et  litie.  ren¬ 
fermant  ei's  pieds  de  cavalier  <|ue  la  terre  n’a  point  élargis, 
ne  les  ayunt  presipte  jamais  luueliés.  et  (jiie  l’on  eroirail  des 
pieds  d’enfiinU  eom]iléLent  ce  eostiiine  ou  plnlùleet  uniforme. 

Le  priiici'  Oiilzmier.  comn.ie  tous  les  liomine.s  d'Orieifl.  est 
très-grand  iinialeur  d'armes;  iion-st-iih'inent  île  ees  armes 
aux  poignées  l'vlatanles.  aux  lames  noircies  ipii  sembleni 
tirer,  en  même  temp.s  (]u'elles.  le  lieiiil  du  fourreau,  mais  de 
nos  armes  iriiuro[ie.  simples,  solidc.s.  sûres  de  leur  coup.  Il 
examina  mes  i[uatre  mi  eiiu[  fiisil.s.  distingua  livs-liien  ceux 
qui  venaient  de  Devisme  de  ceux  i|in  s'étaieiit  glissés  dans 
leur  compagnie,  et  finit  [lar  me  demander  s'il  me  serait  pos¬ 
sible  de  lui  faiiT  passer  ii  Bakou  un  revolver  de  notre  anim- 
rier  urlisle. 

La  veille  nièmu  de  mou  dijiarl  de  Pa'ris.  Devlsmo  était 
venu  me  voir  et  m'avait  appoife.  eomme  je  l'ai  ilejii  dit,  une 
carabine  ii  balio  explosible  et  nii  revolver,  sorlani  tous  deux 
naturellement  lie  son  magasin,  .l'nvais  iléjâ  donni'  la  carabine 
au  prince  Bagr.itioii,  ju  crus  lu  moineiit  venu  de  piaci'r  le 
•revolver. 

Je  l’allai  donc  chercher  et  l’offris  au  prince. 

Lne  heure  ajirès.  je  reçus  un  petit  mot  de  lui;  ce  jietit  mot 
était  conçu  en  ces  tennos,  et  sans  une  seule  faute  de  français 
ni  d’orlliugraidie  ; 


«  "N’ous  avez,  monsieur,  de  trop  belles  armes  pour  que  je 
me  permette  d'ajouter  quelque  chose  à  votre  collection;  I 
mnis  voici  une  bourse  et  deux  devants  d'arkalouk  que  la 
princesse  vous  prie  d'accepter. 

«  La  bourse  est  brodée  [uir  elle. 

.  Il  l’rincc  kiiazar-oitzjiief.  » 

Je  sortais  uu  moment  où  je  reçus  co  cliarmunl  cadeau  :  j’al¬ 
lais  chez  M'"'  Frcygang. 

Lors  des  fèlos  iiuu  le  prince  Toiimaine  m’avait  données 
dans  son  palais  des  steppes,  j’avais  fait,  il  bord  du  bateau  îi 
vapeur  de  l’amiral  Machine,  le  voyage  d'Astrakan  à  la  villa 
(lu  iirince  Tmimaine  avec  deux  charmantes  femmes  nommées 
M"'“  i’etréienkof  et  Davïtlof.  cl  une  jeune  fille  nommée 
M'''‘  Vruubel.  La  pauvre  enfant  était  triste  et  en  deuil  au  mi¬ 
lieu  de  cette  fête  :  son  père,  lietmaii  des  Cosaques,  était  mort 
depuis  huit  mois. 

.M'"'  Pelréienküf,  femme  d’un  onicier  do  marine,  avait  pen¬ 
dant  deux  ans  iiahilé  Astenibad,  en  Perse,  et,  [lendant  cinq 
ou  six  mois,  Bakou,  ville  aujourd’liui  russe,  mais  restée  tout 
aussi  persane  ((u’.kslerabad. 

A  Bakou,  cdle  avait  connu  M''’“  Frcygang.  m'avaitl)emicou[> 
parle  d'elle;  de  sorte  (|ue,  la  veille,  lürsijue.'j'avais  rencontro 
JP  1-  l-’n'vgaiig  —  lai|uellL‘  parle  juimirahleinenl.  français  — 
chez  M""'  Pigüulevsky,  je  l'avais  abordée  eomme  uno  ancienne 
connaissance;  (die,  de  son  côté,  avisée  par  M'"'  Petréieiikof 
du  mon  arrivee.  avait  .sai-xi  l’occasion  de  me  voir  et  était 
venuo  chez  M""’’  Pigüulevsky  avec  son  mari,  cummandant  du 
port. 

Là,  il  avait  été  convenu  (jup,  le  lendemain.  M.  Freygang 
viendrait  me  prendre  avec  sa  voilure,  et  (|uc  nous  rejoin- 
drions  au  liuziir  .M"'“  Freygang.  qui  nous  y  attendrait. 

La  population  de  Bakou  bp  compose  tout  purliculicrcmeiiL 
de  Persans,  d' Arméniens  et  de  Tatars. 

(Ju'üii  nous  permette  de  tracer  en  quelques  mots  trois  types 
qui  seront  ceux  de  ces  trois-peiiples,  autant  toutefois  qu’un 
tvpe  peut  reprosontor  un  peuple;  un  homme,  des  liommes. 

’  l'uisiiue  nous  avons  nommé  le  Persan  d’abord,  commen¬ 
çons  par  le  Persan.  Mais,  qu'on  lp  comprenne  bien,  nous  ne 
piirlerons  ]ias  du  Persan  de  la  Perse,  —  nous  ne  connaissons 
d’iui-ei  que  par  un  des  plus  brillants  écliantillons  (lue  l'on 
puisse  voir,  je  veux  dire  par  le  consul  do  Perse  ii  Tifiis,  — 
nous  parlerons  des  Persans  des  provinces  conquises. 

Le  Persan  est  basané,  plutôt  grand  que  petit,  assez  élanei* 
dans  sa  taille;  il  a  le  vis,ige  long  n.ittirellement.  et  encore 
Allongé  en  liant  jKir  son  bonnet  pointu  et  frisé,  en  bas  par 
sa  barbe  invariablement  peinte  en  noir,  de  (pielijtie  eouleur 
i|ue  la  nature  l'ait  faite;  il  a  la  déinarehe  plutôt  dégagée  (pie 
vive;  il  marche  vile  iiuehpief'üis  et  court  au  besoin,  ce  que 
je  n’ai  jamais  vu  faire  à  un  Turc. 

ALUx.vxnr.i:  nL'.viAs. 
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Il  est  ]tiiss(i  eo  temps  où  nous  nous  fdaisions  à  ikicrire  des 
toilettes  rü.*('s  !  Il  faut  songer  au  confortable,  mes  chères 
h'c.lrices,  car  la  bise  a  souillé  et  nous  voici  dans  lu  froide, 
saison. 

Pour  une  grande  partie  des  femmes  celle  époque  est  rcci- 
lement  eellu  où  l’on  s'oceiipo  des  toilettes;  les  reunions  du 
soir,  le  tbéùtre  et  l)icril(')t-i(î  bal;  et  enfin  dans  un  genre- 
moins  joveux.  mnis  aussi  inqiorlaiit,  les  visites  de  retour. 

Nous  avons,  d.ms  nm'  dernière  causerie,  parlé  de.s  eos- 
lumes  eotirls,  parce  ([ii'on  nous  assure  qu’on  doit  en  porter 
beaucoup;  mais  pour  les  robes  du  .soir,  la  jupe  à  traîne  res¬ 
tera  encore  la  .s('iile  possible.  Les  corsages  décolletés,  riche¬ 
ment  garnis  de  dentelle,  les  manches  llotlante.s  ou  courtes, 
ne  sauraient  être  suivis  d'un  jupon  court,  ün  remar()U(>  plu¬ 
sieurs  goiiros  bien  accentués  dans  la  toilette  actuelle;  il  y  a 
mise  de  chez  soi,  de  petite  sortie,  do  visite,  ut  enfin  iiabits 


du  soir.  Depuis  longleiiqts  déjà  on  avait  classé  cos  différents 
costumes,  mais  jamais  d'une  manière  aussi  formelle. 

Les  femmes  (dégantes  ont  accordé  une  grande  préféronce 
au  foulard  comme  toiletto  du  soiiw;  le  foulard  est  la  plus 
flatteuse  des  soieries,  et  c’est  en  même  tenqis  la  plus  écono¬ 
mique;  car  i(î  foidarl  se  nettoie  parfaitement  et  nu  se  coupe 
pas  comme  le  taU'elas.  Les  dispositions  sur  fond  de  lumière, 
dont  les  magasins  di>  la  .Malle  des  Indes,  passage  Venleau, 
ont  en  ce  moincot  de  si  riches  assortiments,  sont  reclierciiécs 
pour  toilettes  de  soirée,  et  je  ne  puis  qu'ap(iroiiver  la  vogue 
qui  s’allache  aux  produits  de  celle  honorable  maison. 

Kn  parlant  des  magasins  de  la  .Malle  des  Indes,  je  n’ou¬ 
blierai  pas  de  ciler  ces  riches  collections  du  foulards  du  po¬ 
che,  les  jilus  admirables  (lui  soient  jamais  venues  direeto- 
nicnt  des  Indes  et  do  la  Chine,  en  coralis,  bandanus, 
javanais  et  sunvets.  Les  cache-nez  des  mêmes  tissus  sont 
également  rcrnmmandabie.'V.  surtout  à  cette  é[>üque  où  ils 
com|ilèlent  la  toileltc.  La  .Malle  des  hiiles  est  la  premiêrn  et 
la  plus  importante  des  spécialités  du  foulard;  elle  compte 
dans  sa  cliontêlu  les  souverains  et  les  plus  riclios  familles 
d’Ivurupe. 

La  grande  question  des  jupons  a  été  ré.S(viui“  :  on  continue 
h  porter  le  jupon  à  ressorts  aveu  tournure  .à  panier. 

La  maison  Diigé-Do  l’Iiiment,  ruo  d'Aboukir,  n"  9,  (pie 
nos  lectrices  connaissent,  fuit  un  nouveau  modèle  du  son 
jupon  parisien  régulateur;  c'est  toujours  la  forme  dont  nous 
avons  déjà  jjarlc,  longue  ou  courte  à  volonté,  et  le  tissu  (jiii 
compose  le  jupon  usi  un  ivalerproof  imperméable.  'N'oilii  un 
jupon  délicieux  jiour  sortira  piud  les  jours  rie  pluie;  il  nu 
craint  ni  l’eau  ni  la  fatigue;  on  le  brosse  comme  on  veut  et 
il  est  toujours  (irêt  pour  lu  service.  Un  admirable  iissorti- 
ment  de  sutjii|ies  garnies  d’irossais  ou  d'(*lofTe  à  r.iyun's 
satinées  oompiulu  la  partie  dus  jupons  dans  h'  magasin  que 
ju  vioiis  de  citer,  où  i’on  peut  aussi  s'approvisionner  du  cor¬ 
set  sullaiie.  très-joli  modèlo  dont  lu  nqmtalion  est  fuite  de¬ 
puis  kiiiL’lunqis. 

Avec  les  robes  courtes,  il  est  indispensable  de  posséder 
une  certaine  (juaiitilé  de  .«ous-jupes;  la  même  robe,  si  elle 
est  en  teinte  unie  et  foneenq  peut  aller  sur  différentes  jiifios. 

L’écossais  su  porte  beaucoiqi.  principalement  en  vert  et 
h.ou;  lus  diagonales  de  celle  dis[iosiliun  servent  à  faire  des 
costumes  do  malinue  (pu  ont  du  succès  au  début  de  la  saison. 
(In  accompagiiu  ces  toilettes  par  des  pèlerines  niacfarlan, 
dont  ju  crois  avoir  déjà  parlé. 

Lis  lectrices  de  l'Cnirers  jVf/esDT'ni'ontdonné  du  nombreu¬ 
ses  preuves  de  sympalliiu  en  venant  S(‘ joindre  aux  abonnés 
de  fti  Olanense  l'urisinine,  journal  de  lu  vie  du  famille. 

La  livraison  de  ce  journal,  qui  parait  lu  looctobre  1868, 
conlicnl  un  texte  très-varic  en  lilh'ralure  morale  elamu.siinte, 
un  très-long  Courrier  du  modes  praliejues,  du  jolis  travaux 
et  d'excellentes  ut  iiidditc.'i  recettes  du  cuisine. 

Les  annexes  Irès-noinhrcu.'ics  sont  :  trois  patrons  Cuapds 
de  grandeur  iialurello,  prêts  ii  tailler,  à  savoir  :  une  pèlerine 
nuwfnrlan,  nnu  ceinture  à  double  basijuinc  et  un  très-joli 
paletot  i>our  toilette  de  sortie. 

Les  inities  annexes  sont  ;  mie  gravure  de  inü(k’s  coloriée, 
une  [ilanrlie  de  dessins  du  broderies,  une  très-belle  planclie 
de  lapissurio  coloriée  pour  meuble,  une  garniture  de  lumlulon 
sur  mousseline  en  broderie  anglaise,  une  aiiuarelle,  etc. 

L'abonnement  a  la  (Uaiiruse  Parisienne  est'  do  douze 
francs  par  an  pour  toute  la  France,  l'etranger  s'augraenlo  des 
droits  de  poste. 

On  s'abonne  à  la  Librairie  marelle,  boulevard  des  Un- 
liens,  ioj  en  envoyant  un  bon  de  poste  de  douze  francs 
à  l'ordre  de  àl.  le  dirocteur  de  la  (ilnncuse  l'arisieniie.  On 
(leut  demander  un  numéro  spécimen  contre  un  franc  en 
timbres-poste. 

Je  ferai  remarquer  à  nos  lectrices  que  chaque  patron  coupé 
acheté  séparément  coûterait  un  franc  cinquante  centimes,  et 
ipie  le  numéro  en  contient  Irois;  ce  (pii  n'cinpêche  jias  la 
tilaneusr  Parisienne  d’offrir  à  ses  abonnées  de  très-jolies 
jirimes  dont  le  délail  est  sur  la  livraison. 

Toutes  les  feinine-s  élégantes,  mais  économes,  s'abonneront 
il  ce  journal  qui  iTest  pus  ie  rival,  mais  lu  complément  de 
tous  les  autres. 


î’our  l-l.  w  M  I  et  franco- 

recevoir  l_,  |K'  /\\  l|  l|  V  i.  lilru 

de  suite  il  J]  tra  Jj  !l  'W'  de  prime 

■  ABiAiiP-  sBiii-  li'ôe-l)elle,à:ilirages, 

UNE  LOrJGlE-VUF 

VULb  mètres  de  tour,  40 
cenlimétivs  do  longueur,  enlit’ri^ment  nionléo  en  enivre, 
iivi'u  fermoirs  aux  deux  e\trémili*s.  recouvrement  de  la  poi¬ 
gnée  en  peau  noire  ehagriiii’e,  et  un  joli  éini  en  ciiivi-c  [lour 
la  renfermer.  —  I^OÀ’OUI'I-Vl'K  porlunt  à  Kilo- 
mèlres  et  plus,  permellant  d’a|ieirevoir  à  celle  distanee 
i'iieiii-e  à  un  cadran  on  tout  autre  oiijet  imperceptible  à 
Td'il  nu,  il  suffit  de  s'abuitncr  pour  un  an  au 

IfiAGÂSÎR!  ILLUSTRÉ  .;:.,, 

Journal  donnant  ciiaquiv  mois  à  ses  aboniu's  une  B^rSenc 
nouvelle  et  s;ratui(c  —  uvraissast  chaque  se¬ 
maine  [le  samedi)  en  une.  livraison  d(>  M)  [uiges  cn.vsi) 
iN-QCAiiTO  à  a  colonnes,  imprimi’es  sur  papier  de  luxe  glacé, 
et  ornées  de  ir»  à  "SO  sujets  du  gravure,  dont  jilusieurs 
consacres  aux  actualités  du  jour. 

Le  jirix  d'abonnement  est  Neiilement  de  I>1 
((|n»t»i‘xe)  fi'unes  ))ar  an  pnur  toutn  la  France-. 
—  (, es  almmiemenls  parlent  à  volonté  du  •t"’  ou  du  Iode 
eiiîupie  mois  —  (tn  s'aliunne  l'ii  etivoyaiil  un  mandai  (le 
poste  011  (les  liinlires-posle  «((  iPi  Journal.  2.  me 

ÿainl-l>ümiuii/uü-.'é'üiit-(iermi(in .  à  Paris. 
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1"  l.ü'i.lUaiic’s  junciil  iil  l'uiil  iii.il  en  i|U.ilii'  cuui>‘^; 

•Z"  l.C'S  Xoiis  jiiuriil  rt  fnllt  m.ll  .11  c|Ualru  tglIl'S, 

].v'$  dviix  Iluis  Midi  mal  >i  U  mCinu  c.i'U. 


ECHECS 


SOLUTION  DU  PaOBLKUB  N*  lld. 


BLANCS. 

l  T.  S"Fll  éCll, 
g  ]).  r.'KII  (Vil. 

;t  K'-'I  D  éch. 

4  T.  P,  écli. 


1  11.  “2'ÏD  (iiKnll.'iir). 

•2  1),  pr.  I)  (iin-illiuirj. 

9  11.  S-CI)  (iiicill<-ur). 

4  11.  on  P.  pr.  T(forcé)  ou  T. 


Solutions  justes  :  MM.  A.  M.  de  V.,..,  à  lloclieforl;  E.  Diiclie- 
niiti;  ctmitk!  II.  Curdi'lla  et  ni:ir(|iiis  A.  Passari,  à  l-'erinn  (Italie); 
rominaii.laiu  Tlinlur,  à  Nancy  ;  A.  K.  L.  A....,  café  Soiifllui  ;  Aiiiiu 
prédéric,  à  Alger;  Ed.  Marçais,  à  Pi'i’cigiié;  (•ufe  Üaziii;  Nedul,  À 
Candes;  L.  de  B...,  à  Lorient;  Société  du  Gymiiasticpie,  à  Luxcui- 
hourg;  Leheau,  h  Troyes;  Mnner,  à  Gerona  (EspuRtie);  Ktuiit! 
Frau,  a  Lyon;  Socién;  Pliilumatique,  NeiTuiu,  à  Borduam ;  E.  Le- 
((uestie.  C.  P. 


La  célèbre  oravure  de  liaphael  Morghen,  d'après  la  CÈXE  de 
Léonard  de  ITnci,  gu«  tr.us  avons  publiée  dans  notre  iiuinéro  du 
i  avril,  est  une  tcuire  (Fuiib  grande  valeur  arlisiigue,  et  beau¬ 
coup  de  nos  lecleurs  désireront,  sans  doute,  pouvoir  la  faire  en¬ 
cadrer.  Dans  ce  but,  t'adininistralion  de  l’Univers  illustré  a  fait 
tirer  à  part  un  certain  nombre  d'e.vemplaircs  de  cefle  ar/»iiraOts 
planche,  sur  papier  rèlin  satiné,  irès-forl  el  il  grandes  marges. 
—  Pri.v  :  S  fntnrs  dons  les  Imrenii.r  du  Journal.  Pour  recevoir 
fraiici),  dans  les  dépurlionriils,  la  gravure  roulée  auloiir  d'un 
bâton  el  siiigiieusenirnl  eiivfloi'iu'e  :  4  /'/•(lll(•.'I.  l.'a‘lminislralion  ne 
peut  SC  charger  des  émois  «  deslnialion  de  lu  Corse,  de  l'Algérie 
el  des  page  éltuugvrs. 


L’UMVKHS  II.LL'STKE. 


(ili/l 


Dppiiis  que  jiî  m'occiiim 
fl  écrire  pour  les  modi'.';, 
et  que  par  conséquent  j’iii 
il  parler  souvent  des  jiro- 
tluils  de  la  parfumerie,  on 
me  demande  sans  cesse  un 
arlicio  spécial  pour  rendre 
aux  cheveux  blancs  leur 
feinte  de  jeunesse  sans 
(iun;.'cr  pour  la  santé,  c’est- 
à-dire  (jue  la  composilinn 
ne  coiilicnne  rien  de  nui¬ 
sible. 

.l'ai  bien  observé  tous 
les  articles  mis  en  \enle 
depuis  ijuehpie  temps 
pour  reculurer  les  cheveux, 
et  je  pui<  iiflirmer  (jue  le 
meilleur  est  l'eau  de  lu 
Virijiuie ,  que  l'on  trouve 
il  Paris,  chez  M.  Damas, 
rue  Saint-Honoré.  .’5')fi. 

I-’cff"  de  la.  Virijiiiie.  se 
complète  par  une  excel¬ 
lente  pommade  loiiiijue. 
les  deux  produits  soûl 
d'un  apri’ahle  parfum. 

Leur  action  se  fait  sentir 
pradui'llement.  la  nuance 
revient  petit  à  petit,  de 
même  (|ue  la  décoloration 
avait  fait  son  muxre  de 
destruction,  elle  opère  sou 
u'inre  reuéncralrice. 

(les  articles  soumis  à 
rexamen  fies  chimistes  ne 
cou  tiennent  aucun  acide 
diiiiuereux.  On  ]ieut  h'S 
employer  sans  crainte,  il 
faut  seulement  s'armer 
fl'un  ]>eu  (le  jiatience  et  se 
(liie  i|ue.  n’etant  point  une 
teinture,  le  chanpi'inent  ne 
saurait  être  immédiat. 

Pour  le  mode  d'emploi 
et  les  doses  à  appliijuer, 
un  prüS])ecius  trailuit  en 
plusieurs  hinçiK's  accoin- 
fiapiie  cha(|UL'  llai'on. 

Alice  i>e  Savignv. 


DANSES  SYRIENNES 


C’est  au  bord  de  ta  baie  [ 
(i'Antiochc.  non  loin  du 
mont  f.BSsius,  dont  le  pic 
neigeux  se  dresse  ii  l'Iio- 
rizon ,  qu'un  touriste  a 
dessiné  pour  tioiis  celte 
rondede  jeunes  Syriennes 
qu'on  trouvera  parmi  nos  j 
gravures.  J 

Les  paysanne?  ont  rc-  1 
v(''tu  leurs  iiabits  de  fête  1 
)iour  \enir,  sous  la  con-  | 
duite  d'une  vieille  mégère,  j 
l'oracle  du  village,  danser  | 
devant  la  maison  du  riche  > 
proprietaire  (jui  lès  oc-  ♦ 
cupe.  et  dont  la  jeune  ' 
femme,  du  haut  du  balcon 
de  bois,  assiste  à  leurs 
jeux. 

Leur  danse  peu  variée 
eonsiste  à  exécuter  une 
ronde  autour  de  leur  con¬ 
ductrice.  qui  bat  la  mesure 
avec  ses  mains  et  tourne 
elle-même  comme  un  ton¬ 
ton,  en  poussant  des  cris 
aigus. 

Toutes  les  jeunes  filles 
ont  pour  la  eirconstance 
paré  leur  front  d’une  guir¬ 
lande  do  fleurs  naturelles. 
Oiielques-unes  ont  endes- 
.sous  de  leur  jolie  coilTure 
des  piécettes  (l'ori|ui  leur 
battent  les  tenqii's. D’autres 
piecetles  de  taille  diverse 
tintent  à  l'extrémité  de 
leurs  longui's  nattes  noires 
et  luisantes.  I.a  plupart 
sont  vêtues  de  robes  (l'un 
blanc  de  neige  qui  for¬ 
ment  un  vif  contraste 
avec  leurs  vestes  brodées 
bleues,  rouges  ou  vertes, 
et  leurs  écharpes  bariolées. 

Francis  RiciiAnD. 


iNOUVELLES  ET  JIAOMFIQL'ES 

PRIMES  GRATUITES 

offeutes  aux  abonnés 

DE  L’ÜX’IVERS  ILLUSTRÉ 

Nous  réalisotis  aujourd'hui  la  promesse  que  nous  avons 
faite  il  nos  abonnes .  en  leur  offrant  deux  magnifiques 
qu'aucun  antre  juiirnal  ne  pourrait 
dnnnei'  et  dont  la  valeur  en  librairie  n'est  pas  moindre  île 
—  Toute  personne  qui  s'iiboiiue 
ou  renouvelle  son  abonnement  pour  six  mois  a  li'  droit  lic 
recevoir  gratuitenumt  datis  nos  bureaux  : 

LES  ŒUVRES  DE  JEUNESSE 

DE  BALZAC 

formaté  deux  grands  el  beaux  vnlumes,  illustrés  de  noni- 
f'rciises  uraviires.  el  coinpléliinl  les  imivres  de  l'dhistre 
romancier,  otlértes,  il  v  a  un  an.  aux  abonnés  de  riaivers 
illiislre.  —  Toute  personne  qui  s'abonne  ou  renouvelle  son 


abonnement  pour  un  an  a  le  droit  île  recevoir,  non-seule- 
meni  !<•*<  U'Iiivrcs  de  jeunesse  de  llalzae,  mais 
aussi 

LES  CHEFS-D’OEUVRE 

nu 

THÉATIIE  ]\m\m 

Collection  sans  rivale  des  piei-es  de  théâtre  les  plus  cclè- 
iircs  dans  tous  les  genres,  rej'résentées  depuis  vingt-cinq 
ans  sur  les  théâtres  de  l'aris. 

Cet  ouvrage,  formant  deux  on.vNirs  et  deaix  volu.vies. 
contient  ;  l'Ilo/tiieiir  el  l'Arf/eiit,  de  I*oiisard;  —  Ga- 
beielle.  il'tvinile  .Vus-îer;  —  François  le  V.hnmpi,  de 
CiearKC  Sand;  —  le  Roman  d'an  jeune  homme-pan- 
vre,  d'Oetave  l''eiiîllet;  —  Mademoiselle  de  la  Sei- 
i/liàre,  de  Jules  Naiid<>aii;  —  le  Pemi  -  Monde, 
d'Alexaiidi'e  Itiiiiia.s  lils;  —  les  Faux  Itonshommes, 
lie  Tliéndore  Itarrière;  —  Xos  Inlimesf  de  Vic¬ 
torien  Nardoii;  —  le.  Duc  Job,  de  l>é»n  l^aya;-^ 
la  Joie  fait  peur,  de  .11""  ïviiiile  de  Càii'ardin  ;  —  la 


Grande-Duehesse  de  Gèrolslein,  de  II.  Ileilliae.  et 
laid.  Ilalévy;  —  le  Supplice  d'vue  femme,  de***,  1 

ainsi  que  les  meilleures  pièces  do  :  Ixdinond  Alioiit 

—  Italzae  —  Aniectoltoiir^eois  —  Casimir 
l>elat  ifs^nc  —  Camille  l>oiioet  —  Alexandre 
l>nmus—  ll'lfnner}'  —  Paul  l-'cval  —  l,éon 
Oozian  —  Knjï.  Laliielic  —  iLamliert-'riii- 
hoiist  —  Ivrnest  l.c^^oiivc  —  l'élieien  .llal- 
lefilic  —  .Aiig.  Ilaqiict  —  lléry  —  Alfred  de 
lliisset  —  llenry  lliirgcr  —  Saint-(iieor$;^cs 

—  E.  Serîbe  —  Eréd.  Poulie  —  Eu;$èiic  Sue, 

etc.,  etc.  j 

Le  tirage  de  ens  primes  exceptionnelles  étant  forcement  , 
limité,  elles  ne  pourront  être  offertes  que  pendant  peu  de  j 
temps  aux  personnes  qui  s'abonneront  ou  renouvelleront  i 
leur  abonnement  à  l'Unicers  illuslre.  | 

Les  souscripteurs  de  province  pourront  recevoir  franco  I 

les  dEurres  de  jeunesse  de.  Balzac  en  envovant  I  fr.  50  c.  ] 
pour  frais  de  transport,  et  les  deux  ouvrages  reunis  en  en-  [ 
voyant  -i  francs.  | 

Écrire  franco  en  envoyant  un  mandat  sur  ta  poste  ou  une  | 

valeur  à  vue  sur  Paris  au  nom  do  M.  Émile  Auc.vnte,  1 

administrateur  du  journal.  —  Port  double  pour  la  Corse  et 
l'.\lgérte.  —  L'administration  ne  se  charge  pas  des  envois  à 
destination  dos  pays  étrangers.  ! 


U  \liniî  CHEZ  SilCIlEL  liW  FRÈRES 

KDITBL'RS 


i 


EAUX  MINÉRALES  DE  VAIS  (Ardèche) 


rue  Vivienne,  ii”  2  bis,  et  boulevard  des  Italiens,  ii"  15 
X  LA  LIBRAIHIE  NOUVELLE 

La  Géor/raphif  du  Tainviil ,  par  Ailotptip  Npiibnurr,  ouvrage  cou¬ 
ronne  par  l’.Vcadèmie  des  inscriptions  et  botles-leilres.  Un  voi. 
gr.  in-N".  —  Prix  ;  15  fr. 

La  Franceella  Rn/sse  re.’porisabli’sdei'a’il  l'Furope,  inir.M,  Guizot. 
Un  vol.  er.m-lS.  — Prix:  I  fr. 

La  Belle  Gabrielle,  par  .\ug.  .Maquet,  Trois  vol.  gr.  in-18.  —Prix  : 
tl  fr. 

Les  Femmes  d  l'aris  et  en  Province,  par  la  comtesse  Dash.  ün 
vol.  gr.  iii-18.  —  l’riv  :  3  fr. 

CaïUü,  drame  eu  cimi  actes,  par  George  Sand  et  Paul  .Mcnrice.— 

La  Périrhole.  opôra-bonfTe  oii  deux  actes,  paroles  de  Henri  Nleilliac 
'■t  Ludovic  lliih'vy,  iimsiipie  de  Jacques  Olîenbacli  —  Prix:  2  fr. 

Paris  ventre  à  terre,  comédie  en  trois  actes,  par  Tb.  Barrière  et 
L.  Siapleaiix.  —  Prix  :  2  fr, 

-Vos  Fnfnnis,  drame  en  cinq  actes,  par  Krnest  Itasctli. — Prix;  2  fr. 

/.M  Croqueuses  île  Pommes,  opéreiio  en  cinq  artes.  paroles  d'Eiin, 
Grange  et  l-mile  Abraluim,  musique  de  !..  DeIT.’s.  —  Prix: 2  fr. 

Le.s  Grandes  ['sinrs.  pur  Tnrgan,  liii'"  livraison  :  Reims,  tissus  de 
laine.  —  Prix  de  chaque  livraison  :  (50  cent. 


•.iARS 


MAI 


/ 


r/rr)/ 


F.riilirnliim  du  dernier  RrhiiS  : 


écus,  .iinsi  pensi;  un  inléies»#. 


De  l'emploi  médical  de  l'eau  de  la  source  Dominii]ue 
de  \'als  (.Ardèche),  dont  la  composition  chimique  est  uni¬ 
que.  en  Europe. 

Elle  est  ferrugineuse  et  sulfureuse.  On  l'emploie  pour  com¬ 
battre  avec  succès  les  fièvres  intermittentes,  les  cachexies, 
les  maladies  de  la  peau,  l’asthme,  le  catarrhe  pulmonaire 
et  surtout  l’épuisement  des  forces. 

Le  corps  médical  considère  celte  eau  très-agréable  à  boire 
avec  le  vin  comme  éminemment  reconstituante,  fortifiante 
et  remplaçant  avec  avantage  les  huiles  de  foie  de  morue  et 
le  quinquina. 

Brochure  de  quarante  pages,  en  dépôt  chez  tous  les  bons 
pharmaciens. 


Tool  abonné  de  L’OntVERS  ILLUSTRÉ  qui  enverra  l'ex- 
pIlcailOD  dn  rébna  on  la  noluilon  du  problème  d’écbeee  aura 
le  droli  de  réclamer,  a  moulé  pilx,  le  premier  voiame  de  la 
colleciloü  de  L’OUiIVERS  ILLUSTRÉ.  Lee  volome»  KiilvaDli 
poorroQi  éire  acqnls  de  méaie,  c’em-A-dlre  à  moitié  prix, 
par  l’abonné  qal  enverra  RucceuNlveDieDl  de  nouvelle*  eipll- 
cailonsou  de*  solnilons  Iniiea. 


Eurfaul  d'afKinnt'inrnl.  rf^darlino  cl  administralion  . 
l’asiaice  <oib«ri,  Sfi,  prf»  cId  Pain)» -RoyaL 
Toutes  les  lettres  doivent  flrc  affranchies. 


TtîXTH  '  lo  innncin  et  le  llifAtre,  p.ir  Gi.i.êMK.  —  Bulletin,  par  Tu.  ne 
l'.M-.  —  l„i  Maisun  de  Pil.ito  pni  l'.ii  L  I'kvai..  —  I.e.  p.il.ii'* 

do  Hurkiti(tliam,  ,l  Londres,  pnr  11.  ilrYll^.  -  ClinfTip«  et  j.iriliin, 
cliroiiii|uo  viliaKcoisp,  par  Ki  oihb  Noël.  —  ronetanliiio,  par  L.  de 
r/,  —  C.iHscrie  icientili'jue,  par  Sa'i.  IIbskv  Br-niHouD-  — 
l.a  ra  il-  de  Sjdtipy.  —  Chronique  du  Sport,  par  I.kom  GATeVBa.  —  .\n- 
lüiiie  Vi'i  Jiie,  par  D.  —  Lo  Culnlonian  IJhih.  par  Pkani-is  RiniAiin. 
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li.ir.iiia'uaiil  le, peuple  tie  Madrid,  au  bilcun  de  la  (/’oAeniocion.  La 
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—  Thé.’itro  du  Vaiiduvtll.’  :  Où  l'nn  p.i.  roméd,.-  m  ira.  .u  I.  s,  .f- 
M""  C'ti.irl'dle  Diipiii.s.  —  MM.  Muiiié,  [>el,iim.  \  ;  M"”  lu-  he  cl  D.TVnI. 
■—  Cuméd',-riAi.;rtisp,  un  iiinl  sur  Mtni’ilrl. 

Piiris  cnmnirncc  il  rcnlri'f  clinz  lui.  l.a  fin  dos  varanci’s, 
la  clûlurn  du  la  sai.'On  dU'  iMii':  et  [i.ir-dnssiis  luiil  k‘S  pra- 
iiiiàiTs  |i!iiii's  d'aulomiu'  ramàiKMU  au  IhTi'ail  l'\•t  brebis 
errantos.  Les  vnici  (jui  roviennent,  rellcs-n  l'ii.uiai.'soes  par 
i'air  salé  de  l.i  mer  ou  fuittfièes  par  les  saitio.s  ilisfraelinns  ilu 
\oyHoe,  cel|es-lii  tondues  par  lo  râteau  du  rroupii'i-  mi  les 
ciseaux  lies  D.dilas  crisniO(iolites.  Ilii'nléf  il  ne  niniii[iiei'a  plus 
il  l’appel  (jtic  ipielques  eliiis-eiirs  ubstinés  ou  iiiielfiiies  clià- 
telains  relardalaires.  Déjà,  aux  dernières  rour-es  de  Chan- 
lilh.  la  (liire  de  la  hiijh-life  était  prcsipii'  au  eoiiiplei.  .\iix 
llaliens,  vous  n'aperrevez  plus  (pie  de  Inin  en  loin  de  ces 
toilettes  innomeps  ijui  viennent,  au  eomiiieneeinent  de 
ebaque  soir,  biihner  les  Inires,  veuves  encore  de  leurs  pro- 
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print.iirps  arislocraliiiups.’  Lus  Iljéàircs  fniiÿsont  ilc  liiniitlor  ; 
liHirs  siior.tiicles  d'clù.  Lus  InilTus  nuiivulles  uoiiiinencunl  .1  sti  1 
montrer.  Dni'iilunient  !a  saison  est  oinerle- 

El  ce  nVst  jkis  inallieiinnix  pour  les  cbroniqueurs,  (jiu‘ 
l\'mij.’riitinn  (lu  momie  élesrant  réduisait  ilrtpiiiâ  trop  long¬ 
temps  à  danser  sur  lu  corde  raide  delà  iaiilaisie-.  \uyo> 
aveu  iiuclle  ardeur  ds  su  sont  dojii  emparw  de  cetlo  grande 
dame  espngnülo  ijiii  vient  d'arriver  en  Fraiici‘,  uharuue, 
dil-on,  d’une  mission  diplomatique  !  Chargée  par  tpii  et  à 
(piulles  lins?  —  Esl-ue  une  amhassadrico  ollicielle.  comme  la 
mar(H-liale  de  (luebriaul,  ou  une  envoyée  st'pièle  coiiiiou  la 
duelicssc  do  l'ortsinmitli  et  la  ebevaiioro  d'Eun?  Je  suis  allé 
iuix  rensoigncmenls;  mais  je  n'ai  pas  pour  cette  sorte  de 
cliassc  les  hautes  aptitudes  d'Adrien  Mars,  et  j'avoue  bum- 
lilumcnt  ([uu  je  suis  rentré  l)redoinllo.  Justiuà  nmivol  ordre, 
force  m’est  de  m’en  tenir  à  lu  noie  laeoniquo  do 
doiice  belijp.  il  (|ui  revient  la  primeur  do  *0110  nouvelle,  (.a 
dame  y  est  désignée  enmmo  «  (larenle  do  la  duchesse  de 
Miitnkoir.  du  nom  de  Vêla  [comtesse,  marquUe  ou  duebesse?) 
et  fort  belle  personne,  »  Les  détails  sont  un  peu  uourla, 
comme  vous  vovez,  mais  cesl  assez  pour  piquer  la  euriosito 
cl  mettre  en  campagne  les  Iunlvolli^tes. 

— l’nr  exemple,  je  suis  en  mesure  de  vous  apprendre 
<|uellc  est  celle  étrangère,  jiis(]u’iei  inconnue  dans  le  monde 
jiarisicn  et  dont  la  licaiilé  a  fait  explosion  l'aiitre  soir  à  la 
dernière  représentation  de  Riijolello.  I{ap[ielez-V(uis,  dan.'  une 
loge  do  premier  rang,  une  tète  d'un  .singulier  caractère  do 
ferinete  et  qui  semble  modelée  pour  lo  ciseau  du  sculpteur. 
L'it'il,  un  peu  enfoncé  aous  l'arcudi'  sourcilière,  a  dos  feux 
élcctriiiues;  le  nez,  fin  ii  sa  racine,  .s'évase  nu  l'Cu  aux  ailes 
i[ue  lu  moindre  émolion  fait  frissonner;  la  bouelie,  un  peu  lorle 
elourlee  d’un  corail  qui  ne  doit  rien  an  maquillage,  repose 
sur  un  nienUm  largement  dessine  et  où  se  lit  la  volonté.  Sur 
le  front  large  et  bombé,  d'uù  s’ecliafqie  une  fori'l  de  cheveux 
noirs  cl  nalureilemeid  crèpelé.s,  s'étend  un  cordon  de  dia¬ 
mants,  d'où  pend  une  p.-rle  nuire  d'im  orient  admirable  et 
(l'une  grosseur  invraisemblable,  ticlle  perle  est  un  Idjou  de 
famille  :  elle  a  aus>.i  son  liisloirc  que  je  vous  conterai  qu"lcjiie 
jour. 

Pour  le  niument.  e’osl  li'Elle.  c'esl-a-diro  de  l'élrangère 
seiilp-muiil,  (pi'il  doit  èlre  question. 

Su  faniillo,  une  des  plus  anciennes  de  Milan,  oeeupe  dans 
riiistüire  un  rang  prc'squc  égal  à  celui  des  Slorza  et  de.s 
Vir,roiiti. 

Il  y  a  trois  uns,  elle  s'eSt  mariée,  ou  plulot  on  l'a  mariée 
au  duc  F...  L...  Pourquoi  je  m'en  liens  aux  iniliales,  Vk.Ufi 
allez  le  emupvendro  par  le  reril  ipii  vu  suivre. 

Le  due  api'urleiiail  aussi  à  la  première  noble.sse.  11  elait 
jeune,  élégant,  menait  un  Irain  do  prince  souverain  el  pas¬ 
sait  pour  iinmcnsémeiil  riche.  Si  le  imiriago  11  était  pas  pour 
Un  un  sacrifice,  il  lùm  était  pas  un  non  l'ius  pour  lu  jeune 
lille. 

Mais  ce  qu'ellü  ignorait,  et  ce  (pii  ne  lui  lui  ré'véié  iiue 
([uc'lqukvà  semaines  apres,  c'est  (juo  le  due  était  eomplclemenl 
ruine.  Ses  palais,  scsvîllas.  se-s  fermes  exislaienl  ruoIlcmcDl, 
mais  {•X'wy  au  delà  de  leur  valeur. 

La  jeune  duchesse  rci.nil  héro'iquomoal  ce  coup  iiuitleiidu. 
Lorsque  »ou  mari  vint  se  jeter  à  ses  pieds  en  lui  demandanl 
pardon  do  l'avoir  trompée,  elle  ne  le  laissa  pas  aelievci'. 
c(  Je  suis  riclio  ^HUir  deux,  »  dil-eilu  en  le  relevant,  ('I  ce  lut 
luul. 

Elle  aimait  son  mari  en  vraie  Italienne,  avec  eolle  passion 
jirofonüe  qui  ne  voit  e!  ne  calcule  rien  en  deliors  <1  elle- 

Eiittc  passion,  par  malheur,  ii'elait  pas  parlagce-  llubiluo 
depuis  longtemps  h  la  vie  légère,  émaillée  de  plai.sii-s  faciles 
el  d'amours  de  roneonlre.  le  due  lùm  cunliniia  pas  moins, 
nue  fois  marie,  à  eherckr  des  dislraclioiu  eu  delnus  du 
foyer  conjugal.  Tout  ce.  (]u’il  crut  devoir  au  devinmmenl  el 
à  la  loiidivsse  do  sa  femme,  ce  fol  de  ^,^ll\•r  Ici  apiwivnces 
et  de  cacher  ses  iulidélilés. 

Il  V  mil  d’ailleurs  si  peu  d’tiabilelé  (juc  la  duebosse  no 
larda  pas  à  en  {‘Irc  iiifurmiH'.  l’ue  femmo  sacrifiée  jwr  lui 
pour  une  rivale  se  chargea  d'apporter  à  l'épiiuse  Ingitinu' 
preuves  de  lu  trahison  de  son  mari. 

La  duch‘-sse  hésita  un  instant  »i  .elle  ne  luerait  [las  son 
inti.lale.  Mais  la  8erlé  l'empiM-tu  sur  la  imssiim.  Un  matin  elle 
le  lit  pii  r  de  [vusser  chez  elle. 

X  .Mousk'ur,  lui  diiHdle,  eu  jetant  à  ses  piuds  un  pmiuet  de 
lettres,  voici  qui  me  dispenwi  de  toutu  expliealioii  nvtm 
vous.  Je  ne  vous  aime  plus  assez  pour  vüu»  panlummr,  el  je 
vous  méprise  trop  pour  vous  tuer.  De  ce  jour  il  ri’y  aura  plus 
de  commun  entre  nous  (jue  ce  palais.  Il  est  assez  vaste  pour 
rjuc  nous  l'habitions  tous  lus  deux  sans  nous  rencontrer.  Je 
V  ous  uv  uis  donné  ma  fortune  ;  je  v  ous  la  reprends.  Seulement, 
comme  il  ne  me  coin ieiil.  pas  (jue  votre  nom,  (pii  est  devenu 
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le  mien,  soif  porté  p.ir  ain  mendiant,  jo  vous  fais  uiio  pension  -  j 
de  vingt  mil|o  ducats.  J'imagine  que  c'est  assez  pour  vos  ■ 
voiluixié,  vutro  loge  el  vos  demoiselles,  au  prix  où  vous  les 
proiicz.  I 

Ft  conime  le  duc,  hébété,  gardait  le  silence  :  j 

—  Vous  ne  dites  rien,  donc  vous  a(X’eplez,  c'eal  parfait.  . 

.\h!  un  mot  encore,  l’.onduisez-vuus  comme  vous  ronleiidrez,  | 

jo  l'ignorerai  toujours.  SeuleuieiU  qu'il  ne  vous  arrive  jamais 
de  V  ous  montrer  dans  un  hou  où  jp  serai,  eu  compagnie  il'umi 
de  vos  erealures.  Si  [lareide  pliose  arrivait,  je  saurais  ce  que 
j’aurais  à  faire. 

tieci  n'est  (pie-  le  prologue.  .\u  vaudeville  maiiUenatil,  ou 
au  drame.,  si  vous  aimez  mieux.  j 

Il  exisle  à  l'Ioreucu.  tout  à  l'entréi!  des  (liiiji^iiH’S.  a  gau-  ^ 
chc,  wi  regardant  l’-Vriio,  un  petit  pavillon,  couvert  d  nu 
l(jil  à  l'ilalieimo  et  auipiel  donnent  accès  lU'i  purtes^iuà'- 
sienncà  peintes  ouvert.  Au  !‘ied  do  ce  iiavilluii,  exltau»»B 
sur  le  sut  dv'  (piohiucs  marches,  des  plutes-bamh'S,  dos  bus- 
ipiels,  des  eorbeilles  do  llour»  sans  cossu  renuuvcb'os 
('gavent  l'uvil  et  ('inbmmunt  l'atnmsphérv.  (’.u  joli  cottage 
n’est  autru  ipi'un  restaurant.  Les  soirs  d’él",  au  retour  des 
(iasciiies,  on  vient  dîner  à  la  fralelie  chez  \  ielor,  comme  on 
vient  à  l’aris  dîner  à  la  Caseade  ou  au  pavillon  d’._\rmenon- 
ville.  La  nuit  lombéi',  un  y  prend  des  granits  lU  des  (/plali. 
Les  tables  jiréférecs  sont  celles  de  la  tc'rrasse,  tpie  le  toit, 
s’avaiH.’ant  en  forme  de  manpiise,  protège  contre  la  [ihde  el 
lusuh'il;  on  [leiil.  tout  en  dliianU  voir  de  là  les  éipiipagcs 
jiasser  à  grandes  guides  el  It'  soleil  rouler  dans  lArno  scs 
paillettes  d’or.  C'est  ravissant. 

Or.  il  V  a  de  cela  un  mois  à  peine,  voici  le  spectacle  dont 
je  fvis  témoin. 

Un  monsieur  d’une  Ircnlaiiie  d'anni'es  el  d  une  distinction 
ex.piise  dînait  à  l'une  de  eus  tables  en  compagnie  d'une 
jeune  femme  à  la  luileltc  et  à  la  eonversalion  tapageuses.  Les 
li  iilM  frilh'  '  enaienl  de  sueee.ler  au  ['Otage,  lorsqu  une  ca- 
Iccbe  unuoricc  s'arrêta  devant  le  restaurant.  Une  feiimu*  en 
(lesci'ndit  au  bras  d'un  cavalier  cl  vint  prendre  place  à  la 
labié  contiguë  à  celle  dn  couple  dont  je  viens  de  l'arler.  1! 
me  sendvla  ([u'aussilùl  (pi'eilc  se  lui  assise,  le  dialugiie  de 
ses  voisins  baissait  sensiblement  de  ton  el  d'aiiimatiuii.  L(‘ 
moii>ii'ur  surtout  iio  nqu'Uiiait  ipi'awe  dislrurtion  aitx  <pies- 
tiüiis  de  sa  compagne.  La  nouvelle  venue  louniail  lo  dns  a 
celle-ei.  Sim  dîner  fut  des  plus  sommaires:  —  une  ail  "  de 
volaille  el  une  grappe  de  raiVm. 

La  gra[ipe  à  moitié  égreneo.  la  grande  dame  —  (‘lie.  en 
avaiUlu  moins  les  allures  —  Ht  remplir  d'eau  parsim  cavalier 
lo  verre  ipi'ellc  avait  devani  elle  el  \  Iremiui  ses  doigts.  Le 
Icmiis  (pi'elle  mil  à  celte  luileltc,  dan»  laquelli' elle  pàiais- 
Siiil  60  civmplaire.  me  penuil  de  remaniuer  lu  biauebuiir  el  la 
tiiiew  ai-iÉl(U'rttliipu'6  <lc  ci's  doigts  migiums  et  ellili's  et 
l'agute  vm'  de  leurs  onglei  tailles  en  amande.  Elle  s'es.su\a, 
se  gaiilu  :  puis  tout  d'un  coup,  .suisissaiiL  son  verre,  elie  en 
iaip'a  pai'-de.sâus  sou  épauti'  tout  le  cuiitcnii,  ([ui  alla  iuuiider 
savuiiine  eu  rejaillissant  sur  le  voisin.  La  [>anvre  eivalitre 
so  leva  vivement  en  pMiisiantuim  exciamalioii  terrible.  Mais 
di'jà  la  dame  avail  deseemiu  le»  marches  en  eidraluaul  son 
eavulier,  el  la  ealcebo  parlait  au  galop  en  lançant  pour  adieu 
un  iH-lat  do  Hre  strident  et  moqueur. 

Je  la  suivis  bmglcm[i.s  ik'S  veux  :  qmuul  je  me  rubmrnai 
[Hmc  voir  quelle  mine  Ihisail  le  emq'le  inondé,  il  avait  di'jà 
disparu. 

Ile  ipii  [irei'ôde  cl  ce  ([ui  suit,  je  le  lieU"  d'un  avocat  ita¬ 
lien  avec  lequel  j'ai  lait  vouti'  daiis  le  train  do  Kloreuci'  à 
Nui'les. 

Ilejà  vous  avez  dm  iné  le  uom  de  deux  des  acteurs  de  ei'lle 
petite  sct'uo  :  de  la  dueltesse  et  de  son  mari  La  dcmciiselle, 
avoi'  laipiclle  le  due  diiudl  en  [larlie  fine,  étaimne  Iraiuleve- 
riue  (pi'il  avait  comme  autrefois  et  ipi'il  avait  retrouM'c  bal¬ 
lerine  au  Trulra  .V«(>eo.  Le  cavalier  qui  Hi'eompagnail  la 
duciicise  elait  un  j(vuue  gentilhoiimm  lloix'utin  dont  elle  avait 
fait  soi\  #b/(8i»fu. 

Le  soir  même  de  l’aveuluro,  le  mtiri  reèevail  de  sa  l'emme 
le  billet  suivant  : 

«  Meiuit'ur, 

H  Je  .suppose  ([ue  sutix»  jv'uue  txmqMgiie  ho  m't'U  voudra 
[ws  trop  du  loger  baiu  i|m>  je  lui  ai  administre  el  tlout  elle 
in'u  paru  avoir  grand  besoin,  Quant  .i  sa  loilelle,  c'i‘6l  uim 
cluirité  de  l'avoir  gàlee.  En  eoascieiie  ‘,  elle  était  d’un  gnél 
atroce.  Vous  trouveivz  sous  cetle  eiivelopi"’  de  quoi  lui  en  _ 
acheter  une  aulir,  el  j'esperc  que  celle  fois  vous  voudrez 
bii'ii  lui  servir  de  guide  el  lui  couseiber  des  couleurs  moins 
i'o,ÿanfe.v. 

ti  Dui-hcsse  Éi.isvfitiTv  F...  L...'  " 

A  oelte  lettre  elait  jointe  une  liasse  de  ecs  petits  morceaux 
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de  papier  qui  constituent  pour  le  ipiarl  d'Iiourc  loute  la 
monnaie  italienne. 

—  El  lo  mari,  dis-jo  à  l'avocat,  comment  a-t-il  pris  la 
chuse  ? 

Patfaitpmenl-  Sa  seule  craiale  au  momie,  c’élait  <iU0 
éa  pension  uh  lui  fût  rolirce.  Au  luumcul  où  il  a  reçu  la  lel- 
Iro  de  sa  femme,  il  lui  écrivait  iui-inème  pour  lui  p^ole^loJ5 
i(ue  11' seul  cüupablü  en  rclta  all'uir-t' elail  lu  has.ird.  qu'il 
ignorail  qu’ello  fût  à  Eloroneo  el  ipi'il  .se  fui  ab-steim  de  venir 
chez  ^  ielor  s'il  avait  pense  l’y  rencontrer. 

~  .Mais  ta  ludlérine  ? 

—  C'est  là  qu'est  le  drame.  L'avmiluro  s'etait  hienlét  rik, 
jiandiK'-. La  pauvre  fille  ékdl  devc-tuio  ht  fable  (le  luul  Fia-» 
reiice.  Elle  a  voulu  avoir  sa  revanohe  ot  exiger  du  duc  qu’il 
6C  itiunlrùl  do  nouveau  eu  public,  avec  elle.  lbqK)uss(!p  avec 
perle,  ullo  l'a  jjuelté  un  jour  (ju'il  allait  au  llieâlre  :  elle  es^ 
pnlréa  lii'tisqnemeul dans  sa  loge;  —  cl  oumme.  [lour  evile» 
le  scaiidaln,  il  l'Imi'eliait  à  s’échapper,  alla  lui  a  aduiinislré 
une  colloUalu  ù  la  luaiiièie  de  son  pavs.  l’ar  bnuticiir.  un 
mouvement  du  due  il  ebange  la  dirorlkm  du  h'r,  ijiii  a  gli'^sé 
sur  la  seconde  cèle  et  s'osi  contenlc  de  faire  une  Mr.^'iin 
plus  large  ipie  j'rofoiidc.  Lu  ble.sjô  en  a  été  (|uille  pour  gae 
lier  la  cbnndjre  une  dizaine  du  jours.  Mais  la  .scène  avait,  eu 
loute  la  sall<'  pour  ténu li  11,  el  lu  transtch  urine,  ■ll•|èlee//(7y)v^«^û 
cli‘.liclo,  a  ("lé  misi'  en  pri.'on,  on  elie  aimnd  sa  eonqiariilion 
devant  les  assises.  C'est  moi  <|ui  suis  eliargé  de  sa  defens(u 
—  Et  (]u'en  augurez  vous? 

—  Une  eoiidaninalion  prrdiablc  el  un  scandale  e(*rtnin. 

Le  ini('ux  serait  d'obtenir  ce  qm>  vous  appelez  chez  vous  une 
ordonnance  de  non-lieu.  Tout  le  monde  y  gagiierail . — à 
eommeneer  par  la  [U'évenne.  et  à  finir  jnir  les  trois  lihnuins 
luùvssaires.  le  duc,  la  duchesse  el  le  si'i/ixhfii.  —  loutlô' 
monde,  ajmita-l-il  eu  souriant,  sauf  ravoeal  ipii  y  perdrait 
une  jülio  ali'aire. 

Ou'est-il  arrivé  depuis?  La  ballerine  a-l-<-'lic  été  jngéô' 
ou  mise  en  iiberlo?  Allen(l-(‘IIc  encore  son  sort  sous  les 
verrous?  Je  mii  suis  empiis  auprès  de  mou  s[iiriUiel  confrère 
Coltrau,  si  bien  informé  sur  tout  ce  (pli  loucbe  la  'jcntru 
italienne,  et  il  li  a  jui  me  renseigner.  lU’Sterail  à  inlcrroger 
la  belle  étrangère  (pii  nous  est  apparue  l'antre  .soir  aux  lia-  j 
liens:  mais  je  crains  bien  (]ue  le  ijueslionnour  ne  s'cxi'os'il  à 
S('  faire  traiter  d'indiseret  ou  d'im[i'n"linenl. 

- —  Qu’il  (>-st  (iillicile,  uu'^me  nu  cbroniijueur  (lu  [lairlo| 
mieux  exercé,  de  oonln'-sigiu’r  tous  les  bruits  qui  se  croisent  | 
dans  l'air  autour  do  lui!  N"a-t-on  pas  répété  dans  lous  les  | 
foyers,  imprime  sur  tous  les  journaux  i[ue  Ho.'ellell,  (pm  ! 
nous  avions  applamlie  à  l'OperasousIc  nom  de  .M*'»  delà 
l’((mmcrav(',  venait  du  luonrir  aux  Élals-Uuis?  La  triste  imu-  | 
veibi  elait  corlaiiie.  On  vous  uoimmiil  ie  mal  fmidrovanl  (jui 
avait  eiiqiorlé  la  pauvre  arlislc-  Eh  bien,  la  mûrie  se  [lorlu  il 
miTveilie.  C'e.sl  l'ile-llu^me  ([ui  l'aniumee  —  et  cette  fuis  la  .■ 
eliroiiique  ii'u  plus  (ju’ii  rt'iigalner  son  orai.son  funèbre.  I 
Nu  doil-ulle  pas  aus.>i  se  defier  de  celle  pieleiidue  ordon-  ' 
iiaiiee  t[ui  mierdiruit  aux  feiiimea  de  eimdiiii't'  des  voilures,  ^ 
«  la  ])üliee  avant  reconnu  '[ue  ta  loierunce  dont  un  usai!  à 
cet  égard  était  moins  profitable  à  l’euwii  •ijialbm  du  beau  ; 
sexe  cpi'ii  "elle  de»  chevaux?  «  L;f  nonvelie  lûi-t-etle  pas  été 
inveniee  pour  le  mol  de  la  fin?  J'iiieliiie  d'autant  plus  à  lo  : 
croire  ipi'il  11' v  a  [uis  trois  jours  j'ai  iviicimlri'  autour  du  Lnu  : 
une  d(‘  nos  ['lus  jolies  perboressixs  conilui»anl  di'  Bt's  mains  ' 
migiuinnes  uno  Ihmnnmt  à  ipiatix»  elmvaux.  Or,  M*'”  X...  ■ 
s'est  Irouvée  ['lus  d'iuie  fois  avoir  alVaiie  à  ta  [mlice,  et  c©  ; 
n'est  pas  elle  ipii  tiendrait  à  renmieravtH'  Q  ruedo  Jenistilem  - 
des  rapports  ([ue  l'on  assure  avoir  ele  ('uqireinls  d'une  cer-|i 
taille  délicatesse. 

El  ce  Fameux  eerele  que  seraient  our  lo  point  de  eri'cr  1 
vingt-cinq  gentlemen,  hni»  (xdibnl.iiivs,  s’engageant  à  verser  Ç 
par  lèlu  une  euli6.»liim  umiiuvlle  do  ia.tHUi  Irancs,  ce  tpii  [ler-  . 
mellrail  à  oliaeun  d'enx  d(>  vivri'sur  le  piodde  itm.uitu  livres  ] 
d('  rente  ?  t)li  !  l'our  iH'bii-là  il  n'y  a  quo  iw  otironiquenv'  au 
biberon  qui  imistavnt  s’v  lai'.'*er  prendix».  Jo  te  oonnai»  depuis 
.  longtenqxs,  beau  musqué!  Tu  tv.  ne  le  même  j(»ur  que  le,. 
serjH'nl  de  mer  de  l'aneieii  CiiH&iiiutiMnel. 

Faut-il  eni'i'i'e  imuitionner.  parmi  les  jolis  canards  do  évité 
semaine,  la  nomination  — lambounniH' à  giviml  orebeslro  —  do  1 
Lacliaud  aux  fonetioni...  de  quoi?  de  |iroeureur  général,  de 
conseiller  iTlvlal,  »le  dirwteui'  à  la  Justice?  —  -Xon  :  de  sup-  1 
pltsiiU  du  juge  do  paix  de  Sainl-Ueui.s.  —  .\b!  pour  eeile-ni, 
elle  est  lisq»  furto.  Figurez-vous  M.  \  illeiuain  nommé  inslihi-  1 
'  lour  pi‘imaii-e  ou  Nelatort^ombahle  aide-major  de  lègi-) 
ment?  Mais-ee  qui  est  plus  drôle  encoi-o  que  la  nouvelle»] 
eh'st  la  lociirtcidion  dont  on  l'a  fait  suivre'.  «  Ee  n'est  i>:is  | 
M"  Lachaiid.  Kilhistre  avocat,  (jui  «  été  appelé  aux  fonations 
de....  etc.,  e'esl  un  du  scs  oncles.  «  Est-cc  assez  candide  ! 

1  Ma  fui,  je  l'avoue,  si  j'avais  ou  le  malheur  de  eoinmellre  une 
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ari-ille  liévuc,  je  tùiuniis  [liis  mi  ie  eoiii'.i^o  'IVn  ronvfiiir. 
(Hisse  préfôn-  touprH’r  lu  cliu.-.i*  à  lu  iinslificulion.  .MIihik 
sut.,  sur  lu  cnnspioiico  (l’un  l'ht'Oiiiijiiotir,  une  inuuvaise 
laisiintorie  <ia’iin  iniji.iir  de  ee  tuimero-lii. 

Avec  la  tellrc  de  M,  l.aloiip' Sainl-Vbiirs  —  l'i'vé- 
erncnl  (le  lu  semaitu’.  pur  puranthcsi'  — j(‘  me  Irotne  sur 
n  tcrPiiiii  plus  sulidi’.  Lu  IiHlrc  est  lii-,  ('crite  de  \erve  of  d(> 
I,  violi’iiti'  et  jiisrpi'ii  l'insuile.  Alluns  tout  du 

jile  au  fond  et  essayuns  de  (l(■l'il;^'('l■  les  irriefs  (jir.irticiile 
jiUtHir  conlre  M.  radtnitiislrulinir  de  la  (lomi-(lie-l''raii';ais(‘. 
tics  j;riefs  pi'uvent  se  résumer  en  Iruis  jinints  : 

-M.  fvilouard  Tli.ierry  est  eiuieini  du  la  "ratide  lidi'rüluiv, 
ar  iuléri't  ou  [lar  <:0(H  personnel  >r  il  i'e(|(jule  k's  (i-iivres  do 
uiyiie  haleine,  les  pran  ls  dranK's  cl  les  Ira'tédio.s  i[iil  de- 
liindeiit  la  pnmjie  di-  la  mise  eu  seétio-  » 

A  ce  jiriuf  {.'eneral  «'en  iijauieiil  deux  jiarlicirliers  ; 

.M.  ThieiTv  (sl  definis  luii^ilemps  hostile  à  railleur  de  iVr- 

linfin,  Inr,s(iu'apri'‘S  la  lecture  de  son  dmil  lu 

’siillal.  s'eliiil  rciriuiili'  devani  h'  euniilé  par  une  majuiilù  du 
(iules  r(Hi"es,  M.  lailuiir  Suiut-Vhars  se  firésenlii  du\aul 
adiniiiislraleiir,  celui-ci  lui  aurait  dit  ;  n  Vous  [loiivez  re- 
re;  mais  je  ne  vous  le  eunseille  (las;  les  houles  roiigeji 
e\ ieiulraient  des  houles  noiri's.  « 

(à)iuiiien(:nns.  si  \uus  voulez,  par  ee  tlertiier  point.  Ad- 
leKoiis,  comme  lexiuelhunent  exactes,  les  jiarolos  (luo  jo 
ions  de  Irauserire  et  où  .M.  Lalüiir  voit  ((  une  durelè  d'iu- 
mtioii  détînisee  sous  une  douce  insoleiiee,  » 

La  (iureléde  i'iiilenlion  ;  mais  c'est  i.i  une  iiileriirètalion, 

I  .M.  Latour  l'sl-il  hicui  sur  ili>  la  fidéülé  de  la  sienne? 
oyons,  je  sufijKise  un  auleiir  ([lu-  .-((in  earaelére,  son  liiliml, 
;s  sueei's  iiutérjeiirs  reeummaiideiiL  à  la  liieiiveillani'o  res- 
tH’iiieuse  du  eoiiiile.  Il  lit  iitu'  [liéce  nouvelle,  et  iiialj'i'é  l(>s 
iialilés  ipi'elle  renferme,  l'dHivre  ne  iiarnlt  pas  ii  si-sjiities 
e  nature  à  suhir  l'epreuvo  do  la  représ(“ntatioii.  Que  se 
asse-l-il  iiloi's  ?  (‘I  c'est  lii  riiisloire  de  Ions  les  jours,  On 
(■•eiiit  il  rorreelioiis,  mais  l'on  conxieiit  (pie  i’aufeur  sera 
furieusement  pl^■ve1lu  du  peu  de  eliances  (jii'oU'rirail  une 
•tu.uide  leeiure  ;  radiiiiuislraleur  isl  invité  ii  .se  faire  auprès 
e  lui  l'ort-ane  du  comité,  de.  lui  épart:uer  ainsi  à  la  fois  un 
oin  el  échec  et  du  temps  fierdu  it  f.ure  des  coiTecLioris  imi- 
les.  Kn  (|uoi  radminislrateiir,  (|ui  se  cliar/^'e  de  celte  rnis- 
ion  iiiiirale,  p(‘ul-il  (Mn'  responsahie  luivers  railleur  d'autre 
hose  ipie  rlü  raccompiissemciit  de  cette  mission? 

Mais  .M,  Tliierrj  ii'avait  [las  cliur;.;e  du  comiliS  et  à  une 
pinion  cdlleclivc  il  a  .siihstilué  —  sans  (ju'on  la  lui  deiiiaii- 
àl  —  son  ojiinion  p('r,souuell(‘,  «  fieux  di'  messieurs  ies 
uoiélaires  'comhien  .sont-ils?,  Ii  (jiii  M.  Latour  a  reiidii 
utiifile  de  ce  (letit  (mlrelien  se  sont  iiionlres  inili'iniH  et  ont 
ssiiri"  il  l'auti'iir  i(ue  personne  n’iivait  doiiiié  à  M.  Thierry 
I'  droit,  (i'inlerpi'éler  ainsi  leur  \  ute.  « 

.S’il  en  est  ainsi,  la  chose  doit  éire  tirée  il  clair  et  ies 
ociétuiresse  doheiil  de  défioscr  une  prolcslalion  entre  les 
nains  de  .M.  Latour  Sainl-Vhiiis, 

Quant  àmoi,  j’ai  peine  il  eroiiv  ifiu'  .M,  Tliierry  se  soit 
,insi  prononcé  sans  avoir,  comme  l’on  dit,  lilte  l’opinion  do 
ou  cüinile. 

M,  Latour,  il  est  vrai,  iirtiiic  des  seiitimenls  lioslile.s  (|iio 
1.  ThieiTy  nourrissait  de(niis  lonf-temps  contre  lui.— Hostiles 
ilui  ou  il  su  littéral  lire  ?  —  (l’est  on  ce  dernier  sens  ipi'il  faut 
irpndre  ie  firief  de  M.  Latour,  si  j'ai  bien  lu  le  passaiie  de  s,i 
rtire  ui'j  il  ruppelie  les  eritiipies  dirij'éos  par  M.Tliierrv,  alors 
euilleloniste  au  Mcminer,  conlre  sa  pièce  de  Virijinto. 
.'arf'iimeiit  noiiio  fiiirult  pus  décisif.  Autre  est  lo  point  do 
•lie.  je  dis  jiliis,  lo  devoir  du  rritiipie  et  celui  du  direcleiir. 
.à  les  llu'oi  ies  ahsolues,  iei  rochvtisme.  —  l'il  ([iie,  do  députes 
lo  Toptiosilion  dont  la  |iraliipie  du  poinoira  temfiére  les 
(pillions  ! 

Hesto  le  reproche  adressé  li  M.  Thierry  de  saerifiei'  la 
irande  liltéraliire  à  lu  pelile.  Il  ne  faudrait  pourtant  pas  oii- 
ilier  (|iie  e’esl  sous  lu  direction  de  Hl.  Thierry  iiu’onti'ti* joués 
üDolurès  de  M.  Iluuillel,  le  Lion  ain'ian-n£  de  l'oiisard,  et 
ont  véeemmeut  l’.-1ÿrt«ic>/mo/i  di^  .M,  de  Hociiier,  Kn  tout 
tas,  le  Ijrt,  si  c’en  est  un,  doit  être  parlayé,  pur  égale  por- 
•ion,  entre  .M.  Tliieri'i,  le  eomito  et,  j’i^j’üiUerai,  lo  ptihlic, 
eurcomfilice.— Au  imiiil  de  vue  general,  il  y  aiiniit  lü-iiessus 
(lus  d'une  obw'rvution  à  l'résenlei'  —  et,  pour  mu  paît,  je 
ais  mes  reserves. 

M.  l.alour  aceiise  .M.  Thierry  a  d’avoir  oh  igé  Victor  Hugo 
I  fiiiro  les  frais  (T//er/i««r  »  Je  cruiiis  (fiie  sur  ce  point  il 
mit  été  mal  renseigne,  ainsi  cfin*  sur  la  iialure  des  emo- 
uinenls  attrilniés  à  M.  Tliierry  en  sa  ijualilé  d’adminislra- 
.eur  de  la  llünvHli(>-l''rimeaise.  (les  reetiflcalimis  —  et  les 
lulie.s  —  eussent  ete  sans  doute  laites  |iar  .M.  Thierry  !ui- 
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même  .“-i  M.  Latour,  par  h-  loti  '-ioleiil  de  sa  letire, 

1  rendu  toute  rejionse  impossihie. 

!  lin  terminant  sa  lettre,  M.  Latour  déclare  —  avec  iiiu’  fierté  \ 
j  (fiii  ne  inossied  pas  ii  im  écrixain  do  sa  Iretnpe  et  do  sa  ] 
1  conviction  —  (fUi'  «  le.H  drames  do  l' Ajfraurhi  oi  û.' Alexiimlre  ' 
j  sont  dignes  des  ami»  (jui  i’encoiirugont  o!  lo  conseillent.  >■ 

I  II  faitappe!  au  public  «  ijui  lui  rendra  lionne  et  protiiple  ^ 
1  justice  dès  i|u’il  lui  sera  dunné  d'arrixer  jiisi|ii';i  lui.  «—  | 
j  (l'e-st  affaire  à  .M.  ih’  (Ihilly.  cl,  fpiant  ii  mni,  je  ne  serai  pus 
i  le  deniiei'  à  iieeompagiier  de  mes  vmux,  daii,«  celte  iioiivello  , 
camptigiie,  riiutoiir  (le  Vinjiaif.  du  .s’i/in'cn  et  de  celte  helle  j 
(iludrx  aiiliipii'  it  latfiiello  le  nom  il(<  Ni'cnn  u  si'rx  i  d'enseigne 
et  do  jiréloxto. 

.Saxoz-xous  ({u'elic  esl  huit  îi  fait  elianmiiite.  celte 
cmiiéilio  nouxellü  (|ue  vient  do  fiiire  reprosünler  au  Vuiide- 
villü  M'^Mlliurlolte  l)u(>iiis,  »uu»  ce  titre  ;  f>(’(  l'on  t'rt.f  —  Oui, 
M'"»  Ghai'iotlü  Dtifuiis  olla-méme,  rimcienno  (lolomhine  des 
Kunamlnileii,  la  lino  soiibrolto  ijiie  vuus  (fvoz  a|ipl.ui(lio  vingt 
ans  uu  I‘a|ais-Hoyal,  <{iio  x  oiis  ap|iluuilissioz,  il  y  ti  (pielquo» 
mois  ont'ore,  im  TiiéiUrc  de»  lluuires-l'urision»,  lu  voilà  (pii 
vieul  do  s’i’lexer,  du  premier  nmip,  mi  su  verte  vioillesse,  au 
niveau  des  auteurs  do  son  sexe,  —  .M"'”  lïmilo  do  fiirardin 
oltieorge  Simd  à  part  bien  enti'ndu,  —  (]iii  ont  !o  mieux 
réussi  sur  la  -Bcène  friinvaiso.  lit  ct'rlo».  ni  M""  Molé,  ni 
M"'' (limdeille,  ni  M'"*  Sophie  Hay.  tij  M""' Mi^lunin  Wulilor 
n’out  obteiiii  eu  leur  temps  do  succès  plus  llulUturs  (juu  (udiii 
(pii  xlenl  d’accueillir  On  l'an  (’a  ?  lio  M'"’  (lliiiijollo  Hu|mis, 

0(1  i’oii  va  lur,'i(|ti’uii  a  emnmis  imo  faute,  lursiprun  est 
sorti  do  la  droite  ligiiu  du  dovoir  et  do  lu  vm'lu  ?  A  l'ubaiKloii, 
au  malheur  élerncl,  mu  rejieiitirs  iimlilos.  Telle  esl  la  ilon- 
né(t  morale  (pie  M""  (lliurlolto  l)a|iuis  nous  dévolup|)o  dans 
une  action  intt’n'ssante,  sj  mpiUliiipie,  sagomoiil  ordonnoii  et 
funciontmi'iit  ln)iiiu'‘to  sans  (l(>cliimullun  et  sans  pédantisme. 

Auloiiu'lte  Murol  a  été  séduite  [lur  Hoxvriii,  un  homme  ri- 
clin  et  marié  ifu’elle  croyait  lihro  et  piiiivrc,  Son  pore  et  sa 
iiu'iri'  sont  morts  de  douleur,  et  son  frt'ri*,  un  ('rifaiit  do  (piii- 
lorze  ans.  a  dispiirii  du  eollcge  d'm’i  l  a  dumsé  lo  di'shoniicur 
(le  sa  sieur. 

Itestéo  seule,  Anloinollo  s'osl  di'voiKnx  liiiil  eiUioro  à  son 
amant,  (jui  est  |i.irvoiui  .à  ohloidr  .son  [lanlmi  ii  fnree  d'amour 
et  de  rofieiUir.  Il  lui  a  jure  ipie  si  jamais  il  étiiit  libre,  il 
s’emfire.ssorail  d(“  réjiarer  sa  faute  ou  lui  olfrunl  son  nom. 
AntoinoUe  h  roi.'ii  sa  promesse,  cl  sans  en  flouiuiuler  davan¬ 
tage.  elle  lui  a  voué  son  eiinir  et  sa  vie. 

Dix  ans  se  sont  passés  ;  Dexvrin  devient  xeilf  ('t  An  toi  net  U‘ 
vu  droit  à  lui  en  io  sumiiianl  (ii>  tenir  son  sci'inuiU. 

Hi'wriu  recule  :  il  a  une  fille  en  àgo  d'iMro  mariée.  Que 
diiM  le  monilo  s’il  duniie  ii  .Marguerite  sa  maîtresse  jiour 
Ijelle-méiv  ? 

Devant  ces  lâches  .seriifuiles  la  fierté  d'.Antoiiietlo  S(j  ré- 
vnlto  :  (>lli‘  ne  songe  [ilus  (|u'ii  la  vengeance,  l-ll  justoment, 
voici  (pie  cetto  veiigi'ance,  elle  l’a  sous  la  main  dans  im  jeune 
liüiimie,  ('pris  d’elle  ii  lu  frdie  et  ([ii'clle  reiioussait  loiil  à 
l'heure.  Or,  ce  Jeiiiio  homme  ii'osl  antre  (jiii'  Henri,  le  [iro|)re 
liln  de  IlevM'iii,  devenu,  sans  le  savoir,  le  rival  d(<  son  père. 

l’a  autn*  malheur,  plus  terrible  üiicore,  xienl  fnipfier  Du- 
vv  rin.  .Marguerite,  su  lille,  s'est  laissi'c  iillcr  aux  prole-sluliuiis 
d'amour  d’uii  M,  di‘  ta  Koscrie,  un  suu|iiraiit  (fue  hoii  |iéro  u 
ucciicilli  —  un  peu  iui[»riidoiimionl  |ieul-(Nlre,  —  cmmiio  un 
futur  gomlix'.  Kilo  ignorait,  ta  ptiiivrc  ciifaiil,  ipi'elle  n'était, 
elle  uiissi,  (pie  Tenjcii  d’une  vengeance.  Le  nom  de  la  Iloscrie 
est  un  faux  nom  sous  lci|iicl  sc  cache  Kluirlos  Morel.  I(<  rrère 
il'.Xnloiiietle.  Lo  farouche  jeune  homme  s’osl  promis  d'iiilliger 
uu  sedurleur  de  sa  su'iir  la  peine  du  laliuii  ou  séduisant  Mar¬ 
guerite.  Il  est  vrai  ifu'au  luomeni  d'accumfilir  son  viiui,  lo  cou¬ 
rage  lui  iiiampax,  ijue  désarme  par  l'amour  chaste  ci  |uir  du  lu 
jeune  fille,  il  hi'site  dovaiit  fieuvro  de  voiigetmce  (|ui  genno 
dans  son  ('('rveau  (h'puis  dix  années.  .Mais  ce»  luisilaüons 
ini'-mes  uiiiéneiit  uno  cntaslrophe  nouvelle.  Lo  fi'i're  de  .Mar¬ 
guerite  vient  deuuindor  eumple  à  Dluiries  de  sa  condiiiti' 
('(fuivuifiie ,  et  il  ne  faut  rien  moins  (jue  l'intervonlioii  do 
Devvriii,  (pii  rérlame  pour  lui  !(‘  droit  de  se  huître  axue  l(> 
smincteur  dix  sa  fille ,  fiour  em|>échcr  les  deux  jeunes  gens  do 
incltro  l’épéix  à  la  main. 

Il  n’eiH  puurliinl  il('peii(lu  cjue  de  lui  d('  [irévenir  Uni»  ci's 
nmiheiirs  en  tenant  à  AiiLnindlo  la  foi  ipi'il  lui  iivuil  jurée. 

Il  s'y  décide  à  la  (in.  lro|)  lard,  hi‘la»!  {luui’  le  bonheur  de  tous. 
Antoinette  uecepte  io  nom  ipi'il  lui  oll'i'C';  —  mais  funionr  et  ' 
la  confiance  sont  morts  dans  sou  eu'ur;  mais  (iharh^  .Morel, 
eu  épousant  .Marguerite,  l'enlève  à  rulVec.liim  de  son  |u’*re; 
mais  lli'iii'i,  le  fils  do  ncvvriii,  s’éloigne  do  lui  aviH'  un  nnionr 
iiicesluoux  dans  lo  cœur.  Kl  voila  où  l'on  va... 

Dans  cette  uiialysu  sèche  et  déeliariiée,  j'ai  omis  hion  des 
détails  délicats,  hion  des  scf'nos  heureusement  trouvées, 
celli!  entre  autres  où  Marguerite  se  trouve  en  présence  d'.Vn- 


n'eùL  '  (oinelle  et  s'alarme  de  la  U’ndrc'So  ipiii  cello-ci  semble 
éprouver  pour  Charles  .Morel  : 

"  La  pauvre  enfant,  s’écrie  Antoinette,  elle  est  jalouse!  » 
Ce  mot,  admirahicment  lancé  par  .M’"'  Doelie,  a  été  couvert 
d'ii[)plauriissemon(s. 

.Tiii  laisse  aiis.-'i  de  efité  tin  rôle  de  rnédi'oin  philosophe, 
liahilemeiil  lié  ii  l'aclion.  et  dont  la  verve  corniipie  s'enlève 
en  relii'fsiiria  teinte  un  fieu  grisâtre  de  la  fiarlie  clramuliipie. 
Dcliiriiioy,  loujours  un  peu  grimacier,  lui  prèle  lüiil(>fois  de 
riiiimoiii'  et  de  la  gaieté, 

Muiiii',  voiK)  à  [)erpétiiiti‘  aux  rôles  ingral.s.  joue  cehii-ei 
iivoc  sa  rc'etitiide  et  sa  conscience  hahituelles. 

Li'.s  loiletles  de  M .  Dociio  sont  d'un  goût  exipiis.  Sauf 

l'éclair  (jue  j’ai  signalé  plus  haut,,  (’acirieo  m'u  paru  succoiii- 
hi'r  un  peu  sous  le  poids  d'un  n'ilc  trop  lourd  pour  ses 
moyens  aclocls. 

M"*  Daxril  ('st  bien  procii'use  cl  manii’rée.  Mais  elle  est  si 
jolie  et  elle  rcssemlde  tant  ii  .M"-  lùivarl  ! 

l’our  iieeoinpagner  rnW'o/i  r«,  M.  Harmaiila  eu  riieureusti 
idée  d{x  remettre  à  la  sefuie /c.x'  Lrreurs  de  Jean,  une  comé¬ 
die  alerte  et  gaie,  de  M.  \'eri'(>nsin,  ii  Ijiipielle  l'esprit  de 
Saiiit-tSermaiii  et  lu  jeu  piipniiit  de  M'‘''  lüaiiea  ujoiilenl  un 
»ii|i(iléinenl  d'attraction. 

A  hi  iirochaino  chronique,  ies  deux  pièces  nouvelles 
(tu  fî_v  miuise  '  Thérèse  lltunherl,  et  Snzimne  el  les  lieux 
vieillards  :  ~  cnCin  .Uerradcl ,  ]e  clief-d’rpuvre  de  Balzac, 
ipii  sera,  sans  aucun  doute,  le  grand  succès  du  la  saison. 

Gkkômiî. 


BULLETIN 

I,  Empereur,  rimjteratricu  et  le  Prince  Impérial  ont  (piit((> 
leur  ri'sidcnee  de  Biarritz.  Leurs  .Majestés  accompagnées  de 
toute  leur  suite  se  siml  dirigées  vers  Saiiit-CImid.  Le  train 
impérial  est  arrivé,  dans  la  nuit  du  samedi  à  dimanche  der¬ 
nier,  lui  déharcmiere  spécial  qui  se  trouve  li‘  long  du  [tare 
(lu  cliàlcau  impérial. 

Lumii.  il  midi,  k's  minisiri's  so  .^ont  réunis,  sous  la  prési¬ 
dence  de  i'Kinperoiir.  aû  cli.Ueau  de  Saiiit-Cloud. 

Le  Vésuve,  après  ipiatrc  mois  de  dumi-sliaunoil ,  s'est  ré- 
\  cillé  tout  d'un  coup,  el  pour  premier  aett»  de  sa  force ,  il  a 
démoli  une  partie  du  cône  ipii  s'était  formé  au  sommet  de  la 
monlagne  par  raccumiiliition  des  scoric's  de  la  lave  de  la 
dernière  érufition.  La  lirèclii*  ii  [leine  uuxerle  dans  le  cmne, 
la  lavp  trouva  une  voie  facil'*  pour  sortir  de  la  grande  eon- 
ipie  du  eralère  dans  iuifuei  elie  était  en  (■Imllilion.  et  elle  en 
firofila  aussitfit  pour  descendre  lentement,  xors  le  plateau  de 
l’.Mrio  dul  (kivullo,  L'érupliuii,  cette  fois,  se  présente  avec 
des  filienomèucs  (oui  à  fuit  particuliers.  La  lumoe,  par 
exempio.  a  uiio  udeur  diirereut(>  de  celle  des  precedentes 
éruptions,  ce  ipii  a  el(’  louldo  suil<3  reinar(|U('  parle  [irofes- 
seur  Pulmieri. 

f.a  liive  a  plus  (ki  phosphorescence  i|ue  ceik*  de  l'hiver 
[liussé.  surtout  au  point  de  sortie,  d’où  elle  jette  à  une  grande 
di.'laiiee  une  lumiei'e  très-vive  mêlée  à  une  l'umée  noire  que 
l'on  voit  faiiliisli(]ui'meul  se  leiiidro  d'un  rouge  .soiiihim  el  se 
dissiper  rafiideiuent  diins  l'iSfiucè,  |ioussée  ]iar  le  xeiil  qui. 
ù  cettn  liaulimr,  soutllu  toujours  uxi'c  mus  eerlaine  force. 

L’étendue  superfieielle  de  l'Ixspiigno,  im  y  comprenant  les 
lies  Baiéaroset  le»  Hunaries,  est,  (i'iiprès  ÏAiiuiirio  estadislicu 
de  Tsjiin'ia,  de  milles  earré.s,  el  le  cliilfre  de  sa  popu- 
liilioM.  suivuiil  le  dernier  reeeiisomenl  l'ail  un  tSfiü,  p'éléxeà 
î5.G7;},.‘lJti,  soit  t,7ÜJ  liuliitants  par  mille  carru.  —  (loimin- 
piivs  moins  p('upti*s  que  l'Espugiu-,  il  n’y  a  en  Europe  (fue  1.» 
Tiiri|ulu  (1,1)01  liahilunls  pur  mille  carré),  la  (îréco  (1,31)'.)' 

1(1  Bussio  (fîNl)],  lu  Danemark  0.')!),  la  Suède  (ül3)ctl.i 
Norvège  {'il)!);.  —  D'après  sa  gramk'ur  territoriale,  l’Kspagni' 
est  io  eiiii|uième  des  htals  de  l’Eurofie;  d'après  sa  pO|)iila- 
(ioii,  elle  n’en  est  que  le  Imilième.'  —  Dans  ses  eolonie.s  clic 
possède  encore  S,7ilo  niilk'S  carn's,  avec  six  millions  ut  demi 
(fhubUants. 

L'Ks|)iigne  curopéoniie  se  divise  en  -iü  (>ruviiices  qui  di(r(‘- 
ronl  heaueoiip  les  unes  des  autres  en  ulendue  cl  en  pofmiu- 
lion.  La  plus  grande  est  celle  do  Riidajoz  (4i)H  milles  carré-s), 
lu  plus  petite  cella  de  (iui|uizi'oa  .l-i  milk's  carrt's).  I.ii 
plus  peuplée  est  la  provinco  dn  Hurcoloiio  (750,^(17  iuibitanis 
[lour  î 4»  milles  carrés,!,  lu  moins  peiiplén  est  rello  d’Alaxa 
(t)7,l)J.i  liribitaiits  pbuc  1)7  milles  carrés).  —  Le  nombre  dc.< 
eoinmunus  {iiyunlninienlos]  s’élève  en  Espagne,  sans  comp¬ 
ter  les  colonies,  ii  a,370.  —  l’urmi  lo.s  .DJ  métropoles  proxiii- 
eiules,  Madrid,  Hatcelüno,  Séville  el  Valeiuu' comptent  [ilo- 
de  40ü,ii()ü  lialiitanU  ;  Mulaga.  Cadix,  (inmade  el  Sarago--r 
llütleiil  entre  filj,(ll)ü  el  lüfi.ÜOÜ:  ttaules  les  autres  sont  au- 
dessous  de  SO.OOO. 

La  cinquièiiK'  paiTii'  do  l’Espagne  [dix  millions  d'hectare.-) 
est  couverte  de  forèls. 

L'indusli'ie  espagnole,  .siiivaul  les  relevés  de  ISfid,  se  coin- 
posail  alors  cmnini'  il  suit:  13,471  fahricaiils,  333,58.4  in¬ 
dustriels,  6G3,(j.")l  artisans  de  nictiers,  J-kCidÜ  ouvriers  <!(' 
fabriijiK':  en  outre,  i3,31'i8  mineurs,  5,nf>((  luunines  de  fieim' 
dans  les  eliuniiiis  de  fer,  etc.  —  L’iigricuUuro  employait 
a,:io4,t  lu  journaliurs. 

L’urinee  esiiagnole  se  composait,  au  moment  du  dernier 
ooulevumeiil,  (le  41  régiments  d'iiifanlcrio  2  bataillons,  - 


f 


20  bataillons  de  ehasseiirs,  1  ré.i-'imetiL  tlo 
vétérans  3  bataillons)  formant  la  gar¬ 
nison  de  Coûta;  ensoinble.  6S,;io7  bom- 
mcs;  —  de  80  bataillons  de  milices  )'ro- 
vineiales.  qui  donnent  un  eiïertif  de 
fiTélOO  hommes  'total  pour  l'infanterie. 
13o,866  hommes);  — de  18  regimenLs 
de  cavalerie  de  ligne,  à  4  et  .'>  escadrons, 
et  2  escadrons  de  clievau-légers;  en  bnil. 
13,00i  hommes;  —  de  10  reciinenls 
d'artillerie.  1 2.927  hommes. —  et  (h'  2  ré¬ 
giments  rie  génie  à  2  lialaillnns.  i.7o9 
hommes.  —  A  ee.s  troupes  il  faut  ajouter 
encore  les  hallebanliers  rovaiix,  la  gen- 
tlarmerie.  etc.  —  En  ISO:;,  on  estimait 
la  force  tol.de  lie  l'armee  ('siiagiioh'  ii 
216.300  hommes;  mais.il  se  lirnne  en 
outre  de  nombreuses  troupes  dans  les 
colonies.  —  Le  ser\ice  niilitairc  en  Es- 
p.igne  est,  pour  la  cavalerie  et  railil  '  iii'. 
(le  s('()t  années  ;  |iour  l'infiinterie,  de  hnh 
années,  dont  cimi  dans  la  ligne  et  trois 
dans  la  milice  |irovinciale.  Le  rarbal  est 
permis. 

La  Hotte  es(iagnnle  comptait,  en  1861'. 
(i  frégates  ciiirasser-s  avec  194  canons, 

1  i  vapeurs  à  helice  armt's  de  itiO  canons. 
3  batcaiiv  à  mues  avec  12  canons  ;  et  en 
loul.  1 20  na\ ires,  uvec  un  armement  de 
1.000  il  1.200  canons  et  des  eriuipages 
d'environ  13.000  marins. 

Le.  budget  onlinaire  de  l'I'spagne  pour 
1 866-67  doniic  uti  cliilfre  de  2. ('8  i.lj  id.noo 
réaux  [lourles  recel  les.  cl  rie  2.f;:tr;,ii29.()oO 
réaux  pour  les  rlépenscs.  Il  fan!  >  ajoiilr'c 
un  biuigr't  exiraorriinaire  de  cinr(  ii  six 
cents  millions  de  reaux.  où  les  recr'ltr's. 
pour  la  plus  grande  partie,  sont  foiirnir's 
par  la  vente  des  Irions  nationaux.  la  Un 
rie  18ÜO,  l'aliénation  rie  ct'S  biens  avait 
produit  environ  7.200  millions  de  reatix. 
La  dette  de  l'Élat  espagnol,  sans  compter 
une  dette  (loltanle  r'\  idiiéeii  1 ,600  uii liions 
de  reaux,  se  moiiliiil.  en  KSG6,  à  18.000 
millions  de  reaux  (pris  do  4  milliards  rie 
francs,  ou  300  Iraiics  par  Icte  rl'habitimlj. 

On  annonce  que  le  général  l’riin, cédant 
aux  inslanccsdu  gouvernement  provisoire, 
a  aci'e(ile  ie  grade  de  maréchal. 

nepiiis  rpiehjues  Jours,  on  peut  voir  de 
grands  camions  chargés  de  végétaux  de 
toutes  sortes  silluniuT  les  rues  ih-  l'aris. 
Ms  prennent  tous  le  chemin  rlii  bois  th' 


Boulogne  pour  transportera  l'ctablisscraenl 
miinicipai  de  la  Muette,  où  elles  vont) 
passer  l'hiver,  les  plantes  délicates  qui  ont 
décoré  pendant  la  belle  saison  les  squares  > 
et  les  promenades  de  Paris. 

L'établissement  de  la  Muette  est  une  ; 
des  curiosités  du  nouveau  l’aris;  iléon-; 
vre  une  surface  de  (dus  de  quatre  hecla-  < 
rcs,  en  y  com|irenant  les  logements  des!? 
agents  de  service.  Il  contient  [dus  ded 
vingt  serres  qui.  avec  plusieurs  •milliers 
do  châssis,  représentent  une  surface  v  ilrée  i 
de  l0,(J00  mètres  environ.  ' 

Une  des  serres,  d'une  vaste  étendue, u 
est  affectée  il  la  culture  des  (laliuicis  et  1 
autres  grands  végétaux  exotiques  dont  la  i 
réunion  est  du  (dus  (dltorestjue  aspect.  | 
Une  autre  serre  abrite  une  magnifiipior 
collection  de  camélias  en  arbres  ipii  sont': 
cultivés  en  pleine  terre,  et  dont  un  cer-  i 
tain  nombre  provient  dus  anciennes  (lépi-  j 
niêres  formées  avec  tant  do  soin  ii  la  , 
Malmaison  par  l’impét-nirice  Jnsé|diine.  j 

.Villeurs,  des  myria  ies  de  [dantes  ded 
tous  genres  sont  logées  dans  une  serre  > 
lemperne  de  idtis  de  quatre  cents  mètres  ■ 
de  surface.  Une  serre  froide,  presque  aussi  •• 
grande,  coiilicnt  une  collection  de  camélias 
en  caisses  et  en  pots  de  plus  de  trois  centsit 
variétés,  une  collection  d'eucalyptus  etunen 
autre  do  mimosas  dos  plus  curieuses  - 
Dans  d'autres  serres  ont  pris  place  deS' 
/ii'iix,  les  grandes  araliacées.  \es  liihincus  ' 
de  la  (’diine,  les  bananiers,  les  aro’àlées,'! 
dos  quantités  innombrables  do  [iclargo-'i 
niums,  de  dragouniers,  do  fougères,  do  I 
cinéraires,  (le  primcvèr(‘s,  de  plantes" 
d’orangerie  de  toutes  sortes,  etc. 

Une  serre  d'une  forme  tout  îi  fait  nou-u 
velle,  à  vitrage  surbaissé,  est  alTectéer 
aux  multiplications:  elle  est  divisée  inté-r 
rieureme  it  en  rini]  bàclies  et  cliaufTee  (lar  i 
un  réseau  de  conduits  à  circulalion  d'eau  ■ 
chaude.  C'est  une  véritable  fabrique  quii 
ne  cliùmc  jamais  et  d'où  les  végétaux  i 
sortent  par  centaines  de  milliers.  En 
((iiiltant  celte  serre,  les  jeunes  [danlesi 
sont  transférées  dans  une  serre  dite  del 
sevrage,  où  ell(;.s  se  fortifient  avant  d'ètrei 
réparties  dans  les  dilTereiites  serres  s|)é-i 
ciales.  Une  cave  immen.se,  de  quinze^ 
cents  mètres  de  superficie,  rcfjoil  pen-' 
(lant  riiiver  une  provision  d(3  (dus  dei 
21)0,000  luborcules  do  cannas  qui,  dis-' 
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nsiis  on  massifs  iliiraiU 
ijollc  nuisüii,  sotil.  un 
BS  iiriiK'iiiiiiiv  orne- 
lOiils  ilc';  siiuiiius  cl  lies 
roiiicri.idis  di'  Piii  is. 

L'n  Vii'lc  lidjurntüiro 
il  dcsiiiK!  au  n‘iii|ioia^c' 
('S  |ili!iilcs  l't  à  toutes 
s  inauipulalions  des 
TU'.'.  Icncaiix,  coiii- 
osl' ,  cIc.  I.'i'iisciiiblc 
l’S  serres  <‘st  cliaiitl'e  |iiir 
iti^l-d<'U\  a(i(iari'ils  ii 
III  cluiudc  et  (iiHi\ 
iiis>.iiils  l'iiluriliTi'S  il 
reliaiid.  lai  .iiut'acc  du 
iTaiii  restant  ülirc  |iour 
s  ciiltiiics  de  plein  air 
;L  |iriiicipaleineiit  ron- 
.criio  il  l'éducation  des 
eds  luéres,  à  la  iiiulti- 
licaliiiii  et  ü  la  eiilMire 
I  !•>  pl,iiiic-i  nouvelles  ù 
|<|iéi'iiiieiiliT. 

1  On  a  [iiiblié  déjii.  dans 
1/  jonrnai  ,  i|iielques 
l'nseieiieiiH'iils  sur  l'ap- 
Uiiealion  laite  par  l'ad- 
•iiiiii'liaiiiin  des  telé^ra- 
les,  le  tubes  atnio- 
)lii’r i i| iie>  pour  li* 
anspiiil  dis  lieju'eiies 
riiileiieiir  lie  l’aris. 
uus  les  eoiiiplélons  au- 

L’idée  des  trauspurls 
nios()liiTii|iies  n'e^l  jias 
i'uve;  eile  remunie  ii 
ajiiii,  el  Sun  appliea- 
iin  aux  letlre>  un  rnar- 
laiuli'i’s  a  été  indiiiuéo 
I  bsiti  par  le  llanuis 
edbiusl  :  elle  a  ele  ap- 
iipn-e  dans  eesderniers 
nips  il  l.undre.s  et  ii 
eiliii-  Mais  les  procèdes 
dicjues  ou  mis  en  ]ira- 
que  ne  [laraisseiit  pas 
noir  résoudre  facile- 
ent  Li  (jiii'stion  pour 
aris.  Ils  etaieni,  en  ef- 
t,  liases  sur  remploi 
I’  maeliinos  à  air  mises 

I  ai'tion  par  de  puis- 
mies  nuieliiiies  à  \a- 
îur. 

()ii  eoneuil  aisi'inenl 
)mljien  il  était  diliieiie 
î  |)hieer  ees  maeliiiiis 
>1  centre  des  (|iuirliers 
eliemeiit  habiles,  dans 
■s  locaux  exlrémemenl 
“Streiiils  dont  disjiose 
idminisIniLion  dis  li- 
iies  telep’ni[>hique.'. 

La  iiii'diode  adoplée 
ar  radiuiiiisl ration  |iüiir 
■iomplicr  de  celte  dilli- 
alle.  coii'isle  il  se  ,'er- 

e  la  \  ille  de  Paris  pour 
bleuir  la  compression 
e  l'air,  el  de  rinioiile- 
leiil  de  ees  eaux  pour 
bleuir  le  vide.  Il  n'esi 
lus  besoin  ni  de  pompe 
air  ni  de  maeliine  ii 
apeur.  Cil  simple  réser- 
oir  el  lies  robiiiels, 
oilii  bulle  la  nuiehi- 
erie;  l'oinerture  el  lu 
’i'meliire  de  ees  robi- 
ets,  voilà  toute  la  mise 

II  o'UM'e. 


LI.  GbAND  \I'. STIBL'LE  DU  PALAIS  DE  UIICKINGHAM,  A  LOADUE S,  in  Join  de  ricni’Tiox  r, ovale;  dessin  de  l'un  de  nos  correspondants.  —  Voir  i>age 
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tint  lon.stnmps  (;éÿar  nn  ni-ln'c  pl  1p  Tort-.i  ;i  lp\pr  1p  | 

r.p  ]]|.tlpaii  c[ui  a  [KirlP  la  cpIpIicp  oilc  ".iiiioisi*  P'I  a  si'pl 
Uilijini'tivs  ili'  Cli'i'imml-FpiTiiinl,  a  74V  iiu'ln’s  il  ullilinlp;  il  ^ 
,1  l.tiDO  iii.'lroSclp  lon^npitT-snf  fi(H>  mélrps  dp  lar^our,  Pt  a 
la  furmc  d’un  pHraJlipiojrramiiiP.  C’osf  uhp  promenudi’  acri-  ' 
ilentpe  et  une  de?  plO'^  belles  viips  des  Mnnts-Dores.  j 

On  se  rapiielle  peul-èlre  ipte  les  eompositeiirs  de  mnsiqtie  j 
(lui  ont  pris  jiarl  au  ouvert  à  rfVpera-flomique  : 

avaient  à  élire  im  jury.  U>  jury,  dénniln'ftTiient 

eonstitue.  se  eomprtse  ^  MW-  rie  f^eiiven,  .\ïaiilart.  '■ 

l'plieipii  David,  Semel.  Bazm,  Reber,  Kl^art  et  Georges  , 
ILiinl.  ^ 

L’examen  des  pai’Hlions.  retwvdlé  ]i^*i[iFa  présent  par  1  ab-  1 
seiice  d'un  irrand  nombiv  *3'  membres  dtif  ja>ry.  vient  de  : 
emumencer,  et  quand  une  décisiw  aura  éb‘' pris?,  lésron- 
rurreiils  en  seront  oiTicipllemetrf  infennes. 

Oiianl  au  eoncours  institue  aü'  'Phé.Ure-Lyrlque  pour  la  | 
L'iimpüsilinn  il'iMte  leuvre  mu-ncaib.  il  sera  elos  delinilive-  I 
ment  le  .'iO  de  ce  mois,  i 

Tu.  Dit  F.,\NGi;A'e.. 


J'i 

'  t 
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LA  MAISON  DE  PILATE  : 

TlC'ISltiVS  CT  DUHîO'îtKU  PAKTl#  j 

DU  ROI  DtîS-  G-Kiîit.'i 

(Suite'.) 

l'escalier  à  la  nmipe  npiirie  fut  gravi  leulement,  marclie 
à  mairlie.  La  douce  main  d’Isabel  entoui-ail  la  laille  de  Ra- 
mire  parce  qii’d  était  blesse,  [iarce  qu’il  clail  bien  i’aible,  La 
IKiiliine  de  Ramire  sP-nliiU  cliai'uii  de  ees  délicieux  balte- 
mmls  qui  süulevaii'iU  le  sein  du  la  vierge.  Du  liant  des 
voûtes,  la  frak'heur  descendait;  les  arbusle.s  épanebaieni. 
leurs  parfums,  l’onde  jaillissante  chunlail  dans  les  vasques 
loiiUaiiies. 

Kt  celle  heure  molle  pesait  sur  les  sens  comme  ntt' Rirdeaii 
d'adorable  langueur.  .  ,  . 

Les  dangers  a\  aïeul  fui.  Tout  dans  l'av'emr  ehnf  rose 
comme  l'aurore  d’un  beau  jour  à  riinrizoïc  ifu  ciel  inatinier. 
Que  craindre  dans  ce  palais  des  soutcraitiB  avec  la  (.rolec- 
tion  l'ovale  pour  égide? 

La  porte  de  la  ehamiire  d’Isabel  élidl  restée  entvuuterte. 
lille  la  poussa,  f.e  demi-jour  qui  empruntait  aux  ridpaiiv 
lih'us  broches  d’or  des  oiiibres  doucement'  azurees  attirait 
.Mendoze  rommi'  un  charme. 

Il  s'arrêta  eependanl  sur  le  seuil. 

—  Isabel.  dil-il  en  prcss.mt  la  main  de  la  jeune  lille  coiilre 
^es  lèvres;  je  ne  peux  pas  m’eloigner  de  mou  poste. 

_  V,„,ÿ  |V1PS  brise,  reposez-vous,  Ramire,  répondit  la 

Médina.  , 

Puis  monlranl  lit  croiAée  enlr'mnerle  .m  devant  de  la-  j 
i|iiplh'  le  dernier  souille  de  la  brise  balançait  lu  jalottsie  lé- 

_  D'iti  vous  \’ovC’<f  fbiir,  ajoulu-l-ellé'.  vous  êtes  ï ’^otre 

.*'^lLmiire  se  laissa-  eiilrainer  jusqd'â'  l’ottomime’  plWée  dbtvi» 
l’embrasure. 

Il  s'assit.  La  Médina  se  mit  ii  ses  eiM’és.  Kii  amour,  il  y  a 
quelque  ehose  de  plus  éloquent  que  lu  pavoté,  eVst  le  si- 
1,'uee.  Isabel  et  Ramire  vivaient  lu  imiin  d’ans  lu  main.  Ils  ne 
se  parlaient  plus,  mais  leurs  emurs  cliuntaieM  à  fitnissoii  rel 
hymne  muet  dbs  jeunes  (cndre.sses. 

L’heure  passait... 

Tout  a  coup  .Mendoze  iretNiiiHii.  et  ce  fui  comiu'-  un  re- 
-.eil. 

Par  uni'  fente  de  la  jahvusie.  son  uni  si'  fixait,  béant,  sur 
Il  cbambre  de  l’Iîiloile  siluee  juste  eu  fan*  rft»  fwi.  de  l’aofre 
lole  de  la  euiir, 

I.es  (’enélres  en  étaient  ouverites.  A  l'iiifcrieur.  im  a^fee- 
vait  un  mouvement  confus.  Des  ombres  agitées  allatervC  rt 
venaient.  Des  éclairs  pas-saieal. 

Ramire  voulut  parler,  mais  sa  limiebe  restai  Cfzftv (ilsl»e- 
menl  miverte.  tant  était  terrible  la  violence  de  son  errrntiun. 
Son  doigt  tendu  désigna  ranlicbambre  du  roi, 

—  Mon  père  !  s'éeria'  Is-abel,  prise  d'un  i-blouissemenl. 

Puis,  d’une  voix  déchtra-nle  : 

_  y)Ps  hommes!...  des  épées  nues  iffc  metrrfrr  f... 

Ramire  avait  déjà  fraftcW  In  seiviT  liond.  Plus  ra[>ide 
que  la  pensée,  il  desceivtfi'r 

Au  moment  où  il  atteiganvil  l*?'  ée-slifTWlie,  rth**'  ïO-i-o  felen- 
I  issante  sonna  à  sort  oteilie'  conYmei'  wrï  srm  île'  fferrriw. 

—  Mendoze.  irtVn-  fi'k  ^^endW/e.  à  Moi  f...  A  fwô.  fesatrtk 
de  l’écusson  aiix  trois  ep^erens  eVor  I 
—  Aux  armes  !  cfi-ir  Rmniré. 

Il  traversait  la  eWW,  t’n  nwhdIFon  firrnbi»  î»  ses  pied-s.  lan- 
dis  que  Ja  voix  ajoutait  - 
—  Oui  l’aime  le  rapporte  f 

—  Aux  armes  !  replia  Ramire  (jui  s  pl.ini;a  sous  le  cloître, 
à  la  tète  des  gardes  du  roi  réveifk'-s  en  sursaut. 

Li*  roi  dorniiii;.  Alrnanzor  était  déjà  en  c»ge  pour  le  dé¬ 
liait,  fl  avait  sigm*  une  trêve  avec  les  deux  futurs  favoris. 
Tous  trois  suiumeillaieul  paLsiblement 
Dans  reiiire-deux  des  portes,  le  gentilhomme  chargé  de 
,de  la  garde  familière  faisait  tn  sieste  sur  le  lapis. 

Lu  porto  donnant  sur  le  corps  de  gnrde  qui  précédai!  l’an- 
■tichaiiibre  s’ouvrit  sans  bruit,  (’n  Iiomine  ruiisque  entra  et 
posa  lourdement  .sa  main  sur  la  bouche  du  uardicn  endormi. 

1.  \\if  Itü  numéfijs  ‘Oô  i  718. 


l'ii  autre  liomme.  egalemeiil  ma.squi''.  passa  iin  bâillon  sous 
la  m.iio  du  premier,  [uiis  h*  ginililhouime  fut  garrotte  solidu- 
meiit,  f,c‘s  deux  Itommes  disparureut,  iiiio  fois  eede  besogne 
faite. 

lis  portaient  tous  les  rleux  le  costume  des  traluicaires. 
fies  bruits  étrange?  veturient  rrpwt.inl  Jusqu  it  celle  re- 
traib'  d'ordinaire  si  tranquille  à  l'Iieiire  dfi  ta  niéridienne. 

Le  rot  s'élail  n’Ioiirne  plus  d'une  fois  sur  sa  cmielie,  écou¬ 
tant  v.igu''mpnt  dans  son  rêve  des  pas  pré('ipil('"S  et  des  cR- 
i|ueti-(  (l’épée. 

De  l'autre  C(>té  rie  la  galeri'’  des  AmIatssiKJpms.  dans  ce 
cabinet  de  travail  où  nous  avons  vu.  réunis  plus  cl  une  fois 
le  comte-duc  et  le  murairut  Moghrab.  Gasfmr  de  (luzinuti, 
peiielie  sur  sa  faille  et  faisant  cmffir  «a  [diime  rriaide,  écri¬ 
vait  mer  une  fiévreuse  rapidité. 

Il  était  demi-nu  Ses  cheveux  liérissik  et  (|ire  la  ilernière 
nuit  .senrblnif  trvoir  teintés  de  gris  plus  eiiergiquemeul, 
étaient  tourmentés  sans  cesse  par  .sa  main  gauche,  tiem- 
blanfc  et  crispée. 

Autour  de  lui.  tout  était  en  d’.-oi'dre.  11  avait  aussi  pn*- 
pare  son  départ. 

Les  feuilles  dispersées  de  son  f.imeux  libelle  ;  Mmiiilre, 
nu  iiuliil'ilf  cijiilrp  Ips  /•fdo/nn/e.i.  roTiv raient  lifleraleinetil 
1,1  labié  où  il  écrivait.  Il  anèlaif  |.ir:ois  sa  pltime  bnisqiu*- 
meiif,  et  jetait  u:i  regard  sombre  sur  ees  fcuüle.s  ep.irses. 

—  Néant!  néant!  nt'-ant!  groiidiùt-il  dune  voix  caver¬ 
neuse.  .\veuuletiient  des  ppujilev  !  ineratihide  des  rois  !  lil- 
chelc  de.s  grands!  làchete  prol'onde  !...  l'.is  un  n'est  venu 
depiii.s  ma  disgrâce...  pas  un  fhms  mon  anlicham- 
Iti-e  trop  droite  hier,  persoiiiK*  niijmini’iuii  !...  le  vide! 
l'abanrlon  !... 

—  Ma  disjriiee!  s’interrompit-il;  moi.  tiioi.  1*  meilleur 
ami  du  roi  !...  L’Europe  s'alt-'ad-eilp  à  rela?  Buckingham  va 
rugir  de  joie  !  Richelieu  va  aiguiser  scs  griffes  solis  son  man¬ 
teau  rouge  !...  Ah  I  ah  !  le  riei  sc*  divertit  à  faire  aux  liom- 
mes  de  prodigieuses  sur[irises,..  Ma  disgrâce  !  ma  disgrâce  ! 

Il  reprit  lu  |ihime  et  eeriv  il  : 

Sire,  mon  dévouement  profond,  mou  respect  sans  tuji- 
■  nés  .s’opposent  à  ce  (loe  je  cai'.ictiM'i*e  comme  il  le  mérité 
l'acte  de  déna-nc"  politique.,,  » 

It  déchira  lirusquemeut  la  feuille. 

—  Je  ddire  ’  murmora-M!  d'iia  nece  t  plaintif.  Ecrire 
ainsi  au  mi  il  Ivspagne  !  Le  sang  botiillontie  et  veut  tiriser  le.s 
jiai'ois  de  mon  eerveau.  Je  sens  la  menace  de  l'apoplexie. 
Où  e.st  Moghrab?  il  est  où  sont  le.s  ailires...  G’ est  une  dé¬ 
route. 

—  Je  veux  jiarler  au  roi  !  s'écria-f-il  toiil  à  coup  dans  un 
[larovysme  d’angoisse;  l’hilippc  !  mou  royal  seigneur!  uu 
nom  de  notre  \  ieilie  amitié,  écoutez  votre  servi  leur  fidèle  !... 
Je  lui  dirai  ensuite  :  a  Sire,  vous  vous  faites  illusion...  vous 
ne  jioiirrez  Jamais  vous  fiasser  de  moi...  ■-  Non,  non  !  s  in¬ 
terrompit-il  avec  un  sourire  forcé,  je  suis  liop  fin  eoiirlisnii 
pour  parler  ainsi  à  nimi  souventiii...  J.imais  de  semlilalilea 
paroles...  G’est  peul-êire  [raree  ipie  j’ai  voulu  me  leudre 
froji  nécessaire.. - 

li  se  leva  et  joignit  ses  mains  levées  vers  le  elcl. 

I  —  Ciel  miKjueiir!  prononça-t-il  avec  une  rage  insensée. 
Puis  offrav'é  de  nouveau  : 

_  Pardon,  seigneur  !  rejirif-i!  en  s'iilfai.wul  sur  iiii- 

mème;  avez  pitié  d'une  ini.sérntite  creuliire,,,  (,Jiie  viml  le 
plus  grand  des  tiomrnes  en  présence  de  celle  immensité?... 
Pour  avoir  btas|iliémé,  doux  .‘■'aiiveur.  je  pruinels  dix  mille 
nhiux  d'aumônes  a  la  catluhlrale,..  Vous  voyez  liii-n,  mon 
f'ieu  !  que  je  me  repens...  Il  faut  avoir  enmpaasion  de  moi. 
Par  la  mort  !  ai-je  tncrile  le  coup  ((iii  me  frappe  ?  .Soyez 
juste.  puis()ue  vous  êtes  loul-piii.'Saiil  !... 

—  Encore!  encore!  baltuilia-t-il  en  se  lüissiiiil  glisser  ii 
•  deux  genoux;  j'en  suis  à  outrager  le  ciel  !...  moi  si  pieux  el 
j  si  régniier  dans  i’aceomjilissemeut  de  mes  devoirs  de  ehn'- 
I  tien!...  Il  est  manifesti*  ipu*  mon  osfiril  n’esi  jnis  dans  sou 
j  Hssiette...  je  pourrais  le  prouver...  I.’antîquile  grneque,  el 
i  romaine  nous  fournil  plusieurs  exemi'les  de  gi-niiils  homines 
I  dont  la  fermeté  fui  inoineitlanemettt  troublée,.. 

—  oh  !  certes  !  fil-il  avec  amerliirne  ei  rolère,  ils  l'iqipei- 
lent  le  baeii’elier  do  Snhimamiue...  In  connais  mervcilleu.se- 
inent  ton  anli(juile  greecpie  el  Imi  imliquilé  rnnmiiie...  el  lu 
l'es  laisse  jouer  par  dos  ini.sérahles  tpii  savent  à  peine  signer 
Imrr  nom  !...  \ani!o  !  néant  !  rierision  ! 

Il  re[)ril  son  siège  et  sa’pimne. 

-(  Sire,  ecrivil-il  sur  une  autre  feuille  hlanche;  je  suis  en 
proie  aux  crises  d'une  maladie  terrililc  et  mortelle...  Sire, 
00  m'a  enlevv-  ma  lide  uni(iue...  Sire,  les  ennemis  de  i'Ivs- 
pagne  ont  reii.ssi  ii  détruira  ma  saute  et  mon  boniieiir  dome.s- 
rujue...  Les  siècles  ii  venir  pourront-ils  croiro  que  Votre 
.Majesté  ait  choisi  un  tel  inoineiit  )iour  accalder  l'ami  el  le 
compagnon  de  sa  jeunesse  !  Parmi  les  traits  d'ingcatiliiiii' 
liislüfi<pu'...  0 

—  .Malédiction  1  s’écria-l-il  eu  ivrasanl  sa  piuine  sur  la 
table;  c'est  plus  fort  que  moi...  un  méchanl  génie  dirige  mes 
doigts  !...  je  ne  suis  ['lus  maili-e  de  moi-tiiêuu'  !... 

Il  se  renver-'U  suc  son  fauteuil  et  mit  sa  lêle  brûlante  enlre 
SH'S  mains. 

—  Disgracié!  miirmura-l-il  avec  découragement,  eliassé 
de  mon  poste  et  di*  la  cour  par  ordre  du  roi  !...  eonfim*  dans 
ma  terre  de  Luèches  !...  Ii.uiiii  C[imine  im  erimiiiel  I..,  eon- 
congéiJie  comme  un  vuieli...  <»  [losli'i-ile  !  j'en  appelle  à 
toi  !...  O  sièeles  futurs,  vous  vengerez  le  seul  homme  il'ftlat 
qui  ail  (teuri  dans  cet  âge  de  fer  !...  Suis-je  aliatlii  ?  Non, 
de  par  Dieu  I  je  tu*  .suis  pas  lei-russé  !  âlun  corps  gll  sur  le 
sol.  mais  mon  âme  se  redn'.sse...  Au  sein  de  ma  solitude,  je 
mellrai  la  dernière  main  ii  mou  œuvre.  Tonie  ma  force, 
toute  mon  experienre  el  toute  ma  science  seront  dans  ces 
pages...  Trembiez,  ennemis  1  vous  .«erez  pendus  au  gibet  de 
riiislnire  ! 

Il  se  mil  une  seconde  fois  sur  ses  pk*ds  et  (it  quel- 


(jiirs  p.is  en  elumeelanl-  I.e  vertige  toiirnoyail  uuloiir  d  -  si*i 
k-mpi's. 

I  ne  peusce  traversa  comme  un  éclair  sa  cervelle  ébranlée# 

—  Ri  j’nÜai.s  mourir  !  se  dil-il. 

II  se  redressa  et  fe(jii  jias  s'alfcrmil. 

—  Je  ne  mourrai  pas!  s'eeria-i-il  en  frappant  du  i>ied} 
je  resislerai  !...  n'ai-je  pas  des  motifs  de  rester  a  Seville  ?.<» 
Ne  faiil-il  pas  que  je  ciierehe.  ma  fille?...  l’eul-on  empèelii’r 

on  père  de  combattre  l'Oiir  son  unique  enfant?... 

<iii  Irapjia  doucement  à  la  jiorle  (pii  eoiiiniuniiiiiait  avec 
les  appartemenls  de  la  duchesse. 

Puis  un  valet  entra,  portant  une  lellre  sur  un  coussin  do 
velours. 

—  l'ist-ee  du  roi  ?...  s'i’cria  le  comie-due,  non...  donnez... 
el  sortez  ! 

La  lettre  était  de  la  duchesse. 

((  R(‘uis<ez  Dieu  clément,  seigneur.  di>ait-elle.  Noire  fille 
est  retrouvée.  Le  roi  l'adopte  .-l  iui  doiine  pour  (-[(oux  don 
Vincent  de  .)lonciide,  premier  niar(iuis  de  l'escaire  par  la 
uioi't  de  don  lleruaii.  son  iiei-e...  » 

Le  l■ülllt''-dul'  froissa  la  lellre  et  s'accouda  brist*  eonlro  un 
ineuljlo. 

—  Ma  fille!...  balbutia-t-il,  le  roi!...  dnii  ilern.m  est 
miii't  !...  Celait  un  ])uissaul  eunemi...  La  Mjui'es,|ue  iii  avuit 
dil  cela  ce  matin...  je  l'avais  oublié...  ma  mémoir.*  fuit 
comme  un  vase  use...  ütie  m’a  dit  encore  !a  Mauresijm*  ?... 
Elle  voulait  se  venger...  Eile  nu*  disait:  Vengo-loi  !---  Gli! 
malheur!  iiudiu'ur  !...  Les  rois  (i'I-lspagne  luloifienl  les  en¬ 
fants  diN  morts...  je  suis  mort.,,  je  ne  eoiuiite  pins  sur  h 
terre...  tlii  clioisil  sans  mon  eonsentenienl  un  epoux  à  doua 
liii'z  !...  et  eet  epoux  se  iioinme  Monende  !...  el  uu>  lemnifi 
me  raüle,  eiisaiil  :  \  aincii,  remercie  la  eleiiienc;'  du  ciel. 

Ses  dénis  .«e  elioqiuiicnt  l'une  contre  l'aiiire.  et  il  y  aval 
de  l'ecume  ii  .ses  lèvri’s. 

11  se  (raina  ju-«(ju'(Ui  miroir  de  Venise  (|ui  f)ccu|iail  l'en- 
Ire-di'ux  des  nnjisees.  Il  se  regarda,  il  recula  en  ijuuss.mi  ur, 
cri  d'horreur  et  d’épouvunle. 

—  J'ai  vu  au  fou  !  dit-d:  j’ai  l’air  d'un  (iui...  Suis-je  fou 
Dieu  clément  (pi'il  faiil  bénir?.,,  i.ira-l-oii  ii  l.i  derniere  pagi 
de  mon  hislnire  :  mort  fou... 

l’ii  relut  lie  rire  epuisanl  lui  coupa  la  [airole. 

Puis  rejetant  su  tête  eii  arrh’Te  et  relrouvanl  >,i  i)ose  llieâ 
ir.di*  d(‘s  grands  jours; 

—  Inigo!  Miguel!  appehi-l-il. 

Deux  valets  se  préseiitéreiil. 

—  Mes  l'Iiis  riches  liabils,  enfants!...  N'ai-je  [las  toujour 
éle  uu  maître  doux  el  alfeeltieux  ?...  Dispose  ina  cbevelunv 
Itiigo:  le  roi  aime  h‘s  parfums...  Miguel  passe  le  i*iuceau^u 
nui  moustaeiie...  Ilâlez-vnus  tons  les  deux...  vous  serez  ré; 
cumiicnsc.s...  peut-i’lre  que,  en  ee  luomeiil.  vous  sauve 
l^Espagne  de  .sa  ruine...  Le  roi  m’alleuil...  j'en  suis  sûr...  1 
roi  se  repenl...  je  cottnais  te  roi...  il  S(*  dil  :  «  (laspiir  ii  esi 
pus  venu.,,  mon  imiivi-e  Gas|)iir  1...  ■■  Inigo,  est-ii  venu  béait 
coup  de  visileur.s  ee  ntiiin.  an  lever  de  Ru  Majesté  ? 

—  Une  fuule.  s’il  phiil  a  Votre  Grâce. 

—  V  avail-il  des  gens  rk*  ipialite? 

—  Toute  la  grundessc  il'Espague. 
la*  comte-duc  poussa  un  gro.s  soupir. 

—  El  le  l'üi?  eomim'nea-l-ii. 

—  Excellence,  répondit  Miguel,  le  roi  u’a  pas  reeii- 
l.e  eomie-due  sauta  sur  place  coiuiik*  im  eiifunl  joyeux.  I 
frapi'a  .®(’.s  mains  l'ime  eoutre  ranlre  el  s'écria; 

—  Tu  vois  bien,  liiigii...  volts  voyez  bien  lou.s  les  deux.. 
Il.s  divaguent,  eeiix-lii  qui  ernieni  pouvoir  iiriser  d'iiu  Si'U 
coup  le  lien  de  l'Iialiilude  !  Le  roi  n'a  pas  reçu;  lu  roi  es 
m.ilnde...  llâlez-voiia,  enfants,  je  double  vos  gages  ! 

Les  deux  valels  se  hùUiionl;  mais  ils  échangeaient  de  .siiii 
guliers  regards  où  il  y  avait  de  lu  eonijuissiun  el  de  l.i  mo 
qjierie. 

En  un  iimmenl  o'i  h*  besoin  de  leur  Kcrviee  les  raii(U'oeliO 
Miguel  dit  tout  bus  à  Inigo  ; 

—  L'escorte  est  en  bas  i‘L  les  clievuux  alteiulent. 

Il  y  H  de.s  petits  faits  liisloimiiies  Ires-cclébres.  des  delaU 
rpii  sont  dans  lüut('a  les  mem^li^e^  |i;uve  ijii’its  uni  uu 
grande  signilU'alinii.  Louis  \1\  dit  une  fois:  -i  .l'ai  fait 
iillemlre;  <>  Napoléon  doriuil  un  bivouac  rrAusterlilz.  Tai 
([(lin  le  Superbe  a  scs  [uivots;  .\ugusle,  (linna;  Glovis,  1 
vase  di'  Soissotis;  Pépin  h’  Bref,  son  lion:  le  duc  d’Orleau: 
di'venu  Louis  NIL  son  mot  déjà  boiirboniiien  :  lletin  1\,  i 
poule  nu  pot.  L’est -le  ei'ite  légemiair.*  des  ili’ini-dieux. 

Le  eomte-due,  qui  ii’elait  pas  uu  demi-dieu,  partit  pou 
l'exil  en  grande  toilelle  (Jr*  eonr.  L’Espagne  lui  a  su  gn*  d 
cela.  Peut-être  était-il  innoeeiU  de  ceLle  fanfuronnaile  (ji 
pempnnne  .sa  i-enoininée  sombre  cl  triste. 

—  Ma  lo(|iie.  Inlgnl  mes  gatil.s,  Miguel  !...  mon  (‘pée, 
celle  (|ui  me  vient  de  Sa  .Majcsl;*...  Par  le  saint  saen-iuent 
ils  m'ont  imi.s  tr;ihi  !...]('  ferai  pl.iee  netle...  (hie  mon  iiui; 
.«ier  [ireime  sa  liailebarde  !  je  suis  prêt  !  en  avant  ! 

Il  ouvrit  llli-mêmo  la  porte  donnanl  sur  et* corridor  par r 
.Moglirali  avait  imnelré.  la  veilie,  dans  li'S  apivarlemotils  |ir 
vos  de  Pbilippe  d'ivspagne, 

I)  recula  fraiipt*  do  stupeur.  Le  corridor  était  ]ileiii  de  .so 
dais,  au  devant  de.sipiels  un  getililliomme.  fiortont  le  eoi 
tuiiie  de  capitaine,  se  tenait  debout  et  l'épée  nue. 

—  t^iii  êtes-vous?...  ballmliii  le  comte-duc.  el  (pie  vol 
h'z-vuiis? 

'  —  .le  sui.s  don  Vincent  de  Moneade.  répomlit  le  genti 

'  homme,  premier  marijuis  de  Peseaire,  et  capitaine  des  Ir 
I  biieaire#  du  roi...  Je  veux  remplir  mon  devoir,  qui  estd’e 
t  eorler  Voire  Grâce  jusipi'aux  portes  de  la  ville.  • 

I  —  Don  Vincent  de  .Moneade  !  répéta  le  comte-dur  étra 
I  glé  fiar  une  rage  suiuhune  ;  toi  ijui  m'as  volé  nia  fille  !...  1 
I  qui  épouses  comme  uu  lâche,  au  lieu  de  le  venger  comn 
un  liidalgo  I... 

I  Le  marquis  de  Peseaire  restait  immolnii',  et  l'épée  bass 


\:  I  N  i  V  KHS  I  L  Ll,'S  l  15  K. 


(>7:1 


—  J-l  -ini  (ioTK-,  TC[>rii  le  nmil.'-iliic  :ivoc  nn  rl..  miîn. 

—  i{ui  (l'iiio  l'uiiimi-'lnniit'  wms  moi  Pi  moi  l-’s  c.ii'i- 

t,iiiii's  (!i-s  Kiinlcs  ili’  S:(  ? 

_  (jiii  il  (irnii.  ^oigtinir.  rqmnilif  Moiicitilo;  lion 

I. iiiz  de  lliiro.  iiuii'i|tiis  (!<■  lliiiiiol. 

I.ii  ni.iiii  du  qui  'i'  l'ordut  vers  son  --piv  n*- 

loniliii  iHimiiip  si  clii'  oui  olo  rnipiioo  smid.iin  de  ii.ir.dvsio.  Il 
vnidiit  [larlor,  s;l  voix  s’rtr.m^^la  dniis  sa 
Commo  il  roslait  immoiiik' l'I  atloiTo.  la  l'orto  cotiduisiirK 
iiiix  iiiiiiartomonls  do  sa  l'ommo  s’uuvril  uno  sooondo  lois. 

—  (In  n'iitloiid  plus  ([UC  Sa  (Irài'o.  dit  lo  in.ijordomo  qui 
so  pi'osoiila  li'illo.  fomnio  un  limniiio  propai-é  à  un  luny 
\nyn"i‘;  un  ordi’i'  du  oui  a  prosso  li*  dôpjrl. 

i.i'  ooiiilo-diio  oiuinooln  sur  ses  jnmlios.  Houx  jrrossos 
liirmos  rovdoronl  io  Ion”  do  sos  jyiios  Lonvusos  oL  iimui- 

—  (.uiz  do  llaro!  murimira-l-il:  .Miii:lii'ab  l'iuidt  prodit... 

II.  A.  II.  <11  ol  !o  jmm  ilo  liaidi'mo  do  ([ualiv  lotlros... 

Puis,  so  lournanl  Inul  ii  coup  vers  don  Vinconf  do  Mon- 
Ciido,  la  liMo  liaulo,  lo  romani  rallumo  ; 

—  To  voilà  vonyo.  jouno  Ituimm'  !  Sois  tdmoin,  ainsi  qim 
(os  snldaU:  jo  pardonno  au  mi.  Tous  mes  oll'orls  ont  ol", 
tous  inos  Mi'iix  soid  pour  lo  Ijoidiour  ol  la  ^T.mdourdi'  l'Hs- 
paiîiio.  .Io  roniso  li'  Jii(:omonl.  do  mos  oonloinporains;  j’ai 
coiifianro  on  l'iou;  jon  appelle  ii  la  poslorilé  ! 

Il  (lofraiiia  ol  jola  loin  do  lui  son  oiioo. 

,\(irôs  (jiioi,  il  traversa  ses  iqiparlements  d'un  jus  soloniiol 
el.  moula  sans  aide  li’  siiperhe  coursier  jioni't  qui  l'aUeiidail 
au  lias  du  [lorron. 

Mans  la  rue,  la  populaoo  l'insulUi.  Il  s’inolina,  smiril  ol  dit  : 

— i  lispafjnols!  vous  éerivez  ici  uiu'  paj^o  d'hisloiro  ! 

1.0  miiiislre  avait  vèou;  li»  cmnodiori  survivait  el  so  drapait 
cncoio  lioremcul  dans  son  inlnrluiio. 

!,ii  pnstorilo  iavmpioo  a  rondu  sur  sa  mêmoiro  iia  arnH 
nouire.  l'ilio  n  mis  ou  liaianco  do  praiids  doraïUsol  <]uoli|iies 
iiollos  ((ualilés.  1.0  Idoii  a  do  la  peine  à  t-ardor  lo  niveau  du 
mal. 

Mais  l'Andalousie  se  souvient  du  .S|ilcudiilo  lialut  tpio  !o 
omnle-duo  porta  sur  la  route  de  l’exil. 

[.'auüohamltre  royale,  Imil  à  l'Iioure  si  ploino,  |*r. ''sont, lit 
im  olrantje  as|)ocl.  Ôiv  y  voyait  trois  linmmes  imrLaiil  lo  cos- 
liimo  dos  tralnicaims  dè  In  frardo.  Nous  les  eoiiiiaissons  Ions 
les  irois,  mais  nous  olions  liabiiués  Juscpi'ici  à  les  voir  sous 
d'aulres  unil'ormes. 

1.0  proinier  (àail  (Itu'.liillu,  lo  loreailor.  Il  so  lenail  eampo 
fièiviuonl  dans  uno  oinhrasuro.  A  ses  pii'ds,  lo  vieux  Cosinn 
Itan'iii,  les  mains  et  les  jamlios  sui'i'ullées,  olait  acoroupi  ol 
commo  poirilio  pur  la  lorreiir. 

1.0  buuolii’f  Trasdolilo,  ii^nô  aux  onlournures,  et  jiaroil  à 
cos  soiilats  de  carnaval  ijiii  suivoiit  dans  la  bouc  de  nos  rues 
les  succossours  d'Apis  dans  la  prnnionado  du  mardi  jjras, 
fal.satt  faclioii  (lovant  la  draperie  i[ui  caeliail  le  polit  corps  de 
l'aède  où  nous  avons  vu  Imir  ii  tour  Moncade  avec  son  opee 
on  deuil  et  Hamim  Mendozt'  à  la  iMi'  do  leurs  oompa- 
{;iiies. 

AulanI  (bicbillu  so  monlrail  superbe  sous  son  loiiln'  à 
[iliiinail.  aulaiil  h'  néant  Trasdoblo  semblait  embarrassé  de  sa 
massive  personne. 

(à'i'les,  il  avait,  fallu,  d(V  la  |iar(  des  senlinelies  pnsées  ii  la 
(lorte  des  Haimif'res,  lienuoüU|i  do  bonne  volonté  [lour  con¬ 
fondre  ce  |)('s,inl  animal  avi'c  les  mereenaices  lestes  el  irail- 
lardomenl  docim[ilos  «pii  coiiqmsaieiit  la  };iirdo  du  corps. 
Mais  nous  .savons  [lar  avance  ijuo  lo  service  de  l'xVIcazar  l'inil 
dans  un  eomplet  (Icsarmi. 

Il  v  avait  encore  une  antre  raison.  I.'a-uvre  de  I.viiz  de 
Haro  lui  siirvivail  ;  le  palais  elail  au'  ponv(jir  dos  do-sservi- 
doros,  qui  on  ci'cii|iaionl  Imiios  les  avoniios.  (lolte  vasloas- 
sooiiiliori  roslail  dolmul  comme  un  oolosso  (pii  aurait  perdu 
sa  t(‘'to  ol  ([Ui'  smiüondr.iil  la  iiirceiir  do  .sa  basm  La  pomluà' 
(|Uo  le  mourant  a  inoiité('  oonliiiue  di'  sonner  l'iiouro  après 
(pi'il  a  rcmlii  lo  dornior  soupir.  Les  rouai’os  do  ootlo  ina- 
ctiiiio  puliti(ino  dont  .Monlirali  otail  |o  oonstrucloiir  allaioiil 
toujours. 

Noos  venons  d'en  voir  les  elVols.  Le  comte-duo.  oxpiiIS(', 
chovaiioliail  vers  son  chàloau  do  Liif'olio.s. 

Or,  d('puis  (|iio  le  ninndo  osl  monde,  il  y  a  d('s  oonspira- 
lions,  ol,  diquiis  (pi'il  y  a  des  ooiiS|iii'ations,  les  conjures  ont 
toujours  f.iit  usatje  des  mémos  movens  ol  employé  de.s  pro- 
•  cédos  identiques.  Il  n'y  a  poinl  de  pro^'rès  possible  à  ee 
qu'il  piiriiil,  el  le  propres  n'est  pas  nécessaire .  |uiis(pie  l('S 
conspirations  ont  réussi  l'réipiemim'nt  ol  reussissonl  encore  à 
l'aide  de  leur  mise  eu  scèiii'  surannée  ;  .Mol  d'ordre  el  sipne 
(le  railiemenl. 

Cimi  fois  sur  dix,  el  nous  faisons  la  proportion  modeste, 
sicno  de  ralliv'inonl  el  mol  d’ordre  sont  1(^  secret  de  la  oo- 
modio,  mais  on  a  vu  do  cos  iniiios  évonléos  oolalor  parl'aile- 
monl  et  produire  leur  lorriblo  olVoL. 

ici,  à  Si'villo,  oilé  modèle  où  in  police  du  oomli'-duc  avait 
nu  pied  à  terre  à  eluupie  étape  de  cliiKpio  maison,  à  Seville 
oii  00  roilmilalile  insiriiinont,  io  saint  oliioo,  fonotionnail 
dans  toiUe  sa  vipumir.  il  n’esi  pas  permis  d(’  siqiposor  ([ue  le 
secret  des  dessorvidores  ne  fiU  [leroé  à  jour  depuis  la  pro- 
uiiéro  houi(’.  Mais  nous  sommes  ou  F.spapne,  on  les  eonqilnls 
les  plus  di'sespei'és  ik'  s’aUatpiaiont  jamai.s  au  roi.  (!ons|ura- 
lion  sipniliail  ici  lout  au  [dus  puorre  au  favori,  i.a  police  et 
l'iiKjviisiliou  uvaiciil  parmi  leurs  familiers  de  nombreux  des- 
sorvidoros. 

Ceci  éclaire  le  [vroblèino. 

Pedro  (lil,  nous  ne  l'ipnorons  poinl,  travaillait  dans  le 
même  sens  (pie  Mopliridi.  Il  élail.  cet  inpéiiunix  nidor,  lo 
collaborateur  de  tout  lo  monde.  Pedro  Qil.  so  .si'qiaranl  de 
Mophrab  au  dernier  moment,  avait  ourdi  Inid  seul  celte 
ipnolil('  Irame  du  préau  de  l'.Mcala. 

Lt  uujoiird'liui  l’edro  (lit  avait  introduit  au  palais  ses  dix 


poi'.’iiards  de  rontrehando  en  diu’obanl  aux  d(".serv  idoro- 
vaim|ueurs  leur  mot  d'ordre  el  leur  sipne  de  ralliement. 

Cuoliillo  e!  Tras'loblo  avaient  à  leurs  f-mtres  le  rame'au  de 
mv  rie. 

'Ciieliillo.  Trasdoblo  el  les  autres  avaient  franclii  la  porto 
(les  il;miiiére.s  eu  murmuraiil  à  l'oroilie  des  senlinelies  la 
devise  dn  marquis  de  Bimiol  ;  l'nya  aqu'ijitr  htiron... 

Il  nous  est  pénible  d'avouer  ipie  le  troisànne  coquin  do- 
puis('  nu  Irabucairo  étiiil  lo  fldi'lo  valcl  de  Mondoze,  notrtv 
ami  noliazüi)  en  personne.  Nous  n’icnorons  point  lu  sérié 
d’flvciituros  (pli  avaienl  condiiil  cet  lioniii'‘t(’  t'\  dipiie  gun.'on 
à  ces  (ianpercuses  extrémités,  ficouomo,  raiipé,  dovie  do 
eetlo  lépilimo  ambition  ipii  porte  riminme  à  se  préparer  des 
ressonreos  [loiir  ses  vieux  jours.  Uobazon.  après  avoir  exploite 
de  son  mieux  i'epino  et  Mioaja  vivants,  avait  voulu  tirer 
un  dernier  bénènee  de  iimrs  cuir.s.  (jiii  oserait  le  blâmer? 
Pour  emiiloym-  le  laupape  spiH-ial  des  jurisprudenls,  c’('!uil 
agir  eu  bon' père  de  famille.  Le  hasaid  récompensa  mal  celte 
prétention  si  simiile.  el  Ib'hazon  .  enr(j|é  malpré  lui  parmi 
les  sieaires  de  l'i'dro  frtl,  l'viL  bien  nblipé  do  faire  contre  for¬ 
tune  bon  ciTur. 

C.'ét.dl  lil  son  laienl.  1!  n'y  avait  pas  une  demi-beure  cpi  il 
élail  dans  le  haiimir  de  Trasdoblo,  riiie  dqà  il  parlait  de 
mettre  loul  à  feu  el  à  sang.  L.'.s  pitaiios  et  les  mercenaires 
déserteurs,  ses  nouveaux  eollépues,  n'éUiient  ipie  des 
agneaux  auprès  de  lui.  Il  effraya  Trasdoblo  assassin  malçi'e 
lui,  el  gagna  roslimedcCucliillo,  général  de  cette  ténébri'uso 
iirmoe. 

l'.ucliillo,  sacliez-k>  bien,  n'i'tail  pas  là  seulement  pour  de 
l'argent.  Les  gens  comme  CuebÜlo  sont  portés  à  prendre  au 
si'rieux  liuir  gloire  pour  rire.  I.e  comle-duc  aviiil  méconnu 
son  imiiorlance.  Il  était  son  ennemi  comme  Moncade  ou  Luiz 
(]('  llaro  liii-mèmo. 

C'élail  lui  qui  iiarliiil  au  moment  où  iioii.s  entrons  dans 
ranticli.mihre  de  l’bilipiu'  IV. 

—  Ne  crains  rien,  vieillard,  disait-il  à  Co.smo  Baïeta,  qui' 
restait  tremblant  à  scs  pieds;  peiiscs-lu  (pi’un  homme  babi- 
lué  à  emnhalire  loyalement  le  taureau  puisse  attaquer  ua 
pauvre  vieux  houe  dont  les  cornes  sont  tombées?  On  t'a  mis 
un  bâillon  sur  la  bouche,  Baïeta,  iiairc  (|U('  lu  nà's  pas  à  la 
luuileur...  tu  mirais  crié,  ne  pouvant  le  dideiidre...  Or,  il  ne 
faut  lias  eiïrayer  le  louii  qu'on  vmil  prendre  au  pioge...  Ne 
crains  rien  pour  toi.  maître...  Tel  ipie  lu  me  vois,  ji‘ me 
ferais  liaclier  en  morceaux  menus  comme  cliair  à  pillé  pour 
le  servïc(>  du  roi...  C'est  la  vihïle...  I,e  roi  m’a  iqiplamii...  Il 
me  eoniudl...  Il  ne  me  céderait  pas  [imir  uno  demi-douzaine 
de  eniindaliles  el  aiilres  faiiii'aiits.  Par  la  merci  !  seriiis-lu  du 
parli  du  oomle-dui'? 

Cosmo  Baïeta  lit  un  peste  d'i'mergiijuc  (ll'■Ilégulion .  inalprt’ 
les  liens  ipii  le  serraient. 

—  \  laljoime  heure!  vieillard...  Ami  Bobazon,  veille  ii  la 
purle,  au  lieu  do  nous  écoiib’r. 

—  Seigneur  Cuchillo,  riq>lii|ua  Bobazon,  h  (jiioi  me  servi¬ 
rait  d'éeouler?  Je  sais  tout  ce  i|ue  vous  savi'z,  et  encore  ce 
(pie  vous  ne  savez  pas. 

_  Ton  orgueil  le  perdra,  l'homme!  pconoiiva  sonteneieu- 

seinenl  h’ lueur  di' taureaux;  tu  n'es  pas  do  la  ville,  cimi- 
moiil  saurais-tu  raisonner  sur  In  poliliquo?...  Dieu  vivaiill 
tu  n'olais  pas  souiemeiit  de.  nos  eonferenoes  à  l'Iiôtolierio  di> 
Saint-.lean-BnptisIe  ! 

—  M’avpz-vous  vu  chez  l'.Voglais,  seigneur?  ;-iposla  Bo- 
Inizon,  et  m'avez-vuiis  vu  aiqirès  di‘ celui  ([ui  iqiporlait  les 
louis  de  l’rancc?.\vez-vous  vuvago  deux  jours  et  dmix  miils 
iivüc  riiomiiie  (|ui  niche  sous  ses  vêtements  1  ecussoii  aux 
trois  éperons  d'or?  N'i’nleiidiles-vous  parler  jamais  de  hulllcs 
(]iii  se  faisaieni  prendre  au  piège  lout  expiés  pour  entrer  à 
l’elubte?  Je  ne  vous  dis  poinl  quiv  Leurs  Seigneuries  aieiil 
(lidinnee  de  vous,  encore  moins  (pie  je  suis  ici  pour  vous 
surveiller.  Dieu  merci!  je  ne  suis  pas  bavard;  mais  ii  lion 
entendeur,  salut,  ii'e.sl-ce  pas?  et  souvenez-vous  bien  de 
mes  paroles  :  No  jugez  jamais  Io  fruit  sur  la  mine;  lu  meil- 
louro  poire  a  uni>  laclu'.  Je  suis,  pour  ma  part,  plus  d  un 
conte  aralie  où  lo  cnlife  so  di'giiiso  en  esclave, 

_ Dieu  vivaiill  gronda  Cuchillo,  que  veut  dire  cet  enfileiir 

de  paraboles? 

Le  vieux  Cosnio  regardait  Uobazon  di'  tous  ses  yeux, 
Trasdoblo  (‘tait  aux  écoutes;  an  moindre  bruit  qui  se  faisait 
au  dehors,  il  eliiingoiiil  île  coiiiour. 

l’Ain.  TiivM-, 

{Lu  sia'ïc  (lit  priwliiiiii  nnnnh-o.) 


LE  PALAIS  DE  BUCKINGHAM 

A  1,  ü  X  t)  Il  F.  S 

Cl»  palais,  résiih'iuM'  de  la  reine  Victoria,  occupe  reiiqila- 
cemcntd’un  liôtêl  biUi  en  170:t  pour  lo  due  (le  Buckingham. 
IDi  IKJÜ,  Georges  IV  en  fit  l’ainpiisilioii  el  commença  sur  un 
vaste  plan  In  construelion  du  inilais  ucliiel,  ipii  lu'  fui  nchevé 
que  sous  le  règne  de  Guillaume  IV.  Le  fui  seulement  eu  1 HH7, 
après  (|ue  l'on  eut  eiieore  agrandi  l'éililice  et  iimélioré  ses 
disposiliüiis  inlérioures,  que  la  reine  vint  y  (hablir  sa  rési- 
d('nce. 

l,p  palais  (te  Biiokiiigliam  ('st  loin  de  Inïller  par  k's  belles 
proportions  (li‘  rextorieiir,  cl  parait  p(‘u  digne  de  .servir 
d’hiiliitolion  au  sniiveraiii  d'une  nation  aussi  riebo  et  aussi 
puissante  que  l'Anglelorre.  Nos  voisina  d'nutre-Manolie  doi¬ 
vent  souvent  se  faire  celle  rédexion  peu  tbUteuse  pour  leur 


amour-propre.  Ii)rs(prils  conleiiiplont  nos  palais  du  Lcnivre 
('t  (U'S  Tuileries. 

Les  ;.Tan(l('s  salles  d'honneur  occupent  le  eorpsde  liàtimeiit 
situé  du  C(')té  du  jardin  rv'servé.  On  pénètre  d’abord  dans  un 
veslilude  (celui  (|iie  représente  notre  gravure),  dont  le.s  eo- 
loiiiK's  sont  (les  inonolitbes  di'  niarbro  blanc  de  Carrare,  avec 
des  chapiteaux  el  d('s  socles  donxs 

En  face,  on  voit  la  galerie  de  sculpture  où  sont  exposé.s  les 
Imsies  <'l  l('s  statues  des  priiieipau.x  liomme.s  irKlal  des  der¬ 
niers  li'inp.setdws  membivs  de  la  famille  royale:  puis  au 
delà,  d.nns  la  partie  inférieure  d'un  paviilun  seini-circulairc, 
se  trouve  la  bibliotiièque.  I.e  grand  (“sealier  est  à  gauche  du 
veslilnilo.  ;  ses  marches  sont  des  blocs  do  marbre  blanc,  ses 
baluslrades  sont  ricliemenl  dorées;  il  est  orné  de  bas- 
reliefs. 

L('s  ameiiiilements  des  salles  d'iionneur  du  premier  elage 
sont  d'une  grande  magnificence.  La  salle  du  lr('in(3  surtont  a 
etc  décorée  avec  le  luxe  le  plus  imposant.  Les  murailles  sont 
couvertes  de  tentures  de  eouletir  crauioisie;  ,Au-d('Ssous  du 
plafond,  srulpic  cl  dons  règne  une  frise  en  bas-relief  reina*- 
senlant  la  guerre  des  (hnix  Boses. 

De  la  salle  du  timne  (jii  enlr<‘  dans  la  galerie  de  pcininre 
(|iii  oeeiqx'  le  ceiiin’  du  bàliinenl.  l’arini  les  o'uvres  (ju  elle 
renferiiu',  rien  n’est  douteux  ou  laible:  lout  est  aullieiitiipio 
et  execllenl.  Dans  la  coniposilion  un  peu  eapi'icicus('  de  ce 
cabinet,  l’école  anglaise  est  à  pmi  près  exclue.  I.es  (îcolos 
l'ranç-aise,  italienne  el  espagnole  y  comptent  d  assez  rares 
(M'.lia'nlillons.  Par  contre,  l'é.’oh'  (lainando  y  brille  de  loul 
S(jn  ecial. 

I.es  jardins  sont  pres(iU('  aussi  vastes  (pie  le  Green-l’ark, 
(loni  ils  sont  séparés  |)ar  une  baiiU'  murailh*  el  par)  avenue 
(le  Lims'ilulion-IIall  ;  l'angle  sud-ouest  est  oceiipi'  i>ar  une 
pièce  (l'eau  .semée  d'iles. 

Les  écuries  sont  aussi  grandioses  ([ue  magnifi(]uemcnl^ 
inslalh'os;  ('lies  eompreiiiicid  un  vasie  maiiege  et  jieuvciil 
rrc('voir  (piaranlo  carrosses  el  plush'urs  centaiiies  de  chevaux . 

R.  B((V0N. 
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CHAMPS  ET  JARDINS 

CUBONK.tUI:  VI  LLAGIîOISK 

J'ai  dit  dans  noire  dernière  causerie  (lu’on  a  tort  de  ne 
pas  éeouter  seriijuseuieiil  ceux  (]ui  parlent  du  produit  (|ue 
peut  düiiiK'r  l'eh'vage  des  lapins.  Ivn  général,  nous  eroyons 
trop  aux  grnss(‘s  indiislries,  |ias  assez  aux  petites.  Avec  heau- 
c(.(ip  (l'apparal  ei  de  bruit,  les  premières  n'ont  (pmhiuefois 
(jue  d'assez  minces  r.'sullats.  tandis  (tue  les  auliTS,  luimble- 
meiil  cl  pour  ainsi  dire  sans  (jii’on  le  souiironne,  sont  sou¬ 
vent  tres-produetivos. 

Olivier  de  Serres,  ([ue  j'ai  cité  bien  des  fois  d(‘jà  et  ipie  je 
citerai  toujours,  Olivier  de  Serres,  avec  raison,  prelendail  (pic 
iionlailler,  eolomliier,  clapier,  garenne,  étang  (d  jardin  lioi- 
vent  paver  la  ferme  et  nourrir  lu  famille.  Il  dit  du  jardin  ce 
mol  adi’nirahie  :  ..  Im  jardin  raiiimiïe  tons  Ic.s  joues  el  à  toute 
iieuiv.  » 

l'h  bien,  l’élutig  aussi,  el  la  gareatu',  et  le  clapier,  et  le 
colombier  el  le  poulailler  rapimrlent  tous  le.s  jours.  Si  ma 
mémoire  ('sl  bonne,  les  slalistiipies  (‘ssayei's  jusijii  ici  lixe- 
raicnl  en  moventie  les  iv.ssoiirees  de  elnupie  Français  :i  moins 
d’un  franc  jiarjinir.  (J'itiud  on  songe  de  comlium  celle 
moyenne  est  délaissée  pour  un  gnuiti  nombre,  on  se  demande 
(■(>  ('lu'il  petil  ri'sler  aux  aulre.s.  li  leur  reste.  mes.dmirs.  ce 
qu'on  peut  appeler  ies  miellis  de  ragi^eullure,  et  ces  miellés 
.KOiit  iK'uri'UsemeiiL  a.ssi'Z  .iliondaiites.  Il  y  a  pour  toute  famille 
rurale,  c'esl-a-dire  pour  v  ingt  millions  de  l'ranç'ais,  toute  une 
M-i'ie  de  produits  (pii.  ne  iiaraissanl  sur  inicun  marclie.  n(' 
pas-sanl  par  aucune  douane  ni  barrière  d  oelcoi.  eeliappeiit  à 
la  slalisli(iii(‘.  . 

Voici  là-bas  un  bonhomme  assis  prés  de  sa  laiix.  au  bord 
de  la  prairie;  il  (lej('uiK’  gaiemt'Dl  d'uu  iiuirceuu  de  radis 
cueilli  dans  son  jardin  ;  or,  ce  déjeuner  se  renouvellera  peiil- 
èlre  cent  fois  dans  l’aiinee;  les  autres  jours,  avec  son  pam. 
vous  le  verrez  croquer  un  oignon,  une  pnmiiu>.  (de-  A  quelle 
somme  se  moiitorait  le  [ii'oduil  des  vingt  millions  de  déjeu¬ 
ners  <pii  se  font  ainsi  tous  h's  jours?  Mais  au  dîner,  (pielquc- 
fuis  le  (linianche,  pour  les  réunions  en  lamille,  on  mange  de 
la  viande;  et  celle  viande,  c’est  le  pbis  sonvenl  du  lapin. 

Combien  est-il  ainsi  imiiige  de  liqiins  rliaque  année  en 
France  *  Il  est  impo.ssilde  de  le  savoir  directement  de  leçon 
lrés-exael(';  mais  si  in  eliapelleiïe  peul  nous  indiquer  le 
nomlii-e  de  peaux  de  lapins  qu'elle  emploie,  nous  saurons  à 
peu  prés  it  quoi  nous  en  leiiir. 

Novi'zdone.s'ilest  [lermisde  Iraiti'r  légèrement  la  (jucslion 
du  clapier. 

La  cliiipi'llerie  ne  pau'  cliaque  peau  de  lapin  que  dix  een- 
limes,  1 1  elle  en  em|iloie  clia(|ue  aiiiiee  [loiir  une  somme  de 
six  millions, 

\  ou.s  allendiez-vous  à  un  lid  eliiirre!  Non,  évideiniiienl . 
faites-en  l'aveu  sincère. 

Du  reste,  si  le  iioinlire  des  lapins  consommés  sur  idace 
pur  les  juiv  sans  s'augmente  d'annee  en  année,  il  en  est  de 
mènu'  pour  les  la|iiiis  vendus  au  iiiarclio  el  consommes  dans 
les  V  illes.  • 

Kn  iK.lo,  il  s'élailvenilti  à  Paris  177,000  lapins;  dix-huit 
ans  plus  tard,  en  I-SG:!,  il  .s’y  en  est  vendu  l,OI4y'i79.  (>  (pu 
peul  surprendre,  c’est  ([u'à  mesure  ([u'ils  deviennent  plus 
j  abondants  sur  nos  marciii's,  les  lapins  y  sont  aussi^  [dus  de- 
!  mandés:  leur  prix,  par  conseiiuenl,  s'(>sl  eleve  d  année  et- 
I  année  En  Islo.  ils  se  vendaient  en  moveime  1  fr.  7oc.;ei 
I  4803,  leur  prix  s'est  élevV-  à  '2  fr.  it2  c.  Le  chiffre  total  de- 
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ln[iiiH  sur  tous  |ts  niart'lK'sdi'  Fniiu'c  s'éliAo  ncliu’llo- 

inoiit  il  l'Iiis  fii>  557  luillions  do  tiMos.  ri‘iirÙM'iilaiil  une'  valeur 
lie  I  l-'i  il  f  millions. 

Aussi  retle  iiuluslrie  tirs  lii|nns  jiriiliqnéi'  ilims  les  phi.s 
jiaiivrcs  etiaimiicres.  el  <jue  noii.s  sommes  en  droit  d’ai'i'eli'r 
une  çrande  induslne  cl  une  inihistrie  vjiiimeul  [ilebeieniie. 
cst-eile  en  tniin  de  se  il(\e|ii|i|ier  dans  tuule  ri'iiirniu'  |ilus 
\ite  encore  i]u'elle  ne  le  fait  en  France.  Sur  le  seul  marché 
d'Oslende.  il  se  vend  h.’iO.fUlO  lapins  par  semaine  :  à  Lonciri'S, 
il  s'en  consmnme  Sfi  millions  clnuiue  annoe.  C'est,  pour 
chaque  lialiilanl.  un  l'cu  plus  de  liiiiL  lapins. 

M.  lùi".  tiavol,  membre  de  la  Société  impériale  el  centrale 
d'aericnilure  de  Fniiice.  <pii  refiroduit  dansson  livre  /./érrex 
cl  lii/iiiix  les  cliitTres  que  je  viens  de  lui  emprunter,  nous 
fournit  encore  ce  curieux  document  sur  le  produit  des  basses- 
cours  en  i'ranee.  Cei'i  une  fois  de  plus  fera  voir  si  l'on  a 
raison  d'insislor  sur  rimporlaiieo  de  ces  jjetiles  industries. 
Voici  le  produit  mm  jias  même  it(‘  la  bassc-emir  Imil,  entière, 
c'ar  le  produit  des  pores  n'y  est  |ioiid  iiidiipM^  mais  le  simple 
produit  du  poulailler,  du  colombier  et  ilu  clapier. 

],a  vente  des  ii-ids  produit  chaqiii'  année  I  Sé.llDO.flOO  fr. 
Celle  des  iioulels.  poules,  chapons  et  ♦ 

poulanles .  l'id.ttOO.Oftd 

Celle  des  dinilons .  f  l.'l.ooo.tnio 

ficllp  des  oies .  SU.flOO.OOt» 

Celle  des  canards .  ih.DOtl.UdO 

Celle  des  piireons .  Ttl.OdO.Otlu 

Celle  du  lapin . I ÏO, (1011,0011 


Total . 000.000.000  fr. 


Avec  un  peu  plus  de  snin  ai  d’nllenlion.  et  ‘iràce  à  la  cir- 
eulalion  de  jour  en  jour  plus  facile  |>oiir  les  prodviils  île  la 
fcniic,  il  ii’esl  [vas  douteux  que.  dans  un  avi'uir  ])rocliiun. 
poides.  dindons,  canards,  pigeons  cl  l.qiins  ii'ocrivent  à  |n‘(>-  ■ 
iluire  chaque  année,  en  France,  leur  petit,  milliard.  i 

Fil  presence  de  tels  chilfres,  lecleurs.  lorsque  vous  verrez  i 
quelqu'un  rire  encore  ilu  rinditslrie  des  lapins,  réfiondez 
liardimeiil  ;  »  Ce  ne  sont  pas  des  imlividus  seulement  qui 
peiiveiil  s'enrichir  en  élevant  îles  liqiins,  mais  des  nations 
tout  entières.  ><  Fl  ilites-mni,  je  vous  prie,  s’il  n'csl  pas  sin¬ 
gulier  que  ce  grand  e.ssor  du  petit  bétail  n'.iit  commencé 
(|u’ii  parlir  de  la  Hi'volulion.  Il  .si'mbh'  qu'avant  celle  ère 
’.raiim'iil  sacrée  et  vraiment  créatrice,  les  popiilnlions  labo¬ 
rieuses  se  fussent  (le  génération  en  génération  l'i’signéesà 
mourir  de  faim. 

Maintenant  si  nmis  nous  ra[tpelons  lo  mol  d'Olivier  de 
.'^v-rres  ;  'i  Le  jardin  rapporte  tous  les  jours  et  ii  toute  heure 
ne  coinpreiulrnns-nons  pas  ce  que  les  ]iotits  peuvent  Iroin ei¬ 
de  ressonrees  dans  les  peliles  indusiries. 

Celle  nugmenlation  rapide  des  produits  du  menu  bihail. 
el  aussi  du  |ielil  jardinaee  i>st  un  fait  ca[dtal  <]ui  peul-éln> 
ii'a  pas  encore  éti'  assez  reiiiar(|uc.  Beaucoup  lie  gens  se  la- 
nii'uteul  de  voir  se  morceler  la  prii(iriete;  il  faut  au  contraire 
s'en  réjouir;  il  naiira  de  ce  morcellement  toutes  siirti's  <li' 
pptilr^  piillurPM. i[n]  dans  leur  ensemble  auront  des  résullals 
immenses-  Avec  ce  morceNement  dont  vous  vous  pliiignez, 
le  nombre  de  nos  bestiaux  do  toutes  eatégories  est  plus  graml 
(|vi'il  no  l'était  avant  hfl,  nos  récoltes  sont  plus  abondanles, 
et  tout  en  augmentant  le  nombre  des  anciens  bestiaux,  el 
l’abondance  des  anciennes  récoltes,  nous  avons  imaginé  do 
nouveaux  élevages  el  di'  nouvelles  cullure.s.  Tout  à  riii-urc, 
[lar  la  culture  de  l'eau,  nous  trouverons  justjiie  dans  nos 
mares  di'S  richesses  inattendues.  Mais  qu'il  s'agisse  de  cul¬ 
tiver  sur  le  sol  ou  dans  l'eau,  soiivenün.s-nous  que  rien  n'est 
lecond  comme  le.s  arts  qui  se  [iratiqucnt  liuiiiblemenl. 

l’uis(|uc  nous  parlons  de  fécondité,  di'  jirniluils  el  de  ri- 
rliesse,  (lu'il  me  soit  permis  de  citer  encore  sur  ce  point 
uni'  piiroie  charmante  et  profonde  d’Olivier  de  Serres,  .le  ne 
sache  |ias  qu'on  ail  ilimm-  nulle  part  une  dermilion  jdns  sen- 
see  et  jiliis  equilalih'  do  la  richesse  itersoimelie;  aii.-.si  le  cé¬ 
lèbre  iigroiiomo  ne  semble  pas  avoir  pnrbi  plus  haut  ses 
propres  désirs  de  fortune.  Pour  lui  «  le  bon  ménager  »  est 
assez  riche  «  si  toujours  il  voit  à  l'œil  trois  cueillettes  de  son 
bien,  l'ime  dans  su  bour.=e,  l’autre  és  grenier  el  cavi'S.  el  la 
dernière  en  la  campiigno.  ■■ 

■Mais,  je  vous  en  prie,  l'evaiinns  pour  quelques  inomenis 
aux  iapin.s,  ci  remarquez  bien  l'cci  :  ee  i|ui  donni’  laul  d'im- 
jiorlaiiee  à  cet  élevage  populaire,  ce  n'est  pas  serileim'ut  de 
produire  une  qiianlilé  considéralile  de  viande  exrellento  et 
saine,  c'est  de  la  produire  par  un  grand  nombre  <le  lu-odiic- 
teiirs.  Suppose/,  au  contraire  que  l'elevage  de  ces  millions  de 
lapins  fùl  l'si  la  cliose  était  [lossiblej  centralise  comme  cer¬ 
taines  inilnslrics  dans  uni'  ilerni-douzaine  d'i'Ulilisseinents. 
Onelle  dilTci'cnce!  .V  qui  tous  ees  hqiins  |iriililcraicnl-iis?  .\u 
consommateur?  Non.  car  le  comsommatcur  n'aurait  plus 
d'autre  rôh*  ijue  de  payer  cette  viamie  il  des  prix  exagérés. 

Le  vrai  gagnant  en  loule  iiuluslrie  normale  est  cL  doit,  èlri' 
le  producteur,  donc  plus  est  graiid  le  iminbre  de  ceux  (pii 
produisent  une  deiiri'e.  pins  est  fécond  le  commerce  decetle 
deiii'ée.  el  plu.s  i!  nugmenle  la  vraie  richesse  nationale.  .Si  les 
hqiins,  poules,  pigeons  ne  faisaient  que  ra[ip()rler  cliaque 
année  des  millions,  ce  ser.iil  pou  ;  mais  les  raillions  qu'ils 
pi'odnisent  (nolez  cola)  sont  des  millions  versé.s  on  épargnes 
aux  plus  pauvi-es  ménages:  vnilâ  lo  cblo  fécond. 

.Nulle  imliislriü  n’csl  exi-rcee  pur  un  plus  grand  nombre; 
(le  là  son  importance  ;  (pi'un  veille  il  l'intérêt  du  consom- 
nuileur,  c'est  hien;  mais  il  importe  de  veiller  aussi  sur  h( 
prtnliicti'ur.  car  h«  |)roducleur.  c’csl  vous,  c'esi  moi;  et  même 
nous  devons  i''tre  et  nous  sommes  plus  proilucleiirs  que  con- 
snmmateurs;  et  c'est  juslemenl  parce  que  de  jiltis  on  plus 
nous  sommes  devenus  producteurs,  (jue  nous  ne  tombons 
plus,  l'omme  le  moyen  ilge.  en  d'ejtmnuiilables  famines. 

Les  lapins  et  les  poiilo.s  nous  ont  coinluils  loin;  mais,  s'il 
V  ous  plail,  allez,  un  jour  de  marclii'.  \  mis  asM'oir  au  moment 


dit  irlrinrdn  bord  de  l,i  roule,  û  (jiieli|iie  distance  du  \  il'auo; 
obsi'noz  altenlivemeiil  Imites  ees  lioniie>  feimnes  qui,  pleines 
de  l■el]e\ions  et  de  calculs,  s'en  relounicnl  cliez  elles -i 
prestemenl.  Files  ont  vendu  quehpies  poulets,  un  iiiiarleron 
il'ii  ufs.  trois  ou  iiiialrckilogr.  de  beurre,  un  lapin,  deux  pi¬ 
geons,  peiil-èlre  un  canard,  une  /liotc'  aux  grands  jours. 
Files  ont  vi'inlu  aussi  iiuelqiie.s  leguiiie.s.  une  Imite  d’oignon-s 
ou  de  naveU,  des  fruits  dans  la  saison...  (Ir,  notez  que  eu 
lielit  voyage  se  reiimivelle  toute.s  les  semaines,  et  savez-vous 
ce  ([u'elli’s  en  rapportent  au  (olai?  Fll.-s  en  rapportent  de 
I  quoi  vêtir  ni  nmirrir  la  familh'.  et  ipielipiefois  s'il  manque 
pour  paver  le  tenu  ■  un  petit  nppoiiil ,  c'i'st  la  niénagère  qui 
le  tirera  de  .ses  économies.  J’en  ai  vu  même  (pii,  peiulant 
1  V  ingl  ans,  économisant  son  à  smi ,  amassaient  ù  l'insu  dit 
I  mari  l’exonération  d'un  fils.  Fl  l'on  s'étonne,  me  disait  ii  i 
[  vieux  pavsan.  ([ue  j'aime  tant  ma  pauvre  femme:  maisdi'imis 
11'  jour  où  elli'  me  vint  mettre  dans  les  mains  sa  bour.se  iileine 
pmir  le  racinit  du  fii'ux,  si  j'avais  cru  lui  i-aii.ser  le  plus  petit 
chagrin,  je  n»'  serais  mefiiil. 

.\h!  [i.iysans,  paysans  du  bon  Dieu,  combien  p('ii  el 
comliien  mai  on  vous  ciumall  dans  le.s  v  il  les!  El  pourlant  les 
liabilaiils  dus  vilh-s  ne  sont-ils  pas  pour  la  pluinirl  d'origine 
nisli(|ii('?  Fn  ri'tiumlanl  dans  li'urs  souvenirs  de  famille,  ne 
pourraient-ils  [las  même  y  trouver  de  r[iioi  leur  tenir  ii  jamais 
!c  cd-nr  liant?  M.illieureiiseinenl  boiiucou[i  de  citadins  ii'oiil 
coiimi  les  habitants  ih'  lu  canipagiiu  ipie  par  ceux  en  liv.s- 
pelit  nombre  relativement)  (]iii  nous  sont  moiilre.s  avec  grand 
iqipareil  dans  les  cours  d'assise.s.  .Mais  il  y  a  en  Fraiici'  vingt 
millions  de  paysans,  et  siins  doute  vous  ne  n'fuseroz  pas 
d'admeltrc  (jiie  sur  ce  nombre  il  y  l'n  a  bien  dix-neuf  mil¬ 
lions  ciiK]  cent  mille  ipii  ne  parallnml  jamais  l'n  justice.  Or. 
CO  sont  ciuix-là  précisément  dont  on  ne  parh'  point,  qu'on 
ignore  autant  et  peut-être  pins  que  .s'ils  lialiilaicnl  le  fond 
de  la  Fhliie  et  du  .lapon.  Dans  ces  derniers  l('in|is.  en  cHi'l, 

I  on  a  \u  la  presse  tmil  entière  et  le  (lulilic  occupés  des  peii- 
1  pies  les  plus  lointains  ;  appremms  ii  comiaitre  tous  les  peuples, 
i  (l'accord  :  mais  aii^  moins  tâchons  aussi  de  nous  cnrmaiiro 
'  nous-mêmes  et  de'savoir  eu  ipie  valent  lus  populations  rus-  ■ 
liqiK'S. 

J'insiste  avec  inli'ntion  sur  h'  mi'nu  bi'-luil  du  clapier  et  de 
ia  hasse-cour.  parce  (|ue  le  clapier  et  ia  liasse-cour  .sont  sur¬ 
tout  la  part  de  la  femme  l't  (jue  par  eela  même  ils  ont  en 
France  peut-être  plus  d'imporlaiice  (pi'ailleiirs,  car  c'est  ici 
le  pays  de  lu  vraie  m-nagi'i-e.  l-ln  combien  tb'  familli's  la  for-  | 
tuiK'  ébranhm  [lar  le  mari  dans  l’idovage  du  gro.s  bétail  I 
a-t-ell('  été  ré[)ar(’e  par  une  hniini'  ménagéri'  sacliant  el  I 
montrant  tout  ce  ipii'  peut  iirmliiire  la  basse-cour. 

l'érelle,  la  laitière,  donnait  pour  poini  de  di-parl  à  Imite  sa  | 
forliini'  son  lait  et  ses  œufs;  perelti'  était.  In'-s-sagi'  cl  elle 
eût  certaiiiemenl  réalisé  .ses  pri/jels  sans  un  enlrei’hal  inleni- 
pC'lif. 

l'i'rettc,  I.\-(li'ssnv,  «aille... 

—  Fil  I  mallieiiri'use,  il  m'  fallait  pa.^  .saiiler... 

(le  ri'ile  (le  la  femme  dans  le  »  ini'iiage  n'istiipie  o  a  l'ii' 
admirabh'inent  snnli,  admiralilemeiil  dit  i»ar  Olivier  de  Ser- 
ri‘s.  Aussi,  selon  lui.  les  di'uv  points  e.ssenlii'ls  même  aux 
ménagés  ii'S  plus  riclics,  c'i'sl  une  lionne  femme  el  une  bonne 
servnnle. 

la'  fermier  lui-mêmi>.  comparé  ii  la  ferniiere.  semble,  dans 
Olivier  di'  .'terres,  n'avoir  ipie  h'  di'uxieme  rôle.  Sa  biclii'  est 
moins  compiiipiéo  el  moins  rude. 

IC  F.n  celte  négoce  rustiiiuc,  dit-il,  ruvanliige  e,<l  au  péri' 
(le  familh';  car  eu  .se  promi'nanl  avi'c  rec.realinn.  il  iiiicl 
^a  charge,  ses  aiïairos  eslans  où  .son  plaisir  le  nieim'.  Mais 
il  n'en  est  ainsi  de  la  mêri'  do  famille,  liKpielle  sans  très- 
grande  peiiii' ne  lient  pourvoir  ù  l’ordinaire  nourriture  des 
sii'iis  .  encore  moins  les  coiilciTtcr  tous,  tant  par  les  diver.si's 
liimii'urs  (l(>s  gens  de  service...  ipie  pour  l'extrême  souci 
d'avoir  eonlimiellemeni  en  teste  tout  ce  (|iii  apparlient  en  la 
nourriture  d'uin'  grandi'  famille  sans  lui  donner  une  heure 
de  relasche,  dont,  commo  d'uiu'  fièvre  euntinue,  elle  est 
toujours  lourim'nlce.  « 

Vous  reeoniiaissez-vmis  à  ce  lableaii,  honni's  fcmmi'S  de 
France  ?  Vous  étiez  ainsi  il  y  a  trois  siècles,  et  je  vous  vois 
telles  encore  au  fond  rie  nos  pnivirices.  Ali  !  giinlez  votre 
lU'tivité  pnà'ieusc,  votre  bonne'  grêci'  au  travail  et  votre 
gaieté.  Vous  êtes  dans  votre  lover  rustiijm'  au  vrai  tnliie  de 
la  femme.  Ne  portez  envie  ii  aucune  jirincesso  ;  il  n'y  en  a 
pn.s  ([ui  vous  .soient  supérieuros. 

t(  Trop  heureux,  disait  Virgile,  trop  heureux  les  cultiva¬ 
teurs  s’ils  connais<aient  leur  bonheur  I  <>  Moi  jo  dirai  :  "  .\h  ! 
trop  puissantes  ces  reines  du  fovor  si  elles  coimiiis.saient  leur 
puissance  !  « 

Le  lecteur  mainlenaiiL  romprenil-ii  f[iie  h'scnnipngnes  sont 
|iresqiii'  un  autre  monde,  aussi  jieu  connu  en  V(’rité  que  les 
|Hipululions  de  l'inlerieur  de  l'Afriiiue  ou  lii'  l'Australie  ? 

Snns  doute,  citadins  et  paysans,  nous  avons  tou.s  même 
origine;  nous  sommes  l'ii  réalité  issus  et  parents  les  uns  des 
uiilri's;  mais  les  diversiUs  de  milieu,  d'eiliii'iilion,  d'Iiabilude 
ont  produit  entre  les  classes  urbuiocs  et  les  classes  rurales 
une  (iilTérence  (pii  eonfonil. 

(;iio,«e  singulière  et  [leiil-êlre  trop  peu  remanpn'e,  cette 
dilb'rence  de  mœurs,  do  eroyanei'  el  d'aptitudes  entre  la 
eampugne  el  la  vilh'  .s'est  iiugmenléi»  sans  iriterruiilion  depuis 
i|ualre  siêcle.s.  Ih'  l-Ulü  ii  l.'iOO  on  eiïel,  il  y  avait  jusque  dans 
les  villes  les  plus  pofiulenses  un  élément  rustique  (|ui  peu  à 
peu  en  a  ilisparii  ;  ceci,  si  vous  le  [lenuettez,  lecteur,  sera  lo 
sujet  (le  notre  in-oeluiine  causerie;  vous  y  verri'Z  que  les 
|ilus  gros  bourgeois  eux-mêmt's,  au  moyen  ùge,  s'occupaient 
de  culture,  et  que  li'iirs  femmes  comme  h's  [luysaniies 
lilaii'iit  lu  ([uenmiillc. 

FfiiBNK  Noël. 


I .  Dindon  femetle 


CONSTA'NTINE 

I  Feu  de  villes  (afTri'nlà  l'œi'  cloiiné  du  vuvageur  un  aspect 
aussi  étringi'  tpie  (ioti'tuntini'.  La  vil.f.  bâtie  sur  un  lilocde 
rochers  gris,  (|ii’entoure  un  profond  ravin,  n  l'air  d'im  wri- 
tablc  nid  d'aiule.  I.i'S  Arabes  la  nomiiienl  ht  clic  n'h'iriiiic. 
'Beiad-oMIaoùa), 

Le  plateau,  sur  lequel  (7on<l«ntinf'  est  assise,  a  la  forme 
I  (l'un  (rai'èzo  légerenii'iil  incliné.  Il  domim'  di's  iihiiiies  d'une 
I  grande  l'ertilile.  Le  Uiimmel.  ipi'on  l'ntemi  sans  cesse  limiil- 
I  liiimer  au  fond  du  grand  ravin  seiiii-rirculaire,  forini' aux 
!  environs  de  la  ville  plusieurs  cascades,  el  dans  smi  cour- 
j  désordonné  s'ongotiffre  sous  terre  ii  riilîérenti's  repri-cs  pour 
'  reparaître  un  peu  jiius  loin.  On  coiuple  ainsi  jusqu'à  qiiairu 
portes  successives  du  fieiivi'.  qui  forment  comme  des  pnnt- 
iiiiliirels  (le  cimpiantc  .i  coiil  métrés  de  large. 

On  entre  à  (lonsliuilino  par  cpiatre  portes:  Hiih-cl-lijciiiil 
la  porte  iieuvi'^,  celle  où  aboulif  h'  chemin  d'Algi'r;  Ih'ih- 
cl-diicil  la  porto  (h'  l'eau),  du  eOle  du  sud  ;  hiih-el-lHinhia 
(!a  porte  des  arrivages.,  et  lU'ih-rl-htinlnrn  'lu  [lorte  du 
.  pont  J 

Le  fameux  pont  romain  jefi’  à  cet  endroit  sur  ie  ravin 
I  s'esi  eeroulé  il  v  a  (piehjuos  amuh's*.  ('i  h'  puni  moderne  (jui 
:  le  rriuphuX',  situé  beaucoiqi  plus  bas,  oblige  lo  voyageur  ii 
I  de.seeiKire  puis  à  remonter  sueeessivcmcnl  les  deii.x  cùtés 
!  (lu  ravin  avant  d’enlror  dans  in  ville. 

I  Conslanline  a  joui,  sous  l,i  (lominallon  romiiiiii',  d'une 
!  grande  spli'iuieur.  File  lui,  sous  le  nom  de  Chili,  une  des 
i  ôlles  les  plus  (Inrissaiiles  de  Numi'Iie.  Caiigiila  en  avait  f.iil 
i  1,1  capitale  de  ia  Mauritanie.  (Juüiijiu'  dcjii  foniii'Ialiii' par  sa 
I  iiosiliiMi  naturelle.  ii'S  lîoinaiiis  l'avaienl  encore  fortilii'i'  par 
I  une  enn'intc  de  iiauli'S  murailles  llaiiipiià'-s  di'  tours  de  di.s- 
I  tance  en  disliiiice. 

'  (iirla  avant  beaucoiqi  souirorl  pendant  h's  guerre^  des  Bo- 
j  mam.s  avive  les  Numides,  fut  rebàlii' par  uni'  fille  de  Con- 
1  slantin.  qui  lui  donna  ie  nom  de  Constanline.  Kiit'  fil  de|iuis 
partie  du  ruvaiime  de  Tunis  jiisipi'aii  milieu  du  xvii-  siiH-li', 
l'poipie  oi'i  ('lie  fui  eidcvée  aux  'i’imisieris  par  les  Algérien>. 

I  qui  eu  firent,  la  ca|iil.il('  d'une  di'  leurs  provinces, 

I  Longtemps  apiTs  ipi'Algi'r  élait  déjà  en  notre  pouvoir. 

:  celle  ville  conliiiiiait  n  ri'sistcr  ii  nos  iillinpii'S.  I.c  gi'iicral 
'  Cliuisel  édiouii  deviml  elle  eu  IK.IG;  el  elle  ne  put  êlri'  prise 
qui'  l'iinnec  suivaiile,  après  un  siège  meurtrier  où  iieril  le 
gi'iiéral  Damremonl. 

L-  DK  MoavNcrz. 
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ltnmnf,w  .vu-  i'-./JtiiUS,  psr  M.  Dumiis.  -  Nottlnn.  -  Amiirro.  - 
—  S,nnle-f7laitci  Davillc.  —  H.'i/clhis,  —  Mort  U"  M.  .ScluVra..aii  -- 
Sp<  tii-rciiiviTlus.  —  Curmallcm  ilu  l'i-ii’i  nxvKoiii'ti  iloiiK  lniili's  lo»  xy- 
«l.iliotis  on  priVietice  l'ouu.  —  Lo  nUlnSnium  en  épuiigu  ol  lo.i  vlio- 
iiüiuùne»  iiii'il  ilUBriiiino.  —  l.ox  Un  la  t-oiU«ijuin.  —  I.u  clofumr 

I.i'tnairo.  —  Lus  niimclios  «n  I''ranco- 

M.  I)uimi-s,  l'éminent  seeréluire  perpétuel  di'  l'.Veadémii 
dc.s  seii'iu'es,  a  lu  ri'cemmenl  ii  ce  corps  un  Irinail  amiuel  il 
donne  le  nom  trop  humble  di'  tlcninriiucn  sur  ra/Jinilc. 

Voici  le  résume  à  lU'ii  prè.s  lexliii'l  de  ce  travail  qui  échappe 
à  une  aniilysi'  développée,  d'abord  par  son  l'iendue.  ensuile 
el  surtout  parles  nombreux  documenls  ipii  s'y  InmvenI  accu¬ 
mules. 

Newton  n  dimiK*  de  l'allinili'  clnmiipn'  vine  notion  à  laipielle 
on  ti'a  rien  ajouté,  ipuind  il  l'a  ratlacbee  à  l'allraelioii 
générale. 

11  a  liemoulrécommeiil.  à  une  eerlaiiic  dislanee  des  eeulres 
d'ai'lion  moléculaire,  l'allinili'  jieiil  devenir  mdle  et  mêmi' 
re|ui!sive. 

Fins  lard.  Ampère  a  donné  ii  celle  notion  de  Nevvlon  sou 
eomjdemeiil,  en  faisaiil  voir  i|Ui'  la  forme  des  cnmposiis  met 
une  limite  au  nombre  de  coinbinaisons  (pie  deux  elt'iiieiils 
pi'uvent  produire,  et  qu'elle,  delermirie  it's  rtqt|iorls  selon  les- 
qiiets  ils  peuvent  s’unir;  il  a  de  jiliis  laisse  pri'voir  li'  hn'ile 
remjilacement  des  éléments  le.s  uns  par  les  autres  dans  une 
moleeule  compo.si'o,  sans  que  la  slaliililé  de  eelle-ci  l'ii  soit 
emu|i!'omise. 

[)i' sou  ri'ilé,  Mever  n  fait  compremlre  eommenl  le  ehoe 
des  moh'cules  .«e  preeipilant  h's  unes  sur  les  aulres  avec  uni' 
viti'.ssu  eMi'êmc,  l'oiir  produire  le-  comlunaistuis  peut  don¬ 
ner  haissiince  aux  phcnomi'iies  de  chaleur,  de  lumière, 
d'eleclricito  i(ni  üccoinpagnent  l'aclion  rhimique. 

M.  Il('nrirfuinle-Flaire  ilcville.  en  découvranl  le  phénomène 
eiipital  de  lu  dissoeiation .  n  ouveci  nmv  voii-  iiouvelie  ii  la 
scienco,  et  ratlarlie  les  decmnposilimts  cliimiipii'S  pan  iin 
lien  étroit  au  pliénomèni’  puri'ineiil  pliysitpie  de  la  formaliüii 
des  viipi'urs. 

Fnfm  les  doclrines  h  i'aidc  desi[U('lles  oii  a  voulu  expli¬ 
quer  les  |ihénomém's  eliimiiiues  [lar  uni'  ca«s('  disliiicle  in- 
conime  ou  par  l'eleclricite,  sont  demeurees  stériles,  taudis 
(jue  celles  ipii  ti'iidcnl  à  les  faire  rentrer  sous  les  lois  de 
l’atlnu'tion  universi'lle.  se  cmisolident,  se  rajiprodii'iU  di' 
jvliis  en  plus  des  faits  et  indiquent  de  mieux  en  mieux  la 
route  du  progrès. 

Il  est  donr  juste  i[iie  le  nom  de  Newton,  (pie  les  di^fiiii- 
lions  qu'il  donne,  tant  de  Viillrnrlion  mtih‘culnirp  ipie  des 
ulontPH  chimiques,  reprennent  phii'('  dans  rensi'igneiuenl  ih' 
lu  elumie. 

Selon  M.  Dumas,  la  chaleur  coiistilvie  la  vraie  mi'sure  des 
énergies  chimiques. 


i;uNivni;s  ili^usthe. 


il  [in'ÿ'.’iil.  'a  himn-rc  cl.  rclcrlricilc  tlnivcnl  clrc 
c(>n«ii!rrcps  pur  !i' rliiini.<lc,  i.liiint,  suit  ctiiiiim'  dus  agents 
il'iiil  il  tire  parti,  soit  (•oinmC!  tics  plicnumencs  (iuiiL  il  con¬ 
state  l’apparition.  , 

La  molirre  et  In  cfialeiti-,  telle  serait  encore,  d  npres  lui, 
el.  l'cimine  au  leuips  de  Lavoisier,  la  vérilidde  ileQnitiun  des 
deiiv  [iliénoinénes  sur  lesipiels  les  éludés  des  cliiinistes  ont 
siirlout  à  se  diricer, 

[’ii  niuinent  viendra  sans  douie  où  l'on  dènouvrira  les  lois 
reellos  atiNipielles  olxdt  riittnu'iion  moléculaire;  alors  on 
pourra  prévoir  on  expliipier  la  formation  des  eoinposes,  leur 
destniclion.  les  preferences  et  les  choix  des  elemeiils  ilans  lu 
l'orinalioii  fies  eoioiiinaisons,  et  les  ail'eclioiis  spéciales  dont 
les  acide.s  ou  le.s  liases  léinoi^'iient  dans  la  production  dus 

On  l'Moit,  avant  d'alionier  un  dillieile  prohli'ine,  il  faut 
eoimailre  aulrement  que  par  des  suppositions  le  lien  (pii  ral- 
laclie  la  runne  des  erislaiix  d’une  es|ièee  diiiiiique  à  l'ai'ran- 
ceinent  des  atomes  rlnnt  le  L'iniqiinneiil  constitue  les  molé¬ 
cules,  (]ui  sont  les  iiuitériaux  de  ces  cristaux. 

Lavoisier,  en  profiosanl  la  notuelle  nomenelalure,  déclarait 
que  la  cuinini.ssion  doiiL  il  était  l'nruaiie  »  u  avait  (lus  voulu 
se  livrer  à  de  trraniles  diseiissious  sur  les  [irincipes  coiisli- 
liiaul-i  (les  corps  cl  suc  leurs  molécules  éleruenlaires;  ([u'elle 
s'eiail  eloi-Mt-edescldmisles  s\.sléiuatiques,  toujours  prêts  ii 
aecnttqia^tier  les  laits  d'iiii  appar('il  de  raininucmeol  (pii  fait 
ju-rdre  de  vue  le  fait  en  liii-iiu'me,  et  entre  les  mains  (les- 
(piels  la  scieiice  devient  un  ialine(*  éli'vé  parleur  iioiisimi- 
linn.  -)  Il  dtvl, irait  eiilin  ipie  la  rommi.ssioo  c  avait  elierclu'  ii 
a[i|ilirpier  il  la  eliimiu  cette  lo,L''i(pi('  ((oi  a]i|iarlieul  à  toiilis 
les  sciences  :  le  imm  de  claxan  ou  de  t/rnir  rai'pelant,  dans 
le  naturel  des  idées,  lus  |a'0|U'iétes  parliculieres  à  certains 
individus.  « 

Ce  duel  (les  inoléqules  niilagonisles  (pi'on  telrouve  dans 
tous  les  |iiienoméii('.s  de  hi  eliiiiiie,  et  ([ue  rappelle  si  hien  la 
Moinenclaluru  IVaïu.'uise,  demeure  iiicontesl.dile,  el  il  no  fiiut 
renoncer  à  le  décrire  que  l(ars([u'un  y  esl  forcé.  Mais  l'aele 
de  ta  eoinldnaison  une  fois  accompli,  ie  fliiel  li'rmine.  la  uo- 
moiielalure  IraiK.-aise  ne  prétend  pas  dire  (jue  les  deux  corps 
(jui  ont  a-ri  l’un  sur  l’autre  aient  conserve  leur  caractère  dis- 
liiiel  dans  1.1  moidcule  noiivellenient  formée,  et  ne  se  soient 
pas  e(mfoiulus  dans  un  système  complexe. 

C'est  en  cela  (pie  licc/clios,  dejiassatil  la  pensi’u'  de  I.avoi- 
sier,  en  exagérait  le  sims. 

M.  Dumas  conclut  en  ces  lennes; 

«  Ce  n'est  pus  sans  une  l(’'gitime  .salisfaelioii  (|u’on  a  lu 
droit  de  dire  ilaiis  cette  enceinte  (|ue,  mal;;re  les  proiiivs 
(jui  ont  luétamorpliosé  le  terrain  de  la  science  cliimi(](ie, 
l'Academio  ii’a  rien  li  recrelter  ni  sous  le  rapport  de  la  doc- 
IriiK',  ni  sous  le  rapport  du  l;mi;a"e,  de  ce  (pie  nos  illustres 
pre(iéces..icurs  avnieut  l'oiido  avec  tant  de  prudence,  do  sa- 
jzesse  et  mtline  de  ^('nie.  » 

l’ersoiine  mieux  (pie  M.  Scliniiliein,  (piij  la  mort  vient 
(l’enlever  il  la  scieiire,  n'ci'il  ]'U  .se  consacriT  à  ces  l'ludes 
didieiiles.  Il  oeeupail  dans  la  seienee  une  [ilaco  ii  part.  Ses 
liavaiix  oifrent  tous  un  earaelère  de  spontanéité  el  d'iiiquvvu 
(jiii,.ne  se  reneonlre  cuère  ctie/,  les  aiitn's  cliimisles.  Il  un 
.savait  [las  suivre  les  ciieiiiins  haltus.  Il  se  sentait  attiré  sur¬ 
tout  par  les  i|U(‘sliotis  eiruniies,  el  par  les  prohlènies  obscurs. 
Les  solutions  heureuses  qu’il  en  iloniiait  pre.sque  toujours 
otfraii'iitun  caraclèri'  si  extraordinaire  ([u'on  hésitait  d'aliord 
à  les  accepter. 

On  lui  doit  entri'  autres  les  découvertes  de  la  format  ion 
jire.s(|iio  uuivcrsello  de  l'eau  oxyceuee  dans  toutes  les  oxy¬ 
dations  lentes  opérées  en  presenei'  di'  r(‘au.  soit  dans  li's 
expériences  de  laboratoire,  soit  dans  les  phetioinencs  naturels 
les  [dus  vuli;uii'e«. 

Ce  coriis,  dotit  persoiiue  ne  soU|ii.'oimait  i’existenee,  (|ue 
Thénard  avait  eu  lani  de  peine  ii  earaetérisiu',  sans  [louvoir 
l’isoler  autrenieid  que  [lar  des  preeaulioiis  (ont  à  fait  exeep- 
tiotiuelles,  et  qui  ii  iieimi  foniie  se  di'IruisaiL:  ce  corps. 
M.  .Sclioubeiti  en  prouva  i’exi.sleiice.  le  monli'd  sans  cesse 
naissant  iuilour  de  nous,  en  qmmliles  inrmiment  peliles.  il 
est  vrai,  tuais  iiieiuitestahles  etilin.  Il  le  mil  en  évidence  ii 
l'aide  de  réactions,  paiToÛL  où  une  matière  ori-atiKiiie 
é|ir()ii\ait  la  combustion  leule  el  où  l’eau  oxycénee  se  |irü- 
diiisail. 

l'armi  les  derniers  travaux  de  .M.  Scliotibein,  ritoiis  Tex- 
périimce  à  l’aide  dit  !iU{iie||i}  il  montra  ipie  le  ruthénium 
en  epoiiac'  détermine,  comiiie  ia  lumière,  mais  [dus  rapi- 
demeiil.  la  rlcH'ümpo.sitioii  de  l’eau  (uir  io  chlore,  le  det'ii- 
cemciit  de  l’oxy^'eno  el  la  rormalion  de  l'acide  chlorhy¬ 
drique. 

Le  l'uthéuiiim  en  epoiice  ajiit  de  la  im'me  maiiiiTe  (|ue  la 
chaleur  rouize.  Il  n'ahsiu  lie  ni  no  cède  rien,  et  ITielion  est  si 
rapide  quTm  luhe  coiilenant  du  rutheniiim  eu  «poiiije  (jui 
serait  traversé  par  une  soUitioii  de  c.iiloro  rendrait  ii  sun 
extrémité  de  roxyi-i'me  el  une  solution  d’acide  cldorliy- 
driipie. 

Les  amis  de  M.  Scldinheiii  avaient  le  droit  et  avaii'iit  pris 
riiahilude  'le  lui  deiiiander.  non  pas:  <'  Ou’av('7.-vous  do 
nouveau?  imds  ;  ..  (Jii’iivez-vous  d'etonnaiil  ii  dire?  >•  car 
il  semljlait  fait  pour  donner  uii  corp.s  aux  n'ves  de  lu 
science. 

eôt(‘  (les  éludes  élranire.s  de  M.  Selii’mbeiii.  on  [leul  citer 
l('s  oliservalions  (pie  1(>  docteur  Lemaire  vient  de  ppldier  sur 
les  inlusidres,  ipii  joiienl  le  ri’ile  di'  jvrmnKü  ilaiis  les  ma¬ 
ladies  rpiili‘mi({urs. 

D’iqircs  lui.  il  existe  poui'  loules  ces.  maladies  une  cause 
commune,  ce  sont  les  eiiumalions  de  miilières  eu  juilrelac- 
lion. 

D'apn's  lui,  lorsqu’on  analyse  avec  soin  les  syinpt(’)raes 
maiiirestés  dans  ces  maladies,  on  reconnaît  (lu'uiie  cause 
commune  produit  tb'S  eiïels  comniuiis  el  des  lésions  anato- 
nii([ues  identiques. 


l’ar  exciuple.  les  Imlx-uis.  les  anlhrax.  ia  çanL'réiie  hu¬ 
mide,  les  pelechies.  les  >yiiiptouies  ”aslro-inLe.s(inaiix  ([iie 
l'oiioliserve  sur  les  indiv idus  atteints  de  lu  pc.sle.  exi.'tent  | 
e-alemeiil  dans  le  typhus  dos  h(’j|jiL.mx.  dans  la  fièvre  Iv-  | 
p'iujïdü  ^rave,  dans  la  lièvre  jaune  et  dans  la  dvssenlerio  j 
des  pavs  eliauds.  ' 

Les  matières  solides  ou  li(|ui(li's  en  puli'éfuclion  iiitroduiles  i 
dans  le  tube  dlfre.-.ilif  de  l’homme  ou  des  fillimaux  en  saute,  I 
comme  aliment,  déterminent  les  symptômes  (|uc  l'on  observe  [ 
dans  CCS  mnlaiîios.  ainsi  (pie  le  démontrent  (les  experience.s 
nombreuses  et  vaiiees  faites  sur  les  imimiuix  un  santé  avi'c  ! 
des  matières  en  pulréfaelion.  des  émuiuilinns^  des  inoeii-  ' 
lalions,  des  injeelioiw  dans  les  veines  ou  dinîs  le  tube  di- 
-pstif.  ■; 

D'après  M.  Lemaire,  les  caz  et  les  vapeurs  provenant  des  i 
matières  en  étal  de  fermentalion,  enlrainenl  en  quantité  con-  j 
sidérnlile  des  spores  el  des  enrps  reiu'oducleurs  de  micro-  1 
zuaires,  (pu  iienèlrent  dans  l’organisme  il  r('lal  de  corps  , 
ri'producli'urs  ou  d’adultes, 

On  ne  pi'iit])las  douter  ipi'il  n’existe  ile.«  hactr'ries  el  des 
vibrions  dans  le  sanfj  en  cireulalioii  des  lyphi(pies,  dc's  \r- 
rioles,  dmis  la  lualudie  appelée  sang  de  raie,  dans  les  tiii- 
Ihrax,  dans  la  gnnurèim  humide  l'I  dans  la  [tuslule  miili^ne. 
Les  im‘'mes  animalcules,  puis  les  monades  el  les  errro- 
7iiimns  se  montrent  ailssi  dans  le.s  di’j('elioiis  des  I)plii(ju0s, 
(les  cliol  'l'iipii'.s  Pt  (l('9  dvsseulérifpies. 

Atteint  d’iinn  violente  altiuiue  d('  elinléru.  M.  Lemaice  lit 
nue  eludo  de  ses  nuilières  huit  jours  a(irès  1(3  début  de.s  ao- 
ciilenls;  il  y  Iroiiv.i  des  myrindes  de  hartt'rivs.  des  viliiioits 
lineoles ,  el*  des  vliiiinellrs.  l’iusieurs  de  ce.s  derniers  comp- 
laieiil,  comme  preuve  de  leur  i\j:e  el  de  leur  ftirce,  sept 
anneaux.  Il  y  exislidt  iliissi  des  des  sfiivitlum 

viitiilans.  et’de.s  eeiromouits  erassiriiiidn. 

Hi'lidili  ('ouqilélciiieiit  deux  iimis  n[irès,  M.  Lemaire  exa¬ 
mina  les  mêmes  matières  au  iniiu'üscoiu’  et  ii'y  (rmivii  jiliis 
d’iiifiisnires. 

Il  en  conclut  (pm  c'êtnit  doue  l)i('n  au  choléra  (lue  leur  piv- 
senc.e  (Hall  due. 

Ayant  lialispin’'  ahondiimmenl  pemlanl  sa  maladie,  ii  con¬ 
stata*  enenre,  sur  diverses  ri'‘i;ifms  de  la  peau.  deïS|>ores:  euliii 
du  -saiisr  recueilli  [lendauL  lu  vie  sur  l'iiomine  et  sur  les  aui- 
uuiiix  alleiiits  du  lv|ihus  ou  de  ia  variole  el  coulenant  d(‘s 
hacleries  el  (les  vibrions,  lui  soit  inociih' .  soit  injecté  dans 
les  veines  de  rhieiis,  de  lopins  eide  moulons,  eu  Ijomm 
saiih*.  il  V  lit  multiplier  des  liaeleries  et  des  vibrions  el 
dclermiua  des  symph’uiies  formidables  cd  pres(pie  toujours 
la  mort. 

Des  expériences conqiaralives  faites  par  MM.  Lozeet  Seitz, 
ave(i  du  san^’  pris  sur  i’iiommo  s.iin.  ne  produisirent  ni  lui^- 
mciitalion  de  clialcur,  ni  dexirdres. 

.Si  l’nn  tue  les  iiifusuircs  avec  diverses  substances,  el  sur¬ 
tout  avec  l’acide  pljéui(pie,  dans  les  niaticix'.s  en  pulréfaelion, 
non-sculcmeiit  on  arrèlo  brusciuemenl  la  fermenlation ,  mais 
encore  on  em[i(''eh('  du  iiuMiu*  coup  ces  matières  de  la  ju'ovo- 
(pier  ailleurs ,  soit  par  leurs  émanalions,  soit  par  le  coidact. 
soit  par  rinuculalimi;  et  de  dani'orciises  i[u'eiles  elaieul,  elles 
devieiineul  complcteiiient  iiiulVerisives. 

laiissüiis-là  bien  vile  ces  fatids  fermenU  pour  parler  d’au¬ 
tres  t'ires  ([ui ,  moins  danj’eri'ux  ,  soni  cependaiil  pour 
riiomme  un  ennemi  redoutable.  J(‘  veux  parler  des  nioiielu^s 
si  nouibiv'uses,  si  aua(;anies,  si  desiruelive.s  pi'mlaiil  la  saison 
elumde.  et  qui,  firâci'  à  Dieu,  commencent  à  di.'ip.MMllre  avec 
les  premiers  synqitôiiies  de  raïUumiie. 

Saisies  et  (lecimees  par  les  fraiehes  inaliiiécs  de  la  saison 
acUielle,  elles  se  relipzieiit  dans  les  emlroils  cliauds,  el  don¬ 
nent  |>ur-dessus  luul  la  preference  ii  ceux  (pii,  en  li'iir  pro- 
euniii!  une  lem|ioniluri‘  favorable,  leur  fournissent  en  ini'nie 
teiiqis  des  alimeiils.  (l’est  ain.si  cpi’oii  les  voit  allUier  eluv. 
les  m.ircliauds  de  enmcslibles,  où  on  rceoiirl  à  un  moveii 
nouveau  el  inpeniens  [loiir  les  delruire. 

(le  miiveii  consislc'eii  une  espèce  de  riicltp  (ui  verre,  [ler- 
rén  au  luis  d’iiii  larp*»  trou,  ci  fiullei'  à  riiilerieur  de  miel  el 
di'  siibslanees  onclinuises  el  mloraiih's.  Les  moitehes  (|u’af- 
friohv  eet  a[ipâl  p(ùi(''tn'iit  eu  inassu»  dans  le  bocal  el  ne  lar- 
deiil  point  à  se  ll•(luver  prises  |>ar  leurs  pâlies  appluliiiees 
dans  le  miel  et  dans  la  pomme.  niMiil  ii  celles,  en  jielil 
nombre,  ipd  ('vilent  eu  traquenard,  elles  font  de  vains  elforls 
IKuir  retrouver  l'ouverture  |iar  laipiclle  (3lles  .«e  soiil  intro¬ 
duites.  Mlles  oui  he  ili  voleter  en  tous  sens,  elles  se  heurtent 
consimnment  coidre  hs  [larois  Iransparentes  de  l('ur  prison 
et  (inisseiil ,  é|iiiisées  de  falipue.  iiur  loiuber  dans  la  plu  et 
par  y  pfh'ir  avec  lem^(  com|iapncs. 

l'n  savant,  dans  un  moment  d'oisivolé,  s'est  amuse  ii  cal- 
ruler  (pie)  nombre  de  mouches  peut  eluupie  aniioe  envahir 
la  ^■:■auce.  et  il  esl  arrive  au  nxsullat  suivant  ; 

Kn  moyenne, dans  elia(|ne  inaiaoii.  l'épuusseloir  des  doines- 
tiipiPS.  le  )iuison  (pi’nn  dispose  pour  les  comluiUre.  les  enfimls 
et  les  araipiiees  didrui.seut  ((uoliilieniieineul  environ  ci’/i- 
ijiinnle  moiiclies,  sidt  environ  dix  [lar  pep-soune. 

La  Lranee  compte  !renli'-se|il  millions  d'hahilaiils  :  ii  dix 
iiumches  par  jour,  eeia  fait  Irais  renl  snixanle-dix  millions. 
domptons  deux  vent  (/('.r  jours  jifîni'  la  sai.son  où  les  insrcles 
pulluleiU  l'I  nous  arrivim.s  ii  soi.raute  dix-sc/il  milliards 
seplcent  (renie  milliims(\v  luouelie.s. 

Noire  savant  a  voulu  eu  outre  se  rendre  conqib'  du  iioids 
de  eettP  masse  de  mouclies.  .Sni.rnnle  de  c('s  insectes  iu'sent 
1111  tiriimme  ;  cela  l'ail  an  Inllion  soirrtnle  millinns  da 
iirammes;  soit,  un  millirni  deux  renl.  iiualre-rinijt-ijuinze. 
mille  l.itofjrammes.  ou  dnma  mille  </Hinlaiix  melri- 
iines .  (pi('  sept  cents  [uadonpes  du  Iraiii  des  tupiiiaipes  de 
l'anuèe  auraient  de  la  peine  ii  eoiilenir  el  ii  cliariàer. 

Ml  notez  (pi'il  ne  s'apit  lit  ipie  des  nuiiicties  detruite.s.  On 
peut  sans  exapéralion  l'ii  tri|ilei'  le  noodii'i?  |K)ur  celles  (pii 
meurent  de  ieur  lu'lle  mort.  , 

ïf.vM  ili-Nav  Bicicrnoim. 
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LA  RADE  DE  SYDNEY 

Sydney,  capitale  de  ia  Nouvelle-Galles  du  Sud.  esl,  comme 
on  sait,  la  l'rincipale  v  illo  des  colonies  anglaises  en  Australie. 
Tous  les  voyapeurs  s'accordent  ,1  vanter  la  beauté  de  son 
port,  ampiel  celui  de  Hio-de-Janciro  seul  ]icut  être  comparé. 

La  vaste  baie  <pii  lui  sert  d'entrée  mesure  environ  sept 
milles  d’éleiuiue.  Mlle  e.st  entourée  de  tous  eoUxs  par  de 
hautes  falaises,  (pii  la  metleni  ii  l'aliri  des  vents.  On  aura  une 
idée  de  l'aspect  de  c(‘s  roches  par  la  vue  ipi(>  nous  |iul)lioiis 
du  |iriiiiioi)toire  de  Sydney  à  rcnliée  méridionale  de  la  haie. 

Tu  phare  et  un  séiiiaphore  eieves  sur  la  hauteur  ]H‘rmel!ent 
il’eiilreteiiir  des  signaux  avec  tes  hâliments  eu  ra(ic. 

U.  M. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 

GASTON  PHŒBUS  —  SA  NAISSANCE  ET  SA  MORT 

Trois  journées  acTunuilées  ITine  sur  l’aulre  :  dimanclic, 
ineivredi  et  jeudi,  —  s()il  ^(/('h-c  courses  conseeufives, — 
ont  clos  la  semaine  dernière  à  Mlianlilly  la  sérié  des  courses 
plaies  d’aulonim'.  Pour  indiipicr  le  l■ésull;ll  seulement  soiii- 
tiiaire  de  ces  réunions,  il  me  faudrait  au  moins  nnnimer  les 
rpiinze  vaiiKiueurs:  —  puis  ajouter  les  noms  de  leurs  ipiiiize 
proprietaires  et  de  leuis  ipiinze  jockeys:  sans  emnpter  la  ilé- 
sipnation  des  quinze  prix:  —  sans  cmiqiler  uoii  plus  les 
treille  chevaux  places  seconds  et  Iroisièmes;  c’esl-ii-dire 
(jtinIre-viniiC-dix  noms  [iropres,  mm  cünqiris  la  rihanihello 
di' kiiomèlrcs.  Lilopraimiios,  ele. 

Mb  bien,  le  cuurape  me  inaiiquo  absolmnenl  pour  com- 
mellre  celle  littérature.  Je  me  coiilenlerai  donc  de  constater 
aujourd'hui  (pi’auciin  aecidcul,  aucun  incident  n’a  sipnali* 
ces  courses,  dont  on  [leut  certainement  dire,  avec  mm  moins 
de  raison,  ce  qii'.VIphonse  Karr  u  dit  de  la  poiiliipie  :  «  Plus 
ca  cliimpe,  plus  c'est  la  même  chose,  u  Au  reste,  loiit  s’est 
pas.s(‘  à  liuis-elos  ('idre  parii'urs,  Ooû/c  mnrkcrs  —  pon- 
lenrs,  etc.  Mnlin  nombre  de  sportsmen,  abandonnant  [loiirla 
(•liasse  une  fermeture  d’hippndromes  aux  abois,  étaient  partis 
les  uns  iioiir  la  plaine,  les  autres  pour  la  foivl.  Sans  les  \' 
suivre,  passons  à  d'autres  cluisseurs. 

t;'e:>l  au  commencement  du  xiv-'  siècle  iiue  pariil  le  livre 
l)n  fia)/  .I/o(/((s  el  de  la  lioi/nc  Halio  —  le  premier  ouvrage 
sur  la  chasse  (|ui  ait  etc  ik'ril  eu  France.  Le  nom  de  l'auteur 
ii'esl  pas  jiarvenu  Jusqu'il  nous;  mais  la  clarle  de  scs  pre- 
ceph's  cv nègeli(|ues,  ses  règles  [iréciscs  ]iourjnL'er  li>s  voies, 
deliiurnei'  le  eiof,  pour  découvrir  au  iiiuvcn  du  limier  le  lieu 
où  la  hète  a  .su  reposée,  etc.;  toul  cela  s'est  Iransuiis  de  siecle 

Par  une  cifincidenee  assez  eurieuse  Jet  encore  ii  signaler, 
si  je  ne  me  trompe,  hien  (|u'elle  date  de  plus  de  cimi  cents 
ans,,  le  jour  même  où  [lanit  ce  livre  semhie  avoir  maripni 
aussi  un  pheiioniène  de  la  melempsyeo.si'.  (le  jmii-lii  un  l'nfant 
naissait,  rameiiaiiL  sans  (loiife  i‘n  ce  monde  ràine  (jm,  six 
siècles  plus  lut.  avait  aliatKloniiè  le  coriis  di' saint  Iluhert. 
Mar  si  eet  enfant  (k'veim  liomme.  si  (ia.slori  Piiu-hiis,  comte 
de  l’oix.  seigneur  de  Bcarn,  s'est  rendu  eèlélire  comme  guer¬ 
rier.  si  la  magnificence  de  sa  cour  u  [iris  place  diirisl'iiis- 
loire,  ce  n'est  pas  seuiemeiil  comme  lialuleeî  inlnqiide  chas¬ 
seur,  mais  ciimiiu'  père  de  lu  venerii'  (|ue  l’autour  des 
lledniz  de  ia.  chasse  des  hesles  snn'rnii/cs  el  des  (dsenn.T 
de  prtnie  (pus  l'autour  a  laisse  un  impei  i'sahie  souvenir  aux 
veneurs  passe.s,  présents  el  fulurs:  aussi  il  iiiounil  eomine  il 
a\  ail  viu'ii. 

Tn  jour  du  nîtiis  de  mai  après  avoir  chasse  l'ours, 
j't  la  eiirce  faiie,  il  expira  pncsipie  suhilenu'iil  l'i  même 
assez  merreillcnsniienl,  i'(Hume  dil  son  chroniqueui'  Feois- 
.saiT,  il  (juijc  passe  la  parole  : 

'(  Ainsi  comme  il  pai'loit  et  ilevisoil,  eiilièrent  en  la 
eh.imbre  lut'.ssii'e  Ivain,  son  lils  haslard.  el  messici'  Pierre 
Maheslan.  i|ui  v  indreiil  !jà  estoieni  les  laliies  eoiiveiTes  en  la 
iiiesirici.  A  donc  demamla-l-il  l'eau  pour  laver.  Deux  eseuyer.s 
saillirent  avaiiL  ;  Itainumni't  laisue  il  llaiiminiiet  de  Com- 
ptnme;  el  (lavenilou  (rMsjmigne  prit  le  haein  d’argent,  et  un 
autre  ehevulier  (ipii  se  noiiiuioit  uiessire  Tliihaull)  prit  lu 
na[ie.  Il  se  leva  (le  .sou  sii'ge  et  lendit  h'.s  mains  avant  [lour 
laver.  Sil(U  ipio’ l'eau  froide  descendit  sur  .ses  duis  fqii'il 
avoit  beaux  el  droits]  le  visage  kiy  pallit  el  le  eueur  luy  tres¬ 
saillit,  et  les  pieds  luy  liessaiilirenl  aii.ssy  et  eheiil  sur  le 
siégé  tourné  en  disant  ;  «  Je  suis  moil  !  —  Sire  Dieu, 
«  mercy  !  »  —  ut  nneiiue.s  de|iuis  ne  parla.  » 

M'est  de  lui  (pie  Froissait  a  dil  aussi  ;  ■'  Vérité  esl  (|ue  de 
tous  eshuls  de  ce  monde,  smiveraiiiemeiit  il  oimoit  le  déduit 
des  chiens,  et  de  ce  il  esloit  Irès  bien  |imirveu,  car  toujours 
il  en  avoit  ù  .sa  pluisaiiée  plus  d(’  seize  ceiils.  » 

.Fui  déjà  eu  l’occasion  do  faii-e  remari|U('r  ici  (pie.  si  ce 
o'e.sl  le  stee(ile-cliase  même,  du  moins  sa  enurse  aeeldenlim 
et  si'inee  d’ulislacles  a  Imijniirs  fait  partie  de  l’('(piilalion  des 
iinmmes  d'action,  liiiiis  l'aiitiipiile  —  el  ainsi  ipic  je  crois 
l'avoir  cgalenjcnt  eimsl’alo  ii  ci'tle  iiiêinc  place  —  Xénoplion 
voulait  (iéjii  que  l'on  luiiiituùt  hommes  ut  chevaux  ii  sauter 
de  luiul  eu  lias,  et  (Je  bas  en  luiul.  à  fram'liir  haies,  fosses, 
l'iiviiis.  eour.s  (l'i'iui,  etc.  Il  esl  vrai  que  Xemqilimi  \ isail  a 
d'autres  victoires  ipie  celles  du  turf,  ii  d'autres  lèsidtals  ijue 
relui  de  l'ufler  d(>s  prix  ou  de  gagiiei  des  poules  ut  des  paris  ; 
ilvmiliiit  h‘ clievai  rusli([ub,  propre  à  la  guerre,  et  non  la 
riqiide,  mais  fragile  lüeoinutivi3  animale  specialomcnt  fuhri- 
qmie  pour  rejilii'inère  vilesse  des  liipiiodromes  modernes. 
On  retrouvi!  ces  principes  dans  le  livre  de  (îaslon  PliO'bus; 
on  voil  ([iK'  ce  livre  n'csl  ])üs  seiileineiil  écrit  par  un  habile 
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mettre  en  lumière  le  Leait  Uileiil  ilu  repousseiir  lenir^ni'^tinii. 

Kn  lS4i.  h  ville  tle  Paris  lui  confiu  la  <'iselure  d'une  e|)‘0 
i]ui  devait  être  üfl'erU'  au  coitdo  (le  Paris.  Suceessivemenl  il 
produisit  une  buire  représentant  \o  (lombat  des  Cenlaures 
vl  lies  üipilhes.  pour  un  unudeur,  M.  Lepuire;  iin  vase 
allei;iii  ifiun  muiitrant  les  /‘lissions  vaincues,  et  une  coupe 
merveilleuse  dont  le  sujet  était  1' /larnionle  dans  l'Oli/mpe. 
Ces  trois  pièces,  expnsees  en  1847.  établirent  définitivement 
lii  ri'putation  de  l'artiste  et  lui  valurent,  outre  la  première 
médaillé  (i'or.  la  croiv  de  la  Li'gion  d'Iiunneur  et  une  eom- 
inain  le  de  l'fitat. 

Cuni'urreiiinient  avec  ees  travauv,  le  repoiisspiir,  eomiiie 
il  s'appelait  Iwi-nième,  eomiiosait  des  plats  en  fer.  des  bi¬ 
joux  eliarmanls.  parmi  lesquels  e>l  reste  le  célébré  bracelet 
de  M"”'  de  Caudiarerès. 

Sur  nos  entreiaites.  une  importante  combinaison  prfi()nsée 
par  le  baron  de  Rotliseliild,  faillit  mettre  Vecbte  au  combic 
de  ses  vieux  en  lui  assurant  une  honnête  indejtendanec  et  de 


veneur,  mais  aussi  ])ar  un  hardi  cavalier, 
un  hoinine  di-  ehexal  e\]U'rimcnté;  on  est 
forcé  de  recunnaitre  enün  ([u'un  terrain 
—  non  pas  iiixelc  et  soiiineusemcnl  ^ni- 
zonné  ii  l'avance,  niais  siii/rmenl  acci- 
denlè,  re.-.Icra  luujours  l' cnlritiiicmeiil 
du  sportsman.  comme  celui  du  cheval 
môme;  —  et  constitue  pour  tous  deux 
une  excellente  ccole  de  chasse  à  courre. 

Mais  est-ce  bien  récllemeni  [lonr  cette 
seule  raison. — est-ce  ii  cause  del'allluence 
jeunes  cavaliers  que.  —  la  série  des 
courses  piales  terminée,  —  on  va  courir 
encore  en  sieeple-chase  jus()u'ii  la  fin  de 
novenibn*^ 

C'est  ce  que  nous  aurons  l'occasion  de 
coiistiiler.  en  ctabiis.sant  le  nombre  com¬ 
paratif  des  clicvaiix  ou  riders  montant 
ieurschevaux  eux-mêmes,  et  les  cavaliers 
platoniques  passant  —  cl  [lour  cause  — 
procuration  îi  leur  jockev. 

Léon  Gatayrs. 


superbes  travaux.  Mais  ces  projets  avor¬ 
tèrent  par  suite  de  diverses  circonstan¬ 
ces.  et,  des  deux  irrands  vases,  coin|iosés 
chacun  de  près  rie  quatre  cents  fi;.'ures, 
qu'il  devait  exécuter  pour  le  célèbre 
banquier,  Vechtc  ne  termina  qu'une  ex- 
<]uise  statuette  equestre  en  ari;enl  qui 
appartient  à  M""'  la  baronne  Xathanicl  de 
Rothschild. 

Voyant  scs  espérances  déques,  Vechto 
se  décida  à  partir  pour  Londres,  en  I8üt) 
.V  l'Exjtosilion  universelle  de  ISÜÜ,  l'ar¬ 
tiste  reparut  avec  une  délicieuse  statuetti' 
do  Dap/inc.  et  ce  fameux  bouclier  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  lloiicUer  de 
i’ccitie.  I.a  irrandc  medaillo  d'honneur 
lui  fut  accordée. 

Le  ciseleur  liuur^uij^non  revint  eu 
France  en  18G0.  [uiur  achever  le  vase  de 
la  Créiilioii,  qui  finira  à  l'Exposition  de 
l'annee  suivante.  En  1»0:’.  Veehte  fut  re¬ 
présenté  il  l'exposition  de  Londres  par  un 
véritable  chef-d'œuvre  :  les  'l'ilans  fnn- 
dvüpès.  Enfin  une  dernière  merveille  : 
/‘.l/;of/'éû.s'e  de  la  Vierne  ,  travail  eu 
platine,  sur  ia  comerluro  de  la  lülile 
mamiserite  du  duc  d'.Vuinale,  brilla  à 
l'Expoaition  universelle  de  l'annee  der¬ 
nière  et  procura  la  médaille  d'or  à  une 
nation  étrangère,  (le  fut  le  ciiaiiL  du  cy¬ 
gne  du  grand  artiste:  ]aHi  après  il  allu 
s'eteiudre  obscurément  }uès  de  l’humble 
village  où  il  était  né.  Mais  il  a  lai.'sé  des 
clicfs-d’œuvre  qui  feront  vivre  si  mé¬ 
moire  parmi  les  artistes  et  les  amateurs 
éclairés. 
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L'art  si  délicat  de  la  ciselure  et  du 
Iravail  au  repousse,  dont  Bciivenuto  Cel- 
lini  fut  le  plus  noble  reprcsenlani  ,  ed 
art  avait,  (le  notre  temps,  rctimivc  un 
muitre  qui  sut  ressusciter  la  tradition  de 
l’illustre  Florentin,  (le  grand  artiste  se 
nommait  Aiiloine  Vechtc.  Il  est  mort  le 
:I0  août  dernier,  à  Avallon,  près  de  Vic- 
sous-Thil.  où  il  était  ne  en  IsOf). 

Orphelin  ii  neuf  ans,  seul  soutien  d'une 
sœur  plus  jeune  que  lui,  .Vnloine  Veclile 
se  voua,  pour  gagner  leur  commune  exis¬ 
tence,  au  pénible  labeur  de  ruuvricr  brou- 
zier.  Son  apprentissage  termine,  il  entra 
chez  M-  SoM'f,  le  fondenede  la  colonne  de 
juillet,  et  ilevinl  promptement  le  jiremier 
ciseleur  de  l'atelier.  En  même  temps,  il  consacrait  une  p.nlie 
de  ses  nuits  ii  des  travaux  de  re[iousse.  (pi'il  ainiail  (las.sio- 
nément  et  ijui  lui  faisaient  entrevoir,  dans  l'avenir,  la  répu¬ 
tation  et  peut-être  la  fortune. 

Ayant  idnuulonni-  l'atelier  de  Kl.  Soyer,  il  apprit,  sans 
autres  guides  (pic  des  jilùtres  et  des  gravures,  l'art  du  des¬ 
sin  et  du  modèle,  dans  lequel  il  acquit  bienlot  une  rare  su¬ 
périorité.  Ses  premiers  es.sais  se  composèrent  de  modèles  de 
pendules  ipi'iiu  fabricant  exploitait  de  coinjile  ii  demi  avec 
lui.  mais  ilont,  en  réalité.  Vochte  ne  retirait  ipic'  d'insulîi- 
sanls  résullal'.  neeoiiragé.  il  roin(iit  l'as-socialioii  et  com- 
men(;a  ii  exeeuler  pour  des  marchands  de  curiosités  des  liou- 
eliers.  des  airmiri's  et  (les  casques  rpii  ailèrenl.  pour  la 
plupart,  prendre  [ilace  dans  des  musées  étrangers,  à  litre  de 
pièces  dues  à  lienveiiuto  (leliini. 

l’eu  de  lemiis  après.  K'eeiito  fut  mis  en  rajiport  avec  le 
duc  de  l.uvnes,  et  exeenta  pour  cet  ainateiir  éclaire  une 
œuvre  hors  ligne,  le  Triomphe  de  (lidathec,  ipii  servit  ii 


LE  CALEDONIAN  CLUB 


«  On  n'emporte  pas  la  pairie  à  la 
semelle  do  ses  soulier.s,  »  disait  Danton. 
Ce  n’est  pas  le  cas  des  Écossais.  (Juehiiie  part  que  ce  jieuple 
emi-me,  (ulèlo  aux  traditions  natales,  il  enqiorte  avec  lui 
ses  coutumes  et  ses  mœurs,  tout  comme  sou  tartan  et  sa 
cornemuse. 

Les  Écossais  émigrés  à  San-Fr'ancisco,  on  Californie,  y  ont 
formé  une  societti  de  sport,  le  Cnledonian  Club,  dont  ils 
fêtaient  dernièrement  la  troisième  année  d'existence. 

Une  foule  considérable  de  curieux,  |niriiii  lesquels  un 
très-grand  nombre  de  femmes  et  d'enfants,  ont  suivi  avec 
intérêt  les  periiieties  des  jeux,  (jui  ont  eu  lieu  sur  le 
bord  de  la  baie,  et  ([ui  S(‘  sont  prolonges  jusqu'au  coucher 
du  soleil. 

Les  courses  ii  pied,  avec  obstacles  ii  franchir,  ont  eu  no¬ 
tamment  un  grand  succès;  ('t  aussi  la  joule  des  Joueurs  de 
eornemiisi*.  où  les  plus  forts  mii.sioions  écossais  se  .‘^ont  fait 
entendre. 

Fii.VNi'.i.s  Hieii.vnii. 
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ut: 

A  prftno»  da  Unteraes.  —  Qu.iiro  tnji'.  rv-.-s  mr  uae  iniiiho.  —  l.«  l'rml 
du  in.v:.  —  Un  juli  pvlit  éiiom.  —  rufiutiio  nputolair».  —  X,u  lonlB' 
li  ms  d'un  cli'VC  du  nuUirB.  —  A  "|ii;ivanl«  numCM«  pris.  —  Un  Ü  pmif 
uu  a.  —  Qui  donc  suta  ciAi  uf  —  Uh.irlaœagiiB  f»U  de»  siuniio»-  —  Pour 
un  lion  raracUire,  c'esl  un  lion  oarartiTe. 

Diop^no  SP  [ii'omi’iiüiL  uti  jour  pu  l'Ii’in  sololl,  uiip  lnnU'nu' 
à  l.\  mdin,  (liihs  Ips  nii's  (t'Allu'iiPS. 

—  (Jun  <iic.irlK‘z-\(iiis?  lui  ilomuiuld  f|iipl(iu'iHi. 

—  l’ii  bonimc,  lu  <■}  nU|iic. 

Kt  il  ne  tnuivu  pus  co  tiii'il  l'hi'rrh.iil.  Il  osl  vrai  ipii'  Dio- 
(«lail  iiii  pliilor-uplic  ilifTit'ili'  il  riinlonlur. 

Liirsqup  M.  Ili'nri  Udcliffort  mil  nlliriip  sa  tMiilri'nr,  ja  iu» 
sais  iT  ipi’il  aurait  ri^pomlii  au  l'iiriinix  cpii  lui  aurail  ilu- 
luniulé  ;  "  Hui'  i'li(‘ri'lu*z-\(jQS?  »  iiui^  si  In  liinUiisip  lui  uuiit 
pris  Ou  répoiitlro  i  •'  Je  cliiTolio  iIps  aiiuuiilis  ut  dus  mois  du 
prisiui,  U  il  aurait  iiiiuivais  goût  atijounriuii  ii  «ü  iilaindri'  du 
n’cii  avoir  [las  trouvé. 

Il  eu  fivit  mému  Irouwr  ;m\  auti'os. 

.\insi  Miilà  ([ualic  pri'vumis  ipii  l'omparaissf'nl  d<’;.iiil  la 
police  rorriTlioniiclIo,  ut  ipu'  In  tviliiinal  l'iuidaiiim'  à  l'i'ul 
frani's  d'amende  et  ii  uii  iiiuis  d’muprisomu'meul  ;  .MTairn  iln 
l.tnilonii’. 

■■  Vous  a\oz,  leur  dit  riiceusiiliiui,  formé  iiiu'  ussouialinn 
dont  l'olijfl  (-lait  li  iplroduirn  eu  l•'^dlll'o  In  journal  iln  Uonlio- 
fort.  et  l'un  de  \uus  est  allé  nlimvlinr  on  Bi'ljri.iun  dns  rxnm- 
piaires  do  la  l.nulfnu'.  ipii  ont  pas.so  la  froiUiére  dans  ses 
malles,  cl  dns  lorsMius  élns  niJii[)al)l«i  d'avoir  iiiiporln  sur 
le  teiTiloirn  dn  rniu[iii'n  un  journal  Irailnnt  ilo  matiérn»  poli- 
tiqiins  ni  d'ni'onumin  Honiulo,  piililio  il  l'ntranpnr,  nt  dont  lu 
nirniilaliüii  nn  Franno  ii'a  point  nié  aulorisnn,  » 

La  iJiiilrrnr  nul  doiin  [unir  In  Ivibunul  dans  la  iiu'iiin  situu- 
lion  iiuo  ins  journaux  allnmainls,  Imipes,  iiriijliiis,  ilalinns, 
russns,  nspa^’imls  ipii  paraissent  il  iinr.iii,  il  liruvniins,  ii  l.on- 
drns.  il  Flnri'iu'i',  il  S.unt-l’nlnrsljoiirjj,  à  .Maiirid;  iiuiis  la 
LaiilPi-M  a  les  mémos  ilroils  iiuo  nesjmirnmix-lii,  ni  ne  droit, 
c'est  lie  dniiuindnr  un  nuuvnriinmnnt  l'ram;ais  «ns  niilrnns  nn 
Franno;  —  si'ulninniil  pcut-nlrn  In  pmiveninniniU  fraiifuis  ln« 
lui  rnfusnruil-il. 

.\\nn  ou  MHS  lantnnin.  él.  Oiuxsnn!  s’nsluiijoiir  apnreu  ipio 
sur  la  pierre  liiinulairn  l'onoinrarit  la  s('|iulliirn  dn  la  runilln 
dn  -a  dnhiiil'.'  l'einmt<,nos  mots  :  rt/mu.ifi  dp  M.  fJm'sm'/.uvainn'. 
été  nlT.inés  dans  rin.snriptiüu  ipii  nippnluil  1ns  iiimisnl  la  ipiii' 
lit!'  d"  nnlln  «[u'il  avait  pnrdiin.  (tu  un  lisait  plus  (pin  In 
[irniiom  ni  In  num  de  lilln  dn  M'"’  Uiu'snnl  :  I  «fcri'a  lîilLt'l, 
Aiisÿiltit  .M.  Ounsiinl  anliiHe  uin‘'nom'nÿsinn,  rait  noiistniirn 
1111  iMvnau  et  dnmumln  rautorisiiliiai  d‘nxliuim'f  Ins  restnii  do 
sa  fniiimn.  Snn  raisoniiniiiniU  n.st  ijuc  lu  mort  ii'ntnint  pas  In 
droit  du  inaii  :  \iMiiitn,  la  fninme  ntail  Iniiun  dn  In  sui\ro; 
nuirtn,  n’nsl  lui  (|ui  (Inlnrminnru  lo  linii  où  nlln  doit  rnpüM'r. 

Mais  nn  lieu  une  Cuis  (ixé  pur  li'  mûri,  ont  dit  ins  ju.i^ns, 
In  m.iri  nn  peut  plus  mveiiir  ^ul'  sa  decision;  il  a  n|iuisé  son 
l'roii.  et  .M,  (Jun>unl  ayant  l•ollsenli  ii  en  ([ue  lu  dn|)ouilln  ilc 
sa  l’nmmn  fùl  dnposnn  d.m.s  la  snpulturn  dn  lu  faiiiillu  tîlllnt, 
il  m*  saurait  être  admis  il  la  faire  transporter  aiiloiirs,  etnnlii 
d'autant  inoi'is  (pi'i'  nst  rninarié.  I.luiinl  ii  lu  »ii[iprnji«ioii 
d'une  |iarlii>  dn  rio.si'i'iption  funéruirn  dn  ta  fnuimn,  nitn  nst 
un  ouïra;’!'  pour  le  mari  et  [loiir  la  defiiiitn  nlle'im''mn,  nt  [es 
mots  nITji'é-.  s  Tofil  mstiluns  * 

M""'  il...  a  ilonianilé  contrn  son  mari  la  sn|iarulion  dn 
corps  ni  nllfl  Ta  olitnmin. 

Les  npmix  sépares,  on  liipiidn  lu  noinmiinaiilé  ;  painrn 
aniifii  l'invenlairn.  ii  |ini 'C  iittniiit-il  li's  iipporU  nonstatns 
par  In  notilral.  do  ni.iriai’e,  LepnndunI  lu  nomuuinuiilè  a  été 
iimion.  M  ■ il...  boupeoiiiin  i|unli|un  mysli'-rn  ni  fait  ordominr 
iinn  |u'i'i|uisilion  clin/  son  mari  ;  on  y  irouvu  une  snixunlaiiic 
dn  mille  Iranns.  cl  1 1  (loiir  dénidn  ipin  M.  II...  serii.uuv  tnriiins 
de  la  toi;  (>ri\n  do  >a  p.irt  diiiis  la  somme  i|ii’ii  a  di\ertin.  Dn 
ruioiiriin  niiez  le  nolaii'e  et  la  dns  (lidinuilns  s'élèvent.  Les 
soixante  nulle  l'r.iiins  snrnnt-ilsatli'iboés  ii  |.i  femme  lioin  par- 
ta;;n.  l'rann.'  nt  (pnltes  des  re|u  isns  du  mari  ni  des  dnllns  dn 
la  niumiHiuaiilév  M'"'  11...  disait  oui:  M.  II-.,  disait  non,  nt, 
.i[U'ns  Ins  (Incisions  nontiairns  di'  plusieurs  jiiridinlions,  la 
Cour  d'Orléans  vient  de  dire  non  à  .son  tour,  a[ii'ès  la  (!our 
siipii^nin. 

—  Voila  i|iii  n.'t  fort  intnn'ssaiit  [lour  les  jurisnonsiilte.s, 
mais  la  clironiiiun  n'en  a  <]un  faim. 

—  Attendez'  on  a  lu  dns  Inliresaii  [ironés,  ntuiie  eiilrn 
aiili'ns  tpii  mériterait  d'élrn  nnniidree. 

J'ai  voulu  vous  nn  i'n".dnr;  si  vous  nn  me  panlnnnnz  pas, 
apri's  l'avoir  lue,  les  npiims  de  l'av unl-jiiopos.  vous  serez 
bien  in;;nals. 

«  i'aris.  l'-i  jiiiltel  ItdiS. 

«  -M.i  nliére  amie, 

'•  Je  l'oçois  11  l’instant  la  lettre  du  IV  jiiilint;  tien  dans  le 
nonleiiu  ne  me  surprend.  D'iivani'e  jo  piui-ais  iiun  lu  éprou¬ 
verais  ipinlipins  (InsappoiiUemi'iits.  mais  nela  n'nst  pas  uiio 
ralMiii;  i]uaiid  on  nst  aussi  belle  (tue  loi,  on  doit  lrinm|iliei' 
des  dillinultns...  Tii  me  |i.irl(’s  dn  mes  |>rtidins.sns  ;  (piand  on 
ne  veut  l'iis  det>eiiser  d'ar}jent.  elles  ne  doivent  pas  être 
lur^’es;  ju.ijes-en  [>an  loi-iiu'mn.  J'ai  rovii  les  Imiii  Ilot  leurs  trois 
fois  d(>puis  ton  départ:  jn  n'ai  |).is  jinnlu.  n'nst  iiour  moi  le 
lU'innipal.  Au>si  jn  numptn  ipin  mon  vovugn  ne  iiin  noiilera 
pas  cher;  jo  verrai  Haileii-U.ideii  nt  tout  co  (pi'il  rnnfnrmn 
d'amoureux  ;  j'nspern  lo  trouver  nu  rniiin  \vurtnmbnr"eüi.sn  : 
en  sera  du  cbiinj.'nmeiU  aven  Sainl-Videry,  où  tu  niais  en' 
paysanne  breloiinn.  Jo  souliait('  ipie  le  no.slunin  dn  mine  l'uilin 
aussi  bitm,  et  ipin  ton  roi  mn  l'a.s.si'  tout...  et  (Kiurv  ii  (]U('  Je 
sois  Ion  iiiiaislic  des  liniinco.s,  je  peii.se  (pie  c'est  là  (on  désir; 
c.ir.sans  nclu  je  vaux,  tain»  nn»  Hatler,  nunorc  mievix  |>iuir  toi 
([lie  F's  rois  et  princes  de  la  tciin. 


L'rMVKIlS  IL  LU  s  TUÉ. 


■■  J(‘  trouve  (jun  lu  paves  trns-nlier il  l'iiotnl  Viclorin  :  cer- 
liiinemniil  je  ne  jiav  ('rai  jamais  tant  ijue  n('la:  si  le  roi  ne  le 
troiivo  pas  penlill",  lu  vas  lu  ruiner;  fais  ce  'pi'il  In  plaira  | 
uvec  lui;  un  roi  doit  élt-n  privilégié,  et  l'on  ne  doit  jiiis  (Hrc  i 
jaloux,  -siirtuiil  s'il  a  la  ;;uultn.  | 

(t  Jo  nn  le  nom|)n'nils  l'.ts;  lu  me  dis  iiue  lu  ni’atti'nds  [loiir 
aller  jouer,  et  il  la  fin  <li‘  t.i  ieltre  tu  ii»'  dis  avoir  imrdii 
niii(|  fraiii'S  sûr  lu  nuire.  Tu  us  dune  trouve  ([unlqii'iin  (jui  l'a 
arcom|ja;:né ;  jn  n’nn  suis  pas  jaloux;  jn  voudrais  (pin  lu 
trouves  un  miflionmdrn  pour  iiinltre  un  peu  d'ordre  a  les 
fiiiuiincs.  « 

—  (Ju'nii  iliins-vüus?  (l’ent  assez  ^'niilil.  ii'n>l-cn  pat?...  et 
il  n'v  a  [las  bnaunou|i  de  maris  de  nette  foree-lâ! 

—  l'iOuimenl,  c'nol  I"  mai  i  ? 

—  Ijii-méme,  vou.s  ri'aviez  )).is  sai.si  tout  dn  suite?  Mais  I 
c'i'sl  In  plus  beau  de  l'alTidce. 

Kl  dire  ipm  M""  II...  snii.irée  d'un  si  aimable  l'pimx  !  i 
Les  fniiiiuns,  nu  vniile,  sont  iiicoinprniinnsibles.  ; 

l)a\  iil  était  cinrn  nIn'Z  un  notaire  dns  nuirons  dn  Üaliors  :  j 
il  avait  vin"l  uns  ù  iicinn;  mais  uujourd'luu.  môme  niiez  1ns 
clercs  de  notaire,  le  de^ir  du  liive  n'iittnnd  pas  le  iinmbrn  dns 
anii'cs. 

Dr,  ne  n'n.»l  pas  avni-  en  ipi'un  ii  crossnyi'r  ni  à  mi¬ 
nuter  dans  une  ntudo  (irovinnialn  (péon  pourra  faire  fi^Ljuro  il 
I’aris,  souper  ii  la  .Maison  d’Dr  uu  au  cale  .Viiclyis.  ioui'r  dos 
slaliesaux  ])iTmieres  représeiilatioii.s.  s'.-n  aller  en  poste  il 
l.a -Marclic  ou  à  Lo!igrbam|i  et  sc  faire  iiieii  venir  dej'es 
dames. 

Kl  c'n.st  en  ipin  In  jeimn  David  rêvait  sans  (loute.  tout  i‘n 
menant  au  net  sur  son  pupitre  noir,  tout  taillade  de  coups  de' 
n.mif.  un  Iranspoil.  un  bail  ou  un  acte  de  vente.  Seulcmenl 
il  V  a  (lus  nli'rns  (pii  su  coiitniiteiil  de  rêver  tant  iiue  jeunesse 
dure  ni  ù  ipii  la  rn.dilé  nn  [lar.’ll  pas  trop  désa"rt'aiil(’  lorsipin, 
l'-iirs  Irniitn  ans  venus,  nlli'  -•'C  pré.snnie  sons  l'asiincl  d'uni' 
petite  l'nmmn,  ni  bi'lle  ni  laide,  ipi'oii  npoiisn  bour.anoisnmeni 
nt  (pii  V  iius  apporte  en  dot  une  Loiiiie  santé,  du  couraize.  de 
l'ordre,  de  rnnonomin  ('t  un  ;'r.ind  tnlniil  pour  les  conserves 
et  ])uui'  les  nuiililiires.  i’arfuis  la  jielile  femme  est  la  tille  du 
liatruii,  nt  tous  ses  mérites  ne  sont  ([ue  l'appoiiil  de  la  cluirjo 
paterno  le  (piT'llo  met  avec  snn  cmiir  dans  la  main  de  son 
iiKirl,  Dette  réaiité-lii,  plus  d'un  l'a  Irmivee  superbe  ni  bien 
au-'lnsiui.s  do  son  rôvn-  Du'en  mil  dit  David  ii  trente  ans?  Je 
ne  suis;  mais  a  viiii;l  ans,  jn  crois  (lu'ü  n'y  songeait  piiern,  et 
ne  ipi'il  rêviiit.  plus amliitimix  (pi'uii luilro,  il  le  voulut  tenir. 

Le  liiistiril  seul  iKUuait  le  lui  donner,  il  le  demanda  an 
liiisard  ni  prit  une  (‘nnlaine  de  liil  nts  de  loterie. 

S'il  nonsiilla  afen  unxii'lé  lu  liste  dns  mimerns  (.’a^’iiaiils, 
vous  riinupinnz  sans  pnino.  O  falalit  *!  il  ne  s'mi  f.dlail  ipin 
dn  (|uai'anle  niimi'ros  (pi'il  mil  j.Mnnn  In  lot  de  nmit  mille 
fiMiics;  un  fl  au  lieu  il’uu  S  ni  il  oliiit  rinlie! 

Due  no  di'nhira-l-il  ne  maudit  billet?  Ah  !  (ju'il  mit  bien 
r,iil!  Mais  lion,  il  le  jtardu,  ni  du  i  il  lit  un  H. 

Le  voilli  il  Paris;  il  sn  rend  aii|ir('‘S  dn  M.  nion,  le  iliren- 
tmir  du  Hnrnaii-Kxiictiludn-:  il  lui  aiinoncn  (pi’il  a  j;a"iié  le 
lui  de  nniil  milli' Frimes  ;  .mais  n  ne  présente  pus  le  billet, 
.M.  Hiim  l‘interro;;n,  il  sc  trouble.  I.e  mmmiis-suirn  de  police 
est  averti;  ou  arrête  Diivid:  un  nxamiiin  le  billet,  le  f.iux  est 
nonst.ilo  ;  David  f.iit  li'iiillems  les  aveux  les  plus  sineeres. 

li  nomiHiraissail  l'autre  jmi:'  devant  la  Cour  d'nssisns.  cl  le 
jurv  l'a  ampiitUi.  .Mais  la  le^'oii  est  forte,  et  Davbl,  i!  faut 
res’iJ(ù-i‘r,  est  puéri  de  ses  rêves  ni  dns  loteries. 

Un  incident  n.  pendant  lo  promis,  fort  é^'iiyé  raiidiloire. 
I.'liiiisbinr  «pi'clli*  .M-  Riüii;  M.  Hinii  ne  re])unil  pas;  nouvel 
appel;  même  silence  et,  il  f.mt  alb'r  nlimTlier  .M.  Rioii  ii  son 
domieiln  et  ramener  à  l'audinnen.  Dr,  .M.  Rioii,  je  vuus  le 
dis.iis  tout  il  rtieiirn.  e.-l  dircnlmir  du  llurnuii-KxiinliUide. 
Framdinmmit,  le  public  en  riant  était  dans  son  droit. 

Parlnz-nioi  du  boiiliommn  (pii  dniiosait,  la  smii.iiiK’  dnr- 
nim'c.  (Inv  aiil  le  conseil  de  pum'rn  ;  voilà  ne  i|ii'on  peut  appv- 
ler  une  bonne  pâte  de  jiekin.  Je  nn  Siiis  pas  son  nom.  mais 
nous  lie  risipioiis  rien,  pour  la  noiumodile  du  récit,  do  lui 
donner  celui  do  Dnbminairn, 

D'nlail  le  soir  de  la  fêle  du  la  août,  deux  volli^’curs  de  lu 
;.'ardü  .‘•'en  allaieiil  vers  le  nheiniii  (b'  fer. 

Uni'  voix,  n'elail  nelln  de  Delioimain'.  cric  aux  dmiv  mili¬ 
taires  ; 

U  Miiiviinz  un  peu  plus  vite  -■'i  vous  vuidn/.  arriver  à 
temps.  " 

Dette  invilulUiii  ii'niil  pas  li‘  bonheur  de  [ilairn  à  rim  des 
deux  vnlli;;eurs.  ipii  avilit  un  peu  trop  U'iuirmiimil  accole  la 
bouU'iile  ne  jour-tà.  Il  dé^’iiiiiii  son  Charhiiuujiit'  —  n'nst  le 
sobriipinl  (rumilio  iju'il  donne  à  son  salire  —  nt  i  I  tomba  -■•iir 
!n  bmir;;i'uis. 

Dn  fut  sur  la  lêlp  d'ahopd  ipi’il  In  friippu,  ni  d'un  tel  coup 
ipii’  In.i  deux  ;;eiiimv  du  pauvre  Di-boimairn  lounhernnt  le 
sol.  Le  vültifjeiir  redüubla.  mais  celte  Fuis-ni  i  ■■  ne  fut  |ihs 
sur  lu  tête. 

"  Je  l'ai  échappé  iielle,  »  dit  trimrjuillnmmil  Deboniiairn 
au  conseil.  Kl  il  ii'a  pas  un  mot  de  colere  contre  sou 
smir;  bien  loin  dn  là,  il  prie  le.s  ju^'cs  de  pardüiinnr.  «  Je 
n'nn  veux  ]«ii'  au  mililiiire,  dil-ü:  ne  ipi'il  m'a  fait,  il  aurait 
[iii  le  f.iirn  .i  un  autre.  » 

K  II  aurait  pu  In  faire  à  un  ttutrn  n  ii'e.st-il  [las  siifierhe? 

Dns  (leux  coups  de  s.ibre  ont  etn  [mur  lui  une  [mlile  ceii- 
trariete. 

Il  en  a  eu  une  aiilr,’  ne  soir-là.  ni  il  l'a  dit  nii'ivemcnl: 

"  De  cpii  m'a  noiilriirin  aussi,  n'nsl  d'avoir,  moi  ni  ma  so- 
cii'tp,  maïujun  In  feu  d'.irliünn.  ” 

Kt  l'on  ne  fera  pas  un  suint  de  net  homuin-là  !  Du  moins 
le  noiisnil  'le  "uerre  u-l-il  voulu  lui  duiinnr  une  preuve  de  sa 
liieiunillaiine. 

Il  a  mmduinne  le  volii;.'t>ur  à  six  jouis  ili'  prison  smileinent. 

M.vîtuk  Guùuin. 


L'ARRIVÉE  DU  FACTEUR  AU  CHATEAU 

(Jiiicoiupin  a  piis.sô  (piebpies  jours  dans  im  eliilteaii  .«itiie 
loin  do  Paris,  an  fond  du  Poitou  nu  de  la  Drel.i.eiie,  donniTii 
à  coup  si'ir  im  coup  d'ri'il  cûinplai.siint  ,111  jnli  dessin  de 
M- ü.-H-  Tli.mi.ts.  L'aiTiveo  du  facteur,  en  elfet,  est  elioso 
importante  [l'uir  tous  ceux  rpii  pasM'nl  li'iirs  vacunnes  dans 
le  calme  ib'la  vin  nbampèlre.  De  bvuvi'  [diùon,  c'est  le  Irait 
d'union  ipii  les  rattanlie  à  In  ^ir.iiide  ville,  i|ui  leur  apiiorle 
l’écho  du  tupa;:c.  des  pl.iisirs  (>t  des  soucis  de  ce  I'aris  iii-lis- 
pmiSiitde,  (pie  l'on  (piillo  souvent  avec  plaisir,  mais  (]iie  don 
revoit  Imijmirs  iiven  ivres-e. 

D.111S  lo  (b-ssin^i  !:ai  et  si  moinemeiilé  do  M.  Thomas,  je 
suppose  qu'il  s'a/il  de  I,-'.  lettre  impalimiimmU  attendue,  an- 
iioiu.'iiiil  la  vetuie  d'iine  lionne  ”r.m(l‘mnrn.  Domnie  celle 
venue  est  toujours  synonvme  d'une  pluie  de  jouets,  de  frian¬ 
dises  et  de  beaux  livres  ii  images,  tous  lesnnfaiits  ;,'iimbiidenL 
de  joie  pendant  que  la  jolii’  soubrolle  va  ouvrir  au  modeste' 
fonnliüimuire.  Dnlln  iiilnriirelatiori  nn  vaut  bien  une  autre  ; 
nopenduiit  vous  nies  libres  d’en  nlierelinr  une  aulre  li  votre 
"uisn,  ni  pmit-ê'lre  auriez-vous  raison  de  m'nbjenler  <pio  la 
qnind'miimau  n'enfenue  jias  ,>.ns  Inllres  dans  dès  enveioppi'.s 
ministerielles  aimsi  vasli's.  Je  vous  r.'(i(uidiMi>  alors,  nn 
clnm^rnanl  dn  thème,  que  l'heureux  pnqirii'liiire  du  lo^iisii 
et"  si'.:iialc  pour  la  siiperiorit;!  do  scs  moulons  au  derninr 
nonmmrs  ré”ioiiiil.  et  (|ue  ne  laree  pii.  nl'j”l  de  l'allégresse 
générale  dns  bambins,  contient  le  brevet  di'  chevalier  de  la 
Légion  d'honumir  |iuur  monsieur  In  comte  ou  monsieur  le 
liaroii. 

Jn  ne  .'ais  si  vous  parlagc'z  mon  avis;  mais  vous  avoue 
franeiinmeiil  mon  goût  pour  ces  dnssin.s  pimpants  ni  coquets 
à  fd'il.  ipii  .'(•  pr.''lnn(  complaisamment  au  vaguliondiige  de 
l'imaginalion  et  lui  piTinctlenl  rie  f(jrgcr  une  iiitecdole  si'lon 
sa  fanlai'ii'. 

X.  i)vc;iiK!ii;s 


AVEVI’tliES  AU  l'AV.S  IIES  COIlILtES 

(Suilfl  '.) 

DIIAPITUK  XXMl 

jii  —  Mo»  ri.nu>aBii'‘ii»  Mninlinn.  V.Ua  <t  (i.iai|Hi  —  Ku.i 

Un*  uu  Kiiiiia  porillu.  —  (iruiulu  i<xi«!ilili»ii-  -  Rucil»  do  lii\uuac  »ur  lo» 

.  •inll(*<.  —  ('»gi)iiri  il’unjuuiiu  gunlla,  ••  S.i  llii  ]iroiii.iUiiui'. 

Du.'Ugai'Zii  avilit  un  nsnlavn  iiuinmé  Jlomboii.  ipi'i!  ainuiil 
bi‘aiii  (ui|i.  Mumboii  était  .son  iiiteudaiil,  .son  ciiiinihelliin.  son 
majordome,  son  lioiiimi'  (raiïnires,  nnliii  .son  l'aninlum,  L't'iu- 
ploi  de  Momhon  nmisislail  à  .soigner  les  .itF.ùrns  p.irliriilicrns 
du  roi,  il  faire  travailler  ans  esnlavi's.  à  surveiller  .ses  planhi- 
lionsnl  il  garder  les  clefs  dos  maisons  royales.  Kn  nuire,  il 
(■'lail  charge  de  veiller  .s,  cciaicmenl  ii  mon  binn-êlrn, 
(Juingunza  avilit  un  aulre  esclave,  nomme  l'iii.i.  Deiui-ni 
nliiit  .son  chasseur  favori;  il  mn  l'av  ail  donné  pour  ny  servir 
(le  guide  dans  les  hnis.  Del  Klin  ntail  un  vieillard  lïï'  lionne 
mine,  nppartnnacit  a  une  Irihu  de  rintnricur,  où  jamais  on 
ii'nvail  oui  dire  qii  il  y  eût  dns  hommes  hianns  dans  le 
monde.  Il  (iemniirail  sur  une  |inliln  iilimtalion  l'ii  dehors  du 
village.  Il  avait  là  uiu'  joli"  petite  maison  (•(  une  [i(iunn  v  inilln 
femme  ipii  mn  l'ai-sul  loiijmirh  un  annunil  mati'niel.  Klin  avait 
Idujoiir.s  (pinbpin  friiiiuiise  à  mn  (loimnr.  Les  j'miclioiis  d'Ivtia 
nonsislainnt  à  pourvoir  de  giliinr  In  ganln-iinmger  royal,  ni. 
pour  s'nii  iinqiiiltnr,  il  allait  presipin  toutes  les  scm.iine»  il  In 

Klia  i‘l  moi.  nous  étions  Iri’s-lums  amis.  Jn  lui  avais  f.iil, 
ainsi  i|ii'ii  sa  femme,  pliisiniirs  nadn.uix  doiil  ils  nvuiniit  nie 
nnnhaulé.s.  Aiiloiir  de  l.i  maison  (FKlia  ntainnl  dispu-scs  na 
Iriqilu-es  dns  nrênns  (^r'•léphlmls.  d'liip|iopot,anies.  de  Icoîninls 
et  dn  gorilles. 

i’armi  les  nomhrnux  In'iles  de  (Juinguczii  clail  un  chef 
.\sliira.  (pii  niait  venu  lui  i'(‘n(lrn  \  isile.  Dniui-ni  avait  mi  fils, 
nomme  (îamho.  déjà  rctioumm  comme nliifs>eur.  lî.milio  était 
'  un  gaillard  d'assez  mauvaise  mine:  mais  sous  ces  dehors 
ingrats  il  carhaiL  un  courage  ardent  et  1111  lum  nn'ur.  Jn  l'avais 
pris  nn  grande  amitié,  et.  de  son  côte,  il  ni"  le  rnmiail  bi''ii. 

!  Diu'bpief'ùs  il  énlia|)pail  à  ijuingiieza  de  dire  ii  sou  pcipic  : 
j  U  Vovez  cis  chiiss('virs  ,  noiiiine  il-  >'aiiueiil  les  nn.s  les 
I  autres!'  J,ns  dili'nrerines  (['origine  et  de  pays  n'y  fout  rinn. 

1  \'(vvez  falfenlini»  do  mon  lionmie  blanc  pour  le.s  chasseurs 
*  noirs!  n 

1  Kn  ell'el.  nous  étions  Imijour.s  ensemtile.  (l.milm  apiiarlenait 
'  à  l;i  Irilm  di's  Ashiras  ipieje  ne  eonnaissais  pas  encore. 

:  Un  jour  que  nous  marnhioiis  rb'(iuis  trois  heures  à  travers 

'  bois,  nous  aix’iriime-  'les  tr.ici's  loules  friilclics  de  gorilles. 

,  Ktiis'avimva  d'iui  imlc,  pniidaiil  tpie  (îambo  et  moi,  nous 
'  inan'hioiis  ib»  rautii',  eu  r.ileiu'e.  Les  gorilles  se  kiis-Sfiit  si 
j  dilliciieuieiit  apiu'uclior.  i[ue  nous  niions  oliügé.s,^  à  la  InlliT. 

!  dn  ramiinr  ii  travers  les  lu'oiissailln.s,  (puiiid  nous  nous  Irovi- 
\  vioiis  dans  leur  voisinngi'.  Le  chasseur  ne  saurait  s'attendre 
I  il  bien  voir  .son  ennemi  avant  d'être  arrivé  tout  près  di-  lui  : 

:  les  forêts  sont  si  épaisses  et  si  sombres  que.  mêm  •  Ioi>:|u’()ti 
Imiclie  |ires(|ue  rniiimal.  on  it  eiicorn  peine  à  le  distinguer. 

,  D'est  en  (]ui  fait  de  la  nlias.s('  au  gorille  un  exnrniee  irrilaut 
j  pour  li's  nerfs;  car  i’idoe  iixe  du  nlius.seur,  n’nsl  ipin  s  il  iiiari- 
I  (pie  son  coup,  si  s.i  [lallc  ne  frappe  pas  le  point  juste,  l'aniinal 
[  lilns.sé  et  furieux  aur.i  bon  inai'nlié  de  lui. 

I.  Voir  Iiiiifl-ro»  (iôS  a  TlS. 
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l’i’inlniil  <]ii(’  lions  nous  Ir.iliiiuiis  ii  tom'  l-i  pins 
unmde  prôi'Jiiilion,  un  rriup  i|i'  l'i'ii  roli'iitil  lüuL  à  coufi  ditns 
il'  lioiri.  Nous  l’onriiiiios  vers  ri’iidmil  d'oii  imrluil  le  liriiil.  i?t. 
nous  ti'ou\Hin('s  In  \  ii’il  Klin  Iniiiquili.'inciit  iissis  sur  li*  corps 
d'mui  l'ciiioilc  (In  itorillc.  lu  plus  ^’riindo  ipic  j’eusse  encore, 
vue.  Rlle  itu‘.siirail  ([Uiitre  [lietls  rinq  puiices:  laille  eiionne 
pour  une  feinelle,  ciir  elles  sonl  fiéiici'iilcinenl  lu'aiicoiqi  plus 
pclile.s  (jue  les  mâles. 

l'oe  iiiiire  i'ois,  nous  orjmnisèmes  une  jiniode  exqu’dllion. 
Nous  devions  nous  rendre  liiins  un  endroU  assez  elol.uiie  où 
l-di.i  nous  avait  fail  i  spiùcr  que  nous  pourrions  prendre  ou 
jeune  ^oiill<' vivaiil.  J’iiiiniis  liravé  liien  des  falifines  el.  des 
périls  pour  me  prociii'ei'  un  .Mijel  que  je  pusse  eiivoyer  en 
J'jirope. 

Notre  troupe  se  eonqiosait  d’IUia,  de  (iaiuliQ,  de  moi  et  de 
di\  hommes,  hieii  armes  d  nniuis  de  |irov  isioiis  pour  uno 
cou  pie  de  jours.  .Me.s  cnm(iii}’iious  elaieiil  eoiiverls  ilo  t'elielies 
et  de  Uilismaos.  Leurs  lij^ures  elaieul  peintes  eu  inu^e  l'.l  ils 
s'i'taieni  taillade  les  mains  ii  plus  de  ciiutuaiile  endroits  dille- 
rcnls.  I.e  smip  (pii  coulait  (io  leurs  mains  d('\iiil.  suivant  eux, 
leur  porter  liunlicur.  Du  rote,  ils  claicnl  ii  peu  prés  mis,  c(> 
(jui  est  leur  tenue  hatiiUielle.  . 

ljuaiil  il  moi.  pour  me.  faire  une  loilelle  do  eireonstcinee, 
je  iii'eîuis  noirci  la  li^'ure  et  les  lui'iins  avec  du  cliurlion  eu 
poudre,  et  de  riiiiile.  Mu  elieiiiLse  et  mo|i  paiiliilon  d'im  iihni 
iimee  et  mes  ehaiis.siires  noires  me  iloiiiiaienl  uii  HS|ioel  aussi 
sombre  qu'ii  ii'ini|iorto quel  iiéÿ'rede  la  Iruiqie.  .Mes  revolvers 
étaient  [lassi's  il  ma  ecinlure  avec  mou  sac  do  munitions  (d 
ma  ,”ourdc  il'oau-di'-v  il',  et  je  poil.iis  mon  fusil  eu  liaiulou- 
licre.  lie!  attirail  excita  radininitluu  do  la  foule  <|ui  s'éliiil 
r,i>scmblcc  pour  nous  voir  i>arlir. 

(Juinuiicza  cluil  ravi. 

«  Quel  luumne,  s'i'et  iiiit  -  il  ,  ipm  ee  Nlaiiymii  !  il  lU' 
craint  rien.  Il  ne  s'inquiète  ni  ilu  .soleil,  ni  (li<  la  |>luio:  il 
n'aiuu'  que  la  chasse,  m 

l.i‘  vieux  roi  recomiiiamla  ii  si'soujels  d'avoir  bien  soin  de 
riiomme  lihme  et  de  h'  'h'I'eiidre,  s'il  le  fallait,  an  péril  de 
leurs  jours. 

.\[ires  avoir  marché  toute  la  jounice,  uoiia  arrivâmes  vers 
le  soir  Mir  le.<  liords  irimc  jiotite  riv  iere-  Notre  prt'iiiier  soin 
l'iil  d'allumer  mi  feu  et  de  nous  coiistriiire  des  huttes  de 
l'ciiillajie  pour  la  miiU  .\  peine  a\  iuiis-tuuis  recueilli  dq  [mis 
et  clevc  no.-v  ahris.  qu'il  survint  nu  \  ioleut  tirai{t'.  l  ue  ih'iiii- 
heure  après,  le  temps  redevint  clair,  ou  fil  cuire  des  bananes 
cl  prhler  du  pinssoii  fume. 

Dans  lit  soirée,  mes  hoiimies  s'amiisereiil  ii  racuuler  des 
lii.-loires  de  ,1’orilies. 

IC  .Mon  péri',  disait ‘l'iiii ,  m'a  racunlé  aiilrerois  (|l|■clalll 
allô  un  beau  jour  dans  la  i'iirèt,  il  s'élait  Irouve  faee  à  face 
avec  un  fjrand  gorille.  .Mon  pere  avait  mm  lance  ii  la  main. 
A  la  vue  de  celle  arme,  le  j’orilh'  se  mil  à  riii;ir.  .Mon  pere. 
fra|)pé  de  terreur,  laissa  loniln'rsa  lance.  Qiiaïul  le  gorille 
vil  que  inmi  pere  n'avail  plus  de  lance,  il  parut  salisliiil  et 
reiiira  dans  l'ep.iisseur  itu  bois.  Mon  pere  aussi  fut  tiien 
eonlont  et  enntimiason  chemin,  a 

l.-i-di'ssiis,  tous  .s'éci'iéi'i'iit  • 

Il  Oui,  oui.  c'est  Cl'  ipi'il  tan!  l'aire  qiumd  ou  rencontre 
un  ‘:urilie;jclez  voir.'  lance, ei  il  mv  vous  fera  pas  de  mat.  » 

C.aodm  [iril  ('usiiitc  la  parole  : 

et  I!  \  a  qiieliptes  sidsoiis  sèches,  dit'il.  un  homme  disfia- 
nit  de  mon  vilhm'c.  a|ires  une  violenle  (piendlc  avt'c  son  voi¬ 
sin.  l’eu  de  temps  apres,  iin  Asliira  de  ce  même  viliiij.'e 
reiieuiilra  dans  la  foriM  nu  Irés-irnmd  eorille.  (l'olail  rimnmie 
ipii  avait  ilispiiru:  il  était  elinivjeeu  gorille,  I.i'  moiislivs'i'iani.'a 
sur  le  pauv  I  I'  .\sliira.  le  mordit  et  lui  emporta  im  moiretiu  du 
liras,  puis  il  le  laissa  aller.  Le  malheiin'ux  revint  le  liras  luiil 
ensan;ilaiite  et  me  rai'oiita  eelle  aveoliire.  PiMSsious-nmis  ne 
jamais  rencunlrer  de  ces  hommes  melaiiU'cpliosés  en  eo- 
l'dlcs!  .. 

Tous  les  neiii'es  en  chij’iir  ; 

'■  Non ,  ne  reiicoiilroiis  jamais  do  ees  hommes  t'o- 
rilh's  !  H  / 

Plus  lard  j'eii'  ombiun  de  voir,  dans  le  [lavs  des  .VxliiriH, 
l'indiv idu  eu  <pt<'>lioii.  Il  me  monlra  son  liras  imitile  et  me 
répéta  la  même  histoire. 


Hnsiiiic  un  des  assislanis  reprit  : 

<>  .Si  nous  tuons  demain  un  "nrilie,  je  veux  avoir  une 
partie,  do  sa  cervelle  pour  me  servir  de  feliclie;  rien  ne  rend 
on  homiiio  [dns  intrépide  que  la  cervelle  de  i-’orille.  Ciehi 
vous  donne  un  eoiii'aire  ji  toute  épreuve  1  » 

l.rs  iièt'res  en  climur  (ceux  du  moins. ipii  restaient  éveil¬ 
lés)  ; 

«  Oui.  un  courage  a  toute  épreuve  !  » 

Puis,  tout  en  diseouraul  do  la  sorte,  iis  s'endormiront  les 
uns  après  les  autres. 

Le  [(‘udemaiii  iiialiii,  ou  nelloya  les  armes,  on  les  reciuir- 
geti  et  l’on  partit  pmir  le  terrain  de  chasse.  Il  \  a  dans  les  bois 
une  cerlaitm  graine  il’une  esjiéce  particulière  dont  le  gorille 
est  très-friand,  l'arlout  où  cello  gridiie  se  trouva'  en  abim- 
(lani'ft,  spu'z  sârs  d’y  roiu'ûiiti'er  l'animal. 

Nous  nous  partaueâme.-»  en  deux  troupes,  hilia,  fiamim, 
deux  autres  homiiu's  et  luid,  nous  marvdiiims  enàcinbléi  A 
iieiiie  iivioiis-iioiis  clieininé  iine  henro.  (|im  nous  enteniliines 
le  cri  d'iiii  petit  gorille  qui  appelait  sa  more.  Klia  le  dislingua 
I  >  premier  et  nous  indiqua  le  point  d'où  le  sou  parlait. 

Nous  cüimueiivâiues  alors  à  marcher  avec,  [dus  de  pré^'an- 
lion.  Ivlia  cl  thuidm,  ipii  so  Irmivaieut  eu  avaiil,  .se  mirt'nl  à 
ramper  loul  doucement,  en  habiles  chn-<seiirs  i|ii'ilo  élaienl. 
D'elail  bien  malgré  moi  ([Uc  je  re.slais  en  arrière  ;  inais  j'avaii 
peur,  si  je  me  mettais  eu  ligne  avec  eux,  ijue  la  maladre-sse 
de  mes  niüuvemcnts  ne  demun'ât  notre  [irèsencü- 

Peii  de  tmiqià  api'va,  j'eiitimdis  deux  eeu(is  île  fusil  ;  j’ac- 
eouros  t'I  je  Iriiiwai  une  hêto  iihullm'.  (l’elail  encore  une 
lemelle  de  gorille,  une  mère;  luaiii  le  petit  s'elait  sauve,  et 
l'iin  n'avait  [las  pu  meitre  la  main  dessus. 

i’emluul  qvie  la  pauvre,  mère  gisait  dans  sou  sang,  le  [lelit 
animal  eltdl  cache  dans  le  inns,  Nmis  nviolnmes  de  nous 
cacher  mms-mênies  et  de  guetter  son  retour-  (ie  ne  fut  [uh 
teiig.  Il  re|iarul,  sauta  sur  sa  u  ère  et  so  mil  ii  la  U'Ier  et,  à  la 
caresser.  Alors  Ktia,  (iamlio  et  moi,  mm»  mais  cluiifâmcs 
vers  lui;  mais  ijiioiipie  le  pelit  drôle  n'eiU  pas  plus  île  deux 
ans,  il  se  di'h.itlil  et  nous  éeluippa.  Nu\i»  lui  donnâmes  (ine 
rmlo  t'imsse,  et,  qiieiipies  miimles  après,  nous  parvînmes  h 
ralliieher,  non  sans  (pi’un  de  mes  Inunines  fût  rudement 
mordti  au  brus  par  l'enra.gee  petite  bêle. 

Celait  vme  femelle.  .Malheureusenu'iil  elle  ne  survivi'nt  ([uo 
dix  jours  à  sa  eapUire.  Ivlie  refusait  obstiiic^iient  tout  aliment 
cviit,  el  même  Imite  espécL'  d'aliment  mitre  que  les  mdx  c*l 
le.s  graiivi's  dont  ccâ animaux  se  luuiirissenl  dan.s  leurs  forcis, 
hile  n’élail  [las  aii.ir'i  féroce  i|m'  Joii  le  batailleur,  mais  elle 
clait  tout  aussi  soiirnoiso  et  tout  aussi  inlraiiidde.  K.ilc  ne  se 
lais.sait  tqiprocher  [air  aucun  visiteur  sans  essayer  de  le 
mordre.  Se.--  veux  semblaient  p.irbds  [dus  doux  (|iic  ceux  de 
Joiq  mais  ils  n'claiciii  [icib  iooins  traîtres.  AiiJ>i  je  iviiiarquais 
chez  elle  l.i  même  maiiu'iivri'  que  riiez  mon  premier  [trison- 
iiier,  IJm  iid  cil''  \  uidail.  [i.ii'  exemjve,  ni  •  '.d.'>ir  hi  j.iiiib;'. 
[irivi'.'  (jii'elle  était  du  lilire  usage  de  Sun  liras  par  la  eliiiiiie 
qui  la  retenait,  elle  me  regardait  Ideii  en  l'iiee  el,  [irunqitc 
comme  l'eclair,  s'a|i[iiiv  anl  d’un  cote  .-^ur  un  liras  et  sur  une 
jambe,  elle  iiio  delaeliait  de  l’iiiilre  rôti*  un  violent  coup  de 
pied  pour  me  déchirer,  l'iiis  d'une  fois  j’ai  failli  être  agrippe 
[lar  .'ioii  gros  orteil,  arme  [iiiissaule  chez  ces  iiiiimaiix.  .1  ,ii  cru 
m'a[)crcovoir  ipiehjuci'ois  ([u'ellc  Imicliail.  mai.s  je  ne  saiir.iis 
raflirnicr.  Tous  ses  u/fiuvemcnls  etnieul  (rime  exlrême  \  iva- 
eiJé,  el  su  vieiieiir  était  éloiinanle  [lour  son  âge  et  [loiir  >a 
taille. 

.  Paul  nu  Cii.viLi,! . 

(/,«  suite  au  prutihain  numéro.) 


Qiu’ls  chapeaux  (ior(oru-t-on  relie  saison?  Telle  est  la 
([ueslion  adressée  [lar  un  grand  luunbre  de  lectrices. 

Il  m'esi  fficile  d'y  ré|iüiidre. 

Les  chapeaux  n'ont  (nis  cliange  de  rorme:  ipiiint  aux  or- 
nciiienls.  il  sera  aise  d'en  juger  par  la  di'.scri|ilioii  de  qnel- 
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COMl'OSU  l'-VU  KOUlCKLlCüUN ,  liu  Culogno. 


(iSctoul  iiifiilioiimcs  1rs  soiuOo'is  lusles  /■iiiveiii'cs  dans  lu  i/uinz'iiiir.) 


qui's  jolis  modèles  choisis  dans  les  magasins  de  la 
l.i/oti,  nie  de  la  Ch,mssée-ir.\n(in.  ii"  (i. 

Un  i'lia[)eau  rond,  genre  Louis  XI.  en  velours  vert,  le  bord 
garni  d’une  [ihiine  frisée  [toseo  t'ii  moussp  el  r'nlrecou[)üo  d(i 
petits  choux  de  salin,  sur  le  côte  droit  une  aigretio  de|>iume 
et  derrière  une  écliariio  ih'  tulle  noir  avec  [lelits  cliruix  do 
satin  vert. 

Un  cha[H'iui,  même  forme  que  le  pn'cédeni,  en  velmirs 
épingle  gi'is  perle,  ornemenls  eu  liiais  de  salin  (lo  la  même 
mianeo,  sur  le  devant  un  oiseau  de  jiaradis  teinte  du  vert, 
couleur  li'or  et  [lonceau. 

Lu  chapeaux  hahilles.  trois  jolis  modèles  :  un  chii[)eaii 
Faiiclioii  en  satin  noir,  enmiiose  de  ruches,  sur  le  l'iitii  un 
!)0tn|ui't  de  marguerites  en  veiour.s  (leiisee  âvec  Iraine  do 
feuillage  vert  fin  unt  derrière  ;  brides  de  salin  noir  et  denlello 
formant  eiitalane. 

Une  faiielion  diadèiiu',  eomiiosée  de  salin  vert  avec  loiiiïo 
en  [ihiines  lil.mche.s  et  mantille  espagnole  tic  denlelle  Clian- 
tiilv .  Uelte  m,inti1le  roviont  devant  jiuur  faire  les  brides. 

hrdlii  un  modèle,  Imijonrs  forum  Faiiclion.  en  cof[uilles  de 
tulle  noir  et  satin  avec  unmmeiit  do  l'ouillagi*  en  velours  et 
grcmuloà  [lonceau,  vuilello  manlillo  de  tulle  noir  pailicto 
d'or. 

J.cs  magasins  de  la  de  Lfinii.  dont  j'enli'eticii.s  suu- 
veiU  nos  gracieuses  Icctrici's  [lour  leurs  belles  eolleciinns  de 
piiaiit'iimiiti'rii'.s  el  rubans,  leurs  assorlimenls  de  iionveaiilés 
en  l'hapciiux  cl  leur  rayon  de  moiTorie.  viemieol  de  changer 
de  propi'ièliiire.  Ils  ajipartiennenl  aujourd’hui  à  .M.  ItHiisoiis 
qui  ne  négligera  rien  pour  maintenir  et  augmenter,  s'il  e.->t 
pu.ssifilu,  lu  réimtalion  ouroiièonne  do  eelle  tumuralile 

maison. 

De[niis  longtemps  iioud  n'avons  rien  dit  au  sujet  des  cor- 
sels.  Il  est  utile  do  trader  celle  question  an  momeni  wj  clia- 
(luc  femme  renouvelle  ses  toilettes. 

■M'"''  Uruzeaux,  hii'ii  eonmie  de  nos  ieetriees,  vient  de  Irans- 
porler  ses  ateliers  du  faubourg  Poissonnièri'.  où  elle  s'e.^t  ac¬ 
quis  une  juste  réputalion  de  .'Viqii'rlorile  [loiir  la  eonfeetioii 
des  eursel-s,  dans  un  local  silué,  ILS.  rue  du  i!,irdinal- 
Fü.sch. 

<Fi'.',l  Ih  qu’on  relroin craies  cliarmanls  modèles  (h-  la  cein¬ 
ture  .Mignon,  du  eor-sel  l’ompadnur  et  du  eorsel  hiihilaii.  On 
y  reinanpiera  aussi  hi  Uniniure  i'nnlnniip,  miuveaiih'  desli- 
iiee  il  faire  sensaiiou,  e'e.'l  un  panii'r  des  mieux  reussi.<.  eluir- 
manl  do  tournure  el  d'iim' rare  l'Iéguneo  ;  |'e.s(mi'e  pouvoir 
en  oiïrir  le  di‘s,'«in  :iccom|iagné  il'iine  de.scri[itioii  parfaih'inent 
exiicle. 

M . Rnizoaiix  .'^'est  a>.si,iciée  avec  M'*"-'  Lefranc  pour  la  par- 

lii'  des  brassières  hygieiiiipies  destinées  aux  amazonc.s  eltmx 
exercices  de  gymnase.  Ce  derniiT  genre  m'a  elé  somcot 
demandé,  et  ji'  n'avais  pu  ré[iondre  jusipi'ii  ce  Jour  ii  ees 
questions,  ne  me  trouvant  point  moi-iiièuie  sullisainmeni  ren- 
sei',uiée  sur  ces  spécialitc.'. 

Je  noh'  ces  choses  en  passant  ('our  ([im  les  [icrsimnes  ([ui 

ont  hâte  rte  se  les  [irociirer  (luissenl  s'adre.s,scr  il  M . Urn- 

zeaux,  etji'  me  reserve  d.ins  un  [ii'ocha*  Cuiirrlei'  d'en  faire 
line  eUidc  plus  aiqu'orondic. 

I.es  modes  (l’aulnimi;'  sonl  Icllemcnl  varii-es  i[u'oii  n't»se 
[loint  encore  en  [larler  avi'c  ajilomb,  ii  ci'ité  des  eliOM's  ravis¬ 
santes  il  y  en  n  do  ti'ès-excenlriqiies.  On  craint  hcaiicuiip  que 
ces  dernières  soient  aihi|ilee.s. 

.Mais  le  di'rnii'r  mol  n'esi  [nis  ilit,  car  la  belle  saison  s'est 
[irolungée,  il  v  a  enciire  beaufuii]i  de  iiuuuio  ii  la  cam|>agne, 
et  l’on  est,  en  qiii'siinn  du  mode,  au  point  où  roii  se  trouve 
ordinairement  aux  preiuieis  jours  de  sp[itembrt* 

C'est  un  peu  de  relani  piiiir  nous  et  de  la  palieace  à 
déjiloyer  pour  nos  lectrices.  On  ne  (lerdra  rien  pour  at- 
lemlre. 

Les  arlii'lcs  de  loilelto  i[iii  sonl  tii'  toute  saison  rcelami'iit 
notre  atlenlion. 

La  (lomjmijiiir  irlrinduisp .  :H),  rue  Trunchel.  ipii  lient  la 
[iremicre  [ilace  [imir  sa  spéi'udité  do  muurhoirs,  vous  ull're 
de  cliarmanles  noiiveanlès, 

I.e  moiiehuir  Djelma,  Irès-recheirhé  dans  le  inonde  clè- 
ganl  :  le  mouchoir  Fleurellc,  garniliirc  en  petitc.s  \  ignetics 
(lelicalcs  et  festons  de  couleur  assorlic;  le  nioui'hoir  .Martpiiso 


■EAUX  MINÉRALES  DE  VALS  (Ardèche) 

De  l'emploi  medical  de  l'eau  de  la  source  Domin  'ujue 
de  t'«/s  (Ardèche),  dont  la  com[)Ositiuii  chimiijuo  est  uiii- 
quo  en  Europe. 

Elle  est  ferrugineuse  et  sulfureuse.  On  remploie  pour  com¬ 
battre  avec  succès  les  fièvres  intermitionies,  les  cachexios, 
les  maladies  do  la  peau,  l'asthme,  lo  catarrhe  pulmonairo  et 
surtout  l’ü(Hiiscment  des  forces. 

Le  corps  medical  considère  cetlo  eau,  très-agréable  à  boire 
avec  le  vin,  comme  éminemment  reconslilitanle,  fortifiante 
et  remplaçant  avec  avantage  les  liuiies  de  foie  de  morue  et 
le  quinquina. 

Üroclmre  de  quarante  pages,  en  dépôt  chez  tous  les  bons 
pharmaciens. 

/.fl  cèli'hrc  rjravnre  de  Itujthai'l  .l/orrj/isii,  d'apres  la  CIi.\E  de 
t.éiinard  de  l'ina',  fjttp  nmis  avons  publiée  dans  notre  nuiwro  du 
4  fii'W/.  est  une  truvre  d'iine  gronde  voleur  nrlislii/w,  cl  beau¬ 
coup  de  uos  levieiirs  desirerojit,  sans  d'  Ve,  puuruir  In  foin'  eti- 
cailrer.  Dans  ce  but.  l'odminisIraiioH  de  /'(’Mivi'i''î  illustré  o  fuit 
tirer  (i  pari  un  certain  nombre  d'c-remplaires  de  celle  adinii  aille 
planche,  sur  papier  vrtin  rntiiie,  très-fort  cl  à  ijriiudes  marges. 
—  Pr'u'  :  i  francs  dans  les  bureniw  du  Journal.  Pour  ixcechir 
frauco,  dans  les  deparlemenls,  la  iinivurc  roulée  iiiitùur  d'un 
bfitun  el  soifineuseinnit  enveloppec  :  -i  francs.  I.'adminislralii.n  iie 
peut  se  chorger  des  envois  à  dcsltnalwu  de  ta  Corse,  de  l'.llgéne 
cl  des  paij'’  etrangers. 


L’UxMVERS  ILLUSTRÉ. 


fiSO 


orné  dr  fine*  tlpntellp, 
cl  enfin  [ilusieurs  ty¬ 
pes  dont  le  nom  m  c- 
cluippe  et  qui  sont 
d'une  coquetterie 
disliniruée 

I,n  <'.o>np(if]nie  ir- 
Imidiiiüp  en  envoie 
des  cchiintillons  et 
on  fera  bien  d'on 
l'aire  choix  d’avance, 
car  ces  obji'ts  comp¬ 
teront  parmi  les  plus 
çiracieuses  fantiiisies 
comme  article  d'é- 
Irennes. 

Alice  of,  S.wicxy. 
— — 

L’ANTILOPE 

A  CORNE  FODBCBÉE 

L'antilope  à  corne 
fourchéo  {(inUInpp 
furrifpr)  se  rencon- 
lie  dans  les  tirandes 
prairies  occirlenlalcs 
de  l'Amerique  ilu 
Nord,  depuis  le  o-l'' 
(lejzré  de  latitude 
jiis<|u’inix  confins  du 
.Mexique  et  de  la 
Laüfornie.  Autrefois, 
elle  Otait  Irés-repan- 
due  dans  la  contrée 
qu'arrose  le  Saskat¬ 
chewan;  mais  peu  ii 
peu  elle  ile\  iont  rare 
partout. 

('.et  animal  habite 
1,1  région  des  plaines 
de  |iréference  aux 
relions  boisées,  l’en- 
daiil  rhi\er.  il  émi- 
ure  au  miili.  cl  re¬ 
monte  vers  h-  nord 
au  retour  de  la  saison 
chaude.  II  pmit  ii\oir. 
taille  moyenne,  trois 


.tNTILOl’E  A  COHM-,  l'O  U  HCIl  b  E ,  de  Cilifornic  ;  dessin  de  M.  F.  W.  Wood. 


pieds  «le  b.iut  sur 
quatre  à  cinq  pieds  “ 
rie  lonj;.  Son  corps 
est  rouvert  de  loniïs 
poils  auxquels  le 
froid  retire  de  leur 
souplesse.  I.Ojioilqui 
;.'ariiit  la  lèle,  les 
(ireillis  et  les  jambes 
est  Iji'aiicoup  jilus 
court.  I.u  cfiniére  est 
lu-rissée.  La  teinte  l 
uenerale  de  la  robe  1 
i'sl  lame  axee  des  ' 
parties  blanches  à  !.i  • 
L’urge,  aux  jiimbes  et  j  > 

■  il  la  ipieiie.  ^ 

Le  qui  caractérise  ' 
plus  |iarliculierement  *  , 
celle  espèce,  ce  sont  ,  i 
ses  cornes,  biles  s'e-  I  . 
lé\eiU  jierpeiidicu-  I 
hiires  des  lenqies,  j 
juste  au-dessus  des  t  i 
veux,  et,  il  deux  mi  ,■ 
Iroi.s  puiiees  de  i'ex-  '■ 
Iremité.  se  n'cour-  ’P 
lient  brusfjuemeni  en  P 
arrière  avec  la  pointe  !]  ■; 
au  bas.  De  pins,  elhs  Ü 
ont.  sur  le  ilevant,  à  9 
moitié  rie  leur  liau-  I 
teur,  un  petit  four-  | 
ehnii  d'un  pouee  de  | 
loni:.  il  pi'U  [ires.  La 
partie  inferieure  de 
la  corne,  au-dessous 
du  fourchon,  est  rude 
et  de  forme  légère¬ 
ment  aplatie  :  au-  ; 
dessus. eliee.slparfai-  -1 
tenienl  ronde,  noire  J 
et  i>olie.  I 

Le  jeune  mêle  dont 
nous  donnons  le  des¬ 
sin  se  It'oine  a  la 
ménagerie  de  He- 
genls-l'ark,  ou  il  a 
été  envuyi'-  de  Cali- 
forrie. 

Henri  Muller. 


NOUYiaLLS  ET  M.MLMFIQLES 

PRIMES  GRATUITES 

O  F  F  E  II  T  K  s  AUX  ABONNÉS 

DK  L’UjNIVERS  illustré 

Nous  réalisons  aujourd'hui  la  promesse  que  nous  avons 
faite  il  nus  abonnes,  en  leur  otfrant  deux  magnifiques 
IM'inios  ^tratnites  qu'aucun  autre  journal  ne  pourrait 
donner,  et  dont  la  valeur  en  liliiMirie  n’est  pas  moinilro  de 
«•iiKjiiaiile  fraii<‘S.  —  Toute  personne  qui  s'abonne 
ou  renouvelle  son  abonnement  pour  six  mois  a  le  droit  de 
recevoir  gratuitement  dans  nos  bureaux  : 

LES  OEUYRES  DE  .lEUKESSE 

DE  BALZAC 

formant  deux  grands  et  beaux  volumes,  illustres  de  nom- 
lireuses  gravures,  et  eomplelant  les  œuvres  de  l'illustre 
romancii’i',  olfertes  il  y  a  un  an  aux  abonnés  de  /T/iirerN 
illuslre.  —  Toute  [lersonne  qui  s'abonne  ou  renouvelle  son 


'  alionneinent  pour  un  an  a  le  droit  de  recevoir,  non-seule¬ 
ment  le.s  tlxiivre.s  de  jeiiiie>»>*e  de  IS;il:«ae^  mais 
aussi 

LES  CHEFS-D’OEUVRE 

DU 

TIIÉATHE  ]\m\m 

Lnllection  sans  ri\;ilc  des  pièces  de  théâtre  les  iihis  célè¬ 
bres  dans  tous  les  genres,  représentées  depuis  xingt-cinq 
ans  sur  les  llieàtres  de  l’uris. 

bel  ouvraue.  formant  deux  unANiis  et  iieavx  voluhes, 
contient  :  VlloniiPiir  pI  l'Ari/rnl,  de  ■■oii.s;ird  ;  — (îa- 
hriplle,  il'ÏLiiiile  .Viitfier;  —  l'raiirois  le  Champi,  de 
<»eorse  ^andj  —  /fl  lloinm  d'un  jniiie  hoiniiip  pau- 
'  vro.  tl  Octave  l'■euillet;  ~  M/itlpiimisplIe  de  lu  Sci- 
I  rilipro,  de  Jules  bandeau;  —  le  Demi  -  Monde, 
I  il'Alc'xaiulre  Oiniias  lils;  —  /es  Faux  lionshommes, 
!  de  'l'iicoiloi-e  ISacriérc;  —  .Vos  lunnipx:  de  ’^'ic- 
1  (orien  Jsardtuij  —  Ip  Dur.  Job,  de  I.eun  l^aya;  — 
:  lu  Joie  fait  peur,  do  :»I""  limile  de  Girardiii;  —  la 


üraiide-Dur/iesse  de  (iilruhtein.  de  Bi.  iBIcilhae  et 
laid-  llalevyt  —  le  Siip]ilicp.  d'nup  Foniiiir,  de 
ainsi  que  ies  ineilleurcs  pièces  de  ;  làlmund  .Vlioiit 
■*r  Italirac  —  .\iiieet  -  Ifiour^feoi.s  —  Casimir 
IBelavi;;'iie  —  Camille  IBoiieet  —  .\le-xaiidrc 
Oiiiuas —  IB'Iàiiiery  —  l*aul  l'égal  —  l.eoii 
Bso/laii  —  B.aliiolie  —  laimliert-Tlii> 

boiist  —  Ixriiest  —  B*'elieien  IBBal» 

Iclillc  —  iBBa«|iiet  —  i^Béry — .\ll'rcd  de 

lYBiis.set —  flleiiry  .’^Biir^er —  Maiiit-Cài'org^es 
—  1%  l^erilie  —  I'  réd.  Soulié  —  lâiÿ^éiie  ^iie^ 
etc.,  etc. 

Le  tirage  de  ce.s  primes  exceptionnelles  étant  forcément 
limité,  elles  ne  jiourront  être  otl'ertes  que  pendant  peu  de 
temps  aux  personnes  qui  s'abonneront  ou  renouvelleront 
leur  abonnement  ii  l'Cnieers  illustré. 

Les  .'îoiiscripteurs  de  province  pourront  recevoir  franco 
les  fJFiipres  de  jpuncssp  de  Italznc  en  envoyant  I  fr.  ÜO  c. 
pour  frais  de  transport,  et  les  lieux  ouvrages  réunis  en  en¬ 
voyant  2  francs. 

Lerire  franco  en  envoyant  un  inandut  sur  la  p(,i>le  ou  une 
valeur  à  vue  sur  Paris  au  nom  de  M.  trnile  Afcante, 
administrateur  du  journal. —  Port  double  pour  la  Lorsc  et 
l'.Vlgeric.  —  L'administration  ne  se  charge  ]ias  des  envois  à 
destination  des  pays  étrangers. 


LI  IL^fE  ClIIZ  «ICllliL  LtW  FlltlifcS 

EDITEURS 

lu'-  Vivitliii'',  •il'i'-,  et  l'oukv.di's  lliilii'ii',  l.'i 

A  LA  I.IORAIRIK  rt'U-VF.I  I.K 

/,'L'f;/('P  rumaint  et  le  premtrr 
par  Inromte  iPHanRsonville.  Tonie  IIP. 

—  Prix  :  1  fr.  àO  cent. 

La  <:éii!irnr<hie  ilii  Tnlmml,  par  Attnlphc 
Neiibaner,  onvrape  conioiiné  par  l'A- 
radéiniu  des  inscriptions  et  bPlIcs-let- 
tres.  L'n  vol.  «r.  in-8N  —  Prix  :  lôfr. 
Teeur  et  .SVn.?,  par  Jules  rie  Carné,  l'n 
vol.  gr.  in-lS.  —  Prix  :  3  fr. 
y.n  Hellc  fiulirielle,  par  Ang.  .Maquet. 
Nouv.  édiiimi.  Trois  vot.  gr.viid  in-l>t.  I 

—  l>i  ix  :  ;i  fr.  j 

f.ps  /■'eiiiuic.s  ri  Pans  et  en  province,  pur  j 

la  cdnitessc  Dasli.  Un  vol.  gr.  in-lt^.  ] 
—  Prix  :  3  fr. 


Fxphcalinn  du  devvier  lléhus  : 

Aucun  jour  n'e.sl  long  comma  un  jour  s.ans  pain. 


Cnilin,  drame  en  cinq  acte»,  par  Uenrgo 
band  et  Paul  Meiirieu.  —  Prix  ;  ’2  tr. 

I.a  Pcnrhole,  opéra-bnnffe  en  deux  aete», 
paroles  (le  Henri  Mi  illiae  d  Ludovic 
Iliilévy,  iiinsique  de  Jac''|iii''üiTonl>!ieli. 
—  Prix  :  2  fl-, 

Paris  reiilre  à  Irrre.  conu’die  en  trois 
aei''»,  par  Tli.  Ilarriére  et  L.  bu- 
pleanx.  —  Prix  :  2  fr. 

Xns  FnfaïUs,  cinime  en  cinq  actes,  par 
Krnest  lUibetti.  —  Prix  :  2  fr. 

Les  Cro/iueuses  de  pumines.  ujiéreite  en 
cinq  actes,  paroles  d’Uug.  (JrangO  et 
Emile  Aliraham,  musique  deL.  IJefh'-s. 
—  Prix  :  2  fr. 

Les  (Irandes  Usines,  par  Turgan,  !  il)'  li- 
vi'aison  :  Ileims ,  tissus  de  laine.— 
Prix  de  cli.vinu  livraison  :  LÜ  cent. 

Dictionnaire  des  noms  propres,  ou  En¬ 
cyclopédie  illustrée,  de  hiograpliie,  de 
yéogretpliie.  d'histoire  et  de  mythologie. 
.■>0"  livraison.  —  Prix  de  rliaqnc  livrai- 


I.E  AUCANTF. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT 

hris  el  BèparlevniL 

I  an . 20  fr. 

I  mois . 10  fr. 

ois  mois .  5  fr. 

ÉtrïngiT.  1*  port  en 
■uiranl  les  tari's. 


30  CENTIMES  LE  NUMERO 

S5  CrSTlMRfi  PIB  L1  POSTE.  —  I.ES  A7IONKEMENTS  PARTENT  HD  1'^  ET  DB  16  DE  CHAQDB  MOIS. 


LA  COLLECTION  (HJ  JOURNAL 

*0  BEAUX  VOLUME.'? 
Centenanl  pins  de  6,500  frasarM 

Brochff .  125  fr. 

fii'Iién .  170  fr. 


dafMUi  d’abnnnPDirnl.  rMarlion  ri  adminislrnlinn  . 
CasaafBe  fojLeri,  î6,  ppj»  <ia  Pain  r  s  -  R  n  y  al. 
Toates  les  lettres  doiveDt  fire  affranchies. 


11*  Année  —  N"  7'2ü  —  31  Octobre  1868 

A.  FÉLIX,  Hédncteur  on  chef 


Tenle  an  nomern  el  abonnemenH: 

SSICnEL  LÉTT  PRÈP.ES,  éditeurs,  rue  TIelenne,  2  t>U 

et  à  la  Librairib  Nouvbllb,  boulevard  des  Italiens,  là. 


SOM  MAIRE 

Ti;.\TE  :  1.0  monde  et  le  IhAtln-,  p.u  fo'i.'.Mi:.  —  Bulletin,  par  Tri.  PB 
I.ASnirAt  .  —  Le  Ch.Meau  dp  l’an,  pur  IIrnui  Mui.i,bii.  —  La  Maison  de 
Pii.ilo  (fuitn).  p.ir  l'M’i,  ffiiVAi..—  M.  .Tilles  Simon,  par  HjiANCisTtifiiAiin. 

—  C-iiisorio  .scirnlili<iiie,  p.ir  Sam.  IIknky  Buiitmouu.  —  Une  Illumina- 
tion  à  HamliuurK,  par  X.  Dachrkrs.  —  Courtier  du  Palais,  par  MaItkr 
OuBmn.  —  Les  Cuisines  populaires  de  Berlin,  par  R.  Bkyon.  —  Chro- 
nifjuD  du  Sport,  par  Cko-n  Gatavgs.  —  Aventures  au  pays  desKorillcs 
(suili'),  par  Put.  un  Chaii.i.u.  —  Impression.s  de  voyage  en  Cirr.assiu 
(siiilp),  par  .Vi.RXANDRE  DuaAR,  —  L’Eiposilion  do  Lecds,  par  L-  DR 
Mokas*  Ks,  —  Échec.s. 

GK.VVt'RES  :  HvénomenlR  d'Us-aeti*'  ;  te  chMeau  do  Pau,  r^sidcore  de  la 
reine  Isabelle  11  ;  Uno  représpnlallun  au  Iho.tlre  de  VOiitiUf:  Tamhcrlick 
chantant  l'Iiymn*'  iln  Riegnj  Lecture  du  mainrpsle  de  la  junte,  .su  coin 
do  la  TUE  d'Alrala,  h  Madrid;  ,\rrivdo  de  M.  .S.  d«  Olozaga  à  Madrid. 

—  Illuminalion  et  feu  d’arlrluB  ,i  Hambourg  m  l'honneur  du  roi 
de  Prusse.  —  Manufacluru  d'armes  de  M.M.  Dreisse  el  C'*,  A  Liège  : 


différents  modèles  île  fusils  employés  dans  la  monde.  —  Aventures  .au 
pays  des  gorilles  (dent  gravures).  —  Itiposiliuii  do  Lecds  :  Vase  de 
Chelse.v  et  aiguière  d'iirgont.  —  Rébus. 


LE  MONDE  ET  LE  THÉÂTRE 

Un  déluge  draniatique-  —  Comi'die-Fr.inçaise  :  Mn-cndri,  ,  .uiiédie  en  Irm» 
acles  dp  Bah.TC-  —  Histoire  de  I.t  pièi'e.  —  Uno  double  rp.T-pliun.  — 

—  Circonstances  çurii'usi-s  —  /.e  et  Mnrrulrl.  —  Les  /nus  el  la 

suei  ilrje.  — Huminage  rendu  à  Balra*;.  —  Une  édition  moniitnenlale. — 
Les  acteurs  :  MM.  Out,  Felivre,  Hiigi'uie  Prrivosl.  Dirn;.  Kime.  C'héry, 
Sévesle.  M.isspt  ;  M"'’  Gnyon.  M.ino  Royer,  Pauline  ilranger,  Dinvinlro- 

—  tiymn.is*'  :  Thriés'  Ihiiideit,  coméiiiij  on  trois  actes,  do  M.  Armand 
Durantin  —  .MM.  iterton,  Pradeau,  Lamlnil;  Mit'’  llamelli  et  Fro¬ 
mentin.  —  ^Tinuinp  rt  les  deux  yirillai-ds,  càméilio  --n  un  acte,  *1*' 
^1.  Henri  Moilliac.  —  MM.  Pradeau,  Dorv.il,  Mil»  M.is«m.  ~  Palais- 
Royal  ;  l.e  Uo'iturl,  coiuédii'  en  un  aele,  da  MM.  Henri  Mailliac  cl  Lu¬ 


dovic  Ilalèvy.  —  MM.  Gcciffroy,  Gil-P.'  i-'' ;  .M'i"  U'Ul'  iise  Xoveu.  — 
.1  J'ii  le  siiiyf!*  vaudcvilla  en  un  acte,  d"  MM.  Ib-ii.ir  Crdniieux  el 
Jaime  fils.  —  MM.  Geoffroy,  Lassoiiche,  llyacinllic;  M'i'  .Mphunaine.  — 
/'il  itminile  au  ninis,  lieuffonnene  en  un  aetn.  do  MM.  t'bam  cl  Albert 
de  Lo.s.vallc.  —  MM.  Gii  Pérès.  Lbériticr,  Luguet,  M'>«  Scjnold.  —  Vnii- 
ibivillo  :  L'S  Alfiutn  /o„fi/  (,oi/,  coipedie  en  iin  acte,  d»  MM.  Ilugot  et 
de  Bruges.— MM.  Colson,  llTT],i|i.r  ;  M'>«»  Leroux  et  L'iv"!} .  — Rentrée 
d'Arn.il  dans  /'l'wunr»  i/V/o/'i  mu.  —  /IroTIci.iUi. 

OÙ  courir  OU  no  [kh  cuiirir,  nu  iiiilioii  <lo  cetto  avor.<p,  ilo 
ce  déluge  (io  [tiècos  nouiellfs  ou  do  rofiriseé  ([tii.  ili’iuii.s  uno 
.«emnino,  tii'  eu-tsuiil  do  plein  oir  sur  la  clironiiiue  ?  Trois  acte.? 
au  Tlioùti'o-Franvais,  ijuatro  au  Gymnase,  un  ii  rOdoôn.  fieux 
au  Vauilovillo.  trois  au  l’alais-IRnal.  ciiui  a  rAtiibigu-Gomi- 
(|uo.  troi-s  au  TlioàliT-Lyritjuo.  sans  eomiilor  le  fretin,  — 
Cliilppric  et  le  reste.  —  Oiieltjuo  cimso  iloju  oomtiie  une 
linptaine  d'actes  ii  l'éliage  (iramaljijiio  ! 

Et  le  flot  monte  toujours  ! 
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Vile  pn  bpsofîne.  si  nous  ne  \onlons  piis  nous  laisser  dé- 
liorder. 

Ah  .love  principium,  commanrons  par  la  Comriiii’-Fnm- 
raise.  par  Balzac  et  le  nouveau  Iriomphe  de  son  Mercadet. 

Ce  triomphe,  il  n’éUiit  pas  dlfTu-ile  de  le  prévoir.  De  toiiluÉ 
les  comédies  mijilernes,  il  nVn  est  pas  une  qui.  pour  la  por¬ 
tée  du  sujet,  la  fermeté  du  trait  et  la  largeur  do  la  iiuuiicre, 
serre  de  plus  près  les  etiefs-d'oeuvro  du  {(rsiid  siè<tie.  Comiim 
peinture  sociale,  elle  est  lo  digne  pendant  dc  lurcarel. 

A  proprement  parli-r,  c'est  lu  vraie  comôdiu  de  l’argent,  lu 
formule  dramatisée  du  mot  fameus  ;  «  UtirichisseK-vous  1  « 

_  Enricliissez-vmjs,  non  par  le  travail  patient  et  l'épargni' 

lentement  acfumuléo.  mais  par  l'agiotage,  les  coups  do 
bourse,  les  aventures  finaiiciores  et  les  ipéculaiioiis  fautjs- 
liquus.  Honnoiir,  probité,  murale,  déiiealessi!,  vioiltes  ren¬ 
gaines,  prdjiigos  surannés  et  incommoileBl  L'honneur  mo¬ 
derne,  le  voici  !  s'écrie  cynic|uemetil  Mercadet  en  montrant 
uno  pièce  do  cinq  fraïuis.  La  morale,  cest  llialiileto.  il 
n’y  a  pa»  de  miillionnèies  gens,  il  n’y  a  qiifl  des  imlwH'ilus. 

Le  tout  est  de  no  pas  dépasser  lus  limites  de  l’habiieUi 
permise,  de  rester  en  de-t.'»  du  Code,  iIb  ne  pas  eveillep 
les  su.seeptihililés  gênantes  do  la  juslitu*.  Car  In  sentier  de 
traverse  est  autnimeut  difficilu  (|UP  le  droit  ehoniiii' 
Combien  en  est -il  <jui  y  ont  Irébuehé  avant  dalleindre 
le  but!  Et  qm'lle  esislenee  rpie  eelli'-lii!  Que  de  transes, 
d'agitations,  d  insoiiniies.  d'humiliation'  a  sul)ir,  di‘  cou¬ 
leuvres  à  avaler!  On  a  demanile  où  elail  la  moralité  de  la 
eoniédie  de  Balzae.  Elle  est  l’a.  dans  ees  luttes  névreusos  qui 
blanehisscnl  les  cheveuv  avant  le  temps,  (jiii  dévorent  et 
abrogent  la  vie.  Mercadet  lui-mètiie  eiil  reeiilu  devant  un 
niélier  pareil  s'il  avait  .-ti  ee  iju’il  en  retourne.  "  liens,  ma 
femme,  mes  eiifaiils,  je  vous  l'avoue.-,  eh  bien  !  je  ii  )  pou¬ 
vais  plus  tenir...  je  succombais  ii  tant  do  fatigues,  l'esprit 
toujours  tendu...  toujours  sous  les  armes...  En  géant  y  aurait 
p-ri  !...  »  11  n'aurait  meme  pas  besoin  île  le  dire  ;  tous  les 
.'jieclateurs  l'ont  compris,  et  il  n’ost  pas  un  d  eu\  qui  vou¬ 
drait  d’une  fortune  ;i  ce  priv-hi. 

Mercadet  est  de  la  filiation  de  Bilboipiel  et  de  HobrrI  Ma- 
caire:  mais  combien  il  leur  est  supérieur  !  La.  c  l'st  la  fan¬ 
taisie,  la  caricature  boutronne:  ici,  e'e.sl  lu  vie,  la  réalité 
même,  le  portroit.  jieint  sur  le  vif.  du  faiseur  moderne.  I.e 
voilà  bien,  tel  que  nous  le  coudovons  chaque  jour,  enluisaul 
alVaire  sur  alTaire.  infaligahle.  fécond  en  re.ssource.i  et  en 
expédients,  elTronté  cl  soiqile  à  la  fois,  connaissant  les  hom¬ 
mes  et  les  maniant  avec  une  haliilelé  incomparable,  jouaiil , 
tous  les  drames  et  touU's  les  comédies,  d>'peiis.inl  à  faire  et 
refaire  sa  l'ùrtune  plus  d’esiuil,  comme  dit  Figaro,  qu'il  ii'cii 
l'aiuirait  fiour  guuMiriier  un  empire,  lliuii  ne  ralial,  rien  ne 
le  suppi’end  :  ses  échues,  loin  de  le  dmmragcr,  ne  font  que 
rcdouliler  sa  verve  et  féconder  bon  iiiiugiiialiun  ;  il  leur  fuit 
l'ace  avec  un»  si'renilu  iiiugistralo:  il  a  confiam'e  en  lui  et  en 
son  étoile.  Il  eel  ~  et  c'est  là  son  exeuw  —  la  première  ilupi 
(le  ses  illusions.  Il  n'y  a  |ias  pour  lui  du  spéculatimis  impo»- 
'ihlw.  Les  rêves  les  plus  fantastiques  lui  apidraissenl  cummu 
lies  réalités;  ii  force  de  tes  retourner  ilan»  son  cerveau,  il 
iinil  par  ÿ  croire.  Ile  même  |iour  les  moyens  qu  il  emploie. 
tv?l.-re  lin  coquin  ?  On  serait  tente  du  ropoitdi'u  oui  en  pré¬ 
sence  de  ces  tours  de  ricapin,  du  ces  maïuimvres  que  n'au¬ 
rait  pas  de  puiiiü  à  (pialifier  un  Iriluinal  corrwtionnet.  Eli 
!)ien,  non  ;  il  usl  incotiscienl  tout  siiii|iJi<menl.  Dans  in  flévn' 
ipii  l'empoite,  il  no  reflwliil  [las  sur  lus  moyens;  il  li*s 
prend  comme  ils  vieniumt.  Tant  pis  s'ils  sont  vereuv.  D  ail¬ 
leurs  eu  n’usl  qu'un  prêté  ruiulu  :  u'a-l-il  pas  alTaire,  lui,  à 
lies  coquins  f  Et  puis  irest-il  ]«•  sêr  du  succès  ?  Il  en  est  de 
Mercadet  comme  de  c**s  caissiers  qui  cmprunienl  ii  leur 
caisse  dan»  la  coiivirtioii  tle  [louvoir  bniu'iuir  à  la  (In  du  mois 
II-  trou  iju'ilsunt  tait.  I.a  caisse  de  Uen'adcl,  c  est  la  |iocIh‘  de 
^es  créanciers  et  ila  sesaidioniwii'c*.  V  udà  louUi  la  ditfwiTiu’e. 

Et  la  prauvu  iju’il  n'est  lias  foiicicrement  mathoimète.  •'  est 
son  refus  d’accepter  les  Irento  inilUi  Tiancs  du  iH'til  -Miiiard- 
\  defaut  tic.  sen*  moral  il  a  du  csimr.  H  aiiiis  sa  ülie,  et  s  il 
la  jetl»  dan»  le»  bras  il»  dc  U  Urivc.  ce  n’isil  pas  scuhmienl 
pur  inU'i’êt  jtcnwniud,  m-iis  par  iiilcrêl  puwr  dle-iiu'uic  i4 
diiiis  la  }ieiiM4*  i(u'un  inaiiage  Hetu*  |icut  seul  la  rembe  heu¬ 
reuse.  H  u'cal  pas  uulbi  jusiyu  a  sa  gaioUv  intarissable  ijui  ne 
icmoignc  en  sa  faveur.  Lt's  UaciiiaveU  d»  la  finance  n  ont 
pa.s  cotte  gaictiv-là. 

On  elail  curieux  dt«  voir  il  la  piiie  avait  vieilli.  Tout  au 
contraire;  cumiiic  le  Imjh  vin,  elle  a  geBim  à  roslur  en  bmi- 
leilU*.  H  est  bien  vrai  que  certains  [lassuges  lui  assignent  sa 
(lato.  Aujourd'hui,  ce  nusl  plus  sur  des  mille  ft'.uu».  mais 
sur  des  millions  qu'un  o|B*re,  cl  Mercadet  mm»  parait  p.iifiii« 
''iigitcf  imuf  une  miscre.  Anaclironisine  do  detail  qu'il  st** 
r.iit  facile,  si  l  un  veuUii,  de  lairo  disparaitre  d  un  luit  do 
[(lumc.  Mais  ic  type  lui-même  est  vivant  comme  au  iircmiiir 
jour,  tjucl  relief!  quelle  vigueur!  ([nolle  jirériston ’-Tmit 


d  V  mira  dos  debiteurs  et  des  créanciers. 


iidmirera  les  '1 

(jualre  scènes  du  premier  acte  comme  on  admire  encore  la  j 
scène  de  don  Juuii  et  il»  M.  lliiiiHiicho.  Tant  qu  il  v  aura  dos  i 
faisoura,  on  aiimircra  l'cile  du  la  myslirication  réci|)ro(juü.  le  j 
iléveloiiixumml  à  ia  centième  puissance  de  la  purtm  d’écarlo 
cniru  Hobert  Maraire  et  lo  baron  île  Woribspire.  Tant  q»  iJ 
y  aura  de»  siiéculaleurs  auv  prises  av«c  la  mnuvai»»  forluim, 
on  admirera  celte  fécondité  d»  ressources,  celJo  nnergiu  dans 
la  lutte,  eiït  intérêt  iwignanl  qui  ilomic,  à  cette  comedi»  uni¬ 
que  en  son  genre,  UiuUj  la  puis»aneo  cl  louU*  l'inlensile  du 
drame. 

Pour  l'esprit,  c’ost  un  iiétülfment  fontinuel.  Figaro  seul 
serait  digne  de  faire  la  partie  de.  ilercadcl,  l'.tau  milieu  d» 
toutes  ces  fusées,  des  jamsei’s  profondo»,  de»  uvioiiies  frap- 
pi*«  comme  des  médaille»  ; 

«  Aujoiird’lmi,  il  n'y  a  plu»  que  de»  iidérêu,  parc»  qu'il 
n’v  U  plu»  du  famille,  mnis  des  individus.  » 

U  Les  creoncier»  sont  comme  les  joueurs  qui  mettent  tou¬ 
jours  pour  rallruper  leur  première  mimi.  » 

H  Un  arrive  garçon;  mais  marié,  l'un  »«  tu»  à  solder  un 
lier»  du  dépens»,  a  coui  ic  âpre»  milh*  Iranc*  comme  un  i  lden 
derrière  une  voiture.  » 

«  Di'v*  ini'mi  homme  a  qiianmle  ans,  il  lioil  savoir  que  le 
monde  est  peuplé  li'ingnils.  Par  exemiile.  je  ne  sais  pas  où 
sont  les  bienfaiteurs.  « 

„  —  Mon  cher. ,.  si  on  n'allait  que  riiez  les  gens  qu'on 
estime,  ü'n  ne  ferait  j.im.iis  de  visites.  —  On  ne  reulrerait 


cme  ])a 


chiv. 


(  Le  succès  !  de  combien  d'infainics  se  compose 


"  Épouser  une  tille  pauvre  quand  on  a  iii\-luiit  cents  franc' 
d'ap|iüinlements.  c'csl  marier  le  protêt  avec  la  saisie.  '■ 

«  Nous  avons  en  France  une  carte  d»  principes  aussi 
variée  que  celle  d'un  reslauratciir.  -> 

On  veut  iléliarra.sser  la  Bourse  antatil  qu'on  le  pourra 
de  tous  les  faiseurs.  —  Les  imbéciles!  ils  veulent  donc-cn 
faire  iin  désert. 

«  On  cliilTre  mal  en  lurmovant;  on  ne  joue  liien  que  l'ar- 
gpnl  des  actionnaires.  « 


d'impression.  Tout  ce  que  le  Falfeur  renfermait  d'intercs- 
ÿniii  — j'en  excepterai  [icut-être  le  rôle  si  original  do  la  fille 
laide  —  Il  passe  dans  Mercadcl.  Les  rctouclies  et  les  sou¬ 
dures  ont  été  faites  avec  une  rare  adresse  et  d'une  main  res- 
pertueubo  et  dclieate.  M.  D'Ennery  —  pounpioi  ne  la  nom-  ^ 
in»rai-je  pas?  —  nu  a'est  permis  ipi’un  développement,  celui 
fia  lu  éitualion  linala,  de  l'urrivuc  du  vrai  üodeau.  et  il  en  a 
tiré  un  ufTel  imiiieiiie.  l”e»t  à  lui  aiusi  qu'appartient  le  mol 
du  lu  fin  ;  »  Fai  un  créatif  ier,«  que  le  imblic  apphnulit  cluiqiie 
Boir comme  du  llHl/ac.  Soyons  ju»lo  ù  la  fin,  ol  au  limi  d  ac- 
cu«‘rM.  D'Ennury.  rejnercioiii-lu  liicu  v  ivemenl  do  nous  avoir 
resliluù  un  ebcf-d’umviv,  et  d'avoir  in»iTil  (léfinilivomcnl  le* 
nom  d»  Balzac  au  reporloire  de  la  Cuméijio-Erancaiso,  • 

Du  »ait  avec  (piell»  ampleur  Uol  coiiqio*»  un  p<’r«)nnage. 
avec  quelle  piiiaiaiico  d'incarnutioii  il  su  ras.'imile,  quelle 
vilalitc  il  lui  imprime».  A  peine  éUiit-il  entré  que  déjà  nous 
uviuii»  rueoiiiiu  le  Muivadel  dc  ijui  »on  domestiqui'  venait  de 
tiuub  dire  :  «  11  y  en  a  <pii  domptent  les  lions  et  le»  ehucals. 
lui,  doiiipti*  le»  creum'ÎPi'»..-  l'.'cel  Sii  partie,  u  —  Il  faut  voir 
coiniHc  il  lu»  muni»,  ctminiu  il  le»  domine,  comniu  il  hn  ;] 
lumbe  !  Au  dernier  ucTe,  il  est  magnifique  dc  \  erve,  de  flavre, 
declialiHir  i|ruiiidii<)ue.  Il  e»l.aUMi  complet  dan» 
qu'il  l'ulait  dans  Muilrp  Ihuh-in. 

Febvre  —  de  la  Brive  —  »'st  ravi.s.siint  de  fine 
prit.  .M""  Ciuyon  joue  d'une  fa(;on  tn^s-foiicbaiilc 
M"’"  Mereadet,  et  .M"''  Boyer  celui  de  Julie  avec  une  sitnpii-  .j 
eitc  et  une  grére  cliarmanlos.  Les  ipiatre  cn-anciers  :  Barré.  J 
Kime,  (lliery,  Seveste,  sont  excellents.  Eugène  l’rovosi, 
M'-'’  Pauline  («ranger  et  Dowintre  donnent  j'ai'  leur  talent  de  ■ 
la  valeur  aux  personnages  secoodaire.'  des  dumesliipios.  Dans 
le  jeune  Minard.  Mallet  s'est  fait  remanjuer  juir  la  disLiijciion 
dc  sa  tenue  et  la  loyauté  coinmiiidealive  île  son  accent. 


TP,  de  Havre,  ; 
in»  .Marcndft  Ü 

'S 

lesse  et  d'es-  1  I  1 
lie  ic  rôle  do  '-'Â 


Il  y  en  a  cent  dc  cette  sorte.  El  ipiaiid  on  pense  qu'en 
passant  du  liv  re  à  la  scçne,  la  pièce  en  a  perdu  pres.pie  autant 
d'aussi  vifs,  d'au'si  étincelants,  d'au.ssi  francs  par  le  fond  et 
par  la  forme  ! 

perdu,  je  me  trompe.  Vous  li“s  retrouverez  tous  dans  la  , 
ma.:niiique  (hlitioii  d»s  n'uvrestle  Balzac  que  pi'e[iareiit  en 
CO  mumciii  MH.  |j*vy  frères.  Eclle  édition  inmvelli»  —  véri- 
lidile  inoiiuiiieiit  »leve  à  la  memoir»  de  l'auleiir  de  lu  (.omi’dhi 
Itumuiue,  —  bera  complété  et  lielinitivo.  l'.lle  ciniqirendra, 
iu)ii-6euleinenl  le»  nnivr»*»  que  nou*  connuissoiis,  cerrigee» 
eur  i«  leste  et  d’aprè»  les  annotation»  faili’S  [wr  l'auteur  liii- 
mèiiiü  en  marge  des  édiliijn»  precedente»,  mais  encore  lie 
nombreiiv  article»  «pii  n'avaienl  pu»  nlii  r»iiiipi'inu-s—  et  de 
phi»  sa  iMri'eifioiidiiitvi'.  —  L.i  coi'n'spiiiidiince  do  Balxdc, 
vou»  UHtonduz  bien,  von»  tous  qui  savez  ce  «juc  c  e»i  que  1»» 
tlîuVTü»  cnmploU'S  de  \  ««Il  dro. 

EU»  rouriiiid.  sali»  ce  qu'un  ajqif'lh-  Im  Ovuvres  «le  Jeii- 
iii'B»0,  vingt-cinq  vulume»  in-l**'  <le  sept  h  liuil  l'enls  pages 
luqirimes  par  Claye,  sur  j«apier  cavalier  volin-  .Neuf  volumes 
wilit  d»Ja  prêt».  Le  premier  [urultru  le  mois  proeiiain  i-t  les 
.mires  BuivTüiil  de  iiiui»  mi  mui»  wii»  iiilen  uptiuii.  Les  bi- 
blioidiile»  soi'l  averti». 

Dan»  II*  volume  cuiiiacro  au  tliéêtre,  vous  relirez  cerlainiv 
mPiit  le  l’amur.  —  c'est  ainsi  <!Ui-  e'apiu'iail,  sous  sa  forme 
premieiv,  la  «immbe  de  .i/cna/i/cf.-  Elle  était  alors  en  cimi 
actes.  ÏJatstk;  lu  «leslinail  à  U  (;mm«ii«'-i’rrtn''aiso  cl  lu  lut 
devant  lu  iminilc,  —  d'alwr.J  incomplète  'd  mumpiail  un  acm) 
lot  7  août  IliiiÜ,--  ptiisenlièrmnenl  terminée,  les  l-'i  cHOdu- 
(jpmbre  suivanU,  c'cBl-ti-dir»  en  deux  seunivs.  Elm»»  «ingu- 
fiere  et  unique  peut-être  dan»  riiislutfe  «le  la  Cümcdie-iT.in- 
çui»»,  la  iliaw  iiifomplêlu  fut  reçue  d  emblne ,  lundis  qu''  la 
Bôimtid»  r*d*  ello  ii'arrivu  qu'à  une  reciqilion  à  correrlnms. 
Ca*»  currecliiiii»,  llaUac  négligea  lU^  h*»  ^'•lil'c  •  et  ce  ne  fut 
qu'dpie»  »4  mort  qui',  M'«i»err«'i  ainpuU*  et  arraugi'  )jai  un 
CüllalioraU'uc  j»o»lliumi'.  te  FaUeur.  »i>ii»  le  nom  de  Mer- 
fuJci,  aniva  a  lu  i'epr«*s»iiLiliim- 
M  VB  »UH»  dire  qui'  le»  jiun»  ont  crie  au  Bueriluge  ;  a  1  ou» 
du  U  rv\>r\v  de  JUereadel.  ils  ont  retumvi'la  h>ur» 
jiroUwIalien»  et  fait  n«  K'  ief  à  la  Comedie-EraiK’ai'U'  d**  leur 
avoir  dmmé,  au  lieu  du  U-xle  piimitif,  le  texte  diiirô  [mr  le 
.ollaborab'ur.  Mauvai*»  «pieielle  Û  «mm  Ff  i'aUeur  est 
i'4*rUinemenl  une  «puvre  piii»»anie  on  rp»piiu  tout  lo  génii-  de 
llalzac  ;  elle  cliarme  dans  le  Üv’ro,  mai»  je  crains  bien  ipie  la 
mauvaise  ili.imBiiion  de*  wz'iies.  le*  longueurs,  le*  reisUi' 
liuii»,  les  iuexpui  lenci*g  ne  la  lla»uiil  »choucrdav.inl  la  rainp». 
lai  travail  du  collaborateur  est  cxccUciU  :  on  extravanl  la 
ijuintes.seiicc  de  la  cmn'-die  première,  d  en  a  double  la  (orce 


Au  (ijmniiSL*  mnintemiitt. 

Tltèn'iSf  llamijerl,  do  .M.  Duraidiii,  e-à,  comme  >üU 
IhHohe  Pamtii/uel.  uni*  [licee  judiciaire.  Elle  roule  sur  l'ar¬ 
ticle  170  (lu  Code  civil,  aux  termes  duquel  Imit  mariage 
conlraclé  à  l'ctr.mger  est  nul  s'il  n'a  pas  été  précédé  de 
]iuhliratiün.s  en  France.  Le  jeune  comte  Manuel  do  Colliiianci' 
a  en  lo  tort  de  négliger  cette  formaiilé.  Il  eiioiise  ipiasi-chm- 
deslinemenl  la  fille  d'un  |inil'esseur  allemand  ipii  mi  a  servi 
de  ■'arde-iiialade  à  lu  suite  d'une  lilcssurc  iju'il  avait  n'çue 
cy  duel.  la  iiKçrc  du  comU*.  une  vieille  doimirièrc  cnticlioe 
de  sa  imhlesse.  avail  l•l■fllï«e  son  consentemenî,  et  le  jeune 
hrniiiiK'  a  pas'c  outre  en  Ini's.int  ignorer  à  Then'se  ^oppo^i- 
lion  de  la  iniiri|ui»e.  H  u  coitqiUi  »ur  la  force  du  temps  et  vlu 
fait  mu'üinpli  pour  ohleiiir  lo  panloii  maternel.  Mais  !a  } 
marquis»  re»t»  impiacubh',  et  «piand  Theresu  «>  lummti'  au  • 
château,  on  compagiiii*  du  .Manuul,  nll»  r«'tu»«i  de  lu  roi'oii- 
ludli'o  pour  sa  bellu-lillu.  ilieii  ne  peut  anmlür  ce  cu'ur  d'ai¬ 
rain,  ni  le»  suppliculiimsilu  «on  lll»,  ni  le»  larme»  et  l'humide 
ullilmle  do  Thérèse,  Bien  plu»,  ullo  apprend  parimjmis- 
l’onsuHe  us«‘^  "i-d  uiisé  «pie  ia  loi  l'uulori»»  ii  faire  briser  , 
l'imhiii  conlracloe  coiiire  ».i  voioulé,  et  elle  na  rien  de  plus  ^ 
pressa  que  d»  mi'ttre  en  campagne  uvoiie*  et  avocats  Son, 
proci'»  est  gagne,  Thei'i’’ie  ibiiiiln'i'l  esl  iliipoiiiilec  (far  un 
bmi  jugeimuil  de  son  titre  de  cmule.se  ut  d'epmi*!*  légitime, 
cl  il  IIP  roelv  plus  au  jeune  comle  de  tlollin.mc»  qu'à  attendre 
su  grumie  majoriu*  jidiir  rendrn  à  ia  l'pimno  do  son  choix  le 
nom  qui  vionl  de  lui  être  si  durement  enluvo.  Ileurousement 
du  leur  mariage  est  mi  un  enlaul,  ut  la  prasenec  de  ce  ^ 
lièbi',  t|Uü  la  Hourricn  a  eu  la  bonn»  inspiration  de  raincnoi 
d'Allemagim,  sullil  pour  rajusler  les  clioses.  la*»  «mlrailles  <lo 
lu  mère  olaimit  lestees  bisunsibles  :  celles  d»  lu  granil'manum 
Irt'.'-snilhint  à  la  vuo  lie  ce  petit  être  et  du  so»  g''nlilli'S  ca- 
ress*'».  Va  le  pioniener.  l'orgueil!  la'  jugement  est  misa 
néant  ot  un  second  mari.ige,  auquei  rien  m.  munquu  celte 
loi»,  assure  !o  hoiilinur  «les  deux  ejmitX- 

Je  n’iiMiklui»  lia»  h  la  preiiiièr»  repréwuilHlimi,  On  ma /lit 
»(iie  la  pièce  ii'y’  avait  pa»  wb'  mvueilliu  «ans  rtwrvo*.  A  la 
«‘l'unile,  tout  marcliaitù  merveille.  O'etail  vriiinicnluii  succès 
(le  larnuvs.  On  «levniil  loujinirs.  comni»  le  di’iimiulail  j»  m*  »ais 
pins  (piel  auteur.  (•oiuiiiPiicer  par  la  au'onde  re|iri'scntjliûn. 

1,0  riilc  do  la  manpiist*  n'osl  [ins  bon  ;  il  i’»t  dur  cl  uiilipa- 
thique  à  l'cxcè*.  Jl"''  Itamelli  —  ipti  lielmtail  au  (iymnrt»e— 
l'a  sauvé  à  fore»  il»  diguiln  et  de  tlisliiifliuii;  mais  .M.  Du- 
rauiin  lui  doit  une  revuneli». 

M'"-  FromiMilin  a  dan»  la  udx  de*  larme».  ib<»  «angiot*. 
de»  «Itmidi  iB-unenUâfHirft  (.leurerdea  pierre-.  Berlon,  dans 
la  wéue  «lu  deuxieme  aide,  la  «eiilc  digiu'  do  son  Uilent-  a 
eidcvo  le*  biuvos.  l'rwb'au  el  Lmulrol  no  sont  guère  mi.'ux 
purUge»  i|Uü  M"’  Hatnelii,  Laiidrol  »uilnui.  Était-il  liien 
utile  de  coiupinniottw  et»  brave  aHislo  ilaïc'  uim  panne 
ciiitiine  cmIIu'Uu  (u'I'ü  iiuuirieim  ? 


ri  les  deu.t  Vieillards/a  la  iuuine  heure!  \oilà 
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un  auprès  franc,  du  premier  jet  et  rpii  n'a  pas  atlendu  vin^rt- 
(Iiialre  heures  pour  se  décider. 

Les  deux  vieillarils ,  —  l’iirseval  et  Taverhey, — sont 
iJpux  ()};oïitL'S  confils  dans  les  l).iiilitudes  idiotes  du  pclil>al. 
Une  soulu  pensée  les  Iracashe.  eellu  que  leurs  cull.itoraiix,  (ju'ils 
exècrent,  pourront  un  jour  hériter  de  leur  fortune  et  rire  ii 
leur  enterrement.  «  Sid'im  do  nous  deux  prenait  femme,  .«e 
î  disent  h'S  \'icu\  ;,'ar(;üns,  quel  hon  tour  à  leur  jouer!  Notre 
I  forUiiK'  est  en  commun  et  elle  irait  droit  à  !’iiérilier  que. 
t  <!elui  do  nous  qui  gn  inaricra  ne  nianquerii  pus  d'avoir.  «  Le 
*  liif  n'esl  pas  du  lroiivt*r  la  remino  :  nu  l'onl-ils  pas  sous  lu 
I  main  dans  la  personne  du  la  jiulile)  Suzanne,  la  fillo  irune 
I  ancienne  •.-oiivernunri*  (|u'irsonl  udoplée?  .Mais  Iirm:iria!:e  ré¬ 
pugne  égalomeiil  au-v  deux  célibataires.  Lequel  se  di^-ouera  ? 

I  -Ma  foi,  que  lu  sort  en  rléi'ide!  Ivt  les  voilà  (jui  jouimt  à 
I  l'ecarlé,  en  ci/i'/  seca  à  qui  lipous-ra  Suzanne.  Rien  de  jilus 
k  romiqiiu  que  culte  partie  à  ((ni  j)urd  pi.^ne.  oii  ehaciin  des 
I  joueurs  triclie  en  écartant  lesulonls.  (^'est  l’arseval  (]ui  l'a¬ 
lêne.  et  il  c.sl  lurieiK  d'abord-  -\u  fond,  il  ne  se  fait  [i.is  illu¬ 
sion,  et  il  sait  bien  lu  danger  que  \oul  courir  .scs  soixaiilo 
ans  aveu  une  enl'aiit  de  l'àge  du  Suzanne.  .Mais,  o  sur|>ri*u! 
lors(|iéi!  lui  annonce  (pi'ellc  \a  être  sa  rumine,  la  voilji  qui 
se  p;\me  d’aise  conuiiu  s'il  n'élait  ni  laid,  ni  pri'^lé,  ni  sesu- 
jiénaire.  Tout  invraisemblable  ijiie  soit  celle  déclaration 
fl'iimour.  le  vieux  tran.'on  no  laisse  [tas  de  la  l)oire  eijiniiia 
une  jalle  de  lait.  Il  se  renjrorp'e,  il  fait  le  beau,  et  le  niiiriu;;e 
iiveu  l'Cltu  jolie  nile  ne  lui  (larall  di'-jà  plus  une  chose  si  pé¬ 
nible.  Oui  est  vexe?  c’est  Taveniey.  Le  boiilieur  di^  son  ami 
l’irrite,  la  jalousie  le  mord  au  cnuir,  ei,  ge  voyant  repoussé 
avec  (lorlo,  il  cli  .'relie  un  rival  à  opjjoser  à  l’arseval.  tlcsl  son 
neveu  Adrien  i|u'il  ckirj’e  de  l.i  veiiffcance.  Adrien  no  de- 
nianderail  [.ns  mieux  :  de|)iiis  longtemps  il  aime  Suzanne  et 
il.se  croyait  sur  d’iVro  aimii  d'elle  lor.sipie,  se  voyant  recher- 
chi'e  en  niarhij’C  [>ar  l’.irsevai,  elle  est  venue  lui  redemander 
sus  IcUres,  Mais  ee  n'étail  du  la  part  de  la  petite  masque 
((u'un  miinéj'ü  pour  éfirouver  son  amoureu.x  et  (lour  échapper 
aux  <l(‘ux  vu'illards  sans  Trois, •(er  leur  amour-propre.  Les 
lettres,  [tassant  Iniir  à  tour  entre  les  mains  de  Tuvoriiev  et 
de  l’iirsuval,  leur  prouvent  ipi'ils  sont  aimés  dans  une  éj,Mle 
iiicsuru,  c'es|.-à-dir«  pas  du  tout,  et  ils  g’enipresgenl  de  ina- 
riur  .Suzanne  à  Adrien. 

—  Au  moins  ce  barbon  de  l’arsevul  n'auru  |uis  ce  boulon 
de  roso! 

—  Au  moins  CO  vieux  fat  de  Taverney  n'aura  [las  ce  ten¬ 
dron. 

I.u  n  est  ijii  un  um«  bliudte.iine  fuiitituia,  uiudmllti  de 
savon;  iiiaig* co  rien  est  cbin  iiianl,  lin,  délirai,  exquis, un  vrai 
plut  dcfemurmel.  M''*’  Masgin  y  i-gt adorable.  Ilenalogl  un  ex- 
bi*au  lrég-rej»ui»gaii(.  yuuiil  à  Ibudeau,  il  kît.1  guperlw  de 
■  sul!1*ai)i-e  naïve,  et  eomniu  il  jono  sa  partie  d’ocai'tn  I 

Kuccè»  eal  une  truiuillon  comm»  une  autre  :  il 
noua  Hiiiéiie  tout  diuil  au  i’aliiig'Hnyal,  où  nuus  ivti'oiivons 
eneure  l'iiifalijîable  Jli'ilba.',  non  (ilus  seul,  mais  en  eoiiipii- 
Kide  de  son  eollalioraleur  lialiituid.  Ludovic  llalévy. 

Leur  (liéee  s'aiqmlle  lu  llinii/iii't  —  un  joli  titre  ijui  proniel 
et  qui  lient  plus  eni'ure.  —  Dans  lu  ;;enr»  du  l'alais-llmal, 
c  eki  un  vrai  cbot'-d'ieuvre.  illiel'-d'u'uvre,  ai-je  dit,  et  je  ne 
in'en  ileilis  [us. 

I  M.  tiaillardin  a  la  [.lus  nd;;(iuniie  femme  du  iHutide,  — > 

^  lisi'z  M"'  Xi’vuu,  —  ce  qui  ne  l'em[M.VIie  pas  d'aller  eiier- 
eiu'r  des  dislrai’tionb  ailleurs,  il  ne  va  jius  bien  loin,  il  i*sl 
vrai  ;  ses  amours  de  e(inl.i'<*biinde  sont  Inp'éms  dans  la  même 
maison  ipie  lui,  jnsie  au-dessus  de  ra(i[iarU‘ment  esinju- 
I  pal.  >iuprèiiui  inqu'UiJi’iiee,  et  qu'il  m*  tarde  |ias  à  [luyer  elior! 

‘  Lu  eiitraul  chez  .M''*"  .Antonia,  il  a  fait  fuir  un  rival  du  nom 
\  de  Bieoquet,  et  üiwujuet  furieux  n'a  rien  trouve  de  mii'ux 
'.  pour  se  venyei'ds'tiaiilardin  ipie  de  pni'Ler  la  jjuerre  dans  se.s 
I  luveri,  Il  bti  prdikuila  elle*  M*"  tiaillardin,  euitl'è  d’uu  cha- 
■  peau  qui  lui  enit'e  ju«i|u’uu  numiun.' 

I  —  Voirr  mari  vous  trompe,  lui  dit-il,  etHiveusen  doutez,  j 

reyarde*  ee  l■tJUM■l•-elIl<f.  I 

L’est  eu  efl'et  celui  de.  Uaillurdin,  | 

Hl  l«  buu(|uel.?  —  Nous  y  voici,  (iaillariliii  a  |>runtiB  un  ; 
brun|uel  à  sa  ftnmue  :  (e  leuqis  lui  u  iiiatn|UH  pour  on  cuedlir  ' 
uii  chez  la  Ibmi'isle  et  il  s'est  oiiqiare  d  un  [uii|uol  de  lilas  ! 
biaiii*  ijesliiié  à  M"'  .Antuiiiu.  K  jioiiie  uH-il  Lut  guii  ovnWu,  ' 
(|u‘uiii>  lettre  iiiei)aeanlii  do  la  cocotte  li*  rspju'Ilv'  iiü{>erieu- 
semeiil.  Le  bouquet  (ju’ll  lui  a , subtilisé,  entre  li*s  mtiius 
d'uu  eoinmissiontiaire,  i'i‘'irej'rndii  dix  hitlels  de  inillo  francs, 
(îaiiliii'dbi  SC  précipite  pour  les  ravoir.  H  ivdeM'ond  chez 
femme.  Il  eherelie  lo  bom|U.I.  Malheur  1  M“"  Daillardia 
vient  de  le  jeter  par  l.i  reiuHic,  Vous  voye*  d’ici  la  siluu- 
tioii  :  eoi'sez-la  mainlunant  d'une  iwlade  do  Hiujs'oux  qui 
laisse  de  Lieu  loin  celle  dss  Tmis  eUapifMH.r  do  .M.  de  Lonji- 
pri',  iuia;,dnez  dos  courses  fo'lus  du  premier  au  second,  un 
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stocple-cimsfi  en  sens  Inverse  entre  Galllflrdin  et  Bieoquet,  j 
'les  l'iïürl^  déses[>ercs  du  (îaillardin,  fouillant  dans  toutes  les  | 
porlies  pour  remplacer  h'S  dix  milh»  francs  qui.  en  fin  de  j 
'  compte,  n'nviiient  jamais  brillé  dans  jp  bou({uct  que  por  leur  j 
I  absence;  ajoutez  à  cela  l'esprit  rie  .MeiUiac  et  d'IIalévy.  la  , 
I  romleur  de  Geoffroy  et  l’iiumour  de  flil-Pérès.  et  vous  avez 
I  une  iilée  do  celte  piftcvi  jtaie,  mouvementée,  ulerle  et  dont  , 
la  voftiie  é;:alera  celle  du  7'i'jrr  du  hongnle.  I 

;  I 

Par  exemple,  ne  me  demandez  pas  de  vous  raconter  eel  [ 
imbroiiliu  ((ui  s’apiielle  -I  qui  le  gmr/e?  non  plus  ijite  celte  ' 
folie  à  tous  crins  ([uo  Lliam  et  son  collaborateur  Albert  de  ( 
Lassalle  ont  bapligrto  le  .Hahule  au  moi».  De  la  première  ^ 
piï’ee,  c'est-jj-dire  di'  <»IIh  qui  a  jkoup  autour  M-M.  (Irémieux 
et  Jiiime  fiU,  tout  ce  (|ue  jo  vous  dirai,  c'est  (jue  le  sin^'c 
dont  il  y  est  i(U(<4ion  est  un  sinize  de  bal  niasi[ué  sous  les 
es[ié«'s  dn  La^MViicbe.— A  qui  est-il,  c'est-ii-dire  de  tjuiesl-il 
le  (ils?  De  LtiahouK‘1  ou  do  nal(ia<|uin,  de  lu  marrfuisc  rb* 
Verluisanl  de  Haut-Troniblon  ou  de  Jeaiineion,  sa  jardinière? 
L'est  eo  ijite  vous  saurez  lorsiiue  vous  irez  voir  la  pièce  r|ui, 
nam|uée  riii  ilnlnde  nu  moi»,  accompaxru'  tous  les  soirs  le 
fUiui/uPl.  Je  tie  (jréUmdg  pas  i[ue  vous  en  tiriez  rie  vives  lu- 
miïm'i  sur  tu  jrénealogie  des  Uaul-Trombloti  ;  mais  à  coup 
sùr,  vuu.s  eu  liroro*.  comme  on  dit.  nne  pinte  de  bon  sang. 

Ht  gongez  qu'oulro  Lassouelio  déjà  nommé,  vous  aurez  là, 
sous  li*s  yeux,  GeolTiny,  Hyacinthe  et  Alphonsine,  ce*  maî¬ 
tres  du  rire  et  de  la  folle  gaieté. 

Oiiaut  au  Maliide  au  moi»,  grAcn  !  grâce  !  Ja.mais  la  fan¬ 
taisie  dans  l'insaniUi  n’est  alleu  plus  loin.  .Auprès  do  cetto 
cliar.ule  ébomitTanlcv,  le  .'icr/ieiU.à  plume»  est  iinr»  reuvro 
éorrecUv  et  rangée  rommo  une  comédie  de  Colin  d‘H.irlf»ville. 
Ce  sont,  il  cluique  instiinl,  des  [létards  de  cocasserie  ipii  vous 
parli'iil  dans  les  jambes,  des  coq-ii-l'àne,  des  quipro(]Uüs,  des 
chocs  de  mots  inattendus  qui  font  c-xfilosion  et  viennent 
vous  frapper  en  [ileine  [loilrine. 

V(iulez-vüu>  un  é.'lianlillün? 

liarbenpoil  a  jicniù  ses  luneltes,  et  quelles  lunelles  !— sur 
chaque  verre  est  gnivé  le  nom  de  sa  rerniiie  Xnstnxie,  (?  eu 
sorte,  raconle-t-ii  avec  enjouement,  ipie  (lartout  je  voyais  ce 
nom  cliéri.  —  Partout,  parloul,  —  sur  robélisqiie.  —  dans 
les  yeux  des  belles  dames,  —  parmi  les  études  du  ciel, — 
dans  la  lune  —  l't  même  jjusque  dans  niOri  journal.  —  Der¬ 
nièrement.  ajoiitü-l-il.  j'y  lisais  les  [iroinolions  de  .Saiiit-C\  r  : 
eh  bien  !  .\a»lu»ie  s'y  trouvait  !  —  Plu*  lüiii,  dans  ùiie  liste 
de  m’ompense*  agricoles,  [•iirmi  les  géiii>(M's  primées,  je 
vuyuis  encore  .\iiatii»te  —  toujours  Xnslusie  !  —  .\li  !  (]ui 
me  ren  Ira  mes  lunettes!  » 

On  rit,  on  se  tord...  Hervé  seul  ne  rit  pas:  d  se  dit  (]ue 
pou  (iKil  irei'ê  et  son  Chll/ieric  ne  vont  pas  ii  la  cheville  de 
ce  Xnlade  au  mois,  et  il  rêve  d'engager  ses  inU>r(jrèles,  (  îil- 
Péri>.  Lugiiel,  Lhérilier  et  M"'  Jteynold. 

PasMT  du  Mulode  uu  moi*  aux  .Affitires  urant  lotit, 
c'e.sl  pniwiei',  eoiiimo  aux  bains  russes,  de  la  vii|iour  urdeiilp 
et  ea|iiteu»e  ü  ta  douclie  ix^frigenintr.  Je  parln  relativement. 
J.a  petite  eomiMlic  do  MM.  Ilugut  et  de  Bruges  n’est  [uu 
froide,  à  beaucoup  |)ri>s -.  mettez,  si  vuus  vuule.'..  Ij  tPnqkô- 
rature  des  orangeiÿ. 

/.es  Alfnires  aeiinl  tout  soiil  un  prétexte  dont  se  servent 
deux  ii&ioi'iés,  '  Lel'évre  i>t  UuuiHtaid.  [MUir  aller  courir  lu 
guilledou  (lendant  i}ue  tours  jmim»*  et  clurnuiiites  femmes  ^ 
gardent  la  maison.  Les  gaillards  font  ii’um  |M>liles  orgies  en  , 
eaeliette  l’un  de  l'aiiire,  —  si  maliidroitr-meiil  d'ailleurs  ipi'ils 
es  font  Uanqiier  au  posU*.  clmeuii  il«'  son  cote,  l’our  dépister 
la  [lülice,  Bmiehaid  dunne  le  nom  et  l'adn'.sse  de  Lefèvre  ;  il 
se  ti-uuve  jnslemenl  «[uu  Leho  l't:  a  eu  ta  iirème  idee.  —  Ce  ne 
sont  pas  des  aiMx'ies  ipie  ee»  deux  uégorianU  :  ee  sont  de* 
freres  siamois. 

t>t  enferreuieni  /ecipro<{ne  k<*  ruiueue,  lionU'ux  ei  cimfiis, 
aux  pieds  de  leur*  reinmi**qui,  apte*  s'v^tre  (ait  un  (teu  prier, 
finisneul  jiar  leur  iMrdoiuMM'.  Oue  voulez-vous?  le»  uffiiirv* 
ueant  tout! 

Trop  de  (larsilebsme  à  la  clef.  On  dirait  une  puesie  fabri- 
quive  ù  lu  iikH'aiiiquc.'Je  t>urU<  (mur  moi  et  nuu  jus  (xiiii  le 
public,  ([ui  tk  fuit  un  excellent  uceueil  ù  ce  jielit  ade  ainoi 
qu'aux  ueteur»  :  Colsuii,  Kiequîm',  M""  Iz'roux  et  Luxid>. 

I  Maiseuiniue  il  a  èti‘ fête,’  le  vieux  coiuédieu  .Arual.  '[id 
I  faisait,  ee  soir-lu,  sa  rentrée  dans  tos  t-'emme»  it'empeunl  ! 

:  Pure.  vHiurloisie?  «on  pas;  c'était  Jkistùv.  Ouelle  fliies*«‘l 
quelle  bmihiunii»  !  quede  [lerTiv'lion  dans  Turl  de  nuancer  le 
:  dialogkie  et  de  Uucer  ic  mot  !  Allons  t  b  vk'ilto  aolo  avait 

I  ejicoru  du  bou- 
I 

,  ■  Je  m'dts’reoi»  ,iver  tei'ix*ur  tpip  jai  déjà  depasté  la 
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mesure  qui  .m'était  diannée  — et  que  je  n'ai  parlé  ni  du 
,'^ncrile'ge.  ni  du  Cumilè  de  licture,  ni  do  la  rénuver^urc  du 
Theàtre-Lyriiiup.  —  A  huitaine,  la  liquidation  definitive. 

GÉnôMK. 

_ _  ..  -.y:  _ _ 


BULLETIN 

Les  iiioridalions  ont  mallieiireiisement  occasionné,  depuis 
une  quinzaine  de  jmii's,  des  [kcHes  considérables  en  l•■rilM('e. 
en  Suiïse  et  ou  Italie.  Les  zones  les  [dus  éprouvées  dans 
noire  [rnv'S  sont  celles  (jup  baignent  le  Lot,  le  Tarn,  la  Ga¬ 
ronne,  rileraulL  et  la  Loire.  Des  mesures  ont  été  piùses  rapi- 
dcmenl  pour  que  les  secours  indisjiensables  fussenl  distri¬ 
bués  à  celles  des  populations  riveraines  ijui  ont  été  le  plus 
éprouvéc.s. 

Kn  même  tenqis.  la  neige  eommeiico  à  tomber  dans  les 
régions  niontagnevisos.  Les  journaux  de  BeBanr^on  annoncent 
ipie  tontes  les  h.mleiics  qui  entourent  Saint-Htininc  sont  cou¬ 
vertes  d’un  tjqiis  biniie.  Hn  monlagne.  du  coto  de  .Sainte 
Gencstc-Malihuix,  il  y  a,  dit-on,  deux  pieds  de  neige.  Lu 
Auvergne,  les  nionls  Dômes  .sont  egalement  couverts  de 
neige  de  la  base  au  faite.  Les  iiouvüllcs  du  mont  Dore  et  du 
Cantal  poi'lent  qu'il  est  tombé  une  assez  grande  (juantite  de 
neige  dan.-s  ces  contrées. 

Lundi  dernier  a  eu  lieu  la  distribution  des  récompenses 
aux  lauréats  de  rLxjiosilion  du  Havre.  Celle  séance  solen¬ 
nelle  a  etc  tenue  dans  la  galerie  des  beaux-arts,  en  présence 
de  M.  le  ministre  de  rhgricuiture.  du  commerce  et  des  tra¬ 
vaux  pulilics.  A  six  heiii'c.^,  un  banquet,  animé  de  la  plus 
parfaite  eonlialilé.  u  réuni  les  priiieipaiix  [lersonnages  qui 
avaient  assiste  à  la  distribution  des  médaillés,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  d'ex[iusiiiils.  De  brillâmes  illuininalion' uni 
elos  la  journée.  Le  len  Icinain  a  élé  le  loin-  de  la  iminieipa- 
lité  havnuse,  qui  a  olferl  un  siqierbe  bal  dans  les  salons  de 
l'hôlol  lie  ville. 

.\.insi  s'est  terminée  l'I-Aposilion  du  Havre,  (]ui,nièmo  après 
la  merveilleuse  exidbiliuii  de  ISO*,  a  mérite  d’altirer  une 
aliluenee  considérabm  de  visiteurs,  par  la  diversité  des 
attractions  qii'eiio  avait  réunies  et  pur  l’intérêt  réel  ([u'elle 
pre.senlait  au  point  de  vue  du  nommerce  et  de  rindusirie.  Il 
convient  donc  (jue  nous  lui  ailres-sion.s  ici  un  adieu  rempli 
(le  la  plus  sincère  sym|iiilliie. 

H  semble  (|ue  le  réveil  volcanique  doive  faire  courir  le.s 
plus  alfrciix  dangers  à  loiit  io  nouveau  monde.  .Au  Mexiijué. 
le  mont  Ivtaciliuall  s'est  mis  û  vomir  des  eaux  sulfureuses  et 
ü.  lancer  (les  roi’lii'fs  d'une  grosseur  énorme.  D'un  inslnut  û 
l'autre,  on  s’attend  à  voir  jaillir  des  llammes  et  eonler  des 
torrents  de  lave.  Les  di-stricls  voi.sins  sont  dans  le.  plus  grand 
émoi.  Lo  Pi'non  lui-même,  rpii  touche  aux  f.iuliourgs  de 
.Mexico,  parait  menat.'ant;  il  se  crevasse  cl  laisse  echaïqier  des 
vajieiirs  soll'urensea;  les  observateurs  ne  [laraisseiil  pas  se 
faire  illusion  sur  ces  sinistres  sym|itnme.s. 

De  son  côté,  lu  corres[ioniiaiiL  d'ilonoliilti  du  Xen'-York 
'l'iineH,  iHTivaiil  à  cette  fenille.  en  dale  du  Ht  août  dernier, 
e'e.st-ù-dire  à  une  ppo(|ue  où  liu>  nouvelles  du  Ireinblemenl 
du  l’eiüu  n'et.iienl  pas  encore  arrivée*  à  Honulnlu,  annonce 
que  'I  l'ÎIe  d'Hawaï  semlile  vouloir  s’enfonw'r  dans  l'Oeean. 
Depuis  le  mois  de  juin  ilernier  la  marw»  «'est  elevw*  du  côte 
de  l'est  et  du  sud  a  une  liaulour  qu'elle  n'avait  jamais 
altcinU*.  L'IIe  *’e*t  enfonen*  de  quel<|ues  (lied*.  On  a  remar¬ 
que  des  vague*  muiistriieiiws.  de  l'espèce  de  celles  (mniiue.s 
sous  le  iioindu  vague*  voli'aui({ues.  » 

l»i  rapidiU*  de  ce*  vague*  est  elfiavunU*-  l'ne  vague  volca- 
iiique  du  iU  *\ril  dernier  (iurcourul  la  di«iaiK’  <  d'Hawaï  nu 
Mexique  et  à  l’Oi'ézuit  —  une  diataiici'  de  3,UUU  il  o.tlïXl 
milles  —  en  moins  de  cinq  lieiire.s. 

Iji’lle  du  JiJ  (lecembiv  IS.'ii  traversa  tout  l’océan  l'acilique. 
du  Japon  à  la  Cuiirornie.  en  douze  heures  li'unUt-biiit  mi- 
nut*'>. 

On  |H'Ul  se  faiir  une  idée  do  la  puissance  de  ce*  vagues, 
en  reflecliÎBsant  qu'  lie*  sont  uidigeos  de  mettre  en  mniivc- 
niciil.  la  ina)*AC  de  l'Gcean  «air  une  emn  lue  de  lU.UOO  milles. 

H  y  a  |>eii  de  temps  que  lu  tüté  (le  Londres  fait  cireiilor 
□ni'  liste  de  sunscriji(ton>  en  faveur  des  habitant*  du  Pérou 
et  de  l'Hfpialeur  ruinés  .jiar  le  récent  tremblement  de  terre, 
et  la  somme  roulisco  monte  déjà  à  Ll.tlüO  li\ re*  sterling, 
djo.tàlü  franc*. 

Hii  prévi-ioii  du  passage  à  P.iri*,  duu*  quelque*  âemainc^. 
dii  dwtcur  l.ivingsloiii',  le  eélidirc  explorateur  africain,  don! 
In  pfoclutine  arrivée  à  Zim.'ibnr  a  etc  signalée  par  les  der¬ 
nières  iliqKVhe.s.  lu  ÿwûùé  de  géographie  de  l’ari*  s'occupe 
d'urgaiiUer  un  lunquel  en  l'bonueur  de  ]'illu4ie  vovageur. 

t)fi  jiaHail  CCS  jour*-4  i  d'une  grande  Coin|>agnie  qui  vou¬ 
drait  faire  du  l'alais-Boyjl,  si  brillant  uulix>foiK  et  un  peu 
dedsiiîim  mijourd'lnii.  un  jardin  d'hiver  giganU*que.  mer¬ 
veilleux.  Il  suHii'.iit  de  recouvrir  tout  le  jardin  actupl.  on 
l’on  ihmnerutL  ries  fèic*  ui  di*  concerts. 

Le  Jardiii  de*  jibnU*  vient  de  reciHoir  un  nouvel  envoi 
iranimaux  ranv*.  i|ui  wt  venu  augmcnlrM-  encore  la  richesse 
de  sa  nieiiagerie. 

Cet  envoi  m>  eotntioM'  de  eiiii}  ((uadru(«vdi<*.  un  superbe 
etunutMu  et  qujiin*  kauguriXM,  et  de  liuil  oiseauv  :  uno  cigo- 
giu*  du  Ivmegal,  un  casoar,  nii  M'rtuuilairt'.  un  héron  pour¬ 
pre,  deux  deiiJoiiüdhs  de  Numidie  et  deux  eygm‘»à  tète 
notre. 

la*  priiwe  llumlH'fl  et  la  (s  incesse  Murguci  iie  sont  sur  le 
point  de  SC*  jendre  à  Naples 

Lu  munici[).ilité  napolitaine,  voulant  soleuniser  leur  arri- 
’  vép.  aurait  l'iiitention  de  donner  une  fête  d'une  très-grande 
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nrifiinalilé.  CcKe  fcMe  •  serait  cloniice  à 
Pompéi .  et  elle  durerait  vingt -quatre 
heures. 

Les  boiitiqvies  où  jadis  l'on  vendait  des 
comesühles  seraient  peuplées  par  des  inar- 
chands;  les  rues,  les  temples,  les  monu¬ 
ments  pul'lics  seraient  ornés  et  festonne.- 
selon  l’aneienne  rnuliinu':  en  un  mot, 
pour  un  jour,  cet  immense  sipielelte  de 
Pompéi  serait  rappelé  il  la  \ie. 

Vers  midi,  dans  le  forum,  aurait  lieu 
une  grande  loterie;  les  Aaiiupieurs  rece¬ 
vraient  leurs  pri't  dans  le  temple  de  la 
Fortune.  Ensuite  on  donnerait  le  signal 
des  courses,  du  pugilat,  de  tous  lesjeuK 
pompéiens.  ceu\  dans  lesquels  les  gladia¬ 
teurs  n'auraient  aucun  rôle. 

Dans  l'après-midi,  on  jouerait  une  tra¬ 
gédie  grecipie.  traduite  on  italien,  dans  le 
ihéùtro  complètement  restauré  selon  l'an¬ 
cien  dessin.  Le  soir  enfin,  ou  danserait 
dans  l'am|ihithéâtre  éelairé  n  giorno  juir 
un  nomlire  considéralile  de  lurclies.  La 
danse  durerait  jusiju'au  jour. 

Pendant  ia  fêle,  un  eommenei'rait  de- 
fouilles  sur  ((iiatre  points  differents. 

On  annonce  comme  Irès-procliain  ou 
grand  banquet  d'luppo|ihages;  on  n'y 
mangera  que  du  cheval,  sous  toutes  les 
formes  et  à  toutes  les  sauces.  M.iis  a  c6l‘’ 
de  ces  démonstrations,  qui  ilonncut  tou¬ 
jours  un  peu  de  champ  ii  la  plaisanterie, 
il  y  a  des  résultats  .-.■n.ni'i  à  constater  au 
point  de  vue  plus  important  île  l  alimen¬ 
tation  publiipie 

Il  est  certain  que  le  jiréjugé.  qui  était 

10  principal  obstacle  au  développement  de 
cet  élément  do  consoinmaiioii.  tend  à  dis¬ 
paraître;  en  effet,  à  l’.iris.  où,  il  y  a 
quatre  ans.  on  ne  eomplait  (jii'une  seule 
boucherie  sjieeiale  de  viande  de  cheval. 

11  s’en  trouve  aujourd'hui  une  trentaine, 
qui  ne  débitent  pas  moins  de  i.oOü  clie- 
vaux  par  an,  fais.inl  ainsi  entrer  dans  la 
consommation  plus  de  GilO.üOh  kilogram¬ 
mes  de  viande  ii  bon  marelle,  dont  profite 
exclusivement  la  po[iulatiou  la  plus  nécessiteuse  de  la  grande 
ville. 

Il  a  été  dresse  une 
d'après  h'  nombre  des  orpheotii-i 
habitant'. 

La  tète  de  la  li-le  est  tenue  par  le  diqiarlemeni  des  Bon¬ 


ne  soit  pas  moindre  de  âii  et  celui  de 
leurs  membres  de  7.234. 

Le  Rhône  ne  vient  (jifau  huitième 
rang. 

La  liste  est  close  par  le  departement  de 
la  Loire-lnferieiire.  (|ui  ne  possède  qu'une 
seule  société.  cüm(iost'e  de  3-')  menihres, 
cc  qui  porte  il  une  simjde  fraction,  soit 
0.06  par  mille  le  cliiffro  proportionnel  des 
orphéonistes  dans  ce  département. 

Le  jour  où  paraîtra  ce  journal,  la  Socidlé 
prnlrclricû  de  l'Enfnm-e  se  réunira  en 
assemblée  générale  publique  et  gratuite, 
flans  la  salle  des  conférences,  boulevard 
des  Capucines,  n"  39. 

On  discutera  les  questions  relatives  ii 
l'allaitement  maternel,  à  l'infiuence  de 
rindiisiric  nourricière  sur  la  dépopulation 
des  ramjuignes,  à  l'emploi  du  temps  ihms 
les  établissements  d'instruelion  et  il  i'in- 
lluence  des  domestiques  sur  la  première 
enfance. 

Tout  le  monde  connaît  et  apprèeii-  les 
services  que  eetle  Société  a  déjà  rendus 
pour  la  (iropagalion  des  idées  .•^altiusel 
pr.iliqucs  relatives  ii  l'enfance. 

On  parle  du  nùablis^enient  de  lonlre 
des  chevalicr.s  de  .Malle. 

L'ordre  de  .Malte  n'a  cessé  d'exister  en 
1798  que  comiiu'  Fiat,  en  tant  i|u'iiislilu- 
lioii  politique,  mais  ii  existe  toujours  en 
tant  (pi’instilulion  charitable. 

.\  riieure  ipi'il  est.  on  reçoit  encore 
des  elicvuliers  de  l'ordre,  bien  plus,  rien 
n'a  Ote  changé,  ni  dans  le  nioih'  des  ré¬ 
ceptions.  ni  dans  les  |>reuve.s  exigées  des 
récipiendaires. 

Le  siège  de  l'or.irc.  tran-^porté  de  Malte 
il  Catane.  alla  ensuite  à  Ferrarc.  11  est  à 
Rome  de[niis  I83i. 

De  savantes  statistiques  affirmenl 
que  le  nombre  des  êtres  humains  ipii 
ont  existé  depuis  la  création  e.-t  de 
(ili.b27,s4:i.273.()7.'i."221. 

Ce  nombre,  tiivise  par  les  3.1193.000 
lieues  carrées,  qui  font  la  supeilleie  du 
globe,  donne  à  chacun  de  ces  êtres  un  osfiaee  d'environ 
cinquième  de  pied  carre  en  terre  ferme.  Il  resulic  de  ce 
fait,  (|ue  le  globe  est  un  vaste  cimetiere  et  qu'il  a  été 
exiiaU'Sé  du  nombre  immense  des  morts  qui  ont  éti' enlciTos. 

Tu.  IJE  La>t.k.\c. 


JI,  JULES  SIMON, 


l'nK':|  Cir  NT  IlE  LA  SOeiKTE  tins  C.  F  N  S  DE  1.ETTHK 
L'  pliotograj'hie.  —  Voir  jiage  CS7. 


>  des  départemi'iits  français,  classes 
•>  (ju'ils  comiilenl  par  milK' 


ches-ilu-Rliône.  ipii  compte  120  .'iociéti's,  composées  de 
4.002  membres,  soit  8.07  par  mille  bnbilanis. 

I,e  Var  occupe  le  second  rang  avec  03  sociolt'S,  comprenant 
2.031  membres  on  6,30  |iar  mille. 

I.e  Nord  est  au  quatrième  ratiu'-  I.a  proportion  n'est  ieique 
de  l'i. 33  sur  mille.  Iiien  que  le  nombre  dessocii'lés  chantantes 
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UNE  KEPRESENrATlON  AU  THEATRE  DE  L'ORIENTE,  A  .MADHtD, 
Dessin  de  .M.  Miranda,  d'après  un  croquis  de  M.  Padro. 
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LE  CHATEAU  DE  PAU 

Sur  i’invilation  dp  S.  M  l>mporo»r  Xaiwtlrôn  lU,  la  reine 
f)'E>pii«ne  est  venue,  comme  on  sail,  s'inii-illiT  momenlané- 
Tiienl  !iu  chàieau  do  Pju.  Elle  j  orriipo  le»  appariements  im- 
periiiux  a\L>c  le  roi  son  mnri  et  ses  qtiiilrc  enfanls  ;  les  trois 
inraiitt's  Pt  le  prince  des  Asturies.  I‘uimi  les  prinei|wux 
personnages  de  la  sitilo  ro\ale,  on  remartpie  l'inlendanl 
Marfori,  le  jH>re  Clarol.  coiifttsscmr  de  la  reine,  le  comte  riel 
l’ilar.  son  chambellan,  et  le  marquis  Comde  de  SatMireeorio, 
son  médecin. 

On  raconte  qii’h  1  e()oqHP  où  les  .Imbcs,  maîtres  de  la  pliiS 
srranilc  partie  de  l'Espagne,  élenduient  leurs  ravages  au  delà 
des  l’yrentHS,  un  prince  de  Bé.irn  marqua  de  trois  pieux 
i'emplacf*ment  où  devait  8’élc\er  un  rliàteau  destine  h  leur 
d(‘ren(lre  le  pass.ige. 

Oet  édifice  lu-nl  à  la  fois  du  (Kilais  et  de  la  forteresse.  En 
souvenir  de  son  origine,  les  Dearnais  lui  donnèrent  le  nom 
de <[ui  signifie /uVu,  et,  verslo  iMUieu  du  x’ siècle, 
des  luliimiions  grou(>eps  autour  de  scs  murs  proU'cleurs 
lormrrent  une  ville,  qui  peu  ù  i>ou  s'étendit  et  prospera. 

Tello  serait,  <l'apK-s  la  légende,  l’origine  de  l*im,  aujour¬ 
d'hui  \ille  élégante,  cliof-tieu  de  sous-préfeclure,  bilie  à 
l'extremitu  d’un  plateau  qui  domino  la  (lelirieuse  vullen  du 
C.ive. 

La  construction  du  clulle.iu  actuel  pnr.itt  remonter  au 
xtv  siècle,  (iu  lut  l’œuvre  de  Ciaslon  l'hœbus,  eomlo  de 
Kui\.  ipii  y  avait  apposé  sa  fièro  dovise  :  Tocqnoy  si  gnoii- 
rcs  "  Touclies-y  si  lu  l'ose.s  1  » 

Les  souvenirs  bistoriqiie.s,  d’ailleurs,  n’y  manquent  pas. 
C'e-I  li.qiie,  le  li  déeeinbre  lli.’).!,  naquit  eo  Henri  de  .Na¬ 
varre,  {|ui  devait  un  jour  s’appeler  Henri  IV.  Henri  d’Albrel, 
son  grand-père,  voulut,  dit-on,  que  sa  Ilik)  aecouctiiU  en 
cbaniani  a  afin  qu'elle  ne  lui  fit  [tas  tm  enfant  pleureur  et 
rc.-liigné.  n  Prenant  dan.s  .sos  Ivras  renfanl  qui  venait  de  nal- 
tr.'.  il  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  do  lui  frolbT  les  lèvres 
avec  de  l'ail  et  do  les  liiiinecler  d'un  peu  de  vin  de  Ju¬ 
rançon. 

<in  montre  encore  dans  une  des  cliamhrp.s  du  palais,  entre 
autres  reliques,  une  écaille  «le  lorlue,  qui  passe  pour  avoir 
servi  lie  berceau  au  jeune  jirinee. 

Plus  lard,  au  château  ilo  Pau.  [.i  reine  Marguerilo  île  Na¬ 
varre  donnait  asile  aux  calvinistes  poursuivis.  II.  y  aune 
vinglaitie  d’annees  enfin,  l’emir  Ab(l-«’]-Kader  y  subit  une 
dccniiuii  provisoire  uvatil  d'èlro  eoniluit  nu  cliiiloau  d’Ain- 
hüise. 

La  reine  d'Espngne  oceupe  l'appartement  principal.  La 
pn’tnière  pièce  est  une  sidie  à  manger  teniluo  de  lapi.vserios 
des  (loboiins;  vient  ensuite  un  salon  luxueux,  où  ont  lieu  les 
ii'cept  ons  intimes.  (,es  appariements  particuliers  font  suite. 

L'Ii/tiTiinlioiial  plonge  un  reganl  indiscret  dans  la  cham- 
1)1-1*  .à  coueher.  grande  pièce  failtleiiiütit  éclairée,  comme  la 
plu|iari.  de  cellps  du  cliJleaii,  à  cause  de  l'exiguïté  des  fenft- 
I  res  : 

«  La  reine  couelio,  dit-il,  dans  un  lit  en  ehône  ii  quenouil¬ 
les  surmonte  d’un  b.ddai|uin  lU'  velours  vert  avec  des  abeilles 
et  des  crépines  d'or.  Lu  cheminée  en  marbre,  haute  eide 
füi'ini*  golliiqiie,  est  ornée  d’un  buste  do  Henri  IV.  H  y  a  un 
prie-Dieu  en  chêne  placé  au-dessous  d’un  tableau  religieux, 
une  .Ma  lonc,  je  crois.  L’ameublement,  est  en  cliéiifi,  il  cais¬ 
sons,  avec  (les  roduimpis  dores,  el  au  centre  l'ucusson  im¬ 
périal.  » 

Bien  (jue  situé  au  rez-de-chatwsée ,  rappnrlement  de  la 
reine  domine  la  campagne;  il  a  uno  i.sbue  sur  le  pare  ([ui  est 
une  merveille,  non-seulement  2)  eaiise  de  lu  majestueuse 
bciiiUe  des  grands  ormes  et  des  chênes  séculaires  f]ui  en  font 
l'uriiomenl,  mJi.-v  surtout  è  causi'  du  magnifii]ue  panorama 
de  moniagnes  qui  se  déroulé  à  l’horizon,  groupe  varie  et 
liizarn*  ([ue  le  soleil  se  plaiL  a  colorer  de  toutes  les  coiileues 
du  (irisme,  et  que  domine,  obloutssant  do  bhmeheur.  Ii*  pie. 
ilu  .Midi. 

HrXM  Min.LKR. 


LA  MAISON  DE  PILATE 

TBOIgf^Vm  ST  DSnMIhRB  FAHTIR 

OU  ROI  OE.S  GUEUX 

(But;»  >.) 

—  Il  y  a  donc  ceci,  reprit  le  toréador  ;  c’est  c'air  comme  rie 
l’eau  de  roche.  Le  comlt'-duc  veut  renverser  le  roi,  parce  ([u’il 
<ait  bien  que  le  roi  le  porto  sur  se.-v  e[»aules,  De  par  le  diable  ! 
voilà  une  belle  idecl...  Le  roi  est  garde  à  l'Iieiire  de  lasiojte 
par  lieux  ou  trois  ecloppés  eommo  toi,  vieux  liaïctu.,,  (Juoi 
de  plus  aise  que  do  fendre  ces  liMes  ù  cheveux  l)|uncs  et 
<renfom!or  une  porte  ou  deux?...  Icdillicilo  c'elail  de  trouver 
un  complici*...  Ne  touchez  jias  au  roil  Ci»  mot-là  est  dans  le 
cœur  (le  tous  les  Espagnols...  Mais  il  y  a  un  homme  (jui  a 
été  in-ulto  par  lo  roi.  opprimé  [wr  le  roi...  On  dit  ([ue  lo  roi 
lui  [irit  sa  femme  dans  le  temps  et  le  tint  pondant  (juin/.o 
ans  d.ins  une  forteresse...  n’osl-ce  pas  cet  homme-üi  (pi'il 
fallait  elioisii"’...  Lo  vieux  ren.ard  do  co-ute-duc  a  lire  le 
.Modina-Cüli  de  Son  cachot  et  lui  a  mi.s  l’épée  à  la  main... 
l’oiirijuoi  baussps-lu  le»  épaules,  là-bas.  eslremeiio  do 
mailiear? 


—  Demandez  au  seigneur  Trasdoblo  ce  qu'il  pense  de  vos 
almanachs!  répondit  Bubazon. 

—  .Mais!..,  s'écria  le  bouclier;  je  ne  s.ii3  rien...  je  ne  veux 
rien  savoir...  Paysan  !  si  lu  parles  de  moi,  je  l'assomme! 

—  H  n'y  a  que  les  bieufs  pour  ne  se  point  ilefenclre,  sei¬ 
gneur  boucher... 

—  lai  paix,  tous  doux!  s’écria  le  tori*ador;  qui  donccom- 
m.'iiide  ici?  Esl-ce  vous  ou  moi?...  Vous  allez  bien  voir  si 
je  me  trompe!  Le  .Medina-Celi  va  venir,  et  nous  allons  lui 
montrer  le.  clieiuiti  de  l’autre  mniuie...  «  Pasvsez  donc,  sei¬ 
gneur.  je  vous  prie.  —  Seigneur,  après  vous,  je-eonnais  mon 
devoir.  »  Trois  rou|is  de  ivointc  au  cieur...  cela  meltra  fin 
aux  cérémofiie.s...  voilà...  Qu’en  dis-tu.  eslrcmeno? 

—  Je  le  dis  ([uc  le  seigneur  Trasdoblo  est  bien  pile,  ré¬ 
pondit  Boliazon. 

Depuis  (|u‘i)n  partait  do  Modina-Celi,  le  bouclier  avait  été 
oblige  de  s’asseoir. 

—  As-tu  |)('ur,  misérable  lueur  de  bétail?  demanda  Cu- 
cliillo  d'un  accenl  terrible. 

Le  buuclu*r  n’eut  (vas  le  temps  de  répliquer.  On  gratta 
(loucenient  -à  la  [lorto  ext  Tieure.  Bubazon  demanda  tout 
bas  : 

-Quivive^ 

On  lui  répondit  p.ir  les  mots  de  la  denise  de  Haro. 

Bohiizon  <mvri(. 

.Vlcoy,  don  ['asciial  el  le  eonnéUible  de  Castille  entrèrent. 
H.s  avaitml  l'air  soucieux. 

L’instant  d'après,  Cuchiitu,  avec  des  pixveuuliüns  .-embla- 
bhs,  uuv  rit  la  porte  qui  eommuniquail  avec  h's  appartemenl.s 
du  comte-duc. 

Le  vieux  Zuniga,  blême  comme  un  mort,  el  l’amiranle 
Jean  Sfeirce,  furent  ititro  iuils. 

—  Tout  e.st  fini!  murmura  lo  vieux' ministre;  mon  neveu 
«St  en  exil... 

—  Et  sa  fille?  demanda  Alroy. 

—  l’urlie  avec  son  epoux... 

—  De  par  Dieu!  s'iHTia  rudement  don  Paseual,  il  s'agit 
bien  de  vos  alT.iircvs  de  famille!  ui'i  e.sl  Pedro  (îil?  où  est 
Esleban? 

—  Estelvan  n’est-il  point  ici?  répliqua  derrière  lui  une 
voix  sncc.idée. 

L'oidor.  en  eoslume  de  eapilaîne  des  gardes,  venait,  de 
soulever  l.i  draperie  placée  devant  la  porte  du  roi.  î^on  visage, 
naliirelleiiient  ilisgraeieux  et  presque  ropoussanl,  avait  une 
expression  de  valimtc*  terrible,  liet  liomme  avait  grandi  avec 
son  ambition.  H  était  liien  pusilivemeiil ‘le  mullre  de  ces 
autres  liummes  ipie  k‘ur  naissance  mettait  si  fort  au-dossus 
de  lui  et  qui ,  la  veille  encore,  le  trailaiont  comme  un  valet. 

Ils  avaient  Ions  de  |)Ihs  ou  moins  les  enneinis  ilii  comte- 
duc  ;  mais  la  disgrâce  du  comte-duc  les  épouvantail.  Lancés 
tous  h  kl  fois  dans  une  «erie  d'.i\'enlun'S  de  plus  en  plus  ris¬ 
quées,  ils  se  scnluieiil.  eiilralnés  par  un  eoiiratil  irrésistible. 
Qui'  faire  ipiand  on  a  perdu  plante?  aller  ii  la  remorque  du 
premier  qui  dit  :  Je  sais  nager. 

lis  allaient,  ininislres,  g'iieraux,  liimis dignilaires.  Heeiiler 
ou  s'arrêter  était  également  impossible.  Ils  allaienl. 

L'arrière-pouxee  ([u'ils  pouvaient  avoir  nous  importe  peu. 
Nuu%  faisons  ici  l'Iiistoire  d'uiie  heure.  Au  delà  de  celle 
heurt',  il  n’y  avait  que  rinconini 
Les  regards  de  nos  hommes  d’Etat  étaient  fixés  sur  Pedro 
Gil  aveu  une  anxieuse  deference.  Ils  no  luttaient  plus.  Le 
joug  était  tiien  d'aplomb  sur  leurs  tètes.  Ils  âtlendaienl  tout 
de  lui  ;  ils  di'siraicnl  sa  direction,  ils  voulaient  ses  ordres. 

pedro  Gil  fit  un  signe  ile  lèln  amical  au  ton-jrlor.  Son  front 
se  rida  ([uaïui  il  passa  iiuprt'*s  de  Tni-sdolilo  consterne. 

Il  traversa  l’anliclmmlire  el  np[)ela  du  geslo  nos  hommes 
(l’État,  rpii  se  réunirent  en  groupe  nuloiir  de  lui.  non  loin 
de  In  biiMc|ueire  rfè  Ghrisloplie  Golomb. 

—  Kelevez  la  tête,  messeigiieurs,  dit-il;  la  partie  dépend 
de  votre  eonlenanee...  ceux  qui  doivent  frapper  onT  les  yeux 
sur  vous. 

G’eLiit  vrai;  spulemenl.  noire  Hobazon  avait  de  plus  l'o- 
rt'illB  il  la  serrure  de  la  porte  d'entreo,  et  semblait  guetter 
rpieh[ue  bruit  venant  du  deliors. 

Mais  Esleban!...  Esleban!,..  dirent  à  In  fuis  Atcoy,  don 
Piiscuid  et  lo  cüiineluble. 

—  Esleban  viendra...  Il  accomplit  inos  ordres. 

—  Est-ce  vrai  ?  demanda  lo  president  de  l'audionco. 

Tous  regardèrent  Pedro  Gil  en  face  On  ne  le  crevait  pas, 
car  il  n’avait  point  .su  caclier  son  pn'inicr  mouvement  d’iji- 
quielii'Ic.  mais  (]iiiiiid  il  répondit  :  (l’est  vrai,  d'iiii  ton  impé¬ 
rieux  el  ferme,  tous  les  visages  se  rasséreiièreiil. 

11  moiilni  du  doigt  la  draperie  do  la  porte  royale. 

—  C'est  ])iir  lâxjn’il  viendra,  rejiril-ii;  soyez  prêts  à  .niellre 
l’épée  à  la  main,  el  sauvons  le  roi! 
l'n  bruit  so  fil  à  cet  instant  derrière  la  dra|ierie. 

Pedro  Gi!  dégaina  nisulùment  et  fil  signe  à  Cucliillo,  qui 
jeta  son  manteau  sur  son  épaulé  et  mil  l’epeo  à  la  main  eu 
disant  : 

—  A  moi  h'  cou|i  d’honneur! 

Dans  la  peiisivo  (le  Pedro  Gil.  Esleban  éi.iit  (m  fuite.  Il 
fallail  donc  renoncer  à  cetfo  partie  de  la  mise  en  scène  pré¬ 
parée  qui  repo.sait  sur  le  faux  duc  tué  le  [«lignard  h  ta  main 
au  inomeiil  où  il  eliercliail  à  pénétrer  près  du  roi. 

.Mais  dans  la  pensee  de  Pedro  Gil,  le  vrai  .Medina-Geli  étail 
auprès  du  roi  en  ce  moment  même.  Il  inudiliuil  donc  au  der¬ 
nier  insUmt  sa  laelîque  désespérée,  et  donnait  tout  au  lia.sard, 
sauf  hi  mort  du  bon  duc. 

1  Le  iiasard  était  coiiqilice,  à  son  insu,  piu.s  qu'il  n’ont  osé 
■  l’osiiérer. 

j  Le  cointo-duc  avait  qiiitlé  SiAille;  Louis  de  Haro  ii'était 
i  plus.  Le  coup  qui  allait  frapper  .M('(lina-(Ieli  atdievait  de  faire 
'  le  vide  autour  de  Phi  ippe  IV. 

j  .Mais  ce  n'esi  pas  pourrien  ((iie  la  légende  andaloiise  donna 
'  au  bon  Perez  de  Guzman  le  .soluiquel  de  rl  .\.<lii!o  :  le 


rusé.  On  n’a  jias  sitôt  fiiit  (pic  cela  d’épuiser  les  i-cisoiirces 
d'I'lysse. 

\i»ici  ce  qui  s’élnil  passé  : 

^  Les  stipendiés  de  Pctlpo  Gil.  déguisés  en  Irabucaires. 
n  avtiienl  epi-ouve  aucune  difTirtillé  pour  s'introduire  au  pa¬ 
lais,  où  régnait  le  plus  enlier  désordre.  Pedro  Gil  et  ses 
reaiix  étaient  enlrt's  eux-inêines  par  ta  gixindo  |)orle,  dont  le.s 
ganliens  uviiieni  salue  bien  bas  la  faveur  nouvcllo  du  bon 
duc  dans  la  pci-sonne  d’Estoban. 

Tout  allait  bien.  Ot  Esleban  (qait  un  instrument  adnii- 
niblel 

dépendant  il  avait  fallu  st'  séparer  pour  pénétrer  dans  h-: 
dependiinee.s  de  l’appartement  roval.  Esleban  avait  alors  dis- 
T>ani,  Personne  ne  s’était  d’abord  occupé  do  sen  Db.sene>'- 
GlMcun  de  nos  conjurés  croyait  ipi’il  avait  accompagni*  les 
nutre.s. 

Esteban  avait  une  plus  importante  besogne.  H  était  par¬ 
venu  à  s'esquiver  en  re.staiil  le  dernier  au  détour  d’un  cor¬ 
ridor  et  en  revenant  sur  ses  pas  en  tonte  hâte.  Sun  plan  ilc 
comliiite  était  tiace  d'uviinco.  car  il  n'Iiésitii  point.  Avant 
traverse  tout  ce  quartier  du  palais  ipii  portait  le  iioiii  de 
Pliilip|H>  H.  i)  gagna  les  derrières  de  l’.Mcazar  ot  ne  s'iirrêl.i 
tpi'à  la  porte  de  lu  Chasse. 

Le  guichet  était  gardé  pur  un  détachement  de  la  garde 
(lumaiide,  commande  {sir  uii  ofTieier  portant  à  son  feutre  uni' 
branche  de  myrte.  Esleban  s’approcha  de  lui  et  tira  de  son 
sein  la  médaillé  de  Louis  de  Haro. 

—  Nous  alteiulons  depuis  ce  matin  les  ordres  de  Sa  Sei¬ 
gneurie,  dit  l’ollicier. 

—  Tout  va  bien,  réplitpia  Hsti‘b.m;  le  roi  saura  récom- 
jx'nser  ceux  qui  aiment  l’K.spagiie...  J’ai  be.soin  de  sortir  du 
pal.iis  p.ir  l.i  porte  des  Bannières ,  dans  dix  minutes  Je  ren¬ 
trerai  parcelle-ci.  Me  |•c<•nnnultre2-vous? 

—  11  .suflit  d’avoir  vu  \  utre  (irâce.  répliqua  rofficier  l'ii 
s'inelinont. 

—  Cliut'...  point  de  ce.s  mots-Ià,  seigneur...  eide  la  dis¬ 
cret  ion,  car  vous  allez  tenir  en  vos  m.iins  un  des  .seen-ts  de 
l'Klat. 

Le  jeune  üllioier  prit  aussilùl  un  air  d  impoiïanco. 

Esleban  .s'a(jpiiielia  de  lui,  et  d'un  ton  coiifidenliel  : 

—  Pour  voir  si  vous  me  n*connuissez ,  dil-il  tout  bas.  je 
vous  donne  ce  mot  d'ordre.  Vous  me  direz  :  Esleban! 

—  Estebiiii.  oui,  .seigneur. 

—  Et  von.s  ajouterez  :  Le  due.  attend  au  jardin  près  de  la 
fontaine  des  Palmiers. 

—  Seigneur,  il  suffit. 

—  Et  -SOUS  aucun  prétexte,  acheva  Eslobaii.  vous  ne  (piil- 
terez  votre  poste  avant  de  m’avoir  vu  revenir. 

—  Sons  îiucnn  pretexto,  seigneur. 

Eslt'ban  n'ntra  an  palais  et  se  rendit  tout  d'un  temps  à  la 
fontaine  des  Palmiei-s.  où  il  .•,’ii.s.sit  à  rnmbri'  d'un  leiilisque. 

Quelques  minutes  apres,  un  Immmn  enveloppe  (l’un  iium- 
Icaii  sombre  se  présenta  à  la  porte  de.  la  Clias.se.  L'officier, 
repoussant  la  sentinelle  ipii  vouf.iit  barri'r  le  passage,  l'in¬ 
troduisit  resppciiipiisemeiil. 

—  Esleban!  lui  dil-il  à  l'oreille. 

—  Aprivs?  riposta  le  nouveau  venu  d'un  ton  cliagrin. 

—  Le  duc  attend  au  jardin,  près  de  la  fontaino  des  Pal¬ 
miers,  poursuivit  l’olîicier  en  souriant. 

—  Que  ledi.ible  l’einporle!  répliqua  l’autre. 

H  eniiM  el  >0  dirigea  vers  les  jardiius  du  palais  après  s’êire 
fail  indiquer  la  fontaino. 

L’ofllcior  «P  diSiiit  ; 

—  On  ne  comprend  rien  à  eos  roméiiios  [lolitiques.  C’est 
le  même  homme,  elson  visage  a  compielemenl  changé  d'ex¬ 
pression. 

—  En  avant  !  s’éeria  In  bon  duc  dè.s  qu’il  vil  paraître  le 
second  Esleban;  non»  sommes  eu  retard! 

Il  brisa  une  [lotilo  branehe  do  myrte  el  la  passa  à  la  gan>e 
du  feutre  de  .son  conqiagnon. 

Celui-ci  se  lais.sa  cimiluin>  le  long  des  allées  de  buis  cen¬ 
tenaire.  En  arrivant  sous  le  péristyle  ijuiuiestpie  i|ni  duimait 
sur  les  jardin.s,  il  dit  : 

—  Je  voudrais  pourtanl  bien  savoir  où  je  vais,  ot  ce  que 
je  fais. 

—  Tu  vas  h  la  fortune,  réjmndit  le  lioii  dur,  et.  tu  fais  ton 
devoir. 

Esleban  eût  proféré  iiiin  répliqiio  |ilus  pnioise,  mais  toute 
son  effi'onlee  hardiesse  tombait  en  prcsenco  du  Medîna-Celi. 

Les  vostibides,  du  côté  du  jiirdin,  étaient  absolument  de- 
.serLs  :  le  soleil  y  tombait  d’aplomb.  Valois  et  gardiens  avuient 
fui  celte  torride  ntmos[iliêre.  Le  bon  due  s’arrêta  au  pied  du 
granit  escalier. 

—  L’ami,  dit-il  do  sa  voix  grave  el  InniUiinc,  je  ne  le 
veux  point  de  mal.  Tu  n’es  (lu’im  instnimeiil.  On  s’est  servi 
de  loi  conlro  moi.  A  mon  tour,  je  me  sers  de  toi.  non  point 
contru  mes  enni'mis,  mais  contre  ceux  de  mon  souveraiti. 
Tu  seras  paye  de  ton  travail  et  de  ton  péril, 
j  —  Je  suis  donc  on  péril,  seigiiour?  demanda  Estehan,  qui 

I  pâlit. 

I  —  Tons  ceux  qui  dorment  el  tous  ceux  tiui  veillent  pr.‘- 
senlement  dans  reiieeinto  ilii  [lalai.s  sont  en  |)eril,  répliqua  h' 
Mediiia-Oli;  prends  cet  escalier,  li'  corridor  qui  lo  suit  te 
cuiiiluil  droit  à  ta  galerie  îles  ,\mi)assa(lnurs,  au  bout  de 
laqiietle  est  rnntichambri'  royale...  C'est  là  «pu'  tu  dois  le 
rendre.,,  mais  n’oublie  point  ceci,  c'est  ton  saint;  un  iléla- 
etienieni  des  gardes  du  roi  veille  ài’üinhro  du  cloître  ((ui 
enloiire  le  patio  fli's  Marioimelles,  sous  la  g.dei'ie  dos  Ambas- 
siideiirs...  en  passant,  l'enelie-lui  ù  imu  fanê/ro  et  appelle 
l’olficier...  moDlre-ltii  celle  branclio  do  myrto  ipii  e.st  ii  Ion 
fi'iilre  el  re])êle-liii  ces  jiropres  paroles  :  e  Hiilalgo.!  si  lu 
j  sais  la  devise  qui  eiiloiire  l’ecusson  d'azur  aux  trois  eperons 
!-  d'or,  dis-la.  »  l.’ollicier  le  repomlra  ;  l'iim  mjtiijar  a  hiiroii. 
j  Tu  ajouteras  alors  :  «  Que  le  seigneur  .soit  avec  vous,  hidalgo  ! 

I  .\u  nom  du  muitre,  l'Espagne  a  bi'soin  de  vous;  pénétrez  .‘i 


t.  Voir  la»  numémlO"  ;i  *19. 


I/UNJVERS  IIJ.USIKÉ. 
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l'i[isliiiif,*iin'nio.  fl.' 7r(‘ ou  <li*  fuiTo.  fl.in-i  l'anli.-luiiubr.' liii 
roi.  i>  Va! 

Kstoliiin  (■('oiilail  oncoro,  le  bon  (luu  ji\aU  .léjà  liispuru 
ilaiis  k'  ooiiloir  qui  loiirnait  l'i’sicalier. 

Do  CP  côti',  c’ulaioiit  le.-i  vlvivps. 

]i«h'l)aii  !wtu  un  mommil  iiiiloois,  puis  il  monta  loiitomonf, 
firoiniiiohml  k  juirl  lui  ; 

—  ,l(‘  suis  PU  (Inngorl...  jo  vais  jouer  ii  oolin-maillanl... 
ypiR'ior  les  tloFSorviflorPi...  riio  fairo  agsummor  ]iar  lo.s 

ilu  roi!-..  Dans  (|UpI  ilialilo  do  «iii^iiici'  m'a  fourrb  oo  ('0(|uin 
flo  l'oilro  (!il  I 

l*biliii|io  irKs]iaj{nc  8'iH Pilla  bruaquomoiit.  Tn  lioniino  otuii 
doboul  ol  |.Pii('hp  à-  son  chovol. 

Cotait  un  piil'am,  op  roi.  roul.-Mrp,  au  fond,  n'avail-jl 
|.(iinl,  do  moplianopto.  car  il  n’aviiil  poinl  do  crainlr.  An  j 
inilioii  tins  passions  imbûcilps  pl.  saiinuinairos  ([ni  g’agitaiont  ! 
autour  do  lui,  son  summoil  ('tail  Iranquillc  ol  son  roveil 
seroin. 

Il  ouvrit  les  ypiix  cl  domandu  en  souriant  : 

—  Kst-cp  toi,  üiispar? 

—  Votre  .MajostP-  a  oxilo  le  coinle-duc,  rripondit  le  Modina- 
Celi  à  voix  basse. 

—  C’est  juslel  (lit  le  roi,  il  parait  que  Gaspar  me  trom¬ 
pait...  Dieu  te  garde,  llitrnun  !...  Kst-oe  toi  (jui  o.smon  mi- 
ni.stre? 

—  Mais,  dis-moi  I  s’interrompit-il,  voyant  que  le  bon  dur 
linoli.iit  la  léle  graveinf'iit;  —  ai-je  rivé  cela  ?...  Don  Luiz  do 
Hiiro  a-t-il  l'in  luu?...  liK'  [tar  toi  son  inoilleur  ami? 

—  Vous  n'avez  [las  ri'v(\  royal  soigneur...  i)ronnii(;:i  le 
1)011  due  avpe  elTut'l. 

—  Si  bie  I,  s'écria  l’hilipiip;  —  j'ai  rtHa'  de  tauroaux... 
Oiiolle  ps[ia(l.i  (|ui‘  Pû  Cueliillo!  je  l’aurai  n  ma  proeliaiiie 
('ourse,  dùl-ii  m'en  coûter  eimi  mille  reaux  de  [ilate! 

Il  se  prit  à  ecüuler  pl  domandu  tout  îi  C(ni[i  ; 

—  (Ju'est  ecia? 

l'n  bi  uil  c'onrus  parlait  du  coin  du  In  cbambre  la  [ilus  voi¬ 
sine  de  la  porte  eoiniminiiiuimt  uu  corps  (le  garde. 

—  Sire,  répondit  le  bon  due.,  c’est  aujourd’hui  que  vous 
allez  reprendre  en  main  voire  souvoraiiu'  autorité... 

—  L’ai-je  donc  j.imais  perdue,  Ilernan? 

—  D’aiilrcs  l'uni  trop  longlemp.s  exercé'fi  il  votre  lieu  et 
place,  sire. 

—  Vierges  et  marlvrs!  s'écria  Philippe  avec  un  véTitable 
oiïroi,  penses-lii  ([ii'iin  roi  [misse  tout  faire  [lar  lui-méine? 

—  Tout  faire  el  tout  voir,  repartit  le  bon  duc  respee- 
Ineiix,  mais  ferme. 

—  Malepestel  l'eroz...  mais  les  ministres... 

_  I,es  ministres  sont  autour  du  roi  comme  les  lieulenuuls 

autour  d’un  général. 

—  Cefiendaiil,  ami... 

—  yiK'  Votrw  Majeslo  dnigne  m’écouler...  On  u  pénétré  cc 
malin  dans  sa  eliambro  k  eouclier  [leiidanl  qu’elle  faisait  la 
sieste...  On  a  bâillonne  el  garrotte  In  gentilhomme  couelié  en 
Iravern  du  seuil, 

Philippe  sô  mil  sur  son  séant. 

M  regarda  du  r(\te  (k*  la  porte. 

Pn  voyant  les  efforts  (jue  faisait  le  familier  pmir  se  dégii- 
ger,  il  oui  d'abord  envie  de  rire,  mais  le  rouge,  lui  monta  au 
iront  et  il  sauta  -sur  ses  pieds. 

—  A-t-(in  voulu  m'assus'iiief?  balbulia-L-il. 

Le  Me(Jin,M>li  mil  un  genou  ('u  terre. 

—  Uoyal  saigripur,  réiion  lit-il,  ([U.ind  nous  étions  jeunes 
tous  les  ("leux,  Wiili|ipi‘  (]'E.s[>jgn('  a  l'Ié  mon  rival  en  ainuiir. 
Pendant  ([uinze  uns,  les  ministro.s  de  l’iiiüiipe  d’Espagno 
m’ont  tenu  eafitif  dans  un('  forCerpsse...  .le  supplie  ^nlre 
Majesté  do  me  prêter  allenlinn.,.  Ces  mémos  linmmes  ipii 
mil  si  miellement  pcrséeiiti'  ma  lio  ont  essayé  de  désho’iorer 
ma  inoi'l...  Ils  niiL  ehereluL  ils  ont  trouvé  un  malheureux 
([ui  me  ressoinblo*  parbiitemi'iil  par  li's  traits  du  visage. 

—  .Ml!  ah!  fil  ie  roi  dont  la  curiosité  puorile  s’éveillait. 

—  De  ce  immnequin.  poursuiiil  l'eroz  de  Guzman,  ils  oui 

fiiil  un  dm-  de  Medina-Celi...  Ils  lui  oui  mis  le  poignard  k  la 
main...  l'iiis.  ['uiir  donner  [ilus  de  vraisemblauee  h  leur  co¬ 
médie  infâme,  iis  ont  osé  péniilr'er  dans  la  chambre  du  r(<i, 
ils  mil  bâillonne  ot  garrolUi  les  ciiambriers  du  roi...  de  U’Iki 
sorte  ([ue  l’histrion  cliargé  déjouer  mon  rôlo  juiisso  être  ar¬ 
rête  en  Ihigrant  (felit... 

—  .Mais  toi...  objecta  lo  mi,  qui  semblait  intéressé  vim'- 
ment.  n  es-lu  pas  là  pour  crier  au  niensongo? 

Don  llerniin  ouvrit  ses  vêlements  el  montra  sa  pnitrine 
labouree  de  receiiles  cicatrices, 

—  Voici  en  ([ii'ils  ont  fait,  dit-il  ;  aiijour  l’Iuii.  sire,  ils 
eoinptaieiilarlieverleurbesogne...  (Jn  fai.sait  disparaitrn  mon 
cadavre,  (‘t  l’hislrimi ,  convaincu  de  liaulfl  Irahison,  purluit 
sur  l’echal'aiid  le  blason  degriidé  de  Tarira. 

—  De  [lar  Ions  les  saints!  s’écria  l*iiiiip|)e,  c'esi  une  auda- 
cieusi'  intrigue!  le  cümU’-diic  ii’a  [las  assez  (Le.sprit  |ioitr 
avoir  trouve  cela!  Je  devine  tout,  moi;  si  j’avais  voulu, 
j'aurais  fait  des  imbroglios  ü(‘  Iheàlre...  Meilina-Celi  jaloux. 
Medina-fk'li  martyr  sü  vengeait  du  roi  ;  quoi  de  plus  vrai- 
■  semblable  !  .MIons,  Perez,  mou  eompagnon,  le  sage  Salomon 
n'aurait  pas  mieux  l'elairé  ces  ténèbres.  Vive  Dieu!  Je  suis 
presse  de  voir  le  coquin  (jui  le  ressemble.,.  Lu  Journée  eom- 
menee  bien!...  Je  m'ülais  ennuyé  liiec...  Loiiduis-moi.  je  vais 
rendre  la  justice! 

Don  ileriiun  avait  tranclié  d’un  couji  d’é[iée  les  liens  qui 
retenaient  lo  geniiibommn  gardien. 

(lelui-ci  ue  [iiit  rien  dire,  sinon  qu’élnnt  garrollé  déjà  et 
bâillonne,  il  avaiL  vu  un  liomine  dont  le  visage  se  cachait 
deniêre  uii  mast|ue. 

'  Le  roi  ne  so  [lossédait  plu.s  d'impatience.  Il  voulait  voir,  il 
voulait  juger. 

—  Sire,  dit  le  bon  duc,  les  cou[iulilüS  soûl  en  en  moment 
dans  votre  antichambre,  L’un  des  (‘ajiilaines  de  votre  garde., 
averti  par  moi,  doit  y  amener  .sa  compagnie,  et  Votre  Mu- 


je.stfMii'Cüiii'l  aucun  dimger  sérieux,..  Permeliez.  cependant. 

'  que  je  pa.ssc  In  premier... 

—  Pas-^ol  répli([ua  le  roi.  Toi.  Rny,  va  quérir  un  deta- 
cliemont  de  nos  trabucaires.  et  don  Baitazar  de  Aieoy,  pro- 
sidonl'  de  l’audiencx». 

—  Don  Baitazar  est  au  nombre  des  traUrc.s,  sire,  répliqua 
:  don  Ilernan. 

—  Passe  donc!,..  Quel  spectacle  !...  Je  vais  produire  sur 
eux  l'effet  de  la  tête  de  Meduse! 

!  H  l'pilressn  de  son  'mieux  sa  taille  fatigm-©  et  disposa  les 
[dis  de  .son  mante. lu. 

—  Vu,  Buv,  repril-il  en  mmitranl  au  genlilliomme  gardien 
l’isRim  qui  donnait  sur  la  chambre  appelée  la  Toilette:  sors 
par  les  etuves.  ol  hâte-toil...  mes  trabucaires  et  l’alcade 
inayor  de  Séville! 

Sur  un  signe  du  roi  (k[uivnlant  à  un  ordre  exprès,  le  boa 
due  ouvrit  la  porte  du  eorps  de  garde. 

Il  s’arrêta  pour  écouler. 

Uu  silence  profond  régnait  dans  l'antichambre,  dont  il 
n’était  [lins  sé|)aré  (jiie  p.ir  la  draperie. 

Il  souleva  la  dra[>eria  el  ne  vit  d'abord  que  trois  soitjats 
de  la  garde  et  un  chambrier  couché  .sur  les  dalles. 

.Mais  k  peine  eut-il  fait  un  pas  dans  Tantiehainbre.  qu'une 
gramle  clameur  s’éleva. 

Une  (leini-douziiine  d’autres  soldats  de  la  garde  sortirent 
des  embrasures  des  portes  et  des  fenêtres,  en  même  temps 
.  ([ue  don  Paseual  de  Haro,  Alcoy  el  le  connétable  de  Castille 
s’avancaient  i’o(>ée  haute. 

—  Sauvez  ie  mi,  messeigneurs,  et  mort  k  l'assassin!  or¬ 
donna  Pedro  Gil. 

Pliiiip[ie  voulut  ouvrir  la  bouche,  étonné  ([u'i!  étaitdevoir 
liinl  desold.vis  (le  la  garde  dont  les  visnge.s  lui  étaient  in¬ 
connus,  mais  l’amirantiv  Jean  Sforze  et  l'oiilor,  passant  der¬ 
rière  le  hoti  duc.  le  saisirent  il  lira.s-lf'-roriis  ('n  criant  ; 

—  Sauvons  le  roi!  üaiivnns  lu  mi  !  mémo  malgré  lui  ! 
Pliilip|ie  fut  enlevé  et  porto  dans  .sa  chambre,  iJonI  la  porte 
3(«  rcfernia  sur  lui. 

On  l’entendii  (|iii  criail  derrière  les  planebes  : 

—  Tiailres'je  vous  d(‘elarp  coupables  de  lêse-majesté. 
Oiivniï.  sinis  [n'irie  do  la  hache! 

Sa  voix  SP  perdit  bienlùL  dans  la  clameur  furieuse. 

—  Vive  le  roi!  Mort  k  l’assii-ssin  du  roi! 

I.c  regard  du  bpii  duc.  furtif  el  rapiile  comme  réelalr,  aviiit 
(’üm|ilu  les  assaillants. 

Il  eut  la  force  de  reU'nir  sa  main  ([ui  voulait  .sauter  îison 
éi)ée. 

Il  eut  la  force  d'éteindre  réclair  foudroyant  de  sa  prunelle. 

Il  recula.  Il  mit  sa  main  Ireinblanle  et  iâciie  nu-devanl  de 
ses  veux  en  (loiissunt  un  gémissement  de  fomine.  Ses  jambes 
déraillaient  .sous  lui.  Le  fer  de  Curhillo.  qui  brillait  a  deux 
pouces  de  sa  poitrine,  s’abaissa. 

Trasdnblo.  lioiiche  heanto,  l’examinait  en  su  frottant  les 
\  eux. 

—  Ce  n’t'sl  pas  le  Medina-Celi!  ballmlia-t-il. 

Le  toréador  (vlata  de  rire  en  demandant  ; 

—  Faut-il  tuer  tout  de  même? 

—  Par  le  dial)k'!  gronda  Pedro  Gil,  co  u'esl  quilLstoBan  ! 
Ceu'-  qui  étaient  derrière,  des  figures  do  gibet,  fouUieuL 
et  disaient  : 

—  Tue!  tue! 

Les  dénis  du  bon  duc  cl:i(|uéreDl.  Cueliillo  lui  ayaitl  as¬ 
séné  uu  coup  de  plat  d'epee  sur  les  épaules,  il  ehaneela  et 
tomba  pro.sterne. 

—  Que  vous  ai-je  fait,  st'igneurs  ?...  baibulia-l-il;  à  quoi 
vous  servira  la  mort  d’un  nialheiireiix  lel  ([tu»  moi? 

Alcov,  don  Pa.scmd  et  lo  eonnetable  dirent  k  la  fous  : 

—  (fest  eo  mi.'érahle  Ustehaii! 

—  Pourquoi  nous  as-tu  (piilléa  ?  demanda  riidemcnl 
l’oiilor. 

_  tlomme  je  |ia.«ais  lo  dernier  nu  euude  de  la 'galerie. 

répondit  le  bon  duc  (kml  la  voix  s'(>loull'.ii!  dans  son  gosier, 
un  homme  tout  semblable  à  moi-même  m'a  saisi  par  la  nuque 
en  posant  sa  main  sur  ma  boiiehe... 

—  Le  Medina-Celi!...  dil-oii  do  loules  parts. 

El  l'oitior  secouant  le  bras  du  bon  duc  : 

—  Où  cst-il?-..  sur  la  vio!  où  esl-ii? 

—  Que  Dieu  ait  [lilié  de  moi!  je  ne  .sais  jias... 

Il  y  eut  un  si  encc  plein  do  freinissemenls. 

Le  connétable.  Paseual  de  Haro,  .\lcoyet  l'amirante  Sforze 
s'ôtaient  groupés  nu  milieu  de  rantichambro.  Le  vieux  Zu- 
iiiga  ('lait  collé  à  la  muraille,  h's  deux  mains  sur  son  épi-o 
mie.  Il  avait  les  yeux  hagards  el  sorlD  de  la  tête.  Il  balliu- 
Liail  sans  savoir  iju'il  [larlait  ; 

—  Le  roi  sait  bit'n  si  je  lui  suis  fidèle,..  Voilà  vingt  ans 
que  je  contri'-signe...  Ilelas!  liidas  comment  loiil  ceci  va-l-il 
finir? 

Neuf  des  bandits  déguisés  en  gardes  entourèrenf  kv  bon 
(fur.  Poilru  Gil  ctail  au  milieu  d'eux. 

Le  dixieiiK!.  ([ui  n'ütait  nuire  ([U(v  llobazon,  restait  auprès 
de  la  porte  principale. 

H  regiirdiiit  de  Ions  ses  yeux,  cbereliant  à  cfimprondre.  el 
prêl  h  tirer,  de  ([nelque  façon  que  ce  fût,  son  épingle  du 
jeu. 

Pliilippp  ne  frapimit  plus  à-Ia  porte,  et  ceci  ékiil  une  me- 
naci'. 

—  Parle,  Pedro  Gil,  dil  don  Paseual;  c’est  loi  i(Ui  as  fail 
tout  ceci? 

—  Nous  sommes  sur  une  miiii'  ehnrgiH'  el  prêle  à  saulc'c, 
ajouta  Alcoy. 

—  Quel  que  soit  cet  homme,  répondit  l’oidor  du  ton  dont 
on  prononce  un  arrêt  sons  aiipel,  c’est  l’assassin  du  roi-  C'est 
lui  qui  a  garrotté  le  chambeier  d(v  garde...  c'est  lui  qui  a 
pénétré  dans  la  cliaiiilin'  royale. ..  Nous  soiiime.s-nous  trom¬ 
pes?...  Qui  peut  .songi'r  k  punir  l'excès  de  zèle  ?...  Cueliillo! 
un  coup  uu  ecpiir!.,.  el  vous,  iliaciin  un  coupL,.  li  hnit  que 


ee  soit  un  massacre...  Ainsi  agit  rindignation  loyale  en  face 
du  plus  abominable  dos  erimes! 

tlucliillo  leva  son  épée,  le  lion  duo  ferma  les  yeux  à  demi, 
Trasdoblo,  encourage  par  son  altitude,  h*  saisit  à  la  gorge. 

PAtU  Fkval. 

(An  suite  au  prochain  numéro.) 


M,  JULES  SIMON 

-M-  Jules  Simon  est  fiLs  d’un  ancien  militaire.  Il  naquit  k 
Lorient  le  kl  décembre  ISI4.  Ayant  achevé  ses  éliples  an 
college  deVelle  ville,  il  débuta  dans  lu  carrière  de  l'ensei- 
gneinenl  comme  professeur  suppléant  au  college  de  Ranni's. 

Sorti  de  l’ÉcoIo  normale  on  IKS.’S,  avec  le  titre  d'agrégé  do 
phiiosopliie.  il  professa  successivement  au  lycée  de  Caeii, 
puis  k  celui  de  Versailles;  mais,  rappelé  bientôt  à  Paris  par 
.M.  Cousin  dont  il  avait  été  un  des  plus  brillants  olèves,  il  (lut 
à  la  proleciion  du  (naître  d'ôtre  nommé  siipplo.mt  de  la  con¬ 
férence  d'Iiisloire  et  de  philosophie  k  l'École  normale,  et 
enfin  de  suppléer  à  la  Sorbonne  M.  Cousin  lui-même.  Im 
cours  que  depuis  douze  ans  il  s'efforcait  non  sans  succès  do 
tenir  à  la  hauteur  où  son  inaitri'  l’avait  laissé,  fut  sus[>enHu 
par  un  arrêté  spécial  du  16  deceenbro  18ol. 

Dès  1816.  lo  jeune  professeur  était  entré  avec  ardeur  dans 
le  mouvomenl  po  itique.  En  LS4H,  le  departement  des  Gôtes- 
du-Nord  l'i'nvoya  siéger  k  la  Constituante,  et  ses  coLègiies 
l’apiieléreiit  l’année  suivante  aux  fonctions  de  secrélnirn  de 
la  commission  chargée  provisoirement  des  fonctions  de  con¬ 
seil  d'Ktiit. 

Éloigné,  par  suite  du  rou))  d'État  du  2  décembre,  de  la 
vie  poliliiiue  aussi  bien  que  de  l’enseignement  publie  eu 
Franei',  il  alla  f.iire  dans  plusieurs  villes  de  Belgique  de.s 
eotiferenees  piiilosophiques  qui  y  furent  Irès-chileureiisc'- 
meuL  acciieilHes.  Plusieurs  volumes  [vubtii'S  depuis  sur  deux 
ijiK'-ilions  sociales  ([u'il  a  tout  8pécialemf*nt  étudiées  ;  lu 
qiie'ti'in  de  riiistruclion  primaire  (‘t  celle  de  l’amélioration 
(lu  sort  (les  ouvrières,  ont  rendu  son  nom  justement  populaire. 

Élu  députe  en  IStik  par  la  K'  eirconscriplion  du  dcjiarte- 
menf  de  la  Seine.  M.  Jules  Simon  occupe  depuis  celle  épo¬ 
que,  au  Corps  k'üislalif.  une  [ilace  di.stinguéo  .sur  les  bancs 
ii('  l’opposition.  Nous  n'avons  pas  k  aborder  ici  sa  carrière 
[mrleiHenlviirn;  il  nous  siiflira  de  dire  rjuo  peu  d'orateurs 
possèlont  à  un  s'l  haut  degré  cette  facilité  d'eloculioii,  ce 
charme  de  parole  et  cette  aménité  de  formes  qui  tiennent  en 
.sus[)egis  les  auditeurs  à  i[iiplque  parti  qu’ils  appartiennent. 

D  'pui.s  le  mois  de  février  186.1,  M.  Jules  Simon  fait  partie 
do  l’-M'ndéinie  des  sciences  morales  ot  [lolitiques.  Il  a  été 
décoré  (le  la  légion  d'honneur  en  184-5. 

Un  inciilcnt  éclos  au  sein  de  la  Société  des  gens  de  leltri« 
a  elé.  ces  jours  derniers,  pour  -\l.  Jules  Simon  l’occasion  d  un 
nouveau  succès.  Sur  la  nouvelle  qu’en  son  absence  le  comité 
(le  la  So(?ieti>,  dont  il  est  president,  sollicitait  l'autori-salion 
(rorganis(*r  une  tombol.v  dite  de.  bienf.dsance,  M-  Jules  Simon, 
opiiosé  [lar  principe  à  la  création  de  toute  ospiàce  de  loterie, 
avait  cru  devoir  donner  sa  démission.  Dans  la  s{'ance  très- 
orageuse  qui  a  eu  lieu,  dimaocho  dernier,  lu  majorité  a 
donné  son  a[)prnhation  à  la  conduite  du  (k‘mis,sionniiire  en 
rajipelant  M.  Jules  Simon  au  fauteuil  do  ta  présidence. 

Frvnci.s  Riciiaiio 
■  "  ■  '■■■■■■ 


Chaulûifn  des  vmi,  —  S\-si.ym0  P.mtcnr.  —  lîxpitnfincM  faitPs  p.ir  la 
macifle  impiirmls.  —  I.O'î  pucerons  ilo  la  viane  —  L'*ti»io  d'.'s  vipno- 
1,1,. s,  _  Pucerons  qui  la  r.iiiscni.  —  Vlilis.ati.m  des  MU»  d'djjont.  — 
Impressions  d’un  pécheur  de  (-orail  au  fond  do  U  met.  sue  les  cAlc» 
rin  IliiKi. 

M.  (le  Liip|iareiit  vient  de  communiquer  k  üAcadémie  di'.s 
sciences  un  mémoire  sur  lo  cliauffage  des  vins,  d'apres  les 
pcueeiics  de  M  Pasteur,  ot  tel  qu’on  le  praliquo  dans  la  ma¬ 
rine  impériale. 

Après  avoir  r&istalo  les  excellents  ré.sullats  du  procédé 
dans  les  caves  des  proprietaires  de  vignobles,  chez  le.s  mar¬ 
chands  devin  (jui  lo  mettent  en  pratique,  et  particulicre- 
menl  sur  les  produits  emharqués  à  bord  du  Jcnu-Biiri  pen¬ 
dant  la  campagne  (le  1 866,  la  commUsion  a  décidé  que  trois 
nimvi'Iles  epreuie.s  seraient  imminliatcirtenl  mises  h  execution. 

La  première,  eonsi.ste  h  embarquer  trente  et  une  barri¬ 
ques  de  \  in  chauffe,  sur  la  Silfiilla,  qui  entreprend  en  ce 
moment  un  voyage  de  circumnavigation,  sou» le  commande¬ 
ment  du  caiiilaiiH'  Brossolet, 

l.a  ai'coiide  repose  suc.  l'envoi  fail  au  Gabon  do  soixante- 
dix  inillü  litres  de  vin.e.luHitTésous  les  yeux  de  la  cominission. 

La  Iroisième  aura  pmir  objet  une  autre  expédition  de  vin 
oluiuffe.  sur  un  autre  mivire  frt*l(v  pour  la  Gochinehiue  ;  eetli' 
expédition  s'eleve  à  quatre  cent  mille  litres, 

Nos  marins,  accouluiiiés  à  voir  les  vins  passer  à  l’aigi'e 
sous  i'iniluenee  de  la  mer  ou  par  leur  séjour  dans  les  pays 
cluiuds.  suivent  avoc  autant  d’intérêt  que  de  curiosité  des 
expériences  ipii,  sans  doute,  amèneront  désormais  nue 
gramie  amélioration  dans  le  régiiiu*  et  par  suit(3' dans  l'étal 
sanitaire  do.R  équipages. 

Pour  les  expériences  préalables  faites  à  Toulon,  on  u  em¬ 
ployé  un  réfrigérant  ipii  n'avait  jus([iuri  sorvi  qu’a  la  dis- 
lilliilion  (le  l'eau  de  mer.  ol  dans  leipiel  la  vapeur  entre  k 
trois  atmosphère».  On  en  a  f.iil  un  chauffe-vin  parfait,  eu 
substituant  k  l'enu  de  mer  réfrigérante  le  vin  qu’il  s’agissait 
de  ('liiinffer.  Gn  y  a  fait  [lasser  »ix  cent  cimiuante  heclolilres 
en  deux  Jours,  avec  une  dépense  de  eini{  k  six  ('cntimes  par 
he(Hc>h1r«.  Celh'  minime  di-pense  ne  lardera  point  à  se  re- 
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rliiirc*  jirp-iinii’  cl<‘  nioilit',  quand  un  ^;f■conll  chaiiffe'vin  rccp-  i 
vra  tin  ^orppnlin  qui,  sortiinl  liu  itrcmierappiiroil,  pprweltra 
d'on  reciioiilir  l'i'vcôs  do  Inmptiruliiro  pour  lo  vin  frais  dcs- 
liné  au  chanffcipo. 

L'cvompio  (lonnfi  pur  l'iidministralion  do'la  marinp,  si, 
commo  on  no  saurait  en  doulor,  il  oblionl  un  succès  décisif, 
donnera  les  plus  s 'rieuses  fiaranlies  aux  établissements  pu¬ 
blics,  aux  proprietaires  el  ans  nexocianls  en  %iu,  et  leur  de- 
monlrera,  sans  conteste  possible,  ipiels  ataiiUiges  on  recueille 
en  nsxuront  lo  vin  contre  (ouïe  alloration,  motennant  une 
prime  d'ütmrance  i\fi\  ne  iléjiasse  [las  eimi  cciitinieg  par 
lioetoliire. 

De  son  eùlé.  ''I.  Planehoii  adresse  à  l’Aciulémie  un  nu'»- 
moire  sur  le  puceron  tjui  riit.i^e  les  vifines,  et  qui  leur  cause 
la  filiale  miiiudie  désijinée  sous  le  nom  trét«s«e. 

Ce  puceron  liante  les  nieiiies  dos  vignes,  en  èpui.se  la  <pvt>, 
les  fait  peu  ît  peu  tomber  en  langueur  et  rmil  jiar  les  tuer. 

H  ne  présente  pas  trace  d’iiilos;  les  femelles  adultes,  en 
train  fie  pondre,  res-semblent  ii  une  jietile  inaS'O  uvu'fde, 
élroitenieul  nppliiiuéi*  sur  lu  racine  par  ton  ventre  aplati  et 
convexe.  Sa  face  dorsale ,  entourée  il'un  bourri'lel  Irès- 
ctroil.  sur  lo  boni  de  .sa  partie  llioraeique,  que  forment  ciini 
anneaux  peu  di.stiiicU,  so  trouve  à  peine  séparée  de  la  par¬ 
tie  ubdominaio:  rellp-ei  eouiplo  sept  anneaux,  et  six  rangées 
fie  petits  tubcreules  mousses  so  dôtaclieiit  en  Irès-legèro 
saillie  sur  le.s  segments  abdominaux. 

I.’insecle  tient  conglammenlsu  lôte  caeboe  sur  la  saillie  aii- 
lérieuro  du  corselet.  Ses  antennes  so  rabattent  pn'gque  tou¬ 
jours  au  moment  do  la  ponte;  t’ab  lomen,  d’ordinairo  court 
et  contracté,  s’allonge  alors  el  lais*'  voir|iar  transpareiico 
un,  fieux  ou  rarement  trois  (rtifs,  arrivés  K  maturité  [dus 
ou  moins  com[dplo. 

f’endiint  un,  doux  el  qiieiiiuerois  jdusieurs  jouis  après  la 
{lonle,  ces  u'ufs  sont  jaune.s  et  clairs;  ils  ne  tanleiU  point  à 
tourner  au  grisAlre  et  nu  lerne.  Ils  éclosent  au  bout  du  cinq 
il  huit  jours,  suivant  In  température. 

Lu  rapiilité  et  raboudance  de  la  ponlo  dépendent  proba¬ 
blement  du  In  santé  de  ta  mère,  de  rabuiiflance  plus  ou 
moins  grande  de  la  nourriture  el  de  la  tomperature.  Une 
femelle,  ([ul  avait  six  ii'iifs  lo  SO  aoiU,  à  luiit  heure-',  en 
comptait  quinze  le  SI.  ît  iiualre  heures  <lu  soir,  e'e't-ii-airc 
neuf  do  [dus  en  trenl(*-deu\  lieures.  D'autres  femelles  no 
|.<)nftenl  f[u’un.  ileux  et  trois  mufs  en  vingt-quatre  lieures, 

lin  résumé,  le  maximum  de  la  ponte  doit  être  d'une  tren¬ 
taine  d'cpurs. 

(îénoralement  les  friifs  du  la  même  ponte  sc  groupent  en 
las  autour  do  la  mère,  el  sans  aucun  ordre  ai>iiarent.  l’arfois 
l'epeiidanl  la  pondeuse  change  la  diroclion  de  son  ubdomeii 
el  de  sa  tète,  dü  manière  à  faire  com|delenu>iU  volte-face  el 
il  disp0r«er  ses  œufs  en  tou*  sons.  Los  (oufs,  lisses  îi  la  sur¬ 
face,  u’adhiTeraienl  ijue  fdbh'ment,  soit  h  la  racine  des  vi- 
«iies.  soit  les  uns  aux  autre.s,  sans  une  légère  viscusito  i[ui 
ics  enveloppe. 

i; éclosion  des  jeunes  insecte.s  sc  fait  par  une  (iechirure 
irréïulicre  et  Mjuvont  latérale  d’un  boni  de  la  membrane  de 
l'œuf. 

Penil.mL  h*  quatre  ou  cinf|  premiers  jours  de  leur  exis- 
leiire  aelive,  les  nouveau-nés  mèneiil  une  véritable  vie  fie 
vauiibonds  el  errent  cil  el  là  [Miiir  clierclier  une  place  favo¬ 
rable  où  ils  (missent  se  fixer.  Leurmarclie  est  alors  plus  rapide 
qu'à  i'cliil  iiflulle,  ([uoiquo  elu'iiiin  fuisanl  ils  s'occupent  île 
palper  avec  leurs  antennes  la  surface  ipi'ils  pnrrourciit.  Le 
mouvement  exidoraleur  do  ces  anlennes  c.sl  généralement 
iilternulif;  «u  flirail  les  bras  il’im  haliinoier  ou  plutôt  les  deux 
bêlons  fl'un  aveugle  têUmI  le  sol  avant  ilo  s'y  luisanlcr. 

Quoi  ([u’d  en  suit,  les  jeunes  pucerons  finissent  jmr  se  fixer 
le  plus  souvent  dans  une  li.s.ure  fie  l'ecorce  qui  permet  ii 
leur  tromiie  de  .s’introduire  fucilemoni  h  travers  les  cellules 
pleines  fie  suc  fin  tissu  jaune  de  In  couebe  génératrice.  Si 
roii  fait  sur  uni'  racine  une  [daio  rralclieeii  enlevant  un  lam- 
henu  d'écorce,  les  jeune.s  [uicerons  s'y  portent  aussitôt  pur 
longues  filci  et  s'y  établissent. 

À  celle  période  fin  leur  vie,  c'esl-a-dirc  tlu  Iroisicme  au 
quin/ième  jour  de  leur  naissance,  ils  se  tiennent  seileiilnires 
et  nn  clisngont  guère  d('  [dace  ipio  si  l'on  fait  à  c,6lé  d’eux, 
il  la'  racine,  une  plaie  nouvelle  qui  leur  procure  une  nour¬ 
riture  plus  succulente. 

Oiiel  est  lo  .sens  qui  dirige  si  sûrement  les  pucf'rons  sou¬ 
terrains  vers  lo  lieu  ipii  leur  eoiuienl  le  [iliis?  O  ne  duil  [Dis 
iMre  In  vue,  car  leurs  yeux  sont  dii  simjdcs  ladies  pigmun- 
Inires  ot  leur  démarche  rn.ssemhie  ii  celle  îles  nveiigles.  Le  ne 
saurait  èirn  non  plus  l'oiife,  puisipi'il  s'agit  d’atli'indre.  non 
une  proie,  mais  un  tissu  végélul  :  éviriemmont  l'udurul  seul 
les  giiiile.  ot  saii.*  iloute  les  deux  mideiis  lisses  qui  paraissent 
eiiriiêssès  dans  les  derniers  articles  de  leurs  anteiuies  sont 
les  organes  île  colle  fonction. 

Il  rei.Ui  k  savoir  comment  ces  |mceron«  arrivent  il  nos 
V  ignobles. 

Le  vent  Iransporlo-l-il  ces  redoulaldes  (liinisile*  et  faut-il 
cx(iliquop  ainsi  la  imirche  do  leur  invasion,  ipii  semble  suivre 
le  cours  du  Hhône? 

En  ce  cas,  le  mistral  de  Provence,  si  violent  (11111*00110 
contrée,  répiimirail  ios  pucerons  dos  vignes  ilu  nord  au  sud, 
sauf  reflux  possible  du  sud  au  nord,  sous  rinfluonee  d'un 
vent  inverse.  On  objecte  noantnoins  à  cello  supposition  que 
le  mistral  du  bas  Languedoc,  tpii  souille  du  nord-mn^L  et 
rejoint  obliquement  le  Rhfino  dans  les  plnines  fl'Arles.  rejel- 
leraiL  les  insectes  vers  leur  ce'ntre  de  propagation,  et  (ju'oii 
outre  le  vont  du  sud-est,  ijui  souffle  vers  Montpellier,  arrive 
prcscjiie  toujours  chargé  de  pluie  el  ne  -■'aurait  par  con.ié- 
quent  Iransporler  les  pucerons. 

Vous  le  voyez,  lus  savants  disciilent  à  perle  de  vue  sur  les 
pi'Diiuctimrâ  derélisio  de.*  vignes.  Ils  savent  comment  elle 
naît,  comment  elle  so  développé,  comment  ses  agents  mè¬ 
nent  la  vie;  ils  se  livrent  à  des  liypotliéses  plus  ou  moins 


vraisemljliibles  sur  la  manièri'  iliml  se  (iropage  h'  Ihhiu;  niais  i 
:  quant  au  remède  ù  uii  ai  grand  mal,  ils  n'en  disent  point  un  1 
!  soûl  mol.  Quolquea-tins  propoflont  bien  timidement  des  eue-  | 
(ions  (le  coaltar  à  rendroil  du  pied  de  la  vigne  qui  lom-he  la  ! 
terre;  mais  jusqu'ici  rien  no  constate  rcffii'.icile  de  ce  moyen.  [ 
L’est  toujours  retern(*lle  liibtoire  des  médecins  de  Molière, 
qui  disent  pourquoi  la  fille  est  iimcllc.  mais  qui  no  la  font 
pa-i  parler. 

l)p[K>.sons  bien  vite  ii  ces  dé-'olimtes  |ien.sées  un  grand 
résnitdl  obtenu  en  Anglvtorro  pour  i’ulilisation  des  eaux 
d'égout. 

lin  octobre  IsOit,  la  eompagnie  anglaise  tU.  .Vrlropolix 
ieii'trijp  iiiiil  tinai'.r  revluiiiulKin  Com/itin’/  a  établi  près  dc- 
Nüi'tli  Woohvicli  une  ferme  au  milieu  de.  .suliii'S  infertiles, 
poury  nourrir  du  bétail.  Elleycreaen  outre  des  égouts,  de* 
ré.servoii's  et  dos  pompes  il  vapeur,  dan*  le  but  de  servir  h 
irriguer  lo  sol  uv(v  los  eaux  des  egouls  de  Londres.  Les  irri- 
gation.s  datent  à  peintv  do  doux  ans,  ot  déjà  l'on  obtient  au¬ 
jourd'hui  troiite  tonnes  de  niy-grass  [kir  hi*rlnre.  Toile  est 
pourtant  lu  mauvaise  miliire  de  la  terre  ainsi  ferlilisoe,  qu’un 
hectare  absoibe  en  une  bciire  ou  une  hourc  ot  deiiiie  [dus  de 
se[itceüt  ciiu[uante  tonnes  de  liquide. 

Les  expériences  de  la  compagnie  anglaise  im  s'ai'i'èleroiil 
pus  là  ;  la  culture  du  blé,  de  l'avoino,  des  (louimes  île  terre, 
dos  choux  cl  (te  quelques  autre.s  végétaux  vient  d'èlre  oii- 
lre[iriso  avec  succfis  là  où  ne  pmissnienl  [las  même  de  miui- 
vaises  herbos- 

D'aulixi  [larl,  à  .Mdorsholt,  M-  Blackburn  ein|i!oie  ii  la  fer¬ 
tilisation  des  terres  incultes  les  eaux  d'égmit  d'une  (lO(iu)iilion 
de  dix  mille  ilmcs:  i  Norvvieii,  la  munici[iiililé  de  la  v illo 
vient  do  faire  eUiblir  tes  coiiduiis  ot  los  machines  à  vii|iüur 
nécivssuire.s  pour  employer  le*  eaux  d'egoitl  à  la  ferlilisnlioii 
de  mauvaises  lerrcs  avoisinantes;  pour  arrivur  à  ce  rc?u]liil. 
un  n’a  de[ii'n*e  i|no  iS  LOtiil  francs. 

On  le  voit,  il  est  désormais  [lussiljlo  d’utiliser  les  eaux 
d’égbul.  En  Kratu'c,  on  laisse  penlro  encore,  au  dolrinu'iil  de 
ragriciiltiiro  i‘i  au  [irejudice  des  riverains,  ilc.s  llciives  qui 
leur  servent  de  receplacles,  d'immenses  volumes  de  liipiide 
fertilisateur.  Nous  faisons  venir  à  grands  frais.  îles  coin*  les 
[iliis  recules  du  inonde,  des  engrais  iiiiimissanls  à  reennder 
no*  plaines  de  siitite,  nuui  fabriquons  il  giMiid'peiue  des 
engrais  fm  l  clicrs,  el  sous  nos  yeux  nous  liMs^ons  [lerdre  dns 
richesses  dont  il  ne  s'agit  que  de  l'aiie  l'emploi.  Es|H'rons 
que  bientôt  nous  ri \  ali'  •nuis  avoe  l'.V'iglelerrc  [uuir  enrichir 
l’agrieuliiire  d'agents  méconnus.  J.a  v  ille  de  l’aris  donne  déjà 
le  signal;  los  e\|iiTienees  qu'elle  fait  faire  commeneenl  à 
[iniL'urer  d'heureux  résultats. 

(Jiioiquo  désormais  l'invention  de  la  cloehe  à  [ilongcur  et 
les  [lorl'eolionnemenls  qu'un  ne  cesse  d'y  ap[iorlei'  reiideiil, 
pour  ainsi  dire,  faciles  h's  exploralions  sous-marines,  il  n'en 
est  [las  moins  curieux  irajqircmiri'  de  la  bouche  d'nn  [ilon- 
geiir  les  impressions  qu'il  opronvo  lorsqu'il  ex[iore,  .san.s 
autre  ressmiree  que  sou  inlresse  et  son  cijurage,  le  momie 
mystérieux  qui  existe  sous  le.s  Ilots. 

Voici  cuiniiiciit  >1.  tjreeu  raconli',  dans  le  Jonrunl  of 
Trlei/ritpltj  ce  qu'il  iv.sseiit  et  ee  qu'il  voit  lorsque.  [>our 
[lèi'hcr  le  corail,  il  demeure  pendant  [ilusieur.s  miimlcs  à  une 
[U'ofondeiir  de  frenti'-cimi  mètres  dans  la  baie  de  Silver- 
Hanks,  [ii'ès  de  Taïli. 

Le  banc  de  corail  sur  lequel  il  [ihmge  luibiluellomcnt  iiu'- 
siire  environ  <|uurantc  milles  de  longueur  siii'  dix  ii  vingt 
milles  de  largeur,  cl  il  offre  l'un  des  plus  hemix  et  des  (ilus 
sublimes  s|)eetacles  i[ue  l'(pil  humain  [luissc  contempler. 
Maigre  la  [irofondeiir,  l'eau,  i|iii  vurifv  de  dix  à  ccnl  [dods 
anglais,  est  si  c  aire,  qu'on  voit  au  fond,  un  [tcu  comme  à 
Iravi'rs  un  brmiilnird.  ri  est  vrai,  à  une  distuiico  de  deux  à 
trois  cciiis  pieds.  Le  fond  de  l'Océan,  dans  ccrlaiiis  en  Iroil', 
est  aussi  uni  ([u'iin  pavage  en  marliro;  en  d'autres  parlii's,  au 
cüiilraire,  des  columies  de  eorail  de  dix  à  cent  jiieds  de 
liant,  ('t  de  un  ii  ipiatriv-vingls  [lieds  do  diiimèlre.  s'y  lires- 
sent,  s'y  grüU(>cnl  ot  s'y  jire.'sent.  Au  gmnmot  lo  [ilits  eh-vé 
(le  CCS  colonnes  uiqiiiraissenl  di'.s  milliers  (!(>  [leiulenlifs, 
chiicim  oriio  d'une  foule  d'autres  [lolypiurs  plus  [lelits.  On 
dirait  te  [lalais  de  ([uclque  iiympliu  des  eaux. 

En  d'autres  cndroiLs,  le.s  [leinlcntits  forment  des  arches 
placées  stir  d'iiutres  arches;  cl  iiiiaiid  lu  [ilimgeur  sc  lient  au 
fond  lie  rOcean  et  (pi'il  [lorto  son  regard  dans  ces  deihilcs 
sinueux,  il  se  sent  [léni'tre  d'une  crainte  res|ieelueuso.  cominn 
s'il  était  dans  tint' vieille  cathédrale  ensevelie  depuis  lung- 
leinps  sous  les  flots  de  l'Océan. 

Oà  et  là  lo  corail  so  drosse  ii  la  surfaco  de  l’cuu  et  y  forme 
d’iiinombruliles  variétés  d’arbustes,  d'arbrisseaux  et  de  [daiiles 
do  Imites  nuancées.  Ils  |)iirais.sent  gcneralcinent  il’urie  couleur 
faible,  à  caiiso  de  l.i  lumière  [iflle  qu’ils  reçoivu'iit.  J.’un  d  eux 
attire  |iarlieulieremenl  raltention  [lar  su  furnie  d’immense 
évüiilait,  ses  cuulenrs  variées  cl  ses  mmncc*  lui  liantes. 

Les  [loissons  qui  habitent  les  Silcer-lliiii/ix  varient  autant 
dans  leurs  es(iiVcs  (|uo  le  thèAtrc  un  Ils  se  meuvent,  ll.s  sent 
de  toutes  les  formt's,  de  toutes  les  couleurs,  de  toutes  les 
dimeiuions,  depuis  le  symelriiiue  goby  ju'i[irau  ;>oi'ssoh- 
snleil  sembhiblfl  à  un  globe,  de|uiis  lu  couhmr  lu  plus  sombru 
jus(|u'aux  couleurs  les  plus  chuluyuntes. 

S.1U.  IlKsnï  Bkiithoiü. 

- - — sôt - 


UNE  ILLUMINATION  A  HAMBOURG 

Lorsque  lu  visite  du  roi  de  Prusse,  GuilInuTic  l'L  fut  an¬ 
noncée  aux  dilTei'cntes  villes  des  iluclié-'de  l'E  be.  il  fut  décidé 
qu'un  nccucil  très-brillant  .serait  f.iit  au  nouveau  chef  de  la 
Lüiifudei'iilion  de  r.Mlemagne  du  Nord.  Il  ne  nous  appartient 
lias  d’a(iprécicr  si  partout  l'enlliousiasmc  était  bien  réelle- 


mciit.m  Innd  du  c(pur.  el  si.  rl.iii'  mainleseilés,  on  ne  faisait 
pas.  selon  l'expression  |iojnilairc.  Ivonne  mine  à  mauvais  jeu. 

Ouoi  qu'il  en  soit,  nous  devons  constater  (pie  la  ville  rie’ 
Hambourg  s'est  particuliérement  fait  rcmar<]uer  [lar  la  pompe 
cl  l’appnral  de  la  réception  (jirellc  avait  prejiarce. 

Par  malheur,  le  jour  de  i'arrivee  de  (inillatime  P'  à  Ham-' 
bourg,  le  leinp«  fut  loin  de  sc  montrer  favorable.  Pendant 
toute  la  jouriii'i'  il  plut  à  vccm'  ;  cela  troin[)èeha  [las  les  auto-  ' 
rites  do  faire  illiimiimr  tous  los  monuments  el  do  faire  tirer' 
itî  feu  d'arlifiec  que  reiiréscnlo  notre  gravure. 

Le  roi  avait  elfecluo.  dans  i’aitrès-midi ,  uni'  ('xcursion  l'ji  | 
baleiUi  il  va|ieur,  à  un  })illoresi|ue  village  do  piVlieurs 
nomme  llliinkor.st'C.  Le  soir,  à  .son  reloue,  il  eut  la  siirprisu 
do  voir  brillamment  eclairéos  les  élégantes  villas  qui  bordent 
l'Elbe  el  lo  bassin  do  l'AIsler. 

Dans  ce  liassin,  on  avait  im|ir(ivisé  une  lie  couverte  do 
g.izons  cl  d'arlmsles,  et  ornée  d'emblcmcs  guerriers.  Au 
centre  de  cette  île.  rnrciiilecle  Martin  Haller  avait  construit 
un  iiionumonl  magnifique  ipii  rcpresenlait,  jusque  dans  ses 
moindres  details,  le  château  de  Babe|*bei'g,  séjour  hivori  du 
roi.  Eelte  conslruetiun  ne  mesurait  [las  moins  di?  i[Uiilrft 
mille  [lieds  allemands  carres;  ijuaiit  h  l'ile,  elle  avait  une 
étemiue  de  vingt  niil.o  [ùeds.  ■ 

On  voit  ([uo  les  négociant.*  de  Hambourg  ii'onl  rii'u 
nt'gligé  [lour  niérilor  la  bienvcillanco  du  vainqueur  dft 
Sadovva. 

X.  Daciihres. 

- - 


COUnillEll  DE  PAE/1I.«« 

La  tnotU  i.viton  dus  rriints.  —  Utio  oitciiliuQ  eopiuls  gui  pti  nulle. 
Unscnllortiuu  d'iiurs  at  ds  notAiiot.  —  !.a«  p  iriin  d'uno 
rt  d’un  ounrisrgn  iIhiis  un  niiinli'irii.  —  il  r«iii  aieu  bb  distreo'  un  ec-a. 

—  inlTâieiilHH  m.iiiiàmi  il'lnUnirélur  Is  cii  :  u  t  'UK  —  Triliu  utiunRi 
]iustluimvH  d'un  ilr«*iiian.  —  (jua  davennient  Ii-b  livras  htAISs  jiur  In 
buiirresur  —  Uuc  ailju4>‘a>Uau  ov«c  ciriuiistancas  ktlsnuanti». 

(jiumd  on  .s'enlève  dans  un  lialhm,  il  semljle  ipie  lu  terra 
vous  abumhuimi.  Ot  eifoL  pliysique  so  rrproiluil  au  moral, 
tant  riiomme  est  (lis|io.so  à  sse  lair('  centre  de  toutes  choses. 
On  [kirt  tout  «oui  et  on  croit  que  tmile  la  terre  vous  quille. 
L'est  toujours  la  mise  en  aelion  de  eo  vers  fameux  : 

(^uaïul  Aogustii  avait  bu,  la  Pologne  (ttait  ivre. 

Du  encore  l’illusion  de  c<'  Giiseoii  qui.  au  Grand  Tlnhlire  de 
Turin,  se  perinettail  de  liiirim'j:iipi'  .ses  luiditciirs  ainsi  : 

U  Nolilos  (hrangers...!!  c'esl-ii-diie  que,  du  même  erni|i,  il  se 
donnait  à  liii-mème  des  letlres-de  grande  nulnralisalion  et' 
cx[ial riait  tous  les  braves  gens  (jiii  avaient  la  bonté  di'  l'e- 
coiiler, 

Le  [ilnmomèno  toneieremenl  liimiaiii  el  surtout  gascon  se  i 
[ii'oiluil  clii'Z  l'avoeiil  el  le  magistrat  ('ii  vaeanees.  Ils  se  ligii-  • 
relit  que.  eux  [larlis,  le  ilelil  se  recueille  cl  le  ci'ime  s'alis- 
tieiiL.  Lominenl  s'aviserait -on  de  voler  quelque  chose  mi 
d'assassiner  quehju'iin.  [uiisqu’ils  ne  sont  [ilns  là? 

Si;  dans  les  elourdis.semcnts  et  lesdivagiitions  des  viicam\'s.J 
011  leur  aiipremi  ([u'onajugé  cl  même  conilamné  ([m'Iipies 
malfaiteurs,  ils  smirient  dans  h'iir  iiicrciliililé  tinale.  Ils  nttri- 
luieiit  CPS  assertions  à  des  reminiiiceni'c.s  de  journaux  en 
qnèle  dt'  copie.  On  leur  aflirinerail  qu'un  eondamiie  est 
monte  sur  l’ochafaïul.  ([ii'iis  s'écrieraient  comme  certain  suli- 
slilnl,  (ii'olestant  contre  l'heure  et  le  lii-u  trune  execution 
consummee  :  «  La  loi  avant  éti'  violée,  rexenilion  "sl 
nulle,  n 

Il  faut  donc  un  eenain  effort  de  loglipie  et  une  grande 
bonne  volonté  de  rai'onnemi'nt  [inui'  ivi'onnnltro  que  si  leB 
juges  ol  les  avocats  clu'imeiil.  h.s  iTimes  et  les  délits  ne  cln'>-l 
ment  [las  [lour  ei'la.  cl  que  les  eriminels  n'mil  [las  de  iiioric 
saison  ol  ne  so  donnent  [uis  de  v.icnnees. 

Lola  ii'eiii[)è('iie  [ws  (pie  jiigeS  et  avocats  sont  iiu^ilabh'- 
nu'til  sUi|iefaits  de  voir  ([u'alisenis  mis.'i  bii'ii  ipie  pre.-'Cnls, 
Cl)  rei'os  commo  en  activité,  on  voh',  on  pille,  on  eiiqxiH 
sonne  cl  on  escalade,  cxaclemoiit  comme  s’ils  étaient  là  iimir 
juger  ou  pour  defemlre  le.s  aulenrs  de  tous  ces  iiielails. 

Ét  en  vérité  peut-il  en  être  iiiilremenl  ? 

Vous  figurc7.-\ou*  une  femme  sur  Je  point  d'cm|)oisoimer 
son  mari,  mi  bien  un  mari  en  oxcellciile  disiinsilion  d'elouf- 
fpi'  sa  femme,  s'arrêtant  tout  à  eüU|t  devan'  eelte  reHexion  : 

s  (Ju'alhiis-jn  faire,  mallieiireiix,  ou  malliciireuse  (selon 
le  sexe),  qu'allais-je  faire?  J'oubliais  r|iie  ravoeat  général  ipii 
doit  m'utlai|iier,  el  l'avoeiit  [larlieulier  ipii  doit  ini'  defendrcv 
sont  en  train  pmil-êlrii  de  elaisser  la  [lerdi  ix  ou  la  bnca»'.secliev.  / 
le  conseiller  i[ni  [iresidera  mes  a.s>i>cs.  Garduns-nmis  liien  de  ;■ 
di'‘ranger  tous  ces  geris-là  ol  ajmirnuns  mon  (ùranglement  ' 
ou  mou  om[ini.sonnement  jusipi'à  ee  ipio  l’année  jiidieiairo 
.soit  en  jilein  exercice.  Lomme  cela,  ji*  n«  dérangerai  [lor- 
Sûiinc.  B 

IhmneinenI,  [aiur  tant  de  defiTimce  ipi'on  deiniinde  auxJJ 
accuses  envers  le  barreau  et  lu  magistrature,  on  ne  jieul  exi-'  t 
ger  d’eux  que  leur  eomplaisance  iiille  jusi|u'à  ce  juiiiil-là.  i 
Le  i|ui  fait  que  s'il  n’y  a  [kis  d'iimire  pour  les  braves,  il  n'ys 
en  a  [ins  davantiigo  pour  les  criminels.  ( 

Aussi  relruiivons-mm*  toutes  eliosos  en  cnmme  onà 
dit  au  [valais.  En  Erance,  un  se  trompe,  on  se  volo  et  on  sc  ' 
lue  cüiiiine  par  le  [lassé.  El  on  .kl.gerie,  (g'rtiiins  Arabes.' 
mangent  leur  pruebuin.  Ils  doivenl  se  trouver  liien  bun4 
enlri'  eux  pour  so  traiter  de  la  sorte,  Et  si  -ce*  nltental'  de 
cannibales  n'étaient  [uufonilément  révoltants  , 'i  s  feraion^i 
songer  il  eettn  scène  d’un  vieux  vaudeville  dont  te  lieros  ra-+ 
conte  une  improssion  de  voyage.  Ovuitre  notaires  et  aulanli 
d'ours  s’eluienl  rencontixw  visage  ii  museau  dans  une  grotte 
inaccessible.  Le  narraleiir  ajoute  :  "  Tantôt  un  ours  mangeait 
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n  fifiliiiro;  laiiLùl  un  nolüiri»  iiKiiij.a'ait  un  ours.  Vous  b'm-  \ 
itlionx.  n  j 

Mais  jo  m’ajicrçoivS  quo  mon  rt’dl  dcviptil.  aussi  (l(-(]|acc  ] 
UR  ci'Iiii  (lu’ut)  cliroiiiijui'Uf  do  .Monlanlian  adivsso  au  j 
imriiitl  l/l-  '/'onloiiiii>,  ii  iiroijos  rln  ci’Ifo  saj'e-fuinmr'  nom-  ] 
iiM  la  (|iji  (ravait  sn.s  cliamhrf's  tion  de  lioiiius  in-  I 

'lirions,  Italie  di-  |i:)uvn's  [iclili's  rrnaluivs  ((u'i’lln  IjâiJloii-  | 
ait  nn  les  |ilimgp,ml  dans  iln  l'eau  eliaude  (loiir  lesélmilliT. 
resijtn'  eliaque  |iavc‘5  l•onml(’  un  sait-,  recouvraiL  un  <'uda\re. 
à-dessus  le  ro(ioi'ler  nn)ii(ali)anais  avonlure  celte  faeetieuse 
L'(le\i(jn  : 

«  (à'ile  eliamltre,  dont  la  Delpeeh  avail  fait,  un  vrai  ciiiK'- 
liére.  est  lialiiléo  en  <t  momeni  [)ar  iino  !)rav('  l'emine  qui 
ne  [larait.  pas  l'trc  licaucoiqi  snlisfaile  rl'avoir  un  pareil 
domicile.  » 

Vnjez-vous  cela.  Comtnenl  I  e(!lte  [)ra\e  femme  ne  parail 
is  tres-.salisfaile.  Ah!  inir  exemple,  ello  est  bien  dé.i;oùlée. 
eureusemeiiL  ([iio  la  narraleur  dit  seuleinenl  ipie  cette 
rave  leninu!  /iiiruil  n't^tro  pxs  satisfaite.  .Son  meeonlento- 
iimt  n’ost  (|u'ii  la  surface,  et  au  fond  eellu  brave,  lemmo 
oit  (ilro  en.'li.mteo. 

I/'  miMiie  eorre.sj)ondünt  arTirnie  i|ue  lu  I)el[iecb  avait  des 
•lalions  d'intimilo  avec  le  conciertre  du  .einietière  de  Mmi- 
iiban.  «  Tous  les  dimancbes  soir,  dit-ii,  elle  y  allait  rèpu- 
Sroment;  et  les  parties  fine.s  s'y  prolongeaient  fort  avant 
tins  la  iiiiit.  » 

l'alsambleu!  eomme  e.'est  régence.  Kl  que  ces  partira 
'les  entre  cette  exierminatrice  d'enl'anls  et  ce  concierge  de 
meliére  re.s.'eml)lent  liien  aux  petits  soupers  de  Louis  XV. 
eux  renis  ans  plulol,  .M"'  <lo  Sévigné  n'eût  jni.s  trouvé 
exfiressions  a.ssez  colorées  jiour  décrire  ces  galants  merlia- 
oebes. 

One  voulez-vous?  l'indulgent  publiciste  ci’oit  (pie  la  i)eU 
?cli  K  n'a  point  poussé  la  férocité  aussi  loin  qu'on  u  bien 
)ulu  In  dire.  » 
liirn  l'O'ihi  e.sl  heureux. 

Kt  quant  aux  purlies  jlnra.  le  narrateur  les  excuse  avec 
plus  extrême  bienveilbinee  :  «  Celte  femme,  écrit-il,  avait 
‘Soin  de  distractions  et  elle  les  recliercbait  de  toutes  les 
(^ons-  O 

Diable!  monsieur,  comme  vousyallez!  M  faut  desdi<tr,ic- 
)ns;  mais  [las  trop  n'en  raut.  Kl’surloiiL  de  toutes  les  fa- 
ms  ;  rar  enfin,  la  façon  dont  elle  accommodait  le.s  enfiml.s 
!  doit  pas  être  conijirise,  j’imagine,  rlans  foules  ces  façons 
ml  vous  parlez. 

Iwi  bien  des  choses  la  façon  im[iorlo.  beaucoup.  Ainsi 
.  Charles  .Marebal  cüm|)aralt  devant  la  sixième  cliambro  du 
ibuiial  correctionnel  sous  !a  double  prévention  de  port 
armes  prohibées  et  rlii  ih'Iil  de  coups  et  blessures. 

Le  pn'vetm  soulienl  qu’il  était  dans  le  cas  do  légitime 
fense.  et  (ju’il  a  dû  exiiiber  son  revolver,  iiarce  (jue  le 
mût  dernier,  en  sorlant  de  cette  hiéine  sixième  chambre, 
availétnjugé  le  [>rocès  inlenlé à  .M.  noeliefoi'l  par.M,  Ilo- 
elte,  ntl  avait  voulu  l’assassiner  sur  le  [lonl  Saint- .Michel. 

.M.  le  jiresidont  .se  récrié  en  ironvnnl  le  mot  assassiiii'r 
)p  gros  pour  la  sililalion.  Les  sergetiLs  de  ville  eux-mêmes 
lelariml  qm*  le  grim|ie  qui  accompagnait  .\L  Cliarlo.s  .Marclial 
lit  plus  impurluii  i|u'liu.stile. 

—  Soit,  rûpond  ironiquement  le  prévenu,  je  veux  croire 
le  quand  cos  gredins  eri.nent  «  ii  l’eau!  «  ils  voulaient 
iilement  nous  en  faire  boiro  ot  non  [las  nous  v  jolcr, 

Toujours  est-il  (jue  le  tribunal  n'ii  pas  voulu  [irendro  la 
osu  au  Iragiiiue,  en  qui  fuit  que  ne  voyant  pas  do  [irovoea- 
II  sulllsanlc  pour  placer  M.  Marchai  en  étal  do  légitime 
li'ri.-^o.  il  l'a  coiidamiiü  ii  six  jours  de  prison, 
ftlre  tracassé  iiendant  sa  vie,  c’est  fort  ordinaire;  mais 
•e  buHülLe  après  sa  mort,  c'est  fort  original. 

Telle  est  pniirlaiit  la  destinée  il'im  l)ra\e  lin';.ilien.  non 
<  celui  de  la  romance,  (pii  est  \enu  mourir  à  l’aris. 

Le  eimimandoiir  llregaro  est  mort  dans  nos  murs,  nous 
vrioiis  dire  dans  nos  forliliealions.  au  mois  (i'a\ril  dernier. 

I  üre.dl.  il  mil  mio  pieuse  haliiinde  (pie  rendriiiont  impos- 
'Ip  les  caveaux  de  Sainl-.Miehel  de  bordeaux,  (jui  eonser- 
nl  les  l'adaM'c.s  six  siècles  au  iiiiniimim  :  les  Rrésiliens  ont 
aliiiude  de  ne  fairia  ((Ui'  prêter  à  la  terre  les  corps  ((u’ils  lui 
ifienl.  Ci'lle  sorlo  de  bail  dure  dix  ans,  ipii  suflisenl  dans 
sol  ardent  !i  consumer  les  eadavre.s  au  point  do  n'oii  laisser 
P  ipiehjues  os.sempnts,  (pi’oii  recueille  en  cendres  et  i|ui  à 
inod(‘  anlirpie  sont  placés  dans  des  unies  funéraires  pt  ran- 
5  dans  rbciquü  faniilh'  à  la  suite  des  urnes  dos  aïeux  pré- 
usenienl  eonservei's. 

Test  (üurliant,  (‘'est  patriiireal,  e'esi.fort  respectiimix  pour 
morts;  mais  c’est  Irès-iliHieile  ihms  la  pr.itiqiio,  lorsque 
llre.Hiien,  au  limi  do  mourir  à  ltio-ile-.lanoiro,  s'avise  do 
'iirir  à  Paris  et  de  s’y  faire  onlerrer. 

•Ajustement  \oilli  le  cas  de  l'eu  .M.  le  commandeur  Hro- 
•0.  Ses  jiaretils  in»  sont  pas  d’aecoril  sur  son  dmuieile 
sibuine. 

SI  veuve  et  son  (ils.  .M.  le  chevalier  .liian  Bregaro,  eiyvient 

II  iiilerproter  la  volonté  du  défunt  en  demandant  que  son 

•ps  soit  (l’abord  inliiimt-  à  Paris  pour  'dix  années,  et  puis 
iisporté  à  l'etal  (i'ossemeiUs  ou  de  cendres,  soit  à  Li.s- 
itie.  soit  à  Hio-do-Jiiiieiro,  [uiur  être  eunservé  suivant  la 
iliuno  lirésilienne,  ii  côlé  dos  urnes  (pii  contiennent  les 
lies  de  ses  [lèros,  ’ 

dais  le  eoiiimandeiir.  (jiii  n’esi  pas  le  commandeur  de  don 
11,  bipii  (jUü  son  (ils  s'appelle  Juan  Bregaro,  In  cominaii- 
ir  a  laissé  uii  gendre  rt  sii/nor  Rodrigo-Di'lphin  Pereira, 
pnnso  sur  lus  restes  mortels  do  son  beau-(ièro  tout  autro- 
nt  (pio  sa  bplie-iru’iro  pl  que  son  beau-frère. 

I  pstime.  quant  à  lui,  (jup  le  commandeur  a  voulu  que  sa 
louillo  mortelle  fut  ensevelie  définilivoment  et  ii  perpo- 
lle  (lenu'ure,  soit  h  Paris,  soit  à  Lisbonne,  soit  à  Rio-ile- 
eiro,  c’est  pourquoi  il  prétend  expédier  lo  défunt  en 
•lugal. 


Ln  référé  a  été  soumis  à  .M.  le  présiden!  du  Iribuiui!  ci\i!. 
mais  la  veuve  elle  lils  ujtmt  exhibé  une  autorisation  lulmi- 
nislralive  (pii  permet  de  conserver  justpiïi  iiouvul  ordre, 
d.ms  k^s  caveaux  de  l'eglisc  di'  la  .Ma  leleine,  le  corps  de 
.M.  lo  commandeur  Bregaro,  M.  le  president  u  déclaré  i|u'il 
n  y  avait  pas  urgence,  l'I  a  renvoyé  livs  (larlies  ù  se  [lounoir 
HU  priueipal. 

Lr*s  niorls  vont,  vile,  dit  la  luliaile  allemande;  quand  on 
est  mort  c'est  iioiic  longtemps,  liit  la  ebanson  française.  !,(> 
Iribun.al  a  été  de  l'avis  do  la  cbansoii.  M.  lo  commandeur  di'- 
vra  pi'ondru  patience.  On  peut  bien  attendre  (pieiquc.^  jouis 
riitaiiil  011  a  l'eloriiifé  à  son  service.  Ainsi  .M.  le  commaridi'iir 
.subira  doux  jugements;  il  aura  d'abord  le  jugement  premier 
et  jmis  ln  jiigemonl  dernier. 

.Mais  iK'  vous  si'inblft-t-il  pas  ((ue  c'est  assez  parler  de 
morlî,  de  cendres,  de  caveaux,  et  (pi'il  serait  à  la  fois  utile 
ot  ppifl-ètre  agréalile  do  eliaiiger  de  eonvi'psatioii,  (lii.ssiiiuf,- 
nous  vous  cntreleiiir  de  celte  série  de  eolporleurs  marrniis. 
eondaiiinés  par  la  sixit'une  cliambre  à  la  même  peine,  variant 
t(Juleruis  do  deux  jours  ii  liuil  jours  de  prison,  pour  avoir 
cul|iorté  des  Uinlrrnes  et  d’autres  brochures  intitulées;  Le 
Procès  lie  M.  lo.  coinle  Henri  i/e  Uochcforl  :  les  InsalieHrs 
de  lu  presse  e.l  Ira  amis  do  M.  Pocftpfurl  ? 

relui  des  condamnes  qui  en  a  été  ijuill(>  pour  qunraiite- 
liiiit  lieuros  de  prison  se  nomme  Leprince.  Il  noicolporlail. 
lui,  ([lie  des  chansons. 

—  (^liiolles  étaient  ces  ebansons?  lui  est-il  domaiiilé. 

—  C'etaient  les  l'oiiipiers  de  .Yaiilcrre. 

{Rira  f/ciiéralj  e.oii.slale  lo  lirait  entri'  parenllièses,  L'est 
ce  rire  qui  a  désarmé  la  justice  au  moins  d’iinn  moilio  de  son 
founiimnnl. 

Aiiirefois  on  faisait  croire  au  peuplo  (ju'on  lirûlail  les  livres 
condiinmes  par  arrêt  du  Parlmui'iil  :  mais  llriinm  \u  nous 
reveler  comment  les  choses  se  pa,s.sau‘nl. 

«  Lo  l’arlomeni,  dit-il  d.uis  s,i  correspondance  dalée  de 
septembre  1770,  le  Ihii'lmiicnt  a  lait,  lo  IH  (lu  mois  deriiiei', 
les  frais  d’un  fagot,  au  bas  de  l'eseali('r  du  .Mai,  pour  y  faire 
brûler  par  le  bourreau  ([uehpies  n’iles  de  procureur  rop’ri'sen- 
taiit  sept  ouvrages  eondamné.s:  car  ne  crovez  pas  (|im 
.M.  1  exécuteur  des  liantes  (piivres  ait  la  pei'inissimi  de  jeter 
au  feu  les  livro.s  dont  les  litres  ligiirenl.  dans  l’arrêt  do  la 
Cour;  messieurs  seraient  trùs-fûclies  de  [iriver  leur  biblio- 
lhè(pi(>  d'un  pxem|)lairu  do  ebaeiin  de  ces  ouvrages,  (pii  h'iir 
revient  de  droit,  et  le  grellier  y  suppléé  par  ipielques  mal¬ 
heureux  rôles  do  eliieane,  dont  la  provision  ne  lui  manque 

Lelto  explication  seiihi  jieiit  faire  comprendre  la  réponsn 
d’un  prohidenlà  mortier,  ampu'l  un  auteur  demamlail  la 
commiiniciilion  d'un  livre  condamné: 

((  Si  vous  êtes  certiiin  (|ue  ce  livre  ait  éli'  brûlé  |iar  la 
main  du  bdurroau,  je  l’ai.  « 

Pour  finir,  ne  sortons  pas  di's  livres  et  di-s  journaux. 

Ln  pubiiei>li*  fort  intelligent  et  fort  alerl(«.  (jiii  a  le  diable 
au  corps  et  le  met  dans  celui  de  ses  eollaliorateiirs,  re  ((iii 
en  fait  un  pilier  de  la  sixiènu'  cliambre  ipii  ii’a  pas  de  |ii- 
liers,  un  journaliste  des  plus  spirituels  et  des  plus  malins  en 
(leux  mois,  a.ssi.slail  (l(’rnièr(‘inpnt  à  une  adjudication  d'im- 
meubles  devant  le  tribunal  de  l’uiiloise. 

I.’enviii  lui  jiril  de  (lousser  les  enchères  d'une  maison  qui 
était  mise  en  vente.  11  g!iss('  un  mol  à  l'oreille  du  premier 
avoue  venu,  et  notre  officier  minisleriel  grimiie  sovis  l’u'il 
du  journaliste  ii  l'eeliello  asceiiilante  des  ('iiebères.  Kii  fin  de 
compte  il  se  trouve  le  plus  offrant  el  dernier  eneberisseup,  la 
maison  lui  n'sle  sur  les  bras. 

—  (Juel  e.st  l’adjudicataire  ?  demande  .M.  lo  présidetil. 

—  L'est  moi,  répond  lo  journaliste  en  se  pn‘senianl  ii  la 
barre  avec  riaimilile  d'un  eoiipnble.  J('  Ireiiible  loiijmir.s, 
inessiours,  quand  je  eomiiarai.s  devant  la  jusiice.  L’est  uiu' 
vieille  lüibitude  (l(irilj(>  nu  puis  me  guérir.  .Viissi,  un'mo  dans 
celle  aüaire,  je  n'clame  toute  la  bienveillance  eju  tribunal.  ('I 
je  le  su|)pliu,  s’il  ne  m’ae(piitle  pas  eonipleleuienl,  de  m'ad¬ 
juger  (lu  moins  celle  maison  avec  des  rircunslances  alte- 
muinles. 

Puis  i!  ajouta  avec  émotion  et  a[>rè.s  une  pause  : 

—  Le.s  rirconslances  atlémianles,  je  les  mérite,  m(‘s~ 
sieurs,  car  c’esl  la  première  fois  (jue  cola  m’arrive,  et  je 
vous  promets  <pie  je  ii’y  reviendrai  [ilus. 

.M.vîtrb  Oobiun. 


LES  CUISINES  POPULAIRES  DE  BERLIN 

Le  mérite  de  r(habliss(‘ment  des  cuisines  jiopniaires  h  Ber¬ 
lin  revient  à  .M'""  Lina  Morgen-dern.  Li>Ue  (lame,  animée  dit 
dévouement  le  [iliis  éeliiiré,  a  eoiHuiTé  ses  efforts  ii  la  fonda¬ 
tion  (le  ees  étubli.sseineiUs  pliilunlhrupiques,  el  si  h»  succès 
actuel  depass('  toutes  ses  espéninees,  il  l'iiut  dire  (|u’elle  a 
été  obligée  de  lutter  énfirgi(|ueinenl.  pour  faire  adoplor  ses 
idées.  Klle  eut  des  adversain's  nombreux  et  dos  proloclmirs 
dévoués;  parmi  ees  derniers,  il  faut  nommer  la  reiiiu  di' 
Prusse,  elle-même. 

Los  cuisines  populaires  (1(>  Berlin  sont  acliiollomenl  au 
nombre  de  neuf;  trois  autres  sont  à  la  veille  de  s'ouvrir.  Les 
déjeuners  .sont  servis  depuis  onze  heures  jusqu'à  unu  heure; 
en  iimyenne  on  déliile  huit  mille  portions  (lar  jour.  Tout  lo 
monde  est  admis.  L’organisation  de  ces  rofecluires  pubiic.s 
no  laisse  rien  à  d(‘sirer,  au  double  point  de  vue  do  l'adnii- 
nislralion  ot  do  l’oeonnniio. 

Des  dames  .surveillantes,  au  nombre  de  Lronto  ou  quarante, 
et  appartenant  à  la  société  berlinoise,  assistent  à  la  prépara¬ 
tion  ot  à  ht  vent(v  des  aliments.  Kilos  goûtent  les  mets  et  di¬ 
rigent  fous  les  détail.s  du  serviee,  La  reine  se  joint  à  elles  do 


tem|is  eu  temps,  ('t  eliaque  fois  elle  se  fait  .servir  à  dîner 
dans  la  .salh‘  coniniime. 

La  salle  consaereoaux  hommes  est  sépan-e  do  ci'llo  réser¬ 
vée  aux  femmes.  Dans  la  [iromière.  on  voit  une  foule  d’ou¬ 
vriers,  do  soldats,  de  commis,  d'eniplnvé.s,  etc.  Le  règlement 
I  foiitieni  lesiivissiiivanls; 

I  "  On  ne  livre  le.s  portions  ipie  contre  des  earbets.  —  On 
j  ne  liiiim  pas.  —  On  est  prie  d'iher  son  eha[)eau.  — On  est 
!  prie  lie  se  relirer  quand  nn  a  (ermini-  son  rcfias.  » 
j  <-iiai|ue  pnrli(jn,  coriqinsue  d’un  litre  de  légumes  avec  un 
^  morceau  de  viande,  est  vendue  à  raison  de  vingt  et  un  cen¬ 
times.  Lu  demi-portion  coûte  douze  eenlimes.  Lliaipie  jour, 
le  menu  est  fixé  par  la  fondatrice  et  contient  vingl-rirni 
mets  (liderenls.  Knfiii,  ii‘s  admini.sirateurs  veillent  ii  ce  (pio 
les  cuisines  iiopulaires  se  siifiîsenl  à  eUes-mèmes,  el  ipie 
l’eqiiililire  soit-  maintenu  entre  les  rerelles  et  les  drqienses. 
Toiii  le  momie  peut  donc  s’y  reiiciro  sans  scrii[>uh';  car  on  u 
j  vmiiu  ici  faire  le  liieri  uni(|i]eineiit  fioiir  l’iiileliigenei'  de  la 
j  flirection.  de  fa(;on  à  |iermeltre  à  la  eiiarilé  do  consacrer  liante 
ses  iv.<sourees  ii  la  classe  indigente. 

R-  BnvoN. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 

T  rtjis  journées  consecutives  —  dont  deux  au  beau  milieu 
de  la  semaine  ^  ont  liien  délinilivement  élus,  ii  Lbanliliv, 
la  longue  seriu  18)58  des  cour.ses  (liate.s  parisiimnes. 

(.a  senuiiop  derniere  j'avais  cru  devoir  me  borner  à  con- 
statur  cette  clôlure.  J’ai  recule  devant  la  perspeelive  d'avoir 
à  inscrire  tout  (Taliurd  (pialrc-v  ingl-dix  noms  propres,  eoninie 
je  lai  dit  alors;  —  et  encore,  sans  compter  une  trentaine 
(I  iiulre.s  iiun  moins  exigibles,  —  sans  compter  onlin  toute  une 
kyrielle  de  kilométrés  et  de  kilogrammes  pour  iiidhjuer  li» 
résultat  seulomenl  sommaire  de  eus  (juii.ze  eourse.s.  Jo  m'at¬ 
tendais  donc,  si  ce  n’est  à  des  remereiments,  du  moins  à 
quehiue  gratitude  jimir  ce  rare  .savuir-vivro  d'ecurie.  Elvbien. 
pas  (lu  tout! — On  ine  reproiïie  de  ii'avuir  pas  au  moins 
enregistro  qiiehjues  ob.servaliotis  de  liilèle  reporter,  comiiio 
on  dit  maintenant  d.iiis  le  langage  du  sport.  /{l'porions-iMnis 
donc  un  iiistaiil  en  arrière,  et  vidons  bien  vile,  et  aiis.si 
brièvement  que  possible,  ce  vieux  eomptu  do  fin  (rarinée. 

Après  les  rielies  moussons  du  printemps  et  de  l’eli',  les 
écuries  de  courses,  ma  gre  leurs  caisses  pleines,  —  maigre 
leurs  infirmeri(‘s  plus  pleiiie.s  encore,  bêlas!  — .so  sont  em¬ 
pressées  (l’ouvrir  leurs  purles  il  di^ux  InitUints  |imir  en  faire 
sortir  toute  iiiio  rib.imlielle  do  fameliipies  glaneurs.  Jeunes  el 
vieux  •'jeunes  surtout,  car  il  y  avait  là  une  nui*e  de  poulains 
de  deux  ans)  tous  .se  sont  rues  sur  la  soliliiire  pelou.se  des 
bords  de  l,i  Noiielte.  ILirmi  ci‘s  atlilélos  au  biberon,  si  Mu- 
nellc  U  — il  M.  le  comte  de  Lagrange  —  n'etait  pus  arrivée 
la  première  au  but  dans  une  véritable  course  d’enrunts 
(N“(l  métrés  junir  le  prix  du  petit  couvert:  h'  personm.l  i|(>  lu 
celebri»  ecurio  y  serait  rontr(>  sans  raïqiorter  de  ees  glaiii's 
lo  niuindro  l'utu  de  [laille  ii  sa  ricin*  liliere.  Lar,  arriva*  secfand 
dans  le  prix  de  la  l'■orèl  avec  ih'ux  kilos di*  plus  seulement  (pie 
.sa  rivale,  f'.nnsiil —  maigre  toutes  les  ]iit*v  isions  eontrairr's  — 
u  ele  battu  par  Clolho  (  iî  kilog.)  jeune  poutieiio  [  toujours 
de  deux  ans)  fi  ie  de  Boi.s-Roussel  el  appnrtunanl  à  .\L  liel.i- 
marre;  el  d’autre  part,  la  tinlamha  a  eu  le  mi''me  sort  dans 
lo  prix  (l'Ilalale,  gagne  à  poids  égal  ,.'i2  kil.  1,  Jj  p.ir  Sprei- 
fc.jtii',  autre  jeuiK'  |)oulielii'  à  M.  de  la  Lbarme. 

Si  des  jiüuluins  de  deux  ans  nous  passons  g  ceux  de  trois, 
Ji'iiiii/,  ogalenieiil  à  .M.  d('  Lngiaiigu,  n’a  pas  été  plus  lieu- 
reusi*.  Forcée  de  porter  8  livn*.-.  de  plus  (pie  le  vnimpieur 
dans  le  handicap  pour  le  prix  des  Triimiies,  t>ll(*  a  succombé 
{avec  •')il  kilog.)  devant...  c'esl-ii-diiv.  derriéro  (lait'liii,  au 
iiiajor  Fridoim,  après  un  parcours  de  i.HjO  métros.  Fiilin 
dans  un  aiilre  handicap  jiour  h*  |irix  de  Lliûloau-Lallitle, 
gagné  par  Alabamii.  ii  .M.  Desvignos,  suivie  de  son  conqia- 
giion  d'ecurie  Càlr-d'lh-,  la  même  .leniiji,  battue  pour  eetli* 
seconde  |ilace,  u  dû  so  eonlenler  do  ki  troisième.  Il  est  vrai 
que,  grûce  au  despotisme,  au  moreantilismo  du  handicap 
(cette  invention  diaboiiipiL*  en  faveur  des  mauvais  eiievaux 
cnntre  les  bons)  au  lieu  do  rocevoir  du  puulain  l’avantage 
do  trois  livres  lui  n'venarU  do  droit  pour  (iilB'renco  de  sexe, 
la  pauvre  o[ipriméti  a  ele  oliligi'o  do  lui  en  ri'iidre,  au  eon- 
trairo,  (piatre. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  eneoro,  et  la  déreinr  automnale  de 
la  lorniidablo  oeuiïe  iio  -’o-t  pas  boiTiéo  à  eos  diH-oiiveiuies. 
I‘iiwpier.  un  des  lions  dit  iirinlemps  —  ot  ipii  souvent  au¬ 
rait  clé  fort  embarriis.si'  de  courir  avec  tout  le  poids  de  l’or 
quu  l'on  niellait  alors  sur  lui,  —  Pompier,  après  «voir  eon- 
Blîimment  l'erono  l.a  Marche  dans  la  eoiir.se  perdim  par  sou 
associe  Cimsul,—  le  fameux  Pompier  enfin  ('sl  renlri‘ nu 
pesagi*  assL'z  notablement  di-loipio  —  nssoz  détéritan*  pour 
no  jamais  repreriiire  sans  douK*  sa'n  ferme  »  première;  et  h* 
püulaiii  n’a  que  trois  ans!  Il  est  vrai  (pu*,  sur  le  tapU  vert  du 
turf,  on  a[ipelle  déjà  vieuT  cheval  un  poulain  de  ipiiüre  ans. 
tandis  que  c'est  à  cin(j  si'ulement  ipi'il  a  atteint  son  eiiliere 
conformalinn.  .Mai.',  à  eot  ûge,  il  va  iüiiglem[is  déjà  (pie  le.s 
bitleiir.s  de  riiippodromo  iiioderno  ont  oie  ri’lirés  di*  l'arène. 
Kl  c'est  ainsi  ipio  par  cos  tem[is  d’Iiippophagie,  les  ocuries 
(le  courses  (udmeltani  sans  doute  la  doctrine  de  Pytliagore) 
se  eonlentenl  de  manger  leur.s  cbev'uux  —  on  iierbe'. 

Hiiregistrons  aussi  on  pa.ssant  et  toujours  à  [iropos  de  ees 
nii'mes  cniirsos,  une  autre  remarqiio  eardelerisliipn*.  On  sait 
que  les  éeiirie.s  françaises  ein(i!oycnt  toutes  —  el  pour  eau.se 

—  des  jockeys  anglais.  Dans  le  [irix  do  .Mortefontaino  —  lutte 
excepliunneile,  exclusivement  réservi'o  eux  Jookv;/s  fran¬ 
çais,  la  coiirsû  a  été  gagnée  —  (if  même  furilemenl  gagnée 

—  par  IV;-eetne.  à  M.  i(v  baron  (io  Nexoïi.  Sur  les  neuf  in- 


il  iH'  IrouM-  (]Ul*  rin.|  concum’nts  or- 

III''  ili'  vr.ii?  |ciiki'\>  jitiiir  ili>imU’r  n*tlt‘  coiironiu', 
ili'liv  I il  la  |iniiticlH'  qufi  .M.  A.  de  Nexon  a  inunlee 
lui-iiième. 

Kn  l'Y.inoe  (loiie.  ÿi  l’on  en  jiiKi'  P-'''  If»  course?  où  les 
joeki'}-.  Il, IM'  -i-  -.l'iil  aniU  ti'/’/iis.  ees  jockeys  scr.iienl 
Il  [ii-ii  uii-s  lous  ljaiüii>.  l  omies  et  marquis,  —  \oir(' 
ini'inc  ducs  et  iii'inces.  car  on  n'en  \uit  L’uère  d'aulres; 
—  ce  qui  ne  iniini|uc  pas  d'une  cerlaino  nricinalile 
daii'  un  jnivs  d•■lnln•r,ltlqne, 

Ni  aiiinoiii',  rl.ms  IC'  prciniers  sieeplo-cha.'es  qui  un( 
slii'i  les  dcrnicre^  cunoo  plates  de  (ihantilly.  ce  surit 
dc;j.u-|ve\s  il"  pride'^iiiii.  l'csl-a-dire  les  ji)cke\S  iili- 
i;l,)i'  .1,  \\  liileui'ii.  kiiin-  l'I  Hick.djy.  ijiii  ont  reniporte 
le-  ii'ii-  pii\  de  La  Marche.  Lii  — ainsi  que  je  l’ai 
(lej.i  i  jcciiiie  antre  pari  —  c’est  sous  une  pluie  Ijallanle, 
(•'e?i  .111  inilieu  d  un  \eriiali|('  catael}  sine  que  les  courses 
uni  eu  lieu.  Cl'  i|iii  Tra\ail  pa?>  ciiqiLVliè  les  concurrents 
d'ari  i\  cr  en  fini  le.  Ainsi.  a\ei'  l'art  que  la  direction  sait 
appiiilrr  dan.'  la  ledacliuii  de  ses  proiirammes.  tandis 
qu'.idleurs  iIon  crus  pri\  de  lü.DOii  francs  jnir  e\eiiiple. 
ne  peniiellenl  pa*  ii  [iliis  de  trois  ou  (pialrn  elievaux 
il  ac'  i'pler  la  liiilr,  ees  elieiaiix  arrivent  en  foule  à  La 
Marelle  jHiiir  dex  pelii>  [iriv  de  I.OÜO  francs.  Onze  ont 
l'iiiiMi  piiiir  II'  pii'v  lie  .liii'ih.  uaeiié  par  'Jurlurrllr.  ii 
loni  hiinilr;‘iir\ .  sui\ie  de  liru.'ic  el  i'riiiia  lioniin. 

h.iii'  l.i  cciiii'e  pri'n'ilenti'.  di\ 
aiiti  1''  a\,iieiii  di'piile  uii  |ii'i\  ii  re- 
elamer.  i‘..Mleiiieol  de  l.OUtJ  |■|•aIn's, 
icaciie  il’uiie  encolure  seulement 
sur  l'‘  Il'ii  lUirlin  par  llrii/rlhm/ 
il  M  1"  einiiie  ,|■|•:\|•y; 

srllr  l'nlti  li'Misieriie.  Lnfin  Oiii'pii 
dj  Ihr  lliirrrsl.  eoiiipacne  d'eciirie 
de  'J'urhiiriir .  i-'t  an  i\ee  première 
daii'  In  (>ri\  (l’aiiloiiiiie  ,^.1)00  fr.. 
celte  luis  ;  el  l.i  |ilace  de  seeond 
esl  rew'iuie  il  Jiivl:  of  rniiiip,  bllt- 
liint  ,1  snii  iioir  Ihir  Jnh  et  une 
(Il .  d  il.  i.iin  d'aiili'es. 

(Jii.iii!  ,iii\  e|iisodes  de  cette 
journée  de  deluce.  ils  n'unl  jias 
inaiiqne,  Aiin,  s, ni'  doute,  de  jiis- 
lilii'c  'OU  iiuiii  r.ilidii|iie,  Caprico 
s’i-'l  rjc'inlic.  /.O'///  l)(i>lfllll.-:c[  lieux 
.SV///1  mil  r.iiiln  dan.' le  parcours, 

,1111'i  que  inilre  \  leille  (‘iiiinaissaiice 
Um  nrti-W  •iii'i.  l'cpai'.iisxant  sous 

le  I . In  /"  /tC'Se.ic//cV'.  Kniîll 

hl  llrUf-lIrlriie  cl  ('.lllllll- 
pi'jii  mil  eidlniie  au  talus,  .Mais, 
pas  plii'  que  celui-ci.  aucun  autre 
l'Iianqnon  ne  pmn.iif.  par  un  temps 
pareil,  rnmdre  la  poussière.  Au.ssi 


(les  vainqueurs,  an  reste,  comme  les  vaincus'  tous  en 
ont  éle  ciidttes  pour  un  de  ces  bains  de  bouc  aujour¬ 
d'hui  fort  il  la  mode  h  certaines  eaux  minérales. 

Que  cette  infusion  fasliionable  leur  soit  léçere  ! 

Lkox  G.vt.vyes. 


.WI'NTUIIES  AU  l'.WS  UES  EOlill.LES 


x.ivic^tion  sur  le  haut  du  fleuvi'.  —  Coiistrutiion  d’im  viU.igo  pié, 
il'Obindji,  —  Manu  re  i-uripuse  d'uliM'rsrr  lus  jours  du  s.'ïbbat.  - 
Douri'iir  des  nalurals.  —  L’êpreuvo  Jo  l’iiuilu  buuill.iiiln- 


Le  roi  Quoncué/.a  voulut  m'accoinpauner  dans  mon 
excursion  sur  le  haut  du  flembo  el  de  l'Oveiiça.  Nous 
étions  escorte,s  par  un  tirand  noinlire  de  canots  qui 
portaient  plusieurs  chefs  Ashiras  el  H.ikahd'.  et  nous 
nous  diricions  vers  le  pays  de  ces  derniers.  La  loiiijié- 
ratun“  était  êtoulVante;  tes  nènre'  eux-mènin'  en 
soulfraienl.  et  ([uoique  j'eusse  uiu' 
iqiaisse  ombrelle  deployee  au- 
de-^sus  de  moi.  en  iiyanl  bien  soin 
de  ne  pas  boii^ei'.  j'étais  ohlice  de 
me  bassiner  souvent  la  lèle  et  de 
irarnir  de  lini;o  mon  chapeau  de 
liananc.  car  je  crai^mais  les  coups 
de  soleil. 

Lu  rixiére  élail  étroite  el  pro-' 
fonde,  presque  toujours  encaissée 
entre  des  hauteurs.  Qii  et  lii  seule¬ 
ment  les  rives  s'aplalisMiieiil  pour  i 
lai.sser  la  \ue  s'étendre  ii  droite 
et  a  ^Muclie. 

Tout  le  monde  se  [liai  . 'liait,  ex-  • 
cepté  mon  petit  Macondai.  (l'était 
le  iK’^irillon  le  plus  couru  . eux  (jue  : 
j'eusse  jamais  \u.  un  vrai  lienw  en 
diminiitil'-  Plusieurs  de  ces  Afri-'- 
cains.  beaucoup  même,  je  \ous 
l'assure,  ont  eu  eiix-mèiiies  des  ■ 
re.s.soiirces  d’éneruie  elOiinanles, 
Deux  jours  apres  notre  (iep,irt, 
nous  arrivàines  un  peu  a\  anl  le  emi- 
cher  du  soleil  an  villa.ce  d'Oliindji, 
un  chef  B.ikaliii.  prand  ami  dcQiien- 
"iieza.  Les  bubitanls  se  pressaienri 


ü!)." 


GOSTAYE  NADADD 

UNE  CHANSON 

Par  moiB 


JOURS  PERDUS  f 


Chanson  inédite 
PAROLES  ET  MUSIQUE 

D  E 

aUSTtiAVE  UX^cAVcAUV 


GUSTAVE  NADAOD 

UNE  CHANSON 

Par  moia 


Andanlino. 
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Sont-ils  perdus, 

Ces  jours  où  nos  pensees 
S’en  vont  dans  le  vague  bercées  , 
Comme  des  parfums  répandus? 

Sont-ils  perdus? 

Ces  instants  où  l'esprit  voyage, 
Sans  œuvre  St  sans  courage. 
Sont-ils  perdus? 


Sont-ils  perdus, 

Ces  jours  longs  par  l’absence, 
Où  notre  chaleur  se  dépense 
En  vœux  de  nul  autre  entendus? 
Sont-ils  perdus? 

Les  serments  sacrés  qui  nous  lient 
Aux  cœurs  qui  nous  onblietil, 
Sont-ils  perdus? 


Sont-ils  perdus , 

Ces  jours  où  l’on  espere, 

Oii  chacun  rêve  sa  cliimere. 

Les  eux  à  l'horizon  tendus? 
Sont-ils  perdus? 

En  vain  on  guette  dans  l'espace 
Une  âme  sœur  qui  jiBsse. 
Sont-ils  perdus? 


Sont-ils  perdus, 

^  Ces  soirs  ou,  sur  la  greve , 

On  poursuit  l’astre  qui  se  leve 
El  les  points  au  ciel  suspendus? 
Sont-ils  perdus? 

Les  sonfUes  qui  guident  nos  voiles 
Sur  celte  mer  d'etoiles. 

Sont-ils  perdus? 


S’ils  sont  perdus. 
Ces  jours  ît  ces  soirées. 
Ces  veilles  en  vain  implorées 
Et  CCS  lendemains  attendus  ; 

S'ils  sont  perdus , 
Ah!  que  la  foi  me  soit  ravie, 
J’aurai  perdu  ma  vie. 

S’ils  sont  perdus. 


U 


lleugel  et  C>«,  éditeurs. 


Tous  droits  rés 


Gustave  Nadavd. 
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?4ur  la  rive  jiour  me  voir.  Mes  lionimes,  en  abordait,  s'annoij- 
«•('•renl  [ki!-  dos  i'Oii|t.s(]o  fu^il  ot  des  rljaiils  hniyanls,  Oldndji 
\inl  ;i  iKili'o  ronconlre;  il  oUnit  en  prando  lonue  :  di.ipciui 
de  soie,  rheinise  et  pii;;ne  de  loile  neuve.  li  frusait  sonner 
son  kpvtio,  clochette  qui  ol  l'insie'ne  de  la  royauté  et  (|iii 
*  rejiresenlo  le  sceptre,  comme  h’  clinjicau  de  soie  représente 
la  couronne. 

Je  dis  il  Obindji  : 

"  l’oiirrpiui  faites-vous  sonner  \ülru  kendo  ?  « 

Il  répondit  • 

'■  I.e  eceur  d'Obindji  est  content,  et  il  romeirii'  son 
V  umiilji  [son  bon  penie;  de  l'avoir  rendu  uiijonrd'liui  plus 
pTand  (pie  jamais,  en  lui  envoyant  un  Mmujri  [m  homme 
lilaiie  .  Il 

Les  deux  rnis  el  moi.  nous  nllàmes  pi'endre  place  sur  les 
escalieaux  en  usnpe  dans  le  pays:  alors  eommença  In  réeep- 
liou  ofTleielle.  Quenstuéza  fit  à  (Ibitidji  et  à  tous  les  Haknlnis 
(pli  rentouraicnt  un  récit  détaille  de  scs  rehiti(nns  avec  moi. 
do|iuis  le  jour  où  il  était  venu  me  rendre  visite  sur  le  riv.ii^e- 
jusqu'iiu  moment  actuel. 

(H)iiKlji  répliqua  en  exposant  de  la  même  façon,  c’c.sl-ii- 
dire  en  phrases  courtes,  les  sentiments  ipi'il  a\ait  éprouvés 
il  la  nouvelle  que  OucnLniézn  allait  lui  amener  son  Ntanea. 
Puis  la  séance  fut  tenninf-e. 

I. e \iliai;ü  d  Obindji  n  était  |i:is  praiid,  mais  (|uellc  situa¬ 
tion  eharmante!  il  s'élevait  sur  les  bords  mémos  de'  rOveiiua, 
au  pie'd  d'une  hmile  iiioolnpiie.  <Jueni;iiiv.a  était  maître  du 
cours  de.  H)venf.’a.  dont  les  rixes  n'étaient  ncciipee.s  par  les 
Hakatais  (pie  depuis  le  ré.itnc  du  l'rére  aine  ci  prédécesseur 
de  Qiien^uéz.i.  Ce  peujile  Bakalai.  qui  est  fort  belliipieux, 
s'est  remlii  tré.s-reduiilalile  .à  ses  voisins. 

J. a  rcL'ion  de  lOxenc’a  est  un  pays  de  montagnes  très- 
elendu  et  sJiivapc.  couxort  do  forêts  impénétrables  et  peuplé 
d  innomlirahles  inseclos.  On  \  trouve  aussi  des  animaux  de 
toutes  sortes,  des  oiseaux  riirieuv.  des  serpents  en  t:niiKle 
qHaiiiile  et  les  formidaiiliM  fourmis  basliikouais.  ainsi  que 
des  ('bimi)iiiizés  et  des  eorille-, 

Comme  j  avais  I  inletition  de  rester  là  ipiehpie  temps,  j’en¬ 
trepris  lie  eouslruire  un  aiilre  xilhice,  Mes  hommes  se 
mirent  en  campapne  el  allèrent  l■lle^chpr  dans  la  forêt  des 
eenrees  d'aibres.  des  fouilles  et  des  jiieiix. 

Lorsque  le  diiiiaiiclio  arrixa.  jo  priai  Ouetiuitéza  (Je  faire 
reposer  tout  son  moiide.  en  lui  exjjliipiant  qiie  les  hommes 
blancs  ne  traxaillniciit  jamais  le  jour  du  sabbat. 

f.e  vieillard  rcneciiit  un  nioniciit  eomnie  un  homme  em- 
barras'é  ■  puis  il  me  dit  ; 

O  (,  o.st  ([ue  nous  .sommes  bien  pressi's.  Voyons.  cs|-re 
rpi  on  ne  [lüurrait  pas  réunir  tous  les  dimanches  du  mois 
IKHir  les  mettre  ensuite  au  bout  les  uns  des  mitres?  Comme 
cela,  on  n'interromprait  pas  les  travaux  el  nous  nous  repo¬ 
serions  ipiaire  h  eiiu]  dimanclies  de  suite.  Cela  revieiidr.iil 
absnliimi'tit  au  même.  » 

li  avait  lair  tout  fier  de  sa  déeoiixerle.  Aussi  fut-il  bien 
ilésipiininlé  ([iianrl  je  lui  répondis  que  ce  (pi'il  demamiait 
léail  tout  bonuemeiil  impossible. 

Je  traxaillais  axee  ardeur  a  la  ennstniclion  de  ma  niaison  , 
mnl^  l'iidimMlé  de  la  chaleur  rendait  ce  travail  ire>^penible. 

Il  n'y  avait  pas  un  soiidle  d’air  dans  (oui  le  pav-.  Ln  outre, 
la  fièxrc  me  reprit  do  plus  belle:  mais  je  coupai  cniii'l  ii  ses 
(leveloppemcn's. 

Obindji  m'avait  pris  en  amitié.  Tous  (•('s  ncece-.,  je  le  ré- 
]ii‘le.  sembhu'eni  m'aimer  beaucoup,  .raxaisim  praiid  nombre 
d’iunis  parmi  les  |{ak,dai>.  Deux  d'entre  eux  stirloiit  me 
lémoi-naienl  une  \i\c  alTerlion;  ilssiqipeliiii'iit  Malaoiien 
et  Querl  iniien.  Je  ne  sais  en  xerité  lequel  des  di'ux  m'aimait 
le  mieux.  lU  l'Iaieiil  (onj(»urs  à  mu  disposition.  .Si  je  piopo- 
siiis  une  jinrlie  de  chasse,  ils  >e  ileelaraiciil  prêts  à  m'aceom- 
ji.i-tner.  S'ils  tuaient  du  -.'ibier.  ils  in’oiïraieiit  les  [ilus  belles 
pièces,  Leiir.s  femmes  m’appnrlaieiil  Inus  les  jours  di-s  cannes 
à  su:tc.  des  bananes  ou  d'.iuli'es  mets,  Onanl  ii  Obindji. 
[Kiint  d'efforts  (ju'il  ne  fil  jiour  m'être  a^méable:  el.  de  son 
côté.  Quenpiiéza  ne  me  (|uiltnil  pas.  l'artoiit  m'i  j'allais,  di- 
.sail-il.  i!  dexait  me  suixrc.  el  il  se  faisait  bâtir  iine  maison 
tout  iiroche  de  la  mienne.  J'elnis  ii  la  fois  riioiiime  blanc  de 
Oticii^'ueza  et  celui  d'Obindji,  sujet  d'or^'ueil  pour  l’un  comme 
pour  l'autro.  Je  prenais  d'niileurs  à  tâebe  de  me  bien  coinliiire 
avec  eux,  el.  |nii'-desfjiis  toutes  eliosi's.  je  xnulais  i|n'ils 
enisseni  sans  ivst-rve  à  ma  [laroh'.  Aussi  avais-je  bien  soin 
de  tenir  toujoius  ce  (|uc  j’axais  promis.  Ils  en  prirent  note 
cl  ne  doutèrent  jamais  de  moi.  Ces  painres  pens  n’ont  pas 
(le  mot  dans  leur  lan.etie  pour  earnelcriser  ce  (pie  nous  appe¬ 
lons  lin  honnête  homme,  mais  iis  saxenl  fort  bien  discerner 
un  menteur  d’axee  un  homme  sincère,  el  font  ÿ.'rand  cas  de 
la  sincérité. 

l  II  jour,  je  \i>  mi'ltjv  eu  praliipie  une  é]iieuxe  soleunelle 
l'onsiieree  par  le.s  ci'oxiinces  du  jiays.  l'n  jeune  frarçon,  fils 
d'Aqiiilaî.  de  ce  dncleiir  (|ui  axait  expulsi'  l'.Vaieuiba  ou  le 
.sorcier,  de  la  grande  rue  de  (iuuinbi,  aecvisail  un  ile>  liiiimnes 
de  Oueiigiié/a  d’axoir  eiidomiiiage  le  canot  d'un  li.ikal.ii.  Le 
[iropriolain*  demandait  une  imieinnile;  mais  Ii‘s  liomnv-s  de 
Oouiiibi  niaient  (jiie  l'inctilixe  fut  l'auteur  de  eetle  avarie.  Ils 
reelamerent  l’epreux-e  judiciaire.  On  (it  xenir  un  doeleiir  As- 
hira  qui  se  Irouxait  dans  le  xillage.  Celui-i'i  jugea  (pie  le  seul 
inoxeii  de  laire  eehiler  la  xerile  était  l'epreuxe  de  ranneaii 
chiiuflé  a  I  huile.  Lii-dessus.  eu  présence  des  fhikalais  el  des 
gens  de  Oijumlii  réimis.  on  procéda  sms  relard  à  l'exiie- 
riem-c. 

Le  docteur  .\-hii'a  posa  |iar  Icire.  ii  peu  de  dislance  les 
tiiics  des  aiili'o-i.  trois  boches  qui  se  loucli.iii'iil  par  leui'S 
l'xlremili's:  puis  il  enlU'-ia  du  menu  hois  entre  elles  jnsiju’à 
h'iir  mxeini.  l  ii  vase  à  inoiliy  [ilcin  d’huile  fut  placé  ensuim 
sur  ce  bûcher,  auipiel  an  mit  le  l'eu.  L'huile  aiis^i  eofiamma.  | 
l’cndant  cpi  elle  bi  iilait.  le  doeleui’  jeta  dans  le  xase  un  anneau  ' 
de  cuixre.  Il  resta  cnsuilc  debout,  à  cote,  tenant  ii  la  main 
une  lusse  remplie  d'herbes  mmiilléi’s  i]n„l  il  prenait  de  ti‘m]is  j 


1  en  temps  quehpies  brins  pour  les  jeter  dans  l'huile.  La 
llamme  alors  sfi  ravixail,  Lu  peu  de  tenqis  tout  fut  brûle; 
c  (‘lait  le  moment  di'  l’epreuxe.  On  commanda  à  l’accusa- 
leur.  au  jeune  garçon,  rie  prendre  l'anneau  dans  le  vase,  li 
I  hé.sila  ipielqiu's  instants,  mais  son  père  le  pre.ssa  d'obéir, 
j  «  \oyoiiii.  criait  le  peuple,  voyons  s’il  a  menti  ou  s’il  a 
(lit  la  vftriU’  !  a 

la  fin,  le  pauvre  diable  plongea  smnaiii  <Uus  le  vase  et 
n’lira  I  anupiiu  cliauil'e  à  Idaiie;  mais  il  le  laissa  retomber 
l)ien  vite,  après  s’êlrc  crueilemeni  brûle  les  doiglsx  A  celle 
xiie,  ce  ne  fat  qu'un  cri  :  ..  Il  a  menti!  il  a  menti!  >■  cl 
1  hommi'  (le  (îoiimbi  fut  dihdaré  innocent.  ,Te  me  iiermis  de 
laire  entendre  que  eelui-ei  .se  .serait  également  brûle  les 
doigts  s  il  eût  louche  a  l’anneau,  mais  personne  n'eut  l’air 
de  considérer  l’ofFairc  sous  ce  point  de  vue. 


CHAPITRE  XXXIV 

1.(1  knoliio-kamba.  —  L»  poii.vmba.  ou  la  besoin  d'alinii-nliitiiin  nmmali'.  — 
niplnralion  de  1,1  tun'l  —  Chasse  an  (rorille.  —  Un  grin.l  poriDe  .V  dix 
pas  de  iiuu'i,  —  Scs  TUfrrisuoienIs  de  r.lge.  —  11  s'avancu  sur  nous. 

Xous  nous  elablimes  dans  un  x  illage  bakalai  abaiidouiu'.  ii 
(juchpies  milles  des  bords  do  rOvenga,  el  à  dix  milles  au- 
dessus  (1  Obindji.  J'étais  bciin'iix  de  n’avoir  pas  d’olako  à 
con'truire. 

J  avais  ax’cc  moi  ([uehpu's  Bakalais,  parmi  lesquels  nalu- 
relli'ment  étaient  mes  bons  ami^  (Juprlaouen  el  Malaouco. 
Oambo  fai-sait  aussi  partie  de  notre  troupe. 

Dès  que  nous  fûmes  bien  installes,  nous  allàim’S  recon¬ 
naître  les  traces  des  gorilles.  II  eUiil  trop  tard  pour  enfreren 
chasse:  d'ailleurs  nous  nous  sentions  trop  fatigues.  Le  soir, 
Malaoucn  vint  me  dire  ipi’il  avail  entendu  le  cri  du  kooloo- 
kamba,  el  (]u’il  .savait  bien  qîi  trouver  cet  animal  quand  il 
ferait  jour. 

Je  Ivii  demamhii  c([  (|uee’étai(  (pie  le  kooloo-kamba ,  car  je 
non  avais  aucune  idée;  je  n’axais  même  jamais  entendu 
prorioneer  ce  nom-là.  li  me.  ré|)oudil  en  me  faisant  la  de.s- 
eriplion  de  eet  animal  :  ce  ijui  me  jeta  dans  nu  profond  éton¬ 
nement.  car  je  xis  (|u'il  s'agissait  d'une  muixelie  éspèee  de 
singe  pareil  ii  riioiiime,  d’un  nouvel  homme  iJe.s  bois  enfin, 
dont  je  n’avais  jamais  ouï  parler.  Les  gens  dedoumbi  ruvaienl 
Homme  koohjo-kaïubu.  ii  cause  de  .son  cri  d'appi'l  n  koolon  », 
el  les  Commis  y  avaient  ajmitc-  le  mot  «  kambn  <>.  i|ui  signi¬ 
fie  parole.  Les  IJahalais  ra[ipelaietit  tout  sim(ilciii('nt  koolà. 

Je  (inrmis  ii  peine  de  la  nuit,  dans  l’agitation  où  me  met¬ 
tait  la  pers[ieclive  <hi  lendemain.  Les  Hakalais  m’avaient  dit 
ipu'  le  kooloo-kamba  était  une  espèce  Irè.s-rare  chez  eux.  et 
(|u’ii  n'y  avail  guère  xdianee  d'en  Ituaver  d’autres  rpie  relui 
dont  .Malaouen  avail  cniendii  le  cri. 

Celte  longue  nuit  s'aehexa  enfin.  Dès  le  point  da  joui' je 
mis  mes  hommes  sur  pied;  nos  arinc.s  étaient  préparei-.s  (le 
la  veille,  el  nous  (iarlime.s.  Nous  étions  [larlages  eu  deux 
troupes  :  la  mieiiiie  avait  ehemiiic  dans  la  forêt  di'piiis  une 
hi'ure.  à  travers  un  sentier  (jui  nous  menait  nous  iic  savions 
où.  Inr.s(iue  je  mis  ebuinlimeiU  le  jiied  .sur  une  cohiiine  do 
fourmi-s  liiishikoiiais,  (]iii  me  mordirent  eruelleineut.  juscpi'â 
me  faire'  erier;  ces  enragées  petites  bêtes,  fiirieuse.s  d'être 
derungees  dans  leur  marelie,  nionlaieiil  après  moi,  .s'aeero- 
ehaieiil  à  mes  jambes  et  à  mon  pantalon  que  je  fus  obligé 
(Tiiler:  je  m’elaniçai  lesli'ment  hors  du  chemin  .suivi  par  la 
grande  armée,  dont  celle-ci  ii'etail  ipii'  ravmil-ganle,  mais- 
je  u'eii  fus  |ms  quitte  sans  de  nouvelles  mmsurcs, 

.\  peine  l•t(on.<-nous  debarrasse.s  des  basliikouais.  ipie  nos 
oivilles  furent  l'r.ip|)ees  d'un  eri  singiiiii'r.  Celait  celui  du 
singe  <|ue  nous  cherchions  :  »  koola-kooloo .  knola-kooloo  ». 
entcndliiies-nous  à  [ilusieurs  rc|irise.s.  Je  u'avais  avec  moi 
(|ue  («ambü  et  Malaouen.  (îambo  el  moi  nous  h'xâuies  les 
yeux,  et  nous  api'rçùmes,  pendié'  sur  une  liauti'  branche 
(I  arbre,  un  graiKl  singe.  Il  rcsseiiiblail  iiun  homme  eiiexclii. 
-Nous  lii'ilmes  fous  les  deux  ù  la  fois,  el  tout  aussitôt  le  pauvre 
animal  tomba  pesamment  sur  le  sol.  Je  me  précipitai,  em¬ 
pressé  de  voir  si  en  elfet  j'axais  bien  devant  moi  une  es[iéa' 
nouvelle.  Je  recunnus  tout  de  suite  (|ue  ce  n'elait  ni  un 
nshiegü-mboiive.  ni  un  l'himpanzé  ordinaire,  ni  un  gorille. 
Encon-  un  jour  heureux  dans  mou  ealeiidrier!  Ce  kooloo- 
kamba  était,  .'ans  aucun  doute,  iiiu'  nouvelle  variété  de 
chimpanzé. 

.Nous  eûmes  bient('»t  relin-  les  oiitraitles  de  l'animal:  nous 
ne  Iroiivûiiu's  dans  son  ('slomac  (pie  de.s  graines,  de.s  noix  et 
des  Fruits,  (jui  n'etaient  pas  eneore  digères, 

Celait  un  mâle,  parvenu  ii  toute  sa  (Tui^saïu’e.  Il  mesurait 
(jiialre  pieds  trois  (>miees  de  liuuteiir;  il  était  vigoureusement 
charpente;  ses  épauh'S  étaient  fortes  et  carrées.  Il  axait  la 
tête  toute  ronde,  avec  des  espéco.s  de  favoris  qui  lui  enca¬ 
draient  la  face  et  le  menton.  La  face  était  arrondie,  les  pom¬ 
melles  .saillantes  et  les  joues  creuses;  la  roiHleiirde  la  tète  et 
la  saillie  des  jiommetles  me  rapjielaii'iit  la  forme  du  'eràiii' 
des  Indiens  ou  des  (fhinois.  Le  pni!  était  noir  l'I  long  sur  les 
bras,  ipii  ei'pi’iidanl  eu  etaii'Ut  (It'pourx  us  par  |ibn'e.'.  Ses 
oreilles  elaieiiL  graiide.s  el  d’une  forme  (lareille  u  celles  de 
l'Iwinine.  On  n'a  rien  pu  me  dire  des  habitudes  de  col  aiii- 
iiiid.si  ce  n'c'st  (pi'on  le  trouve  en  jihis  grand  nombre  ijuand 
on  s'avance  dans  l’intcrieur  du  jiay.s. 

J  ai  em|iorte  la  ]ieiiii  de  ce  kooloo-kamba  ù  .Nexx-Vork.  où 
on  a  pu  la  voir  de[>uis  piiisicurs  années, 

Lor?()ue  nous  revinmesà  Dbindji.  ou  chez  Obindji.  nous  y 
fûmes  rejoints  par  mon  brave  ami  Querlaouen.  Il  axait  tué 
un  coclion  saiixage  et  il  m’eu  donna  la  moitié.  Les  nègres  .se 
régalèrent  du  kooloo-kamba.  ain(uel  je  n'ax.iis  garde  de 
loucher;  aus^i  le  cochon  saavage  fut-il  le  bienvenu  [)oiir  moi. 
comme,  pour  .Ouengiu'za.  Nous  le  retromàmes  poussant 
pr(‘S()ue  des  cris  de  duuleur  (jui  lui  étaient  arrachés  p;rr  unt" 
affection  maladive,  très-commune  dans  cotte  partie  de  l’.Vfri-  | 
(jue.  que  l'on  appelle  la  goitnmini,  et  pour  laquelle,  Dieu 


merci,  nous  n'avons  pas  de  nom,  La  gouamba  est  un  appéütl 
(le  xiaiule.  impérieux.  (i('.ior(lonné.  (jui  provient  d'une  naluroi 
épuisée.  L’iiiimenialion  végétale  ne  suffit  pas  aux  besoins  de 
notre  org.misaliun.  Ces  Africains  passaient  des  jours,  des' 
semaines,  ([uehiiiofois  mênu*  des  mois,  sans  pouvoir  se  jiro-J 
cure)'  aucune  espèce  (le  viande;  alors,  quelque  aliment  (ju'nn 
leur  offrit,  ils  le  ri'gardaieiu  avec  d.'goùt.  en  s'('rriant: 

R  gouamba!  <>  ce  (jui  veut  dire  :  «  j'ai  horreur  de  eetle  nniir-l 
riture  ;  il  me  faut  do  la  viande;  j'en  ai  besoin:  je  ne  inc  sou-l 
cie  pas  d'autre  rho.se.  n  ' 

,  Je  pris  part  à  plusieurs  eampagn('s  contre  le.s  gorilins,! 
pendant  que  je  demeurais  ghez  l('s  Bakniais,  dans  les’ lésion» 
.siqiérieures  de  rOvengii,  .Malaouen,  (jiieriaoueu.  Ganibo  i-l 
moi.  nous  jiartions  ensenible  et  nous  re.slions  iiuel<juefois(lt's  j 
journées  entières  dans  les  jairties  les  (dus  épaisses  de  la 
forêt.  De  lem[>s  en  b'inits  nous  reloiirniors  à  Obindji  jiuurJ 
renoux l'h'r  nos  [>r(j\ isions  (le  bananes,  et  nous  re[):irlions  de 
nouveiiu  pour  la  eliasse,  r('i(laul  au  liasard  daus  toutes  les 
(lireetions.  Il  nous  arriva  souvent  d’exjdorer  des  régions 
nouvelles,  .souvent  aussi  de  nous  perdre  (hms  des  solifiid(»'' 
montagneuses  et  .sauvages,  où  l'on  errait  des  jouriiei's  eidièr(îs 
sans  rien  liu'r.  • 

Nous  eûmes  beaucouji  à  souffrir  (]uus  [ilusieurs  de  ces  ex- 
(•(irsions.  d  fallait  s'armer  de  courage  (‘l  de  jiafience  :  nous' 
faisions  [dus  (jiie  maigre  chère ,  ot  (jueiqupfois  j’étais  aliaitu  ' 
jiar  la  fièvre. 

l'n  jour,  jour  l•(>mar(|ual)le  !  nous  ('lions  à  la  recherche  dei  ^ 
gorilles,  dont  nous  avions  di-xinc  le  voisinage,  à  la  vue  il» 
certain  fruit  pulpeux  (‘n  forme  de  jioire  dont  ce.s  piiimaux 
sont  Irès-friamls.  .1  aimi'  Iit'aueinqi  aussi  li'  goût  locèrenienl 
acide  de  ce  fruit,  qui  est  recherelié  juir  les  iiegn-s  aussi  liien 
que  par  les  gorilles. 

^  Nous  trouvions  partout  des  traces  de  gorilles,  el  t()ul('S  . 
.si  fraiche,->  (jiic  ces  aniiiiaii.x .  .si'Ion  toute  a(>|iarenee,  iiiui&l 
devam.-aient  de  tri's-près.  Lherchaient-iLs  à  nous  exilcr?Ja 
le  croyais  sans  en  être  s(jr.  l’oiir  en  avoir  le  cu'iir  net.  imug'  \ 
batlîiiies  les  buissons  jicndarit  jdus  de  deux  heures,  à  lu  dt^  f 
couverte  du  gibier.  l,i  fin.  un  (‘norme  gorille  i*ürlit  tout  à  ^ 
couj)  (lu  fourre,  el  s'av.iiu.'a  droit  sur  nous  en  jioiissant  un  i 
terrible  eri  de  rago.  couiuk'  pour  nous  dire  :  »  Je  .-.iiislus  da 
me  laisser  poiii-suixn';  me  voici;  je  viens  à  xou.s.  »  ï 

(l’èlail  un  mâle  solitaire;  ces  animaux  soûl  les  jiliis  fiToepàT 
de  tous,  il  faisait  résonner  la  forêt  de  son  rugissement,  .sem^ 
bliilde  mi  rüiih'inent  du  [(jnnerre  (jiii  gronde  dans  le  lointain. 

H  était  à  jieii  [iivs  ii  Irenle  (las  de  nous  (juaiid  il  se  montra. 
Nous  nous  rassemblûiiK'S  vile  on  un  seid  gruui),-.  J'uHais 
l’ajusb'r  [jour  l'aliarire  ù  l'endroit  où  il  se  leiiail  dehoiil,  . 
lorsque  .Malaouen  me  retint,  en  me  disant  tout  lias  ; 

K  l’as  encore.  » 

Nous  ilenieuràmcs  donc  immobiies  et  muets,  le  fusil  à  la 
main.  Le  gorille  nous  coiisiiléra  une  minute  ou  deux  de  son 
d’il  iaiive  et  gris:  puis  il  .se  mit  il  se  battre  la  (loilriiie  de  ses 
(leux  bras  gig.intesijiu's;  —  quels  bras,  bon  Dieu!  —  puis  il  ' 
poussa  un  nouveau  rugissemi'ul  de  défi  et  riuiivhn  sur  nous. 
L’horrible  regard!  je  ne  l’oiililicnii  jaiiiHis, 

Il  (il  une  seconde  Indle  à  vingt  |i.is  de  nous.  Je  levai  mou  , 
ann(‘;  mais  Mabtuui'ii  me  n*|M'la  :  -(  Pas  encore  a.  Ou'.il-  ' 
lions-nous  dexenir.  juste  ciel  !  si  nos  fusils  rataienl.  ou  si  ' 
nous  ue  faisions  ijue  blesser  reiiorme  bêle? 

Nouveau  rugissement';  nouvelle  marche  sur  nous:  le  go- J 
rille  lùHait  (ilus  qu’à  (|iiin/e  jias.  Je  puiunis  alors  voir  (lis-  ; 
liuctemeni  sa  hideuse  l'ace;  elle  (‘lait  coiilracPht  jiur  la  rage  : 
ses  (lents  juii-sanles  s'entrecliO(|uaieiil  et  fids.iient  enteiidi'a  '  i 
leur  grincemeiil:  la  [icau  de  son  front.  rejele(' en  axant  et  eu  ' 
arrière,  fnisail  mouvoir  eu  tous  sens  le  jmil  (jui  la  tecou-| 
vrait,  et  donnait  à  ses  traits  une  ex[ires>i(in  di.il)oli(|ue.  Il 
poussa  eneore  un  rugissement  à  faire  trembler  la  forêt  :  il  mn  ■  ; 
.sembla  ((u'iin  eou[i  de  Intinerre  ebr.inlail  le  sol  sous  mes  ]  ' 
jiieds;  pui.s  le  monstre  nous  regarda  eu  f.iee,  et  .se  ba'.tanl  . 
la  jjoilrine.  avança  eneoi'c. 

a  Ne  tirez  pas  li'o|i  ((M,  dit  Maliinuen;  .si  vous  ne  le  tuez 
pas.  il  vous  tuera.  » 

(!etb‘  fois,  Ior'(|ii'il  fil  balte,  il  ii'clail  jilus  ()ii'ii  dix  (las  (!<} 
nous.  Mil  rnsjiiraliou  haletait  :  je  ue  (lordais  pas  de  xim 
l'horrible  bêle. . 

«  Atleiiliou!  »  axait  dit  setileineiil  .Malaouen'  i|iiau  l  elle  ' 
s'etait  remise  eu  marelie,  et,  ll(■s  ipi’il  la  vit  arnMec  ; 
«Feu!  »  eri:i-l-il.  l,e  gorille  (ïiivrait  la  gueule  pour  rugii',' 
mais  déjà  il  avnit  trois  balles  dans  le  eoi’jis;  il  tomba  la  face 
contre  leiTc.  mort  sur  le  coiqi  sans.se  débattre.  i 

C’elail  im  monstrueux  animal.  ([uiii([u'il  ne  fût  jias  eneoro-'  : 
(les  [ilus  grands.  Sa  laille  el.iil  de  cimj  (nedssix  (loiices  :  so.s 
liras  mesuraient  une  largeur  de  sejil  pieds  deux  (louccs.  Su  ' 
viisle  jioitrine  musculeuse  avail  riiKiuaiile  |imiees  de  tour, 
son  orteil  en  avait  cinij  trois  (piarls.  Se.s  bras  n'elaieiit  jjoiir 
ainsi  dire  <|vie  (l'('nnrme.s  faisceaux  de  muscles,  el  ses  jaiiiFics, 
ainsi  (pie  scs  [deds  [as.sez  jinrciis  à  des  griffes^  él.iicnt  si 
rorlement  articules  jioiir  iigrip|ier  el  saisir,  ijiie  je  me  rendis 
(larfaiiemenl  comiile  de  la  croyance  où  sont  les  m'-gres  (jun 
cet  animal  se  lient  eaelié  dans  les  arbres  jioiir  guetter  sa 
proie,  jinH  à  iieeroflicr  au  (lassage  axee  .ses  ph'ds  el  ;i  tirer  ii 
lui  loule  csjièce  de  créature  xivaïUe,  léopard,  bullle  ou 
boiuuie.  * 

La  face  dn  gorille  était  (i’tin  noir  lr(‘.s-fnnc(’'.  Sa  largo  jnn- 
Irine,  où  se  (lexelo|i|)üil  loule  su  xigue'iir.  n’avait  jnis  du 
poils:  la  peau  (jui  la  ree(jiixruit  était  seiiibldble  à  du  par- 
ehemin.  Le  reste  du  C(ir|)s  était  coiivt'rt  d'un  jioil  gris. 

pendant  (jue  l’animal  s'axançaiP  vers  nous,  ilehoiil  sur  ses', 
jambes  (le  (i''rrière,  en  nous  regardant  en  face  d'un  air  du 
ilefi,  comme  jieii  d'atiimaux  osent  le  faire.  j(‘  fiabnissais 
il'ltori'('ur.  croyant  voir  se  dresser  devant  iimi  une  liideiiso 
image  d(j  l'esjièce  humaine.  i 

P.VUL  DIT  Lu  VILLC.  ! 

Lu  suite  prochaiitcineiil.^ 
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EN  G  I R  G  AS  S  I E 

(Huito 

I)('|iiiiH  |iliis  (riiii  siùdi'.  lo  l’crwii  (lu  raucasu.  Iialiiluû  ii 
voir  SUD  pay.s  (‘oni|uis  tour  ii  tour  par  lus  Turkomans,  [nir  lus 
’l'iitiirs  ul  paV  lus  UiissiM,  il  (lui.  iivoc  lus  idùus  iju  falaliimio 
qu'il  luiiail  (lu  la  ruli"ion  iniiliomutiiiic,  pai'  su  ru^urdur  uoinmu 
tinu  viuliitiu  vouuu  ii  rui«iliivai;i'  ul  à  l’'i[i[irussion.  Lus  iiiiuii'ni» 
souvuiiii's,  l'aiitc  (lu  livrus  liislort<|uuB,  sont  uirauis  uhuz  lui; 
l'>s  lumvuaiu  s()u\uiiii'S  wnt  dus  wnivuiiip»  du  lioiitu;  n‘iiis('*i' 
lui  suiiiIjIu  iinpi'udunl  uL  Imitjlu;  toiitu  l’usistiiiiuu,  dans  sa 
luumoiru,  a  uta  |iuniu:  il  ii  vu  lu  [lillatfu  (|u  bu-s  villes,  la 
(lustpui'.lion  du  su.s  hluns.  lu  iiiaBSiicru  du  bus  rompali'ioles  ; 
il  a  donc,  pour  sanvui'  bu  vie,  pour  coiiBuriur  sa  fortuiiu, 
pour  garder  sus  liii'ns,  dé  oliliKii  tlVinpIoyer  lous  lus  iiioyenUi 
■îiiu'iiii  nu  lui  il  i'(’jms:n(j. 

Il  unrpsuitu  (piu  lu  |irRmiérpelioi«*(|iie  l'on  vous  dltijinind 
■vous  untruz  k  Durbinid,  —  l'iiviiiil-jriinlu  ilun  villes  pursiiiius 
c(uu  \oiis  ruiiroiilrcz  biii' la  nnil>'  ir.\.'*lr.il.aii  ù  llaLoii.  —  il 
on  ri'siiltu  <]uu  la  pruiniûre  elionii'  (jiiu  l'uu  vous  dit  iiuniul 
vou.s  untruz  a  Durbund  jiur  la  poili'  du  nard  pour  un  sortir 
par  cullu  (lu  midi,  c'u»!  :  v  Ne  vous  liez  pas  au  Pi'rsati,  ne 
vous  fiez  pas  à  sa  parole,  nu  vous  (lez  pas  II  *on  Bormuiil  ;  sa 
piirolu,  toujours  pn'iu  ii  (Mru  ri'prisi',  buIvi'h  lus  nui’limtions 
du  son  întunH:  son  surinent,  loiijoui’S  pi'M  il  dro  Iralii.  aura 
la  solidité  du  fer  s'il  In  inéiii'  il  une  iiimdioralion  <pieleoiiiiiii' 
dans  sa  po.sition  politique  ou  eoiiun'Triüln,  la  frayililé  de  In 
paille  s'il  est  {;lili;;ù.  pour  le  tenir,  de  Siililer  Ull  roftilO  ou  du 
i'ranrliir  uiiu  liariiùru ;  liiuiilie  duvniit  le  fort,  il  sera  violent 
ut  dur  (levant  lu  raililu.  Avec  la  l'ursaii,  prenez  loiiles  vos 
pruuantions  un  iiirairus:  sa  sinnaturu  Sdiile  ne  vous  doiineru 
[liis  iinu  rurliluilu,  mais  une  prolnihililé.  i» 

L'Armeniuii  est  ;i  peu  près  du  la  taille  du  J'iTSiiii;  imiiIh  II 
un;:r!iissu,  eu  ipiu  le  l'ursan  nu  fait  jainiiU.  Il  a,  uomme  le 
l'ursan.  tus  traits  d'une  rumarqua!)lu  riujuInriU' !  des  yuiiv 
mactiili(|uus,  un  ruirard  (pii  n'appiirliunl  ipi'ii  lui,  et  (jtli  ri-n- 
fermu  ii  la  fois,  eomm  '  f-s  trois  rayons  tordu»  di'  la  fondre, 
iii  rulluxioii,  la  "l'iivile,  la  Iri.slussu  ou  la  soumission,  peul- 
dru  l'niiu  ut  ranlru.  Il  a  eonsurvii  lus  imeurs  des  [latriarelius, 
l’imr  lui.  Abraham  u.st  mort  d'Iiin'  et  Jaeob  vit  loiijonrs;  lu 
père  est  I.' maître  iilisolu  du  la  miiisoii  ;  npr^s  loi,  sou  pru- 
miur-ne;  sus  trùiv.s  sont  sus  survileui’s,  se»  sœurs  .sus  ser¬ 
vantes:  mais  prpinier-nu,  frères  et  sirurs  sont  r^■speutuuu^e- 
munl  eourlius  lotij'oiirssons  la  volonU*  iiiiliseutablu  et  iniluxiblu 
du  père.  Karumunt  ils  mani;enl  it  su  tabie;  ruremeiil  ils  s’as¬ 
soient  devant  lui  :  pour  qu’ils  lu  fassent,  Il  leur  faut  nou- 
sunlumunt  une  invitation  du  uului-ri,  mais  onuoru  un  ordre. 

farrivuu  d'un  liolu  |■uU()mnlallll(i  ou  rurominandalilu.  eu 
(pli  usi  la  même  uhosu  |>our  rArtni'miun.  il  y  a  l'iMu  dans  la 
maison;  on  lue,  lujn  plus  lu  veau  i;i'as,  — le.s  veaux  sont  du- 
venus  l'iirus  un  Armimiu  ;  ust-eu  pni'uu  (pie  les  enfants  prn- 
diÿui'S  J  sont  eommuiis?  je  u’un  erois  riuii,  —  on  lue  un 
mouton,  on  fait  pre|iarur  un  iiaiii  et  i'im  invilu  tous  les  amis 
iiu  repas;  u|.  iuue  un  peu  d'iina;:iniilion,  rien  n'inupiVlie  de 
eroiru  ([u'à  ce  repas  Jnuolj  ut  Haeiiul  vont  venir  s'assimir  et 
celubrur  leurs  (iaiii'iiiiles. 

Voilii,  avec  une  économie  ri^^idu,  un  esprit  d'ordre  admi- 
ralilu  et  une  iiumonsu  iiilulli;;rneu  eommureialu.  lu  uôiè  uvb^ 
rieur  et  visib  e  dus  Ariiiuiiiens, 

Jlainluiuml.  l'aiilre  uôt(',  celui  qui  rusle  dans  l'ombre,  eutlo 
sumuide  faru  ipii  n'est  visible  (lu'ii  la  suite  d'uiiu  loiijiiiu  fré- 
(piunhitinn.  d'iiiiu  iirofomlu  utudu.  rapprocliuia  milioii  armu- 
niunnu  du  la  nation  juive,  aveu  laqiiullu  u.lu  su  lie  [tardes 
tradilions  ut  du>  souvenirs  liistorirpius  (jui  rumonleut  à  l'ori- 
pdiiu  du  moiulu.  C'est  un  .\rmuuiu  <|u'ulait  situe  lu  [laradis 
turru'lru  :  u'usl  un  Annuiiii' ([iiu  jiruiuiient  leurs  sources  lus 
(|uatre  fleuves  primilifs  rpii  arrosaient  la  t‘'rix'  ;  e'ost  sur  la 
plus  liiuilu  nuiTiiut'Uu  (lu  l'AriiUMiiu  (pie  s'usl  arrêtée  rareliu; 

1.  Voir  les  niimAro»  HW}  A  7ift. 


c'est  un  Arrnèniu  qu(?  s'pst  repeuplé  le  miandc  détruit;  c’est  , 
un  .\rm('miu  uniin  (pie  Noiblu  patron  deslmvuurs  du  tous  lus  ; 
pays,  a  plante  la  vii-no  et.  u.ssayé  la  [uiissancu  du  vin. 

’  iiomiiip  lus  Juifs,  lus  Arméniens  ont  du  dispersés,  non  pas 
dans  lu  monde  unlier.  mais  dans  toute  l'.\sie.  Là,  ils  ont 
|iass(- sous  (lus  (lomiiiatinns  de  toute  osfil'cu,  mais  toujours 
despotiques,  mais  toujours  du  religions  dill'ercntus,  mais  tou¬ 
jours  barluire.s.  n'ayant  que  leurs  caprices  pour  rèfrlu,  (juu 
leur  vulont(‘  pour  loi.  Il  en  résulte  ([ue.  voyant  cpie  leurs  ri- 
clii’.sses  étaient  un  sujet  de  persécution,  ils  ont  dissimulé  leurs 
riclicsse»;  ruconiiaissant  qu'une  parole  franrlu'  était  une  pa- 
rulo  imprudente,  d  qu'ii  cdlu  [laroie  imprudent''  leur  mine 
dait  .suspendue,  iis  sont  deveiius  lacifurnus  d  faux.  Ils  ris-  ■ 
([liaient  leur  télé  à  être  recuiinai.ssnnls  envers  un  [irotodenr 
(î'Iiier  lonilii’  en  dis;:râcu  aujourd'liiii,  ils  ont  été  inirrats; 
eiiliii,  ne  pouvant  èlre  anibiliuiix,  pui.s(iue  tonie  carrière 
leur  était  fermée,  excepté  celle  du  coniinerce.  ils  se  sont 
faits  conmion.MnIs,  avec  toutes  les  ruses  et  toutes  lus 
pdilessus  de  l'dal.  ('.e[iund;ml .  la  [larolu  de  l'.•\l■nl('nien 
Col  il  peu  près  sûre;  sa  si;.’nature  commeruiale  ust  ii  peu  près 
Siicm'. 

(Jiiiinl  nu  'Fatar,  nous  eu  avons  dc'jii  [larlé  eoinnic  type; 
son  meliinne  avec  les  races  caueasiomies  a  einlielll  le  jjHlbe 
jiriniitif,  Il  a  di'  conituerant,  il  est  resté  çoerrier;  il  a  di'' 
nomade,  il  uot  resté  voyas'Oitr  ;  il  est  vokmliers  l•(^n(lllcluor 
de  lianis,  becfier.  eleveur  de  besliaiiv;  il  aime  la  montiipme. 
la  tji'iinde  roule,  les  sle[i['es.  la  liberté  eiiiin;  pumlaiit  (jii'iiii 
ju'inleiiqis  le  Talar  ([uitte  .son  villaym  pour  ii'y  rentrer  (|irii 
ruiitoinne.  sa  femme  file  l.T  laine  des  Irniipeaiix  qu’il  f.til 
paître,  tisse  les  tii[iis  de  Koiiba,  de  .'>ehomnaka.  de  Nmikii. 
i|iii  l'iviilisuiit  [lom-  la  naïveté  des  ornements.  le  l'iiuriue  du  In 
couleur,  ia  solidité  (]e  la  trame,  avre  les  ta[ds  persans,  d  ijill 
ont  Hiir  eux  l'avantajir de  se  vuiulru  ii  moitié  du  prix  lie  c,'S 
derniers.  Ce  sont  eiienru  eux  qui  font  les  poicniirds  ii  In  lliin 
trempe,  ius  fourreaux  aux  riehus  ornements,  d  ce»  riisil» 
iiiiTU'tes  (l'ivoire  et  d'argent  jimir  le.squels  un  chef  innriln- 
j{nanl  donne  ([iiatre  elmvauv  d  lieux  femmes. 

Avec  le  Talar  ou  n’a  pas  besoin  de  si.irnatiire,  la  pnroln 
sullit. 

ff'dail  au  milieu  de  cotle  !ri[)lu  |)n[)iilatio!i,  ([ui  eonimum'i' 
il  Dei'bend.  ([ue  nous  allions  vivre  des'irmais.  Il  ii'y  avait 
donc  pas  de  mal  ii  la  liieii  étudier  [tour  la  bien  eonnaître. 

Je  ii’ui  [loiiit  [larlé  de  la  po[iiitation  gi'or^iienuc,  que  Fou 
ne  trouve  guère  liors  de  la  Cu'oririe.  et  à  lai[iiel!e.  d’ailleurs, 
il  l’iiiit  consacrer,  tant  elle  est  belle,  noble,  loyale,  aveiilii- 
reiise,  jirodigue  et  i'uerrièro.  —  une  étude  Inule  s|ierial('. 

i,i*  coinmen’u  de  Bakou  esl  celui  ilo  la  soie,  celui  des  ta|)i», 
celui  du  sucre,  celui  du  safran,  celui  des  elnd’es  de  Perse, 
celui  du  nit|ilile. 

Nous  avons  parb'  de  ec  dernier  cnminucce. 

lielui  de  la  soie  'USl  cmisidendiie,  ([luiiipi.'  ne  poinaiif  se 
eom[i.ircr  à  eclvii  de  Nouka.  t)n  iveolt"  ;i  Bakou  cinq  ou  six 
cent  mille  livres  de  soie,  ([iil  se  vend,  selon  sa  qualité,  de 
dix  à  V  ingl  fraitC'  la  livre. 

La  livre  russe  ii'esl  que  i!e  douze  onces. 

Le  safniii  vient  ajirés;  ou  en  reeolte  seize  ii  dix-lmil  mille 
livres  par  an.  Il  se  vend  de  Iniii  ii  ilou/.e,  et  mi'me  i|Uiilitrze 
fnines  la  livre. 

On  le  [teliïl  aveu  de  l'huile  tl'’  '■l'same.  et  l'on  en  fait  de, s 
galettes  plates  faciles  il  ti'aiis[)oi'tei'. 

On  vend  il  Bakou  deux  sortes  de  siien’.  l'un  Irès-beaii  et 
(|ui  vient  d'I-itinqu';  l'autre,  qui  se  fabriipie  dans  le  Mazan- 
(ieran.  se  vend  [lar  [telits  pains,  et  a  la  vajeiir  de  notri'  grosse 
lassonade. 

On  eom[)i'en(l  ([lie,  r|e  Imites  eu»  inai'eliandiBi's.  le.s  a'uie» 
ipti*  j'eus»e  lit  curiosité  lie  voir  eliiienl  le»  lapis,  les  éloircs 
(le  Perse  et  les  armes. 

Mais  .M .  I•'rl'y'ga^g,  eu  véritable  lille  il'Kve  (ju'ellu  ikail, 

conimençii  [lac  me  eondiiire  chez  son  orfèvre,  (l’elail  un 
emailleur  [ier.sun.  Ires-habile.  nomme  Yniissniif. 

Quel  bonlieiir  ([ue  je  n'aie  [tas  eominuiuT  mon  vnvage  [lar 
l’oli  ut  Tillis.  1111  lieu  d<>  le  commenrer  par  Siellin  et  Sainl- 
PeUTsbuiiri;  1  je  n'eusse  eurlitinemenl  [tas  iHu  [dus  loin  ijue 
Ik’t'lieiid. 

Kl  eomineiit  serais-je  revenu? 


,ie“X  iïlli  i  .u'X. 

très-belle,  ii  3  tiraires 

LORÎGÜE-VUE  sri'LTt 

cenliinotres  de  longueur,  entièrement  montée  en  cuivre, 
avec  fermoirs  aux  deux  extriuiiites.  recouvrement  de  la  [loi- 
gnee  eu  ['('au  noire  cbngrinee.  et  un  joli  étui  en  cuivre  [tour 
iii  renfermer,  —  l  II  [lorlant  a  -I  kiio- 

meti'cs  et  plus,  permellaiit  (i'!i[)ercevoii'  â  celte  di-laiice 
l'iu'iire  à  un  cadran  ou  toiil  autre  objet  imjierceplibio 
IVil  lui.  il  sii/Jit  de  a'ahunnvr  pour  un  an  un 


MAGASIN  ILLUSTRE 


AMNÉIÎ 


Journal  donnant  chaque  mois  à  ses  abonnés  iiiiu  Prime 
ii«niv€*lle  et  ft-ratiiite  —  caiiaiss.vnt  cliaqiie  se¬ 
maine  [le  samedi]  en  une  livrai.san  de  Oi  pages  giiam) 
iN-cm.'ai'o  i'  colonnes,  imprimée.s  sur  ()a['ier  de  luxe  glacé, 
Pt  ornées  de  1  S  à  SI6  sujets  de  gravure,  dont  [diisicurs 
consacres  aux  actiiaiilcs  du  jour. 

Le  [>rix  d'iibniinement  esl  .srulcmcnt  de  14 
(  (|iiatoi‘70  )  franes  [uir  an  [tour  toute  la  france. 
—  Les  alionnemeots  partent  à  vrdonlu  du  l""  ou  du  Ifi  de 
cliaqiie  mois.  —  On  s'almnnc  en  envoyant  un  mandat  de 
poste  ou  (les  timbres-poste  nu  du  journal.  2,  rue 

Sninl-Domini'jiie-Sniul-dermaiiij  à  Paris. 


KCIIKCS.  ~  PllORLKMlî  N“  Mi 

COMPOSÉ  l’Ak  M.  lUiTlI  M.VT.  I’,U.  ilo  Nor.thrinsen. 
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L(35  Blancs  jouent  et  l'oiil  mut  on  trois  cnips. 

{.Xfcont  W'iiion'ifs  les  solutiom  justes  ponvnues  (èiiH  /'(  '/'imsninc.) 


Quelle  merveille  [lour  Bine  imagination  d'artiste,  i[ue  ces 
liijoiix,  ([lie  CPB  etoll'e.s.  (pie  ces  ta[>is,  ([ue  ces  armes 
d'OnenI  ! 

J'eus  le  courage  de  résister,  et  u'aelielai  (lu'iin  elinpelet  en 
corail,  un  rosaire  eu  serdolite,  et  un  collier  eu  [liéce  (le 
monnaie  lalaru. 

Kl  je  me  sauvai  de  clicz  l'enehanteiir  ii  lu  baguette  d’or, 
san.s  m'im|uieU'r  ni  .M''*  Frevgang  me  suivait. 

Kt  ce  ijii’il  y  a  de  curieux,  e’est  ([iie  oes  manieurs  de 
[U'iles  et  de  diamanlB.  c’e»t  i|ue  ees  Beiivenuto  Kellini  ii  imn- 
lu't  pointu  demeurent  dans  des  masures,  i(ii'il  faut  arriver  à 
eux  par  de»  escalier»  delabri'»,  et  ([iie  le  veut  de  la  rue  attise 
leur»  foiirmMUX  it  Inivcr»  leur»  vitres  brisées.  . 

M"'“  Kreygang  me  rejoignil  ;  elle  me  croyait  mordu  jiar 
qiiehjuii  pliiiltinge. 

—  Au  bazari  au  liazar!  lui  dis-jet  :  nous  ne  serons  jatirais 
a.ssez  loin  de  votre  éinuilleiir. 

Kn  efTet.  il  non»  avait  montré  des  emqies  eomme  on  n'en 
voit  ([lie  dim»  le/i  Milln  et  une.  Xiiils,  des  coiiïiires  de  stil- 
lane.  de»  ceinture»  de  péri, 

Tout  cela  fuit  avec  tiiie  sim[ilicilé  d'instrument  merveilleiisu. 
au  marteau,  nu  poitn,'on,  au  eigcaii, 

ALKx.tNuniî  Dl'jias. 

(La  suite  au  prochain  nnuiéro  ) 

«— —  — — 


L’EXPOSITION  DE  LEEDS 

rue  (!X[)0»iliou  vient  d’être  ouverte  en  Angleterre  dans  lu 
ville  de  l.eed»,  une  de»  [iltis  importante.»  du  comie  d'Vork. 
Il  y  11  iiTu»  seclinn  du  luoruiment,  K|iécialemenl  consacrée  îi 
l'art  oi'iieinenliil.  Les  deux  magnifique»  vasc.s  dont  nous 
donnon»  In  ile»i.iji  en  fout  [tarliii. 

Le  premier,  i|uj  appartient  au'  eomU'  de  Ciiosierfield .  sort 
de»  ralirii|ue»  de  (llielseii.  Il  esl  funil  bleu  rehausse  d'or,  et 
[iorte  surchiieunn  de  ses  fiiee»  de  larges  médaillons  re[iré- 
Beuluiil  d’une  piirl  de»  oisouiix,  de  i'aulre  une  »céne  chani- 
pètri'.  l.e»  imsesen  Boni  elégnntc». 

Le  Btieond  o»l  une  aiguière  il'argciit  fii!)ri((U(»e  en  iNOTsur 
Ull  iiiiidelii  de  Klaximui.  Une  gulrlimde  de  vigne  en  orne  le.s 
flanc»,  lundi»  (|u'uii  Huljro  accroupi  cmliraasc  le  cul  du  vase. 
UütU)  uigiiièrii  a  été  exposée  [uir  MM.  Iliiul  et  Itoskell. 

L.  UI5  Moraxcez. 


AVIS  AL'X.  AIIWWKS 


Le  iH'inhrc  de  iio.v  tilionuês  s'esl  teticiac'il  furra  ijiie 
le  service  de  rlui'iue  inimiro  cxi'je  im  Irni'uil  prépn- 
riiloirc.  de  plusieurs  jours. 

Il  eu  résulte  (/it’i'/  nous  est  ileoenii  hnpossible  tic  faire 
droit  aux  demanttes  de  cliainjctnenl  d'adresse  reçues 
durant  ce  rrurail.  .■ijniirnrc.'i  forcémenl  li  lu  sciiiainc 
siit'Lvmfc,  clics  diinnnU  lieu  à  dn  rèctanvilions  qu'il 
iuiporlr  de  jirérenir. 

XoHS  avons  l'Iinuneur  d'infornur  nos  ukainès  que 
touir  (Innandr  de.  liiaiiiienienl  ti'iulrcsse  doit  nous 
porrenir  au  plas  laril,  savoir  : 

U  lundi  pour  1rs  ahonnnnenls  de.  Paris  et  le  mardi 
pour  eeiu  île  la  priirincc  el  de  l'élninpcr. 

L'administraiion  ne  sera  pas  responsal'le.  des  nu¬ 
méros  cnr.oijès  à  il’ancicjtnes  adresses,  par  suite  ilc 
demandes  tardives. 


Llinqiic  aniu'e,  l'Uiiivera  illustré  piibliu'un  iilmaiiarli  '[ui  [iré- 
soniu  (le  la  façon  la  plus  exiirte  et  la  plus  ultrayanie  un  résumé 
complet  (tes  faits  nu'moraliles  ([iii  se  sont  areomplis  dans  la  période 
des  douze  mois  écoulés.  A  res  diverses  nolires  sont  joints  di‘  re- 
marqiiaiilfs  dessins  qui  rendent,  les  événei)i(.'nts  pntif  ainsi  dire 
palpalile»  et  les  mvent  dans  la  mémoire  du  lert'.-ur.  I.e  succès 
liors  lÎKne  ([lie  /T'(*i’cr.î  a  coiuiois  esl  naturiillcmem  jiar- 

lasé  par  ce  pi'jnant  recueil  qui  a  pour  litre  :  AL^IA^A(;II  DK 
L’UMVKHS  ILt.liSTltlL 

l/.ifimomr/i  lie  l'Uniwrs  illustré,  pour  18ül)  11'  année),  coniiciit 
fit  [laRus  de  texte  «'t  (piarantu  clianii.uites  gravures,  dessinée.»  par 
les  premiers  artistes  et  gravées  ave  le  pins  grand  soin. 

Le  prix  de  cet  alrnanarli,  ijiii  mérite  une  [ilace  exceptionnelle 
parmi  les  putiliruliuus  de  ce  genre,  est  de  àfi  eciltiiiies,  pris  dan» 
les  leireaex  do  i'Uinirrs  illu.slrè,  ‘ii,  jiassage  Colbert;  à  la  1  lirairic 
Alichcl  Lévy  frères,  2  èi.v,  rue  Vivieiine  ;  et  à  la  Librairiii  nouvelle, 
If),  boulevard  des  llalieiis.  —  Par  ia  poste  :  OU  cemiiiies. 


La  célèbre  gravure  de  flup/inf'l  .Morpftcii,  d'après  la  CÊXli  de 
IJoiiard  de  t'inci,  gne  n-jus  ui’onî  publiée  dans  notre  numéro  du 
4  avril,  est  une  œuvre,  d'une  grande  valeur  artistique,  et  beau- 
coup  Ve  nos  leciturs  r/csirrronf,  sans  doute,  pouvoir  ia  faire  en¬ 
cadrer.  Dans  ce  but,  l'arimiuistraiion  de  l’Ciiivers  illustré  fl  fait 
tirer  d  part  un  certain  nombre  d'exemplaires  de  celle  admirahlo 
ptanrlie,  sur  papier  vélin  satiné,  très-fort  et  d  granités  marges. 
—  Prix  :  2  francs  dans  les  bureaux  du  Journal.  Pnur  mTcoi» 
franco,  dans  les  deparleuienls,  la  gravure  roufee  autour  d'un 
bâton  et  soigneusement  enveluppée  :  4  franc*.  L'adminislralwn  ne 
peut  se  charger  des  envois  à  itestinalion  de  la  Corse,  de  l'Algérie 
et  des  pays  étrangers. 


NOUVELLKS  ET  MAGNIFIQUES 

PRIMES  GRATUITES 

OFI'ERTES  AUX  AROSNÉS 

IlE  L’USIVEUS  ILLUSTllÉ 

Nnii:;  n’sliÿons  iiujüunriiiii  la  promt’ÿsn  qiip  nnii.'  avonç 
f.iili-  il  mis  aboiini's.  m  knir  ofîriiiil  (Unix  nia^’nifiqups 
primes  ^raÉiiites  i|ii'iniciiii  ailla’  journal  ne  pouiTait 
(Innner  oL  ilnnl  la  valeur  en  libr.iirio  n'est  pas  niüindre  de 
einqiiaiile  frsiiies.  —  Tonti'  (lerstinne  (jiii  s'abonne 
nu  renoinello  snn  abonnement  pour  six  mois  a  le  droit  rie 
reeexoir  graluilemeiit  dans  nos  bureaux  : 

l.liS  ŒUVRES  UE  JEUNESSE 

DE  BALZAC 

formant  deux  pTaiids  et  beaux  volumes.  Jllusirc.s  de  nmn- 
hreuses  irravures,  et  com[iletanl  les  ivinres  de  J'iiluslre 
rnmaneier.  ollertes,  il  y  a  un  an;  aux  abonnés  de  l'I'inrers 
itlnslré.  —  Tuute  personne  (pii  s'abonne  ou  renouvelle  son 

n  UMR  ClIliZ  JIICIIEL  LÉVV  FIIÉIUS 

EDITEL'R.S 

rue  VivieDoe,  n"  2  bis,  et  boulevard  des  Italiens,  n"  15 
A  LA  LinitAnilK  NOUVELLK 
l.'lùjtise  rnmahir  et  le  pirmier  l:iiii>iiv,  par  le  com'e  d'Hausson- 
mH.’,  ’romv  111".  —  Prix;  7  fr.  .50  .•iiu. 

/.n  (’ieoqrttpliie  dit  Tnlmiid ,  par  Adnlulie  5eul;aucr,  oiivrape  cou¬ 
ronne  par  r.tcadc'inie  des  inscriptions  et  belles-li'ltres.  Envol, 
fr.  in-H  —  Prix  ;  là  fr. 

Ccrtir  cl  Sl■llK.  par  liik";  de  (lama,  l  u  vol.  pr.  in-ls.  —  i’rix  :  1!  fr. 
I.a  IJellf  Cinbrielle.  pnr  .\iig.  .Ma'jnet.  Tmis  vol.  gr.  in-lX.  Xnuirlle 
edilioii. —  U  fr. 

Les  Ffinmi’s  l't  et  en  Proi'inre,  par  la  comtesse  Dasli.  Un 
vol.  gr.  in-lS.  —  l’rix  :  J  fr. 

La  Perherense ,  jiar  .Xr-iène  lloussav".  Xutmdlr  ediluni.  Un  vol. 
gr.  in-18.  —  Prix  :  d  fr. 

Cailiii.  drame  eu  cinq  actes,  par  George  Sandet  Pau!  Meiirice. — 
Prix  :  2  fr. 

I.n  Pèrirltole.  npéra-bütiiïe  ou  deux  artes,  paroles  de  Henri  Mcilliac 
l't  Ludovic  H.df'vy,  mii-.iqiK!  de  Janpies  OfTenliai.'li  —  Prix:  2  fr. 
Pitrîs  ventre  à  terre,  comédi'’  en  trois  actes,  par  Tli.  Darriére  et 
L.  Stiipleanv.  —  Prix  :  2  fr. 

.\nv  Eiifnuls,  drame  en  cinq  actes,  par  Ernest  flasetii, — Prix  :  2  fr. 


abonnement  pour  un  an  n  le  droit  de  recevoir,  non-seule¬ 
ment  les  Œuvres  <le  jeunesse  de  llaizae,  mais 


LES  CHEFS-D’OEUVRE 

Ilü 

TIlÉATIte  «OIIElIXe 

Collection  sans  rivale  des  pièces  de  théâtre  les  plus  célé- 
hres  dans  tous  les  genres,  reprcsenlccs  jiepuis  vingt-cinq 
ans  sur  lûs  théâtres  do  Paris. 

Cet  ouvrage,  formant  nEi'X  grands  et  ncACX  volumes, 
contient  :  l'Honneur  cl  L'Arqenl,  do  l*oiisard;  —  l',n- 
bn'pllr.  d'ï-ànile  —  Françoin  le  C/tniiipi.  de 

4«eorsc  Maiid;  —  le  Ito/nnn  d'un  jeune  linm?ne  pau- 
l're,  d'Oetave  l''eiiîll<’t  ;  —  Mademoiselle  de  la  Sei~ 
f/lière,  de  .Iules  bandeau;  —  te  Demi- Momie, 
d'Alexandre  lliiina.s  lil.s;  —  les  Faux  Bonshommes, 
de  'l'Iieodorc  llarriere;  —  A'o.v  Inlimes!  de  >'ie- 
lorieii  Sardoii;  —  le  Duc  Jnh,  de  l.eon  B.uya;  — 
la  Joie  fait  peur,  de  SI""  Ivinile  de  lairardin  ;  —  la 


Grandc-Diirbesse  de  nérolsleiu,  de  11.  ülleiiline  et 
Liid.  Ilalevy;  —  le  Supplice  d'une  femme,  de***, 
ain.si  que  les  meilleures  pièces  rie  :  lùdmuiid  .llioiit  i 

—  Italzae  —  Aiiieel-ltuiir;;eois  —  Casimir  i 

llelavi;;-iie  —  Camille  B>«iieei  —  Alexandre  i 
IBninas  —  D*  l'iitiiery  —  l•a^ll  l'éval  —  l.<>on  , 
<àu/lan  —  I.uliielie  —  B.amiiei  t  - 'B'lii« 

iiuiist  —  Ixriiest  l.e;;'Ouve  —  l'elieieii  .liai» 
leliile  —  An;;'.  ^Bai|iiet  —  .lléry  —  .llfi-ed  de  '1 
niii.ssct  —  Henry  -’ïliiraer  —  îîiaint-lienrses 

—  Ix.  -Serihe  —  l'réd.  Suiilié  —  IÙii;;^ne  ^iie,  ’ 
etc.,  etc. 

Le  liciige  de  ces  primes  exceptionnelles  claiit  forcément 
limile,  elles  ne  pourront  être  offertes  rjue  pendant  peu  do 
temps  aux  [icrsonnes  ijiii  s'abonneront  ou  reiioiivulleront 
leur  abonnernenl  à  iFnirers  illuslrè.  ‘ 

Les  souscripteurs  de  province  pourront  recevoir  /'/v/«co 
les  (iFueres  de  jeunesse  de  Bnleae  en  envoyant  I  fr.  üO  c. 
pour  frais  de  transport,  et  les  deux  ouvrages  réunis  en  en-  ' 
voyant  2  franc.s. 

Écrire  franco  en  envoyant  un  mandat  sur  lu  posie  ou  une  •  i 
valeur  à  vue  sur  Paris  au  nom  de  M.  Emile  .Vucxnte, 
administrateur  du  journal.  —  Port  double  [loiir  la  Corso  et  j 
l'Algérie.  —  L'administration  ne  se  charge  pas  des  envois  h  j 
d(‘.siination  des  pavs  etrangers.  | 


EAUX  MINÉRALES  DE  VALS  (Ardèche) 

De  l’emploi  médical  de  l'eau  de  la  source  Dominique  \ 
de  Vais  (.Vrdéche),  dont  la  composition  chimique  est  uni-  I 
que  eu  Europe. 

Elle  est  ferrugineuse  et  sulfureuse.  On  l'emploie  pour  com-  i 
battre  avec  succès  les  fièvres  intermittentes,  les  cachexies, 
les  maladies  de  la  peau,  l’asthme,  le  catarrhe  pulmonaire  | 
et  surtout  l'épuisement  des  forces.  i, 

Le  corps  médical  considère  cette  eau  très-agréable  h  boire  I 
avec  le  vin  comme  éminemment  reconstituante,  fortifiante 
et  remplaçant  avec  avantage  les  huiles  de  foie  de  qiorue  et  I 
le  quinquina. 

Brochure  de  quarante  pages,  en  dépôt  chez  tons  les  bons  t 
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traits  des  généraux  don  Manuel  do  la  Conclia  cl  don  Manuel  P.ivia, 
marquis  de  Novaiiches,  —  ü.ilaillo  d’Alcolea,  entre  les  troupe.s  du  nia- 
réilial  Serrano  et  celles  du  mari|iiis  de  Novaiiches  —  Le  marquis  ilo 
Novaiiches  dicianl  son  rapport  sur  la  bataille  d'.Mcolea.  —  Manifesta¬ 
tion  populaire  dpv.snl  le  ministère  des  travaux  publics,  à  M.idnrt.  — 
Inondalion  de  la  vallée  du  Rhin  supérieur.  —  Le  monument  commétno- 
latif  du  combat  d'Asebaneebourg,  en  Bavière.  —  Rébus. 
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Invoc.ition  à  la  muse.  —  Un  tournoi  méœor.ablo.  —  Les  chevaliers  du 
gobelet.  —  Dclliomme  et  (Jrimailly.  —  Le  Bordeaux-I.aflitede  181 1,  —  Du 
vin  A  13.'I  fr.  10  c.  la  bouteille.  —  Où  Tllo-de-t'ranco  est  battue  par  la 
Gironde. —  Les  gourmands  et  les  jobards.  -Contraste.  —  Doux  nouvelles 
recrues  de  la  Grande-Chartreuse.  —  Un  mystère.  —  Les  drames  incon¬ 
nus.  —  Encore  lo  luxo  dos  femmes.  —  Croisade  féminine.  —  Le  congrès 
do  Stutigard.  —  On  demande  une  lui  somptuaire,  —  Le  Ubac  et  les 


compatrititos  de  Melchlal.  —  Un  proverbe  qui  s’on  va.  —  M'cur»  démo- 
craliquçv,  —  Vacances  législalnvs.  —  Un  sénateur  qui  donne  lo  coup 
de  peigna  et  deux  députés  qui  cirent  les  boites,  —  Les  distractions 
d'un  pscha.  —  Un  Ihé.Mre  .i  la  minute.  —  L'i‘«ipi-«ni-)o  dans  rembarra». 
—  Un  mot  do  Mb'  Schneider.  —  Liquidation  thé.itrale,  -  The.Ure-Fran- 
çiiis  ;  l»K  Jlisloiie  iint  inme,  comédie  en  un  acte,  de  MM.  About  et  do 
Naj.vc.  —  Coquelin  ;  M*«  Madeleine  Brolian.  —  Odé.m  ;  le  Comilc  île  hc- 
tiire,  comédie  on  un  acte,  en  vers,  de  M.  Léon  Borlr.ind.  —  MM.  Uayn.ald, 
Paul  Cièves,  Diigaril;  Mb'  Nancy.  —  Anibigu-Comiquo  ;  le  Snrilèiie, 
drame  en  cinq  acte»  et  huit  tableaux,  du  MM.  Théuiloro  Barrière  et 
Léon  Bcnuvalloti  MM.  fiuith.ird,  Allart;  Orner,  CaMellaïui;  M""  Dira 
Petit,  Saint-Marc,  Vannny.  —  Thé.ttro  Lyrique  :  réouverture.  Re¬ 
prise  du  fui  d'Aiulorie  et  tiu  Jhirtiier  de  Scville.  —  Mb'i  Jeanne  et 
Fidès  Devriès;  Daram,  Uèvillj  :  MM.  Uonjauze,  Lulz,  MoiUel,  Blum, 
Auboty. 

flis-nous  l;i  lullc  mûmorabli'  dont  fut  témoin,  il  v  a 
trois  jours,  le  {lonniin(3  do  Cliàteau-Litllllp,  clior  à  Biii’clius! 
Üis-iious  le  prix  du  combat,  cotti*  liijueur  sans  égali',  lo  san;,' 
mémo  dû  la  frrappo  vorraeillo  née  sur  les  cûteaiix  de  l’auillac 
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et  mûrie  sous  les  feux  do  la  comète!  Dis-nous  les  noms  des  ; 
guerriers  accourus  pour  le  conquérir  ;  —  ceux  de  1  lle-de-  , 
France  ;  Delhomme,  qui  a  arboré  sur  sa  bannière  le  léopard 
anglais;  Bignon,  liiibile  à  manier  également  la  broche  et  la 
charrue;  Paul  Brebaut,  qui  porte  do  gueules  à  la  génisse  j 
couronnée  d’argent;  Voisin,  qui  réunit  les  deux  branches  de 
Luxembourg  et  de  Saint-Honoré;  puis  les  guerriers  d  Aqui¬ 
taine,  on  tète  desquels  marche  Gréniailly,  h  la  couronne  de 
prince  surmontée  de  lauriers!  Quel  sujet  pour  un  poëto  I 
Quel  beau  texte  d’un  chant  nouveau  Berchoitx  eût  trouvé  lit 
pour  son  poëme  do  la  i'tasironomiv  !  —  Los  preux  sont  en  pré- 
senco  dans  la  grund'sallc  du  cliàtpau.  accompagnés  de  leur 
varlots  qui  portent  des  sacs  d'or,  Lesjuges  do  camp,  M''*  Buf- 
fard  ot  Chariot,  ont  priÿ  place  sur  leurs  sièges  d'honneur. 
El  au-dessus  d’eux  planent  les  ombres  de  tous  les  fins  gour¬ 
mets,  do  tous  les  gobelets  illustres,  depuis  ^  atel  jusqu  à  Gri- 
raod  de  la  Roynière,  depuis  Cambacérès  jusqu’à  deCussy  et 
Brillat-Savarin. 

Le  cricur  annonce  que  l'on  va  mettre  aux  enchères  vingt 
et  une  bouteilles  de  Boritoaux-Lafrile,  ISH . 

—  Allons,  messieurs,  dit  M*  Buiïard,  je  suis  imrcliaml  à 
vingt  francs  la  bouteille. 

—  Cinquante  francs  I  s’écrie  le  bouillant  Delliomme,  indi¬ 
gne  d'une  mise  k  prix  aussi  minime. 

—  Soixante!  rcpliipie  une  voix  que  l'on  reconnaît  pour 
celle  de  Grémailly, 

—  Quatre-vingts,  alors! 

—  Quatre-vingt-dix! 

—  Cent! 

Les  enchères  se  sont  succédé  avec  une  telle  rapidité  entre 
les  deux  rivaux,  que  leurs  concurrents  étourdis  n'ont  pas  ou 
le  temps  de  placer  un  chiffre.  A  ces  grands  coups  ils  ont 
reconnu  leurs  maîtres,  et  ils  leur  abandonnent  le  champ  sans 
avoir  môme  essayé  de  le  leur  disputer. 

—  Cent  dix  !  reprend  Grémailly. 

—  Cent  vingt,  arliculu  avec  efforl  Delliomme. 

C'est  son  cliunt  du  cygne.  Ses  forces,  qu'il  n  a  pas  assez 
ménagées,  lo  Iraliissent.  Grémailly  s’en  aperçoit;  il  sent  que 
la  victoire  lui  appartient,  l'I  avec  un  sourire  cruel,  il  laisse 
tomber  une  enchère  de...  un  franc. 

—  Cent  vingt  et  un  francs,  répète  le  crieur. 

Silence. 

—  A  cent  vingt  Pt  un  francs,  la  bouteille  de  ChSteau- 
Laffitte  181 1  !  Personne  ne  dit  mot  ? 

Nouveau  silence. 

—  Adjugé  à  M.  Grémailly  1 

C’en  est  fait  ;  la  Gironde  l'emporlo  sur  l’Ile-de-Franco,  le 
restaurant  <les  Princes  et  de  la  Paix  a  battu  le  Café  Anglais. 

Des  applaudissements  oelalent  alors,  môles  de  liurralis  et 
de  vivat.  Grémailly  est  porté  en  triomplio  pur  ses  compa¬ 
triotes.  tandis  que  les  Parisiens  entourent  leur  malheureux 
confrère  ot  posent  des  compresses  sur  ses  blessures. 

Devant  ce  chiffre  de  cpnt  vingt  Pt  un  francs  —  ou  de  cpiil 
trente-trois  francs  dix  centimes  avec  le  cinq  pour  cpiit  en 
sus  des  enchères  —  tous  les  autres  s'effacent,  cl  je  ne  re¬ 
lève  que  pour  mémoire  ceux  de  BoixaiUe,  soixante-cinq  cl 
soixante-dix  francs,  auxquels  ont  été  payés  —  la  bouleilip 
bien  entendu  —  les  Chùtcau-LalIilP  de  1823,  I8i8  et  1834. 
Il  restait  du  premier  trente-trois  bouteilles,  du  second  cent 
quatre-vingt-onzo,  et  du  Iroisièmo  quarante-sept. 

Lo  chiffre  do  chaque  bouteille  —  on  en  a  \endu  de  cinq  k 
six  mille,  sans  compter  les  vins  en  barriqtio.s,  —  a  dépassé 
une  moyenne  de  vingt  fi'ancs. 

Notez  qup  tous  les  vins  ont  élé  litres  tels  quels,  sur  sim¬ 
ple  étiquette,  sans  dégustation  préalable,  et  avec  cette  con¬ 
dition  qu'il  no  pourrait  y  avoir  liou  k  aucune  réclamation  ni 
réfaction. 

C'est  moi  qui  rirais  bien  si  le  Lafîîte  acholé  par  Orémnilly 
allait  80  trouver  ii’ètro  au  débouché  qu'une  jolie  piqupllo  ! 

Je  me  demande  quels  sont  les  gens  qui  peuvent,  sans 
avoir  honte  d'oux-mômes.  se  |>ayor  du  vin  k  ce  prix-ià. 
Arrivée  à  ce  degré  de  sonsufllilé.  lit  gourmandiso  n'est  jilus 
un  vice  :  c'est  une  inlirmilé. 

Je  ne  parle  pas  dos  vaniteux,  ijui  niellent  leur  gloire  k 
l■'/>a^e^  leurs  convives  ot  k  leur  faire  avaler  un  louis  dans 
uno  gorgée.  Ccux4à,  jo  les  considère  comme  de  simples  jo¬ 
bard». 

^  L'humanité,  comme  la  nature,  vil  de  contrastes.  Du 
récit  do  ces  folle»  enclicro»  cl  des  réflexions  ([u’elles  font 
naître,  rapprochez  In  nouvelle  qui  non.»  annonce  l'entrée  k  la 
Cliartreuso  do  Grenoble  de  deux  personnagr»  de  distinction, 
le  gén'’ral  baron  do  N...  ol  lo  vicomte  do  G...,  lioulcnant  de 
vaisseau,  oppartrnant  k  uno  dos  plus  anciennes  familles  do 
l'ancien  comté  de  Toulouse.  .4in8i.  pendant  qu'il  est  des 
homuics  à  la  recherche  des  satisfactions  sensuelles,  des  vo¬ 


luptés  et  des  agitations  inundainc»,  il  en  esl  d'autres  qui  | 
placent  le  bonheur  dans  le  renuiiccnvpiit,  l’obscuntë,  l’ascé¬ 
tisme  et  la  mortification  des  .sens.  Vous  connaissez  la  règle  ' 
des  Cli.nrtreux,  la  plus  dure  après  celle  de  la  Trappe.  Confinés 
au  fond  d'un  deserl,  au  milieu  des  montagnes,  sous  un  cli¬ 
mat  rigoureux,  ils  vivent  dans  un  silence  absolu.  Ils  jeûnent  j 
huit  mois  do  l’année  ;  leur  collation  du  soir  se  coiiipoao  alors 
de  quelques  onces  do  pain  et  d'un  peu  de  vin.  Jamais  d'ali¬ 
ments  gras,  même  en  cas  de  maladie  grave.  Lo  linge  do 
corps  leur  est  inlerdil.  Sous  leur  robe  de  bure  ils  porlent  un 
cilice.  La  nuit  il  faut  qu’ils  inlorrompeiil  leur  sommeil  pour 
l’office  de  malines,  qui  no  dure  pas  moins  do  deux  heures, 
et  qu'ils  entendent  prosternés,  le  corps  étendu,  les  mains  et 
le  front  sur  la  pierre  glacée. 

Voilà  la  vie  austère,  pénible,  à  laqucllu  viennent  do  se 
condamner  volontairemont  doux  hommes  habitués  aux  deli- 
ealosse»  et  aux  raffinements  du  monde  où  ils  étaient  nés. 
Qui  les  y  a  pousses?  La  foi,  le  malheur,  les  orages  do  la 
passion?  C'est  un  myslôro  qu’il  ne  in’esl  pas  permis  <lo  pé¬ 
nétrer,  ilussé-je  y  rencontrer  quelqu'un  de  ces  drames 
inconnus  et  palpitants  dont  Alexandre  Dumas,  dans  ses 
liuprcssions  de  voyoyc  en  SHis$e,  et  Alexandre  do  Luvergne, 
dans  son  VI  de  poitrine,  se  sont  faits  les  échos 

^  Entre  l'ascétisme  monacal  et  la  licence  des  mœurs, 
entre  l'excès  des  jouissances  et  leur  [taroxysme,  il  v  a  place 
pour  un  milieu  lioimèto  et  raisonnable.  C’e.sl  affaire  aux  ino- 
ralisles  de  nous  y  ramener.  Par  malheur,  jusqu'ici  leur  voix 
esl  restée  inécoutée.  Qu'est-il  résulté  de  la  piiilippique  de 
M.  Dupin  conire  le  luxe  des  femme.s?  La  réponse,  je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  la  faire.  On  ne  guérit  pas  uno  plaie  avec  des 
])aroles  ol  des  déclamations,  si  éloquentes  qu'elles  soient.  Le 
seul  remède  est  fhins  les  moyens  pratiques.  Ainsi  l'a  compris 
le  congrès  de  femmes  qui  vient  do  tenir  ses  assises  a  Stutl- 
gard.  Il  a  Oté  résolu  enlro  ces  dames  (pi'ime  commission 
composée  de  peintres,  de  fabricanis.  de  médecins,  de  tail¬ 
leurs  de  modistes,  serait  eliurgée  d'elaborer  des  modèles 
de  toilettes  qui.  uno  fois  admis,  ne  seraient  plus  sujets  aux 
variations  de  la  mode.  La  tenlalivo  esl  louable;  mais  en  con¬ 
science,  c'est  tout  ce  qu’on  peut  en  dire.  Si  nombreux,  si 
charmants,  si  ingéiiieux  que  soient  les  modèles  imaginés  par 
les  Worth  do  l.i  commission,— et  je  siqipose  qu'il  y  en  ail  pour 
j  toutes  les  tailles,  pour  toutes  les  gro.sseurs,  pour  loua  les 
j  teinta,  pour  tous  les  pliysiipies.  —  quelle  esl  l'eléganle  qui 
I  consenlir.1  jamais  a  s’y  soumettre?  Où  trouverez-vous  uno 
füinmo  qui  se  résigne  à  s'habi.ler  comme  sa  voisine?  Si  vous 
voulez  que  la  mo.sare  réussisse,  donnez-lui  une  sanclion. 
Decrotez  carrément  une  loi  sompluairo,  avec  de  bonnes  peria- 
litéa  au  bout.  AulremenL  vos  modèles  ne  feront  (ju'aller 
grossir  les  cahiers  des  journaux  de  moilos. 

— Lo  gouvernement  du  Haul-l'niervvald  ,  k  la  bonne 
heure  !  lui,  n’y  vu  pus  par  quatre  chemins.  Los  jeunes  compa¬ 
triotes  do  Meichtal  oviiiont  l'habitude,  paralt-il.  de  priser  et 
do  fumer  dés  le  biberon.  L'no  ordonnance  vient  d'ètre  rendue 
qui  inlerdil  l'usage  du  tabac  aux  ressorlissaiils  du  canton  qui 
n'uuraieni  pas  encore  alleint  leur  di.x-huilième  année  — 
et  ce,  sous  iicine  d'amende  et  de  prison  pour  les  cunlre- 
venaiils.  Mais  ipie  va  devenir  le  proverbe  :  Priser  comme  un 
Suisse? 


— —  En  ce  jiays  essenlielloment  démocratique,  les  plus 
hautes  fonctions  ne  sont  pa.s  inconciliables  avec  l'exercice 
d'un  commerce  ou  d'un  elal  manuel.  Je  me  rajifielle  avoir 
eu  iioiir  aubergiste,  il  y  a  quelques  années,  le  lanJamman  de 
je  ne  sais  plus  quel  canton.  Les  Américains  sont  pins  regar¬ 
dants.  Lo  sénat  de  I'.\rkan8ti3  vient  de  destituer  un  de  ses 
membres  ([ui,  iiemlant  les  vacances  législatives,  s'était  engagé 
comme  coiffeur  à  bord  d'un  sleanter.  Deux  députés  du  .Mis¬ 
souri.  qui  avaient  cru  pouvoir  utiliser  leurs  loisins  en  so  fai- 
j  sanl  garçons  d’hôtel  k  Monlgommery,  se  sont  vus  également 
oxclits  du  (iongrôs.  On  u  jugé  inconvenant  ipie  le  premier 
venu  pût  te  faire  faire  le  poil  et  cirer  les  bottes  par  un  16- 
gisialeur.  —  Allons,  il  se  passera  du  temps  encore  avant  ipie 
nous  n'en  arrivions  ii  la  democr.ilic  pure. 

Je  cliercliais  une  transition  pour  arriver  aux  théâtres. 
Le  pacha  d’Égypte  va  me  la  fournir. 

Sur  la  place  d'E^kübié,  au  Cuire,  sept  mille  rayas  travail¬ 
lent  Jour  et  nuit.  Ainsi  t’a  ordonné  S.  A.  Isma'il-Pachu. 
A  quelle  œuvre  le  succossv'ur  des  Pharaons  a-t-il  attelé  ces 
logions  d’esclaves  ?  A  un  jardin  suspendu,  comme  Sémiramis? 
A  une  pyramide,  comme  Chéops?  A  un  canal,  comme  Sesos- 
tris?  —  Non,  k  un  ihüàtre,  tout  simpiemunt. 

S.  A.  Ismu'il-Paclia  a  liurilé  des  goûts  do  Scliuhabaham 
I  pour  la  littérature  dramatuiuu.  Il  veut  se  faire  jouer  la  Belle 


Hélène,  la  Grande-Duchesse,  liarbc-Iileue ,  tout  le  répertoire  . 
d'Ûffcnb.ich  qu'il  n'a  fait  qu'entrevoir  lors  de  son  passage  k 
Paris.  Le  théâtre  a  été  commencé  il  y  a  quelques  jours:  il 
sera  fini  le  vingt-sept  novembre.  Ce  n’est  pas  tout  :  ['impré¬ 
sario  de  Péra  a  été  mandé  par  le  télégraphe.  Ordre  lui  a  été 
donné  d'avoir  réuni  pour  cette  mémo  époque  une  troupe 
capable  d’intorproler  les  œuvres  qui  ont  eu  l'honneur  de  dé¬ 
rider  Son  Altesse.  Une  frégate  do  l'Ètat,  mise  k  sa  disposi¬ 
tion,  l'a  transporté  k  Marseille.  Arrivé  k  Paris,  il  s’est  em¬ 
pressé  au  débotté  de  courir  chez  M""  Schneider,  k  qui  il  a 
offert  la  bagatelle  de  cinquante  mille  francs  pour  trois  repré¬ 
sentations. 

—  Cinquante  mille  francs,  a  répondu  la  Grando-Ducliosso,  * 
vous  vous  ôtes  irompé  de  porte,  mon  clior.  Voyez  M""  Silly  ! 

Ihîlons-nous  maintenant  de  liipiidor  noti-c  arriéré 

lheâtral. 

Mais  |iprmeUez-müi  d'abord  —  k  tout  seigneur  tout  bon-  • 
neur  —  d’onlrer  k  In  Comcdie-Françaisc  et  de  vous  raconter 
le  petit  acte  k  deux  personnage.»,  que  M.M.  .\bOut  et  do  Najac 
viennent  de  faire  jouer  sous  ce  titrenme  llislnire  ancienne. 

L'histoire  ancienne,  ce  .seront,  si  vous  vovdez,  les  amours 
(le  Clotildcvct  de  Georges  de  Gaiües.  L'n  mariage  avait  été 
projeté  entre  les  deux  jeunes  gens;  mais  les  [larents  de  Cio-] 
tilde  s'avisèrent  que  M.  de  Gailles,  léger,  viveur  et  quelque 
pou  mauvais  sujet,  n’était  pas  du  bois  dont  on  fuit  les  maris, 

M.  de  Gailles  fut  éconduit  et  Clotilde  se  résigna  ii  épouser] 
un  vieillard,  le  marquis  de  Clicnneville.  Georges,  de  son 
côté,  se  laissa  induire  en  mariage  avec  une  espèce  de  lionne 
I  qui  lui  rendit  la  v  ie  duro  —  peu  de  temps  lieureusemenl  ; 

I  car  elle  mourut  bientôt,  laissant  Georges,  du  mémo  coup. 

I  veuf  et  consolé. 

!  Après  quelques  mois  de  voyage.  Georges  revient  à  Paris, 

I  et,  un  beau  soir.  Clotilde  le  revoit  plus  tendiv,  plusamou- 
I  roux,  plus  pressant  que  jamais.  Elle  s'abandunne  au  plaisir 
d'ocouter  celte  douce  chanson  de  l'amour  que  lui  clianle  le 
seul  homme  (|u’elle  ait  jamais  aime.  N’est-eile  pas  veuve, 
d’ailleurs,  elle  aussi,  et  libre  de  sa  main?  —  Veuve,  libre  ! 

A  ces  mots  qui  sont  pour  lui  une  révélation  inattendue,  voici 
Georges  qui  se  trouble,  qui  rompt  les  chiens,  et  «  minute  à 
part  lui  une  retraite  honnête.  ><  Ignorant  rpie  le  manjuis 
n'étail  plus  de  ce  monde,  il  était  venu  avec  l'espoir  do  re-  ' 
prendre  son  roman  au  chapitre  interrompu  et  do  le  mener  ii 
fin.  en  contrebande,  commodément,  ii  l’abri  du  pavillon  con-  , 
jugui,  Clotilde  esl  frapjH'e  au  cœur;  mais  sa  dignité  lui  i 
donne  la  force  de  renfoncer  se»  larme»  et  de  cacher  sa  blés-  \ 
8U)-c.  —  Ah  I  il  vous  faut  un  tiers  entre  nous.  Qii'ii  cela  ne  j 
tienne  I  Vous  n'attendrez  pus  !ongtem[)s.  et  elle  lui  nomme  • 
un  jeune,  gentleman  qui  aspire  à  sa  main  et  qui  va  lui  être  ' 
présenté.  Georges  esl  piqué  k  son  tour  :  il  lui  deplall  d'èire 
remplacé  aussi  vite.  L’éternelle  histoire  du  chien  du  jardi¬ 
nier  '  Reste  !*eiii.  il  se  met  à  feuilleter  macliinaleinenl  un 
carnet  qui  lui  tombe  sous  la  main.  C'est  le  journal  du  vieux 
marquis,  le  depositaire  secret  de  ses  pensee»  et  de  ses  ne-  . 
lions.  Tout  d'un  coup,  la  figure  de  Georges  s'illumine,  sou 
regard  rayonne,  son  ciiur  déborde  de  joie  et.  lorsque  Cio- 
tilde  rentre,  il  la  prend  par  la  main  et  se  [ihiçfint  avec  clio  , 
devant  le  ]iorlrait  du  marquis  :  '<  Monsieur,  s’ecrie-t-il,  j'ai 
l'honneur  de  vous  demander  la  main  de  Mademoiselio  votre 
fille.  » 

Tel  esl  CO  badinage,  vif.  alerte,  spirituel,  d'une  gaieté  k  la 
fois  délicate  ot  savoureuse.  Coquelin  y  fait  feu  de  toute  sa 
verve  ;  il  est  parfait  de  tact  et  de  comique  dans  sa  retraite 
amoureuse.  Clotilde,  c'est  M"’“  Madeleine  Brolian,  irrésistible 
de  grâee  et  de  séduclioti  dans  ce  rôle  de  jeune  veuve  qu’elle 
joue,  —  c'ost  tout  dire  —  comme  elle  joue  la  Porte  ouverte 
ol  le  Cheveu  blanc. 

— —  Avec  te  Coiitilé  de  lecture,  la  nouvelle  pièce  de  ; 
M.  Léon  Bertrand,  l'Odéoii  vous  inlrudiiil  dans  le  foyer  même  y 
de  k  Cumédie-Françnise,  C’est  là  que.  timide  comme  un  dcbii-  '■ 
laiit  qu'il  est,  le  poêle  Marcel  attend  le  moment  favorable  pour  • 
romellro  au  secrétaire  de  la  Comédie  son  manuscrit  de  Tout  ' 
ou  rien.  Le  comité  vient  de  se  réunir.  Il  doit  entendre  ce  ' 
jüur-Ià  même  une  comédie  de  deux  jeunes  autours,  Yenicuil  I 
et  ('.asimir.  Des  deux  collaborateurs,  ceiui-lk  est  l'abeille, 
celui-ci  le  fielon.  En  d'autres  termes,  Casimir  exploite  Ver- 
neuil.  Toute  k  iiiéne  —  qui  est  en  vers,  s'il  vous  plaît  —  a  i 
élu  écrite  par  cc  dernier,  ce  qui  n'a  p.is  empêché  Casimir  de  .■ 
la  présenter  sous  son  nom  seul.  L'heure  de  lire  est  arrivée; 
tout  d'un  coup  les  deux  collaboruleurs  s'aperçoivent  qu'ils 
n’ont  apporte  (ju'un  brouillon,  l'eiidant  qu'ils  éourcnl  cher-  - 
cher  leur  manuscrit,  un  liuissier  appelle  .M.  Casimir.  .Marcel* 

I  est  là.  L'occasion  de  se  faire  entendre  ne  se  retrouvera  jamais  ■ 

I  peut-être  Ma  fui.  la  tenlaliun  est  tro]'  forte,  il  n’y  résiïle^ 
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pas  t'L  il  cntro  au  coniili’.  Il  eti  sort  lieurcux,  ébloui;  Tout 
ou  j'ion  a  clé  rc(.'u  ii  l'ujianimiU'. 

.Mais  contiv-lpiii|js  l'ilc'lujux  !  le  voilà  f[ui  sc  trüu\e  en  face 
fie  ceux  (Ion!  il  a  [iris  la  piaco.  Heureusement  le  comilé  prend 
bien  la  cliusu  ;  il  mainlienl  sa  décision  :  seulement  il  ajourne 
à  huitaine  la  lecture  [irumiso  à  Ha.siinir. 

l.e  seerctairr  (leinaiide  aux  deux  jeunes  s'élis  le  litre  de 
leur  pièce,  O  surprise  !  ce  lilre,  c’t'st  7‘oiil  ou  rien,  le  ini'nie 
ipo'  relui  del.i  eûinédio  de  Marcel.  Je  le  crois  bien  :  c'est  le 
[ilan  do  .Marcel  (lerdu  [lar  lui  dans  le  J.uxemboiiri'  et  trouve 
par  Casimir,  que  ce  dernier  a  livre  à  Verneuil,  devenu  ainsi 
le  complice  iinolofilaire  d’un  plagiat  litléraire.  Casimir 
se.sipiivo  et  .Marcel  lend  ia  idaiii  ii  \'orneuil.  ipii  deviendra 
son  (‘uiliiburaleur. 

JH  la  lemiiie?  Kilo  est  représefdée  par  une  vieille  fille 
atteinte  de  mononianie  tragique,  et  ipie  le  secrétaire  écon¬ 
duit  avec  celte  courtoisie  parrailc  qui  est  dnii.s  li-s  traditions 
de  la  Comedie-Frangaise.  Imrôle  est  cüinifjne  et  M""  Naiiev 
le  Joue  il  merveille. 

(.elle  petite  eomedie.  agréable  et  sympatl!i(|iie ,  a  élé 
ciccueiilio  avec  faveur.  L(‘S  vers  sont  faciles  et  ciégaïUs, 
C'est  lu  note  et  la  facture  d'Étienne  et  de  Cnsimir  Delavigne. 

Uoynald  a  de  la  dislinclion  et  de  lu  elnileur.  l’aiil  Clèves 
eiduve  Jeslenient  le  pci'sonnage  du  faiseur.  Dugiiril.  dans 
celui  de  Verneuil.  a  fait  un  excellent  ilebut. 

La  collaboration  fie  .M.M.  Théodore  Barrière  et 
Léon  Beuuvalict,  qui  leur  avait  déjà  valu  le  grand  succès  du 
hranc  de  l'averuu,  vient  do  s'afiirmer  île  nouveau  avec 
éclat  flans  leur  nouveau  drame  de  l'Ainbigu  ;  le  Sac'ri.lr^e. 
(>inq  heures  fluraiil,  le  public  est  resté  sous  lu  charme  de  celte 
pièce  étrange,  conqiliquee  et  claire  à  la  fois,  semée  de  larmes 
et  de  rires,  d'emolions  [»ai|iitantes  et  d’éfiisodcs  boiiiïons,  où 
la  liintaisiü  eoiiduie  la  réalité,  qui  passe  tour  à  lourdubouge 
au  salon,  du  coquin  à  riioimète  homme,  de  l'ange  au  démon, 
de  la  V  forge  chaste  à  riiiqiurc  drolesse,  où  le  dialogue  parcourt 
toute  la  gamme  du  langage,  dc(mis  l'argut  brutal  jusqu'aux 
délicatesses  de  l'e.^jirit  le  plus  rafliné,  sorte  de  |uiiidii'mu' 
nium  où  s'agitent  loute.s  les  passions,  do  kuléidi)sco[io  où  so 
succèdent  les  tableaux  les  [dus  divers,  où  l'aclion  commence 
dans  un  intérieur  de  famille  et  se  dénoue  dans  un  cimetière, 
ou  Irente-iiuatre  persoimage.s  défilent  devant  vous,  sans  se 
mèlci'.  sans  so  confondre,  chiiciin  avec  sa  physionomie  et  son 
caractère;  —  jiiéce  étrange,  je  le  répète,  et  (jui  [leut  marclier 
de  pair  avec  les  inventions  les  [liiis  iirol'ondeiuent  machinées 
d’I-ingène  Suc  et  de  Frédéric  Soulié, 

La  rncüiiter,  je  m'y  déclare  impuissant.  Je  me  bornerai  à 
signaler  le.s  points  [ii  iiicipaux,  laissant  de  cèle  les  épisodes. 

l'ii  brave  fermier,  du  nom  de  Bériot,  vient  de  mourir, 
légiiiinl  sa  foi’lmie  à  une  oi'plieline  qu'il  a  recueillie,  .M"' .Vn- 
gèle  de  Meryaiie.  .\u  nombro  îles  héritiers  desapiioinlés  se 
trouve  une  ecriaine  .Vdrioniie,  cocotte  de  son  état  et  qui 
comptait  sur  les  suiilier.s  du  mort  pour  dégager  ses  bottines 
du  mont-do-piete.  A  defaut  doTliéritago  elle  se  ruhut  sur  la 
vengeance  ;  elle  volera  ii  Angèle  le  cœur  de  Jacques  Bernard 
qui  est  aimé  de  la  riche  héritière,  sans  ipi'il  s'en  doiile, 
l'innocent  I 

iimoeeitleii  cll'el  jusqu'à  l'idiotisme,  Jusiju'à  l'avilissement. 
Cesl  en  v.iiii  ijuil  se  saerifie,  qu'il  se  saigne  des  quatre 
menihres  pour  celle  drolesse  qui  le  miitiio  (■oiiime  son  gant, 
qui  le  [lieline  comme  sa  pantoufle,  Lorsqu'elle  l'a  vidé  de 
son  dernier  son.  elle  le  /ilc/ie,  maigre  ses  désespoirs  et  ses 
Iilenriiieliemenls.  File  a  appris  ipi'im  homme  marie,  un  mil¬ 
lionnaire,  de  qui  elle  avait  eu  un  enfant,  est  devenu  veuf,  et 
l'idée  lui  vient  d'enler  un  mariage  sur  l'umour  jiatoiaiel.  Il 
est  vrai  qu'en  lionne  mèn\  il  y  a  lüiiglem|is  tpfclle  a  aussi 
lûclf<  son  enfant,  vpii  a  trouve  uti  asile  dans  le  eu'ur  et  la 
maison  rl'uii  brave  mécaniriim  du  eliemiii  de  fi'r  du  Nord, 
nommé  Lazare.  Fnlever  à  Lazare  son  enfaiil  d'adoption, 
c'est  lui  deeliirer  le  cœur.  Qu'importe  à  Adrienne!  Ne  faul-il 
pas  <|ue  tout  tlechisse  sous  son  irnpinealjle  vulonle  ? 

Fl  Bernard  ?  Biiiné  de  co'iir  et  d'argent,  il  erre  dans  le.s 
muges  et  les  tavernes  borgnes. au  milieu  des  aRsas,siiis  el  des 
?scarpe,«,  La,  le  hasard,  celle  providence  des  dramaturges, 
e  met  enenre  en  face  d'Adriotme.  cette  fois  pour  ia  sau- 
.er  el  nwvoir  vlans  la  [loitrine  un  cou|i  de  couteau  (jui  lui 
‘lait  destiné. 

Dévouement  imilile!  L’odieiisc  cnàilure  s'éloigne,  mus 
nème  jeter  un  regai'd  sur  son  sauveur,  et  c’est  a  une  autre 
n.nn  que  Jacques  Bernard  doit  son  retour  à  la  vie. 

Celle  main  —  ne  l'avez-voiis  pas  déjà  devine?  —  c'est 
iclle  d  -Viigele  de  .Meryanc.  .\li!  [wur  le  eouji.  les  yeux  de 
lolre  hrros  so  dessillum.  Il  mau  lit  .\drienne  et  adurv'  l'ange 
iiix  ailes  bleues  fjai  veille  à  son  chevet-  Il  était  temps'  (’,e 
wnliomme  eti  caoutchouc  commengail  à  nous  agacer. 

Wais’Ie  sacrilège?  l’alience,  [aiticnce!  comme  disait  .M.  de 


Chilly  en  1  un  de  ces  rôles  i|ui  l'ont  fait  illustre  au  boulevard 
du  crime. 

Brisée  par  tant  d’émolion.s,  la  pauvre  Angèle  a  fini  par 
succomber.  Toiil  le  monde  la  croit  niorlc.  Seul,  Jacque.s  Ber¬ 
nard  doute  encore  II  veut  au  moins  revoir  une  dendère  fois 
le  vi.saue  dp  celle  qui  l’a  arraché  au  désesimir  et  à  la  mort. 
Ili'iireux  “sacrilège  qui  lui  permet  d'acquitter  sa  dette  en 
lui  rendant  la  vie  à  .«on  tour.  Ft  pendanl  (ju’.Vngéle  ressus¬ 
cite,  Adrienne  meurt  assiissinée  par  ses  exeellenls  colié- 
riliers.  —  Bon  déharras  ! 

Les  liuiineurs  de  la  soirée  se  sont  partagés  entre  Guichard 
et  .M"'“  Dieu  l'i'lit;  —  Guichard,  s) mpalhiqne,  cordial  et  jiii- 
lhp|it[iie  sous  les  traits  du  mécanicien  Lazare.  —  .M"-  Diea 
l’etil,  dramiitiipip  sans  exagération  .  émue  .«ans  préciosité, 
fi'une  chasteté  virginale  et  d'une  ilistinction  de  duchesse 
dimsson  personnage  d'Angèle  do  Méryane. 

Afiréa  eux.  il  faut  riler  Gnalellano.  qui  représente  avec 
hrio  une  sorle  de  Di'sgennis  médical;  Oiiier  et  Allard,  un 
Bobert  Maeairc  el  un  flertrantl  digiics  de  leurs  ancêtres; 
Ml''  Vaiinoy,  fèé.s-tnuclianb'  ilaiis  un  rôle  de  demi-teinte; 
M"''f(iiitil-.Mare  eriliii  qui  enlève  en  vigueur  la  slIhoucUe  de 
tu  venimeuse  et  aniipalhiquo  .Vlrienne. 

Le  tliéfllre  Lyrique  a  rouvert  ses  poKes.  F’psl  iù  un 
véritalile  événement  que  la  eriliqiie  ne  peut  passer  soüs 
silence.  On  n’a  pas  oublié  les  .services  que  cette  grainlc  insti¬ 
tution  a  rendus  à  l’art  musiciii.  Le  nom  <lu  nouveau  direc¬ 
teur.  .M.  l'asdeloup,  nous  est  garant  de  ceux  qu'elle  lui 
rendra  encore,  et  déjà  nous  en  trouvons  des  gages  dans  les 
deux  représenbilious,  —  celles  du  Vnl  d’Andorre,  et  du 
liarbier  de  Séville,  —  auxquelles  il  nous  a  été  flonné  d'as¬ 
sister. 

Sur  ces  deux  opoi'as,  je  n'ai  rien  à  vous  ajiprendro  :  il  v  a 
longtemps  qu'ils  sont  classés  [larmi  les  chefs-d'miivre  de 
leurs  auteurs  :  eo  que  nous  avons  à  examiner  aujourd'hui, 
c’est  1  interprétation,  la  composition  de  la  troujie  et  ia  valeur 
des  artistes  (juo  M.  l'asdeloup  a  groupés  autour  de  lui. 

ho  ees  arlisles,  il  en  est  un  qui,  ilii  premier  coup,  a  con¬ 
quis  tous  les  suiïaiges.  Fel  artiste  s'aj'pelle  —  rorchoslre.  Il 
est  loul  sitnptemenl  admirahle.  L'ouverluro  du  Val  d’An~  ■ 
dorre,—  poiii'  [iruceder  par  ordre  do  date.—  a  élé  merveil¬ 
leusement  exécutée.  Malgré  l’absence'  au  pupitre  de  .M.  l’asde- 
loup,  on  sentait  que  le  bâton  du  maître  avait  dirigé  les 
répétitions. 

J.'iiéroïne  de  cette  première  .soirée  était  M”'  Fiilè.s  de 
\  fiés.  Dix-huit  im.s.  une  physionomie  expressive,  une  beauté 
üi'igiiialo  el  distinguée,  un  talvnl  un  peu  inexpérimenté, 
mais  jilein  di‘  charme  et  de  prome.sses.  voix  <jui  ne  demando 
([u’h  être  assouplie  pour  briller  dans  tout  son  éclat,  un  [iro- 
fond  sentiment  di'  l’expre.ssion  dramaliiiue,  telle  est  lu  nou¬ 
velle  Bose-de-,Mai.  \  côté  d'elle  .M"''  Daram  s'ost  fait  a[)j)lnu- 
(lir  [lour  la  bonne  exécution  de  ses  Irails,  la  fraîcheur  de  .sa 
voix  et  la  gentillesse  de  son  jeu.  Fl  le  public  n'a  pas  oublié 
non  plus,  flans  se.s  bravos.  M"'^  Hévilly,  l'excellente  et  eon- 
sciencieiise  comeilienne  ([ue  M.  de  Leiiv'cn.  en  bon  confrère, 
avait  prêtée  à  M.  l'asdeloup. 

Du  côté  (les  iiommes,  succès  également  sur  foule  la  iiene. 
Luiz  —  et_co  n'esi  [tus  un  mince  éloge  ii  lui  faire  —  a  lutté 
sans  trop  do  dosavunlago  contre  le  souvenir  de  Bataille. 
.Mcillel  a  fort  gaillurdoinent  elianlé  et  joué  le  rôle  du  vieux 
sergent  reeruteur.  On  lui  a  fait  bisser,  avec  raison,  ses  eou- 
[ilcls  du  troisième  acte.  Quelle  singiilièro  voix  que  celle  de 
Monjaiizc!  Flic  vous  irrite  d'abord,  puis  elli'  finit  jiar  vous 
gagner,  à  vous  sembler  iion-seiilcmenl  riuuce.  mais  svmpa- 
Ihiquc.  Par  celle  rareté  de  ténors  f/»  primo  cnrlelln.  Mon- 
jauze  est  une  preeieiise  acquisition,  el  je  ne  sais  Iroj)  oii 
M.  l'asdeloup  auroil  trouvé  mieux. 

Le  liarbier  de  Séville  nous  n  rendu  M""  Jeanne  de  Vi  iés, 
dont  les  did)uts  av  aient' jeté  un  si  vif  éclat  dans  la  dernière 
campagne  do  M.  Carvalho.  File  était  alors  une  vii'iuose  re- 
maripiable  :  elle  est  aujourd'hui  une  ai  liste  accomplie.  Sa 
cavatine  et  son  holeix)  de  ta  l.ernn  de  masii/ne  ont  soulevé 
des  bravos  imlliousiastes.  L’actrice  n'est  pas  iriférif'ure  à  la 
chanteuse.  .M"'  Jv'aiine  de  Vriès  .sera  l'eloile  du  Théôlre- 
L\  riqiie. 

Aubery,  (|ui  faisait  Figaro,  e.st  un  excellent  musicien  et  un 
I  c.lnmteur  habile.  Sa  voix,  qui  nnin([ue  un  peu  de  mordant. 

I  SP  corsera  avec  l'ège.  Bhim  LVliiiaviva;  possède  un  timbre 
.  Agréable,  Il  vocali.si*  faeilomenl  —  qualité  rare  par  le  temps 
fpii  roiirt. 

Anne  inochaiiie clii’ünit|ue,  l'heuceux  delml  du  jeune 
Devoyoïl  dans  le  rôhv  écrasant  de  Guillatimi'  Tell  —  Audace» 
fortwuijucal. 

Gébôme. 
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Gn  sait  combien  le  culte  des  moi'ts  est  professe  religieuse- 
ineiil  pnr  ia  po[uilalion  parisienne.  Diinanulie  et  lundi  fler- 
nlers.  jour  de  la  Toussaint  et  jour  des  .Morts,  l'arnère  sai¬ 
son  a  bien  voulu  favoriser  par  iiti  temfis  s[ili‘ndiflc  les  pieux 
pèlerinages  aux  dill'érenis  cimetières  de  la  capitale,  l'ne  foule 
immense  se  [iressail  aux  alentours  des  vastes  nécrojmles  du 
Père-Lachaise,  et  des  cimetières  Moiilinarlre  et  Montpar¬ 
nasse.  On  avait  élé  obligé,  pour  éviter  un  eneombrenienl 
ab.solu,  d  établir  deux  lignes  dos  pei'soiines  (pii  arrivaient  et 
de  celles  qui  sortaient.  G'elail  par  cenUtines  ([ue  l'on 
voyait,  sur  les  anciens  boulevards  extérieurs,  les  bouti¬ 
ques  de  couronnes  d’iinmorleiles  el  d'oirraiiiios  mortuaires 
dp  toute  nature.  La  traiu|uillilé  la  plus  parfaite  n'a  |)us  été 
troublée  un  seul  instant. 

L  installation  de  la  Cour  à  la  résidence  à  Compiègne  a  été 
fixée  au  commeneement  du  mois  de  novembre,  et  peut-être 
aurn-t-clle  déjà  eu  lieu  le  jour  où  paraîtra  notre  journal. 
L  Kmpereur  compte  .  dit-on  .  rester  à  Compiègne  jusfiue 
vers  le  milieu  de  dweinbre. 

(.omme  les  autres  années,  il  y  aura  (jiiatre  séries  d'invilés 
aux  files  rie  Fompiègne.  La  première  série  comprendra 
prmcipalemenl  les  membri's  ifi'  la  faniille  privée  de  l'Fmpe- 
reur.  ([iii  se  Imuvprunt  ainsi  nuinispour  la  fête  de  l'Impéra¬ 
trice,  le  l.'i  novembre. 

Aucune  visite  prinetère  n’e.st  annoncée,  et  l'on  assure  que 
Fmpereur  et  I  lm|ioralrice  n'ont  adressé  aucune  invitation 
dans  CP  Imt. 

M.  Barociie.  garde  des  sceaux,  ministro  de  la  justice  et 
des  cultes,  est  allé  visiter  les  nouvelles  constructions  du  Pa- 
lais-flc-Juslice.  .M,  Brière-Valigny.  avocat  général,  M.M.  Duc 
et  D.mmetz.  architectes  du  palais,  accompagnaient  .M.  Laro¬ 
che.  .M,  le  garde  des  sceaux  s'est  promené  pendant  plus  de 
deux  heures,  et  a  examiné  avec  le  plus  grand  intérêt  et  dans 
tous  leurs  détails  les  salles  de  ia  cour  d'assises.  Il  a  eomjili- 
menté,  à  différentes  reiirises,  les  architectes.  Une  foule  nom- 
hieuse  précédait  et  suivait  .M.  le  garde  des  sceaux,  qui 
eprouvail  quelque  emoliun  en  se  retrouvant  dans  ce  lieu  pour 
lui  si  plein  de  souvenirs. 

M.  (.lustavo  Lamberl.  le  chef  de  l'exiicdilion  ou  pôle 
Nord,  est  arrivé  au  Havre  [mur  s'oecuper  de  l'armement  du 
navire  ijui  doit  entrepreiulro  celle  campagne  scienlifique  el 
nationale. 

M.  (lustave  Lambert  se  propose  de  préparer,  pemiant  le 
séjour  (|u  il  fora  au  Havre,  les  voies  et  moyens  qui  lui  por- 
ineltront  do  s  embarquer  dan.s  ce  port  vers  la  fin  do  janvier 
pour  les  régions  boréales. 

La  Société  des  sauveteurs  de  la  .'îeine,  à  iaquelic  s'étaient 
jointes  des  députations  do  toutes  les  sociétés  de  sauveteurs  de 
!•  rance,  a  assiste,  le  50  du  inoi.s  dernier,  a  la  messe  annuelle 
et  süimmelie  rondee  pour  elle  [lar  .M-'  Sibour. 

Après  la  me-s-sc,  le.s  sauveteurs  de  France,  sous  la  prési¬ 
dence  de  M.  r.ézeret  do  la  Maurinio,  se  sont  réunis  à  l'Hôtel 
de  \  iliü  (salle  .Saint-Jean',  à  une  heure,  en  séance  générale 
et  |uil)liqm‘,  pour  enlemire  le  cumpte  rendu  des  belles  ac¬ 
tions  uceompiies  dans  l'année  et  le  rapport  .sur  In  situation 
financière  de  la  Société  ries  sauveteurs  do  la  Seine. 

Dans  cette  réunion  ont  été  distribués  le  grand  prix  de 
sauvetage  fonde  pur  M.  Emmanuel,  et  les  [irix  Édouard  RoiU 
telle.  Goeizer,  comle  de  Ljonne,  comlp  de  La  Faige,  d’Iris- 
son  il  Hérisson ,  Gemoud,  du  Sauveteur,  de  la  ville  de 
Falaise,  etc.  Le  caporal  Thibault,  du  corp.s  des  pompiers,  a 
éle  |iitrlii‘ulièreiiietil  a|tplaudi  quand  il  est  venu  recevoir  une 
médaillé  d  or  de  la  valeur  de  neuf  cents  francs. 

L  ('xcelleiite  inusiipu*  de  la  garde'  cio  Paris  avait,  avec  un 
très-louable  empressement,  prêté  son  concours  aux  organi¬ 
sateurs  de  cette  solennité  pliilanlhropique. 

G'est  le  premier  jour  de  i’Avent  (|ue  le  père  Hyacinthe  re- 
premlra.  ilaiis  la  eh.iire  de  Notre-Dame.  le  cours  de  ses 
idoqnenles  conférences.  Felte  année,  i'illuslre  prédicateur 
traitera  de  l'inllaenvc  du  clirielianis/ne  dans  les  relaliuns 
socinles. 

Les  têtes  (II*  carnacal  seront,  en  IHfit).  d'une  durée  três- 
eoiirte.  Pâques  arrivant  à  l’époque  la  [ilus  rapprochée  du 
commencement  de  l'annee.  Celte  fête  mobile  tombe  ijuelquc- 
fois  en  mars,  d'autres  foi.s  en  avril,  snlii<s.iiit  ainsi  d’aprè» 
le.s  eomiuits  ecclesiastiques,  un  l'eart  de  trente  jours. 

I’ài[iies  est  fixé  celle  prueliaine  année  au  ÎH  mars,  le  mardi 
gras  au  1)  fi’vrier.  clôture  des  fêtes  carnavalesques.  le 
nombre  de.s  bals  imisrinés  de  l’Opéra  sera  donc  inférieur  .i 
celui  des  initiées  précédentes. 

On  vient  do  relrouvei'  (‘Arbre  ninf/iijne,  l'optira-cumique 
eompusi)  par  (rluck  pour  la  reine  MHrii“-An(oinelte.  Emporté 
pnr  un  émigré  en  Allmnagne.  ccl  opéra  n  été  fli'couvert,  par 
hasard,  [lur  le  directeur  d'un  théàlre  de  l’ragiie. 

Un  fait  géologique  des  [dus  curieux  se  prodiiil  en  ce  ma- 
inoiil  aux  environs  de  Vérone.  Le  .Monte  Raidn.  qui  Ion  je 
li's  bords  du  lac  d(>  Garde,  menace  do  sc  changer  en  voie. m. 
Des  dctoniilions  soutorri.incs  fréquentes  font  entendre, 
tous  les  haiiiUints  ont  dtwrb'  leurs  habitations,  et  le  goui  .t- 
nemenl  s'esi  empressé  de  nommer  une  eomrnission  —  poui' 
organiser  des  secours,  ou  [mur  faire  des  observations  .scien¬ 
tifiques?  —  c’e.st  ce, qu'on  ne  nous  dit  pas.  A  DeseiiZiino.  de 
l'niitre  côté  du  lac.  une  maison  à  trois  étages  s'est  enfon  ee 
dans  le  sol,  mais  incomjiletcment.  et  l'étage  supérieur  est 
encore  habité. 

Dans  les  derniers  jours  d’octobre  ont  eu  lieu  les  veiidiiiiges 
du  célèbre  clos  de  Johannisberg,  appartenant  au  prince  de 
Metternich.  (liioiqiie  la  eiisilletie  se  soit  faite  par  un  très- 
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mauvais  temps ,  le 
rendement  de  •  celte 
année  promet  d'Mre 
tout  à  fait  excep¬ 
tionnel  tant  SOU5  le 
rajjport  de  la  ijiialitc 
que  sous  celui  de  la 
quantité;  il  é.salera, 
s’il  ne  dépasse,  les 
fameuses  ven¬ 
danges  de  la  comète 
de  1811. 

On  sait  que  le 
prince  de  ^felternicli 
ne  tient  ic  cliâteau 
de  Joiiannisberi;  qu’à 
litre  de  fief,  et  que 
le  domaine  direct  on 
appartient  îi  l'empe¬ 
reur  d'Aulriche.  qui 
perçoit  la  dlme  sur 
les  produits  du  clos. 

Le  beau  cèdre  du 
Liban  de  la  butte  du 
rond-point  do  Mort(“- 
marl,  dans  le  bois  di- 
B(iuio:.'ne,  à  l'exlré- 
inite  sud  des  lacs,  est 
mort,  aballu  et  con¬ 
verti  en  bois  de  corde. 

Il  avait  plus  d'un  siè¬ 
cle  d'âge.  11  avait  été 
transplanté,  il  y  a 
quinze  ou  seize  ans, et 
celte  opération  avait 
vivement  excité  la  cu¬ 
riosité  publique,  car.  à  ci’Ue  époque,  la  ville  de  Paris  n'avait 
pas,  comme  aujourd'hui,  un  [)ersonnel  de  jardiniers  trans¬ 
planteurs  et  tout  un  matériel  spécial.  Actuolleinenl  on  ne  se 
retourne  jdus  quand  on  voit  passer  sur  le  bouluxard  un  arbre 
haut  de  douze  ou  <juinze  métros. 

Nous  comptions,  sur  la  foi  des  personnes  les  mieux  infor¬ 
mées,  voir  M"''  Sarolta  figurer  en  tète  de  la  list(‘  des  [>en- 
sionnaires  de  M.  l'asdeloiqi-  Cela  n'avait  rien  f|ui  dût  nous 
surprendre,  car  cette  gracieuse  chiinlouse  a  été  véritable¬ 
ment  une  étoile  sur  les  sueiu'S  de  San-làirlo,  à  Naples:  du 
Théâtre  do  la  Reine,  a  Lomlres;  puis  aux  théâtres  royaux  de 
Berlin,  de  Copenhague,  de  Madrirl  et  de  Ilnixelles,  avant  de 
faire  une  apparition  à  notre  salle  Ventadour.  où  les  dilel- 
lanli  lui  ont  fait  l'accueil  le  plus  chaleureux  et  le  mieux 
mérité. 

Mais  voici  maintenant  que  le  bruit  court  que  M''"'  Saroita 


LA  VILLE  D’AREQÜJPA,  AU 


l’ÉROr.  - 
d’après  u 


ii'a  rien  terminé  avec  M.  Pasrieloup.  et,  bien  plus,  que  le 
rossignol  no  serait  |ias  éloigné  ih'  prendre  son  vol  \crs 
Moscou,  où  un  brillant  engagement  lui  serait  ofîorl  pour  la 
saison  d’hiver,  lîst-il  possible  ipie  Paris  laisse  partir  une 
artiste  de  la  valeur  de  M"'  Sarulta.  lorsque  nos  scènes  lvri(|ues 
sont  dirigées  par  des  hommes  aussi  liabiios  que  M.M.  Perrin, 
de  Leuven  et  Pasdeloiqi? 

A  cet  égard.  .M.  Pasileloup,  qui  veut  monter  Lnhonrjri» , 
fera  bien  de  ne  [>as  oublier  que  M’'""  Sarolla  l'si  (larliculière- 
iiient  estimée  lie  Wagner,  et  que  son  bihml  doit  lui  assurer 
un  grand  sucres  aussi  bien  dans  Lolii'iigrin  ([uc  dans  le 
Tnnnha'àser.  Nous  voulons  encore  espérer  qu'il  no  s'agit 
ici  i]iie  d'une  fausse  alerte  et  que  nous  aurons  lo  plaisir 
(i'a[>plaudir  bientôt  la  jeune  et  jolie  ilungroisc. 

Tu.  DE  Lasgeac. 


IREllKLEllEÏÏ  DBTEMB 

DU  pÉnoü 

La  ville  d'Aré- 
quipa,  qui  a  été  dé- 
tniitc  complètement 
par  le  tremblement 
de  terre  du  I  A  août 
dernier,  était  consi-' 
dérre  à  juste  titre 
comme  ruue  des  plus 
belles  villes,  non- 
seulement  (lu  Pérou,' 
mais  aussi  ih-  l'Amiy 
riiiue  niéridioiial 
flans  ers  contrées 
sujettes  -  il  de  fré- 
qiiiuils  lreiublement.s 
(le  terre,  ou  emploie 
g(‘néi'aleinent .  pour 
les  eiiuslruclions,  lo 
bois  et  des  matériaux 
très-legcrs.  Aréquipa 
fa i-ia i I  exception 
Tons  ses  momiinents 
éluûmt  bâtis  en  pier¬ 
res  volcaiiii|ues  très- 
poreuses  et  trés-r(>- 
sistanlos. 

.L.MENT  DE  TET,  n  E,  t  r  •  j 

’  La  fréquence  des 

secousses  avait  fait. 
•  reconnaître  Je  besoin 

d'adopter  uii  système 
spécial  de  construction,  qui  se  révélait  par  l'absencr*  com¬ 
plète  îlotages  (Jans  les  maison.s;  J  celles-ci  consistaient 
rez-de-chaussée  voûtés  en  Rilein-rintre,  ipii  donnaient  un 
aspect  grandiose  à  la  ville.  Les  murs  de  refend  n'avaient 
lias  moins  d'un  mètre  (i'è|iaissi>ur. 

Ceux  qui  ont  connu  cette  su(iprlje  ville  |ieuvenl  seuls  se 
faire  une  idée  de  la  violenci'  ibi  tremblement  de  terre  cpii  a 
détruit  en  huit  minutes  l'univre  de  trois  siècles, 

La  photographie  ()ue.  nous  reproduisons  donne  la  vue  de 
la  pi'iiici|ialo  jilaec  '|>la/.a  Mavorj  d'Aréijuii'a  et  de  l’église  de 
lu  «  Com|uinia  »,  un  des  plus  beaux  nionumonls  de  la  ville. 
Les  tours  de  celte  église  n'exislenl  plus,  et  ce  qui  subsiste 
eiirore  du  vaisseau  l'st  tellement  lézardé  qu'i!  faudra  le  dé¬ 
molir  complètement.  La  place  était  entourée  d’arcades  "  los 
Portales  »  ;  c'est  là  que  s'était  établie  la  plus  grande  partie 
du  commerce  d(3  detail. 
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1  ^  l'ES  ET  COSTUMES  ESPAGNOLS;  dessin  de  M.  E.  Reinhard.  —  Voir  page  7liii. 
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Dessin  de  M.  JiiA'r.  Pilcuff,  (l'.ijuiv.  ]'•  cr'"itiis  d’un  de  nos  c'mri'sjioiulat 
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La  cathrdrai*’  p!  la  priFon  se  trouvaient  iiiKsi  sur  la  place. 
O  dernier  bâtiment  .F'tst  écroiili'  et  a  enseveli  sous  ses  dé¬ 
combres  tous  les  détenus  ([u'il  renfermait. 

Le  tremblcmont  do  terre  ayant  en  lieu  dun5  lu  journée,  les 
habitants  ont  ou  le  temps  du  se  rofuitior  pn-sque  tous  sur  les 
places.  On  a  com|tte  trois  eorit  i'iin|uante  victimes;  on  doit 
bénir  le  ciel  de  ci'  i|tie  cenniiilu'O  ail  élo  roialivement  si  pou 
considérable,  quand  on  son^e  ((iio  la  villu  d  Aréquipa  comp¬ 
tait  quarante  mille  liabilanls  et  que  bien  peu  cussccil  échappe 
si  le  désastre  s’élail  iiroiiuil  au  milieu  de  la  nuit. 

A  l'heure  qu'il  e't.  persunno  ne  s'est  encun*  hasardé  an 
miiku  des  mais^ms  en  ruine.  La  population  s'esl  répandue 
dans  les  campaçnes  onvironnanles.  oh  elle  a  dresse  des  tentes 
provisoires.  L’n  campement  s'est  ofralemeni  établi  sur  lu 
srande  place.  Les  malheuriHK,  sans  autres  \Mements  que 
ceux  qu'ils  portaient  au  inoinent  de  la  calastroplip,  man¬ 
quant  des  choses  les  plus  necessaires  ii  la  vio,  ont  encore  à 
soulTrir  des  rigueiir.s  de  la  saison. 

Pans  la  journée,  il  fait  une  chaleur  insupportable,  et  pen¬ 
dant  la  nuit  la  toinpératuro  descend  jusqu'à  trois  degrés. 
Celte  detresso  augmentera  encore  dansileux  mois,  lorsque  la 
saison  des  pluies  !irri\eru  oL  quo  l'eau  traversera  la  toile  des 
tentes. 

Une  lettre  récente  nous  fait  savoii’ que  i)c  nouvelles  se¬ 
cousses  30  produisent  cinq  ou  six  fois  par  jour  ([uelquefois. 
Telle  est  en  peu  de  mots  la  Iristp  situation  dans  laquelle  su 
îrouvenl  les  malheureux  habitiinls  d'.\réqiiipa.  siUialion  qui 
mérite  l'assistance  de  loutei  les  éme.s  ceiiercuses,  et  juslilie, 
il  tous  égards,  les  souscriptions  qui  so  sont  organisées  en 
Franco  et  en  Angleterre. 

A  coté  des  ruines  d'Aritquipa,  nous  donnons  doux  gra¬ 
vures  repré.senlont  cotio  lielle  cité  et  !p  port  d'.\rica,  lois 
i|u'ilâ  etment  avant  le  eataelysino  qui  a  pluugé  dans  le  deuil 
une  grande  partie  de  l'Amerique  méridionale. 

F.  L. 


LA  MAISON  DE  PILATE 

DU  ROI  DES  GUEUX 

(Suilal.) 

_  Mais  l'autre...  disaient  nos  hommes  d'Élal. 

—  L'antre,  h*  voici  !  prononça  tout  à  coup  Bobazon.  oii- 
\ranl  la  porle  tonte  grande  el  livrant  passage  ii  Ustolian. 

—  Chargez  !  s'écria  Peilrodil  avec  triomphe,  nous  sommes 
sauves  !...  Dieu  vivant  !  sus  !  mis  !  ii  l'assassin  du  roi  ! 

Ksieban  voulut  reculer,  mais  Bobazon,  l'épée  ii  la  main, 
l'•l;uldejd  entre  lui  et  la  porto,  A  la  voix  de  l'oidor,  tous  les 
liravi.  excupLo  Trasiloblo,  abaiidomiünl  le  bon  due.  s’étalent 
lués  sur  le  nouvel  arrivant. 

Trasdoblo  n’aviiit  gardo  de  se  joindre  à  ses  compagnuns. 

Le  bon  duc  venait  de  lui  saisir  le  poignet.  Il  se  redressa 
tout  d’un  coup  Pt  dégaina.  Le  bouclier  tomba,  le  crâne  ou¬ 
vert  et  boiTlblement  fracassé. 

En  mémo  temps,  le  bon  duo  sn  dépouilla  de  son  manteau 
cl  découvrit  son  brillant  costume,  tout  pareil  à  celui  d'Hste- 
han.  Il  roula  son  manteau  aiilour  do  son  bras  droit,  el 
s'avança  d'un  pas  ferme,  l’o|)ée  et  la  léln  hautes,  vers  le 
croupe  formé  par  nos  lioinmes  d'fitat  ijup  Pedro  (>il  avait 
rejoints. 

Ceux-ci  le  regardaient  avec  stupeur. 

Et  le  roi  (les  gueux  demandait  grâce,  disnnt.  lui  aussi  ; 

—  .Mes  bons  seigneurs,  que  vous  ai-je  fait?.-.  Ce  n’est 
pas  moi,  vous  le  savez  bien,  qui  sqis  le  due  de  Mcdina- 
Celi  ! 

Nous  nn  croyons  pas  pouvoir  raconter  autrement  que  ne 
lc‘  fait  la  légende  andalmise  eüe-méme  ccl  epique  combat, 
livré  par  Hernan  Ferez  de  Guzman,  seul,  à  quinze  adver¬ 
saires,  dont  cinq  étaient  des  gentilshommes. 

Parmi  CPS  quinze  eombattnnls,  il  yen  avait  plusieurs  de 
redoutables,  entre  imtrcs  Ciichi  lo,  le  coiinélab'e  de  Castille, 
.lean  .Sforze  et  l'ancien  eommandaiU  des  gardes.  Les  autres 
claienl  dos  soldats  morcenaires  habitues  au  maniement  des 
armes,  des  gilanos  soiqiles  comme  des  tigres  et  sachant  lan¬ 
cer  le  couluau  catalan  avec  une  terrible  adrusse. 

—  De  par  le  ciel  1  seigneurs,  s'éeriH  Pedro  Gil,  dont  les 
lèvres  blêmirent,  celui-i’i  est  lo  duc  !  Jl  iTy  u  plus  ni  à  re¬ 
culer,  ni  à  hésiter,  faisons  justice  uii  noip  du  roi  ! 

L’oidor  se  mil  bravement  en  garilo,  en  seconde  ligne  co- 
peniianl,  car  Jean  Bfor/e  et  don  Pascual  étaient  tous  les  deux 
on  avant  do  lui. 

—  Bas  les  armes,  ordonna  lu  bon  (lue,  ol  jo  vous  garantis 
grâce  lie  la  vie,  de  par  le  nii  I 

—  Don  Hernan,  mon  noblu  cmisin,  dît  lu  vieux  Ziiniga, 
j'ai  déposé  mon  opoc... 

—  Reprends-la,  ou  jo  l’assoinmo  !  s'écria  Pascual  de  Haro. 

—  Nous  sommes  tous  unis  dans  un  mémo  dovouonioni 
loyal,  ajouta  Pedro  (iil;  Don  Ilerniin  Ferez  de  Guzman,  sur¬ 
pris  en  flagrant  sacrilege,  tout  pe  <jue  nous  pouvons  vous 
prometlre,  si  vous  rtmdei  voiro  épéo,  ç'asl  d'ôtro  livre  à  la 
justice  de  l’audience. 

—  Pitié  I  mes  bons  seigneurs,  pitié  I  gémissait  Eslebuii 
qui  étouffait,  la  gorge  serreo  par  la  main  dq  loroador, 

—  Debarrassez-nous  do  ce  coquin  1  rominaiida  l’oidor. 

—  L'ami,  dit  le  bon  duc  en  se  tournant  vere  le  roi  des 
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gueux,  si  tu  ns  fait  Ion  devoir,  tant  mieux  pour  toi:, le  se¬ 
cours  doit  être  proche...  Moi,  je  n'ai  pas  besoin  d'aide;  le 
lomjts  (ju'il  me  faut,  je  le  prends  ! 

—  Vous  vov  ez  bien,  messi'igneurs.  que  je  suis  avec  vous  ! 
commença  le  saint  d’Anleiiuerre;  cet  liomnie  m'avait  donné 
des  ordres...  Je  n'ai  jias  prévenu  la  uarde  du  roi... 

—  Iis  sont  complices!  dit  Pedm  Gil.  ipii  fit  mi  signe. 

L'épee  de  Cucliillo  brilla  ;  E'iclnin  jioussa  un  cri  sourd  el 

tomba  à  la  lenvei'se.  Un  insUinl  il  se  deballil,  puis  ce  fut 
l’immobilité  de  la  mort. 

Uucliillo  et  ses  compagnons  revinrent  alors  vers  le  groupe 
principal,  tandis  quo  lladjar,  Nombres  et  plusieurs  soldats 
mana'uvraient  pour  entourer  le  bon  duc. 

—  Commençons  donc  le  boléro,  seigneurs,  dil  celui-ci, 
qui  eut  un  sourire  aux  yeux  ut  aux  lèvres. 

D’un  mouvement  plus  (irompt  que  la  foudre,  il  bondit  au 
moment  on  tes  doux  gil.inus  allaient  le  saisir  par  les  jambes  : 
Don  Pascual,  le  connétable  et  Jean  Sforze  le  reçurent  ii  la 
[lolnte  de  lours  epees,  miiis  sun  glaive  sonna  trois  fois  pour 
parades  o\('Ciih'ti,s  avec  une  vélocité  prc'ligicuse.  et  Jean 
Sforze  tomba  sur  ses  genoux,  |ierce  d’un  euup  [irufund  à  ta 
huuleur  de  la  gorge. 

Le  connéluble,  liomme  rolmslo  et  lourd,  so  sentit  enlevé 
(le  terre.  Don  Hernim  l'i)|)po»a  d’abord  comme  un  massif 
bouclier  à  la  rapièi'i)  du  toréador,  qui  fondait  sur  lui  de  tout 
son  élan.  Le  connélable  percé  entre  les  deux  épaulés  jioussa 
un  iimleineiit  de  rage.  Don  Ileniim  tourna  .sur  lui-mème  et 
preci[iilii  co  mort  au  milieu  du  groiqie  [irineipal,  qui  fut 
rompu  eommi'  par  lu  choc  d'un  quartier  de  roche  lancé  par 
uno  machine  de  siego.  1!  passa  dans  le  trou,  élargi  par  le 
redoulalilo  moulinet  ile  son  epee,  et  gagna  l'embrasure  de  la 
fenèlre  la  plus  voisine  do  colin  bamiuelle  ipii  gardail  le  nom 
de  Gliri>tüplie  Colomb. 

C’eluil  le  bul  de  sa  tactique,  fl  était  là  dans  uni'  forleresse, 
prolégé  de  trois  eûtes  el  ne  [loiivunl  cire  pris  ijuc  de  face. 

Peiiiliint  que  no»  assaillants  otouriJis  sc  cuiiqitaient,  il  alla 
loul  d’un  temps  jusqu'au  fond  de  l'emlirasure,  el  mettant 
son  torse  dehors,  il  cria  d'une  voix  retenlissan-e  ; 

—  .V  moi.  mon  fils  Mundoze  !...  ii  moi  les  amis  de  l'écus¬ 
son  aux  trois  éperons  d’or  ! 

léa  main  gnuciie  avait  glissé  sous  son  iioiirpoint.  Il  arraclia 
le  médaillon  donné  pur  Louis  de  Haro  moiirunl,  el  le  jeta 
dans  la  cour  dns  Marionnetles  en  disant  ; 

—  (Jui  l'aime  le  rap|iüi'le  I 

—  11  apiielte  les  desservidores  à  son  secours!  s'écria  Pe- 
di'O  Gil  avec  un  éclair  de  joie  fcroce;  ne  craignez  plus  rien 
messeiuneiirs;  lo  Iraiire  a  fuit  l'aveu  de  son  crime  !...  Noua 
CDinhattuns  [lOiir  le  né...  notre  sang  est  notre  témoin. ..  clia- 
eun  de  ces  cadavres  nous  absout  el  condamne  lo  parricide. .. 
chargeons,  de  [inr  le  (dirisi  !  et  qu’en  iirrivaiil  ses  compa¬ 
gnons  Irouvenl  la  besogne  faite  ! 

Don  Pascual  et  Uucliillo.  soutenus  par  trois  mercenaires, 
se  jirircnL  ii  marcher  vers  remlirasiirc.  Le  bon  duc  était  prêt. 
Le  jour  le  louchait  à  revers  el  donnait  à  sa  haute  taille  des 
proportions  lierü'ii[ues.  Il  avait  cet  avanlage  de  voir  les  yeux 
des  assaillants,  tandis  que  les  siens  restaient  dans  l'omliro. 

_  Tirez  aux  jambes,  enfants,  dit  le  eominanilant  dc.s 

"urdes;  Spada,  à  loi  le  front  du  taureau;  je  me  rcsccvo  la 
poitrine  :  en  avant  ! 

Giiiq  coups  furent  |iorlés,  cinq  parés:  deux  éjiéos  de 
mercenaires  voleront  en  celais.  (Iiieliillo  redoubla,  don  i*as- 
cual  aussi,  Alcoy  «e  mit  de  ta  partie. 

Pedro  Gil  s'agitait  comme  un  démon.  11  avait  de  l'écume 
à  lu  bouche. 

—  F.stremenn  I  disail-il  ii  Bobazon,  défends  celte  porte 
sous  [leino  de  la  vio  !...  Beuben.  ouvre  l'huis  du  roi  !...  Il 
faul  que  le  rui  puisse  voir  comme  nous  mourons  pour 
l'amour  ilo  lui  !...  Ferme,  Uiiehillo  !...  Courage,  don  Pus- 
cuiil  !...  Poussez  !  poussez  !  il  e.st  à  nous  ! 

Don  Bernard  dn  Zuniga,  toujours  collé  au  laijibris,  n'était 
pas  loul  à  fuit  oisif,  bien  qu'il  ne  prit  pas  une  |iat't  eflective 
il  lu  lutte;  il  lirait  à  ilemi  son  epee.  puis  il  la  replongeait  un 
fouj'i'eau.  puis  il  dégainait  imcore  à  moitié,  puis  encore  il 
rengainait,  selon  quo  le  dieu  signature  lui  eonseillail  la  paix 
ou  la  guorrii:  e'éluit  un  secrelairo  d'Èlal  bien  cruellement 
embarrassü. 

Cependant  le  combat  conliuuait.  Don  Pascual  avait  uim 
large  blessure  à  l'épaule,  el  la  tèlo  de  Ciichilto  saignait  pur 
deux  plaies.  Les  morcenaires  ne  voulaient  |ilus  cliargcr,  les 
gitanos  loiirnaienl  autour  des  portes. 

—  Aux  couteaux  I  ordonna  Pedro  Gil,  qui  voyait  rougo, 
et  dont  it'à  clioveux  so.  herissaiont  sur  son  crâne. 

—  Cet  homme  est  le  démon,  groininoia  un  soldat  .serrant 
à  doux  mains  son  ventre  ouvert. 

—  Sauve  qui  peut  !  dit  un  autre. 

Le  bon  duc  restait  immobiln  pt  muet  au  seuil  de  son  em¬ 
brasure. 

Pedro  üil  arraclm  le  couteau  catalan  de  Keuben,  Il  se  mit 
il  l’abri  ilurrièro  la  vasiu  carrure  do  don  Pascual.  Il  vise.  Le 
couteau  partit  en  sitflaut  et  disparut  tout  entier  dans  les  plis 
du  manteau  du  bon  duc. 

Ün  vit  un  tressaillonient  léger  courir  par  tous  ses  mem¬ 
bres  et  contracter  un  instant  les  inuscies  de  sa  fice, 

—  Toudié  1  cria  l'oidor;  un  dernier  assaut,  au  nom  du 
diable  !  jo  vous  dis  que  lunis  le  tenons  ! 

Alcoy,  pascual,  Uucliillo  el  trois  dos  mercenaires  .s’élan¬ 
cèrent  à  la  fois.  Deux  gitano.s  lancèrent  on  mémo  temps 
leurs  eoiUeaux,  qui  jiroduisiront  un  bruit  sinistre  on  Iravep- 
sant  le  manteau  du  bon  duc. 

Ccliii-ci  se  nuiressa  plus  fier,  ut  tandis  que  l<vs  soldats  rp- 
eulaient  en  répétant  :  t-'ust  le  démon  1  il  renversa  d'un  seul 
clan  lu  toréador  (<t  le  commandant  des  garde-s. 

Aleoy  se  jeta  do  côté. 

Pedro  Gil  voulut  fuir.  Le  bon  duo  le  saisit  aux  cheveux. 
I  l'oniova  do  terre  et  l'écrasa  contre  les  dalles. 


!  Puis.  SC  couvrant  de  son  épée,  il  regagna  son  poste  à  pas 
I  loni.s. 

I  Pedro  Gil  so  rouln,  oui  un  rillo.  imprima  s('s  ongles  sim- 
glaiils  dans  la  piorro  ol  expira. 

I  Un  grand  bruit  se  faisait  au  dehors. 

.Mimcade  et  lo.s  Irabucaircs  traversaient  au  pas  de  ccuir,<e 
la  cliambri'  du  roi.  En  mémo  temps.  Boliazon  ouvrait  Imite 
grande  la  porte  i|u'it  l'tail  cliarge  de  dclendre.  Moiidozc,  (pii 
ne  le  recuuiiuL  point,  l'cearta  d’un  coup  de  pommeau  au 
I  visage,  et  Doliazuii  s'écria  en  pleurant  de  joie  : 

—  Pour  lu  coup,  ma  fortune  est  faite  !...  Gn  verra  bien 
que  c'est  moi  qui  ui  sauve  Sa  Majesté  ! 

L'instant  d’apres,  Pascual  était  sous  !('  genou  do  Moncado. 
et  l’epeo  do  Bamirn  s'appuyait  sur  la  gorge  do  Giichilio. 

—  C'est  ma  dernière  corrida  !  murmurait  co  dornier;  j'ai 
niati([ué  le  taureau,  j'ai  ce  tpio  jo  mérité  ! 

Pliilippo  so  preL'i(iila,  halclanl. 

—  Par  les  ciiu|  jtiaius  I  s'ecria-t-il  ou  courant  droit  à  Meii- 
(lozc;  ne  vas-tu  j'-as  me  tuer  la  meilleure  epéc  de  l’Espa¬ 
gne  ?...  Je  le  prolèr.'  à  Giirrionlos,  sais-lu  ?...  arrière,  jeune 
homme  ! 

Mcmlozc  reoula,  respectuoiisenu'iil  incliné.  Lo  roi  pour¬ 
suivit  ; 

—  Nous  sommes  arrivi's  à  temps,  quoique  ce  diable  de 
Ferez  se  suit  fait  justice  iul-môme.  Nuus  niions  do  la  mémo 
force  iiuirefuis. 

11  puiissa  du  pied  le  corps  de  Pedro  üil. 

—  Alcade  !  dit-il,  voici  tout  ce  qu’on  vous  a  laisse  :  don 
B.dtazar  ih'  Aleoy,  prosidiml  de  mon  audience  de  Sévillo,  et 
Pascual  de  Haro,  cummanduiU  de  mes  gardes...  De  par  lu 
Dieu  vivant,  où  est  ce  vieux  traître  de  Zuniga  ? 

—  Majesté,  dit  le  socpctairc  d'Elal,  levant  sa  lèto  mnigro  ; 
et  pâle  au-d(“ssus  de  sa  fraUu  ein(iesiie,  vous  inuz  la  sagesse  1 
du  fils  de  David,  vous  no  mo  cnnfundrez  [las  avec  cos  misé-| 

.  rubles...  Je  suis  le  parent  do  Medina-flcli...  (Ju'il  ait  ta  pre-  ■ 
mièro  place,  jo  consens  à  garder  sous  lui  l'expédition  des 
alfdires... 

!.(■  roi  lo  regarda  en  riaiil. 

—  Tu  eonserverns  la  signature,  dit-il,  pour  contre-signer 
furdre  d'exil  (|ui  t'eiiviiio  à  ton  château  de  la  Navarre...  Que 
je  no  tn  voie  plus  !  Jo  veux  mgnor  1 

Puiulanl  que  les  tralnu’airt'a  ommenaionl  don  Pascual, 
Alcoy  et  lo  vimix  Zuniga,  Hobiizon  ponsa  que  le  moment 
ehiit  favurublo  pour  montrer  à  Philippe  lu  conlusion  ipi'il 
avait  sur  la  joue. 

—  Majesté  !  commençu'l-il  (“n  prenant  uno  pu.^  nuble  ol 
(ligne.  * 

—  IJu'on  mo  montre  lo  coquin  qui  re.sseinblr'  au  Médina-  ] 
Ccli  1  inturrompit  le  roi  avec  sa  |hHu1uiu'i*  d’enfant. 

Lo  »aiiit  Estebun  d’Antmjuerre  était  eoudie  dans  un  coin  ' 
|iiirmi  les  morts.  Aux  rieruieres  paroles  de  Philijtpe,  il  se  re-l- 
leva  gaillaniomunt,  secoua  la  jioussière  ([ui  suiiilliiit  ses 
riclies  babils,  et  s’eu  vint,  le  poing  sur  la  liancbe.  salut'r  Sa; 
.Majeslé- 

—  Begardez-iiuii,  royal  seignt'ur,  dil-il  sans  èlro  déenn-  • 
cerlé  le  moins  du  monde;  j’ai  joué  [iliis  d’un  rôle  en  ma  vie,  . 
avant  etc  comédien  de  mun  étal,  el,  j’ose  le  dire,  comeiii('n  i 
distingue...  Du  diable  si  je  voudrais  recommencer  la  pièce  !...^.. 
Ue  misiTubiu  Pedru  Gil,  «jui  a  trouvé  ici  le  chùtimenl  de  ses - 
forfaits,  m'avait  donne  à  choisir  eiilro  le  bûcher  et  le  tilre  de 
duc...  .Majesté,  jo  vous  le  demuiule  :  û  ma  |ilace,  qu'eus^ie^-  • 
vous  fuit? 

Le  roi  écoiitait  cette  luirangue,  et  regardait  tanlfit  Esteban,  . 
tantôt  le  duc  do  .Medina-Geli,  (jui  dcjuiis  la  lin  de  la  bataille  ■ 
restait  ap[)uye  sur  son  ép('e. 

—  De  par  lu  ciel  !  s'ecria-t-ü,  voilà  un  amusant  bouffon  '• 
et  une  miracuiouse  ressemblance...  Hernan.  lu  es  plus  pâle  ■ 
que  lui...  Je.  ferai  (juelquo  chose  pour  ce  comédion...  Ap|>ro-- 
che,  Cucliillo;  je  le  roliens  l'our  ma  grande  corrida...  Qui  ; 
donc  est  co  jeune  lininme  ?  ajuula-t-il  en  fronçant  le  sourcil.,. 

Son  doigt  tendu  désignait  Memloze. 

—  Si  lu  avais  tué  Cuciiülo,  rapilaine,  reprit-il  rudomenl.  . 
lu  aurais  eu  alfaire  à  moi. 

—  Sire,  dit  le  bon  duc,  dont  la  voix  sembla  loul  à  coiqi; 
altérée,  ce  jeune  liommo  est  le  fils  do  don  Louis  de  Haro,  h 
eomlo  (le  Bimiol,  et  de  dona  Isabol  d'Aguilar. 

Les  deux  mains  de  .Moncailo  saisirent  la  main  de  Men-e 
(loze. 

—  J'étais  volrn  ami  avant  do  savoir  quo  nous  étions  cou-i 
sins,  soigiieui’,  dit  lu  martiuis  do  l'oseuiro. 

—  Ail  bal)  î  fil  lo  roi.  .Mvstèro  !...  péripétie  !...  si  nolro  ' 
poule  Galdoron  était  du  voyagi»,  il  forait  ample  moisson,  eo' 
matin.  Eli  liion  !  Louis  do  Haro,  marquis  de  Buniol,  Ion  |ière- 
était  notre  ami.,,  baist'  notre  main  si  tu  veux,  et  ne  t'attaque, 
plus  h  Gueliillü. 

'  Bobazon  ouvrait  des  yeux  énormes. 

—  Sire,  reprit  lo  bon  duc,  jo  ilt^siro  entretenir  Votre  .Ma-' 
jesti». 

—  pourquoi  non,  Hernan  ?  n'as-lu  pas  Ion  franc  parler  ?... 
nous  causerons  ro  soir. 

—  Il  faut  quo  co  soit  sur-trv-cliump,  sire. 

—  Sui'-lo-cliump,  vivo  Dioul... 

—  O  soir,  royal  soigneur,  il  serait  trop  lard. 

—  Pouriiiioi  cola,  due  ? 

I  —  l'arco  que  mes  miimtos  sont  comptées,  sire.  Je  suis 
!  blusaé  à  mort. 

!  Lu  roi  pâlit.  H  y  eut  parmi  l'assistance  un  mouvement  d« 

1  stupeur,  puis  iriiicrocluilté.  Col  homme  qui  parlait  de  hles-' 
j  sure  mortolle  était  droit  et  fier  coiiimo  un  chêne. 

,  Mendozo  et  Moncade  avaient  fait  enseinblo  un  pas  vers  h 
bon  (lue.  Ccdui-ci  les  éloigna  du  la  main-  H  se  pencha  è 
l’onullo  du  roi,  (pii  s'était  approclio  tout  einu.  ut  qui  (lisait  ' 

—  Tu  n'^ves,  (lue,  ou  lu  veux  m’effrayer! 

!  —  Sire,  murmura  (ion  Hernan,  dont  h*  front  blêmissait  df 

plus  en  plus  el  qui  avait  de  la  sueur  aux  tempes,  vous  aveii 
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t'nirp  vos  mains  l'avenir  rie  cpl  enfant  et  celui  de  ma  fille.  Ils 
saimenl.  vou.s  seul  au  monde  savez  commenl  don  Louis  est 
mort,  ce  noble  siin”  serait  entre  eux  comme  une  barrière. 

I’bili(iiu'  l’interrompit  d'un  iiesto  hautain  et  ';rave. 

—  Nous  vous  enifiifreons  notre  parole  royale,  Ilernan, 
dit-il;  ce  secret  tiioitri'a  en  nous. 

—  Sovez  lii'oi,  sire,  tlif  le  boa  duc  tpii  toucha  la  main  du 
roi  de  ses  lèvres  et  reprit: 

—  Approche  maintenant,  mon  fils  Mentloze  ! 

Haniire  ayant  ob(u,  Meilina-Oli  ajipuya  ses  deux  mains 
croisées  sur  son  (i[iaule.  Les  orbites  de  ses  yeux  so  creu- 
-saienl.  Son  Iront  et  ses  joues  se  eouvraient  de  plaques 
livides. 

—  Don  Louis,  prononça-t-il  avec -solennité,  don  Louis  de 
llarn,  tel  est  Ion  nom.  je  le  jure  devant  Dieu,  moi  qui  vais 
mourir,  lu  portes  Ion  écusson  sur  ta  poitrine...  Ton  père 
était  un  noble  lioinme.  Nous  étions  frères  tous  deux  jiar  le 
rtriir.  et  mon  dernier  souhait  est  que  nous  soyons  réunis 
dans  la  mémo  tombe...  Je  te  donne  avec  donu’ Isabel.  ma 
fille,  mes  biens,  mon  nom  et  mon  litre  do  duc.!...  Tu  es 
vaillant,  sois  Iklèle  ! 

-Mendoze  sentait  plus  lourd  il  chaque  instant  le  poiils  qui 
pesait  sur  son  épaule. 

A  l’entour  tle  cette  scène,  les  assistants  faisaient  un  ijranil 
silence. 

—  Don  Louis,  poursuivit  le  boa  duc,  il  est  une  chose  que 
je  retire  de  mon  liéritase.  Ne  touche  pas  à  lu  ilevist»  de  î’e- 
rcz.  Je  suis  le  dernier  (ils  do  Tarifa  ;  j'emporte  mon  cri  do 
guerre  dans  la  lumbo...  J'eii  ai  acquis  le  droit,  car  j’ai  donni' 
au  roi  ce  rpi'on  no  doit  qu’à  Dieu. 

Il  [U'itson  epée,  dont  il  baisa  la  croix  b  trois  reprises, 
puis  il  tomba  de  son  haut  tout  il  coup,  sans  [lou-sscr  un  cri, 
sans  rendre  une  plainte. 

On  écarta  les  plis  do  son  manteau  ainsi  quo  les  revers  do 
son  pourpoint. 

Chacun  jiut  voir  trois  lames  catalanes  piquées  dans  sa  poi¬ 
trine.  L'épéo  ne  l’avait  point  touche.  Le  couteau  de  Pedro 
Gil  s'enfonçait  jusqu'au  manebe,  ii  quelques  lignes  au-dessus 
du  eft’ur. 


ÉPILOGUE 

XI. 

Deux  recluses. 

Trois  mois  s’étuient  écoulés.  Le  roi  ti'avait  point  quitte; 
SiA'ille,  une  bmgue  et  cruelle  maladie  l'avait  retenu  au  pa¬ 
lais  tle  l'.VIcazar. 

Lu  luiil  venait  de  tomber,  mais  les  abords  du  couvent  tin 
Sainte-.Marie-.Mincure,  siliit;  à  l’ariglo  de  i’Alameila  \'ieja, 
étaient  res[tlendissimls  de  lumières.  Le.s  arbres  de  ranti(|uo 
promenoir  se  reliuioiU  entre  eux  [lar  des  guirlandtis  de  lam¬ 
pions  et  de  neurs;  des  pyrumiilcs  rouvertes  dn  nnmbeaux 
s'elevaietil  çii  et  là,  et  les  millions  étaient  toutes  illuminocs 
de  l.i  base  au  faite. 

Il  s'agissait,  sans  nul  itoule,  d'une  baulc  et  solennelle  ce¬ 
remonie,  car  la  place  cl  les  rues  avoisiiiatiles  étaient  encom¬ 
brées  de  petit  peuple.  Majos  et  nuijas  se  trémoussaient  sous 
les  arbres,  eoudoyanl  .sans  façon  la  colme  et  imposant  à  tous 
la  gaieté  turbulente  do  leurs  amours.  Los  pécheurs  de  la 
Triaua,  les  btiliémieiis  de  Le.^  Cumeros,  les  villageois  du  la 
vallée  mêlaient  leurs  eostumes  bizarres  et  [littoresques.  Les 
baladins  f.iisaient  leurs  tours  à  la  lueur  tle  mille  torches,  et, 
de  tous  côtés,  les  notes  .sourdes  et  (dainlivos  de  la  guitare 
aecompagnaieni  les  prestes  ar|itiges  dn  la  mandoline. 

Celait  fiHe,  et  vive  Dieu  !  uns  gueux,  seigneurs  do  la 
Grande.sse,  maîtres  d  '  rPIdoratlo,  prenaient  leur  revanche 
dus  persécutions  et  humiliations  subies  sniis  le  dernier  mi¬ 
nistère.  Ils  élügeaienl  insolemment  leurs  grappes  immondes 
sur  les  degres  mémo  du  portail  do  l'église  et  juchaietil  jus¬ 
que  sur  la  base  des  colonnes  leurs  plaies  posliclios  et  leurs 
baillons  menteurs. 

Au  milieu  du  parvis,  iiii  bôr.hor  était  élevé,  .\u-clossus  du 
bûcher  so  balançait,  suspemlu  à  une  potence,  un  munnoipiiu 
de  taille  colossulo,  ri'iirosoiilant  le  comte-duc. 

Ce  biichur  était  l’anivro  des  gueux.  Maravedi.  Cornojo, 
Escaramujü,  et  lotit  tiii  bataillori  do  jemics  nieucJiuns,  mun- 
taionl  1.1  garde  h  l'onlotii'. 

Sur  lus  degrés,  aux  muilloiiros  (ihicus,  s'installaient  les  so- 
natiiurs  du  (îaspaclio  :  Picaros,  le  premier,  grimé  en  Nestor 
et  portant  plus  d’un  siècle  sur  sou  chef  vénénihlo;  Gahat^ho, 
époux  (le  la  criminelle  Brigida;  Mazapan,  numingo  lojiègre, 
reloipieiit  et  fier  Manoi'l  Palabras,  Moscatol,  flingibro,  lias- 
padillo  et  aulres. 

La  nouvello  et  l’ancienne  école  fraternisjiiéiil. 

Un  seul  mampiait  parmi  cotte  troupe  d’ulite.  L'ambitieux 
Caparrosa  était  mort  lo  soir  do  la  grande  émeute. 

Toute  cette  toiirhe  gémissait,  glapissait,  hurlait.  Chaque 
fois  qu’une  chaise  contenant  des  dames  et  des  soigneurs 
s’arrêtait  au  bas  dos  degrés,  c’était  un  concert  de  lugubres 
clameurs. 

Sur  la  plus  liante  marclio  du  perron  était  placé  un  fauteuil 
garni  d’oripeaux  déguenillés  et  fanés,  l'n  homme  de  belio 
prestance  s  y  assoyait.  Il  portait  on  lèlo  une  couronne  do  pa¬ 
pier  doré,  ot  sa  main  droilo  tenait  un  scuiitro  terminé  par  une 
Folie  au  corsage  ealouro  de  grelots, 

C'était  le  saint  Rsloban  (l’-intequerro,  rocounu  roi  des 
gueux  et  maintenu  dans  tous  les  privilèges  héréditairos  de 
cette  vénérable  dignité  p,ir  lettres  patentes  de  Pliiiippe  IV, 

Dieu  sait  que  l’on  cau.sait  dans  la  foule  et  que  ce  bon  peu¬ 
ple  andalous  faisait  ample  récolte  de  nouvelles  ! 

—  I!  est  bon,  disait  maître  Galfaros,  propriétaire  des  déli- 


cias  les  mieux  achalandées  de  Séville,  il  est  bon  de  ne  point 
inirler  des  affaires  du  gouvernement...  Le  comlc-duc  était 
ce  ipi'il  était,  voilà  lu  vrai;  son  successeur  est  ce  qu'il  est. 
l'n  murmure  llallnur  accueillit  ces  sages  paroles. 

—  El  [loiirlanl.  objecta  Doloros,  une  des  jolies  .servantes 
de  la  maison  du  Sépulcre,  on  peut  bien  di'sserrer  lus  denLs 
un  jour  de  fête...  Moi  qui  vous  parle,  j’étais  sous  le  porche, 
le  malin  ou  il  se  jiril  du  querelle  avec  le  comte  de  l’alonuis... 

—  A  bas  Palomas!  gronda  un  chmur  formidable;  à  bas  le 
neveu  du  comte-duc  ! 

—  C'était  un  joli  seigneur  1  dit  bravement  Dolores;  mais 
il  s'agit  de  l’autre. ,.  Eh  bum  !  il  duinandu  une  mesure  de 
vin  de  la  Manche  cl  un  morceau  de  fromage...  Était-ce  le  dé- 
ji'uner  d'un  gentilhomme  !  .Non  !...  tlependant,  je  dis  tout  de 
suite;  n  Voici  un  jeune  ravalicr  qui  fera  son  chemin  à  la 
cour!  » 

—  Ilolii!  Galfaros!  cria  une  voix  de  femme  sortant  d'une 
lilièi’u,  (juatre  onces  pour  toi  si  tu  me  procures  une  place 
dans  la  chapelle  ! 

—  Xiinn.na  1  la  sallarinc  !...  Elles  peuvent  jeter  les  once# 
à  poiggees.  cellcs-lk  ! 

—  Le  comte-duc  avait  voulu  jiurger  Séville  cio  coUo 
i;.|,n.. 

—  Il  avait  (lu  bon.  le  comtc-duc  ! 

—  Ilepète  ce  mot,  Diego,  jioiir  avoir  mon  couteau  dans  la 
gorge. 

On  échangea  quelques  bourrades. 

Les  valets  armes  de  torches  criaient  à  haute  voix  lo  nom 
de  leurs  inaltri's,  et  ouvraient  de  larges  trouées  parmi  la  co- 
liue.  Il  y  avait  des  disputes  sur  le  parv  is,  entre  les  meneurs 
d(‘  chaises.  Les  valets  courroucés  se  renvoyaicml  des  chape¬ 
lets  de  titres  hisloriijues  et  de  noms  rclentissanU,  La  liste 
oiilière  de  la  grandesse  d’Espagne  sc  défilait  à  grand  fracaii, 
par  dpiiiandes  cl  par  réponses,  comme  un  catéchisme. 

Tout  à  ci>ii|i,  un  escadron  de  gardes  à  cheval  déboucha  par 
la  rue  Sainte-Lucie  et  tomba  sur  les  gueux  à  grands  coups 
de  plat  de  sabre.  On  démolit  en  un  clin  d’cpil  le  bûcher  et 
I  on  lit  disparaître  le  manneijuin  ilu  comte-duc. 

—  Place  k  la  chaise  de  Vincent  di>  Moncade.  jiremier 
marquis  do  Pescaire  !  fut-il  proclamé  en  même  temps. 

—  Un  des  mariés!  un  des  maries  1  répondit  la  foule  en 
se  massant  comme  une  hotte  d'aspergi-s. 

Chacun  tâchait  do  voir,  les  femmes  criaient,  les  hommes 
blasphémaient,  les  filous  coupaient  les  bourses.  Tout  le 
monde  était  content. 

Don  \  iiicent,  portant  le  riche  et  galant  uniforme  de 
caiiitaine  générât  cmninnn'Iant  les  gardes  du  roi,  descendit 
de  sa  litière  cl  fui  entouré  aussitôt  jiar  un  nombreux  cercle 
d'amis.  Ce  groupe  fit  escorte  jtisiju'au  hautrdu  perron  k  une 
l'Iiaiso  drapée  de  salin  blanc,  d'où  sortit,  sous  le  péristyle 
même  de  la  chapelle,  une  jeune  fille  dont  le  visage  et  la  Uii'lle 
disparaissaient  derrière  le  long  voile  des  épousées. 

—  Une  des  mariées  !  une  des  mariers  !  cria  encore  la 
foule. 

—  Longue  vie  ii  la  noble  Inoz  de  Guzman  ; 

—  Honte  et  iiiallieur  ii  la  fille  du  comte-duc  ! 

—  Insulterez-vous  la  marijuise  de  Pescaire.,  misérables! 

—  Scélérats  !  soutiendrez-vous  la  Guzman,  dont  le  père 
mérite  roni  fois  le  fagot? 

Il  y  eut  quelipies  bons  coiqis  de  couleaux  ealalans  plantés 
snurdomenl  enlro  les  côtes.  Quelques  pauvres  hidalgos 
essayèrent  même  do  dégainer  en  conjuguant  leur  verbe  gé¬ 
néalogique.  Mais  tu  place  manquait.  On  pouvait  du  moins  se 
goiirmer  :  cela  soulage  en  attendant  mieux. 

Dieu  vivant!  la  belle  cérémonie!  On  sc  battait  partout. 
Les  gueux,  chassés  de.  leur  position,  cluirgeaienl  k  leur  façon 
l’escadron  des  gardes  k  cheval  ;  ils  s'en  [irenaient  aux  jarrets 
des  nobles  bêtes,  qui  tombaient' eslrojiiées,  avec  leurs  cava¬ 
liers  furieux.  Les  gitanos  rampaient  entre  les  jambes  de  la 
cohue  romme  des  serpents  et  visitaient  les  pochas;  les  jiô- 
cheurs,  .sa  tenant  par  le  bras,  [liipi.iient  de  l’avant  comme  l,i 
phalange  macédunieiine,  et  faisaient  l’etTet  d’un  foiiloit*  dans 
une  cuve. 

Les  portefaix,  chantant  à  tiie-lèle,  avançaient  on  .sens 
contraire.  Malheur  it  ceux  qui  sc  Irouvaient  entre  ces  deux 
pilons  1 

Alt  dernier  rang,  c'était  le  cercle  des  prudents,  commo 
(lalfaros,  Pedro,  le  mercier  de  la  rue  de  l’Infanle-,  et  rniiltro 
Gurcias.  le  maréchal  ferrant.  Ceux-là  voyaient  peu  do  elioso, 
mais  ils  devinaient  (d  glosaient  à  leur  aiso. 

Comme  don  Vincent  de  Monrade  et  la  jeune  fille  au  ion'' 
voile  traversaient  le  péristyle,  le  .saint  Eslelian  d'Antequerre 
SP  leva  nohlemenf  et  drapa  son  manteau  d'un  gc.sie  sublime. 

—  Moncade,  dit-il,  nous  avons  été  mêlés  tous  dimx  dans 
ces  derniers  temps  à  des  ovénomeiils  d'importance...  Le  roi. 
que  Dieu  garde  I  nous  a  récompenses  Ions  (leux...  Je  le  taxe 
à  dix  onces  d'or  [lour  moi,  marquis,  à  l’occasion  de  ton 
heureux  mariago,  et  ii  cinquante  onces  (lour  mon  peuple... 
Moyennant  quoi,  Moncade,  les  cent  mille  frères  de  la  gueu- 
sprie  andaloiise  diront  dévotement  un  cliapelpl  pour  ta  lon¬ 
gue  félipilé  sur  celte  terre. 

D'uiio  main  il  agila  les  grelots  do  son  sceptre,  de  l’autre  il 
tondit  une  sébile  vaslo  comme  un  saladier. 

Un  tonnerre  d'applauilissements  éclata.  Les  uns  savaient 
poiinpioi  :  c'était  le  petit  nombre;  les  autres  acclamaient  do 
confiance  et  bien  plus  fort.  L’offrande  de  Moncade  sonna 
dans  la  aoiijiièro  du  sadnt  Esteban,  qui  se  découvrit  lors  et  fit 
un  salut  rie  cour  avant  tle  reprentjrp  place  on  son  vieux  fau¬ 
teuil. 

Uno  des  portes  lalérah's  rie  .Sainte-Marie-Mineuro  roula 
sur  ses  gonds,  la  grande  porto  no  devant  s’ouvrir  qiio  pour 
le  roi. 

Un  jet  de  lumière  .s’échappa,  semblable  à  un  ravon  de  so¬ 
leil.  On  eût  dit  que  l’église  était  en  feu.  Qu, and  le  battant  se 
fut  refermé,  Ximena,  ivre  de  curiosité,  offrit  son  collier  de 


,  sequins.  ses  amulettes,  sa  bourse,  sa  ceinture  k  franges  d’or 
:  et  son  cœur,  à  qui  l’introdiiiriiit  dans  la  chapelle. 

Mais  la  cohue  su  mit  à  onduler  à  larges  houles,  comme  la 
marée  de.s  équinoxes  sur  les  (liages  de  l’Océan. 

—  Sa  Grâce  !  disait-on;  Sa  Grâce  ! 

—  La  Medina-Culi  I  la  Medina-Celi  ! 

—  La  noble  Elconordc  Tolè.lc  ! 

—  Vertu-Dieu  I  dit  Dolores,  la  servante  de  Galfaros,  un 
'  cuarto  de  fromagt'  Pt  du  vin  de  la  Manche,  était-cc  là  le  dé- 
j  jeûner  d’unu  Excellence  ? 

—  Veux-tu  te  taire,  malheureuse  !  fit  le  maîlre  des  deli- 
!  cias.  \’oy('z,  vous  aulrt'S  :  la  bonne  duchesse  est  encore  belle 
dans  son  deuil. 

—  Et  son  ]toiu'|)oint  de  buffle,  limé  aux  deux  coudes  !... 
reprenait  Dolores;  et  son  (lauvrc  feutre  dont  le.s  bords  pleu¬ 
rent  comme  un  saule... 

La*  foule: 

—  Honneur  el  gloire  à  don  Louis  de  Haro  !  Longue  vie 
au  prenUor  tninislro  du  roi  ! 

Le  oonvmit  des  carmélites  cloUri’‘cs,  connu  sous  le  nom  de 
SaliUe-Mut'Ui-Mineuro,  avail,  ûulro  sa  chapelle  privée,  une 
égtiau  paroissiale,  dont  1»  tUvrninalion  arabe  avait  fait  long- 
tüiupsun  oaravansérail.  l'hilippe  IH  avait  pris  sous  sa  [>ro- 
lection  CO  lemplp,  qui  clail  pour  lui  vierge  des  abomination.s 
(lu  culte  musulman,  La  re-s|auralion,  qu'il  avait  jiayéc  des 
deniers  de  sa  cassette,  otail  dus  plus  magnifiques, ’cl  Phi¬ 
lippe  IV.  doni  le  goût  enfantia  se  portait  vers  toutes  les  cho¬ 
ses  neuves  et  éclalanlua,  l'avait  déetan'e  parois.su  royale. 

Aus.si,  lus  statues  jumelles  de  l'hilippe  III  et  du  l'Ii’ilippe  IV 
élaicnl-ulies  plauees  en  bon  aspect  au  deux  côté,s  du  chœur. 

Paul  Féval- 

{La  suile  au  prochain  numéro,) 


us  CtNÉRAU*  CONCHA  ET  «OVAEICHES 

Nous  donnons  en  même  lumps  les  portraits  dus  duiix 
généraux  isabeilisles  Concha  ut  Novalichus,  dont  les  noms 
ont  été  si  souvent  prononcés  depuis  quelque  temps  au  sujet 
(l(*s  troubles  politiques  de  la  Péninsule. 

Le  maréchal  Concha,  don  Manuel,  marquis  del  Duero,  — 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  son  frère  don  José,  marquis 
du  la  Havane,  le  président  du  dernier  ministère,  —  u®!  né  le 
lii  avril  1808,  k  Cordova,  dans  l'état  du  la  Piata.  Fils  d'un 
ancien  ofilcicr  au  service  de  l’Espagne,  il  entra  de  bonne 
heure  dans  l’arméo,  mais  no  trouva  (las  occasion  de  au  dis¬ 
tinguer  a\anl  répoqim  du  soiilèvumunl  du  don  Carlos. 

A  dater  de  cf*  moment,  il  conquit  rapidement  ses  grades 
en  travaillant  à  réprimer  les  fréipiuntes  insurrections  qui 
n’ont  cessii  (io  désoler  son  malheureux  pays.  Il  n  été  long¬ 
temps  capitaine  général  rie  ta  Catniogne.  Ôn  s'acconlo  à  lui 
recnnnailre  du  courage  ot  un  gratul  talent  de  tarticiun.  Il  est 
l’auteur  d’un  traité  estimé  ;  f>o  (a  nouvelle  lactique  mili¬ 
taire.  Au  moment  do  la  révolution,  In  général  Concha,  mar¬ 
quis  del  Duero,  était  chargé  du  commamlomont  do  l’armée 
royale  du  l’intérieur. 

Don  .Manuel  l’avia,  marquis  dt’  NûvalinhOB,  est  né  h  Gre¬ 
nade,  le  C  juillet  1814.  Dés  l’âgn  rie  ilU  ans,  il  outrait  à  l'ecole 
des  cadets,  dont  il  no  sortit  que  pour  aller  fairo  la  guerre  aux 
partisans.  Simple  lieutenant  au  oommcncomunt  do  la  longue 
campagne  contre  les  carlistes,  la  jiaix  lo  retrouva  générai.  Il 
dut  le  titre  de  Novaliclies  à  l’une  de  ses  victoires. 

Son  dévouement  k  la  reine  Mario-Chrialine  lui  valut 
d’Espnrlero  un  ordre  d'exil.  Pendant  deux  ans,  il  parcourut 
la  Belgique,  la  Hollande  et  l’Allemagne.  Bumené  dans  son 
pays  par  le  cours  dos  événements,  il  y  eut  un  moment  entre 
les  mains  lu  portefeuille  de  la  guerre.  Kn  I8a3,  on  l'envoya 
comme  gouverneur  aux  Philippines. 

Il  Otait  éloigné  depuis  un  eertain  temps  di's  atl'uiros  pu- 
hliqups  et  avait  même  fait  donner  à  sa  femme  sa  démission 
de  dame  d'honneur  de  la  reine,  lorsque  le  puiivoir  eut  bosoiii 
de  lui  et  l'appela.  Novalichus  oublia  ses  rancunes  et  no  vit 
plus  que  son  devoir.  II  a  été  le  dernier  défenseur  de  la  mo- 
nurt'hio  Iiimbée.  Une  épouvantable  blessure  qu’il  reçut  à  la 
balaillo  (j'Alcoloa  a  mis  ses  jours  en  danger  et  fait  croire  un 
momenl  à  sa  mort.  Qu’au  iiartago  on  non  ses  opinions,  on 
ne  peut  que  s'incliner  devant  ce  vaillant  représentant  de  la 
vieille  fidelité  catijllane. 

L-  DE  Morancez. 


CHAMPS  ET  JARDINS 
GIIRONIQUE  VILLAGEOISE 

J'ai  promis  do  montrer  qu'aux  xiv'  et  xv'  .siècles  il  n’y 
avait  point  entre  la  vie  du  citadin  el  celle  des  pavsans  uné 
différence  aussi  marquée  ((ue  de  nos  jours.  Je  prendrai  pour 
exemple,  non  pas  Paris,  mais  Bouen.  qui  était  alors  la 
deuxième  ville  de  France  par  In  nombre  de  ses  habitanLs  que 
l’on  évalue  pour  cette  époque  reculée  k  quatre  cent  mille  au 
moins;  or  Paris,  a  la  même  époque,  ne  comptait  que  six  cent 
mille  âmes.  Trois  motifs  ont  ilétcrminc  ce  choix  :  d'abord 
si  Bouen  n’olait  pas  la  première  ville  de  France ,  c’était  la 
plus /'f/.ùr;c«ntc,  la  plus  industrielle,  comme  on  dirait  aii- 
jourdliui  ;  puis  les  archives  en  sont  parfaitement  conservées, 
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Li-;  gi-:m-:ual  don  m\nl'el  pavia,  marquis  de  novaliciies, 

DëIIMëII  CKNÉnAI.  DES  TIIOUPES  DE  LA  REINE  ISABELLE. 


D'après  des  pliotoiTaphics.  —  Voir  page  70J. 


et  elles  sonl  en  ouliv  iiiix  rmiins  d’un  l’Iicrclieiir  infalisable, 
i|ui  ne  se  las<e  ni  rrmi  tirer  chaiiue  jour  des  (ioiniiiienls  prè- 
l'ieuv,  ni  (le  ('(luinumiipiei'  ii  tous  "eiiéivusemont  le  résultat 
(le  S(‘S  reelii'iclies  ;  enlin ,  e'esi  iiii\  portes  de  Hüiieii  ([ue 
j'écris  et  d'un  lieu  où  j'ai .  de  mon  cabinet  par  la  l'enéire, 
mute  retli‘  \ille  sous  les  yeux,  avec  le  fleuve  ijui  la  traverse 
et  le  ma,i;iuli(]ue  pays  qui  l'entoure. 

.'I.  li-  (Josselin  (c’est  le  nom  de  notre  excellent  archiviste) 


m’aillait,  il  y  a  quehiue  temps,  dans  la  recherche  di*  dneu- 
menlssur  une  vieille  maison  en  bois  sculpté,  des  plus  eu- 
rieusi'S  ([u'il  y  ait  eues  en  l'rance,  et  dont  je  désirais  retracer 
l’hislorique  dans  le  Journal  'te  Rouen,  (lotte  maison,  <)ui 
remonte  au  coinmeiicement  du  \vi'  siècle,  l't  ((u'on  voyait 
encore  à  llouen  ii  y  a  huit  ans,  a  été  démolie  en  1861  pour 
cause  de  ijrands  iravaux;  mais  on  vient  d’en  restaurer  la 
fai.'ude  dans  un  des  Jardins  publics  de  la  ville.  Mise  en  place 


et  n-parée  par  un  artiste  habiliv ,  M.  Arsène  Joueii,  cette 
maison  mi'Cveiliouse,  due  au  ciseau  des  anciens  liucliers 
normands  si  renommes  au  xv  siècle,  est,  en  etfet,  une  admi- 
lahle  huche  on  bois  sculpté  destinée  ii  loger  une  nichée  hu¬ 
maine. 

M.  Gosselin  ('lait  parvenu  à  retrouver  le  nom  de  tous  les 
proprietaires  de  cette  maison  diqiuis  trois  siècles;  mais  je 
ni'inlérossdis  surtout  aux  ililhTonts  prix  de  vente  : 


\  tJAl’AILLbl  D’ALCüLliA. 


Lli  VlAltQinS  DI'.  NOVALICmiS  DICTANT  SON  liAPPORT  SUR 
Dessin  tic  M-  Mir.mtia,  iJ’après  un  croquis  de  M.  Padrn. 
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En  loCI,  il  iivait  c'ip  dp  i.-'iOO  livre?,  jihis  00  livres  de  \in 
cl  la  charjie  d’une  rente  de  8  livre?  10  sois: 

En  l.'iOi.  do  fO.üOO  livres  tournois,  plus  le  soi  v  ien  de  di¬ 
verses  |ii'liles  rentes  s’élevant  ensemlile  ù  31  livres  5  sols. 

En  KiOT.  une  partie  seulement  île  rimineuble  est  vendue 
par  un  frère  ii  .son  firrc  inoyennatU  I  i,4o0  livres. 

En  lO'dl.  la  maison  tout  entière  e.st  vcmliie  livres, 

—  Toutefois,  me  distiil  M.  (lossolin,  il  serait  ii  peu  pivs 
iinjiossihle  d'iillirnier  que  la  (U'einière  acquisition  et  la  se¬ 
conde  eomprissiml  tout  reiisemi)  ü  de  lu  propriété  vnnihu' 
en  104:1.  La  combinaison  de  ei'rtnins  actes  tle  vonte  condui¬ 
rait  plutôt  il  penser  f|iie  cette  proprieU'  s'pst  accrue  suceessi- 
vomeiil  au  moyen  d’acquisitions  parlieiles  dont  la  tnice  ne 
peul  se  retrouver.  N'est'll  pas,  en  elTel,  vruiaemblnble  <|u’i‘ii' 
Ire  lu  vente  de  au  pri't  de  4,fi00  livres, et  celle  de  i:i04 
au  prix  de  lO.OOO  livres,  il  a  di'i  s'opérer  un  iiHrandlssemeiu 
(Je  la  propriété  par  suile  de  coiistruelions  uii  d’iicquisilions 
nouvelles?  Commeiil  expliqueriona-iioiis  autrement  une  plus- 
\aluei:i  considérable  et  si  rapide? 

Du  reste,  continuait  .M.  Gosselin  (  et  ici  nous  arrivons  en 
plein  à  notre  sujet,  c'est-^-di^e  li  ri'trouvor  jusque  dans  les 
\illes  rélément  rustique),  du  reste,  rinn  n'est  plus  variable 
i]ue  le  prix  des  immeubles  dans  ces  ép(n[iit's  roeii’ccs,  tel  du 
moins  qu'on  le  trouve  indiipio  dans  les  anciens  actes;  mais 
il  Cî-I  difficile  d’y  .saisir  d’une  façon  bien  précise  les  varja- 
liüiis  réelles  de  la  propriété  jinur  plusieurs  raisons  :  d'abord 
parce  que  les  maisons  de  ville  ne  se  veiuiniont  souvent  que 
par  parties;  d'autres  fois,  paree  qu'un  y  ajoulait  ou  cju'on  en 
delacliail  des  cours  cl  jnrilius. 

—  Quoi!  des  jardins  au  milieu  des  villes  si  resserrées' et 
si  sombres  du  moyen  ésiC? 

—  Oui,  me  dil-il;  les  jardins  étaient  même  fort  nombreux 
à  Rouen;  les  ancioiis  iieles  en  font  foi.  Très-soin  ont  on  y 
peut  constater  qu'avec  la  maison  il  existe  un  elos  ou  jardin 
plante  d’arbres.  D’ailleurs,  il  y  avait  lUms  la  ville  un  .arand 
nombre  de  fabriques  do  drap,  et  cliaeune  de  ces  fabrique.? 
possédait  une  cour  où  se  Irouvuionl  les  elenlPA.  Les  fabri¬ 
cants  de  drap  élaienl  eux-mèmes  à  moitié  cutlivateurs;  ils 
devaient  les  moulons  dont  il?  em[>lnyaienl  la  laine,  et  la 
plupart  d'entre  eux  avaient  leur  champ  aux  portes  de  la  ville, 
En  deliors  des  actes,  nous  avons  la  preine  rh'  eo  fait  dan?  le 
nom  de  plusieurs  rues;  par  exemple,  la  rue  îles  <:lia?np!» 
Maiüel.  (|ui  n'otail  qu'un  ancien  genlier  conduisant  aux 
champs  de  quelque  fabricant  drapier  du  nom  de  .Maillet. 

.\in?i  jiarla  M.  Gosselin,  et  je  compris  comme', t  les  liûue- 
çeois  de  Rouen  virent  dans  le  mouton  la  hnse,du  leur  négoce 
eide  leur  ricliesse d  comment  le  berger  devint  leur  jirincipal 
employé.  Voilà  aussi  pourquoi  dans  la  décoration  du  Orm 
Uorlor/p  '  do  la  ville  le  mouton  et  le  berger  tiennent  une  si 
grande  place.  Le  mouton  figura  dans  les  armoirie.?  de  Rouen, 
comme  ailleurs  l’aiglo.  le  léo|mrd  ou  le  lion. 

Ajoutons  qiio  le  qmirlier  du  Gros-Horloge  était  celui  des 
plus  riebes  drapiers,  et  quo  lüul  iialurdleinent  ils  lui  don¬ 
nèrent  pour  ornement  colle  magnifique  el  gramliusi-  bergerie 
qui,  lie  nos  jours  encore,  est  pour  les  voyageurs  un  ulijot 
tl'elonnemeiil  et  d'aiimiralion, 

Ce  mel.mge  de  vio  urbaine  et  rurale  n’étaii  poiui  purlieu- 
llcr  à  riiiduslrio  drnpière;  les  nuborgislos,  dans  le  midi  de 
la  l'ranro,  vendaient  dans  leurs  auberges  le  vin  ipi’ils  ni- 
colt, lient  oux-mémes.  On  sait  quo  le  père  île  Rabelais,  ipii 
tenait  il  Cbinon  l’aidu'rgo  de  /a  Uomimne,  elalt  prujiriéiaire 
du  dos  de  ia  Geeiné’f'O,  ou  il  réeollail  liii-méme  le  petit  vin 
J'iiieaii.  si  vanté  dans  io  l'tiuliijji'upl,  Ouant  aux  mdrebands 
de  drap,  il  n’est  pas  besuin  do  consulter  les  nrehive.?  iioiir 
savoir  qu'ils  olaient  euv-mèmes  les  éleveurs  des  Iroupeaux 
dont  ils  faisaient  filer  d  tisser  la  laine;  ce  fait  est  mis  hors 
de  doute  par  la  l'omédio  de  f.-IrocHt  l^ulhelin, 

La  \  ie  des  puputations  ui  liaini's.  on  ce  lemp.?-lù,  n'était 
donc  pas  dill'ci'cnli*  ih'  celle  des  canipugnes  aulrint  ([u'elle 
J'psI  devenue  depuis;  si  l’on  en  veut  des  preuves,  je  citerai 
le  ftoiiKm  (ht  llennrd,  et  l’on  verra  que  lu  lilleratiire  d’alors 
était  e.ssentiell0menl.  rustique;  ce  fabllitu  lies  fabliaux  lui 
en  cITct  si  populaire,  même  dans  les  campugiuis,  que  raniiind 
qui  en  était  lo  héros  lui  doit  son  nom  de  Heittivil;  il  s'dail 
jusi|ue-lii  appelé  tluiipil  ou  Horpil. 

Si  vous  vouioi  voir  encore  combien  lu  vie  nisliiiue  aux 
xiv  d  \v  siècles  élail  mêlée  ii  lu  vio  urbaine,  uiivres  le 
premier  volume  des  l'nélPA  friiitniin,  pulilie  par  lùigéne  ' 
Erèpet;  partout,  comme  ihms  les  actes  si  [laliemmcnt  ciim-  j 
puls.'s  par  .M.  Gosselin,  vous  y  rclroiivcrez  l'endos  elle  jar-  j 
tlinel;  écoutez  dianler  la  belle  malineuse  do  .Itiun  l’niissuni, 
vers  ; 

A  ro  malin  me  h-vui 
□l'ûil  à  l’ttiniirnéi' 

Un  iiTi  jfin/iuel  eriti'ai 
l)o?&iis  Ia  roiisi'tii 
.la  ruhtni  rire  iircnilfiii' 

Au  (•/(), î  sur  l’herbeltci 
Miii»  inon  doux  ami  y  erre. 

Cueillant  la  flouruiiK. 

Et  CCS  bergers  rouennais  dont,  noua  (larlions  tout  à  l’heure, 
n'p.?t-cc  pas  pour  eux  qu'a  élé  failo  la  jolie  chanson  ilc  Mai- 
lial  d'Auvergne  : 

Miens  vault  la  liesse. 

Amour  et  simplessa. 

Des  hergiers  |>asteur?, 

Qu’avoir  .'V  largesse 
Or.  argfiii,  licliesse. 

Ni  la  gentillesse 

De  ces  granits  seigneurs; 

1,  Nous  écrivons  Cro»  //nrlujf  parca  que  Ici  dtait  le  nom  de  U  nie 
iiii  5e  trouve  eplte  Imrlnge,  pstre  rjiCà  Rouen  on  dit  encore  d’une  montre 
l>ien  réal#c.  qu’oUe  va  '  dmiuf  le  lli'al,  el  parte  que  dans  un  ancien 
ditlionmiire  on  trouve  au  mot  llnylruje  «  siilj.lanlif  fémmio  pour  loulo 
l.v  France,  excepld  Roueu.  où  il  est  du  masculin  i. 


Car  ils  ont  (loulcurs 
Et  des  maux  greignonrs; 

Mais  pour  nos  labours 
Nous  nviiiis  sans  ressu 
Les  hi'uiiv  pré»  ut  lluurs, 

Fruiiaigcs,  mleiir?, 

I  El  ]ny«  A  nos  rœurs, 

SioiK  mit!  qui  nous  hlossc. 

N  ivciU  pasluiiri'auv, 
nri  liis  l't  agiivauv, 

Coriii'Z  cliiiliimi'llus, 

Killes  ti  iiui-cllcs, 
l’rcni'z  vus  cliapcauv 
Du  ro»c8  voriiii'itli's, 

1 1  üanscs  sous  trdllus 
Au  chant  dus  oisoatix. 

’  « 

No  croyez  pun  que  co  méhmgo  de  vie  urbaine  d  rustique 
uit  cto  un  l'uil  particulier  à  la  France;  dans  toute  l'Europe 
au  xv  siècle  vous  le  retrouverez.  Voici  une  vieille  pocsie 
allemande  pleine  do  mélancolie  et  do  terreur;  elle  n'a,  je 
crois,  jamais  etu  tradiiilc  en  francai.?  que  par  mon  vieil  ami, 
Alfred  Diimeanii,  rauteiir  do  la  belle  legende  de  liernard 
l'cilissy,  fii’ouK'/.  cette  poésie  étrange  el  ne  vous  étonnez 
poini  d'y  rdrouver  le  petit  jardin  de  la  grand’mère  tout 
aussi  hieii  ipc'  dans  nos  riantes  poé.?ie.?  françaises;  mais 
quelle  graiul’mèi’c,  o  mon  Dieu  I 

—  -Marie,  où  es-tu  allée,  en  bas,  Marie,  mon  seul  enfant 

—  .le  suis  Illico  ehez  ma  griind’mère.  Aii  !  malheur  I  ma 
iiicro,  qnd  malheur  ! 

—  Que  t'u-t-elle  donné  à  manger,  Marie,  mou  seul  en- 
l\int?... 

—  Ello  m'adonné  d'uii  petit  poisson  euil  au  four.  .Mi! 
malheur  I  ma  mère,  que!  nuillicur! 

Où  ii-Udhi  pris  le  polit  poisson,  Marie,  mon  seul  en¬ 
fant  ?... 

—  Elle  l’a  (iris  linns  xon  pelil  jarilin  polaijer.  Ah!  mal¬ 
heur,  ma  mère,  (|ud  mallieur  !... 

•  —  .\vec  quoi  a-t-ulle  pris  ie  petit  poisson.  .Marie,  mon 
seul  ciifmU  ?... 

v—  Kilo  l'a  pris  avee  un  liéton.  Ah!  malheur!  ma  mère, 
quel imdheur  ! 

—  Qu'csl  rievemi  le  reste  du  petit  poisson,  Marie,  mon 
seul  enfant  ?... 

—  Elle  l'a  donné  à  son  petil  chien  noir  i‘t  brun.  Ah!  mal¬ 
heur  I  ma  more,  quel  malheurl 

—  (ju'est  devenu  le  petit  chien  noir  el  brun,  .Marie,  mon 
seul  onfanl.  ?... 

—  J1  a  crevé  en  mille  piéres.  Ah  !  malheur!  ma  mère, 
ipid  malheur  ! 

—  Marie,  où  dois-ju  faire  ton  petit  lit,  .Marie,  mon  seul 
enfant  ?... 

—  Tu  dois  me  le  faire  au  dmolière.  .\!i  !  malheur  !  nia 
mère,  quel  malheur  1 

Voilà  sans  doiile  i|ui  ne  ressemble  guère  à  nos  poésie.? 
françaises  el  cependant,  vous  le  vovez,  en  Allemagne  aussi 
on  avait  le  petit  jtirdin,  et  les  mu-urs  rustiques  en  co 
temps-là  se  relrmivaitint  partout. 

Gc  n'est  qu'au  xvr  siècle  que  les  villes  de  j'iiis  en  plus  se 
spécialisèrent  et  formèrent  un  mnnile  tout  à  fait  à  part  de.s 
(uuiipagnes  Nns  lilleralcurs,  ii  partir  dn  Malherbe,  commirent, 
eux  aussi,  l'inqiardonnablc  fatile  de  no  plus  s'adresser  qu'aux 
villes;  et  même  en  cela  ils  munpièrenl  la  sé[)uralioii  en  |)lu- 
sieur?  poinls  uviml  qu'elle  ne  ?e  fut  ciitièronuml  réalisée,  Lu 
liltcrnliire  du  xvii"  aièele  ne  s’adresse  plu»  qu'au  public  des 
villes  el.  qui  pis  p«I,  ne  songe  [dus  ipi’aii  public  leltro; 
ej(oeiiloiis-en  Imilefni»  la  Fontaine  et  Molière.  CepeiidaiU  les 
umuii'»  bourgenises,  à  Paris  même,  gardent  encore  des  (ra¬ 
ces  de  ta  vio  eluimpêtre.  Les  Satires  de  Boileau,  les  l'ables 
de  la  Fontaine,  les  Idiiiileitrs  de  Racine,  les  comédie.?  de 
Molière,  nous  mnnlrenl  que  les  coqs  chaulaient  enimre  diins 
Paris,  qu'on  y  élevait  dus  lapins,  des  pigeons  et  pmil-êlre 
des  bieufs. 

lleiaa  !  hélas  I  dans  le  Paris  actuel  trouveriez-vous  la  jtlace 
d'un  pativre  lapin  ?  Qui  [loiirrull  y  nourrir  seulcrnenl  des 
pigeons  ?  Quant  au  prlil  janiin.  chose  sacrée,  ctiosi'  indis¬ 
pensable,  ce  semble,  :i  liuitn  famille,  il  serait  fou  d’y  penseï'. 

—  Mais  noos  avons  les  squares. 

—  I.es  sipiiires  et  les  jardins  imblies  ont  leur  charme;  ils 
ont  même  leur  utilité,  el  de  (ont  notre  cieur  nous  les  n[i- 
prouvons:  mats  leurs  riche?  plates-bandes  ne  peiivenl  rein- 
pliicer  le  petit  coin  de  terre  (pie  l'enrant  cullive  el  boule¬ 
verse  il  son  gré,  où  la  mère  cultive  deux  ou  trois  salade?  et 
le  père  un  rosier. 

L'arlirü  qn’on  a  planté  rit  pina  A  notre-  miu 
OiiH  II!  paro  de  VnrsaiUe  ot  sa  iKiblo  ètuadne. 

Paris  donc  et  toutes  nos  grandes  villes  se  sont  de  plus  en 
plus  empierrées;  mais  l’exageratioii  du  mal  doit  d'elie-mème 
en  anumur  la  (in.  Déjà  l'on  jiPuL  s’assurer  que  [iresque  par¬ 
lant  lu  reaelion  eommoneo  contre  un  si  complot  maçon¬ 
nage  do  uns  villos;  vous  y  elumgoz  les  maisons  eu  vastes 
easernes;  sous  prétexte  d'ordre  et  de  régulaiilo  dans  les 
rues,  vous  eroez  le  pêle-mêle  des  familles;  mais  vojoz  ut 
sarhez  comprendre;  tandis  que  vous  debèlissez  et  ivbàlissez 
à  niitrancu  ees  pauvres  villes  effarees,  voici  que,  sans  rien 
(iii’ü,  elles  se  ilis(ier.?eiit  dans  la  banlieue  iiour  s'y  rebâtir  en  ! 
liberté  avuo  enolos,  vergers  el  jardinets,  li  n'est  pus  une  v  illo  | 
qui,  depuis  vingt  ans,  ne  se  soit  entourée  d'une  triple  rein-  | 
lun»  de  qiiai’liors  cliainpêlres.  Là  s'est  rebâti  en  plein  air  le 
nid  Immuin,  plus  gai,  plus  graeieiix.  plus  intelligent  que 
jamais.  Cesjurdins,  qui  n’ont  l’air  de  rien,  .sont  le  meilleur 
de  tous  tes  eomforts  |iour  les  pauvres  gens  qui,  le  dimanche, 
y  cultivent  ijuelques  plantes  polugèros  el  quelques  fleurs.  En 
riche  industriel  rouennais  mn  disait  :  Quand  (les  ouvriers  se 
présentent  pour  entrer  chez  moi,  J'ai  soin  de  leur  demander 


où  ils  demeiirenl  ;  s’ils  h.'ibilent  un  quartier  à  jardins,  cela 
me  sufiit,  c'est  presque  toujours  une  garantie  de  moralité. 
Or.  c'esl  là  cpie  vous  retrouverez  les  lapins,  les  pigeons,  les 
pniil.'?,  les  caïuu'ds... 

Les  milliers,  eos  millions  de  pelils  jardins  qui  se  sont  en 
vingt  ans  orè  s  autour  rio  toutes  les  grandes  v  illos  expliipienl 
poiirqiini  le  commerce  des  fleurs  et  pourquoi  la  gniinelerie 
polagère  se  sont  si  remarquablement  développé?  de  nus  jours. 
Il  y  a  poiirtnnl  de.s  gens  qui  demandent  ;  .\  iiiioi  peut-il  ser¬ 
vir  do  cultiver  de.?  fieurs?  —  Eii  !  que  ne  demandcnt-il.s  à 
ipioi  peuvent  servir  le  bonheur  el  ht  paix  ! 

Faisons  encore  celle  remarque  :  l'elémeni  rnstupu'  que  le 
xvii*' siècle  aviiil  essaye  de  jiroscrire  ilo  la  littérature  fran¬ 
çaise  dont  il  doit  être,  dont  il  fut  en  tout  autre  temps  l'ole- 
meiil  princi(iaL  y  reparut  dès  le  sièrle  siiivanl,  aux  a(iproelies 
de  la  Revohilioii,  pur  Roiisseiui  dao?  \'JÙiiIIp  el  par  le  Jiir- 
dinier  de  Feniei/:  di‘  nos  jours,  les  poêle.?  les  plus  popu¬ 
laires,  les  chansonniers  surtout,  Reranger,  PieiTc  Dupiml, 
N'iidiiiiil,  ont  trcs-iiabilemenl  relouehe  relie  corde;  à  l'heure 
où  non.?  sommes,  hi  campagne,  les  paysans,  la  eullure  el  lo 
jardinago  .se  renconlrenl  partout.  Dans  tous  les  arts  nous  les 
retrouvons;  el  e'esl  là  un  des  traits  earacléristiques  du  .sin¬ 
gulier  lem|is  où  nous  sommi's. 

Nulle  industrie  ne  s’est  plus  développée  ni  plus  pciTee- 
lionnée  quo  le  jardinage  ;  les  horlieulleurs  sont  devenus  euv- 
même.s  une  vérilable  dite.  J’ai  pour  voisins  dans  mon  vdiage 
deux  liimimes  (|iie  je  vois  en  saliols  dés  l'aurore  bêeher  leur 
jardin;  l'un.  Ferdinand  Muuiliiit,  est  en  physiologie  végétale 
un  de  nos  esprits  les  ])lus  )i('nelranls;  l'autre,  Boistmnel.  a 
créé  à  lui  seul  plus  de  |ioires  et  do  pommes  nouvelles  qu’avant 
lui  on  ne  l'avait  fait  en  deux  siècles.  Il  dirige  et  transforme 
à  son  gré  la  végélalioii.  El  save/.-vous  encore  ce  que  sont 
CCS  deux  hommes?  Deux  de  nos  oerivains  à  la  fois  les  plus 
sensés  et  les  idus  spiriliiels.  Parmi  no?  lecieurs.  ceux  qui 
ont  lu  qiieh|uefois  le  ./uiijvm/  de  IWgricuUare  peuvent  en 
dire  des  nouvelles. 

Eb  bien  !  en  même  temps  que  nous  voyons  parmi  les  in¬ 
dustries  prospérer  le  jardinage,  nous  voyons  parmi  les  arts 
du  dessin  se  d(‘velo()[ier  el  fleurir  le  paysage.  Ce  quo  nous 
aimons  dans  la  réalilè,  nous  l'aimon.?  dans  les  arls;  quoi  de 
plus  natiiroi  ? 

1,’dement  rural  depuis  quehpio  lemiis  s'e.?t  réveillo'au  fond 
de  tous  les  cœurs  :  J--A.  Barrai,  dans  s.v  Trilo/jip  itijrirnlo, 
a  dit  ce  mol  très-vrai  :  «  Tous,  nous  sortons  de  la  terre; 
dans  nos  veines  nous  sentons  courir  du  sang  de  pay.san.  » 

Je  l'ai  (lit  au  début  de  ces  causeries  :  nos  écrivains  onfin 
commencent  à  eomiirendre  qu'au  delà  du  public  des  villes  il 
V  a  le  puldic  immense  des  campagnes;  et  c’est  en  qui  nous 
explique  l'explosion  de  livres  el  de  journaux  agricoles  u  la- 
qiiell(‘  nous  assistons  deiniis  <]ueh[ues  iinnées.  Partout  nu 
songe  à  créer  des  bibliothèques  rurales.  C'est  ussureineni 
pour  le  monde  de.?  champs  la  plus  grande  de  toutes  les  inno- 
valioiis;  mais  le  principal  obstacle  à  l'o.«sor  de  ces  liiblio- 
Ihéques  nislii[ue.?,  je  l'ai  dit  aussi,  c'est  i)ue  les  livres  man¬ 
quent;  on  les  (lourrait  faire;  oui,  mais  la  langue,  la  vraie 
langue  populaire  qu'il  faudrait  [lurler  en  toute  su  simplicité, 
en  toute  sa  (iiirelé  et  en  toute  son  amiileiir,  qui  hi  connaît 
assez?  Il  faudrait  d'abord  oublier  le  jargon  aeademique  et  se 
rappeler  la  belle  langue  rustiqne  do  nos  vieux  écrivains,  ipii 
est  encore  celle  de  nos  paysans.  Aussi  je  eonslule  avee  (dai- 
sir  que  déjà  l’alteiition  de  quelipies  errivxiins  se  reporte  vei-s 
nos  V  ieux  dialectes  de  prnvinre  ;  d'anciens  mots,  d'aneioimes 
manières  de  dire  repaiaisseiit  dans  la  langue  littéraire  qui 
eût  fini  sans  celte  reaelion  saluluire  [uir  devenir  une  vraie 
langue  de  mandarins  incompréhensible  au  peiqile  des  cam¬ 
pagnes.  Mais  il  ne  faudrait  jias  que  ce  retour  au  vieux  lan¬ 
gage  senlit  le  pastiche.  Tàciions  c|iie  le  mol.  que  la  [ihrase, 
arrivent  ii  la  bouche  ou  sous  la  (dume  nidiirellemeiit.  comme 
iU  arriveraient  dans  la  converstilioii  de.  Gros-Pierre  ou  du 
[lère  Pienlin. 

Voilà  le  iiioven  de  refondre  en  mi  seul  peuple  la  population 
(les  villes  el  celle  des  campagnes.  Le  jour  où  serait  olilcnu 
un  tel  ré.'ullat,  vous  ne  verriez  plus  rien  au  monde  de  com¬ 
parable  à  la  France,  et  l'univers  tout  entier  avec  elle  el  ]mr 
elle  se  Iransformendl. 

El’gènf.  Noël. 

TYPES  ET  COSTUMES  ESPAGNOLS 

Au  moment  où  !(>  nom  de  l'Espagne  est  dans  toutes  les 
bouches,  nos  lecteurs  verront  sans  doute  avee  intérêt,  réunis 
dans  une  même  planche,  les  principaux  types  et  costumes  de 
ce  pays. 

Voici  d'ahoril  le  Murcien.  dans  les  veines  duipiel  rouie 
encore  le  sang  arabe.  Il  est  vif,  rancunier,  el  en  général  peu 
aime  (le  ses  eom|iaLrioles.  Cn  jiroverbo  espagnqj|^it  de  la 
Murcie  ;  El  cielo  g  siieln  es  bniio,  el  entresnelo  mnlo.  «  Le 
ciel  et  le  sol  en  sont  bon.?,  l’entre-?ol  (  c'est-à  dire  l’homme  ) 
mauvais.  » 

Le  costume  du  Murcien  re.ssemlile  assez  à  celui  du  Valen- 
çais,  avec  les  broderies  et  ie?  boulons  d'argent  à  la  visle,  ot 
sur  la  tête  le  foulard  qui  [irend  des  allures  de  lurbari.  Le 
Valencien,  toutefois,  est  j'Ius  adroit  el  plusinteliigonl.il 
Irancdie  par  son  activité  sur  la  mollesse  espagnole.  .Malgré  ses 
qualités  pourtant,  il  passe  pour  méchant  et  sournois  ;  aussi 
traite-t-oii  volontiers  la  Murcie  de  parudixo  linhitado  por 
(leDionios,  un  paradis  habité  par  des  démons.  Le  diaiecle 
vaiençais,  très-different  du  pur  espagnol,  se  rapproche  assez 
du  dialecte  caülan  ;  mais  il  e.st  plus  dmix'. 

Salut  au  vaillant  Aragonais!  I.a  vigueur  est  son  lot.  Le 
malheur  est  qu'il  ne  dépense  pas  celte  vigueur  à  la  culture 
du  sol.  L  .Vragoii  ost,  ajirès  l’EsLramadurc,  la  province  la  plus 
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nétîli'-’i-n  ili*  ri''spiiiitii>.  Ni  afjridiltiirr ,  ni  indiistrin  (laris  ocs 
(ioiix  pays.  I.eiirs  liiihilnnts  n'onl  de  coiirajzo  les  uns  et  les 
iiiilres  ipn'  les  urines  à  la  niiiiii  ;  aver  celle,  ilislinelitiii,  (oii- 
lül'ois.  que  rArai’uiiiiis  est  nu  peu  dur  de  earaelére,  lundis 
que  1  hiiljiliinl  do  l'Iislraiiuidure  possède  un  j^raiid  Tonds  de 
liuiilé. 

Toul  iinlre  est  reli'-j.'inil  Andaimis.  vif,  alerte,  loujmirs  prèl 
il  danser  le  au  son  îles  easlafjnetli's  el  du  taiiihmir 

de  llasipie;  mais  l'I-ispa^'iiül  serieuv.  riioniiue  iriiilellij'enee 
el  de  jjrofrrès.  c'csl  celui  des  Asluries  dans  le  nord,  pl  au 
ceiilre  celui  de  la  Nnuvello-Castilie. 

IlEsni  Muli-eh. 

-  - 

l.B  soleil  lionbriKpr.  —  M.  Delamuli.T.  —  M-  Rrirson.  —  M.  Mouühot.  — 
!,8  sitloil  üBiiiit  ii<!  mouvoment  el  moteur  d'unu  machinn  à  vapi'iir.  — 
Peau  (iB  rlmnille»  ot  du  clirytialnius  [ihotoar.iphiéos.  —  Lo  clocteui' 
Wüoil.  —  l.’Srlijiso  sulairü  du  IK  loùt.  —  Uli.sarv.itions  fuites  A  liord  du 
Uiivire  ang!iii!<  lu  llanyeon.  —  Ulmrvalions  de  M.  Kapatol  A  tiurd  du 
l.al'ouiiluiiiitni. 

Savez-vous  ee  qu'on  veut  faire  en  ee  moment  du  soleil? 
L'n  boulantier,  oui,  uu  boulanger!  M.  Delamuter,  un  Aiiiôri- 
cain  sans  ilmile,  annonce,  dans  le  journal  les  Mnniif’s,  qu'a- 
vanl  peu  de  leinps  «  du  pain  paniilra  sur  Ina  tables,  prove¬ 
nant  de  blé  rédiiilen  farine  au  moyen  d'une  machiM-sohil, 
de  rinvenlion  du  docteur  Kricson. 

n  Cel  inifénii'ur,  ajoule-l-ü,  de|)uis  lonpiies  années  ii  fait 
une  quanlilè  d'cxpericnces  jiour  arriver  à  coiiceiiirer  le  ca- 
loi  i(|iie  rayonnaiil  du  soleil.  II  esl  enfio  parvenu  à  cou-slruire 
trois  iiinclûncs-siili’i/.  dont  l'une  est  mise  en  inoiivoinenl 
par  la  vapeur  due  à  la  concentration  des  rayons  du  soleil, 
el  les  aulres  par  l’expansion  de  l'air  atmosphérique  due  à 
la  même  cause.  La  concentration  des  layons  du  soleil  sur 
une  surface  de  dix  pieds  anglais  carrés  dévelnpiie  une  |iuis- 
.sance  motrice  de  la  force  d'un  cheval.  » 

Voilà  qui  est  assurément  neuf,  vous  écriez-vous?  Lii  iuen, 
non  !  M.  Moucliol.  professeur  au  Lycee  iniiK'rial  do  Tours, 
réclame  pour  lui  la  jiriorité  d'une  déconverte  ipii  vous  pa¬ 
raît  si  inattendue,  et  de  riqiplicatioii  de  la  chaleur  du  soleil 
à  rindiisirie. 

Il  s'appuie  sur  les  exjtérieiices  de  l’oiiillet,  et  rejii'olte 
i[ii'on  ne  les  ait  point  mises  à  exéciitiou  dans  les  conlree.s  oit 
les  applications  de  la  chaleur  solaire  nlTrenl  de  roelles 
chances  do  succès. 

«  Le  .soleil,  dit-il,  à  fa  latitude  de  Paris,  lance  chiiqiie 
jour,  pendant  neuf  à  dix  heures,  été  coimne  hiver,  environ 
dix  calories  |>ar  minute  et  par  mètre  carnL  .Si.  malfiri'  ce  (lux 
de  chaleur  qui  ferait  bouillir,  en  moins  de  dix  iniruiles,  un 
litre  d'eau  U  la  température  ordinaire,  cl  <]ui  équivaut  ii  un 
travail  theoiique  d'un  cheval-vapeur,  h's  corps  lihreimmt 
exposo-s  à  riiisolalion  s’echauirenl  peu,  c'est  qu’ils  go  relroi- 
ilissonl  rapidement  par  ii'urs  supports,  par  lo  contact  avec 
l'air  cl  par  le  rayonnement  vers  l'espace.  ,11  est  facile  de 
comhalli'i'  ces  tiiverses  causes  de  refroidissemunl.  Hion 
n'empêi'lie  de  construire  ii  |ieu  de  frais  des  récepteurs  o'i 
s'ai'c.unnih“  la  cliaiour  solaire  comme  l’eau  d’uu  courant 
dans  un  barraire.  » 

S'appuyant  sur  celte  théorie,  .M.  .Moucliol  dispo.so  si's  ap- 
]iareils  de  façon  à  éviter  les  iriconvénii'nls  qu'il  signale.  Après 
avoir  noirci  extèrieuremeiU  un  vase  de  ciiivi’c,  jl  lo  jdace  sur 
du  saille,  sur  de  la  brique  oii  sur  tout  autre  corps  mauvais 
conducteur  du  calorique;  il  le  recouvre  etisiiilo  d’une  clo¬ 
che  (le  verre  luiiice  ou  d'iin  châssis  vitré. 

Tons  ces  préliminaires  accomplis,  il  exposo  clorin',  vase 
et  sable  à  Tiiisolalion  directe,  et  y  projelie  jiar  dorrién'  un 
notable  surcroU  do  chaicnr  an  moyen  d'un  reüocleur  métal¬ 
lique  de  médiocre  étendue. 

J, 'organisation  générale  de  l'appareil  varie  d'ailleurs  selon 
l’usage  iniipiel  on  le  (l('slini'. 

Si  le  ri'servoir  mélalliipie  est  vide,  il  esl  facile  il’i'n  porter, 
en  moins  d'une  tiemi-lieure,  la  température  à  ihnix  cents 
degré'S  centigrades  et  au-dessus.  11  ne  .s'agit  point  ici,  on  le 
voit,  des  |ilienomènes  curieux  (|ui  résullenl  do  la  concen¬ 
tration  des  rayons  solaires  à  l'aide  de  lentilles  de  verre  sur 
un  seul  point,  mais  bien  d'ntléts  calorifiques  dus  il  la  réparli- 
lionà  peu  près  unirorme  «les  rayons  de  cel  asire  .sur  une 
siirf.ice  do  chauffe  en  quchpie  sorte  indéfinie. 

I.e  récepteur  solaire  de  >1.  Mouchot  a  été  iireveté  le 
4  mars  18BI  ;  mais,  ne  voulant  pas  faire  de  son  brevet,  un 
objet  d(‘  spéculation,  il  l'a  laissé  [lérimer  dès  (pi'il  lui  a 
été  permis  de  continuer  ses  essais  à  l’utelier  impérial  de 
.Meudon. 

Toute  ciialeur  étant  susceptible  de  se  cotnertir  en  travail, 
les  pii'inwes  tentatives  de  M.  Mouchot  ont  ou  pour  objet 
l'emploi  do  la  chaleur  .solaire  comme  moteur. 

1!  a  d’abord  pu  constater  los  etfets  remanpialiles  do  l'inso¬ 
lation  d’une  masse  d'air  confinée  dans  son  aiipareil. 

Ayant  obtenu  dans  le  courant  de  1861  rébullilion  de  l’eau 
par  ie  soleil,  il  s'est  a[)pliqué  dès  lors  à  la  conslruclion  d'une 
chaudière  stJlaire,  assez  simple  pour  pouvoir  entrer  dans  le 
domaine  de  l’industrie. 

Rn  18G4.  il  était  di'jà  parvenu  à  résoudre  ce  problème 
d’une  manière  satisfaisante.  Knfin.  le  '2  seplemhri'  1866,  il 
présenta  à  l’Euipereur  quelques  aiipareils,  parmi  lesquels  se 
trouvait  une  petite  machine  à  vapeur,  munie  d'une  chaudière 
solaire.  Les  expériences  ayant  clé  interrompues  par  lo  mau¬ 
vais  temps  au  palais  de  Saint-Cloud,  on  les  reprit  à  Kiarritz, 
on  elles  réussirent  complètement. 

Depuis,  M.  Mouchot  s’est  occupe  de  la  cuisson  au  soleil 
de  la  viande,  dos  légumes  et  du  pain,  de  lu  distillation  de 


l'eau-iJe-\ie,  el  surluni  des  moyens  de  faire  mouvoir  des 
machiiics  il  vapeur  à  l'air  ciniiid.  Kniin  il  niiinil  eu  ce  mo- 
ineiil  dans  un  ouvrage  qui  sera  hieiilùt  [iiiblié.  les  (Iminées 
experinienliiie.s  rehilives  à  ees  divers  es-sais,  nui^si  bien  ((iie 
riibloire  des  applications  inécaniques  de  la  cliuleur  solaire. 
Iiislüirü  qui  commence  ù  llieron  d'Aiexiindrie,  cent  ans  a  vaut 
Ji'sns-Christ.  et  qui  aboutit,  on  lu  voit,  à  l'an  de  grâce  1868. 

Tiindis  ((ue  .\LM.  Ivi'icsou  et  Mouclnil  proclament  le  soleil, 
l'un  un  futur  bmilaiiger,  l’autre  un  cuisinier,  «  ((ui  opère  la 
cui.ssoti  des  légumes  et  de  la  viande,  »  le  docteur  ^^'oo(l, 
dans  un  ouvrage  i  tilulé  l'he  aluilcut  and  iiilfllvclnel  ob- 
seri'PT  of  srAcnce,  raconte  (pie  le  mémo  soleil  se  enmplaîL  à 
faim  de  la  pliolograjiliie  sur  CPrtaiiies  clieniiles  et  sur  cer¬ 
taines  elirysalidi'S.  el  il  révèle  ainsi  un  nouveau  eiiprice  el  une 
nouvelle  propriété  do  l’astre. 

D’après  cet  entomologiste,  la  peau  des  chrysalides  de  ipiel- 
ques  esiu'-ces  du  paiiiilon.s  possèile  la  propriété,  ipie  l'on 
cmvait  jnsipi'ici  particiiliero  nu  rameleoti,  de  reprotluiru, 
penilani  un  es|iaeü  do  leinps  pins  ou  moins  court,  les  cou¬ 
leurs  di'8  objets  qui  les  entourent. 

II  a  consliit.é  ce  phi'iininèiie  .sur  des  chenilles  do  painllons 
blanes  el  de  [lapillons  h  (jueuo  d’hirondelles.  .\|irès  les  avoir 
noni'i'ies  i|uclqm'  temps  des  végétaux  (lour  lesquels  les  che¬ 
nilles  montrent  ie  plus  île  pri'dllectiuii,  il  les  a  jilacées,  au 
moment  on  elles  se  dis(>osaienl  à  se  iransformer  en  clirviüi- 
liih's,  dans  des  huiles  jieintes  chacune  à  l’inU'rieiir  de  cmi- 
leiir.s  ditferetUes,  et  exposées  directeinimt  ii  la  lumière  du 
soleil.  Tonies  le.'  cheiiilh'.s,  en  se  ilepuuilhint  de  leiii'  jieiiu 
(loiir  subir  la  Transformation  transitoire  qui  allait  Taire  des 
clirysaliiles.  [icrdireiil  leur  conleiir  propre  et  revêtirent  la 
couleur  jmrliculièrc  de  hi  hotte  ijui  les  conlemiit;  tmUefois 
ee  phénoinène  no  dura  ipie  peu  ;le  temps 

l,e  même  doclenr  Wuoil  u  montre  rereminenl  à  la  .s'oc/c'fé 
piiUiiiinloiiiiinc  di'  l.ondrex  un  grand  nniuhry  de  clirys.i- 
lides  de  ji.ipillons  blancs  délacliées  dos  briipie.'  delà  Taçadi' 
d'une  inai.-iun.  Ivlles  elnieiit  toutes  d’un  rouge  brun.  D'autres 
clirv  salidi's  |irovenaiU  d'une  partie  de  cette  même  façade 
couverte  par  une  treille  do  vignes  étaient  tiiulos  vei'tes. 

L'est,  on  le  voit,  un  des  mille  moyens  ingénieux  h  l’aide 
desipiels  la  nature  protégé  les  êtres  contre  la  (h-struclion. 
(Irâce  à  leur  teinte  analogue  à  la  couleur  de  leurs  abris  et 
ipii  les  confond  avec  eux.  ces  clii'ysiilides  cchappenl  aux  re- 
ganls  el  elles  peuvent,  sansipi'oii  süujiçoiine  leur  [iresence, 
lUIendre  impimemeul,  souvent  pcnilanl  iiliisieurs  mois,  la 
crise  qui  doit  le.s  transformer  en  piqiilltnis. 

Il  y  a  loin  do  ces  faits  étranges  aux  sérieuses  observaliomi 
faites  sur  réclipso  du  soleil  du  1  s  août. 

\  Bombay  el  à  Lulculla  le  mauvais  lent|is  n  beiiueoup  nul 
aux  observations  des  expoililions  oflicieih's;  mais  il  ii’cii  a 
pas  été  de  même  des  olllciors  el  surtout  du  capitaine  du 
lltiinjpi)ii.  navii'o  nngliiis  en  roule  pour  Bombiiy  ot  qui  se 
Irouvait  au  momenl  de  l'eclipse  par  l.'i"  .42"'  do  laliliide  sud 
et  îifl’  13"'  de  loiigiliide. 

La  lune  se  munira  d'aiiord  comme  une  ma.sse  noire  entou¬ 
rée  d'une  conrmino  de  lumière  lilancbe,  de  forme  Irès-irre- 
gulière.  I,e  earai'lère  genihvil  de  cette  couronne  consiste  en 
une  frange  argenteii  entrecoupée  de  [loiiilcs  du  ilill'erenles 
gi'iinileurs. 

De  la  base  du  bord  guiiciie  supérieur  s’éLdia[i[irtlt  uu  cène 
Ironipte  sc  [irojetant  bien  loin  ilans  le  linuiimeiil.  rue  seconde 
gloire  seiiibhible  ornait  la  base  sniiei  ienrc  ii  droite  ;  une 
iroisièiiie  enfin,  do  fonne  dilTerente.  bi'ilhiit  au-ilessmis  de  lu 
portion  droite  du  limbe  de  la  lune  dont  le  disipu'  préseuliiit 
un  aspect  terne,  dur,  Irouiile,  et  d'une  leiiile  vert  olivâtre; 
il  formait  relief  sur  le  blanc  brillant  de  la  couronne,  et  son 
bord  sn|ieriuur  ondulé  rappelait  la  silliouello  des  uumlagncs 
(|ui  bordent  la  mer  Bouge  uu  les  pics  rucheiix  de  l’tle 
(l’Aden. 

L'iie  minute  environ  après  le  rommenceiiimU  (](>  la  totalihi 
du  |ihéiioinene,  il  apparut  subitement  'sur  le  ilomi-liinbe 
gauche  inferieur  une  corne  rouge  Irès-dislincle.  Son  eonlmir 
s'aceiisait  iieltemcnl,  et  sa  forme  ra|)pelail  assez  cclhi  d’iiit 
sabre  malais,  mais  moins  pointue.  Hiilin,  une  liande  de 
namme  vive  courait  lo  long  du  centre  de  la  himn  ;  ses  bords 
étaient  plus  foncés  en  couleur,  mais  l’ensemble  .se  j'muiait 
dans  uu  rouge  cluuiiL  L'echit  de  la  corne  recourbee  en  dmhiiis 
sn  trouvait  amoindri  et  dominé  par  les  rayons  lilunes  de  In 
gloire  do  la  couronne 

Après  une  minute  environ,  une  seconde  pniLiiliérancn 
rouge  rayonna  à  travers  In  frangu  blanche,  elh'  pai'lail  de  la 
base  droite  siqiérieure,  près  de  la  base  de  la  projection  blim- 
che  très-large  décrite  plus  haut.  .Moins  neltemeiiL  ilnitnie, 
moins  montée  en  cuiiloiir,  ele  ressemblait  assez  à  un  (mif 
reposant  sur  sa  pointe  brisée.  Les  bords  élaieiu  plus  lil'ilhinU 
que  les  cornes  des  limbes  iiiforienrs,  et  l'un  n'eèt  pu  do- 
fiiiir  si  les  protubérances  étaient  oui  ou  non  séparées  du 
limbe  du  soleil. 

Lors  de  l’eclipse  totale,  le  bord  courbe  sii|iérieur  de  In 
lune  se  montra  subitement  ronronné  d'une  large  eeinlure  r|e 
lumière  violette,  foncée  en  eoulenr  ii  sn  hase,  ot  d’une  leiiile 
claire  au  bord  supérieur  de  la  eourlin.  Viii*  ii  Iravers  eetle 
largeur  spleiididû  et  fascinante  do  miaru'e  exquise,  ta  sil¬ 
houette  inégalé,  déchirée,  raboteuse  de  la  lune  ressorliiit  en 
plein  relie!'. 

Lo  dernier  des  changements  observés  surpassa  tous  les 
autres  en  grandeur.  Au-dessus  du  croissant  violtil,  h'  soleil 
s’élança  par  un  mouvement  pour  ainsi  dire  inslüiilaiié,  el 
en  jetant  autour  de  lui  un  éclat  incoiuparabie. 

Pendant  toute  la  durée  de  l'ecli(ise,  l'obscurilé  qu’ello  pro¬ 
duisait  n’empêcha  jamais  de  lire  à  bord  du  liaiti/priH,  et  on 
ne  put  voir  dans  le  ciel  que  l'étoile  de  Vénus  et  une  de  ses 
voisines. 

Le  rapport  au  maréchal  Vaillant,  de  M.  Rapatel,  comman¬ 
dant  le  paquebot  le  Uihmirdonnais.  ne  contient  pas  dos 
observations  moins  curieuses  sur  f éclipse  du  18  août. 


1.1'  temps,  quoique  .s.itis  brume,  n’élait  pas  IrèsH'hiir; 
l’alinosplière  se  trouvait  coiivorto  d’un  voile  qui  permettait 
ie'‘iimnoins  de  bien  distinguer,  ii  l'eide  de  veri’es  de  l'onlenr, 
le  disqiio  du  soleil.  Dés  que  l'éclip.se  comiiieiiça,  chaciiii  |int 
dune  .suivre  l'emiiielemeni  de  l,i  lune  sur  le  soleil.  Le  ciel 
ne  tarda  p.is  à  devenir  clair  vers  l’ouest;  mais  lo  voile  liru- 
moux  )ii‘isis(,adans  l'esl.  ,\ii  furet  à  mesuriMpie  hi  liiiusivan- 
çaitsur  le  soleil,  la  lumière  iliminuait  gnidsii'IIement,  et  lors¬ 
qu’il  ne  resta  plus  r[n'iin  mince  lih'l  de  .soleil,  les  ombres 
portées  sn  montrèrent  encore  três-prononrée.s  :  J'onibro  des 
haubans  se  projeluit  avec  une  gramle  netteté  sur  les  tentes, 
commo  il  advient  (lar  iin  beau  clair  de  lune;  tout  l'horizon 
scmhlait  éclairé  |iar  la  lumière  d'un  feu  de  Bengale  vert 
dont  on  ri'imrait  pas  vu  la  combustion. 

Le  dernier  lilel  di-  soleil  disparu,  on  jouit  iiondant  eimi 
minutes  cimjuaiile-si'pl  secondes  d'un  sperlacle  splendide. 
D'altord  l’anreole  montra  de  longs  rayons  rectilignes,  el  des 
proluheraiices  d'un  rose  tendre  a|)parurenL  presijue  iiiirné- 
rliatement,  une  de  celles-ci  empiétait  sur  le  eei'cie  noir  de  la 
lune. 

I'e[)uis  le  eommenceiuent  de  l'éclipse  jiisipi'à  sa  totalité,  la 
lumière  alla  mi  (liminiiaiit  graduellement.  .Vlors  l’aspect  du 
ciel  se  mo  lili.i  un  jumi  :  ilans  l’est,  c'est-à-dire  sons  le  soleil, 
s’elulaietil  des  nuages  hniineux  fortement  colorés  en  jauni' 
terne;  mais  eu  .se  reiourmint  vers  rouost,  ou  jouissait  de 
l'aspi'Cl  d'mi  ciel  ijui*  semhinil  écl.urer  un  petit  jour  nais- 
s;iiit  d’élé,  tel  ipi’il  s'en  montre  dans  les  pay.s  de  latitude 
noi'.l.  Il  ne  s’est  [loinl  formé,  commo  on  s’v' attendait,  do 
bandes  lumineuses  parallèles,  séjiarees  l’une  de  l'autri'  jiar 
(loi  e.s[>aces  obscurs. 

Lo  dessinateur  a  pu  parfaitement  reiinidnire  l'image  du 
phénomène;  on  lisait  facilement  les  earactères  d’imprimerie 
les  plus  lins,  el  un  otlicier  a  distingué  .sans  difficulté  les  di¬ 
visions  d'un  sfixianl.  Il  n'y  avait  plus  la  moindre  ombre. 
Kiifin.  on  il  vu  npparailre  trois  cloih's  :  l'uni'  d’eile.s  disparut 
presque  aus.'ilèt  dans  la  brume;  les  deux  nulres,  dont  une 
üliiit  Irés-hriilanle.  se  montraient  au  zénith  el  restèrent  vi¬ 
sibles  pendant  toute  la  duree  de  l’éclip.se  tohile. 

La  lin  de  l'éelip.se  s'annonça  soudainement  à  tous  les 
rogardH  par  l'apparition  iTime  nappe  île  limiii're,  d'im  violet 
miignilique,  ipii  dura  à  [leiiie  lieux  secondes,  el  qui  préeéiia 
lo  (jogagemeiil  ilu  disque  du  soleil.  Hn  un  instant  le  navire 
l'm  inondé  par  la  lumière  de  l'astre  ipii  [irisqiie  de  suite  re¬ 
prit  toute  so  I  itilensite,  au  lieu  d’aiigmi'iili’r  graduellement, 
eummeulle  avait  dimiuué  graihiellemeni  dans  la  preuiière 
période. 

Le /.nfirm/Woimw/.v’ courût  au  nord-est,  mousson  de  sud- 
oiU'St  moilérée.  avec  une  v  ife.sse  réduite  à  huit  iicpuiD,  di'piiis 
II*  eommoni'eiiietit  jusqu’il  la  lin  de  Teelipse  totale. 

Le  liiironièlre  ne  Tut  nullement  alVeete;  il  marquait  o  'Ii. 
et  n’u  eu  que  des  oscillatimis  diurnes  ordinaires.  .Seulement 
un  remarqua  qu’avant  que  J'erlipsi*  ne  devint  totale  il  si' 
manifesta  un  cliaiigemeiil  de  lemiiéiature  très-aceenliie; 
tout  lo  monde  re.ssenlit  une  fraîcheur  iiecom(>!igiiec  d'une 
l'osée  iibondante  ipii  iiimiill.i  la  ii.sse  du  bnid.  l'ii  Iher- 
Uiomèlre,  phicé.à  Tomhre  sur  le  pont,  marquait  28di'gr,-s  I  2 
ooiitigriides  lors  div  l’eclipse  lolaie. 

l’ii  halo  apparut  autour  du  soleil  dès  le  premier  eonlaet. 
(le  liillo,  (lui  mesurai  environ  13  degrés  de  rayon,  disparut 
pi'lidiiiU  l'eelipse  totale,  pour  reparaître  iiimicfli.ili'uiout  .i|)rès 
et  ne  s’évanouir  qu'au  dernier  eontacl. 

S.vM.  IIi.viiv  Bkuthocii. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 

l'n  soir  —  hélas!  il  date  de  bien  loin  ee  souvenir  de  jeu¬ 
nesse!  —  après  un  dîner  intime  chez  Victor  Hugo,  nous  vi'- 
nions  de  p.isser  dans  son  grand  salon  de  la  place  Itovale, 
lorsqu'on  annonça  le  prince  —  Devenu  di’|iuis  une  celè- 
brilü  militaire,  ie  jeune  prince  arrivant  alors  du  Lauca'i’.  son 
pays  luilal,  en  raeontait  avec  une  sorte  d'amour  snuv.  ge.  — 
mais  aussi  avec  un  cliarme  in  fini,  —  les  mieurs,  les  c.iniiiiuics 
et  mille  liisloires  ciiriciHi's.  Aussi,  comme  maintes  fois  déjà, 
le  remiincs-nous  sue  ce  sujet. 

Le  ilni-Htirbn.  |iiHilain  de  quatre  ans,  dont  j'allais  éeriie  le 
nom  pour  cumnieiu'cr  celte  ehniniqiie,  vient  de  reveilier  ce 
smivenir  endormi  dp[mis  tant  d'aniiees.  Le  souvi'iiir  ii  son 
tour  l'ail  se  ilresser  ilevant  moi  une  des  jiiltoresqiies  figures 
qui  surgissaient  coup  sur  coup  dans  les  ra[iides  ilescripiions 
(lu  jeune  Laucasicn;  el  cette  ligure  est  celle  de  la  l''ortiine. 
Il  parait  que  dans  les  allégories  mytlioiogiqiu'S  du  Luueasi* 
lu  i’'i)rtune  est  représentée,  non  jias  comme  chez  nous  avec 
lin  Inmdeaii  sur  les  yeux,  mais  avec  im  seul  u'iliel,  par 
suite  de  conditions  de  beauté  |iliisliqiie  a'sez  bizarres  ii 
notre  point  dp  php.  cet  mil  e'I  placé  au  beau  milieu  et  sur 
lo  summel  de  la  léle.  Or.  iin  jour,  l'iiniipie  enfaiil ,  l’enfant 
liieii-aimé  de  la  déesse  di.spai'Ul,  el  tandis  (ju'ei  e  laisail  re¬ 
tentir  roiynipp  de  ses  gémissements,  un  dieu,  iii'rivaiil  d'une 
lielilii  tournée  sur  diverses  |ihinèles  du  voisinage  crut  sc 
rap|iolei' avoir  vu  l'enfant  sur  hi  terre,  Aussitôt  la  Fuiiuiie  se. 
mit  on  route,  descendant  en  toute,  hâte  vers  le  point  indiqué; 
mais  là  elle  se  trouva  tout  d'abord  arrêtée,  interdite  et  per¬ 
plexe;  son  œil  uiiiiiup  ne  lui  permettait  pas  de  voir  à  Ii'wp. 
Neanmoins  clic  se  mit  résoIflmerU  ii  cherclier,  el  clierelie  eii- 
eore  et  toujours  ii  tâtons,  Lliaipie  fois  qui'  sous  ses  pas  se 
roiiemilre  un  homme,  elle  le  saisit  de  ses  deux  mains,  l'eléve 
au-dessus  de  sa  tête  pour  le  regarder,  et  voyant  que  ce  n’e.si 
pas  son  fils,  elle  le  rejette  aussitôt  et  violemment  ii  terre. 

Voilà  pourquoi  —  nous  dit  en  fini.ssaiit  le  jeune  [irincii  — 
voilà  pourquoi  on  voit  tant  d'Iinmines  précifiités  tout  à  coup 
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apirs  ii\()ir  (>lé  (>lov(s  bien  liauL 
|)iir  lii  fortune. 

Miiinleiuiiit  r('\enon.<.  ou  [ilulùt 
arrivons  au  lioi-Hnrbu.  —  He 
mi'me  (jue  certiuiis  lioiiiincs,  tlans 
les  entri'(ii  ises  rie  leurs  (iilférentes 
carrières  sociales,  certains  clie- 
\  aux  (le  courses  —  clans  leur  car¬ 
rière  d'Iiippodromo  —  me  sem¬ 
blent  fatalement  suivis  ou  jiour- 
siiivis  par  lu  boiincr  ou  mauvaise 
cliance.  Dcniièrement  nous  avons 
vu  le  lloi-lifirhii  arrivant  second 
à  La  .Marche,  battu  ii  poids  ètral 
(6o  kil.)  par  un  cheval  de  demi- 
saiiç;,  le  vieil  llcidrlhcrg.  ne  eu 
Aniileterre  et  fils  d(;  Pontifex. 

I.e  Jtni-linrijif,  lui,  est  fils  de 
liiahli’-fiu-cnrpu.  —  et  il  sem- 
bli‘  eiHorceli;  par  celte  parenl(>  fa- 
liciii|ue.  A|U'ès  sa  deeonvemie  ii 
La  .Marche,  le  pauvre  poulain  a 
eu  le  im'mesorl.rd  d’iiue  manière 
plus  fatale  encore,  ii  la  di'ruière 
l'cuiiioii  de  Muceiines.  J, à,  «‘'(.ÿt 
ab.'nluiiieiil  sous  .'on  nez  —  e'esl- 
ii-dire  en  le  jirecedaiil  de  moins 
d'iinrî  lète,  —  (ju'uue  pouliche 
de  souiiue  et  |i(irtiiiit.  comme  hd. 
dd  kil..  —  IHoile  pnhiirc.  à 
\l-  Muuriee. —  e>l  arrivée  la  jire- 
niiere  au  boL  Or  la  jiouliche  sem¬ 
blait  iilletidrc  cette  ocr'asion  (urur 
irairner  entiii  son  premier  ?.[oeple- 
eliase.  Tanilis  ipie  celte  dernière 
course  est  la  oHcieme  rjue  le  Roi- 
Rarhn  dispute  opiniâtrement  celle 
année  et  sans  parler  des  deux  où 
il  a  ele  phua-  troisième  ,  c’est  la 
liuiticiiie  fois  i|u'il  arrive  second 
sans  (loiivnir  jamais  jm^mer. 

Dans  lu  course  sui\anle. —  un 
liandicap  libii'  pour  tous  elie- 
\au\.  —  la  disi.inre  entre  le  pre¬ 
mier  et  le  >eeond  n'a  p,is  ide 
beaucniip  plus  ”iMndi>.  Taudis 
qu(‘  Mrh'Uu,  Sovillti.  Turlurvth'  ■ 
et  Miiilnnnisi'ltr  l'aili  culbu¬ 
taient  ensemble  au  talus,  V<tu- 
crc.<.<o/(,  ntl  vieux  elieval  alezan 
de  rèeurie  du  due  de  llainillun, 
est  arri\(‘  prmnier  avec  (is  kil., 
ballaul  d'une  eiunibire  seulement 
fSi'oii'üiili’  (il  kil.'.  pouliche  de 
t|uatre  .iiis,  à  M.  le  baron  l•’inût. 
Mais  il.uis  li‘  prix  îles  Minimes. 
Pn'sil  lie  poulain  vaimpieur  ap- 
parleiianl  à  la  eelèbre  éenrie  nor¬ 
mande  de  M.  L.  l’orcinal,  Persil 
est  arrive  au  but,  prth'édant  de 
pluMcurs  Joiijiiieurs  les  neuf  eon- 
curreiils  c|ii'il  a  baltus;  et,  .sur  ees 
neuf,  'l'urliiirl/r ,  à  lord  Duti- 
driMi'v.  a  pris  la  siH'iinde  place, 
preceikinl  Piiiivivr,  ii  .M.  di'  Oonr- 
villc;  mais  bandieapé  à  lli  kil., 
iM/iri'-e  [>ix  ans  en  a  |iurli‘  de 
fait  1)7  1  L  —  7'iirliirelle  iein([ 
ans)  70  1/2  —  et  Persil  [ijuatre 
ail')  d.t. 

(br.inl  au  fameux  ^'raiid  prix 
d'autoiiiiie,  (ir  ix  île  10.0(10  l'ratH's 
oll'erl  l'iir  la  ville  de  Paris,  se.s 
conililions  d'i'ii.'e  eini(  ans  el  aii- 
dessu»  .  de  pniils  pis  à  KO  kil.) 
el  de  di).laoi'i‘  '7.000  mètres:,  ne 
permet  [eut  jamais  ii  un  bien  yraud 
ni)ml)ii'  de  ebeviiiix  d'oser  les  af- 
l'nmler.  Celte  lois  la  rude  épreuve 
a  etc  fatale  ii  .W'/ce,  le  cheval 
noir  de  M.  le  baron  de  lleris- 
seni.  Il  e'I  toiiilve  boiteux  il'uii 
ell'ort  ou  delioileiiicut  de  boulet, 
au  ouiuietil  où.  bailu  par  Sultan, 
au  due  de  II, million  (nu  nouvel 
allilèle  siir  le  li'fiiiin  des  slei'pli*- 
cli.i'e.'  .  il  veii.nl  de  dl■pilr>^e^ 
eomnie  second  et  dernier  le  po¬ 
teau  d'ari'ivee.  tàimmc'  vétéran 
,'.'lx  .01'  et  avec  vieille  expe- 
riene.'dn  Ini  f.  .\V(/('r  avait  douze 
livres  de  plus  û  porter;  ear, 
malirre  >(.<  années  d'ài.'e 
uus.'i.  Snllan  courait  cependant 
en  slee|ile-c!iase  pour  la  seconde 
fuis  seiik'iiiciit:  mais,  avec  ses 
72  kil..  il  a  V  rai  ment  aeeorapli  co 
loiii'  parcours  et  franchi  tous  les 
obstacles  d'une  manière  merveil¬ 
leuse;  il  est  arrivé  à  pleins  bras, 
sans  avoir  fait  une  faute,  et  après 
s'èlre  ilelai'lie  il  la  dernière  Iraie 
jiour  venir  i:ai;iier  au  jielit  ijalop, 
Anive  .second  dernièreuicut  à 


Bade ,  et  second  aussi .  mais 
dernier  celte  fois,  si  tMger  su 
remet  jamais  <le  son  aceiilent, 
puisse  la  cbimceîdu  Itoi-Rfirbu 
ne  pas  lui  valoir  à  per|iètuitô 
l'iionurable,  mais  peu  lucrative 
S])écialité  de  second  1 

LÉO?v  G.vtaïes. 


DÉBORDEMENT  DD  RHIN 

Lavallée  du  H  Ilin  supérieur  vient 
d'<■tre  inondée.  Toute  rimmense 
(ilaiiio  (jui  s’étend  du  Melde,L.’i;à 
Yaduz  a  été  entièrement  recou¬ 
verte  par  les  eaux,  t’orce  "ran- 
lics  et  habitations  écroulèt's,  des 
diurnes  et  des  écluses  enfoncées, 
toutes  les  vij’iics  et  loii.s  les  ar¬ 
bres  fruitiers  enm(ilétement  dé¬ 
truits,  tel  est  le  bilan  île  eel 
all'reux  sinistre  ([ui  a  anéanti  d'un 
coup  toute  la  recolle  de  runiiée. 
Le  désastre  c'st  assez  considé¬ 
rable  pouripie,  pendant  plusieurs 
années,  les  proprielaire.s,  (lelils 
el  grands,  continuent  d'en  res¬ 
sentir  les  effets. 

On  a  di'i  opérer  au  moyen  de 
bateaux  venus  de  Itorsdiacli  le 
sauvetage  d’un  grand  nombre 
d'habitants  du  village  d'Au  (jiii 
s’étaient  réfugiés  dans  les  ètage.s 
supérieurs  de  leurs  maisons,  tan¬ 
dis  qu'on  pratiquait  non  loin  do 
là  une  tranclièe  à  travers  le  talus 
du  chemin  de  fer,  iiour  tâcher 
d'ouvrir  unécoulemeni  iiiixeau.x. 

Notre  gravure,  qui  donne  mieux 
([ue  toutes  les  deseiiplioiis  possi¬ 
bles  la  jiliysiuiiomie  (le  celle  vaste 
iiiundaliüu,  iiionlre  le  desohml 
lianoraina  de  la  vall 'c  Ici  qu'il 
s'oflVail  au.x  regards  des  curieux 
du  haut  du  Meldegg,  près  de 
Walzeidiaiisen. 

Le  Rhin,  d(‘scendaiil  au  loin 
des  hauteurs,  vient  d’abord  bai¬ 
gner  le  jiied  du  Drei  Sc/iices- 
lern,  le  mont  des  Trois-Sieiirs, 
laissant  l'Altinann  à  sa  gavielie. 
puis  il  poursuit  son  cours  enlre 
les  montagnes  de  (laleiide,  le 
Ganze,  les  Lornes  grises,  id  re- 
i/oil,  au-dessous  de  Kasteii,  les 
eaux  de  l'ill  avant  d'atteindre 
.Moutlingen,  Diepuldsaii  et  la  sta¬ 
tion  d'Au,  (jui  se  voit  au  premier 
plan  du  dessin. 

Fn.wcis  Riciiaiiu. 


COIIIKIEII  llü  l'.\I..VI.S 


Los  loisirs  de  la  mairislral uro  ol  da  Inr- 
roau.  —  Un  mut  de  Perriu  Dandin  vé¬ 
rifia  Jiur  le  président  du  llurlay.  — 
Muniieur  ost  toujours  on  posoD.  ni.iis 
il  e.'l  sont.  —  Les  vices  c.volius  de  la 
/.uiiloi'iio.  —  La  femme  i  l.nrlie  en 
cour  d'.vssiscS.  —  Un  sursis  de  tr.us 
mois  accordé  à  des  chamiuRnoiis.  — 
Un  fusil  et  un  ni.iri  qui  p.irtoiit  trop 
tôt.  —  Les  chagrins  donifflt'/itrx ,  ou 
les  cliugcms  cl  lus  dümcsLiijucs. 

Les  magistrats  et  les  avocats 
sont  iiien  obligés  d'employer  leurs 
vacances  autrement  (pi’eii  arrêts 
et  en  plaidoiries. 

Le  premier  président  de  ta  cour 
d'Agen,  M.  .Sobrier,  dans  ses  Loi¬ 
sirs  (l'tiii  inngislral.Unl  ainsi  la 
part  du  feu,  je  veux  dire  du  feu 
sacré. 

U  Le  magistral  consacrera  .sans 
doute  à  la  justice  la  mcilleuie 
partie  de  sou  temps;  mais  en 
dehors  des  éludés  juridiiptes  il 
f.iut  à  un  esprit  actif  d’autres 
délassements  que  l’apalliiqiie 
néant  d’un  repos  absolu.  « 

Lt  de  ce  qui  sérail  [loiir  un 
autre  un  apaUnque  néant.  M.  le 
Premier  fait  jaillir  le  fait  lux 
de  la  littérature:  il  se  livre  à 
des  Méditations  morales  et  à 
des  Études  bislurii/nes  qui  fout 
l’intérêt  et  la  variété  de  son 
livre.  .Montpellier  répond  à 
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Af;en,  (juoi  tic  plus  na¬ 
turel?  Un  avocat  donne 
la  réplique  à  notre  ma- 
"islrnt;  un  InUonnior  (lia- 
loiîue  avec  un  président, 

Pt  il  on  résulte  dos  Étu¬ 
des  de  li'f/islalion  j)ar 
M.  I.  Bédarridc.  ancien 
bâtonnier,  avocat  à  la 
cour  impériale  do  Monl^ 
pcliier. 

Rien  do  [dus  modoslc 
que  la  visée  de  railleur. 

Loin  de  lui  la  pensée  do 
faire  un  traité  do  législa¬ 
tion. Son  but  serait  atteint, 
écrit-il,  s’il  avait  pu  si¬ 
gnaler  quelques  réformes 
miles,  fruit  de  la  marche 
tlii  lenqis  et  du  [irogrès 
des  idées. 

L'a\ni'at  peut  éiro  .satis¬ 
fait.  Et  jamais  but  ne  fut 
.  mieux  atteint.  Son  traité 
fourmille  irexeellents  aper¬ 
çus  et  d'ingénieux  proeé- 
di's  sur  iire.sque  toutes  les 
malii'ri'S  vivantes  que  l'ac- 
lualitô  offre  aux  médita¬ 
tions  dos  jurisconsultes. 

Il  fiasse  en  revue  lessu- 
jets  les  ])lus  curieux  et  les 
plus  controversés,  tels  que 
la  [iropriéto  littéraire,  la 
contrainte  par  cor[)S,  la 
révision  des  condamna¬ 
tions  criminelles,  laliberté 
testamentaire. 

Sur  tous  ces  sujets.  M.  Bédarride  trouve  des  façons  origi¬ 
nales  et  sensées  d'envisager  les  choses.  Il  ne  fait  pas  ce  qu'on 
appelait  autrefois  un  de  ces  ouvrages  de  caravane  dans  les¬ 
quels  il  faut  parcourir  des  lieues  ou  plutôt  des  pages  entières 
sans  rencontrer  une  fleur  ou  une  oasis.  Non,  if  agrémente  son 
etumun  de  réflexions  neuves,  d’imecdotes  aimables  arrivant 
à  fleur  tl  enlretien  et  ([ui  sont  à  la  fois  un  argument  et  un  ii- 
(iropos.  C'est  ainsi  (pi'il  cite  un  mot  charmant  du  président 
du  llarhiv  qui  prouve  que  les  audiences  d'autrefois  étaient 
souvent  un  dortoir  pour  les  magistrats,  et  que  l’orrin  fiandin 
n'osl  pas  si  fou,  quand  à  cette  question  de  son  fils  ; 


Mais  où  dortnirez-vous,  mon  père? 


il  répond  ; 


LE  PÜRT  D'ABICA,  AU  l’KROl.',  avwt  i.u  rnEMni.rsiENT  de  tkoiu:,  d'après  ufiu  photograpliio.  —  Voir  pace  700. 

M.  le  président  du  llarlay,  interrompant  un  avocat,  disait 
donc  il  la  cour  :  «  Si  messieurs  qui  causent  ne  faisaient  pas 
plus  (le  bruit  que  messieurs  ([ui  dorment,  cela  incommoile- 
rait  moins  messieurs  ifui  écoutent,  a 
Pour  nous  résumer  d’un  mol  sur  le  livre  de  M.  Béiiarride, 
nous  dirons  :  Agréable  à  lire  et  utile  à  con.scrver. 

M.. Iules  Richard  n'en  dit  [las  autant d'ime  lettre  de  .M.  Lnuis 
Vouiilot. 

Dans  celte  éfiltre,  le  rédacteur  de  ri'nivers  raille  le  rc^ 
dacteur  du  Figaro,  détenu  ii  ïjainte-Pélagie,  sur  ee  <]ue 
celui-ci  aurait  olitenu  de  .M.  le  [iréfet  de  police  une  sortie 
pour  affaires  de  famille.  Cela  ne  veut  [las  dire  qu'on  fasse  sa 
prison  buissonnière.  Sous  tous  les  jirefots  do  police  intel¬ 
ligents  il  en  a  élti  ainsi,  depuis  M.  Gis(jiiet,  qui  logi'ait 
dans  ses  ajiparlements  avee  toutes  sortes  d'égards  M.  d(‘  Cha¬ 


teaubriand  arrêté  [lour  dé¬ 
lit  polilii[ue. 

Nous  nous  rappelons 
encore  la  stupéfaction  de 
notre  ami  Acliillo  .Marrast 
lorsque,  s'élaiit  présenté 
au  guicliet  de  Sainte-Péla¬ 
gie  pour  voir  son  frère  Ar¬ 
mand,  le  geôlier  lui  ré¬ 
pondit  ;  «  M.  Armand 
.Marrast  est  sorti. 

—  Comment!  .sorti?  il 
a  dontî  été  gracié? 

—  Non ,  monsieur,  il 
est  toujours  en  prison; 
mais  il  est  dehors.  Il  ne 
rentrera  (jue  ce  soir,  et 
vous  UC  [lourrez  le  voir 
que  demain.  » 

Le  grand  scandale  quand 
un  détenu  ira  sur  parole 
prendre  l'air  un  jour,  pour 
revenir  Ii*  soir  dans  sa 
cellule!  Autant  demander 
immédiatement  ec-tle  [lailJo 
liumido  des  cacliols  dont 
les  romanciers  mil  tant 
abusé  (jue  plusieurs,  au 
moyen  do  celle  [laille.  ont 
mis  du  foin  dans  leurs 
bottes. 

Un  jirisnnnier  qui  de¬ 
mande  une  sortie  et  un 
préfet  (il!  jioiice  ijui  l'ac¬ 
corde  me  font  l'elfet  d'être 
com[)létement  dan.s  leur 
rôle  et  do  le  jouer  avec 
cette  mansuétude  et  ces 
allégeaiK'PS  qui  sont  cio  notre  temps  et  vont  si  bien  à  la  ci¬ 
vilisation. 

Sans  sortir  des  journaux  et  des  journalistes,  voici  un  dé¬ 
bat  assez  original  porté  rievant  le  tribunal  de  eominerce,  ii 
[trofios  du  onzième  numéro  de  la  Ijinlcrne  de  Roeliefort. 
.MM.  Sclmll/,  et  Thuilié  avaient  acheté  ?,0:{1  exemplaires  do 
ce  numéro,  qu'ils  avaient  payés  ti^'.)  fnmrs  t>l  eenlimes  et  de 
[ilus  fil  francs  94  centimes  pour  frais  (raiïraneliissemenl  (!(} 
ces  numéros  ii  la  poste.  Ils  nk’lamaienl  donc  ii  M.  Henri 
Roeliefort  et  à  .M.  Auguste  Dumont  la  soiimie  de  (üH  francs 
Ijil  centimes,  se  fondant  sur  l'articlo  ini'l  du  Code  civil,  (|ui 
rend  le  vendeur  responsable  du  vice  cacln*  de  la  chose 
vendue. 

.MM.  Roeliefort  et  Dumont  s’armaient  en  guerre  d'un  autre 
article,  l'artiele  642,  et,  munis  de  ee  (Riasscfiot,  ils  liraient 
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sur  les  libraires  en  soutenant  ijue  les  vices,  si  vices  il  y  avait 
dans  les  lantci’nesveniliies,  c'etaient  dos  vices  apparents  dont 
les  acquéreurs  avaient  pu  irés-facileinent  se  rendre  compte. 

Le  tribunal  de  commerce  a  ete  eompleloinenl  de  col  a\is, 
et  sa  sentence  éconduit  les  acquereur.-.  trn[i  hasardeux, 

Les  journaux  judiciaires  nous  servent  une  bien  bonne 
plaisanterie  sur  la  l'emme  à  liurhi'.  Jai  Cour  il'ussiso»  fera 
désormais  concurrence  ii  tous  les  ciifès-concerls  et  à  tous 
les  .Mcazars;  car  (die  aiu'a  aussi  sa  feinme  a  barbe,  dont  on 
pre|]arc  l'exhibition  dans  ce  hiboraloire  de  la  justice  (jii'on 
ap(ielle  les  cabinets  de  M.M.  ies  ju^res  d'instruction 
L’est  à  la  prochaine  session  des  assises  d’Anf'ors  ([Ue  com¬ 
paraîtra  ce  phénomène  vivant  et  judiciaire. 

La  femme  il  barbe  se  nomme  Marie  (iliupin;  elle  a  trente- 
deux  ans,  elle  est  née  a  Andrezé,  canlon  de  Cholel:  on  la 
dit  loncue  et  plate  comme  l'epée  do  Lluirlemasne  et  orneo 
(l'une  inajrnilique  barbe  de  sapeur,  ijui  décrit  son  eruissaiil 
d’ebène  sur  la  blancheur  de  sa  coid'e  ii  barbes  aussi. 

Marie  (ihupin  e-.t  accusi-o  de  tentative  de  meurtre  pour 
avoir,  le  14  septembre  dernier,  à  .\ndrtv.o.  à  neuf  heures  du 
matin,  pris  une  petite  lille  de  trois  ans  qu'elle  laissa  tomber 
uilentionnellemerit  dans  un  puits  di'  douze  mèlre.s  de  |)rurün- 
deur.  Il  n'y  avait  soère  que  soixante  eenlimeires  d'eau  au 
fond  de  ce  puits,  et  pourtant  l'enfiiiil  ne  s'est  fuit  aucun  mal 
dans  sa  chute  et  elle  a  ele  reliri'o  saine  et  sauve. 

l’ounpioi  la  fiMiinie  à  barbe  s'cst-elle  livrée  ii  ectte  cxcen- 
Iririlè  im'urlrière? 

Ici  les  explicnlifins  varient.  nuel([ues  eoiiiiiientaleurs  met¬ 
tent  cette  femme  sur  le  même  pied  que  le  bouc  du  fabuliste 
au'piel,  comme  vous  savez,  le  eiel  n'avait  pus  donne  pur 
e.xccllence 

Autant  de  Jiigeiiiunl  que  du  barlic  au  raeiilun. 

Le  qui.  après  tout,  n'est  jia.s  conlredil  p;ir  d’autres  cummen- 
tatour.s  ni  par  elle-inèine,  (jui  ajoutent  ijue  >i  Marie  (;ijU|)in  a 
commis  ce  méfait,  e'elail  dans  le  dessein  de  se  soustraire  au 
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en  état  de  grâce. 

Jusipi'iri  r'esf,  la  barbe  i(ui  fait  la  curiosili'  du  récit.  Mais 
vous  allez  voir  bientôt  <jue  rien  ne  sera  plus  naturel  ipie  celle 
barbe.  et.alors  la  curiosité  jiassera  (lu  plnmuiiiènc  à  lu  per¬ 
sonne. 

Mais  constatons  d'abord  ijue  l'accusée  a  été  recueillie  pen¬ 
dant  iiuelipies  jours  dans  l.i  coimmintmlé  des  reli;’ieuses  de 
Beaiipreaii.  .\li  !  daignez  m’éparL’ner  le  reste. 

Lelte  feinine  à  barbe  ort  tout  uniment  un  homme  à  barbe. 
.IuL’ez  delà  ti'rreur  rétrn-ipective  des  [lainres  religieuses  de 
lîeaupréau.  Ilieu  [luissiml  !  sauvez  l'Iionneur  du  couvent!  Par 
bonheur.  Marie  Cliuinn  n'est  juis  le  enmie  Ory. 

M.  Collinot  n'est  pas  mm  (ibis  Lendlrt*  ou  La  (Jiiinliiiie.  ce 
i|ui  ne  renipèelie  pas  (i'iMee  un  jardinier  de  premier  ordre  et 
!.i  fort  .sur  k's  cliampignons.  ipi'on  l'a  surnomme  à  ^ainl- 
Mande  le  roi  des  crvplogames. 

Lelte  spécialité  ne  lui  f.iit  pas  négliger  l'élève  du  Céleri, 
de  l'esearolp.  de  l’estragon  et  même  de.s  radis  roses;  m.iis 
elle  lui  fait  négliger  le  payement  de  ses  lovers,  ijui  ont 
poussé  comme  en  jileine  terre  et  produit  une  somme  de 
2.200  francs.  (|UO  le  pro|>ricl;iire  du  jardin.  M.  Lemaire, 
dé^ir('rait  cueillir.  Mallieiireiiscnient  il  a  cru  reconnailre 
i[u'i\  tous  les  termes  son  loralaire  le  [layait  en  carottes  et  la 
lui  faisait  ù  l’nspUle. 

Lelte  monnaie  a  bien  moins  cours  encore  que  la  monnaie 
du  pajte  et  les  pièces  suisses:  aussi  le  proprietaire,  fatigué 
il'èire  ainsi  envoyé  promener  dans  son  prijpri'  jardin,  est 
allé  trouver  l'Iiuissier  t'iiüel  et  l’a  charge  de  saisir  toutes  les 
plantes  et  tous  le»  iislonsiles  du  jardiniep, 

l’er(ilexUé  de  Lollinot,  qui  pen.se  ipi'il  vaudrait  mieux 
arros('r  ses  phintes  (pi’arroser  son  proprietaire.  Il  ap(tellp  ce 
dernier  en  référé.  Là  il  demande  du  temps  [loiir  laisser 
mûrir  ses  legiiines.  (|u'il  destine  à  l'a  imentalion  rpiotidieiine 
de  Paris.  Qu'on  lui  accorde  un  delai,  et  les  ii-roinpte  [lous- 
soront  comme  des  champignons  dan.»  la  [lOChe  du  proprie- 
tuirc.  Le  juge  a  ordonne  ht  discoutinualion  des  poursuites 
pendant  trois  mois. 

l’n  trimestre  c'est  un  siècle  pour  une  laitue.  Que  le  dieu 
des  jardins  le  prot(*ge  1 

Il  y  a  bien  encore  par  lit  un  garde  champêtre  (jui  s'est 
permis  de  tirer  sa  pou  Ire,  non  aux  moineaux,  mais  ii  un 
ilelimpianl.  Lt  il  y  a  aussi  un  mari  qui  s'est  [lei'fMis  de  tuer 
sa  femme;  mais  ils  no  sont  intéressants  ni  l'un  ni  l'autre. 
Cola  se  (■(jnçoil  ii  merveille.  Le  mari,  (jui  est  un  ancien  ma¬ 
rin.  nomme  l.ecorre.  jieut  dire  qu'en  tuant  sa  femme  il  s’est 
trompe;  if  croyait  s'e.xlerminer  lui-mème.  il  s'y  était  du 
moins  engage  envers  su  belle-mère,  à  liujiielle  il  avait  remis 
une  reeonnaissiince  de  delle  avec  une  date  ainsi  libellée  : 

••  Fait  à  Br(^t.  ce  jour  27  juillet  UK»,  douze  heures  avant 
ma  mort.  " 

.Malheureusement  lu  femme  est  bien  morte  et  le  mari  vil 
encore.  Il  a  vainement  eliercln'  une  atténuation  dans  la  con¬ 
duite  de  sa  femme,  .Marie-Cecile-Vertueu.-w  Ledail.  Les  dé¬ 
bats  ont  démontre  «jiic  la  viclime  justifiait  bien  celui  de  .ses 
[irenoms  qui  était  le  plus  dtflicile  ù  porter. 

Ln  s'entendant  condamner  à  la  penne  de  mort,  le  mari 
ügile  une  lame  d'acier  qu'il  avait  cachée  sous  ses  vèleiiienls, 
et  s'ecrie  ; 

L'eat  bien,  je  .-vuis  content.  .Si  je  n'avais  été  condamné 
(fu'aiix  travaux  forera,  mon  inlcnlion  était  de  m'enfoncer 
(•  Ile  lame  dans  le  cauir;  mais  ii  présent  J'y  renonce.  » 

I/avenliirc  du  garde  ebompetre  s’est  terminée  d'une  faroii 
muins  tragique;  il  est  vrai  (jii'il  n’elait  Irudutl  que  devant  la 
juridiction  corrcctiunneJle,  cl  que  son  coup  de  fusil  n'avati 
ijite  birasc  un  di'lini|u<inl.  La  cour  du  Colmar  a  condamne  ce 


garde  champêtre,  nommé  Louis  .Meyer,  à  deux  ans  de  pri¬ 
son  et  seize  francs  d'amende. 

finissons  pur  un  mot  de  jirevenu  prononcé  devant  cette 
même  police  correctionnelle. 

In  chevalier  d'industrie  eomiiuraîl  sous  l’inculpation  du 
délit  d’eseroijiierie. 

Pour  jeter  de  lu  poudre  aux  veux  de  se»  dupes,  le  pré¬ 
venu  affecltiit  de  nobles  manières,  menait  grand  train  els'en- 
tourait  surtout  d’une  nombreuse  livrée. 

—  Combien  aviez-vous  de  dmn(îslir|ues  ?  lui  demande  le 
magistral. 

—  üh  !  monsieur  le  president,  il  j  avait  déjà  longtemjis  ù 
colle  époi(uc-là  qu'en  fait  de  dumosliques  il  ne  me  restait 
(jUR  des  chagrin». 

—  Que  voulez-vous  donc  dire?  je  vous  jinrle  de  vos  do- 
niestbjues  et  vous  parlez  de  vos  cluigrins  ! 

—  Hh  !  précisément,  monsieur  le  président,  je  n'avais 
alors  que  (les  cliugriiis...  dumesli(jues. 

MAlTnii  üuÉnis. 


—  ---ôî*?- 


CAI'SElllK  CASTIlOMOIIoriî 

Les  repas,  après  une  soirée  ou  un  bal,  débutent  générale¬ 
ment  par  un  potage:  c'est  une  excellente  précaution  hygié- 
nique,  car  un  potage  bien  préparé  et  succulent  ranime  les 
forces  cl  dissipe  la  fatigiin  causée  p.ir  l'insomnie.  On  ne  sau¬ 
rait  trop  recommander  les  délicieux  potages  préparé»  par  la 
iTiûhnn  Fpt/pi/.r,  rue  deTiiranne.  ic'  lU.  [larini  lesquels  il 
faut  citer  en  première  ligne  :  le  tapioca  Feyeux .  le  cassave 
de  Pernambuco,  les  perles  de  Nizam.  la  gelee  de  saliqi  de 
Perse,  l’arrow-root  de  la  Jama'ii|in*.  le  couscoussuu  dus  .Vra- 
bes  et  la  semoule  d'igniimcs  d'.Àliique. 

(les  potages,  jireparc-s  au  gras,  sont  adoptés  dan.s  les  mai¬ 
sons  cleganu'.s  et  ont  valu  à  leur  inventeur  les  récompenses 
les  plus  lionurables. 

Dans  un  prociuiin  article  nous  parlenin.s  des  conserves  de 
légumes  et  des  inirees  de  la  maison  l'eveux  en  indiquant  la 
manière  de  le»  jireinirer.  Voici,  en  attendant,  quehiues  bonties 
recetK's  de  pl.its  de  la  saison  ; 

Dinde  vn  snhnis  'eiilns'  nu  souper  .  Llioisissez  une  dinde 
jeune  et  pas  troj)  grasse,  levez  h‘s  aiguillettes  et  découpez  les 
membres,  pilez  les  restes  et  les  débris  dans  un  mortier  en 
ayant  soin  de  retirer  les  os  et  les  esquilles,  ajoutez  peu  ü  peu 
un  verre  de  bouillon,  ensuite  vous  pa,sscrez  le  tout  dans  un 
tamis. 

Mettez  Celte  .sauce  epirtsse  sur  !c  feu  avec  un  morceau  de 
beurre  rouh'  d.ms  de  la  fni'ine,  un  verre  de  bouilioii,  un  verre 
(le  vin  lilane,  un  büiiijiiet  garni,  une  gousse  d'ail,  deiixéclia- 
lotes.  sel  et  jioivro.  Laissez  bouillir  une  il('ini-lieurc,  relirez 
en  teivant  au  leu  s.ins  bouillir  et  joignez  à  votre  sauce  une 
ciii.leroe  d'iiuile  d'olive  et  lejus  d'un  citron.  Vous  dresserez 
sur  un  pial  les  membres  de  la  dinde  avec  les  aiguillette.»  en 
dessus  cl  (les  tTOi'don.s  frils  dans  le  beurre  en  garniture,  et 
vous  jetterez  volix'  sauce  chaude  dessus  au  moment  de  ser¬ 
vir,  sans  oublier  de  retirer  l'ail,  l'echalotr'  et  le  bouquet. 

La  dinde  (jui  sert  il  confectionner  ce  plat  doit  être  rcÀlie  de 
la  veille.  On  peut  ajouter  des  tranches  de  truiïes  autour  du 
jilat. 

liucaraisp  aux  umruidcs  eiilreinels  .  (l'est  une  i>répara- 
lion  tres-agréable  si  elle  est  faite  avec  soin.  Voici  la  manière 
(le  procéder  ; 

On  pile  troi.-v  cents  grammes  d'amandes  douces  avec  un 
([uarl  d'amandes  amère.s;  avant  de  les  piler  on  a  dû  les  pas¬ 
ser  il  l'eau  chaude  pour  enlever  lu  peau.  Pondjiit  iju'on  les 
pile  il  faut  mouiller  d'e.iu  de  temps  en  temps  pour  que  le 
lait  ne  tourne  pas  en  huile. 

Lorsipi'il  n'y  n  plu.»  de  grumeaux  on  ajoute  un  demi-ltlre 
(le  lait  bouillant  et  deux  cents  graitimes  de  sucre  eu  [tendre. 
On  laisse  rcfioser  et  l’on  p.issc  au  tamis.  On  ajoute  ensuite 
((iiaranle  grammes  de  gélatine  clarifiée  f*t  on  place  dans  une 
terrine  sur  de  la  glace  ou  dans  un  en  iroit  très-frais. 

Quand  la  bavaroi.xe  commence  à  se  lier,  on  y  ajoute  une 
petite  mi'sure  de  cretnc  et  on  la  verse  dams  un  moule  graisse 
d'imile  d'olive.  On  remet  sur  la  glace  cl  un  démoulé  au  nio- 
incnl  de  servir. 

Écli(tuilt<s  anijlais  pour  le  lia',  li  faut  (rois  hectos  de 
farine,  rjuatre  mif.*  entiers,  un  hecto  de  beurre  Ires-frtiis.  un 
[reu  de  sel  fin  et  une  (piantite  sulli.sante  de,  lait  tiède  [xmr 
faire  de  ce  mélange  une  pùtc  assez  épaisse. 

Roulez  et  pliez  la  pùte  par  trois  fois  avec  le  rouleau, 
Cou|iez-ia  ensuite  p(7ur  en  fijriner  rte  petits  cornets  (|ue  vous 
mettrez  cuire  un  ii  un  dans  de  l'eau  lioiii.lunle.  dans  laquelle 
on  les  liii.ssc  jusqu'à  ce  qu'ils  monfrnl  à  la  .surface.  Lnsuite 
on  les  egoulle,  on  les  dvjre  à  l’anif  battu  et  on  Ira  met  un  i 
moment  cuire  au  four  .sur  une  plaipie  de  tôle  à  un  four  très-  | 
doux.  I 

Pour  k'S  dessert»  et  le»  |>ptils-fonr»,  il  faut  s'adresser  â  la 
maison  Seugnot,  ia.  rue  du  Bac.  qui  n'a  fia.»  de  rivale  [»our 
l'excellenci'  de  se»  bonbon»,  de  ses  fruits  conlits  et  de  ses 
gâteaux  montes. 

C'est  aussi  dan»  cfrtte  excellente  maison  ([iie  l’on  trouve 
d’excellents  vins  de  dps.iijrl  et  la  liqueur  Ycritable  et  aullien- 
lique  du  eoiivenl  de  la  Orande-tilKirtreuso. 

W  vncBi.JtfK. 


I  AVENTURES  AU  PAYS  DES  GORILLES 
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!  CHAPITRE  .KXXV 

Nom  runiuiitiiaï  tu  rivière  jusiiii'a  .Vcolai-lJonmli.i.  —  Tembie  acois  c)s 
lièvre.  —  Kuliis  ciDiirPMns  qua  mo  pmdignonl  Ii-s  indipines.  —  .Viigmlni 

io  calmer,  —  Un  enlnnl  mis  pu  pièce»  pour  crime  de  sorcellerio,  —  Vne 
idole  bien  utile.  —  Les  èûoniers. 

Je  me  remis  avec  Qiieiiguéza  à  remonter  le  cour.»  do 
l'Ovengo.  .Nous  résolûmes  de  nous  rendre  chez  un  chef 
noinme  Anguihii.  doiil  le  village  s’appelait  N’cidui-Hniimba. 

Partis  (i'übindji  le  mutin  de  lionne  heure,  nous  passâmes 
devant  plusieurs  villages  B.ikaluis,  dont  le  plus  grand, 
Npo(iü,  re(;uL  [iliis  lard  mu  visite.  Les  bords  delà  rivière 
étaient  [lartoiil  eouverla  de  bois,  mais  fort  jicu  iieufiiés  d'aiii- 
inaux.  J(!  ne  vis  do  toute  la  journée  (|ii'un  monkey  et  quel- 
([ucs  oiseaux. 

Angiiilai,  un  des  vassaux  de  Quenguéza,  chef  Rakaliii  fort 
puissant,  (jue  j’avais  déjà  vu  chez  Ubimiji,  me  fit  une  récep¬ 
tion  cordiale. 

Son  viltugn  était  le  pays  le  [dus  ciiaiid  ([ue  j'eusse  encore 
trouve  en  .Vfrii]iie.  N'cidai-Ruumba  est  situe  dans  le  fond 
d'une  vallée;  ses  maisons,  toutes  basse.»  et  toutes  serrees, 
rendaient  jiour  moi  co  séjour  intolérab'e.  Le  village  ne  datait 
guère  que  d'une  annt'ie,  et  sa  population  avait  émigré  de 
l'inlerieur;  le»  plantations  de  bananiers  y  étaient  Irès-con- 
siderable». 

Vers  la  fia  d'avril  je  me  mis  nu  lit  avec  la  fievre.  C’étuil  le 
plus  fort  ciccè.s  que  j'oussO  encore  ressenti;  aussi  loinboi-je 
dans  un  abattement  eomplet.  Je  ressemblais  presipie  ù  un 
homme  mort  :  pas  une  goutte  de  sang  ne  coinniit  mon  visage. 
Je  n'avais  jias  la  niniudre  force;  je  ne  [louvais  ni  manger  ni 
niarclier. 

Pen  lanl  trois  jours  j'eus  (le  violents  redoufilemenls  de 
lièvre;  le  sang  iii(>  montait  au  cerveau  et  je  buttais  la  cam¬ 
pagne.-  C’est  du  moins  ce  ([uo  me  dirent  les  indigènes  qui 
me  soignaient,  car  je  ne  pus  me  rappeler  ce  r|U('  j'avais  dit, 
Je  sais  seulement  i[iie  j'avais  la  tête  en  l'eu  et  ([Ue  je  .'•oulïrais 
à  ('Il  être  fou.  .Au  milieu  de  mes  accc.»  de  lièvre,  je  [lensais 
(luelipiefois  ipie  j’allais  mourir  c!  je  recommandais  mon  àmc 
à  Dieu. 

Quand  on  me  vil  malade,  les  liaiiilants  vinrent  me  sup¬ 
plier  (le  ne  {dus  cliiisser  à  l'avenir  avec  lant  d'ardi'ur  et  d'opi- 
niàlrcle.  «  Regardez-nous,  di.saient-ils ,  non.»  chassons  un 
jour  et  nous  nous  reposons  deux.  Quand  par  hasard  nous  chas¬ 
sons  tnds  jours  de  suite,  nous  nous  reposons  iiidellnimeiit. 
tandis  que  vous,  vous  allez  tous  les  jours  ii  la  chasse.  » 

Je  me  di.sais  en  inoi-mème  :  ils  ont  raison,  et  je  suivrai 
leur  avis;  mais  c'était  bien  didici  e.  car  je  sentais  bien  (jiie 
je  n'iivais  pas  là  autre  chose  a  faire,  et  ([ue  j’accomplissais  une 
sorte  de  iiiisr-ion.  Sous  iiii  climat  si  malsain  on  tic  saurait  vivre 
bien  lungleiiqis;  aussi  avais-je  hûfo  île  faire  en  jieii  de  lem|>s 
le  plus  (le  besogne  possible.  Je  brûlais  du  désir  de  inetire  en 
lumière  tonies  les  curiosités  de  cette  partie  du  monde;  je 
seiitai.»  l'iige  me  gagner,  et  il  me  rt'slail  un-ore  uno  bien 
gr.mde  tà.-lie  à  remplir.  Je  priai  done  le  ciel  de  m'accorder 
as.sez  du  l'uree  j'our  mener  à  bien  mon  entreprise. 

Je  n'oubliorai  jamnis  la  lionte  des  femmes  du  pays,  ni  le 
soin  (ju’cites  ont  jiris  de  moi  pendant  ([ue  j'étais  malade, 
l’auvres  crihitiires!  eomnie  leurs  maîtres  les  mallrailenl! 
comme  ils  abusent  d'elles!  Vr.iies  esclaves,  condamni’cs  aux 
[ilus  basses  fonctions,  ell(*s  ne  reçoivent  que  des  coups  et 
des  injures  ;  et  ceiiendant.  a  la  vue  des  .souiïrances  d’imlnii. 
leurs  ca’iirs  s'atlendri,»senl  comme  le  ca'ur  des  femmes  civi¬ 
lisées.  Je  n'eus  pas  pluliil  ressenti  les  atteintes  de  mon  mal, 
que  ces  bonne.»  âmes  vinrent  me  {irodigiier  leurs  soins  l't 
leiir-s  attentions  de  toute  espèce;  elles  s’assevaienl  [irès  de 
moi  î'our  m’évenli'r.  elles  m’apportaient  des  nattes  pum-  mon 
lit,  elles  bassinaient  ma  tiMe  brûlante  avec  de  l'eau  l'roide, 
elles  apaisaient  ma  soif  iivec  des  fruits  rafraîchissants  de  k'urs 
boiv  La  nuit,  (juand  je  m't'veillais  en  proie  à  ((iielque  cauclie- 
mar  fiévreux,  je  les  cnleniliiis,  dan»  robscurit'',  me  plaindre 
et  chercher  enlrt' elles  les  moyens  de  me  soulager. 

Plus  Je  rcnécliish  toute.»  mes  épreuves,  plus  je  sens  le 
besoin  de  rendre  grâce  à  Dieu.  L'est  lui  qui.  partout  où 
je  suis  allé,  a  rendu  les  rd'urs  humains,  tendres  et  bienveil- 
laitls  pour  moi.  et  rpii,  jusipie  sous  In  [leau  noire  du  siiinagi* 
enfant  de  rAfriipie.  a  gli<s(A  un  rayon  de  sa  cliaritc  divine! 

Anguihii  et  Queitguezn  s'émorent  vivement  de  ma  maladie. 
Anguilui  accusait  ses  sujets  de  m’avoir  inéehaminont  cfisor- 
celé.  Fiu'  nuit  il  .»e  mit  ii  parcourir  tout  h»  village,  en  m((- 
naçant  à  haute  voix  de  tuer  les  sorcier.»  qu'il  poiiiTail  décou¬ 
vrir.  Je  fus  obligé  de  me  lever  [loiir  al  er  dire  à  .\nguiiai  (pie 
son  {iciiplü  cl  tou*  le»  Raktilai»  me  [lürlaienl  trop  d'alFeclion. 
j'en  étais  sûr,  pour  désirer  ([lU' je  fusse  malade.  A  ces  mots, 
ils  s'écrièrent  tous  d'une  voix  :  »  Oui,  oui,  r'est  vrai, 
c'est  vrai,  n 

Quchjues  jours  après,  je  me  trouvai  («n  étal  de  marcher  un 
peu.  et  j’allai  m'établir  dans  la  fonM.  ofi  je  souffrais  moins  do 
la  chaleur  (jue  dan.»  ees  petites  cl  étroites  habilalioti». 

Quel  chagrin  j'éprouvais  parfois  en  voyant  ce.»  negres,  si 
bons  naturellenieril.  livrés  à  de»  sujierstitions  qui  les  pous¬ 
saient  à  cominelire  le»  plus  horribles  cruaiit:'»!  fn  enfant  de 
dix  ans  <1  peu  prés  avait  été  accuse  de  sorcellerie;  qiiaad  on 
t'iiiterrugea,  il  avoua  naïvement  (pi'il  avait  roiiipo-e  un  sor¬ 
tilège.  Là-dessus  Imis  les  habitants,  comme  po»»e(l(»s  d'une 
fureur  demonia(|ue,  saisirent  leur.»  lances  et  leur»  couteaux 
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et  mirent  en  pièces  le  pauvre  petit.  J'étais  allé  me  promener 
hors  (lu  villH«(»,  et  j’y  rentrai  justement  pour  être  témoin  de 
Cütle  iiboiniiiîibk'  sceiie.  Je  ne  pus  même  l'aire  coin])renilre  à 
ces  hommes  l'horreur  de  leur  action  siiiijiuinaire.  Ils  ôtaient 
encore  lrunspurt(‘s  de  ra^o  à  ruic(‘  tjuo  ce  malheurouv  en¬ 
fant  a\ail  coni|iosé  im  sorliié‘’e  jiour  le.s  tuer,  et  plusieurs 
lietires  a(irvs  celle  lurcur  notait  (las  oticoru  apaisée. 

J’et;iis  si  iiulii^tie  (|uc  je  retournai  dans  les  bois.  Je  pris  un 
sentier  (pii  me  mena  au  village  do  N|Ki|in,  i|ui  n'était  pas 
,  loin  de  N’ealai-Iiouniba.  Je  voulai.s  irndre  visite  à  son  ehel'. 

,  Aipiailai,  ("était  li>  même  docteur  ([ui  était  votiii  il  (lounibi 
cbasser  l'Aniemba  de  la  iirande.  rue.  Le  villa dé-serl;  les 
I  habita  lits  étaient  allés  dans  le.s  bois.  Toutes  les  demeures  étaient 
’  ouvert e.s,  et  ce  ipi'(;llns  eoiitetiaienl  ù  la  merci  des  voleurs.  Les 
I  imules  et  les  eli(''\res  erraient  en  iibeeliL  et  je  m'étonnais  di' 

’  \oir'  toutes  choses  laissee.s  ainsi  à  l'abamion.  .Mai-;,  au  milieu 
I  du  villaife,  veillant  sur  tout  e('  ipii  l'entourait,  se  drossait  une 
!  idole  (.Mbuili’,  la  deesso  de  Nfiiipü,  divinité  aux  yeux  de 
I  cuivre,  dont  la  l'oiietion  spéciale  était  di-  faire  bonne  ^'arde 
,  et  d’assui-ee  le  respect  de.s  prnprielos,  (ieci  me  semblait  ab- 
r  surdi';  mais  on  m’assura  rpie  jamais  personne  iToùl  osé 
I  commeltre  un  vol  sous  les  yeux  de  ecllo  Mbiiiti;  et,  en  efl'et, 
i  il  tie  s'en  iitail  jamais  commis. 

tletle  idole  rpii  rendait  tant  de  seevlces,  conlrairenienl  ù 
I  CO  ipil  su  passe  haliiluellemenl,  était  f:rossi(‘‘rement  façonnée 
(iiiMS  lin  liioe  (i'ebene.  1- lie  avait  ù  peu  prés  deux  pieds  do 
haut,  Sa  fif;ure  était  celle  d'un  homme,  avei-  un  nez  et  (ies 
yeux  (le  cuivre,  et  son  corps  était  recouvert  d'herbe. 

Mous  pai'llmes  un  jour  pour  les  bois  d’ehénieis.  L'ciniilace- 
moiil  on  nous  lions  lixàmes  était  situé  ii  neuf  milii's  environ  do 
la  rivière,  sur  le  bord  d'une  lun]^iii' montaj’ne,  iirèsd'uii  ruis¬ 
seau  frais  et  limpide,  (jui  descend.iil  de  cascade  en  cascade 
dans  la  plaine,  avec  un  doux  murmure  (pii  me  eliannail 
l'oreille,  peiulant  (|ue  j'eliiia  eouelie.  faible  l't  malade  encore, 
sous  le?  cimes  croisées  de  eiiii[  i:rü.s  ebeniers,  Tous  les  huis 
(i'ulonlour  étiiionl  pleins  (l’ombre  et  de  fraîcheur.  (Telait 
un  endroit  délicieux!  mais,  liehis!  on  y  uimirait  de  faim, 
.l'envoyai  les  chasseurs  ii  la  decouverle.  Ils  restèrent  deux 
jours  absents  et  ne  rapporléreiil  rien.  Le  gibier  était  (rés- 
rare  dans  eetto  forêt ,  et  sans  un  nsliiiifia,  espéee  de  filet 
en  usage  dans  jilusieiirs  villages  llakalais,  nous  n'aurions 
pas  [iris  LTaml'cliosi'. 
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Cil  semaine  a  été  fort  triste,  mes  chères  leelricos;  une  vi¬ 
laine  pluie  est  venue  nous  obliger  :i  garder  le  logis;  on  serait 
bien  désolée  si.  pcndaiil  ci's  mauvais  jours,  on  n'avait  la 
rossuiirce  de  causer  cliiil'ons. 

AuS'i  ie  [ireiids  bien  v  ile  la  |>liime  pour  venir  appoi  ler  ma 
récolte  de  nuiiv  elles  •  j'ai  v  u  do  jolies  choses  d  ms  ies  maga¬ 
sins;  on  s'a[)eri,'(iil  aux  eUdagos  (juo  le  beau  immdc  reiilre  ii 
l’.iris,  car  on  met  tout  on  u-uvre  [lour  séduire  les  plus  indif¬ 
férents, 

\oici  (jiieiipies  gracieux  costumes  d'aiitomno  (pie  j'ai  re- 
macipie,  il  l'exposition  des  magasins  de  ia  l'ilk-iic-üniiU- 
[)(’nis,  rue  du  l'aubourg-Saiiil-Dcnis,  angle  de  la  rue  de 
l’aradis-l’oissonniére. 

t’iie  robe  ii  deux  ju[i(‘8  eu  cachemire  vert,  ju[ie  de  dessous 
sans  garniture,  seconcie  jupe  garnie  en  biais  de  satin  avec 
un  eliilé  à  gros  grain  de  lu  même  nuance  ipa-  le  cachemire. 
Cette  seconde  jujie  est  faite  en  paletot,  elle  est  accompagnée 
d'iiiie  [lélerine  à  cliuiix  (jui  est  ornée  de  même  en  s.iliii  et  j 
elHle.  Cotte  loiiclle  sc  ri'pète  en  cachemire  de  toute  niiuncc, 

ITie  robe  de  faye  noire  a  la  jiremicre  jupe  oriiee  di'  trois 
volatils  hauts  de  sept  ceiitimélres,  au-ilessus  du  troisième 
volant  il  y  a  trois  laiigs  de  Inais  en  salin  noir;  le  corsage 
montant  i‘st  uni  uvT'C  manclii's  [liâtes,  les  ornomeiils  sont  en 


biais  de  salin;  une  soctfhrie  jupe-lunique ,  très-courle,  est 
rolevéo  sur  ies  côtés  jnic  des  namds  de  salin.  Cette  robe  est 
fort  distinguée. 

l'n  costume  pour  sortie  de  matiiiéo  est  en  écossais  bleu, 
noir  et  vert,  fileté  de  rouge;  la  robe  est  à  deux  jupes,  gar- 
tiilure  en  frange  noire  (jui  se  répété  auloiir  d'iino  pèlerine 
iiiarfarlaii  (jui  complète  la  toilette. 

I.es  costumes  d'enfants  des  magasins  do  la  Viile-de-Saini- 
Dp/ùü  mérilenl  d'être  cites  ;  les  fucincs  sont  jolies  et  variées, 
un  molange  bien  combiiv  de  soie  et  de  lainage  donne  beau¬ 
coup  do  grâce  aux  toilettes  do  pelib's  fllh's.  Les  vêlemmils 
pour  garçons  sont  en  drap  ou  mollelon  avec  ornements  de 
Süulache  et  galon. 

Avant  de  (juilter  la  maison  de  la  i'illp-tle-Snint-Dcms,  il 
faut  choisir  aussi,  dans  ses  rayons  de  lingerie  oleganle.  toile 
de  menagi',  inoiisselim'  et  cloiïes  [irmr  ridiMiix.  ('.es  divers 
aiTicles  se  font  ri'marf)uer  par  un  bon  marché  e.xceplionnei 
(pli  n'esriiil  ni  la  boaulé  ni  la  solidité. 

Jo  voudrais  parler  un  peu  des  coiiL'clions  de  sortie;  jus¬ 
qu'à  [irésenl  je  n'ai  vu  que  des  [laletots  courts  ou  des  pèle¬ 
rines.  Poncianl  les  jours  do  [iltiie,  toutes  les  femmes  sont 
envelofipées  dans  des  vvalerproofs.  Celte  confection  est  bien 
commode,  mais  elle  est  fort  lai-le  ;  je  ifcn  admets  fu.sage 
qu'en  manière  de  parapluie,  autrement  c’est  discrucieux  au 
possible,  et  cola  ne  [leiil  remplacer  aucun  [nirJe.ssus, 

Cclto  éloll'o  de  vvaterproof,  imperméable,  sert  à  confec- 
lionncr  d'excellents  jujions  do  la  forme  dite  jupon  Parisien, 
modèle  ([iii  ii[ipartienl  a  lu  iiuiison  Dugé  do  Plument,  ruo 
il’.Vbuukii',  n"  !). 

Le  jupon  Parisien  se  fait  en  toute  (UnfTe,  il  est  fort  joli  avec 
un  bord  écossais  ou  une  bordure  a  raie  satinée. 

Cofiendant,  si  l’on  est  de  mon  avis,  on  pnTéreru  le  jupon 
à  ressorts  en  tissu  uni ,  soliilo  et.  supportant  In  brosse,  et  on 
réservera  pour  les  siirjupes  les  garnitures  coquettes. 

La  maison  de  Plument  s'occupe  spéciaiemeni  du  jujion  et 
peut  ulTrir  tout  ce  qui  se  fait  do  nouveau  ;  ses  garnitures  de 
suijupps  sont  tellement  variées  ([u’il  faut  renoncer  à  les  dé¬ 
crire,  j('  me  bornerai  ù  citer  une  ornemeiitiilion  en  ciipilon- 
iiiige  i[ui  fornic  un  damier  de  velours  cl  d’écossais  d'un  goût 
tout  nouveau. 

C'i’st  il  la  inai.soti  de  Pluiiiniü  (jiiii  nous  devons  le  eorset 
Sultane  qui  est  trop  connu  pourquej'en  fasse  l,i  description; 
lu  mnillcure  preuve  ijue  le  modèle  ost  bon,  (('est  la  (jiiantité 
immense  qu'on  en  expedie  et  la  répulalion  européenne  qu'il 
a  obtenue. 

On  fuit  toujours  des  cosliitnes  courts,  j'alTirme  cefiendant 
(fue  nos  grnndi'S  couturières  ont  une  quanlilc  de  conitnandes 
en  robes  à  traliio  pour  grande  toilette,  ce  i|ui  me  fait  pensi'r 
que,  malgré  le  désir  cx|)rimé  par  messieurs  le.s  dn  seurs,  les 
salons,  eet  hiver,  si’ront  encore  envahis  [lar  les  robes  ili' gaze 
ri  do  salin. 

Le  costume  court  n'c.-<l  [la.x  sans  metile,  il  estcoinmode,  il 
faut  en  convenir,  mais  i!  m.imiue  de  (lignite  et  ne  dotino 
[ipiiil  à  la  tuiirnure  ce  port  de  reine  i[ui  e.st  le  rêve  do  toutes 
les  femmes, 

On  i'cmai'i[iie  dans  les  soieries  riches  des  brochi's  l’ompa- 
dour  i[ui  .sont  d'un  beau  slyie;  ces  lissas  .sont  de  fabriiiin- 
lyomiaisc,  de  mèine  (pie  le.s  beaux  salins  ipii  seront  encore 
très  CM  vogue  celle  .mnee. 

t'.es  adminibles  elolfcs  ii'oiil  <ju'uii  dofaiil  ;  elles  sont  Ircs- 
j  chères  et  toutes  ies  fenitni'S  ne  [leiivenl  pas  en  faire  la  de- 
.  pense.  11  est  donc  ircs-hciirciix  ijiic  nous  ayons  le  foiil.ird, 

I  (jiii  est  il'uM  prix  très-abordable  cl  fait  iieanmuins  des  toi¬ 
lettes  toul  à  Àiit  ijrttiide  dame. 

I  lin  cherelianl  (l.ins  ia  eolleelimi  des  échaiilillons  de  rohiis 
d'hiver  des  magasins  de  ia  Molle-des-lndex.  passage  Vor- 
deau.  on  peut  se  convaincre  ([ue  ii-  foulard  réunit  toutes  ii's 
conditiuiis  de  ia  suprême  élégance  et  (jii'il  peut  faire  d'admi¬ 
rables  robes  de  visite  et  de  séduisantes  toilettes  de  bal. 

N'attendez  [las.  mes  chères  ieclrices,  ipieje  vous  décrive 
ies  dessins  de  ces  rdics,  il  vous  est  facile  d'obtenir  l(*s 
ecliaiilillons  (|ui  vous  seront  expédiés  franco  et  seront  plus 


Indes  vient  de  recevoir  jiour  cache-nez,  foulards  do  poche  et 
cravate,  car  il  y  a  là  un  choix  vraiment  admirable  et  qu'on 
ne  peut  connaître  [lar  écliuntillons. 

On  m’assure  qu’on  portera  beaucoiq)  do  Heurs  dans  les” 
toilettes  de  soirée ,  et  je'm'en  réjouis,  rien  ne  sied  mieux 
([ue  les  Heurs  :  elles  égayenl  le  costume,  elles  ont  un  air  de 
fête;  j’ai  souvent  regretté  de  les  voir  délaissées  pour  les  bi¬ 
joux.  Il  faut  u.ser  des  unes  et  des  autres;  pour  la  coiffure  les 
llcurs  seront  preferees. 

Les  bijoux  arlisliqiK’s  en  gramle  vogue  maintenant  ont 
droit  à  un  article  spécial  (pie  Je  me  jiropose  d’écrire  coii- 
scienciousemenl, 

Aliciî  ok  Savicsv. 


PitllIË  EXTIlAOItDIAAlliE 


JOURNAL  ILLUSTRE  DE  LA  MODE 
ET  DE  LA  VIE  DOMESTIQUE 


PAR  OE  RENNEVILLE,  DE  BASSANVILLE  ET  H'"''*** 

Par  sa  rédaction  conifiosee  des  trois  noms  les  plus  brilllanls 
elles  plus  estimés  de  l.i  Mode,  de  la  ï-eience  de  la  vio  do- 
mealhjuc  et  de  la  Litlèniture,  le  Journal  L\  I'ajiicli.  embrasse 
tout  ce  (|ui  concerne  la  jeune  fille,  la  maîtresse  do  maison  et 
lu  femme  du  monde;  il  peut  ainsi  remplacer  avantageuse¬ 
ment  diverses  feuilles  spéciales.  —  La  publication  j)aiail 
cliaque  samedi  en  une  livraison  in-i"  de  24  [lages  à  3  coloii- 
n(*3,  imprimées  sur  jiuiiier  du  lu\(*  et  ornees  de  3a  ii  iU  gra- 
viir(is,  cJonl  la  moitié  consucrées  à  des  [ilaiielies  (-t  travaux 
de  mode  ou  de  confection,  cl,  r.x  .\\a.x'i-,vuI';  ivi.mknse, 

SANS  l'IlKCKDK^T,  C’EsT  yOli  Ll-l  JüL'IlNAL  KOCllMT 
'l'I'I’I’IvUI  J-ifiiT  Alix  AHONM-.S  LES  I*.lk ’i’ 16 S» 

«416  16  t 

16IÀI>l.,lx  (le  (oiiH  les  dossiiis  do  uouks  icr  iiu  con¬ 
fection  [iiiblies  dans  sc's  coluniics  et  sur  ses  jilanciios.  — 
L’unnee  de  La  KAMii.i,t;  formo  deux  splendides  volumes 
coiitenanl  ensemble  plus  de  1,bOU  jiagcs  et  i.OüU  gravures, 
et  l’abonnement  coilto  scuiemeiil  SlüZL  francs  ]iar  an  et 
pour  toute  la  Franre.  —  Lu  ajoulant  (JLWTHL  francs  au 
jirix  de  l'ubrinnement,  on  a  droit  de  recevoir  chaipie  smiiaino, 
en  dehors  du  texte,  une  annexe  d'art  ou  de  mode,  lelio  ([uc 
Ib'inturo  il  l’acpiarelle,  Scjjia,  Calder  do  musiijiie,  (jruvure 
de  mode  ou  l’Ianclic  de  lajiisserie  coloriée,  Planche  do  tra¬ 
vaux  or  et  cüuli'iirs,  e!o,,  etc. 

Toul  abonnement  à  La  l‘'.\Mii.Lf 
!■  arec  on  sans  (inne.rps,  donne 
1  droit  do  recevoir  i.Mvir.iUATCME.xT 
-s  «àruli.s,  B-'rant'u  i-t  nvNS 
CNC  jol.ic  iioili:.  (h-giv  ciiamis  i-;t  .viacmi  lyiiivS 
8..VI6I6M  (le  C'Iiine  hiuehés  de  lu  C;«>.UP.t> 
IN,  KllUl.AllDS  EN  soin  TnÉS-SOl'l’l.E 
FT  Tiu;>-uii:iiE ,  iii.aXls  ou  do  NUANCES  VAiiiEEs,  mesurant 
711  lacNTiMÈrniiS  cAuniis,  soit  i  mkiues  80  ci.nt.  ue  Toun, 
vAi.vNT  CHACUN  i  fr,  oO  c.  ecix  net.  et  (|iTon  n'uurail  pas  à 
moins  de  lo  francs  les  deux  partout  ailleurs.  —  Aux  per¬ 
sonnes  desireusesde  choisir  ou  do  faire  choisir  leurs  foulards 
dans  les  magasins  mêmes  de  la  Lompagnio  de.s  Indes,  il  sera 
dcliv  ce  un  bon  (jui  sera  reçu  en  payement  à  la  caisse  de  cette 
Maison. 

Les  alioniiements  à  L\  FAmi.i.E  parlent  du  t  novembre, 
commencement  de  l'aimée  du  Journal.  -  -  Oè»  H'tifttusâtc 
«'**  tilt  tiiftiifiaf  tàii  ilvs 

rue  tien  tütsiuts  - 


t  elüijuenls  iiiie  tous  le.s  discours  de  votre  zidée  clironiijiieu 
I  Si  j'avais  beaucoup  de  [ilaci*  pour  ma  causerie,  j’aimerais  ,  gutnte  un  fiSéraut, 

I  à  indiquer  les  (iisjiosilioiis  des  foulards  que  lu  Malle-des-  ,  l*ereHy  «  i*aris. 


20,000 


soimant  trè>-bi'uyimiim'nt 
et  mesurant  22  ceiilimelres  do  liaulou". 


G8II.Î1S 


''Q/  au  public. 

i’oiir  jouir  de  cclto  Prime  superlie,  il  suHil  de  [U'cndre 
un  abonnement  d’un  an  au  Journal 


Malgré  la  modicité  de  son  [irix.  I>IÀ  I6IA«a.^SI\ 
PL  146VIÙR  n  Irouv'c  moyen  de  d'inner  pour  rien  ù 
ses  abonnes  iiniA  magniliqii:-  Pciidule-ltéveille-.Ra* 
lin,  parfaitement  construite,  pouvant  marcher  1.3  ans  sans 
S(3  déranger,  sonnant,  sur  limbii*  et  irés-briiyammeiit. 

On  reçoit  iiiinKMliateineiit,  scrati.s  c(  l'raiicu, 
lo  journal  el  la  prime,  en  adressant  I«6  4'ratics  [lour  l'a- 
biiiinement  et  :î  francs  [lonr  le  port,  en  tout  4l(»(i-/.c 
francs,  au  gérant  uu  Ut,.'  FUI  1x16, 

4i.  rue  (le  babylone,  à  Paris.  —  Le  pavement  so  fait  à  vi)lonle 
en  un  mandat  sur  la  poste  ou  en  limbres-posle. 


ÉCHECS 


LE  IIAEASIA  lit  FOAEIÎ 


SOLUTIÜ.N  DU  PROBLÈME  N«  HT. 


dont  le  prix  est  seulmncnt  de  lü  fr.  jiour  toute  la  Fruiice. 

lyl'I  OF  Ffft'^'lxR  paraît  tous  les 

dimanclie-î  en  une  liviiiison  de  tîW  passes  de  texte  grand 
formai,  a  tS  entonnes,  avec  d(3  magniliqucs  gravures 
et  coin  crUire  illa>lrce. 

Iniprinié  sur  lii  aii  papier  glacé,  redlfté  par  nos  meil¬ 
leurs  l'cri  vains,  pialiliaiil  ruina  ns ,  liislitîre.s  , 
voyages,  nouvelles,  artieles  seieiitili(|iie-s, 
urlisti(|nes,  il  esi  lu  plus  uoinplel,  ie  plus  inslructif,  le 

Elus  intère.-,sanl  des  jouniaux  de  ce  geiue  ;  aucun  n’oiïi'f  aux 
iniillcs  de  plus  sérieuses  gai'.miiis.  —  «jiialrc  années 
de  succès  ont  inarciuesa  [daco  au  premier  rang. 


BLA.XCS. 


NOIRS. 


1  T.  à'I'D  éch.  déo. 
■2  C.  3M)  écl).  di5c. 

3  T.  à'-Fll  éoli. 

4  C.  ‘in-'K  édi.  déc, 
û  ü.  l'^Tlt. 

fi  It.  -J-T». 

7  U.  3'1'n  éch. 


1  T.  l'Cn  couvre  (forci' ). 

2  C.  S'il  couvre  (forcé). 

3  T.  pr.  T  (forcé). 

4  T.  4'CD  couvre  (forcé). 

5  1*.  .i'I’n  (forcé). 

Il  I*.  b'I'Tl  (forcé). 

7  C.  pr.  l)  écli.  m.  (forcé). 


Solutions  Justes  :  MM.  Moner,  à  Gerona  (Espagne);  KAsaiiijili, 
àBcsau((oii;  le  conimaiidaiit  Tliulcr,  à  iNuncj  ;  E.  Lcriucsue. 


PllOÜLLME  M’“  123 

CüMl’OSH  PAK  M.  GIIO.SUEMANGB,  (3a  Cuminen y 
El  ikilir  II  Cf'iiii'i/'j  iUiDlri'. 


Ce  moniiment  consacre 
le  souvenir  fie  la  rencontre 
sanglante  qui  eut  lieu,  le 
l  i  juillet  IStiG,  entre  les 
Iroupoe  prussiennes etcel- 
lusde  la  Coufi'déralion  ger¬ 
manique,  composées  d’Au- 
Iricljienset  deHavarois.  Il 
est  situé  à  un  kilomètre  à 
l'ouest  de  la  \ille  bavaroise 
d'Aseliaiïcnbourg,  sur  une 
lutlile  eolline,  au  milieu 
de  la  belle  valha*  que  Ira- 
\erse  la  rivière  rl’Aseliaiï 
pour  aller  jilus  loin  sc Jeter 
dans  le  .Mein. 

Le  plan  de  celte  eon- 
slruclion  coimneinoralive 
est  dù  au  profe.sseur  Eber- 
lein,  de  iVuromberg.  Les 
Iravaux  furent  exf'culésjiar 
.M.  Herkert,  arcbiteck'  à 
Asebaifenbourg.  Ce  monu¬ 
ment  consiste  en  quatre 
arceaux  gothaïues  termi¬ 
nes  par  une  flèche  octo¬ 
gone  cl  reposant  sur  une 
base  carrée,  à  laquelle  on 
accède  parqualre  marches. 

Sur  le  devant,  se  Irouve 
une  figure  de  bronze  en 
haut-relief  qui  représente 
l'Histoire  inscrivant  sur 
son  livre  la  date  du  1  ijuil- 
let.  Dans  le  haut  des  quaire 
ogives,  on  voit  l'aigle 
(l'Aiitriclieen  bronze  doré. 

Le  socle  et  les  douze  co¬ 
lonnes  rondes  ipii,  trois 
|>ar  trois  à  i'luu[uc  coin. 
su(ipor(enl  la  flèclie,  sont 
en  belles  pierres  rouges  du 
Mein,  Iravaillnes  avec  le 
jilus  grand  soin.  Lu  b.isc 
carrée  du  monument  est 
en  belles  jjicrres  de  taille 
blanches,  de  sorte  (]uc  les 
niches  qui  contiennent  des 


inscriptions  en  lettres  do¬ 
rées  se  détachent  très-net¬ 
tement  et  que  tout  l'en¬ 
semble  de  i’fpuvre  présente 
un  aspect  des  plus  harmo¬ 
nieux. 

Le  style  adopté  est  le 
style  gothique  du  xiii' 
siècle.  Le  socle  carré  me¬ 
sure  huit  pieds  allemands 
le  largeur.  Lu  hauteur  Io¬ 
de  du  monument,  de  la 
nase  àla]'ointede  la  (lèche, 
est  de  cinquante  pieds  al¬ 
lemands. 

R.  CnYos.  f 


LE  MONUMENT  COMMEMORATIF  DU  COMBAT  D’ASCIIAFFENBOURG  ;  dessin  de  M.  J.  M.  Dalircr. 


Chaque  année,  VUnivers 
illustré  publie  un  ntmanacli 
qui  présente  de  la  laçcai  la 
plus  exartc  et  la  plus  at¬ 
trayante  un  résumé  complet 
des  faits  mémoraliles  qui  sc 
sont  accom|)lis  dans  la  pé¬ 
riode  des  douze  mois  écou¬ 
lés.  A  ces  diverses  notices  , 
sont  joints  de  remarquables 
dessins  qui  rendent  les  évé¬ 
nements  pour  ainsi  dire  pal¬ 
pables  et  les  gravent  dans  la 
mémoire  du  lecteur.  Le  suc¬ 
cès  liors  ligne  que  t’t'm'i'fj  î 
illustré  a  conquis  est  natu¬ 
rellement  partagé  par  ce  ])i- 
qiiant  recueil  qui  a  pour  ti¬ 
tre  :  ALMANACH  DE  L’U¬ 
NIVERS  ILLUSTRÉ. 

L'Attnanoc/i  de  l'Univers 
.il'iistrè,  pour  1X09  (ID' an¬ 
née),  contient  04  pages  de 
texte  et  quarante  rliarmantcs 
planriies,  dessinées  par  les 
premiers  artistes  et  gravées 
avec  le  plus  grand  soin. 

Le  prix  de  cet  almanach, 
qui  mérite  une  place  excep¬ 
tionnelle  parmi  les  publica¬ 
tions  de  ce  genre,  est  dcôO 
centimes,  pris  dans  les  bii- 
ivaiix  de  l'Univers  illustré, 
•21,  passage  Colbert;  à  la  li¬ 
brairie  Michel  Lé'vy,  2  bis, 
rue  Vivienno;  et  à  la  Librai¬ 
rie  nouvelle,  l.'i,  boulevard 
des  Italiens.  —  Par  la  poste  : 

00  centimes. 


NOL'VKLLKS  ET  MAO.MFIQIES 

prim.es  gratuites 

OFFEItTIîS  AfX  ABONNÉ  s 

DE  L’ UNI  VERS  ILI.USTRÉ 

Nous  réiilisDiis  aujourd'hui  la  proinosH'  ijuc  nous  nvons 
failo  à  nus  abuniu-s.  eti  leur  ull'iant  rleux  iuagiiilit]U('.s 
liriiiies  ÿsi'titiiilo.*»  qii'aurtin  autre  journal  ne  puurraiC 
douiuT,  Pt  dotil  ht  x.ik'ur  eu  librairie  u'e-l  pas  niuiii(iri>  lic 
einc|iiaii(e  1‘i-îiiic*s».  —  Tuule  (iiT.soimo  (|ui  s'abonne 
ou  remuivollt'  snii  .ilumuement  piuir  >i\  lunis  a  le  droit  de 
reeevuir  gratiiilmtuuit  dans  nus  luireaux  : 

LES  œUVRES  DE  JEUNESSE 

DE  BALZAC 

formant  deux  grands  et  beaux  xoluines,  illusiies  de  nnm- 
brt'uses  gravures,  et  (•nmplelant  les  ininres  fie  rillusire 

illiislrr.  —  Tuule  peisonne  tjui  s'aliuniie  ou  retinuM'Ile  snti 

LA  \tATI!  CIILi'  MlUILl,  LIAY  FlItliES 

lUtlTEUKS 

rue  Vi\i<miie,  Ji"  “2  bi-,  et  limilevard  des  Italiens,  n"  lû. 


La  (Icuuraiiliie  du  Tulinuil,  par  Adolplie  Neubauer,  ouvrage  rou- 
roiiné  par  l'Acadéiiiic  dos  inscriptions  et  liollos-iottro**.  LTi  vol. 
gr.  iii-S".  —  Prix  :  là  fr. 

CfTiir  et  liens,  par  Jules  de  Carné.  Un  vol.  gr.  1n-IX.  —  Prix: 
3  fr. 

La  Uelle  GabrielU.  pur  Ang.  Muqiiet.  Nouv.  édition.  Trois  vol. 
grand  iii-lS.  —  prix  ;  <>  fr. 

Les  t'emmeslà  l'aris  et  en  province,  par  la  comtesse  Dasli.  Un  vol. 
gr.  in-tX.  —  Prix  :  3  fr. 

Cadio,  drame  en  cina  actes,  par  George  Saiid  et  Paul  Meurirc.  — 
Prix.-'Jfr. 

La  l’erirhole,  opé'i-a-lioufre  en  (buix  actes,  paroles  de  Henri  Moilha-' 
et  Ludovic  llab'vy,  miisitpie  de  Jaei|iies  OiTenbaeb.  —  Prix:  ‘2  fr. 

f'aris  ventre  à  terre,  comédie  en  tcois  actes,  par  Tb.  Barrière 
et  L.  Stapleaux.  —  Prix  :  ‘2  fr. 

A'ys  Enfants,  drame  on  chia  actes,  par  Ernest  Rasetti.  — 
Prix:  2  fr. 


iibonnemcnt  pniir  un  an  a  le  dmit  de  recevoir,  non-seulc- 
meni  lo.s  4lxuvrt‘S  île  joiiiics.se  «le  Uuizao,  mais 


LES  CHEFS-D’OEUVRE 


TIIÉVTIIE  M0I)ER^E 


flollee 
bres  liât. 


aie  tli'S  jiièeos  do  lliéillre  le.s  (iliis  ndè- 
representees  depuis  vingl-rinij 


iin.s  sur  les  llieàlres  île  1' 

Cet  ouvrage,  funmint  nicux  cbands  et  deaex  vuluvies, 
cniitieiit  ;  Vllniiiiour  et  l'.lriipnt,  de  -lla- 

hrirlle,  d'iLinüo  Aiisit-r;  —  l'ranrois  le  Gluimpi,  de 
liocirgo  .Sailli;  —  /<-  liuinnii  il'iin  jeune  liiimine  pau¬ 
vre.  d'<K'tavc  l''ciiillot;  —  .Uadriiioisrllr  de  la  Sei- 
f/lière.  de  .Iules  Sanileuti;  —  le  l>enii  -  Monde, 
(l'Aloxaiulrc  lliiiiias  fils; —  les  Eanx  Ilonshoiumes, 
de  'l'IioixUii'o  ilarriore;  —  A'o-s  Intimes!  de  ^  i«*- 
turicii  >*ai-«lini  ;  —  le  Due  ,lnh.  di'  l..aya;  — 

la  Joie  fiiU  peur,  de  «le  4Birar(liii;  —  la 


Grnnde-Duchesse  de  Gdrolstein,  de  II.  Aleilliae  et 
l^iiil.  Ilalevy;  —  le  Supplice  d’une  Femme,  de  *** 
ainsi  que  les  meilleures  pièces  fie  :  Ivilmuiid  Alxiut 

—  Kalzae  —  Aiiieel  -  lt(>iirsiC«>iK  —  Casimir 
l>elavi;£iie  —  C'aiiiille  Uoueet  —  Alexaiiiirc 
Uiimas—  ll'lviiiicry  —  l'aul  i'iîval  —  l.,e«ti 
4><)zlati  —  lÀu;;.  I.aliielie  —  l.ainliert-'l'hi- 
iMHist  —  Ivniesl  l.ejfuiivé  —  l'élieieii  Mal- 
lelille  —  Aue-  .lla«|iiel  —  jHéry  —  Alfred  «le 
)lliissef—  Henry  .Miir^^er — MaiiitiGe«>r;'e.s 

—  Iv.  S«‘rili<*  —  l'  réd.  ftaiili«>  —  Iiug«‘iie  Mue, 
etc.,  ele. 

Le  tirage  de  res  priinf's  exceptionnelles  étant  forcément 
limite,  elles  ne  [lourront  être  oflerles  (|iie  pendant  peu  fie 
temps  aux  per.sfinnes  ipii  s'abonnerotil  ou  renouvelleront 
leur  abonnement  ii  l’I'niver.’i  illustre. 

Les  suuscriitleurs  de  province  pourront  reeevoir  franeo 
les  Œuvres  de  Jvuiies.se  de  liahac  eu  envoyaiil  1  fr.  aO  c. 
pour  frais  (le  tran.sport,  et  les  deux  ouvrages  réunis  en  en¬ 
voyant  i  francs. 

Ecrire  franco  en  envoyant  un  maiulat  sur  la  jtoste  ou  une 
vakuir  ii  vue  sur  Paris  au  nom  de  .M.  Emile  Altaste, 
administrateur  du  journal.  —  Port  doultle  pour  la  Corse  et 
l'AIgerie.  —  L’adniinistralion  ne  .«e  cliarge  jias  fies  envois  à 
fiestinaliün  des  jiavs  etrangers. 


E.rpliciilinn  du  dernier  Bébns  : 
La  hcicace  est  utile  .i  tous. 


EAUX  MINÉRALES  DE  VAIS  (Ardèche) 

De  l'emploi  médical  de  l'eau  de  la  source  Dominique 
de  Vais  (Ardèche),  dont  la  composition  chimique  est  uni- 
fiue  en  Europe. 

Elle  est  ferrugineuse  et  sulfureuse.  On  l’emploie  pourcom- 
batlrc  avec  succès  les  fièvres  intermittentes,  les  cacliexies, 
les  maladies  de  la  peau,  l’asthme,  le  catarrhe  pulmonaire  et 
surtout  l'épuisement  des  forces. 

Le  corps  medical  considère  cette  eau,  très-agréable  à  boire 
avec  le  vin,  comme  éminemment  reconstituante,  fortifiante 
et  remplaçant  avec  avantage  les  huiles  de  foie  de  morue  et 
le  quinquina. 

Brochure  de  quarante  pages,  en  dépôt  chez  tous  les  bons 
pharmaciens. 


Tout  abniiné  (le  I,’ l NI V Iin.S  ILLUSTRÉ  qtil  eoverru  l'ex- 
pilrailon  (lu  retiiifi  ou  l.v  i-oluilon  du  proliieiup  d'echecA  aura 
le  droit  (le  rérlamrr,  a  nioilie  prix,  le  premier  vulimie  de  la 
collerilon  de  L’UMtEltS  ILLUSTRÉ.  I.OA  voliiineii  sulvaiiis 
pourroiii  être  argui»  do  uiéuie,  c'ont-à-dire  a  molilé  prix, 
par  l’abonne  gui  enverra  Kurcesslvcineni  do  nouvelles  cxpll- 
caitoDS  ou  dex  ooIuUoua  Ju»ie>. 


l'.Xni-R  AUCANTE, 


HiirisiJi  il'.ihfrnt'mpiil.  ri'finrlinn  p1  ndminislrafion  . 

it:r  (iiil.tri,  pn*  da  Puis  I  »  -  tt  o  y  al. 

loütes  ItP  Jpttrts  doiwiii  être  alTranchie». 


Année  —  N"  72‘2  —  14  Novembre  1868 

A.  FELIX,  Rédacteur  en  chef 


Tenie  aa  nntnéro  pI  abonnen.  iit*  ; 

MICHEL  LÉVY  FKBllËS,  édlteurn,  ruR  Tlvlpnne, 
et  à  la  LiBAAJniB  Nouvbllb,  boulevard  des  Italiens,  : 


SOMMAI  RE 

TEXTP.  ;  I.u  irnitdc  Pt  le  tliHlVlrc,  p.ir  CfÉHnMR.  —  Biillnlin,  par  Tu.  iiE 
I,»SfinAi?.  —  l.a  Maiscj'.i  dit  l'diila  (suite  Pt  fui),  par  I'aui.  Fkvai.. — 
La  plai'o  Vcil'i,  à  .Viivits,  par  U.  Hkyiin.  —  C'auscrift  scifnlifiqiie,  pat 
Sam.  lii.MiY  llujiTHouii.  —  l.c  pire  ('larpt  cl  Marfuri.  par  Khamcis  Ki- 
t'HARli.  —  Cluiimquc  du  Spiirl,  par  fiATAUts.  —  t'uiiiripr  du  Palais, 
par  Maîtiir  (iUKm^.—  .Wciilurcs 
.au  pays  des  j;(.inlJc»  (sUilp  et  lin) 
par  Paul  ht'  f'n.Mt.i.r .—  Impres¬ 
sions  do  voyapo  en  Ciriassii' 

(suilB],  par  Albxaniihr  Dimas, 

—  Courrier  des  Modes,  p.ar 
M“"  .Vr.ii  K  PS  Saviony. — I.'Oiirs 
marin,  par  IJknuy  MLi.i.aa.  — 

Écliccs. 

GRAVURES:  La  reine  Isniielle  II. 

—  Ambigu  -  Comique  :  Scène 
priucii'ale  du  SiioiVe'ÿf,  drame 
rte  MM.  Théudurc  Barnéru  et 
Léon  Buauvallut.  —  Arrivde  de 
la  reine  Isabella  au  pavillon  de 
Rohan,  .i  Paris.— La  place  Verte, 
à  Anvers.  —  Le  pire  Claret; 
confesseur  do  la  reiiio  Isabelle. 

—  Dun  Carlos  Marion,  inten¬ 
dant  du  palais  de  la  reine  Isa- 
boUe.  —  Sérénade  offerlo  à 
l'ambassade  do  France  par  la 
population  do  Madrid.  —  Le 
géndtal  l’nm  .  Iriiver.saiit  le 
Prado ,  est  accUmù  par  la  po¬ 
pulation  de  M.adnd. —  M.  Paul 
du  Cliailiu,  auteur  du  Voyage 
nu  jHuj»  lies  ijorilles.  —  Ou- 
verlurc  du  ruiiiversilo  du  Ma¬ 
drid  :  MM.  Castelar,  Futnando 
Castro  ut  les  autres  prufe.s- 
suurs  sont  réintégrés  solennelle- 
uiHnl  dans  leurs  chaires.— Revue 
comique  du  mois,  .par  Chaut 
(doute  gravri'.s).  —  L'ours  iiiariii 
du  jardin  de  Crcinnrne,  à  Loo- 
droa.  —  Rébus. 


^Ii*"  Bianra  et  Lerour.  —  Opéra  :  né-but  de  M,  Devojod.  —  Biogra¬ 
phie  lie  1.1  Patti,  par  M.  (ioy  d«  Chamrnaen. 

l’arnii  Ips  atJünilili’s  fantaisirs  (]U('  laissp  tlo  (piiip.d  pii  Ipmjis 
lomlior  (le  sa  [iliimp  l'inilpur  dp  Forhono  nt  do  MiHtomt,  il 
pn  e.-il.  lino  (ini  a  [>oiir  moi  un  oharnip  parlipulioi'.  C’est  iiiio 
siinplo  nouvello  de  quarantp  pa^'ps,  inlUiilpe  ;  Arria  Mar- 
cclln,  soui'cnir  do  F'Dnijei. 


U  MONDE  ET  LE  THEATRE 

Un  souvenir  de  Pniiipel.  —  L'.Ii  e;'a 
Moiveltii,  do  M.  'l'héiiphile  Gau- 

pei  au  temps  des  Césars.  —  Le 
mondo  antique  ressus.  ilé.  —  Uo- 
formu  propüséo  par  le  ehrnm- 
queur.  — .Yppel  à  une  soiistiip- 
tion  euriipéeiiiic,  —  Les  modes 
de  riiivet  jimeliain.  — Un  bruit 
que  les  vieilles  femmes  font 
courir,  —  Do  quelle  couleur  sera 
la  poudre?  —  Mut  d'im  Calino 
féminin.  —  Les  fêtes  do  Ciunpiè- 
gnu.—  Lu  .IWeni/lfiisc,  de  M.  le 
due  do  Massa, — uu  demande  des 
danseurs.  —  Odéon  ;  Le  Ih  nme 
de  1(1  rue  de  ta  Fuix,  drame  en 
cinq  actes,  do  M.  Adolpho  Helot. — 
MM.  BerUin,  Taillade,  Reynard  ; 
M“«‘  Savah  Beriihardt,  Kerraris, 
Damant,  Buda.  —  Vaudeville  ; 
L'Kufaut  yrodiguc ,  couiédie- 
vaudevillo  en  cinq  actes,  de 
M.  Henri  Beequa.  —  MM.  Dc- 
laimoy,  S.unl-Guruiain,  Colson; 


CA  REINE  ISAliECEE  II  d';i[iics 


■  |lll(llci"lil|l|lir'.  —  \iii 


I,;i  doiiripp  p.'t  oi'iginiilp  et  poétique. 

Ti'uid  ji'uiips  gens,  troid  artisti's,  a  ieniipnt  de  visiter  à  Na¬ 
ples  le  musée  des  .Studij.  J/uii  d'oux.  Oclavioii,  est  resté 
longtemps  rêveur  devant  ce  morceau  de  cendro  tlurcio  où 
s'e.dt  fixée,  comme  dans  im  moule,  reiiipreiiile  d'un  si'in  ad¬ 
mirable  de  jeune  fille.  Oclavien  est  un  poète,  un  amoureux 
de  l'idéal.  «  Il  s'était  é[n'is  tour  ii  tour  d'une  passion  inijios- 
.dible  et  folio  [loiir  tous  les 
graiid.s  types  fibniniiis  eon- 
.ser\  es  par  l'arl  et  l'iiisloire. .. 
il  s'élait  composé  un  sérail 
idéal  avec  Sémiramis,  As- 
pasie,  Cléopâtre,  Oiane  de 
Poitiers.  Jeanne  d’Aragon. 
Ouelquefois  aussi  il  aimait 
des  statues,  et  un  jour,  en 
|iassanL  au  Musée  devant  la 
Vénus  de  .Milo,  il  s'était 
écrié  ;  «  Oli  !  qui  te  rendra 
les  bras  pour  m’écraser 
cüiitro  Ion  sein  de  marbrn  !  » 
Li’  soir  du  même  jour, 
les  trois  amis,  après  avoir 
fait  une  [iremièro  visite  à 
l’ompe'i,  s’arrêtent  pourili- 
ner  dans  celte  oslcria  (pii 
s’est  donné  le  nom  d’.lw- 
bvnje  de  Diomède,  et  dont 
le  second  étagn  commu- 
iiiipie  de  plain-pieil  avec  le 
sol  do  l.i  xille  morte.  Les 
deux  coiiijiagiions  d’Ocla- 
\ien  s'en  vont  reposer  sur 
un  oreiller,  ipii  n'a  rien  di' 
s\  baril  iipie,  leur  tèlo  alour¬ 
die  par  les  fumées  du  l'a- 
lerne.  Ouaiil  à  Octuiien.  il 
conliiuie,  éveillé,  son  rèvif 
du  malin.  Son  àmo  s'agite 
dans  les  palpitations  d'un 
amour  iiléal  et  rélrospeclil’  ; 
elle  s'élance  vers  les  temps 
|iass(’s,  comme  abiréi*  par 
une  nostalgie  irrésisliiile  ; 
en  iiième  temps,  sans  (pi’il 
en  ait  crmsciimce.  ses  pieds 
le  jiüi'teiU  à  l'enti'iT'  de  la 
cité  dései'le,  et  il  s'engage 
au  tia.-^ard  à  travers  les  dé¬ 
combres. 

-Mais,  ô  surprise  !  ce  ii’esl 
jiUis  iiiK'  X  ille  en  ruines,  aux 
toits  et  aux  murs  elfondrés, 
((ii'il  a  sous  les  yeux  :  à  tra¬ 
vers  les  clartés  mates  de  la 
lune,  il  a|i(’reoit  les  maisons 
el  les  eiiitices,  tels  (pii‘  les 
ll,.iiu  reconstruisait  iiayiiere  son 


PRIX  DE  L’ABONNEMENT 

an . 20  fr. 

;  mois . Il)  fr. 

lis  mois .  5  ff. 

Blranver,  le  port  no  sie 
tuiranl  los  l.iri  < 
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imiij:in;ition.  Il  n'y  ;i  jiln.-  ii  en  rlintliT.  ci'  ii'f'I  pnsi  une  ilki- 
■liuii  :  II’  Süioil  vii'iil  iinmili’r  dp  Inniipif  ki  \illp  «lui  s'i'vpille. 
Un  (’!M'la\p  pHSSP  il  eût'’  d'I  irn  pt  Ip  frùlo  dp  sa  rnbp  re- 
l^ülls^p(■.  dos  liniils  dp  roiu's  >p  füiiL  pnlcndrp  ;  un  pliar 
atili([iu‘.  Iraiiip  (uir  (1rs  Inviifs  lilanos.  >'rnÿai'P  dans  la  rup  : 
(Ips  pajsuns  pani[>anipns  Ip  suivrnl,  [loiissiinl  (k’\nnt  pu\  dos 
ânes  cliai's.'rs  d'outros  dp  \  in  ri  faisant  (intrr  drs  sonnpties 
d'airain.  La  viîlr  SP  ]i;'ii])ip  jiradupllpinrnt  :  dp  1i('IIp.«  jpiiups 
IüIps  SP  ri’ndptit  aux  fonlaiiips.  soulrnaiit  dp  Ihirs  dnljtlM 
\prmpils  drs  urnrs  rn  piiuililin’  siir  k'tir  k'tr;  dns  arliptpurs 
SP  prpsspnt  auldiir  dos  lioutiiniPs:  di’S  [latricioiis  en  tojios 
lilaïu'iips  Imrdécs  de  Ijamlps  de  |iniir('rp.  siii\is  dp  leur  pop- 
ir';ap  dp  pNpiiIs.  SP  di ripent  \pr5  le  l'nruiu.  Oplav  irn  sp  Innhp 
lrans|inr|p  en  [ilpin  nintide  rniiiain,  en  raniK’c’  7t'.  au  coiii- 
menrptnpni  fin  ràpnp  dp  Titus. 

Un  jpiiiip  linninip  \ipnl  ii  Ivii  pI  Ip  salue.  Ua  poiner.salion 
s'pnpapp-  lliifus  ifnlponius  —  p'pst  le  nom  du  ciloypn  dp 
Pumiipï  —I  nll'rp  à  l'i’lranppr  l'Iiospitaliip  dans  sa  maison  :  en 
attendant,  il  le  cunduit  au  tliéùlre  et  Ip  fail  assister  ii  la  re- 
|irise  d'iiiip  pièce  de  Ulautp.  Mais,  pour  notre  jeune  Gntilois, 
l'intérêt  de  la  ri’prpspntation  n'est  di’jii  j'Iiis  sur  le  tlipfltre. 
Il  vi('nl  d'ajipreevoir,  dans  la  travée  des  rpiiimi's.  une  créu- 
tiire  d'iiiip  iiPiTuté  merveillpiise. 

"  ...  Ses  liras  étaient  mis  Jusipi';i  l'i’pimle  et  de  la  pointe 
de  ses  seins  orpiieilleux,  soulevant  su  lunii|uo  d'un  ruso 
mauve,  partaieiil  deux  plis  iju'on  aurait  jui  ernire  l'oiiiilés 
dans  le  marhre  par  Pliidiiis  ou  Uléomèiie. 

<■  La  vui'  de  ee  sein  d'un  contour  si  porreel.  d'une  rou|i(' 
si  pure,  troiilila  mapnelifjuenionl  Octavien  :  il  lui  seniliki  ipie 
ces  rondi’urs  s'adaptaient  |iarfaiteni(Mil  à  l'tmiiireinte  en  creu.x 
du  musée  de  Naples  .  cpii  l'avait  jeté  dans  une  si  ardente 
révi’rie.  et  itne  voix  lui  crin  au  fond  du  emur  ipn*  celte 
femme  était  hicn  In  femme  ptouirpp  par  la  cendre  du  Vésuve, 
il  la  villa  d'Arrius  Diotupde.  u 

I.'aiitpur  du  récit  vou.s  fait  assister  aux  amours  épliémerPs 
du  Jeiine  (laulois  et  de  la  hcllp  l’oinpp'ienru*.  Le  dénofiment 
en  est  teiTihle.  Un  vieillard,  d'aspeal sévère,  jiarnit  sur  le  seuil 
de  la  chainlire  où  les  deux  aiiianis,  l’idacps  l'un  à  raiilre,  .sp 
juipiil  utip  fidelilp  (derriplle.  Ue  vieillard  est  le  péri' d'.Vrria 
.Marcella,  Au  nom  iki  Clirist  doiil  il  est  le  disciple,  i!  somme 
sa  fille  d'alijiirer  le  eiille  des  jdaisirs  iiu(iurs  et  di's  voIu(iIps 
lerreslres-  J.a  pafeuiip  resisle  et  le  vieillard  la  inuinlil.  Tout 
d'im  eniip  Octavien  sent  se  desserrer  les  bras  (|ui  renlourent  ; 
le  beau  corps  qu'il  pressait  tout  ii  riieuro  s'est  évanoui 
pomme  une  vision  ,  et  il  ne  trouve  plus  ii  côli'  de  lui.  sur  le 
lit  du  festin,  qu'une  [lincée  de  ceniire  mêlée  de  ipielipies  osse¬ 
ments  ealpinés.  Il  UuiiIk’  sans  eonnai.ssance  et ,  (piauil  i!  re- 
vienl  à  lui,  Pom|ii‘'i  lui  ap|iaiMit.  non  plus  la  l’ompe'i  jeune  (>l 
vivanle  i|e  71),  mais  la  i'ompéi  de  iH-ix.  eulavre  à  demi  en¬ 
seveli  dans  son  linceul. 

Hii  bien,  ce  speetacli'  mei'vpilleux,  cette  résurrection  d'une 
cité  morte,  rêveo  par  l'ima^'inalioii  de  Tliéopiille  (lautier, 
elle  a  failli  sP-  ri-aliser  ees  jours  dernier.s.  Les  jdans  etaienl 
jirêls  :  l’onipei  allait  nous  être  remliii’  pour  qiiekiues  jours, 
telle  ([u’elle  était  avant  qu'elle  eût  eti'  reeoiivi'rle  [lar  les 
ei’iidres  boueiises  du  \'ésuve.  avec  ses  coslmnes. >es  mirurs, 
s<'s  usages,  si’s  fêtes,  ses  plaisii>  du  temps  des  premiers 
Uesars.  J.'edilite  napolüaiiie  a  reculé  devant  la  dépense,  éva¬ 
luée  à  cinq  ou  six  cent  mille  francs,  .Même,  au  iminl  de  vue 
reonomiciue.  je  tiens  i]u'elle  a  (>u  Inrt.  Toute  l'Lurope  fut  ac- 
eouriie  à  Xaples  pour  voir  eetle  lêle  sans  pareille,  et  ee  (Jug 
la  ville  eût  déboursé  d'un  ci'ilé.  elle  l'eût  retrouvé  de  l'autre 
jiar  les  octrois  et  l'argent  étranger.  Un  second  motif  as,sign(i 
au  refu.s  de  l'autorité  est.'dit-üii,  la  crainte  de  voir  dégrader 
les  moiiumenis  entretenus  avec  tant  de  soins.  Je  comprends 
celui-ci  il  la  rigueur.  Mais  alors  je  me  demande  pouripiui 
l'adminislration  des  fouilles  ne  (•mumenee  |ias  elle-même  [lar 
prêcher  d'exemple.  Il  va  deux  mois,  j'ai  visite  l'nm(«'(  et 
j'ai  elierclie  en  vain  des  iielntuces  et  des  objets  d'art  ipie  j'y 
avais  trouves  qLie!i|ues  aniK'es  auparavant.  Les  personnes  que 
J'ui  ([uestionnees  m'ont  répondu  ([u'on  les  avait  enlevés  et 
transportés  au  musée  de  Xaples  dans  un  intérêt  de  conser¬ 
vation.  Soit,  bien  cpie  le.«  pointures  ([u'nn  a  iaissiu's  sur  pl.iee, 
très  convenablement  abritées,  ne  m'aient  pas  paru  en  moins 
bon  l'ial  (jue  relie.?  du  .Musee.  Mais  un  fait  (]ui  saule  aux 
yeux,  c'est  i|u'ainsi  dépouille,  au  fur  et  à  mesure,  de.s  tru- 
vres  d'art,  des  meubles  et  des  objets  ipii  donnaient  à  eba([iii’ 
maison,  à  cluuiue  monument,  son  earaetere  et  sa  pliv- 
sionomic.  Ponipéi  finira  par  perdre  cent  pour  cent  de  son 
intérêt  et  de  son  prestige. 

Un  exemple.  Vous  entrez  rlans  une  maison.  —  (ieei,  vous 
dit  II'  gtiidi'.  est  la  boulii|uo  d'un  iiiarclumil  iThiiile,  —  Où 
sont  les  ainpiioro.s?  —  .\u  .Musee.  —  Les  jioiils.  les  balan¬ 
ces?  —  Au  Mii.sée.  — Voici  nue  /lisiriiiu.  —  Bien;  mais  je 
ne  vois  pas  le  four  ?  —  Il  est  an  MuS'C.  —  Ul  les  moules 
pour  la  pâtisserie.  1.';  (uiitis  ipie  l'mi  m'a  liit  avxdr  idi'  Iroii- 
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vés  encore  intacts? —  .Vu  Musée,  (oiijniirs  au  Musée.  — 
—  Voii.s  voilà  bii'n  avancés. 

Il  y  aiir.iil  ce[>eii(liuit  un  iiniven  bien  sinqilc  de  loiit  eonci- 
•  liei'.  l’oiiripioi  ne  ferail-on  jiiis  des  copies,  des  far-siitiile 
par  le.sijuels  on  renijilaecrail  les  originunx.  —  mouilles  ou 
objets  d'art.  —  (|iie  l'on  enlèverait  pour  les  tran-sporter  au 
Muipe?  Levisileur,  retrouvant  ainsi  rliiupio  détail  usa 
place,  pourrait  s'en  rendre  eomple  par  lui-même,  san.s  être 
obligé  de  s'en  rapporter  aux  lijpotliêses  et  aux  Imhirtions 
trop  souveniraiitaisi-sles  des  savanls  ii  brevet. 

I.'oceasion  seriiil  favorable  pour  inaugurer  ce  svslème.  Kri 
ee  moment  les  foiiilies  sont  sitspendm’s  :  elles  l'étaieiit  du 
moins  il  y  a  doux  mois.  Sous  .Munit,  deux  mille  cinq  cents 
ouvriers  y  Innaillaient  nuit  el  jour.  Il  y  a  de  cela  plus  d'un 
demi-siècle,  el  le  fiers  de  la  ville  n'est  [la.s  (meore  déblayé. 
L'Italie,  je  le  sais,  iniiiiqiie  d'argent;  mais  alors  pminpioi  nn 
pas  faire  appel  à  une  smiseriplioii  ciiropt-piihe  ?  J.i’s  Ir.'Süis 
(le  Pnmpe'i  apparlieniienl  au  monde  entier  —  et  ee  n'est  pas 
le  cas  de  s'en  itqiporler  à  cet  autre  billet  à  La  Ulifltre  ;  l.'lia- 
Un  fnra  da  s/?. 

lin  attendant  la  fête  poinpe'û'iiiio  que,  j'en  ai  bien 
peur,  nous  ne  verrons  pas  (le  siti'it,  le  inonde  élégant  eom- 
mencp  ii  faire  scs  plans  pour  la  saison  d'Iiiver.  défuiil  du 
l’oslumc  romain,  on  nous  [iromet  le  eusltime  Louis  XV,  La 
resiirreelion  de  la  [imidre  a  élé  décrétée,  dil-oii,  dans  un 
ceiiarle  de  jeunes  el  jolies  femmes.  Je  croirais  pluti'it  (pie 
c'est  un  bruit  ([ue  les  vieilles  font  courir.  Il  est  certain  (ju'on 
n'a  pas  encore  trouvé  de  meilleur  moyen  iioiir  niveler  les 

âges.  .Xi  l'eau  drs  Fres  de  M .  Sarali  Félix,  ni  eelli's  de  la 

Virginie,  de  la  Floride,  ni  mémo  les  j'osliches  ne  valent  ce 
nuage  de  poudre  qui  assimile  la  douairière  à  In  jc'une  fille  (’t 
iiiloucit  jusqu'aux  rides  elles-mêmes.  —  La  poudre  blaiiclm 
s'entend,  la  S'’ulc  (jui  s'harmonise  avec  tous  k’s  teints  ou 
avec  tous  les  pastels  cjui  en  tiennoiit  lieu.  Ou  elle  à  ec  (iropns 
le  mot  d'un  Caliiin  féminin.  On  diseiitait  devant  la  danu’  en 
qiieslinn  sur  la  eoiileiir  (pi'il  ronvi'iiail  d'adopter. 

—  Kli  !  mon  Dieu  .  c'est  bien  siiu(ile  :  bleu  pour  les 
blondes;  jaune  ou  rouge  pour  les  brunes.  —  selon  In  euuleiir 
des  elieveiix. 

-.--.La  ipip.kion,  nu  siirphi«i,  ne  tardera  pas  à  se  décider. 
Je  ne  doute  (las  qu'elle  ne  soit  ngitoe  ti  Uoiiipiêgne  —  oû. 
.s'il  faut  s'en  rapporter  aux  indisenûinns  d'un  eonfrère.  la 
poudre  est  appelée  h  jouer  un  rôle  impnrtanl.  —  I.a  .Vilreiil- 
Iruse,  tel  l'St  le  titre  de  la  nouveauté  dont  un  augu.sle  audi¬ 
toire  doit  avoir  proehninement  rétreniie,  J’aime  à  croire  ipie 
ee  ne  ii'esl  là  qii'im  Irompe-I'u'il  et  ((ue  la  seule  poudre 
iloiil  sera  chargée  la  Mlirailinise  sera  relie  dont  j'ai  parié. 
L'auli'iir,  M.  de  Massa,  le  Bensenide  ordinaire  des  fêtes  im- 
[leriiiles,  e.st  à  lu  fois  trop  galant  et  trop  nini  d’une  douce 
gaieti''  pour  iiiellre  sous  les  yeux  lù  le  nez  dn  son  juthlic  les 
eifets  el  les  iiiinsmes  de  la  pniidre  li  eaiioii.  La  poudre  à  la 
maréchale,  à  In  bonne  heiirel  eeln  sent  bon  et  cela  ne  tue 
personne. 

Si  le  tliéàtre  im|H'rial  cliûme,  ei‘  ne  sera  (las.  à  eotip  sûr, 
faute  d’iiiiteur.s  dramatiques.  Outre  M.  de  MasSa,  noos  en 
eomptonsjiisqu'ii  trois  |iarmi  les  inviti'.s;  MM.  Jules  .bandeau, 
Henri  Hivière  el  Paul  Fi'val.  (ki  ne  nomme  pas  encore  les 
nrleiirs.  Mais  do  ce  culu-là  je  üo  suis  |ias  intjiiiet.  (Jui  est-ce 
ipii  ii'eiik  pas  un  [leu  romi'ilieii  ? — Donnez-moi  n'importe  ijui, 
ilisiiit  Ali'Xiindre  Dumas  :  le  eninmissinnnairo  du  coin,  le 
fruitier  d'en  face,  et,  dans  six  mois,  je  vous  rends  un  llres- 
saiitou  un  Frédétlek-Lemallre.  — A  ce  compto-Ià,  huit  jours 
suffiront  afn(iknn<’iit  pour  un  elianibeüan  ou  un  dijilomate. 

(le  ipii  mamiup,  paraît-il,  ce.  sont  le.s  jambes,-  les  jambes 
des  diinscurs,  voux-ji'  ilire.  i'our  renforcer  l'escadroli,  il  a 
fiillii  faire  appel  à  la  Itolle  jeunesse.  (Jualro  éltidianls  —  deux 
de  i’Éeuie  rlo  droit,  rieux  tic  l'fk'ole  do  inédeeino  —  et  deux 
élèves  de  l'fieoio  pnly  teclini(|uo  doivent,  tissure  le  confrère,  ii 
cette  di.sette  de  jarret.?,  la  faveur  d'une  auguste  invitation.  Les 
Journalistes  n'nnt  ]>as  eu  la  tnêiiK'  clianre.  J'on  connais  pour¬ 
tant  qui  s'entendent  assez  bien  à  danser  —  même  sur  la 
corde  roide. 

— —  Les  ihéàlres  vont  bien  :  celte  semaine  a  vu  éclore  ciii(| 
iiete.Hit  l’Oileon.  (rois  au  Vaudeville,  et  d(‘jà  oii  nous  nnnnncc 
trois  aulres  actes  nouveaux  au  (!y  miiase,  —  sans  C()m[iler  les 
nouveautés  (lue  nous  préparent  à  petit  bruit  nos  trois  tlieà- 
Ires  lyriques. 

Le  Drumr  de  la  rue  de  la  Pair  est  iihe  pière  extraite 
(J'un  roman.  M.  Belot,  à  l’exemple  de  Frédéric  Soulié, 
tl'Alexandre  Dumas  et  de  Jiilcxs  Samieaii,  s'est  emprunté  à  iiii- 
I  même  le  sujet  de.  son  driime.  Il  iTy  a  pus  là  malière  à  reproche 
I  pourvu  (jue  ee  drame  s'accommode  à  la  scène,  naturelli'menl, 
sans  ctrorl  et  .sans  laciini'  appari’iUe,  'jue  le  six'ctateur  ne 
I  suit  pas  obligé  de  n’courir  .lu  livre,  de  se  ixqiorter  à  ses  sou¬ 


venirs  pour  suivre  Taetion  que  l'auteur  fait  passiT  devant  lui. 
De  ce  côté  M,  Belot  est  inatlauuabte.  Pas  iTiipvvoiîes  parasites, 
pas  de  solutions  de  contimiitè  :  le.s  soudures  et  les  remaiüe- 
menls,  s'il  y  en  a.  ne  si’  sentent  pas.  La  pièce  va  dfoil  au 
but  ;  elle  se  lient,  comme  on  dit  au  lliéâtre. 

Le  sujet  est  scénique;  mais  n'était-il  pas  plutôt  du  ressort 
de  l'Ambigu  ou  de  la  (iailé  iiuo  de  l'Odéon  ?  —  Vous  allez 
eîi  juger. 

Un  orimi'  a  éb'  commis,  nui  de,  la  l’aix.  le  30  sepli’inbre 
La  femme  de  Pierre  Vidal,  revenant  de  voyage,  trouve  son- 
mari  assassiné  dans  sa  chambre.  Frappé  h  mort,  il  a  écrit  n  t 
billet  oû  il  lègue  a  sa  femme  le  soin  de  le  venger;  mais  sa 
main  s'est  glacée  au  inomenf  oû  elle  a  tracé  le  nom  de  l'nsw 
sassiii.Dn  reste,  pus  d'indices  matériels;  lé  couteau  (|ui  a  etc 
rinstriiment  du  crime  appartenait  à  la  victime  elle-même.  Les 
soupeons  de  la  justice,  apirs  s'être  égarés  ([uelipie  temps, 
finissent  par  s'arrêter  sur  un  certain  .\lbert  Savarv.  à  (pii 
Vidai  avait  prêté  une  cinfjuanlaine  de  mille  francs.  Dr  les 
billets  qui  constalnient  la  dette  nlonl  [ws  élé  retrouvés,  Un 
mandat  d'amener  est  lancé  contre  Albert  Savarv,  el  nous  le 
voyons  coitlparaltre  devant  le  juge  d'in.slruction. 

La  scène  est  palpitante.  Le  magistrat  eommenre  par  de¬ 
mander  cnin|Ue  au  prévenu  do  sa  vie  passée,  de  ses  movi’us 
d’existence.  Les  nqionses  d'.AIbert  Savary  lui  sont  médiocre¬ 
ment  favorables.  Sa  mère,  une  femme  galante,  ne  lui  a  laissé  ■ 
aucune  fortune.  Il  vil—  il  en  eonvieiit  lui-même  —  enaven- 
lurier  du  grand  monde,  en  bohème  élégant,  d'opérations  de 
Bourse,  de  jeu.  de  imiquignonnages  de  toute  espèce. 

Le  magistrat  serre  do  plus  prés  rinlerrogatoire. 

—  Comment  <ivez-v ous  p4.ssé  voire  soiree.  le  3(t septembre? 

—  Ht  vous,  monsieur? 

Le  mot  a  été  très-vivement  applaudi.  —  Lequel  do  nous 
serait  en  mesure  de  rendre  compte  de  son  lem|]S  à  deux  iimi.s 
d'inlervalie?  —  Ce|iendiiiit,  par  un  iiasard  heureux.  Albci'l 
Savary  parvient  à  retrouver  le  fil  de  ses  souveiiir.s.  Il  a  diiie 
au  café  Anglais,  dans  le  cabinet  rouge,  en  eompagnie  de 
quelques  amis.  11  s'est  promené  avec  eux  sur  le  bouievard, 
puis  il  est  rentri’  eliez  lui.  —  \  dix  heures,  alfirmi'^t-il  ;  à 
onze  heures,  doclare  son  eoncierge.  —  Mais  poul-on  si’  lier 
à  la  mémoire  d'un  eoneierge  ipii  dort  au  fond  de  sa  luge? 

—  Les  billets  souscrits  par  .\lberi  Savary  à  Vidal  ont  éle  re¬ 
trouvés  il  son  domicile  :  comment  k's  avait-il  im  sa  possession? 

—  l'aree  ipi'il  les  avait  payés.  — .Xvec  quel  argent  ?  —  Avec 
relui  (ju'il  avait  gagné  à  Bade,  il  Hoinbuurg,  à  Hms.  oû  il  a 
élé  vu  ipielques  semaines  avant  le  eriine.  —  Il  a  réponse  à 
tout  el.  ses  explications  paraissent  si  plausibles  en  fin  de 
compte,  (]ue  le  iiiagislral,  ne  se  croit  [las  le  droit  de  convertir 
en  mandat  d'ariêi  le  mandat  d'amener. 

.Mbert  r^avary  est  libre  ;  mais  la  veuve  de  \'idal,  <pii  a 
assisté  à  rinteri'ogaloiix’.  caehee  dans  un  eabinel,  n'est  pus 
desarmée  :  une  voix  secréte  lui  dit  (jiie  cet  homme  est  con- 
jiabli'.  C'est  aussi  l'o|iinion  de  Viberl.  un  agi'iil  subalterne 
qui  il  assisté  le  commissaire  de  police  dans  les  premiers  actes 
de  l'instruction. 

Co  Vibert  est  un  mouchard-artiste,  pour  ipii  ht  decoiivei  te 
d'un  crime  ou  d’un  délita  tout  le  nignilt  d'un  problème 
domjilé,  d'une  didiciilté  vainciH'.  Il  sfmt  le  eriminol  coiiiiin’ 
le  chien  sent  le  gibier.  Convaincu  de  la  l’ulj'aliililé  d'Albert 
î^avary,  il  s'olfre  à  Li  vinivc  pour  la  seconder  dans  sa  ven¬ 
geance  et  livrer  à  la  justice  l'assassin  de  son  mari. 

Ht  le  moyen  ? 

Il  est  terrible,  il  est  odieux.  Il  faul  que  la  veuve,  Julia 
Vidal  olk'-même,  se  fasse  aimer  d' Albert  Savary,  et  lui  ar¬ 
rache  i'aveu  de  .son  crime.  N’importe!  I.e  di'voir  de  Julia 
Vidal  es!  trace  ;  le  sang  de  son  mari,  (jui  erio  vengeance,  lui 
donnera  le  courage  de  raceunqilir. 

Hn  compagnie  de  Vibert  qui  se  donne  pour  un  comte  ita¬ 
lien,  elle  se  fait  pn'senter.  sous  un  nom  suppi^sé,  dans  une 
maison  interlope,  dont  .Vibert  Savary  est  un  des  familiers. 
Comme  Vibert  l’avait  prévu,  Albert  Savary  sc  laisse  premlii' 
au  charme  de  cette  étrange  beauté  (|ui,  [lar  son  (on.  ses 
allures,  sa  di.slinclinn,  Iraiiclie  sur  le  bétail  féminin  iiarmi 
lequel  elle  so  trouve.  Le  moment  est  venu  de  faire  jouer  les 
mines  ipic  notre  Javerl  a  savamment  organisées. 

Une  maiKi’uvre  habilr'améne  Savary  au  Café  Anijluis, 
dans  ce  même  eabinel  où  il  a  diiio  le  jour  du  crime,  el  là, 
au  milieu  de  l’abandon  d'un  souper  fin,  Vibi'rt  fait  tout  d'un 
coup  surgir  à  ses  yeux  le  même  couteau  ipii  a  frappé  Vidal. 
La  botte  est  rude,  mais  elle  trouve  .Albert  Savary  à  la  iiarade  ; 
il  ne  se  démonté  pas.  (‘t  celte  fois,  Viiiert  en  est  pour  ses 
frais  de  stratégie. 

Cependant  une  révolution  bizarre  s'est  opéri'c  dans  le  cœur 
de  Julia.  La  contagion  de  l’amour  Ta  gugnéi’  sans  qu’elle  en 
eût  conscience.  A  son  tour,  elle  s'est  laissé  séduire  par- 
l'accent  passioiini’,  [larla  voix  jiénéiranle,  le  regard  magné- 
liijui’  d’Albert  Savary.  Hile  l'aime,  la  malheureuse!  Hile  prie 


Dieu  (|iril  nu  snil  |i;is  (’oiipiilili',  et  il  sfintjle  (jiic  ses  \  ii’iix  • 
suieiil  e\iiiii'<'S.  eiii'  la  nouvelle  se  répanil  ijiie  le  vi-ritiililo 
assassin  de  Vidal  vient  de  inmlter  sous  la  main  de  lu  justice. 

.\lor.s  elle  s'accuse  de  >e.s  iiidi;;n<'s  süu(içuii.s,  et  loi’s-  • 
([u'-Vlljerl  Savary  vient  se  j<‘ler  à  ses  [deds,  elle  laisse  ècliaii- 
]iei'  avec.  Jjonlicur,  comme  une  ri‘[iarafion,  l’avou  de  son 
amour.  i 

Vibi't'l,  lui.  n'est  juis  ébranlé;  ppiire  st  miinvrj  s’éerie-l-il  ' 
itvei'  tialilée.  cl  il  a  raison;  la  juslice  s'est  Irnmjiéo  encore  | 
une  fois,  L’assassin  de  Vidal  n'a  jia.s  été  retrouvé.  La  tâche  1 
de  .lidia  ii'esl  |ias  aeeniupiie.  \  iberl  le  lui  ia|i|ielle  et  lui  jiro-  I 
pose  uni-  dernière  epreiive  :  —  Osez  doue  dire  à  col  homme 
(|iM  vous  êtes.  —  Soll  !  répond-elle,  l'il  elld  jelle  ii  ,\lbi'rt  j 
Savarv  son  nom  de  .ialia  id.d.  dette  lois  le  conp  a  porté.  : 
A  i-elle  nA'elalion  <|ui  loinlie  sur  lui  roinine  la  foudre, 
l'assassin  reste  muet  ;  et  lorsi[ue.  poussé  j)iir  Julla,  i!  repi-end 
la  parole,  c'esi  pour  confe<ser  sou  crime.  Sa  coufèssion  est 
elmiueiite,  et  di'vanf  le  jury  elle  lui  eitt  valu  les  clrcoiistanres 
atténuunlos;  car  s'il  a  fr.ipiié  \'idal.  ce  ii'a  été  iiue  provoipié 
ol  poussé  à  bout  [>ar  rinhumatdlé  île  son  créaucier.  Mais  il 
lie  veut  plus  d'uni'  vii'  (pii  n’est  plus  rien  pour  lui  sans  l'a¬ 
mour  de  Jiilia.  Il  se  frappe  du  même  couteau  dont  il  a  frafipé 
Vidal  et  il  meurt  aux  pieds  de  Julia,  im|)torant  un  pardon 
ipii  lui  est  i-el'osL 

Le  (li'faut  de  la  pièce— et  il  est  radical  —  est  dans  le  per¬ 
sonnage  d'Alliert  Savarv.  l'mir  le  faire  fuipporter,  pour  rendiv 
admissible  uii  iiislant  l'amimr  (ju’il  Inspire  à  Jiilia,  il  fallait 
de  toute  tu'cessiié  laisser  le  spectateur  dans  le/loiitc  sur  .si 
culpabilité.  L'élail  remplaeer  ^intér^t  de  passion  [)ar  l'inlerèt 
deeiiriosité,  et  les  deux  termc's  au  théâtre  ne  sont  pas  ('([iii- 
valenLs.  Après  h'  premier  acte,  saisissant  etoripinal.les  trois 
suivants  ont  paru  un  peu  froids. et  le  succès  ne  s’est  dessiné 
.  complètement  cpi'ii  la  dernière  scène,  enlevée  tl'ailleiirs  par 
lierton  avec  beaucoup  de  elialeur  et  de  puissance. 

A[irès  lui  il  faut  citer  Taillade,  ipii  a  com|iosé  avec  un 
prand  art,  —  peut-être  un  peu  trop  visible,  —  la  pbysionomie 
de  l  apent  Viliert. 

M“'  Sarah  bernliardt  a  de  la  dislinclion,  du  sentiment, 
une  voix  musicale  et  symiiatliiipio,  mais  ([ui  se  (U'ête  ndeiix 
à  l’expression  de  la  passion  contenue  (|u'ii  celle  des  prands 
ell'els  dramnliiiues. 

Ueymird.  dans  le  rôle  d'uni'  espèce  dc'  baniiolon  litlih'aire. 
a  fait  preuve  do  nalurol  et  île  comiiiiie.  —  .Moins  de  disliiic- 
liuo,  par  exemple,  (|ue  M*'"  Sarah  borniiardt. 

Nommons  encore,  pour  l'aprénu'iil  ([ii'elles  jeilent  sur  di's 
per.soiinapes  elTacés,  M""  '  l'erraris,  Dainaiu  l'I  èb'"  llode  (jui 
n'pri'seiite  Iri'.s-dn'dement  un  type  de  (>elite  pruc  ilu  demi- 
momie,  empruntée  liar  M.  Helol  ii  l(i  ftrileniplion  de  .M.  ()e- 
lave  l’euiliet. 

Aux  iniiocenis  h'S  mains  [di'iiies!  Voici  un  di'butant 
i|ui  nous  arrive  avec  une  pièce  —  l'ii  quatre  acle.s,  s'il  vous 
plait  —  d'uni'  iiaivi'lé  presque  enfantine,  constniite  sur  une 
intripiie  vieillote,  écrite  ii  la  diatih',  sans  .souci  du  [irnprès 
Ihi'iitriil  ni  du  sentiment  moderne,  un  tableau  ou  |)lutül  une 
enlumimire  eomine  eu  brossaient,  il  y  a  trente  ans,  l'aiil  de 
Kiick.  Henri  Monnier  ou  Varin  —  et  voilà  i|iie,  du  jiremier 
coup,  devant  ce  publie  blasé  du  Vaudeville,  cetti’  jiièce  ob¬ 
tient  un  de  ce.s  succès  aiixiiuels  si'raieiil  heureux  d’atteiiiflie 
nos  murecliaux  liramatiqiios.  D'm'i  eela  vient-il  ?  Har  il  n'y 
a  pas  de  succès  sans  cause.  Ivsl-ce  surprise  ?  lléaction  contre 
les  préciosités  et  les  excentricités  (iramiitiques  ?  l'eiit-èlro 
un  peu.  Mais  pour  rendi'L*  justice  il  l'I'jifant  prndifjnp.  il 
faut  y  reconniiltro  de  la  rranclii.se  dans  le  dialogue,  do  l'ob¬ 
servation  dans  le  comique,  el  (lar-dossus  lout,  colle  {|iiiiiité 
rare,  qui  ne  s’aequieiL  lias,  qui  est  un  vrai  tlon  de  naturi'. 
la  belle  limneur,  la  grosso  gaiclé,  lo  riro  plantuieiix  et  à 
ventre  délioutonui'. 

.Nous  sommes  h  Monti'limurt,  In  patrie  du  noupat.  Théo¬ 
dore  Uei'iiardin,  un  jeune  cilnyen  de  relie  ville,  blond  el 
na'if.  se  prépare  il  partir  pour  iii  Cnpilalp.  Ainsi  l'a  déridé  in 
(lapa  Bernardin,  un  llrulus  l'U  rlutpeau  pris  et  en  rodingote 
(le  büuracan.  Tout  est  prèl  ;  lu  maman  Bernardin  a  bouelo 
en  sanpiolunt  la  uialle  de  sou  (Ils.  Vieloiie,  la  ])elil('  bonne, 
a  fait  nu  jouvenceau  ses  adieux,  émaüh'S  do  baisers  et  do 
bons  conseils.  Il  ne  l'osle  plus  h  Tliéodore  (iii’ii  recueillir  les 
instnii'lions  pateriielics.  l’oiir  leur  donner  plus  de  solinmite, 
lo  pèiie  Beruardiu  a  eoiivoqui'  les  notables  de  Monlelimart. 
De  sou  fauleuil.  Iransfnrmé  en  Iriluine,  il  adresse  au  jeune 
voyageur  un  discours  que  ne  désavouerait  pus  M.  Prudhomme 
lui-mème.  !!  (*sl  supi'rbe,  co  discours.  Je  n’en  ai  retenu  que 
le  dernier  vers  ; 

Et  un  parle  jamais  contre  l'autorité. 

Lar  M.  Bernardin  manie,  à  scs  heures,  le  lanpapo  des  dieux. 
Tout  lo  monde  applaudit  —  y  com()ris  le  ca|iilaine  des  pom- 
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pier.s  ipii  s'e.st  endormi  à  l'omlire  de  son  casque,  el  le  per-  ^ 
ci'pteur  qui.  eu  .-^a  qualité  de  sourd,  n'a  rien  cnleiidu.  i 
L'cuiolinn  est  pénef.ili'.  Mais  riicun'  du  (lé|iaiT  a  sonné,  et 
le  ji'unc  Tliéodore  n'a  que  le  lumps  de  pupner  la  diligence 
ou  le  chemin  de  fer.  —  J'iiudiiie  poar  la  dilipenoe. 

A  peine  débarqui''  à  l’aris,  Théodore  tombe  sous  les  grif¬ 
fus  roses  de  M""  Clarisse,  une  jolie  fille,  ijui  a  échangé  lu 
cordon  maternel  contre  une  existence  panachée  de  liuit-res- 
sorls  el  d'écrev  isse.s  bordelaises.  Il  ne  déplaît  |>as  il  Llarisse 
de  déniaiser  le  jeunu  provincial  cl  de  faire  sauter  avec  lui  les 
éc'us  du  père  Bernardin.  Le  jouvenceau  est  au  septième  ciel. 

Il  faut  le  voir,  pressaul  sur  son  cirur  le  portixiil  de  sa  bien- 
aimee  et  visitant  :'i  sou  bnis  les  monuments  de  l’aris  que  le 
papa  Bernardin  lin  a  recoimnandés  ;  le  l*antliéon  el  la  Llose- 
rie  des  Lilas  !  Lomine, dirait  M.  Ili'iiii  Becque,  le  roi  dans 
ces  mmiients-lii  n'est  pas  son  eoiisin  1 

l’iaignez  cependant  Tii('‘odnre-  Voici  qu'un  chi'vcu  vient 
tomber  dans  la  coiqie  de  son  bonheur,  el  ce  ciieveu.  c'est  Hi'- 
taiinay.  un  compatriote,  ie  iinlairede  Montéliinnif.  Iii'launay. 

Il'  vieux  viveur,  n  planté  là  sa  femme  et  ?on  enfant  pour  aller 
relroiiver  ü  l'aris  une  certaine  Amanda,  dont  le  souvenir  est 
resté  aussi  présent  à  ses  yeux  i[ue  les  pafionceativ  qui  s’étu- 
lenL  à  sa  [lorte.  (tr.  .\manda  n'esi  autre  iiue  (llarisse.  Oui 
e.st-C(*  qui  n'esi  pas  conlent?  L’est  Théodore.  Il  est  furieux, 
il  veut  faire  de.s  scène.*.  II  menace  LlarisSe  de  rompre  avec 
elle.  K  Quand  un  amant  vhilt  vous  quitter,  dit  Marinn  Delorme 
dans  !a  Murrinise  r/c  Sennetnre,  on  lui  ouvre  la  pnrle  à 
deux  liattants...  el  il  reste.  »  Ainsi  fait  Clarisse,  et  Thén- 
(lore  se  trouve  tnqi  heureux  quelle  vouille  bien  lui  faire 
grâce  et  l’aiinieltrc  à  lui  baiser  les  pieds. 

.\ii  dernier  acte,  la  situation  se  coiuplique.  Le  père  Ber¬ 
nardin,  incpiiet  do  son  fils,  qui  ne  répnnd  pas  à  ses  appels 
réitérés,  iireiid  h’  parti  d’aller  lui-même  le  clicrclier  à  Baris. 
En  cliemiu  de  fer  —  c’est  liien  en  cliemin  de  fer,  celte  fois, 

—  il  lie  coiinaissanee  avec,  une  ravissante  personiu'.  .M"'“  île 
la  Hicliardière.  Il  la  reconduit  chez  elle  et  y  roncontro  un 
jeune  liomme.  La  dame  fait  les  [irésenlations. — M.  le  baron 
Bernardin,  chl-elle  en  montrant  Théodme.  —  M.lceonile 
d’.\zincnurt.  conlinue-t-elle  en  désignant  1(3  pero  Bernardin, 

—  cl  elle  ajoute,  en  se  penchant  à  l’oreille  du  jeune  homme  ; 

—  J.e  comte  d'.Azincourl.  mon  père. 

Iliirreur  de  ’l  lieodoR'.  ipii  voit  surgir  devanl  lui  le  siiectre 
lie  l'inccslc.  Tout  s’e.xplique  ii  la  fin  ;  les  deux  Bernardin 

|ièie  et  liis.se  luîlenl  di’  retourner  à  .Monlelimart.  el  M . de 

ht  Bicliardièri'.  —  qui  n'e.st  autre,  cumnie  vous  l’avez  déjà 
devine,  que  noire  Clarisse  et  notre .Vmanda du  tout  ii  riicure, 

—  leur  souhaite  un  heureux  voyage. 

Ou  rit  à  gorge  déployée.  On  a[i|ihuiclit  le  nom  de  M.  Henri 
Boctpie,  Tauti'ur  des  paroles  du  .^ardanapale.  joué,  il  y  n 
un  an.  au  Tlahitre-Lyritiue.  —  Mais  qui  se  fût  doute  qu’il  y 
eât  autant  de  gaieté  dans  le  cerveau  d'un  imiTo  biliüqiie? 

Di'hmnoy  a  fait  du  père  Bernardin  une  de  ses  nicillepres 
crihilinns.  (bi  croit  voir  mareiier  devant  soi  une  caricature  de 
l’igalle  ou  d'Henri  Monnier.  Saiiil-fîermain  est  fin  et  sjdri- 
tui'l  comme  l'thait  Vernet  à  vingt  ans.  Colsou  découpe  il 
rom|inrte-pièce  In  silhouette  d’un  éludiant  de  dixit'inc  aimce, 
qui  parlage  ses  loisirs  l'ulie  ’e  billard  et  la  [iholtjgraiiliie. 

M^'''  Binnca,  haliidéo  à  ravir,  prèle  à  la  corolle  en  partie 
triple,  l't'i’liit  de  .sa  beauté  séduisante,  de  son  jeu  plein  de 
brin,  d('  francliise  (>1  (1(3  désinvolture.  Les  honuetirs  de  la 
soir{'e  ont  tdé  pourolle.  El  il  ne  faut  pas  oublier  M"'  l.ernux. 
une  fine  mouche  de  soubrette,  que  n’eùt  pas  désavouée  .Mari¬ 
vaux  liii-inème. 

Le  soir  du  diduit  de  Devnyod  dans  GuilUtninp  Tell. 
la  salle  était  eu  [iroie  ii  une  agiUilion  inusitée.  Les  plus 
tristes  nouvelles  circulaient  sur  la  santé  de  Bossini.  La  re- 
préscnlalion  avait  failli  être  coulremamh't',  el  ce  n’esi  que 
sur  la  présciitation  d'un  bulletin  favorable  qu(3  radministra- 
linn  avait  maintenu  son  spertacle.  Mais  il  était  visible  qa('  la 
pensée  (lu  public  élait  aillolirs,  el  il  ii'a  fallu  rien  moins, 
pour  vaincre  ses  |i('niblc3  distraclions.  (pie  l'cmivre  même  du 
maître  ut  son  interprétation  qui  a  été  rarement,  dans  son 
ensemble,  plus  ferme  et  plus  brillante  ipie  re  soir-là. 

Dpvnvod  y  a  conlribun  pour  sa  pari  ;  son  sucrés,  dans  en 
rôle  écrasant  do  (îiiilhuime  Tell,  a  élé'  com|)let,  tîe  n'ust  pas 
r|u'il  V  soit  irréprochable.  Le  rôle  est  évidemment  tro|'  bas 
pnur  .sa  voix,  dont  la  sonorit(i  a  lai.ssé  .souvent  à  désirer 
dans  les  cordes  graves.  Co  défaut.  iiKié[icndant  d’ailleurs  de 
■  son  talent,  le  jeune  bnryton  s’est  clforcé  de  le  raclieler  en 
j  donnant  une  intensité  (‘xCL‘ssiv(ï  à  s(*s  nolus  du  médium  et 
•  du  liaul  (le  l'écliello.  En  cula  il  a  eu  tort  ;  à  un  métier  pa- 
;  reil.  sa  voix,  si  [lure  et  si  moelleuse,  ne  larderait  pas  il  se 
:  briser.  Mais  ce  qu’l!  faut  louer  sans  r('s('rve.  chez  le  jeuin; 
j  Bi'lisle,  c'est  sa  cliuleiir,  son  éni'rgie,  sa  vive,  iiitelligcuci'  du 
;  senlimeiiL  dramalique.  Sa  mélhode  el  soiislvlc  excellents 
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rappellent  ceux  (i(;  l’aure,  qu'il  s”mble  avoir  pris  pour  mo¬ 
dèle.  Lorsqu'il  aura  ii  inlcrprctcr  un  rôle  spécialement  éc.i  il 
imur  lui  —  cl  cela  ne  [leul  larder  —  il  prendra  cerlaine- 
menl,  ûcùli;  cl  non  loin  (h'  son  mailre.  une  place  qui  lui 
.sera  diHicilemenf  disputée. 

Lu  voici  cependant  ipii  .se  jiré|iarc  à  nous  <|uitler. 
Eneoic  un  mois,  el  la  fauvette  se  sera  envolec  vers  le  climal 
frileux  de  S;iint-Pélorsbourg.  l’aris  ne  reverra  plus  la  l'atii 
(lue  .sous  l'aviiiar  de  la  marquise  do  Caux. — lie  jour-là,  le  joui' 
(l(•l'llil•ant  du  départ,  —  nous  ne  mamtucrons  pas  de  la  saluer 
de  MOS  .sym[ialhii'S  et  demis  regrcls.  En  atleiidanl,  et  cumnii' 
préparaliou  ii  ee  moment  funesle,  lisez  l'i'luile  que  vient  de 
nous  donner  sur  la  (/iva  M.  (iuy  de  Chariiacé  dans  sa  belle 
(iiiblicatinii  deg  lUnilrs  ihi  rhiuiL  L'artiste  y  est  jugée  cl 
hiorjra-iihirî-  de  main  de  niailre,  sans  passion,  sans  llatteric 
cnmme  sans  (l(''iiigreincnl.  En  magnifique  portrait,  signé 
Morse,  et  un  aiitograplu’  de  la  diva  elle-même,  ncrom[)a- 
gnunt  cet  excellent  cl  siibstuiUiel  Iravail.  —  lo  pendant,  loulo 
proportion  gardée,  de  la  vie  de  Bossini  [lar  ï3k'ndhal. 

GiénôMK. 


BULLETIN 

Nous  publions  eu  tête  de  ('13  numéro  le  portrait  de  la  reine 
Isalii'llc  11.  (jui  vient  d’arriver  ii  Paris  ii  la  suite  d'éveni'meiits 
politiques  (|Ue  tout  lo  monde  coniiaU.  La  reiiii;  Isabelle,  iiee 
à  .Madrid  le  H)  orlobre  I RTU,  est  là  lille  du  roi  Eerdinand  VH 
et  (le  .Marie-Clirisliue,  sa  ([ualriemo  femme.  Elh'  devait  i.i 
couronne  d'Espagne  à  la  fami'iise  [iragiualiquu-saiiction  du 
2'J  nlai'S  18:B),  (jui  supprima  ia  loi  salique  en  l'isjiagiic  et 
di'posséda  son  oncle  don  Carlos.  A|>[«‘ir'c  au  iriine.  par  la 
mort  de  son  [lére  au  mois  de  septembre  de  l'aiinee  isdif.  la 
récence  fut  exerecj'  pemhinl  sa  minorilc,  d'abord  par  sa  meri' 
la  reine  Marie-Clirisliiii'.  puis  par  le  marcclial  Esparlero,  duc 
de  la  Victoire. 

La  jeune  reine  fut  proclamée  majeure  par  les  Cortès  h* 

8  novemlire  184d.  Elle  épousa,  le  10  oclobre  ls4(),  sou 
cousin  l'infant  .Marie-Ferdiiuind-Ei'am.-ois-d'.Xssise. 

Isabelle  II  a  cinq  enfants.  Son  fils,  l’infant  don  Alphonse, 
prince  des  AsUirios,  est  né  le  28  novembre  l«.'jT.  L'ainée  d,e 
ses  lilles,  l'infante  Lsabelle,  m'o  en  a  éiiousc  au  mois 

de  mai  dernier,  le  comte  de  (îirguuli,  fivre  du  roi  Frangois  H 
(le  Niqiles. 

Une  de  nos  gravures  représente  l'arrivée  de  ia  reine  Isa¬ 
belle  à  Paris.  Le  momeut  clmisi  par  le  dessinateur  est  celui 
où  ia  reine  descend  ii  l'imtel  du  l'avillon  de  liohan,  rue  de 
Hivoli,  00  elle  ludiilera  en  atlendaiii  que  l'on  ail  meiililé  les 
(leux  liûteis  (pii  ont  etc  loues  pour  ejle,  avemic  des  Cham|>s- 
Élysées.  lili  et  G8. 

Le  mai'iiuis  de  la  (Jonqiiisla  iiicsenle  la  main  ii  la  reine 
pour  l'aider  à  descendre  de  voiture.  Le  roi  iJon  Frauçois- 
d'Assiso  est  debout  sur  le  seuil.  Dans  un  coin,  ou  remai'- 
ipie  le  père  Claret,  revèlii  de  sou  costume  caractéristique. 

Nous  ((minons  égaleiueid  les  portraits  du  père  Claret.  con¬ 
fesseur  (!('  la  reine,  et  de  .M-  .Marbiri,  iiitciidaiit  du  iialais. 
Nos  lecteurs  trouveront  |ilus  loin  i|uelques  lignes  de  notice 
consacrées  à  ci's  deux  jicrsonnagcs  sur  lesquels  ratlciuion 
publique  s’usl  portée  parliciilièremeni  dans  ci's  derniers  temps. 

Ce  numéro  contient  idusieurs  autres  gravures  relatives 
aux  l'vénemenls  d'Es[)agm'.  .Mcnliouiions  il’abord  rouverluro 
solennelle  de  i'univei-sitc  de  .Madrid,  qui  a  eu  lieu  le  l"''  no¬ 
vembre.  Les  membres  du  gouvernemenl  provisoiie.  le  con¬ 
seil  municipal  et  toulcs  les  autorités  civiles  y  assi.staieiil.  Lus 
professeurs.  .MM.  Caslelar  et  Fernando  Caslro  eu  Icto,  ont 
élé  réintégrés  dans  leurs  ciuiires.  Le  pamninfn  (.salh'  dos 
séances]  de  ri'niversité  iie  pouvait  contenir  la  foule  enlhuii- 
siastc  (pii  a  été  électriséo  par  un  discours  du  nouveau  rec¬ 
teur  .M.  Caslro.  Celte  solennité  s'est  terminée  en  [irenunt  lus 
allures  d’une  liHc  populaire. 

Une  autre  gravure  est  consacrée  à  la  brillanlo  séreuado 
que  la  population  madrilène  a  fait  donner  à  l’ambassade  ili3 
France,  oh  purent  se  réfugier,  au  mois  de  juillet  IStiti,  un 
gnind  nombre  do  sergents  et  plusieurs  hommes  politiipms 
compromis  dans  les  événumeuls  de  cette  é[tO(iiie.  Iles  séré¬ 
nades  ont  été  égalemeul.  pour  le  même  motif,  données  aux 
légatinns  des  Etats-Unis  et  d'Ilalie. 

Une  septième  (ilanche  relative  à  l'Espagne  montre  lo  général 
Prim  acclamé  par  la  population  do  Madrid,  pendant  ([u'il 
traverse  le  Prado,  à  la  tête  de  son  elat-major. 

Des  les  premiers  jours  de  son  installidioii  à  Cmiqiiègne.  la 
famille  impériale  ii  fait  uno  excur.sirm  au  château  de  Pierre- 
fonds.  oh  elle  II  été  reeue  par  M.  Viollel-le-Duc. 

i.miis  Maji'stés  étaient  coniluites  en  cliar  à  bancs  atlelc  de 
(|uatr(3  chevaux  eu  poste.  Avec  elles  su  trouviiioiil  le  prince 
do  la  Müskovva,  le  général  I.eiiic,  le  duc  Tnsrlicr  de  ia  Pa- 
gerie.  MM.  Couli.  Davilliur  et  le  comte  do  llaytievaL 

Le  Prince  Iinpéi  ial  occupait  la  dernière  voituiv  avec  les 
enfants  (le  la  duchesse  d'.Vibc,  le  jeune  due  de  HuescareL 
les  demoiselles  (T  Albu. 

M.  Viollel-le-l>uc  a  conduit  les  luigusies  visileiirs  dans  les 
difl’érenles  parties  du  château  et  a  rendu  compte  à  l'Empe¬ 
reur  des  lioniiers  li'uvimx  exécules.  M.  Vioitut-k'-Duc  est 
cnnqiris  dans  la  [U'emière  série  des  invitations  a  Compiègue. 
laquelle  compte  soixant('-se|it  noms. 

]  Décidément  rid  ver  s’avance  à  grands  pas;  dès  le  eommeiice- 


ment  di-  rctli*  .'r'in.iiiii'.  nu  wnl  ;:liii'i:il  du  iii>rd-iiii(',-.|  a 
souille'  ii\r'c  violciii'i.'  MIT  !’,iii>.  cl  iiiii'  [eliiif  iiicli'c  di‘  iicii.'ii 
rsl  itjiiihcc  a  |iluîii'urs  n'iirises,  Los  dcriiii'iv.-,  louiik'S  so 
déliu'iionf.  (li‘s  iirbn’s. 

Les  nouvclh's  liai  arrivent  des  departements  nous  appren¬ 
nent  ijui' les  moiita^'iu's  du  L\..îiimis  sont  rouvertes  d’iitiQ 

rouelle  di'  Iriinas.  La  nei;,’c 
est  tomliiM'  fléjii  en  alion- 
(îanee  dans  le  Jura.  Le> 
iQOiilaL’nes  du  Miieüniiai.- 
sont  eoiiverles  de  iieiire. 

De  (il usieurS  aul res 
(loinls,  on  sii^nale  é;;nle- 
inent  l'a|i|iarilion  de  la 
m'i;.’e.  I.i'  ddnil  de  l'Idvcr 
est  ils^e7.  rij;uui'eu\, 
connue  on  \uit. 

On  «.i"nale  depuis  i(uel- 
ipies  jour.-  aux  halles  de 
Paris  une  ([uuiilile  con-i- 
derahlc  de  uierli's  de 
Corse. 

ee  sujet,  donnons 
i|ue|(|iies  (leiails  -Lir  les 
[U'oveuani'es  fin  izituer  de 

ii'enlre  ^uere  c|ue  (lour 
un  \  irielieiiie  dans  le-  jun- 
(hiils  <|ui  aliiiienlenl  eelle 
iioinen-e  <‘(ui-uiuinaliiui. 

Le  liiliiiT  il  jinil  ;  -aii- 
pliers,  iiic\ reuil-.  daims, 
lièvres.  Ia|iin-,  nous  arrive 
liniud[iale(neiit  (rAllema- 
{.'lie.  Cl'  sont  les  \asli'- 
clus-es  du  eiand-diirhe 
de  Italie  et  du  \\  uileiu- 
lier^  i|iii  les  louriii-.-eul. 
ileülironii  en  Wurteiiilierir 
cl  Slra-ljoui'ir  -ont  les 
deux  cetilres  d'expeililiun 
(le  ces  (irodiiil-  de  la  \e- 
nenc.  C'e-l  de  la  tpie 
\  iemienl  au--i  en  ;:rande 
(i.irlie  le-  lai'. ms  et  la  |ilu- 
ji.irl  des  (ii'idi  ix. 

Le-  ('iii|s  de  lu'iivére 
.sont  eiiMive'  ili'  Kussii'  el  d'AiLiîlelene,  de  inune  que  les 
l-'i'ouses  el  les  jti'i'di  ix  boréales. 

La  lieeasse,  assez  r.ue  eu  rianee.  alioiide  en  Cor-i',  en 
Sardaigne  et  sur  le  lilloral  de  l'Italie  miTidiuiiale.  C'e-l  lii 
qu'on  la  ea|iliire  en  masse  au  inoven  de  lilcls.  Les  eii\o-  el 
les  (lelils  oiseaux \ieuiKuit  des  bords  de- Lies  .Majeur  et  de 


iiiirde.  ou  les:jia\sins  lombards  les  delniiseni  (lar  essaims 
iniinmlirable.'. 

1.  alouette  vient  au— i  des  région-  siiliai[ii:u's,  mais  surtout 
des  dé[)artemeiils  du  ]-ot,  de  Lol-eWIaronne  et  du  Loiret 
où  ou  autorise  sa  caidure  au  moyen  de  lileis. 

Enfin  le  iribier  d'eau  •  oies,  eanards,  bei  naelies.  piidiras, 


sarcelles  el  lierassiues],  etc.,  provient  ih'  la  llidlaiide  en 
maji'ure  partie,  el  au--i  di“s  cotes  de  Ilrela^'iie,  de  la  Somme, 
(1(3  la  haie  dArcaelum  et  des  va-ie-  in.ir.iis  qui  sont  lu 
riche.sse  dos  1  tombes. 

Les  journaux  anglais  assurent  ([lie  le  prince  e!  la  prin¬ 
cesse  de  (hdles  ont  defiiiitivemenl  arcùti''  le  jirojel  d'un  .qrand 


voyaue.  lU  [larliroiil  vers  le  milieu  de  iiovemlire,  [mur  sp 
rendre  a  l'ans.  en  .\l!ema,i;ne  el  en  Danemark.  .V|n'e<  ([uoi. 
ils  visiteront  lu  (îréce.  l'Asie  .Mineure  et  le  Nil  Jusipi'ii  la 
.seconde  cataracte. 

Le  célèbre  voyageur  en  .kfriqiie,  sir  Samuel  Baker,  les 
accompagnera  dans  cette  partie  de  leur  excursion. 

Comme  il  n'y  a  jias  en 
ce  mninenl  de  yacht  con- 
venabli'  junir  ce  vovaue, 
on  mellra  à  la  di-positioii 
de  Leurs  .Mlcsses  une  l'iv- 
gale  il  vajieiir  [lour  les  Ira- 
\  ersees. 

Il  parait  ([ue  l'KurojH' 
n'est  jias,  plus  qu'aiietme 
^aili'c  (larlie  du  globe,  ii 
l'abri  des  agitations  du 
.sol.  On  a  lu  dans  presi[ue 
tous  ii's  journaux  ([iioti- 
diens  des  details  sur  le 
tremblement  de  terre  qui 
a  eu  lieu  dans  l'oiiesl  de 
l’Aiiglelerre  et  dans  le  sud 
du  [uivs  de  (billes.  C'est 
dans  cette  iiii'me  contri'c 
i|iie  fut  ressenti  le  trem¬ 
blement  de  terre  de  lx(>3. 

Les  cU'ets  observés  va¬ 
rient  lu'aucoiqi.  Dans  plu¬ 
sieurs  eiulroils  on  a  res¬ 
senti  un  seul  choc,  ailleurs 
trois.  En  d'aulres  lieux  tes 
commotions  étaient  ac¬ 
compagnées  du  nuMno 
bruit  souleiTaiii  entendu 
en  Irlande. 

L'.\ngleterre  est  me- 
naci'u  d'un  grand  nial- 
iiüiir  :  le  Derby  (jiii,  sui¬ 
vant  l'usage  anliijue  i-l 
solennel,  devait  èlro  couru 
à  hqisuni  au  mois  de  mai. 
n’aura  peut-être  [nis  lieu 
cette  année. 

On  sait  que  cette  course 
se  fait  sur  une  vaste  lande, 
situé''  à  ()viel((ues  lieues  au 
sud  de  Londres.  Celte  liinde  est  pour  ainsi  dire  iiiquoduc, 
tive,  el■[ll'nlialll  on  pa\i‘  un  droit  do  parcours,  [lour  lu  pas- 
.'ii.ite.  de  la  jiiste,  aux  dtiréronls  propriétaires  dont  on  em¬ 
prunte  le  clianqi. 

Lu  de  ces  propriétaires,  auquel  on  [lavaif  un  loyer  do 
7,oiK)  francs,  pour  un  jiareours  de  huit  cents  mètres,  —  ce. 


TllhAlliE  DE  I.  AM  lilC  U  -  CO  M  1  (J  U  L.  —  LE  SA<' IlII.EllE^  drame  mi  cinq  actes  et  huit  tahlcaiiv, 
de  MM.  'l'HÉouoiiK  lUiiiiirnE  et  Léox  11  r  vc \  v li, e r.  —  Aeie  -ren,,  d.n-iiièiv.  —  Dessin  de  .M.  P.uil  Philippijtea 
Voir  la  Chroiii([ue  du  itrOrédent  iitiiiiéro. 


—  ABHIVEE  DE  LA  BEI-NE  ISABELLE  AU  PVVILLON  UE  ROUAN,  A  PARIS;  dessin  de  .M.  Miranda, 
d’aprè-  un  crofiiiis  de  M.  Palro.  —  Vnir  le  Bullefiii. 
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qui  clnit  un  jnli  prix,  —  vienl  di-  M'iidrc  son  (Inmainu 
tnnyonnunt  'iOti.uOO  fnincs,  ot  lo  nouvciiu  |ii()|n'iiduirc’  dn- 
inando  qiK'  lu  luyi'i'  de  ce  [letU  innit  de  pish'  soit  |jui'lé  h 
i.’i.Duo  frjiico  et  (jue  de  ]jIus  un  'ui  p;uc  un  |iol-de-\iii  de 
To.ÜdO  francs. 

Lt  ce  qu'il  y  a  de  çuruetérisliquc  dans  celte  dcinanile, 
c  est  (pi  elle  esl  faite  liai'  un  hoinnu*  qui  duit  sa  fortune  aux 
courses;  un  seul  clnnal,  Siil'iiimndvr.  lui  a  fuit  ■luj.'ncr,  il  y 
a  deux  ans,  plus  d’un  million  à  Liverjiuül. 

l)i‘\ant  ces  cxigcnci's  un  peu  trop  dures,  les  .Anglais  re¬ 
culent.  non  par  économie,  mais  par  dii-nité.  C.e  ipii  compli¬ 
que  la  ((uestion,  e’est  cpie  si  on  ne  cède  [las,  il  fandrn  annu¬ 
ler  les  Derliy  de  IBliil  et  de  I8*u,  car  la  pisle  étant  ciiatiiioe, 
les  conditions  de  la  cmirse  ne  seront  [las  l  -s  inènies:  si  liien 
<|ue  eetle  annulalion  enliMliiera  en  mi'nie  lenqis  celle  des 
paris;  ur,  les  paris  du  nerlij,  c'est  iino  prosse  all'airo  de 
iieaucoiip.  Iieaiicoui)  de  millions. 

Les  cliusus  en  sont  lii.  11  sera  curieux  de  \uir  qui  l'enqior- 
(era,  de  ladipnilé  ou  de  l'intéiL'l. 

A'iVons-nous  eet  liiverlc  l’aris  féminin  reprendre  ianiode 
deselievi'UX  pondri’S  ?  L'est  une  (pieslion  (pi'ii  e.s|  permis 
de  se  poser  en  lisant  dans  les  journaux  an;:l, ds  ipio.  ces  soirs 
ilerniers.  un  remaniiiail  dans  les  luycs  du  llicâtre  de  lluvenl- 
liardcm  plusieurs  jmincs  personnes  de  la  haute  société  d'.-Vn- 
^lelerre  ipii,  avec  leurs  lèles  [loudrocs,  seiiiblaieiit  la  copie 
cxaclü  des  paslel.s  de  Liilour. 

La  reine  douairière  de  Prusse  est  arri\eo  :i  Mimlon.  Mlle 
esl  descendue  à  i’Iiülel  rfclorirt.  où  elle  doit  passer  l'Iiiver. 
Sa  suite  se  eampose  de  (piatre  dames  d'iioniieur.  de  son 
inedeeiii  et  de  ipiatri'  gmitilsliommes  du  la  cour. 

La  diiehessu  de  làùiies.  helle-sduir  du  roi  Victor-Lmma- 
nuel.  a  ri'lenu  loiil  le  second  ula^c’  du  mùme  lu'ilei,  et  s'esl 
réservé  une  entrée  particulière  pour  sus  a[i|iartcmL’nls. 

Il  rèsulle  d'un  lra\iiil  slalistique,  fait  a\uc  une  exaetiliide 
aussi  iiiinulieiise  ipie  possilde.  iiue  la  moyi-rmo  de  la  fonrni- 
lure  de  papier  pour  journaux,  revues,  hro 'liures,  ele..  à 
i’uris,  e>t  de  i'.aüi)  kilos  par  jour,  soit  'ill.lü'/.oUU  kilos  par 
an.  ou  I  LOÜO.ÜOU  de  francs  environ. 

Voici,  d'après  un  juiirnai  basque,  ia  liste  dos  titres  nobi¬ 
liaires  ipd  exisluni  actuellement  en  lisiia.mie. 

On  y  eonqile  :  81  dues,  74li  manpiis.  oüT  eomlus,  7i  \  icom- 
lis  el  7<i  barons,  en  tout  lili'cs. 

On  ne  compte  ipic  liires  etrangers  jiurtés  par  des  Ks- 
[lagnols.  Ln  résiinn'',  cela  l'ail  un  litre  iiar  Ü.UdU  cl  plus 
d'Iîspagnols. 

Tu.  DE  Lanc.i-ac. 

- - 

^aux  tcnniiuinx  iiujounl'hiii  le  roiiuiii  si  iriiKir- 
ijiiiihlc  (le  1/.  l'Ai’t,  loivAi..  Diiiis  nuire  jirnr/aiin 
nnnuUv,  iitnis  enniineneerons  lu  piiblienlitin  de  : 

VALENTIN 

1.I-;  M  Ail' RE  D’É(;oLE 

Ai.  HKNRI  CONSCIKNCK 

Celle  ivurra  eotupléleiiienl  inédite  esl  destinée} 
/>i/r  le  rif  inlérè!  (jii'etle  préseiile.  jnir  /e.v  inhlnnu. 
Unir  ét  Unir  drunndiijitrs  el  Unirhnnls  ipii  s';/  dèroii- 
IriU,  aussi  bien  qiir  par  la.  nninili/r  dn  snjrl,  à  ■ 
preadrr  plarr  à  enté  drs  niviileiir.s  nnnans  de  l’nu-  \ 
leur  du  cij.xsdiiir,  du  taiMn.iioM.Mi;  palvhe  el  du 

IMMULUIl. 

—  •  -  î*S«  — - 

LA  MAISON  DE  PILATE 

tKUlSlixi:  SI  OSKSlilKE  riIlTK 

nu  ROI  niis  (lüiîu.v 

(^unti  l't  lu,  >.) 

l.e  soir,  c  était  lin  Mirilablii  eb)oiii>M;muiil.  J.a  nel.  de  sh  le.  ' 
collmpiu.  aux  ner\m'c.-(,'Uiabrm  lammciU  duree?,  rcsplimd'i.- 
•■«atl.  iillerali'ineiit  lapis?eu  du  luux,  l.'nnlel  cbiit  une  pxr.i- 
ninlc  de  eiergo»;  eli.npie  colonne  sembliiil  un  iirlire  du  lu- 
iniere.s,  et  cet  ucUl  de?  plans  Biipéi  ieiirs  su  l•eperlmlilit  dans 
la  euiiclio  inlèrieiiru.  ipii  était  loule  d'or  el  du  piunuries. 

].ii  cour  elail  lu,  la  cmir  fl'Hspagne.  lu  riclie  cour,  porlanl 
sur  son  veiuui'sles  minus  du  iioineaij  iiuimlu. 

Il  -  la  imrld  d'oiiln»!  au  eini'iir,  uni;  autre  foule  se  prcs'idl, 
compaeli!  connue  ceilo  du  dehors,  niais  diaprée  de  cmilmirs 
mii*ilanle.s  el  lonic  s.inpnirlree  il'.'tiiieellcs,  L'elail  niissc- 
'aiil  il'eclairs  eoimnc  le-  l.nmtles  mobiles  de  l,i  mer.  ce  ms- 
liv  iinMieii.s('  allume  par  le  reg*ird  du  soleil  cmicbanl, 

Aeial'es  de  dianiaiils  a  loii?  les  feiilres  pour  n•^‘lcl•  le.s 
ai-  '  |(aiiaeiies.  ri’,  icrc.■^  d.'  diamiiils  sur  toute?  les  eiiaiilcs 
ii'ic?;  broilcries  d'or,  diM|,?  d'or,  g-ues  d'ur.. 

I  Voir  les  Rutuérus  “(Vi  .1  Ul, 


Tous  les  liauls  seigneurs  ipie  nous  avons  vus  dans  l'anti- 
cbamln-u  du  roi  se  trouvaient  ici,  sauf  ios  inuinlires  de  l'an- 
cieiuie  ailiniiiistr.ilioii.  lîneure  se  imnilr.iil-on  au  duigl,  liaiis 

I  ombre  d'un  pilier,  uii  \ieillanl  soiiirrcleux.  cuurlie  sons  lu 
chagrin  encore  jilus  ipie  [lar  l'âge,  el  ipie  nous  eussions  rc- 
eonnu  pour  don  Bernard  de  Zuiiiga.  ex-Becrélairo  d'Klat  et 
fimalli|iu‘  do  la  signature.  I,e  roi  lui  avait  fait  grâce;  il  pour- 
sui\nil  le  roi  cumme  un  fantôme,  lui  demandant  la  mort  ou 
des  ali'aires  ii  expédier. 

j  II  y  a\ait  de  [ibis  la  noblesse  des  Lastilles.  nccourue  imur 
la  maladie  dn  roi,  et  tous  ceux  <piu  la  nouvullc  fortune  îles 
ennemis  du  romle-duc  a\uit  ramenés  a  la  cour. 

Aucun  des  amis  du  cümL'’-iruc  ne  iiianipiail.  au  con¬ 
traire:  celaient  les  plus  impitoyabies. 

Les  ft'imiies,  il  faut  le  proclamer,  gardent  toujours  i[uel- 
tpu!  courage,  nii'ine  dans  cette  énervante  almusplière  des 
eainarillas.  \  uus  n'eussiez  pas  troine  parmi  les  liommes  une 
seule  voix  pour  defendre  l'ancien  fa\ori  contre  les  outrages 
qui  fili'uvaieni  sur  son  nom  de  lunlos  parts... 

Dîms  le  ba.s-ci'iiè  de  droile.  auprès  de  la  ebapello  de  Saint- 
Jean.  décorée  par  le  robuste  pinceau  du  vieux  t’aclieco-  un 
iiumme  tenait  le  centre  d'un  groujie,  eomposé  eu  majeure 
partie  de  nos  jeunes  seigneurs  de  la  maison  du  tiépulere. 

L  était  nu  gros  gaillard,  lourd  ilo  formes,  cummim  de  lan¬ 
gage.  et  (pii  aurait  dû  prêter  ii  rire  ù  celle  jeunesse  ibapo- 
rée.  OpeiidaiU,  on  l'eeouiail  avec  uno  atlenliini  voisine  du 
respect. 

Il  iivait  un  liiitdt  de  bon  velours  ruugo,  galonné  d’or  faux', 
et  ses  deiileiles  semaient  d’une  lieiu'  la  friperie. 

—  Alors,  soigneur,  lui  dit  D  pelil,  don  Narciso  d'un  Ion 
de  Ires-liuinble  deférencu,  vous  avez  eu  i'boniieur  de  con¬ 
naître  Sa  (irâco  au  temps  où  ullo  portail  lo  iiuni  do  lliiinire 
do  -Meiiduze? 

—  Demandez  ii  Pepino,  ro[ili(iua  le  cûnladur  second,  car 
notre  boimiie  porlait  cet  lionorable  litre,  demandez  il  Mi- 
ciija...  âhmduze  et  moi  nous  étions,  pardjgu  I  les  deux  doigts 
di'  la  main. 

—  lit  (]nei  esl,  je  vous  jirie,  cü  don  l’cpino  ?  ((uestiuiina 
Julian  de  Silva. 

—  La  senora  âlicaja,  iijouta  Solo-Mayor.  remis  de  ses 
blessures,  c^t-elle.  p.ir  li  isard,  de  nofro  cüiinaisîaiice  ? 

Le  gros  contador  rit  dans  sa  barbe. 

—  Là,  là.  mes  jeunes  liis,  ré|i|i(]iiu-t-il,  vous  av  ez  la  curio¬ 
sité  (!('  voire  âge,  M'avez-vous  bien  regardé  ?  Ai-je  l'air  d'un 
bavard  !  Point  d'excuses,  mus  amis,  les  excuses  et  les  eoin- 
pliments.  du  v  eni  !  .le  nu  vous  ai  pas  dit,  je  pense,  quo  Mcn- 
dozo  ail  jamais  éti'  mon  domostiipio  ?  Non.  A  (piui  bon  sor¬ 
tir  de  ia  vérité  ?  Mais  l'Iiuinme  a  dans  sa  vie  bien  des  b.iuls 
(U  dus  bas.  .Mu  bour.so  était  la  sienne,  rompreimz-vmis  cf'la  ? 
Mie.ija  était  un  clievai,  mes  ebors  jmiveiieeaux,  el  ipiel  che¬ 
val  !  Pepino  seul  valait  nuéiix  i|uü  lui.  lies  deux  cimvaus  ap- 
[larlcnaieiil  bigiluneineiit  à  vulru  survilimr.  (Jr,  l'umplez  .'iir 
vos  doigis  ;  il  y  a  biun  des  limies  ilepiiisle  cljâleau  de  l’uiia- 
inacnr  jiiMpi'u  la  porto  du  Soled,  p.ir  ou  doua  Ivluoiior  entra 
dans  Sév  ille.  .Mi'mlozu  ne  pouvait  jiiis  faire  h  |)ii)d  tout  le 
cliemiu.  Je  lui  prêtai  iiioa  deux  einnaux,  je  lui  acliebii  un 
jiompoinl  de  cadet,  fort  pro|ire  cl  laitlé  comme  il  faut;  je 
lui  mis  un  deini-ecnl  de  douros  dans  la  pucbc...  et  voguo  la 
galere.  n'e?l-ce  pa??  bonnes  jambes  bien  ciiuussiies  vont 
loin  sans  s'arrêter.  Nous  avions  des  braiiclius  du  myrlu  ii  nos 
fi'Uli'os.  et  si  vous  ne  savez  jias  le  reste,  interrogez  mon  ami 
le  ministre. 

—  Tmlieu  !  seigneur  !  dit  Jaimu  de  Luna.  vous  avez  une 
mci'vuiili'use  fa(;un  de  raconter;  Sa  (Jrâce  ciilrclenail  donc 
d(‘j,'i  des  n-lalions  avec  Moncade  et  ceux  iju’oii  ajipelail  alors 
les  desservidoresf 

l.e  conlaiior  second  souilla  dans  se.s  joues. 

—  Mon  (lere,  pnmonca-l-il  lentement,  avait  nom  doii  Tiir- 
ribiu  Uubazon  de  la  Cocbuelu  y  .Mamarrocliuda.  Il  était  bur- 
giii!  (le  i'd’il  gauche  pour  avoir  inonlro  trop  du  vidll.inco 
dans  une  liataille  contre  les  ciinrnnis;  ma  inero  éliul  lille  cu- 
dellc  de  don  (itilliuro  Parlancliim,  (]ui  disait  «  mon  cousin  » 
a  l’cvêijiK'  de  Segurbe...  .Moi.  je  m’appelio  tout  uiiimoiit  |o 
suigiieiir  biibazuii...  p,!?  lier  !...  el  si  uioii  petit  compatriole. 
devant  lequel  vous  niureliez  maintenant  à  plat  ventru,  l'ancien 
.Mendoze,  devenu  Louis  do  Haro,  firemiei'  rniiiisiro  du  roi 
Pliiüiipe,  ne  m'a  [las  f.iil  d'iin  coup  grand  (rL?-pagiie,  duc  et 
le  reste,  c'est  (juc  l'csiiucu  liuinuiiio  n'est  point  pour  su  cor¬ 
riger  du  peelié  (l'iiigraiiludu... 

—  Il  C'I  bien  jeune  pour  un  si  haut  eniploi,  risejua  un  vieil 
hidalgo  (jui  avaiiva  ses  longues  moustuclics. 

Tout  le  monclG  le  reganiu  de  travers. 

—  L'Iiotiime.  (lit  aigrement  notre  liobazon,  c'({st  du  mes 
pro|ires  ib’nier?  (juo  j’ai  ae.liele  ma  plueu  de  cimlador...  ut 
j'ai  eneorc  là-bas  de  boinies  jiisloles  enfouies  sous  le  clmvet 
du  lit  de  mon  pf're...  Saiiit-Jac(|iios  I  tout  cela  fut  gagné 
loy.ileiiieiil  [lar  la  clianuo  OU  par  Cepoel,,,  Parlez  suiilciiieJit 
coiinne  vous  venez  du  ii*  l'airo  devant  un  algiiazil,  et  vous  mu 
dire/  comme  on  est  logo  dans  lus  prisons  d'Andalousiu... 
bien  !  bien  !  no  vous  (;xeiisuz  point,  je  ne  suis  pas  l'alcade. 
ivl  en  parlant  de  pri?on?,  mes  mignons,  c'est  une  dure  fortc- 
re??i>  que  le  château  du  Alcala;  jiuurtaiit  iiou?  dclivrârnus  le 
bon  duc  en  dépit  de  la  traiiisui). 

—  \’ijus  I  secrierunl  dix  voix  élomiiius. 

—  Loniiaisîcz-vous  Trasdoblo  le  boucher  ?  Pedro  fiil,  Toi- 

dor?  i'Ilaliun  Sforce,  (ju'(in  avait  fait  amiraiilu  de  Lustilie? 
Lt  là-bas,  dans  i  ll('  Maji’ure  de  (iiiadabjiiivir.  cojinaissez- 
voii?  l'bülulterù!  de  imiilrc  Colombo?  Le  cumle-dm:  est  liieji 
ou  nous  l’avons  mis,  el  pour  avoir  sanvo  moi  (jui 

Vous  parle,  je  n'irai  pa.-i  crier  sur  les  toits  :  .<  |.e  premier  tid- 
nislre  de  l’bilippc  |\  nnmuc  les  imirrotis ipm  ?oti  cornpaatimi 
Bob.i/on  a  relire?  du  feu  tout  brolanls.  v  Voici  ti.i  MajesUi, 
ijue  Dieu  l)i'ni?.'U  ! 

II  ?aluj  fièrement,  cls'diipuva  cuiiire  iiiiu  col.mnu  un  croi- 
Ni'il  'CS  bras  Mir  |)(jili  inc. 


Le  roi  !  crièrent  les  massier.s  en  frapimnl  les  dalles  du 
bois  de  leurs  ludlebardes. 

Lt  I  huissier  majeur,  avec  sa  cutlo  chargé;*  de  tous  les 
écussons  royaux,  louciui  la  porte  on  rc|iolanl  ; 

—  Nuire  seigneur  le  rui  !  • 

La  porte  uuv rit  aussilùl  ses  doux  bullanis  jmur  livrer  pas-  ^ 
sago  à  Philippe,  donnant  la  main  à  Llisabetb  de  France,  la  • 
reine. 

Ç  était  un  corridor  long  et  sombre,  conmuiniipiant  de  l’in-  ( 
leneur  du  eouvent  aux  galeries  grillées  ipii  rognaient  en 
demi-cüuromie  tlerriei'o  le  ebmur  de  la  ebapeile.  Ce  soir, 
uno  .sorte  de  limdere  nivslerieusc  <>l  diiruso  y  pénolndt  mai¬ 
gre  les  grilles.  Celait  la  réverbération  des  feux  prodii-ues 
dans  l'oglisc.  Ces  lueurs  allaient*  s'allaiblissaiit  à  mesure 
ipi  on  s  enl'om.'ail  dans  les  prol'undeurs  du  cori'idur. 

Il  faisait  nuit  à  i'oxlrémité  (jui  aboutissait  à  la  porto  du 
monastère. 

Celle  jiurle  roula  sur  ses  gonds  lentement. 

Deux  furmc's  indécises  s'y  montrèrent. 

—  Où  me  eonduisez-vuüs.  ma  smur  ?  demanda  une  voix 
douce  et  Irembiunte. 

.Vlksz  droit  devant  vous,  vers  celte  lumière,  réjiuiidit 
une  autre  voix  (jui  apjiarlemiit  à  une  vieille  femme;  celle 
(JUC  vous  aimiez  aulrefois  va  venir... 

J.a  porte  se  referma.  . 

La  jeune  fille,  reslée  seule',  obéit  et  se  dirigea  vers  les  "a- 
leries,  dont  l'ouverUire  resseiiiblait  de  loin  à  la  boueiic  (l'une 
caverne,  vuu  de  I  intérieur  ul  frappoo  par  les  ravuns  du 
soleil. 

mesuru  (jue  la  jeune  fille  avain.'ail,  on  aurait  pu  dislin- 
guer  Sun  eosUmie.  l'Illc  porlait  une  robe  di'uile  de  loile  de 
chanvre,  euuleiir  de  peau  oouvellcinenl  tatinee.  t'ii  voile  de 
bure  grise  ilesemnl.iil  .sur  son  visaue. 

Tel  (hait  le  eostimie  du  noviciat  des  carmélites  réformées 
de  1  ordre  do  Siuiite-Tbèrcse. 

Duaiid  la  jeune  lille  arriva  dans  la  ti'ibiine.  elle  lui  ubiiuée 
(le  lei'iner  ses  yeux,  blessi’s  par  l'éclat  des  lumières.  lille 
sagenuiiilla.  le  ;los  luiirne  à  la  grille,  et  releva  son  voile 
[lüiir  faire  le  signe  de  la  croix. 

Le  voil(‘  gr(jssier  irjeti'  en  arrière,  d(■couv^it  le  doux  et 
gracieux  visage  de  Cabrielle.  la  fill(>  de  l'uirior. 

Ses  beaux  clievcnx  blonds,  qui  llotlüient  naguère  si  gaie¬ 
ment  au  vent  de  sa  eonr.se,  elaienl  eoiqH's  déjà.  .Ses  uraiids 
yeux  bli'us  gardaient  la  trace  des  larmes. 

Un  munimre  large  et  incessant  monlail  de  la  nef  avec  de 
tièdes  boulfées  de  |iarfiiins.  De  ce  nnirinnre  se  dcgageaieiit 
deux  noms;  Louis  de  Haro  et  Medina-Celi. 

Cabrielle  onlendit  tout  au  fond  du  corridor  le  bruit  de  la 
[lorlu  i|ui  s'ouvrait  une.  seconde  fois  el  ipii  se  refi'rniait.  Un 
pas  précipite  s  apjirocba.  l  no  autre  iiov  ire.  vêtue  de  loilo 
bise  (‘I  voilée  du  Inire,  ['uriit  au  seuil  de  la  galerie. 

—  Ai'dda  !  séori.i  (tabrielle  avant  imbiii'  (jno  la  nouvelle 
venue  (Mil  relevé  son  voile. 

lille  courut  ver.s  l'Africiiini'.  le.s  lins  iimerls  ;  mais  elle 
rucuhi,  quand  l'iille-ei  écarl.ml  son  voili-  d'un  geste  ?aeead('. 
lui  eut  montré  son  visage. 

C'ulaiunt  doux  yeux  bridants,  èel.iinnl  la  iiâleur  d'une 
morte. 

—  Ma  su'ur  !...  oii  !  ma  sii'iir!...  bailiufia  liabrielle; 
n'as-lu  jioinl  trouvé  eu  ce  saint  lieu  l'oubli  et  le  repos  !... 

—  Je  n’y(  ai  clicrcbe  ni  le  refios  ni  l'oubli,  l'i’iiliipui  la 
Maurcsipic  d'une  voix  sourde. 

liüo  saisit  la  m.dn  de  tlabriellc.  (jui  lrcs»aillil  à  ce  con¬ 
tact.' 

Sa  main  était  de  marbre. 

Kilo  s'assit  sur  le  banc  de  bois  (|ui  était  au  fond  de  la  Iri' 
bqnc.  (iabriello,  cedanl  à  son  invitation  mui'Ue,  se  tilaca  au¬ 
près  (l’cll('. 

.Au  bout  (l'une  minute  de  silence,  rAl'rieaiiie  (Heiidit  le 
doigt  vers  l'eglis.'  iilumin.'e. 

—  Us  vont  venir,  imirmura-l-ellc.  tous  deux...  le  lien  • 
avec  l.sabcl  Purez-de  (iiizman...  le  mien  avec  la  fille  du 
coaitü-duc.  I 

Une  laniiu  roula  sur  la  joue  de  (iabriolle.  ' 

—  Tuph'ures!  dit  l'Africaim;,  dont  l'd'il  laima  un  l'aiivi*  I 
cciair:  tii  aimes  encore  !...  Il  n'y  «  ni  oubli  ni  repos,  ma  fille,  '  ! 
et  le  cioltrc  tui-mèmu  est  un  mensongo  I  * 

Au-dcàjùs  dos  iiuurdonncmuiits  de  la  foule,  les  orgues  ! 
clianlèroiit  une  ineludia  suave  et  leiile.  •' 

Aidda  eut  ce  rire  striileiit  i[iii  deebire  la  poilrine- 
—  Ils  vot)t  venir!  reiiela-l-eHe. 

Puis  courbant  la  tète  et  regardant  le  sol  à  sus  pieds  : 

—  Ju  suis  ici  pour  me  venger,  imisu’iirl  prommva-l-elh’ 
(l'un  accent  incisif  cl  bref. 

—  Dans  la  maison  du  Seigneur!  s’écria  (Ldiricllo  épou¬ 
vantée;  s(jus  cul  habit  du  renonceiiumt  ut  do  jiuriileticü  I 

—  Tais-loi  !...  Dieu  se  venge  aussi,  jiuisqiie  Halaii  sunirie 

nlurtmllnmeiil  |mur  l'avoir  liMlii...  ’l'u  ne  .sais  pa?...  lii  as  des 
armes...  lu  as  une  arme  lerriblo  et  ipii  luer.i  comme  un 
coup  de  foudre  !...  1 

—  Je  ne  veux  [loiiil  des  arinus  (|ue  lu  m'apportes,  Aïdda. 

—  Tuis*lüi...  ce  mariage  ijiii  fait  ton  malheur  est  impie, 

impie  cummu  celui  (jui  cause  ma  misère...  Kntre  .Mendoze  j 
et  Isabel  il  y  a  du  sang,  commo  entre  Moncade  et  celle  , 
Inozl  I 

—  Du  sang  I  répéta  (îabriolle.  I 

—  1,0  sang  d'un  père...  Lcoulo  !...  ‘ 

—  .Au  sorlir  du  e(.'(lc  niiil  (le  loi'luros  où  Moncade  foula 

aux  pieds  mon  mnoiir  et  te  soitveiiir  de  sa  somr  a?sa.s-in(à*.  ] 

je  m’eid'iii?.  I.i  rage  daus  le  cioiir.  Tout  m'avait  abandonne,  < 

tout,  jusijo'.iii  [let-e  lie  Blani'Jie.  ma  niarraiue.  dont  l’agonie 

fut  nue  de.'i'i  tioii,  liiez  li'io  iqilnil-..  Lepetnbml,  je  n’etais  ] 
pas  vaincue...  Tant  ipi'iin  souille  de  v ie  re.ileia  dans  ma  poi- 
liioi'.  je  ne  ser.ii  |ia<  vaiiuniL'...  Je  ebercb.ii  .Mogbrab,  dont 
j’a\.ii.«  et'  Il  sei'vatUe  lidelc.  paire  que  je  croyais  sa  haine 


jiussi  forli'  (juc  la  iiiii'nni';  ji'  no  troii\ai  (ws  Mofiliral)---  Jn 
iii(*  n-iuli-;  clu-z  le  cuiiiU'-din;-..  cclui-lii  du  iiioitis  dovail 
î^'qnbrulii*  iucit  niiii.  Sa  \iu  eiilii'rr-  dliiit  ma  t;araiiti(’ :  il  : 
^ùlail  ('l'iiflIami'tU,  ImiTililcmciil..-  Je  lui  pardonnais  | 

il('j;i,  il  oomlilidii  ipi’il  so  mil  <li’  moiliè  dans  ma  vcnijoance. 

.Il-  fus  iiilniduilc...  je  vis  un  misoraldu  fou  écrivaiiL  les  paires 
d'un  lilu'lle,  jVnk'iidis  des  cris  de  diwcspuir,  <les  impréca¬ 
tions,  de  làclii'S  i‘\li'avat'anees...  jo  toulus  ranimer  ce  feu 
eü'ini,  mais  ii  n'\  avait  plus  ijuu  des  cendres...  I-o  roi  !  je 
5oii;.'i'ai  au  roi  1...  11  fallait  être  folle,  n’esl-ee  [las?...  J'étais  j 
folle,..  L'anliehambro  royale  était  encumlinm.  mais  j'avais  le 
mut  il'ordrc  des  desservidon’.s  ipii  •Tardaient  ilepuis  le  malin 
Imites  l(‘S  issues  ;  le  pidais  appartenait  ii  .Mogluali.  Je  peiié- 
Irai  dans  rapiiarleinenl  ilii  roi  par  les  éiines...  Kn  lra\ersanl 
la  salie  îles  liains,  je  croisai  un  homme  (pii  avait  à  son  man¬ 
teau  des  laelics  sanglaïUos...  tiet  lipmme  était  di^n  llernan 
l’erez  de  (iiizman.  père  de  la  Meiiina-lieli...  jo  poursuivis 
niim  chemin. ,.  Dans  la  loilcllu  du  roi.  un  antre  iiommn  était 
elendu  mort  sur  les  dalles...  celui-lii  èlail  Moglil'uh,  lu  mara- 
}'ul.  i|ue  j'appelais  «ion  [lère...  Le  roi  parut  sur  le  seuil  et 
liil  Lises  eliainhriera  :  «  lînlevez  Ig  corps  de  don  Louis  de 
liavü,  maia|uis  de  ikiniul,  et  (jtl'il  soit  mis  en  [erre  suinte... 
Cumprends-tu  ? 

—  Non,  répondit  Gahriolle. 

—  Tu  ne  sais  donc  pas  lu  vrai  nom  dp  Ion  .Momiuze  ? 

—  Je  ne  sais  rien...  jo  suis  ici  depuis  le  jour  où  l'on  vint 
m'apprendre  la  mort  de  l’cdro  üil,  muii  iiêre... 

l'n  ;:rund  lumulle  avait  lien  dans  la  nef,  où  la  foule,  vio¬ 
lemment  déplacée  [uir  les  iiallehurdiers.  s’ouvrait  pour  faire 
une  lar';i!  voie  de  la  porte  jusiju'ii  l'autel. 

l'n  emiple  s’avaiirail  sous  un  dais  porté  par  ijualru  pages 
il  la  livrée,  royale. 

IT  les  liuissiers  disaieiil  : 

—  l’Iaci'  il  duna  isahel  l’erez  de  Guzman  !  place  ii  don 
Louis  de  llani,  inanpiis  de  i'milol.  premier  ministre  du  roi  ! 

—  .Mendoze,  iniinmira  Gahrielle  defaillante. 

—  Gompreiids-tii  ?  repela  Aïdda. 

—  Mendoze  est  le  fils  de  l'homme  assassiné'?  haihulia  la 
ii(i\  ieo. 

I.os  orgues  juuaieiil  une  marche  Irioinphale. 

Tu  autre  dais,  couvrant  doua  liiez  cl  le  manpiis  de  Tes- 
caire,  allait  vers  raiitel. 

.Vfdda  feriuiiit  l(‘s  yeu\  et  ses  dénis  se  elioipiaienl. 

—  lît  le  meurtrier?  deiiuimia  Gabrielle. 

—  Le  l'ére  do  la  Mediiia-Ccli. 

—  Tes  preiivc.s? 

—  La  luanpilse  est  exilée...  Pendant  cpie  lu  jileiirais  ici, 
j'étais  la  maîlri'Sse  du  roi... 

—  lit  le  roi  l'a  dit  ? 

—  Le  roi  seul  et  moi  nous  savcDns  ce  secret! 

Ce  fut  il  ce  moment  (jtm  la  graiid’porle  du  fond  s'oinril 
pour  donner  [lassage  au  corléoe  royal.  .Maloré  la  sainteté 
du  lieu,  lo  acclamations  éclatèrent,  duniinées  par  les  pro¬ 
fonds  ri'.ssenliments  do  i’orgne. 

Gelle  hlonde  enraid.  Gahriolle,  avail.  elle  aussi  maiute- 
iiaiil.  do  somhres  oclairs  dans  les  yeux. 

—  Tes  armes.. •  pronom.'a-l-eilo  oiUro  ses  dents  serreos; 
ipielles  sont  les  armes  ? 

1,'Afi i(;aine  se  pencha  jiisipi'ii  son  oreille;  sa  ré|iliipie  se 
perdit  dans  lus  millo  fracas  <|ui  monlaiont  do  la  nef.  Un  au- 
riiil  pu  (mtendre  seiilemoiil  ces  paroles; 

J'avais  de  l'or;  jo  l'ai  seiiu.'  à  pleines  mains... 

Llle  (endil  un  poignard  ii  Gahrielle.  en  ajoulanl  : 

—  Ou  no  nous  prendra  pas  vivantes  !... 

Les  doigis  delioals  do  la  novice  se  crispèrQiü  autour  du 
nuinelie  du  [loignard. 

.Vidda  so  leva  et  ouvrit  une  porto  porooe  dans  l'épaisseur 
du  11IIII'  do  la  Lrihuno. 

—  Par  i(‘i.  dil-ello;  c'ost  le  chemin  du  clufiir...  nous  ver¬ 
rons  leur  agonie;.,  viens. 

—  Passe  la  première,  dit  Gahrielle  avec  un  son  de  vois 
étrange  ;  je  te  suis. 

I,u  [lorto  donnait  sur  un  esoaiier  noir  et  ténohroiix.  Aïdda 
[lassii  la  |iromiere. 

Dans  la  Irilume,  maintenant  déserte,  ou  auiail  pu  onlondro 
un  cri  etüulTe. 

Les  deux  ooiipies  éUiicnt  ageomiiliés  devaiiti’uiitül. 

Le  roi,  la  reine  et  la  cour  aliciidaieiil. 

Dans  la  sacristie,  i'évèipie  de  Leon,  chapelain  du  roi.  avait 
déjà  en  main  calice  et  palèno  pour  colehror  le  saint  sacrifiée. 

—  Sacrilege  I  sacrilogel  dit  une  voix  hrisée  ii  la  [lorLo, 
derrière  ic  clergé  et  les  servaiils. 

ILn  mémo  temps,  malgré  les  oITorLs  de  tous,  imo  jeune 
fille  en  c.osliime  de  miv  iee,  éperdue  et  les  veux  liajanls.  se 
|iieei(>ita  jus(|u'aiix  [lieds  du  prolat. 

—  .‘^acrilége  !  repélii-t-elle.  sacrilège  I...  On  a  qiis  du  poi¬ 
son  d.ius  le  jiaiu  du  seigiuuir  1...  G'esl  la  mort  ijue  vous  allez 
•loniu'r  au  lieu  di'_  !,i  vio  ! 

I.'evèipio  s'arrola,  Les  préires,  eeinmdaid.  voulaieiil  écar¬ 
ter  Gahrielle.  (pi'ils  preiiaieiU  pour  une  tille  celiapime  du 
cloître. 

Do  dehors  on  ré|iélidt  : 

—  Le  roi  iillend. 

L’évéciue  dit  : 

—  Jeune  lille,  exp|ii|iH'.z-vous. 

—  Devant  vous  seul  et  en  cunfession,  monseigneur,  ré¬ 
pondit  Gahrielle.  . 

D'un  geste,  le  prélat  éearla  son  clergé. 

Gahrielle,  toujours  ageumiillée,  lui  dit; 

—  .Mon  ['ère.  les  liusiiiis  (jui  doiveiil  servir  ii  la  célehra- 
lioii  du  mariage  soûl  empoisonnées. 

l.'vnèipn'  se  signa  l'puiivanle. 

—  Celait  pnuv  tuer  le  <‘or]is,  mon  pere...  mais  il  y  avail 
une  plu.'  Iiorrilde  vengeance...  A  ceux  <pii  s'aimenl.  on  allait 
dire  ;  ..  Voii.^  êtes  condamnés  a  la  h.iiiie  !  Il  existe  une  iiia- 
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((  liùliction  entre  vous.,.  Je  vous  didio  de  franchir  ee  neuve 
•'  d(‘.sang(jui  vous  .sé[)are  û  jamais  !  ••  .Mou  pere  (pie  Dieu 
pardonne  à  colle  ([ui  voulait  faire  ce  douhle  deuil  !... 

—  Où  est-elle  ?...  son  nom  ?... 

—  G'esl  le  nom  d'une  morle,  mon  père...  F.llea  devine 
ipie  j'allais  parler...  elle  a  voulu  me  retenir,  et  moi  je  l'ai 
poignardée. 

Gahrielle  a'affiussa  évanouie. 

Le  roi  n'attendit  pas  plus  longtemps.  l,'(''V(''(iiie  de  Léon,  a 
la  tète  de  son  clergé,  nionla  au  ehunir.  Personne  ne  s'apcn.'ut 
(ju’oii  changeait  le  ciboire  jiour  la  céléhralion  de  la  nu'sse. 
tsahel  et  liiez,  belles  et  in(dancoli(}ues  Imites  deux,  mais 
lieureusps,  s’entre-souriaieiit  [larmi  les  lièdes  va|teiirs  de 
l'encons. 

Mendoze  et  Moncadi'  mirent  cn.'emble  le  pied  sur  lu  pre- 
niièr('’inarelio  de  l’autel,  et  rtv.'urent  les  iinueaux  bénits  don¬ 
nes  par  le  roi. 

Des  (luis  de  lente  et  pure  liiirmonie  tombaient  de  l’orgue. 

—  Longue  vie  ii  Vincent  de  Moiieade.  eomuTable.  de  Gas- 
lille!  Longue  vie  à  Louis  de  Ibiro.  due  de  .Mcuiinu-Geli,  mi- 
niblre  de-  .S,  M.  Philippe  le  Grand  ! 

Le  lendemain.  Guebillo  liia  trois  taiireiiiix.  et  le  roi  l'em¬ 
brassa. 

Almanzor,  le  plus  chéri  des  perrmpiels,  V(X'ut.  prive  ([u  il 
était  de  son  docleur  Hussein  le  Noir. 

Lû  comte-duc  éilila  sou  Xicandro,  paipiet  de  llèelies 
éilKilissik's  <pii  ne  .servit  qu'à  éterniser  sou  è.\il. 

Miéonorde  Tolède  garda  le  deuil  toute  sa  viu  dans  sa 
maison  pleine  de  gloire  et  de  boniuHir. 

A  Séville,  le  ]iopulaire  allendit  longtemps  ic  retour  du 
sorcier  .Moghrab.  ([iii  avait  deviné  à  l'avance  le  nom  du  suc- 
ce.'sour  du  cuinle-iluc. 

yuanl  il  Hsleliiui.  son  régne  fut  illustre,  presijue  autant 
(]ue  celui  du  grand  fdifpilad».  Il  réconcilia  l'ancienne  et  la 
nouvelle  école.  Le  sage  l’iearos  lui  succeilu  ii  l’àgo  de  cent 
Irente-iiuil  ans.  il  était  vert  encore,  et  buvait  (]uaiul  il  vou¬ 
lait  sa  demi-doiizaiiie  de  (laçons  d'aüeanle.  .Maraveili  vint 
après  lui  et  fut  le  dernier  roi  de  la  giieuserie  andalouse. 

Ainsi  meurent  les  [iliis  belles  choses  de  ee  luoiulc. 

Ce  ([iii  ne  passe  juis,  c'est  la  mémoire  du  e(i'ur.  A  trois 
lieues  de  Séville,  sur  les  rives  du  Guudal(|uivir,  vous  pour- 
ri(‘z  encore  admirer  une  villa  du  vieux  style  <pii  porte  le 
nom  singulier  de  Pepino.  Lii-has.  au  fond  de  i'Hstramadiire, 
le  vaste  et  magiiifiiiue  cliàhxiu  di'  .Mieaja  éliive  ses  fléres 
tourelles  à  l'emJroit  même  où  tombait  en  ruine  la  maison 
du  vieux  jiavsan  Mendoze.  liobazun,  don  Torriblo  Boliazon 
(le  la  Goehuela  y  Mamarroehadii,  contador  mayor  et  trésorier 
de  l'épargne  •  u  roi.  avail  eonsaen'  par  ces  deux  monumenls 
sa  'recüniiaissiince  envers  li‘s  bumbles  inslrumonts  de  son 
iiniiieiisc  fortiJiie. 

Paul  I’éval. 

r'i.v. 
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LA  PLAGE  VERTE 

A  A  S  V  E  n  . 

La  [ilacc  principale  d'.Vnvers,  eello  qui  est  le  rendez-vous 
luiliituel  des  étrangers,  se  nominn  la  place  \'erle.  G'elail  jadis 
un  cimetière  qui  a  élé  transformé  en  promenade  iilaïUée 
d’arbres.  Mn  I8i0,  le  jour  de  la  lêle  liiséculaire  d(v  Itubens, 
on  a  érigé  au  milieu  de  cette  place  la  statue  colossale  en 
bronze  de  l'immortel  arlisle,  par  G.  Geefs.  Sur  le  piédestal, 
haut  de  cinq  mètres,  est  une  inscriptiou  commémorative 
(.lonl  voici  le  lexl(*,  en  complétant  lus  mois  abrégés  selon  lt;s 
traditions  du  slyle  laïudaire  : 

l'ctro-l'aulo  llal/cns.  civi  olim  suo, 

sninplibus  publicis  el  priatiis .  scnaiits  populusquc 
Antn'iii'pen  posuil,  /•V/D. 

De  la  place  Verte,  on  péiièlre  dans  la  calliédralp  par  le 
Iranssepl  de  droile.  Celle  église,  dédiée  ii  Nolre-Damp,  est  le 
plus  vaste  édifice  religieux  élevé  en  lielgique.  Hile  mesure 
eeiU  dix-sepl  mètres  do  longueur,  soixaiite-eimi  de  largeur 
aux  lransse|ils  el  eitiquanle-deux  aux  nefs.  Par  une  disposi¬ 
tion  assez  rare,  elle  est  divisée  eu  sept  nefs.  Ce  niugniri(]UO 
vaisseau  est,  mallieureusemeiit,  cneaslré  de  toutes  paris 
dans  dc.s  maisons  el  des  conslrucfions  vulgaires,  au-dessus 
desquelles  se  dégagenl  seules  les  parties  supérieures  de 
J'édifiee. 

I,a  cunstnietlon  de  cette  cgli.se  a  cuiumeiicé  en  IdtsO.  Vers 
lill.  le  clueur  élail  ac-hevé-  Les  autres  parties  l'invnl  éle¬ 
vées  dans  le  courant  du  xv  siècle,  et  ne  furent  même  ter¬ 
minées  (jifau  xvi''. 

|,a  magnil’uiue  tour  de  gauclie  de  la  calbédrale  'celle  de 
droite  n'a  pas  été  aclievéej  est  luiûle  de  près  de  ceiU  vingt- 
trois  mètres.  Hile  est  d'une  grande  hardiesse  d'vxeculiuii  el 
a|)particnt  au  slyle  gmthivpie  llambovaiil.  (Juaiid  on  aiier(;uil 
la  fléclii'  à  distimee,  elle  parait,  dans  certaines  direclioiis, 
deeeupée  à  jour. 

Du  liant  de  si  dernière  galerie,  à  iaquejle  on  arrive  en 
moulant  six  cciil  vïngl-deux  marelics,  ou  jouit  d'uii  mer- 
I  veilleux  panorama.  La  vue  s'étend  sur  les  polders  de  la 
Flandre  zélandaise,  sur  le  cours  de  l'iiscaut  jus(ju'ii  son  em- 
bouciiure;  on  apen.'oit  Malincs,  Druxe  le.s.  tlaiid,  Louvain, 
Bi'eda,  etc. 

La  hnir  a  été  reslaurée  de  iio.s  jours  ;  ce  long  et  dilVieile 
travail  a  duré  plus  de  (piinze  ans. 

Li'  carillon  est  eomi'osé  d'un  mmilire  de  eloclu'S  considé- 
rabl('.  La  gros.se  cloche  iif'se  huit  mille  kilugrummvs.  11  faut 
seize  h(}miii('s  pour  lu  mettre  en  lirunle. 

G'esl  (tans  le  ll■all^^epl  du  sud  de  la  cathédrale  ii'.\rucis 


/H) 


([Ui'  .se  trouve  l,i  fuminise  Iti-acciili'  de  l'.rnl.i .  (jui  est  cunsi- 
(ieree  cuinnie  le  cliel'-ddmvre  de  liuhen.s,  el  ii  hujuelle  tous 
les  gens  de  goi'il  <iui  vienneni  ii  Anvers  no  mamiueiit  jamais 
d'apjioi  lur  le  tribut  do  leur  rc.specUicuse  admiration. 

11.  Bkvün. 


AuKU'Iin  Tliierry  ot  Waller  Scoit.  —  Le  ii.il.iis  itiis  Arclincs  la.iHiriiik's. 
—  Scs  ilispiisiiious.  —  Lus  trû'Ors  iiu'll  renfcroiu.  —  Li-a  aiicisi lii'Ui'ls 
düiil  il  occupe  l'umiilacoaienl. 

Le  plus  aocoinpii  de  tous  les  lii.'turiens  fnini,-ais  'et  jieiil- 
èln'  (le.s  historiens  de  lous  ie.s  jiav’.'  el  de  toutes  b'S  ('poqiies, 
.Vugiislin  Thierry,  (iuns.aes  himres  de  découragement,  eeri- 
v.iit  ipie  Waller  Scott  rltiit  plus  vrai  qup  l'Iiisinirp,  et  n'- 
lielail  ees  paroles  de  lu  préface  du  Munusii'rc,  ((  (pie  l'art 
du  romancier  consiste  siirloul  !i  ren(lr(‘  vraisemhlalih'  les 
inv raisemhlitnccs  de  la  vie  humaine  el  du  la  \i('  sociale. •>  (bi 
se  sent  tenté  d(!  se  rallier  ù  celte  opinion  (piand  on  se  iroiive 
cil  faee  des  documents  iniiomhi'iibles,  la  plupart  ignorés  et 
du  toute  niilure.  cpii  se  trouvent  rasscnnhi.’s  dans  le  pillais 
des  archives  çle  l'ilinpirr. 

Gel  edKieo  longe  la  rue  des  Ouatre-l’ils,  el  on  vient  d'en 
terminer  lu  reshnii'ution  cummuneee  depuis  plusieurs  années. 

Il  se  compose  d'un  roz-do-chaUss;;e.  de  deux  elages.  et 
d'immenses  comhle.s,  qui  prennent  leur  jour  do  dix-neuf 
haies.  L'n  pavillon  s'élève  au  centre;  un  fronton  à  mil-de- 
iKLufel  un  élégant  eampaiiile  ic  couronnenl.  Le  fer  et  la 
pierre  entrenl  seuls  dans  la  cunslnielion  de  ce  niomiiiK'iil 
et  le  jirolegent  contre  les  danger.'  de  l'iiieemlie. 

Les  bâtiinenls  annexés  ii  l'aneieii  IwLel  ou  (ilul(')l  aux  an¬ 
ciens  la'itols  reimis  dijrit  se  compose  le  palais  des  .Vichivos 
se  div  iseul  eiiiiii  grand  nombre  de  salles,  garnies  de  rayons 
(pii  s’élèvent  jus(pi'au  iilafoiid  et  au  haut  (ies(iuels  on  par¬ 
vient.  par  une  galerie  (pie  soutiennent  des  consoles  en  fer. 
annexées  à  un  escalier  de  mi^me  métal.  G'esl  là  (pie  se 
trouvent  les  i;arluns  eontenant  les  documents  relatifs  ii 
l'histoire  judiciaire  el  ii  l'histoire  de  France  iiroprement 
dite.  L'ne  armoire  en  fer,  revêtue  d'une  épaisse  env  eloppe  en 
cbèiie,  renferme  les  eliarles  el  les  jiiéiH's  les  pins  preeienses, 
au  nombre  do  (piatre  mille  environ,  et  elle  didie  par  sa  soli¬ 
dité  les  (ilus  audueieiises  tentatives  d’etfraelion  des  voleurs 
que  puurrait  tenter  la  grande  valeur  de  e(‘S  dociimenls.  (ju'un 
[luyerail  à  l'élnuiger  des  simimes  considérables.  Hn  eO'el,  ee 
sont  (les  Iraités  de  paix,  dos  bulles  d'or,  les  (defs  (jue  les 
magistrats  de  la  ville  de  Naimir  a(iporlèreut  ii  Louin  XIV, 
les  clefs  de  la  Bastille,  les  pièces  du  procès  do  Louis  .\\'l, 
les  étalons  du  mètre  et  du  kilogramme,  les  cartes  aiilugra- 
plies  des  départemenls  signées  par  les  membres  de  l'.Vsseiii- 
biée  c(jn?liluanle,  la  malrice  de  la  mé.iailie  destinee  à  [)(‘r- 
péluer  le  souvenir  du  serment  du  Jeu  de  Faume,  et  mille 
autres  trésors  ai'clieoIogi<|ues  et  liiÿluri(pies.  Sans  cüm|)kT 
des  diplômes  mérovingiens;  des  autographes  de  Gh;irlcs  V. 
(le  la  reine  Ivlisahetli.  de  Gharlcs-nuiiU;  et  des  ('édtiles  de 
Solim.in  II  ii  François  D',  écrites  en  caiMcIèrus  d'or  el  d’azur 
sur  un  épais  v  eiin, 

i.e?  annales  du  parlement  el  lous  les  dossiers  ridatifs  ii  la 
magistrature  occupent  le  roz-de-cliaussee  du  bâtiment  neuf 
dans  la  partie  du  sud. 

Sur  rcmplaeeinent  où  se  trouve  aujourd'hui  le  palais  dos 
.\reliives,  s'élevaient  autixd'ois  iilusieurs  Injltds.  construits  à 
(iilTei'cntes  e(iO(pies.  Le  prinei|ial  était  l'Iiùtel  de  Soid)i.se. 
bâti  par  l'illustre  famille  de  Glisson.  et  u(;cupé  pbis  tard 
par  Fraiu;ois  de  Bohan  .  prince  de  Soubise ,  eapitaiiK*- 
lieuleiumt  des  gendarmes.  I.orscpie  celui-ci  acheta  l'Imkd. 
il  en  ordonna  la  (iemuiiliun  d’une  (larlie.  el  l'areliilecle 
l.emaii'è,  [irotégé  de  M"'"  de  l'umpadoiir.  en  fil  un  palais 
sompliiL'Ux.  Les  colonnades  de  la  (:(jur  li'lnjiincur  cd  le  pur- 
lail  arrondi  en  (iL’iiii-eercle  (pi'on  a|iercüit  du  didiors,  laissent 
devim;r  (pielle  devait  être  cette  cuiislruction,  ii  hnjindle  di¬ 
verses  rustauralions  ii’onl  (jue  trop  cnlevi:  de  sa  phvsionomie 
primitive. 

Il  ne  reste  plus  de  la  ^é^i(lenee  du  coiinéluhle  de  Glisson 
i[ue  la  [lorte  à  t(jurelles  (jui  f.iil  face  à  la  riu'  do  Br.ique.  Gn 
a  démoli  l'In'tlel  (l(‘s'  dues  de  Guise,  dont  il  suhsislait  encore 
une  aile  de  hêliniejil  en  hunlur<‘  sur  lu  rue  du  Ghauine. 
Getle  aile  elail  d’ailleurs  dans  un  lel  état  de  dclahremenl. 
ipi'il  a  fallu  en  etaver  les  plafonds,  (tue.  giilcc  à  Dieu,  on  a 
pu  sauver  eu  iiarlie;  sans  enmpler  un  par(piel  (ui  mainjue- 
tede  de  palis.saiidre  el  d'éhène  avec  lilols  et  iticriistaliuns  de 
cuivre  et  des  frises  (lont  les  dürureij,  malgré  leur  véluste, 
cunservaienl  (meure  leuréelal. 

La  galerie  ([ui  renqilaee  h's  coiisirui'.lions  so  rallaelio  aux 
amurees  de  la  tour  septeiUrionale  du  la  porte  de  Glis-oii,  et 
iihsurbe  en  [>.irlie  une  cour  (n'i  fui  pianle.  en  liMo.  le  pre¬ 
mier  marronnier  d'Inde  ii[ipirle  en  France.  Hile  se  trouve 
consaeiéc  en  |i;irlie  à  la  sigillographie  el  il  fi  (laléograplii.'. 
Gotlc  (teniiere  occupera  ciinj  salles  do  l’hotel  de  Souhise. 

L’ancienne  salle  des  Gardes,  située  au  haut  dq  grand  esca¬ 
lier  d'honneur,  se  trouve  remjdie  de  vitrines  isolées  ou 
accroeinms  aux  murs,  (jui  cunli(!nneiU  des  chartes  el  des 
emiireiiiles  de  sm'aux  et  de  caeliets.  -\  la  suite  de  eelle 
grumiu  pièce  s'en  onvivnl  cimj  aulres,  ornées  de  boiseries 
6'oul(ilées  de  (d.ifoiids  à  frises,  miviagûs  de  eama'i'eux  d'or  et 
de  dessus  de  portes  peiiils  ]i.ir  Bonelier,  (àirl  \‘anlou  et  Tré- 
nuilière:  c'claienl  les  grands  ii(t(iarlemenls. 

On  voit  d.ins  la  clcimlire  à  couclier.  anjoiird'lnii  restaurée 
d'a|iiès  les  dessins  de  Bnllrand,  reirouves  eaclu^s  sous  le 
jianpiel.  une  balusIi’juJe  (Inree  el  leinlne  d'une  elolfe  en  soie 
cerise  brvjcinn',  conlecliunneo  par  la  m.inulacliire  des  G(jbe- 
lins. 


7*20 


L'UNivKRs  iij.usriîr:. 


DON  CVIU.ÜS  MAI'.rOlU,  IMIMUM'  I 


D'iijiii'N  (il'-  iilnii'iÿiaiihii".  —  Viiir  paye 


l.;i  |iliis  r(’iniin|ii,il)lr  di-  c.iic  s’rin  rlf  s.ilUs  i>sl  lo  petit 
>.ili)n  tic.  ia  pi'infi'"!'  ije  Holian.  Il  l'onui'  un  [inK ^'uiu'  a  lutii 
p.ins  dont  li'S  lia\e('-;  soiil  oci'iipi'us,  les  utit's  jiai'  des  lenèlns 
e  les  aiiln's  |i,ir  îles  L-laees  ii  plein  cinliv,  eninme  les  ii.iie'. 
I.  aLjenreiiieiil,  la  l'ielic'se,  |'eie;.’,tnfe  i-t  Iniii-inalile  (le  ce 
■•■doii  etonneiit  les  \i'i|eui'S.  I.C'  InmiiMiix  ,i  Intiil  lilatic,  à 
liiies  cl  sceller'  \i"iielles  d’or  el  siiniioMlo  de  |ieitiliM'es  de 
N.iliiire,  represeiitaiil  les  principales  siYiies  de  la  \iede 
rs\e!ié,  eiini|ilelenl  cel  adoralde  rediiil.  |•;nlill  une  ti  i.-e 
opidniee,  nrnee  de  niédaillons  entr'daees  d'Aiiioiirs,  se  iMllaidie 
a  un  pkil'onil  dazur  avec  résilié  d'or  en  m.-aee.  par  de-  fi  i-es 


el  des  i.-MirIaniles  de  (leurs,  l'oiir  ni'  pas  roitipri'  les  liunes 
riiadiileelui'.des,  on  a  disp(('e  h-'  \ili-iiie>.  reidernianl  les  de- 

pp’ils  des  ar(dd\  es  au  milieu  de  e!i  i.pie  jd . . 

1,'eenle  des  Ch  u'ies  Se  li  oii',  e  .-.iliiee  dan>  l'Iit'ilel  mèiiii'  du 
palais  des  Arehises,  |•■ntldee  jiar  niu'  o['dipiinaiiee  du  :'2fe- 
M-ier  ISJI,  (die  ;i  ('our  mission  d'eiisei^ner  rehule  des  an- 
eiens  titre>  et  de  lornier  des  palemjraphe.s  ci  dns  andii\  isle>- 

•Vvaid  la  . .  il  ri’e\i~lail  aiieiiii  depi'it  spécial  des 

ai'itnM's  iialionales.  e'esl-à'dire  des  dossiers  aiitiienliipies 
des  coiir.s  soiiMuaiiies.  des  triluinauN.  des  ministères  et  des 

admlidsti'.iliims. 


I.’idee  di'  ee|  elai)lissemetit  app.irlient  a  l'Assi'mlilei»  i.mi- 
slituanle.  (jui  décréta  h'  f  i  .mùi  ITsii  la  ereafioti  d'un  Di^piH 
(/<'.<  orritirrx  iinliniiales. 

A  leurori”ine.  les  riehessi's  des  .lee/m'ees  se  hnrtiaienl  auv 
ori;,dn;iu\  des  pouvoirs  des  députés,  aiiK  act(‘S  ndaliCs  ii  la 
eonstitulinri  et  au  droit  pidilie,  aux  lois  du  rovaume  el  ii  sa 
division  territoriale,  enlin  aux  mimtles  sur  pandu'inin  des 
deerels  sanctioiUK’s  par  le  roi.  On  \  adjoiimit  les  |irocès-ver- 
li  iux  des  conseils  do  départeiiu'iils.  les  actes  de  naissance, 
de  mariage  et  de  décès  des  princes  franeais,  les  registres  el. 

1  l 'S  papiers  des  iissemhlées  legislatives,  une  lisie  aullieiiliijue 


I.' U  iM  V  !•;  i;  s  ILLUSTIUÎ. 


'les  vrtiniiitrm  rh  la  llnsllllr,  l.s  si-naluns  autosr»|ilRs 
il'S  |l''[iul(.s.  Ils  ]i]''K-(s-VL.r!juu\  (!,•  leurs  fii'uliiuis.  lus  acius 
ullicii'ls  do  !  iihiu^uratioii  dos  iiiümniii.'nts  [lublics.  le?  invoii- 
1, lires  (lu  niutoriol  de  l'hii|iriiii(’rio  naliuiiule,  do  l'Observa- 
(iiin-.  de  1  Aoadt'iiiie  des  sciencoà  et  des  autres  otablisso- 
nients  scienliÏKjues,  la  listu  des  diamants  et  du  mubilier  de 
.1  cDurunno.  les  ;;ra\  ures,  les  pianelies,  les  itislrumeuls  et 
^■s  |i,i|)iers  relalifs  aux  assignats,  les  pièces  do  déjienses  et 
rie  ri'octK'S  du  (resur  public,  le  (.•(Kn|)lc  des  dons  patriutiquos. 

I  nde  coiislitulioniiel  et  la  lellre  du  roi  reialive  à  son  acceplii- 
tion.  les  ininuies  des  aliiinatiuns  de  biens  nationaux,  les 
iu-lc's  de  la  preslatiun  de  sermeiit  des  agents  du  pouvoir,  les 
|’n[iiers  Irüuvo.s  à  i'iiitendancc  de  la  liVtc  civile  au  cliâtoau 
des  Tuileries  et  iiutaiiiineiit  dans  la  fameuse  armoire  de  fer. 
“nlin  les  piece.s  du  procès  de  Louis  XVf. 
l'.ir  ilèerel  (b;  la  tiuineiUion  nationale  du  2G  messidor  an  n 
I  i  juillet  fîlli,,  les  Archives  devirirent  un  dépôt  central 
jiuur  toute  lu  republii|ue  et  re(;urent  de  frèt|uenls  et  nom¬ 
breux  iiceroissemeiils.  Kilos  s’uugmentèrLMit  encore  par  l'arri¬ 
vée  Micia.'ssivn  des  ae(iuisitions  imporlanlcs  que  procurèrent 
les  viriuires  (le  nos  armées  en  diverses  eoiUrèes  de  l'Europe. 

Lu  l»l».  l(^s  .lrc/u'»es  formaient  trois  divisions  dèsi-noes 
par  les  iHnu>  ûc  fran^aiic.  (r/t«/<e/iHe  et  d'rt//t'//(u/2(/e'; 

La  section  ilulieniw.  se  composait  des  archives  du  rovaume 
de  Sardaigne  et  du  i'iemonl.  et  des  archives  pontific.Iles  de 
Itijine. 

La  seeliotJ  (tllcmandr  renfermait  les  juèccs  reialivesaux 
diètes  impériales,  il  I  élection  des  empereurs,  aux  guenes  et 
aux  liMims  de  pai.x  onire  l'Allemagne  et  diverse.s  pui.>sinces 
-'iriingercs,  aux  ull'aires  de  la  üelgi.jue.  du  Tvrol  et  de  la 
(i.llici(?. 

l'oi  tSIu,  les  goiuerncmonis  ètrang(!rs  reiilrèrcnl  en  pos- 
Nx-simi  dune  grande  partie  de  ces  dociunciils.  eu  vertu  du 
Iraite  de  paix  cl  de  diverses  urdoimaiioes  de  Louis  XMIL 
f.a  frunçaisr.  ijui  resta  intacte,  se  composa  (k-s 

lors  de  six  section»  ;  legMalive.  adiiiini»tralivc,  liistoriijue, 
lopügraphitjUL'.  domantule  et  judiciaire.  La  iiremiero  conte- 
naiL  io>  mlils.  le»  ordoiuianees,  les  luis  cl  les  dcercls.  les 
proces-verbaux  de»  asMuidjlec-s  natioiiiaies.  iiroviiiciules.  clec- 
torales  et  primaires,  les  mutions,  opinions,  rajiports,  poli- 
tioiis  et  (lulrcs  pièces  \  relatives,  et  les  [cipiers  des  comités 
et  des  dcjiiiles  mi  mission. 

Le  I-oips  l.'gisialif  cessa,  en  18!  i.  de  dé|)osor  aii.x  ureldviîs 
se»  prpces-verb.iux  ;  mais,  en  1 .  17,  on  cumplela  la  collection 
d(!  ces  docuineiils. 

Les  papiers  des  comités  de  rèjmijuu  do  la  itevoiiilion  et 
ci'ux  dgs  députes  en  uiissioii  sont  iiicompiels,  sent  parce 
qu'd»uij(  de  (.m  grande  partie  remis  au  pouvoir  (^xiiculif. 
.suit  [uirce  -juils  oui  ele  disséminés  dans  les  archives  de 
«livers  iniiiislères. 

La  .uriii/n  uilminislralive  contient  les  arrêts  du  conseil 
'iLtal.  les  juipicrs  ciiiicerinuit  la  mai.son  du  roi,  Icsinven- 
l'iiie»  du  gorde-meuhie.  des  dilférenls  ministères,  des  admi- 
msir.iimns  geiiurales  l'I  locales,  des  aide 
l'ieees  rei.itives  a  lu  liipjiiljlioii  des  eau 
ferie  (U  de  ruiiiiruiile.  enfin  Ic; 

(lej 


l'tiaiigi 
cai'lul.iii'es.  le» 
l'aris  et  dulres 
mires,  les  iiiiiv 


•  et  (io.s  guhelli.’S,  les 
X  et  l'orél.-,.  de  i.i  io- 
j  regisii'os  ilo  l.i  ville  de  Paris 
1.'  I  .m  1 1.Ji  ju.^iju'ch  ITmu. 

n\\  .section  Itisldvi'inr,  la  [iliis  imporliinle  de  toules.  ren- 
'TLIIO  la  cuIIlvIIl.li  du  ÜTS'ir  di-s  L'Ii.irtus.  las  R'aislra.  Llepuis 

. .  j,is']„'ii  L:li'irl,.s  |X,  |us  douïe  auLRania- 

ment»  di*  la  l'iMiii'e.  le.,  traite»  de  paix. 

Elle  possédé  cneore  le»  acte»  de»  rois  du  l-raiice  dcimisles 
.Mérovingiens  jnsqu  à  l.md»  XVI.  et  les  copie»  des  eliarlcs 
depuis  1  an  ;i8|  Jiisipren  I7«!»,  l'hi.sioire  de;  lu  maisuii  royah;. 
des  iligmies  et  olliee..^.  des  eorps  poliliijues.  des  états  géné¬ 
raux  et  provineiaux.  de»  pariemeiits. 

J-C'  lois,  1rs  eouliiaies.  les  inqiùls,  les  monnaies,  lu  com- 
iiieree  de»  (iroviiiees  et  des  v  illes  de  Fnince.  les  nogociations 
;eres,  le  cereiiiunial.  les  munumeiils  liisloriijues.  les 
•  bulles  des  papes,  les  charte»  des  églises  de 
elablis'i'iiieiits  miiiia»liqu('S.  les  ordres  mili- 
'isiles.  le»  séminaires.  les  collèges,  le.s  oeules 
militaires,  les  mi'miüircs  et  mélanges  iiisloriijues.  les  liires 
geiiealijgii|ues.  font  egahuneni  partie  de  celle  categorie. 

L.i  section  lo/xii/raiiliiijiie  l'omiireml  les  jiiéces  rclaliviis  ü 
la  division  géographique  et  à  la  pi.piilalion  do  la  France,  et 
le»  cartes  cl  le.s  plan»  distribues  [wr  departements,  avec  leurs 
siilnlui»ion». 

L, I  seciioh  (loin  iiiiide  renferme  les  registres  de  la  cham¬ 
bre  de»  couipte.s.  les  litres  dimiarii.iux  de  tous  les  ilepurlo- 
meniseldcs  biens  ecrlesi.istiques  et  moiiasliqucs.  des  ordres 
de  M'ilte  Pt  de  Sjiiil-I.aiare  :  les  piéues  contonani  les  suipies- 
ire»,  eoiiliseali.His  et  ventes  des  biens  des  religioiuiuires 
fugitifs,  des  émigres,  des  eoml.uiuiés  cl  dus  vuiitos  do  bien» 
mOiiiiiaux 

\.dsccliim  judicinirc  conlieiil  tout  eu  qui  coiicenie  lu 
glande  elianceiieng.  le  gr.iml  conseil  [irho.  lus  eotiseils  su- 
peneurs.  les  registirs  du  p.irlemeiil  dupuis  l'an  Hfid.  lo 
t.liûielei,  la  eiiiir  des  aides,  la  cour  de.»  monnaies  i;t  antres 
jnridii'iion.s,  la  liiijito  eoiir  de  \  cmh'mie,  le  tribunal  revulu- 
lionn.iire  et  le.s  Iriimnuiix  oxlraonlinairo.s  oiablis  durmis  la 
lievoiniion- 

I.  !  Hivers  illustré,  dans  son  nnmérq  du  U  scplembre.  a 
leiulii  compte  il  un  meinuirc  lu  n  l'.Vcademie  des  sciejices  »»>• 

!  nchon  lin  exercent  les  tuiles  uiélnlltiiucs  «  iégurd  des 
corps  mllnininables.  IL:  immmire  allribuail  ii  M.  Peluiizo 
I  .ippliealion  iiiduslrielle  de  ce  pli,'iiom('nie. 

M.  le  dorieiir  ÿnnuav.  de  Uani.  ivrlame  la  priorile  de 
iiol'iiIimm  ,.|  ,j|.  ,(,11  a[»plie,i|[oii  eciiuine  moven  il'eiiipèelier 

I  -  incemlie»  dan»  le»  di»lillme»  ei  d.iiH  tou»  les  elablivc- 
iiieiil-  on  »,.  tnmveiil  de»  malii  ie»  iiill.immaiiles. 

Ln  l.st.i).  i.  ,1  jjj.js  un  lirevel.  et  en  a  cmnnmniijue  la  te- 
iioiir  a  M.  Peloiue.  a  \f.  Peljgui.  ii  |j  ÿoeiuii:  d'eiieourage- 
ment  et  an  conseil  il'liv  gieiie  i|u  dejnirlemeiil  de  la  Seine. 


I  11  r.ijiport  favorable  on  fut  fait  par  lu  docteur  Giumard.  (ln 
s  accorda.  et  .M.  Peioiize  surtout,  à  ivgardei' comme  nouveau 
et  fécond  le  procédé  du  docteur  Siirmay. 

En  voici  le  ngsume  ; 

j"  Si  aii-doS'U»  d'une  flamme  quelconque  on  tient  une 
oile  mefalinjue.  Li  (l.imme  un  traverse  pas  In  toile,  si  ioii"- 
'emps  (ju  on  prolonge  l'expen'ence  et  même  lorsiiue  la  tuiîo 
est  rouge  de  feu. 

2"  Sur  un  vase  cnnlenant  de  l'alcool  ou  tout  autre  li(]uidc 
donnant  une  va|icur  innammabii?,  appliipiez  un  roiivcrcle  on 
tüilo  métallique  ut  clumiïez  jus<pi'à  l'eliullition  :  la  vapeur 
sucliappant  à  travers  le  couvercle,  approchez  alors  une 
liamniu.  les  uipeuivs  prennent  feu:  mais  jamais  la  llamiiie 
ne  traversera  la  lui|(>  et  elle  ik>  gagnera  jamais  ni  le  Iiquuli\ 
ni  la  va[ieur  situes  au-dessous  d'elle. 

3"  Si.  après  avoir  mis  le  feu  au  iiquidi'  contenu  dans  un 
vase,  vuus  appliquez  sur  ce  vase  une  toile  mclallique,  à 
I  instani  même  la  llanmic  s'tdeint. 

4"  Si  vuus  faites  l'expérience  prècéilenle  avec  nue  toile 
melullKjiie  iiorlee  a  la  temperalui'e  rouge,  la  flamme  s'eteiiil 
j'.xai'tement  de  la  imbue  manière.  S'il  v  a  entre  !.i  toile  et  le 
bord  du  vase  (pielipic  issue  [.ai- oii ‘s'échappe  de  la  vammr 
ciili.iinmee.  —  ce  qui  arrive  lorsque  le  liijuide  en  ehiillilioii 
envoie  avec  force  d'abondantes  vapeurs ,  — cotte  vaiieur 
comimuiicpie  .»a  llainme  a  relie  ipii  a  traversé  la  toile,  et  alors 
d  y  il  flamme  au-dessus  do  fa  loili'  et  il  n'y  en  n  plus  au- 
dessous.  i'our  eteindre  tout  à  fiii  ce  petit  ineundie.  il  faut 
enlever  v  ivemenl  la  toile  de  maniéré  à  n'joter  tout  d'un  coup 
la  \a|Kiur  uiillammee  foin  du  vase. 

n"  Si.  sur  le  fond  d'un  vase,  on  .suuile  une  eage  en  toile 
mclnlliijiie  d'un  diiimèlre  moindre  ipie  celui  du  va.-a'  et  (|u'on 
vur.'i:  (iiiiis  ee  vase  un  liquide  inflammable  JiHi|u'aii  lier.«, 
par  exemple,  de  la  hauteur  de  la  cage,  il  es!  évident  que  le 
iiiuide  n  a  (|u  un  seul  et  même  niveau  dans  le  vase  et  dans 
a  cage,  Qu'on  allume  alors  ce  liquide,  on  verra  delà  manière 
la  [ilus  manilesie  (|ue  le  liquide  exierieiir  ii  la  cage  lirùle  seul 
ut  (jiK!  celui  qui  e.»L  abrite  jiar  lu  cage  ne  présente  aucune 
flamme.  ([Uoi(|u  il  |iui»se  être  mi»  en  ebullilioii. 

ti"  Ihxmez  deux  tuyaux  eu  métal,  en  euiviv. 
de  tel  diamètre  que  vous  puissiez  fuciieimmt  vi 
dant  pur  lus  exiremités.  ee  qui  se  pa.-yera  dans  l'iiiterieiir  de 
CPS  tuyaux.  A  !  exirémile  de  l'un  d'eux  lixez  .»i)li  lemeiil  et 
c.\actemeiil  un  di.qiliragme  mi  tuile  melalli.|ue  et  emboiP'z 
celle  exlreinite  dans  un  des  bonis  du  l'autre  litvau;  alors, 
api  es  iivuir  [msé  ce  jigiii  appareil  sur  un  jilaii  iégerement  in¬ 
cline,  versez  dans  l'une  des  uxlremiliis  du  l'aleuol,  de  l'ellier. 
de  rimile  de  schi.stu  ou  loiil  autre  liquide  iiillanmiablu  e! 
meUez-v  le  feu,  vmis  verrez  la  Ifamme'se  propager  jusipi'ii 
la  tuile  mutallii[ue  et  s'aiTèter  là,  lamli»  ipie  le  liqiihie  cou¬ 
lera  de  i  autre  cote,  non  eiiflamme,  <|uuiqu'ii  une  Icmperatnre 
de  plus  en  plus  eleveu. 

T"  l'iacez  lu  portion  de  cet  appareil  où  se  fait  romboile- 
meiil  et  où  su  trouve  la  loilu  metaliii|iie  daii»  un  funnu'.m. 
ut  faites  rougir  les  tuyaux  et  la  toile,  versez  alors  de  l'alenoi 
cumme  [irécédemmenL  cl  ennammez-lc  :  vous  vern>/.  encore 
la  flamme  .sarrêlur  à  la  luih'  mulallicpie  et  l'alcool  couler  de 
raulr.'  côle.  lion  onnammé. 

8"  Au-de.ss,m.s  de  l'exlrumité  de  l'appareil  [lar  linpielle  sort 
I  alcoql.  placez  un  vase  conlemint  do  l’aleuol  froid  ou  bouil¬ 
lant,  et  aiipiiqiiez  surce  vase  un  couvercle  en  toile  inétaili- 
ijuu:  él.ibii>.»e/-  le  courant  et  mettez  le  feu  à  l'alenoi  ii  sa  sor¬ 
tie  (le  I  a|ipiir(‘il.  il  toiiibeia  enfl.iimiiij  sur  le  couverele  du 
rei'ipienl,  imiis  jiiui.iis  la  fliiiiiine  ne  Ir-iveisera  ce  couverele, 
la  loilo  fnl-elli'  louge  do  feu. 


opoijiie  aussi  avancée  de  l'année,  n'est-ee  pas  risiiuer  un 
/idsco.  malgré  la  foule  d'ei|ui|iagi‘s  de  tonte  sorti*,  rie  pié¬ 
tons  et  de  c.ivaüers  qui  s'e.st  portée  à  sa  dernicre  l•(■■union  f 
Ld.  sur  dix  clicvaux  inscrits  un  programme,  huit  sont  partis 
dan»  le  bandieap  pour  le  prix  des  \'ergurs;  et  c'est  le  cheval 
handicape  au  ]iuids  le  plus  lourd.  —  c’est  Druse,  k  }\.  \c 
comte  d  Lvry.  —  (pii.  fiortant  69  kil.  1,  2,  est  arrive  premier. 
SUIVI  de  son  compagnon  d'ecurie  l'ort/irc  nwe  (il  kil.  Enfin 
ia  potdiche  La  Fleur  [o\  l.éda',.  à  M.  Ch.  Muss.  a  ute  placée 

troisième,  battant  à  son  tour  —  cl  avec  une  !iv  re  de  plus  _ 

IdiixSous  {GT  kil.  1/2).  à  M.  Drlegat, 

En  ce  moment  Deux  i^ons  n'n  vraiment  jias  pour  dix  cen¬ 
times  de  chance  1  II  a  commencé  par  culhuler  dès  la  pre¬ 
mière  reiiniian  d'automne  à  La  Murdio:  puis  il  a  du  être  re¬ 
tire  du  prix  (les  .Minimes  à  Vineennes,  et  cette  fois  il  arrive 
quiUrième.  —  C'est  vraiment  finir  en  ipieue  do  [luisson  une 
aniiee  où  —  sans  coiiqiler  d'autres  bulles  jierforiiiiinces  — 
il  a  gagne  le  [irix  de  l'Eniin-reiir  à  Valeiiciennes.  et  gagin 
aussi  il  Iletehiii.  à  Spa.  à  liriiges,  à  Oslende,  (iie,.  etc.''  ' 


;em|)li*. 


1  a  pre- 


SaM.  HliSRV  ItKIlTnOCl), 


LE  PiRE  CLARET  ET  MARFORI 

La  nature  de  notre  publication  nous  interdit  miillieureiise- 
ment  lie  nous  ctemlre,  eumme  il  eoiiAeiidi'.iil,  sur  ec»  deux 
personnage»  auxiiuuls  la  revuiuliun  d'Esjiagiio  a  donne  plus 
de  relief  ipi'iU  n'en  pouvaieiil  jamais  esjierer,  et  .»urtout 
beaucoup  plus  (ju  il»  n'i'ii  eussent  eerlaineiiiimt  de,»iré,  Cos 
deux  conseillers  intimes  de  la  reine  Isabelle,  qui  viennent 
il.irriver  à  l’aris  avec  elle,  peuvent  (Mre  considen-s  à  juste 
titre  comme  les  pnneipaux  ailisans  de  sa  chute. 

Nniis  nous  coiilenleroiis  de  dire  (jiie  le  père  Cl, irel,  au¬ 
jourd'hui  confesseur  d'Isabelle  II,  fui  aulrefois  sergent  do 
cavalerie.  En  t824,  il  faisait  parlic  de  la  luiide  de  Cabrera, 
f  n  jour,  la  petite  troupe,  ceniee  de  tous  côtés,  se  crutenm- 
pieleiiieiit  perdue  ;  Chiret  fil  alors  viim  d'embras.ser  le  .sacer¬ 
doce  s'il  plaisait  à  la  l'nividenee  de  h*  tirer  de  ce  danger. 
C'usl  ainsi  qu'il  jela  l'iinifuriiie  aux  orties  pour  emlo.sser  la 
soutane. 

Quant  il  .Marfori,  il  dul  le  eommeiieenient  de  sa  fortune  au 
mareelial  Naivaez.  dont  il  avait  l'piiuse  la  iiii'-ee;  i’amitie  de 
sa  souviTiiine  a  fait  le  reste.  Il  a  clé  tour  à  tour  gonveriieur 
de  Madrid,  senaleur  et  miiii»lre  de  l'Iliaiiiar. 

Fra-xcis  RiciiAnn 
- - 

CHRONIQUE  DU  SPORT 

LA  MARCHE  —  ÉPISODE  D'UNE  JOURNÉE  DE  LONCHES  EN  1792 


Moins  heureux  dans  le  prix  à  réelamer  de  ÿaiiU-llulierl, 
M.  le  comte  d  Lvry  a  du  se  eoiit('ntei'  de  la  troisième  place 
avec  lleidpllicri/,  qu'il  a  monte  lui-mème,  au  ri‘.»|e.  eu  jocLev 
non  moins  iuibiie  iiii'eiiergiipie  sporlmaii.  Mais  e'esl  lissinii 
à  M.  le  baron  de  llerissem  —  qui  ;à  réclamer  jiour  trois 
mille  francs)  est  arrivé  iiremier  avec  70  kil.,  suivi  (\'ll<iliôia, 
à  M.  le  comte  d'Heilouvilie,  [lortaiit  dix  livres  de  moins, 
mais  à  réclamer  pour  milli'  fi'ancs  île  moins  au.<si. 

Quant  il  i.i  Coupe  {autre  handicap),  elle  a  etc  romporléo 
\yjr  l'ndeiilaine  //,  ii  M.  li.  Ilemiessy.  avec  ravanlagede 
quatre  livres  de  iiiuins  que  La  .'<eneilp,  ii  M,  le  baron  de 
lleri<sem.  iiri'ivée  seconde  avec  70  kil.  Mais  celle-c 
cède  une  uulic  jument  —  Périnetlea  à  M.  Itenoi»!. 

(|uellû  elle  remiait  quinze  livres,  de  par  l'arrêt  iije.xorablo  de 
i’infiexible  liandicap  —  iiiqilacable  niveleur! 

Pendant  ce  temps.  Ladi/  Daw.son  ciillmtail  dans  le  jiareoui's 
mais  sans  autre  inconvénient  que  la  culbute.  Et  11  en  a  clé  de 
même  des  autres  chutes  dans  les  courses  suivantes.  Ainsi, 
arrivé  troisième,  comme  iimis  venons  de  le  voir.  Heidelhcry 
a  iHé  inimédiulemeiiL  niamnlé  [lar  son  proprii'taire.M .  le  comte 
d’Evry,  ajircs  sa  ciiulc  à  la  liampiette  irlandaise.  Là  aussi 
Loup  de  mer  a  paye  sou  Iribul  en  rotilanl  avec  M.  linv;  — 
imis  nalcthe  U  aies.  ii  la  haie  d'arrivee,  ainsi  (pie  Champion, 
que  montait  M.  Couliiriè.  Hiifin  —  de  même  que  le  soleil, 
comme  disent  les  pni'les.  se  cuuelie  dans  la  mer,  —  pour  finir 
la  journée  Mon-Sideil  s'est  couché  dans  la  rivière,  mais  un 
[HHI  liiUSipienieiit. 

Les  inities  aux  eliosos  du  turf  (leuvent  seuls  »e  rendre 
coin|ile  des  nuances  de  poids  pour  l'gaiiser  indistinctement 
les  eliances  (le  tous  les  chevaux  |jarliint  dans  un  handicap; 
mais  tout  le  monde  [leul  facilement  comprondre  la  dill'é- 
rence  d'un  cheval  niniité  en  steeple-ehasi-,  ou  sautant  en 
loiilo  libei'le.  (.est  ainsi  iju  il  y  n  bien  inuinluiiant  une  doii- 
Ziiine  d  aijiKHis  idans  une  eoiir.se  dont  j'ai  eu  à  rendre  compte 
alors  en  raeonlanl  l'incidont  i|ui  l'avait  signale  )  un  elieval 
eehi!()|ie  s'e»t  livré  ii  ipielijiii's  exeejilrieite»  singiili(''iemeiit 
fiinl.iisisles-  Aju-es  .s'être  dd'ait  de  son  cavalier,  il  a  d'abord 
.»aule  [lar-dessus  une  e.ilèelie  alleli’ed'  deux  elievaux:  juiis, 
un  piMi  plus  loin.— faute  de  place  à  droite  et  à  gauehe  — il  a 
fraiielii  la  chevelure  d'un  facteur  riiial.  un  iincien  grenadier 
dont  le  elui|ieau  ne  fut  pas  nn'aiie  eompnuiiis  par  ee  coursier 
de  Damoclès  suspendu  sur  sa  lête. 

Ce  joli  suai  rappelle  un  pari  ([ui  fit  grand  bruit  à  Londres 
au  siècle  iKunier.  C’était  en  1792.  M.  Hinghani.  pro|iri(‘ltiir(“ 
d'un  admiraiile  saiileur  irlandais,  avait  oli'erl  de  parier 
bdU  guiiièes.  que  son  ciieval  en  liberté  fiMiieliirait  deux  fois 
le  mur  de  Parle  Lnnc  dan»  lliple  Par!;.  Or,  en  r.iisoii  de  la 
difl'urcnee  des  lerrains  sejiare.»  |iar  ce  mur.  si  l'obstacle  avait 
déjà  se|il  pieds  anglais  d'un  eôtvL  i!  se  trouvait  en  avoir  huit 
de  raulre;  et  aux  con  litiuiis  du  pari,  ees  iiuil  pieds  devaient 
être  également  franrhis  au  retour.  Aussi  les  oüO  giiiniies  fu¬ 
rent-elles  Umiii's  sans  comjiter  nue  quaiilito  d’autre.s  pari» 
a  grandes  proixirlion».  euiilre.  s'idevant  si'qiaremeiit  à  des 
sommes  énormes. 

Alors,  au  jour  manpié  de  celle  aiini'e  1792,  le  21  février, 
une  foule  immense  ayani  envahi  llvde  l’ark.  .M.  |{iiigh!im 
amena  sur  la  piste  préparée  h*  fameux  sauteur  im|ia!iemment 
attendu.  A[(rè»  avoir  i9é  anu'iie  (ievani  le  fiirmidable  obstacle 
pour  en  prendre  comiai.ssaiiee.  l'Irlandais  le  |■|•aJlellil  sans  y 
louelier,  et  ce  fut  seulement  au  relour  que,  decomposaiil  le 
Siiiit  a  lu  maniéré  des  ehevaiix  de  son  pays,  i'  posa  les  [lied.s 
de  derrière  sur  le  mur,  tandis  ipi'uiix  applaudissements  de  la 
miillilude  ravant-inaiii  jiassait  sans  l'avoir  même  ellleiiré. 

l’armi  les  imiumhrables  s|ieclati‘tirs  do  ee  haut  l.iit  hipjii- 
<iue,  y  avait-il  la. quelipie  Diai.se,  (lueiipie  e.ivaiier  .svrien ? 

Je  ne  sais;  mais  sil  seii  est  Irouve  un,  il  aura  »ans  doute 
nuirmure  ee»  mot»  consacre»  duos  le  pays  qui  s'éleiid  de 
Itoilii-k  à  Anioiin  —  de  Djeliail  à  .*^aïde  : 

(1  \  a  laver  le»  pieds  de  ta  moiilme,  et  buis  l'eau  qui  l'aura 
servi,  Il 

Léon  (3,vi  \vi.s. 


COUlSKBliK  DU 


Le» 


D.'iiiain  Ci  luneiubri".  upres  les  courses  pour  ses  prix 
dudieii.  lie  clôture,  etc.,  rhi((podnmie  de  La  .Mairlie  1er- 
mer.i  »e»  poi'ie»  jiisipi'aii  [irinteuips  prueliaiii.  .MM»,  à  une 


ts  vont  trop  viU-.—  MM.  Ltpr;lletifr  g.Xunaj-,  I.,»-  q  Oo  Boish.iu- 
uiu.a,  GueJard  de  Sapunay  c(  Oc  lirulonne.  —  l.e  prpnaor  üiatnur»  du 
l'.Uoanier  sor  uoe  tuinbf.  —  rh.v.Munumie  d'une  .vudu'in-c  île  Ja  Cuur. 

(.Ile;  lOHlr-Mi-  de  M.  .Sct.ird.  —  Lue  .lUfedoto  riafu'jit-i  tiv,'.  —  l'ro- 
mCTo  uiitre.i  du  Yi^lor  Iluyn  a  rAwmUJic  iiali.in.ilc-,  —  Sod  .ii-u.  do 
nai»»anc0  en  ver». 

1-es  morts  vont  vile. 

ils  vont  Ije.jueoup  trop  vite  dans  notre  monde  jiidieiairo. 
Les'  meilleurs  nous  ipiilleiil. 


L'IJNlVliUv  IL  LUS  MU-:. 


A  ciiiKiiK?  liiillc  ili'n  i|iuiikI  Oir  fnil  rnppH  iiviinl 

tk’  ro|]ri'ii(liv  lu  iiiuri'li".  Ijouiifuiip  iiu  r.'jjuiuiiMil  [lUn. 

Ivi  jiiii'iiii  ri'S  -sili'naii'us,  ri'-i  silüncit'iix  iHi'i  nuls.  nous  vou¬ 
lons  l’ii  iioiiitiiw  ()iiairi'.  ou  iiiiiirislvul.  (ii'iix  avni'Uls.  un 
iiMiiJi':  MM-  r.i'pt'Ilclicrd'Auiiay,  (}o(ianl  de  Saponay.  Loi'fn| 
ili'  Hiii'kautlranl  cl  de  Urolonno. 

M.  Li‘iiL'!li'ticr  d'Aimiiy,  a  la  Cour,  élail  un  (h“ 

ci's  Idi'iiveillauls  côtiunc  tout  ic  lumidc  souliailc  d'on 

a\oii\  [imir  IruM'i’Scr  ce  dosaslic  (lu’oii  ai'iu'lloiin  iirooùs. 

11  |i<jssoilail  au  suprc'nio  dc”i'(‘  co  irraud  art  si  raro  d’a|irés 
FoiiU'iu'Ili'  :  il  savall.  ocoidor-  Il  [lonsait  avec  (kdnlili('ii.  «[uc 
mii'iix  vaut  ontondre  ilcux  l'ois  une  cliosi’  oisi'usc  iju’cn  por- 
(Irc  uiK’  (jui  soii  cssonlioilc. 

Sa  fleure  acciiciiliiiitc  et  aiisléro  à  la  fois,  élail  coinme  un 
('iii’oiira'reinent  [lotir  l'avoi'at  et  coiumo  une  ^ar.miie  <1  iiu- 
parlialilc  peuir  le  plaideur,  .M.  I.eiiellotier  (i'.\utuiy  rtail  [>üur 
ainsi  dire  né  niayi.sliaL.  Ainsi  M.  l'avucat  i-rénei’u!  Dueretix 
a-t-il  pu  dire  dans  son  remariiualile  discours  de  renlree. 

"  -M.  Lepelli'tier  d'Aiinay  ap|)arlenidt  par  d'uiieiennes  iiliis- 
Iralions  de  ('ainillc  aux  Iruditions  irarloinenUiires.  1*11105  ont 
trouvé  en  lui  dans  l.i  mapd-'liMlure  aeluelle  lo  jilus  diain*  ro- 
prest'iilanl.  .Macislrat  dés  l'àgc  de  viiij't  ans,  il  a  honore  de 
sa  valeur  pi'rsonnelle  toutes  les  fonctions  ii  ehaijue  decre 
desriuelles  d  a  idé  liiérarehiipieineiit  a|>pelé.  » 

Suit  -SOU  portrait  moral  fort  resseiidjlant,  peint  n\ee  une 
e\i|uise  délicatesse. 

«  Sa  [iliysionoiiiie  douce  et  austère  inspirait  ii  la  fois  la 
sviiijiathie  et  la  defcreiice,  (‘1  son  aini’iiilf'  inalléral)li‘  don¬ 
nait  un  charme  parlieulier  aux  ra(iports  iju'on  avait  avec  lui. 

A  |.'  voir  (  I  il  renlendi’e.  on  devinait  eu  lui  une  âme  d'elito 
et  un  beau  carartére  ». 

Une  mort  vioieiiti'  et  funeste  eoniiiH'  n’en  connaissenL 
^uere  les  avoeals,  nous  a  enleve  ,M.  l,eco(|  fie  nui>ljau(iranl, 
un  des  seerelairi's  de  M,  Jules  l•'a\r(’.  et  nu  des  ineiuhres  les 
plus  aimes  et  les  jdiis  iiilellii’i-nis  ih'  notre  jeane  Itarreau. 
Msprit  fui,  délicate  nalnre,  e'etail  un  fureteur  de  livres;  il 
en  re'ir.iii  nue  érudition  trés-avisee  dont  il  [larail  les  idées 
nmivelles  {pii  troiivaieii!  en  lui  un  des  plus  forviuils  apôtres. 

Il  (diidiait  en  (wuiscienee  l'I  plaidait  avec  distinction. 

Un  des  habitues  les  plus  assidus  de  la  liibliotliètpie.  nous 
l’avons  smivenl.  ri'm'OiUn',  et  noiaminent  un  jiinr  ii  cote  de 
,  son  patron  Juli'S  Uavro.  C'ét  dl  ii  ces  beiircs  di‘  projets  et 
d’espcrances  (ju’iiispirc  loujours  l'a[ipi'oi‘|ie  des  vacances  jn- 
diciairi'.s. 

Nous  nous  souvenons  i|iic eliariin  bâlissail  ses  cliàteanx  en 
Uspauiie  et  ailleurs,  il  [ir(j|n}S  (le  l’emploi  i[ii'il  ferait  di- ses 
loisir-  annuels. 

r,ei  iii|  (II'  Huisbandraiit  ne  disait  rien.  Mais  son  n'ii  sem¬ 
blait  sourire  sous  le  verre  de  scs  ini|iereL'ptiblcs  Inneltes,  l't 
entre  les  doigts  île  s.i  main  droite,  ce  ipii  était  riiez  lui  un 
”Csle  famiiier,  il  faisait  [minier  en  la  froissant  la  barbe  (le 
sa  plume. 

—  l'il  vous,  mon' ami,  lui  demin  la  loiil  à  coup  Jules 
lôivie,  où  eomple/.-vous  aller? 

—  Ma  foi,  Je  n'en  sais  rien  enenre,  réiiomiit-ii  d'iin  air 
joveiix.  Cela  di'pendra.  J’ai  beanemip  de  iirojels.  et  J'y  [len- 
sid^  en  vous  eeoiilant. 

llertes.  il  ne  savait  pas  où  il  irait,  ee  brave  et  honnête 
uarroM.  Il  ne  savait  pas  ijirime  mort  airreuse.  une  murt  sans 
-ei'iuirs  et  sans  sépulture,  loin  du  |iays.  l'atleiHlaii  an  fond 
de  ipii'Jipii'  préciiiice  italien,  et  ipie  l,i  pointe  d'un  püiu'iianl 
ou  la  balle  de  iiuelipie  pistolet  elraiieer  le  laisserait  .sans  vie 
aux  mains  de  (iiii'l(|iie  liaiidil  anonviiie  (pii  ferait  easiiite 
disparaître  stm  eadav  re. 

Noire  Jeune  eonlrére  était  [larti  seul  pour  im  de  ces  voya- 
ees  alpestres  ijii'd  aimait  tant.  Il  voulait,  péiie.-lremeiil  et  le 
iiàtim  du  touriste  à  la  main,  parcourir  les  mmilai-nes  de  la 
Suisse  et  de  la  luiuto  ilalin.  Tons  ius  deux  jours,  il  iloiiTiail 
de  ses  Tioiivelles  ii  sa  famille.  .Mais  au  i7  septembre  loiilp 
eorrespondaiiee  cesse. 

On  eoni;oil  l'anxiéte  des  jiiirenls.  I.e  père,  la  mère  et  la 
sa'ur  du  Jeune  iivoeat  partent  |iüiir  aller  à  sa  leclicrehe.  Avec 
l'iielles  iini'ois-o.s,  avec  ipiolle  (loiilciir  ils  suivent  ses  Iraei's  : 
mais  liienlôi  ils  les  iierdent  et  leur  expinralion  reste  sans  ré- 
.sidUit-  L'aiiiUié  devait  être...  j’uilai.s  dire  plus  lieurcuse.  Un 
confrère,  un  antre  secrétaire  de  Jules  Favre.  M.  Oeor^es 
Coulon,  e.sL  jiavvimu  à  découvrir  l'élape  dernière  après  la- 
(pielle  son  camarade  a  disparu.  C’esl  entre  Itumu  d’Ossnlu  et 
Sropello  (pii'  bcemi  de  üoisbaiidrani  a  du  être  assassine.  Il 
avait  renrunlre  un  cüinpaf.’non  de  rimte  dont  on  ii’a  plus  en¬ 
tendu  parler.  L'emiiiùle  les  suit  tous  les  deux jus(|u'ii  une  bi- 
fiirealiuti  (jid  conduit  d’uii  eolé  il  noeeiola  l't  de  l’imlreau  val 
Sc-ia. 

Le  prender  do  eus  ciieiidiis  est  aussi  fré(|ueidé  ijue  le  se¬ 
cond  l'est  peu.  C'esL  (iioliableimml  ee  dnniier  i[u'aura  pris  le 
m.illu'ureux  voltigeur.  C’esl  un  sentier  perdu  où  |ias.seiil  hvs 
elievriers  de  ees  snlitudes,  eliemiii  raboteux  lornie  [lar  le  lit 
ile-r.seehe  d’un  tmreiil  ipie  bordent  et  eneaisseiil  de  {"ifian- 
li'.'ipies  iimnlai-'m’S. 

!/iiulre  morl  ipii  allli^e  le  barreau  fait  un  parfait  euiUra.-le 
avec  celle-là. 

Apres  une  existence  cliarçiéü  d’annees  etcliai'ftèe  d'ieuv  res, 
(III  jii'iit  inèiiie  dire  dans  les  deux  acceptions  cbarjice  de 
bonnes  (l'uv  res,  un  vieux  jurisconsulte,  un  uvueal  consul- 
laiil.  M.  (lodiird  de  Sapouay,  s'eleinl  au  milieu  de  sa  l.iinille 
et  de  ses  amis. 

Notre  nouveau  bâtonnier  (îrèv  y.  se  faisant  rinlerprètu  de 
la  douleur  iiénérale.  l'exprime  dans  les  uK'illeurs  termes  sur 
la  lomlieoiiverli:  deeel  ab.seiü  qui  ne  rev ieinira  plu<  Feoiil.ez 
ci'l  adieu  ii  la  foi.-  eiiiTL'iijue  el  allomiri  : 

-  Itepo.-e/;  en  paix,  excellent  rmiii'ere  ;  •Juiiisse/.  di'  (oui  le 
lu  m  ipie  vous  avez  fuit  durant  le  ci’nirs  d  uiie  Immne  vie  el 
(11*  celui  que,  par  un  (irivilci^e  de  la  vertu,  il  vous  est  dmim! 
de  taire  eiicoro  au  delà  du  lumbeuii  paT  l'exenqile  que  vous 
hi'S'i'z.  >’ 


FiiOn  une  exipiise  naliiro,  un  caractère  charmant  vieniu'id 
de  nous  être  subitement  enlèves  eu  la  personne  d’un  avoué 
de  première  instance,  notre  ami  recherché  el  notre  aimable 
compayrnon  à  tous.  M*'  de  ürotoiine. 

C'était  un  liomme  de  la  meilleure  conipairiiie.  Impo.ssilile 
de  parer  la  science  de  plus  de  bonne  urâce.  Ami  sùr.  iiilelli- 
^eiice  ü’elile,  ses  confrères  ralVectioiinaieiU  autant  que  ses 
clients.  Comliien  il  va  nous  manquer!  Il  élait  de  l'ecole  de 
iv  pauvre  Laijoulie  ipie  nous  lei’retteruns  toujours.  Nous 
l’avions  surnomme  en  [lelit  comité  lo  maniuis  dn  lu  /irncé- 
daro.  Kt  véritablement  lixs  formnlilés  les  l'Ius  ennuyeuses,  le 
j,'i'iinoirc  le  idus  rébarbatif  de  la  pulrocinc  perdaienf  de 
leur  ton  roizue  et  de  leur  aspect  repoussant  en  passant  pur 
ses  mains  el  sous  sa  plume. 

Il  nous  resterait  mainteiiunt  ii  vous  parler  du  discours  de 
rentrée  de  .M.  lllanelio  ii  la  Cour  de  cassation,  et  di'  celui  do 
.M.  Diiereux  il  la  Cour  iiujiériiiie.  Mais  a|)rès  dette  trisle  né- 
crolofiie,  tant  do  .soionnité  Jutlerail  un  crêpe  trop  épais  sur 
notre  entretien.  Nuits  reviendrons  sur  cos  harani^ues  une 
autre  fois.  Iloimons  pour  aujuiird'iud  la  physionomie  d'une 
des  dernières  audii'nces. 

C’élail  Jeudi,  ii  la  troisième  eliambre  (irésidée.  par  M.  Uous- 
sel.  M'  Senard  plaidait  eontre  .M'  Nicolpl,  dans  la  [ilus  en- 
nuveuse.la  plus  minutieuse  et  la  plus  fastidieuse  des  all'aires: 
un’ procès  d’im  proprietaire.  .M.  Fribourg,  contre  son  arelii- 
lecte.  .M.  Casenave.  et  d'aiilri'S  enlreprmaurs  do  hàiisso. 
Hion  lie  |>lus  embruuillé  ni  do  plus  complbiué,  Hii  bien! 
c’est  Juslcmoiit  là  que  M"  Senard  vaut  tout  son  prix  ut  dé¬ 
ploie  le  plus  il'liabileté.  Ce  qui  est  raboteux  devient  droit, 
ce  ipii  est  confus  dovient  cl.dr.  1!  vous  cla.'fse,  vous  divise, 
vous  dis.séipm  toutes  clio.ses  de  favon  à  les  faire  percevoir  à 
Ta'il  et  toucher  au  doigt,  li  a  qiianlité  de  lils  d’Ariarie  qui 
ne  sont  pas  des  liceile.-  et  (jii'il  leiul  il  tout  propos,  mais  tou¬ 
jours  il  pro|ios,  il  i’attciiliun  de  la  Cour,  qui  pourrait  se  fati¬ 
guer  ou  se  fourvoyer  sans  cela. 

Vous  lui  dmmeriez  le  fouillis  le  plus  inoxtricahie,  lo  Jardin 
anglais  le  plus  emmêlé,  le  (iliis  cnlorlilié  par  des  labyrinthes 
ou  des  casse-lêle  cliinuis,  (|u’en  un  tour  de  main  ou  de  ba¬ 
guette  il  vous  le  disjioserailcnmmn  un  Jardin  de  La  (Jiiinlinie 
ou  i|e  Leni’ilre,  avec  des  allées  car!Ms.'ables  cl  des  sentiers 
unis,  |)Ieins  de  régularité  el  de  lumière. 

C’e.-t  ce  qu'il  a  fait  ii'i.  -Mais  poiiréelairer  encore  mieux  sa 
lanlerne,  il  a  eu  reeours  à  une  de  res  cartes  multicolores  (|ue 
la  f.imeiise  carte  de  l’étendue  de  la  Franee  à  diverses  opoqiies 
TieiU  do  mettre  ii  la  mode.  11  ne  s'agit  |ias  ici  de  l’elat  de  la 
France,  mais  de  i'etat  d'une  maison,  li  faut  voir  eomme 
-M"  ."^f'mird  vous  rarraiige.  Le.s  murs  surplombent,  les  fenêtres 
ne  forment  pas  et  les  purles  ne  JbiieiU  pas  ou  jouent  trop.  Il 
deinolil  riimiieidile  sous  le  maiToau  di^  la  erilii|ue.  Fl  véri¬ 
tablement  rien  ipi'à  i'eiilendre.  il  -seiniilc  (pie  la  maison  vil 
vous  crouler  .-ur  la  tête.  Le  qui  l'tiurripile  le  plus,  ce  sont  le, s 
hors  niveau  de.s  pirqitels.  Il  signale  de-  iiiclimiisons  ijiii, 
d’un  eolé  d'une  ehambn'  à  l'autre,  donnent  quatre  ceiili- 
inèlres  et  plus  de  dilfi'rence.  Fl  pour  eon-lali’r  ees  ?iiijii- 
sh'KOsilrx  d'uyrhilr’rinyo.  il  n'e^'  pas  neees-aire  de  pieiidro 
(les  niveaux  à  huiles  d'air.  L'u'il  siilüt  pour  apprécier  ecs 
inugalilés  de  niveau.  Un  eai'.ml  lui-même  s’en  rendrait 
eumpti'  rien  qu'ii  .ai>ser  lomiier  une  hille  .-nr  l'endroit.  le  plu- 
eieve  el  la  liillo  se  [irécipiturail  toute  seule  vers  lo  cùlo  op¬ 
posé  de  la  chambre. 

Pour  rendre  cette  déelivilé  [dus  sensible,  la  cario  dre?si''0 
jiour  le  procès  emploie  dos  iaiiguos  de  couleur  violollo  üllèc- 
tant. comme  forme,  la  llèclie.  d’uiie  liuilebarde  liorizunlali'ment 
couchée. 

La  cour  cherchait  celte  llêchc  eoloriée  jiuur  suivre  la  lié- 
mouslraliüu  de  1  avocat. 

M"  Nicotel  ne  put  résister  ii  formuler  tout  haut  cette  indi¬ 
cation  ; 

_ (Vosl  une  couleur! 

Ft  la  cour  de  rire  et  le  iKirreaii  aussi,  et  M"  Sonard  égale- 
mcnl.  mai- il  ne  voulait  l'us  en  avoir  l’air, 

_  Pin-  i-ouluur!  s’ est-il  écrié;  oui,  une  equieiir,  celle  do 

la  vérité.  Libre  à  vous  lie  cumliatlre  avec  du  (icr.-illage.  Je 
conirais  votre  esprit  et  vous  allez,  (oui  ii  l'iieure,  ijiiand 
vous  aurez  la  |)aro!o,  vous  en  donner  a  cn-urjoie.  nue  dis-je? 
vous  ne  pouvez  allondre ,  vous  ne  jiouvez-vous  l'ontenir. 
et  dans  voire  inipaiii'iieo  vous  èrèsec  h'  imsiiuc  clroil. 

La  plaidoirie  tuuehait  à  sa  lin. 

Ouand  l’avocat  eut  termiiui,  la  cour  .sus|)en(lit  raudienec  et 
se  retira.  Pendant  la  suspension,  j’allai  vers  M*'  Seiiard. 

—  Toui  le  monde,  lui  dis-je,  ne  s;mni  pas  à  ipii  voii.s 
venez  d’em(iruiiler  votre  munijnc  e'tcm'/.  tiageons  (pie  vous 
pensiez  aux  premiers  vers  des  feiiiilos  d'automne. 

—  PrecisimieiU  je  songeais,  je  ne  sais  iionripioi,  à  ees 
quatre  vers  qui  sont  à  cûU[)  siir  des  pins  beaux  de  la  langue 
fram.'idse  ; 

Ce  siècle  avait  deux  ans,  Rome  remplaçait  Sparte; 

Déjà  Kajiulûon  perçait  sous  Uoiiaparte  : 
lit,  du  premier  cmisnl  (Jéjà  par  maint  eiidruil, 

Le.  front  (le  l’Kmpereur  brisait  le  masque  élruit. 

F.l  Si'nard  déclama  ce  ijuatraiii  eomiua  le  meilleur  tragédien 
du  monde.  Sa  voix  qu'il  tâchait  do  coiitonir  dans  le  ton  de 
renlrolien  n'en  avait  ipic  plus  de  puissance,  el  smi  geste  ac- 
compagiuml  le  dernier  vers  d'un  cuuj)  de  tète  majeflueux 
semljliiit  melire  en  aeliun  celle  image  admiiuliie  du  front  carré 
de  rFiiipereiir  faisant  éclater  ce  ma.sque  [loinlu  el  en  lame 
(le  eoiileaii  du  prender  con.siil. 

Les  eoiifréres  di.sseiuiiii'.s  dans  la  -aile  aecouriireii)  el  for- 
méreiil  un  cercle  ocuiilenr  autour  de  remiiient  avociil. 

—  Je  me  souviens,  ajouta-t-il,  d  avoii*  prononce  eiis  vers 
(buis  uni*  époipie  iiieiiiurjble  pour  moi  et  meuiurabie  au.vi 
pour  Victor  Hugo.  Voici  à  ([uelle  ommsion.  Xiclor  IlugiD  ue 


J'io 

DUS  arriva  pas  ii  l'.V^semhléo  nationale  dés  la  proiniêre 
eure.  L’Assemblée  funclioniuiil  déjà  quand  les  élections 
up|di'‘inenlains  du  î-  juin  ISW  nous  l’envoyèrent  comme 
représentant  du  dé|uirlement  de  la  Seine. 

Je  ne  l’avais  jamais  vu  quant  à  moi,  et  pour  lui  certaine¬ 
ment  il  ne  mi‘  connaissait  pas.  J'arrivais  de  Rouen,  ot  le  flot 
m’avait  porté  à  la  iirésidence  de  l’Assemblée.  Victor  Hugo 
venait  d’être  nommé  et  li'ayanl  pas  encore  eu  le  teinp.s  de  se 
faire 'des  anvis  et  des  admiratenr.s  [larmi  mms,  il  était  assez 
dé]niys(v  H  sorliiil  de  la  chambrü  des  pairs  pour  eiiirer  dans 
eetle’a-semblée  imposante  el  tumiilLiieiiso  que  nous  étions. 

Je  iirésidiiis  dune  un  jour  la  chambre,  iicrelié  sur  mou  f.m- 
teuil  ;  un  reiirésrniani.  du  peiqile  debilait  au-dessous  ck'  moi 
quelque  long  discours  dont  je  ne  me  souviens  plus.  Tout  a 
coup,  pendant  que  j'écrivais  iiiiel((iîe  billet,  un  homme  [làle, 
Irè.s-dislingué  d’allure  el  trés-inode.ste  de  tenue,  franchil  dis- 
erètoment  les  marelles  ijui  montaient  à  mon  fauteuil. 

U’élail  Victor  Hugo.  -le  répète  ([ue  je  ne  l’avais  jamais  vu, 
il  venait  s’informer  auprès  de  nmi  des  formalites  exigées 
jiour  son  introduclion  dans  l’A-S-seinblee.  II  avait  la  jilnpart 
de  ses  pièces;  niais  ce  <]ui  l’impiii'lait  un  peu  ,  c'était  l'ab¬ 
sence  d'un  dociiment  indispensable,  son  acte  de  naissance. 

—  Votre  aille  de  naissance,  lui  repondis-je.  vous  n'en  avez 
[iiis  liesoin.  (Joël  esl  le  Français  ayant  ai>pris  ii  lire  qui  ne  lo 
connaii  pas? 

Ce  siècle  avilit  deux  ans,  Poma  remplaçait  Sparte... 

—  Ah  !  monsieur  le  président,  combien  je  vous  romereie, 
me  dit  Victor  Hugo  en  m'inlrrroni(iant  cl  en  me  saisissant 
le  bras  de  ses  deux  mains. 

Car  il  è'tail  véritablement  ému,  <‘l  je  l'élais  aussi.  Ft  pen¬ 
dant  noire  npurli',  l’orateur  conliiimdl  à  deux  étages  jiliis 
lias  sa  làslidi"use  harangne. 

—  Ce  qui  |)ruuve,  dis-je  à  rtim  ien  iiiinislre  de  in  I<i'-|m- 
bliipie,  (pi’iUix  s'ùmeos  de  la  rlumibro,  comme  aux  audienees 
de  la  l'our.  re  ipi’it  y  a  |iarl'ois  de  [dus  intéressant,  a’esi  pas 
ce  ipi’on  plai  le  tout  haut,  mais  ce  ipi'on  se  nicontu  tout  bas. 

MaItiik  GciiniN. 


AVCM't'ilKS  al:  l'AVS  llKS  (;oillLIJi,S 

(Suite  et  lin  '.) 

CHAl'lTHF  XXXVI 

Nous  duittons  jiniir  vivre.  —  Nmis  liiiinv  tiiu'  femnllo  lU'  NsIiiep'-Mls'UVL'- 
l'.  lit  .NshlPKU'Mliuuvé  il  Pieu  lil;ini'liu.  —  Je  l'i'lèvo.  —  Il  di'Mi.nt  ninu 
J, élit  iDuuiiŸ.  —  Sun  alfi'cli'in  pour  iiiüi.  —  Sus  iii.-tirii'ls  vuluiir-v.  — 
Su-  i''iii«:;k'ries.  —  Tuiimiy  s'uinvro.  —  ,Sj  vindiiik'  ù  i.iMu.  —  s,i 

murt  MiliOu.  —  (.’unduMon. 

Je  conuneiK.-ais  à  me  rétablir.  Comme  je  ne  pouvais  .-iq)- 
porter  plus  longtemps  le  jeûne  et  la  gouamba.  je  me  déridai 
à  ocaniser  une  ciiassO  régulière  ot  à  ri'sler  dans  les  buis 
jusipi'à  Cl'  (lue  linos  fussions  approv isioimés  de  vivres, 
Malaoucii  me  dit  (pTii  U'enle  milles  de  là  nous  troiiverions  un 
pavs  plus  gibovi  iix,  Nou.s  parlimes  lionr  dans  la  diivrlion 
ipi'ii  nous  iiidiipiail,  avec  l’es[iüir  d’y  trouver  lo  guriüo  ou 
|ieut-être  Ir  nsliieiigo-mlmiiv  é. 

Mrs  hmmnes  ébiieiU  coiiverls  de  gri'jris  (ou  felielies)  et 
s'etaieni  tailladé  les  nudns  pour  se  porter  Imiilieur.  .^ngiiilai 
in’averlit  (jiie.  la  veille,  son  fb/n/oi  (son  idole)  lui  avait  dit 
que  le  cieur  lie  (l'Iiomaie  lilaiu*/  devait  se  réjouir, 

p.irce  que  le, lendemain  la  j'lias.sc  serait  lionne. 

Ik'iidant  |ilu-ieiirs  heures,  nous  no  viioes  que  des  traces 
déjà  aiirieimes  de  divei'ses  bêles  sauvages,  et  je  eonmieiK.'ai  à 
eroirc  (jue  rOgaiia  d’Angidiai  avait  été  trop  expansive.  A  la 
roi,  vers  midi,  comme  nous  traversions  une  espéee  de  pla¬ 
teau.  nous  eiileiiiliiui'S  le  cri  d’un  polit  imiiiiul  queje  recon¬ 
nus  aussitôt  |Hnir  le  cri  du  nsldego-mbouve.  A  riiislanl.  tous 
mes  eiimiis  dispanireiil.  Je  ne  sentais  plus  ni  faim,  ni  iiiala- 
dii',  ni  fatigue. 

Nous  nous  glissâmes  dans  les  Imi.s.-uMS  avee  toiilr-  les  pré- 
eiiulions  pos.sibles,  toujours  guides  inir  eo  peli!  cri  jiai'i'il  à 
celui  d'iili  enfant,  .\rri\es  à  un  eiolroi!  où  le.s  liroussailies 
s'abaissaieiil,  nous  ape>’.,-ioin‘s  iiuelipie  chose  qui  eourait  le 
long  du  sol  vers  Ten'Iroil  oii  nous  nous  teidons  caelies.  Nmis 
D.sions  à  [leiiie  re  .pirer.  de  peur  de  rioiiim*'  l'cvoil  à  ranimai. 
Ommd  il  fut  '.lus  près,  nous  vîmes  que  e’èlidt  une  femelle  de 
nshiego-mliuiuc,  emiraiil  a  quatre  jiiilks,  avec  son  |>elil 
su.s|ieiolu  à  son  sein.  Fde  mangeait  aviileiiienl  ipielques 
graines  et  supporlail  le  [lelil  avec  un  de  ses  bras. 

(Jui'riiiouen,  le  mieux  place,  tira  sur  elle  et  l'abaLlil,  ivlle 
luodiJ  roi  le.  Le  jjetil  pijus.-ail  des  cris  ;  n  Heu  !  lieu!  heu  1  » 
s'allauhail  au  corps  de  su  mère,  eoiilimiait  à  lui  jn'esser  les 
.seins  el  y  alirituil  sa  lèU*.  tout  eIVrayé  de  lu  delooalion. 

Nous  nous  élani.'âmes  pleins  de  joie  jiour  le  |n'ondre.  Mais 
je  ne  saurais  dire  quelle  fut  ma  surprise  quand  je  vis  (jue  la 
face  du  pelil  nshieoo  était  aussi  blanclæ  ijue  lu  figure  d’un 
de  no»  L'iil'aids. 

Ju>  regardai  la  mère;  sa  face  éUdt  noiri;  comme  la  suie. 
(Jiie  voulait  dire  ecla?  la  mere  noire  cl  j’eidanl  blanc  !  Le 
pelil  n’avait  guère  qu'im  pied  du  haut.  Un  de  nt/s  liommes 
lidjela  im  oiorceim  d’elolVi'  sur  la  lêlc  el  le  maintint  jusqu’à 
ce  cpie  nous  i’eussions  attaché  avec  une  cnrile.  car.  maigre 
son  jeiiie.' âge.  il  |)ou\ail  mai'chiT.  mère,  ipii  était  déjà 
vieille,  il  en  jiigej’ par  l'ijsui'e  de  so  dénis,  apjiarlenait  ii 
l'e.-jiere  ehaiive  d(mL  j"  lli'clai»  iJcja  procure  UO  spis.-imeii 
(juelipies  piois  auparavant. 

1  X’ûir  lus  numC'fOS  058  .V  “-l 


Je  (ioniiiii  l'oniro  tic  rutnurnor  nu  camp;  imus  le 
ri';.'a"nàmr!:  vers  le  soir,  l’endnnt  la  mute,  le  petit 
nsIiii'LM  .unit  ele  sépari’  -(lu  corjis  de  >a  mère.  Tue 
sccrie  de.-  plus  émouvantes  nous  attendait  lmM|ue.  en 
arii\imt.  nous  le  replaçâmes  ii  côte  d'i-llc.  Il  ^e  jirèci- 
(iita  aus-ilol  sur  ce  t'orps  ixianime  :  il  lui  touidiait  tantôt 
la  fac(‘.  tantôt  le  sein;  il  s'apercevait  bien  iju'iin  prand 
elian^ement  était  sur\enii.  Il  la  ('arè--a  (londanl  i|uel- 
ijues  inimités,  eimime  pour  la  rapjieler  a  la  %ie.  (mis  il 
l'ariit  perdre  tmit  e-|ioir,  .-ics  petits  yeux  pi'ireiU  une 
l'Xpre.'sion  doulnuretisi'.  et  il  éclata  en  i;enn>>einenls 
]irolon;ies  ;  ir  Ooee!  ooée  !  -  à  tendre  le  rivur  des 
a-:si.-tai)l-.  Il  a\ail  l'air  vraiment  deses(>erè.  emmne  s'il 
eut  compris  .-on  ahaiidon.  Tout  le  monde  au  camp  lut 
toiiciie  de  SOI)  rliapriii:  les  femmes  siiiioul  s'en  inon- 
Ir.iieiil  l'orl  eiiiues. 

Nmi.s  avions  déjà  as-islii  ii  de-  scènes  Muiiliiables. 
t[mind  nous  a\  ions  pris  di‘  petits’  pm  ilh's  Mir  le  eadav  re 
de  li'ur  lorTe.  Tant  ile:-l  \i  ai  .pie  des  êtres  du  naturel  le 
plus  oppose  leiiioipiient  le  même  amour  pour  le  sein 
i[iii  les  iiouirit.  et  ipie  inêim'  les  |ilus  feroees  sont  siis- 
eeplihle.-  de  seiiliiiieiils  tendres  ! 

Je  ne  reveiiai- pa,- lie  mon  eloiiiieinent  eu  eynsidé- 
nint  la  M.iiielieur  des  iraiis  de  relie  pelite  erealure. 
t.  était  pour  moi  une  elm-e  nier\eiilen'e  et  tout  a  fait 
ineoiiiprelieiisilde.  .le  n'aNai-  jamais  sud'iiniinal  plus 
elran.iie. 

i’endanf  cpie  j  étais  la  a  l'exaiiiiiier.  deux  fie  mes 
elia.-eiirs  siiix  iiireiil  et  me  |p|aisaiilerenl. 

—  l-ili  iiien.  Cliaillie.  dinml-i)-,.  n'-ardi'/;  \ulre 
jeune  ami.  I  oiiirs  !,■>  lois  ipie  nous  hion-  un  vori  le. 

\  uns  nous  ililes  ;  Ite^'arde/  \  nire  ami  noir,  \olre  arriere- 
eousin.  -Mainteiiuiil  nous  voii.-  disons  ii  noire  tour  :  Ite- 
panlez  \otre  (letit  eoii-iii  iil.mi'.  n 

Lii-dessus  ils  pou-iTeiil  un  lonnidablü  eelal  de  rire, 
tant  la  plaisanterie  leur  parut  exeellente. 

”  —  Voyez,  \n\ez.  il  ,i  |e-  elie\eu\  dioi(s.  abso¬ 
lument  comme  \oiis.  \o\ez  la  ligure  blaïuiie  île  \otre 
cousin  des  loiêi>  1  ||  est  p|u>  île  \otie  famille 

i|ue  le  oonlle  n'e-t  de  l,i  noire  1  .> 

.Nuu\eau  lonnerre  de  rires. 

„  I,,.  _-niiile  II  il  pas  des  elieveiix  fie  laine  comme 

nous,  repnreiil-ils.  et  celui-ci  a  des  clicveux  dcoils 
COIIUIIC  \(IUS. 

"  Oui,  repmidis-je.  mais  (luanil  il  sera  \i(’u\,  il 
di'viciidra  noir  comme  \mis;  et  -i  ses  elicveiiv  sont 
comme  les  iiiieiis.  ne  xovez-Mnis  (i.is  ipie  son  mv.  esl 
plat  eomilie  les  \olie-  ■>  •. 

l'.l  les  éclats  di'  rire  fli'  nnionbler. 

Je  \ais  mainleitaiil  mjii-  conicr  I  lii-toire  ilii  pi'lil  animal 
i|ui  c'xcitail  lani  de  surjiri-e  et  de  ;Mmt<'.  Il  \rciil  eiii(|  mois 
p.irlailemi'nl  docile  (0  ap|iri\oi-e.  .le  l  .ippel.ii  Tonmn .  nom 
.impiel  il  l'omimmiMit  à  l•l'[.omln^ 

Trois  jours  apie-<|ue  je  l'eus  pri-,  d  elait  (li''|,i  ap[ui\oisé. 


lilis  ILLUSTRÉ. 


M.  l’AL'L  DI’  rH.XILLf,  .nikiir  du  Vofjnijf  au  pny.i  (tr.i  ijniillrs. 
Dc::  .;ii  (le  M.  II,  Kuuiispau,  d’apr^*  une  phulogrupliie. 


Il  \ciiail  [U'etidri'  du  bi-ciiil  dans  ma  main,  il  iiiamreait  a\ec 
axidite  du  riz  bouilli  et  des  bananes  lùlies  et  il  buxait  (lu 
lait  lie  clie\  re.  Deux  semai iii's  plus  lard,  son  édiicalinn  elait 
('om|ilcli‘.  et  je  n  nviiis  jiliis  besoin  de  l'allaelier.  Il  couniil  ii 
droite  et  a  u-auelie  dans  li-  eaiii(i:  là  lijrsi]ue  nous  retour¬ 
nâmes  à  Obiinlji.  il  sut  liioniôi  irmner  son  elnmiin  flans  le 
xillaize  et  flans  le.-  cabanes,  comme  s'il  i-ot  elè  elc'\e  là. 


Il  monlriiit  beaucoup  d'alfeclimi  )iiiiir  moi  et  il  avait 
firis  l'Iuihiludo  de  me  sui\  re  partout.  Quand  j'fitais  assis, 
il  n  était  pas  content  ipTil  n'eiit  Jirimpé  sur  me.s  sionoiix 
et  raelie  .sa  petite  fête  dans  ma  poitrine.  Il  aimait  beau¬ 
coup  a  être  caresseet  ilurlole.  M  aurait  passe  une  iieure 
entière  à  se  faire  m-atter  la  tête  et  le  dos. 

Il  ne  tarfla  ]ins  inallieureusi'iiienl  ii  ilevenii'  très- 
voleur.  Quand  les  Indniaiils  (|uittai(‘iit  leurs  cabanes,  il 
s'v  introduisait  pour  dérober  leurs  Jiaiiaiies  ou  leur 
rmissoii  (eai-il  man'ieail  de  loul;.  Il  -ueltail  a\ee  soin 
le  moment  où  l’on  sortait;  aussi  elait-il  malaisé'  de  le 
[ireiulre  sur  le  fait.  Je  le  fouettai  )>Uisieurs  fois,  et  je 
suis  eerlaiii  d  être  paj\(‘nu  à  lui  faire'  comprendre  tiuo 
l'elait  )iiiil  de  voler;  mais  il  ne  poinaii  résister  à  la 
lenlalioii. 

t.i'tail  moi  suiloiit  (pi'il  volait  à  c!ia<|ue  instant.  Il 
s'i'tail  bien  vile  apermi  ipie  ma  cabaiu'  était  la  mieux 
approv  i>iunni'e  de  ban, mes  mures  et  de  fruits  de  toute 
sorti'.  II  avait  aii>si  remaripu’  ipie  le  inmiienl  le  plus 
l.iMirabli'  (loiir  ses  lareiiis  elait  celui  de  iium  .sommeil 
flu  malin.  Il  se  jilis-ait  alors  tout  doucement,  sur  la 
poinle  rlu  iiieii.  jusi|u'a  mou  lit.  et  re.uardait  si  j'avais 
les  yeux  fermes;  |iiu-.  <|ii;ind  d  ne  me  vovail  faire  au¬ 
cun  moiiv cnicnt.  il  se  redressait  d'iiii  air  j'assuré  et 
allait  me  voler  fpielijiies  bananes.  .'>1,  au  cunlraire,  je 
Vf'iiiiis  a  buiiiier ,  il  disjiai'.iis-.iit  l•olllml‘  iiii  éclair, 
sauf  a  ri'iiirer  bieiilol  (loiir  rccoiniiu'iicer  .son  manège. 

lairsipie  je  rouvrais  le-  veux  pendant  ipi'il  était  en 
^  iraiii  de  comiiielire  uii  de'ses  mi’falls.  le  petit  drôle 
prenait  loul  de  suite  un  air  lionnête  l't  venait  droit  à 
moi.  eomme  pour  me  enre.sser.  Mais  je  vovais  bien  en 
même  temps  les  rejnirds  furlifs  qu'il  jetait  du  eôlè  de 
iiU's  baiiiiiies. 

Ma  eabane  n  avait  pas  di'  porte;  elle  n'élail  fermée 
que  par  une  natte.  Hien  de  plus  comique  que  de  voir 
loiiimv  soulever  Iniit  iloueemeiit  un  coin  de  eetle  iiatto 
[unir  rei.'arder  si  j'i'tais  eiidfiniii.  Qiii'lijiiofuis  je  faisais 
semblant  fie  duniiir,  jiiiis  je  remuais  juste  au  niüinenl 
ou  il  semparait  des  obji'ls  de  .sa  eonvoilise.  Alors  il 
laissait  tout  tomber,  et  se  sauvait  dans  le  jtlus  irrnnd 
trouble. 

II  observait  les  lieuri's  fies  i'i'[ias  cl  tàeliait  ti’assister 
a  autant  de  repas  (jue  possible.  Ainsi  il  allait  de  ma  table 
H  une  dcini-ilüuzaiiie  d'aulre.s,  (iemaiidiinl  ipielque 
chose  a  cliacuiu'.  Mais  il  ne  iiianquail  jamais  à  mon 
fiejeiiner  ni  a  mon  lüner.  sachant  par  ex[icriem'e  que 
celait  là  qu'il  Iniiiverait  la  ineilleiiri'  elii're. 

On  iiiL'Si'i'vait  sur  une  sorte  di'  table  L'rossière.  sous  ma 
venintlali;  mais  eelle  table  elait  Irup  haute  [unir  que  Tommv 
jn'il  voir  les  [liât-  qu'on,  y  jilarail.  Que  fai.-ail-il?  Il  arrivai’t 
ijuniid  le  repas  elait  servi  et  iirinipait  à  l'uii  de-  poteaux  qui 
siijijiorlaient  le  toit.  De  ce  poste,  il  iiis|icclail  tous  les  mets 
qui  étaient  sur  iii.i  table,  cl  ([iiaïui  il  avait  fait  son  clioix,  il 
n'di'scendail  s’asseoir  à  eùli-  ilc  moi. 


lAE.XlvMLMS  L’ilbl'.Vü.M:. 


ULVLU'Jllli:  DL  L'b.MVI-liSlTL  DL  M.VIilllU 


V'lll.*l;,  HI.WMio  CVSIIIO  KT  Ltb  .MIKtb  l'fiOl  t.'M  LUS  bO.M  I 

ücbsiii  de  M.  Jiilc-  l'r'lctui-  —  Voir  lu  bullciui. 


L’UMVEliS  II,LUSTItÉ, 


KEVUE  COMIQUE  DU  MOIS,  par  CHAM 


—  Vous  visez  4  3a  rointuto. 

—  Excusez,  sargeotl  La  fusil  est  à  tabatiiro  :  on  doit  viser 
dons  lu  nez. 


Gr4ce  à  II  mitrailleuse,  tons  les  CDnomis  de  la  Franco  vont 
devenir  grôlés. 


—  Vingt  ans  que  je  vends  de  la  soupo  I  Si  je  me  mcitais  dans 
l'tnslruction  ? 


—  Nous  ne  sommes  donc  pas  dans  la  mobile  ? 


—  Mon  ami,  voiUlle  marchand  de  marruns.  —  Mon  ami,  où  vas-lu? 

—  Tu  un  veux  pour  un  suu?  —  Je  q'od  sais  rien!  Mad.uuo  Dupuis  va  me  le  faire  savoir. 

—  Non,  je  vaux  un  manchon  et  do  la  fourrure. 


VAJDEV  I  LIE 
U  Ù 

VA 


—  Lo  vérilûblu  programme,  ic  !e  l'acholcrai  demain  :  Les 
Œuvres  complètes  de  Balzac  ciiez  Michel-Lévy. 


7-20 


L'UNIVEUS  lELUSniE. 


Si  ji'  nr  fiii'iii'  |i:is  lotil  rli'  ^iiilciitlctilioii  ii  iiii.  il  coinint'n'Mil 
[liir  im  l('j:er  ci'i  ;  Heu!  lu'ii!  Iit'ii!  ■■  qui  litneiutil  ili'  pliK  eu 
plus  fort  jusiiir.'i  c('  qup,  (Je  L-ucriv  lasse,  je  lui  eusse  donnii 
ce  (iu'ihtoiuatulaU,  Comitie  Je  ne  (K-iu\ais  pa.s  sa\uir  ([ui'l 
plat  il  availcIiüUi  ((our  s-m  liiiier.  je  lui  en  uîTrai-.  d'aliDnl 
un.  puis  un  autre,  et  le  loiir  du  sien  arrivait.  Si  Je  lui  (luii- 
nais  un  inels  (Jont  il  ne  voulait  pas.  il  le  Jetait  par  terre  avec 
un  [letit  cri  d'impationee,  en  frii[>|iatif,  violeuunent  ilu  pie()  ; 
[luis  il  se  mettait  à  «rogner  tant  qu'il  ii'cdait  pas  servi  à  sa 
fantaisie.  Kn  un  innl,  il  so  ronduisait  comme  un  vf'ritalde 
enfant  jràté, 

Si  Je  lui  donnais  tout  de  suite  ci'  ipi'il  voulait-  il  me 
refueiviail  par  une  espece  de  gentil  munnure  et  me  teudail 
sa  petite  main  ptalirstroiier  la  mienne.  Il  aimait  heaueiuqi  le-: 
uiel>liouillis,  le  [loisson  surtout. On  le  vovait  sans  ees-:e  oeeiipe 
à  ronger  les  os  ipi'il  ramassait  dans  le  villaju'.  Il  voulait  tou¬ 
jours  goûter  ii  niuii  eaf(^  Pt  qpatid  .Maeoiidai  me  l'apiiortail. 
il  ni'itri(iorliinidt  pour  en  avnih 
Je  lui  avais  arrangé  un  petil  enussiu  en  uuise  delil;ceipii 
parut  l'eiielianler.  l'tie  fois  qu'il  \  fui  lialdtué,  il  ne  voulut 
]iliis  s'i'ii  .se))arer;  il  le  Iralnait  toujours  avec  lui.  Si  par  ha¬ 
sard  il  l'avait  perdu,  tout  le  camp  retenlissait  de  ses  liurle- 
inents  hmientahles.  Oueiquefois.  [vendant  nos  excursions  liaius 
les  bois,  ce  iiiaiheureiix  coussin  restait  en  arriéré,  rai  bien  on 
le  eaeluiU  pour  faire  iiiéce  à  niailre  Tominy,  et  il  me  fallait 
alors  faire  elierelier  [lartout  l'ulije!  égaré  [tour  u(>aiser  le 
vaearme  du  [U'Opriétaire  aux  abois. 

Il  dormait  sur  son  coussin  el  s'y-  peiolonnait  en  petit 
tapon.  Il  ne  le  ipiillait  ijue  pour  ni'aecompaguer  dans  les 
buis. 

.V  nie-:(iro  ([ii'il  se  familiarisait  avec  nous,  il  devmiait  im- 
palieiif  de  ttiul(’  eontradicliou  et  av  ide  de  eaiesses.  Dés  (ju'on 
s'avisait  de  le  contrarier,  monsieur  se  mellait  il  hurler  de  la 
façon  la  (ilus  desagnùible.  l»e  temps  eu  temps  je  lui  douiiais 
le  fouet  pour  le  corriger. 

La  température  s'elani  refroidie  il  r;qtproclic  de  lu  saison 
sèche,  Tommy  se  mil  en  tète  d'avoir  do  la  rojupagnie  pen¬ 
dant  son  sniimieil.  .alln  de.se  tenir  plus  chaudeinent.  Les 
iii'gri'S  ne  voiilaiimt  [tas  de  lai.  p.iree  ipi'il  leur  ressemhlail 
trop.  Je  ne  me  süueitiis  jvas  non  plus  de  lui  donner  [viaee 
[a'fvs  do  moi  ;  de  sorte  que  le  fiaiiv  re  petit  diahle.  repousse  ile 
tons  les  cotes,  se  trouvait  fort  mallieureiix.  De  (jiiui  s'avisa 
le  ru.S(‘?  Il  guetta  il  le  moment  où  les  nègre.s  etaieiil  endormis 
]iOur  se  glisser  furtivement  dans  le  lit  de  rpteliju'uti  d'imlre 
eux.  el  dormuil  là  sans  hoiiger  jusqu'au  point  du  jour.  .Moi-s 
il  .s'esipiivait  d'ordinaire  sans  être  découvert,  .Mais  d'auli'es 
fois  il  .se  seiilail  Iroji  bien  à  son  aise  pour  déguerpir  si  vite; 
on  le  prenait  sur  le  fait  et  ou  le  battait;  mais  il  y  revenait 
toujours. 

11  uiinait  [vassionnément  les  Ivois-sons  fortes.  Partoiil  où  un 
nègre  avait  mis  du  vin  de  palmier.  Tommy  éventait  la  ea- 
chelle.  Il  avail  un  goût  (vronoiico  pom  l'ale  erossaise  dont 
j'avais  (jtielques  buiileilles.  Jl  me  liemandaïf  même  de  l'eau- 
de-vie.  Le  lut  précisément  une  bouteille  li'eau-de-v  ie  ipii 
donna  lieu  à  son  dernier  exploit.  L'ii  jour,  au  luonienl  de 
sortii'.  j'avais  laisse  |iar  négligence  celle  bouleille  dans  ma 
caiss('.  Le  petit  drfile  vint  jiour  voler  et  s'en  empara,  (lomme 
il  ne  [louvail  la  deboui'lier.  il  cassa  Je  gouiol;  si  bien  ipie 
lorsque  je  rentrai,  iiueh[ues  heures  a[iivs.Je  trouvai  ma  pré¬ 
cieuse  liyuleille  eu  morceaux.  L'était  ma  deniiere,  el.  |iour 
le  voyageur  qui  visite  eelte  partie  de  l'AIHi|ue.  I'eau-de-\ie 
est  aussi  indispensable  tpie  ie  ipiinitip.  .Mailre  Tuimnv  était 
aeeroiipi  à  terre  au  milieu  (ii*s  (lebris  du  verre,  dans  un  état 
d'iviesse  eompléle.  (Jiiand  il  me  vit,  il  se  Icvù  en  tré'luK'hant 
cl  il  essaya  de  venir  à  moi  ;  mais  ses  Jambes  vacillaient  et  il 
retomba  plusieurs  lois.  Ses  yeux  brülaiils,  ses  bras  elendus 


Il  nous  semblait  que  nous  avions  perdu  un  ami.  Ses  es[iie- 
glerics  et  sou  l.qiage  aceoulume  mous  ma  ([oaii'nl.  l’endaiil' 
plusieurs  jours  nous  le  eliereln'imes  autour  de  nous,  et  son 
iibsetiee  nous  |•endaIt  lri-:les. 

“Tommy  bruni-suii  en  avançan!  en  âge.  A  Tépnque  de  s,i 
niurt.  il  clait  déjà  plutôt  jaune  (|uc  blanc.  S'il  avail  vécu 
louglcmjis.  il  sérail  devenu  coi  lainement  lout  noir  comme  sa 
mère. 

L'est  ici,  mes  jeunes  amis,  que  je  termine  ce  récit.  Je 
vous  ai  entretenus  do  i'.\friqui\  ih'  ses  ludutanUs.  doses  jiro- 
duits;  je  vous  ai  parh*  de  ses  eiirioux  animaux,  do  sos  lor- 
riblos  gorilles,  de  ses  ^au\ages  luuinibales;  et  tout  ce  (pi<'  je 
vous  ai  (lit.  est  vrai,  car  je  l'ai  vu  de  tues  propres  veux. 

l’ourla  lit  je  ne  vous  ai  pas  dit  etieon*  lotit  ce  tpie  j'ai  vu  el 
appris  liaiis  ees  régions  luiiitaines.  ,1'ai  bieti  li'aiilres  scènes 
il  vous  déerii 


Je  lie  voii.s 
'etrouveroiis.- 


iJ'aiilrr^  aveiituros  à  fair 
lis  liuiio  pas  ailieu.  mai; 


revoir.  Nous  nous 


[loiir  II 


■  et  iTembritssaiU  tjue  lo  vide,  et  ; 


.  lanui 


e|iaissio.  tout  me  reprosimlail  l'imago  à  la  fois  comii[ue  et 
ilegoûtauto  d'un  honimo  ivre,  .l'aurais  voulu  que  eerlaiiis 
ivr(Vgnos  fussent  là  pour  se  viiir  dans  ce  miroir  de  dogruila- 
Uon  oll'ort  ]'iir  une  ol•ei'tu^e  iiil'érieure  au  niveiui  de  Jaipiolle 
ils  doseondent  !  Peut-être  ce  sjiootaele  les  aurait-il  gui'ris  do 
leur  liorrible  vice.  Je  lui  ailminisirai  une  iiule  correction  (jui 
parut  lo  ilégriser  un  pou;  mais  rien  ne  jtut  le  guérir  de  son 
amour  pour  cotte  liipiour. 

Il  olait  aussi  lirs-amateur  de  Ihé  et  de  café;  mais  il  les 
voulait  bien  suorès.  Il  hiivail  à  même  la  ta.sse.  nui‘i(|uef(iis, 
polir  le  laipiiner.  je  n'y  menais  jias  de  .sucre;  alors  il  Jetait 
sa  lasse  juir  terre  avec  dépit,  et  tout  le  eani[i  i'eleiiti.-i.sait  de 
SOS  hurleinents. 

Il  avait. une  grande  dose  d'iiilelligenee.  Je  suis  sur  que  si 
j'en  avais  eu  le  loisir,  j'aurais  pu  l'amener  à  so  bien  ooiuluiro. 
quoique  .son  poiiebaiit  pour  le  vol  fi'il  ili'  nalure  à  me  de.'os- 
|iei'ei'.  Plus  il  grandissait,  pins  il  devenait  voleur. 

I!  avait  déjà  voeu  si  loiigtein|is  aveo  nous  el  s'iiabiluait  .-i 
biim  à  la  v  ic  eiv  ilisoe,  tpie  j'ospiû'ais  bien  l'amenor  vivant  en 
Aiiioricpie. 

(jiiehjuefois  il  venait  Se  inctire  en  cercle  autour  iJu  feu 
conimo  les  negivsel  il  se  ebaull'ait  avec  eux.  Ou'il  était  drôle 
alors  avec  son  air  grave!  D'autres  fois.  loi'sipTils l'Iaieiil  assis 
en  rond  pour  ilîner,  miiltre  Tommy  allait  se  joindre  aux 
eamarados,  iiioltnnt  la  main  au  plat  lUi  même  temps  tju'eux 
et  retirant 'comme  eux  un  morceau  do  poisson  iumilli,  Et  do 
fait,  il  passait  tout  son  timips  avec  les  negros, 

llelas!  pauvre  Tommy!  un  malin  ü  rotusa  de  manger;  il 
semblait  tout  iibilflu.  Il  voulait  so  faire  câliner,  .so  faire  loiiir 
dans  les  bras.  J'envoyai  eherclier  pour  lui  loiile  sorte  de 
l'ruils  de  la  forêt  ;  mais  il  ne  voulut  loucher  à  rien.  Il  n'avait 
[las  Tair  ilo  .soulfrir  :  seulement  il  ne  maiigeail  pas,  el  le  leii- 
deinain.  tout  doueeineiit  el  sans  agonie,  il  mourut.  Piuivri* 
petit!  i!  avait  Tair  cliagrin  île,  .se  séparer  de  nous.  Je  fus 
li'e.s-allligo  de  celte  perle.  Les  negres  même,  qu'il  avait  .-i 
souvent  importunes,  le  regrettèrent  heaiieoiip.  A  [leiiie  etait-il 
mort  (pielii  nouvelle  s'en  répandit  dans  le  village,  el  tous  les 
liabilaiits  V  iiirent  le  voir.  On  ei'il  dil  iju'ii  ii 'était  qu'endormi. 


IMPRESSIONS  DE  VOYUGE 

EN  CIRC ASSIE 

l.Suile 

Lerlis.  ce  u'est  [las  Hui  emume  ce  (jui  sort  des  magasins 
de  JaiiiiiS'el  ou  de  Lemoniiier;  mais  ipiel  earaeiei'e  ! 

El  jiiiis.  au  milieu  de  celle  salelo,  de  ees  laraeaiies  ipii 
eoiiri'ul.  de  ees  souris  qui  grignotent,  de  es  eiil'aiils  qui 
grouillent,  nue  i'umé(‘  s'elévi'  iTuii  lu'ùle-paituiiis  en  cuivre, 
ol  vous  vous  croyez  lrans[iorle  chez  Lhardin. 

Or.  parfums,  [uerreries.  armes,  houe  el  poussière,  voilà 
l'Orient, 

Nous  nous  dirigeâmes  vers  le  bazar. 

L.i.  c'est  une  lenlatiüli  d'un  aiitri'  genre.  Les  .soieries  de 
PeiH',  les  vi'liiiii's  de  Turquie,  les  lapis  de  Karabiiek,  les 
coussins  di>  iJiielioran,  les  liroderies  de  Oeorgie.  les  iiuin- 
leaux  arméniens, 'le.s  gtiioiis  de  Tillis,  ipie  -.iiis-je.  moi!  tout 
vous  allire,  tout  vous  Rollieite,  tout  vous  ai'ivle. 

Ab  !  mes  jiainres  niiiis  de  Paris,  vous  à  i[ui  le  bon  Dieu  a 
mis  tant  de  liiriiière  dans  les  yeux,  que  la  vue  d'ime  eiofle 
d'OrienI  sullil  à  vous  consoler  d’avoir  veiniii  un  tableau  à 
moilii'  prix,  si  j'avjis  été  rielie.  f[U('  de  In'sors  j'eusse  sus- 
(icniliis  aux  murs  de  vos  nteliers,  (|iie  de  merv cilles  J'eiisse 
déroulées  sous  vos  pii'ds  ! 

.le  ne  rentrai  chez  M""  l’igoulevsky  iju'ii  Tlieiin' jusii' ilu 
dîner. 

Il  avail  fait  grand  vent  el  la  mer  avail  é|é  fort  agitée 

pendant  toute  I . .  mais  le  \ eut  était  lniiibe.  mais  la 

mer  était  calme,  de  sorl”  qm-  M.  Freygang  avait  Tespuir  de 
nous  faire  voir  im  .«peetaeli'  unique  et  mei'veilleux  qu'on  iie 
voit  qu'à  li.ikoii. 

Leliii  des  feux  de  mer. 

Noms  ili'vitms  aller  en  même  temps  à  la  mnsiiuée  de 
Fallmia. 

cinq  lieures.  ou  vint  nous  dire  que  l.i  baixpie  lions 
allendail. 

Nous  nous  hâtilmes.  car  nous  avions  ii  la  fiii.s  des  choses 
qu'il  fallait  voir  au  jour  el  ii  la  miil. 

Il  fallait  voir  au  jniir  les  débris  du  earavan.siir.iil,  reeoiiverls 
aujourd'hui  par  la  mer.  el  dont  les  liuirs  déjtasseiil  d'un 
pied,  dans  les  temps  calmes,  la  surfaee  de  l’eau. 

Les  tours  sont  reliées  par  un  mur  resté  dehout  comme 
elles. 

Les  ruines,  qui  ploiigeni  ;i  douze,  à  quinze  pieds  dans  la 
mer.  pivsi'iileiil  un  l'Irànge  pruhiéme  à  l'c'soiidre. 

I.es  saviUils  pn'-lendenl  que  la  mer  La>pieiine  se  retire 
eliaque  année;  que.  doniiant  im  ti 
pieds  eu  ISjiJ.,  celui  (pi  elle  donne 
i[iii'  de  douze  à  ijiiiiize. 

One  doiinail-elle  (pumd  ce  carav. 
viennent  ;i  neiir  d’eau,  einil  à  s(>e‘? 

Lerles,  il  ii’a  pas  etc  eonsiruil  au  fond  de  In  mer;  s’iden- 
daiil  à  plus  d’une  veiste.  il  alhsie  elairemeiil  que  la  mer,  ipii 
baigne  aujounl’liui  le.s  imirailles  de  Hakoii,  en  était  à  uni' 
versle  autrefois. 

Ne  serail-ee  pas  plulùl  ([iie  les  sdiles  apporli^s  par  le  venl. 
ipie  les  l'oeliers  que  roulent  ii' 'Terek.  l'Oural  et  la  Koura! 
Ibiil  peu  a  peu  liaiiss'T  le  iiiviviu  de  la  mer? 

Mai^.  alur.s  elle  ii'a  doue  plus  eelli-  soupape  SDiiteiTaini'  rpii 
la  met  en  comtminic.itioii  avec  la  mer  Noire  el  le  l'oll'e 
Pei'sii|ue? 

Lela  m'est  for!  indilfinenl.  à  moi  ;  iiiai.s  les  p;iuvre.s  .savants! 
ils  doiveol  en  domier  leur  langue  aux  eliiens. 

Nous  allumâmes  uni'  espèce  de  lusee  à  la  congiev  e.  |ire- 
parei- avec  du  iia[>hle  et  de.s  eloupes,  et  alourdie  par  une 
jjalli'  de  plomb. 

Nous  la  jetâmes  dans  une  de  ces  tours  dont  elle  alla  illu- 
iiiiner  le  fond,  à  la  grande  terreur  ti’uiie  dniizaiiie  de  puisson.s 
qui  y  avaient  établi  leur  domicile,  et  (jti'on  vovall  se  cogner 
di'sesperenient  le  nez  eniiire  la  muraille,  ne  reti'oiivant  pas  la 
j'orle  par  iaipielle  ils  élaieiil  imtres. 

Le  feu  grégeois  est  jin^pare  par  les  Tatnrs.  1!  me  rapjiela 
ce  ((Ue  .loiriville  rapiiorte  de  celui  ([ui'  leur  jeUiienl  les  Turcs, 
et  (jui  elfniya  si  fort  les  ernisés  en  brniaiil  au  milieu  di's  eaux 
du  Nil. 

Celle  expérience  faite,  mais  continuâmes  noire  chemin.  . 

1.  Voir  les  nutüirus  OtüJ  à  7ï0.  * 


rage  de  dix-huit  à 
iuijom  il'hiii  u'est  plu.s 


dont  les  tours 


:  av  ions  iniblio  ih- 
el  leurs  eroes  de 
une  parcelle  des  Imii-s 

mer.  nous  laissâmes  ii 
Elle  avait  été 
idée  de  la  dillé- 


caii  Ikiikof.  e 


coiniminiipic' 


Loiislaluns.  eu  passant,  rhos-  cpe- 
faire,  que  uns  malelols,  avec  leurs  ; 
fer.  essayei'eiil  vuinemeiit  d'arr.ielier 
di'  la  iiiiiraille. 

En  nous  avaiirani  vers  la  plidi 
li'ibord  la  goëletli-  du  eapilaioo  Fr< 

construite  à  .\hii.  el  si  Tou  vimt  avu 
relire  de  jirix  (pii  exisle  eiili'i'  les  eonsirurtions  finlandaises 
et  luxs  eoiislructions  à  nous,  noms  dirons  que,  dmihlee  et 
clievillee  eu  cuivre,  avec  iiu  double  jeu  di'  voiles,  elle  eoû- 
liiil.  lancée  à  la  mer.  Irois  mille  roubles,  —  douze  milli' 
francs. 

Dix  minules  après,  nous  douhlions  le  i 
abordions  près  du  cap  Lhikot. 

En  passant.  !o  eapihiiite  nous  avait  fait  remanpier  Tébiilli- 
tinii  de  Tcxiii.  L'eMil  un  l'réiiiiss-'menl.  siiaceM-  mer  enliiie 
e'taiime  uii  miroir,  jiareihà  e"lni  ipie 
une  fournaise  souleiraine, 

-Vu  moment  on  nous  miiiins  pied  -i  (erre,  nous  étions  à 
eeiil  pas  de  la  mosqnee.  Nous  la  reeoiiiiai>sions  ihms  la  nuit 
a  .son  iniiiarel  jileiii  d'eleganeo.  et  du  liant  diiqiud  le  muez¬ 
zin  a|ip(‘lle  les  fidèles  à  la  ju  ière. 

Oimiqu'il  fût  .six  lemres  du  soir  ot  nuit  fermée,  rm  nous 
oiivni.  Ouelques  .Vba.sos  flous  liiviil  ailiimer  des  lampes  de 
iiaplite  (jui  ()ut  eoiisi'rve  I.T  forme  anliipie;  deux  derviehes 
nous  preeeiièrenl.  .V  la  porh-.  nous  voulûmes  oli'r  nos  bofles  ; 
mais,  eomme  ii  Dm-liend.  on  ne  le  [.ermil  pas.  el  nos  cieemni 
se  ('oiitenléiTnl  de  eelever  les  tapis  sacres,  afin  qu  ils  ne  fus¬ 
sent  pas  soiiiliis  du  eonlael  des  [lieils  infirléles. 

On  nous  nmduisil  au  tombeau  de  Falhina.  ([tii  a  doiiiié  s-m 
nom  aux  Fathiuilcs  ou  Fatimiles,  et  qui,  lors  des  persemitiiuis 
d'ùeziil.  .s'e>t  exiler  el  est  venue  mourir  pivs  de  Hakou. 

Lel  événement  lioniie  lieu  tons  les  ans  ;i  une  fêle  des  [tins 
curieuses,  ipii  va  trouver  im'e.s.sammeul  .sa  place  dans  iioti-e 
reeil. 

Celte  mosquée  est  un  lieu  di-  pèlerinage  pimr  les  femmes 
.'lerili's.  Ivlles  y  viennent  ii  pieil.  y  fimf  ei'  ipie  nous  a[.peloiis, 
nous  aulre.s,  une  neuvaiiie.  et  dans  i'aimià'  elles  obtiennent 
un  eiilant- 

La  priiieesse  Ixhazâr-Fliitzinief,  avec  laquelle  nous  avions 
(line  la  veilio,  eliiil  danser  cas.  Elle  fit  iin  lu'lerimige  à  la 
mosqu(>e  s,iinte,  el  il, ms  la  même  année  elle  eut  un  gairoii. 

I. e  prince,  eu  reetiniiaissaiiet’  de  ra-  don  rln  ciel,  u  l'.iit  faire 
a  ses  li'ais  un  ehemiii  de  Ilakoii  ii  la  iiiosipiee. 

Maigre  cette  immense  repulalioii  el  la-  pririeiix  privilège, 
la  mo.scpiee  de  Fatlimii  ne  lions  a  [loiiil  .semblé  Irès-riehe, 

Il  parall  qm*  les  femmes  lalares  du  llakou  e!  (ie.«  environs  oui 
rurement  besoin  d’avoir  recours  ii  l'iiifiiience  ([ii'exerce  iirès 
d'-Miali  la  [lelile-fille  du  l’rnplièle. 

Nous  remontâmes  dans  la  baiapie.  où  nos  raineiirs  iinus 
aliendateni,  el  nous  reprimes  ie  elu'iiiin  du  eap  Haikoh 

J. a  nuit  était  toujours  calme  et  liès-noire.  Maigre  ee  ealnie. 


la  mer  était  .soulevaa'  par  une  legere  houle  venanl  du  large, 
el  (|ui  annoiiçail  ipie  le  vent  elail  eu  luiile  [lour  venir  nous 
trouver,  Letle  houle  devanl  aimili'r  au  pilloi'e.sipje  du  spee- 
taeà';  mais  nous  devinn.s  nous  hâter,  iitteiulii  ipie  le  \i‘nf.  en 
ariavanl  plus  lùl  qii  011  ii(>  Tiilteudait.  |iüuvaif  faire  manquer 
la  represi'ulalioii. 

Il  nous  faillit  diereiier  un  inslanl  i'endruif  où  nous  avison 
remarciué  l’ebiillitioii  ih-  Teau.  L'eiulroil.  au  reste,  esl  facile 
a  Iroiiver  :  on  esl  guidé  [>ar  Tu  ieur  du  iiaphle. 

Itii'iilot  un  des  malelots  dit  à  M.  Frevgaiig  : 

—  .Nous  y  Sûilime.s.  (Miiilaiiie. 

—  Eli  hii'ii.  rejiondit  ee|iii-ei  pour  nous  iiii.sser  le  plaisir 
de  la  -siiipiise.  lais  «e  ipi'il  y  a  à  faire. 

Le  matelot  prit  deux  poignées  d'étoiqie.  en  alliima  une  de 
cha([iie  main  à  une  laiil”i'ne  que  lui  pn-ÿeiitidl  son  eompagiion, 
et  jeta  les  deux  poignées  il'élniipe  h  bâlxird  et  à  tribord. 

A  I  in.staul  mêiiie,  sur  l’éteiKlue  d'un  quart  de  verste,  lout 
autour  de  nous  la  mer  s'enllamniii. 

Le  dut  être  mie  grandi-  t'-rreiir.  je  Tiivniie,  pnilr  le  [ireiiiicr 
qui.  passant  ii  eet  (-ndroit,  y  alluma  sou  cigare  avec  du  pa- 
itier.  el.  jetant  son  pafiier  à  la  mer,  v  il  la  mer  prendre  l'eu 
cimmie  nu  vaste  hoi  de  punch. 

Notre  luirijiie  avait  l'air  de  celle  de  Caron  traver.sant  le 
lleiivedi's  enfers;  lu  mer  était  deveiiui' un  véritable  l’iilc- 
géion. 

Nous  naviguions  lilléralenieni  au  milieu  des  üamnies. 

Par  boiilieur.  ees  fiammes.  d'une  belle  couleur  d'or,  étaient 
subtiles  eomme  eelle  de  l'espril-  le-viii,  et  à  [leiiie  eu  sentions- 
iioiis  la  douce  clialeiir. 

Hebarrasses  de  toute  iiiquietufh',  nous  pûmes  examiner 
avec  plus  d'attenliim  encore  ee  merveilleux  spectacle. 

La  mer  brûlait  par  iles  plus  ou  moins  etendues;  il  v  eu 
avail  de  larges  eomme  une  table  ronde  di-  douze  euuverls  ; 
d'aulres  de  la  (iiinension  du  lias-in  des  Tiiili’ries;  nous  navi¬ 
guions  lijiis  lesdeirnits,  et.  de  leiii[is  eu  temps,  nos  rameurs, 
sur  Tordre  du  eajiilaiiie.  noms  faisaient  traverser  une  de  (x's 
iles  de  flammes. 

L'eliiil  évideuuiienl  le  [ilus  curieux  et  le  [ilus  magi([Ui* 
s|M-etaele  ijiii  s'-  pùl  voir,  et  qui  ne  se  rencontre,  je  crois,  que 
dans  ee  coin  du  monde. 

Nous  y  eussions  passé  la  iiiiil  sans  aucun  doiile,  si  nous 
n'avioiis  vu  la  houle  augmenter  peu  à  ja-ii.  juiis  seitli  arriver 
un  preiuiiT  souille  de  vi*n(, 

Les  [leîites  Iles  s'éfeigiiireut  les  premières,  puis  les 
iiioyeniips.  puis  les  gninde.s. 

['ne  seule  persisla 

—  Allons,  nous  riil  nnlre  etipitaine.  il  est  temps  de  regri- 
gner  llakou.  ou  nous  pourrions  Lien  aller  eliereher  au  fond 
de  Teau  Ins  eimses  du  mystère  ipie  nous  venons  de  voir  si- 
(ipvi'lojiiier  à  sa  surfaee. 

Nous  nous  éliiigiiàmes.  Le  venl,  eu  i-lTet.  souillait  du  nord, 
el  nous  poissait  à  la  mosipiee  de  Fatlima, 

Mais  les  liras  de  nos  huit  rameurs  le  iJomjitèreiil,  eomnK* 
il  avait  doiiqile  l,i  llamiiie, 


I.' UN  IV  EUS  ILLUSTLiK. 


"  Boihüs.  iifimis.  |ii'i’iiiU  le  111015  iiii\  il(“nls.  mon  roui- 
si.'i'  sjiiivii^c  1  iliî.  Miii'ilnsIvV',  lu  [loj'Us  sur  lus  reins  un  iini- 
in.il  |iius  rcrorc  (|ui-  loi  qui  li-  lioiiqili'ni.  i> 

Ainsi  i‘ii  )'ul-il  liu  vent. 

Il  (loinptii  rf  l'icijiiHt  jusiiu'ii  la  dorniéiv  îlo  de  nauniie. 
Nous  la  viiiii’s  |(mi;l('in|)s  liillcr  l'uiili'i'  lui,  iiis('iirailro  dans 
lus  vhIIoos  liquides,  [lUis  remoiilfi'  au  soniiiiet  des  values, 
[luis  disiuiniilre  de  uoiiveau,  [lUis  repiiraiti’e  encore,  [mis  im- 
fiii,  romnie  une  fime  qui  monte  au  eiel,  ijuiller  la  surface  de 
la  mer  et  sovaiiouir  dans  l'air. 

.Mais  nous,  ii  notre  tour,  nous  floiiqilàines  le  vent. 

Dceiili'iiient.  roiuine  Je  dil  Marlinskv,  l’homme  est  le  [>lus 
feruee  de  tous  les  animaux,  et  je  dirai  mi'me  le  plus  féroee 
de  tous  les  eliùuenis. 

l'in  a|i|iroeh!iiil  du  pori,  un  de  i.os  marins  alluma  une  lance 
à  l'eu. 

A  ce  si;’iial.  la  "oi'Iolte  du  rapifaine  iTey'.'ant;  s’illiimiiui. 

Ile  fut  <'omme  un  sii-nal  dormi'  ii  tous  les  luitiments  i!e 
I  Liai  a  ranere  <lans  le  [lurt  fie  Üakim.  Ils  s'illiiiuinéreiiL  ii 
I  inslaiil  de  la  nu'me  l'aeon.  el  nous  passiümes  ii  travers  une 
\  erilalile  Idn'l  de  lanees  à  fi'ii. 

M""  l'ieoule\sky  nous  allendilit  avec  une  collalion  de 
enniitures  persanes. 

Il  est  évident  que  le  plus  riche  eiiqiereur  fli*  la  terre,  ex- 
cepli'  renqiereur  Alexandre  II,  quil,lanl  Saint-Pelersiiouri; 
pour  llakoii,  ne  jiourrait  pas  se  donni-r  dans  son  royaiiine  la 
soirée  qu'on  venait  de  nous  dnimér,  à  nous,  siiujiles  arliste.s. 

L’est  ()ue  l’art  est  Iniil  sinqi'eiiient  le  roi  ries  ein[iereiirs  et 
l'empereur  des  rois. 

liakoii,  dont  le  nom  sipnillo  /lie/ie  t/na  ve7tls,  voudrait  inu- 
lileinent'se  l'iittaelier  il  la  famille  des  \  illes  eurnpéenni's  :  [lar 
son  sol.  [lar  sa  mer,  [lar  ses  liàtisses,  par  si's  [U'oilue.lioiis, 
par  les  poissons  (jui  peuplent  ses  rivières,  par  les  animaux 
qui  i'iii.’issent  flans  ses  l'orèls.  par  les  repliles  qui  rnnipent 
flans  ses  steppes,  par  les  insectes  ijui  vivent  sous  ses  roeliei's, 
par  les  atomes  ijiii  peiqileiil  son  atmosphère,  elle  est  asialiipie 
et  surtout  [ler.sane. 

Luiimieiieons  par  le  liirre  ;  à  tout  seirrneur  tout  honneur. 

Lii  où  e.st  le  li"re,  on  ne  voit  pas  fie  lions  :  rarement  deux 
tyrans  régnent  sur  io  même  royaume. 

J.a  Koura,  f|ue  nous  afipeloiis  le  Koiir.  el  (|ue  les  anciens 
appeiaif'iil  le  (’.yrus,  semhie  être  la  limitü  que  le  tigre  s'osL 
inqifisée  ii  lui-même. 

Il  est  rare  quo  l’on  rencontre  un  tigre  sur  la  rive  gauche 
fin  Koiir,  (jui  [(reiu!  .sa  soiirei'  dans  les  monlagnes  aiixijuelhs 
s'adosse  Akhallsik,  [lassn  à  Tiflis.  ii  Tehemaky,  ,a  .\ksahar, 
fait  sa  Jfineüon  avec  l'Aras  — l’Araxe  fies  anciens— h  l'angle 
se[iteiilrional  des  sli'ppes  (l(*•Moghan.  et  vn  [lar  trois  hranelii's, 
après  av'oireontoiirné  ce  .steppe,  se  je.tter  à  la  mer  Caspienne 
dans  la  haie  de  Kizil-.VgatrIi. 

l'ne  ([uafriènie  liranelie  se  sépare  du  (leiive  ii  tfalian  el  va 
ili'fiil,  h  l'esi  si>  [leriire  isoléim'nt  dans  la  mer. 

Le  tigre,  tt'èsH'omniuii  à  Linehoran  el  dans  les  forêts  ([ui 
l'avoisinent,  livnerse  donc  l’.Aras,  |ii‘nèlre  dans  ie  KaraluieJi, 
s'axeiiliire  parfois  jusi[ii'en  (léorgie;  mais,  je  le  repète,  il 
fraiieliit  rarement  la  Koura  ou  le  Kour.  —  Nous  avons  déjà 
dit  (jue  e’ét;^l  le  même  Üeiive. 

Cepf'Uflatii  on  a  vu  des  tigres  dans  le  Caucase,  doux  ou 
trois  ont  élé  tués  eu  Avarie. 

Il  y  a  rinif  ou  six  ans,  un  tigre  de  Linehoran  s'était  rendu 
eeh'‘l)re  eomiiie  delmusseiir  de  (lassanls.  Il  se  tenait  il'hahi- 
liide  sur  la  roule  th'  l.iiielioran  à  Asiarinsk.  roiilL*  (jui  eiàloie 
la  iiK'r  et  longe  le  jfied  fies  nifmlagne.s  du  Chirvan. 

Ai.i;xasuiii-:  Dumas. 

{l.n  Ruile  au  prochain  numéro.} 
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Nous  allons  nous  oexmper  des  loiletles  de  soirées. 

Je  vois  d’ici  mes  chères  el  -giïtcieuses  lectrices  toutes 
Joyeu.ses  en  songeant  au  bal.  Le  bal  est.  en  vérité  ce  qui  nous 


console  de  la  porto  des  lieaiix  joiir.s.  cl  les  [iréparalifs  d« 
toilette  ont  eux-mêmes  beaucfiup  de  elianne. 

Il  /aiit  commencer  [lar  la  coilfure;  ce  sujc't  intéressant 
exige  des  renseignements  préci.s,  et  j'ai  été  les  premlre  ii  une 
bonne  soiiire  en  visitant  les  salons  tic  .M.  Henri  de  Hystor- 
veld,  nie  du  l•’auhollrg-Saint-IIonoré,  n"  à. 

C’est  le  eoiireur  des  fonimes  éh'ganles,  ses  créations  hors 
ligne  lui  rtutassur.'  une  vogue  f|ii’il  jifttifb*  par  scs  progrès 
constants  et  ie  soin  (jii'il  met  à  donner  à  se.s  coiffures  uhc 
linrmonie  [larfailo  avec  le.s  (igure.s  de  ses  graeieii.ses  clientes. 

.i'ni  rcmar(ju('  |)liisieurs  jolis  modèles  destiia^  h  faire  sen¬ 
sation  flans  les  prochaines  réunions.  Je  n'essiiyeriii  piis  de 
docrire  fies  eoiltares  trop  eümpli(|uées  dan.s  lestpielles  les 
bijoux,  les  plumes  el  les  fleurs  .sont  appelés  îi  jouer  un  r()!o 
imporliinf  ;  j'esquisse  seule’inent  des  eoilfiires  simples  que 
j'ai  Lroiivfk'.s  ravissaiites. 

La  coilfure  liléniiorc  :  \c%  clie^eii.x  srint 'parlngés  sur  le 
fnmt,  ils  forment  des  baïuiemix  boiiiraiits  h  racines  relen-c.s 
sur  les  lemjies;  une  tresse  [tasse  aii-des.sii.s  des  Itandeaux, 
elle  est  retomie  [lar  un  e.erele  d’or  enroulé  d'un  vejoiirs  pim- 
ceau;  par  derriètre,  les  rliovcux  sont,  frisé.s  en  (ire-boiielions 
et  tombent  derrh’rre  la  tête  et  aulniir  des  oreilles. 

Uno  eoilfuro  .Sévii/iiâ  a  sur  ic  front  un  cliiidôme  de  petites 
boucles  erêjtcps  et  deux  boucles  longues  partent  des  oreilles 
et  flollent  sur  le  col.  Le  milimi  do  la  coilfure  n  deux  rangs  de 
tresses  et  des  coipies  crê|)ées  qui  font  eliignon  derrière.' 

Une  coiffure  à  lEmpirn  a  les  cheveux  relevés  sur  le  front 
on  ditidèmo  bnuifant,  deux  longues  tjoiicles  frisée.s  sont  de 
eiiaquü  cétbq  et  le  fond  de  la  tête  est  en  rouleaux  et  Iressos 
artislement  disposés. 

Le  gmnd  talent  de  .M.  do  Hyslerveld  consiste  aussi  dans  la 
pose  des  ornements  :  les  pluriu's  et  les  hijüux  sont  disjiosés 
[lar  lui  avcft  uik'  hardips.>:e  pleine  fie  sfubiction. 

Je  dois  (lire  que  j'ai  été  très-salisfailo  des  chajieaiix  (jiie 
de  Hvsteeveld  a  joints  aux  magasins  du  coilfure  de  son 
mari,  el  ([uc  j'ai  surtout  comjtris  le  sticcf's  d(3  ces  derniers, 
lorsqu'on  ui'a  dit  (pie  l'habile  cniffeiir  se  plai.sail  à  disjioser 
lui-inè(ne  le.s  garnifuees  des  jiatrons  rréés  dans  .sa  maison. 

Pfiiir  toilettes  de  soirées  un  jioi'tera  lieaucotqi  de  j'obes 
légères  ornementées  de  salin,  il  \  aura  la  première  jupe 
Iraliiante  en  gaze  avec  timiqiii*  de  salin.  I.e.s  re[èv(>s  des  robes 
do  bal  SP  font  avec  des  (leurs,  rien  n'(?st  [dus  gracieux  ni 
plus  séduisant.  De  très-belles  ceinlures  llotlanles  aecom|)ii- 
griont  ces  eoslumes,  on  voit  même  des  ceintures  en  tutfetas 
ou  .satin  broché  d'or  et  d'argent.  On  m'en  a  fait  admirer 
[ilusieiirs  dans  les  magasins  de  la  Ville-dp-Lyon.  0.  rue  do 
la  Dliniissée-d'Antin.  La  grande  modo  est.  aussi  aux  («Hiers 
de  velours  nu  de  satin  ijiie  l’on  trouve  dans  h's  mêmes  ma¬ 
gasins.  .\  ces  colliers  on  siis|K'nd  un  nK'daiilon  ou  imeeroix, 
.\vec  les  manclies  courtes  on  |)0rle  des  gants  demi-longs  à 
six  fiouLons  au  sujet  des(ju(‘ls  il  est  bon  do  rajqx'ler  le  gant 
Josi-jihine  dont  les  magasins  de  lu  Vllle-de-L-ijon  oni  Io 
monojfole. 

Lt  jiuis  on  clierche  encore  dans  ces  magasin.s  une  foule  de 
fantaisies  eleganh's  pour  toilettes  dit  soir,  meuds  de  velours 
el  salin,  aigiiillelles,  bracelets  de  gants,  fielits  earnel.s  de 
bal,  agrafes  Loai^  .Vf  el  meuds  [mur  la  chaussure. 

Je  conseille  à  mes  chéros  lectrices  de  ciioisir  [loiir  sortir 
du  liai  ces  excellentes  pelisses  à  eajiuehon  en  cachemire 
douille  de  satin  et  même  ouaté.  Le  eajnielion  est  grand,  il 
enveiopjie  bien  la  têh'  et  garantit  le  cou  el  les  épaules. 

Voici  maintenant  la  description  de  (juel(|uc.s  jolies  toilettes 
pour  soirées. 

l’our  une  jeune  femme  :  une  robe  de  er(''[ie  lisse  blanc, 
faite  à  double  ju(H‘  .sur  un  jujion  de  tatfelas  blanc.  Ceinture  à 
basquiiie  en  satin  rose  garnie  d'une  frange  en  elliii;  melangé 
de  [lerk's  blanches.  Celle  ceinture  forme  ih-s  [iiiiis  devant  et 
derrière  ;  le  corsage  en  crêjie  liiaiic  e.st  déeollele  avec  1111  tour 
de  ruche  rose  piqueo  de  perles  blanches.  Coilfure  en  cheveux 
mélangée  de  perles. 

.-Votre  toilette  do  j('unc  femme  :  robe  de  satin  gris  à  jiqie 
traînante. tunirjite  à  re\ers  eu  velours  noir;  cette  tuiiiijuoami 
corsage  deroilete  avec  intérieur  d’une  giiimjic  de  dentelîo,  le 
lourde  la  tunique  a  un  haut  volant  île  fientelic  noire.  Coif¬ 
fure  eu  cheveux  avec  un  cercle  el  des  pa|iilloiis  d’or. 
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l'EXI)l]LES-l!ÉVEILLE-.ll\TIN 

snnnaiU  Irès-bruyainment 
el  mesurant  :'2  cenlimèlres  do  hauteur 


fiElîiS 


au  public. 

Pour  jouir  de  cette  Prime  sujÿM'be,  il  suflit  de  prendre 
un  abonnouieiil  d'un  an  au  journal 


LE  }lA(iASI\  1)1  FOVEIÎ 

dont  Io  prix  est  seulement  de  10  fr.  jiour  toute  la  France, 

Ï.Ii  1>U  l''OYlCK  |)aralt  tous  les 

dimanches  en  une  livraison  do  ÜO  psi;sc«s  de  texte  grand 
format,  à  *-S  colonucs,  avec  do  magnilujues  gravures 
et  couverture  illustrée. 

Iiii|»rhiié  sur  lieau  pajiier  glacé,  réiligc  par  nos  meil¬ 
leurs  écrivains ,  publiant,  rniiiaii.s  «  liistnircs^ 
vox  ag«*-s,  iiuiix  «.‘llc.s,  articules  seieiitiliqiies., 
arlistiqiies,  il  est  le  [dus  eomjiiel,  le  [dus  iuslruclif,  le 
[dus  inlere.ssanl  des  jouriiau.x  do  ce  geiiro  :  aucun  n’oifro  aux 
famili(3s  de  plus  sérieuses  garanties.  —  Quatre  années 
do  siicçi'S  ont  inanjiié  sa  |>laee  au  jiremier  rang. 


Malgré  la  morJieilé  do  son  [irix.  I.Iv  .YIAfàASIYi' 
lU’  a  trouvé  moyen  de  donner  [>our  rien  à 

ses  abonnés  une  magnilHpio  l*en«lnle>lCéx’eille-.^la- 
tin,  paii'iiilement  construite,  pouvant  marcher  13  ans  sans 
se  déranger,  sonnant  sur  timbre  et  ti-è.-^bruyammeiit. 

On  reçoit  iiiiiiiédiateiiient.,  gratis  et  fraiic'o^ 
le  journal  et  la  prime ,  en  adressant  I  O  franes  [mur  l'a- 
bonnement  el  ’J  franes  pour  le  [lort,  en  tout  douze 
fi-anes,  au  gérant  du  Ifl.ACà.VSIA  IH'  l'CIVIvIfi, 
44,  rue  de  Habyloue,  ii  Paris. — L(‘  jiayement  se  fuit  a  volonté 
eu  un  mandat  sur  la  poste  ou  en  timbres-poste. 


EAUX  MINÉRALES  DE  VALS  (Ardèche) 

De  l'emploi  médical  de  l'eau  de  la  source  Domiint/itc 
de  Vais  (Ardèche),  dont  la  composition  chimique  est  uni¬ 
que  en  Europe. 

Elle  est  ferrugiueusB  el  sulfureuse.  On  remploie  pour  com¬ 
battre  avec  succès  les  fièvres  intermittentes,  les  cachexies, 
les  maladies  de  la  peau,  l’asthme,  Io  catarrhe  pulmonaire 
et  surtout  l’épuisement  des  forces. 

Le  corps  médical  considère  cette  eau  très-agréable  à  boire 
avec  le  vin  comme  éminemment  reconstituante,  fortifiante 
el  remplai^anl  avec  avantage  les  huiles  de  foie  (Je  morue  et 
le  quinquina. 

Brochure  de  quarante  pages,  en  dépôt  chez  tous  les  bons 
pharmaciens. 


~rll 

Toilette  di'  jetme  fille  ;  robe  de  siillano  r.n<'e  bleu  et  bhme, 
en  une  seuh'  jupe  releveo  ii  la  Lamargo  sur  un  jupon  de  tal- 
fclas  blanc.  Li‘s  relève.s  sont  soiiiemies  [lar  des  bouquets  en 
[u'ajiiereltes  de  gaze  bleue  ii  eo'urs  d'or.  Le  corsage,  demi- 
dricojlele,  a  une  garniture  (’u  cordon  de  piupierelles;  ees 
mêmes  (leurs  se  ro trouvent  dans  lu  coilfure  ijui  est  en  boucles 
cievnnt  et  tres.s(“s  derrière. 

Aiilro  toilette  jujur  jeune  fille  :  robe  do  lurlatane  rose  à 
-deii.x  jupes  bmilfanles  ndevées  [lar  des  [«iiqinns  de-  satin 
rose.  Corsage  drnja^  de  gaze  et  satin,  parun^  créole  en  bou¬ 
cles  d  oreilh's,  collier  cl  broelu'  de  {ferles  idimches.  Coiffure 
Anioii  en  elieveux  frisé'.s  de  petites  Ixmcles. 

Itans  les  eo.-i|iimr.-!  de  soax'u's.  eoiiime  dans  ceux  de  ville, 
les  elolfes  ravée-;  dojninenl,  on  les  voit  dans  J(»s  tissus  Iqs 
[lins  élégants,  lùi  ('loifes  ejiai.sses  on  rait(le,s  rayures  v(‘liiuis 
et  satin  d'un  elf,  I  di'iicieux-  Ou  portera  beaueoiq)  de  volants 
en  dontplle,  car  h's  hauts  volants  sont  en  i^raude  voi^ui'. 

J.a  efiaussiire  garde  lonjuurs  le  slvie  I.ouis  X\',  el  iessoii- 
li('r.s,  (iécouverts  en  toilette  de  gala. 'sont  ornés  de  Ixiueles  et 
agrafirseii  ()ierreries. 

Laissons  toutes  ces  (jiiesiions  de  toilette  sur  l(‘S(|',içlles 
j  aurai  si  souvent  oecasion  dr'  revenir,  [mur  dire  ([U(‘li|ues 
mots  sur  un  des  cosmélique.s  le.s  plus  en  faveur  de  lu  parfu¬ 
merie  inodcrniv 

l'rau  et  la  pommade  de  la  f//',^i«(e  semblent  triifrajdier 
de(iiiis  qiiehjae  tenqis  de  tous  les  (irodiiits  (jiii  leur  font 
conriirrence. 

fin  sait  (jue  Ypnit  do.  la  Virijiait',  (pii  a[(|iarlienl  ii  la 
niiiisnn  Damas,  rue  Sainl-Hmioré,  3:î(>,  a  la  prii[)riél('  de  ra¬ 
mener  gruduellemeni  1('S  cheveux  il  leur  niianro  {u-iinilive 
lorsijti'ils  ont  blanchi,  et  cela  sans  les  li'iiidre.  Le  secret  re- 
geneniteiir  de  celte  eau  et  de  la  poiiunade  (jui  en  est  ie  eoin- 
|iloineut  est  dans  la  comliinaison  des  piaules  lüiii(jues  (jui 
sont  habilement  euqiloyées  dans  la  [ireparalion. 

Les  plantes  sont  exoti(|iu'S.  elles  donnent  à  l'eau  un  Ires- 
agreable  jiarlum,  ce  [larfuiu  e.-l  [lour  beaiieouji  dans  li'  siic- 
(■(‘S  (le  ce  [iroduit;  il  est  en  etfet  fort  agréable,  [uiisiju'il  faut 
.s'imbiber  les  cheveux  pendant  ([iielijue  temps  pour  arriver 
au  résultat  désiré  d'avoir  à  euqiloyer  une  eau  [larfumce  dont 
la  saveur  imite  à  |l|•enllre  patience  en  faisant  tous  les  jours 
un  [MIS  vers  le  but,  (jui  ne  .se  fait  [tas  truji  aLteiidrc. 

Ihi  esjiere  ([ue,  gréee  ii  de  la  i'irijinin j  un  ne 

verra  bienh'it  [ilus  de  cheveux  blancs  sur  des  têtes  l'iieore 
jeunes. 

Alice  de  Savicny. 


A  Y  I  »  A  r  X  A  IC  4»  \  X  y:  K 


Le  nnmtire  de  nos  nhonnc.<  s'e,?/  tellemrni  neent  que 
le  scrince  de  chaque  iinmcro  e.r/V/(!  un  traruil  prepa- 
raloirc  de  plusieurs  jours. 

Il  en  résuhe  qu'il  nous  rsi  devenu  inipbssible  de  faire 
di'üit  au.v  demandes  de  clinnfjejueul  d'ailrcssc  rrrurs 
din'ant  ce  iravaiL  Ajournées  furrii^Jcni  ii  lu  semaine 
suivaïUe.  elles  donnent  lieu  à  des  rèclamntions  qu'il 
importe,  de  preoenir. 

.Vous  avons  l'honneur  il'informer  nos  aOiiimrs  <iuc 
toute  demande  de  chanqrm(.nl  d'adresse  duil  nous 
parvenir  au  plus  lard,  savoir  : 

Le  lundi  poxn' les  nbonncmrnts  de  Paris  ci  le  mardi 
pour  ceiii'-  de  la  province  et  de  l'ilraïujcr. 

L'admiixislralion  ne  sera  pas  responsable  des  uu- 
■méros  envoyés  h  d'anciennes  ndres.scs,  par  suite  de 
demandes  tardives. 


''ja-  SJ 


Eiplicalwn  du  dernier  Ilcina  ; 

La  preoiii'ro  iü^(?  est  toujours  la  honna. 


Tout  abonné  dp  L’UNIVERS  ILLUSTRÉ  <|al  enverra  l’ei- 
pIlcaiiOD  dn  rébas  oa  la  Kuludou  do  problème  d’écbecii  aura 
le  droit  de  réclamer,  A  moitié  prit,  le  premier  volume  de  U 
colleciloD  de  L’UNIVERS  ILLUSTRÉ.  Les  voiaDiee  «iilvan  t 
poorroDt  éire  acquit  de  inénir,  c’est-a-dlre  A  roolllé  prit  . 
par  l’abonné  qnl  enverra  loccesBlveiiieDi  de  nouvelles  expli- 
catlousou  des  solailons  lottes. 
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LUMVERS  ILLUSTRE.; 


L'OURS  MARIN 

Cfl  ampliibip,  assez  peu 
connu.  hiiliUo  prosi|ui'  o\- 
rlusivcmonl  le  i^rand  océan 
Boréal,  où  on  le  rencontre 
dans  les  îles  Kouriles  et  sur 
les  rive.s  du  Kiimlsclialkii. 

Pourtant,  relui  dont  nous 
donnons  le  de-sin,  et  (|ui 
fait  depuis  peu  i'oniemenl 
du  junlin  de  Cmnonii'.  il 
Londres,  a  été  trouvé  aux 
abords  du  cap  ilorn: 

ijue  ceux  ipii  raxaien!  ca|>- 
tun-  ne  siireu!  (pi'ii  Ihienos- 
Avres,  du  directeur  du  Mu¬ 
séum  de  celle  \ille,  ([uei 
était  le  nom  de  raninuil. 

1,’ours  marin  liirctoi-p- 
pKnlii.s  apjiarliiMit 

à  la  famille  des  (ilimiiies  et 
des  morses.  La  forme  de  son 
corps  el  sa  ]ieau  rap|iellent 
beaucoup  le  veau  marin, 
tandis  que  sa  màclioire  a  du 
bnule-düL’ue.  Lefle  inil- 
clioire  est  très-puissante  et 
garnie  tie  dents  furi  longues. 

La  teinte  générale  de  lu  peau 
est  d'un  lirun  foncé,  .sauf 
entre  le  nez  et  les  yeux,  où 
elle  est  un  peu  plus  claire. 

L'animal  possède  ijuatre 
nageoires  ré|iondaut  aux 
quatre  membres  des  quadru¬ 
pèdes.  Les  nageoires  posté¬ 
rieures  offrent  cette  particularilo  qu'elle.- 
doigts  grossiers,  palmè-s  comme  ceux  (b 
un  rudiment  de  (lueue  d'un  pouce  el  deii 
près.  Les  ours  lie  mer-.ont  geni'iali'inenl  , 
mâle  trainanliisa  suile  un  xiVilable  liarc.in  de 
femelles  qu'il  surveille  avec  une  jalousie  loule  [larlieulieie. 
Pendant  deux  mois  de  i'amièe,  ils  ne  quittent  guère  le  ri- 


1/01  ns 

oui  cinq  espèces  de 
s  canards.  Il  a  aussi 
i  (le  longueur  à  peu 
ir  troupes,  eliaipie 
’"l 


dessin  de  M.  W.  Wood. 


de  long, 
([mirante 
adresse  i 


est  le  temps  où  les  femelles  i 
dont  le  [lortrait  figure  dans 
Il  avale  [ilutèit  (|u’il  neinanj; 
livres  de  imissons  jiar  joui 
se  si'i'vir  de  se.s  nageoire 
derrière,  taiiliit 


‘tient  bas  leurs  petits. 
(’  numéro  a  six  pieds 
'car  il  ne  màelie  pas) 
Il  montre  une  grande 
lanlijl  se  tenant  debout 
taïUijt  montant  à 


l'éelielli’.  Il  parait  adresser  des  cris  alfectueux  à  son  gardien 


el  lui  passe  (|ui‘lquerüis  les 
nageoires  de  devant  autour 
du  cou,  en  rembrassauL  do 
la  façon  la  plus  tendre. 

C'est  par  une  exiix'me 
douceur  i[ue  les  personnes 
qui  l’ont  amené  en  Luropc 
sont  parvenues  à  transfor¬ 
mer  ainsi  la  sauvagerie  na¬ 
turelle  de  son  oaraclère;  car 
il  1(2S  mordait  à  tout  propos 
dans  les  prcniii'cs  teiiqis  de 
sa  captivité.  On  l'accoutuma 
sans  trop  de  [leinc  ii  manger 
le  [lüissün  d'eau  douce,  et 
telle  était  sa  familiarité,  au 
bout  di‘  p('u  (le  temps,  qu'il 
s'o[iposail  à  ce  (|ue  sou  inai- 
tre  le  ([uitlàl,  et  .se  plaignait 
il  grands  cris  s'il  le  laissait 
seul  trop  longtemps. 

IIiîNni  Mullkr. 


■■■  Cl[aq([e  anui'e,  l'Unirers  il- 

— »  lustre  publie  un  alnia([;u-li  <pii 

présente  de  la  façun  la  plus 
exacte  et  la  plus  allrayaiile  un 
résumé  complet  des  faits  mé¬ 
morables  qui  se  sout  accomplis 
dans  la  période  des  douze  mois 
écoulés.  A  ces  diverses  notices 
sont  joints  de  remarquables 
dessins  qui  rendent  les  événe¬ 
ments  pour  ainsi  dire  paljiables 
et  les  gravent  dans  la  mémoire 
du  lecteur.  Le  succès  liors  ligne. 
qual'Univers  iffu,?(ré  a  conquis 
est  uaturelienient  partagé  par 
ce  piquant  recueil  qui  a  pour 
litre  :  ALMAAACII  UL  L'ÜM- 
VEItS  ir.LUSTHK. 

VAlmaitarh  de  l'Univrrs  illustré,  pour  IdÜÜ  1 1  l-'anuée),  contient 
0  *  pages  de  texte  et  (piarante  charmantes  gravures,  dessinées  par 
les  premiers  artistes  i-t  gravées  avec  le  plus  grand  soin. 

Le  prix  de  cet  almanach,  qui  mérite  une  place  exceptionnelle 
parmi  les  publications  de  co  genre,  est  de  M  centimes,  pris  dans 
les  bureaux  de  l'Univers  illustré,  2i,  passage  Colberl;  à  la  librairie 
Michel  Lévy  frères,  2  bjs.  rue  Vivienne,  et  à  la  Librairie  nouvelle, 
15,  boulevard  dus  Italiens.  —  Par  la  poste  :  üO  centimes. 


NOCYELLLS  ET  MAGMFIQUES 

PRIMES  GRATUITES 

OFFEUTES  Al'X  ABONNES 

DE  L’UNIVERS  ILLUSTRÉ 

Nous  rétilisnns  aiijourd’liui  la  prouiesso  que  nous  a\ous 
faite  il  nos  almnnés.  en  leur  olfraiil  deux  magnifiques 
liriiiios»  ;tratiiite»  liu'iiiicun  autre  journal  ne  pnurniit 
donner  el  dont  la  vuleur  en  librairie  ii'esl  jiiis  moindre  de 
fiiuiiisiiite  fraïu-s.  —  ToiUe  [iersonn(‘  qui  s'alifinm* 
ou  renouvelle  .sou  abonnement  pour  six  mois  a  le  droit  de 
rocet'oir  gratuitement  dans  nos  bureaux  : 

Lt;S  ŒUVRES  DE  JEUNESSE 

DE  BALZAC 

lormant  deux  grands  et  beaux  volumes,  illustrés  de  nom- 
breu.s(‘S  graxiires.  et  complétant  les  amvres  de  l'illuslre 
romancier,  oll'erles.  i!  y  a  un  on.  aux  ahormés  de  l'riiiviTS 
iUuslnL  —  Tuulü  pcootiiie  qui  s'abonne  ou  renouvelle  son 


abonnement  pour  un  an  a  le  droit  de  recevoir,  non-seule- 
meni  les  Œuvres  de  jeunesse  de  Balzue,  mais 
aussi 

LES  CHEFS-D'OEUVRE 

pu 

TllÉATHE  ROUERIE 

Cûlieelion  sans  rivale  des  pièces  do  lliéàtro  les  plus  célè¬ 
bres  dans  tous  les  genres,  représenlées  dojmis  vingt-cin([ 
ans  sur  les  théâtres  de  Paris. 

Cet  outrage,  formant  deux  grands  et  beaux  volumes, 
coiUieiil  ;  l'Honneur  el  l'Anienl,  de  l*onsard;  —  Ga~ 
br'iclle.  d'iLinile  .4ii;£iei';  —  l'ranrois  le  Cliai/ipi,  de 
làeorg'c  Saiid;  —  le  Ronian  d'un  jeune  /tofiinie  pau¬ 
vre,  d'Oetax’e  i-'euilletî  —  Mademoiselle  de  la  Sei- 
plière .  de  Jiile.s  Saiideaii;  —  te  Demi •  Monde, 
il'.-llexaiidre  l>uiiias  fils;  —  les  l'aux  bonshommes, 
do  ’l’lu'odore  Itarriére;  —  .Vos  Intimes!  de  ^'ie- 
(orieii  Sarduii;  —  le  Duc  Joh,  de  I^éoii  l..aya  ;  — 
la  Joie  fait  peur,  de  .M'"'  ICiiiilc  de  Oirardin;—  la 


Grande-Duckessc  de  Gérohiein,  de  II.  Meilliae  et 
I.ud.  Ilalévy;  —  le  Supplice  d'une  femme,  do***, 
ainsi  <]ue  les  meilleures  pièces  de  ;  ■xdiiiund  .4l»oiit 

—  Balzae  —  .4nieet-Boiir;^eois  —  Casimir 
Belavisnc  —  Camille  Boiieet  —  Alexandre 
Bumas—  B'Ivnnery  —  Paul  Féval  —  l.éoii 
Guziun  —  Kug.  l.,al>ielic  —  Cambert-'l'lii. 
bou.st  —  Frnest  Cee^oiivé  —  Félicien  Mal- 
lefiile  —  Aur.  Muc|iiet  —  »lérj  —  .4lfred  de 
Nlii.sset  —  Henry  .Murger  —  ^aint-Georpes 

—  li.  .Scribe  —  Fréd.  Hoiilié  —  Fiij^ène  Sue, 

etc.,  etc. 

Le  tirage  de  ces  pri[nes  exceptionnelles  étant  forcément 
liuiité.  elles  ne  pourront  être  o/I'erles  que  [lendanl  peu  de 
todips  aux  personnes  qui  s’abonneront  ou  renouvelleront 
leur  abonnement  à  l'Univers  illustré. 

Les  souscripteurs  de  province  pourront  recevoir  franco 
les  Œuvres  de  jeunesse  de  Balzac  en  envovant  f  fr.  50  c, 
pour  frais  do  transport,  et  les  deux  ouvrages'  réunis  en  en¬ 
voyant  2  francs. 

Écrire /'rfljico  en  envoyant  un  mandat  sur  la  poste  ou  une 
valeur  it  vue  sur  Paris  au  no[n  de  M.  Éuiii(}  Aucante, 
administrateur  du  journal.  —  Port  double  jiour  la  Corse  et 
I  .Algérie.  —  L’administration  ne  so  charge  pas  des  envois  à 
destination  des  pays  étrangers. 


Solutions  justes  ;  .MM.  E.  Dticlierain;  A.  M.  d(2  V.  à  floclif-- 
fort;  Emile  Lebeau,  A  Troyes;  L.  de  li...,  ii  L()ri(‘nl;  II.  .\ajotle,  à 
Saint-.Maiidi-:  A.  Moll,  commandant  du  génie,  i  llagui'tiau;  L. 
.Maurice,  salon  des  E'amiiles;  Paul  Jozon;  C.  Piersoii;  Moiier,  à 
Gerona  (Espagtici  ;  Chaumeil,  inspecteur  primain-,  à  Oarbezieux; 
Société  de  Gymnastiqui-,  à  Luxembourg;  Emile  Frau,  Henri  Frau, 
à  Lyon;  ca^taine  Charousset.  à  Toulouse;  Élie  üiissaiid,  à  Mar¬ 
seille;  Société  Pliilomatique,  à  Bordeaux;  Edouard  MarçaU,  ik 
Précigné;L.  liosset;  Gérard  Saturnin,  à  Saint-Gerninin-I.einhiun- 
Laville,  à  Argenco;  A.  Ptiyboyer,  à  Ciissac;  Aune  Frédéric,  à  Algeri 
A.  F.  L.  A....  café  du  Grand-Balcon  ;  T.  Peraldq  ("i  Bastia;  de  la 
Brosse,  à  Avallou;  E.  Lequesne. 

C.  I*. 


,VEi\TE  CHEZ  inCIlEL  LÉVï  FRÈRES 

ÉDITEURS 

rue  Vivienne,  n"  2  bis,  et  boulevard  des  Italiens,  u"  15 


RAIRIE  nouvelle 
L'Eglise  romaine  et  le  premier  Empire,  par  le  comte  d’IIaus.son- 
ville.  Tome  IIP'.  —  Prix:  7  fr.  50  cent. 

Le  Drame  de  la  rue  de  la  Paix,  drame  en  cinq  acti-s,  jjur  A.  Bulot. 
X  :  2  fr. 

Le  Sitvntéjie,  drame  en  cinq  actes,  par  Théodore  Barrière  et  Léon 
Bi-auvalict.  —  Prix  :  2  fr. 

SusaiDieet  les  deux  ried/ord.s,  comédie  en  un  acte,  iiar  II  Meil- 
:  I  fr.  50  cent. 

Le  Bouguet.  comédie  en  un  acte,  par  H.  .Meilliae  etLud,  Halévy. 


-  Pj'i 


;  1  fr 


Les  Grande.?  Usines,  par  Turgan.  Liv.  de  1.5(1  i  i  j}  ;  Jipims  c 
dret.  —  Prix  de  rhiique  livrai'^ou  :  Uü  cent, 
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U  OOLLEGTION  DiJ  JCURNAl 


20  BRAÜ.X  VOLUMES 
Csnleogot  plus  it  6,600  f;raTi:rei 

Brocbee .  I25fr. 

Reliée .  î70  fr, 

HxpriliiioD  franco 


PflIK  DE  L'ABONNEMENT 


Ou  JD  ....  . 

.  .  .  20  fr. 

Six  mois  .  . 

.  .  .  lü  fr. 

Trois  mois.  .  , 

30  CENTIMES  LE  NUMERO 

i  POKTf:.  t.PS  anONVKMKST»  PARTPNT  Fin  1»'  KT  Üll 


Boreani  d'abnnnemeDl,  rédartion  el  adniinliUralioD  . 

('•siare  foiberi,  îù,  pre»  do  Palala-RoyaL 

Toutes  les  lettres  doivent  être  BlTranchies. 


11*  Année  —  -N*  72.>  —  21  Novembre  1868 

A.  FÉLIX,  Rédacteur  on  chef 


Tente  ao  nüinm  e(  abonnsnipnls  : 

UICHEL  LÉTT  KRéRRS.  Sdltror*,  me  Vtvienoe,  5 

et  à  la  LisriAiRiB  Noovrllb,  boulevard  des  Italiens,  là. 


SOM  MAIHE 


TUXTIÎ  :  I.p  monde  et  le 
IhéAlre,  par  Gûkosir.— 
Bulletin,  par  Tu.  nn 

l. ANiiUM-,  —  V.ilertin, 
le  m.altru  d'école ,  par 
JlKNKI  CnMSC  lBM  lî.  — 

Un  dülmon  en  .Savino, 
p.ir  U.  Biivo;».  —  I,a 
par.ide  devant  le  cirque, 
par  II-  Vkunüy.  — 
fh.imp)  cl  jardins,  chro¬ 
nique  villageoise,  par 
Ei  ui>K  NoïL,  —  Sainl- 
Séhaslien  .  p.ir  l'KANnu 
Ru  HARD.  —  Causurii! 
acienlilique ,  par  Sam. 
Hbxrv  UnHTiioi'p.  — 
Le  nouveau  doelr  en  fer 
do  la  inarino  do  l'Alle- 

m. iKne  du  Nord,  par  X. 
DAciifeKKS.  —  1  es  nou¬ 
velles  salles  d'assises 
du  l'alais  de  justice,  par 
A.  Dahi.ft.  —  Courrier 
du  Palais,  par  Maître 
Gi'KRiN.  —  Kolterd.mi. 
par  L-  us  Mokancef. 
—  Courrier  des  Modes, 

la  Turro  de  l'eu ,  par 
IIUMll  MVELEK.  — 
Bc  liées, 

(IRAVURKS  ;  Rossini,— 
M.  le  baron  James  do 
Rutliscluld.  —  Dolmen 
près  de  Keignicr,  on 
Savoie.  —  La  parade 
devant  le  cirquo,  —  La 
ville  deSainl-Sébastion, 
dernière  résidence  de  la 
reine  Jsnbellu  II,  en 
Espagne. —  l.a  nouvelle 
s.ille  do  la  cour  d’assi¬ 
ses  de  la  Seine.  —  M.  !.. 
Ilavin.—  Nouveau  docK 
en  fer  do  la  manne  de 
l’AlIeinapDe  du  Nord, 
dans  l'ila  du  Riigon, 
—  !,.i  grande  kermesse 
do  UoUerdam  :  Aspect 
d’une  rue  de  la  ville; 
Le  Jardin  zoologique. — 
Canot  do  la  'terre  de 
Feu.  —  Rébus. 


LE  MONDE 

ET  LE  THÉÂTRE 

Rossini.  —  Ses  biogra- 
pbes.  —  Stendhal  cl 
M.  Arevédo.  —  Une  gé- 
nepldglC  ,  proplieliqiiB 
-  l’mi  rose  siinnunlée 

f.inen  de  Rossini.  — 
Se.A  premiers  profes¬ 
seurs.  —  Directeur  des 
rlimurs  a  douze  ans-  — 
Compositeur  dramatique 
i  quatorze  ans.  —  La 
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paresse  deîRossini.-- Dé¬ 
but  au  Ihé.tlre.  —  /  dur 
fiiimrltini.  —  Un  tour 
d’écoiier.  —  Succès  et 
célébrité,  La  facilité 
de  Rüssini,— Anecdotes. 
—  Liste  do  SOS  pnnei- 
I‘.iux  opéras.  —  S'inirn- 
miilr,  —  liossini  jure  do 
ne  plus  écrire  pour  l’I- 
l.alio.  —  A  nyage  à  Loii- 
dro'.  —  Riissini  ch.an- 
teiir  Ht  accompagnateur. 
—  nô.Ooii  fr.iiiCB  gagnés 

enFr.iiee.  -Triomphe 
do  la  révolution  rossi- 
nioiine.  —  Banquet  .nu 
l’riiu  lyiii  trile.  —  Ros- 
sini  directeur  duThéatre 

llnli.ti  et  ciimpositeur 

fran7ais.  —  Guillaiimt 
Icll.  —  (’iinclosion.  — 
Tlto.Mres  :  liymnase  : 
Le  Tiiioo/r  oii  t'on  v’n- 

aete,  do  .M.  Édouard 
l’.iilleron.  —  MM.  Ravel, 
Lnndrul,  Ulaisol,  Porol. 
Yiclunn  -  •M"’'*  l’ieison, 
Angelo.  -  I  ipéri  :  Ue- 
priso  des  llvjnrnots,  - 
Une  fatalité  i  un  ven¬ 
dredi  Bl  un  treize.  — 

Melval  ;  M»'-»  Mario 

Sass,  Battu,  I.omcUi, 
Hoaiigratul,  l-iDere,  Vil- 
liers,  li.aralt".  —  Thév- 
lre-I,yrn|ui'  :  loprise  do 
Ylriiio  do  M.éhul. 

La  plus  tri'andt’ 
gloire  l’otili'niporainf 
\ii'ut  ilo  .s'(-toiiulrp. 
Rossini  a  siicpombé 
aux  alroces  soulTran- 
l’us  auxipicllps  ii  ôtail 
pn  proie  ilepuis  quel- 
(jues  jours.  Rien  que 
prevu,  coléveiioinent 
ilomiiie  ei  absorbe 
tous  les  autres.  La 
mort,  s'allaijuant  aux 
élus  flu  f;énie ,  est 
lütijotir.s  un  sujet 
fl'olonneinent  et  de 
stupeur,  ri  semble 
que.  ce  no  soit  pas 
seulement  un  homme 
(|iii  flispiiiaisse.  mais 
lino  partie  de  l'àme 
Pomiiiiine  et  iiniver- 
•selle. 

l'iii  vain  so  (lisail- 
011  que  l'Ail  ii'avail 
plus  l’ion  il  attendri? 
do  oolui  qui  l'avait 
déserté  do|iui3  qoa- 
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rantc  ans,  la  source  de  l'inspiralion  n’en  restait  pas  moins 
vivante  piirnii  nous,  répandant  autour  d'ello  son  rajonnc- 
inenl  et.  son  prestige-  .Vujourd'luii  luut  est  fini,  l’anivre 
seule  survit,  mais  elle  est  iininortelle.  et  son  créateur,  avant 
de  mourir,  a  eu  eelk'  jouissance  rare,  cl  unique  [jcut-étre, 
de  voir  commencer  pour  lui  la  poslérît'. 

■'  IV'puis  la  mort  de  Napoléon,  écrivait  ttlondliai  en  tSi.'l, 
il  s’est  trouvé  un  autre  liomme  dmiuei  ini  parle  lotis  les 
jours,  il  Moscou  comme  ii  Naples,  ii  Londres  eoinme  à  Vienne, 
il  Paris  comme  à  Calciitla.  La  yloiro  cJo  eut  Iniiiunü  im  con- 
nail  li'aulre-  lioriies  <|i|u  culles  de  la  eiulisatiun,  et  il  n'a  pas 
Irenle-deii'i  aiii.  n 

Pt  lorsiiuo  Stendhal  traçait  eos  lignes.  Itossiiii  n'avait  im- 
eore  donné  ni  la  Sdmh'ionidr,  ni  je  C.omle  i)nj.  ni  (iuil- 
taume  l'oll,  ni  le 

,  l,a  vie  du  Hossini.  l’apprécialion  do  son  uuivre,  l'iiistuiro 
de  la  révoliiliüti  iju'il  a  uporéo  d.ins  l'art  musical  ont  servi  du 
texte  à  de  lujinbreux  tr.ivüiix,  purini  lesijuels  il  faut  dislin- 
guer  siirlnuleeuv  de  Stendlia!-et  de  M.  Aïevédo.  Tous  deux 
sont  égaloment  inléressanls.  Le  livre  de  M-  Anevédo  est 
plus  eoin|ilel  dans  son  ensemble;  eeliii  do  Slendlial  i>én6lru 
plus  avant  dans  les  details  des  u-uvres  du  nudtro  ipi'il  ana¬ 
lyse  avec  un  sentiment  passionné  et  une  sagaciUi  reniur- 
qtiiilde.  Il  sVn  l'auL  repcndanl  ipie  ses  jueeinenls  puissent 
èlre  accopicssans  résf>rve.  t^avex-vous.  par  exemple,  comment 
d  juge  l'arlmirable  romance  du  Suiilv  ?  n  tiette  romance  est 
bic'n  écrite,  elle  est  d'un  style  sage  et  voilà  tout.  Klle  doit 
^on  granrl  eirel  à  la  situalion  cl,  ii  Paris,  à  la  manière  admi¬ 
rable  dont  M""'  Pasla  la  ehante.  »  Sa  vonclusion.  ce  qu'il 
appelle  .<o«  dernier  mol,  est  d'une  sécheresse  qui  nous 
déroulo.  B  Vif.  léger,  piiiuant.  rarement  sublime,  Rossiiii 
semble  fait  exprès  jiour  donner  des  extases  aux  gens  nie- 
dioeres.  Vependanl,  surpasse  de  bien  loin  [nir  Mozart  dans  lu 
genre  tendre  et  mélancolique,  et  par  t’.imarosa  dans  le  stv  le 
eomique  et- passioime.  il  est  le  premier  pour  In  vivacité,  la 
rapidité,  le  piquant  et  tous  le.s  eil'ets  ipii  en  dérivent  n 
Ajoutons  bien  vile,  à  lu  déeliarge  de  .■^lendli.il.  ipi'il  ne  lui  a 
pas  elé  donne  d'entendre  Cuillaui/ir  'J'ell. 

M.  Azevédu  est  un  guide  plus  snr.  S'il  pèche,  r'esl  plulùl 
par  excès  d’admiration  ;  mais  qui  pourrai!  lui  en  faire  un 
crime?  L.i  sûreté  des  sources  où  il  a  piii.sé  lui  permet  de 
rectifier  plus  d’uno  erreur  tle  Stendhal.  Sa  i'é(ionsi‘  au  re- 
proclu*  de  paresse  si  souvent  adresse  à  Rossiiii  est  ingénieUïe 
cl  solide  à  la  fois.  Il  est  moins  heureux,  ce  me  sembh-,  en 
ce  qui  touche  l'inlliience  exercée  sur  le  génie  île  Ro.<,*ini  par 
la  (iolbrand.  Mais,  en  général,  ses  jngemenis  nrlisliqiies  sont 
exeellenls.  et  lu  [lartie  biugr;ij)liique,  jusqu'au  moment  un 
Rossini  jette  (liln^  (inilliinmo  Tell  un  dernier  adieu  a  la 
scelle  lyrique,  pi'Ul  être  l'oiisidérée  comme  dèllniiive. 

Uelvaeer  d.ins  l’esp-iee  d'une  ehroiiique  la  vie  si  pleine  wl 
si  aeeideiitéc  de  Ros'iid  esl.  on  le  coinpix'nd,  une  lûchn  Im¬ 
possible.  Je  me  horiuTai  dune  il  indiquer  iei  quelquii»  failli 
et  quelques  liâtes  qui  seront  comme  la  laide  dtw  deux  livre« 
que  je  v  iens  de  signaler. 

(i'est  le  inereredi.  2!)  février  ITOi.  que  lîiojeliitio-.Viiliiliin 
llossini  vit  le  jour  à  l’e.saro.  [lelite  v  llle  des  filiils-ltomains, 
.•<ut'  !('  bord  du  golfe  de  Venise.  S'il  faut  en  croire  une  giuieu- 
logie  publiée,  en  I8C1.  dans  l’.l//u/nj  di  flitinti.  il  serait  issu 
d'une  famille  luitrieieiine  ijui  iloris-iaif  vers  le  xvi'  itièi'le.  l'il 
de  ses  ancêtres,  l’abrizin  Rossiiii.  fut  gmivei  neiir  de  It,;- 
veiiiie  cl-moiinil  ii  Lugo  en  loTU.  amliasHiideiir  près  du  duc 
de  Perrare.  Son  blason  était  forme  de  trois  étoiles  iliins  la 
partie  supérieure  de  l'écusson,  et  dans  sa  pallié  iiilorioure, 
d'iiiie  main  len'hnt  une  ro.so  surmontée  d'un  nissigiiul.-*'  l'n 
blason  proplieliiiuo,  eouuiie  vous  vovez, 

flic  lettre  de  Vptiiso  nous  apprenait  iveeiimieiil  ijii'un 
ile-cendaiit  des  Foscari  en  l'Iail  réduit  h  èlre  le  emiciergti  du 
p, liais  de  n-s  ancêtres.  On  ne  s'eloniieru  donc  pas  de  Irouvor, 
en  I7S)2,  le  iiescenda:.l  des  Ro.ssiiii  simple  tcoiupetle  do  v  iilu, 
Utbulorc,  à  l’e-s;iro,  et  iiiaci  de  la  fille  d'uii  honnête  houlan- 
g'T,  Anna  tliiidarini. 

Fa  ITthi,  le  veut  révolulimmaiie  |iarli  du  Fr.mee  .-iiiillh' 
sur  l'Italie.  I.a  nuinagiie  se  sujilève;  le  pauvre  rainto/y. 
compruiiiis  dans  le  mouvement,  iiei'il  sa  jilace  et  est  obligé, 
[luiir  vivre,  de  jouer  du  cor  ilaiis  une  Iroupe  foraiiie ,  où  .sa 
feiiiiiie  s'engage  cummo  seconda  donna.  Le  petil  Oioa- 
eliüiü  esleonlié,  à  Bologne,  aux  soins  d'un  lic.ive  eliar- 
ciilier.  ami  du  la  famille.  Là .  il  reçoit  les  premiers  elemeiils 
(lu  la  musi(]uo,  —  d'abord  d'un  professeur  d'epiuetle  mimnie 
l'rinelti,  puis  du  don  .Viigelo  Tesei,  (pii  le  présente  dans  une 
mailrisi'  où  sa  jolie  voix  de  soprano  lui  peimel  bientôt  de  ga- 
.•ii'T  Ml  vie.  il  avait  alors  dix  ans.  llyiis  le  même  l(‘mp.s,  un 
homme  distinguo,  le  clicvalic-r  (Jiurli  de  l.iuxjues,  le  prend 
en  alTecliüu  et  initie  son  e.-pril  precua- aux  eliefs  d'imiv  re 
de  lu  litler.ilure  itaîieniie. 

.V  douze  all^,  il  e^l  dej.l  un  imisicieii  totiîolliiue  -  il  VeSl 


perfeelionné  dans  l'élude  du  chant  avec  Bahlini,  et  il  a  joué, 
sur  un  lliéàtre  do  Holugnu.  un  rôle  d’enfanl  dans  une  pièce 
de  l’aér.  Il  devient  chef  (|■(•XlU■lilion  du  la  soeiète  d'/ L'o/i- 
cordi,  où  il  lÜHge  l'oratorio  des  Saisons;  [mis  il  part  avec 
son  père  [lonr  une  toiirnéu  Ihéi’itralo  on  qualité  du  dirccleuc 
des  clunurs  ut  île  maestro  al  cembalo  pour  accompagner  les 
rceilalifs.  ïia  voix,  ijui  mue,  le  force,  de  ijiiilturcol  emploi  et, 
le.  lit  mars  1HI)7,  il  se  fait  aduielire  au  lycée  de  llolugne  dans 
lu  ehioïg  du  ]iéru  Stanislas  .Miitlei.  Itulro  lé  eonlre-poiiil ,  il 
*eUuli(‘  le  violon,  lu  viuloiu’ello,  ipielijucs  instruments  à  vent; 
depuis  longleiiips  il  savait  le  cor  (juo  lui  avait  enseigné  son 
]ière,  il  su  perfeelionne  enfin  dans  la  connaissance  des  pro¬ 
cèdes  ilu  L'omposiliun  en  transcrivant  en  partition  des  qua¬ 
tuors  d'Haydn  et  dti  Mozart.  Il  esl  choisi  |)our  eomiiosor  au 
iveou  la  ounlate  aniuiullc  :  celte  oanUtle,  iiililulée  ;  IHanio 
d’annouia  per  la  morte  d'Urfeo.  est  eijéculoD,  le  8  aoi’il 
I8U»,  aveu  le  plus  grand  sucef-s.  Au  bout  ije  trois  ans,  ses 
éludes  biint  terminées  ot  il  se  dispose  à  aiiordür  In  llmûlro. 

J'ai  oublié  de  vous  dira  qu’avant  d'enltor  au  lyi’au,  c'esl- 
à-dire  à  quatorze  ans,  il  avait  einn[iüsé  une  partition,  Uetne- 
Irio  e  l'oltlio,  dont  les  paroles  avaient  été  comimséos  par 
M"'«  Momlielii,  In  mère. 

Son  début  au  llieâtro  e4  un  opéra  en  un  acte  ifarza)  iii- 
litulé  la  l'.nmhialc  di  mnlrimouio .  roprésenlé  à  Venise  sur 
la  petite  scène  de  Sun  Mosé,  dans  la  saison  d'automne 
de  1810.  La  piéuü  est  bien  accueillie. •L'aimée  siiivunto  il 
écrit  à  Bologne  une  cantate  ;  Diilnnc  aliliandoiialaj  et  un 
opih-a-buuH'e  en  diHixael”s  :  l'E'iairoco  slravasniilc  :  enfin, 
en  i«l2.  il  revienlit  Venise,  où  il  fait  jouer  pendant  le  car¬ 
naval  sa  fam  de  Tlmjanno  fetiev. 

«  Ici,  dit  SIetidlial,  le  génie  éclate  de  toutes  paris,  l'n  (i‘il 
exercé  n'ennnait  sans  poinc,  dans  Oüt  opéra  en  un  acie.  lus 
idées  mères  de  (pdiizo  ntl  vingt  moreeimx  r«|ii[au\  qui.  plus 
tard,  ont  fait  la  fortune  des  ehefs-d'imivre  de  Rossini.  » 

J.a  première  parlilion  du  jeune  eomposileur  lui  avait  été 
]iayée  deux  eenU  fralies.  i,a  seeunde  et  la  trnisiéim*  lui  furent 
payées  eitupianlL’  plastre.s. 

Fuite  même  annéu  1812  voit  re|irésenlei'  eini|  mitres  opéras 
de  Ro-ssini  ;  (.iro  iit  Ihdnlonia.  la  Scnla  di  .Vplq,  In  iHeira 
del  ParaijoHC,  l'ih'cimiune  fa  U  litdrn  et  le  Ihinelrio  e. 
l'oliliio  dont  j'ai  piirh'  plus  haut.  La  l’iclra  del  Tamijone, 
jouée  a  lu  S.mLi  do  Milan,  fut  un  immense  succès  et  valut  à 
son  auteur  d'êlrc  oxenipb'  de  la  coiiscciptiou.  l-u  Deinctria. 
inltu'iirete  à  Homo  inir  la  famille  Moiuliclli,  lit  egalement 
fanalUme.  «  On  lu  voit,  dit  M.  Aïevodn,  lu  puriwseiix  n’y 
ull.iit  jias  de  muia  mûrie.  Avec  ses  six  opnras  il  uvall  gagné 
dix-liUit  cmds  ri'iiueb  nitvii'oi)  puni'  vivru,  faire  vivre  >u 
fmiijHc  et  paver  le«  l'i'ai»  de  m-b  nomlireiix  vujugob,  »  —  Il 
n'iivuil  pas  vingt  ul  un  un«1 

Fil  1811,  Iroia  opérai  nmivcaux  ;  U  Figlio  }>er  msnrJn. 
7’rme/'c^f  et  t'Ihtliuiin  iii  Ahjevi. 

Il  Tinlio  per  nîturdo  uu  /  dur  llrtiudiiui  ii'eiit  iju'unij 
re|ii'.>ai'niuliuii  ;  on  auil  poun|uol. 

Tumuin  deb  biiceès  du  Rubsini,  rimpresiirio  d<'  la  Tvnice 
aViait  emprubié  du  hii  olfrir  un  ung.igéui  ‘ni  ot  un  lllirollo, 
eidui  de  Taiicredi-  Ru.ssiiil  uvait  ureeplé.  Mais,  si  iHCiele 
iju'eûl  Oté  la  imgocialloii,  elle  ne  Isibiii  |ias  ilo  trunepiiér  cl 
irairiver  à  la  eoiinaibsam'o  du  dlroi’li'ui'  de  .Vfl»  .MosiL 
Fe  iii->'i  fnriciiv  do  luv  voir  aliundoniuq  rcaolul  de  tirer  ven¬ 
geance  du  iiiaeBtro  en  raisant  tomlier  l'upera  iju’il  allait  fairu 
juiicc,  cl  en  dibciudiluiU  aitiii  à  l’avum'u  celui  ipi'il  avait 
promli'ù  son  rival.  Informa  à  son  tour  de  eub  dlspuBitions, 
lloMiiiii  90  mit  eiç  inesuri:  de  lixi  déjouer.  Le  livret  que  lui 
iiviiil  (lounc  rt'ti/icc-'oirio  élkiit  délestahlc  :  Robsini  jironiit 
i|ue  lu  muBii|uu  becait  [ilus  exécrable  encoru,  et  il  tint  pa¬ 
role.  Ih'â  les  première.^  mesures  de  ruuvorture,  le  luililiecii- 
li’iidit  avec  etoimameiil  les  becomU  violuun  a‘ln(ei'i'um|>ru  à 
chaquo  mesure,  pour  frupjter  do  leur  arehel  h»s  réverbères 
en  l'er-l)lunc  de  lents  pu[iilres.  Le.  rideau  levé,  la  invslifiea- 
Ihm  eonliiuiii  du  pltib  belle,  llizarrcric»,  uxlravugances,  con- 
I  liU'i'vm»,  eacoplionies,  mnsicpie  houll'e  Rur  les  situations  .sé- 
I  rieuses,  miirahe  fuiielirc  mic  des  sllualionb  liouthmnes.  vous 
I  viqez  eela  d'ici.  Le  piitilic.  d'uiiiicd  étonné,  finit  parsi*  fûrher, 

'  i‘l  le  rideau  Laissé,  la  vonipositeur  n'mt  ipie  le  U'inps  do 
s'esquiver  an  i'iiis  vile.  Mais  sun  lioiiimur  d'iicliste  rcstiit 
iiilacF  Tancredi  éluil  iauvd  pur  une  gumincrie  d'écoiier. 

A  partir  do  Tunrmli,  llo.s»iid  est  calebru  ;  tous  les  im- 
f/resnrii  >i‘.  riirnichO'it.  Apiv»  t'/lwL'rom  in  Ah/eri  se  suc- 
cetlenl  :  ~  en  L«li.  AarrL'nno  in  l'uliirira  et  II  Turco  in 
Hulin;  —  en  InFî,  Ellsabella:—  en  litlfi.  Torrnldoe  Ihr- 
lisktt,  K  llnrtdcrc  di  .Siri;/liri.  In  (Ineella  èt  Olello,  sans 
l'niiiplcr  la  eantale  de  Teli  c  Peleo. 

nuello  fécondité,  ijiiel  jet.  quelle  veine  inéimiMililc  deinè- 
lü.iies  !  Ivt  ([ii.in  1  un  songe  ijiie  le  lltirliier  a  été  conqiosé 
en  treize  jmio'  là  tle  f.ieilile  (]iii  est  un  des  allrilmis  du  gé¬ 
nie.  vous  ne  l.i  liouve/  mille  |iart  plus  ^•tuIl^anle  (jue  chez 


Rossini.  Les  anecdotes  abondent.  Le  duo  de  la  prison  de  la 
f/rtccfi  ladra  fut  eoinpo.sô  dans  rarrièrc-boutique  de  l'édi¬ 
teur  Ricordi.  au  milieu  des  conversations  des  Cüpi.sles.  La 
prière  sublime  du  Mnise  a  clé  écrite  en  liviil  uu  dix  minutc.s, 
sans  piano,  à  la  première  lecture  dus  paroles,  on  présunco 
d'une  viiiglajne  d'amis  de  rauluiir  (pii  conlinuaimit  à  causer 
à  très-hiioto  voix  euniine  e'ost  l'usage  du  pays.  Un  jour. 
UüSéini  venait  de  eumpuscr  dans  son  lit  un  des  morceaux 
les  plus  impurlatils  rl’uu  de  ses  priiu-ipaux  npiu'as;  le  jmpiur 
sur  leipiu!  il  l’avait  transarit  iiti  <ie.|iap[ic  et  va  su  loger  sous 
lu  lit.  Il  faisait  froid  cl  ItooBini  esl  frileux  ;  plutôt  ipic  de 
be  lever,  il  rü|irL>nd  un  autru  fuiiiljpl  de  papier;  mais  dans 
rinlervalle  il  a  oublié  son  idée  première  ül  alors  il  iiupru- 
visc  un  second  morceau  loifl  dill'ereiil  du  [iremier.  Vous 
lirez  dans  ses  biographii's  vingt  traits  du  cz*  gciii'U  raeonlcs 
par  des  témoins  ocutaires. 

Du  Fsn  à  1823  nous  trouvons  encore  suizi’  o[ioras,  parmi 
lesquels  Ffi/icreiiky/ff ,  la  (ia:za  ladra,  Armidc ,  Mosè, 
Hiceiardo  a  Xoraidej  la  Donna  del  Unjo.  Uiimcu  e  l'aliero, 
.UaoineUo  II,  yntihle  lii  ■'<nlir(ut,  Xelinira,  Scminmftle. 
—  je  nu  cite  que  les  plus  célébrés  —  ül  je  iiü  parle  pas  dus 
eunlutes. 

La  plupart  de  cos  pièces  furuiil  autant  de  triom(>hes. 
Toutes  cepenilaiit  réussirent  pas  du  premier  coiq»  :  Il 
lUtrbicre.,  la  Donna  dcl  larjo.  Mosè,  par  exemide.  (jui,  apres 
èlre  presijiie  tombés  à  la  première  rupré.sunlation,  allèrent 
aux  mies  à  la  socoiuie.  Semiramidc  reçut  un  accueil  des 
filus  froids,  et  ce  succès  négatif  fut.  dit-on.  l'une  dos  eausos 
qui  décidèrent  Rü.ssini  à  ne  plus  écrire  pour  l'flaliu  et  à 
accujiter  un  engagemeiil  (lui.lui  était  oiTert  à  Londres. 

L'-Vngluterru  lui  (it  une  réception  digne  rie  lui.  Lu  roi 
(«eorge  IV  lui  prodigua  des  marques  publiques  de  -son 
eslimu  et  de  son  admiration.  Le  plaisir  tpi'il  prenait  à  faire 
du  la  mu-<iipie  avec  Rossini  se  répandit  dans  lu  public  et 
exorçu  à  mainies  reprises  la  verve  des  gazeliers  et  des  eari- 
caturisles.  Iteijis  ad  excmplar...  on  sait  le  reste.  Toute 
rarisloeralie  britannique  se  dis|iuta  l'honneur  du  fêtur  lu 
maestro.  Les  concerts  iju'il  donna,  ut  où  il  parut  tour  à  toui' 
eommu  ehaiiîuiir  ut  comme  aceoiujiagnati'ur.  duvinrent  pmic 
lui  une  tnino  d'or.  Fii  cinq  mois  ils  nu  lui  rapporièreiil  pas 
moins  de  fraiie.s.  C'ibait  plus  (|u'il  n'avait  gagne 

dans  toute  sa  earrière  de  compositeur. 

Du  l'usie-  son  mariage  avec  la  Collirand  l'avait  déjà  mis 
au-dessus  du  besoin.  Il  l'avait  iqiousée  à  Rologne  au  coni- 
inencemunt  de  1822.  Lu  forlntie  tle  la  l'antalriee  s'élevait, 
suivant  Stendhal,  à  vingt  mille  francs  du  rente,  et  à  In  moitié 
seiilemuiil,  suivant  M.  .Vzevedo. 

D'Angleterre  il  passa  en  Fraiiee  nn  l'appelait  lo  traite  <(iii 
lui  eoiifiait  la  direelion.dii  Tlicàlre-ltalien  de  l’aris.  Son  ar- 
rivéïi  fut  le  signal  d'une  ruerudesceiiee  du  jiolémiijuu  entre 
«Ub  piirlisans  et  ses  adversaires.  Il  faudrait  su  reporter  aux 
jminimix  du  lenqis  [lour  avoir  une  idée  des  orages  et  des 
viiihmei'B  qu'avait  souli'vi's  l'invasion  île  lu  imisiiiuc  ros- 
biiiieiiiiü.  Mais  [or.sque  lu  maestro  arriva  à  Paris,  la  partie 
était  liéjà  ÿiigni'o.  la  r.'Vüliilion  était  faite  ;  sa  vieluire  fut 
unnsucioe  dufinilivumenl  dans  le  liampiet  qui  fut  oll'urt  à 
Rossini  [Kir  fti'S  iidmiiMleurs.  Parmi  les  eoinives  rignraiunt 
Li'buuiir,  Iloïuldieu,  Hérold,  Auher,  Panseron.  lloraee  Vernel. 
Fieèrl,  Tnlimi,  Martin.  M"''  Mars.  Il  va  sans  dire  que  Ilerlnn 
Pt  Plier  ne  b'etaimit  [iiis  fait  inscrire. 

Au  bout  de  dix-huit  mois,  le  traite  ([iii  ullauhail  Rossini  à 
la  diruelimi  du  Theàlre-lluliun  exfiira.  l'n  nouvi'iiu  eoiitral 
Tut  [iiibsé  entre  la  liste  civile  et  le  niaeslro.  Rüssini  était 
nomme  ins|icctuur  du  chant  en  FnincL'  aux  ap[ioiiilemunls  de 
3(1.(11)11  francs.  Au  fond  eu  n'était  làipi’unu  [leiision  (h’guisée. 
üii  vuu  de  retenir  Uossiiii  en  France  ut  d'obleiiir  i[u'il  tra- 
viiillîD  disgormiiib  pour  notre  [irumière  suène  lyrique.  Le 
eiimpubileur  fil  luiniiuur  ii  la  lettré  de  eliangu  liri*e  sur  lui  en 
dutaiit  rOjiera  ilu  (jualro  ehel's-d'ipuvre  :  le  Siét/e  tle  Co~ 
riiilhe.  -l/oise,  le  Co/nle  Drÿ.  ul  enfin  eel  incompurable 
liuillnnme  Tell  qui,  apres  quaeaide  ans,  reste  eiieore  l'idcal 
In  plus  |«arfait  du  grand  diMiii;’  lyriipie. 

Ici  il  faut  iiuus  urrêler.  Lu  re.spec.L  pour  cette  grande  iiié- 
niuiro  nous  lulordil  de  lui  demander  compte  de  ce  silence 
obstiné  impose  û  son  geniu.  des  ciiufs-d'd'uvre  etoutfes  dans 
leur  gurme  et  rufiises  aux  [irièresde  tout  un  peuple,  de  toute 
une  génération.  Devons-nous  croire  qu'ii  céda  il  de.s  rati- 
eiines  Iroit  bien  justifiées,  ou  bien  i|uu.  eonvaineu  d'iivoir 
alleiot  .son  .u[iOgôu,  desesiiurant  d'aller  [ilus  haut  et  ne  xoii- 
ianl  jias  su  survivre  il  lui-même,  il  préféra  .s'en.sevelir  dans 
son  trionipiic  et  assister  vivant  à  son  immorl'alile  ?  (^iueiie 
([u'ail  été  sa  [lensi'e,  inclinons-nous  devant  clic,  et  en  ce 
moment  où  il  nous  (juilte  ii  jamais,  n'ayon.s  i|ue  des  témoi¬ 
gnages  de  gratitude  pour  ies  nuiiles  el  iiieIT.iiites  joni>sanei’S 
dont  il  noiiN  a  dot  •>. 

Dan?  le  iMiiie  elioi  un  iioii'  M'iiiines  re-M'in''.  li-i'aeO 


nous  i!iani)iic  ijour  ujipréi-iur  |■(I'lI\^(’  du*Rossini,  pour  on 
r.iii'o  ooinpronffro  ia  jiraiKioiij'  el  i'innuonuo,  pour  rnosuror  la 
dislanup  du  point  fie  dqiart  au  jioinl  d’arrivéo.  pour  nnus 
(k'iiiiuidor  si,  flans  ip  doniaino  fie  i’art  autiut'i  elle  a|iparticiit, 
ollü  il  atleinl  le  Lieau  alisolu  et  ooiiijiiis  l'èlernilé.  Ces  qaes- 
lioiis,  nous  aurons  pins  d'une  fois  l'orcasion  do  les  a'.’iler  :  il 
sf!  passera  du  lornps  (üieoro  avant  ((uo  la  imisiipic  do  ra\cnir 
n’ail  chasso  ilo  nos  souvonirs  colle  do  l’arlislo  iinnienso  de 
ijiii  I  on  a  dit  si  jusleini'iit  —  (ju'il  ri'ôlait  jias  un  inusicion, 
niais  la  miisifiuü  elle-int'iufi. 

l/ao(i\ilp  des  tlnkltres  (’omnioiiee  à  se  ralentir.  La 
reprise  de.s  lluiji/fnols  à  l'Opi'iM,  relie  de  i'irtilo  au  TliéiUrc- 
Lyriqiii',  et  la  pr.'mjére  repriiseiilatioii  au  (îyiniiase  d'une 
piei'o  en  un  acte,  le  Muiii/e  où  ion  s'omiisp,  voilà  tout  le 
iiionu  de  la  seniaino. 

Le  Mniif/p  où  ion  s'nnnise  est  un  monde  nouveau  dont 
M.  l’aiiloron  s’eA  fail  li‘ Cliris[o[ilie  Colomb.  Vous  le  decoii- 
vriroz  en  le  oliei'clniit  !)i(>n,  outre  le  vrai  moiuio  et  lu  dumi- 
niontie  au\(jiiols  il  confine  sans  se  confunilro  avec  eus;.  De 
coiiii-ci  il  iliiréi'o  par  lu  prùsencu  des  maris,  do  l’aiili'o  jiar  ta 
JL>”éroli;  des  femmes.  C'est  cüinme  un  (ei'rain  neutru  où  les 
plaisirs  faciles  se  donnent  la  main  à  l’ombi'e  du  pavillon 
c.cmju.i-a].  .le  vous  î^par^'iic  le  reste  du  tableau  i|ue  nous 
brasse,  fui't  spiriluellemoiU  d’ailloiirs,  un  vieux  viveur  à  lu 
rolniife,  dans  le  salon  de  ia  baronne  Hnmner,  où  il  s'est  fait 
imrodiiiro  ))iir  son  neveu,  l’.uil  de  Cussac.  La  silinUion  de 
l’aiil  est  des  plus  umljarras.saiiles.  Il  adore  sa  pclitoeuusiiie, 
la  riciie  iK'riticre  d('  I  onole  Ciissae.  et  il  ne  domaiidorail 
piks  mieux  ((UO  do  «  la  coiuiuire  à  raulci.  o  De  son  coté, 
roiiclü  Cussiie  ne  n'|iu^ne  [las  à  faire  un  ”eiuire  de  son 
nevi'u;  mais  on  homme  (pii  sail  l.i  vie,  il  met  uiiu  cunililioii 
à -son  eonsoiitomunt  ;  e'esf  (pie  Paul  no  laissera  durriére  lui 
aucun  cni'as’sinenL  sôrieux.  Kt  c'est  là  justement  lo  point  dé¬ 
licat,  l’aiil  II  est  pas  libre  ;  i]  (raine  au  pioiJ  un  boulet  dont 
la  jolio  liarürine  lient  la  ehaiiie.  Pour  tout  dire,  ia  cliaiim 
n  est  iji^jà  jilus  trcs-soli’ie  f‘t  Paul  sc  [iromel  bien  d'ameijer 
la  baronne  à  lu  déimuer  d'un  commun  accord.  Le  loul  est  de 
le  fuii’o  à  prtil  bru  il,  avant  (jiie  les  soufiçoiisde  l'oncle  Cflssac 
ne  SI'  soient  éveilles  ;  el  i!  y  roussirait  certainement  sans  le 
baron;  lo  p.us  terrible  et  le  [dus  com|iroiiieUant  des  maris 
Irompês,  Ce  diable  de  baron  s'e.-d  [iris  d'un  véritable  amour 
[lour  Paul  :  il  ne  voil,  n'enteiid,  n'a"if  ([ue  par  lui.  V  a-t-il 
line  fête  à  organiser  ?  c'est  à  Paul  (pie  les  valets  doiveiil  .s'a¬ 
dresser.  A-t-il  un  jirocés?  il  n'est  sur  de  le  gagner  (pie  si 
Paul  se  cliarge  de  voir  l'avoue  et  l'avocat.  Comment  faire 
pour  se  df'barrasserd’mi  pareil  cram|ion?  Paul  avise  lieureii- 
.scinenl  un  de  ses  amis,  (îaston  de  VeriH,  ([ui  consent  à  s'of¬ 
frir  en  holocauste  à  l'amilié  die  baron. 


(Irâce  à  ce  derivulif,  l'oncle  Cussac  est  un  instant  df-routé. 
.''OS  .soupi.oiis  lui  reviennent  pourtant  et  il  so  propose  d’arra- 
ciiur  son  sceret  a  la  baronne.  Ici  se  placo  une  scène  cli;  r- 
iiianle.  Dans  rinlervalle  d'une  coiilreiiaiisu,  la  baronne  se 
reimse  en  compagnie  de  deux  i!e  sus  amies  i  la  comtesse  de 
Bryas,  une  pctilc  folle  (]iii  ne  rêva  quo  valses  el  cotillons, 
ut  M""  Xiinez,  une  étrangère  aux  alliirüs  cavalières,  qui  ne 
s'eirarouciiepas  d'un  langage  un  peu  libru  el  se  laisse  voloii- 
liers  baiser  les  mains  pur  le  pruniier  venu,  .^tliissé  uu  fuu  • 
leuil  de  la  baronne,  lo  vieux  renard  su  mut  k  racoiUiT  i’Iiis- 
lüire  il  un  jeune  linmme.  qui  se  prépare  à  rompre  la  c.liHine 
(pii  l'iiUaclm  à  «ne  femme  mariée.  [, a  haroiino  s'évoiile  for¬ 
tement..  —  C'ust  elle,  se  dil  le  viens  Cussac.  —  Mf  avec 
celte  criiauli'  (jui  est  l'ajiaiiago  des  libertins  rulrailés,  il 
appuie  sur  la  cnrdü  avec  dos  appûggialure.s  du  su  fatnii. — 

<)  sur(irise  !  voici  un  second  évimlail  qui  s'agite  :  c’est  celui 
de  lie  Briivas.  —  L'oiicie  intrigué  runuiivelle  l’cpreuvo  ; 
il  recommence  son  récit,  —  Prou  I  Un  (roisiémn  evenluil, 
celui  de  M"'<'Nuuez.  s’ouvre  avec  fracas  cl  voilà  le  iliiu  con¬ 
verti  en  trio.  —  N’est-ce  (las  ((ue  c’est  là  une 'situation  [li- 
ilOaiilo  el  bien  Iroiivun? 

l'nc  autre  scène  iimins  oi'iginalü,  mais  rajeiiiiiu  par  l’uspi'it 
de  l'auteur,  est  celle  de  lu  ru[itiiru  iledciix  ainauls,  Paiiladiiiiné 
un  bnicelel  ii  la  baronne,  fermé  [lar  une  petite  serrure.  Celui 
de.s  deux  ipii  voudra  donner  son  cimgê  à  l’autre  n’iinra  qu'à 
I  niivriri  et  tout  sera  dil.  La  liarüiine  .s'esl  assoupie  su? une  ! 
causeuse  et  Paul  sc  prépare  à  iirolitcr  du  momeiil  pour  faire  j 
jouer  Si!  clef  dans  la  suri'ure.  Il  smiiève  doucement  Je  liras  I 
droit  :  pas  de  brai'uiut.  Il  pusse  au  bras  gauche  :  [las  davan- 
liigo,  — ut  la  jeune  femme,  rouvrant  lus  yuux.part  d’im  éclul 
du  rire  et  montre  à  Paul  le  braeelel  qu’elle  a  délüciic  ia  pre¬ 
mière. 

l'.t  peiirhinl  ((ue  louL  cela  se  passe,  (itislun  reste  la  jiroie  , 
du  baron,  qui  le  sé([ucslre  dans  son  caliiiiel  pmir  lui  conter  ' 
son  [irocès.  j 

Caston  a  beau  s'échnp[)er  :  le  bnrpii  s’atlaclie  à  lui  avec  | 
iiiie  ati'ouu  lénacilé.  Ga.-^lun  e-'t  liii  ieiix  •  ce  n'elail  jia.^  (lonr  î 
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cela  qu'il  s'était  fait  [irésenlcr  chez  le  baron  :  il  espérait  v 
retrouver  un  adnraJile  domino  bien  avec  qui  il  avait  éliauché 
une  intrigue  au  liai  de  l'Opéra,  .^eiiuqiie  pcrsoniu?  qu'il  ren¬ 
contre,  il  demaniie  des  noiivéllps  de  son  domino  bleu. 

—  Lli  !  parbleu  1  c  était  ma  femme,  répond  ie  baron  im¬ 
patienté  k  son  lour. 

—  \  (lire  fenifTiu,  cher  iiaron  !  rentrons  dans  !e  cabinet  1 

Le  dénoilmeiit,  je  n'ai  pas. besoin  do  vous  !c  dire.  Vous  y 
èles,  n'est-ce  [liis  ?  , 

Lest  très-jplj  loul  cola,  très-fin,  trè.s-dislingué,  avec  une 
pointe  fie  manière  qui  ne  de[)iait  pas.—  un  vrai  ragoût  jioiir 
les  gourmets  el  les  délicits. 

Havel  s  y  montre  avec  avanlagu  dans  un  rôle  en  dehors 
de  ses  lialiitudcs-  lilaisol,  le  mari  Irompé,  a  la  ronileur 
voulue,  l.androl  est  toujours  l’arlisle  haliileet  consciencieux 
que  vous  santz.  Il  faut  [ihiindrn  Poiel  fourvoyé  dans  un 
[lursonnago  d'amoiiiims  qui  n'est  pas  du  tout  sou  fait.  Vic- 
lorin  esquissa  assez  droieiiioiit  itii  type  de  conducteur  de 
cotillons. 

PiiH'son  [irèle  k  la  liarnnnc  Bruiiiiur  son  jeu  spiriluol 
et  sa  biiatilfi  liclalanle.  Très-éclatanle  aussi,  la  tieuulé  do 
iP''’’  Aiigelu,  dans  lu  pursonnuge  elîdcii  du  M'"'  Nunuz. 

A  ceux  <)ui  nient  la  fiilalilé,  la-roiiréseulalion  do  la 
reprise  dos  Ilu/jiienols  serait  là  pour  la  prouver,  l'nu  lullro 
trés-biun  failo,  do  M.  Perrin,  nous  avait  a|i|(ris  dejk  coin- 
iiuiiit  ül  pourquoi  .M*’*  llisson  avait  du,  au  grauil  regrot  do 
la  direction,  ajourner  sa  prisi'  do  possession  du  rnie  da 
\alenlii)0.  niais  ce  n’usL  pas  lout;  le  jour  du  la  rejirésonla- 
tiun,  \illaret,  pris  d'uii  enrouement  subit,  est  obligé  du  su 
fain’  rmiqilucur  k  l’improviste  par  le  jomm  Coiiii,  .M"  Baim, 
indisposoe  a  son  lour.  Iiésite  et  trébuche  ii  cha(|m*  [las. 
■M"''  Lovielli,  iillnintu  aus-i  (le  Vin/lnenza,  clianio  constam¬ 
ment  à  côlil  du  Ion.  Belvai  la  suit  de  près.  Kumig,  dans  les 
coiipluls  du  lUiUifiluii,  révolté  les  uiville;s  lus  plus  tolérantes. 

Lu  ruprésunlatioiis'eii  allail  k  lu  débandade  sans  M  '  '  niarie 
Sass,  Colin  ut  Jpi''  Bcaugnind.  ;\l"'  Sass  a  ele  magnifiijue  de 
voix  el  d'insjtiration.  Jam.iis  peut-être  elle  ri'avait  atleint  à  ce 
degré  de  passion  ut  de  piiissanee.  Colin  a  étonné  toute  la 
salle.  Sa  voix,  si  fr.iiciiu  el  si  pure,  s'osi  trouvée,  (jui  i'eùl 
cru  !  a  la  luuileui'  des  pas.^ages  d'energiu  comme  à  ceux  de 
sciilinieiil,  du  septuor  coiniiie  du  duo  et  de  ia  romanee.  Il 
Il  est  pas  jiisiiu’ii  su  gaiiciieric  et  son  iiiexpiu-ience  ijiii  ne  h* 
•servissent  dans  ce  rôle  chaste  et  nai'f  do  Haoiil,  .\pi''  Beau- 
graiid,  la  [irolagoni-slü  du  nouveau  liallel  régie  par  Jusiameiil, 
a  ravi  lu  public  par  la  perfection  lie  sa  damsu  dont  l'elégaiice 
et  la  eoiTuelion  defieiil  tons  les  souvenirs.  Il  faiil  citer  aussi, 
pour  (Mre  jiisli'.  .M""  '  Miigéiiie  i■■iocre,  Viiliero  et  Baraltu.  qui 
l'ont  admiruiilemcnt  sueondée. 
l.'cchec  s'est  trouve  ainsi  compensé. 

Ajoulons.  à  l'adresse  dus  gens  siiperôlitieux,  ijiio  lu  reprisa 
du  clief-  d'd'uvre  do  .Meverlieer  a  eu  lieu  uii  vendroiji. 
un  13,  et  ipiu,  dans  le  cour-^  de  la  représeiitaliou.  Rossini 
romlait  lo  deruior  sou[iir. 

—  iloitis  heureuse  encore  a  clé-  la  reprise  do  ['/ralu  an 
TlieiUic-Lyriijim. 

L'idée  un  soi  pourtant  n'était,  pas  uianvaisc.  L'Iraln  (,••1 
une  des  plus  jolies  parliiions  de  Melnil.  Plusieurs  morceaux 
sont  restés  classiques  et  foui  oncore  exceüenle  ligure  dans 
les  concerts.  Cummunt  donc  exjj|i(iiier  ipie  la  pièce  ail  tre- 
bucliii  l'autro  soir,  et  que  le  rideau  soit  tombé  au  milieu  d’un 
ennui  lempiin'  par  les  rires  irotiiijues  de  la  salle?  La  faille 
on  est  avant  tout  à  l'insuflisancc  de  l'exi'cnlion.  Lk  on 
il  c-i'it  fallu  des  artistes  expérimentés,  on  qoii.-J  a  offert  des 
élèves  ol  dos  dulmlanls.  (lii  so  fût  cru  à  uii  exercice  du 
Cüiisurvalüiro.  Ml  puis,  quelle  singulière  idée  do  nous  donner 
[Jrulo  après  lu  litn'lnerf  Comment  vniilez-vuns  (pie  cette 
imisifjiiü  imx  formules  vieillies  im  fiU  pas  écrasée  parle 
lirii),  la  frairluiiir,  rnturuellû  jeunuïsii  de  l  iuiivro  rossi- 
iiieiine?  Joignez  k  eula  l'Iiuure  avancuo  (jin  a  relemi  lesspeo 
laleui'B  jus(iiraprès  minuit  dans  leur  slalle,  et  vous  com- 
inundruz  leur  mauvaise  liumeur.  M.  Pusduloup  a  une  rovaii- 
elie  à  prenilre.  Lu  reprise  d'I/ihitjJuh  do  (iliick,  aiiuoiicée 
pour  culte  aemaim!,  va  lui  uii  fournir  l’occasioV  ~  l:s[)ér()ns  i 
i]u'il  im  la  miiiKiueru  pus. 

Ijùiiouk. 

- iàÊ  — - 

AVIS  i:?Bl*f»nTA’\T 

Us  DLLX  (înANDLS  PIÎIMLH  LliATLITLS  çqc 
1.  l'Mviiiis  Ili.u.stuiî  o/fir  à  .scs  (/boniiùs  ne  seront 
dr/iertrs  (JW  jiis(iH’tni  15  fhreinbir,  ternie  de  ri- 
(jueitr.  (\uii'  jioiir  lu.s  dètiiilH  û  la  (li.'i'nièio  ; 
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La  mon  a  frappe  cruellomeni  pendant  la  dernière  semaine. 
Dans  la  Clironifiue,  notre  collaboraleiii'  tlérômc  a  reiiiiu  un 
[lieux  linnimagc  aa  gmiii!  de  l'illustre  maîlre  i|ui  écrivit  les 
pages  iminorlellus  do  MuUo  et  do  Cuillnume  Toit.  A  notre 
loue,  nous  devons  donner  phieo  ici  à  îa  neerniogie  du  'fimui- 
cier  lu  plus  celèlire  du  monde  enlior,  de  celui  ('[ui  fut  juste¬ 
ment  appuie  le  roi  des  liamiuiers  et  lu  han(|iii(T des  rois  ; 
nousavnns  iiomtm'  >1.  le  baron  James  de  Rothschild. 

C'est  une  grande  personnalilé  qui  disparaît,  car  le  nom  de 
Rnlhseliild  est  inliiiiement  iie,  par  le  va.ste  eiisembk\dcs 
eomliimiisons  (inaneièivs  (jiii  s'y  raltaclienl,  à  i'histoire  du 
notre  epüi|iie.  Pendant  de  toniiuos  unnées,  rien,  en  Mnince 
et  en  Murope,  dans  k-s  grandes  alfaires  de  finances,  rien  nu 
se.Bt  tari  sans  la  jiarticqialmn  do  In  maison  Rolh.scAiild.  qui. 
grâce  II  son  immen.se  richesse,  [Hiuvait  trouver  chez  elle  k's 
re-soiirci^s  eoiossaies- ([lie  l'imiusirie  moderno  réelamaif  el 
qu  die  II  Otait  pas  encore  habituée  ii  demander  à  l'associalion 
■du  loiiles  les  épargnés,  sous  la  forme,  d’aétioiis  et  d‘obli"a- 
tions, 

I.u  baron  James  de  Rotliseliild  était  le  cinquième  el  der- 
nmr  survivant  des  fils  do  .Meyer-Anselme  Rolhschrld,  fn  , da¬ 
teur  di>  kl  inai.soii  ([ui  e.st  dcvenim  ia  [iremiére  puissance 
lilumuiL'iv  du  i'iiiiropu. 

No  k  Ixmcforf,  ie  l.'i  mai  I7!)i,  il  était  venu  se  fixer  à 
I  ans  un  iNli.  Oueh[ues  minées  iqnvs,  il  rvTovail  le  titre  de 
consul  gaiiural  d'Anlriclui  eu  l••rünco,  litre  .[u’i!  a  eoiiserve 
Jiiiqua  sa  mon.  u  part  une  courte  iiilurruptioii  Jors' de' la 
giierru  d'Ilalie. 

Il  smlirait  du  cadre  iimilé  de-  ce  Bulletin  d’énumén'r  les 
emiu-uiils  ptildics  et  les  grandi’s  i)(mralions  imxijiieis  M.  James 
de  Rothscliikl  a  [uirlicipu,  Nous  nous  bonierous  à  ra|ipi‘lcr 
(jilu  a  Bostauralion  iieu  rucmirs  à  lui  pour  le  fameux  milliard 
des  omigres,  el  ijiiu,  pendanl  lu  rugne  du  l.oiii.s-Philipne  su 
niiiisoii  joua  un  ixilc  [ires(|iiu  [irepomldrant  dans  les  irlfairu'- 
du  rruser  fniiu.’nis. 

(-ustà.M,  de  ttotlisriiilil  que  revient,  en  (|iiel([iie  sorte, 
a  première  inidalivu  (Jans  nos  entn'|.rises  de  ehemius  de 
lur,  rai’  uu  lut  grâce  à  sa  garantie  ([ue  .MM,  P.'Tuirc  purcnl 
bouinissujniier  la  ligne  ,1e  Sainl-Germain.  Plus  tard,  il  entre- 
piit  encore  avec  eux  la  ligne  du  l•lu•min  de  fur  du  Nord 
Msl-il  besoin  d'ajouter  ipie  .M.  do  Rollisehild  laisse  vide 
une  .grande  [ihice  dans  lu  monde  (Inaiicier  et.  dans  la  liante 
société  parisi(.'nne  ? 

Noms  avons  a  eiiregislrur  égaiement  ia  mort  de  M  L 
lavin,  depulu  ,1e  la  M.incho,  diiwiuur  poliliipie  du  journal 
le^icclr.  Il  U  üte  eniporté,  k  l'âge  (!<■  Süixmitu-nuuf  ans.  par 
une  alla([,ie  ,1  a|io[)lcxiL>  foudrovante. 

•M.  llavin  était  entre  dmi.s  la  vie  polili(|ueen  ISBl.ulavail 
ronstimimeiil  .oe.ue  à  la  eliambi-e  des  depiitiis  [urndant  tout  io 
regiu' de  Louis-Phiiippu.  A[iit<  la  nivokilion  de  |•'■,■v^('r■.  il 
fit  piirlie  de  I  Assemblée  uoiisiituanle,  pilis  ilu  uon.suil  d'Éliit 
II  re.stu  ensuite  [leiidant  ,[ue[(jiies  animes  en  dehors  des  as- 
semblims  legiBlalivos.  C'est  seulement  mi  IS,13  qu'il  entra  au 
.ol  ps  legi.siaiii.  01,  iifiu  tiommé  k  la  fois  par  les  électeurs  de 
laiasel  ei'iix  du  di'pai  temimt  de  la  .Mamdie.  On  sait  lui'il 
o|)la  pou,'  cette  deniière  circonseriptioii. 

-M.  Ilavin  était  ilireetenr  polili-iue  ilii  .Vèéc/c  depuis  lamort 
(le  .M.  l.oiiis  Pen-ei-,  )e  fond.iteur  de  ce  journal.  Le  rùleiiii'il 
ajüiiudnns  eellc  [losilion  iiiiiiortanle  avail  fait  de  lui  une 
des  [u-rsonnalites  maiapianles  du  la  (irusse  (uirisienne. 

l.es  obsèques  de  M.  Daviu  ont  été  i-elébreus,  lundi  (Jernier 
I  Tliorigiiv-.siir-Vire.  ’ 


I.e  ehâleaii  rte  Cum|,iègne.  ou  l,i  famille  impériale  a  fixé 
sa  resiiJunee  d'iiiifoiime.  dalü  du  ro.giu'  de  (ihai-les  le  Cluiuve 
{ui‘  aii'clu;- el  depuis  lors  il  n'ii  cessé  d'être  agrandi,  eiii- 
lui  li  et  dei-üi'ü  parles  souverains,  dont  il  a  (oiijoui's  i-te  l'iine 
lies  rasidcniTs  favorites. 

’f.iiiq  cmcilos  ont  eli>  ti'uiis  k  C.omjiie'gne,  cl  ce  fut  là  que 
noire  liéi'uïnu  .loaniie  D.irc  fut  livrée  aux  Anglais. 

La  forêt  e«t  une  des  [itns  liellus  de  Fraiicü.  Mile  eonlieii! 
I-Lliki  lioi'laiv.s  i.'i  mv.s,  soit  il), 07.3  ai'pents.  Sa  cir- 
cimfei'eni'ü  ,'st  de  8li,00(l  metiv.s  («i  lieues):  uile  confienl 
l,«3o  massils  sejiari's  par  33s  roules  el  avenu, ‘s  avant  un 
d.-veluppement  de  2J0  iie,, es.  oeciipiinl  une  sii|><'rficie  de 
720  lieclares  (l.iOO  aq.eiils,.  li  v  a  JTO  e-irrelours,  .'ILS  punb 
et  [lonceaux,  8  elangs.  I  t  niai'cs  et  1 1  foiitaine.s,  qn'alimen- 
Umt  4  ruisseaux. 

C’est  ilans  cello  forêt  qii'esi  ie  eliâliMii  du  Piurn-roniis  res- 
laiiré. 


Le  doyen  du  Coi'j),  lé.gislaiifen  1808  n'esl  pa.s.M.  Ileiryer. 
comme  l'ont  dit  qiiekjues  jminiiiux;  e’e.'t  .M.  le  général  Mesl 
lin,  du|iul,,  do  Cli(','lioui‘g,  ipii  a  h*  (irivilei’i'  de  l’âge.  Né  le 
18  mai's  1783,  il  e.sLâ.gé  de  .SJ  ans.  .jans  du  (dus  (jiio  M.  Ber- 
rjui',  ifiii  est  né.  le  ijaiivier  l'On. 

^  yiuiinunl  eiisiiite  las  huit  suivants,  ainsi  classés  [,ar  rang 


.M.  do  Parie,,  pèro,  déjuilu  du  Caulal.  né  lu  11  novembre 
I7‘JÜ,  a  78  ans; 

•M.  lo  cüloiiul  Bi‘..iiiis,  dépul’  des  Basses-Alpes.  ii,’‘  le 
1 2  novembre,  a  7.S  ans: 

.M.  lu  gênerai  l.ebretnn.  député  d'Miire-el-Loir,  né  ie 
18  janvier  I7‘.il,  a  77  im»; 


M.  Iloyei-,  (k'inilo  do  (irenoliie,  né  le  21  mai  1701, 


M.  DagiiillKiii-Pujol,  (ju.iité  du  Tain,  rm  le  12  jaiiviiM- 

1702,  a  7(1  ans; 

■M.  le  général  Daiilliev  ilie.  député  de  l'Ardèche  né  !• 
S  in.ii  1702,  a  70  uns; 

M.  Biiitus  C:,zelles.  diqmle  iî(.-  l’IIéraiiil,  né  le  8  oi’tolire 

1703,  a  7ü  ans  ; 


L'UN'IVERS  ILLUSTKE. 


M.  Roqurs-Salvaza .  député  de 
l'Aude,  né  le  18  décembre  1793, 
a  7o  ans. 

MO  députés  son!  i\j:cs  de  OO  h 
74  ans.  84  de  oO  à  60  an.s.  o9  dr 
48  à  oO  ans,  18  de  30  à  40  ans. 
Il  n'y  en  a  qu'un  seul  dans  la  der¬ 
nière  série  d'à"c  de  2o  à  .30  ans, 
c'est  M.  le  comte  d'Kstourmel.  dé¬ 
puté  de  la  Somme,  qui.  né  le  16  jan¬ 
vier  1841,  est  âgé  de  27  ans.  C’est  le 
plus  jeune  député  de  la  législature 
actuelle. 

Le  sipbon  de  l'.Uma  a  été  mis  en 
service  la  semaine  dernière.  Le  fonc¬ 
tionnement  parait  excellent.  Un  seul 
tube  sulTit  pour  débiter  les  eaux  do 
la  Bièvre  sans  surcharge,  le  niveau 
do  l'eau,  en  amont,  étant  exacte¬ 
ment  le  même  au-dessus  du  radier 
qu'en  aval.  Le  siphon  marche  donc 
au  moyen  do  la  différence  de  niveau 
des  deux  radiers,  qui  est  de.  30  een- 
timèlres.  Les  corps  (lottants  passent 
avec  une  facilité  extrême;  une  botte 
de  foin  traverse  la  .Seine  en  quatre 
minutes,  et  elle  arrive  sur  la  rive 
droite  sans  se  délier. 

Une  decision  judiciaire  vient  de 
débouler  les  dames  de  la  Grande- 
Bretagne  et  d’Irlande  de  leurs  pré¬ 
tentions  à  exercer  le  droit  de 
vote. 

C’est  devant  la  cour  des  Common- 
l’iaids,  présidée  pur  le  lord-chief- 
justice,  à  Londres,  que  l'affaire 
avait  été  portée,  sous  forme  d'appel, 
contre  les  décisions  des  avocats- 
réviseurs  au  sujet  de  l’admission  des 
femmes  au  scrutin. 

Le  service  du  chemin  de  fer  Fell, 
sur  le  mont  Cenis,  est  suspendu  de¬ 
puis  deux  jours  pour  les  voyageurs 
et  les  marchandises.  Celle  inleiTU(i- 
tion  a  pour  cause  la  grande  <juanlilé 
de  neigequi.esl  tombée  dernièrement 
sur  les  Alpes  et  qui  a  occasionne  des 
eboulements. 

La  plupart  des  voyageurs  qui  se 
rendaient  en  France  ont  dû  rétro- 
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grader  jusqu’à  Gênes,  où  ils  so  sont 
embarqués  pour  Marseille. 

Comme  un  fait  intéressant  de  l'iiis- 
toire  de  l’Ùglise  en  Danemark  sous  le 
règne  de  Chrislian  VIII,  un  journal 
danois  fait  connaître  le  texte  d’un 
rescrit  royal  qui  a  été  adressé  le 
17  mai  1846  au  diocèse  d'Aarhuus; 

«  Ayant  appris  que  le  nombre  de 
ceux  qui  dorment  dans  les  églises 
pendant  le  service  devient  trop  con¬ 
sidérable.  nous  avons  daigné  ordon¬ 
ner  que  chaque  communauté  du 
diocèse  nommera  quelques  hommes 
qui  feront  la  tournée  dans  l’église 
afin  de  tenir  les  visiteurs  é\eillés.  A 
cet  effet,  ces  hommes  seront  armés 
d'une  longue  perche  munie  d'un 
morceau  do  cuir,  au  moyen  de  la¬ 
quelle  ils  frapperont  sur  la  tète  des 
dormeurs,  n 

On  annonce  le  départ  de  Toulon 
de  la  goélette  la  Levrette,  envojée 
par  le  ministère  de  la  marine  pour 
jirendre  station  dans  la  mer  Bouge 
en  passant  par  rislhme  de  Suez. 
Celle  traversée  inaugurera  le  canal 
do  Suez;  elle  sera  l'occasion  de  gran¬ 
des  fêtes ,  et  les  hourras  enthou¬ 
siastes  qui  salueront  la  goélette  et  la 
llotille  innombrable  rie  yachts  et 
d'embarcations  de  l'Iaisance  qui  doi¬ 
vent  lui  faire  e.scorle.  retentiront 
bien  au  delà  des  rivages  égyp¬ 
tiens. 

Leur  écho  annoncera  à  l’Iiurope 
l’avénemenl  d'une  ère  nouvelle  pour 
le  commerce  maritime. 

Dans  la  session  i]ue  vient  de  tenir, 
à  l'Hütel  de  ville  de  Paris,  la  com¬ 
mission  chargée  de  la  délivrance  de 
brevets  de  capacité  ])our  les  fonctions 
d'institutrice,  on  a  remarque,  [larnu 
les  aspirantes  de  deuxième  degré 
(enseignement  supérieur),  six  jeune.s 
i’olonaiscs ,  élèves  de  l'institution 
fondée  à  l'hôtel  l.amherl.  par  la  prin¬ 
cesse  AnnaCzartoryska.  Après  avoir 
subi  toutes  les  épreuves  écrites  et 
orales  que  prescrit  le  programme. 
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lüulcs  les  ,'is  onl  oie  ri'i.iu‘>  i-t  ml  nliicim  !(■  .iiiciiii'l 

l'ileÿ  aspiraioiit. 

Los  journ,iii\  iini;luis  nuus  la  iiioil  iJu  maniais 

d(*  IlastiiK's,  le  fatnotix  .spdrismaii  donl  le  rlioval  /lie  l'ntl  a 
gagno  cflli'  antit’P  !p  jiranrl  pris  do  la  rille  df*  l’aris  ans 
ciiursos  du  bois  do  Boiilonno.  Lo  innrfiiiis  de  Hiislinijs  a  été 
ompürlô  en  trois  jours  par  iirio  \i()lonle  maladie.  Il  elail  mi 
on  l>{iL 

l’ar  la  iiiiirl  du  maniuis  de  Ilaslirii's  le  iiuinpiisnl  de  ce 
nom  et  le.s  autres  titres  rpie  portail  le  deriint  srml  éteints.  La 
••eiile  esce|ili()ti  esi  en  fîneiir  du  comté  écossais  (le  Loudoim, 
ipii  iiiisso  il  la  Sféiir  aînée  du  mar(|uis.  lady  Kdifli  Mmid. 
lenmie  de  liliacle.s  1'.  Llirioii, 

iiioii  ne  saurai!  nirMui  l'•■î  eiilhniisiasles  de  mu.«i(iue  el  de 
llieàire  il  Sainl-I'idershniir}.'.  Toutes  li-a  p|aei*s  Sont  prisi's  et 
retenues  dujiuis  longtemps  ii  l'Opéra  italien,  où  la  l.tteea  pa- 
i-üiliM  à  Noi^l.  et  pins  lard  la  l’aUi.  On  oiïre.  par  la  voie  des 
journaux,  jusipi'il  .UlO  rouilles  l.îOQ  franes;  il  celui  (juiseia 
dispo-e  il  céder  une  loue,  et  e'esl  |e•i^p  iierdiie.  car  la  moin¬ 
dre  place  au  parterre  se  piije  3H  rmlliles  (100  frau'-?)  en  SUS 
du  prix  ordinaire. 

Le  iloveo  des  arbres  de  i’nris  est  un  orme  colossal  ipie  pos¬ 
sède  l’instiliilioii  des  sourds  muets,  au  miliéti  de  la  prioeipale 
roiir  de  cet  elalilissement. 

Le  ('l((•llolnéIle  vf'judHl  s'élt-re  à  une  linuteur  de  üO  mètres; 
il  mesure  ü  mèlre.<  de  eireonfttrpnee  aii-de>su.s  du  sol,  .^on 
lid.  droit  et  uni,  est  surmonté  ilTiiii'  tonde  de  liranelies  vi- 
j;üui'euses  re.ssemblanl  de  loin  à  la  tète  d'nn  oranirer.  Sur¬ 
passant,  les  toits  ile.s  Uiaisnns  les  plus  élevées,  cet  arbre  S'a¬ 
perçoit  des  environs  de  f'nris. 

L'oi’iiie  des  sourds-miipfs  esl.  dil-on.  le  ilcrnier  suniiant 
des  arbres  fai.sani  purlie  des  eratidivs  planlalions  oi-ilomiirs 
]iar  Siilh  sous  Jleiiri  IV,  vei-s  lOOa;  il  aurail  donc  aujour¬ 
d'hui  plus  de  (leux  siècles  el  ilpini. 

Tll.  OR  L^noeac. 


VALENTIN 

LE  MAlTlir;  D’ÉiUlI.E 


LeriO',  (le  tout  l'éli'  de  l’anni'e  Ifiofi.  il  n'iiiail  pas  fait  un 
leiii[is  si  frais  el  .si  beau  (pie  ce  juur-là,  .\pr('‘S  (pieliptes  se¬ 
maines  de  (-!i,l!ntirs  execs>i\es.  il  malt  plu  la  leille  arec  abiin- 
(liince,  et  l<i  nature,  aiiimee  d'une  \I(‘  iininelle.  scmblrUt  avoir 
retrouM'  la  jeunesse  et  la  \  iiiiieiir  des  preitders  jours  du 
lirmtemps. 

CepeHdant,  le  soleil  lirilliiil  de  nouveau  de  foui  son  peint 
dans  le  ciel  d'un  bleu  miaues;  mais  il  rurale  de  In 
ii'ide  avait  sneceib-  un(‘  pelile  brise  du  -‘iud-oiipsl  ipd  inur- 
iiiiiruit  dan.s  le  feiiülaue  et  (jui  n•mil|issail  l'air  d'un  iiarfuiii 
rafrai.-liiss.iiit. 


Il  elail  prés  de  ciiu)  heures  d(‘  l'aiiiTs-niidi  lorsipie  Helt'iie. 
la  lille  iiniipiP  de  Miiiiicns,  le  fatiricanf  d'Iniile.  Ihiacliit  la 
,ui’ille  il  rexlréinilé  du  jardin  de  son  [lèrn,  el  s'enpauea  dans 
un  si'nlier  ipd  cuinluisait  dans  les  eliatnps 

bile  portait  nu  lirai  un  le::er  |iatiicr. 

La  taille  elani’ép  de  la  jeiiiii'  fille  lui  domiail  de  loin  l'appa- 
reiiee  d'une  femme  l'aile,  l’oiirlanl.  elle  diuaii  être  fort  jeune 
encore,  car  son  pur  el  doux  lisaL'e  portait  •l'enipreiiile  d'une 
.••iinplicile  condide,  cl  le  .sourire  i|ui  se  jouait  sur  ses  leues 
a\,iit  (“ette  nnivpte  et  celte  ainrdili'  rranchise  i|iie  l'S  aniu'ps 
ne  font  <pie  trop  lût  disparaitre. 

l’iirfois.  Uiiidis(|u'elle  poursuh.iil  son  cliciiülitoide  rAvense. 
uni'  l'xpression  serieuse  ellaçait  le  siuii  ire  de  ses  lèvres,  et 
alors  ses  ^u-auils  jeux  Mens  l'éelairnipiit  de  la  lumière  d'iim’ 
peiisee  jirofonde  ou  d'une  eniütion  seeiclP. 

Les  sei;:les,  sous  i'haleine  du  vent  d'miest,  nuilnienl  leurs 
\a;:ui‘s  aiiliiur  d'elle  ;  les  liluels  et  |ps  cnijiielicofs  s'ineliiinipiil 
devant  SOS  pas.  comme  pour  rendre  liominn-o  à  une  (leur 
plus  belle.  Les  eliamps  de  lin  fai-aient  elialoK’r  le  bleu 
clair  de  leurs  li'‘tes  npurics;  Ir.s  alK'illi's  bourdonnaient  par 
esiaiiiis  sur  le  ruiiue  sailpliud  des  îrefles.  et  les  iiitioinhniliies 
calices  blani's  et  poui-|ires.  éjinnnui.s  .«iir  lu  sombre  verdure 
des  poiniiie.i  de  terre,  spiublaienl  remercier  Kicu  ([ui,  dans 
sa  iniseiieordc.  av.dl  ecjlrté  de  la  plante  la  fatale  maladie. 

Lursipie  la  joune  (il|p  élit  nlteinl  une  liaiitpiir  d'où  elle 
[louvail  einliiM.'Ser  du  repard  luutp  la  vallee  ijui  s'étendait  à 
ses  [liedi.  elle  fut  frap[ie('  d(>  la  s[i|plitteiir  de  la  nulure  rn- 
li'.iieliie.  Klle  '^tp\a.  jeta  autour  d'elle  un  lunp  ri’sanl  jileio 
d'admiraliiin,  leva  les  yeux  au  ciel  en  priant. ...'puis  pressa  li> 
('US  (le  iiouvenii.  ('omme  si  (die  était  piessin'  d'alloindre  le 
luit  de  sa  [ii'ftiiipiiade. 

Quelipies  miiiule.s  plus  lard,  elle  tourna  à  -.miu'Iic  dans  la 
vallee  cl  suivit  un  seiilicr  sinueux  qui  la  mena  d(*vîiiit  la  iniile 
d'une  lout('  [loiite  maisonnette. 

Elle  cuira,  s'cipfirociia  (lu  lil  titi  pisail  une  vieille  femme 
iiialaibç  lui  prit  la  inidn.  cl  lui  dit  avec  douceur  ; 

—  Eli  bien,  ma  linnne  Thérèse,  cüiinnenl  (ivez-vims  passé 
la  nuit?  Avez-vous  pu  dormir  un  peu?  ilclii  va  mieux,  n'es|-e(3 
pas  ? 


’  va  pas  mieux.  Je 


La  femme  secoua  la  lèle  et  dit  d'une  voix  faible  ; 

—  Hclas!  non.  madeinoisplb',  cela  i 
crois  que  cela  ne  dtiri’ra  (ilits  lüiiptemps. 

~  Allons,  Tberèse,  il  lie  f,iut  |ias  perdre  eoiiraee  ooniffie 
cela.  Lille  d(>  fois  n'a-t-on  pas  vu  des  pens  qui  (îliiieiU  presiiue 
a  l  aponie  se  lever  de  leur  Ht  de  soulfrance  et  v  ivre  encore 
innpleinps!  Cela  dépend  de  la  viiiontede  Dieu  et  de  sa  misé- 
neiirde.  Ma  propre  tante,  qui  demeure  ,i  Waeroeiieiu.  n'.i- 


l-elle  pas  été  pendant  cinq  mois  si  in.i!a.le,  ([iron  l'a  admi¬ 
nistrée  deu.x  fois?  Je  l'ai  veiller  el  soipnee,  C'i'sL  pour  cela 
que  je  n'ai  pas  jm  venir  vous  voir  plus  lot.  .Maintenant,  elle 
se  porte  enmme  un  poisson  dans  Teau,  et  eile  esl  beaiieonp 
;  |ilus  jeune  de  eteur  ipTaïqiaravanl.  Il  en  peut  être  ainsi  de 
j  vous,  et  il  on  sera  ainsi.  Tliérése,  si  vous  prenez  courape, 
si  vous  avez  cnnfiancc  en  la  honte  de  Dieu.  Pnjez  l'l•|■l.line 
(pie  vous  êtes  iieaucmip  mieux  anjiiiini'lmi. 

J.B  mn'ade  mundura  un  reinereîinent  el  se  mil  à  [T■l1rel'. 

—  Des  larmes?  dit  la  jeune  DIIp  joiimit  de  retoniiemenl. 
Ah  !  ce  n  esl  pas  hien  de  vo*is  (b’Sespcrer  ainsi  san.s  rai.son. 
Vous  souffrez,  ludas!  et  tieaneou|i.  je  le  suis;  nuits  il  faut 
pcendie  un  [leii  palieiiee.  dans  la  jietisée  qu'avant  i[uin/,(' 
jours  |ieiil-èlie  roits  pourrez  vous  ii.i.s-oir  ii  voire  [lorle.  soiis 
le  ciel  bléii,  \'mis  ne  me  rrovez  pas?  Mais  je  pape  ipie  vous 
serez  dans  les  chaiiqi.s  avec  les  autres,  pour  reeolter  les 
poiiime.s  de  lene  Elles  onl  réifi.si  eetle  année,  el  ce  Sera  une 
fêle.  Il  me  Semhie  ipie  vous  pleurez  davnnt.npe!  Esl-ee  que 
mes  paroles  voti.s  iillrisleni  ?  Celle  dmi'eiir  n'est  pas  naturelle 
)iéndanl  ipie  voire  étal  s’ameliore.  Allons,  diir's-moi.  Tlicicsi'. 
pmiripioi  vmis  versez  des  larmes  si  ameres. 

La  riiHlade  leva  ses  yeux  liirniile.s  vers  la  jeune  fdle  avec 
un  smu'ire  iTespi.jimee.  el  soupira  ; 

—  -Ah!  madi'iMoiSelli'.  si  mus  pouviez  savoir  ce  ipie 
souifre  mon  eiétir  maleriicl!  Si  mon  mari  virait  encore,  j'eii- 
tisaperais  tu  mort  avec  résipiialion  ;  mais  ma  [lauvre  enfant, 
ma  mallii'iireusp  pelile  Catlieriiie.  qui  restera  seule  au  monde, 
sans  s'mlien,  sans  assisljuce... 

—  Allons,  ailiiiis,  s'écria  la  jélirte  lille.  ne  pensez  pa.s  à 
eela.  IJiie  sipldfie  ce  lanpape.  piii.sqiK'  vous  puérirez?  \’ous 
secouez  11  fêle  el  ne  inc  ci'ojcz  pas?  Siippos'  (pie  Dieu, 
contre  loules  les  probaliilites.  vous  aiqiclle  lii-li’iiit  pour  vous 
reunir  il  viilre  mari,  pensez-unis  qu'il  n'v  ail  jnis  de  per¬ 
sonnes  chai  ilables  luuir  assister  rotre  pet  il  c  Callierine  jusipi'a 
ce  (ju'nlle  «nit  en  éial  de  ]((Jiirvnir  ülle-mètn;’  ii  scs  liesoiiis? 

—  Elle  ira  a  l'Itnspice  et  sciM  placée  chez  des  elranpers. 
ficlas!  il  e.sl  si  dur,  le  morceau  de  pain  ipie  les  pauvres  orplic- 
lins  réi.'oivpiit  des  mains  étranpères  ! 

—  .Mais  imn.  Tliéièse,  votre  ciifanl  ne  sera  ptls  à  la  elinrpe 
dll  bureau  de  bienfaiSHnee.  Si  celle  certitude  vous  l'St  néces¬ 
saire  pour  vous  cmisoler  et  vous  rorlilier,  eh  hien,  je  vous 
promels  de  soipner  pour  vous  votre  jielile  Cnllierine.  si  voire 
miilHilie  (levait  amir  une  fin  imprévue, 

—  Vmis^  s'écria  la  more  lu’ofuiidément  ('■mue  et  les  yeilx 
rnydhhanl.s  de  joie.  Vou.<  [iroteperiez  ma  pauvre  enfant? 

—  Doulez-roiis  fb'  la  sincérité  de  ma  promesse  ? 

—  Je  ci;ois  en  volts,  eoiftnté  en  la  bonté  de  Dieu  mémo. 
.Ainsi,  liiiideinoisellé,  si  je  meurs,  vmis  assislcrcz  ma  pauvre 
pètite  làilherine? 

—  Je  ne  dis  pas.  Thérèse,  ipie  je  la  ferai  riche:  miii.s 
j’aurai  soin  qu'elle  ne  manque  de  neii  el  jo  veillerai  sur  elle 
jiisijii'k  ce  (]u'elle  puisse  se  subvenir  ii  {>l!e-nii''me.  \'utr(> 
mari  a  Iriivaillé  cliez  nous,  el  mon  |iére,  cpii  ne  me  refuse 
jamais  rien,  me  [lermelira  de  réaliser  coiiqiletement  les  pro¬ 
messes  (jUPje  vous  fais.  Voire  petite  Cnllierine  esl  une  bonne 
et  penlille  enfant,  que  j'aiine  licmieoup.  Je  veillerai  avec 
bonheur  a  ce  qu'elle  ne  devienne  (las  mallit'ureuse  en  ce 
iiioiidi*. 

Tliéièsc  iiissemhla  ses  forces  avec  jtéine.  sai.«ii  b  Inain  de 
la  jeune  fille,  ;  appuya  ses  lèvres  cl  l'arro.sa  de  liirmes  de 
reeoMiiaissaiiee.  en  mucmuriinl  : 

—  Siij'i’Z  béni,  niipe  de  bonté!  maiideiiriiil,  je  jniis  innii- 
rtr.  1 1  mort  ne  in'elFraye  idiis.  Son  pète  el  moi.  nous  iirienuts 
pour  vous  Ik-haiil.  près  flli  Seigiienr... 

La  jeune  fille  eoniprimn  son  emolioii  et  l•éponllil  im  soii- 
l'ialil  : 

—  Ah  i.'it!  Théièse,  [nmr([Uo]  inirler  loiijoiirs  de  moil?  Je 
dis  que  vous  piiérih’z.  Ne  tous  senlez-vons  pas  bpaiieoup 
[dus  lorle  l|u■nnparnrilnt  ?  Il  viiiiL  toujours  mieux  ipie  hi  iiiére 
vive  pour  elcvcr  son  enfant,  n'est-ce  jais?  Ce  sera  ainsi. 
Tenez,  j'ai  appoi  ii-  (pielqiie  chose  de  bon  pour  vous  :  du  pain 
blaiic.  une  aile  de  poulet  et  une  bouteille  de  bon  vieux  vin, 
que  nui  mère  m'a  donnés  |ioiii'  vous.  Ci'la  aidera  ii  restaurer 
vus  forces:  demain,  vous  serez  encore  inieiix.  Mainlenant,  il 
faut  (|ue  je  m'en  l•elüu(•ne,  car  il  y  a  encore  qiiehiu’un  do 
iiiabde  ù  rmilrc  bout  du  \  illape.  el  je  voudrais  le  voir  aussi 
aujoiinl'lini...  Sovez  assurée,  Thérèse,  (pie  lu  promesse  (jue 
je  vous  ai  faite  esl  certaine;  votre  pelile  fille  ne  man([ueniit 
do  rien  si  vous  ne  puerissiez  pas.  Je  ne  vous  dis  cela  que 
parce  que  c'est  une  assurance  qui  vous  fortifie  et  peut  hiMer 
le  rétour  de  votre  .santé,  car  vous  ii'èles  pas  &  beaucoup  [n-ès 
aussi  malade  ipie  vous  le  croyez.  Ainsi  bon  esjiuir  el  bon 
CiiurapL*.  demain;  je  voies  !qi|ioiterai  des  eoiifiliircs  de 
cerises  que  ma  mère  fait  en  ce  moineiil.  Au  revoir  ! 

El.  comblée  des  bénédictions  de  la  veuve,  llelèiie  quitta 
la  niiusimoelte  et  se  diripeii  vers  le  fond  de  la  vallée,  d'où  un 
brpe  eliemin.  se  diripeail  vers  levillape. 

-\  [leine  avait-elle  fait  une  eenlaine  de  pas.  ipi'elle  vil  qiict- 
qu'uii  ipii  venait  |iar  un  sentier  latéral.  C'était  une  luluisle 
fille  ilepinsiin,  aux  brus  miisctiieux  el  aux  joues  écarlates, 
(pii  revenait  du  li-nvail  des  champs. 

lleli'iie  .Minncn.s  s'arnMa  au  bord  du  cheniin  en  soiiiiant  I 
oïliicnleùieiiUel  cria  de  loin  ; 

—  C'est  vous.  Mnithpie  ? 'j'oiijours  presse  et  fleurie  comme 
une  pivoine.  Je  .siiLs  ravie  de  vous  revoiy  en  bonne  sauté 
après  cinq  mois  d'absence. 

—  Vous  voilîi  donc  enfin  revenue  au  \ illape?  dit  la 
paysanne  avec  une  rxpiTs.«i(in  de  joie.  Je  rroyaisipn*  vous 
nous  niiez  dit  adieu  |imir  de  bon.  Nous  repanlions  (oii- 
joiirs  après  vous,  même  -à  l'éplisc.  mais  votre  chaise  restait 
vide.  VüliV  taule  est  donc  piii'TÎe? 

—  Tout  il  fait  piierie,  .Mimique.  .>Iais  qu'ai-je  ouf  dire? 

\  mis  allez  vous  marier  avec  ii'  fils  du  mminior'? 

'  —  Oui.  des  ipie  nous  verrons  eliance  d’olilenir  une 

fei'iiic. 


j  —  Je  vous  <'ii  fidicile.  c'c'l  un  luiii  p.nroii. 
j  —  Cela  me  cliaprine  fort,  lleli'me,  d'èire  obüpée  (TalUrndie 
I  si  lonplemps.  Je  voudrais  déjà  être  (Lins  mon  ménagé;  mais 
il  faut  prendre  jialicnco  et  faire  de  nece.ssile  vertu. 

I  Eu  causant  ainsi,  les  deux  jeunes  filles  avaient  continue  ii 
.suivre  le  chemin  ci'ile  à  côte.  Moniijiie.  lorsqu’elle  eut  cessé 
’  de  parler  de  son  futur  imiri.ipe,  jeta  les  yeux  sur  le  |i(inier 
I  d'Ileièiii'  ('I  (ieinan'ia  : 

—  Mais  où  ètc-s-v  mis  allée,  que  je  voiis  rencontre  dans  les 
ch.imps  à  C"ltc  heure  ? 

—  La  veuve  de .lean  le  cliiii|ienlicr,  lit-ha.s.  est  si  malade! 
Elle  est  pauvre  et  a  lie.'idn  de  secours.  réjioïKiit  lleléne  en 
siiiipinmi. 

—  Cela  ne  Taiileni  jiiis  bcaiicmip.  Elle  a  déjà  la  ei'oix 
rouge  Mil-  le  dos.  et  elle  mourra  avant  ipi'il  se  passe  ipiinze 
jours. 

—  Ilelas!  je  le  sais  bien,  Muniipiè.  Mais  si  la  eliaiili' 
consiste  ji  donner  des  secour.s  materiels,  c’csl  une  umvie 
de  misiTicordi'  bien  plus  méritoire  de  consoler  les  ànies 
malades  et  de  rendre  la  tnori  dmice  ii  ceux  ipii'  Dieu  rappelle 
il  lui.  Criivez-moi.  mon  amie,  loiilis  les  lorliires  ipie  le  eorps 
peut  endurer  ne  sonl.  pas  aussi  len  ibles  (pie  les  soiiirraiiees 
de  eerlaiiis  infoiTiines  en  vovani  la  nuul  s’approcher,  l’mir  le 
savoir,  il  faiil  avoir  vu  dés  malades  el  avoir  assiste  a  leurs 
derniers  instants. 

—  Oh!  Seigneur!  Hélène,  taisez-vous,  vous  me  faiti'S  fi'é- 
niir.  interrfiinpil  la  jeune  paysaono.  Je  n'ose  presque  pas 
ravouér.  iiniis  j'ai  peur  des  iiiilades.  Et,  pour  tout  l’or  du 
monde,  je  n'oserais  entrer  dans  la  maison  où  je  sais  (pi’ime 
[t’.’rsmine  peut  mourir  peiul.mt  (|ue  je  serais  [ires  de  son  lil. 

—  El  si  loiit  le  monde  p'‘nsaii  comme  vous,  les  mal.idei 
resteraient  doue  sans  aide?  LoiM(|u’une  vache  est  in.iiade 
dans  voire  étable,  vous  lui  jiorlez  hien  secuiirs.  Vous  pouvez 
devenir  malade  vous-mèiiie.  .Moiii(jue  :  que  diriez-vous  si 
eliaeun  vous  fiiynit  et  vous  lai^sail  lii  comme  uiu'  p.iu\r(' 
civatiire  ahaiiiloniiee? 

—  C'est  vrai.  Ilidènc,  mais  je  u'y  puis  rien  faire;  c’est 
plus  fort  (jHc  ma  volonté,  cl  ji-  me  suis  demande  souveiiL 
comineiil  vous  pouvez  trouver  du  |il,iisir  ii  visiter  les  ma¬ 
lades. 

—  Cfimine  vous  vmi.s  Ironipcz répoiidil  Ihdèiie  d'un  ton 
grave.  Il  it'y  a  pas  de  plus  gnmd  bonheur  sur  terre  que  de 
fairi*  le  bien  et  de  compatir  aux  suutlVances  de  ses  semblables. 
Chaque  fois  ipie  je  reviens  de  voir  un  malade,  j'enlemls  en 
moi  une  voix  secréte  ipii  me  dit  ipie  j’ai  bien  fait  aux  veux 
de  Dieu,  et  je  me  sens  plus  eoiirageuse.  plus  forte  et.  si  j’ose 
le  dire,  plus  [uire  el  plus  noble,  eomine  si  le  bienfait  don- 
ludl  il  mon  àini*  (|iieique  eiiose  des  anges  cehslcs. 

—  Je  ne  cuiiiprenils  ces  grands  mois  ipi'à  moitié,  nuir- 
iiiur.s  .Moiihpie  avec  iiésilalion.  C'est  .sam  doute  ainsi  ([iic 
parle  voire  enusine  ipii  est  sumr  liospltaiiere  ii  Coiii'trai?  Je 
gage  dix  conlre  un.  Ilelène.  que,  si  vous  laissez  vos  idi'cs  se 
porter  di'  ce  coté,  vous  finirez  par  entrer  au  eoiivent. 

—  je  pouvais  seiilemeiil  entrer  au  l■ouvl'llt  et  devenir 
Sd'iir  liospitaliéie  !  s'écria  la  jeune  lille.  Oiioi  de  plus  i;i-an(I 
el  de  plus  noble  ipie  de  coiiScU'i'er  toute  .sa  vie  à  Dieu  et  ii 
rimmiinite  soiifîranle?  Mais  ]'•  suis  enfant  uiiivpie,  et  mes 
parents  no  veulent  [las  éiitemire  (lacler  de  cela.  Je  n'ose  plus 
en  suiilller  uiol  de  |ieiir  ir.illliger  mmi  pere.  D'.iilleurs,  il  v 
H  partout  des  maladies  et  des  süitfl'raiices,  el  celui  i|iii  veut 
faire  le  bien  en  Irouve  eneoiv  l'occasion  dans  un  vill.igi>.  si 
petit  (pTil  soit.» 

A(ii'i'-s  uiu"  courte  réllexioii,  la  jeune  (laysatmc  reprit  ; 

—  Ci'tlc  bienfaisance  riu'ih'  ih*  l'argent  ;  iiuii>  ipiaiid  on 
esl  rielie  comme  vous.,. 

—  Qu’esl-ee  ipie  eela  veut  dire.  Moniipie?  Votre  père  pos¬ 
sède  peut-être  une  plus  grande  forlime  (pie  le  micii.  (pmi- 
(ju'ii  n'y  paraisse  jias.  el  >ous  le  savez  bien. 

—  Ce  n'est  pas  la  même  chose.  Vos  parents  gagnent  leur 
argent  fjieilemenl;  mais,  nous  (|iii  Iravailloiis  du  malin  ]iis- 
ipi'aii  .«oir  plus  que  nos  chevaux,  nous  ne  pos.sedons  (>as  un 
eenlinie  i|iii  ne  nous  ait  coùil*  une  goutte  de  sueur.  Il  ire!-l 
(loue  pas  elonnaiil  ipie  nous  épargnions  cl  que  nous  y  regar- 
dioiis  il  deux  fois  avant  de  (lep('n.-(ei'  (pielipn-  chose. 

—  Cela  ne  enùte  pas  lanf.  d'argent  ipie  vous  eruvi'z,  .Mo- 
niipie.  Avec  une  parole  amienle  ou  cuiisolanic,  on  rend  sou  • 
vent  un  jiauvre  ou  un  inaiade  plus  heureux  (pi'avee  de 
l'argent.  Ce  n'est  |ias  si  iileineiit  la  faim  du  corps  qui  fait 
souffrir:  Souvent  l'àiiic  a  faim  d'amitié  et  de  coiisoialimi. 
Celiti  ((iti  a  un  jiareit  trésor  dans  le  ciinir  s'i-nricliil  en  le 
p.irlageant  avec  son  [iroehain. 

—  Toujour.s  ces  grands  mots,  ilelène  1  Je  vous  eomjjrend.i 
à  peine  et  vous  iiromliroiiillez  le  cerveau...  Voyez  là-ha.s, 
près  de  notre  maison,  mou  jiére  (]ui  m’apjiclle.  Il  eraini  (|ue 
je  ne  |ieide.  ((Uel(|iies  miiiulcs.  et  ne  peut  |ias  soiill'rir  ijii'on 
prenne  haleine  un  inomeiil .  Hélène,  dimanelie  ajirès  la  graniT- 
niesse.  nous  eaiiserons  plus  longtemps,  mais  pas  des  ina- 
ladc's.  n'est-ee  pas?  .Xdieti  ;  mon  [lere  agile  les  liras  comme 
s'il  elaif  fiU'hé. 

üeléiH’  Miimens  suivil  un  instant  de.s  veux  la  jeune 
pavsiinne.  juiis  coiiliniia  son  cliemin.  Elle  si'coiiii  lat('le  cl 
se  (lit: 

—  l’imvre  Monique,  ipii  ne  sait  pas  coniliicn  la  pratique 
de  la  charité  rend  heureux!  Elle  a  boit  ciiMir  pmirlnui. 
Comme  dit  ma  cmisiiie.  c’est  un  scnliincnl  qu'on  ne  eom- 
pi'cml  (pie  si  on  l'a  reçu  en  naissiml.  .Moi  ipii  [lensiis  ii  .Mo- 
niipie  pour  ilemaiKbT  des  .seeimrs  eu  faveur  de  la  [lelile 
Cntlicrine...  .'sans  doiile,  l.i  m.illieuieust‘  veuve  nioiirra.  et 
j'eusse  vulonliers  pleuré  [irè.s  de  son  lit;  mais  mes  jiieiirs  lui 
auraiiml  appris  ipi'il  n’y  a  jiliis  d'espoir...  La  prome.-'SC  qu'on 
fait  il  une  mère  nioiii-.inte  est  sacrée,  même  lorsipi'on  Li  fait 
pour  adoucir  son  agonie.  Comment  la  roni|ilirai-je,  celte  jiru- 
messe?  Faire  élever  l’enfant  unii]uemenl  ii  la  charge  de  mes 
jiarenls.  cela  sera  diliieile,  et  je  ne  puis  iaiiser  les  autres 
mallieiireiix  sans  siiemirs. 


I;LNIVEMS  ILLUSIRL:. 


Sa  li'l"  M'  rfiiirliii  soiif»  li‘  |i(jiils  (I'iiih'  iii'DfDiifJi'  n'Ilcxioii; 
l'ili'  iipi'i'orliail  iiisciiÿiliiPiiK’iil  do  l’i-niliuil  uû  un  s-t'iuid  lil- 
loiil  onihrngi'idl  hi  roiito  di*  sa  [>uissiinto  cmirunno  do  vor- 
duro-  J.os  raoinos  iioiiousos  do  i'arbro  s'otaiont  par  le  temps 
('lovées  au-di'ssiis  du  süI  et  fnrniaient  rommo  une  sorte  do 
liane  ipie  eoitvniil  un  (in  tîfiznn. 

La  jeune  (ille.  tüujmir.s  pensive.  \  prit  jilav'e  [lonrse  repo¬ 
ser  et  nuinnut'ii  ; 

—  Oui,  nia  première  idi'e  était  iionne.  .l'irai  parler  de  la 
[lelite  (latlierine  ii  la  liaroniie,  il  la  L'iiuik'  du  notaire,  elle/  le 
l>oiir;.'meslre  et  eliez  d'autres.  nK''nie  riiez  .Moiiiijiie.  Je  tou- 
eherai  leur  eirur.  et  ils  me  donneront  ((iii-Lpie  ehose  |iour  la 
pauvre  orpheline,  lût  si  je  ne  nuissis  iiu'ii  moitié,  on  même 
pas  du  tout,  alors  je  dirai  à  mes  parents  ee  ipie  j'ai  pfoinis 
il  la  mère  mourante. Cela  me  routera  de  la  peine;  mais,  si  le 
hienrail  n'en  em'ilail  pas  un  peii.ipiel  mérite  y  aurait-il  ii  faire 
le  bii'ii?  Ht.  puistju’üs  ne  veulent  pas  que  je  devienne  smiir 
lios|iilali('’re.  il  est  Lien  juste  qu'ils  me  pemietlent  de  satis¬ 
faire  mon  jieiiehoiit  inné  jioiir  aider  et  eonsoler  ceux  (pii 
soiilfrent,  .\IIons.  allons,  ne  [lerdons  pas  couriii;e.  la  jiauvre 
veuve  verra  du  luml.  du  eiel  f[ue  la  fralernih'  ehivtieime 
vi'ilie  sur  son  enfant. 

l'ille  prit  son  panier  pour  se  lever;  mais,  dans  le  mouve¬ 
ment  qu'elle  lit.  ses  yeux  apereurei.l  entre  les  racines  de 
l'arlire  une  feuille  de  pii[>ier  jiliée  qu'un  écolier  ou  un  [lassanl 
avait  prohalilemenl  laisse  toiiihi'r  on  cel  eridroil. 

Elle,  la  rama.ssa  et  la  déplia  [loiir  voir  ee  ipie  e'était.  Au 
pri'iiiier  coup  d'aul,  elle  reconnut  ipie  c'était  une  douille 
leiiille  enfi('‘ri‘meiil  eotivorlu  d'une  éeritui^»  scitih'.  (jii  et  là,  il 
y  avait (juelques  mots  raturés;  mais  tout  h*  reste, écrit  d'une 
main  exereee.  était  très-iisihle. 

La  jeniie  lillc  y  fit  peu  d'atlenlion  d'ahord.  pemiani  ipi'elli' 
elieirliait  le  commencement  de  la  lellre  pour  savoir  à  (lui 
elle  jioiirrait,  la  n'ndre. 

Mais  il  peine  eut-elle  lu  les  premières  Jii;iies  ipie  son  allen- 
tion  fut  vivi'inenl  excitée,  et  .ses  vi'iix  exprimaient  une  sou¬ 
daine  surprise.  Parfois  elle  secouait  la  tète,  poussait  un  soiijiir 
ou  interrompait  sa  lecture  pour  relléctiir  à  ce  (jue  lui  apprc'- 
nait  celle  ielire,  ijui  étail  coiir;ue  en  ces  (ei'i'm's  ; 

<  I.inscphem,  Iç  87  juiu  IS.78. 

«  Mon  elier  Henri, 

B  l’ardomie-inoi  si,  la  première  fois  ipie  je  t'écris  depuis 
notre  séparation,  j'aiiuse  de  la  limUé  cl  île  la  jialienei'.  Je 
suis  exlr(''momeiit  iiiallieureux.  Du  fond  des  rliai'riiis  où  je 
suis  |iiün"é,  ma  pauvre  ànie  s'élève  vers  toi  pour  le  deman¬ 
der  soulagement  et  consolation.  Oin  re  ton  crinir,  je  t’en  sup¬ 
plie,  et  rei'ois  du  moins  l(>s  [liaintes  d'une  per.sonne  rpii, 
dans  sa  triste  solitude,  a  soif  d'un  mol  d'amitio.  eoinme  le 
pelerin  dans  le  di'Serl  aspire  n|ires  la  goulte  d’eau  ijui  doit  le 
rai'raicliir  cl  |ieut-ètre.  le  s,mvi'r  de  la  mort. 

Il  To  Souviens-tu  imeore  de  ce  ([ue  nous  disaient  nos  pro¬ 
fesseurs  il  l'école  normale?  Comme  ils  remplissaient  nus 
jeunes  (•murs  d'une  nnhle  ambition  et  d'amour  pour  rensei¬ 
gnement!  N’aliions-noii!^  pas  devenir  les  liienraileurs  de 
rinimanité  !  répandre  la  Imniére  et  la  vertu  !  Tout  le  monde 
ii'allait-ii  pas  nous  (slimer.  el  ne  d('v  ions-nous  pas  l'Ire 
aimes  el  respecIt'S  ilu  peujile  Imit  entier,  au  iionheitr  dinpiel 
nous  fdliuiis  nous  saeriRer  ! 

«  J’espère  que  lu  es  plus  limireiix  (jue  moi,  et  tu  l'es  sans 
doiile,  car  Osleiide  est  une  ville  où  l'un  n'est,  pas  hors  du 
monde.  Mais,  pour  moi.  la  réalil('‘esl  une  amère  raillerie. 

Il  (Juelques  jours  apims  jna  noiniiuilion  d’instituteur,  j’ar¬ 
rivai  il  Lis-seghem  le  emur  plein  île  joie  el  de  fierté.  .Sais-tu 
ce  ipie  j’ai  tcouv(»?  Une  vieille  maison  délabrée  pour  salle 
d’école,  si  laide  et  si  injl[>ro[ire.  ((iii'  j'en  elais  confus  et  hu¬ 
milié;  une  trentaine  d’enfanls  avec  de.s  silmis  aux  pied.s  et 
d('S  loques  déchirées  iiiUour  du  eiir(fî;  pour  moi-mème.  une 
deiiieiin'îiiii  ne  serait  iiiAme  p, as  assez  lionne  pour  abriter  des 
luendiaiits.  et,  ]iar-dossus  le  marehé .  une  .population  qui 
tn'elail  hostile  et  me  voulait  du  mal.  même  avant  de  m'a- 

"  Il  y  a  au  village  une  école  particulière,  et  tous  les  habi¬ 
tants  inRvienls  protègent  eel  établissemeni  ;  pourquoi?  Je 
n'en  sais  rien.  .V  ma  grande  suriirisc,  je  n'ai  pas  larde  à  dé¬ 
couvrir  que  les  villageois  considèrent  ici  l'ià-ole  communale 
comiiHi  une  ciiose  qui  leur  est  imptisée  )iar  la  force  cl  ipii 
leur  emUe  injustement  de  lourds  sacrifiées,  attendu  (pie.  dans 
l^iir  opinion,  l'école  privée  est  plus  que  siiRisaiite.  L’institu¬ 
teur  comiiuinal  est  pour  eux  un  etranger  imilile,  qui  n'esl 
au  village  qije  pour  dissiper  une  pntlie  iJes  l'ruiUs  de  leur 
Iruvail. 

«  ,li'  devais  .supposer  que  le  eonseil  communal  qui  m'a 
noimiii’  m'imniil  du  moins  .«outemi.  Helas  1  depuis  (pie  je  me 
suis  pliiiuL  au  bourgini'stre  du  mauvais  éliU  du  bâtiment 
d'écolo,  fous  le.s  membres  du  con.seii  sont  itrités  contre  moi. 
comme  si  je  leur  avais  nu'chanimenl  declaiv  la  guerre.  On 
craint  à  Lisseghem  ipie  le  gouvoriu'nu'nt  n'oblige  la  commune 
il  conslruii'e  une  nouvelle  maisort  d'école,  et  nn  me  consi¬ 
dère  comme  un  homme  dangereux  ipti  pourrait  devenir  la 
cause  d'une  aggravalimi  des  impôts  comnmnaux, 

"  On  me  poursuit  et  on  me  calomnie,  les  uns  dans  la 
crainte  ipic  je  ne  gagne  de  nouveaux  élèves  nu  préjudice  de 
recule  |irivée,  les  aulrc's  parce  (ju'ils  lui'i'sseiil  l’homme  qui 
tuiiehe  un  peu  d'iirgenl  de  la  caisse  cuminuiiale.  (’.'e.sl  une 
verilable  eonspiralion  ;  on  hlùme  tout  ce  cpie  je  fais  et  tmii 
cc  (|ueje  ne  fais  pas.  Le  pèi-e  d’un  de  mes  eièves  m'avait  ilit 
un  jour  (lu'on  me  traitait  d’orgueilleux  el  de  misanthrope, 
pai'i'c  i[ue  je  ne  nie  montrais  jamais  dans  aucune  réunion. 
I.e  ilimanrlie  suivant,  j’eiitnii  ii  re.sliiinim't  le  |ilus  l'reipienté, 
et  j'y  passai  une  heure  de  ra|>rès-midi.  Le  lendemain,  il  n'v 
eut  iiu'un  cri  contre  moi,  comme  si  j'étais  devenu  tout  à 
coup  un  ivrogne. 

I  Ilepuis  lors,  je  reste  chez  moi,  seul,  toujours  .<eul  dans 
ma  pauvre  et  triste  petite  cliamliro.  à  lire,  ou  dans  le  jardin. 


il  [(■'versur  un  banc  ii  ma  désillusioiranière  ou  ii  mon  sijiubre 
avenir. 

«  Un  [iliis  grand  inallieur  eneme,  mon  ami  :  je  suis  )iauv  re. 
tu  le  sais,  et  ce  i]iie  je  gague  ici  ne  siillit  |ias  à  mon  mi- 
si-rable  entretien,  .l'ai  été  trompiL  On  m'avait  fnil  croire  'pie 
la  rélriliuiiim  des  élèves  payants  égalerait  nu  moins  le  chiiïre 
de  mes  appointements. Or.  il  n'v  a  pus  dix  élèves  ipii  payent. 
Et  eiieiire,  si  j(‘  veux  lis  conserver,  je  dois  me  lais.ser  payer 
en  pain  parle  bniilangor,  en  (rufs  nu  en  blé  par  le  fermier, 
en  souliers  |iar  le  cnnlonnier.  el  ainsi  de  suite. 

Il  l’mir  m'établir  ici.  j’ai  éh’  obllei'  de  emitraeler  ((ueiques 
petites  déliés;  di'jà  [iliisieurs  l'ois  mi  m'a  fait  des  airnmts.  et 
l'mi  m'.i  profondément  humilié  en  me  clemmidant  piihli(|ue- 
ment  de  j’argeiit. 

((  Si  j'iisids  seiilem'cnl  écrire  à  M . d'OvervIiet,  lu  .sais, 

C(>lte  daim*  (jiii  a  contriliué  à  payer  les  frai-sde  mon  éiluea- 
tion.  Jo  (lois  t’avoir  rarmilé  cpie  imm  père  était  jardinier  au 
ehùteau  de  celle  dame.  Lürsi|iie  le  choléra  sévissait  dans  la 
Kliindro  occidentale.  M'"''  Van  Ovenliet  en  fui  alteinle.  Tous 
ses  domesliiiues  prirent  la  fuite  el  l'abumlonnèreiil.  Mon  jièn' 
et  ma  mère  veillèrent  seuls  auprès  d’elle,  el  (-lli'  croit  que 
c'est  il  mes  parents  qu’elle  doit  d'avoir  conservé  la  vie. 

a  hile  a  promis  à  ma  mère  inmininte  de  r(ù-ompeii«er  son 
dib iiuemenl  en  s’occupant  de  mon  aienir.  Elle  l'a  fait  jiis- 
(lu'ii  pri'seiit.  et,  si  faibk's  (pi'aient  l'ié  se*  secours,  je  dois 
l’(•n  remercier.  .Mais.  de|)iiis  que  mon  éducatimi  est  terminée, 
je  m'  [mis  plus  pi'iiser  ii  elle  pour  des  seedurs  pécuniaires. 
Elle  me  l'a  formellement  déclaré  lorsciue  j’nllai  lui  annum'èr 
ma  iimninalion.  Elle  est  vieille,  ut  Si-S  n'solulioiis  sont  iné¬ 
branlables. 

a  Situation  sans  l'spoir!  Aucun  moyen  de  me  remire 
utile;  mi'iiri^é,  haï  et  humilié,  m'  saehanf  emumenf.  me  etm- 
diilre  pour  liien  f.dre;  être  honteux  et  nmgir.sous  le  regiird 
des  gens  ipii  me  repnicheiil  ma  paiivielé!  Je  erovnis  plus 
que  persmme  aux  S(t  liiisaiite'i  iirédictiotis  rte  ims  profeiseurs 
et  de  nos  livres.  (Juelle  disiliiisioii  ! 

a  Cepemlanl.  tout  cela  ne  m’aurait  pas  si  profoiulément 
plongé  d.ms  l'ablme  du  découragement,  car  en  vivant  de 
privations,  je  parvii'iidrai  à  payer  mes  delle*  avant  la  fin  d.' 
l’année.  Ee  qui  me  rend  nnillieureux  et  tmv  eombh'  de  cha¬ 
grin,  c’est  le  complet  isolement  de  mon  ihue.  J’ai  soif  d'un 
mot  d'amiliiL  d’un  sourire  fniternel.  d’un  épanchement  du 
Cd'ur,  d'un  |ieu  d'cncouragemcnl...  El  personne  au  v  illoge 
(pii  s’approche  de  moi,  ipii  me  temli'  la  main,  rien  que  l'iu- 
diirerenee,  la  défiance  el  la  hnim'I 

«  Si  j'avais  Si'ulement  une  mère,  une  sreur,  j'aurais  du 
moins  (]ueliiu’iiii  à  aimer,  el  je  ne  serais  pas  toujours  son! 
avec  mes  snmhn'S  [lensées.  Je  le  sens  hiim.  celte  éternelle 
rèveiïe  dans  la  solilinie  mine  les  forri's  de  mon  esprit  el  de 
mon  corps.  Je  fnhnis  à  l'irtee  de  devenir  malade.  Pitre  élenrtii 
surnn  lit  etsoulIVir  au  milieu  de  gens  qui  vous  lniï'.s«enl! 

K  Ail  !  si  j'avais  smilenienl  (luelijue.s  (leui-s  pour  distraire 
mon  esprit  ;  si  jo  poimiis.  en  élev  ant  des  plantes,  faire  sortir 
de  terrgJi’S  amis  ipie  je  ne  trouve  point  parmi  les  hommes  ! 
Mais  non  ;  mon  jardin  est  si  P'dil,  qu'on  le  parcourt  en  qui'l- 
ques  enjamhei's.  el  le  [lauvre  iiiuilro  d’école  l'a  enlièremeiil 
planté  de  pommes  de  terre  pour  ne  pas  snuffrir  du  besoin. 

H  A  cole  de  l’écule  demeure  uii  labrieiint  d’huile  qui  est 
riche;  il  a  un  gr.m(l*jardin  ombreux  où  ixVsine  un  silence  de 
mort,  comme  si  son  terrain  n'élail  jamais  foulé  iiar  une  créa¬ 
ture  vivante,  l’oiirlanl  il  doit  èli-e  plein  de  fieiir.s,  car,  le  soir, 
je  respire  les  parfums  <|ui  s'idèvenl  par-iles.sus  la  haie,  (*l  .aloi-s 

je  revois  en  imagination  le  château  de  M .  Van  Dvervliet 

el  les  riches  [lurlern's  où  je  travaillais  à  C(jlé  de  mon  bon 
père,  lies  siuivetiirs  me  font  mal.  ID  me  prouvent,  par  com¬ 
paraison,  toute  riiiiiuilitis  toute  ramerluine  de  ma  vii‘  |iré- 
seiile. 

«  i'ius  d'uiie  fois  j'ai  eu  envie  de  demander  à  mon  rielie 
voisin  raiitovisation  (le  me  promener  de  temps  en  temps  dans 
son  beau  jardin;  mai.'  le  chagrin  et  le  déeuiiragemenf  m’ont 
rendu  craintif.  Il  me  semble  (pie  j’«i  peur  de  loiil  (“t  de 
cbacun. 

't  Je  prévoi'  le  moyen  de  saliil  (jne  tu  me  montrera.»,  .si  tn 
n'as  pas  peur  do  n'|)Ondrc  à  colli'  longue  lettre.  Une  épouse, 
«ne  compagne,  n'est-ce  pas?  En  effet,  alors  nous  serions 
deux  pour  porter  notre  loi  doiiloiireiix,  cl  peut-être  le  mal¬ 
heur  partagé  deviendrait-il  le  bonheur?  M.iis  j’oulvlie  (pie  je 
suis  laid  et  ipie  mon  vi.-'age  defigun-  doit  détourner  de  moi 
toutes  les  femmes.  De  pareilles  idees  me  sont  défendues,  el 
j'ai,  di'puis  mon  eni'aiu'e,  fermé  mon  camr  ii  un  espoir  im- 
|iossib]". 

n  Non.  non,  i!  n'y  a  pas  de  remède.  Une  nuit  s.vns  fin  est 
descendue  sur  moi.  Si  lu  pouvais  parfois  me  voir  frémir 
el  pâlir  dans  in.i  solitude  !  C’est  que  j'envisagi-  raveriir 
sombi'i*.  el  je  m'effraye  d'une  conviction  teirildo.  'l'u  le  sais, 
un  jeune  homme  pauvre  qui  accepte  les  fond  ions  d'institu¬ 
teur  dans  un  village  est  lie  à  ces  fondions  jusipi'ii  l.i  lin  de 
ses  joura.  Mon  Dieu!  je  suis  donc  condamné  aux  travaux 
•  forces  à  perp(duilé,  et  je  soufirirai,  je  me  plaindrai  jusipi'â  ce 
que  la  mort  vienne  briser  la  (diaine  du  pauvre  galérien  !  Tu 
se('oues  la  tête,  n’cst-ce  pas?  Ee  i|ui  me  fait  iiarler  ainsi, 
c'est  la  maladie  du  pays,  crois-tu?  En  effet,  mais  la  nostalgie 
o.sl  une  lerrihle  malailîe.  car  elh'  brise  en  même  teiiq»»  le 
cori'S  et  l’âme. 

Il  Ji'  dois  finir,  rardonne-moi,  réponds-moi  nu  ne  me 
r(»ponds  pas  ;  la  c()nvictioii  d'avoir  épanché 'dans  un  dimr 
ami  mon  chagrin  amer  et  mon  découragement  profond  est 
'  du  moins  pour  moi  une  joie  salutaire  et  iitte  Uiinif're  plus 
,  vive  dans  les  ténèbres  de  ma  vie. 

Il  Ton  fidèle  aïni  et  condisciiifL, 

U  VVLFATIN  -STOOP.  >i 

Hélène  Minnen.s  avait  lu  toute  cette  lettre  sans  songer 
qu'elle  coiiimetlait  peut-être  une  covipabii'  indi.serétinn  en 
surprenant  ainsi  les  .•‘ccrets  de  la  vie  d'un  inconnu. 

'  Sans  (foule,  en  d’aulres  circonsi.inccs.  elle  ne  l’eut  pas  fait. 
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car  eil<“  avait  un  tact  ex(|iiis.  une  connai.ssaiice  jiurf.iile  des 
luis  rie  la  cunveiiaiice.  Mai?  les  premières  lignes  di'  la  lettre 
l'avaienl,  |>mir  iiitisi  dire,  entraînée,  el  elle  l'iwnit  lue  d’un 
Imut  à  l'autre,  tantôt  soupirant,  tantôt  souriant,  Pt  finissant 
pai’  essuyer  une  iarino. 

Ello  s'aperr.'iit,  seulement  en  aehevant  .sa  leclnres  que  le 
soli'il  (hait  lrï‘s-hiis  sur  l’horizon,  el.  étonnée  d'iivoir  perdu 
tant  de  lem|iS  sous  le  tilleul,  elle  [v.issa  son  liras  diuis  l’anse 
de  son  panier  et  se  reniil  en  marche  vers  le  vilinse. 

Elle  tenait  encore  lu  leUre  à  lu  main  et  so  r!i>uil  htiil  baa  ; 

—  l’aiivrejr'iino  homme  !  Maladie  du  emur,  besoin  d'amilié, 
do  fraleniili' !  El  per-sonni'  iioiir  lui  ilire  le  mol  -Sauveur,  jier- 
soniic  tpii  lui  lenile  la  imiin.  I)h  !  les  lioniines  !  les  hommes  ! 
Ils  laisseraient  mourir  leur  pmehniit  sans  faire  un  effort  ]iüiir 
le  consoler  el  le  secourir.  Eommenl  eelii  se  peut-il?  Un  emur 
si  sensible!  l’ersonneau  village  n’iidone  vu  ee  (pie  deinamle 
son  regard  pinlntif?  On  me  disait  :  «  Le  nouveau  mailrc 
d'école  est  un  pédant,  un  oiii'S,  un  misnnilirope...  »  El  c'est, 
hélas!  une  piutvre  âim‘  (pii  snu[iire  iqirès  un  peu  d'affeelion. 
(pii  souffre  et  demando  assislain-e  diins  l'ahime  de  son  isole- 
mcnl.  Ah!  je  remei'cie  Dieu  (pii  a  fail  Imnber  reite  lettre 
entre  mi‘s  mains,  l’eiil-êtri'  |ioiirrai-je  guérir  ce  malade  el 
lui  faire  aimer  la  vh'.  l’ounpioi  pas?  Il  l'iint  peu  de  chose 
|toiir  cela.  Je  dirai  à  mon  père  de  l'inriter  de  lem[)S  l'ii  temps 
il  su  promener  dans  mitre  jitniin.  Le  jiaiiv  n*  g,in;nn  aiinu  les 
neura.je  parlerai  de  mes  llviirs  avec  lui.  Mal?  un  homme,  je 
ne  sais  pas  !...  E’esI  si  étrange,  et  le?  gmns  du  village...  Il  est 
laid,  il  faul  l)ien  ipie  ep  soit  vrai. 'piiisipi'il  le  dit  lui-même 
et  le  répète  si  tristement... 

Elle  touchait  en  ée  moment  à  la  grille  du  janlin  rie  son 
père.  Elh*  regarda  encore  une  fois  avec  une  expression  d'Iic- 
silalloit  le  papier  (pi'elle  leiiail  à  in  miiin,  se  demaiidani  sans 
doute  émiiinenl  elle  ic  ferait  imrvenir  im  maître  d'école.  Lui 
laisser  deviner  ou  suppos"r  iprcHe  l’aviiil  lu  ne  lui  seiiihlait 
pas  riiismuiahie;  il  en  serai»  sans  dmile  conliis  el  humilié  en 
sa  présence.  Mais  eommenl  lui  adresser  ce  papier?  l-’aire  diri' 
par  un  des  garvons  du  villiigo  ou  i’im  des  ouvriers  de  son 
père  (pi'il  l'a  IroiivéTH’il  ii'y  ûvait  pas  d'autre  moyen,  il  faii- 
dniil  bien  recourir  à  ce  pelll  mensuiige. 

En  ivlh'chissaiit  ainsi,  elle  s'arrêta  lunl  ii  coup  souriante 
(k’vaiil  lu  liiiie  qui  séparait  lo  jardin  do  son  père  de  celui  de 
l'école.  Elle  écarta  légéreinoiff  les  branches.  etJtMa  un  coup 
rl'mil  dans  !o  pelll  polager.  Assurée  <pie  peraoniii'  ni*  s'y 
trouvait,  elle  passa  le  lit-as  ii  travers  !o  feuillage  et  laissa  tom¬ 
ber  la  letlri'  sur  le  banc  placé  à  l’iiUi'i-ieiir  contre  lu  haie,  el 
on  elle  avait  vu  plus  d'une  fois,  de  sa  feiiêlre.  hî  iiiiiilre 
d'école  s'asseoir  et  rêver. 

Hi'.xr!  EoNsciiî.sot;. 

(La  fiiHe  mi  prochain  numt^ro.) 


UN  DOLMEN  EN  SAVOIE 

Ee  dohuen.  nmpiel  les  gens  du  pays  donnent  le  nom  do. 
ï  Uierre  aux  Eéi's  >',  se  trouve  dans  le  département  de  la 
Haute-Savoie,  à  un  kiloinéire  de  la  petite  ville  de  Ueignier  el, 
à  huit  kilomètres  env  iron  de  Henêve,  dans  une  [ilaine  limitée 
par  les  Aijies  savoisiunm's.  Il  est  hirme  de  trais  blocs  di'boîij, 
qui  suppoiïeut  un  rocher  rt'un  ênoniie  vohinu',  et  constitue 
une  sorte  de  rikluit.  d'une  longueur  de  Irais  mètre*  sur  une 
largeur  de  deux  nuMres  el  demi.  Ln  haulour  Intérieure  du 
ce  réduit  ii'alleiiil  pas  deux  mètres.  L'eiilive  i-egarde  li' 
nord  ;  elle  fl  à  peu  pn's  un  mèlre  el  demi  d'onverlmc-,  IDi 
avant,  h'  sol  v'Sl  liérissé*  dr  nombreux  b!o<-s  (h*  niehers,  (gii 
semblent  avoir  été  pi.ieiVs  iâ  pourdèieiidn-  raeeès  du  dolmeii. 
Là  pierre  colossale  (jui  en  eonipo-e  li'  latte  est,  un  peu  in- 
chniv'  vers  rmiesl;  elle  nu'Siire  eini]  mètres  de  longueur  sur 
quatre  de  largeur. 

La  legemh»  —  (piel  (*sl  le  dolmen  qui  n'a  pas  sa  iitgemlu  ? 
—  assure  que  le  (lolmen  de  Heigni'-r  a  (d('  coiisiruit  par  une 
fi-e  fv(‘s-pinssanle  {et,  trt'*s-vigmin‘use,  .sans  eontriKiii;,  ipii 
appoDa  à  eelfe  pince,  et  en  une  seule  fuis,  les  (juatra  pii'rres 
[irincipales  dont  il  est  formiL  Elle  portait  le  grand  bloc 
sur  su  lêle.  un  [lilier  sous  cluKpio  liras  et  le  Iroîsième  dans 
Sun  tablier.  Voilîi  une  lue  qui  avait  une  siiigulmre  tsmu  (fo 
se  dis'raiiv.  Est-il  l)('s<•lin  d'ajouter  (pie  la  l’ien-e  aux  Eées 
est  e  grande  vénv'ralion  chez  lus  (laysans  d'alentour? 

R.  BtiyoN. 

- - 

LA  PARADE  DEVANT  LE  CfSODE 

•I  Entrez,  nîe«ieiirs  et  ffiesdames  1  Le  grand  cirque  olym¬ 
pique  de  pas'^age  da«R  cette  hc'ooral.le  localité  dunno  aii- 
joiird'lmi  une  l'eprasentalion  vi-aimeni  extraorilimiiee.  Entrez, 
mi'ssieiirsel  mesdames  !  on  va  coinmeneer  dans  un  instant.  » 
E'est  ainsi  que  l'impreswio  de  e«>lte  tiXHqie  d'ecuyers  forains 
ll■^lui^e  son  boniiïienl.  el  soudain  les  musiciens  ranges  sur 
l'estrade  de  la  baraiiue  eivlament  avec  energie  un  charivari 
(]U!  nnuiil  les  atymeds  melodkmx  d’un  tramhone.  d’un  corni'l 
à  pistons,  d'une  clarinette  et  d'une  grosw- e.i3isse.  Pendant 
ce  lemps-là.  les  salIimbanqiHVs  des  deux  *iex(»s.  à  piud  et  à 
clii'v»L  font  assaut  de  L-rftee  et  d'agilité  dcvanl  la  porte  du 
sancluaire.  p««r  «('Iho-oc  de  surexciter  la  euriosité  des  lia- 
d»t«iD.  Espérons  «ptc  k  raoeMe  serii  bonne  ,(>o»ir  1p.s  pauvres 
art  isie^,  nomades. 

Tel  est  k‘  sujet  du  remarquable  liddeaii  que  W.  Paul 
Mey  orheiiii  a  ini  ifiil('‘'ff?  7'fiP/iffi'.  iti^rim  71'  ViV^to-.-Cettu  toile, 
li'è.s-rineinenl  oliservc-e  ol  très-bien  l'einle.  a  liguie.  au  Salon 
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do  <8(>7.  l'dk’  pourrail  sorvir  de  pomliiiil  à  l'l•';c^‘ll(■lll  liiljloiiu 
la  MihHiyvvic,  que  le  inôme  artiste  cxiiosa  on  I8ii(),  et 
qui  atlira  ajuste  titre  l'attention  publique,  i/t'tiirers  Uluslvê 
a  donné  êgiilement  une  belle  reproduction  de  ce  tableau  dans 
son  niimoro  du  10  mai  1866. 

.M-  Meverlieim  est  membre  dos  académies  tle  Dresde  et  de 
Berlin.  Depuis  IS'iS.  il  est  professeur  k  l’école  dé.s  lipiuK- 
arls  de  celie  dernière  ville. 

H.  VEnrtoï. 


champs  et  JARDl NS 

CHRONIQUE  VIULAflEOISH 

La  campuRiie,  à  pn'sent  n’est  pas  beaucoup  fli'urie, 

les  Iravaut  d’automne  sont  terminés;  laboureurs  el  jardi¬ 
niers  ont  Piix-mèmes  à  ce  mnmeiif  di*  l’alinée  (piehpips 
iiislimts  de  répit:  aussi  celte  èpotiue  étiiH-Olle  jadis  celle  des 
granili's  foires;  l'.lDuoiirtc/t  dressent  ((pii  vient  de  paraître; 
n  iiHii([ui'  d’autres  travaux  pour  novi'inbre  cpie  la  plantation, 
l'éüioussage  et  le  eliaulage  d(*s  arbres.  Le  lion  Jardinier 
avoue  aussi  qu’en  novembre  les  travaux  sont  peu  ennsidé- 
rables.  D’ailleurs  les  soirées  ipii  s’alionaent  nous  donnent 
quelques  lieures  de  loisir,  profltons-eii.  riier  ieclnur,  pour 
continuer  notre  emisefi(‘.  Je  vous  entretiendrai  aujourd'hui 
d'iiii  livre  tout  rusliiiue  (pie  j’ai  lit  d'un  seul  trait  l'un  de  ces 
(ieriiiers  snits,  el  (pi’eii  vérité,  si  tous  en  avez  le  tem[is, 
vous  ferez  bien  di‘  lire  aussi  et  (pie  je  reeommande  à  la  So¬ 
ciété  Frunkin,  h  la  Ligue  de  l’enseignement,  nu  ministre  de 
l’in.'truction  pubibpie  [imir  ses  bililiotlièques  .«eobiires,  il 
tous  ceux,  en  un  mol.  i^ii  veulent,  en  l’amusahl.  instruire 
le  peuple  des  campagnes.  (>  livre,  inlitulé  la  ('.liasse  cl  le 
l‘a;/s(t7i,  a  pour  auteur  M.  Honoré  Selafer,  un  nom  peu 
connu  dans  la  répubtique  d(‘s  lettres:  mais  iitlendez,  relui  ipii 
le  porte  ne  lardent  pas  k  ie^faire  eunnailre.  Vous  pouvez 
d'aulani  j'iiis  vous  en  fier  ti  mon  iinpre.ssion  que  sur  plu¬ 
sieurs  points  essentiels  je  suis  loin  de  peiwer  comnie  M.  Scla- 
fer;  mais  il  serait  filrlieux  (pie  tous  les  esprits  fiissenl  exac¬ 
tement  au  même  point:  ce  (jii’oii  peut  exiger  d'un  autre,  ce 
n'e.'i  |ias  que  cet  aulre  jiense  en  tout  comme  noui,  c'est  (pie 
sa  pcn.sée  .soit  loyale  et  sincère:  s'il  y  peut  ajouter  le  charme 
dans  la  forme,  en  voilii  assez;  nous  lui  (lovons  syinpalhie  et 
l'cspect.  Or,  c’est  justement  ci'  ([ue  nous  tiouvon.s  dans  le 
livre  de  M.  Selafer.  Ajoulez-y  une  connaissance  parfaite  de 
la  campagne  et  des  paysans,  un  art  prodigieux  d'exprimer  et 
d('  ix'imire  toute  chose  nistirpie. 

J’ai  dit,  dans  nos  précédentes  ciuiseries,  ipi’iine  lilléra- 
liire  nouvelle  est  en  train  de  iinttre,  littérature  de  paysans, 
sortie  du  sillon;  si  les  [ireuvi’s  mani(iiaii'nt  à  cette  alTlrma- 
tion.  le  livre  de  M.  Selafer  nous  en  fournirait  une  vraiment 
déci'ive.  -Mais  voyez  :  dans  le  nord  de  lu  France,  aux  en- 
tours  de  Rouen,  je  constale  que  tout  se  transforme,  ipie  les 
villes,  lie  [lins  en  [iliis  empierrées,  tendent  pourtant  il  si*  rii- 
raliMT  en  s’entourant  de  (piart.ier.s  eliampiHres  :  ik'oulez 
miiinlennnt  M.  Selafer,  qui  écrit  dans  le  Midi,  uux  portes  de 
Biirilcnux  ; 

"  Je  ne  crains  pas  de  rnnnoncer.  dit-il.  le  goi'it  de  la  cam¬ 
pagne  va  renallre...  Avant  peu,  une  fouie  de  persoiint's  .«en- 
sees,  de  familles  prévoyantes  fuiront  les  rues  pour  les  sen¬ 
tiers...  B 

Ce  livre  sur  la  l'.hassp  et  le  /‘ajisait  étant  à  mes  yeux  un 
(les  principaux  événemeiils  rusthpies  de  ces  derniers  temps, 
laissez-moi  vous  en  parler  k  mon  ccpur  conlenf:  je  \  ous  ci¬ 
terai  (l’ubord  queltpips  fragments  de  la  pn'faee  adressée  aux 
paysiiiis,  et  lécherai  ensuite  do  vous  donner  une  i'iée  du 
li\  le  lui-même. 

-t  On  ne  devient  pas  paysan,  on  n'apprend  pas  l'état  de 
paysan,  on  naît  jiaysan,  «  dit  .M.  Selafer;  puis  il  continue: 

■'  De  ce  principe,  que  la  nature  seule  fait  des  paysans,  (>t 
que  mille  autorité  nu  monde  ne  s’étend  jusqu'il  pouvoir  eu 
produire,  11  découle  qu'un  gouvernement  ne  saurait  assez 
veiller  h  conserver  ceux  qui  existent. 

"  Aussi,  ami  paysan,  ton  état,  (jni  né  s’enseigne  point, 
t'est-il  infusé  avec  la  vie  :  lu  vois  agir  Ion  père,  et  fuisanl 
comme  lui.  tu  deviens,  sans  les  ennuis  d’ap|irendre,  maître 
dans  une  profession  qui,  ta  vie  durant,  t'offrira  b*  charme 
des  jeunes  années,  k  cause  (pie  tout  y  sera  natal  jioiir  toi. 

-r  ...  Fidèle  il  ton  berceau,  et  t'élevént  dans  un  milieu  ami 
de  la  simplicité  native,  lu  demeures  profire  à  ce  contenle- 
nienl  d'esprit  qui  est  le  bonheur  d’iei-ba.s;  lu  demeures  en- 
f.iiii.  Tu  ns  de  l'enfant  la  curiosité,  la  gaieté,  le  bon  sommeil, 
le  bon  appéiit.  le  bon  rire,  tu  en  as  mémo  la  saine  maigreur, 
le.s  formes  alertes,  ne  connaissant  non  plus  que  lui  l'obésité 
lourde  el  bestiale. 

■  Mais  lu  es  heureux  surtout  jiar  Ion  genre  de  travail,  qui 
consiste  k  produire  re  qui  est  animé,  vit  et  se  iK'rpetue. 
A  loi  la  joie  de  mettre  au  monde  les  riTolles  variées,  de  les 
\üir  naiire,  de  les  aimer  toutes  petites,  de  les  accompagner 
de  tes  soins  Jusqu'à  leur  maturité  tiiBgiii[li|ue. 

Ail  !  ton  labeur  est  rude,  je  le  sais,  et  j'ai  lu  bien  des 
fois  ton  angoisse  sur  ton  visage  aveuglé  de  sueurs;  niais  ees 
sueurs  mêmes  admirissent  |ioiir  toi  la  fatigué,  elles  l'adoii- 
cisseiil  comme  les  pleurs  adoucissent  les  chagrins,  et  lu  ou¬ 
blies  toute  lassitude  en  ]irésencp  du  résultat  de  tes  efforts; 
car  ce  n'est  pas  sans  une  volupté  divine  que.  recouvrant  de 
verdure  et  de  fruits  la  nudité  de  la  terre,  tu  louclie.s  de  tes 
mains  au  sein  merveilleux  de  Uybèle. 

"  0!i  !  ne  te  laisse  pas  remplacer,  dans  les  eampagties.  par 
es  iiiucliines  inertes  et  b'.s  attelages  inconscients,  qui  en¬ 
gendrent  .sans  anujur  le  pain  et  le  \in  ! 

■<  Si  tu  jiouvais  comiirendn'  ce  (|ue  \aut  la  condition,  lu 


i/u.MVKHs  ii.iAîsrni:. 


l’y  cantonnerais,  lu  l'y  forlilierais  coiilre  toutes  les  séduc¬ 
tions  des  villes,  l'y  rendant,  jiour  ainsi  parler,  iiie.xpugna- 
ble.  L(‘s  pavsans  ipii  sont  devenus  l'hofs  fT('iii(iii-e  en  ont  eu 
(les  regrets,  mais  les  clii'fs  d’empire  qui  si' sont  faits  les  pay¬ 
sans  d'un  cliamp.  moins  que  cela,  les  plante-choux  d'un 
potager,  s’en  sont  bien  trouvés. 

»  .  On  ilir, lit  (pie  la  terre,  jiiir  un  è(]uiliible  peiii’luint, 

allant  à  (pii  la  viviüe,  incline  k  m*  donner  à  loi. 

'(  Au  temps  dè’jk  loinlairi  d(“s  sanglantes  jacqueries,  ce 
besoin  de  p(3ssédei'  faisant  rage  en  ton  âme.  tu  t'y  jiris  mal 
pour  arriver  k  la  propriété:  au  lieu  (pTaujourd'bui.  t'armant 
pour  cela,  non  de  l'épieu  et  du  rauebard.  mais  du  pioiir  et 
de  la  boue,  lu  t'y  prends  de  la  bonne  sorte,  et  je  te  vois  au 
but. 

<1  Une  fois  maître  de  la  moindre  jiortioncule  de  terre,  te 
voilà  riche  k  faire  envie;  car  s'il  est  (piehpi'uii  d’heureux, 
en  CP  monde,  c’est  ‘a  coup  sur  le  paysan  devenu  propri(‘- 
taire... 

\’a,  je  connais  le  cn'ur  du  paysan,  je  sais  d'ofi  naît  sa 
joie,  je  sais  (picllcs  douces  choses  dit  k  Tkine  d’uii  [uiuvrc 
vigneron  i'adion  de  bêclier  pour  son  compte,  (piand  il  a  tant 
In'clic  pour  le  cooqite  des  autn's!  Qui  liêclie  pour  autrui  (‘t 
qui  bêche  par  aulriii  ne  c(3nnaU  jias  le  plaisir  de  b(‘■cller! 

"  EL  (|ucl  progrès  (lour  lui.  ami  paysan.  <|ui  passes  de  ri(‘n 
k  tout,  en  devenant  epoux  dt'  la  terre,  d'esclave  de  la  terre 
(jue  lu  élnisl  (le  cbampest  lien,  ce  champ  est  toi,  car  il  t'est 
k  ce  point  identifie  qu'on  ne  saurait  non  plus  y  loucher  qn’k 
loi-mi'm(3  Pt  que  le  respect  (iiTon  lui  porte,  s'étendant  jusqu’à 
ta  personne,  vous  voilà  l'un  et  l’iiulri'  inviolables  et  sacri's. 

"  Les  cumiueiicements  surtout  de  celte  maîtrise  nouvelle 
sont  [imir  toi  ravissard'.  Il  y  a  là  une  liini'  de  miel  non 
moins  vive  ipie  celle  du  jeune  é[imi\,  à  i'oxcmple  iiu((uel, 
siti'jt  en  [lossession  de  la  parcelle  désirée,  on  te  voit  jiürtant 
sur  ton  visage  h’s  traces  de  tes  plaisirs,  te  desséclier  et  le 
reihiice,  tant  lu  \as  t'clfon.-anl  pn'-s  de  l'olijet.  aimé  ! 

«  t'iiroinier  un  eliain/i  i/iii  voii.s  appiirliriit,  ecla  crève, 
me  disait  iia'fveincnt  im  rustaud  (pie  j'abordai  un  jour,  jk'o- 
(lant  ([ii’il  lioiiait  .xen /e  sien  nv(*c.  une  sau\age  ardeur.  A 
bout  de  force,  il  iTy  allait  plus  (pie  de  l'àme.  mais  rndeiiienl. 
car  les  cailloux  faisaient  pas  mal  feu  sous  Toulil. 

<(  Enivre-toi  donc  de  ce  délire.  <pii  anime  un  cœur  \ail- 
liiiit  dans  un  cor|is  exii'iuié:  use  au  gre  de  ton  amour  de  ce 
terrain  ipTeneliit  une  Ictie  vive,  iniiis  qu'une  baie  légale  en¬ 
clôt  lii('n  plus  rlgoiireiisenient  encore.  Quelle  doiieeur  pour 
loi  d'en  amener  la  superficie  à  cet  ameulili'menl  parl'aii  ipie 
luiil  pavsan  connaît,  [mis  de  le  coinplanler  et  de  l'ensemen¬ 
cer  de  în  main  !  Récolter  est  bon  ,  mais  semer  est  nnivranl, 
Les  melivos,  les  vendanges  onl  leurs  meeiinqites;  les  plan- 
lalions.  Ii's  semailles,  n'ont  (jue  des  iiromesses  ;  riiommo 
qui  sémo  est  toujours  joyeux. 

fl  .\li!  cet  amour  de  l'bointne  pour  la  terre  est  un  amour 
réel,  \ii  ipTi!  en  naît  (piel(iue  elio-re,  ipieK[ue  eliose  de 
vivant. 

«  (’.p  ebanip  de  blé.  liant,  [tlanlureux,  superbe,  qui  nndoie 
comme  un  lleuve  et  munnuie  comme  un  rivage,  ce  ciiamp  a 
tenu,  (j  semeur,  dans  ton  jianier,  d'oii  lu  l’as  lancé  par  [loi- 
giiées  égales,  devant  les  pas  rapides. 

fl  La  semeiiee  une  fois  en  terre  reste  à  (qiier.  à  surprendre 
dans  la  plante  ([ui  commence  à  [luindre,  le  premier  sigiioilo 
vie  de  tous  ces  sillons.  Tout  de\ient  alors,  dans  la  nature, 
sujet  d'appréliensioii  ou  d'espérance:  le  temps  (|u’il  lait  in¬ 
téressé  |ilus  ([iic  rien  au  moiule,  et  il  n’est  [las  jusqu'à  la 
pluie,  laijuelle  n’est  [loiir  le  commun  des  hmnmes  cjup  io 
plus  fastidieux  des  météores,  (jiii,  lorstpie  son  eliamp  la  de¬ 
mande,  ne  devienne  (mur  le  [laysan  un  don  d’en  haut,  [ires- 
([ueun  miracle.  Deliors.  pour  mieux  voir,  il  s’adosse  à  (jiiel- 
(pie  arbre,  d'où  il  eonlemple  descendre  la  bienfaisanU'  ondee; 
car,  à  ses  yeux,  ce  n’est  plus  de  l'eau  ipii  loiiibe,  ce  sont 
(K's  recolles  :  il  pleut  à  ses  regarils  éblouis  des  javelles  de 
Iroment,  des  seaux  de  moi’it,  et  jusipi'à  de  graiiiles  meules 
de  foin... 

'1  Ri'Sle  jdiysan!  reste  paysan!  puisque  c'est  Ik  (juc  le 
bien-être  l'est  h'  plus  aeee-silile  ;  puisipie  e’(sl  là  ijue  se 
ri'iicoiitrenl,  [lour  loi,  les  avantages  d'une  miulioerilé  si  belle. 
Reste  paysan  !...« 

M'excuserai-je  de  celte  longue  citation?  En  vérili-,  non; 
et  plût  au  ciel  que,  pour  elmcuiie  de  nos  causeries,  il  me  l'ùl 
po.'Sible  de  trouver  un  livre  d'où  je  [misse  extraire  des  jja- 
ges  comme  celles  i[ui  [iréeèdent!  Aussi,  nolcz  (|ue  railleur, 
bien  (pie  d’origine  bourgeoise,  et  nii'ine  un  (leu  Anglais,  a 
cepen(iant  passé  aux  champs  les  années  décisives  de  sa  vie; 
il  y  a  passé  son  enfance  (et.  Je  crois,  sa  vie  tout  entii're;.  il  y 
B,  de  huila  rpiinze  ans,  poiissoiiiié  avec  tous  les  gars  du 
village,  avec  eux  il  a  été  à  l’école  cliez  le  père  l)u:ei.  h- 
plus  férulanl,  le  plus  maugréant,  le  plus  gilllaiil  rb's  [lédanls; 
aussi  que  de  tours  il  a  joués  au  [lauvrc  homme  avec  ie.s  il¬ 
lustres  bambins  Eazimajore.  Fabriol .  (Jalouis,  Eroizet  et 
l'uscaly.  l'asraly  le  buîteux.  Pascaly  le  bossu!  Le  pt-re  Ilazet 
un  beau  jour  tombe  à  la  rivière  ;  Pascaly,  par  hasard .  avec 
toute  l'école  se  trouve  là  pour  crier  :  .lu  secours  !  M.  Dazel 
se  noie!  .Mui.s  c’est  Pascaly  ipii  a  scié  (‘ii  dessous  la  passe¬ 
relle  où  tous  li's  jours  h*  jiauvre  régent  va,  peiidanl  la  riTrea- 
tion,  fumi'r  IraiKpiillement  .sa  [lipc.  L'est  Pascaly  qui,  pour 
procure.r  k  l'école  un  jour  de  vacances,  imagine  «  de  ficher 
la  eoliijiie  au  régent.  »  ffest  lui  encore  ijui  conçoit  l’idée  do 
cette  belle  mascarade  où  l'on  se  d('guise  en  sauvages  en  .se 
barbouillant  tout  le  corps  di‘  jus  de  mures. 

Or,  M.  .Selafer  n'a  i>as  joué  .seuieineiil  avec  les  petits  gar- 
('Ons  (lu  v'illage,  il  a  joué  aussi  avec  les  petites  filles,  il  a  été 
à  la  glandée  avec  elles,  il  a  vu  au  fond  des  bois,  jiresiiue  en 
costume  de  nymphe  «  la  [laysanne  au  pied  diligent ,  à  lu 
hanclie  légère.  »  Il  raconte,  k  [u-0[ios  de  glandées.  des  scènes 
(pjo  n’oublieront  jamais  ceux  qui  les  auront  lues.  Paysans  et 
paysannes,  haies  el  sentiers,  bestiaux  et  bestioles,  culture  el 
j  moisson.s,  lui  sont  enlnxs  dans  l’àme  dès  renfaiice.  sont  dc- 


I  venus  sa  eliair  el  son  sang.  Voilà  p(jiiri|uoi  il  h's  eoniiail  ci 
j  en  parle  si  bien.  —  A  moins,  en  elfel,  d’avoir  etc  iialurr 
!  paiisan.  jamais  on  ne  [tourrà  bien  enm[irendre  ni  la  eanqia- 
giie,  ni  ses  habitants.  M.  t'elafer  n’ii  imisé  dans  aucune 
science  son  talent  d'éciivain  riisliipie.  il  l'a  tiré  de  sa  propre 
moelle,  de  sn  [iropre  substance. 

Ce  qit'oii  n'a  point  au  ro-nr  l’a-l-oii  dans  m-s  ('‘crits? 

L'est  La  Fontaine,  le  rustique  des  rusli(ities.  qui  a  dit  ci  la. 
el.  lui  aussi,  passa  son  enfance  ii  courir  les  eliaiiqis  avec  les 
petits  gar(.-uns  et  les  petites  filles  de  Lliâl('au-TliiiTry.  l’iiis 
lard,  devenu  intendant  des  eaux-  el  foriMs.  il  vil  dans  l-'> 
bois  jii.s(|u'à  l’àgc  île  (jiiardiile-ijimtte  uns.  H’il  eoiimiil.  .s'il 
peinl  si  bien  la  cam|iagii(‘  et  h'S  paysan*,  c’est  rpie  pay^:uw 
et  campagne  font  [nirlie  de  sa  p!'u[ii'e  iialuic.  Dans  queiqiies- 
unes  ib’  ses  poc-«ies  nn  pourrait  croire  lee  ipii  I^e^L  pll^, 
qu'il  raeoiile  ses  propres  nventiires  : 

t)ii  beau  malin. 

Trouvant  (iatin 
Tente  seulcitc.  i-tc. 

M.  Scliih'r  n'u  rien  de  La  l'oiilaine.  lien  non  plus  de  la 
forme  rabelaisienne  si  profoiidémenl  |■ll^li(|ue,  bien  moins 
encore  a-t-il  le  mordant  de  Paul-Louis  Lonrier;  mais  il  n'en 
offre  pus  moins  à  sa  façon  la  [lerfeelion  du  langage.  Lelle 
jtrnsi'  iiTé[irucliable,  lucide  et  eharnianle  mi'  nippelail  celle 
d’Eugène  Fromentin  dans  ses  deux  beaux  livres  sur  le 
Sahara  el  le  Sahel.  Je  iTiii  vu  (|ue  là.  de  nos  jours,  en  fait 
lie  style,  cette  jiurele  sans  tache. 

Un  livre  (•eril  avec  tant  de  soin  et  de  savoir  sur  lu  Chasse 
el  le  l'ai/san  devait, ee  me  semble,  au  moins  pur  le  fond  du 
sujet,  rappeler  un  autre  excellent  livre  :  ta  Chasse  et  la  Tnhle. 
(1(>  Cil.  Jobey.  Eh  bien,  jamais  il  n'y  eut  iiv  res  plus  diiïerenis. 
et  que  les  deux  auteurs  poiirlanl  ont.  l'un  et  rautre.  Lieu 
eonmi  et  bien  traite  leur  sujet!  En  i[Uoi  ils  se  rappi'oelienl. 
c’e-d  (]ue  i’un  et  l'autre  font  aimer  la  ciimpagim;  en  ipioi  ils 
SC  rapprochent  encore,  c'est  ipie  l'un  et  l'autre  se  sont  [du  à 
mettre  dans  leurs  livres  toutes  sortes  de  jolis  contes  ou  plu¬ 
tôt  de  jolies  liistoires:  mais,  de  forme  et  de  fond,  condiieii 
ees  histoires  so  n*ssemblent  [levi  !  et  eependant  des  deux 
[inrls  ([uelle  exiiclilude  !  Voyez,  dans  M.  .Selafer.  la  page  sur 
le  fouet  du  meunier,  le  [lortruil  du  lièvre,  le  cliiqdtre  sur  la 
danse,  etc.,  etc. 

J’i^i  [iromis  d'analyser  ce  livre,  ji'  liendrai  ma  promesse, 
je  respère  ;  mais  la  [daee  aujourd'hui  me  miin(]ue;  j'y  rev  ien- 
drai  (Jolie  (liins  imtre  pro(diaiiii'  eaus(’rie.  A|ires  avoir  dit 
mon  admiration,  a|irès  avoir  inditpit’  le*  n'fiexions  judicieuses 
de  Tauteur  sur  la  eliasse  aux  petits  oiseaux,  sur  le  moreelie- 
ment  do  lu  [iroi'rh'lé  et  la  depo[iulidioii  des  eampiigiies,  je 
ilind  sur  ((uels  poinis  je  lie  [mis  être  d'aceurd  avec 
M.  Selafer. 

Mai.s  en  allendanl.  dès  aiijoiird'luii.  j'en  recommande  !a 
lecture  à  ceux  ([ui  sont  toujours  [uxMs  à  ma!  penser  cl  mal 
dire  du  paysan.  Ils  ap[ireni|i(mt  là  des  vérités  (jii'ils  n'ini- 
Idieroiit  [dus.  Que  ijuatre  ou  cirai  livres  de  e('tl('  valeiii- Lis¬ 
sent  ('iifin  eonnailre  à  tous  le  luonde  de«  eaiiiiiiigiies,  et  vous 
verrez  (pic  pour  en  parler  dans  les  journaux,  (lan.s  les  ro¬ 
mans,  au  lliéi'ilre  et  ailleurs,  on  (diaiigera  de  ton.  Les  sévé¬ 
rités  de  plume  et  rie  langage  eonlrp  les  paysans  sont  en  ce 
moment  fort  en  usage  ;  mais  les  [uiysans.  n'en  doutez  p.i*. 
auront  aussi  leur  tour.  On  le.s  endl  ignorants  et  aliriilis  ; 
ignorants  (lü  nos  scienees.  ils  le  sont  ib  ideniineiit,  (<!  (•'(■.-•l 
un  mallieur  au([ue!  nous  devun*  tous  làelier  de  mellre  lin. 
Mais  ils  ont  un  savoir  à  eux,  trl'■s-[l^l''L■is.  très-varii- el  ijii';i 
la  ville  ofl  ne  soiipeoniie  même  pas,  car  ce  (jvi'ils  savent,  ils 
le  caelient  aux  citailins.  dont  ils  se  mefieul,  avec  autant  de 
S(dn  (}ue  e('  (jii'ils  possèih'iil.  Ils  lisent  peu  ou  point  dans  les 
livres;  mais  qm*  de  choses  iis  apprenneiil  (lireelemeiil  de  la 
naUirc  (die-mèine  ! 

Terminons  par  ees  jtidieipiises  [laiolcs  de  M.  .beiafer  : 

>t  L(‘  paysan  [lense  braueoiqi.  [uir  la  raison  que  toute  agi- 
lalion  eorporelle  se  cuinuniiii(]iie  ii  l'àitie.  Ou  dit  :  i,lul  Ira- 
vaille  prie;  il  serait  plus  exact  de  dire  ;  Qu/  Iraraille 
pense. 

«  Le  paysan  est  trt's-intelligent,  trèes-sagace.  Lela  ouvre 
l’es[iril  qiK’  (Tassisler.  ainsi  (ju’il  le  fait,  aux  travaux  de  l'an¬ 
née.  que  d'y  coopiTer...  » 

Et  ([lie  de  progrès  defiuis  un  siècle  aeeoiiqdis  par  eetle 
rusiocralie  ([iii,  de  plus  en  [dus.  l'ait  et  fera  sentir  sa  pl•(■•- 
.senee  !  J'entends  bien  que  tout  bas  vous  vous  dites  ;  Tant 
(lis  !  .Mais  moi.  me.s  eliers  amis.  j(j  vous  dis  :  Tant  mieux  ! 

El’üène  Noël. 


SAINT-SÉBASTIEN 

Saint-Sébaslien.  ville  frontière  d'Esjiagne.  e(dii’  où  l'ex- 
reine  Isabelle  H  reçut  la  nouvelle  de  sa  décliéanee.  appartient 
au  Guipuzeoa,  une  des  provinces  basrjues  du  .nord  (Je  lu  ]«■- 
ninsiiie.  Elle  en  était  capitale  avant  que  Tulosa  lui  ravit 
ce  titre. 

Lelte  ville  fortifiée  ('sl  assise  au  bord  de  la  mer.  dans  un 
site  délicieux,  au  pied  d'une  colline  cscai'fiee  ([iti  fait  [iro- 
montoire  sur  la  baie  de  Biscaye-  A  la  marée  liaule,  ci-  |iro- 
inuntoire  devient  une  sorte  d'île.  les  eaux  de  l'Uruiuea 
s’enflant  jusiju'ii  submerger  les  murais  avuisinanls.  On  les 
traverse  alors  soit.[iar  un  long  pont  eoiislruit  ii  ect  effet,  r-oil 
au  moyen  de  bateaux  inand-uvres  [lar  des  l'emmes. 

J.a  colline,  ipii  s'eleve  à  (|Uulre  cents  i)i('ds  au-dessus  du 
niveau  (i(“  la  mer.  porte  à  son  sommet  un  vaste  eliàleau-fort 
ifiii  domiiip  la  ville  et  le  port.  Du  côté  de  ia  mer.  lesrollities 
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rtiv  iioiinaitli's  süiil.  a.-iM-z  (li-titidi-cs:  inai-i,  du  i  iili'' oppuxs 
elles  ii|>|iiiraissc'iit  au  euidrairo  rouvurtes  d’une  rielie  \i'rdure. 
Les  l'Iii'iies,  les  noyers  et  les  etiâlaiirniers  y  croissent  en 
■'laiid  iiüitdjre. 

Sainl-Seliasiien  est  assez  réiruliérement  et  uniforim'iuenL 
bâtie.  U  \  ille  ajaid  dù  être  reeimslruite  |ioni'  la  plus  grande 
[larlie  ajii'cs  iHlli.  lorsijiu'  l'eniiiereiir  Napoléon  v  eut  laisse 
les  Iraees  de  SfJti  (lassaue.  j.a  |K)(iuliilinn  s’élève  à  \  iael  mille 
habit, Hits  tout  au  [iliis,  iire.sijue  unis  iiiarcliands  et  jièelii’iii'S 
viviiiil  de  la  iiier  |ieii  ou  |iia)u. 

l’eiidaul  la  saison.  eliui(iie  année,  un  erand  nombre  de 
t  ii'lies  lainiHes  espa^'iniles  viiuiiienl  iii-eiidre  des  haiiis  de  nier 
a  Saiiil-.'si'bastien ;  et  In  ville,  [leiidaul  ces  (]U('l(iues  mois. 
|M'end  une  aniinalion  (|ui  ne  lid  i‘sL  [las  ordinaire. 

l'IiANClS  IhnlIAUD. 

- àeseeê^ç - 


NiirivollG  xiilisl.iiii  f  iixlr.'iitc  tlu  c.iniili  hour  iln  O.ilinn.  —  D’uü  iirevii'til 
'  I  ,•  1  .Tuili  liiiiio,  —  .Sun  aiiniyse  jun-  M.  Aimi;  liinnil.  —  //r  l,i 

.\i,iirfllr  tMhihiHi-,  jt.ir  M.  UI.vhhi-  ilu  la  ll.nUii'ri;.  —  t."  I.itiuu.  —  Un 
|•|||1Cll  ili's' iiiinibtfps  A  l:i  Simvi'llu  L'iilAil  tiiie,  —  L.i  viu  fciluri'.  —  I.s 
liilc-niurr  iieu-ialedenii’.nne.  —  La  I.Artiy  O'iiii  SApeur,  —  YnUatiim  du 
UUiiii  p.tr  un  chef.  —  l-lxpmtion. 

lai  eolonii-  l'raiieaise  du  liaboii.  sitinV  sur  la  eùh'  oeeiden- 
lale  (le  r.\frii|ue.  vers  li‘  [ireiuier  de.Lrn'  de  lalitude  sinl.  e\- 
;  |ie,lie  au  eomiiiereo  eui'opeeri  utie  sorli-  de  cjoutclume  ipii, 
|iar  son  U'peid,  el  ^urL^ul  par  son  oriuine.  dillére  des  vaiie- 
‘  (es  iialiituellernenl  ulilisees  [uir  i'induslrie.  tie  nesonl  ni  des 
ficus  ni  lii'S  eu|iliori)iaeéi’s  i|ui  proiluiseiil  celte  inaliére. 
D'après  M.  (irifliui  du  Hellay.  ehiriiritien  de  marine,  ipii.  en 
■18fi2  el  |sg:I  ('iitrepril.  avec,  M.  .Serval,  lieulenani  de  vais¬ 
seau.  eoniiiiandaiit  le  l’iannicr.  rex|il(iraliun  di'  l’O^io-Wav, 
trois  soldes  fie  lianes  fnuriiisseiit  le  eiiontelioiie,  ijue  les  in- 
fii^ènes  noininenl  atchinn'-.  ibôa  el  siirluut  n'ilitinho. 
M.  (îi  iliun  fin  Kellay  a  vu  un  suc  hiiteiix  .s'écouler  de  celte 
II, me  euiipe(‘,  comme  fl'une  véritable  roiilaiiie. 

I.e  ^uc  obleuu  au  moyeu  fl'ineisions  se  cnajiiile  au  eonlaet 
d(‘  l'air.  011  le  pétrit  il  la  main  et  on  le  Iraiisl'orine  en  galettes 

allongées. 

I.e  nio  ie  de  préparation  suivi  pour  ee  eamilelioiic  v  laisse 
enreriTU'  un  liiitihle  blaiie.  Iim|iide.  tpii  s'allere  peu  à  peu, 
itindirie  le  cuoulelioiie  liii-inêine  et  lui, fait  perdre,  ii  la  lon¬ 
gue,  loules  ses  i|ua;iles  coiimierciales. 

Le  eaouli'liuiie  du  (îabon  r\ige  tlune,  par  suite  de  ces  iin- 
perl'ei'lions,  une  niélhode' spécifié  de  travail,  et  plus  iriine 
fois,  avaiil  {[iio  cette  nmlliudis  fut  établie,  les  niamtfuetures 
ont  fiù  renoncer  ii  l'eni|)ioyer. 

.MM.  (b'i'urd  el  .Viiliert.  de  (irenelfp,  no  poiiv.iiil,  il  y  a 
(iueli|ues  anni'es,  (inm  un  [nirli  utile  [lotir  limr  fabrication 
d'un  lot  do  caoiilclioiic-  du  (Libon  coinpleleinent  altéré,  se 
resignèreni  à  le  décomposer  par  la  eindeiir,  pour  le  traiis- 
foriner  en  lirai  liipiide. 

Durant  li*  cours  de  coite  opéralioii,  el  [larnd  les  [irodiilts 
volalils  eontleiisés  daii.s  les  clieiiiinées,  eeS  inanufacluriers 
nmuinpièrenl  une  .siibslaiice  blanche,  cristallisée  en  fines 
aiguilles,  el  d'une  saveur  siierée. 

.\près  avoir  reeonrui  les  [iropriélé.s  principalixs  de  relti' 
subsliinee,  un  do  nos  [dus  savants  chiiuisles,  .M.  Aiiiu'tti- 
rai'd.  reeliepcliu  si  elle  prei'xislail  dans  lo  ennulelioiic  nu  si 
elle  ii'elait  (|u'uu  produit  de  sa  deeimi|iosilion  ;  il  fil  déelii- 
ipicK-r.  presque' il  SCC,  plusieurs  lois  de  caotilehuiic  gahoiiais, 
et  l'ii  reriieilllt  lo  sue  jiiir  ipii  s’en  oi'oula. 

Il  ycoiisliitn  l'i'Nisleneo  d'um'  matière  vnlatile,  neutre  e!  â 
saveur  sucrée  à  laciupllo  il  dohiui  le  nom  de  (Jiiiiiliniiilr,  pour 
rappeh'r  son  origino. 

La  damhonile  est  blanelie.  Irês-.eolul'.lo  dams  i’eaii  el  dans 
'  l'alcool  ordinaire,  el  snriuul  dans  l’alcool  alisolii.  Lllc  fond  a 
11)1)  degrés,  el  .se  volatilise  presijno  iuiinediati'rnciit  ii  lût)  ile- 
gres  sous  forme  fraiguilles  fines,  iongne.s  el  brillantes.  Si  la 
1  suliliinalion  e.st  eunduilo  nvee  soin,  iiueune  décomposition  ne 
I  l’accompagne. 

Olilenue  par  cristallisation  dans  l'alcool  ii  9ü  ilegrés,  elli' 
forme  des  luismos  liexagonaiiT  ipie  lennine  un  siuqile  bi¬ 
seau  et  i|ui  détiveiil.  du  prisme  ilrnit  à  liasi'  rhombe. 

L’acide  siilfurif[ue  étendu  ii’exerfe  sur  la  thiiiibonile  aii- 
cimo  action;  coiieenlré  et  elimid.  il  la  eharboniio;  l'acide 
•uzotiipie  fruifi  la  tlissoiil  siiiis  l'altmiuer  à  c.liaud,  il  l'owile 
l't  la  ifunsl'ornK'  en  acides  oxalliyUrique,  oxnli(|iiü  et  Ibr- 
mique. 

La  diiinlionile  e.st  imiltafjuéi'  par  lus  aluulis  roneeiurés, 
tnéme  ii  D)lt  degrés,  mais  eu  présence  île  ces  corps  sa  solu¬ 
bilité  diminue  eonsidi'rableinent.  Deux  solutions  flfiueuscs 
cunci'iitrée.s  île  potasse  el  île  damlioiiite  se  prennent  eii  masse 
|iar  le  mélangé,  sans  ipt’il  v  ail  ciimbinaisuii,  et  par  le  seul 
l'ail  de  la  crislallisiilioti  de  fa  dainbonile. 

L'eau  de  la  chaux  ou  du  boryto,  l'acétate  de  ploinh,  ne 
donnent,  avec  la  damhntiilp.  aucun  precipilp;  elle  ne  réduit 
pas  !('  larlnilc'  i'upi'0|iülassiipie,  et  n'eu  est  pas  utiaquée, 
mèiiu'  après  elmllilion  avec  l’acide  suliiirique  dilué. 

La  damlioiiite  enfin  ne  suhit  ni  la  fennetilaiion  alcooliipie, 
ni  la  ferineiitntiun  laeli(|(ie. 

Ivn  l'ésiime,  le  suc  laiteux  des  lianes  <}ui  fournissent  le 
caoiilehoue.  du  (itihon  renferme  un  principe  sucré,  volatil, 
iliirérciit  par  sou  allure  coiniiiü  par  sa  composition  des  ma¬ 
tières  sucréi'.s  (diidiees  jusi(it'ici.  Kilo  peut  être  regardée 
cijimne  l't'llier  ineliiyli(|iii'  d'un  deiixieiiie  princi|ie  sucré,  le 
dambosc;  enlin  ee  dernier,  remni'qnalile  par  sa  grande  slalii- 
Ilte,  appartient  evideiimteiil  à  lu  famille  des  glucoses,  et 
pourra  peut-être  jouer,  comme  ceux-ci,  le  rôle  d'alcool  [lo- 
jyalomique. 


I  Sous  le  litre  de  Sourniirs  de  In  .XDia'cllc-Ç.fdiid'inlp, 
1  M.  riysse  de  lu  Hautiere  vient  de  pulilier  sur  la  lointaine 
I  colonie  française,  îles  noies  qui  datent  de  istid,  et  où  aboii- 
!  dent  des  documeiils  iiicuimus. 

I  Le  tabou,  cet  étrange  pouvoir,  sans  analogue  dans  les 
I  autres  ]jartios  du  iiiomJe,  et  qui  règne  Ivniimiipteineiil  en 
l'olynesie,  s’y  inmve  i'xpli(|ué  claireniPiil  pour  la  première 
fois  pi'iil-êire, 

Il  constifiK'  toule  In  police  et  pour  ainsi  dire  toute  la  légis¬ 
lation  des  ellefs  ealédoniens;  le  laiton  leur  siillil  pour  gou¬ 
verner  leurs  ïvtals  d'iiite  manii're  alisulue  Sans  autres  agents 
ipi'iin  petit  nombre  de  salellili's,  qui  égorgent  les  recalei- 
tranls  si  |iar  liasard  il  s'en  trouve.  .\u  reste,  li-.s  chefs  n'imt 
pas  besoin  de  recourir  frcqiiemmcnt  ii  celle  extrémité,  qui 
aliineiilcrail  ce[ieiKl;Hil  leur  laltle:  la  crainte  de.s  génies  ([ui, 
d’ajues  les  croyances  des  ioillgénes.  «  prennent  le  crmir  des 
•'  iiuinains.  disirihiienf  ralieiiation  nienfale,  coupenl  les 
«  mcmbre.s  ou  eiilèveiii  l'exislence,  »  retii'nt  siillisanimeiit 
les  Kanaeksipii  seraient  lentes  de  Irunsgres-er  la  loi  de  tabou. 

I.e  t.dtmi  s'applnpie  en  tous  lieux,  en  toutes  ciivoostances 
e!  pour  toutes  clinses.  Aux  Sandwich,  nmoiite  nroughlnti, 
'ramaah-Maali.  pflrlanl  avec  seize  mille  giierriprs  pour  une 
px|ii'ililioii,  avait  consneré.  par  le  talntii,  Imite.s  les  propriéti's 
fies  at)seiils;  cel  incident  fadlil  devenir  fatal  aux  lùpiipages 
fin  chpilaine  anglais,  (]ni  ne  jmreiil  .se  procuret'  d'aliiiieiils 
frais  en  raison  fie  celle  proliihition,  malgré  les  bniines  ilis- 
pü.sitions  des  iiisitlaire.s, 

L'accès  d’nn  boi.s.  d'un  district,  Ü'une  lie  eiilière,  ])eiil 
être  iiitcrdil  (le  cette  façon. 

Kn  L.nli'donie,  on  rencontre  fréf|U(‘nmiciU  les  cases  des 
chefs,  cerliiines  |ilanliilions,  les  lieux  de  sépiilliire.s,  jilaeés 
sous  l'égide  du  lalmii;  un  hoiichon  de  paille,  un  eui|niiliige, 
un  bâton  auquel  pend  un  lambeau  d'étolfe,  siilliseiit  pour  lu 
nulilicalifin.  ’ 

(b)  le  voit,  le  tnhoii  a  rl'immenses  ri‘sit!lals  en  polifiipie,  en 
agriculture  et  même  en  ('eonomie;  car  celle  inslitiilion  rend 
de  vorilahles  services  dans  les  ptb’io'les  (le  disellt»  (]ue  ies 
in:iig(‘tii’.'  suliisseni  fré([m>mmciit  par  suite  de  leur  iiiqnv- 
voviince.  Lu  revanche,  le  tabou  devient  une  arme  fuiiesh' 
dans  les  mains  d'un  elief  cupide,  despote  ou  domiin''  par  des 
iiillueiiccs(brangèr('s.  Oiiicoii(|ue  s'occupe  en  C.ilédoiiie  de  la 
maniéré  dunt  s'cITectuenl  les  Iriin.sactioiis  entre  ciibott'iirs  et 
indigènes,  sait  que  la  |ilupart  du  Iem|is  le  chef  mel  le  tabou 
sur  les  bois  de  cocotiers  ou  les  plantations  d'ignames  que  dé¬ 
siré  l'aciuereur.  Seul  il  [lerç'uil  ainsi  les  (doifes  rouges,  le 
tabac,  et  les  pi|)es  cjiii  en  constiluent  lo  iiayenieiit, 

M.  d(‘  la  liaLiliére  a  assisty  ii  l'un  des  conseils  iruo  chi'f 
oi'o-caledonien,  conseils  où  se  deeidi*  la  plujiart  du  tem|js  !(■ 
hboii.  Il  |ieut  doue  décrire  de  visu,  ce  ipii,  jusi[u'ici  ti'a 
guère  el('  donne  a  aucun  lvuro|i(ù'n. 

L'assemhlee  se  reuiiil,  à  la  chute  du  jour,  dans  la  case  du 
cliel,  autour  d'un  iiiiinen.si'  feu  sans  cesse  eiilreteon:  clmcim 
prit  [il.ice  siiivÿml  sou  raiig;  les  iioliles  d'un  ordre  supérieur 
s'étendirent  .sur  des  nattes,  la  [ilèhe  s'airr(m|iit  ii  terre. 

L’orateur  de  l'un  de.s  chefs  prit  alors  la  [(urole  au  mun  de 
son  imiUre  donl  il  fit.  dans  l'exorde.  l'élnge  le  plus  pom(ieu\. 

«  D'est  lin  homme  grand,  s'écria-t-il.  un  maiesliicux  co¬ 
cotier  donl  la  l|■'te  disparaii  dans  les  image.s  et  dont  ies  pieds 
Uiiiehenl  il  la  li'ire  !  iJI  aitorda  ensuili'  les  (jiiestiuns  en  litige, 
en  disserla  longuement,  et  teniiiiias.i  iiéruraisun  en  souliai- 
lanl  il  son  chef  une  récolté  ahondanli'  île  bananes  mûries  sur 
[lied  et  tiiu'  lieiit'eiiso  jiéelii*  de  tortues  el  do  diigongs. 

Les  sorciers,  chefs  de  la  guerre,  et  ijuel(|ues  vieillards 
prirent  à  leur  tour  la  pai:,i)le  avec  une  extrême  volubilité, 
liiifin.  à  un  signai  donin'.  Ions  euseiiilile,  s’animant,  .s'exei- 
taiil  iil'eiivi,  dooiièreiil  cours  à  leur  loquacité  nalitrelli'.  Le 
cliefpoiis.sa  un  grand  cri;  aussitôt  toiisle.s  membres  se  levè¬ 
rent  :  la  decision  était  pri^e  ù  l'unanimile. 

Cela  ne  ressemhlc-t-il  pas  un  peu  aux  discussions  de  nos 
assemblées  législafivi's  euni|)(‘i‘niies? 

Voici  ipielles  iihh-s  les  N’éo-Calioloniens  se  font  delà  vie 
future. 

Il  (>\isle,  d'apri'-s  eux.  dans  l'une  des  Iles  de  I}(de(>,  une 
sorte  de  paradis  où  ne  se  Iruuveiil  point  d('  femmes.  Les 
bienheureux,  revêtus  d'uii  coriis  ii  l’abri  de  toutes  ies  inlir- 
miles,  s'y  gorgent  d'ignames,  de  hiros  de  premier  choix,  de 
liatumos  mûries  sur  ia  ((iaiile,  el  de  luiili'S  sortes  de  poissons 
Siivuuri'iix. 

Les  guerriers  (pii  n'ont  'pas  oiïen.sé,  de  iour  \ivanl,  le.s 
âmes  de  li'iir.s  ai'eux,  sont  truusfiortes,  aiu'ès  leur  mort,  dans 
eelto  Ile  ipie  l'(•n(lenl  inuceessihln  ses  bords  enlourés  do 
récifs  et  du  hri.sants  continus,  lille  est  couverte  d't'pai.s  om¬ 
brages,  pai'seuiee  de  liosipiels.  et  sillonnéo  de  petits  ruis¬ 
seaux  ipii  repandeoL  autour  d'mix  la  rratclieiir,  focoiHleiit  lo 
sol  et  alimenleiil  les  laros;  enfin.  Ie,s  ignamt's,  les  bananes  v 
froissent  spoiitanéim'iil.  Dr,  ces  végéliiux  sont  pour  le  N'éo- 
(;i(léd((nien  le  virlus  tic  vesliliiiii.  Au  centre  de  l’ile,  su 
Iruiive,  au  soimnet,  sur  d’immenses  rochers,  une  gigaiU(‘si[ue 
divinité  en  IjoLs,  sur  laipieile  tant  de  lunes  ont  passé,  que  des 
arhn's  poussés  sur  ses  bras  et  sur  sr‘s  jambes  s'y  sont  trans- 
Ibrims  en  piefre. 

Les  élus  les  pins  n-commetil  admis  jonglent  ou  Jouent, 
suivant  la  couliime  de  quel(pics  Lriluis  du  nord,  et  iiolani- 
nienl  des  Iiele|(S.  aveu  de  gros  limons  eomplétement  verts; 
ceux  admis  dejii  depuis  longlemps,  avec  des  limons  tn('irs  et 
jaunes;  enllii  les  giiurriors  le.s  plii.s  aiieieiis,  avec  des  limons 
que  lu  tem|is  a  noircis. 

Les  âme.«aux(pteilesriloforlunén  se  trouve  interdite  errent 
parmi  ies  vivanis,  eiithiliennenl  des  relations  avec  les  .sor¬ 
ciers,  et  font  aux  mortels  tout  le  mal  possilde.  Hiles  .so  mon- 
tri'iil  la  nuit,  dans  le.s  Ijoi.s,  dans  les  lieux  de  si-pulUire  et  dans 
les  endroits  somlires,  écartés;  elles  ari-nrheitl  le  rii’ur,  c'est- 
à-dire  ipi’elles  frappent  d'aliiûialion  nieiilale  les  maliieiireux 
(jui  ies  renuonlrenl.  Aussi  jamais  les  indigènes  nu  veulent 
(■ünse((tir  à  voyager  la  nuil. 


7o‘> 

j  Les  N’eo-i;, (le  Ioniens  ont  li'iir  lilléraliire,  nnti  écrite  |(ien 
eiiteiulu. 

D(‘.s  combats,  des  contes  de  revenants,  les  mauvtds  tours 
d(î  g(‘niL’s.  et  parfois  des  scènes  d'aniour,  furment  le  fond  de 
ci-s  iin((rüvisaiions. 

M.  (le  la  Ilaulière  assista  un  jour  à  une  veillée  lillérairo 
citez  11  clief  (lélima.  Hnvirmi  trente  naturels,  vieux  et  jeunes, 
s'assirent  autour  d'un  feu  brillant,  dans  une  vaste  eas('  r.ircii- 
iaire.  (Jiioii)ue  d'Ii.ibiliide  les  femmes  ne  soient  point  admisc.s 
dans  eos  réunions,  celle  du  clief  siégeait  près  de  son  mari. 
.Soit  Cü(jueHerie,  soit  pour  être  plus  lilire  en  ses  mouvements, 
elle  avait  depouill.-  la  longue  robe  fiollanle  qu’ellG  portait 
d'ordinaire  :  cl.mcé(‘,  réellemonl  liello  de  forme.s,  elle  ii’uvait 
conservé  ipie  sa  ceinliire  fnin.gee  d’iiiip  grande  lilaiiclieur,  à 
liupielle  brill.iit  le  rouleau  kanack,  consistant  en  itne  valve 
de  coiiuille  nacrée.  Di'  sa  forte  cbevclure  ormù'  d'un  peigne 
de  liambou  el  irime  guirlande  de  vf'nliiro  ressortaient  deux 
lleur-s  du  rouge  le  plus  vif.  L  it  collier,  composé  do  ((oils  de 
roiisselte  et  de  perles  en  j.ispe  vert,  relombait  graeieuse(i(enl 
sur  sa  poitrine.  Des  Jarrelières  (ailr's  d'un  tissu  seinhiable  à 
celui  du  collier,  auxtpielles  étaient  fixés  de  petits  coquillac'es 
lilaucs,  bijoux  précieux  ipii  servt'iil  de  (moinaie  ehez  nus 
indigene.s;  enfin  des  liraceleLs  obtenus  avec  la  liase  di'  i;ros 
côiK'.s  el  (jui  resseuihliiieni  à  de  l'ivoire,  ornaient  ses  jambes 
et  seA  püicnets  et  complétaient  sa  parure. 

Le  fils  de  (ielima  assistait  ii  ia  reunion.  Après  lui  venaient 
les  Itiiltis  ou  conseillers  de  \'alild,  les  petits  cliefs,  le,  sor¬ 
cier.  roraleiir.  enfin  des  prolétaires  de  tous  les  âges,  (ht  prit 
place  sur  la  dure,  et  lorsque  tous  eurent  allumé  leur  pipe, 
les  ri'i'its  i'oni(n"n"èrenl.  Un  joiino  interpréle,  acrroiipi  près 
(les  blancs,  Iratitiisail  ii  M.  de  la  Ilaiitière  les  récits  ((ue  di- 
saieiil  les  contours. 

L'un  des  kahis  porta  lo  jireuiier  la  parole,  ('.'était  un  vii'il- 
lard  il  la  ligure  oiiverle,  à  l'o'il  (nalin;  ses  rlicvcux  cré|iiis. 
(pioi(pio  lrés-abr[odants,  grisonnaient  depuis  longlemps  et  se 
dissimulaient  en  partie  sous  une  coilfure  elevéc.  faite  d'étolfe, 
noire.  r,(|i|iel.(nt  assez  ](ar  la  forme  un  grand  chapeau  euro¬ 
péen  dépourvu  de  bords.  Le  lobe  de  ses  oreilles  était  percé 
üiilre  mesure,  el  ce  Itou  lui  tenait,  suivant  la  coutume,  lieu  de 
poche,  et  contenait  une  jjîpe.  le  tabac  en  figues  et  un  couteau . 
1!  («niait  comme  un  homme  certain  de  plaire;  frecjireinment 
inlerrotnpu  par  de  bruyants  éclats  rie  rire,  il  lermina  son 
aneeriolo  [>i(r  li'  mol  «  iim/finii  «  qui  provo(]ua  chez  les 
assistants  une  Ijilarilé  lennnt  du  (lélir(‘. 

l,'li(‘rnïne  de  sou  récit  était  une  ji'tine  fille  de  la  tribu  (pii 
re[iüii.ssail  durement  un  sa[H‘ur  eurü|iéen  dont  les  traits,  v  ((ir(> 
même  le  liaiil  du  corps,  disiiaraissaieiil  sous  uni*  liarlx'  iai- 
meiise.  Hile  se  contentait  de,  répondre  aux  (riiliules  de  sou 
adorateur  par  (;(?  seul  nuit  (ie  paufoin .  ijui  signifie  liarlie. 
H((fin  le  sa|(eur  rotipa  sa  barbe  et  obtint,  en  (k'Iiangc  de  ce 
sacrifice,  l’anudir  de  la  h(‘lic  Kanack. 

i.e  Ciilme  s'ôtait  rétabli  dans  l'assembléi';  tons  ies  regards 
.se  jiortèrent  sur  un  nouveau  [ler.sonnage.  accroupi  à  la  (jroilu 
du  clief. 

(.Iti'on  SP  figure  sous  des  guenilles  un  siiueletle  n((ir.  aux 
ossements  couverts  d’une  peau  pnrcliemini'c.  et  une  l'iiorme 
tête  ornée’d'iineTorêt  de  cheveux  blancs  l'I  en-pus.  .\j((uie7. 
à  cela  une  figure  liiib'use,  des  yeux  iiijeeles  de  .sang,  ii  demi 
cachés  par  (l’epais  .sourcils,  où  .s’alluuiait  parfois  un  regard 
étrange  nt  farouche,  ciirui  des  oreilles  dont  le  lobe  p('rfore 
tombait  jusiin’aiix  é(>aules  et  contenait  dix-liuit  pi'iniaiits 
(l'ecaille  de  tortue  d'un  [xuice  de  diamètre  cl  rie  trois  qiuuls 
de  pouce  'le  largeur. 

V((iei  la  légende  qu'il  rocoida  ; 

"  Les  deux  fiancés.  Ouiteii.imhi ,  fils  d’un  clief  de  v  iilage, 
et  .Me.üiia,  fille  il'uu  des  ('lus  riches  guerriers  do  ce  nu'int- 
villago,.  se  marièrent  ll■ès-jelu(es ,  et,  la  violmice  de  leur 
auimir  leur  fil  tninsgres-Ser  Je  ne  suis  ijiielte  inleixliclinn  du 
lidioii.  ;Vussitôl  ies  e-S[irils  de  leurs  familles  les  ubaniioiint'- 
reiil  aux  gf'nies  malfaisants. 

K  A  la  lune  suiv.mle.  iluns  une  fêle,  le  chef  de  .'^Im'h'-  vit 
la  jeune  femme  d’Oiiilchamiii  et  s'cni’prit;  lo  chef  de  .Mm'Ie 
était  |iliis  l'Uissant  (|n'Oiihchain!)i  :  il  lui  enleva  Meiuia  et 
la  lui  renvoya  ((uehpie  tmiips  après,  mais  le  ctvtiy  nyiuicliè 
pur  un  i/enie,  c'esl-ii-ilir(‘  folle. 

K  Sur  ces  entrefaites,  Oiiileliiimbi  avait  envoyé  le  mnnvo» 
011  signal  de  guerre  à  Ions  ses  .solfiais  ;  lor.sijiie  âhfiina  re¬ 
vint  au  village,  tous  se  leniiieiit  réunis  devaiil  la  case  du 
chef,  (irêls  au  de|iar(. 

"  Ils  étaient  armés  du  n'jn  (sagiie  riii  conilxtL),  du  dnon 
casse-tête  el  de  la  ceinture  ii  fronde  liien  garnie  de  smii/ur, 
[lierres  obliques  faites  d'une  pierre  molle  et.  ((u'après  It's 
avoir  dégrossies .  les  indigènes  usent  en  les  suçanl ,  enfin 
leur  iKiilrine  et  leur  ligure  étaient  emliiites  d'un  noir  liiisaiit. 

fl  Alor.s  Oiiitciinmbi  leur  ptu  la  en  ees  termes  : 

«  —  (iiteniers.  vous  le  savez,  je  devais,  moi  le  premier, 
rps|iecler  le  luljou  ;  j’ai  enfreint  In  loi  sacrée  el  les  es|>rils 
m'ont  sévèrement  puni  dansee  (pie  j'avais  de  plus  cher.  .Mais 
je  leur  ai  fait  (h's  olFrandes  (pii  les  ont  a|niisé.s.  faisons 
le  djnyieh  (la  guerre),  je  compte  sur  voire  coKrage  pour 
venger  ia  Irilni  de  l'injure  (|ue  lui  a  faite  le  chef  de  .Mm’ié.  » 

«  Les  [larüle.s  de  l'aliki  furent  accueillies  par  ries  cris  tii- 
niullueux  et  des  lelei  !  plusieurs  fois  répét(*s.  Tous  liran- 
direiil  leur  ciisse-lôle  et  cüiijiiièrcnt  les  âmes.  Le  hikulu, 
mon  père,  augura  que  ruclinn  aurait  une  heureuse  is.sue. 

i(  Le  lendemain,  à  l’aube  naissante,  i(‘S  soldats  d’Ouil- 
cliambi  arrivèrent  devant  le  village  de  .Mm’ié.  Iis  poussèrent 
le  Imrlement  de  guerre  |(Our  averlir  les  ennemis  de  leur  ar¬ 
rivée;  et,  lorsipie  les  deux  partis  se  trouvèrent  en  jirt^seiice, 
les  combattants  s'iiiveclivèreiit,  agitèrent  leurs  armes  au- 
dessus  de  leur  tête  el  s'excitèrent  à  l'pnvi  pendant  Ion- 
temps. 

«  Knfin  Ouitciiunibi,  sortant  des  rangs,  s'adre.ssa  au  chef 
de  .âfmié  en  termes  nu‘(»fisants,  ie  défia  en  combat  .singulier 
et  f((n(lil  sur  lui. 
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«  Lii  hilto  lui  [iTrilili-;  lis  dcuN.  rlicfs. 
jeunC'.  l'L  plcitis  de  ra^'e.  sp  [lor- 

laient  dfs  fuu[is  u'iiclis,  Tout  k  l'ouj) 
Oaik'liiiiiibi  tomba.  Ir*  fràiio  ouvert.  i*t  le 
clipf  (le  Mm'lc.  au  mémo  momonl.  s'iiir,ii^>a 
5ur  lui-mémo  ;  son  (■or|>s  iroluil  qu'une 
plaie.  Il  l'xpiia  pou  après. 

«  Le  lakata,  mon  poro.  romlil  l'âme  k 
Ouilcliambi;  on  (l'.iiilros  tormos ,  il  le 
iruérit.  •! 

U  nuaiilà  Mouiia.  lo  (akiila,  ayant  con¬ 
juré  les  esprit',  lui  i.inoa  il.in<  les  veux, 
avec  la  bouolio.  dos  liorlios  iiiàcliées.  et 
lui  rpiii/il  Ir  cn  ur  :  mais  les  âmes  des 
a'icux  (lo  Jlooiia  n'axaionr  point  tout  à  l'ail 
pardonne.  ol  'ouwnt  elles  lui  eidovaiont 
do  noii\oau  le  omiir.  .Mors  on  \(i\ail  la 
malliouroiiso.  p.iremu-ant  lis  bois,  huilant, 
criant.  hii>'ant  aux  irjiio.s  dos  ^onllol•s 
des  lamlioaiix  do  sa  oliiiir.  l'ii  jour  oiiliii 
elle  \it  un  "■ulinri-iu/oni.  surlo  do  rrro- 
nuiit  .siii'i'irr .  qui  I.i  mil  k  mort,  ■ 

toute  sa  li.iiilour  et  .s'écria  : 

I.  — Ouii'oinpio  \  iiileiM  lo  tabou  mniirra 
comme  o!lo. 

LL  il  iiiit  il  riii'laiil  mémo  le  tabou  >ur 
une  volaille  que  le  oliof  vonail  do  donner 
l'ordre  do  di'lrilmor  aux  a'sislaiils. 

(üuiouu  s'oiMila  à  l'iiislant  do  la  poule 
frap(ioo  d'iiiloidil.  et  le  m.iliu  sorcier,  ou 
pnrlant,  la  pka.a  sous  son  iiuntoau  ol 
l'eiiqiorla. 

Sam.  Hknrv  I!i:utiioii). 
- - 

LE  NOUVEAU  DOCK  EN  FER 
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Lorsijiio  le  roi  do  l'russo  eut  dooiilo  la 
création  d'uii  port  daiis  nie  do  llimon, 
où  les  navuvsdo  la  ooulodm.ilioii  do  i'.VI- 
Icmaoiii'  du  Nmd.  st‘  Iroiivant  dans  la  inor 
Hall i que.  [iusm'iiI  I ruiner  tous  les  olemoiils 
(|o  soourilo  possible,  on  juaea  uru'oiil  do 
coiisti  uiro  ou  uiôiiio  loiiqis  un  dock  on  lor. 
et  un  (il  eliui.x.  a  ool  oll'ot.  d'une  loealilo 


nommée  Starkenlinrst .  prés  de  Swine- 
miinilc,  parce  que  la  mer  y  alleiiil  la  pro¬ 
fondeur  désirable. 

L'exccutiun  de  ce  travail  considérable 
fut  conliec  k  M.  Borsiir.  fabricant  de  ma- 
cliiiios  k  Berlin.  Les  operations  ont  eom- 
moneé  en  lsi>7.  On  expédia  à  Slarken- 
liorst  les  plaques  forcées,  et  des  eentai- 
nes  d'ouv  riers  se  mirciil  ii  les  assembler  k 
raide  de  forts  boulons  dont  le  nombre 
déliasse  .sept  cent  mille. 

Dans  l'intérieur  du  corps  du  dock  .-ve 
trouvent  ijuator/e  réservoirs  ijui  jieuvent 
être  l'cmies  lu'rmétiquement.  Les  doux 
cotés  contiennent  un  même  nombre  de 
réservoirs,  ainsi  ([u'une  maeliiue  k  vapeur 
et  doux  pompes. 

Lorsque  le  dock  est  onfonoé  de  sept 
mètres  environ  .sous  l'eau,  iixs  "aleries 
des  cijtes  ne  dépassent  plus  quo  d'un 
métro  lo  nivmiu  do  la  mor.  ol  il  est  pos¬ 
sible  il'alteiiuiro  f.ieilemeni  ainsi  luules 
les  jiarlios  des  bâtiments  i]ui  ont  subi 

l.e  principal  avantase  do  ce  dock  eon- 
sir.to  on  CO  ipio  les  navires,  |iour  oiiirer 
on  ropaialiun,  n'ont  pa;-  bosiiin  d'étre 
dooliar^jos  ni  désarmés.  Il  y  a  donc  une 
L'rande  éoonuinio  de  temps  l't  d'arirent. 
L'oiisemblo  do  cot  énorme  ouvrafto  mé- 
tailiipie  donne  une  longueur  de  quatre- 
\ini:t-deux  métrés  et  une  largeur  de 
A  ini't-huit.  Les  dimensions  .sullisent  pour 
(jue  tous  les  vaisseaux  de  la  confédération 
du  Nord  puissent  y  prendre  iilace.  11  faut 
excepter  ]iourlunl  les  trois  l'ré!>:ates  cui¬ 
rassées  (liiilhnuiip  l'riin'p-lioijiil  cl 
l’riiicP-Chiirlpii,  pour  lesquelles  on  con¬ 
struira  un  dock  s[>i“eial  k  Kiel. 

Le  dock  seul  a  coûté  (jbU.OÜI)  thalers  à 
établir;  les  frais  des  travaux  |iri‘|iara- 
lüiros  ne  sc  sont  pas  élevés  k  moins  d'un 
million  do  tlialors.  Les  aiieros  dont  le 
poids  est  de  deuxmilio  kilofiraniiiies.  sont 
fixoos  sur  di‘S  chainos  qui  ponotront  ii 
I  iiitoriour  du  dock  par  des  miverturos 
indiipioos  sur  lo  dessin  ipio  nous  ropro- 
diiisoiis,  ■ 

X.  DveiiKurs. 


•M.  L,  ltA\lN,  iitoftr,  i.iiii  (.1 1 1  11  i.i  j.uiixvi-  le 
Di'ssiii  il('  11,  L,  lin'tuii,  cl'a|iiés  iiiic‘  p!ioiO|.'raj)iiic'  dr  .M.  l’ranck.  — 
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LES  NOUVELLES  SALLES  D’ASSISES 

ut;  l’ALAlS  DE  JUbTICE. 

i-n  session  üctuello  -dB  la  Cour  d'ussises  de  ia  Scinu  est 
leniie  dans  l'une  des  ileuv'  salles  nniivelleiiienl  eonslruiles 
jiour  le  ser\ice  de  la  juslieu  ei'iminelle  au  Palais  de  Justice 
de  Paris.  Oti  a  i]èfiniliu.'meiu  aljaridotiiio  l’aneienne  sulle,  où 
lurent  juf.'és  lanl  de  jn-oees  reletilissanU  et  restes  IristemetU 
celèlires. 

L'encetnle  di-  lu  salie  actuelle  est  divisae  de  la  maniéré  sui* 
\anle  : 

I  n  |ireiiiier  espace,  compris  entre  la  porte  d’cnlive  et  une 
liarriére  à  IjauliHic  (l'appui,  u  été  inena|ié  jiour  le  piildic 
delniut. 

Vient  ensuite  un  autre  espace  pins  grand,  dans  letjuel  (jn 
a  dispose  cin(i  rangées  de  bancs  ii  dossier,  au  iniiieii  des- 
i|ueiles  est  ménagé  un  ])assage.  Ces  bancs  sunt  réser\i'‘.s  aux 
lemuins,  aux  intéressés  et  aux  curieux  (jtie  les  débats  de 
cours  d'assibcs  unieiient  ii  l'auiiienco. 

La  Iroisie/nu  eneuinle,  ijui  est  s(*parée  de  la  pivcedente 
par  une  barrière  à  deux  portes  de  fer  bien  IraMiille,  runrenne 
à  gauche  une  liiliune  pour  les  journalistes;  jjitis,  sur  deux 
rangs,  li’S_  sieges  n'siT\eb  aux  douze  jurés.  droite,  un  a 
liliicé  le  banc  des  accusas  et  la  barre  des  avoeals. 

I.a  cour  siège  sur  unu  estrade,  aviiiil  ii  sa  droite  k»  siège 
du  ministère  publie,  à  sa  gaiiclie  le  bureau  du  grelïior.  Ue- 
\ant  la  cour  est  une  table  du  chêne  closlinée  à  recevoir  les 
pif'ees  dites  «  à  con\ietii)n.  « 

L'ornrmic'nlalion  générale'  de  celte  salle  est  Ires-Iiixuense. 
Il  a  |itiru  liK'me  a  beaucoup  d(!  personnes  de  goût  ipi'il  \ 
avait  excès  de  dorures  et  de  sculjitures  dans  le  (dafoiid.  On 
se  demande  si  un  aspect  plus  simple  et  plus  sovere  n'eùt  pas 
midis  coineiiii  au  prétoire  du  la  Cour  d'assises.  Cependant 
il  faut  noter  que  des  tons  (dus  sobres  rem|ilaccronl  avec  le 
leiiqis  1  éclat  de  cette  n'iHie  ornemeatjlioii,  et  produiiunt, 
sans  aucun  ikiute,  un  ed’cl  meilleur  ipiu  celui  ((ue  l'on  cri- 
titpie  aujourd'hui. 

La  ()arlii;  luteralo  <jui  s'étend  au-dessus  du  h, me  des  accu¬ 
sés  est  recouverte  d'uni'  iieiiilnre  à  frmd  vert  parsemée 
d'ubüilles,  ipii  n’est  ipm  provisoire  lU  ipii  M'ra.  dit-on,  rem¬ 
placée  [tins  lard  jiar  une  la(iiss(U'iü  non  encore  turmiiiee. 

-\u-d<'Ssus  (|ii  ban  •  des  iteeii.<eB  est  jduiv  un  «yinliole  de 
la  Justice,  au-dussoub  dui|uel  on  a  inscrit; 

lliiiiiaui  jiuhres  leffca  jimuert:  irihiiiuil 
l■'sl  Ihin  et  sotiti  twisrin  noms  $<fteris- 

A  droit!'  et  a  gauche  du  siège  du  jirésideiil  s'ouvrent  deux 
l'ortes  :  la  première  cüiuliiil  ii  la  salle  de  delilrTaliuii  des 
Juri'.s,  située  a  l'etagc  au-des-ns,  et  a  larpielle  on  arrive  en 
gra\ is.<aiit  un  escalier  du  Irenle-ipialn'  marclies.  Cette  dis¬ 
position  e.'-l  généralement  de.-ajiprmivik',  et  l'on  regrette  rpie 
celle  [lii'ci'  n’iut  jui  iMre  située  de  plaiii-pied  avec  la  .«aile 
d'audience. 

La  secondi*  |»oili‘  cuiidiiil  aux  dpjtendaitces  de  la  Cour, 
chambre  du  coiseil,  cabinet  du  [ircsidenl  et  culiinel  du 
I  avocat  générai.  Toutes  cespii'i'cs  .sont  ornées  avi'c  beaucon|i 
(le  güiil. 

On  arrive  do  là.  par  de  larges  couloirs,  à  la  si'cmide  salle 
(1  assises,  etahlie  [loiir  les  cas  fort  rares  m'i  il  serait  iiika'ssairo 
de  tenir  simuilancim  ni  deux  sessmns  d'assi.-es.  lîiiin?  eus 
deux  salles  on  a  ménagé  des  chambres  (lour  les  l(ùnoiiis, 
(loiir  les  accuses  [tendant  les  siisi'cnsions  d'audience,  et 
enlin  [lour  tous  les  besoins  du  service. 

La  seconde  salle  a  l(*s  iin'ines  rliinc'iisions  ijiie  la  première 
et  les  mi'^jnes  dis[Kisiiioiis  genorak's.  Mlle  servira  liabiluelle- 
menl  pour  les  audiences  d'it[i[iels  de  police  correctionnelle. 
Hiir  un  des  [tanneaux  on  a  lrans|iiirl('  le  distiijuu  latin  altri- 
luieii  Simleuil.  et  (pii  est  in.scril  au-dessus  de  la  [ictrle  di*  la 
chambre  où  se  jugent  aiijouni'lmi  les  a|i[)els  correctionnels  ; 

Ilir  jKcnm  srflfrum  iitlrices  posuere  tfil/iitml  : 

SoHlilus  unilr  Iremnr,  civilius  imlc  sains. 

La  ih'cordlion  iiilérieure  est  moins  éclatante  ([ue  ceili'  de 
la  [x’i'iiiierc  salli'.  Il  y  a  itioin.s  de  dorures  et  [ilii-.  de  [lein- 
tures,  tuuk'S,  il  faut  le  dire,  d'une  execution  remanpiidtle. 
Malhcureusi'iuenl,  celte  salle  est  assombrie  [lar  les  vieilles 
jiai  lies  (io  raticieii  [lalais,  non  uncore  aliadiies.  Il  faut  atteii- 
(ire  ipt'elk's  aient  di.sparu  [tour  juger.  a\  ce  le  jour  ([u'on  o!)- 
liendra,  le  iinnatc  |•('ei  de  ces  [teintures. 

Les  6cul|itures  sont  dues  au  c  iseaii  de  JIM.  niiret.  Diiinoat, 
Jali'y,  Lemaire,  Jouirrov.  PerramI,  membres  de  l'Institut,  et 
lînmerv,  Cliapu.  Oliva  et  Lequien,  Quant  aux  peintures, 
elles  ont  (Me  executees  par  M.  Li'liiuann,  de  l'Institut,  1km- 
nel.  Hichomine.  I.elevn'.  l'Imann  et  Joblie-Iluvai. 

Ces  noms  iliseul  sutliM'imieiil  (jiielle  est  la  valeur  arli^li- 
'[ue  du  la  partie  decoralive  des  nouvelles  salies  d'audiences 
et  de  leurs  dependauces. 

A  HVBI.ET 
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COLRKIKR  III; 

EnilicUiMeaieiit»  Mu  PaUK  du  jukOru,  —  l.p»  i]iit(te  c»in:i  Um  •jiiotru 
ruu.  —  I,e>  JuM*  fi>r>  m  de  lover  Ix»  pieds  plus  que  le»  ntuin».  —  fus 
»u6n8  <1«  TsmilU  enlre  Aralie».  —  Su  ci'nl  niillii  fiams  du  frml».  — 
L'n  avocat  sur  la  Mllelia.  —  iJn  Tiolnn  Jpl.vli.  —  Daniter  d'.v.  onipa- 
unxr  *0  fr^nic..  _  ÀtaïUns’U  li'iiMur  JuiM  l'.ivre  d.vn»  sa  ni.lnclie.  — 
file  iMinne  pr<-' loiise. 

La  justice  a  le  droit  de  se  loger  aussi  miigtiilli|uement 
qii  elle  veut  ou  ([u'elle  [x'ul  :  on  lui  consacie;ail  un  lemiile 


([lie  personne  ne  Irmiverait  rien  ii  redire,  [larcequi'  de  mitre 
leiiijis  la  justice  c.-l  la  seule  liiv  inile  ([ui  ne  connaisse  [las 
d'iillices. 

Aussi  tout  le  monde  a-t-il  a[ijilaudi  à  l’edifiix*  nouveau 
aniiese  à  l'ancien  l'alais  de  justice. 

Nous  nous  sommes  faits  dilliciles  en  vieillissant.  Autrefois 
le  [liilais  sutlisail  a  la  rcsiilence  de  nos  rois  et  à  celle  de  leur 
l'arleincnt. 

La  rovuiite  et  la  justice  logeaieiit  sous  le  même  luit  et  fai¬ 
saient  iioii  mmiiige.  Pnirc  la  justice  cl  la  royauté  le  com- 
nierce  parisien.  prini'i|iuiemenl  les  merciers  et  les  libraires, 
sciaient  faits  les  piliers  du  vieil  ndiUci'.  Mt,  le  palais  d'alors 
('lait  ce  ([UC  lut  [dus  lard  lu  [ilacc  royak’,  puis  le  l’alais-Koval 
et  ce  (|Uü  sont  aujminl’hui  les  botdevanls.  c’cBl-à-dire  '  le 
rendiaz-vous  du  Taris  élégant  et  desii'iivriL 
Les  premiers,  les  rois  (jiiillèrent  k;  palais:  ilsallércnl  por-^ 
1er  leur  tritne  ailleurs,  à  riiijtel  Saint-Pau!  irahunl.  [luis  au" 
Louvre  ot  aux  Tuileries. 

Les  m  ircliands  furent  lev  lieniiers  à  sortir  du  temple,  mais 
enfin  iis  [tlièrmif  boutique,  leurs  deriiiére?  Itoiiliiiues.  sous 
L(tuis-i'hili[ipe.  Or,  ([uand  la  justice  a  ou  biit  (Icguerpir  tout 
Io  monde,  (juand  enfin  elle  s'esi  trouvée  toute  senli»,  elle 
>'i'st  a[)ervuc  ([u'olle  était  g(''né(' dans  ses  entournures,  et  a 
songi*  à  su  donner  du  cham|i  et  de  l'air;  si  bien  i|ue  main¬ 
tenant  eik:  (I  deux  façades  nioiiumcntales,  l'une  sur  la  riic  de 
la  ILu  illerie  et  l’autre  sur  la  rue  du  llarlav . 

Mu  (’ôlé  (le  la  jilaeo  Daupliioe,  un  escalier  des  [iliis  iiiqm- 
saiils  donne  accès  au  bâtiment  neuf,  et  conduit  u  une  salle 
(les  Pas-l'enbis.  D.ms  cette  salle  i(ualrc  stalues  de  nos  roiS' 
justicier^  semblent  sainer  la  bienvenue  do  tous  les  arrivants. 
Ile  sont  Lliarietiidgne,  Louis  le  (iros.  saint  Louis  et  N'ü|io- 
leoii  P  ‘ . 

Au  milieu  de  celte  salle  se  liiriiri(iie  un  limible  escidier  de 
[lierre,  dont  cluujue  i'am[ie  Im'mu  le  cliemin  ascemlanl  i]ui 
aboutit  aux  deux  salles  nouvelles  destiiu'CB  à  l.i  (lour  d'as¬ 
sises;  car  il  y  a  deux  salles,  [larce  (|ue  uiiliefois  il  y  avait 
souvent  deux  sessions  simulljiiees  i)uanil  le  crime  (/nniuiil 
avec  une  profusion  déplorable,  Aiijourd'kiii  ([im  !((  jury  n’est 
[iliis  l'iiarge  des  procès  de  (tresse,  et  ipie  lieaui'Oiqj  de  niiiies 
sont  devenus  des  doiils.  un.!  seule  salle  siiflil,  et  la  si'j'omle 
a  (Jiti  otrerle  à  la  ciiambre  des  a[i|iels  de  jioliee  correclion- 
nelle. 

Iles  (leux  salles  font  exactement  lu  [laire,  avec  cette  diffe- 
reiice  ipie  l'une  reiaiit  le  jour  du  eùle  du  nord  et  l'.mlre  du 
côln  (lu  midi. 

Mlles  .•^otiL  vast"s.  un  peu  ioiigiics  [leiil-ètre.  mais  bien  or- 
nix's.  tro[i  ib' (lorm'KS  aux  boiseries  du  |ilaluiid  [teul-élre; 
mais  le  temps  ternira  ces  tops  criards  et  les  fera  se  coiiror- 
jm.T  aux  tristes  itrnsées  (ui  iuopireni  deux  disliijims  inscrits 
là  Utiil  (‘\[iri'S  [lour  faire  du  la  Icireiir  an  latin. 

.Maintenant  licaiicoup  de  gens  composant  le  |iersuimel 
oblige  d'une  cour  d'assises  se  j-laigncnl  des  disiiosilions  di’ 
la  salle  en  ce  ijui  les  l'oncortu'.  Les  avocats  sont  loues  trop  ii 
i'etruit.  les  jures  onl  un  itiner-aire  iiiconmiorle  à  parcourir 
[iiiiir  arriver  il  Iciirs  [tlaccs.  Il  n'y  a  i[in'  les  accnse,>  ([ui  ne 
se  ['laigncnt  [las  de  leurs  bancs:  i  (‘si  vrai  (ju'on  ne  k'S  a 
jiiiscoiisulles.  Signalons  une  critiqin*  serii'u.se  et  a  lai(ueili' il 
iaudrail  laire  raison  dans  i'ini'ivt  d'un  service  des  (ilus 
cs.sentiels,  celui  du  jury.  La  salle  di*s  dèliberatioiis  do 
MM.  Ic.s  jures  se  (roiivc  |•l'k‘gu(k•  an  fond  ij  im  (n's-loiig  cor¬ 
ridor,  et  ou  ti'y  arrivi'  ((ii'a[ircs  avoir  fraiiclii  un  (‘sculier  de 
treiitc-([ualre  marches.  L'est  lreiiL(:-([iiii(re  de  trop,  surtout 
([uand  il  faut  les  gruv  ir  deux  ou  trois  lui.-»  dans  la  journéi'.  Il 
y  avait  a  h  dernière  si‘s.'ion  un  jure  boiteux  inarcliant  avec 
(les  Iteqiiilles.  Ilieii  ii  l'Iail  [tour  lui  plus  incmniiiodo  (jiie  ces 
a.scensioiis  et  ees  ile.sceiiles;  j|  avait  l'air  d'iiccmiiiilir  lui- 
imune  la  [leine  que  son  verdict  allait  f.iire  a(i|tli(|uer.  Tou¬ 
jours  ('sl-il  ((ii'il  niHrehait  en  boiliml  emmne  ces  peines  etles- 
mt'iiu's  ainsi  ipie  nous  les  ro[ir('S('nle  bi  tnv  (liologie.  per/e 
cluttr/o. 

Somme  toute,  l'ensemltle  est  jilus  (|ii(!  satisfaisant.  Patience 
(•t  kmgiienr  de  Icnqis  feront  le  reBte.  car,  iiien  (pu.’  ceci  res¬ 
semble  il  un  paradoxe,  on  [leiit  soutenir  ([in?  k's  maisons 
privei's  cl  les  édifices  [uiblics  resN'iiiblent  à  no.s  viitoments. 
en  ee  iju  il  laid  en  [iremire  l'Iiabitiide  pour  porter  les  mis  ut 
biiliiler  les  autres  .<üns  gène  ni  emlijrras. 

La  .'‘emuiiie  judiciaire  nmis  olbe,  do  riiulii'  ('('Ko  de  la  .Mé- 
diteiTanee.  une  cause  civik  assez  intere.ssanle.  Nous  ii'iui 
tniiclienms  ni  le  [loiiit  di'  dj'oit.  ni  la  procedure,  de  jicur  de 
communiquer  leur  ennui  au  fait  ipii  e.sl  assez  riirieiix. 

.\\ant  la  con<|uète  de  noiru  coloniti  alrii'aine,  deux  mem¬ 
bres  d'une  même  famille,  l'iiri  clief  de  la  br.mclie  atnee. 
l'autre  elief  de  la  branche  cadette,  gmivengienl  une  fraction 
assez  inqiorlanle  de  la  [irovinee  «le  (lonslaiilino.  Ilelle  l■e■’i(in 
S(>  nomme  le  l’crdjinuali.  Or,  un  jour,  liou  .\i.kiis  Ix'n  Achoiir. 
cheik  des  Fcriijiouah ,  invita  sou  [larent  .M.iggoiira  lien 
Ai'liüur  à  faire  une  [larlie  de  cliaj-M'.  JLiggouia  crnyail  que 
c'était  une  partie  de  chassi>  au  chamois.  LVtait  une  i'haese  ii 
riiomnie  :  et  l'Iiomtne,  e'utail  lui-niioiie,  exaclemeiiL  comme  le 
sire  de  Framboisy.  Kti  l'Il'el,  Bou  AkLus  ayant,  sous  un  pri'- 
texte.  ('oiiduil  Maggoura  dans  un  iiiiii[iiis.  il  (irorila  d'un 
momi'id  (le  solitude  pour  lui  Iriiiiclier  ia  (iMe  d'im  coiqi  de 
yatagan.  (le?  .krabos  mit  des  maniérés  brusipies  de  se  ib'bar- 
rasser  des  gens  qui  les  gênent.  Il  en  <‘sl  (jui  ont  fait  tomber 
plus  de  tètes  ((ii'ils  ii'ont  de  Mievi'ux  sur  la  leur. 

Quoi  ([ii’ll  en  soit,  voilà  le  pauvre  Maggoura  dccapilB.  Kl  ■ 
son  meurlric'r  Hou  Akkus  s'empara  de  la  i'oiiune  l'ivs-eoii-ii-  ! 
détable  (le  sa  victime.  i 

Ik'la  dura  luiigtem|>s  ainsi,  puisijii'il  ti'y  a  i|ui‘ ciiuj  ans  ! 
(jue  Hou  Akkas  s'av  isa  d'qji  singulier  nioy  en  jioitr  s'assurer  j 
la  [i()ss('.<sion  tranijiiille  (lesbiens  i[n‘il  avait  si  violenmieul  | 
('cmfis((ues.  Il  les  donna  au  dmiiaiui*  l'ti  se  nx-ervatit  riisu-  ; 
fruil-  Kl,  le  ï'.t  mai  18^.).  le  marcelial  duc  de  .MalakofT.  gmi- 
veriieur  general  de  l'.Mgerie.  aiilon-a  i'inscripiimi  des  biens 
aiii'i  donnes  au  sonmiier  de  consislanei'  des  ijiena  de  i'Liul.  ' 


-Jlais  bii'ulol  k‘s  lieriliers  de  .'laggmini,  mis  en  éveil  par 
cette  donation,  inlenli'‘renl  conlre  le  domaine  une  action  en 
revendicalion.  li  ne  s'agksail  de  rien  moins  que  de  (jualre- 
vingl-dix’-netif  parcelles  de  terres  et  jardins,  san.s  cnin|iler 
qu'ils  demandaient  im  outre  63il.il00  franc.s  à  titre  de  re?ti- 
lution  des  froil.s. 

L’est  une  telle  cause  iju'esl  alk‘  soutenir  devant  la  cour 
impériale  d'.Alger  M''  N'og(>nt  Sainl-Laiiri'tis.  Il  a  mis  au  si-r- 
\  ice  des  lieriliers  definssedes  celte  parole  colorée,  èk’gunle,- 
SQnpitlbii|ne.  dont  les  aceciils  vont  ii  la  raison  du  juge  aussi 
bien  qu'il  la  conscience  du  jury. 

Son  trinmplie  a  élit  t'oiiqilef.  et  pour  qu’il  n’en  doutât 
point.  Jl.  I  avocat  gi'oér.!l  de  Lléry  en  n  rendu  témoignage 
dans  les  termes  les  ['lus  Hallenrs  ['oiir  notre  éminent 
confrère. 

Il  Notre  \  ienx  pidais.  a-t-il  dit,  dont  nous  avons  tant  di' 
motifs  (le  critiquer  I  insiillisanre,  se  peuple  eejiendani  [inur 
nous  (les  pins  [irécieiix  souvenirs;  il  aura  eu  dan.s  les  der¬ 
nières  années  de  son  exislence,  la  rare  fnrliim'  de  recevoir 
des  lioles  iiliisfros  auxi[iie|,'i  nous  sommi's  hciinnix  de  son- 
liaiter  la  bienvenue;.  L'est  on  votn*  nom.  me-sieurs.  (|iie  je 
salue  à  celte  barre  l'oraletir  ('minent  ([ont  les  exemple^  el  le- 
[lardes  renferment  [loiir  les  Algé-riens  de  salutaires  eiisei- 
gnements...  Je  voudrait  ijue  les  (jualili'S  distinctives  de  son 
grand  esprit,  lu  modération,  la  sagc'sse.  l’amour  de  la  conri- 
lialion  eus.-enl  iri  le  rayoïinemi'iit  di's  bons  exempb'.-,  » 

Ji'  Nogt'iiLFainl-Luurens.  ijui  l'st  la  moileslieen  pi  r.sonni'. 
ne  savait  où  se  l'ourrcr  [xmdnnl  ijii’on  le  elouail  ainsi  sur  la 
solletle  (les  éloges  i[ue  lui  seul  croyait  n'avoir  |i:is  i..eril(''S.  Il 
[larail  qu'il  avait  pluliit  l'air  d'un  criminel  (ju'iiii  accii-e  que 
(l'un  avocat  (iii’mi  glorifie-  Lunmn' ij  lui  tardait,  il’ètrc  uc- 
ijiiillé  ! 

léarrèl  a  onlminé  la  re-liluliün  d('s  liions  aux  liériliers  de 
Maggoui'u  el  cmidiiimio  Io  ilomaine  en  dix  mil  e  Irancs  inuir 
rusliliiliuii  (les  fruilo  el  revenus  des  iinmuuiilus  reven- 
diijugB. 

Il  ne  s’agit  plus  mainti'iianl  de  six  cent  mille  francs  ik'  ■ 
U'iTus.  il  ne  s'agit  (pie  de  ([uckjucs  ecnlimélres  du  bois, 
mais  quel  boi»?  Tu  boi>-  >onure.  insidie.  ijui  cbaiile  el  (jiii 
gémit,  i|ui  ril  el  ifiii  [ili'iire  selon  le  bon  [ilaisir  du  proprie¬ 
taire.  Il  s’agit  d'un  violon  ijiii  u  rendu  l'ênie. 

Voici  dans  ([Ui'IIub  cireoiislaiices  palkulii|urs. 

Nous  sommes  à  l’Alcazar  de  ’l'oulun ,  b'ü  vou?  plait .  en 
[ilein  cafe-concerL  peiidaiil  ijiie  ijualrc*  danseurs  exi'ciiü'nt 
le  jiius  inseiiso,  le  [diis  extravagant  des  (luadrilies,  Ils  se  Ire- 
inmissenl  ii  (jui  mieux  mieux  aux  grmnls  a[i[)laudjs&em"iU.s 
du  public.  Tout  à  couji  un  des  danseurs  a  une  idéi*;  mais 
vous  savez  (jiie  chez  les  cburügra|iiies  eu  ii’est  pus  ii  la  tète 
((lie  [lousM-nl  les  idées.  e't'Sl  au  pied.  Lo  [lied  donc  faisant 
un  aeei'oe  aux  gamliados  du  programme,  invi'nia  ([iielque 
ckose  dans  le  genre  du  eoiqi  du  a.'omm.niirleur.  Kii  ell'ct, 
pendant  (|ue  son  vis-à-vis  l'Iail  tourne  an  verso,  noiro 
danseur  lui  allongea,  avec  une  gn'ici' qui  n'i-xcliiail  pas  la 
foi'oe.  un  coup  de  [licd  i|ui  envoya  le  dansi'ur  mal  tourné 
piipier  une  tète  au  milieu  de  l'oi'clie.-lre,  Nous  ignorons  s'il 
se  blessa  lui-même,  mais  nous  savons  (|u'il  tua  un  violon. 

No  conl'oinlons  [las.  nous  parlons  de  ririslrumenl  et  iiou  du 
musicien-  lie  violon  avait  toutes  les  ([ualiles  de  l'àiTu.  ri  rlu 
«irps.  rilradivuriiis  ruiirail  ado[ite.  et  .\inaii  eut  vuoiij  l'avoir 
fuit.  Le  violoniste,  nomme  Loignri,  deiiiimduit  donc  cini] 
cents  Irancs  de  dummuges  (lour  son  inslniment  ajilati.  Les 
cin((  ecnià  francs,  il  iin  les  liemandiit  [i.is  au  diinseiir,  <|iii 
jiciit-èlr.!  ne  lut  offrait  [»as  assez  de  consistance,  mais  au 
proprietairi'  de  l'Alcazar. 

Ce  dernier  se  conlenla  de  [ilaider  (e  fameux  llième  si 
connu  ;  l'nllait  }iits  (/n'il  //  iiilln 
Il  prouva  que  le  violoniste  Loignet  n’avait  rien  ii  faire  ii 
l’oirlicsim.  Il  s'yélail  introduit  en  ainateiir,  parce  i[iie  sa 
femme.  .M""  Loignet,  chuiilail  sui'  ia  scène.  Or  le  galant  mari 
ne  jiüiivunt  l'aceom|Kigm‘c  siii'  le  llieàire.  l'riiTompagiiait  ii 
ciité.  Bref,  il  sentit  ((ue  son  amour  eonjiigai  allait  lui  jouer 
un  mauvais  tour,  el  il  se  désista  de  .si  di'niaoJe.  Le  qui  fait 
(jiie  nous  ignorons  C.II  (ju'il  l'ri  eoule  [lour  [liqiier  une  tète 
d.ms  un  viokm.  Il  faudra  recomnienci'i'  jiour  le  !«,ivoir- 
l'ar  exemple.  Murclu'ret.  lui,  est  fixo  sur  le  prix  de  nu  ieiiL 
de  son  é((uipée. 

L('  Marcln'ret  est  un  janiinior  de  cimelii're  —  deux  mots 
(|ui  jurent  l'iisemble  et  qui  vivent  [lourlunl  ifi  comme  com¬ 
pères  et  comiiagnnns.  —  Lejanlinier  du  P('re-f„ii'li,rise  c.^l. 
traduit  en  [lolice  ('orreclionnelle  pour  avoir  injurie  un  sur¬ 
veillant.  Le  lexti*  (k'S  injurco  ne  fait  rien  ii  la  cl, ose.  en  n'est 
pas  projire  et  cela  lient  de  la  jilace.  l’oiir  ce  fait ,  Maickerel 
U  (lie  coinlainne  ii  six  jours  de  jiri»(Mi. 

.ku\  obM'ivations  do  son  on[iei'ii'ur.  .M..rcliere|  n'.mi'ait 
cessé  (le  ré|iondre  ;  »  Je  m'en  moijue.  —  il  iturail  tiièaie  mis 
un  verlic  [iliia  e\[ires.-if  à  la  [ilace  de  ci'liii-là.  —  Je  u('e;i  I',.. 
car  j’aurai  Jules  Favre  [loiir  me  ik'fi'inlre.  « 

Il  ux|ili(}ue  idiisi  cette  /itirai/i:. 

—  Jous  Cüiiijin'iiez  bien,  monsieur  le  (iri*sidBiil,  (|ue 
j'elais  ivre;  car  vous  entendez  bien  ijue  je  n'ai  [i.is  .M.  Jules 
Favre  dans  ma  manrlie.  Seuleinenl  [mc  suite  du  vin  bu.  je 
croyais  l'avoir,  et  j'allais  de  l’avant. 

Quand  Jlarcki'iel^e  retira,  un  jourmilisle  lui  dit  à  rorcille; 

—  Kt  si  vous  aviez  c'ni  avoir  Berryor,  vous  auriez  duiii- 
as.sotnmé  le  siirvi'illanl  ? 

—  -Non;  mais  il  se  peu!  Iiien  ijiii'  je  l'eusse  lionore  d’niic 
laloclie. 

—  Kt  si  vou.s  aviez  i‘ru  avoir  JF  .\...  .mettez  ici  un  nom 
il’avocal  ineiliocrej. 

—  Si  j'avais  cru  n'.ivuii'  ipie  M‘  X....  il  n'y  a  pas  de 
danger  que  j'aurais  liouge.  Je  me  sciais  leiiu  bien  tranquille. 

.\insi  voilà  lyiii  e-l  coinenii  el  iwonnil.  iFiiis  l'esprit  du 
populaire  ce  n’est  pas  tant  la  faute  qui  imporl",  c’eal  i’avo- 
eat;  et.  [njurvu  ()uu  i'avoeat  soit  jiliis  fort  ([ue  ia  l.iiite,  on 
peut  la  comiiielire  en  toute  securilc. 
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Uipii  ni'  vous  ("ci»!iiiiu'  inii’ii\  jioiirqiioi  l’aroopa^o,  dons 
l('.s  iiri'inii'i's  Unn|is  dn  fi)ii  iiislitution ,  jii^'oail  dans  lu  luiil 
l'I  siin.s  ii\oi;.ili»,  l'L  pijuniiiui  aussi  la  Jiiylliolof-dc*  uMiil  fuil  do 
laju.'ilici'  une  iivf'Uj^ir  uyant  iino  Ijaliiiici'  en  puise  de  liùtnn. 
(à'I.i  ('\|iliini(’  eidin  pminiuoi  un  prévonii.  coiiijiurais-sant  do- 
\aiil  un  Iriliiinal  liancai^.  repondail  il  un  lnapi^lral  lui  adros- 
saiiL  relie  ipiestion  :  'i  Avez-Mius  un  deienseur?  •< 

—  Olil  non,  monsieur  le  pi'esideiiL,  nui  cause  n'est  |ias 
a.'isez  iiiallioiini'le  pour  cunipurter  un  avocat. 

On  \ii-nl  de  nous  l'aire  lire  une  reconuiiandnlion  assez ori- 
piiiaic.  Mlle  y  èlo  donnée  il  une  lionne,  eiivoyéi'  à  un  avocat 
<|ui  n’esl  l'iu'oinlii'c  ni  de  clieiils  ni  de  causes; 

"  .le  vous  adresse  une  lionne  ipii  fera,  j'en  suis  sur,  tres- 
liieii  votre  alUiire.  Mlle  e.-l  l'ori  vieille,  niais  elle  parle  loule 
si'ule,  ce  qui  fiiit  croiro  qu'on  a  toujours  du  monde  dans  son 
anlicliamlire.  '< 

MaIthe  (jUiiiuM. 


ROTTERDAM 

Deux  de  nos  dessims  montrent  la  pliysioniimie  curieuse 
des  rues  et  du  .lardin  zoulopique  de  Holterdam  pendant  la 
praiide  kermesse,  qui  y  a  lieu  tous  les  uns.  Nous  nous  som¬ 
mes  étendus  assez  souveni  sur  ees  fêles  pantapnieli(]ues  du 
Nui’.l,  pour  pouvoir  nous  dispenser  d'y  revenir  encore. 

Unllerdiiin,  admiralilemeiil  siluee  au  confluent  de  lu  Meuse 
et  de  la  llolter  i|ui  lui  a  (lüiine  son  nom  {[toller-(/nin.  dipim 
de  la  Kolti'rj,  peut  recevoir  dans  sou  [lorl  les  bàlimuiila  du 
plus  fort  lonnape,  ce  ipii  lui  donne  sur  Amslenlain  iino 
praiide  supériorité  cl  en  fait  la  première  ville  coiiiuiorcialu 
de  Hollande. 

I.es  canaux  <|ui  coupent  llollerdain  en  tous  sens  pernml- 
lent  aux  nuvires  de  venir  dé(mser  ii  la  jiorle  mémo  du  iiopu- 
ciant  leur  cargaison  venue  des  cxtieiuiles  (lu  monde,  tles 
canaux,  avec  leurs  quais  généraiemeul  bordes  d’arbres,  don- 
iieiilii  In  ville  un  aspect  tout  parlicuiifr.  Le  principal  di'  ces 
i|uais  est  le  Kooiiijiim.  (pii  forme  >ur  un  espace  d'mii'  denii- 
liciie  une  belle  proiiieiiadc  pimili'o  d'urmes.  Elle  est  ornée  de 
liclics  liùlels  et  coloie  la  .MeuM’.  ilonl  li-  cours  muiivemonte 
lui  donne  beaueoiqi  de  variole  et  d'aiiiiiiatioii. 

!..  DE  MonA>CEZ. 


PRIME  EXTRAORDI.XAIRE 


JOURN.AL  ILLUSTRE  DF.  L.A  MODF 
FT  DE  LA  VIE  DOMESTIQUE 
PAR  M . .  DE  RENNEVILLE.  OE  BASSANVILLE  ET  r“' 

l’ar  su  rédaction  ciiiiqiosee  des  trois  noms  les  plus  lirillaiits 
cl  les  [lins  estimés  de  la  .Mode,  de  la  .''l'ieiice  (le  la  vie  do¬ 
mestique  et  di'  la  l.illéralure,  le  Jom  iial  I.v  Famii.m-;  embrasse 
tout  ce  (pii  eonceriiG  la  jeune  fille,  la  maiiresse  de  maison  et 
la  femme  du  monde;  il  |i(‘ut  ainsi  ivmplaeer  avanlugeuse- 
iiient  diverses  feuilles  spiù-iales.  —  La  publication  paiail 
c!ia([iii‘  samedi  eu  une  liv,raisün  iii-4"  de  ii  pape-s  ii  •')  coloii- 
iies,  iin[irinu'i's  sur  papier  do  luxe  et  oriiees  de  .'Itl  à  Ht  pra- 
\  lires,  dont  la  moilii'  eon.saerées  à  des  planelie.s  et  travaux 
de  mode  ou  de  confeclioii,  et,  u.x  ava>t.\üI';  imviknsk. 
svNs  eiiÉcÉiiKXT.  c'kst  yi‘i;  le  jüüiinai.  Fociixrr  tfilS.l.- 
■  AUX  AllOX-XÉS  LES  l^.^T  ISOXS 

Pi^s  iciv  4.i6.%:%;b»i:i  K  - 

BKIÎI.I.n  'de  Ions  les  dessins  (i(j  .vioims  et  ue  i;ox- 
lECTiox  [uiblies  dans  ses  colonnes  et  sur  ses  planches.— 
L'aiiiiiv  (le  I.A  Famii.i.e  forme  deux  splemlides  volumes 
eonleiKiiil  eiiserîible  plus  de  1.000  papes  et  2,000  gravures, 


et  l'abonnement  coéte  seulement  SI’.IZM  francs  pur  an  et 
jiuur  toute  la  France.  —  Mn  ajoutant  nt'.kTItM  francs  au 
|ii'ix  de  l'abonnement,  on  a  droit  de  recevoir  clunjue  semaine, 
en  dehors  du  texte,  une  anne\(' d'art  ou  de  mode,  telle  que 
Peinture  à  raquarelle,  riéjiia,  Cahier  du  musii|ue,  (iravure 
de  mode  ou  Planche  de  tajiLsserie  coloriée.  Planche  de  tra¬ 
vaux  or  et  couleurs,  etc.,  etc. 

Tout  abonnement  k  La  Fa  mi  i. le 
■  ■  nîv'c  on  sans  aniiPXPS ,  donne 
i  ,  droit  (le  recevoir  immédi  vtemk.xt 

J  (wi'iiii.s ,  B''raiii'o  et  dans 

UNE  JOLIE  nOÎTE.  (lOdX  r.n.VNDS  ET  .VI A UXl K ipiCES  B-OU- 

ilc  4.'liiiic  lirnt'lios  de  la  C'IBl^BPA- 

<>\Bfl':  i>ixs  lAnM.s,  l'OUI.AIlDS  EN  SOIE  T  R  È.S-SOtP  I.E 
ET  ’riiÊs-niciiE ,  ULANC3  OU  de  NUANCES  vAiiiEES,  mesurant 
70  CESTIMÈVIIES  (;A!1HÉS,  suit  2  MÈlllES  80  CENT.  DE  TOUn, 
VALANT  CHACUN  ’k  fr.  fjO  c.  l'i'is  NET,  et  qu’on  n'aurait  pas  à 
moins  de  Mi  francs  les  deux  [larloul  aitieiirs.  —  Aux  per¬ 
sonnes  désireuses  du  choisir  ou  rie  faire  choisir  leurs  foiilui'ds 
dans  l('s  inapasiiis  miimesdela  Cmiipapnio  des  Indes,  il  seru 
délivré  uii  bon  i|in  sera  regu  en  pavement  il  la  caisse  de  cette 
.Maison. 

Les  alKinnemcnls  à  1.  v  Famille  jiarlunt  (lu  I  "  novembre, 
commencement  de  l'annce  du  Journal.  —  fia»  m'ntto»»»*e 
rai  eatvutfu»»t  i«*<  tauiattlaf  tait  ftfH  litaibres- 
jataste  *i»t  fmi’a'fntt,  ü  j  *'ice  alt‘9  Haiatta*' 
t*éa‘eë»  « 


.4  V  fl  N  AUX  A  lg  O  .'V  \  Iv  N 

IlE  l'uMVEHS  II.LLSTUÛ 


Le  noinhvo  (k  nos  tihiusiks  s'esi  IcUcuiinl  nt-cru  ijtte 
le  service  de  chaque  numéro  cxiijc  un  iravail  prépa¬ 
ratoire  (le  p/i(.v'i'ci(rs  jours. 

Il  en  JT'Si(/fe  qu'il  nous  est  (Irreini  impossible  tir  faire 
droit  aux  dnnaiiilcs  de  chuugeinenl  d'mhxsse  reçues 
durant  ce  travail,.  .^Journées  forcévirni  à  la  semaine 
snir/nde,  elles  doiincnl  lieu  à  des  rvclatnnlion.f  ijuil 
importe  de  prcuetiir. 

.éoM.s  avons  l'honneur  d'informer  nos  abonnes  i/iic 
toute  demonde  tic  chaniiemenl  d’adresse  doit  nous 
parvenir  «tt  plus  lard,  savoir  : 

l.e  lundi  pour  les  iibonnemcnls  ib'  Paris  et  le  mardi 
pour  ceux  lie  Ui  prorinee  el  ilr  l'étrauijer. 

I.'adiuinistration  ne  sera  jois  i-espuiisable  des  nu¬ 
méros  cnroijes  h  il'uncit'nnes  adresses,  juir  saile  de 
demandes  tardives. 


GOÜEaSHlE  3S3  iïOSiSS 

l.es  iiou\(’aulés  (jui  se  prnduiseiiL  en  foule  domient  beau¬ 
coup  de  Iravail  ii  la  chr(iiiii|U(’.  Fairo  un  re.'Unie  i'iqiid(j  t'sl 
chose  diliicilc,  il  vaut  mieux,  je  crois,  sai.-vir  au  vol  cha(iue 
semaine  les  objets  d'actualité. 

Mn  ce  moment  c'est  le  costume  (]ui  occupe  les  coiifuriéces; 
le  cosluiiie  est  un  vxMemeiit  cumplel  en  même  etolFe;  c'est 
une  mode  (pii  a  comiueiici*  pendant  la  saison  d'été  el  a 
paru  tellement  apréable,  ijii'ellü  conliiiuo  son  sucef-s  en 
iihi'r. 

On  poi'le  des  lainapos  en  leiiilcs  unies  dont  les  ornements 
sont  en  iiordures  étroites  do  foiirriires.  ceci  est  tout  ii  fait 
costume  de  sortie.  Les  vêlements  d'interieur  sont  variés;  on 
les  eompose  soin  eut  en  jupe  el  casaque  ih'  caeliemire  doublé 
de  soie,  un  dessin  hrude  au  (lassé  ilomu'  de  l'oripinalili'  et 
une  pi-aiide  coquetterie  k  ces  toilettes  de  coin  de  (ou  ;  on  peut 


aussi  enjoliver  le  caclmmiro  par  ces  iiclils  palons  ([iie  l’on 
nomme  des  cache-|ioinls  ou  plutôt  des  Tom-pouce,  avec  ies- 
([imls  on  forme  des  arahesijues  de  fantaisie;  une  jolie  frange 
fait  la  bordure  de  la  casiupie. 

Les  magasins  de  frt  \'iUe-de-L;ion,  nie  do  la  Chaussée- 
d'Aiiliii.  Il"  6.  dont  .M.  Han.sons  est  aiijourd'liui  le  .seul  pro- 
pri(‘biire.  sont  admirabii'mcnt  assortis  de  lout(‘.s  ces  gra- 
cii'uses  notiveaiilés  qui  donnent  tant  dti  charme  k  la  toilette, 
t^n  y  remarque  un  choix  immense  de  franges  arlislemcnt 
noueos.  de  frivolités  nu  caclie-poinis,  do  ruches  en  satin,  de 
macarons  et  médaillons  et  surtout  de  houlrms.  L(*s  boiiltms 
jouent,  celle  aimée,  uii  grand  rôle  dans  la  confection.  Il  v  a 
aussi  de  belles  collections  de  nœuds  en  forme  de  choux  pour 
garnir  tes  péletinos. 

Tuiiti's  les  femmes  savent  que  i’étolTe  la  ]ilus  sim])le  peut 
devenir  une  délicieuse  toilette,  si  on  a  le  goût  de  la  garnir 
avec  soin.  Il  est  facile  d'orner  en  (>e  monieni,  caries  parni- 
luifs  sont  ravis.santcs  et  les  mapasins  de  la  Ville-dè-L'ion 
ont  de  quoi  séduire  les  plus  exigeantes. 

1.03  galons  en  velours  sont  ordinairement  aoconipapiiés 
d(‘  frange,  en  chenille.  J'ai  remarqué  k  la  Vi(lo-de-Liinn 
des  brandebourgs  que  l'on  porte  sur  les  ve.sles  polonaises. 
Mus  brundeliüurps  luiit  epaiilelles,  on  les  répète  aux  manches 
ot  aux  coutures  des  cotés  di>  la  veste. 

On  voit  dans  les  magasins  de  nouveautés  un  grand  noinliro 
de  casiupies  entiéreiTK'nt  doublées  de  fourrure.  Sans  vouloir 
nier  le  confurlable  de  ce  genre  de  vêtement,  je  n’osenii  en 
conseiller  l'aciiuisilion,  parce  epte  je  trouve  cela  trop  cliaud 
puur  nos  puvs.  J'aime  mieux  une  pèlerine  (jue  l'on  peut  ôter 
cpi'un  vêlement  dont  les  manches  sont  si  lourdes.  Il  v  a  mille 
mojeiis  de  se  jireserver  du  froid  sans  .se  couvrir  de  four- 
niru.  Les  ciisHqiies  üuatees  el  même  celles  en.  drap  ou  ve¬ 
lours  me  paraissent  suffisantes  eomme  confection  de  eliia; 
soi. 

l'iu;  jolie  toilette  hahillée  est  en  faye  noire;  ieju|ion,  sans 
être  ln)(i  court,  ra.se  terre;  il  est  enloitré  d'un  vuhinl  taillé 
en  biais  et  liseré  de  salin  bleu.  La  jupe  de  dessus  e>t  en  sa¬ 
tin  bien,  relevée  ii  la  Mamarpo  par  des  boutons  et  des  uaiices 
de  [lasseiueiiterie  noire  el  bleue,  !.(■  eorsago  en  fuvi'  noinv 
est  recouvert  d  une  ])élerine  de  salin  bleu  avec  des  ornements 
assortis  k  ceux  de  la  jupe;  les  manches  son!  noires, 

Fne  lüih'lte  de  soiree,  confeclionnee  par  une  de  nos  jiiii.s 
habiles  couturières,  est  eu  poull  do  soin  vert  clair,  jiqie  Irai- 
ii.inle,  garnie  de  ipialre  petits  volaiils  k  liMo  ruclu'e;  le  eoi'- 
sage  dccolleU'  en  carré  est  garni  de  ruche  :  k  l'intorieur,  un 
ciini'zoïi-corsape  en  tulle  boiiillonmi  coupa  de  gui[>ure  ;  ee 
corsage  est  k  nianclu's. 

.l'ai  vu  pliisieur.s  jolies  toilettes  préparées  pour  de  gra¬ 
cieuses  femmes  invitée.s  .aux  n'ceplions  de  la  cour  à  Moiii- 
piêgne.  Je  vous  les  décrirai  dans  notre  prochain  Mourrier. 

Nous  avons  parié  do»  excellents  cuisels  de  >1'“''  liruzeaiix. 
rue  du  Cardinal-Fescli,  iv  :J8,  el  cela  m'a  valu  plusieurs 
lelti'cs  de  nos  chères  abonnées.  M'"'  Bruzeaux,  tres-ennnue 
pour  ses  modèles  de  corsets  Malahui,  Poinitadour  el  .Mignon, 
<'»t  jilus  (pic  jamais  la  corselière  des  femmes  élégantes,  et 
c'est  M""'  l.ehane,  sa  noiivelie  associée,  i[ni  a  la  .spécialité 
(les  eeintiircs  dont  j'ai  dit  (piekpu'S  mois. 

Mcinlures  puureostume  d’amazone  et  ceintuies  pour  gym¬ 
nase  :  cuci  n'a  aucun  .raïqiurt  avec  les  corsets.  Mes  modèles 
sont  en  tissu  elasthjue  rose  ou  hiaiic  avec  garniture  de  jjt*- 
lut'hc.  La  ceinture  s'arixHe  ii  In  taille;  elle  esi  destinée  ii 
jirésorvor  le  corps  lors(iu'on  fait  du  gymnase  ou  de  l'éiiui- 
lation. 

Je  vous  désigne  une  petite  merveille,  c'i’sl  la  toiinuire 
Foulaiige,  créée  par  .M’"'  Bruzeaux;  voilà  véritahleiiicnt  le 
[laiiier  ou.  si  vous  aimez  mieux,  lu  vertugadin.  Le  nioilèle 
est  en  li.ssu  de  crinoliiu*  ou  en  duvet.  Il  se  divise  en  trois 
büuir.inls,  un  sur  eliaipio  hanche  cl  raiilre  faisant  lourmire, 
le  tout  est  engage  dans  une  ct'intiire  qui  amincit  ia  taille. 

Miiliii  c'est  un  objet  d’actualité,  et  pour  les  femmes  (pii 
portent  des  robes  à  jmuff  ou  des  cumargo.  Je  ne  connais  rien 
de  mii'Ux  réussi  (]ue  celte  tournure  Fonlange,  (jui  aura  cer- 
lainemenl  un  grand  succès  cette  année. 

Je  donne  encore  ([uehjues  détails  sur  la  machine  à  couiire 
dite  la  rerilulile  Silencieusej  de  la  maison  M.  üri(jo.  houle- 


20,000 


sonnant  très-hniyan'inienl 
ot  mesurant  “22  conlimèlivs  de  liauteu-’. 


GBITiS 


au  public. 


Malgré  la  modicité  de  son  prix.  I.BO  SB.44i;.4^>»I.\ 
B»i:  H'OYi:B(  y  trouvé  iiuiyen  de  ilonner  («nir  rien  il 
ses  abonnes  iinu  inagniiiquc  Pemliile-IBévcille-SBa- 
fin^  Iiarfaitcment  construite,  pouvant  marcher  Ib  ans  sans 
se  déranger,  sonnaot  sur  tiinhre  et  trèà-bruyammenl. 

On  reçuil  iiiiiiieduiteiiiciit,  gratiN  cl  fraiieo^ 
le  journal  el  la  prime,  en  adressant  1<>  francs  [loiir  l'a- 
hoiiiK'inent  et  '*  francs  pour  le  port,  en  tmii  «Inii^.e 
fraiic.s,  nu  geiuiU  du  .YHA4>.ASiiA'  B»l' 

44,  l'dü  de  Uabvione,  à  Paris.  —  Le  j)ay(’nici)l  se  faitii  volonté 
eu  un  maudal  sur  lu  poste  ou  en  timbres-poste. 


i’oiir  jouir  ih'  celte  Prime  superbe,  il  sufül  de  jirendiv 
un  abonnement  d’un  an  au  journal 

LE  MVfiASIA  III  FOYER 

dont  le  prix  est  seulement  de  lo  fr.  pour  Unile  la  l'rance. 

LBl  M.VBàASIA  l>U  parait  tous  les 

dimanches  en  mm  livraison  de  VÎO  paÿ^^cs  de  texte  grand 
foriiial.  il  IS  colonnes,  avec  de  magiiill<pics  i^i'uviig'cs 
cl  eoiivcrlure  illustrée. 

liiipi-iinc  .AUI' beau  papit'r  glae(’.  rértij;-6  par  nos  meil¬ 
leurs  ei'i'ivaios.  giiihüanl  roanaiis,  liimloirps ^ 
voya j^'C-s.,  noiivcllc.s*  articles  scicii(iliqnes« 
arlisliqiBC.s,  il  (‘sl  le  plus  coin|ilel.  le  [iliis  instriiclir.  h^ 
|i)iis  intéressant  desjouriiiiux  deeegrnie;  aucun  n'olfri'  aux 
familles  de  plus  sérieuses ga\\ idies.  —  Qiialre  années 
de  succès  ont  manpié  sa  place  au  premier  rang. 


ÉCHECS 

PROüI.  iiME  N"  12.à 

Los  Blancs  vioiinent  de  Jouer;  ils  po(((îU(.‘nt,  A  (oloiUè,  faire 
mat  eu  ileii.r  coups. 

lîi’lahlir  la- ))osition  avant  le  coup  joué  |tni'  lis  Blancs,  et 
donner  les  deux  mats,  direel  et  inverse. 

Elllt.-tTl’.]l.  —  i>B(Jl(Li:.ME  N"  12:L  iflrusdemaiige.) 

Le  /'(tm  voir  7'TD  duil  i  liv  un  /'ou  a.m-. 


PBÜBLMMF  N»  120 

COMPOSE  P.VIl  M.  LK  CAPITAINE  CHAROUSSET,  de  Touloube, 
R  ilulir  U  l’hUras  Uiustré. 

PROBLÈ.VIE-REUCS. 


C.  P. 


ihh 


L'UNIVEliS  IIJX'STHE. 


vard  de  Si''luistf)[iul.  lOG.  On  jieul  apix’ler  celle  maeliine  le 
trésor  des  familles;  elle  est  aussi  la  fortune  de  l'iitelicr.  Son 
prix  peu  élevé  la  met  ii  la  portée  de  toutes  les  bourses.  Le 
fabricant  a  \oulu  populariser  le  modèle  en  le  donnant,  mal¬ 
gré  sa  supériorité,  à  un  prix  inferieur  ii  celui  de  ses  concur¬ 
rents. 

La  véritable  Silencieuse  est 
accompagnée  des  giiide.'î  pour 
tous  les  genres  de  coulure  : 
ourlet,  jili.'sé.  ouaté,  piipire. 
pose  de  rubans,  -de  dentelle, 
de  süiifaclie,  confection  de 
biais,  de  volants,  ornements 
et  lingerie. 

La  maison  Urion  a  un  suc¬ 
rés  immense  avec  cette  ma¬ 
chine,  dont  les  avantages  sont 
reels.  On  (leiit  en  avoir  une 
itiée  exacte  en  se  faisant  en¬ 
voyer  le  catalogue  illustre,  où 
toutes  les  explications  sont 
accompagnées  de  (ie^sins.  (le 
catalogue  est  expédié  fninco. 

On  ne  doit  point  terminer 
un  (l(jurrier  ilc  modes  .sans 
dire  <pu‘l(pies  mots  d'un  ar¬ 
ticle  de  parrnnierie. 

L'/-'"k  l'I  In  l'oiii/iicifie  vi.vi- 
/ii/ufs  ont  leur  place  sur  toutes 
les  toilettes;  on  est  cerl,iin  par 
leur  iHaue  de  conserver  mie 
belle  ctievelure.  l.'liaii  active 
la  jimisse  des  cheveux:  elle 
fortille  les  racines  et  enlève 
les  pelliculi'S.  La  l'oiiimade, 
fine,  onctueuse  et  délicieiise- 
men!  parfumée,  dnnne  la  sou¬ 
plesse  et  le  Iji'illiml.  '  ' 

Il  e>l  parfaitement  certain 

que  la  l’uiiimat/r  et  ['Lan  vi-  ^ 

vi/iqiies  font  repousser  les 
cheveux:  il  vaut  toujours 
mieux  en  prévenir  la  chute, 
car  -si  on  atleiui  ipie  les  che¬ 
veux  snioni  Ires-eciaircis,  il  faut  naturellement  plus  de  leinp.s. 
et  il  V  a  des  gims  cpii  ont  si  peu  do  palietice  ! 

Je  cimsi-ilk'  les  produits  <|ue  je  viens  de  citer  pour  I  entre¬ 
tien  cle  la  chevelure:  je  les  recommande  aussi  pour  leur 
l'xcellenle  comjiosition  et  la  suavité  de  leur  |iar{um. 

Le  depot  est  à  Paris,  chez  .M.  liinel,  rue  de  Richelieu,  if». 

Alick  i>e  Savicny.  ! 


LE  CANOT  DE  LA  TERRE  DE  FEU 

Le  canot  dont  nous  donnons  le  de.ssin  n  été  rapporté  des 
I  côtes  occidentales  de  la  Terre  de  Feu.  C'est  le  principal 


composition  d'herbages  quelquefois  mélés  d’argile.  Au  fond 
du  bateau  est  un  plateau  d'argile  qui  sert  de  fover.  Les  na-  • 
lurels  y  tiennent  un  feu  allume  pendant  tout  le  temps  qu'ils 
restent  en  mer. 

Prés  du  canot  sont  des  avirons,  un  panier  d'écorce  et 
des  pots  pour  faire  bouillir  les  liquides.  Les  deux  lances  qui 
accompagnent  ont  leurs  poin- 


C.VMJl'  UE  LA  TI-:nnE  !)E  fEU: 


ustensile  des  peuples  jièciieurs  qui  liabitent  ces  parages.  Ce 
canot  me.nire  huit  pieds  de  long  sur  vingt-rleux  pouces  de 
largi‘  et  dix-huit  à  vingt  pouces  de  profondeur.  Il  est  fait 
d'ccoree  de  hêtre,  et  les  diverses  parties  en  sont  reliées  par 
des  coulures  au  moyen  de  fibres  de  baleine.  Oiuind  la  ba¬ 
leine  fait  defaut,  les  naturels  emploient  pour  le  même  usage 
des  fibres  de  bois.  Les  interstices  sont  boucht-s  avec  une 


tes  on  os  de  baleine.  Celle 
dont  l'extrémitc  forme  un 
crochet  est  à  proprement  par¬ 
ler  un  Jiarjion.  La  pointe  se 
détache  lorsque  l'animal  est 
frappé  et  reste  seulement  atta- 
cliée  a  la  poignée  par  une  la¬ 
nière.  On  s'on  .sert  .spéciale¬ 
ment  pour  faire  la  chasse  aux 
gros  poissons,  aux  veaux  ma¬ 
rins,  aux  loutres,  aux  mar¬ 
souins  et  aux  baleine.s.  L'au¬ 
tre  lance,  de  forme  dentelée, 
a  sa  pointe  immobile;  on 
l'emploie  jvour  la  chasse  aux 
luseaiix. 

IlENni  Muller. 


Ch;iqiiR  annin’,  l'Unims  il- 
Inslrè  piililii'  011  ainiaiiacli  qui 
l'résdiitii  de  la  façon  la  plus 
exacte  et  la  pins  attrayante  un  ré¬ 
sumé  complet  des  faits  niéturira- 
blus  (|uj  se  sont  accomplis  dans 
la  période  des  douze  mois  écou¬ 
lés.  A  ces  diverses  notices  sont 
joints  de  remaninahles  dessins 
qui  rendent  les  événements  pour 
ainsi  dire  palpables  cl  les  gra¬ 
vent  dans  la  tnétttoirediilcfti’ur. 
Le  succès  hors  ligne  que  l'Uni¬ 
vers  illustré  a  conquis  est  natti- 
rellcmeiit  partagé  par  ce  piquant 
rerncil  qui  a  pour  titre  :  ALMA- 
^A(;H  OK  L-UMVERS  ILLUSTflÉ. 

L'.-lb>i(jiim7i  de  l'Univers  il¬ 
lustre,  pour  ISti'j  (11*'  année), 
coiuieitl  (Vt  pages  de  texte  et  quarante  rliarmantes  plaitrlies,  des- 
sin.'es  par  les  premiers  arlislcs  et  gravées  avec  le  plus  grand 

Le  prix  de  cet  almanarli,  qtti  mérite  une  plaro  exreptionnnile 
liarmi  les  ptiblicatiotis  de  ce  genre,  est  de  fit)  centimes,  pris 
dans  les  liureaiix  de  l'Unirers  illustré.  “Jl,  passage  Colbert;  à 
la  librairie  Miclnd  Lévy,  -1  bis,  nie  \ivieniie;  cl  à  la  Librairie 
nouvelle,  15,  boulevard  des  Italiens.—  Par  la  poste:  üO  centimes. 


KOUVELI.IÎS  ET  M  A  C.X  IFIQT  ES 

PRIMES  GRATUITES 

OFl'ERTKS  AUX  ABONNÉS 

OE  L’ÜNIVEKS  ILLCSTUÉ 

Nmi.s  réiilisoii.s  jinjourd'liui  la  promesse  que  nous  avons 
faite  il  nos  alionnes.  en  leur  ulTranl  deux  magnifiques 
liriiiic-H  ;;ra(iiites  i|ii'aiicim  autre  journal  ne  pourrait 
(iüiincr.  et  dont  la  valeur  eo  librairie  n'est  [las  moindre  de 
fraiifs.  —  Toute  personne  ipii  s'abonne 
ou  rrnoiivelle  son  abonneineiU  pour  six  mois  a  le  droit  de 
recevoir  gr.iluitmiienl  dans  nos  bureaux  : 

LES  ŒÎUVBES  DE  .TEUKESSE 

DE  BALZAC 

ormiinl  deux  grands  et  heanx  volumes,  illustrés  de  nom¬ 
breuses  gravures,  et  eomplelant  les  noivres  île  1  illustre 
roinaneier,  üirerles  il  y  a  un  an  aux  abonnes  de  ILnicers 
illustre.  —  Tonte  personne  qui  s'abonne  on  renouvelle  son 


tS  \EME  Clin  SllCllEl  LE\Y  FRÉIIES 

ÉDITEURS 

niv  \nieniie,  n"  2  bi'.  et  boulevard  des  Italiens,  n"  15. 

A  LA  LlURAllllE  HOUVKI.LK. 

.1  travers  les  Espooues,  par  fai.teitr  di  s  Hnrizons  procbiiins.  Un 
vol.  gr.  in-IN.  —  l’rix  :  3  fr. 

L'Iiilwnliiin  lie  Laure,  pur  Juliette  Lamber.  Un  vol.  gr.  i-’-IH. 

—  Prix  :  3  fl-. 

Les  Orplictnis  de  Tréguérec.  par  Alfred  de  lircliat.  Un  vol.  gr. 
in-ts.  —  Prix  :  3  fr. 

Le  llraine  de  ta  ru"  de  la  Pair,  drame  en  cinq  actes,  par  Ad.  Belot. 

—  Prix  :  -î  fr. 

Le  Sneritége.  drame  en  cinq  actés,  par  Théodore  Barrière  et  Léon 
Beanvalli'l.  —  Prix  :  2  fr. 

.s’iisrjiiiip  cl  les  deu.r  Viritlnrds,  fomé..iii'  m  un  acte,  par  II.  Mi  il- 
ba-.  —  Prix  :  1  fr.  Ml  cent. 

Jt"uqucl,  cmnéiliccn  no  acte,  par  II.  Meilhae  d  I.ml,  Ilab'vy. 

—  Prix  :  1  fr. 

Lc.«  Grandes  L'sine.s,  par  Turgan.  Liv.  loi,  155  rt  l.iü  :  l'obri- 
que  d'amorces  et  de  car/oiic/ies  Je  r/iasse  cl  de  guerre  de  M.  Gv- 
vetiil. 


abonnement  pour  un  an  a  le  droit  do  recevoir,  non-seule¬ 
ment  l<‘s  4lvii^Tes«  tie  jeunesse  de  Ualxae,  mais 
aussi 

LES  CHEFS-D’OEUVRE 

nu 

THÉÂTRE  «ODERAE 

Collection  sans  rivale  des  pièces  de  théâtre  les  plus  célè¬ 
bres  danS' tous  les  genres,  représentées  depuis  vingf-ciinj 
ans  sur  les  llieàtres  de  Paris. 

Cet  ouvrage,  formant  peux  c.ivANns  et  beaux  volumes, 
contient  :  l'Honneur  el  l'Argcnl,  de  l*onssird;  —  Gn- 
hrtclle.  d  iLiiiiEe  —  l•'l^anrois  le  C/iampi,  de 

George  ^and;  —  le  lioinan  d'un  jeune  homme  pau¬ 
vre,  d'Oetave  léeiiillet;  —  Mademoiselle  de  laSei- 
glicre.[ûc  .liile>»  Sandeau;  —  le  Demi-Monde, 
d'.\l4‘Xk:andre  DiiiiiaN  lils*;—  les  FaiiJ'  lloiishomnies, 
de  'l'Iiéod«»re  Itarrière;  —  .Vos  Intimes!  de  Vie- 
loi'ien  Mardoii;  —  le  Duc  Joli,  de  I.eoii  l./aya:  — 
l'I  Joie  fait  peur,  <le  liniilc  de  Girardiii;  —  la 


IXi  ^  SX3  'QEf  ^ 


ILcidicaliiin  du  dernier  Pébiis  : 
Souvent  femme  varie,  a  dit  François  l’f. 


Grande-Duchesse  de  Gdrohlein,  do  II.  üleilliae  et 
Liid.  Ilal(‘v}':  —  le  Fupidicc  d’une  femme,  do  *•*. 
ain.si  que  tes  meilleures  pièees  de  :  l'ùdiiioiid  .Ihoiit 

—  Ital/iae  —  .4nieet  -  Bourgeois  —  C'asiiiiir 
Belavigne  —  Camille  lloiieet  —  .4lexandre 
Humas — ll'ltiiiiery  —  l*aiil  Féval  —  l.eon 
Go^lan  —  lùug.  I.ahielie  —  I.,amliert • 'l'Iii- 
hoiist  —  l'irnest  l.egoiivé  —  l''eli<>ieii  !llal> 
lelille—  Aiig.  .lla(|uet  —  ,lléry  —  Alfred  de 
.lliisset—  Henry  .'^liirger —  Saiiil-Georges 

—  Iv.  Scribe  —  l'  réd.  Soulié  —  Iviigène  ^iic, 
etc.,  etc. 

Le  tirage  de  oe.s  primes  exet’(itionni'lies  étani  forcéincnl 
limite,  elles  ne  pourront  être  od'ertes  tjue  peiidanl  peu  de 
temps  aux  personnes  (|ui  .s’alionneronl  ou  renouvcileronl 
leur  abonnement  ii  l'Univers  lllusirr. 

Les  souscripteurs  de  province  pourront  recevoir  franco 
les  Œuvres  de  jeunesse  de  Balzac  en  envoyant  1  fr,  oO  c. 
pour  frais  de  transport,  et  les  deux  ouvrages’  rjmnis  en  en¬ 
voyant  2  francs. 

herire  franco  en  envoyant  un  mandat  sur  la  poste  ou  une 
valeur  à  vue  sur  Paris  au  nom  de  M.  finiile  .Yvcante, 
adiniriislrati'ur  du  journal.  —  Pnit  double  pour  la  Corse  et 
!  Algérie.  —  L'administration  ne  se  charge  pas  des  envois  à 
destination  des  pays  etrangers. 


EAUX  MINÉRALES  DE  VALS  (Ardèche) 

De  l'emploi  medical  de  l’eau  de  la  source  Dominique 
de  Vais  (Ardèche),  dont  la  composition  cliimique  est  uni¬ 
que  en  Europe. 

Elle  est  ferrugineuse  et  sulfureuse.  On  l'emploie  pour  com¬ 
battre  avec  succès  les  fièvres  intermitientes,  les  cachexies, 
les  maladies  de  la  peau,  l'asthme,  le  catarrhe  pulmonaire  et 
surtout  l’épuisement  des  forces. 

Le  corps  médical  considère  cette  eau,  très-agréable  à  boire 
avec  le  vin,  comme  éminemment  reconstituante,  fortifiante 
et  remplaçant  avec  avantage  les  huiles  de  foie  de  morue  et 
le  quinquina. 

Brochure  de  quarante  pages,  en  dépôt  chez  tous  les  bons 
pharmaciens. 


Tout  QbniinC  de  l.'l'NIVURS  ILLUSTRÉ  qui  onvirra  l'e.x- 
pilcaiion  <tii  rébus,  ou  la  solailon  dn  iirobiemv  d'Ocbecs  aura 
le  droU  de  reelainer,  a  moine  prUx,  le  premier  volume  de  la 
cnilecllon  de  L'UMVEIl.S  ILLUSTRÉ.  Lex  vulumen  Hulvanlx 
pourront  eire  acquit  de  tneiiic,  c'esi-â-dlre  A  moine  prix, 
par  l'abonne  qui  enverra  Micre>>BivruieDl  de  iiourelleB  expli¬ 
cations  ou  des  soiiilioiis  justes. 


PHIX 

DE  L'ABONNEMENT 

lirii  11  Bipirir«Biii 

Lo  an  . 

. 20  if. 

Su  mois 

Trois  mois 

30  CENTIMES  LE  NUMERO 

»  P08TK.  —  I.I:r  AnONNMMKN'TH  PARTENT  nw  1*'  KT  DU 

1.«  JotsrBal  iiBrail  T*UB  In  warnaflU 


JDBQC’a  Cl  JOUR 

ÎO  BEAUX  VOX.IJMBS 
CoBlenact  plat  de  6,500  ^ravvoi 

firuche* .  125  ff 

Bfliée .  170  tr 


CurMBi  trxSonrtftnpnl.  rriinrlifin  ei  siimini^lralion  . 

•  («iibcri,  îh .  pre»  no  PalaiH -RujaL 

Toutes  ies  ieures  doiveui  Cire  alTrjachic». 


il'  Année  —  N'  72i  —  28  Novembre  1868 

A.  FELIX,  Hedaciour  eu  chef 


Teille  au  numéro  et  aSonnemenli  : 

mCHBL  LËVT  I'RËBË.S,  Odlieur»,  me  VlTlenne,  3  Wi 
et  à  la  LiBBAiRiB  Noiivullii,  boulevard  des  Italiens,  15. 


A  1  1  S  #  M  T  A  N  T 

Les  DEUX  GRANDES  PRIMES  GRATUITES  que  //Univers  Illustré  offre  à  scs  ahqnncs 
ne  seront  délivrées  que  jusqu'au  i5  décembre,  terme  de  rigueur.  (Voir  pour  les  détails  à  la  dernière  page.) 


SO.MMAir.K 


TTÎXri-:  :  Le  Momlu  n  le  Th^iMri',  p.ir  IIkuumu.  —  Bullolin,  p.ir  'l'ii.  ue 
I.ANi.K.vr,  —  Valentin,  )o  maitro  a'ncolo  (miU'  I,  par  IIkniii  C'in'  ■  jini  k. 
—  Lu  diirieur  Van  KciiiiiitI,  par  L,  tV.  —  M.  de  Üloian.a,  par  I'k*n.  i-. 

Ru  Ha  un.  —  tlaii-surii'  sneritiliqiia,  par  .'^am.  IIunry  Bekthoud. _ Kn  nig- 

slein,  jj.ar  IIi-.njii  Mi  —  Cmirner  du  l'alais.  par  MaItiik  Ci  ■  :.:n.  — 
Mfiiiüii.  par  X.  Uu  HI  M  —  M'I'  Sarollri  do  IJujaiiiivics,  par  R.  liuvr.N. 
— /(üudr  rfrj  i  hansüii  inùJiti',  paroles  ut  musique  de  Gi'ntvve 

Naiiai  h.  —  Imiirussioos  do  vnyapa  en  Circassic  (suite),  par  Ai.ixaM'Ius 


Ui  MA-,  —  Le  ploiilon,  p.ir  I'him  .  Ku  hau».  —  Courrier  des 
p.ir  M*'  ALICE  l'K  S.WIUNY.  —  r.iiu  c  ., 

CiliAVCRES  :  Ulis.'-.iUoS  do  M.  lo  Laron  James  de  Rütlisi-tiild,  au  cimetière 
du  Péro-Laihai...‘.  —  r.o  docteur  Van  Schmill.  —  Uloctious  parlemcii- 
tairca  à  Loiulri's  :  U.,  liUfliii'js  .i  Gmldhati.  —  J  n  plalo-foruio  du  l.i 
forteresse  du  Ko  iiipsUni.,  dous  o  vAunio  du  S.is-,  -  -Don  iJslusti.ina 
doüloîaga.  La  Saimi'-lliu.  a  M.ür  !-.  -,  01. ...lues  du  U. .'-un.  - 

Kiection  du  prèsidoiit  des  Mt.its-Ciiis  ;  iiianifesutiün  en  l’iionneiir  du 
général  Oranl,  au  .sqiiaru  do  l'Union,  a  Now-Vork.  -  M""  S.Yroha 
de  Uujan.ivics,  —  Vue  nénér.ale  de  la  Aille  d.i  Montun.  —  Les  gleut"  v- 
ilii  jardin  nuduKiquo  de  Hambourg.  —  Ijolias. 


LE  MONDE  ET  LE  THEATRE 

1.0  convoi  d’un  hrnniiie  df  /u'ru.  Eugèn"  de  Brolonne.  —  lUisViues  de 
M-  de  Rothschild.  —  Lu  irai  luxa  de-  '•ci-'-ratlles. —  Discours  du  grand 
rabbin.  —  [..-s  aum./ne.s  do  M.  .le  Rolhsibild.  —  .‘-.a  -iinplKile.  —  L'ii 
H.dbsibild  clerc  d’avoué  et  avoc.Tt.  —  Aiieedole.s  sur  l'*  bur.iü.  —  Son 
car.Yctire,  son  esprit.  —  Un  millionnaire  .irrivô  à  ta  popul.irité.  ~ 
Obsèques  de  Ro.-sini.—  Conflit  entre  la  i.,ii..i".-  et  la  aiici  ur.siile.  — Les 
violons  et  les  sopranos  do  la  chapelle  Sixlir.s.  —  Un  Iratir  ignoble.  — 
L'entrée  à  l’égliso.  —  Physionuiiiie  de  la  !!■:,  —  L  i  messe  en  musique. 


UUSLtjULS  UL  iM.  LE  LiAllÜN  JAMES  UE  UOTUSCllILU,  ,\ü  lisiliiliie  uu  ruiit-i,  vu  ii.\  i  i:.  m.  laiiion,  uit.vNu  i,.viii;i.N  im  hiaxcl,  I'T.ünüxcu  L'ur.\iaO.\  vu.M.uiii. 

UfSsin  du  M-  U..''.i’ocii.'s-Vuliia.\.  —  Vuit  la  EiirouKiuu. 


7/iG 


L'UNIVERS  ILLUSTRE. 


_ M“”  Pitti,  All>oni,  Krauss,  Gcosji,  NiLsajn;  MM.  Paura,  Ot)ln,  Tam- 

buniii,  Kicoiini.  Agiiusi-  —  Triomphe  de  l'Alboni-—  I.a  .sorbe  do  TéBUso. 

—  Lu  piuuB  de  la  Trinité,  les  boulevards.  —  Une  jolie  besue  de  Timo- 
tliée  Tnmoi.  —  Discours  au  cimetièic.  —  Vu  mol  de  M.  de  Sainl- 
Courgas.  —  C'.iraclère  des  obsèques  de  Rossim.  —  SinguUèra  coïnci¬ 
dence.  —  ComédiB  françai't!  :  represeDlatioD  pour  le  monufflanl  de 
Püiis  .td-  — Stances  ù  Ponsard,  par  M.  Ucan  de  Bomier.  —  Wl'”  Punsin 
et  Torieus.  —  llon\ct  el  Ojdn:  M-  Delauiiap,  M»'  Favart-  —  Repris» 
du  /.ion  fi/noiiicHX  :  MM.  Bressunl.  Leroui,  Jlnubaot,  Coquelini 
M“'»  Madeleine  Brolian,  lUquer,  I>on»iB.  —  Uns  deUe  da  TOdéon.  — 
Le»  ennuis  de  M.  Latour  Saint-Ybars.  Une  lillia  d#  M.  d*  Chllly. 

—  Tout  vient  a  point  a  qu!  sali  avtenir*.  -*  Commoni  M.  d<  Cbillj-  s» 
dehamisso  dosjeuucs  auteur».—  Ls  (iVer»»oj  dt  M.  Êdosard  l'oumidr. 

—  Une  quuccllo  d'.imuunua. 

11  y  a  iroi.-t  gpinaines.  un  ronvol  suivait  la  rue  de  KivoÜ.  se 
dii-igt-aiil  XTS  le  ciiiipliéro  do  l'iîsl.  Maigre  le  toiiijis  iiuinido 
ol  pluvieux,  une  foule  nombrotise  et  leeHeillie  se  pressait 
den’iere  le  char.  Les  dorniérps  voilures  slalioiitwient  umtore 
(levant  l’église  Saitil-Roeh.  où  le  service  venait  d'ètre  aile- 
bré,  tjue  déjà  la  télé  du  cortège  avait  depastsè  l'Iiôlel  du 
(.ouvre.  Aune  des  fenêtres  (le  cet  hôtel  se  trouiaienl  les 
deux  jeunes  fils  du  vice-roi  d'Égyple,  arrive^  Il  l’ar»  depuis 
qupi(]ues  jours.  Ils  furent  frappés  de  ce  deuil,  (jui  réunissait 
autour  d'an  ccrcued  taul  de  lèmoignagi'e  de  douleur  et  de 
regrets,  el  l'un  d’eux  se  tournant  vers  une  des  personnes  de 
sa  suite  ; 

—  Ce  convoi.  Itii  dit-il.  est  sans  doute  celui  d'un  grand 
personnage  ? 

—  C’est  le  ctanvoi  d’un  lioniine  de  bien,  fut-il  rt'|iündi]. 

Cet  lioimse  de  bien,  on  voiisl’a  iioiiinie  déjà  ici  Jiièine. 

Mon  eolliiborateur,  nuiilre  Gueiiii,  en  nientiuiinant  la  mort 
d'iiugéne  do  Brolonne.  vous  a  dit  ijiiellc  impression  dou¬ 
loureuse  elle  utail.  produite  dans  le  monde  du  l’alais.  11  vous 
a  dit  ((uelie  était  l'elevation  de  son  esprit,  la  disliijclion  de 
son  inlelligonce.  l'amenite  de  son  caractère,  la  droitHre  et 
la  loyauté  de  son  pivur.  Mais  quoi  éloge  vaut  le  simple  mol 
([lie  je  viens  de  rapporK’r ?  Oui,  c’est  à  l'homme  de  bien, 
severe  pour  lui-mèine,  iiniulgeiiL  aux  autres,  seihiurable  à 
toutes  les  soiitliuiiees.  cpie  s'adressitienlce.'  larme.^.  erS  ijuni- 
mages  d’uiie  foule  umue  el  dl•.süll•C-  (|ui  tran.'ruruiaient  tm 
convoi  mud('slu  en  de  magnifi(iue?  funérailles. 

Ce  souvenir  m’est  revenu  à  l'esprit  en  voyant  l'uotre 
jour  sur  le  boulevard  ces  milliers  de  personnes  qui  suivaient 
à  [vied  le  cliar  funcbiv  du  baron  de  Rothschild.  Coi-l  lu  on-  ‘ 
core,  dans  ce  concours  de  gens  de  toutes  les  conditions,  de  i 
paiivTT'.s  surtout,  qu'elait  le  luxe  de  ci's  obsèques.  Aucune  ; 
décoration,  aucun  in?igne  sur  te  cercueil.  Scjit  voilures  seu- 
iement  iiceuuqiagnaiit  le  char  allele  de  d(mx  chevaux  noirs,  j 
Rien  ne  révélait  le  souvcmiii  do  la  fiminre,  l'arbilr(î  de  la 
(brlune  piililique,  celui  qui  marchait  de  pair  et  Irailoil  d’egal  | 
il  égal  avec  le»  princes  de  la  terre;  mais  tout  disait  l’homme  1 
liienfaisml  tjiii,  dans  ses  immenses  ricliesst's,  n'avait  jamais  I 
oublie  de  faire  la  [uirt  du  malheureuv  et  de  l'indigent.  Le  i 
sentiment  de  la  gratitude  publique  ne  pouvait  manquer  non 
plu-s  de  trouver  des  celios  dans  les  parole*»  prononcéi'S  devant 
la  tombe  qui  allait  recueillir  se»  restes.  .M.  Isidor.  le  grand 
rabbin  de  l•■^anc(^  s’cii  est  fait,  au  nom  de  la  reli.-ion,  l’eh)-  . 
(jULMiL  inter[ir(’‘le  : 

U  Parlez,  »' est-il  écrit',  [larlez.  \oo.»  tous  dont  il  a  sivtié  les 
larmes,  adouci  les  infortunes!  —  Parlez,  pauvres  honteux 
dont  il  a  relevé  le  courage,  el  ([u’il  a  souvent  arnMés  sur  la 
[iciile  du  goull're  où  ils  allaient  tomber!  —  Parlez,  jeune» 
etudiants,  artistes,  iiégoeiants  qui  avez  été  soutenus  par  lui 
dans  les  hdiorieux  dtdnils  de  votre  riuTÎèivt  —  Parlez,  (pic 
les  accents  de  voliv  l'econnaissimce  soient  une  sainte  iiarmo- 
iiie  qui  aecoiiqiagne  .'on  ùiiie  deviml  Dieu  ! 

«  Sa  cluirile  ne  subornait  pas  à  une  .seule  ville,  à  unu  seule 
religion!  Les  mailieurcux  de  tous  pays  s’ailre>ynicnt  à  lui, 
son  ca'ur  ne  connaissait  pas  les  exclusions  religieuse.»  inv  en¬ 
tées  por  le  fanati.smc,  mais  désapprouvéo.'  par  la  vraie  ri’li- 
gion  ;  il  ne  connaissHil  [las  ces  barrières  imaginaire.»  qui  sé¬ 
parent  les  hommes!  son  coeur  confondait,  einbrussail  dans 
un  même  nmour  Inus  les  homme»  —  san.»  dislinclion  de 
culte  ou  (le  nationalité!  » 

Kt  cela  est  vrai  h  la  lettre  :  il  xulRmit  de  «e  rappeler  les 
dons  annuel»  de  .M.  de  Rothsi'liild  aux  burc’HUX  de  bienfai- 
sanee,  ses  distribution»  de  pain  aux  Indigents,  ces  asile.», 
ce»  refuges.  r(«s  fondations  ilr»  ffamrs  rfe  iiDilixchilei. 
.yutlialie  de  iluthschilii,  Urlltf  de  /tofAsoAiW,  .ilbrri  de 
HutlischUd,  (jui  pour  la  plupart  s’udi’essaicnt  h  tous,  sans 
distinction  (le  culte  ol  do  ceoyance.  S(V!i  «umèiie»  jiurlicu- 
lièrcs  Otaient  innombrables,  larges,  abondante,»,  mai»  mdon- 
nces  avec  soin  et  dislrilniei'S  avee  dl.^c'eniement.  Il  ne  don¬ 
nait  qu'à  bon  escient,  aux  vraies  misère»  et  dons  la  mr^u^e 
des  besoins  de  ceux  qui  faiftoienl  apiK*!  h  sa  pwrosiU'. 

Pet  (srdre  (]u'il  apportoil  dans  ses  charités  l'a  fait  accuser  à 
tort  de  sécheres.»e  et  d'avarice.  Tout  au  plus  aurail-sni  jm  lai 
ivproclier  une  dcfiatice.  Irop  Ijicn  jusliiiec  (Kiillcius  par  les 


pièges  et  les  supercheries  auxquels  il  se  savait  exposé.  Pas 
plus  dans  ses  affaires  (jue  dans  ses  aunuïnos  il  ne  se  faisait  à 
l'idée  d'être  exjiluité.  11  discutait  un  courtage  de  dix  francs 
comme  une  négociolioii  de  dix  millions.  C'était  chez  lui 
question  d'ümour-pi’0['ro.  «  Vous  ne  me  preudrez  pas  des 
monchüs  sur  le  nez,  i>  disait-il  dans  son  langage  familier  et 
pittoresque.  Mais  une  fois  sûr  qu'il  avait  devant  lui  un 
homme  de  bonne  fui,  il  se  laissait  aller  k  la  rondeur  et  û  la 
bonhomie,  (jui  étaient  le  fond  de  sa  nature. 

l'n  autre  Irait  de  son  caractère,  c'éUiit  la  simplicité.  Le 
faste  n'était  |i«ur  M.  le  baron  do  R(jtli8chiid  qu'une  sorte  de 
néce.ssité  de  sa  grande  situation.  Lo  travail,  voilii  quel  était 
le  dugtiu'  devant  lequel  il  s’inclinait  el  qu’il  avait  su  faire 
l>artagei‘  h  toute  sa  famille.  Ses  fils  avaient  élu  apftelés  do 
bonne  heure  à  pailiigcr  sa  vio  laborieuse.  Un  de  ses  pelits- 
Gi»,  M.  James  de  Rothschild,  après  avoir  failson  droit  el  ap¬ 
pris  la  procédure  dans  l’élude  de  ce  paiivro  do  Brolonne 
dont  je  vous  parlais  tout  ù  l'heure,  s’est  fait  inacriro  au  bar¬ 
reau  de  Paris  et  y  exerce  sérieu.semi'nt  sa  profession  d’avo¬ 
cat.  Lorséjue  l’on  voit  Uml  de  fils  de  famille  so  précipiter, 
au  premier  coup  de  cloche  de  h'ur  majorité,  dans  les  plai¬ 
sirs  el  les  agitations  stériles  de  la  vie  mondiiine,  c'est  un 
spectiifle  digne  d'intérêt  que  celui  de  ces  millionnaires 
fidèles  aux  vieilles  traditions  de  leur  chef  et  deiiiiindant. 
comme  lui,  au  travail  la  consécration  de  leur  fortune. 

Les  journaux  de  cette  semaine  sont  remplis  d'anecdolos 
sur  le  baron  de  Rothschild.  Rien  que  les  mots  ([u'on  lui 
attribue  formeraient  un  piquant  volume.  Je  ne  réi)ondruis 
[la»  t|ue  tous  fussent  Butlieiitiipies.  On  ne  prête  qu’aux  riches, 

,  dit-on.  el  riche,  M.  de  Rothschild  l’cLail  à  un  double  titre. 
Sa  bonne  Immeur,  son  esprit  fin  et  original,  sou  langage  pit¬ 
toresque  qui  empruntait  à  son  accent  germaniiiue  une  saveur 
,  toute  particulière,  sufliraient  en  tout  cas  [«iir  justifier  les 
(rails  et  les  boutades  enregistrées  [lar  la  chronique.  .\  eiôld 
du  grand  financier  duiU  le  nom  est  (ic.sormais  in.»epurablrt  de 
l’histoiri!  conleinfmiaini'.  il  rr-slcra  une  (igiirc  Icgeiuiairc,  un 
type  curieux  et  u!ii([ue  peut-être,  —  celui  d'un  inillionnairo 
un  ive  à  la  pcjpulurile. 

~  Je  n'en  ai  pas  encore  fini  avec  les  cérémonies 
funèbres. 

Samedi  deniirr,  dc's  dix  heures  du  matin,  un  cordon  d(3 
gardes  (le  Paris  el  de  sergents  do  ville  cnlourait  l'cglise  do 
la  Trinité,  il(/at  il  interceptait  le.»  abords.  O'oft  dans  celte, 
église  ([ue  le  c.or[)s  de  Ro.ssini  avait  etc  transporté  des  ca¬ 
veaux  de  la  Madeleine,  ati  il  avait  été  d’abord  d(‘posé.  Pour¬ 
quoi  la  Trinité  pliilfit  ijiie  la  .Madeleine?  Il  paraît  ipie  la 
jiarüissc,  en  s’emiuirant  des  restes  du  maestro,  avait  empiété 
sur  les  droits  do  la  succursale.  La  succursale  a  réclamé  son 
iiiorl,  [loiir  parler  le  langage  de  La  Fontaine,  et  il  lui  a  été 
ivnilu.  Mais  ne  pouvait-ou  éiiarguer  k  ce  pauvre  corps  ces 
pén'grinalions  profanes? 

C.i'llc  dilîieulté  n’a  [ws  été  la  seule.  Les  organisateurs  do 
la  ecréinonie  avaient  eu  la  pensée  foule  naturelle  de  faire 
■  eoneoiirir  k  rexi'culion  de  la  messe  loules  les  forces  vcn-ali's 
et  iiislrumeiilale»  de  nos  eUdili.ssemetUs  lyrii|ues.  Ms  avaient 
compté  sans  rarchcvêche.  Ni  dames  lu  orchestre,  telle  a  elé 
la  première  réponse  de  l’autorité  ecclesiasliijue.  A  force 
d'insister,  ou  a  obtenu  (jiie  le»  dames  seraieiit  admise».  Mai» 
d'orchesliv  pniiil.  Les  violons,  k  ce  (pi'il  parait,  n’ont  [uis  le» 
inêiiv’s  fraïU'hiM's  ipii'  !('»  soprano»  de  la  cliapcllc.'vixliiie.  Le» 
liarpes  seules  ont  oli;  autorisées,  avec  l’orgue  hii'ii  (‘lUciuiii, 
él  lu  mu.siijue  de  la  garde  de  Paris. 

Peut-être  rarclievêché  avait-il  raison.  Soyons  franc.  Une 
simple  messe  on  i>laiii-chanL  eût  donné  k  la  ceremonie  im 
caractère  bien  uulreuient  recueilli  et  conforme  k  lu  oircoii- 
slitnce.  .Mais  qu’eût  dit  rivui'o(ie  si  l’on  eût  rofusé  a  Rossini 
une  messe  en  musique? 

On  Connaissait  depuis  trois  jouis  les  tiiagiiifiLX'nces  du 
programme.  I(vs  noms  des  arti.stc.s  qui  devaient  concourir  k 
son  exécution.  On  s’arrachait  les  invitations  avec  Ih  même 
ardeur  que  s'il  se  fût  agi  d'uiiç  j^rcwiicre  du  maître,  d’un 
mln^ifiillnniiie  Tell.  On  négociait  de»  billets  aux  agrne(\». 
Il  y  en  a  <jui  se  sont  iwycs.  dit-on,  justpi’h  vingt-cinq  louis 
Oui,  il  s'est  trouvé  des  gens  qui  ont  eu  l’infamio  de  faire 
argent  de  leur»  caries.  Le  cœur  se  soulève  (piuiid  on  y 
pon.«o. 

.\ucuii  ordiu  d’ailleurs  k  reutri'O  de  l'égiiso.  Le»  porleui-s 
do  carUv»  sutil  renvoyés  de  sergent  de  ville  en  sergent  do 
ville  sans  [louvoir  obtenir  la  moindre  indication.  Un  grand 
nombre,  arrivés  do  bonne  heure,  sont  obliges  de  faire  qiicuo 
«l  de  baltro  h  semelle  comme  k  la  porte  d'un  Iheàlre.  A  onze 
hc'ures  seuiomenl  l’egiise  est  ouverte.  On  se  préci|)itc,  <zn  »c 
bouscule,  on  s'écrase.  II  était  [louitant  si  l.ici  e  d'ouvrir  les 
potins  'dès  le  nwdin  (vt  de  iai»»er  les  jHTisimts  eo  phirrrà  leur 
tour.  »un»  liruit  et  ►ans  scandam! 


A  l’intérieur,  on  cause,  on  rit,  on  fuit  la  revue  de  la  saJle 
—  toujours  comme  au  théâtre,  avant  le  lever  du  rideau.  — 
On  monte  sur  les  chaises  pour  distinguer  les  célébrités  et  les 
personnages,  otriciels.  —  Ah!  voici  Auber  en  costume  de 
sénateur!  —  Voici  Camille  Doucet!  —  Voici  .Vmbroise 
Thomas!  —  IVêtoz-moi  donc  votre  lorgnette.  —  (Juclle  est 
celte  joÜG  femme  qui  tient  un  manchon  dans  ta  tribune  de 
l'orgue  T  On  dirait  la  Palli.  —  C’est  bien  elle.  —  Et  k  C(ité, 
cotte  grosso  dame  qui  parle  k  F'aiire?  —  Comment,  vous  ne 
reconnaissez  pas  l’.VIboni?  —  Ah  I  voici  Niissun  1  —  Où  (;k? 
— -  Dans  la  tribune  k  droite  du  clueur.  —  Celle  qui  a  un 
lO(jucl?  —  Non,  la  blonde  en  ebovoux,  dovonl  Jules  Cohen. 
•—Et  le  loquet?  —  C'est  maiiclnoisellü  Bloch:  elle  doit 
ohanler  un  duo  avec  Niisson.  —  Connaissuz-vou»  le  pro¬ 
gramme?  —  Non  on  i'a  changé  trois  ou  quatre  fois.  — 
Ouellü  heure  est-il?  —  Midi  passé.  —  Est-ce  que  l'on  ne  va 
pas  commencer?  —  Ali  !  voilà  qu'oii  allume  les  cierges  ; 
c'est  heureux  ! 

L'orgue  préluda  en  effet  :  lo  clergé  traverse  l’église  dans 
su  longueur  [wur  faire  la  levée  du  corps  ;  un  pi(juet  de 
troupe  do  ligne  se  range  autour  du  calaful(juo  :  lo  service 
Commence. 

A|]rès  r/rt//'oi't  et  le  de  Jomelli,  exécutés  par  les 

chu'urs  du  Conservatoire,  .M**"  Niisson  et  Bloch,  .M.M.  Nico- 
lini  el  Tamburini  cliantent  un  Dics  inc  adapte  k  la  imisiquo 
du  luaitre.  L’auditoire  est  dé'jii  plus  grave  et  plus  recueilli. 
Mais  voici  le  duo  de  la  Patti  et  de  i’.Mboni  :  le  l.iber  scripLus, 
tire  aussi  de  la  musu]ut'  du  Ülabal.  Non,  jamais  je  n'ai  res¬ 
senti  une  pareille  cmolion  musicale.  Ces  deux  voix  admi- 
rabh's,  d’un  métal  si  pur  el  si  suave,  se  succédant  el  se  ma¬ 
riant  tuur  il  tour,  ont  fait  passer  dans  l'auditoire  comme  un 
frisson  de  bonheur  et  de  ravissement.  .V  ia  seconde  reprise 
chantée  })iir  l'Alboni.  un  murmure  s’esl  élevé,  liienlùl  ré¬ 
primé  par  la  majesli?  du  lieu.  L't'xpression.  le  sentiment,  la 
inéliiodo,  labeautc  incomparable  de  i’(jrgane,  luut  coiicoiirait 
à  remuer  1(!  cœur,  k  le  [ilongcr  dans  des  extases  infinies.  El 
il  n’a  fallu  rien  moins  ijue  le  talent  de  Faure,  déploré  dan» 
le  l'ro  peccalis,  pour  qu'il  ne  fût  pas  écrasé  par  ce  voisi¬ 
nage  redoutable.  Le  Lnvrymvsa  du  licquion  do  Mozart  l'st 
ensuite  elianté  par  les  cliœurs  ;  puis  .M"'‘  Niisson  dit  avec  un 
sentiment  [irofond  le  Vidil  sumn  de  Pergolése.  A  ce  mor¬ 
ceau  succède  le  IHe  Jesu  [du  .<l(ibiil)  rlianté  [lar  M""''  Kraiiss 
el  tlrossi,  MM.  Nieoliiii  et  Agne.si.  L’effet  est  immense  cl 
égale  presque  celui  du  duo.  Enfin  les  cliirur.»  ciilüiiiienl  la 
jirière  de  Vo'ixc  :  les  soli  sont  cliantes  [nir  Obin.  Nii'olini, 
M'"®  .Vlboni.  \'ous  jugez  si  cela  e»l  beau!  Le  clergé  dit  en 
faux-boupilon  le  Dr  profundix  de  la  liturgie,  et  la  foule 
s’écoule  sur  la  murclio  de  la.  Cnzza  l.mlra,  exécutée  par  la 
musi(juo  militaire. 

Avant  de  ([uilter  l'église,  nommons  tous  les  artistes  ([ui. 
soit  comme  solistes,  soit  comme  concertant.»,  avaient  tenu  k 
lionncur  de  faire  leur  purlie  dans  cetto  solennité  : 

Oprra  :  "SX""'  Niisson,  Bloch,  llamakers,  Arnaud.  De.»- 
bordi's;  MM.  Colin,  Morère,  Bonnehec,  Caron,  Faure,  Belval, 
Oliln,  David,  (îaspard,  Merholaeiv,  Kœnig,  Mermand,  (1;  i-'v . 
Ponsanl. 

Th<>àlrc~Halien  :  M""'’  Palli,  Kraiiss,  Grossi,  Ricci,  \■e^lrf, 
Roscllo;  .M.M.  Nivmlini,  Ganloni,  Palermi,  x\.gn(‘si,  Cianipi. 
^'e^gor,  .Mercuriaii. 

0}n‘ni.-Comiq\iit  :  M’"'*  Cieo,  Ugalde,  Bruiiel-Laffi'ur, 
Müisscl,  (iiiyol;  M.M.  Capoul,  .\ciiard,  Ralail'",  Melchisse- 
doch,  PoLel,  Bernard,  Poncliard,  Couderc. 

Théâtre-Lyrique  :  M''®  Schni'der;  .M.M.  Moillol,  'Warlel. 

A  CO  personnel  de  nos  grands  théâtres,  il  faut  encore 
ajouter  les  noms  de  M"'®‘  Albmii,  Mcrie-Lablaclie,  Moiibclli, 
do-Calers;  de  M.M.  Duprez,  Roger.  Levasseur.  Tamburini, 
Jules  Lofort. 

Enfin,  tous  les  élèves  du  Conservatoire}. 

Les  niasses  chorales  étaient  dirigées  |iar  .M.  Jules  Colicn. 

Apri's  le  service,  le  corps  a  été  placé  sur  le  eliar  (pii  l'al- 
tendiiit  devant  le  porche  de  l'église,  l’iusieurs  couronnes, 
dont  une  en  feuillage  d'or,  couvraient  i<v  cercueil,  iiiêlees 
aux  insignes  ries  différents  ordres  dont  Uossini  était  lilii- 
iairr».  Les  cordons  du  char  étaient  tenus  k  la  sortie  de  l’egliso 
par  .MM.  Nigra,  ministre  d’Italie,  Manciani,  de  In  dejmUiUon 
italienne,  de  Nieuwerl.erke .  Auber,  Taylor,  auxijucis 
ont  succédé,  en  ae  relayant  sur  io  purooiirs  de  la  Trinité  au 
cimetière  :  .''l.M.  le  prince  Poniatowski;  Ccrulli,  Consul  gé- 
i>éral  d’iUiüe;  Tamburini,  Duprez,  Perrin.  Bagier,  do  Saint- 
Georges,  Eivvart,  Liverani,  Ivunoff.  Faure  et  Di'lle  Sediev 

Le  inank'lial  Vaillant  assistait  à  la  eérémonio.  L’Empereur 
s’ébil  fait  représenter  [lar  un  chainbcllun. 

Je  ne  nomme  pas  toutes  les  illustrations  ([ui  avaient  pri.» 
plaoe  dans  l’enceinte  de  la  Trinité  :  cette  [mge  entière  y  suf¬ 
firait  k  peini'. 

La  plucü  do  la  Trinité  regorgeait  de  inonde  :  cliaque  fe- 
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ni'tn'  était  occui>éc  par  ciiui  ou  six  personnes.  Des  fstrades 
iiiiprovisces  avaient  été  élevées  devant  les  boutiques  des 
maisons  environnaiilos.  Lorsque  le  char  s'est  mis  eu  mou¬ 
vement,  suivi  des  musiques  militaires,  la  foule  s’es\  ruée  à 
sa  rencontre,  cl  c’est  avec  peine  ([uo  le  cortège  a  pu  se 
frayer  un  passage  et  |)énètrcr  dans  la  rue  de  lu  Cliaussce- 
d’Antin. 

Sur  les  boulevards,  mémo  iiffluonce  de  spectateurs  plus 
curieux  que  recueillis.  Des  voix  éraillées  criaient  de  loin  en 
luin;  «  Dcmaiuloz  la  vie  du  célébré  llossini,  un  sou  I  »  Je 
n'ai  pas  lu  ce  canard  que  l'on  m'a  dit  ôtre  extrait  du  Pelil 
Journal.  Que  l'on  me  permetlo  a  cette  occasion  de  signaler 
une  jolie  bévue  do  notre  confrère  Timotliée  Trimm  —  répé- 
lée  d'ailleurs  avec  une  loucliante  unanimité  par  les  journaux 
qui  ont  voulu  donner  à  leurs  lecteurs  la  liste  com])léte  des 
ii'uvres  de  llossini.  —  Cette  liste,  que  Je  confrère  Timothée 
U  em|irunléc  tout  simplement  ii  la  nouvelle  édition  de  ia  lïc 
do  Itossini,  par  Stetidiial,  publiée  chez  Jlichel  Lévy 
(jiage  31)9),  s'arrêtait  dans  le  volume  à  l'année  186.4,  date  do 
sa  publication,  il  n’y  avait  jiour  In  compléter  qu’à  y  ajouter 
la  mention  de  chaulée  à  ITvxposilion  universelle,  et 

de  la  Petite  Messe,  oll'erte  par  llo.ssiiii  à  son  ami  ül.  l’illct 
C’est  bien  ce  i|u’a  fait  'ifinolliée  :  seuh'inenl  il  a 
désigné  la  dernière  auivre  du  maître  sous  ce  litre  :  Messe 
execiitee  aux  obsèques  de  M.  IHllcl  —  J'ignore 

comment  M.  Pillet  Will,  qui  est  vivant  et  bien  vivant,  aura 
pris  la  plaisanterie. 

Des  discours  ont  été  [rronoiicésau  cimetière  par  MM.  d'Aii- 
eomi,  president  de  lu  depulalion  do  Pesaro,  Camille  Doucct, 
-Vmbroisc  Thomas,  de  Sainl-Ueorgcs,  Perrin,  le  baron  Taylor, 
lîiwart  et  Arthur  Pougin.  n  L’immurlalité,  a  dit  Irès-heureu- 
scmenl  .M.  de  ïîainMjcorges,  ne  commence  pas  pour  lui,  elle 
continue.  »  Lt  c'est  sans  doute  parce  que  cette  iinmurtalilé 
avait  déjà  commencé  (tour  Rossini  que  ses  funérailles  ont  été 
plus  brillantes  que  tristes  et  émues.  Le  nombre  relutivc- 
inenl  restreint  de  ceux  à  qui  il  a  été  donné  de  l'approcher 
ont  pu  avoir  pour  riioiumc,  pour  l’ami,  des  regrets  et  des 
larmes;  mais  l'art  qu'il  avait  déserté  depuis  longtemps  n'avait 
]iliis  de  perle  à  déplorer.  Le  génie  qui  s'etait  enseveli  lui- 
même  il  y  a  quarante  uns  n'avait  plus  droit  ii  un  deuil  po.s- 
llmiiiü. 

Par  une  coïncidence  singulière,  lo  soir  même  où  l'on 
tmlerriiit  le  cor|>s  de  Rossini,  la  Comédie-Française  donnait 
une  représentation  destinée  k  contribuer  aux  frais  du  monu¬ 
ment  d'un  autre  grand  artiste,  de  celui  à  qui  nous  devins  ces 
chefs-d'œuvre  qui  s'aj'pellenl  Lucrèce,  Charlulle  Cordu;i, 
l'Honneur  et  l'Anjetil,  le  Lion  amourniur,  (Jalilre.  Celui-là 
au  moins  était  mort  sur  la  brèclie.  en  combattant  encore, 
dans  toute  la  puissance  et  toute  l'activité  de  son  génie.  Il  y 
a  ‘deux  ans  que  i’onsard  nous  a  été  enlevé  et  son  deuil 
est  présent  à  tous  les  cipiirs  cüiiime  s'il  datait  d'hier.  .\  Ja 
vue  de  son  buste  placé  dans  lo  fin  ex  en  compagnie  des  il¬ 
lustres  dont  il  n'est  pas  un  des  muiiidro.s.  les  souvonire  reve¬ 
naient  en  fuiilü.  On  [vleurait  de  nouveau  l'iiorame  et  le  poêle, 
celte  Ame  si  belle  et  si  candide,  cette  carrière  si  pleine  en¬ 
core  de  promcssüs  et  si  cruellement  brisée.  Ou  s'associail  à 
e('3  beaux  vers  uii  JI.  Heni  i  de  Rornii'r  traduisait  à  la  fois  en 
Immmc  de  cœur  et  en  homme  do  talent  lo  sentiment  una¬ 
nime  ; 

Poui’siiis,"  poète,  l'œiivio  est  liniine  5 
Il  fuMt  iilti'iüilrc  tes  soimiu  ls 
0(ï  ta  IiPuuté  c  iliiie  riiymuic, 

Où  l'oiiibn;  ii<‘  mnnip  JaïUiiisi 
Devunt  luii  ailr  plus  hardie, 

Dnvatil  ta  pensée  agramiie, 

Dïiutr'  B  lidrixriiis  vont  s'nm  rir; 

Quelque  r.liosu  ost  en  loi  pout-Oire, 

Que  li-s  humilies  vont  mieux  cumiaîlri’; 

11  faut  encore...  il  faut  uiuurir  ! 

l’ourquoi  muiirir  à  i'iicure  où  sVlargit  la  mute  7 
O  vdu.  tous,  ses  amis!  vous  l'aiiuiet  trop,  sans  duiUe. 

Les  poètes  lioiirpux  irritent  Je  destin, 

11  frapiie  avant  le  feoirbes  élus  du  iiiatin  ! 

Vous  l'uimiez  irnp,  vous  tous,  qui  n'uvicz  qti’nne  eiivje: 

Voir  É>a  gluim  eniiidir,  pur  la  vuiru  servie! 

Il  trouva  jusqu'au  bout,  dans  ses  calmes  travaux. 

Lu  frère  où  trop  t-ouviiiii  ne  sont  que  des  rivaux, 

lit  le  toit  d'uii  miii,  |>oêliqne  deiiieuro 

Que  son  génie  aimait,  clianua  sa  dernière  heure. 

Ces  dévouements  pieux  vont-ils  s’éteindre?  ^on. 

Pour  le  Hcr  monument  qui  doit  garder  son  nom, 

Où  doit  rev  ivre  aux  yeux  son  image  muette. 

L'or  du  prinre  sc  mêle  au  denier  du  poète, 

Alhi  t(ut,  de  sa  gloire  égalomeut  jabiux, 

Cliacuii  puisse  sc  dire  :  Elle  aiqiariiuiit  à  tons! 

J  Jiir.iis  vimlu  (louvolr  citer  tout  entières  ces  stroplies  re- 
mat'qtiuiiles,  où  Ponsard  et  son  œuvre  sont  appréciés  avec 


une  élévation  de  pensée  et  de  langage  digne  de  celui  à  qui 
elles  rendaient  hommage.  Le  public  les  a  vivement  applau¬ 
dies  ainsi  que  leurs  brillantes  et  sympathiques  interprètes, 
M'""’  Ponsin  et  Tordeus. 

Lu  reprosenlalion  sc  composait,  outre  les  vers  de  M.  de 
Coi  iIcr,  d'J/orace  et  Lydie  et  du  Lion  amoureux.  Deiaunay 
jouait  pour  la  première  fois  lo  rôle  ri'Uorncn.Vous  pensez  s’il 
y  a  été  charmant  de  grAcc,  d'enjoueinont  et  de  délicatesse  1 
M"'  Favarl  s'était  piquée  d’amour-propre:  avec  cette  con¬ 
science  qui  osl  lo  propre  des  grands  artistes,  elle  s'ôtait  livrée 
à  une  éluda  nouveila  sur  le  personnage  de  l.ydio,  et  elle  en 
a  fait  jaillir  des  olTcts  et  des  nuances  qui  jusqu’alors  étaient 
restés  dans  l’ombre.  Ainsi  interprétée,  la  sajnote  de  Ponsard 
égale  son  modèle  ;  le  IJonec  gratus  erum  libi,  du  poL'le  lalin. 

Si  les  critiques  qui  avaient  prote.slé  conlie  lo  succès  du 
Lion  amoureux,  qui  n’y  avaient  vu  qu'un  feu  do  paille,  une 
œuvre  éphémère,  incapalile  de  sup[>orter  l'éprouve  d'une 
rofirisü,  assistaient  à  celte  représentation,  ils  oui  dû  re¬ 
connaître  à  quel  point  ils  s'étaient  iromjiés.  Le  public  s'est 
laissé  entraîner,  comme  aux  premiers  jours,  jwr  ces  seiili- 
menls  virils,  par  cwle  }»oésie  roéJo  cl  forte.  L’cnlliousiasmc 
éUuL  unanime,  universe-l.  Rarement,  il  faut  le  dire  aussi,  la 
pii'ce  avait  clé  iotorprétee  avec  celte  chaleur  cl  cot  entrain. 
Rressanl  et.  M'”"'  Madeleine  Bruhati,  les  doux  prolagonisLes, 
ont  enlevé  lu  salle,  celui-là  par  sa  puissance  dramatique, 
celliM:i  ]«ir  sa  séduction  irrcsisliblo  et  son  émotion  iwllié- 
tique.  A  côté  d'eux,  Leroux,  Maubant,  Coquelin.  M’**'*  Ri- 
quer  cl  Ponsin  —  je  ne  nomme  que  les  rôles  priocipaux  — 
iip|)or1aienl  à  l'œuvre  de  J*onsard  le  concours  de  leur  talent 
et  rolrouvaienl  jilus  vifs  encore  leurs  sucrés  de  la  création, 
Celle  soirée  a  été  un  triomphe,  et  bien  des  jours  sc  passeront 
encore  avant  que  ce  triomphe  ne  soit  (^)uisé. 

C’est  maintenant  au  tour  de  M.  de  Cbillv  de  payer  à 
la  mémoire  de  Ponsard  hi  detle  de  l’Üdéim,  Si  M,  de  Chilly 
daignail  écouler  le.s  conseils  d’un  humble  clironiqueur,  il 
remonterait  Aynès  de  Mèranic,  um*  niuvrc  trop  méconnue 
du  inaitro.  .Mais  où  est  l'Agnès,  le  Piiilijipe-.iuguste,  lo  Lé¬ 
gat?  Je  cherche  en  vain  dans  lu  Iroufte  de  .M.  de  Cliilly.  Il 
faudrait  des  engagements  nouveaux.  Qu’a  cela  ne  tienne!  Les 
sujets  ne  mani[uenl  pas.  Le  tout  est  d’y  mettre  le  prix,  Pt 
M.  de  Cliilly,  comme  on  suit,  ii’esl  pas  homme  à  lésiner. 

Puisque  voici  M.  de  tiliilly  sur  le  tapis,  parlons  un  peu  de 
la  lettre  qu'il  vient  d'adresser  à  un  journal,  en  réponse  aux 
enmis  de  M.  Latour  Saint-Ybars. 

M.  Latour  a  |)resenték  M.  de  Cliilly  une  pièce  on  cinci 
actes,  en  vers,  iiililulée  l’A/frauchi.  Tout  naturelleinenl,  il 
eût  été  lieureux  de  voir  sa  pièce  mise  à  l'elude  ou  prendre 
rang  ilans  un  temps  assez  rapjirocliè.  .M.  de  Cliilly  trouve 
que  .M.  Latour  est  bien  impatient,  Il  répond  i[u’il  n’avait  reçu 
ia  [lièce  de  M,  Latour  qu’à  corrections  et  que  l'.l/froiichi, 
corrige  suivant  ses  indications,  ne  lui  a  été  rendu  que  le 
2  novembre  courant,  et  ii’a  pu  prendre  rang  iju'à  partir  de 
cette  dernière  date.  Il  ajoute  que,  «  s’il  suivait  l'ordre  des 
réceptions,  M.  Latour  ne  devrait  passer  qu'après  M'"'  George 
Sand,  MM.  Saint-Georges  et  LocUoy,  Louis  lîouilhot.  l'ail-  ■ 
leron,  Laluyé,  du  Boys,  L.  Stuppuy.  Charles  Xarri'y,  eic.. 
i|ui  ont  des  ouvrages  reçus  anterieureinonl  à  l' Ajfrauclii.  et 
que  d'ailleurs  l'article  6  du  son  Iraité  aveu  les  auteurs  lui 
liisso  un  delai  de  deux  ans  et  demi,  à  partir  de  la  récep¬ 
tion,  pour  une  pièce  en  cinq  actes.  » 

Mais  .M.  de  Cliilly  est  bon  prince,  et,  après  avoir  constaté 
son  droit,  il  daigne  faire  eiilrovoir  à  .M.  Latour  Saint-Ybars 
qu'il  n'est  pas  impossible  qu'il  lo  fassr'  fléchir  en  sa  faveur. 

lH.’vaul  cette  déularaliou,  M.  Latour  Saint-Ybars  doit  s'es¬ 
timer  un  bomuie  heureux.  Que  s’il  u'appreciait  pas  son 
bonheur,  je  lui  citerais  le  petit  fait  que  voici  .• 
il  y  a  quelque  dix  ou  douze  mois,  un  autour  de  province 
charge  un  de  ses  amis  de  préseiilerà  M.  de  Cliilly  un  drame 
en  quatre  actes.  M.  de  Chilly  reçoit  i’auii  avec  sa  courtoisie 
ordinaire.  —  Vous  me  demandez  une  lecture,  dit  11.  de 
Cliilly,  je  suis  prôt'a  vous  l’accorder  :  seulomimt,  en  homme 
li'anc  que  je  suis,  je  dois  vous  dire  qu’elle  n’aboutira  pas. 
•Mon  theAlre  est  pris  pour  deux  ans  et  demi,  je  suis  déborde 
et  je  ne  sais,  k  l’iieure  qu’il  est,  coHimenl  je  pourrai  faire 
face  à  tous  mes  engagements. 

L  ami  remercia  M.  de  Cliilly  de  sa  noble  franchise  et  ren¬ 
gaina  süo  imiimscrU. 

Depuis  lors,  il.  de  Chillv  a  reçu  Hime  de  Liyneris,  le 
iJraine  de  la  rue  de  la  Paix,  sans  compter  f'.-l/rmic/it... 
et  les  aulros. 

Un  Tulleyrand  au  peiit  pied.ee  M.  de  Cliilly!  ! 

Que  .M.  Latour  ne  dest'spéro  donc  pas!  Avec  M.  i|p  j 
Chilly  il  ne  faut  croire  que  lu  moitié  de  et*  qu’il  dit.  | 

A  propos,  sur  lu  liste  (|ue  donne  .M.  de  Cliüly  des  pièces  j 
reçues  par  lui,  je  ne  vois  pus  figurer  le  (JulenOery  de  mon  \ 


ami  Édouard  Fournier.  Ou  ju  me  tiomiio  fort,  ou  ceci  sont 
la  porte  de  derrière.  Eh  hien,  tant  mieux!  Si  j’en  crois  les 
échos  qui  m’arrivent  do  la  Cümedie-Française,  (iulmbery 
est  une  œuvre  des  plus  .-emarquahles,  et  qui,  moyennant 
I  quelques  retouches,  serait  certainement  reçue  à  une  seconde 
audition.  Je  suis  bien  qu’entro  M.  Édouard  l'oumier  et  le 
I  comité  de  lecture  il  y  a  11110  certaine  lettre  cl  uii  certain 
j  feuilleton.  Ce  ne  sont  pas  là  des  abîmes,  et,  commo  un  dit. 
querelles  d'ainourcu.x  ne  tirent  pas  a  conséijuence. 

Gkiiùme. 


BULLETIN 

Le  séjour  de  Leurs  MajesUis  Impériales  à  Compiègne  a  été 
I  marqué,  la  semaine  dernière,  |iar  la  visite  du  prince  et  de  la 
j  princesse  de  Galles.L’EmpereuresL  allé  au  chemin  defer,au- 
I  devant  de  Leurs  Altesses.  Le  [irince  et  la  jirincesse  sont 
I  montés  dans  la  voilure  découverte  de  l'Eiiqieruur,  et  se  sont 
I  rendus  au  palais  en  passant  |>ar  la  ville. 

Une  grande  rlia.ssc  ii  couri'e  a  mi  lieu  à  l’occasion  de  la 
présence  de  ces  nobles  botes;  elle  a  été  favorisée  )iar  un 
temps  superbe.  Une  foule  ronsidérahle  do  curieux  s’éUiil 
rendue  au  l’uits-d'Anlin,  lieu  où  les  veneurs  avaient  (ixo  le 
nmdez-vou.s.  Dans  le  cercle  des  chasseurs  on  remarquait  la 
plu|iart  des  châtelains  des  environs,  décorés  du  bouton  de  la 
Vl'iierie.  * 

L’Eiiqiereur,  l'Impératrice  et  la  princesse  do  Galles  sont 
arrivés  on  eliarà  bancs.  L’Empereuravait  conservé  son  costume 
de  ville.  Le  l’riiico  Impérial  [loi'tait  l'uniforine  des  chasses  et 
numlai!  un  petit  poney  bai  clair. 

Quant  au  jirincc  de  Galles,  il  avait  revêtu  i'hahit  écarlate 
des  chasseurs  anglais.  Plusieurs  personnes  de  .sa  suiU’  por¬ 
taient  également  ce  cusLuine,  qui  Iratichail  au  milieu  do  lu 
noitihrousc  cavalcade. 

l  n  grand  mmibrc  de  cerfs  ayant  été  mis  sur  pied,  la  chasse 
ii'a  donne  aucun  résultat.  Un  petit  incident  a  etc  remarque. 

Au  détour  d'ime  aileo,  le  prince  de  Galles  iieurtii  une 
troupe  de  cerfs  et  lut  désarçuniu';  mais  il  se  remit  prestc- 
iiieiil  en  solie,  sans  avoir  reçu  aucune  contusion. 

Le  Iciidemaiii,  samedi,  une  chasse  à  lir  a  ou  lieu  dans  les 
magiiiliques  lires  du  Bui.'Soiiiiul,  cuire  la  route  deSuissons  et 
ia  pluinu  de  Clioisy.  J.e  prince  do  Galles  était  nulurelle- 
monl  au  nombre  des  tireurs  désignés  par  1  Eiiqiei'eur.  On 
assure  que  le  cliill're  des  pièces  abattues  s'ost  cievé  à  près 
do  deux  mille. 

Dans  lu  soirée  du  samedi,  lo  prince  et  la  princesse  de  Galles 
ont  pris  congé  _de  Leurs  .Majestés. 

L’Angleterre  vient  de  traverser  la  période  de  ses  élections 
parlementaires.  La  lutte  a  ete  très-animee  ol  a  rionue  lieu  à 
ces  scelles  (lilLoi'osques  oL  liruyarites  qui  .■.0  roproduisonl  iiiva- 
riahlemenl,  en  pareille  circonstance,  chez  nos  voisins  d'oulre- 
Maiiche.  Nous  n'avons  pas  à  entrer  ici  dans  le  detail  des 
épisodes  divers  dont  les  bourgs  et  les  comtés  ont  i‘le  lo 
Iheùlr.'.  Quant  a  lïipprocialion  dos  résultats  que  les  scrutins 
ont  doniios,  iks  cdiappeiit  à  nuire  eompetenco.  Nous  aimons 
mieux  lai.'Ser  la  parole  au  crayon,  et  nous  appelons  l’alloii- 
lion  sur  l’inh'ressanU’  griivme  que  nous  envoie  l’un  de  nos 
correspondants;  cette  gravure  rend  fidèlement  i’as|H'cl 
e.ui'ieux  de  la  grande,  salie  de  Guildhall,  à  Londres,  pendant 
la  période  dos  liiistinys. 

Dans  notre  |irüciiaiii  numéro,  nous  mettrons  sous  les  yeux 
de  nos  lucleurs  deux  autres  dessins  consacres  ogatcuient 
aux  clections  anglaises. 

Les  urnes  o.ectui'aios  on!  presque  en  même  loiiips  joue  un 
rôle  projiondoranl.  de  l'autre  cote  de  i’AUaiilique.  J.c  général 
U.  S.  Grant  a  ete  iionuir,  comme  wi  sait,  jirésidoiit  dcs  , 

États-Unis.  Dans  notre  pivchaiii  iiuiuero,  nous  donnerons  le  •' 

[lorlniil  du  céièhro  general.  .Yujuurd'liui  nous  publions, 
d’apres  un  cro',|uis  que  nous  venons  de  recevoir  de  fSew- 
\ork,  lui  dessin  ro[>resontant  une  uiaiiifesUitiou  populaire  en 
l'iioniiour  du  ^n-iieral  Grant;  celle  manilestalion  a  ou  lieu  au 
squuro  de  l'I’iiion,  à  Aow-York,  lo  soir  du  jour  où  les  ré¬ 
sultats  lioliiiilifs  du  soi  uUu  ont  oie  connus.  J'iocessions  a 
pied  et  eu  voitures,  avec  foreo  iaiilornes  et  Iranspaiouls  Ui- 
uiiiieux-,  lânfures,  liurralis  freii 'tiques,  libations  cojiieusiT'. 
rien  n'a  «te  négligé  pour  fêter  dignement  re.ocUun  du  jire- 
lüier  inagislrat  des  Etats-Unis. 

.Selon  l'usage  séculaire,  la  jiopulalioii  de  Madrid  a  célébri' 
avec  tout  l’éclat  iwosibh;  la  fête  de  sainte  Eugénie,  palrunnc 
(le  lu  capitale  de  l’Espagne.  Un  de  nos  dessins  roiirescnle 
un  épisode  curieux  de  celte  juuriiee.  A  l'occasion  do  la 
baiiile-EugeiHe,  les  souverains  e.-ipagnols  ont  jiermis  de  lotit 
temps  que  les  piwles  du  (loiiuiiie  roval  du  i’ardo  fussent 
ouvertes  au  public.  Toute  la  pupul.itiun  iiéi'cssileuse  de 
iMadrid,  jiu  iiomlire  de  plmsieurs  milliers  d'individus,  lioiii- 
mes,  fonuiie.'i  et  eiiraiils,  sc  répand  dans  le  parc  et  fait  une 
ample  itjcuke  de  glands  doux,  fruit  farineux  fort  estimé  des 
Madrilènes,  cl  dont  le  goût  rappelle  celui  des  châlaigi. (’.>'. 
üliacun  a  le  droit  de  sortir  avec  sa  charge  de  glands  deux, 
mais  pas  au  delà,  ii  est  curieux  de  voir  tous  ces  individus 
on  costumes  bigarrés  s'avancer  penihlerneiit  vers  les  barrié- 
ros,  le  dos  courbé  sou.-i  des  sacs  pesunis.  Au  delà  des  portes. 
alUvndeiU  les  bêles  de  somme  sur  lesquelles  un  déposera  les 
fardeaux. 

.Mais  la  journée  n’est  jius  consacrée  tout  entière  au  travail 
delà  récoile.  Los  .Madrileims  ne  perdent  piu»  une  si  belle 
occasion  de  danser,  di'  dianter  et  de  jouer  de  la  guitare.'  Gu 
devine  facilement  ([ue  le  iiuuvcaii  gouvernement  s’ est  bien 
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sarde  de  toucher  à  un  iirivilése  aüi|uel 
lii  popiilalioii  (le  Madrid  tient  e»?cnlicl- 
lemont.  _ 

L'Aciidi-mio  '  des  inscriptions  et  beiles- 
letlres  vient  de  tenir  sa  séance  generale 
annuelle,  sous  la  présidence  de  M.  Ue- 
gnier. 

A|irès  lin  éloec  du  duc  de  Luyiios,  pro¬ 
noncé  par  M.  tjuisniaut,  sc’crelairc  per¬ 
pétuel,  et  un  discours  île  -M.  Mg.L’cr  sur  les 
ptudes  grccipies  en  l'ranee.  on  a  procédé 
à  la  {listriluilion  des  récompenses. 

Le  pn\  des  anlicpiites  naliuiiales  de 
France  a  l'I  ■  mi’iité  par  .M.  Jules  Laharte, 
pour  son  Uixlnire  dos  arts  iinhislnpls . 

Le  prix  di'  miniismatiijue  a  etc  deceriie 
h  M.  de  Promis,  de  Turin,  pour  se,-<  tra¬ 
vaux. 

liiilln  le  prix  Gobert  a  idé  obtenu  (air 
M.  I.éiiii  Gautier  ]iour  scs  /•.'/lo/iéca  fran¬ 
çaises. 

Le  piiv  Itoidin  est  ajourné  it  IXid. 

La  ^eanee  s'esi  terminée  par  l.i  pruela- 
matioiî  des  arcldvistes  paleosraplle^  pour 
1868. 

Les  li',i\.iii\  de  nslauration  de  la  pa¬ 
ierie  d  Apollon,  au  I, ouvre.  >ont  li'rmines. 

Cette  belle  paierie  et  ses  precleu'i-- ool- 
icclions  d'emauv  seront  hieiilul  i-endue.-. 
au  publie.  Gn  enleve  les  eelialaiidaei-  et 
l'on  remet  en  place  les  vitrines. 

Les  congres  arelieoloKiipie  île  l-raiiee 
vient  de  Icnir  sa  Irente-i  inipiiéiiie  'e--iiin 
dans  les  di'parlemcnis  méridionaux.  Il 
s'est  réuni  -'iei'i><,.i\i'nieiil  a  l.are.l^^ollIle. 
à  Narbonne  et  à  l’erpignan. 

Le  ]irn|e->eiir  [’almieri  écrit  (le  Na|ile:, 
([ue  h'  iioiive.iu  eime  du  Vesuve,  qui  s'e>l 
rornii'  pcndanl  le  mois  de  iiov  eiiibre.  est 
doué  d'une  grande  activité;  il  s'eleve 
majestueiisctnciil  auprès  de  ses  aines, 
relui  de  novembre  1837  et  celui  lie  l8tiT. 
Il  éclaté  presipie  continuellemeiil ,  laii- 
e.inl  des  fragments  de  lave  inciindeM-ente. 
KécemmenI  lu  première  lave  est  desueii- 
diie  dans  l'Atrio  del  Cavullo  (le  porche, 
du  cheval);  elle  s'esi  arrêtée  à  quelque 
distance  du  Canalc  de  l'Arcna.  l'ne  autre 
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lave  (‘St  desrendue  davantage  à  l'orient, 
mais  elle  s'est  arrêtée. 

l'ne  noinelie  déjiéclK'  de  Naples  a  an¬ 
nonce  «pie  l'éruption  [ircnail  des  proiior- 
tions  de  idus  en  plus  considérables,  lui 
lave  qui  s'eclia|ipail  en  abondance  du 
cratère  menaçait  de  détruire  les  villages 
voisins. 

Plusieurs  maisons  ch'  Ciim|iagne  ont  clé 
renversées  jnir  les  lonviUs  de  lave. 

On  signalait  l'arrivee  d’un  nomlire 
considcTuble  d’étrangers,  avides  do  con¬ 
templer  ce  spectacle  imposant  et  e.xtraur- 
dinaire. 

Les  correspondances  agricoles  conlien- 
nent  de  bonnes  nouvelles  des  semailles 
dans  un  bon  nombre  de  departements. 

On  écrit  du  departement  d('  l'Indre  : 
Jamais  les  ensemencements  ne  se  sont 
faits  dans  de  meilleures  conditions:  dc.s 
ILmiC'-Alpes  ;  la  vegelatiun  est  ravivée; 
les  semailles  d'automne  ont  une  vigueur 
cl  une  lurce  vraiment  remarquables;  du 
Nord  ;  les  semailles  s'c'XeculenI  pur  un 
Lem|is  f.ivoiahle;  de  l'Aisne  :  les  ense¬ 
mencements  se  font  dans  d'vvcellmile.s 
cuiidilions:  les  seigles  sont  diji'i  loves; 
du  ])as-Uliin  :  les  simiailles  pmirroiil  bien 
lever  sur  les  cliam|is  imiuecles  |irufunile- 
ment. 

l>e  1  Mure  :  les  semailles  ih'  blo  se 
poursuivent  avec  activité,  et  celle  aimée 
du  moins,  les  semences  senml  de  pre¬ 
mière  ipialité,  ce  (pii  n'est  pas  une  des 
moindres  garaidies  d'une  boimo  récolté; 
dulllier;  lis  ensemencements  ir.iulomne 
se  font  dans  d'excelh'ides  emidilions,  et 
ils  sont  déjà  fort  avances;  toule>  le.-  grai¬ 
nes  livives  à  ia  Icrre  lèvent  avec  rapidiie; 
du  Puy-ile-1'iime  ;  les  semailles  de  seigle 
sont  dans  le  meilleur  elal  ;  du  G.ird  ;  on 
lidjoure.  un  sème  avec  activité;  de  la 
Haute-Garonne  ;  les  lerres  ipd  doivent 
être  emblavées  se  [irepanmi  à  smiliait: 
de  la  Ilaute-Vieiiiu'  ;  les  grains  en  (erre 
et  qui  scml  lèves  priseiilimt  un  bon  us|ie“e't. 

.M.  Faustin  Ilelie.  chargé  de  ri'diger  le 
miipurl  sur  la  revi-ioii  liii  procès  do 
l.esunpies.  a  déjà  do|iusé  son  travail  au 
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irreiïi'  di-  lu  cliaiiilin'  criniiiicilr  ilo  |.i  rmir  fir  ra^alinn. 
L’cillitirc  ('Si  inrliijuiT  [jour  les  a  i-l  4  rln-riiibn’. 

(In  sait  que  des  trois  exiKVlitions  nu  |»‘ile  nord.  1»  jire- 
niierc,  l'i-'t}«Hlition  nllcinandi',  ext  déjà  revi'mii'  sans  avoir 
|iii  in’i'omjiitr  sa  mission,  l’n  U*lé;:ramnio  arrivé  à  StocLltolm 
(iuiine  les  délails  siiivnnts  surTexpedilion  suédoise,  qui  s’est 
avance»*  le  plus  loin  vers  le  [«inl  cliorcliè,  c'est-à-dire  au 
di'là  du  82'  de"iT%  sans  avoir  pu  résoudre  le  jjrand  pro¬ 
blème  : 

c  Kjeon  'station  télé^rapliique  la  pli»?  septen¬ 
trionale  lie  ta  Nürvé'te),  22  octobre, 
qiialre  heures  du  soir. 

"  Depuis  le  ltj  sep'eiiilin*  on  a  fait  qualie  lentativr*s  pour 
arriver  jusipi’aii  .'<2''  de_:.'re  43  inimités. 

"  l,e  7  octiilire,  grande  tempête,  on  rencontre  di'S  >:tares. 
Noire  situation  est  lri'S-pi'i-illei(se.  La  Sofia  (  li»  haleaii  il  \a- 
|ii‘iir,  fait  eau  et  nous  sommes  forcés  de  venir  en  iirri(''i*e.  Le 
ii'oiil  e-l  inleiist-,  l'ne  noinellt*  lempêto  et  de  nouvelles 
places  rendent  impos-silde  d’avancer  davanWpe  vers  le  nord. 

■  Vers  re>t ,  nous  avons  nmconlré  les  mêmes  obstacles; 
c’est  |iourquoi  nous  sommes  revenus  le  20  octobre  à  Troro-uj. 

'I  Pendant  un  mois  de  coiirscau  82'  depré,  nous  avons  fait 
des  expériences  et  ri’cueilli  divs  observ.ilioiis  ciiricusi’s  sur  la 
place  et  la  tempcralure  du  b  issin  du  pôle,  t 
Itouen  imite  Paris,  mais  en  le  dislam.-ant.  MM.  Marseille, 
cnvisapeani  sous  un  côté  pratique  et  lucnitif  la  <|iieslion  do 
l'émancipation  des  femmes,  viennent  d'orpanioer  des  luttes 
rie  dames  dans  la  capitale  ilc  la  Normandie. 

O?  dames  sont  entrées  dans  l’arène  revV'tues  d'élépanis 
costumes  de  débardeurs.  Les  passes  ont  clé  très-belles  :  le  rim 
.semblait  électriser  les  lulteuscs.  L'Iioniteiir  de  In  séance  C'd 
reste  a  une  peante.  qui  a  loi/ihé  ion  adversaire,  pràce  à  son 
poids  officiel  de  fï'i  Lilopraiiimes. 

Lu  somme,  le  public  paraît  s'«Mre  fort  amusé  di*  ce  nou¬ 
veau  peiire  de  pymnasliijue,  •  ipil,  ajoute  le  .ynurfllisle  île 
nunen.  loin  du  détruire  les  gnkos  naturelles  de  la  femme, 
lui  lionne  au  contraire  un  nouveau  charme.  » 

(à'ci  est  une  opinion  que  nous  auroius  quelcpte  peine  à 
[lartapcr,  et  dont  nous  laissons  toute  la  responsabilité  à  notre 
confrère  rouennais. 

L’Hxpnsition  universelle  de  I8(î7  a  r.iitf  grand  bruit;  elle  a 
reiniii'  les  hommes  de  notre  génération,  et  ses  lettons  ne  se- 
l'oiii  [inint  perdues  de  sitôt  dans  lo  monde  artistique,  indus- 
Iriel  cl  coinmcrciiil.  Ci'pendant,  [Kjniii  los  plus  assidiis.  parmi 
ceux  qui  ont  con.sacre  le  plus  de  temps  à  l’étiidi!  di-s  olijets 
cxposi's,  qui  répondrait  d’avoir  présents  à  la  mémuiro  luus 
l(‘s  details  de  cetle  collection  immense,  où  sont  vtnus  se 
classer  les  produits  de  la  terre  entière?  (Jui  répondrait 
d’avoir  tout  vu,  ot  d’avoir  toujours  bien  vu  ?  Personne,  assu- 
reineiit. 

Il  est  bon,  à  une  année  (!-■  di.stance.  d'avoir  sous  la  main 
un  livre  écrit  par  un  connaisseur,  par  un  esprit  ardent  au 
travail,  par  un  (‘crivain  conscieneieuv.  (|ui  cuiiqiléle  les  la¬ 
cunes  di>  reximcn  <]ue  l’on  a  [>u  faire  soi-mème,  et  rdp]it'!l(' 
ti"s  souvenirs  sujels  a  s’effacer  L(’  voltimi*  tie  M.  .\ugU'lR 
l.uehel.  intitulé  :  l’Arl  iinluslriel  à  l'Iij-pnsitiiiii  iinirec- 
selle  lie  IN07.  est  (irécisément  le  mémento  qui  eonvieiit  aux 
personnes  s'occupant  'le  inoliiiier,  de  vêtements  et  d’ali¬ 
ments.  L'autour  a  montré  dans  ces  pagos  les  remarquables 
rjualités  de  son  slyh*  ;  il  n’u  rien  passu  sous  silence,  et  se.s 
iuipreciatiuns,  pour  être  modérées,  n'en  sont  que  plus  assu- 
leixs  d’une  autorité  grande. 

Nous  recommandons  lo  livre  do  .M.  Auguslo  Lucliel  aux 
aiiiiileurs  do  l’art  dü  bien  dire. 

Dn  vient  d’i‘S.sayer  dans  les  otoliers  du  Times  um*  nou¬ 
velle  presse  qui  dejiasse  tout  co  qui  a  olo  invente  jusqu'à 
Cl*  jour. 

Le  papier  destiné  à  l’impression  est  pInci',  sans  soliiLinn 
lie  conLinuilé,  sur  un  rouleau  qui  lu  déliiU'  au  fur  et  à  me- 
-iire  des  he.soins. 

La  iiiacliiae  peut  ira|irimer  .ifi.OOO  feuilles,  soit  2:1.000  nu- 
iiienis  complets  à  riicure.  (j’est  le  cliiirre  le  [ilus  elevé  qu'on 
ait  jamais  oblemi- 

La  même  machine  cou[^'  le  papier  à  la  dimension,  le  plio 
i  l  le  livre  avec  son  numéro  il’ordre. 

Voici  quelques  renseignements  assez  curieux  sur  los  ré- 
-ultals  quo  donno  l'exploitation  di's  boues  de  Pari-s. 

Pour  les  adjudicatairo.s  qui  ruchèlent  en  masse,  la  boue  do 
Paris  vaul  près  do  600.001)  francs;  mais,  lorsque  après  avoir 
séjourné  dans  les  pourrissiers,  elle  est  ventluo  comme  on- 
graisilc  Iroisàcinq  francs  le  métro  cube,  son  produit  s’é¬ 
lève  à  environ  trois  millions  de  francs. 

Ln  18211,  lu  ville  de  Paris  n'alfermuit  les  boues  qu’au  ji'rix 
(le  T.’l, 000  francs:  en  181)1,  les  ailjudicalairos  les  payèrent 
l(;i'..i)(l0  francs,  et  en  IS4-“>,  le  cliili’re  atteignit  000,1)00  fr. 
Depuis  l’iinnexion  des  anciennes  communes  de  la  banlieue, 
ce  prix  a  subi  une  graiulo  augmeiilalion  ;  ciiaqiie  arromlis- 
semcni  a  un  adjudiciUairo ;  'luolques-uns  même,  les  jiliis 
cimsideraliles,  en  ont  deux  et  trois.  Sur  les  lienelices  qii'il-S 
réalisent,  ils  sont  obliges  de  pourvoir  aux  frais  du  lialavage 
des  rues  et  du  lrans|iorl  des  immondices.  Le  jieriionnel  aifeetê 
à  ce  .service,  qui  demeure  sous  la  direction  et  la  surveillance 
(le  raiitorité,  est  fixé  jiar  lo  pallier  des  charges,  el  se  coinpo.se 
lie  plusieurs  milliers  de  personnes.  | 

.\  l’une  d('S  dernières  séances  de  la  Société  de  géographie  i 
de  Paris,  pivsidée  par  M.  Jules  Duval.  l’intérêt  a  été  concen-  1 
In*  sur  un  nicmoire  [irésentc  par  M.  .Vdrien  Germain,  sur  les  ! 
iüais  du  sultan  de  Ma.scate,  en  .Vraliie. 

Ce  .savant  professeur  hydrogra[ihe  de  la  marine  avait  été 
envoyé  par  le  gouvernement  français  dans  la  mer  des  Inde.s, 
pour  relever  la  véritable  position  d'im  grand  nombre  de 
points.  G'esl  à  la  suite  d'un  séjour  prolongé  dans  ces  pa- 


I  rages,  que  M.  fiermain  a  pu  éludierà  fond  la  siliinli(vn  inlc-  [ 
I  rieurc  des  Ivlats  du  sultan  de  Mascate,  (jue  nous  nominons  i 
■  imiu'üprenient  iman.  I 

Le  .siego  de  la  puissance,  bien  affaiblie  aujourd’hui,  de  [ 
;  ce  chef  musulman,  est  à  .Mascate,  sur  lu  côled’.Vrabie,  iiresipie  | 
,  à  rentrée  du  golfe  Persique.  1 

I  Son  action  s’étend  sur  toute  la  côte  d'.\sie  qui  fait  face  à  ‘ 
.  l'Arabie  et  par  consei]uent  t.ur  le  Beloulcliislnn  el  le  midi  de  | 
I  la  Perse.  Toute  la  côte  d’Afrique,  dont  Zanzibar  occupe  lo  < 
I  centre,  reconnaissait  la  domination  du  sultan  do  Mascate  sur 
I  une  étendue  de, près  de  dix  degrés. 

[  Le  chef  qui  gouverne  cette  région,  oncle  du  sultan  actuel, 

1  ne  reconnaît  plus  sa  domination  depuis  I8oo,  ot  le  tribut  de’ 

!  40,0üo  piasire.s  qu’il  envoie  cha(|ue  année  à  Mascate  ne  con- 
'  tiniie  il  être  .•iorvi  (jue  parce  ipie  telle  e.st  la  volonté  de  r.\n- 
gleterre,  qui  apporte  au  .sultan  l’appui  de  su  piiissancü  dans 
l'intérêt  de  la  disparition  de  la  piralerio. 

Les  commiiniciilioiis  de  M.  (iermain  sur  la  cnnslituliun 
féodale  de  .Mascate.  sur  sa  décadence,  sur  la  siliuilion  de.s 
populations,  ont* particulièrement  intéressé  la  Société  de  géo- 
I  graphie,  qui  a  vivement  engagé  son  honorable  membre  à  lui 
|iresenler  sans  retard  la  partie  de  son  travail  relative  aux 
'  côtes  d'Afri'jiie. 

Tu.  iiE  Lasgiî.vc. 


VALENTI N 

LE  MAITRE  D’ÉCOLE 

(Suite  ’.) 

II 

Depuis  uni.'  demi-heure,  les  enfants  avaient  i|uilté  l’école. 
Valeiiliii  Sloop,  l’iustitutour,  entra  dans  son  jardin,  s'avança 
à  pas  lents  dans  le  chemin  uniipie,  resta  un  instant  en  conlem- 
piiitiün  devant  les  grands  arbres  qui  s'élevaient  derrière  lu 
haie,  l'iiis  continua  sa  marche  el  s(.'  laissa  loinbur  sur  un 
hiiiic  (Je  bois. 

Il  eut  été  difbcilo  do  deviner  son  âge,  e.ir  la  pelile  véroh' 
i'aviiil  défiguic,  el,  iiuoiqu’il  ne  fût  pus  si  absolument  laid 
(pi’il  l(‘  [leiisait,  il  avait  di'S  raisons  de  supposer  qu'il  ne  ferait 
!  jamais  naître  un  doux  ponciuinl  dans  le  c(i*ur  d'uim  femme. 

Il  était  grand  otbien  pris.  L’expre.ssion  de  ses  yeux  in(li([uuit 
un  esprit  calme  et  rêveur,  plein  de  boulé  ül  de  tristesse. 

Il  était  vêtu  do  noir,  avec  une  cravate  blancho.  Ses  haliits, 
plus  recberches  et  mieux  soignés  qu’on  ne  pouvait  s’y  iit- 
leiulre  chez  un  pauvre  insliluleur  do  village,  montraient 
peiil-i'lre  bien  lu  corde  à  certaines  places,  mais  ils  étaient  soi¬ 
gneusement  brossés;  et  l’on  [>ouviiit  conclure  de  la  blanclu'ur 
inimnculee  de  son  linge  que  lu  cliagrin  ne  lui  avait  pas  fait 
perdre  l'inslinct  des  soins  personnels. 

Lorsciu’il  s’était  us-<is  sur  le  banc,  il  avait  jeté  un  regard 
désolé  sur  sa  demeviro  délabrée  et  sur  son  petit  jardin.  Les 
murailles  noires,  d'où  le  plâtre  so  délaehait  par  phupies,  et 
les  pomnit's  de  terre  dont  la  culture  devait  aider  à  soulager 
sa  misère,  firent  écloro  sur  ses  lèvres  un  sourire  amer,  el  il 
détuiii  na  le  visage  comme  pour  so  soustraire  à  ces  témoins 
de  sa  pauvreté  et  de  son  luimilialion. 

l’eu  il  |u'u  il  s'abîma  dans  dos  iien.sécs  plus  douloureuses 
encore.  Sa  lêlo  tomba  sursa  poitrine  el  il  deineura  immobile 
cnniine  une  personne  endormie,  l'n  [U'ofond  .silenee  régnait 
autour  (b*  lui.  I,e  bruit  lointain  du  moulin  à  huile  cùl  .seul 
pu  Iruitbler  su  rêverio,  s’il  n'y  avait  pa.’iété  accoutume. 

.\u  boii!  d'un  quart  d’heure,  il  releva  la  lêle.  Il  lui  sembla 
((ue  ipi('l(|u'un  l'avait  iip|u>le.  Le  mot  nii/ilre  avait  bien  frappe* 
son  ureille;  mais,  comme  il  était  sujet  à  de  pan'illes  illusions 
tics  sens,  il  doiilail,  cl  regarda  autour  de  lui. 

.Mors,  il  entendit  appeler  son  nom,  son  nom  de  jeune 
liomiiie,  par  une  voix  d’une  douceur  élriinge;  c’était  un  son 
qui  pénétra  jusiprà  son  cœur  et  le  fit  se  lever  comme  en  sur¬ 
saut,  Il  l'iilenrlit  de  nouveau  la  voix  (|iii  criait  : 

—  .Monsieur  Valentin  l  monsieur  \’aienlin  ! 

A  peine'  oiit-i!  fait  quelques  pas,  qu’il  s’arrêta  comme  si 
une  aitparition  avait  fmpiié  scs  regards.  ' 

Au-dessus  do  la  baie  de  son  voisin,  eiiire  les  feuilles  d'un 
bosquet  de  scriiigul,  il  aperç'iil  une  ravissanli'  tête  de  femme;  | 
dos  yeux  bleus  qui  le  regardaient  avec  amitié,  des  lèvres  ; 
roses  qui  lui  souriaient  avec  une  ex(ircssion  si  franche  et  si  I 
cordiale,  qu’il  en  fut  à  la  fois  intimide  el  confus,  et  regarda  ' 
avec  slufieur  la  jeune  inconnue  qui  ra|i|ielail. 

—  Approchez  un  peu,  je  vous  prie,  inaîlre,  dit  Hélène, 
j’ai  qiielfjue  clio.se  à  vous  demander,  Fxctisez  ma  iiardiessc*  ; 
je  veux  vous  prier  île  me  rendre  un  léger  service.  Vous  êtes 
bon  ot  sei’viable,  vous  ne  mo  rofuseroz  pas. 

Lo  nuillro  d'(*colu  s’approcha  <le  la  haio,  so  découvrit  res- 
[iGcUioitsenionl  et  répuiidit  d'une  voix  emue  ; 

—  Mademoisollü,  co  serait  un  honneur  et  un  bonheur  pour 
moi  de  puuvoir  faire  (}uelque  chose  qui  vous  fût  agréable; 
mais  je  doute...  Parlez,  je  vous  en  prie,  el,  si  cela  m’est  pos¬ 
sible... 

—  Oh!  monsieur  Valontin,  co  (|iie  j'ai  à  vous  demander 
n’est  ni  si  grave  ni  si  impurlnnl  que  vous  le  croyez.  Il  me 
jiaralt  que  vous  avez  coutume  d’envisager  los  choses  trop 
serieiispinenl.  Il  faut  avoir  l’e.sprit  plus  léger.  L’homme  a 
déjà  assez  de  chagrin  ici-bas  pour  qu’il  ne  s’on  fusse  pas 
lui-même  par  ses  id(‘es. 

Ln  parlant  ainsi,  elle  riait  avec  une  douce  raillerie  qui 

I.  Voir  le  numéro  72.’l. 


(Iccoiileiiançn  si  lort  h*  pauvre  maître  d’écob*,  qu’il  ne  .sut  ipu* 
ilire,  el  qu  d  sc  demanda  av(’c  ctoiincmcnt  comnienl  ccl'c 
jeune  (ille  avait  su  lire  du  premier  coup  d’mil,  au  fond  de  son 
cd'iir;  comment  il  sc  faisait  (|u’elli>  le  nomnu’il  do  son  nom 
d('  baiitêmo  coiiimc  uni*  amie  ou  une  smur.  Le  connaissait- 
elle,  par  hasard?  Il  ne  se  rapjielail  pourtant  (las  l'avoir 
jamais  vue. 

l'eiit-êlre  Hélène  ovaii-eile  du  jilaisir  à  voir  cotte  profonde 
stupéfaction.  (Juoi  (pi’il  en  soit,  elle  reprit  a|n'os  un  moment 
de  silence  : 

—  Eli  bien,  approchez  encore  un  peu;  vous  me  forcez  (b* 
crier.  Je  vais  vous  dire  ce  que  je  desire  de  vou.s.  Vous  aimez 
les  fleurs,  ri’osl-ce  pas,  el  vous  connaissez  à  fond  l’Jiorli- 
cullure? 

—  Lfuoi!  vous -savez,  m.idemnisclie...?  lialbulin  l'inslilu- 
teiir,  de  plii.s  en  plus  eicmne. 

—  Gn  me  l’a  dil  l'I  je  le  (*rui,s.  Je  suis  la  fill  *  de  votre  voi¬ 
sin  le  lubricniil  d  bulle,  l'end. int  cinq  mois,  j’ai  eli*  ubseiUe. 
Je  suis  resLee  à  Waeregliem,  chez  ma  tanti*  (|ui  était  malade. 
.Mais,  Dieu  soit  loué  !  elle  est  loul  à  fait  giierie.  .Mainteiianl. 
me  voilà  revenue  chez  mo.s  pareals.  J’avais  ici,  dans  ce  jardin. 

^  beaucoup  de  fleurs  ;  car,  ainsi  <iue  \  mis,  monsieur  Valentin, 
j'adore  ces  favorites  do  la  nature.  Mais,  en  entrant  à  la  mai¬ 
son,  j’ai  trouvé  pres([ue  toutes  mes  fleurs  desséchées,  et  je 
crois  que  j'en  [vordrai  [ilus  de  la  inoilié.  Cela  me  fait  grand’- 
peine,  et,  (|uund  jo  vois  mes  iiauvres  jilantes  ponciiees  tristc- 
nionl  vers  la  terre,  j'en  pleurerais  (iresque,  si  l’on  pouvait 
perdre  courage  pour  si  peu.  Vous  me  donnerez  des  conscil.s, 
n’esl-ce  pas  ?  Vous  mo  (Jirez  co  que  j’ai  à  faire  pour  ranimer 
mes  I1pui*s,  du  moins  celles  qui  ne  sont  pus  loul  à  fait 
mortes? 

—  4  03  plantes,  mudomoiselle,  sont  mortes  des  suites  de  la 
longue  soclioresse  que  nous  avons  eue,  répondit  le  maîlrc 
d’éimle  à  demi  délivre  de  .sa  timiditiL  Votre  jai'dinier  a  pro¬ 
bablement  négligé  de  les  arroser  à  lomiis. 

—  Noire  jardinier,  monsii'ur  Valeiilin,  est  un  v  ieux  bravo 
homme  qui  s’entend  mieux  à  cultiver  des  légumes  (lu’à  .soi¬ 
gner  des  Heurs.  II  dit  qu'il  lésa  arrosées  alioiiilaitimenl,  mais 
([ue  ces  porpetucis  arrosonents  rendent  la  terre  dure  comitie 
uno  [lierre  cl  font,  par  là  niême,  périr  les  [liantes  les  [dus 
délicates. 

—  Il  a  raison,  niademoisolio;  mais'il  y  a  un  nioven  do 
[irevenir  celu  :  c’est  de  couvrir  la  terri*,  autour  des  [liantes, 
de  lumier  ot  tb'  [laille.  Alors,  l'eau  ne  tombe  pas  immédiate¬ 
ment  sur  lu  terre,  et  celle-ci  ri>.sic  fraîche  et  niolb*. 

—  Vous  voyez  bien,  monsieur  Valentin,  ([iii*  vous  êtes 
grand  connaisseur,  s'écria  joyeusement  la  jeiino  fille.  Notre 
jardinier  no  savait  rien  do  cela.  S'il  l’avai!  su!...  .Maiateminl, 
il  est  trop  tard  [unir  rei'uurir  à  ce  moyi'ii. 

—  Nullement,  niademoiselle.  Il  y  aura  encore  de  la  s»*- 
clioi'üsse.  D'ailleurs,  si  votre  jardinier  entoure  les  plantes 
malades  d'un  peu  de  fumier  soi*,  l'c.iu  dis,soutlra  la  matière 
niiLritivo  el  la  fera  pénclror  jusiiu’aiix  racines,  A'ous  le  ver¬ 
rez  :  les  Heurs  qui  ne  sont  pas  tout  à  fait  mortes  auront  de 
nouvelles  feuilles  avant  peu  et  gi’undiront  avec  vigueur. 

—  Merci  do  v  oire  bon  conseil,  munsieur  Valenlin,  dit  la 
jeune  fille.  Je  ne  comprends  [las  liien  tmiU'rui>.  maigre  la 
clarté  de  votre  explicalion,  CümnieiU  il  faut  s’y  prendre. 
Ayez  l'obligeance  de  venir  dans  notre  jardin  et  de  me  mon¬ 
trer  comment  ji3  dois  faire;  je  vous  en  serai  Irès-reconnais- 
saïUe. 

—  Dans  votre  jardin,  madomoiselio?  balbutia  l’inalituteiir 
liésilanl.  . 

—  Et  pouripini  pas.  monsieur  Valentin?  Vous  qui  aimez 
les  fl(*urs  el  la  verdure,  vous  devez  avoir  soubaili*  plus  d’une 
fois  de  vous  [iroinencr  sons  nus  grands  arbres.  Salisfaitcs 
ce  désir  jiuur  me-  rendre  service.  Venez,  je  vous  montrerid 
mes  Heurs;  il  y  en  a.i'ncore  que  vous  verrez  avec  [ilaisir. 
Itefu.-ieriez-vous?  Oh!  monsieur  Vab'iilin,  il  faut  iicce[itpr  ce 
i|u’on  vous  offre  de  bon  ccpur. 

—  .Mais  \os  [liirenls,  méidenuiisclle?  Ils  jiourraient  se  for¬ 
maliser  de  ma  hardiesse. 

—  .Mes  [iiirenis  de.sircnt  depuis  Innglemfis  faire  plus  ample 
connaissance  avec  vous;  mais  eux  aussi  n'nsaie'il  pas  vous 
en  [larlcr.  (l’est  comme  cela  ([uc  beaucou[i  de  gens  ne  frayent 
pus  ensembb*.  ([uoiqu’ils  se  ^e^t(■nl  portés  les  uns  vers  les 
aulre.s  par  lu  ^vIH[lallu('.  Mes  parents  savent  que  je  vous 
invite  et  ils  vous  altendent. 

—  S'il  en  est  ainsi,  mademoiselle,  je  vais  me  bâter.  Votre 
invitation  est  trop  gracieuse  [lour  que  j’ose  refuser, 

—  Je  vous  remercie,  monsieur  Valentin,  de  votre  obli¬ 
geance.  Je  me  tiendrai  à  lu  porle  pour  vous  introduire  et 
vous  présenter  à  mes  parents.  Vous  verrez  comme  ils  vous 
accueilleront  amicalement! 

En  aclievant  ces  mois,  elle  relira  sa  tête  et  dis|>arut  der¬ 
rière  le  bosquet  de  seringat. 

Le  mailre  d'école,  dans  une  immobilité  eomplète,  contem¬ 
pla  quelques  instants  encore  i’ondroit  où  sa  jolie  tête,  éclai¬ 
rée  [lur  rie.s  yeux  d’un  bleu  si  d(}iix,  s'étail  montrée  dans  un 
cadre,  de  verdure  à  Heurs  blanches.  Puis  il  se  rcloiirna  el 
gagna  l'école  tout  rêveur.  Il  monta  à  sa  petito  chambre, 
changea  de  redingote  et  s’arrangea  du  mieux  qu’il  [uil.  Ses 
lèvres  remuaient  et  il  murmurait  à  voix  basse  :  a  Monsieur 
Valenlin,  monsieur  Valentin,  o  II  souriait  doucement;  il  y 
avait  de  la  joie  dans  son  regard,  et,  contre  son  habitude,  il 
levait  la  têlo  et  marchait  délibérément  lorsqu’il  se  dirigea 
vers  la  demeure  de  son  voisin. 

Il  fut  pris  d'une  émotion  nouvelle  on  apercevant  sur  h* 
.seuil  de  la  porto  la  charmante  jeune  fille,  qui,  avec  une  im¬ 
patience  d'enfanf,  lui  faisait  signe  de  se  hâter. 

Elle  le  prit  par  la  main  et  lo  conduisit  dans  la  maison  en 
disant  : 

—  Il  y  a  déjà  longtemps  que  je  me  Liens  à  ta  porte, 
monsieur  Valentin,  ei  mes  parents  vous  attendent.  Venez 
par  ici.  dans  cette  chambre...  Tenez,  les  voilà. 
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1.*’  r<ilirir;inl  triniilc.  •If'.iti  otiiil  un  linminn  ro- 

busli*,  livei'  (li'S  joues  rotij^cs  cl  uni*  fij-uri'  conummn  ([iii 
iniliiiiiail  l'iitiinur  dp  lu  bonne  cIh'tp  et  d’uni'  vin  aisée.  Sa 
Icniiiic,  iiiiilj;ré  son  pini)nni)oiiil.  |inrfail  onrorc.  les  restes 
d'une  ^u'anile  beaiile;  il  v  avait,  plus  de  linossr  dans  ses 
trail.s,  ol  dans  ses  yeu\  plus  de  vivaeite. 

Au  premier  coup  d'œil,  on  recoimaissait  en  eux  des  cani- 
piiünards  enrirliis,  car,  bien  (]u’ils  fiissenl  l!al)illés  ii  la  mode 
de  la  ville,  il  y  avait  tlans  leur  extérieur  iiuelipie  cliose  ipii 
niiipeiait  les  paysans. 

Ili'lèiip  eombiisit  In  maître  d'éeolo  devant  ses  parents,  qui 
le  regardèrent  avec  iiidilTérenee  et  restèrent  a.ssis. 

—  Voici,  leur  ilitH'lle,  M,  Valentin  Sloop,  (pii  depuis 
lotmlemps  voulait  vous  dpmander  l'uulorisalion  de  se  prome¬ 
ner  qiu'l(|uefnis... 

—  l’,l  |tounjuoi  en  parler  à  ri’aiilec'ssans  m'eu  avoir  dit  un 
mol  ?  demanda  le  fabricant  d'huile  d'un  tou  bnistjiie. 

—  Je  vous  demande  pardon,  monsieur,  dit  rinsfituleur. 
.te  n'oserais  nier  que  jo  n'aie  eu  souvent  ce  (k'sir,  mais  soyez 
cerlain  que  je  n'en  ai  jamais  [lark*  à  jiersonne. 

—  .Mors,  eomment  mu  fille  peubelle  le  sa\oir? 

llekmü  avança  une  ehaise  et  invita  le  maitre  d'école  it 
s’:i.sseoir.  Elle  espérait  écliapjti'r  ainsi  à  la  (piestion  do  son 


—  Asseyez-vous,  monsieur,  dit  la  mère.  Puisque  vous  êtes 
en  eoavei'salion  avec  mou  mari,  il  serait  impoli  k  nous  de 
vous  laisser  delioiil.  Pas  de  timidité,  faites  comme  si  vous 


(‘liez  ('liez  \üus. 

—  Oui.  oui,  maître,  répéta  le  fabricant  d'huile,  comment 
])oiivcz-vüus  expliquor  cela,  que  ma  kilo  sache  ce  dont  vous 
ti'avez  parlé  h  personne  ? 

—  Eii  bien,  père,  s'écria  lu  jeune  fille,  quoi  d’étonnant  à 
cela  ?  Je  l'ai  deviné. 

—  Im|)ossible.  Tu  no  dis  pas  la  vérité.  Je  n’aime  jius  qu’on 
mo  prenne  pour  jouet,  et  jo  veux  savoir  de  ijui  tu  as  iqipris 
(pie  le  mtiilro  voiilail  me  faire  uiio  pareille  demande. 

—  Ne  te  fâchr  pas.  mon  petit  père,  dit  Hélène  en  le  ca¬ 
ressant.  Ecoule,  jo  vais  L'expliquer  cela.  Quoique  ma  elianibre 
.soit  siUii'C  tout  il  fait  à  l’exlrémilé  de  notre  maison.  Je  piii.s, 
de  ma  fenêtre,  voir  de  loin  le  Jardin  de  l'éeole.  Depuis  que 
je  suis  revenue,  j’ai  remarqué  [ilus  d'une  fois  sur  le  banc, 
près  de  la  haie,  un  homme  qui  courbait  la  tète  et  qai  resf.ait 
longtemps  immnliile,  dvins  celU*  position.  Je  me  suis  dit  : 
a  Notre  maître  d’école  doit  avoir  du  chagrin.  »  N’esL-co 
pas,  mnn-:ieur  Valentin,  voii.s  aviez  un  peu  de  eh.isrin? 

—  Je  rè\e  et  je  ndléoliis  lieaueou[i  en  elTel,  mademoiselle. 
re|iom!it-ii.  Kl.  eomment  pourrait-il  en  être  autrement?  Je 
sui'  Inujours  seul  avec  mes  idées. 

—  Vois-tu  bien,  père,  (pie  je  ne  me  trompais  pas!  C’esl 
i(iie  ceux  qui  ont  un  eœnr  sensible  el  eompatis.sanl  devineiiL 
pour  ainsi  dire  les  peines  des  anlres.  En  voyant  M.  Valentin 
si  trislemeiil.  assis  dans  son  pauvre  polit  jardin  où  il  ne  vient 
(|ue  des  pommes  de  terre,  j’ai  supposé  qu'il  devait  soiiliailer 
se  lu'oinenee  dans  noire  Kraiid  jardin,  d'autant  plus  (pie  j’ai 
oui  dire  (pi'il  est  uraiid  connaisseur  et  amateur  de  Heurs 

—  Soit  !  répondit  ic  fabricant  d'bnile;  fais  donc  k  Ion  ^ré, 
Uidém*.  ],e  maître  (leiit  se  promener  dans  noire  Jardin  tant 
tpi'il  lui  |>laira. 

—  Vous  nous  ferez  plaisir,  monsieur,  et  \’Ous  ne  nous 
mènerez  en  nueune  façon,  ajouta  la  mère;  car.  excepté  nntro 
Hélène,  il  n'y  a  personne  de  nous  qui  aille  beaucoiqi  au 
jardin. 

—  Oserai-je  profiler  de  voire  bonté?  balbutia  l'insii tuteur. 
Je  crains  que  mon  indi.seeélinn... 

—  Hui.  Je  vous  le  conseille,  dit  en  riant  le  fabricant 
d’imile.  essayez  de  résister  au  raprire  que  celle  petite  file 
s’esi  fourré  dans  la  tète.  Elle  n’en  départira  pas,  et  saura  bien 
vous  mener  immine  elle  nous  mène,  sa  mère  et  moi.  Vou- 
diiez-voiis  faire  des  c'ei'innnies.  maître?  Je  n’y  liens 
rullemenl..  Ce  que  je  dis,  je  le  pense.  Promenez-vous  dans 
le  jardin,  venez  dans  la  maison  aussi  souvent  qu’il  vous 
[il, lira;  el,  si  cela  ne  vous  plaît  pas,  c’est  encore  bien, 

—  Certainement ,  monsieur,  vou.s  .serez  toujours  !o  bien¬ 
venu.  ajniila  sa -femme  en  iiui.se  de  correctif. 

—  Voyez-vou.s.  monsieur  Valentin,  que  vous  ferez  plaisir 
k  mes  parents!  s’(feria  la  jeune  file.  Venez,  venez,  ne  perdons 
pas  de  temps.  >!on  père  iloil  aller  k  la  fabrique  surveiller  ses 
ouvriers,  ma  mère  aussi  a  sa  besogne,  Naii.sallons  au  jardin. 

Je  veux  vous  montrer  mes  Heurs  tout  de  suite. 

Dans  le  vestibule,  elle  lui  dit  en  souriant  et  presque  à 
l’oreille  ; 

—  Mon  père  est  un  homme  siniiulier;  il  a  le  inoilleur 
rn'iir  du  monde,  mais  il  veut  le  cacher,  et  c’est  pour  cela 
<pi'il  a  l’air  un  peu  brus(|ue;  ma  mère  aussi  est  très-bonne, 
el  elle  aime  bien  que  je  secoure  les  pauvres  et  que  je  console 
ceux  qui  souffrent. 

Le  maîire  d’écoieso  laissa  eoiuiuire  dans  ie  janiin  comme 
un  enfant  dotdle.  La  voix  de  l’aimabk'  jeune  fille  résonnait  à 
son  oreille  comme  une  musique  enchantere.sse,  et  il  ii'cfeou- 
tail  pour  ainsi  diriî  pas  ce  qu’elle  disait,  tant  il  était  absorbé 
par  ses  douces  el  xagiies  pensées.  Il  n'était  plus  ému  ni 
intimidé:  mainlenant  qu'il  était  avec  sa  petite  protectrice,  1 
hors  de  la  présence  de  ses  piireiits,  il  se  sentait  plein  de  joie 
el  do  coura;.'e.  H  s’était  mémo  enhardi  ju.«qu’à  lui  sourire 
avec  reconnaissance  iorsiju’elle  lui  dit  qu’elle  était  charmée 
d’avoir  lié  connaissance  as'ec  lui. 

Helène  montra  (lu  doigt  une  petite  élévation. 

—  Lii-bas.  dit-elle,  derrière  le  grand  frêne  -pleureur,  sont 
mes  Heurs.  11  faut  mo  dire  tout  ce  (jiic  vous  savez  et  ne  pas  | 
m’épargner  vos  ex|ilicalions  ;  alors,  le  jardinier  sera  étonné  I 
(le  mon  érudilion.  et  je  vous  serai  reconnaissante  dex-olre  ' 
obligeance.  Nous  y  sommes.  Voyez  eomme  œs  penscos  sont  ; 
peliKw  et  cliétives.  L'aiiitje  dernière,  je  les  ai  reç'ues  en  ; 
cadeau  de  la  baronne  ;  elles  étaient  si  grandes  et  si  lipües,  i 


aloi-^  !  ijiainlenant,  ce  n'est  plus  rien.  C’est  à  cause  de  ki  •(’- 
cberesso,  n’est-cc  pas.  monsieur  ^■^^lcnlin? 

—  Non,  madomoiselle,  ce  ii'esl  pas  la  sécheresse  seule, 
l’miravoir  toujours  de  belles  (leurs  et  con.'ierver  l'es|ièce,  on 
ne  doit  pas  laisser  les  liges  s'allonger  trop  ;  en  septembre,  il 
faul  en  couper  tout  le  feuillage  ou  les  repiquer,  car  les 
piailles  qui  ont  trop  grandi  périssent  pour  la  plupart  en 
liiver,  ou  ne  donnent,  l’annéo  suivante,  (juo  des  fleurs  toutes 
petites.  Telle  est  la  première  condition  jiour  bien  cultiver  la 
l'ioüi  Iricoior? 

—  Comment  nommez-vous  cette  Heur?  demanda  la  jeûne 
fille. 

—  l'io/n  Irir.olor,  mademoiselle. 

—  Vous  savez  le  lalin  ? 

—  Non,  tna<lcinoiselIe.  iitiis  je  (xmnais  les  noms  de  bcsiu- 
roup  de  Heurs  et  de  plantes. 

—  Toutes  les  plantes  oiit.-ellos  dont!  un  nom? 

—  (lui,  mademoiselle. 

—  Les  petites  el  les  grandes? 

—  Toutes. 

—  Et  celte  herbe  singulière,  là.  i{ui  ressemble  k  une 
plume  pour  un  chapeau  de  femme  ? 

—  C'e.sl  la  slifKi  juenn/Ua.  mademoiselle. 

—  C’est  driile!  et  celfe  plante  avec  ses  belles  feuilles 
tachées  ? 

—  fli/i/mt'ijfin  jnponica  varirtjnln. 

—  Quel  nom  bizarre!  Ma  tante  me  l’a  donnée  comme»  une 
rareté. 

—  Elle  est  jolie  sans  être  rare.  Mais.  Ik  où  elle»  est,  elle 
mourra  probablement. 

—  Pourquoi? 

—  Parce  que.  mademoiselle,  toutes  les  plantes  à  feuîtlos 
tachées  ou  rayées  veulent  être  pincées  ü  l’ombre,  Ces  taches 
ou  marbrures,  (juo  nous  considérons  comme  une  beauté,  sont 
une  espèce  de  maladie.  Les  plantes  ijui  en  sont  atteintes 
craignent  le  grand  soleil,  el  on  ne  peut  pas  trop  les  arro.ser 
non  plus,  car  elles  périssent  facilement.  D'ailk‘iir.s,  Vhorimxiif. 
commun  exige  également  un  terrain  iogérement  humide  et 
ombragé. 

—  Voyez,  mon.sieur  Vatenlin,  c'est  mon  père  qui  m'a 
acheté  CCS  lis,  i!  y  a  deux  ou  Irois  ans,  pour  ma  fête,  lis 
étaient  magnifiques  el  pleins  de  flctirs.  Maintenant,  il  reste  h 
peine  une  petite  fleur  Inngiiissanlo  sur  chaque  lige,  Noire 
Jardinier  le.s  a  cepenilanl  Lien  fumt^,  dans  l'espoir  dü  les 
foilifii'r. 

—  Ln  fumier  est  pre.sque  toujours  mortel  pour  les  plants 
à  ca'feux,  telles  que  les  lis,  les  tulipes, les  Jflcinthe.s  et  autre.s. 
Le  liliiiin  IfincifoliHin  que  monsieur  votre  père  vous  n  donné 
demande  do  la  terre  de  bruyère.  Dans  un  terrain  aussi  loivrd 
que  celui-ci,  il  doit  insensiblement  dé(ièrii'. 

—  Ce  beau  lis  croit-il  sur  la  bruyèn»? 

—  Non,  mademoiselle;  eo  qu'on  appollo  k'rre  de  br»yère 
est  une  terre  artificielle  comiiosi'e  de  feuilles  mortes,  de  boiK 
jtourri.  d(}  sable  el  d'un  peu  de  terre  de  jardin.  Les  Heurs  les 
plus  délicates  que  nous  lAelions  de  cultiver  ici  sont  origi¬ 
naires  de  toutes  les  contrées  du  monde  ;  les  unes  croissent 
sur  les  moiilagne.s,  les  autres  dans  les  vallons,  dans  les  bois, 
dans  ies  prairies,  dans  les  plaines  sablonneuses.  Homme  on 
ne  |ieul  procurer  k  cluicuno  d'elles  le  s(rt  particulier  ijui  lui 
convient,  on  a  cherché  un  mélange  qui  pouvait,  en  gonéiMl, 
êlro  favorable  à  toutes.  Ce  mélunge  s'appelle  t(3rn’  de  bruyère. 
Les  plantes  les  plus  faibles  y  trouvent  une  tioiirriliire  abon¬ 
dante,  et  leurs  radTiies  pénètrent  facilement  dans  ce  sol  spon¬ 
gieux.  Mais  ce  qui,  d'après  moi,  constitue  le  priimipai  avan¬ 
tage  de  la  terre  de  bruyère,  c’esl  ([u’ello  laisse  .«minier  l'eau 
et  (jiie  jamais,  même  on  hivor,  elle  no  mainlieiit  les  racines 
dans  line  humidité  permanente,  Car  celte  liumiditë  ixsl  la 
cause  qui  fait  périr  nos  fleurs  les  plus  déiiciiles  et  les  plus 
belles,  lorsque  nous  voulons  les  cultiver  dans  la  terre  ordi¬ 
naire. 

—  Mais,  mon.sieur  Valentin,  dit  la  jeune  fille  étonmle. 
couiinenl  saiez-vout;  tout  cela  si  bien? 

—  C'e.-il,  mademoiselie.  que  mon  père  était  jardinier  ikwis 
un  grand  ciiâleau  où  il  y  avait  un  Irf'S-grand  jardin,  awi- 
beaucoup  de  Heurs  de  couclics,  do  bkclies  et  de  serres.  Jus- 
«pi'â  ma  quatorzième  année,  j'ai  travaillé  avec  lui.  Depuis 
lors,  j'ai  pris  plaisir  à  lire  les  livres  qui  traitaient  de  la 
bülani(!ue  ol  du  jardinage. 

—  .Ml!  je  vois  l)icn  (ju'il  ne  sufTil  pas  d’aimer  les  fiininf, 
soupira  la  jeune  fille.  Pour  trouver  du  plaisir,  beaucoup  do 
plaisir  k  leur  cuiliiro,  il  faut  ôtro  connai.sseur  conimo  vous, 
monsieur  Valentin.. .  J'attendais  beaucoup  do  ces  balsaraiiies, 
mais  la  siiciieresse  leur  a  enlevé  toute  leur  force. 

—  Ell(*s  sont  trop  prè.s  des  arbres,  madomoiselle;  la  bal¬ 
samine  ol  Ynsler  siiK'nsix  encore  plus  demandent  ie  plein 
air  :  le  voisinage  des  grands  végétaux  onqiêwiio  leur  crois¬ 
sance. 

—  Puisque  vous  connaissez  tout  co  qui  concerne  les 
jilanles,  vous  jiuiirrez  probablement  me  dire  aus.si  jiourquoi 
la  plupart  do  mes  giroflées  sont  sim|iles  cet  été.  L'année 
dernière,  j’ai  achelé  de  la  semence  h  Bruxelles,  et  presi]uo 
toutes  mes  girollées  étaient  doubles. 

—  Je  n’en  connais  pas  la  cause  av(}c  certitudo,  répondit 
l’instituteur  en  haussant  los  épaule.s.  Cela  dépend  un  peu  de 
la  ciiUur(3  et  de  la  nfeolle  des  grains.  Cetlo  culture  exige 
]ilus  de  soins  que  n’en  peut  donner  un  amateiir  ordinaire. 
Mieux  vaut  acheter  di'  nouvelles  semences  chaque  anmfe. 
Il  y  a,  à  Paris,  k  Londres  et  ailleure,  de  grands  etablisse¬ 
ments  où  l’on  s’appliipie  k  chercher  les  bonnes  semences.  Par 
exemple,  on  sème  une  grande  (juantilé  de  Heurs;  on  arrache 
tout  ce  (|ui  est  faible  ou  médincrc  ;  nn  mêle  convenablement 
les  formes  et  les  couleurs  pour  obtenir  les  nuances  cl  les 
figures  que  l'nn  désire;  on  couvre  les  plantes  d'une  tente 
chaque  fois  qu’il  menace  de  pleuvoir,  afin  de  préserver  la 
semeiif-e  de  l'humidité...  Loi-s^iue  j’éfeis  petit  garçon,  j'aimai* 


beaucoup  loi  giroflées,  m  j'pti  i'.'m|ilissais  Ions  les  aii's  mon 
petit  jardin  particulier.  Les  meilleures  semences  du  chi’ifon 
Unis  iriuiitiis  vi(»hneiit  d'Erfiirlli,  en  Allemagne.  On  les  y 
nomiiv  h-i'kojpu. 

Il  y  eut  111)  moment  de  silence.  La  jeune  fille  paraissait 
réfléchir. 

—  Ah  !  moiisienr  Valentin,  dit-elle  tout  h  coup,  que  vous 
êtes  lieiireux  de  savoir  ainsi  les  noms  des  Heurs  ol  des 
plantes  !  Pour  vous,  elles  sont  des  amies  el  des  connaissances, 
et,  lorsipie  vous  vous  (iromencz  dans  iin  jardin  ou  dans  les 
eliîimps,  c'est  comme  si  toutes  les  créatures  de  Dieu  vous  .sa'- 
luaient  e\j  vous  disant  leur  nom. 

—  Ko  effet,  madf'inoiselfe,  c’est  «ne  gr.mde  .sali.sfaetion. 

—  Si  Jo  u'élais  fille,  je  voudrais  l'apprendre.  Mais  c'est 
ti'0[)  diflleüp.  Peut-êlri'  ne  saurais-je  repeler  iiiieuii  nom, 
(fiiand  même  vuus  auriez  la  bonté  de  iim  les  dire  trè.s-len- 
lement. 

—  Pour  rela,  il  ne  vous  en  coûtera  qu’un  .soutiail,  hftde- 
tnoiselie. 

—  Vous  voudriez  m’a[)prendre  les  noms  de  tout  ce  que  je 
vois  iri,  monsieur  Valentin? El  vous  croyez  (pio  cela  ne  serait 
pas  au-dessus  de  mes  forces? 

—  H'est  trop  facile,  mademoiselle.  Voici  le  moyen  fort 
simple,  fin  [liace  eu  terre,  au  pied  de  civique  [danle,  une 
petite)  planchette  on  le  nom  est  écrit  Irès-lisibloinenl.  (lliaquo 
jour,  en  se  proineiianf,  on  la  lit  presque  san.s  y  jirendre 
garfle.  El,  en  peu  de  mois,  tous  ces  noms  sont  si  profomk'- 
meiit  gravés  dans  notre  tête,  (jue  nous  ne  pouvons  plus  les 
oublier. 

—  Jo  prierai  mon  père  do  faire  faire  de  ces  jilancheltos, 
-ùun-z-voiis  la  bonté  de  dre  nu  pciniro  ce  (ju’il  doit  y 
mettre  ? 

HcXin  (iONSClKNCK. 

|/.rt  suite  au  prochain  numéro.] 


LE  DOCTEUR  VAN  SCHMITT 

f.t)  docteur  fiérard  Van  Selimitt,  dont  nous  donnons 
aujourd'hui  le  porLrail,  est  né  en  1.S37,  au  Heldor,  [lort  do 
mor  an  nord  do  la  Ilollando,  d’une  f.imille  nolde  allemande. 
11  (it  de  brillantes  études  au  college  Eyennnl;  mais  ses  p;i- 
renls  !o  destinant  à  la  marine,  il  dut,  k  l'âge  de  quinze  ans. 
accompagner  aux  possessions  hollandaises,  son  oncle,  qui 
était  cit|iilaiiie  de  \iiisseau. 

La  \’Tt' active  do  boni  lui  n'iiuenail  ;  il  se  sentait  porlé 
vers  les  ocoupatloiis  sédentaires.  Les  lettres  et  le.s  sciences 
avaient  pour  lui  un  attrait  parlirulier,  et  il  était  attiré  vers 
elles  plutôt  (fuo  vers  ln  carrière  bruyante  à  Jaqucllo  on  le 
destinait.  Aussi  il  ne  lariia  pas  k  !’ab;indonner  au  cours  do 
SOS  voyages  et  se  rendit  îi  Munlac  nialgrc’  Iniite  l'opposition 
de  son  oncle.  A  seize  ans.  i!  fit  jireuve  d’une  fermet<>  d’espril 
peu  coinmifne  en  (‘cliappanl  k  toutes  les  recherclies  de  ses 
parents. 

Apms  de  nombreuses  péripéties  qui  tiennent  du  roman, 
Van  SclimitI  fit  la  connaissance  d'un  astronome  iiidion  qui, 
comme  les  alchimistos  anciens,  s’occupait  ilo.s  souffrances  du 
corfis  liumain  non  moins  que  des  révolutions  des  corps 
célestes. 

Van  Sclimilt  no  tarda  pas  à  entrot'  clicz  lui  en  ipialihi  de 
disci|ile,  et  c'est  sous  ses  auspices,  (lit-oii,  que  lo  docteur 
gdPcit.r  —  comme  l’apiiellcnl  k  lori  certaines  feuilk'.s  jiari- 
si, .fines  —  apprit  ou  découvrit  plusieurs  de  ces  socrels  mer¬ 
veilleux  qui  lui  ont  valu  une  renommée  méritée. 

Le  docteur  l’cnn,  l'astronome  indien  dont  nous  avoii.s 
déjà  i»irlé,  est  lo  Nelulon  de  son  pays.  Soil  eonfiance  absolue 
de  la  pari  do  ses  malades,  .soit  art  véritable  et  ocaulle  clii‘z 
lui,  c'est  un  fait  bien  avéré  ijue  dans  toute  i'fmle  liullandaiso 
il  ii'osl  question  quo  des  mirucle.s  opériis  par  le  docteur 
indien  sur  les  nnialilcs  malades  ife  son  |iays.  Plusieurs  niïee- 
lions  demeurées  [iresqiie  incurables  en  Europe,  notamment 
celles  des  cancers  et  d(3  la  carie  des  os,  ont  de  Iraitees  par 
i'asironome  Pecon  avec  un  succès  compiel  et  bien  conslalc. 

Pendant  les  trois  anm'>os  que  le  jeinio  Hollandais  resta  au¬ 
près  du  doeleur  Poeon,  il  acquit  une  connaissance  proCondo 
et  intime  do  ('(«Ite  merveilleuse  et  légendaire  médecine  in¬ 
dienne. 

Mais  la  fièvre  nonunle  lo  repril  encore.  Le  jeune  médecin 
s'embunjun  pour  le  Japon,  [lassa  par  l'ile  de  Dceima',  faclore- 
rie  apparteimnl  aux  llolliindais,  puis  s'arrêta  quehjue  temps 
à  Nangazaki,  au  Japon,  Le.s  voviijS-'S  occupèrent  une  année, 
(lui,  comme  on  pense,  no  fut  pas  jierdue  jiour  l'esprit  obser¬ 
vateur  (lu  jeune  Van  Schmitl.  Copeiidan!  ses  études  se  firent 
(luel(]iiefois  au  milieu  de  cirronslances  peu  favorables.  Allant 
k  Kunagüua,  nu  Ja(ion,  sur  un  navire  anglais,  le  bàliinent  fit 
naufrage  et  Van  Sriimill  parvint  avec  difliculté  k  sauver  sa 
vie  (l’une  c'ilastruplie  (}ui  engloutissait  la  fortune  considérable 
qu’il  avait  alos*  acipiise. 

Pendant  ses  voyages,  le  jeune  Hollandais  habita  succes.si- 
vement  ([uatorze  villes  do  l’Indo-dhine,  exerçant  avec  hon¬ 
neur  et  profit  «a  profession  do  iinkieciu.  Lo-S  noms  les  plus 
illustres  se  lrouv(3nt  sur  le  carnet  de  M.  Van  Sc!(mitt,  enln* 
autres  celui  du  roi  de  Solo  iBornéo),  lequel  combla  d'hon¬ 
neurs  le  praticien  qui  l’avait  guéri  d’un  rkumalisme  ubaii- 
doniié  pur  les  plus  fameux  médecins  indigêne.s. 

Le  prinoo  Zafzcrvadie  eut  aiis.«i  ii  reinerci('r  .M.  Van  .Schmilt 
de  la  euro  oiérao  pur  lui  d’une  d(Juloureus('  maladie  d’es¬ 
tomac  . 

L'clève  de  Pécon  était  devenu  fort  riclie;  mais  la  Eorlunc. 
celle  dées.sc  immnslanlc,  se  plut  à  lui  enl'-.er  les  fruits  de 
tant  d’ann(X's  d'etudes  et  de  labeurs. 

En  revenant  rie  Batavia  pour  la  seconde  fois,  le  docU^ir 


L’üMvi^iis  [[.Lusiiir: 


V.'ii  Scbmilt  fit  lit»  noust.iii  iuiufriit;i'  et 
P'Ttlii  cni'uiv  uiu'  füiî^  tout  Cl*  qu'il  pos¬ 
sédait. 

Kulin  il  rentra  dans  ses  fovprs  après 
nn2i'  ans  d'absence.  Oiuind  il  rlèbarqua  en 
Iliiilaniie.  sa  famille,  au  lieu  de  lui 
ailresser  des  reprocties,  racciu'illit  ii  bras 
oinerts.  et  l'ut  juslemetd  fiére  de  sou 
saioiret  de  sa  renommée. 

Tuiili*  l'éducation  teelinique  di'  .M.  Van 
Sehmitl  a  été  faileauv  Indes;  ses  remèdes 
sont  ceuK  des  iiièdi'eins  liaUiviens  et  sont 
pre.sque  (olalemenl  inconnus  auK  savanis 
il  lairope. 

I.es  euri's  qu'il  a  nuissios  à  l'aide  de 
eeîle  science  hors  lii'oe  sont  connues  de 
luiit  le  monde  scienlifiiiue  de  l’aiis. 

(Jiiaiid  M.  \'.in  Schmilt  traitait  li*  comte 
de  'ioll.1.  il  l-'untainebleau.  il  fut  [iresente 
il  rF.mpereur.  qui  s'entn-tint  liinf:leiups 
a-.ei'  le  nv'lei  iii  iiollanduis  sur  ses  loin¬ 
tains  \o\a'.’es. 

I,.  \V. 


M.  DE  OLOZAGA 

'\l.  de  ()liiz.e,M  .  qui'  IIOUS  aiijiis  eu 
r] 'jâ  eomme  ambassadeur  <ri''(ni'_'ne  à 
Paris,  en  IsiOelen  iK.'jt,  noiisrexieni 
aujourd'hui  a\ee  le  même  titre,  et  de 
plus  eli.irm'*,  dit-on,  li'iine  mis-ion  e\tra- 
ordinaire  aiqiri'S  de  nulii*  "uiiv ernement. 

Un  prnlond  deuil  de  f.iiuilie.  la  perte 
il'ine-  lille  aduree,  lui  avait  fait  eom- 
plelement  abandonner  rarèiie  jmli tique; 
mais  le  Ijruit  de  la  nuolulion  e't  11*1111 
ri'veiller  c’e  \ieil  athlète  flans  sa  propriété 
lie  Vieo.  l'ii  ('ré"on.  OÙ  i!  xii.iit  fie  la  vie 
p.ii'iMe  (lu  penseur  et  du  jihilusophe. 
.M.  de  Oluzasa  éliiil  un  des  orateurs  dont 
la  parole  xiL-oiireiise  mail  le  pliis\i\e- 
ment  eniiliiliiie  a  saper  la  ihnasLie  des 
Rüurbnns,  Il  ne  pousail  demeurer  imliire- 
reiil  il  un  renxei'scmeiii  qui  était  la  réali¬ 
sation  lin  |ihis  ■;ran<i  rêve  de  s.i  vie;  el  le 
lotl.i  ii'M'iiu  aux  afTaires  ]ml)lic(iies.  aussi 
ardent  que  par  le  pa-sy  j  h, ire  prév.iloir 
ses  vieilli  s  eonviclioiis. 


DON  S.Xl.l  STIA.NO  1)1.  Ol.O/t  \(;  \  ;  .Il  de  SI.  Miranda, 
d'après  une  |>hiil^;;r,i;.''ii  ■  d  •  M,  K,  J  iliii,  de  Madrid. 


fuit  en  l’orlueiil.  passe  do  lii  en  An- 
itleterre  où  il  reste  quatre  ans.  revient 
en  18 '.7,  sur  ia  foi  d'une  amnislie.  ihins 
son  jiays  où  les  sulTraijes  ih*  ses  con¬ 
citoyens  raiipelleni  encore  une  luis  auv 
(àirlès;  s"nlemeiit  à  peine  a-t-il  mis  le 
pied  sur  le  territoire  espaL'nol.  qu'il  est 
arrête  par  ordre  minisleriel  et  enferme 
dans  la  citadelle  de  Ihimpeluiie.  On  ne 
lui  rend  sa  liberté  que  pour  le  condamner 
a  I  exil;  mais  un  nioinement  populaire  en 
sa  laveur  arrnehe  ii  la  reine  im  ordre  de 
rapiK'l.  et  .'\1,  de  üloziii’ii  peut  enfin  oc¬ 
cuper  le  poste  où  le  vœu  jrenéral  l’appelle 
comme  chef  du  [larii  proirressisto. 

Le  nouveau  ?:ouvernement  espagnol, 
en  appelant  .M.  de  Ohizaga  aux  fonctions 
il  amliassadeiir .  ne  fait  que  payer  une 
di'lte  de  reeonnaissance  à  l'Iiiutiiiie  qui, 
l'arses  discours,  résumes  dans  une  jilirase 
célèbre  :  .1  lias  l/'s'nlislach'S  Iraf/iiioii- 
111‘ls.’  a.  on  peut  le  dire,  préparé  les  voies 
à  la  derniere  révolution. 


Fil 


i  [ImiMiin. 


CArSIUlli:  SCIEVTIFIOIK 

Mi'tli.iilf*  (iiitir  iiliicrvor  <*11  Innl  li'ii.r,-  [iri'liiln;- 

Tiiîii  ns  ilii  hali'll,  —  Dt'Ui  >:iv.iiit'.  puUT  uiiti  ifi-- 

'll*  l’i/llfîllics.  —  .s'.T  ll.TllirH  Pt  S.is  - 

Aiiah.M!  df  l'.nr  alQius[)lii>riquii  ilo  .M.hil'Hi  ■-ii'i. 

—  I.V  qu'un  liDnimo  nispiri'  a.*  liln-s  d'air  ph 

i.'.Vcadémie  des  sciences  a  rem  l'an- 
noiice  d'une  découverte  (•apil,i|i>  l'aile  en 
asti'iinomie  pln.'iijiie  par  .MM.  .htiissen  el 
N.  I.iiclcver.  (les  deux  obsenaleurs  siuit 
(larvenus,  chacun  de  leur  ci'ite.  à  (romer 
une  méthode  ideiiliqiie  pour  observer  011 
tout  temps  les  |ll■otubl'rall(•es  rosesmixiu- 
lacees  qui  .se  mmilrent  aiiloiir  du  soleil 
peiidaiil  les  éeüjises  lotales  de  l'astre. 

oioi  les  iiriiicipaux  faits  relatifs  ii  cette 
découverte  ; 


Don  Salusiiano  de  Olozaga  est  lu*  à  Logroiin  vers  ISOd.  Il 
fit  ses  éludés  dans  celle  ville  el  s’y  établit  comme  avocat. 
Finprisoiiné  eu  ds.'il  pmir  avoir  coiisjùré  contre  Fei-ili- 
naiid  \II.  il  eut  le  bonheur  de  s'évailer  et  se  réfugia  en 
l'i'.ince  iiisqu'en  ISd.'t.  époque  où  la  mori  du  roi  lui  rouvrit 
h'f  portes  de  son  pays.  Il  v  fut  aiissiiùi  envoyé  conimedé|iulé 


'  aux  flortès,  où  il  commença  de  déplover  celte  laclivité  fié- 
I  vreiise  ipii  lui  fait  mie  |)Iare  à  [lart  parmi  les  liommes  polili- 
!  ques  do  l'Fspagne. 

1  Rappelé  fie  sa  première  ambassade  en  France  pour  sii-irer 
]  ime  secnnile  fois  dans  les  chainbri*s  espa'dnolcs,  il  est  bicn- 
'  tôt  accusé  de  haute  trahison,  el  l'on  m*  [larle  de  rien  moins 


Le  IS  août  18f)S.  M.  .hinssen,  envoyé  spécialement  à  flon- 
toor,  se  livrait  à  l'observation  ije  l'éeli|)se  totale  du  soleil, 
objet  principal  de  la  mission  qu'il  avait  reçue  du  bureau  des 
longitudes  et  de  l'Académie  des  sciences,  et  ne  tarda  point  à 
reconnaître  que  les  protubérances  .solaires  consistaient  en 
masses  gazeuses  in'Miido.scenles,  |>rini‘ipiilemeiit  composées 
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de  L’iiz  hydrogène.  Peiuiant  i'érliiwc  im'me,  il  coni'ui  li> 
lirini'ipo  tl'une  méthode  ayant  pour  objet  rrobscrver  les  pro¬ 
tubérances  de  l’astre  on  (mit  temps,  cl  ams  éclipse. 

Le  lendemain  lit  .loùt,  il  réussit  à  aiipliqiier  celle  méthode 
et  il  continua  ii  obsiTver  les  prnhilierances  pendant  dix-sept 
jours,  du  li)  août  au  i  se|ilembi'e. 

Le  19  seitlcmbre,  se  trnuv.mt  ii  noranaila,  il  jirofitn  du 
départ  d'un  courrier  pour  envoyer  en  France  plusieurs  lettres 
contenant  toutes  ie.s  indications  de  sa  découverte.  Ces  lettres 
jiarvinrenl  h  Marseille  le  vendredi  23  octobre,  et  on  les  dis¬ 
tribua  à  Paris  le  .samedi  24. 

Le  mardi  20  octobre,  avant  qiio  les  lettres  de  M.  .lanssen 
parvinssent  en  Europe.  M.  N.  Lockyer  arriva  également 
à  observer,  à  Londres,  les  protubérances  solaires  sans 
éclipse.  I.e  jeudi  22,  .M,  de  la  Une  adressa  ii  .M,  Delaunav 
une  lettre  de  M.  B.  Stewarl,  <pii  aimoneuit  celle  découvert' 
de  .M.  Lockyer.  Le  samedi  24,  lu  presideHl  de  rAcadéinie 
des  sciences  de  Paris  reçut  une  seconde  leltn*  dans  laquelle 
.M,  Lockyer  donnait  des  details  sur  son  procédé  d'observa- 
linn. 

La  métiiode  de.s  deux  astronomes  repose  .sur  les  propriétés 
spectrales  de  la  lumière  des  prolubéranccs .  lumière  qui  .se 
re.sout,  il  l'examen  sjiectral,  en  un  petit  nombre  de  faisceaux 
très-lumineux  correspondant  à  des  raies  obscures  du  spectre 
solaire. 

Nous  l'avons  dit,  dès  le  lendemain  de  l'eclipse.  M.  Janssen 
s’a|i|iliqua  avec  sucrés  et  il  put  assister  aux  phénomènes  pré¬ 
sentes  par  une  nouvelle  éclipse,  qui  durèrent  toute  la  journée. 
Les  protubt’rances  de  la  veille  so  montraient  profondément 
iiiodiQi'es;  il  restait  à  peine  quelques  traces  de  la  {'rande 
[.rotubiTance  et  la  distribution  de  la  matière  gazeuse  était 
tout  autre. 

Depuis  ce,  joor  jusqu'au  4  septembre,  M.  Janssen  a  constam¬ 
ment  étudié  le  soleil  au  même  point  de  vue.  11  a  dressé  des 
cartes  des  prolubérances,  qui  montrent  avec  quelle  rapidité 
—  souvent  en  quelques  minutes  —  ces  immenses  masses 
gazeuses  se  déforment  et  se  déplacent.  Enfin,  pendant  cette 
ivriode,  qui  a  été  comme  une  éclipse  de  dix-se[)t  jours,  il  u 
recueilli  un  grand  nombre  de  faits  qui  s’offraient  comme 
d'eiix-mèmes  sur  la  constitution  physique  du  soleil. 

De  son  côté.  M.  Lockyer.  qui  a  suivi  jour  par  jour  les  pro¬ 
lubérances  solaires  en  conclut  : 

(Jue  les  prolubérances  sont  des  accumulations  locales  d'une 
enveloppe  gazeuse  entourant  le  soleil  : 

Que  cette  enveloppe,  bien  près  de  mesurer  huit  mille  kilo¬ 
mètres,  se  trouve  disposée  régulièrement  autour  de  l’astre, 
au  pèle  comme  à  l'équateur. 

M.  Lockyer  va  publier,  dans  les  Menwires  de  la  Société 
royale  di-  i.ondre.s,  une  méthode  qui  permettra  de  (iréeiser 
lu  tempéiature  de  cette  atmosphère  eineloppanle. 

Le  R.  1‘.  Secehi.  de  son  cütiL  annonce  avoir  vérifé  in  dé¬ 
couverte  de  .MM.  Janssen  et  Lockyer  et  pot  suiM-e.  de[uiis 
quelque'  jours,  au  delà  des  bords  du  sofeil,  les  |irolul)ih'auees 
rpii  .s’y  montrent  :  comme  ses  devanciers,  il  a  reeioiim 
que  la  couche  des  protubérances  se  composait  principalement 
d'hydrogène. 

L'ne  découverte  moins  brillanlo,  tuais  rjui  peut-être  rendra 
de  sérieux  services  ii  certaines  maiailies  et  fera  la  fortune 
d'une  contrée  pauvre,  est  celle  des  propriétés  que  possèdent 
les  eaux  minérales  de  la  solfatare  do  l’ouzzolcs,  et  que  signale 
M.  do  Lues  à  l'Académie  des  sciences, 

A  la  [irofondeur  de  dix  à  douze  mètres,  on  trouve,  dans 
toute  la  localité  de  l'ancien  cratère  qu’on  aiqieile  la  solfatare 
de  PouzzülüS,  do  l’eau  thermale  en  abondance. 

Cette  eau  contient  en  solution  les  matières  qui  se  produi¬ 
sent  par  la  lento  décomposition  des  roches  environnantes,  et 
elle  simule  le  phénomène  de  l'ébuilitioii  iiar  suite  des  obon- 
rhmtes  fumt'rolles  qui  agitent  sa  niqipü  en  se  rendant  dans 
l'ulmosplière.  après  avoir  traversé  jilusieurs  couclies  de  ter¬ 
rains  volcaniiiues. 

Autrefois  on  fabriquait  à  la  solfatare  de  Pouzzoies  de  l’alun, 
et  on  SP  servait  de  son  eau  pour  le  traitement  des  terres  alu¬ 
mineuses.  Du  y  a  donc  creusé  un  puits  rendu  solide  par  des 
travaux  de  maçonnerie,  et  ce  puits  existe  encore  en  très-bon 
état.  C'est  lui  tpii  fournit  eu  abondance  de  l'eau  plus  chaude 
que  celle  (|u’ob  retrouve  on  creusant  direcLoment  la  terre. 
Celtü  eau  manjue  en  moyenne  52  degrés  centigrades  et  quel- 
<|uefois  même  sa  température  s’élève  jusqu'à  o'J  degrés. 
Lorsqu'on  la  transporte  d.iiis  des  barils  d'environ  cinvjuante 
litres  de  rapacité  jusiiu'à  Naples,  c’est-à-dire  à  la  distance  de 
dix  kilomètres  environ,  elle  conserve  û  peu  près  sa  lompéra- 
luro  et  marque  encore  40  degrés. 

Très-limpide,  d'un  goût  acide  cl  légèrement  sly(>tique, 
elle  rougit  forlnment  le  papier  de  tournesol,  attaque  faible¬ 
ment  les  métaux  communs,  et  décompose  les  carbotiates  en 
produisant  un  dégagement  d’acide  carbonique. 

Son  ébullition  engendre  des  vapeurs  légèrement  acides  et 
contenant  de  l'acide  sulfuriquo  avec  quelques  traces  d'aciile 
chlorhydrique,  qui  provieniiont  de  Faction  de  l’acide  sulfu¬ 
rique  libre  sur  les  chlorures. 

Le  résidu  de  la  distillation  dégage  encore,  par  une  chaleur 
plus  élevée,  do  l’acide  sulfurique  résultant  de  lu  décomposi¬ 
tion  de  i’alun  et  laisse  une  matière  rougoitre  dans  laquelle  on 
constate  du  sesriuioxydo  de  fer,  de  l'alumine,  de  la  silice,  do 
la  chaux  et  de  la  magnésie. 

Un  lilre  de  cette  eau  dépose  un  résidu  qui,  desséché  à 
1 10  degrés,  est  en  moyenne  de  1 ,0024. 

Elle  ne  manifeste  aucune  odeur  sensible,  et  par  l’ébullition 
ne  dégage  aucun  gaz  capable  ni  de  troubler  l’eau  de  chaux, 
ni  do  noircir  le  papier  à  l'ucctato  de  plomb,  ni  de  produire  de 
Flivdrogène  sulfuré  en  présence  de  l'iiydrogène  naissant. 
Elle  ne  lient  donc  en  dissolution  ni  acide  carbonique,  ni 
hydrogène  sulfuré,  ni  acide  sulfureux;  il'aillpurs,  à  la  tem¬ 
pérature  à  laquelle  se  trouve  celle  eau,  ces  gaz  ne  pourraient 
|)as  y  rester  en  dissolution. 
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Opondant  en  certains  endroits  do  la  .soif, liai  i“.  on  .sent,  par 
l'odorat  et  on  constate  par  les  réactifs,  la  présence  de  l’Iiv- 
(frogène  sulfuré  el  île  i'aciilo  sulfureux,  et  nn  reconnaît  aussi 
en  plusieurs  autres  points  le  dégagement  île  l’acide  earhn- 
uiqueauipiel  on  donne,  diuis  le  pays,  le  nom  de  .Uafrla. 

L’aeide  sulfuriipie  se  trouve  dans  l'eau  de  ht  solfatare  non- 
seulement  il  l'elat  libre,  ce  qui  caractérisé  et  distingue  eette 
eau  minérale  de  toutes  celles  connues  eu  Eurojie,  mais  aussi 
combiné  à  i’alumiue,  à  la  potasse,  à  l'oxyde  de  fer,  à  la  chaux 
et  à  la  magnésie. 

Le  feryexiste  à  l'èlal  de  protoxyde;  il  faut  que  Feau  reste 
pendant  quelque  temps  au  contact  de  l’air  et  se  refroidisse 
[lour  ipi’elle  manife.sle  les  réactions  des  schs  ferriques;  les 
abondanU's  vapeurs  aqueuses  qui  couvrent  con'tamment 
l'i'aii  thermale  et  lui  font  une  espèce  d’atmosphère  arlifcielle 
em|)ê('lient  en  ijuelque  sorte  la  .suroxydation  des  sels  fer¬ 
reux. 

Les  mêmes  eaux  contiennent  quelques  traee.s  de  i-hlorure 
que  déeompo.se  l'aride  sulfurique  libre  cl  qu’il  transforme 
en  sulfate  avec  liégagemont  d’acide  ciilorbydriqiie. 

Si  on  le.s  distille,  on  constate  dans  le  liquide  distillé  la 
pré.sencc  îles  acides  .sulfurique  et  chlorliydriijue,  quoique  ce 
dernier  soit  en  proportion  Irès-petito. 

L'eau  ipi'on  retire  du  j'uits  de  la  solfatare  conserve  une 
composition  à  peu  près  constante,  Dans  les  autres  eaux  pro¬ 
venant  d’infdtrations  et  de  transports  des  matières  ten'cuses 
pai'  le.s  eaux  de  pluie,  la  composition  devient  très-variable. 

En  effet,  dans  quelques  parties  du  sous-sol  de  la  solfatare, 
on  rencontre  des  couches  plua  ou  moins  épaisses  et  de  cou¬ 
leur  noire,  qui  donnent,  par  un  simple  trailemeiil  à  Feau, 
plus  de  sept  pour  cent  do  sulfate  de  fer  cristallisé  el  qui 
pourraient  servir  utilement  à  lu  fabrication  induslrieile  du 
bleu  do  Prusse. 

Les  terres  de  la  solfatare  fournissent  encore,  à  une  cer¬ 
taine  profondeur,  des  stralificalions  de  sulfures  ferreux  qui, 
au  contact  do  l'acide  sulfurique  libre  contenu  dans  l'eau 
thermale,  peuvent  dégager  do  l'hydrogène  sulftinh  Ola 
explique  comment,  pendant  la  nuit,  on  voit  a|>[iaraUre  des 
flammes  sur  la  surface  du  cratère  de  la  solfatare. 

L'iiydrogêne  sulfuré,  une  fois  mis  en  liberté  et  traversant 
des  roclies  plus  ou  moins  édiauflces  .  lorsqu'il  arrive  au 
contact  de  l’air,  .s’enflammo  et  se  transforme  soit  en  eau  et 
en  acide  sulfureux,  soit  en  eau  el  en  un  dépôt  de  soufre  ; 
enfin  i’oxygèno  de  l'air  est  insuffisant  pour  la  transformuliuii 
conqilèlo  du  soufre  en  acide  sulfureux. 

L'eau  de  la  solfatare  coagule  l'albumine  et  em])êche  la 
putrefaelion  de.s  sulistances  animales,  telles  (}ue  les  dejec- 
liniis,  le  sang,  la  viande  el  plusieurs  autres  matières  corrup-  ; 
tibles. 

ünice  à  elle,  on  peut  conserver  sans  alU-ration.  pendant 
plusieurs  semaines,  sans  la  moindre  odour,  les  <léjections  les 
plus  infeetees.  jiourvii  ipi'on  les  y  baigni'  profondément. 

Des  expérienee.-:  ont  été  faites  sur  une  grande  eeheile, 
dans  l'Iioidlal  des  InrnrabiU  a  Naples.  On  y  a  appliqué  avec 
un  grand  succès  l’eau  de  la  solfatare  à  la  cueri'ion  de  plaies 
anciennes  et  gangréneuses,  presipie  incurables  el  qui  avaient 
résisté  aux  Iraitemenls  ordinaires.  Elle  agit  sur  les  plaies 
avec  tant  d'énergie,  que  souvent  on  se  trouve  obligé  de  mo¬ 
dérer  son  action  en  diminuant  les  lotions  el  en  appliquant 
simplement  de  la  char()ie  humeclée.  La  cicatrisation  com¬ 
mence  à  la  fois  sur  les  bords  et  au  centre  des  plaies. 

Depuis  l’application  de  celte  eau  dans  les  salles  (li‘ Fliù- 
])itid  des  Incnrnbili,  on  supprime  pour  le  traitement  des 
plaies  l'usage  des  onguents,  des  pommades  et  de  toute  mé¬ 
dication  ayant  pour  base  les  matières  grasses  et  huileuses. 

En  résumé,  l'eau  Ihermahi  de  la  solfatare  do  Pouzrnies 
marque  en  tnoy'enno  52  degrés;  elle  contient,  comiiu'  prin¬ 
cipes  minéralisaleurs  les  plus  importants:  l'alun,  le  sulfate 
ferreux  et  l’acide  sulfuric|ue  libre;  elle  coagule  Falbuminu  el 
le  sang,  et  préservé  de  la  |iutrefüction  les  matières  animales 
les  plus  altérables:  par  de  simples  lavages  elle  guérit  en 
trè-s-peu  do  temps  les  plaies  anciennes  et  gangréneuses. 

La  même  eau  a|)pliqm‘e  dans  lo  rounmt  d(‘  1807  et  de 
•1808  SOU.S  forme  de  bains  et  h  la  tem[iératui-e  de  2.7  à  35  de¬ 
grés,  a  rendu  de  la  force  à  des  ])ersonni's  <)iic  dos  douhuirs 
aux  genoux  et  à  la  moelle  épinière  empêchaient  de  se  tenir 
debout,  et  qui  maintenant  ont  recouvre  toute  leur  souplesse. 

M .  de  Luca  s’occupe  en  ce  moment  de  rerberebes  sur  l’eau 
de  l'ouzzoles,  non-seulement  au  point  de  vue  de  la  chimie, 
mais  encore  de  Fhygiène  et  de  la  médecine. 

Tandis  que  M.  do  Luca  analysait  i’eau  de  lu  snlfataro  de 
Pouzzoies,  M.  Poncer  analysait  il  Manche.ster  l'air  de  eelto 
ville  induslrieile,  peuplée  iFusines  de  toute  nature  et.  habi¬ 
tée  par  une  immense  population. 

U  a  opéré  sur  deux  mille  quatre  cent  quatre-vingt-quinze 
litrc.s  d’air  forcés  de  traverser,  par  un  counmt  violent,  un 
tube  rempli  do  coton-poudre  qui  se  charge  de  toutes  les  im¬ 
puretés  qu’ils  conüenneul.  Ces  iiujiuretés  préalablement  la¬ 
vées  dans  de  Feau  distillée,  ont  été  ensuite  renfermées  dans 
un  flacon  hermétiquement  bouché, 

On  a  d'abord  examiné  celle  eau  au  microscope,  avec  un 
grossissement  de  cinquanle  fois  seulement,  afin  de  bien  se 
rendre  compte  de  son  aspect  général. 

Ensuite  on  s'est  servi  do  grossissemenhs  variant  de  120  à 
1 ,600  de  diamètre- 

Lcs  premières  observations  ont  montré  ((uelques  organis¬ 
mes  vivants,  et  surtout  des  germes  do  la  vie  végelule  el 
animale  probablement  à  l'elat  do  sommeil. 

Après  un  examen  plus  approfondi,  ou  a  constaté  dans 
cette  matière  un  grand  nombre  de  spores  et  de  sporidies. 

Pour  évaluer  la  proportion  numérique  de  ces  petits  corps 
dnn.s  une  seule  goutte  de  liijuide.  on  a  fortement  agité  le 
contenu  du  flacon  qui  renfermait  les  résidus  de  l'air;  on  en 
a  pris  une  goutte  avec  une  pipette  et  on  a  a|)lati  cette  goutte 


par  la  rampres.=inn,  de  mnnière  à  en  former  un  rerch'  ih- 
2  12  centimètres  de  tliamèlre. 

En  employant  un  grossissement  qui  donnait  un  champ 
embrassant  exactcmeiit  une  .siirl'aci*  de  25  millimètres  de 
diamètre,  ou  trouva  daii.s  cet  e.q'acc  jiltis  de  cent  spore.'. 

I  Par  eonsi*qui'nt  le  nombre  moyen  de  .spores  contenus  dans 
j  une  seule  goutte  devait  être  de  250,000.  Les  spores  mesu- 
.  raient  de  0'^, 000,25  ii  ü', 000, 05  de  diamètre. 

On  oiiserva,  pendant  un  temps  a.ssez  court,  le  mouvement 
;  moléculaire  parliculier  de  ces  spores,  ijui  eusiiile  se  depo- 
j  sèrent  .«ur  la  lame  de  verre  et  y  restèrent  immobiles. 

!  Le  mycélium  de  ecs  petits  l'iingus  ressemblait  au  mvceiium 
i  de  la  nielle,  lel  ([u’ii  existe  sur  la  paillo  l't  les  végétaux 
I  inalades- 

I  Du  laissa  ensuite  le  (hicon  pendant  trente-six  heures  ilmis 
I  une  chambre,  à  une  lenqièralure  di'  Di  degrés.  La  qiianlilè 
j  do  fungiis  imginentii  visiblement,  tandis  que  les  rarliales 
•  filamenteuses  délicates  des  mycéliums  entortillèrent  eomplè- 
I  temont  les  objets  fibreux  cniil’enus  dans  le  flucun,  et  les  ré¬ 
duisaient  à  i  etat  de  masse  pâteuse. 

Le  troisième  jour,  un  grand  luimbre  de  znospores  se  mou¬ 
vaient  librement  parmi  le.s  sporidies.  On  n'u  |m  déterminer 
une  grande  variété  de  fungus  dans  ii*  contenu  du  flacon,  niais 
il  en  existait  sans  doute  parmi  plus  de  deux  niilledeces 
végétaux  microsco[)iiiues,  places  d'ailleurs  dans  de  num- 
vaises  conditions  d'eciosion. 

Venaient  ensuite  des  tissus  vricétaux.  Quelques-uns  d'entre 
eux  vus  à  un  fort  grossissement  presenlaietiL  [iresijue  tous  oe 
qu’on  appelle  une  slruclurr  rrUcuh-e.  I.i's  plus  grandes  p;ii-- 
licules.  évidemment  bniiees  partiellement  et  provenant  .sans 
doute  de  iiarticules  t!u  bois  dont  on  s'éUiit  servi  pour  allu¬ 
mer  les  feux,  étaient  d’une-couieur  tout  à  f.iil  brune  et  d'une 
grande  netteté.  D'autres  réticulations,  d’un  petit  tliamèlre, 
rappelaient  les  [«irlicules  perforée.s,  si  abondanles  dans  cer¬ 
taines  6S[H*ces  de  houille. 

Parmi  ces  objets  sc  trouvaient  encore  de.s  débris  tic  végii- 
laux,  sans  doute  macérés  par  Feau,  ressemblant  par  leur 
structure  à  du  foin,  de  la  paille  ou  do  la  graine  de  foin,  et' 
quelques  iLssus  extrêmement  minces,  transparents  et  saii.s 
trace  de  structure. 

Venaient  ensuite  des  poils,  des  feuilles,  des  plantes  el  de.s 
fibres  semblables  à  du  lin,  et,  cotnme  on  pouvait  bien  s'v 
atlendre  à  Manchester,  des  filamonl.s  de  colon  en  grand 
nombre,  quehjiics-uns  blancs,  d'autres  colorés  la  |i|iipài't.  en 
rouge  et  en  bleu.  .Ajoutez  quelques  granules  d’amidon,  vus  h 
l’ai  le  du  polarisco|>e,  et  (pielques  corps  longs  el  ei!i]ili(pie-:, 
semblables  au  jiollen  du  li.s. 

Dn  laissa  en  ro[iüs  penihtnl  trois  ou  tjuaire  jours  relb' 
poussière  atmosphérique,  et  des  animalcules  s'v  moriti-èrcnl 
en  très-granii  nombre,  surtout  ries  monades  et  <les  /ro/ïf/Hc- 
cies  aiarlia,  eu  compagnie  de  quehiues  roiifèrcs  Irès-iudifs. 

Bientôt  la  vie  animale  diminua  rapideimmt,  el,  après 
douze  jours,  on  ne  refrniiva  plus  (Fiinimalcule.s.  On  tlislin- 
guuit  seulement  encore  des  pods  d'animaux  et  îles  débris 
:  blanes  et  colorés,  mêlés  à  des  rtlamenis  de  eotoii. 

Évideminenl  les  parlicules  qui  flotlonl  dans  l'aimnsphèn' 
doivent  liifferer  suivant  les  .saisons  de  l'année,  la  direclinn 
du  vent  et  le  lieu  où  on  les  recueille,  enfin  on  les  rencontre 
en  pins  petite  quantité  lorsqu'il  a  plu. 

A|iiv.s  tiucl(]iies  semaines,  le  peu  de  lit(uit|e  qui  restait  au 
fond  du  fiiicoti  exhalait  une  odeur  rjui  rappelait  Fodeui' de 
ia*ie|li‘.  el  semblait  inerte. 

Afin  dose  rendre  ap[)roximslivemenl  complr>  du  nombre 
de  spores  nu  ric  germes  (jue  contenail  le  liijuide  où  .se  trou¬ 
vaient  condi-nsées  li'S  jiarlicules  provenant  di*  deux  nulle 
quatre  cent  (pialre-vingl  ijuinze.  litres  il'air  ri'ciieillis.  on  en 
a  mesuré  à  l'aido  de  la  l'ipelle.  cinquante  gouttes  eg.des  aux 
gouttes  sur  lesquelles  ou  avait  opéré  l'examen  microseo- 
piijue. 

chacune  rie  ecs  gouttes,  au  nombre  do  cent  cinquanle, 
contenait  environ  deux  coiit  cinijiianle  mille  spores. 

Par  conséquent  les  deux  mille  quatre  eent  quatn'-vingt 
quinze  litres  d’air  en  renformaient  à  ])eii  près  Irenle-sejrf 
millions  cinq  eenl  mille. 

Et  notez  i|ue  dans  eo  calcul  effrayant  nn  ne  tient  pa.s 
compte  des  débris  infinitésimiiux  de  toutes  esjiêros  <jui 
grouiilHiünt  dans  ce  mèmi'  air. 

Or,  un  liomme  de  constitution  orrlbiaire.  quand  il  traviiilii' 
nveo  un  peu  de  faligui’.  con.-ininme  en  deux  heures  ees 
deux  rnille  (jiialre  cent  ipiatrp-vingl-(|uinze  litres  iFair. 

Jugez  jiac  là  de  ce  iju'ils  laissent  ilans  les  [joumons  de 
corps  étrangers  et  de  germi’S  de  maladies. 

.\ussi  In  [lüpulation  de  Mancliesier  se  trouve-t-elle  décimée 
jiar  la  |ihlhisie.  p;ir  des  fiêvi'cs  analogues  aux  fièvres  jialu- 
déennes,  el  jiar  lu  fièvre  typho'ide,  ijue  iletermine  prestpie 
toujours  um:  mysterieusi’  intoxication  et  dont  elle  manifeste 
la  piuparL  des  symptômes. 

Sam.  IIënry  Bf.rthoud 

- - 


KŒNIGSTEIN 

La  forteri'Sse  rie  Krenigsiein  n'est,  pas  seulement  l’unirjiie 
place  furie  do  la  Saxe;  sa  disposition  naliirelh'  et  les  magni¬ 
fiques  travaux  qui  y  ont  été  exécutes  en  font  une  de.s  pre¬ 
mières  forteresses  de  l'.Mlcmagne. 

La  montagne  iwarpée,  au  sommet  de  hupielie  elle  est  si¬ 
tuée,  s'élèvn  à  deux  cent  quatre-viûgt-lreize  mcli'es  au-des¬ 
sus  du  niveau  do  Fl'.lbe,  qui  cniilo  à  ses  pied.s.  La  plate¬ 
forme  du  rocher,  ijui  a  une  demi-lieue  de  tour,  enüjrasse 
divers  bâtiments  ;  un  arsenal,  des  jirisons,  une  église,  une 
fontaine  à  laquelle  on  a  travaille  (|uai'anto  ans  et  <]ui  a  sept 
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ri'nl'*  piptis  iIp  profoRilpiir;  Ips  fnnflriiTos,  silii'V'!  au  milipu 
tl'iin  [H'tit  l)nis  de  sii[»ins,  do  clii'nos  ol  do  liiMro^;  des  oa- 
veaux  eù  l'on  pcui  oonsorvpr  dos  provisions  pour  |iIusioiirs 
atinéos;  et  enfin,  îles  terrains  ipti,  ctillivés  en  eas  do  !)o- 
soin,  fiiuiiiiraionl  (niooro  ii  i.i  j;.irni.soii  lo  slriot  nèoessairo. 

Sur  Irais  <'àtos,  lu  fortoresso  sunnonto  un  rorlior  oomplô- 
loinoiiL  à  pii‘.;  et  lo  quiitriomo  oùlé  est  onooro  d'un  accès 
I  li'os-di(li(ulo.  On  arrive  ii  la  porln  principale  par  iiii  soutor- 
raiii  dotit  les  abords  sont  tellomciit  esoari)ôs,  qu'il  y  faut 
iiisser  les  voilures  au  moyen  d'uiio  inacliino.  Kllc  ai)!usioufs 
■  fuis  (’liuugc  (lu  doslinaliou  on  im'iiu’  (oinps  (pi’ello  cliangoail 
’  do  inailro.  Tantôt  ce  fut  un  uionaslore  et  (anf(it  une  prison 
d’I'itat.  Un  ^-rand  nombre  do  colobros  personnaiies  allemands 
y  ont  (ité  autrefois  délonus.  Comme  forteresse,  elle  paraît 
absolument  invinciijii'.  C'est  [leut-ètro  la  seule  d'Eurofie  (jui 
n'ail  jamais  éic  ])rise.  Napoléon  essaya  vainement  de  la  ra- 
nanruM'  en  iSl:!.  l.es  boulets  qu'il  lança  contre  elle  n'altei- 
t'riircnl  mémo  [.as  S(“S  murailles. 

;  Du  ciiàleau  [ndiuilif,  eunSlriiii  pur  les  rois  do  Boiième  pour 
dofondre  leurs  Étals  eonlro  les -Mloiuatnls,  il  ne  rosie  pins 
aiicuni'  Iraco.  Los  liussiles  l'ayatil  pris  et  incendié  dans  la 
jiremière  parlio  du  xv''  siècle,  un  couvent  do  Cclestiiis  s’éta¬ 
blit  sur  SOS  ruines.  Le  cliAtoau  moderne  date  du  siècle  sui- 
\anl.  En  L'j'di,  Henri  le  l’ieux  en  jeta  le.s  fondements,  et  ses 
suecesseurs  travaillèrent  prosipio  constamment  defiuis  ii  li' 
fortirrer  et  ii  l'aj^ramlir.  l'.n  ts4',),  le  rui  d(!  Saxe  y  cliorclia 
un  refiifto. 

f  Dans  lo  Johnnnissaal,  salle  Saint-Jean,  il  existait  autrefois 
une  vaste  galerie  do  tableaux,  dont  la  plupart  so  trouvent 
aetuellemenl  à  l'arsenal.  Ce  sont,  pour  la  majeure  [lartio,  des 
’  porlrails  do  souverains  du  pays  remontant  jusqu’au  roi 
l'  anglo-saxon  Ilardricfi,  (jui  vivait,  dit  la  légende,  soixanti'- 
!  dix  ans  avant  notre  ère.  • 

.Vvant  1 8Ci,  l.i  garnison  do  Kœnigstoin  so  composait  priri- 
cipulement  d'invalides  et  de  vétérans;  dejuiis  1841,  elle  est 
formée  par  des  détachements  de  rarniéo  aclive  (jui  so  retiou- 
•  velleiit  il  de  certains  iiUervalies.  Elle  est  aiijour  l’Iiiii  moilié 
saxonne  et  moitié  prussietino.  Celle  garnison,  qui  conqile 
.  ipiatru  cents  hommes  en  lemps  de  paix,  poiirriiit  (Hre  faeilo- 
nieiiL  [lorlüi'  à  six  mille  hommes. 

Du  haut  des  forlKicaticms,  le  visiteur  jouit,  comme  on  lo 
[jonso  Inen.  d'une  aiiiniruble  vue  sur  la  vulkm  de  l'Elbe,  que 
la  furtoresse  ootniuando  enlièromenl. 

IluxRi  Mui.Lnn, 
- jee  .  —  . 


CO(jKI&ii:K  I>i; 

^  U.  Bi-iTj-er.  —  Mirabeau  11.  —  La  pror6s  Laroni.iùra.  —  B-aiiquet  pour 
^  la  finqnantaino-  —  rrDi’is  lia  Vursailte...  —  Duux  braconiiiBr..  et  .leux 

lioiQ.LO»  inorla,  —  Une  l.cllo  dv'liiiilion  du  jiirp.  —  Los  m.iris  tnmii.fs 
I  et  vongi'S.  —  l.Q  Cahniri  ttr  Ih mpuunniii.  —  Les  dgvmeurs  à  r.mdiuuci!. 

—  Aiiecdolo  sur  M.  du  Bervillo. 

,  Une  onvelo[i[)o  do  Iristossi'  investit  lo  palai^. 

C'est  à  qui  demandera  ou  donnera  des  nouvelles  de  la 
santé  de  M.  lieriyer.  Naguère  la  [dus  svm[iathirpio  des 
curiosilcs  avait  pour  objectif  la  rue  .Neu\e-di's-l*elils-Cluiinps. 
Aujourd'hui,  c’est  vers  le  chi'iteaii  d'Aiigerville  <pTeiie  tourne 
ses  regards  humides  do  larmes,  (xir  uiio  ralaslroplie  jiaruil 
iiK'vilahle,  car  on  sent  arriver  le  moment  où  le  barreau 
pourra  dire  comme  à  la  mort  do  Henri  IV  ; 

Cecidit  corona  eapitis  iiostri. 

En  eU'ot,  Berryer  n'était-il  pas  la  coiirimne  de  notre  tète  ? 
Oui  jamais  a  songé  à  disputer  à  celui-là  l’éclatante  su[iii^ 
malie  de  l’élotiuence  1 

Li' précepte  latin  assure  ipTon  devient  orateur.  Le  pré- 
I  copli'  latin  so  Iromjio  en  en  (|ui  conri'rne  Berryer  :  il  était  né 
orateur.  La  nalure  l'iivaU  doue  de  Ions  les  dons  de  l'elo- 
([iieiico.  T(Me  imposante,  regard  doininaleur,  il  prenait  d'as¬ 
saut  un  audiloiro  et  lo  tenait  subjugue  |>ar  l’anqileur  de  son 
gesUv  et  l’harmonie  virile  de  sa  voix,  qui  lonnaità  l'occasion 
cummo  lo  clairon  des  batailles..-. 

Nous  allons  diro  ([ui’lquo  c.lioso  qui  va  ressembler  à  un 
blasjiiiême  :  la  parole,  chez  Berryer,  était  l'accessoire;  c’était 
Thomme,  son  visage,  son  geste,  son  n'gard  qui  consli- 
luaieiit  le  principal  de  cette  souveraine  éloiiueiiee.  Il  semble 
qu(‘  sans  qu'il  parlât  on  l’aurait  comjiris.  Lu  parole  n’arrivait 
là  (pie  [loiir  ex[)liquür  la  situation  et  comme  lu  légende  de 
l’émouvunt  tableau  qu’on  avait  sous  les  yeux.  Cela  signifie 
(jue  jamais  on  ne  connailra  conqilelemenl  Berryer  sans  avoir 
V  U  le  monstre. 

Le  texte  do  ses  discours  ne  vous  révélera  pas  leurs  eiïels 
irnsistibles.  C'est  exactement  commiv  si  vous  récitiez  les 
Lahleaux  de  Delacroix  sans  les  montrer. 

L’art  de  i’inimilalilo  orateur  était  de  race.  On  sentait  lo 
grand  seigneur  à  son  altitude  et  à  son  langage. 

Beranger  a  dit  de  .Manuel  ; 

Bras,  tiMo  ot  cœur,  tout  était  peuple  en  lui. 

Il  aurait  pu  dire  do  Berryer  ; 

Bras,  têto  ut  conir,  tout  était  nobln  en  lui. 

Timon,  qui  marchande  les  éloges  avec  une  sobriéléqui  est 
(le  la  parcimonie,  Timon,  dans  &oi]  Livre  r/ps  orateurs,  ne 
craint  pas  d’assigner  le  jiremier  rang  à  Berryer  et  de  dire, 
qu'il  (vl,  depuis  Mirabeau,,  lo  plus  grand  oratour  qu’oreiilo 
humaine  ait  ent(jn(lu. 

Nous  disions  qu’il  fallait  voir  le  monstre:  cela  est  si  vrai 
(jue  si  l'on  cherelie  d.ins  le  texte  de  ses  discours,  dans  les 
fid(dités  de  la  sténogra|)in(‘  les  impressions  mémorables  qu'ils 


I  ennsèrenl  à  un  auditoire  haliManI  et  trans[>r)rt'''.  nn  ne  peut 
I  ))as  tmijoins  se  rendre  compte  de  l'immense  sens.ition  (pi'ils 
j  ont  [irotUiite.  Et  fiourlant  un  a  les  pnrok's,  mais  on  n’a  pa.s 
j  l'iiomme  ;  on  a  le  son,  mais  on  n’a  jias  le  geste;  nn  a  le  mot 
!  déroion-,  mai.s  on  iTa  pas  l'aeernt  (jui  le  fait  vibrer,  le  regard 
qui  |■iilulnine. 

l’reiions  un  exemple. 

Dans  cette  tant  curieuse  ot  tant  dramatiipie  affaire  La- 
roiicièrt},  Berryer  plaidait  à  côté  de  .M.  Odüon  Barrot  pour 
les  [liirlics  civiles,  contre  Chaix  d’Kst^Aiige,  qui  défendait 
l'accusé.  Eh  bien  !  nous  lisons  dans  l ‘S  reeil.s  du  temps  des 
c)b.S(‘rvatio!is  commo  cellos-ci  : 

«  Le  défenseur  [ironoricn  ces  paroles  avec  iiiin  émotion 
dont  il  n’est  [lius  inailru.  Son  geste  et  sa  voix  sont  drama- 
tiiiues  au  [ihis  haul  point;  des  larmes  coulent  de  ses  yeux. 
Tout  l'auditoire  est  agit('  et  profondément  ému.  » 

Voilà  l’elïot  décrit.  L'orateur  a  pleuru  et  luiit  le.  monde 
fond  en  lannes.  tju’a-t-il  dit?  Li'  voici  : 

«  L’accusé  connaît  la  répugnance  de  M.  de  Morel  à  dimiier 
de  la  [iiiblieité  à  celle  mullieureiise  {ifTaire.  Vous  vovez  |)rès 
(II'  moi  Cl'  vieillard  immobile,  frap[(é  do  stupeur,  absorbé 
dans  Tafl'reiise  [H'nséü  des  malheurs  de  su  fille;  il  semble 
avoir  perdu  le  sentiment  de  tant  do  calamites...  » 

Sans  doute  coa  (laroles  sont  louchantes  et  en  situalion  (lo¬ 
vant  ce  vieux  générai  atterré  jiar  la  douleur,  devant  ce  [lère 
do  l'amillo  liumilié  dans  la  honte  de  sa  fille.  .Mais  niotlez  ces 
mémos  [laroles  dans  la  bouche  d'un  autre  avocat,  et  vous 
verrez  si  elles  alleignoiit  ce  dogro  d’intonsilô  et  cetlo  puis¬ 
sance  d’émolion. 

A  la  fin  de  ce  plaidoyer  cidèbri;,  les  bravos  éclatèrent  dans 
toiiU'S  les  parlies  cio  lu  salle. 

(i'est  dans  une  semblable  occosion,  ameuéi}  par  lo  môme 
orateur,  qu'un  jirésidcnl  rl’assises,  ayuut  à  interdire  do  (elles 
manifestations,  dit  au  public  : 

«  Faites  comme  moi,  conteniez- vous  d'admirer  en 
silence,  u 

On  Berryor  excellait  par-de.ssu.s  tout,  c’est  quand  sou  élo¬ 
quence  (lovonait  intime  et  familière.  Jamais  lo  7noi  n’y  fui 
plus  biimséant  et  plii.s  sympalliicpie.  Tout  le  monde  se  r,i[i- 
pelle  eette  cordiale  improvisation  où  se  mêlait  le  nom  de  son 
père,  et  ([ti’il  prononça  avec,  un  alleudrissement  qui  gagna 
Ions  les  convives,  au  fameux  hampiet  offert  à  .M.  Berryer 
[lüur  celebri'r  sa  einquanlaitie.  H  Cul  [leut-étre  plus  ehaniiant 
et  [lins  exijuis  enroro  au  dîner  iiU'erl  à  Jules  Favro  en 
l'linnneur  de  son  eleclion  à  l’Académie  franc^aiso. 

Berryer  [lortait  eetle  gloin*  et  cet  immense  talent  avec  la 
jilibs  grande  simplicité  et  la  [ilus  réelle  modestie,  fl  semblait 
ne  pas  se  douter  de  sa  puissauee.  tiela  lui  paraissait  si  na¬ 
turel!  et  eomine  il  ne  faisait  aucun  effort  [loiir  éiro  lui-même, 
il  ne  songeail  (lus  irs’en  jirevaloir.  I!  ne  lirait  pas  plus  do 
Minitc  d'être  i’éloipienee  en  jiersonne  que  l’un  d”  nvus  n'en 
(irerail  de  .savoir  marelier  on  de  savoir  lire. 

Il  n’allii'mait  sa  force  rpio  lur.squ’il  l'exoreait  pour  la  dé¬ 
fense  d’un  client.  Alor.c  rien  n'égalait  su  convicLiuü  et  sa  se- 
roiiilé.  H  [larlait  en  itietnteur  des  âmes. 

Dan.s  un  [irocés  célébré  ,  l'affaire  Lunglois-Diiroullo  ,  i[u'il 
était  allé  |)laider  à  Boiicn,  il  [irit  ainsi  conge  du  jury  : 

«  Messieurs,  je  vais  partir  au  moment  où  vous  allez  en¬ 
trer  dans  la  salle  de  vos  deüliéralions;  je  retourne  a[)rès  neuf 
jours  (l'ubsenee  chez  moi  (jù  m'a]i(ielleiit  d’inqjérieux  devoirs 
et  je.  ne  crains  [tas  de  diro  à  l’aecusé  :  «  Duruulle,  demain 
vous  serez  libre  !  » 

Ht  le  jury  so  garda  bien  de  donner  un  démenti  à  la  [>a- 
role  (le  l’avocat. 

En  dehors  de  eeltc  grande  Iristesse  causée  par  la  maladie 
de  Berryer.  li'  Palais  a  été  assez  terne. 

L’inierél,  celte  semaine,  a  [iris  domicile  à  Versaüh’s, 
M.  Faleoniiet  y  présidail  les  assises,  et.  sous  la  direelion 
d'un  tel  nniitre,  on  peut  assurer  (ju'une  cause  excitera  toute 
la  curiosité  qu’elle  renrei-ine  et  vaudra  tout  son  [irix. 

Il  s’agissait  ici  de  deux  braconniers  indyinfitubles,  le  père 
et  ie  fiis.  Leur  audace  leiiravait  crée  iini‘  soi’l(i  d'autocratie, 
qu’ils  imposaient  par  la  terreur.  Quand  Lacroix  jière  et  fils 
étaient  là,  les  chasseiir.s  n'osaionl  pas  prendre  le  gibier  (pi’ils 
avaient  abattu.  Lacroix  [lùre  .se  i'ap[)ro|)riail  en  disant  :  o  Ce 
gibier  est  à  moi  :  c’(!St  mon  chien  ipii  i’a  cliassé,  i>  ou  autre 
inensongo  du  iiu^ine  gonro  aboutissant  à  la  môme  confisca¬ 
tion. 

Or  [lar  un  des  beaux  clairs  de  iuno  du  mois  de  se[>temhre 
dernier,  Lacroix  jière  et  fils  allèrent  so  poster  en  embiiseado 
dans  le  bois  do  Groscouvres.  Ils  so  piacèronl  dans  une  clai¬ 
rière,  sous  deux  poinmier.s;  ils  savaient  qu’une  patrouille  de 
gendarmerie  devait  [lasser  par  là.  En  effet,  ils  s’étaient  jios- 
tés  à  Taffùt  depuis  huit  heures  du  soir.  Vers  neuf  heures  et 
demie,  le  brigadier  Thomas  et  le  garde  Parisse  ayant  aperçu 
les  deux  braconniers  inurcliérent  vers  eux  et  reçurent  deux 
coups  (le  fusil  en  pleine  poitrine.  Avant  de  lombi>r.  Thomas 
cl  Parisse  ripostèrent.  Sept  coup.s  de  fusil  furent  ainsi  tirés, 
après  quoi  los  assassins  prirent  la  fuite.  Le  gendarme  et  le 
garde  funml  relinés  blesses  et  mourants.  Et  c’est  à  peine  si 
avant  d’expirer,  dans  une  maison  du  voisinage,  ils  purent 
faire  tous  los  deux  -une  dé|>o.sltion  qui  a  aido  la  justice  à 
mettre  la  main  sur  les  coupables. 

Les  débats  ont  duré  doux  jours,  et  ne  se  sont  terminés 
que  dans  la  nuit,  vers  une  heure  et  demie  du  matin.  Lacroix 
])èro  ot  fils  ont  été  condamnés  aux  travaux  forcé's  à  per|)(‘- 
luilé,  et  à  douze  millo  francs  do  dommages-intén'ts  à  parta¬ 
ger  entre  la  veuve  du  garde  et  celle  du  brigadier,  qui.s’é- 
tuienl  portéi's  [larlies  civiles. 

Dans  cette  affaire,  .M.  Faleonnot  a  prononcé  l’un  de  ces  ré¬ 
sumés,  qui  sont  des  modèles  réussis  do  clarté,  du  vigueur, 
d'eloquencü.  Nul  mieux  qiio  lui  ne  parle  celte  majestueuse 
langue  de  la  juslice.  Il  a  suivi  la  grand('  tradition  des  Fé- 
r(*\  et  des  Hardoiiin.  Noos  avons  saisi  au  vol  une  [«‘usée  qui 
est  la  [dus  exacte  et  la  plus  glorieuse  définition  du  jury.  Elle 


j  terminait  ce  r<*siinui  ({iii  a  été  écoulé,  avec  un  frémissement 
I  d'approbation  dans  toute  la  salle  : 

I  «  La  conscience  éclairée  et  courageuse  de  douze  hommes 
i  de  bien  est  ie  plus  bel  orgade  de.  la  justice  humaine.  » 

\  oilà  ce  que  nous  trouvons  (m  dehors  des  procès  puliliquos, 
i|ui  ni'  sont  pas  de  notre  gibier  et  dont  la  chasse  nous  ferait 
Iraili  r  aussi  comme  des  braconniers  de  la  pire  espèce. 

Avant  de  quitter  les  cours  d'assises,  nous  devons  signaler 
devant  celle  de  la  llaiile-Marnc  deux  affaires,  qui  offrent  un 
singulier  coiilrasle  avec  cette  formule  aussi  gaie  que  banale  : 
Les  maris  me  font  Umjoiirs  rire. 

Dans  lu  circonstance,  les  deux  maris  ne»  riaient  pas  et  ils 
faisai(‘nl  encore  moins  rire  leurs  rivaux,  dont  ils  ont  tué  l'uii 
et  bie.ssé  assez  griévx'inenl  l'autre. 

Donc  le  nommé  Henri  Jacquot,  garde  forestier  à  Monti- 
gny-lc-Boi,  suspectait  la  vertu  de  su  femme,  l'nc  nuit  ([ue 
.sa  coiiijiagne  avait,  disparu  jiar  les  chemins,  il  so  figura  ijue 
ses  soupçons  montaient  en  grade  et  devenaient  um*  eerli- 
tmle,  ot  que  le  bénefieiair{'  de  ceUe.  cerlitude  était  un  nommé 
Martin. 

Jacquot  a  dnne  administré  des  cnu|)S  de  ba'mnnette  à 
Martin  qui,  par  bonlieur  pour  lui,  s'est  trouvé  plus  fort  et  (ilus 
adroit  que  le  mari,  ce  qui  fait  qu'il  en  a  clé  quitte  peur 
(juclques  hli'.ssures. 

Le  seennd  mari,  ipic  la  mémo  cour  d’assises  avait  à  Juger, 
répond  à  un  nom  ehanlanl  et  champêtre,  on  l'ap[)e]lc'l'ran- 
çois  Linolle.  Mais  Linotte  ne  plaisante  pas  sur  le  point  d’hon¬ 
neur  conjugal,  ('t  voilà  pourquoi  Bergerct  —  encore  un  nom 
champêlre  et  pastoral  —  Bergerct  lui  [lorlait  ombrage.  Et 
vérifiiblement  il  y  avait  bien  de  i|uoi.  Figurcz-vou.s  ipic  c(' 
niaiheureux  Linotte,  r'eiitr.int  à  son  domicile,  à  Pressignv, 
après  trois  jours  d'absence,  a[([)riL  que  Bergerel  prenait  l'hos¬ 
pitalité  la  plus  indiscrète  sous  le  toit  de  l'epoux.  Nous  étions 
au  22  iioi’il  dans  la  nuit.  J.inolte  vovanl  sa  propre  porte  fer¬ 
mée  il  son  propre  nez,  es.saya  de  [lasser  [lar  la  fcnêli'e  assisté 
par  un  de  ses  voisins,  le  sieur  Jobard.  Linotte  et  Jobard  au¬ 
raient  fait,  celte  miit-Ià,  un  mauvai.s  parli  à  Bergerel  :  le 
mari  s'élail  muni  à  cette  intention  d'un  hoyau.  Mais  Berce- 
ret  trouva  mojen  de  s'écliajjper  jiar  quelque  issue  et  bii'ii 
lui  en  prit. 

Linolle  ajourna  sa  vengeance,  et  le  fil  août,  au  lieu  d’un 
hoyau,  i!  s'arma  d'un  fusil  et  utlendil  Bergerel  (jans  un  jardin 
attenant  à  la  maison  conjugale.  Bergerct  eut  le  tort  d'alier 
cueillir  du  fruit  défendu  dans  ce  jardin,  ce  (|ue  vovanl,  le 
propriétaire  LinolU’  lui  lira  un  couji  du  fusil  presiiue  ii  bout 
portant. 

Bergerel  est  mort  sur  le  c()U(>. 

Les  deux  maris  ont  été  acipiiltés.  Mais  les  femmes?... 
Elles  sont  condamnées  à  perpétuité  au  [iliis  orageux  des 
nu'nuges. 

Il  l'sl  des  mariagp.s  artificic'ls  qui  ne  sont  pas  (ilus  iini.s  ipie 
cela,  eo  sont  les  coiiaborations  littéraires. 

Le  Catnirel  de  Hampunnenti  avait  deux  pères,  MM.  Les- 
sire  et  Boudin,  mais  les  idlielios  du  théâtre  îles  Foliis-Jiari- 
gny  no  portaient  que  le  nom  de  Lessire.  Celui-ci  prétendait 
que  .M.  Boudin  avait  jiliis  travaillé  de  la  semelle  que  de  la 
plume  dans  celte  collaboration,  et  sous  ce  prétexte  il  en  ex¬ 
cluait  .M.  Boudin.  Mais  ie  tribunal  a  rétabli  pour  un  tiers  di’ 
droits  le  collaborateur  évince  qui  aura  aussi  dans  cottc'  pj-o- 
portion  les  iionneurs  de  l'affiche,  de  la  brochure  cl  les  héné- 
fiees  des  représentations. 

A  [irojios  de  la  mort  récente  de  M,  de»  Berville,  on  a  ra¬ 
conté  dans  notre  salle  des  Ikas-Perdus  diversi's  anecdocles. 

En  voici  une  qui  nous  semble  [dus  amusante  i[ue  vraie  ; 

On  s'élail  [daint  dans  les  journaux  (jiie  qu(“lijues  niagi.s- 
trals  s'oubliaient  jus(ju’à  dormir  à  i'andienee. 

Le  irurde,  des  sceaux  demanda  un  étal  confidentiel  à  M.  de 
Berville. 

Celui-ci  juil  la  liste  de  MM.  les  conseillers  en  i’cloilanl  do 
petites  croix  à  c(iité  des  noms  suspectés  de  sommeil. 

Il  porta  la  listeau  [vroeureur  général, 

—  Oli!  (lit  celui-ci  en  indiipiant  un  nom.  Vous  avez  d(’- 
signe  .M,  un  tel  [larmi  les  dormeurs? 

—  Oui  ;  j’en  suis  sûr,  je  l’ai  vu  dormii';il  est  vrai  que 
l'affaire  était  dos  [dus  etmuyeuses.  je  le  reeotmais. 

—  C’est  une  circonstanee  aLtenuanl(\  dit  M.  Je  procureur 
générai.  Faisons  lui  grâce,  et  il  effaça  son  nom  de  la  liste 
des  crucifiés. 

Mais  Bervilli'  en  avait  effacé  un  de  lui-même,  charmé  (jii’il 
avait  thé  du  motif  donné  [lar  !o  magistrat.  Celui-ci  avait 
eu  vent  de  la  singulière  nomenclature  dont  avait  etc  chargé 
l'avocnt  général,  et  il  était  ailé  le  trouver. 

—  Mais  vous  dormez,  lui  avait  dit  Berville. 

—  Oui,  je  doi'S,  avait-il  répondu;  mais  moi  j'ai  une  ex¬ 
cuse  ;  je  ne  comprends  [las. 

MaItiu:  GuiiiiiiN. 


MENTON 

Nous  donnons  dans  ce  numéro  la  vue  de  la  petite  cité  ma- 
rilinie  de  Mcnloii,  on  la  reine  douairière  do  Prusse  vient 
de  fixer  sa  nisidence  d'hiver. 

Menton  ne  compte  guère  que  quatre  mille  habitants,  et  son 
trafic,  qui  consiste  en  oranges,  en  cédrats  et  en  huiles,  a 
des  proportions  assez  restreintes.  Mais  si  la  ville,  en  tant 
(pKî  [lorl  de  mer  méililerranéen,  ne  peut  vanter  son  inqiur- 
tunee  commerciale ,  elle  a  droit,  en  revanche,  de  s'eiior- 
gueillir  de  la  réputalion  Jjien  méritée  dont  elle  jouit,  comme 
délicieuse  station  d’Iiiver,  au|)rès  des  familles  ü[iiilentes  de 
toute  l'Euro[ie,  et  principalement  il(v  la  Bu.ssie,  de  r.\ngle- 
terre  et  de  l'Allemagne. 

Rien  n’est  ])lus  admirable  (jue  le  climat  printanier  dont  les 
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habitants  tle  cette  iatitudc  privilésioe 
sont  favorises  durant  l'annee  prestiuf  tout 
l'ntièiv,  et  surtout  pendant  ces  (rois  mois 
d'hiver,  si  tristes,  si  rigoureux  à  l’aris. 
Hien  n'est  pins  enelianteur  que  l'aspect  de 
ce  itulfe  qui  s'étend  de  Menton  à  Mimueu, 
à  travers  des  foriMs  (i'oiiviers,  d'oran^'ers, 
de  {>latiines  et  de  lauriers-roses.  Aussi  de 
toutes  parts  les  riantes  et  riclies  villas 
.s'elèvent-clles  sur  les  lianes  ries  collines 
qui  se  dressent  en  face  des  Ilots  d'azur  de 
la  Mediterranée.  Tous  les  ans,  le  nombre 
des  liabilalion.s  de  plaisance  augmente 
d'une  manière  sensible,  et  il  esl  facile  de 
jiri'V'iir  (jiie  la  vogue  de  .Menton  est  eu 
pleine  période  ascendante. 

l'i'ieiaiü  (les  siècles,  celte  ville  rléjiendit 
<ii'  1.1  (irineip.iiite  de  Monaco  et  constitua 
le  plus  prei'inuv  joyau  des  souverains  de 
ce  nll<•ro^(■ùpllplr'  État.  Mais  en  lK.'»S,(‘l!e 
avait  seeoue  les  beos  iiui  l'imissaienl  à 
Monaco,  et  avait  conquis  une  .sorte  tl'inile- 
pendance  de  l'ait,  sous  le  jirolectorat  du 
l*ieuH)nt. 

l.ors(pii>  le  comte  de  Nice  fut  annexé  à 
In  l•'^M^re.  .Meiilon  i'iil  incorporé  au  dt^ 
pariciiieiit  (les  .\ipes-Maritimes.  .\  cette 
oec.i'ion.  un  traite  intervint  entre  le  gou- 
venicinenf  Iraneais  et  le  pritici*  tiharles  III 
di‘  .Monacii.  (iehii-ci.  inoyeiinant  une  in- 
deniiiilé  de  (pialre  milliuns.  renonivn  ii  la 
l'evemliealioii  de  ses  droils  sur  M(‘iiti>n  et 
son  teiTitoire.  (i'esi  à  partir  de  celte  an- 
iieviiin  (|U('  la  pro-perile  de  .Menton 
sou  venlidile  e<snr. 

X.  r).vciii:ni>. 


M"^  SAROLTA  DE  BUJANOVICS 

Les  dilellanli  [larisiens  n'ont  pas  ou¬ 
blie.  il  euup  sur.  I  aji(>arilion  que  .M"'  .Sa- 
héi.i  de  llujanovii's  lit  à  la  salle  Vi'uta- 
doitr.  peiulaiit  l'hiver  de  ISOI.  La  jeune 
et  gracieuse  eléve  d'Alary  chanta  le  rôle  de 
Leonora,  du  '/'rai'dlore  :  cette  unique 
soiree  siiflit  pour  lui  compiérir  la  com¬ 
plété  sympathie  du  public  et  lui  mériter 


les  éloges  des  critiques  les  plus  difficiles 
et  les  [iliis  compelents. 

ComiiienI  ,s'e>t-il  f.iit  que  celte  audilion 
si  heureuse  n'iiit  pas  clé  suivie,  pour 
M"'  ï^arolta.  d'uii  briliaiU  l'ngageiiieiil  au 
Tliéàtre-ltalieii?  Cela  tint  à  des  circon¬ 
stances  diverses  et  surtout  ii  ci'rlaine.s 
susceptibilités  avec  lesquelles  la  direc¬ 
tion  était  foreée  de  compler.  Toujours 
est-il  que  M.  Calzado  n'olîrit  pas  à  la  dé¬ 
butante  des  conditions  qui  fussent  en  rap- 
-port  avec  son  talent,  très-grand  déjà,  et 
ipie  l'étude  et  l'i'X(ierienee  vie  la  scène  ne 
poiiv  aient  müni|uer  de  développer  encore. 

.M"'  Sarolla  [lassa  la  Maiiehe,  et  chanta 
pendant  une  saison  au  Theàlre-de-la-Ueine, 
il  Londres.  D.in-;  h  Tr(t''iiilii .  Dnn  l!io~ 
l'iiniii  elle  lUilln  in  ?iiiixclii'rii ,  on  ne 
lui  marehanda  ni  les  Heurs  ni  les  liravos. 

La  saison  lerminee.  .M"'  Sarolta  réso¬ 
lut  de  parfaire  son  eilucalion  miidcale. 
Llle  jiartit  pour  Florence  afin  de  récla¬ 
mer  les  consi'ils  du  célèbre  profes-iour 
llomaiii,  ipii  eut  l'honneur  de  eonipler 
parmi  se.s  elèvi'>  la  l’asla.  la  Malibi  aii.  la 
Grisi.  .Mario  et  tant  d'atilns  grands  chan- 
leurs.  Riche  dej.'i.  Romani  i-e  montrait  très- 
dillii'ih'  sur  le  choix  de  se-;  élèves;  mais 
il  (leiiie  eut-il  enleiulii  la  jeune  artiste 
dire,  de  sa  voix  fraiehe  et  vibrante,  une 
siiU[ile  barcarolle  napiililaiiie.  i|u'il  la  feli- 
eita  avec  ell'iisimi  et  lui  prc'dii  une  bril¬ 
lante  l'enoiiimce,  Roimmi  m-  cessa  de  lui 
donner  ses  evoellenles  leçons  ipi'au  iiui- 
ment  où  elle  fut  engagée  au  llanllre  San- 
(iarlo.  il  N.iples. 

L'Italie  retint  encore  la  Sarolta  pen¬ 
dant  deux  années;  puis  le  ixKsignol  re- 
pril  son  vol  à  travers  te  momie,  partout 
fête  et  trioiiqiliant.  La  priinii  i/oinin  di 
Cfirlello,  dont  la  réputation  était  faiti>  dé¬ 
sormais.  elianta  à  Madrid  .  ii  lîruxelles.  et 
une  seconde  fois  à  l.omlres.  A  Gopini- 
hague,  l'outhousiasme  prit  des  [irupui'- 
tiuns  aiixquclh's  il  n'alteini  guère  que 
eluv.  les  popiilalions  italiennes  si  impres¬ 
sionnables  et  si  fanatiques  de  musii|ue. 
Chaque  soir  la  scène  était  jonchée  de  bou¬ 
quets;  chaque  jour,  lorsipie  M"''  .Sarolta 
entrait  au  théâtre,  les  Heurs  les  plus  rares 


758 


L’UNIVEKS  ILLUSTRÉ. 


lui  ôtaicuL  présentées  au  nom  des  étudiants  de  rL'nivorsitc. 

Enfin,  après  avoir  passé  deux  années  à  Berlin. —  deux  an¬ 
nées  de  succès  ininterrompus,  —  .M'i''  ÿarolta  e>Lresenue  on 
■1 868  a  Pai’is.  Di-  l’avis  unanime  de  ceux  qui  l’ont  entendue 
à  l’etranger,  elle  a  fait  des  progns  eonsiderubles. 

Lors  du  grand  concert  qui  fui  donné  au  Havre,  pour  la 
clôture  de  l’exposition,  M"'  Sarolta  a  obtenu  un  succès  écla¬ 
tant  dans  la  cavatinc  de /tt  Triiviatit  et  l’.lce  .Varia,  de 
Gounod.  Alexandre  Dumas,  qui  assistait  à  ce  concert,  en  a 
l)ublié  le  compte  rendu  dans  la  .VanilPiir  du  .’toîr  du  23  oc¬ 
tobre,  et  a  dépeint  ainsi  l'impression  de  la  salle  : 

n  Lorsqu’elle  s'est  avancée  sur  le  devant  du  tliéôlrc  avec 
sa  robe  d'un  vert  si  doux,  que,  faute  de  comparaison  .  j'a|>- 
peilerai  vert  d'avril,  lorsqu'on  a  vu  tout  le  devant  de  salin 
blanc  de  relie  robe,  par;j?iuée  de  roses  Uié  qui  s'iiarmo- 
niaient  avec  ce  v  ert 'et  ce  blanc,  comme  une  fleur  véritable  se 
fûl  liai'inoniée  avec  la  nature,  on  a  cru  voir  le  pritUeriqjS  se 
trompant  de  saison  et  vetiunl  demander  ii  octobre  la  place 
de  riiiver. 

<1  Elle  a  cbanlé  la  cavaline  do  la  Traciula.  Alors,  pour 
un  instant,  on  a  perdu  de  vue  fomiin*  et  toilette  pour  n'c- 
couler  que  la  cantatrice  :  fous  les  souilles  se  sont  lus,  toutes 
les  baleines  sont  devenues  muettes,  ce  cliiicliolemerit  tlicôtrai 
qui  ne  s’eleint  jamais  entiéremcnl  s’esl  évanoui  comiiK'  par 
miracle.  Des  applaudissements  nul  éclaté  à  eliaquc  temps 
d'arrèl,  applaudissements  toujours  pnMs  à  interrompre  la 
cantatrice,  mais  auxquels  la  cantatrice  impusail  silence  par 
le  charme  même  de.  .sa  voix,  o 
Le  bruit  avait  couru  que  M.  Pasdcloup  était  sur  le  point 
de  Irailer  avec  la  charmante  Hongroise,  afin  de  lui  confier  le 
rôle  de  soprano  dans  l'opéra  de  Lohenijrin,  de  Wagner.  Les 
destins  et  les  roubles  moscovites  en  ont  décidé  autivmenl.  et 
la  Sarolta  est  partie  pour  Moscou  .  oii  clic  doit  cbunlcr,  pon¬ 
dant  cette  saison  d'hiver,  les  premiers  rôles  du  grand  réper¬ 
toire  au  llieàlre  im()eriai  de  l’Opera.  Espérons  que  celle  ul>- 
sence  sera  la  dernière,  et  que  les  directeurs  de  nos  scènes 
lvri(iues  comprendront  que  la  Sarolta  est  une  des  artistes 
que  Paris  aimerait  à  garder  pour  lui,  après  avoir  mis  la  der¬ 
nière  consécration  à  leur  renouimee. 

11.  Biivox. 


IMPRESSIONS  DE  VOYAGE 

EN  GIRGASSIK 


(Suite'.) 

Un  jour,  un  Cosaque,  qui  allait  de  l'une  de  ces  villes  h 
l'autre,  vil  un  animal  couche  sur  la  route:  il  s’en  aiqu'oeiia 
sans  s.ivoir  quel  aainial  c'elail.  L'animal  irleva  la  l.-le.  rugit 
et  moiUra  les  dents.  Il  ii’y  avait  pas  à  s'v  tromjicr,  e’était  un 
tigre. 

Le  Cosaque  rajijiortaii  un  pain.  H  jeta  sou  piuu  au  tigre; 
le  tigre  allongea  la  i>atte.  tira  le  pain  à  lui  et  se  mita  le 
manger. 

Le  Cüsaq'ut' pas.sa.  revinl  :i  Astarinsk,  prévinl  .ses  cama¬ 
rades  de  CP  <]ui  lui  elait  arrive,  et  les  invita  ii  ne  plus  se  ha¬ 
sarder  sur  la  roule  d,'  l.inchoraii  sans  un  morceau  quelconque 
il  jeter  au  gardien  de  la  route. 

Le  lendemain,  e  tigre  était  à  la  même  place,  l'n  marchand 
nniii'iiien  ii’cchappa  que  parce  que  le  tigre  se  jeta  sur  son 
chien. 

Dés  lors,  aucun  voyageur  ne  sortit  plus  ni  de  Linchoran 
jiour  aller  à  Astarinsk..  ni  d'Astariiisk  pour  aller  à  Linciioraii. 
sms  CîUfinrler,  eomiiie  Éiiéo  descendant  aux  enfers,  un  g,\- 
tcaii  (lOur  le  gardien  du  passage. 

On  se  munit  d'abord  de  pain. 

Mais  bieiitùl  le  [lain  jiiiru!  au  tigre  une  nounilitrp  fort  iii- 
RUllisanle!  Il  grogna  de  façon  à  indiquer  clairement  (ju’ii 
ucee|ileruit  peul-êlre  encore  bien  du  [laiii,  maij-  qu’il  demun- 
dait  queliiue  chose  ii  mettre  dessus. 

Ce  (juehpie  chose,  c’elail  de  la  chair  saignante. 

(In  emporta  dés  lors  des  poules,  desitindons.  des  liuarliers 
de  viande,  et,  toujours  bon  iirince,  le  tigre  laissait  [nisser  le 
vovageur  jiourvu  ipi'il  payât  exactement  la  coiilribulion. 

Mais  le  bruit  de  cet  evenement  arriva  aux  oreilles  du  goti- 
verneineiu  russe.  Un  gouvernement,  ipiei  qu’il  soit,  ne  peut 
]ias  admettre  qu’un  percopli-ur  qiielcuinjue  s’elahlissc  ^ur  la 
gr.mde  roule  sans  avoir  dans  sa  poche  son  brevet  signé  <lu 
ministre  des  finances. 

Le  tigre  avait  oiihlié  de  demander  le  sien  au  gouverneur 
du  Caucase. 

On  lit  une  biiltue;  le  tigre  ne  pouvail  croire  d'abord  ipie 
ce  fût  à  lui  (ju'on  en  voulail;  mais,  lorsqu’une  balle  dans  les 
côtes  ne  lui  eut  plus  'ai-sé  aucun  doiüc  à  ce  sujet,  il  se  ji-ta 
sur  les  impi'urlenis  (jui  venaient  le  lioubler  dans  le  pacifique 
exercice  de  ses  foiiclioiis.  et  lua  deux  ehasseiirs. 

Un  troisième,  blessé  seulement,  ou  ri'vint  ii  grand’iieine. 

Le  gouveriiemi'id  rus.'C,  (jui  n'a  cede  ni  ilevant  Kasi- 
Moiillali  ni  devant  Schaniyl.  ne  pouvait  pas  ceder  devant  un 
tigre. 

Il  ordonna  une  seconde  battue,  non  jiasdo  cliasseurs  ama¬ 
teurs,  mais  avec  une  compagnie  tout  euliére. 

Le  tigré,  tqu'és  avoir  reçu  neuf  balles,  fit  encore  un  iinad 
de  qidnze  pieds  de  iuiil  jiour  atteindre  un  Cosaipie  qui, 
monté  sur  un  arbre,  venait  de  lui  envoverta  nouviému  ba.le: 
Jiour  mettre,  autant  rjue  possible,  une  distance  plus  grande 
eticure  entre  lui  et  l'animal,  le  Cosaque  s’aeeroeha  à  une 

1.  'Voie  les  nuuieEos  üsti  à  12:1. 


Iiranche  qui  s’éteniluit  au-dessus  de  .sa  tête  et  s’enleva  il  la 
force  (les  poignets:  mais  il  fut  arrêté  dans  son  ascension  : 
un  coup  de  griffe  du  tigre  lui  avait  ouvert  le  ventre  et  arra¬ 
ché  la  moitié  des  entrailles. 

Le  tigre  moiiriU;  mais  cette  fois  11  en  coûta  cinij  hommes 
à  rem(iereui'  Nicohis. 

Dejiuis  lors,  —  il  y  a  quatre  ans  à  peu  prés  de  cela,  — 
une  feinmo  lit  a  elle  seule,  et  d  un  seul  couji,  ce  que  douze 
ou  quinze  chasseurs  d'abord  et  ensuilo  une  compagnie  de 
soldats  avaient  eu  tant  de  peine  ii  faire. 

Celait  dans  le  village  de  Djemgamiran.  situé  au  milieu  des 
bois. 

Le  moindre  village  russe,  ou  devenu,  russe,  a  son  b.dn 
russe. 

Le  Russe,  si  pauvre  qu'il  soit,  ne  saurait  se  passer  de 
deux  choses  ;  de  son  thé  deux  fois  jiar  jour,  de  son  bain  une 
fois  [>ar  semniniv 

Un  homme  et  une  femme  tenaient  iin  bain  public  dans  la 
dernière  maison  du  village. 

Colle  maison  était  entiorement  jierduo  dans  le  bnis. 

C  était  un  samedi,  jour  d'ablution  générale.  L'homme  et  la 
femme  avaient  commencé  de  clmulfer  la  chaudière  du  liain, 
et  fendaient  du  bois  dans  la  cour  afin  de  lui  faire  atteindre 
le  plus  haut  degré  de  chaleur  dont  elle  eluil  susceiilible. 

rendant  (ju  il.s  eoupaieiU  leur  bois,  ils  virent  un  tigre  qui 
entrait  dans  le  bain  tranquillemenl,  et  de  ce  jias  calme  des 
jiiiiroaux  qui  suntsùrs  de  leur  force. 

Il  alla  se  coucher  sur  ie  degré  le  jilus  élevé  du  bain.  Les 
tigres  adorent  la  chaleur. 

Le  baigneur,  qui  n’a v ail  paschaulféson  bain  pour  le  tigre, 
courut  jioui'  le  chasser  comme  il  eût  fait  d’un  chat. 

Il  trouva  l'animal  couché  où  nous  l’avons  dit.  et  [laraissant 
jouir  de  la  bealiludc  la  jilus  parfaite.  , 

Le  baigneur  prit  un  sceau,  l’cmidit  d'eau  liouillunto  et  le 
jeta  au  nez  du  tigre. 

Les  tigres  aiment  la  elialeur.  mais  iis  détestent  l'eau  bouil¬ 
lante  ;  il  y  a  une  mesure  dans  tout. 

Il  s’avança  sur  le  baigneur. 

Mais,  par  bonheur  jiour  celui-ci,  sa  femme  l’avait  suivi, 
tenant  à  sa  main  hi  hache  dont  elle  coupait  son  bois. 

Inslincliveinenl,  voyant  io  tigre  se  jeter  sur  son  mari,  elle 
lui  envoya  un  coup  de  hache  à  toute  volee 
Elle  atteignit  le  tigre  juste  au  milieu  du  front  et  lui  fendit 
la  tôle  comme  une  pomme. 

Le  tigre  tomba  mort,  renver.sant.  par  l’impulsion  donnée, 
riiomme  et  la  femme  dans  .sa  chute,  mais  ne  leur  oeeasion- 
nant  d’autre  mai  que  celui  qu'ils  se  firenl  en  tombant. 

Le  prince  Voroiizor,  alors  gouverneur  do  (lauca.se,  lit  venir 
la  tucu.se  de  tigre  ii  Tifiis.  Ce  fut  d’abord  la  comtesse  ijui  la 
reçut. 

.Mais,  atTorliint  un  nir  de  eolèro  ; 

—  Comment,  malheureuse,  lui  dit-elle,  vous  avez  osé  tuer 
un  tigre  impérial  ! 

—  Ah  !  madame,  s'écria  la  bonne  femme  trompée  à  l'aceont 
de  la  comtesse,  j"  vous  jure  que  je  ne  savais  jias  qui  il  était. 

La  comtosso  Voronzof  éclata  de  rire;  ce  rire  rassura  la 
pauvre  femme. 

Le  comte  entra  ii  son  tour  et  la  rassura  tout  ii  fait. 

Ce  ne  fui  jias  (oui  :  le  cumle  lui  duniia  une  gratification 
de  mille  roubles  cl  une  imélaille,  (ju'elle  jiorte  sur  su  poi¬ 
trine  comme  un  soldai  la  croix  d'honneur. 

La  bonne  femme  nous  raconta  elle-même  l'aventure.  Ello 
ne  revenait  nas  de  l'elonnemenl  et  de  l’admiration  dont  elle 
avait  éle  l’objid.  Elle  n'avait  pas  e|)rouvu  plus  d'emotion  à 
donner  le  COUJI  de  li.iche  au  tigre,  que  son  mari  à  lui  jeter 
son  seau  d'eau. 

Les  (igj'es  se  tinrent  pour  avertis  et  ne  se  jiréseiUérent 
plus  désormais  aux  bains  russes. 

Un  tigre  liu  village  (le  Chanaka  se  montra  meilleur  enfant 
encore. 

Une  femme  lavait  son  linge  dans  une  fonlaine,  à  cent  jias 
de  la  maison;  elle  avait  avec  elle  un  enfant  de  quatorze  à 
ijuinze  mois. 

Elle  iiiamiiia  de  savon,  retourna  chez  elle  jiour  en  cher¬ 
cher,  et,  jugeant  inutile  d’emmener  son  enfant,  le  laissa 
jouer  sur  le  gazon,  près  de  la  fonlaine. 

Pendant  qu'elle  cherchail  son  s.ivoii,  elle  jeta  jair  la  fenê¬ 
tre  ouverte  les  yeux  sur  la  fontaine  pour  >'assurer  si  reiifanl 
ou  s’aveuluniil  pas  au  bord  d(3  l’eau;  mais  sa  lerrour  fut 
grande  lursqu'elle  vil  un  tigre  sortir  de  la  forêt.  Icaverser  le 
chemin,  aller  droit  ii  l’enl'anl  et  jiosi'r  sur  lui  .sa  large  patte. 
Elle  resta  immobile,  iialetanle,  jiàle,  jiresquo  morte. 

.Mais  sans  doule  l’enfant  prit  l’animui  féroce  pour  un  gros 
chien  ;  il  lui  empoigna  les  oreilles  avec  scs  petites  mains  et 
commença  de  jouer  avec  lui. 

Le  tigre  no  fut  pas  en  reste  :  c’était  un  tigre  d’un  rarac- 
fère  jovial,  il  joua  lui-même  avec  renlaiil. 

Ce  jeu  cffi'oy.ible  dura  dix  minutes:  [mis  le  liure,  laiss.int 
reniant,  reiraversa  la  roule  et  rentra  dans  le  bois. 

lui  mère  s’él.itiçM,  courut  tout  éperdue  à  l'eiifanl,  elle 
trouva  riant  et  sans  une  egralignnre. 

L(>.s  trois  faits  que  je  viêtis  de  raconter  sont  aussi  jiopu- 
lairès  au  Caucase  que  l'histoire  du  :ioii  d’Androclès  à  Rome. 

Les  panthères  sont  assez  commuties  sur  les  bords  do  la 
Koura,  et  surtout,  co.mmflje  l'ui  dit  ()0ur  les  tigres,  sui' la 
rivo  droite  du  lleuve.  Elles  s.-  tiennent  dans  les  roseaux, 
dans  les  fourres,  dans  ies  broussailles,  s’eian.-eiu  do  lii  sur 
les  moulons,  sur  les  chèvres  sauvages  et  même  sur  les  buf¬ 
fles  qui  viennent  boire. 

Autrefois,  on  dress-iit  les  panthères  comme  on  dresse  en-’ 
coro  aujourd’hui  les  faucons;  seulement,  au  lieu  de  chasser 
le  faisan,  on  chassait  li  gazelle  ;  au  lii'u  de  les  porter  sur  le 
jtoing,  on  les  portait  ii  l'arçon  de  la  selle. 

L'abolition  de  la  domiiiatinn  parrHine  dans  la  [)artie  nuni- 
diüiialc  de  la  Géorgie,  L  réunion  .'.uccosstvc!  des  dilfereni» 


■  klianals  à  la  Russie,  firent  tomber  en  désuéitide  celle  clias.se. 
plaisir  jirincier  d  s  khans.  M.  Tclielaïe.f,  directeur  des 

■  douanes  de  Tidis,  se  souvenait  avoir  fait,  tout  jeune,  cetto 
chasse  avec  le  khan  do  Karaback. 

Dejniis,  il  avait  assisté  ù  deux  ou  trois  chasses  à  la  jnm- 
Ihère.  Dans  une  de  ces  chasses,  le  cliasseiir  qui  se  trouvait 
,  le  plus  proche  de  lui  ayant  tire  sur  une  panthère  et  l'avant 

■  blcssee,  l'animal  avait  bonili  sur  lui,  et,  avant  iju'il  efil  le 
,  temps  de  lui  envoyer  son  coup  de  fusil,  lui  av  ait,  d'un  coup 

de  patte,  littéralement  arraché  lu  tête  de  dessus  les  épaules. 

(Juant  aux  chacals,  iis  s(jjit  communs,  dans  les  viJhm'es  un 
peu  enfonces  dans  les  montagnes,  à  ce  point  (rempêcher  de 

■  dormir  l(>s  personnes  qui  ne  sont  pas  encoi'o  habituées  à 
!  leurs  cris.  (Juüiijue  l'imimal  soit  inufioiisif  ou  [ilutol  lâche, 

son  cri  a  quoique  elioso  d'effrayant. 

I  On  se  rajifielle  l'histoire  i'ueonteo  jiar  Oléarius  : 

I  Envoyé  par  le  duc  de  liolslein  au  schali  de  l’erse,  le  di-;ne 
j  Ailenuuid  vit  le  navire  (jui  le  portait  faire  naufrage  sur' les 
côtes  du  Daghestan.  Sun  .soendaire,  en  lierborisant,  s'égara 
dans  une  forêt,  et,  craignant  d’èlre  ih-vorc  par  les  animaux 
feroces,  monta  sur  un  arbre  pour  y  passer  la  nuit.  Le  lende¬ 
main,  comme  on  ne  le  voyait  jias  revenir,  on  .se  mit  ii  sa 
recherclie  et  un  le  retrouva  sur  son  arbre.  Il  avait  eomjilele- 
menl  jierdii  la  raison  et  jamais  il  ne  la  reeuuv  ra.  Seulement, 
on  comjirit  jiar  ses  réponses  que  eut  événement  était  la  .suite 
de  la  terreur  que  lui  avaient  fait  éjirouver  lesehacals.II  affir¬ 
mait  (JU  une  centaine  de  ces  animaux  s’elaient  reunis  sous 
i'.nrbre  où  il  était  [loste  et  avaient  gravement  cause  en  alle¬ 
mand,  et  comme  des  jicisonnes  raisonnables,  do  leurs 
atl'aires  particu  icros. 

Ouunl  aux  sot'[ienls,  assez  communs  aux  environs  de  Ba¬ 
kou,  un  ne  peut  faire  un  pus  sans  risquer  d'en  écraser  un, 
nu  d'ètro  mordu  jiar  lui,  —  ce  qui  est  infiniment  i)lus  désa¬ 
gréable.  —  des  (jue  l’on  met  le  pied  dans  les  slejqies  de  Mo- 
glian.  Un  de  mes  bons  amis,  le  baron  de  Finul,  consul  à 
Tifiis,  ipii  les  a  traversés  avec  une  escorte  de  (losaijues,  le.s 
a  vus  par  ceidaines;  un  de  ses  Co.saques  en  jiiqua  un  avec 
sa  lance  ;  il  etuii.  du  plus  beau  jaune  d’or.  Les  plus  communs 
sont  noirs  et  verts. 

Le  comte  Zoiibof,  étant  venu,  en  1800,  faire  le  siège  de 
Salian,  séparée  des  steppes  de  Moghan  jiar  la  Koura  seule¬ 
ment,  rc.soiul  de  [lasser  Tliiver  dan.sccs  stc|)pes.  Ses  soldais, 
en  creusant  la  terre  pour  y  jilacer  leurs  lentes,  amenèrent  à 
la  surface  du  sol  des  milliers  de  serpents  engourdis  par  le 
froid.  ' 

L’antirpiité  elle-même  constate  le  fait. 

Voici  cc  que  dit  textuellement  l’iulaïujue  : 

Il  AjirèS  cette  dernière  bataille,  —  celle  qii’i!  livra  près  du 
fleuve  Abus.  —  l’omjiee.  s'étant  mis  en  chemin  pour  [icno- 
trer  jusqu'au  pays  <1  llyreanie  et  gagner  la  mer  (laspienne, 
fut  contraint  d'abandonner  son  projet  et  de  reluurner  en 
arrière,  par  la  grande  mullilutle  de  serjienls  venimeux  et 
mortels  qu'il  y  trouva,  à  la  distance  de  trois  jLmrnci‘s,.à  peu 
|ii'è.s.  il  s’en  retourna  donc  dans  la  petite  Arménie,  n 
l’ar  bonheur,  la  morsure  de  ces  serpents.  ([iioiquL*  mortelle 
si  on  laisse  le  venin  faire  des  [irogrés  el  librement  déveluj)- 
per  son  acli(jn  sur  le  .siiig,  devient  à  peu  jirès  iiioffeiisive  si 
l’on  verse  de  l’huile  sur  la  jilaie  el  luème  si  on  la  frotte  sim¬ 
plement  avUe  un  corps  gras. 

Chose  bizarre  !  au  jirinlem|i3.  des  troupes  de  .«er|H'iils 
voyageurs  victmeiil  du  l’erse,  traversent  l'Araxe,  et  font  in¬ 
vasion  dans  les  atejijjLS  de  âlogliau.  Qui  les  amène  ?  esl-cc  la 
haine  ou  l'amour  ?  —  L'amour  des  serpents  ressemble  beau- 
eonji  il  la  haine;  mais  ie  fait  est  que,  pendant  un  mois  on 
deux,  les  steiqies  relenlissenl,  de  siinements  ijui  feraient 
croire  à  un  sahhat  li’Eiimeniiîos,  tandis  que,  de  [ilace  en 
[ilaee,  on  voit  (riinmcnscs  reptiles,  d'un  jaune  d’or  ou  d'un 
vert  d’emeraude,  exécutant  des  esjièees  de  [lolkas  dcboul  sur 
1,1  queue,  et  dsnhml  l'un  .sur  l'autre  iMir  triple  dard,  —  noir 
chez  les  uns.  couleur  de  feu  chez  les  aufres. 

Peiid.mt  ce  lenqis.  nul  n'ose  se  hasarder  dans  les  .slejqies 
de  .Moghan,  et  la  inorsuro.  des  ser(ien(s  est  [iresque  ingué¬ 
rissable. 

Qu’on  me  [ii'i'metle  maintenant  do  livrer  un  fait  à  l'inci'c- 
riulité  de  me.s  lecteurs. 

Cerlaines  f;imilles,  [iresipie  toutes  prinoières  ou  alliées  à 
(les  fitmilles  jn'inciéres  de  la  Géorgie  ou  des  différents  klia- 
iials  de  Bakou,  de  Kouba,  di\  Kundiack,  etc.,  possedenl  une 
(lierre  (jui  jouit  des  vertus  du  bézuard  fainiieux  de  l'Inde. 

Celte  pienv,  (jikî  les  pèri's  traiismettaienl  ii  leurs  enfaiiks 
parmi  les  [lierres  les  [dus  jiréeieuscs  de  leurs  écrins,  a  la 
[iniprréte  de  guérir  de  la  bles..-urL*  do  ton.s  les  amiiiaux  veni¬ 
meux.  serfienls.  vipères,  phalanges,  scorjdun.s;  il  suffit  lie 
rajqiliijuer  sur  la  blessure,  pour  (ju’elle  atliro  à  elle  le  venin 
comme  Taimani  attire  le  fer.  Le.  colonel  Davidof,  iillie  en 
France  ii  la  duchesse  de  Grammont.  et  ijui  a  cqiousé  à  Tidis 
une  jirincesse  Orbeliana,  possède  une  de  ee.s  pierres. 

Elle  est  de  la  grass.mr  d'un  unif  de  grive,  spüngiiHi>;-, 
bleuâtre,  sans  savnnir.  noircie  à  certains  endroits  comme  une 
feve  grillée  sur  la  [lellc.  On  vient,  en  cas  de  morsure,  la  loi 
enqirunter:  on  l'appliciue  sur  la  plaie  :  lu  pierre  change  de 
couleur  et  [ireiuj  une  teint  ’  d’un  gris  livide. 

Mais,  aussitôt  l'opération  terminée,  ojiéi'alion  analogue  à 
celle  des  anciens  jisyllcs,  on  met  la  pierre  dans  du  lait  :  clii’ 
dégorge  son  venin  et  recouvre  sa  couleur  ordinaire. 

J'ai  fort  engagé  le  cplonel  Davidof  ii  [ireniire  avec  lui  celte 
pierre  lors  de  son  proch.ii!i  v  oyage  à  i’aris,  et  à  la  ^•JumeltI'e 
à  rinvesli.iralion  des  savants, 

Quant  à  moi,  je  ne  crois  ]),is  cette  jjierre  de  formation  na- 
lurelle.  Je  la  crois  [dutôt  un  antidolc  [irepare  de  main 
d’homme  jiar  les  anciens  médecins  jjersans. 

Nou.-  avoti.s  dit  que  celle  pierre  elait  souveraine  non-seu- 
lejnent  contre  la  morsure  des  serpents,  mais  encore  contre 
celle  des  phalanges  ut  des  s(^JrJJions  ;  dunnons  <|iiel(]ues  de¬ 
tails  sur  ces  deux  terribles  iiioccles. 
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Itivisibles  à  l’n'il,  iinpiil|iablos  k  la  muin,  voletant  a  l'aide  [ 
df  lieux  ailes  verlicales,  ils  (lasst'iU  k  liavcrs  les  j'Ius  fins 
tissus,  [lenelrenl  tout  eiiliers  dans  la  peau,  y  font  naître 
des  (leiiiaitf'eaisüiis  ausai  duuluureuses  ipiL'  les  brûlures, 
lesquelles  aiiiéneul  des  pustules  qui,  pendant  trois  ou  quaire 
mois,  luissejil  à  [leu  prés  lus  mûme.^  traces  que  la  |)0lilo 
verole. 

La  phalanse  [iilKilaniiiHia  anineosHin)  est  très-commune 
à  Hukou  et  dans  ses  environs. 

Son  as])ect  est  eili’ayanL.  On  comprend,  k  la  première  vue, 
que  cet  animal  doit  être  un  de.s  parias  do  la  création.  Son 
eiirps  est  pros  comme  le  pouce  et  monté  sur  des  patles  assez 
f ourles;  niais,  nial^ré  rexisaïlé  de  ses  pattes,  elle  court  fort 
vite.  Son  cou  osl  long;  sa  gueule  est  urinée  de  dents  dont 
elle  .saisit  sa  jiroio  avec  une  rage  incroyable,  Sans  doiile,  su 
niimvaise  ré|mtation  lui  a  donné  un  inauMiis  caractère,  car 
c'est  ranimai  le  plii.s  irnscibie  que  je  connaisse. 

Deux  ])luilaiige.<,  placées  dans  le  même  bocal,  se  jirécipi- 
tent  à  l’instant  même  l'une  sur  l'autre,  et  ne  so  lâchent  que 
lorsqu’une  des  deux  est  non-seulement  morte,  mais  en  mnr- 

CI'ÜUX. 

Il  eu  est  de  mémo  si  l'on  enferme  une  plialauge  avec  un 
scorpion.  Le  scorpion  lutte,  mais  finit  |iresqiie  toujours  [nir 
être  victime. 

Le  scoipion  est  connu  :  c'est  le  même  que  le  scorpion 
(l‘Kuro|ie.  Sculemenl.  une  variélé  de  scorpions  rougc-S  est 
plus  dangereii.-iu  que  les  scorpions  jaunes,  et  une  aiitre  va¬ 
riété  (le  si'or[iioiis  noirs  est  plus  dungereuso  que  les  scor- 
[lioiis  rouges. 

An  moiiieiit  oii_  nous  étions  à  Bakou,  quoique  ce  fût  nu 
mois  de  no\embre,  et  que,  par  cunsequenl,  le  teiiqis  l'ûL  re¬ 
lativement  froid,  on  jioinait  se  donner  le  plaisir  do  trouver 
un  scorpiun  ou  deux  sous  chaiiuc  grosso  pierre,  gisant  nu 
midi,  au  pied  des  nuirailles  de  la  ville. 

Le  (dus  sûr  (ireservalif  contre  le  scorpion,  In  jihalangc  et 
iiiéiiic  les  ser()enls,  (lour  les  voyageurs  obligés  de  bivnqner 
en  [ilein  air  ou  de  camjier  sous  une  tente,  est  de  coucher  sur 
lino  [>eau  de  mouton. 

Cela  tient  k  ce  que  le  mouton  osl  l’ennemi  le  [dus  aeliarné 
de  c(‘s  animaux. 

Le  mouton  adore  le  scorjiion  et  la  phalange;  autant  de  ces 
insectes  rencontrés  jiur  un  troupeau  do  mouluns,  autant 
lie  mangés.  L’éb',  on  les  voit  fuir  deraiit  les  moutons  ou 
pi'ilurage,  en  telle  ipianlile,  que  l'herbe  en  fourmille  et  en 
remue. 

l’ii  autre  animal,  non-seulement  presipie  aussi  dangereux, 
mais  encore  (dus  faliganl  cl  (dns  insii|i|iorliibie  i[ue,  scor¬ 
pions,  pbalaiiges  et  ser[ienls,  eu  ce  ((u'on  ne  (leul  (nis  s'on 
garantir,  c'est  le  inousti(|ue- 

IViiilant  cinq  mois  de  ranm-n,  du  mois  de  mai  k  la  fin  de 
se|dembre,  l’almus[diére,  k  (larlir  de  Kasaii  jusqu'à  .\stera- 
büd,  aiqiarlienl  aux  moustiques. 

.Vlbxa.ndiiü  Du.\ias. 

[La  stnle  au  jirochain  numéro.) 
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LE  GLOUTON 

l,e  jardin  zonlogique  deHumbourg  vient  de  recevoir  deux 
curieux  cchantillons  de  mammifères  :iii|iarlPiiant  ii  l'espèce 
assez  rare  des  gloutons.  Ces  animaux,  originaires  des  contrées 
seiitentrionules,  semblent  tenir  k  ia  fois  de  l'ours  et  du  blai¬ 
reau.  Ceux  dont  le  jardin  zoologiqiie  de  Hambourg  vient  de 
faire  l’acquisition  sont  âge.s  d’un  an  et  demi.  Ilien  que  de  la 
taille  seulement  d'un  eanicho  ordinaire,  ils  sont  d'une  force 
remarquable. 

Deux  raies  somi-rirculaires,  ijiii  leur  partent  dn  cou  (loiir 
aller  se  rejoindre  k  lu  naissance  de  la  queue,  forment  sur 
leur  dos  un  singulier  ovale,  (biez  les  jeunes,  ces  raies  sont 
d'uii  jaune  grisâtre;  mais  elles  deviennent  avec  l’âge  d'un 
beau  jaune  d'or.  La  léto  et  les  pattes  de  l'animal  sont  d’un 
brun  très-fouctq  [iresquo  noir,  tandis  ((iie  le  cor[is  est  d'un 
brun  roux. 

Dans  l'état  de  liberté,  le  glouton  ne  se  gôue  pas  pour  atta¬ 
quer  des  animaux  beaucoiq)  [dus  grands  et  beaucoup  plus 
forts  que  lui,  tels  (pie  des  vaches,  des  rennes,  des  élans  et 
mémo  des  chevaux.  L'animal  griiiqie  avec  une  etoiiuaiileagi- 


EAUX  MINÉRALES  DE  VALS  (Ardèche) 

De  l'emploi  médical,  de  l'eau  de  la  iource  Dominique 
de  Vafs  (Ardèche),  dont  la  composition  chimique  est  uni¬ 
que  en  Europe. 

Elle  est  ferrugineuse  et  sulfureuse,  ün  l'emploie  pour  com¬ 
battre  avec  succès  les  fièvres  intermittentes,  les  cachexies, 
les  maladies  de  la  peau,  l’asthme,  le  catarrhe  pulmonaire 
et  surtout  l’épuisement  des  forces. 

Le  corps  médical  considère  cette  eau  très-agréable  à  boire 
avec  le  vin  comme  éminemment  reconstituante,  fortifiante, 
et  remplaçant  avec  avantage  les  huiles  de  foie  de  morue  et 
le  quinquina. 

Brochure  de  quarante  pages,  en  dépôt  chez  tous  les  bons 
pharmaciens. 


Tool  aboutie  de  L’HNIVfiRS  ILi.tlSTBÉ  <|ai  oiiierra  i’ex- 
pIlCBiluD  do  rebnn  ou  la  huIucioii  du  probièuie  d’Êciiecx  aura 
Ip  droit  de  réeiampr,  a  inoiiié  pilt,  le  premier  vulutne  de  la 
coliecitou  de  L’I' IV  I V  ÜBii  I  LL  b  STtlÉ.  Lea  voluuiea  aiilkaoii, 
poorroiu  eiro  ac<|ula  de  ui^isie,  c’esi-d-ctlre  a  uioiiie  priv , 
par  l'aboiiue  qol  enterra  xacct-ADtveuieui  de  uoiivellea  e.xpU 
calions  uu  de»  Buiuiluua  jusiea. 


lilB  sur  un  arbre,  où  il  allond  le  passage  de  su  victime;  (mis 
il  80  laisse  tomber  sur  elle,  lui  étreint  le  col  avec  scs  pattes 
de  devant,  et,  de  ses  dents  aiguës,  lui  traverse  la  gorgé  de 
[larl  en  pari. 

Il  chasse  aussi  simplement  à  terre  cl  9o  contente  uu  besoin 
de  lu  nourriture  plus  modeste  que  lui  offrent  les  souris,  lus 
iiiurmuUés  ou  les  poules.  Enfin,  si  ce  gibier  vient  k  lui  man¬ 
quer,  il  n'a  |ias  scrujiule  de  forcer  les  bergeries,  vu  voler  les 
provisions  de.s  pauvres  I.a[)onp,  cl  leur  dorubc  leur  proio 
jusque  dans  les  (liéges  mémos  qu’ils  leur  ont  tendus.  On 
accuse  onctfre  le  glouton  de  déterrer  quelquefois  les  cadavres 
pour  s'en  repaître. 

C'est  ainsi  que  sou  extrême  voracité  justifie  le  nom  qui  lui 
a  cto  donné.  Du  reste,  il  faut  l'éconnaUro  qu'il  n’csl  pas  dif¬ 
ficile  dans  le  choix  do  sa  nourriture  et  j»alt  mémo  k  l'occasion 
se  contenlLT  de  (icu.  Les  (icnsionnaires  du  jardin  zoologiquo 
do  lluinbourg  ne  rcc.'oivent  qu'une  livre  de  viande, imé  (Imni- 
livre  de  (lain  cl  ((uclijucs  ciirollcs  par  jour,  en  (loliors  dos 
menues  l'riaiiilises  dont  il  (liait  uu.x  visiteurs  de  les  gralilier, 
FnANcis  RiciiAHii. 
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SQüBEHEE  ÏÏSS  SÜÜiSSSi 

On  attend  les  derniers  jours  do  l'onnéo  pour  s'occuper  des 
nchiits  d'objets  d’elrennes,  et  on  a  tort.  Si  on  coinmem.-ait  k 
clioioir  dans  les  magasins  un  mois  d'avance,  on  trouverait 
de.s  ein(iluyé8  moins  occu|iés,  on  aurait  le  loisir  d'examiner 
k  son  ai.sé,  on  ferait  ses  ncquisilions  k  tête  reposée  et  on 
payerait  moins  clicr.  Los  dix  derniers  jours  de  décembre  on 
met  les  magasins  nu  pillage,  et  souvent  on  n’arrive  pas  k 
obtenir  les  objets  qu'on  aurait  eus  si  facilement  un  mois 
plus  tôt. 

Les  personnes  qui  habitent  la  province  doivimt  songer 
aussi  aux  déceptions'  qu'elles  se  pr(i|mrenL  lorsqu’elles  cs()é- 
rent  faire  venir  des  cadeaux  de  Paris  le.s  dernier.-i  jours  de 
l’an.  He!a.sl  les  marchands  sont  si  tourmentés  qu'on  ne  [leul 
leur  rejirüi'.ber  leur  inexacliludc;  servir  loiil  le  inonde  k  la 
fois...  il  n'y  faut  jias  songer!... 

Si  vous  le  voulez  bien,  mes  chères  Icclriccs,  nous  consu- 
crerons  aux  étrcnries  nos  causeries  du  mois  (irocliain. 

I.n  Compuijiiie  Jiiandaise  f  3l>,  rue  Tronchel  ).  maison 
spéciale  pour  les  mouciioirs,  a  prépare  de  cliannantes  nou- 
wjutéb.  Elle  a  lies  mouciioirs  k  illustratious  pour  ia  chasse 
et  les  costumes  d'amazones;  des  mouchoirs  k  coins  brodés 
et  fili'ts  de  couleur  pour  toilettes  de  visite,  des  mouchoirs 
(lüui'  deuil  et  ilemi  deuil,  et  eidiri  une  ravissaïUi*  collection 
de  mouciioirs  (lour  toilette  du  soir.  Dans  ci'lle  dernière  .sérié 
il  y  a  ili‘s  modèli's  d’un  grand  jirix  oïl  le  fini  de  la  broderie 
rivalise  avec  la  riciiesso  des  (iL'iitelles. 

ün  aiiim  a  coinjioser  une  jolie  boite  de  mouchoirs;  c'esf 
une  coquetterie  de  bonne  coiiqiagiiie;  !a  boito  se  [larfumo 
avec  un  sachet  do  salin,  les  iiioiicboirs  sont  imprégnés  de 
violette  et  d'iris.  La  Coiiijiiiÿiiic  Irlaiiduine  excelle  k  collec¬ 
tionner  les  mouchoirs  (lour  cadeau;  elle  (lerfeclionne  les  mi- 
guoiinos  broderies  des  cliiU'ivs  et  armoiries.  Je  connais  plus 
d’une  aimable  lectrice  ilimt  le  rèvo  sera  réalisé  en  recevant 
jiüur  élrennes  une  douzaine  des  mouchoirs  fantaisistes  dus 
magasins  do  lu  (Uiiiipuijnie  Irlitudaisn. 

La  Claneuso  l'tu  iaic.niie,  journal  do  la  vie  de  famille,  Ici 
est  le  titre  d'une  (udilicution  ((ue  je  recommande  souvent  à 
nos  chères  lectrices.  La  fin  de  l'année  est  io  moment  choisi 
j)Our  le.s  übonncment.s.  c'est  pouri(uoi  je  trace  ici  queli(ucs 
lignes  en  faveur  do  ce  recueil. 

La  Cluncuse  l'arinivnne  u  songé  aux  étrennes  de  ses  abon¬ 
nées  et  a  mis  k  leur  ilisfiusition  («iusieurs  jolies  primes  en 
bijoux  ri  autres  objets  ilc  toilette.  On  jicut  en  coniiuilre  les 
details  en  demandant  un  numéro  siiécimen  contre  un  ti'aiic 
I  en  timbres-poste. 

j  La  lilancuse  l’indaieniie  a  [tour  s(>écialité  les  (lali'ons  cou- 
.  pus  do  grandeur  nature. le  des  modèles  les  [dus  nouveaux  en 
j  toilette  de  femme,  d’enfant  et  artides  de  lingerie.  La  livrai¬ 
son  do  décembre  conliendra  le  [>atron  de  tunique-pardessus 
I  pour  toilclti.’  de  ville  nu  soirée,  celui  de  pardessus  court  k 
I  cor.sage  et  (lèierine,  et  un  ^^ation  [luiir  costume  do  petite 
!  fille.  L'ai'lido //iWes.  tré.(-coiiiidel.  donne  tous  les  det.iils 
i  d’aeUinlile.  Le  journal  fournit  aussi  dans  ses  annexes  des 
gravures  de  modes  coloriées,  dtîs  [danches  de  broderies,  de 


tapisseries  coluriécs,  tToeliel,  filet,  tricot;  des  broderies  des¬ 
sinées  sur  mousselino,  do  la  musii[ue  et  des  dessins. 

Dans  le  texte  on  trouve  une  foule  de  recettes  de  cuisine 
et  économie  domestique. 

Le  (irix  de  raboiiiiemeiit  est  de  douze  francs  par  an  (lour 
la  l•■^ance;  l'élrangiîr  s'augmente  des  droits  de  poste.  On 
s'abonne  k  la  Librairie-Nouvelle,  bnulevurd  des  italiens,  Io, 
en  envoyant  un  bon  rie  poste  k  l'ordre  du  directeur  do  la 
Glaneufc  Parisipiiiie. 

Les  abonnements  parlent  du  15  de  cbaqtu*  mois  et  se  font 
pour  l'annéo  ontÜTc, 

.\lii;i5  oi:  S.vviu.xv. 


UÜE  MONTRE  DE  GENÈVE 

EN  ARGENT 


Cette  magnifique  montre  de  18  ligues,  toute 
neuve,  repassée,  réglée  et  garantie  uu  an,  avec 
HUIT  trous  eu  rubis,  CYLINDRES  d'échappement, 
clef  pour  la  remonter,  boîte  et  cuvette  en  argent 
très-fortes,  contrôlées  et  ornementées  de  jolies 
ciselures,  la  même  enfin  qui  se  veud  et  que  l'on 
payerait  partout  de  45  à  60  francs, 

1)0\\Ê1Î  FOUI  Fl!. 


A  QUICONQUE  DEMANDE  UN  EXEMPL.URE 

L'HISTOIRE  ALPHONSE 

ILLUSTRÉE  DES  \l  1 1"  " .  il  "1.  1  kj  DE  LAIV1AR1INE 
OUVli.\i;t:  DONT  le  PP.IX  est  SELLE.MIvNT  de  24  EllANCS 


(ronT  compris) 

L’édition  des  Girondins  aujourd’hui  oiTerte  au  (iiibiic  est 
la  (dus  belle  et  la  [dus  soignée  qui  ait  encore  été  fiiilc  de  ce 
ehef-d'iTHivTo  de  M.  de  Lamartine,  que  l’on  regarde  ajuste 
litre  eotnme  l'histoire  complète  et  la  (dûs  ))0[)ulaire,  la  [ilus 
ciiioinante  [)pul-êlre  de  notre  grande  révolution.  Cette  edi- 
Lioii  funiie  gros  volumc.s  ^ruiiii  iu-S"  Jésus  pH- 
foM'sqiie  imprimes  sur  pa(iicr  do  luxe  glacé,  s,ilinc.  et 
est  illustrée  d(“  -lOO  superhes  ^ntviii'es  dcssinéc.s  [lar 
les  artistes  les  plus  célèbres  de  l’c(iui[ue.  —  Tel  e?t  le  S(den- 
dide  ouvrage  (|uc  l'on  peut  l'ccovuir  fa-utii-o  avi'c  une 
montre  d'ni'gent  pour  la  modi((iio  somme  do  ;8€»  francs 
(soit  francs  pour  les  Cirondins  et  1c  francs  pour  la 
montre). 

L’expedition  île  l’ouvrage  des  llirondins.  dont  le  poids  est 
do  près  do  -1  kilos»,  no  (jcut  être  cuntiec  i(n'aux  chemins 
(io  fer  ou  aux  messageries;  l'envoi  de  la  motilro  se  fait 
comme  valeur  cotée  et  déclarée  (tar  la  poste,  qui  ré|ioiid  aiiisi 
de  cet  objet  (irécieux  et  de  sa  remise  en  bon  état  aux  iiiaiiis 
du  (lestiiialaire. 

Toutes  les  demandes  des  (liroiidins  avec  montres  eh 
(trime  doivent  être  adressées,  accom[iagnées  d'un  mamhil  ou 
de  tiiiiiires-posli'.  siii  Dirccleiir  de  lu  l..il)i'nis'iti 
î»,  rutr  des  Srsisil.s-I'èrcs,  à 

Paris. 


Sïi.  Lâ  ^ 


Ky.illcat’nn  itit  i/ovliVr  /; 
r.ilx-L-ierp  miiiiil.icTit. 


A  V  1  A  t  X  .A  It  4»  .V  IV  ii  S 

DE  l.’uxivivns  ILLUSTRÉ 

Le  nombre  de  nos  abonnes  s'est  IcllemeiH  accru  ÿue 
le  scroico  de  chiuiuc  numéro  cx'kjc  un  Iracuii 
raloirc  de  plusieurs  jours. 

H  en  rèsitUe  qu'il  nous  est  dcccnu  impossible  de  faire 
droit  uux  dcnunules  de  changement  d'udressc  reçues 
•Inrant  ce  li'avail.  Ajournées  forcément  à  la  semaine 
suivanle,  elles  donnent  lieu  à  des  réclamations  qu'il 
importe  de  prévenir. 

Nous  avons  l'honneur  d'informer  nos  abonnes  que 
toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  nous 
parvenir  au  plus  tard,  savoir  : 

Le  lHndiq)our  les  abonnements  de  Paris  ci  le  mardi 
l'oiir  eeuiV  de  la  })rovince  et  de  l’étranger. 

I.’ailiuinislration  ne  sera  pas  responsable  des  nu¬ 
méros  envoyés  à  d'anciennes  adresses,  par  saile  de 
diuiiandes  tardives. 


L’UNIVERS  ILLUSTRE. 


LES  G  LUUTÜ>S  ii  i  ja  ^,DI^  /oo  r.o  i.igi  e  hk  it  \  v  noi  RC,.  —  Dessin  de  M.  il.  Leiitcniann.  —  Voir  page  7ô'J. 


M,)UV]' LLLS  LT  MA  LxMFIQL'LS 

PRIMES  GRATUITES 

OF  [•'bllTliS  AUX  AntlNNÉS 

1>1':  L’UNI  VERS  ILLUSTUli 

Nuiis  rciilisoiw  .Tiijüunl'hui  lu  promesse  <|uo  nous  innns 
f.iile  il  n<i>  ahoniii's,  eu  loin-  olVriinL  fli-ux  niagnifiquoà 
primes  f;ratiiiles  cju'.iui  un  mitro  journal  nu  (xmrrait 
ilnniH’i-  et  dont  lu  valeur  oir  iibniirie  ii'usL  pas  moindre  du 
franes.  —  Toute  personne  (jui  s'iiboiinu 
ou  renouAelle  son  ahonneiiieiiL  pour  six  mois  a  le  droit  de 
recevoir  ‘^r.iluilemenl  dans  nos  luireaiix  ; 

l.KS  (EUVIllLS  DE  JEUNESSE 

DE  BALZAC 

foiiriai'l  deux  grands  et  beaux  volumes,  iliu^tres  de  iioiii- 
bieu'o  univures.  et  complétant  les  œuvres  de  l'illuslie 
roui.incier,  oiïerles.  il  \  a  un  an,  aux  abonnes  de  l'L'xivfr.i 
illiistic.  —  Tniile  personne  qui  s'abonne  ou  renouvelle  sou 


abonnement  pour  un  an  a  le  droit  de  reeevoir,  noii-seule- 
meiil  ifM  41:iuvrcM  de  jeiiiiea»Me  de  lSalxut>  mais 
aussi 


LES  CHEFS-D'OEUVRE 

RU 


THÉÂTRE  .HOHERAE 


Collection  sans  rivale  des  pièces  de  tiioàtro  les  plus  célè¬ 
bres  dans  tous  les  genre',  re(ijvseiilées  depuis  vingt-ciiuj 
ans  sur  les  liieàlres  du  Taris. 

(lot  ouvrage,  lormaut  deux  orands  et  cuaix  vulu.vies, 
contient  :  rilonucur  cl  I'Ai'i/chI.  du  Puaisard;  —  Hn- 
brielle,  d'Bilgiiile  Au{si«-r;  —  l•l■(Ulçoh  le  Chniiifii,  de 
iieorge  iNaiid;  —  le  llomtin  (fini  j(’Hne  lioiiii/ie  pau¬ 
vre,  d'4#«*tav«*  l''eiiillc(  ;  —  MinlcinoUetle  de  la 
i/tirre,  de  .Bgile.s  Sagideagg;  —  te  lienii -  Momie, 
d'Alexandre  l>iigiia.>»  fiO.s;  —  /<  ,.  l'nu.r  lionshommcx, 
de  ’fl'ln‘oder-.";  ISarriére;  —  .Vo.<  hiümen!  de  ^'ie- 
(nriegg  Mardogg;  —  le  Duc  Joh,  de  Bxcnn  B.aya;  — 
ht  Joie  fuit  peur,  de  IBI""’  l^giiile  de  Bàiruidggi;  —  lu 


llrauilc-Ducliesse  de  Gèrohlcin,  de  13.  llSeiliiae  et 
Lggd.  Ilalévy;  —  le  Supplice  (fuue  femiiir,  de  ***, 
ainsi  (|uu  les  meilleures  [lièces  de  :  lilgliiiMigd  Aiiunt 

—  Italzae  —  Anieet-Stniir^feggiN  —  C'asigigir 
IBelavi^ne  —  Camille  I><iueet  —  Alexagtdre 
OBiiiiguN  —  l>' ■•liiiierj-  —  f*aigl  l*'évaJ  l.eiin 
Bàozlaii  —  lùii;;'.  5..abgche  —  Lagnliert- 'l'iii- 
iiuiist  —  lùrgiewt  E.e^'nnvé  —  Felieieii  i^Gal- 
lefille  —  A»S1«  l'iagjuet  —  i^Séry  —  ASfg-ed  »le 
illii.s^et  —  flegiry  .>3iir;cer —  Saint-^àeeg'j^eK 

—  l'I.  Scribe  —  Fregl.  Soulié  —  liu^^eue  Sue, 
etc.,  etc. 

Le  tirage  de  ues  primes  exceptionnelles  étant  forcement 
limite,  elles  ne  jiourront  être  uirertes  que  pendant  ]i('u  du 
temps  aux  personnes  c(ui  s'abonneront  ou  renoineili’roiit 
leur  abonnement  à  l'imivcrs  illuslrd. 

Les  souscripteurs  de.  province  [lourrnnt  reei'vnir  fruiicn 
les  tfinvres  de  jeunesse  de  linhac  en  uiivoyant  I  fc.  dli  c 
pour  frais  de  transport,  cl  les  deux  ouvrages  reunis  en  un- 
voyant  2  francs. 

Écrire  franco  on  envoyant  un  mandat  sur  la  poste  ou  une- 
valeur  il  vue  sur  Paris  au  nom  de  M,  Mmile  .VrovNTE, 
administrateur  du  journal.  —  Port  double  [lour  la  Corse  et 
r.Mgerie.  —  L'administration  ne  se  charge  pa<  dus  envois  à 
destination  des  (uiys  etrangers. 


\l\n  ClILZ  mCllEl  LÉ\Y  FltÈlIIS 


P  HO  BLÊME  xV  12(1 


1-;  DITEUIO 

rue  VivitDte,  n®  2  bis,  et  boulevard  dus  Italiecs,  n"  là 


A  LA  LlBKAJlîlE  S'OI'VELLE 


Op.iiri-i\.  niuijih'lfs  ilr  ('lirirli-x  limiilelnirc  ■  innic  I'''.  h'S  l'hnii's  ilii 
iidil.  I.cliii"ii  cll'•llllMl\■  .  |i; '■  ci  mil'  iicUice  jiar  Tti''i:]tiiilu 
G.iiiiii'r  cl  cii'ni'f  d'n  II  lnaïc  iim-iiail  gravi'  'ur  ucii.T  jiar  .Njcguiil. 
Un  vcl,  ar.  iii-lS.  —  l'iix  ;  li  fr. 

Ili'h  ive  il''  lu  /iV/i»c«in(<c)ii  nu  Irinjis  iir  Calvin,  par  .MitIu  d'Aii- 
Ici.ac  -  ïoillc.c  N'.  —  l’iiv  :  7  fi.  .M)  ci.-llt. 

A  i.  ' .  I‘‘i  /A/cnnnc'cj.  par  l’amcnr  cl'  -  Iho  izons  jiM'hain^.  t  n 
I'  1.  l:.  in-lS.  —  Piix  ;  g  fr. 

I.'l'  hifuid,ii  de  Liiwc,  jiar  Jiilic.-tt<:  Lainiic-r.  L'n  vel.  gr.  iu-lK.  — 


Li't  (li'idieli'n  de  j  ar  All'iuil  du  Drc'-liiit.  Lu  vol.  gr. 

in-lN.  —  \hi\  :  1  Ir. 

Le  hrnine  c/r  In  rw  de  lu  l'ai.i .  di  aniu  en  cinq  acti  par  Aiiulplie 
Bi’lct.  —  Pi'iv  :  g  fr. 

Lr  .S'nci'd''')f',  drame  en  c-iaq  .vies,  jiar  Théodore  Darrii  i  ••et  Léon 
Bi'ucivali'  l.  —  Priv  ;  g  ir. 

.S'cirmcnc  el  deux  \'i-dlrrds.  '•■■nicHlio  en  un  acic>,  par  II.  M'  il- 
liac.  —  Priv  :  1  fr.  ."'n 

/.r  Hdiinurl,  coiuédic  Cil  iiu  acic,  par  11.  Mcitliac  et  Liid.  lialc  v  \ . 
—  l'MV  ;  1  fr 

l.c-  >h■llll•ll■.•i  r.'iiic.v,  par  Tiiraaii.  Li\.  là",  INS  et  Kd*  ;  /''cdcrép/c 
U'Hi'iiir  de  M.  I.'•fuw'lleu  r .  —  i'iitii-i'i'i''  de  Indes  l  irees  de 
M.A.  lltiuihuiii.  — Prix  de  chaqiiu  livrai-ïUii  ;  dl)  c. 


Lvs  Blanc:*  jouent  cl  font  in.ildc/c  U  Pion,  en  quatre  coup;.. 
{5rroii{  mctc/cuccictri  les  lOlnhuns  jUilei  l'uircnue)  dans  lu  r/uincaliie.j 


Chaque  annèi’  l’Lnivei's  illustré  publie  un  ii/ina- 
luieh  qui  présente  de  la  fiieou  lu  plus  e.raete  et  la 
plas  aura  [jante  un  résumé  nun/det  des  faits  mèinn- 
rables  ipii  se  snnt  aeeomjdis  dans  la  période  des 
doaze  mais  éeiudês.  A  ees  direrses  notiees  sont 
joints  de  remarquables  dessins  ijai  rendml  les  éré- 
nements  pour  ainsi  dire  judpables  et  h’s  f/rarent 
dans  lu  mémnire  du  lecteur.  Le  suiri.--  hm's  Uync 
tjue  i'ITiiver.s  illustré  a  ('nnijuis  isi  nulnn/lnnnil 
jiartuf/é  par  ee  pitpiant  rrraml  (/ai  a  jn,,:r  titre  : 

M/.i/.i.vjr//  dl:  LiMMcns  ii.i.i  sriu:. 

L’Alinonacl)  (.le  ri’niver.s  illustré,  pmir  iMiO 
(  JL'  uaiiée).  contient  (i-'t  /nif/es  de  li.iie  el  ',11  r/iae- 
na/nti  s  planches,  dessinées  jn/r  les  priuniers  artistes 
et  f/rnrées  arec  le  plus  r/rand  soin. 

Ia‘  prie  de  eet  alman/ieh.  qui  mérite  une  place 
e.iceplionnelle  punni  les  publieiitions  de  eeqenre, 
est  (le  50  cent.,  pris  dans  1rs  burrau.r  de  l'LTiivers 
illustré,  tM.  passage  Colbert  ;  à  la  librairie  Michel 
Lèeij,  l*  bis,  rue  I  irienue:  et  ù  la  Libruiiic  nou- 
velld,  15.  boulerard  des  Jlalieus.  —  Par  la  poste: 
OU  rrutimes. 


E.MlLli  AUL'AN  l'i: 


lA  CÜLUGTION  [HJ  JJUrJJL 

20  BEAUX  ^OLU^;BS 
Coslenast  r'i:’  fl,6C>l  |'rav:jrei 

Crochet .  l'jSfr. 

Ri'liée .  170  fr. 

KïpMilwm  fraucu 


PRIX  DE  L'ADOSNEM:  •:  1 


Dartnni  tj'nhonnomeol.  rrdnrimn  rl  admini^iralioD  . 
l’ateaier  (nibrrl,  2A,  prêt  On  Palala-BojaL 
Toutes  les  lettres  doiveui  être  airntocuies. 


11'  Année  —  N'  725  —  5  Décembre  1868 

A.  FELIX,  Rédacteur  en  chef 


Tente  an  ODOiér»  et  abonnements  ; 

UICRBL  LÊTT  FBÈBËS,  «diiears,  roe  Tivltooe,  t  bit 
et  à  la  Libsaiiub  Noovbllb,  boulevard  des  Itallsos,  lû. 


AVIS 


IMPORTANT 


Les  liicr.v  (HlA.\lli:s 
l‘!IL\/i:S(!l{.\TriTi:Sr/w 
li.buSTiii':  offre 
il  ses  iiioinies  ne  sernnl 
n'iilivrèes  que  jusqu  nu 
I.'}  ilécembrv.  terme  de 
rigueur.  (Vuir  iroiir  les 
(k’triils  il  la  dcniiilTi.’  pu^e.) 


SOM  MAIltE 

'IUaII;  :  II'  Mnncli'  et  le 
'lll'Alri',  l'Al  LÎKUil^L.  — 
Bullutin,  l’Ar  l'ii.  uk  LasusaC. 

Sliliiu  du  roi  I.éupolJ  I", 
(i.'ir  lUAMt»  KnilAliD.  — 
Vuleiiliii,  11.'  in.iilra 
(buili'j,  iiiir  IliiMîi  C'i.'isrissi  E. 
—  I.i's  l'IcilHiii.s  a  Lundre-, 
ji.ir  A.  li.M  lu.iu.a.  —  I.e prince 
du  Ik'lyuiüu,  par  A.  Daii- 
I  i.i .  —  I  luiiiif'N  l'I  Jardini. 

clirunuiuu  villageoiae,  T'ir  la  - 
ofcNB  Nin:l..  —  CuiiM'iiu  aciun- 
lilii|UP,  pur  .Sam,  IIrmci  lliiu- 
iHi'i:',  —  I.o  cii.lk'au  ci’Aii- 
Rl'lVlIK',  lur  1.,  UK  M'UlAN- 
ih/.  —  Cuurrier  du  l'.ilais, 
par  Maitiu:  liui.uiv.  —  Un 
man.iga  cliuioi»,  par  IIrmii 
Mvi.i.KH.  —  C'uurricr  dus  Mu- 

_  K, lit' 


'■«.WITIES  :  Ueiiyev.  —  Élec- 
iiDii»  p.irlunti'iilaileï  à  Luri- 
ilrca  :  J.i  .  /iii>Iiiiy.i  du  bourg 
do  Landiellk  h' r.  liKsIiuijf  de 
l.i  I  ito  du  tVe5lmiM.''lur.  — 
slAtiiB  du  rui  I.eopuld  If,  éri- 
geu  a  Ao\ur!-.  —  La  ii'iiu’ 
Ivil-'-il''  Suil.int  de  la  tuossu  a 
Saiiit-liurmain-rAuxeiiui'».  - 
s.  A.  It  lo  dut;  do  Btabaiil, 
princB  rujiil  do  Belgique.  — 
SOjiiur  du  la  C'uur  à  l'umpii- 
gilB  ;  l'Ole  de>-M.  l’iiiipeta- 
ituB,  —  La  tliilteau  n’Augev- 
\ille  uu  f>t  mort  M.  llerrycr. 
—  Bvéïiemeiits  d'Lspagiia  : 
Suusuriptioii  publique  à  Ma¬ 
drid,  pour  le  tuclial  des 
esduABs  de  Cuba  et  de  l’orlo- 

Sliaiigliai.  —  Derniers  beaux 
Jours  d'auloiniui,  —  L'etup- 
tiuii  de  IT’Ina.  -  Modes  do  l,i 
saison.  —  Kubus. 


LE  MONDE  à  LE  THEATRE 


I.i  •  '!■  i-iN  l.i  'i.'maiiiB.  — 
llfirrjcr.  — l'cdieieii  Malk'liile. 


Cuuii'iel'  il:;  f‘.i! 


Iilioiüyvuiillio  lie  .M, 


—  le  monument  île  L.i'iibeil- 
Thibuusl.  —  L'  •  g.ueli's  ir.oi- 
duines.  —  liais  du  Cirquo  de 
I  Imperalritu.  —  A\enir  cliu- 
regraphiquQ  du  Palais  d'Au- 
leuil. —  Li  s  tableaux  vivants 
de  Compïègne.  —  Le  maré- 
elial  Baz.iine.  —  La  vente  des 
iliamaiils  de  la  diicliesse  du 
S"bli).  —  Thd.Urcs.  —  Opéra  : 
Kcprisc  des  lliiipinwi».  — 
Début  de  M®'  Uiolan-Car- 
valtio.  —  MM.  Faure,  Colin, 
David,  BnlViil,  Cinsy,  ijaspard; 
M“«»  Hauiakers,  Beaugriind, 
Villlers,  Bar.iUe,  —  Tüéltre 
r.ynque  ;  L'/ydiiÿi  aie  en  T<in- 
tide,  do  GIucL.  —  Jugement 
do  M,  Berlwr.  —  Aaoedotes. 

—  MM.  Pasdeluup,  Aubéry, 
Rosquin,  Carllot;  M'"'  Laiare 

—  Oper.i-Cuinique  ;  Lo  tueu- 

inln.  ..pér,i-.-.imiqui)  eu  trois 

ui'los,  du  MM.  I.abitho  et  De- 
bi  .ini.  musique  il'  M.  Ker- 
diii.iiid  l'eis'i.  —  MM.  Hurre, 

. . relit,  tsainli  -l-'io  ,  Prit  leux, 

Sji»»»  L’aliul,  !b  ilbi'jii.  —  Pa- 
i.iis-Uiij'dl  ;  If  ru!  ((’.d/iKiri- 
f/i/ii,  s.iurngerio  on  qualre 
.e  1"-,  il"  MM.  L,ibuh.:  et  Cot- 
l  ii'jl.  MM.  Hi  is.eur,  Ilya- 
riiillio,  üil-Peres,  Lherilier, 

I.assouoho,  I . iiil.e,  Md*Al- 

plioiisinu.  —  /.es  jifliiï  l\oiiimes, 
ji.ir  M.  Louis  itutisboaue. 


Ld  iiiui'l  l'iiiilinui’  à 
faïuTii'i-  les  liMi's  les  [iliis 
rli'M'üS  (‘I  les  plus  illus- 
tri's.  A|ii('o  lloasini  et 
ItuLhscTiiliJ.  \uii'i  Bt'ri'yiT. 
le  "rarid  onitpur.  le  ”rdri(l 
avwiil,  le  vieil  utliiétc 
liiirleineiUjiro,  qui  vient 
(le  siiccumtjer.  i.'cst  à  inun 
confrère  du  l’.iluiii  qu'il 
iipliarlicnt  do  vous  dire 
quciie  (tpiTi:  ino|iaralilo 
\ipmieiiL  de  fiiire  1(‘  bar¬ 
reau  et  la  triliunp.  Le 
momie  aussi,  dont  Berrycr 
était  un  des  Miuveriiins, 
rc^'ii’ltera  celte  iiiiit;nitii]ue 
iiiieili;ieiice,  ciinstuininent 
ninerli'  d  (ouïes  les  beautes 
lie  l’art,  ii  loiiles  les  olé- 
.e.tiiees.  cl  le  \  ide  (|u'il  y 
Idisiie  ne  ser.i  |ia>  de  sitôt 
eoililiié. 

lietle  même  semaine 
nous  a  enlc\é  aussi  un 
eipiir  chaud ,  une  ilme 
^■énereuse.  uni'  probité 
sans  tache,  dans  la  per¬ 
sonne  de  l'élicieii  Mallc- 
lllle. 

Il  ii'a\ait  pdïi  encore 
cintpianle-six  ans.  Tou! 


7G2 


jeune,  il  avtiit  déjà  ilunnè  sa  mesure  (hmsson  beau  drame  de 
ilIcnnrMu  ri  su  eunceidiun  grondiuse  (les  Sc/jI  Eiifd'its  de 
J.nni.  Par  .'OS  goids  ülléraires  i!  sc  rallacbail  à  la  forte  cl 
\i"oureuse  ecote  de  tS30.  Il  en  ivsUi  toujours  un  des  disci¬ 
ples  les  plus  artlents  et  les  plus  coinaineus.  (lomment,  avec 
un  talent  incontesté  et  supé'ieur  ii  celui  de  la  plupart  de  seê 
i-i\auN,  n'arri\a-t-il  rju'ii  une  fortune  tnediocr«  ?  Kdmond 
About  l’a  cxpliipié  excelleinmenl  dans  le  discours  qu'il  a  pro-N 
nonce  sur  sa  tombe  : 

K  Ctiui  (jue  nous  venons  confier  ii  son  dernier  gile,  a-t-il 
dit.  il  toujoui-s  eu  plus  de  coiifaiîP  «pio  de,  bnnliour;  il  a 
beaueoup  lullu  cl  vaincu  ipiebpiefois,  énormément  produit 
et  récolte  bien  pou  de  chose.  I)i'  1 83o  ii  \  .sCü,  de  fi7ennrro» 
aux  Seepli'iuv^,  d  nniadie  ii  travers  mille  obstacles,  essayant 
louslc.'  genres,  le  drame,  la  comédie,  le  roman,  le  vaude¬ 
ville  el  mémo  l'oiiéra;  Ir.n-ailleur  eonscieneieux.  infatigiible 
lier;  mauvais  rourtisaii  'lu  |iubiie.  dédaigneux  de^  succès 
lacilcs,  Irop  lionmMe  éeriv.iin  pour  publier  une  o'uvix'  qui  ne 
l'eût  pas  content-'  iiii-mi'-'iie.  I.e  métier  aurail  pu  le  faire 
vivre  et  renrlcliir  au  besoiu  comme  tant  d’aulns;  il  ninui 
mieux  rester  pauvre,  el  il  le  fut  ii  un  point  que  srs  amis 
eux-mèmes  n'ont  jamais  soupçonne.  Il  porlnit  sa  misei-e  en 
grand  seigneur:  vous  travez  pas  uubliv'  l'air  digne,  la  séré¬ 
nité  courageuse  de  eet  liidalgo  Irançais  qui  ne  dinait  pas 
tons  le.sjüurs.  » 

i’aiivre  garçon!  comme  il  a  tin  souvent  souffrir  de  celle 
exislniee  i'L>-oile  ijui  l'enipceliaiî  de  s'abantlouner  a  ses 
in^tmels  genereux  !  l'o  lu'lil  fait,  ipii  es|  à  ma  eoiitiaissance 
per.stmnelle,  sera  [ilus  ''knjuent  <|ue  ce  ipie  je  saurais  dire.  Il 
.liait  voue  line  reconmiissam'e  parliriiliere  .1  une  aetrice  <le 
l.i  (lomeilie-riançai-e  pour  la  bonne  grâce  avec  laquelle  elle 
avait  arce[)li''  un  lole  dans  une  tie  ses  pièces,  l  es  moyen.s 
pecutii.iires  de  .Malielille  ne  lui  ]jerim‘lluienl  pas  de  faire  un 
ficlio  ca-leaii.  -Mpi'  ii  eliaipie  represüiilalion.  l'article  rcevait 
un  polit  bompiel  de  violeltes  d'un  sou.  tl'etait  i  obole  ihi 
pauvre,  l'obolc  tin  poëte.  Disons  ii  l'Iioimeur  do  l'actriee  tjue 
l'obule  n'eiait  ('as  (n'idue.  u  J'ai  reçu  souvimt,  me.  ilisail-elle. 
lie  liien  beaux  liouipiets.  Il  n'en  est  i>a>  un  ijui  m  ait  fait 
.miant  .le  plaisir  que  le  petit  boinpiet  île  Malielille.  » 

l/aclrice  de  qui  je  parle  avait  précédé  Malielille  dan'  la 
lombe.  Je  l'ai  presqu"  nommee. 

.Malielille  travaillait  ililbcilement.  D'élail  un  délirât  en  fa'l 
lie  style,  il  ne  livrait  une  minreà  la  publieité  qii’apre.s 
ravoir  tourmentée.  eUelui'.  travaillée  et  amenée  au  poiiil 
voulu,  (ieei  exfiüque  le  nombre,  rel.iLivenieiiL  ümile,  de  se.s 
productions. 

Pour  sauver  de  l'oubli  ee  talent  ili-lingu.'.  il  sunirait,  ce 
me  semlile.  de  réunir  en  un  volume  illeiiiirvoii,  les  X'pl 
r.nfnnlH  de  Lam,  les  Mères  repenties,  le  Ctvur  el  la  Dot, 
les  \‘e.Hres.  les  Scppli'/'ies  el  les  Mèninires  île  Ihits 

Jiian. 

\vec  ces  deuils  du  jour  ronenrd.bt  celle  'rm.vine  un 
iriste  anniversaire.  Dimanelie  dernier,  les  amis  di-  l..mibeil- 
'fliibuu'l.  léunis  .lulonrde  '.1  lombe.  inauBuraienl  au  eime- 
tiere  'lonlm  irtre  le  beau  monuineiil  eieve  à  s,i  ni-'inoire  et 
i-veeiilé.  ave'  aolanl  do  eo-iir  que  de  l.jlenl.  par  Mathieu 
Meusiiier 

lit  pend, int  (pie  les  uns  [lieitn'nl,  les  autres  rieni 
s'amusent,  i’atis  s'enmivaii  pendant  Thiver.  Son  .Mabille  lui 
manquait.  Les  bals  du  cirqin-  de  rhujw'ratrice  sont  venus 
combler  eelle  lacune.  .^^lintenaTlt  l’.iris  (lourca  danser  sans 
inlerriqition  et  passer,  par  une  Ir.insilion  douce,  des 
(Mhère.s  d'élé  aux  nuiU  eapileuse<  du  b.il  de  l'Oivéra. 

l'in  même  lemiis  l'un  annoiu'i’  que  K’  (lalais  d'Autouil  va  se 
iransformiT  en  jardin  d'iiiver.  tâii  je  me  trompe  fort,  ou  ce 
jardin  d'Iiiver  no  lardera  pas  à  devenir  une  des  nombreuses 
aniiexe.s  du  0  Temple  de  Torpsi'-liore.  » 

.V  liompiêgne.  ee  sont  les  tableaux  vivants  qui  em)»orlent 
le  [irix.  Heureux  les  rares  élus  aux<iuel5  il  n  éU'  donné  d'ad¬ 
mirer  : 

EsUicr  el  Assiiiirusj  par  lu  liuehesse  de  Mouchy  elle  mar¬ 
quis  de  las  Marismas  ; 

Jacob  cl  Rebccca,  par  la  eoinU'sse  de  Merev  d'Argentoau 
et  M.  Aguado  ; 

OpIu'Iie,  par  la  marquise  de  las  .Marismas. 

l’armi  les  ligur.ints,  les  ehroniqueurs  de  la  cour  eitent 
M.  le  maréchal  Bazaine.  —  Sous  quel  costume?  .Sous  celui 
il'Aman,  d'Èliezer  ou  de  l’olnnius?  Le  Dangi'flu.Hawrfuenté 
ne  nous  le  dit  pU'.  Ce  serait  pourlatil  assez  piquant  à  savoir. 

A  l’ari.'.  l'événemenl  mondain  de  la  semaine  a  été  la  vente 
des  di.niiunts  de  la  dtiehesse  de  Sesto.  —  Cim|  eeni 
einqnanle  raille  francs,  le!  ,1  été  le  résultat  de  celle  orgie 
lapidaire.  J'.mrais  bien  des  l'elle.xioiis  ii  faire  lii-dessus.  .Mais 
les  tbeâli'os  m'appellent,  et.  bon  gré,  mal  gre,  il  me  faul 
faire  hunneur  au  'ilie  de  celte  rhroiiiqiie. 


L’UMVERS  ILLUSTRE. 


L'Opéra  a  pris  sa  revnnclie  —  une  revanche  éclatante 
de  lu  Mésasireusc  rcpreseiUalioa  des  Ifiujucnots, —  àont  ia 
voies  parlais  Taiiti-e  soir. 

L’inléirl  de  hi  soirée  était  le  début  de  M’”'  Miolan-Car- 
valiio  clans  le  rôle  de  .Mnrguerile.  Du  succès  de  la  virtuose, 
(lersonne  n'en  doutait.  Seulement  on  sc  demandait  si  lu  voix 
tIe  lucatUuliiee  aurait  le  volume  nécessaire'  pour  remiilirlo 
vaste  cadre  d<ï  l'Opéra,  si  elle  ne  succomberait  pas  bien  viUî 
sous  les  terribles  élivinlcs  do  l'orchostro  de  Meyerbeer.  Ces 
appréhensions  n'ont  pas  duiv  longtemps.  Des  la  première 
phrase  on  élail  rassuré.  Le  son  arrivait  sans  effort,  clair,  dis¬ 
tinct  et  pénétrant.  Grâce  ii  l’admirable  accentuation  de  l'ar- 
listc,  chai  [lie  parole  se  détachait  nettement,  et  en  im'me  lenqis 
le  chant  se  colorait  des  nuances  les  plus  (lelicalos  (pii  don¬ 
naient  au  rôle  une  saveur  el  une  physionomie  nouvelles. 

Tout  le  second  ado  n'a  élé  pour  M'"'  (’arvalho  qu'uii  long 
Iriomplie.  Avec  quelle  melhodc.  quel  style,  quel  goût  exquis 
elle  a  olianté  son  air  :  Charmanl  pays  de  ht  ToHi'itinc,i\\ec 
quel  esprit,  (|ucllc  grâce  elle  a  détaillé  le  duo  S»  j'clals  co- 
7«rDr,  avec  (jiielle  perfbclion,  quelle  aisance,  quelle  bra¬ 
voure  elle  a  enlevé  l(’.s  vocalises  et  les  fioritures  dont  est 
hérissée  la  partie  de  Marguerite,  (a’ux-lâ  [icuveiilse  le  figurer 
(jiii  uni  encore  dans  l'oreille  le.s  merveilles  de  virluosile  ae- 
c‘üm|)lies  dej.'i  (lar  .M""  (àirvaliio  dans  Mireille  ol  la  Kcnie 
Topaze.  Ti'llo  elle  était  il  y  a  dix  .ms,  telle  nous  l'avonà  ro- 
trouvée  hier.  Ht  quani  aux  vieux  amateurs  pour  ipii  le  do¬ 
maine  Ivrique  se  circonscrit  entii'  la  place  Vciiladour  el  la 
me  Le  l'elclier.  ils  s'écriaient  en  sortant  que  les  beaux  jours 
de  .M  ^  Damureim  et  rli'  la  l’i'rsiani  étaient  revenus. 

I!  s'en  r.ml  de  bien  [leu  inaioti'nanl  ijue  le  nom  de 
M""  Marie  S,is.s  ne  puis.se  être  associé  clans  ie.<  mêmes  termes 
h  celui  do  .M'-''  Falcon.  Par  la  puissance  et  ia  qualité  de 
rinsinimeril.  la  nouvelle  Valenline  égale  déjà  sa  devanciere. 
Ivlle  a,  comme  elle,  el  [iresipie  au  même  degré,  la  ehaleiir  et 
lu  p.ission.  Si  elle  lui  re.-de  oiieoro  inferieure  dans  la  ten- 
dre.sse,  l'émotion,  la  prufomleur  de  l'expression  dramatiriuc, 
c'est  peut-être  qu'elle  n'a  pas  eu  le  bonheur  d'avoir  pour  par¬ 
tenaire  un  Nourrit  on  un  Dnprcz, 

Colin,  mm  plus,  n'a  pas  l'expérience  de  ces  grands  maîtres, 
leur  savante  manière  de  phraser  et  de  composer  un  rôle:  mais 
(|uc|  timbre  charmant,  clmmi  i-t  sympalhitiue  1  La  force  ne 
lui  manque  pa*,  il  s'en  faut,  el  c'est  pour  cela  que  je  lui  en 
veux  (le  lions  stqiprimcr  san-  façon,  comme  il  l’avait  déjà  fait 
une  fois,  le  sermui  coiqilel  de  sa  nimonce  :  l'hts  htuiiehe 
yne  ht  hlaneke  hermine. 

Tout  le  n'stc  de  rcxéculion  a  marché  à  souhait.  l'aiire. 
que  j'avais  eu  le  (orl  d'oublier  (ninui  les  sauvelours  de  la 
pivmièrc  sniw',  n  chanté  Neversde  façon  à  defier  toutes  les 
ciim(varaisons.  D.uid  a  fièrv'menl  accusé  la  phvsionouiic  de 
Saint-Rris  :  n'elnil  ee  malheureux  ehevrolomrni  oû  il  (icr- 
m.ilgiv'  tous  les  con.'eils,  i!  serait  cxcellenl.  Relval  él,»it 
plus  'lir  de  ses  iulomilimi'.  .M"'  ILiiu.ikers  avait  ie|iris  |hw- 
«e-'imi  du  Mie  du  piom  ■  elle  \  a  rte  mieux  <pie  Milli'.mle. 
tirisv.  qui  -(ini  edail  à  ce  br.ne  Ixa'niu.  a  rendu  leur  inqmi- 
taii.  i' aux  coiqitel'  du  HnKtpln».  Il  u’c't  |xt' euhn  ju*i(u’.i 
<«a«|xird,  un  neuve, lu  venu,  dont  la  bi-lle  el  fenuidabie  voix 
de  b.issâ’  n’.iii  soulevé  l«*s  ln'.nx)S(l.ins  la  phr.isi'du  OtHri'e-fen. 

Le  ivallel  ipii  ivuiiil  autour  de  M"'  Re.mgiund  —  uni'  Mio- 
l.lii  choiv'graphiipie  —  les  grâces  el  les  w'ilm'limi'  de 
M’b*  Viliiei-s.  Ramlte  el  lùigi'iiie  Tiocio,  a  eu  aussi  s.i  pari 
lie  suixvs.  .\iuhi  montée,  la  n-pcise  ih's  lUigiienots  as.'Lire  à 
1 1  dliwlion  de  l'Opéra  un  hiver  magnifique. 

— De  Meyerlwr  à  Gluck,  de.s  Ihiyiicnots  u  Iphigénie 
en  Tnnride.  on  (>eut,  passt'r  sans  descendre. 

Quel  sera  au  [loini  de  vue  des  nH'eUe.s  le  sort  i\' Iphigénie 
en  7'n«7'i'(/e,  je  n'oserais  le  préjuger,  malgré  la  chaleur  avec 
laquelle  a  été  accueillie  cette  reprise.  .\(vrês  le  premier  acte, 
a|)rx'8  l’admirable  scène  de  la  tempête,  l’air  d’Iphigénie  cl 
surtout  le  cheeur  el  la  <janse  des  Scythes,  je  n’aurais  pas  1k^ 
site  à  («trier  (wur  cent  ivpix'seiilations.  Lc.s  trois  autres  actes 
étincellent  aus.'i  de  bc'autes  saisissantes,  telles  que  l'air  de 
l’yladc  ;  Tnis  dès  la  pins  tendre  enfance,  le  duo  de  Pylatie 
et  d’Oi'Oste,  le  sommeil  d'th'esle,  la  scène  des  Luménides,  le 
chmur  final  de.s  (irètresses  do  Diane;  —  mais,  soyons  franc. 
Teusombli’  est  empreint  d'une  monotonie  contre  laquelle  est 
iffl(vuis5anle  à  lutter  l’altenUon  ia  plus  i-obiisle.  Celte  majesté, 
celte  grandeur  continues  nous  écrasent.  Notre  oix'ilîe  habi- 
l«ee  aux  variétés  de  rhythmesctaux(irucé(lés  mélodiques  du 
l’art  moderne  a  jicine  à  se.  faire  à  cette  continuité  de  phr.a.<es 
musicales  et  de  récitatifs  s’enclialnnnl  sans  repos,  .'.ms  ponc¬ 
tuation,  sans  point  d'arrêt.  M,  R.'rlioz.  <|ui  n'est  (vus  sus¬ 
pect  Inrsiiu’il  s’agit  de  Gluck,  constate  lui-même  cette  im¬ 
pression. 

I'  Gluck,  dit-il  L  a  souvent  mis  en  usage  dans  tonte.s  si-.s 
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partitions,  mais  dans  Iphigénie  en  Taiiride  plus  qu’ailleurs, 
un  genre  d'accompagnement  jioiir  le  récitatif  simple,  qui 
consiste-  en  accords  à  quatre  [larties,  tenus  sans  inlerruiilion 
par  ia  masse  entière  des  instruments  à  cordes,  pend.anl  îmite 
ia  durée  mu^^cuie  du  vers.  Cette  harmonie  slagitnnte  produit 
sur  les  organes  des  auditeurs  inatlenlifs.  et  lu  nombre  en 
e.st  grand,  im  effet  de  torpeur  et  (rengourdis.-(enu'nl  irrésis¬ 
tible  el  finit  par  les  jiiongcr  dans  une  lourde  somnolencu  qui 
les  rend  comiilétemcnl  indifférents  aux  plus  rares  clloils 
(lu  compositeur  pour  les  cuiouvoir.  l!  élail  vrniim-nt  impos¬ 
sible  rie  trouver  quelque  chose  de  |>ius  anlipalhiiiue  à  doS 
l-'ranruis  que  ce  long  et  obstine  bourdonnement.  (»n  ni'])eut 
donc:  pas  s’étonner  ((u'il  arrive  à  beaucouii  d'entre  eux 
d'éprouver  à  la  repn»?entatiün  des  ouvrages  do  Gluck  aillant 
d’ennui,  ipic  d'adminilion... 

«  Une  aulre  cause  concourt  encore,  dans  l'orclieslre  de 
Gluck,  Il  produire  cette  redoutable  monotonie,  etc...  » 

Ib'doulable  monotonie,  harmonie  stagnante,  effet  de  tor¬ 
peur  et  ri'cngouixiisspment,  vous  voyez,  je  ne  le  lui  lais  pus 
dire.  Lui,  le  Shnkspearieii  ii  tous  crins,  il  ne  (Hirlei'ait  pas 
aulri'ment  d'une  truRiùlie. 

C'e.sl  qu’en  clTi'L  fphigénie  en  Tanride  csl  dans  Imite 
Telemlue  du  terme,  uni'  tragédie,  et  qui  jilus  est,  une  tragé¬ 
die  san  s  amour,  rejiosant  presque  ('ntièrement  S'jr  im  seul 
senlimeni,  celui  de  la  terreur.  —  Trois  heures  do  terreur, 
l'on  conviendru  que  c’est  bciiucoup. 

■M.  i’asdeloup  liii-inême  n  si  bien  compris  la  nécessilé.  d'un 
re[)OS  et  d'une  (iélente  pour  raudileiir,  «(u'il  n'a  pas  craint  de 
glisser  entre  le  troisième  et  le  qmilvième  ach'  un  délicieux 
scxliiorde  Mozart.  Le  jiubiic  a  accueilli  avec  transport  ce 
contre-sens  musical,  celte  graciense  rêverie  siirgissaiil  luut 
d'un  coiqi  au  milieu  des  arides  mélopées  (l'l[il)ig(hiic  comme 
une  oasis  dans  le  de,<ert. 

L'omhre  rie  Ciliiek  a  ilù  en  Iressaillir  (Tindignaliuii,  La 
vi'i'ilé  de  l’expression  dramatique,  raccord  du  la  musique 
avec  les  paroles  et  ia  pen-ée  du  poëme,  tels  sont,  on  le 
sait,  les  principes  de  la  révolulion  o(iéré('  [lar  le  grand  mailre 
allemand  dans  l’art  musical.  A  ce  [Hiint  de  vue.  \'Iphiiirnie 
en  Tanride  esi  \\\\  pur  rlief-d'œuvre.  Il  n'est  (las  une  note 
qui  ne  soit  pour  ainsi  dire  un  truil  de  situation  ou  do  carac- 
lèrc.  lémoi'i  ce  magnifique  pas,s,ige  où  Li  sourde  agitation  de 
l'orchestre  sert  d  accoinpagnemenl  au  sommei!  d’Oreste.  Gn 
ronnatt  i'anecdole  racontée  par  .M""'  de  Genlis.  I-n  enlendant 
ce  vers  cliaiité  (lar  ürestc  :  I.e  enhne  rentre  lions  ninii 
rieur,  les  nuisicieiis  firent  olisorier  à  Gluck  la  conlradiclion 
((ui  semblait  exister  entre  la  musiipie  et  les  iniroles  :  «  Il 
nn  nl  !  il  ment  !  s'écria  Gluck.  Il  a  lué  sa  mère  !...  • 

Pour  en  finir  avec  les  [larûcularilés  (|ui  se  ralfnrheatà 
yiphiiiénie  en  Tanride,  l'appelons,  avec  M.  Berlioz,  inie 
c’e.st  dans  le  jtremier  acU’  de  cet  opéra  que  Gluck  a  employé 
i('  premier  cl  une  seule  foi.*  le  liian.gk»,  le  lumbourin  el  le» 
rvnibales  {sans  gros-se  caisse). 

Iphiip'iiie  en  Tanride,  l'avant-dernier  ouvrage  de  Gluck, 
fut  reçrcst'iileu  pour  la  pix'miére  foi*  le  17  mai  ITTl*.  Un  f  8ït . 
elle  cluil  enciire  au  réperloiri'  coiiiaiit  de  rO|iéra.  Adcil(ilie 
Nounily  ilelnitail  te  t"  seplembre  de  ci'lle  nnnée  dans  le 
|*ers<mmige  de  Pvlade  avec  un  immense  succès.  Son  péri', 
qui  le  jouait  liahiliicllcnienl,  avait  voulu  jiuiir  celle  rciirési'iv- 
lation  prerulre  le  [lelit  n'ile  du  Scvllie  et  présenler  lui-même 
eu  piililio.  celui  <pil  devait  le  sui‘|iasser  un  jour.  Pjlade  es!  le 
seul  léiinrile  la  pièce.  Halevy,  dans  scs  Derniers  souéenirs 
el  pmiraUs,  u  laissé  sur  celle  création  original  une  élude 
très-fine  et  très-intérossank’,  intitulée  fc  Pylade  de  flltick. 
■  M""'L!ieaze,  (jui  représentait  IpliigénicauTkéàtre-LvTÎque, 
possède  le  [ilnsiijuc,  l’ampleur  et  les  grands  moyens  d’une 
Iragédienne  lyriiiuo.  Ivlle  no  manque  ni  di'  style  ni  de  pas¬ 
sion.  r.e  qu'on  pourrait  lui  demander,  c'est  de  nuancer  da¬ 
vantage  son  chant  i(iii ,  conskimiiient  soutenu  au  même  dia¬ 
pason,  finit  [lar  fatiguer  et  assourdir.  En  disant  qtT«lle  a 
porté,  sans  y  succomber,  ce  rôli'  écrasant,  je  ne  crois  pas 
lui  adresser  un  mikliocre  éloge. 

Pour  nous  donner  TOresIe,  tel  ((ue  Gluck  l'a  conçu,  i!  ne 
faudrait  rien  moins  qu’un  tragédien  de  premier  ordre.  Faure 
V  sulliroiL  à  (leine.  On  comprend  ce  que  ce  n'ile  csl  devenu 
entre  le.s  mains  d'Aubéry,  un  ('xcelicnt  musicien,  un  chan¬ 
teur  sage  et  correct,  mais  (jui  n'a  ni  l(j  diable  au  corps, 
ni  la  force  nécessaire  pour  se  mesurer  avec  cette  mnladetta 
masica. 

.V  défaut  (le  la  voix  ((ii'il  n’a  pas.  Oaillol  met  dans  Thoas 
de  l'énergie  et  de  la  chaleur. 

Bosquin  Si.'iil  a  complètement  réussi.  Il  a  chanlé  avec  beaii- 
oouji  de  charme  et  de  tendre.sse  son  air  du  second  acte  que 
le  public  lui  a  redemandé. 

Les  cha'urs  et  l’orchestre  ont  été  admirables.  Gn  leur  a  fait 
l)i*ser  le  chant  et  la  danse  de.s  Seyllies.  l'a.'ileloup  était  au 
pupitre  et  faisait  passer  mui  âme  dans  ci’lle  di-s  exécutaiil-s. 
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Oitel  ([ii'l'ii  doive  6lfn  le  résultat  ])éeuniaire,  celte  reprise 
est  (le  colles  <]iii  lionurent  uii  liieâlrc  (;t  lui  cri'cnl  des  titres 
il  la  svmjiiilliic  de  ceux  chez  (pii  vit  encore  le  culte  de  l’art 
sévère  et  des  choses  élevées. 

Qu'est-co  (jii'un  currirolo?  Alexiindre  Humas  vous 
l’audit  dans  scs  f/iipressioiiK  de  voyage  qui  portent  ce  litre, 
et  il  vous  l'a  répété  dans  une  lettre  (jii’il  vient  d’adresser  au 
rigriiv.  L’0])i‘rii-f!omi(iup  a  trouvé  le  titi'o  bon  et  il  s'en  est 
emparé.  A  vi’ai  dire,  il  ii'y  a  pas ‘de  corricolo  dans  la  piotîo 
dont  -MM.  Labiche  et  Delacour  ont  écrit  lu  poeine,  et  M.  l'oise 
la  ^lll^ilIue.  Le  corricolo.  avec  son  cheval  éliijue  et  son  balaii- 
ciao  caracolant  sur  le  cote,  avec  scs  lorijis  brancards  et  ses 
liaules  roues,  avec  ses  harnais  c^nistellès  do  clous  et  de  petits 
drapeaux  en  cuivre  respiendissant  comme  de  l'or,  avec  sa 
charge  de  moines,  de  nourrices,  de  lazzaroni  s'empilant, 
s’entassant  do, manière  il  former  un  monticule  humain,  avec 
son  (Ilot  il  mailles  sus|iondn  sous  le  eollVc  cl  on  grouillent  trois 
ou  (]uatre  enfants  à  demi  nus,  —  In  vrai  corricolo  est  un 
produit  c.\clu.si\(!mcnl  !ia(iolilain.  Or,  co  ii’(’5l  pas  il  Nii|iles, 
mais  il  llergimu'  ou  aux  cm  irons  que  nous  transportent  les 
aulcitr.-J  de  la  [liùce  nouvelle,  et  Hergamo  n  u  jamais  vu  de 
corricolo.  Un  velliiriau.  à  la  bonne  licure.  Mais  je  no  veux 
lias  cbicanor  les  auteurs  pour  si  peu,  et,  sans  plu.s  nous  arré- 
!('(■  aux  bagatelles  do  la  porte,  entrons,  si  vous  le  voulez 
bien,  dans  la  lontnda  do  campagne  où  vient  de  descendre 
une  jeune  dame  pondrée  ii  la  dernière  mode  de  Ver-, 
sailloe,  en  compagnie  d'un  gros  monsieur  aux  allures  mili¬ 
taires. 

La  dame  s'appelle  (iarolino  de  l.ii.^san  :  elle  voyage  ii  la 
rei'horelie  d’un  nnirî  volage  qui.  sous  prétexte  de  peinture, 
est  allé  s’installer  en  jileino  Venise,  dans  lu  cité  diA  plaisirs 
et  du  carnaval  éUTiiel.  Son  oncio,  le  général,  ne  pouvant 
l'iiceoinpagner.  lui  a  donné  pour  porte-respect  un  vieux 
düinostiquo  aïKiuel  il  a  prèle,  pour  la  circonstance,  son  nom 
cl  .son  uniforme,  —  ce  qui  d'ailleurs  g('ne  rpiebiue  peu  le 
bravo  iioinino,  moins  habitué  à  manier  l'epce  iiue  ia  vcrgetlo 
cl  la  baguelto  à  habits. 

lin  sautant  de  son  corricolo —  [luisqnc  corricolo  il  y  a,  — 
Caroline  a  [lerdu  une  de  scs  jarretières  cnrieliie  d’une  agrafe 
en  (liainanis.  La  jarretière  a  été  trouvée  par  un  beau  Jeune 
homme,  Caston  de  Nerville,  qui  arrive  justement  .le  Veni.se. 
Caroline  proRlo  do  la  rencontre  pour  lui  demuniler  s’il  ne 
coniiiiilruiL  pas  par  hasard  lleelor  de  Lussan.  —  Hector  de 
Lussan?  répond  de  Nerville;  c’est  mon  ami  intime,  —  ii  preuve 
qu'il  m'a  onluvo  Fiurellu,  la  prima  doua  de  San  Mosè  et  qu'il 
m'a  remis  une  lettre  pour  sa  fomme,  une  vieille  désagréable, 
(jui  est  restée  à  Lj  on  auprè.s  de  son  oncle.  —  Caroline  se  fait 
donner  la  leltiv  qu'elle  su  charge  de  joindre  à  ses  dépêches 
de  France;  et,  restée  seule,  elle  se  iiàle  de  faire-  sauter  le 
cachot.  Or.  savez-vous 'ce  que-  lui  écrit  son  traître  de  mari  ? 
Qu'il  vient  de  s’enfermer  dans  un  couvent  pour  y  peindre  la 
vie  de  saint  Üruno  et  qu’il  n'ira  la  rejoindre  que  dans  six 
mois.  Vous  juget  de  sa  fureur.  Comnietil  se  venger  du  per¬ 
fide  ?  Le  voilà  justement  (jui  vient  se  jeter,  comme  (an  dit, 
dan.s  la  gueule  du  louj).  Lu  corricolo  s’arn^te  à  la  porte  de 
i'Iiülellenc.  Un  liomme  en  descend,  c’est  Hector.  la  vue  de 
sa  femme,  il  reste  un  instant  interdit.  Mais  il  so  remet  bien 
vite  et  il  s'avance  vers  elle,  la  bouelu*  en  cu'ur.  —  \'uus 
vous  trompez,  monsieur,  je  ne  vous  connais  pas,  lui  dit 
Ciiruliiie  en  pretmiil  le  bras  de  Gaston,  —  et  elt(3  pa.^se. 

(l’est  au  tour  d’Hector  d'enrager,  il  apprend  que  sa  femme 
va  partir  pour  Venise.  Le  corricolo  est  déjà  prèu  Que  fail-ilî 
U  (leeroclio  une  roue  et  l'emporti*.  Mais  Gaston  lui  rend  la 
pareille  ;  il  (wmplèlo  le  corricolo  de  Caroline  avec  une  roue 
viilee  à  celui  d'ileclor  —  et  en  route  pour  Dergame! 

podestat  de  B(Tgamc  appartient  à  cette  grande  famille 
des  bourgmestres  stupides  et  des  baillis  idi(t1s  (jui  sont  en 
liüssossion.  depuis  un  lemiisinimémoriaiid’egnyerlcs  liabiliiés 
de  rupéra-Cotnique.  Celui-ci  est  très-em|H'lrc  jiour  lè  (juart 
d'iieure.  Son  fils,  qu'il  avait  chargé  de  porter  te  IritmLaiiiiucl 
de  six  mille  sequitis  à  la  >'  ('upide  Venise,  »  a, comme  un  petit 
crevé  qu’il  est,  filé  nvcc  le  sac  en  compagnie  de  la  Fiurelta. 
l’üur  boucher  le  trou,  le  podestat  n'a  trouvé  rien  de  mieux 
que  de  frii[>per  d’un  impôt  les  faits  et  les  gestes,  non-seule¬ 
ment  de  ses  administrés,  mais  aussi  des  étrangers  (jui  pa.s- 
seiiL  j)ar  u  ses  États.  »  Four  un  soufflet,  un  se-quin  ;  jiouf  un 
baiser,  deux  sequins;  pour  une  sérénudo,  trois  sinjuins,  et 
ainsi  de  suite.  C’est  un  tarif  eomjdet.  Nos  voyageurs  lombenl 
entre  ses  mains,  et  je  vous  doaiie  k  penser  s’il  les  (‘‘corclie  1 
Ce  n’est  rien  encert*.  Four  se  sousliaire  k  son  mari  (jiii  ré¬ 
clame  ses  droits  sur  elle,  Caroüin'  a  l'idée*  de  se  faire  jiasfior 
pour  la  Kiorett*.  —  Ah  !  vous  êtes  la  Fiorella  !  la  voleuse  de 
mes  six  mille  seqninsl  Vite  en  prison!  Caroline,  qui  no  perd 
pas  la  tète,  désigne  Hector  comme  son  complice  ;  ccini-ci  re¬ 
passe  l'accusation  à  Gaston  et,  de  cascade  en  eascude,  tout  le 


monde  finit  par  être  coffre,  y  corajiris  le  domestique  et  la 
souliretle. 

H  va  sans  dire  que  no-s  prisonniers  cherchent  à  s'évader  : 
(le  Kl  une  foule  d'incidents  cl  de  complications  comi(jiies  (jui 
se  terminent  iiar  la  réconciliation  des  deux  époux  et  la  dé¬ 
convenue  du  podestat  forcé  de  reconnaître  tju’ii  a  fait  fau.ssc 
route.  Comment  s’y  prendru-l-il  à  jiré-senl  pour  ctjnjurer  les 
foudres  de  la  o  cu|iid(3  Venise?  » 

Tout  cela  est  fou,  invralsenihlable,  absurde,  mai.s  vif, 
alerte,  amusant  et  de  belle  humeur.  Lu  partilion  de  M.  Poise 
se  distingue  par  le  charme,  la  légèreté,  t’elégance  du  tour 
mélodique.  La  partie  boiiiïtî  e.sl  traitée  s[)iriluollcinenL  ; 
la  gaieté,  bien  qu(i  franche  et  épanouie,  ne  va  jamais 
jusqu'à  la  charge.  C'est  de  lu  inusi(jur  fraii(;ais(.‘  dans  louto 
l'acception  du  mol  et  qui  classe  l’auteur  de  Uoiisoiv,  Voisin! 
des  Charmeurs  et  du  Jardinier  galant,  au  noinbrt'  de  nos 
compositcui's  le.s  j.lus  dignes  d'aspirer  à  la  succession 
(l’Auher. 

Parmi  h's  morceaux  les  plus  remarquables,  je  citerai  le 
délicieux  aiulanlc  de  Kouvi'rture,  les  couplets  de  Barré  ;  Je 
rèrn-s,  le  bijou  de  la  jiurtilion;  la  chanson  du  corricolo, 
brillante  et  bien  venue;  le  duo  des  deux  homme.s  :  C.'csl 
encore  une  cousine,  plein  do  verve  et  de  gaieUs  le  sexluoi; 
du  tarif,  un  jictit  chef-d’(puvrp  daii-s  le  genre  boulfe;  la 
sérénade,  gracieuse  et  nudodiijiie,  bien  (ju’un  peu  banale; 
les  coujilets  comiques  de  Sainte-Foy,  et  oiilin  les  v'ariations 
sur  l’air;  H  pleut,  il  pleut,  bergère,  oi\  M'"'  Cnbel,  plus 
étincelante  encore  (juo  de  coulurnc,  fait  partir,  comme  un 
fcü  d’ui'liRce,  tout  l’arsenal  de  ses  vocalises. 

.Mais  quelle  idi*e  de  s'affulilor  de  celte  robe  vcric  (|u'('lh‘ 
porto  pendant  les  premier.s  acle.s,  et  d’iubiller  un  ixissignol 
avec  le  (liuiuiige  d’un  perroquet? 

Après  elle,  les  honneurs  du  chant  ont  été  pour  Banv,  dont 
la  voix  de  baryton,  moelleuse  et  synipiUhiquo,  n’g  pas  .'*on 
égale  dans  la  romance.  Laurent,  le  nouveau  ténor  qm* 
l'Opéra-Comicpie  vient  de  s'annexer,  est  aussi  un  chanteur 
agréable,  doue  d’un  organe  frais  et  bien  timbre.  Sainlc-Foy 
fait  du  iiodeslal  une  caricature  digne  de  Chain  et  de  I>a«- 
micr.  Priliciiv  e.st  bi(‘n  unuisanl  dan."!  le  faux  oncle,  (pii  oublie 
à  cha(pie  instant  son  rôle  pour  brosser  les  habits.  M"*’  H^ii- 
bron  est  une  soubrette  piiiuanle,  déjà  toute  prèle  ii  recueillir 
l’héritage  de  51"'  Bclia. 

H  ne  m'etonnoenit  mlllemeiil  (jue  la  forluim  du  Corricolo 
égalât  colle  du  Uo.(/«^c;  en  Chine.. 

La  veille,  au  Palai.s-Royal,  51.  Labiche,  en  comj.a- 
gnio  de  51.  Cotlinel,  n'avait  pas  été  aiis.'i  h"iireux  avec  le 
Uni  d‘Anialilinu. 

Il  y  avait  [j  pourlanl  une  idée  comi(jue.  Le  roi  d'.Vniiitibou, 
Casimir  l’Mino  majesté  sauvage,  a  enleiclu  pailer  de  la  ci¬ 
vilisation  européenne  et  il  a  résolu  de  l'iiili'orJuire  dans  bcs 
Étals.  celte  fin.  il  a  diqièché  à  Marseille  son  (iU  Haiiiissa, 
avec  ordre  de  se  l'.dre  recevoir  bachelier  dans  le  pins  bref 
délai.  Hamiss.i  met  neuf  ans  h  conqm-rir  son  diplôme,  et, 
loul  buclielier  (ju’il  est,  il  n’en  conliimerail  jias  moins  a  sé¬ 
journer  au  sein  de  la  famille  Pesquîdoux,  si  Ibjuîilutlor, 
l'ambassadeur  de  son  péix-,  ne  venait  l’arracher  aux  dclices 
(k:  celle  Caiioiic  niaiseillaiso.  Or,  il  faut  (pie  vous  .saeliiez 
qu'après  s'ètre  (‘[jris  successivement  de  SI'"'  Pe.squidoux  et 
do  la  servante  de  lu  maison,  le  jeune  sauvage  a  (ini  pur  se 
toquer  de  51"'=  Pesipiidoux  et  par  demander  sa  main  .ù  son 
père,  hevenir  le  beau-père  d'un  héritier  royal,  habiter  un 
palais  dont  k^s  jwrles  sont  en  rubis  et  ie.s  cordonsde  sonnette 
en  marbre  de  Corrare,  —  devant  cette  jier.spinHivc  que  l’iii- 
fcime  Houblador  a  fait  miroiter  à  ses  veux,  Ikvjuidnux  n'a 
pas  hésité.  Le  voilà  doue  qui  déhanjue  à  .^miitibou  avec 
son  geiidi'e  et  toute  sa  smala.  Riais,  (i  desillusion!  Le  palais 
n’est  qu'une  huile  en  bambou;  encore  c('  palais  vieiU-il 
(l'ètre  renversé  par  un  boeuf  qui,  en  passant  à  côté,  n  en 
l'indiscrétion  (^e  le  rogner  troji  fortement.  Casimir  lui-mèmc 
n'cüt  pas  bien  solide  sur  sa  niécani(juo,  —  c'est  ainsi  (ju’il 
appelle  son  tinne.  —  H  a  jiour  rorapelileur  un  cerUiin  Krok- 
'  matou  à  qui  il  a  achek'  son  ruyauiue  moyennaiil  une;  pipe 
j  d'eau-de-vie,  avec  la  condilion  du  le  lui  rendre  à  chaque  p(^ 
I  riode  de  dix  ans,  pourvu  que  KrokmaLou  le  prévienne  six 
I  lunes  à  l'avance.  H(‘urcu(?(*meul  Krokmalou  est  un  jiocbanl 
fini  :  une  pi-emk'i'o  fuis  C.awiDir  lui  a  fait  oublier  le  delai 
fatal  en  le  grisant  avec  une  Ixmleille  de  eharlreuse;  mais 
l’alcool  lui  manque  et  il  ee  verrait  exproprié  sans  l'arrivée 
j  des  Pes(jujdoiix.  Une  bouU'ille  d'eau  de  Cologne,  oubliée  par 
I  la  femme  du  négociant,  tombe  entre  les  mains  de  Krokmalou 
(jui  i'avalf  d'un  trait  (*t  tombe  ivre-inorl  —  K  voilà  Casioiir 
consolide  pour  dix  ans  sur  sa  mts'anique. 

Et  la  civilisation?  Palieure,  nous  y  voici. 

S.  (iéfant  des  rirkesses  qu’il  croyait  trouver  à  .\inatibou. 
le  négociant  niaraeilliiiB  il  eu  l'idécde  liiitlre  monnaie  avec 


Jes  prodiats  de  son  eoimnerce.  M  a  fait  venir  de  5[arseille 
tons  lo.s  rossignols  (pi'il  avait  en  niaga.-in,  tous  les  orijicaux 
et  toulcs  les  loques  (jii'il  ii  pu  ramasser  cliez  li*.s  l'ri|iiers  de 
Slarseiilo  et  (pi'il  repasse  aux  sujets  de  .M.  Casimir.  Tout 
Vil  bk'ii  (l’abord.  .M""'  l’es(piiilüux  a  ouvert  le  C'iffé  du 
Prograi,  où  les  grand.s  soigneurs  vieiiiieiiL  b(.nre  en  guise 
d'ab.<intlK’  de  la  limonade  Hogé.  Ilamis.su  a  fondé  les  Pi"ds 
dans  le.  pial,  un  juurniil  pourri  de  chia^  nmpiel  il  u  fait 
abonner  tous  les  fuiiolionnaires  d'Amalilmu.  Enfin  un  édit  a 
ordonne  an  (lenpleùlc  porter  à  l'avenir  dossoulieis  : — un  Lnie 
'le  Pesqiiidoiix  |ioui'  ('couler  une  forle  cnrgiiison  de  cliaus- 
siire.s.  Par  malheur,  cea  chaussures  so  trouvent  lroi>  étroites. 
Le  [leuple  vexé  s'insiirge.  Casimir  (*àt  cli.issé,  et  il  n'a  (pie  le 
temps  de  s'emhar.pier  avec  ses  amis  de  Marseille.  —  à  l'ex- 
eeptinn  toutefois  de  .M'"'  Pe-.ipiidon\,  qui  reate  jiuur  orner  le 
sérail  de  Krokinatou,  le  rivai  henreux  de  Casimir. 

Au  dernier  acte,  nous  retrouvons  ».  .Mjr.teillo  le, s  exilés 
d'Amalibou  dans  les  cfAstumes  les  jdus  cocasses,  réduits, 
pour  vivre,  à  casser  des  pierre-s  sur  les  grande.s'roules,  à  de- 
lianpuT  (les  colis  et  à  joud-  du  la  clarinette  dans  les  coiiis. 
Ici  s’.irrèt(.‘  fureément  mon  c(împ!e  rendu  ;  les  sifflets  m’ont 
empêriié  d'entendre  le  déiiowmenl,  et  les  ud’orls  louiiisdo 
Bras-seur,  d'Hyaeiiilii  ",  de  Gii  Perèÿ.  do  Llierilier.  do  Las- 
souclie,  (le  Lacombe  (‘t  d'Alphoa-iinu  n’ont  pu  ronjurer^la 
temjK'te  et  sauver  la  pièce,  ijui  s'en  est  allée  à  la  dérivé. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  les  causes  de  cet  in-siiccès. 
Pour  me  résumer  en  deux  mots,  je  crois  qu'il  faut  les  clier- 
cher  —  d'alKjrd  dans  lus  coU|)ures  firatiijuees  par  la  censure 
(jui.  Ci)  f.iisant  dis|iarHitre  la  jiarlie  satirique,  ont  enlevé  à 
la  (liccfl  beaucoujj  do  son  piijiiani  et  do  sa  saveur;  —  im  se¬ 
cond  lieu  ilatu  la  réaction  du  public  conlr'  la  cascade  à  jet 
continu;  —  enfin  à  l'aliseneu  de  l'elémmil  musical,  (jui  seul 
aurait  jiu  faire  aece|iU'r  ccilo  (‘xtravagiinee  beaucoup  trop 
prolongée.  L'avouerai-jc  aussi?  Jaibiclin  me  parait  bien  plus 
l’Iiomme  de  l'obs(‘rvaliün  que  eelui  de  la  fantaisie  jnire.  Qu’il 
n’viennu  à  scs  Uibkniux  bourgeois  où  il  est  pns.sé  maître,  ii 
scs  petites  coiiK'dies  où  la  folie  même  est  toujours  iluuliléo 
d’nn  fond  de  Ikio  sens  et  de  raison,  et  il  relrouvcra  ces  suc¬ 
cès  habituels  aux'juels  le  lioi  d'Amalibou  aura  fail  une  ex¬ 
ception  (jui  sera  bi('n  vile  oubliée. 

L'espace  me  nuin'pie  pour  jiarler,  comme  je  le  vou¬ 
drais,  des  Pelils  llomnios,  une  cli.irmiinle  publication  due 
à  la  jilume  de  51.  Halisbonne,  l'auleur  de  la  Comédie  en¬ 
fantine.  C'est  un  recueil  de  pièces  en  vers  dont  chacune 
contient,  à  l'adresse  du  jeune  âge,  une  leçon  morale  et  phi- 
lo.sojiiii'jue.  Le  [loinl  di>  vue  où  s’est  pbeé  .M.  ILilisIstnnu 
est  neuf  et  original.  Dans  k'à  enfants  il  cherche,  i-omme  il 
dit,  les  pelils  iiommes.  11  demélo  et  il  analyse  dansees  |u'lits 
Ct'rvcaux  les  germes  des  pussions  (juî  les  agiteront  un  jour, 
di’.s  iiistincls  qui  sc  traduiront  plus  l.ird  en  acte.ssur  la  grande 
scène  du  monde.  Gliacun  de  ces  morceaux  forme  un  loul 
conq:let.  Ils  sont  de  l’ourtu  haleine  afin  de  iio  pas  snrnmner 
la  mémoire  et  de  jiouvoir  êlrc  retenus  sans  fatigue.  La  forme 
en  est  concise,  siinpl.'  et  iia’ive,  en  même  lemps  que  di.slin- 
guee  et  littéraire-  51.  Itaiisbonne  met  à  faire  parler  scs  en- 
faiils  le  même  art  que  niellait  La  lùniliiiiie  à  faire  [lark'r  Ic" 
bêtes.  G'est  bcaucoiqi  dir'',  jelc  sais;  mais  je  ne  crains  jni- 
d'èlre  démenti,  cl  à  ceux  (jui  inc  soii[>(;onner.iieiil  <re.(a- 
géraliun.  je  me  contenterai  du  cik'r  lus  douze  vers  sni- 
vimU  ; 

■I  quoi  Jou<TÎ  'I  (lit  l‘diil.  IPih.a'l  dit  ;  u  Aux  solUal-i. 

J(j  tu  liiitli'ai  il'ahord,  vl  inii-'  tu  me  baitras, 

Puis  imus  fiToiis  la  pâli.  —  l'u'iirjuui  lO'  jias  Is  fuirr 
Tutir  il'-  stiiifT  —  Pmiriiiioi';  mais  pair  l'airo  la  guurru! 

—  Écoute,  i'a'iire  jmir,  (juaiid  nous  avons  Joué, 

Étant  pins  fuit  i|iic  moi.  lu  m'as  trop  woué  s 
J'ai  saigné,  j’ai  pli  iirc,  (;a  ne  ni'uinusait  l'jêiv, 

—  Eli  bien  !  du  sang,  dus  pleur»,  c'esl  le  jeu  de  la  ÿiiurrul 

—  .^tieinls  ilimanrlie  alors  on  Imni  une  auirc  foi» 

(juuiid  mon  l'inciii  viemlia;  lin  iiioiii»  nou»  mtoii»  Irois 
El  mon  l'ousiii  cl  umi  te  ji-ltcron»  par  terre. 

—  A  deu^  contre  un,  alil  fi  1  —  l'uiMiuu  in  vcax  la  guerre!  >* 

N'est-eo  pas  que  c'e*t  là  uiv  petite  pièi;e  bien  venue, 
tache  (‘t  jiai'fuilc  dr  Icmt  i>oinl? 

TrenLe-deux  ilkislratkins,  iluec  au  er.ijq^  fin  et  deüe..! 
d'Édouard  <lo  llcauitionl,  occominignnnl  k*  U'xfe  et  font  d. 
ce  joli  voluiii  "  une  délicieuse  etrooiie  du  jour  d"  l'an. 

GéniiMK. 


7<)'i 


L  U.N'lVl'llS  I  Ll.rs  l'HK. 


wr®  ur 
wc:i  f'V 


^n-syLMOP-i  ,  .  - 

Mru«v.w.-,  \V[bT.V;,'3r,- 
vuitron  — 

R’IL^_  '  WHjhliTI-l  I 
vm'r«r  WH.5MITII 

CROSVl'VC^'  VvBTK  INSTEfii 
(hiLl  WH.s.Minrp 

Vl'E'?'*.  '  V:  [1-^1  M  i[JSTI;Rjjj 

Or.iytÙ'of^ 


'jiuiidaiil.  —  Vuir  )i; 


,LLCriO-\5  PAliLl:..\lt.\rAlKLt-  A  LÜ-MJllLS. 


I.i.:5  // C'.SÏ'/.Yf.'.s  Di;  L\.  Lll  L  ÜC  W  hS  niINsl  LU  ;  üussiii  Uu 


L’UNMVKBS  ll.MlsrUE 


705 


BULLETIN 

I.n  Siiinto  -  rti‘^(''iiio. 
fètü  <!(’  riiiiiir'i'iiii  ii'c,  >1 
(■!('  ctHi'birc  nvcc  l)i-;iii- 
c(ju|i  irc'clHi  au  cliiilcaii 
do  (!f>iii[)iopno.  Lu  prc- 

SODlillioil  (Icw  1)()U(|U<’|S  il 
Sa  Maj.'>li'  s'ost  fuilo 
irii|iri’s  II’  ('('roiiioiiial 
siiivanl  : 

L'J']iii|iori'iir  iHail  do- 
hmil,  ou  iinildnni'  ilo 
yonorul  do  (li\ision  . 
avi.iit  à  sa  gaucho  l'Iin- 
poi'atrico  oL  à  sa  drnito 
lo  Prince  linporial.  Tous 
les  iiiviti's,  hommes  i-t 
dames.  oci'U|iiui'nl  le 
.liind  (io  lu  sulto.  Chacun 
vonail  iirosontorson  hou- 
i|uet  à  l'lm|ioratrico. 
Après  le  ilefih'  des  autii- 
niés  a  l'ommenci'  celui 
(|(’S  |•ep^l'‘selllanls  îles 
regimenisde  lu  ganiisoii. 
Le  hi)iii|ui'l  des  caralii- 
iiiors  l'oi'mait  une  ina- 
l'nifique  eorlioillo  riclie- 
moiil  ilécoree .  d'uno 
grande  dimension ,  ot 
.[ui  olail  portée  par 
ileiiv  sapeurs.  C.idui  des 
volligi’urs  olail  compose 
do  camellius  lilancs  cl  de 
viololtes  do  l'arme. 

Los  dames  do  ia  hallo 
do  Compiègno,  au  nom¬ 
bre  de  di\.  mit  ou  éga- 
lemonl  riionneur.  selon 
rusago  Iradilionnol ,  de 
jin-sonter  dos  Heurs  ii  Sa 
.Majesle.  Elles  pnrlaienl 
des  robes  noires  ol  des  ta¬ 
bliers  blancs,  ruhaii  \eil 
eu  sautoir  et  cocarde 
tricolore  sur  l'épaule. 

Il  \  a  eu  dîner  de  gala, 
puis  l'i'ii  d'arlilico  dans 
le  parc,  où  toute  la  ville 
était  admise.  Pendant 
i[ue  la  l'oule  tlu  |iarc 


ST.ATUE  Ut  nOI  LLOPOLl)  1",  i'mci'.e  .\NYkii'=;  uf.iriir  ur.  m.  josM’U  r.Errs, 
il'aprés  une  phnto(;raplui‘,  —  Voir  page  'U'I. 


^'el■nulait.  les  danses 
ciimmeiieaient  dans  les 
salons 


Il  parait  que  les  four- 
naisi's  souterraines  re- 
düurilent  d'intensité  sous 
notre  \  ieille  Liirope.  La 
semaitie  dernière,  nous 
amioiicioiis  une  nou- 
\eile  et  considérable 
éruption  du  Vésuve; 
Vnii'i  maintenant  que 
l'on  mande  tie  Calane 
(|ue  l'Elna  .se  met  ii 
son  tour  de  la  partie, 
vomissant  dos  llammes 
et  des  laves  avec  une 
grande  l'orce.  Pourvu, 
au  moins,  que  ces  deux 
soupapes  de  sèreté  nous 
mettent  à  l’abri  des 
tremblements  de  terre  ! 
Ce  serait  là  uno 
importation  américaine 
tlonl  s'aecoininoderaient 
mal  nos  maisons  à  six 
étages. 


I.e  père  llyacinllie  a 
re|iris,  dimanche  dernier 
à  Notre-Dame,  les  con¬ 
férences  de  l’Avent.  qui, 
depuis  quatre  ans,  sont 
suivies  par  un  si  nom¬ 
breux  auditoire.  L'em¬ 
pressement  n'a  pas  été 
innindre  celte  année .  et, 
une  heure  niant  que 
l’orateur  monlât  en 
chaire,  uno  foule  com- 
])aelr  renqilissail  la  vaste 
iia-iilique. 


Une  de  nos  gravures 
montre  un  ineideni 
curieux  de  la  vie  pii- 
hlique  dans  la  capitale 
de  l’Espagne.  L’iiiee  est 
née  dans  ipielques  es¬ 
prits  généreux. — et.s'est 
\ite  propagée. — de  faire 
appel  à  une  souscription 
piihlique  aiin  d'aider  an 
raeh.il  des  esriaies  lie 


1/UM  VEUS  iLLUSMU-:. 


f.iiliii  li  rie  l’orln-îiirft.  Iiiim(vili)t>‘mcnl  'les  bnroniix  ont 
etc’  instiiiltspn  |i!i'in  air.  sur  fliiït’rpiils  points  ilo  la  Ailh'.  l'u 
ciMpi’i'ssc-s  autour  tfps 


ritovnis 


praiiil  nombre  dr 

roL-i-itros  inivorts  ii  et  ofTrl  o{  ont  inscrit  leur  oiVranrle 
pour  l'ülle  ii'viMc  i>iiilaiitlirojiiqiiL'.  Notre  "raviire  ropresento 
II-  bureau  (établi  à  .Madrii).  dans  la  nio  de  Seviüo.  Au  mur 
C't  su'iH'iidii  une  f-rande  |)hotoi;rapliic  i|ui  fait  \oir  un  né-Tp 
rlonl  tuiUleeor[.s  a  de  cruellement  decbiréjmr  les  coups 

de  fouet.  A  dite .  lit  sur  une  \.isle  pancarte  ;  .<  bibres 

\oiis  êtes,  lilires  faite.s-nuus!  A  (àilia  et  à  porlo-Rico  il 
\  a  SOO.OÜU  esclaves!  .. 


ont  été  êmiseâ  au  sujet  d' 
sister. 


.  ne  maiiijuent 


Di'puis  tpie  la  reine  [sabeile  II  a  fixf'sa  résidence  ii  Paris, 
la  fami  le  laiyale  rl'I-Niiiume  se  iriiil  ciiaipie  malin  à  l'éirlise 
Saiiil-derniaiu-l'Auxenié-.,  jmiir  y  entendre  la  me^se.’  Du 
iv-ie.  la  l'eine.  ’e  roi .  I  iid.mt  et  Iik  itilanles  assistent  au 
djvin  s.u'rifiee,  eonrondiK  r„iile  d.-;  lideles.  .Vucuiie 

recepliofi  ri'apparal  ne  leur  e^l  faite,  et  le  personnel  de  la 
panri.'se  a  reçu  I  (st-dro  de  rcspectci'  (finie  m.itiiere  JibMilue 
I  incoirnilo  d'Isdielle  II.  Pourlatd  les 
pas  aux  alentours  de  lorsipi'on  sait  (pie  la 

trouve,  et  la  foule  forme  un-  !,aie  Mir  les  uiarclics  ilu 
parvis  tiii  mument  où  |,i  reine  remoule  d.itis  sa  vnilure. 

Les  journaux  ilaiiet,s  puldieni  mie  lettre  fort  intéressante 
du  maestro  Verdi  (jui  monlru  (joelle  est  fadmiralimi  du 
-r.ind  eomiarsitpur  pour  filluslre  aos'ini. 

Verdi  propose,  en  ('ITel.  (jiietmis  les  compo.sileurs  italiens 
les  plus  di^liTl-llés.  Mereadaiile  eu  tête,  ras>eiil  une  messe 
de  llc'iHjrhi  eu  commun,  me<se  <jiii  serait  exéeiitee  le  jour 
d''  l'anniversaire  itc  la  mort  du  -riind  maestro.  Compositeurs 
et  cxecutanls  se  reuiiiraitmt  pour  pav  er  les  fr.iis  de  cet  iiom- 
luaee  rendu  aiiirlorieux  deruiil'  aiieiino  personne  etr.ini;ere 
a  latl  ne  ^('r■ait  admise  à  concourir  a  ces  dépenses,  autre¬ 
ment  Verdi  déclaré  (pi'il  se  retirerail  de  ras-vucialioii, 

La  Iiiesse  eu  ipiestion  scimü  célébrée  dans  l'éj^liso  de  San 
Petronin,  a  Ilolo-ne.  !a  véritable  pnlrio  mii.sicnle  de  Iius>ini 
On  demanderait  au  saint-pere  une  aulorisution  Sfieeiale  pour 
(jii  il  lut  permis  aux  dames  de  [>rendre  |iarl  ii  l’exérution  de 
celle  (imvre.  cpii  mampierMil  miiis  doute  (1-1110(0  musicale, 
mais  (pu  montrerait  au  m(jins  (jne  le  e-t  l'admiration  des 
il.ili(ms  pour  l'Iiomme  dont  mi  (le((lcire  la  perle. 

L-  coiis-il  rmmicipai  de  fai-o  de  lluma-ne  a  eliariré  la 
Il  junte,  dans  sa  dernière  rcuninn,  de  reeueillir  (d  de 
pulilier  les  actes  et  rlorumenls  de  nature  àelibür  cpie  Lir.o 
est  la  véritable  |>atrie  de  lio-sini.  1!  a  décidé  cii.-iiiile.  iiar  ac- 
elamalion. d'adresser  une  leitn' de  eoiideleam- ii Ii  veme  de 
Hoi>ini;  (f ('lever  une  statue  au  (Ir'unI  sur  l'mm  des  princi- 
liales  places  de  la  ville:  d'acbeter  s.i  maison  yiati-rnellc  aux 
lli'l  iliers,  iilin  (Ir  n  roiis.TvITcomüip  lin  lu-, ■ni™,  iiiiiiiiiiiiniil 
a  la  -loii’c  de  l.uco. 

Lii-o  est  une  petite  ville  de  Ij.ilOd  fini,.,.:,  siiu,-.'  ii  .'iO  kilo- 
iiictres  de  IVrrare.  (.Vtait  Jadis  une  place  f(irîo.  dont  l.s 
fr.ineais  s'em[i.ir('TciU  en  I7lii;. 

'-ms  verrons  c,.  qm-  \a  repomlre  à  eciie  reveiidieulion  la 
mmucipalite  de  l'es-iro. 

On  vient  de  dnsser.  devant  lo  puieliet  ^'entrée  du 
Louvre,  en  face  du  pont  dc.s  Arts,  une  statue  en  bi'onve  de 
l'empereur  dom  l’edro  IV.  fumlatcur  de  la  umnarcliie  consti- 
luiioiini'lle  du  Porîti-ai. 

_  Celle  statue  ii’.i  pas  moins  de  trois  mf-lres  (l'(•levalion. 
l'.lle  ('.«.l  destinée  à  couronner  le  nmnumenl  (pii  va  être  eri-é 
à  la  mémoire  de  ce  iirlnce  sur  une  des  places  [uilili(|ues  de 
Lisbonne,  et  ipii  a  rie  I  olijci  d'un  emiroiirs  amiiiel  tous  les 
arlisles  européens  avaimi!  etc  imit(>^  ii  prendre  part.  Dom 
Pedro  e-l  représente  debout,  revêtu  du  eostiirne  de  fremTal. 

I  l  liMc  dceouvau-te.  le  front  ceint  d'une  eouroime  de  lauriers' 
Celte  slalue  e.4  hi'uvrc  d'un  de  nos  meilleurs  statuaires 
>].  Liais  Hubert.  ’ 


lioiiillps  IIP  Iiravrat  Iiliis  ppr-  ■  bi  iiouvellp  slatiip  ilu  roi  LroiiolJ  I-'  psi  l'rriivi-p  iriin 

. .  •  ,  •  ,  sculpteur  unvpKois.  M.  Josppli  Gppfs,  l';«ilour  ilp  lu  sliiliip 

.  (.et  inpp„|rar  s  psi  opriipp  ilppuis  loiiglonips  dp  rpiii-  d'Amlre  Vpsiilp  qui  ornp  la  plarp  dos  BuitîpuiIps  ii  Bruvprps 
liippr  la  l.iiiullp  pur  un  aiilrP  puinijustililp ,  pl  lu  iiippur  pur  Ou  ppul  rppropliprà  I  imagp  du  soiivctuiu  un  pou  dp  roiilpiid 

mais  la  li^e  et  les  jambes  du  etieval  sont  d'un  beureux 


une  nouvelle  forre  motrice,  PeridaiiL  de  longues  années,  il 
fait  (pianlité  d'experiences  pour  concentrer  le  ealoriiiue 
rayonnaul  plu  soleil,  de  matiièro,  pour  idnsi  dire,  à  en 
alimenter  ses  fours-  Ivnfln.  il  est  parvenu,  dit-il.  ii  eortsiruire 
trois  iiiufltiiics-soleil  doiil  l'une  est  mise  en  mouvement 
par  la  va|K'urdjie  ii  la  rnncenlnitiun  dos  rayons  du  soleil,  et 
les  aiiln'.s  (lur  I  expansion  d?  l’air  atmospiiérique  duc  à  la 
même  cause. 


moiivemont. 


tr  Ces  oxpérieneps  lui  on'  démont^o,  assure-t-il,  (juo  la 
coiieenlralion  des  rayons  du  soleil  sur  une  surface  de  dix 
pieds  carrés  développé  une  puissance  motriee  de  la  force 
(1  un  cheval.  Il  serait  intéri'ssunl  de  coiinaitre  la  forme  exacte 
de  eetliv  machine  ii  concentration. 

"  li  est  tort  douteux  qu'iim»  pareille  machine  soit  eiïieace 
dans  les  jours  snmbri's  et  pluvieux  ijiii  nous  nnnoneeiil 
maiiitennnl  l'a()proeiie  do  i'biver:  mais,  ne  fût-elle  a|)plieal)le 
que  pen  iani  les  jours  où  le  .soleil  luit,  rôtie  invention  n’en 
serait  pas  moins  un  merveilleux  profrn-s. 

'(  M-  Dfll.imater.  le  proprietaire  de  l'usine  de  re  nom.  di^ 
claie  (]ut‘  celle  ideo  a  un  plein  suecf's  et  «  qu’avant  peu  de 
temps  du  jiaiii  [laniitru  sur  les  tables  provenant  de  ble  réduit 
en  farine  au  moyen  d’une  innrhine-solcil.  a 


Fn.vscis  Richaud. 


VALENTIN 

LK  -MAITRE  D’ÉCOI-i; 


Le  dernier  Aiiinaiirp  ilc  riiistritclion  publique  en  lvs[iii- 
çne  nous  apjirend  qu'd  existe  dans  ce  pavs  27,000  eeoles 
primaires  fréquentées  par  l.:)()h,()0ü  enfant.s,  tli.UOO  élab  is- 
semi'iits  pour  l'instruction  si'oondaire,  universités  et  20 
(moles  spéciales  pour  le.s  beaiix-ai-ls.  lu  marine,  le  enmmerc(', 

1  imlustrie,  etc.:  de  plu-s,  il  exisie  environ  l.'iO  (hmles  tenues 
]iar  des  parliculiers.  La  Bibliolheqim  de  .Radrid  contient 
dOU.üilO  volumes. cclledc  l’I'niversile  centrale  autant ,  colle  de 
Rarrelone  i3(),(iu().  Aux  archives  de  Simaneas.  se.  trouvent* 
7II.27H  liasses  (le  cliarles  et  documenls,  3o.Üütl  h  celles  d'.Vl- 
calii,  Ji.ltoi)  il  celles  d'Arajton,  et  07, OÜÜ  aux  archives  de 
l’Histoire  nationale. 


?  imiir.siinent 


Le  premier  théâtre  iialiomil  seilie,  écrit-on  (ie  Ilel-railc, 
.«(•ru  aciieve  d.ms  (piel(iues  jours.  I.e  -mnernemenl  l'a  dé- 
d.-clare  ('tali![wment  de  Tfitat  et  fa  subventionne. 

\oici  ([uel  est  fetat  actuel  rbs  travaux  (pii  s 
acîivemenl  an  limnrl  du  mont  Üeais  ; 

.Vvanr  •ment  des  travaux  au  ;il  decemlire  ISO' 

0  premiers  mois  de  Isiis . 

-Mois  d’octolire  I  xos . 

l'artie  achevée  au  !"■  novembre . 


oo3"'.9;i 


S.O.'iS  ".(l.'i 


Reste  il  percer . 

Le  percement  .se  répartit  ainsi  ; 

o,'2((:}"'.dü  cc'ité  Italie 
C(ilo  France 


:f.0‘J4-.T0 

Les  travaux  ont  avance  en  nmveiine,  peiiiianl  le.s  dix  jue- 
miiH-s  nmisyie  ixix.  à  misu,,  de'tOù  mètres  li  ccniiinèires 
par  mois.  Kn  admelianl  (pie  celln  moveiuie  se  maiiiPeiine 
on  peut  dclerminer  .pie  |•1‘po(ple  de  i'ouverlurc  du  luniid 
aura  lieu  dams  le  cour.inl  du  mois  de  mars  1((7I. 

Le  ministère  d('  l'inlerfeur  a  décidé  ipie,  dans  les  com- 
immc'-  dépourvues  de  maisons  miinii'ipiiles  et  où  l'insiiiuiour 
rempiii.  les  foiietioas  de  secreluire  de  la  mairie,  les  archives 
rouimunaies  devront  êire  di'posees  et  comservees  ii  la  maison 
d'eeo;e.  sous  la  paranli''  de  l'insiituteiii'.  et  nun  au  domicile 
du  inaire,  LIies  seront  toujours  placee.s  neanmoins  sous  l’au- 
tnrilé  et  iasiirveilhiiiee  directe  du  maire. 

Le  ministre  de  l'inslnielion  piddiipic  a  iinit.-  récemment 
le.s  préfets  a  adre.sscr  aux  instituteurs  les  prescrijiliuiis  né¬ 
cessaires  pour  l'execution  de  celte  ileiision. 

Nous  trouvons  les  cuiieiix  renseignements  qui  suivent, 
dan.-.  1  Ejprrss,  de  Londres  ; 

•'  Le  eapiuiine  Lrie'-'(jn  est  un  ingénieur  distingué  qui  a  , 
eu  ses  .■.iicee-s.  S'il  v  a  .[uelque  chose  de  londe  d.ms  sa  eJer-  j 
niere  iimmlioii  ipi'il  appelle  mnrhhie-snleU ,  les  craintes  qui 


Voici  la  merveille  de.s  merveillos.  C’est  iiii  télégraphe  sans 
fils.  Cette  invention  extraordinaire  et  preeieiise  parait,  êiro 
nee  dans  la  cervelle  de  deux  savants  a  la  fois.  Le  elianoine 
Jacipies  Rübone,  d-  Snii-Rimio  (Lieurie  occident, de, ,  pii- 
b  iail  récemment  un  Iravaii  inliliih':  lii  nouveau  Ir'lèi/ra- 
phv.  I.e  chiiunine  di.sait  avoir  trouve  le  moyen  de  mettre  en 
communiciilioii  deux  télégraphes  électriques,  ii  ipiolipie  dis¬ 
tance  qu'ils  fussent  [>!arés.sans  qu'il  fût  nécessaire  de  les  re¬ 
lier  par  (les  (ils  -sensilile.s. 

lîn  même  lenijiSf  au  Canada,  ilf,  .Mower  annnm.-ait  avoir 
découvert  un  système  de  transmissiuii  eieclriipie  .supprimant 
les  fils  mélailiipies comme  imililes.  .IL  Rûvver  a  fait,  assure- 
t-on,  l'exiierieiiee  de  sa  di'eüiiverte.  Il  a  mis  en  eoiniimniea- 
limi  les  deux  rives  du  iuc  Ontario  par  le  procédé  (pi’il  avait 
annonce,  et.  en  elfol,  .sans  le  secours  d’aucun  fll.  la  trans- 
niission  s'i'st  faite  en  3  «  de  .seconde  .'i  une  distance  de 
170  kiiomèiri'.s.  i)n  ;i  eeliaiige  ainsi  dos  correspondances  pen¬ 
dant  (leux  heures  conséeiilives. 

L'inventeur  aurait  refusé,  jusqu'à  jirésent,  (b  faire  con- 
naitre  sonseerel. 

Il  e.st  bien  entendu  que  nous  ne  prenons  nullement  la  res- 
}i()iisal)ilil-  (lo  cette  nouvelle  empruntée  aux  joiirn.niix  aiiu'- 
riciiins.  Quand  il  s’agit  d'informations  fournies  par  ies  feuille.s 
lransatlunli(pies,  ou  doit  être  eirconspeet  et  ik'  [nis  oublier 
ipie  l'Auieri.pie  est  ia  terre  classi.pie  dos  eimards. 

ni‘rnipr&  beaux  Jours  d'aulnmnv.  tel  est  le  titre  d’un 
petit  dessin,  plein  de  vérité,  (jiie  nous  publions  plus  loin. 
Les  feudles  jonchent  la  terre,  le  liocage  e.st  .sans  mvstère,  et 
ies  arbres  agiUmt  tristement  hmrs  liranelio.s  depou'iliues  [i.ir 
i.i  bi.se.  Au  fond,  le  brouillard  estouqic  les  massifs  des  al¬ 
lées.  Le.s  eorneilles  voltigent  (jii  cl  la  en  poussant  des  cris 
aigus.  Le  soleil  glisse  un  |iûle  rayon  à  travers  les  nuages 
gris.  On  eomiirend  ([ue  les  derniers  beaux  jours  de  l'au¬ 
tomne  Imielicnt  à  leur  terme...  Uieiil(jt  la  neige  couvrira  la 
terre  de  son  tilane  lincoui;  liienlcit  les  plus  passionnes  amaiils 
de  la  nature  seront  forC(‘s  dti  dire  adieu  ii  la  c, impagne  et  de 
cherclier  un  asile  au  coin  de  i’àtro  pelidaiit.  j 

Tu.  DE  Langeac. 


(Suite'.) 


la  jeune  fille  un  regard  siip- 


Le  maître  d'école  lança  i 
jdiaiif. 

—  \  ous  parlez  de  boule,  vous  la  bonté  même,  repoiidit-il. 
'le  vous  cil  prie,  permetlcz-niui  de  vous  pmuver  mu  recon- 
nai-simce  autant  ipie  je  le  pourrai.  Je  fai.'onnerai  moi-même 
les  planclietU'.s  et  les  [liipieraî  en  terre. 

—  Vous,  façonner  les  pianebettes  jiar  cenlaine.s! 

—  J’en  ai  fait  plu.sieurs  ndlliers  en  mu  vie,  mademoiselle 
Oii  !  ne  me  refu.cez  pa.s,  ce  travail  me  rendra  heureux  dans 
ma  solitude. 

—  l’iiis.pie  vous  le  désirez,  j’accepte  pour  vous  faire  plai- 
-Mais  voici  un  banc,  monsieur  \'al(mtin;  je 

(ii'ie. 


'  un  peu 


fatiguée,  asseybns- 
F.lle  sa.'ssit.  Le  uiaîtro  d'ecoie  resta  debout  devant  elle. 
Qu’est-ce  (]ue  cela  signifie  ?  dit-elle  en  riant,  l’ounpiui 


■e  banr  est-il  la  ? 

Le  timide  jeune  homme  s'assit  loin  d’elle,  à  l’aulre  bemt 


LA  STATUE  DU  ROI  LÉOPOLD  P 


On  se  rappelle  les  vives  di.scussions  que  souleva  en  Belgi- 
bue  la  (|ueslion  hnilanle  il(*s  forlifiealions  d'Anver.s.  Il  se 
forma  à  ce  sujet  deux  canqis  dans  la  v  ilh*.  et  telle  fut  l’ardeur 
dujiliiyee  de  |)arl  et  d’autre,  (praprè.s  plusieurs  iinnui's  tous 
le.-*  ressentiments  ne  sont  pas  encore  éteints. 

Les  j)eri|ielie'  qui  ont  si  longtemps  relardi'  l’érection  de  ia 
statue  eijueslre  elevee  à  la  mémoire  ilii  feu  roi  Léopold  en 
sont  une  pn-uve  •'Ulli-ante. 

Cette  statue  avait  été  rommaiidée  [lar  la  chambre  de  eom- 
meree,  laipielle  n'présenlnit  dans  la  ville  le  iiarti  conservateiir: 
mais  lo  conseil  cüinmimal.  <|ut  gardait  rancaineau  roi  d'avoir 
a[iproiivé  le  projet  des  fortifications,  lui  refusait  un  einpia- 
eement.  Il  fallut,  pour  terminer  le  dilferend,  ipie  la  ehambrq 
(le  commerce  acquit  de  ses  propres  deniers  une  de.s  phires 
d'.\nvers;  la  slalue,  qui  allendait  Iristeinent  sous  un  buiigar 
la  fin  do  celte  discussion,  [uit  enfin  voir  le  jour. 

L'inauguration  n  eu  lieu  le  2  août  diumier,  mais  sans  que 
le  eon.'^eil  eominiinal  concourût  eu  rien  ii  celte  .solennité.  Co 
j'our-ià,  riiôtel  de  ville  n'arbora  pas  même  un  draiieau,  eti’on 
remarqua  que  M.  Van  Putt,  le  bourgmestre,  était  justement 
aile  SP  promener  ii  Baden-Baden, 


du  banc, 

—  Oui.  mais  pas  là,  s’écria-l-cl,e.  Nous  .serions  oliligé.s 
de  parler  trü|i  haut.  l'Ius  près,  plus  près  encore.  Je  voudrais 
causer  eonfiilentiellemeiit  avec  vous  d'aiilres  elioses  (pie  de 
Heurs...  Soyez  franc.  mim--.ieur  \alenlin.  et  ne  me  cachez 
rien,  sinon  je  me  fâcherai. 

—  Qiio  (lesiroz-v'ous  savoir,  mademoiselle? 

—  Jluiisiuui'  \alenlin,  \oa.s  êtes  mallieureux,  n'esl-r.e 
pas? 

—  Je  ne  suis  pas  très-lieureux.  en  effet. 

Llle  leva  Je  lioigt  d’un  air  de  menacé,  et  dit  ; 

—  Oli  !  munsieur  Valentin,  vous  usez  de  réticenee  avec 
moi  ;  votre  cieur  n  est  pas  plein  de  chagrin  ?  et  vous  ne  iihm- 
rez  pas,  et  vous  n'êtes  pas  découragé  ?  • 

—  Kh  liien.  si.  nqiomlit-il  emii.  j'eluis  malheureux  et  pro- 
fimilcment  deeoiirage.  .Mais.  de|mis  une  ticiire,  il  me  semble 
(|ue  le  ciel  s  est  rem[ili  d  une  nouveile  lumière  et  mon  eiMir 
d’un  nouveau  courage. 

—  \  uns  faites  des  compliments  et  vous  voulez  me  Haller; 
mais  parlons  sérieusement  ;  pounpmi  êtes-vous  malheu¬ 
reux? 

—  C'est  difiieile  à  dire,  mademoiselle,  ,1'ai  été  trompé 
dans  inon  attente.  Lorsipie  je  (piiilai  l’ecole  normale  pour 
venir  a  Lissegh(‘m,  j'étais  plein  de  joie  et  d'es|iéranre.  Je 
voulais  me  dévouer  entièrement  à  mes  fonctions,  répandre 
1  iiistruclion  et  ht  sciiuiee  parmi  la  population  qui  m'avait 
appelé,  me  sacrifier  à  son  hien-être  et  rendre  .serv  iee  à  tout 
le  monde-  Je  complais  im-riler  ainsi  l’estime  et  l'iimilié  de 
ehaeun.  Je  sui.s  orphelin,  sans  aulre.s  parents  que  ipielipies 
eousin.s  éloignés  ipii  ne  me  connaissent  pour  ainsi  dire  p.is. 
Je  croyais  trouvor  une  famille  au  milieu  de  laquidle  j'iuirais 
passé  nia  vie.  Ilelas!  je  u’ai  trouvé  ici  ipie  la  resi>taiiiT‘  et 
riio.-litilé.  l’ersonne  (jui  me  parie,  pas  un  cirur  qui  .sente  la 
moin  Ire  iilTeetion  pour  moi.  Je  suis  .seul  comme  dans  un 
desert.  comme  dans  une  nuit  (Hernelle  do  i’àme. 

—  N'exagerez-vmis  pa.s  un  peu,  monsieur  Valentin? 

—  Oii  !  mm,  au  contraire. 

—  L'est  iprune  fois  ipi’on  s'abandonne  aux  idées  tri.sics, 
on  est  n.iUirelIement.  porli'  ii  l'exageratioii  eé  l'on  se  croit 
plus  inalbeiireiix  qu'on  ne  l’e-sL  en  réalili',  Ma  tante  élait 
comme  cela  aussi.  Hile  en  est  devenue  malade;  heiireu.se- 
meul,  jai  jiti  Iriompber  ]ieii  il  peu  d('  son  di''cotirueeiiient. 

—  Je  ne  crois  p.is  exairérer,  madeinoiselie.  A  peine  osé-je 
adresser  encore  la  [larole  ii  quelqu'un,  do  |)Piir  d'apprendre 
le  mal  ipi'on  ditsle  moi  dan.s  lo  village. 

—  Vous  voyez  bien  !  Comment  so  fait-il  alors  que  je  n'aie 
encore  entendu  dire  do  vous  (pie  du  bien?  L'un  loue  votre 
eoiicbiite  ré,s('rvée.  l’autre  votre  érudition,  un  troisième  votre 
politesse,  un  quatrième  vos  soins  paternels  pour  vos  éiéve.s. 

L  instituteur  regardait  la  jeun(*  fille  avec  etonnemeiil.  Il 
cûl  voidu  douter;  mais  eoimnent  ne  [las  croire  aux  douces 
paroles  d'une  per.sürm('  (jui  ne  pouvait  avoir  aucune  raison 
de  ie  tromper. 

—  Serait-il  vrai?  s'écria-Uji)  les  yeux  brillauts  de  joie.  Il 
y  a  (ians  lo  village  des  gen.-  (|ui  ne  .sont  pas  fâches  conlre 
moi.  tpii  disent  du  bien  de  moi  ?  Je  me  suis  donc  troitqié  ? 

—  Ce  sont  vos  idées  et  vos  rêveries  solitaires  (|ui  vous 
ont  iiuiuil  en  erreur;  quand  le  eiiiigrin  nous  a  mis  un  S(jnibre 
nuage  devant  le.s  yeux,  nous  voyons  tout  en  noir. 

—  est  vrai,  mademoiselle,  soupira  le  niallre  d'école,  j’ai 
peut-être  (jte  injuste,  Cejiendant.  dans  le  iiriiieipe,  j'ai  fait 
tout  ce  qui  était  possible  pour  gagner  les  bonnes  milces  de 
tout  ie  monde.  Ou  m’a  repousse... 

—  Non,  non.  c'est  parce  qu'il  n'y  a  pas  dans  le  village  des 
gens  qui  vous  cumjirennent  ou  qui  aient  assez  il'iri-slriielion 
pour  causer  avec  vous.  Mainlenaiil,  vous  avez  qiiehpi'un  (pii 
vous  écoutera  avec  grand  plaisir,  et  qui  vous  sera  reconnais- 
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saiitP  fli‘  vos  l'pnscignoniciUs.  Nous  nous  [iromènorons  Ions 
les  jours  drins  cp  jiirdiii,  nous  purlprons  (k‘S  floiirs,  c3ps  lieiiiilos 
de  la  naliire  et  <ii'  loutes  les  ehoses  nliles.  Vous  m’instruirez, 
jo  serai  volr(!  elève  ;  venez  loiitos  les  apri's-tniili,  après  l'heure 
de  la  classe.  Je  \ai)s  aUendrai  avec  impnlieiice  et  avec  joie. 

_  Oli!  miidemiiisi'lle,  murmura  le  niailre  d'école  allendri, 

vous  êtes  si  aiinalile  et  si  bonne  pour  moi,  ipie  je  me  de- 
mamle  coinmentje  (mis  avoir  uiérilé  pareil  honneur  et  pareil 
bonheur.  Je  ne  viendrai  pas  tous  les  jours,  ce  serait  abuser 
de  la  ^o-nérosite  et  de  la  faveur  de  vos  parents;  merci,  mille 
fois.  Cette  seule  jourma'  yuil  des  trésors  poui'  mou  âme 
attristée. 

_  Non,  non,  ne  vous  levez  pas  encore,  dit  Hélène.  Je 

(lois  vous  faire  un  aveUj  car  v  ous  ne  me  romjjrcnez  pas  bien. 

Je  ne  suis  eerlainemenl'pas  malheureuse,  car  je  suis  l'enfant 
"àlée  de  mes  parents,  et  toirt  le  monde  m'aime  au  village. 
Pourtant  je  m’ennuie  souvent,  et  alors  je  deviens  triste  comme 
dans  un  pénible  isolement.  (Juclipie  chose  me  manipie;  un(î 
personne  avec  (pii  je  [uiisse  parler  d’autre  chose  (jiie  des 
choses  du  ména;;e;  un  lioinmo  inlelli.L'ent.  un  cerveau  qui 
pen«e,  un  cœur  (jui  sent.  Vous  voyez  bien  (pie,  si  vous 
avez  la  bonté  de  venir  ici  aussi  souvent  ipie  cela  vous  sera 
possibh-... 

1,0.  nom  de  la  jeune  fdle  rolenlit  dans  i’éloi^'iiemeTil, 

.  _  Je  viens,  je  viens,  mère  !  cria  lleléne,  (pii  se  leva  et  se 

mit  il  marcluT  dans  le  sentier.  ■ 

Chemin  faisant,  elle  dit  au  maître  (l’(''enle  ; 

—  Je  sais  ce  ipic  c'est  ;  il  faut  iple  j'aide  ma  mère  à  faire 
(piehjue  chose.  Ne  mantpicz  pas  de  venir  demain.  Mo  le 
]irnniellez-vous? 

—  Pulsijue  vous  le-  voulez,  mademoisotle... 

_  Non,  je  vous  en  [irie,  nous  nous  carderons  l’un  l'autre 

de.  l'ennui,  Ne  in'a|ipeli'Z  plus  mademoiselle.  Vous  n'avez  pas 
de  suMir?  lih  bien,  supposez  (pu*  je  suis  votre  sœur.  Appelez- 
moi  lleléne;  de  eetle  façon,  je  ne  serai  |ias  obli^tee-  de  repi'tor 
si  souvent  le  mot  iiioiiaieHi-. 

_  Ohl  mademoiselle  Ibdène.  dit  l'instiluleuc  en  soupi¬ 
rant,  eommeiit,  poiirrai-jo  jamais  reconnaltri^  une  amitié  si 
fraternelle? 

—  Il  y  a  uu  moyen. 

—  Parlez,  je  me  jotlcrais  nu  fmi  pour  vous  prouver... 

—  Ce  n’est,  pas  si  terrible  :  il  faut  me  promettre  ipio  vous' 
ne  vous  chagrinerez  jiKis,  ipte  vous  serez  courai'oux.  et  que 

vous  aurez  plus  d'espoir  ilaiis  la  vie. 

—  Je  ne  sais  pas  ce  ((ui  m'arrive,  inaflomoisclle;  mais, 
depuis  celle  aprè.s-midi,  je  me  sens  liciirctiv  et  plein  (io 
courage.  Ht  je  crois  que  je  ne  in'a(llii;erais  pas,  en  eusse-je 
les  motifs  les  (ihis  lejtitiines. 

—  Ouoi!  déjà  ituéri,  Valentin?  dit  la  jeune  fdlo  loule 
jiivi'u.se. 

—  Je  le  crois  vraiment. 

—  Pestez  dans  ces  bonnes  dispositions,  c'est  la  seule  ré¬ 
compense  (pie  je  soidiaile.  La  vi'itie  sera  l'amitié  d  nelétie. 

Lu  CL»  momciil,  iis  appi'ochaieiiL  de  lu  maison.  .M'"' Miimens 
l'tait  sur  le  seuil. 

—  Oli!  mère,  s'écria  la  ji'une  Hile,  .M.  Valentin  sait  tant 
(le  belles  choses  sur  les  fleurs  qu’im  l'écouterait  pendant  des 
heures.  C’est  si  amusant  et  si  instructif,  co  qu’il  raconte  !  11 
revient  deinaiii  pour  contimier  la  leçon. 

—  t)ni,  répondit  la  mère,  s'il  veut  l’obéir  quand  lu  as 
ipiehpie  ehuse  en  tète,  tu  lui  donneras  beaucoiq)  de  besogne. 

—  1-ACusez-hi,  monsieur. 

—  Je  lui  suis  Irès-oblige,  madame,  et  je  regarderai  comme 
un  liomieiir  de  pouvoir  faim  (pichpu»  cliose  ipii  lui  soit 
agréal'lc. 

'  —  Ivh  bien,  maître,  faites  ce  ipi'elle  vous  demande.  D'ail¬ 
leurs,  il  n'y  a  pas  moyen  de  lui  rien  refuser. 

Le  ji'iinc  lioimnc  salua  profimdihuujU  la  mère  et  la  fille  et 
sortit.  A  la  porte,  il  roiiconlra  h»  fabricant  d'huile,  (pii  lui 
dit  : 

—  Rh  bien,  maltn»,  comment  trouvez-vous  notre  ILdènc  ? 
N'{'st-ce  pas  ipi'elle  n  bonne  langue?  ello  iiarle  comme' un 
avocat.  Son  éducation  nous  a  coété  assez  (l'argent!  Rt  bon 
ru'ur  aussi.  n'esL-i'ü  pas? 

—  Oh!  üionsieur  Miimens,  réimiidit  l’instilutcur  a\pc  u'I- 
miralion,  comme  vous  devez  bénir  Io  ciel  i|ui  vous  a  donné 
pour  enfant  un  ange  si  inir.  Rlle.  est  bonne,  généreuse, 
aimable,  inlelligente,  inslruile  ;  lis  et  roso  à  la  fois,  uu  trésor 
inap[in>eial)le... 

_  Ah!  ail!  maître,  arriMez  !  interrompit  le  fabricant 

d'huile  avec  un  gros  rire  de  satisfaction,  .le  sais  bien  ([ue  ma 
lilie  est  aimable  et  in-Priiile,  et  vous  n'avez  pas  ht'soin  do  njo 
dire  cela  en  latin  di'  cuisine. 

lilos,so  tout  il  coup  dans  ses  senlimonts  d'unie  manière  si 
grossière,  h'  maître  d'eculo  devint  rougo  do  lionlo  et  baissa 
les  yeux. 

Le  fabricant  d’huile  lui  jiril  lu  main  et  la  secoua  avec  force. 
—  Eli  bien,  eh  bien,  dil-il,  vous  prciu'z  tout  de  travers. 
,1e  ni'  voulais  pas  vous  faire  (Ji'  peine,  au  conlrairc;  mais  il  ne 
faut  pas  être  si  .suscc‘plihlr,sans  eola  vous  ne  vous  habit ueroz 
jamais  dans-iiotre.  village.  Noua  sommes  des  gens  cncoro 
un  |>eu  .sauvages.  Je  suis  charmé  ([ue  vous  ayez  qni'  si  lionne 
o[iinion  d'Iiolone.  Elle  aime  à  causer  a\oc  lo.s  gi'iia  d'esprit 
et  les  gens  insirulls.  Je  suis  si'lr  que  vous  avez  pri.s  plaisir  à 
sa  conversation.  Venez  nous  voir,  maUre,  do  lenqis  en  temps, 
aussi  souvent  qu'il  vous  piaira.  Je  no  ferai  pas  beaucoup  do 
complimi'uls  pvt  c  vous,  mais  vous  u'cii  serez  pas  moins  lo 
bieiivonu. 

A  cos  mots,  il  rentra  chez  lui. 

Le  malice  d'éculo  regagna  sa  demeure,  ouvrit  sa  cbambre 
(l’étude  et  l'enui»  la  porl(»,  Ses  yeux  rayonnaient  de  bonheur. 
Il  lova  les  mains  au  ei('l  et  dit  d'un  tou  profondément  ému  ; 

—  Merci,  merci,  à  Dieu  !  (pii  as  laissé  tomber  sur  mof  un 
rayon  de  la  grâce;  (pii  as  envoyé  un  de  les  anges  pour- 
ouvrir  à  ma  pauvre  ème  ulcérée  le  ciel  de  l’amitié, 


El.  sueeorabanl.  à  son  émotion,  il  se  laissa  tomber  sur  une 
cliaisc,  tondis  (luo  ses  regards  se  perdaient  dims  le  vague 
comme  s'il  avait  eu  des  visions  encliaiileresses. 

in 

<  I.i'SDgliem,  le  2*  août  Î8ô8. 

«  Cher  Henri, 

((  Merci  pour  ta  bonne  lettre.  11  faut  (pie  l’amitié  soit  un 
sentiment  liieii  puissant,  puisiiu'ello  le  faisait  lire  dams  mon 
avenii'.  Tu  m'annonçais  ((u'uiie  étoile  .se  Icvei'uil  a  I  impro¬ 
viste  dans  la  sombre  nuit  de  mi'.s  chagrins.  Eh  iiieii,  I  cloile 
s'csl  lev(»f',  cl  eli(\  fait  rayonnée  sur  ma  vie  l'echit  d'un  hoii- 
hetir  inruii. 

La  lumière  m'est  apparue  «ous  lu  forme  d'une  jeune 
fille  (pii.  par  pitié,  par  bonté  de  cirur.  peut-édre  parsjmpa- 
ihie  secrète,  est  \emio  à  moi  et  m'a  fait  passer  comme  par 
eiiclnmlement  d'un  alunio  de  douleurs  dans  un  paradis  (le 
délires,  l’.'e.st  la  fille  de  mon  rirlie  vüi.sin  le  falirirant  d'huile, 
Grèce  à  elle,  ses  parents  .sont  devenu-s  mes  amis.  J  ai  trouvé 
uiu*  famille  ('t,  de  plus,  une  sœur,  douce  eiunme  un  ange, 
simple,  pleine  de  sentiment  et  d’iiilelligence.  une  eiTature 
(l'élite.  Je  me  promène  chaipie  jour  avec  elle  dans  le  beau 
jardin  de  son  perc  ;  nous  parlons  de.s  fleurs,  de  la  pn(‘sie 
de  la  nature,  de  la  Lienfaisanco  envers  lo.s  pauvres  et  les 
souffrants... 

K  Elle  mo  conseillt',  cllo  m'encourage,  elle  ni’ap|irend 
comment  on  peut  et  l'on  doit  s'élever au-ile.s.sus  de  toutes  les 
cunlrariétés  do  lu  vio.  Ah!  si  lu  pouvais  l'cnleiidix.*!  Imspitcc 
parla  pilio  ou  par  uii  soiilinieid  iiicomprehcnsiblo,  elle  a 
me.suré  tuiile  la  profond('ui'  de  ma  Iri.'tesse-  et  devine  mes 
[lensécs  les  plus  scercles.  fîhacunc  (h'  ses  paroles  verse  uu 
baiiiniv  sur  les  plaies  de  mon  cu’ur. 

«  Je  le  veis  bien,  elle  veut  me  gm^rir  (5t  me  faire  aimer 
comme  im  bienfait  et  nu  bonlii'ur  cette  vie  que  je  commen¬ 
çais  il  délester  et  <pii  me  semblait  un  |»es.int  fardeau.  Gclle 
bonne  Hélène,  si  ello  savait  à  (piel  iioirU  sa  gencrcusg  entre¬ 
prise  U  réussi!  Je  inc  sens  si  gui  et  si  fier,  ipie  je  n  cclum- 
gerais  pas  mon  sort  contre  nelui  d'un  rrd.  (î'csl  eloiinant.  il 
V  a  (les  moments  oè  jo  me  demande  si,  deimis  deux  mois, 
je  n’ai  pas  été  le  jouet  d'uno  iliiisinii  des  sens,  d'un  rèvo  de- 
ecvaiif.  Lorsque,  assis  à  côté  d'elle  sur  le  banc,  dans  le  jar¬ 
din,  j'ai  l'air  d'écouter  ses  douces  ]rûreles,  je  n'eiitends  sou¬ 
vent  (pie  le  son  de  sa  voix.  (;i‘tl(''viji\.  mon  ami,  inoiule  mon 
cœur  d’un  bimbcur  calme  et  pi'ufunil,  et  il  me  sciiilile  que 
ji>  n’appatliens  ['lus  à  la  terre. 

((  Tii  souris?  Tu  crois  (pic  je  m('  cache  à  inoi-mème  la 
soiiree  de  mon  émotion'!’  Je  .•^uis  hoinuie,  n'esî-ce  [las?  et  le 
seiilimciit  ([ue  tu  iii'allrilnies  s'élève  en  nous  sans  (pie  nous 
le  sachiüii.s,  <Jue  ne  siipiiosorais-lu  pas  si  je  le  disais  ipu»  son 
visiiuû  (‘St  aussi  beau  (pie  son  àme  el  ipie  la  plus  fraîche  rosi’ 
du  printemps  pélit  aufiri's  d'elle?  JH  cependant  tu  le  Iroinpe", 
ot  lu  S'Uile  [leiisee  ipie  lu  peux  supiiuscrci’la  me  blesse  eoiuine 
une  ealumnie,  S'il  y  a  synqrjliiie  entre  moi  et  l'ange  ipii  in’a 
tiré  de  ralilme  du  dosespoir,  ce  senlimcnl  n'est  ipie  de 
l'amilu',  mais  uno  amitié  pure  el  véritable,  dégagée  de  toute 
jioiiBee  materielle. 

«  Tu  ne  me  cnns  pas?  Gomment  pinix-lu  en  douter?  Je 
suis  pauvre,  l'nnses-lu  (jue  les  parents  d'Hélène,  (pil  prisent 
l’argonl  Ires-luiut,  m'aceueilleraienl  ain.si,  s'ils  pouvaient  seu¬ 
lement  iiivsumer  la  possibilité  d'uni’  ini’liiiation  telle  ijuc  tu 
l’eiiloiuls? 

a  Personne  ne  se  méfie  de  moi,  ni  elle  ni  ses  parents,  l’I 
jo  ne  me  ilelie  pas  de  moi-inème.  No  suis-je  pns  hiid,  et 
celte  dilTermiti’  do  mon  visage  ii'enl-elle  pas  une  garantie 
c('rtaino.  ?  Elle  est  si  belle.  Henri,  (pi’à  côte  d'elle,  je  suis  un 
véi'ilable  monstre  de  laideur  ;  et  libre  à  loi  de  melrouv(?r 
insensé,  mais,  je  to  dis  la  vérité,  si  la  bi'aiito  m'était  oll'erte 
maintenant,  jo  rel’uscrais  :  celle  amitié  pure,  cette  alfeelion 
céleste,  immatérielle  et  ideaie  comme  l'amour  des  anges, 
m'est  si  clièri’  et  me  jii'oeure  un  bonheur  si  inolf.ible,  ipie  je 
ne  voudrais  pas  la  metlri’  en  danger  pour  l'i’S|iüii'  do 

voir  se  nouer  entre  elle  et  moi  un  lien  iniiis.sü!ubli’.  Non, 
luiii,  mun  cœur  reste  fermé  à  (oui  iiutre  senliinent  qui’  l'a- 
niilie  ou  la  recoiinaissanco!  Go  si’iitiment  a  pris  en  moi  les 
proportions  d'un  eulte.  No  demaiidi'-je  pas  souvonl  dans 
mes  [irières  que  Dieu  me  ilonno  l’occasion  de  verser  pour 
elle  la  iimilie  do  mon  sang,  de  lui  siicrilier  ma  vie?  Mun 
respect  seul  éguli3  ma  grulilude. 

a  J'ai  fait  hemicoui'  d'elTurts  pour  le  cunvninrri’,  Henri,  et 
jo  ne  crtïis  pourtant  pas  avoir  réussi.  Soit  ;  l'avenir  le  dira 
que  j'i'lais  franc  avec  toi. 

Il  Voilà  lieux  mois  —  deux  minutes  ou  doux  .«iècli’S  — 
que  je  passe  tous  li'S  jours  quelques  lieures  avec  clic.  Dans 
Io  principe,  je  n'osuis  pas  aller  si  souvent  chez  elle  ;  mais 
elh»  a  docidc  si's  parents  à  mo  priiu'  de  lui  (lüimer  des  leçons. 
Aujourd'liui,  oüo  est  mon  écolière. 

«  Quelle  intelligence  claire  el  proni|Ue!  Je  ine  dis  xmvent 
qu'elle  pourrait  peut-être  instruire  son  maltn’.  l’eul-èli  e  n'a- 
l-e!lei  eu  eu  vue  que  de  multijilier  mes  visites,  car  j'ai  eu  beau 
prier  qu'un  ne  mo  payât  pas  cet  lionneiir  et  ce  bonheur,  il  a 
fallu  accepter  Io  prix  de  mes  leçons.  Gela  m'humiliait  il'al'Ord. 
Aujourd'liui,  je  l'en  bénis  du  fond  du  co'ur.  Ell(3  e.'l  géné- 
ren.se,  charitable  et  cüinpatissante  à  l’oxcès.  Elle  vi-ile  h’S 
malades  du  village  ot  assiste  les  iiuligeiits.  Elle  m'a  permis 
do  prendre  part  h  si's  bonnes  œuvres.  L'aumône  sanctifie  ce 
que  jo  reçois  de  ses  parenl-s,  doux  lien  de  plus  eiiire  elle  et 
moi!  Si  je  pouvais  soulTrir  quelque  diose  pour  cela,  j'en 
remercierais  le  ciel. 

<1  Quellu  incroyalilo  influence  Kaiigidii|ui' jeune  fille  exerce 
sur  moi  cl  sur  tout  le  monde  !  Je  suis  dmeim  gai,  spirituel 
et  aimable.  Je  smiri.s  h  fous  sans  niefianee;  on  me  fait  des 
avances  de  tous  côtés,  Je  suis  ilevcim  l'ami  sie  iircsiiue  tout 
le  village,  Mes  élèves  no  me  paraissent  plus  si  malpropres  ni 


I  ^i  sliqiidi’S.  II  y  a  parmi  eux  de  genliU  enfanl.s  ol  ilex'ivrs 
I  inlolligeiK'cs  ;  ils  apprennent  mieux;  je  crois  qu’avec  le 
I  temps  j'en  ferai  (pieique  cliose. 

'  t<  Tout  il  mes  yeux  est  éclairé  d'uno  plus  vivo  lumière. 
Les  fleurs  mêmes,  les  champs,  loule  lu  nature  me  parait 
clumàtv  et  mille  fois  [dus  belle  qu'auparavanl.  Qu'olje  soit 
licnie,  celle  qui  m'a  éveillé  ainsi  à  une  nouvelle  vie! 

ti  Juge  (le  mon  iKinheur  •  ello  u  une  tante  très-riche  ii 
Waeregliom  ijui  a  été  trcs-maladc.  et  qui  doit  bien  certaine¬ 
ment  sa  giicii.son  à  Hélène.  11  est  question  qui’  cotU’  tarde 
donne  une  fêle  de  famille  imur  celebrei'  son  retablissemenl, 
lleléne  veul  que  jo  sois  prési’iit  et  elle  dit  qu  elle  me  fera 
inviter  par  sa  tante.  jNous  partirons  d'ici  dans  une  belle 
voiliii'i'  oiiverlo  (juc  prêtera  le  baron,  .b’  Irav'crserai  le  village 
dans  ce  bi  illant  cqiiipaue,  iwsl-v  à  côté  ireile  un  de  son  péri'. 

"  l'ardunne-iiiiii.  Henri,  de  liavardcr  ciiinme  un  enfant  qui 
va  il  la  kermesse.  Je  suis  si  content,  si  heureux,  qui’  je  ne 
ce.sx’i'ais  pai  d'écrire  si-ji’  ne  craignais  de  t'ennuyer  par  une 
Inqi  longue  IcUrc.  Adieu.  Je  le  soitc  la  main. 

Ton  ami  dévoué. 

U  VM.IXTIX  STOOr.  Il 

lit'NRI  GdNSCIEXCK, 

(Lfi  suite  an  prochniii  îtKwic'ro.) 


LES  ÉLECTIONS  A  LONDRES 

Dans  le  Bulletin  do  notro  précédent  niimiTO  nous  avons 
brievcnieiil  parle  des  elcclinns  iiarlemenlairi'S  ipii  viennent 
(l'avoir  lieu  en  Angleterre,  et  iimi-S  avons  donne  la  vue  des 
h>iHliiif)s.  il  (îuildliail.  il.iiis  hi  cité  de  Lotidros.  Aujourd'liui 
nous  liicllons  smis  les  yeux  de  nos  lecteurs  deux  graviin’s 
reiiresenlant  les  de  la  cité  ii(?  Westminster  et  du 

bourg  de  Lambetli.  deux  autres  circonseri|ilii)ns  électorales 
lie  la  mi‘lrü|iolo  anglaise.  A  cette  oeca.siou,  nous  croyons 
qu’il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  pre.-jenler  ijnelques  ilélnils 
s(tr  la  manière  dont  les  .Vnghiis,  confonnément  à  des  usages 
sccnhiiri’s.  proeédent-ii  la  nominalioh  des  membres  du  par- 
ionu’iit. 

Pliisii’ur.s  jours  avant  répoqiie  fixée  pour  les  élections,  on 
V  oit  (lejii  d'immenses  alficlies  de  toiiti’s  les  emileiirs  ('t  de 
tnuie.s  les  formes,  pnînanl  Ic.s  divers  c.milidats,  décorer  les 
murailles  el  les  barrières  en  phmclies.  Des  Immines-affirhis 
circulent  dans  toutes  les  parties  delà  ville  pour  mniitrer  aux 
Imurgoois  les  noms  îles  candidats  ipii  sollicitent  les  suf¬ 
frages.  Dc'  rues  enlièressonl  garnies  de  ces  oflielies  ainlm- 
laiites;à  Lundrc-s.  du  ne  [lOiit  entrer  à  Guildliall  qii'enlri’ 
deux  hiiies  d’Irlanihiis,  tafiissfS  de  (laiieartos  de  la  tête  aux 
pieds.  La  bière  el  l’eaii-ik’-vie  emiletil  librement  dans  les 
livernrs  aux  frais  des  coneiiriTiils.  I)n  se  (lisirilnii’ çà  cl  là 
des  eouiis  di’  poing  applaudis  par  les  (laitis  linsMIi’s. 

L'aspect  du  lieu  des  élections  est  vraiment  curii’iix.  Ou  y 
(lislingue  d'abor-l  uu  vaste  échahiudage  oleve  île  trois  ou 
quatre  mètres  et.  qui  re'Seiiilile  à  une  trilmiie  do  courses  :  co 
sont  les  husliiins,  Ihqqiareil  lu'incipal  de  la  ccrémoiiie.  Au 
milieu,  uno  petite  balustrade  ii  bailleur  d'appui  indique  la 
Irilniiie.  Aii-de.ssiius,*une  galerie  avec-  des  sièges  et  des  pu¬ 
pitres  est  réservée  aux  sténographes  dos  difTerents  journ.iux. 
cl  l’urateur  qui  no  jicul  jiarvcnir  à  se  f.iiro  tnileiidre  so  con¬ 
sole  en  leur  dictant  son  di.seoiirs. 

Devant  l'estrude,  lu  foule  se  presse  ;  électeurs  et  non  élec- 
leurs  sont  mêh's;  ils  suivent  il'oriiiiiairi’  ri}\('m[ih*  qui  li’ur 
O't  donno  sur  les  huslings.  el  .su  purla.gent,  s'il  y  a  beu,  en 
deux  cainp'^. 

L’ai'pai'ition  des  eumli.lals  est  le  signal  d'uno  tempête 
(raeclHmaliiins  ol  de  grogiiomenls  à  l.iquelle  tous  les  assis¬ 
tants  iirennenl  [lai't,  aussi  bien  sur  les  huslings  que  devant 
les  hustiiigs.  En  mi'^me  temps  les  main.s  se  lèvent,  les  cha¬ 
peaux  s’agileiii.  Dés  que  le  eahno  commence  à  renaître,  le 
camliilai  prend  la  itarole  et  ex[ioso  do  son  mieux,  au  milieu 
des  incidents  tuimillueux,  ses  droits  à  la  confianeo  do  si’s 
conciluyens. 

La  jo'ui'uec  dos  huslings  so  termine  par  un  appel  à  tofiie 
l'asspinbh’O  pour  hi  nomination  des  candidats,  et  c'est  la  ie- 
véo  des  mains  qui  doit  faire  connuilrc  en  leur  faveur  l'opi¬ 
nion  publique,  ÿi  l’on  ii’a  pas  à  decidi’r  ciitru  dilTeronts  com- 
pelilcurs,  il  n'y  a  Itou  iju'à  une  aeclainalion  generale.  Dans 
le  eus  eoiilraire,  ras-seuililee  est  consultée  successivement  en 
faveur  île  chaque  concurrent.  Tout  ussislaiiL,  lid-il  un  olran- 
ger,  [ii’iil  dovenir  pour  un  moment  électeur;  ceux  mêmes  qui 
sont  restes  à  ciiüval  autour  de  l'enceinte  réservée  peuvent 
prenilrn  part  uu  veto,  el  cqüult'iil  uiiisi  à  la  singulariti'  du 
specluele. 

Sur  les  huslings,  deviinl  les  htialings,  il  l'appel  du  nom  de 
tel  ou  tel  candidat,  les  mains  siv  lèvent  ou  s’abaissent  tour  ii 
tour.  Le  sberif,  ou  l’ollleier  prépos.'  à  l'eleetion,  doit  aussitfd 
(leciih'r  à  pn'inière  vue  en  faveur  de  'luei  candidat  la  foule 
s'est  pronuiKU'o,  et  il  iinnonce  sa  nuinination  au  milieu  des 
iiurrahs  de  ses  partisans. 

Toul('rois  celte  nomination  n’esl  p.is  définitive,  et  chacun 
des  amis  du  candiilat  oppusi’  ou  c(’  candiilal  lui-même  [leitt 
réclamer  iinmediateinent  le  poil,  c’('sl-ii-rliro  ronregisirement 
(lu  vütiv  (les  eiloyeii-s  (pii  sont  (declenrs.  G'pst  là  r('preiive 
décisive  qui  peut  faire  du  vaini]U(‘'ir  d'un  juur  !o  vaincu  du 
lendemain. 

Lon  ires  est  un  ensemble  do  vilh’s  juxla[ios(H’s  phttrM  (îu';;-  ■ 
immense  capitale,  du  s'aperçoit  di' celle  vérité  en  extuniii.iui 
la  façon  bizirre  et  iK's-inogale  d(mt  le.s  eirconseriplions 
éleclrjrales  y  sont  tracées, 

La  métropole  anglais”  eonqu'-S'.'  de  trois  citées  et  de  cinq 
bourgs. 

La  pi'(’mi(‘r(’  d(’S  cilr’.s.  celle  (jui  s'appelle  la  cité  de  Loii- 
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drf'S.  ou  l;i  Cilô  por  ovcclli'iin>.  cnmiito 
■1  <■!  l'iivoif  i|ii;iln' 

ti*s  au  ji.irli'mi'tit,  Lacilo  de  \V<'>lmin-.(i’i . 
cpii  a  l7"i,U00  lialiitnnls  do  ()lus  ipu'  la 
cité  de  Londres,  ne  nomme  que  deux  dc- 
piités.  depulés  sont  (dus  également 
jiiir  la  cite  de  Greenwich,  dont  la  popula¬ 
tion  ne  s'élève  qu'ii  Ifto.OOO  tialiitanls. 

Les  cinq  bourgs  noniineiit  chacun  <kni\ 
membres  de  la  chambre  des  commutie-. 
I.es  trois  plus  importunls.  lllarjlebone, 
l'insbury  el  TowiT-IInmlels.  forment  une 
ligne  continue  au  nord  el  ii  l’est  de  We-l- 
ndnsler  et  de  la  Lite,  tandis  i[ue  les  tleux 
autres  bourgs  électoraux,  Lanibetli  et 
Snuth\\arlr.  ('(innus  généralement  sous  h* 
nom  de  Bornugii,  se  Iruinent  situés  sur 
la  rive  méridionale  de  la  Tiuiuse.  ' 

Os  divisions,  on  ne  doit  pas  l'oublier, 
sont  purement  et  sim[)ieiiient  elertnrales. 

Nous  espérons  ([lU'  ri‘s  courl(*s  expliea- 
ti')ns  siillinmt  pour  eciairoir  les  (|ue;(jin‘s 
jioinls  cibseurs  i|ue  la  ieeture  des  journaux 
(inlitirpies  a  jiii  présenter,  ces  jours  ih'i'- 
nicrs.  il  ceux  de  nos  ti'cteurs  qui  ne  sont 
pas  complètement  familiarisés  avec  h- 
iiid'ui's  de  nos  \oisiiis  (rniitce-Manflie. 

X.  Dvciiinrs. 


LE  PRINCE  ROYAL 

iii;  Il  i;i.(,  ly  1 1; 

l’eiil-on,  sans  être  ému,  jeter  les  yeux 
sur  le  portrait  de  ce  jeune  enfant  royal, 
(jtii  dejiuis  si  longtemps  lutte  contre  ta 
mûri,  el  ipii  su|iporle  les  souiïrances  les 
[dus  vives  avec  une  admirable  résigna- 
linn?  Cette  douce  cl  triste  physionomie 
l'onimande  la  syinpalhie;  on  plaint  sinee- 
rement  eeüe  famille  royale  de  BeLdinje, 
si  cruellement  e|irmi\ee  déjà,  et  cpie  la 
lente  et  douloureuse  agonie  (l’ijn  fds  uni¬ 
que  plonge  dans  le  plus  alVi'eiix  désespoir. 

Dans  eelte  lutte  iiicess,iiiii>  dii  |;i  science 
et  (lu  dévouement  conli'e  une  maladie  im¬ 
placable,  la  mort  (inira-l-ellc  par  être 


donqilée?  Il  y  a  quelques  semaines,  les 
médecins  les  plus  habiles  avaient  n'-pondii  : 
Non.  avec  une  triste  conviction.  Aujour¬ 
d'hui,  on  dirait  qu'une  lueur  d'cs[ioir 
vient  de  poindre.  Les  etoun'emenls  qui 
menaçaient  d’emporter  le  jeune  malade 
deviennent  un  peu  moins  violents  et  moins 
fréquents;  les  ponctions  à  l’aide  des¬ 
quelles  on  parvient  à  dégager  la  respira¬ 
tion  pro(lui,<ent  des  résultats  favorables. 
Ivn  soinine.  on  commence  àentendre  dire 
(|ue  le  prince  royal  de  liidgique  peut  être 
sauvé.  Nous  en  acciqitons  l'augure,  et  do 
tout  cü'iir  nous  faisons  des  vœux  pour 
(]ue  cette  faible  espérance  se  cliange  bien- 
t(')l  en  cerliludc, 

Le  jeune  |irince  Léopold-Ferdinand , 
duc  (le  Brabant,  est  né  le  li  juin  lJ'o9. 
Avant  l’avcneinent  au  trùiie  de  Sun  péi'e, 
Lenpold  II.  il  portait  le  titre  di'  comte  de 
ll.iinaul-  . 

A.  n.VRI.KT 


CHAMPS  ET  JARDINS 

C  II  II  ON  l  QU  K  \  IL  LA  1.  KO  I.'  K 

.II'  dois  aborder  aujourd'hui  l'examen 
(lu  livre  de  *M.  t'clafer:  ta  t'.hnnM'  ri  le 
j'y  arrive  en  ellet;  mais  je  dois 
aup.iravaiit  constater  que  celle  ijiiestion 
de  la  campagne  et  des  pavsans  nous  en¬ 
vahit  (le  tous  les  cotés  ;  la  Hci-iio  ilvs  Diuix 
Afoiii/ps  (cela  eùl-il  été  jiossihle  il  \  a 
(juolques  anni'es  ?;  la  Rrnie  ilex  Driu- 
Mont/rs  dans  son  mimérodii  lünovembrc 
dernier,  publie  deux  arlicles  sur  la  quos- 
liun  agricole,  l'un  do  M.  Léonce  île 
l.avorgne  sur  ï i'.nqwHi'  (if/rico!e,  l'autre 
de  .'\l.  Louis  Keybaiid,  sur  la  l'nlilii/iii‘ 
r/c.s  campagnes.  «  Une  manifestation  re- 
eonlp.dil  .M,  Léonce  de  Lavergne,  sembli* 
indiijuer  ({ue  ragrieiillure  sent  sa  force  et 
(jii'elle  veut  s'en  serv  ir.  >- 
On  pourrait  citer  vingt  h'-moienages  de 
ce  genre;  mais  d'iei  à  peu  de  leuqis  nous 
en  verrons  bien  d'autres. 

.\rrivons  au  livre  (h'  M.  Sclafei-. 


L'UNIVEKS  II.I.USTIIE. 


LE  CHATEAU  U’ A  UGE  T.  VI  LEE  ,  i'noriiit:i 


1  M.  I)i’sroclics-\:iln;i\.  —  \uir  pai^c  ' 


Lse^iLL^', 


'  f  ERES  libre' 

LIBCRTANOS 


CUBAY  FUCRTOPICO 


Sno.ooo  ESCLAVOS 


,UI5A  ET  DE  l'OllTÜ-lilCÜ. 


RACHAT  DES  l-^SCLAVES  UE 

■  ir,.  —  V.>ir  Uull"lhl. 


;VÉ^ES1ENTS  D’ESPAÜNK. 
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iJiiD:;  1)'  j'rrnüei  rli.ijiilro  inliliil,'- ;  /<> /'«//.wh,  rauii-'iii' no 
s'oM  tient  pas  à  tracer  <le  notre  j.ic<]ut’s  Honliüiium-  un  por- 
tniil  fidi'K'  et  \ivarit,  il  le  dofend  avec  |ia>>ioii.  [lartant  avec 
cloqucncf.  contre  la  fniilp  des  lieaiix  i‘-(ititsou  des  politi¬ 
ques  lie  boulevard,  qui  attaquent  et  raillent  le  pauvre  pay¬ 
san.  Le  plus  notoire  de  tous  les  griefs  ailégués  contre  lui  et 
relui  sur  lecjiiel  tout  le  monde  s’aceorde,  l'Vst  ipi'il  est  en¬ 
nemi  du  progrès.  1-ji  èlos-vous  bien  sûrs?  Hniiemi  de  \ntre 
progrès  à  \ous.  e’e.st  possible:  mais  ennemi  du  sien,  ne  le 
l'i-üvez  pas;  aueuneelas-îe  depuis  fi*.t  n'a  fait  des  progrès  eoiiqia- 
ral'les  au\  siens;  île  serf  et  do  vulek  il  est  devenu  mattre;  il 
a  pris,  il  pi'end  eliaqiiejour  |iosse.siion  de  la  terre,  et  il  sait, 
cet  ignorant  dont  \ous  riez,  que  lii  est  la  \ruie  riehes-e,  la 
\raie  noblesse.  I,i  vraie  base  de  la  famille  et  de  l'Ivlat.  Il  sait 
qu'il  n’y  a  point,  dansles  plus  illiislros  èeoles,  de  professeur 
eafiable  de  mieiiv  développer  et  féconder  l'esprit  que  ne  le 
fait  la  possession  du  inuindre  lopin  de  terre.  O  que  dit  tout 
bas  un  eliam[i  à  celui  qui  le  jiossède  et  <pii  le  (•uiti\e  de  ses 
pnipres  inaiiis.  c'e?l  une  révélation  idenliipie  [loiir  tous  les 
[•oiiils  du  lernloirc:  \oiià  pourquoi  une  Iclic  liomogi'iiéile 
iropiiiions  se  trouve  eiiire  les  pajsans  du  Nord  et  du  .Midi, 
de  l'Ksl  et  de  i'Ouesl. 

.\|irès  la  passion  de  posséder  et  de  féconder  le  cliamp,  ü  y 
a  |iour  ie  paysan  la  jja'Siôn  de  la  Hiasse.  passion  inviiieible 
pour  laquelle,  durant  des  sièelcs,  il  a  i)rave  les  plus  all'reus 
suppliées;  aussi  le.  cliiqiitre  sur  le  paysan  dans  le  livre  de 
JI.  S.'lafer  esl-il  immédiatement  suiu  du  cliapUrc  sur  la 
LVf/.wc.  Ht  c'est  !ii  (pic  i'auleur  s'en  donne  ii  ereur  joie,  là 
surloul  ipvi!  irioinplie,  car  il  est  dansïon  art  il  lui;  il  le  dit, 
et  il  a  le  droit  de  le  dire  :  il  a  au  suprême  degro  l'in?tinct, 
la  science  cl  même  lè  genio  de  la  chasse;  ii'alle/.  pas 
croire,  o  Imurgeois  mes  amis!  (]u’il  s'agisse  de  la  grande 
rliasse  à  courre  :  ii  (leini',  dans  le  livre  de  .M,  Selafer,  Irouve- 
rez-\ous  ipielqui's  nuits  sur  l.i  cluis-e  au  fusil;  ce  sont  fes 
délicieux  engins  priliiliés  dont  il  en.seigne,  recoinmande  (“t 
prè'coiiise  rusiigo.  eu  depit  de  tous  les  regleinenls.  Il  v  re¬ 
trouve  «  le  plaisir  originel  de  i'humiinife,  »  son  pre'niier 
art,  son  (iremier  giigne-[)aiii.  Aujouril'liui  «  e’est  io  pusst»- 
teiiins  rusliquo  par  ('xcellcncc.  u  Le  paysan  «  ehasso  le  jour, 
il  elias-p  la  nuit,  et  lout  lui  est  inslrmnenl  de  chaise  ;  le 
crin,  le  l'haiivre,  l'osier,  l'ecorce,  le  liois,  le  fer,  le  enivre,  la 
tuile,  le  euillmi.  Voilà  un  jeune  gars  qui  s'ineiiie  allégremeitt> 
el.se  relevü  bien  avant  l'aube;  il  j-ort  en  t.ipinois  de  son 
eclio(ipe,  se  coule  à  pas  de  loup  le  long  des  clùlures;  tous 
diriez,  \u  l'heure  imlue  et  vu  sou  ige,  iiu’il  court  à  quelque 
eliape-cliule  ainourimse,  et  vous  diriez  niai,  car  il  va  lout 
uniment  cliasser.  n 

C'est  là  le  [)!us  grand  plaisir  pour  riiabitanl  des  campagne-, 
n  Msl-il  riitioiincl  d'eiiipèclier  le  pii\s;m  de  se  livrer  à  la 
(•liasse,  quand  c'e.-l  là  sa  récrealion  favorite,  la  .seule  ipie 
son  peu  de  culture  iiilellecluelle  coiiqiorle  ? 

a  i'ist-il  r.ilionni'l.  ipianii  nous  avons  tant  besoin  de  le 
retenir  aux  cliaiiips.  de  supprimer  [luur  lui  l'uimpie  [laisir 
([Ui‘  les  clianips  saelicnt  lui  olTrir? 

•'  De  plus,  il  r.iiU  être  ju>ti'  cl  se  dire  que  la  eainpiigiie 
apparlena-it  avant  tout  au  paysan  comme  la  mer  au  mariii.  il 
\  est  chez  lui,  cl  ipi’èlre  eliez  soi  donne  toujours  droit  à 
(jiiehpie  [irivilege. 

<c  L'S  favorises  de  la  fortiiiio,  geiil  oisive,  dont  l'aelivito 
se  borne  troji  >üu\i'iiI  à  exercer  ipielqui'  vice,  vouilraient, 
iors(|u'ils  ap|iaraiss('nl  aux  eli.imps,  en  automne,  y  trouver 
clia(]iio  portée  de  lièvre  et  i'!iü((ue-  eonifuignie  de  j  enlrix  au 
grand  complet,  et  (|ue  nul  ii’y  eut  loiiciie  avnit  eux,  pas 
im'ine  celui  (jiii  a  réside  sans  inlarnqilion  au  village,  endii- 
ranl  une  r.iligue  ngm'iivce  de  froid,  de  cluleiir  et  de  pluie, 
Oiiel  odieux  droit  du  seigneur  esl-ce  là  ?  » 

Ail  I  mes  amis  le»  cliasseurs  de  !.i  v  ilie,  limi'z-vous-le  poiii' 
liil  ;  c'est  un  averlis.senieni  (pn  vou.s  est  envuvé  du  fond  des 
e.im()agnes,  cl  il  aura  son  effet. 

.'<avez-V(ms  ce  ipie  vous  ave/,  f.iit  des  eampagiies  en  v  ri'- 
gleiiieiiuint  il  outrance  et  la  chasse  et  la  piVlu*.  cl  la  danse  et  ! 
Ions  les  jilaisirs  ?  \  mis  h's  aicz  rendues  etimiveii'es  au  pay¬ 
san.  et  voilà  pminiiioi  H  eirurt  si  volontiers  s'amuser  à  la  l 
ville. 

Vous  avez  Iransformé  eu  délit  piinissalile  l'actimi  di'  d•'ni- 
clier  au  p'dnlemps  quelipies  oiseaux  ;  mais  avant  de  pi  iver 
l'l•nfalu'e  tout  entière  de  ce  pi.u'sir,  avez-vous  examiné  >i  par 
cotte  action  ils  coinmeilaienl  un  tort  bien  grand  et  bien  reel  ? 

■M-  Scliifer  est  un  passe  maiire  eu  fait  de  collets,  do  trebii- 
eliels,  rie  filets;  il  en  tient  école  dans  son  livre,  et  jamais 
professeur  ne  sut  rendre  son  cours  plus  attrayant,  (l'est  lui 
(jii'il  faut  sur  ce  fioint  consulter. 

(Irnyez-vous  rpie  le  nombre  des  oi.seaux  délniits  par  les 
bambins  de  village  et  par  les  chasseurs  aux  engins  proliihi-s 
soit  biim  grand  ?  .M.  .‘srial'er  a  pratiipie  dans  la  perfection 
loul('s  les  melhodi's;  il  a  fait  [iliis  ;  durant  toute  sa  jeunesse, 
il  a  tenu  registre  jour  par  jour,  tn-s-oxaclemenl.  de  ses 
chasses;  en  vérité,  leur  [lelil  nombre  confond.  Avec  le  loisir,  i 
l'Iiaiiilelé,  la  fortune,  n'ayant  à  craindn-  ni  le  garde  cham-  I 
pètre,  ni  le  gendarme,  ni  le  propriétaire  du  cliamp.  uiilé 
()  un  jiaysan  u  de  sou  acabit.  »  aussi  lialiih*  et  aussi  passionné 
((lie  lui-même,  tendant  en  Imilo  liberté  des  piégés  de  inules 
sortes,  connaissant  comme  personno  les  h.ibitudi's  et  les 
mii'urs  de  Ions  les  gihii’rs,  .M.  Selafer  arrivait  ii  des  résultats 
qui  feront  rire  les  ^^isseiirs  au  fusil.  Ju-ouloiis-le  nous  ra¬ 
conter  lui-même  ses  chasses  grandioses. 

"  Jo  me  trouvais  dans  îles  eonililions  bien  autrennnit  fa- 
vorabies  que  io  comiiuin  des  br.iconniei'S.  lesquels,  toujours 
en  pays  ennemi,  ont  à  c.iclier  leurs  engins  et  à  se  e.ielier 
eiix-iiiêmes.  tandis  que  moi.  opi*ranl  sur  le  fonds  paternel, 
au  grand  jour,  j'étais  fout  lier  di-mes  tondues  et  les  montrais 
à  loiil  venant. 

1'  Je  garnissais  le<  liaies  d’un  doubli'  étage  de  pièges  ;  en 
liaut  pour  la  plume,  en  ba.s  pour  ie  jioil.  Dans  les  vignes,  je 
faisais  pratiquer  transversalement  une  langue  levée,  en  forme  I 


de  liilion.  ipi  eiilailiaieiit  do  toiSe  eu  toise  des  ouvertures  où 
se  trouvait  iin  eollel.  ,1e  furetais  ie.s  failli.s,  les  (•l(’)liires,  les 
lialliers,  et  sitùi  que  j'y  découvrais  l'iipiiareTice  d'une  coulée, 
'il"  un  collet. 

"  Lli  bien.  cli.Kjiie  automne,  avec  iiii  armement  aussi 
considérable,  je  prenais  ciiuj  ou  six  lièvres,  vingt  ou  trente 
l.ipins,  deux  ou  trois  renards,  aillant  de  blaireaux,  autant  do 
fmijnes.  plus  deux  douzaines  environ  de  perdrix.  » 

(-en  est  pas  ipie  .M.  Sdafei'  ne  consenlo  à  ipielques  res- 
triclions  ;  il  voudrait,  pai'  exemple,  c[ue  la  cltas-se  aux 
alouettes  lut  un  peu  ré|irimée.  et  il  en  indique  les  mojens 
pratiques;  niais  la  pa.ssion  du  cliasseiir  est  chez  lui  si  forte, 
(jiielle  le  rend,  en  plusieurs  endroits,  injusii-  iioiir  les  oi¬ 
seaux;  il  diminue  a  plaisir  l'imporlanee  des  services  qu'ils 
nmdent.  et  de  la  même  manière  il  augmente  leurs  ravages. 
f>  ailleurs  il  ne  .semble  jias  se  rendre  sullisamuient  compte 
du  mal  que  les  inseeles  [a'iivenl  Liire  à  i'agriciilliire;  (U  sur 
ce  poitil,  (■  est  a  nous,  jiaysans  de  I'Ouesl,  (pi’il  ap|nirlieii- 
drait  de  I  inslriiire;  nous  sommes  en  ce  inoiiieril  même  en- 
v.diis  ],ar  le.-  m.ms  il  une  faeoti  terrible ,  et  nous  savons  bien 
ce  (jue  les  conieilies  de  ce  cûlé  nous  rendaiimt  de  .services, 
[orsijue  nos  anciennes  fermes  (mlourées  de  grands  arbres 
l(‘ur  doMiiüieiu  partout  un  sûr  a.sile. 

^  .Mais  voici  un  point  sur  lequel  nous  sommes  entièréminit 
d  aecord  avec  .M.  .'tclafer  :  e'esf  que.  le  [ilus  grand  ennemi,  le 
|>Iiis  grand  destnieteiir  d’oiseaux,  ce  n'est  pas  te  chasseur 
aux  petits  engins,  ni  même  Io  cliasseiir  au  fusil,  c'est  léchât 
donieslii|iie.  à  propos  riiiqiK'l  M.  Selafer  écrit  une  de  ses 
rdiis  lielles  pages.  Le  nombre  des  chais  qui  incessamment 
giioltent,  cliiis;>t‘nt,  tuent  et  dévoreiU  le  gibier,  est  en  France 
d'au  moins  dix  millinns.  Songez  à  ce  que  peuvent  faire  ces 
dix  miHioiin  de  félins  rùilanl  nuit  et  jour  dans  nos  champs, 
nos  bois  et.  nos  vignes!  «On  ne  saurait  y  rélleehir,  dit 
AL  .Selafer,  sans  on  êire  véritablement  indigne,  a 
Tn  des  jolis  cliapitres  de  son  livre  est  celui  de  la  danse,  si 
mal  voulue  du  desservant  d'abord  et  du  maire  ensuite! 

Arracher  le  |iuy,san  à  renmii  des  longs  dimanches  cliam- 
jiêlres.  voila  un  des  moyens  iri(ii<pi(‘s  par  M.  Scl.il'er  pour 
ariêliT  le  dépeuplement  des  campagnes,  et  ca  moven  est 
bon;  mais  il  faudrait  peut-être  dans  ie.s  diverti'."!emenls  du 
paysan  une  refonmi  oncoro  plus  complète  ipie  la  reforniü 
ici  proimsee. 

Disons  un  mot  aussi  du  rliapiire  iiililui-  ;  Le  l‘l■ùue  an 
villarje. 

<t  J’ai  (mleiidu,  dans  ma  vie,  bien  des  pr(jnes  riisli(|iies, 
je  n'en  ai  pas  entendu  un  seul  qui  ino  rontenlàl,  a  c  iu«e  cpio 
je  n'en  ai  [las  entendu  un  .seul  que  le  paysan  pût  comprendre. a 
T'est  Al,  Selafer  qui  parle  ainsi,  et  c'est  pour  cela  qu'il  s’i's- 
sjiye  lui-même  à  nous  donner  un  [lolil  modèle  de  prône  où 
ealln  il  n'est  (jueslion  ni  d'athée  ni  de  niatrri.ilisie.  Mais  ne 
croyez  p.is  (pic  Ton  s'en  tienne  ici  au  lerre-à-lei  re  du  fi-i- 
mage  ;  1  auteur  .sait  enlreleiiir  son  audiloire  des  (piestioii.s'ies 
plus  elesoi'-.  Il  voudriul  surtout  t.  meltre  le  [lavsari  en  pos- 
sesdoa  lirspteiives  dim!  l'c.sprif  l.umain  dispose  pour  .-.'as- 
.%iirer  ijiie  Dieu  est,  et  ipie  nous  sommes  uni.s  à  la  duree  pour 
loiijoiirs.  - 

Il  Lt  ipie  l'on  ni'  croie  pa.s,  dit-il.  (|ue  ces  simplo.s  gens  so 
montrent  irnlill'ereiiLs  à  de  pareils  sajels.  (Juand  on  l.-uraura 
bien  dit  i|ue  leur  inlérêt  le  plus  cher  est  en  ipieslioii  dans  le 
débat;  iimiiul  on  leur  aur.i  liieii  di'inonlré  ipi'il  existe  cer- 
tainemeiit,  devant  le  pas  de  leur  âme,  l'interminaliic  car¬ 
rière  ([u'ern  nomme  reternile.  soyez  sûrs,  qii'interessés 
comme  ils  le  sont  pour  lout  ce  ijui  les  touche,  ils  s’uppli- 
rpieront  à  vous  eeouler,  » 

Al.  Selafer  me  parait  se  Irouqier  lorsipüi  ose  écriiv  ipic  le 
paysan  est  alhee;  c’est  tout  au  contraire  nu  in\ stiipie,  non 
pas  il  la  façon  (jiie  l'entendrait  son  ciirt  ’ .  mais  a  s.i  façmn  à  | 
lui  ipii  en  vain  bien  une  autre.  .Mais  voii-i.  en  revaiiehe,  un 
mot.  lie  noire  aiilipir  ipi'on  uo  sinr.iil  trop  approuver  ; 

«  t)n  sérail  sùremenl  cnlendii  de  ces  Ir.ivailleiirs  de  terre 
en  leur  démontrant  ipie  l'àmo  .se  cultive,  s'ensemeiiee  et  se 
.met  .1  fruit  euuiai!'  un  clianqi,  et  (pie  l,i  laisser  en  friche  est 
une  lU'L'Iigenre  eomparaiiie  à  collü  de  l.iisserla  terre  ;i  l'aliaii- 
doa.-  la  liipions  encore  ect  endroit  du  chapitre  siii' fri  Chnsxe, 
il  la  page  .!.■>.  où  il  est  dit  cpm  :  «  Les  scieriees  sont  jiliis 
altrayantes  aujourd’hui  ipie  les  ,,rls  eux-mêmes,  n 

l  II  mnt,  aussi  du  chapitre  de  la  Depopidathn  des 
cainpni/iirs. 

AL  Selafer  vomirait  (pie,  pour  obviera  ce  dépeuplement 
■I  gros  de  menaces  pour  l'avenir  »,  nn  d.'cretà!  pur  une  loi  li' 
respect  filial;  mais  comment  cela,  par  (|uel  moyen  praliciue? 

Il  UC  nous  le  dit  jias.  On  voit  bien  cpi'il  voudrait  rélablir 
dans  nos  campagnes  l,i  vie  palriarcaie,  el  en  cela  il  a  raison; 
mais  la  roiilrainle  en  cela  esl-ello  possible?  On  s'apiTi.'oit 
aiis^i  qii  en  accordanl  au  père  do  famille  l’enlière  disposition 
(!(•  sa  l'orlune,  ii  serait  assez  d'avis  que  les  pères  fussent 
CüinenablenietU  induit.sà  ..  faire  iin  aine.  » 

"  l'.sl-ee  a  dire  qui'  nous  demandions  le  retour  fuir  et 
simple  a  l'aaciea  droit  d'aînesse?  Non  cortaineiiient  ;. celle 
loriiie  de  la  piii-.suiiee  paternelle  a  fait  son  teiiqis...  » 

Les  idées  de  AI.  Selafer  sont  ici  le  résultat  d’un  désir  sin¬ 
cère  de  relotiràla  nature:  m.jis  qu'il  esldinieile  de  bien 
déterminer  la  (i.irrde  la  nature  dans  iinlre  civilisation  si  com¬ 
plexe!  N’ayant  point  enooro  sullisammeiit  les  formules  rie 
l'avenii'.  notre  aiileiir  ici.  comme  tant  d'autres  esiirits  égale¬ 
ment  loyaux  et  .-inciTes.  laisse  trop  de  place  p  uit-être  aux 
cho.ses  (lu  pass-'. 

Je  ferai,  en  terminant,  une  dernière  erilique,  ipii  sur- 
[irendia.  sans  doute,  mais  que  pourtant  l'HUleur  a  prevue; 
elle  jiorlera  sur  ia  jterUrlion  même  de  lu  lonne  :  «  •  ous  au- 
tre.s.  gen-.  de  eampagne,  dit  'I.  .^el.il'er.  nous  avons  le  defaut, 
en  eerivanl.  de  trop  endiiiumclier  nos  idées.  »  C'est  un 
malheur  en  ce  temps  où.  [loiir  émouvoir,  le.s  !i\  res  ont  be.soiti 
ipi'on  y  sente  ['improvisation.  Les  œuvres  de  dilettantes 
agissent  peu  sur  la  foule.  A'oilà  ce  (ju'on  peut  direct  ce  (ju’on 


j  dira  s, tus  doule;  mais  In  CJianxc  el  le  Paysan  n'en  reslera 
j  pas  moins  iiii  lieau  livre  ijue  tous  liront  et  (tue  tous  .se  plai¬ 
ront  à  relire. 

Ecoèsb  Noël. 
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Qjo  les  v6?ilaux  ne  ms.'tU  p.x,  üo  r.iir  au  temps.  —  L'eati  f»ii  leur 
prmcipala  aliirciitatt.)!i  >'jls  l’aUsorl^'iii  pnr  lotir  liru..*.—  M  üurliarire. 
—  Les  broméliacées.  —  Deux  —  M.  Cbevreul  et  un  oium.û 

de  j.niiiilie.  —  M.  le  fnuréehal  Vaillant  et  une  écnille  >1»  buibo  rfe 
jacintho.  —  Ciimment  t'e.iii  gèle  liaits  un  loiine.tu,  -  M.  Bartli-b'tnv 
—  Lue-  bombe  quo  fait  érbiler  raati  qu'elle  ronlienl.  -  M,  le  gen/raî 

On  ne  (leiil  parfois  s  empêcher  de  sourire  en  vovant  à 
)  éludé  de  ipieiies  singulières  questions  se  livrent  nii'elmie- 
'  fois  les  savants.  '  ‘ 

^  Ainsi,  [lar  exem|ile.  im  des  pins  éminents  bnlanisles  de 
■  notre  eimque.  Al.  Duehiirtre,  se  felieitail  beaucoup  niiLUiere  ii 
I  I  In>!iliil  (le  pouvoir  démontrer  qu'aucun  végélal  ne  se  noiir- 
ril.  comme  on  le  [iréteiidail  pour  corlains.  suivant  l'ex- 
pressinn  impulaire.  de  l'air  du  lemps.  Toii.s,  si  bizarre  (jiie 
soit  leur  orgaiiisilfon.  qu'ils  fiossè  lent  des  racines  ou  qu'ils 
s'en  trouvent  deiimirvus.  ont.  i'eau  pour  prineipale  alimenUi- 
(ion,  et  l'alisorben!  par  leur  base,  c'osl-ii-iliro  par  des  raci¬ 
nes  visibles  ou  non  apparentes.  • 

D'aiiire  pari,  dans  l,i  même  .séance,  AL  Rnrthélcmya  dé¬ 
crit  eom/iient  l'eau  se  rom/èle  dniis  an  toiiiiean. 

Ces  deux  éludes  au  premier  coup  (r(pil  paraissent  frivole, s 
et  .sans  luit  sérieux.  Vous  allez  voir  le  coiitraire- 
AI.  Dueliarlre  a  choisi  pour  faire  ses  expérimenlations  des 
plantes  p|ianérn”am(‘s  épi[iliyles,  c’e-t-à-dire  à  sexe  ciiracU'- 
ri-se  cl  viv.inl  sur  d'aulres  Vi'gelaux,  mais  non  pas  aux  dé¬ 
pens  de  ces  derniers  et  en  parasites. 

Il  sagis.s.iit  de  savoir  si  ces  végétaux  plianérogamcs  épi- 
pliytos^se  nonrris-ent  ,mi  moyen  do  vapeurs  d'eau  jmisèes 
dunslnh'  awhinnt.  nu  si  elles  ont  c.ssentieilempnt  lie.soin 
pour  vegoler  de  Yeait  liijuidc  des  pluies  ou  des  rosées  oui 
viejit  les  moii'ller. 

A  première  vue  on  pourrait  supposer  qu'un  certain  nom¬ 
bre  de  ces  pl.mies  ne  saiirail  vivre  sans  une  absorption  di- 
rocte  dç  la  vapeur  d'eaii  aimosphéri(jiio- 
Co  Sont  (]ueli]ues  bro  neliaci'es  qui  végètent  [larfaitemenl 
san.s  qu'elles  se  Üeniienl  appliquées  contre  l’ècorce  de.s 
arliros,  el  iiiêine  sans  ipi’on  y  constate  le  moindre  iiitliee  do 
racines. 

Dans  r.Vmériipie  du  .•^ud.  on  .suspend  avec  un  fil  ces  plan¬ 
tes  aux  baleotis  îles  f.'nèlres.  où  elles  prospèrent  el  fleurissent 
AI.  lii'llangor,  directeur  >lii  .l.ir.lin  bolani([Ue  de  la  Marli- 
niipie.  rapporte  riu’il  a  trouve  un  jour  une  forte  toulT.'  d'un 
tillandsia  atlaehee  ;i  la  chaîne  de  fer  (pii  soutenait  un  réver- 
i'ère  en  travers  d'une  rue  peu  frequenlce.  Fnlin,  en  Franco, 
dan-  la  p!u[)arl  des  serres  el  parliculiereineiit  dans  celles  du 
Ahisctmi  lie  Faris,  nn  eiiltive  de  la  même  façon  et  avec  suc¬ 
cès  (iueli|ues-unes  de  ces  espèee.s.  simplement  applicpiées  sur 
un  morceau  de  liois  ou  de  liege. 

Pour  l'ei'onn.dlre  si  les  bromeliaeées,  doifées  de  la  <‘ii- 
rieiise  faculté  de  vivre  sans  racines,  s'aliinenlcnt  en  absor¬ 
bant  la  vapeur  d'eau  répandue  dans  l’air,  ou  si.  comme  la 
généralité  des  é|iiphyles.  elles  ont  besoin  pour  végéter  di* 
l'inlervenlion  d.-  l'eaii  li.piide.  AL  Dueliarlre  a  mis  en  oIimu'- 
vation  et  soumis  à  des  exitérienc-s  longtemps  proloiicees 
deux  jiieds  de  lillam/sin  dianlhiiidea. 

La  lillandsie.  app.-llee  caragate  aux  Aiitille.s.  où  elle  vil 
d'ordinaire  .sur  les  troues  des  arbres,  forme  une  gr.uide  fa¬ 
mille  extrêmement,  variée  et  qui  ulTeete  un*'  foule  de  formes 
ilitrei'onles.  Les  unes  sont  lierl)aeées,^les  autres  tiri'sseiil  une 
liainpc  nexueitse;  eelles-ei  muiiteiit  commo  des  agaves;  on 
pren.irjil  celles-là  iioiir  des  ananas.  Toute.s  ont  des  reiiiilcs. 
grandes,  laiiceolees,  radicale.s,  engiiinanli's  ;  leurs  lleiir.s  |iar- 
l'üi.s  s’accompagnent  d'une  .spalhe  et  d  écaillés  vaginales  el 
oeciqnmt  le  somme!  de  l,i  |it.mU’.|iarfois  elles  se  rassemlileiilen 
épis  et  parfois  enlin  en  grappe-  [lyramidales.  On  eonnail  en 
Hiirope,  .sous  le  nom  de  eri/t  l'éyeiol,  les  fibres  d'ime  es(ieee 
de  tiliaiidsic  des  .Aiitillos;  ces  fibres  ressemblent  en  eliel.  à 
du  eriri  de  cheval. 

Los  doux  tiiiumipies  étudiées  par  M.  Duidiartre  n'avaient 
[las  de  raeines  ;  luui's  feuilles  formaient  une  [letile  touil'e  bien 
fournie  et  se  rattachaient  à  ligo  courte  et  Irompieeà  sa  base. 

Apres  avoir  taille  dans  nn  même  morceau  de  liego  sec  deux  - 
pLbiues  puifuitement  senihiahies  en  grandeur  el  en  poids,  le 
holani.-le  attacha  séparément  sur  eliiicuno  d'elles  une  de  ces 
deux  plantes  el  les  y  fixa  au  moyen  de  fils  de  pkunli.  Il  prit 
•sniii  eu  ouire  d'en  entivrir  la  bu-so  avec  un  petit  coussinet  de 
la  mou-se  a[>pelee  spliaguiim. 

Fn  crochet  eu  (il  île  fer  galvanisé  jiermeltail  do  .sus|H‘iidre 
les  deux  ap|iareils  ainsi  disposé.s  dans  les  différentes  situa¬ 
tions  où  il  y  avail  iulm-êl  à  les  oli.server. 

Pour  deteniiiner  les  augmentations  ou  les  diininiition.s  de 
poids  (]uc  pouvaient  suliir  le.s  deux  .sujets  végétaux,  il  les 
pesa  sm  moyeu  d'une  baianco  (jui  imliiiiiait  nettement  un 
vingtième  de  gramme. 

.-Vu  début  des  expériences,  lii  1  "■  décembre  ISfi.'i.  fun  des 
deux  [lieds  de  tillandsia,  (pie  nous  appeilernns  A.  pesail 
17  grammes  .iO  centigrammes:  il  se  composait  de  deux 
loulles  jire.sque  égale.s  entre  elle.s,  dont  cei'emlant  I’uiid  (ui- 
raissait  un  peu  plus  faillie  i|ue  l'antre. 

Le  second  pied,  sous  fo  nom  de  II.  ne  posait  c|ue  S  gram¬ 
mes  7ü.  centigrammes;  il  coii^islail  en  une  touffe  bien  deve- 
loppih'.  du  bas  de  laquelle  partait  une  jeune  [musse  beimcoiqi 
[dus  courte. 

On  plar.'a  les  deux  plantes,  disposées  comme  je  l'ai  dil, 
dans  une  serre  tpiripérée  chaude,  à  deux  versants,  dans  le 


jiii'ilin  (lu  I.uxi‘iiii)oiirg.  (’L  on  los  jnK|)niulil  ii  conliiîiétrf’s  j 
cnviroii  d('S 

I’(‘ml!int  fClU'  jii'oniii'ru  scrii'  d’obsonnliuns.  A  n'a  jaiiuiis 
('tù  iii'jiiillo.  Juiiuiis  non  |iliis  on  n'a  joie-  <]  l'iiu  rtur  H.  ÿOiik’-  • 
mont,  ions  IfS  doux  ou  Iruiji  jours  on  jilongiMil  liurizoïitalo- 
iiicnl  dans  l’oau  ia  |)iii(]iK‘  tio  li  '/o  ijiii  iiorlait  co  rlornior  ot  ' 
imo  parlip  du  cuussitv'I  do  si)!iu5:nmn  (jui  on  rouoinrail  la 
liiisi'  ;  on  l'vilii  soignousonionl  di’  moiiillor  tos  l'onillos. 

I.os  doux  liroinoliaoc'os  m'  troiuaionl  ogaloinoiiL  i)liifoos 
l'imo  ot  rnulri'  au  miliou  d'une  alinos|ilioro  n'nduo  oonslnm- 
luotil,  imniido  par  les  l'ivipiotds  soringagos  et  arrosoinonts 
qui  entrent  liatis  la  praliiju'  liabiUiello  do  lu  oulturo,  par  ia 
liansjtiralion  d'un  nombre  cons'nJeirdilo  do  j)lanles,  et  par  le 
\yisinage  d'un  bassin  rom|)li  d’eau. 

-Mai.s  tandis  qu'eu  laissa  l’une  on  rapport  avec  ootle  sonie 
\apeur  répandue  dans  l’air,  on  mil  l'autre  éti  contaol  par  la 
base  tromiuee  de  sa  lige,  avec  un  peu  de  spliagiuiiii  et  du 
liege  aS'C/,  Ireqvieinmeiil  mouilles,  e’est-â-dire  a\ec  de  l’eau 
lii|uide. 

Dans  oes  conditions,  les  doux  [ilanlos  se  coniporlérenl  de 
manières  eiitierement  diil'erentes. 

Le  pied  A.  loin  d'absorber  de  la  va[ieiir  d’eau  de  manière 
.soit  il  augmenler  son  poiiJs,  soit  mémo  à  cuiiserver  sa  pe»aii- 
leiir  initiale,  subi!.,  sous  ce  ra[q>ort,  une  dimimilioii  pro¬ 
gressive  et  eonlinue  eonslateo  par  îles  jiesees  l'ailes  les  ü,  1 2, 
il)  et  2~  décembre  I8()>;  les  Hl,  17  et  ïfi  jauvîer  ISGG;  les 
•2.  IG  et  SG  l'evrier;  enfin  le  DJ  murs  suivant.' 

.V  eetln  dernière  date,  c'esl-ii-ilire  a|)rüs  eciil  trois  jours 
il(^  .séjour  au  milieu  d'une  almosfihére  irès-lmmide.  par  une 
leiii|)eralure  qui  ne  s'abaissa  jainrds  au-de>sous  de  «  ilogres 
cenligraife.s,  son  |)üids  i|ui,  lors  de  la  premiei'i'  po.see.  s'ele.- 
’  vait  il  17  grammes,  n'elail  plus  que  de  Dl;  il  avait  donc  di¬ 
minué  de  i  grammes,  c’est-à-dire  de  plus  du  ipiart.  ],.i  |iluiite 
avait  visiblement  langui,  et  son  0|)idi‘nne  [laraissait  muiiis 
lisso,  quoiipie  lapins  forte  de  ses  deux  loulTes  de  feuilles 
l'ùl  proiluil  une  lige  llorifère  et  une  iiillnresci'iicu  d’un  <lo- 
veloppemenL  normal,  dont  six  Heurs  s'ep;;nouissaioiit  le 
l;i  mars, 

bn  outre,  dè.s  le  milieu  de  dêeemlire,  il  ôtait  snrii  de  sa 
base  même  une  petite  racine,  longue  da  deux  conlimclres 
environ  et  d'un  iliamélre  inferieur  ù  un  millimètre:  une  se¬ 
conde  raeine,  tout  aussi  grêle,  prit  naissance  entre  la  (iua- 
Irièine  et  ;n  ciiupdèmo  feuille,  dont  elle  roiiloni'iia  ia  base. 

Quant  au  pied  1!,  il  avait  pris  un  air  de  l'raiebeur  el  de 
vigueur  remanpiables,  et  son  poids,  à  |ieu  près  de  8  gram¬ 
mes  le  !'■'  décembre  iHiilj,  s'elail  eievè,  le  !d  mars  fMîG,  ii 
1)  grammo.<.  il  avait  donc  gagne,  dans  l'eS|),ice  de  cent  Ir.iis 
jours,  plus  d'un  dixième  fie  son  poiiis  initial.  .Seulement  il 
n’avait  déve'oppe  ni  iidloreseence  ni  racines. 

M.  Ducharlii'  repnla  ensuite  sur  fl  les  oxpérioneo.s  ipi'il 
avait  l'ailes  sur  A.  ot  sur  A  les  oxpuricnces  {pi’il  avait  faites 
.sur  li. 

bn  résumiq  ebaqiio  fois  que  les  deux  piiuls  de  liUundsiu 
liiniilhiiidpd.  (l('(iourviis  de  racines,  se  trouvèrent  dims  uni’ 
atmns(iliéro  soit  humiilo.  soit,  à  pins  forle  raison,  séidie.  <an.s 
être  mis  on  contucL  de  manière  ou  d’autre  avec  de  l’eau  à 
l'état  liquide,  ds  perdirent  de  leur  poids  avee  d'aiitanl  [ilus 
lie  rajiidde  que  l'air  ambiimt  so  trouvait  moins  chargé  de 
vapeur  d’eau,  et  qu'ils  végétaient  à  leurs  propres  di’pens. 

Au  conlraire,  des  qu'on  h's  motlail  on  contact  avec  de 
l’eau,  soit  par  l'immersion  <l.ms  ce  lirpiide  ilu  liège,  sur  le¬ 
quel  ils  liaient  allaches.  .soit  |iar  des  seringages,  soit  par 
l'ell'el  do  la  [liiiie,  ils  migmonlérent  de  [loids  de  manière  à 
munirer  qu'ils  ajoutaient  alors  à  la  masse  de  leurs  éléinonts 
constitutifs. 

Donc  les  broimdiacoos  privées  de  racines  se  comportent 
oiMiimo  la  généralité  des  végétaux  l’piplivtes.  ipii  po>.«èdi'iil 
cet  organe  essentiel  d’absorption,  e’esl-ii-dire  i]ii'elles  ii'as- 
pireiil  pas  lu  vapeur  répandue  dans  l'air,  si  abondante  qu’elle 
puisse  être,  et  que  c’est  l'eau  à  l'èbiL  liquide  qui  l'Oiieniirl 
essciitielicmenl  à  içur  nutrition. 

La  partie  de  cos  [ihmlos  par  laqneHo  s'opère  l'absorption 
de  l'ean  est  donc  h  lîasc  tronquée  rie  leur  lige. 

bii  clfel,  dan.s  la  plupart  des  expériences  où  on  les  a 
mises  en  eontacl  avec  une  plaque  do  liège  el  un  [>clil  cous¬ 
sinet  dv’-spliagmim  mouilles,  ei'tto  extrémité  Irompiee  de  la 
tige  s'imhili.dt. d’eau  et  devenait  ainsi  le  point  do  départ 
pour  le  transport  du  liquide  dans  rorganisme. 

-Vimitons  que  1,1  constilulion  de  ees  végétaux  et  particu¬ 
lièrement  l'etat  de  leur  epiilerme  laeialeiil  la  eonservation 
dans  leurs  tissus  de  l'eau  de  vcgélalion',  une  fois  (lu'oilc  s'é 
iiilrociuit. 

On  s'expîiipio  ainsi  qu'elles  vivent  et  croissent  au  milieu 
de  conditions  éminemment  défavoraiiles  à  ia  genéralilc  des 
aulres  planles. 

\  ces  observations.  M.  (llievrcul  a  ajoulé  celles  iiu'il  a 
fades  sur  la  vég.'lation  d’un  oignon  de  jncintlie  rose  mis 
dans  une  car.ife  d'eau  dans  les  derniiTS  jours  de  décembre 
IStw. 

Ivn  février  I8GS.  on  vil  le  sommet  d’une  hampe  couverte 
do  boulons  apparaître  pou  à  peu.  el  ceux-ci  s’epaNouir 
bientôt  de  nuiiièro  a  cacher  la  hampe  sans  qu’aueune  feuille 
se  montiVit. 

Du  'iü  au  21)  février  les  fleurs  eommencèreiU  ii  se  (létrir; 
les  feuilles  aiiinirui'cnt  ot  gramlireiil  si  Itien  qu'aux  premiers 
jours  d’aVril  elles  dépassaient  de  deux  eeiillmèlres  les  Heurs. 

-Vu  de  mai.  on  relira  l'oignon  de  l'i’au.  l'I  on  constata 
qu’aurune  a(i|iareiice  di'  roillculf  n’avait  eu  lieu. 

-  L’oignon  lut  ensuite  abamionné  à  l'air. 

Le  lü  mai,  ies  feuilles  extérieures  étaient  en  partie  sèches, 
lanilis  que  l'plles  de  l’intei'ieiir  [lossednieiit  une-  eoulenr  verte 
d  une  Iraicheur  remarquable.  Les  (leurs  étaient  en  partie 
sèches. 

r.'üât  à  partir  du  1 8  que  les  feuilles  internes  commencèrent 
à  sécher. 


i;ümvi<:us  i ij.ustui-:. 


.\iiisi  une  végétation,  sans  donle  faible,  a  eu  lieu  dans  , 
un  oignon  de  j.ieiiillic,  ipi'il  ail  pon>se  la  niutridre  ra-  , 
die.uk'  ;  l'eau  a  et"  absorbée  par  imliibition,  ou,  si  l'on  veié, 
par  endosmose.  ' 

.Mais  voici  le  fait  remnrquable  ; 

Le  mémo  oignon,  abamlüime  à  l’air  sec  jusipi’en  octobre, 
el  mis  alors  ilaiis  une  carafe  d  emi,  produisit  un  liourgemi 
et  poussa  des  radicules  :Uleignuiil,le  17  d’octobre,  le  iiombi  e 
de  vingt. 

Le  plieiioméiie,  selon  M.  bhevreul.  dèmimtre  l'imalogie 
déjà  signalée  par  lui  ilaiis  la  végétaliim  de  p:irlie.<  fort  dilVe- 
rentes  de  [ilaiiie.s.  * 

(l’est  la  production  de  principes  immédiats.  desiiné.s  à  dis¬ 
paraître  plus  lard  en  formant  rie  nouveaux  princi|ies  nèce.s- 
sairi's  à  un  nouvel  âge  ilo  la  [ilanlc. 

(le.s  |ii'incipes  immédiats  peuvent  être  dans  un  oignon,  un 
luliereule.  une  "aeiiie,  et  aussi  des  branebes.  destinées  au 
renouveau  ii  prmliiin'  des  feuilles,  des  fleurs  el  des  fruits. 

.M.  (llievreul  insiste  pour  ipie  l’on  eherche  ii  savoir  .■•i  cit- 
liiins  engrais  ne  peinent  pas  donner  ii  des  planles  des  [nin- 
cipes  imm'’dials  qui  seraient  susceptibles  de  s'assimiler 
eommi'  le  lonl  les  princi|)es  imimèliats  produit.s  en  premier 
lieu  [tour  disp.iraUre  plus  tard, 

On  doil  a  raïqiliculion  de  celle  i  lée  ii  l'eeonomie  animal.'  de 
savoir  qu’il  existe  dos  priiiei|ies  iminédials  qui  dispai'aisseiiL 
en  serv.mt  de  imurrilure  g  des  organes,  el  non  en  sc  Iruns- 
formant  en  ee.s  organes, 

M.  le  man'.'hiil  Vaillant.  |Kissi,)nné  horliculteiir,  on  le  sait, 
a  tiTinlné  l’uliide  de  ces  curieuses  questions  eq  eilant  une 
er.iiile  d'uno  épaisse  bulbe  do  jacinthe  qui,  iiosée  sur  la  terre 
biimide,  ifonna  lirni  au  ilevelti|)|iemenl  d’un  grand  immbn’  de 
liidhiiles  pr.vlnils  dans  |,i  cavité  de  celli!  eeaille,  numiristaiil 
une  fois  de  phus  ainsi  la  pre.senee  de  germes  diss.’iiiines  dans 
l’cp, tisseur  des  tissus  des  écaillés, 

(à’iles-ci  contiennent,  ou  le  voit,  de  l'eau  el  des  subsl,me<'s 
Organiques  et  lidnorales  indispensables  à  la  nutrition  des 
plaiiti’S. 

Venons  maintenant  à  ia  manière  dont  celte  eau  dont  il 
vient  d'ètre  tant  pari  ■  gde  dans  un  tonneau. 

I,(s  observations  (je  .M.  Tyirlall.  sur  la  décrislallisalion  de 
la  gliiec  parla  chaleur,  demotilronl  qu'un  fragment  de  gl,»e 
en  iip[)ai'ence  amorphe  .se  compose  de  cri'lanx  agglomérés. 

D'antre  piirt,  M.  Rertin.  [tar  l.i  •iouble  réfraction  de  lu 
glace,  eonlinue  ies  observalions  di’  .M.  Ilrewsler,  ipii  r.i|»- 
porte  h)  glace  ù  un  système  de  cristallisation  hexagonale. 

l'inlin.  .M.  Harthelemy  a  judilie  un  mamoire  sur  des 
grêlons  lisse/,  voiuminmix  en  li  furiiio  de  pyramides  hexa¬ 
gonales  transparentes, se lerminimt  par  un  lroiic.de  pyramide 
uiqiüse  jur  hi  basi’  el  opaque. 

Voici  lludnlelulll^  d’autres  observations  qui  eonfirment  celle 
forme  crisl.dline,  et  qui  en  même  temps  mettent  en  évidence 
l’crtnins  f.iils  intéressants  qui  iiceoinpiignent  la  cristallisation 
de  l’eau  iirdiiviire. 

l’n  tonneau  dressé ,  rii'pnuill’  de  sa  ba.se  suiiérieure  et 
]ileiii  d'eau,  avait  etc  alumiormu  au  eontacl  de  l’.iir,  au  nord, 
dans  une  cour  on  l,i  l'cmiieralun^  dcscondil  plusieurs  fuis  à 
sept  üu'Iinil  degrés  au-dessous  do  zéro. 

I.a  ginee  se  forma  d'abord  à  l,i  partie  su|u’’ri<’ure  du  ton¬ 
neau  et  les  douves  eeilereiUa  la  Force  expansive, 
i  Lorsque  la  coiiclie  de  glace  allcigiiil  [irèsd’im  dik-imètre, 
on  la  brisa  par  un  clioc  lin'ii  pei  [)enilie.ul, dre  à  la  surface  :  il 
s’ensuivit  six  ravuns  (|uii  lonnèront  les  trois  plans  diagonaux 
d'un  prisnie  à  six  faces 

Sur  tous  les  antres  poinls  où  l’on  exerça  le  choc,  on  obtint 
trois  nouveaux  iil.iiis  par.illeles  deux  à  deux  aux  premiers. 

L'iiexagone  se  troiiv.i  des-in  ;  par  des  lumosqiii  donnaient 
les  couleurs  des  Limes  minces. 

Dans  ies  ex[ierii-nces  de  M.  liarlh’demy.  la  surface  re.->(a 
li'Se,  et  il  lut  iiiqios.'ible  de  reenimallre  les  lentes  de  trois 
phms.  soi!  'lue  ht  cmielie  siqierit'ure  restât  iimurplic,  soit  i|ue 
le  phénomène  du  regel  se  lu'oiluisU. 

Si  le  froid  |ier.sisie  cl  ipie  l.i  glace  se  forme  sur  les  parois 
mêmes  du  tniiue.ui.  de  manière  à  enfennür  d,iii.s  son  inté¬ 
rieur  une  mii.'So  de  liquide,  on  la  voit  se  soulever  ii  lu  Mir- 
faee  libre,  en  une  espèce  de  cralèn',  et  donner  accès  à  l’erUi 
intérieure  qui  s’epimche  et  se  .snlidilie  ii  son  tour. 

Ce  pliemimêne  parait  avoir  une  double  cause. 

D'abord  la  glace,  en  desceiuhmt  iiu-dessmis  do  zéro,  se 
contracte,  et  exerce  une  prossiou  sur  le  noyau  Ijquidc  inté¬ 
rieur. 

lin  second  lieu,  l'enu  ordinaire  contenant  des  substances 
étrangères  eu  dissululion  sc  concentre  de  plus  en  plus  à 
mesure  que  la  glace  se  forme. 

Son  point  de  eongelalion  est  donc  d’imlnnl  ]'lus  retardé 
que  la  t'ormation  de  la  glace  est  jiliis  avancée,  et  qu.'elic  cun- 
timie  à  se  dilater  |i,ir  le  refroiilisscmeiil. 

].a  rcaclion  du  noyau  int-rieur  devient  considérable, 
lorsiiue  les  gaz  en  dissululion  ilans  l’eau  tendent  à  so  dégager 
par  suite  de  la  saturation  du  liquide. 

L'expérienee  suivante,  le  démontra. 

On  iibamlimna  sur  une  fenêlie  ii  raclinn  du  froid  continu, 
des  bouteilles  Lkmclies  remplies  d'eau  jit.siju’à  iiiie  cerlaine 
bailleur. 

Ou  trouva  le  Lndemain  uii  iioyaii  olivaire  liqiiiile  en¬ 
ferme  dans  hl  mas.se  de  glace. 

De  ce  novaii  partaient  normaieineiit ,  en  Imiles  lesdirec- 
tions,  des  bulles  gazeuse-s  alàni^ées  et  euqtri.somieos  dans  la 
glace.  1,11  disposition  normale  il  la  surface  du  nos  au  liquide 
])iuuva  (pit’  le  gaz  avait  obéi»  à  une  pression  hydrostatique, 
dirigée  de  dedans  en  dehors. 

De  l’.iuiroeau,  melaiigec  :i  une  très-petite  quantité  d'aeide 
carliniiique  dumia  un  noyau  liquide  hérissé  de  longues  et 
j  Unes  nigiiilles  d'acide  earbonique,  faciles  à  distinguer  de 
j  celles  do  l’air  qui  sont  toujours  chiTiformes. 

1  D'autres  bouteilles  completeincnt  remplies  d’eau,  se  bri- 
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sêrenl  consliminml  sur  la  Lice  op[io.sèe  ii  la  fenêtre  prc-i  de 
laquelle  on  Tes  av.ut  [ihicecs. 

La  eongélatioii  jimiSMiit  le  noyau  olivaire  vers  cette  face  de 
la  bouteille,  de  sorte  la  riqiture  provenait  non-seule¬ 
ment  do  lu  force  ex|n'isiv(:  d' l,i  glace,  mais  encore  et  sur- 
toiil  do  la  [ires-sion  ilu  noyau  liquide  et  de  la  fore'’  expansive 
de.s  gaz  qui  s'en  dégagaienl 

En  elJ’el,  des  bouteilles  d’eau  distiilo.*,  placées  dans  ies 
même.s  eondiiion.-,  ne  se  brisèrent  jamais, 

M.  It.irthelemv  a  encore  oxpo-é,  pendant  la  nuit.  ii  un 
fi'oid  de  sept  ou  huit  degrés  aii-dossinis  du  zéro,  un  lliicmi 
ronlemmt  de  l'aeide  earlioidq’iiü  dissous  dans  t'eau  jusqu’à 
salurution. 

Lu  Iciidemaiu,  l.i  masse  com[»létemrnt  congelée  et  opa¬ 
que,  roiilenait  de  longues  trainées  vorlirales  et  Irés-etmi- 
|e.s  de  gaz,  De  plus,  la  partie  supérieure  préscntiiit  des 
coiudies  limd/onlales  siqierpusées  .sur  une  épaisseur  de  huit 
renlimeh'es,  avec  un  m.imolon  r.rulerirormu  au  cenlre.  (les 
eomdies  pro'.enaieiil  jlc  la  rwielion  de  l'eim  intei'ieure  qui 
brisa  la  surlace  déjà  formée  pour  .s’épancher  au  dehors  el  si- 
congeler  ù  .son  tour;  la  couelio  supérieure  se  (rüuvail  être 
ainsi  ia  [dus  i.venlo. 

A[)rè.s  I.i  lei'lure  de  ee  inémoire,  .M.  le  génértd  Morin  a 
rajipela  que  lorsqu’on  f.iit  congeler  do  l'eau  dans  une  bombe 
fermée  hennétiquemeuL  |»iir  un  boulon  à  vis,  celle  bombe, 
au  mom''nt  do  la  sulidincatioii  de  l'eau,  éelate  eu  fragiiiouls 
qu'elle  projfitlo  ail  loin. 

(le  pliénomène  ne  peut  être  ultribuu  qu'à  ia  force  é!aslii]ue 
d'un  gaz  qui  se  dégagé. 

Sau.  Mknrv  BunTiioun. 


LE  GH*àTEAU  D’AUGERVILLE 

.  Tontes  les  iteiisées  sont  eu  ee  moment  tournées  ver.s  .\u- 
gervilie,  où  vient  de  s’eleindri!  dans  sa  soixatitc-dix-lmitième 
année,  un  do  nos  plus  grands  maitres  de  lu  parole. 

Augerville  est  un  petit  bourg  assez  siiuvage  du  (làlinais. 
de  trois  cenis  ême.s  au  plus,  situe  à  une  vingtaine  de  lieues 
au  sud  de  l'.iris.  M.  Bei  ryer  y  avait  acheté  im  joli  ehàleaii 
entoure  d'un  parc  que  traverse  la  rivière  d'Essonne.  Il  était 
propri(‘t.n're  de  ce  châteaii  depuis  ixn.  epoque  où  il  l’aequil 
de  .M.  le  marquis  de  Himiiay,  moyoniuml  la  somme  delJOD.OiK) 
fiMnes.  L'illusire  orateur,  sentant  sa  fin  proehidne,  avait 
montré  d'autant  [ilus  do  h.Ue  d’y  aller  inuurir,  que  là  elaient 
tous  ses  souvenirs. 

D'est  il  .\ugcrvil!c  ipie  reposent  du  dernier  .sommeil  sa 
femme,  son  père,  su  mère  et  son  frère. 

1,0  ciuMeau,  dont  la  grillo  s’ouvre  sur  la  pince  du  village, 
à  !’u'  c  des  extrémités  du  pajs,  est  un  magnillquo  bâtiment 
do  cousinicliun  ancienne.  On  ratlribiio  à  J.ioqiies  (Icrur.  l’n 
l'ü.sse,  contiiiuollcmeiit  alimenté  pur  une  eau  vive,  entoure 
l'iiabilaliim.  où  l'on  ne  pénètre  ipi'en  passant  un  |K)nl.  Du 
eùle  (le  l’eiUrée,  la  façade  est  flanquée  do  deux  elegiinies 
lourelie-i.  La  façade  upimseo  est  en  outre  omee  il'une  vé- 
raniia,  devant  laipielle  s'étend  une  vusin  leri:u8.se.  Los  murs 
sont  cuuverls  de  tous  côtés  do-lierro  ot  do  plantes  griiiqianles 
du  plus  gracieux  !is|iect.  \ 

1.0  pare,  arrosé  par  la  riv  ièro,  emlirassc  près  de  cinq  cents 
arpenf-i.  l'ue  parlie,  ia  moitié  je  crois,  est  en  cullure;  le 
reste,  [icrcé  de  magiiiliques  voh’S  i]Uo  bordent  des  mas'il's 
lonlVus,  rappelle  assez  par  son  uspi’cl  la  forêt  do  Fontaine¬ 
bleau.  Il  ii'y  mamjue  ni  le.s  cascades,  ni  les  grottes,  ni  les 
rochers. 

I.’inti'rieur  du  cliâtoim  renferme  un  grand  nombre  il'ohjels 
précieux  el  de  souvenirs  dont  nous  u'avuiis  pas  à  enlre- 
preudre  rémimération.  (,)u’il  nous  siiHisc  de  dire  en  lenni- 
nniit  (pio  M.  Berryer  a  toujours  clé  la  [irovidence  d'.Viiger- 
ville.  el  qu('  les  habiUmlsdu  pays,  eu  le  cheri.s.sunt.  ne  l'ai- 
sal'iit  que.  p.iyer  une  vieille  dette  de  reconnaissance. 

L.  DH  Mon.VNçuz. 


COUURIFR  1>U 

Tfiii'  lie  pnliiicjup  et  pu  d'.iToMU  au*  niiiliBnce».  —  Déroule  iiuî 

iiUaM  en  drlilKi't.  —  Pnidonlo  ientour  dos  litbnU  suis»'*.  —  ScuC  em- 
poisonaemeillB  pour  uao  seu'o  fetiurio.  —  Uno  tiouvello  luaniure  do 
R.irlor  Its  muladr'i.  —  L'ti  c.MiIs  rompu.  —  IiuUlUtion  du  procureur 
impérial.  —  ürrryor. 

Si  la  pulitiiiue  nous  était  permise,  nous  n'aurions  que 
l’embaiTiis  du  l'hoix  ou  l'embarras  de  rencombremenl,  selon 
([ue  nous  ivroce'lcrions  (ur  extraits  ou  par  ensemble. 

La  poliliiiuo,  eu  ell'-'t,  remplit  les  tribunaux,  et  la  .sous- 
criplion  pour  un  monument  au  represmitant  Baudin,  mor!  lê 
3  lieeembre  sur  une  b.irricaic,  a  provoqué  des  saisies  de 
journaux  el  des  inculpalioiw  de  mniuruvres  à  l'inU  rionr 
dans  tous  les  coins  de  ia  Erauce. 

.Mais  eehi  ne  nous  regarde  pas,  et.  au  lieu  de  (ouclier  au 
fruit  defe’mlu,  (pii.  pour  uii  journal  littéraire,  e>l  des  plus  in¬ 
digestes,  conteiilims-nous  du  fruit  permis,  pour  si  stérile 
qu'en  soit  la  roeollo. 

Otle  stérilité  tient  un  peu  à  ee  que  les  avocats  semblent 
s'être  (ionrie  le  mot,  celte  année,  pour  ne  [las  plaider  les  af- 
'  faircs  ordinaires,  el  quaiil  aux  alfaircs  extraordinaires,  il  n'y 
I  en  a  pas,  a  moins  de  les  prendre  sur  le  lerrain  réservé  de  la 
i  [)oliii(|UP  ;  —  or  il  y  a  des  (lieges  à  loup  dans  ce  domaine. 

j  _ D'est  mémo  un  peu  les  [icrégrinalions  des  avocats  dans  les 

[■  départejnents  pour  causes  politiques  qui  font  qu'il  ne  s  en 
i  trouve  pas  assez  à  Paris,  cl  que  la  première  chambre  du  trir 


Inmiil  n  la  (|iMtrii'tnü  ilc  l.i  t'oiir  imporiaie 
ont  éU'  (ilili.L'cis  do  foriiuT  leurs  portes  deux 
lic'ut'i's  a\imt  la  fin  de  l'iiudiencc,  et  cela  faute 
d'avoir  dos  avocats  à  entoiidro  et  des  causes 
il  nioltro  sous  la  dent. 

r.ola  s’apitello  on  ar^ot  de  patrocine  des 
audioiicos  ([ui  (■(iitleiil.  La  punition  des  ah- 
sonls  est  iiiflis'oo  par  le  tribunal  ou  par  la 
cour  i|ui  iiu'ltenl  alors  les  causes  e/i  ttclibêré, 
(|iH>  les  causes  seront  ju^^ées  d'a- 
;  rlossier.s  et  sans  que  ies  avocats 
ioiiL  entotulus.  Or  la  (iliis  grande  peine  a 
iniliger  à  un  avocat,  n'esl-ce  pas  celle  do 
l’oinpcVIior  do  [iiirler-?  Il  est  vrai  que  lo  plus 
souvent  lis  magisti"als  oonsentont  à  laisser 
rosenir  rallaire  ii  l'audience  ilo  liuitaine, 
surtüiil  (piand  colle  aU'airc  est  onibrouillée  et 
qu'il  V  aurait  plus  d'onmii  à  en  lire  les  dé¬ 
tails  qu'il  lis  entendre. 

Diiiic,  losavocalsniurant  la  protonlaiiio  pn- 
liliijuo,  il  V  a,  l'Oiiinio  on  vciil,  des  vides  et 
dos  lacunes  dans  les  audiences.  Nous  n'en  se¬ 
rions  (liis  lii  si  inius  savions  tirer  (larli  des 
iilbiins,  si  nous  los  inenagiuiis  on  les  faisant 
rliirer  oummo  les  tribunaux  suisses,  l’arlez- 
niüi  dos  juges  do  I  IlelM'Iio  iiour  faire  durer 
los  ilobals  d'un  procis.  Avec  eux  le  inoin<lro 
rmfail  leur  met  du  crime  .-ur  la  planrlie 
]iour  une,  semaine.  Aujourd’lmi  ils  iiilerro- 
conl  l'aecuse,  domain  ils  éeoulcroiil  un  o\- 
[lorl  et  deux  lémoiiis,  aprés-deiiiain  ils  en- 
loinininl  un  tiers  do  roi|uisitüiro  ou  un  quart 
de  plaidoirie.  C'osl  à  ce  point  que  rien  qu'à 
subir  les  ilebal-,  l'aeruse  dnil  se  cToire  coii- 
dainno  à  perpétuité,  alors  mémo  qu'il  finit 
par  l'Ii-o  alisous.  S'il  (‘st  eondimini'  au  coii- 
Iraire,  il  so  ligure  a\oir  fait  son  temiis  avant 
même  d'a\iiir  eommoneo  sa  peine. 

Avec  ces  li'ciililiuns.  il  l'.uiL  leur  savoir  gre 
do  1,1  pioiiipliluilo  relativoavec  laquollo  ils  ont 
conduit,  l  all'aiio  .loimnoret.  iraiilant  mieux 
(]ue  la  caiiso  olail,  comme  on  dit,  Irès-cocjicc. 

Il  >'aL-ii  ici  iruni'  ganle-mnlado  modelé, 
lillc  pi'onail  trop  à  la  lettre  lo  titre  de  son 
iiiclim  .  l'dlo  gardait  si  bien  ses  miilades.  que 
lie  peur  de  les  iienlre  elle  les  empoisonnait. 

|-;i!e  ; . iployé  cc  |irocéiié  lioro'iquo  et  sou\o- 

rain  oinois  neuf  do  ses  jiraliciues,  et  il  faut 
lui  sa\üir  gré  de  n'avoir  |>as  poussé  i>!us  luin 
sts  aiiplicalions,  si  nous  on  croyons  les  ex- 


DliKMlînS  DliAU.N  JOURS  D'AÜTOMNli;  ilossin  de  M.  Riou 
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portscl  les  doolcurs  qui  nous  ailirment  qu'elle 
avait  un  itssorlimont  de  poisoii-s  variés  |iour 
empoisonner  amplement  une  quarantaine  de 
personnes. 

Les  journalistes  de  (Jeneve  se  jilaignent  de 
rindifference  du  public  flans  le  mémo  article 
ou  ils  signalent  que  dès  liait  lieures  du  malin 
«  quelques  daines  avilies  d  émotions  faisaient 
queue  ii  la  porte  d'entree.  " 

MallicureusemoiU  celle  porte  d'euiréc  a  été 
pour  elles  la  porte  de  sortie.  .Aucune  femme 
n’a  été  inlmise  dans  la  salle.  C  o>l  ce  qui  e\- 
])lique  [n-obableineriL  le  peu  d  oiupro.sseiucnl 
des  hommes.' Lnlin,  sans  lo^  Anglais,  ipii 
défraveni  la  eurio^ite  cosinopobie.  oi  qui  ont 
Ijoupie  la  salle,  celle  all'airo  so  iiassait  pour 
ain^i  dire  en  l'amille- 

f-'aocuséo  re.ssemble  îi  M . Manzon  ;  elle  est 

petite,  maigre,  se  donne  liimle-doiix  ans. 
qu’on  lui  accorde  sans  dilliciiHi'.  Sa  toilette, 
sans  aller  jusqu'au  deuil.  e;l  de.'  (lUis  se- 
rioiises,  elle  |>orte  un  eli.ipe.ni  di'  p.iille  noir 
att.ielié  avec  un  sim(>li'  rub.iii  >ur  des  vêle¬ 
ments  de  couleur  soiiilire. 

Les  chroniqueurs  genevois  ri’inari|iiCMl 
qu'elle  tient  .sa  tète  bai.'seo  ol  qu'un  ne  peut 
[las  voir  .sa  figure,  ce  .(ui  ne  les  empiVhe 
|ias  du  déclarer  que  M"”  .leannore!  -  n'a  rien 
qui  de  près  ou  de  luin  .iiiimnco  iiiio  grande 
coiipalde.  " 

,ie  vomirais  liien  savoir  s’il  y  a  des  femmes 
r[ili  nul  quelque  chose  qui  ilc  [iiC'  ou  ilc  loin 
annonce  de  grandes  cuu|iabli's. 

Il  faut  liien  rocoiinaiiro  qu'a  moins  de 
(luelques  exoeplions  scolorato',  rien  ne  res¬ 
semble  [iliis  il  une  reiiime  euupalilo  ipi'iiiii' 
l'oiniiK’  ipii  ne  l'er.t  poiiil;  de  moini'  que  rien 
ne  ri'ssemlile  plus  ii  uii  leqiii'iluuv  contre 
nue  acensce  dechireo  coupabli'.  cpi'im  réqui¬ 
sitoire  conlr(‘  une  accusée  leroimue  inno¬ 
cente. 

Voici  comment  fut  décuiiverle  celle  Lo¬ 
custe  genevoi.se  l't  rommenl  la  jiisiiee  I  arrêta 
dans  ce  cninmcrcc  mortuaire,  un.  — ce  ijiii 
n'esl  [las  hi  moins  rare  singuiarile  de  celle 
singulière  cause, —  elle  n'.ivait  aucun  intérêt. 

Le  27  juin  dernier,  muiirul  une  jeune  lüle 
allemande  dans  une  pension  bourgeoise  de  la 
cimimuiio  de  Tamiialais. 

M'*"  Fiilzgi's,  <pii  iiv.iit  loujüui>  joui  d’une 
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imiirrlurkilile  snntc’,  fut  luisu  loulii  coup  iK- tioliri*,  cic 
voinissonu-nt'  iluiisuiiecrise  j^oncriilf  «jui  a-  m.uiil'otiiit.  .'iitiv 
aiitro*  sjtiiplùiiie-s  par  iinr  tlil.ilatioii  c\U'ayrdijiaire  de  la 
jiupiile. 

Co  ti  ol  [Kis  tout.  I.a  lu.il.uio  courait  dans  lo>  corridors 
deiiii-nuc  et  t;oniiiie  folie.  Le  Jeu  leiiiaiii.  on  la  li'iin.s'wrta 
dans  un  liijjdtat  cantonal  où,  ;;r.ice  aux  Soins  iiitel  i-ents 
fi'iiti  jeun"  rlueleiir,  elle  rciitit  ii  la  \ie  d’abord,  et  à  la  s.iiilo 
ensuilc.  .Mais  le  jeune  [locteur.  M.  iîvdiu,  avait  ète  fiapoé  de 
tous  cos  incidents,  ([ui  lui  [>ariin‘nl  avoir  une  évidente*  aiia- 
lo"icu\ei;  les  symptômes  d'un  empoisonnemeni  par  la  bel- 
laiioiie. 

O’  doute  se  ('lian".',i  en  ceiiitude  rpi.md  il  apprit  ipie  In 
même  i-'arde-inaladi'  de  M*'"  i’ril.{"ës  avait  soljine  préeeileiii- 
nieriL  une  madame  Uourearl-Hoirus,  qui  avait  ejvrouvé  une 
eri<e  absolument  s.’mblabic. 

Sur  ee,  la  police  lit  une  perc|ni:«itiün  dans  la  clianilire  de 
M"'  Jearmeret,  et  on  Ireuva  un  re^iiiumt  de  fmies  contenaiiL 
de  rulrulme,  de  la  mor|)liine  et  du  laudanum. 

Alors  on  reiimiitii  la  sérié  de  m.ilades  ipn-  la  demoiselle 
avait  xoiijiirs  et  on  doeouvrit  les  neurempoisonnetnenis;  dont 
elle  v  ient,  rendre  eomple  dev.irit  la  cour  tl'assises  tie  tieiiine. 
Ces  l■l•ilues  platoniiiuos  déeoneerlent  toute  lueiqiie  cl  d  ■- 
routent  l'imapnalion  en  l'eiîrayaiil,  La  contluilo  île  la  (lemoi- 
selle  a  irailit>ur.s  cte  souvent  .«i  l'antast|ue,  qu'elle  colovait  la 
folie.  Aussi  i'instriietion  a  ilenioiifre  quo  jiour  recevoir  les 
soins  du  docteur  Dur,  dont  elle  aimait  beaucoiq-,  dit-elio,  la 
conversation,  elle  s’etait  fait  passiT  pour  ini-iiele.  Kt  ce 
<|ir.ipré.s  de  Tioiiilireuse^  visites  (pic  le  docteur  liait  par  voir 
clair  dans  celle  cecile  factieo. 

Mali-'rti  ses  e\plicaliori.s  iiigenieines.  la  demoiselle  Je.in- 
ncret  a  ele  l'oiidaninee  à  ■.inet  aii>  de  tr.ivau’c  furc-s. 

l  ne  "arde-miilade  qui  lue  un  m.iladi’  ressemblo  à  im  ijen- 
diirme  qui  fusillerait  run  prisonnier,  ii  un  cofidiicleur  de 
locomotive  (jui  ferait  .sauter  le  convoi  (pi’il  e.sl  cliarue  de  ili- 
ri^'cr,  à  un  ouvrier  ipii  coup  -rail  la  corde  du  tour  qu'il  ma- 
nieuvre  et  qui  soutient  les  mineur.s  qui  descendent  mt  fond 
du  puit', 

C’e.'t  justement  l'Iiisloire  de  Julien  Dlutel.  un  ouvrier  ear- 
rier  à};c  de  viiipt-trois  ans,  (jui  e.->l  trailiiit  diMaiil  la  cour 
d'aS'i.'CS  de  Laon. 

Le  17  aoi'it.  trois  ouvrier.s.  les  nomnu-s  Lasson.  nouttoiir  et 
Gaudré.  de^ccndaicnl  daiH  une  plâlriéro  ii  l’iiide  du  càbio 
ipii  sert  il  remonter  les  [derres.  Ils  avaient  .illetn'  ii  [uui  jirés 
!d  moitié  du  traiel  (juand  le  câble  se  rompt,  et  ils  saut  tous 
lu.'  trois  preeipilcs  dans  le  [itiit.s.  où  ruu  d'euv.  l.a>«oii.  C'I 
tué  sur  le  coup,  et  ses  deux  cmiipa.emms  erièvemenl  blesses. 

La  rumeur  publii|ue  accuM’  H  itîil  'd’avoir,  avec  une 
ser|ie.  eouiu- le  ('.itile-  lllutel  est  d’ailleurs  uii  ivroj-iie.  un  | 
fainéant  que  sou  inconduite  a  sépare  de  s, i  jeune  fenuiK'.  . 
l’ourla  ramener  cupre-i  de  lui.  Wiilcl  avait  mèaie  sinliile  le  | 
plus  ridicule  des  siiiiides,  et  c’c^t  parce  (juc  ses  coitiiia^iuins  , 
se  mociuaient  de  lui  à  ce  proim.-  ipi’il  avait  prémédité  cette  I 
odieuse  venceance.  Ouoi  (pi'il  en  soit,  il  niait  oli.-linement.  j 
toute  culpabilité  cl  invoquait  un  alibi.  Sa  niere.  imo  femtn.' 
enerjîiipie,  l'inteiToue. 

— 'J'oul  le  monde  l’accuse,  lui  ilil-rlle,  parce  que  tu  as  . 
^efu^e  de  dc.<cen-liT  lui-mème  avec  les  autres;  ce  ipii  fait  ' 
croire  ijuo  lu  .savais  le  cable  rompu.  | 

l.e  fils  persiste  diins  .ses  done;;ations.  Alors  lu  pauvre  ' 
femme  se  reiul  eile-m,‘';nc  ii  la  pkitrierc  et  ex.uniue  le  câble,  ; 
cl.  aprt-s  s’étrü  rccuuillie  comme  un  jiip-e  ipü  v,t  i-.'iidre  une  ! 
seiUenee  capitale  :  1 

—  'l’u  es  un  mailiiHireiix.  dit-elle  à  son  fils;  tu  n'as  pas  ■ 
licsoiii  de  ciiercber  un  gilc,  tu  a.s  du  pain  cuit  [lour  lonp-  | 
temps.  '  ! 

l.e  jury  n  clé  du  mémo  avis  cpie  l,i  mère,  et  lllute!  a  el<'  ' 
conilaimié  aux  travaux  forces  à  perpétuité. 

\  uus  entendez  bien  que  les  affaires  courantes  ne  peuvent  , 
distraire  le  l’alais  du  la  douiour  <]iie  nous  eau.se  lu  moH  de  ! 
notre  chef,  de  notre  mailio  à  loii.s,  .\ussi  cst-ee  ii  p.'iiic  .si  | 
l'on  s’est  nperi.-u  de  riiistallalion  do  notre  nouveau  procim'ur  1 
impérial.  .\L  Ilesarmmls.  qnu  non- envoie  la  ma;:istr..tiii‘e  : 
de  Toulouse.  •  i 

Le  remj)lai;ant  de  M.  Moignon  pamil  jeune  encore:  il  est  ' 
(le  jietiUî  liiilie,  mino  éveillée,  de  la  décision  dans  railurc  ;  ' 
il  ressemble  beaucoup  ii  un  avocat  représentant  du  Tarn  ii  la 
J-egisliitive,  M.  (àim  l,  ijiii  eut  l’hoiiiifur.  avec  M.  lûivreaii.  de 
deiiiatiderla  révision  du  procès  Lesurqms,  lequel  esiaiijour-  i 
d’Iiui  de  la  plus  flu;;ranfe  acliialilc.  puisque  la  oiurdc  ciis.-a-  ' 
lion  va  prummeer  la  sentence  suprême  et  definitive.  ' 

.Mais  revenons  à  cette  nouvelle  inijubrc  «pii  nous  e.sl  nrri- 
vée  d’.Vujw'rville,  à  cé  dimoi'iment  fatal  (pte  l’alLrlioii  eût 
voulu  conjurer  et  que  la  science  savait  ineviuible  et  pro¬ 
chaine. 

(;'e,st  à  (jui  racontera  un  tr.ail  de  la  bonté  ou  de  l’cloquence  * 
de  rincompjirable  avocat  ;  cardiez  Berrver  m  ccpur  len.iit  le  i 
[ii'einier  ran;r,  si  h  parole,  ainsi  ((iie  nous  l’avons  déjà  dit. 
tenait  le  dernier.  ] 

Nul  ne  sut  mieux  s’aUendrir  et  aîicn-lrir  que  lui.  Les  ! 
ciiosesdelicaies.  il  les  louchait  avec  I  ;  plus  exqiii>e  des  sen-  ■ 
sibilites.  Dans  une  mémor.dil"  affiire  (jae  nous  citions  i'afitre  ; 
jour,  on  roprochnit  à  une  jeune  lillc  victime  d’un  aiteiitat  de  ' 
n  avoir  [>iis  jet(‘  les  hauts  cris  en  nppclanl  au  secours.  ! 

«  .Mais  il  en  devait  être  ain>i,  [■.‘■pond. lit  le  uraud  muleur.  j 
Ce  silence  est  [iivcisemeTii  une  des  preuves  les  plus  couvain-  1 
cinlcs  de  la  réalité  du  crime  cl  de  la  veracil-- du  récit.  Si  1 
‘A-tait  un  voleur,  un  homme  qui  eût  cherché  à  dérober  du  ! 
l’or,  des  diamants,  je  comprendrais  votre  roj>rorlie...  .Mais  : 
non,  c  est  un  attentat,  c’est  ia  honte,  la  pudeur,  qui  relien-  | 
inuji  celle  jeune  fille.  M'a-l-on  vue?  qu'a-t-on  fait?...  üli!  je  ' 
comjin'nds  qu’elle  n'.dt  pas  cric,  car  elle  est  encore  vier^re;  j 
ivecstemue  de  ce  scntim«nl  de  limite,  ellu  n’ose  pa.s  .se  ! 
iiio  IcxT  à  sa  mèie  qui  lui  a  ^i  .-oiivenl  [wrlê  de  pu  leur.  .\u  ! 
jour,  elle  se  V(,>il  et  cache  sa  nuditc...  .Mais  je  ne  couquen-  [ 


j  dr.iis  pas.  nie.ssieur.s,  (|u’rlle  eut  été  lourinenlée  par  le  besoin 
I  de  mojitrer  son  hiimilialioii  à  tous  les  veux.  J'cii  appelle  h 
j  tous  le>  cirurs  d's  mères  de  famille  1  » 

I  litre  mouvcmimt  d'eioi|ucnco  ipii  rappelait  le  cri  d'une 

•  iiüuf  courunnec,  cette  adjuration  impos.inle.  cette  revciulica- 
(  timi  de.s  droits  les  [dus  infimes  de  ce  (pu’  la  l'emme  a  d.-  |i  us 

('Xcpii'*,  de  (dus  au;;ii.'le  et  de  plus  .-acre,  lu  pudeur,  ce  niou- 

•  veillent  provoquait  dans  tout  son  auditoiro  einu,  charme,  sé- 
1  duil  des  applaudissements  mêles  de  S)i.n}:luts. 

j  Lu  dehors  do  colle  sensibilité  ipie  lui  stui  sut  rendre  avec 

I  cette  puissance  et  f.tire  parlj.imr  avec  celte  en«i;ie.  la  corde 

I  elievideresqui'  était  celle  qui  vibrait  le  mieux  dans  cette 
I  large  et  luiulaim;  clo(|ueiioe.  On  a»  rappellera  Imijoucs  les 
alérituis  des  Monliiiorcney  et  la  balailio  de  Bouvines  ra- 
cotdes  par  Berrver.  Ou  n’oiibliura  jamais  .-(a  piusopopce  ii 
j  la  Saiiitc-Gliaiielle  dans  un  procès  pour  Ghateaubriaml,  son 
I  ami,  son  illustre  client  ol  sou  compagnon  d'idées,  retour  do 
I  l’alesline. 

l-ar  on  ne  peut  contester  aces  deux  liommos  runito  de 
leur  existence.  Sans  doiile  leurs  carrières  n’ont  jius  échappé 
aux  <-(mtradioti(jMS  de  riiumaino  nature;  mais  ce  n’e.sl  pas 
l’iiicideiil  Cl  le  detail  ipi'il  faurvoir.  c'est  l’ensemble  (ju'oii 
doit  coii.-viderer,  de  même  i|u'il  f.iut  n'garder  do  haut  la  di¬ 
rection  des  fleuves  satis  prendre  garde  ù  qiichiues  sinuosités 
pusvageres,  il  cpielques  détoura  fortuits  qui  semblent  un  mo¬ 
ment  les  faire  davier  et  même  rétrograder  d.ins  hmrcoui'so. 

^  Co  iiui  manquait  peut-être  ii  rimmenso  talent  de  Bciryer, 
c'est  la  souplesse.  Les  pt'tiUxs  citoses  ne  lui  allaient  guère, 
pas  plus^  que  ic.s  petits  moyens.  La  fines>e  n'était  pas 
smi  fait,  I  ironie  ne  seyait  p.is  ii  su  majesté  do  liou.  Son  coup 
de  patte  et. lit  érrasanl.  Un  parle  eitcoco  d’im  eoup  rie  foudre 
(jtii  cloua  sur  son  b. inc.  un  d.'s  adviu'saires  qui  s’etnit  permis 
une  familiarité  |HUil-ètre  ma!  scante.  Berryer  le  lerrass.i  du 
regard  et  rancaiilit  en  rctüur(lii..-.ant  de  sa  voix  de  tonnorre, 
qui  pour  celle  cxtcniiinalion  se  contenta  de  ces  simples 
mots:  «  J.'uiic  liumme,  respect  aux  anciens!  » 

C’elaieiit  Juslcuu'iil  là  ces  ri|>o<1e.-  et  ces  iipo>lroplies  qu’il 
fallait  craindre  avec  Berrver.  .'daliieur  à  qui  l’aga;;ait  ou  le 
provoipuil!  .'écs  retours  sonridiiis.  .ses  marches  imprevues  kii- 
saiciil  songer  à  In  refl-'xion  de  Thucydide  sur  son  anta'.;(ini>le 
l’ériclès  .  «  Quand  je  I  ai  lerrass  *.  disait-il,  et  (|uo  je  lo  tiens 
sous  moi,  il  >'ecrin  qu'il  n’eàl  jioiul  vaincu  et  le  per.suade  à 
tout  Je  monde.  » 

Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  ijue  la  phnsanlt-rio  de  bon 
goût,  ipic  1.1  iiric  raillerie  ne  iroiivùi  <]ueliiueloi»  iinu  |.lace 
cliarmanle  dans  ses  plaidoiries.  , 

•N'ou.s  nous  rappelons  d.ms  un  procès  en  séparation  de 
c(jr|is  entre  une  descendante  du  \'eiiileer.  Charcute  et  un 
li'Uili'nant  de.<  guides  de  la  garde  imp’riale.  M.  .\rcieux  d(3 
Jlor.tcsqiiioti-rezcnzae  :  nous  nous  r.ippeions  l’nvoir  entendu 
'  attribuer  fort  spintiiellemenl  à  i,i  femme  elh'-mêuie  une  de- 
cliiriiee  de  robe  dont  celle-ci  voulait  faire  endus.M’r  l.t  respoii- 
saliitité  il  son  mari. 

(■  Lu  robe  il>'  M  "  de  Montesquiou,  disait-il,  a  <Ué  rléclii- 
ree.  niai.s  c’est  ello  ipij  a  tout  fait,  si  bien  que  l’Iiétivsse  liu 
restaurant  de  .MM.  h's  oflleiers  ayant  offert  une  aiguille  [loiir 
rqmrvr  des  rioigts  le  n-puni'iic  outrage.  M"'  de  .Muntes- 
ipiioii  a  refusé  ce  sccimrs  avee  olis'iuatinn.  g.nr.lant  cette  pré- 
oieuse  ilcebiriire  avei' autant  de  .soliieitude  que  si,  comme 
Fabius,  elle  eut  porté  l.i  p,ti\  ou  l,i  guerre  dans  les  püs  do  sa 
robe.  1) 

Ainsi  ou  Mie  tarit  point  .sur  les  faiks  et  gestes  du  grand 
orateur. 

Le  l’.iliiis  est  en  deuil.  Une  seule  pensée  peut  consoler 
ses  adinir.itcurs  et  ses  amis  : 

(.  e>l  (|ue  llcrryer  a  Irouvc  la  plus  grande  r  'compense  ipie 
Dieu  puiss'’  accorder  ici-bas  à  une  belle  vie:  une  belle  mort. 

.M.vItiik  üuûmrx. 
- - 


UN  MARIAGE  CHINOIS 

.Nous  recevons  d  un  témoin  oculaire,  en  même  temps  que 
le  rrO(piis  d  une  noce  chinoise  à  Shanghai,  le  curimix  detail 
des  ceremonies  auxquciles  il  a  été  donne  à  notre  corresiKm- 
dant  d'assister. 

Le  flanc. ‘  ekiit  un  liomiiie  d’environ  trente-six  ans,  qui 
é,')oits.iit  line  jeune  personne  de  vingt  ans,  tille  d'un  riche 
inarch.ui'l  de  la  v  ilie.  ’l  ou.v  les  ussiNianls  el.iienl  vêtus  do  leurs 
robes  les  plU'  riches,  robes  de  soie  |>f>urpre  pour  la  plupart, 
couvertes  de  broderies  ou  bordées  de  fourrures  et  sur  les¬ 
quelles  était  jelee  une  tuiihpic  plus  cmirli'  en  soie  bleue.  Mes 
boutons  rie  verre  de  couleur  brillaient  au  sommet  du  bonnet 
de  .«oie  ou  de  velours  ipii  leur  .v’rvait  de  coiffure. 

H  n’y  avait  encore  là  que  des  hommes.  Ils  prirent  |«I:u:e 
six  |>ar  six  à  de  (lelites  tables  où  le  couvert  avait  été  eais^rt 
90  reg.ilèrcnl  sous  no»  yeux  de  vingt-six  plats  diff-Teiits.  Le 
futur,  rcmartîiiable  par  un  gran  i  collier  <!e  cristal  et  de  jade 
vert  qii  il  port.iii  au  eou.  servait  kii-niême  les  convives, 
a.ssi.«tc  d(î  quiilqiies  amis.  Quam!  ou  eut  siiirisarniiienl  mangé, 
funii'  et  (iris  le  llic.  des  musicien' lurent  iniroduils,  ijui  exe-  , 
calèrent  sur  de.s  in-'ti  iiineiits  criards  et  aigus  qiiehjttc  clioso  ■ 
comme  un  c.>iicerl:  puis  rpiclcpics  salv(‘s  d’arlülerie.  uccom-  i 
{lagnecî  de  pétards,  cclaiereiil  dans  ia  iiic  en  même  iciiqis  ' 
que  (iaiis  la  cour  intérieure  de  lu  maison.  j 

Gejx-n  iani  une  chaise  ii  (lorlciies  était  parlie  [lour  (.rendre  I 
Kl  manee  dicy,  elle.  La  .sal^  ii  manger  dans  laijiielle  la  eérc-  , 
inonie  nuptiale  allait  avoir  liou  avait  été  ornoe  de  llciirs  en 
papier  et  de  bougiez  allumées,  et,  sur  le  milieu  du  plancher,  • 
on  avait  Hendu  un  ta[iis  écarlate  et  des  coussins  (lour  (jue  i 
les  deux  fiances  y  vinssent  pronnne-T  leurs  vœux.  | 

I. assis<aiic<*  saugmenta  bieniol  il  un  ussoz  gi'.iml  nombre 
de  leniiim.',  epouavs,  [jour  la  plup.ifl,  des  (ireccdcnls  invites. 


Hiles  portaient  de  belles  rob.-'s  bleu  de  ciel,  bonlées  d'Iier- 
miiie.  avec  une  grande  (irofiision  do  bijoux  :  culüers,  brace- 
I  lois,  anneaux  autour  du  cou  et  autour  des  niaiiis.  é[iiiiglcs 
d'or  diins  .'a  ehevelun'.  .\ii  bord  inferi.’ur  de  leurs  rubcs  ap- 
(nirais'.iiefit  Iwirs  (lieds  mutiles,  chausses  d'.’  (lantuiilles 
.  micn).sco()ii[Ucs. 

;  Bioiiîùt  la  chaise  à  porteurs  fut  introduite  au  milieu  d’une 
I  escorte  magiiificiue.  On  la  doiiosa  à  l’uiio  des  extrémités  de 
I  ia  chambre,  et  la  nourrice  de  la  mariée,  en  avant  lire  les 
!  rideaux,  aida  la  jeune  fille  à  sortir.  Sa  robe,  ecarliile  et  noire, 

I  était  liltcralemoiiL  couverlo  de  broderie  d’or,  l'ne  ceinture 
I  do  soie  rose  ornee  d’ivoire  la  serrait  ii  la  taille  :  sa  tête 
i  était  urnee  de  fleurs,  avec  un  diadème  de  pierres  etiiicelantcs. 
Un  jinlit  voile  earn'  d('  soie  cramoisie  lui  ma.sijiiail  entière¬ 
ment  le  visage. 

Le  marie,  qni,  ii  son  ü|iprüclie.  s'él.iil  retiré  dans  une 
cliamlire  voiîiue,  vint  alors  au-devau;  d'el  e,  préccii'  (lar  im 
maître  des  cérémonies  ipii  tenait  dans  chaque  main  une  bou¬ 
gie  allumée.  Liii-mêmo  prit  trois  des  [lelits  cierges  ijui  brii- 
iaieiil  sur  ia  table  (mur  re[iunilic  aux  ipieslions  (pi'un  hmize 
lui  adressa,  et.  à  cîiaipte  ré|ionse.  il  s’inclinait  en  sc  Imir- 
naiiL  vers  une  de.s  [lieuses  images  aiipendiics  à  la  miir.iille. 

La  imirice,  s'etaiil  alors  avancée,  sout"imc  [lar  sa  viidlle 
nniirrire,  i[ni  lenail  ime  llamnie  écai  lale,  fit.  à  son  tour  les 
ri'[innses  de  rigueur  au.x  ([ursUons  (fui  lui  étaient  adres.secs; 
(lui.s  un  ruban  vert  fut  mis  dans  la  main  du  jeuno  homme, 
un  ruban  rouge  dans  celle  de  la  jeune  fille,  les  riilians  furent 
noues  1 1111  U I  Sulrc,  et  Ic^iiiarie,  au  sou  des  inslruiiicnts.  con¬ 
duisit  s.i  femme  à  ia  chambre  niqiliale. 

La.  d(‘S  [lareiits  et  des  amis  les  attendaient  ratigi's  aux 
deux  ciites  du  lit.  et  mntiis  (le  [lelites  (inivisions  tîo  graines 
eide  noisettes  qu'ils  répandirent  sur  eux  avee  toute  soide  de 
Ijenériictioiis. 

t.clte  ceremonie  !iccom|ilie,  les  iioineaux  époux  retour¬ 
nèrent  dans  !,i  salle  il  manger  et  prirent  (ilace  ii  une  Uiblo 
sonqitueu.-ement  servie.  La  nourrice  eut  grand  soin  de  goû¬ 
ter  (i  abord  fliaque  mets  afin  de  dire  ii  la  Jeinie  feiimio  si  elle 
en  pouvait,  manger,  [luis  elle  alla  cherchi'r  un  tout  jeune  en¬ 
fant  c|u’cI1g  d.'pusa  sur  les  genoux  de  la  imirioe,  ciiibleme  un 
peu  criard  des  joies  de  la  m.iteriiiU'- 
Les  doux  mniii's  furent  alors  defiuitivemeiil  pré.scnli's  avec 
le  titre  d  e(>oux  aux  uniis  cl  aux  coiinaissaiicca  i|ui  defilèiTnt 
devant  eux,  (icnfhint  ((u'iiiio  surlo  d’huissier  deliitait  leurs 
noms  à  haute  voix.  11  y  eu  eut  bien  pour  (>rès  d'uiii'  lieiiie; 
a((res  (]uoi.  les  maries  eureiil  enfin  ia  faculto  de  se  retirer. 
.\utimr  du  lit  iiiqiiial,  ou  avait  allumé  i|c  (lelilcs  veilleuses 
en  I  honneur  de  la  l'iviiiité.  Le  trousse. lu  rie  la  mariee.  ([ui 
reiiijdi.-sait  d  énormes  coffres,  fut  de[)o-se  dans  un  coin  de  la 
cliambrc.  et  ch.icun  s’eu  retourna  eliez  soi.  . 

Ge  n'est  ([n'ü[(ri's  une  réclusion  de.  trois  jours  ([ue  les 
nouve.uix  c[ioux  (•omiiu'neércrii  à  se  montrer  et  ii  recevoir 
le.«  visites  et  les  félicitations  de  Iciira  amis. 

IlE.xni  .Mci.i.En, 

- - 


.CûU?,?,*SE  H0BE3 

Voici,  me.s  chères  lectrice.v  ia  gra.ure  de  costumes  que  Je 
vou.s  avais  jiromise.  Voii:?  y  trouverez  toutes  les  actu-diles  des 
modes  d'iiiver  en  toilette  de  ville. 

Les  magasins  de  la  Villo  i/p  Snùil-Dcnis  nous  ont  fourni 
ces  gracieux  modèles,  et  je  puis  vous  en  donntjr  la  descriii- 
linn. 

rrnnlèye  loilrtlr  ;  Rolto  en  fay’  noirv  garnie  d'un  vo- 
luiU  Louis  XV  avec  ruche  .'Ur  le  haut,  easaqu.-  à  (lélerine  en 
velours  noir,  enlouri'.'  d'un  bord  rie  fourrure;  petit  chapeau 
de  velours  avec  touffe  d(*  (iluines  blanches. 

Sccoii'/y  hiilriir  :  Uoba  de  [lojicline  niiaueo  raisin  de 
Coriiilhe.  vv.ilerproof  à  eapuchon  orne  de  gl.ind.s  avec  man¬ 
ches  simulées,  chafieuu  de  satin  avec  aigrette  et  voile  riich". 

Troixiri/ir  loUeiie  :  Robe  en  cachemire;  walcrproof  à 
pèlerine  relevec  |i:ir  de.s  choux. 

nmtru’hH'  loilnie  idameassise)  ;  Robe  Watleaii  en  taf¬ 
fetas  glace  violet  cl  noir,  garniture  en  volant,  casaijiie 
Louis  W  en  vclour.s  noir  ornee  de  dentelle;  coiffure  e'pa- 
giinle  en  dmlelh*  noire. 

CiiKjiiirinc  Unlr.th'  :  llobe  et  confection  à  bouffdnls.  ju(ic 
»  en  drap.',  confiTtion  on  pouit  do  soie,  chopoau  rond  en  feu¬ 
tre  orne  de  {(Iiinics. 

Les  magasins  do  la  Ville  île.  Smiil~l)e>iix  ont  en  ce  mo¬ 
ment  d(‘s  assorlimenis  eansidorabJes  en  uirtffes  de  fantaKsio. 

.  J(“  dois  éi'.ilemenl  signaler  aux  (lorsonnes  (|ui  ont  ii  faire 
dr.'^  acquisi(i>>i;s  d’ameublement  un  choix  magiiifiquo  do 
laj'is  el  il'otoffps  (Kiiir  ride.nix. 

(lc*te  mai-ion.  située  dan<  un  quartier  qui  lui  (H’rmet  do 
réjli<er  un  bénéfice  st-rieiix  sur  son  loyer  et  rie  suiqirimer 
loiit  luxe  inutile,  mérite  d’être  signalée  jiniir  les  avnnfaues 
qu  elle  sait  si  bien  offrir  à  sa  nombreuse  clientèle,  de  Paris, 
i.i  (irovince  el  l’etranger. 

La  mode,  «i  vaibV  celte  année,  semble,  au  moment  où  la 
saison  (irndiiit  ses  plus  riches  iiouvcaulcs.  adopter  avec  une 
préférence  marquée  les  cestuiips  courts  avec  .seeoii  le  jupe 
rclovce.  Nos  meideuros  eoiilurieros  préiiarcnt  dc.s  toilotU-s  (1(3 
ce  genre  (mur  les  bals  du  grand  ninndo. 

On  oitijilnie  de.s  deiilelles  (>our  guruiturè,  la  dentelle  joue 
un  grand  ride  dans  la  iniiette  cetV;  aiiuoe,  les  volants  sont  en 
iwute  faveur.  On  mot  un  haut  volant  dans  te  bas  d'une  |ire- 
mièrejiqje  de  soie,  et  la  seconde  j(][)e  relevée  ii  la  cainargo 
a  un  volant  de  dentelle  ou  guipure. 

<-ommo  étoffe  de  soirc'e,  le  satin  lient  le  fireinier  r.iiig;  le.s 
garriilirro  do  floiir>  et  lr.'  bouillon.-  de  liille  .'ervoril  avec 
siiccoa  a  (h.'corer  le.'  robe»  a  la  camargo. 


J.’UNJVEUS  ILMJSTKÉ. 
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Jn  vous  iii  jiarlo  des  roüTuros  diitts  une  de  nos  dornieres 
Ciiuseries,  elje  vois,  iJiir  li'ï-  renseignetnenls  que  j'iti  [ni  ob¬ 
tenir  dcfniis.  (jiii'  les  ))ijoiix  s.TwiH  il  (leeorer  les  eoiilures 
des  sraiides  luiletles.  Je  le  résilié  pour  mon  comiilo,  (-ar 
je  pense  que  toutes  les  femmes  ne  [leiivent  inetlre  lo  prix  a 
cos  jolis  papillons  el^olivés  do  pierreries,  tandis  ipi'il  est 
toujours  fai'ile  de  se  procurer  ipielques  (leurs. 

Mais  la  mode,  eommanile  ol  la  mu  le  est  aux  bijoux.  Los 
médaillons  ipie  l'on  jiorte  au  eou  suspendus  pai'  des  \elüur.s, 
les- colliers  en  [lerles,  en  corail,  les  ioni-ues  bouulesd  oreille, 
les  bniclies  de  corsage  font  irés-bel  (‘fl'et  dans  un  costume  do 
bal,  et  la  .HÎmpic  fleur  parait  liop  modesle  lorsrpin  tout  scin- 
lillo  aux  lumièi'i'jj. 

Lorsqu'on  clferelio  à  composer  une  mise  simple  et  pour¬ 
tant  eli'‘!;anle,  on  se  trouve  dans  un  urand  embarras.  Je  re¬ 
çois  tlepiiis  quelques  jours  <les  lettres  sur  ce  sujet,  et  coinrrie 
je  n’aiine  pas  les  conseils  donnes  trop  légèrement,  je  vais 
bien  vite  m'inforiner  pour  répondre  d'une  manière  ])ivcise.  ^ 
Pour  une  jeune  fille,  même  pour  une  jeune  femme  ipii 
veut  être  bien  ini.se  sans  trop  de  luxe,  il  u'y  a  rien  de  mieux 
ipi'une  tuilellu  blaiiclie.  Ainsi ,  fominc  cxoHqjIe  ;  Une  jupe 
(le  lalTi'liis  blanc,  une  seconde  jupe  un  peu  ample  en  tulle, 
reli'véé  (lar  du  ruban  blanc,  corsage  de  Utile  drapé  cl  longuo 
ceinliire  de  tafTelas  liliinr. 

l'it  si  l'on  veut  (|Uü  celle  loiletlo,  si  simple,  perde  un  peu 
son  Ciicliet  de  rolie  de  mariée,  on  jieut  garnir  la  jupe  el  lu 
coilViire  avec  un  joli  feuillage  \etl,  ou  bien  encore  ajouter  û 
la  toiletle  un  collier  el  (les  boucles  d'oreilles  en  corail. 

Celle  mise,  tpii  ne  date  pas,  lient  élrc  répélée  in  toute 
oceiision  el  lémoigno  du  bon  goût  do  celle  (]Ui  lu  porte. 

.l'ai  vu  ci'lto  semaine  plusieurs  jolies  toilettes  do  soirées, 
.l'espère  être  agréable  à  nos  aimables  lectrices  en  leur  don¬ 
nant  le  deuiil  (ie  ces  mises  distingiu'es. 

Une  roln.i  en  laiïelas  gris  perte  rinu-e  de  satin  bi.mr,  jupe 
à  traîne  prolongée  avec  un  volant  de  denielle;  Recunde  jupe 
li'ès-eout'Ie  relevée  à  la  camargn  a\'ec  doseliouxde  satin,  el 
im  second  volant  en  denielle  plus  petit  (pie  celui  île  la  pre¬ 
mière  jupe.  Uorsaîte  déeollelé.  ouvert  devauljusqu'ii  lu  cein¬ 
ture  et  laissant  voir  un  rirhe  l'Iuslroii  de  dentelli',  le  tour  du 
coisaupost  en  lu  vanté  de  .salin  el  deiili'lle.  Coifi'uruen  poutrde 
roses  moiisscu-^es  et  frisure  it  tu  Sévigné, 

Une  aiiliT  Inilelte  pour  jeune  pt'rsonnc  a  un  dessous  en 
fouliii'il  rose,  eoinplélemenl  rwoiiverl  par  une  robe  de  uioiis- 
selinc  Irês-rlaire  garnie  de  deux  vulanls  cl  de  riicln's  roses. 
Une  seconde  jupe  en  mou.cseline  e.'l  dis[)osée  en  poiifi'  par 
derrière,  elle  est  ornée  d'nii  King  edile  ro>e.  I.e  corsage  fuse 
(li'eollelé  c.si  recouvert  d’iiii  ravissant  flcliii  de  iiiou<seline 
entouré  d’elliles  avec  bnulVanls  ro>es  ,-ur  les  ei>anl('S.  (luif- 
liire  il  la  Ninon  avec  guiihmib'  d'i'claiitines  roses. 

•  Une  troisième  toilette,  ([ui  me  plaît  lieauciiup,  est  en  fou¬ 
lard  de /((. !/((//(■  r/c.r/n^A'.v  à  larges  rayures  bleu  et  blanc. 
La  loilctle  est,  courte,  com|m.si‘i'  de  deux  jupes  Imuiranles  et 
elagees,  relevees  par  une  eonlelière  en  perles  (jui  forme  des 
l'estons,  (ilumssurc:  eu  souliers  Louis  W. salin  bleu  brode  mi 
perles.  Le  corsage  decollele  i'iiit  une  basquini'  aiiloue  d.;  la 
(!eiului'e;  cette  basqnine  est  garnie  d'un  bord  dt»peries;  ii 
l’inl<b-ienr  (lu  cor.sage,  une  guimpe  eu  mmissetino  plisséc. 
C.üilîure  en  perli's  et  bandeau  bleu. 

Lorsque  je  vous  parle  de  (oulard, j'ai  toujours  soin  d'ajou- 
Icr  foular.l  de  In  Malle  îles  Inilrs,  parce  (pie  les  eloffos  edi-- 
lées  [lar  celle  iiiipoiUmle  maison  ont  un  rare  cachet  de 
distinction  comme  disposition,  teinte  el  lieaule  de  li.-sii.  l.n 
Miille  (les  hules  esl  la  première  ipeeialité  du  genre;  elle 
fournil  la  clienlèle  arislocralique  el  lient  a  conserver  la  su- 
periorilé  qu’elle  s'est  acipiise  pendant  rKxpusilion. 

Aussi  Je  passage  Verdeau.  où  In  Mnlie  îles  furies  el.ile  en 
CO  moment  ses  vitrines  de  foulards  pour  etieriiu'S.  est  eiivulii 
par  les  curieux  el  on  peiil  dire  au>'i  par  les  aclielems,  ear 
les  colleclinns  de  foulards  pour  eaelie-nez,  cravates,  loiilards 
de  poche  et  lialisLe  de  soie  que  In  Malle,  des  Indes  possédé 
en  ce  moment  ii'unt  pas  de  livale.s  dans  notre  grand  Paris. 
C'est  liiutà  la  fois  l'élromie  elégaiilt'  et  l’idrenne  utile  (pi'on 
peut  [ilaeer  comme  objet  do  luxe  enlre  le  eaeliemire  cl  la 
dmilelle,  bien  (ju’on  pidsse  eu  faire  l'acqui.silion  sans  dé¬ 
penser  une  aiis.si  forte  somme. 


Je  crois  avoir  dit  déjà  qu'on  emploie  pour  garnir  le.s  robes 
di'S  biais  de  salin  ipie  l’on  peut  trouver  (oui  prejiai'es  dans 
les  magasins  de  In  Ville  de  f.i/on,  rue  de  i.i  Ciiaussée- 
d'.\nliu,  ü.  Pour  varier  les  orneiiieiils,  la  Ville  de  l.ijon  a 
des  .'issurlimeiits  de  frange  d'une  rare  elégaui  o,  puis  des  gar¬ 
nitures  en  brandebourg  el  olivelle,  de.s  niae.iruus  ii  jour,  des 
aiguillettes,  dns  feri'els  et  une  quantité  de  boulons  (^u’on 
destine,  à  l'aide  dos  barelte.s  (pii  le.s  aecompiigiient,  à  relever 
lus  ju|ie.s  (‘ti  (*lag(‘. 

Je  ii'oublierai  pas  de  rappeler  ipic  e'ost  à  la  Ville  de 
Lÿun  que  ïi\ii  irouve  le  i/iiiiC  Joséphine  îi  deux  el  quatre 
boutons.  On  sait  (pie  ce  gant  a  une  lutiUe  répaiation  d'elé- 
gaiice  [loiir  su  coupe  arisloecatiipie  et  ^a  supériorité  do  cou¬ 
ture.  C’est  i(‘  gaiiL  le  plus  parfait  qui  existe. 

I)e<!idémerit  les  jupes  liouffaiites  sont  adoptées. 

J'ai  visite  plusieurs  excellentes  couturières  cette  semaine 
et  je  suis  sûre  de  mou  fait.  [.(.■  ju|ioii  de  dessous  ne  saurait 
être  aujouril'liui  nue  (juestion  secondaire;  comment  l'orler 
de.s  [louirs,  des  jupes  ftiiborry  ou  ('.ainargo.  si  on  n'a  pas  une 
jupe  de  dc-ssoiis  eu  nipimrt  avec  les  exigences  de  ces  coupes 
imposées  par  la  mode  ? 

Le  jupon  parisien  l•cgulal(‘ll^rie  M.dc  Plument,  rued'Aboii- 
Ivir,  t),  par  sa  tournure  gracieuse  et  sa  M'Iiilile,  oblieiil  la 
pr(‘i'erence.  Hans  ce  modèle,  [las  d'exageration  ;  c'ost  sullisant 
pour  (jue  les  robes  aillent  bien  et  ee  n'est  pas  trop  de  pni'lf: 
ear.  ne  nous  Inuniioiis  jias.  mes  chères  leelriees,  les  femmes 
qui  e.xagérent  les  modes  du  jour  (déjà  pa.s^oblement  excen- 
Lriqiiesi  pnrteril  un  grave  préjudice  à  leur  réputation;  on 
intei'iiréle  déravoralilemeni  cette  ten-iance  à  vouloir  outrer  la 
mode;  on  siip|iose  h'  désir  de  se  faire  nmiarquer  à  tout  prix, 
et,  jeune  femme  ou  jeune  fille,  les  malins  comineiilaires  vont 
leur  train... 

H(*stons.  s'il  e.st  possible,  les  propagatrice.'»  des  nouveautés 
(te  bon  goi'il  et  faisons-nous  renianpier  par  une  grande  n*- 
serye.  Trop  do  boulTanI  prête  à  rire  el  les  rieurs  ne  seraient 
pas  pour  nous.  Vous  voudrez  bien  vous  rappeler,  me.s 
aimables  et  fidèles  lectrices,  (jue  j'ui  toujours  cliorclio  dans 
notre  causerie  à  vous  eloigiuT  des  modes  cumpromettanli’S 
el  (jue  je  ne  vous  indique  (pie  (ios  objets  dignes  d'êlro  olTerts 
b  des  l'emmes  de  bonne  compagnie.  Le  jupon  parisien  esl  à 
coup  sûr  un  modèle  aeceplé  par  les  femmes  raisonnables. 

Cn  dnil  nieilre  aussi  iiiif’  grande  n'serve  dans  i'emp'oi  des 
produils  lie  parfimv'rie.  Certains  produits  dangereux  [>our  la 
santé  doivent  être  repouW'.s  avec  soin. 

Si  les  cheveux  lilaMchis.senl.  on  a  le  droit  de  s'en  afJligor, 
homme  ou  femme,  quaiid  on  est  eiiciire^'ciine,  une  foule  de 
questions  soci.ilcs  imiiosiml  le  dov  oir  de  ne  pas  paraître  (dus 
que  son  ;ige.  Kl  [lui.s,  nvael  de  prendre  les  ciiuvoiix  Inal 
hlnnes,  on  les  a  gris,  ce  qui  est  InV-laid  ;  ce  (loivre  el  sel  n’a 
riim  (le  S;'  luisant,  on  est  nldige  d'en  convenir. 

,!e  vous  imlique  l'Uaii  et  la  l’oinm,;de  de  la  \'ii'giiiio,  mai¬ 
son  [tam  l•»-Iîl■nry,  eue  liiil-llunor.',  3.î(),  comme  des  ar- 
licles  |iai'faileiiient  inofTen.sif^  ci  en  même  t(‘m|is  très-eliicaces 
(lour  cun.'Crver  l.i  teinte  u.iturelle  de  la  clieveliirc.  la  rccolo- 
rei'  gradufllenieiU,  detniiro  les  pellicules  et  faire  éjiaissir  les 
cbevinix. 

Co.s  produils  sooL  p:vrfiimos.  ce  qui  eu  rend  i'iH.ige  très- 
agi'éatile. 

.V  une  [irnchaiiie  causerie  les  ronseignemenls  au  sujet  des 
articles  li'etrenncs,  eu  réjions”  ii  des  lellros  qui  me  viennent 
de  Unis  cii  és. 

Ai-ici:  iiu  Svv  iiixr. 


A  l'  I  »  A  tu  Mx  \  tt  «  |«4 

nn  I.' i  xi  VK  as  u-lcstri'; 

Le.  nombre  de  vos  nbuiivis  s'rsl  lellemenl  necra  ipie 
le  service  de  chaipie.  îiiojicri)  e.vi<je  un  tramiil  jirèjin- 
ratoire  de  plusicars  jours. 

Il  en  rcsiUlc  ipiil  nous  es!  derrint  impossible  de  faire 


droit  aux  dem(t}ii{es  de  chtnnirincnl  il'iuiressc  reçues 
duranl  ce  iravuil.  Ajournées  forcàncnl  it  In  scnuiine 
snivanle,  elles  f(u;i;ii'/d  lieu  à  des  réclamalions  qiCil 
importe  de  prévenir. 

.Vous  avons  l'honneur  d'informer  nos  abonnis  que 
loatc  demeindr  de  vhiuiijemcnt  d'adresse  doit  nous 
parvenir  an  plus  tard,  savoir  : 

Le  lundi  pour  les  ((/yoiiiicnicids  de  Paris  et  le  mardi 
pour  ceux  de  la  prorincc  el  de  l'élrninjer 

L'ndfiiinislralinn  tir.  sera  pas  responsable  des  nii- 
méros  cnvoijes  ü  d'anciennes  adresses,  par  suite  de 
demandes  tardives. 


.  PIU.ÏÏE  extkaohi>i.\aii;e 


JOURNAL  ILLUSTRE  DE  LA  MODE 
ET  DE  LA  VIE  DOMESTIQUE 
PAR  H’"'  DE  RENNEVILLE,  DE  BASSAHVILLE  ET 


Par  sa  n-daction  Cüm|)osec  dos  trois  noms  les  (dus  brillanl.s 
el  les  |)|us  estimés  de  la  Mode,  de  la  .N'iGncc  rie  la  vie  du- 
mostique  et  de  la  Litleraliiro,  le  Journal  Lv  I'.vaiii.li;  embrasse 
tout  ce  qui  concerne  l.i  Jeune  fille,  la  mailre.s.s('  de  maison  el 
la  femme  du  inonrle;  il  peut  iiiinsi  reuqdaivr  avanlageuse- 
immt  diversis  feuille.-»  siieciales.  —  l.a  publiialion  parait 
chaque  simiedi  en  une  livraison  in-l"  du  24  [lages  à  d  eolun- 
nes,  impiiinces  sur  p.i|iier  do  luxe  cl  ornees  de  ao  ii  gra¬ 
vures.  dont  la  moitié  consacrées  à  des  planches  el  travaux 
de  mode  ou  do  confection .  el,  v.s-  avuntaok  iinicxsc, 
.SANS  iUléCKIUlXT.  c'uST  ÜIK  I.K  JOCllN.VI.  rofliXIT  4al(.V- 
'l'Ijl’I'IvlUiX’I'  .\r\  AllONMiS  I.IÙS 

191'XOl  1*ËS  U  .^ATL. 

ISEài..B.SC  do  tous  les  dessins  dü  juuuks  kt  i>|.;  cox- 
imcTioN  (lublie.s  lian.s  se.s  colonnes  el  sur  ses  planches. — 
L’iinnée  do  L\  l•■AUll,l.i;  formo  deux  spleniLiles  volumes 
CoiUi'iiant  CDSomiile  (dus  de  1,000  (uiges  el  2,000  gravures, 
et  raboimement  coûte  seulement  .SLIZIÎ  francs  par  an  el 
[lonr  toute  la  l'■l•imce.  —  Lu  ajoutanl  U)UATIiL  Iraiies  au 
(irix  de  i’aboiiiiement,  on  a  droit  de  rece'.xiir  chaque  semaine, 
en  dehors  du  texie.  une  annexe  d'art  ou  de  mode,  telle  quu 
Peiiiltire  il  l'.i(|unr(die,  Su|da.  (i-diier  du  musique,  tir, n lire 
de  mode  ou  l‘itmulio  de  lajdî.MTio  coloriée,  Pl.iiiclio  de  tra¬ 
vaux  or  et  couleurs,  etc.,  etc. 


CMC  Joi.ir:  ttolin. 


Tout  abuiiiieinent  à  I.v  I'amii.lk 
(ii'pe  na  sans  nnne.rr.i,  donne 
■  I  droit  lie  recevuii-  i.vmh-;iii  vri;.vii;x'r 
iJ  Eârati.s I''raiic>o  el  dans 
(;ii\Ni)s  p.T  M\o.Mi.'iç)i:i;.s  i'OI.'* 
ly.VSSIIS^  il«*  CJIlino  hcorhc.s  de  la  C'<&.‘%3I®A- 
<>aeb:  i\a>a  M.,  r()C!..riiii»  KNRoii.;  Ti\i;s->oii!'i,i': 

KT  Tui'>-iiim:ii ,  ni.vM.s  ou  do  m’am:i;s  vvninns,  iiu-surunl 
7ü  r.i.x  I  iMÙriii.s  c vnniis.  soit  2  -vii:i  iii:s  80  c:  xt.  lu»  Toen, 
VAi.vxT  CHACUN  .i  fr.  üo  c.  rinx  ki:t.  et  qu'on  u'auniit  [uis  à 
moins  de  lü  francs  les  deux  partout  «lilleurs.  —  Aux  (icr- 
suniu's  desireusos  de  choisir  mi  de  faire  choisir  leurs  fou  lards 
dans  les  magasins  mêmes  de  la  (;om[i.igiiH'  îles  Indes,  il  sera 
deliv  re  un  bon  qui  s'-ra  reçu  eu  (lavement  à  la  caisse  de  celte 
Maison. 


I.es  almniiements  il  L  v  Famii.M';  (larlent  du  I  novembre, 
coinmenci'ineiil  ilc  l'année  du  .Imiinal.  —  (i»t  /t'esbesciaae 
vai  itt»  atsfisttîttf  ntt  «tt’s  Sisutig-fS” 

fausti'  ntt  fmt’a'ttatf,  Ht  a'ttv.  di’a  ^tsitaSe- 

Â‘t‘a’efif  tt 
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CO.Vll’ÜSll  PAR  M.  ÜHllSDIÎMANUIi,  il.>  ('i)uimi'n'y- 


SI.ANCS. 

Noms. 

1 . (.'.») 

2  1>.  fl'FU  n'h. 

2  (t.  pr.  D  (a,  li) 

3  T.  G“FD  Ooh.  m. 

(a) 

2  R.  5'R 

3  l’.  3"Fi;  éch.  in. 

3 . 

(h) 

2 . 

2  D.  (ir.  t) 

3  T  fFIt  vcli.  ni. 

(A) 

1  i-1) 

2  1).  pr.  écli.  m. 

•1  U.  ü'Fl) 

3  T.  U'FU  éch.  ni. 

1 


(11) 

J  P.  (P-Ftl 
'2  U.  S'il 


è-Fl)  iVli. 

3  T.  pr.  P  éfh.  ni.  0 . 

Sololinns  justes  :  MM.  I/ibaii.  à  Trnyi'S;  Henri  Frau,  à  Lyon  ; 
A.  M  (le  V....  à  llücliefort:  H.  Nujnlle,  il  Saint-Mandé  j  Deylcniaiis. 
café  de  la  Colette,  à  Lille  ;  .Unie  Fiédéric,  à  Alger:  du  la  Brosse,  à 
Avalloii;  capiliiiiio  Cliaroiisset,  ii  Toulouse;  EJm.ani  M.srçais,  à 
PréciRiié;  l-.ugéne  Tliies*-oii ,  curclo  do  Saiiu-l’.vlais  (Basses-Pyré¬ 
nées);  Unliois,  il  Lille  ;  K.  t.ciinosne, 

Solution  jir-Uî  du  Pruldème  ii“  117  :  M.  Moner,  h  Gi-roiia 
(Es|jagiiii). 

.Youv  jo-èoiï  nos  lerlrurs  d'iihsri  vrr  ftiM'onfnl  le  iliHni  fi.rc 
t  jwKC  l'enviii  ili'.i  soliiliiois. 


Li  .i  Blam-'  jiiiient  et  funt  mal  en 


EAUX  MINÉRALES  DE  VALS  (Ardèche) 

De  l'emploi  médical  de  l’eau  de  la  source  Dominique 
de  Vais  (Ardèche;,  durit  la  comjwsilion  cliimiijuo  u.st  uni- 
((ue  en  Etiroiic. 

Hile  est  ferrugineuse  el  sulfureuse.  On  l'enifiioie  pour  com- 
baliro  avec  succès  les  fièvres  iiitermitienies,  les  cachexies, 
les  malatîi'’s  do  la  peau,  l'a^dunc,  lu  catarrhe  (mliuoii,iire  el 
.surtout  i’u[iuisemctil  des  force.s. 

Lu  cor(is  medical  considéré  cotte  eau,  très-agreable  b  boire 
avec  le  vin.  ciimmu  cminmimient  reconstim.miu,  furlifiaiite 
el  remplaçaiil  avec  avantage  lus  huiles  do  foie  de  morue  et 
le  quinquina. 

Broi'liure  de  quarante  (lages,  en  dépôt  chez  tous  los  bons 
pharmaciens. 


Tout  abniiiiA  de  J.'l'NlVKr.S  H.l.  lix  T  R  L  qui  enverra  Pcx- 
pilcaiiou  du  i-eixis  ou  ta  Miluiioii  du  prolilSrui-  d'Ccbees  aura 
le  droit  (le  terlani<-r,  a  ni'UiiS  pris,  le  pcriiiirr  volnnie  de  la 
collection  «le  l.'tMVIillS  ll.M  STini.  «.e*  vol, une»  itulkxits 
pourront  «Vire  urirnl-  de  meiste,  r'e-i-a-dfrr  k  tiioliie  pris, 
pai-  l'ulicotie  <i<il  enverra  Miere-r^iveiiieiil  île  iiotitelle.v  evpll- 
CUllOIlH  ou  de-  HOlUliDIlK  JllSiCV 


C.  P. 


iinq  coup?. 


L’UMVEKS  ILLLSIKE. 


77() 


.MODES  DE  LA  SAJ SÜX.  —  CoMiinii'',  roln.'s  cl  confections  di s  gratid-i  maiiiisins  du  la  Ville  <le  Sauit-üciim,  'Jl-UJ  ut  rue  du  Faubourg  baiiit-Uuais,  ut  1  liia,  ni'  l’uradis-Poissunniéi'c. 

Voir  lé  Courrier  dus  Modes. 


NOrVKLLES  LT  MAGMFIQLES 

PRIMES  GRATUITES 

orrnriTit^  aix  abonnés 

Dlî  l/L'AIVI'US  ILLUSÏUÉ 

Nous  ri’iilisuiis  iiujyiirfi'liiii  la  jironiessc'  (|up  nous  avons 
faite  à  nos  al’oniies.  eu  leur  ofTrunl  deux  iniignirii|uc’S 
gratuites  qii'iiiiciiii  imtro  journal  ne  pourrait 
ouuiiuc,  ri  (iniii  la  valoui'  en  liljrîiirie  n’est  jias  moindre  de 
fr;iiie>i.  —  Toule  [lersonne  qui  s'abonne 
ou  ri'iiuiicelie  son  alionneuienl  |iour  six  mois  a  le  droit  du 
recevoir  L’rahiileuient  dans  nos  bureaux  : 

LES  OEüYI’iES  DE  JEUKESSE 

DE  BALZAC 

fonii.inf  rii'itx  grands  el  beaux  voluines.  dluslres  de  noiii- 
lueuses  gravures,  el  eomplelaiit  les  (i-ii\re.s  de  l'illur-lre 
ruiiianeier.  (ill'erles  il  va  un  an  aux  abonnes  de  l'L'nicers 
illustre.  —  Toute  personne  i|ui  s'uboiiiio  ou  renouvelle  son 


n  \tME  Ull'.Z  illUIEL  LE\Y  FIlÉllES 

VIDITKUR.S 

rue  Viviuiiiie,  iV’  ‘2  liis,  et  boulevard  des  Italiens,  ti°  là 

A  l.A  l.lUKAlKIt  NOUVELLE 

!.i'  Jtislire  rlr  Du'ii,  nilroduclion  d  l'hisloire  des  Judéo-Chrriiens, 
l'.'i  llippulytu  Itodrigues.  Ln  vol.  in-S".  —  Prix  ;  à  fr. 
Miideh'inc  llerlin,  pur  Jules  Clar-  iie.  Un  vol.  gr.in-lS.  Prix  :  J  fr. 
illi'f.res  ('(imp/ète.î  de  Charlea  Ikindelaire  :  tonif  l'L  les  Fleurs 
du  mal.  Kilitiuu  définitive,  précédée  d'imc  notice  pur  TliixiphLu 
tiuuiiur  l'i  ornée  d'un  beau  poriruil  gravé  sur  acier  par  Nargeot. 
Lu  xol.  gr.  iii-lS.  —  Pn\  :  ü  fr. 

Ilistnire  dr  la  flefui  malion  au  temps  de  ('alvni.  |iar  .Merli-  d'Aii- 
bigné.  Tonie  \'.  —  J*ri\  :  7  fr.  ÔÜ  cent. 

.1  fr  dii'r.''  les  l'spaoues,  par  Fauteur  des  Horizons  prochains. 
‘2‘  édition.  Un  vol.  gr.  iii-lS.  —  Prix  :  J  fr. 

par  Guorgu  s.md.  Xoui-elle  édition.  Un  vol.  gr.  in-lK. 

—  Prix  :  'S  fr. 

Theàirenmiplet  de  II.  de  Itahac,  deux  vol.  gr.  in-18 —  Prix  ;  2  b  . 
.'iladame  de  Chamlday,  dr.iinu  en  cinq  actes,  par  Alex.  Dumas, 
avec  l‘refare  inedite.  —  Prix  :  2  fr. 

.Suzanne  el  les  deux  Vieillards,  comédie  en  un  acte,  p.ar  11.  .Muil- 
liai-,  —  Prix  ;  1  fr.  .')Ü  Cent. 

Le  Ihiii'iuet,  cnmé'dic  un  uii  acte,  par  IL  Muilliar  ut  Liul.  Ilalé'vy. 

—  Prix  :  1  fr. 


.ibonneiiietil  pour  un  an  a  !e  dn.ut  do  iccetuir.  non-?eule- 
liieiii  lo.s  41ÙU4  rfs  »1<*  icMincssc  de  Kalzais  mais 
dUSM 

LES  CHEFS-D’OEUVRE 


TiiÉ4Tr.E  ]\mm 

Collection  sans  rivale  des  jiicres  de  tliéâtrc  les  plus  célè¬ 
bres  dans  tous  les  genres,  rcprt'scnices  depuis  vingl-cinti 
ans  sur  les  llifiilres  du  Paris. 

Cci  ouvrage,  rormanl  iikux  uiiamis  ut  iüc.m  x  voi.v.\ii:s, 
contient  :  l'Iloniiniir  el  r.\rf}ciil,  de  l*oii.surd;  — <!a- 
hrirllc,  d'IŸiiiiCc  —  Frdneüis  le  Fliniiifii,  do 

^ieorp^o  Satid:  —  le  Hoiiiaii  rfiin  jeniir  homme  jiau- 
vrc.  d'<ii'taxe  l''c‘uillcl;  —  .lindemoiselle  de  la  Sei- 
rjlière,  de  Jules  bandeau  :  —  le  Demi  -  Monde, 
d'.VIexaiidre  l>iinias  lils;  —  les  Faux  Bonshommes, 
de 'l'Iieodorc  Barrière ;  — .Vos  lutimesl  de  >‘îe- 
loricn  Bardou;  —  le  Dur  Job.  de  l.eon  l..aj'a;  — 
la  Joie  [ait  peur,  de  M'"*  Ixinile  de  fiirardiii;  —  la 


Qui  23 


Exidictilion  du  dernier  Bebus  :  • 

Djnv  les  ptu^  gcAudv  maux  l'oQ  doit  avoir  une  gr.niilo  p.xtientie. 


Grniidr-fhirhi'ssr.  de  t'iérijlstein,  de  IS.  ilfleilliae  et 
I-nd.  Ilalevyt  —  la  Siipiilier  d'une  [emme,  lie  *'*■*'. 
ainsi  que  les  meilleures  pièces  ilo  :  lédniond  Aliiuit 

—  Balzae  —  .liiieet  •  Boiir^^eol.s  —  Casimir 

I>eiavi;;iie  —  Camille  l><Miee(  —  Ale.xaiidi-e 
Biiinas —  M'Ixiiiiery  —  l*aiil  Féval  —  l.eoii 
tiozlaii  —  l.ahitdie  —  l.amiiert • ’l'lii- 

lioiist  —  Ixnie.sf  I^eg-oiivo  ~  Felieiegi  .^lal- 
lelille  —  Ans;»  -lla<jiiet  —  .Mèry  —  .llfrt‘d  de 
illu.sset —  Henry  illurÿfer —  Saiiit«4aeor^'4-s 

—  F.  .Scrihe  —  Fréd.  muiilié  —  lxii$£ègie  Sue, 
ctr.,  ele. 

J.e  lirage  de  ces  priiin*'  e.xcepliontielles  élaiit  forcement 
limite,  elles  ne  pourront  être  otl'erles  rpie  jiundant  peu  de 
temps  aux  personnes  tpii  s'abonneront  ou  renouveileronl 
leur  abonnement  ii  l'rniver.i  illustre. 

Les  souscripteurs  de  province  pourront  recevoir /'n/nen 
les  (iFu.i'res  de  jeunesse  de  Bulznc  en  envoyant  1  fr.  oO  c. 
pour  frais  ilc  transport,  et  li's  deux  otix  rages  réunis  en  en¬ 
voyant  “2  francs. 

Krrirt’  franco  en  envoyant  un  mandai  sur  la  [lostc  ou  une 
valeur  ii  vue  sur  Paris  au  nont  de  .M.  Émile  Al’cante, 
administrateur  du  journal.  —  Port  double  pour  la  (Urse  et 
rAlgérie.  —  L'administration  ne  se  charge  pas  des  envois  ü 
destination  des  pays  clranger.s. 


ALMANACH  DE  L’UNIVERS  ILLUSTRÉ 


Chaque  année  l'i'nivrrs  illustre  pnhlie  un  almanach  qui 
[iresente  de  la  fai;on  la  plus  exacte  el  la  plus  altrayunte  un 
résume  complet  des  huts  mémorables  qui  se  sont  accomplis 
dans  la  période  des  douze  mois  écoules.  A  ces  diverses  notices 
sont  joints  de  reman|iiahles  dessins  qui  rendeiil  les  événe¬ 
ments  pour  ainsi  dire  palpables  et  les  gravmit  liaiis  In  mé¬ 
moire  du  lecteur.  Le  succé.s'  hors  ligne  ipie  l't'uiver.s  illustré 
a  conquis  est  naliirellemenl  partagé  par  ce  piqiiani  recueil 
<|ui  a  pour  litre  :  AL.MAN.ACIl  DÉ  L'UNIVLliS  ILLL'.STUÉ. 

L’.Almnnnck  de  Vinivers  illustré,  pour  I8ü'J  (IP  année), 
eonlient  fü  page.s  rie  te.xte  el  40  charmantes  planclie.s,  des- 
.-inées  par  les  jiremiers  artistes  el  gravées  avec  le  |i]us  grand 
soin. 

Le  prix  de  cet  almanacii,  qui  mérite  une  place  exception¬ 
nelle  parmi  les  |)tiblications  de  ce  genre,  est  de  bü  cent.,  pris 
dans  les  bureaux  de  l'Univers  illustré.  24,  passage  Colbert; 
;t  la  librairie  Michel  Lévy,  2  bis,  nio  Vivieniie;  et  à-  la  Li- 
lirairie  nouvelle.  1  j,  boulevard  des  Italiens.  —  Par  la  poste; 
(ji)  cciitime.'S. 


LW1I.E  ALKMNTi:. 


PRIX  DE  L'ABQKNEMENr 

r>ri>  .1 

l'n  an . 20  fr. 

Su  mois . 10  fr. 

Trois  mois .  5  ir. 


Ul  OOlLECTIflN  (Hl  JOUllHAl 


l'miLv .  1:^1  fr. 

L'Iiuc .  1  /  0  :r. 


Borfani  d'abnnDfmenl,  rrdarlinn  H  aiirainislnlion  . 
iaRPacc  (dlhyrl,  Îl.  urt»  <So  Palal»-B07BL 
Toutes  les  lettres  doivent  Cire  affraochies. 


I  11*  Année  —  N"  720  —  12  Décembre  1868 

I  A.  FÉLIX,  Rédacteur  en  cher 


Tente  an  Bnm‘’rn  et  abonnemrnts  : 

MICHKl  LÈVr  PEnuU),  edlir.iriv,  run  Vlvl*iuir,  1  l>ti 
et  à.  ia  LiBRAiRie  Nouvsllb,  boulevard  des  luillous,  là. 


A  T  M  «  S  iW  I*  n  H  T  A  yV  T 

Les  DEUX  GRANDES  PRIMES  GRATUITES  que  ^'Univers  Illustré  offre  à  ses  abonnes 
ne  seront  délivrées  que  jusqu  au  i5  décembre,  terme  de  ngaicur.  (Voir  pour  les  détails  à  la  dernière  page.) 


SOMMAI  RE 


TK.’CTK  ;  Le  Moodo  «t  le  ThèAlro, 

par  GÉRÉiMK.  —  lluUcliD,  par 
l'ii.  lit!  L.vNoKAf.  —  Lu  génériil 
Gr.int,  par’jl.  BiivoN.  —  Valcn- 
•  lia,  in  rnaitro  d'école  (suite),  par 
HK>I<1  Cii.VRiTBSCK.  —  Le  do- 
m.Tine  daVarzin,  app.arlonant  au 
comte  do  Bismark,  par  X.  Da- 
iTiBKBM. —  Causerie  scientifique, 

Le  sculpteur  Clodion,  p,ir  L.  ns 
Momsr.  K*. —  Courrier  du  Palais, 
par  MaIthk  Gi  bkis,  —  La  rue 
rP.tliala,  ,i  Madrid,  par  Henki 
Mut-i.SR.  —  Chronique  du  Sport, 
par  Leon  (iATAV  E'.  —  Voyage  a 
Ir,Tver3  l'Anicriquo  du  Sud,  par 
H.  Vkk>oY,-Lo  7'«Uÿfi-n-Z;nl- 

Uujh.  par  FiiARt-i.s  RniuRti,— 


GR.WUHBS  ;  Lu  général  Grant, 
élu  président  des  KlaU-Unis. 

Dépert  de  la  <|uutriéme 
série  des  Invités  pour  le  rtuV- 
liiaii  du  CorupiégQB.  —  Tra- 

slruction  des  bklimenls  destinés 
aii\  nouteani  ,VoiilIi,-urs.  —  Ln 
jeuiii*  Uacclius,  Cgurine  en  terre 
cuite  par  Clodion. —  Habitation 
du  cunite  du  Iti.sinark,  é  Varrin, 
—  La  riiu  d'.Mcala.  a  Madrid.— 
UuVTio  comiqiu;  du  mois,  par 
Cham  (douce  gruvurus).— Voi/nyr 
Il  iinii-c-  /'.(lire/  l'/lir  (tu.  Swt  :  Le 
prctDior  bateau  a  vapeur  sur  le 
haut  .Itnazoïie,  Meurtre  d'un  al 
ou  paressetis,  au  bord  du  bas 
Amazone.  —  Le  'lnwjh-n~Bal- 
l'iili,  omliarcation  en  fer  des¬ 
tinée  aux  voyages  d'exploration 
dans  l'.lfnque  cenltale.  —  Ré- 
_  bus. 


LE  MONDE  &  LE  THÉÂTRE  ■ 

L'événcmoDl  do  la  semaine.  — 

I  ibsiques  de  Berrycr.  —  Dé¬ 
tails  sur  la  cérémonie.  —  Les. 
députations ,  les  discours.  — 
Théâtres.  —  ■Vaudeville  :  Miss 
Mullon,  comédie  en  trois  actes, 
do  MM.  Nus  Pt  Belot  ;  M""”  Far- 
giicil.  Cellier,  (irivüt,  Héhorl; 
M.  Parade.  Autour  c/u  Inc, 
comédie  en  un  acte,  de  MM.Cri- 
s.ifulli  et  Jules  Prével  ;  M.  Saint- 
Germain.  —  Lr  Pelü  Voynyc, 
bout.ide  en  un  acte,  de  M.  Eu¬ 
gène  Lahichu  i  MM.  Arnal, 
Saml-Gfrmain  ;  M"'  Üavril.  — 


'Théâtre  de  la  Gaîté  ;  lu  ,?/or/3iir 
drs  Roses,  drame  en  cinq  ados  et 
neuf  tableaux,  da  M.  A'iclor  Sé¬ 
jour.  —  L'incendio.  —  M.M.  I)u- 
maine,  P.iu!  Deshayes;  M»"» 
Page.  Duguérét,  J.ine  Essler.— 
Opéra  ;  retraite  de  M'i'  Battu. 
—  Un  conilii  iMiiir  un  ténor. 

M.  Nicot  entre  l'Opéra-Cü- 
muqiiu  cl  les  K.inlaisies-Pari- 

servatüire.  —  Une  compresse 
sur  les  blessures  do  f.Wiij. 


Il  y  il  Hiip  (ii/.iiine  il'itn- 
npps,  mourait  à  l'niiflitncp, 
sur  son  i'liam|MlL'  luttai  11' ■,  un 
inociil  iliiislrc.  (lelui  qui 
péril  eoa  liirni’s  .«'•  Iroutait  ii 
('.ôLo  (ie  l’iiillel,  üu  moiiipul. 
où  la  pai'alysip  tint  arrêter 
la  voix  sur  ces  lùvre.s  élo- 
quenlps.  Il  sp  i'U|ipp!lp  la 
slu|H'ur  où  fut  iilonfié  le 
Palais  [lar  ec  coii|i  imprévu. 
Lus  magistrats  eux-mèmes 
s'a.ssoriiiiptiI  au  deuil  du 
harrpau.  Ms  siisiiendaient. 
leurs  auiliuni't's  imur  qup 
tous  ses  membres  pus.senl 
assister  aux  fiiui’raillesde  cpL 
liomme  de'  bien,  et  Paris 
assistait  à  eo  s(iectacle  iini- 
<]uc  de  quatre  reiiis  avocats 
en  robe,  stiitanl  à  piP'l  le 
char  lunèiirc  i[ui  emportait 
au  champ  du  re|ios  les  ^L•slc^ 
lie  leur  confrère  VPnere. 

Borrycr  atail  droil  aux 
mêmes  honneurs.  Conrrme 
Paillet,  il  était  resté  con- 
stammenl  fnlèlo  à  sa  [U'o- 
fessiüii,  estimaiil  les  jouis¬ 
sances  qu'elle  donne  supé- 
i'ieures  à  celles  que  d'autres 
allaient  chercher  dans  les 
dignités  ou  les  fonc¬ 
tions  puhliiiues  —  et  le 
barreau  de  Paris,  en  assis¬ 
tant  eu  corps  à  ses  fiiaé- 
l'itilles,  a  eu  îi  eipur  de  lui 
décerner  un  égal  et  dernier 
h.'moigiiage  4e  respect  eide 
reconnaissance. 


Born  t'r  avait  voulu  fiirc  iiiliuiiui  à  Aii^orvillo.  ilans  celle 
lorre  (juil  aimait,  dans  celle  loinbe  iiio.ieste  où  reposa'icnt 
déjà  son  père,  sa  mère  et  ses  aïeuls,  au  milieu  de  ces 
bravos  paysans  dont  il  soulaeoail  les  misère^el  ijui  faisaient, 
]>uur  ainsi  rlire,  parlio  de-  sa  famille.  On  vous  a  décrit  ici 
'morne  le  clijlcau  d'AugcnillC-  Il  s'élève  à  l'extri.'fiiilè  d'un 
petit  villai'o  de  deux  ou  Irois  cents  feus,  dont  la  plu¬ 
part  des  habitants  étaient  les  locataires  ou  les  fermiers  de 
Berryer.  Gr,2ce  à  la  bienfaisance  et  à  la  libéralité  du  proprié¬ 
taire.  les  loyers  et  les  fcritinges  n'élaipnt  pas  lourds.  Payait 
(|ui  voulait.  El,  non  eontcut  de  fournir  gratuilenicnl  à  ceux 
(ju’il  iippelail  sés  enfanta  le  gtte  et  le  couvert,  Berryer  fiii^iit 
distribuer  par  an,  aux  plus  néc-essUeux,  [lour  liouzç  ou 
t;uiiize  n;iit8  fr.incs  de  ^iiin  et  de  bois.  , 

Il  était  le  juge  de  paix  du- pays,  c-omino  il  «n  était  le 
■graml  aumônier.  11  «’inldi'essait  au  sort  de  tous;  il  s'cmpié- 
rail  tie  leurs  besoins,  île  leurs  intérêts;  il  s’employait  ii  leur 
procurerdos  places,  ii  assurer  leur  av'ciiir.  On  le  chérissiiil. 
on  l’adorait  à  six  lieues  ii  Ja  ronde.  —  Plus  de  qiiulro  millo 
paysans,  accourus  de  tous  les  coins  du  déparlcmeni,  ôtaient 
venus  jeter  de  l'eau  bénite  sur  le  cercueil  do  celui  qu'ils 
ronnaissaiont  plus  oaewe  par  ses  bienfaits  (j'ue  par  l'éclat  de 
sa  renommée. 

Lundi  ilernicr.  doux  train.s  spéciaux  parlaient  successive¬ 
ment  de  Pari.s  :  le  premier  ronlenait  environ  six'cents  per¬ 
sonnes:  dans  le  second,  réservé  au  barreau,  avaient  pri.s 
place  plus  de  trois  cenLs  iuoeata. 

Deurj  kilomètres  séparent  la  gare  de  Lal^^os^e  du  ebàteau 
rrAugervilIe.  Des  voilures  av, lient  été  luxqianies  paria  fa¬ 
mille:  mais  elles  SC  sont  trouvées  insunisanles  pour  trans- 
1  orler  tous  les  arrivants.  La  plupiirt  ont  été  obligi.vs  de  faire 
la  route  à  pied.  Celte  longue  file  de  personnes  en  deuil,  sui¬ 
vant  le  cliemin  étroit  et  sinueux  <pri  conduit  au  ehâleau  à 
travers  la  campagne  silencieuse  et  dénurlee,  pré*eiitait  mi 
spcclacle  des* plus  saisissant^.* 

Le  veslibiile.  du  château  avait  été  ecmvcivl  en  ('luqv'llo  ar¬ 
dente  ;  sur  la  bière  qui  surmonte  le  catafalque  ont  été  posées 
lu  robe  et  la  toque  d’avocJl,  portées  naguère  Yur  .iLdier- 
ryer.  Dans  un  écusson  est  inscrite  la  devise  ipi'il  avait  choi¬ 
sie  :  l'uruiii  cl  j‘i8. 

Vers  miili.  trois  mille  personnes  se  Iroovenl  réunies  aii- 
lour  (lu  cercueil. 

l’u  mouvement  d’éinolion  cl  de  rcj^uTlsc  manireslcdaiss 
lu  foule  quand  elle  voit  s'avancer,  av(‘c  son  li.'iPmiiier  qui  le 
[irécède  de  quelques  [ws,  le,eünsoil  de  l'ordre  des  avocats  de 

On  remarque,,  a  sa  douleur  et  à  sou  accablement,  .Ma,- 
rie,  le  vieux  coiilpagnon  de  ilcrrver.  à  ([ui,  malgré  ks  dis- 
seinblances  d’opinions  poliliipics-,  rniiissaieiit  les  liens  d'une 
amitié  toute  fraternelle. 

Jules  Favre,  qui  fait  partie  du  bureau  de  l'Acudémie.  porte 
riiiibil  à  palmes  vertes  sous  sa  robe  d’avocat. 

.Vu  barnniii  de  l’aris  se  sunl  joints  les  avocats  à  la  T.our 
de  cassation,  les  délégués  de  nombreux  barreaux  do  prn- 
V  iiicc,  venus  de  tous  k's  poiuls  de  la  France.  On  'me  .«iginili’ 
Iianiii  eux  ceux  de  Fan,  d.e  Marseille  et  tfo  Orenolile.  Eeux 
(jui  n'ont  p«  se  faire  représenioi'.  coniuie  le  barreau  de  Tou¬ 
louse,  ont  fait  dire  des  messe.s  commeinoralivcs. 

L’Angleterre  et  la  Ilelgique  oui  cnvojé  au.ssi  dixleptila- 
lioiis. 

.  Les  magistrats  brilleni  par  leur  absence. 

Fil  vestiaire  avait  été  dispose  dans  la  gmmrsultc  de  la 
ferme  pour  les  avocats.  Ajoutons  aussi  que,  par  les  soins  de 
|j  f.imille,  un  Imiïel  avait  été  dn'ssé  dans  un  coin  retiré  du 
ehûleau.  On  sait  ([ne  les  invites  avaient  dù  partir  de  Paris  à 
une  heure  très-inatinalo. 

L'Académie  est  représenlée  par  M.  do  Sacy,  'directeur. 
>1.  Jules  Favre.  ehancoHor,  M.M.  ilo  Nnailies,  do  Uroglie, 
Pre.nsl-Para'lol,  Vitet.  de  Remusat.  de  Carné,  l'abbé  OnUry. 

Ouant  aux  hommes  politiques  ipii  sont  venus  rendre  un 
dernier  hommage  au  grand  orateur,  au  grand  citoyen,  au 
vieil  atliièlo  parlomontaire,  la  liste  en  serait  trop  longue: 
voilà  Tliier.'!.  üdilon  üiirrot.  Dufaure,  .Sénart,  Kmile  Ollivier. 
Jules  Simon.  Hébert.  Saint-Marc  (tirardin,'  Victor  l.efrane, 
i’itiird,  ItülTet.  l’olletan, —  tous  sans  distinction  de  nuance  et 
de  parti.  Je  ne  parle  pas  des  légitimi.-ites  :  ij  n'rn  i*st  pas  un 
ii’ul  qui  n'ait  lenu  à  honneur  de  faire  cortège  à  son  ebef.  ^ 

H  ne  faut  paa»oublii-r  non  plus  les  elients  du  grand  avocat, 
ks  charpenliers,  des  Iv  [lügi'apbes.  les  fils  du  maréclial  Ney. 

On  procède  à  la  levée,  du  corps  :  le  cercueil  est  porté  à 
liras,  iiù  contre  dc  la.  pelouse  :  les  cordons  du  drap  mor- 
Uriire  sont  tenus  par  MM.  de  eaey.  Grêvy.  'l’iiicrs,  le  duc  de 
NœdUes,  3ktrie.  Robert  rte  Mas»\.  de  Fulloux  e^  un  delègue 
de  la  corporation 'des  cha^ponlie^^. 

■  Là,  les  disiagrs  sont  prononcés  dans  l'ordre  suivant  : 

.Vu  nuin  rtPr^'Mitemie.  par  M.  do  Sacy;  au  uuiu  du  bar¬ 


reau  rte  l’aris,  par  M*  Grovy,  bâtonnier  de  l'Ordre  ;  au  nom 
du  barreau  de  Marseille,  par  M"  .Marie  ;  au  nom  des  amis  ' 
du  défunt,  p^ir  M.  le  duc  do  Noailles;  au  nom  de  la  dc'putj- 
tion  des  lypograplies,  par  M.  Baraguet  :  au  nom  de  la  famille, 
par  MM.  de  Falfoux  cl  do  Sèze  :  au  nom  de  la  famille  d'Or¬ 
léans,  par  .M.  Boclier  ;  au  nom  du  comte  de  Chambord,  par 
.M.  le  rnanjuis  de  fai  Ferlé,  gendro  de  -M.Je  comte  Mole;  au 
nom  du  barreau  anglais,  par  M.  Huddieslone,  conseiller  de 
la  reinè  et  juge  avoeail  de  la  lloUi’  anglaise. 

L’oilice  des  morts  a  été  célébré  ensuite  dans  la  petite  église 
d’Augerville.  M»''  DSpanloup.  evèque  d'Orléans,  a  donné 
l'absoute.  L'bouro  avancée  n’a  pas  permis  au  prélat  do  pro¬ 
noncer,  comme  il  se  l'était  jiropose,  une  oraison  funèbre. 

Dans  celte  église,  près  du  cln'pur,  s'oièye  une  petite  cbai^ 
treuso  recouverte  d'un  toit  de  cliMime,  communiiiuant,  avec 
le  cimetière  par  mie  yole  souterraine.  C'est  là  iiuaprès  la, 
fleimiii*H  pelletée  de  terre  a  été  descendu  !c  corfvs  de  Bcrryer. 

Ainsi  s'ejit  terminée,  au  milieu  d'un  pmfond  recueille¬ 
ment,  celte  solennité  (jui  laissera,  dans  le  cciuir  de  œux  qui 
y  ont  assisté,  un  souvenir  inolTaeablo. 

Revenons  à  l’ariS  où  nous  «ppellenl  les  plaisirs  in¬ 
souciants  et  les  distractions  mondaines. 

Après  deux  ou -Irois  coups  d'é|iée  dans  l'eau,  le  l'iiudevilie 
vient  enûn  d'accrocher,  avec.  J/iss  MnUon,  un  très-vif 
.siiiaé»,  et-qiii  Cette  Tofs,  je  l'espère,  no  sera  pas  seble- 
inciil  un  succès  de  première  repré.senUilioa.  La  moratilé  du 
sujet,  i'intércl  (le  l'iiction,  et  surtout  l’émotion  et  le  pnlhé- 
liqiie  des  silualions,  voilà  ([ui  doit  assurer  à  ce  beau  (Iranic 
intime  une  longue  sérié  de  fructueuses  recettes.  Raremcnl 
j’ai  V  U  au  tlieàire  un  ptireil  deluge  de  lannes,  rarement  j’ai 
entendu  un  pareil  concorlo  de  mouchoirs  bnnants  él  do  nez 
attendris.  El  il  fallait  voir  les  crHiques  las  plus  endurcis  es- 
suvüiit  du  bout  de  leur  doigt  ganté  un  plrmr  furl'f  et  s'asso¬ 
ciant  il  l’emolion  générale,  en  (h-pit  de  l’iniç-iissibililé  du 
sacerdoce. 

La  donnée  de  la  pièce,  est  d(7s  plus  simples. 

L'avocat  Dolatour  a  commencé  par  faire  un  assez  triste 
essai  do  la  vie  conjiig'îile-  Sa  première  femme  ..Fernande, 
qu'jl  a  eu  ie  tort  de  négliger  un  peu  trop  pour  lesdin  uirs  de 
sa  profession,  s'est  laissé  entraîner  par  un  amour  coupalile  : 
eiie  a  disparu  un  jour,  iibiindunnant  à  lu  fuU  son  miiri  cl  ses 
deux  jeunes  ivnfants.  La  piiniüon  de  l'épouse  infidèle  ne-^'est 
[US  fait  atteivlre.  Fn  terrible  nrriitenl  deT'liemm  de  fer  a  eu 
lieu  il  Glasgow,  et  Fernamle  s'est  trouvée  au  nombre  rtc.s 
viclimos  dont  on  n'a  plus  retrouve  tpieles  restes  eulcinés. 

Deialour  â'csl  remarié  pour  (loniior  une  mère  à  ses  enfants. 
Getlc  fois  il  a  eu  la  main  heureuse.  Faul  cl  Jeanne  ont  trouvé 
dans  Malliildo  une  alTection  rl  une  letvdresse  vraiment  mp- 
lormqie.s.  Quant  à  celle  à  tpii  ils  daivenl  le  jour,  on  leur,  a 
l.iia.«c  ignorer  ses  fautes:  ils  ne  savent  rien  d'eJe,  sinon 
ipi'elb  est  mrtrtp.  et  il.s  grauiils.sent  ainsi  dans  la  maison, ■«le 
cfpur  chaste  et  pur,  entourés  des  soins  pieux  et  délicats  (]uc 
leur  prodigue,  en  compagnie  de  Malliilde,  leiii'  vieux  l>ré- 
cppleiirHetin. 

l’onr  compléter  h’iir  éduciitinn,  Dolutoiirs'o-«t  mis  t«ii  rpiètc 
(l'une  iii>titulricc  aiigluise.  •  Fn  vétu'-i'iible  pasteur  lui  en 
adn-s.-'C  une  de  Londres,  dit  nom  ih-  Mi.-is  Million.  G'ol  fe 
vitaux  H.-lin  ([ui  la  reçoit,  .\  sa  vue,  il  recule  epoinaiité. 
.Malgré  riiabilelé  d'un  déguisi'menl,  aidé  d'un  iitlervaile  de 
hiril  années,  il  a  reconnu  Fernunde.  —  Fernande,  écbtu'pée 
lurr  miracle  au  désastre  do  Gliiscovv . 

Son  premier  mouvement  est  .d’aller  déiicmiaT  l'rpousc 
coiipalile,  assez  oîh'p  pour  'rei«nillre  ii  ce  foyer  qu’elle  a 
souillé.  .Mais  Fernando  menace  et  le  force  au  silence.  Ii'ail- 
Icurs.  (pie  demande-l-elle  i*  Sa  place  d’i'poiise  légitime?  Non. 
elle  a  la  conscience  d(’  s(jn  indignité.  Tout  ce  (ju'elle  veut, 
c'est  de  vivre  à  côté  de  ses  enfants,  dp  respirer  leur  souille, 
de  sentir  leurs  caresses.  El  moitié  contraint,  iimilié  allendii, 
Je' bonbomine  Belin  la  iSisso  s'installer  dans  son  |>oste  do 
gouveruiinto. 

Auléint  vaudrait  laisser  une  allumette  chimii|ue  dans  une 
soute  il  poudres. 

Et  Délateur?  allez-vous  me  demander.  Vous  pensez  bien 
que  le  mari  n'a  pas  clé  moins  clairvoyant  que  le  précepteur. 
Mills  sur  cotte  seconde  reronnaissance  les  aiiU'urs.  M.M.  xNiis 
cl  Belot,  ont  jeté  un  voile  habile.  Ils  ont  glissé  avec  prestesse 
sur  la  situation.  Tout  ce  (pi’ils  nous  laissent  comprendre, 
c'est  (|u'ontrp  le  mari  et  su  premiéro  femme,  il  y  a  un  com¬ 
promis  tarite,  Au  fond,  ce  compromis  est  monstrueux. «Si 
l'on  y  rénêcbiiWait.  on  se  révolterait  à  l’idée  de- ce  mari 
flanqué  de  deux  cpou.^s.  l'épAuse  légitimé  et  l’é|'OUSe  in 
parlihmt.  .Vais  le  tour  est  si  bien  fait  que  la  jHiWic  n'a  pas 
même  le  témp-s  de  le  voir. 

El  voilà  le  triomphe  de  l’art  théâtral. 

Six  mois  ><•  luvs.'Cirt.  petntaiit  lesquels  Fernnnde,  liiimble  el 


résignée,  se  renferme  dans  le  rôle  qu'elle  .s'csl  imposé.  Fi¬ 
dèle  à  su  [lurble,  elle  s'épuise  en  ell'orts  héro'hjues  pour  im¬ 
poser  silence  aux  clans  de  sa  tendresse.  Un  incident  ptiur- 
lanl  vient  surgir,  qui  lui  fuit  oublier  un  insLinl  ses  belles 
résolutions. 

Ici  se  pince  une  scène  d’un  effet  neuf  et  saisissaul. 

Mathilde,  dont  la  nouvelle  inslilutriee  a  gagné  lu  con- 
'  fiance,  lui  rBConto  comment,  indignement  trompé  par  une 
j  première  femme,  Deiuloiir  l’a  épousée,  sans  amour  d'abord,  et 
comment,  à  force  de  soins,  elle  a  fini  par  cicatriser  ce  cœur 
saignant  et  à  en  chas-ser  le  som'enir  de  la  femme  coupable. 
A  ce  récit,  dont  chaque  mot  est  pour  elle  un  coup  de  poi¬ 
gnard,  Fernande  sent  la  jalousie  lui  monter  au  cerveau.  «  Si 
[  jo  voulais  !  »  se  ditz-elle,  et.  par  un  tmyuvement  superlie.  elle 
1  rejette  en  arrière  cet  attirail  factice  cpii  la  vieillit  :  ses  clic- 
'  veux  rendus  à  la  liberté  sir  relèvent  fièrement  sur  ses 
I  tempes;  .«on  œil  brille  du  feu  de  la  jeunesse;  elle  peut  main- 
tonanl  lutter  contre  s!f  rivale  et  lui  disputer  cet  amour  ipm 
celle-ci  croit  avoir  conquis  à  tout  Jamais. 

Mais  les  enfants  paraissent  ;  sis  revienqenl  du  cimetière  : 
c’est  lu  jour  de  In  fête,  de  leur  mère.  Fne  pi'iusée  loiichatilc 
'  leur  U  ip.spiré  un  moyen  do  fairo  parvenir  leurs  vœux  ii  celle 
!  qui  n'a  pas  une  fombe  sur  biquulie  iis  puis,s('nl  prier,.  Ilsqul 
clmisi  pour  intermédiaire  la  mère  do  deux  jaunes  orplieiin.s, 
cl,  sur  sa  tombe  frairli.-  encore,  ils  ont  déposé  leurs  couron¬ 
nes.  A  incsuro  qu'ils  parlent,  le  ed'ur  de'Fernaudc  so  (lUale 
cl  s'épanouit:  ses  idées  de  révol'e  se  bmilent  sous  la  (’ha- 
leur  [lenelratilo  do  ces, voix  enfaulineti.  Elle  ramène  cliaslc- 
menl  sur  ses-éimuks  Icxs  voiles  ([u'ciic  en  avait  éearlés.  Main¬ 
tenant  (|u’cllc  se  sait  aimée,  vénérue  de  sc!»  enl'aiiL-i,  elle  est 
silro  d'elle-mème,  (.‘lie  ne  se  trahira  plus. 

Fur  malheur,  il  est  trop  lar.i.  Ses  échappées  de  tendresse, 
.<es  (iinolions  incx[)licab!es  ont  liai  par  oveiller  les  sou[>(;nn^ 
de  Matliible.  I.a  jeune  fenimo  devÿie  qu'il  y  a  là  un  mystère 
leri'iblo.  Elle  inli-rrogc  le  vieux  profes-seur,  dont  les  réponses 
cmliarrassées  ne  font  que  redoubler  ses  défiances.  Fn  instinct 

•  secret  lui  dit  qu'ollo  a  devant  elle  une  rivale.  Ü’il  i-n  est 
ainsi,  clic  sabra  bien  lui  arracher  son  secret.  Et  aloi-s.  elle 
interpelle  la  fausse  goiivernaiile;  elle  l.i  provocpie,  elle  la 
torture,  et  fait  si  bien  qui-  eelle-e-I  éelalo  à  son  tour  : 

—  Eli  bien,  oui  !  s'écrie-l-ellc,  je  Suis  Fcrnaiide:  Je  suis 
la  femme  légitime,  et  vous  n'ètes  que  la  mallresse  l  , 

Au  milieu  de  ce  condit  parait  le  mari.  Fernande  le  prend 
pour  juge  d'un  air  Irioinplianl. 

—  Vos  juges,  lui  répond  Di-lafuur,  co  sont  vosnnfanls. 
Dites-leur,  si  vous  l'osez,  qui  vous  êtes  :  o.X(>!ii|noz-leui'  les 
motifs  (le  votre  ahseneo  :‘ils  ont  appris  a  eliérir  et  ii  vénérer 

•  le  souvenir  de  leur  mère  (jui  ii'est  plu-<.  Vivante,  ils  n'iiurdnl 
!  jmuc  elle  que  duoiiéprls.  Glioisissez! 

Etre  mé|)risée  de  ses  cul'anlsl  Devant  cette  ]>eiiséc  tor- 
;  l'ible,  Fernande  n'hésite  plus  ,  elle  se  résigne  ü  partir.  Four 
1  la  récompenser  de  son  sacrifice.  Faul  et  Jeanne  iront  chaque 
1  année  passer  deux  mois  dans  le  Midi,  auprès  de  leur  ancienne 
I  gouvernante.*  * 

I  Fne  grande  part  du  succès  revient  a  .M“''  Fargueil,  profoii- 
1  dément  louchante  dans  les  passjiges  do  teiidrc-.sse,  desiiu- 
!  jdicilé,  d'émotion  ednbmiic,  m.ignifique  dans  ses  révollc.set 
I  dans  ses  oxptoMoiis  de  jalousie.  Farnii  lc.->  n'j  es  dont  se  rom- 
I  jioso  son  iininens(>  et  glorieux  rc[jert(dre,  il  n'en  est  pa.s  un 
!  ijui  lui  fasse  plus  d’iioiiiu'ur.  —  Et  dire,  qu'cllo  avait  refusé 
celui-ci  il  la  première  h'elure  ! 

i'arade,  le  vieux  précepteur,  est  d'une  bouhoinic  et  d’une 
simplicité  charmantes.  La  force  manque  à  M"'  Geilier,  d'ail¬ 
leurs  distinguée,  intelligento  cl  ngrô'able  à  voir.  M""  Lau¬ 
rence  Grivot  et  -M"”'  Hébert,  —  une  fouto  jemie  fille  qui 
iibordiiil  les  planches  pour  lu.  pretnierQ  fois,  —  sont  ado¬ 
rables  (l'ingénuité  ekde  naturel  .dans  leurs  réiles  d'enfanL-;. 

/ 

Pour  roinpiéler  son  affiche,  le  Vaudeville  avait  flan¬ 
qué  Mis$  Mnltrin  de  deuxtpetils  airtos  qui  se  sont  ègaleiiienl 
bien  comportés  devant  le  public. 

flans  lo  premier,  que  M.M.  Crisafulli  et  Frevel  ont  inlitiile  r 
Aulnur  i/u  Inr.  il  s’agit  d'une  femme  du  monde,  d'uim  eoco- 
delle.  qu'un  jeune  diplomate,  assez  inox[iérimeiité,  s'avise 
de  prendre  pour  une  cocolte.  Far  les  loiletlcs  et  les  manières 
qui  courent,  l'erreur  est.as.si'z  excusable,  La  dame,  qui  a  de 
l'csiirit,  accepte  gaienient  le  rôle  qu'on  lui  donne. — «.Vit!  lu 
crois  avoir  affaire  à  une  cueotte:  ali!  tu  veux  le  dotinor  des 
airs  l'avatiers  et  des  plaisirs  commode».  Eli  bien,  mon  bon,  lu 
vas  voir  CP  (pii  en  retourne  !  Fiic  eocotle  ne  donne  rien- 
pour  rien;  commence  ]n\v  f'clairer,  par  ouvrir  ton  porte¬ 
feuille,  par  mettre  a  mes  pied»  des  diamants  et  .des  parures. 
Bien!  .Maintenant  lu  deviens. pressant, lu réclanu-s  le  prix  de 
les  galanteries.  .Vtlcnds  un  peu. Tu  n  as  pas.  j’esperc,  la  pré¬ 
tention  de  régner  seul  éur  mon  cœür.  J’ai  naturellement  un 
protecteur,  un  grand  sei.cnenr  ^us^e .  amptel  il  faudra -céder 
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la  pJaco.  J.u  voici  JustcinoiU,  j’ontcnds  son  pus  :  vile  dans  le 
caliinel  voislnl  »  — I,e  prolpclcur  rli>\aril.  lequel  a6cli[we noire 
ainoiireiu  est  loul  Riiii[i!onient  iin  vieux  proressour  d'alle- 
niund  nu  ciicliel,  Snn»  le  meltrc  dans  lu  confxlenci'Ja  daine  lui  • 
coinnuttide  à  voix  bnssi’  de-  lui  foire  lu  cour,  —  en  russe,  bien 
rnlciidu/— ülvoilfi  les  «  iloni;  déjii  ->  iui  reieiUissent,  môles 
il  des  pai’olcs  tendre*  ni  îi  des  baisers  que  le  brave  liomfno  fuit 
sonner  ù  vide.  Ln  scène  csl  trcs-ainiisanle  :  t?ainl-Gcrmain 
lajouo  à  nivb'i  Le  Jeune  liuinme  sort  exaspéré  du  cabinet. 
Lu  ilonip  le  fuit  poser  encore  un  peu  et,  quand  elle  le  Ircuiye 
siinisuiiunent  borné,  elle  lui  Fuit  \oir  rimpah-  qii'i!  a  com¬ 
mis  file  renvoie  en  lui  doimiinl rendez-vous...  «ufour  du  lac. 

Il  y  n  beuui'oiip  d'esprit  el  de  bonne,  bumeur  dans  cet.le 
pi'lilo  comédio  il  l'adresse  des  modes  excentriques  et  des 
tûiicüo»  coinpromellnnies. 

liSbicho  no  non*  a  lias  fuit  itUenilre  longtemps  sa  rc- 
vimclie  du  liai  d'Amalihiiu.  Lv  l’elil  l'oi/nr/c  est  une  de  ces 
sajnélL‘8—  lioutulie,  dit  raflidie  iivoe  uii  excos  de  mudes- 
—  où  l'on  relrouie  toute  la  fiuielé,  toute  la  fruncliiBO 
rl'übserviiliuii,  tout  le  sel  Kuuluis  do  rnutour  de  la  CayitoUo 
et  du  Glinpriiu  de  paille  d'Ilnlio. 

I.ç  l’etil  ro;/rtÿr'  est  relui  que  font,  le  jour  de  leurs  noces, 
les  jeunes  époux  pni[>re*fli's  de  mordre  an  premier  quartier 
de  In  lune  do  miel.  An  temps  jadis,  on  se  cotilcntiiil  de  s'é- 
l'Iiiqiia'r  an  mllii'ii  dil  1ml  entre  deux  comre.iHnses  et  de 
r(’A;ii(iner  disoi'ôlemeiil  son  dnmieile.  Anjoiird  Imi,  on  prend 
le  cliemiii  de  fer  el  l’on  »‘en  va  planVer  so’n  lit  nuptial  dans 
ime  chambre  (l'mibei'^e,  —  à  l'ontainebleini.  par  exemple, 
l'imiine  dans  la  piôi'O  de  M.  Laliiehc.  —  l’iisse  encore  si  I  nu- 
ber«\'e*Umniio,  *1  elle  oirre  aux  voya.ueur*  un  glle  eonfor- 
lable.  im  l)Oh  feu,  un  bon  souper,  un  lion  lit,  ük  le  rosie,  Mois 
Dieu  vous  garde  de  l'fuiberge  où  s'est  avisé  do  tlescetiilre  In 
j(<uii(‘ eoiipte  représenté  par  .Salnl-Gennnin  et  M"'  Duvrll! 
I,!i  cheminée  n’a  i'as  de  A'U,  le.s  earreaux  sont  cassés,  la 
clniffîbre  sue  rinimiililé,  les  domesiiqiios  sont  grincheux-  et 
niulfaisuiit*  !  le  soui'ura  des  allures  sU8[ioeles  ipil  feruieiil 
l•eeule^  nti  ulTamé.  Il  y  a  Ifi  iinu  histoire  île  «  mtumroni  aol- 
gaé  n  il  vous  donner  lu  chair  de  poule.  Vous  voyez  d  ici  la 
jolie  nnil  que  psasont  les  jeunes  é|ionx.  Ajirës  être  restés  sur 
pied,  nceLi[iés  à  Inillre  la  j=emelIo  el  à  nmu-réer  Cunlro  ecttc 
l(t)S|.italilo  l'évohaiile  qui  leur  em'ilu  les  jeux  do  la  tôle,  ils 
sont  trop  heureux  de  pouvoir  se  jeter  dans  un  train  de  mai'- 
clianTlises,ipii  les  ramène  à  Paris. 

On  a  ri  aux  celais.  Arnal  et  >ainl-Gormuin.  deux  comédiens 
(ln  la  môme  .souche,  sont  élioiiriiranl*  dn  drôlerie,  eelni-ei 
on  duinesLlque  muiissndo  el  gognenarri,  eehii-lii  on  époux 
lurieux  el  eiirliiiiné.  Très-genlilln  aussi  M""  Diivril,  bien  ipie 
toujours  un  peu  maniérée. 

N'attendez  pua  do  moi  que  jü  voua  ruconlo  pur  lu 
menu  les  rinq  nclea,  déeou|ié9  en  neiir  lableuiix,  do  lu  .l/it- 
donedeslioHC.^,  le  nouveau  dramo  de  .M.  Victor  Séjour. .l'eii.- 
irais  un  théùlre  (le  lu  titillé  il  si’pl  heures,  j'en  sortais  ii  deux 
heures  (lu  imitiii  —  soit,  en  relranetunil  les  enlr'acles,  i|iinlre 
en  etmi  lieûres  de  s|ieelaele,  limirrés  •iriyeidetils  el  de  |ié- 
_  (jVsl  lii,  je.ero{.<,  uiio  exeuac  sullisaiile  qui  mo 
di-|ieiis(’  d'insislur  (ia\anlaf.'e. 

I';ssii5*iiiis  (te  (Icitiiger,  de  rel  eiilassemenl  do  scènes  êl  de 
slliialions,  les  (rails  principaux, 
ileaiir  d'i'iate,  iin  vrai  saeripaot  eouronné.  un  baiidiL  doublé 
d'un  libertin,  s'est  ('mparé,  -à  ln  moH  de  son  cousin  Vrun- 
çoia.’ilu  iliielie  de  Modem'.  Il  y  a  bien  quelque  part  un  tcsla- 
meiil  du  feu  duc  qui  pourrait  bien  déshérilcr  riisurputeiir: 
mais  ce  teslamool  a  disparu  :  co  dont,  au  reste,  Gésur  linil 
|ifir  s'iiupilélcr  médioci-emenl.  fort  qu'il  est  du  fuil  necompli. 
Il  esllmo  qli'en  fait  de  trône,  possession  vaut  titre,  et  il  n'a 
pas  lotit  il  fuit  lort. 

»  Passons  légèrement  sur  une  ifitrigue  galante  do  César  a\ec 
,  Une  cerlaiiiP  itnir(]uise  rilimtini,  lu  nuiItrosSt’  du  feu  duc,  et 
qui.  il  rexeinpiede  ktiano  de  i’oilltîi's,  s'est  liiltve  de  se  jeter 
limis  les  bras  du  nouveau  sonveniiii.  I■‘ialnmll  est  blonde  et 
I  lestir  n'a  de  gofll  que  pour  les  brunes.  Aussi,  le  [ireniier  feu 
[msse.  n'ii-t^ii  l  ien  de  plus  (tressé  que  d'aller  cliercher  des 
(listraclrous  liors  de  son  palais,  lîn  buttant  li's  en\ irons  de 
ôfiidène  sous  lo  faux  nez  du  coinle  ManfrcHl,  il  rencontre 
une  jolie  fdle  du  nom  de  Lydia,  plus  coiinuo  loutefois  sous 
"son  sufinim  de  ta  .Ifudüite.  des  Ilnsc-t. 

Poiinpi”!  lu  niiirlone  des  roses  ? 

Parce  qu'iiii  jour  ([Ue  l'oruge  groiulnil  dans  la  eiimiiagne, 
elle  s' est  réfugiée  dan.s  iino  niche  v^nno  de  sa  mailono  et  a 
seenui'ii  un  pauvre  paysan  ipii  gisait  il  ses  pieds,  luoiinml 
de  froid  et  do  fiihn. 

I.e  malheur  veut  que  Lydiii  soit  brune  et  que  le  eomb' 
ôfanfredi  se  .soit  e|iris  de  se.*  clio\eu\  et  de  ses  yeux  noirs. 
Comme  Lydia  lui  résiste,  il  songe  à  la  faire  enlever.  Mais  la 


jeune  fille  a  dn  amoureux,  un  fiancé  qui  veillo  sur  elle  et  qui 
Arrive  juste  à  teiiipg  pour  umpôelior  1(3  rajit  do  s'aecomplir. 

,  Lo  faux  comte  Irouve  i’iiiter\entioif  indiserôlo  et  ’il  soiif- 
n(îfl(5  Andréa  —  c'est  le  nom  du  (lancé  de  Lydia. 

Andréa  est  sans  armes  :  tout  ets  qu'il  peut  faire,  e.'est  de 
rlenüinder  raison  a  son  iiisiilleur. 

—  Soit,  réjtüiui  lo  duc  qui  (;sl  bravo  ol  ne  boude  pus  do- 
vfiiit  un  coup  d'épée.  Comment  \  oiis  nomme-t-on  ? 

—  Andréa.  . 

—  Andréa  de  ([uui  ? 

—  Andréa  de  rien. 

—  .\insi,  vous  n'avoz  pas  de  nom  ? 

. —  J'ai  lino  épée  :  j’ai  servi  comme  capiiahle  sons  h’  duc 
I'r»nc4ii3. 

—  Cela  ne  sullit  j'as,  mon  cher,  vous  ôtes  bùUird  (’tjosiiis 
genlilliüinme.  l'n  duel  est  impossible  entre  nous.  Si  piy  ha¬ 
sard  vous  trouiez  un  nom,  pn'scnli'z-vous  au  jiaiais  d'i'>te, 
el  le  for  ions  sera  tendu. 

Ivre  de  fureur  el  de  désespoir,  Andréa  court  à  sa  mère,  il 
la  somme  di'  lui  révéler  le  aocrat  do  sa  nûi.ssnnee.  Déjà  les  | 
iiclos  précédents  nous  ont  montré  cette  pauvre  femme  iju'on 
iippollo  la  Ciipoiiane  et  qui  sc  promène,  deiiuislo  eommenCe- 
inent  de  la  pièce  en  habits  do  (lauvre.sse.  La  Cn[ioUiine  re“l'u*e 
d'abord;  mais  sous  la  menace  de  la  inolédiction  de  son  (Ha, 
elle  SI)  décille  ù  parler.  J/i  pauvresse  n'i'.^t  antre  que  la  pre- 
mièr('  fommn  du  duc  ipii  l'a  forcéu,  une  cou|H’  de  polmm  il 
lu  main  —  loils  savez  ce  même  (loison  de  famille  dont  Al¬ 
phonse  d’IMe  se  sert  dans  Lucrèce  Duv/fia  il  signor  un 
acte  de  ilivoiro.  Ltlo  a  feint  lin  suicide  ;  loul  lo  moiuli»,  y 
compris  le  duc,  ly  Cfoit  morin  en  compagnie  de  son  llls  légi¬ 
time,  ((iil  sP  Ironie  ainsi  avoir  |iuur  père  son  instikeiir. 

Mai*  une  gilHo  piiteriiollo  no  désliütiorc  (iub.  Andréa  n'a 
plus  d'injuro  il  laver  ci  11  somble  que  rien  no  s'oppose  'plus  à 
ce  qu'il  éfiOiiBC  *ii  bitm-alméo,  ■ 

Tout  an  (‘oiUralre,  le  mariage  wl  mainteiuint  plus  impos- 
siblü  que  jamnls. 

Salviuti,  II)  père  do  Ljdia,  est  une  vlclimo  de  la  tyriinnic 
du  duc,  qui.  non  content  do  lui  voler  dans  une  butaille  !(' 
prix  dô  il  srtii  eonnige,  l'a  rail  croupir  pendant  cinq  ans  sur 
la  paille  liiimido  des  cachots.  Vous  eom|)reiu'Z’  qii'il|irès  cela 
une  Sakiali  et  un  d'ILslc  ne  peuvent  jias  (dus  songer  ii  se 
marier  qu’une  Cnimiot  et  un  Monlaigii. 

Le  drame  Cünliiiue  à  se  corser. 

Le  vieux  Salviali  leiile  de  poignarder  le  duc.  fl  est  arrêté 
el  il  va  (layer  de  la  vie  sa  maladresse,  lorsque  Lydia  s'offre 
en  siicrinee  el  proinol  au  dm:  de  bo  dimnor  b  itti  s’il  consent 
à  épargner  les  Joiir.s  de  son  père.  Miirelié  cniielii.  yuanl  à 
Atuii'éii,  il  se  laisse  jeter  en  prison  :  Il  suit  ipi'll  est  voué  & 
la  mort  ;  il  lui  snlllniit  d'un  mol  pour  obteiile  sa  grôt'e  ;  eo 
mut,  il  ne  le  dira  (uis  et  il  léguera  au  duc  César  le  remords  ' 
d'un  infaiiliciih'. 

L'n  heureux  lioiimu*  que  ce  duel  Tout  jusqifc-là  lui  réussit 
(I  souhait.  Des  seigneurs  de  sn  cour  ont  formé  lo  projet  do 
i'assiissiner  au  ôiilieu  d'une  orgie.  La  lontjiivo  échouu,  et, 
[u'iidaiil  (|UD  l'on  coiiduil  les  Conjurés  au  .«iqqilice,  César  voll 
eiilrer,  cmiierle  d'im  long  voile.  Lydia  qui  vlonl,  aceofiqilis- 
Satil  sa  prnme.M*',  se  liircr  h  lui. 

Ici  |ioui  biiil,  reioile  (le  César  eomiiii'iice  a  [n’illr,  Lorsqu'il 
relève  lo  loilo  de  Lytila,  il  ree.ulo  d'Iiorrmii' et  de  dégoût. 
Au  lieu  de  co  ra\i<sant  visage  qui  l'enivrait  d'amour,  Il  il'ii 
jdiis  devaiil  lui  qu'un  masfpio  hideux,  La  jeune  rdl(3  s'oal 
défigurée  pour  éehappor  au  désliüiineur. 

Lo  soûl  plaisir  qui  reste  (iii  duc  —  el  il  on  use  —  c'est  de 
iiK'ltro  on  présciiCü  Lydia  et  son  Ouncé.  La  surprise  jiroduit 
d'abord  son  elîct.  Andréa  ne  jH*ut  résister  au  iircmier  eboc, 
Mais  il  ne  tarde  pas  Ji  réprimer  œ  fiU'.heux  nioiivoment  ;  il 
oublie  la  liddoiir  pliysiquo  de  Lydia  pour  la  beauté  de  son 
i\me;  et,  ii  i’uclo  siiivunf,  nous  le  voyons  cuuj’iinl  à  Iravors 
I  les  abbnOB  ot  allant  choreher  celle  qu'il  aüne  loujours 
I  jusqu'au  fond  de  lu  solllmle  où  élit)  s'est  réfugiée. 

I  CominenljOsUl  libre  ?  allez-vous  me  dciniindi'r,  l.ii  Ca- 
(  pouaiie  osl  allée  irouier  lu  duc  et  lui  a  révélé  lé  vrai  nom 
I  d'.\ii(li'é«.  Salisfaile  d'avoir  siuivé  la  i  io  de  son  fils,  cilè  se 
I  décide  —  pour  tout  de  bon,  cette  fois.  —  n  faire  le  sdrrifu’e- 
j  de  la  sioimo. 

Noua  a|)prüchoii.s  du  denm'imêiil.  Nous  savons  à  l'iivim('(' 
(ju'il  cuiisistoni  diin.s  un  ineoiidie  —  mais  un  incendie  mo- 

niimeiilal  (pli  doll  laisspr  bien  derrière  lui  tous  les  . . . 

(le  tliéillre.  y  eompris  ceux  iV llerciilmnin  et  du  l’rofihrie, 

‘  Des  journaux  amis  se  suiU  eliargés  de  ttuils  mellrn  le  feu  k  lit 
I  Iwiicbe.  Nous  sitvoiis  par  eux  que  rinceiidi('  pro|irpment  dit 
n'eiiiploiera  pas  moins  de  a.liOO  Ik'cs  de  gaz,  el  qu'il. sera 
suivi  d'im  émuileinenL  figuré  pur  quinze  cents  pièces  ijiil  «(' 
délaeheront  l’I  tomberoot  eoibrasi'i's  sur  la  scène,  l’mir  flr('.«- 
ser  ce  plafmerveilleux.  la  direction  a  demandé  au  [lulilic  un 
crédit  de  vingt-cimj  minutu.^  d'enti'arlc  ;  mais  ce  ipi’ellc 


s'cét  bien  gardci)  de  nous  dti  e,  c'est  (pie  eel  eiilr'acte  com- 
moneerull  a  iiiio  heure  du  malin. 

Il  faut  lui  reiidtc  cette  justice  (jfi'elie  n'a  rien  négligé  pour 
faire  prendre  [mlicnce  aux  s[)eeluleur5.  Dans  les  entr'aclos 
[iréecdolils,  elle  avilit  fait  cliABter  pur  les  fiiessieurs  d'en 
Imiil  les  Pompiers  du  ,\anlerrc.  Dans  celui-ci,  elle  a  imaginé 
de  lécher  ii  lu  prcmiiîrc  galerie  un  rat  qui,  circulant  à  travers 
les  plods  de  dames,  leur  arruclie  des  petits  cris  ica  plus  di¬ 
vertissants  du  monde.  Cet  ingénieux  épiiyode  a  parfailemcnl 
réussi  el  il  permi?  de  fraiichir.  sans  trop  d'ennui,  roiilr'aele 
auquel  d'ailleurs  les  marhinisles  ont  fait  bonne  me.-;uro. 

A  ce  moment,  la  salle  était  on  pnrlie  renouvelée.  Nombre 
de  speelflleurs  avaient  fui  làclioment  el  avaient  cédé  leurs 
(iluees  à  iinn  noinelle  fournée  d'aeteurs  el  d’actrices  qui, 
leur  speiflucle  fini,  s’étaient  luUés  il’aceourir.  Parmi  eux,  je 
remin'([ue  Siiint-ttcrmain,  M""'*  Dira  Pciil,  Léoniile  Leblanc, 
Hluiu'lie  d'Antigny,  Lnsseny,  Tliérésa,  etc,,.  N’admiivz-vüus 
pas  celte  rage  de  théâtre  elii'z  de.s  personnes  ((iii  en  fontleiir 
mclior? 

Uew’iions  il  la  pièce. 

A  force  de  crimes,  le  due  (lésar.a  fini  par  combler  la  me- 
siiix’  ;  l’émeute  gronde  au  dehors.  Le  testament  du  duc 
l'Yancois.  volé  pite  un  cerlnin  boiilfon,  un  Triboslet  italien,  a 
élé  livré  par  lui  ii  l'héritier  légilime  qui,  à  la  tète  du  peu|il(! 
révolte ,  assiège  l'usurinileur  dans  son  palais.  Ccèar  ne 
cherche  [tas  à  fuir.  Il  aceeide  lu  mort  en  brave.  Seulement  i! 
ne  mourra  [las  seul .  Fiaimna  —  vous  vous  rappelez,  la  blonde 
du  (iremier  acte  —  qui  a  i'imiierliiieiiee  de  lui  dêclarrr  ii  ce 
moment  ipie  c’eçl  ejle  ipii  u  ti'icülO  ce  pi’lil  cuiiipiot,  jiarla- 
gi'ra  son  sort,  îliyii  l'incendie  eommenee  a  lécher  les 
murailles.  Il  graiidil,  il  éclate,  les  pmilres  s'écroulent  a\ei; 
fiBCUR.  A  l'étage  siqiérieiir,  ipie  le  l'eu  n'a  pas  encore  atleiiil, 
est  restée  une  femme  qui  se  début  en  vain  dans  col  enfer.  Le 
due  s’elaneo  vers  oltp  Pt  lu  l'üpiiorte  dans  ses  lira.s.  Celle 
femme,  e'cBl  Lj  riia.  (pii  roparuU  plus  belle  que  jamais.  Le 
duc  lui  a  siiini'  la  xie  ;  un  alcliimisle  —  j'avais  oublié  do 
vous  la  dire  —  lui  n  rendu  sa  beuiilé  îi  l’airb'  d'un  élixir. 
Tout  serait  (lOiir  le  mieux,  n’élait  In  mûri,  de  ce  pau\  rc  duc, 
(pii  eomm('nCilli  il  nous  intéresser. 

—  lit  votre  opinion  sur  l’inrcnilie? 

—  Il  est  très-beau  en  vérité,  sullisanimenl  terrible  et 
effrayimt,  supérieur,  en  somme,  h  tout  ce  qui  a  élé  fait  en  c(‘ 
genre.  Je  recommande  soulement  au  machiniste  do  mieux 
(lissimu'er  les  liersus  (pii  portent  les  bi'cs  dn  gaz.  Il  en  est 
(le.s  trucs  comme  du  maquillage  :  ils  ne  (iruduiscnl  leur  efl'cl 
ipi'ii  condllion  dü  no  piiB  se  iaisspr  voir. 

Les  eoBluint's  sont  splondiiios  :  lo  luhleifü  dr  l'orgie  est 
éhluiiissant  ;  le  ballet  à  lu  lumière  éloelriqim  qui  y  e.st  inter¬ 
calé  est  trèâ-régaianl  h  l'iril.  Les  ilaiiBeiises  no  sont  pa> 

'  loules  (le  la  foree-rii-  M*'-  HeaugToiid  ;  niaia  elles  sont 'jolies, 
et  c’est  une  compensation.’ 

A  CO  ballel,  tinit  eliiirmunl  qu'il  csl,  je  [iréfère  toutefois, 
eominc  plus  pillorcsque  el  plus  urtisiii|ue,  celui  du  troisième 
tableau  qui  reprodiiil  h'  fameux  lubleaif  dé  Léopold  Iluberl. 
iri  /'rie  de  ln  madniK^/r,  l'Aiv. 

Ce  drame  a  les  iléfaiils  el  h's  ([milites  ipli  dislioguenl  le 
luli'nl  de  M.  Vicbjr  Héjoiie  ;  —  trime  part,  la  vigueur,  l’eiiei- 
gie.  la  fécomlilé  dans  l'iinenlioii.  et  celte  eoiivii'liou  coiite- 
gieusivpii  >pus  fuit  croire  (pie  «  e'e<l  iirfixé)';  — d'aiili" 
pari,  l’emphase,  rinvruisemblace.  l'obsciirilé,  i'exei's  dc- 
eoiiqillcations  ef  l’abus  des  rpiignlni’s  romantbiiies. 

Au  point  de  vilo  du  succès,  l’incendie  de  la  ,I/(f'/ü«e  des 
Ho.ses  iiura-l-il  la  môme  fortune  que  le  vaisseau  du  l'ils  de 
la  .y’ui'ff  Je  le  désire  eljo  l'espère. 

Les  ueU'urs  y  onl  conti'ibiié  vuillammonti  Du  côté  de-^ 
bnmme.s,  Paul  Desimyes  a  eu  les  liontieiirs  de  ta  soirt’C.  Il  a 
ci'id,  iivcc  une  remur([uiiblo  éhergie  de  onmr  el  une  puis- 
sanco  (le  poumons  qui  ii'esl  pis  h  dédiiigner.  ses  tirades  du 
second  et  du  troisième  uibleau.  Dumaine.  superbement  ha¬ 
billé.  jirèle  nu  due  d'IYte  sn  bi'lie  prostanco  et  siin  jeu  plein 
de  pl'ostige  et  d’i'uloritc.  Je  pii^se  sur  une  légère  .inearlade 
([u’il  H  ei'ii  devoir  fo  permellre  et  dont  il  a  été  assez  juini  par  ' 
les  murmiu'v.s  iiiuinimcs  de  la  salle. 

M"'  l’ago  est  graeleusr  et  sympalliitjiie  Hllo  dil  avec  une* 
dislinclioii  ('I  un  niiliirel  ln"U  rares  au  boulevard.  M'‘"  Du- 
giu'rèl.a  eu  des  éclairs  magnilitpies  dans  le  rôle  de  la  Ca- 
[loimiie.  Ou  l'a  rapin’ié”  loul  d’une  voix  iqu'f's  sa  scène  du  ' 
Iriii.iièiiie  I  tliienu.  M""  Jane  lissier,  la  moins  bleu  parlagth' 
(les  IrüLs,  il  impriirn'' an  perS’itimige  de  l■‘ia(llIlm  l’enipreiiUe 
rb'  son  laleiil  étrange  el  Inégal. 

-  M""  .Marie  Dallii  ipiitle  l’Opiiru.  Liraiiglée,  iiouruiiiVi 

dire,  entre  deux  portes  i  —  d’un  e(jlé.  pour  les  n'iles  dr.una- 
(iffiies,  eiilrt*  M'""’ f<ii.ss  l’I  Oiieymard,  de 'raulre,  pour  ceux 
de  demi-caraeièce,  entre  M"'  Niissue  et  M"’  Miolaii  Cai- 
valliü,  —  elle  a  p^n.-é  ([U'il  n'y  aiail  p!u.-  Ia_(1*iflace  sii!li:«aijly 
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pour  son  talent.  Le  lort  fie  M'*'  Battu 
est  à  la  fuis  un  excès  d’ambition  et 
de  modet.Lie.  Au  lieu  de  s’emparer 
d’uti  domaine  où  elle  eût  pu  ré"ner 
en  souveraine, eileadotté  d’un  rôle 
à  l'autre,  d’AlcesLo  à  Zerlino, d’Isa¬ 
belle  à  Lilia.  On  ne  peut;  pas  ôlre 
un  même  temps  la  Malibran  (ù  la 
IVrsiani.  Que  M*'''  Battu  conceniri» 
ses  forces  et  son  talent  sur  un  em¬ 
ploi  (iéUTininé,  et  elle  y  retrouvera 
sans  nul  doute  les  sym()alliies  et. 
les  applaudissements  qui  l’onl  ac¬ 
cueillie  à  son  début  dans  la  car¬ 
rière  lyrique. 

MM.  do  Leuven  et  Marlinot 
se  dis|iulenl.  le  ténor  Nicol.  Qu'esl- 
ce  i|Ue  le  tétmr  Nicot?  C’est  un 
jeune ’élèvü  du  Conservatoire,  une 
voix  cliuude  et  brillanlo  dont  je 
vous  ai  parlé  à  rfqmqun  des  der- 
iiiei'S  concours.  Nicot  s’était  eii- 
j>ai;é  aux  Folies-l’arisieniies  avec 
M.  Martifiel.  Mais  r(I[)éra-Comi((uc 
l'a  réclamé  en  vertu  des  ré^de- 
menls  tpii,  pendant  trois  atiiuk’S, 
mettent  les  élèves  du  Conserva- 
lüire  a  la  disf)üsition  des  tliéûtrcs 
im])eriaux.  De  là  un  procès  que, 
—  si  jo  suis  bon  proplièti',  —  M.  de 
Leuven  i;agnora  liaul  la  main. 

Nicot  sort  de  la  classe  de  Révial. 
le  célébré  professeur  à  qui  le 
thi'àlro  doit  d(■■jà  tant  d'i'xcellenis 
arlistes  ;  Bénard,  Bonneliée.  Morly. 
CaïuHil,  Uailluird.  M""'"  Cico,  (ii- 
rard,  Brunet-Lalleur.  DoBas'-e,  et 
d'autres  ipie  j'oublie. 

Hévial  ne  nous  en  donnera  |ilus. 
au  Conservatoire  du  moins. 

l'n  conHit  s'est  élevé  entre  le 
])rofesseur  et  l’administration  du 
Conservatoire. 

Voici  il  ([uellc  occasion, 

Un  jeune  élève,  noiemé  Duf- 


U.N  JliüNE  BAdCHUS,  lifiurhm  en  terre  cuite,  par  Clodiou.  —  Voir  paf^e  "«7. 


fourc,  s’était  présenté,  il  y  a  trois 
ans,  aux  e.xamens  et  avait  été  ad¬ 
mis  dans  la  ciasso  de  Révial.  L'n 
beau  jour,  l’élève,  las  d’étudier, 
avait  jiris  la  clef  dos  champs.  Au 
bout  de  trois  ans,  saisi  de  re¬ 
mords,  il  sollicite  ,sa  rentrée  au 
bercail.  Tout  natureilemiîht  il  est 
réinLéijré  dans  la  classe  de  son  an¬ 
cien  maître.  Mais  voilà  (]u’un 
ordre  du  directeur  —  ijrantlis 
episloln  —  enlève  Diiiïourc  à  Ré¬ 
vial  pour  le  verser  dans  la  classe 
d'un  antre  professeur.  Iléviai  ré- 
l’Iame  l’élève  qui  lui  apjiartienl 
à  tous  les  titres.  lit  cemme  sa 
réelamalion  reste  sans  réponse,  il 
envoie  sa  démission. 

On  l'accepte  avec  bonheur  —  et 
Roger  est  nommé  à  sa  place.  — 
Le  brave  et  méritant  professeur  e-t 
renvoyé.  (Jue  voulez-vous,?  il  fal¬ 
lait  bien  guérir  les  blessures  do 
(Ja/lio. 

Je  ne  sais;  mais  il  me  semble 
qu'il  la  place  île  Bogi-r  je  n'aurais 
pss. accepté  cfille  de  mou  vieux 
camarade  Révial.  —  Kl  vou.s? 

•  Gicrüme. 


BULLETIN 

Lundi  derniiM'  a  eu  lieu  le  dé- 
[nirl  de  la  quatrième  et  deruière 
série  des  invites  pour  le  eliàteau 
de  Compiègne.  La  gifre  du  cliemin 
de  fer  du  Nord  olfre  en  cotte  cir-- 
constance  un  aspect  particulier  qui* 
notre  dessinateur  a  très-bien  ob¬ 
servé.  Du  premier  coup  d’œil  on 
s'aperçoit  ipie  tous  ces  voyageurs 
appartiennent  ù  un  même  monde, 
bien  qu’ils  occupent  les  positions 
les  plus  diverses.  Voici  un  ministre 
auquel  un  conseiller  d’Ktat  pré¬ 
sente  ses  hommages.  Plus  loin  un 
atlaclié  d’ambassade  fume  tranquil- 
lemenl-^appuyé  contre  un  chariot  à 
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bagage?-  îlI.  un  i-lr-vi'  di'  Sainl-(hr;  là.  iiit  \  [''UK  gdiiêi  -il  qui 
5'enipre?>ii'  .iiijiri’?  (i'iitu'  jim|ia-:-,ii|i'irr>.  n'inc  li'-  la  imule. 
Tartoul  dos  gens  qui  sn  roconnaîsspnl.  qui  ochaiigonl  dos 
pnlilessos  ol  qui  so  rùiitiissont  [>ar  groupes  pour  faire  le 
\oyage  onsunlblo.  Aq  fond,  bon  nombre  de  laquais  en 
liiiuousc?  ii\reo.'^.  qui.  so  prnmoUenl  uni'  semalno  do  bon 
temps  il  l'oîlii'o  'du  eiiàleau.  Kt  que  de  bagagi's.  grand  Dieu  ! 
Les  emplojes  suent  sang  ol  o:ni  pour  eonduire  Ions  eos  colis 
aiiv  fourgons  du  train  speeial.  Tel  ('>1  lo  tableau,  ol  un  obser- 
viiti'ur  n'aura  [las  fienlu  sou  lom[i!.  s’il  a  die  efiidier  l'o  [lolit 
coin  (lu  Paris  de  hit/li-lifr. 

On  sait  que  o’cst  le  1  "  janvier  cpie  doit  ooinmencer  la  pu¬ 
blication  (les  deu\  nouveam  journaux  oirieiei.s  du  goiivoriK'- 
nio:ii.  .M-  'W  itlcrshoim.  adjudicataire  de  ces  juuriuuix.  f.iit 
poiMSer  a\eo  une  activité  qui  déimsSo  encore  collo  qu’ont 
riiibitude  de  dejilnyer  les  oonstruoteurs  de  iiiaisuijs  à  Paris 
l’oililicaliün  des  bàlinicnls  où  seront  reunis  le.s  bnreaux  do 
rediielion  et  iradministralion.  ainsi  que  les  atoli^^s  do  cbin- 
posilion  et  rie  tirage  dos  organes  olTiciels. 

(les  bàîiiiu'tils  sont  situes  sur  le  quai  Vollalre.  on  face  du 
Ponl-noyal  et  in'esqiie  ii  r.aiglr  do  la  rue  du  bac.  l'ii  vaste 
l'■■•ieau  de  cliarpenlO'.  qu'uiio  immeuie  bàeiie  ;:iniili'onnée 
iiii'l  il  l'abri  (les  intompiTii's  de  la  sai-on,  occupe  la  totalité 
du  clianlier,  pi  de  nüiu|)r,'ii\  ou\  riers  traudllont  nuil  ol  jour 
il  ('lever  les  assises  do  pii'rro  dp  lailjo.  Nous  disons  nuit  ol 
jour,  car  on  a  rocmics  ;i  la  huniêro  oloclrnjuo  afin  di'.ne  pas 
perdre  une  lieuio.  l-!ii ’olTct.  le  delai  osi  roiirt  ol  il  fani  iMro 
prêt  il  jour  iixo. 

HPiiucouji  do  curieux  vont  le  soir  assister  au  pittoresque' 
speclaele  iiu'ulfrc  ce  elianlieronvalii  iiariine  lumière  eliloui.s- 
saiile,  où  bourdonne  toute  une  fourmilière  de  travailleurs. 

La  \  io  imbiiijiio,  en  Kspngne.  nous  fournit  deux  événe- 
nviils  auxquels  nous  l'onsacrnns  dinix  gra\ lires.  Le  iirciiiibr 
ropreseiile  la  maïufostalion  qui  a  ini  lieu  à  Madrid  en  fi\(‘ur 
de  la  liberté  des  eiilles  iqir.iinonade  pacinqup  d'un  assez  grand 
Vdmbre  do  oilo\oiis,  osi’orlanl  des  baniiièros  sur  lo.sqiielles 
on  lisait  des  inseriptions  ile  ciironslaUrc. 

Le  second  dessin  moniro  le-  ineeling  démorratiijue  tenu 
égidenicDt  il  .Madrid.  La  foule  s'est  reunie  sur  la  place  du 
Deux-Mai.  Le  moment  oboisi  par  notre  rorres]'onilan’t  est 
relui  où  M. -Caslelar,  riin  de.s  demoerntns  les  plus  en  vue 
actiieliemenl,  prononce  l'important  discours  dont  s'est  occu- 
)iee  la  pros<e  jioliliquo  do  toute  l'Ivuroiie.  A  defaut  (le  la 
jilume,  iKîus  avons  !e,érayon.  et.  on  pai'laiil  aux  xoiix.  iioiis 
nous  consolons  rie  ne  |iouvoir  parler  aux  oreilles. 

l  n  troisième  dessin  qui  nous  arrive  d'Espagne,  et  auquel 
nous  consaerons  jiliis  loin  une  petite  nnlice  spaciale,  repré- 
seiilo  la  rue  d’Alcala,  ii  Madrid. 

l  ni'  exposition  de, quinze  cents  balles  environ  de  soie  do 
loules  provenances,  oi.  pi  i'uluinincnt  les  envois  de  la  (iliine.'dii 
•lapon  et  du  lîengale,  a  élo  uavi':ti‘  récemment  ;i  la  Condition 
'les  -Soies  et  au  p.il<iis  du  conimercc,  à  Lyon.  La  vente  [nilili- 
r|Ui-  (le  ci-'s  soies  a  coiiupeiii  e  ;i[nvs  re\(iosilinii.  La  vaiour  do 
ci'H  i|uiii7.i‘  cenU  balles  ed  de  six  a  sept  millions  do  fianes. 

Cotte  importante  rquiralion  eonimerciali'  inaugure  sur  la 
place  de  Lyon  un  mode  nouveau  de  trafic  des  soie^.  L’-on  se 
]ii)se  en  ronrurrent  de  Londres  et  ri'Ainslerdam.  rpii  jus¬ 
qu  iei  avaient  le  monoiiolo  de  rentre[ii>t  et  du  marelio  di\s 
soies  exolk|ups  et  sni'lont  dtvs  [iroduits  orientaux.  Ces  piV'- 
cieux  textiles,  directement  importés  pour  i'iiuluslrie  Ivon- 
naise.  seront  dorénavant  dégrèves  des  frais  parasites  qii'eii- 
tiriinait  l'iieliat  à  retrangor. 

La  ccéation  d'un  gruiiil  marçlu'  sounix  international  à 
Lv'ia  doit  iHro  non  iiuiiiis  jn'ofilable  au  eommcrce  italien, 
siiissp  et  sud-iilloinand  ipi'k  la  fabrique  franr.-aise. 

Los  négoi'iants  et  jes  imliistriels  ont  atlliio  sans  disconti¬ 
nuer  dans  les  galeries  d'ox[)iisilion  de  la  ('oniiilion  et  riii 
jialais  du  eominerce.  L'annonce  de  cotte-grande  operation  en 
avait  fuit  accourir  de  tous  tes  points  rie  l'Europe,  surtout  do 
Loiirires.  dont  rn'tte  initiative  était  bien  faite  pour  iiKjUit’ter 
un  pou  la  liante  féodalité  eomiuereialc. 

•N  e.sf-il  pas.  après  tout,  natiirei  rpie  la  roino  du  fimlii.slrio 
française,  r[ue  Lum,  rpii  Inre  anniioilemenl  au  monde  pour 
jrrr's  do  cinf|  eonl.s  miliiuns  de  soii'S  munufaeluvées,  dovioniie, 
pour  la  Eranee  et  !('  midi  dr»  l'Europe,  le  grand  centre  lie. 
vr'iile  de  la  malièro  première  dont  elle  tire  un  si  uierveilli'ux 
parti? 

L’accession  rie  la  IJrèce  îi  la  oonventiuii  niinv.'tairo  du 
rlrmemtire  latiS  vienl  d'iMre  cimsaereo  par  «n  ecliaiige  do 
(Jéi-larulions  enlre  le  gouvernement  de  l'Ein|jereur.  d'une, 
[nirt.  agissant  en  son  iwm,  ot  au  nom  des  gmivernomenls  de 
Belgique,  d’Italie  et  de  Suisse,  et  le  gouvernemeiil  heilé- 
nirpie  d’auiro  part. 

Ce  nouvel  ari'ungoment  entrera  im  vigueur  le  D' juin ier 
prochain. 

•M.  Borryer  ûooupajt.le  H‘J'  l'anleuil  de  l'.Vcadémie  fran- 
eaiso. 

la  fmuiatlon  de  l’Ai'adémie,  c'esi  Dcsniarel  riui  on  osl  te 
tilulairu;  —  en  167 fi.  J.  de  .Résiliés;  —  en  Ititm,  Alaiirov  ;  — 
on  ITflf),  riibbé  (le  l.mivain;  —  on  17111.  .Mussillrm:  —-en 
I74.'i.  le  duc  (le  Nivernais;  —  on  17!i9,  Logouvé;  —  en  181  i. 
.Vlexanilro  Diival;  —  en  I84ï.— Haltanclie;  en  1847,  Vatout; 
—  en  1849,  le  comte  dr'  .SaiiU-pricsI  ;  —  on  I8üi,  Herryor, 
rpii  s'était  déjà  présentu  pour  ta  pri'inière  fois  tm  l«4iJ  avec 
4'icLor  Hugo,  C'nsimir  Bonjivur  et  Kloiirens,  et  qui  s'elail  vu 
préférer  co  dernier. 

On  se  préoecupo  bonucmip  de  réliil  des  plaiiUttlona  do  nos 
promenades  publiqiius,  cl  ce  n’est  pus  sans  raison,  car  elles 
sont  loin  de  répondre  aux  elforts  (|uo  l'on  fait  pour  leur  en- 
irotien.  Mullieureu.sement,  il  est  h  craindre  que  le  mal  ne  soil 
sans  romede. 

D  après  un  mémoire  d’un  savant  allemand,  l’étiolemenl  et 
le  deporis^'inent  ipii.  (lp(niis  phisieiirs  années.  fra|)[it'nt  les 
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arbres  îles  promenades  el  j.irdins  à  Rru-lin.  rnmmr>  rlans 
d', mires  grandes  villes,  provient  principaienioni  du  Irrunlilr*- 
ment  rpie  l'extrèmo  activité  do  la  locomotion  comnumirpio 
au  sol;  la  parfaite  adlirronce  entre  les  racines  et  la  terre  qui 
est  nécessaire  |iruir  l’absorption  ries  sucs  nourriciers  est  en 
l'Iîet  delniito.[iar  col  ribranleiiiPHt  conlinii. 

tlii  vienl  d'ouvrir,  au  Mibéiiin  '^lli^luil■e  nalurellr'.  mir' 
gHleric  i.])écialrmonl  ciinsacroi.'  a  rocevoir  les  aiUirpiiU's  égyp¬ 
tiennes  rlonnées  |rar  le  vicc-ri'i,  el  qui  ont  ligure  à  l’Exposi- 
ti<m  univorsolle  de  l'année  dernièiv.  Il  y  a.  orilre  uiilros 
curiosités,  druue  momies  superbes,  pins  de  quatre  cents  tètes 
de  (lilforenles  races  cl  rle.s  t'poques  les  [iliis  reculées,  des 
sculptures,  dos  bijoux,  etc.,  et','. 

L'érection  du  monument  ù  lu  mémoire  dr-  Ponsard  est  en 
Irain  de  s'acenin|rlir  il 'N'ienne  Msùre;.  .son  pays  natal.  Les 
sousi'ripliüns  particulières  et  n'iminislralives.  y  compris  celle 
du  conseil  general  du  depurlement,  a|i|ilieiibli'S  ;i  l’(riivn'. 
arrivent  il  ’II.iiiH)  francs.  En  nuire,  la  recette  de  la  rlernti'ri' 
repcrscntaliim  du  il  novembre,  au  Tlieàlre-Franr.'ais,  poiirtr' 
bénéfice  rlii  ninninjuml.  a  élé  dtv7.l4’i  francs. 

Le  coasi'il  iiiuiiicipal  de  Vienne  a  admis  en  principe  un 
uvant-pipjel  rie  .M.  \iollr't-!e-Dii.‘.  cpii  a  pour  .but  frn'eclion 
sur  pir-lcstal  d'uni*  statue  en  brunzi'.  dont  !.i  liépen.se  ixst 
l'valiiceà  if>. (ino  francs.  Telle  slaliie  sera  placée  devant  flii'i- 
lel  rie  ville,  où  se  tnmvoiit  lo  musée  et  la  bibliolltéipit», 

Le.s  rc.sli's  morlel»  ilu  priiii'e  Albert  avaient  l'ii*  de[itH(>s 
(ian.s  une  lombu  provisoire  en  allcndiinl  que  li>  superbe  mau¬ 
solée  ipii'  l'on  cnnstntit  (lans  fencointc  de  E'rogmore-House 
fût  tr'rminé. 

On  sait  que  Frogmoro-House  est  ailuô  dans  te  parc  de 
'4  indsor  el  est  lialiite  (>ar  le  prince  el  la  princessa  l’.liristian. 

Il  y  a  six  ans  rpie  li'  mausolée  a  élé  commence.  Sa  -Majestt' 
en  iiosa  la  première  pierre  lu  tS  mars  I SG3.  T’est  un  Irés-djel 
edillce  surmoiUii  d’un  dijme  élégunt.  Il  y  a  pliisi(’ura  salles, 
lion!  la  plus  imporliintp  c^  celle  du  renin'.  Kllti  a  Ironie 
pieds  dr*  rliamètre  sur  siiixanUHdnii  de  bailleur.  Les  iiuirs 
sont  garnis  dr*  pcinUiri'S  et  tlo  marbres  de  (lilfi'renles  ail¬ 
leurs. 

T’est  là  que  ÿ-  trouve  le  sai'coplmge  de  granit  dans  leipa  l 
on  a  iransporlr'.  la  semaine  derniéix»,  les  l'estes  ilii  princo 
Albert.  Le  converclo  du  sarco[>liage  est  déooré  d'une  statue 
représentaiil  fillii.sln'  rléfunt,  sculpltv  par  le  biiixin  .Maro- 
clielti. 

Te  sarcophage  est  assez  large  pour  recevoir  un  mitre  cer¬ 
cueil. 

Le  ministre»  des  cultes  et  do  l'instruction  publique  en 
Baviûro  a  élé  chargé  par  io  roi  d’ordonner  les  di.spositions 
nécessaires  pour  organiser  une  exposition  artistique  interna- 
tionalo  qui  doit  avoir  lieu  rannéc-  proebaine  à  .Municli.  Tous 
los  artistes  allemand»  et  elraiigors  seront  conv  iea  à  pri'iuirt' 
piiil  ù  l'c  l'oncinirs,  qui  continuera  cplui  de  l'Exposition  [la- 
risienne  de  18(17.  L'Exposition  embrasser^  non-seulement  la 
pi'iiilvirc  ut  la  sculpture,  mais  aussi  la  graviirc,  la  litliogra-  • 
phie.  l’arcliitei'tiire  et  i*ii  géiiiu'ii)  (rjntes  les  bninclies  rle.s 
l)ciiux-arts, 

Th.  DF.'LAXGC.xn. 
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LE  GÉNÉRAL  GRANT 

euésiDENT  IIKS  i-;t.vt.s-vms. 

Le  générai  Clysse  Hranl,  qui  vient  li'ètre  appelé  à  la  ma¬ 
gistrature  suprême  di's  Llals-rni.s  (r.4nii'riipie,  est  lU'  ii 
l’oiiU-l’Icnsant,  dans  l'Ltat  île  l'Oliio,  lc  i7  avril  IH'ii,  Il  ne 
f’il  l'iis  prévoir,  <iil-ôn,  dans  son  enfance,  la  [irodi^ieusu  ai'- 
livité  iju'il  (lovait  tlr'ployer  plus  tard.  On  raconte  que  sa  iiière 
proposait  de  l’appeli'r  ii/toh'.'is  (iiiiilile)  au  lieu  d'f.'L/.f.vr,  Il 
sortit  neaomoins,  en  ISl'i,  du  l’ecole  militaire  de  \\'est|inint. 
avec  le  grade  dr*  soii.s-lieuteiianl.  En  l8i(j.  ü  lit  avei-  dis- 
lincliriii  lai'ampagne  du  .\li'\i(|m'.  A  l'affaire  di'  Tliapuftepec, 
il  fut  nommé  itiqiilaine  et  obtint  Irnis  cilalion^.  |><iiir  sa  va¬ 
leur. 

Le  capitaine  (iranl  (piilta  le  service  en  18,'il,  pour  allt*i'  di- 
r'tger  une  tannerie  fondée  par  smi  père.  Puis  voulant  se  li¬ 
vrer  il  (les  opérations  agricoles,  il  s'établit  comme  liTinier 
dans  l'État  do  .Missouri.  En  I8fiü,  il  avait  émigré  ilaiis  fllli- 
nois,  lorsipio  la  guerre  do  In  .'xecnsslun  éclata. 

Nomme  d'abord  aide  do  ciimp  du'genéral  eu  chef  ries 
milic(!)i  do  l’ÉUl,  il  devint  tm  I8til  coloiiel,  puis  brigadier 
général^  des  volontaiivs  de  l’Illinois,  La  prise  ciu  fort  Drmel- 
son  lui  valut  le  grade  de  major-gonéral.  Il  su  distingua  a  la 
lorrible  bataille  de  l'itlsljnrg-l.ancüng  (6  et  7  avril  ixfrit  et 
au  singe  de  tiorintli,  où  il'coinmanila  sous  llall(i(‘k.,el  où  11 
eut  plus  tari)  le  commandement  en  chef.  la  lin  de  la  même 
uniii'e.  les  (•clieca  de  .Sliurmiin •  devant  Wickslnirg  détenni- 
luM'OiU  lu  guiivernomeiil  l'edural  ir  le  remiilacer  par  Crunl, 
qui  dé»  lora  déploya  son  Jiabiluté  et  .son  auilact}  dans  lus 
grandes  mancenvres  et  dans  les  gigantesques  travaux  d'in- 
vcstiâipment. 

Jvn  un  mois,  (îrant  livra  cinij  combats  aux  Ciinfé(lér(‘S,' 
coupa  des  ponts  et  do»  viaducs,  se  rendit  inaltro,  une  à  uiui, 
de  timles  les  fortifications  uxtérioure»  de  4\'icksliiirj'  qui, 
apix’'»  cinq  semaine»  de  blocii»  et  plusieurs  assauts  sans  ré¬ 
sultat,. tomba  entre  so»  mains.  Le  général  Pembertoiij  défon- 
aeur  do  W'iVsburg.  manquant  de  vivre»,  dut  se  rendre  avec 
la.Dbü  liommes. 

tirant  se  tourna  alors  contre  le  général  Bragg,  auquel  il 
tiv  ra  une  série  de  combats  heureux.  .\u  miliou  (je  sés  succès, 
en  «ntobif  1803,  il  bit  nommé,  en  remplacemonl  de  lUisen- 
cranz,  toqibé  en  disgrèce,  commandant  de  luiites  les  armees 
occidentales,  c'est-h-dire  de  l’Ohio,  du  Tumherland  et  du 
Tennessee,  formant  la  division  milüiiire  ilii  Mi.ssissipi, 


L'.mmv  |R(i4  fut  d'^n.ilr^e,  pour  le.s  IVdéraux  el  |i*s  Coiil'u- 
di'ri's.  pur  un  re(lniiblcm,>nt  (r('‘nergic.  N'i.mmé  jmr  le  pié.!- 
dciit  i.incoln  général  en  ciicf  des  Iroiipos  de  l’i  nion,  le 
2  mars.  Grant  c'ait  h  j'uiue'cünfirm;'  dans  ccsbaiite.s  fonctiixiis 
par  II*  sénat,  qu'il  commenr.'a  s(»s  formidables  oiicrations  en 
\irgii:ic.  Lc  l’otomac  éliiil  l.i  hase  île  si  4  mouvuincnls,  doin 
Hirliinriii'l.  rapil.ilc  lie-  M'.'us-iinuiisir-, .  était  le  but.  II 
lri-i'|r.iiail  l'unlre  ci'Il’.'  ville  luie  Iripl;’  afliiipii'  eonei'iilriipie. 
en  .su  porl.iiil  de  sa  [■l’rseniie  contre- l.ee.  le  plus  li.ibile  et  h' 
plus  hardi  cciiiVal  du  Sud. 

Durant  tout  le  mois  d'avril,  les  lU'licixs  de  ses  lieiiUnanls 
retarilèrent  ee  mouvement  coiivergeni,  mais  le  lymis  de  mai 
et  lie  juin  furent  remplis  par  des  luttes  terribles.  La  balailli' 
de  4\'iidcrness  dura  ou  recommença  penibmt  cinq  joiir';. 
L’avaiitage,  chèrement  aehelè,  .resta  à  Gran’,.  que  r'cs  vic- 
tnires  indécises  rupprocliùrent  h  peine  de  Hiclimond. 

-Mais  soudain,  par  un  coup  haciii.  lo  général  Grant,  s'élanî 
assure  de  fa  rivière  Jami>s.  tourna  lliehmond  et  mit  le  siégi* 
(levant  Peiersburg.  I  une  des  e.lefs  de  la  capitale  confihlerei'. 
Itnil  ,'aiiglanl(>s  jotiPiiées  se  succi'iièrent;  une  seule  lui  conta 
plus  lie  •8.0(l()  liiimmi’S!  M.iis  ces  pertes  énonni's  ii'einpèi'liè- 
ri'iil  pas  la  liilti*  rie  conliiiui*r  avec  aeliarnement  entre  Gr.mt 
et  Lee.  Maigre  son  inllexibie  énergir*,  (îrani  l•(•llnna  à  plu- 
sii'iirs  reprisi's  dans  ses  plans,  par  suite  des  rmhees  ries  gi- 
iiéraiix  placés  sous  si*s  ordres,  et  aussi  ;i  raiise  rie  la  nature 
du  In  eoninn'  m’i  il  opérait,  enntree  boiseo  el  aceidentée,  lir.s- 
ilefavnrable  aux  i*ii\ ahisseiirs.  (7'üsI  ii  dette  époque  iiue  Lee, 
passant  u  son  tour  le  llapalianiioc  et  h*  Potomac,  su  porta  piu- 
sienrs  fuis  sur  Washington  et  mcnnrja  la  capitale  de  l'Union, 
tandis  rpie  les  Fédéraux  pri‘ssaienf  celle  des  États  confi*- 
déivs- 

Graiit  n'en  resta  pas  moins  devant  pelershiirg.  Avant  duimé 
Uassanl  à  celte  jilaec,  ii  fut  repoussé  avec.  p(''i'lc.’ll  rei'oin- 
men(,'a  alors  son  systémi'  de  mouvements  el  de  manceiiv  res. 
Un  premier  cou|i  de  main  conlre  Uiclimond'iui  cmiUi  beaii- 
ooup  de  monde,  et  il  renlra  d  ms  ses  lignes,  toujours  serré 
do  pi'ü.s  par  l'infaligahh*  Lee.  D'autres  attai|iu>s  efmlru  lUi'h- 
moiiil  fiiront  leiili'es  iniilili'inent  [lar  Grant  el  Ibitler  réunis, 
jie  lut  seuli'nioiil  ,ni  bout  de  huit  mois  iiuc  trois  ilcrniùrcs 
joiinir-es  do  eombals  à  oulraneç,  ilu  I"-  au  3  avril  iHfi.'i. 
aineneretiL  un  resultal  défiiiilif.  Grant,  ayant  enfin  forcé  tout^s 
les  lignes  dr*  l'armée  confederfc  et  la  rufoiilaTit  devant  lui. 
s'empara  successivement  de  Peiersburg  el  de  Uielimond. 
Cette  dernièrè  ville  fut  inceniliéo.  Les  lUTtes  des  Confédérés 
furent  lûiormos,  et  leur  lîol'ailc  devint  complète.  Lee  haliU  en 
retraite  vers  le  nord-ouest,  cl  l’Union  se  trouva  rétablie  par 
la  victoire  de  Grant,  qui,  au  milieu  des  graves  com[iiications 
qui'  l'iissas-situit  du  président  Lincoln  vint  encore  ajmilt'r  aux 
peii|iéties  dramaliqiies  rl’iine  guerre  sanglante,  montra  pour 
le  nom  eau  gouvernement  le  respect  et  la  soumission  du  plus 
obscur  citoyen’. 

La  guerre  civile  lermiinM',  Grant  fut  arctieilli  partout  nvic 
enllinusiasme;  à  New-Vork,  il  se  vit'  l’objet  de.  véritables 
ovations.  On  ^ail  (jui'lle  eelaUmle  nh'ompi'n.si'  le.s  Élals-Unis 
viuimeiU  de  lh‘l■"l■n('r  aux  glorieux  services  du  gi-neval 
Grant. 

'•  n.  Biiyon. 
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VALENTI N 

LE  VI.VITRE  ir  ÉCOLE 

(Suite  1.) 

ÎV 

•  Un  ilimanclte  rbi  mois  rie  .seiitembre,  lis  liabii.mls  de  Li-^- 
seghem,  en  i'i>\enanl  (li*  la  gcaud'inessi'.  apcrçiirenl  une  belh' 
vfliiuri' atlelee  (h*  deux  eiicvaiix  rpii  sf  ilinim.nt  ilev.ml  i,i 
maison  ilit  labi'ieant  (fhiiile. 

Dans  un  village’i'oli*  comme  fl>.•.l  e(r|iii-i;i,  himoimlii'  évo- 
ni'iiienl,  .si  iiisigiiifiaiil  i|ii‘il  soil,  atliro  fatlention  gunende. 
■èiissi  li’S  bailauds  s'aiT(Mi‘'r(*nl-ils  dans  In  rui'  pouc  sa\  oir  rpii 
i-cl  équipiigo  avait  ami'iu'  lians  la  cninmime  un  qui  devait  v 
mniilei'. 

I>ur  eiiriosilé  fut  bientijl  »iiti),failii.  iks  viivnl  .M""=  .Miiiiii'Os 
el  sa  fille  llélèni'  sortir  do  In  innisnii  (Inns  leur  plus  rii'lu' 
tüili'ife,  comme  si  elle»  all.iienl  à  une  noce.  Lus  tloux  femme.s 
prireiU  plaro  l'nnu  a  c(4tü  do  faiilre  dan»  lu  fuml  tie  la  ciiterlii'. 
et  lu  fabriciinl  d'Iiuilo  sij  j)!ai.'ii  ou  face  irpiles,  npi'è»  avoir' 
di'mné  l'onlrti  à  su»  gun»  iralier  ap[ieli*r  lu  matli-o  d’ucole. 

Celui-ci  sûi'ldit  en  ce  monu'ut  du  »u  dumeuru;  il  liiail  eg.i- 
lumenl  vêtu  aveu  soin  l'I  ganté  du  blanc-  (Jiioiipi'il  ii'uiii  qui* 
(pielqui'»  pas  ii  fülrij  pour  atteinilixi  la  voilure,  il  salua  ii’> 
vitlagnoi»  ù  droite  el  ù  gaiicbe,  un  souriant  à  ehacun.  .Ses 
yinix  brillaient  do  joie  ut  do  fierté.  ‘ 

■K  pi'inu  riiuuruux  maitru  d'ucolu  init-il  pris  |ihice  ilaii>  l.i 
voiluru  à  côté  du  l'abricaiil  d'huile,  (pio  le  fouet  chopia,  Tini- 
lu»  paysans  so  décniivrirent,  Valentin  et  lli'leiie  agilereoL  h'-, 
mains  jiour  leur  renilre  leur  salut,  ot  la  vuitiiru,  paii'ille  ;i  un 
char  du  triomphe,  partit  au  grunjl  trot,  piiwa  iluvimi  féglisi- 
üt  prit  le  chemin  de  Waereghom, 

Jean  .Miiineiis,  lo  faliricaiit  d'Imilu,  élait  eo  Jour-Ui  il'uiie 
humeur  cliarmanto;  il  Irunvaii  lu  lomps  magnilUpiu,  un  [feu 
chaud  püiir  le  mois  do  ân|itumbi'r>,  mai»  la  rapidité  de  la 
uuiii'su  luisait  passer  sur  la  voiluru  imn  petllu  brise  fral'.'lie. 
Il  r<ilsait  su»  réllexions  l.i-dossus  en  un  langage  »1  joyeux  et 
si'expiluite,  qu'Huhme  tnmvnil  h  peine  lo  teinpa  (Pexprimer 
le  plaisir  qu'elle  éproiiviiil  do  voyiigor  ainsi  rlans  une  belh* 

].  Voir  le  numéro  "23  à  T'i.v. 


vflidirf'  niivi'tl.',  "t  d*-  |toiivf'ii' f'nili'M'-'iT  'riin  -.l'i’l  '‘«"ili 
il'd'll  Loiilf!  I.i  niilurc  (lui  so  di-roiil.iil  c|c\:iiit  sp-- 
commo  tin  la'>l(':iu  motivant.  ' 

(in  finira  tlci  clnmps  cl  <lc  ciillnrc,  ni  lo  niaitm  ti'ccolo 
(U'ofita  tlt!  ccUi!  oi’cjslun  (loiir  uu'lcr  à  la  oonvcrrtiLion  d'iilÜes 
cn^citriieincnls  rides  aitcv^iis  [)orlif|urs. 

Il  y  îivîijl  injuriant  (|iicl(iiir  cliosc  <iiil  lui  paraissait  rrran;;r. 

M.  Mi'iinctis  cl  .sa  fcimnc  l''•^l.lIl'.;raicl|l  des  roirards  d  inlrlii- 
■^Riico  et  rejiiii'dalrnl  parlius  leur  rillr  avec  iiiie  rvprrssion 
lutiiiivi'  tic  joie  iiui  cacliaii  >,ms  doute  imc  l'cnsèo  .sccrclr.  _ 
Toula  ctuiii  M.  .Miiiii'-iis  ilcjnanda  ni  [ilaisantant  à  l'insli- 
intciii'  :  ' 

—  Ne  lji'()u\rz-voiis  p.is,  maître,  (pic  notre  llidcnc,  tolir 
((ii'elic  est  assise  là,  mec  scs  joues  vrrrni'illrs ,  sa'rubr. 
iilaiiclic  cl  ses  rvihaiis  routes,  est  i.i  plus  lirllc  fleur  pu  on 
piii'-sc  ima"iHcr  ? 

'N  alniiin,  surpris  par  crIU'  question  ii  hnlle-poiirpnint.  se 
nmtciila  irindiiin-  li'j-êmuciil  la  ll■‘le. 

_  (y,sl  que.  Mjyez-vniis.  l•(■’p^i^,  le  iabrii'ant  d'Imilo,  nous 

avons  eu  Lniilcs  les  priiics  du  momie  à  lui  laire  mettre  celte 
rolji!  blanrlic.  Klin  voulait  alier  clinz  sa  laitle'avn-  .ai  \ieille 
riilio  (les  dimimclins.  Avouez  i[ii'elle  e<l  div  ffds  inieii'i 
uiii'i. 

—  La’rûlie  est  liv.'-jnlie,  dît  Valioitiu:  in.ds.  eliez  madn- 
moisello  Hélènr.  la  toiteti-  im  peut  embellir  Ip>  dons  do  l'iou. 

-  tjiiüi  !  s'écria  lo  laliricant  d'JiiiÜe,  pour  faire  un  rom- 
plimnnl  ii  llélêue  vous  rciiioz  la  M-rile’? 

-.*  Yovons,  père,  ne  parlon.s  pas  de  ces  rliosr.s-là,  inter¬ 
rompit  la' jeune  fille,  vous  me  rnidcz  cotiruso.  l’our  vous 
plaire,  j’ai  mis  ma  robn  neuve;  elle  me  tn'ne  un  peu  avec 
tous  ces.  rubans  ol  ces  mmids,  et  je  ne  sais  si  elle  m*  m  en¬ 
laidit  pas;  mliis;  puisque  vous’la  trouvez  belle,  j'en  sms 
ciiarmen.  l’aripiis  d'autre  cliosc  maintenant. 

—  110l(''n(‘.  dit  la  mère,  conimeiil  peux-lu  être  si  capri- 
rinuso  ?  Tu  es  ii  rroqiior  avec  celle  nouvelle  robe. 

—  Seriez-vous  aussi  d'avi.‘=,  nuiitre.  ipie  les  lieau’C  liabit.s 
pi'iivenl  jamais  enlaidir  <|ucli[ii'un  ?  deiniinda  M.  Aliiiuen.'. 
Qi^psl-ce  ([uun  oi.seaii  sans  plumes?  Kl  voiis-mûme,-  ne 
tfichez-vous  pas  toujours  de  paraître  à  votre  avanta;je?  Je  no 
le  biamo  pas,  loin  do  là:  mais  vous  un  devez  pas  toujours  me 
contredire  et  donner  raison  à  lîelène  daijs  ses  li;l)ii‘S. 

_  ,1(1  vous  eu  prie,  iiumsieiir  Miniiens,  laissez  ma  per¬ 
sonne  hors  do  cause,  réponilit  en  soupiranL  le  maître  decolo, . 

'?!  (jvii  Celle  conversation  était  pmible.  (lonime  j  ai  clé  diTi- 
(.'uré  dans  mon  enfance  par  nue  maladie,  criiolle,  il  lauL  i'ion 
que  je  fasse  mon  possible  pour  diminuer  l'impression  def.v 
voriiljle  que  mou  visa;:e  produit  surtout  le  monde.  Mais 
madi'moi-sclle  Hélène...  ' 

—  Il  est  vrai.  iniPiTompil  le  fabricant  d'huile,  que  le  sort 
vous  il  (Tiictlenienl  mallraiti',  cl,  vous  ne  gagnez  pas  assiiri>-- 
mcnl  à  vous  trouver  à  eijli'  d'Hélène;  je  me  l('  suis  dit  sou- 
vi'iil,  (jitiiiui  je  vous  vois  vous  promener  ii  rûté  d’elle  .ilaiis 
notre  iardiii.  cela  me  fait  |'('ti?i'I'  il  fombre  et  a  la  lumière,  a 
la  niiii.  el  au  jour.  La  laiileiir  pour  uii  jeune  lioiiimp.'. 

—  On’esLi'as  bipii.  père,  de  vmivs  mmisi-r  conslainuu'ul 
il  dire  des  choses  (ji‘sui;;pé;iblcs  ii  M.  Valentin,  murmiini  la 
jcuitc  fiüc  d’un  air  incconlcnt. 

—  .M,  Minnens  dit  la  viu-ilib  cl  elle  ne  me  blesse  pas, 
répondit  l’îuslilutcur  avec  une  sorte  de  resi^rnalioii. 

—  Si  mon  |•cl■e  n'e\a;.'erail  pas,  je  récouUnais  avec  pa¬ 
tience.  inais^um  sans  chaLTiti,  reprit  llplône.  Je  ne  sais  quel 
plaisir  on  |h*iI  prendre  ii  chapriner  îniiliiemenl.  les  fn-ns, 
l’uiir  moi,  je  lU'  m'aperi^ois  plus  que  Viiientin  ii’e.sl  jias 
comme  luut  le  monde.  Dans  le  iirincipe,  je  le  reLM-ettais  bien 
lin  peu  pour  lui,  mais  aujourd’hui  je  ne  le  vois  jiius.  La 
(  pureté  de  l'àine,  la  sen.sibilite  du  cnnir,  la  luire  de  resfirit, 
tout  cela  est  aussi  une  lieauié  qui  vaut  plus  que  toutes  les 
autres. 

Le  maître  d’i'colo  ouvrit  la  bouche  pour  remercier  la  iinblo 
jeune  tille  de  ses  bonnes  paroles:  mais  lu  père  ne  lui  en 
laissa  pas  lo  temps. 

—  La.  la.  dil-il  en  riant.  Voyez  donc  cette  (illc  ijui  donne 
des  leçons  h  soit  [lère,  el  elle  a  réellement  assez  d’expérience 
•  pour  le  faire  avec  raison.  Ah!  ma  fille,  il  esl  temps  que  nous 
le  cherchions  un  bon  mari.  Tu  tis  Irop  d'esprit  puur  une 
jciuuv  tille. 

—  Kii  effcl.  Hélène,  ton  père  n  raison,  ajouta  la  mere,  tu 
'es  assez  iVuee  mainle.nanl  pour  être  a  la  tète  d  u«  meiia;;e, 
et  la  l;mle  esl  du  même  avis.  Si  nyus  avions  siilv  i  son  conseil, 
lu  serais  dejii  mariée  depuis  un  im.  Nous-n  avons  pas  il  autres 
enfants,  et  nous  voudrions  bien,  avant  de  mourir;  le  voir  , 
dans  tou  foonnjie.  ■  i 

—  Oiio'i  !  vous  revenez  à  ce.s  eiinuyeiisos  ouvertures?  .dit  [ 
Hélène  d’un  ton  cliavrin.  .le  suis  tneore  beaucoup  trop  jeune  j 
et  je  ne  pense  pas  à  ees  chose.s-iii.  i 

—  riirurcz-voiis.  maître,  dit  le  faiirioanl  iriiuilc.  quelles  | 
folies  celte  petite  tille  se  met  dans  la  lèlc.  File  veut  être 
srrnr  noire,  el  elle  espère  qu’il  la  longue  noos  consentirons  I 
à  In  hii-sser  entrer  au  couvent.  .l'en  riH’p  la  nuit,  et  c  esl  le 
souci  fie  ma  vie.  Certes,  jusijvi'ii  ce  qu’tléièrip  soit  mariée,  ji- 
ii'aiirai  pas  un  jour  dfvtranquÜlite.  Je  veux  être  firand  pere 
.avant  de  mourir  ;  c-'esl  la  .«ouïe  rcrniiqien.se  que  .je  demande 
a  Dieu.  Ai-je  loi'L?  l’arlez  donc;  je  ne  sais  ce  que  vous  avi'z 
à  sonuer  ainsi. 

'  —  Siins  doute  vous  avez  raison,  monsieur  Minnens.  dit 
Valentin  en  hésitant,  ruurtant,  je  me  permettrai  de  vous  faire 
observer  que  le  mariage  c.st  une  chose  pour  laquelle  il  faut 
•  avoir  quelque  penchant.  En  elTct,  le  boniieur  de  la  vie  entière 
ii'en  d(‘peiid-il  pas?  H  ne  faut  donc  yuis  y  mettre  trop  de 
précipitation. 

—  Calil  bah!  enfiinlillages  que  loiit  celaj  s’écria  le  fabri¬ 
cant  d’huile.  Hélène  n  beau  se  montrer  indiQ'.'renle,  qu'elle 
reneonlre  .seulement  un  beau  joiiifr  homme,  bien  fait,  aimable 
et  spirituel,  avec  une  fortune  convenable,  n'alurellemcni.  el 
/VOUS  la  verrez  loul  h  coup  ehangor  d'idée.  Dieu  sait  si  cela 
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II  .'rCveni  pas  bi’am'oup  pins  lût  que  noii'  ne  jiens'ins,  r, 

;  suri. 'lit  on  pareille  afiaire  qu’on  n’est  passArdu  leiidi'main  ; 

.  m  I  remiiic  jieiil  témoigner  do  qiielTô  singulière  façon  nons 
■  avons  fait  conmiiss.mce,  et  comme  noire  mariage  a  été  vite 
cunelu.  M  faut  que  je-  vous  le  raconte.  Figurez-vous  que, 

'  lorsque  j’étais  garçon,  je  tenais  ii  ma  liberté  autant  qu  à  la 
vie.  Mes  {eirenis  me  pres-mienl  ;iu<!si  (le  choisir  une  feinnw, 
Ciir  j'a[(pioi-!iais  de  la  tieul.niiè;  imus  je  refusais  les  plus 
'  beaux  partis  et  je  ne  v  niilais  pas  cnlemlro  ijartcr  do  mariage. 
.Mon  pèro  était  niarcliand  de  lin.  t'n  jour,  je  me  rendis  à 
Swevc'.’liem  jinurvnir  du  lin  sur  pied  et  conclure  quelques 
inarcliéi.  Je  m’en  allais  siflloUml  d  laisiint  lournoyor  mou 
Inîton  ,  dans  un  sentier  solil  iire .  mm  loin  d’ime.  grande 
ferme.  Tout  à  coup  je  me  sentis  mordu  à  la  luuiii  gaucho  par 
un  grami  eliii'ii  '1111  m'avait  suivi  en  l  rallié.  Je  me  reliiiirne,  et 
je  me  dis^iosais  ii  assommer  l'animal  avec  mon  bàion.  lorsque 
loul  à  coup  (III  paV'.m.  un  iMivrier^  sort  du  lailli-i  voisin,  sai- 
Ml  le  chien,  fenji'âln.'  el  disparalt-avec  lui  dans  le  fourr.-  en 
nie  montrnnl  du  doigi  la  lèrnie.  Je  restai  la  tout  encuighinle, 
ear'l;i  m;iuv,iise  bête  ni’avail  f.iit  une  profoinie  el  doulou¬ 
reuse  morsure.  Mais  la  colère  ibe  fil  oublier  mon  mil,  je  eonriis 
iiirieux  vers  la  ferme,  bien  résolu  à  me  vengersni'  le  propriè- 
laire  du  chien  s’il  ne  mo  fais.dt  pas  des  excuses  Nilisfaisaiiles. 
Les  gens  de  la  ferme  o\pi'imèi-ent  h*  l'e.vrel  de  ce  ipti  étiiil  ar¬ 
rivé;  mais  ils  trouvèrent  que  cela  ne  valait  jias  la  peinode  faire 
tant  'le  Inpage.  el  mo  dirent  que,  si  je  n’eliiis  pas  satisfait 
de  leurs  excuses  ii  propos  d'uno  chose  liii'ils  n’avaient  pu  pré- 
)•,  je  pouvais  faire  loul  ce  qui  mo  pl.iirait,  mémo  les  citer 
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.'iircnn  •:  dev'iiii  on  h'ininie  aiijourd'llili  ;  il  haliile  l.■1ll1frai 
I  il  fait  le  cnmineree  de  lin  et  il  |(nrnl!  eu  tv.iin  d  y  ' 

'  fortune.  Ils  sont  Ih  nu  fuml  du  jardin,  'sous  la  tonnelle:  v  ien^. 

I  lu  leur  sooli.dleras  le'bonjosir  et  tu  renuiivelleras  iHomai?- 
i  simce  avec  eux  avant  que  nou-:  nous  menions  h  l  thle.  L’insti- 
liileiir  trouvera  du  moins  quehiu’iin  pour  lui  tenir  tète  dan>. 
!  la  eonvei-snlion,  car  M.  Fasimir  est  uim  inleüigeneo  d'élite 
I  et  urf  nmseur  spirituel. 

1  II  Si’  fil  au  jardin  un  nouvel  éeli.iuge  <le  saluli*  el  de  com¬ 
pliments,  I.e  liiimiHir  elsii  femme  p.iraissaimit  lrès>emi>ressés 
de  dire  mille  choses  ihilleuses  au  faiiriennl  d'huilo.  et  ils 
■  ne  Lirissnienl  pas  d.ms  l'expressioii  de  la  Joie  (|ue  leur  e.mi- 
:  sait  celle  heureuse  occasion  <lo  ber  plua  iipiple  cimnaissance 
1  avec,  des  personnes  dislinguéesqiii  jmiiaiiiiieul  d’une  si  Ininlc 
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venir,  je  pouvais  laire  iom.tr  i|ui  tm-  luniiuii.,  .nwn.v 
en  justice,  l.d  fermier  prétendait  en  outre  que  j'avais  bien 
cerlaineinenl  moiiaco  le  chien  mec  mon  bâton,  (pi’anlremont 
cela  ne  serait  pas  arrivé.  J'éeiimais  d’indignation  et  do  rage, 
et,  comme  le  fermier  et  ses  ouvriers  m’entouraient  on  me 
menaçant  ilu  pofng,  il  s’t'n  serait  suivi  une  lutte  sanglante. 
J'avais  déjà  levé  mmi  bJton  el  je  me  di.-posuis  a  fra|)[ier.  lors- 
(pie  je  V  is  tout  h  cou[)  paraiire  nue  eliarmaiHe  jeune  fille, 
frardiP  comme  une  rose,  porlani  un  bu'sin  d'unu  et 

quelipiRs  linges.  FJIe  in'adn’s-a  la  parole  en  termes  si 
aimables  et  si  doux,  ([ue  je  la  regardai  avec  slupt  Ur.  Maigre 
ma  résislanee.  elle  me  contraignit  à  m’iisspoir  avec  une  douce 
\  ioleiioo,  en  me  disant  (|iie  le  chien  oLiit  une  merhante  b;b'“  et 
qu’oii  avait  eu  tort  de  détacher  de  sa  chaîne.  Elle  me  runsnla. 
mo  calma  et  apaisa  i’irrilalion  di‘  ses  parents.  —  En  même 
temps,  vile  lava  mes  blessures  avec  un-.’  légèreté  de  fée  et  les 
pan.sa  iiu.sai  ailroilemenl  qu'un  ehiiiirgien.  Elle  me  ron-ide- 
ra't  d'ùn  air  .si  coini'atissant.  qyo  je  ne  pouvais  delaelier  mon 
regard  de  ses  grands  ymix  lileu.s...  Pour  abréger,  voulez- 
vous  que  je  vous  dise,  maître,  quelle  fut  la  suite  de  celte 
morsure  de  chien?  Jo  re.stai  toute  la  journée  à  la  l'erims  j'a- 
clieUii  au  fermier  tout  son  lin.'  et,  le  soir,  (puiiel  je  partis,  ji' 
dis  au  revoir  il  ma  future  fiancée.  Oueiques  semaines  jiliis 
lard,  nous  élionsmuiri  et  feinine.  A  ma  demande,  lo  chien  lit 
p.irtiL>  de  sa  dot.  Il  était  vieux,  et  il  esl  mort  quelque  temps 
aprè.s.  Je  l’ai  f.iit  empailler  comme  souvenir;  mais  reinpail- 
|e:ii'  m'a  Iroiijpé'  et.  jielil  a  [lelil.  h»  chien  est  tombe!  eu 
pièces.  C'est  seulement  pour  vous  dire,  maîlro,  qu'unjeiine 
liomme  ou  une  jeune  fille,  qui  sort  s;ins  pen.ser  a  rie  i.  iie 
peui  i>as  ré[)uiiili(’  de  ne  pas  rentrer  au  logis  avec  une  réso¬ 
lution  grav'e  ou  uii’enguV*‘'‘"'i'f  unions  jireci- 

(litée.s  sont  souvent  les  ineilleiii'os.  Hemande'z  plutùl  a  mu 
femme  si  nous  n'avoiis  pas  été  iieureux  parce  que  n-hro  ; 
amour  est  ne  d'one  morsure  de  chien!...  Mais  voyez  donc  , 
comme  le  teip|is  passe  v  ite  à  bavarder  ainsi  ;  nous  voilà  déjà  j 
à  Waeregliem.  Je  vois  là-bas  les  peiqdiars  du  jardin  de  la 
tante  Vleiigels!  ; 

En  elfot.  la  voilure  ne  larda  pas  à  s’arrêter  devant  une 
assez  grande  maison  sur  le  seuitde  laquelle  parut  une  ft-mine  , 
Agée,  vêtuo  d’une  robe  île  soie  ample  el  roidç.  dont  les  pNs  | 
reiiiplissaii’ut  prc.sqiie  toute  rejnbrasure  de  lu  porle.^  Elle  , 
était  urossi*  el  pesante  comme  une  bydropiipie;  mais  ses  I 
veux  elaieni  vifs  et  il  v  avait  quelqin'  elm  -e^de  s[)iriluel  dans  ‘ 
le  .sourire  et  les  paroles  avec  lesquels  ePo  .ici'ueillil  ses  invites  ; 

Apres  l’échange  des  compiimenls  d'usage,  on  entra  <lins  lu  ! 
m-uison.  OepuL*  l'arrivée  de  la  voilure,  la  taule  VIeugels  re-  j 
gardait  le  m.dlre  Ti’n'ole.  Son  visage  ne  d-v.iit  pas  lui  pro-  ^ 
duire  une  iiiipre.ssion  tavoraWe,  car  elle  détournait  les  yeux 
chaque  fois  qu'ils  rciicoiilniient  ceux  de  Vaienlin,  coimne  | 
elle  eût  cru  qu'il  v  avait  iinpolilessj*  de  le  regarder  eu  face.  ^ 
—  Ma  chère  taub'.  (lit  Helèoe.  loiei  M.  Valentin  Sloop, 
qui  nous  a  fait  l'honneur  et  le  plai.dr  d’aeeepU/r  votre  aimable  j 
invitation.  • 

_  Sovez  le  bienvenu,  Aiorisieur.  dit  la  tante.  Si  je  dois  en  ; 

croire  <t  (JUC  imt  nièog  m  a  làTÎl  de  vou,  i;divei'.ses  reprisr-s,  , 

'  rien  o’égiile  irt  ijonte  de  votre  co'ur,  sinon  l'etcndiie  de  votre  . 
intelligence  el  de  votre  ioïJroeUon-  Excumv-dous.  je  vous 
en  prie  :  nous  s'jmine.s  des  gens  de  lu  campagne,  simples  el 
sans  l'ai.'ofi,  el  peul-iWi'e  notre  conversa'ion  voiis.-ieinblei'a  un 
.peu  vulvaire,  mais  vous  eoiiiiaissez  le  proverbe  ;  «  La  plus 
belle  lilte  du  monde  ue  p”u(  donner  que  ce  qii'elh'  a.  « 
L'insliluteur  SL*  disposait  à  répondre,  mais  la  laiilii*  se 
louriia  vers  le  làbrieunl  d'Iiuiie  et  Tui  dit  avec  un  regard  ;  • 
d’iiilelligenee  : 

—  J’avais  bien  envie  d'inviter  ijuebpies  amis,  mais  [ai  , 
changé  d’iiiée.  Il  vaut  mieux  que  nous  restions  en  famille 
pour  einiSer  [ilus  lilm’im'iil  et  plus  fnmcheinciil.  Personne  ne 
se'ru  à  laide  avec  nous,  exeepU-  ie  laimeur,  M.  Sleenpu!,  avec 
sa  femme  et  .son  fiLs  ;  ils  sont  nos  cousins  eloi.gnés.  — .l  u 
sais  bien,  Héiênc.  que.  lorsque  tu  suivais  l'école  ici,  lu  jouais 
(luekjuefois  avec  un  gentil  petit  garçon.  Casimir  Sicnnput;  il 
ctail  beaucoup  plus  fige  que  toi,  mais  vous  étiez  bons  uinis 
fout  de  même.  Tu  ne  l’cn  souviens  peut-être  plus? 

_  J(>  crois  bien  que  je  m'eu  souviens,  ma  tante,  i'é|iondif. 

la  jeune  fillaen  dierciiant  daij5  sa  mémoin'.  Tn,  garçon  avec 
des  veux  noirs  et  des  cheveux-  frises?  ijui  in'ap[M)i'lait  des 
couronnes  de  flcui-s  el  des  nids  d’oiseaux?  _  ! 

_  ppicisoment  !  tu  ne  l'as  pas  oublié,  ma  nîèee.  Le  pelit  1 


estime  dans  Ions  les  environs. 

I  M.  Casimir  éliiit  eerlaliiement  un  jyli  gnrçon.  moi»  n  façon 
de  SC  mellre  el  de  se  tenir  .indiquait  trop  (pi’il  h"*  savait, 
i  Son  abondaiitJ  chevelure  était  arlislemenl  frisée  ol  reluisait 
(le  pommade;  «es  inouslaehes  noires  éliiicnl  relavées  en  erne 
'  h  fiirce  ib*  eosméliqiie;  .ses  vèti  ineiils  il'élnITe  légère  l'éiiicnJ 
.  d'une  riiu|ic  ree!ieirli(-e.  H  avuit  pour  cravate  un  rulaaii 
!  bleu  de' ciel  dont  les  bouts  passés  daiis  un  imiieaii  djor  011- 
\ra-;i'  s'elahiienl  sur  les  piqûres  dn  sa  chemise  de  loilç  fine. 

I  rta  main  gauche  était  enfermée  dan-s  un  «aut  jaunu^-paille,  ?i 
■juste  et  si  serré,  «ni'on  l'ùi  pu  coiiqiter  les  veines  de  ses 
i  mains  sous  la  peau  ininee  qui  les  tmiiipriiaait:  à  su  main 
'i  droite,  qu’il  avuiulégantée,  brillait  un  gros  diumnnt.  Ilien 
I  n'étîiit  négligé  en  lui.  et  c’élait  vraimoiit  un  joli  ut  charmanl  ^ 

\  jeune  homme.  Quand  la  tanlu  Vleiigels  lui  pi'érenla  sa.nwce, 

I  il  s'inclina  jiisipi’ii  terre  devant  Hélène  Miniieiu,  et  se  con- 
fonilil  en  compliments.  Il  parlait  avec  tant  devolubilile.  de 
rechen-lie,  el  mémo  de  linrdil'sso,  qu’llélèim  on  devint  touli' 
rouge  et  m*  savait  (jiie  répomlre.  _ 

On  eût  dit  que  la  supériorité  de  es*  joiine  homme  lui  im- 
iftjsait.  Elle  baissa  le»  yeux  et  balliulia  quelipies  paroles 
inintelligibles,  ('.ependani,  sa  limitUlé  11e  fut  (|im  passa.vere, 
car  ellfl  releva  bientôt  la  tête  et  sourit-avee  douceur,  pen¬ 
dant  que  sou  regard  exprimait  un  iifexjilieablu  étotmemeni 
Casimir  s'inclina  de  nouveau  jusqu’à  Uîrro.  puis  il  dit  avec 
un  aecenl  d’humilité  ;  ,  -  1 

-  Mademoiselle,  je  vous  prie  do  me  pardonner  si  (|uelque 
cho.se  dans  mes  paroles  a  pu  vous  blesser.  Je  ‘‘nm  ri 
interdit:  c'est  le  grand  honneur,  le  boiilietir,  le  souvenir  de 
mon  eiifmee...  Je  imis'ii  peine  nn  croira  mes  yeux.  Quoi, 
inademoisellü,  c'est  vous  qui  êtes  la  pclile  Helene?  vous, 
belle  cl  inipüsniib!  commenne,  raine?  volts.  !  eiHant  dont  es 
veux  brillaient  de  plaisir,  et  qui  battait  si  joyeusement  des 
mains  lors(|ue  j'avais  le  Imnlmur  de  lui  «pporler  un  nui  d  oi¬ 
seaux?  il  y  a  au  moins  douze  ans  ipie  je  nai  pas  revu  ed 
ange  de  mon  pnl'aiiee:  mais  snn  doux  rira  m'a  poursuivi 
pendanllout  ce  lemjis-là.  Fet  ange,  est  devant  mm.plu- 
Ijeaii  plus  adorable  qu'aulrefois.  (lli!  je  mu.s  si  emu...  je  ne 
sais  plus  ce  (pu'  je  dis,  iiu'S  kjee.s  s'i'iiibüirasM,-nl...  Ihirdmt- 
nez-iimi  les  paroles  sans  suile  que  la  force  du  jajiivenirm  ar¬ 
rache  malgré  moi. 

Ildène  avuil.de  nouveau  baisfci  b  t-Mi*.  Elle  m*  conlprenBil , 

-  pas  ce  qui  se  |i.issait  en  elle.  Forrfuse  de  son  étrange  em- 
I  barc.K  deux  J'ois  ell;>  avail  voulu  interrompre  ie  beau  par- 
!  leur,  mais  chaque  fois  la  parole  avait  expire  sur  ses  h-vres; 

■  elle  éfiil  s.ins  doute  sous  rinlluence  d  1111  charme  pui‘pant. 

'  car  son  e.riir  battait  d’une  joie  sivrèle,  et  elle  ecoubml  ie 
1  laiig.ive  rhi  jeune  homme  j-omme  ^nu  douce  musique  qu  elle 
^  n’jv.iit  jamais  eniendue.  . 

1  Fasimir,  quoiqu’il  feignit  l’humilité  et  lemnlion,  parais- 
'  sait  prendre  pLiisir'à  rembarras  de  ja  jeune  fille:  ^ans  at- 
lendre  de  réponse,  il  poursuivit  imiuedialmnent  le  coiir^  dn 
ÿ<*s  naücries.  ^  • 

l.esicireids,  reités  un  peu  à  l'e'Mrt.  causaient  entre  eux  .1 
voix  basse,  ol  jetaient  de  temisi  en  bmips  un  çoup  du'i! 
joveux  sur  les  deux  jeunes  gens. 

Seul,  comme  un  étranger  ou  comme  «0  intrus,  le  maître 
d'(iro'e' était  ilcliont  à  dmix  pas  d’IWene;  il  entendait  ceqiie 
llasiiiiir  lui  disail.  As-urement,  ce  n’efaieni  que  des  cérémo¬ 
nies  el  de.s  compiimenls;  mais  poiir((nni  ic  beau  innga.ge  el 
les  inanierc.s  elegaiiles  de  ea  jeune  homme  I  .itlligeaienl-ils? 
IVutréti'C  parce  qu’on  l«  laissait  là  seul ,  s.ins  lut  adresser  la 
parole  et  sans  s'apercevoir,  i'our  ainsi  dire,  de  sa  [>re.senee. 

A  ce  moment,  l.i  jeune  fille  'se  Uiunia  vers  lui  ej  dil  a 

Fasiinir;  .  ,,, 

—  Monsieur,  j’oubliais  de  tous  présenter  mon  meilleur 
ami  l'ami  de  mes  pareiiU;  l'iiirtiHiL-m'.  II.  Valentm  Sloop. 
n<l  u-  Jiomtile  d’esprit,  un  noble  co-iic.  et  nous  l'e.slunnns 
beaucoup  a  eaus  *  de  son  éruditîon  <:  de  m-.ü  U'diix  .sonli- 

nieiits.  •  ..... 

r.a.imiriflii  un  ri-B.inl  (Hransn  fur  lu  Msafrn  '(u  mil  rn 
.<i‘écol!.'  mais  il  l-d  iiril  l.i  iniiin.  el.  soiiriaiil  d  uii  air  aimobh'; 

_  jè<ui.' he...  -:i\.  moU'i.îiir,  dit-il.  (nfiniinenl  heureux 
de  celle  rencontre  (pii  me  procure  j’imrmeur  de  faire  vcjtre 
eoiin'és-si'nee  •  avant  votra  arrivée*  M**'  Vkugeli»  m  avait  déjik 
-parle  de  vous,  el  les  gramU  ineriUs  .ju'fdhî  VOUS  recnnnail 
lue  laisi.icnl  aspirer  à  i'Imnoeiir  el  au  !>iaisir  de  serrer  la 
muiii  d'un  homme  aussi  remarquable  que  vous,  j'aitoujmu^ 
mule  la  svmiuilhie  et  du  |•<*•i'ert  pour  les  insliUjleur.s:  iK 
sont  les  m'embras  les  plus  ulib-.s  de  la  soeiete,  les  piliers  de 
Il  eivilisalion,  les  disitensateufà  des  luimei'es;  si  je  me 

crovais  digne  de  votre  aniitJ»»...  , 

û  fut  interrompu  par  la  lanto  (|Ui  le  prit  [.ar  I  épaule,  en 
s’écriant  d’un  Ion  joyeux  :  .  1-  •  ,  i„ 

—  Ta  ta  ta!  vos  Ifciles  paroles  feraient  oublier  a  tout  le 
monde  que  mon  dîner  [jeut^  refroidir.  A  table,  à  table,  mes 
amis,  nous  aurons  lont  le  temps  de  causep  au  dessert. 

On  la  .suivit  dans  la  salle  0  manger,  ou  elle  désigna  a 
cliacun  sji  place;  naiurellemenl,  tiasimir  Sleenpul  lut  plan*  a 
r«Mji  d'ilelene  Minnens;  il  se  défendit  biim  que)(|ue  jwhi  (hm 
pareil  linmieur  dont  ü  se  prétendait  indigne,  mai*  it  «n-i 


L'UNIVHHS  ILLUSTRK, 


ceppodant  par  obéir.  D’ailleurs,  la 
tante  le  \  oulait- 

I.e  maître  d'école  fut  placé  au 
bnul  lin  la  table,  entre  la  femme 
du  luiinour  et.  la  mèré  d'Hélène. 

Le  dîner  e(jmincii(.'a,  et  la  con¬ 
versation  lanpuit  |ieiidant  ]p,]ire- 
mier  service:  mais  chacun  remar- 
(jua  et  admira  l'emiirpssemejit  de 
(îasimir  à  .servir  sa  voisine,  à  pré¬ 
venir  ses  moindres  désirs,  si  bien 
(juc  la  jeune  fille  en  était  toute 
eonl'usp. 

L'instituleur  voyait  tout  cela 
d’un  air  culmo  et  iiKiilVereiit.  mais 
-Son  esprit  s’absorbait  dans  des  ré- 
llevions  plus  ou  moins  tristes,  l’oiir- 
ijiioi?  Il  n'en  savait  rien;  mais  ci* 
dîner,  dont  il  se  |irnmeltait  tant  île 
plaisir,  né  .rejioiidait  nullement  îi 
son  attente,  et  il  ei'it  dontu'  beau¬ 
coup  pour  être  bien  loin,  dans  .sa 
pelile  cliainbre  solitaire. 

La  conversation  presipie  eonfi- 
dentielle  qui  s'était  enpacée  entre 
la  mère  d'Hélène  et  la  femme  du 
tanneur,  et  (pi’il  entendait  iiralure 
lui,  puisqu’il  se  trouvait  assis 
entre  elles  deii\,  n’étail  pas  de  ' 
nature  ii  i’éouver,  Hiles  ilisaienl 
d(‘s  elioses  eomiiie  ceiles-ei  : 

—  -Mou  Dieu.  madaineSleenpul, 
que  monsieur  voire  lîlsesi  un  jeune 
homme  aimable  et  bien  ele\e! 
C'est  jilaisir  de  voir  comme  il  so 
met  en  quatre  pour  servir  notre 
Helène;  (|uelles  manières  élép.iutes 
et  dislinguèi's!  on  croirait  qu'il  a 
été  eleve  dans  un  palais  de  roi. 

—  Notre  fils  n'est  pas  un  vilain 
homme  et  il  connaît  son  monde, 
madame  Minneîis;  mais  ((uc  \ous 
avez  une  ravis.sanle  fille  I  réser¬ 
vée,  si  simple,  si  jolie,  (jiie  je  ne 
me  souviens  pas  d'avoir  jamais  ren- 
conlre  une  plus  channanto  pcr- 
.sonne.  —  Ils  sont  Ires-bien  tous 
les  (ieuv.  et  si  notre  llelone  n'a¬ 
vait  pas  lesyeuv  bleus,  on  pourrait 
les  [irendre  pour  frere  et  s(i>ur. 

—  Voyez  comme  .M“'  lléleneie 
remercie  par  un  doux  sourire  de 
son  empressement.  H  me  semble 
*que  les  deux  jeunes  gens  ne  sont 
pas  mal  ensemble,  loin  de  lit.  C'est 
naturel,  ils  jiaraissent  nés  l'un 
pour  l'autre  :  s’ils  alhijent  .s’aimer 
rihdlemenl.  qu’arriverait-il  ? 

—  Ce  ipi'il  arriverail,  madame 
.Steenput?  c’est  très-simple,  n’esl- 
ce  pas?  nous  ne  contfaiieriuns  jias 
le  penchant  îles  jeunes  ftens,  et  ‘ 
nous  fi'i'ions  lis  préparatifs  d'iine 
belle  et  joyeuse  noce. 

—  Je  pense,  madame  Miniieiis. 
<iue  la  cliose  est  jdiis  av.iiici'o  i[U(. 
i)0u.s  ne  croyons ,  et.  des  d(‘iiiain, 
je  v  ais  .souper  ii  la  rolii'  que  je  me 
li-rai  pour  la  tète  nuptiale. 

—  l‘as  si  vile,  niaiiame  Steen- 
put,  nome  Heletie  est  une  sinpu- 


iière  (ille 


v|ui  s, lit  si  ce  n’est  jioinl 


par  |iure  politesse  qu'elle  répond 
aux  eompliments  de  .M.  C.isimic  •> 
l.ertes.  je  soidiaile  l,i  voii'  inariée- 
avec  un  homme  si  aimable  et  .-i 
spii'ituel;  mais  elle  est  encore 
Jeune,  et  ji--  ne  voudrais  pas  la 
/  contraindre,  D'ailleurs,  on  ne  lait 
pas  tl'elle  ce  qu’on  veut.  Elle  est 
tn's-bonno,  mais  d'un  raractèiv 
très-ferme!  —  n'esi-ce  pas.  mon- 
sieiir  \  aleiitin,  c'est  l■lotlnünl  com¬ 
bien  Helène  est  ileridi'e  et  ine- 
braniable  ijuand  une  fois  i-He  ;i 
.  })i'is  une  résolution  ? 

Le  maître  iI'ih'oIc,  lire  tout. d'un 
coup  de  sa  rêverie,  ne  .siivait  ipie 
dire;  car  il  n'avait  jiiis  peiilu  de 
vue  Ileleiie  et  son  voisin,  et  il 
n’avait  pas  eiitenilu  la  question  de 
.M"’"  .Miiinens. 

—  Du  av ez-voiis  donc,  monsieur 
^’all■ntin,  ih'iiiainla  eelle-ei,  vou> 
èlcs  as-is  (‘litre  nmis  ileux  .-ans 
entendre  inèinc  ci'  que  nous  di- 
-soiis,  veia  n'esl  pas  poli.  Eté— voii' 
malade  ?  . 

—  Exeiisez-moi,  Je  vous  prie, 
madame .  balljiitia  rinstitnleur, 
c'est  la  chaleur,  sans  doute;  je  me 
sons  un  peu  indisposi-;  cela  va  se 
passer. 

—  Il  f.iiit  faire  un  efrnrl  sur 
'"U— . . .  moii.-ieui-  \aleitlii),  et 
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niniilfi’r  u  iio<  ;i 
piTO  qui'  \(ius  nf  r 


quo  vous  êtes  uti  liomnio  il’os|ii'il.  J'es- 
csli/re/.  (liis  silencieux  coiniue  cel<i- 
•  M.  fiiisimir  SleerqiuL  pjirle  si  l)ii'n  et  il  a  un  es(H'il  si 
l)rillniil .  <|ue  tout  ce  que  j<‘  |jourriii'  ilin'  n'aui'iiit  iiucuii  sel, 
lépomlil.  l’iiislitul“iif  nviT.  une  ninmce  il’iranie  qui  ('eliiqiii.i 
aux  lieux  reinnies. 

Elles  ni'  lireiil  jilns  iil- 
lention  à  lui  et  re|irircnl 
leurconversiitinn. 

Penihiiil  ce  lemps, l'anii- 
lie  seinhhiit  ;;ran(lir  entre 
les  lieux  jeunes  eens.  Ca¬ 
simir  parlait  |ilus  haut,  il 
racunlait  des  clinscs  plai- 
'aiiles  cl  amusait  toute  la 
(al)le  par  soS  saillies  et  sa 
eunseric  s[nrituelle.  Jat 
jeune  iille  axait  perdu 
ijeaucoa|)  (le  sa  tirnidiU'; 
elle  paraissait  prendre 
lieaucoup  de  plaisir  ii 
l'entretien  de  son  voisin, 
et  riait  axei'  aliandoii  cha¬ 
que  l'ois  ipi'uno  nouvelle 
anecdote  ou  un  trait  d’es- 
piit  lui  en  fournissait  l'oc¬ 
casion. 

domine  tlasimir  ne  né- 
L'Iieeait  pas  de  mêler  de 
temps  en  temps  ii  sa  enu- 
-a'i-ie  (pir‘li|Ues  délicates 
llaltet'ie?.  (iiiiir  lleleiie.  el 
des  allusions  I  l  aiispareiilex  s 
il  «la  licaute,  les  joues  de 
la  jeune  fille  se  eouvraient 
parfois  d'un  vif  incarnai  ; 
mais  celle  lunotion  [lassa- 
L’ere  se  dissipait  bii'ii  \  ile. 

Iiiseii'ililement  une  eer- 
taine  faniiliarile  parut  s’e- 
lablirqnlre  dasimir  et  Ih'- 
léne,  du  moins  de  la  pai  t 
du  jeune  iKiinmc.  Il  lui 
parlailiiiisii  rori'illecommo 
>'il  axait,  des  secrets  ;i  lid 
eonlier;  une  fois  même, 
en  se  peiieliant  vers  elle, 
il  louelni  du  Iront  les  elie- 
xeux  lilomls  de  sa  voisine. 

I.'instituteur  si-  sentit  pâlir;  un  fri.sson  claeial  parcourait 
ses  memlires,  el  il  tenait  les  yeux  liaisM'S  pour  ne  plus  voir 
ce  ()ui  r.'ii'itail  ainsi,  dejiendanl,  il  n’sla  m'ailre  de  lui  el 
releva  la  tète  en  souriant  d'un  air  ironiquei,  eoninip  s'il  se 
inoipiail  de  son  pro|irp  (‘gjremonl. 

On  était  arrivé'  un  dessert.  Lixc;  conxites  araiil  lui  (luelipies 


verres  de  vin,  toutes  les  langues  se  délièrent  et  la  .salle  se 
renqilil  du  Innit  de.'  ^^n\ersalions  aninié'es,  auxquelles  le 
mliitre  d'école  seul  ne  prenait  point  de  part. 

Le  faliricaiiL  d'huüe  paraissait  être  irrand  coimiiisseur  et 
surtout  ;irand  aiiiateur  de  lions  vins,  fin  moins,  il  n'axiiil 
pas  cessé  de  vanter  la  cave  de  la  tanlo  Vlrucels,  et  d'en- 


venu  "ris.  Il  avait  ciieridié  querelle  au  notaire,  un  liommo 
paisible  et  posé,  etTavail  si  i-raveinent  outracé,  que  le  bravo 
homme  avait  pri.s  la  fuite,  i-i  qui',  depuis  lors,  il  ne  saluait 
jilus  ni  la.  tante  Vleu:.;els.  ni  II' ''■ne.  ni  personne  do  leur 
famille. 

dette  histoire  calma  qui'l((ue  peu  la  ijaieU'  exuliérante  du 
fabricant,  et  arrêta  pour 
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î;,i”er  tout  le  monde  ii  boire,  ce  ipii  ne  .••l•nllllilit  plaire  que 
Ires-mi''ilioereiiii'ui  à  la  tante.  Elle  ne  se  lit  pas  f.ade  de  le 
taquiner  sur  ce  iiu'elin  ajipeiait  son  plus  prand  défaut.  Il 
i'aei'usa  en  riant  d'ax.iriee,  mais  elle  lui  jeta  ii  la  lèle  unu 
axciitiire  (|ui  le  fit  se  mordre  les  le\re>  >'l  lui  ferma  la  liou- 
clie.  11  y  axait  un  an,  à  pareil  jour.  <iuo  Je.iti  Minnens.  assi.s 
il  la  mêmn’_lidile.  axait  .si  eo|neuseineiil  bu,  qu'il  en  était  de- 


un  instant  .son  inexlin- 
"uible  .soif;  mais,  comme 
M.  dasiinlr,  nuilL;ré  les  at¬ 
tentions  i)u'il  ne  cessait  de 
prodiguer  ii  llelêne.  ne 
perdait  [nis  non  plus  une 
"oreee  et  xiiiail  son  xerre 
ax  er  une  réinilarilé  exem- 
(ilaire.  ?•!.  .Minnens  re¬ 
commença  hienli'il  ses  li¬ 
bations.  maigri'  le  iru'con- 
tentemenl  visible  de  la 
tante  Vleugeis 
delle-ei,  à  liont  de  pa- 
fienci*,  .se  lovn,  el  inler- 
rompit  le  festin  en  di.siml  : 

—  Assez ,  •mes  amis, 
assez  :  il  fait  trop  cliaiid 
ici  pour  certaines  person¬ 
nes.  Le  café  est  servi  sous 
fa  tonnelle;  vimillez.  me 

Malgré  la  répugiiuiiee 
du  fabricant  d'Iiuile.  il 
lallait  fibeir.  On  quitta  la 
'.lile  il  manger. 

dasimir.eüiiime  un  jeune 
lionimo-  du  grand  mnnde, 
iill'iit  son  bras  à  lielnie. 
D'abord,  elle  ji'osail  pas 
raeeepler;  mais  sa  pro[ire 
mère  lui  lit  enmprendre 
que  c'était  l'usage  dans  la 
bonne  soeiéle,  el  la  jeniie 
tille,  toute  rougis.sanle  el 
tremblante  de  tendre  em¬ 
barras.  se  laissa  |ll■r•;ilader. 

Ouand  on  fut  sous  le 
lierieau  de  verdure,  elia- 
que  invité  ))ril  sa  la‘"a* 
de  cal'e  debout  :  puis  on  se 
luit  aus-ilôl  il  .se  pnuneii  'r  dans  le  jardin.  Le  laiineur  l'I  In 
ralnicanl  il  hiiili'  étaient  devenus  trés-bûiis  amis,  ils  mar- 
rliaimU  dans  les  elieinins  du  jardin,  partaient  souvent  Imis 
les  deux  à  la  fuis  et  gesticulaient  comuie  si  chacun  d'eux 
avait  (H'inc  il  faim  comprendre  à  son  interlocuteur  ce  qu'il 
vmilail  dire. 

Oasimir.  Ili'léiie  et  le^  deux  mères  avaient  jiris  un  autre 
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spnl  ifr.  Rn  rn  moiTW’iiU  jiMnif  fille  uvjii  liomnn'l'-  au  inaUrr 
(l'école  pouniuoi  il  se  Iciiuil  si  traiii]uille  et  ^i  éloigné;  il 
iuail  ri’pondu  qu'il  se  sentait  un  peu  indisfiosé.  Heléiio,  lionl 
l'altenlinn  fut  détournée  par  (juclquns  mois  do  Casimir,  se 
roiifenla  de  dire  une  parole  consolante  à  rinstitiilenr.  et  ne 
]jiinit  plus  s'occuper  des  lui. 

Valentili.  acaiblu  sou.<  le  poiil-^  d'une  tristesse  qui  Féton- 
nait  et  le  reml.iit  confus,  s'en  alla,  laléfe  haissce.  lcioii"des 
parterres;  mais  ses  yeux  ne  voyaient  pas  les  (Tenrs;  il  es- 
.savait  do  lire  dans  son  propre  eUuir  et  d'analyser  le  senti¬ 
ment  ([ui  l’airitait  si  violemment.  Il  s'aranta  ainsi  Jusqu'à 
rextrémité  du  jardin,  derrière  un  bosquet  tüuiïii.  près  du([uel 
il  y  avait  un  siège  Histlque. 

il  s'y  laissa  tomber  et  demeura  longtemps  immobile,  les 
veux  fixés  au  sol.  comme  s'il  comptait  les  grains  de  .sable,  et 
murmura  enfin  : 

—  O  ciel!  est-ee  que  je  perds  l'esprit?  J'ai  boule  demoi- 
inème;  ipioi  !  hk-luiine  aurait  ]iéncliv  da  s  friou  ccritr?  Non, 
non,  ce  n'esl  i|u'iiiie  erreur  passagère  de  mes  -(.ns,  i,.i  sur¬ 
prise,  une  crainte  vaiiio  |i(>iir  revislence  d'une  imiiliè  qîii 
l'aisail  iiiuii  Imnlieiir,  el  ipie  je  croyais  elernrile.  eiifanl  ipie 
j'i'laisl...  (Fcl  lil  donc  l;i  la  rai'Oii  caclu'O  de  la  g.iiele  de 
;M.  .Minnens  ;  un  maii.ige!  làisimir  Sleenpul  est  un  joli  gar- 
(.'on:  il  est  inlelligenl.  spirituel,  el  parait  avoir  lion  ciriir.  Si 
une  iiiclinulion  profonde  imtssaii  ciili-o  elle  et  lui,  ai-je  le 
droi!  de  m'en  altliger?  Si  eela  [umt  faire  son  bonlieurel  c.^liii 
de  SOS  parenis,  ne  rlois-je  pas.  au  contraire,  bénir  le  Sei¬ 
gneur  (le  la  joie  qu'il  envoie  à  mes  bienruileurs  ?  Oui,  oui; 
re  mariage,  s'il  vient  ii  se  faire,  doit  me  réjouir.., 

lli-.xni  (ioNsniEMa:. 
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LE  DOMAINE  DE  VARZIN 

AI>  P.\  RTES-V  NT  AU  COlITIi  ni’.  niSMARK 

Dans  lu  partie  la  pins  sablonneuse  et  la  plus  triste  de  la 
l’omei'.iitie,  dans  une  région  [leii  ex[ibrée  par  les  lourislcs. 
se  trouve,  semblable  à  on  oasis  au  milivu  du  desert,  le  do- 
maiiie  où  le  e<nnie  di‘  IJi'iUiirk  vient  se  délasser  du  fardeau 
des  grandeurs  et  des  soucis  de  bi  politique.  La  lorre  de  \  ar- 
7.in,  située  à  deux  lieues  di'  la  ville  de  Sclilavv.  constitue  la 
plus  bi'lle  pro|u'iéif'  de  toute  ia  l’umeranie.  ' 

O.  domaine  eüiiqiri’iHl  \'ai7.in.  le  elief-lieu  de  la  seigneurie, 
et  les  ein([  liumeaux  de  M’oussnw,  l’oudriiger.  .Misdovv, 
Cliomilz  et  Cliarlotlijnlbal.  Uaiis  ce.s  localités,  lo  sol  est  beau¬ 
coup  moins  ingrat  qu'aux  ulentours,  à  en  juger  par  les  belles 
forêts  (pii  font  partie  de  la  pi-ü|u'ietiu  forêts  dont  lu  inagni- 
lîipie  végélaliim  n'a  rien  à  envier  à  celle  de  la  Foi'êl  Noire. 

Le  gibier  almnde  dan.s  ees  grands  bois.  Si  les  cerfs  y  sont 
.assez  rares,  en  revanelie  les  olievreyils,  les  lièvres  et  les 
sangliers  s'y  trouvent  en  i|UiinliL('  considérable,  /.es  cliiissegrs 
y  reneontreiil  parfois  des  troupeaux  de  dix  et  du  vingt  san¬ 
gliers. 

Depuis  longlenqis,  une  nombreiiso  colonie  de  hérons  s'esL 
fixée  prés  du  eliùleau,  Deux  fois  par  jour,  los  mâles  [irennerit 
leur  vol  jus(]u'à  la  luor  Ualtiipie,  diStanfo  de  six  lieues  do 
Varzin,  pour  chereber  la  noiirriluro  destinée  h  leurs  petits. 

La  vue  dont  on  jouit  du  haut  du  pFrron  de  l’Iiabitation 
seigneuriale  esl  vraiment  ravissante.  L'dùl  ombrasse  lus  ad¬ 
mirables  futaies  de  vieux  chênes  et,  rie  hêtres,  à  travers  les¬ 
quelles  une  largo  roiito  conduit  à  une  clia[iülle,  Les  jardins 
s(fnl  entretenus  avec  un-  soin  oxlrr^me,  et  la  mai-son  ressomlile 
à  un  nid  eaclin  dans  la  verdure. 

Le  oliAleau.  dont  nous  [mblions  une  vue  prise  du  côté  du 
parc,  est  très-vaste  (5t  k’S  appurteiaents  en  sont  uioubles  avec 
une  siin|iliciti‘  élégante,  (lotto  liabitation  est  d'un  aspect  ar- 
ehilecLural  modeste,  tpii  [>orterai(  à  lui  donner  lu  nom  de 
\  ilia  [ilutàt  que  celui  (le  cliâleaii.  La  construction  on  roinunte 
à  un  siècle  et  domi  environ. 

I.n  eoiiile  de  Hismark  a  ticquis  lo  domaine  du  Varïin  du 
comte  do  Hlumenllial-Suekuvv,  moyonnant  la  somme  de 
41111, üiid  tbaliTS.  Dans  les  (Ié|K>tidanc('S  .se  trouvent  plusieurs 
(‘lablissements  considérables,  des  tuileries,  dos  distillürics  et 
des  iu'i'gerie.s  qui  livrent  au  emnmerce  iipt'  laine  d’une 
finesse  rimianiuablC; 

X.  DACnÈBES. 
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ta  sncncft  ilioi  Ifn  g.-tpiiers.  —  Cnnrwmslion  des  main»  nraiiricainei.  — 
ModiUi-atiiins  appurliS-s,  pnr  lu>ir  «ijour  ü.ins  le  nouvenu  tnundr,  à 
rorÿ.KiK.iüim  du*  coluna,  —  i-'-i  ni'gr.-<  perilrcil  lex  pignjonts  da 
luiir  pouii  dans  les  pajs  l'roids.  —  tes  'l'arlirex.  —  Norrg  a  l'Ile  de 
Ceylan.  —  La  (lutnto,  —  tes  ItuC-rs.  —  tes  IrlunJ.-o's  dos  cnmii's 
d'Armnfth  «(  de  Uawn.  —  L'untratneiimnl  des  chnvnu^.  —  Le  brour  do 
Durliam, 

Pour  peu  qu'on  y  prenne  garde,  on  trouve  partout,  a 
Paris,  l’occasion  de  fairu  des  ob.servations  scùoniiliques. 
Ainsi,  par  exemple,  les  gantiers  y  fabriipienl  pour  l'Anvi- 
rique  du  Nord  des  gants  d'uni'  forme  toute  particulière  et 
dont  s’aecommoilerail  mal  une  main  ouro[iéonn(',  car  ils  don¬ 
nent  aux  doigt.s  une  longueur  qui  nous  parait  démesurée  el 
qui  cependant  suffit  à  peine  aux  exigences  de  la  conforma¬ 
tion  des  Vankees. 


L’UXMVEHS  ILLUSTRE. 


:  L'est  la  démonslralion  iFun  fait  roiisialc  dejmis  longtemps 

'  et  attesté  (lar  un  savant  de  Piiiladeljihie  dans  une  lettre 
adressée  à  >1.  Fruner  Uey. 

I  H  L'Anglo-Americüin ,  dit  celle  lettre,  [iré-senle  dès  l,i 
seconde  génération  des  (rails  du  U pe  qui  .le  rapproche  des 
1  Leni-Lonn.apes,  dos  Iroqiiois,  des  Clierokees.  Lo  système 
j  giaiidul.iire  se  roslroiiil  au  iiiiniiimm  de  son  diNeloppeineii! 

normal.  La  [leau  devient  sèche  comme  du  cuir:  elle  perd  l.i 
•  ihaléiir  du  Iciiil  et  la  rougeur  des  joues,  qiiisont  rompi;:  ■('';•> 
chez  l'iiomme  par  un  coloris  de  limon,  et  rltez  la  femme  izir 
;  une  pâleur  fade.  La  tête  se  rapetisse  et  s'arrondit  ou  devient 
1  pointue.  Mlle  se  (‘ouvre  d’une  clii*velure  .lisse  el  foncée  en 
'  couleur;  le  cou  s'allonge.  On  observe  un  gr.md  déveiopiie- 
'  ment  des  os  zygomatiijue.s  et  des  masséters.  I,ps  fo.sses  tem- 
'  poniles  ÿunl  profondes,  les  mâchoires  massives.  I.i’ç  yeux 
i  s'entoiieonl  xhins  des  cavités  tri's-profoiides  el  assez  rappro- 
:  eliees  Fune  de  l'auln’S.  L'iris  devient  foncé,  lo  n'gard  per- 
t  (;ant  et  sauvage...  Le  corps  des  os  lon.gs  s’allnnce  prineipale- 
I  ini'iit  à  l’exlremih’  siiperieure, 

■  U  Aussi  la  Fnince  el  F.\iiglelern'  rabriipienl-eilesen  eonsé- 
j  quence  pour  l'exporlation  dans  FAnierique  du  !v'ui'(l  ries  gants 
j  a  pari,  dont  les  doigts  sont  partieulièreimyil  ailon.m's.  f.es  ea- 
!  V  il  -s  di'S  os  de  ees  doigts  sont  Irès-réLreeies.  Les  on  .'li’Spreti- 
I  lient  iacilemi'iit  nue  forme  idlongi'C  et  jioinUie.  Le  larynx  e.sl 
grand,  la  voix  rauque  el  criarde.  1."  bassin  de  la  léinme  «(* 
r<i()procbG  dans  les  extrêmes  du  celm  du  singe,  n 

Fil  autre  savant  américain  ajoute  ijm'  «  le  langage  de.s 
Américains  tend  à  se  rapproeln'r  des  idiomes  des  l’caux- 
Uouges  parles  »liiniarri-phrast‘»  (fûi-mules)  .u  11  signah!  enfin 
comme  traits  de  tn(5Rurs  FexcUisym  de  la  lumière  dans  jes 
appartemenU  et  le  goût  des  couleurs  criardes  dans  les  vête¬ 
ments,  goût  comniiin  û  touh'.s  les  races  sauvages, 

■  .Ajoutons  eiicAiro  que  le  fiegme  proverbial  des  Anglais  dis¬ 
paraît  jK'u  il  [Kîu-  elles  les  Vankees,  et  fait  place  à  une 
acliviUi  inquiète,  febrile  et  incessante,  (jue  traduisent  un 
besoin  confiant  d'ocÆuper  li*'  mains  et  l’Iiahilud’e  de  tail¬ 
ler  miicliinulomenl  du  bois.  Aussi  dans  h's  bôlellories,  pour 
éviU'r  la  destruction  des  meubles,  les  aubergistes  ont  soin 
de  prneiirer  a  chatiue  voyageur  des  bùelK'lles  que  celui-ci 
pmit  tailler  et  couper  à  scjn  gn*. 

Telle  esl  la  puissancp  de  celle  manie,  (jiie  Fftlii!  vole 
aiiniieilemenl  (les  tonds  pour  finirnir.  des  bùeliettes  aux  cié- 
(lules  (pii  siègent  à  Wiislilngton,  et  saiivi'gardi'  ainsi  les 
banquettes  et  les  lablys  de  la  salle  des  séances. 

De  pareilles  et  de  si  jiromptes  modilicalions  doivent  d'au¬ 
tant  plus  frapper  l'.itlenlion  ([ue  la  eolonie  aniéricaiiie  date  ii 
jieine  de  deux  siècles,  el  donnent  lieu  singulièrement  à 
jieivser  à  cenx  qui  ne  veulent  point  admettre  l'unité  d’ori¬ 
gine  pour  l'homme. 

D(‘  son  côté,  l’abbé  brasseur,  de  Hoiirbourg.  raconte  dans 
.-^es  divers  ouvrages  sur  les  deux  Amérii|uesqiii'  les  (-aractêres 
pliysiipie.s  et  moraux  des  |iopiiliili(ms  européennes  acclinm- 
tées  au  Nor(i  lioiincnt  de  l'lni({nois.  tandis  ipie  celles  du  .Midi 
tieiiiienl  du  Llierokee.  Il  cite  l'itlre  autres  a  l'ajipui  de  celte 
assertion  une  famille  qui  v  il  au  Fanada  depuis  Forigiiu*  de  la 
colonisation,  qui  ne  s'est  jamais  hINih*  aux  indigènes  et  dont 
neanmoins  le  chef  lin  disait  : 

U  Nous  sumine.s  restes  Friinrais  et  Nui  nuinds  de  cu'ur  el 
de  jiensi-e;  mais  (le  traits,  do  clieveux,  de  couleur,  de  curav- 
tère.  nous  sommes  devxuius  des  Durons,  b 

M,  do  Qualrel'ages  lùiumùre,  dans  uii  eoirrs  (l’anlliro|io- 
logie  fait  au  Muséum,  une  série  do  faits  observé»  en  divers 
autres  pays  el  qui  viennent- à' l’appui  de  la  doclrine  do  Funile 
d(’  la  race 'humaine. 

Les  génerylions  successives,  des  nègres  Iransporlé.s  dans 
lus  pays  froids  \  perdent  gj'aduolloment  du  jiigincnl  noir  do 
leiirimau;  aux  Ftal-t-Unis,  ils  nu  duvionnenl  jius  blancs, 
mais  gris,  et  leurs  mu-sclcs  augmenlent  on  outre  de  volume, 

L'.AI'rirain  afrive  aux  .Antilles  avec  lous  les  caractères  du 
nègre,  et  toutefois,  chez  l'enfant  créoli'  n(<  do  négr(‘  el  né¬ 
gresse  purs,  ces  caractères  pcrdonl  de  leur  accentuation  et 
s’allénueiU  d'une  façon  incouruslabio.  La  face  en  parlicitlipr 
c^st'  (le  rapi'cler  un  museau  ;  tandis  que  les  forin(’s  et  lo  corps 
se  rapprochent  de  phts  ■en  plus  du  tyjio  lilanc. 

Fnlin  M.  Lyell  ra|ipnrte  (|u’enlré  dans  deux  églises  do 
fSavaniuih,  exclusivement  frériuentoes  pnr  les  nègres,  il  no 
sentit  rien.i.i  dahs  l'une  ni.  dans  Faillite,  de  l’oduur  forte  par- 
ticulièro  «  la  rnc(3  noire,  (2t  si  caracléristiquo,  ([u'elln  ponnet 
(le  recnnniiitr(v  un  navire  négrier  mis  hors  do  servicu  (le]fl|is 
l()nglein[is, 

Ôn  constate  encoru  d’autres  modifications  physiques  ulpliv- 
.siologiques  chez  des  nègres  transportés  hor,j  du  lotir  pays 
natal. 

M.  Pniner-lb'v  s'est  convaincu  (jiie  le  sang  du  noir  devient 
épiés  et  vistjueux  en  Fgypte,  et  qu’il  devient  dans  la  l.(vui- 
biane  Irès-sereux,  ce  qui  rappelle  h'  sang  des  clilorotupies.  ' 

Les  clningemonlS  (jiii  se  manife.slent  elicz  les  noirs  trans¬ 
portés  dans  un  nélieii  civilisé  portent  même  sur  les  carac¬ 
tères  psychologii|ucs.  Au  Urésil,  on  interdit  aux  esclaves 
toute  instruction,  ot  ccipendaijt,  di's  les  premières  généra-  j 
lions,  én  rcc-ohnatl  chez  eux  une  iiilelligence  supérieuTo  à  ’ 
celle  do  leur  souche  originelle. 

Lo.s  races  Jimm^  ne  sont  ]ias  moins  ([ue  les  races  noires  i 
soumises  à  rsetion  du  milieu.  D'après  M.  do  l'^roberville,  à  j 
Bourbon  ot  dans  l'îlii  de  France,  les  Hindous,  le.s  .Madécasses,  i 
les  Malais,  les  nègres  et  les  blanc.s  eux-mêmes  diminuent  [ 
(fe  taülo  dès  la  deuxième  génération  et  forment  ainsi  autant  ' 
(le  petites  races.  -i 

.A  uno  époque  fort  reculée,  toute  une  population  nomade  I 
de  Tartares  Mongols  vint  se  fixer  flans  les  environs  de  1 
Kazan.  sur  le  Volga,  pour  s'y  adonner  à  la  culture.  Ilerlier-  i 
stein  parle  d'eux  au  xvi'  siècle,  peu  de  temps  ajirès  leur  éta-  | 
blisseinent.  et  voici  le  jiortrait  (pi'il  en  trace  :  [ 

Cl  Tartari  sunl  Itnwinfix  slnlura  meiiiocri,  lala  facii', 
ohfiSH.  oritlis  conitirlis  ri  roncni'is,  snlu  hnrhn  horridi.  y  ! 


'  On  retrouve  encore  aitjourd'ii'é  nellemenl  iiereiilu'-.  ir-i 
:  mêmes  traits  chez  Jes  iiordes  de  Tartares  nomades, 

An  coiiimene.emeut  du'xix'"  siècle,  deux  autres  voyageur.:. 
Ehrmaiin  et  fjeurgy,  visitéreni  cetto  même  population  des 
bord.s  du  A'olga  dont  parltj  llerbecslcin,  ot  voici  comment  ils 
la  dépeignent  : 

;  '(  l.es  Tartares  de  iCiizan  sont  (l’une  taille  moyenne,  nius- 

eiileuv  el  non  pas  giMs.  Jj'iir  lèi  '  esl  de  fonue  ovale,  leur 
teint  frais,  leurs  Iruils  beaux  el  régulieis.  .Les  veux  ordF 
,  Tiairement  spiit  palets  et  vifs,  Lc.ir  luv  e.»!  ai'iiu('  et  mince, 
j  aussi  bien  que  ic'urs  lèvre.s.  » 

j  Les  mêmes  reinarqm>s  s'ap]ilii|uenl  aux  femmes,  et  eerte.s 
I  il  n'y  a  rien  dans  celle  deseriiition  (pé  ce.s.seiiible  aux  hideux 
Losa((ue.s  dépeints  par  llerbprsir'in. 
j  Ia's  eréoles'du  güifc  du  Mexicpie  oITivnl  pour  la  taille  les 
i 'mêmes  particiilarité.s  ipte  les  ereohs  ffArri(|ue.  La  plupart 
ont  une  physionomie  tout  à  fait  à  pai  l  cl  prcseiili'ul  des  carac¬ 
tères  lrès-traiich('S  dont  cerlaiii.s  portent  |iarlicii[ièremcii(  sur 
la  cliarpente  ()s.seuse  du  corp.s,  Les  femmes  se  feiit  reniar- 
'  (pier  par  un  lein!  pâle  li‘gèi'eiii(  ni  esloiitiug  -  i  connu  sons  le 
nom  de  Irinl  dr  cn'nli':  Forbile  el  la  ea\  il(i  osseu-e  de  leurs 
grands  yeux  |iremienl  des  proportions  ennsider.iMps;  enfin 
les  pi('(ls  el  les  mains,  siirloul  ehi'Z  les  feiniiies,  devè'nnent 
d’iiue  pi’lilesse  extrême. 

Sur  la  cijte  (Je  .MaI.éiar  habile  un  grmqie  di*  Porliigars  ib'- 
puis  longtemps  signale  par  le  dorli’uc  Vvati  eoniiue  .irri\(‘  au 
dernier  degre  de  la  degenérc.seencc.  ('i  M.  Tennanl.  ipii  a 
publii' un  Voiitiijo  a  Oi/lnn.  cite  un.  f.ét  absolument  de 
même  nature.  Il  affirme  (jue  dans  celle  Me,  où  i!  a  ivskié 
pendanl  plusieurs  années,  il  se  trouve  des  Forliigais  aussi 
iH/ir.s  que  les  noirs  de  la  côte  d’Asie,  rr  Or.  ceux-là  sonlctTlai- 
iiemrnl  Vesl'-s  ints-purs,  ujoiile-t-il.  car  il^  ont  luiijoiirs  eon- 
gervé  la  fierté  du  blanc  ,  doublé;'  de  l'orgueil  portugais,  el 
ne  s'allient  (|u'entre  eux.  » 

.’ilourad,  pasteur  danois,  qui  ii.ibila  la  Giiinéi^  de  IsO.'jà 
Igi'9,  raconte  qu’en  général  scs  compatriotes  nouvellement 
debarqué'S  cotnmençaienl  d'abord  par  lomlvr  malades.  Ils 
jironaieiU  ensuite  une  coloration  jaune,  symptôme  do  l'iic- 
clinuilalion.  C<?tle  teinte  ne  tardait  pas  à  passer  au  ruivriq  se 
fon(;ail  graduellement  àcliaqu!'  nouvelh>  gi'‘n('‘i'ali(aii,  et  (h've- 
nail  bienh'il  (■(itiiplétcnient  noire. 

Les  Hollandais  du  Fap  forment,  sous  h'  nom  de  /àcir-:. 
une  populùimi  (pFt  ne  rallie  j.imais  ni  aux  Anglais,  ni  ;mv 
indigènes.  Voici  ce|ienilanl  co  (ju'eu  dit  le  docteur  Living¬ 
stone. 

«  Le  climat  de  l'.\rrii|ue  ii’a  pas  beimrnup  indiié  sur  les 
émigrants  (jui  l'Iiabilent;  ceux-ci  ont  sudement  la  pc.iii  pins' 
larune,  nn.  pour  mieux  dire,  |iiits  rmigc  ([ue  eeile  do  limrs 
ancêtres;  probableincnl.  dans  ceiil  ans.  f',.;  B(i(Ts  de  l'inle- 
rii'ur  Seront  de  la  même  teinte  <|iF.\.iîum  el  Fve.  ou  du 
moins  de  la  teinte  que  des  érudits  iillrilment  à  nos  premiers 
jiarenis.  » 

Le  dorleiir  H.ill  (rril.  ii  propos  des  r.ices  irhuidaisc’s;  iin"! 
i.»  suite  (i('S  guerres  de  1641  el  ik'  -IfiSt),  l'iilre  l'Aiigtelerre 
el  l'Irhmdci  un  grand  nonibre  d'Irlandais  se  virent  ehassi-N 
(les  comti’s  iF.Armagli  et  de  Dowri  dans  une  reuiori  monta¬ 
gneuse  (pii  s'étend  ii  l'est  de  ia  baronnie  de  Fievvs  ju^ipi'à  la 
mer.  Sur  iirt  autri'  point  du  royaume,  nn  ('(‘foula  la  même 
vuee  dans  les  comtés  de  Leitrim.  Sligo  et  Mayo  .<:(innaughl,i. 
De|mis  celle  opoque,  cc'S  [injnilutiuns  siiliireiil  |ires(|ue  rnn- 
stamment  leg  offels  désustn'ux  de  la  faim  el  li.’  l'i.giioranec. 
ces  doux  grands  a.gcnts  do  dégradation.  Aussi  leurs  descen¬ 
dants  su  distinguent  aisément  de  leurs  frères  du  comte  de 
.M(‘alli  el  des  autres  districts,  où  ils  vivent  places  dans  de 
mauvaises  conditions  [>livsi(|ues  et  morales.  I.(.‘ur  bouche 
entrouverte  se  projette  en  avant,  de.s  dents  proéminentes 
garni.ssGnL  Ifiurs  gencives  paill.mti’s,  leur  mâcliuire  s'avanee, 
leur  nez  so  déprime.  Tous  liTirs  trail-(  iiorlent  l'empreinte  de 
la  barbarie. 

Dans  le  Sligo  et  la  paille  du  nord  du  Mayo,  les  cnns(L 
ipiences  de  deux  siècli'S'de.  dégradation  et  de  misère  se 
montrent  dans  Forganisalioii  physique  de  ces  populations,  et 
non-seulement  par  l’ulteration  des  traits  du  visage,  mais  ciw 
cure  par  le  (fliiirpi’nlo  mémo  du.eorps.  La  liiiile  tnoyeime  se 
réduit  à  cim)  pieds  deux  pouces  anglais,  Le  ventre  e.sl  bal- 
lüiinü'Ot  les  jambes  cagneiisos-  Leurs  traits  ressemblent  aux 
traits  d'un  avorton. 

Qu'objeeter  on  jiréseucta  de  tant  de  faits  qui  démontrent 
([lie,  sans  croisement,  l’homme  subit  des  modifications  si 
euracloristiques  sous  j’iiinueneo  des  milieux? 

A  l'a|)pui  des  pluhiomènes  humains  ipi'on  vient  de  lire, 
ra()peli)ns  doux  faits  i|ui  se  qiasseni  ehifqtie  jour  snus  nos 
yeux,  et  qui,  [lar  l'aetinn  des  mililUix  et  (h’scrniseniciits  d'iino 
luènuî  espèce.  0[)êrent  do  véritables  transformations. 

Lü  choral  anglais  résume,  nu  [dus  haut  (h'gré.  le  genre  ih' 
beauté  recherché  chez  les  chevaux  ije  selle  ;  de.s  form-'s 
sveltes,  dos  membres  seys,  des  muscles  fermes  et  deiiM's, 
d'épaisses  iieticulalions  recoin  ertes  do  tendons  solides  et  bien 
détachés;  une  taille  elamîxje  et  uno  eneidure  snuple. 

Pour  arriver  à  ces  résultats  on  agit  à  l.t  fois  sur  les 
, formes  oxicricures  et  sur  les  viscères,  c'est  ce  (|u'on  uppelle 
i'eiitraineinpnl. 

L'entraînement  repose  sur  un  emploi  [laVliculier  de  l'ali- 
mentalioii,siir  une  ôdue.ition  flpécialf'  et  sur  le  choix  du  père 
cl  de  la  mère. 

Pour  favoriser  aiil.int  que  possible  h'  dévclopjiemeni  (le.s 
organes  locomoteurs,  on  ullége  l'aniirfal,  on  jirevient  Fiiccu- 
inulation  des  géais-ses,  et  on  einjiêcho  la  fonuation  deseliair.s 
inutiles. 

On  place  donc  le  jeune  jioulain  dans  une  écurie  chaude, 
on  le  recouvre  de  couvertures,  on  le  frictionne  et  on  le 
masse,  et  parfois  même  on  recourt  aux  bains  chauds  On  ne 
lui  donne  qu’uno  alimentation  modérée,  riche  sous  un  jieiil 
volume,  et  facilement  assimilable.  On  déplace  ainsi  gradiiel- 
lemenl  el  on  reporte  sur  les  appareils  extérieurs  le  eenire  de 
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raclivih*  \il.i!c.  .I.ii-Iiez  ii  <'p!.i  un  '•mtcIi-p  rontiim.  \rtii;  [ 
ci)iii|ii'i‘iKlrpz  ('(Hiini'-iiL  on  ohlii'iit.  dO'  cIhahiu  ilrjui'S  (l’iiii'" 
^nindi’  [luissaiicn  imiMrulniri'  rt  lionl  lu  |>üitriiir  ivsiiire  lur- 
f’piiieiil. 

A  tl'-ux  ans,  on  rommcnro  ù  iiroinpiif’r  Ip  clicval, 

iivci'  II'  soin  de  LTiidiiiT  >('S  exrndc'-s  ot  do  varia'  ÿ's  allure-, 
eu  itK»>nnt  do  l.i  tiiarclie  ot.iio.ii:.-  ii  lu. 

coui'si'  r.t[nilc. 

l.'iiiiiiiiiil  SP  (li'liarrasso  <iiii;  i  <!''  l’Uil  co  (|"'  pas  [mis-  , 
sünct;  nipriiniipio,  ol  ràncr{:ip  \itak'  sp  (■nniU'nlr£r  sur  Ips  us,  j 
li's  nniscli'9,  les  leiidoTis  et  los  nerfs.  ■  \ 

Nés  do  père  ol  do  môro  (pii  ont  nii\-mômps  subi  la  mihiie  i 
pdncnlion,  les  clipvou,'!  do  l'oursd  anglais,  (pPils  iiienl  ou  non  j 
du  s!ini;.ilp  niro  avahe  dans  les  veinos,  dovieiinent  îles  uni-  i 
iiiau'c  Inn^s,  lumts*  plats,  anirulcux,  qui  rfiinissetit  à  la  forr?  | 
la  rapi  iite.  la  sotiplpssft  et  la  résistancL’.  i 

Leur  \ile.sso  devionlsi  "rande.  ipi'ils  [leuj'ent  il  cli.u|iie  1 
lemiis  de  ualnj»  franclilr  do  cinq  il  sept'iui'tres  de  terrain.  l'I  i 
qu’il  leur -sullli,  pour  [inrciiurir  un  !.il<)inèlro, d'environ  iii'i'  | 
Illimité  viu«!.  siTondes.  . 

|te  son  eùlé,  lelni'ul'  ilurlLim.  gr.k'o  à  un  éiovaae  iv])0-  | 
Sanl  Niir  iiu  aiilre  .syslénie,  devient,  iioiir  ainsi  illro,  une  | 
ina.'Se  de  ciiair  el  le  type  de  la  race  de  boiicliiTie,  i 

filuv.  lui  loul  osl  sacririè  au  développemniil  de  la  clpir.  | 
.‘■le.s  jainiies.  eoiii'lesrt  ijitMes,  supjinrinnt.  avec  Jioinumi  corps  | 
•iiui-ssii,  iiui  l'i'ssembie  ii  une  sorte  de  [i.ii'.illidipipéde  cliariiii,  ' 
sou  eiqiülure'jii'ond  de  l’epilisseur.  sa  peau,  fîai  nie  de  poils  lins 
et  peu  fourni.s,  rej'ouvri)  vie  véritables  coussins  de-lissii  cel- 
iuliiire;  enfui,  sui'  sa  ti'le,  petite  el  conique,  s'iuqilantent  des 
cornes,  eourfos  et  diriireps  en  avant.'  l'n  système  osseux 
l'Ci'le,  une  (loitrine  si  amiileiirnt  diiveloppèe  qu'elle  devifnl 
une  jiène  pour 'la  marclie.  d<'  r.iniinal;  une  qiieiie  enurle, 
Tiiii',  aiTundic,  un  sternum  projek'  en  nvanl.  irabonihmls 
dépôts  do  pu'aisse  sou.- la  pe.ui  el  dans  i’inlerstice  des  mas¬ 
ses  musculaires;  ii'esl-ce  pas  là  i'ideal  des  bestiaux  dl‘  boii- 
cliorie? 

Ajuulez  quo  lu  ditriiam  s'ensrais.sp  facilemopt  dans  son 
pays  natal,  et  qiùnanl  sa  troi-sième  animo  on  pmil  io  livrer 
à  la  cunsununation.  tandis  que  les  Inrufs  ordinaires  ne  de-' 
viennent  puère  uballables  qiin  vers  leur  iiHalrièiiK’  amiée. 
l’n  durluim  bien  dé^eIoppd  so  vend  d'urdinniru  nu  iiouclier, 
avant  trois  ans. 

Mais  que  (le  soins  il  ,i  fallu  priMidre  ’^iniir  arriver  ii  ce  ré 
sultnt.  (Jn  (ioiino  au  \»uu  une  abondante,  nourriture,  on  le 
smiinei  à  un  exercice  Trés-mmiêre;  on  fui  prodigue  la  nour- 
riliiri’,  on  l'piituui’o  de  bieii'ôlro-  et  de  Calmé,  on  le  rend  !i'' 
plus  lieurcux  (les  animaux  jusqu'à  riieure  de  sa  mais 
jniiir  lii'iter  cette  lipure. 

Tunniiiuns  ou  eilaiil  une  aiitro  raoü  bovino  dont. l’élevage 
est  inoflifiod'uue  imlm  l'iiyou  encore  plus  caracléristique  peiit- 
êlre.  O  sont  les  biinifs  ungii.s.  race  éi'ossai.se,  dont  la  tète 
enl.ièrenicnl  dépuiirviio  de  cornes  est  leileqie'il  rér]iii(_j'. 
(pi'on  serait  en  quelque  sorte  tenté  de  croire  que  l’elevcur 
,  a  tenté  de  la /aire  disparaitre. 

■  Par  ce.j  exemiiles  do  ino.lificutions  opérées  arlificielloinent 
sur  cerlain.s  animaux,  à  l'aide  'des  milieux,  on  peut  se  rendre 
ciiinplo  des  cimngenmnis  qui*  la  nature,  bii'iqautremeiil  in- 
génieiise  et  puis-sonie  que  l'Imiiime,  eirecluc  dans  la  raeo 
liuniaino  jiar  ces  mêmes  milieux, 

S\M.  Ifuvnv  ni-aTiini-n. 


LE,  SCULPTEUR  GLODION 

On  trouvera  dans  ce  nuiriéro  la  reproduetion  d'une  figii- 
rinu  en  terre  cuite,  tirée  du  cabinet  de  lord  Clieslerfield. Cette 
Ir.-iirine,  re|ire.sf<ntunt  un  joune  Uan'lms,  osl  uni;  des  plus 
ri'iissies  du  .seulpteur  C.lodiun.  ' 

Il  est  curieux  ((vi'en  manque  jiresqui*  entièrement  de  ren- 
seii-neinents  sur  la  vie  de  eo  iiiaiire  du  dernier  sièele.  rlunt 
les  veiivros  éléganh's,  et  d'une  pureté  de  guiM  mtrôme,  sont 
lUijniiriThui  si  recliercliéo.s  des  amufeqi-s, 

Selon  M.  dal,  le  seul  érudit  ipii  nous  apimrte  quelques 
lignes  jioucsa  liiograpliie,  il  serait  né  à  Nancy,  le  aO  ileceni- 
lirc.  17:1X.  d'Anne  .'vOaio,  f('ninie  de  Thomas  Mieliel,  tnar- 
chainl  traitevip.  Michel  était  en  effet  son  vrai  nom,  et  son 
prémiin  CJaiidé  Ipi  inspii'a  peut-Litre  lo  jiseudonymo  ilo.Clo- 
ilion,  ipi’il  a  remlii  célèbre. 

En  so  l'apportant  au  livret  dos  anciennes  Expositions,  ou 
voit  ipi’en  177d  Clodion  produiàil  au  Salon  du  Louvre  onze 
morceaux  du  sculpture;  il  en  expo.sa  treize  en  177'.l  et  re¬ 
parut  encore  au  Louvre  avec  dill'erentes  u’uvres'en  17n:l  en 
I7D.'L  on  1801,  en  180G  et  en  1810.  11  est  moins  connu  par 
ses  ouvrages  du  grandu  proportion  tels  que  Vllt’r'ciilr  au 
rrpon.  le  l'ionvc  Scnmnndre,  fp  Wln^r,  etc,,  que  par  ses 
cliarmiintes 'Slatimlfes  du  goiiro  lie  celle  qui'  nous  repro¬ 
duisons. 

Kn  février  1781,  Ciodion  é|»iusa  Caliierine  Pajou,  la  se¬ 
conde  fille  du  .sculplcur  Augustin  Pajou.  l'aiilenr  oxqiri.s'dii 
buste  si  connu  do  la  du  Uarry  ot  de  tant  d'autres  u’uvres 
appréciées.  Olle  union  loulofoisiie  parait  pas  avoir  été  lieu- 
rcii.se.  Peut-être  la  raison  en  ful-etle  dans  la  grande  di-spro- 
purtion  d'iSge  des  doux  époux,  (llodion  on  so  mariant  avait 
quaranli'-deux  uns  passés,  ot  sa  femme  en  avait  seize  à 
peine.  Après  avoir  vécu'qu*‘l<lim  temps  séparés,  et  comme 
tous  les  moyens  d«  rapproelmment  enlru  eux  avaient 
échoué,  les  deux  époux  Unirent  jiar  divorcer.  Un  acte  civil 
du  L'I  pluviôse  an  ii  (T''''  février  1704]  prononça  la  dissolu- 
linn  de  leur  mariage  «  pour  cause  d'iiummpatibililé  d’hu¬ 
meur  et  do  caractère  p. 

Ciodion  n'avait  pas  eu  d’enfant.  Tl  o.st  mort  le  28  mars 
1814.  . 

I,.  ni:  Monixcnz, 


COlIKRfKR  Dï:  P.\ï..4tS 

Les  tmp'ikotmcD'it's  cIi»  M.ir«eilli!.  —  I.es  nhsi'iiiK'»  rîo  M.  n.>rryer. 

(Jui  expliquera  ce  phénomène? 

l,'’s  crimes  ont  Iniii-N  .s-ries  connue  le.s  pavliçs  de  jeu.  Ici, 
la  rmigu  ou  la  noire  'Oilcnl  dix  fois  de  suite;  la.  (anlôt 
le  parricide,  i’infinlicid.*,  le  \iül,  le  meurtre  parie  poignard, 

!o  poison  ou  l’arme  h  feu,  qui  pmiiuent  [)o--sessinn  de  !'ai> 
liialité  et  constituent  la  modo  dans  lo  douwim*  du  mal. 

J, CS  forfaits  procidetii  jiar  eoitijiagni.'..»  euiiime  le.s  per¬ 
dreaux,  par  grappes  camnic  1rs  raisins.  Itarement  un  crime 
re.ste  isqlé.  Hier,  les  assassins  tcnaionl  'la  corde:  aiijour- 
d'iiüi,  CO  sera  le  four  des  l'aitss, aires,  et,  deoiain,  celui  des 
volmtrs  rie  nuit..(Jiinn'l  lo.s  forfaits  .se  suivent,  i.Ls  se  ressem¬ 
blent.  Lliaque  geuro  a  sa  semaine,  sa  saison.  IJ’uii  pro\  ient 
celte  contagion  moralo?  Comment  s'i^ublit  ce  concert  eiitro 
dc.<  in.'ilfaitcurB  qui  no  jïo  counai-sseal  ni  no  socupmnt?  Quelle 
loi  élahlil  cft  conr.iiU  i(\vi*'ililo?  Quelle  iiinuciico  'détermine 
•  ces  [ii'occ.-sions  des  mêmes  (ui.ti'r-fOu  l'ignore,  et  un  pmi  riait 
diseuler  pendant  trois  jmir.s  ou  écrire  irnis  \oluims  sans  être 
pins  axani'é. 

l’mir  te  iimmeiil,  cV.«i  le  [mison  qui  règae  cl  gouvcriii’. 
énipoisonno  im  Fronce  aussi  bien  quVn  SuiS'O.  Kt  la  coiir- 
iTa-Ssisis  d'.Vix  répond  ii  In  rqnr  do  tlemAi'.  (}ii  noms  alüi'- 
iiviit  qu'a  Oenéve  la  ’fllle  Jeanneret  avait  assez  d'atropine 
pour  tuer  quarante  personnes,  et  un  nousi'ortifie  à  Aix.  iueiv 
'lino  exagération, méridiomde.  e.spérons-le,  que  i’hrrbmi.ste 
JovQ  avait  cher,  lui  HS.sez  d'arsenie.  pour  empui.souqer  la  mui- 
li"  de  êlnr.si'illi*. 

Ne  nuu8  eltrayons  pas  outre  me.sure.  La  ri'alité  est  sufli- 
^ammeut  lugubre  s.ins  l'assondirir  eneore  piir  des  l'hinuTc.s, 
Et,  au  lieu  d'interro’rpr  l'imaginatnin  du  peuplcv  interro- 
’  goons  siniplemsnl  i’iiete  d';iceu.-.alion  :  il  est  d'îdlleiii'>  des 
plus  Clilieiix. 

•Les  époux  Vilh*  \i\aleat  dans  l'aishnec,  il  U'rseille.  Le 
mari,  qui  pas.suit  lu  [lias  l’h.ii'  de  son  Icmp.s  au  cerdoou  ii  la 
lioursc,  negligeàil  sa  femiiu'.  qui  teirait,  eltOi  un  magasin  de 
l'a’^encu  et  de  jiorcelaine  dans  la  ruu  Beaiiregard. 

De  celta  indilTéreiiru  du  mari,  la  femipe  avait  fait  «a  propre 
lihei'lé,  et  plie  en  lUe.susa  au  point  d'établir  des  relations 
adultères  nvre  un  rtuvriovmaçon,  U  irtliélemy  Marino.  .Mai'me, 
ou  philo!  il  caii.se  de  ses  quanmtn  an.s,  la  feinrnc  Ville  se  ji'la 
il  c-ii'ps  perdu  dans  cette  coupable  passion,  dont  clic  mil  les 
jaloasi  et  les  inquiihudes.  Pour  les  calnvr,  olle  s'adressa  à.* 
uiu)  tiienso  do  cartes  l'.'uoinmée  ibiiis  io  pupul.dre  de  .\1a’- 
fcilie  et  nommée  Fanny  Iruidierl. 

—  Sui:.-je  aimée?  ilemaiidu-l-oile. 

—  Oui,  mais  beaucoup  plus  |nir  lu  iiiiruu  ([iic  par  le  mari. 
1,0  nhiri  est  donc  de  trop.  F, 'est  ainsi  ([iio  eniu'Iul  la  logiiyie 
(11*  lu  passion,  d'accon^un  imhi  uviic  lu  lugiqim  des  cartes,  et 
selon  Béranger  ; 

•  Les  cai't*  *  ont  tnujoiirs  raison. 

'ihii  donc,  eut  la  premiêro  l'idée  de  se  d<'!wr.''a.sstT  dit 
mflri  ?  I,;t  femme  cida  surcière.  iiujounl'hui  /pi'elli'.s  .smit  en 
prison,  rejettent,  chacune  sur  sa  cnmiiagne,  la  responsabilité 
de  eette  inîlialivc.  •  ' 

Tou'ours  l'sl-i!  ([iie  la  tireuse.  île  cartes  s'adressa  poiir  oit- 
h'iiir  dp  h  pniulrr  lie  üHCPi'Sitiini  ;i  un  iiecliorislo  l’oi  t  sus- 
pecl.  un  sieur  Joye, 'qui  tmiiiit  cet  article  à  l'usage  dis  fi'mmes 
pressirs  rie  devenir  veuves.  Joye,  bien  paye,  fmiriiit  le-',  po¬ 
tions  selon-sa  foimule,  nt  le  piuivre  mari  l'üle  eut  beau  faire 
des  façons  et  resi-4er,i'i)inm('  un  Iuhui  ilialfe.  il  expira  entre 
les  bras  do  fh'ux  médecins  dont  la  daim)  s'élait  munie  pour 
mieux  cacher  son  jeu,  qui  oiail  bien,  colle  fois,  le  jeu  rie  la 
mort  et  du  hii-sard. 

Ici  se  placo  un  incident  des  [liu»  dramatiijiiel  et  qui  dé¬ 
montre  il  quels  petits  il'djils  tioni  i[iielquafoi.s  la  dVouverte 
de  la  vérit'*.  imi  timtx  tiocteurs  soupçonnèrenl  un  cmpui.son- 
iiemnnt,  et,  pour  s’cii  assurer,  ils  remirent  h  un  chimiste. 
]innren  i'idre  l'an  dyse,  des  subslanees  vomies  pur  le  mnlaile. 
Miii'  voilà  i|n'iiii  iiccid'''nL  do  l.ihorntidre  lit  tout  à  coup  roin- 
•  ]ii'e  l’u[i|'M'eil.  el  l’exjiérieiice  Idt  tntnlciuoiil  cumprumise.  La 
femme  Vî!le/pul  donnir  tranquille.  La  vérité  ne  so  fera  pas 
jour  de  ee  cnté-là.  Heureusement,  il  n'y  a  pas  qu'ipi  seul 
chemin  pour  .irri\er,à  la  justice, 

f.e  mari  mort,  la  femme  Ville  devient  lihn;;  oui.  mais 
narlliélemy  Marino  ne  l'ost  pas,  car  il  o.sl  bel  ot  bien  marié.  ' 
i)r,  si  dans  lu  ménago  Ville  l'homme  faisait  obstuclu  au  Jion- 
heiir,  dans  le  ménagé  .Marino  c.'c.st  au  conlrtqre  la  leinme. 
Mais  le  prucédé  de  fiierboristc  étant  connu,  ['Oiiniimi  ne 
IraUeriiil-on  pas  la  femtne  Mtiriim  comine  on  n  Iraite  le  mari 
Ville?  '  • 

I  Ab  !  pourquoi  ?  Piirco  que  le  maçiui  vuut  bien,  pour  son, 
]irofit  et  soii  agreineal.  cunimellre  lui  délit;  mais  il  recule 
itpviint  uri  crime.  H  vefit  bien  iromiKT  sa  femme,  et  il  ne 
fait  pas  autre  rho.se  depuis  deux  ans,  mais  il  neveiitjuK- 
l’cmpoisonner. 

El  c'est  juslemonl  i;i  ce  qui'  a  tout  fait  dè'couvrir.  Le 
maçon,  outré  du  crime  dans  leipiel  on  .voulait  rembaripiei'. 
est  allé  tout  reveler  à  la  jiolice.  Et  coiiunn  il  a  bien  fait!  !l 
parait  que  la  damo-Vilie,  après  s'êtru  souhigoo  de  son  mari, 
allait  oxpedior  la  fpinme  MiU'iim,  el  que,  celle-ci  morte  el 
enterrée,  ollo  aurait  olforl  su  main  au  maçon  qui,  en  cas  de 
refus,  aurait  ete  vOiiiS  lui  aussi,  à  la,  sollicitude  suprême  riii 
conii'luisiiiil  herboriste. 

Le  qui  surprand  daus  ce  tissu  du  furfiiits,  c'est  la  séciirili- 
des  criminels.  Ils  font  cp  commereu  du  poison  avec  la  plms 
naïve  impudeiico.  I',l  Joye  écrirait  volnniiers  sur  sun  en¬ 
seigne  ;  Jo’/p,  liprii'irislp  e<  cntrc/me/iei/i'  ih  dfiers^  »  L’n 
peu  plus,  il  ajouterait  :  u  la  n-nmuméi'  dés  empoisonne¬ 
ments.  « 

Véritablement  il  vient  au  seeours  de  lout  le  monde.  Et  ses 
liraliques,  je  n'ose  pa«  dire  ses  elientes,  n'ont  pas  moins  île 


lai-'-r  aller  r|ye  loi  dans  ee  fniièlire  négoce.  Avec  le  Imniis. 
il  aurait  dunné  cinq  pour  c-'iil  il'escompU.*  sur  les  cnmntan'h-s 
d'rinpoi.souncmunt  et  accordé  le  treizième ,  comme,  en 
liiii'iiii'ie. 

A  côté  de  cet  empoisonnement  \  ille,  il  en  est  un  autre 
phi'  -.ingiiiier  peut-ètie.  cl  qui  .sec.iit  iire>que  'siiiiiquu,  s'il 
11' '-tait  abomimibh'inenl  odieux. 

rue  jeune  femme  de  vin:-l  uns  à  peine,  à  (jiii  son  mari 
avait  iiclii'té  une  imvclle  sur  le  port  de  M.irseille,  lu  femmi' 
(Libriel,  s’étant  éprise  ri'iin  coiiire-maiire  du  l'Alcazar,  alhi  ' 
troucvir  la  tiroiiso  riiî  earles  Fanny  Liimberl.  Même  j-'u  (pin 
pour  le  ireange  Mlle,  Er.eorc  un  mari  qui  emliarrassiiil.  Il 
'falinit  aussi  lo  coplior  aux  soin.sde  rhoiiiürisle. 

Jo.'upliine  (tahriel  su  récria  sur  un  tel  iléiioi'imuiii.  .Mais 
elle  parla  de  l.i 'p.roimjition  h  sa  mêrn  naturelle,  la  l'emme 
Hye. 

Or.  vnic.i  l’idri'eiix  ('omii|ue  de.  la  siUialion. 

La  inèi-e  trouva  que  l'afRiire  n'élait  pas  à  dédaigner  et  que 
,1  tll'e  .'Uiii  lino  sytle  do  n'nvuir  pas  reeunnii  qup  l'o]H)ralion 
oU'iaic  d'immetiHUs  avani'.iges,  (aimmetil  ''niml  avoir  foeea- 
I  sien  de  se  délivrer  d'un  mari  êl  ne  pas  en  iimfller?  On  vo\  ail 
i  bien  qui)  lu  jnuim  rciuine  (lahriel  n'avait  aucune  expérience. 
Qii.iliL  à  elle,  lii  rireoii.stance  lui  paraissait  si  favoi'alile. 
qii'eije  en  jirofiterait  au  ilotriiiiiuq  du  sieur  Dyo.  El  pnurqiioi 
(loue  ne  ferail-nlle  pas  avee  sa  'flllo  iiim  partie  carrée  d'em- 
poi'oui.eini’nt  qui  almutirait  (onr  les  deux  l'einmi's  ii  nii 
doiih!.*'  veuvagu. 

Josenhin'.'  Gabciel  opposait,  bien  encore,  quelques  serupiiles 
et  (jueiques  objuetions  ii  sa  bonne  mère;  mais  celle-ci  leva 
Imite:  le.s  dilllciiltés  en  promettant  ii  sa  tille  d'aller  faire 
b;'.'ii :'!•  un  cierge  ii  notre  hn/ivr  iii/'re  Notre-Dame  di*  la  (larde 
po'ir,nb('’iiir  par  son  intorccssioii  que  lu  crime  ne  fût  pas 
dei'ouverl. 

La  jeune  H'inme,  ras.surée  jiür  culte  pieuse  préeaiilimi, 
tloiiiix  en  ai'geiit  ou  en  biilel.s  cinq  conta  francs  ii  l’iierbo- 
risle  et  eiiipoisunna  son  brave  homme  du  mari.  Sculeinenl 
eomme  cinq  cents  francs  consliiuaient  uno  soiniiie  a-s-^ez  forte 
|Hiur  scs  rmaiicuÿ,  rt  (ju’oüo  inirnit  pu  être  umbarriissée  ;mur 
les  pav  Cl',  elle  eut  railro.sse  do  mullre  lus  frais  sur  le  eomple 
du  sieur  Galiriel,  iniipiel  elle  arracha  un  lusIiUTiciil.  si  bien 
que  eel  iiiforUiné  inari  c.st  mort  d'un  empuisimnenieiit  ipi'il 
avait. lui-tiiênm  payé  d'avance. 

Par  exemple,  qui  a  été  enchanté  do  la  divulgation  ilo'  tous 
ces  crimes,  c'usl  Hye,  le  mari  do  la  inôru  de  la  lomriie  Ga¬ 
briel.  Quaml  il  a  ai'qii'i.s  quo  son  tour  Hltail  venir  après  celui 
de  Gabriel,  el  quo  su  lionne  fomme  alliiil  s'orcupnr  do  Itp.  ji* 
vous  demande  s’il  a  été  ravi  d’être  npargno.  pour  le.  eoup. 
c'est  bien  lui  qui  tloil  à  la  Itonnn  mrre  la  fière  chandelle  que 
les  lieux  femmes  iiviiionl  promise. 

l'no  autre  singularité  du  culte  tant  curieuse  atrnirn,  c'est  la 
sorcière  Fiinn.y  Lambert,  faisant  de.s  l'Hionninios  sur  le  poison 
que  lui  remettait  i'iierbori.sle,  et  Irmtvnnt  le  moyen  de  faiie 
profili'r  deux  ménages  d'une  fourniture  deslinee  à  un  seul 
e'n  emiioi.sonnant  ilcux  maris  aviù*  In  dose  qui)  l'herliorisie 
(■(tiisaerail  :i  une  seule.h'U*.  Par  ce  stratagème,  la  tireuse  de 
cu'le.s  doublait  ses  bénéliees  au  del'dil. 

êletle  [letile  guerre  iiili'sline  pouvait  durer  e.icnre  lung- 
('••jnps  sans  le  maçon  .Marino.  Elle  a  conduit  devant  la  cour 
d'.Yix  sept  p'T.sonncs  dont  six  femmus.  L’hurburiste  Joye 
garde  un  silence  qui  désespère  lus  clironiqueurs  urrivus  ii . 
.Aix  de  tous  lês  points  do  rtmrizon  pour  ruciieillir  les  faits  et 
gestes  (lo  ces  agréables  seélérata.  Ils  espèrent  se  raltrapjiur 
sur  les  fommes.  Il  y  a  trois  jwii'nalislus  belges  qui  seraient 
si  contraries  d'avoir  fait  un  voyugP  blunc.  savez-vous!  • 

Les  (Ii'IkiIs  occuperont  quali'O  aiiiliimccs. 

Ni*  croyez  pas  que  rien  piiliise  dislralru  le  palai.s  du  deuil 
i.-sifsé  par  la'graiide  pérte  qu’il  \  iôiil  de  foire.  La  mort  de 
Hci-rycr  ii'pris  le.s  jiroporliuim  d'un  événement  européen.  Si 
à  la  'mort  du  Louis  .\IV  on  a  pu  dire  lu  roi  ost  murt  loul 
.sim[>lemcnt,  ot  si  toulos  les  jiation.s  civilisee.s  conqii'iront 
qu'il  s’agissait'  du  mi  ih*  France,  eerUiiiiemont  si  aujourd.'hui 
ou  eût  aniionco  uutlu  nouvelle  :  e  Lu  grand  orateur  e.st  murfn, 
il  n'est  persoiiim  en  Eiiropo  ipii  ii’eûl  jirünoncé  le  num  de 
BeiTv.’r. 

Il  avait  en.pfTiil  cmiipiLs  uno  suprématie  arlmirable  el  in- 
coiile't"e.  Il  élail  l'eloquence.  comme  lluchel  la  tragédie, 
comme  Ingres  le  des.-.iîi,  cumrau  Liivier  la  scitmee,  eomme 
Bayard  le  epurage. 

il  avait, surloiil  le  emur,  le  pe^Uis  qui  fait  les  orateurs  de- 
premier  ui'iire  et  sans  le/piel  ils  no  sont  que  des  virtuoso; 
en  paroles., 

Tuut  ee  qui  était  ilu  domaine  de  la  sonsiln  lté,  il  le  res- 
senlajl  avec  énergie  et  re\[)i'imail  àvee  éclat.  De  lii  ces  eii- 
iraliiemeiils  el  ces  l'iillimisiasines  qui  emportaient  lu.i  audi¬ 
toires  dans  l.i  même  eleclricilé.  l’-jr-du-ssus  loul.  il  avait 
consacré  u'i  ciilic  pieux  et  fidèli'  à  .son  iièru.  H  avait  voulu 
réagir  cuiitrft  cetle  peii.-éc  désolante  de  Gtuilpuuliriaiiil,  soji 
client  ei  ami  ;  «  Ja-ii.s  la  vieilie.sse  était  uni'  dignité,  aiijoiir- 
d'hui  elle  est  une  eluu'ge.  n 

Aussi  dans  toutes  les  grandes  qeeasioiis  do  su  vie  faisait-i!_ 
iiilurveiiir  cuite  auguste  inémoiro  [lour  lui  ofl'rir  tous  les 
homimiges  dejH  rociumaissanco  ét  lia  resjiect.  Ace  fameux 
hanqiii't  où  dans  une  solennité  uniqun  dans  los  annales  du 
barrem;  toulus  ii-s  noui's  de  Fmnou  unvoyéreiil  leurs  hàlon- 
niers  l'üur  cerebi'cr  el  glnriliur  ii  l’ari»  la  eiuqua'ii.iim-  du 
plus  illustre  de  tous  lus  avocats,  herryur  associa  le  nom  de 
Sun  père  à  cette  éclntimle  maiiil'iv'laliûn. 

Nous  le  vnvons  ut  nous  l'enttmiluns  oncore  s’éin'ioc  avec 
(le.s  larmes  dans  la  voix  : 

«  Ail!. qu'en  ce  moment  si  aolonnol  pour  moi  je  rnids 
■grâce  aux  aspirations  de  ma  jeanossc!  qii'avoc  bonhenr,  en 
fl,'  moment,  je  me  rappelle  l'ardunr  dont  in'iinimait  alors  ^ 
i'espuir  de  pouvoir  un  jour  suiv  re  lus  pas  do  mon  |>ère  !... 

«  Vuus  nio  permettrez  d'nssocior  su  mémoire  à  l’insigne 
honneur  rpiu  j’oifliens  niijoijrd’liui  ;  vous  me  jiprmellrez  de 
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COMIQUE  DU  MOIS,  par  GHAM 


—  U  n'y  a  pas  de  danger  dans  ce  tniiment-ci  !  Je  ue  suis  pas 


—  Rossidi  '  l'invenleur  de  C'ii/fniimf  Tfl/.  uoe  pièce  suisse  1 

—  Islla  a  passé  lùtit  de  même? 


—  QiiuIIb  place  déjircï-sous? 

—  Dcnt)“z-nJoi  une  slalle  d'écune 


macége. 


Du  moment  que  le  jeu  est  le  seul  mobile  dns  cuurses,  pourquoi 
ne  pas  modifier  les  costumes  des  jockeys? 


MmancipatioQ  do  la  remme  roiiGnanisv  f 

—  La  droit  3u  lumt.dge  I  A  terrible  “aTcyar,],  icn  M.-  ... 
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i'ii:Jsock!r  iiiiv  romen-îmentS  tjue  je.'  voiis  adiv-sr  du  fu:i  I  de 
mun  cü'iir.  Il  fut.  pendant  do  otigui'S  aiitides,  lo  dovcti  de 
iioii'o  ordre.  Pendant  plus  du  soisante  ans  sa  voix  airuteiiti 
avec  iiontnJUr  iiu  palais.- 

«  C'est  à  lui.  c’osi  à  ses  leçons,  à  ses  cuiiseilA.  e'ost  b 
l'exeinple  qu‘11  iti'a  donné  ((lie  je  dois  tout  ce  ijuo  vous  U|k 
prouvez  dan*  ma  vie. 

n  Vous  m’iipplaiidissez  en  ce  jour,  parce  qiioje  lui  ai  olioi; 
je  lui  ai  obéi  on  refusant  dn  cc^or  (Pétre  vüIi'p  confrère  dans 
un  temj»s  o(i  mes  con\icti(jns  et  d’honorables  aympattdcs 
purent  me  convier  à  tenter  une  autre  e.irriùro.  Plus  lard, 
ipiand  le  cours  des  évènemenis,  quand  les  révolutions  m'ont 
apporté  des  reijrets  ot  des  inquicîudos,  combicm  ne  me  siiis-jc 
pas  senti  lieureux  tl'ètrc  demeuré  ilnns  vos  rangs,  dévoué  au 
service  du  droit  cl  dn  la  liberté  1  j 
Nous  avons  encore  notre  souvenir  plein  des  acclamations 
qui  accueillirent  cet  linminago  poslluimé  que  le  griiiul  ora¬ 
teur  renouvela  dans  un  autre  dîner  offert  cette  fois  ii  Jules 
Kavre  à  l’orctwion  de  son  elertion  à  rAcadémie  française, 
Celle  seiisibililc  ijui  debtirdait  flans  lo  cu'ur  de  Berryer,  il 
en  a  adressé  les  dernières  expressions  ii  son  clier  barreau 
dans  les  adieux  touciianls  buts  il  son  voisin. -ii  son  ami,  il  son 
confrere-  et  collègu;',  .M'  Jinric,  qui  les  a  recueillis  dans  «ne 
iellre  loiicliiiide  qui  rcslcra  comme  le  dernier  épancheinenl, 
coininc  le  testament  coiilrntornel  de  celte  grands  àinu  ii  ja- 
nuii.s  imvoli'e.  * 

R  Mun  clier  Marie,  jo  vous  ni  fuit  venir  paj'cc  ijuu  j’ai  voulu 
vous  voir  «tic  dernière  fois  uvmd  de  mourir.  Vous  avez  ele 
jiour  moi  un  bon  voisin,  un  bon  ami,  un  bon  confrère.  Em- 
bras^i'Z-moi.  mon  cher  ami.  » 

Après  un  moment  do  silence  et  de  l•oclleillpnll'nt  : 

«  Mon  cher  mni.  reprit-il  d'une  voix  plus  ferme  encore, 
soyez,  je  vous  en  jirie,  mon  organe  auprès  de  noli'u  bari'emi, 
au|ii-es  de  iifi.s  confin*res.  Je  les  ai  bien  aimés;  ilii  m'ont  aussi 
iilen  aimé;  c’e^t  une  gninilc  joie  pour  moi  que  ce  souvenir. 
Em'bnis'.ez-lcs  pour'moi,  mon  ami.  Je  leur  ai  etc  lidélc,  et 
Cl'  sera  mon  ilerniel'  honneur  de  mourir  In  doyen  do  notre 
vntre.  Ah'  mon  ami.  ce  grand  bnrrHau,  qu’il  reste  toujours, 
(•011)1110  il  l'a  L'té,  feriiic  dans  sa  foi,  dans  son  amour  pourTie 
•droit;  i-ar  ià  esl-sa  puissniicc,  sa  grandeur,  su  forcé...  A  tous,  ' 
mes  dernier»  adieux...  Embi'.issons-nmia  encore ,  inoii  lion 
ami  pounnix.  [lourvous.  Adieu!  adfeul» 

Ainsi  il  est  mort  aimé,  regretté, -admiré  de  ton.*,  lia  voulu 
mourir  il  son  eiiàteau  d'Augervilic  'pi’il  chérissait  .ivec  une  • 
rcnmi'ipiable  prédilection;  il  a  voulu  mourir  dans  la  cluipeJio 
nnlerAu  qu'il  iiViill  liilHiième  disposée  pour  les  obsèques  cio  ‘ 
sa  cliére  et  tint  rogretlée  compagne.  Il  a  voulu  que  la  clin-  1 
[lelle  iiiortpairo  de  sa  femme  deviiil  la  sienne.  | 

\  Paris,  les  olisèijups,  en  devenant  la  sollicilude  rte  tqjite  I 
la  cité,  auraient  iiianqud  de  recueillement.' A  Aiigerville.  lo  | 
cadre  a  été  plu»  aiistcre.  Des  députation^  des  bai'i-eaux  les 
plus  imporlouls  ilo  France,  et  même  de  l'etranger.  !«otil  ve-  [ 
mie.'^-liurtcr  le  triliut  de  leui-  douleur  ii  celle  grande  tombe.  ; 

Tout-  le  conseil  de  l'Ordre  de.»  avocats  de  Parir.  a  tenu  ii 
liuiineur  d'assi-lcr  à  celle  cérémonie.  J.e  nouveau  bâtonnier  ‘ 
{Jrévy  a  ete  l’iiiterprèlu  eto<iuenL  et  ému  •de  la  désolation  ! 
unlver.sello.  Que!  vide  va  faire  ceLbunorl!  Ce  soiil  là  de  ces  , 
\irte»  ipi'on  ne  remplit  jamais.  Qu'il  soit  immortel  dans  no»  i 
souveiiij-s!  Et  dan»  nos  rangs  faisons  une  éternelle  piaoo  à  ‘ 
l'ombre  d  Ajux.  .  | 

ÜÎAlTnn  liuiinix.  j 


LA*  RUE  D’ALGALA  i 

I 

Nous  n  npprendruns  a  personne  ipie  In  rue  d’Aleala  est  la  \ 
|u-iiiei|.iiie  rue  de  Mnilrid.  'roiiclmnt  d'mii'  de  exirémilcs  ’ 
il  l,i/u<r/-/(f  /{fl Sot.  le  grjitid  ein'rcfour  de  l.i  ville,  où  à  defaut 
de  porte,  on  Iroiive  du  moins  l’iié  le  [dus  ardent  soleil;  île 
l'aiilre,  aboulissunl  à  la  magbifl(|uc*portc  d’Aleala,  opiès  , 
avoir  traversé  la  promeniitie  célèbre  du  Pardo  et  lonp*  lej»  : 
f.ujieux  jardins  du  Biicn-Hcliro,  cidte  large  voie  est  en  oulie  I 
le  clumiin  do  la  ;iffi£<i  f/e '/'oros,  üi'i,  depuis  quatre  siècles, 
les  pieadoM,  les  cliulns  et  autre*  lorendor»  n’ont  cessé  do 
s'escrimer  do  temps  ii  autre  pour  la  ]l1ii»  grande  Joi"  du  • 
l'eiiple  medrilèno.  •  ,  i 

On  s’explique  faeilernonl,  par  la  sihiation  de  I,1  ruo  iI'AI-  I 
cala,  eommeiil  elle  est  «njméc  d’un  inouveincnl  perpétuel.  ' 
Quoiiju’elle  soit  hortiéo  p.ir  (juetqiu(8  édirices  impi.>rfanL-i,  pur  - 
le  ministère  de»  flnunciv»,  entre  autre*,  et  (|ue  les  prinrijianx  ' 
hôtels  ^s'y  soient  4”nné  rendez-vous,  elle  doit  beiiiicoiip  j 
moins  sa  physionomie  aux  monuments  ipron  y  peut  voir  qu'ii  ; 
la  foule  bigarrée  rjiii  g'y  presse  à  leule  heure  du  jour. 

La  porte  d’.'Mcala  est  lu  pkisbello  de  la  ville!  C'e.«t  «n  ni-  ! 
ntable  arc  de  triomphe  desliné  1)  perjieluer  lu  souvenir  de  i 
leiilree  du  roi  Ehnrlcs  111  ii  Madrid,  ainsi  qu’en  lénioigiie  ' 
l’inseriplion  laline  gravée  syr  cliHeiiiie  de  ar.*  fiiçe*  : 

//ri/e  Cnrolo  ///,  anno  VOfXLV.Vf'///. 

Au  delà  comtneiiep  la  roule  d’Aragon. 


nK>Ri  MiJi.Li;n. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 

CI.ÔlCBti  OU»  Itlt'PUItnuVIKS.  —  U.N  V.VINUIJUUH  FVl'X  fl  I.M'. 

En  France  eomitie  en  Angleterre  les  eoiusesdc  Fun  de 
gr.ice  l.fifiS  sont  enfin  lerminées;  el  ce  n’est  xrainirnl  ni  trop 
lût.  ni  trop  di.mmage  !  Quelipie»  jmir»  enrure.  cl  —  après 
avoir  coinmeiK'é  ali  beau  milieu  de  revrier  à  l’oreliefunlaine 


!  el  a  La  Marche,  par  les  coufses  dites  du  Printemps  —  l’an- 
,  ney  liippiqiie,  qui  jadis  s  irrrètait  not  aux  courses  d'automne, 
j  n  aurait  fini  en  l'calilé  qu'avec  l'annéG  selon  l’almanach, 
i  De  l'aiilro  côté  du  détroit  comiiio  de  celuUci.  c'est  sur  des 
I  .hippodromes  ile  5lec[.lc-elmse3  reloliveineDl  nouveaux  ~  el 
Ions  deux  à  «pialre  ou  cinq  Ulomèlro#  do  la  capitale  —  qim, 
toute  proportion  gardée,  s'ijst  épHiiniil  ce  bouquet  do  cou- 
ronnus.  Mais  bouquet  fimd,  d  a  clé  piuiUo  là  à  lu  mimicre  de 
ceux  dont  les  mm;ona  ont  l’habitude  d’orner  leurs  construc¬ 
tions  bien  déflniliycment  achevées, 

De  ces  deux  ciiamps  do  courses,  celui  d’oulrc-.Manche  — 
c’pst-n-diro  le  grand  —  celui  de  flraydon,  n’était  encore  il  v 
n  (luclques  années  qu'un  mainai»' donquo.  dont  parfois 
liommes  et  idievanx  avaient  bien  de  \n  peine  à  so  dépêtrer. 
Mai»  aujourd’lmi  —  de  mémo  que  toute  piste  anglaise  —  le 
duuquc  a  conquis  scs  droits  ou  nom  caraclérislique  de  liirf. 
il  est  couvert  de  gazon,  Pt  niiiinlciiaiil  sa  vaste  pelouse  a  le 
firivildgc  de  concenlrer  sur  elliHnème  tout  l'intérêt  dès  stee- 
ple-clin»c»  d'automne. 

L  autre  —  le  petif  —  est  le  Vésinet,  i’hippodrome  bijou 
sorti  pin»  récemment  encore  d'un  inextricable  boiiquel  de 
clfène».  Ici  la  roiinioii  finaiu  noms  a  fait  assister  aux  débuts 
do  Ihnrrriiux:  devenu  steeple-elinser,  il  paraissait,  pour  la 
seconde  fois  seulement,  sur  nnè  piste  {»  obsliicles,  oir  plutôt 
jioiir  la  première,  n’ayant  guère  fait  que  dispAralirc  en  çnl- 
hiitfliil  le  dimaneho  précédent  à  La  Marche.  Ce  fils  de  l'p»<re- 
SiifHl-'ff'is  el  de  Lnf/ÿ-.\f‘lsoUj  que  non»  avons  vu  au  prin¬ 
temps  de  celle  année  gagner  lo  jirix  (l’EscovilIc  niidmis  de 
Boulogne,  n  enlevé  colto  foi»  le  jiHx  de  Consolation  à  la  fni- 
gurnnle  aÜBre  des  course»  pljle»  doù  il  sort.  l’Iantiinl  lîi  la 
demi-iloiizaine  de  ses  conrurrtmis,  il  a  (mis  tout  d’abord  une 
centaine  de  nièlrc»  d’avance;  cl  nmlinmiiit  ca  jeu  li’ciifcr,  il 
a  (ngîsé  tous  les  obdacle.s,  mfn»  nuire  (uvocciqialiofi  jmur  lld- 
mèine  (et  pour  Voung  qui  l’a  monté  avec  une  eiïcayanle  le- 
mcrilé)  que  de  retrousser  un  peu  («lus  [irut-èlro  les  longues 
foulées  de  son  guloi»  de  racee.  / 

On  sait  que  nimcevaitx  —  iloiU  le  nom  «é  [nuit  manquer 
de  retentir  l’année  procluiino  —  est  ^ül•^i  di'  l'cciirie  de  M,  le 
comIe  de  bagciinge  pour  entrer  dans  celle  de  M.  le  comte 
d'Knry,  son  prupri('Uiire  uclucl.  Or.  pendant  ((ue  ce  début 
signuliiit  la  clôture  des  iiippodromes  de  ce  côté  de  la  Manche 
pour  leur  clôture  aussi  sur  la  rive  opposée,  /fr/cA-,’ autre 
«lève  do  M.  h  comte  do  Lagrange,  a  également  couru  d’une 
iiiahière  remarquable  à  Croyiiüii,  Acheté  à  .M.  do  Lagrange 
par  lord  Siaiiiford,  qui  l’a  revcmhi  à  M.  Morgnn,  Hriv/c  (v»L 
arrivé  second  dans  la  grande, course  do  finies  nationale,  et 
second  nu.s.si  dan.»  le  Métropoliliin-slciqile.  I.ii.ii  aurait  m-'ino 
etc  probublcment  premier,  si  lo  parcours  iiv.iit  seiileiiient  eu 
ceni  mètres  de  jiliis,  car  à  rapiirochn  du  but  il  a  ronslam- 
ment  g, Igné  sur  climiue  foulée  du  vainqueur  Stcarnboal. 

En  fait  de  iioiivulk«  hippiques  iiiternatitjnales.  la  Snçidld 
f/fS  xlfpple-chn'ifis  de  Fniiicc du  s'uiitendru  avec  1» 
(Àivnd  nulionol  Huul  O/iouiUlcv.  II  a  été  convenu  avec  ce 
comité,  dont  la  jurulielion  s’ékmd  sur  ton.»  les  stceplu-cliascs 
il'Augleti-rrc,  i|ije  tout  individu  disijualilir.,  en  Ei-ancc,  le 
serait  de  farta  ,,ii  Anglcteri'c  et  ripe  wrsa.  .üor.-t  il  y  a  deux 
ijr.ntinncn  que  imu»  n  luiroiiÿ  (i.i»  riioimcur  üo  voir  sur  no» 
l)lpp(jdrome».  car  on  écrit  de  .Newmarket  au  Journal  du 
Haras  belge  :  «  Le  comité  a  ilis.iuiililie  pour  deux  années 
M.  X,,.,  gcnlleiiMn-ridcr,  rcividneu  d’avoir  empèctic  .-fn- 
rora  qiril  iiionlail  de  gagner  à  .Sainl-Albiin»,  ni  la  foLsant 
volontairemenl  sortir  do  la  piste.  Il  a  disqualifié  pour  tou- 
jour.»  M.  N...,  convaincu  d'avoir  fait  courir  un  chevaUuii» 
un  fim.x  nom.  >- 

Ah!  si  l'on  liisipialifiail  tous  les  éavalicr»  —  jockevs  ou 
mtlre.»  —  (jui  font  sciemment  perdre  leur»  chevaux,  il  (jiiollo' 
dcsHstrcusc  iiii.se  ii  pied  n’as.«i»Jerioiié-no»s  pas  |»arfui»l 
Quant  a  lairc  coui  ir  un  cheval  »oit»  un  faux  nom,  c'est  |ilii» 
diflicile,  voilà  tout,  i.'l  cepeiidaiil  on  n  fait  (iliis  fort  (pic  cela, 
■('n  ronn.ilt  'la  vieil!»  Iiisloiix-  de  es'  brave  ciim  de  Hoiir-'  en 
Bi-e.sse  «pii  avait  aehete  un  joli  bidet  noir  au  iiiarclio.  .Mais 
l’avunlpiofite  pour  s'en  revenir,  il  ne  fut  pa.»  médiocrement 
surpris  ipiaild,  ajant  mis  piod  à  terre  à  la  (lorte  du  presliv- 
tère,  il  vit  ra  monturij  faire  demi-tour  et  ,''eii  aller  seule  tout 
'Iroil  k  l’ucurie.  Cpjiend.int  8.i  surprise  fut  bien  plus  grando 
encore  lorsque,  quei(|ue.s  rnsbmt»  ajirès,  lo  bedeau  ipii,  rem- 
plissent  accessoirement  d’autres  ronctions,  s’était  mi»  en 
devoir  lie  laver  le  murienud ,  arriva  tout  ffîaré;  —  d'une 
main  il  tenait  une  épongé  Imprégnée  de  noir',  el  fie  l’autre 
une  poi/iioe  île  crins  (iruvenant  «le  la  queue  de  son  nbuveau 
[icnsionnaire.  • 

i;'esl  que  lu  fameux  bidet  ffoir  n'était  mitre  que  hv  vieux 
clieval  blanc,  vendu  ijuelipiu.s  jour»  [dus  lot  pur  lu  curé  lui- 
même  il  un  intelligent  niaipiignon;  seuleniojil  celui-ci,  l'ayant 
d’abord  convciviblement  pass,-  au  cirage,  nvait  orné  la  ipieue 
d'uim  addition  foit  en  vogue  aujourd’hui  {»o«r  la  coiffure  des 
dames. 

Qu’un  iiomu'U;  curé  du  campagne  ait  été  victirno  d’une 
jiareille  ruse,  à  la  rigueur  cela  se  cun(,'oit;  mai»  l'avonture, 
qui  date  bien  d’une  soixantaine  d’année»,  s’est  renouvelée 
il  y  a  vjiigl  ans  et  dan»  dos  circotisl.inros  bien  imtreineiit 
audacieuses  ! 

D.iiis  une  grande  course  nnglaiso  de  je  ne  sais  plu»  quelle 
année.  H'tminij-Rpin.  inugiiifirjius  poulain  de  trois  aiiB.  ex- 
iraordiniiiremeiit  développé  jiour  siui  âge,  arriva  lo  premier 
au  but.  Jlais  fe  vaillant  alhlèto  en  fut  jiour  ses  frai»  de 
vigueur  et  ne  foi.'uL  jias  un  rouge  liant;  car. 'inforni.itions 
scrujiuleusement  jiri-ses  et  ujires  un  sévère  l'xamen.  lu  pouJiiin  1 
nanniiuj-Heiii.  sc  trouva  n'être  autre  qu’un  certain  cheval  j 
nommé  Machabde.  Celui-ci,  recourant  à  un  art  c.»<entie|{o- 
ment  il"  silon,  iii  ait  su  su  rajeunir  au  mnveii  d’iin  Indiile  , 
iiiaipiillage,  el  un  tatuu.igo  m'iii  moins  h, ihîle  .  (levait  lo  [ 
rendre  Iviil  à  fait  meconnai.^Sithlc.  Néanmoins,  la  fraude  .: 
ajant  ete  i.^curiiuie.  il  va  sans  dire  que  le  seul  jirix  i[ii’il  en 
relira  fut  d’être  discjualifie. 


Mais  il  en  est  deschevaii'î  comme  de  x'e.»  Iinnimes  à  o\pé- 
,  dients  i[ui.  après  avoir  fait  un  fruii  k  la  lune,  sentent  seule¬ 
ment  le  besoin  de  faire  un  petit  vovage  au  delà  de  la  frôn- 
:  tiôrc  et  reparaissent  un  beau  malin,'  plus  brillants,  plus  fio- 
rissaiils  (pie  jamais.  Aussi  cc  (îLs  de  filndînlar  et  de  Xalim. 
:  clnmgeanl  de  nom  apré-sson  oscapade.  devint-il  fumeux  sous 
j  celui  do  Zanoni,  qui  acquit  jilus  tard  une  grande  célébrité. 

LÈO^  II.VTVÏES. 


VOYAGE  A  TRAVERS  L’AMÉRIQUE  DU  SUD 

L'ouvrage  considéraljle  ipii  vient  de  paraître  à  lu  librairie 
[  Ilaclicttc  est  digno,  (un'  l' intérêt  paiticiilier  du  sujet,  les  rare» 

■  qualité»  iJrscrifitivc»  ot- d'observation  de.  l'auteur,  par  sa 
J  liixueu.se  cxéouiiun  typographique,  autant  que  par  le  mérite 
;  exceptionnel  des  nombreuses  et  imignifiqiies  gruviir.'s^pi'il 
;  contient,  cet  ouvnigp,  disons-nous,  est  digne  d'atticor  »pé- 
,  cioloment  raUenlinn!  parmi  tous  le»  livres  illustrésquo  lu  fin 
de  186»  voit  éclore. 

I  Vo>jniiP.  t\  l'Amdriqiw  dn  Sud,  de.  l'ocdau  Pa- 

ciflqtiP  d  l'ocpun  AÜmliqup.,  tel  est  le  titre  de  celle  publi- 
raliü  1  qui  n’n  (las  moins  tfe  dmizo  cents  pages  et  forme  deux 
voliimcil  grniid  in-quarto,  illustrés  (le  six  cent  vingt-six  vue.». 
ty()ps  el  (liiysagcs,  p.ir  .M.  E.  Riou,  el  accompagne»  de  vingt 
cartes  gravées  sur  les  dessins  de  rautîur,  ,M,  Pmiî  .Murcoy. 

(filer  le  titre  de  l'ouvriigc,  e'esl  éveiller  déjà  la  ciiriosi’lé 
du  lecloiir.  El  il  est  jinte  d’ajouter  que  .M.  l’aul  Marcov  n’a 
rien  négligé  [loiir  lui  donner  pleine  siilisfactioii.  Celle  cain- 
.  pugno  hardie  d'exploration,  de  l'océan  l’aciliijue  à  l'océan 
I  Atiniiliqiie,  à  travers  riijuneiisc  coulinenl  de  l'Amérique  du 
Sud.  si  curieux  el  si  p;“u  connu,  a  fourni,  nu  vovageur  ipii 
i’a  entreqirisc,  la  moisson  la  plus  .abohdanle  que  Von  puisse 
imaginer  Duscrijillons  des  p-v/sages  et  dès  ville»,  étiules  sur 
le»  mœurs  et  l'anlliropologic,  reiiseignenient»  nuiiveaiix  et 
précieux  ^iir  la  inineralogic,  l’hislmre  nalurellp  et  la  llore  des 
(lainp.ià  et  des  forêts  vierges  :  tout  cela  est  ]ire.»enlé  el  étudie 
aveu  un  talent  et  une  coiiqiétence  qui  ne.  seroiil  .pas  moins 
appréciés  parles  savants  «(ue  par  les  gens  du  monde. 

L’ilincrairc  suivi  jtar  .M.  Paul  .Marcoy  .«iitonng  l'.Vinériqiie 
dans  sa  plus  giuiulc  largeur.  Après  avoir  debanjue.  sur  la 
côte  du-P.iviflipié,  à  Islay,  l'nuteur  tra\ur.»o  les  paiiqias  et  ar¬ 
rive  aux  villes  récemiiieiit  détruites  |tur  le  Ciilacljsme  qui 
vient  do  jeter  le  désesjiuir  el  la  conslurnalioii,  dans  ce  beau' 
pay.»  du  Pérou. 

II  visite  Aréquipa,  (fiizeb,  la  ville  des  Incas,  reflr('S.»e  i/c 
visu  les  erreurs  commises  au  sujet  des  édifice.»  iHcas,  tra¬ 
verse  la  Cordillère  on  il  gr;ivil  le»  h3iU'’iirs  les  plus  co.aside- 
rables  que  l'on  puisse  altoindré;  puis,  red".»ceiidanL  vêrs  le.» 
(il.iines  du  Sarreiiiciit,  i!  explore  le  Homo  de»  Amazones  et 
ses  nombreux  alliifcnts.  au  bord  de5,qiiel.»  il  rencontre,  les  mis¬ 
sion»  ('athodqucs  établie»  par  les  Esiwgnols  de  la  eonipiêle.  11 
si^oiinjp  (l.in.-i  l'Iusimirs  de  ces  etablissemnnls  où  la  religion 
ealliulique  p.»t  enseignen  selon  le  degré  d'iiileljigence  des 
néopliyle.»  iiidigè  ts,  » 

Ces  diverses  Bcène»,  gnV.'u  aux  indication»  du  voyageur  el 
il  »e»  nombreux  croijuis,  naïfs  mais  vrais,  ont  fourni  à 
M.  Itiou  l’occasion  de  composer  un  livre  de»  plus  remai'- 
qmiblcs,.  où  les  épisodes  Jes  plus  étranges  se  mêlent  aux 
paysages  les  plus  grandioses  de  la  nature  tmjiicale. 

Les  croquis,  arrives  en  France  avec  rnventiin'iix  vova- 
gmir,  avaient  subi  bien  des  vicissilmles.  L’emi  des  ra()i('les 
de  I'Aimi«oiie  les  avait  presipie  anéanti»  dan»  le»  iiombi-eux 
naufriige»  (jiie  raiiteiir  avait  subis  [lenilaiit  le  roiirs  de  ee  . 
long  el  (lénibic  voy.igiq  (rm'i  il  est  revenu  aussi  im'ui  lri  et 
imiliide  que  luiile»  li's  collections  d'iiistoire  iiiilitrellc  qu'il 
nippoi'lail. 

l'.'cst  -lu  milieu  de  cet  ensoiiibic  de  euriosili'.s  sans  notniire, 
de  ce  pêle-mêle  de  pluatcs’desséclice».  de  noies  éparses,  de 
costumes  Pt  d'armes  aussi  rares  ipi’uriginaux,  qu'il  h  fallu 
trier,  choisir,  mettre  oti  ordre,  reciiiislruire  el  retrouver  la 
naturp.  lello  ((u’elle  était  apparue  aux  youx  du  savant  voya¬ 
geur.  M,  Pau)  Marcoy, 

Ce  travail  de  bihiédiclin,  .M,  Iliou  ii  muployé  six  année»  à 
Ip  mener  il  honne  elheureiisfl  fin.  en  so  consacr  inl  ass'ulù- 
mént  h  son  œuvre,  tout  en  causant  uver  le  vovageur  chi'z 
lequel  il  puisait  ies  renseigncmcnls  neeos5aire»’pmir  expli¬ 
quer  et  cnmiiletcr  li’s  documeni»  [j.ir‘trop  dét-'riuré»  au  mi¬ 
lieu  des  périputips  du  voyage.  Parmi  cp.»  .»i\  cents  dessins, 
nous  en  avons  remarqué  un  certain  nomhri'  qui  sont  du  ve- 
ntab.cB  tableaux  el  qui  peuvent  lutter  avec  h-»  grande»  (luges 
de  (lustnve  Dure.  Nous  fie  craignons  |iit»  (pie  nos  leclinirs 
trouvent  cette  O[i|in‘ciulion  trop  plogiemse  [uvistpic  nous  avons 
la  huinie  forliinp  de  (louvoir  mellre' sous  leur»  yeux  deux 
iiwgniriques  gravures  delaelcjc.»  du  Voijnije  li  Irarprs  t' Amé¬ 
rique  du  Sud.  '  '  * 

IL  VBiirvüT. 


- —  .  - — 


LE  TAUGH- A-BALLAGH 

l  no  éxpp’lilirm  iiüiivolle  a  (luith’  récpiiimenl  l'.Vie^Ielerre 
pourüliep  explorer  encore,  après  tant  d’autres,  les  imnlrées 
à  peine  rnlreviics  de  l'.Sfriijui-  eenlndi-. 

L’expédition,  sou»  les  o-dre»  du  ea(>ilaine  Fauliviier,  un 
ancipii  Coinpagnon  de'Liv  ingslonc.  eom]ilc  faire  eiilierement 
io  tour  (lu  lac  Nyassa,  [)ui», relui  du  ’fanganika.  passer  de  ce 
dernier  à  l'.Mbert-Nvairza  el,  de  là.  degcciidru  le  .\j|> 


L'UNIVEHS  ILLUSTRE. 


7‘Jl 


l’our  ci'lLo  navi^aliiin  rÜdicilp,  IfS  cx|)loruLoiiiS  ont  fail 
l'Oiislriiiri'  iuK“  sorti'  yaclit  a  vapeur  établi  sur  dos  doa- 
iiyH's  ImiLos  spéciales. 

Il  ctail  iii;li>pensab'c  ipie  ce  polit  Jj-iliincnt  pût  se  inonler 
I  l  se  deiiiunlcr  selon  le  besoin  avec  la  plus  -iraiide  sicniili- 
eito;  et  que  ciuicime  des  piécc-<  fût  assez  légère  pour  que 
<ievi\  liomiivÿ  suflisenl.  ii  la  perler  dans  les  pays  île  luon- 
Ui?nes  ou  il  travers  les  taillis  ü[iais. 

i,cs  cx|iei‘ipnce8  faites  avant  ic  départ  ont  montré  que  les 
eonstiHcteurs,  JIM.  Walpole,  Webbet  et  Rewly,  de  Duiilin. 
s’ôtaient  fort  Lien  lires  do  cette  dilTicullé. 

/,('  Tanii-ù-H(dltir,h  se  eomposo  de  qualro-s  inglS'  |iiéee-i 
l'curiii'-S  entre  i-lies  [larliuit  mille  hniilnns  ii  vis.  li  a  cinquante 
pieds  do  Ion;;  el  ouzo  pieds  di'  large  sur  six  de  profundeur.- 
Sa  coiisistiUioe  ost  de  vingt  (oimcs,  cl  il  a  trois  pieds  seule¬ 
ment  do  tirant  d’eau. 

l'n.VNClS  lllCIlVUD. 


eüïïEESSïi  ÏÏSS'  ÏÏOSSB 

I.es  iinu-Msiiis  sc  parent  pour  les  fêles  rie  Noël  et  du  pre¬ 
mier  de  fan.  On  a  du  [duisir  ii^admirer  les  otulagui,  les  ma¬ 
gasins  de  l’iiris  ont  nn  art  merveilleux  pour  disposer  les 
olijels  en  montre,  il  ns  faut  pniol  s'arriMer  si  l’on  no  peut  ou 
ne  veut  aciieler  rar  on  s’abîme  dans  une  contemplatiun 
pU'ine  de  eiiarmo  ol  qui  va  jusqu'il  la  sédimlion;  laissez-vous 
lenler,  eher.s  li'cli'iirs  el  ioclïioes,  et  faites  des  heureux, 

(Jiiaiil  il  moi,  humble  elii'oiiiqueuse  de  la  modo,  je  vais  où 
nie  iiiéno  ma  ca|iriciousi‘  patronne;  jo  fais  quelquefois  Leaii- 
i-mip  de  eliemiii,  airniiidis  le  Ihéétre  ilc  ses  exploits  et  rends 
Unis  les  (luartier.s  tribulaircs  do  scs  raiiUiisios. 

Voici  trois  jolies  Inileltes  riieillieiï  chez  une  illustre  coutu¬ 
rière  qui  Sü  préparait  à  les  nxpédier  h  Nice. 

Holie  (le  vclour.s  noir,  jii[io  à  traîne,  sans  garniture;  robe 
(le  dosus  relevée  ii  la  Camargo,  celle-ci  est  en  satin  nnance. 
(Xipucine  garnie  d’un  volant  de  Cliantilly  ;  le  corsago  de  cette 
robe  est  ii  revers  décores  de  (lcnto][e.  les  manches  ont  dos 
volaiils  séparé»  par  des  bandes  de  velours  noir. 

|,a  secondo  toilcllc.  [unir  costume  de  sortie,  a  une  jupe  do 
dessous  eu  iioult.  de  soip  lileue,  orm'o  dans  le  bas  par  trois 
ranesde  plissés  imilant  des  (iclils  volants  de  dix  centimètres 
de  innit.  Un  pardessus  en  forme  (le  tunique  complète  cette 
misi';  il  est  en  fayo  noiro  avec  garniture  eu  bandes  de  ve¬ 
lours  el  boutons-elüUfl  en  jais;  ces  bandes  deN'clours  sont 
po.sees  sur  chaque  couture;  elles  l'ormenl  des  boueiolle.s;  le 
,corsage*{i!iiL  à  manche  lisse  se  termine  par  une  petite  pOlo- 
t'iiie  avec  une  garnitiiro  a.ssorlie. 

,  La  iroiâiémo  toilette  est  pour  le  bal. 

Hübe  de  salin  rose,  jupe  traînante,  seconde  jupe  en  tuile 
hiane.  bouillonnée;  celle-ci  est  relevée  à  chaque  le  jiar  de.s 
louli;es  du  boutons  do  rose  qui  ont  do  longues  Imanches 
souples  en  fi’uillago.  Le  corsage  drapé  a  des  Heurs  devant  et 
sur  les  ppaiiles,  les  bras  sont  iilis.  La  ceinture  en  satin  rose 
a  ses  pans  décorés  de.s  mêmes  fleurs, 

Dans  les  toilettes  de  petites  sorLie»  les  ôloffe.s  unies  domi- 
nonl,  l'écossais  devient  commun,  et  on  le  délaissé  parce 
ipi’oii  l'a  trop  fait  en  tissus  ii  lias  [n'ix,  Los  coslumes  on 
draps  el  on  eachemire,  en  reps  de  laine  ou  culelels  sont 
adoptes  par  le.s  femmes  de  gotll.' 

Le  clin[a'nu  est  de  plus  en  plus  petit,  on  l'entoure  de  don- 
ielli-  pour  envelopper  un  peu  la  ligure,  ies  cheveux  sont 
placés  du  manière  à  fairu  autant  iliv  volume  que  possilile,  et 
les  coiH’uros  {‘levées  sur  la  tête  ont  complètement* rumplacû 
les  gonriis  à  l’imlique  qui  ont  eu  une  si  gra;ide  vomie. 

On  parle  Ires-serieusemoiil  de  pni'ler  de  hi  pouilre,  el  je 
ne  serais  pas  sur|irise  d’en  voir  In  mode  elablii'  pendant  la 
saison  des  reiiiyons  du  grand  monde. 

Purloiis  de  la  poudre  si  la  nuidu  l’exige,  mais  ne  porloiis 
pas  de  (lerruqne  el  soignons  nus  elievcux. 

.i:'csl([nand  un  enurvu  sa  chevelure  en  la  lurturanl  du  Imites 
ics  nianieres'qu'un  fait  lombor  les  cheveux. 


Les  pellicules  qui  so  développent  chaque  jour  lorsque  les 
racines  des  cheveux  souffrent  amènent  aussi  trés-promptu- 
mont  la  calvitie.  Les  dioveux  exigent  des  soins  très-assidus 
el  l'emploi  journalier  de  Irès-Lons  cosmétiques. 

L’£rt«  et  la  l'ominade  vmjuiiies  sont  proclamés  très-elli- 
caces  pour  la  beauté  de  la  chevelure:  la  pommade  leur 
donne  do  la  force,  de  la  souplesse  et  du  brillant,  en  même 
temps  i(u'ellp  les  fait  épaissir;  l’eau  détruit  les  pellicules  el 
lient  la  lêle  dans  un  état  excellent  d'e  propiéte  el  de  bieti- 
être,  ' 

Les  amateurs  des  produits  Eau.  et  Pommade  .vLvifi'jues 
doivent  aussi  connaître  le  cold-creain  vivifiquo  de  la  même 
fabrique  :  celui-ci  conserve  au  teint  son  éclat  ut  sa  biLiiicbcur, 
en  mémo  ti'm[is  il  le  préserve  des  rides  et  des  gerçures,  lies 
trois  produits  hors  ligne  se  trouvent  cIk'Z  M.  fîincl,  rue  do 
Hichelieu, 

Comme  étrennes  utiles  à  offrir  aux  femmes  qui  ont  le  goût 
du  travail  et  <pii  aiment  ii  s'occuper  elles-mêmes  d'aino  foule 
d'Aitjots  de  toilette,  je  proposerai  la  madiiiie  ii  coudre,  et  je 
suis  certaine  quo  nos  chères  lectrice^  goûteront  volontiers  ce 
genre  de  cadeau. 

Jo  remarque  dans  les  magasins  do  M.  !ï.  Rrion,  boulevard 
de  Sébusloppl.  1  üü,  les  ciiarmantes  maciiines  si  Lien  nommes  : 
\'c‘rilaljlcs  Silcncidiises ;  leur  prix  n’est  pas  élevé,  par  on  a 
une  niuciunc  avec  scs  accessoires  et  ses -guides  pour  Jio  fr,: 
tous  les  ouvrages  peuvent  être  exécutés  avec  ce  joli  meuble, 
qui  est  tout  à  la  fois  une  couseuse  et  une  brodmise,  et  peut 
devenir,  entre  des  mains  intelligentes,  un  trusur.  Le  travail 
n'esl-il  pus  le  premier  honiieiir,  ne  ])rociire-l-il  pas  une  foule 
dp  clioses  durit  la  jeunesse  uirtie  ii  se  parer  cl  riu'clle  peut  ne 
devoir  riu'ii  sa  propre  industrie? 

J'ai  pen<é,  en  voyant  les  gracieuses  naflriiir's  de  la  rnai.son 
lirion,  ijue  mes  jeiinr'.s  lectrices  ne  seraient  point  fêcliues  de 
mettre  les  lignes  que  je  (niee  en  ce  moment  sous  les  yeux 
jiiileriH'Is...  des  bous  parents  (|iii  vi-uli'iil  fnire  uii  cadeau 
d'un  cet'luin  prix,  sans  cepeiidatiL  inlrndtiire  dan.i  la  iinison 
une  futilité. 

On  peut  trouver  aussi  mille  objets  d’elrennes  dans  ces 
cliarmants  magasins  de  la  \'ille  de  Li/on,  li,  rui'  de  la  Oiiaiis- 
sce-d'Antin. 

On  peut  y  choisir  :  des  hoiles  à  oiiviMue  g;iri)ies  avec  eli'- 
giince,  des  boites  h  gants  avec  les  gaiiln  Jrw'iilûii*,  dont 
eb.icun  conniilt  la  lumle  répulaiioii. 

JI.  Ransons,  aujourd’Inil  seul  [iro[irir;tniri'  tle.s  insgiislns  de 
la  Ville  de  Ujun,  n  inauguré  In  saisi. n  par  une  foule  de  nou¬ 
veautés  et  des  assorliuieiits  d'un  goi’tl  exipiis. 

Voici  donc,  un  magasiti  ii  visiter  longuemenl  el  en  rlctail. 
ear  on  y  trouve  tant  dr-  jolies  choses  d'utilité  et  de  hixe.  ipie 
le  temps  passe  avec  pafiidilé,  mais  sans  être  perrlu.  Tout  à  lu 
Ville  de  l.f/nii  mérité  rallciitioii  des  femmes  de  goi’il  'oi- 
glléusesiic  Ii'lll-S  tuilellCs. 

Auciî  un  S.VYir.xv, 


!  Jl"'  ,Mice  (le  SavignV.  rpii  dirige,  nos  coui'iiers  do  modes 
I  (lepui.s  lu  création  de  l'i'nirer^  illuHlir.  nous  prie  rraimoinvr 
!  il  nos  lecteurs  qii’elie  ne  Ii\i\aillo  rju'ii  l'i'nii'vra  illiislrr  et  à 
'  la  f//f/>(c//.irf'  pnriniciiiie,  et  ([ii’elle  est  étréngèi'e  à  la  it-dai'- 
!  lion  (le  tout  autre  Jouriiai  de  modes. 


AVIS  \  I  X  A  U  O  !V  X  i:  s 

un  i,'v.Nivt;ii»  iLi.LsTui; 


Lr  iwinbrc  de  non  (Mmuh  s'rsl  Irllcmcnl  mwru  0(C 
:  le  service  de  chaque  ntnniyo  c.viije  an  Irarail  prcjtn-  ■ 
jïtloi’i'c  de  i^lasicurs  joitrs. 


U  en  risalle  qu'il  tioits  estjlevcnu  impossible  de  faire 
droit  aux  demandes  de  cluvujemcnt  d’adresse  reçues 
durant  ce  Iravail.  Ajournées  foreémeiil  à  la  ■semaine 
suivante,  elles  donnent  lieu  à  des  réclunuUions  qu'il 
importe  de  prt'i'fîii?'. 

Nous  avoris  l'honneur  d'informer  i\ds  abonnés  que 
toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  nous 
parvenir  au  plus  tard,  savoir  : 

Le  lu7idi  pour  tes  abonnevwils  dç  Paris  et  le  mardi 
pour  ceux  de  la  province  et  de  l'élrauijcr. 

L'administration  ne  sera  pas  jrsponsa.ble  drs  nu¬ 
méros  cnvoijés  à  d'uncicnnes  adresses,  pur  suite  de 
demandes  tardives. 


l-IilME  EXTliAOlUllVAlRE 

il  iftniui 

JOURNAL  ILLUSTRÉ  DE  LA  MODE 
ET  DE  LA  'VIE  DOMESTIQUE 
PAH  M'""'  CE  RENNEVILLE,  DE  BAS8ANV1LLE  ET  R'""  *** 

Par  sa  rédaction  composée  des  trois  noms  les  [dus  brillants 
et  les  plus  estimés  de  In  Mode,  de  la  Scienco  du  la  vie  du- 
mosliqiiR  et  (le  la  Lilléralure,  le  Journal  Lv  Famu.li;  eudirasso 
tout  ce  (pli  cüncernn  la  jeune  (ille,  iu  tiiailresse  de  maison  el 
la  feiiimu  du  monde;  il  [s'iiL  ainsi  remplacer  avaüUigeuse- 
rucql  diverses  feuilles  spéciales.  —  La  [lublicallon  [inrait 
chaque  samv'di  en  une  livraison  in-4‘'  de  Î4  pnge.s  à  3  coion- 
noB,  imprimées  sur  [lupipr  do  luxe  et  ornées  dr'  3ü  ii  .10  gra¬ 
vures,  dont  la  moitié  eonsaci'ècs  û  dos  planclies  et  travaux 
démodé  ou  do  confciftion ,  el,  ujr  AVA^•r,\olî  immense, 
«ANS  eniiciîDENT,  c’kst  qui;  i.i;  journal  eouhnit  GIfi.A- 
’IX'ITKMIIXT  AUX  AUosNÉs  li-:s  a»A:rKOXS<i 
Ii\  frrUAXUIvLfia  XATL- 
RüLiIjE  du  tous  les  dessins  do  moues  et  ue  cox- 
FBGTioN  publiés  dans  ses  colonnes  et  sur  ses  planches.  — 
L’année  du  La  Famii-lk  forme  deux  sjdenrlidc.-(  volumes 
conlenanl  ensemble-  [ilus  de  1.001)  [lages  et  5,000  gravures, 
et  l’abonnement  roùte  seulement  SEIZE  francs  par  an  el 
pour  lüulu  la  France.  — 'En  ajoutant  (JL'.VTRE  francs  au 
prix  du  rabonnernent,  on  a  droft  de  recevoir  cliar|ue  sitmaine, 
eu  dehors  du  le.xJe,  une  annexe  d'art  ou  de  mode,  lelie  que 
l’eintiiru  à  l'aquarelle,  .Sc[>ia,  .Cahier  du  musique,  («ravuru 
de  mode  ou- Pianclie  de  tapisserie  coloriée,  Plancbri  do  Ira- 
or  ot  couleurs,  etc.,  elc. 

Tout  abonnement  à  La  Famille 
J.  avec  ou  sans  (innexes,  donno 
A  droit  de  recevoir  imméiiiati;mknt 
\-J  Càrutiat ,  FraiKuo  et  nAN.s 

USE  JOLIE  TlOÎTE,  deUX  GIlANUS  ET  .M AGX I KIQL'ES  FOU- 

de  Chine  hroeliés  du  la  CO:tlPA- 
GXIIl  RIlS  IXI>F9i,  Foui.Aiius  en  soie  très-souple 
ET  TRÈs-nicni; ,  ui.ancs  ou  do  nuances  variées,  me.surant 
70  CENTl.MÈrilES  CARnÉ-S,  SOit  }  MÈlllES  80  CENT.  UE  TOUR, 
VALANT  MivcCN  1  fr.  .'iO  c.  PRIX  NET,  l’t  ([u'üfi  n'uurait  pas  à 
•moins  dt'  l.'j  francs  les  deux  paitouL  ailleurs.  —  .Vnx  [icr- 
sruines  désiieususdu  uhoisirou  de  faire  clioisir  Icuks  foulards 
dans  les  magasins  mêmes  du  la  Coinpagiiio  dus  Indes,  il  sera 
deliv  rc  un  bon  ([ui  sera  reçu  en  payument  à  la  cais.su  du  cello 
Maixm. 

Les  aliumiemoiits  il  La  Famille  parlent  du  1 niiveiulire, 
coiniuenct’meiU  de  l'année  ilu  Juurmii.  —  Of* 

eêt  ettvoffftiti  <r*s  tuamlat  ou  ttfs 

ftosie  titt  €iSérti»»i,  A,  l'ite  tics  Sititufs- 

M*é»'es,  n  Souris. 


ECHECS 


Suintions  justes  Ou  probtêriu'  n"  P20  {en  relitnli  r  MM.  A.  M. 
du  V...,  à  l'.m-liefort;  Curclu  du  (iuminerce,  4  Vergèr.u;  A.  J. 
tCliarcuti'-Itifi-ricurC;;  A.  Chopnl;  Auiiu  Frédéric,  4  Algi-r  ;  un 
iiurn  iliisiblc,  a  tillefraiK'lii;;  Ka-siuiih,  £»  IlL'sani.‘i.ii  ;  Uubuis,  à 
lallt;  Fi'iiciiier  et  Pilut,  piofessuiirs  au  eollégo  rlo  Cai'peuii-as ; 
Linilo  üseiibt  rg,  R  (Icltu.  * 

t^üLUTIOS  DU  PHOni.É'lE  N»  IVl. 

Ill.V\r. ..  xoir..-:.  . 

1.  n.  :i'CD.  l-'p-  pr.  1)  (forcé;. 

2.  K.  li'TI).  ‘J.  P-  pr-  E  (fercé;. 

J.  C,  iS'Ft)  éch.  UI.  0 . 

Sulii'tions  justes  :  MM.  L.  Maurice,  Salon  des  Familles,  à 
Saiin-MariUi'i  Siiriém  de  gymiiaMique,  à  Luxemliourg;  Paul 
J0f,on;  A.  M.  de*  V....'a  Itoclielbi't;  Emile  Lelieau,  il  Troyus  ; 
L.  de-  H..,,  i  Lorient  ;  Hem-y  Frau,  à  Lyon  ;  Itrnaid  du  Mavmmd; 
Moiier,  i  Guiona  (Ivspmmc;  ;  II.  Eajotto,  iv  Saint-.Mandù  ;  C.  Pii-r- 
soil  ;  !..  Taxil  ;  Amie  Frédéric,  à  Ali?'!':  capitnine  Cluiiousscf,  i 
Toulousu  ;  société  darnatcura,  café  ïillard,  îk  Itouen  ;  Kassiopb,  il 
Bcaaiir;6u  ;  Émile  Frau,  à  Lyon;  Dnliois,  à  Lille;  .A  Miill,  coni- 
maiid.iut  du  gY-iiie,  à  HiiRm’imu  ;  de  la  BI'osm',  à  Avalloii  ;  Friiciiier 
(I  Pitut,  profus'.ears  au  collège  du  Garpeutras  ;  E.  Ductieriiain  ; 
Audull;  UuchfilPau,  à  Iluzoy-svii-Sciru  ;  Suciéié  pi)ilomalliu|uu,  a 
■  lioi'duaux;  F.  Lucjuu'iiù. 


.PROBLEME  N»  128 

COMPOSÉ  P, Ail  M.  ERAUNE. 


Ï_  .  - -  é— 

Si  r  :  m 


9 

c 

P 

B 

L 

t 

i'®': 

tUfi  • 

slarc 

» 

Les  Ul.vncs  joa 

nt  cl  font 

(ii'cujd  1 

H'IlllUIUl 

CS  ics  jullll.ultj  Jllslc 

IMu  muus  X 

POLCTION  OU  PROULÉME  N» 


m.vrus.  « 
1.  T.  I>TH.  édi. 

±  P.  H'EI)  fait  G. 

3  P.  8'Fu.ou  F.  .V 


l'cli. 


NOIRS. 

I.  P.  pr.  T  (meillcui 
2 . 


Solutiotv-  justes  :  .MM.  Moner,  à  Gtrona  (iispaguel;  L.  du  B..., 
il  Lorient;  Eiiiilc  Kraii,  à  Lyon;  If.  Najotte,  il  Faint-Mandé  ; 
coiuinaiirlurU  Tlioler,  ii  Nancy;  A.  J  ..  (Glmreutu-iuféiiuuru)  ; 
A.  M.  du  V...,  A  Ilooiicfort;  Émile  Lebeau,  à  i'rojus;  Aum-  Fré¬ 
déric,  A  Algrr;  T.  Puraldi,  A  f)a>tia;  J.  G...,  A  Ciisrluslmi  ;  un 
nom  illisiblu,  A  Villufraiiclic  ;  C.  Piursnn;  capitaine  Gliaroiisset,  A 
Toulouse;  société  d'amateurs,  café  Tillard,  A  Rouen  ;  A.  Piij’.ioyer, 
A  Cnssac;  Kassiupli,  A  Bc.sarKoii;  Duliois,  A  Lille  ;  A.  iMidl,  com- 
maiidayt  du  génie,  A  Ilaguuriau  ;  E.  Duclirinain  ;  llcnrj-  Fniu,  A 
Lyon;  Société  du  gymuastique,  A  Luxembourg;  Ducliâieau,  A 
flnzoy-sur-Scirc;  Soriété  pliilornathique,  A  Bordeaux;  E,  Lequc'ne. 


Toot  aboone  de  L’DNIVER»  ILLCSTRË  «|ul  ciuern  l’ex- 
plicailoa  du  rébas  ou  la  soloitou  du  problème  d’fcbecs  aura 
le  droit  de  réclamer,  a  molilé  prlz,  premier  volaine  de  la 
coliecilOD  dr  L’IIIVITËBS  ILLl'STBË.  Lee  volnines  spilrauts 
ponrruDi  être  aciiul)’  de  uiSiue,  c’esi-A-dlre  A  uioUlé  prix, 
par  l’abouae  i|al  enverra  .uccefrslvemenl  de  nouvelle»  eipll- 
cetlOUSDU  des  ioluiluue  lai-ies. 


NOUVELLES  ET  MAG.MFiQUES 

PRIMES  GRATUITES 

U  l  F  i:  R  T  lî  b  A  C  X  A  n  O  X  N  IC  3 

L’UNI  VKUS  II.LUSTUli 


1  Hboniiunicnl  ]ic>ur  lin  an  a  lu  druil  fin  rrcinoir,  nun-suuk'- 
;  iiunl  Ifs  tiiiivre.s  de  jeuiaes.'se  ile  Balzae^  mais 


LES  CHEFS-D'OEUVRE 


ÎIIÊATHE 


ir,v  I,,  |,1,„ 

(lujiilin  \ 


Inriliaitt.  IIKUX  (JllAMiS  LT  liKAlX 
roiiliciii  :  l'IluiüK.'ur  vA  rU'  Ë^onMai'd ;  — Y/o- 

briellü.  il'Èiiiile  Aiigier;  —  l'raiirois  h-  Chinit/ii.  de 
Muad;  —  le  Humait  i/'iin  jeune  ho/itmp  pau- 
\'rp,  rl'Oetave  M-’euillof;  —  .Uuile>iiui.<elle  de  la  ^ei- 
{llière.  de  Jules  Sandea»;  —  le  Demi  -  Monde, 
d'Alexandre  B>iima.s  lils;  —  les  |■'auJ•  tlonsUommes . 
di'  ’l'lieodcre  Uarriôr»*;  —  Aos-hUimes! aW  Vie- 
<  O  rien  Mardoii  ;  —  /c  Duc  Juh.  di*  I^éàii  l^aya  ;  — 
la  Joie  (ail  peur,  de  JW'"'  iLiniîe  de  4>irariiiii;—  la 


(Inimie-Duehpsse  do  (ièrolslcin,  di*  SI.  JWeilhae  ut 
i^iid.  iluléiy;  —  le  Supplice  d'une  femme,  de  ***, 
ainsi  que  lus  meilleures  pioues  de  :  lÀdinoiid  Ahoiit 

—  Ilalzae  —  Aiiteet'üuiir^eois  —  Csisiiiiir 
Welavigne  —  C'ainiile  l>oi]eet  —  Alexandre 
Ifesimas  —  f>"lÀnnery  —  l*aal  l'éval  —  l^énii 
f«»zl:in  —  Ilu£.  I.altîelie  —  E^ainliert- 'l'hi< 
hniist  —  lÀrnest  l.e^niivé  —  H<'élM>icii  JWal- 
lefille  —  Aiig.  JWaqiiet  —  Wery  —  Alfred  «le 
JWii.s.set  —  llenry  Alarmer  —  Saint •lw<>or$;'es 

—  K.  Serihe  —  Fred.  Soulié  —  Fii^fène  Sue, 


liriüT  de  ees  priiiiiEj  0-\ei'|i!iiinneIle.s  elanl  foruéiiieiit 
.  elles  nu  puuiTont  êire  ulTutTus  que  (K-ndant  pou  du 
;  aux  yiorsontii's  ipii  s'aljuiineroiit  ou  renoiivulleronl 
ilmniiemenL  à  ITiiii'ers  illaslré, 

pleurs  du  [inj^im'u  pourront  re^u'voir  friiucn 


I.u 

lumli 

lomp. 


ouvrai: 


aiidat  sur  la  poste  ou  une 
fil-  )I.  liinilu  Alcvntl, 


lus  (Ouvres  de  Jeunesse  de  Iluhi 
Iioiir  frais  ilo  trunsporl,  et  lu#  deu 
vuvant  2 

Perire /"/'«uco  on  enMiyant  un  ii 
valeur  à  vue  sur  Paris  au  i: 
ndmiiiislrali-ur  du  journal.  —  Port  iloubie  [mur  la  Corse  ( 
rAluériu.  —  I-'adiiiinislralion  ne  su  i-liaruil  pas  dus  envois  a 
dp.'lHialion  lies  [tav^  L'iiaii^ur.’. 


ALMANACH  13E  LUNIVERS  ILLUSTRÉ 


iiiH'  t'I'iiieers  ilhislrè  publie  un  aliUiUiaeb  ipu 
'  de  la  fartiii  la  [dus  uxaelP  el  l.i  plus  allr,ivanl(‘  tut 
coiii|ilet  du>  fdils  muiiioriililes  (|ui  su  sont  ai'eüinplis 
aeriode  des  douze  mois  eeoii  les.  .V  eus  diverses  notieus 
soûl  joints  de  rumaripiables  de.«sins  qui  reiiiluni  lus  ùveiiu- 
mi'iils  [tour  ainsi  dire  [riTablus  et  les  ^-raveiit  dans  la  niù- 
du  leeluur.  Lu  siieeés  liors  limite  que  ITiiirers  illiisir'' 
a  cüntjuis  est  natiireltemenl  parlaeé  jiar  eu  [liipiunt  recueil 
quia  pour  titre  :  ALM.WACil  DÉ  J.TMVKIiS  ILLESTIIÉ. 

lie  l'Cnivers  illustre,  [luur  ’.Siil)  ,  I  D  année), 
eonlient  di  pafres  di*  texte  ut  -id  cliarmanles  [dtinebes,  des¬ 
sinées  “[lar  les  premiers  arlistes  el  uravees  avec  lu  fdus  ■'riuul 
soin. 

Lu  iirix  (lu  cet  nlmanaeh.  qui  im'Tite  une  [tiaeu  exi'iquion- 
iiultu  [laniii  lus  publii^alioti.s  du  ce  ui'iiru.  est  ilu  bil  eunt..  [)ris 
dans  les  bureaux  de  l'L'nirrrs  illustre.  2>.  |p:iss,i”e  Culbert  ; 
il  la  librairie  .Miciiul  LiAy,  2  bis.  nie  Viviennu  :  c!  ii  l'a  /.i- 
hrnirîp  ii'iurrlle,  l-'i.  boiilcvaril  dus  Italiens.  —  Par  la  posle  : 
üO  runtimi?#. 


N(H  viiLLi-:s  l'i’  ,MA(;.MFini’i';s 

PRIMES  GRATUITES 

1)1-:  L’LMVKKS  ILLl'STIÏIÎ 

(kniv  ^l'üiiils  oiunii-es  (jur-  luuis  oil'rniis  l'n 
PKIMI-:  «.KATIITK  :iav  .iliiiiitiés  ilr 

l’I'niver.s  illuNtré  les  (Piivre.s 
iiesKC  de  Ualxat*  i  t  l<s  Clicl's-d'u'iivre 
du  lliêûtre  eoiiteiiiporuiii,  luiiiiunt  i;u:ili'>' 
Miliiiiu'S  iti-(|Uiir  [o)  ütU  cil'  cpuisi’s  iivcc  une  nipiilitc 
qui  a  (icpaÿsc  luulo  pivvi>ioii.  Pour  satisfaire  aux 
(iciiiimcles  <]ui  cnnliriucnt  ii  allhicr  i'liai|ue  jour,  l'Ad- 
iiiinislration  de  i’I^nivcrs  illustré  s'est  décidée 
il  faire  excculer  iininétiialemeii!  un  nou\eau  liraçri' 
qui  pcrniel  de  délivrer  (letidanl  quelque  temps  encore 
ces  I>I-:L  X  PRIMI<:S  RKATt  I'I'PS  , 
dont  la  valeur  en  librairie  n'est  pas  moindre  de  cin- 
quanlc  francs. 

l'ii  même  temps,  et  ii  l’occasion  de  la  nouvelle  an- 
lU'c,  rAdinini.'trution  a  fait,  comme  raiiiiéepréeedenle, 
mettre  sous  presse  un  nouvel  et  ^Pl^lilVOIIH'i 
Al.Itl'HI.  cunqiusé  des 

CHEFS-D’OEUVRE 


UUAVURE  MODERNE 

])iinr  l'oiïrir  éi.'alement  en  prime  y^ratiilte  aux 
alionnés  de^  l' Univers  illustré.  Cet  Alliuin 
luMii'USonu’iit  imprimé  par  -I.  Cla\e,  sur  papier  \i'liu 
satine  et  élégamment  relie  et  doré  avec  des  fers  spe- 
l'iaux,  ne  contient  pas  moins  de 

PLAACIlIvS  iii-i'oiio .  udinirablemi'iit 
dessinées  et  gravées  par  les  plus  célèbres  arlisles.  Celle 
l'ulleelioii,  iiui  eoiistiliie  une  |iro|iriete  s(iéeiale  et  qui 
peut  iléficr  louto  eomparaisoti  avec  les  [dus  brillante.' 
productions  de  la  t\ (lograpliie  moderne,  forme  ou 
CAI»I:AI  PU  .loi  R  OR  l/AA  aiiS'i 
artistique  (ju'altrayanl. 
bu  conséquence,  jus(|ti'aii 
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Toute  [iiTSonne  ijtii  s’uiiounem  ou  renouvellera  sou 
abonnement  ]iour  un  an.  aura  le  droit  de  clioisir  gra- 
luilement  entre  li's  deux  primes  suivantes; 

1-  ŒIARI'i^t  OR  JRI  AR^MR  OR 
IIALXAC  et  ClIRl'S-O'llxRVRi: 
Ot  TIIRATRR  lUOORRAR.  furioai  l 
4  magniliques  volumes  in-4“,  avec  île  nombreo>e' 
gravures. 

i"  Le  splendiile  Album  des  ClIRRiN- 
O'IRV  VRR  OR  l.A  tiRAVURR 
MOORRAR 

Pour  recesoir  l'une  de  ces  primes  franco  dans 
les  ilcpiirtcmciits.  il  sufiira  d'ajouter  2fr.au 
prix  lie  l'tiboiinemenl.  suit  d'i‘ii\uter  Ir.  .lu  lii-ii 


Buri'3Ui  ij'abiimirtruni  rnl.iniun  n  .:di(i;iii.,iraliuii  . 

('olb«ri,  2u,  |jr«*  ..U  1-iii.i  I M  -  Uu  ya  L 

fouies  les  lettres  doiveul  être  airiauciiios. 
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Pl’l):  DE  L'ABOÜNEW  *• 
lü  -s . '""îoTf- 

Sii  mois . lü  fr. 

fn.is  mois .  5  ir. 

Ulr^Dgur,  1»  port  «□  au' 


LA  cc,L‘DT::r:  ru  jcurkal 


iO  BlsACX  VoLUUIlS 
Coolrij.-ct  ri>-a  te  C.oro  i-taVü-ea 

Brodai .  1:  ::fr. 

Briiée .  17(1  t» 


J.'UMVEÜb  ILLUSl'KE. 


(1h  '2u  fr.  —  Lf  puri  sera  rie  i  fr.  jiuui  l.i  (.ui.>e  el  I  Al"érii\  brsiju'il  s'uiiiivi  (ie»  Clviivres  de  ,jeuiit*-sse  île  SEuIzac  ei  fies  Ciiei's-d* «eiivre  da  llica<re  modes'iie. 
nuaiiL  cl  I  Alhiiiii.  dotU  leà  (iiiiieiisiotis  siml  Irop  grandes  pour  iju  il  puisse  èlre  expedie  par  la  posie,  il  ru?  jiourru  être  oiivoje  iju*'  non  fraiieo.  par  lu  voie  des  inessa^^eries.  ii  l'une  ou 
l’autre  de  ccâ  tiesliiidlions. 

Les  [jriinos  pour  l’elruiij^'er  seruiil  egalement  expeiliees  «ou  i'raueu.  al  un  ne  peut  lea  l'aire  retirer  a  Pans. 

Les  abüiuieiiieiil.s  ou  rcnouveilements  d'aboniieiiienl  de  U  ,..oïs  ne  ilunnetit  droit  ([u'uux  fl^iivre.'**  oré  JliC.’C.KlliSfc  Dli  It.VLZ.lC,  «luiil  ie  port  est  lie  1  fr.  liO  c. 
pour  les  departenienls,  ot  de  .1  h',  pour  la  Corse  et  lAlgerie.  Cidte  primé,  aU'eren^e_aux  aboiiiieineii^s  de  .sî*  uioLs,  ne  pourra  en  iiueuii  cas  être  rempliieee  ni  par  les  ClSti8'‘H- 
DI  TIHEATUC  UODlDRAË  ni  par  bs  Ën^FS-D’Œf  ARË  DK  I,.i  ^RATKBI^K  raiDlfËRi^K. 

Lndn,  reux  de  nos  abjjmie.-vijul  ne  croira ienl  jias  dev'idr  ccjiuuveær  leui^ abonnement  animet  ou  ijui  auraient  çFidisi  la  premîère  prime,  nourioat-  mIs  le  dêsirenl,  rerexoir  franco  les 
CilKK.S-D-BKKVRÉ  DK  ËA'  MODKRA^K,  moyennant  nfÎT  #-R.4:«CS,  au  lieu  do  pi-ix  do  lilirairie,  -  La  Corse. 

l'Algerie  et  les  pa\.sélrang'ors  sont  toujours  exividés  de  cet  envoi  frau<>o. 


^'OM.MAIltE 

ILXrK  ;  I.”  M.inJp  éU^Ic*  TliiMlrc,  p,ii'  t.i:>cù»jt.  —  UiUtclin.  par  'J'm.  Iik 
I  •  Nüi  ic.’,  — -  \  al^clai,  lé  uiailru  d'rcyjv  cbuilt  ),  ^>ar  II i  ski  i  u*  m  i  . 

-  Kiél.  pai  1'.  K.  —  U’haoip.s  .-l  Jardins,  c  litnaïqUé  vUlagi’uKP,  Ji.ll 
Kgci..  -  Lu  u  ÿeville,  ji.ir  K.  Baïus.  Causérin 

i,Liiinl|li(iU'y  par  S>m.  Hieiuv  Hr.itTliiieii.  —  Cau.ii‘fie  jjaUrviiomiqus. 
par  MAiiLiyj 11.,  —  l'iiutlKT  ilii  l’uliii.,  par  •■'puriiK  .ülwU'*,  —  /« 
Cavrilf  titx  /c/.l  nuiii,  par  X.  Uaciifiiiiis.  —  K^lil^^cÿpcut  lu  pra^- 
liQiiUi».  cJ.Vis  rCrLjViiiy,  jiour  la_  Julniiuppu^^^J'eïtraiy  Js  viandu 
lasliiÿ,  ji.it  il.  Vi.HSuï.  Iinpri^aii.n*  de^vy^^agu  uu  (.ÿias>io  isuilu)! 
jiar  Alkxasuhr  Di  ma».  7^  Cuurticr  cjes  Jlujes,  il|*«  i>k 

SavuiXV.  —  Le  miuioi:i-ros  a  deux  cutnei,  par  IDsm  Mi  i.i.bk.  — 
Kl  liée». 

liR.WüKDS  :  tan*  Cuiirùreuta  du  U.  1'.  lîyacioUit'  à  Notré-U.inie.  — 
TliSfttre  de  la  Gatli*  :  .scène  jirjncipale  d**  /a  Mtiilone  üra  Huiles,  dramu  de 
M.  VicleJr  .SHjuur.  —  Nouveau  luaiicca  du  l’.ilai»  du  l'Iniluslri'-,  aux 
Cli.iinps-Bljseei.  ~  I.a  rade  de  ICiul,  daD'  le  üutlie  iln  lloisleio.  — 
Di>(riliutlun  de  p,iui  aux  ii.iuvrc  s  d'Augerviile,  le  jour  dès  nliscnjues  de 
M.  Üetrypr.  —  lo.ucrjiiles  de  M.  berryur,  .c  AugenillB.  —  Lu  (iinilihi, 
i.iBipatiilc  du  la  lalliedralc  de  Seviilu.  —  M.  liuipis,  de  l'.Vc.uleniK' 
ri.iiii.aisB.  —  KI.ibI)».-,eiiiBiit  du  Ff.iy-lienlo»,  daii.s  rutugiiaj.  pour  U 
faljruaiiûM  du  l'cxlr.iil  de  vi.imlo  l.ielii«.  ~  /■"  C«»jir»r  ;/«  sr/il  mm* 
(cinq  Kraïute*;.  —  Lu  HlllIlü^pro^  ,1  iléus  cornev  du  lu  liaule  Nuliio.— 


Le  monde  et  le  théâtre 

•  „ 

K'.l'ee  I  Ijivut  '  E.'.l-i  e  le  ptiiilvuiji.',^  —  l’araüuxc  de  la  cliiile  des  l'euille». 
L.i  dotniC-re  série  de  Cumpiegne.  — ,  Inatiffiiralion  dei  bals  de  l'DP^ra. 

—  Les  perlurb.iiiuiis  atrouspbenques  en  Suisse  et  aiileura.  —  Kiiteuiu 
cordiale  de  l^ISliia  et  du  Vesuie.  —  CoDSCll»  .lUS  luunstcH  pour  ITiseun- 
•lon  de  re  djrinft  volcan.  — „Due  i  uiillelte  liai.»  la  /mirm;/  île  lîrurre, 

-  l'ne  alladiu  euiieuf.'.  —  .I/i  iilnpm'  u  ivm/ii’.  —  Lu  lliilwiuilifle,  — 
ru  alugiiller  cuippliiuuiit.  —  Les  uiaiUsS  cuilli'iir»  et  leurs  m.tuvais  Je- 
liiiBur».  _  TerriLi^c;  ali-  riiitU'ii;.  —  laviuiiim  aux  i-eréinuDies  fuiièbrcs  ; 
l'l‘0iiueui'  ,sf_ivjK/(4,  — .t'our  ,Je  i-.iasatluO  ;  ull.iili’  l.esufijue.s.  —  I.'uil 
ml  l'.iuuo.  —  1)1  Ica  deux  arrâU  eUieul  lueuBciliable».  Ujiiuiuo»  du 
rapportüur  et  4'*  procutieut  lîetlèta^L  —  Keuvoi  au  confrère  du  Palais. 

—  Bilijli  ocerulujpquu  df  Li  seuiaino.,  —  M,  Einpis.  —  Une  jiièce  pour 
lieux  aii.iylBiiiiiiejjs  —  Ubc  iiÿufi  de  scagiier  suti  loyer.  —  t.a  ironie- 
deuxJcMii'  lauleuib,”  C'armuuiliij.  —  Cli.irles  Balai  ie.  —  L'évenenieiil 
iiieilral  de  la  sem.iiiie.  --  Pü'mcdic-lbiiip.aiso  :  Début  do  MO'  Heiclicm- 

brrif. 

Rst-cc  ffnvcr,  csl-cé  le  printemps  ijiii  commciu'o  à 
poindre?  —  Almanacfi  ii  part,  on  pourrait  uisément  s'y 
Irumpcr.  La  brise  est  tieilo.  lé  soleil,  ilKiininanI  gaieinen!  lé 
ciel  bleu,  ai^çrne  aiec  de  petîle.s  pluies  douces  et  Unes  coniiiie 
lies  rosées,  /"as  une  fourrure,  pas  un  boui[ui'l  d'hermine  ou' 
de  marin'  ne  s'est  encore  iihiiiIit'*  sur  les  e[iaules  di*s  reinpÿ 
de  la  mode,  La  campagne  garde  ses  lioles,  peu  empressi'S  ifé 
retenir  foulef  le  biliime  parisien;  une  siirle  de  seve  jirinli- 
mère  circule  ilaiis  lu  nature,  agite  les  ceneiiux  el  fait  éclore 
line  pousse  de  feuilles  nfmvelles.  Hier,  c'elait  /e  J’iihltc  de 
M.  6'réollr:  aujourd'liuî.  (-'est  le  l’iiris  de  .M.  de  l’eiie;  de¬ 
main,  Ce  Sera  la  l'i'phe  lihir  de  Malespine.  (Jui  donc  a 
citii^,  ée  paradoxe  <pie  raiitoinne  était  l.i  .saisuii  de  la  cliiile 
des  feuilles? 

Vous  me  direz  ijue  ce  sont  lii  des  feuilles  des  qualre  sai¬ 
sons.  rpi'e  la  dérnîéré  sèfie  de  Compieuiie  vient  de  plier 
liii.iragé  e(  (fu^enfin  —  signe  plus  certain  encore  de  l'Iiiter 
i|üi  s’approche  —  ra'flîcîie  nous  annonce  j'our  aiirés-demain 
soir  le  premier  bal  ntaSipië  de  l'Opera.  Oui,  l'est  le  samedi 
'Ifl  déccfribré'  —  réleiiez  lu  date  —  t|ut’  le  carnaval  inaugure 
sa  rentrée  isous  la  cuiiduile  de  Slrau's's,  son  premier  minisfré. 
On  Iralispiréni  pas  nnil  ce  soir-lii  dans  la  salle  de  la  rue  Le 
l'eléÜcr,  éf,'  pour  peu  ipie  la  lempih'aliire  continue,  on  ne 
risipiefa  rien  de  faire  jouer  les  veiildaleurs. 

O  sera,  où  jamais,  le  en'  de  dire  ipi'on  dansera  sur  un 
'olcari. 

Les  mélne^!  perturbafhins’  lilinosphcriiplés  se  m'ani- 
fi-stent  en  Siiisse.  .^[irés  des  ouragans  époiivnnlaMe.s .  dfs 
lempMes  de  neige  ejui,  dJiis  tes  premiers  juins  de  ndveinOre. 
.1.. lient  a'hnitu  des  rftllliers  rriiffires’  et  seniblaiént  .Innonrer 
lia  Iilvcr  rigoureux,  la  téinpëralure  S'éSt  rainolüe  toù‘(  d'un 
coup  èt  le  Ihermomélfc  s’est  mi.s  il  réiiionier  avec  fureur. 
J.'àiiffe  jour,  à  Ociié-.e,  il  JffPIghIîIt  onze  degrés  ati-dessif.«  dP 
zéro.  Il  fi'e^f  la,  écrit  un  indigène  de  l'èlfP  lifcnlilé,  un  fait 
rare'  et  düht.  dê  friémaire  d'hbrtiine.  ort  fié  sC  SoilVletit  pas,  n 
fl  est  cèrlaiii  iju-il  f  S  ijiieliplé  rlidse  de  tMtt^rjd#  dans 
notre  màchiiie.  Les  fl'f’ftiblefiiéilts  tie  lérre  ie  Ifiultiplienl 
avec  line  frêfpience  peii  Mssiinmle.  el  vdîei  (tue  l’Éllüt  el  lè 
Vésuve,  1  qui  jusqii'u  ce  j6ür  fltaicnl  vécu  indépertdanls  l'un 
rie  l’aulce,  paraissent  depuis  peu  voiiloirse  mettre  (î'accbrd.” 


I  sont  le.s  jiropres  parofes  du'  iii'ofcssi'ur  Ptdiniéri  (|ui.  j 
I  vous  le  savez,  eoinuiU  ?-oii  Vesun- aussi  à  fond  i|iii*  le  sVImmii  . 

Oi'nïiecou'rl  hi  l'orèl  de  Fonlainebieuii. 

;  'foui  re  (ju'il  y  ii  de  lourlsle.s  en  d'sponifjilifé  s'’eiupreSM*  de 
I  Imifclér  ses  ni'alles  el.  tf aller  constater  celle  union  fiiuclianle.  | 
ceux  (jlii  Sc  proposent  r/’usce/if/er  le  \'ésifve,  je  doiiiiertn 
eii  passa'hl  quelques  ronm’ils  i|W  ne  leur  se'forit  pi??  inUfîîéS  : 

(‘ioXfriITréiTienl  a  l'usag'  ^*1110111.  ipi’ils  dé  /li'iT- 

I  rii^ré'  il  iirrivéé  .fii'ÆnVMet* du  Vésuve  lîv'iliïf  fe  coJcfiSr  ét  ndit 
a'vcinl* lé  lov'er  <ni* soleil. 

t^fu’iis  évileiit  de  tomber  dans  les  griffes  de  i'autiergisie  de 
l’umpe'i.  un  vieux  farceur  dont  renlente  cordiale  avec,  les 
guides  devra  leur  être  suspecte. 

Ou'ils  se  gardent,  egalement  île  l’aulierge  |iriiicipale  de 
Torre  del  .\iinuii/.iala  ,  celle  où .  suivani  les  guides ,  ilesceii- 
(ient  tous  les  souverains,  el  où  ils  trouveront  ['lus  de  mous- 
liques  que  de  télés  couronnées. 

(ju'ils  se  défient  des  amis  perfidos  el  des  agréables  mvsli- 
(icaleurs  qui  leur  assureront  ipie  le  Vesuie  esl  en  éruption, 
et  qui  leur  feront  prendre  pour  la  fiimee  du  monstre  un 
simple  nuage  coloré  par  le  soleil. 

Ou'ils  ne  s’en  rapporleiit  Mir  ce  dernier  point  ([u'au  lé- 
moignage  de  leurs  yeux. 

Si  le  touriste  esl  seul  et  iju’il  ne  tienne  [uis  à  être  raii- 
(;onné  par  les  bandits  sans  ouvrage  qui  s'eballent  ■sur  le  cone 
et  qui  clierdieront  il  lui  iiiqiosiT  leiffs  il-ufs  cuits  il, iiis  les 
creva.sses,  leur  faux  lacryma-christi .  leurs  cailloux  ilii 
.suve.  !üur.s  bretelles  pour  lu  lirer  o!  leurs  épaules  pour  té 
porter.  —  qu'il  se  munisse  d'uiic  forte  trique,  ou  mléiix  cn- 
cui'c,  d'un  joli  revolver. 

l'il  même  cette  précaution  prise.  ipJ’ii  ne  sé  risijtie  SUr  le 
bord  ilu  cône  qu'en  laissant,  entre  lui  et  scS  servitfilCS  ofR- 
fieux.  une  dislanee  réSpR.'lueuse. 

Km  attenilanf  que  jé  eomjili'ti'  ces  premières  el  stoin- 
itiaires  inilicatioiiS,/é  reviens  en  Suisse  —  et  jé  eueille  ifdns 
K"  Journal  dedviiti'r  deux  oU  troi;^  annonces  assêîleilrreusés. 

D'ifbonl  ralHche  ih(  spécfilcfe  donne  iliintincfie  dernier  par 
lé  tliéétre  de  celte  ville  —  une  dîTiche  jfs'îez  corsln',  cdiume 
vous  allez  \  oir  : 

I"  i.i-  .Mfii'SijL'KTviniv  ne  lioi, 
ilraiiie  iièii'vuàii  <*n  rfnq  tir-u-s  ei  sl'f  ùrfilé.fiiv. 

2"  i.v  nvvfÈ  liL.vNr.iiH, 

O^i'M-cTilIlicpie  en  trois  !irle«. 

J"  l'Ariis  vcsYiuc  Tiuiiii:. 
vaVufeville  nouveau  en  trois  Ærlès. 

n  eL'l  vrai  (|ue  le  eommenconieiil  du  spei’iacfe  è.sl  indique 
pour  six  heures  Un  quart;  iiiifis  ii  moins  ili‘  siipprirflef  dans 
lu  Ilfline  llliiiiciir  la  musique  >M'oimne  nuisant  il  rintêrèt  de 
raclion,  Il  je  me  demande  il  quelle  heure  te  pilfilie  sera  renlrc 
oliéz  lui. 

De  rudes  esloinacs.  eus  (îenevuis,  pour  rtbsurber,  en  une 
soirée,  une  pareilfé  boiiifliihrfîsse  IheiUrale.  l'n  l’aiisien  en 
aurait  dm*  indigestion. 

.\Ulre  ininoiiee  ; 

n  jIoxt'aCm*  V  viixiint, 

«  L'Iioirie  de  M.  B-  B...  olfi'e  à  vendre  la  inonla'giie  dit 
lt(oiit-de-naulmes-dessiis,  de  la  conk'n.mcé  ou  cadastre  de 
ii.GOO  loiiJes,  ayant  un  joli  clialet,  avec  quufrè  chambres  et 
fine  cuisirlb.  Vue  magnitique,  etc.  « 

.flantagiic  il  vendre,  est-ce  que  cela  ne  vous  fait  [ms  rêver  ? 
.Talmei'ié/.-voiis  pas  inieilt,  jmr  exemple,  avoir  iino  indli- 
fâgne  à  vous  ([u'uiie  maisonnette  il  Asnières,  comme  cbllc 
que  vient  d'ariréter  la  divd  du  borh-bier?  Et  encorê,  au 
prix  où  thérésa  a  [layè  sa  bicoque  !a  bagatelle  df*  vingt- 
cinq  ndlte  ffifncs  —  ce  n'est  [las  une  montagne  qiie  l'on  aurait, 
mais  une  chaîne  tout  enllêfe.  aver  des  glaciers  par-deséus 

Ile  marcliê. 

(jiieh[ye  rhofe  de  ravissant,  C'e.^t  la  réclame  suivante  ; 
i  te  IlifUûlidtfulP.  au  moment  d'entrer  dans  sa  huitième 
ariftép,  se  reeommantle  au'i  [lersobnes  qui  veulent  se  rendre 
cbtnple  de  leurs  opinions  en  matière  de  religian.  n 
fvn  d'àufriY  férffièS  : 


Vous  tous  ii  qui  je  m'adresse,  vous  êtes  un  l’.i.s  dé  lirulcs. 
Vous  avez  embrassé  une  religion  et  vous' scricit  bién  «'iiibai'- 
l'.r'Sc-;  de  dire  pojrquoi  celle-ci  plulôl  ([ue  telle  .luri'e.tjiianil 
\ou.'  choisisse/  une  [laire  île  Lutfes,  vou»  savez  (louréfuoi . 
c'est  parce  ipfclles  ue  sont  iiî  irop  justes,  ni  lro[j  hirfcs.  m 
lèop  longues,  ni  trop  courtes,  que  rempi'igne  i''f  iToiice  el 
répais^éûr  (f?  iS  SPinerie  uecommodée  à  là  .saison,  l’mir  la  re- 
ftgion,  vdffÿ  y  dvéz  mis  moiu.s  de  faeun.  N^ous  ne  coiù/irenei 
pas  îé  préinîéf  rfi'ôt  de  vô’s  culecfiîsiiiés,  do  votre  dogme,  de 
vos  évangiles,  de  voire  fîtùrgie.  Prenez  mon  ours,  c'est-à- 
dire  mon  journal,  et  vous  ap|irenilrez  tout  cela.  Vous  vous 
rendrez  conqite  de  vos  o|iiiiions — qui,  it  vrai  dire,  n'en  siml 
[>as,—  et  si  la  coiiver.sution  tombe  sur  ces  matières  déliciili’s, 
vous  ne  serez  pas  dans  l'alternative  île  deliilcr  des  sollise' 
ou  de  rester  la  bouche  close  comme  un  etmlianl  co//é  i«  -.im 
[iremiei'  o.xaiiien.  * 

L'est  l'cut-i'tre  vrai  ceila,  mais  fichlre!  ce  n’esi  [las  ll.iiii-m 
[loiir  les  abonnés  du  iialionalisle. 

tloiilimiuns  ii  dépouiller  le  Journal  de  (lenèvr. 

■i  SOCIKIK  lUiS  M.VlTllUS  (.ülFl'tlllS 
Il  I.e  direcleur  de  la  Société  des  cuilfeui's  raiipelle  auv 
sociétaires  qu'ils  doiv  ent  lui  eiivover  la  liste  ilc  leurs  m.iiiv^is 
[laveurs  avant  le  lii  ih'cembre.  « 

Hue  signifie  cet  avis  comminatoire? (Jiicl  châtiment  alleiul 
les  debiteurs  mis  à  l'!ndc.\  jiar  la  Société? 

Se  bornera-t-on,  comme  l'avait  e.'Save  il  v  a  quelques  an¬ 
nées  unucoaliliun  de  commerraiils,  à  efouer  leur.s  noms  au 
[lilori  de  la  pubücili»? 

(àu  bien,  rhuque  fois  qu’ils  [irésciileronl  leur  ineiilon  au 
rasoir  du  barbier  ou  leur  tête  aux  ei.seaux  du  l'oiiïeur,  se 
veiTunl-ils  eX[io.se6  ii  des  estafilades  ou  à  des  cuiqies  suiubi'e.' 
et  faniaisl'les  ii  travers  leur  clievelure? 

Je  ne  sais:  mais,  ii  cou['  sur.  ceci  cache  un  mvslére,  — 
cciimue  il  est  dit  dans  la  Dunir  lilanvhe  susnommée,  —  el 
les  mauvais  payeurs  feront  |)ruileiium‘nt,je  crois,  île  ne  |ia' 
all'ronler  le  fer  de  leurs  créanciers. 

Pour  en  liiiir  avec  celte  battue  a  travers  la  jiresse  suisse, 
je  Iraiiscris  la  formule  d'invilalioit  en  usage  dans  les  caiitoii' 
de  Vaud  et  de  Genève  jiour  le.'  cereiiiünie.s  funèbres  : 

Il  Les  amis  et  cimiiais.sances  de  .M'""  décédée  en  «.ou 
domii'ilê,  etc.,  sont  priés  de  vouloir  bien  assister  ii  son  convoi 
funelire.  Le  départ  iuira  lieu  à  midi,  et  l'hoiinfiir  se  rendra 
au  reloui'  devant  ta  maison  moi’Uiaire.  » 

J'aime  assez  :  l'Iiomieur  .se  rendra.  Il  \  ii  l.'i  queiipie  cIium' 
qui  euri'es[iond  ii  ce  sentiment  de  res[iecl  qui  l'ail  se  dei'ou- 
vrir  les  plus  incrédules  devant  un  cercueil  qui  [uisse. 
é 

Au  moment  uù  j'écris  ces  lignes,  là  cour  ih' ea.'sa- 
litin  délibéré  sur  la  réhalnliluliun  de  I.esurqiies. 

\'ijus  tous  qui  me  lisez  el  qui  n'avez  pas  eu  vent  encore 
de  CCS  débat',  vous  pensez  sans  doute  que  ce  n'est  la  qu'une 
[mre  qupsiiun  di-  forme,  que  rinnoceneti  de  Lesurques  va 
êire  l'roclamèe  d'einbiée  ei  sur  hi  siin[ile  lecture  du  dussier. 
I.a  réhabilitation  de  Lesurques  n'ir-t-clle  pas  [lOtir  elle  le  cri 
[lopulairo?  N'esf-elle  [t.is  |irniiiini'ée  luoriilement  dr[juis 
longlem|i'.  el  n’est-ce  [las  justement  [lour  lui  donner 
une  cunsécralioii  juridiijue  qu'une  nouvelle  loi  a  etc  intro¬ 
duite  dans  nos  euiles  et  volee  tout  d'une  voix  par  nos  assem¬ 
blées  législatives  ?  Lst-il  possible  que  la  famille  Lesurques 
soit  l'rd[)[)ce  une  seconde  fois  el  devienne  la  victime  de  cette 
même  loi  qui  devait  lui  rendre  l'honneur?  .\  quoi  bon  alors 
l'avoir  Lercee  de  fausses  esj'eraiices  et  ne  lui  avoir  [las  laisse 
au  moins  le  bénedci'  des*  suiipalhies  iiiiaiiimes  ilont  elle 
(■tait  en  [lossession  ? 

Ces  considérations,  si  graves  qu’elles  soient,  n'ont  pas 
ému  M.  le  procureur  général  Deiungle,  qui  a  conclu,  resülû- 
inent  —  je  dirais  cpuellemont  si  je  ne  (tarluis  [las  d’un  ma- 
gislrat  —au  rejet  de  la  demande. 

.V  ses  veux,  les  deux  décisions  qui  ont  condamné  Lesur- 
i[ues  et  Duboso  ne  sont  pas  inconciliables  cmnine  on  le  pré¬ 
tend.  La  [iremière,  l'arrêt  du  l'an  iv,  dit  que  Lesurquesa  pris 
une  part  directe  et  matérielle  à  l'afisassinat  du  courrier  de 
Lyon;  lu  seconde,  l'arrêt  de  l'an  ix,  dit  (|ue  Dubose  a  seule¬ 
ment  aidé  Pt  a.ssisté  les  auteurs  tlu  crime.  —  et  cette  diH’e- 
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r«nc(>  (11*  qiiiililii'aliiin  suITlt  pour  ijiii' kl  cour  «l»'  cas^ülioii  m'  ] 
dédariî  iiicompi'toiite.  | 

»  Peu  importe  roiniiiun  [luijliquo  siirevcitiie  par  des  piilili-  j 
cations  liaiiili'»  et  par  'ni  méloflranie  qui  a  <li^  son  succès  à  la  i 
crili(|iip  ipi’il  scniblail  /aire  de  nos  iiislitulioiis  sociales. 
Quant  à  la  loi  nouvelle,  ellu  a  ete  inspirée',  sans  doute,  par  | 
uii  senlin)enl  d'Iiuiiiunito;  mais  la  justice  ne  doit  pas  subir  I 
les  entraînements  ilu  cceur,  La  l'ainille  Le-sunjiies  elle-mùme  i 
a-l-elle  intérôl  à  recommencer  ee  iiiystérieuv  et  dillicile  j 
prü(‘ès?  Se  tlemandcp  aujourd’liui  si  Lesuniuos  est  coupable  j 
ou  innocent,  n'e.st-ce  pus  rouvrir  impnidomineid  des  [daiés  1 
(|ue  le  temps  a  riratrisées?  Notre  léi;isIatloh  ne  poui'suit  pas  i 
les  morls  dans  leur  tombeau;  or,  ijilahd  les  cotidumnés  de  | 
la  justice  hiiiiiaitio  ont  comparu  devant  une  liutre  justice,  le 
mieux  n'esl-il  pas  <le  se  l'csi^ner.  surtout  ilüand  les  faits  res- 
ll•nl  enveloppes  de  \oiles  (pie  nous  ne  iioü\üiis  soulever'?...  u 

Les  eonclusiuns  peu  consolaiiles  aviiieiit  eli‘  eomljallueset 
refuLees  à  l'uvun-'i'  [lar  l'avocat  de  la  famille  Lcsilixpies  et  par 
reudiient  rapiiorleur,  M-  Faustin  llelic. 

Il  faut  observer  d'abord  rpic  Lesurijue.s  na  (i:is  etc  con¬ 
damne  eommo  auteur  du  erime,  mais  coniiiio  y  ayant  parti¬ 
cipé.  Le.s  deux  déclarations  ne  sc  lieurtent  iidhc  pas  à  la  ri¬ 
gueur.  L'inconeiliabilile  légale  ii'exislât-ellc  pas  dans  li'S 
mots,  ipi’iinporle,  si  elle  existe  dans  les  eliosès!  ür,  de 
l’exuriien  des  fails  et  de  la  [irocédiire,  il  résulte  ipie  pour 
un  assassin,  il  y  a  eu  deux  condamnes,  Lesui(|iiés  et  Dubosc. 

Sept  curidamiiulions  à  mort  ont  été  prbnonci'és  et  exccu- 
ices  dans  l'all'airo  du  couiTier  de  Lyon. 

Homard  a  élé  ('oiidaume  comme  ityanl  foiirui  dè^  imliea- 
(iuns  et  participe  au  [larliige. 

Dulroclial,  de  son  aveu,  avait  pri.s  place  aci'iié  liü  cüurrlé^ 
et  l'avait  assassine  avec  l'a-ssistaiice  de  riualbe  cilvilH&rs. 

Sur  ces  (piatro  cavali(}rs,  trois  ont  été  recohiiüs  avec  c^^- 
lUudo  ;  Vidal,  Itoussi  et  Courriul.  Quel  était  le  quàtrièine  do 
la  îiande?  —  Losuriiues  ou  Dubosc. 

Il  est  certain,  a  dit  M.  le  i'a[)porteur,  que  l'iin  ou  l'autre 
on  fuisaU  parlie,  ear  sans  cela  ils  n'auraient  pa.s  été  ipAiIre; 
mais  ils  ne  peuvent  on  avoir  l'ail  |»arlie  l'un  i-l  l'aulre  ;  il  n'y 
avait  place  r(ue  iiour  un,  la  bande  ii'étanl  composée  ijui'  do 
ipiatre...  L'e.st  Lesuniui'S  ou  Dubosc  <|ui  apiilt  les  clieveiiv 
bluiids,  c'est  Lesuripius  ou  Dubosc  (|ui  pkI  arrivé  li'  premier 
a  Monlgerun,  (pii  a  racommude  à  Lieursaiiit,  avec  du  lil,  son 
oporon  cassé,  ([ui  s'esl  ]u‘onoiicô  avec  Vidal...  » 

Voilà  ([ui,  pour  moi,  me  parait  linqiide. 

Je  m'arrête,  et  je  laisse  à  mon  confrère  du  Palais  le  soin 
de  vous  donner,  avec  l'urrèt  rie  la  cour,  le  dernier  mol  sur 
le  fond  de  célté  dWitiatlIjliO  lilnilf-é.  dé  i'é  phbfcî'S  l.‘péndiiii-é 
ipii.  ajiKs  IKils  iidàfts  dé  irSclé.  resté  éiltbK' :t  l'étîlt  dc 
p,d|iltdtile  aMilitlilL*. 

l’n  nbllvi-all  ritùiéiiil  est  vaeànl  li  l’AcadémÜ'  fran- 
i.use.  Ajirês  Vlemiel,  Üjirés  llériyer,  .^t.  hili|lîs  vifeiil  de 
-.uccomber  li  la  uniladié  (pii  l’avlili  frapiié,  il  \  li  trois  atis,  et 
(lui,  de  |iliisIeurS  IfitiiS  dejli,  ni'  l.'iissait  (itu.s  (l'éSpoii'  db 
jiuéri.son. 

,>!.  liiupis  éiail  un  libiiilMi'  lioiiHiii'  et  un  lilleraleiir  esli- 
uialilé.  dons  l.i  lueilleiire  aei'bjitioii  du  mol.  Ses  jiromif'h'S 
(ouvres  datent  de  la  Resiailnllion.  Il  débuta  dans  la  carrii'-re 
ilraiiiaiiquo  |iar  des  livrets  d'opéni,  doiit  le  moins  uulilIS  est 
\  ciidôiiii’  en  Knpii^iïe,  0('i  il  eiit  itérold  poilr  eolliUioraleiir 
musical.  En  inèiiie  temps  il  onlrail  dans  raümiiiislraiioh  de 
lu  liste  civile.  île  la  iiiaisoti  de  Lliarlés  X  il  passa  dans  celle 
de  Louis-Pliilip[ie,  où  la  révoliilinii  de  18l8  le  trouva  chef 
de  division  et  surintendant  des  baiimenis  de  la  couronne. 

Eu  1880,  .sa  rcpulaiioti  coimiie  autour  dramaliqmj  étûit 
(h'jil  sériéiiscmenl  éllihllR  par  divers  ouvrages  représentés  k 
rOiléoii,  paimti  ](‘S[\\.\eU  Lainberl  l'Afiiolitrjp  et  sur- 

loutfffljl/ére  et  la  i'ille,  un  dos  meilleurs  drames  de  éo 
temps-ci,  fait  en  cnllatioralion  avec  .Mazères.  On  sc  rappelle 
il  ce  pi'üpüS  ie  mut  atlribué  li  M.  Villomaiii  lorscpie  .Mazeres 
SC  présenta  Ü  l'Académlb  où  M.  Einpis  avait  pris  place  (juel- 
([ue  UMiips  auparavant,  en  t857.  Coiiiine,  parmi  les  lilres 
qu'il  invmiuclil.  Mazêres  nouimail  la  Mère  el  lii  : 

—  La  .l7('»'('  et  la  FilleftWl  .M.  Villeiiidiil.  AtU'hdeZ  dont'. 
Est-ce  qül'  noilâ  il'jivoris  pas  déjil  re(;ll  {jtté!(|d'lln  potlr  tbllb 
pièéé-lltf 

.îi,  Ettipis  donna  l'iicore  au  tliéklrè  d'aiitrPs  olK-raSes.  lit 
plupflrl  joüés  sué  la  .scène  lie  la  r.omédip-l'r.Thçalsl'  :  —  dvee 
.MaXèéés  :  lâ  ï)nme  et  la  Uenwiselle,  l'Ihgênup  Ô  la  cntir, 
l’ne  Ltatso)}  :  —  seul  :  Lnrif  ,Voi>flH.  !’IIi<HHèrp.  JUUe  oïl 
une  ftèparalù»),  L'n  Coit}>  de  parlie.  l.es  ipialllés  dé  cés  déf- 
niéres  pif'ees,  les  seulo.5  Ofl  l'un  puisse  juger  de  la  mesure 
exacte  do  son  loteiil.  sùltl  l'oUservation,  la  logique,  lesenli- 
menl  de  la  séètte  et  (dé  la  sifuallnu  dtaitinlitilié.  La  parlie 
faililé  esl  le  shlé.  IrtHjbtirs  un  p'eti  lutihd,  sdMs  ressort  el 
sans  éclal. 


Le  (|u'il  a  lait  peut-être  de  plus  i'emar(ptal]le  ej-t  une  suite 
de  si'èni's  liislori(iues  diulrjguées  intitulées  :  l'es  Femmes  de 
Henri  VUI.  Il  y  a  là  jdus  d'allure  el  plus  de  nerf  (pie  dans 
ses  pièces  représentées. 

Leiles-ci  ne  furent  [las  toujours  iieurmises  :  c’et.iit,  difait- 
un.  avec  torreiir  (pie  li'  comité  \o\ait  arriver  J1.  Empis  un 
manuscrit  ii  la  iiiaiii.  Le.  manuscrit  néanmnins  était  re(:ii. 

—  Que  voulez-vous  !  disaionl  les  sociétaires,  il  faul  bien 
gagner  notre  lover  ! 

^üur  comprendre  cect,  il  faul  savoir  que  (e  Théàlre-Fran- 
(jais,  iocâlaire  du  roi  Louis-l’Idlippo,  avait  l’habitude  de  sol¬ 
liciter  cliaqut'  année  une  remise  sur  ses  loyers,  qu'il  ohlo- 
nail  prcs(pie  loujniirs,  grâce  à  r(3l)iigeanU'  interva'ntion  de 
M.  Empis. 

lùi  la.'id.  .M. Empis  fut  nüimuo adminislraUmc ih?  la  Comé- 
die-Fr'aii(;aise,  en  reiuplacemoiit  de  M.  Arsène  lluu--.save.  I! 
y  re.slu  jii.siju’ii  la  lin  de  l8o9,  épo(|ue  à  laquelle  il  cul  [louc 
succt'ssciir  M.  Edouard  Thierry.  Lumme  eüiiqionsalion.  il 
r('(.‘ut  la  jilace  d'iiispecleùr  général  di'S  bibliutiièipios.  (iid  fut 
créée  exprès  pour  lui. 

l'aiis  son  court  [lassjge  a  la  Coiiiédio-Fr.tm.'.ii-se,  il  se  si¬ 
gnala  par  sa  fermeté,  ji'ar  un  amour  di'  l'ordre,  de  là  régula¬ 
rité  el  de  l'exaclitudc  (pi'on  lui  roproclia  parfois  de  pousser 
k  l’excès,  .^vec  des  niànières  brus(pics,  tin  càràci('Te  vif  et 
emporfe,  une  tète  ([ni  [irenaif  feu  à  la  moiiidre  contr.idicllon. 
c'éUdi  au  (Icmeilrant  un  excellent  homme.  Le  qui  lui  man'|upil 
surtout,  c'était  la  .souplesse  nécessaire  d.ins  ce  posti*  dé.ical. 

Ou  sait  (pi'i!  ([uitla  la  Lonu'die-Fraui.-aise  s'ur  line  que-lloH 
oii  il  ci'uf,  trop  facilement  [leul-ètre,  sa  dignité  engagée. 

.iii  physique.  51.  Émfiis  étail  un  liomme  de  grande  taillé, 
aux  tfkils  réguliers,  Ü  fa  figure  coluréb  et  imberbi',  dont  le 
féiid  animé  (iviiiclniit  ilvfc  îcs  cheveux  blancs  (jui  l'ciica- 
draièfK.  x^veh  èëla,  cditftffS  je  l'ai  dit,  une  vivàtité  d'allures, 
une  im|)éluosUë  (fc  mouvomenfs  qui  le  faisaient  paraître  pius 
jeuiiü  (jue  son  âge. 

li  était  né  ii  l'aris,  le  17  mars  1797.  Tl  est  mort  pauvre, 
après  avoir  ptis.sé  j'ar  des  positions  imporlanti's,  où  il  efit  ele 
facile  i)  d’aulix's  moins  scru)ml(*u\  (|ue  lui  dv  s’enricliir. 

].('  fatil('uil  qu'il  occupait  à  r.^cademie  frain.-aise  [lorliiit 
le  numéro  3à.  xVvanl.M.  Empis,  ila  eu  pour  tiliilaires  Haciiu, 
Lureau  de  la  Ciiaiiilire.  La  Hruyère.  l'nlibe  Fleury.  J.  .Vdain. 
dt'guy.  du  Uuiian-Oueménée,  Devaiue.s,  l'arny  el  de  Jouy. 

Encore  deux  deuils  iilleraires  a  porter  au  bilan  né¬ 
crologique  de  cette  semaine. 

A  deux  ans  près,  Larmouclie  l'taii  le  coiilemporaiii  de. 
51.  Empis,  Comme  lui,  ü  avait  suivi,  maiit  dans  un  rang  [dus 
modeste,  la  carrière  du  théâtre.  J'ignore  s'il  aborda  ims  deux 
gnlhdes  sreiies  ;  en  tout  cas.  il  u'y  laissa  pas  do  traces,  Ofi 
soi!  ribm  et  son  t.dpnt  restèrent  longtemps  attaches,  ce  fut 
au  boulevard,  aux  Variétés,  au  Vaudeville,  au  Gymnase, 
Paniii  ses  succès  dans  ie  mélodrame,  il  faut  citer  les  Deux 
Forçais  et  la  l'ie  voleuse.  Mais  il  fut  surtout  un  vaudevil- 
lisle  et  uii  vaiKh'vIIlislo  fiicond.  Dans  ses  leuvres  légères, 
dont  le  noiidire  dépasse  la  soixantaine,  il  eut  pour  coll.ibo- 
l'iUours  .‘^('l'ibe,  .Mclesville,  Duniersaii.  Hragier  el  loitl  l'élal- 
tiiajor  du  Lui'cn».  il  luuni.iil  agn'ahh'inenl  le  eouplel  et  Ib 
Vers  spirituel  dans  le  gofit  du  xviii"  siècle.  L'avéneiiu'iit  du 
drame  el  de  li  ciuneilie  moth'rne  l'avait  depuis  Jongtemps 
déjk  relégué  dans  là  n'serve.  et  il  ne  (‘omptait  plus  dans  ces 
dernières  années  que  coiumo  un  auteur  honoraire. 

Il  Dans  un  duel  qu'il  eul.  dît  Paul  Fouelier.  la  balle  de 
son  àhersaire  glissa  sur  la  boucle  de  .son  chape.Tu.  Ce  bon¬ 
heur  frontal  dut  l’engager  S  so  marier.  H  épousa  Jenny  Vert- 
pré,  délicieuse!  miniature,  charmante  actrice,  et  dont  la  con- 
versalioii  était  plus  line  encore,  si  e'est  possible,  que  le  jeu. 
l'iip  indépendance  d’hübitude.s  et  la  diversité  des  goûts  les 
séparèrent;  mais  ils  restèrent  toujours  unis  ilo  loin  [lar  une 
Ci’rl-jiiK'  sympalliie,  par  de  l'eslime  mutuelle.  Ce  fut,  comme 
on  l’a  dit.  ((  une  S('jiaialion  sans  nuage.  » 

A  peine  s'il  a  été  malade,  et  la  uuji't  est  venu  le  surpren¬ 
dre,  Ilialgré  ses  soixante  et  bnze  ans,  eiieore  [ilein  de  force 

é(  (lé  santé, 

— —  Lnrsi(il’elle  est  venue  frapper  Ce  pauvre  Charles  îla- 
tàijlb,  li  y  flèalt  [ilusiMirs  mois  t!f*jh  (fll'il  se  survivait  à  lui- 
Tnèiiio.  Il  tIVflit  (jUài-àhlé  ans  el  il  était  loin  encore  d'avoir 
donné  sa  liie.sürè.  (l’étalf  un  vtîII  (eitiperaineni  lilt(H'aire,  bi- 
ziirre.  indépendant,  inégal,  rot'àüleilx  [larfuis.  mais  jiélillant 
dé  verve,  el  d'briginalilc,  l.es  Ibcteiirs  de  /7'»n’Pr,v  Üluslr(‘ 
()(ll  vctadrànt  rtvotr  une  idee  tUi  talent  de  Charles  Hataille 
péùvenl  se  reporler  ail  Salon  qfi’il  y  fit.  il  y  a  ([uatre  ans.  en 
l'absencb  de  notre  e.ollaboratetir.  Jean  Rousseau. 

il  avait  abordé  le  lliéklre  avi'C  l’i'svrirr  de  village,  —  un 
ilràmé  vigoureux,  ofi  il  etif  Amètlée  ffnllntul  pour  iibllaliora- 
lefir,  —  et  li*  roman  avec  .-intohie  (liiprilrd.  tpii  contient  des 


qualités  de  m.illre.  Le  leste  de  son  u'uvre  est  e[>ar|iiîii'  daii.-- 
vingt  jounniux,  où  ii  prodiguait  au  hasard  les  bribes  do  sa 
moisson  journalière.  IVutHMre  en  réunissant  avec  .D/toène 
Quérard  ipiehjm's-iins  de  ses  articies  —  vers  ou  prose  — 
dont  [ilusieurs  sont  exquis,  y  aui'ail-ilmalière  k  deux  volunu*.' 
qui  seraient  rechorelies  di*s  artistes  cl  des  liUérateurs. 

Que  si  vous  êtes  curioux  de  eoimailre  la  maladie  dont  esi 
mort  Charles  Hulaiile,  relisez  la  ti'rrible  préfacé  d’Aloxundn* 
Dumas  (ils  sur  les  cerveaux  sunneiies  et  les  forçais  du  travail 
([uolidien. 

I.'evéïiemeiil  Iheàtrul  di'  la  semaine,  c'est  le  débul 
d'uni'  nilgtle  de  (piinzi'  ans.  5I('.s  Iceirices  lu  connaissent 
(léjÜ  :  je  ta  hmr  ai  présentée  a  i’epoque  ou  elle  reiiqwrla  ihi 
Loiiservaioife  son  [iri'inier  prix  de  comédie.  51"''  Reichem- 
berg  —  reléiii'Z  ee  nuiii-là,  qui  -(era  célébré  un  j'our  —  est  la 
[iliis  adoràlile  ingénue  que  le  Tlieiitr(‘-Fran(.'ais  ail  vue  depui 
51"''  .Mars.  Ciie  lèle  fine  el  iiilcHigeiile  eiicadrd'  dans  nue 
abuiidaiili'  clievèlure  d’or,  di's  yeu.x  d’un  lileu  clair  où  res- 
[lire  la  caiicleu'r  du  [(remier  ùgo,  une  voix  douce  et  pené- 
Irutile.  un  jeu  simple  el  chunuaiit,  exempt  (i'airoelation  et  de 
maniérisme,  voila  le  portrait  en  raecourei.  L’était  bienlii 
l’.Vgnès  de  Molière,  incarnée  cl  vivante  Le  qu'elle  doit  au 
jüsle  k  eliaeun  de  ses  exeellcnts  profe.sseurs,  Regnier  el 
5l"'=  51adeleinü  BroIiSlî,  je  ne  saurais  le  dire;  mais,  ne  leur 
déplaise,  elle  doit  eneon'  plus  ii  la  nature.  El  c’est  !k  ce  qu  i 
distingue  51""  Reiebemborg  de  ce.s  poupées  mécaniques, 
ihSiriiites  k  dire  «  le  pSiit  elial  est  mort,  »  coiuiiie  celles  du 
bbulevd^d  il  ilirô  «  papa  et  maman.  « 

.'^oli  fFibiniibe  d  c((‘  complet.  Le  publie  ravi  l’a  rappelée 
tout  'l'iltle'vuîx  —  cri  compagnie  de  Del.iun.iy.  exijuis  dan.s 
lo  rdl6  d'IIorneé  où  il  diTie  tous  les  souvi'nirs  et  toutes  les 
eoftlpHràlinns. 

Après  l' fi.cdlé  ileà  femmes  on  donnait  les  Fâcheux  avec 
Loquoliii.  (|ui  s'y  l’st  montré  élourilissaiit  do  Imiu,  de  verve 
et  d'originalité. 

l  ne  belle  el  l(Oiiiii‘  soiréi'  pour  la  Lulné(lie-Fralll.’ai^e. 

Gkiu'jmk.^ 
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Le  R.  P.  üyaeinthe  continue  avec  le  mi'me  succès  ses 
conférences  à  Notre-Dame.  Dimanche  dernier,  une  immense 
allluenco  su  pres.saU,  comme  de  coutume,  dans  l’enceinte  de 
la  vieille  métropole.  M"  i’arclievèi[ue  do  Paris  assistait  k  la 
conférence.  L’orateur  a  jiris  pour  sujet  de  ses  discours 
l’Eglise,  considérée  au  iloublo  iioîiit  de  vue  de  ia  duree  el 
de  retendue  de  lu  [duce  (ju’elle  occupe  dans  l'hisloire.  Plu¬ 
sieurs  passage.s  de  la  dernière  eonfei'i'iu'e.  [i.ir  exemple  ie 
cjoiimientaire  éloquent  el  hardi  de  la  parabole  du  Samarilain 
et  l’hommage  (pK'  le  R.  P.  llvacintlie  a  rendu  aux  grand> 
(1  l'iiréliens  »  d'AngleteiTe,  uni  produit  sur  ras.'isliiiice  ia 
plus  vive  impn'Ssioii, 

Dimanelie  dernier  a  eu  lieu  la  si'auee  |[Ubli(pie  annuelle  de 
l’.\eailemi('  d(*s  heanx-arls. 

51.  Leliiininii,  [iresidenl,  a  ouvert  la  .séance  par  un  iliscmiis 
dans  leipiel.  après  avoir  apprimié  la  sitiiafion  de  l'arl  eon- 
lemporain.  i!  a  nomme  les  lauréats  des  difE'renls  concours. 

Le  prix  Desehaumes,  qui  a  pour  but  de  venir  aide  «  ii 
un  jeune  artiste  de  talent,  vivant  dans  une  [larfaite  union 
avec  une  ou  plusieurs  sœurs  «j  a  l'ié  aUribue  à  .51.  Paul 
Blondel. 

Le  prix  Lainherl,  qui  doit  soulager  de.s  infortunes  immi'- 
rilees.  a  été  jiarlage  entre  trois  candidats  ;  .M'"' Caron,  veuve 
du  graveur  ;  51.  Walcber.  slaluaire.  el  51.  Louis  Lamollie. 
peintre,  elève  d'Ilippolyte  Flandrin. 

Les  deux  prix  du  baron  de  Treinont,  destinés  k  ooiix  (|ui, 
ayant  obtenu  le  prix  de  Rome,  maniiueraienl  de  travaux  k 
leur  retour  d'Italie,  ont  (ùé  décernes  k  .51.  Iliolie,  stiUiiairc. 
el  Léonce  C.nhcn.  coinpositéiir  de  miisiipic. 

51.  D.iiu’la.  musicien,  a  nbiénu  le  prix  Ctiarlier. 

Le  [irix  Bordin  n'a  pas  (■!(•  décerni'.  Une  im'nlion  homvra- 
bie  a  élé  seidement  accordée  nu  mémoire  ipii  porto  le  ii'^k. 

L('  prix  fondé  par  51"‘  l.eclère.  srfiur  de  l'ancien  membre 
de  l'Iiistilui.  a  élé  rein[iorté  pnr  .M.  Scollier. 

.M.  lé  présiileiil  a  eiKuite  ihflhpté  le  programme  du  cun- 
eours  pbiir  ISM  et  a  annoncé  (irre  rtoiivelle  donation,  h*  jirix 
Truynn,  fondé  ftnr  la  veuve  de  rillustre  pay.sagisfé. 

.M.  heuié,  sécrclairé  per|iéM!el,  a  (>r()iioiTe(M’éloi;e  ■  de 
.51.  Hittorlf, 

L’exposition  des  ouvrages  des  arlisfos  vivante  attrà  lieu,  au 
palais  de':  Lh.im|is-ElyséeB.  du  D'  mai  au  iO  Jnin  1869.  Elle 
sera  ouverte  aux  |ll•ü(ilK•liollS  des  arlisli'.s  frnnçais  el  élruti- 
gers. 

Les  ouvrages  devront  èfré  déjioSés  du  10  ail  ÎO  mars,  k 
six  heures  du  soir.  Passé  cetle  épdqiie,  jftirnrie  (f'iivf'è  ne  sèi-a 
reçue. 

■Aiieiin  sursis  ne  serii  accordé,  (lour  (Jlielque  irItJlif  que  ce 
stiil  kii  Const'qiience.  Imlle  liemaiide  dé  sur.sis  sera  consi¬ 
dérée  cuhiihè  itiin  àvemii'  éf  lais-'ée  dès  lors  .sans  lêponse, 
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L'UNIVIÜUS  ILl.LSnii:. 


L’iidmiS'iun  ili‘'  |ii<-m'iiIi'«.  ji.ir  I, ■;  . 

jironuncfe  ii;ir  lo  jui\  i-iiiii|>n>f  •.  j„,in  li  -  iii'u\ 
membres  nommes  ;i  reloclinn;  [loiir  |i-  lieinier  lier>, 
membres  nommes  direetemenl  [ur  !'dtliiüiusli;iliuii. 

Auront  seuls  le  droit  de  jirotulre  purl  ii  l’elertion  les 
listes  di‘[i0Siiiils  membres  de  I  Inslitul.  deenre-;,  ineditüle' 
«umt  eu  un  ou  jilusieurs 
(iuviiit;es admis  à  i'unede^ 
liréeeclenles  e\posilion>. 
eelle  de  I«i8  e\ce(rlee. 

Le  vole  aura  lieu  le  iit 
mars,  de  dix  lieiiies  du 
malin  à  (Hiatre  lictires  rlu 
soir,  au  palais  des  Cliaiiips- 
Klvsees:  il  si-ra  élus  ii  (|ua- 
tre  heures,  cl  le  depoiid- 
loiiieiucoinmencera  imine- 
dialeiiient  a[irés  la  fernie- 
lureclu  seruliri.  Les  urnes 
seront  oinerles  par  le  sur- 
intendaiil  di'^  Iji'uuxsuIs, 
en  présence  des  artisles 
déposants  ijui  auront  pré¬ 
sente  leur  récépissé. 

La  paierie  île  seulplure 
du  iiuisee  ili'  \  c-r-.iill( - 
\  h’iiI  de  s'enrieliir  lie  \  iiivl 
iimi\e.iii\  liu-li--  en  in, li¬ 
bre  d'une  lemalipialile 
•'xeeuliuil. 


,i\c)e.ii  de  l.i  dulli'  aiipiaise;  (Iule  el  Aiidi'i-c^n,  eonsèil- 
lers  de  la  reine,  euiiipusaiit  la  delepatimi  anglaise;  Kulin. 
liàfnniiier  de  Gand  el  aiieieii  ministre  ini’lpii|ue,  ;  Aurelieii 
deSéze,  Pionnier  de  Rurdeaiix;  de  .MasS\  ,  bâtonnier 
d'Orléans;  de  Ma-'V.  Ii.'iluiiiiier  d'Orléans:  Ventavoii  et 
Michel  I.adiieliesse.  am  iens  Initnnniers  de  t'u-enolile:  Mar- 


tinr 


i’ariiii  ees  Ini-les.  des- 
appelei'  <jueli|tie— 


tii|Uc‘S  et  srieiUiliques,  un 
disliiipue  ceux  de  Herati- 
pei',  du  eomjiosileiir  Le- 
sueur.  dupeinlre  Tauna\. 

(lu  seul|ileur  Rude,  du 
philoso]ihe  Azais.  de  l'u- 
rienlalisle  Cliampoliion,  de 
l'illuslre  .Vrapn.  des  éeo- 
iimnisles  Duipiexiinv  et 
liieliard  Gohilen.  des  ehi- 
mislps  Gav-Lus.sac  el  l’el- 
lelier.  de  rarehe\èipie  de 
Paris  [)|.|ii:.  All're.  du  dur 
de  Laroeliei'uueaulii .  cl 
enfin  ceux  de  [ihisieurs  amira 
Voici  i|ueli|iies  details 


IX  ci  eeneraux  i'onlempor,iins. 
le  b.impiet  donne  au  Gr.md- 


llolel,  (lar  les  membres  du  barreau  de  Pari',  aux  avoeals 
élraiipers  \enus  pour  U'sister  aux  uliM'ipies  de  lii'rrver. 

l'ius  de  trois  eenl>  eun\ivps  y  u-sislaienl.  Aux  premti'rs 
ranps.  ii  cote  de  .M,  Gre\y,  des  anciens  bâtoiiuiei ••  ef  de^ 
membres  du  emi^eil.  el, lient  (li.ii'cs  ;  ||iiild!e..i.in,  jnpe- 


eel  Barth.  hali'iniier  de  p.m . 

.\1.  (ire\y  a  pori  '  I"  [.reinii 
reailX  etrailpers  el  de  (||  u,  inee,  M 
lui  ont  re|iundu  au  nom  des  li.ii 
M.  Jides  Favre  a  ensuite  jiris  la  |mi 
On  écrit  de  l.ondi'es  'pie  te  eoin 
nier  par  la  .■'oei  '1”  de  musique  sac 


urimi.  li.'iloiiiuer  de  Bnui  u'i 
tiiast  aux  delepiies  des  har- 
.  MM.  Iliiddli''liiii  ni  l(i)lin 
.  iinpljis  et  beipes. 


Tl  donne  \  emiredi  der¬ 


me  .xoi'/'e/v,  en  riiuiiiienr  dn  Hossini,  •,i\ail  allire  une  foule 
immense,  llmn  d'impusaul  eoimne  le  coup  d'u*il  d'KxeUT- 
llall,  u\ec  ses  Iruis  mille  siteeluleurs  el  ses  sept  îi  huit  cents 
exécutants.  Ce  soir-là,  les  artistes  el  iino  grande  partie  du 
jiublic  s’ôtaient  mis  en  deuil,  et  il  paiait  ijue  i'emolion  a  été 
on  ne  peut  plus  praiide,  lorsqu'à  la  première  mesure  de  la 
marciie  de  Saiil,  la  salle 
entière  s'est  levée  sponta- 
iiémeiit  et  a  écouté,  de¬ 
bout.  cette  pape  sublime 
de  repri’ls  et  de  douleurs. 

Iiiimeilialeinenl  après 
est  \eiui  le  ÿt((hrtl  .l/(/ter 
du  nniilre.  dont  tous  les 
morceaux  uni  eti'-  ap|ilau- 
dis  avec  enthousiasme, 
surtout  le  duo  :  (Juin  osl 
linmo  .  admirahlemenl 
clumlé  par  M'"''  ,''ainton- 
l'olbv  el  RiulersdorlV;  !’/«- 
/liiiiiiiialiiÿ,  par  cette  der¬ 
nière,  el  le  Pv»  peccdlis. 
par  Tapliafico,  qu’on  eti- 
lenil.iil  pour  la  première 
fois  à  la  Société  des  eon- 

C'i'St  le  lh‘ijiili‘111  (II' 
Mnzai'l  qui  a  lermitié  eelle 
soiree.  qui  avail  un  earac- 
lére  ineuiile'l.ilih'  de  sin- 
eeiile,  (le  respect  el  de 
praiuleur. 

Nous  avons  annoncé 
déjà  que  l'im  etalilissail. 
pour  la  saison  d'hiver,  un 
immense  manépe  euuverl 
au  Palaisdn  l'Industrie  des 
Champs-Klvsées.  Ce  .sera 
à  coiqi  si’ir  un  lieu  de 
rendez-vous  où  l'élépanl 
monde  sport iipie  aimera 
a  se  retrouver,  quand  la 
i  t  III  m' i;tiii.M  .\,  pluie  et  àxs  frimas  lui  in¬ 

terdiront  les  allià'sdu  bois 
de  Bouiopne.  Fl  combien 
(II'  piétons  |irofileiimt  aussi 
de  la  circonstance  pour 
■  aller,  movennani  une  bien  lepère  rétribution,  admirer  h'S  évo- 
j  lulions  hippiques  de^  elepanls  e.ivaliers  et  des  belles amazo- 
iie- I  l.i  pravurc  ([uc  nous  [luliliuiis  indique  Irés-lidèleinenl 
I  l'asfiecl  actuel  du  prand  manepe  du  palais  de  l'Industrie. 
D'apii'S  un  rapporl  sur  la  taxe  des  (laiivres  el  sur  le  pau- 
perisine  en  .\npleterre.  piildie  par  ordre  de  la  Chambre  des 
eiimmn  ni's.  li'  iimnlire  des  pain  res  secourus,  au  'leruier  jour 


cèdent  nuniére. 


\OC  V  i;  \l  M  \M 
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DAN'S  LE  DUCHÉ  DE  IIOLSTEIN;  dessin  coraniuiiiquiL  —  Voir  page 


1.  U.MV1-:U.>  I  LI.USl  K!-:, 


de  la  d‘'rnit‘rp  semamt»  do  «optomHro.  -s'oIinMit.  pour  isiiCt.  îi 
pour  I8GT.  ü  ÜliMM,  fl  pour  ISliS.  k  937.23'.).  I> 
qui  coiislituo  un  aciToissemonl  tlo  r  o  i)rmr  font  sur  1 8(37.  ol 
r)i'  10  pourcent  -^ur  <8G(i. 

fk’s  chifTros  no  comprennent  n:  les  uliénes,  ni  les  vaga¬ 
bonds. 

On  nicüiile  que  des  snidiits  i(ui  Ir.ivailiaieiit  aux  JoriiUM- 
lionsde  la  ville  de  Ilililo^ieini  jfanuvre)  ont  Irouvê.  on- 
|■(tlIis  dans  la  terre,  de<  vasfj  ij'arien^  'Ifif-’®" 

ns  di' lieures  en  haut-rein  I'. 

La  première  iitliibulion  ijonnée  k  çejjc  uiannibipie  wo>- 
sfilo  (iliite  fer.iit  de  leur  deoouv  èrte  une  bonne  (qrtdiie  ]deii 
précieuse  pour  l'histoire  do  j’arl  ;  on  suppo-;^  iip  e]î;:  yufaj| 
appartenu  ii  Varus.  efiiéral  roinaiii  (Jesenii  ccfélire  dans 
riiistoire  par  l'epouvaritahle  mii'  lui  lj)[j|cT'' 

main  Arnunius. 

Tll-  l'K  |.ANfi!:|Ç. 

V  A  L  E  N  T  f  N 

i.i:  .MAiTRK  p’Kfnjj.i: 


iSg.jj;  ) 


Saii'rliMile  SI  tiniii'lit'  nelai^  pas  le  fidéJe  it)b'î'(;fyf;' ;j;‘ 7fl‘ 
(•(l'iii'.  car.  k  ces  ijéniier>’ iiioH.  un  eros  suinlr  y') 

poitriùe  oppreS'ee.’  )i  ilèiiip'fii'a  (o'fii;ji'm|is 
dnuloiireii'es  rèii'ides. 

[tierito!  un  doux  siûirfre  enjr'onvril  .-c-'  jéirc.?.  e(  il  rpjirit  : 

—  ijii  V  .i-t-il  de  si  idraii^''  nu  de  si  ex’lr.lônjln.tir»?  |)e- 

leiie  se  montre  aimabjo  el  pot  je  enver.s  ce  lueii  ';]{*")?'• 

l’iiunpiei  pit-'.’  Mlle  l'a  liieti  été  ]aiur  inpî-  îP'-n/’)!'' 

cel  les  iiiille  luis  moins.  Ijemàni.  elle  iii'e  'racnfile’i.i  e^)  n.înl 
loiil  l'c  i|ii'il  lui  .1  dil.  'lJ^ans  (>i'jj  (je  jours.  Vile  Vaifra  O'i)'!)».'- 

■  Vlloiis.  allons,  pas  irenl.mtillagc riy'üjiè.  h'  s”Ml  de  il|a 

MC.  . . .  .iiieiin  d.inÿjT;  (•('  sont  ijes  enfanljlhipes .  (Jes 

l'Iiimères  l'ue  Je  me  i  réc.' 

11  se  l'ua  et  inarelia  r.iojdeinent .  Jiicn  résolu  à  se  nnmirer 
iieiinsl.ii-Hiirne  ei  a  e|ti‘fljr  jjs^'  iinprÿsÀ^o'n  ijiie  son 

sdence  lUaii  pu  l'nire  su'r’irs  c^nyKès'. 

Mais,  eu  liiurntuit  |e  jiosipiet,  i|  \it  de  Injn  Ijclcne  i‘?>i8e 
sur  un  banc  ii  eûlé  de  Mû'sîniii’.  Le  jeune  IinnViiK’  ai  ,'\il 
iiiie  emironne  de  Oelir-s.  et  l'e-s.iyail  siir  le  front  <lc  sa  'itoîn- 
pa;.'i)f,  comme  daii.s  leur  eiifaiice.  Lès  deiix  lucres  etaieiij 
prr.s  fie  lit  el  s'applàiidi'saienl  Imil  |iauj  de  l.Mj'micc'amilï.; 
que  leurs  eiiCaiils  SC’  tmnOTSiiaienr  l'iiii  ^  J'atlire.’  ’  '  ' 

l.'ellel  de'  ce  sj ieet,ie|c'  lIlHlI  'll(|u  sUr  re-'frij  du  paiJM'c 
in.iilfc’  il'iMcile  liil  profond,  earij  rec'iilâ  'ai  njîb-.:m|.  m' frajna 
loiii  elianrel.ini  jMSipi‘’i  l,i  cji.i'.-e  cjii'il  \i4i,ul‘('lè'cjijî[jee.  el 
'C  CM. -lia  la  fiinire  i]  ‘['.T'i*-  i.i.nns.  c4tiau'  dê’Ia  vicileùVe (uiid- 
locii  ipci  \c’iiaii  ci-  )■’  -aiSir.  'jl'ii  de  leMip-  ':ip:è-.îl  riifliré 
rc’flexio!!' |iar  ]a  mie  eju  jabrlc  Vàt  tpeiile  c^iii  |_lti  cH.iil 
il  im  Ion  l'rusi|Ui’  :  '  '  ’ 

—  Du  iliaWe!  iti.i, i|u'a\e/-\ous  aiijourcjjiui  J  ^ous 
•.nu-  ehercjioris  |i.irïûirf.  el  vo'iis  clbrtn’à'tipuii  rè'a'nj 
dans  ce  eoiii  i.nmbrc'?  lljlez-A  otis,'  )/  y  a  fîi-jiàs'.suf  Vlibfli'iJn 
un  c-redîn  de  'nua^'e  tiiür  rjui  lie  ih'e  d'j.l  Héii'  'h  bon.  j-ès 
siieMuix  .-c-'t)^  âjlïéjçsf  i{  laüt  jiiirlirV'jf  bc'  vnildrius  jiàp  reri^ 
lier  au  loci's  tréntpè  cotiimi' un  èati.irfl.  ni  c'Irè  bp|]ec''^^e 
passer  la  luift  îèî.  "üti‘|'nri'fn'è\irl  de  Soif.  Vile-,  cncne.t  iin'peV. 
siiinn  vnii.s  .serez  ciitisi’ ijii^'lciV  bc'jjé.s  robes  de’  ma 
de  ma  filic’ séfnhl’Bf'rdi!i''s'. 

Le  maitrè  d'école  le  sûn  it  jiisiju'k  la  mai.-oii.  où  j  un  éçjia 
ceai"  les  c|erilie:s‘iifIic’U\.  ’  ' 

—  Dû  donc  ^fes-voijs  rc''|.'.  monsieur  J aleiilin  .  t|i|  IJe- 
lene.  Je  Aous'aîA'Jieréjie  de.s'i .'iVx'èent'fois.  Ylius  ii\i'zp.issê 
le  tc'inps  en  compa'^iiiè' ijès'pl.intes  et' des  fleurs?  M.i  't'anlè 
est  amaleiir,  nVfï-eé  jias^  ' 

—  Oui,'m.iJ.’müiseî|‘é;  et.  ij'ailleiirs.  je  ne  me  sc-ns  pa? 
irés-blen.  J'ai  un  peu  thaï  k  la  f^le.  ïialbuliaTinstiluteur. 

C.  simir  lui  jirjf  lc's'ff<?iirfs‘''tle  nçuv'o.iJrdt  'lui  clli  d'un  loii 
.iffeclueiix  : 

—  .Monsieur,  je  n'ai  p.iscm  l'caccasioii  (je  jaire  aiec.aoiis 
iiussi  iinqili'  c'oiiiiaissaneè'tihe  jè"  Ie’'‘d'è'siriii';  inuis  ce  ejue 

Ilelene  m'a' dit  i}é'A%ilK'mc»'fa!f  d^sîréc'Aiveiiieni  de  de- 
icnir  votre  ami.  1  c’Onsefiiezl-vciÙs? 

—  D'est  trop  lie'  bôn|c’-'nîuh<dèin.  icpomlij  J’aienliii  avec 
un  .ic'c’.enl  de  siiic'er*è'"ratil'ftffé.' gl'  t'ami>"é  d'iin  pauvre  el 
lüiinble  instituteur  penf  avcjir  cjiicfjiie  jirix  a  'vos  veux,  e'c-l 
011  lioriueur  dont'jü  vnn.s  -ni-  parféirc-nient  i‘t’cdniÛM;isaiit. 

—  .\ilons.  allons,  nîùs  (te  èo'iïpïïûichl's'. 'fibiiS  noiis  vct- 
loiis  assez  tll'.  .s’frrm'Te  filiiie.lnl  rriiiiile  "èli  poussant  sa 
Ic’mni  ’  et  sa  Ulle  dans  le-  ve.sfl.b'idc.  Vite,  vif'- .■  en  Voilure, 
ou  bien  nous  s'ernns'pri.s  av'ahl  d'Otre  ;!  M  mai-'on. 

Un  instant  après.'  lii  vèfWre 'foulilil  (fàiVs  le  chemin  de 
lerre  en  rase  caijipàunei  ^inne'ribr'pi’il  t'orlfianf  dans  je 
cocher,  .s'élailqvlacé  k  côfç' de' lai"èf  aVnjt  pris!’  les  rênes.  Il 
louettait  lelleineni  Je.s  rlie\aux.  ijùe  sa  Ji'rftiilê  criait  irràce. 
eraienant  qu'il  iié  fj’t  un  rhân>ehr.'ÎJti’  rc":|r>’mi  n<*  ifisaft  inni 
dans  la  voihire.  nélc'iic*  était  iilbn^iîé  dans  ses  rélîexions; 
elle  repassait  probnblemcmî  fiaii«''sa  iTtémnirè  tout  ce  qui 
-'était  passé  pendrmVcetté  JenirnJ^e.  cù  'pput-f-rf,-  h5pi*iail-elle 
les  unes  apres  les  autres  lotftes  Tes  |iarii7c's  qOi  avaient  ré¬ 
sonne  k  ses  oreilles  depins  quelques  heures,  ' 

On  eût  pu  croire' ■(pre][ii'étaiT''lrlste;  mais,  (Je  leifips  en 
ic’mps.  un  sourire  fuçiilir  elfleiiiMit  ses  lèvre?  el'une  joie  se- 
erèle  étincelait  lians  ses  vcot.  '  ' 


L'insliliitc'ur  assis  en  face  d’elle  dt-tournait  les  yeux  et  no 
la  reyardiit  que  de  loin  en  loin,  k  lu  dèrniiée.  De  qu'il 
croyait  lire  sur  le  xisav:*’  de-  l,i  Jeanne  fille  rè  cuse  semblait 
l'cpouvantcr. 

M-'  "'  5jinncn.s  essaya  plus  d'iim*  fois  de  rompre  ce  silence 
embarrassant,  mais  Ilelène  disail  i|ii'cllc  était  trop  i'ati.çuec. 
el  le  m.citre  d'ecole  av  ail  mal  à  la  tète. 

Les  premières  .iroiilles  (je  pluie  cominc’neaient  k  tomber 
lürscpi’iIsallei.ufiirCiit  Lisseithcni.On  descendit  devapl  la  porlc 
rlu  f.iî)ric.niit  (J’Iiilîle.  M  ■  '  >'innens  votilail  faire  entrer  Vuleri- 
lip  pour  lui  donner  un  remède  contre  le  mal  de  tfae,  nuis  il 
.-'exi'iisa  sous  protexte  qu'il  ax-iit  besoin  de  repos. 

Ifc’lèno  pril  son  parti  Vontre'  les  instances  de  sa  mère.  Mie 
(jit  qu'l!  avait  raison  de  vouloir  rentrer  eliez  lui.  que  le  calme 
Cf  la  soniude  |iî  reineit'raicnt. 

J.C  iiiailri'  ij'ecole  l'uf  étonné  et  peut-èire  froissé  ejue.  pour 
l.i  iirc’inîère  l’ois .  lajcninè  filie  serublùt  désirer  son  èloiiine- 
ment;  mais  h’a\ait-elle  pas.  aussi  bien  cpie  lui.  des  raisons 
pour  souluiler  (j'êtri'  .seule,  et  [iQiir  pouvoir  se  rlemandi*r  ce 
Ijuj  se  passait  (laii.s  son  eo’uf? 

L  ,ii-l.ilil|c'l)r  a\ail  pas-c  iitie  niiil  lirs-.i  .il ‘c,  c  l,  d.m^s.i 
ucni^lé  i'nsontniè.  il  avail  eu  tout  le  temps  de  rellecbir  k  sa 
«ifilation.  '  '  " 

.''ans'duu|e  la  cjarlc  s'elait  faite  dans  son  esprit,  el  le 
c.ilme  dans  son  coMir.  car  il  avail  repris  son  Ir.ivail  journa¬ 
lier  avec*  courage  et  patience,  el  il  avait  mis  plus  de  zèle 
eneore  c|ue  d‘lia|iilu(ie  à  instruire  ses  éic'ves.  (Cependant, 
(luelcpic'  efTnrl  cju'il  fît  imur  se  défendre'  d'un  souvenir  iin- 
jiortmi.  l'iiua.cc'  de  Da-imic  Sl;'c'n(Uit  sc  présenta  souvent  ii 
Sçs  yi'iix,  et  il  revit  ]iliis  li'iine  fois  Ifelène.  ia  eouromic  de 
fli'urs  sur  la  tc''te  et  le  Imnlic'ur  dans  les  veux,  sourire  au 
b  •iiVi  jeune  homme. 

Alors  line  exjiressioiHlc  re.urel  se  lisaii  sur  sa  phv  sionomie; 
ij  h'yail  les  c'paulc’s  efun  air  tic  [litie.  coiiiinc  s’il  se  Inmvail 
riclfcmlc.  el  il  conlinhali  «es  lecjOris  sans  ,sc  laisser  ircviibler 
(favaiila'.'c  par  ses  souvenirs. 

'  ji'riirii'i'  Sf.  p,iss,nl  cependant,  el  ritciirc  de  sa  visite 
clièz  M.'^lfniic'tis  approéh.ul!  Tl:i  im'-mc'  temps.  V.ilenliii  de- 
vénait'plus  in‘’lanrfi|iq'ùe,  et  l’on  ei’il  dil  cju'il  elail  0[ipressc‘ 
n  II-  une  crainte  sbcrèli'l  |i  pkrvcn.ût  hicii  a  cliassc'r  coi  [veii- 
Ici-’s  impiièles.  inaiV  non '|.i"fnstès'se  cpi'il  c'proiiv.iil  en  seiv- 
lanl  V  iv  rc  au  lond'de  son  éhmr  lih  .s'éntîment  cjne  ni  la  raison 
ni  le  devoir  ne  pnin'aic  nl  id'Uijfer.  ' 

/.a  èltsse  (inie,  les  c'dè\c'>  rciburncrenl  riiez  eux.  V.iientin 
entra  (Jaîfs  sa  rjiahîli'ré  et  sb  rliab'illa' suivarii  sic  covlhim'e 
'polir' sertir;  imii^'S^l^  moiivemmiTs' l'Icicnl  -i  Icnis  et  si  effs- 
t  .iit-.  -  '-.'yref  lie  p.!V.i\o.V  co,i;,i-i,  ncc  cIc-  ce  cjinl 

Ml’!'  '  , 

LeS  aii|iv-  jour-,  ij  riait  si  pres-é  ci  aller  tloniicr  sa  iecjun 
,1  (K'ici'è!' f.ii  cir  il  fa' rc^CMiitjjcn-c  cpi'il  alichd.ilt .  cVtàit 
il  'c']cromenailc  avec  elle'  dàii.-'Ii’  j.irdin.  s.i  (luùce  amiîicV 
-CS  parole-  encomayeantes  :  la  soiiire  où  son'  àiiic  dcsolci' 
.-ai'  pui-i'  la  foicr.'i'a  ,vai''lc  cl  l,i  fiii. 

Ml  mainiciiaiil,  cjcjuiis  uii  cjuarl  d'irmi'c.  il  lais'.iil  [iilr  le 
Ic'inp-.  allaiil  dans  l,i‘ classé  cuiimics'il  v  av  ail  cuib’ii'  cpieicjuo 
çliose.  li'uis  d.ms' soii  pellt  j.irfjiii.  ou  il  s'a-.-it  un  instaul. 
abhiic  dans  ses  rcfleiiidns. 

■' Jlais  «on  nom ,  fvfonbîice  par  une  voix  bien  connue,  le 
liia'clc'  sa  rêverie  cl  le  f]i']iàtir  cj’éniol^ftnl 

Alors,  11  revit,  à  (ravérsdo  rcuill:i;ae  du  Inssquct  'le  scriii- 
jals,  celle  léle  chhrM’ànti’ uni  s'^èiaîl  inoiilroc  ii'Kii  pareille  ii 
l'i  lc'iic'  de  In  consùldticWi'  et  'du  saint.  Ses  yeux  Ideit-  elaieni 
[.lii's'doilx  l^ue^  jaiiuls.'  plus ’aihuBje  était  |c  so'iirirc  <pii , 
rominc'iin  ravoii  c'c’|eslc.  rcmpîîs.sa'll  le  ctrur  d'iino  chirb'  el 
d'une  joie  imlc'(iiiiss.ible. 

—  Valenlinl  Valèntiiv!  cri.iil  j|elen'';  ce  n'csl  p.is  bien  de 
iv-l'T  its.-is  là.  el  c'est  me  rendre  impiièle  .«iir  votre  -anié. 
^’iu^desiré  loiilc-  1,1  jiAuniée  je'  rhoiivnl  de  voire  vi-lic:  Jo- 
•'his  hier,  Je  sens  un  ini’xiilii'abTe  'besoin  'le  vnlre  (irésciic'c. 
Wns  n’ètcs  pas  huinrie.  j'esperc?  J'iu:  -crais  lorl  aiîliL^ee. 
■•'il:  ^'on.  m.idcmniselle,  JC  ne  suis  pa-  ni  dade.  reponlii 
riiislitiileiii'.  Je  v'dus  remercie  de  votre  f>oii!c. 

■'lil  .Mais  vous  êtes  pâle,  Valentin,  et  triste,  me  .sembîp-t-il. 

—  Ce  n'est  rien.  •TTiademoisclle  ;  c'est  le  dîner  d’Iiier  cpii 
m'a  rcmlii  mal.ule;  niais,  à  présent,  c'r.-t  fini. 

—  Vcnc/.  venez  Vliez  nous.  Valc'iifin....  J'ai  ii  vous  dire 

cpielcpic  clioso  q«f  vous  étonnera  'et  cpii  vous  finvi  plaisir, 
(î'c'sl  mi  seerc’l.  un  seend  cpio']-’  ne  puis  conlier  c|ii',i 

vous.  Vc-iii’z  vile,  je  tons  en  jiric. 

I.e  imiKrc  fl'érole  redà  iinhiislanl  immobile  âpre-  cpi  ib'- 
Iciu' eut  ilisparii.  rn"syiii'iie  ravomiaMl  eclair.iit  sa  plivslo- 
Hcimie.  pcn'lanl  cpl'il  se  disait  à  lui-inèiue  : 

—  Un  secret  i[ui  nVelcinnera  et  qui  me  fera  plaisir...  .Mc' 
faire  pld.-irl  Un  si’Crctl  Dii'esl-ce  cpie  cela  peut  (''tre.6  ciel? 

lit  jr  sortit  du  jardin  d'un  pas  iejeer.  (oui  fiemis.sant  de 
joib.' 

Au  milieu  du  veslibiilc.  il  jioussa  un  profund  .soupir.  li 
-'am'ia  et  l'c’xpre.-siôh  joycuse  de  son  visagè  se  changea  en 
une  amère  rnîlle'rîé. . .  '  ■••  •• 

—  Insensé!  mnnmira-t-il,  où  .s'égarent  tes  idées?  Ilelas! 
c'c’Sl  trisle.  (V(‘'iré''ni'risi  le  jmii'l  efe  chimc're-  cfiu  m'assoin- 
lirissi'iit  l'i'sprif  mafg^é  moi.  Le  sérrei  qiiolle  vu  nm  confier, 
ne  le  connais-je  pas  U  .  Mai*!  fi  doH  me  faire  plaisir.  Ali' 
iVdrtil!  rpii  -ail?...  .Non.  non ,  rirfijxvssible 'ni'  dévienflra 
pa.s  possible  jtoii'r  moi.  Je  devrni.s  avoir  Tiimte  de  mes  doutes 
ambitieux,  .\fidns.  aüon.s,  éloufToris  celle  risible,  cette  cou¬ 
pable  espém'ncp.  Serai-je  capable  de  payer  d'ingratilude  sa 
bonté  sans  bornes"?  Si  elle  esf'béureusd^ne  dois-je  pas  m'en 
réjouir?  Ah!  mon  ctrur,  tu  ppux'Té'î'évoIler  contre  la  fata- 
ütp;  je  te  dompterai! 'SotilTre  et  ^lelïré’:  dusses-lii  cesser  de 
haiire.  cpi'imporle.  si  lu  la  sais  liciii'cnise! 


Pour  écliappor  k  sc's  réfloxions.  i!  ouv  rit  la  porto  et  se  di- 
lijca  en  toute  iiàte  vers  l.i  maison  du  fabiic.ml  d'huile. 

Il  entra,  comme  de’  cuutiiine.  d.ms  l,i  ciumbre  où  se  trou¬ 
vaient  les  livres  et  les  eatiicrs  d'Helène.  Il  s,ilii.i  la  jeune  lille 
et  pril  quelques  jupiers.  pourcommeneer  la  leijoii  habituelle. 

—  Non.  non.  Valenliii,  dit-elle,  mon  esprit  n'est  pas  ii 
rolude  aujoiinriiui.  Je  suis  si  Iroulik’O,  si  Joyeuse  et  si  c'f- 
fravee  en  même  temps,  cpi'ü  m'est  impossible  de  prêter  mon 
aUenÜon  à  rélude.  Siiivez-moi,  je  vc'iix  être  seule  avec  vous, 
mou  ccpur  a  besoin  d'èpancjiemenl.  De  ipic'  j'ai  k  v  ous  dire, 
je  MC  puis  le  dire  k  personne  ipte  vous.  Je  serais  lionteusc' 
(lu'un  aiilro  pùl  cleviiiercc  (]iii  m'agite  ainsi  ;  mais  vous 
êk'.s  mon  ami.  mon  bon  et  fidèle  ami... 

Mlle  coiH|uisit  le  maître  frécolé  au  fond  du  jardin  el  lui 
désigna  un  banc.Lorscjd'irfiil  assis  k'ciifo  d'elIc',  il  la  regarda 
avec  curfosile;  mais  la  jeune  Hlfe  balbutia  quelijnes  mots, 
rougit  et  sé  tut,  comme  si  clic*  ne  savïiil  cle  c|uelle  inuniére 
eoniinencer  sa  confidence. 

~  J'écoute,  ma'dem'oisellc',  murmura  rinstüuleur  criine 
voix  singulièrement  émue,  (l’est  donc  bien  grave  ,  bien  ter¬ 
rible,  ce  secret?  * 

—  Terrible  1  (Jli  non!  s'écria  jlélène.éloniiée  de  sa  propre 
hésilalîon.  .Mais  je  ne  .sais  \  rai  ment  jias...  vous  allez  rire  de- 
moi.  et  pourtant  c'est  grave;  s!  grav'e,' ipie  j’en  al  peur,  Va- 
lenliii  !  Vous  avez  vu  lucrM.  Dasimir  Stecnpul.  (jiielli'  im¬ 
pression  vous  a-t-il  faite? 

—  D'est  im  joli  garç,’on,  répondit  trani|uiilcnicnt  le  iiiailrc 
d'ecoie. 

—  Kt  il  a  de  )'('>p‘rit.  ll'e^^ce  pas.  beaucoup  d'cs|iiit? 

—  Je  crois,  en  eirct,  que,  .sous  le'  rapport  de  ic'S[inl,  il 
n'est  pas  mal  iiarla.cé, 

—  Pe  cjuef  Ion  Iroid  el  singuliiT  vous  dites  cela .  reprit 
llélène  a\  cr  une  nuancé  de  mc'contciilement  ;  mais,  e'esi  \x;,ii. 
vous  n  ête.'  pas  resté  avec  nous.  Vt  vous  n’avez  [iresipic  rien 
entendu  de  sa  spirituelle  eonversalion.  Pourquoi  eticz-voiis 
toujours  éloi.L’iie  fie  nous?  .l'ai  cru  un  instant  cpie  vous  aviez 
de  ravei>ioii  pour  M.  Dasimir.  e!  cclu  m'a  l'ai(  de  la  peine. 

—  Vous  vous  êtes  Iroinpce,  inademoiM'iic:  j'clais  uii  peu 
nuliide,  et.  ciiimiii’ je  vovais  ipie  vous  vous  amusez  Ix-au- 
coiq)  eu  causant  avi'c  lui,  je' ne  voulais  pas  Iroubler  voire 

—  Dli!  oji!  Valcmlin,  s'ecria-l-ellc  en  le  meiiat.'.inL  du 

i|oigt.  vous  ftii'z  j.iloiix  1  . 

Df'  mot  fit  nicinti'r  le  rouge  au  front  de'  rinsfituleiir.  d 
jjals'sa  les  yéux  et  sc  lui  cinnme  un  ééolièr  pi  is'èn  laiile. 

—  Hall!  je  dis  cela  pour  lire,  reprit  doiiceuit'iit  Ilelene. 
(iertes  vous  ave/  bcaiiccmp'  d'è-prit,  el  j'aitiie  û  voii.s  eiiïeiidrc: 
mais  vou.s  ne  devez  p.i.s  vous  allligersi  je  [ir'ciiffs'  pTiiisir  k 
coouter  un'e  autre-  personne,  sùrtoiil  (jiian  I  ('Ile  elct  aussi 
jm]n'‘ el  aussi -piriiuelfe  fjiiè  jj.  (la.simir  Sleimp’ut-  "Si  vous 
livièz  [ni  rciilcadrc!  'j'unl'cc'  jpi'll  dit  est  àiissl'  fnlcri's-tml 
ijuc  le  pin-  licaii  iiM'e;  il  parle  ilc  loiil  avoM  ccinna’issancc. 
ihcc  l'i'xpi'i'ic'nci'  du  momie  el  avec  Lml  il’esprli,  i|u’oii  l'e- 
eotilei'.Hl  de- -eiiiainc- i-nlïcrc'-.  Vou-  l',c\éz  fls.sez  cnli'mlii 
Videnliii.  pour  vous  l'ii  fiiin’  uni'  ii]c('  retisez-\ims  cpie 
j'exagere? 

J.e  maiire  d'ecole,  k  ipii  h-  mot  Jiiluiix  re.-unnail  cncun- 
dan-  les  oreilles,  ('lait  dici-  un  gr.uid  embari'.is. 

—  Non.  mademoiselle,  lepnndil-il  avéè  èlfori.  vous  n'exic- 

gérez  pas.  M.  .‘^Icenpul  e-st  bien  cerlait'iemenl  un  jeune 
hcniiiiie  ipu'  Dii'ti  a  favorisé  des  dons  les  pins  rares,  j’ai  ad¬ 
mire  son  ciotpiencc;  c'est  un  causeur  -[lirituel,  cl  je  com¬ 
prends  tpie  vous  vous  soyez  parfailement  ainusee  en  sa 
compagnii'.  Jaloux?  Si  je  pouvais  lui  envier  (pieiqûe  clio-e. 
ce  serait  son  incriie  eunnent.  '  ■  • 

—  \'(>us  prenez  iin’S  paroles  trop  au  sérieux.  Vaienlin. 

—  pio  pareille  jalousie,  mademoiselle,  est'un  éloge  |)oiir 
lui  en*m('^ine  temps  qii'efe  jirouve  (]iie  je  me  sens  ]>eliL  el 
insufiisant  cn#a  présence. 

—  Ouc  le  son  de  vnlre  vnix  esl  singulier  (‘n  co  mnmeid! 
soupira  la  jeûné  fille,  je  ne  l'ai  jamais'  entendu  ainsi,  vmi-* 
i'1'’S  [M'iil-ètn'  encore  un  peu  maiade,  Valc'niin? 

—  Non,  nia  lemni-eiii' .  votri'  reproclie,  votre  siqipiisition 
m'a  f.tit  [M'ine. 

—  f’.ir  lonnez-moi.  mii:i  In^i  Valentin,  je  l’ai  dil  pourrire. 
Si  j’avai.-  pu  prévoir  (pie  vous  seriez  si  sensible  k  ce  mol  !... 
N'v  pcn.sez  plus,  je  vous  en  iirie. 

Le  maitro  d’ecole,  comme  s'il  voulait  se  punir  lui-mème. 
reprit  avec'  un  accent  d'ciUliousi.isme  t 

—  JL  Dasimir  n'a  pa.-  seulement  ili  es[irit  siipcmieiir  et 
une  ànie  cl'elite.  c'est  iiussi  im  Immme  d'iine  rare  beaiiie. 

—  N"est-ce  pas?  Il  v  a  (|uel(jue  eliose  de  noble,  de  dis- 
linguc'’  dans  sa  llgutc?  f'i'crin  In  Jeune  fille  avec  une  grande 
joie. 

—  Dm,  rpiclipic  chose  (|ui  imiiciiic  la  honte  ciu  cfeiir  ci  l.c 
douceur  du  caradere. 

—  Qu'il  a  des  be.uix  cheveux! 

—  Oui.  mademoiselle,  de  magnilicpic-s  cheveux  noirs. 

—  Mt  ses  yeux? 

—  Superbes,  mademoiselle  ! 

La  jeune  filie  demeura^quelc|iies  instaiils  peiisivu  cl  le.- 
veiix  baissés.  Valentin  avait  peut-(''tr('  épui.«é  tout  sou  cou¬ 
rage  pour  fiiire  aTnsi  l'éloge  exagén*  d'un  homme  qu'il  crai¬ 
gnait  'ou  fju’i!  lia'issàil,  eonfre  'sa  raison  el  sa  volonté-  Il  gar- 
d.kît  egklcnnenl  le  silence. 

La  jt'Une  fille  leva  la  hJle  la  première  el  dit  : 

—  Mei  iflees  sont' si  Iroubléés,  que  j'oublierais  jirescpie 
]ioiii'ipioi  je  vous  ai  appelé.  Valénlin,  ré(ioiKle7.-moi  franche¬ 
ment  comme  un  véritable  ami.  Droyez-vous,  .si  Dasimir 
Stppnput'  se  mariait,  qu’il  rendrait  sa  femme  heureuse?  .. 
Tou.s  'me  regardez  d'un  air  étrange  I  ne  me  comprenez-vous 
pas?  Si  je  deviens  .sa  femme,  serai-je  lieureuse  ? 

—  Je  le  pense,  mademoiselle,  balbutia  le  nuilre  d'école. 

—  \‘ous  n'en  êtes  pas  certain? 

—  f'e  quoi  e<t-nn  eertain?  Vous  l'avez  vu  une  fois  k 
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|ifiii(',  Iiiitrlcnioisolle.  Je  s;ii'  'im-  'ns  iiarenls  dosironf  en  i 
|n'Ul-i'ln>  iHi's-vous  (üsiiosi'o  n  accuiuiur  Jour  smi- 
liait;  mais,  si  vous allioz  (iimiisoi- ([imlqii'un  ((iii'  vous  n'aiiiu'z 
|ias  ri*i‘lk‘ini‘nl  ?  l'ii  itiariiiso  sans  atuoiir.  c'est  un  jarilin  sans  ! 
soleil,  où  lüuli's  les  ileiirs  ilii  canir  iloivoni  iiérir  faute  de 
liiinicre. 

—  (Ju'esl-Oi*  <]im  raiimiir?  le  .si\c/.-vüUS.  \aleiilin?  di'- 
iiiaiida  la  jeune  fille. 

—  Jele.s.iis  [anil-i'li'e,  ri'‘|Km(hl-il  li'isloiti"nl-.  jieuL-tHre 
ni'  !<■  .‘iiiis-je  (las,  c('  senlimoiil  ni'e.-'l  inleidil.  Dans  Lüii>  les 
ras,  les  jiai'oles  ne  [lenvenl  le  définir. 

—  l'in  elTi't,  dit  lleiéiu'  en  liesilanl,  c'est  (luefiiije  tiius'“ 

de  si  j'i’orond,  de  si  elrange,  de  si  |iiiissant.  (Je  si  inijifinîs- 
salile!  Une  iiniiee  (|ni  nous  (loiirsnit  sans  relàe|ie.  iiülr^  ciinir 
ijni  bal  d’une  einolion  seci'éte.  mitre  Ame  rfiii  voudrail  avoir 
des  ailes  [mur 'fili’r  ù  rendroil  (lù  il  r('s|iire;  le  monde  en- 
lieri|iii  s'illumine  pour  nous  d'une  clarté  incoiinne:  tout 
nous  parle  de  lui,  nuus  munmiro  son  nuiii  à  roreille,  nous 
a.L’ile  e!  nous  rejoiiit,  comme  .■'i  c' d'ail  déjà  un  boplieur  (jue 
de  [leiiser  a  lui.. .  UsI-cn  de  ramour  ee'a.  yaliuitin?  ! 

—  (:'e:-'4li'  l'anionr.  nuMleinoiselie.  répondit-il  d'une  voix  | 

eioiillec.  I 

L'nc  lo;’i‘re  rou;;eur  eolnra  les  joues  de  la  jeune  lille.  Klle  | 
murmura  ; 

—  Voilà,  mon  ami,  l'aveu  ipie  je  voulais  vous  l'ain-.  Je 
n'aurais  pas  ose  ouvrir  mon  emiir  à  un  aji|}'ç  (pio  vous:  maiÿ 
avec  vous  je  suis  sans  cniiiili)  <‘1  a  niup  ijis(^  eoiuine  avec  ijn 
|■|•|■'^e.  cninme  avec  une  su'ur.  Tout  ce  ()uô  je  vdjjs  ai  (li|, 

I  (’jirouve  pour  lui  ilepuis  liier...  Mainlénani  que  vous  iiypz 
mon  sficrel.  eonseilli'z-moi,  delijrez-moi  du  donle,  ileT'in- 
ipiiéuidi' i|ui  m'ajiile.  l'arlez  à  cii-ur  ouvert.  Çi'je  devenais 
■.,)  iemuii',  serais-je  lieureuse? 

[.e  jiauvre  V-afimliii  liiUail  [n'iiihlemeiil  contre  lui-juènie,  et 
il  eut  besoin  de  toute  sa  force  [>onr  compnu'ier  les  lanbes 
près  de  jaillir  de  ses  v  eux,  Cejiendanl.  H  miisa  un  p'eii  île 
roiiiMee  <l.ms  le  sentiment  du  devoir,  peut-e|l'p  diUis  le  dés¬ 
espoir  même,  car  il  répondit  d'uni'  voix  |ii'es(|ue  assurée  : 

_  Si  vous  seriez  heureuse,  uuideiTioiselfe  ?  Si  M.  Lasiuiir 

n<'  rend  pas  sa  femme  heureuse,  qui  donc  le.  j'era  janiaisî 
lliMiile  ilii  visaze,  bonté  du  eieur,  es[)rit’,  élucalion.  for- 
lunc.  il  a  tout  ce  (jiii  peut  assurer  le  bonlienr  sur  la  ü'rre. 

lleli'ue  lui  prit  la  main  et  la  serra  avec  une  vivo  recon¬ 
naissance. 

—  Vous  êlf's  im  véril.ible  ami  d  un  noble  cmurl  dit-elle. 
Un  [lareil  di»eenienl  dans  ma  vie  m'effray.nl  plus  que  je 
ni'  [iiiis  le  din‘.  mais  mainlenani  je  suis  Iranqtiilli'. 

_ Ainsi,  vous  allez  vous  marier?  demanda  l'iiislituleur. 

—  Oui.  \'alenrnu  vous  avez  <lei-i.|é  de  mon  sort.  Un  mol 
de  vous  eùl  siiili  pour  me  faire  reaulei';  mais,  puisque  vous 
m'assurez  que  je  serai  lienreuse,  pourquoi  resisler.iis-je  plus 
Inndeinps  au  vieu  le  plus  ardenl  de  mes  bons  pareiiD?  Ils 
ont  insiste  louH;  la  journée  pour  obtenir  mon  eonsentomenl. 
Mu  mère  m'a  inùini!  svqipliee  les  larmes  aux  v  eux.  .Mais  je 
n'osais  pnmoucer  le  oui  decisil  avant  de  vous  avoir  vu  et 
eonsullé.  Maintenanl.  au  retnni'  de  mou  père,  qui  est  rie 
nouveau  a  Waerechem,  je  lui  ferai  bien  [ilaisir  en  lui  uppre-  j 
iiani  que  jeVonseiis.  Apprêtez-vous  pour  la  noee.  \'ülenlin. 
ear  mes  |uii(‘iits  sont  exlrêinenienl  pi'es.ses...  \  uns  ne  m'e- 
eoulez  pas  et  vous  baissez  la  lêle.  Me  trompe-^c?  on  liirail 
ipi'il  v  a  des  iainies  dans  vus  veux  ;  avez-vous  du  ehagrin. 
\'nlenlin? 

Un  soupir  fut  sa  seule  rêmmse'. 

Ilélene  lui  prit  la  main. 

—  .Vlloiis,  niions.  (Iit-el|e.  vous  ne  [miive;,  pas  être  triste, 
lamiis  ((lie  je  me  .séiis  heureuse .^'.yilez-voiis  luo  ciie^ter  quel- 
ipu>  chose?  l’ai'lez,  ^'7^^éll[^n si  quélquè  chose  vous  alllige, 
je  vous  con.'oierai. 

Au  hoiil  d'un  inslant  le  maître  d'écolo  répondil  d'une  voix 
einiie  ; 

—  Oh!  madcmoisdle.  panlunnez-mni .  je  dirais  me  ré- 
imiir  en  apiivenaiit  qu'uni'  nmivelle  et  lieuri'iise  vie  va  s'ou¬ 
vrir  [lour  Vbiis.  je'le  sais  bien  :  mais  une  eramlv  iii\ iiicible 
me  dominé.  J'étais  abaridimne.  désespiTe.  malheureux;  je 
désirais  la  mort  eoinmé'une  deliviMnd'';  votre  amitié,  votre 
Innilé,  vôtre  [)ilie  pour  uiié  civ.ilure  de'shi'rilée.m'unt  lire  <le 
rablm-'.  Maiiilenaiit,  le  soovhre  niae,'  de  la  ilésolalion  c.st  île 
nouveau  devant  mes  u'ux.  Votre  aniilié  el.iil  la  lumière  de 
ma  vio.  Si  edie  lumière  doit  me  mamiucr,  je  relombe  poui' 
lonjours  dans  l'atfreuse  nuit  de  l'abamloii  et  ilu  deses[>oii'. 

— ‘üiiellcs  idées.  Valenlin!  s'eeria  la  jeune  l'illi'  étontcée. 
Vous  vous  liompez.  Kcontez  ce  que  mes  jiarents  ont  résolu 
quand  nous  serons  mari"s  :  ^iasiniiv  ih'ineuh'ra  ici.  Mon  père 
lui  cédi'ia  la  hibriiiiié.  yoms' vî/>'ndroz  cliez 'nous  \üii's  les 
jours,  tiülrc  inaîsiin  ser.i  la  vôlre;  U.isunir'  aiine  les  (ijeuis-, 
il  a  des  gonl.s  poétiques:  "l'I  cau'sO  vôrdiil|\l’rs,  'd  ((‘“aiiiié  les 
;:etis'<re.spi'irtmmmi‘  Vous.  Sovez  eotiieiii,  Vaieulio  ;  aii  lieu 
dü  perdre  un  a'mi,  vous  aurî'Z 'im  ami  t^e  iifiis;  e^  à  'nous 
lieux  imii- 'serons  as's'cz  Çjrlîv' bo'iir  vous'deli’ndre.  yu'o  vi¬ 
viez  coiiiim'  deux  ffère.s,  eVVhôi, ''comme  vous  dites,  le'seci^^ 
la  lumière  qui  éih  ohne'silr  Vôtre'  am’dî.x  Vous  vove*  bi'',',V 
Valentin,  imi'  vôus  avez  'aussi' (l|es  'tyr«rms  nuuy*V(mrIre''a 
l'avenir.  Itilés-môi  doiie  ifiiê  're'in'nfce  ^loir  ii  dls|i!ini,  el  'qnè' 
vous  êles'rbn.sole  et  y'UlVliX.  '  '  • 

L'iiislifutellr  sount'Uistement  et  secoua  la  l;ètc.  U  ltti^l|^qdia^ . 
quelques  liiifbles  iiîtiildligiti'l^'s  .'  eÇ' 'parut  très-edilçiarnyim'. 
Mais  (oui  a  c‘oii|i  il  se  leva  ét  'iTil  a'^yVme  :  . . 

—  Made'triolselli',  Toüà'v Ofrè' Vli?t' '  iflii  vous  cbeirbe  sans 
doille.  ’  *  '01  ■  ■)  '  ai 

—  Ma  mère?  repela-\-L'!|l^’.  'l'atiL  mieux!  \enez.  Yaieiiliii: 
piiisMue  je'Snls  forliûj'e  pîii''volré’ihipràliatinn  'd'vns  e;ôWt|s\ 
je  vais  loiil  conilèr  !i''niu  ’iilere.  V.  il*  ^''rn  si  niiitenli‘1  "  T 

—  foui  Hlie  je 'relifi-i'.  oh  lirAUcii’d,  inurmim'i' \i>  maître 

d'école.  lVaillenr«.  je  ne  i^ois  pas'rMr'è'']vré,s('ri'{ 'a  eo'j  i^Ve- 
lieii.  *  ‘ 

—  l’outquüi  l'i'S.  Valeillm  ?  un  mifie  limmiie.  Je  le  i  tim- 


prendrais.  mais  von.s,  ce  n'esl  jias  ia  même  chose.  Je  von-  > 
(Irais  que  vous  pussiez  êlre  témoin  de  la  joie  de  ma  lionne  : 
inere 

—  Impossibli'.  madeinoisello .  lo  bouremestre...,  le  cure  1 

doit  venir  me  p.irier...  de  choses  importantes  Peut-être  al-  I 
tend-il  déjà.  ! 

—  Uh  bien,  si  vous  ne  pouvez  [las  faire  autroineiil,  allez,  : 

mon  ami:  demain,  je-  vous  raconterai  tout  et  je  vous  diqiein-  | 
drai  la  joie  de  mes  parents,  surtout  celle  de  mon  pere.  De  ; 
sera  le.  plus  beau  jour  de  .su  vie.  Adieu.  Valentin,  à  de- 
inaîii.  Oh!  que  nous  serons  heureux  Ions  ensemble!  : 

La  jeune  (ilfe  pri'f  un  clicmln  pour  rejo'indre  su  mère. 

\'alenti|i  qiurpiurt)  un  atjieu  tratiqnille,  sortit  du  jardin  et  I 
se  dirigea  vers' 'su  demeurp.  [»eqsif  et  secouant  Iriste.meiil  ! 
l'êle.  Arrivé  dans  sa  pe'tilc  ehiunliro.  il  crqija  It’s  bras  cl  resta  , 
longienqts  immobile,  le 'regard  [lerdu  datis  l'espuce.  I 

tout  ù  cotqi',  ppiisso  (lar  une  idée  subile.  Il  s'appfnclia  | 
d'un  miroir  él  se  f^gardi».  Un  jipofund  soupir,  pareil  au  cri  | 
du  dé>espoir.  s'yyjnriipa.de  su  püjlniK'.  Un  ffi^son  de  f^ojtoùt  1 
et  d’eiïroi  le'  saisit,  et  if  recula  jusqu’à  la  table,  [-â,  il  se  Itjijfi'  i 
elioir  sur  iiiu?  cliuise .  mit  ses  main-,  sur  ses  yeuy  çt  plçiip 
si  amèrement,  que  les  larmes  lonihaient  en  perfes  huijii^es  ] 
it  ser  [lieds.  | 

IlKxr.i  UoNsriKNOii.  j 

• 

(/.n  fj'i  ; 

- 5^5 - - — —  1 


K  I  E  L 

j.*i  ville  niaiilijjij?  de  Ixiel,  auiniip(|'ljjji  norl  juiissiei).  est 
u;u' dci’ plus  îqicie’nnes  cilés  [jii  jlulsljfit}.  vip-ytij  baig  au 
jî.iiid  (fè  lariuclie  elle  est  située  '  liji  cjgiiiq'  qm'  |)liysi(iiioijiie 
assez  gnindiôse.  Ce  havre  iinincùjg,  [oi'qié  Pjirl'.'  RalUque. 
réèoil  le.s'ÔAlimenls  dii  plus  fuft'lÿijnigc  (jui  Wiivenl  venir 
lïihdii'ii-éer  leurs  niarçjiàndises  au  ine^  ifiSIÜ?  d?  ôi  ville. 

Les  environs  de  {vig)  sont  efia'rrji.inb;  pn  y  troqyc  de  dé- 
licieuse.s  promeninle's.  4  l  intériour  dy  jji  \  jllc  fes  principaux 
iiionumeiils  sont  recuise  Saint-Nicolaÿ.  qui  dale  du  xiii''  siè¬ 
cle;  le  palais,  qui  renferme  un  musée' des  lieaux-arls  ;  et 
l'universilp,  où  se  voit  une  remarqiiable  eolleclion  d'anli- 
qililes  locales. 

Itepiiis  roiiverlui'p  du  chemin  de  fer  de  llamhourg.  1  im- 
[lortanc.e  eoinmerciale  de  Kiel  u  aiigment''  ra[iidemonl  aux 
(lé[iens  de  celle  de  Lubeck.  La  ■iraniie  foire  tlTz/nr/i/i/r/, 
qui  s'y  lieiil  Imis  les  ans,  !o  lendemain  de  la  fêle  des  Itoi'. 
v  attire  à  celle  é[ioipie  une  fmik’  cousidérablo  d'élraneers. 

F.  H. 

•  •  •  —  —  -  -  •• 


i  CHAMPS  ET  JARDINS 

UUUONKJUK  VILI.-VU.I' OISK 

Puisque  1,1  cnllnre  des  elinmps  el  des  jardins  n'ii  en  ce 
moment  d'intérêt  que  pour  ceux  qui  l’exercent,  nous  nous 
occuperntis  aujourd’hui  de  la  eiilliire  de  l'eaii.  |)c'cenibre 
cl  j.mvier  sont  les  crnnds  mois,  les  beaux  mois  [loiir  les  se¬ 
mailles  (ju  "^lôissüii  ;  c'est  donc  aussi  pour  nous  le  moment 
d'en  parler.’  ' 

Y^iis  je  suis  bien  ai-a'.  au  di'biil.  de  |ii'üveiiif  le  lecteur  quy 
la  eulliire  iV'  l'eau  a  l'te  pour  moi  aufre  chose  i|u'un  objet 
d'ütude  lliéoriqui';  je  créai'S  en  IHo'j  un  laboralnire  [liseieole 
où.  [l  'iidanl  iilusieurs  années,  avec  le  concours  de  M.M.  l’mi- 
clu'L  [lêro  et  fils,  avec  le  côni'ours  même  de  radpiiuistralion 
dé|uirtemenlal(' rie  Li  Seine-inférieure,  éclairé  ries  consens  de 
MM.  niiboc,  les  liabiles  pisciculleurs  de  Saint-Mailin-du- 
Vi'.  ier,  je  pus  sur  ee  [loiiit.  je  vous  l'assure,  me  faire  une 
l'iluciition  assez  complète  ;  aussi  ipie  de  fuis,  dans  les  jour¬ 
naux  agricoles,  d.ins  le  Jonninl  'le  H'nien.  dans  YOpiiiion 
)i(Uioniile.  ilans  l'iu'ole  du  peuple,  et'’.,  ne  suis-je  pas  re¬ 
venu  sur  celte  queslion  de  rcuseniencement  el  lie  ia  culture 
dos  eaux!  IW's  li*'m'd'j  Vhl'  |>pchure 

'tout  je  deman'c^'e  Ü  cilçr'jcV’^a^  h'ioî'’  l'.'tfh’  'li.  i 

j  verra '(tue  dês’^ors  j'éb’iis  ^e/'de  mon  mçtier  (ilu  res(^.  assez 
;  dur'  'dé  'piscicijïïenr.  Je  ifc'’''  ' 

:  '  (!  Il  ne  ’s'aô;^  [,oiqiV  i'ei!"c\ijy  îéi'ji't^.  t^'éidosiqiis  ai'tili- 
i  eieUr'S ohlemie.4  iip  l'matrU'ilie é't.ige.  n’sei'voirs 

én'd'r-bfanc';  nou's'éliüns  pl.ii'ixs  pour  no's  exiiyrieiicesTu  mi- 
'  (ym  rie  la  nature  elle-même,  aux  pri^s  îivtc  sms  oYis'tàçlcs, 

I  nùiïs  ricliôs'i'ii  liièiqe  temps  i|e  s^s  incpuisaÇiK’S  t 

[  liôii's  avions  pour  lah.oililbfre  une  belle  prairie. 'ui7  jarilin! 

I  /(’admiraMc-  Sources.  troîs'ô^‘^nh<',  deux  rnvtyvs  lc'^*'eàiîv 
les  plus  liinpiYe.s  du  monde  : 

Il  diiare,  e  .'''•'pn’. 

a  ^çuis  n'en  otions  pas  ii^ifux  au  çq'unle  l'biver.  h-'i  pieds 
,  darislif  neigé  e(  ^s  'nlain.> 'liiiiV  Te.mi  pour  fiMre' nos  expé- 
!  rl'^Üf'e^;  iiiai.s.  au'lo^at!  1111^0 'siinté  él  ci'lle  (le  'V’-f 

In'e 's'én  esHrouviVipie  mf'rt|enre.  l'-t  puis,  le  priiilemps  est 
v'-'eim!  'ej* notre  lalKuannirr'  '  s’e'sV'décorô'  do  tnuie.s  les  splen¬ 
deurs  fie  la  nature  ;  Heurs’' fle.s  iirairTes,  irissonne’ment  rjii 
I  (e'uîllà^m  clianl,'  ries  oiseaux,  bi'i.«ps  embaumées  :  voilà  ce 
t  enloure  en  ècrivahl  ée^  pâ'gès.  Ajoulez  [vniir  enrad're- 
fn'e'nl  à'ce  flôiK'pav'saée'; 

«  Jj’resfo  c>mhrii«o,  tjqruo,  '■  rrnh 

comme  lUt  'i  bien  t’.étt'arque,  qui  m'cuI  •oI'M  lUi  bord  d  une 
•  rriiiVaiiie. 


«  Que  toute  élurie  est  charmnnlc.  replacée  aiu-si  dans  1 1 
nature!  Si  l’on  connaissait  mieux  ie.s  occupalions  enclianlc- 
resses  d'une  vie  rustiipie  :  poissons,  bestiaux,  jarilins,  ver¬ 
gers,  forêts,  champs  et  jirairies,  les  villes  dex  iomlraient  dé¬ 
sertes.  Tous  voudraient  se  remellre  en  plein  air  el  en  pleine 
nati(f;.  Le-  hommes  y  rejiren'iraieni  la  xétilabic  vie  hu- 
iiiainfv,  le  travail  .-ions  le  ciel:  et  les  femmes,  heureuses  dans 
leurs  mi'nages,  au  milieu  de  leurs  enfants,  so  livreraient  aux 
travaux  sédentaires  ijue  le  ilé.sordre  des  vieilles  sociétés 
urliaiiK'ÿ  a  sotlenumt  livrés  aux  hommes.  » 

Oii'ai-je  tiré  (Je  mes  cinq  ou  six  années  d'exjierii’nces?  La 
cerliliide  qu’il  psi  au'isi  l'aeile.  aussi  simple  et  beaueoiip  |il(is 
pl'ofitable  de  Cjjltiver  les  eaux  ([ui'  de  cullivor  les  chaiiq». 
yàls  on  ai-jp  tîri'  du  jiuisson  et,  par  suite,  un  gain  ([iiel- 
coü'pie?  —  [’as  le  moins  du  monde.  —  Comment  cela?  — 
j^coiite?. 

Semer  [jii  poiÿsop  dans  l'eau  est  une  operation  analogue  ii 
cel  c  do  séini.y  du  blé  dans  les  champs;  mais  les  champs 
son!  jiroiégéf  par  la  loi,  parla  Iradilion.  par  les  mœurs; 
itmdij  (jue  l'eau,  jiersoune  n’a  pu  encore  s'haliitiier  en 
Fi'ahce  à  ia  crpisidérer  comme  une  pro[iri(dé  jirivée.  Tous 
croient,  tousveiilenl  avoir  et  tous  exercent  le  droilde  [lêchc. 
Tant  (|Ui'  le  jioissop  e|ait  un  produit,  spontané  des  rlvière> 
cl  des  étangs,  viiip  telle  (ioclrine  se  [louvail  soutenir:  mais 
du  (iiOKienl  que  le  poisson  osl  devenu  le  fruit  d'un  travail. 

Il'  pnÜjdil  d'une  industrie,  il  ii|i|iai'!ienl  à  cehd  i[UÎ  l'a  l'abri- 
((ue.  Kh  quoi  !  vous  me  volez  un  veau  d'une  valeur  de  SO  ii 
Klh  fi-aiics’.  vous  me  volez  une  poule,  un  pigeon,  un  li[pi(i. 
eljefiuis  mettre  à  voice  poursuite  tous  les  gendarmes  ih' 
J'rance;  et  lorsqu'on  volait  en  une  niiil,  à  MM.  Diihoc  ou  :i 
ipoï,  un  millipi’ de  truites,  il  eût  fallu  ,sc  taire? 

.^ux  leiiifrs  jirimitil's  où  les  hommes  n'avaient  à  leur  dispo- 
silmii  [loiir  lenr  ^iibsist.tnco  nul  autre  belail  «[ne  le  gibier 
qu'ils  tuaiçfil’  ('lii|is  Ips  boi.s  nul  autre  fruit  riiie  eeUii  rh'" 
arbres  jan'v  âges',  fe  'jroit  de  pêche,  cunime  le  droit  de  ehos.-e 
el  celvi^des  dijêjliétles,  était  le  drnil  de  tous;  mais  ii  niesiiie. 
que  les  l)gftiii'ii'>  sont  devenus  la  [iroprii'le  de  l’éleveur,  ii 
mo'Ure  (]ue  les  fruits  du  sol  ont  été  le  [iroiliiit  du  travail,  les 
choses  01(1  cfiapue. 

Au  eoiilraire,  pour  ce  ijiii  conceen''  le  poisson  de  rivière, 
nous  en  soming.s  e;ienh'  aux  liahiliides  [>rimilive.s.  Ucla  s'ex- 
pliipie  :  voilii  des  miillers  d'années  que  l'on  cultive  regulié- 
reinenl  le  sol  el  que  l’on  eh've  des  hesliaux;  iniiis  la  cuiliire 
et  l'elevage  du  poi-son  datent  d'hier  a  peine:  tout  le  monde 
riait  en  l’r.i'ice,  il  y  a  quinze  uns,  li»-squ'on  parlait  de /éeon- 
ilation  arlilicielle  el  de  nh'tnpoissoiinemeiil  des  rivières; 
mais  pendant  (jii'on  riait  si  bien  chez  nous,  les  es.«ais  se 
multipliaient,  en  .\nglcl(>rrc .  en  belgiqnc,  en  Italie,  en 
P^ns^e;  toutes  les  rh  ien-s  iriiarupe  si»  i'epeu[)!.iieiit.  excepté 
les  nôtres:*  bien  entendu  que  partmit  aussi  11110  législation 
nouvelle  .s'etail  orgaiiisé'c;  l'.Vnglelerre  surInut  a  été  admi- 
ralile  en  cela  ;  cimi  années  lui  ont  sulli  pour  tout  transfor¬ 
mer  el  pour  i'é»in[ioissonner  ses  moiiiilres  rivières  de  façon 
il  en  tirer  un  revenu  coiisidèralile.  Qu'on  lise  celle  ra¬ 
pide  et  féconde  Iransformalinn  le  curieux  rapport'adressé  il 
y  a  trois  ans  je  crois  [uir.-M.  UoiimeSjaii  ministre  de  l'agri¬ 
culture,  du  commerce  el  des  travaux  publics.  La  conclusion 
rie  ce  rapport  c’est  ipi'il  est  plus  iivanlageux  de  cultiver  du 
poisson  que  de  cultiver  du  niuutoii. 

M.  Uoiimes  est.  comme  011  sait.  Tingenieiir  des  ponts  et. 
clKiussées  chargé  de  la  direclinn  de  relahlisseinent  d’ocln- 
sion  créé  à  Iliiiilngiie  par  le  gnuvi*rnnmenl.  (!e(  étahli.sse- 
ment.  organisé  sur  les  plans  de  MM.  Hertliol'el  Detzeiii.  a 
dislrilnii'  chaipie  année  gr.ituilemenl,  en  France  et  à  l’élrun- 
giT.  depuis  iNoJ  nu  isi.i,  des  millions  (i'ieuls  fécondes, 
deslines  ii  re[ieiiitlcr  nos  cours  d’eau  :  mais  à  ijuoi  scrt-il  de 
semer  dans  un  cham|i  abandonné  au  [lillage  el  au  gas[iillage  ? 
.Vvaiil  de  semer,  il  eût  fallu  évirleiiimenl  jiroteger  It»  clninip. 
en  n'accord.inl  le  ilroit  de  récolle  i[irii  ceux  qui  .seraienl 
chargés  du  soin  des  semailles;  c'est  ce  .tpi'oii  a  fuit  partout 
imlour  lie  nous;  mais  en  France  on  s'en  tsl  tenu  à  des  me¬ 
sures  in.signifiànli's:  voilà  pourquoi  les  rivières  sont  restées 
désertes,  tandis  que  [l'artoul  elles  se  repeiiiiraient. 

J'ai  [lOur  mon  coiiqile  remis  dlln^  la  [lelilc  rivière  de 
Ulères.  entre  Uouen  l't  nicp[ie,  des  milliers  de  Iruites;  cela 
n'ii  servi  île  rien, 

Cela  n'a  serv  i  ifi'  rien  |)arce  que  la  pêche  di»  tous  nos  petits 
cours  d’eau  ne  sè  fait  que  par  le  niaroieiage:  cela  n’a  servi 
lie  rien  [larce  cpte  tout  seuihle  .se  eoneerler  ]iour  arriver  le 
plus  tôt  possilile  à  rentiere  disjiarilion  du  poisson  ;  les  usi¬ 
nes,  les  liarragi’s,  les  engins  destrneleiirs,  les  enrages  opi'- 
res  en  [ileine  fraie,  rempoisoniicment  des  eaux  par  les  dé¬ 
jections  de  toiile  sorte  d’industries,  la  pèdu»  ii  outrance  par 
lès  riverains  aux  lieux  où  se  .sont  réfugié.s  les  derniers  siir- 
vivaiils  des"’[>ôiiulaUons  aiiualiqiies.  c'ç.st  à  qui  liAlera  l’uni- 
veisel  ravaW, 

L'adniiniklrriliqn  s'en  est  juslemenl  émue,  et  pour  remé¬ 
dier  iui  mal  a  liill  eiî  plusieurs  loealités  ce  qu'elle  a  [Ui.  Li"^ 
irlliuilaux.'si  imiiÇihetits  .-rur  ee  pdinl.  il  y  n  sculnineiiL  dix 
ans,  sé  so'nl  evu  aussi  préoccupés  de  c  ■  triste  éhit  rlo  choses  ; 
lès  délits  de  pêche  ont  eh*  plus  sévèi'ement  punis;  toiil  ré¬ 
cemment,  dans*  le  dé[)ai'lemi‘nt  deV^ôiee.  un  procès  qui  fera 
aidôr'iti*  et  qui  fera  date  en  celte  in  ilièra  a'ni*ntrè  <jue  no> 
magistrats  .sont  aiqüiird'hiii  dis|iosê,s  à  protéger' les  piscicul- 
leiifs  autant  ()ue  cVJa  leur  est  possTbk*  avec  là  Ii'gislalion  ae- 
tiieflè.  .MM.  L'Ih’rniitte  frères,  gianu'fàcUjrVt'rs el  [«sciculleur.-, 
à  Bô/.ii-SaiiH-Élo\ ,’  attaquaient,  MM-"' ^‘1  C'  .  fabri- 
caii|s  de  sucre  ÉLriqnignv,  se  plaignant  de  ee  rjue  et"- 
dèrmers  jebiient  'ilans  la  rivière,  e^l 'àmont  de  leur  établisse¬ 
ment  piscîcnlp.'  line  rpianlUô  consrd'’i^itde  de  puj:ir  rie  bette- 
rave,  laiineifr*  piiipe  d'ô'nnant  lÎPii  à  ijes  prôdurqions  de  gaz 
sulfurés  miqihiliques  laislill' pèrj'r'les  [lOissons:  or,  .MM.  d'Ds 
iiiov,  les  fabricants  de  sucre,  ont  été  coTwiaituus  a  payer  une 
grosse  indemnité  a  .MM.  l.'lIenuiUe  frève-».  Ii's  fabricants  de 
.  pois-^on-». 


.•^nn 


L'UNi\;:n>  iLi.iisiin:. 


.1  ai  (lit  en  itommi’nniiit  (jiio  drccinbrc  rst  ie  mois  dos  se¬ 
mailles  jioiir  le  pisc'ii'ullcur;  o’oÿt  i’époiiuo  indiqiiéo  dans 
|ircs(jiK’ tous  les  traites,  jinrce  que  tous  eos  traites,  copies 
les  uns  sur  les  autres,  ont  leur  point  de  départ  dans  les  rap- 
|iurls  de  MM.  Bcrtliol,  Dotzem,  Cosle.  Chabot,  eic..  qui  tous 
ont  fait  leurs  observations  ii  Ilunin^'ue:  or,  pour  l'.AIsare  el 
la  Suisse,  cette  date  t>si 
<'xaele;  mais  lopoque  de 
la  fraie  et  par  consei|uent 
l’époque  des  semailles 
varie- suivant  les  réÿiims. 

<“t  même  (juelquefois  à  de 
Irès-petiles  flistances  il 
peut  y  avoir  [lour  le  mo¬ 
ment  de  la  Ir.iie  di'S  écarts 
de  plus  d'un  mois.  Dans 
la  vallée  île  Clères,  où 
j'n|iérais,  le  fort  des  se¬ 
mailles  ii'avait  lieu  qu’en 
lévrier; k  douze  kilomètres 
de  là,  ciiez  M.M.  Hiihoe.,  k 
Saint  -  Marlin  -du-Viv  ier. 
les  choses  se  passaient  six 
semaines  plus  lut. 

.Ii“  liens  k  donner  ici 
pour  la  vallée  de  Clére.' 
desdatesprécises  :  en  IS-'j-'j. 

JP  fis  douze  couvées  aux 
dates  suivantes  :  :>7, 


préparateurs  k  Clères  de  jeunes  pn  -nus  qui  jiresque  du  pre¬ 
mier  coup  s’en  liraient  k  merveille. 

Le  |ioint  ie  plus  embarrass.mt  peut-être,  c’est  de  nourrir 
les  jeunes  truites  et  les  jeunes  sauiiums  dans  les  premii’is 
temps,  lorsque  pour  les  mieux  proléRer  conlre  leurs  enne¬ 
mis  on  les  (larqiie  i-n  erand  nombre  dans  un  petit  e-paei-.  Il 


ril 


janvier 

ïl  février  :  I  D).  Il  e 
M  mars. 

Fn  d’aiilre-^  années,  i 
ni  arriva  d’en  faire  peu- 
daiil  toul  le  mois  d’ 
cl  même  en  mai. 

l’oii'i  un  Hiilre  fail  qui' 
je  crois  parlieulier  k  la 
Snne-lnferieiu'i'  .  car  il 
l'tnrira  beaucoup  .M.  Ilei- 
llml.  |nr>qiie  je  lui  cii  (i< 
pari  ,  les  Imites  mâles  y 
x'iii  plu-i  nombreuses  que 

le.  lellicllr.s. 


DIMHIBÜTIO.N  DU  l'.M.N 


Du  moins  dans  la  riv  lep' 
de  Clercs  nous  les  pre¬ 
nions  toiijoiir>  en  plu- 
L'iaod  nombre  au  iiiomeiil 
lie  la  fruie. 

-le  n'iodiipm  pond  ici  I 
eondalion  artirieielie  des  le 
iudiipies  [lartuul.  parce  ipie  je  les  ai  imliijiu's  inoi-mèmc 
eeni  endroits,  jiarei"  qu’ils  sont  aujourd’hui  eunnus  fie  tout  le 
monfie  et  parce  ipi’ils  sont  si  simples  ipi'ils  .se  [in-smilent 
ireux-mèines  ii  l’esi'i'il  de  l'opéruteiir  inlellÎL'eni.  .l'av.iis  pour 


'ed--s'd'ex(r,ii'liüii  el 
,  |iiiree  cpii'  ees  proecflos 
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Ici. 


uni'  proie  v  ivante  el  i'i‘iiHlimle.  el  qui  soil 
i!”  p|iis  ;ts-.e/.  pe'de  jioiir  (ju'ils  piii>seiil  ruvaler  lout  enliere 
il'iine  seule  Imiiebee.  Je  fus  nioi-:u’''nie,  à  celle  oeeasioii.  fort 
l'mb-irrasso :  je  lus  sur  ce  (loinl  bmte>  sorli's  de  beaux  fiis- 
eours  et  de  be.iux  menujires  qui  ne  m'apprinml  absoluinenl 
rien.  ()r  ('coûtez,  je  vous  jirie.  eommenl  mon  in.slnietioii  se 
lit  de  ce  eùte-lù. 


1  Dans  le  temps  même  où  je  m’oecujiais  d'élever  du  poisson, 
!  je  songeais  k  translonner  enliiTement  une  prairie  par  des 
j  arrosages  >m  purin  de  cheval,  pour  cela  je  lis  disfioser  à  la 
I  porte  de  l'ocurie  un  eilerneau  cimeiile.  destiné  à  recevoir 
I  1  urine  lios  elievaiix.  Tout  alla  de  sire  el  ma  prairie  fit  iner- 
I  veille;  mais  un  beau  jour  je  m'aperçus  (pie  ie  réservoir  k 
purin  s’était  peuplé  d'une 
multitudi*  de  vers  k  queue 
de  rat,  j'eii  recueillis  ([uel- 
<pies-uns,  les  jetai  k  mes 
jeunes  truiles:  ce  fut  pour 
elles  et  pour  moi  une  vraie 
fête!  Donc,  chaque  jour, 
grâce  au  trou  k  purin,  J'eu,- 
pour  mes  élèves  la  petite 
proie  vivante  et  remuante. 
J'étais,  vous  le  pensez 
bien,  ravi  de  mon  inven¬ 
tion:  quelqu’un  cependani, 
ftresque  a  ma  porte,  sans 
que  j’en  siisst»  rien,  avait 
fait  bi'uiieoup  mieux. 

Le  directeur  d'une  fila¬ 
ture  située  k  ipiatre  ki¬ 
lomètres  de  chez  moi. 
dans  la  vallée  de  Fonlai- 
ne-le-lkmrg,  viiil  ufi  jour 
me  prier  d’aller  visiter  un 
lai'oratoiro  d'éclosion  el 
fi’ele.age  (ju’il  avait  établi 
sur  la  proprielü  tpi'il  lia- 
bitail.  Ce  nouveau  [lisei- 
eiilteur.  clio-^e  singulière. 
s’a(tpelaiL  aussi  Duboc,  il 
n'elait  pourtani  point  pa¬ 
rent  de  .M.M.  Duboe,  de 
Saint-  Miirlin-dii-  Vivier: 
mais  ce  nom  était  un  nom 
(ireilesliné  en  TS’ormandie 
pour  In  pisciculture;  j'allai 
le  voir,  el  luut  de  suite 
j’aiieri.'us,  k  ninn  grand 
elonuemcnl,  sur  son  canal 
d'élevage  une  corde  len- 
'iiie  longinÿinalemenl  et 
il  laquelle  im  disUmee  en 
distance,  k  des  intei  valles 
d'environ  un  mètre,  étaient 
allaeliees  des  licelles  verticales;  au  bout  decliuciine  de  ees 
ficelles  était  sus[iendu  un  iofiin  île  viande  de  cheval;  les 
mouche'  en  quanlitc'  innomlirables  venaienl  fléposer  leurs 
rrufs  sur  ces  lopins  de  viande;  il  en  éclosait  des  mvriades 
de  vers  et  deux  ou  Irois  fois  |iar  jour,  en  secouant  lègèrenienl 
la  corde,  on  voyait  ees  v  ers  tomber  comme  une  pluie  dans  le 
n-soevoie  d'élevage,  et  Dieu  .■sait  si  les  jeunes  (riiiles  s'en 
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flonnaiciil  ii  (■ifiir-jdii*.  Voilii.  luiiir  la  nniirritun'  do  l'alovin. 
n‘  (jiio  j’ ti  \'i  di‘  tuimiN. 

Miii<  combien  li'aatns  j»roi'éd>i?,  non  moins  cyclients. 
seraient  \  ile  lroiiv(’S  si  l.i  inscicn'Uin'.  tlcMmue  une  industrie 
ii'Uellc.  étiiil .  comme  elle  de\  riîi'  r(>tre.  inaliquce  par  des 
milliers  d'opéralcurs Comme  toute  autre  industrie,  comme 
tout  mitre  art,  elle  ne  se  perfectionnera  ipie  par  la  praliijiie. 
.M  lis  la  pralii|ue  ne  sera  possible  en  l'ranee  que  lursqu  on 
aura  entièrerrtent  refonilu  notre  législation  touebant  le  régime 
des  eaux.  Maliieureusement  [lOur  eotte  réforme  ü  serait  in- 
füspensalile  de  consulter  les  liommes  pratiiiucs.  et  les  limii- 
iiiis  pratiques  eliez  luuis  ne  sont  pas  nombreux  :  maïs  enfin, 
dut  la  réforme  se  faire  ;i  plusieurs  reprises,  elle  sc  fera:  et 
ne  fitiule/.  pas  que*  la  culture  du  poisson  ne  soit  destinée  ii 
fie\enir  une  des  grandes  iurliislries  di'  l'avenir.  Les  rliiîfres 
passent  pour  être  ce  ipi'il  y  a  de  plus  exafl  au  monde.  K!i 
bien,  les  eldllres.  en  c"  qui  concerne  la  pisciciillure.  seni- 
blenl  nous  re[iorl('r  aux  rc\es  des  MiÛr  rl  iiiip  AmV.v. 

MM-  nertlmt  et  I>et/cm  estiment  qu'en  moyenne  un  mètre 
l 'ilte'd'iMu  courante  bien  aiiiénaui'e  jieut  uiuuiclli’inent  pro- 
diiiri’  -’iOO  LTiimnies  «le  poisson  ;  mettez,  si  vou.s  voulez,  qu  il 
^  en  lailie  rabattre  la  moitié,  et  ne  portons  qu'à  250  grammes 
le  proiuit  annuel  ifiin  mètre  enbe  d'eati  ;  or  savez-\ous 
quelle  est  la  quantité  (l'eau  courante  contenue  senlemimt 
dans  les  fleuves  et  les  grosses  rivières  de  France?  Idli»  est 
lie  siqit  milliards.  Sept  milliards  île  mètres  cubes  d'eau  pou¬ 
vant  nourrir  annuellement  cliaciin  '2"i0  grammes  do  poi.-îson, 
faites,  je  vous  prie,  le  calcul  des  .Mdv.stanccs  alimontairesque 
peut  donner  l'elevage  du  poisson;  ajoutez  aux  fleuves  et  aux 
grosses  riviiTv-i  les  petits  cours  d'eau  .  les  olang'.  les  ruis¬ 
seaux.  les  simples  mares:  ajoutez-y  les  jioissons  ciiinois 
ipi'oii  est  en  Ir.iin  d'introduire  el  ipii.  tels  que  logouratni. 
se  peuvent  elever  en  baipiei  aussi  aiseinenl  (pion  eleve  des 
)a|iin' en  eaisse  ;  ajoulez-v  le  produit  de  la  pèelie  marilime, 
el  vous  com|in'ndri‘Z  s'il  est  urgent,  oui  im  non.  de  faciliter 
p.ir  tijiH  les  moyens  possibles  la  iiuavelle  industrie. 

.\u>si.  lorsque  la  crise  agricole  actuelle  sera  pa>'iéc.  lors- 
(|ue  les  campagnes  reiirondront  vio  :  quand  le  pajsan  sera 
mieux  assure  de  sa  siliinLinn,  i[uand  les  populalions  auront 
repris  un  peu  plu.-,  d'initiative,  soyez  l'ion  [n'rsiliide  que  ilans 
le  moindre  village  on  finira  jiar  comprendre  ce  ipi’nn  peut 
irouviT  de  rieli  -sse  dans  la  culture  des  eaitx,  et  qu'on  saura 
parr.nleiie'iil  mettre  cette  culture  en  pratiipiC. 

M.  de  La  [tianeliofe  a  ecril  un  ehnpifre  des  plus  senses. inti¬ 
tule  :  Cl-  ijur  i-niil  'uno  murp.  Puissent  nos  cullivaleurs  ne 
pas  li-np  tarder  îi  connaître,  eux  aussi,  lu  valeur  de  l'eau 
coiimii'  élément  pro^iie'ciir  du  p6îssonî 

KIjGKNE  îÿoKL. 

: - m  --- 

L4  G^I^LDA  A  SÉyiLLE 

L,i  tliiaM.i.  celte  li.iiite  cl  magnifique  luiir  ipii  sert  rfc 
rampanile  à  la  càlliLwà^é  de  SfVUÏe,  dopendilil.  de  l'iin- 
cietme  mosquee  dont  ij' subsiste  obeore  d'allmira[)les  vesiigi‘s 
sur  les  fiaiirs  de  la  calliéd'rnîe,  ' 

llllé  fût '('li'vln' Vers  l'an  par  1  Arabe  iUieyi’r,  qui  en  fit 
d'abon]  lui' iibserlàtoire,  el  rie  lui  avait  pas  d'oMilé' plus  de 
deux  cent  eiiiipiiihîo  pieds  dé  hauteur.  File  est  linil  mi  bri- 
ipie.s'  et  cnnsfnlîi'è'iivee  une  régulant-'  q»  .  ;'ujourt}'fiui 
eiiccii'è.  le.s' al-{Jfé's  èK  sont  au'-i  vive-  qu'au '['rertvicr  jour 
File  î';^  'p(us'iAn)î|è  à  mesure  qu'elle  s'élève,  mais  f|’uiie  fa- 
eon  si  iiitvofi'sn'Iel  iMiè  l'a'ii  ne  >'.ijjcn;oil  pas  de  C'd  aflificé, 
irui  la  rétîH  lilù-  efilrirèe  et  la  fait  paraître  plus  (riùte  'qu'elle 
n'est'  reiMjmn^'tii!  '  "  ■  • 

Les'mursi":l'îa  base,  ont  deux  inélies  el  (|emi  ii  trois  me- 
ire_s' d  éfiiiiiisébr  ils-'jionb  n^Muliérenienl  perées  ti'elègantes 
leiiètr('S.''îi  (îbV^lc  are  trllo'li^,  soutemi  au  milieu  par  une 
frèfe  'rolofinet'tè 'de  rftarbtri  'Tue  'ram[K'  ii  pentes  dbuees.  inr- 
vi-i'  eii'i'ii'iijué-i  èV  [èvmànl  V  itÿl’t-biiit  paliers. ‘s'élève  en  i^il- 
ralc  siir  inte '(ârgWV  nui  ddniieratt  passage  à  (jerix'èavaliVfs 
iiKircjüliii  'iTc  ft^oni.'  et  étin(\uit  jilsqu'à  lu  plale-rt)i'nb''dù  s’al- 
n''iall'l’hruvn'’(1'é  jlùè.-er.  '  '  '' 

.\ti-Hfeiis’(|'e'  cétio  p'Iate-Corme.  la  tour  fut  exiiatis-iic  de 
eetiV'iiiei^'s  "  en  |36^’.'ef  s'e'lerniitie  par  un  efègiibl''|Vj]i‘oî  à 
Iroi-  èi»r[i-i.  Mlldn'r‘'duî|iiel  (}fiMVr''éetjé‘  ifiiieriplidmen'îellées 
colo.ssifes:  '  " 

.^imicii  Ij'iiiiî.t'i  hivi’ix. 

iKin-  ce  iu'lj'i'oi  on  |•ema^ljlle  la  cjoclic  de  riioilogc.  puis 
1  lioVliige'ijnoii  a  ]oiié'leftiji’!i"c()tilî|fjm;c  comme  iinè  mér- 
veille,  et  (jdnC  IF  me<*àni.'»m'e,  HSiriél:ihi|i|iidt(l’îoih’é'’pri[ui- 
1  ive.  n'a  d’:nilre''ménle''fpie  su  régUl'arîlüî  '  ‘  '' 

Fe  beat)  nioÜufün/ii,’  du  liant  rlin]Mèl  ]a  vue  s'étenil  sur  un 
•idmiralile' piuifîrtiHiili'  ritt  éduVotlHd  '(inrMhé  sla'(ui''(‘uTb.-:s,ilé 
en  l'nmze  tje  la  féî]  tenant  îî'la'biaitf'lb  'HilMtrioii.  sl'il- 
iiie.  qui  [lèse  nutilhri’é ‘cents  Ivîlogr'ainmes. ‘est  insta'l)ée  de 
laeon  il  tniinier  >iir'èTIe-mèn1e  nu  irli'inflre  'vent.  (In'lfi  iidihiHc 
i-l  ClriinlTIhi  ;dti  vérbe  es|>agnol  fjli'ar,  tournoi^;.  oŸ  elle  a 
dimrié  Cidnom  à  tout  lé  mohiiment.  •  ’*  "  '  ’ 

YjjràViJ.i'on 'doltiiné  toute  là  cathédrale,  et  l'on  neul  se 
i  i‘n(lre  VoiMpje  'le  rt^'enibie  de  céT  Imùiénsé'éinficei  .^ft  'M  'i‘| 
oièmM  de  l.r  îoiir  s"'  troii'vp  la  belle  CflttFrfiauresbiie  qe  fan's 
<  i"fi:ie  Mio.*ij(ié'é',  'l<;  /*dfio  'fté '."'l'rt'riVvi’/dii' 'fiA^'cüilr  dl's 
(Mvitige-s).  iit!  iniiieh  tîe  Taiiijèlle' J^c|i’vV  l:l^YdnIabie”dli  te* 
,\ritbes'lir.’ïï!iin‘éliiHl  l^urs  «ijîWiohé‘'iièarif  ijaii.-îd 

mo*:q'iipi’.'r.ési'cnii?truetions  qiii  enloiirenl  l'n ''pa|fo  .soiil  les 
pliilt  îinèlertries  et  pnrlérlt  l'e  caraeière*  inrdéés<mnt  'rte  [à  vni-ilié 
iirclnféFlii're  àrabed  ‘  '• 

Au  -iid’dii  vrtll'nne  v  ieille  niiiradie  coiironrKé'  de  créiieunx 
[n.iiiviilaiH . mlil, dites  ii  ci'iix  de  la  mo-'juee  île  For  loue. 


el  an  milieu  d"  laquelle  s'oiivre.  sur  les  degr's  ipii  enloii- 
reiii  toute  la  eatlie.lrale.  lu  porte  du  Cerdon,  l'un  de^  plus 
beaux  restes  do  t’areliiteelLire  des  Arabes. 

.  R.  Bavos. 


1. 1  I i*ir  rt'üiirn  à  t.v  halle  de  l’.un.  —  iVciniiTca  rU-  p.- nu  iV.  iir--^— 
l'omm.'fU  i'ti'se  I  lu.  iiro  co<  peaux.  —  I.our  piép.<ran.in.  -  F  <  p.  nix 
(le  m.vrirc  —  Lu  ti.u.sc  de  moulon. 

(}n  s'entretient  beaueoup  à  Paris  de  l'arrivée  tje  plusieurs 
oui^i  vivants  envoyés  de'Uiissie  tlaiis  des  cages  ijc  jcr.  et 
vendus  ii  l.i’i'riée  des  halles. 

C'élâit  jusque-là  une  grande  raret'-  que  (le  la  cli.|u;  iVaU'l"’ 
d'nur»  sv'rviê  à  la  eonsommalion  [larlsiennn. 

Quant  aux  peaux  de  cet  animal,  depuis  |imgl"nips  elles 
sont  entre  les  (vta'ts  du  nord  el  la  France  r(i|ijét  d'un’c'ou^ 
iiierei'  coiisiilérablc. 

F.ette  année,  la  CiDii/ini/ni-e  de  lu  Inie  (Çl^iuifein  a. 
comme  d'iiabitude.  fait,  pendant  ie  mois  (je  sepV'mlire,  sa 
seconde  vente  de  foiirnires  dans  six  magasins  de‘r'cne!mr.-|i- 
slreet. 

dette  vente  a  duré  trois  jom-s,  et  il  s'y  est  nehelé  ijix-liuit 
mille  cent  trente-six  eastorsdu  Fiinada',  eiiuj  mille  trois  eeiij 
soixante  et  onze  ml?  imi.^ipié.s',  cent  deux  loutres,  sept  cen( 
soixante-quatorze  loutres  ijnnk's',  douze  cent  dix  renar'is, 
quatre  cent  trente  et  un  loiqis  du  Faiiaila.  ipialre  cent 
soixanle-liuit  gloiilo-is,  deux  mille  six  eciil  cimjiian^é  ours 
gris  et  bruns,  mille  ours  noir.*,  liuil  mille  bciif  eenl  sbixant'o- 
si\  martres,  neuf  mille  neuf  vison?,  seize  ■mille  Imi^  cen{ 
cimpiante-trois  plioipie-.  deux  nulle  hiiit  cent  quaran|e-six 
ratons,  el  liait  cent  vingt  rlievreiills;  en  tout  Mixanje  el 
onze  mille  vingt-trois  peaux.  * 

Lu  eompagnie  de  la  bue  d'iludson  repose  sur  un  eapilal 
con.sidi'rable  et  por-séde  ii  peu  [urs  exe|ii'i\ ement  le  iimno- 
pole  ih'  tout  l"  eommeree  de  |ieUe|enes  de  j'Aii!eri.[iie  f|u 
^'ord.  ']^on-si'ulem>*nl  elle  enireilent  sous  ses  ordées  él  a  sa 
solde  une  véril.ibh'  petite  armée  de  eliasseurs,  mais  encore  elle' 
gage  une  foule  d'agenis  qui  Ir.iilenl.  pour  son  compte.  (j(' 
foules  les  jicaox  que  produisent  h'S  cti  isse-;  des  indiucues 
et  des  pionniers. 

f.i'.-'peaux  il'oiirs  blancs  deviennent  de  jilus  en  plus  d'iitie 
;;r.iiii!e  rarete:  il  n’y  en  avait  poiid  une  .seule  céltè  fois  îi  l,i 
veille  de  Londres;  lé  nombre  de  peaux  d'onrs  noirs  diminue 
ég.ilemenl.  ce  qui  en  liaiis-e  pur  consi'qiieiil  le  prix, 

Fn  t.xii).  la  eonipagnie  d'  la  baie  d’IIudson  meii.d!  eu 
vente  eeni  des  nremiéres  et  quatre  mille  neuf  ci.'nts  des  se- 
coniles.  l'i.'piiis'lors  leur  quantité  a  toujours  elé  en  déerois- 
sanl 

I.a  rarelc  des  peaux  d'uurs  blancs  n'ii  rclulivi'iiit'iit  rien 
de  bien  grave;  elle  ne  fait  qu'augmenter  le  prix  d'im  ol'jet 
purement’ de  luxe  el  sans  emploi' eonsiilérable  ;  d'ailleurs, 
cliaque  anilée.  11  en  arrive  régulièrement  ({iiclipics-unes  de 
ia  Russie 'à  la  foire  île  l,eî|izig. 

ji  n'pii  est  pas  (le  mèine  des  peaux  d'ours  noirs.  Nmi-sen- 
li'inent  'elles  servent  v‘M'lusiv  éifieiil  à  ia  eonfe'i'iion  îles  coif¬ 
fures 'rndilaireS '(l'une'  fi'artie'  tjes  armées  ourojuVi'mes.  mais 
éneore  il'  faut  (pi'élli'iJ  pniviéiménL  du  nouveau  monde, 
car  celles  que  fnurriit'le  commerce  asiatique  ont  un  [mil  Iriqi 
roidé,  trop  iluv  et  tio[i  eassant  [imir  satisfaire  aux  'qualités 
(pi'o'n  ('Xijre  il'uii  bon'boiinei  di'  gren.idii'ix 
L’Iiisinife  (lé  ees Ijdn’iiets.  i[iii  ^ieeIU  si  bien  aux  plivsiono- 
miés  mùlé-  di-  tk'is  soldais  et  en  ri'liaiisseiil  I'ex|>rcssioii  luar- 
liàliq  ne'm'inipie  a-s.-iiremenl  poi'.t  d'inlérèl. 

Il  faut 'd'abord  q'ùe  d'inléépiiies  chasseurs  imursuivenl 
jusque  dans  h's  plus  rodouliibles  solitudes  les  Jiirs  ipil  les 
ffiiirà'is>enl.  Or.  Tours.  liHit"br.iv<'  ipi'il  est,  n'alme  pas  le 
cou‘i()at  el  se  relire  dév.int  riionime.  l-'n  ileoii  de  ses  dents 
rèffoùlubles.  (le  'ses  'fortes  màciiüires  el  dp  ses  ongles  ro- 
btisi'el:,  Il  n’esf  earna.ssier  ipi'ii  son  cor[is  defendaiil  et  lorsque 
la'fJlih  fe  presse  par  trop  fort'.  Il  préféré  à  Imite  idilri'  novir- 
fîlii'fé'lei  liuits.  lés'l>aies.'les  fàlnes,  les  r.iMnes.''fe  miel,  el 
PO  cn'm'IifaUli  r.iv.i'^'er  fés  clïàrtibs'd'avoine  et  'maïs.  Aussi, 
(‘piiifii'T'îl  TMéiui(lr  uti  cfi'i'.ssénf.  dont  l.i  l'iiair  fraîche  bi‘  le 
telilë'pàs  le  'hiiiîri’s'  ilfTbiiih'bT'n  inis-e  outre  en  jelani  un  re- 
ga'éd  fim5uc|ié'  et  mécbil|érlt  Ti  eéViî  qui  \  ieiit  le  Iroiibler  dans 
t:i  s'olitullé  iTé  sés"{brèfs.'  " 

Mais'‘(}li'üh  fa'll'jiùié  et.  qu'un  le  blesse,  alors  les  eliosi's 
elia'ngU'iit^(b''tiréi'l[rV'buiV('tt  rugis-vaïu'à  son  ailversaire.  ell. 

rli'lY'éii  fi'ïï.  ià‘'guéiilé'’(i*ahle!'/|ress'é'gur  se>  pattes  lie  der- 

riiVé.  il  co'iii'l  su-'  iiit  rMiV'énrl  'et,  s'il  peut  l’aneimlre.  il 
Je  ^àisi'r  (lnWs'ses'{)rJS'.  fot'lài'sé' (je  .son  poids,  le  déchire  de 
ses  oiîglr?.''b’l  Uiî  Hidri^  et  bltbrise  lé'  crilne  avec  ses  dents. 
Blessé  inorlci|éhieht,  crililil'He"bàl|es,  if  .«i'àppfiie  le  dos  con¬ 
tre  lin  rdrjier  bii  cmittr  un  Irnnc  fTarbre*  eVlà,  il  se  de'end 
in\re'm(|ciilétil  ji’ish'ù'iifV  dWnb'V  'soupIK 
"  Tour  loiilé  or'ai*dn"’funê!ire.  oh  reeiirc|ie.  on  fait  cuire 
(jafis  un  trou  ses  inMles,  qui  iironiréiil,  lïil-iin.  un  'mets 
exijiii^.'et  l'on  vend  slt'itpaii  aux  agents  (le  j;l'crinipilgni'i‘'tle 
lii'bàie  (fHiidson  quil  deux  fuis  t’flfinèe.'ii  |,{i:i'(}lvs.  f.T  ré- 
vertdénl  aux  ehehère.s,  '(iànilhe  ‘^c"vdiis  le  di.-ais  lotit  'à 

fllinire.  ’  .  '  '  ''  ' 

'  ''L'Viu  peau  d'out-  noir  a  bien  îles  préparalions  et  de- 
'  iipMl'vpS'il'l^uf''W'àv'aiil  de  (feveidr  un  boiiimt  (L'  gfi'iii’idiil'ix 
'  ''Arrivée 'ii'Ta'fls,‘'On'  la'm(mîlle  ii  IroTs  du  ij’nàtrr  re[>™'s 
uvcV  r^e  l'etfi^jt'iUive.  '(>1  on  la  'deelniri/e.  o'esl-à-dtfe  (]ii*oi\  bî 
débarrasse  de  toutes  les  parties  de  ehnir  (jtie  le  rimsseilF  x’ 
hisse,  en  l'eorclinni  l'ours  un  peu  à  h  hèle. 

Aprêî!  ’rèla.  on  la  plie  le  poil  en  rteilans.  et  on  l.i  lionne 
[loirr  en  dégriiisshF  1:1  fourntre.  L'opéfalion  du  liniirisrr/}e 
C'iiisi-le  à  leniplir  la  pi  . ai  de  Maure  de  boi-  d  de  p'iu-siere 


de  l?n.  à  I  oindre  avec  d"-  lésirlus  il'hiiiles  grusses  et  à  la 
de[)oser  dans  un  loiinean. 

La,  un  ouvrier  onveinpjié  de  toiles  ('[taisses,  (jui  je  re¬ 
couvrent  jusqu'au  cou  el  qui  entourent  en  même  ti'uips  le 
(oiHieau,  1,1  fouie  aux  pieds  pendant  quatre  ou  cinq  iunire.-. 
Grâce  ii  ee  procède,  on  lionneâla  [leaii  la  chaleur  iiece.ssaire 
pour  qu’elle  acquière  la  soujilossu  désir.ibic.  L'iiüinme  seul 
peiit  arriver  à  re  rcsullal:  toutes  les  lenlalives  de  foulage 
lueciuiiipip  Ont  échoué  jusqu'ieî. 

t")!!  sort  du  tonneau  la  [le.m  ùniir/n-e  et  fonl’e,  on  ia  bal. 
on  [‘elend  .«nr  un  etievalet  et.  .à  l'aide  d'un  couteau  de  tan¬ 
neur.  on  la  }inre  et  on  acliève  de  netlover  la  l'.ice  in!  'l'ieure 
de  .son  cuir. 


Après  Imiles  ces  préjianilion?  menées  à  lionne  lin.  le  . 
jn-lii;ie  (les  [K'aux  nettes.' douce.s  et  assouplies  pr.’seiite  dill'e- 
l'enti’s  nuances  de  noir  el  ne  tarderait  point. d'ailleurs,  à  rougir 
au  eonlaet  de  l'iiir.  Il  faut  donc  meourir  ii  l'aide  de  la  leiii- 
Inre  qui  |■(■■gularise  ces  différenees  de  nuances  et  qui  donne 
pins  (le  solidité  au  poil.  F'esI  cnmine  la  couleur  qu'on  ajt- 
[iliquc  sur  le  bois,  afin  de  le  son-traire  ;mx  inlliienees  atiim- 
spliériques. 


'Je  ne  vous  raconterai  pas  toutes  les  opénitioiis  il”  la  tein¬ 
ture.  au  nombre  de  sept  ii  huit,  et  j'arrive  à  la  confe.'tion  des 
bünnels  à  poil. 

On  bâtit  res  bonnr-ts  sur  une  earcasse  formée  (je  fii  partie 
la  plus  légère  d'iiiip  peau  de  ba'îif  l.innée  el  uu'oii  nomme 
eenlri-  de  enclie. 


l  e  bonne!  à  [mil  dont  les  gardes  nationaux  s“  montraienl 
si  fiers  et  qui  dispariit  de  l'armee  ciloveiine  a[>rès  la  fameuse 
mnnifd'tation  de  a[i[ie!;'(‘  In  jirulesinlioii  des  honncls 
h  avait  une  simple  carcasse  en  ii.i-ane.  plus  légère, 
m.iis  moins  srili  le. 

Là  (été  de  Tours  donne  une  fourrure  solide,  et  le  cou,  le 
dos  et  les  l'eins.  une  fourrure  moins  fournie,  mais  qui  joue 
bien,  c'i'sl-à-dire  qui  ciiatoie  ;i  la  lumière.  F'est  celte  der¬ 
nière  qu'on  [irèfiTe. 

Les  jialles,  au  poil  rude  et  inégal,  ne  servent  qii'j  confec- 
liohiied  des  t.ipis. 

On  roupe  la  [lemi  du  enii.  du  dos  et  des  reins  par  bandes 
de  ('leùx  [mures:  on  r.njuste  entre  elli's  ces  b.mdes  ii  Taide  de 
c'iiilùicb  liabllcmcnl  faile.s.  et  on  les  installe  sur  l.i  caren-se 
de  ‘péaii  de  lid’iif.  le  poil  ('ii  'Tair.  r'esl-îi-dire  :ni  rebours  ilc 
la  [fcisf/lnn  ipie  [ircod  ee  [>oii  sur  Tanimal  vivant  ;  il  retombe 
•"irsi  gVii -icüsi'ineni  en  mnde  /de  .•('nu;-',  c’est  Texpressiun 
'•*  iiHi-oite  au  jnnr.  Tne  onction  d’eau  de  graine 
(le  lîn  achevé  et  l■0Illpi’•[i'  la'sî'i  ie  de  toutes  ces  préparations. 

Tii  bonnet  de  gcenailler  l'sl  liaul  de  fiü  centimètres;  large 
(ln''p,  et  [lèse  de  TxO  à  fi.jn  grammes. 

be  tninislère  de  l.i  guerre  iiml  nvgiilicivmen!  en  adjuilica- 
lion  hi  fourniture  des  bonnets  à  poil  de  l.i  garle  im[iét'iale. 

l.ors  de.  la  création  de  ce  eorp-:.  ü-  cüi'ilaien;  francs; 
[lins  tard,  leur  [irix  s'éleva  jiHilu’à  Tü  francs;  f(''ceiiim('ni. 
Is  ôhf'étc  acljuges  mi  prix  de  fis  francs. 

l.t's  lionnets  afoplés  p,ir  l.i  garde  anglaise  sont  laxixs  ii 
rin'ij  fiére.'  ^tel•|lng. 

l-és  Ru-ses  l'I  les  .Américains  enx-mèimts  viennent  li  l’.iris 
.'approvisionner  de  hnnni'l.s  (Tours  noirs. 

I.os'frVi  rnires.  el  surtout  les  foiiiTiires  de  martre.s,  uni  (’lé. 
(le’luûlfe  np-i.  un  objet  de  luxé  f.irt  tvc'mrcli'i  p;ir'{esf;-mmes. 
voifé’  nnr  les  S'iiiveraiiii's,  'T.'iiermine,  qui  n'es’  e1le-nième 
i[n'iine  martre,  avait,  on  le  sait,  le  jvrivilége ‘dé  ((nu'|)ler  les 
manteaux  (Tem['ereurs  et  de  rnis,  el  cl!-'  liguée  l'iicnre  mi- 
jouT'i^Hi,  sous  h-  nom  de  l'nir.  (l'mS  leîil  'shiT.  Les  biin'eu-es 
/(m)/'////{e.<  de  verre  de  Fendrilloii,  qui  dhl  tant  pn'beeiqie, 
[lar  ii'iif  fragili  è.  noire  [iremiere  enf.méé'.  'élaihht  loul  Imn- 
iiemi’iil  des  [laiilmiHes  de  rair,  dont  (.’Tlkiiiilitm  avait  peu  à 
peii  a'|lere  rort(iügra[i[ie. 

Hous  {.'nuis  XV  el  sous  Louis  XH.  à  celle  .-inguliere 
éjfii’?|‘né  nfj  Ton  'se  couvraU  les  cfîeveiK  de  p-iu-ire.  W  uù  un 
[loil  (je  bittbo  MIC  la  f.i.'e  eût  é(iî  fegakle  comme  une'  ineon- 
venanêe!  lu  mode  rejeta  les  foiirliircs  (deines  et  ne  perinil 
pius'iiu  "  Tiisage  des  (|iieu:'s  iiT"mihte.  .  p 

On'  fés  e'nuiiaii  en  liandi’.s  mincésT  |.irges  ([e  (jeux  ligne- 
en’, l'éon'.* et  hli  h's  plaçait  entre  ile'iix  bande.î'd'Pioffi!  un  de 
curdbW^  ['inir  'leur  tnh-ier  du  _/'eg'; 'c'est  eê'ip'Ton  iip|ielail 
iinfàMer.  Pas  un  inii'ijuis.  pas  une  duchesse  ’H'e.'d  i5se  >e 
[)reséH|êr  l'iiîver  ;'i  Versailles,  san.s  maiic|i(in'g^(onii(>, 

I.ê  ’gafohrfftgé  p'rév.diil  eu  Fr,''ricé'|iVs(j(ra  lu'  Resl'aiiralion. 
qioi'jup  il  la‘(inejfe  on  lui  siibstitli;''i  tfes  pémix 'à  p’Tll  pre-- 
'iniipfèleS  et  iis'semli|i>es  entre  elles.  '  " 


Lils  ilc^ins  (Je  fourniie.  queliiue  petits  qu'ils  soient,  se, 
n'cueilfénl  soigneusement  et  s--  \eti(lenV':'*I.i  'fteirli'e  ordinal- 
n'm(’!ir.'»0  francs,  et  l;i  martre  /lln'lirie  Td  IV.me-  le  kilug. 

On'îciè  'achète  [nuir  la  Firêee.  ou'lèiTl>crgci''cs,  en  ganliiul 
leurs  l'rou'peàux.  '  les  ass"mbk'nf  et  jes' '«'jil.slent  ave- une 
adresse'  iM  une  («itience  ipii  litviVneni  du  pr'édfge.  F'esi  a\('c 
di's  mil  iers  de  éi's  peiii-  fragrh'i'ril’s  réiiirf?.  èl  qui  simulent 
;i  s'y  méjiri'nifre  des  peaux  rfrm[>lèh'’s.  que  le?  IT'lleiu’s  gar¬ 
nissent  leurs  vêtements,  et  ([ii'nft  r.iil  (h' ces  belles  iloubliii  ;'- 
de  fourrures  .si  fort  .à  la  mode  en  Russie,  (èî  elle.s  se  [layent 
à  [lèT’l  iTor.  sans  qiTon  'v  soupçonne  leur  orî'.’in'’  greeqiie, 
Depuis  un  an  'l’nv iVon,  Té.-  lia'lé's'  d"  f^aris  éeçoiveni 
une  gmn(|i'  'i[Uanlit''  de  vr.iisse  de  niimton  ijiii  l'nuriiil 
aà'ix  l'rsiiuirants'  d'drtlre  ‘infé:-i('ur  une  mitièré  [leii  cm'ileu-- 
et  (^li'iîs'Sulisiitu’ent  dans  leur  eüi-^iŸie  avti'hr.i'g -usi'iiient  jnitir 
eux  ét  polir  le  consoinrnaleur.  ‘  '  ‘  ' 

F(‘’s  unisses  provieimenl  du  ItriiUiiij-Dinrii, 
Le'Boilln’é-Dow  n  i>st  une  immens^  usine,  fimdèi' (lepui- 
[leiTd'an’n’éés  en  Amérique,  dans  la  ville'  do  .MelBbiii'ne  el 
qui  il  polir  spfti'ialili'  la  l'.iticiralion  d''  la  gl■;iis;^h  (fe  hmiitoii. 

.Après  avoir  lue.  (veorché.  lav(>  les  inoulons.  ou  les  eoujio 
[lanpiarliers  et  on  le?  jette  dans  une  eiiveijui  im-  iiiesiii'e  pas 
moins  dé  îrdis  métrés  trenle-rinq  l'entinii'lre-  de  Iniiileiir  et 
qui  va  eii  dimimuini  de  diamètre  ju-'jii  a  -on  evir-'iniie  inlc- 


i/UMviai^  ii.Li;si  iiK. 
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rirurc.  OUc  funtu'  cunii|U0  (lis|K'tirJi-  d'oinployor  un  ninriiT  | 
[)oui-  (‘nlasS'T  lis  morceaux  du  montons  dans  !a  ruvi'.  l’t,  la  | 
|ll•(Sïio1l  qui  s'oiièrc  ii  In  siirl'uci',  lient  toujours,  peniliinl  la  | 
cuisson,  les  jiitH-es  de  viande  sinreis  les  unes  eniitro  les 
mitres,  IJnrin,  elles  tombent  au  i'ond  du  la  inannile  lotsinion 
V  introduit  un  jet  de  \a|ieiir;  alors  la  {traisse  renuint-, 
siiruiiLre  cl  s'aceiiniiile  au-dessus  de  l'eaii. 

Une  niaehitic  forto  do  (|uar.iiilc  eliis-.iux  onièiie  eelle  v.i- 
|ievir  qui  (  omiunniiiue  en  nuire  avec  un  a]i[iai'eil  à  de;.'rnisser 
la  laine  |diicij  dans  un  aUdier  \oisin.  ' 

La  cuve  <Ai  euisetU  lis  moulons  [i-'iil  à  la  t'ois  eotilenir. 
an  besoin,  [rois  cents  de  ces  animaux,  et  on  en  cnil  mille, 
einiroii  en  viilj’l-quütre  heures. 

Lnrs(|u'iin  jui'c  que  la  ;;raiss".«e  trouve  extraite  des  viandes 
tout  enliore,  ou  la  Tait  s’ecmiler  juir  rli'S  robinels  piaees  sur 
In  erite  de  la  cuve,  de  manière  à  ne  laisser  pa.«ser  que  eelle 
subslanco  cl  cm  la  recuit  dans  de  irrands  n'driuerants  eoiite- 
uaiit,  trois  mille  litres. 

|,e  JUS  sort  par  un  autre  roliiiic'l.  idacv  au  fmi  1  de  la  en\e, 
l'i  iiiiiihe  dans  un  réservoir  s[K'cial. 

On  donne  aux  enelums.  nmi-seiiieiii'uU  le  jus,  mais  encore 
les  résidus  des  viandes.  C'est  une  nourritiiro  dont  iis  se* 
mnnlreiit  l'ni  t  Iriaiids  et  ([iii  les  engraisse  eu  pmi  de  jouis. 

Telle  e.sl  lu  puissaiiep  de  la  vapeur  que  les  o.s  eux-mémes, 
irailes  par  elle,  se  réduisent  en  une  sorle  de  pèle  (|ui  se 
eonfond  avec  les  ilél'ris  de  chair.  Ces  débris,  au  sortir  <le  la 
ui.uanlpsqiie  marmile,  presses  et  seehes  ,  ncssemblenl  aux 
loiirleaux  de  graines  oleiigiiieusp'  que  l'abriipieiil  les  lordniis 
<lii  (léparlemeni  du  Nord.' 

.s\M.  llcNiiv  lîiatTimun*. 
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l’iiiir  un  repas  du  soir  im  exeelleni  mels  est  la  galanime 
mi  la  m.iyoniuiise  de  vuluille. 

.r,ii  pense  élre  agréable  à  nos  leelriees  eu  Imir  iiirr.iiit 
aujourd’luii  li‘s  recettes  de  ces  deux  plais. 

MinioiUKiini'  (li‘  rulii'lli'. 

Niellez  dans  le  fond  d'un  ;.Tan(i  saladier  des  eomrs  de 
lailue  (‘1  dos  brins  cmipi's  de  b.irbe-de-eapuein,  acecsel. 
poivre,  di'  l'huile  d'olive  line  et  deux  euillerees  de  vimiiere. 

|)i.s|iosez  sur  en  lond  des  morei'aiix  de  volaille  rùtie,  en 
eliiiisissiint  les  bianes  et  levant  les  lilots  pour  ne  pas 
avoir  d'os. 

Ouaiid  ions  les  inoiTi’aux  son!  placés  avec  svmèlrie.  ré¬ 
pandez  dessus  une  .■^iiuee  inavoiiiuiise. 

Coupez  six  (luils  durs  en  (jiiiirliers  longs:  vous  les  placerez 
aiitmir  du  saladier  avm-  des  (ilols  d’aiiclmis,  (]cs  lilets  de  sar- 
ilmeseldes  luilires  mariiié-es.  Ilarni^sez  ie  toiil  avi'c  ries 
e.ipri''  et  lerm liiez  avec  des  gelées  de  viandes  el  des  liMiiehes 
il.'  coriiieiioiis. 

I  In  relmirue  cidle  mav  otiUiiise  au  niiimmU  de  la  .serv  ir. 
liiiliiiilinc  dv  l'ii/tiillr. 

De.sossez  un  beau  poulet  ou  une  dimlc.  Préparez  une 
l.irce  eimipüsee  do  viamies  haeliérs,  ii'urs  iliii's.  iniirrotis  et 
Imaueoiip  (le  Iraiieiies  de  Iruire.-.  .\'.saisoiinez  bien  eetle 
l.irce  et  Vous  en  reiujihrez  loul  riidérieiir  de  l,i  héte.  Hecou- 
Mv.  Iiicii  sulidemeiil  en  donnant  uni'  bonne  tourmire. 

lviivelop[)L*z  avec  une  erepiiie  et  lireiez  jinr-ditssus. 

Faites  bouillir  pondiml  une  heure  cl  demie  ou  deux  iipures 
dans  du  Imuilloii,  où  vous  mettrez  un  pietj  (le  veau  pour 
l'.iire  1.1  gelee.  Aromatisez  ce  liouillon  pour  qu'il  suittl’iiii 
haut  goul. 

Lor.si(iu‘  le  tout  sera  cuit,  retirez  et  dellcelez  la  galantine: 
vous  [lasserez  le  bouillon,  ([iii  si'  nicltr.i  eu  gelee  en  relroi- 
dissaiiLi'l  vous  servir, i  de  garnituie. 

Le  uipioea  Fevciix,  rue  de  Taraniie,  n"  jü,  pré[)ar6  au 
consomine.  est  le  plus  di'liciéux  potage  (jii'on  [misse  olVrir  à 
ses  l'unvives.  ' 

La  maison  l'eyeiix  a  une.  ré|uil;ilion  méritée  pour  si‘s  [uo- 
iluils  alimenlairés;' elle 'otlre  aux  rousommateurs  iiRis  de 
iroiseonts  potages  (jîfferenlk  en  'rtiHes,  farines  éf  (ec'ulesl 

l’arml  les  nouveailles' dti'iit  ceile  inlelligenlé  iniiisoii  a  en¬ 
richi  l'iiuiuslrip,  il  faut  ciler  ;  le  tapioca  Crecyj  le  sagou 
Feytnix,  le  eassiive  de  l’eriuimluico,  le^  perles  de  N'izain  et  le 
tafiioea  gluten. 

C'e-i  imo  [ireeicuse  ressource  en  celte  saison  ih'  trouver 
pour  varier  ses  nu'ls  les  excellenfci^  riirines  ’el  les  cunserves 
de  le  jtimes  de  la  maison  Feveux.  aiii.si'tjué  sOs  pré[iae, 'lions 
pour  conl'eclibnuer  les  [i.disseries. 

I  lu  peiil  juger  de  la  valeur  de  ces  produil.s  en  demanijaiiL 
I  omine  e.ssai  uiîe  bolti'  pre[iaree  lU'ee  Vingt  e.spéce.s  des  méi(- 
leiirs  jnit.iges.  La  ‘ cjiiimtifd  de' cliaeime  de  ees  es[ieccs  est 
siillisaiite  poiir 'uiiiiiAo  il  vingl  personnes.  L'ésl  donc  ([lialre 
eenls'['iülaj.'pS,’  (x  la  bftifo  qui  les  renferiiiû  "ne  coûte  i[uo 
qiiin/e  rivmc.s. 

La  loule  qui  se  [lorle  les  derniers  imirs  de  l'aniu'e  rue  du 
lliic,  is,  rjait.s  léj  itiagAs^fis  de  bViiunsoii  Séiigfiïit,  peiït  ad- 
min'r'l'es  délicieux  arlieles  ij’i'l’feii'n'es'  dont'  ja  reu'iiicin  h*a 
pas  de  rivîlle  îi  lîai*is.'  ''  '  . . . 

On  cite  eetfp  ati’nôe  comme  haute  iimiveaiité  (es  PffufWofe.'! 
/.owft'bj'r'et' 

d'cpuxrebje  ^h;|rf‘e|  de.','' èiifli'fimiîfÿ'*’  'uei*- 

'  ‘  r  .  .  .  .  .  .  [I  .  •  jJlAftCm.INIv. 

•'.in  mis» 


Dônoûment  de  l'affaire  des  empuisunneuse?  de  MarseiUa.  —  Une  journée 
au  château  d'.vugerville.  —  Souvenirs  de  Berrycr. 

Ilùtons-noiis  de  consigner  ici  le  verdict  du  jury  d'Aix  dans 


celle  iihomini'lile  mais  curieuse  üiï.iiro  des  ('mpoisoniieiiïcs  de  j 
Miirseillm  ] 

l.a  Cour  il  jiroiioncé  l'arr.''!  .suiv.inl  : 

Jcfve.  les  leinmes  Lambert.  Ville  i-t  Cialiriel  mil  élé  coii- 
iliiiimes  aux  trdV.iii\  l'orees  a  jierpeliiite; 

La  femme  Salvago,  à  vingt  ans  de  travaux  forcés; 

Les  femmes  Dye  et  Flayol  ont  et,’  acquittées, 
lîl  mainLenaiù  nous  pouvons  accomplir  notre  pèlerinage 
il'Aitgerv  ille. 

Les  olisêqiies  de  il.  IJorryer  dexaieiit  avoir  lien  le  lundi 
7  di'écrnbre.  Je  piirjis  de  l■llris  la  veille, 'à  onze  lieures  et 
dniiie,  'pour  I.i  S(iilii'n  de  Labros-e,  ijijî  osl  la  plus  voisine 
i]u  village  et  du  ejiùleaii  d'Aiigerv ille.' pé' celte  slalion  au 
village,  la  di'lupco  doit  être  de  Irois  ou  Ijuillre  kilomètres; 
je  «lis  doti  e7r(',''n'ijviml  pas  l)len  pu  rùlijlrlfcier,  ayiml'loii- 
jours  failcedrajet  i'ii  voiture.  ' 

■  jjirrivi)  au  village,  je  (ie.scenilis  à  runiqiie  auberge  du  lieu, 
el  je  demandai  un  lit  pour  la  iniii. 

—  Impossihle.  me  répondit  l'iiùtesse,  fort  accneilliiiile 
d'ijjileuw.  ijè  n'ai  que  si;])!  ii  s,  et  tous  ont  été  retenus  par 
(les  ihi^ksirurK  de  Pàrisl  ''  '  * 

'  —  Ail  1  diaple  !  jé'  ne  peux  pourtant  jijis  qquclier  ii  |,i  belle 
ojoile.'  '  ‘  I ..  . 

■'  'jj"v  avait  (.1  (Iq 
meiibloe  ((e  deux 
bois  de  la  Imigj 
jjjduses  bleues  '■(i 


—  Ji'  Suis  t'ùil  seiiT,  mol.  'Je, 'n'ai  pas  ma  femme  el  Je  n'ai 
qn'imc' si'ule  chambre. 


—  l'ih  liicii.  iiu'est-ee  ipm  cela  f.iit  ?  re(ioudi.<-je  eu  me 
mêlant  à  celle  eonversaiioii  ipii  iii'irileressail.  Il  sullil  qvie 
vous  ayez  deux  lils.  Vous  n'aurez  ipi'ii  mellre  des  dr.ips 
Mânes  h  celui  ([lie  vous  me  destinerez,  et  nous  ronnerans 
sous  le  mémo  [ihinrher. 

—  Comme  ça,  oui,  ça  me  vu,  dil  le  [lelil  vieux. 

—  -V  quelle  heure  vous  eiiUi'liez-vmis '? 

—  (jinmd  il  |)laira  à  uninsieiii', 

—  Nim.  ji’  ne  veux  rien  deninger  ii  vos  liidiiliides.  A 
quelle  heure  vous  emieliez-viius  ordiiiairemenl  ? 

—  C’est  selon.  A  huit,  ii  neuf,  ii  dix. 

—  V.i  jiourdix.  Je  ennqili'  sur  vous. 

Ft  je  sortis. 

Le  ciel,  qui  él.'il  .sombre  el  pluvieux  au  dépari  de  l’.iiis. 
s'élail  un  pru  l'i'laiii'i,  el  c  Mileil  faux  teint  que  tamise  l'.m- 
tomne  palissait  d'une  ciarle  limide  la  'cime  lîes  arbres,  les 
toits  des  m.ti.suns  el  la  nèehe  (('ardoises  ((u  v.etix  rldclter, 

Ce  cloclier,  je  lo  voyais,  je  'vov'ais  même  l’eglise;  m.iis  Je 
ne  savais  par  où  le.s  aborder,  ^'i  place  ni  avemn-. 

"'  Ce  pelit'teinpie  rnslique  'Sl  enl'los (|;i'iis'im  cimelie'.e,  dont 
les  murs  Tetreigiient  de  si  'p'res’que,  fi'îi'fàm'inenî'  du  éôti'  i|U 
portail,  l'espnee  est  si  élroif;  ipi’il'f.ml  pot'ir  ainsi  dire  commo 
se  faiililer  ii  travers  une  vencllü.  C'esf  |>ilnr  cela  sa'iis  dniilc} 
(m'on  a  [iraliqiié  ime  porte  I, il 'raie.  Cette  église  esl  irrégu¬ 
lière  et  lorl  humide.  Los  voiles  du  tr.mse[il  à  vives  arvMes 
sont  assez  basses,  ét  e’esl  lii.’  a Ti  droite  du  ehu'ur.  iju'a  Mé 
ereiise  un  vieux  caveau,  dont  rouverlure  est  en  deliors  de 
l'ei'irsei'C'i'st  le  eaviùtii  de  la  famlîle  IteiTver,  qui  a  etc  [>ri'‘- 
cè'lèé  da'ii'!  ce  dernier  .Hile  p.ir  une  desrenihmli*  de  Jacques 
laeiiV.  qui  fut  le  fondateur  et  le  jiremier  [iroprieUiire  du  e!iù- 
ié.'uV  il'Augei'ville.  |.e  père,  i.i  mère  et  lu  femme  do  Berryer 
rejKise'nt  là. 

Ciie  sorte  de  rliiqu’lle  rouvi-rle  de  chaume,  ménagée  entre 
^efis  cohlre-l'orls  (jl‘  la  vieille  ég(ise,  don'ne  iac(x‘’.s  a  ce  enve.ui. 
i]in  Ve'loin  a  [iresqué  Tair' (piiirejudel'.'  (’IŸi  approehaiit.  la 
couleur  noire  des  luirreaux '(|(l'bi  ^rijlo  'exMneure.  et  un 
sareiqihage  en  b"is  [il'aue  sur'jeffm'l' se  dot.^cpe  en  noir  la 
grande  lettre  iiiiji.ile  lV.'iiH]i'(iue'nl''lii  ilGSliiialTori  lubèlire  ilii 
iieüj  qui  'garde  noniili>laiil  sii  jiiiysibnoniie  rustique.  I.es 
i]ii;ilre  angles  de  lil  cjiiijielli'  reposeul  sur(d('s  Ironc.-  d’àibi'i  i-. 
eiivélojipe.s  de  hranéjiék  de  lierre  (jui  se  Joignent  en  festons 
àtiféùr' d'un  fronton  dé'jio’is  sur  lequel  ou  lit 

|•^pprt(l  cloïK'c  veillât  iiimmiulii)  mea, 

Au  nioin''iU  où  nous  iiareoiirions  ees  lieux  solit.iires.  on 
(es  (lï,s’[S(l)«à‘i(  [uyir  H’Wvoir'Ia  réüle  qui  devait  li-seiirombrlT  le 
(hruiVirtain.  Ün  avait  soulevé  (à  pierre  du  caveau,  on  dres-ait 
(Ves  feiitWcs 'hdlrtlà'  (là'ns  reg'ji^é',  on '  l'.ilis'iàll’ |ei'bf[éK’''f|u 
éiinf^(iPré''peb'tf.Vùt'  qtlI^'qù'êfi'AKÎs  ënj'a'riVs'jdveiW  ■jmi.ùém 
pàrttiï''cé,s  |io'rÂ'|:Jt‘.4"ef  fi''spn‘fi'iem'*(ïu  '^pJ^’àm'nVèKJb  à'l*llM'?W 
dêÇi'^iib'Ss,''pBlir'pTi''  r:1îr^''aM  ’Hon}t*S(i  '((^"HkifèS  l'ababée,' 
'qh^uli  Foup‘(lp ’pélle  b\'r3e' fït(^ii”m  a^{)mntot'H5fiit)p5. 

■ ''Jë'Véhïfa'i  a' mon  aidxprgc?  D)S'Je’'|?ouvj/î’'W(  'ât’Ci'Bjiili'e  (je 
M.  BéfrVcP,'  ûti"'(]hrti5f  br"uiHi'a|]li’  ififi 

m'aüi’tiiiiît  eï'uuî,  Ji  (^iirt’ 3'r  'M.  (jereveî-  fr^^*TeIiui< 
m'Ôffrir  une.  cjia^re  ail  cliiU'SU. 

Jæ  m'y  reii(îis"av^c  ht)idu'rir!''causaul  avec  mon  caniar.cle. 
hôte  assîdli  ‘(Jé  ■cé'b.ir‘r"e(i"iJp  i'e‘’blffl^ab'  'mi‘!V''b[j.ilt  qiuffér 
pBlfrmjour.4%r''d8a^'=il^^'bi1*iii’(^‘W  m 

une  bonne  grâce  cliarmaute. 

.M.  Pierre  Berryer  était,  lui,  tout  entier  <i  .si  douleur  et  ,iu\ 


üsf  H"  1“”^''''  ri 
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illle  ■•icur 

lp[i;|jies  tqbles  (Tanquçe 


[irépiiralils  du  lendemain,  auxquels  il  a  voulu  présider  lui- 
même.  Nous  nous  embrassâmes  sans  nous  rien  dire.  Il  me 
conduisit  il  la  eliamiire  (jti'il  m’avait  destinée  cl  me;  donna 
rendez-vous  pour  lo  dîner. 

Il  y  avait  encore  une  heuro  de  jour.  Nous  eu  [irofilàmes 
■nec  empressement,  .M.  (irivot'Ct  moi  ;  lui.  pour  faire  ses 
iMli'.*'ix  il  ce  beau  parc,  et  moi,  pour  le  .saluer  jiour  la  pre¬ 
mière  et  sans  doute  aussi  ])0ur  la  dernière  fois. 

Le  eliâteau  d'.Vuvrrv  Me,  je  ne  vous  le  décrirai  }ias,  il  l'a 
éli'‘  In'-s-exaeteinetit  et  [larle  crayon  et  par  l.i  plume  dans  un 
(le  nos  dmiiers  numéros.  Quant  au  paim,  il  faudrait  s'arrêter 
devant  chiiijue  ^ile;  mais  un  eompreml  bien  que  dans  un 
espace  de  six  cents  nrpens  nmi.s  devons elioisir.  Le  soleil  eou- 
chuiil  nous  envovait  d’obliques  rayons  au-dessus  de  In  bruine 
li'gère  qui  monliul  di'.s  pelouses  el  s'accrochait  aux  arbres 
comme  un  voile  Iransparenl.  L'air  était  doux  et  les  teintes 
oranges  qui  enveloppaient  le  soleil  étaient  pour  nous  comme 
une  suprême  bonne  grâce,  comme  un  sourire  iroutre-tombe 
de  relui  ijui  dormait  ]iour  toujours  dans  retie  rlutmbre  cluse 
o'i  (huit  nous  recevions  l'hos[)itaii!é  pns'.lminc. 

Tout  en  [larlaid  de  lui,  nous  suivions  Ins  allées  (pii  rôloimd 
(es  eaux  vives  de  rKssonne.  Nous  Ira  versions  (h's  punl-s.  nous 
visitions  des  grottes,  nous  admirions  (les  slatues.  et  nous 
arrivâmes  ainsi  à  la  coliiiic  des  rochers,  après  avoir  passif 
(ftnanl  la  grolU'  de  l'Kniiile.  Nous  marcliions  toujours 
jàiiis  re^  arbres  frissonnants,  sur  ce.s  [lelouses  liuinide,s. 
grimpant  ii  travers  des  roches  cyclopéenn(îs  ou  suivant  un 
èmitier  uni  [U'ès  de  cette  rivière  si  limpid(>  qui.  ajirès  avoir 
à|imeiite  ies  fus.scs  du  rh.ileau.  se  pronn-ne  dans  (m  i>are 
a.s«,ez  foiigtcmps  pour  (jiTim  imteleî  abandonné  au  fil  de  l'eau 
mette  juste  une  demi-heure  pour  aller  d'iin  bout  :i  l'autre  de 
l'c  ean.il. 


.11.  Berryer  aimait  ces  [ironienades.  maïuimvrant  hii-inême 
les  rames  pour  aller  plus  vile.  Il  si*  dirigeaiL  d’ordinaire  ver- 
cejoli  moulin  en  passant  sous  un  pont  de  buis,  au  milieu 
duquel  il  avait  jil.ice  uti  elialet  ii  cheval  ijiii  o.sl  (i(j  l’cllet  le 
plus  gracieux  et  le  plus  piltor^xiue. 

Que  rapportait  ce  moulin  à  M.  Berrver'?  que  lui  rapiuu'- 

t aient  plusieurs  maisons  du  villagi'  ipii  dépendent  de  cli.i- 
iMii?  (il!  iiiüiiüii  et  ces  ni.iiuins  rajqiortaii'nt  ce  (pi'il  plai.sail 
aux  locataires  de  donner.  L’illustre  orateur  ne  demamlail 
jamais  les  Invers  à  [lersoniie  ;  il  prenait  ee  qu’on  iui  a[q)oi'- 
htlt.  Jamais  il  ne  renvoyait  ni  un  lorataire  ni  un  domestique. 
Le  n'elaic  ['as  assez,  'l'oiis  les  pauvres  do  la  contrée  Iroii- 
vaieiU  au  eliâteau  leur  bois  et  leur  pain.  .Nous  donnons 
iiiijourd'lmi  un  dessin  re[uéseiil:ml  une  de  ces  distribiilions. 

Tout  le  monde  aimait  le  cliâlidiiin.  L<'  n’esl  pas  étonnant  : 
mais  ce  ijui  e.sl  autrement  dillirile,  tout  le  monde,  ses  enne¬ 
mis  même,  aimaient  l'nrateui'  politi([iie. 

—  Lomment  failes-vou.s,  lui  demandait  un  jour  Odiloii 
Rarrol.  pour  n'iiveir  pas  d'ennemis,  ijiiand  nous  en  avoim 
lims  et  des  plus  furieux?  Sans  doute  que  vous  avez  un  tr(ésor 
d'amour  cache  ipiehjue  [lart. 

■  —  Oi)  ii'a  j.imais  exaclenuml  raeoiité,  me  disait  mou  eoin- 
jiagnon  de  promenade,  un  acte  de  hieiifiiisanee  dent  non-- 
avons  tous  entendu  parier. 

XTi  lial»Ilanl  (j'fivri'ux,  nommé  Dehors,  avait  conlie  sa  dé¬ 
fense  à  Berryer.  îteliors  fut  condamné  ii  mort  comme  inei-n- 
(ii.iire  pur  la  cour  d’assises  (le  l’Ivure. 

Il  SC  pourvu!  en  cassation. 

On  le  renvova  devani  ii*  jury  de  Houeii,  ipii  le  coinianma 
à  mort  jiiiur  l.i  scnoiule  fois. 

Nouveau  |)Oui'voi.  Nouvelle  cassation,  hit  jioui'  la  troisième 
foi.',  pi'liors  e.'l  Iradiiil  devant  une  cour  d'assises.  L'est  cle- 
v.mt  ((^  jury  dé  la  Séino  qu'il  éo'ni'pàratf  celle  '(jornîcre  fois. 
l'it  enfin,  a'[irc>  deux  èondainnaiiü’rts 'fi  imicl.  il  ('H  acquitté. 

l-u  joie  et  la  recoiinai.skiince  'de' èet  homme  ne  peuvent  se 
décrire.  Il  ras.somjilâ  fj'ix  'ihilte’’francs  en'ïullel’s  (je  l/anqiie. 
qu'il  inséra  dan-'  un  purtefeuiljb,"êrs'en  a({a  cjiez  .iJrr 
ryer.  Il  avait,  pris  iivin’  lui.  pniir  la.ssoci('r  a  celle  deimii'clie, 
.s'd  ülle,  une  j  -iincv  jiersuime  de  dix-neuf  ans.  Tous  deux  voù- 
I. lient  se  Jeter  aux  genoux  de  l'avoi'iil. 

—  .je  vous  düi.s  tout,  lui  (lit  lé  [lère.  \  ous  êtes  notre  sau¬ 
veur,  cl  j'amais  ni  ma  (ille  ni  mol  de  fiourrolis  nêüs'  acljiutU'r 
envers  vous.  Daignez  .igreer  ce  faible  T’ùni'iignaj''e  de' noire 
gratitude  clernclle. 

IDi  même  temps,  le  clienl  avait  remis  le  |>urlel'euilli;  à 
l'avocat.  Lelui-c'i'lè  ]ird,  compta  les  b'iliéls,  puis  les  remit 
dans  le  [uirtefeuille. 

—  Oui.'di(-îl  il  (teliors.  il  y  a  bien  là  dix  mi|(e  Ir.mc'. 
Lela  dit,  il  ([uesliiiim.i  hi  jeune  l’ilfè  ilv'i^i'.'bânié.  'Qu'allnil- 
eiie  (jevonir  J  que  e()iii[ilail-el|p  l'air'e'î  '  ’  " 

—  îlôn'énfalit'.  jui  dit-il  loul  à'c'ciiiji,  iipiiit  voiwuiarier  a 
ipielijue'honnêl'é  jcAne  homme.  Voti'i^*  ['ié^‘''i''V  niol’nmi.s  n’a¬ 
vons  fiü  vous  Irort'vél'  que  dix  aüjle  l'i’àiiés  [imir  votré'ijiU  : 
c'est  bien  pêii;  mais  enllri  voiis'llo(is‘êxc'üs(A‘éJ(,  héus  avons 
l.iit  ce  que  nous  avoti.s  [m.  les  voîl.V!'  '  '  '  ' 

(il  i!  ["iidît  Ib  port"reüllle'a  la  jeune  fille. 

|ei  s'engace  une  lutte  (je  des'mlcrilMêqVenl.  j.e  [icre  el 
jeune  fille  refusent  d'accepter  le  [mrU'feiiijli'. 

'  M.  Ri'rryer  use  alors  de  sn  i  autorit  ' 

—  |i‘ntom(s iPtrI'  d’il"!,  ijil-il,  je  vous  ordonnu  (i'acce{>ler 
eel  argenl‘':'qu'anV  à  'nii>i.  J'c  ne  le  reprendrai  jiàsi 
II''fal(ûl'se'tMlmctt'ri'  en  pleurant  de  'roconniiissance  ol  de 

joik"'''”  '  '  "" 

—  Il  était  bon  en  tnules  choses,  nous  disait  son  secrétiiire 
(le.solé.  l!î'4' atfaii^c’s  b's  y>lus  graviA  el  le..,  plus  urgiuiles  ne  lui 
(^ffîeiiL  [)as  une  excuse  pour  retarder  un  acte  d'obligeance. 
Ivli!  tenez,  il  *y’’a'  dub|que  temps  que  je  lui  lus  une  lellre 
as'Sci!  singulière'  ^'viiici  îi  quel  propos  celle  letlce  lui  était 
adressée.  "iViidanl  sêfi  nérilL'UX  vovago  en  Vendee,  vers 
jx^'Ÿ.'ci'n  genjarm'e  lui  sim‘{îi'''l.‘t'  vie.  |îerryer,  reconnaissant 
tlûAservice,  vouîut  faim  réconqiensèr  ce  geiidanne.  Il  écrivit 
luiiir  lui  au  ministre  qui.  sur  cette  recommandation,  accorda 
la  croix  de  la  Légion  d'hmiiienr. 


LL’MVEHS  ILLUSïm-:. 
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Il  \  Il  inii"li'in|is  qiii'  rc  ^.TiifUirmr  ('.--l 
niori  (Ji-ciin':  imiis  il  a  Iiii.<M'  un  lil>.  el 
<•■{'>1  justement  celuM'i  ijiii  l'criMiil  ii 
M.  Berryer  : 

"  Je  n'ai  jm  me  |irocurer,  lui  di<ail-il. 
qu'une  co|no  de  la  lettre  écrHi'  |nir  mui,' 
au  ministre  de  la  "lierre.  Nous  loudrions 
qui'  cette  lettre  fût  èrrite  fie  votre  tnaiii 
l'our  la  eonsencr  comme  une  relique  et 
comme  un  titre  iriionneurdaiisla  famille.  » 

Aussitôt  Berrver laissa  tousses  dossiers, 
liioulut  (;ue  Je  retour  du  courrier  iqi- 
[loriàt  au  fils  du  gendarme  la  lettre  fle- 
lUiindce,  il  se  mit  immédiatement  à 
l'muire.  transcrivit  cette  lettre  u\’ec  la 
comjilaisance  la  [dus  empresser  et  l'en- 
\nya  à  son  correspondant, 

Deiisant  et  cheminant  de  la  sorte,  la 
nuit  était  venue.  IJuelque  temps  apres,  la 
cloche  i]ui  annonçait  le  rliner  nous  attira 
vers  le  diàteau.  Nous  étions  une  i  inglaine 
il  taille  :  la  l'amillc,  les  exécuteurs  testa¬ 
mentaires .  trois  ou  i[ualre  amis  et  une 
bonne  sa-ur()ui.  des  le  commem'enient 
de  la  maladie  jusqu'à  la  mort,  n'aiait  juis 
quitté  un  seul  instant  le  grand  avocat. 
M.  Pierre  Berrver  faisait  les  lionneiir^avec 
une  grave  bienveillance.  Il  avait  place  en 
face  de  lui  .sa  tante.  M""  la  diicliessc  fie 
lliarin  Sffirza,  cirtre  .M.  Andral  et  .'I.  Henri 
Miircau.  Le  Ircrc  du  défunt.  .M.  Ludovic 
llcrrver.  et  sa  fi'mine,  étaient  lii  avec  leurs 
eiil'aitis,  llippolytc  cl  (îcnrgcs  Bcrrvcr. 
cliarm.inl.s  jeunes  gens.  c!iu;-anl  ii  voix 
liasse  Hvei‘  leur  eou^in,  Pierre-Henri  Bit- 
ryer,  [lelil-fils  fie  l'orateur.  On  était  fra]i|ié 
de  la  Ijimiie  grâce  de  M.  .\lhert  de  Hail- 
îanl.  nflicicr  de  marine  fies  plus  dislin- 
giif--.  tieiiicmaiil  de  vaisseau  et  nfiieier  ilc 
la  Légion  d’iionneur  k  treiile-cieux  ans. 
ti’esi  le  frère  di'  >P'‘"  Pierre  Berryer. 

La  famille  du  (labé  était  accourue 
aussi  a  ce  renflrz-voii>  de  deuil.  L'c- 
loqucnce  est  de  race  dans  celle  l’amilii',  cl 
SI.  du  (îalie  père  a  le  bonbeiir  de  voir  son 
fils  [ircndre  une  fies  meilleures  jilaees  dans 
le  jeune  barreau  fie  Toulouse  entre  .scs 
éiniilis  et  ses  amis  SIM.  (tclave  de  l'inre 
et  Pion,  (le  jeune  avncal.  filleul  de  SI. 
Berryer.  nous  montra  un  livre  bien  pre- 


.M.  L.MI’IS,  iifc  i.'.vcvcii' Ml  I  1  r. \M.  VIS  i;  :  dessin  du  .M.  !..  Bii'tim,  d'ainés  une  pholuiiivipliii; 
d  M.  Ili'di'ri.  —  Vnir  la  (.lu .iiiinti". 


cieiix  qui  est  aujourd'hui  une  relique. 

\'nici  il  quelle  occasion  il  lui  fut  donne. 
Son  parrain.  M.  Berryer,  lui  avait  dit  un  jour; 

—  Tu  devrais  t’étudier  à  bien  iire.  lit 
alfirs  je  te  [irierais  de  lire  le  journal  pen¬ 
dant  II*  dîner,  (l’est  très-commode.  On 
conliniie  ii  causer  .  tu  es  un  enfant,  et 
on  n'a  [>as  besoin  li'econter  un  enfant: 
mais  on  peut  aussi,  ([uand  il  lit  bien,  ou 
que  les  faits  sont  intéressanis,  lui  [irèler 
un  peu  d'attention.  Ajiprends  ii  lire. 

Lejeune  du  (ïabé  ne  se  le  lit  pas  dire 
fleiix  fois;  cl  un  beau  jour,  a[irés  une 
série  il'expericnccs  lieiirouses.  SI.  Berryer 
lui  remit  au  dessert  un  joli  livre  sur  lequel 
il  avait  écrit:  <1  Premier  [iri.x  do  lecture 
adjugé  à  SI. fl  ii  (îabé  fils,  mon  clier  filleul.» 

(i'est  il  du  (labé  père  qu'un  vieux  do¬ 
mestique  a  fait  celte  (ouchanle  réponse  : 

—  lili  bien,  père  J.eblanc.  ijuei  âge 
avez-vous? 

—  Soixante-seize  ans;  mais  r|irest-ci‘ 
que  ça  me  fait?  Tant  que  monsieur  était 
là  on  avait  du  plaisir  ii  vivre  près  lie  lui; 
mais  à  présent  ([uc  notre  liienfaiteiir  est 
mort,  je  n'ai  [iliis  qu'à  jiartir. 

Puisque  I  lut  le  momie  l’aimait  ainsi, 
jugez  s'il  devait  être  afioré  de  son  frère 
Ludovic,  (leliii-ci  nous  a  raconté  avec 
(unnlinn  un  fait  où  se  retrouve  toute  la 
sensibilité  et  toute  la  grâce  de  Berryer  : 

L’agnnisant  ne  [minait  [iliis  fiarler,  sa 
famille  était  auloiir  fie  lui.  il  donna  deux 
llacoiis  il  lieux  (les  assistants.  Son  Irère 
l.udov  ic  était  lii,  mais  -a  figure,  étant  ii 
contre-jour,  restait  dans  roiiibrc.  Berrjor 
avait  i'air  de  clicrrhcr  qiii'lqu’un.  et  un 
moment  il  fit  avec  la  main  comme  une 
sorte  de  Ifirgiu'llc  [loiiriliriger  son  regard. 

Ilniiqircmmt  ce  dc'sir  muet,  .M.  Ludovic 
se  détourna,  et  la  clarté  fionnant  en  [ilciii 
sur  son  visage,  Berryer  laissa  eeliajijier 
un  soupir  de  .satisl'alion. 

Alors  il  prit  sa  tabatière,  et  sans  liel-a- 
elier  son  regard  de  Sfin  frère  bien-ainiè. 
il  y  prisa  deux  fois,  puis  lu  rcfcrnia.  et 
l'ayant  ajiprocliéc  (ic  ses  lèvres  la  jeta 
floiieemeni  et  avec,  le  pins  inellable  sou¬ 
rire  il  .son  frère  allendri,  avec  un  regard 
.iiiiieal  qui  voulait  dire  : 
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deabiii  du  .M.  du  Buiurd,  d'.iprua  iiiiu  jiiiolegiajiliiu.  — Vun  jiagu  SUl>. 
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I .  A  CASSETTE  DES  S  E  P  'J'  AMIS 

(..iii-Hs  pal'  S  W.  Min  ni  lÎKr.'i  lien  n  ,  illiisli'iilioiis  inir  \  \  n  ’  H 


lU  p.ir.iMil,  U  jirtiniii-Tü  I'eiuIIu  v 


lir  Muiilieuil  vit  s'avaïui-r  u 
nui  s'agunouiila  dovant  i'.n 
[hi  .yn-ii(c-a<vv(/,.l 


I-U  nuQN  r«li'im«s  i.i,  tniiv  pauvres  oriiliuUtiv  sur  le  ruclior. 


i^uaiil  a  üeurpi',  il  passait  tuiites  »es  journées  à  grimper  sur  les  arbres... 


•  ^(.h'fiilu  i5  (Cuur  iHmiUf  ji.3 


—  Tii’ns,  jp  II'  la  duiinp,  i’iii'do-Ia  en  imdaoin*  (k*  moi! 

.Viiisi  ÿt‘  [iiisia  (  (‘Ile  juuniik.  lli'llo  du  Ipnili’iiiiiiii  t’.<L  coii- 
luiP  di-  lüiilp  la  l•■|■anc^^ 

J'ai  ])eii,<(‘  ijQi'  (■('.•;  (indiques  delails  intimes  ajouteraicni 
t'iH'ore  au  respect  cl  ii  ralt'ccliuii  universels  excites  par  l'il- 
luslre  mort.  Et  je  rciueri'ie  du  fond  du  eieur  .M.  Pierre  Ber- 
ryer  de  m'avoir  donné  l'hospitaliti*  dans  cette  maison  toute 
))leine  des  souvenirs  de  son  père  qu'il  a  tant  aimé  et  dont 
il  n'a  |iu  fermer  les  \  eux.  et.i  ni  arrivé  malheureusement  lro[)  lard. 

MaÎtui:  Gckhin. 


LA  CASSETTE  DES  SEPT  AMIS' 

Notre  rollaborateur  Sam.  Henry  Berllioud  \  ietil  de  puiilier 
le  volume  qu'il  fait  specialemeiil,  rhaque  iiniiee.  à  l'eiimpie 
du  nouvel  an  et  pour  les  elrennes.  Cet  esprit  serieux.  ce  sa- 
vauL  qui  sail  si  iiien  populariser  la  science,  tient  à  lionneiic 

1.  /.Il  Cnsif'lle  lin  ir/ii  nmin,  fontos  p.ir  Sam.  Henry  Berlhoud,  illustrés 
lie  Dumbreut  Jiwiii' [iiir  V.iii'  D.argpnl.— I  vul.,  gr.  iii-H".  (iarpip'r  frères, 
éditeur'.. 


(.ti’ciUiecs  il’iiiic  fiimille  nn-jtiiiit.j 


d'écrire  exclusivement  pour  l'enfane.e  et  pour  la  Jeunesse  un 
livre  qui  avant  tout  interesse  cl  iiimise. 

Ce  livi'e,  celle  aiinee,  s'appelle  la  Casiiellc  i/px  xp/it  fiinifi 
et  ne  contient  pas  un  seul  mot  de  science.  Il  se  comjjuse 
exclusivement  de  nouvelles  écrites  avec  la  simplicité,  le  poùl. 
le  cœur  et  surtout  le  lad  qui  ciiracti'‘risent  le  talent  de  l'au¬ 
teur.  Personne,  en  effet,  ne  sail  mieux  que  lui  se  concilier 
les  bonnes  grâces  du  lecteur  et  se  placer  au  point  de  vue 
(jui  charme  et  intéresse  ce  ilernier.  Il  l’amuse,  il  le  fait  sou¬ 
rire.  il  le  fait  [ileurer  même  parfois,  et,  grâce  à  une  Ioiil'IH’ 


.SU6 


i;lm\i:hs  iij.iisjui;. 


i-t  si'iri’  il  lie  iniiiiijUi*  lu  l)iit  iju'il 

SC  [ii'o[i(jH'.  l  u  |)cre  ncsiurail  ilcsircr  r.iirc  rnicu\,  cl  [ilacor 
crili'i'  les  mains  des  mcmiins  de  sa  famille  un  meillcitr 
li\  rc. 

Ui  ('.itmvUe  lies  ^rpl  iiiiii-:  n'  i'(Uii|iosc  d'iiiic  -ici'ii'  de 
nouvelles  cci'ili's  l•\L•i^lsi\ctlletlt  |iüur  .a  ramille,  (lispnsces 
(Idiis  un  cadre  iiiiretiieux  el  tùiicliani.  (le  livre,  sans  luuiilrei' 
la  ijt'éleiition  d’instruire  cl  <lü  muraliser,  instruit  etinoivilise. 
Cependant  je  defie  irrurids  et  lielils  de  ne  poinl  se  >eiilir 
émus,  (*1  iik'nie  de  no  point  (le\eiiir  un  jieu  meilleur»  à  la 
lecture  de  la  i'inv/e  r/u  Tusse,  des  Aventuirs  iTune  jminile 
itnQhiisp  et  do  l'iiislnire  dramalicjue  el  plaisante  a  la  fois  des 
pcrit'clies  d'/o/r  .l//'/ie  de  sel.  Huant  à  la  Léijcnde  des 
rliiens,  a  l'A/iiîlie  des  Aiiiwa'ix  /lour  TUamme.  a  lu  Huche 
<■1  à  là  Tiirlinu  de  ciuil'itfire,  <'llcs  réunissent,  sous  leur 
foriîio  iiàive,  de  l'ares  eoudiliuiis  d’écrivain  et  du  moraliste, 
mais  lié  mui'illisle  Ijoiiliüiiimc  et  (jui  ne  parle  ipie  le  sourire 
siir  eS  lèvres,  lin  un  inol.  comme  le  dit  un  de  nos  |ihis  ce- 
lelires  (•riliipies,  c'i-'l  un  livre  de  mère. 

V.iii’lVu'iiuilt  iie  s'est  jamais  motifré  un  meilieur  eollaliura- 
leiir  de  M.  ttei'flioud,  PcisUiiiK'  mieux  ipie  lui  ne  sait  s  iden- 
liîier  à  l'éiTivaiii  de  la  ramille  :  mi  dirait  i|n'il  <li>sine  a\ee 
là  |il:iilic  do  ce  dernier.  En  résumé,  un  liel  cl  lum  volume. 
d'cxi'ell^rilt'J  lécUires.  des  elrennes  telles  iiu'un  [>ére  peut 
en  deslrt?i-  lioiir  enratils  :  tôilà  la  tAisselle  des  scfil 
Il  mis. 

X.  lUciiiiiucs. 

•  --  —  f 

tTJBllSStSlÉtlT  OE  fSAÏ-BÉSTOS,  DAtS  L'UEUGUAÏ 

nuii  (••.Ut'iiic.vrlbN  lli;  i.'uv-rn.ü-t'  ni;  maxui;  Liimn. 

SlSéiidl'  li.iüléur  uni  domine  U  rhièrt-  dc  i'rru^uay.  à  un 
luilio  lie  là  iH-lile  \il!c  de  Eraj-lletiios,  i!ê[jén(lant  de  la  11e- 
pulillilüc  Ile  Munlev  Idim,  s'ele’riileni  de  iiuiiilireuses  cunslnie- 
lions  ddiil  la  i'iMliiion  runiio  iiii  vaste  elaldis-scmeiU  induslriet. 
C'f'il  là  le  prinelital  sli'.::e  do  la  r.ibriealion  du  produit  mi- 
menlairo  <101  a  coïKjuis  une  si  i:rande  nolorieli'  suu»  le  nom 
lYe.rlriiil  de  eiunde  l.iehi;/. 

Ites  le  coiumenceuient  de  ce  siecle,  les  savants  s'etaienl 
)ireoccupes  de  la  possibilité  d’extraire  et  du  concentrer  s'm« 
un  [lelit  volume  les  («irlies  nutritives  de  la  viande  do  lum- 
i’herie.  J/iiJee  était  juste;  mais  les  ell'orts  lentes  pour  la  réa¬ 
liser  lireiU  d'abord  fau.ssn  roule.  Hii  s'ôtait  atlaclie  à  la  ;.'elu- 
line  eumme  priucii)i‘  iiuljilif  ;  l'e.vponeiice  deimuitru  liii'un 
s'tll'àll  tromjtc.  Les  ehieiis.  ijiie  ,Majîeiidie  av.iil  nudrris  é.xelu- 
siveilient  <lé  labletles  ^’éliilineuses,  inouriiienl  do,  r,ilm.  î.'ln- 
slilVd  bil-mème  nuit  ]iar  jiroelamer  l'crr.-Lir  de  IVAiéel.  iloti! 
,111  h'Mf'  déjà  l.vlüix  piililitiuc  avuil  fail  jiisliei-,  Hn  se  rali- 
pello  eileéil?  bMte  vieiile  epiilraiinne  ; 

Il  1/iiiveiilotir  de  lu  p'ialiiii', 

\  la  diàir  pri'Téruiit  les  0«, 
ràit  ilo  Imnilii'ii  Jifeir  là  jiojlHin' 

^  Avec,  lies  jeux  de  Jiiiuiiius.  ' 

11  fiait  re-serve  ii  r*ilb'islre  proresseur  de  .Miiniell  iil>  reMiu- 
dré  le  ;il'(5b!i'tbo  vàliu-iiieul  aborde  |iar  IfArcel,  tlà'ji'l  di' 
ViUi^  M  leiir.s  eünlrm-L  (le  fut  juslciiieill  en  éliiiutbtilt  Jh  J'e- 
lalliio,  là  l'fniilltlline,  lî»  filirliie.  e'esi-a-itiF(i  iimiés 

le.s  m!llb‘'H‘s  iilil  poilvaicuL  éiiÇen  Irer  le  nineo  oH  là  liluisis- 
'iire.  él  o.li  l'xliiivant  de  la  viamie  les  prineijie.s  i|ii!  seiiis 
doimeiil  ail  boulllun  son  jjodt  et  se»  liiialiies,  ijue  MeLippal-- 
viitlîl  obtpélr  là  Juveloilse  sub»lanrp  ii  iJiiiielle  il  il  allaelie 
son  luiin. 

Ltl  liiltssànre  de  eoiioenlration  jijj' les  proeéili'.s  dutil  l'il- 
lusfro  eltlmlsli-  e»l  riiivéoieiH'  est  telle,  ini'uii  ijuiirl  diyuil- 
lorée  îi  eàl'è  lî’exlrall  uii  jîl-uilliiies  envii;oti.  ilionve» 

dans  une  laÀse  d'oaii  elmmle  et  tii'ile,  »iiniseiil  pdilh  (Inilner 
un  nmi.soiiUUi'  de  pcoiilifTe  ipiillili*- 

l'ii  !lilo|i'ainme  d'exlbiit  reiirenue  ti-élite  l.iloul'aiuilies  de 
vlitnijé  ptb-o,  el  értVl'O.siioni!  à  ituaKl!itb-rilii[  LllufrfimllU’S  de 
vl^ltib  dé  iiouellbHe. 

Cnmiitenl  malnli'iiàiil  esl-nii  arrive  ii  produire  eel  entrait 
ett  asséi.jrJtidé  (inatlilif»  pour  Imuvoir  en  alimenter  IbSUcux 
mOiuiés? 

Il  existe,  dans  le.s  iiinueiises  pr.iiries  rlu  basslii  Ile  la  l’iàtii, 
dés  troui'eaiit  ihimmbrables  de  bimirs  dont  flil  <ibal  cilhipio 
nioi^  fies  eoutaine.s  dh  millr.  el  dmit  les  os.  le»  eornes  et  les 
eilirs  silrtl  soûls  uliliséit,  la  chàir  ituisrlllairé  dlahi  ilbaildoii- 
in'-R  sui'  plat'O. 

C’est  éelté  eiillil-  <|Uo  M.  l.iebi^  a  ima^lht*  nuliliser. 

i'iié  ttiMo  coib[ia2nie  s’esi  formée  stiii§  ses  dusidcrs  :  — 
ob  Suit  i  ipiol  degré  de  pnisperile  élit'  e?l  parvenue;  —  déjà, 
de'piiis  ll'eU^  àiis  à  peiné  i[U'ellc  a  eonnitélléé  sos:  npérat'Olis, 
elle  |vossèdé  iinjis  r.llborii’uo  du  Sud  :  à  Lray-llenlos.  diiil§ 
ri'rügtlrty  l'I  àlîntio-Hins.  dans  la  llepubliipie  .^rgenliiie. 
trois  dtiibilssomertls  eonsldéraltles  dont  M.  (îlebert  est  16 
dirertenr. 

I.é  premier  île  éés  éiablissenionls.  avnpiel  est  ainiexee  une 
ferme  ilo  Sb.mll)  hortarPi!  et  pui  ti’émpluie  pas  moins  de  sept 
ii'iils  ouvriers,  tous  lo.cés  avec  leur  famille  dans  son  enceinU’, 
est  eeliii  i|ue  représente  notre  craviire. 

.\u  fiiiiil  vous  a[iercevpz  les  pares.  ot‘i  le.s animaux  sont  re- 
po.sés  ]jendunl  ipiinze  jours  avant  d'i'tro  abattus,  ol  d'oii  ils 
sont  aclieniinés.  p,ar  un  cliemin  du  fer.  diins  les  deux  fa- 
briipics.  ijue  l’oii  distingue  au  premier  plan. 

Les  enclos  reserves  au  bétail  peuvent  rontenir  einij  mille 
bœufs;  la  eoiisonunation  journalière  s'élève  à  (juatre  cents 
tètes. 

Près  de  l'atelier  de  feriilanterio  où  se  fabriiiuont  les  bniles. 
se  trouve,  à  trente-trois  mètres  au-ilessus  du  niveau  de  la 
rivière,  et  re|iosant  sur  oent  ([Uiirante-se|il  nrelies,  le  ré¬ 
servoir  il'eau  d'iiiie  conttîiianee  de  cinq  mille  pipes;  un  le. 
reinpbt  une  fois  par  jour. 

L'abulloir  el  la  fonderie  de  suif,  ainsi  (jue  la  cour  nn  on 


».i!u  le  cuir,  »unl  à  la  pniclie  du  réservoi-r  I.i  -  »e<  lioir»  pour 
ies  (leavix  iweupent  une  superficie  qui  n'est  pus  moindre  de 
viii^n  iieclures. 

Le»  animaux  sont  conduits  d'abord  dan.s  un  erand  boxe 
pouvant  coiilenn'  einquanie  lièles  a  l.i  lois  ;  e'esl  l.i  qu'ils  sont 
aballus  ;  pui»  il»  sont  (i,nis|'urles  à  I’e<]uari..»,i.-e.  ou  on  leur 
enlève  la  peau,  on  on  les  decou|ie  et  on  l,i  vi.iiidu  esl  pré¬ 
parée  pour  la  f'abric.ilion. 

Les  bornes  de  l’el  article  ne  nous  peemollent  [ta.s  d'.enlrer 
dans  le  detail  dc  cette  fiibriculion  et  la  descriplion  des  nom¬ 
breux  etpuis.sanis  appareils  aii  luoveti  di-squels  el.e  s'eiVeclue 
Xüluns.  en  passant,  quatre  macliines  dont  eliacunp  [>eul  dé¬ 
couper  et  liaelier  SOI)  bu-ufs  par  lieure.  douze  ilii’erateurs 
d'une  contenance  de  I  2.000  livres  de  viande  ciiaeun,  une 
suite  de  de.i;nii»seurs,  de  çlaridcaleur^.  d'ev jpdrateurs  li'e- 
vapuralion  journalière  n’e.U  jla.s  liioInJjv  dc  i0,0ti0  ga  lun»,, 
dos  inacliine.s  auxiliiiires,  des  I^iùiripes  foiiliinle»  el  aspirantes, 
des  venlilaleurs.  destinés  ii  aimer  je  lifljoiatoire  i;arni  d'une 
toile  iiielallii|ue  jmur  le  préserver  îles  irioiicbes  el  de  la  poii»- 
siere.  (les  irriéuieiirs  ipii  versent  i'eait  ii  lorri'iils  et  enlre- 
tieniieiil  l,i  piopri  le  la  pins  iiiinnlieiise  dans  loules  k'S  p.irlie» 
de  eellc  spietiiliile  l'.ibriijue. 

Les  iiianipiilàliuns  ojiéieeS  et  l'extrait  de  viutule  obtenu, 
011  le  verse  diin.s  de  arandi'S  boites  doiil  chacune  est  d’une 
contenance  de  einquanté  lilugraminé.s.  < à-s  bottes  sont  Iraiis- 
purlees  h  .Anvers,  otàest  il;  (itj{)ôt  lEibieba!.  Là.  l'extrait — déjà 
analvse  ;i  Fniv -llenloS — est.  Suniiiis  â  uno  seconde  ana- 
Ivsi*  pur  llil  diiitiiîle,  qui  envoie  ensuite  des  corUre- 
(■eliaiilillons  ît  .Mdnieii,  où  iis  sonL  exiimiinis  par  .M.  Liebis^ 
et  .Son  délegidi,  il.  lé  prbfe.sseur  .Max  de  Petli'iikofer.  et  ce 
n'est  i|u'apivs  celle  troisième  iiinilvse  el  le  visa  des  deux 
|irores.seius»qiii‘  le  |ié(idüil  est  iiiis  eii  jiots  et  livré  ii  la  eon- 
sommalioii- 

L’extr.riuie  vlmule  se  coiiservaiit  indefmimeii!.  on  com- 
]o'enl  (Uiels  sl'i-viecÀ  éiiüHctits  il  est  a[i|iei('  à  rendre  aux 
elus.ses  lulioriftijsé.s,  il  l’Hrmée.  il  la  marine  surtout.  Les  cites 
ouvrières  de  .lltilljoiise  en  font  une  impurlanle  eonsomnia- 
lion.  et.  l'année  dériiiere,  uu  camp  de  tilnilons.  fKinpereur 
a  voulu  fuliriipier  iui-mèiiie  un  («olaire  avec  eel  aliment  el  en 
deiiioiilier  ftitilile. 

.\  l'es  tem<iii.'iiaves  et  à  ceux  des  savants  el  des  sfiécialisle» 
les  [dus  aiil  iri'.''  ;  'IM.  Barrai.  Joieueaux.  elc,.  e»l  venue  .se 
joindre  une  j'oii'e  'ration  oniciel'e  el  celai, mie  ;  »eiil  de  tous 
les  produits  alimentaires.  l'Extrait  de  vi.inde  I.iebi;'  a  etc 
lioiiorc  il  I'I'a;  ositioii  imiverselle  de  deux  métlailles  d'or: 
l’une  (liù'oHii'e  à  M-  Hieberl.  rlirecteur  des  lùablisselilfiiis  Üé 
1.1  pnmpaeiiie  dans  l'Aiiieriipie  du  .^ud.  l'autre  à  iaLmiipa- 
enie  idle-iiiMlié.  dont  M.  .Alexis  Jollroy  e.sl  le  reiiiv.sehllHt 
ell  l'raneé, 

II.  VkiiMiv, 


IMPRESSIONS  DE  VOYAOè 

EIS’  GlISCASSléî 

il  exisif'  llll  villajie  de  l’eise  où  jniinii»  (ié  saiétMéiit  IK 
vbya;2PÜrs. 

(à-  vil!a;îe  se  nomme  Me.iiune. 

Hans  cé  (•jililsie  spiilemenu  [irodiiite  on  ne  »ail  par  ipiot. 
exisie  Iiiip  jiélile  |iuii:ii»e  dont  l.i  piqûre  est  Iflbrléllt'  pidlé 
les  étrangers. 

Les  . l’élit  dil  pays,  elmsi'  fort  elrançe.  n'i'|irlnlvi'ill.  lol'S- 
i|ii'ils  sfiüi  |)I(!ues  par  elle,  d'.inlre  elli'l  iple  i'I'Ilti  ijiie  li'tli- 
produiràil  lirlé  pic|ûre  nnliiiaire. 

.M.iinlchtült.  puisque  nous  y  sommes,  nil  mol  ill’s  s  illlc- 
relles.  cl'lte  sébiiemt'  el  derniere  |)i,iie  de  l'Egvjde. 

Les  s.-iilléH’lli's  l'ont,  en  (ieorgie  et  en  l‘eisl',  (té  veldlàtiles 
iiivnsioiw.  (Iti  voit  tout  à  eoiip  app.ir.tilrl'  il  l'iiorizttll  llii 
liuage  iirttr  itU  milieu  d'un  ciel  serein. 

11  volts  Sî'itilile  que  e'est  lin  orage. 

.Mais  ce  iBIhge  aridve  si  vile.  i|ue  vous  eom|lreiieZ  liiéiltdt 
ijne  Jiüiiflls  irnmlte  n’u  mareiie  il'iiii  pai'éil  pas.  rni-ellé 
roiielice  |)rté  l'hile  du  vent. 

D'aidmirs.  {'é  nuage  est  livide. 

Le  liiiage.  et*  sont  de»  miili.irds  de  ».iulerélles. 

l’itHiUit  »ri  elles  s'abattent,  la  moisson  K«t  railé.  Si  c'est 
dan»  les  rltaitljis.  il  lU'  reste  pas  un  seul  épi  de  blé:  si  i-'esl 
stir  tine  forêt,  il  ne  reste  pas  une  feuille  aux  (Ihllres. 

!àir  tuinlipiir.  ei*8  niiees  do  sauterelles,  si  i'’|i!ilSM'S  ijii'elle.^ 
soient,  .«e  fhtirleiU  tiientot:  elles  sont  suivies  par  des  liaiillé.^ 
d'oiseaux  ijilé  les  Persans  et  les  (leorgiens  ftblèi'enl  rbllltlif' 
les  liolland.liS  les  cigognes,  eomiiu-  les  Egvpjieiis  l'ilils. 

Le  destriJfleiir  de  siiuleivlles  s'ap(iclie  tlnti.S  le  püjs  If 
liiefli}:  c'est  le  pneodlsia  Irislis  de  nos  musses. 

Millhtenarit.  comme  si  les  anim.iux.  eux  aussi.  ilevilleHt 
Mée  exposés  hux  inènie»  aceidenis  ipie  l'Iiottiiüe.  il  exisle. 
dans  tout  le  bàssin  compris  erilre  les  deux  inel'»,  llrlP  pilule 
mortelle  aux  chevaux. 

L'est  falisiiitlie  politique. 

Soiiveiil  li  iiii  troupeau  de  (jiiaranle.  eimpiante.  cent  eh>'- 
vaux  qui  tonibi'nt  sur  un  pâturage  où  eruil  celle  piaule,  [i.is 
un  n'eeh.qipe.  Le  genér.d  Tilinnof,  dont  nniw  avons  rneonte 
la  mûri  tragii(ne  lors  du  siégé  qu'il  fit  de  B.ikoii.  ju-rdit  de 
cette  façon  tons  les  elii'vuux  de  son  artillerie. 

Les  moulons  el  les  Inpiifs  la  mangent  inquiiieinenl. 

l.a  saignée,  le  lait  aigre  el  fhiiile  sont  les  meilleurs,  mais 
ne  sont  pas  toujours  d’eUieaei's  remèdes  l'oiitn-  cet  empoi¬ 
sonnement. 

Nous  invitons  les  tourisli's  à  i[ui  prendrai^  l'envie  de  faire 
le  vovage-(]uo  nou.s  avons  fail.  ii  se  munir,  à  l'eler.sliourg  ou 
il  Moscou,  d'un.sae  de  poudre  |iersane. 

Cette  poudre  a  la  pni|>nele  d'étuigoer  de  celui  iiui  la  .sème 

1.  Voir  k'S  Humérus  OSÔ  ;i  lil. 


I  autour  de  lui.  I.i  pliqi.Ml  de»  iii»eetes  dont  iiou»  venons  di* 
i  raconter  les  in»tinels  inidf.iisanls. 

An  n'sle.  je  rapporte  en  France  nu  sachet  de  celte  ])uii- 
ilre.  On  pourra  l'anabser.  Mes  f.dlde»  connaissances  liotani- 
qiii's  'me  iaissenl  croire  jus(|n'a  présent  ipi'elle  »e  eoiiqiose 
ioiil  siinpleinenl  (le  p.islils  de  eanminille. 

Nous  ilviîjis  dit,  (*il  iitliilil  a  la  iliüsâiiég  dé  L'àiJbiua^  un 
I  mot  d'iliie  fêle  hilare  qiii  a  eii  lieu  {\  l)erbpiid.  à  Bàlxbu.  ii 
I  Selioinnata,  ii  jjrtilib-s  de  là  mon  de  il(iusseii/,  fils  U' Ali.  et 
de  cette  HJêijie  i'àtlinul  iloiii  nous  avuiis  Hsité  là  hioSqiiée. 

La  mort  de  Houssein  ayaiii  eii  liéii  |é  'd  nefoure.  !é  liiisard 
I  nous  lit  a&sister  il  èotle.,  fête  anniversaire. 

Je  ne  promets  pas  dêtre  li-è-^dair  en  Li  laeutdanlj  mon 
def.iut  de  eoniiji.sS.ince  dc  la  laiigué  m'ii  fipreé  il'iiilerjji'etei 
presquq  corislaiindent  iiiiè  fi-itiloujinie  j>iu|  iiiiiigei'  clüejitii''. 
ou  de  m'eii  rapporter  à  cj'  que  des  voisiiiô  c;urii[ilidsàiils  et 
estropiiijit  le  franç<ii.s  ont  bien  voulu  ni'en  dire. 

(.)uanl  à  ftàliiiü.  grdeé  îi  la  (i.'luvre  (hliieàlibn  ipié  l'on  rc- 
iidl  daiisJes  universités  rii.sse.».  Il  eliiü  eiiem'é  plus  iàuoi-.uii 
que  mol  dii  ili'.iiiie  (juj  se  |ias»ail  soiis  ves  iéiix- 

Lepeiidiüii  je  me  liasarijerai  u  une  aiialvSo  :  .'^1  déreclueu»e 
qii'elie  Svil,  elle  m.iniliei'ii  (loiir  me.s  leeieiirs  li*  point  où  eu 
esl  fart  tlriimiilid'ie  elle/,  le.s  .»iicee.sseurs  ilé  l'engis-klum  et 
de  'fiiiioiii'-Laiig. 

Vous  savez  ou  vous  ne  savez  plis,  ciier  lecteur.  —  mais  je 
vais  procéder  coinilie  si  \  ous  ne  le  s.iviez  pus,  —  (pie  te  ina- 
liometisté  .se  divise  éK  deux  sectes  :  la  séèle  d'.\bou-flekr  ol 
Omcr-.Sdniii.  el  la  .sccte  d'Ali-Lliahi. 

L(‘s  Tuic.s  sont  pdiir  la  plupait  do  lit  (irémiêre.  c’esl-à-diie 
suiinil('s. 

Le»  Persans  sont  de  la  »eeot]de,  c'e»l-ii-dire  eliiihües. 

Avouons,  en  l'honneur  des  deux  jibiip'lcs,  (ju'ii  cluse  de 
ceilc  diireivliee  dc  ieligidh,  iliî  sc  (lélèStènt  ertcdre  àn.s.sl  eor- 
diaieuieiiL  aujour.i'lnii  ([ue  .-e  JPléMîlîfefit.  au  Xvi’-  siècle,  les 
Ciitholiipies  et  les  huguenots. 

Les  ehiiliiles  se  disliiigueiil  p;lrliciilh*'reiheitl  par  leur  iii- 
lolcraiiec;  leur  h, due  [mur  h'»  eliféfioiis  est  ci i  général 
furie,  ([lie  pour  rien  au  iiiniide  uu  chidiile,  dût-il  uiuiii-ir  de 
faim  en  agi-sant  ainsi,  ne  s'a.ssoirait  à  la  mèini'  taille '(ju'im 
elirelieii  ;  et  ce  dcriiior  mourrait  lilteralomeiU  de  soif,  qu'un 
ch.iliite.  de  ju'iir  de  souiller  son  verre,  ne  lui  olfrirait  pas  un 
verre  d'eau. 

Ce  »ünl  les  vi'i'iiables  vieux  croyants,  deiiieurés  selon  le 
eii'ur  de  .Maiiumet, 

i.cs  Tatars  ([ui  habitent  llcriit’iul.  Bakou  el  Schoumaka. 
ilpjMrtieiment  [tàrlietilièreiiienl  îi  cédé  aluvible  secle.  el  ce 
sont  eux  surtout  ([ui  fT'Ient  avec  le  plus  (|■ardr'llr  el  de  zèle 
crt  aliniversiiirc,  deplürable  pour  eux.  dé  11  liiorl  du  fÜs  ile 
l•■•Mimla. 

Idsoiis  ipielques  mois  de  lloiissein  polir  rendri',  s'il  est 
prii'ilile.  notre  :maly»é  pliis  lulélligitile. 

Lu  cousin  germain  de  .Mahomet  e(K)Usa  sa  tille  Falhmii, 
et  5e  Irouva.  dès  lors,  mm-senleinnnt  h'  cousin  germain, 
iniîis  encore  le  gendre  du  Li'oiiliètq,  .V  lii  mort  de  son  frère 
ntiii'  Hassan,  arrivée  l’an  (i(5!)  de  Jesus-Christ.  Umussein  fui 
rbitsidfro  comme  i’iniam  ou  chef  légitimé  de  la  religion.  Il 
vectll  uiizé  ans  ainsi  en  pilix  à  11  .Meeijue.  lorsque,  apres  la 
ilit'H  (je  .Moàviaii,  arrivée  eii  tfsd.  il  hit  appelé  ii  koutl'a  [lar 
|è.s  liiibiliirtts  dt'  cétii'  vilie,  (pli  s'engageaient  à  le  s-diier  ea- 
!!{b;  il  se  reiidlt  à  eeÜe  Invlblidil,  inaiseut  l'imprudence  de 
lté' .Se  Liit'è  ae.('ülnpa!*ilcr  f|ué  uar  Uni’  centaine  d'iioinines.  Il 
èh  fé^idla  (jue  Ve/i(î,  (ils  dé  Moaviah,  -S()ilp(;<)nnàiiL  à  tort  ou 
8  Kitsüii  (jilc  lfoüs.séih  ifi'làlt  pus  tout  à  fait  etranger  à  l.i 
itlbri  d(‘  son  Iière,  re.sidilt  dé  vénger  le  sàng  par  le  sang.  En 
édijSv'’(}uenpé.  Il  idla(pia,nolI?Scin  à  qilchpu'  iflslance  de  ttàg- 
(tad,  ilàils  It-s  pljiiies  tIF  fferlii’làh.  il  l’I'iidroil  (|ui  porté  éh- 
cnre  iiujtdifd'lllll  lé  tl()ltl  ilé  dit  liittfiicim 

lie  Ibiiissèih. 

ioilà  lé  fail  (h'ti(iüill(‘  de  toute  fioriture:  vovuiis-lé  inOlli- 
léilalil  .ivéP  fniU  lés  orili'lilottls  dotil  l'éhldllre  ririnigiftàlitiii 
iniare. 

ijuéiqiiés  jrilirs  avait!  celui  où  lés  répi'ixsi'litillitJlls  floivélil 
coitiiticnéér,  —  noil.s  disons  les  l•l‘JJi-éî^llialit^hS.  értr  lé  sjiéc- 
làclé  fié  se  t'dlKeiité  pas  dé  diirér  ileilx  joiiéâ,  cétilHlP  .\Ï6ii>e- 
Lrisio,  ou  fébis  J{jiir.s  eBinitlc  It'ofié/iiléfu.  i!  enduré  diil 
—  (iii('lqiJe»  jdill's,  dl.soh.S'lHJtis,  avant  cclitl  où  lè  spééta'rle 
(joil  euiilincncpr.  on  dir.ssé  itli  th?3frP  dans  la  pritléipltp  rlie 
(iP  la  vlllé.  lie  theàlre  e.st  élevë  dé  iiiçHn  (plp  là  HIP  Ihsse  le 
pIriéhéPtIp  seuil  des  maisons  I  flrrliésire.  les  fétiPtreL  lés 
lUgéS:  et  h'é  t(!rruss(’s,  le.s  gàlérié.s. 

liés  le  bi-éitiler  soir  Où  la  l-épresPlltatioit  doit  avoir  lieu. 
vPts  iK  tlf  lieure.s,  les  ertfdiitj  tiittlls  éomniPncetil  d'allumer 
de  gl  albis  félK  et  ddtiseiit  ii  l'ciiliMir  jii.sqLl'ft  onze  heures,  en 
éHant  (le  lojitéS  létlé^  IbréPS  ; 

-  .i!i  !  -tll  ! 

Péndatii  ce  téiiips,  ou  nrilP  le.s  tliosipKjes  avec  des  cteii- 
ditHk.  Pt  les  galeries  des  m(is(]nées  àvPé  des  glaces,  des  la¬ 
pis,  (h’S  tissus  brodé»  de  soie  et  d'or,  (jue  l’on  em[iniiile  ii 
cet  étfet  (lins  les  jflds  riches  maisons  de  la  ville. 

I  Lors(iiu' nous  piissàiiié.s  8  Iterbéitd.'dans  la  pélliciiwle  mos- 
'  quee  était  exjiüse.  un  l.tlileau  peint  sur  un  tissu  d'ecorce  d'ar- 
'  lui'  et  riqiresentanl  Boiistaii.  —  le  fabuleux  fondateur  de 
)  Derbend.  ('('lui  ([ui  dispute  a  .Alexandre  le  Hruiid  flionneur 
d’avoir  bâti  ses  murailles.  —  livrant  au  diable  un  combat  à 
mûri.  ^ 

Naturellement.  Buusian  est  vêtu  (*i  Talar.  ou  à  [>eu  près  ; 
c'est  une  variante  de  .«aint  Georges  et  de  saint  Michel; 
quant  au  diable,  il  porte  le  costumi’  clas.séiue,  avec  des 
grilVes  et  une  (jiieue  ;  plus,  des  defens(>s  de  sanglier  (jui  nous 
inirurent  tout  à  fait  locales.  Sur  la  massue  dont  le  diable  est 
armé,  il  y  avait  quatre  meules  de  moulin,  et  entre  Ses  deux 
cornes  était  suspendue  une  rioche. 

Le  rc.sullal  de  la  lutte  fut  (jue,  maigre  sa  eluche,  ses  qua¬ 
tre  meules  el  ses  défenses  do  sanglier,  Housian  viiiiujiiil  te 
1  dinliie  cl  le  força  de  hi'ilir  la  ville  dc  Derbend,  (|iii.  si  f . . 


L'UMVkks  I i.i.ls l'Uii. 


•  ri-tti- !e«i‘iiih*,  (‘'•l'.iil  un  lii’  r.iicliitnctiiii'  ilu  t 

l'i-itrur.  _  ,  _  1 

Vers  biiw  liciircs  <lii  soir,  la  ii'[irrsi»iilaLioii 

!.<•  corlrî’O  s'ouvre  jiar  dfs  eiil'.uiU  iioilaiiL  des  clumdi'lii's.  . 
OiH'lioisil.  jiour  jüficr  lUiHsseiii.  lo  idus  bol  liüiiiiiic  ijuc  l'nu  | 
pi'ul  troiucr:  un  l'iiabilled’uii  niajjiiirniiK!  costiinio  recuiufil  I 
(l'un  rirlio  iiiiinli'aii  de  satin,  tl  s'avaiii'.e  inrornjiaL'mj  de  ses 
d'*u\  roinini's,  do  son  (ils,  du  sossu’iii's.  do  .ses  parenls  (il  de  , 
s»  siiile.  Alijx’le  par  la  ville  de  Koull'a,  il  s'est  mis  en  ruiite; 
mais,  ayant  appris  le  voisiiuiffc  des  lr(aupes  entn'inli'S,  il  s'ar- 
rèdeaii’vlllaîie  de  B.miu-Sal.  Le  tlicdlre  est  eons(’  rejiresenter 
ce  vütaiic. 

J.à.  les  cliefs  lui  preso'nlent  des  inmiloiis  cl  lui  suubyileid 
1,1  liiemeiuie.  Colle  ret'cpllon  esl  Ir'ûiiblee  i>ar  l'omree  d'Oitier. 
ueiieral  dA'e/iil-  Alots  la  liataille  eominenco. 

Celle  lialaille,  .lice  luüles  Ses  rliil'erenles  elnmees  de  vic- 
luires  el  de  deiVdleS.  diire  di\  jours,  Selon  rhisl(jlie,  leeoiii- 
iial  a  dure  de{>dls  le  lever  du  Soleil  jiisipi'â  midi;  mais, 
eomme  l’imaî^b  dt-  la  «üeire  est  ci'  (pi'il  y  u  de  plus  réere.dir 
pour  le-  Talars,  ils  elernisonl  la  bataille,  dans  iaiiuelle  eiia- 
euii  donne  WÜtl'j!  preines  d'adresse  i|iie  eulllient  !c  re- 
perloire  des  |fHl5  liiibllcs  eiUiiller^.  Les  s[iertateiii'S  joilis.seht, 
pour  ainsi  liiri’.  tçoiille  'y  ^•otille  de  eelle  h'IilTSeiilailoii.  ipii 
n'a  .son  dl•Immliéill  (|lle  i'e  dixiëiui'  jour. 

I,('  divieme  jdllr,,los  leuv  -.-«lit  |ihlS  brlllanls  (|u'ils  n'onl 
jamais  ele;  l.i  rollii'  In'uil  cnitliile  diie  nielle  ipd  essaime,  l.e§ 
lolls  plats  des  luillsblts  s'eiitriiiijii'Hit  de  s|iectateiins;  de^  hh- 
lanls  en  guenilles  ëoiiri'til  jlar  blindes,  suivis  de  Tilliirs  iari- 
;;es  en  ceicle.  l'iiüciiil  teiKilil  S6ti  vijisiii  de  la  main  îîatielie 
p.irla  ceiiilmv.  et  le  rr,'ili(i;iilt  de  la  (Iruilc  h  ÎJlltiids  coup.s  de 
poinç  il.ius  la  iivitriiie,  idul  en  l'iiiinlanl  di'S  Ibrs  iir.ilies  iiiie 
des  So^illleiirs  lettres  dispriië.s  panui  t-llt  biivuieiit  au\  ac- 
lc•m•s.  l'einlaiit  ('('llo  esid'ce  de  SaiiBat.  ou  lipjiorle  de  la 
mosiiiiee  le  lünibi'ini  (le  lloUrSi'ili.  ipù'  l'uii  a  eu  la  |ireraii- 
lioii  (je  r.iire  evecuter  il'aviinee;  il  l'Sl  cuiistruil  sur  le  modèle 
mciue  de  la  niosiiuee.  .ivoi’  SIS.  miualTls  sur  le  devant, 
et  il  est  orne  ib-  peiiltllre.s  et  lié  donnes  ijiii  mdnleiit  iiilel- 
ipielois  il  Imit  ou  lielli  mille  roublès. 

l’iii.-,  vil  même  teilips,  ilM  aillto  ebrte.so  ai  ri(  e  d'en  bas. 
Celui-ia  porto  le  iiuKlele  (ie,  la  iii(jsi]ilée  où  5luiisseliin.  coü- 
siii  tierm.iin  de  lloii.sseiii,  s'e->t  nlililtj  tlLee  lit  1111.'  de  ce  iler- 
nier.  (iliaipie  eoi’lem'  l’St  ttceuinpllgtlé  (l'un  Htevai  rielletneiil 
cap.ir.a.'imne,  mais  lulit  pl'ree  de  lllù'lies  et  saimlanl.  D'un 
eule  el  de  raiitie.  ie  imllvrC  uuiiliill  jiorUv  une  anmire  com¬ 
plété  :  l'une,  celle  de  Ilassdil.  !Hs  lie  lluussein;  l'autre,  celle 
di'  jimisM’Iim,  .sou  gendre,  lues  tous  di'uv  d.iiis  la  bataille. 
Loi'.'i|ue  les  deux.  corle;;os  se  reuemiUeiit,  les  coups  dotmes 
sur  la  [loitriiie  redoublent  et  les  cris  (ievieiiuenl  des  liurle- 
ini'iils. 

Le.-  deux  coi  lejies,  au  milieu  des  détonations  di‘S  armes  a 
leu.  s'aclieiniiient  eiir-emble  \  ers  la  eraiiile  muMjuee  ;  ou  place 
dans  1,1  euiir.  (ievaiiL  elle,  en  laie  1  un  de  luuire,  lea'  deux 
lontlie.uix.  Alors  se  déroulé  un  tableau  sauva;.'e.  eilrayanl, 
^'r(ile.',|ue  et  len  ibie  il  la  luis,  iloiiL  rien  no  peut  duimei'  une 
idee.  (Jii'oii  se  li-ure  de.s  iniiliers  de  ïalars  avec  leurs  têtes 
l'.isees.'iiurl.mt.  eeslieiiianl,  se  lr,i|ipaiil  a  la  lueur  de  feux  de 
naplile  dolit  les'  rellets  l■oUi:eiill■('s  se  jiiuent  aiir  les  vi.-a^es 
re.euliec--  m,iis  sumlin's  de  ces  Asiatii[Ues.  sur  ces  elolle.saux 
mille  couleurs,  aiir  ces  étendards  duiil  les  jdis  lluUeiiL  au 
vent,  sur  eus  mu  railles  de  la  iiiusctuee  eoulre  leoijuelli'a  el.i- 
t,'enl  plusieurs  i.iuiiees  de  relûmes,  les  [ireiuiercs  ueerouptes, 
le.-  auii'e.s  assises,  les  deriiiens  deliuul,  avec,  leurs  lon.^ues 
nilies  (|iii  n'oiiL  d'uuveilun'  (|u'au\  yeux;  tout  cei.i  ri's-ur- 
l.mi  contre  les  iiiuusses  et  li'  lierre  (|ui  laiiisseiil  les  iiiu- 
tailles.  et  sur  les  reuillajii's  sombres  de.s  ”rands  |ilalaiies  ijui 
umbr.i.eeiil  les  baiimns.  I.a  paierie  (pii  ve^ne  autour  d.'  I.i 
eour  i'i's[ileiidil  de  ;:lai'es  el  de  luslre.-.  l  U  jet  d  e.iu  |ilai'i'  au 
milieu  (le  la  rour  e.sl  entoure  d'uiie  roule  mullicoluiv  de  ;:ens 
i|ui,  piii.-anl  avidement  le  lupiido  dans  le  creux  (le  la  m.iiri, 
eliereheiit  à  assouvir  l.i  suit  ardente  (pii  les  devine,  hiiliii, 
joigne/,  il  tout  cela  1(3  crois.saiil  melaiicoli(jue  de  la  lune,  ce 
.-Mulmie  lie  l'isiamisuie.  f^lissaiil  a  travers  les  muipes,  ii  Iru- 
vers  la  lumee  du  nai'hle.  (i  pai  semble,  iilus  paie  el  [>lus 
Irisle  encore  (jui!  (riiabiluik',  coiilempler  loutelomie  ses.ulo- 
raleui's  mêles  aux  clireliens. 

'J'uiu  cela  a  un  aspect  bizane,  el  ipii  surprend  à  la  fuis  par 
su  nouv(‘aute  et  son  tilraiiyele. 

Si.  de  cet  ensemble,  un  passe  aux  deluils.' voici  ce  ipie 
l'on  voie 


La  l'^lfhre  i/ravure  de  llaphaid  Morylien,  d'après  la  CEAE  de 
Léonard  de  t'inci,  que  nous  avons  publiée  dans  noire  nuitiéro  du 
■i  avril,  est  une  uiuerfl  ifune  grande  valeur  artislique,  el  beau¬ 
coup  de  nos  lecleürs  désireront,  sans  doute,  pouvoir  la  faire  en- 
radrer.  Dans  ce  but.  l'adininislralion  de  TUiiivers  illusin-  a  fait 
tirer  à  part  un  certain  n(iw6r«  dV.remj»loir«  de  cette  adniirahle 
planche,  sur  papier  relin  satiné,  très-fort  el  ù  (/raui/M  marges. 
—  I^rix  :  S  francs  dans  les  bureaux  du  Jmirnal.  Pour  recevoir 
franco,  (fan.^  I«  départements,  la  gravure  mutée  iiuiour  d'un 
bâton  et  soigneusement  enwloppee  :  i  francs.  I.'adminislralwn  ne 
peut  se  choraer  de.s  envois  à  destiiialion  de  ta  Corse,  de  l'Algéne 
cl  lies  pays  étrangers. 


Tout  Qlinnue  de  I.’LNIVICIIS  II.I.USTIlK  qui  oiiverru  l'ex- 
pltcaiinu  (lu  reixiK  nu  la  suluiion  du  prubiemi-  d'CrtiPCK  aura 
Ip  drnii  de  reclainrr,  ti  iiiiiiiie  prix,  te  prriiiler  >oluni«  de  la 
cnilerlion  de  L’L'KiVKIlS  fLLtISTllH.  Le»  voliiuie*  aulvanis 
pnurroui  Cire  ac(|Uli>  de  uiCiue,  r’eoi-à-dire  a  moine  prix, 
par  l'aboiiué  gui  enverra  «uccesslveuieui  de  nouvelles  expll- 
CailüiiH  on  (les  buliillonK  jiisiev. 


S()7 


loi.  un  etii'aiil  dont  l<i  l<''le  mie  niissello  di*  s.iii"  ;  -up  pèn*  | 
lui  il  l.iit  des  incisions  .-iir  !i>  cr.ine  en  sb-’iie  de  p'iiiteiiee  :  j 
à  c(jle  (le  lui  ’e.'t  uij  vieillard  sejilu.iÿeiiaii e,  avec  s,i  barbe  | 
leiiit;'  d'un  niiiL’e  ardent.  l’C-stieiil.inl  son  îvaii()j,ir  'à  la  m.uii  ;  i 
de  i'iiutre.  un  'l'alar  c'ouverl  (le  |ioiissiére  el  de  bi.uie.  i 
jieree.iiit  eoipiellemenl  uvec  de  l'eau  (le  rose. 

.Vliîx.vnuki;  DK'i.l-. 

'Im  suite  fii'ochuiui'iiieiil  ' 

•fs'i 

Vùlci  leellcmeiil  lè  iiiomenl  oîi  l'on  r(‘ntye  à  i'.iris.  on  l'on 
se  rclrouve,  où  l'on  fail  des  \  imites,  où  l'on  s'u^ciil»-  (ll'.s  irli^ 
lelles  d'iiiver.  .(lii  niileiid  jitTrloul  des  Inlerro^illiijiis  i^li  siijet 
de  la  inuile,  —  (Jiie  rail-on  ?  —  (Ju'(‘si-ee  ({u'im  purle?  iju'v- 
ii-l-il  de.  nouveau  ’? 

Tout  se  purle.  tniit  e>l  admis  en  üiit  de  loilelte  ;  ty  Pelimie 
ln''s-(dé’:ante  jieut  rêallsi'r  ses  rêves  les  jiliis  inseiises,  1*1  lii' 
remme  moib-slo  peiil  encore  rester. siiiijile,  si  elle  le  ili-jlliv, 
parce  lyiie,  (ploi  (pi'on  ('ii  dise,  i!  ii'e-l  pas  ùiTe-s.iil'c  d'eli'e 
e.xtravaj;anle,  el  les  lemmes  rai.-oiin.ibies  sont  |ihis  lltiili- 
breiises  (pi'oii  ne  le  supp(jse. 

L’ait  de  s’Iiaiiiller  ne  eun<islu  pas  (oiijoiirs  li  Lirre  (lêj  fe- 
lies,  et  si  ([uelipies  persimne.s  roiit  de  Irop  oraiidïi  .sacrill'ees 
en  son  nom.  les  lemmes  de  .août  silvelil  eiicot'b  ï^tro  cli.ir- 
ùiiliites  salis  beaucoup  de  (lepvn.se. 

Lorsiiu'dii  eei'il  nn  article  de  iliodeS,  Il  l'.iul  ajisolumeiit  . 
cller  dès  tciilctles  trè.s-elee.iiilc.-,  sans  cêla  là  description 
n'iiurait.  iuicuii  (.■liÜhtie  :  mais  il  n’en  faut  jia.s  Hiiiclure  ([u'oii 
ddit  iiiiiler  sliictbiHont  les  modèles  (‘île.-;  (jui  |K'iit  plus  pont 
moins,  et  tout  t3li  jiroiiotil  le  peine  el  ie  slyli'  d'IlH  eosliiiiK! 
(]ni  a  eoiil(3  l'orl  ciier,  ou  peut  arriver  ù  cblil^MIélih'er  deS 
cligsi'S  Irè.s-jûlleS  et  d'un  prix  iiiiiliriio. 

l.a  forme  des  cor!l.l£;es  varii'  lieaiie'uiip  eii  bb  lüoiiienl,  on 
voit  sùrloiil  le  jiatl'oi)  du  eor.s,ie(>  Màrlc-Aiildin'etle  ipii  con¬ 
vient  aux  l'obe.s  parees.  lie  eorsape  e.-l  livS-dticollete  ou 
jiltibi!  l^l■tllllln'd,  ^:^n^■  il  lient  sur  les  (‘paulos:  il  laissi' voir 
liiie  jolie  eüeiiiisetie  ipi'tm  peut  rendre  Ires-ftilfgfliile.  Uee 
ce  corsaje  tin  [lorle  une.  jiipi'  de  ile.SsoiLs  ù  Ihaliu-  et  en  dc.s.sÜS 
iiiiG  luiiliyue.  (iet  eiismbble  i’irrilie  uti  rntissaiil  l'ri.stUilie. 

Le  iiiodMb  (le  'clia[ieiiu  liabilli'  ipi'ijh  .ido|ili‘  .eenl'ràlciiienl 
jioür  ccl  lihPr  est  la  fitriiie  l'iiuchoii,  cpii  Tait  diiidême  asfcz 
i  eli've  au  milieu  du  rioni.  l.i'  fond  du  cliapeuii  rcsle  libr('  cl 
I  cèd('  Iniijoui's  la  pl.u'e  ailv  i  licvcux. 

I  Oii  viiil  de  tres-joiis  manteaux  eourls  en  velours,  parnis  du  j 
I  lourrure,  el  des  sorties  de  bal  tjiii  sont  d'un  poi'il  exipiis.  ' 
l’armi  les  eliarmanlcs  nouveaulcs  cpi'oii  [leul  elioisic  pour  ! 
olijels  (l'elrenues  el  duiil  raeijuisilioii  est  toujour,-  ulilc  et 
aprcuble,  ou  peut  dix-ipiier  les  dclicii'ux  muuclioirs  des  ni.i-  : 
pasins  de  la  ('.uiii/iiiiinir  irliiiii/nlsc,  3fi.  rue  Troiicliel.  | 
Les  nuuu'Imirs  cncidrcs  ib*  celle  lu.iison  spceiiile  sriiil  I 
!  coiniiüx'S  avec  un  pmil  pai'fuit.  La  b.itistc  Ires-lini’  et  bril-  • 
laiilc  U  un  ourlet  plat  ii  jour,  aii-d('ssus  de  l'onrlet  un  l'nlrc-  i 
I  deux  de  valeneieimes.  non  point  poM*  .sur  la  lui  liste,  mais  su  j 
I  dctaeliiUU  en  clair;  le  bord  d(3  l’ourlet  e.-l  piirni  d'une  don-  I 
'  Iclle  ü-sortie.  I 

'  i'onr. jeunes  personnes  reiilre-deux  peut  êlru  remplacé  |iar  ^ 

;  une  jolie  puirlundi.!  plumelis  et  point  d’armes. 

I  il  e\i-te  aussi  di'  ll•l'S-.julil'^  si'ries  en  enciidreiueiits  de 
I  couieiir  avec  bord  ii  fesluns  en  teintes  :  maïs,  rose,  lilas, 

'  bleu  p.'ile.  I.e  eliKTie  est  bmile  au  piumcli-  ou  point  de  posle 
1  en  colon  blanc  pointillé  de  la  nuance  di'  la  liucilure. 

'  Les  inouclmirs  sonl  d’une  arislueraticpie  .siuiplieite. 

I  Toiib'.s  les  couturières  me  di.scul  ipie  la  luiiriiure  Enii- 
j  l(iii;/e  sera  p(uiéral(*mciif  iuioplee  cel  hiver, 
j  Ceci  ne -m'eloiine  pas;  cette  loui'iiure  est  spécialetiieiil 
j  'Icstinee  aux  robes  ii  limi(|ues  r, 'levées,  et  ces  (ierniel•e^ soiil 
I  le  grand  .-ueees  de  la  sai.son. 

La  tournure  Fonlunpe  forme  trois  Ijoiillàiils  allaehes  à  une 
ceinture  e!  ipii  parnis-eni  lu  lour  ib*  bi  lailie  de  maniéré 
il  lormer  des  p/t/iiecs  mobiles  sans  exaperaiion  el  lies-pr.i-  ' 
eimix  d'eiiM'iiible. 

Ce  modèle  a  ele  crée  |iar  .M'"'  Bruzeaux.  rue  du  Cardin. i'-  , 

I  fescii.  11"  38.  une  trés-luibile  faiseuse  de  corsais  dont  nos  | 

I  leclriees  ont  garde  le  souvenir.  | 

I  Nous  voyons  les  mules  prendre  des  allures  loiU  ii  fait  I 
I  Louis  \V1:  li’s  hauts  talons.  les  eoiiïuros  tré.'-vulumineuses,  | 


I. ;,  |iijH'.'  ajMuiei.-  i  l  .‘i  pmilf.  et  enliii  la  poudre,  .•vil  en  l.iiit 
croire  les  bri  ilil. 

li'eSl.  3Lt  ,  mois  duj.iiivier  ijne  les  lèuniiins  üll!ci'e)te.s  \ien- 
dioii!  ili.V'îili'1'  toutes  les  ipicsliuns  iiiiporlaiiles  ipii  -(unt  sur 
le  lajiis  et  i[Lii  apiteiiL  ep  ce  iiigmenl  le  monde  iiidusti  iel 
bml  l'ii  dbniiant  licaiieoiip  ii  rellêtliir  au.v  ele.'.mtes  (pii  l'ont 
la  loi. 

J'..*!!  renianpiij  dans  mu  Idtinioe  de  la  semaine  pue,  poui' 
visite  du  nouvel  an.  on  prB])(ire  bcadi'/.>u|i  de  robes  en  soie- 
lies  noires,  Taye  ou  sali'n,  rlctioà  d'étoile  et  jieu  de  paniilure. 
Les  manteaux  efi  velbllrs  eom|ilèleilt  cts  mises  vraiment  dis- 
linpiiees  et  en  tüirilihillb  avec  là  -;iiMin. 

Les  pliis  sédüisiiulbS  noiiveautés  sé  suecèdent  dans  les  m.i- 
;ïa.'ins  de  ht  .)ïidti!  lirs  Imlcs.  pàs^a.ee  Verdeau.  üii  y  re- 
inarque  des  Siù'ifS  ddmirjLIes  en  foulards  eaclie-nez.  Les 
penrés  sàliiiBs  (]iti  ru’riiicnt  de.s  dessins  blanc  .sur  blanc  >(mL 
varies  avec  une  r.iri'  clepance.  par  des  oiululations  de  (cuil- 
liljt'e,  des  d.imiissi.'s  en  arabesipies,  des  puirbindes  cjicIhIs- 
sei's  par  des  Qlels  satines. 

A  côte  de  ces  foulards  blancs,  adoples  en  piaiule  loileile. 
■fm  iidmire  au.ssi  les  disposition.s  funlaisisles  dont  les  leinies 
urleiilaies  sonl  luianeécs  avec  un  aiï  inlltii,  tanliïL  en  rayures 
alpeiicniies.  ou  en  palmes  cacliemire  ui'i  toutes  b*s  iiuanees 
se  jumuil  el  se  inelancent  avec,  des  lileis  d'or  el  d'arpenl. 

Les  be.iiix  assorlimcnis  de  Id  iltillc  t/rs  /»(/e, s- arrêtent  la 
bulle-  dans  le  pii.-.-age  \  erdcau,  el  le.s  aelielétir,s  sonl  lieuroux 
(iclruuver  l'elreiiiio  de  luxe  et  rélreime  iillle  reiliiles  ilvee 
aubml  de  prestige. 

C'e.'t  aussi  le  ruulard  de  pocllé  i|iil  àlllre  les  amaleilr.s  el 
dont  oii.peiit  Lapprov  i.'iioiiner  par  freande  (pi.uitlié  .née  des 
dessins  buis  diirenmls  et  des  Iciiites  combinées  de  mille  ma- 
nif'i'es.  b's  liiies  lal--atil  voir  le  fnn  I  diii  eu  iiujee  indien  ou 
jaune  dé  liliiné.  les  antres  eouvniiit  [i.ir  dés  teintes  i>lates 
(ii.spo.si'e.s  iivqc  at'!  et  se  coiiroiiiLinl  d.ins  lin  rmilllis  soiiiblable 
il  celiii  dés  pllis  rlclie.s  caclieiilirc-S  db  l'Iiidê. 

(in  eouipi'énil  cunimenl,  avec  une  telle  richesse  de  mar- 
ctiaiidlse.'i,  lu  .l/nlle  îles  finies  peut  aiipmeiiler  i;!ia([iie  ânnee 
b'  eliÜl're  de  ses  alKiirés  el,  toiièülider  .■j.i  répnbitioii  de  pre- 
llllèro  maison  du  eeiife, 

Le.s  béyiix  salons  cl  le.s  si'dùi.sints  boudoirs  de /u /Jebu- 
iIps  .Ibeillrs.  fotoiide  (lu  (Ir.imi-ÜiïU-I.  Imiilevard  des  Capu¬ 
cines.  ont  une  l.irgé  pari  dans  les  elopes  (jii’oii  donne  û  l'in¬ 
dustrie  elepailte. 

On  v'  voit  étalés,  au  milieu  des  arliele-  paivs  de  la  iparfu- 
tlierie  Violet,  l'eventail  üh  üeruieh.  véritable  cadeau  'le 
pniiele  dame,  [lUis  de  ravissants  saeliels  en  .salin  brode  d'or 
et  de  perles,  des  caves  à  o. leurs  en  crislal  de  roche  cl  bois 
d.’  rose,  bouclions  en  vermeil,  de.s  liolies  de  loilelle  eonle- 

II.  ml  b'S  talismans  de.beuubr  ;  (‘au  de  toilette  de  ht  Jti'ùie  îles 
. l/<c//?(.','!,  savon ■’de'Thridace,  fards  el  poudres  pour  loilelle 
de  bal. 

Il  l'aiidr.iit  e.numeror  au^si  une  (piaiilito  d'objets  elépents 
eu  P  'ipni*s  il'écallle.  Iroiis.ses  pi>rtalives.  Ilaeons  di'  poclie, 
colfrel  il  panls. 

Les  iiiap.isin.-  (Ii3  venle  de  lu  lleiur  îles  Alieillrs  sont  dans 
des condit ions  d'elepanee  ipii  les  ile.-ipnciil  au  monde  elepani  ; 
(•'('sl-ii-diri'  ijiie  le  local  si  bien  -ilue  au  centre  du  [iliis  beau 
((iiarlier,  les  salons  deeores  avec  le  plus  piviml  luxe  sonl  ii  la 
luinteiir  du  mérité  sérieux  d'une  parfumerie  eVcepiiun- 
iielle. 

.\l.ICI’;  DB  ÏS.WICNY. 


'l'cindis  <pie  le  vebicipéde  est  ib-vemi  l,i 
f.iiitai-ie  l.i  |ilus  en  vogue  |ioui'  les  ji'ones 
pens,  bi  maeliine  ii  coudre,  ipii  est  devenue 
un  olijel  iilile,  est  aiijuiird'liiii  roecupalioii 
l.ivoi'ile  des  dames  et  des  demniselle.'.  I..i 
|•e|mtatilm  aeipii-e  de  eoiislriuïioii  Mi|ie- 
l'ii'Ure,  accordée  par  le  [uibiie  ii  l.i  Silen- 
rieu.se.  la  machine  à  coudre  de  fiimÜle  par 
exrelieiiee.  a  eiipape  l'apence  l'ollack. 
.'-clmiiill  et  C'.  il.  rue  Itrcli'elieu,  ii  er.'i'c 
s  (le  meubles.  lres-eb‘paiils,  sans  aiipnïeii- 
ler  beaucoup  lê'piix  de  cetU’  maeliiiii',  ipii  a  le  droit  de  re¬ 
clamer  su  place  dans  les  salons  les  (dus  simples  eomme  le- 
plus  luxueux,  el  peut  prelen  lre  ii  être  diripee  [lar  les  doipl- 
de  lee  les  [.lus  lins.  Aussi  pmisoii.s-ninis  (pi'elle  reiires,-ii|e 
l^'Jii  des  plus  jolis  cadeaux  d'elremie.s.  L.  W. 


de  noiive.iiix  ly|i(> 
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Explicotion  du  dernier  Hvhus  : 

Le  bftiihuur  ii.'l  snuvcnl  suas  l.v  niiiili. 


ALMANACH  DE  L’UNIVERS  ILLUSTRÉ 


Cluiipie  année  l'riiiecrs  illustré  publie  nu  almanach  tpii 
pn-senie  de  la  l;u;on  la  plus  exacte  l'I  la  (liiis  atlcayanb'  im 
résume*  com|ilel  des  faits  iiK'inorables  ipii  si'  -ont  accompli!' 
dans  la  [lériode  des  douze  mois  écoulés.  oi's  (livcr.ses  notices 
sont  joiiils  de  leinaripialiii's  dessins  ipii  lendeiil  les  évuuie- 
ments  (lOUr  ainsi  dire  fiatp.ibles  et  les  piavent  lians  la  mé¬ 
moire  du  leelour.  Le  succès  hors  lipiie  ipie  ITiiirers  illustré 
a  cmupiis  est  naliirelleméiit  partaei'  p.ir  ce  piijuaiif  recueil 
([Ui  a  pour  litre  :  Al.MA.NACll  DL  L'I'NIVLUS  ll.l.L'STllfi. 

y/.l///irt/im7/  lie  l'Vnivers  illuslré,  pour  18(1'.)  ,'l  l"  année), 
eonlieiil  ii4  |iapes  de  lexle  el  -iü  cliarmantps  planches,  de-- 
-sinées  par  les  premiers  urtisli's  et  gravées  avec  le  plus  grand 
soin. 

Le  prix  de  cel  almanacli.  qui  mérite  une  plaee  exre|iliun- 
nelle  parmi  les  puldications  de  ce  genre,  est  de  30  cent. ,  pris 
dan.s  les  bureaux  de  l'I'itirer's  illuslré.  *34,  [lassape  Colbert; 
il  la  librairie  Miclud  Levy,  2  bi-i,  rue  Vivienne:  et  à  la  Li¬ 
brairie  nouvelle.  13,  boulevard  des  llaliens.  —  l’ar  la  posle: 
(>Ü  centimss. 


L'I'M  VI'IIS  IM.lSTilR. 


LE  RHINOCÉROS  A  DEUX  CORNES 

l.t'  iliiiiün*i'0:>  iluiil  niHH  tluniions  riiiuisic.  rl'iijucs  un 
jciini*  nii'iio  n-fciiuni'iil  (’iipliirc  (l;in>  la  Itauli*  Nubie.  >e  di.-;- 
liin:ui'  du  rliiiiui'fniÿ  unünuire  par  sa  secundo  lurne  un  Imif 
au  moins  le  l'udiinenl  de  corne  ipii  s'élève  un  peu  au-dessus 
de  la  première. 

l,a  corne  rlu  rliinocéros,  déjà  si  étonnante  par  sa  posiliuu 
sur  le  nez  de  l'animal,  l'est  bien  |ilus  encore  jKir  su  structure. 
II  ne  .senfble  pas  ipie  ce  soit  un  os.  comme  chez  l'élépliaiil. 
mais  plutôt  une  e\cruiss;mre  de  [leau  et  mémo,  suivant  cer¬ 
tains  naturalistes,  une  atrelutinalion  de  pidis  durcis  et  cmntne 
|)elrilies. 

tluatid  on  C()U(>o  une  corne  de  rhinocéros  et  <pt'oii  l'eva- 
miti(‘  au  mieruscope.  la  section  |)resenle  une  le\lure  parti- 
eiilière  dont  on  }iciit  imiter  et.  en  ijuehjui'  sorte,  rejiro 
duirc  la  tlisiio.'iLinii  en  cumprimaiil  les  poils  les  uns  l'ontce 
les  autres,  mi  les  tnmi[),iiil  a  eliain)  dans  une  sulislance  ^lit- 
tineitse  et  eu  les  laisani  ri'iroidir. 

l,a  corne  de  renoriiie  (larliydertne  est  Ires-lmtrde;  elle 
eimslilue  une  arme  e\t'essi\ement  redmitable.  .Même  dans  le 
sud  de  l'Afrique,  celte'corne  est  un  objel  de  ^ratide  valeur. 
On  l'i'inploie  dans  les  ails  pour  dillerents  petits  ouvr.ioes. 

llRMii  Mi;m.Kn. 


UN  ACCORDEON 

l\  VÉLOCIPÈDK  S  IMîWliE 


GRATIS  ET  FRANCO 

AVEC  10  VOLUMES 
.1  s’ahomip  pour  un  an  au  .Inttynol 

L'EDUCATEUR  DES  ENFANTS 

donl  lo  prix  est  soulement  de  12  francs  par  an.  Dirige  par 
M.  IvMMVNCi'i.  BENOIST,  avcc  Ip  concüiirs  lies  ecriv.iios  les 
plus  aimes  lies  enfatils  ;  paraissant  Ions  les  nimaiiclies  en 
uiu‘  s|iloiid(di'  l.i\  r.iison  oriice  do  riches  gravures,  imprime 
sur  papier  de  lu\e,  l'Educateur  des  Enfants  ne  redoute 
aucune  cuneurrciiee.  soit  pour  la  beaule  de  l'evéeulion  Ivpo- 
yra|)liique,  soil  |ioor  I  iiilerél  et  la  vuriele  des  articles. 

De  [dus.  un  alionnciueiil  d'uii  an  { 12  francs  )  donne  droit 
de  clioi'ir  une  des  Inds  primes  suivantes,  dont  chariine 
vaut,  dans  le  cuimiierce,  le  piix  delà  souscription  : 

1"  l'ii  'Upcrlie  ACCORDEON,  ;i\ec  aci'oiii|i.i'’iiciiiciil-:. 


moule  sur  caisse  en  bois  îles  îles,  cl  tc.s  louidies  en  nacre.  Ce 
fluirmaiil  in>Lrumeiii.  aii'isi  sonore  ijue  ror;.'uc,  l'si  mivové 
avec  une  mrlliinle  ajiprenaiil  à  jouer  sans  maître  et  sans 
connaître  la'  musique. 

2'’  Lu  VELCCIPEDE,  h'  vi’hiciile  à  la  m<iile..S('  monluiil 
au  moyen  d'uii  méennisme  ii’iiorlnj,'ero'.  cl  dont  le  cavalier 
mameuvro  loncuemeni  et  .sans  le  secours  de  [icr.-ionnto. 

l  II  MENAGE  COMPLET,  compuse  de  26  /lii'-ri's. 
pouvant  toutes  servir  et  solidement  établies. 

(Ihücuiii'  de  ce.s  primes  est  expédiee  franro,  par  voie  de 
Mi‘ssai;erie,  aussitol  raboniiement  fail. 

lit;  l'Mt-..  tout  alinnné  à  l'Educateur  des  Enfants  i  ecoii. 
toujours  (jralis  ri  fru/ico,  le<  10  volumes  suivants  ; 

Juif  f/r  \eronr.  i  vol.  —  .i/,-,s-  l>ri.ians  (t^ilvio  l’eilii'o  . 

I  vol.  —  I-uhiohi.  1)  vol.  —  l.ii  jpiDir  Sili(h'ie)iHp.  _  l.px 

l‘ri.iOnn!ersilu  Cdnmsp.—  t.r  I.rprru.v  dp  la  c/tc  </',  |ys/c 
Xavier  de  .Maistre  .  I  v,d.  —  CalIlMa,  î  vol.  ~  l'nal  pl 
\'irf/inip.  I  vol. 

Adie.sser  loiiles  les  demamies.  2l,  rue  de  Vanneau, 
à  Parie. 

iiiifieaipiil  PP  l'ail  pu  maialal  xar  la  pitxle  ou  liaihrps- 
l>oslr.  à  rordrr  du  Dirprlrav  ou  du  i/praal  da  joiiriia/. 


(Ml  IllOML  LLW  FREUïS 

l-DIT  ItfU-S 

rue  Vivé'mie,  n"  2  las,  n  hmilcvard  des  Italiens,  n"  là 

A  I.A  LIllUAlKli:  NOl'VLLLlv 

Madeleine  llerlin.  par  Jalcs  Clarciic.  Du  val.  cr.  in-lS.  l’nv  :  1!  fr. 
O/vHire?  ciimplèles  de  Charles  llaiolelaire  :  tome  I'^,  lei  l'IeniK 
du  mal.  Kditimi  dclluitivc,  picrcdià'  d'une  notice  par 
Gantier  et  onice  d'ou  heaii  poririiil  itravv  sur  acier  par  Nai'Ki  ia. 
Du  vol.  «r.  in-lN.  —  Prix  :  à  fr. 

Histoire  de  la  Heformaliuii  au  leiiips  île  Calvin,  par  Merle  d'Au- 
Ligiad  Tome  —  Prix  :  "  fr.  .'lO  ci'iii. 

La  Jusheedr  Itieii,  inlrudnelion  li  l'HisImre  des  juileo-chrell' ns, 
par  llipp"lytc  ilodri-iies.  I  n  \nl.  in-S".  —  Prix  :  à  fr. 

/I  travers  ie.v  Esiniiines,  par  raiileor  des  Ihihzinis  prorhaiiis. 

‘2'-  édition.  La  vnl.  gr.  in-lS.  —  Prix  ;  d  fr. 

L'Cscoque,  par  Gi-orijc  Saiid.  .Voi/re//e  ediCnm.  Du  vûl.  ftr.  iii-lK. 
—  Piiv  1  d  fr. 

L'I'iifpnl  prudiiiue,  mtiiédie  eu  (iiiiilrc  iiclcs.  par  ll.  ury  lic^npic. 


I.es  Iliirreurs  de  lu  unerre,  o|iériUl'.'-lionflc  en  ileiiv  actes,  pur  Pli. 

(lillp,  innsiipic  de  J.  —  Prix  :  1  fr.  ntt  c. 

I.a  Madiiue  des  H“ses.  drame  en  i-mui  acins,  par  Victor  .Sitjour.  — 
Prix  :  2  fr. 

Madame  de  Chamblay,  drame  en  riiK|  actes,  par  Alex.  Dumas, 
avec  Préfacé  inedile.  —  Prix  :  2  fr. 
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f.r  iioiiiliir  dr  dos  iibointù.s  s'psi  Iptleiiirnl  accni  //i/c 
Ir  snrhr  de  i:hiiiiiii’  oiiDinv  r./'ô/c  iiti  truvail  prqin- 
ralüirr  ilr  idiisirufs  juiir.s. 

H  en  |•és^dtr  qa'd  natis  c.sl  drontu  hnjMssible  iIp  fairr 
droit  tni.t  drtnandrs  de  chanprtnrtit  d'ndre.sse  renirs 
duriinl  CP  trarnll.  .Ajoin-iiip.'!  forchtinii  à  la  semninr 
stiiviinir,  elles  doinirtit  lieu  à  des  rrclnvtaü'ohs  fiu'H 
iniporlc  de  prèrenir. 

.Voit.t  avons  riioiiiirtn'  d'infnrtiw  nos  nhonnls  t/ur 
loalr  dnniinde  de  cliiiihiriiirnl  d'iidre.<ise  doil  nous 
parvriiir  an  plii-H  lard,  savoir  : 

Le  lundi  pour  les  nbomtentenls  de  Paris  ' d  le  mardi 
pour  fpu.v  de  la  prorincc'el  de  Irlrnnper 

L’atlrninislralion  ne  sera  pn.i  responsable  des  nu¬ 
méros  envopés  li  d'anciennes  adresses,  par  snile  de 
demandes  tardives. 
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Surr.itii  d'abdoncmml.  rciisrtioD  ri  aiiminislralioii  . 


11®  Année  —  N"  728  —  26  Décembre  1868 

A.  FELIX,  Rédacteur  en  chef 


ïïBle  aa  oDméro  pl  abnnnpinpnis  : 

HICH31.  LËTT  PSÈRB.i,  éJiirurH,  rno.'^lïlpnne,  Z» 
et  à  la  Lib^miiie  Mouvellb,  boulevarj  cjk'.i  Italiens,  In. 
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OFI'EIIÏE.S  JUSI.Ui'aII  13  JtNVlEl;  18ÜU 

ToiiU’  l'Pisoiino  r|iii  s'alioniicni  ou  n’iiutivi'lli'ni  son  abonnement  (loiir  un  nu  uiii'a  druil ,  n  son  clmiN . 

CHEFS-D‘OEUVRE  DE  LA  GRAVURE  MODERNE 

SUPERBE  ALBUM,  rfu  i"i\  'ii-  20  Ir.  on  lihtaiii.':  C  I N  Q  U  A  N  T  E  -  S I  X  MAGNIFIQUES  PLANCHES  IN-FOLIO,  aven 
tc\te  i|psiTi|ilif.  iiii|iior  m'Iiii  saline,  ini|ii  im(''  [lar  .1.  Clau' i-rii-lio  reüuie  ilurée  a\ee  leis  siii'i'iaii\ ; 

Ou  aux  ijualre  voliiines  suivani:'  : 

CHEFS-D'OEUVRE  DU  THEATRE  MODERNE 

Doux  beaux  volumes  in-quarlo,  com|]üses  des  |>iêce.s  les  [ilus  cé!èb^.■^  ropréseiilèes  tlciaiis  vingt  ans  sur  les  tliéàti'i'.-<  de  l’aris.  el 

LES  OEUVRES  DE  JEUNESSE  DE  H.  DE  BALZAC 

Deux  voliuMis  in-(|uarlü.  dluslns  de  noiiihi'ctix  ilc-sirs.  —  l’eiu  un  aljnmieinent  ou  i'i'nom(‘lli'm<'i)l  i!(‘  SIX  MOIS,  ou  Jina  druil  aux  ŒUVRES  DE  JEUNESSE 
DE  H.  DE  BALZAC. 


PRIX  DE 

L’ABONHEMEH 

l'n  ao  .  .  . 

....  20  fr 

iii  mais  .  . 

.  .  .  .  10  fr. 

[roii  nioit.  . 

LA  GOLLeCTIDN  IHJ  JGURXAl 


10  BEAUX  VOLUMES 
CoBtfafiol  pins  d«  0,600  (ravorst 

Rrochit .  l!?5fr. 

Rdiif .  170  Ir. 
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L’UNI  VKUS  ILLUSrUE. 


SOMMAI  Rli 

rEXTE  :  Le  Monde  et  la  ’lhé.'ilre,  par  Gkri'iUK.  —  Bulletin  par  Th,  lis 
Lasoea'  .  —  Valentin,  le  maître  d'école  (auile),  pat  Hunki  Conscikîicb. 

—  Miiinie  Hauck,  par  X.  Dachèbrs.  —  Fouilles  i  Rome,  par  L.  de 

Moiu>CKZ.  —  Causerie  scientifique,  par  Sam.  Hesry  Berthuud.  —  Le 
Viadnc  de  Grenelle,  par  Frabcis  Richard.  —  Courrier  du  Palais,  par 
MaItrr  GuêaiR.  —  Le  Palais  rnj-al  à  Madrid,  par  IIbmui  Müli.bk. — 
Courrier  des  Modes,  par  M"'  Alick  i>b  Saviüxy.  —  /.es  par 

H.  Vermiy.  —  h!.  /*iro(fS  /.'(ir/imiiWAf,  par  R.  Bryox,  —  i'-chees. 

GR.VVURES  :  Événements  d'Esp-agoe  :  Le  général  Caballeros  reçoit  la 
soumission  des  insurgés  de  Cadix.  —  M'i'  Minnie  Haurk,  artiste  du 
Théfilre  Italien.  —  Fouilles  sur  les  bords  du  Tibre^:  dépôt  do  niarhre.s 
de  l'ancienne  Rome.  —  Nouveau  Pans  ;  Viaduc  du  chemin  de  fer  de 
ceinture,  entre  les  quais  d'Auteuil  et  de  Javel, —  Le  Palais  royal  à  Madrid. 

—  Noél.  —  Engagemenls  d’enfants  pour  la  jmnlomimo  do  la  Chrislmas. 
au  thé.ilrc  de  Uniry-Liine,  à  Londres.  —  /.i  »  .l/niiinii/fj'M.  trois  gravures.' 

—  rnsl'im  <ln  Piroirs  llnrhnmisic.  —  Rébus, 


LE  MONDE  ET  LE  THÉÂTRE 

line  confériini  e  au  bunlevBcd  de.' C'apuemes,  —  D'  C/mninie  ifc 

«yii  oriijinc.  (te  ses  cnmeléi'r»  ji/ij/.siqiir.s.  —  M'I'  rléniciiro  Royer,  r- 
,S/>r;o  'i  d'introiinclton.  —  Comme  quoi  nous  ne  vuumes  qnu  des  cousins 
germains  du  singe.  —  Du  crAne  et  do  sa  capaeilii  cérébrale  cher 
l'homme  et  cher,  la  race  simienne.  —  (ihjectioii  cjphali'  nu  système  de 
l'di'niricf.  —  Conseils  à  MM'  Clémeiii'e  Hnjer.  —  Cno  rroisaiie  contre  le 
labae.  —  Les  tr.inses  du  Trésor.  —  Si  le  tabac  est  un  poison.  —  Les 
rumeurs  illustres,  — '^eux  académiciens,  un  aiadèraieion  et  une  .oeadé- 
micienoe  in  fXiilOiiis.  —  Le  (nfifir,  poème  par  Barthélemy.  —  L’absinthe. 

—  Pastiche  d’Alfred  de  Mus-sei.  —  L'n  poète  plein  do  son  sujet.  — 
Des  efiets  de  l'absintbe,  —  Où  les  savants  ne  s'accordent  pas,  —  L'.slc- 
sliitlie  est-elle  un  poison  ou  un  simple  alcool?  —  Opinion  d'un  pliarm.icien 
de  la  maison  impériale  de  Chareoliiii.  —  Xûcesaité  d--  conférences  sur 
l'alisitithe.  —  Une  ordonnance  à  faire.  —  Los  b.iraqiiei  du  jour  de  l'an 
l'I  la  Iraverséo  du  boulevard.  —  Etreniies  aux  chirurgiens  pour  l'an¬ 
née  ISdU.  —  De.'  passerelles!  ries  passerelles  !  —  Boulh-s-l'ansiens  ; 
Petit  honhnmnie  Vit  encore,  opéra-comique  en  deux  aclev,  dy  M.  ilo 
Najac,  musique  de  M.  Deffés  —  MM.  Berlhclief,  Honnet,  Lanjallay  ; 
M"'*  Fonli,  Gilborl.  --  Nouvelles  musicales.  —  Üérénade  donnée  à 
.M.  Auber.  —  Due  avalanche  de  diaBiants.  —  Kendez-vous  à  l'nnuéc 
prnchaine,  —  ThéAire  Italien.  —  Adieux  du  la  l’alli.  —  Rentrée  de  Tani- 
berlick.  —  Une  nouvelle  étoile  à  l'horixon  ;  M»'  Minnie  Hauck,  —  Trois 
nouvelles  compositiôns  de  M.  Auguste  l.ippmann.  —  Un  mut  sur 
VUistohe  tiniverseile  ifii  Théùirt,  de  M.  Alphoosu  Royer. 

L'ilulrc  soir,  je  me  promemiis  en  fumant  nii  cigare,  sur  le 
lioulcvard  des  Capucines.  Je  rencontrai,  nrpentant.  le  liilumc, 
un  de  mes  amis,  avocat  de  iirofession  et  journaliste  à  ses 
heures. 

—  Venez-vous  avec  moi  ’?  me  dit-il. 

~  Où  cola  ? 

—  Ici  prè.i,  aux  confèrencc.-t. 

-—  .Après  le  dîner  ?  I'■t  les  congestions? 

—  Vous  iriez  bien  ii  Cliilpiiric  ! 

—  Parlez  pour  vous...  Et  quel  est  l'orateur  ijuc  vous  allez 
me  faire  entendre  ? 

—  Ce  n'est  pas  un  orateur,  c'est  une  oratrice. 

—  Qui  s'appelle  ?... 

—  M"'  Clémence  Rover.  Vous  devez  la  connallre  ? 

—  Comme  écrivain,  oui.  J'ai  lu  d'elle  des  cliose.s  assez 
viriles,  une  traduction  de  Darwin,  un  Hvri'  d’économie  po¬ 
litique... 

—  C'est  cela. 

—  IS” a-t-elle  pas  obtemi,  dit-on,  un  certiiin  siu'i'é.-;  de  |ia- 
role  au  dernier  meeting  de  l'Associatinn  internationcle  puiir 
le  progrès  ries  sciences  sociales  ? 

—  Précisément. 

—  Et  le  sujet  de.  la  rniiréreiicc  de  ce  soir? 

—  Nousôoici  arrivés  jiistenieiil  ;  regardez  r<i(liclii'. 

—  De  l'homme  primitif,  rte  son  oripinr,  r/c  ae.s  carac¬ 
tères  physiques. —  Diable! 

—  Qu'est-ce  que  vous  en  dites? 

—  Que  j)0itr  une  femme,  je  la  trouve  raide. 

—  Alors  vous  n'entrez  pas? 

—  Au  contraire. 

Il  n'était  pas  encore  Imit  lieures  et  demie.  La  sailo  regor¬ 
geait  de  monde  :  je  reconnus  des  savants,  des  avocats,  des 
avoués,  quelques  hommes  politiques  et  aussi  jias  mal  do 
Jeunes  filles  d'Ève  que  le  sujet  choisi  jiar  Clémence 
Royer  n'avait  jias  ell'rayées. 

Ce  fut  avec  peine  que  je  parvins  ;i  Irouver  une  place  di'r- 
l’ièro  un  pilier. 

\  l’heure  précise  fixée  par  l'afiiche,  .M"-  Royer  entre  et 
monte  au  fauteuil. 

Elle  rappelle  —  ce  que  j’ignorais  —  que  la  parole  lui  avait 
été  autrefois  interdite.  l’ourquoi?  Eile-mème  ne  l’a  jamais 
■'U  ;  en  tout  cas,  elle  a  la  conviction 

De  n’uvoir  mérité 

Ni  cet  excès  d'honneur  ni  cette  indigiiiié. 

Dn  a|iplaudil  à  cc  petit  .s/ry/c/i  as-iez  bien  liuiriié,  L’evl"- 
iieiir  de  Yoralrice  est  d’ailleurs  synqialliique,  sa  paiole  de- 


gatUeel  facile,  son  organe  agréable;  elle  cause  plutôt  i[u'elle 
ne  discourt .  —  naturellement,  sans  l’ombre  d'emphase  ou 
de  j)  “danterie. 

Elle  expose  ensuite  le  sujet  de  sa  conférence. 

"  Je  me  propose  de  vous  démontrer,  dit-elle,  que  vous 
tous  qui  m'écoutez,  vous  êtes,  je  ne  dirai  pas  les  frères  et 
sœurs  du  singe,  mais  tout  au  moin.s  ses  cousins  germains.  » 
(Sourires  dans  l'audiloire.} 

Ici.  par  raalbeur,  s’arrête  le  sucées  de  Vl"'  Royer.  L’aitcn- 
tioii  s’épuise  vaiiienienl  ii  suivre  sa  démonstralion  qui 
s’égare,  s'éparpille  .sms  ordre  ni  rniHIiodc,  sautant  comme 
au  hasard  du  singe  à  l'iioinme.  des  crânes  basques  aux  cràne.s 
eslhoniens,  de  la  période  du  renne  à  celle  du  mamraoulli, 
mêlant  ensemble  et  pêle-mêle  les  considérations  et  les  faits, 
l’accident  et  le  général,  l’analyse  et  la  synthèse.  De  temps  en 
temps  vient  à  surgir  une  proposition  importante  conimo  celle 
i]ui  subordonne  le  développement  de  l’intelligence  à  la  dis¬ 
position  des  sutures  du  crâne,  nu  bien  une  observation 
curieuse  comme  l’oxamen  comparatif  de  la  rapacité  ceré- 
braic  et  de  la  construction  crânienne  chez  les  races  liumaines 
et  chez  le  singe,  d’où  il  résulterait  (ju’ii  y  a  plus  de  distance 
de  l’iiomme  civilisé  à  i'Iioimne  piimilil'  que  de  celui-ci  au 
singe  anlliropomorplio  et  de  ce  dernier  aux  autres  espèce.sdu 
genre  simien.  Mais  ces  points  cajiiUiux  disparaissent  au 
milieu  des  détails  et  des  développements  qui  le.s  éloulfent. 
L'esprit  dérouté  ne  sait  [iliis  à  ([iioi  se  rattaclier.  Il  erre  au 
milieu  d'un  labyrinthe  où  il  lui  manque  le  fil  conducteur. 

A  ce  défaut  <le  inéliiode  vient  se  joindre  un  déluge  de  ter¬ 
mes  scientifiiiues  dont  .M"''  Clémence  Royer  bombarde  scs 
auditeurs  sans  crier  gare,  sans  leur  donner,  ne  fùt-ce  que  par 
parenthèse,  la  plus  sommaire  explication.  Il  faut  l’entendre 
jongler  avec  «  les  caractères  etlmiiiues.  le  cr.inD  d’Engis,  le 
singe  anihro|)omorphe,  les  aryens,  les  [lalafites,  iacivilisalion 
lacustre,  l'âge  (le  pierre  et  l'âge  de  bronze,  les  dill'érenlcs 
emiches  diluviennes,  les  périodes  primaire,  secondaire  .  ter¬ 
tiaire  et  quaternaire.  »  Ce  serait  à  croire,  si  l’on  ne  connais¬ 
sait  l'érudition  solide  et  profonde  de  Jl“*  Royer,  que  c'est 
là  une  jirovision  faite  de  la  veille  et  que  le  temps  lui  a  man- 
(jué  pour  éplucher. 

La  .lumière  n'a  comaioiicé  à  se  faire  ([ue  vers  la  fin  de  la 
séance,  au  moment  où  M"' Royer  a  comparé  les  caractères 
extérieurs  du  .singe  avec  ceux  de.  l'homme.  .Mais  j’étais  à 
Imiit  d’attention.  l’ne  porte  s’ouvre  justement  à  côté  de  moi. 
l’n  de  mes  voisins  en  profite  pour  s'esquiver,  et  jo  le  suis 
lâchomeiit  sans  attendre  la  lin  de  la  démonstration. 

Je  le  regrette  à  riieure  présente.  J’eusse  été  bien  aise  de 
savoir  comment  .M""  Royer  aura  réfuté  l’objection  capitale 
faite  depuis  longtemps  au  système  dont  elle  s’est  constituée 
le  derenseur.  —  à  savoir  qu'à  la  difl'érenee  de  l'homme,  le 
singe  ne  saurait  ni  se  modifier  ni  se  j'erfeclionncr.  et  que 
tel  il  était  il  y  a  dix  mille  ans,  tel  il  est  encore  aujourd’hui. 

Si,  comme  je  resjière,  M""  Clémence  Royer  nous  donne 
une  nouvelle  édition  de  sa  conférence,  je  ferai  mes  efforts 
pour  me  retrouver  au  nombre  de  scs  aflditeurs. 

Mais.  |)üur  Dieu!  qu'elle  pratique  des  coupures,  ou,  si  le 
sujet  est  tro|i  \  .isle,  (|u’elle  lui  consacre  deux  séances  au  lieu 
d'nne. 

Qireile  me  pennelle  encore,  pour  terminer,  une  dernière 
observation. 

De  deux  choses  l'une  ; 

Ou  elle  s'iMiresse  aux  .savants  déjà  fanidianses  avec  la 
ipieslion,  —  et  dans  ce  cas,  sa  l'unférenee  me  parait  man- 
quer  d'intérêt,  car  elle  ne  fait  ijuc  reproduire,  à  quelques 
nuances  jircs.  les  données  et  les  conclusions  bien  connues  de 
Cari  Vogt. 

Ou.  comme  je  le  pense,  elle  parle  pour  les  profanes,  et 
alors  il  faut  ipi'ellp  s'allaclie  à  mieux  éclairer  sa  lanterne, 
(péelle  prenne  soin  de  Iraeer  neltoinent  son  plan,  de  mon¬ 
trer  à  scs  auditeurs  les  étape.s  qu’cllc  doit  leur  faire  parcoii- 
rir.  de  leur  expliquer  à  l'avance  les  théorie^  géologiques  et 
ethnolügi(|ues  sur  lesquelles  elle  doit  s'appuyer,  la  significa¬ 
tion  de  eliaeun  des  termes  qu’elle  emploiera,  qu'enfin,  elle 
jiroeède  du  eonnu  à  l’iiteoimu  —  à  rexemjtle  d'Arago  et  de 
'I.  Tiiiers,  les  diuix  plus  grands  vulgarisateurs  do  ce 
temps-ci. 

Qu'elle  médite  eneore  ce  vieil  axiome  :  o  Qui  irup  em¬ 
brasse  mai  étri-iiit.  » 

Et  je  lui  promets  pour  .sa  iirocliaine  roiiférenee  le  succès 
qui  lui  a  fait  defaut  à  celle-ci. 

l'uisque  me.  voici  sur  ic  sujet  des  eonférences,  |ier- 
meltez-moi  de  vous  en  annoncer  une  série  où  il  sera  traité 
ilu  tabac  et  de  son  InjhicHCP  sur  le.  cerceau. 

Anus  .savez  déjà  que.  rue  Saint-Benoît,  dans  la  maison 
rnntignë  il  l'elle  on  s'imprime  ci*  journal,  vient  de  .se  fnniler 
line  ,'ssoeiation  contre  l'iisage  de  cette  jécinto  ipi'clle  ruiisi- 


dérc  coiniiie  un  excituiiL  ilangcreux  et  fatal  pour  les  laeult».' 
cérébrales. 

L”  Trésor,  aiupiel  le  tabac  rajiporte  bon  an  mal  an  de  cent 
ciiuiuanlc  à  deux  cents  millions  nels,  en  tremble,  assure-t-on, 
ilans  le  fin  fond  de  sa  caisse. 

Le  Trésor  est  bien  bon.  Pour  p\lir|ier  des  populations 
l'usage  du  tabac,  il  ne  faudrait  rien  moins  qu'un  mii-acle. 

ti  quel  temps  fut  jamais  nmins  fevlile  en  miracltsl 

Esi-jl  vrai  que  !(•  tabac  soit  une  substance  nuisible  et  dé¬ 
létère  ?  On  l'a  réi'élé  souvent,  mais  je  ne  \  ois  [uis  i|u'on  l’ail 
[trouvé. 

lie  n'csl  autre  chose,  ilil-on,  qu'un  extrait  de  la  nicotine, 
qui  est  elle-même  un  poison  violent. 

Eili  bien  !  après? 

En  matière  de  poison,  ne  sait-on  [las  que  la  dose  est  tout, 
que  l’arsenic  et  i’acide  pnissique  iui-même.  pris  en  petit" 
quantité,  deviennent  des  to|)iques  et  des  remèdes  excellents? 

r.'rst  donc  [lar  les  effets  du  tabac  ipi'il  conv  ient  de  juger 
de  son  action.  Or.  voyons-nous  que  les  Français  et  les  Alle¬ 
mands  qui.  do  tous  les  poujvles,  sont  ceux  i[ui  en  eaiisoinmeni 
le  plus,  soient  îles  nations  d'énervés  et  d'abrutis?  Voyez- 
vous  que  les  fumeurs  fournissent  aux  maisons  do  santé  un 
contingent  [dus  nombreux  que  ceux  ([ui  s’abstiennent  de  la 
pipe  et  du  cigare?  Et  si,  de  la  mas,se,  je  voulais  passer  aux 
individus,  que  d’illustres  ftiineur-s  ne  pourrais-je  [>as  vous 
nommer.  —  dans  les  lettres,  dans  les  arts,  dans  la  [lolitiqne  ? 
l’nur  ne  [larler  ([iie  des  premiers,  quel  meilleur  client  de  l.i 
Régie  (]uc  cot  écrivain  délicat  et  cluirmant.  à  qui  des  romans 
exquis  et  dos  eomedies  de  l'ordre  le  [dus  distingué  oui  valu 
dcfiuis  Ionglcmi>s  une  place  parmi  nos  immortels?  Et  eel 
autre,  le  premier  styliste  de  ce  tem[is-ci,  (|ui  peint  avec  le.s 
mots  du  dictionnaire  comme  Delacroix  peignait  avec  las  cou¬ 
leurs 'de  sa  paloite.  demandez-lui  si,  pour  le  fauleiiil  (jui 
l'attend  aux  prochaines  élections  académiques,  il  consentirait 
à  faire  le  sacrifice  du  cigare  rivé  à  ses  lèvres  du  malin  au 
soir?  Et  ce  troisième,  un  des  plus  jeunes,  mais  non  des 
moins  illustres  de  la  noble  compagnie,  le  prince  incontesté 
de  la  grande  comédie,  demandez-lui  si,- parmi  les  [iriviléges 
iju’il  doit  à  sa  iiaute  situation  littéraire,  il  en  est  beaurou[i 
([ui  lui  soient  plu.s  précieux  ([ue  celui  qui  lui  permet  d'entrer 
le  cigare  allumé  dans  son  domaine  de  la  (toniériie-Erançaise? 
i'it  .-ii  vou.s  laissez  là  notre  sexe  |)Oiir  celui  ipii  a  été  chanté 
par  M.  Legouvé  père,  regardez  cette  femme  dont  le  génie 
semble  ernilre  encore  avec  les  années,  roulant  une  eigarelle 
de  cette  main  mignonne  et  arisiocrali([ue  qui,  tout  ii  l'heure, 
va  tracer  un  nouveau  ehef-d'œuvi'o  [lour  la  postérité.  , 

.M'amuserai-je.  aiirès  ces  exemples  fameux,  à  faire  l'éloge 
(lu  tabac?  Dirai-je  qu'il  est  le  conqiagnon  de  la  solitude,  le 
créateur  des  rêves  heureux,  le  stimulant  de  la  pensée  .som¬ 
meillante  ou  [laresseuse?  Ce  serait  enfoncer  une  porte  ou¬ 
verte.  Le  tabac  d'ailleurs  a  di'Jà  son  poêle.  Ses  vertus  ont  été 
cbanfées  dans  un  [loihne  eliarnianl  et  trop  oublie  aiijour- 
d’Iiiii,  signé  Barthélemy  de  Marseille.  Et  si  liabiles  que  soient 
ses  adversaires,  je  doute  que  leurs  areusations  viennent  à 
prévaloir  contre  cette  apologie  vigoureuse,  éloquente,  et  où 
la  rime  ne  fait  (|ue  ilonner  plus  île  relief  ii  la  raison. 

""  Vous  me  direz  que  l'iibsiiUhe  a  eu  aussi  >on  avoeal- 
poéle  ; 

A-t-uii  assez  Irnuiteiiiiis  ealoninic'  l'ulisiiillii' I 
Kmi  de  nucre  et  d’opale,  o  nectar!  liqueur  sainte, 

(Jniil  Germain  sou!  de  bière  ou  gorgé  d'hydrnnn'l 
S’avisa  de  te  faire  liomonyme  de  fiel  ! 

Je  vous  fais  grâce  du  reste.  —  un  [nisliche  assez  [lanvrc 
d’.Mfred  de  Musset.  L'auteiir  se  vante  il'avoir  écrit  son  ditliy- 
ranibe  sur  l'absinlîie,  étant  [ilein  de  son  sujet.  On  ne  s'en 
aperçoit  que  tro[i. 

ijiuml  à  l'action  de  cette  liipieur  sur  la  sanlé  générale,  il 
me  paraît  inulile  de  ia  qualifier.  Je  me  bornerai  à  mettre  en 
regard  di'ux  chiirrcssufiisammenl  significatifs.  L'importation 
(le  Tabsinibe  suisse  en  France,  qui  n'était,  il  y  a  dix  ans. 
que  de  six  raille  (iiiinlaux,  est  aujounl'liui  de  douze  mille. 
Le  nombre  des  aliénés  a  augmenté  juste  dans  la  même  pro- 
(xirtion.  .'^i  ce  n'esi  qu'une  co'iiicidenre.  on  conviendi'a 
qu'elle  est  nu  moins  étrange. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  les  elfets  toxiques  ou  alcooliques 
de  l'absintlio.  Parmi  les  savants  qui  se  sont  occupés  de  la 
question,  je  citerai  —  rien  ipie  depuis  I8fi9  —  .MM.  .^lolel. 
Legrand  de  Saulle,  Ohoulette,  Duplais,  Racle,  Ferdinand 
Moreau,  Anselinier,  Mari'é,  Deeaisne.’  Sauvageon.  \()us 
ernyez  [leut-être  iju'ils  ont  fini  par  tomber  d’aeeord  sur  l'in- 
fliienee  ou  tout  au  moins  le  degré  de  danger  do  cette  li¬ 
queur?  lin  voit  liien  ipie  vous  ne  connaissez  pas  les»a\ant>! 
ITi  dernier  mémoire  m'est  lomlic  entre  les  main?  il  y  a  quel- 


«jiip  fniiijis.  L'ciiileur  (ïsl  M.  Dcschamiw  'd'AvalInir,  piiartna- 
rieii  (Ip  lu  tiuüsüti  iiiipériiile  do  riiarcnton.  —  Tu  ij|i;inrjacicii 
<!<’,  (Iliiirfnion,  ÿ  lu  honno  linuro,  mo  suis-je  dit.  jo  vais  sa¬ 
voir  ce  i|ui  oti  n'Ioiirm-.— j’’h  bien,  l'avouerai-jf’?  après  avoir 
lu  li‘  mémoire  de  .M.  Desrhamps  (d'Avallonj,  je  me  suis  pas 
froiivê  moins  avancé  encore  qu’aiiparavant. 

\i)iT  <pie  les  conclusions  de  railleur  ne  soienl  neltcs  :  sou- 
lemeiiL  elles  me  paraissent  d'une  l)(!nij:nilé  inadmissible. 

Snivanl  lui,  l'action  (jue  l'ab-iinllie  ju'odiiil  sur  les  buveurs 
ordinaires  ne  peut  être  attribuée  (|ii'à  l'alcool  qu'elle  reii- 
Cerme  et,  Loulus  choses  (■'.oiles  d'ailleurs,  elle  ne  grise  pas 
plus  (piG  les  autres  liqueurs.  Ainsi,  la  liqueur  de  la  grande, 
chartreuse  produirait  les  mêmes  ell'els  (pie  l'absinllic  >i  l'on 
en  buvait  auUinl;  la  liqueur  du  eassi.s  .  moins  aicnolisée 
ipie  l'absiidhe,  est  aussi  nuisible  aii\  femmes  (]ue  rabsinlhe 
est  dangereuse  pour  les  hommes, 

—  I'!t  celle  evcilalion  particulière  de  l'absiiilhe  sur  le  eer- 
M'uii,  celle  perturbation  qu’elle  \  jette,  ipi'en  faites-vous, 
M-  Deschamp.s  (d'Avallonj? 

li'iiiiires  qui  me  semblent  jiliis  près  de  la  vérité  \  recon¬ 
naissent  un  loviipie  ,ï(/j  f/encrés- Pi  aulremenl  dangereuN  que 
les  alcools  ordinaires,  .Mais  d'on  jirovient  ce  tüxi({ue  ?  l'u 
mi'liingc  i|ui  eoiimiiinique  ii  lu  liqueur  d'absinllie  cette  leinle 
laiteuse  et  verdètre  si  appréciée  des  consommateurs?  nu  bien 
(lit  sulfate  de  enivre  qu’y  mêleraient  des  .sopliisliipieiirs  —  et 
(pie  ,M,  Legrand  d(H’lare  pour  sa  [lart  n'avoir  jamais  ren- 
c((nlr('  dans  ses  analyses  cbimiqiies?  —  Mystère  ! 

n’oi'i  j'induis  que  des  conférences  sur  cette  ipiestion  ne 
seraient  pas  imililes. 

Mais  la  meilleure  dc.s  conh'rcnces  serait  encore  un  décret 
(pii  serait  ainsi  conçu  : 

"  Le  débit  de  l'alisiiillie  est  iiilerdit  en  l'rance  dans  tous 
les  lieux  publics.  » 

l'no  ordonnance  (pii  supprimerait  îi  Paris  les  baraques 
installées  sur  le  boulevard  ii  l'oecasion  du  jour  rie  l'an  ne  me 
serait  pas  moins  agréable.  le  macadam  avait  rendu,  le 
soir,  la  Iraversi'p  du  boulevard  plus  dangereuse  iioiir  les 
simples  piétons  que  celle  du  grand  désert  ou  ries  steppe.s  de 
la  Tai'tarie.  .Mais  au  moins,  lorsipie  nous  étions  parvenus  ii 
éviter  les  voitures  dont  les  lanternes  inr'gales  nous  élilouis- 
saienl,  lorsrpie  nous  avions  franchi  plus  ou  moins  heureuse¬ 
ment  les  ruisseaux  de  boue  jaunillre  i]ue  les  balaveiirs 
ont  soin  de  rli.-^poser  avec  délicatesse  le  long  des  trottoirs, 
nous  pouvions  nous  rroire  sauvés.  Aujourd'hui  vient  s'in¬ 
terposer  entre  nous  et  le  rivage  —  oplnhm  UIIkh  —  un  mur 
(le  liararpies.  î^i,  au  moment  où  nous  cherchons  à  aborder, 
passe  une  voilure,  c'en  est  fait  de  nous.  Kl  notez  (|iie, cette 
année,  les  baraques  ont  été  installées  huit  jours  plu,s  tôt  (pic 
d’habilinle.  Les  cliirurgieiis  peuvent  se  frotter  les  mains, 
lis  auront  de  belli's  étrennes  en  l'an  1X(>91 

Des  passerelles,  des  passerelles  !  e'est  mon  rklemld  Car- 
Uiiir/O. 

Kii  fait  do  théâlres,  je  n'ai  à  vous  offrir,  avec  la 
meilleure  volonté  du  moiulo,  qu'un  opéra-eoiniipie  en  deux 
actes  —  Pelil  lianhomnn’  vit  encore  —  représenb’  sur  la 
scem>.  dos  Bouiïes-Parisiens. 

<f|icra-eiimiipie,  je  dis  bien.  Ivn  direcleiii'  (pii  a  de  l'u'il, 
M-  .Noriac  a  vu  poindre  le  jour  où  l’opérette  à  cascade  aurait 
lait  son  lemiis,  et  il  a  voiiiii  tout  (kuicement  préparer  les 
voies  il  un  genre  intermédiaire,  également  éloigné  des  ou¬ 
trances  fantaisistes  du  jour  et  des  sucreries  de  l'ancienne  co¬ 
médie  il  ariettes. 

Le  succès  qui  vient  d'aeeueillir  celle  tentative  doit  l'en¬ 
courager  il  la  renouveler. 

Le  petit  lianhoiiime  en  qiu'stion  est  un  ex-marin  que  sa 
femme  a  planté  là  un  jour  que,  d'une  main  un  peu  leste, 
il  lui  avait  administré  sur  sa  jolie  joue  uno  giroflée  onlière- 
nienl  étrangère  il  la  botanique.  Chacun  s'en  est  ailé  de  son 
c<'ilé.  La  femme  est  devenue,  sous  le  nom  de  la  Paolimi.  une 
priiiKi  d'mjia  di  primo  carlolln.  Bellcface  —  c’est  le  nom 
du  mari  —  a  fait  tous  les  miniers:  il  a  roulé,  comme  dit  le 
proverbe,  sans  amasser  mousse.  J.c  hasard,  qui  en  a  fait  bien 
(I  autres,  le  met  un  beau  malin  en  présence  de  la  Paolina, 
de  sa  femme  qu'il  n'a  cessé  d’adorer.  Mais  celle-ci  refuse  de 
le  nmonnalire  ;  ce  ipii  naturellement  taquine  Bellefaee  — 
(1  autant  plus  (ju'il  vient  de  se  découvrir  un  rival  dans  la 
l'iTSonne  d’un  colonel  russe  rembourré  de  roubles  et  très- 
empressé  auprè.s  de  la  diva. 

La  coquette,  (jui  ii'i'sl  pas  fâchée  de  rendre  à  son  brutal  la 
monnaie  de  sa  [lière,  fait  les  doux  yeux  au  Moscovite  et  feint 
(le  prêter  la  main  à  un  enlèvement.  —  et  voilà  le  pauvre  mari 
oblige,  pour  surveiller  son  honneur  conjugal,  de  se  faire  le 
domestique  de  son  rival,  de  lui  brosser  ses  babils  el  de  lui 
cirer  ses  hottes  comme  un  mI  moujick.  Vou-  voyez  d'ici 
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tous  les  incidents  comiijiies  que  le  librettiste,  M.  de  Najac.  en 
homme  d'esprit  (|u'il  est,  a  fait  jaillir  do  celte  situation.  Pour 
corser  sa  [liéce,  il  y  a  inlrodait  un  second  couple,  un  comte 
italien  et  sa  femme,  une  ex-virtuose  tendre  i*t  romanesque, 
i|ui  [K.iiirsuit  Bellcface  de  ses  déclarations  enllammées.  Nous 
avons  ainsi  sous  les  veux  une  jinrlie  carrée  de  jaloux  el  d? 
coquettes.  Kn  fin  de  conqite,  la  morale  reste  sauve.  Bellcface 
re])üusse  le.s  ütta(|ues  dirigées  contre  sa  vertu,  et  il  en  est 
réenmpensé  par  le  pardon  de  sa  femme.  Le  bnyard  peut 
chercher  ailleurs  le  placement  de  ses  roubles  et  de  ses  galan- 
feries. 

La  musique  de  M.  Detîès  est  vive,  légère,  spiritiielln  —  de 
l'Adam  du  i)on  erii..Ie  eilerai  d'abord  le  trio  d'infroduetion 
habilement  eoupi’  et  finement  dialogué,  puis  la  lliimhoida, 
pleine  de  couleur  et  d’originalité,  la  chanson  bretonne  ([ui  a 
aussi  de  l’accent  el  du  caractère,  le  morceau  final  du  premier 
acte  :  1.(1  (luit  est  sombre,  la  perle  de  la  [lartilion  à  l’Opéra- 
Coiiiiipie  un  l'eùl  fait  répéter}  ; — au  .second  acte,  le  duo  des 
deux  femmes  d'un  tour  pi((uant  et  d’une  mélodie  distinguée, 
des  couplets  agréables,  un  ([uutuor  alerte  et  bien  en  situa¬ 
tion  :  en  somme,  beaucoup  de  talent  dans  un  petit  cadre. 

Bortlielier  remplace  la  virtuosité  (luilui  mampie  par  beau¬ 
coup  de  verve  et  d'entrain.  Bonnet  et  Lanjallay  ont  peu  de 
chose  il  chanter.  Le  dernier  a  di'ssiné  d'une  fatoii  eomi(|ue 
et  originale  £011  type  de  prince  russe. 

M*'"  Fonli,  la  jirima  doniui,  ne  me  croirait  pas  si  je  lui 
disais  (|u'elle  est  de  la  force  de  .M"'' (label.  Mlle  s’est  linù'. 
sauvent  avec  bonheur,  des  morceaux  (jiie  lui  a  confies  le 
compositeur.  .M’"'  (îilberl.  (|iii  lui  donne  la  réj)li([ue.  est  on 
ne  peut  plus  s(k!uisanle  sous  son  co.stume  du  Direeluire,  bleu 
et  jaune,  ii  ju|)e  traiiianle  (jue  relève,  de  temps  à  autre  le 
talon  d'un  ])ied  mutin  ciiaiis.sé  di“  souliers  à  cothurnes. 

Oiiehjues  nouvelles  musicales.  L'ne  sérénade  a  été 
donni'c  à  .M.  Auber  après  la  centième  repn'sentation  du 
Premier  jour  de  bonheur.  ^  Le  plus  jeune  de  nos  conqvo- 
sileurs  •>  a  donné  rendez-vous  aux  artistes  [lour  nue  autre 
centième...  celle  du  nouvel  opéra  i(u'il  doit  présenter  pro- 
eluiinement  ii  l'()j)éra-(loiuique.  On  parle  de  bracelets, 
d’épingles  en  diamants,  de  ciironnmèlres  oiferls  aux  iiiter- 
[iréles  :  MM.  Li)|iou!,  l'rilleux,  Melchissédecli,  .M"'"'  Cabel. 
Lico  et  Moisset;  de  largesses  aux  artistes  de  rorcheslre  et 
des  chd’urs.  Mais  eeei  rentre  dans  la  vie  privée  el  je  ne  me 
soucie  pas,  malgré  l’époipie  où  nous  sommes,  d'étrenner  la 
loi  due  à  rinitialive  de  M,  (iuilloulet. 

Aux  Italiens,  dernière  re()résentation  do  M""'  l’atti; 
adieux  [lanachi's  de  larmes  et  de  bou(|ucts.  Benlréc  de 
Tamberlick,  le  roi  des  ténors;  lever  d'une  nouvelle  étoile, 
une  l'alti  de  dix-se(it  ans,  M"''  Minnie  llauek. 

Kiifin,  et  poiirèlre  eomplel,  signalons  à  rallenlion  ih'S  di- 
letlanli  trois  nouvelles  eoinpositions  de  .M.  Auguste  I.ipp- 
mann  :  —  un  clionir  pour  voix  d'enfants,  Respect  à  la  vieil¬ 
lesse,  dont  M.  Ambroise  Thomas  a  bien  voulu  accepter  la 
dédicace;  une  ravissante  polka-ma.sourke  [lOur  piano,  intitu¬ 
lée  .‘souvenirs  de  riîrmilapc  :  une  suave  id  ini'laneoliqiie 
romance:  Tombe  et  rose,  dont  tes  paroles  sont  de  Victor 
Hugo. 

(Jue  si  ma  recmniuandalion  ni'  vous  sull’it  [tas,  adressez- 
vous  k  Strasbourg,  dont  l'auteur  t'st  un  des  enfants;  adres¬ 
sez-vous  il  ce  petit  groupe  (l'inlime.s  (pii  entouraient  Hos>ini 
dans  ces  dernières  années  et  ipii  vous  diront  i|ue  le  grand 
maestro  n'appelait  jamais  M.  Auguste  Lippmaiin  autrement 
([ue  «  son  jeune  ami.  ■>  —  Voilà  un  témoignage  <pii  vaut 
louli’s  les  apostilles. 

L'espace,  ijui  m'est  limité  aujourd'hui,  ne  me 
permet  pas  de  vous  rendre  eom[de,  comme  je  me  l'étais 
[U'oposé,  des  deux  premiers  volumes  de  \'//i.<tolre  niiifer- 
setle  du  Thedlro  ([ue  vient  de  publier  M.  Alphonse  Boyer. 
Quand  vous  saurez  que  ces  deux  tomes,  [ileins  de  moelle  et 
desubslaiiee.  abondants  eu  faits,  en  rccljerelu'S  et  en  apen.'us 
nouveaux,  font  passer*.sous  nos  yeux  toutes  les  manifesta¬ 
tions  de  l'esprit  tlu'àlral,  non-seulement  en  Kuro[ie,  mais 
chez  tous  li's  peujiles  el  toutes  les  civilisations,  de[vuis  les 
temps  les  plus  reculés  jnsipi'au  xvrsiècle.vons  comprendrez 
que  ce  n'est  pas  là  un  de  ees  ouvrages  dont  il  [>uis.se  être 
parlé  en  passant  et  à  la  légère.  —  A  huitaine  donc,  si  vous 
le  voulez  bien. 

GilnôMi; . 


BULLETIN 

Noël  1  Célébrons  d’abord  l’anniversaire  de  la  nuit  sublime 
où  l'enfant-Dieu  est  né  dans  riiiimble  étable  de  Bethléetn. 
Depuis  plus  de  dix-huit  siècles,  la  chrétienté  tout  entière 
célèbre  j'ar  ses  prières  le  soiiv  eiiir  de  la  cn'‘clie,  et  h's  fiifèles 
remplissent  les  fastueuses  basiliques  eoinme  les  irumbles 
i  églises  des  hameaux.  Dans  le.s  campagnes,  on  voit  de?  pa'- 


sans  s'avancer  [lar  troupes,  à  traveivs  les  neiges,  vers  l’autel 
où  le  [lasteur  s'ap|)rètü  à  dire  la  mt*sse  de  minuit. 

La  cérémonie  religieuse  amène  des  n-jouissances  gastro¬ 
nomiques:  partout  on  fait  réveillon.  A  l’aris,  on  consomme 
des  ([uantites  [irodigieuses  de  boudin;  en  pi-ovince.  dans  les 
départements  di'  l’Ouest  surtout.  les  galettes  et  le  laitage 
forment  liabituellnment  le  festin  des  paysans  qui  rev  iennent 
delà  messe  de  minuit.  Les  Anglais  vont  au  prèclie  avec, 
hi'aucoup  de  zèle,  el  se  livrent  avec  frénésie  à  l'absorplidji 
de  vastes  et  innombrables  pliimpuddings,  pendant  que  les 
babies  chantent  el  battent  des  mains  autour  ries  arbres  verts 
constellés  de  petites  liougies,  do  jouets  cl  de  friandises. 

Puisque  nous  parlons  de  fêtes  de  Noid  en  Anglclerre, 
esquissons  un  trait  de  mœurs  assez  original  :  le  recrutement 
des  enfants  (lour  les  pantomimes  de  la  Lhrislmas,  à  Londres. 
Personne  n'ignore  ([u'à  cette  éjioipie  de  l’année  plusieurs 
théâtres  de  la  grande  cité  montent  des  pantomimes  spéciales, 
et  hillenl,  tant  (|u'ils  peuvent,  de  luxe  et  d'originalité,  l'une 
les  besoins  de  la  mise  en  scène,  on  engage  des  myriades 
d'enfants  appartenant  à  des  familles  de  prolétaires,  ipii, 
moyemuint  quehjues  shillings  par  tète,  deviendront  aelenrs 
[tour  ([uinze  jours.  11  est  curieux  de  voir  la  foule  des  bam¬ 
bins  i[ui  aspirent  à  l'honneur  et  au  profil  de  figurer  dans  les 
pantomimes,  assiéger,  en  se  l)ousculant.  les  portos  des  Ihéâ- 
lr('s.  Le  régisseur  se  tient  sur  le  seuil  et  fait  son  choix  [lanni 
les  gar(:ons  les  [ilus  alertes  el  les  fillettes  au  plus  gentil  mi¬ 
nois,  l'u  policeimm  se  lient  près  de  lui  pour  réprimer  l'ar- 
(deur  de  cette  armée  d'enfants  ipii  serait  l)ien  cajiable  rie 
prendre  le  théâtre  d'assaut.  Telle  est  la  scène  (ju'iin  de  nos 
i'orres[ion(]ant.s  a  observée  îi  Drurv-l,ane .  et  dont  il  nous 
envoie  le  dessin. 

Jeudi  dernier,  à  midi.  TEmpereur,  rimpikatrice  el  le 
Prinre  Impérial,  venant  de  (lonqùègne.  sont  arrivés  à  la  gare 
du  ciiemin  de  fer  du  Nord.  Le  retour  de  Leurs  Majestés  à 
l’aris  ayant  lieu  oflicicllemcnt,  les  troupes  formaient  la  haie 
aux  abords  de  la  gare.  Les  voilures  de  la  Lour  se  sont  ren¬ 
dues  rlire'rtement  aux  Tuileries,  par  les  boulevards  do  Stras¬ 
bourg  et  de  Sébastopol  et  la  rue.de  Rivoli. 

Les  éphémères  petites  bouliipies,  remplies  de  menus  oli- 
jets  di'stinos  .spécialement  aux  ventes  du  jour  de  l’an,  sont 
installées  sur  toute  la  ligne  des  boulevards  et  dans  le.' 
grandes  voies  l'ubliqiies.  De  même  que  l'année  dernière, 
CPS  boutiques  sont  d'un  modèle  uniforme  :  ce  sont  cellc.s 
que  l'on  a  construites  à  ré()oque  de  l’inauguration  du  Tro- 
cadéro,  et  qui  .sont  démontées  et  remontées  [leriodiipie- 
ment. 

Les  correspondances  (|ue  nous  recevons  de  divers  points 
de  la  France  nous  indiquent  que  l’état  des  culliires  est  satis¬ 
faisant.  La  sève  de  la  vigne  ne  ^est  pas  mise  en  mouvement 
el  les  cépées  n'auraient  rien  ù  craindre  d’un  retour  du  froid 
et  des  frimas;  les  blés  et  les  seigles  sont  d’une  beauté  rare; 
leur  germination  s’est  eiïectuée  dans  des  conditions  e.xccii- 
tionnelles,  et  les  plantes,  dans  bon  nombre  de  .semis,  sont 
déjà  presque  au.ssi  drues  et  touffues  qu'elles  le  sont  au  prin¬ 
temps  en  saison  ordinaire. 

Pour  les  travaux  agricoles,  on  ne  saurait  avoir  un  temps 
plus  projiice;  les  manouvriers  sont  tous  occupés;  l’on  peut 
travailler  non-seulement  aux  défrichements  et  aux  transparls 
de  terres  el  de  fumiers,  mais  les  journées  sont  assez  belles 
[louriju'on  [misse  provigner  et  tailler  les  vignes;  on  laboure 
même  encore  ([uelques  jiièces  de  terre;  le  laboureur  ()ui. 
scion  le  dicton,  doit  «  la  Toussaint  venue  rentrer  sa  cliarrue,» 
ne  la  rentrera  qu’en  hiver  cette  année. 

Luitures  el  travaux  agricoles  marchent  donc  bien  pour  le 
|)ré«eiil;si  i’a.'riciilture  a  qui'lques  imiuiétudes,  c’est  pour 
l’avenir;  mais  ce  iTest  [las  toujours  que  les  saisons  peu  ri¬ 
goureuses  soienl  défavorables  aux  biens  de  la  terre.  On  se 
souvient  d’avoir  vu  des  saisons  où.  à  la  Noël,  les  primevères 
étaient  Heiirics  el  qui  furent  néanmoins  suivies  de  moissons 
el  lie  vendanges  aboiuhmles. 

Le  conseil  de.  l'ordre  des  avocats  à  la  Lour  impériale  a 
décidé  qu'une  souscription  serait  ouverte  au  nom  du  bar¬ 
reau  (II*  l’aris,  j'our  élever  un  inonumcnt  ii  M.  Berrver. 

l'ne  commission  composée  du  bâtonnier,  et  des  ancien? 
bâlonniers  a  été  immédiatement  eonsliliiëe  k  Teiret  de  rédi¬ 
ger  le  [irogramine  de  celte  souscription,  ([iii  sera  ullérieurc- 
meiit  pubiii'. 

L(‘  souverain  [lonlife  célélirera  ii>eini[uaiilièine  anniversaire 
de  son  nrdination  comme  prêtre  le  10  avril  [iroeiiain.  Pie  IN 
rei.'ut  les  ordres  mineurs  le  B  janv  ier  1817,  le  sous-diaconat 
le  iO  décembre  1818,  le  diaconat  le  li  mars  iStO  et  la  prê¬ 
trise  le  1  (I  avril  1810,  qui  était  le  samei^li  saint.  11  fut  or¬ 
donné  prêtre  jiar  .M-'"  Laprara,  depuis  cardinal. 

Voici  le  texte  précis  de  la  diBibération  prise  par  Je  conseil 
municipal  de  Florence,  à  l'i'ganl  du  inonument  de  Bussiiii. 
dans  l’église  de  .Saiita-Lrore.  consacrée  à  recevoir  les  dé- 
[touilles  mortelles  des  grands  hommes  qui  sont  la  gloire  de 
rilalie,  et  où  se  trouvent  déjà  hes  cendres  de  (lalilée,  de 
Michel-Ange,  de  Machiavel  et  d’Alfieri  ; 

«  J.e  ronseil  décide  qm’.  sauf  l'aiitnrisation  exigim  par  la 
loi.  il  soit  consenti  à  ce-qiie.  [très  du  monument  où  sera  dé¬ 
posée  la  dé[)Oiiille  de  rillustre  et  regrettable  Icompianlo' 
maestro  Lioaeeliino  Rossini.  une  sépulture  ivoit  réservée 
[tour  celle  de  sa  veuve.  » 

La  Société  des  gens  de  lettres  vient  d'élire  pour  sou  pré¬ 
sident  M.  Frédéric  Thomas,  en  remjtlaeement  de  M.  Jules 
Simon,  démissionnaire.  Nous  ne  [toinons  ([u'a[i[ilaudii'  ii  re 
choix,  <(ue  jusiilient  le  laieni  el  li'  earaelère  du  nouvi'au 
president.  Toutes  les  personnes  (|ui  connai.ssenl  M.  Frédéric 
Thomas,  [larlageronl  notre  sirntimcnt.  Nous  chargeons  notre 
collaborateor  M'  Guérin  de  lui  transmettre  nos  félicitations. 

.Vous  avons  a  enregistrer  la  njorl  de  .M.  Louis  Desnoyers. 
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directeur  liilcniire  du  journal  /<>  Sirvie.  I.e 
nom  lie  AI.  Dosiiouts  ucnipe  une  plaoe  ini- 
|iOftiiiiie  dans  l'iiistoire  du  journalisme  con- 
iemporain.il  fut.  en  l'un  des  fondateurs 
(lu  C/nirivari.  et  ([uatre  ans  plus  tard  un  des 
pritu'iiiaiix  fonduleurs  du  NiVe/e.  Ou  ne  doit 
pas  oublier  non  plus  ipi'il  fui  un  des  (ircuiier.^ 
l'I  des  plus  eflicai'i'.;  pinmotcuis  de  la  Sueieli' 
des  gens  de  lettres.  Cniiime  éerivain,  li  laisse 
ijiielques  |>ii'i'es  siiu<  le  pseudonuiie  de  l>ei- 
\  ille  et  cinii  ou  six  volumes  de  genres  diil'd' 
ronls. 

Le  Coiin-irr  îles  ÉUttf-I'inn  nous  nppn'iid 
ijue  la  mode  des  veloeijiedes  a  passe  IWtlan- 
tirpie  ; 

"  On  veloripi'ile  aujoiinriuii  —  dit  notre 
confrère  franeo-amerieain  — a\ee  autant  de 
tiireur  ii  Central  l’ark  ipi'au  bois  di‘  bou- 
Ingne.  l'es  enfants,  des  dames,  des  .itens 
sérieux  se  livrent  à  ce  grotesipie  exenuee 
avec  line  emiilaliun  convaincue.  Ivii  vojatil 
passer  ces  véhicules  à  deux,  trois  ou  ijualre 
roues,  mus  à  la  foree  du  luugnel  'par  la  |ier- 
soune  même  qu'ils  transportent,  les  elievaux 
tournent  la  tiMe  d'un  air  pensif,  et  semblent 
se  dire  ;  Si  ra  pouvait  a'Tiver! 

"  La  velncifieuianie  durera-t-elle?  Suuliai- 
tons-lo  pour  le  bnidieiir  du  genre  liumaiiv-  f.n 
tout  cas.  qu'elle  dure  mi  non,  eelli’  iinporla- 
lioii  parisienne  aura  créé  ici  un  de  ces  en¬ 
gouements  dont  la  jeune  Aiiiérii|ue  est  seule 
capable.  Kn  elfet,  on  parle  de  la  (irocliidne 
création  d’un  journal  appelé  le  IV/oci'/îé///’  et 
de  trois  l'iulis  du  même  nom.  Il  est  aussi 
ijupstion  d'établir  des  courses,  dont  l'heureux 
vaini|ueiir  reeevr.i  le  titre  de  Cliaiiqiion  velu- 
cipédiste.  l'n  é|iicier  de  (irand  slrelvienle 
de  inetlre  en  vente  rimiie-veloeipéde.  Aux 
devantures  de  [ilusioiirs  magasins  de  mu¬ 
sique,  on  voit  il  l'elalage  des  valses-veloci- 
pédes.  Knfin,  une  des  jihis  florissantes  asso- 
i-ialinns  de  pickpoekels  de  New -A  ork  se  livre 
a  des  oliide>  mu  kuim's  sur  les  -ervii'es  (|ui'  h' 
nouveau  véhiiuili'  pouna  rendre  a  la  eur|'o- 
ratinn.  '■ 

Mans  notre  |'|l■el■(lenl  iiuiiieiu.  pageîjlH. 


nous  avons  oublié  de  mentionner  que  les 
rcnseignemenls  consacrés  à  la  Oiralda,  de 
Séville,  étaient  extraits  de  l'excellent  (initie 
en  Kspa;/nc,  de  .M.  üermond  de  Lavigne. 
Nous  regrettons  celte  omission  et  nous  nous 
oniprossons  de  la  réparer. 

Tii.  niî  LAMiitAc. 


VALENT! N 

LE  .M.VITRE  D’ÉCOLE 

\  1 


■  I«  1^5  seplnmlirn  IS.VS. 

•<  Mon  cher  Henri, 

Hi'piiis  (iiiatre  jours. je  veux  l'eerire.  mai' 
i'Iiaipie  fois  la  (iliiiiie  me  tombe  de  la  main,  .b- 
ne  sais  plus  ce  ipie  je  fais.  Mon  àiiie  est  en¬ 
traînée  dans  un  tourbillon  de  pensees  déses¬ 
pérantes,  elle  Hotte  iiubTise,  elfrayée,  soul- 
frante... 

'<  L’homme  e.st-il  une  créature  sans  force, 
jouet  de  i|uel(|ue  chose  i[ui  vit  en  lui  sans 
qu’il  le  sache,  victime  du  sort  qui  le  pousse 
irresislihlement?  V  a-f-il  des  créatures  que 
Hieu  liii-mème  a  mar(|uées  du  sceau  du  mal- 
lieur? 

"  Henri,  la  jeune  fille  qui  m’avait  sauve  du 
dt'sespoir,  dont  ruuiilié  m'avait  éveille  à  une 
vie  nouvelle...  elle  va  se  marier!  Le  ciel  (pii 
m'avait  un  instant  montré  tout  son  éclat  va  se 
fermer  pour  toujours,  .l'ai  tellement  peur  de 
l’obseiirité  (jiii  va  se  faire,  (jue  je  voudrais 
mourir.  His  du  pauvre  insensé,  tu  as  rai.son. 
Je  ne  mérité  (|uo  la  raillerie  et  |'eut-èlre  un 

1  Vuir  tu  Durairo  "en  .'i  ”01. 
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peu  lie  [liiir  <Ji‘  lui .  ili'  lui  'l'ul.  Flli-  iiic  proini't  l,i 
coin  i  nu  II  lion  iJo  >oii  nH'i'i'lion  cl  riimilii'  do  smi  m:iri. 
j'cii  fui  iliiiis  se-'  promesse;',  et  (•l■|>(‘lllIilnt  je  pleure. 
JO  .soulfre  cruellemeni,  je  lords  me.'  Ijhi?  (iiins  io;- 
convulsions  du  désespoir.  Incomiireiieiisihie.  ri'esl- 
ce  pas  ? 

I'  l'  expliipieiMi-Jc  celle  douloureuse  i''ui”iiie  ?  Je 
le  dois,  nialpré  la  routeur  i|ui  nie  lirùle  le  fiiuit  .. 
Henri.  |)iiidon  ne-moi  l'epiireinentdenus  sens  api  les... 
Henri,  je  l'aime!  non  pas  comme  aimerait  nu  aulre, 
mais  comme  un  maudit,  tel  <[ue  moi  peut  seul 
aimer;  c'e.st  une  demence,  un  aveuglement,  une 
maladie  du  cerveau;  et  ia  profondeur,  la  (uiissanee 
de  ce  sentiment  me  slupéfie  lellemenl.  (|ue  je  iii’ef- 
l'ra\  e  parfois  à  l’idée  ipieje  suis  l•éellemenl  aUeini  de 
folie.  Peut-être  serait-ee  une  pnice  de  Dieu,  uii  Hon- 
lieiu  l  .Mais  [imiripioi  eu  douter  /  (,)uüi  de  jilus  in- 
>euse?  Le  craiiiiud  <|ui  ose  aimer  la  rose,  ciumiie 
s'il  l'siiéruif  <|U('  la  reine  des  fleurs  pourra  jamais  jeter 
uii  repurd  de  commisération  sur...Kt  c'est  dans  mon 
(■irui-  (|u'elie  a  déposé  d'aliord  l'aveu  do  son  amour 
pour  liu  aulre!  Ses  [larenls  nie])arienl  tous  les  jours 
de  ee  mariape.  l’ersoune  ne  sedélie  de  moi.  personne 
lie  iii'e|iarptie  ;  ii  un  autre  on  ne  Cdnlierail  pas  uiu.'i 
•  es  émotions  les  [dus  seerétes,  mais  on  ne  nic>  repanle 
pas  comme  un  liiumiu'.  Ils  ne  suppcisiml  |ias  ijiie 
derrière  ce  mas(|UO  de  place  ipie  la  maladie  a  im¬ 
prime  sur  mou  \isiipe.  il  y  a  une  âme.  une  pauvre 
àni(‘  (jui  est  deventio  tout  amour,  iiiécisémenl  parce 
{|ue  l’amour  lui  est  interdit. 

Il  Je  dois  faire  vin  cliant  nuptial.  Sou  i>ère  no 
cesse  de  m’en  parler.  Il  veut  un  poëiiie  dont  cluupie 
vers  resjiire  la  félicité.  Je  le  ferai,  il  sera  jü\eu\  et 
lieau.  ilussé-je  l’écrire  avec  le  sanp  (|ui  coule  des 
[ilaie.s  de  mou  comr  et  avec  les  larmes  de  mes  yeux... 
Ouelle  malédiclioii  iiése  sur  moi  !  Pourquoi  ilieu  iii'a- 
l-ii  fuil  naître?  Ai-je  ilemaiide  à  sentir  col  enfer 
liriMer  dans  mon  sein?  J.a  mort... 

Il  lie  «pie  je  le  disais  tout  ii  l'heure,  je  l’ai  écrit 
flans  uu  accès  de  démence,  comme  j'en  ai  souvent 
de(iuis  peu;  mais  j’ai  pleuré,  et  maintenant  je  siiis 
plus  calme  sans  être  moins  mullicureux.  Mes  paroles 
t'auronl  elTiav  é;  sans  doute  lu  crois  (jue,  dans  cette 
surexcitalion  fiévreuse,  je  (lourrais  faire  des  folies 
i  t  maiu(uer  au  respect  île  ma  profession  ou  de 
iiioi-mèiue?  Non,  non,  je  suis  le  )ireinipr  à  rire  de 
ma  liiMuisoM,  et  je  .'Uis  lionleux  d'tMre  sans  force 
pour  éloullér  ce  ridicule  urpiieil  de  mou  âme. 
D'ailleurs,  il  y  u  une  cliosi'  qui  me  jiréserve  de 
Imite  (léuiarclie  insensée. 

..  Je  l'aime.  Henri,  je  l'aim<“  d’un  amour  sans 
homes,  d’un  amour  si  ardent,  ijui*  je  voudrais  doimm- 
tout  mon  sanp  juiur  lui  eparpner  un  seul  mumeiil  de 
ehaprin.  Ivlle ,  est  [lonr  moi  un  pénio.  un  anpe, 
(|uel([ue  chose  de  si  pur,  que  je  craindrais  de  la 
prufaner  par  le  seul  soupçon  de  mon  amour;  que  ee 
.suu|ii;ou  l'iiumilierait  et  l'atlliperait!  Je  caelierai 
dune  il  lotit  le  momie  ee  que  je  suulVre  au  fond  du 
ciiHir.  Si  Ilieu  l'xaiiee  ma  prien-,  je  iiai  vieiiilrai  ii 
eluull'er  eel  amour. 

"  (lui,  je  feimli'iii  il'èlre  pai,  et  je  le  serai  peut- 
èlie  par  la  conviction  ((u'elle  est  heureuse,  el,  si 
parfois  mon  ànie  a  encore  besoin  d'epaiicliemenl.  je 
m'enfermerai  dans  ma  petite  eliamlire  pour  pleurer 
il  mon  aise  et  demander  au  ciel  la  foree  el  la  lumiéi  e 

■(  Ail!  je  commence  il  trembler...  La  noce!  il  faut 
fpie  j'y  assiste,  que  je  dise  des  vers  el  4|U(‘  je  chante, 
même  i*n  son  honiuHir...  mais  je  le  ferai...  .si  je  vis 
encore. 

fi  Dimanelie,  il  vieni  dîner  chez  son  futur  beau- 
père,  le  vin  coulera  à  Ilots  pour  arroser  le  rouirai; 
il  faudra  <iui‘  ji‘  le  felieile.  .\li!  si  je  (loiivais  le  lia'ir! 
Mais  il  beau,  lion  et  intellipent;  il  est.  dipne  rl'elle, 
et,  ([uoiiju’il  me  fasse  endurer  le  uuiitvTe,  je  uu- 
sens  forcé  de  restimer.  Il  me  semble  même  (pie  je 
pourrai  l'aimer  parce  i pi’ Hélène  sera  lieurimse  par  lui. 

■■  Demoiiee  !  mes  jiensees  lourbillüimeiit  dans  ma 
lèle  ;  mon  cerveau  s’obseureil;  mon  ami,  mou  unique 
ami,  plains  mon  sort,  aie  (piclque  jiilié  pour  la  imil- 
heureuse  pluiièiie  qui  a  roussi  m's  ailes  ii  la  lumière, 
el  qui,  brûlée,  brisée  el  mouranle,  suecomhe  à  la 
honte  el  au  désespoir...  .Vilieii!  fasse  h'  eii-l  que  ee 
ne  soit  pas  pour  ia  dernière  fois! 

'•  Ton  malheureux  ami, 

"  V  vi.ix'rix  ■.Tfiop.  >1 

VH 

l.e  dimanche,  v  ers  midi,  \'alenlin  était  assis  dans 
sa  petite  cliumhre,  tout  liabillé.  comme  il  fût  re- 
voiiu  do  ia  prand'messe.  l’ne  leltre  ouverte  se  trou- 
vail  devant  lui  sur  ia  table,  il  \  jetait  de  tempsen 
temps  les  yeux,  (piüi.iu'ii  parùl  pionpe  dans  de 
prol'mides  rellexions,  |iiiis  il  secouait  la  télé  d’un  uir 
souriant  en  sipiie  d’appruhation. 

—  Oui,  oui.  se  disait-il.  le  lion  Honri  a  raison: 
sous  le  coup  d'une  aussi  soudaine  désillusion,  on  se 
sent  mortellemeni  atteint  et  l'on  désespère  de  t'rouv  cl¬ 
assez  de  courage  iiour  surmonter  la  douleur;  mais 
chaque  heure  (pii  s'écoule  adoucit  la  soulfrance,  et. 
en  peu  (le  temps,  on  aequierl  as.sez  de  force  pour  se 
soumettre  avec  sang-lroid  el  résignation  à  une  chose 
ilue  i  On  ne  |K*ut  eliaiiger,  (Ju  elle  soit  lieureuse,  elle 
le  mérite;  si  ce  M.  tlasiinir  l'aime  et  la  respecte,  je 


VIADL'C  DU  CHEMIN  DE  FER  DE  CEINTURE  ENTRE  LES  QUAIS  D  AUTtüIL  LT  DE  JAVEL;  dessin  de  M.  Bertrand.  —  Voir  page  SU'. 


L'UMVLlHb  II.I.US  IKl:: 


"Mt 

■•timiTai  ft  JC  lui  i-n  -i-iui.ii  i^rc.  Ce  iiiic  j\ii  t'Oulii'il  cl  rc 
ijiic  Je  soulVro  eiicure  csl  la  |iiiiiili(iii  <1l‘  iimn  loi  üriiticil;  il  [ 
ii'cii  est  pas  coupable.  11  %  a  bien  encore  au  fond  de  mou  j 
cœur  un  sentimenL  secret  qui  me  perle  à  le  haïr,  mais  je  | 
finirai  par  retouiïer.  Non,  je  ne  serai  ni  lâche  ni  ingrat.  Le  j 
sentiment  caché  et  insouciant  m'a  surpris.  Maintenant,  je  ; 
-tiis  de  nouveau  inailre  de  moi.  .l'écrirai  demain  à  Henri  que  ! 
je  rougis  de  la  lettre  insensée  ()ue  je  lui  ai  eiiMi^ec. 

Cn  son  de  cloche  relenlil.  j 

\  alenlin  se  leva  et  dit  :  j 

_  l’iie  heure!  Hàluns-ruuis  et  montrons  à  chacun  un  vi-  \ 

«âge  gai  et  amical.  Ali!  i[u'il  est  faible,  l’homme  (|ui  lutte  | 
l'uiilre  son  propre  cœur.  Voilà  eneore  ce  frisson  glace  ipii  me  | 
reprend  ;  j'aurai  du  courage,  je  tiendrai  la  lettre  de  mon  | 
noble  ami  devant  mes  yeux  et  je  puiserai  du  courage  dans 
ses  conseils. 

lün  achevant  ces  mots,  il  quitta  sa  chambre  et  sortit  de  sa 
demeure. 

],or.sqii’il  se  présenta  chez  M.  Minnens,  il  trouva  la  com¬ 
pagnie  prête  k  se  mettre  a  table.  Il  salua  tout  le  momie  en 
>oiirianl.  et  chacun  l’accueillit  avec  des  marques  d’estime  et 
de  svmpathie.  Casimir  Stcenput  lui  serra  la  main  et  lui  ex¬ 
prima  le  vif  désir  qu’il  avait  de  gagner  son  amitié,  parce 
qii'üélènelui  availdomie  des  [treuves  de  la  boute  et  de  la  no¬ 
blesse  de  son  cœur.  Les  convives  furent  [dacés  dans  le  même 
ordre  (pie  cliez  la  tante  \  lengeis,  el  tout  ,se  passa  d  abord 
de  la  même  faeon ,  si  ce  n'c.sl  que  l'instituteur  prenait 
quelquefois  part  à  la  conversatimi  et  souriait  faiblement 
quand  les  autres  éclataient  de  rire  à  (pielipies  plai.snnteries 
(le  Casimir.  Le  fabricant  d'huile  était  extrêmement  gai  et  ne 
parlait  (jue  de  la  noce  splendide  qu’on  célébrerait.  X  cliaiine 
instant,  il  ciigagoail  les  convives  ii  boire,  jiarce  que.  disail-il. 
on  ne  devait  pas  avoir  soif  chez  lui  comme  chez  la  tniile 
^  louirels:  il  avait  conslammeiil  la  houteille  à  la  main,  prêt  à 
v  ersim.  Les  femmes  et  rinstUuteur  ré.sislaicnl  à  ses  instances. 
Son  futur  gendre  seul  lui  tenait  tèlo,  soit  qu’il  aiiiuil  le  bon 
vin.  soit  [lour  plaire,  au  iiêre  d'Iieléne. 

(>  dernier  but  fut  pleinement  atteint,  car,  si  le  fabricant 
d'huile  vuvail  de  mauvais  (i*il  la  sobriété  obstinée  des  autres, 
il  prisait  très-haut  Casiiiiii',  ([ui  montrait  (lu'il  pouvait  siqi- 
purler  le  vin,  cette  boisson  des  gens  comme  il  faut,  el  qu'il 
ne  vivait  pas  uniquement  dans  le  monde  des  buveurs  de 
bière.  ,  ... 

Insensililcmenl  le  visage  du  maître  d'école  s  assombrit  rie 
nouveau.  Il  était  redevenu  silencieux  et  détournait  les  yeux, 
(‘omme  pour  eebap[ier  à  la  vue  de  choses  qui  1  ultrislaiont  et 
le  luisaient  soutTrir. 

Kn  effet,  si  bien  (jue  Casimir  Sieenput  su|)(iorlAt  le  vin.  sa 
tête  ne  tarda  pas  à  s’ecliaull'er.  Hncouragé  par  le  père  d'ilé- 
Ume.  il  devint  de  plus  en  plus  hardi.  Son  langage,  sans  être 
nconvenanl.  perdit  la  reserve  qu’un  jeune  homme  doit  gar¬ 
der  en  présence  d'une  jeune  tille,  surtout  lorsiiue,  cnmiiu* 
ici,  il  lu  voit  pour  Ja  seconde  fois  seulement. 

Il  semblait  ii  rinstiluleur  que  Casimir  no  jiouvait  pas 
aimer  Hélène,  iirofoiidcment  ni  sincèrement.  Il  petisait  que 
famour  n’existait  pas  sans  le  respect,  sans  la  limiditc,  cette 
pudeur  du  sentiment. 

Les  paroles  libres  el  hardies  du  jeune  homme,  ijui  firent 
iiiiinler  plus  d'une  fois  le  rouge  do  la  honte  au  visage  d'Hé- 
Iciie,  blessaient  Valentin  et  lui  perçaienl  le  cœur.  Il  ressen¬ 
tait  l’injure  faite  k  llelene  et  s’étonnait  vivement  que  la  jeune 
fille.  S!  seii.siliie  et  si  |iiidi(iui‘.  se  contentât  de  rire  des  l'anii- 
liariles  de  Casimir.  Petit  à  petit  la  liuine  el  l'envie,  qu'il 
avait  vaincues  jusqiie-lk,  pénétrèrent  dans  son  cœur  el 
\  prireiil  racine.  Il  ne  s'accusait  pins,  car  ce  ii'etail  jiliis 
f.iinour  ou  l'ego'i'sme  qui  le  poussait,  c’éUiit  son  respect  et 
l'oconiiaissance  pour  llelène.  l'ii  lioiume  qui.  dejii  avant 
son  mariage,  oubliait  tous  les  égards  dus  k  la  lutine  cuiu- 
paune  de  .sa  vie.  ne  l'erail-il  pas  L*x])ier  k  sa  feiniiie  l'ennui 
(l'uii  lien  que  le  véiiUilile  amour  n'avait  pas  noue?  l’eiit-ètre 
la  rendrait-il  mallieureuse.  La  noble  fille  qui,  par  compas¬ 
sion,  par  honte  d'âme,  avait  donne  son  amitié  au  jiauvre 
niailre  d'école,  pourrait  devenir  la  victime  d'un  égoïste  sans 
cœur?  Valentin  frémissait  à  celte  idee. 

bientôt  le  i'abricaiil  d'huile  se  mil  eu  devoir  de  racuntork 
Casimir  l'iiistoire  de  la  morsure  du  chien  el  de  son  mariage. 
I,e  vin  l'avait  rendu  expansif  et  bavard;  son  n-cit  n'en  finis- 
.lail  pas  et  il  ru-  voulait  pas  que  Casimir  détournât  un  instant 
.1011  atlenlion.  Le  jeune  homme  était  donc  empêche  de  s'oc¬ 
cuper  d'Hélène. 

Cela  calma  un  peu  l'agitation  de  l'insliluleur.  Il  se  rafipela 
les  conseils  de  son  ami  et  s'efforça,  pour  revenir  k  la  raison, 
d'excuser  la  conduite  de  Casimir.  11  y  serait  aiseiiieni  [lar- 
veiui  s’il  n’eùteuau  fond  du  cœur  im  senliinent  secret  lios- 
lilo  malgré  lui  au  jeune  Steenput. 

En  effet,  le  jeune  homme  n'elail-il  pas  animé  par  le  vin  ? 
.\vait-il  encore  la  présence  d'esprit  nécessaire  pour  mesurer 
ses  paroles  ?  D’ailleurs,  il  était  le  fiancé  accepte,  et,  en  pri*- 
sence  des  parents  de  sa  promise,  il  pouvait  bien  se  montrer 
un  peu  familier,  puisque  ceux-ci  n'y  trouvaient  rien  à  re¬ 
prendre.  Eu  outre,  il  fallait  tenir  compte  des  mœurs  et  des 
habitudes  des  villageois  de  celte  contrée.  La  délicatesse  de 
sentiment  leur  était  étrangère  et,  lorsqu'ils  étaient  convaincus 
de  la  pureté  des  intentions,  ils  soutiraient  bien  des  choses 
sans  y  voir  aucun  mal. 

Ces  réflexions  Unirent  par  apaiser  Valentin  ;  il  releva  la 
tête  et  prit  part  k  l'hilarite  générale,  lorsque  le  fabricant 
d’huile  termina  en  racontant  l'épisoile  du  chien  empaille. 

C.'  icid  .t\..il  été  fréquemment  interrompu  par  des  liba- 
lioas.  el  la  lin  en  fut  saluée  par  une  nouvelle  rasade. 

Casimir  loua  fort  la  idaisanle  façon  de  raconter  du  fabri- 
caut  d'Imile;  mais  il  se  plaignait  ijue  celte  histoire  l'eût  privé 
pendant  si  longtemji>  du  plaisir  de  causer  avec  sa  fiaiicee. 

Les  autres  ne  com|irirent  pas  ce  que  M.  Minnens.  étourdi, 
repiimlil  à  Casimir.  Mais  celui-ci  crut  pouvoir  v  puiser  le 


droil  de  [uvndre  un  dédonimagemenl.  11  se  leva,  ouvrit  hs 
bras  et  üt  mine  d'cmbrasier  Heleiie 

La  jeune  lille  se  leva  eu  poussant  un  cri  et  courut  vers 
sa  mère.  Celle-ci  lui  céda  sa  place  et  alla  s'asseoir  auprès  : 
de  Casimir.  On  eu  rit  pendant  un  quart  d'iieure;  on  se  moqua 
de  la  punition  infligée  au  jeune  lioinme,  el  chacun,  sans  en 
excepter  liii-mèiiie  et  Hélène,  s’amusa  fort  de  ce  plai.sant  in- 
l'ideiil. 

Le  uiaiire  d'ecole  avait  lïvmi  d’iiidignalion  el  baisse  de  i 
nouveau  les  veux  pour  caciier  le  regard  enflamme  qui  s'en  | 
éciia|ipail.  I 

Après  que  fou  eiil  crible  Casimir  de  quolibets,  de  plui-  \ 
sauteries,  eelui-ci  Se  leva  en  disant  ;  1 

—  Je  prie  flionor.djle  eonqiagnie  et  .surtout  !a  cruelle  ; 
llelène  de  m'excuser,  l'erineltez-moi  d'aller  un  instant  au  ; 
jardin  prendre  l'air,  lu  temps  d(‘  fumer  la  moitié  d'un  cigare,  j 

—  .\lteiidi'z  un  instant.  Casimir!  s'écria  le  mareband  i 
d'Imile.  Sitôt  ipje  la  l)uuteille  sera  vide,  je  vous  aecom|ia-  | 
gnei'ai. 

—  Vous  pouvez  fumer  ici.  cela  ne  nous  dérangé  l'as, 
dirent  les  doux  mères. 

—  Non.  monsieur  Minnens.  restez  au|irès  de  votre  bou¬ 
teille,  je  vous  en  prie,  dil  Casimir;  ce  que  je  (ie.-ire.  cest 
ipie  l’instituteur  ait  la  bonlé  de  me  .suivre,  je  voudrai-  l'-lre 
un  peu  seul  uvi'c  lui  |iour  lier  connaissance.  Il  laul  i(u  il  de¬ 
vienne  mon  ami.  mon  ami  intime,  avant  que  ce  beau  jour 
soit  k  sa  lin. 

—  .Vil  !  restez,  [lere,  dit  llelène  avec  une  joies|u'elle  ne 
cbercliait  point  à  dcguiscr.  .\l.  Casiuiii'  a  raison,  et  je  lui 
sais  gre  de  sa  bonne  idi-e. 

—  V  enez  avec  moi  au  jardin,  monsieur  ValeiUin.  dit  Ca¬ 
simir.  .le  vous  en  prie,  faites-moi  ce  plaisir. 

L'insliluti'ur  semblait  iiesiler.  EeuL-être  avait-il  peur  de 
se  trouver  seul  avec  ftiomme  qu’il  ha'issail  sans  le  vouloir; 
mais  il  n'osa  jnis  résister  aux  instances  d  lléléne  et  suivit  le 
jeune  homme  dans  le  jardin. 

A  peine  Casimir  se  trouva-t-il  en  plein  air.  ipi'il  s'ai  ivta 
élonne,  se  fmlUi  le  front  el  murmura  : 

_  C'est  singulier,  ou  croirait  que  les  arbres  tournc'iit... 

l'ellel  de  l'air  frais...  Ce  n'est  rien,  c'est  iia.'Se.  Voici  un  ci¬ 
gare,  Valentin-  Je  vous  appelle  Valenliii  tout  euurt,  parce 
qu'il  faut  que  nous  devenions  amis,  llelene  le  desire,  el  je 
le  souhaite  de  toul  mon  cœur.  Voici  du  feu,  camarade. 

_  Je  ne  l'uino  pas,  répondit  l’insliluleur. 

—  Vous  ne  fumez  pus?  Dans  ipiel  imjmle  avez-vous  donc 
été  élevé.  Valentin  ?  C'esI  doiiimage,  vous  eu.ssiez  goûte 
ipieliiuL*  chose  iiiii  est  digne  de  brûler  enlre  les  lèvres  d’un 
roi- Ouaraiile  centimes  la  pièce  !  Je  n'en  fume  jamais  d'au¬ 
tres, 'c'esl  exquis,  mais  cela  coûte  cher.  Il  y  a  des  jours  où 
je  fume  pour  cinq  ou  six  francs  de  cigares  avant  de  rentrer 
le  soir.  Cela  iii'embê...  je  veux  dire  cela  me  iieine  ([ue  vous 
lie  fumiez  puiiifj  Cne  fois  marié.  Je  ne  devrai  pas  regarder 
à  ipieltjues  cieares.  el  j'aurais  eu  du  plaisirà  vous  eu  fournir 
gratis,  votre  v  ie  durant.  .\u  moins.  Valonlin,  si  vous  ne  fumez 
jias,  V  ous  devez  aimer  un  bon  verre  de  bourgogne  ?  J'aime  ce 
vin'iiar-des.sus  tous  les  autres.  La  cave  du  beau-père  semble 
bien  pourv  ue:  nous  y  ajouterons  ce  qu'il  y  manque  et  nous  ne 
permeltroiis'  [las  que  le  vin  moisisse  ou  tombe  de  vieillesse. 
Vovez-vous.  mon  iuiii,  la  vie  n'a  (|u  im  temps,  et  fou  est 
mis  au  monde  pour  faire  du  bien  au  fils  de  son  père.  ï'ous 
dînerez  souvent  chez  nous,  Naieiilin.  Jo  suis  dune  force 
elüiimuite  dans  l'art  de  rédiger  im  menu.  Les  amateurs  de 
la  bonne  chère  à  Courtrai  —  et  il  n  en  maiic|ue  |ias  —  le 
suveiil  bien:  vous  aurez  donc  une  vie  de  jirince.  et  non  celle 
il'im  pauvre  iiiaiLrc  d'ecole.  Ou'en  dites-vous,  \alentin  ?  se- 
roiis-iuius  lions  amis,  amis  intimes? 

Casimir  marcliait  tre.s-vitc  et  faisait  de  grands  pas.  Il 
était  bien  cerluiiicmcnl  sous  l'inllueiice  du  vin,  et  les  mois 
étaient  déjà  sortis  de  sa  bouche  avant  i|u'il  sût  ce  iju'il  allait 
dire.  Ses  paroles  étranges  elüiinèreiil  d'abord  le  inailre 
d'ecole.  H  v  a  un  proverbe  qui  dit  :  In  viiio  reritas.  D'a|irés 
cela.  Valentin  devait-il  croire,  ([ue  Casimir  elail  un  lioimne 
materiel  el  un  dissipateur?  Et  Hélène?  elle  serait  la  lemme 
d’un  pareil  égo'iste  ?  elle  serait  mallieureuse  et  le  resterait 
Jusqu'à  la  lin  de  ses  jours? 

L'instituteur  avait  jieur  de  l'iiispiralion  de  sou  esprit; 
peut-être  u'eUdt-elle  que  finspiration  de  la  haine.  .Mais  rem¬ 
plirait-il  son  devoir,  le  devoir  sacre  de  la  reconnaissance, 
s'il  aliandonnail  sa  bienfaitrice  à  ce  terrible  danger,  sans 
tenter  du  moins  (luclque  chose  pour  comiaUre  le  sort  ipii 
l'altendail  ou  (}ui  la  menaçait?  .Sa  conscience  lui  disait  qu’il 
allait  coinineltre  une  lâcheté  ;  mais  il  n'écouta  pas  les  avis  de 
sa  conscience  el  justifia  son  projet  en  se  disant  à  lui-même 
que  rien  n'etait  repreliensible  lorsque  le  seul  but  était  de 
préserver  d’une  douleur  éternelle  une  noble  et  innocente  fille. 

Pousse  par  ces  réflexions,  il  résolut  de  saisircetle  occasion 
de  savoir  ce  que  Casimir  avait  au  fond  du  cœur  el  ce 
qu’Helène  pouvait  attendre  de  lui. 

Lorsque  Casimir  lui  deniamla  ;  «  Serons-nous  uiiiis  in¬ 
times?  Il  Valentin  prit  la  main  i]ui  lui  était  tendue  et  répondit 
affirnialivement,  malgré  l'aversion  (lu'il  ressentait. 

Casimir  continua  de  se  vanter  qu’il  connaissait  toul  ce  (jui 
peut  donner  les  jouissances  de  la  vie.  11  parla  de  ce  qu  il 
projetait  de  faire  après  son  mariage,  de  chevaux  eide  voi¬ 
tures.  de  festins  avec  les  amis,  de  parties  de  chasse  et  de 
plaisir;  mais  pas  un  mot  d’Ilelène  ui  de  la  fabrique  d’huile. 

Le  maître  d’ecole  écoutait  de  toutes  ses  oreilles  ;  il  approu- 
vait  de  la  tête  el  de  la  voix,  (luur  ne  pas  interrompre  les 
conlidences  du  jeune  .Steenput. 

Lursqu'ils  furent  près  du  banc  où  Valentin  avait  passé  de 
si  belles  heures  à  côté  d'Hélène.  Casimir  lui  dil  : 

—  Asseyons-nous,  je  suis  fatigué  et  mes  jambes  sont  un 
peu  pesantes...  Je  veux  causer  avec  vous  de  confiance.  Don¬ 
nez-moi  la  main  et  diles-moi  franchement  si  je  puis  compter 
lur  vous  comme  sur  un  ami  lidcle? 


Valentin  n'osait  pas  répondre.  T>e  pareils  mensonges,  en 
[lareilie  circonstance,  lui  semblaient  bien  coupables;  iiuiiv 
son  cumpagnon  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  la  réflexion  el 
répéta  sa  question  avec  tant  d'instance,  que  finslituteur  lui 
lit  un  signe  de  tête  affinnalif  en  murmurant  (juelques  paroles 
confuses. 

—  Jo  vous  remercie  el  je  ne  laisserii  pas  votre  bonne  vo¬ 
lonté  sans  recum(iense,  dit  l'autre,  .l'avais  une  raison  parti¬ 
culière  pour  dosiri'c  d'être  seul  aw’c  \<m>.  ï’aleiitin  ;  je  vou¬ 
lais  vous  dciiiamier  un  service.  Vous  lU'  me  le  refuserez 
pas.  Je  puis  en  être  certain,  n'esl-ce  pas? 

—  Parlez,  je  ferai  luut  ce  i(ui  me  sera  possible,  répondit 
l'insliluleur. 

—  Je  n'en  doute  pas.  Valenliii.  vous  êtes  un  garçon  (f(‘s- 
[irit  el  vous  me  eum|U'endiez.  \uici  la  chose.  Je  sais  (|(u' 
vous  avez  une  grande  influence  sur  Hélène  :  elle  m'a  dil  au¬ 
jourd'hui  même  i|u’elle  eût  refusé  ma  main  si  vous  ne  lui 
aviez  jias  conseille  ce  mariage.  .Ma  builu-nière  future  vous 
écouté  aussi  volontiers.  Eli  liien.  je  vous  prie  d'user  de  toute 
votre  iiiihieiu’e  pour  hâter  mon  mariage. 

—  11  me  semble  i|ii'on  n'a  pas  fiiilenlion  de.  relai'der  la 
chose  plus  longtenqis  ipie  la  loi  ne  l'exige,  muninira  li‘ 
maitre  d'école. 

—  Cela  ne  sullil  pas.  Valeiiliir,  il  y  a  moyeu  d’abiéger  eo 
délai. 

—  Vous  êtes  donc  bien  pressé  ? 

—  Très-pressé  !  Ce  n'est  |ias  que  je  suis  persüiiiielli'menl 
désireux  de  perdre  ma  libi'rlé.  Si  je  pouvais  rester  garçon 
ju.squ'à  quarante  ans,  je  ne  demanderais  pas  mieux,  car  le 
mariage  est  une  lourde  cliaîne. 

—  Ouui  !  que  dites-vous  là?  interroiiipil  Valentin  avec  un 
sentiment  d'indignation  (ju'il  avait  peine  à  cacher.  Le  ma¬ 
riage  est  une  lourde  chaîne,  avec  une  fiancee  comme 
M“''  llelène? 

—  Hélène  ou  une  autre,  qu'imporle!  i'.'|iondit  Casimir 
d'un  ton  léger  el  avec  un  rire  ironiipie.  Le  mariage  est  la 
mort  de  toute  gaieté;  mais  on  ne  fait  jius  ee  iju'on  veul,  el 
une  fortune  telle  que  celle  du  hibrieant  d’huile  vaut  bien 
(piek|iiL'S  sSi'rifices.  Réfléchissez  eu  uutre  qu'IIélène  lii-ritera 
encore  d’une  soimiii'  assez  ronde  de  sa  tante  Vieugels.  J, a 
tante  est  usée,  elle  ne  fera  pas  de  vieux  os...  Mais  j'oublie  ee 
(]ue  je  voulais  vous  ilire.  Ces  paysans  sont  jilus  lins  et  [dus 
ruses  que  nous  ne  croyons.  Ils  ont  arrangé  et  décidé  en  se¬ 
cret  mon  mariage,  de  concert  avec  mes  parents.  Dans  la 
crainte  de  me  voir  refuser  ou  clianger  d’avis,  ils  ont  paru 
pressés  comme  si  le  feu  était  à  la  maison.  MaintenanI  (|u'il> 
voient  que  je  fais  moi-même  des  efl'orls  afin  de  hâter  la 
chose,  ils  jiarienl  de  retard.  Il  faut  qu’on  ait  le  temps  (fap- 
preiidre  à  se  connaître  l'un  l'autre,  dit  la  mère  .Minnens  ;  el 
Hélène,  qui  devient  hère  au^si  parce  (|ue  j'ui  fuir  de  mourir 
d'impalienee  et  d'amour,  commence  egalement  à  témoigner 
le  désir  de  ne  [las  (iroci(iitei-  h  mariage.  Enfin,  |>ar  fol 
orcueil,  ils  voudraient  maifilenanl  remettre  la  cérémonie  de 
sc'inaine  en  semaine  pour  me  contrarier.  Cela  ne  |ieiii,  cL’ia 
ne  doit  pas  être.  Je  suis  jeune  et  je  me  suis  amusé;  mon 
commerce  est  un  peu  en  arrière.  Si  mon  mariage  devait  être 
différé,  me-s  ullaires  pourraient  s’embrouiller  de  telle  .lorle. 
(jue  les  mauvaises  langues...  En  un  mot,  il  y  a  des  choses 
que  je  ne  veux  pas  vous  expliquer,  mais  que  vous  compren¬ 
drez  facilement.  J'ai  donc  pleine  confiance  en  vous,  et  je 
cnm()le  que  vous  m'aiderez  en  ami  de  tout  votre  pouvoir 
pour  décider  la  mère  .Minnens  el  sa  fille  à  faire  célébrer  notri' 
inariüue  le  plus  promptement  jiossible.  Je  vous  eu  récom¬ 
penserai  :  je  vous  ferai  un  très-beau  cadeau. 

Eu  aclievant  ces  mots,  il  frotta  son  pouce  sur  son  index 
replié,  comme  s'il  complait  de  l’urgent. 

Le  maître  d’école  était  pâle;  il  tenait  les  yeux  baissés  el 
Inüait  avec  (dfort  contre  l'indignation  el  la  colère  qui  l’agi¬ 
taient.  l’eut-êlre  eûl-il  réussi  à  se  maîtriser  assez  |iour  ea- 
cluT  la  liaine  que  loi  inspirait  le  langage  insensible  el  egofsie 
du  jeune  liommirt  mais  Casimir  ajouta  : 

_  Nous  ne  jiuiivons  pas  nous  laisser  mettre  dans  h'  sac 

par  ces  pavsans,  Valentin,  et,  si  eetlc*  petite  Hcléne  croit  ijiie 
je  vais  soupirer  des  mois  entiers. .. 

_  0  riel  !  vous  ne  faimoz  donc  juis  ?  murmura  le  maiire 

d'école  d'une  voix  trumbiaiitc. 

_  Si,  vous  avez  tort  d'en  douter,  dit  Casimir  en  riant,  ,1e 

l'aime  plus  que  je  ne  |Hiis  dire.  Est-ce  i|u'üti  ii'aimc  pas 
toujours  une  jolie  lilie?  Mais  des  visages  comme  le  sien  se 
rencontrent  en  foule  en  ville,  et  l'on  n'a  [lâs  besoin  de  venir 
au  village  [iouren  trouver.  La  fortune,  voyez-vous,  Valentin, 
vaut  infiniment  mieux  que  deux  ve'ux  bleus.  Ainsi,  c'est 
convenu,  n'esl-ce  pas,  vous  me  rendrez  le  service  (|ue  j'al- 
leiids  de  vous?  Je  ne  regarderai  pas  à  une  couple  de  mille 
francs  pour  vous  recompenser. 

Le  maître  d'école,  indigné,  ne  put  se  contenir  plus  loiig- 
tomiis-  Il  répondit  d'une  voix  etouffee  ; 

—  Monsieur,  taisez-vous!  le  vin  vous  fait  perdre  la  rai¬ 
son;  taisez-vous  !  ou  sinon... 

_  Oui,  j'ai  bu  un  verre.  Valentin;  mais  jo  sais  très-bien 

ce  que  je  (lis.  Si  j'avais  |iu  vous  (varier  ce  matin,  comme  je 
le  desirais,  je  vous  aurais  dit  exaetement  la  même  cliose. 

—  Eh  liien.  monsieur,  s'i'cria  le  maître  d’écolo  Irembhini 
d’indignation,  alors  \(»Jus  êtes  un  insensé  ou  un  effronté! 
Quoi!  vous  venez  ici  feindre  do  famour  pour  une  innocenif' 
■jeune  lille,  pure  et  confiante  comme  une  enfant!  \ous  la 
charmez  par  votre  langage  insidieux,  et  ce  que  vous  dites 
est  faux.  Vous  ne  l’aimez  pas!  ï'ous  n'avez  en  vue  que  sa 
forlune!  Le  mariage,  même  avec  cet  ange  de  candeur,  est 
pour  vous  une  lourde  cludne  !  Vous  n'avez  donc  pas  de 
cœur?  l’ous  la  sacrifierez  à  votre  égoïsme  !  \  ous  la  rendrez 
malheureuse!  Ah!  vous  me  faites  liorrour!  Allez,  je  ne  veux 
plus  avoir  affaire  à  vou.s.  Je  vous  méprise. 

Casimir  s’était  levé  et  regardait  le  maître  d'école  avec  slii- 
péfacliôii. 


L'UiNtVEKS  ILLUSI'HE. 


—  Kl)  llioi).  ((u'csl-Cf  fini'  (‘fkl  !>ii;t)ilit'?  llil-ii,  J(iUr/,-\iH|s  j 
l;i  i'yir)i‘(lic‘.  \;il('nliii.  ou  esl-ci*  sérieux? 

—  La  cotuùdii*?  vous  iiui  juiicz  ici  uni’  indi^iip  et 
làelii'  cumiHlic  pour  aluiser  rio  l'CIIS  simples,  mais  Imnni'lfs 
cl  Inyaiix  ! 

—  Ainsi  vous  rtTusez  do  me  ixmilre  ce  petit  service  ijiie... 

■  —  Le  service  pour  ipquel  vous  voidüz  lue  (loimer  de  l’ar- 

"01)1. ?  interroiupil  ^'ilienliu  avec  une  amere  ironie.  \<)iis  me 
cniyez  assez  vil  |)uur  vous  vendre  la  cünliance  ((u'ileléue  a 
eu  moi.  Vous  verre/,  ciuunie  Je  répondrai  à  cette  injurieuse 
pi’oposition.  Je  ne  vous  le  c.iciie  p.is,  dés  aujourd'liui,  vous 
avi-z  en  moi  un  ennemi,  un  irréconcilialile  ennemi.  Je  répt^ 
lerai  à  llelene  et  à  ses  parimls  ce  (|ue  vous  m'avez  tlil,  et, 
ilussé-je  .sacritier  mu  vie  jjour  cmju'clu’r  voire  l'ata!  mariage, 
j’uMaciierai  celte  âme  iimoi'ettle  di*  vos  sjriires.  i*lr<'  cupide 
ipie  vous  êtes  ! 

Lasiiuir.  cmnjirenuul  seulement  alors  ce  i(ui  .se  passait,  .se 
iml  dans  une  "rande  fureur,  et  acculda  le  maître  d'école  de 
re|iroelies  et  d'injures. 

—  Ihporrile.  lui  dil-d.  n’éles-vous  pas  lionteux?  (Juni  ! 
vous  feignez  de  l'amitié  pour  moi,  vous  m'arraelicz  mes 
se,net>.  VOUS  m'arrache/  les  vers  du  nez,  et  vous  me  tendez 
des  [jieges  pour  vous  unner  de  mes  ()aroles!  \’ous  n'èles 
([u'iiij  misérable  liSclie  ! 

—  l)h!  mon  Dieu!  si  jo  n'étais  pas  instituleur,  si  j'étais 
libre  !  s'écria  \yleutiii  un  se  tordant  les  bras. 

—  l'ili  liieu.  (jiio  l'erii'z-vous  ? 

—  Je  n'en  sais  rien;  mais,  vous  ijiii  clés  la  làeljcié  même, 
vous  ne  me  Iraiteriez  pas  de  lâche  imjiunément. 

Des  voiv,  venant  de  la  maison,  retentirent  dans  le  jardin; 
])i(ibabiemenl  on  avait  entendu  le  bruit  de  la  querelle. 

—  l)n  vient,  dit  Lasimir  se  contenant,  l'rcnez  garde  à 
vous,  ellrontér  Si  vous  rlites  un  mol  de  moi  ii  llelèiie  on  à 
scs  parents,  je  nie  tout;  je  vous  accuse  <le  mensoiig)',  de 
fausseté  et  de  jalousie;  je  vous  remis  ridicule,  liatssabie,  et 
jo  vous  fais  mettre  à  la  porte  eomme  un  malotru  que  vous 
êtes.  Venez  mainleiuuil  et  ne  fuites  mine  de  rien.  Nous  nous 
reverrons. 

—  .\dii'u.  murmura  Valentin  au  comble  de  la  colère; 
adimi.  Je  me  respecte  trop  et  je  respeele  trop  les  braves 
gens  ebez  qui  nous  sommes  puuclcui'  donner  le  speetaidp  de 
notre  querelle.  D'ailleurs,  je  vous  liais  l'L  vous  méprise  trop 
pour  ne  pas  [lerdre  tout  mon  sang-froid  eu  voire  présenee. 
Nous  verrons  qui  l'emporlera. 

.\  ces  mots,  il  se  retourna  et  se  dirigea  vers  la  pelile 
pm  ie  du  jardin. 

—  Vous  parlez?  ricana  Casiadr.  \'mis  mi‘  laissez  donc 
libre  de  vous  habiller  lii-biis  à  ma  façon?  Je  ne  vous  croyais 
pas  si  bête. 

—  Faites  ce  que  vous  voudrez,  grommela  Valentin;  je 
connais  mon  devoir  et  j'aurai  mon  tour.  Tout  n'est  pas  Uni 
enlre  nous. 

Il  marcha  rapidonieni  dans  le  sentier,  atteignit  la  [lelite 
porte  et  s'eu  alla  jiar  les  champs,  tle  craiiile  que  quelqu'un 
de  la  maison  ne  eourât  derrière  lui  [loiir  lui  demander  l'ex- 
plication  de  son  édrange  cnmliiile. 

l.orsi[u'il  se  crut  assez  loin  poiii'  être  hors  de  vue.  il  r.i- 
imilil  son  pas  et  se  mit  ii  gl'^ticuler  eu  raisonnant  avec  lui- 
méme.  Parfois  son  visage  s’assombrissail  et  il  regardait 
l'csiiace  comme  s'il  était  pris  d'un  doute;  mais  alors  il  se- 
eouati  la  tête  avec  énergie,  et  tâchait  de  sc  délivn’r  de  celte 
pénible  liésitutioii.  Il  atteignit  ainsi  les  grands  tilleuls  et 
s’assit  sous  leur  ombrage.  Il  y  resta  un  instant  plongé  dans 
-Ses  réflexions,  [mis  il  murmura  : 

—  Ulon  iiiiinui'  insensé,  aveugle?  La  jalousie  ipii  imv 
pousse’’...  Oh!  non,  non,  pas  d'hisitiiliim.  Je  [miserai  du 
eoiirage  riaus  la  conviction  d’un  dmoir  sucre.  Klle  iii'a 
sauvé,  par  bonté  [lure,  du  découragenienl,  du  de-sc-spoir,  di'  lu 
langncur,  et  je  permettrais  qu’on  la  livrât  [tour  jamais  ii 
(juehiu'uii  ijur  lie  l’aiine  pas,  <[iil  no  peut  (]ii(>  la  rciuIre  mal¬ 
heureuse,  qui  la  plongera  peut-être  dans  la  misère,  elle, 
cctic  âme  pure,  unii'  ii  cet  homme  nialériel,  à  cet  être  in- 
-sensible!  Kl  je  n’essayerui.s  [jas  de  remjjècher!  et  je  iic 
sacrifierais  pas  tout,  même  ma  vie,  si  elle  était  nécessaire  !... 
(Jue  sigtiifié  celte  éternelle  hésitation  ?  Kst-ce  bien  l;i  voix  de 
ma  conscience?  Impossible  ;  je  ne  puis  mécuiinaiire  mon  de¬ 
voir,  .Suis-je  donc  un  iàclie?  Loin  de  moi  celle  coupable  hési¬ 
tation!  Je  dois  la  sauver,  ou  du  moios  le  tenter;  sans  cela, 
je  serais  un  ingrat...  .Mais  roimnent  la  sauver?  il  a  ensorcelé 
rinnocente,  il  m'accusera  de  Jalousie,  on  ne  me  croira  pas, 

Je  n'ai  [las  de’  preuves... 

Il  laissa  retomber  sa  tête  sur  sa  [milrine  et  s'abîma  dans 
de  tristes  pinisi'es.  Bientôt  après,  il  releva  snbilenierU  la  tête, 
ses  veux  brillèrent  de  joie  et  il  s'écria  : 

—  Oui.  oui,  il  faut  que  j’aille  ii  la  vilii'  ileiuoin  matin... 
Mais  la  classe  ?...  Bah  !  la  classe!  Qu'importe  un  jour  de  chô¬ 
mage  lorsquede  boniioui'  de  toute  ma  vio  est  en  jeu  ?  Je  vais 
chez  le  bourgmestre  ;  je  lui  dirai  ([ue  je.  dois  aller  aciieler 
lies  livres  cla.ssi([ues .  qui'  i'inspecleur  scolaire  veut  me  par¬ 
ler,  qu'une  personne  de  ma  famille  est  malade...  N'importe 
([uoi  e^ifiti,  il  faut  que  j’uille  à  la'ville. 

Fn  aelievant  ces  mois,  il  se  leva,  rebroussa  chemin,  prit 
un  sentier  de.  traverse  et  se  mil  ii  marcher  si  raj)ideniont. 
qu'on  eût  pu  croire  qu'il  était  [loursuivi. 

Iliixiii  CoNsciii.xr.i:. 

[l.n  xiiile  au  prochain  numéro.) 


MINNIE  HAUGK 

La  nouvelle  pensionnaire  de  M.  Bagier  est  née  h  New- 
York,  le  Iti  nuvendire  IS.'il,  Excellente  niiisieieniie  dès  l'àge 


de  huit  ans.  Miiinie  ilaui’k  fol  appeiéi'  îi  ehanler  des  c.iaii- 
qnes  ii  l'églisi'  inétriipolifaine.  Klle  y  di'qiloya  une  voix 
pure  et  un  sentiment  si  profond  que  tous  les  fidèles  en  furent 
emns  aux  larmes.  Ces  auditions  .se  répétèrent,  et  durant 
plusieurs  années  il  ne  fut  ([ueslion,  à  Nevv-Vork,  que  de  la 
petite  prima  donna  de  la  chajielle  calliolique.  Cependant 
.Minnie  travaillait  et  grandissait  en  talent,  sous  la  direction 
des  meilleurs  raaitres,  lor.s([uo  des  événements  imprévus 
obligeront  son  pere  â  te  rendre  avec  ^a  famille  dans  les 
Kansas  [Wcsl  des  KUits-rnis).  Celait  au  moinent  le  pin.s  ter¬ 
rible  de  la  guerre  de  Ihfil.  Ici  se  jilace  une  avenlure  (pii 
exer(;a  .sur  les  destinées  de  la  jeune  lille  une  itilltience  déci¬ 
sive.  Nous  en  einpi-unlons  les  délaiis  à  llluatvalril  London. 
\'i\aril  au  milieu  des  Indiens,  la  famille  ilauel'  fui  avertie 
un  malin  i|u'un  riche  habitiint  du  .Nord.  .^î.  .li’‘rènie.  élait 
tuiiiljé  enlre  les  mains  d’un  parli  d  Indiens  leiuint  [lour  le.s 
gens  du  Sud.  Les  sauvagi's  avaient  imaginé  pour  M.  Jorùme 
un  supjilice  étrange  et  digne  de  li'urs  iiiieurs  barbares.  Après 
l'avoir  mis  clan,-,  rinipossibililé  de  .-e  mouvoir,  ils  l'avaient 
placi'  sur  les  rails  d'un  chemin  de  fer  au  moment  même  où 
un  train  lancé  à  loule  vapeur  devait  y  passer.  Déjà  l'on  en- 
lendait  Je  sifflet  strident  de  la  luoomofive,  les  indiens 
s'elaient  reliri's,  iürsi|u'une  jeune  fille,  une  enfant,  s'élança 
sur  la  voie  el.  armée  d'un  couteau.  eou[ia  eu  un  clin  d'ieil 
les  liens  i|iii  envelu|][]uient  de  toutes  ji.irts  l'infortuné  [ui- 
sonnier.  Celle  enfant.  c'elaiL  .Minnie  Haiick.  M.  .léimine  était 
suiiv('‘  (Tune  mort  iitfreuse ;  les  Indiens,  stupéfaits  [lar  cet 
acii'  d'audace  sans  pareille,  s’agenouillèrent  devant  la  frète 
enlani  et  laissèrent  la  famille  Ilauek  recueillir  celui  qui  ve¬ 
nait  d'être  aussi  niiraculeuseiueiit  .sauvé. 

Quelipies  amuh's  [ilus  tard,  M.  J(>rômt‘  faisait  bâtir  dans  su 
maison,  ii  Nevv-Vork,  cl  tout  expiv.s  pour  Minnie  Ilauek,  un 
iniignifiijue  théâtre  sur  lequel  elle  fil  ses  jiremiers  essais  dra- 
maliqiie.s.  .Mais  là  ne  devait  [lus  s'arrêter  la  recoiiimissancc 
du  riche  New- Vorkiiis  ; 

Le  soii'  même  du  début  de  >1“'  Ilauek  à  rAcadémie  de 
niusiijiie,  il  lui  remit  devant  témoins  un  chèque  de  cent 
inllie  dollars  [o0(),000  francs),  en  aceompaguant  cette  dona¬ 
tion  des  [dus  t('iidres  [>aroles  et  des  [dus  luuehanles  exliorta- 
lioiis.  Miiiiue  Ilauek  était  riclui  ili*  ce  jour;  mais,  é[jrise  de 
son  art  el  d'accord  .ivee  ses  [>arenls  el  son  bienfaiteur,  elle 
ri'solul  de  [loursuivre  la  carrière  dans  lui[iielle  elle  venail 
il'aillcurs  de  rem[)oi'ter  un  succès  ([iii,  du  juvmier  coup,  la 
])Iaçuit  au  nombre  des  cun  ta  triées  en  vogue.  C'est  ainsi  qu'elle 
parcourut,  l'aniu'c  dernière,  avec  éclat,  les  [irincipales  .scènes 
des  Ktals-lTiis.  Arrivée  à  l'aris,  au  commencement  de  cet 
été,  elle  fut  iminédialunienl  engagée  |iar  .M.  Mii[)l('Sün,  l'in- 
lelligenf  directeur  du  Théâtre  de  la  Heine,  à  Londres;  el  la 
voici  à  Paris,  au  théâtre  iin[ieriul  Italien,  où  il  n'est  ()as  dou¬ 
teux  ([UC  sa  jeunesse,  sa  grâce  et  son  lalent  ne  jilaident  vic- 
lorieiisi'mant  su  cause  devant  le  [Uiblie.  ii  la  fois  le  plus  diffi¬ 
cile  et  le  [dus  bienveillant  de  l'Kuro[ie.  .Yt tendons  et  espérons. 

X.  D.VCllKRF.S. 


FOUILLES  A  ROME 

Parmi  les  fouilles  intéressantes  exécutées  à  Borne  de[)iiis 
([uelque  |pm[)s.  les  [lius  considiTables  sont  c?l!es  commen¬ 
cées  l’Iiiver  dernier  sur  la  rive  gauche  du  Tihre,  |)iir  les  soins 
de  M.  le  commissaire  général  de.s  anliqiies.  Vi,sconli. 

Touli'  la  [Jiirtie  de  la  ville  (|ui  longe  li'  Tibre,  à  [larlir  du 
mont  Aventin,  est  a[)[ieléo  niariiiorutn.  [larcc  ([ue  c'était 
autrefois  le  grand  lieu  de  di''bar([uement  des  liateatix  ii[)[ior- 
lanl  les  blocs  de  mai  lire  i[ui  devaient  ser\  ir  li  l'eilification  de 
la  ville  éterneile. 

Deiniis  iongtenqis  |)iusieiirs  déc('uvi*rtes  avaieiil  attiré  sur 
ce  |)oinl  l’altenlioii  des  curieux.  Ces  découvertes  consistaient 
surtout  on  blocs  énormes  de  marbre-  et  eu  colonnes  grossii'-- 
rement  équarries  (jui  [lortaient  inscils  ^uitle  nom  de  l’e.\[ie- 
diteur,  soit  celui  du  destinataire,  ou  l'indication  de  l'atelier 
du  sculpteur  auquel  ils  étaient  adre.ssés. 

Il  est  étonnant  qu’avec  de  semblables  [ireiiv  es  de  c  >  ([u'on 
[louvait  déc,ouvrir  en  remuant  un  peu  le  soi,  des  fouilles 
n’aient  pas  été  plus  tôt  commencées  ;  mais  le  gouvernement 
romain  n'est  pas  si  ardent  aux  enlre[)rises.  Le  manque  d’ac- 
tivité  est  le  moindre  do  ses  défauts. 

Dès  les  premières  fouilles,  du  reste,  le  succès  dépassait 
déjà  toute  atlonle.  -Y  la  fin  de  mars  dernier  on  avait  mis  au 
jour  •4'.!3  blocs,  presque  tous  de  choix  et  (|uel<(ues-uns  d'une 
valeur  considérable.  Ce  sont  des  marbres  de  toute  sorte  : 
marbre  l’Afrique,  serpentin ,  ci[)olliii ,  etc.  l'n  bloc  ih’  celte 
dernière  es[)6ce  ne  mesurait  jias  moins  de  cirK[  cents  [lieds 
cubes.  Plu.sieurs  blocs  de  marbre  blanc  de  la  Grèce  furent 
vendus  ii  nn  seul|ileur  romain  ijui  se  montra  enchanté  do 
leur  qualité. 

Les  pièces  portant  des  inscriptions  doivent  figurer  au  mu¬ 
sée  du  Vatican;  les  aiilres  iront,  [lour  la  plupart,  orner  les 
églises  de  Borne.  Les  [dus  beaux  sont  déjà  destinés  à  la  con¬ 
fection  d’un  escalier  nionuinental  [lOur  la  vieille  et  fameuse 
église  de  Sainl-Luureiit-liors-des-murs. 

Sur  rem[ilacemenl  des  fouilles  on  a  trouvé  d'anciens  quais 
bien  conservés,  dont  les  savants  font  remonter  la  co^^lruc- 
lion  au  premier  siècle  de  notre  ère.  L’est  une  belle  construc¬ 
tion  à  parement  de  briques.  dis[)Osées  de  façon  ii  former  ces 
dessins  en  losange  que  les  anciens  appelaient  ouvrage  réti¬ 
culé,  reUi'ulohiin.opux. 

De  grosses  piern's  percéi'S  d’un  trou  circulaire  [laraissenl 
avoir  eu  pour  deslination  de  servir  à  amarrer  les  bateaux.  .Y 
leur  position  on  peut  juger  que  depuis  des  milliers  d'années 
le  niveau  du  Tibre  n’a  pas  cltangé. 

L.  Dii  Morancez. 


Li'  chemin  Uh  1er  sur  la  di’truil  de  la  Manche.  —  Les  curivoi.s  et  la  vupi'iir 

sur  la  mer  du  Nurd  el  sur  la  Néva.  —  Le  télegraphi'  ai  ouatiqiie  ou  leté- 

phou.  -»  La  chou  do  Schanu-ton. 

Henry  fleitie  dit  qiie!i[irü  [lart  "  qu'il  consentirait  de  Ixjri 
cu’ur  à  mourir  en  I«;FJ  [lour  reiiaitre  en  l!)d‘J  et  assister  aux 
(u'ügres  de  toute  sorte  el  aux  iiiélamorjtlioses  industrielles 
([u'iiuronl  eirei'lues,  dans  im  siècle,  les  sciences  modernes, 
en  train  de  se  créer  à  notre  époque,  a 

Il  ne  faut  [lourlaiit  pas  i[ue  cent  ans  s'écoulent  [mur 
que  les  conlempuiviiiis  du  poiùe  assistent  à  quelques-unes  de 
ees  révolutions  ([ui  semblent  déconcerter  toutes  les  idées  ad- 
mise^ jusqu'ici.  Teiaoin  le  pont  et  le  railway,  .(u’ou  songe  a 
cuuslruire  entre  la  France  el  r.-Yiigleterre  el  dont  on  s'occupe 
de  façon  à  donner  des  cliances  de  réalisation  à  un  projet  qu., 
jusqu'ici,  semblait  aux  meilleurs  esprits  tenir  do  la  rêverie. 

La  consiruclion  du  modèle  de  ce  cliemin  de  ter,  à  (jui  l’on 
veut  faire  francliir  le  détroit  de  la  Manche,  se  poursuit  rapi¬ 
dement  à  Sainl-Piorre-iès-Calais,  Déjà  s'ajuslc'nl  une  |)artie 
des[iièces  fondues  et  achevées,  tandis  i[ue  h's  autres  sont 
en  voie  île  l'êtri'  bienU’il.  L'iruvre  complète  ne  tardera  donc 
pas  à  se  voir  terminée. 

Un  a  procédé  dornièreinenl.  en  présence  d'une  commis¬ 
sion  spécial!',  à  diverses  expériences.  La  plus  im(i<)rlanle, 
au[ioinlde  vue  pratique,  portait  sur  la  tresse  mélalliqui: 
i\ï\o  liHcliufaudufio  qui,  avec  les  piles,  constituera  la  base 
même  du  [lonl.  L’est  elle,  en  cirel,  qui  doit  suiiporler  non- 
seulemenl  les  échafauds,  mais  encore  tout  le  poids  du  [loni, 
[icndant  sa  conslruction. 

L'auteur  du  projet,  .M.  Boutet,  en  a  construit  et  essayé 
plusieurs  de  tonnes  et  de  dimensions  dill'érenles,  avant  de 
fixer  définitivement  son  choix. 

Le  modèle  décidément  adopté  se  compose  de  vingt  et  nn 
[lelits  câbles  en  for  de  cin![  milliinélres  de  diamètre  tendus 
[larailèlement  et  ([ui  forment  une  largeur  de  0"‘,i)().  Ci's 
câbles  se  relient  et  se  maintiennent  à  leur  écartement  jiar 
des  attaches  transversales  conqiosées  de  càhles  [ilus  petits 
entrelacés  aux  [jreiniers. 

L’une  des  extrémités  de  la  terrasse  ainsi  coiLsliluée  .se  fixe 
sur  une  forte  barre  de  fer  dont  les  deux  bouts  passent  dans 
les  anneaux  de  deux  crochets. 

L'autre  exlréinité  s'enroule  sur  le  lamhoui'  d'un  treuil  que 
su[)[iorlent  quatre  forts  madriers,  su[jerpusés  [lar  deux  et 
boulonnés  de  manière  à  former  avec  le  treuil  un  seul  coi'[)S 
arc-bouté  contre  la  maçonnerie. 

Le.'!  madriers  sortent  en  arrière  du  treuil  [or  un  excédant 
de  longueur  de  jilus  de  deux  mètres. 

Dos  traverses  les  maintiennent  à  leur  extrémité  ;  une  masse 
d’etn  iron  3,000  kilog.  defonto  et  de  pierres  de  taille  les  charge. 

Pondant  ecs  rude.s  expériences,  la  tresse  métallique  d’écha¬ 
faudage  a  résisté  vaillamment  à  la  traction  du  treuil  qui 
exerçait  sur  elle  un  elîorl  d’environ  douze  mille  kilogrammes. 

Klle  s’est  tendue  liorizonlaloment  à  un  mètre  cinquante 
centimètres  au-dessus  du  sol,  <[uoique  successivement  cou¬ 
verte  de  gueuses  de  fonte  posées  en  travers  et  agissant 
principalement  sur  le  milieu. 

A  la  trentième  gueuse,  l'exlrémité  antérieure  des  madriers 
su[)()ortant  le  treuil  s’est  soulevée  avec  loule  sa  charge,  op- 
(losanl  ainsi,  vu  la  longueur  du  bras  de  levier,  à  l'effort  de 
la  tresse,  un  conlre-[)oi(ls  de  ijualorz!'  ii  quinze  mille  kilo¬ 
grammes. 

Deux  gueuses  de  plus  ont  fait  courber  les  mêmes  madriers. 

La  tresse  fleebit  donc  alors  d'eiuiruii  trente-huit  centi¬ 
mètres. 

A  la  trente-cinquièniü  gueuse,  la  barre  de  fer  soutenant 
l'auLic  extrémité  de  la  tresse  coiinnença  à  [diec. 

A  la  lrenle-se[)tieme,  les  deux  crochets  supportant  cette 
mémo  barre  se  rompirent  brusi|iienient  et  par  arrachement  à 
la  naissance  de  l’anneau,  tandis  que  la  barre  se  courbait  en 
arc  de  cercle  et  que  la  tresse  tombait  sur  le  soi  avec  loute 
sa  charge. 

Un  la  débarrassa  des  trente-se|)t  gueuses  et  on  constata 
qu’elle  n  avait  pas  subi  la  [lius  légère  altération. 

Un  pareil  résultat  [lennet  de  bien  augurer  de  l’exécution 
en  grand  du  railway  transimirin. 

Hn  effet,  le  poids  su[)|)ürtü  [lar  la  tresse  est,  toute  propor¬ 
tion  gardée,  au  moins  douze,  luis  su[)érieur  à  celui  qu'elle, 
aura  réellement  k  soutenir. 

(Jo  n'est  point  sur  la  mer.  mois  sur  la  glace  et  au  moyen 
de  la  vapeur  ([u'un  ingénieur  français,  M.  Dubois,  organise 
en  ce  luument  des  trains  de  plaisir  en  Bussie. 

Il  a  cunstruil  une  locomotive  do  la  force  de  vingt-cinq  à 
Irenle  chevaux ,  exécutée  sur  le  modèle  des  madiines  de 
I  chemin  de  fer,  et  qui  n’en  diffère  que  par  des  roues  rayées 
en  travers,  de  manière  à  mordre  sur  la  glace,  sans  pourtant 
la  détériorer  sensiblement,  en  entraînant  le  convoi. 

Un  cliusse-neige  déblayé  la  voie  assez  solide  d’ailleurs  pour 
qu'on  n’ait  k  craindre  aucun  accident. 

Kn  effet,  la  mer  du  Nord,  lorsque  la  gelée  la  recouvre 
d'une  épaisse  couclie  de  glace,  se  trouve  d’une  solidité 
(|ui  résiste  aux  plus  rudes  épreuves.  Elle  devient  une 
véritable  voie  [uiblique  sur  laquelle  les  traîneaux  el  les  voi¬ 
tures,  pourvu  que  les  chevaux  soient  ferrés  à  glace,  circulent 
librement  et  avec  une  sécurité  absolue  ;  uny  allume  impuné¬ 
ment  de  grands  feux,  et  ou  y  tient  souvent  des  foires  qui 
attirent  une  grande  foule. 

Grâce  ii  ce  système  de  locomotive  el  de  wagon,  on  va  pou¬ 
voir  entreprendre  des  voyages  on  Finlande,  en  Laponie  et 
!  dans  quelques  Iles  bloquées  l'n  iiiver  [lar  les  glaces, 
j  Outre  que  ce  projet  rencontre  beaucoup  d'adhérents,  en 
j  raison  du  progrès  réel  qu’il  com])orte,  il  donnera  dumouve- 
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metiL  el  «ie  la  vie  à  de»  coiitrccs  u\uiiL  um- partie  de  l'année 
sans  aucune  coiiiiiiunicatiuti  avec  riiiirope. 

Il  y  a  des  \vai;ons  trés-coiilurlableiiient  eliaud'és  :  wa-jun 
de  repos,  \vas;on-res(aurant.  wa^on-buvetle,  uaj'On  de  dor¬ 
toir,  vNa^’on  de  jeu,  wagon-esUiniinel,  wagoii-concert,  wagon 
de  lecture;  enfin  tous  les  agréiiieiits  de  la  vie  qui  constituent 
de  véritables  trains  de  plaisir. 

Si  hardie  que  paraisse  celte  innü\aliün,  on  la  considère  en 
Hussic  comme  très-praticable.  En  »upposant  même  qu’elle 
rencontre,  dans  une  apidication  trop  genéi'ale  des  diHicultés 
imprévues,  ü’n'evisle  aucun  iiieoiivüiiient  ii  l'utiliser  sur  les 
grands  fleuves,  particulièremenl  sur  la  Névva  fermée  ii  la  na¬ 
vigation  pendant  tout  le  long  hiver  russe. 

(^>uoi  i[ir'il  en  soit,  le  littoral  du  Nord  verr.i  cet  hiver  les 
mers  glaciales  sillonnée.s  pur  des  ioeoinolivcs  Iruinant  une 
longue  ûle  de  voitures. 

.V  côte  de  ces  inventions,  pour  ainsi  dire  irréalisables,  et 
cependant  qui  .se  rt’aliseiit.  il  en  est  d’autres  qui  ]iarais.«ent 
réuidr  toutes  les  chances  de  succès  et  ('(‘[umilant  ijui  avor¬ 
tent. 

Qui  se  rapjielie.  par  exemple,  aujourd’hui,  le  léiégraplie 
iicüu.s(i((ue  ou  (éléplion  dont  l’attention  puhliciue  »e  |iréôc- 
('U[ia  beaucoup  à  l’epotiue  où  il  n'existait  rien  encore  en 
l'rance  du  vaste  réseau  télégniptiii|ue  qui  lu  couvre? 

Le  premier.  M.  Page,  .signala  la  production  de  sons  pur 
l'éleotricile,  lorscju’un  apj)rochail  et  ipi’on  éloignait  tour  à 
tour  le  pôle  d'un  aimant,  d’une  spirale  de  fils  métalliques 
isoles  à  travers  laquelle  pas»e  un  courant  éiecrique. 

On  ne  tarda  jiuint  à  obtenir  plus  l’acilemenl  un  résultat 
analogue  en  faisant  tourner  une  armature  de  fer  doux  devant 
les  pôles  d'au  aimant. 

JI.  de  La  Ifive,  de  (ieiiéve,  attribua  le  son  produit  à  l'es¬ 
pèce  de  choc  qui  a  lieu  lors  du  dé()lacement  brusque  des 
molécules,  au  moment  où  le  courant  emet  son  action.  Il  pro- 
[losa  d'auginentei'  l'intf'nsile  de  l'elVel  produit,  en  multipliant 
les  inlermillences  de,  passage  du  courant,  et  obtint  ainsi  un 
son  clair  el  soutenu  d'une  masse  cyliiidri<iuc  de  fer  do  dix 
centimètres  de  diamètre  pesant  dix  kilogrammes.* 

M.  Mai'i'ion  reooniuil.  de  son  coté,  que  le  son  engendré 
par  une  tige  de  Ier.  placée  dans  ces  conditions,  est  iflenlii(ue 
il  celui  qu'elle  rendrait  si  elle  était  mise  en  vibrulion  [lar  des 
chocs  qui  l'influenceraient  à  son  extrémité. 

Les  métaux  non  magnétiques,  on  le  suit,  ne  produisent 
rien  île  semblable. 

Enfin  M.  Beatson  constata  qu'une  barri' d'acier  fortoinenl 
trempée,  n'engendrait  pas  de  son,  et  qu'au  contraire,  le 
plieiKiineiie  so  manifestait  quand  on  la  recuisait. 

[I  reconnut  encore  qu'un  courant  inlermiltent  transmis  à 
travers  un  fd  de  Ier  tendu,  fait  rendre  à  ce  fil  un  son  jiareil 
à  celui  qu'il  émettrait  s'il  était  plongé  dans  i’helice. 

Le  son  est  d'autant  plus  inten.se  que  le  lil  est  plus  court, 
Pt  que  sa  résistance  à  la  conductibilité  se  rajiproche  (davan¬ 
tage  de  celle  de  la  pile 

Durant  ces  diverses  expériences,  indépendamment  des 
sons  musicaux,  on  entend  une  Suite  do  battements  qui  coïn¬ 
cident  avec  les  iiilorrujitions  du  courant,  et  qu'on  peuteorn- 
parer  au  clapotement  des  gouttes  de  pluie  qui  tonibciil  sur 
une  i)ia((uc  de  métal. 

Do  là  naipiit  le  telèplion  de  .M.  Riez. 

Ce  telepiioir  se  ^composait  d'un  manipulateur  et  d'un  ré- 
cc[ilcur. 

Le  mnnipulaleur  consistait  en  une  caisse  roclangulaire 
creuse,  munie  à  l’une  de  ses  faces  latérales  d’une  einbou- 
cliure  destinée  à  recevoir  lu  note  à  transnietlre. 

.\n  delà  de  la  face  supérieure,  recouverte  d’une  membrane 
loridue  Comme  celle  d’une  timbale,  une  lamelle  de  plaline 
se  niellait  en  relation  avec  un  des  pôles  de  la  plie. 

Au-dessus  s’appuyait  une  seeonde  lame  mobile,  en 
cummunication  avec  la  première  par  une  puintc  fine  egale¬ 
ment  en  platine. 

Lürsijue  la  membrane  vibrait,  clic  cliassuil  en  l'air  la  lame 
mobile  qui  retombait  ensuite;  de  là  un  nombre  d'oscillations 
([ui  correspondaient  exacleinent  à  celles  de  la  membrane. 

Le  7‘écépleur  àe  composait  uniquement  de  l’helice  magné¬ 
tisante,  dans  l’intérieur  de  laquelle  s’adaptait  une  tige  de 
fer  doux.  L'ensemble  de  l'appareil  se  trouvait  dressé  sur  une 
caisse  renforyanle. 

■ku  moment  d'opérer,  on  mettait  les  deux  organes  dans  le 
circuit  d'une  pile  de  ligne  ordinaire. 

Le  jeu  de  l'appareil  est  facile  à  comprendre  :  la  membrane 
répétait  les  vibrations  inqiriinées  à  l’air  renl'eriné  dans  la 
caisse  du  manipulateur  par  l’opérateur  placé  devant  l’em¬ 
bouchure,  et  les  conlacis  s'établissaient  et  s'interrompaient 
successivement  entre  les  deux  lames  de  iilaline. 

Ces  dispositions  [irovoquaient  dans  la  bobine  réceptrice  un 
nombre  d'intermittences  du  ])as.sage  du  courant,  (ie  nombre 
égalait  le  nombre  des  vibrations  de  la  membrane  du  mani¬ 
pulateur.  Une  seule  intermittence  n’engendrait  qu’un  simple 
choc,  une  série  produisait  un  son  identique  en  iiaiileur  à 
celui  émis  à  l’embouchure  du  manipulateur. 

l’ar  malheur,  lorsqu'on  produisait  la  gamine  au  manipu¬ 
lateur,  il  fallait  une  oreille  bien  exereée  jiour  démêler  les 
sons  répétés  juir  le  récepteur,  au  milieu  des  tremblements 
qui  l'agitaient,  el  il  en  résultait  une  confusion  qui  rendait 
impossible,  dans  la  pratique,  la  théorie  du  leléphon. 

Depuis  lors,  je  ne  pense  pas  que  l’inventeur  des  movens 
de  communication  par  le  son .  les  ait  perfectionnés.  J'ai  Lien 
peur  qu'il  n'en  advienne,  comme  de  tant  d’inventions  mer¬ 
veilleuses  dans  le  laboratoire,  et  qui.  lorsqu’elles  en  sorleni, 
perdent  en  partie  leur  prestige. 

Si,  comme  l'a  dil  Brillat-Savarin,  la  découverte  d'un  mets 
nouveau  peut  entrer  en  concurrence,  comme  mérite,  avec  la 
découverte  d'une  étoile,  le  chou  i/e  Schaïuj-lcm  doit  être 
classe  dans  les  annales  gasironomique.s. 

.M.  Büssin.  ciillivaleur  des  plus  com(>élents,  ne  lui  mar- 


clnmde  [>as  les  éloges  dims  le  ffnltolia  t/o  !n  f^ociélc  cl'oc- 
ctiiitfi/iiliiin. 

Le  Seliang-toii  e.st  un  aliment  dont  il  sc  fait  par  toute  la 
Chine  une  cunsomiiiiilion  iimnenac  et  qui  se  trouve,  coinine 
noire  chou,  sur  la  table  du  riche  et  sur  la  table  du  pauvre. 

Les  feuilles  de  la  circonférence  du  chou  do  scliaiig-toii, 
d'un  vert  blond  clair,  mesurent  de  trente-cinq  à  quarante 
centimètres. 

.\ssez  étroites  à  leur  bas."’,  ees  feuilles  vont  en  s'élargissant 
jusiju'à  leurs  exlremilés  avec  dC'  iicrv  urc.-.;  eu  lin  blanches  et 
uii  peu  saillantes,  elles  |ircsoiUeiiL  une  ccrlniiic  .m.itiigie  avec 
celles  de  notre  /niii'cc  à  l■onlvx.  Des  crcneliircs  sc  dclaclient 
sur  leurs  bords  arrondis  el  legèri'inent  ondulés;  ers  bord.ssont 
armés  en  outre,  tant  sur  leurs  lisières  ipje  »ur  leurs  surfaces 
inferieure  el  supï'i'ieuie  de  pclils  poils  roides.  dans  ii;  genre 
de  ceux  ijui  couvrent  les  feuilles  de  la  bourrache,  mais  en 
moindre  quantité. 

Les  feuilles  du  cenire  pariiissent  crisjiée.s  el  n'excèilent  pas 
la  longueur  rie  six  renlimèlres.  iai  (ilarile,  arrivée  à  son  apo¬ 
gée,  n'aequii'i'l  ipie  cinq  ou  six  rangées  de  l'eiiiile.s  parl'ailc- 
meiil  iinbiïquée.s  intérieurement  en  sen.s  coiilraire.  ce  ipii 
leur  lionne  |,i  l'oriiie  d'un  vase  conique,  ou  mieux  .soit  il'un 
caclie-jiol.  soit  d'un  large  entonnoir.  Le  chou  de  Schimg-toii, 
dans  son  en.semhle  cl  à  son  degré  de  (lerfeclion  el  de  malu- 
rile.  pèse  de  quatre  conis  à  Iniil  ceiils  gi'ammes. 

Lorsqu’on  nuk'lie  ses  reuiiles  vertes,  on  no  leur  trouve  au¬ 
cune  .saveur  appréciable  et,  sou»  cc  ra|qiurt,  elles  ressemblent 
à  Inuli's  les  herbes  molli's. 

Cniles  au  jus,  elles  deviennent  un  mets  excellent  qui  lient 
un  (teib  du  guiïl  de.  la  rave.  l'ré|ijrées  à  l'instar  do.s  é(iinurds 
cl  di'  In  cliieor.'c,  au  gras  et  au  maigre,  elles  füurnissent  un 
pial  délicieux  cl  dc-S  [dus  lins. 

.\u  jiuiiiL  de  vue  du  roni'rage,  celte  plante  conviendrait  es¬ 
sentiellement  il  la  iiounilure  des  vaches  et  des  bœufs,  ijiii  la 
mangent  avec  avidité:  les  lapins  s'en  montrent  egalement 
Ires-friands:  les  poules  et  les  canards  lui  font  fête  et  lui 
donnent  la  (n'ererence  même  sur  les  lailues.  lus  chicorées  et 
les  escaroles.  En  un  mot,  tous  les  animaux  de  ferme  et  les 
volatiles  en  soiil  avides. 

Dn  pourrait  cln.'Ser  le  eliuu  de  Scliang-lon  parmi  les  [ilanU's 
fourragères,  et  sa  vegélafiun  miloninule  oiïrirail  do  grands 
avantages  eomme  culliirr  dih'ohrc.  On  [lonrrail  le  semer  sur 
les  pommes  de  ((‘rre  hâtives,  sur  les  chiiiimes  de  hié,  de 
seigle,  d’avoine  et  même  d'orge.  Pendant  ftiiver.  il  l'oiiriii- 
rait  un  fourrage  Irais  aux  vaciies  et  aux  brebis  nourrices. 

La  distance  à  observer  entre  chaque  [dant,  serait  de  vingt- 
cim[  à  trente  cenlimèires  environ  en  tous  .sens.  Un  .-icul 
binage  suffi  rail. 

S.V.M.  lIlCNIlV  Bkrtiiuui). 


LE  VIADUC  DE  GRENELLE 

Un  des  travaux  d'art  les  plus  intéré.ssants  que  nos  conslruc- 
tinirs  aient  entrepris  dans  ces  derniers  temjis  e»t  certaine¬ 
ment  le  grand  v  i.iiluc  exécuté  sur  le  parcours  du  chemin  de 
fer  de  ceinture,  jiour  relier  le  plateau  li'.Vuleuil  au  [daleau 
de  Grenelle.  Il  ne  compte  [las  moins  de  cent  cimiminle-ileu.x 
iirriide.<. 

Partant  de  la  ^talion  d'Auteiiil,  il  ari’ive  au  Poiiil-du-Jour, 
traverse  la  Seine,  surnioiilant  un  nuigmfiquc  [njiil  accessible 
aussi  bien  aux  jiiétons  (pi'aux  vidture.s.  et  se  |)rolmi‘:e  encore 
sur  une  ci'rtaine  elendue  .'t  travers  la  [daine  de  Grenelle. 
Celie  [daine  eut  longlemps  le  (risie  Imnneur  de  servir  aux 
executions  militaires.  Là  l'uronl  fusille»,  entre  autres,  .Mallet 
el  si's  complices. 

C'est  par  siiile  d'une  coiuenliim.  i|ui  date  de  I  JSG'k  <|ue  le 
chemin  de  fer  de  l'Ouest  a  reeu  de  l’Etat  lu  coiices.siün  d’une 
voie  ferrée  destinée  à  eoinpleler  le  rbemin  de  ceinlure,  en 
mettant  en  communication  la  ligne  d'Aiileuil  avec  lu  gare  des 
marchandises  du  chemin  de  fer  d’Urleaius  à  Ivrv,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine.  Un  einhrancliemenf  circulaire,  descendant 
vers  le  Champ  de  .Mars,  a  servi  au  Iransjiort  d’un  nombre 
considérable  de  voyageurs  [leiid.int  toute  la  duree  de  la 
grande  Exposition. 

Le  lecleur  trouvera  dans  ce  numéro  un  dessin  très-exact 
de  la  [lartie  du  viaduc  qui  franchit  la  Seine,  entre  le  ipiai 
li’Autciiil  et  le  quai  de  Javel. 

■  P'rASCIS  IllCIl.VRI). 


COUKRIP.R  Ui;  PAI.AIl^ 

-VlTairH  I.esiirques.  —  r'n»  liistoire  lî'il  y  a  soinaata-aoiuB  .ms  —  Le 
cnine.  —  Lo  pnici'-s.  —  D.ms  le  c.ibinet  de  .Vf,  Daubenton.—  Uni^  d.^le 
surcliargée.  —  l 'mid.iiimatiun.  —  t'ourriol  parle.  —  Lo  ranpurt  de 
M.  SiniooQ.  —  L'exétution.  —  Los  ilernii-res  li'itre.s  do  I.osurques.  — 
Ur.o  icllr?  retrnuvi-e  au  bout  do  ironte-nnq  .m».  —  -Xulres  roiipahles. 

—  iju.itre  exéculioDS  rspil.iles.  —  Itovoiation.s.  —  Deux  sigimionieni.s. 

—  I-x  mémoin-  d'un  mari  el  d'un  père.  —  Plu.s  d'espoir.  —  Uelniiie 
Lesurq  ues. 

Peu  de  noms  sont  [ilus  populaires  ([ue  le  nom  de  Lesiir- 
(]UPs.  Il  y  a  en  l'rance  beaucou[>  île  gens  qui  n'ont  jamais 
entendu  parler  de  Pliili[q>i'-.\ugusle,  de  François  Dg  de  Ri¬ 
chelieu  et  de  Miizarin;  mais  Lesurques ,  (pii  ne  ron'nail  Le- 
.siin[ues? 

Ce  nom,  afirès  soixante-douze  ans.  est  revenu  devant  la 
justice,  et  les  débats  qu'il  n  soulevés  ont  vivement  piijiii'  la 
curiosité  [lubiique.  Le  procès  Lesurques  en  IHtW,  devant  la 
(iuur  (le  cassation,  sera  un  des  gi  anils  [irocès,  le  plus  grand 
procès  peut-être  de  l’année  l8fiK, 

Tout  le  monde  sait  <|uo  Lesurques  fui  condamné  à  mortel 


I  1(11  il  fut  execuié;  el  sur  dix  mille  [.ei'.soune.s  vous  n'en  ren- 
I  contrerez  [las  imc  [leul-êlre  qui  m'  vous  dise,  .sans  la  riiuin- 
I  dre  liésiliilion  :  c  Lesiinjiies  était  iiinoeeni,  et  il  a  été  la  vic¬ 
time  d'une  erreur  juilii'iaii'c.  » 

Quant  à  l’Iiistoire  de  sa  condamnation,  quant  aux  faits  d’mi 
est  sorti  ce  que  j'appellerais  volonliers  le  dogme  de  son  in¬ 
nocence,  on  ne  les  contiaii  guère  bien  exactement;  et  le 
nombre  eat  grand  de  ceux  qui  n’en  savent  autre  chose  que 
ce  ((ue  leur  en  a  apiiris  le  dramç  du  Cotiniei'  de  Lnon;  or 
lc.<  drames  en  pareilic  malièrc  sonl  sujets  à  caution. 

Résumer  brièvement,  et  ce  fameux  [irocés  (|ui  coùla  la 
tête  à  Lesurques,  el  ce  ijui  suivit,  ii'esl  donc  [la.s  hors  de 

pi'0[IO,S. 

Li'  8  Ilüi'éal  un  IV,  c’csl-à-dire  le  JT  avril  ITUil,  cnlic  liuil 
lu'ures  et  oeuf  lieurcs  du  soir,  la  iiialle  de  Paris  à  Lvmi  elail 
attaquée  sur  la  grande  roiih-,  cuire  fJeiirsaint  el  .Melun.  11.'-, 
bandils  tuaient  le  courrier  Excoll'on  el  le  postillon  Audiberl 
et  [lillaient  les  valises  coiilenui's  ihms  la  malic. 

.\u  [iremier  inomeiil.  le  briiil  courul  <|uc  la  perte  etail  de 
sepl  millions  pour  la  Reimbliiiue,  sans  parler  de  rargcnl 
conlié  à  la  poste  par  des  |»arliculier.s.  Il  fallait  bi'aucoup  en 
raballre;  la  plus  grande  [larfie  des  valeiiis  éluit  en  assi¬ 
gnais.  el  les  assignats  étaient  fort  dépréciés  en  ce  mumenl. 
Toiil  coinpto  fail,  il  se  trouve  que  la  somme  volee  montait  ii 
7 L-'Oi)  francs  b-’i  centimes,  ce  qui  élail  déjà  joli  ;  les  voleurs 
n’uvaieiit  [las  [lerdii  leur  ti'tiqis. 

■V  qiielquü  temps  de  là.  le  juge  de  [taix  Daubenton  s’ap¬ 
prêtait  il  commencer  l’instruction  de  l'allaire;  il  venait  d’ar¬ 
river  dans  son  cabinet,  au  bureau  central,  lorsqu'un  otliidur 
de  paix  lui  a[i(iri‘iiil  que  deux  femmes  de  .Mongerun,  ciléi's 
Comme  témoins,  venaient  de  reconnailre,  dans  lu  .salle  voi¬ 
sine.  deux  lioinmes  ijui,  le  jour  du  crime,  avaient  diué  el  [ii  is 
le  eafi'  dans  un  restaurant  de  .Mongeron,  avec  deux  des  ac¬ 
cuses  que  la  justice  avait  déjà  sous  sa  main. 

M.  Daubenton,  tout  surpris,  donne  ordre  i(u'oii  introduise 
ces  deux  liommes  d'ans  son  cabinet,  et  il  les  interroge. 

L'un  d'eux  -a  trente-deux  ans;  il  est  né  ii  Douai,  il  est  pré¬ 
posé  aux  transpofls  militaires;  il  est  venu  à  Paris,  dit-il, 
pour  reclierchor  trois  cuisses  d'argenterie  ipi'il  a  remises  à 
son  voiturier.  Il  s'ap[H'ilc  Guesuot. 

L'autre  a  trenli'-cinq  ans;  il  est,  lui  au.ssi,  né  à  Douai  ;  il  a 
servi  dans  le  régiiuent  il’.Vniéri([uo;  [mis  il  ii  aelielé  de.s biens 
•  nationaux,  el  la  vente  de  ces  biens  lui  a  assure  une  large 
aisance.  11  est  à  Paris  de|mis  un  an.  li  s’appelle  .tuse[ih  l.e- 
suri[ues. 

Comment  Gue.snul  et  Le»urques  se  trouvent-ils  jiislemeni 
ce  jüur-lii  au  bureau  central? 

Des  piqiiers  apparleiiant  à  Guesnol  avaient  l'té  .»ai»is  par 
la  jusli'.'c  iui  domicile  d'uii  des  accu.si's;  Guesnol  venait  h',» 
ciierclier.  le  juge  d'instruction  avant  [iromis  de  les  lui  ren¬ 
dre.  Lesurques  i'avail  accompagné. 

Telle  élail  la  reimnse  de  'Guesnot  et  de  Lesurques. 

Tous  deux  sont  mis  en  détention  [ireventivu. 

(luesnol  invoque  un  alibi  et  réussit  à  le  [irouver;  il  l'Sl 
rendu  à  lu  iibi'rlé. 

Lesurques,  reconnu  par  plusieurs  témoins  dans  l’instroc- 
(ion  et  à  raudience.  est  condamné  à  mort  h*  S  ihenniiiur 
an  IV  avec  deux  autres  des  accusés. 

Lesurques  avait  donné  l'emploi  suivant  de  la  journée  du 
S  (loréal.  jour  de  i’atta([iie  de  la  nialle-[io»te  : 

K  Le  malin,  je  suis  allé  chez  le  citoyen  I.egrand,  orfevre- 
bijoutier  aux  galeries  de  bois,  palais  Egalité;  j’y  suis  ro.'ié 
jusqu’à  une  heure  et  demie;  j’ai  rentre  dîner  chez  l.i'- 
surques.  mon  parent,  chez  ([ui  je  demeurais,  et  où  j'ai  diné 
avec  le  citoyen  Hilaire,  dessinateur,  et  ([uelques  pei'soiiiii's: 
de  là  j'ai  ete  sur  les  bmde.vanls  avi'c  Hilaire,  où  j'ai  ren- 
conti'é  Guesnol  vers  les  Haliens,  et  j'ai  bu  un  verre  dis  li¬ 
queur  avec  eux  :  ensuite  j’ai  rentré  chez  moi,  j'y  ai  süii|ié  el 
je  inc  suis  couché  comiiu'  à  mon  ordinaire.  » 

l'audience  il  avait  a[i|n'lé  comme  témoin  à  décharge 
l'oriévre  Legrand. 

Gelui-ci  avait  déclaré  qu'il  avait  v  ii  Lesui'ipies  le  S  lluréal. 
Ge  r|ui  fixait  ses  souvenirs,  ajoutait-il,  c'est  (jiie  ce  même 
joui'  il  avait  livré  une  cuiller  à  un  sieur  .\hlenliol'.  bijoutier; 
or  cette  livraison  était  [lortée  sur  son  registre  à  la  date  du  S. 

Le  registre  est  [iruduit. 

Il  se  trouve  que  la  date  est  surchargée  ;  sous  le  8  il  y  a 
un  0. 

L'orfévre  alRrme  i(u'i!  n'a  point  alti'ri'  son  registre:  mais 
c'était  cette  date  qui  lui  faisait  dire  qu’il  avait  vu  Lesurques 
le  8  floréal.  11  ii'i^.-e  [dus  rien  allirmer,  et  Lesunjiics.  sauvé 
[leiit-êlre  un  moment,  est  perdu. 

Trois  jours  a[(rês  le  jugenieiil,  un  des  condamné»,  Gour- 
riül,  déclaré  à  un  magistrat  (jue  l.esurqueset  un  autre  des 
conciamni^s  sont  innocents,  et  il  nomme  i|uatre  coiqiables  ipii 
ont  échappé  -aux  reclierclics  de  lu  [lolice.  Deux  fuis  il  n-pèle 
S(’S  déclarations,  et  il  adresse  au  Directoire  une  ielire  où  on 
lit  ce  i[ui  suit  : 

"  Il  est  donc  vrai  que  je  devais  ajouter  à  mon  crime  un 
double  assassinai.  Les  doclarations  véridiques  ([ue  je  n’ai 
cessé  de  faire  depuis  le  moment  do  mon  jugement,  n’ont  pu 
faire  rendre  justice  à  deux  innocents  ([ui  sonl  victimes  de 
l’erri'ur.  Pui.s-jp  espérer  du  moins  que,  [tour  venger  leur 
mort,  vous  donnere/  des  ordres  très-exprès  de  taire  reclu'i'- 
cher  les  quatre  individus  i[ue  j’ai  désigni's  el  qui  .sont  mes 
seuls  complices?  « 

Il  demande  à  être  interrogé  de  nouveau,  fl  ajoule  ijue  la 
vérité  ne  peut  tarder  à  se  montrer.  «  mais  il  ne  sera  plus 
temps.  Les  innocents  auront  [icri!  Oui.  les  innocents!  ji'  ne 
cesserai  de  le  répéter  jusqu'à  mon  dernier  soupir,  u 

Cependant  Lesurques  s'était  pourvu  devant  le  Tribunal  de 
cassation.  Son  pourvoi  fui  rejelc. 

Il  adressa  alors  une  reqiiêle  au  Direcloire.  Li'  m’ecloirc 
examina  les  pièces  et  consulta  par  message  le  Conseil  de.s 
Gini(-Genls. 
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Le  Conseil  nomma  une  commission  cfhniiosf'e  desciluvens 
Treilhard,  Crassous  et  Siméoii. 

Le  rapport,  dressé  |iiir  Siméon,  conclut  a  l’ordre  du  jour. 
Courriol  proteste  toujours  de  lu  sincèrilo  doses  récentes 
déclamlions. 

"  Ou’un  membre  du  conseil,  écrit-il  aux  Ciiu[-Cents,  1 
soit  nommé  pour  l'enU-ndre,  se  convaincre  de  l'innocence 
des  condamnés,  el  leur  donner  le.  temps  (!<'  T, lire  les  re- 
l'Iiei'i'hes  et  la  docüinerle  fies  eoiipahles.  » 

Cl  celte  déelaruLion  est  aeconipa^jiiée  d'une  adresse  de 
Lesuniues  i|ui  }i(nina,  sous  peu  de  jours,  donner  les  preuves 
materielles  les  plus  complètes  de  son  iniiocenee. 

I,u  commission  persiste  à  conclure  ii  l’ordre  du  jour. 

Le  9  brumaire  an  V,  Lesuniues  fut  exécuté  avec  les  deux 
auiies  eoiidamiiés  ii  mort. 

Au  pied  do  réchal’aud,  Courriol  dit  encore  ;  «  Je  suis  cou¬ 
pable,  mais  Lesurques  est  innocent.  ^ 

l.a  veille,  Lesurques  avait  t^eril  trois  lettres  ;  une  à  ses  amis, 
uiio  il  sa  femme,  une  à  l’Iiomme  qui.  suivant  Courriol,  avait 
joué  dans  lo  drame  du  S  floréal  le  rôle  faussement  attribué 
à  Lesuri[ues. 

"  La  vérité,  disait-il  à  ses  amis,  n'a  pu  se  faire  enlcndre, 
je  vais  donc  périr  victime  de  l'erreui';  puis-je  espérer  que 
vous  conserverez  à  mon  épouse  et  à  mes  chers  enfants  la 
iiiême  amitié  que  vous  m’avez  toujours  Uimoii.'née ,  et  que 
vous  les  aiderez  en  toutes  eireonstances  ?  « 

«  Quand  tu  liras  celte  lettre,  écrivail-il  à  sa  femme,  je 
n’existerai  plus;  un  fer  cruel  aura  tranché  le  fil  de  mes  jours 
([ue  je  l’avais  consacrés  avec  tant  de  [ilaisir.  .Mais  telle  (‘sl  la 
deslinée;  on  ne  peut  la  fuir  en  aucun  cas.  Je  devais  être  as¬ 
sassiné  juridiiinement.  .\h!  j'ai  subi  mon  sort  avec  constance 
et  un  eouraiîo  dinnc  d'un  lioinme  tel  que  moi.  Fuis-je  es|ié- 
rer  que  lu  imiteras  mon  exemple?  La  vie  n'est  point  à  loi, 
lu  la  dois  tout  enlière  à  les  enfants  et  û  ton  époux,  s'il  lo 
fut  cher.  C'est  le  seul  vœu  (pie  je  puisse  former. 

'(  On  te  renietlra  mes  cheveux  que  tu  voudras  bien  con¬ 
server,  el,  lorsque  mes  enfants  seront  j-rands,  tu  les  leur 
partageras;  c’est  le  seul  héritai'O  ipie  je  leur  laisse. 

Cl  je  le  dis  un  éternel  adieu ,  et  mon  dernier  soupir  sera 
pour  loi  el  mes  inallieureux  enfants.  » 

Celle  lettre  était  adressée  à  lu  ciloijrniip  vruvi'  Lpsiir'iuen. 
La  lettre  destinée  à  llnhoscq,  le  coupiihle  désigné  par 
Courriol,  était  ainsi  eon^ue  : 

a  Vüu.^,  au  lieu  duquel  je  vais  mourir,  contentez-vous  du 
sacrifice  de  ma  vie.  Si  jamais  vous  êtes  traduit  en  justice, 
süUvenez-\ous  de  mes  trois  enfants  couverts  d’opprobre,  de 
leur  mère  au  désespoir,  et  ne  [ii'olongez  pas  tant  d'infortunes 
causées  par  la  jilus  funeste  ressemblance.  » 

(Juehiues  jours  plus  lard,  le  IG  brumaire,  un  ancien  juge 
de  paix,  le  sieur  Jarry,  adressait  à  .M,  Simeon  une  lettre  où 
ou  lisait  : 

«  Citoyen  représentant,  je  viens  de  lire  votre  rapport  sur 
l’alVaire  du  malheureux  Lesurques,  condamné  pour  l’assas- 
siiiiit  du  courrier  de  Lyon.  Mon  cœur  en  est  navré,  il  6st 
innocent.  Moi  seul  peut-être  aurais  pu  éclaircir  co  fait. 
Mais,  hélas  !  il  n’est  plus,  et  tout  ce  que  je  vais  vous  ap¬ 
prendre  sera  .sans  fruit.  J’étais  juge  de  paix  à  Besançon  l'an¬ 
née  antérieure  à  l'acceptation  de  la  Constitution;  un  négo¬ 
ciant  de  Lyon,  qui  était  à  la  ])(iursuile  d'un  homme  (|ui  lui 
avait  volé  deux  millions  tant  en  assignats  (ju'eti  or  cl  en 
argent,  dans  l’auberge  du  parc,  me  jiria  do  faire  ai'rèler  la 
femme  de  son  voleur,  qui  s'elail  réfugiée  à  Besançon... 
L’avant-veillc  de  son  jugement,  l'accusé  escalada  les  murs 
(le  sa  prison  ;  sa  femme  ne  fui  pas  plutôt  à  la  maison  de 
force,  (|u'il  l’cn  tira,  el  tous  les  deux  sont  libres.  Dans  le 
cours  de  rinslructiou  au  Trilninul  eriminel,  on  nc(|iiil  tu 
preuve  ([u'il  avait  déjà  été  cotulainni'  aux  fers  par  li‘  'i'ribu- 
nai  criminel  de  la  Seine.  Lh  bien,  cet  homme  est  Duiioscq; 
c'est  l’homme  indiiiué  par  Courriel,  (ie  Duhoseq  avait  les 
elieveux  châtains  et  une  perni(]Ue  blonde.  Je  trouvai  dans  su 
*  valise  une  autre  perruque  nuire;  il  en  changeait  ii  voloiili^ 
pour  opérer  les  déguisements  qu'il  souhaitait.  Il  |)ossed;dl  à 
l'ütid  l'art  du  crime;  et.  depuis  S(]n  évasion,  lorsipie  j'a|)pro- 
nais  i|ue  ipielques  crimes  énormes  s'eiuienl  commis,  soit  ii 
Lyon,  soifà  l’aris,  je  n’ai  jamais  douté  (ju'il  n'eji  fût  l'au¬ 
teur.  Lorsque  j’ai  iu  votre  rapport  dans  le  .Uonileur,  j'ai  re¬ 
connu  les  traits  de  Duhoseq.  Il  m’a  sulli  de  su  perruque 
lilonde  jiour  le  reconnaître...  « 

Cette  lettre.  M.  Siméon  ne  la  produisit  pas.  Lile  lut  trou¬ 
vée,  en  18.12,  dans  les  archives  du  ministère  do  l’intérieur 
el  transmise  au  ministre  de  la  justice. 

Quatre  coupables,  au  dire  de  Courriol,  étaient  encore  ii 
trouver  au  momeiU  où  il  allait  mourir  ;  il  n'avait  pas  menti. 
Tous  quatre  furent  successivement  arrêté.^  et  (lorlérent  leur 
léle  sur  l’échafaud.  Le  dernier  qui  exjjia  son  crime  fut  l'xécuté 
lo  H  messidor  an  XII.  Trois  d'oiilre  eux  reconnurent  l’inno- 
cenco  (le  Lesurques.  l'n  d'eux  en  témoigna  devant  la  jus¬ 
tice;  un  autre  l’aliirma  à  son  confesseur,  en  lui  enjoignant 
(le  ne  révélc'r  sa  déclaration  que  six  mois  après  qu’il  serait 
mort.  Duhoseq  l'attesta  à  son  avocat. 

L(’suri(ues  avait  écrit  qu'une  funeste  ressemblance  avait 
causé  sa  mort.  Voici  son  sigmdemenl  et  celui  de  Dubusci] 
relevés  sur  le  registre  d'écrou  de  la  prison  ; 

Duboseq.  —  17117. 

Age,  trentc-lroisaiis  environ;  taille,  cinq  piedsqiiutre  jiouces 
six  lignes;  cheveux  et  sourcils  blonds;  yeux  gris;  nez  aquilin  ; 
houciu'  inoveiine,  menton  fourchu  ayant  une  fossette.  Signes 
Itarlieuliers  :  petite  fiealriec  au  front  au-dessus  (le  l’œil  droit; 
une  couture  sur  le  gros  pouce  au-dedans  de  la  main  droite. 
Lesurques.  —  ITDG. 

Age,  Ireiile-deux  ans;  taille,  ein((  pieds  trois  pouces; 
cheveux  blonds;  yeux  bleus;  nez  aquilin.  bouche  moyenne; 
menton  rond  et  double.  Signes  particuliers  ;  une  cicatrice, 
au  front,  côté  droit;  le  doigt  do  la  main  droite  est  Pslro|)ié. 
La  leeluro  de  ces  deux  signalemeiils  rencl  vraisemblable, 


il  faut  eu  convenir,  ridécJ  d’une  confusion  éiilre  Dubosc(j  cl  ' 
Lesurques  dans  les  souvenirs  de  témoins  ([ui  n’ont  vu  qu'une 
fois  avant  1(}  jour  où  ils  déposent  l'un  ,  ou  l'autre  des  deux 
conda(nni‘s. 

Celte;  ressemblaiiee  .  les  révelatiops  des  accus(''s  ,  les  anlé- 
cédents  de  L(‘surques,  la  ra(:on  dont  il  était  mort,  ses  der¬ 
niers  écrits  avaient  convaincu  sa  femme  cl  ses  enfant-s  'lo  son 
innoc(‘nc(‘.  Leur  csjnviclioii  ne  devait  pa.-  rester  inactive. 
Dc|iins  le  jour  de  i'execulion  ils  ne  ces-cnl  de  p([([r.'iii\ iv  la 
réhabilitation  de  la  iiKMiioirc  ipii  leur  ("'1  clici'e;  mais  tou¬ 
jours  un  obstacle  insurmonluble  se  dnsse  devaiit  eux  ;  la 
loi  ne  j)ermet  pas  la  révision  (les  [iroct'S  eriniinels.  ([uand  les 
deux  condamnés,  ou  l'un  d’(‘ux  est  mort,  plors  (ju(!  la  cul¬ 
pabilité  de  l'un  serait  la  preuve  d(*  l’innocence  de  l'autre. 

Depuis  le  29  juin  18G7.  eet  obstacle  a  disparu  ;  une  loi  a 
su|)primé  la  dis|iositioii  rigoureuse  dt;  l'aclicle  4id  du  code 
(l'instruction  criminelle;  et  c(‘llc  loi.  il  faut  Idcn  le  dire,  elle 
est  née  de  cette  jiensee  (pie  Lesurques  était  mort  vicliuu; 
d'une  erreur  de  la  justice. 

Au.ssil(jl  la  domamie.  en  réhabilitation  de  Lesurques  a  el(‘ 
formée  par  >!"■■  Virginie  Lesur<|ues,  sa  fille,  le  seul  de  stxs 
enl'atils  qui  ait  survécu. 

O'est  en  sa  présence  (|ue  ce  grand  [iroeès  a  etc  (L'hailu, 
M''  Bozérian  jdaidariL  pour  la  mémoire  (le  Lesurques.  M''lfo(is- 
.set  plaidant  d'office  coninie  cui'atour  à  la  mémoire,  de  hu- 
boseq,  après  un  rap|)ort  de  M.  le  conseiller  l’au.'Lin  Helie, 
(;ui  est  un  cliof-d'd'uvre  de  clarü-  et  de  disposition. 

«  L’ulililé  générale,  disait  en  finissant  le  savant  magistrat 
—  on  aime  à  citer  de  s(imblables  paroles  —  n'exige  pas  (jue 
dans  lo  cas  où  l'erreur  d'un  jugenieiil  serait  reconnue,  ce 
jugement  .soit  néanmoins  maintenu.  Il  y  a  (|uelr|uc  clto.se  (ie 
supérieur  à  i;e  [irincipe,  si  puissant  qu'i!  .soit,  c'est  la  justice 
elle-[nènie  :  el  les  juges  s'élèvent  dans  l'estime  des  |i(ni|il(‘s 
([uand  ils  savent  reconnaître  les  mé(irises.  si  rares  d’ailleurs, 
([ui  peuvent  se  glisser  dans  leurs  actes.  Il  serait  honorable, 
|i([ur  l’administration  de  la  justice  de  notre  l('in[)S.  d(“  re- 
uiüiiler  ju5([u'uu  sif'cle  dernier  pour  ri;dresser  l'eiTeur  d'un 
jugement.  )' 

La  cour  a  repoussé  la  demande,  sur  les  conclusions  de 
.M.  le  procureur  g(‘n(h‘al  Delangle:  et  dans  la  nu'irte  enceinte 
o('i  l.esunjups  avait  été  condaumé  à  (nort,  .sa  mémoire  vient 
(l’étrc  condamnée  à  l'infainie  judiciaire,  pour  toujours  cetle 
fois. 

.Mais  rarix''!  sn  contente  de  dire:  il  n’est  point  iiiqtossihie 
(jue.  Duh(xse(|  ayant  été  eoupahle.  LesuixpH's  ait  été  eou|i<t- 
hle  aussi-  (Ir,  les  faits  cpii  ont  innocenlé  Lesurques  dans  ro|ii- 
nion  pu!)li(|ue  demeurent  apirs  le  proefs  ce  (ju'ils  étaient 
avant,  el  i’üpiiiion  pulil(i|ue  ne  sera  pas  changée  [lar  les 
d(‘bals. 

Un  jour,  il  y  a  de  bien  longues  années  'le  c('lii,  Mélanie 
Lesuniues.  la  sœur  de  Virginie,  (pii  ell(‘ aussi  avait  (loursuivi 
avec  une  ardeur  pieus(‘  la  réhabilitation  de  son  père,  crut 
loucher  au  but  tant  (h^iré.  Une  (hunarcho  (|u'('lle  (il  au  mi- 
nish'-re  dt;  la  justice  la  délrompa. 

Un  .soir  de  la  semaine  suivante,  une  femme  en  deuil  se 
précipitait  dans  la  Seine  du  li.iut  du  pont  d’.Vusteriitz  et  pt^ 
rissaildans  les  Ilots,  ('.'était  M(danie  Lesunpies.  La  jiauvre 
femn(('  qui  .se  donnait  ainsi  la  mort  dans  un  aeei'S  de  pieux 
désespoir  sera  toujours  dans  la  ennance  pü|[(ilairt‘.  non  la 
fille  d’un  scélérat,  mais  la  fille  il'utie  vielime. 

MAiTRIÎ  (lUlDlIN. 


LE  PALAIS  ROYAL  A  MADRID 

Vu  du  [lonl  de  Ségovie.  tel  ipi'il  appar.iil  an  vuvageur 
arrivant  à  Madrid  |iar  l.i  porte  la  |(l(ts  occidentale,  le  |>alai^ 
nival  avec  .ses  cnnlre-forls.  s(‘s  terrasses  et  ses  jardins  en 
pente  (pd  lui  font  un  magnilupie  piédestal,  est  vraimeiil 
d'un  aspect  imposant,  et  son  clair  ensemble  .se  (letael(e  de  la 
(iK.'on  la  plus  uiujeslucuse  sur  le  bleu  proioml  du  ciel  es((a- 
gnul.  Tandis  (|uele  rez-de-cliaussée,  de  granit  roug(;ülre.  es! 
d’une  grande  sobi'iété  d'ornements,  les  étages  supérieurs  lé¬ 
gers  el  gracieux,  regorgent  de  colonnes,  de  luilcuns,  d'au¬ 
vents  el  (le  pilasln's  délicatement  décovqiés  dans  la  iiiern; 
hIauclK;  de  (iohneiiar.  Dn  dirait  une  grande  villa  italienne 
p(.is('e  sur  les  assises  d'un  clu'iteau  fort. 

L'erniilaeemcnldu  p.ilais  est  celui  (iu'oecu|[uienL  le.s  auciens 
bâtiments  do  rAleazar.  (ielte  n-sideiice  (les  rois  de  (iaslille, 
qui  servait  de  defense  ii  la  ville,  fut  réduite  en  cendres  sous 
Fiiilii>pe  i'D  dans  la  nuit  du  îï  décembre  1734.  Le  (ilaii 
adopte  pour  la  reconstruction  lut  celui  de  l'ilalien  Sachelli. 
(7n  eomnicn(;a  d'y  travailler  eu  1737.  Le  jvalais  pourtant  ne 
l'ut  être  inauguré  que  vingl-.sepl  ans  plus  tard  |)ar  le  rui 
tiliarles  III.  li  avait  co('ité  pris  de  (juatir-vlngls  millions. 

liet  édifice  forme  un  carré  de  cent  trenle-denx  mètres 
d'étendue  sur  eliacune  de  ses  (piatrc  façades,  l’urmi  les  pi(''- 
ces  luxueuses  (pi'il  reiileruie,  nous  nous  bornerons  à  meii- 
lionner  ie  salon  des  ambassadeurs,  le  ouarilu  junun.  la  bi¬ 
bliothèque.  lu  salle  <!('  spectacle.  La  clia|ielle  qui  louelie  à  la 
façade  nord  a  la  forme  d'une  ellipse;  oii  lui  reproche  juste¬ 
ment  d'être  plus  riche  (]ue  belie.  Kile  est  surmontée  d’un 
dijnie  (|ni  s’élève  liien  ai(-(ie':.sus  du  palais,  el  sur  le(iuel  le 
sculpteur  Conrad  (îiauiiUu  a  repré.senh'  [ilusieurs  groupes  do 
saints. 

.VuiK'és  (lu  palais,  un  immense  bàtinienl.  les  cubiillerisii^. 
renferme  ia  collection  de  ces  mcrvcillei-cs  voitures  de  gala 
qui  servaient  au  cortège  de  la  reine  dans  les  cén'monies 
extraordinaires.  Il  n’y  avait  [las  moins  de  eiiuj  cents  per- 
-sonnes  atlacliées  à  eet  clahlis,sement.  dont  le  budget  annuel 
s’élevait  à  2,850.9011  réaux. 

Ui;m((  .M(:i.t.i;(i. 


esuEHSSE  siss  Hoass 

Four  la  saison  ries  bals  et  lunic  le  moment  des  étrennes. 
les  magasins  de  ht  \'llle-i/i;-Li/im.  6.  rue  de  la  Cliaussr’P- 
il'.Vnlin,  viennent  d'olVrir  à  leur  clieiilèle  plusieurs  créations 
lelles  (jup  les  premières  maisons  savent  seules  en  produire. 

Du  remaniue  surtout  des  nœuds  de  salin  en  toutes  nuance.-, 
garnis  eu  |)uiiil  ii  rifiguille  uu  UhiuiliMy.  Les  modèles  trè.s- 
(anpieLs  et  exlièmeineiil  varies  [lortent  les  iiorns  de  Zépliir. 
Fi'ineesse,  Uhàteluine  et  Eugénie. 

Four  toilette  de  matin,  h's  nœuds  Altesse  et  Don  Juan,  eu 
grmiadine  de  soie,  à  l.irges  bouts  fiottanls.  genre  très-dis¬ 
tingué. 

L(‘.s  ceinlure.s.  d'une  ra\is^a!lle  coquetlerie,  sont  le  prin- 
ei[i.il  attrait  des  luilelles  du  soir;  la  \'ille-(te~Li/07i  a  evéè 
les  ceintures  Fontange,  Louis  \  V  el  Bavadère  en  salin  rlouhle 
faix;  et  fav  e  satiné,  donl  rcil’el  sera  ravi.ssanl  sur  les  robes 
mousseline. 

Ji*  cite  encore  les  voilettes  .Mnuresrjue  el  Duchesse  en  tulle 
eheiiillé,  au  plumetis  et  au  crochet,  de  très-jolis  bijoux  en 
jais,  broches,  boucles  il'oreiilt's  et  éventails  pour  .soirée. 

l'in  objets  de  toilette  et  arlicle.s  ri'étrennes,  je  suis  heureuse 
(le  designer  aussi  parmi  les  nouveautés  de  la  \'ille-de-Li/ü>i 
le.'  caïu'lines  Victoria  en  cachemire  Idane  et  satin,  jnodèle. 
e.n-lusif  adopté  |((]ur  sortie  de  bal:  h's  boites  de  gants  José¬ 
phine,  les  boites  en  huis  d'ébène,  tnva  et  bois  de  rose  assor¬ 
tie.-  en  trè.s-belle  mercerie;  l('S  pani('rsà  ()uvrag(;(ie  \'ienne, 
les  [lorle-cartes  en  écaillé,  incrustations  de  nacre  et  or. 
lu-  \  i(le-[ioeli(*  en  véri labié  hoiue  du  Jupon.  I(‘s  boît(*s  ii  gants 
et  à  mouchoirs  en  bois  des  iles  el  cuir  de  Hussie,  ainsi  qu’un 
(uagnifi(iu(*  assortiment  d’arlick's  écossais. 

Tous  ('.(‘S  (jbJtLs.  d'un  gofit  hors  ligne,  seront  recherchés 
eoiimio  articles  d’étr(‘nnes  par  l(‘s  uombreuses  et  charuianles 
clientes  des  magasins  de  lu  Ville-de-Lijon. 

Le  mot  eli'PHiteii  fait  tonjuiirs  appel  aux  gourmandises,  (|ni 
.sont  le  fond  de  tous  les  cadc'aux.  C'est  [H)ur(juoi  je  rapiielle 
à  tous  nos  lecteurs  el  lectrices  les  magasins  où  les  bonbons 
sont  tfUfiérieurs  (^[niiu'  (|ualile  el  ('Ic'gance. 

Les  magasins  de  .M.  .Uiger,  à  la  Cararaue,  rue  Saint- 
llorKjrc,  DU,  sunt  trop  eonims  pour  <|u'il  soit  necessaire  de 
faire  l’eloge  de  leurs  excellents  (iroduils. 

En  femme  qui  cunnail  sou  Faris  élégant,  Je  viens  de  ren¬ 
dre  une  visite  ('(  ta  Carifaap,  et  je  conseille  aux  itersonne^ 
qui  ont  à  acheter  desbonhons,  sans  perdre  huir  temps  i(  clu-d- 
sir,  d’outrer  dans  ees  magasins  en  toute  confiance  et  de 
s'approvisionner;  des  boidions  de  cliucolat,'  pralines,  |)is- 
laelies  (lui'lics.se  et  cariuiiels  l'omlanls  au  cliocolat;  puis  d(‘  lU' 
pa's  oublier  les  creuies  à  la  vanille,  les  choeolals  napolitains 
vanillés;  boites  bleues,  roses  uu  blanches:  Ic.s  boites  chi¬ 
noises  ou  japonaisc's  garnies  de  thé  Chulan  surfin  cl  Ilysw  in 
extra,  puis  une  foule  d’ai  tieli.'s  pour  étreniu's  en  eiiinoiseries, 
eüiïies  et  porcelaines  du  .lapon,  cartonnages  de  luxe  el  de 
fantaisie  el  paniers  artisli((ues. 

Malgn*  rexeellence  de  .-(es  produits,  la  maison  .Viiger  a  (mj 
le  lion  esprit  de  c(jnsprvcr  des  prix  peu  elevms,  C('  ipii  lui 
permet  un  plus  grand  chiiïre  (l'alluires  à  la  .satisfaclimi  de 
son  eleganle  elienlèle. 

Alice  ok  S-ivionv. 


Les  machi- 
(((“S  à  coudre 
r(;al  iseni  le 
probi  è  me 
cherché  |iiic 
Düurier,  le 
travail  lucratif 
sans  l'aligue, 
-Vu  dcliul 
(le  ce  progrès, 
il  s(*  trouva 
des  économis¬ 
tes  jiour  pren¬ 
dre  le  parli  de 
la  routine. 

--  (iu'pst-re  (jui  Iv  furait  îa  |iliis  iJb  pl.iUir  junir  -VujOUI'd  illli 

te-  étrciine.s''  un  regarderait 

—  Nh  le  Miis-lu  pav?  fc-t  la  macinno  à  eimilre  comn(e  lOUl  à 
/il  .xi/oieiVieip,  lie  l'ulbck,  SehrDult  el  l’’',  rue  de  aiTiél'éc 

KaKel.eu,  Uô.  rouvrière  (pii 

compterait  (‘iicore  sur  ragilit('  de  son  uiguilh;.  Impossible  de 
lutter. 

'J'iniP  ix  moue//,  disent  ieS  Anglais.  N" est-ce  rien,  dans  un 
temps  donné,  (le  pouvoir,  avec  une  maeliine,  décupler  le 
gain  qu'on  ubtiendrait  avec  son  aiguille  ? 

chaque  industrie,  est  applicable  une  machine  spéciale. 
Pour  les  couturières,  confectionneuses,  lingères,  etc.,  la 
meilleure  machine  à  coudre  est  la  sileiicieuxe  (jui  n'a  qu'une 
tension  et  iiroduit  le  plus  de  travail  dans  un  temps  dontu'. 
Ses  guides  dispensent  de  faufiler  l'ouvrage  et  son  réguiateiu 
chiifrè  de  points  doniie  ((u  travail  une  parfaite  régularité  Un 
pressoir  permet  de  coudre  les  très-grosses  éloll'es. 

Enfin,  lu  xitp?icipuxe  e.-L  garantie  cin(i  ans,  et  comme  son 
nom  riiidic((i(‘.  elle  ne  produit  pas  ce  bruit  iiiunolone  et  iii- 
Mqiportable  (pi'on  reproche  aux  divers  systèmes  connus  jus- 
(lu'ici.  Il  est  indispensable,  pour  éviter  les  erreurs,  d’exigm' 
pour  la  sileacipiise  le  nom  de  Foliack-SchmidI  et  sur  la  jda- 
(jue  de  coulure  ces  mots  :  s'adre.sser  à  Faris,  ii  l'agence  géiic- 
rale.  eue  Bichelieu,  43,  aux  IiiPeiilions  hoiivpUps 

En  vue  des  étrennes.  l'agence  Fnllack-Schniidl  vient  de 
créer  de  nouveaux  petits  meuhies  de  salon  pour  ronferiner 
la  sitp)iripusp. 

L.  V\' 


i;i’;Mi';\rs  D'Emants  t’ouii  la  i'antomi.me  de  la  ch p.istm \s ,  au 


L'U.Mvmis  iij.ii^i  lii':. 


Sil 


LES  MAMMIFÈRES 

l’ar  I.oi  is  üiivnit;c  illustrO  de  'J7(i  gravures.  —  L'n  volume  pi-and  iii-H',  !..  Il.iclu'tir  et  e'diteius. 


I,i‘  vühimi'  illuslré  ([ue 
M.  Louis  l'iuiiicr|uiljlioci‘üo 
iiiiiiiM'.  l'iniinif'  élrcnm’s 
scii'iilirii|ucs.  [lüiir  hi  jou- 
ii('sso(‘t  '*'•  nn)n(ie. 

Il  pdiir  lilrn  les  Mmnmi- 
jrvs.  Il  fail  [i.irtio  (i’iini- 
'ii“rip  lie  vnluini'S réunis  sous 
lu  litre  coiniimn  du  Tabh'.au 
lie  la  nalarp.  vasto  ut  uu- 
riuusu  unt'.yL'lo(iùflie  d'Iiis- 
tniru  nalui'pllu,  qui  compte 
ilujii  la  Terre  aennl  le  de- 
liiije,  lu  Terre  et  les  Mers, 
yilislnire  i/rs  l’/anles  ot  la 
\'ir  lies  Aniiiinii.r.  Lu  \()- 
luiiiu  l'onsaurd  aii\  Maiii- 
iiiifèrrs  tumiinu  lus  .!'(/- 
iiinu.e.  Ainsi  su  cuiiiplulu. 
l'Iiaipiu  année,  runuru  nv- 
ui-lrali'  (’iitreprisu  (lar  l'aU' 
leur.  (]ui  a  voulu  rulrauur. 
avec  lu  (Imil)lu  >c“UOur'  du 
la  (iluiiiu  ut  (lu  crayon,  les 
trois  ru.eiius  du  la  nature. 

Lus  inainmilui'ps  consli- 
luunl  la  ulassp  la  plus  inlé- 
lussanlu  ut  la  plus  nom- 


lii'uusu  du  ri'i;iiu  ani¬ 
ma!.  Par  lus  sci'vicus 
qu'ils  nous  l'undenl 
tous  lus  jmirs,  cninmu 
animaux  auxiliaires, 
uummu  russüiiruu  d'ali- 
inunlaliuii,  ou  p('ur  lus 
lipsoins  (li\pis  dp  nos 
iniluslriu,' ,  lus  iiuim- 
uiilüi’us  nous  inlurus- 
sunl  uiilru  tous  les 
autr(‘s  animaux.  Aussi 
lur-  niiMiipus  uonsaurus 
il  nous  faire  cnnnailru 
luiir  \  iu,  Ipurs  miuiirs 
ut  luui's  lialiiludus , 
Minl-ils  Iri'S-noiiiliruux 
flans  iio!ri‘  liltûratiiiu. 
Sans  parler  ilus  grands 
traités  du  nunini  ut  du 
[,auépu<lu.uimiliiun  n'a- 
l-on  pas  piililiu  jiiS(|u'ii 
uu  jour  d'oiivi'ueus  sur 
uu  sujet  ?  \l.  I.ouis  l-'i- 
puiur  a  su  r.ijuutiir 
upttu  iii.iliurc.  ipiulipiu 
puiiruliatliiu.  lia  trouvé 
lu  iiiDvun  de  uondun.sur 
en  un  seul  \ukmiu 
luiilus  les  notions  M'- 
|•ilahluilu•nt  utilus.  tou.' 
tus  iTusuiem’mi'iits  in- 
lurp'',inl'  Mil  i  iiriuux 
qui  su  iiippoitiml  a  uu' 

<1111111. Hl\. 

I.'utdiu  p.illiuiilli'l' 


SwHiVijIv 


Cil  A  s  .SU  .VLt-X  UüUSliS, 


qu'iidolilu  .M.  Louis 
l''i;.'iiipr.  p(  uiKiuel  il 
n'a  uussé  du  se  confor¬ 
mer.  (Iu()uis  !p  jirumiur 
voliimu  du  Tableau  île 
la  nature,  ordre  t|iii 
uonsisluâ  rumonler,  au 
lieu  (lu  la  roduscunilru, 
uouiiue  on  lu  l'ait  d'ui- 
(linairu,  i'ùuliplle  de  la 
uoinpliuation  dus  élro'. 
doniiu  un  attrait  tout 
particulier  ii  ses  des¬ 
criptions.  Il  coinmuncc 
par  décrire  ces  ani¬ 
maux,  dumi-oiseaux , 
dpini-mainiiiiréres,  qui 
spiiilileiil  étahlir  la 
transition  d'une  classe 
il  l'aulre,  ut  qui  s'ap- 
pullunt  lus  ornitliorhyr- 
ipips.  Puis  vionnuni  lus 
iiiac'iipiaux,  comme  lu 
i.aiij:uiijo  utluwüininit, 
animaux  U trangus.  dont 
les  (iPlits  nu  sortent  pas 
coiliplùlumeiit  formé' 
du  sein  du  la  mùru, 
mais  (pii  un  sont  ex¬ 
pulsés  avant  turmu.  cl 
acliuvenl  de  se  duvu- 
lopper  dans  une  poulie 
uruii'CP  datis  la  peau 
du  \uiiiij'  du  la  iiiuru. 

I  ir  1,1  r.iiiluiii'  passe  a 
l'ordre  dus  c  dauus,  que 
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LES  MERVEILLES  DE  LA  NUIT  DE  NOËL 

l’AM  !.s  in-  l'OVRK  BRKi'ON 

l'.Ml  I.VII.I.  'Ml' vr  •.TH  11 

\i  I.  i.T.  in-'  illii'ii.'  '(.•  II—.  Mir  .iikt  1 1  mit  limi.,  pur  Tnny  .liihiiii- 
ii'l.  Il,  ivii^-iiiii . ,  A.  l.i-liu..  I'.  Uwlin  ut  S.mil-tu'rojjio,  prir  bruili", 
.■i  II  ,  liuim-mliuro  i  ti.ii-'riii,  iriiiiilic  ilofi'i’,  priï,  I2fr.iiii-». 

L'AFRIQUE  SAUVAGE 

EXi:uR-'ii)N  '.r  r\\s  iii-:-  a'IIanuo-s 


LE  FAUST  DE  GŒTHE 

Itl'i'lrû  du  11  MgiieUij'  p.ii  li'Uy  .i"li.iiini.l,  etilTin  pnrlrmt  du  Giutlie,  a'ii- 
pnx.  lirochu,  H  Ir.;  lU-u.  -l  ti'U  .  cti.i^-iiii,  dorcu  .sur  trancliii,  pris,  1-2  I'. 

CONTES  D'UNE  VIEILLE  FILLE  A  SES  NEVEUX 


NOUVEAUX  ALBUMS  DE  CHAM 

Avec  une  juli'-  ••|•ll^L•rtllr^■  a  Knuur.'.  ."iilenunl  'l'i  d”ssins  d'actualilii 
i'i’iv  (lu  uliu(|(ii'  iiHiiiiu  :  1  franc 


ECHECS 

l’KORLMMl-l  NS  lllfl 


PROni.  ÈMM  N”  1.i 

c  iiMlMiMl  l'AK  M.  i  II  \Km 

TroUi‘ei''-èni\ime. 


Lu'  lil.inrs  viumiuiU  de  jouer;  lis  ppiivaiciil,  à  Miluntu,  faire  ou 
•sü  f.iiic  aiiU  t  U  il'iuv  un  ips. 

Hi't.ililir  la  jiosilion  iiv.iiii  li'  iMiip  joué  par  !■  -  Blancs,  ut  (l•;lnlul 
lus  deux  mal',  iliruU  ut  iiivurau. 


Suintions  justes  :  MJI.  11.  Najottu,  i  Saint-Mandé;  Kmile  rniu, 
à  L\  on  :  K;issiu|ili,  à  Bu'aiiroii  ;  Ilunry  l-'riiii,  à  Lyon  ;  Lcbuaii,  à 
■froyus  ;  A.  M.  do  V...,  à  Uoctiufiirt  ;  Siicick.'  du  gyiiiiiastUioc,  à 
Luxuiiilioiirg-,  l'aiil  .lozoïi;  comiiiaiid'  Tholur.  ^  Maiicy;  C.  Picr'iui: 
!•;.  Lui|uesnu:  L.  du  U...,  à  Loriuiil  ;  f.  l'ur.dili,  ;i  Bastia;  MfUiur, 
a  liorona  (Kspognoj;  capiUiiiu  Cliaroussut ,  ,i  Toiitouso;  Sorii  iu 
pliilomaLliique,  4  BurJoaux. 


l/L’MVEI\i>  ILLüSrUF. 


S±2 


II' viiljraire  a  <iuel{jii(’  [icine  à  ranger  parmi  Irs 
inammiférps,  car  toute  leur  existence  s'acconiplil 
au  sein  des  eaux  :  tels  sont  la  baleine,  le  cachaloi. 
le  narrai  et  marsouin.  Vient  onsuile  rordre  des 
amphibies,  contenant  les  morses  et  les  phoques, 
ijui  servent  comnii;  de  transition  aux  veritalile.s 
mammifères, 

J.es  paeh}  dermes  nous  amènent  aux  maoi- 
miferes  lerrestres-  Ici  arrivent  riiip[iopotame, 
le  rliitiocéi'os ,  et  ces  animaux  extraordinai¬ 
res  dont  les  dimensions  nous  frappent  d'è-, 
innnement.  c'est-à-dire  ces  volumineux  ('Ic- 
pliants.  aux  imeurs  si  étranges,  et  que  l'auleur 
(lu  livre  ijiii  nous  oceupe  nous  raconte  d'ail¬ 
leurs  avec  les  ((ualiti's  si  remari|uai>les  de  .'^on 
style,  il  la  fois  concis  el  brillant. 

Ciinliniiant  la  scrie  ascendante  de  la  perfec- 
lion  des  êtres,  l'auteur  passe  successivciiK'nl  en 
re\iie  les  ruminants,  les  carni\ores.  les  rnn- 
.ecurs,  etc.,  el  arri\e  ainsi  aux  ijuadnimanes. 
les  êtres  les  plus  rapproidiés  île  l'espèce  liii- 
maiiK'. 

Xons  ne  surprendrons  personne  en  disant  que 
les  gravures  i(iii  ornent  chaque  pa^e  des  .ya/n- 
iiiifrirs,  sont  il’une  cxéculion  (larfaite.  et  par¬ 
fois  d'un  effet  .>iaisis>ant.  Tous  ces  dessins  ont  éti' 
executc’S.  autant  ([ue  possible,  sur  ranimai 
vivant,  nu  d'après  li‘s  exemplaires  empaille-;,  qui 
exislent  au  Jardin  des  plantes.  Les  S(i(hdineiis  de 
\i;:netlps  emprunlces  à  roinra^ie  de  ,M.  Louis 
Figuier,  el  qui  accouipaiment  cet  article,  prou¬ 
vent  snflisaniment  que.  sous  le  rapport  de  la 
beauté  de  l'illuslration,  les  araviires  des  .i/nw- 
viifi'i'es  ne  le  cèdent  en  rien  ii  ci'lles  des  pre¬ 
cedents  ouvraiiPS  du  meme  auteur,  tels  ipie  1" 
'/'rrrn  nvniil  le  dcluijr.  Y lli^loin;  des  /dcnlrs. 
etc. 

H.  Vi-iiNov. 

■ - “5©? - 


LES  PIRATES  BARBEROUSSE 


Il  priilil.iit  di'  de  liberté  ijiie  lui  bi«snionl  ses  m.vlircs,  puur  arprea'lre  l'iialieii, 

el  la  lapgue  fraiiquu- 


•M.  (ili.  Farine,  enennrogo  (lar  le  sucres  qu'il 
a  obtenu  l'an  dernier,  en  piililiant,  ii  Ja  librai¬ 
rie  Paul  Ducrocq ,  le  récit  d'un  voviyse  qu'il 
venait  de  faire  .1  Imrers  In  K/ih’ilie,  a  choisi  relie  année 
lin  des  épisodes  les  plus  rurieiix  et  !('s  jilus  émmuiints 
di‘s  annale."!  orientales  ;  YHislnire  des  l’Iniles  llnrhcroirsse. 
lie  ces  aventuriers  (jiii,  par  leur  "(’nie.  leur  eminige.  |>ar- 
viiirenl  du  seuil  d'une  chaumière  ii  -ravie  tes  marclies  il'uii 
roue,  et  qui,  nés  dans  un  .siècle  troublé  pai'  tant  de  "ueires 


DlvFX  f'ItlATES  AU  WF  Sll-Chli, 
itliisti'aiiiins  par  Lénp,  l-'limieiip.  — 


llislnirr  I 
Un  vol.  }!i 


(  llnrbfrmssp .  par  Cli.  Fc 
in-S",  i“,  DniTorii  i-dUonr. 


acharnées,  ont  laissé,  jiri'iec  à  leurs  reialiotisavcc  l'rançois  F'' 
et  (ilmrle.s-Ouinl.  im  renom  (]iii’  le  temps  n'a  pas  effacé.  Le 
slvio  vif  et  nerveux  de  i'outeiir  se  prête  admirableinenr  aux 
tableaux  des  coiiihals  et  di's  lutto.s  de  ces  pirates-rois. 
,M.  Léopold  Mameny,  lui  an-si,  a  (di“  séduit  par  la  lie.iiité  ilu 
sujet,  et  .ses  conqiO'itions  sur  bui-;.  par  leur  facture  originale 


et  la  lil'erlé  de  rexéeution.  rai'pelleni  les  cmix- 
forte.s  et  les  dessins  à  la  plume  des  mailres 
anciniis- 

La  tuême  librairie  met  en  vente  des  Contes  cl 
.Vo((!'fd/es,  par  M.  Fd.  Laboiilaye.  le  savant, 
membre  de  i’InsliluL  et  le  .spirituel  conteur  du 
Journal  des  Dèlmls.  Nous  n'anaivseroiis  nas 
l'iruvro  du  maître  que  tout  le  inbmle  voudra 
lire,  les  enfants  et  les  prnnds  parents,  les  uns  v 
voyant  ce  ijiie  les  antres  n'y  verront  pas,  mais 
'ont  le  monde  ytrouvant  son  compte.  I.e  volume 
est  orné  de  soixante  vignettes  [lar  M.  Dnih  in. 
un  jeune  artiste  jilein  de  v  erve  el  d'esprit  de  bon 
alui. 

R.  RnyoN. 


.*VI«  Aix  .4llO\\i:tÜ 


Le  nombre  de  nos  abonnés  s'rsl  icUeniciiL 
accru  que  le  service  de  chaque  vimiévo  cxiijc 
un  Irarnil  préparaloirc  de  plusieurs  jours. 

Il  en  résulte-  qu'il  nous  rsl  devenu  impos- 
silitc  lie  faire  droit  aux  detnandes  de  clian- 
gcmenl  d'adresse,  reçues  durant  rr  trarail. 
Ajournées  forcément  à  la  semaine  suivante, 
elles  donnent  lieu  à  des  réclamations  qu'il 
importe  de  prévenir. 

^OHS  avons  l'honneur  d'informer  nos 
abonnés  que  toute  demande  de  changement 
d'adresse  doit  nous  parvenir  au  plus  tard, 
savoir  : 

Le  lundi,  pour  les  abonnements  dr  Paris 
ri  le  mardi  pour  ceux  de  la  province  et  de 
l'étranger. 

L' ndminisiralion  ne  sera  pas  responsable 
des  nmnéros  envoyés  à  d'anciennes  adresses, 
par  suite  de  demandes  tardives. 

Les  manilats  on  timbres-poste  doivent  rire 
nilressés  à  .M.  Kmii.e  Aucame.  administrateur 
du  jonrnat.  —  .Vous  rappelons  à  nos  abonnés 
que  les  coupons  d’actions  ou  d'obligations  ne 
sont  pas  reçus  eu  payements.  Ils  sont  instamment  priés 
de  joindre  h  leur  Irtlre  l'indication  bien  précise  du  point 
de  dépari  de  leur  abonnement,  ainsi  que.  de  la  piume  gïia- 
ruTE  qu'ils  auront  choisir  :  soit  l'album  des  citm-s- 
d’oEL'VIIE  KE  LA  GftAVUtlE,  SOlt  icS  fjUA'I'ItE  VOi.U.MES  l) b Tll É .ATll E 
ET  DE  BAI.Z,\C. 


\'oiei  une  invention  ipii  va  enlever  Iniil  prétexte  de 
crier  contre  te  jiiano.  La  sourdine  Fniuni  altemie.  au  mov  en  , 
d'un  simple  bouton,  la  .^onurile  de  rinslniuient.  Fille  |ieiii 
e-alement  ne  couvrir  i|ue  la  lia-se  cl  laisser  dominer  le  chant.  ' 
il'excelleiits  piamw.auxrjueis  celle  sourdine  est  ad.qiti'e.sont 
vendus  au  prix  de  fahriqiie,  rue  l’iehelieii.  i-'i.  nù  l'on  [leiit  | 
se  rendre  compte  de  la  valeur  de  ce  perleclionnement.  afi-  1 
jilicable  il  tous  les  pianos. 


UN  ACCORDÉON 

ViLOCII’ÈKE  CN  1!É\A(.E 

rsT  rxPÉniÉ 

GRATIS  ET  FRANCO 

AVEC  10  VOLUMES 
A  (fii'irnininc.  s'iihoiuir  pour  im  an  nu  Journal 


monté  sur  caisse  en  bois  des  Iles,  et  lo.s  louche.s  en  nacre.  Ce 
eiiarmant  in.strumeiit.  üu-jsI  sonore  que  l'oi'f’Ue,  e.stenvnvé 
avec  une  méthode  apprenant  ii  jouer  sans  maître  et  sans 
connaître  la  musique. 

2“  Un  VELOCIPEDE,  le  véhicule  à  la  mode,  sc  monlaiil 
au  moven  d'un  mécanisme  d'horlogerie,  et  dont  le  cavalier 
manfEiivrc  loncuemenl  et  sans  le  seroiirs  de  personne. 

3"  Un  MENAGE  COMPLET,  compo.sé  de  26  pièces, 
pouvant  toutes  servir  et  solidement  établies. 

(ihacune  de  ces  primes  est  expédiée  franco,  par  voie  de 
Iffossagerie,  aussitôt  l'abonnement  fait. 

Diî  PLUS,  tout  abonné  à  l'Educateur  des  Enfants  rec'oil, 
toujours  gratis  Pt  franco,  les  10  volumes  suivants  : 

Le.  Juif  de  Vérone,  t  \o\.  — ,1/e.v  Prisons  'Isilvio  l'cHico), 
I  vol.  —  Paliiol/i,  3  vol.  —  La  jeune.  .'<ibéricnnc.  —  l.ç.s 
Prisonniers  du  (inucasc.  —  Le  Lépreux  de  la  cité  d'Aoslr 
(Xavier  do  .Maistre;,  1  vol.  —  Cnllista,  i  vol.  —  Paul  cl 
Virginie,  1  vul. 

Aflres.ser  toutes  les  demandes,  21,  me  de  Vanneau, 
à  Paris. 

Le  pagpinenl  sr  fuit  en  mandai  sur  la  pnsle  ou  timbres- 
poste,  à  l'ordre  du  Directeur  ou  du  géranl  du  journal. 


.1  pnrlirdpçp.  jnur.  l'administration  r/e  l'Univers iliiisln- 
met  en  rente  le  Ionie  A'.VI.  eomprnianl  le  drarirme  sc- 
semeslre.  de  l'année  ISIW,  aux  /iri.r  siiirants  :  liroché, 
10  fr.;  relié.  12  fr.  50  c..  —  Port  pour  les  départrinenl.s  : 
Hroclié,  2  fr.:  relié,  2  fr.  50  <■. 

L'administration  du  journal  rient  ilc  faire  disposir, 
comme  les  années  précédentes,  d'rléganles  reliures  des- 
tiiicps  au  .second  semestre  de  l'année  iHliH.  (les  carlonna-  \ 
ges.  recouccrls  de  toile  chagrinée,  avec  ilorares  spéciales  ! 
sur  le  i/os  et  sur  les  pleins,  sont  fncilement  adaplé.s  par  j 
Ions  les  relieurs,  sur  les  exemplaires  brochés.  Dn  peut  se  ! 
(es  procurer  aux  bureaux  de  l'Univers  illustré. passage  \ 
Colbert,  inogeniiani  J  fy.  .'in  r.,  pri.c  de  revient,  llnvoi  \ 
franco  dans  les  départemcnls  mogennanl  i  francs.  \ 


L’EDUCATEUR  DES  ENFANTS 

dont  le  prix  est  seulement  de  12  francs  jiar  an.  Dirigé  par 
M.  Emmaxci-l  Benoist  avec  le  concours  des  écrivains  les 
j>lus  aimés  des  enfants;  paraissant  tons  les  Dimaiiciies  en 
une  >p!eiiilidi!  Livraisim  orii(''e  de  riches  gravures,  imprimé 
.sur  papier  de  luxe,  l’Educatmr  des  Enfants  ne  redoute 
aiieune  coiiniiTPiice.  .>;oil  pour  la  beauté  de  l'exécution  Ivpo- 
çraphique,  soit  pour  l'intérêt  et  la  vai'iété  des  articles. 

De  plus,  un  abonnement  d'un  an  (12  francs  )  donne  droit 
de  ehoi.sir  une  des  trois  primes  suivantes,  dont  chacune 
vaut,  dans  le  commerce,  le  prix  delà  souseriplioii  ; 
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blics,  il  Madrid . 

—  Sérénade  offerte  à  l'ambassade 
de  France  par  la  population 

de  Madrid . 

—  Le  général  Prini  traversant  le 
Prado,  est  an-lamé  par  la  po¬ 
pulation  de  Madrid . 

_  Oiivert’ivu  de  l'université  de 

Madrid.  .  .  ., . 

—  Suiiscriptioii  publique,  à  Madrid, 
pour  le  rachat  des  esclaves  de 
Ciilja  et  de  Porto-Bico.  .  .  . 

—  Maiiifestatiiin  à  Madrid  en  faveur 
de  la  lilierti- dus  cuïti-s,  .  .  . 

—  Meeting  démocratiqiu-  sur  la 
place  du  ‘i  Mai,  à  Madrid  .  . 
—  Lu  général  Caballi-ros  reçoit  la 
soumission  des  iiisiirn''’'s  du 


Villon  de 


Inondation  du  la  vallée  du  Rhin  supérii 
Isabelle  11  (la  reine)  au  château  de  Pau 

—  (la  ruine) . 

—  (arrivée  du  la  reine)  a 

Rohan,  à  Paris . )  ’ 

_  (la  reiue),  sortant  de  la  messe  à  SaiiU- 

Ccrmatn-l’Auxcrrois . 

Ischia  (les  bains  du  Casamicciola,  dans 
l’ile  d’).  . . ■ . 


Japon. 


-  Établissement  concédé  aux  Eu 
péens,  à  lliogo.  près  d'Osaka, 
te  du  port  du  lliogo . 


Kensington  (musée  de  South),  h  Londres. — 
Ohjc-u  d’an  décoratif.  —  Cinq  gravures. 
Kiel  (la  rade  de),  dans  le  duché  de  Holstuin. 
Kiriiigstuin  (In  plate-forme  de  la  forteresse 


Paris.— Ruslüuratioiidu  palais  desArciiives. 

—  Travaux  pour  le.  passage  de  l'égout 

collecwîur  au  fond  du  la  Seine  .  . 

—  Vue  générale  du  roiid-poiut  de 

l'Étoile . 

_  Nouveau  viaduc  du  cliomiu  de  fer  de 

ceinture  entre  (l-.s  quais  d'Auteuil 

et  du  Javul . 

Pau  (le  château  de)  . . 

Pécheurs  à  la  ligne  (les)  au  bas  du  Pniit- 
Neuf,  pendant  les  basses  eaux . 


I  La' 


isalxa  (momimenls  à).  —  Deux  gra- 


Lav'dr  diampfire  (le) . 

Leeds  (exposition  du).  —  Vase  de.  Chelsen  et 

aiguière  d'argent . 

Léopold  P'  (statue  du  roij  érigée  à  Anvers. 
Londres.  —  Le  chemin  de  fer  métropolitain. 

—  Deux  gravures . . 

Louve  et  scs  pirtits  Ja) . . 

Luther  (inauguration  du  monument  de),  à 

. . 


Madrid  (la  SaiiUe-Éugéniu  à, . 

—  La  rue  d'Alcahi . 

_  Le  palais  royal . 

.l/n»imiTére,v  !lesj. —Trois gravures.  .  . 

Maiié'ge  (nouveau)  du  Palais  de  riiiduslrio 

aux  Cliamps-Elysées . 

Mavfoi'i  (don  Carlos) . . 

Menton  Une  généralu  du  la  villu  de). 


do 


Rébus,  «i,  mi,  4.M;,  471,  488,  503,  5I'J, 
:)3:>,  551,-'5()7,  383,  509,  fil5,  031,  l'>47, 
Olii,  680,  696,  ïltl,  7'J7,  744,  759,  776, 
795,  807,  8-2‘2. 

Renne  (chasse  au;,  en  Amérique.  —  L'affût. 

_  _  Le  retour  au  campement .... 

Révision  (lu  conseil  de)  delà  garde  milinmile 

mobile . . 

Revue  passée  par  rEniperenr  le  11  août 

1868  . ■ 

Revues  comiques  mensuelles,  par  Chain  ; 

4-20,  485,  519,  661,  7-2:i,  788. 

Rhinocéros  â  deux  cornes  do  la  Imute 

Nubie . 

Bio-dc-Janeiro  (la  baiü  de) . 

—  (inauguration  du  nouveau  dock,  à)  . 
Roclierlégendaireen  Saxn(le  llanasspruiig). 
Uojy,,.,  —  llhimiiiatiou  du  Saint-Picrro-iii- 

Montorio . 

—  Le  nouveau  rampn  santo . 

_  Dépôt  de  marbru.s  antiques  sur  b  s 

bords  du  Tibre . 

Roiigü  (conférence  du  réformateur  Jcao),*à 
Vienne . 


Rothschild  (.M.  le  baron  James  de)  . 
llntierdam  (la  grande  kermesse  de).  - 
gravures  . 
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g-cliili, 
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•alu.  di-  C/er 
.  Types  et  costumes  . 


_  L'église  Saint-Pierre 
Caléihiiiian-vtuli  (jeux  du),  à  Sa 

Camp  de  Sainl-Maiir  (le).  .  • 


EspagimK  (types  et  rosiiiniPS) . 

Etna  (éruption  de  F) . 

Exécution  des  assassins  du  princeMirlie!  IH, 

à  Belgrade . 

Explosion  â  l'arsenal  de  Mi-ir. . 


(M.s.scMr  lies  scpl  «mis {/«;. -  Cinq  gravures. 
Chaillu  (M.  P.vul  du). 

CharlciuagiH 


(In  iiiouuinent 


de). 


1  i.iégu.  . 


1  blaireau.  - 

l.-s  huis . 

Chasse  (la).  •••;,’ . 

Chienne  et  lu  tigre  (la).  .  •  •  •  •  •  ;  •  ; 

Bruxelles . 

_  d'arrêt  (les).  —  Sept  gravures.  .  .  . 

Cluiiuis  (un  mariage,,  â  Shanghai . 

Clarui  (lopi-re) . B'  ‘  ' 

Coiuc  (la  villa  Cariotia.  sur  le  la.  <1.  .  .  . 

Coiupiùgne  (départ  dune  seru-  diiivM- 

pour- . 

_  Fétu  de  S.  l'Iiiqo  ra'i'ice . 

Coticlinflc  iiiarOdm!  (lim  Maimnl  de  la)  .  , 
lieieerl  do  .  liatitS  à  benl..ene-a»r.i.eiiK.  . 
Cà.natoniliie  i™«r  inldrleiMe  d»  pnlai.  d. 
gouverneur,  a) . 

_  (vue  générale  dej  ^ . 

Danemark  (le  prince  royal  de)  ut  s 

la  princesse  Loui'U  de  Suede.  ..... 
Dock  un  fer  de  la  luariiiu  allemande,  dans 
Pile  de  Riigen  ..... 

Doliueii,  pri-  de  Ruiguiur,  i 


Fée  des  moissons  (la) . ' 

Ferme  modèle  dans  lu  Scelai'd,  prés  du 

Copunhague . 

Fête  nationale  du  15  août  (la. . •  ■ 

Fonlainublpau  (séjour  du  la  '  onr  à).  —  Ex¬ 
cursion  de  Leurs  Maju'-tés  aux  ruines  de 

. . .  ’  ’  ' 

l'ourneanx  économiques  (les),  â  Berlin .  .  . 

Fri'-gatc  cuirassée  turque.  Siiltim  Miihinoii'l 

Funérailles  de  Berryer,  â  Augerville.  .  . 

—  du  la  reine  de  Madagascar 

_  dellos'iiii . 

—  (Je  M.  lu  baron  de  noihschild.  .  .  . 

_  de  M.  lu  roiiilu  W  aU-wski  ..... 

Fusils  (fabrique  du)  du  Droisse  et  a 

. . 


e!l  des),  a 


Obreriovvitcli  IV  (S.  A.),  luii 

Servie . 

Miroir  magique  (lu)  .  . 

Ministres  (une  séanen  di 

palais  de  Fontainebleau . 

Modes  d'été . 

—  d’hiver . . . 

Mohély  (arrivée  â  Mar.seille  du  In  reinu  dei. 

—  'Fomboni,  capiialn  de  File  do)  .  .  . 
A/iim'fciti'i (travaux  de  unit  pour  laconstriic- 

tion  des  bàlimeiitsdestinés  aux  nouveaux;. 
Mont  Cenis  (catastrophe  du).  —  Destnictinii 
du  chemin  de  fur . 


Napier  (le  général)  présente  le  fils  du  négiu 
Thûodoros  â  la  reine  d'Angleti-rre.  .  .  . 
Naviiatioii  aériuiiiiu  (appareil  de).  —  Trois 

gravures . . 

Naufrage  du  grand-duc  Alexis  de  Russie, 

sur  les  côtes  du  Jutland . 

_  (lu  navin-  le  Turn ,  près  de  Liverp-od. 

Nègres  marchands  d'ivoiie  dans  l'Afrique 

méridionale . 

N-’latoii  iM.  le  docteur),  sénateur . 


r  les  g' 


s  du 


ivire  â  Fctitréu  du  port  du 


—  Engagi'n 


'lits  d'enfants  pour  ui 
■de  la  Cliristinas,  à  I- 
Novftliches  (le  général  l’avia,  marqui 
.NuuveUe-'Zélaiidu.  —  Deux  gravure' 
_  Le  musée  zoolngiquu.  .  .  . 


1  paii- 


Sable  (les  raïuasseiirs  de), 

Pas-du-Calais . 

Saint-Omer  (fête  liistoriqiie  de). 

Saint-Sébastien  (la  ville  de)  .  . 

Salon  du  1868.  —  ie  l'nvori  ilu 

_  _  I.a  Musc  de  funsard  . 

Sarolta  (M"')  . 

Sauvetage  d'nn 

. . 'J-' 

Srhmitt  lie  docteur  van) . 

Sermon  en  llrctaguc  . . bO’i 

Serrano  (le  maréclial) . 6j6 

Servie  (funérailles  du  prince  Michel  II!  du).  445 

—  Lus  memhi'us  de  la  régence  princièru. 

Trois  portraits . 544 

Séville  (la  Ginilila.  campanile  ib-  la  catbé- 

drale  de) . 

Sèvres.  —  Nouveaux  bâtiuieuls  de  la  ma¬ 
nufacture  impériale  de  porcelaine.  .  .  .  59'4 

Siamois  (les  frèresi . 

Sidnuy  (la  rade  du),  en  Australie.  .  .  . 

Simnii  (M.  Jules) . 

Simplon  [le  chemin  du  fur  du)  ■  ■  •  • 

_  Médaille  commémorative 
jubilé  de  l'miiversité  de  Lund. 

_  —  La  catliédndc  du  Lund  .  .  . 

Bvricnnrs  (ronde  de  jeunes  filles).  .  . 


•  la 


-au  de  I 
|ii>le.  Nord  .  . 


J  fiancée 


1  Savoie  . 


tlermaiiin  (la  goéleiti 
péditiofi  alleiimude 

Clnitlons  (les) . .  ■ 

Craiit  (le  général) . 

(Inilloiiti-t  (M.  de; . 

(iuizot  (M . 

Ciilicrrez  Je  général  S.ntlu-:),  presid* 
la  Colombie . 


Mamliourg. 

en  l'Iiuiincur 
Hauc'k  (M"'  Mi 
llaviu  M.  L.;. 
Havre  (expusit 


Illumiiiatinii  et  feu  d'artifice 


du).  —  L'enclu'  d<- 


0!o/.aga  (don  Salustiatio  duj  . 
Ombre  sur  b-  mur  (1').  .  ■ 

„  Un  duiiiaiide  Toby  »,  scène 

snllimbauqiu- . 

Or  (la  mine  d’)  de  Vigra,  dut 

. . 

Ours  marin . 


ivelles)  de  la  C.'U 


_  —  Coiiconrs  de  pigeons  voyageurs. 

Houblon  (la  ciieillutte  du),  dans  lu  départc- 

iiient  du  Nord . . 

Hyacintlie  (une  rnnféionce  du  R.  l’-l,  à 


Not 


;-Damu  de  l’a 


ribuni-  des  course 


Kci'oulemuiit  de  la 

Amiens . . 

Elbe  (lie  d')-  —  r’erio-ferraio, 


—  I.a  villa  Saii-Martino.  rési¬ 
dence  du  Feniperear  Napo¬ 
léon  1" . 

lu  i’-sîdent  di 
idrus.  —  l-'-èU' 


_  -  Id. 


Emhai'c; 

plurat 


U  dans  l'Afrique  cuiii 


ipsàduidliall- 
dii  bourg  îlu 
Lambctli  .  • 
de  la  cite  de 

M'usimiiisier. 

vnviwus  d'ex- 
ale . 


Il  du  chei 


Indiens  Sioiix  atiac[iiant 

du  fer  du  l’ariliquu . 

luceiidiu  des  Halles  cuiitiales  (Fl  .....  4iJ 
_  d'une  fun  t  de  sapins,  pi-ès  de  Sainl- 

l'élerslinurg . 

Impératrice  (visite  de  S.  M.  F,  à  S.  M.  la 
reine  Vicinria.  à  l'hoiel  de  l'ambas¬ 
sade  . . '^’6 

_  (S.  M.  F)  présidant  la  Mistvibulion 

des  prix  à  l'iustitulioii  impériale 
du.  la  Lé'gion  d’Iioimettr,  à  Saint - 

Denis . 

Indi-  atiglai».'  (F;.  -  floriége  du  vice-rui  im 

grand  diirbiir  de  l.ucknow . ..lO-.io 

liidc,  —  Lu  palais  d’Uudiixnir .  i'- 


e  de  Fon- 


Peiniures  (lu: 

Cassation . . 

l’érine  (M"-  du  la) . 

Penthée  (la  mort  de) . . 

Polonais  (Ic  nouveau  monument),  sur  lus 
bords  du  lac  de  Zurich . 4M 

Pompei  (fouilles  â).— -Anberge- antique.  .  •>.« 

_  _  Boutique  de  bmilauger . '«• 

Porte  de  la  ferme  (la) . 

Poseii  (vue  générale,  de) . 

Pouyer-Quertier  (M.) .  1^' 

Prière  maternelle  I  la) .  * 

Prince  impérial  S.  A.  le;,  à  la  b 

. . . 

<1  Innm  l'Aiiirrnur  'l«  ■' 

—  Trois  gravures . ' 

Palissy  (staiiie  de  Heriinrd;,  iiiaugur' 

Saintes . 

Parade  devant  le  cirque  (la) 

Paris,  —  La  iiouvullu  gi 

for  d'Orléans . 

_  La  nouvelle  'aile  de  la  Cour  iFassises 
de  la  Seine . 

La  plocc  du  FEui-opu.  .  .  .  .  •  •  ■ 

Los  iraiiformaliutis  dn  jardin  du 
Luxembourg.  —  (Juairc  gravurus  . 

Le  cabinet  de  Sully,  à  l'Ar»t-nal  .  . 

Lu  square  Monilioloii  et  le  pont  du 
Bullufiuid. 


i7-24i::» 


510 


Tarunlellu  à  Iscbi 
Tcliùqnus  (pèle 


(la) 


liin 


Tliéàt 


i-s.  —  Cnr 


des)  à  la 
Coiislance  .  . 
nédie-Fraiiçai' 

l.a  l‘l•l■i(■ltllle . 

_  Amliiuu-Coraiqite  :  l.e  Surriteuc.  .  . 
—  Gaité  ;  La  .l/«i/one  des  lluses  .... 

Topctc  (le  mnire-aiiiiral) . 

’  (souvenirs  du  la  .  —  Quatre 


'Iransylv 


Treinblemeiit  de  terre  du  Pérou  (lu). 

Destruction  de  la  ville  d' Aréquipa.  .  .  . 
Typographique  (pose  de  la  premièie  pierre 
'de  la  villa',  h  Livry . 


Uruguay.  —  Établissement  de  Fray-Bcntos. 
pout'la  fabrication  de  l'extrait  de  viande 
. . :  '  '  ' 


5ai 


:  du  cliemiii  de 


448 


564 


—  Nouv 


portail  de 


Sniul- 


A'arzin  (habitation  du  comte  cb-  Bismark. 

Vecbte  (Antoine . 

Vieil,  ami  (b'; . ! 

Sienne.  —  Lu  ]nilais  du  tinUièmi-  tir 

tiniiid  alluniaïui . 

—  Souve-uirs  du  tir  national  ; 
mand.  — Trois  gravurus.  .  . 

Aioiinet  (M.) . 

Virtiif-Emiituiiui-I  (statue  d’i  roi). 

Florenre  . 

Viscoi'ii  la  durnière) 

Foi/opc  «  teaiirrs  f’.-1 


igu.- 


■ii/iie  lia  ' 


Dn 


i  .James)  i 
peur.  -  .  • 
mat'  (lu  fuite 


.  .  6h 


